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Hiftoirc  de  France, 

trierts , la diuerfité des  confcils,8cla  foule  innombrable  des  Hiftbriens, 
& des  Mémoires  qui  en  traitent , y appellent  à toute  main  & à toute 
heure  la  diligence , le  choix , & le  iugement  d'vn  Autheür.  D'vn  collé 
l’abondance  des  matières  l'oblige  de  s’eftendre  beau  coup  plus  qu'il  ne 
fàifoit  auparauanr,  De  l'autre  ,1a  peine  qu’ilyadedifcernerla  Vérité,  & 
l'addrelTc  qu'il  faut  pour  l’enoncer,  le  contraignent  en  mefrne  temps 
de  marcher  plus  fcrre  8c  plus  circonfpeâ;àlaveuédc  tant  de  periônncs 
connoilîàntcs  ou  intereffées;  entre  la  crainte  d'eftre  ennuyeux  Sc  celle 
de  paffer  pour  négligent  ; entre  la  hay  ne  6c  les  reproches;  entre  le  refpect 
6c  la  rigoureufe  fidelité  de  l’Hiftoirc.  Si  bien  que  c'eft  icy  comme  vn 
Pays  tout  entre-coupé  de  canaux,deretranchemens,6c  déplaces  fortes: 
où vne  Armée,  quelque  puiffante  quelle  foit , ne  peut  faire  fes  loge- 
ment que  pied  à pied,  8c  n’yauance  pas  plus  durant  toute  vne  Cam  pa- 
gne, quelle  feroit  ailleurs  en  vne  Iournee. 

P a R m V tant  d'embarras , 6c  de  difEcultez  ineuitables , auec  quelles 
forces  puis-je  continuer  vn  trauailfi  laborieux  &defi  longue  haleine  ? 
auec  quelle  afliftance  me  demefler  d'vn  fi  dangereux  Labyrinthe?  Si 
VOSTRE  GRANDEVR  , TRES-SAGE,  ET  TRES- 
ILLVSTRE  CHANCELIER,  dequitous  les  beaux  Ans  implo- 
rent aujourd'huy  fiheureufemcnt  le  fecours,  ne  me  fait  la  grâce  d'é- 
clairer cét  Ouurage  d’vn  fauorablc  regard,  6c  de  l'honorer  de  quelque 
figne  de  fa  bien-Veillance.  le  fçay  bien  , M O N S E I G N E V R , que 
cette  gloire  n'appartient  qu’aux  belles  productions  de  voftre  célébré 
Academie:  ôc  que  la  France  compte  tous  vos  momens  auecque  trop  d'in- 
tereft,pour  fouffrir  qu'on  vous  deftoume  amfi  des  grands  employsoù 
elle  vous  attache.  Mais  cenes,  ce  n’eft  pas  vn  objet  indigne  de  vos  yeux 
quel'Hiftoirc-,c'cft  le  plus  noble  diuertiflement  des  grands  Miniftrcs} 
& ceuxqui  comme  vous  ,M  O NSEIGNEVR.fe  plaifent  à faire  des 
Actions  qui  méritent  d’eftre  efcrites,  fe  plaifent  au  lu  à voir  de  quelle 
manière  on  les  e(crit.D'ailleurs,cenc  font  pas  icy  des  chofeseftrangercs; 
ce  font  les  affaires  de  la  France, qui  parvneinfignc  faueürduCiclenuers 
cét  Eftat , apres  auoir  pafle  par  druerfos  mains,  font  aujourd'huy  venues 
entre  les  voftres.  l’y  pourrois  adjoufter  quelles  font  partie  de  voftre  fuc- 
ceftton,6cquc  vous  les  deuez  regarder  comme  voftre  propre  héritage. 
Les  S e g v i e R s ont  paru  auantageufement  dans  les  plus  belles  pièces 
de  ce  Théâtre;  Nous  y verrons  fouuent  ces  glorieux  Noms  comme  de 
brillantes  Lumières  dans  les  plus  hautes  Charges , Sc  dans  les  plus  împor- 
tans  employs;Nous  y verrons  l’augufte  Pourpre  du  premier  Sénat  du 
Monde , & la  iufte  affection  de  nos  Roys  honorer  perpétuellement  leur 
rare  mcrite,6c  leur  fidelité  irreprochable;Et  rien  n'y  charmera  plus  agrea- 
blemcntlesefpritsxquela  pieté,  le  zele , l'intégrité , 8c  tant  de  généreux 
effets  des  Venus  bic»>&ilantes,que  ces  grands Hommes  ontfait  pareftre 
en  toutes  occafions.  Ces  diuines  qualitcz,  MONSEIGNEVR,  fonc 
Vn  bien  que  ny  le  T emps,  ny  la  Fortune,  n'oht  pû  iamais  aliéner  du  Patri- 
moine des  S e g v i e R s ; Et  vous  auez  fait  connellre  par  mille  prcuues 
indubitables , qu'auec  ce  noble  fang  elles  ont  toutes  pâlie  en  voftre  per- 
fonne.-Mais  on  peut  dire  encore,  que  l'amour  des  bonnes  Lettres  vous  ell 
particulièrement  tombé  en  partage.  En  vn  temps  quelles  cftoicut  làns 
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appuy,  8c  prefque  delaiffées  de  tout  le  monde,  n’auez- vous  pas  montre 
aux  Grands  quelles  font  le  Flambeau  quidonne  lcclat  8c  le  luftre  à tous 
leurs  autres  auantages  ? N'auez-vous  pas  àdoucy  la  majefté  de  voftrc  Vi- 
làgc,fic  temperéla  grauitédela  plus  grande  Charge  de  l'Eftat  auec  des 
charmes  8c  des  grâces  qui  les  ont  attirées  chez  vous,  & qui  les  ont  intro- 
duites jufque  dans  voftrc  Cabinet!  Ne  leurauez-vous  pas  telmoignépar 
vne  infinité  de  biens-faits,  qu'eftanr,  comme  difoit  vn  Ancien,  les  Nour- 
rices de  l'Honneur  fie  de  la  Vertu,  elles  ne  doiuenr  point  chercherd'au- 
tre  Azylc  que  voftrc Maifon,  puis  qu'elle  eftventablementleTempIc 
de  l'Honneur, fie  le  Palais  de  toutes  les  Vertus.  Fauorilèz  donc,  s’il  vous 
plaift  .MONSEIGNEVR,  vne  fi  haute  entreprife , aucc  cette  gene- 
reufe  bonté  dont  vous  auez  accouftumé  de  les  accueillir.  Receuez  la 
Vérité  fous  la  facrée  prote&ion  de  la  luftice  ; Elle  eft  là  pluschereSaur, 
fie  le  droit  d'alliance  luy  fait  elperer  l’abry  de  fon  Manteau.  Ainfi  fous  de 
fi  glorieux  Aulpices,  ic  poufleray  hardiment  julqu'au  bout  de  la  Carrie- 
rC;Rien  ne  me fera  impoflîble  fous l’aueu  d’vn  Nom  fi  puiffan 1 8c fi  fauo- 
rablc  aux  Lettres  ; Et  la  paftion  d’auoir  l'honneur  de  vous  plaire  m’infpi- 
rantvné  nouuellc  vigueur,  il  n’cft  forint  d'efforts  que  ic  ne  fafic  dans  cét 
Ouurage,pour  luy  donner  vne  Forme, qui  en  quelque  façon  (oit  digne  de 
VOSTRE  GRANDEVR, 8c  de  celle  d'vne  (1  pretieufe  Matière. 

Voicy  enpcudemotsl'eftatauquelnousauonslaiiré  la  France  à la 
mort  de  Charles  VI.LesAngloiseftoient  maillres  de  toute  la  Norman- 
die , d'vne  bonne  partie  de  la  Guyenne, de  plus  delà  moitié  de  l'Anjou  8c 
du  Mayne,  de  la  capitale  du  Royaume,  fie  de  plus  de  vingt  lieues  de  ü 
pays  à l'entour.  Ils  s’cftoienc  aufti  emparez  de  plufieurs  places  dans  la 
Champagne,  fie  tttns  la  Picardie;  Et  ce  qu'ils  n'auoientpasde  ces  deux 
Prouinces,le  Duc  de  Bourgongne  le  tenoit  prefoue  tout.Le  Duc  de  Bre- 
tagne fembloit  cftre  neutre,  fie  toutefois  il  ne  l'eltoit  pas.  Car  il  gardoit 
dans  (on  ame  vn  fecret  reflèntiment  de  ce  que  le  Dauphin  auoit  prefté  la 
main  à la  conlpiration  des  enfans  de  Charles  de  Blois  : 8c  quoy  que  l’an- 
née precedente  il  euft  fait  vn  traité  auecque  luy  par  lequel  il  fobligeoir 
de  luy  donner  confeil  8c  lècours  contre  les  Anglois,fi  eft-ce  qu'il  luy  vou- 
loir toufiours  grand  mal.Pourlôn  frère  ArturComtedeRicnemont,que 
Henry  V.auoit  tenu  prilbnnier  fur  là  parole  depuis  la  bataille  d' A zincour, 
f en  ellant  reuenu  en  France  apres  la  mort  de  ce  Roy , comme  s’eftimant 

Juitte  de  là  fôy  8c  de  là  prome(Te:il  eftoit  obligé  de  (mure  les  inclinations 
clbn  aifné;  Et  d'ailleurs  il  s'attacha  bien-toft  au  Duc  de  Bourgongne, 
car  peu  apres  qu'il  fut  hors  de  prilôn , il  efpoulà  vne  de  les  feeurs,  vcfiic  du 
Dauphin  Louys  Duc  deGuyenne.  Quanta  la  Mailbn  d'Anjou, elle  eftoit 
occupée  aux  euerres  de  Naples  : 8c  la  Prouence  qui  luy  eftoit  fujette , ne  le 
portoit  pour  les  François  d autre  choie  que  de  (on  inclination.  Les  autres 
Prouinces  demeurées  fous  l’obcïlTance  du  Dau  phin,eftoient  pillées, bruf 
lées, dépeuplées  de  leurs  habitans, 8c  toutes  pleines  4c  gens  de  gucrrc-.lUit 
de  ceux  des  ennemis,  fi  elles  eftoicnc  frontières , foit  des  leurs  propres , fl 
elles  eftoient  plus  reculées, fans  que  Charlés  y puft  apporter  remede:Tel- 
lement  quelles  foudroient  tant  de  calamicez,  que  leur  condition  n’eftoit 

Î>as  de  beaucoup  meilleure  que  celle  des  autres.  Bref, les  Seigneurs  qui 
uiuoicnt  fon  party/ongeant  plus  à leur  aggrandiflcment  qu'à  là  defenfo. 
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s’attribuoiét  vnc  autorité  fduueraine  fur  leurs  terres;  & félon  qu’ils  cftoicC 
. portez  de  leurs  caprices  ou  de  leursinterefts,  brafloient  à toute  heure  des 
marchez  particuliers,  &auoicnt  bien  fouuent  des  demeflezentr’eux  plu- 
ftoft  que  contre  l'Anglois.  Ainfiàfbnaduencment  à la  Couronne  toutes 
les  difficultez  qu’on  le  peut  imaginer  l'accablent.  Il  rrouucdcs  ennemis 
& des  querelles  de  tous  coftcz -,  il  a peu  de  forces  & peu  d’amis  certains, 
point  du  tout  d’argent , 'au  contraire  beaucoup  de  dettes  ; & à ne  rien  ca- 
cher,non  toute  la  prudence, ny  larefolutiton  & vigucurnecefTairespourle 
reftablifTement  de  fon  Royaume;  Mais  à la  vérité  grand  nombre  de  tres- 
9 vaillans  Capitaines , & la  courageufe  affeélion  de  fes  peuples , qui  dans 

vne  telle  defolation  ne  fe  laffcrent  point  de  contribuer  tout  ce  qui  leur 
reftoit  de  fàng  & de  biens,  pour  la  defenfe  de  cette  Monarchie. 

Il  eftoità  Efpally  en  Auuergne , Chafteau  appartenant  à l’Euefquc  du 
ciuriet  oe  Puy,  lors  qu’il  apprit  la  mort  de  (on  pere.  Il  n’en  porta  le  ducil  qu’vn  iour, 
£0ar^  & dés  le  lendemain  changea  cette  fùncfte  couleu  r en  efcarlate.En  cet  ha- 
bit il  f en  alla  oiiyr  la  Méfie  dans  la  Chappelle  du  Chafteau.  Lors  qu’elle 
fut  dite, il  fit  leuer  vnc  Bânicre  de  France,  a la  veuë  de  laquelle  les-afiïftans 
crièrent,  Viue  le  Roy  : &c  deftors  il  fut  reconnu  & nommé  tel  par  les  bons 
François.  Mais  pource  qu’il  n’auoit  ny  Paris  ny  Rheims  en  fa  poffeffion,  il 
alla  fe  faire  couronner  à Poitiers , où  cftoit  fon  Parlement , & y receut  les 
fermens  & hommages  de  ceux  qui  le  rcconnoifioient.  De  Poitiers  il  fa- 
v»i  ia  ro-  cheminaàlaRochelle,furvn  auis  qu’il  eut  que  leDuc  de  Bretagne  y auoic 
a <^cs  deflcins  fccr-cts , ôc  qti’il  armoic piiiflàmmcnc  pour  cnlciicr  cette  Pro- 
dang«.  fi“"  uince.Là  il  pcn.fà  perdre  la  vie  par  vnc  effrange  inuenrion , machinée  par 

âu’vn  de  fes  ennemis  ; car  comme  il  tenoit  fon  Confeil  en  vnc  gran- 
e,  les  poutres  ayant  efté  fiées  par  defIbus,ellefenfondra&  enfe- 
uelit  l’afiiftance  fous  fes  ruines.  Iacques  de  Bourbon  Seigneur  de  Préaux 
en  mourut , plufieurs  autres  en  furent  griefùement  blefîcz-,  mais  le  Roy 
fut  garanty par vn  bon-heur  prefquemiraculeux.Ce  fut  vn  afTeuré  prefa- 
ge,qu’apres  de  grâds  dangers  laProuidencc  Diuine  le  deuoit  enfin  (auucr 
& le  tirer  d’entre  les  débris  de  fon  Eftat  contre  toute  efperance  humaine. 
A ces  commencemcns  il  cftoit  fi  feblejque  quand  il  en  penfoit  arracher 
K «ptÉ <vnc  Partie  d’entre  les  mains  de  (es  ennemis,  auffi-toft  ils  luy  en  rauifloient 
«+m-  ’ vne  autre.  Iean  de  Grauille  prend  Meulan,&tuë  cinq  cens  Anglois  qui 

client  dedans:  Le  Duc  de  Bethfortl'afiiegc  à la  chaude,  &lc  reprend 
auffi-toft  j les  Capitaines  de  Charles  quivcnoîent  au  fecours  feftantre- 
tirei  pour  quelque  pique  fùruenuë  entr’eux.  Le  Sire  d’Orual  de  la  mai- 
* • fon  d’Albret,&  le  Vicomte  de  Narbonne  prennent  quclaucs  petites 
f places  en  Guyenne  j mais  d’autre  cofté  ils  -perdent  Bafas  : lequel  l’art 
pafle  eftant  aflîegé  par  l’ Anglois,  auoitcapitulc'defc  rendre  à ceux  qui 
’ ‘ Vy  trouueroient  les  plus  Forts  dans  trois  mois  de  là.  Sur  les  frontières 

du  Mayne  Iean  de  Harcour  Comte  d'Aumale, l’vn  des  Generaux  de 
Àngloit  def-  Gharlcs , combatit  les  garnifons  Angloifes  aficmblées  au  nombre  de 
ueul*  G"'  deux  mille  hommes  auprès  de  Grauellc,  bourgade  fur  les  confins  dü 
Mayne  3c  deBrctagne  : Où  Iean  de  la  Haye  Baron  de  Coulonches  Sei- 
*hwt  i^«Sn€ur^ormandidonnapar  derrière  fi  à propos  qu’il  leshûtendefroutc* 
tmflu  Z-  en  coücha  douze  cens  par  terre,  fit  prifonnier  le  Seigneur  dePoolc*  frç- 
fint  p**ù.  rc  du  Comté  dcSuffolc,&  rccouura  le  butin  de  toute  la  campagne  qu’ils 
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entraifnoient, dans  lequel  il  y auoit  douze  mille  bœufs,  & vne  multitude 
infinie  de  beftail.  André  de  Laual  Seigneur  de  Loheac  ,qui  (cra  Maret 
chai  de  France,  fie  les  premières  armes  en  cetce  occafion.  Mais  c'eftoit 
peu  de  chofe  que  ces  prilés  & rencontres , les  ennemis  vouloient  faire 
vn  puilTant  effort  pour  vuider  ce  different  tout  en  vn  coup.  C’eft  pour- 


quôy  les  Ducs  deBethfort,deBourgongne  &:  de  Bretagne  faffcmble-  DuiîjcB.ui- 
rent  à Amiens,  & pour  renouueller  leurs  ligues  contractèrent  nouucl- 
les  alliances:  le D uc de Bethfort  efpoufa  Anne  fœur  du  Duc  Philippe; 


& Artur de  Richemond  frère  duDucdcBrctagneMargucritcaulfiîœur  l41*’ 
du  mcfmc  Philippe , & vefue  de  Louys  Dauphin  & Duc  de  Guyenne.  Ces 
mariages  eftoicntde  forts  liens  pouraffcmblcr  les  trois  Princes  ,&  fi  la 
mort  rie  les  euft  rompus  cy-apres  , difficilement  fe  fuffent-ils  defvnis. 
Tellement  que  le  Dauphin  eut  lors  à le  repentir  d’auoir  offencé  le  Bre- 


ton ,&  connut  bien  que  la  réconciliation  que  ce  Duc  auoit  faite  auec 
irîctromp 

là  mauuaife  "foy  à eftre  perhdc 


luy  n’eftoit  que  pour  le  tromper  :veu  que  luy-mefmeluy  auoit  apris  par 


Ces  nopces  acheuces, les  Ducs  mirent  en  campagne  de  tous  codez. 

A quoy  feruir*it  de  vous  raconter  mille  petits  combats,  mille  rufes, 
mille  priles  & reprifès  , ie  ne  marqueray  que  leschofcs  d'importance. 
LeComte  de  Salilbery  ayant  pris  Montagu  en  Champagne,  redui-  Ce  ^ 
foit  le  rede  de  la  Prouince.  Charles  y enuoye  Tancguy  & pluficurs  le  ea  chair.- 
bons  Capitaines  pour  la  défendre  ; mais  les  ennemis  les  rembar-  *’**”*■ 
rent  jufqua  Moufon,  & les  mettent  en  piteux  edat.  Le  Roy  enuoye 
Iean  Stuard  Conncdable  d'Eicoffc  , pour  les  tirer  de  cette  dedreflé 
auec  trois  mille  combatans:  mais  ce  General  apprenant  que  les  enne- 
mis viennent  de  furprendre  la  ville  de  Creuant  fur  les  François , & que 
nos  gens  tiennent  encore  fort  dans  la  tour,  il  laiffcliles  ordres  du  Roy 
& marche  vers  Creuant.  Quelque  diligence  qu'il  fade  il  trouuc  que  la 
tour  ed  défia  rendue:  &nonobltait  puis  qu’il  en  a défia  tant  fait, il  fob- 
dincàvouloir  reprendre  la  place.  Le  Duc  de  Bethfort  (ehadeauffi  pour 
la  fecourir,&lcRoy  au  mefine  temps  enuoye  auConnedablc  vn  ren- 
fort de  fix  cens  hommes  d'armes,  la  plufpart  Efpagnols,  fous  la  charge 
duMarefchal  de  SeueracSe  Richard  deLcire:lccombacfedonnc  deux  combat  d. 
iours apres, les  ennemis  paffent la riuiere  cPYonne, chargent  rudement  £‘Uf"nto» 
les  François.  Seuerac  & Leirc  qui  cdoieni  à la  tede  fenfuyent  lafehe- 
ment:  les  Elcoflbis  neantmoins  fe  défendent  allez  bien  , & tiennent  la  ' *4  ' 
journée  douteule  quelque  temps  ; mais  enfin  elle  demeure  aux  ennemis: 

3ui  en  tuent  douze  cens , prennent  le  Connedable , le  Comte  de  Vanta-* 
our&  le  Seigneur  de  Gamachc,&  par  cette  viétoire  acquiorenc  plu-* 
fieurs  places  des  enuirons.  Saintraille  furprit  la  ville  de  Hamfixr  Somme-, 
mais  bicn-tod  apres  il  fut  pris  prilonrrier  luy-mefinc  en  vn  combat  en 
Thierarchc  par  Iean  de  Luxembourg,  qui  en  eut  vne  grande  rançon  du 
Roy,  & força  en  apres  Guilè  parlafàmine.  Etnonobftant  tous  ces  mal- 
heurs le  Seigneur  de  Longucual  & prelque  toute  la  Nobleffe  du  Verman- 
dois  fe  rengea  du  cofté  de  Charles.  Lequel  fut  encore  confolé , par  la  i€ 
naifianced  vn  fils,  qui  vintau  monde  à Bourges,  le  4.  de  Iuillct  de  cette  Sr“u"  <*« 
année  1415.  & fut  nomme  Louys , cy-apres  Roy  vnziefine  de  ce  nom  ; & 
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par  deuxnouucauxfccours  qui  Iuy  arriucrent  fort  à propos.  L'vn  cftoit 
de  fix  cens  lances  & de  mille  hommes  de  pied  enuoyez  par  Philippe 
Marie  Duc  de  Milan;  l’autre  de  deux  mille  EfcoiTois  amenez  par  Ar- 
chambaud  Comte  de  Donglas,  par  la  négociation  de  Renaud  de  Char- 
tres Archcucfqüc  de  Rheims  & Chancelier  de  France,  qui  exprès  auoit 
Comte  Don-  fait  le  voyage  d’Efcorte.Et  de  ces  derniers,  pour  leur  tefinoigner  quel 
cas  il  falloir  deleurfidelle&genercufè  amitié,  il  en  prit  vnc  compagnie 
feii.i,,,.  pour  la  garde  de  la perfonne, donna  la  Duché  dcTourainc  au  Comte 
Donglas,  & la  Seigneurie  d’Aubigny  àlcanStuard,  auecl'honneur  de 
pouuoirclcarteler  les  armes  de  Francc.Mais  voicy  que  ces  nouuclles  for- 
ces ne  font  pas  fi  toft  arriuccs  que  perdues  : Girard  de  la  Pailliere  Capi- 
irançoii  »•■ t2unc  Gafcon avant prisYury, il fûtaufli-roltafiîcgé par  l'Angloi9,&ca- 
çont  (ecouiir  £>itula  félon  la  mode  d'alors , que  s'il  n’effoit  (ecouru  dans  certain  iouril 
lcrendroit.  Charles  délirant  lauuer  cette  place  d'importance,  artcmbla 
toutes  (es  forces , quifaifoient  enuiron  dix-huit  mille  hommcs.Son  Con- 
ncftablc,  le  Comte  Donglas, le  Marelchal  de  la  Fayctc,&  le  Vicom- 
te de  Narbonne  qui  les  conduisent  famuferent  en  chemin  à battre 
tiennent vtr-Veniueil(& le  prirent  alTez  hcureufcmcnt-,mais  cep?  ndftt  leiour  pre- 
nmiicn  the-  fixellant  parte  Yuryfe  rendit:  tellement  que  le  Duc  de  Bethfort  n'ayant 
plus  cette  elpineau  pied  le  hafladc  venir  rccourre  Vernucil,  accompa- 
gné des  Comtes  de  salilbcry  & de  Suffolk,  de  dix-huit  cens  hommes 
d'armes  & de  mille  archcrs.Maisfçachant  qu’il  elloit  pris,  il  n'y  virt  point 
d’autre  remède  que  d'attirer  les  François  à la  bataille.  Pour  cét  effet  il 
enuoya  vn  Héraut  dire  au  Comte  Donglas,  qu’il  me  «itdtfnet  auec  luy,& 
ijuil  le  pnoitdi  tenir  latalleprefie.  Le  Comte  luy  fitrcfponce  qu’il  le  rccc- 
. uroit  auecquejoyc,  & qu’il  eftoit  venu  exprès  d’Elcortc  pour  boire  auec 
luy.  Sur  ce  proposlcs  Françoisfc  mirent  en  bataille  pour  attendre  l’Enne- 
rny  de  pied  ferme.  Mais  le  Vicomte  de  Narbôneauili  mauuais  Capitaine 
que  pernicieux confeillcr, marcha  agjpla  bataille  & courut  au  deuant 
dclEnncmy.  le  Connectable  & le  Comte  voyant  que  là  témérité  cncrai- 
noit  toutes  les  troupes  , le  fuiuirent  auec  grand  regret.  Les  ennemis 
eftoientàvnc  bonne  lieue  de  là  qui  ne  feremuoient  point  du  poftequ’ils 
auoient  choifi:  tellement  que  les  noflres  auoienc  perdu  haleine  quand 
ils  arriucrent  fur  le  champ!  Alors  les  ennemis  les  voyans  près  d eux  à 
telle  cfpace  qu’il  faut  pour  cfuciller  la  vigucur&r  donner  le  mouucmcnt 
au  courage,  coururent  deffus  auec  beaucoup  d’aduantage  6c  d'ardeur. 
vot«cÜ‘  Au  mefmc  inftant  leurs  Archers  logez  en  vn  lieuvn  peu  eminent  & re- 
tranché décochèrent  dru  6c  menu  iur  nos  gens  tout  à fait  delcouucrts: 
mais  qui  pis  eft,  les  Lombards  qui  faifoientîcs  ailles  fauançans  trop  té- 
mérairement , furent  cnueloppez  & taillez  en  pièces.  Par  ainfi  nollre  ar- 
ïiîjoii mec  eftropiéc,  comme  vnoilcau  à qui  on  aurait  rompu  les  ailles,  fut  def- 
f*”  ^â‘tc  & m’le  en  routc:non  toutefois  fi  facilement  qu'il  n'en  coullaft  deux 
mille  hommes  aux  A nglois.  Mais  les  François  en  perdirent  deux  foisda- 
uantagc,&qui  plus  elt  le  Comte  Donglas  &;  le  Comte  de  BouLcntCon- 
neflable  dcFrancc  SeigncursEfcoflbis,lesComtcs  d'Aumale  fils  du  Com. 
te  de  Harcour,de  T onncrre,de  Vantadour,  6c  le  Vicomte  de  Narbonne: 
lequel  ayant  efté  reconnu  entre  les  morts  par  les  Anglois  fût  ccaitclc 
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& fès  membres  pendus  à diucrs  gibets , pource  qu’il  f eftoit  trouué  à l’af- 
fàftinat  du  Duc  de  Bourgongne.  Le  Duc  d’Alençon , le  Marefchal  de  là 
Fayete,Louys  de  Gaucour  & beaucoup  d’autres  demeurèrent  prifon- 
nicrs.  Le  Seigneur  de  Ramburcs,  qu’on  auoitellably  gouucrneuràVer- 
nucil,  le  rendit  par  faute  de  viures,&en  fordt  auec  trois  mille  hommes 
armes  & bagage,  lefqucls  il  joignit  auec  le  débris  de  noltre  armée, que 
le  vaillant  Xaintrailles  auoit  recueillis  : ce  qui  arrefta  vn  peu  le  progrez 
dcl’Ennemy.  La  Hire  fur  auffi  contrainc  de  rendre  Vitry,&  quelques 
autres  places  qu’il  tenoiten  Champagne, pource  qu’on,  luy  manqua  de 
fecours  à point  nommp.Dc  cette  façon  les  affaires  de  Charles  i’en  alloienc 
réduites  au  petit  pied  : car  bien  qu’il  cuit  encore  affez  de  gens  de  guerre, 
iln'auoit  point  d’argent  pour  les  payer,  ny  feulement  pour  fouftenir  la 

frandeur  Royale,  pource  qu’il n’oloit  en  tirer  des  pais  quiluyreftoient, 
epeur  d’aliener  l’efprit  des  peuples  : eltanr  fïpauurc  que  fa  marmitte 
mefme  eftoit  renuerfée.  T ellcment  que  la  Hire  & Poton,  citant  vn  iour 
venus  vers  luy  àChafteaudun  ,1e  rrouucrent  difnant  en  cachette  auec 
vne  queue  de  mouton  & deux  poulets.  C’eit  ainfique  la  Iulticede  Dieu 
fçait  humilier  les  Princes, celle  des  hommes  n’ayant  point  de  pouuoir 
fur  eux.  En  cette  extrémité  il  quitte  les  mauuais  confeils  de  fes  Fauoris*& 
en  prend  vn  de  luy-mefme  de  rechercher  de  paix  les  Ducs  de  Bourgon- 
gne & de  Bretagne.Ce  dernier  cftant  le  moins  offencé  eftoit  le  plus  rç- 
conciliable:  on  auoit  befoin  de  fon  fecours  pour  garder  l’Anjou  & le 
Mayne,&  recouurer  la  Normandictmais  bien  qu’on  cuit  pû  radoucir  fort 
efprir,il  eftoit  ferme  en  ce  point  de  ne  prendre  les  armes  pour  aucun  par- 
ty.  Il  auoit  vn  frere,Artur  Comte  de  Richemont,  qui  auoit  lecccurhaur, 
l’humeur  guerrière  & liberale,  & par  ce  moyen,  l’amour  des  foldats,  &: 
lafaucur  dclaNobleflc,fpccialementdecellede  Bretagne.  Mais  com- 
me luy  & le  Duc  de  Bcrhrort  auoient  cfpoufé  les  deux  locurs  du  Bour- 
guignon, il  eftoit  trop  lié  pour  eftredeftachéd’auec  eux;  &:neantmoins 
li  cela  fe  pouuoit , c’eftoit  vn  puiflant  moyen  pour  regagner  le  Bourgui- 
gnon. Or  de  bonne  fortune , comme  ilarriue  aux  cfprits  hautains , il  lur- 
uint  quelque  picquc  entre  le  Duc  de  Bethfort&leComtc,fi  bien  qu’il 
fc  retira  de  la  Cour  bien  mal  content  en  Bretagne.  Charles  qui  ne  cher- 
choit  que  quelque  point  lafehé  pour  defeouare  ces  alliances  , enuoye 
aufli-toftLouuet  vers  le  Duc  de  Bretagne, pour  le  prier  de  permettre 
que  fon  frère  acceptait  l’Efpée  de  Conncftable.  La  propofitionnedef- 
plût  pas , mais  la  perfonne  du  député,  que  le  Duc  fçauoit  bien  auoir  don- 
nélcconfcil  de  (à  ruine:  tellement  que  peufenfallutqu’ilnclcfiftmou- 
rir.  Charles  ;juerty  d’où  venoit  la  faute  pria  la  Reine  de  Sicile  de  négocier 
cette  affaire.  Elle  la  pourftiiuit  fi  accortemcnr,que  le  Comte  vint  trouucr 
le  Roy  fur  l’afTcurance  de  bons  oftages  ; & toutefois  rcfiifa  de  prendre  la 
charge,  s’il  n’en  auoit  confentement  du  Duc  de  Sauoye,&de  ccluy  de 
Bourgongne.  Pour  celuy-là  on  voyoit  bien  qu’il  ne  l’en  diffuaderoit  pas: 
mais  quelle  apparence  y auoit-il  que  l’autre  y confondit  ? toutefois  com- 
me ce  Prince  auoit  lame  bonne , & pourfuiuoit  la  mort  de  Ion  pere , non 
pas  fa  haine  particulière, & qu’il  eftoit  François, & Prince  du  làng  deFran- 
cejileuft  bien  voulupunir  les  meurtriers,  & ne  pas  ruiner  le  Royaume. 
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'•  D'ailleurs,  il  luy  luruint  vne  grande  querelle aucc  les  Anglois.il  cfl 

befoin  delafçauoir.  Iacqyelme  de  Hainauc  vefùedu  Dauphin lean,fe- 
ftoic  remariée  à Iean  fils  d'Ancoinede  Bourgongnc  Duc  de  Brabant, & 
par  confequcnt  coufin  germain  de  Philippe.  Mais  cette  Dame  citant 
jeune,  belle, ambitieufe , & amoureufe,  6c  foh  mary  fimple , de  peu  d'el- 
prir,&:  encore  de  moindre  effet, elle  (c  fcpara  de  luy,  & quelque  peine 

3ue  prift  fabelle-mere  nefe  voulut  point  contenter  de  paroles,  mais  le 
efroba  de fes froids cmbraflemens,& parta en  Angleterre:  où  cllcdon- 
Bmi'gaisn?  na  tant  d'amour  au  Duc  de  Gloccllrc  qu  elle  l'efpoufa,  ayant  fait  carter 
.»Vcrl°n  mariage  par  l'antipape  Bcnoilt,(ùr  le  prétexté,  de  quelque. pa- 
cour<“u"u‘»  rente.  Iean  ayant  perdula  femme  retint  les  terres , & eut  recours  au  Bour- 
o‘wt.d‘  H*"  guignon  Ion  coufin  pour  fy  maintenir.  Ce  Duc  luy  promit  toute  afli- 
llancc,&lc  fècourutconrreleseffortsdelà  mauuaifc  femme, qui clloit 
r-  reuenuë  en  Hainauc  auec  main  forte.  Le  Duc  de  Glocellre'en  fit  des 
plaintes  au  Bourguignon , qui  luy  refpondit  par  des  reproches  à la  fin 

l'aigreur  alla  julqu’a  ce  point,  que  le  Duc  de  Bourgongnc  defha  1 autre  , 
au  combat  de  corps  à corps.  Le  Duc  de  Bcthfortfirfon  portable  pour 
accorder  cette  querelle  fi  dommageable  aux  affaires  de  fon  Maiflrc,nc 
penchant  de  colle  ny  dautre,&  tenant  le  milieu, comme  doitvn  amy 
commun.Ncantmoins  il  femblaau  Bourguignon  qu’il  lùpportoir  plus  (a 
partie,  c’cll  pourquoy  il  ne  pût  rien  gagner  autre  chofc , finon  que  d'em- 
pefeher  le  duel.  Il  l’eroit  long  de  vous  raconter  les  guerres  & les  combats 
Comment  le  d’ciure  les  deux  Princes  pour  ce  fujet  là  ; Comme  le  Pape  Martin  déclara 
J*"”"'  “ ce  mariage  nul,&  enjoignit  à fscquclinc  de  retourner  auec  fon  mary: 
Tiennent  ju.  comme  Iean  citant  mort , le  Bourguignon  f empara  du  Hainaut  fie  de  la 
gon^n'"'"1  Hollande  lùr  elle,  6c  la  contraignit  de  le  déclarer  Ion  heritier  ;&  comme 
par  ce  moyen  ce»  Seigneuries  furent  incorporées  auec  la  l landrc. 
AinfiIaquerclleduDucdeGloceftrc,&  le  dcshonneurqu'ilauoitfaità 
ic  Boorgm-  lamaifon  aeBourgongne  alicncrcntvifiblcmcnt  Philippe  des  Anglois, 
î °cnVd'P'“  dont  l'orgueil  & le  gouuernement  luy  fcmbloientinfupportables.T oute- 
rAngiou.  f0[s  laplaye  de  lôn  pcrc  làignant  encore , il  ne  les  pouuoit  quitter, pourcc 
qu’il  ne  luy  elloit  ny  feur  ny  honnellcdefaccommodcraucc  Charles. 
Mais  tant  f en  faut  qu'il  deftournafl  le  Comte,  de  Richemont  de  le  faire, 
qu'au  contraire  il  approuua  cette  propofition , 6c  l’y  exhorta.  Le  Comte 
KKfcxnoat  v'nt donc  trouuer  le  Roy  à Chijon,&  luy  fit  faueur, chofc  effrange,  de 
ScTna'ft  prendre  l'Efpée  de  Conneflable,  laquelle  il  luy  donna  en  prefcnce  defà 
Hc.  Cour  & de  fon  armée  dedans  la  prêt  de  Chinon.  Ce  n'clloit  pas  tout, 
le  Duc  de  Bretagne  ncvouloit  point  permettre  qu'il  leuafl  des  troupes 
fur  fes  terres , s'il  ne  chalToit  d’auprès  de  luy  ceux  qui  luy  auoient  con- 
• fèilléfôncmnrifonnemcnt&le  meurtre  du  Duc  de  Bourgongnc.  Cette 
condition  elloit  bien  rude-,  mais  la  ncccrtité  plus  forte  contraignit  le  Roy 
d’en  partir  parlà,&  de  congedierTaneguy  du  Chaflcl,lePrendentLou- 
uet,  Robert  Maflon, Guillaume  d’ Auaugour,  & quelques  autrcs.Encettc 
occafion  on  pût  connoiflre  quelle  différence  il  y a entre  vn  feruiteuram- 
bitieux  & vn  vrayement  affeélionné. Le  Roy  fopiniaflrant  àrctenirTa- 
kumtat.  neguy , qu'il  nommoit  fon  pcrc,  pource  qu’il  luy  auoitfàuuéla  vie  quand 

les  Armagnacs  furenc  maffacrez  à Paris,  ce  Seigneur  preflâ  tnflammcnt 
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fon  conge , & ne  l’ayant  feeu  obtenir  par  le  moyen  de  fes  amis],  le  de- 
manda luy-melmc  auecdefcmblables  paroles- 
S IRE,  apres  avoir  efié  plus  de  trente  a ns  au  fcruicc  du  feu  Roy  Monfeigneur  PerCnâSonSc 
-vofire  l’ere,ie  nay  point  fouhaité  d’autre  recompenfe  que  dente  donner  entière - R^'fo“ro“ 
tntntàl'.M.  Il  -vous  a plu  me  receuoir,Çr  m’employer  dans  les  occafions  les  plut 
dtfficiles  &•  du  eonfeil ür  de  l’execution  1 -voire  mefme  de  me  ttfmo'tgner  fouuent 
que  mes  allions  & mes  auis  -vous  efiotent  agréables.  Mais  pour  cela  ie  nay  pas 
eu  la  rvantté  de  croire  tjlrt  capable  d’aucune  chofe , dont  mille  autres  ne  le  fufient 
plut  que  moy,Et  par  plufîeursjois  m'efianrconfiderémoy-mefme,  ie  nay  pii  trou - 
uer  en  ma  perfonne  aucune  chofe  digne  d' eflre  confidcrée  de  V.  M.  Cette  pensée 
m’eujl  obligé  il  y a long-temps , à rvous  demander  la  permifion  de  me  retirer , fi 
ie  n'eu  fie  craint  qu’à  caufe  des  malheureufes  / allions  qui  régnent , ma  retraite  neuf 
efte  foupçonnée  d' infidélité , ou  du  moins  attribuée  à aine  oifiueté  hors  de  faifon. 

Mais puifque  mes  ennemis  mefme  demandent  ce  que  te  fouhauots fie  joints  mes 
trcs-humbles  prières  auecleur  requefie , O4 rvous  fupphe  ,S  I R.  E",  d'accorder  à mes 
fcruices , ce  qu’ils  croyent  (jaunir  eftreaccordé  a leur  vengeance.  Mes  allions  leur 
ont  toufioursefléfort  mauonnucs  : & ils  ne  connoifient  encore  guère  bien  mon  in- 
clination : iamais  elle  n'a  e fié  attachée  qu'à  la  gloire  de  mon  Prince  & au  bien  de 
fon  Efiat.  Ils  ont  creu  la  contraindre  en  m'efloignant  de  la  Cour,  n'ayant  pu  rn'ef- 
loigner  de  <vos  bonnes  grâces. Mais  il  en  -va  bien  au  contraire, les joueurs  que  t'y  ay 
receuësde-voflremasn,Cncetie  afiellion  que  -vus  tefmotgne^  a me  retenir,  tno- 
bligent  d’en  forttr  auec  bien  plus  de  fatisfallion  que  ie  n'y/isis  entré.  Car  fa  ifiU 
jours  efié  ma  pensée , que  ceux  qui  ne  la  pcuuent  quitter  quand  l'mterefi  du  public 
te  demande, font  bien  efclaues  de  l’ ambition  & de  la  rvantté,  mais  non  pas  ferui- 
teurs  de  leur  Prince  : gens  qui  ne  njoudr  oient  point  s’ expo  fer  pour  luy , mais  le  -vou- 
draient expo/ir  pour  eux-mefmes-,ty  qui  ne  fe  tiennent  pas  tant  à fa  fuite,  qu'à  U 
pourfuite  du  profit  & des  honneurs.  Si  -vous  auc%  reconnu, SlRB, cûme  t'ay  toujours 
ejjayc  de  - voiu  le  monflrer,que  monfentiment  efioit  tel , ie  -vous  fupphe  de  ne  -vou- 
loir pas  qu’il paroifie  maintenant  auxyeux du  monde  tout  autre  qu'iln'efl.  Vofire 
feureté  & le  bien  de  la  France  défirent  que  ie  m'efioigne-,ne  confider  e-plus,  s'il  - vous 
plat  fi  la  bienueidance  dit  -vous  m’honore c,  ruais  l'obligation  que  -vous  aue%  à -vo- 
fire  Efiat,  (ff-l'amout  que  -vous  deue  t,  à -vos  peuples,  O'penfit  que  par  iabfence 
d'-vn  feul  borne  for  t inutile, -vous  acquerrez  -vn  pui fiant  Duc  &-vne  riche  Prouin- 
ce.dans  laquelle  t ly  a plufieurs  milliers  dé  homes  plus  confiderables  que  ie  ne  fuis.  Eu 
-un  mot , que  ce  fl  le  feul  moyen  qui  -vous  refle  de  reflablir  cette  Monarchie  : pour  le 
falut  de  laquelle  -vn  feble  -vieillard  comme  moyne  peut  contribuer  que  fesdefirsl 
Donc  à tant  de  faueurs  que  -vous  m auec.. faites,  dont  -vous  n'auez  tiré  aucun  fuir, 
adjoufiez.  en  -vne,s'tl  -vous  plaifi.qui  -vous  foie  aufii  -vtile  qu'à  moy  glorteufe, 
afin  que  tout  enfemble  la  Erance-voye  -vntefmoignage& de  -vofire  bonté  ,&•  de 
marecânoifiance.Diflrtbucz,  s'il  -vous  plaifi,  -vos  autres  bien-faits  à tant  de  braues 
Gentils-hommes  qui  les  ont  fi  bien  gagne^aux  defiens  de  leur  fang,&dont  l'afii- 
ftance  rie  -vous  e fiant  pas  moins  fidelle , -vous  fera  plut  auargageufe  que  la  mienne. 

Pour  moy , S 1 R E,  tefiime  que  la  feule  grâce  que  ie  -vous  demande e fiant  nece faire 
pour  le  temps,e fi  aufii  plus  feante  à ma  -vieille ffc:&  que  ma  -vigueur  prefque  toute 
-usée  n'ayant  plus  tantofi  que  la  feule  -volonté  de  bien  faire  fine  luy  refie  pour  eflrc 
tout  à fait  heureufe.que  d'auoir  cette  gloire  de  -vous feruir, mefme  en  ne  ^uant  plus. 

A chaque  parole  le  Roy  l’embraflànt  auec  de  chaudes  larmes,  ne  poU- 
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( . uoit permettre  qu’on  Iuyoltaflvnfibonferuiteur;mais  enfinvaincu  de 

t fes  prières , il  luy  accorda  la  requelle , & afin  qu'il  fu  fl  en  feurete'  lenuoya 

à Beaucaire , dont  il  luy  auoit  donné  la  Senefchauflce,  & tant  qu'il  velcur 
Le  *oT  »em  luy  fit  payer  (es  gages  de  Prcuolt  de  Paris , & fes  autres  penfions.  Louuct 
■eeeim  t«u-  le  comporta  ,&  aulfi  fut  traité  d’vne  autre  façon.Car  le  Tentant  appuyé 
du  Baltardd  Orléans  & du  Seigneur  de  Ioyculc  fes  Gendres,  il  commen- 
ça de  tout  rcnucrler  pour  Pappuyer , quand  il  vid  que  le  Conncllable  f en 
clloitallé.  De  cette  enragée  ambition  penfa  fenliiiurcla  ruine  de  Char- 
les , & de  la  foible  Royauté.  Le  Conncllable  fuiuy  de  toute  la  Noblellè 
felàifit  de  la  meilleure  partie  des  Villes  ,1c  Roy  Pobllina,&fembloit  ne 
le  lôucicr  pas  tant  de  retenir  là  Couronne  que  (on  Louucr.Mais  il  plûtà 
Dieu  que  la  femme  du  Comte  de  Dunois  mourut  fur  ces  entrefaites  fans 
laiflcrenfanSjX  parainfi Louuct deflitué de  fonmeilleurappuy  lèretira 
en  Auignon  defpoüillé  de  toutes  fes  charges  &dela  plufpartdc  les  ter- 
res , fon  Gendre  s'eftant  rengé  du  party  contraire  pour  Pc  confirmer  luy- 
c«*r«ommclbie.  Le  Conncllable  rude  fléau  des  Fauoris , tÿta  encore  plus  mal  le 
eôwuïibic'  Seigneur  de  Gyac , qui  entra  en  faucur  apres  l'autre  : car  voyant  qu’il  abu- 
foit  de  l'efprit  du  Roy,  & dellournoit  les  finances  à fon  profit  en  vn  temps 
où  l’on  en  auoit  tant  à fairc,il  entra  vn  iour  chez  luy  à llloudun  auec  main 
forte, le  prit  dans  Ion  liét,&  l’enlcua  à Bourges , puis  à Dun  le  Roy,  où  il 
lefjt  jetter  dans  lariuierc  vne  pierre  au  col.  Le  Camus  de  Beau-licu,qui 
fucccdaàGyacn'cllanrpas  efpouuentéde  cétexemple/uiuitles  melmcS 
brifées,&  lehurta  auec  autant  d infolence , mais  auec  pareil  challiment: 
car  il  le  fit  poignarder  au  fortir  de  la  maifon  du  Roy  par  Pierre  de  BrofTc 
Seigneur  de  Bouffie  Marcfchal  de  France,  & en  là  place  inrroduifit  le 
Qai  mti  la  Seigneur  de  laTrimoüillequi  venoitd’efpoulèrla  vefuc  deGyac.&toute- 
Tnmouiiie  fujs  j|  fc  repentira  tâtoft  de  l'auoir  tant  elleuc.  Apres  qu'il  eut  cfté  receu  en 
la  charge , le  D uc  Ion  rrcrc  vint  rendre  hommage  au  Roy  a Saumur , puis 
lcua  vne  grande  armée  pour  l'affillcr.  A uec  ces  forces  le  Conncllable  prit 
ï*pioii.  au  Pontorlon,&  planta  le  fiege  deuant  S.  I amme  : mais  cômc  il  y faifoit  don- 
ner l'elcaladc,  vne  terreur  panique  fcllant  mifeparmy  fes  troupes,  elles 

(irirent  la  fuite  d'cllcs-mefmes,  fie  j.ou  fix  cens  fùrentlaillez  en  pièces  par 
esennemis  cpiiles  pourfuiuoient.  Dcquoy  le  Comte  de  V Varuich  prit  la 
hardielTe  de  r alfieger  Pôtorfon,  & le  ferra  de  fi  près  qu'il  fc  rendit  à com- 
pofitiomen  dcfpit  du  Conncllable,  qui  perdit  plufieurs  braues  Capitai- 
nes en  failàntvneffortpourlefccounr.Ce quieltonna  tellement  IeDuc 
de  Bretagne, qu’il  acheta  la  paix  du  Coin  te  de  V Varuich , & quitta  le  par- 
ty de  Charles.  Les  Anglois  ne  furent  pas  fi  heureux  deuant  Mon  targis  : le 
Comte  de  Suffolk  & la  Poule  fon  frere  ( ccluy-cy  auoit  cité  deliuré  en 
efehange  du  Seigneur  de  Toulongeon  Marelchal  de  Bourgongnc.,fur- 
, pris  en  penfànt  furprendre  le  challeau  de  la  Bulfiere  en  bcaujoulois) 

1 auoient  alliegéc  ^ fcllant  campez  deçà  & delà  la  riuicre,auoient  ba- 
lly  vn  pont  de  bateaux  pour  auoir  communication  d'vn  collé  à l'autre. 
Le  Comte  de  Dunois , la  Hirc  & Gaucour  y citant  allez  auec  quinze  cens 
Angioi.  b«-  homme^culcment , firent  tellement  enfler  la  riuicrc  par  le  moyen  de 
m«ui"u  cerulr|eWigucs , quelle  couurit  ces  ponts  : de  lbrte  qu'vn  quartier  ne 
■♦w.  ' pouuantplusfecourir  l'autre , ils  les  attaquèrent  dans  leurs  retranche- 
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mens,  les  forcèrent  & remmaillèrent  la  place.  Durant  ces  troubles  fut 
digne  de  louange  la  fidelité  de  ceux  de  Tournav,  ville  qui  fc  gouucrnoit 
en  République  fous  la  proteélion  des  Fleurs  de  Lys,  lcfquels  fc  déclarè- 
rent ouuertemcnt  amis  &fujets  de  Charles,  quoy  qu'ils  aillent  au  milieu 
des  terres  du  Bourguignon. 

Le  Connellable  ne  fut  pas  employé  en  cette  occafion,  bien  qu’il  cu(l  j ^ 
les  meilleures  forces  auecluy.  Lacaufedccelaefloitquc  laTrimoiiillc,  i.  n.uiijr.- 
ingrat  de  la  faueur  qu’il  luy  auoitprocurce,l’auoirmismal  dansl’elprit 
du  Roy  par  de  faux  rapports, & l'aubit  fait  efloigtier  de  la  Cour  pourcc 
qu’il  ne  fe  rendoit  pas  allez  humble  adorateur  de  là  Fortune.  Mais  ce 
Prince,quin'cullfceu  rienfouflrir  de  ces  mouches  de  cabinet , fit  vnc  li- 
eue auec  les  plus  grands  Seigneurs,  comme  les  Comtes  de  Clermont 
3e  la  Marche,  le  Marefchal  deBoufiàc  & autres,  refolu  de  le  maintenir 
parforce.  LeRoyàlafuafiondefbnFauory  quitta  là  lesaffaircs  &arma 
contre  luy , tellement  qu’il  y eut  vneguerre Cinglante  par  plufieurs  com- 
bats Scprifes  de  Villes:  durant  laquelle  les  Anglois  ne  perdoient  pas  le 
temps.  Car  ils  pillèrent  le  Maine  fiefurprirent  la  ville  de  Laual  & celle  du 
Mans  que  les  François  venoientdc  prendre  fur  eux , &:  tenoient  le  cha- 
fteau  afliegé  ; mais  auec  tant  de  nonchalance  qu’il  les  trouua,cholè  hon- 
teufe,  dormant  dans  leurs  licts.  En  outre , le  Comte  de  ■ahlbcry  de  nou- 
ueauarriué  d’Angleterre  auec  vn  renfort  de  fix  mille  hommes  mitlefic- 
gedeuant  Orléans, & pour  faciliter  fon  cntreprile rafla  premièrement  ou™»  »r« 
toutes  les  petites  Villes  d’alentour,  bien  qu’il  cuit  elté  conucnu  entre  les  Comte  «le 
Princes  d’Orléans  & les  Anglois  qu’il  ne  feroit  rien  attenté  fur  leurs  terres  ^lllbc'r’ 
durant  qu'il  (croit  prifonnier.  Ceficgc  cille  plus  mémorable  qui  fe  (oie 
fait  dansroutlefiecIc.&meriteroitvncHilloirecntiere.Les  Anglois  l’y 
plantèrent  le  douziefmc  d'Oétobre , & f eftant  logez  dans  les  faux  bourgs 
du  bout  du  pont,  où  ils  drefferent  leur  batterie  de  mortiers  (8t  de  bom- 
bardes,plus  pourcnfondrerles  mailons  que  pour  faire  brclche  : car  on 
n'auoit  pas  encor  l’art  de  bien  tirer  de  blanc  en  blanc.  Les  Capitaines 
Anglois  les  plus  remarquables  cfloient  les  Comtes  de  Salifbery  & de 
Suffolk,  les  Seigneurs  de  Poule,  d’Efcallcs,deTalbot&:dc  Foucamberg, 

& deux  renommez  Capitaines  G lacidas  & Lancelot  de  l'Ifle.Lc  Seigneur 
deGaucourGouucrncur  de  la  Ville  affilie  de  plufieurs  braucs  Seigneurs 
leur  refpondoit  gaillardement  & par  (orties  & par  canonadcs  : dont  l'vne 
bleflà  heureufement  le  Comte  de  Salilbcry  à la  telle, fi  bien  qu’il  en  mou- 
rut àquelqucs  ioursdelà.  La  Ville  n'cfloic  du  commencement  alfiegée 
que  du  codé  de  Soulongne,  mais  apres  elle  le  fut  pareillement  du  collé  «»“• 
de  Beauffe  : non  toutefois  fi  cflroitcmcnt  qu’il  necoulaft  dedans  des  vi- 
ures  & quelques  Gentils-hommes  des  plus  hazardeux,  & que  ceux  de  de- 
dans ne  fortifient  a(Tez  facilement.  Louys  de  Culan  Admirai  de  France 
en  defpitdc  tout  le  camp  Anglois  paffa  le  Loire  au  port  S. Loup  auec  deux 
cens  chcuaux  feulement,  pour  aller  réconforter  lesaflîegcz.  Saintraille 
alloit&venoitfemucnt  pour  folliciter  le  fecours,quieulle(létout  prcll, 
file  Roy  cu(l  voulu  fe  feruir  des  troupes  du  Connellable,  mais  il  aima 
mieux  en  leuer  d’autres,  à quoy  toutes  les  Villes  de  (cm  obeïllance  con- 
tribuèrent vne  taille  volontaire.  Toutefoisà  grand  peine  pût-il  mettra 
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Le  Roj  arme  quatreraille  hommes  fur  pied  :Louys  de  Bourbon  Comte  de  Clermont 
Sïku^Tw  remre' en  grâce  en  eut  la  charge.  Ce  G eneral  ayant  eu  auis  qu'il  venoit  vn 
>«i».  conuoy  aux  aflïcgcans  [ c’eftoit  proche  du  Carefme)Ies  alla  attaquer  près 
d'vn  bourg  nome  Rouuray.O  r côme  ils  eftoient  retranchez,  les  tfcoflôis 
dépendirent  de  cheual  pour  les  aflàilliraucc  témérité  & fans  ordre, mais 
tous  ceux  qui  abordèrent  leurs  rctranchcmcns  furent  payez  de  leur  pré- 
cipitation. Il  en  fut  a Homme  quatre  ou  cinq  cens  fur  la  place,  entr’autres 
IeanStuard&fon  fils,&fix  oufept  autres  de  grande  marque,  le  Comte 
de  Dunois  en  reuint  fort  bleflc.  Le  General  ne  f elbranlant  point  pour 
cette  deffaite  des  fions,  foit  qu’il  le  fift  par  jaloufie  contre  les  EfcofTois, 
tournée  des  Pitqu’il  ne  vouluft  pas  P picquer  furmauuais  jeu.On  appella  cecom- 
rô'g"«‘i  rom  bat  lalournée  des  harancs,  parce  que  le  conuoy  que  les  noftrcs  arta- 
bjm..  querent  en  eftoit  chargé  : Ps  foldats  obPruant  mieux  le  Carclmc  en  ce 
temps-là  qu’ils  ne  font  a cette  heure.Cét  cfchcc  affligea  fort  les  alliegez, 
mais  plus  encore  l’efloignement  de  ce  Prince, qui  peu  de  temps  apres 
les  abandonna  pour  aller  prelfer,  ce  difoit-il,leRoy  de  les  Ptourir.  En 
cette  dcftrelTeils  furent  d’auis  de  députer  vers  le  Duc  de  Bourgongne, 
pour  le  prier  qu’il  luy  pluft  prendre  pitié  de  fcsCoufinsqui  eftoient  en 
^ jjçpmei  prilon  ; Qu'il  ncvouluft point fbujfrir  qu  on  les  dejjiouillaft  de  leurs  tiens,  comme 
Duc  de  Bout-  on  les  pnuott  de  la  liberté',  Qu'ils  ejioient  innocent  en  fon  endroit , mais  qu’ils  ne 
gongot,  /croient  pas  mefconnoiffdns  de  lagenereufe  afttftance  qu’il  leur  aurcit  prefteedans 

leurnufere.  Quant  deux  qu  ils  eftoient  prefts  de  demeurer  neutres  &•  de  mettre  U 
Fille  entre  fes  mains  ,pourueu  qu'il  les  trait aft  comme  >vn  bon  tuteur , non  comme 
Eftranger-,  Partant  le  conjuroient  les  genoux  en  terre  Cf  les  larmes  aux  yeux, 
qu'il  luy  pluft  rtmonftrcr  au  Duc  de  Bethfort  la  conuention  faite  entre  le  Roy 
di  Angleterre  (y  leurs  Princes,  qu’il  obtint  de  luy, comme  il  le  pouuoit,  quil 
les  luffaft  enrepos.Lc  Bourguignon  quin’cftoit  plus  fi  encolcre  les  epou- 
ta  paifiblcmenr , & fit  cette  propofition  au  Confcil  : mais  les  Anglois  f en 
mocquantjluy  rcfpondirent  par  gaufTerie , Qu'ils  nefto'ent  pas  gens  à bat- 
tre les  buijfons  pour  luy  lai/fer  prendre  les  oifeaux,  ny  à mafchi  r les  morceaux  afin 
qu’il  les  auaLfl. lien  eut  vn  cuifant  deplaifir,&  quieuftéclatéfilcDuc  de 
Bethfort  ne  l’euft  accortement  appaifé.  Mais  cét  expédient,  qui  clVoit  le 
contre  Ici  dernier  qu’on  puft  trouuer  n’ayant  pas  reüfti, Charles  & Pn  ConPil  P 
Angle»,  trouucrent  en  vne  extreme  deftrefle.Les  forces  & les  commoditez  de  vi- 

urcs  defailloient  tantoft  aux  afliegez  : il  eft  vray  que  le  courage  leur  croif- 
foit  par  les  fatigues  & les  aftàuts  continuels,  mais  apres  toutils  nepou- 
etude  u°Pnt  quc  différer  ,non  pas  éuiter  leur  mal  heur.  Et  cette  Ville  prip, 
cîZ'u,  a‘  l^nglois  demeurait  bien-toftmaiftredclaToirraine,&  du  BerryiChar- 
lesn’auoitny  argent  ny  finances  pour  les  défendre,  &craignoit  mefine 
d’eftre  enueloppédans  quelques  Villes,  ou  furpris  par  les  aguets  de  fes 
Opinion  ri  cnncrnls-  Le  ConPil  eftant  donc  aftcmblé  pour  délibérer  fur  cette  ex- 
Ce  rente  en  tremité,  lesvnscftoic’htd’auis  qu’il  P retirait  en  Dauphiné, & quedelà 
DinpkmÉ.  j]  defendift  le  Lyonnois  ,1e  Languedoc  & l’Auuergne  -,  les  autres  plus  re- 
lolus  foppofoient  à ce  timide  confeil,  &vouloient  quhl  fift  ferme  pour 
encourager  fes  fiijets  : dautant  que  s’il  en  abandonnoit  quelqucs-vns , les 
autres  l'abandonneraient  aufiî  ; & qu’en  matière  de  combat  il  n’cft  point 
de  pire  condition  que  cclp  dufuyant.  Mais  d’autre  part  il  n’auoit  point 
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dequoy  executercetterefolution;Scparlamauuailèconduitc  de  fes  Fa- 
uoris  plus  dj  la  moitié  delà  Noblellc  lètenoit  du  parcy  du  Conncllable, 
Scl'autrcauoitaufli  beaucoup  perdu  de  fon  affedtion  par  rant  de  mau- 
uaisfuccez.  Il  fenfuiuoit  de  grands  inconucniens  de  toutes  les  deux  opi- 
nionsdvne  ny  l’autre  ne  pouuoict  plaire  : Sc  s'il  cltoic  aifé  de  voir  laquelle 
il  falloir  rcbutcr.il  ne  l'cltoit  pas  de  dire  celle  qu'il  falloitchoifir.Ainfï  le 
Roy  fe  rongeant  tantoft  de  l’vne,  tantoft  de  l'autre  , demeuroit  à la  fin  lucdt. 
au  milieu  dans  vnc  irrefolution  inquiété , Sc  dans  vne  profonde  mélanco- 
lie : de  forte  qu'il  paroilToit  rarement, Sc  le  tenoit  enfermé  dans  (bn  Cabi- 
net .où  il  fc  fondoit  en  larmes  Sc  fc  confumoit  d'ennuis. 

O r comme  les  afflictions  ramènent  les  cfprits  à Dieu , & que  le  Ciel  cft 
le  dernier  lieu  où  les  malheureux  jettent  les  yeux,  il  auoit  ordonné  des 
procédions  & des  jeufncs  par  toutes  les  terres  de  (bn  obcïdancc  : Sc  fou- 
uent  entroit  dans  fon  Oratoirc.ou  la  face  contre  terre  Sc  tout  baigné  de 
pleurs,  il  prioit  ardemment  (à  DiuineMajcfté  de  monftrers’il  eftoit  lé- 
gitimé heritier  du  Royaume,  & de  luy  confcruer  fon  droitparlàToutc- 
puiflànce.  Le  PereCeleftc  qui  luy  auoit  enuojé  cesrudes  chaftimens.les  1 
voulut  adoucirpar  quelque  conlolation  lors  qu'il  fe  vid  humilié;  Sc  fon 
éternelle  Prouidence  qui  a fondé  cette  Monarchie  auec  tant  de  foin, fuf- 
citavn  moyen  contre  la  croyance  Se  l’elpoir  de  tous  les  hommes  pour  la 
fauucr.  Mais  afin  qu'en  cela  on  rcconnult  vifiblcmcnt  (bn  afliftance.Sc 
qu'on  fccult  que  la  force  Sc  le  confeil  viennent  de  luy  lcul , il  choifit  vne 
pauure  Sc  ignorâte  Bergère,  pour  accomplir  vnc  ccuurcà  laquelle  tant  de 
vaillans  Capitaines  Sc  des  fages  lûmes  auoient  trauaillé  en  vain.Son  nom 
eftoit IeannCjfes  pcrc  Sc  merclacques  d'Arcq  Laboureur.ScIfabcau  Gau- 
ticr.lelicude  fanaidancevneFermcauvilIagedcDanrcmyfur  lariuicre 
dcMeufc  tout  contre  leBoisChcfnu  Sc  proche  dcVaucoulcurs.Scs  parens 
gens  de  bien  l’inftruifoient  foigneufement  à la  deuotion  Sc  au  feruicc  de 
Dieu , auquel  clic  fadonnaaucc  vne  ferueur  incroyable, vifitant  fouuent 
lesEglifcsvoifincsSc  l'Hcrmitage  de  NoftreDamc  de  Beaumont,  fré- 
quentant les  Sacremcns  lcsioursdc  Fcftc.Sef'cntretcnantlculcdans  lès 
deuotes  prières  lors  qu’elle  gardoit  les  brebis.  Comme  elle  fut  paruenuë 
enaage  de  quatorze  ans,  Dieu  la  rrouuanc  difpofée  par  lès  Vertus  à ce 

3u  il  vouloir  opérer,  luy  enuoya  le  Prince  de  la  Milice  Celeftc,  le  Gar- 
ien  de  cette  Monarchie  S.  Michel,  pour  luy  annoncer  là  volonté,  Sc  luy 
commanderqu’elle  allait  crouucrle  Roy,  Sc  quelle  luy  demandait  har-  l”,'11* 

diment  de  1a  part  hommes,  armes  Sc  chcuaux,  pourallerdcliuer  la  Ville  D“«- 
d’Orleans.Scpour  le  conduireaprcs  àRheims.afiç  de  le  faire  làcrer;  Sc 
quelle l'alfcuralt  encore  que  ces  cholès  rculliroicÀt  à fouhair-,  Que  les 
Princes  d'Orléans  lcroient  mis  en  liberté, Sc  les  Anglois  tout  à fait  chalfez 
de  la  France.  Ce  commandement  luy  ayant  cité  plufteurs  fois  réitéré  par 
l'Archange,  Sc  par  les  Saintes  Catherine  Sc  Marguerite , qui  luy  apparoif. 
foient  fouuenc,6c  purifioient  (bn  amc  parlcsconuerlàtions  Cclcltcs.à 
caufequ'cllclcsveneroitd’vnc  particulière  deuotion, elle  prcllà  tant  fes 
parens  quils  la  menèrent  à Robert  de  BaudricourGouucrneur  de  Vau-  f*  Pgm°!Î! 
cou! eurs.  Il  fen  mocqua  du  commcccmenc  comme  d’vnc  folle  -,  mais  ces  v*“' 

v vidons  ne  luy  donnans  poinc  de  rclafche , elle  infi doit  plus  fort , Sc  luy 
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racontoit  toutes  les  particularitez  du  fiege,  entr'autres  la  fournée  des  ha- 
rancs:  de  forte  que  ce  quelle  difoitfe  trouuant  toufiours  véritable,  il  luy 
fitdrefler  fon  équipage,  & la  fit  conduire  vers  le  Roy  par  deux  Gentils- 
hommes. En  cette  compagnie,  & celle  de  fes  trois  freresquila  fuiuirent 
pour  exempter  (à  pudicité’  de  reproche,  elle  arriua  à Chinon  ou  eftoitle 
Roy.  On  dit  quelle  U reconnut  parmy  cinq  ou  fix  autres  aucc  lefqucls  il 
feftoit  méfié, bien  quelle  nel'euft  iamais  veu,  Scqu'il  fo  cachaft  derrière 
fes  Gentilshommes  pour  l'experimenter.  Apres  quelle  luy  euft  fait  là 
harangue  aucc  vn  grand  fens  & vne  contenance  egalement  afteurée  & 
modcfte,afin  de  l cfprouuer  par  toutes  fortes  d'examens  il  la  mit  entre 
les  mains  des  Seigneurs  de  fon  Confcil,  puis  entre  celles  desDo&eurs, 
& en  fuite  l’enuoya  au  Parlement  de  Poitiers.  Tant  de  fages  & vertueux 
Pcrfonnages  1 ayant  interrogée,  tournée  St  fondée,  luy  rapportèrent  tous 
qu’ils  reconnoifloient  quelque  chofe  de  Diuin  en  elle , &:  que  ce  foroit 
pecher  contre  le  S.  Efpritdc  retarder  plus  long  temps  la  gloire  de  Dieu. 
La  Reyne  femme  de  Charles,  & celle  de  Sicile  eurent  aufli  la  curiofité 
de  la  faire  vifiter  par  des  fages  femmes,  pour  fçauoir  fi  elleauoit  encore 
fa  virginité  comme  elle  difoic,  fit,  cela  eftant  aucré.adjouftcrent  beau- 
coup plus  de  croyance  à fos  promettes.  Partant  le  Roy  luy  fitdreflèrfon 
équipage,  fit  luy  donna  armes  fit  chcuaux:  Elle  le  pria  qu'il  luy  enuoyaft 
quérir  vne  Efpéequi  eftoit  cnterrccaucc  les  os  d'vn  Cheualicr  à Sainte 
Catherine  de  Ficrbois.fur  laquelle  il  yauoit  cinq  Croix  grauées:  ceux 

2u’on  y enuoya  la  trouuerent  dans  l'endroit  quelle  auoit  fpecifié-.St  pour 
■cond  miracle  la  rouille  dont  elle  eftoW  toute  couucrte  en  tomba  à l’in- 
ftant  qu'ils  la  prirent,  fi  bien  quelle  parut  plus  claire  que  fi  on  l'euft 
fourbie.Elle  fit  aufli  faire  vnEftcndart  fur  lequel  cftoient  lcsfacrez  &fa- 
lutaires  nomsde  Iesvs  fit  de  Marie,  l'Image  du  Crucifix  d’vn  cofté,Sc 
de  l’autre  celle  de  la  Vierge  Mcre  receuant  la  Salutation  Angélique , te- 
nans  chacune  vn  Lys  blanc  dans  la  main.  Eftant  ainfi  prerte  de  marcher 
au  combat, elle  enuoya  vn  Héraut  fommer  les  Generaux  Anglois  de  la 
part  de  Dieu  de  leuer  te  Jsegt , &•  de  laiffer  la  pojfeflion  du  Royaume  à Char- 
les le  Igitimc  héritier  : eu  qu  autrement  elle  les  pourebafferottfi  'Viurmmt  l'épée 
dans  les  reins,  tju  Un  en  refleroit  pas  n.<nen  France  ijae  de  morts.  Les  Anglois 
receuant  ce  deffiauee  vne  longue  rifée  femocquerent  de  Charles  fit  de 
fon  confoil , comme  fi  eftant  au  bout  de  leurs  inuentions  ils  fe  fufifent 
abandonnez  à vne  ridicule  refiierie.  Mais  d'ailleurs  ils  foffcncerent  fi  ai- 
grement de  ce  qu’vne  Bergerc  auoit  l'atteurance  de  deffier  des  Princes, 
qu'ils  penlcrent  faire  brufier  le  Héraut,  fit  le  mirent  aux  fers , où  il  fut  en- 
core trouué , quandlcs  François  eurent  fait  leuer  le  fiege.  D ellors  ils  l'ap- 
pcllerent  la  forcicre  St  la  putain  des  Armagnacs , fit  menacèrent  de  la  fai- 
re brufier,  s'ils  l'attrappoient  janjais.  Cependant  le  Roy  luy  ayant  four- 
ny  quelques  troupes  fous  la  charge  de  l' Admirai  de  Culan,  du  Marcfchal 
de  Rieux  fit  du  Comte  de  Dunois , elle  leur  fit  chafler  les  femmes  delbau- 
chées  que  les  Caualiers  traifnoien  t aucc  eux , fie  les  exhorta  tous  à fe  pré- 
parer au  combat  par  la  repentance  de  leurs  pcchez , fit  parl’inuocation 
de  l'aide  Diuinc.  Cela  fait  elle  donna  couragcufomentau  trauers  des  en- 
nemis, St  entra  dans  Orléans  auec  forces  fit  munitions -qui  donnerenc 
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coeur  aux  aflîcgez  d’attendre  de  plus  grands  fecours.  Le  lendemain  elle 
forcit  & (e  retira  à Blois,' où  nos  plus  fameux  Capitaines  auoient  afligné  ^ 

•le  rendez-vous  de  leurs  troupes  dontilsvouloientformcrvn gros, pour 
faire  vn  puiffant  effort.  Son  retour  les  ayant  remplis  dejoye&debonne 
efperancc.ils  chargèrent  vn  grand  conuoy  lurdcsbatcaux,&lj:pt  mille 
hommes aucc pour  le  défendre.  melmetcuips  cju'il approcha  de  la  -tr«tia,r.- 

Ville.ellc  afTailht  les  ennemis  parterre  auèc cinq  cens  hommes  d'armes, 

& les  allicgez  firent  vne  furiculc  iortie  pour  leconder  Ion  cnrreprilc:  tel-  ''"'’f'i 
lemcnr  qu'elle  Soleconuov  entrèrent  dans  laVille.  Le  Baltardd  Orléans, 
Sainiraille  , &'  tous  les  Capitaines  la  yindrent  receuoir,  &:  le  peuple 
fe  mettoit  à genoux  deuant  elle  par  les  rues  , luy  bailoit  les  pieds  , & 
mefrne  honoroitlechcual  lur  lequel  elle  cltoit  montcc.Ocpuis  chaque 
iour  les  afliegcz  rcccuoicnt  fecours  d'hommes  &dc  vîmes , Scprcfque 
égaux  aux  afilegcans  en  force  , mais  beaucoup  plus  forts  en  courage,- 
d adaillisdeuindrentadaillans.&rolercnt  bien  attaquer  leurs  forts.  A)  ant 
cflé  refolu  dans  leconlcil  de  guerre  d'attaquer  ceux  qui  clloicnt  du  eolte 
du  pont  aux  tournedos,  & à Portereau,  la  Pucelle  aue*c  nos  Capitaines 
& trois  mille  hommes  d'editc  pada  la  riuierc  entre  S.  Loup  Scia  tour 
neuuc.&cciourquicfloitlefixicfme  de  May  .ellegagna  àviucforce  la  'JJ 
BadilleS.  Loup,  lemportadadaut^  tua  400.  hommes,  & la  démolit, puis  -.r.b.iui.c* 
força  celle  dcS.lcan  leblanc.&cn  fuite  celle  des  Augultins  .auecgrancl 
carnage.Le  lendemain  elle  retourna  au  combat  &:  attaqua  les  tournellcs, 
ou  ballilIcsduponr.Les  ennemis  ayans  là  leurs  plus  vaillans  hommes  Se 
en  grand  nombre, la repouderent  viucmcnt  aux  premiers  allauts.  Llle y 
fùtblelTécd'vncfleche.qui  luy  entroit  demy  pied  auant  entre  lecol  & 
lesefpaules,&-plufieurs  de  nos  gens  y demeurèrent  ; à railon  dequov  le 
Comte  de  Dunois  vouloit  faire  ionner  la  retraite.  Mais  elle  di.limulant  L‘'“- 
fàbleilure  ,1e  pria  de  faire  forme  feulement  |ulqu’à  tant  quelle  eu  11  fait 
fa  prière  à 1 - iou:  apres  laquelle  renforcée  du  fecours  d'enhaut  elle  retour- 
nai l'ailaur , qui  fut  fi  chaudement  continué  parles  nollres  depuis  les  dix 
heures  du  matin  jiifqu  à 9.  heures  du  foir  ,quelesFrançoisentrercnt  de- 
dans, & pallcrent  tour  au  fil  de  I'efpce  : GlaciJas  quelques  autres  Capi- 
taines le  pcnfànt  (iuucrlc  pont  l'enfonça  fous  eux,  &:  furet  noyez. On  dit 
que  le  Prince  de  la  Milice  celefte,  qui  jadis  challa  le  Dragon  d’orgueil  du 
plus  haut  des  Cieuî , fut  veu  de  plufieurs  fur  la  fin  de  ce  long  combat  d’v- 
nc  forme  plus  qu’humaine.vnc  cfpc'c  damboyantc  à la  main  renuerfer  les  *dgioU  t* 
ennemis, & Irurs  Bann  très  louçrs  aux/ yam  draf<mnet.Lcs  ennemis  defefpe-  h ficïc- 

rczdcpouuoirplus  foullenir  défi  furieux  allauts  finirent  le  lendemain 
de  leurs  autres  forts,  qu'ils  auoient  baflis  au  nombre  de  plus  de  foixanre, 

& fc  mirent  en  bataijle  dans  la  campagne  pour  deffier  les  noflres.  Mais 
voyant  que  nos  Capitaines  n’auoient  pasenuic  de  tant  luzarder,  ils  Icue- 
rent  le  fiege  qui  auoit  duré  fept  mois,  flefè  retirèrent  à Baugcncy  & à 
Meun.  Il  mourutdiuit  ou  neuf  mille  Anglois  en  ces  diuers  afliuts,& 
feulement  cent  ou  vingts  François:  ce  qui  monflra  bien  que  c'efloit  Mtoxit- 
vn  ouuragc  de  la  main  du  Très-Haut.  En  reconnoiflànce  dequoy  la  Ville  1 V‘ 
célébré  des  procédions  folcnnclles  tous  les  an?,&  a fait  eriger  fur  le  bout  j-a 
du  pont  vn  Crucifix,  tau  collé  droit  duquel  cil  laflatuedç  Charles  VII.  u*»?  ‘ 
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qui  eft  à genoux , & au  gauche  celle  de  laPucelle  dans  la  mefme  pofture. 
Le'Roy  ne  fçachant  de  quelle  forte  honorer  la  Vertu  de  cette  glorieufe 
Pucelle  l'ennoblit  elle  & fes  trois  frères  qui  portoient  aufiî  les  armes  pour 
fon  feruice , auec  toute  leur  polleriré  tant  du  collé  des  malles  que  des  fe- 
melles, & leur  donna  pour  marques  deNobleflcs  vnEfcu  d’azur  à vne 
cfpee  d’argent , ayant  le  pommeau  J#la  croifée  d’or  fouftenant  fur  la 
pointe  vne  courône  d'or.accompagncfe  de  deux  Fleurs  de  Lys  de  mefme. 
Les  peuples  accouroient  de  tous  codez  pour  voir  cette  Héroïne,  &re- 
connoifloient  en  elle  l’accompliflement  de  plufîeurs  Prophéties.  Vne 
taftecu'*4'  certa'nc  Marie  d’Auignon, qu’on  tenoit  fçauantc  dans  les  lècrets  dcl'ad- 
uenir,auoic  prédit qu’vncicune fille  deliureroit  la  France  delà  tyrannie 
eftrangerc.-Ily  auoit  vne  vieille  Prophétie  parmy  les  Champenois,  que 
cette  mcrucillc  fortiroit  d’vn  Bois  chefnu  ; &;  dans  le  fameux  M erlin  vne 
autre  qui  difoit , qu' vne  Pucelle  chafieroit  les  A nglois  de  France.  De  for- 
te quelle  fut  bien-toft  en  telle  vénération  parmy  les  noftres , & fi  re- 
doutée parmy  les  Ennemis , que  les  vns  ne  trouuoient  point  d’entreprifes 
impoflîbles  fous  la  conduite,  ny  les  autres  déplacés  tenables  contre  fes 
allaurs. 

Le  premier  poinél  defacommilîîon  luy  ayant  bien  reüfiî  .elle  ïbllici- 
Îr2au««î  c°h  Ie  R°y  d’accomplir  le  fécond  ; qui  eltoir  de  faller  faire  facrer  à 
[dicter.  Rhcims : cclaeftanc  fort  ncceflairc  pour  lerendrcplus  Augufteenuers 
les  peuples, qui  croyoient  que  l’Onûion  fut  abfolument  requife  pour 
faire  vn  Roy.  Pour  cefojctil  aïfembla  le  plus  de  forces  qu'il  pût,  &luy 
en  donna  la  conduite  à elle  & aux  Comtes  d’Alençon  & de  Dunois  : mais 
auant  que  de  facheminer  à Rhcims,  on  jugea  nccefiàire  de  reprendre 
toutes  fes  places  que  les  Anglois  tenoient  a l'entour  d’Orléans  , auec 
piicci  ptlfei  lesquelles  ils  l’eu  (lent  toufiours  incommodé.  Noltrc  armée  afiiegeapre- 
*■*  miercmcnt  Iargcau , & leComtc  de  Suffolk  le  rendit  au  focond  afiaut. 
Le  fiege  de  Baugency  fut  bien  plus  long  , les  ennemis  fc  fortifièrent 
dans  le  chaftcau:ils  fy  firent  battre  près  de  trois  femaincs,maisà  la  fin 
fe  rendirent  à compofition.  Durant  ce  fiege  le  Conncltablc  contre  l'ex- 
prcfic  dcfcnce  du  Roy  le  vint  trouuer  auec  douze  cens  chcuaux  : il  en 
tue  iiit  U penfaarriucr  vn  grand  malheur  .pource  que  le  Roy  obfedé  par  la  Tri- 
mouille,  auoit  commandé  qu'il  fuit  combattu  comme  ennemy , s'il  ap- 
pte.  JüRoi  prochoit.  Mais  la  Pucelle  & les  autres  Seigneurs  flefehirent  le  courroux 
de  S.M.non  toutefois  l'ambition  du  Fauory  : leqoel  défilant  tenir  le  haut 
bout  au  Sacre  ne  voulut  iamais  confentir  qu'il  y vint:  ains  fit  en  forte 
que  pour  l'efloigner  de  la  Cour  on  l’enuoyalt  garder  les  frôticres  de  Nor- 
mandie , & que  Ton  donnait  la  mefme  commiffion  fur  celles  de  Guyenne 
au  Seigneur  de  Perdriac,  autrement  le  Cadet  d'A  foret,  qui  cftoit  delà 
ligue.  Le  Duc  de  Bethfort  auerty  que  Baugency  efboit  alfiegé  enuoya 
Talbot  & Lefcalc  auec  quatrê  mille  hommes  pour  le  focotrrir  ; mais 
comme  ils  eurent  trouué  les  François  dedans, ils  rebrou ITcrcnt  chemin. 
Les  François  les  pourfuiuirent  & les  attaignirent  au  L*urg  de  Patay, com- 
me ils  fo  penfoient  fauuer  à Ianuillc.  Par  l'auis  de  la  Pucelle  on  choifit 
quelques  troupes  des  plus  gaillardes  pour  les  attaquer  dans  ce  Bourg, 
il'uî'rfûy'  Ce  qui  fut  exécuté  auec  tant  d'ardeur  & de  promptitude  auant  qu'ils  le 
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fulTcnc retranchez ,qucno(lrc  caualerielcs  foula  tous  au*  pieds,  en  tua 
dix-huit  cens,  & en  ht  douze  cens  prifonniers:Talbotmcfme  tomba  cr£ 
trcles  m.tins  de  Saincrailîe,  quilerelafchagenereufementlans  rançon, 
fiereccut  depuis  vn  parti!  traitement  de  luy. 

Cette  heureufo  tournée  auançant  les  affaires  de  Charles, il  inuiratous 
les  Seigneurs  de  fon  party  à venir  honorer  fon  Sacre,  & marcha  vers  It 
Ville  de  Rhcfnis.  Suc  le  chemin  Auxcyc  luy  refila  les  portes , mats'lüy  <1» 

fournit  dçsviurcscn  piyant.Troycs  fe  voulut  faire  bar  t rc,fie  le  Roy  ayant  irL°.m!“‘ 
fort  pcud'anillerie,onen  fuit  dcmeurelà,  fans  l inuemiondela  Pucellc, 
qui  ht  drefler  quantité  de  plates  formes  fie  de  battericsà  la  veue  de  laVille,  ■ 
comme  li  elle  cuit  eu  dequoy  la  foudroyer;  ce  que  voyant  les  habitansils 
ouurirentles  portes  à leur  Prince.  Ceux  de  Chaalons  vindretir.au  deuant 
de  luy  encorps  luy  prefenter  leurs  clefsfieleurobiiflàncc.Lcs  ceigtieurs 
deChaltillonfur  MarncôedeSaucufè,  qui  gardoientlaVilledc!-  heims'y 
pour  le  Bourguignon  , fçaehant  qu  il  approçboit  d eux  , tirèrent  nou-  1 
ucau  ferment  des  Bourgeois , qui  leur  promirent  de  teri  jufqu'à  tant 
qu'il  leur  cuffcnt  amené  du  fècours  de  Bourgongnc  ;mais  fi  toit  qu'ils  les 
virent  partis, ils  dcputcrfnt  vers  le  Roy.pourluy  demander  pardon, qui  , f«’ 

leur  fut  accordé.  Le  7.  deluillet  ,iour  deftiné  pour  le  Sacre,  les  Marcf  lit7' 
chaux  de  Ricux  fiedcBouffac  allèrent  ij^jetir  la  fàinte  Ampoule  à S.  Rc-  t 

myjfielcRoy  ayant  cité  faitCheuahcr  par  Iean  Due  d Alençon, fut  là-  . ■ 
"créfcloiilacercmonie/ordinairc,le  Duc  d'Alençon  ,1c Comte  deCler-  ' 
mont,  les  Seigneurs  dclaTnmoüillc,dc  BeaumanoirfiedcMailIy,y  rc- 
prefentans  les  Pairs  laies,  t Au  partir  dt  là  il  alla  faire  faneufuainc  dans 
l'EglifeS.MarcouàCorbcnyen  Laonnois.Aulli  tort  qu'il  y futSoiffons  & 
Laonfcrendirentaluy-,  fie  comme  il  fejournoie  dans  et  ttc  dernière  Ville, 
ilaprir  queÇlialteau-Thierry,Prouins,&  quelques  autres  places  de  la 
Brie  feltoicnt  remifes  fous  fon  obcïllance.  L'Anglois  tour  eitonné  d'vn 
tcf  reflux  eltrainc  derechef  fcs  alliances  auec  le  Bourguignon,  rabaifle 
fon  orgueil  enuers  les  Seigneurs  François,  tafehe  d'affermir  lès  places 
par  (cucrité  3e  par  douceur  ,&  enuoyequcitr  dufecours  en  Angleterre. 

Ç'où  ayant  eu  quatre  mille  hommes  de  renfort  il  (émet  à la  campagne,  u nit 
fieenuoyc  deffier  Charles  à la  bataille,  l'appcllanr  par  fôn  cartel  Vlurpa-  j ‘in/fù  bu- 
teur &Tyran;in)uresqu'ilfedeuoitreferucràluy-mcfrnc  Maisquandil  “illc- 
fîeut  qu'il  venoit  droit  à luy  pourlccombatre,il  craignit  fa  Fortune  de  ce 
jcuncRoy.fie  fe  retira  tout  court  à Paris.T out  lucccdoit  à foubait  auxFran- 
çoiSjiln'y  auoitquclesdcmeflczdelaCourqui  retardoient  le  cours  de  uTiimoOit. 
ccbon-hcur.LaTrimoüillccnvouloittoufiours  àquelqu’vn;  fie  prenant  'j** 
jalouficde  ce  que  les  Princcsàcaufc  des  affaires  auoient  plus  l'oreille  du  « Tmi^ac. 
Roy  que  luy ,tafcha  de  le  rcmener  en  Touraine,  pour  jqjiirli  de  (àfjucur 
dans  loifîneté:  triais  de  bône  fortune  les  Bourguignons  de  Bray  fur  Seine, 
qu'il  auoit  pratiquez  pour  luy  liurcr  ce  paflage.fe  dédirent  fie  lcrcchalfe-  t'  *»r  «■> 
rcr.t.  Le  Roy  rcuin  t donc  i Chalteau-Tliierry,  fi;  de  là  à Crcfpy  : Compic- 
gnè,fie  Bcauuais  luy  apercèrent  les  clefs  à la  première  (bmmarion.Le  t & Beth- 
t Duc  de  Bcthfort  fbrtit  dcrcchéfcn  campagne,  fie  les  deux  armées  fentre-  f“"  >'*pp>o- 
uirent  campées  dans  la  plaine  de  Monrcpilloirprcs  deScnIis;mais  enfin  LuIimT.Î 
clics  fe  feparerent  fans  combattre, apres  quelques  efcarmouches.Charlcs  ÿ*u°°“*** 
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fen  alla  vers  la  Picardie,  & le  Duc  de  Bethfort'au  pays  de  Normandie, 
^ource  qu’il  auoit  entendu  que  ceuxde  Roticn  maemnoient  quelque  re- 
uo!tc,&qucleConneftablcfai(6it  beau  mcfhagéauxcnuirons. Durant 
qu'il  y fut  on  entreietta  quelque  traite  de  réconciliation  entre  le  Roy  &.  le 
Bourguignon: celuy  cy  luy  deuqit liurcr.Paris,5cle joindre àucc  luy pour 
ohafler  1 Ennerny  commun  de  la'  France:  mais  comme  il  cftoit  polie  Je 
Actotdfii.ir  p-ir  d’aufli  mauuais  Conicillers  que  leRoy(,ilsjFçmgéIchcrcht  de  tenir 
la  parole,  eftant  indiffèrent  à ces  gcns-Ià  que  leur  Maillrc  fuit  perfide, 
pourucu  qu  ils  dcmeuralfent  puiflans.  Le  Roy  ayant  donc  attendu  en 
vain  l’execution  de  fa  promefle,  fut  conseille  de  renter  Parisdurant  fab- 
fence  de  Bcthfort , qui  n'y  auoit  laifTé  que  quatre  cens  hommes  d'armes: 
mais  les  Parifiens  le  redoutans,  à caulc  qu'ils  l'auoient  fi  gnefuement 
offencc,  rejctterc  nt  l’abolition  qu'il  leur  offrit  ; & prenant  les  armes  pour 
défendre  leur  efclauage, le  tindrentfcrmcsauccquel'Anglois.La  Pucelle 
elfoit  d’auisqu’on  laifraftmcurirleuropiniartretc.ôcdifoitqu’onn’yga- 
gneroit  rten  par  la  force.  Mais  le  Roy  ne  voulut  pas  fc  retirer  fans  faire 
, vil  effort,  S;  fit  drclîîy  fescfchclles  & mantclcts  pour  donner  1 alfaur.Cc 

u Roy  iir.a.  quelle  auoit  prédit  arnua  : fes  gens  furent  rudetnent  repouffc2,&:  il  en 
«am.  demeura  g,  jLj  nombre  dans  le  folié.  Elle  y fut  blefTée  à la  cuilfe  ; 5e  néant- 
- moins  fopiniallra  tellement  à*c^mnuciTafraut,qu’il  fallut  que  le  Duc 
d'Alençon  fallait  retirer  par  force.  Pourcette  petite  ddgrace  la  Fortune 
fit  bien  d’autres  faueurs  a Charles.  Les  habitans  de  Melun  & ceux  de 
Sens  chafTerenc  lcsgarnilons  An  ^loties:  Vignolle  prit  Chafteau  gaillard 
àfept  lieues  de  Rouen  par  ifcaladc,&:  dcliura  Earlaafàn, nomme  le  Chc- 
uaher  fansrcprochc,lequelyclloit  detenu depuis  la  priic  de  Melun  par 
le  Roy  Henry.  Raoul  de  Gaucour  (jouucrneur  de  Dauphiné, deffit, 
. chalIà,ôc3cfpoüillamcfme  de  fes  terres  le  Prince  d Orenge,  qui  pen- 
fknt  femparcr  Je  cette Prouincc  durant  les  troubles,  auoit  afllcgé  Co- 
lombiés  en  Dauphiné. 

Cependant  le  Duc  de  Bourgongnc  cclebroit  fes  troifiefmes  nopces 
auec  Ifàbel  fille  de  Iean  Roy  de  Portugal,  Etce  fut  lors  qu'il  inftitua  l'Or- 
Oiirc  de  iidredelaToifon  d’or, dont  S.  André  cft  le  Patron-, & en  créa  n.  Chc- 
ualiers.  Roger  II.  RoydcsdcuxSicilcscn  auoit  défia  faitvn  pareil  :c‘eft 

* _ pourquoy  on  peut  dire  quccér  Ordre  fi  célébré  vient  premièrement  des 

Princes  Norman  ls,  qui  l'inftitucrcnt  par  vn  motif  de  véritable  Vertu* 
là  où  l’on  dit  que  Philippe,  Prince  amoureux,  s il  en  fut  iamais,  lcrcnou- 
ucllapourvn  iujet  encore  moins honnefle  qucn’cftoit  la  caufe  pour.la- 
quelle  ccluy  de  la  larticre  auoit  efté  inllitué.  A peine  les  fôlennitez  de  ces 
nopcesôe  de  ce  nouucl Ordre  cftoient  finies, que  luiuant  le  lcntiment 
. . deficsMignons.qpincfouhaitoicntquctroublcs  pour  y mieux  pefeber 

* ,01  . nj  commc  * on  dit, il  vint  mettre  le  fiege  deuant  la  ville  de  Cbmpicgnc.Sain- 
•iiicgt  dira,  traillc  5c  la  Pucelle  qui  cftoient  dedans,  forment  dellusteuec  fix  cens 

hommcs:mais  comme  elle  oucrcpalloit  facommiffion,  ainfi  qu'elle  le 
reconnut  par  apres,  5c  portoit  encore  les  anm.-s-4prcsauoirf.iit  lacrcr  le 
Roy,  Dieu,  quieft  jaloux  qu:on  luy  obcïfte  ponilutllemcnt, n'cftoit  plus 
obligé  de  continuer  fes  miracles  en  fafaueur.  Parainfil  Ennemy  ayât  ru- 
dement rembaré  les  François,&  elle  feftant  opjnia  Ifréc  à faire  telle  fur  la 
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retraite , elle  trouua  la  barrière  fermée  par  la  rrahifon  de  Guillaume  F la- 
uy  Gouuerneur  de  la  Ville,  lequel  elloir  jaloux  de  ce  quelle  auoit  plus 
decrédit  que  Iuyparmyles  gens  de  guerre.  De  cette  forte  ellanr  de-  fc,nui<n- 
meuréc  à la  mercy  des  ennemis,  elle  fut  côtrainte  de  le  rendre  au  Baftard  ui<>. 
de  Vendolme.  Louy  s de  Bourbon  Comte  de  Védolme  Gouuerneur  pour 
le  Roy  de  la  Picardie  & Champagne,  vint  peu  de  iours  apres  fairç  leucr 
le  fiege  tîe  Compiegnc,où  les  ennemis  perdirent  bagage  Se  artillerie.  y ^ ^ ^ 
Le  Baftard  de  Vendolme  vendit  la  Puccllc  àlean  de  Luxembourg, & a»"»"*" 

celuy-cy  par  vne  faite  auarice  la  rcuenditaux  Anglois,  moyennant  dix  J 

mille  liurcs  en  argents.:  trois  cens  liurcs  de  rente,  quelques  prières  que 
luy  fill  là  femme  mué  de  vénération  Sc  de  pitié  pour  cette  Héroïne  mal- 
heurcufc.Les  Anglois  qui  redoutoient  plus  Ci  rencontre  que  tous  nos 
autres  Capitaines, en  firent  des  feux  de  toye  comme  d'vnc  infigne  vi- 
ûoire  , Se  en  chantèrent  le  Te  ücum  à Noftre  Dame  de  Paris.  Mais  au  lieu 
d'honorcrla vertu  de  cette  Amazone  que  lclôrt  de  la  guêtre  leur  auoit 
liuréc  , ils  la  traitèrent  auec  mille  outrages , la  chargèrent  de  fers  , Si  U.iltc. 
l'ayant,  promenée  de  prifon  en  prifon,  la  lignèrent  à Roiicn. Cette  partie 
derVniucrfité  qui  eftoit  demeurée  à Paris,  lalche  clclaue  de  la  tyrannie 
Angloifcjfçachant  qucc’eftoitle  plusgrand  plaifir  quelle  pull  faire  au  y 
Duc  de  Bcthfortqucde  pcrfecutercefte  Innocente,  h taulli-tolhnftani  coauc  elle, 
ce  qu'on  la  mift  entre  les  mains  des  gens  d’Eglife'pour  luy  faire  fon  pro- 
cès, comme  à vne  Vaudoilc,  Enchantculè,  Hérétique  , abufeufe,  la- 
quclle  contre  la  Loy  de  Dieu  6c  l'honncllcré  de  (on  fexe  l’cltoit  rraueftic 
en  homme , Si  faifoit  gloire  Se  mefticr  d’cfpandre  le  làng  humain.  A leur 
requefte  elle  fut  liuréc  à PierrcCochon  Euelque  de  Beauuais  créature 
du  Duc  de  Bourgongne:  lequel  a Aillé  de  l'Abbé  de  Felcamp  Sc  de  plu-  |“7 
ficurs Doéleurs Si  Canonises, ou  plultolt  Scribes  Sc  Pharificns,  !uy.fif<.ti  ..  * <« 
fon  procès, Si  la  condamna  iniquement  au  pain  de  douleur  Sc  àl'eàu  HU“y' 
d amertume  pour  le  relie  de  fes  iours.  Son  procès  fc  trouuc  tout  au  long 
dans  nos  Authcurs,où  l’on  void  auec  combien  de  malice,  d’artifices,  de 
fourbes, de  chicanes, Si  de  demandes  capticufes,  ces  luges  iniques  fef- 
forccrentde  la  rendre  coupable,  ponrcc  qu'ils  voyoient  Ijiçn  quelle  ne 
l'clloit  pas.  Il  y a des  interrogations  fur  foixante  ou  quatre-vingts  arti- 
cles, ces  vifionsde  fes  prophetics,de  (on  changement  d'habit, Sc  de  quel-'  * 

1 1 i r I -i  • / i i * t r « , n.  * foutbrs  <ap- 

ques  autres  cas, auec  toute  ialubtuite  de  la  plus  hne  Scholaltique  -,  Et  tkufcsdeie» 
neantmoins  les  rcfponces  font  fi  pertinentes,  fi  humbles  Sc  fi  Chrcftien-  pud^T"'11 
nés,  quelles  font  le  procès  à ceux  qui  font  condamnée.  La  vengeance 
des  Anglois  ne  fut  pas  ’encor  aflouuic  par  vn  fi  rude  fiipplicc  , ny  leur 
crainteenafleuranccpar  Ion  cmpnlbnncmcntillspourfuiuoicnt  fit  mort 
fans  rclalche:  Si  leurs  Capitaines  crioicnc  continuellement  aux  oreilles-  ’ * 
du  Regcnt,que  leurs  armes  ne  profpcreroient  iamais  tandis  que  cette 
Sorcière  feroiten  vie.Tellcment  que  ces  luges  iniques  feftans  raflcm- 
blezparlc>ncommandemenr,luynrenc accroire qu'elleauoitreprisfhac  u eo 
bit  d’homme  contre  leur  defence;Sc  partant  la  condamnèrent  comme  "™‘ 


La  contfan- 
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heretique  relapfc , puis  la  liurerenc  au  bras  feculier.  Celte  pauure  Fille  .udi. , ..... 
traduite  ainfi  de  Caipheà  Pilate , fut  condamnée  à ellre  brudée  toute  ÎÏ5.J*,  ta 
yi'ic  dans  la  place  publique.  Elle  fellou  dés  long-temps  préparée  à la  ,+"- 
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mort  ,&n’attcndoit  pas  vn  plus  doux  traitement  de  fes ennemis;  A ufli 
elle  alla  au  fuppliceaueclemcfmecouragcqu’cllealloit'au  combat, & 
conuertiffant  par  fon  admirable  conltancc,  cette  ignominie  en  vn  glo- 
rieux triomphe,  toute  garotéc  quelle  elloit:  mais  animée  de  l'cfprit  de 
Dieu,  elle  effrayoit  les  ennemis  & les  brauoit  encor  lür  l’efchaftàut  auec 
ces  fieres  menaces.  . 

H chien  ,efies  vous  bout  de  'VOS  fouhans  ? ni  auez-vous  enfin  amenée  en  vn 
Uwcû'c'  ,u  adroit  où  t sous  penfe % queie  ne  vous  feray  plu*  redoutable.  Lafches  (y  poltrons 
mon.  (jue  ruons  efits , <jui  aueç  en  peur  dé  -une  fille . ç>  qui  n’ayant  j ti  • [Ire  foldats  e[ies 

denenui  bourreaux  ! impies  & abominables , ijui  mous  efforcé^  en  vain  de  com- 
bat re  contre  D-eu  \ Ditcs-moy , penfe^-vous  par  vofire  tyrantrie  dejlourner  les 
decrets  de faToute-put fiance  f Ne refioit-il  pim  pour  comble  a rvojlre  orgueil  çÿ« 
a vos  intujhces . ejuirueulenten  défit  de  luyrauir  la  Couronne  de  France  au  lé- 
gitimé Heritier , que  de  faire  mourir  une  Innocente  pnjonniere  de  guerre  par  vn 
fùpphcc  digne  de  vofire  cruauté.  Celuy  mefme , qui  m’a  donné  la  force  de  rvous 
chaflier  en  tant  de.  rencontres , de  rvous  chafjcr  de  tant  de  Villes  , (y  de  vaut 
mener  battant  aufit  facilement  qpc  t'ay  mené  autrefois  <vn  troupeau  démoulons, 
, m’a  encore  pat  fa  Diurne  bonté,  donné  le  courage  de  craindre  aufii  peuvos  fiâ- 
mes que  iay  redouté  vos  rffées.  Vous  ne  me  faites  point  injure  ,pource  que  te  fuis 
’f  refie  de  tout  fouffrir  par  fa  gloire  j maisrvofire  crime  s’efleuant  contre  Sa  Ma- 
jefié , rvous  fennrez.  bien-tofl , rvous  fentuci  Isrpefnteur  de  fa  lufiice , donrien’e- 
flois  tju’rvn  feble  mfirument  De  mes  cendres  naifiront  rvos  malheurs  (çr  la  puni- 
tion devos  mefchancete Ne  rvous  imaginez,  pas  qu  auccque  moy  fou  efiouffet 
la  vengeance  de  Dieu  : ccs  fiamesne  fei  ont  qu'allumer  fa  colere  ,cjui  vous  déno- 
tera : ma  moi  t vous  confiera  deux  cens  mille  morts  ; <y  toute  morte  ie  vous  chaf 
firay  de  Paru, de  la  Normandie  & de  la  Guyenne,  où  vous  ne  remettre ^ iamais 
le  pied.  Puis  apres  ejue  vous  aurez,  efié  bains  en  mille  endroits  &'  chafjez.  de 
tou  eJa  France , vous  n’emporterez,  auec  vous  en  Angleterre  que  le  courroux 
Diuin , qui  vous  pourfuiuant  roufi  urs  fans  mifericorde  (jr  fans  rclafche  , rcm-1 
phra  vofire  pays  de  beaucoup  plus  grandes  calamitez,  meurtres  dtfeordes, 
que  vofire  tyrannie  n’en  a engendrez  dans  ce  Royaume  -,  (y  fâchez  que  vos 
f Roys  perdront  le  leur  auec  la  vie , pour  auotr  voulu  vfurper  celuy  d’autruy. 
~C'efi  le  Dieu  des  Armées , protecteur  des  Innocent  ,çy  feutre  vengeur  des  ou- 
trages , qui  vous  l'annonce  par  ma  bouche. 

Là  deffus  fes  bourreaux,  qui  l'interrompoient  à tous  propos,  l’cmpcC- 
, chant  de  parler  dauantage,  elle  fit  là  priere  auec  grande  ferueur,  & pro- 
nonça pluficurs  fois  les  faintsnoms  dcl  esvs  & de  Marie, & puis  la 
pouffèrent  dans  le  feu.  Sur  le  point  qu’ils  l'alloilnt  jetter , fon  vilage  pa- 
rut enuironné  d'vne  glorieule  lumière, & l'on  raconte  que  lors  qu’elle 
fut  efteintc  par  les  flamcs,onvidlbrtirdu  milieu  de  Ion  bufchervneCo- 
T roi»  m»r*  tombe  blanche, qui  fenuola  dans  le  Ciel  à la  veuë  de  tout  le  monde  ; & 
cia  j Ci  mo".  quç  les  luges  ayant  commandé  au  bourreau  de  jetter  les  cendres  dans  la 
riuicre  ,fon  cœur  futtrouué  dedans  tout  entier,  lefeu  n’ayant  ofé  violer 
vnc  choie  fiprecieufe.  Le  Roy  ne  pouuant  fouffrir  que  la  réputation  de 
cette  Héroïne, qui  auoit  rclcué  fa  Couronne  auec  la  pointe  de  lôn  cfpée, 
fuft  noircie  par  vne  fentcnce  fi  inique, aflîfta  fesfreres  à pourfuiurc  là 
iufiificauon  quand  les  Anglois  curent  efté  ex  terminez,  & leur  fit  obtenir 
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vnc  Bulle  du  Pape  Calixte  III.  l’an  145;.  par  laquelle  furent  deleguez  plu- 
fieurs  Iîucfques  pour  informer  fur  les  faits  qui  leur  feroient  propofez: 
lefquels  ayans  oüy  cent  douze  tefinoins  de  routes  qualitcz,  mais  de  vie  h*Miier  r* 
approuuécôc  irréprochable,  & reucu  (oigncuicment  la  première  pro-  "‘cn,°“e’ 
ccdure , déclarèrent  que  lelugemcntde  Roücn  clloit  nul,abufif&  ty- 
rannique, réhabilitèrent  fa  mémoire , & firent  planter  vne  C roix  au  vieux 
marche  où  elle  auoitcfléiniuflemcnt  fuppliciée.  Apres  vn  Iugcmcnt  fi 
autentique  peut  il  relier  quelques  foupçons  contre  fbn  innocence? 
plufieurs  mefme  de  fes  ennemis  n’en  doutèrent  pas:  il  y eut  vn  des  de-  roncier» 
putez  qui  dit  l’auoir  trouucc  telle,  qu’il  tuf fiubatté  d'aiwir  njne  fœur  de  :ultilu:i“on- 
m<fmc ;&vn autre,  quelle  cfloit  btaue  femme , [telle  euf tjlé  Avglotft  Vn  la- 
cobin  nommé  Pierre  Banquier,  tant  la  vérité  eft  puiffknte , prefchadans 
Roiicn  à la  barbe  des  luges  qui  l'auoient  condamnée , quelle  eltoicSain- 
te  & enuoyce  de  Dieu , & qu'ils  feroient  quelque  tour  leucrement  punis 
de  leur  iniquité.  En  effet  cette  predtélion  fut  bien-toll  vérifiée  par  les 
euenemens,laplulpart  de  les  luges  &de  les  acculateurs  périrent  d’vne 
mort  malheureufe  ; l vn  fut  mangé  de  la  lepre, comme  vp  autre  Gicfi  ^ vn 
autre  chcurdans  vn  priué,&fut  ellouffé  dans  les  ordures  ;vn  autre  tom- 
ba roide  mort , comme  vn  Barbier  luy  faiioit  les  cheueux  ; & deux  autres 
qui  vefeurent  jufqucfouslrRcgncdeLouys  XI. furent  appréhendez  <3 c 
pendus  pour  leur  faux  Iugement.  Iem’ellonne  donc  qu  i!  y ait  eu  des 
Efcriuains  François  fi  ennemis  de  la  France  8c  de  la  Vertu,  que  (ans  crain- 
dre vne  pareille  punition  de  Dicu,ilsaycnt  ofé  diffamer  lamemoire  d’v- 
ne  Fille  fi  diuinci&renchcrilfant  fur  la  calomnie  qui  la  filt  mourir  , l ac-', 
eufer  d impudicité  & de  proftitution,  reproches  dont  fes  ennemis  ne  la 
chargèrent  iamais.  Les  Ellrangers  bien  plus  jufles  qu'eux, en  ont  parlé  Tffinoi 
en  termes  pleins  d’admiration  & de  refpect:  voyez  ce  qu’en  d^Valfe-  ihrun  Utuu- 
bourgLorrain,&  Meier  Flamand  '.lequel  d'ailleurs  ne  parle  des  François 
& des  Capétiens  qu’aucc  des  tranfports  de  phrenefie  & de  rage.  * 

Depuis  vnc  iniullicefi  fanglantc,qui  crioit  vengeance  deuantDicu 
&deuant  les  hommes,  les  affaires  des  Angloisalloient  toufioursde  mal  oium 
en  pis.  Thalbot  auoit  prisLaual  fur  les  frontières  du  Maine  8c  de  Br 
tagne  par  cfcaladc:  trois  Gentils-hommes  dupayslc  reprirent  par  l’in^'J1j'"6l'n,‘ 
telligcnce  d’vnMcufnicr,  dont  le  moulin  joignoitlc  bout  du  pont  delà 
Ville.  Le  Duc  de  Bethfort  ayant  affiegé  Laigny,lcMarcfchal  deRieux, 
le  Comte  de  Dunois,l’Admiral  de  Culant,  & Rodrigue  de  Villandras 
Capitaine  Efpagnol  joignirent  leurs  troupes, 8c  luy  firent  repaffer  prom 
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ptemcntla  riuierc  pour  gagner  Paris.  Le  fiege  de  S.  Cclerin  dans  la  Du-  s. 
ché  d’Alençon  ne  leur  rut  pas  plus  heureux  : ils  perdirent  aux  affauts 
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quatre  ou  cinq  cens  hommes , &c  depeur  d’auoir  pire  par  le  fccours  qui 
veaoit,troufTerent  bagage  : Ambroifc  de  Loré  les  defhten  deux  diuerlès 
rencontres  près  de  Caen , & près  de  S.  Cclerin.  Chartres  futauffi  furpris 
fur  eux  par  vn  tel  Uratageme  : cent  hommes  entrez  à diuerfes  fois  dans  la  chlutt*- 
Ville,  fc  cacheront  dans  vnc  caue  proche  la  porte  des  Cordeliers,  &vn 
chartier ayant  embarafle  fa  charette  dans  la  barrière , ils  fortirent  de  leurs 
embufches_&  fen  fàifirent.  Les  habitans  &c  la  garnifon  firent  quelque 
reûftance  : mais  le  Comte  de  D unois  qui  cfloit  à yne  lieue  de  là  ayant  veu 
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lefignaldol’execution, accourut  auecdcuxmille  hommes  pour  fecourir 
ces  cent.  Durant  la  chaleur  du  combat  l'Eucfquc  fut  tué  fur  le  pas  de 
,• . fon  Eglilè  ; digne  punition  d’vn  Fadlicux  qui  i'eftoit  armé  contre  Ion 
Prince  naturel,  & contre  là  profcllion.  Charles  Duc  de  Bourbon  bien 

3 uc  beau-frere  du  Bourguignon , pour  quelque  mefeontentement  reccu 
c luy  courut  la  Duché  de  Bourgongne,&y  prit  plus  de  trente  places. 
Guillaume  de  Barbazan  defirant  vanger  là  prifon  par  quelques  exploits 
cbjppti.  uifignes , aflïcgea Chappes près  deTroyes,&  l'emporta. René  d’Anjou 
Duc  de  Bar  & de  Lorraine  le  vint  aider  auec  llx  cens  cheuaux:  ce  Prince 
auoit  efpoufé  vne  fille  de  Charles  Duc  de  Lorraine  , & par  ce  moyen 
cftoit  heritier  de  la  Duché.  Mais  Antoine  Comte  deVaudemont  fils  de 
Ferry  frère  de  Charles  luy  qucrclloit  la  pièce , dilant  que  la  Loy  Saüquc 
y auoit  lieu,  & quelle  nctomboit  point  en  quenouille.  Et  pour  le  main- 
tenir dans  ce  mauuais  droit, il  auoit  imploré  1 àfiiltance  du  Bourguignon, 
lequel  luy  enuoya  de  notables  forces  (bus  la  conduite  du  Marc fcnal  de 
An'  Thoulongcon.  Orapres  le  fiegc  de  Chappes  Barbazan  voulut  affilier  re- 
lou* ducs  ciproqucmcnt  le  Duc  René;  mais  la  Fortune  les  trahit  tous  deux:  leur 
nom  pôîu  u armée  fut  défiai  te  près  deNeufchadcl  en  Lorraincice  Cficualier  (àns 
ton  aine  reproche  y mourut,  fie  René  y fut  pris  & retenu  long-temps  en  prilon: 

tc^cmenî  <Jue  1*  Duché  demeura  lors  au  Ountc  de  Vaudcmont , bien 
U,..'"  1,1  ’ que  le  Concile  de  Bafle  euft  |ugé  en  faueur  de  René. 

Les  Anglois  voyans  que  Charles  auoit  attiré  tout  le  bon-heur  à luy 
depuis  le  Sacre  deRheims  ,appcllerent  d'Angleterre  leur  jeune  Roy 
Henry  à peine  aagé  de  dix  ans, afin  qu’il  rcccudaulfil’onébon,  comme 
s’ils  n'euflent  eu  faute  qucd'vn  Roy  de  leur  codé.  Il  arriua  à Paris  fur  la 
fin  de  Nouembre  1431.  accompagné  des  plus  grands  Seigneurs,  & de  tou- 
)c*m  Br  & tcs  ^es  fcreesde  fon  Royaume.  Les  Parifiens  luy  firent  vne  belle  entrée, 
comoiuShet  & il  fut  couronné  Roy  de  France  à Noftre  Dame  par  le  Cardinal  de  Vin- 
iPat“  ccftrcjadillant  à fon  couronnement  la  Reync  Catherine  (à  mere,&fon 
nonne  L-.  ayculc  Ilàbcau.  Le  lendemain  il  alla  au  Palais , où  il  tint  Cour  ouuerte, 
piu.  imiie.  & faiGmt  des  liberalitez  du  bien  d’autruy,il  donna  la  Duché  d’Anjou 
Couronne.  jàk  Comté  du  Mayneau  Duc  deBethfort  fbn  Regcnt,  &:  la  Champagne 
Trace  la  Picardie  au  Duc  deBourgongne,  à tenir  entiltrede  Duchez  & 
Pairries  :mais  c'elloit  à la  charge  qu'ils  les  conquederoicnt, ce  qui  atta- 
cha plus  fort  le  Duc  deBourgongne  à (bn  feruicc,&  l’empefena  d’en- 
rrer  fi  volontiers  aux  propofitions  d’accommodement  que  Charles  luy 
faifbit.  Les  Parifiens  attendoient  quelque  grandeffet  delarméc  que  cc 
He0rTr.,*,r  Roy  auoit  amenée.  Lagny  leuredoit  vne  rude  efpineaupicd,lcDuc  de 
fieger  L.g..,  Bcthfort  l’aflicgc  donc  derechef;  le  Seigneur  dcGaucourlercnuitaille 
' malgré  luy,&luy  ode  toute  elperance  de  lepouuoir  forcer.  Le  Comte 
wu'y  d’Arondel  afliege  Sillay  au  Mayne,  défendu  parles  Seigneurs  de  Loré, 
&dc  Serrant;  mais  en  ed  aulli  décampé  par  le  Comte  d’Alençon.  Ils 
edoient  encore  plus  mal  menez  en  Picardie,  le  Connedablc  ayant  repris 
h„  pn! Han  en  V crmandois  le  donnaàlean  dcLuxcmbotirg:&  parce  moyen 
j^&mnÆ-  l’qbligea  à vne  ceflationdàrmes, rendant  la  tranquillitéàcette  contrée. 
c t ^ D’autre  part  Saintraille  & Vignolles  combatircnt  fi  heareufemerrt  le 
oclbiù;.  ' Comte  d’Arondcl  deuant  Gerbroy  à quatre  lieues  près  de  Beauuais, 
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leqiielilauoitafficgc , qu'ils  tucrenthuit  cens  de  lcshomfats,&lc  pri- 
rent arreflé  par  vnc  blcfl'curc  à IacuifTe.dont  il. mourut  dans  la  mdmc 
Ville.  Comme  il  le  falloir  ainfi  plufieurs  prifès,  enrreprifes  & combats 
en  Picardie,  Champagne  ,Biie,  Normandie,  Anjou ,&  Maine  , où  les 
cai  tcs  cftoienrfi  broüillccs  qu'on  ne  pouuoit  faire  lieux  lieues  fans  ren- 
contrer diuers  partisses  troubles  qui  tourincnroientlaCourn'elloicnt 
pas  nioins  dangereux  que  ceux  de  la  guerre  , &:  menaçoienr  mdmc 
d’eri  Exciter  vrict  niajs  par  vn  bonheur  prtfque  miraculeux, ils  fureur 
appaifez  lors  qu'on l'efpcroit  le  moins.  Charles  d'Anjou  Comte  du  Mai- 
ne  ent  ra  en  faneur  près  du  lloy ,&  comme  yncjo'u  charte  l'autre, debou-  idc,, J jjà 
ta  peu  àpculaTrimbüille  de  lés  bonnes grâces,  failànt  tri  forte  'que  le  nfoum«conî- 
Conncftable  fuit  r^pcllé,&cu(t  entrée  auConleil  fie  intendance  lùr 
tôus  les  gens  dçgucrrc.Ce  changement  donna  la  hardiclfe  âux  ennemis 
delaTrimoüille  d'exécuter  leur  vengeance:  tellement  que  le  Seigneur 
de  Bueil  fon  neveu  maternel,  pour  quelque 'different  qu'il  auoit  auteque 
luy,  entra  la  nuit  dans  la  chambre, affilié  de  Picrre.dc  Chaumont,  6:  de 
Pregent  de  Coitiuy  • le  blefla  d'vn  grand  coup  d'efpec,&  l’emmena  au 
chalfcau  deMonthrdbr,oùilcxigcadc  luy  fix  mille  deus.  Le  Roy  trou- 
ua  du  commencement  cette  adlion  fort  mauuailc;  mais  peu  apres  parles 
perfuafions  de  Charles  d'Anjou  & de  la  Revue,  ilauouâcn  pleine  aflêni- 1 
blec  des  Eftats  tenus  à Tours,  que  cette  prifc  auoir  cité  faite  par  (on 
commandement  exprès,  &;  pour  le  liluc  de  là  pérfonne  *.  Dellors  la  T ri- 
moUilledefcbcut  entièrement  de  lafaucur,&  Charles  d’Anjou  yentra 
beaucoup  plus  puillàminent  cjue  luy:  en  luire  dequoy  le  Connçflablc  chiriofAn- 
rendit  touuours  depuis  dearcs-vtilcs  icruices  à la  France.  UfÇc!'  <a 

• Ce  fut  là  le  commcnccnnfht  de  la  güerilbn  de  ITillac  : &:  comme  dans 
vnc  grande  maladie  les  parties  nobles  & les  fondions  le  delùoycnttou-  u r, 
tes  à la  fois, & ne  fe reliablirtent  que  pcuàpcu  l'vne apres  l'autre, aipfi  f"1'  r“* 1 
cette  Monarchie  va  charter  tous  les  maux, &fe  remettre  deiour  en  ioür  f 
envn  tel  en-bon-point, qu'ilfcmbleraqucccsviolcnsacccz  qui  la  rour- 
xnentoient  n'auront  confbmé  que  les  mauuaifes  humeurs.  Voyez  donc 
comme  les  choies  fedifpofcntfuccelfiucment.  LesDuesdcBourgongnc 
&de  Bourbon  coufins&i  beau  frères,  fi  échauffez  l vn  coritrc  l’autre  pour 
le  different  de  leurs  terres  enuemcllécs , depoferent  leur  animofîte  par 
lcntremifè  d’amis  communs,  &s'cnrr’embra(ferent  à Ncucrs  au  conten- 
tement indicible  de  routes  les  deux  partics.LeConncftable  de  France, &: 

Renauc  de  Chartres  Archcucfquc  de  Rhcinis  & Chancelier,  furent cn- 
uoyez  par  le  Roy  à cette  hcurcuic  aflcmblce,  durant  laquelle  tandis  que 
l'elprit  du  Bourguignon  elloit  adoucy  & dellrcmpé  pïtr  larcftoüiflince, 
ils  ne  manquèrent  pas  dinfinucr  des  propofitions  de  la  paix.  Le  Duc 
de  Bourbon  & tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouuerenc  à cette  paix  les  fe-  S-mKS  r«- 
condcrcnt , &:  manièrent  fi  bien  ce  coeur  endurcy  ,par  des  offres  plus 
grandes  que fes demandes, qu’ils f'appcrceurent  enfin  qu'il  n'eftoit  pas 
inflexible.  Outre  ces  médiateurs  les  Légats  du  Concile  de  Baille  , qui 
eftoient  le  Cardinal  de  Chiprc  Jeccluy  d'Arles, enuoyez  vers  les  Princes  P«F°«.  " 
Chrcfticns  pour  les  exhorter  à la  concorde , n’eurent  pas  peu  de  pouuoir 
fur  ce  Prince , qui  ne  degeneroit  aucunement  de  la  Religion  de  les 
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les  deux  Rôys.fic par  leurs  inllantcs  prières  obtmdrent  deux  qu'il  (efc-  ' 
roitvne  aÜIèmblccà  Arras  au  mois  d'Aouft,  pour  eflayer  d’accommo- 
der par  quelque  moyen  ces  longues  fie  milcrablcs  dilcordcs  ; fie  ct:pch- 
dâhtille  fît  desproccfliôs  S; des  piieres  publiques  par  tout  le  Royaume, 
afiKd'ifiüoqucr  l'Eipricdc-  Paix  fie  sic  Concorde  ,ahn  qu  il  luy  pluûcom- 
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muniquerladouccur'acesPrinces, Se  les  rejoindre  par  vue  parfaite  vnion. 
Les  vaux  des  pcuplesaffli ’ez  ouurirent  le  Ciel:  il  n'y  eut  jamais  déplus 
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grande  ny.de plus  célébré  aflemblec  que  celle  là.  Tous  les  Princes  de 
la  Ghrefticntc  y enuoycrent  leurs  Ambàlladcurs  cominc  inrcrclVçz,ou 
commc  tefinoins:l'onyvidceuxdcl  'Empereur  ÿigiftnoiui,  les  Roy  s 'de 
viennent  1c»_  CaIltllc,d  Ai!ragon , dc  Nauanc , de  Naples,  de  ^iic,dc  Uiipre,  de  ’ 
k.?.T1.pi,o-  Dannemarcjfic de  Pologne  ; les  Légats  du  Concile  de  Rafle , & du  Pape 
ta  je  ce»,  pdix^  &ceux  du  Pape  Luge  ne-,  vric  multitude  incroyable  d'Luefqucs, 
d Abbez  ,5c  de  Docteurs  de  foutes  Nations , entre  lefqucls  clloit  remar- 
quable l’tuelquedci-iege, qui  fytrouua  auec  deux  cens  chcuaux  blancs, 
fie  tout  fon  train  vertu  de  liurce  de  la  niefmc  couleür.  I.c  Duc  de  Bour- 
gongne-y  vint  en  perionne  auec  la  Duchcilc  fonclpoufe,tille  de  Portu- 
gal, qui  le  portoit  ilapan  de  tout  fon  pollîblc,  citant  accompagne  des 
■ Seigneurs  de  (es  terres, qui  luy  vou.ureitt  tous  faire  honncui  en  çevoya- 
gc.  Les  Députez  des  Jeux  Roys  eftoient:  Pour  céluydeFrancc.lcs  deux 
Charles  de  Bourbon,  lvn  Duc  de  Bourbon,  & l’autre  Comte  dcVcn- 
doline , le  Conneltable , le  Chancelier , les  Marcfchaux  de  Ricux , de  la 
Fayete,  Adam  de  Cambray  premier  Prcfidcnt  au  Parlement,  fie  grand 
nombre  des  plus  fîgnalez  seigneurs;  Pourccluy  d’Angleterre,  le  Cardi- 
nal de  Vinccrtrc  ,1'Archcucfque  d'York,  lés  LutTqucs  de  Nordwic  fie- 
de  Sardwic , les  Comtes  de  SufTolk,  de  Hotuingdon  & de  VVarvvic,  auec 
toute  la  fleur  de  laNoblefle  A ngloifc , fie  plusieurs  gens  de  grand  Pça- 
uoir  &;d  expérience  Politique;  bref  par  le  rapport  des  Mareîc!,aux  des 
logis, il  futPait  eftat  de  plus  de  mille  homraçs  àcheual.L'aflcmblcc  citant 
ok.'i  iv  ouuerre,  nos  Députez  tirent  offre  delà  part  de  leur  Mailtrcpourle  bien 
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fie  repos  des  peuples, de  quitter  la  Normandie  fie  I Aquitaine  au  Roy 
d’Aiigletaire,  lous  les  inclines  conditions  de  foy  fie  d hommage  que  fer 
prcdcccflcurs  les  auoient  tenues  ,bicn  qu'ayant  forfait  contre  les  Roys 
de  France  leurs  Souucrains  ils  curtent  perdutou.s  les  droitsqu'ils  y dc- 
uoient  prétendre.  Les  Anglois  au  contraire  remirent  fur  le  tapis  lavicille 
i3fcîï , querelle  du  temps  de  Philippe  de  Valois, fit  le  ccltamcnt  de  Charles  VI. 
failant  plus  fort  neantmoins  fur  lepremicr  droit  cjuc  furie  fécond, (ou- 
llenant  que  leur  Roy  elloit  le  vray  fie  légitime  héritier  de  la  Couronne  de 
France-, & neantmoins  pourempefeher  l'cnticrc  ruincd’vri  R oyaume  qui 
luy  appartenoit.il  elloit  content d'inueftir  Charles  des  paysclc  delà  le 
il  Loire  en  tiltre  de  Royaume,  pourucu  qu'il  le  reconnult  pour  Ion  Roy, 

fit  luy  en  rendirt  hommage.  Les  Ambafîadcurs  des  Princes  6c  tous  ceux 
quiertoient  neutres,  fentrcmircntdc  tout  lait  pouuoirdç  faire  appro- 
cher les  prétentions  de  l'vnfiedc  l'autre  cofté:  mais  les  Anglois  le  tin- 
drent  orgueillcufemcnt  à ces  proportions  dclrailonnablcs;  fie  comme 
fi  on  leur  euftfait  grand  tort  de  les  lollicitcr  à vn  autre  accommodement  * 
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que  ccluy  qu’ils  vouloientprefcrire.fè  retirèrent brulquemcntd’Arrasi 
auec  des  rodomontades  qui  taillèrent  tout  le  monde  offenfé  de  leur  ar- 
rogance. La  conférence  ne  fut  pas  rompue  par  leur  départ,  on  continua 
de  traiter  auec  le  Bourguignon.  Le  Roy  auoit  donne  la  carte  blanche  à 
fes  Députez,  pour  arrefte»  la  paix  auec  luy  à quelque  condition  que  ce 
full , moyennant  qu’il  le  retiraflènt  de  l’alliance  de  1 A nglois.  C’eft  pour- 
quoy  l'vn  n'ayant  qu’à  propolcr,  & les  autres  acceptans  ces  proportions 
{împlemcnt&lans débat, la  pair  fut tres-aife’ment conclue.  I'en  rcmar- 
queray  cinq  ou  fix  articles.  I.  Que  le  Roy  diroit  (yconfjjeroit  par  fa  bouche 
ou  par  celle  de  gens  notables , que  le  meurtre  de  feu  I can  Duc  de  Bour^ongne  assoit 
ejlé  iniquement  (yla/chtment  commis:  luy  en  demanderait  pardon  , (y  protefie- 
roit  que  s'il  epjt  eu  l'aagtgr  la  connosjfance  il  l'cufl  empefehi  : promettrait  de 
pourjùiure  par  armes  ou  par  lujlice  dedans  & dehors  fes  terres  ceux  qui  feraient 
nomme^cyconuaincusd'auoir  perpétré  ce  meurtre.  H.  Qu'il  tafliroit  à fes  def 
pens  dans  la  grande  Eglife  de  Monttrcau  <vne  Chappelle  de  fixante  hures  de 
rente,  pour  le  repos  de  l'ame  du  feu  Duc  (y  d’ Archàmbaut  de  Foix  Seigneur  de 
Nouilles,  qui  auoit  ejlé  tué  en  fa  compagnie  fonderait  *vn  Conuent  de  Chartreux 
à la  mefme  intention  ; (y  pour  ferme  de  mémoire  perpétuelle  de  cét  affafiinat,feroit 
planter  T-ne  Croix  fur  le  pont , (y  mettre  rvnt  pierre  plus  ejleuée  que  les  autres  d 
l'endroit  où  il  tomba , laquelle  les  Bourgeois  feroient  obligez,  d'entretenir fur  peine 
de  grandes  amendes.  III.  Qu'il  payerait  au  Duc  Philippe  cinquante  mille  efeus 
d'or  pour  l’equipage  du  feu  Duc-,  qu'il  luy  bailltroit  tant  pour  fes  fucceffeursmafies 
que  femelles  les  Seigneuries  de  M afc on  {y  de  S.  I eugon , auec  toutes  leurs  apparte- 
nances en  droit  de  Paierie:  De plus, la Chaflellenie  dcBar-fur-Seine  en  mefme  droit: 
pareillement  les  Chafleaux , Pilles  Preuofle^de  Peronne,  Aiondidier,  Raye, 

S. Quentin , Amiens , Corbit , Abtmlle,  ou  le  Comté  de  Ponthieu , Douions,  S.Rt. 
quier , Creuecoeur , (y  autres  terres  aioifines , auec  tous  les  reuenus , profits , droits, 
& émolument.  Article  fort  preiudiciable  qui  emportoit  plufieurs  terres 
quideuoient  retourner  à la  Couronne  au  defaut  de  malles.  le  l’auoüc 
ainfi , mais  non  pas  ce  que  dit  Meier,  que  la  Duché'  de  Bourgongne  pafla 
fous  mefme  condition  : car  ny  les  Autheurs  du  temps,  ny  les  til  très  mef- 
mes  que  les  ennemis  de  cette  Couronne  peuuent  produire  neledemon- 
ftrent  nullement.  IV.  Que  le  Duc  ne  ferait  tenu  durant  fa  <vie  défaire  hom- 
mage ou  fermer  au  Roy  pour  toutes  les  terres  qu’il  tenoitpour  lors,  ou  qui  luy  ef- 
cherroient  à laduenir  ; mais  que  fes  fùccejfeurs  y ferottnt  obliget_apres  fon  trefias, 
comme  fes  predeceffeurs  l’auoient  ejlé.  Et  par  ce  point  le  D uc  f égaloit  au  Roy 
& demeuroit indépendant  quant  à la  perfonne,fai(ànt  valoir  cette  Loy 
des  fiefs  peu  obfcruce  à caufe  de  la  puiflàncc  des  Seigneurs , que  le  Vaflal 
ayantrcccu  griefucoffcnccdcfcmScigneurncluy  doit  plus  de  fujeéfion. 

V.  Que  files  Anglois  faifotent  laguerreau  Duc  par  mérou  par  terre, le  Roy  fe- 
rait obligé  fie  le  fecourir  de  toute  fa  pwjjance;  mais  non  pas  le  Duc  réciproquement. 

VI.  Qu  il ferait  accordé  pardon  de  tout  le  pafié  tant  de  part  que  d’autre , (y  ceux 

!’ui  auotent  ejlé  chafle ç remis  dans  leurs  biens.  Offices,  & Bénéfices’,  Et  qu' enfin 
e Rqy  (y  le  Duc  jureroitnt  entre  les  mains  des  Cardinaux  Légats  du  Pape  , (y 
du  Concile , de  garder  inuiolablemcnt  tous  ces  articles , (y  au  cas  qu'sis  y contre - 
■uinfjrnt  fe  foumettoient  aux  cenfures  Ecclefufhqucs.  Or  dautant  que  le  Duc 
•auoit obligé  fàfoy  à l’Anglois  par  la  ligue  qu’ils  auoient  faitq,  ensemble 
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L«  Lef>»t»  fie  par  l’hommage  qu’il  leur  auoir  rendu,  les  Légats  luy  eil  donnèrent 
!•  = abfolution  Se  l’affranchirent  de  ce  lien  inualide.En  fuite  dequoy  le  Chan- 
m”m  "rll"!  cellcr  accepta  S:  ratifia  les  conditions, Se  le  Duc  de  Bourbon,  le  Conne- 
rAn^iou.  fiable, les 1 cigncurs  de  Rieux  fie  de  la  Fayete  proteficrcnt  l'innocence  de 
SaMajcfté,  Se  demandèrent  pardon  pour  elle  du  meurtre  du  feu  Duc 
de  Rourgongne:  Comme  d’autre  part  le  Duc  juradencfcnlbuuenir  |a- 
seipininqut  ma>s- Puis  la  paixfut  folcnncllcmentjurée  tant  pareuxque  partousles 
Jpy1 puni ie  Seigneurs  de  part  & d’autrc:&de  plus  (êe)lée  parvn  mariage  accordé 
entre  Charles  fils  du  Duc  & Catherine  fille  de  France,  & public  par  les 
Hérauts  par  toutes  lcsVillcs.il  n’efi  pas  croyable  aucc  combien  u'/dlc- 
grefie  les  François  la  rcceurent,  encor  moins  de  quel  ddplaifir  elle  frap- 
pacettemcrc  delnaturcelaReynellabeau.  Son  émotion  bien  contraire 
i » Rcineifa-  a celle  de  cette  autre  merc  qui  mourut  de  joyc  au  rapport  des  victoires 
dT d»rrb'b!  gagnées  par  (on  fils  aux  jeux  Olympiqu.es , fut  telle  qu  elle  luy  glaça  le 
lang.îe  luy  efieigmt  la  chaleur  naturelle  auec  la  vie  le  ij.de  Septembre, 
deux  iours  apres  qu  elle  en  eut  receules  nouuellcs.  La  mort  du  Duc  de 
ne  "J1  guère  elloignée  de  la  fiennc;mais  bien  plus  préjudiciable 
Rtgtiu.  aux  Angloisilclquels depuis  eurent  grand  imet  de  le  regretter, à caulc 
delà  mauuaife  conduite  de  ceux  qui  luy  fucccdcrent.  Le  Bourguignon 
n’auoit  pas  rompu  auec  eux  pour  cét  accord  : c’tfi  pourquoy  il  enuoya 
k ’■  vn  Héraut  vers  le  Roy  Henn  ,pourfexculerde  ce  que  l’autorité  du  s.1  ic- 
H»m7.  ’ gc.Se  l infiancc  de  tous  les  Princes  ChrelUcnsrauoicnt  forcé  d’y  condes- 

cendre ;fie  pour  le  prier  tout  enlémblc  d’y  entendre  luy-mcfinc  fous  des 
conditions  équitables.  Le  Héraut  ayant  fait  la  propofnion , le  jeune  Roy 
ÎVo»PmTic"  en  fut  touché  d’  vn  fi  grand  delnlaifir  qu  il  en  pleura  à chaudes  larmes, 
fie  (on  Conlêil  guère  moins  foiblc  ny  imprudent  que  luy  vomit  des  in- 
jures & des  menaces  contre  le  Duc, commanda  à tous  les  lujcts  qui  le 
trouucroient  en  Angleterre,  qu’ils  eufient à envuider  promptement  fur 
peine  de  la  vie  , Sc  fouffrit  que  le  peuple  cn  malïàcrafi  & rançonnait  plu- 
fieurs.  Dauantage,  il  lollicita  l’ Empereur, ceux  de  Gucldrcs,dc  Liege, 
de  Cologne , fie  de  Gand  à prendre  les  armes  contre  le  Duc  : mais  il  in- 
tercepta heureufement  leurs  lettres  , fie  rompit  toutes  leurs  pratiques. 
En  cette  forte.de  neutre  qu’il  eftoit  il  deuint  leur  ennemy  ouucrt.  fie 
caufa  vnc grande reuolution  dans  l’elpritdcs  peuples, qui felbranloicnc 
par  fon  changement. 

Dlc,r  plll  Aumefinetcmpsle  Marefchal  de  Rieux  reconquit  Dieppe, Saintraille,’ 
r»t  ksiird-  Harfleur.Fecan , fie  dix  ou  douze  autres  petites  Villes  de  Normandie: 

’ tandis  que  Pontoifc,Corbeil,  Brie-contc-Robert,6elechaltcau  dcVin- 
cenncs  lereconqueroient  aulfipar  diuers  moyens.  A pi  cs  cela  nos  Capi- 
taines, le  Conneftable,  le  Comte  de  Dunois,  le  Marefchal  dcLohcac, 
les  Seigneurs  de  Lalainfiede  rifle-Adam,  fie  plufieurs  autres, ayant  vny 
leurs  troupes  Françoifcs  fie  Bourguignonnes  pour  quelque  plus  grand 
delfein.fauiferent  devenir  fonder  Paris  degatnyde  gens  de  guerre,  Sc 
n’ayant  qu’vn  Gouuerncur  aufli  ignorant  que  prefomptueux , nommé 
Thomas  de  Beaumont;  ainfi  qu’ils  en  efioient  bien  auertis  par  quclqucs- 
vnsdes  principaux  Bourgeois  , Michel  Lallier  .Thomas Pigache, Nico- 
las de  Loi^iicrs , lacqucs  de  V ergens , fie  autres.  Comme  ils  furent  entrez 
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dans  S.  Denys,  qui  auoit  cftc  démantelé  l'an  pafTc  par  les  Anglois , & 
qu’ils  eurent  alficgé  la  tour  du  venin  qui  eftoit  la  feule  defenfe  de  la  pla- 
ce , Beaumont  emporté  par  là  vanité  lôrtit  auecfagarmfon  de  Paris,  pour 
l'aller  lècourir.  Il  n'auoit  poflible  pas  grand'  enuie  de  combattre)  mais 
ces  vieux  Capitaines  l’attraperent  à Elpinay,  tuerent  plus  de  la  moitié 
de  lès  gens,  & mirent  le  relie  en  fuite , puis  forcèrent  la  tour  & paflèrent 
la  gamilbn  au  fil  de  l'efpée.  Les  Parifiens  bien  effrayez  de  fe  voir  làns 
defcnlè,  enuironnez  d’ennemis,  &;  les  paflàges  de  leur  riuiere  bouchez 
haut&:  bas, commenccrcntàlbngcràlcur  confidence, &induits  par  les  r«  '<■ 
pratiques  de  ceux,  qui  auoient  le  plus  d'affcéiion  pourlcurPrince  natu-'  " 
rel , deputerent  lecretement  vers  le  Connellablc  pour  luv  liurcr  la  Ville, 
fi  le  Roy  leur  vouloir  accorder  abolition  plcniere  de  tout  le  paffé.  Cela 
leur  citant  promis , & eux  donnant  mutuellement  des  ollages , nos  gens 
s'en  allèrent  prendre  la  tourde  Mculan,  & s'en  vindrent  vn  beau  matin  le 
Vendredy  d'apres  Pafques  entrer  les  armes  à la  main  par  la  porte  S.  Mi- 
chel, au  lignai  qui  leur  en  fut  donné.  Au  Ifi-toil  qu'ils  furent  dans  la  Ville, 
IcScigncurderillc-Adamquipoffedoit  la bienueillancc  des  Bourgeois, 
defploya  l'Enfeigne  feméc  de  Fleurs  de  Lys,&  cria  V me  le  Roy:  Et  lors  tous 
les  Parifiens  coururent  fus  aux  Anglois , & en  maflicrerent  autant  qu’ils 
en  purent  attraper.  Henry  de  Luxembourg  Eucl’que  deTeroiianc  leur 
Chancelier  ,& quelques  autres  s'eltanslauucz  àlaBalhllc,  furent  aufli- 
tolt  afliegez  & contrains  de  fe  rendre , & par  defius  le  marché  de  remet-  A„gi„i, 
treaufliies  places  deMarcoulli&  deMontlehery,pourauoir  leur  fauf- 
conduit  rie  peuple  les  conduilànt  aucc  de  longues  huées,  & criant  .<  L 
queue, àla  queue.  Le  mois  de  Nouembre  enfuiuant  le  Roy  y rcilablit  le 
Parlement  Sc  l’Vniucrfité,  & recompenlà  les  Bourgeois  de  pluficurs'*'tlutln 
beaux  priuileges. 

Ces  bons  fuccez  donnèrent  enuie  au  Duc  de  Bourgongnc  d'entre- 

i>rcndrc  quelque  choie  de  fon  collé.  Il  arma  les  Communes  de  fes  meil-  8oolpu.  „ 
eures  Villes  de  Flandre,  mit  le  liège  deuant  Calais , & au  me  fine  temps  S 
fit  làifir  le  havre  par  la  Ilote.  Mais  les  alficgez  ayant  nus  le  feu  à lès  vaif-  r.band”»”' 
lèaux  qui  clioicnt  mal  gardez , & faifant  iournellement  de  furieulès  ff>rr  "CDt' 
ries  : les  Flamans  peu  aguerris  s’ennuyèrent  de  la  fatigue  apres  trois  fe- 
maines.Sc  abandonnèrent  là  leur  Prince;  qui  fut  auffi  contraint  de  faire  ' 
là  retraite  apres  eux.  Prefque  vn  mefme  affront  luy  arriua  l'année  luiuan- 
te  à Crotoy  : car  fes  gens  leuerent  le  ficge  à l’arriuée  de  Thalbot  làns  Ion 
commandement,  & lors  qu’il  s’auâçoit  aucc  de  plus  grandes  forces  pour 
combatre  l'ennemy.  Le  Duc  de  Glocellre  qui  venoit  au  lccours  des  allie-  te  r>uc.  a< 
gez,  ayant  entendu  la  débandade  des  Flamans,  s’auança  iufqu’en  Flan-  kueûZtît 
arc,&  fit  vn  tel  degaft  parle  pays  làns  rencontrer  pcrlèûnc , qu'il  em- 
mena douze  cens  chariots  chargez  dcbutin.'LesFlamans  n'eurent  point 
de  courage  pour  repouffer  leurs  ennemis , mais  vric  ragcbrutalc  contre 
leur  propre  Prince:  carilsmaffacrercnt  fcsOfliciers  8c  lès  Gouuerrteurs, 
entr  autres  Ion  Admirai  Home  & le  Seigneur  de  l'Ifle-Adam,qiii  en  auoit 
tantjfait  fhaflàcrer  d’autres  par  de  pareilles  elmeutcs , Ôc  fe  làilirent  inlô-  ^ fci 
lemment  delà  perfonne  de  laDucheffe&  defesenfaijs.Ceslèditions  du- bue  “c‘,  ta- 
rèrent douze  ans, aucc  des  defordres  &dcs  cruautez  furieufes,  qu’on  peut  “‘“'- 
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lire  dans  les  Hiftoires  du  Pays.Cc  qui  donnant  fujet  au  Duc  d'apprehen- 
der  que  l'Anglois  ne  s'y  méfiait , comme  il  auoit  fait  autrefois,  il  s'efforça 
derechef  d'amener  le  Roy  d'Angleterre  à vnepaix  generale  ;&  il  y eut 
plufieurs  conférences  en  diuers  endroits  pour  cét  effet. Mais  l'Anglois 
ne  voulut  iamais  rien  rabattre  de  fes  infolentes  demandes,  fie  s’enflamma 
d'autant  plus  contre  luv,  le  menaçant  de  deifournerfur  fà  telle  tous  les 
malheurs  de  cette  guerre  -,  ce  qui  fut  poflible  caufc  qu’il  rechercha  l'a- 
mitié des  Princes  d Orléans. 

Lors  que  leRoy  apprit  la  réduction  deParis,ilfaifoit!a  ronde  parfos 
Pays  de  Lionnois,  de  Dauphiné,  fie  deLanguedoc.  Apres  donc  qu'il  eut 
tenu  lesEllats  à Montpellier,  il  reuint  deçà  pour  faire  fon  entrée  dans 
cette  bonne  Ville:  t Les  magnificences  de  cette  ceremonie, qui  fe  fit  le  12. 
Nouembre  1457.  fie  les  allcgreffes  des  Parifiens  font  bien  au  long  dans  les 
Autheurs  de  ce  temps-là.  Mais  auant  que  d’y  entrer  il  voulut  defnicher 
les  Anglois  de  plufieurs  petites  Villes  d alentour.  Montercau  fe  dcfendic 
vigoureufèment,  mais  enfin  fut  contraint  de  capituler.  La  Ville  de  Meaux 
fut  pareillement  réduite  p arleConneflablevnmois  apres.  Le  Rpy  ayant 
ainfi  enleué  toutes  les  garnifons  qui incommodoient  Paris , s'en  retourna 
àTours.Ellant  làvnpeu  plus  de  repos,  il  maria  Louys  fon  filsaifoé  aage 
feulement  de  treize  ans,  auec  Marguerite  fille  de  Iacques  1.  Roy  d'Efi 
cofTe:  Alliance  qu’il  contracta  pour  monllrcr  de  plus  en  plus  aux  Efcoffois 
l’eflime  qu'il  faifoitdc  leur  gcncrcufc  amitié, & pour  empefoher  qu'ils 
ncfcliguafTcntaucc  l'Anglois,  qui  leur  offrait  de  leur  rendre  Beruich  fie 
Rofbourg,  s’ils  vouloient  rompre  cette  alliance.  Au  refie,  ce  Prince  ayant 
befoin  d’eflre  toufiours  retenu  decourtà  caufodefon  mauuais naturel, 
fi  fon  pere  fit  bien  de  le  marier  fie  de  le  tenir  fous  la  fujeérion  d’vn  Gou- 
uemeur,nous  le  verrons tantofl.  Apres  ces  nopces  il  femie  àtrauailler 
aux  moyens  de  foulager  les  mifores  du  peuple.  Les  rauages  des  Anglois 
eftoient  le  moindre  mal  que  fouffrill  la  France:  les  gens  de  guerre  Fran- 
çois y faifoient  plus  de  dcgaflfiede  dcflrudrion  que  les  ennemis.  Il  n’y 
auoit  Gendarme  qui  n'eufl  dix  ou  douze  cheuaux  de  bagage  , autanc 
d’ Archers  de  valets  fie  de  goujeats , 5c  toute  cette  coquinaillc  ne  faifoic 
la  guerre  qu'à  la  poule.  Pour  remédier  à ce  defordre,  le  Roy  ordonna  que 
tous  ces  gens-d'armes  feraient  mis  en  garnifon  fur  les  frontières,  rcflrei- 
gnant  chaque  Maiflre  à trois  cheuaux,  fie  crois  Archcri  de  feruicc:  lef 
quels  feraient  payez  ponctuellement  de  mois  en  mois.  Delà  font  venues 
les  compagnies  d’ordonnance  qui  efloient  les  plus  belles  forces  de  cette 
Monarchie, iufqu’à  tant  que  l'inconfiance  Françoifo  les  a laiflcz  décheoir 
auflî  bien  que  faNoblefle.  La  licence  .des  guerres  débauchant  les  trou- 
pes faute  quelles  n’efloient  pas  payées,  auoit  engendré  deux  fortes  de 
brigands -.les  vns  conduits  par  Rodrigue  de  Villandras  , Antoine  Cha- 
banne  fi e le  ballard  de  Bourbon,  s'appelloienc  1rs Efcorchturs : les  autres 
fe  faifoient  nommer /r/Æ<v<Wr«r/;Qui  en  effet  retondoicnt.cfcorchoicnt, 
fie  par  maniéré  de  dire^focntroientles ipauures  gens  ; n'eflant  forte  de 
barbarie  fie  de  cruauté  qu’ils  n’exerçaflent  pour  en  tirer  de  l'argent: 
Mefmecc  Villandras  fut  fi  infolent  brigand, qu'il  ofà  dcflroufTer  les  Four- 
riers du  Roy , fie  piller  fon  bagage.  Sa  Majcllé  offenféc  d'vn  tel  attentat 
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Si  meuë  à pitié  des  cris  de  fes  pauures  fujets , enuoya  commandement  à 
fes  autres  Capitaines  & à toutes  les  Villes  de  prendre  les  armes  contre 
ces  voleurs , de  fonner  le  toxin , & de  leur  donner  la  chalTe,  & bannit  par 
Arreft  V illandras , Chabannes  & le  Billard , qui  fe  retirèrent  tous  fur  les  EjitiduRcy 
frontiercsflïtVillandras  pour  mériter  Ion  pardon  par  quelque  finale  (tu' 
feruice  recueillit  pluficurs  compagnies  de  ces  e(corcheurs,l’en  alla  en 
Guyenne  où  il  dcllruifit  toutes  les  contre'cs  de  Medoc,de  Buch,  & le  pays 
d'entre  les  deux  mers  ,auec  des  inhumanitez  fi  diaboliques,  que  ceux  de  CrniutcT  éc 
ces  pays-là  fe  fouuiénent  encore  du  mtfàiant  Rodi  (jjur.Nonob liant  fon  de-  wui'Yh.T 
part  il  relia  encore  grand  nombre  de  ces  compagnies  enragées  qui  de- 
Iblcrentla  campagne,  de  forte  quelcspaïlàns  feftans  retirez  dedans  les 
Villes,&  le  labourage  citant  dclailTé  f enfuiuit  vne  grande  famine,&  de  là 
vne  pelle  encore  plus  furieufe.  Elle  fît  mourir  cinquante  mille  hommes  Grindc&mi- 
àParis  en  moins  de  fix  lemaines , & challà  prefquc  tous  les  autres  habi-  ' & 
tans  ; fi  bien  que  cette  fourmilliere  inépuifable  de  monde  lut  fi  delerre, 
qu'à  peine  rrouuoit-on  deux  ou  trois  hommes  en  chaque  ruc.Encore  n’y 
en full-il demeuré  aucun  fans  les  loins  d'Adam  de  Cambray  premier 
Prefident,  & d'Ambroife  de  Loré  Preuoll  de  Paris , qui  fy  tindrent  au  Plrjl  ief 
bazard  de  leur  vie, pour  y en  arrefter  quclques-vns  par  leur  exemple. 1(1  1o“p*  *>’ 
Mefmc,chofc  incroyable, s’il  n’elloit  rapporté’pardes  Authemsoculai- 
res , les  loups  affriandez  au  carnage , fe  promenoient  dans  cette  grande 
Ville  comme  dans  vne  lande,  mangeant  non  feulement  les  corps  que 
la  pelle  renuerlôit  parles  ruës, mais  encor  égorgeant  les  viuans;  à raifon 
dequoy  fut  fait  vnEdir, que  ceux  quiapporteroieçt  la  telle  d’vn  loup  au- 
raient vingt  fols  de  rccompcnce.  L'clloigncmcntdu  Roy  elloit  vne  des 
principales  caufes  de  ces  miferes  : caril  l'elloit  accoultumé  à demeurer  Le  *°r  * 

dans  les  pays  delà  le  Loire, (pecialementàChinonScà  Bourges  ;& puis 
fes  affaires  letranfportoientlans  relalchetantollàvn  bout  delà  France, 
tantoll  à l'autre.  Cette  année  1457.  il  foccupa  à reprendre  plufieurs  pla- 
ces en  Brie  & Gallinois , puis  fit  mettre  le  fiege  deuant  Montcraau  M 
& en  donna  la  charge  au  Dauphin  ,qui  emporta  la  ville  d'affàut  fie  le  rt»  p».  i« 
challcau  par  compofition,où  il  fie  fi  bonne  guerre  aux  Anglois  qu'ils  a“,1'bl"' 
l’en  remercièrent  en  prefencc  du  Roy  : lequel  fellantâpperccu  que  ce 
coup  d’dlàyluy  auoit  enflé  le  cceur  en  prit  de  lajaIoufie,fic  lerenuoya 
àl’Efcart  fous  la  cenlùre  de  lôn  Gouuerncur. 

Comme  il  elloit  en  cette  Ville  les  Légats  du  Concile  de  Bade,  & ceux  uK«»’d  Ea- 
du  Pape  Eugène  le  vindrent  trouuer.  Pour  entendre  lcfujetdc  leur  venue 
fçaehez  qu’ayant  ellé  ordonné  à Conllance  qu’il  fe  tiendroit  des  Conci-  “c‘“ 
les  de  temps  en  temps,poqrempelcher  ladelbauche  des  mœurs  Eccle- 
fialliques,  & l’accroilfement  des  Herefies,il  f en  tint  vn  à Sienne, l'an  141;. 
fie  celuy-là  en  aflîgna  vn  autre  à Balle  pour  l’an  1451.  Comme  les  Peres  l'y  co.ciie  a. 
alTembloient,  Martin  V.  qui  honorait  la  puilfance  des  Conciles,  veu  qu  il  ïaIIc- 
tenoit  là  dignité  d'eux,  vint  à mourir.Eugcne  fon  fuccclTcur  redoutant, 
comme  font  d’ordinaire  les  Princes , l'autorité  de  ces  grandes  aflem- 
blées  quin'efpargnentperfônne,  interpola  la  fienne  pour  empefeher  ce 
Concile,  ou  du  moins  pour  le  tranfporter  àFcrrare,  afin  qu’il  dependill 
ablôlumentdcluy,fiene  pût  rien  entreprendre  à lonpreiudice.il  y euf 
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Eugcot  îc  de  longues  difputes  pour  ce  fùjct  : le  Pape  cuoquan t lesPeres  par  là  toutc- 
puilTancc,&: les  Perés  le  citanrpardeuant  eux.  La caulc du  Concile  néant- 
qu-iiiccuint  moins  lembla  la  plus  jullc  à tous  les  Princes,  & l’Empereur  Sigilmond 
la  fupporcant  ouucrtcmcnc,il  fallut  qu’Eugene  le  confirmait  mal-grc 
luy.  Ccn'cftoit  pas  Iàlencrid:  ilpcnfoic  que  cette  confirmatifcn  le  met- 
Pll„c„  toit  au  deflus  du  Concile,  & que  les  Légats  y prefideroient  lî  ablôlu- 
cmc,'i‘.TJ'  nlt-'nt:  j cju'il  ne  fypaflèroir  rien  fans  fes  ordres  exprès.  Mais  ce  u'elloit 
ny  l'auis  , nv  la  volonté  des  Peres  : ils  foullenoicnt  par  de  bonnes  railons, 
que  l’Eglifc  aflcmbléc  en  corps  apuiflancc  furie  Pape,  qui  n’en  c 11  qu'v- 
ne  partie  bien  qu’il  en  loir  le  Chef; &mefmefi  Lugenc  cuit  voulu  uger 
u Concile  fans  intercll.il  eüft  reconnu  cette  vérité, lans laquelle  il  n'euit  pas  elle 
dciim du  i*a-  Pape  luy-mclmc, avant  ucccde  au  droie  de  Martin,  qui  iK  tçnoic  Je  lien 
fe’  que  du  Concile.  Tel  elloit& ell  encore  aujourd'huy  le  (intiment  de  l’V- 
niuerfité  de  Paris, de l’Lglilc Gallicane, Sc des  bons  François.  Mais  Eu- 
gène ne  voulut  jamais  gouller  ces  railons,  ny  fcfoumeureà  l’Eghlc  vni- 
uerfelle  ,ains  annula  & calTà  tout  ce  qui  fe  feroit  à halle  contre  la  ple- 
<c  U britc  nitude  de  la  puillance.  Cependant  les  Peres  ne  lanlcrcnt  pas  de  pour- 
fuiure  leurs  brilècs.&dclc  brider  par  pluficurs  Decrets  ; entrautres  par 
celuy  quiabrogeoitlcsAnnates,&:  par vn  fécond  quiordonnoit  qucle 
Pontife  nouuellemcnt  ellcu  feroit  ferment  d’obcïraux  Conciles  ,dc  n’en 
empelchcr  aucunement  a célébration , de  de  ne  rien  refoudre  en  choie 
d importance  que  par  l’auis  dei4-  Cardinaux  choifis  de  toutes  les  Na- 
tions de  la  Chrcllicnté  ,eminents  en  fçauoir , en  vertu  , en  expérience , & 
nclc  touchant  aucunement  de  parenté  jlcfqucls  luy  (croient  baillez  par 
le  Concile  pour  l’allilter.  Enfin  le  débat  fenflama  de  forte  que  les  Peres 
,o-I'în'a*»o  f rcnc  adjourner  Eugène  : lequel  follant  mocqué  de  leur  citation  af- 
Conciic  i ligna  vn  Concile  à Ecrrarc,l’an  1437.  Ce  qui  les  ayant  encore  irritez  da- 
uantage,ils  le  condamnèrent  par  contumace,  l’interdirent  de  la  char- 

Îjc,  &;  apres  l’auoir  exercée  vn  an  par  les  ordres  du  Concile  déclareront 
b a 1 d cSicge  vacquant,&  le  remplirent  parl’elleéliond’Amé  DucdcSauoye, 
poft , h ciiit  par  eux  nommé  Félix,  qui  l'eiloitrenduHcrmitcà  Ripaille  fur  lariuc  du 
oope  /uFc  Lac  deGcneueducollédeLaulànnc.  L’Empereur Fedcric,  le  Roy  d’Ar- 
ragon  , pluficurs  Princes  d’Allemagne  ;&mclmc  durant  quelque  temps 
le  Roy  de  France  le  reconnurent  pour  légitimé, y ayant  ainÇdcux  Pa- 
pes dans  l’Eglife,&  le  Schilme  fe  rcnouucllant  jufqu’cn  l’an  1449.  auquel 
il  renonça  volontairement  au  Pontificat.  Or  auant  que  ce  Félix  cuit  elle 
cfleu , les  Peres  & Eugène  i’efforçoient  d’attirer  nos  Prélats  chacun  de 
leur  collé  : ceux-là  à Balle, & ccluy-cy  àFerrare.Surquoy  le  Roy  ayant 
Drciirtiim  fah  artcmbler  l’Eglilc  Gallicane  à Bourges^  par  l’auis  de  les  Prélats  fit 
JïmdTco»!  vne  Déclaration  par  laquelle  il  tcnoitleConcilc  de  Balle  œcuménique, 
«le.  receuoit  les  aéles,&improuuoit  celuy  de  Fcrrare.  Outre  celanollre  Afi- 
(emblée  de  Bourges  confidcrant  que  c’elloit  la  làifon  <3e  refréner  les  trop 
grandes  entrepriles  des  Papes,  lefquelles  aneantilTbicnr  la  liberté  de  no- 
Am-mbiécjc  lire  Eglifc&la  deformoient  par  pluficurs  abus  de  grâces  cxpeélatiucs, 
licanriBour  ^ ‘Lannates  .conférant  les  Bénéfices  à des  "en s ignoraus & vicieux  ,5c 
K«  Pre-ma.  qui  pis  ell  les  liurans  quclquesfois  au  plus  offrant , dreflfa  la  Pragmatique 
j.quc  sa„-  5anc^10I1  ^ CjUj  auol[  elle  commencée  du  temps  de  Charles  VI.  l’an  1406. 

Laquelle 
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Laquelle  n’eft  autre  que  la  fubftance  des  Decrets  fi  faintement  pronon- 
cez à la  face  de  la  Chrefticnté , par  les  Conciles  de  Balle  & de  Confian- 
ce. Aufii  fût  elle  approuuée  par  celuy  de  Balle , & depuis  rcccuc  & pu- 
-blice  en  France  ; au  grand  regret  de  laquelle  nos  Roys  l'ont  depuis 
altere'e. 

En  ce  temps Rcne'd'Anjou  parta  en  Italie  pour  prendre  pofleftion  du 
Royaume  de  Naples:  mais  parce  que  cette  guerre  n’eft  pas  fi  efirangere 
quelle  ne  nous  touche  pourles  autres  que  nous  y aurons, iereprendray  Loy»  i.'ru’’ 
briefùcmcnt  ma  narration  depuis  lamort  de  Louysd'Anjou  l.dunbm. 

Charles  de  Duras  neioüitpas  long-tcmpsdc  (a  victoire,  & fut  artirtiné  ic 
en  Hongrie,  où  il  cfioit  aile  pour  vfurper  le  Royaume  fur  les  filles  de 
Louys  le  Grand  fon  parent,  & (on  bien-faifieur.Les  nouuclles  delà  mort  gr." 
furent  fuiuics  d'vnc  rcuolte  vniuerfclle  contre  fbn  fils  Ladiflas  : relle- 
ment  qucLouvs  fécond  Duc  d'Anjou  y eftant  aile  pourfuiurc  les  droits  ( 
de  fbnpere  fut  reccu  à Naples  ,&  en  beaucoup  d'autres  Villes.  Mais  fi  * 

tort  qu'il  fut  reparte  en  France, fon  Enncmy  leuant  vne  grande  armée  les 
contraignit  toutes  derentrer  lous  fbn  obcilfance  l'an  1390.  La  Fortune 
riant  à ce  Ladiflas  il  ne  craignicpas  d’offenfer  IcPape  ,qui  en  effet  efioit  urinai  fi'i 
fbn  Seigneur  , & voulut  fc  rendre  maiftre  de  Rome,  pour  planter  fon  ic'g.gnt"  '* 
thrône  dans  la  Capitale  d'Italic.Celafut  caufe  que  le  Pape  appella  Louys 
à Ion  aide,&l'inucftit  du  Royaume,  dont  l’aiitre  efioit  defeheu  par  fà 
fclonnic.Ily  parta  donc  l’an  mil  quatre  cens  dix,  & ayant  joint  les  trou- 

Ees  auec  celles  du  S.Pere  gagna  laviétoirede  Roqueieque, d'autant  plus  J,1*’ 

onteufe  pour  luy  quelle  fut  plus  grande,  pourccquil  ne  fccut  pas  l'en 
feruir,&  qu'il  fen  rcuint  fans  acheuerfbn  Enncmy  qu’il  auoit  terraffe. 

Ladiflas  fc  reloua  donc  plus  fort qu'auparauant, fit  (on  accord  auec  le 
Papelcan  XXII.qui  cafta  toutes  lcsfcntcnccs&  donations  faites  à fbn 
preiudicc,& confirma  1 inueftitureàfes  defeendans , & au  cas  qu’il  n’en  r»>« 
euft  point  àleanne  fafœur:  laquelle  par  ce  moyen  Iuyfucceda  l'an  1414.  * 

La  luxure  effrenée  Sc  l'inconftance  de  cette  Princeflc  luycaufades  trou- 
blés  toute  fa  vie,  & quatre  ou  cinq  reuolutionsdanfcét  Eftat.  Ayant  el- 

Eoufé  en  premières  nopces  Lacques  de  Bourbon  fils  de  Ican  Comte  de 
1 Marche , elle  fc  gouuernoit  ncantmoins  par  le  confèil  trop  priué  de 
Pandol  phe  A lopc  &:  de  Mutio  Sforce, louche  des  Sforces  Ducs  de  Milan; 

&àla  fin  comme  fonmary  voulut  faire  le  maiftre,  elle  fufcitavn  tumul- 
te contre  luy , & le  mit  en  prifon  : d'où  f eftant  fàuué  il  couurit  fà  honte 
d'vn  habit  de  Cordelier,  qu’il  prit  au  Conuent  de  Befànçon  l'an  1410. 

Sa  retraite  donna  vne  entière  licence  à cette  femme,  qui  ne  changeant 
point  de  vic,changeoit  fouuent  degaland.  Vniourelle  enuoya  fccours 
au  Pape  Martin  contre  Bracchio  Tyran  de  Peroufe,  fous  la  conduite  de 
Sforce.  Cette  armée  ayant  efté  batuë , elle  prit  ce  Fauory  en  telle  haine, 
croyant  qu'il  y euft  de  fa  faute,  quelle  la  cafta  de  fon  fèruicc&  rccCut 
Braccio  en  fa  place:  dont  le  Pape, qui  confidcroit  plus  la  bonne  volon- 
té de  Sforce  que  fon  mauuais  luccez,  eftant  extrêmement  irrite  la  de-  r=araooy  h 
clara  dccheuë  de  la  Couronne,  St  en  inueftit  Louys  troiùclme  Duc  d' An-  düïoyJÏÏ,' 
jou  fils  de  Louys  fécond:  lequel  fachemina  en  Italie i la  telle  d'vne  puif 
fànte  armée.  Icanne  ayant  par  ce  moyen  trois  redoutables  ennemis  lur 
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les  bras  ,1c  Pape , Louys , & Sforcc,cut  recours  à Alfonfe  Roy  d' Arragon 
A.fon^Ro,' & Sicile  > lequel  elle  adopta  pour  Ion  fils , 8c  le  déclara  fon 

dAitagom  fucceffcur.  Il  y accoururaufii-toft  -,  niais  il  futvaincu  en  bataille  rangée, 
l’an  1410.  Toutefois  Louys  nctira  pas  grand  fruit  de  cette  victoire: car 
fen  eftant  allé  à Rome  trouuer  le  Pape  , Sforce  fe  reconcilia  aucc  la 
Rcync  & l’abandonna  en  fon  befoin,  comme  c’eft  la  mode  des  Italiens. 
Qui  i>  faite  Alfonfe  ainfî  victorieux  traita  Ieannc  aucc  vne  extreme  ingratitude  6c 
fa*a>ioptc'«i  mepris,iufqu  a la  vouloir  depoffeder;  àraifon  dequoy  elle  prie  vn  autre 
' fapiatcuünauis ,& le  déshérita  pour  adopter  Louys, lequel  ramaffa  fes  forces.  Et 
lors  qu’il  le  vid  éloigné  d’Italie  pous  aller  lecourirlean  Roy  de  N. mar- 
re fon  frere  contre  le  Roy  dcCalhllc,aflicgca  Naples  de  fi  près  qu  elle 
luy  fut  rendue, aucc  pluficurs autres  places  de  laPoihlle; 8c  du  melme 
ctindi  pto- bon- heur  gagna  vne  grande  Iournéclur  le  Capitaine  Braccio,  cjui  auoit 
Loo,..  ‘ alfiegé  la  ville  d’Aquila  : de  forte  qu’il  tint  delormais  le  Royaume , 8c  le 
defendic  par  armes  ; toutefois  fous  diucrfes  fortunes  de  guerre.  Il  re- 

Eafi'a  en  France  l’an  1419.  pour  alhlter  au  Sacre  du  Roy  Charles  VII.  Ion 
eau  frere:  8c  fy  amuùnt  vn  peu  trop  long-temps  , Naples  8c  la  plus 
grande  partie  du  Royaume  le  reuoltercnt  contre  la  Rcync  Ieannc:  mais 
mubui  jj  recouura  ccs  pcrtcs  fan  i+j+.  &charfâ  Iean  Antoine  Vrfin  Prince  de 
Tarentc,qui  feitoit  rebellé  fous  l’appuy  duRoy  Alfonfe.  Apres  cette 
rcuolution  en  voicy  deux  autres.  Le  Vainqueur  peu  de  iours  apres  le 
loajimoiit. trouua  furpris  d’vne  fievre  en  la  ville  de  Coifence, dont  il  mourut  le  qua- 
torzicfme  iour  d’Aouft.  La  Rcync  en  rccompcnfe  des  bons  feruices 
quelle  en  auoit  receus  adopta  en  (à  place  fon  frere  puifné  8c  heritier  Re- 
lclM  ,j  tc  né  Duc  d’Anjou  8c  de  Lorraine,  par  vn  dernier  teftament  l’an  14J5.  La 
mefme  année  elle  décéda  fortaagéc,  finiflant  en  ce  Royaume  la  ligne 
luài  de  la  première  maifon  d’Anjou  , defcenduc  de  Charles  frere  du  Roy 
S. Louys,  170.  ans  apres  que  ce  Prince  euft  conqucfté  les  Siciics.Orparcc 
que  René  elfoit  alors  prifonnier  du  Duc  de  Bourgongne,  elle  ordonna 
qu’en  attendant  qu’il  vicndroitlcRoyaumcfcroitgouucrnéparfcize  des 

firemiers  Barons , qlli  confirmèrent  fon  teftament,  8c  dcpelchcrcnt  vne 
blennelle  Amballade  pour  aller  quérir  là  femme  Ifabeau.  Cependant 
l’Eftat  fe  trouua  diuifé  en  trois  partis:  les  vnseftoicncd’auis  qu’on  obcïft 
au  Pape , qui  le  vouloir  réduire  lous  fa  main  : quelqucs-vns  tenoicn  t pour 
René, 8c  les  autres  pour  Aifonfc.  Ccluy-cy  plus  diligent  vint  affieger 
dtff.ufcViâ^'aicrc  s nllis  Philippe  Duc  de  Milan  8c  Prince  de  Genncs,  qui  portoit  la 
maifon  d’Anouenuoya  vne  puiffantc  flotc  aux  Napolitains,  laquelle  le 
combatit  8c  le  prit  prifonnier:  enlùite  dequoy  Ifabeau  fütreceuc  dedans 
Naples, 8c fes  affaires  fe  portèrent  affez  bien  , jufqu’à  tant  que  le  Duc 
Le  ont  +-  Milan  changeant  de  volonté  pour  les  grandes  promeffes  que  luy  fit 
u'U"i2m't^,n  pblônnier  le  mit  en  liberté, l'aidaafufciterdeplusgrands  troubles 
«nubene,  L contre  la  maifon  d'Anjou, 8c fit  en  forte  que  Caictc  6c  pluficurs  autres 
lu,  »idc.  p]aces  qUj  feftoient  déclarées  pour  la  Reyne  relcuerent  les  enfoignes 
d’A rragon , quelles  auoient  abatuës.  Cependant  René  fe  tira  des  pri- 
ions du  Bourguignon  ,nonfànsylaiffcr  de  bonnes  plumes  pourlàran- 
R'ronfodu'1'  ïon  > & donna  1a  fille  Yolante  à Ferry  fils  aifné  d’Antoine  Comte  de  Vau- 
lluutyiignô*  demont.  En  apres  il  fe  tranlporta  en  Italie,  où  il  fit  ligue  auec  le  Pape 

* Eugène, 
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pièce.  Et  melme  ayant  efte  a ba  nrlnn  n - ” “ ’ perdir  toutpiece  apres 

meilleurs  Capitaines,  pour  quelque  m e&r  Ca,J°™  J'vn  de  Tes 

mal  à proposai  fur  afliepe  dans  \?  i c°mcntcmenr  qu  il  luy  donna 
moins  fi  forte  & fi  munie  qu’elle  nCanr'  d‘"‘ 

n-cut  en  feigne  vncouuerturc  d'an  là  S „-C  danSer> fi  ™ M’a  fie  n f*  *<-“■ 
furprirent  la  Ville  l'an  i441  de  auxaflîcgcans  » Par  laquelle  ils 

for!  lurprife.  Rene  “fiJï .*£  “ Sj  ^B^Jauoit  autre-  K*  - 

ragon  la  pofTc/fion  de  ce  Royaume  o °rCnCe>'a!flant  a lamailond  Ar-  ,v£ 

de  France,  & auec  cette  Co^ronnélcrditT^^"1'  î™  pr  ccllc 
couurcr , bien  qu’il  ait  porte  le  va.n  P|  j n coura8c  de  la  ainais  rc- 

Puilqùc nous n’auôn^plus rien  !f!'  tre  clu  afal1,0ft- 

nous  y trouuerons  plus  dl  fujcts  de  ioye  L tal>e, retournons  en  France:  M„Urr  A 
therine  ^accomplit  auec  le  fils  aifiJ/nL  "larlage  de  Madame  Ca-  *'•  */■'  a. 
bonnes  places  /cuiennenc aï JuDu‘ de  Pourgongne.  Plufieurs 
homme  BeaufTcronïîr"' A T'V  Guillaun,c  huilait  Gentil. 
SurienneditrAZo^Sw  ' 31  d,X’h"lt  mî Ic  ^us,&:  François  de 

irr  «=* 

suffi  leuer  le  fiege  de  deuant  Harll  a P t'  L?  Marc^llal  dc  Rl0UJt  fa 
dans  toute  la  Picardie  qu’on  n'en  v maPm?na  ^ Orties  Anglois 

là.  Mais  ce  braue  Capitaine  oue  I ,o  volt  ldus  paroiftrc  aucun  de  ce  cofte-  »WcM  Je 
ue  de  tant  de'da^^l&lde^^{^°"nC?:ornlî'ede  h*  France  auo.t  fau- 

tat  de  ce  melmc  Guillaume  Flauvoùf!,?"13  ^ UrtClf ‘"'à"1  par  lacten- 
crtanr Gouuerneur de.Com piemû- 1 -,  n'1  trai^  'aPuceile.  Ce  trairtre 

mettre  à quatre  mille  efeus  de  rançon 'afin  ’T Ja  P°U‘‘ ,C 

de  pareil  traitement  que  luy  auoit  fik  1er  c ■’cÇompcnfer  diloit. il,  M»„  j„m.. 
chai eftoitamy,& proche  ÏLent  Derï :C°nnefta1b  <c  Mardi  ^ 

NelleenTardcnois  où  lacoA  r ompiegne  il  le  ht  tranfporter  à d; 
en  mourut  à quelques  iours  de  lj'r  C ^ '!  enPut  PurPr‘S,& 

impunie.  Robinet  l'Hcrmire  rel  nicPcduPcctc  Oc  demeura  pas 

uert  de  la  Iuftice  des  hommes  à caufe  ) V ’ "V'  C'U  1 ,tult  a cou^ 

n’euita  pas  pourtant  celle  de  Dim- r |C  a Portc  P 'lace qu  il  cenoit,^^ 
meftiques  de  fa  propre  femme  qui  fed  pc"C  Par  ,al  tmbufe^es  dtf-  * 

tiers  firent  condamnez  à piufieûÏrenilT8  * ‘ T °n  ^ Les  llcn' 
deRieux.-dontilenrcftc  encore  P ations  ciuiles  enuers  la  maifon  1 nc th 

cft  vne  Croix  deuant  la  portedu  cTXu^r'  ~ 

deffunt,  fur  laquelle  la  narration  pm  ,c 

grand  perfonnage.àqui  nous  dc„n  t ftSrauce- La  mémoire  d'vn  fi 

celle  de  Gilles  de  Raix  autre  MarefirhiU  cUS  CS?cnsdc  b‘en.  Mais 

abominable icéthominef^bin  lo  n ° Pran5c  ur  Pcra  toufiours  t-M«cfchai 

ünc i doandonna  rcliemt'r^ i innc  I.-,*  ^cR*i*biuf- 

ces  contre  Dieu  & nature  que  lr  fr-n  J 1 j r i cnmesatro-  i»n«, 

, que  le  fcandale  de  fa  vte  filrpafTa  enfin  U £Z»Zï"L 
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grandeur  de  fa  condition  & de  fa  charge.  Si  bien  que  fon  procès  luy  ayant 
efté  fait  par  lcIugeEcclcfiaftiquefurvndiffamepublic(ily»uoitaurti  (ans 
doute  quelque  crime  d'EftatmefléaueccclajleScnelchal  de  Rennes  le 
faifit  de  là  perlônnc  par  commandement  du  Duc  de  Bretagne,  & l'ayant 
conuaincu  d’auoir  abufé  des  enfans  de  tout  fexe , d’en  aucrir  égorgé  plus 
de  cent , mefme  efuentré  des  femmes  groflès,  pour  le  feruir  deleurlang 
à l'inuocation  des  démons , 6e  de  plufieurs  autres  forfaits  horribles  à ra- 
conter, le  condamna  à dire  ellranglé,  ôe  puis  bruflé.  Pregent  de  Coitiuy 
Admirai  deFrance.efpoufa  (on  heritiere , mais  il  n'enfortit  aucuns  cn- 
fàns , 6e  la  Seigneurie  de  Raix  fût  diflipée  en  plufieurs  pièces , jufqu  a tant 
qu'en  ccsdcrnicrs  temps  tous  les  heritiers  ont  mis  leurs  portions  entre 
lesmams  dvnpuiflanr  acheteur,  dont  la  mailon  la  pofledcaujourd'huy 
fous  le  tiltre  de  Duché.  Cependant  le  Roy  ellant  à Lyon  enuoya  le  Con- 
nelfable  mettre  le  fiege  deuant  Meaux  , 6c  luy  enchargea  abfolument 
P:  de  la  prendre.  Ce  fîcge  fut  vn  des  plus  chauds  de  toute  cette  guerre,  la 

fclc‘  ville  hit  prife  d'aflàut  ; le  marché  donna  beaucoup  plus  de  peine.  Les 

François  auoient  fait  vne  ballillc  du  codé  de  Brie , pour  empefeher  que 
, les  ennemis  ne  jcttalfent  des  viures  dfan  s: mais  Talbot  l'alTaillit  6c la 

prilhcequiopiniaftrade  forte  le  Roy  qui’ vouloir  deliurer  la  Marne  de 
cette  bride, qu’il  munit  6c  fortifiai!  bien  tous  les  partages  au  dertus.au 
dertous,6c  àl’entour.que  les  alfiegez  ellant  au  bout  de  leurs  munitions 
6c  de  leur  efpoir  fc  rendirent  à compofirion. 

Paris  ellant  ainfi  en  repos  leRoyallatcnirlcsEftatsàOrleans:  dont  le 
inî"  1 °r'  Pr‘nc*Pal  luietclloit  de  deliberer  quelle  refponce  il  fàlloit  faire  aux  An- 
glois.lurlcs  articles  qui  auoient  efté  débattus  a S.  Orner  entre  leurs  Dé- 
putez 6c  les  noftres-  fur  le  faiél  de  la  paix,  6c  s'il  la  falloir  accepter  ou  tion. 
Le  Chancelier  ayant  leu  les  articles  que  dcmandoichtlesdcuxRoys,en 
fit  bailler  coppie  à tous  les  Princes, Seigneurs, 6;  Députez, dcfquels  on 
entendit  Iésauis  tout  du  long.  Mais  y ayant  de  la  confulîon  dans  vne  fi 

Îjrande multitude, on choifît  fix  des  plus  notables  pcilonnages  de  l’at 
, emblée  pour  difputcr  l'affaire  entr’eux  6c  la  relbudrc.Lc  Comte  de  Ven- 
• ilfatu  c6ti  dofme  Grand-Maiftrc  de  France,  lacqi^  Iuuenal  des  Vrfins  Euelque 
"“'(S  de  Poitiers,  6c  vn  Confciller  du  Roy  maintcnoicnt  la  paix,  le  Comte  de 
Dunois,  le  Marefchal  de  la  Fayette,  ôc  Iean  Rabattcau  Prefident  en 
Parlement  tenoient  pour  la  guerre.  Apres  plufieurs  railonnemcns  de 
fé'u^fcart  3c  d’autre  la  paix  fütchoificdetous  pour  la  meilleure;  6c  on  relblus 
la  pourlûiure,pourueuquc  l'Anglois  y voulut  entendre  lous  les  arti- 
cles qifl  furent  limitez.  Mais  n‘y  ayant  pas  eu  moyen  de  contenter  leur 
orgueil,  on  continua  la  guerre  comme  auparauant.  Le  Comte  d’Eu  der- 
Comrei  <rïu  nier  Prince  de  la  ligne  d'Artois  fut  lorsdcliuréenefchange  du  Comte 
mcrftt  deSommcrlêt,  ôc  1 vn  6c  l'autre  furent  eftablis  , chacun  pur  Ion  Roy, 
“««•  Gouuerneurs  de  Normandic-Dans laquelle  fcxecurcrét  plufieurs  beaux 

faits  d’armes  cette  année  ; toutefois  la  plulpart  à nollre  defàduantagc.  Le 
Connellablc  ayât  artcmblé  toutes  les  troupes  vagabôdcs  des  cfcorchcurs 
&-'retondcurs  pour  mettre  le  fiege  deuant  Avranches , les  Anglois  ayans 
,nrcii  parte  la  riuiere  de  Coinon.non  feulement  renuitaillercnt  la  ville, mais  en- 
core fc  ruèrent  fur  les  noftres, 6c  les  mirent  en  fuite.  A u contraire  le  Comte 
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deSommerfet&Talbotfcrctrancherent  fi  bien  deuanc  Harflenr,  tant 
paf  mer  que  par  terre,  que  le  Comte  d’Eu  n’ayant  Iceu  jerrer  dedans  ny 
viures , ny  hommes,  ny  attirer  les  alfiegcans  à la  bataille , la  V îlle  capitula 
apres  vn  fiege  de  quatre  mois. 

Comme  le  Roy  penfoit  réparer  ces  pertes , il  en  fut  deftourné  par  vn 
remuement  de  Tes  Princes  defircuxdefazrandir.Ceuxde  Bourbon,d’A-  LiBnf 
lençon,  de  Vendolme,  le  Comte  de  Dunois,  Bouciquaut,  Prve,&  plu-  »»  ^Ruene, 
fleurs  autres  ourdiftcnt  vnc  ligue  fecrcttc  au Chafteau  de  Blois , qu’on  ,4H 
nomma  la  Praguerie,  pour  depofieder  du  gouucrnement  le  Seigneur  de 
Hatcour ,1’Eucfquc  de  Clermont,  & autres  Fauoris,  (ils  ne  partaient 
point  de  Charles  d’Anjou,  bien  que  tous  ceux- cyfuflcnt  les  créatures) 
qui  engloutifloient  toutes  les  faueurs  delaCourfans  leur  en  faire  part* 

Le  Seigneur  de  laTrimoüillepenlant  remonterà  fa  prcmieie  Fortune  le 
mit  au lli  de  la  partie: leDuc  dcBourgongne  refula  d’en  dire.  Pour  la 
rendre  plus  force  ils  y attirèrent  le  Dauphin,  qui  lûpportantaucc  impa- 
tience que  fon  pere  le  retint.à  Niort  éloigné  de  la  C our , bien  qu’il  euft 
tantoft  Icize  ans,  le  retira  des  mains  du  < omte  de  la  Marche  Ion  Gouucr- 
neur,  &:  le  mit  entre  celles  duDucd’Alençon.  Aulli-toft  voila  les ligûez 
en  campagne  :1e  Baftardde  Bourbon , Chabannes  Comte  de  Dammar- 
tin,&  les  autres  efcorchcurs  leur  amènent  des  troupes,  S c leur  Théâ- 
tre cft  en  Poitou  -,  dont  la  Noblelfc  les  fuit  a caufe  deleande  la  Roche 
Seigneur  deBarbefieux.  Ils prenoient  pour  prerextequec’eftoir  àeuxen  ptctc*' 
qualité' de  Princes  du  liing  de  remédier  aux  calamitczdu  peuple  & aux 
delordrcs  pitoyables  de  la  France, prouenus  de  la  trop  grande  facilite*  du 
Roy:  lequel  felailloit  maniera  ie  nefçay  quelles  gens  de  Cabinet,  qui 
commandoientinlblemment  aux  Princes  &Caj  itainesj&.n’cftant  point 
point  propres  pour  la  guerre  vouloicnt  faire  la  paix  aux  dcfpcns  du 
Royaume,  enle  démembrant  enfaucur  de  lEftranger,  afin  d’auoir  la 
commodité  par  apres  de  piller  le  refl*  eux  tous  feuls.  Les  Mignons  de 
Cour  furent  bien  elper'dus  de  ces  nouucllcs,  &ce  fut  à la  bonne  heure 
pour  eux  que  les  Princes  receurcnt  le  Seigneur  de  la  Trimoiiille  dans 
leur  cohfpiration:carparce  moyen  ils  attachèrent  leConncftable,  qui 
eftoit  fonennemy  mortel,  auprès  du  Roy.  Lequel  encouragé  par  vn  tel 
perfonnage, apres  auoir  fortifié  les  frontières  marcha  en  diligence  vers 
le  Poitou -,  neantmoins  il  tenta  premièrement  les  chofcs  par  la  douceur, 
ôcenuoyafommer  le  Duc  d’Alençon  de  luy  rendre  Ion  fils  : mais  ce  Prin- 
ce ne  refpondit  que  par  des  paroles  fort  piquantes, dont  il  fera  tantoft  0uc  rf.A|en. 
chèrement  payé,&  de  plus  felaifit  du  chaftcaif&  de  la  ville  de  S.  Maixent.  î°?  fa,t  Tne 

i 1 , *.  - lli!  il  t refponcc  pi- 

AlorslcRoy  indigne  de  cette  brauade  aduola  dcuantla  place: Le  Duc  qoaotc  au 
d’Alençon  fe  làuuaàNiort,&  parvn  fccoursdc  fix-vingts  lances  que  luy  r^*6"  dJ 
enuoya  le  Duc  de  Bourbon,  emmena  le  Dauphin  en  Bourbonnois.  Le 
Roy  lcspourluiuoitdeiournéeeniournée,&;leschairoitdevillcenviile,  pé- 
tant qu’ils  fe  retirèrent  à Moulins  ; & euflent  bien  voulu  pafler  en  Bour-  ,oU. 
gongne^  mais  le  Duc  rcfulà  de  les  receuoir.  Les  Villes  le  cantonnoicnt 
de  part  & d’autre,  & fi  l’on  euft  efehauffé  le  fer  dauantage  , l’Anglois 
n’euft  pas  manqué  de  fe  ranger  du  cofté  des  Princes  :c’cft  pourquoy  le 
Duc  de  BourgongncSc  le  Comte  d’Eu  l’entremirent  fort  lâgemcnt  de 
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pacifier  cette  efmotion , & ayant  flefchy  le  courroux  de  Sa  Majeflé  ame- 
nèrent aurti  le  Dauphin  & les  Princes  à leur  deuoir- lefquels  feltans  Ifu- 
miliez  deuantle  RoyàÇuflet  villcd'Auuergnc.toutcschofcsfûrentrc- 
mifcscnleur  citât;  mais  le  Duc  d Alençon  craignant  qu’on  ne  luy  jouait 
vn  mauuais  tour  fe  retira  fur  fes  terres.  T ous  les  fcruitcurs  du  Dauphin 
(horfinis  fon  ConfetTeur&lôn  cuifinier) furent  defapointez  &d'autres 
mis  en  leur  place,  quelque  effort  qu’il  fit  : & comme  il  feroidift  aucon- 
traire  menaçant  de  l:en  retourner , lôn  pere  luy  refpondit  froidement. 
si  liez,  a 'ou  en  Louy  s , Ji  nous  'voulez les  portes  font  ouuertes  ,fi  elles  ne  font 
affef.  larges  leferay  abatredtx  eoifs  de  murailles , la  Mat  fon  de  Franc  nef  paa 
Ji  depourneuc  de  Princes  , quelle  rien  ayt  <jui  maintiendront  fa  grandeur  Gr  fon 
honneur  auffi  bien  ejue  -y ou.  Ce  tumulte  pacifié  le  Roy  ferendit  à Rourges 
Aitcmbitc  pouralfifteràvneAffembléederEglilcGallicane  qui  fy  failoit, afin  de 
Bourg  cl*1* 1 délibérer  lequel  des  deux  Papes  il  falloir  fuiure.  Auparauant  qu’il  yarri- 
jioor^ioJ  uall  la  pluipart  de  nos  Prélats  panchoient  du  coite  de  Félix,  & luy-mcfme 
Fai’CUl  <Ju  Pa-  le  foultcnoit:  mais  Martin  Gouge  Euelque  de  Clermont  l’vn  de  les  Fa- 
rt tugcnc.  uorjs  > f eftant  laiffé  gagner  par  les  Légats  d’Eugenc  ie  ne  fçay  par  quel 
inrerclt,  tourna  pareillement  l’efprit  de  Ion  Mailtre  de  ce  colté-là  , lî 
bien  qu'il  donna  vne  déclaration  en  faueur  de  ce  Pape;  & neantmoins, 
chofe  b îcn  contraire,  reconnut  le  Concile  de  Balle  pour  Oecuménique. 
Surquoy  l'on  fit  diuers  iugemens  bons  & mauuais , des  motifs  qui  l'a- 
uoient  pù  induire  à cela.  Des  choies  Ipirituelles  tl  retourna  aux  tempo- 
relles. De  Bourges  il  vintàOrlcans,d’OrlcansàPChartres,fccourut  en 
Pour.' un  y i,  partant  Louuiers  & Conches  aflîegez  parles.Anglois  ; & de  là  tourna 
chlm’rtjoe  cn  Champagne  , la  nettoya  de  quantité  de  pillards  , prit  les  places 
qu’ils  tenoient , & leur  pardonna  à tous , horfinis  au  Baltard  de  Bourbon: 
qui  pour  auoir  elté  vn  des  principaux  auteurs  delà  Pragueriefutcoulîx 
ffo  dans  vn  (àc  Se  ictté  dans  la  rroiere.fupplice  ordinaire  en  ce  temps-là; 
ci.o.chenni  Bien  julfe  à l’endroit  de  cét  hontme  , qui  ayant  elté  nourry  pourcltrc 
iiuycr  u ii  d’Eglife.&mclme’defia  pourueu  d’vneC  hanoinie,  auoit  ictté  lalbutane 
««ddcBoox.  p0ur  prcncjrc  l'efpée,  aucc  laquelle  il  auoic  commis  vn  nombre  infiny 
de  mefehantes  actions. 

De  Champagne  le  Roy  reprit  le  chemin  de  Paris.  A fon  arriuéeCreil 
fùrOifeque  l' Admirai  Coitiuy  tenoiiartiegé  depuis  long-temps  le  ren- 
dit à (on  Conncltable.Les  préparatifs  & l’artillerie  qu’on  auoit  fait  venir 
pour  le  preffer  furent  menez  deuant  Pontoife , d’où  les  Anglois  faifôienc 
a toute  heure  descourles  julqu  aS.Denys.  Le  Roy  y fut  en  perfonne  ac- 
compagné de  tous  les  Princes (horlmis des  Ducsd'Orleans  & de  Bour- 
gongne  ) de  fon  Connc(lable,de  les  Marefchaux,de  Culant,dc  Iran  Fou- 
cault Seigneur  de  Beaupré,  de  Saintraillcs  Ion  grand  Efcuyer,&  delean 
de  Bric  Seigneur  de  Serrant  (on  grand  Chambellan , & le  lîcge  citant 
siège  de  ton-  ^orm^  fe  tcdraà  S.  Denys.  Son  deffein  n'eltoit  pas  de  prendre  cette  place 
urne, 1,4.  deviue  force,  de  peur  de  la  ruiner  par  des  batcries,& d'abandonner  à la 
mort  grande  quantité  d'innocens  tant  Bourgeois  que  pauurcs  Paylàns, 
qui  f'y  eltoient  làuuezpour  éuitcr  la  cruauté  des  gens  de  guerre  qui  cou- 
raient la  campa:  ne.  Mais  quand  il  vid  qu'il  ne  pouuoitcmpefcher  quel- 
le ne  fut  fouucnt  renuicailléc,  & que  Talbot  y auoit  défia  jetcé îles  viurcs 
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deux  fois,  que  leDucd’York  larafraifchtlToità  toute  heure,  il  la  ferra  de 
plus  prés, & fit  enfin  donner  l’afiàut  de  trois  coftez.il  en  cou  lia  la  vie  à plus 
de  trois  cens  des  attaquons-,  mais  apres  deux  grofies  heures  de  combat  la 
Ville  fut  emportée , & fix  cens  Anglois  aflbmmez.  Le  Roy  fe  comporta  si  Cgf  le  prif* 
fort  genercufcmcntàraflaut,  combatant  main  à main  comme  vn  fimple  'lc  '0'u“'c- 
foldat,  & encore  plus  gcncreufement  lors  que  la  Ville  fut  prifè  : caril  cou- 
rait à cheual  par  les  Ries  pour  fàuuer  les  Egales , la  pudicité  des  femmes, 

&la  vie  des  pauures  gens  : & l’ardeur  du  pillage  cllant  pafieeil  fitappeiler 
parfis  Hérauts  ceux  qui  eftoient  montez  les  premiers  fur  le  rempart; 

Trois  entr’autres , Guillaume  Delmas  Gentil-homme  dcRoüergue,Ef-^'°i,KIJ““' 
cuycr  du  Comte  de  laMarche,Iean  Bequet  natif  de  Rouen  Archer, 

Efticnne  Guillicr  du  pays  de  Brie  homme  d'armes , qu'il  auoit  remar- 
quez de  les  propres  yeux.  Il  ennoblit  les  deux  derniers, & leur  donna 
pour  armes  des  tours  bretelées  de  differents  clmaux  ; accorda  à Delmas 
de  charger  fur  l’Efcu  de  fes  ancellres  vne  Couronne  murale;  & les  rccom- 
penfa  tous  trois  de  prefents  & de  penfions  honorables.  Aucc  cette  con- 
quelle  il  receut  encore  vne  autre  joyc  de  l’heureufi  nouuellequiluy  fut  Diun|.tltf, 
apportée  le  mclrne  iour,quele  Gouucmeur  de  Conches  auoit  pris  la  Ville 
d'Êureuxpar  efcalade  ,auec  l'intelligence  de  certains  pefeheurs.  L'Hy- 
ucr  arriuantlà-deflùsilfejourna  quelque  temps  à Paris,  puis  dés  le  mois 
delanuier  s’achemina  en  Poitou.  Les  Seigneurs  de  Ponts  & de  laTri- 
moiiillc  y auoient  encore  pluficurs  compagnies  qui  pilloient  la  campa- 
gne , &:  quantitéde  nidsà  voleurs  qu’ils  ne  pouuoicntmaiilriler,ou  qu'ils 
maintenoicnt,  comme  il  cil  plus  croyable,  voulant  faire  comme  vn  tiers 
party,àcaufi  qu'ils  eftoient  voifins  des  Anglois,  & pelchcrainfi  furl'vn 
& l'autre  bord,  eftant  au  milieu  des  deux,  il  les  eut  bien-toft  domptez; 
le  Sire  de  Ponts  l’eftant  venu  trouuer  obtintpar  fon  humilité  que  toutes 
fes  places  luy  furent  remifes:&  Taillcbourg  ayant  elle  pris  par  aftaur, 
les  foldats  en  furent  pendus,  & le  Capitaine  eut  la  telle  trcnchéc. 

Le  Duc  de  Bourgongne  ne  fuiuit  point  le  Roy  en  ces  voyages  ; il  cftoit  Dnc  it  Bo>r_ 
empelché  à la  plus  genereufe  action  qui  ait  efté  faite  de  ce  fiecle.  Il  y auoit  *■•"*«  H'i>- 
15.  ans  quelc  Duc  d'Orléans  cftoit  en  prifôn  en  Angleterre , depuis  la  ba-  d;or',a„“c 
taille  d'Azincour.le  feu  Roy  Henry  auoit  expreftement  défendu  en  mou-  ™"",ed  ‘J’ 
rantqu’onnelemill  point  en  liberté  que  fon  fils  ncfùftenaage  degou- 
uemer-,  & outre  cela,  les  Anglois  le  retenoient  pour  jouir  tounours  de  la 
grande  penfion  qu’il  leur  payoit.  Il  n’auoit  ny  femme  ny  enfans  qui  folli- 
citaftent  fa  dcliurancc  : & ceux  qui  auoiét  l'oreille  du  Roy  l'einpelchoient 
d’y  penfer  ; mefinc,  pour  leurs  interdis  ou  pour  ceux  de  l’Eilat , l’auoicnt 
indigné  par  de  faux  rapports  contre  ce  pauure  Prince.  Il  nepouuoit  donc 
cfpcicr  que  de  finir  les  îours  dans  la  prilon,où  il  auoit  pâlie  le  plus  beau 
’ de  fon  aage.  Mais , qui  le  croiroit  ! fi  deliurance  vint  de  cette  melme,mai- 
fon  d'où  elloit  venu  lc  meurtre  de  fôn  pere.PhilippeDucde  Bourgongne 
véritablement  digne  du  fumom  de  Bon  qu’on  luy  a donné,  follicitelbn 
cllargilfemcnt  ,compofc  auecl’Anglois,&luy  prefte  quatre  cent  taille 
efeus  pour  payer  là  rançon  ; & de  plus  traite  auecque  luy  le  mariage  dKfne 
défis nicces, fille deüfœurDuchefle  de  Cleues.  Quels  motifs  le  porte- 
tent  à cela  ? Les  vns  perdent  qu’il  craignit  que  fi  les  Anglois  faifbicnt  la  ■>■>!>»«• 
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paix  & qu’il  rcuinft  en  France , il  rechercherait  toujours  la  mort  de  fon 
pcre,&  luy  tiendrait  fans  ccffc  le  poignard  fur  le  fein;D'autres, qu'il  icttoit 
les  yeux  plus  loin , Sc  conflderoit  que  le  Roy  n’ayant  qu’vn  fils  fort  foible, 
laCouronnepouuoitclcheoirau  Duc  d'Orléans  ;Sc partant  qu’il  longea 
àluyoltcrla  voloncéde  le  venger  premier  que  la  puiflànce  luy  en  hift 
venue.  Mais  il  vaut  mieux  attribuer  cette  adlion  à vne  gcncrcufe  bonté, 
d ic  i ou.  j,  dont  ce  Duc  nous  a donné  maints  exemples  dans  là  vie.Le  Duc  d’Orléans 
elhnt  ainfi  dcliuré,  auant  toute  chofc  alla  à S.  Orner  remercier  (on  Libé- 
rateur. En  ce't  endroit  les  deux  Princes  jurèrent  vne  réconciliation  (ans 
fein  te,  Sc  vne  véritable  & ferme  amitié,  qu’ils  confirmèrent  par  vne  eftroi- 
te  alliance  : car  ils  s’entredonnerent  les  Colliers  de  leurs  Ordres,  Se  le  ma- 
riage projetté  fut  accomply  auec  des  magnificences  incroyables , dont  le 
Bourguignon  voulut  faire  la  defpence.  Les  Ducs  d’Alençon  Scde  Breta- 
gne entrèrent  aufli  en  cette  alliance  : 8c  il  fembloit  que  cous  les  François 
(edeulTcnrrcfioüirdece  que  lesinimiciez  des  Princes  elfoicnt  c (teintes. 
L..  Minime.  Mais  les  Minilfres  qui  apprehendoient  l’arriuée  du  Duc  d’Orléans  pre- 
“"TV"a  no‘cnt  fujcc  de  là  de  donner  des  ombrages  àl’efprit  timide  duRoy:  luy 
icin.  'auptï.  reprefentant  qu’il  auoit  fait  plus  d’cltat  du  Duc  de  Bourgongne  que  de 
Ju  Ro,‘  S.M.àlaquelleil  deuoit  venirfairela  reuerencc  auant  toutes  choies;  qu’il 
s’elloit  marié  (ans  fon  confentement,  8c  s’clloit  allié  auec  des  Princes  qui 
auoient  toujours  aiméle  remuement, & ne  chcrchoient  tous  les  iours  qu’à 
en  exciter.  Le  Duc  d’Orléans , bien  aucrty  que  tous  ces  mauuais  difeours 
auoict  fait  iniprelîion  (ùrl’cfprit  du  Roy,Sc  ne  voulant  pas  toutefois  man- 
quera fon  deuoir,a(TcmbIa  grand  nombre  de  Seigneurs  pour  s’en  aller  en 
Cour  : quelqucs-vns  dilent  qu  'il  y fut  bien  receu  en  apparence  ; d'autres, 
que  lcRoy  fçaehant  qu’il  amenoit  vn  fi  grande  fuite, luy  manda  qu'il  vinll 
feulement  auec  (à  niaifon,Sc  quelcDucs’cn  tenant  offènfé  rcbroulfa  vers 
Orléans  (ans  le  voir.Sc  de  là  s’en  retourna  en  Flandres.  Mais  bien  plus,  afin 
de  fc  venger  de  cét  affrôt  furcenx  dont  il  proucnoit,il  refiieilla  les  menées 
de  la  Praguerie,non  encore  tout  à fait  afloupies,  8c  follicita  les  Princes  de 
telle  forte, que  les  Ducs  de  Bretagne,  d’Alençon  Sc  de  Bourbon, & les 
Comtes  de  Vendofme  Sc  de  Neuers  formèrent  vne  ligue  àNeucrs  pour  la 
reformation  du  gouucrncmcnt , & députèrent  incontinent  vers  le  Roy 
auec  des  articles  de  leurs  Princes, Scieurs  rcmonftranccs  toutes  plaufiblcs 
& colorées  du  bien  public  ; comme,  Qu'il  plûfi  à S JA.  entendre  a la  paix  auec 
tsfnglois, appelles  les  Princes  du  jangauprés  de  fa  perfonne  prendre  leur  azis, 

puis  qu'ils  ejloient  les  plus  interejjc % àjà  conferuation,  Qgjl  commifldes  personnes  de 
naijjance , de  probité  d expérience  à 1‘ adminiflration  des  charges  s Qu'il  fbula- 

geajlfcs f u jet  s de  tailles  & de  fubfdes  ; & qu'il  pourueuft  au  payement  dès  gens  de 
guerre, afin  qu'ils  ne  xefcujfcnt plus  à la  jvuledu  peuple.  L’Eucfque  de  Cler- 
mont prcuoyanr  bien  que  toute  cette  tcmpcllc  tomberait  fur  luy,  trouua 
plu^à  propos  de  ladidipcraucc  addreffe  que  de  l’irriter.  C’cftpourquoy 
il  leur  fit  clcrirc  de  la  part  du  Roy,  qu'il  (croit  tres-aife  de  les  voir  au- 
près de  luy,  Sc  qu'il  les  traiterait  de  forte  qu’ils  auraient  toute  railôn  de 
s’en  contenter:  mais  en  cachette  durant  qu'il  lesamufoit  par  les  promefi 
(es,  il  gagna  ceux  qui  gouuernoient  le  Duc  d’Orléans,  Sc  par  leur  moyen 
le  fopara  de  cette  ligue.  De  façon  qu’il  vint  txouucr  le  Roy  a Limoges  aux 
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Fedes  de  laPentecode;&  on  luy  ferma  la  bouche  en  le  déclarant  premier 
Prince  du  fang,  comme  en  effet  il  l'edoit , luy  accordant  vne  leuée  de 
cent  foirante  mille  liures  pour  luy  aider  à payer  là  rançon,  &luy  a (li- 
gnant dix  mille  liures  de  penlion  pour  le  relie  de  la  vie  : dont  eltanc  plei- 
nement fatisfait  il  nefe  méfia  plus  guère  ny  du  gouucrnemcnt,ny  des 
Minidres.  , 

Tandis  que  le  Roy  fejournaà  Limoges  il  receut  nouuelles  de  cequife 
palfoit  deçà  leLoirc.Lcs  gamilons  du  Maine  la  luhel  & de  Frefnay  qui 
rauageoient  l'Anjou  auoient  cité  chargées  & entièrement  deffaites  par 
laNoblelTe  & les  Communes  du  pays;&  Milly  en  Heauuoifis  défendu 
parvnegarnifon  de  huit  cens  hommes  auoit  elle  force1  de  fc  rendre  par 
lean  de  Bourgongnc.Le  Seigneur  de  Bréze  Angeuinfic  Floquct  Bailly 
d’Eureux  deux  de  nos  Capitaines  auoient  eu  rencontre  auec  les  Anglois 
près  de  Neufchadcl  : Brézé  y eiloit  demeuré , mais  Floquet  auoit  vengé 
la  mort  parcelle  de  trois  cens  des  ennemis.  En  rcuanche  leur  Capitaine 
Talbot  ayant  amené  d'Angleterre  vnnouueau  renfort  de  quatre  àcinq 
mille  combatans , auoit  afhegé  le  challeau  de  Conches.  LeComte  de 
Dunois&le  Marefchal  deLoheaç  nenfant  faire diuerlîon auoient aulfi 
mis  le fiege  deuant  Galardon,mais  ines  auoit  deuancez  ;&  ayant  don- 
né bonnecompolîtion  à ceux  de  Conches  fait  telle  diligence  pour  venir 
fecourirGalardon,que  les  noflrcs  fc  Tentant  beaucoup  plusfoibles,& 
craignant  d’expofercc  peu  de  forces  auec  lcfquelles  ilsconferuoientccs 
Prouinccs  en  l'abfence  du  Roy  , fedoient  retirez  dans  les  prochaines 
fortcrelTes.Or  les  Anglois  auoient  l'an  pâlie  mis  le  liege  deuant  la  ville 
de  T artas  en  Guyenne , & apres  l'y  auoir  tenu  jufqu’aù  mois  de  Ianuier 
l’auoient  contrainte  de  capituler,  qu'elle  fc  tendroit  le  îour  delaS.Iean 
Baptifte,files  François  ne  venoient  dans  la  veille  y tenir  iournée auec 
des  forces  capables  de  la  garantir.  C'eflpourquoy  le  Roy  fy  achemina, 
&ramallant  des  troupes  de  tous  collez  fy  trouua  auiour  aflïgné,  ayant 
en  facompagnielcDauphinfonfils, Charles  d'Anjou, le  Conneflablc, 
les  Comtes  d'Eu,  de  la  Marche,  de  Foix,  de  Cadres, de  Perdnac,  de 
Lomagne  fils  aifné  de  celuy  d’Armagnac , dcComminge,dc  Tancar- 
uille  & d'Edrac  , le  Seigneur  d’Albrct , le  V icomte  de  Narbonne , & fix  à 
fèpt-vingts  Barons  & bannières , auec  quatre  mille  lances,  huit  mille  Ar- 
chers, &huit  mille  autres  combatans.tll  ne  comparut  perfonne  de  la 
part  des  A nglois;&  partant  le  Seigneur  de  Cognac, qui  tenoit  lesodages 
pour  eux, les  remit  entre  les  mains  du  Roy,  & luy  fit  ferment  de  fidelité. 
Maisafinque  les  ennemis  payafTcnt  les  frais  de  cette  caualcade,leRoy 
marcha  vers  S.  Seucr,  qui  cdoitgardé  par  Thomas  Ramedon  Senefchal 
de  Guyenne  auec  cent  hommes  d’armes,  & deux  mille  arbalclliers.Ces 
gens  ayans  voulu  tenir  les  fauxbourgs  y furent  la  plufpart  adommez,  & le 
Senclchal  y demeura  prifonnicr,  & en  fuite  la  Ville  fc  rendit. Celle  d'Aqs, 
ainfi  nommée  ahatjms,  des  fources  chaudes  dont  elle  ell  toute  pleine, 
edoit  bien  plus  forte  & remparée  de  murailles  2c  de  tours,  contre  lefquel- 
les  l’artillerie  de  cctcmps-la  n’auoit  pas  grand  effet.  Audi  elle  (ôullint 
fix  femaincs  contre  tous  nos  efforts:  au  bout  defquelles  le  Dauphin  en- 
nuyé de  ce  que  les  affiegez  repoufToicnt  ficourageufemcnt  nosaflàurs. 
Tome  IL  D 
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d’a<j,  P,i,  enfitdonner  vn  à la  tour  du  bout  du  pont, où  il  alTiltacn  perfonne,5c 
L"« daûn*.  anima  tellement  les  fiens  par  (on  exemple,  qu'à  la  fin  ils  I’cmporte- 
rent:  dont  ceux  de  dedans  furent  fi  eltonnez,  qu'ils  le  rendirent  le  len- 
demainà  compofition.  Le  Roy  les  prit  à mercy , ôc  y laiflà  pour  Gouuer- 
neur  vn  Efcuyer  d' Armagnac  , nomme  Arnault  Guillem  de  Bourgui- 
gnem.  De  là  il  vint  le  rafrailchir  en  la  ville  d'Agen :M.irmande  luy  ap- 

[>orta  là  les  clefs  à la  première  fommation , 5c  le  Vicomte  de  Lomagnc 
uy  conquit  les  chafteaux  de  Mcillan  , de  Tonneins  5e  de  Mauuefin; 
mais  il  fallut  qu'il  allait  en  perfonne  à la  Rcole.  Cette  ville  futprife  daf- 
lautau  troificlme  iour;5c  ceux  qui  fclloicnt  làuucz  au  chaltcau,  ne  pu- 
rent auoir  d'autre  compofition  qued'en  fortir  le  ballon  blanc  à la  main. 
Durant  qu’il  faifoit  ces  conqueltcs  celles  d’Aqs  ôe  de  5.  Seucr  luy  el- 
D'Aq>rePtr  cllaPPerent-  Les  habùansd’Aqs  appellerent  lagarnilonde  Bayonne , & 
du^pat  Ut  h-  l'introduifirent  fecrcttcmcnt  danslcurvillc,5caumclmctcmps  alfic-gc- 
hîcwf u b*’  renc  leGouuerncur  dans  le  chafteau:  lequel  manquant  de  courage  ou 
de  fidelité  eut  fi  grand  halte  de  fc  rendre,  qu'il  ne  pût  attendre  julqu'au 
quatriefime  iour, auquel  il  luy  fuft  venu  double  fecours  de  lapart  du  Roy 
S.Seotr  aulfi,  & de  celle  du  Comte  de  FoixGou^rneurdc  Languedoc  & de  Guyenne, 
m».  ut  ic-  s.  Seucr  ayant  fuiuy  l'exemple  d'ATjs  fut  incontinent  rcprifc;mais  d'Aqs 
demeura  pour  l'heure  àl’Anglois.L'Hyucr  furuint  là  dellus,  durant  le- 
quel le  Roy  foccupant  à rendre  Iulticc  à ces  Prouinccs  là,  entendit  les 
plaintes  de  Marguerite  Comtefle  de  Comines. 

Plufieurs  de  nos  Hilloriens  fc  font  embrouillez  lûr  la  gcncalogie  de 
cette  PrincclTe;Sc  fpccialcment  celuy  qui  le  mefle  à tous  propos  de  eorri- 
Coimrflc  de  ger  les  autres,  y a fait  vn  tel  labyrinthe  d’erreurs  en  quatre  ou  cinq  lignes, 
Comme.  : c,  qu'il  a confondu  ôc  les  noms  ,5c  les  races,  5c  les  temps.  Mais  voicy  le  fil 

Îmocalogic  de  1 ,,  ....  ,n  ' . r i J . ■ 

a «lociciic  pour  1 en  tirer , s il  luy  plaid , ou  pour  guider  les  Lecteurs , de  peur  qu  ils 
,t'c°  dtmcl*  ncl'y  ernbroüillcntapresluy. Pierre Raimondll.dunom  Comte  de  Co- 
mines, eut  deux  filles  Lienarde  5c Marguerite, Licnarde  cfpoulà  en  pre- 
mières nopces  Bertrand  II.  Comte  de  l’Idc , 5c  en  fécondes  lean  II.  Com- 
^ ted’Auuergnc  ôc  de  Bologne-, d’où  nafquit  Icannc  ComtelTe  d'Auuer- 
W gne > Bologne  5c  Comines , laquelle  fut  leconde  femme  de  Ican  Duc  de 

Berry: 5c apres  qu’il  fut  mort  IcrcmariaàGuy  Seigneur dclaTrimoüil- 
le,  puis  mourut  làns  enfans.  Marguerite  l'autre  fille  de  Pierre  Raimond, 
qui  cfl celle  dont  il  ed  qucdion,eut  trois  maris :1c  premier  fut  lean  III. 
Comte  d'Àimagnac, duquel  elle  procréa  deux  filles  -,  l'vne  mariée  à Guil- 
laumeSeigneur  de  l'Efparrcil’autre  àGuillaume  III. Vicomte  de  Narbône: 
Ici.  lean  d' Armagnac  fils  aifncdc  Gérard  Comte  de  Fcfcnfàgucl,d'auec 
lequel  elle  fe  fcpara  incontinent, icnefçayàqucl  lujct,pour  en  cfpoufèr 
vn  j,  qui  fut  Mathieu  frère  de  lean  Comte  de  Foix , dont  elle  eut  vne  fille. 
Mais  comme  il  ne  l'auoit  prife  que  pour  la  feule  confidcration  de  lôn 
bien, 5c  quelle  ne  vouloir  point  fen  dégarnir  eh  là  faucur,  de  peur  d'eltre 
mcfprifeepar  apres , il  commença  delà  mal  traiter;  5c  fe  perfuadant qu'il 
aurait  par  force  ce  qu’il  n'auoit  feeu  obtenir  parles  feintes  carclfes,  en 
ComtciTc  Je  partagea  la  dcfpoüillc  aucc  lean  IV.  Comte  d'Armagnac  , afin  qu’il 
■niraüfepu  nefoppofadpasà  (ondeflein.  lean  fc  faifit  de  cette  malheureufe  vieille 
on  jauy.  & A rctinc  prilpunierc,  la  tranlportant  fouucnt  d'vn  chaltcau  à l'autre, 
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depeurqu’onncdefcouuriftoù  clic  cftoit.  Comme  elle  auoit défia lan- 
;uy  pluficurs  années  dans  cette  milère  (ans  aucun  rayon  d'efperancc, 
éclat  des  victoires  duRoy  paruint  jufqti  aellc,  & luy  fitefpercr  fadeli- 
urance.  Par  ainfi  pour  l'obligera  embrafler  fa  protection,  elle  l'inftitua 
Ion  heritier  vniuerfel.Mais  le  Comte  d'Armagnac  & fon  mary  la  traitant 
encore  plus  mal  à caufc  de  cela  fans  rcfpcCtcr  leur  Souucrain , ce  crime 
côm  un  a tous  deux, fie  de  plus  la  fuperbe  duComte,qui  trcnchant  du  Sou- 
ucrain ablolu  vouloit  f attribuer  le  droit  de  régale, 6c  mettoit  en  (es  lettres 
par  lagracedc  Dieu, irritèrent  iuftement  la  eoleredu Roy. Lequel  poury 

firocedcr  par  les  voyes  de  lullice , les  fit  adjourneri  côparoiltre  pardeuit 
uy  à Thouloufe , fie  leur  commanda  d'amener  la  Comteflc  aucc  eux.La 
force  fie  la  prefcncc  de  Sa  Majefté  les  contraignirét  d'obt  ir  ; Si  les  parties  “ ,'Xre.T* 
ayant  efté  oüyes  dans  le  Con(cil,il  fut  prononcé, y citant  appeliez  les 
Eftats  du  pays  ,Que  leteflarnentdela  Comtejje  ferait  a/alakle ,<>  que  Mathieu 
jouirait  feulement  de  la  terre  par  rvfitjruit , tandis  qu'il  nriurait  : 5c  par  vn  autre 
Arreftil  futdcfenduauCôted’Armagnacdcplusfefcruir  decét  orgueil- 
leux ti!trc/><»r  la  grâce  de  Dieu.  Il  y en  aquidilentque  ce  fut  enccmefmc 
voyageque  le  Roy  inftitua  le  Parlement  de  Thouloufc;D'autres, qu’il  ne  ?„]rmn 
fit  que  le  confirmer  Si  obliger  les  Prouinccs  qui  en  dependoiét  à y plaider 
leurs  caules:  car  pour  lors  telle  cftoit  la  réputation  nu  Parlement  de  Pa-  *»" 
ris,  que  ceux  du  Languedoc  ne  laifloient  pas  d’y  accourir  encore  qu’ily  C. 
eneuft  vnàThouloulc.  On  remarque  que  le  premier  Arreft  de  ce  nou- 
ucau  Parlement  a efté  donné  en  faueur  delà  liberté,  fur  ce  quelcsCate- 
lan6  redemandant  certains  cfdaues  qui  s’eftoient  fauuez  en France;por- 
tant  que  quelque  efclauc  que  ce  fott  quipourra  mettre  le  pied  furies  ter- 
res de  ce  Royaume  criant  France,  feraaffranchy  de  feruitude 5c  entière- 
ment deliurédclapuiftàncede  Ion  Patron.  Si  grande  doit  eftre  la  liberté 
de  cette  noble  Monarchie , que  mcfmc  fon  air  la  communique  à ceux 

3ui  fe  jettent  entre  fes  bras  ; fie  fi  augufte  laMajcfté  de  nos  Roys,  qu'ils 
edaignent  de  commander  à des  hommes  s’ils  ne  (ont  libres. 

Ces chofesainfi ordonnées,  le  Roy  partit  de  Languedoc  fie  s'en  vint 
en  Poitou  amenant  la  vieille  Comteflc  auec  luy.  Comme  il  cftoit  iPoi- 
tiers,  le  Comte  de  Dunoisluy  manda  que  Talbot  cftoit  refolu  d'empor-  t»  !>«  iir,*. 
ter  Dieppe  à quelque  prix  que  ce  fuft;  fie  qu’encore  bien  qu’il  l'euft  défia  6‘u'rr'- 
renui  taillée  par  deux  fois , les  alfiegeans  le  rctranchoicnt  de  telle  forte  de 
iouren  iour,qu’àla  fin  il  neferoit  plus  poftible  d’y  faire  entrer  ny  hom- 
mes, ny  viurcs.  Le  Dauphin  qui  afpiroi  t ardemment  à l'honneur  de  com- 
mander, fupplia  le  Roy  qu'il  luy  pluft  l’employer  en  cette  occafion.Sa 
demande  luy  ayant  efté  accordée, pource  qu  on  ne  la  luy  olà  refufcr,il  s’a- 
chemina à grandes  fournées  en  Picardie,  fie  recueillant  toute  la  Noblefle 
fie  les  forces  du  pays,  il  alla  attaquer  les  ennemis  dans  leurs  forts.  L'entre- 
prifeeftoit  haute  fie  digne  de  fon  coup  d’eflay;les  ennemis  lcreccurent 
de  bonne  grâce  fie  tuerent  grand  nombre  des  plus  efehauffez  : mais  il  fit 
redoubler  lesafTauts  fi  vertement , que  les  fiens  gagnèrent  la  principale 
baftille  , taillèrent  en  pièces  quatre  ou  cinq  cens  Anglois  , en  prirent  r‘, 
autant  de  prifonniers  , fie  chalfercnc  les  autres  dans  leurs  vailTeaux.  "ci'd'u,7' 
Tome  IL  ' Di;  O 
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Autant  qw  le  jeune  Prince  acquit  d'honneur  en  cette  aélton-,  coneeuc.  ,t 
auec  prudence  Ce  exccutée  aucc  hardicflc , autant  le  Comte  de  Sortimer- 
(et  encourut  de  biafine  dans  ce  qu'il  entreprit  en  mefme  temps.  Car 
citant  defeendu  à Cherbourg  auec  huit  mille  hommes  , il  ne  fit  autre 
choie  que  de  ravager  la  Comté  d'Alençon  Ce  prendre  la  Guierche  fur 
le  Duc  de  Bretagne,  pour  la  luy  reuendre  par  apres  i ce  qui  fut  e(H rr, é vn 
brigandage , à caulc  que  les  Anglois  & les  Bretons  auoient  treues  cnfenSble, 

A peines  ces  choies  e (totem  acncuécs  que  le  Roy  rcmanda  fo  Dauphin  Pull  va  faire 
pour  le  renuoyer  en  Languedoc.  La  Comteflc  de  Comnvinges  citant  de- 
cédée  à Poitiers  aagec  de  plus  de  80  ans,  le  Comte  d’Armagnac  s’eftoit  . ^ 
emparé  des  places  de  cette  Seigneurie  ; s'imaginant  qu'il  auroic  d'affea  pâté  de  Com- 
puiifans  amis  en  Cour  f entr'autres  le  Conndlablc , qui  auoit  époufé  l’an  ta  Djon  ^cU 
precedent  fa  coufine  d'Albert  ) pour  deitoumer  la  colcre  du  Roy , s'il  Comtcffe- 
s'en  fafehoie  ; ou  qu’au  pis  aller  le  Comte  de  Foix  1 les  Anglois  de  Bor- 
deaux Ce  le  Roy  de  Nauarre  le  fouttiendroienr  au  befoin.  Et  fur  ces  efpc- 
ranccs  il  dcibaucha  du  fcruicc  du  Roy  vn  Capitaine  Efpagnol  nomme 
Salczatd , qui  leua  des  troupes , Ce  fut  mefme  il  iniolcnt  que  de  courir  fur 
les  terres  du  Roy , fécondé  par  lêan  Dandie  (îcur  de  Leicun  qui  eftoie  ; 
fon  bailard  ; Ce  mefme  contre  les  Loix  fondamentales  du  Royau-  •;  •*_ 

me  , promit  fa  fille  en  mariage  au  Roy  d'Angleterre  , fans  le  con-  i 

lentement  de  fon  Souuerain.  Ces  petits  nuages  difparutent  en  vn  mo- 
ment à la  venue  du  Dauphin  : la  plufpart  des  places  luy  ouurircnt  les 
portes  ? pas  vn  des  Seigneurs  voifins  ne  remua , Ce  Salczard  violant  fia  foy 
qu’il  auoit  mal  engagée,  luy  remit  fes  troupes,  penfant  en  tirer  quelque  ' 
notable  recompenfc.  Ce  qui  luy  rcüffit  tout  au  contraire,  pour  ce  qu’ayant 
affaire  à vn  Prince , qui  plus  que  nul  autre  fe  (êrtioit  de  rrahifon  Ce  haïfi- 
foit  les  traiftrés  , il  fut  dclapoinré  Ce  banny  du  Royaume.  Le  Comte  ainfï 
abandonné  fe  voulut  fauucr  dans  fon  clullcau  de  l’Iflc-  Jourdain  , pour 
éuiter  ce  torrent.;' mais  le  Dauphin  le  talonnant  fe  rendit  aux  portes  pref- 
que  aufli-roft  que  hiy.  De  façon  que  craignant  d 'élire  forcé  là  dedans  , 
il  fortic  au  deuant  pour  faire  fa  paix  par  l'imcrccflion  de  fesamis.  Quel- 
ques-vns  difent.  Ce  il  y a plus  d’apparence,  que  le  Dauphin  monllrà  là  vn 
efchanrillon  des  artifices  qui  luy  furent  fi  naturels , Ce  qu'il  l’attira  finement 
hors  de  fon  chaftcau  fous  couleur  de  traiter  auecque  luy  De  quelque 
façon  que  cela  fe  foit  parte',  il  le  retint  prifonnicr  luy  , fon  fils  puifoé  , (à  comted-Ar- 
femme  Ce  les  deux  filles , Ce  fit-  confifquer  toutes  fes  terres , Ce  les  reduifit  fous  “B"'  £■*_ 
la  main  du  Roy , à la  referue  de  Scucrac  Ce  Capdcnac , qu’il  fut  contraint  phi°  * (a 
de  laiffer  au  fieur  de  Lcfcun  fous  certaine  compofition  , apres  les  auoir  en  ^üta. 
vain  fait  aflîeger  par  Thcalde  de  Valpargnc  Baillif  de  Lyon , Tvn  de  nos 
plus  renommé  Capitaines.  L'aifné  de  la  maifon  d'Armagnac  s'enfuie 
chez  le  Roy  de  Nauarre  fon  coufin  germain , Ce  fi -tort  que  le  Dauphin 
fut  party  s'en  reuinr  en  Armagnac  ; où  ne  voyant  point  de  moyen  de  fo 
fort ablir  par  force,  il  employa  la  faueur  du  Comte  de  la  Mafrthc  fon  oncle, 

Vdeceluy  de  Foix,  Ce  du  Seigneur  d’Albrét  olcfqucls  joignant  tous  leurs  prie  c!’n  u^aI- 
ics  cnfemble  adoucirent  la  Iuflice  du  Roy  , CrimpetrerCnr  qu’il  deliurall 
le  Comte  fon  pere  Ce  le  rcinift  en  Ces  terres  luy  Ce  les enfans , moyennant  uni  ccflftcfta- 
que  le  Comte  de  Foix  fe  rendift  leur  caution,  le  voyage  du  Roy  aucc  <UUiffan“t' 
...  Tome  II.  D iij 
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ccluy  de  Monfîeur  le  Dauphin  dura  près  de  deux  ansyxyanr  commencé 
J»  tac  «n  quarante- deux , 8c  finy  fur  le  déclin  de  quarante-  trois  Pendant  lebuel 
temps  dccederent  quelques  Princes . dont  le  fcul  Duc  de  Bretagne^  cil 
çonlidcrablc  pour  nous.  11  mourut  au  mois  d'Aouft  de  lan,44i  & 
trois  cn&ns , Ican  qui  fut  Duc  apres  luy , Gilles  qui  tut  Chantocé  8c 
quelques  terres  en  Anjou  pour  appennage , 8c  Pierre  qui  fisc  partagé' de 
(a  Comcc  de  Guingamp.  )iU:q  f n 6 

L'Hyuer  ramena  le  Roy  à Tours  chargé  de  palmes  8c  de  fruit  dé  ics 
trauaux.  Ccluy  d'Angleterre  bien  diflcmblable  en  grandeur  de  courage 
aux  Edoüards  8c  à Henry  fon  pcrc , s’ennuyoit  de  la  guerre  contraire  i 
Ion  humeur  voluptucuie  ôc  fainéante,  6<  s'accordoit  facilement  aux  priè- 
res du  Pape  & de  la  Ducheflc  de  Bourgogne,  qui  s’entremettoient  de 
la  paix.  C'elt  pourquoy  il  envoya  le  Comte  de  Sommerfct  deuers  le  Rov 
a Tours,  pour  en  traiter.  Il  cuit  bien  voulu  tenir  les  offres  que  J es  Fran 
çois  luy  auoient  faites  à l'Afcmbléc  d'Arras  ; mais  la  chance  ayant  tour- 
ne, iis  ne  parloient  plus  que  de  luy  rendre  la  Guyenne  bornée  à la  Ga 
ronne.  La  paix  ne  pouuanc  donc  le  faire,  pourcc  que  les  demandes  des 
^ de*  autrcs  scn  cfloignoient,  il  fut  neanmoins  arrefté  vne  treuede 
££££  f?  . Sul/ut  accompagnée  du  mariage  du  Roy  Henry  auec 

fitedAj>fourf”arSl,^r>^c  fille  de  René  d Anjou  Roy  de  Sicile  rcuenu  en  blanc  d'Italjc 
•1*0.  ,1  y auoit  deux  ans  : laquelle  cfloit  niecc  du  Roy  Charles , à caufc  de  fa 

femme  fille  de  Louys  II.  & freur  de  René  Les  fiançailles  en  furent  faites 
a Tours , 8c  la  mtûne  année  le  Comte  de  SufToIx  la  vint  quérir  à Nancy 
«“ST*  “Angleterre.  Au  mcfme  lieu  de  Tours  fc  firauffi  !e  maria- 

le, d'/e.M,  ge  ue  Charles  d Anjou  Fagory du  Roy  auec  Ifabcau  fœur  de  Louve  A* 
i-u*cmbourg  Comte  de  S. Toi,  laquelle  luy  apponoit  de  grandes  Sei- 
Wï  ‘ peur*“.  De  façon  que  la  niailon  d'Anjou  citant  ainii  rchaulfée  par  dcC 
lus  celles  des  autres  Princes  , il  en  nai'quit  des  jaloufies , 'dont  les  effets  m* 
roiftront  en  leur  temps.  Mais  pour  lors.l  s'en  fallut  bien  peu  qUC  dVn 
petit  commencement  ne  s'allumaft  vne  furicufc  querelle.  Ouelouev 
troupes  du  Dauphin  s'eftoient  jatées  fur  les  terres  du  Duc  de  Boumo. 
LcS%'neurdc  Beaumont  fon  Marefchal,  foitqu',1  eneuft  ordre  ou 
r»'*  •'  P * en.ui1  a Patt,e  en  P«ces  » & rechaiTa  l'autre  bien  rudement.  Le  Dau- 
E^apfÆ:  Phm  PtK  “ a P°ur  vn  affront,  6c  manda  fes  amis  de  tous  codez  pour  s'en 
venger  j.  & le  Duc  d'autre  part  dcda.gnant  de  luy  en  faire  fatisÆn  Ce 
P paroit  a te  bien  défendre.  Mais  le  Roy , qui  apprehendoir fa  puiflânee 
voulut  de  fon  autorité  pacifier  ce  different , & arrefta  la  fougue  de  fon  fils* 

^ jeunes  occafions  de  trouble,  , ,1  falloir1  faire  jouir  la 

* F CC  de  ce  P00  d' repos  qui  luyeftoit  accordé,  8c  la  deliurêr  de  routes 
m“Cr°m^§n,CS  An§lo'rcs  quc  Françoifes  , qui  l'eufTent  plus  tour-1 
“-T  lCrnteC  d“rant  Ja  PaiMl'c  du-nr  la  guerre.  Ceft  poorqut/elÆ 
“ T l rlmfCCS  d“  “n^ntement  des  deux  Roy, , 8c  jointes  en  deux  corps 
darmee  chacun  de  trente  mille  combattans.  Le  Dauphin  en  prit  vn  dam 
lequel  eftoicnt  les  Angles  au  nombre  de  dix  mille  fous  la  conduire  de 
Montagu  5 6c  en  pallant  par  la  Franche  ^Comi;  ,11,  . , 
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; 6,w"  «“"umuic  uc  aix  mine  tous  la  conduire  di 

JW  Moc-  ; .*  m Paflanc  Par  la  Franche  *-  Comté  s’en  alla  affieger  Monr- 
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au  Duc  de  Vittembcrg  , pourcc  qu'il  auoit  époufé  Henriette  fille  du 

Comcc 
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à ( Comte  Eftienne.  Nous  n'auions  point  de  guerre  aueclûv  ; mais  le  Gou-^^^ 
uerneur  auôit  fait  des  courtes  fur  les  terres  au  Roy , ou  pluftoft  à vray  d ire  4, 
i le  Dauphin  auoit  befoin  de  ce  partage  pour  auoir  libre  entrée  dans  les  “ 
pays  des  Suides.  Les  Autheurs  ne  font  pas  d'accord  du  fujet  qui  les  me- 
yj  nuit.  ll:yades  Allcmans  qui  nous  reprochent  que  cette  grande  leuéede 
• bouclier  auoit  cfté  faite  pour  rompre  le  Concile  de  Baflc , à la  follicha- 
tio'n  des  Princes  d’Anjou  qui  defiroient  fàuorifer  Eugène , afin  qu'il  leur 
; rendifl  la  pareille  pour  le  Royaume  de  Naples  : mais  il  appartient  plu- 
. . ftoft  à leur  Nation  qu’à  la  noltrc  de  faire  la  guerre  au*  Prcftrcs , fie  corn-  Lac 
ment  aurions. nous  penfé  à deftruire  un  Concile  que  nous  maintenons 
encore  aujourd'huy  comme  l’vn  des  plus  fermes  appuis  des  liberté*  de 
, ■ notre  Eglite  i Puis  s'ils  fuiuoicnt  la  Chronologie  , excellente  pierre  de 
touche  pour  cfprouucr  1a  venté  d'vn  rapport , ils  verraient  que  la  maifon 
d’Anjou  euft  eu  plus  de  fujet  de  fou  fl  en  ir  les  ennemis  d’Eugene  que  de 
les  attaquer,  veu  qu’il  s’eftoic  accordé  dés  l'an  precedent  aucc  Altbnfe 
d’Arragon , l'auoic  inuefty  du  Royaume  de  Naples , fie  mcfmc  légitimé 
fon  Billard  , afin  qu’il  luy  fucccda , priuanc  ainfi  pour  jamais  René  fie 
les  liens  de  l'efpcrancc  d'y  rentrer  ; Et  déplus , ce  qui  cft  le  nœud  de  l'af- 
faire,  Alfonfe  auoit  rappelle  tous  les  Prélats  de  fon  obcïrtàncc,  defqucls 
le  Concile  eftoit  prclque  tout  compofc.  Si  bien  qu’cncore  qu'il  ait  duré 
jufqu'en  1449.  tantoll  à Balle,  rantoft  à Gcncue,  fie  quelques  fois  à Lan- 
finne  ; toutesfois  il  eftoit  fi  languifl'ant,  que  le  Pape  auoit  plus  fujet  de 
le  mefprifcr  que  de  le  redouter.  Ce  n'eftoit  don<Tf>as  la  caulc  qui  acriroit 
le  Dauphin  de  ce  cofté-li  : luy-mefme  poflîblc  n’en  auoit  aucune  que  ,T 
de  defeharger  la  France , fie  d’acquenr  de  la  gloire.  C’cft  pourquoy  il  pu- 
blia diuers  manifeftes  aucc  des  rations  toutes  differentes , félon  l'inrereft 
de  ceux  à qui  il  les  enuoyoit , voulant  faire  croire  à la  Noblertc  Alle- 
mande qu’il  eftoit  venu  a Ibn  fccours  pour  la  deliurer  de  l’oppreflion 
des  Comtes  -,  à d’autres,  qu'il  rcpccoit  les  droits  de  la  Maifon  de  France , 
qui  s’eftendoienc  jufqu'au  Rhin  i fi : à quelques -vns  . qu'il  auoit  efté  ap. 
pelle 'par  le  Roy  des  Romains  contre  les  Suiflcs , qui  s’cftoicnt  rebelle* 
contre  la  maifon  d’ Auftriche , fie  allicgeoient  Zurich  pour  le  conrraindrc 
de  renoncer  à l’alliance  qu’il  venoit  de  fiire  au  ce  1 Archiduc  Sigifmond. 

S’il  auoit  quelque  derttin  de  e es  trois , cVftoit  pluftoft  le  dernier  que  pas 
vn  autre  : car  il  cft  certain  que  les  Auftrichiens  en  vouloicnt  fort  aux 
Suiffçs,  mais  n’ofoicnc  les  ataquer  par  leurs  armes,  pouree  qu’ils  auoient 
t»\t  ligue  auec  les  Princes  de  l’Empire  Puis  l’cuenement  monftra  que  ce 
poilu  oit  eftrc  l’intention  du  Dauphin  : d'autant  que  la  NoblefTe  d’Allace 
ayant  député  vers  luy  pour  le  fupplier  de  la  deliurer  de  la  feruitude  fous 
laquelle  les  SuifTes  l'auoient  rc-duite  , il  mit  gamifon  à Montbéliard  fie 
entra  hoftilcmcnc  en  Suirtc  , courant  les  enuirons  de  Balle  , fie  prenant  5,“ 
S.  Iolite  fie  Vaudelicure.  auÎTi  - toft  tous  les  Cantons  furent  en  armes  , 
quatre  mille  des  plus  aguerries  accoururent  au  deuant  des  François  : lef- 
quels  ayant  rembarré  bien  vifte  ceux  de  Baflc,  qui  voulurent  fortir  en 
mefme  temps , s’en  allèrent  charger  ces  furieux  , les  acculèrent  dans  des 
hayes  fie  des  vielles  mafurcs  proche  l'Hofpital  de  S.  Jacques.  Eftant  là  en  " 
udoppez  de  toutes  parts,  ils  furent  tous  hachez  en  morceaux , horfmis^p^iniic. 
rr  D iiij 
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. cent  cinquante  quon  lailla  cfihipper  .pour  élire  tcfmoiris  de  la  deffaite. 
Les  Efcriuains  AÜemans  rapportent  céttc  fanglante  perte  à vnc  puni- 
tion diuiqe , dilâns  qu  clic  arriua  en  jnefmclicü  où  ils  auoient  l’année  de 
Barbare'  <fcuant  par  vnc  cruauté  de  Cannibales  defehiré  à belles  denrs  & humé 
<to.^  fmg  des  corps  de  quelques  5 uifles  de  Zurich  qu’ils  auoient  défaits  en 
vn  combat.  Ils  ad jou lient,  pourcc  qu’ils  ne  pcuucnt  nier  cçtre  vidbire  , 
qu’elle  coufta  plus  anx  François  qu’aux  Suifles,  & qu’ils  fc  défendirent 
auec  tant  de  courage  qu’ils  en  tuèrent  fix  mille  des  noflrcs.  ►Et  là  dcflùs 
i|s  ofent  bien  comparer  cette  aétion  à celle  des  Lacédémoniens  au  pas 


■apport  de  Termopyles  : comme  fi  c’eftoit  grande  merüeille , quand  mefivit  cela 
jci^ucs  fetoie  comme  ils  le  racontent,  que  quatre  mille  hommes  bien  rctran- 


taoz  rap 

H lcc01t  c°nmie  Us  le  racontent , que  quatre 

Allemans  (ur  chez  faflènt  telle  à vingt  mille.  Ce  feroit  peu  que  cela  neanrmoins Tî 
ccuc licflaitc  CQÛ^nuans  jeur  bauarderie  ils  ne  s’efforçoient  de  perluader  que  les 


François  Vaiqcus  par  l’effort  de  la  vertu  des  Suifles  rebrouflerent  prom- 
ptement en  France.  Mais  il  éll  bien  aile  de  les  conuaincrede  menfonge, 
parce  qu’apres  cette  défaite  l’Empereur  , le  Pape  Félix,  & les  Suifles 
Ambaffadcurs  enuoyerent  des  xmbafladeurs  au  .Dauphin,  pour  le  prier  de  ne  pafler 
Mophtr  fa  P°mc  outrc»  & Pour  Icauoir  les  caufcs  de  fil  venue.  Il  y a apparence  que 
refponce.’  l’Empereur  ne  les  ignorait  pas  : & le  Dauphin  aulfi  refpondit,  qu’il 
elloit  venu  à là  requefte  pour  dompter  les  Suifles,  & que  fi  on  ne  luy 
vouloir  donner  des  quartiers  d’hyver,  il  en  prendrait  de  force  là  où  il 
luy  plairait.  L’Empereur  conlidcranc  que  celte  refponce  attirerait  la 
haine  de  cette  guerre  fur  luy  , & que  les  Princes  de  l’Empire  ayans  n’a- 
gucre  rcceu  les  Suifles  en  leur  alliance  , n’àpprouucroicnc  pas  fon  procé- 
dé, ou  polfiblc  à caille  de  cela  ourdiraient  quelque  conlpirarion  contre 
luy  à leur  accoullumce  , ne  fit  point  fcmblant  de  l’entendre,  &|fe  dcfilla 
r^u-onoy  le  Pour  l°rs  ^ f°n  CB^prilCj  Tellement  que  le  Dauphin  fe  voyant  def- 
tauphin  ne  auoué  ne  daigna  pourfuiurc  une  affaire  qui  ne  le  touchoit  point,  & fit 
cuHc,&""tn  ie  ne  fçay  quel  accord  auec  les  Suifles  : apres  lequel  il  rendit  Montbe- 
nine.  Lw‘  lûrd  au  Duc  de  Vittemberg , puis  ralâ  le  pays  d’Alli’c£ , & s’en  vint  trotf- 
ucr  fon  pere  qui  elloit  cn.Lorraine.  Je  vous  diray  ce  qu’il  y failbit. 

Il  elloit  party  incontinent  apres  luy , menant  l’autre  corps  d’armée  à 
deflein  de  le  fuiure  & de  le  lêcourir , s’il  en  elloit  befoin , & auoit  pris  fa  rou- 
te par  la  Champagne,  afin  de  la  nettoyer  en  partant  de  quelques  pillards 


Le  Roy  ntt-  qui  la  molelloient  : entr’autres  du  Ballard  de  Vcrpy  qui  commcrtoit  de 

toyè'aCham-  3__  . i i n ....  j* -i  . ' 


grands  rauages , ayant  le  chafleau  d’Arnay  pour  retraite.  Comme  il  s’oc- 


corchcurs 


cupoit  à reprendre  cette  place  & à dtliurer  la  Prouincc  de  ces  cfcor^ 
chcurs,  fon  beau -frère  René  d’Anjou  luy  fournit  vn  nouueau  fujet  de 
guerre  contre  ks  Mcflins.  Il  pretendoir  qu’ils  deuoient  relouer  de  la 
Duché  de  Lorraine,  (ce  ferait  vnechofe  bien  curieufc  de  fçauoir  lùr quels 
tiltres  il  fc  fondoit  ) ôc  d’ailleurs , il  auoit  eu  pluficûrs  differents  auec  l’Ei 
(Uclque  Conrad  & les  Meflîns , pourcc  qu’  ils  fiiifëfcnt  fouucnt  des  cour- 
Ponrtjooyii  les  fiir  fes  terres.  La  Villcd’Efpinal  qui  dclpend  de  Mets,  fe  donna  àér 
Affile  m«s.  fi . toft  qu’elle  vid  pgfoiltrc  fes  armes  * Sc  oneque  puis  il  ne  la  vou- 
lut rendre.  En  apres  il  aîîïcgea  Mets,  & s’y  opiniallra  cinq  mois  durant, 
...  < en  refolution  de  le  renger  à fa  volonté.  Les  Princes  Allcmans  n’ofoienc 
branfler  contre  une  telle  puiflancc,  chacun  d’eux  aimoic  nvicur  la  voir  fuf 

les 
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~ fur  les  b ras  de  fon  votfin  que  fur  les  fiens.  Il  ne  paroidoïc  point  de  fecours 

. pour  tirer  Ja, Ville  de  cette  extrémité  : tellement  que  les  habit  an  s qui 
4 uoient  jufqucs-là  raéprife  nos  armes  forgeant  defofmais  de  fen  deli- 
urer  f adrcllcrcnt  à Pierre  de  Brézé  fauory  du  Roy , dont  l'intcrecflion' r1 
fut  fi  puifiantc  enuers  S.  M.  qu’elle  compofà  auec  les  affiegez  fur  le  * 

- poinét  qu'ils  n'cnpouuoicnt  plus,  & les laillâ en  leurs  libertcz.  (ans  pré- 
judice des  droits  prétendus  parle  Roy  René:  LcfqucU feraient  dcfcjatus 
ailleurs  par  des  arbitres  efleus  d'vne  part  Si  d’autre  -,  à la  charge  aulîi 

t qu'ils  payeroient  deux  cens  mille  florins  auRoy,ÉcIuy  foui  niroitnt  cer- 
taine quantité  de  vaiflcllc  d’or  & d’argent  pour  fon  feruicc  , &:  qu  ils 
quitteroicnc  au  Roy  René  cent  mille  florins  qui  luy  auoient  cftépre- 

: liez  par  leur  communauté.  Ainfi  ce  different  demeura  pendu  au  croc 
pour  cette  heure-là, & n’a  point  efté  vuidé  depuis , ôc  le  Roy  l'en  vint  à 
Nancy.  Le  Dauphin  y arriua  prcfqueaulfi-roft  que  luy  ; Si  au  infime 
temps  le  Comte  dcSuffolk,  auquel  Qn  bailla  la  Prince fle  Marguerite  l 'JgC»  qui  »'j 
fiancée  du  Roy  d’Angleterre.  Les  refioüiflânccs  de  la  Cour  où  tous  les 

- Princes  & Seigneurs  eftoient  aflcmblcz  en  magnifique  appareil , ne 
manquèrent  pasàcclebrcr  l'accompliflcmcnt  de  ce  mariage, & enco- 

, re  de  ccluy  d’Yoland  d’Anjou  auec  Ferry  de  Lorraine  fils  du  Comte  de 

Vaudemont.  Mais  la  joye  des  peuples  furpaflà  encore  celle  de  la  Cour,  rlüio„FJIjWi 

Fource  que  les  treves  furent  continuécspourcinqansentre  la  France  & ‘^‘c  ""“B 
Angleterre,  auec  libre  commerce  & clpcrance  d’vne  paix  perpétuelle,  $!<>'•■ 

Les  Ambaflàdeurs  des  Princes  Allcmaus  , aulquels  ce  voyage  du  Roy 
auoit  donné  beaucoup  à penler,vindrcncaufli  demander  la  confirma- 
tion des  anciennes  alliances  d.'emrc  laFranccA: L’Allemagne,  qui  leur  C4fiiniJtlo, 
fut  accordée  telle  qu'ils  fbuhaitoicnt.  F.n  cette  (brtc  les  gens  de  guerre 
n’eftant  plus  qu’à  charge , pourcc  qu’on  n’auoit  plus  befom  d'eux , le  ' ... 

. Roy  fit  faire  vne  monilre  generale  à fes  trou  nés,  Scies  ayant  cqmtable- 
. menr  payées  les  congédia  toutes, &leur  défendit  fur  peine  du  licou,  de 
plus  marché  en  gros , ny  de  rien  prendre  iur  les  champs  fans  payer, 
i Ncantmoins  il  reunt  quinze  cens  hommes  d'armes  & quatre  mille  Ar- 
• chers , pour  cftre  preflsàtoute  heure  qu’il  lny  plaùoirlcs  commander, 

1 qu'il  dilfnbua  (bus  quinze  Capitaines , cent  hommes  d’armes  & trois 
cens  archers  fous  chacun.  Du  commencement  le  Couleil  ordonna  que 
■ ces  compagnies  d’ordonnances  logetoient  en  diuerfcs  Villes , où  les  ha-  cSabaSq 
• bilans  feroient tenus deles  nourrir  àleurs  defpens-Mais  depuis  il  trou-  ‘rit- 
ua  meilleur  pour  les  incommoditez  qui  naiftroient  de  ces  logetnens,' 
dfc  leuer  vne  taille  extraordinaire  pour  leur  entrccencmcnt  : laquelle 
d ayant  efté  ordonnée  pour  loulagcr  les  peuples , s’eftdepuis  augmentée 
; félon  le  befoin,  par  des  crcuc^rccrcucs  de  toutes  fortes  & de  roucaage. 

U ne  fc  paflà  point  autrq^pile  en  ce  voyage.qui  filt  tremblertoutc  reetJ(  Je  u 
' l’Allemagne.  Au  retour, la  Dauphine  mourut  à Chaalons , d’où  fon  Ef- 

poux  lanfttranfportcràThoiiars, quand  il  futRoy,&prcfque  en  me(-  hiVum,  du 
me  temps  la  Rcyne  d’Efcoflc  (a  mere,  retirée  en  France  à caule  des  t rou-  Cü°oc  u' 
blés  qui aflligcoient  fon  pays  depuis  le  maflacrcduRoy  Iacqucs  .ionEf- 
poux.Ses  deux  autres  filles  arnucrcnt  en  Frande  comme  l'orç  achcuoit 
les  funérailles  -,  & le  Roy  defiram  leur  monftrcr  qu’il  leur  lcruiroit  de 
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Fcrè  i les  receut  auec  toute  forte  d’honncurs,&  prit  le  foin  de  les  marier} 
vne  à François  Duc  de  Bretagne  ; l’autre  à Sigifmond  Archiduc  d’ Au- 
triche. Ieanned’AIbrct  femme  du  Conncltablc  décéda  aullrle  incline 
mois  dans  la  ville  de  Partcnay  .après  la  mort  de  laquelle  lôn  mary  et 
poulà  la  ferur  du  Comte  de  S.  Pol , & c par  ce  moyen  ht  eltroirtc  alliance 
teifeweiiii  auec  la  mailon  d'Anjou, parce  que  le  Comte  Charles  auoit  l'autre  fixur 

{tour  femme.  Dont  le  Seigneur  de  B reze  prit  vne  tel  le  jaloufie,  qu’il  i'ef- 
orça  d’embrouiller  l’efprit  du  Roy  contre  ces  Princes -.car  la  haute  fa- 
ueur  donne  des  ombrages  de  tout  à ccluy  qui  la  poffede  , tient  pour 
lulpccfcs  les  querelles  & les  alliances  de  ceux  qui  la  pcuucnt  choquer, 
& craint  egalement  que  les  vnes  & les  aurres  le  tournent  contre  elle  pour 
Hîftoire  ic  ladeflruirc.  Audi  elle  drcrtc  d’ordinaire  lès  machines  contre  ce  quelle 
Giir.jiB.f  void  de  plus  puilfant:  envoicy  vne  preuuc  fignalée.  Artuidc  Montau- 
"s"‘’  banjeune  Gentil  homme  Breton,  qui  auoit  lame  audimauuaife  que  Ion 

corps  cftoit  beau , quelques- vns  adjoudent  impudique,  ayant  gagné  les 
bonnes  grâces  du  Duc  de  Bretagne  gouuernoit  abfolument  toute  la 
Proutnce.  Gilles  frère  de  fonMailrrene  fc  rendant  pas  alfcz  Couple  de- 
uant  fon  humeur  imperieule.il  entreprit  de  le  ruiner , fe  propofant  en 
outre  .s’il  le  pouuoic  faire  mourir,  qu’il  cfpoufcroir  là  verue  Françoifè 
de  DinanDamc  dcChafteau-Briand&depluficurs  autres  belles  terres, 
defqucllesil  fenrichiroit  par  dcdiis  tous  les  Seigneurs  de  fa  Prouince. 
Comme  il  machinoit  là  perte  il  trouua cctteoccalion  de  l’auancer  : Gilles 
n'elfant  pas  content  de  la  terre  de  Chantocc,  que  le  feu  Duc  luy  auoit 
laiffec  par  tcftamét,&  demandant  augmentation  d'appcnage,&  il  s’cltoit 
défia  elchappé  quelque  clhncclle  de  dilcordc  entre  les  freres  : leFauo- 
Vormot,  i.  tyne  manqua  pas  de  l'allumer  par  tpus  les  artifices  podiblcs,  & irrita 
- tei|ement  ic  p)  uc>que  Gilles  redoutant  fa  colere  fc  retira  en  fonchalteau 
deGuildo  fur  la  mcr;&  pour  fc  fortifier  contre-tous  euenemens  con- 
tracta quelque  alliance  lecrcttc  auec  des  Capitaines  A nglois  pour  là 
feureté  feulement,  non  contre  lcbiendelaFrance;Relol#dcfe  tenir  là 
julqu'à  tant  que  fon  frcre  leroit  deliuré  du  mauuais  demon  qui  le  pof- 
fedoit.  Mais  la  retraite  le  rendit  encore  plus  coupable,  & Montauban 
prenant  fon  auantage  de  ce  qu’il  auoit  quelques  Archers  Angloisauec- 
que  luy  , n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à perlùader  au  Duc  qu'il  auoit 
confpiré  contre  là  perfonne  & contre  fonEllat,&  qu’il  n'auroit  jamais 
de  repos  ny  de  (cureté  qu'il  ne  fen  fiait  dclfait.  Le  Duc  infpirc  parce 
mauuais  Confeillcr  va  trouuer  le  Roy  à Chinon , & luy  ayant  fait  hom- 
mage de  fa  Duché  fe  rend  aceufateur  de  fon  frcre , rcmonftrc  qu’iT  a 
conipiré  auec  l'Anglois,  luy  a promis  de  l’introduire  dans  certaines  pla 


met  mal 
du  Duc 
frcre; 


lequel  Fac- 
trahs’ 


lequel 
cale  de 


ces  deBreragne.areccu  l’Ordre  de  la, 
Conncltable  d'Angleterre; partant  qui 


|rierc,&  accepté  la  charge  de 
: à propos  que  S.  M.  y pour- 


io«p»!.itu,n  uoye  fafleure  de  ce  Trailtrequi  deshonoroit  fa  Race  .dont  il  napas 
cKoy  voulu  fc  faifir  , de  peur  qu’on  ne  dilt  qu'il  l’eull  fait  pour  le  different 
de  leurs  partages  ; & qu’cnlîn  fi  l’on  tarde  dauantage  il  l'en  enfuiura  des 
maux  làns  remede.  Il  eoloroie  Ion  acculàtion  de  tant  de  circonftances 
& de  tefmoignagcs  apollcz.quc  lcRoy  le  croyant,  pource  qu’il  eltoic 
dangereux  de  négliger  defcmblables  auis, donna  charge  à Pregent  de 
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Coitiuyde  fefaifir  delaperfonne  de  Gilles.  Ccjcune  Prince  ne  fcdeffianc 
pointdutour  qu'on  luy  vouloir  joüer,  St les  ayant  rcceus  en  (on  chafteau,  fJt«  Ro^it 
nu  bien  eftonné  qu'ils  luy  mirent  la  main  au  colct,  St  le  liurcrent  aux 
gens  du  Duc:  lequel  conuoqua  aufli-toft  fcfEftats  pour  luy  faire  (on 
procès.  Montauban  & (es  Agents  apportèrent  toutes  les  prcuues  qu'ils  Le  Dut  ■« 

* A n ■ . 0 11  4 n'  1 peut  t routier 

purent  pour  la  condamnation  \ ncantmoins  Ion  innocence  parodiant  au  ,i  qiu'jf  luy 
trauers  de  tous  ces  nuages , iamais  lesEftats  ne  trouuerent  le  moindre 
foupçon  fur  les  charges  qui  luy  cftoient  impofèes.  Ce  qui  ayant  cita  rc- 
preiencéau  Roy  par  quelqucs-vns  de  les  amis  , il  depefeha  vnGcntil- 
nominc  pour  le  deliurer  de  prifon.  Mais  jufqu'ou  ne  va  point  la  malice 
des  hommes  : Montauban  cherche  vn  fauflaire  nomme  Rôle  , qui 

Iiour  auoir  long-temps  demeure  en  Angleterre  enlçauoit  parfaitement 
cftyle  8c  les  ordres;  Se  le  fuborne  pour  contrefaire  vnc  lettre  du  Roy 
Henry  addrclfant  au  Duc  , par  laquelle  il  lefommoit  de  luy  renuoyer 
Gilles, qu’il nommoit  fon  Conncftablc  SeCheualier  de  fon  Ordrc.L'tf-  . * 
criturc,  le  feing  8c  le  feau  citaient  fi  bien  contrefaits,  que  le  Duc  pritccs  < i« 

lettres  pour  véritables,  les  enuoya  au  Roy  ,6e  défendit  qu'on  n'cllargift  l"‘" 
point  (on  frere, ains  le  fit  plus  enrouement  referrer dans  lcchafteau  de 
Montcontour.  Ainfi  pcrlonnc  n’ofant  plus  <c  méfier  de  la  tarification 
de  l'Innocent , les  ennemis  de  ce  pauure  Prince  l’îiyans  à leur  mcrcy 
cflâycrcnt  plufieurs  fois  de  le  faire  mourir  de  poison.  Ce  qui  ne  leur 
ayant  pas  reiiffi , pource  que  ou  k^temperam/ent  ou  les  antidotes  le 
defendoient  du  venin  , ils  refôluiVPde  le  favre  mourir  de  faim.  Mais 
Dicu,quivouloit  que  cette  melchanceté fuît dcfcouuene, permit  qn’v-  *•«  «««* 
ne  bonne  femme  qui  paffoit  auprès  duchaftaau.l'jyant  entendu  pîain-  11,^' *o«ri! 
dre  à vne  feneftre  qui  regardoit  for  le  bord  du  fofle,  defeendit  dedans, 

Sc  luy  pona  vn  morceau  de  pain  bis  q'a’elle  tenoir,  8c  y retournant  de 
fois  à autre,  le  nourrit  ainfi  longtemps.  Toutefois  cette  bonne  auc.  mu- 
re ne  fit  que  prolonger  fon  fu police  •;  car  à la^în  les  fàtellitcs,qui  l'auoient 
en  garde  prcfTezde  fatisfairc  a la.  haine  du  Fauory,l’cflranglcrcnt  aucc  *«>•  m >»- 
des  feruiettes , apres  trois  ans  & quelques  mois  de  prifon,  & publièrent  S"'  r” 
qu'il  auoitefieeltauffé  par  vn  catarrc.Commcilcüoitcn  ccitc  langou- 
reufe  mifcrc,  il  pria  la  bonne  femme  de  luy  amener  quelque  homme  d’E- 
glife  pour  facquittcr des derniersdeuoirsd’vn  Chreilien.Elle  luy  amena 
vn  Cordclier  ; auquel  feftant  confeffè,  il  l’adiura  au  nom  de  Dieu  d’aller 
trouucr  le  Duc  fon  frere  delà  part, de  luy  rcmonftrcr  les injultes  8c  cruel- 
les fouffranccs  dans  lefquellcs  il  l'auoit  fait  périr, Si  de  l’adjourncr  dc- 
uantDicu  pour  fe  voir  condamner  à vnc  réparation  qu'il  ne  pouuoit 
cfperer  des  hommes.  Le  bon  Pcre  luy  promit  de  le  faire  , Si  nous  en 
verrons  tantoft  le  fuccez. 

11  n*y  auoit  pour  lors  en  France  aucune  agitation^  finon  celles  qui  font 
caufe'es  par  de  fcmblables  intrigues  de  la  Cour,  où  il  n’y  a iamais  paix 
au  milieu  de  la  paix.  Mais  la  France  n’avarit  point  de  guerres  voulut  par- 
ticiper à celle  des  Etrangers , Si  le  méfier  parmy  les  perfidies  Sc  (éditions 
des  Gennois , bien  qu'elle  en  euft  défia  fait  vn  mauuais  efiay  fous  le  régné 
de  Charles  VI.  Vous  auez  veu  comme  ils  ne  purent  fouffrir  la  douceur 
&l’cquitc  de  Bouciquaut  ; L'orgueil  de  Philippe  Marie  Duc  de  Milan 
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leur  fut  encore  moins  fupporrable  j ils  fcmancipcrent  de  (à  domination 
Diacrfci  te-  1 an  1435.  de  defpit  qu'ayant  vaincu  par  leur  moven  &c  fait  prilbnniers 
cf  nnc^'pouî  ^cs  R-°is  Alfonfe  d’Arragon  & Iean  de  Nauarre  fon  bcau-frere , il  auoit 
dcmciu,u&  deliurc  l’vn  & l’autre  (ans  en  prendre  leur  auis  , ny  rien  donner  à leur 
'»ton-  Sénat  pour  la  rançon  de  ces  Princes.  N’ayant  donc  plus  de  Seigneur 
ils  crecrent  huit  Capitaines  delà  liberté  ;puisf  ennuyant  auflî  toft  d’en 
auoirtrôp,  ilsvindrentà  l’efieélion  d’vn  Duc, qui  fut  liuard  Guarre,  qu'ils 
depolcrcntincoutinanr  pour  mettre  en  (à  place  Thomas  Fregole.  Con- 
Eiie  e:ée  dci  tre  ccW'cy  i’cfleua  fon  propre  frere  Baptille;  & ces  deux  frères  joüerent 
T au  houte -hors,rantofl:l ’vn  citant  dedans,  tantoft  l'autre,  julqu’à  ce  que 
boütc>ho»,  Thomas  fut  tout  à tait  chafiépar  Iean  Antoine  Ficlquc;  auquel  fuccc- 
da  Raphaël  Adorne.Les  feditions  ayant  bien-toftfait  quitter  la  dignité 
f f àceluy-cy. Son  coufin  Barbane  fut  cflcu  en  fa  place:  mais  il  ne  la  tint 
l’ vu  d’eux  qu’vn  mois  : car  Iean  Frcgofe  & Iean  Antoine  Fielque  l’en  déboutèrent. 
n'mtcVàVci-  Iean  Fregole  (’cn  citant  (àifi  fans  en  faire  parta  fon  compagnon  , en  fut 
Ecnncjcm  c ^ans  Pcu  dciouts  dejetré  par  (on  coufin  Perrin  Fregole.  Toutefois  il  ne 
ici  mïms  du  perdit  pas  l’elpcrâce  d’y  rentrer  : au  contraire  afin  de  l’v  rcltablir  plus  fer- 
• meinent  il  ne  voijiut  plus  fe  fier  a linconltance  du  peuple  & des  brigues, 
appuys  peu  afTetîrez  s'ils  ne  font  foultenus  par  quelques  autres  forces^ 
&s‘cn  vint  en  France  trouüer  le  Roy  , offrant  de  luy  remettre  Gcnncs  & 
toutes  (es  dépendances, pouriieu  qu’il  luy  plulty  employer  la  moindre 
partie  de  (es  forces.  Le  Roy  ne  ca^oiiTant  pas  encore  bien  (es  fourbes 
entendit.! (à  requc(te,&T  donna WPgcà l’Archcuefquc  dcRhcims,au 
aufeque^y6  Seigneur  de  S.  Vallier,  à Toncguy  du  Chartel  Scne(chal  de  Proucnce, 
* o»  luy  & à Iacques  Cœur  grand  Th reloricr  de  France, d’auifer  enfcmble  des 
homme»  conditions  & des  moyens  de  réduire  cette  Seigneurie  fous  nos  Loix.Ces 
Seigneurs  cltans  allez  à MarleiJlc  pour  négocier  cette  affaire,  lacon.- 
c!urcntauccliiy,&en  tirèrent  des'  conuentions  autentiquement  a(Teu- 
rées  par  fon  fi  ing  &:  ceux  dçs  Doriev,&de  plus  de  cent  autres  de  fes  al- 
liez. Car  c’cftlamode  de  cetteNatio.n  de  nefaire  iamais  que  delolen- 
nellcs  perfidies,  & de  trouucr  d’autant  plus  de  gloire  àromprc(à  foy, 
qu’elle  l a donnée  aucc  plus  de  ceremonies  ficdaffeurances.  Le  marché 
citant  arrdtc  nos  Députez  y fournirent  des  troupes,  auec  lcfquellcs  il 
fe  (àifit  de  quelques  places  entre  Gennes  & Pile,  failant  fes  affaires  au 
Ses  progra.  nom  dù  Roy.Èt  quand  il  leseutdifpofées  jufqu’au  poinét  que  fes  alliez 
&fa  brigue  animez  par  les  approches  de  fa  puiiïance,  eurent  repris  le 
deffus  dans  Gennes,  il  entra  vn  matin  dans  le  port  auec  vne  (eule  galère  & 
trois  cens  hommes  François  : aueclefqucls  eltant  delccndu  à terre  il  prit 
en  main  la  bannière  du  Roy , criant  ^viue  France (p'hberté  Cequi  donna 
telleafTeuranccàfesamis  qu’ils  prirent  les  armes,&  fe  rengeantà  l’entour 
Emte  dan»  de  luy  le  conduifirent  au  Palais , où  il  fe  fit  créer  Duc  par  force.  Cela  fait, 
WiTflîr/unc  au  lieu  de  remettre  la  Ville  fous  l’obeïlTance  du  Roy, U en  chafia  les  F ran- 
fi^çoü.puïi’  Ç°‘s  &dc(àrbora  les  bannières  de  France.  Nos  Dcputez , qui  cltoient  à 
hon^k  vcâ  ^lar^i^c>ne  pouuans  croire  vne  telle  perfidie  le  vindrcnttrouucràGen- 
mocque.  nés  pour  le  fommer  de  tenir  fes  prom elfes  (î  foltnncllemcnt  jurées: 
raaisil  leur  rcfpondit  effrontément,  qu’il  auoitconquelté  cette  Seigneu- 
rie par  l’c(pée,&:  qu'il  lagarderoit  par  l’efpée.  Il  nous  demeura  néant- 

moins 
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moins  quelques  places  de  cette  entreprife-  dont  la  meilleure  eftoit  Fî-  c»  f!*«  J» 
nal,  tenue  pour  nous  par  Galcas  Marquis  de  Garc&c  , qui  fit  quelque  t€  AUX  r»Att- 
temps  la  guerre  aux  Gennois. 

Cette  année  mcfmc.qui  eftoit  1446.  fut  jcttcclaicmcnce  de  cette  naor-  ^ _ 

telle , mais  poflïble  immortelle  difpute  pour  la  Duché  de  M ilannois,  qui  &*  fourre  de 
a efte  arroufee  de  tant  de  fàng , & n'a  iamais  produit  que  des  malheurs  Ï'mk- 
à la  France.  Il  ne  reftoit  deser.fans  de  Galeas  que  Philippe-Marie,  non 
inferieur  en  tyrannie  à fon  pere  , mais  tout  à fait  en  conduite  & en  bon- 
heur .faute  dequoy  il  i'eftoit  tellement  embarralfé  en  des  guerres  con- 
tre les  Vénitiens  &c  les  Florcntins^qu’il  auoit  perdu  beaucoup  de  fes 
places  & tout  fon  crédit.  Il  n'auoit  point  d'enfans  légitimes , mais  feule- 
ment vne  baftarde  nommée  Blanche,  qu’il  auoit  mariée  à FrançoisSfor- 
Ce.lequeleftant  en  effet  vaillant  Capitaine  ncpouuoit  ncantmoins  fe- 
courir  forrbeau-pere  , tant  pourcc  que  durant  vn  long-temps  il  eftoir  Pllll;p?r 
malaucc  luy , & auoit  de  fôn  cofté  allez  d'affaires  à défendre  la  Marche  f' 
d'Anconc  qu  u auoit  vlurpcc  furie  Pape , que  pourcc  que  les  forces  n'e-  *ppei;«  ie 
ftoienten  rien  égales  à celles  dclapuiflantc  Republique  des  Vénitiens.  l(Afif)  Sc  luf 
Tellement  que  Philippe  fut  contraint  d’appcllcr  à fôn  aide  le  Duc  d'Or-fâ°0‘,°ciAl',‘ 
Icans  fôn  neveu , & pour  l'obliger  dauaniagc  à (a  dcfencc , le  mit  en  pof- 
fdTton  du  Comté  d'A  ft , lequel  il  auoit  jui'ques-là  tenu  iniullenient,  bien 
qu’il  «nftefté  afligné  pour  dot  à Valcntine  merc  de  lOrlcannois.  Or  il 
vin:  à mourir  peu  de  temps  apres  d’vnc  maladie  qui  l'cnlcua  prompte- 
mcnr,&dc  (a  mort  comme  il  le  fôuhaitoit  nalquit  vne  querelle  qui  a , 
rcnucué  toute  I Europe.  L'Hiftoricn  Milannois  dit  qu'il  ne  difpola  au- 
cun ment  de  la  tucccffion , ce  qui  ne  ferait  pas  blafinablc,  pourcc  qu’vn 
Prince  ai  nomme  fon  fùcccffeur  quand  il  y a pluficurs  pretendans  fc 
les  rend  tous  ennemis:  les  vns  pour  cftre  fruftrez  de  leur  cfpcrance 
l’autre  pourcc  que  le  plus  fouucnt  il  cft  emporté  par  vne  furieufe  paf- 
fion  d’y  paruenir , s'il  ne  l’auoit  faitpar  quelque  malice  tyrannique,  qu’il 
tefmoigna  à l'article  de  lamort.refpondant  a ceux  qui  le  prefloient  de 
nommer  Ion  fucccffeur,  qu’il  fouhaitoit  que  toutes  chofcs  allaffcnt  en  $<4 
ruine  & abymaffent  apres  là  mort , paroles  bien  fcmblablcs  à celles 
qu'auoit  louuent  en  la  bouche  cét  enrage  Néron, auquel  il  auoit  tant 
rcflèmblé  durant  fà  vie.Paul  loue  n'cft  pas  de  cét  auis,  fie  conte  qu'cftanc 
rranfporté  d’vnc  jufte  haine  contre  les  Vénitiens , dcfquels  il  ne  fçauoit 
comment  fè  venger,  il  agita  long- temps  dans  fonefpnt  s’il  dcuoit  pré- 
férer AlfonlèRoy  d'Arragonà  Sforcc  fon  gendre  , & le  laiffer  heritier 
de  fes  Seigneuries,  afin  de  leur  mettre  en  tefte  vn  Prince  qui  eufttout  qu‘>l  Voulut 
cequ’il  falloir  pourbrifer  leurinfolcntc  ambition-,  mais  qu’enfin  vaincu  u' 
par  l'amour  naturelle  de  fà  fille  Blanche  qui  auoit  enfanté  vn  beau  gar-  lu£C,r" 

çon  dans  lequel  il  voyoit  refleurir  fa  race , il  préféra  fon  gendre  par  vne 
folennellc  adoption , que  ncantmoins  il  s'eftoit  cfpandu  vn  bruit  que 
changeant  de  volonté  il  auoit  à l'article  de  la  mort  déclaré  Alfonle  Ion  w«n»e  • 
heritier  par  vn  Codicille , mais  qu'eftant  expiré  premier  qu'il  euft  efté  “ 4 
figné  par  les  tefmoins  requis , il  fut  lacéré  par  ceux  qui  tenoient  le  party 
deSforce.  Tout  cela  n'eftoit  que  des  bruits  femez  diuerfement  par  les  Atitpatut 
artifices  de  ceux  qui  y auoienunterefti  mais  qu'ils  fuffetu  vrays  ou  faux  k 
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Philippe  ne  pût  pas  preiudicier  au  légitime  & naturel  heritier,  qui  eftoie 
le  Duc  d'Orléans  filsde(âfœurValcntine;&fi  les  peuples  de  la  Duché 
prenant  diuers  partis , les  vns  de  fe  renger  feus  des  Ma-iftrats,  les  autres 
de  fc  donner  aux  Vénitiens , quelques- vns  d’appeller  A Ifonfc , quelques 
autres  de  fuiure  Sforce  : il  n’y  en  eut  pas  vn  qui  parlait  du  Duc  d'Orléans, 
c’elt  qu'ils  ne  le  connoifloient  point  , & redoutoient  la  domination 
eftrangcrc.  Au  refte  Alfonlè,  au  rapporrmefme  de  1 Hiltoricn  A rragon- 
nois,ne  monltra  aucun  ligne  de  la  prétention  : & le  débat  demeura 
entre  l’Empereur  qui  s'en  vouloir  relàiiir  comme  d'vn  fief  vacant , Sfor- 
cc  qui  fedifoit heritier  &.IeDucd'(^flcans qui  l’elloiten  effet  &auoicle 
meilleur  droit.  Ncantmoins  comme  telles  cauièsfc  décident  plultolt  en 
nD«hc!’p“i II  vn  champ  de  bataille  qu'en  vn  barreau , Sforce  ayant  gagné  les  peuples 
partie  par  artifice  , partie  par  force , fe  rendit  maiflrc  du  louche: nons 
verrons  que  les  heritiers  des  Arragonnois  le  polTederont  àlelr  tour,non 
pas  toufïours , s’il  plaill  à ce  julte  Dieu  qui  rend  toft  ou  tard  à vn  chacan 
cequi  luy  appartient:  carl'Europe  commence  de  reconnoiltre  que  fa- 
uorilànt noltre  Lovys  le  plus  cher  dcfescnfans,par  vne  fuite  conti- 
nuelle de  fes  viûoires  dont  il  luy  fait  vne  autre  Couronne , il  luy  ouure 
le  chemin  pour  recueillir  les  fuccellions  de  tous  fes  Anccftres , que  la 
mailôn  d'Auftxichc  luy  détient  iniuftement. 

Durant  ces  chofes  le  Pape  Eugene  mourut, & Nicolas  fut  fubftkué  en 
Eugaie"  là  place,  lequel  ayant  lignifié  fonefleétioni  tous  les  Princes  delà  Chre- 

p?pT°N.ti-  ftientc , il  n'y  en  eut  pas  vn  qui  ne  le  reconnuftfolenncllcment,  &mef- 
me  l’Empereur  & les  Allemans  qui  jufques-là  feltoient  tenus  neutres 
luy  rendirent  obeïfTance.  Moniteur  leDauphin&Renéd'Anjou  luy  cn- 
uoyerent  leurs  Ambalfadcs , & le  Roy  en  fuite  la  Tienne , laquelle  fut  plus 
long-tempsàfe  préparer,  pource  quelle  auoit  encore  vn  autre  but,  qui 
eftoit  de  jetter  des  viurcs  & des  hommes  dans  Final  que  les  Gennois 
auoient  afliegé,cc  qui  ayant  efté  heureufement  exécuté, & au  mefine 
temps  les  afliegeans  ellant  deleampez  fur  les  nouuclles  qu'ils  curent 
que  le  Duc  d’Orléans  qui  eftoif  en  la  Comté  d'Aft  fe  preparoit  pour  les 
Venir  voir:  nos  Amballadeurs  allèrent  rendre  leurs  complimens  au  Pape. 
Le Schilmc ncantmoins  ne  prenoit  pointfin.  Quoyque  Félix fultaban- 
donné  de  tous  les  Princes,  voire  mcimc  menacé  de  fcftrede  fon  fils  le 
Duc  de  Sauoye,qui  fennuyoit  de  fupporter  fi  long-temps  l'exceJliue 
delpcnle  qu’il  falloir  faire, fieft  ce  qu'il  ne  fe  pouuoit  reloudre  à def- 
cheoirde  cette  fublimc  dignité.  L'arFcélion  de  pluficurs  Prélats  le  fui- 
uoit  encore , Si  la  confidence  des  peuples  demeurait  balancée  entre  l’au- 
rhorité  du  Confiftoire  & celle  duConcile.il  fallut  donc  que  le  Roy  Fils 
aifné  de  l’Eglifemift  la  main  à vn  fi  difficile  accommodement,  la  paix  de 
laChreftienté  eftoit  deuë  à celuy  qui  en  cft  le  Chef:  c'eft  pourquoy  il 
utM°’  tint"  l'entreprit  de  fon  propre  mouucment,&  trauailla  tant  deux  ans  durant 
Ümm'ï*  i'i  auec  vnc  defpence  & des  (oins  incroyables , qu’enfin  il  perfiiada"  à Ame 
rip.ntt,  de  renoncer  à la  Papauté,ce  qu'il  fit  l’an  1449.  dans  le  Concile  de  Laulàne, 

qui  pour  luy  rendre  vn  fi  grand  fault  plus  facile  luy  lailTa  toutes  les  mar- 
dm^»','°"  <lucs d’honneur  polliblcs,  horfmis  celles  du  Pontificat,  julques-Ià  qu'il 
le  déclara  la  fécondé  perfonne  de  l'Eglife  Légat  à laterc  par  toute  la 
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Chreftienté  fa  vie  durant , & exempt  de  comparoiftrc  nydeuant  les  Con- 
ciles , ny  deuant  le  Pape , s’il  ne  luy  plaifoit , & Nicolas  s'obligea  de  fe  lc- 
ucrtquandil  leviendroit  trouucr,8idcIuyprefcnter  lebaifcrdela  bou- 
che. Voila  comme  finit  la  diuifion  de  l'Egide , fie  oneque  puis  n’y  en  a eu 
de  lemblablc  : l’obligation  en  cft  entièrement  deuii  au  Roy  ; lequel  tan- 
dis qu’vn  fi  grand  ccuure  s’acheminoit  à fa  perfection,  pcnfoict  d’ailleurs 
à cftablir  le  repos  de  fes  fujetstant  pourlefpimuclquepourle  tempo- 
rel ,&  a rendre  fon  Royaume  redoutable  fie  toufiours  pic  fl  arcccuoir  fie 
à porter  la  guerre,  fit  vn  eftabliftement  qui  mefcmblc  fort  ncccfTaire, 
c’eft  qu'il  ordonna  que  chaque  village  de  Ion  Royaume  fournil!  S;  def- 
ffayaftvn  homme  de  pied  arme,  pour  marcher  en  tel  temps  Se  occafion 
qu’il  luy  plairoit,dont  le  choix  ferait  fait  par  les  Baitlifs&Senelchauv,  LtRoj  ot_ 
& affranchit  ce  genre  dcfoldats  de  routes  fortes  de  tailles  & d'impolis,  3 -bonne  Ici' 
raifon  ddüjuoy  ils  furent  nommez  Us jr Anes- Archers.  Ce  fut  en  ce  temps  /i" “ 
quelean  de  Ponthievre  ayant  remonftré  au  Duc  de  Bretagpc  qu’il  n’a- 
uoit point  efté  coupable  de  la  confpiration  de  Chanrocé,  obtint  d’eflrc 
remis  en  fi  Comté  de  Ponthievre, renonçan  t en  efehange  à tous  les  droits  i fjn  de  Pon* 

Sue  la  maifon  de  Blois  auoit  fur  la  Duché'.  Neantmoins  le  Duc  luy  accor- 
a vne  contre-lettre, par  laquelle  il  deelaroitauoir  efté  conuenu  entr’eux  “ 

que  nonobftant  cette  renonciation  lean  de  Ponthievre  ou  les  fiens  pour-  “"-«ne . & 
raient  venir  à la  Duché,  fi  tous  les  malles  de  la  maifon  de  Montfort  ve-!",q’“"''lcl" 
noient  à décéder.  Le  Dauphin  felloigna  de  la  Cour  enuiron  ce  temps 
là.  L'on  apporte  plufîeurs  cauièsdeccttc  rctraitte,  quclqucs-vns  en  a c- 
eufent  l’infolcnce  de  la  belle  Agnes  qui  entrctenoit  toufiours  le  Roy  de 
contes  à fon  defauantage ,& caufoit vn mauuais  mefnage  entres.  M.fic 
la  Rcyne  : ce  que  le  Dauphin  ne  pouuant  fôulfrir , il  f emporta  à luy  don- 
ncrvnfoufflet.D’autresrapportentvntclfùjet:  il  pria  vn  tour  Antoine  de 
Chabannes  qu’il  affcchonnoit,&  qui  cftoit  aufti  en  grande  faucur  auprès 
du  Roy,  de  tuer  vn  homme  qui  luy  dcfplaifôit:  Chabannes  le  rcfuladc 
commettre  vne  telle  lalchete,  Se  il  arriua  que  le  Roy  le  fccutou  par  fon 
rapport,  ou  par  ccluy  d’vn  autre,  & enfit  de  rudes  réprimandés  au  Dau- 
phin:lequclpourfexcuferfcdefchargcafur  Chabannes, & dit  quil  luy 
auoit  confcillé  cét  afTaflm.it.  Chabannes  prifànt  plus  fon  honneur  que 
toute  autre  chofe  luyfouftint  le  contraire  &(c  defendift  hardiment , & 
fur  cette  conteftation  le  Prince  luy  donna  vn  dcfmcnty;  mais  pourtant 
ne  fceut  perluader  à fon  père  qu’il  ne  fuft  coupable, fie  l'autre  innocent: 
tellement  qu’il  luy  commanda  de  ne  le  voir  de  quatre  mois.Dequoy  cre- 
uant  de  colère  & fortanr  de  la  chambre  tefte  nue, il  dit  tout  haut,  par 
cette  tefle  cjui  n'a  peint  de  chaperon,  te  me  njcngiray  de  ceux  ejai  me  mettent  hors 
dechez^moy  ,&c{c  retira  en  Dauphiné;  d'où  il  ne  rcuint  point  du  viuant  de 
fon  pere. 

Les  trêves auoient  efté  prolongées  l’an  1447.  pour  deux  ans,  fie  il  euft^  * 
efté  facile  de  les  tant  continuer  quelles  fcfuflênt  changées  en  vne  paix, 

fil’Anglois  les  violant  à tout  propos  n’cuft  empefehé  qu’on  ne  les  euft 1 “”c’ 

rcnoüécs dcrechcf.Car premièrement, bien  qu’il  fe  fuft  obligé  de ren- nBM1  Jt 
dre  la  Ville  du  Mans  à Charles  d'Anjou  lors  qu’il  efpoufà  Marguerite  faM*«*-i»«<' 
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la  renne  encore  trois  ans  & demy , pendant  Iclcjuels  Je  toi  ce. 
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il  la  fortifia  tant  qu'il  pût  ,6e  la  munit  de  quinze  cens  hommes  de  guerre. 
Si  bien  que  le  Roy  fut  contraint  d'y  enuoyer  vne  armce,6c  les  A nglois  ne 
la  voulurent  point  rendre  jul’qua  ce  qu'ils  fuflent  à la  veille  délire  foi  ycz. 
in  fomf.ji,.  £n  apres  ils  fortifièrent  S.Iames  de  Reuuron  contre  les  articles  de  la  trêve, 
conirl  ic.  qui  portoient  qu'on  lailfeçoit  toutes  les  places  en  mefme  cftat  qu'elles 
clloient;  EtenhnFrançoisdeSuricnnes  ditbArragonnois  Cheualicr  de 
• lalarricrc , 6c  qui  comtnandoit  pour  eux  aux  Marches  de  Normandie, 
ayant  fccrettemvnt  amarté  cinq  oit  fix  cens  hommes  furprit  de  nuit  par 
tt  en  fo.pic-  efcaladc  Foiigercs, ville  riche,  bien  marchande  & fort  peuplée , 6c  y com- 
mit  toutes  les  cruautez  imaginables  de  pilla  .es , de  rançonnemens  ,de 
meurtres,  6c  de  lacrileges,  6e  non  contant  de  ce  butin  rauagea  toute  la 
contrée  d'alentour.  Çecoup  va  cauferleur  ruine  totale.  I c Duc  de  Bre- 
tc  Due  tagne  infiniment  offencé  de  l'outrage  fait  à les  l'ujcts  ,en  clcriuit  proin- 
n.eîcï'c'dc  ptement  au  Duc  de  Sonjmerlct Lieutenant  general  pour  lcRDyd'An- 
jcZ'r  '/n?  ^ctcrrc  en  W rance,  le  fommant  par  vn  Héraut  de  Iuy  faire  réparer  ce 
teicpiuu.  u tort;  àquov  le  t uc ayant  ref pondu  pour  toute  (àtisfaétion  , que  celuy 
quil'auoit  faitn’clloit  point  lujct  delonRoy,&n’cnauoit  eu  aucun  or- 
dre; le  Breton  députa  fon  Chancelier  & l’Euefquc  de  Rennes  Vers  le 
Roy  qui  citait  à Chinon , pour  luy  remonftrcr  comme  durant  la  treve 
s en  pu, „,ao  cn  lacjuclle  il  eltoit  compris , il  auroit  foufferteetoutragepourauoir  tc- 
nulbn  party,  pourquoyil  le  lunplioit  d’entreprendre  (a  cau(c& luy  aider 
à cn  auoir  railon.  Le  Roy  telinoigna  vn  grain!  defplaifir  de  cette  in- 
jure, & affeura  qu'il  la  pourfuiuroit  comme  (/ennetmais  pour  mettre  tout 
à fait  le  bon  droit  de  fon  cofte',  il  depefeha  deux  perfonnes  conlidera- 
. blés, l'vne  vers  le  Roy  d'Angleterre,  l’autre  vers  le  Duc  deS6mmcrfer,qui 

rcfponditcnt  comme  deuant , dclàuoüans  Suriennes  6c  fbn  entreprife. 
le  veux  croire  aufli  qu’il  l'auoit  fait  fans  aucu  par  vne  auidc  conuouifc 
debutin,inleparable  de  ces  Capitaines  auanturi^tfc  qui  font  vn  brigan- 
dage dumefiier  de  laguerre, 6c  ont  plus  exercé  leurs  mains  àla  rapinç 
qu  au  combat , par  où  les  Princes  pcuuent  apprendre  combien  il  elt  dan- 
. • gereux  de  fc  feruir  de  telles  gens  fans  honneur  & fans  conlcicncc,dont 
ics  fautes  font  fi  chères  6e  les  fcruices  fi  petits,  j'olcrois  dire  domma- 
geables. Le  Duc  dcSommerfct  s'imaginant  bien  que  cette  rcfponce  ne 
contentcroit  pas  le  Roy,  & que  i'aétion  de  Suricnnc  tournoit  à grand 
Tç.^'  i j deshonneur  8c  confcquencc , renuoya  auec  les  Députez  de  Sa  Majeilc 
gioi.',c  ' quelques  CUcualiers  Anglois,pour  s’exculcr  plus  amplement  deottte 
faute  ,6c  demander  que  toutes  les  places  demeurafient  en  feureté  .fins 
qu’il  y fuit  attenté  de  part  ny  d'autre.  Ce  n’elloit  pas  le  poindt , ces  excu- 
r les  ne  (ont  que  des  paroles,  6c  l’on  redemandoit  feize  cens  mille  efeus 
pô'm' o.uo  pourlc  faccagcmcnt  de  la  ville  de  Fougères;  dequoy  IcsDcputczne  par- 
lans  point,  le  Roy  leur  fie  rcfponce  qu'il  ne  les  pouuoicpasaffeurcr  que 
les  Bretons  ne  leur  rendirent  la  pareille, ôc  puis  qu’on  cn  citait  venu 
aux  furprifes  que  chacun  gardait  bien  les  places.Le  temps  fe  partant  ainfi 
en  allées  6c  venues  lans  rien  conclurrc  , 6c  les  Anglois  tafehant  d’clu- 
u *or  en-  dernos  juftes  demandes  par  de  belles  promertes,  bien  qu’il  y cuit  vn 
du^e'.re'dt'  Pour' p.irlcr  arti^né  à Louuicrs  pour  cette  affaire,  le  Roy  trouua  plus  à 
t'i'ritàidci,  propos  de  le  ltritir  cn  attendant  du  droit  de  rcprclaillc  pour  plaider, 
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comme  Ton  dit, la  main  garnie.  Ce  deffein  fexccutc  auffi-toft  qu’il  cA 


pris:  le  Duc  de  Bretagne  qui  cfl:  l’offcnle«joüe  ce  perfonnage  fous  fôn  «’o'U 
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aducu.  Brczc  & Floquet  aucc  la  garnifon  dé  Louuicrs  furprennent  le  <lre  au  nom 
Pont  de  l’Arche  en  Normandie  par  vne  charetre  qui  arrefte  l'cntrceiftra-  ‘éreugne, U' 
tagemc  qui  a efté  pratique  plus  de  cent  fois.  Le  incline  Floquct  fe  rend 
aulïi  mailfre  de  Conches.Le  Sire  de  Moiiy  Gouucrneur  de  Bcauuoilis 
cfcalade  Gcrbroy;  & Verdun  Gentil  homme  Gafcon  les  places  dcCo- 
nac  &dcS.  Maigrin.  Le  Duc  deSommerfet  eftonnéde  tant  de  coups  fi  Cc  f]U.a  ttr_ 
promptement  exécutez  enfaitfes  plaintes  au  Roy  de  France:  on  luyre-  ro,“^ 
met  Fougères  deuanr  les  yeux  , 8c  s’il  veut  commencer  la  réparation  i««. 
comme  les  fiens  ont  commence  l’offenfe,  on  offre  de  l'achcuer.  Ses  De- 

futez  refpondent  qu’ils  n’ont  pas  charge  d’aller  fi  auant-,  on  s'en  remet  à 
affignationdc  Louuicrs;mais les  Anglois  dénudant  vn  autre  lieu  ,pour- 
ceque  celuy-là  leur  cfl:  futpc<fl,la  garnilon  ayant  commis  a&c  d’hoflili- 
té  en  prenant  le  Pont  de  l’Arche.Sur  ces  contcflations, ceux  de  Dieppe 


jj  Duc 
Sommet. 


de  la  Rochelle  le  plaignent  au  Roy  que  le  commerce  ne  leureft  pas  li- 


Plaintes  <i*« 


bre  lùr  la  mer , & qu™es  Anglois  les  vicnnenr  piller  jufques  dans  leurs  bugand^c» 
Havres.  A uec  cela  on  luy  rapporte  que  les  £arnifbns  de  Mantes,  de  Ver-  p..t  nui  u 


nucil&  de  Lojgny  battent  à toute  heure  les  chemins  d’Orléans  à Paris,  iar,ctie- 
comme  celles  de  Neufchaftel  8c  de  Gournay  ceux  de  Paris  à Amiens, 
deflrouffent  les  marchands  de  mefme  qu’en  pleine  guerre  ; , ce  qui  ne 

fe  pratiqueroit  pas  quand  elle  ferait  ouuerte  , leur  coupent  la  gorge. 

Qifcn  outre  ils  vont  la  nuit  par  le  plat  pays,  prennent  les  Gentilshom- 
mes & les  alTommcnt,  dreflent  des  embulcades  fur  les  auenucs  des  foires 
& des  marchez , 8c  courant  déguifez  Sc  mafquez  violent  les  femmes, 
malfacrcntlcs  maris,  & commettent  toutes  les  mclchancetez  du  diable, 
dont  ils  reprefentent  la  figure  par  leurs  déguifemensj  àraifôn  dequoy 
le  peuple  les  appelleJts  faux  vifàgcs.  rauxTifages. 

Ces  diuerfes  plainte  & la  furditë  des  Anglois  fur  la  reddition  de  Fou- 
gères cftant  balancées  dans  le  Confcil,onconclud  enfin  que  c’en  efloit 
trop-,&:  que  puis  qu’ils  cherchoient  la  guerre  dans  la  paix,  ils  auraient  la  gueneeonu» 
guerre  & point  de  paix.  Ce  n’eftoit  pas  feulement  ces  raifons  quipref-  *ux- 
raient;  mais  l’occanon  quifàifoit  beau  jeu.  Les  Efcoffois  ayant  battu  les 

...  • /•>  , . ri  IU  font  batu» 

Anglois  en  deux  lignalees  rencontres , les  cenoient  enelchcc  par  ces  paricigfcoi- 
bons  fucccz.  Et  qui  plus  cft,onfçauoitqucles  diuifions  lesauoient  tel- 
lement broüillcz  entr’eux, qu’ils  n‘auroicnt  pas  le  loifir  de  longer  au 
dehors.  En  leur  donnant  vne  femme  pour  leur  Roy, noiff leur  auions 
donné  vne  guerre  ciuile.  Marguerite  d’Anjou  Princeflë  ellcuccaudefïus 
dcfbnfcxcparvneamc  toute  virile, agiflànte,forte, cupide  de  gloire, im- 
pcrieufe,&  plus  propre  à manier  vn  Sceptre  qu’vn  eucntail;mais  pourtant 
retenant  encore  de  fa  promptirude,  de  l’inconftance  & de  la  fureur  de  fon 
fixe,  auoit  rencontre  vn  mary  d’vn  efprit  doux  & fimpfe,qui  aimoit  la 
chambre  & le  repos, fiiyoit  Le  bruit  8c  le  trauail,  & auoit  plufloft  les  quali- 
tez  d’vne  vertueufe  femme  que  d'vn  grand  Prince.  C’efipoiyquoy  elle 
f efloit  mis  dans  la  tefte  de  prendre  le  gouuernemcnt  & d’en  débouter 
le  Duc  de  Gloceftrc  oncle  du  Roy, duquel  dependoient  fouuerainement  Marquent. 
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Îiour  le  perdre,  St  y reüflît  fiheurcufemcnr,  qu'en  moins  d’vn  an  nonfcu- 
ement  il  fut  demis  du  maniment  del’Ehat,  mais  encore  chargé  de  tant 
de  calomnies  & de  reproches,  qu'il  encourut  l’indignation  du  Roy.  Si 
bien  qu'il  le  fît  prendre  à vne  aflcmblée  faite  exprès  pour  cela,  fit  puis 
«“cRnuKin  eftrangler  làns  aucune  forme  ny  procedure  de  Iuhice.  Ce  Prince  auoit 
lagcmcnt  regy  l’Angleterre,  fit  contenu  les  peuples  & les  Princes  en 
Mmidie d'L-  leur  dcuoir  vingt-cinq  ans  durant.  Et  comme  fi  quelque  digue  euh 
ché  leuée  par  (à  mort,  les  feditions  , lesdifeordes,  fie  les  rebellions  le 
deborderent  tout  à la  fois  fur  les  Anglois  :lclqucls  dehituez  de  la  pru-. 
dcnce  fie  des  confeils  de  ceGouuerneurnc  mettoient  aucun  ordre  ny 
Muquemcni  preuo)'ancc  à leurs  affaires.  Par  ainfi  la  plufpart  de  leurs  garnifons  fe- 
d»  djigiou  ftoient  cfcoulées, comme  vous  le  connoihrez  par  le  petit  nombre  que 
vous  verrez  à la  garde  de  leurs  plus  grandes  places  ; lefquelles  d'ailleurs 
n’ehoient  pas  mieux  garnies  de  viures  fie  d'artillerie , que  d'hommes: 
Et  leurs  Capitaines  fehoient  retirez  faute  d’appointement,  fie  ceux  qui 
choient  reftez  traitoient  les  peuples  fi  tyranniquement,  qu'ils  auoient 
autant  d’ennemis  que  de  fùjets.Les  François  ne  faifoient  pas  de  mcfme, 
s ilj  auoient  entretenu  la  guerre  en  Allemagne  fie  en  Italie, pourlc  tenir 

uôilocJd'u  en  haleine:  ils  auoient  fongé  à pratiquer  des  intelligences,  a faire  amas 
frufcu.  d'argent, d'hommes, fie  de  toute  forte  de  machines  ; enfin  à le  préparer 

de  forte  qu'ils  pûffentau  premier  fignal  fc  jetter  fur  l’cnncmy,  fie  l'acca- 
bler auant  qu’il  y cuil  penfé.  Vous  pouucz  juger  de  la  prouifion  fie  de 
l’ordre  que  le  Roy  auoit  mile  au  relie  par  celle  de  fon  artillerie,  lly  eut, 
ce  dit  A lain  Chartier , plus  grand  nombre  de  grojjes  Bombardes,  de  gros  Canons, 
de  1/ euglaires , de  Serpentines , de  Crapaudincs , de  Fjbatideqiiins , cr  de  Coule - 
urines  ,qu  il  n tfi  mémoire  d'homme  qui  iamais  nnd  à Rfy  Cbrefiien  fi  greffe  ar- 
tillerie ne  fi  bien  garnie  de  poudre, mante  aux  de  toutes  autres  chofes  pourap- 

procher , çÿ>  prendre  Chafleaux , e>  Villes , & grande  kgon  de  charroya  les  me- 
ner ; Cnlcsmanouuricrs , le/quelsefioient  paye^de  lourtniour. 

Les  choies  ainfi  ordonnées  le  Roy  chant  encore  à Tours  fait  entrer 
trois  puiflàntés  armées  en  Normandie  tout  à la  fois  ; vne  du  collé  de 
Bretagne  conduite  par  le  Duc;  vne  du  cohé  du  Vcxin  fie  de  celuy  du 
Perche;  fie  fauança  luy-mclmeauec  vne  troifiefine  pour  fecourir  fie  for- 
tifier les  autres.  De  forte  que  nous  allons  voir  hcureulèmcnt  pour  la 
Le  bon-h- ut  France  les  vi&oircs  làns  nombre  fentrepoufler  fie  tomber  les  vnes  fur 
u les  autres  à la  foule,  fie  toutes  les  Villes  fie  les  peuples  rouler  impetueufe- 
ïraçoi..  ment  par  lc^cnchant  du  bon-heur.  Vernueil  au  Perche  mena  lebranllc: 
le  dix-ncufiefinc  de  Iuillet  vnMcufnicr  qui  auoit  fon  moulin  contre  les 
pmT»,  “,7,  murailles , de delpit  d'auoir ché  batu  parles  Anglois inrroduifit les  Fran- 
Mcufmei-  çQjs  dans  la  Ville,  où  il  n'yauoitquclix-vingts  Anglois,  dont  quelques- 
vns  furent  pris, quelques- vns  tuez,  les  autres  fc  làujjercnc  au  challeau, 
qui  fut  encorcpris  d'afliutdésle  lendemain,  lcMculnier  ayant  trouué 
l'inuention  de  tirer  l’eau  des  folfcz.  Ncantmoins  trente  des  ahiegczlc 
làuuerencdans  la  tour  grife  entourée  de  folTez  à fonds  de  cuuc  St  feparée 
du  chaheau.qui  choit  vne  belle  fie  forte  pièce.  Le  Comte  de  Dunois 
chably  Gencraliflîme  des  armées  de  S.M.y  ehant  arriué  le  mcfme  iour.fia 
auecque  luy  le  Seigneur  de  Culant  Grand-Maihrc  de  la  Mailon  du  Roy, y 
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fit  donnerra(Iiut;&  ne  l’ayant  pû  cmporterlaiffaFlorentd’Illiers  douant, 
fie  fen  alla  à d'autres  conqùcftcs.Eftant  prcft  à partir  il  entendit  que  Tal- 
bot efloit  venu  à ffrctucifcn  intention  de  fccourir  la  T our;Il  marcha  vers  Taibot  «ut 
luy,  mais  Talbot  n'ofa  l'attendre  fie  fc  retira  la  nuit  à Iafourdine,  viuc-  [«"m,  c" 
ment  pourfuiuy  jufqu'aux  portes  dcRoüçn.Enfoitcdcccla  le  G encra- 
lilfime ayant  joint  auec  Tes  troupes  celles  des  Comtes  d'Eu  Se  de  S.  Pol, 
fie  des  Seigneurs  de  Rarnbures.dc  Moiiy.de  Saucufcs  fie  de  Royc,  attaqua 
la  ville  de  Pôteau-dc-mcr.Lcs  allierez  fo  défendirent  vailla  ment:5e  quand  wfc  fon- 
ils  curent  perdu  leurs  remparts  tindrcnt  Fort  dans  vnemailon  pour  auoir  Li<Ku*,Man. 
la  vie  fàuuc , ce  qui  leur  fut  accorde'.  Lifieux  fie  Mante  ne  voulurent  point *’*  u'sn|r' 
fouffnr  de  fiege:lccha(teau  dcLoigny  appartenant  à Surienne  fûtliuré 

farSainte  Marie  Gentil  homme  Normand,  bien  qu’il  fuit  fon  gendre, 
argent  ayant  eu  plus  de  force  que  l'alliance.  Celuy  dclaRochc-Guyon 
fût  aulfi  vendu  par  le  Gouucrncur  Ican  Edoiiard  , à la  pourfuite  de  (a 
femme  qui  eltoitFrançoile.  Vernon  capitula,  au  cas  qu’il  ne  fuit  fccou-  vtm6, cour- 
ra dans  quelques  iours,fieceuxdeRoüen  n’ayant  ofe  mettre  le  nez  de- 
hors  pour  l’entreprendre, fe  rendit-, Pareillement  Gournay  , Fclcamp, 

Harcour  jNeufchaltcl , fie  plulîeurs  autres  chaltcaux.lesvns  de  premier 
abord,lcs  autres  apres  auoir  cité  batus.Cepcndant  le  Roy  arriua,  fit  ayanc 
rcceu  à compofition  laTourdeVemucil  le  xj.d’Aoull.fuiuoit touliours 
fes  Capitaines  auec  vne  arme'e  qu’il  menoit  pourlcs  feconder;où  cltoicnt  | 

entr'autres  le  Seigneur  de  Ialonges  Marefcnal  de  France,  celuy  de  Blain- 
uille  grand-Maiftre  des  Arbalcfticrs  , les  Comtes  de  Ncucrs , d’Orual , de 
Clermont,  fie  les  Sires  de  Bucil  fi c de  Gaucour.  Le  Duc  d'Alençon  trauail- 
lant  de  fon  codé  reprit  le  chalteau  d'Effay,  St  puis  là  Ville  d'Alençon 
par  intelligence  des  Bourgeois,  fidechalteau  par  fîcge.LeDuc  dcBre- 
ttagne  failantauffi  vn  effort  de  toute  fapuiffance  mit  douze  mille  hom- 
mes  fur  pied,  dont  îl  jrit  la  moitié,'  fit  laiffa  l'autre  à Pierre  Comte  de 
Guingampfonfrcre.Pourluy  ayant  grande  compagnie  de  fes  Seigneurs, 
comme  du  Conncftable  Ion  oncle,  des  Comtes  de  Laualfi:  de  Lohcac, 
dePregent  de  Coitiuy  A dmiral  de  France, fie  dfe  loachim  de  Rouault, en- 
tra en  Normandie  fie  conquella  Confiances , S.  Lo , Carentcn.fie  Valon- 
gnes,  villes  àffez  importantes*  fie  en  chemin  failànt  ces  autres  menus  ’f 

chaftcauxdu  Pont-Douiljé;Thorigny  ,Hamilly,Rcncuille,  Hommct, 
Bcrfouille,Hambie, la  Morte  l’Eucfque.laHaye  du  Puys  , Chantelou, 

Launay,  Bricqucbec:puiss’en  retourna trouucr fon  frcrc.Lcqucl affilié 
des  Seigneurs  de  Rieux , de  Rohan,  de  Rollrenan,  de  la  Bclücre.de  Rot 
neuincnCapitaincjpourlc  Roy  de  l'Ille-Dicu.fle  autres  Seigneurs  Bre- 
tons, auoit  mis  le  fiege  deuant  Fougères.  Les  deux  armées  aflcmblces  Po;i  ic  foa, 
l’auancercnt  de  forte,  que  brefchc  fut  faite  auec  le  canon:  mais  les' An-  lc 

glois  fçaehant  qu'il  n’y  auoit  point  de  quartier  pour  eux  trauailloicnt 
d’vnc  incroyable  diligence  à les  reparer  auec  des  tonneaux,  des  bariques 
pleines  de  fumier  fie  des  balles  de  laine.  Ce  quileurayant  apporté  quel- 
que rcfpit  ,1c  Duc  entra  en  confiderarion  que  la  vengeance  qu'il  vouloir 
prendre  luy  coufteroit  la  vie  de  fes  plus  vaillans  foldats , fie  lins  doute  de 
quclqu'vn  de  fes  Seigneurs  ; veu  que  d'ailleurs  la  pelle  feltoit  clchauffée 
dans  fon  camp  : fie  par  ainfi  les  receut  à compofition , fie  laiffa  à fon  grand 
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regret  fortirSuricnne& quatre  cens  Anglois, dont  il auoitenuie  défaire 
vnc  punition  exemplaire;  puis  il  congédia  fes  troupes  pour  trois  mois. 
r.fom-rfoLc  Gcncraliflime  aucc  pareille  chanlc  chaffoit  les  glrnifons  Angloifes 
de  chaftcau  en  clufleau. Celle  d'Hicfincs  fen  alla  bagues  fauues.  Tandis 
u*«'ieao'  que  celle  d’Argcntan  penfc  arnulèr  les  François  à parlementer,  fous  ef- 
pcrance  qu'l!  luy  viendroit  dulecoursdcs  places voifines.lcsBdurgcois 
mettent  les  François  dedans  : qui  adiegerent  auffi-toft  le  chaftcau, & les 
cnddlogcrcnr  dans  trois  iours  le  ballon  blanc  à la  main.  Le  Roy  cepen- 
dant traita  deGifors  auec  IeGouuerneur,ainfta  en  pcrlonne  au  liege 
de  Chaftcau  gaillard,  où  il  y eut  de  grandps  proüelTes  de  part  Sc  d'autre: 
uroj  jf-  mais  lesalliegczauantqued’cftrcà  1 extrémité  le  rendirent  pouriàuuer 
t!>”  leur  bagage.  Apres  cela  il  affembla  toutes  fes  armées  au  PorttdcfAr- 
. JeTuT"  chc, renforce'  encore  des  troupes  que  René  d'Anjou  luy  amcna,aucc 
Ferry  de  Lorramc  & lean  Ion  frère,  les  Comtes  de  Pcrdriap,  dcTan- 
caruille,  dcLomagne,de  Dammartin  , Guillaume  Iuucnal  des  Vrfins 
Baron dcTregncl  Chancelier  dcFrancc,&  plufieurs  Seigneurs  moins 
conlîdcrablcs.  Ce  grand  amas  de  gens  cftoit  pour  encourager  ceux  de 
Rouen  à fccoiicr  le  joug:  & pour  cet  effet  il  dcfploya  les  bataillons  à 
l'entour  de  la  Ville  pour  faire  monftrc  delà  puilTance&la  fommer  de  le 
rendre.  Les  Bourgeois  qui  foulpiroient  lôus  la  domination  eftrangere, 
h b|cn  qu  elle  ne  leur  fiift  rude  qu’à  caufc  de  l'arrogance  Angloifc,  ma- 
ttndie  «z  chinèrent  incontinent  entr'eux  comme  ils  fen  pourroient  deffaire.  Leurs 
premiers  efforts  furent  vains:  Car  comme  ils  introduifoient  les  François 
fou  cit  «io.  par  vn  cnjrojc  Jc  murajl|e  qu'ils  gardoient  proche  la  porte  S.  Hilaire, 
& qu'il  n’y  en  auoit  encore  que  peu  démontez,  Talbot  auerty  de  cela 
yaccourut  auec  grande  multitude  d'Anglois  &rcgagnala  muraille, & 
tua  oufitprifonmers  plus  de  cinquante  des  noftrcs.  Cela  ncfultpasarri- 
ué  lï  tous  les  Bourgeois  fe  fùffent  bien  cnrendusjLa contrainte  de lagar- 
nilon  retenoit  les  plus  (jmidcs:mais  comme  ils  virent  quelcRoy  sap- 
preftoit  pour  les  allieger  tout  de  bon  , vnc  peur  chaffa  l'autre.  Si  bien 
. qu'ils  fc  liguèrent  tous  d'vn  accord  & députèrent  leur  Archcuefquc 
vers  le  Roy  , pour  traiter  des  articles  de  leur  reddition. Duquel  ayant 
“«‘VT’'  °^tcnu  cc  qu'ils  defiroient , ils  prirent  les  armes  contre  les  Anglois  vn 
Dimanche  dix-ncuficftne  d’Oélobre,  &:  leur  coururent  fus  (ï  furieufe- 
Inamikf.  ment, qu'ils  leur  firent  delcmparer  les  murailles,  les  tours  & les  portes, 
& les  chafferent  dans  le  Palais&dans  le  Chaftcau.  Le  Comte  de  Dunois 
qui  n’elloit  pas  logé  loin  aduola  pour  les  féconder  ,&  le  Roy  partit  auftï- 
toftduPont  de  l’Arche.  Le  fort  (àintc  Catherine  redoutant  fa  venue  fe 
rendit  au  Comte.  Le  lendemain  les  portes  de  la  Ville  furent  ouucrtcs,& 
Rtdaawo  jt  fut  crié  par  les  rues  que  tous  euffent  à prendre  la  croix  blanche  fur  la  robe 
ou  le  chaperon  ; à quoy  tout  le  monde  rendit  vne  obeïffance  fi  vniucr- 
fclle  Sc  fi  prompte  , que  dans  trois  heures  il  ne  fen  trouua  pas  vn  juf- 
qu’aux  femmes  & aux  petits  enfans  dans  le  berceau  qui  ne  la  portail. 
Deux  iours  apres  le  Duc  de  Sommerfet  qui  s'cltoir  retiré  dans  le  Palais, 
Dot  de  Son-  enuironné  de  tous  collez  auec  peu  d’hommes  pour  fe  defendre  & encore 
pIuÏÎ  mo'ns  ùc  viurcs  pour  les  nourrir , tafehoit  de  faire  fon  traité  le  plus  auan- 
«ui«.  tageux  qu’il  pouuoiumais  quelque  choie  qu’il  put  fairc,il  ne  peut  obtenir 
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de  fortiraucclcsmeublcs&bagage, qu'il  ne  fobligcallde  rendre Cau- 
dcbcc,nncbonnc,Mon(HcruilIicrs,  Tancaruille  Se  Honnefleur,  & de 
payer  cinquante  mille  clcus  d'or,&  tour  ce  que  (a  gamifbn  deuoit  aux 
habitans  de  Roiien,  pour  fèureté  dequoy  il  lailfa  Talbot  & quelques 
autres  Seigneurs  en  oltagc.  t La  Capitale  de  Normandie  ayant  cllé  ainfi  M 
deliurce  de  la  captiuité  Angloife,aprcs  y auoir  elle  près  de  trente  &:  vn  an,  i « xxn. 
la  veille  de  laS.  Martin  le  Roy  y fiillbn  entrée,  non  moins  ïblenqcllc  par 
la  rcfioüiflàncc  des  peuples  que  par  la  pompeule  niignificence  de  la  £"""  *fl> 
Cour  Je  le  bclordrc  de  cette  ceremonie.  Il  y eflablit  le  Seigneur  de  Bré-  r2L.“* 
2e  pour  Gouucrneur,  & Guillaume  Coufinot  l'vn  de  fes  Maiftres  des 
Rcqudles  pour  Baillif.  Delà  il  fut  affieger  Honnefleur, que  le  Capitaine 
qui  eftoit  dedans  ne  vouloir  pas  rendre  (uiuant  la  capitulation  du  Duc  de  CtjillulciK 
Sommcrfct.&leprclfadc  forte  qu'il  promit  dcluyouurir  fi  lesAnglois  r.'to.'i». 
ne  venoient  tenir  Iournéc  dedans  quinzaine.  Autant  en  fie  Bclelmc  à 
l'endroit  du  Duc  d'Alençon;  mais  ifs  eftoicnr  a fiez  empefehez  en  An-  ^ 
glcterrcàlcurs  cfmotionsjc  querelles.  Le  Maire  de  Londres  appuyé  des 
Bourgeois,  qui  ne  manquent  iamais  de  fclbufleuerinfolemmcnt  contre  «fan*** 
leurs  Rois  quand  ils  en  ont  de  trop  faciles  & débonnaires, fit  cmprilbnncr 
le  Comte  de  Suffolk , l'acculant  d'eftre  caulc  du  mauuais  fucccz  des  affai- 
res,pourcc  qu’il  auoi  t fait  la  treve  & confcillé  le  mariage  de  leur  Roy;  qui 
ayant  en  reuanchearreftéle  Maire  le  contraignit  de  luy  remettre  ce  Sci- 

fncur , dot  le  malheur  ne  fût  pas  reculé  bien  loin  pour  cela:car  corne  peu 
e temps  apres  il  fevoulut  làuueren  France  ou  en  Flandres, à caulc  qu  il 
voyoit  que  la  haine  du  peuple  5;  des  Seigneurs  f enflammoit  de  plus  en 
plus  contre  luy  ,6c  qu'ils  dreflbientdcsembufchesàlàvic,il  fut  pris  fur  un'jm'  « 
mer  par  les  gens  du  Duc  de  Sommcrlèt  quiluyfifl  trencherla  telle,  & “sJfcifc1' 
enuoya  fon  corps  à ceux  de  Londres,  qui  le  mirent  en  quartiers.  Voila  à 
quoy  les  Anglois  foccupoicnt  : c'cfl  pourquoy  n'cllant  pas  d'humeur 
avenir  nous  prefenter bataille  deuant  Honnefleur  ny  deuant  Belelme, 
ils  les  perdirent.  Durant  cette  furfèance  d’armes  le  Roy  l'eftant  retiré 
à Iumicges , où  fes  joyes  y furent  deftrempées  d'amertutne  par  la  plus 
fènfible  afflidtion  qu’il  cufl  pu  receuoir  ; c'efloit  la  mort  de  fa  belle 
Agnes,  qui  l'ellant  venu  trouucr  pour  luy  defcouurir  quelque  confpira- 
tion  Iccrcrtc  contre  (à  pcrfonnc,afindcluy  brouiller  l’cfprit  déplus  en 
plus  par  dcnouucllcs  deffianccs, comme  elle auoit  accouftumé,futcm- 
poifonnéc  par  quclqu'vn  des  amis  du  Dauphin  : lequel  f eftoit  délia  retiré 
en  Dauphiné  extrêmement  offenfe  dcfbn  effronterie  , & des  mauuais 
offices  quelle  luy  rendoit.  La  Dame  de  Villequier  fa  nièce  fucccda  en 
là  place , &:  ne  s'y  gouucrna  pas  moins  împerieulemcnt  qu'elle. 

Quelque  temps  apres  il  dclccndit  trois  mille  Anglois  à Cherbourg,  ximu  k,- 
fousla  conduite  de  TnomasTcrcl  ouKyriel,qui  vintfc  camper  deuant  £r«£iT*«  * 
Valongncs  ,&  la  prit:  le  Gouuerncur  Abel  Rouaut  n'y  ayant  pas  bien  fait 
fon deuoir,ny  attendu  le  lècours,  comme  il  le  pouuoit.  Ce  qui  ayant  rt- 
. mis  les  Anglois  en  cœur,  ils  recueillirent  encore  enuiron  mille  comba- 
cans  de  leurs  garnifons  de  Bayeux  Se  de  Vires, & pafTerent  les  guez  S.Cle- 
ment.  Ioachim  Rouaut  defirantcouurirla  lafehetéde  lôn  parent  ,afli  (lé 
deGeofroy  Couurtn , les  cheuala  tant  qu’il  leur  donna  (ur  laqucucenvn 
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certain  pa(Tage,8een  tua  deux  ou  trois  cens.  Le  Conneflablc  qui  c fl  oit 
à s.  Lo,VAdmiral5elcsComtesdeClcrmont,dePcrdriac,  fie  Pierre  de 
Brézé  ^enefchal  de  Poitou  le  joignirent  aufli-toflàRouaut,  fiepourfui- 
uirent  tant  l'ennemy  qu'ils  l'atteignirent  entre  Carentan  & Baveux, 
près  d’vn  village  nommé  Fourmigny,  où  il  fc  mil!  vnc  petite  fiuiereà 
dos.  U y eut  là  vnc  rude  méfiée  debeaux  faits  d’armes  de  parc  & d'autre; 
les  Anglois  du  commencement  firent  reculer  vnedes  nomélesdc  nollrc 
armée  où  eftoic  le  Sencfchal  de  Poicou.parl’effroy  pluftoftquc  parl'effec 
de  deux  coulcurincs  placées  entre  des  hayes  qui  rompoient  toute  noflre 
ordonnance.Mais  ce  Seigneur  ayant  fait  mettre  pied  à terreàfacaualcric 
qui  ne  pouuoit  entrer  dans  ces"  hayes , donna  telle  baifTée  fie  gagna  ces 
pièces,  fie  1 la  fin  les  noflres  enfoncèrent  les  Anglois  j fie  les  ayant  rc- 

fiouflez  jufqucs  fur  le  bord  de  la  riuicrc  n’eurent  plus  de  peine  que  de 
es  afîommer  :1e  carnage  en  fut  fi  grand,  que  horlmis  Matagon  fie  deux 
ou  trois  cens  qui  (c  fâuuerent  à Caen  fie  à Vire , tout  le  rcflc  y demeura. 
On  attribua  aucc  raifon  cette  viéloire  à vnc  faueur  Diuine.nous  n'a- 
uions  pas  plus  de  trois  mille  hommes, Selcs  ennemis  deux foisautant; 
ncantmoins  les  Hérauts  contèrent  quatre  mille  fept  cens  foixantc  fie  trei- 
ze morts,  fie quatorze  cens  prifônnicrs  de  Jeur  collé , fie n’en  trouuerent 
a dire  que  cinq  ou  (îx  du  noflre.  Ce  qui  ayant  eflé  rapporté  a Paris , l'E- 
uefque  Guillaume  Chartier  defirant  faire  chanter  le  Cantique  de  cette 
viéloire  fie  la  louange  dcccluy  qui  l'auoit  donnée  par  la  bouche  des  cn- 
fans  , en  ordonna  vnc  proceflion  pour  marcher  depuisS.  Innocent  juf- 
qu’à  l'Eglife  Noflre  Dame,  oùilfcn  trouua  douze  mille  entre  l’aage  de 
fept  à douze  ans , tenant  cltacun  vn  cierge  blanc  à la  main. 

Apres  vne  telle  deffaite  les  Anglois  n’eurent  plus  nyrefiource  ny  cou- 
rage ,!es  noflres  fc  fcparcrcnt  en  deux  ; vnc  partie  fuiuant  le  Conneflablc 
falla  joindre  au  Duc  de  Bretagne  fie  prit  Avranches  fie  Tombelame  for- 
tcreflè  imprenable  dis  vne  Iflcttc  non  loin  du  Mont  S.  M icHè&l'autre  alla 
trouucr  le  Roy,  fie  prit  Vires  à compofition:  laquelle  fut  moyennée,  par 
le  Gouuerneur  Henry  de  Norbery,  qu'ils  tenoient  prifonnierduiour  de 
la  bataille.  En  fuite  elle  bâtit  furieufement  Baycux  ,&lecanon  & Icsmi- 
nes  y ayant  fait  brefehe  en  plufieurs  endroits  ,cllel’eull  pris  par  a(Taut,fi 
le  Roy  n’euflcflé  plus  touché  de  pitié  pour  fes  pauures  fujets  quieufTent 

Ecry  auec  fes  ennemis, que  des  crierics  de  fes  foldats  ardens  apres  le 
utin  de  cette  ville.  Ce  qu’ayant  pratiqué  dans  toutes  fes  guerres , il  fc- 
roit  mal-ailé  de  dire  lequel  luy  moycnna  plus  de  conqucucs  ou  de  fes 
armes,  ou  de  la  clemence:  mais  fi  elles  en  firenc  également , au  moins  il 
cfl  certain  que  la  clemence  luy  affermit  celles  quicfloicnt  fairespar  les 
armes.  Il  donnoit  volontiers  la  vie  aux  Anglois,  mais  il  ncfôuffroit  point 
d'ordinaire  qu’ils  cmportaflcnt  aucune  chofe  , ainfi  il  les  fit  fortir  de 
Bayeux  vn  ballon  à la  main  ; fie  ce  fut  vn  joyeux  fpeélacle  aux  François 
de  voir  leurs  ennemis  defpoüillcz  emmener  leurs  femmes  fie  leurs  en- 
fans  pleurans  d’eflre  chadcz  d’vn  pays  qu'ils  eflimoient  le  leur.  En  apres 
les  Marcfchaux  de  France  fie  de  Bretagne  reprirent  S.SauueurlcVicomte, 
8e  le  Conneflablc  Valongnes  fie  Briqucbcc,  puis  fen  vindrent  inueflir  la 
Ville  de  Caen  de  tous  coflez.  Le  Conneflaule  fe  logea  dans  l'Abbaye 
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S.Eftienne,ditlcBourg-rAbbc:leComtedeDanois  dans  le  fàuxbqurg 
de Vaucelles,ôc firent  incontinent  vn  pont  fur  la  riuicrc  dans  la  prairie 
d’au  defïous  de  la  Ville,  par  deflus  lequel  gafferent  les  Comtes  d’Eu  Sc 
de  Ncucrs,  qui  prirent  leur  pofte  au  fauxbourg  du  Vaugueux  Ôc  clans 
l’Abbaye  des  Dames,  autrement  de  la  Trinité-,  & incontinent  le  Roy 
arriua  6c  fe  logea  dans  l’Abbaye  d’Ardennes  à vne  demie  lieue  de  la 
Ville.  Ce  fiege  fut  le  plus  beau , le  mieux  ordonné  Se  le  plus  confidcrablc 
pour  ladcfpenfc  des  trauaux&dcs  machines  qui  fe  (oient  faits  en  la  con- 
queftede  Normandie.»^  auoit  des  batcrics  en  vingt-cinq  endroits  &de 
tous  les  logis,  il  y auoit  des  mines  6c  aies  trenchées  jufqucs  dans  lefoffé; 
désle premier  iourlcCote  deDunois  emporta  de  viuc  force  les  bouleucrs 
qui  eftoiét  fur  la  riuiere  d'Orne  tout  joignant  lamuraillc,&  le  Connéta- 
ble de  Ion  coftémitpar  terreà  force  de  mines  les  murailles  6c  la  tour  du 
cofté  de  S.  Eftiennc  : de  façon  que  les  Anglois  fe  voyant  ainfi  defeou- 
uerts  demandèrent  à capituler.  Ils  eftoient  quatre  mille  bons  foldats 
dans  la  Ville, ôtlcDuc  de  Sommcrfct  eftoit  dans  lechafteau  aucc  trois 
cens  hommes,  qui  les  euftpû  recueillir  & tenir  vn  long  6c  difficile  fiege 
contre  nous,auec  de  fi  belles  forces  6c  dans  vne  place  qui  eftoit  lors  ôc 
eft  encore  aujourd’huy  l'vne  des  meilleures  de  France.  Ce  qui  futcaufe 
que  le  Roy  leur  accorda  vne  furfeancc  d’armes,  depuis  le  lendemain  de 
la  S.  Ican  jufqu’au  premier  d’Aouft,  dans  lequel  s’ils  n'eftoient  (ecourus 
par  vne  armée  capable  de  combatrc  lanoftre,iIsferendroicnt  ôcvuidc- 
rOient  la  ville  6c  le  chaftcau  ,6c (croient  conduits  en  Angleterre  6c  non 
ailleurs  (ur  des  vaiifeaux  que  le  Roy  (eroit  obligé  de  leur  fournir.  Le 
temps  f’eftant  efcoulé  (ans  qu’il  fe prefentaft  du  {ecours,le8ailhf  delà 
Ville  porta  les  clefs  au  Conncftablc  : lequel  les  bailla  incontinent  au 
Comte  de  Dunois  qui  y eftoit  prcfcnt,non  par  deference  ; mais  parce 
qu’il  en  eftoit  eftably  Gouucrncur  par  le  Roy.  Le  fixiefme  d'Aouft  le 
Royyfiftfon  entrée , 6c  fut  reccu  par  tous  les  corps  de  la  Ville,  quif  ef- 
forcèrent defefurpaffier  l'vn  l’autre  en  magnificence.  Durant  cette  fur- 
feance  les  François  affiegerent  toutàlafoisDomfront,Falai(e  6c  Cher- 
bourg, les  trois  feules  places  qui  reftoient  aux  Anglois.  Domfront  où  il 
y auoit  huit  cens  hommesjè  rendit  afTez  legerement  au  Seigneur  de 
Blainuilleôcàlcan  Bureau Threforicrde  France  ôc  condudleur  de  l’artil- 
lerie,ce  qu’on  appelle  aujourd’huy  Grand  Maiftre.  Falaife  eftoit  pour 
donner  bien  plus  de  peine  , fi  quelque  chofe  euft  pû  refifter  au  bon- 
heur des  François.  Il  y auoit  dedans  quinze  cens  hommes  d’e(lite;mais 
le  Roy  y cftant  allé  en  perfonne , elle  compofà  à mcfmes  conditions  que 
Caen,6creceutfon  naturel  Souuerainle  dix-huitiefme  de Iuillet, 6c eut: 

{jour  Gouuerneur  le  brauePoton  de  Saintrailles.  Quant  à Cherbourg, 
a plus  forte  place  deNormandie,  le  Conncftable  la  bâtiefi  furieufement 
vnmois  durant, ayant  mefme  cfleué  des  caualiçrs  fur  la  grcue  pour  la 
foudroyer  en  ruine,  quelle  fe  rengea  à la  mefme  capitulation  que  les 
deux  precedentes  : mais  Pregent  de  Coitiuy  Admirai  de  France  fut  tué 
deuant.  Par  la  conquefte  de  cette  Ville  fut  acheuée  celle  de  Normandie, 
l’vne  des  plus  grandes  Prouinccs  de  ce  Royaume,  qui  a fèpt  grandes 
journées  de  long,  ôc  pour  lors  eftoit  garnie  de  plus  de  trois  cens  places 
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fortes,  dontilyenaqoic  le  tiers  capables  de  foullenir  vn  mois  de  fiege; 
voire  quclqucs-vnes  plus  de  quatre.  Ce  qui  fit  reconnût  lire  aux  François 
qu'ily  auoit  en  cela  dcl’alJllanccDiuinc  ,fie  IcRoy  en  rcconnoi (lance 
qu'vn  fi  heureux  fuccezeitoit  venu  du  Ciel  ordonna  qu  a pareil  iourque 
Cherbourg  t l'eftoir  rendu , qui  eftoie  le  douzicfmc  d'Aoull,  il  fc  feroie 
des  procédions  folennelles  en  aftions  de  grâces  par  tout  (on  Royaume. 
Les  Anglois  n'y  font  point  reuenus  depuis;  mais  à ce  qu'on  tient  ils  n'en 
ont  pas  perdu  l'cfperance,  quoy  qu'ils  en  ayent  perdu  les  moyens,  fie 
gardent  encore  dans  pluficurs  de  leurs  famines  des  mémoires  fie  des 
enfeignemens  pour  retrouuer  les  rhréfors  & la  vaiffellc  que  leurs  ance- 
ftres  enfouirent  en  diuers  endroits,  n'ayant  pas  loifir  de  les  emporter. 

jSurlafindccetteconqueftemourut  François  prcmierDucde  Breta- 
gne, qui  n'en  auoit  pas  fait  vne  des  moindres  parties.  Si  le  conte  de  là 
mort  cil  véritable,  c cftvn  effroyable  exemple  pour  les  Princes  qui  op- 
priment les  Innocens.  Ce  Cordelier  qui  auoit  entendu  la  confeüion  de 
Gilles  vint  trouucr  le  Duc  comme  il  eftoic  au  Mont  S.  Michel  apres  la 

firifcd'Auranchcs.&choififfant  loccafion  qu'il  fo  promenoit  à cheual 
ùr  la  greue,  l'approcha  luy  fit  entendre  en  lccret  la  charge  que  fon  frè- 
re luy  auoic  baillée , Si  luy  alfigna  iour  à comparoiftre  deuant  Dieu  pour 
rcfpondre  de  fon  iniuftice,  le  fuppliant  au  relie  de  vouloir  penfer  à là 
confciencc  ,Sc  de  ne  vouloir  couurir  fon  crime  que  par  vne  humble  & 
lâintc  repentance -,  afin  qu’il  ne  paruft  point  deuant  ce  rigoureux  Tribu- 
nal, auque|  rien  ne  peut  eftrecaché  que  par  lacontrition.  Le  Duc  effrayé 
dcce't  adjourncment,qui  rclùcilloit  dans  Ion  cœur  ces  remords  fie  ces 
alarmes  que  fon  parricide  y auoit  logées, fentit  vn  laififfcmcntfoudain 
qui  luy  caufa  vne  fievre  lente.  Si  quelque  remede  ou  diuertiffement  qu'il 
y pull  Jpporter, cette  frayeur  ne  l'abandonna  point  tant  quelle  l’cuft 
fait  partir  du  monde  pour  fo  trouucr  au  iour  de  cette  efpouucntable  afli- 
gnation.  Il  ne  laiflà  que  deux  filles, & parce  que  le  Duc  Iean  du  confcntc- 
ment  des  Ella  ts  auoit  ordonné  que  la  Duché  netomberoit  plus  enque- 
noüille,  il  difpolà  par  fon  teflamcnc  qu'elles  n’auroien  t que  chacune  cent 
mille  efcus,&  feroiét  mariées , l'aifnée  à François  de  Bretagne  Comte  d’E- 
flampes  fon  coufin  germain  fils  de  fon  oncle  Richard , ce  qui  fut  fagemét 
ordonné , pour  empefoher  que  cette  fille  né* portail  des  prétentions  furla 
Duché  dans  vne  autre  maifon  que  dans  celle  de  Bretagne;  & la  cadete  au 
fieurdcLcon,  fils  ailné  du  Vicomte  de  Rohan.  Pierre  Comte  de  Guin- 
gamp  Si  de  Benon  fon  frère  luy  fucçeda,  & vint  rendre  hommageau  Roy 
a Montbazon  cnTourainc  le  croifielme  dcNouembreenfuiuant.  Artur 
de  Montauban  caufe  de  la  mort  de  Gilles,  bien  qu’il  euflfon  frcrclean 
Marcfohal  de  Bretagne  n’olà  Py  tenir , ayant  toute  la  Noblcffe  pour  en- 
nemie-, mais  fc  retira  chez  le  Seigneur  de  Grauille  fon  parent, qui  le  mit 
àcouucrt  dans  fon  chafteau  de  Marcoufii.  Peu  apres  ,afin  d'éuirer  la 
mort  fie  la  haine  detanc.dc  Seigneurs  qui  le  pourluiuoicntficparlullicc 
fieparcmbufohcs,il  fe  rendit  Celcllin  : d'où  il  fut  tiré  par  Louys  XI.  qui 
aimoit  les  gens  de  telle  humeur,  pour  cflre  promu  à l'Archcucfohé  de 
Bordeaux.  Plufieurs  de  lès  complices  fiirencatrapez  fie  luppliciez-.entr  au- 
tres OliuierdcMccl,queleConnellablcfirenleucr  de  Marcoufii , dont 
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leRoy  s’en  offença  au  dernier  point,  pource  que  la  Iuftice  de  Bretagne 
fembloit  par  là  empiéter  fur  laficnne  auccpeu  dcrefpedt.  Neantmoins 
on  luy  fiefi  bien  entendre  railon  qu’il  n'en  voulu t plus  de  mal  au  Connc- 
flable,&  luy  donna  le  gouucmcment  de  Normandie,  luy  lailTant  pour  en 
garder  les  colles , Gx  cens  lances  & deux  fois  autanc  d'Archers , non  com- 
prifes  toutes  les  garnilons  des  places  qui  efloient  bien  fournies.  Le  Sei- 
gneur de Brczé fut eltably grand Senelchal  dcRoüen  8c  Gouuerneur  du 
Pays  de  Caux  : mais , comme  ie  croy.fous  l'authoritc'  du  Conncllable. 

Tandis  que  leRoy  trauailloit  ainfi  heureulcment  à laconquefle  de 
Normandie,  il  faifoitaulfi  elbaucher  celle  de  Guyenne.  Les  Comtes  de 
Foix &d’Eftrac,&  les  Vicomtes  dcLomagnc&  de Lautrec.auec  plulîeurs 
Seigneurs  de  Bearn&deGalcogne,mirencfuspicd  fixàlépt  cens  lances 
6c  dix  mille  arbalcftiers , & alliegerent  Mauleon  de  Solc;C’elt  vnc  petite 
contrée  aux  pieds  de  Pyrénées  dans  le  Dioccfc  d’Oloron.  La  ville  ne  tint 
guere , lechalleau  l’vn  des  plus  forts  de  Guyenne, fedclfcndit:  il  lé  Soit 
enl’afliftance  du  Roy  de N^uarrc,  lequel  l auoitpris  fous  fa  protection, 
6c  s’efloit  obligé  de  le  garder  au  Roy  d’Angleterre  par  certain  traité 
qu’ils  auoient  Fait  enlémble.  En  effet  il  n'y  manqua  pas  , & y accourut 
auec  cinq  ou  fîx  mille  combatans:toutefois  au  lieu  de  faire  effort,il  trouua 
plus  àpropos  d’employcrlcs  prières  que  les  armes:  & pour  cét  effet  ayant 
obtenu  léureté  du  Comte  de  Foix  qui  efloit  fon  gendre , l'aboucha  aucc- 
que  luy. Mais  n’en  ayant  pû  rien  obtenir,  il  fe  retira  confus-, Si  la  place  lé 
voyant  abandonnée  fé  rendit  apres  là  retraite.  En  fuite  le  Comte  aflîcgea 
le  chafleau  de  Guichc  à quatre  lieues  de  Bayonne , Sc  le  prit  apres  auoir 
deffaitleConneftablede  Nauarrc,quivenoit  pourlcfccounr  auec  trois 
mille  que  Nauarrois , que  Bilcayens  Si  Anglois.  Le  Baron  de  Luxe  grand 
Seigneur  Nauarrois  àqui  ce  chafleau  appartenoit , cflant  venu  trouuer  le 
Côte  de  Foix  auec  6oo.cheuaux,quittaia  Croix  rouge  luy  Si  les  Gens  pour 
cfpoulér  le  party  de  France.  Ces  deux  places  cflant  comme  desarresde 
toute  la  Guyenne , leRoy  fe  refolut'dc  la  conquefler.  A cét  effet  il  donna 
charge  au  Comte  de  Pontieurc  d’afGeger  Bergerac.  Ce  General  accom- 
pagné des  Seigneurs  de  Culant  Grand-Maillrc  de  la  Maifon  du  Roy , de 
Ialongnes  MareGJial  de  France , de  Poton , de  Saintraillcs , Si  du  Comte 
d’Orual  fils  du  Scigncurd'Albret,fit  fi  bien  fon  deuoir  deuant  cette  ville, 
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qu’il  la  rcduifit  fous  l'obéi  lTance  du  Roy.  L'hyuer  approchât  nos  troupes 
furent  logées  dans  les  contrées  d’alentour.  L( 


Le  Comte  d'Orual  qui  auoic 
fon  quartier  à Bafàs,  ne  pouuant  demeurera  rien  faire  couroit  fouuent  le 
paysdcMedoc.  Vn  iour  de  Touflâints  qu'il  auoit  cflé  jufqu’aux  portes 
de  Bordeaux , le  Maire  de  la  Ville,  homme  peu  expérimenté  au  fait  de  la 
guerre, fit  tumultuaircmcnc  prendre  les  armes  aux  Bourgeois , dont  la 
plufpart  cfloicnt  Anglois.lls  fortirentau  nombre  de  dix  mille  hônW.qui 
achcualquiàpicdcourantaprcs  les  noflrcs,  comme  s'il  n'eufl  tenu  qu’à 
les  atteindre.  Le  Comte  quiTçauoit  bien  quelles  gens  ce  font  que  des 
Bourgeois  nourris  dans  leur  boutique  à fefcrimerd’vne  aulne  oud’vne 
fourchette,  pluflofl  que  d’vneefpéc  ou  d’ vnc  pique,  tourna  vifàgcSc  fé 
mefla  parmy  eux  de  grande  impetuofiré.  Aufh-tofl  cette  foule  où  il  n'y 
auoit  ny  fbldats  ny  Capitaines  prend  l’efpouuente,  S:  nefçait  que  dette* 
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nir.  Les  vns  Ce  fient  plus  à leurs  jambes  qu'à  leurs  armes  ; les  autres  tom- 
bent à demy  morts  auanc  le  coup*  quelques-vns  fe  jettent  dans  des  foflez, 
dans  deshayes,  dans  des  joncs.  Les  François  les  pourlùiuent , les  fou- 
lent aux  pieds  de  leurs  chcuaux  , & les  aflbmment  lins  refiftance  : puis 
Iaflezdu  carnage  de  plus  de  deux  mille,en  prennent  près  de  trois  mille  à 
rançon.  Ceux  qui  ne  fe  trouucrent  pas  fi  auancez  eurent  loifit  de  f enfuir, 
& remplirent  tellement  la  Ville  de  trouble  & d’cfpouuante , que  les  vain- 
queurs yeullent  pù  entrer,  s'ils  eulfent  eu  pour  s'y  maintenir,  la  moitié 
plus  de  gens  qu’ils  n'auoicnt  pas.  Le  Roy  bien  joyeux  de  ces  nouuellcs 
ordonna  a fon  Generaliflime  le  Comte  de  Dunois,  d'aller  réduire  le  refte 
de  laProumcc.il  commença  par  Mantguyon, puis  par  B laye,  B ourg,  & > 
pütlmiviî-  Libourne.  Et  on  peut  dire  qu’il  achcua  par  Fronlac , pource  que  les  ha- 
“*■  bilans  de  Guyenne  connoiflfant  bien  que  la  confirmation  de  toute  leur 
Pçouince  dependoit  de  cette  ville-là,  alTemblerent  les  trois  Eftats  pour 
faire  auec  le  Comte  de  Dunois  vn  traité  qui  empefehaft  la  dcftruéhon 
delcurProuince,&ne  contreuinft  point  neaqtmoins  au  ferment  de  fi- 
Frantic  dut  délité  qu'ils  auoient  fait  à l'Anglois.  Il  s'y  accorda  facilement , Si  cn- 
cÜ^nt  ca-  uoya  P°ton  Je  Saintrailles  & Iean  Bureau  à Bordcaux,pour  le  negoticr  & 
fcc*a-  rcdjger  parclcrit.  Il  fut  conclud  & ligné  départ  &d'autrc,lc  douzief- 

mJ  dai»  .n  me  de  Iuin  1451.  En  voicy  la  fubllance.  pour  cutter  la  déflation  çy  la  rm- 

picisx.  fie  dupays  , ,7,  pgbligeoient  rendre  tant  la  'ville  de  Bordeaux  le  fihafleau 
Article!  de  fa  > fiut  toutes  les  autres  places  i jui  tenaient  encore  pour  les  Anglast  ,fi 

tedoâujD.  dans  le  -vingt- tro  iftefme  du  mois  courant  ils  ne  fe  trouuoiene  fi  puijfans  deaant 
Fronfac  ,qu ils  en  pujfenr  faire  décamper  les  François.  Que  Bordeaux  y la  Pro- 
uince fer  oient  conferuees  dans  leurs  priutleges , francbtfes , hbertez.,  -vfages  & cou- 
tumes. Que  le  Roy  nypourroit  iamais  mettre  ny gabelle , ny  railles , ny  impofs  au- 
tres que  ceux  qui  y ejloient.  Que  les  terres  ty  rentes  baillées  par  le  Roy  d’Angleterre  à 
lai-ville  de  Bordeaux  y feroient  confirmées.  Que  le  Roy  de  France  y fèroit  battre 
monnoye , Cry  eflabliroit  -vn  Parlement  pour  admimjlrer  fouutramement  la  Iu- 
Jlice  par  toute  la  Prouince. Qu’il fer  oit  libre  aux  habitant  du  pays  qui  ne  -voudraient 
pas  jurer fidelité  au  Roy  de  France  defe  retirer  en  A ngleterre,  ou  là  où  bon  leurfem- 
blcroit , (y  d’emporter  tout  leurs  meubles , (y  que  pour  leurs  immeubles  ils  feroient 
acquis  à leurs  proches  parent  qui  -voudraient  demeurer  dans  le  ppys.Que  les  Anglots 
pourraient  aiifî  fans  aucun  empefehement  fe  retirer  en  Angleterre  ou  à Calais 
auec  tout  leur  équipage  par  mer  ou  par  terre, ainfi qu’ils  adui (croient.  Ce  traité  fut 
ligné  par  Pierre  Archeucfque  de  Bordeaux  .Bertrand  de  Gorrain  Sei- 
gneur  de  Montferrand,  Galhac  de  Durefort  Seigneur  de  Duras,  Gadifer 
de  Chartreulè  Maire  de  Bordeaux, Iean  de  la  Lande  Seigneur  de  Broda, 
Bernard  Angeuin  Seigneur  de  Rolàn  & de  Pujeols,  Guillaume  Andry 
Seigneur  de  Lan  fie  , & de  plulieurs  autres  notables  perfonnages.  Le  Sri- 
gneu®;  Montferrand, bien  qu’il  euftfigné  dans  le  traité  general  ,cn  vou- 
lut aulfi  faire  vn  particulier,  eilantafiezconliderable  pour  cela , dans  le- 
Tmiiè  pci  ci-  quel  eltoit  porté,^«f  le  Roy  le  remettrait  en  toùsfes  biens  immeubles  qui  auoient 
ECdrde  Mût-  ejlé  fatfts  tant  fur  luy  que  fur  fts  predeccjfcurs  dans  la  Duché  de  Guyenne  ; <ÿ* 
feui’d.  mefme,s’il  en  ejloit  befoin, ferait  obligé  de  les  racheter  de fes  deniers  d’entre  les  mains 

de  ceux  qui  les  tenoient.  Gallon  Comte  de  Benaugcs  & Cantal  dcBulch, 
cftant  trop  attaché  au  party  de  l'Anglois,  pource  qu’il  droit  Cheualier 
. de  la 
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Je lalartierc,& qu’il  auoit  marie fon  fils  en  Angleterre,  tranfigea  d'vnc 
autre  forte  auec  noftrc  Gencralifïïme  : car  ne  voulant  pas  demeurer  Fran- 
çois , il  obtint  néanmoins  que  le fils  de fon fils , aagé feulement  de  trois  à quatre 
ans,  tiendroit  les  terres  que  luy  (y  fbn  fils  auoient  en  Guyenne, Que  cét  enfant  feroit 
éleué  & nourry  fous  hobeïjjancc  Franyoifc  par  le  Comte  de  Foixfoncoufin  ,qui 
rendrait  hommage  pour  tuyau  Roy  de  France-,  (y  que  s'il  'venait  à mourir  le  plus 
proche  desfiens  quel  qu'il fufi  luyfiiccedercit,pourueu  qu'il -voulut  prefier  le  firmtnt 
au  Roy  de  France , & luyefire  fidelle.  Cependant  les  Comtes  de  Foix , d'Ar- 
magnac,  de  Clermont,  de  Vcndofinc,dc  Ponthieurc,&  tous  les  Sei- 
gneurs du  Poitou,deXaintongc,dcLangucdoc&dcGafcongne,  biffant 
les  fieges  qu'ils  auoient  mis  deuant  quelques  autres  petites  places,  afTem- 
blcrent  deuant  Fronlàc  jufqu  a trente  mille  combatans,  Sc  tindrent  la 
Iourncc  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  en  ordonnance  de  bataille , & auec 
vne  fuperbe  parade  de  liurees,  d'armes  & d’habits,  comme  c’eftoir  la 
mode  en  femolables  occafions.  N'y  ayant  comparu  perfonne  delà  part 
desAnglois  le  traite  fut  ponéluellcmcnr  exécuté,  & toutes  les  Villes  rc- 
ceurentles  François  auec  autant  de  joye  que  fi  elles  lescufTcnt  appeliez. 
Ceux  de  Bordeaux  mcfme  honorèrent  noftrc  Gcneraliflimc  d'vnc 
belle  entre'e.  Le  Cierge  & tous  les  Ordres  luy  ayant  fait  compliment, 
ilrcceut  le  ferment  tant  de  ceux  qui  auoient  fïgné  le  traité,  que  des  Sci- 

fneursdel’£fparre,de  Langlade,  de  l’Idc , deGuillotin  & Monder  de 
anfac , Sc  de  pluficurs  autres  : & réciproquement  il  jura  de  le  faire  entre- 
tcnir.il  n'y  eut  que  la  ville  de  Bayônc,parce  qu'il  y eftoitarnue  vn  Cheua- 
lier  d'Angleterre  qui  l’aflcuroit  d’vn  prompt  fecours,  qui  refûfa  de  tenir 
la  capitulation,  Sc  mcfme  viola  les  droits  des  gens  en  oftcnfanr  noftre  Hé- 
raut. Mais  les  Anglois  n’auoicnt  pas  efpcrance  de  fàuuer  cette  Villc,ils  ne 
Vouloiencqu’auoirle  loifird'enleuerles  grandes  richcfTes  qu'ils  auoient 
dedans, & fpccialcment  vn  nombre jnfiny  de tiltres 5c  d'enfeignemens, 
non  feulement  de  la  Guy  enne , mais  encore  de  tout  le  refte  de  la  France, 
dont  ils  les  auoient  pillez.  Ils  emportèrent  tout  cela  en  Angleterre , &: 

Îjrande  partie  s'en  garde  encore  à Londres  : d’où  l'on  pourroit  tirer 
es  plusfeures  Sc  les  plus  faciles  lumières  de  noftrc  Hiftoirc.  Le  Genera- 
liflime  auerty  de  leur  mauuaife  foy  alla  incontinent  mettre  le  fîegc  de- 
uant BayonnciLe  fîxicfmcd' Aouft.il  le  logea  danslcsfauxbourgs.Sitoft 
que  l'artillerie  fût  en  batterie  les  habitans  demandèrent  à capituler;  mais 

fiour  auoir  enfraint  le  premier  traité,  ils  ne  purent  auoir  le  fécond  que 
brtrudc,quifût,4Jwf  leur  Capitaine  Jean  de  Beaumont  frere  du  Corme  fiable 
de  Nauarre  (y  touslesgem  de guerre  demeureraient  prifbnniers.  Que  les  habitant 
fefoufmettroicnt  purement  au  bon  plaifir  du  Roy, & que  pour  la  faute  qu’ils  auoient 
faite  ils  payeraient  4 o.mille  <ÿî«.<;amcndc  qui  leur  fût  depuis  relalchée  par  la 
bonté  du  Roy.  C'eft  vne  chofc  merueilleufe  que  le  lendemain , qui  cftoir 
vnVendrcdyio.dumois  d’Aouft,leCicl  cftâtclair&fcrain,vnpeuauant 
le  point  du  iour  les  aflïcgeans  Sc  les  aflîegcz  virentauCiel  vne  grâdeCroix 
blanche  qui  demeura  fur  la  Ville  plus  d'vnegrofTe  demie  heure.  Ce  que 
les  Bayonnois  prenant  pour  ligne  que  le  Cielapprouuoit  leur  réduction, 
o fièrent  alcgrcmcnt  les  Bannières  d'Angleterre  & les  Croix  rouges, & ar- 
borèrent les  blanchcs,qui  font  celles  de  France.Le  iour  enfüiuant  le  Con- 
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neftable  y fie  fon  entrée,  receut  le  ferment  des  habitans,  & y eftablir  pour 
Maire  IeanBourfier,  & pour  Gouuerneur  du  Chaftcau  Martin  Gracie. 
Rcurçaci  Ainfi  la  Guyenne  fut  encore  beaucoup  plus  facilement  conquife  que  la 
Normandie.  Le  Roy  en  donna  le  gouucrnemcnt  au  Comte  de  Clermont 
fils  aifné  du  Duc  de  Bourbon. 

Cette  Prouince  par  les  Romains  nommée  Aquitaine  à caufe  de  fes 
fources  d’eaux  chaudes,  dont  la  ville  d'Aqs  a pris  auftifon  nom, ne  s’e- 
dero  duci.  (tendoit  auant  Augufte  qu'entre  l'Océan, les  Pyrénées  &la Garonne: 
cét  Empereur  y adjoufta  les  quatorze  peuples  d'entre  la  Garonne &:  le 
Loire , & la  diuifà  en  t.  z.  & j.  Les  V ifi^oths  l'cnuahircnt  fur  les  Romains, 
Si  la  poffederent  à peu  près  ainfi  limitée , jufqu  a ce  que  le  Roy  Clouis  les 
en  enafla.  S igebert  ff  crc  de  Dagobert  n’en  joüit  guère  long-temps  fous  le 
# tiltre  de  Royaume.  En  fuite  l’authoritc  des  François  s’y  citant  prelque 
anéantie  par  la  feneantife  des  derniers  Rois  Merouingiens  ,&  durant  les 
querelles  de  leurs  Maires.  Vn  certain  Eudevfurpa  la  partie  d'au  deçà  de 
la  Garonne,  (bitqu’ileuft  efté  efleu  par  les  peuples  du  pays,  foit  qu’il  y 
cuit  efté  eftably  luy  ou  lesfiens  par  les  Rois  de  France.L’autre  partie  delà 
fa  Garonne  iufqu’aux  Pyrénées  eftoit  la  Duché  des  Galcons.  Depuis  que 
ce  peuple, habitant  de  première  origine  le  pays,  qui  le  nôrae  aujourd'huy 
Nauarrc , eftoit  defeendu  dans  les  plaines  de  France, fçauoirl'an  J70.0U 
enuiron.Cettè  Prouince  auoit  changafon  nom  de  Nouempopulanie  en 
celuy  de  Gafcongne  ; mais  les  diuers  Ducs  [qu’eut  cette  nation,  aulli  le- 
gere  que  belliqueufe,  tantoftà  (à  fantaific , tantoft  par  la  nomination 
des  Rois , rcndoicnt  toufiours  hommage  à la  Couronne  de  France.  L’an 
778.  Charlemagne  erigea  l’vnc  St  l’autre  D uché  aucc  les  Marches  d'Elpa- 
gne  en  Royaumc.il  fut  fupprimé  apres  par  Charles  le  Chauuc , qui  erigea 
dercchcflesDuchczl’an8j6.0rilyauoitdeflbus  diuerlbs  Comtezdaplus 
confiderable  eftoit  celle  de  Bordeaux , dont  il  ne  faut  pas  confondre  les 
Comtes auec  les  Ducs  de  Gafcongne,  quoy  qu'ils  en  rclcualTcnt,&:  qu'ils 
euflent  cftéfouftraits  de  l’Aquitaine,  ienc  fçay  pourquoy.On  met  vn  cer- 
tain Sancc  Mirarra  pour  premier  Duc  héréditaire  de  Gafcongne,  & vn 
Ranulfe  I.du  nom  Comte  de  Poiriers  pour  louche  des  Ducs  d’Aquitaine: 
Tous  deux  fous  te  regnedu Chauuc, maislcpremierpareleéfiondcs  peu- 
Comme  ta  pics , Si  le  fécond  par  l inftitution  du  Roy.  Guillaume  Sance  deux  fois  pe- 
ijlinMi8?'  Clt  Mitarra,  rcünitla  Comté  dé  Bordeaux  à Ton  Duché,  parla  con- 
D«ehca  at  ceflîon  du  Comte  Guillaume  le  Bon, lequel?!  auoit  tiré  de  captiuitéd’en- 
ic  qSrtm  trelcs  mains  de  fes  ennemis.  Les  deux  Duchez  furent  aulfivnis  de  cette 
fütroivuu  fortc . Guillaurnc;  quatriclrne  D uc  de  Guyenne  efpoula  en  lecondcs  nop- 
ces  Brifque  fille  de  Guillaume  Sance,  dont  vint  vn  fils  nomméOthon: 
lequel  eftant  mort  làns  enfans , la  Gafcongne  qui  auoit  toufiours  eu  les 
Ducs  à part  demeura  annexée  à la  Guyenne.  Depuis  letout  lùtpollcdc 
fousceleulnom  parles  defeendans  de  ce  Guillaumecn  ligne  maïeuline, 
qui  la  rindrent  jufqu  a Eleonor  fille  de  Guillaume  neuficfmc  ; laquelle 
porta  cette  grade  fucccftion  aux  Rois  d’Angleterre  par  (on  mariage  aucc 
Henry  II.  Enfin  la  Guyenne  àcommcncer  par  Ranulfe  I.  aefté  régie  par 
* 14.  Ducs  François  héréditaires  l’efpacc  d’enuiron  zoo.ans:  Et  depuis  Hen- 

( ry  II.cllc  en  a demeure  près  de  joo.fous  la  domination  Angloifcjtnats  fou- 

uent  efbrechécpar  les  François.  Les 
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Les  Anglois  ne  (c  vengeoient  de  toutes  ces  pertes  que  par  des  mena- 
ces aufll  vaines  qu’arrogantcs:Bicn  qu'ils  n’eufient  pas  le  moyen  de  nous 
faire  la  guerre,  ils  ne  vouloicnt  entendre  parler  ny  detreves,ny  de  paix;  Angioii». 
& le  S.  Pere  les  y exhortant  par  fes  Ambahadcurs , ils  luy  répondirent 
qu’ils  elcouteroient  fes  proportions  quand  ils  auroient  reconquis  fur 
nous  ce  que  nous  auions  pris  fureux.Ces  vains  propos  qui  n'ont  jamais 
eu  d’effet, donnoient  au  Roy  Charles  plus  de  fujet  de  rifc’e  que  de  crainte, 
iln'y  auoit  plus  rien  capable  de  luy  faire  de  la  peine  que  fonpropre  fils  & 
fon,  propre  cfprit.  Car  comme  d’vn  codé  il  choit  déifiant  & foupçonneux, 

&que  comme  vn  rofèau  il  ployoità  tous  vents, par  l'impumon  de  fes 
gouuerneurs  qui  luy  failoicnt  appréhender  des  maux  de  toutes  parts  afin  p«£ 
de  fe  rendre  ncccffaires  pour  y remédier  : Aufli  de  l’autre  codé  il  auoit  vn  rb  r‘“6u, 
fils  d’vn  naturel  rebelle,  fans  refpeû  .tendant  au  commandement  par  Mn' 
fes  dcfobcïfTances.qui  neprenoit  Loy  nydela  raifon , ny  de  la  Nature, 
mais  de  fes  feuls  caprices  & peruerfes  bigearreries  ; Qui  feiloignant  ex- 
près de  la  Cour&  raifànt  toufiours  bande  à part.fombloit  dilpofertou- 
tes  fes  aérions  de  forte  quelles  engendrafTent  ou  du  mal  ,ou  du  foupçon.  ““"dlfbaa- 
L’anncc  14J5.  il  brada  te ncfçay  quelle  ligue  auec  le  Duc  de  Sauoye,& 
contra&a mariage  par  parolesdu  futur  auec  fit  fille  Charlotc.  Le  Roy  qui  ce  aucc  le  S*- 
d'ailleurs  n’aimoit  guere  le  Sauoyard , pource  qu’il  fauorilôic  Sforcc  con- 
tre  le  Duc  d'Orléans,  conceut  bcwcoup  de  dclpit  S:  plus  encore  de  foup- 
çon de  cette  alliance  faite  à fon  acfccu.  Ce  futàmonauisla  caufe  pour 
laquelle  il  enuoya  deffier  le  Duc,  bien  qu’il  fefondahfur  quelque  autres  dire  la  eun- 
griefs , que  les  Authcurs  ne  fpecifient  point.  Il  fauanfi  julqu’cn  Forehs  “ ;"g _ 
auecque  fon  arme’e  : mais  le  Cardinal  d'Ehouteuille  qui  auoit  ehé  enuoyé 
par  le  S.  Pere  pour  négocier  la  paix  entre  la  France  & l'Angleterre,  en 
ayant  eu  auis  comme  il  s’en  retournoit  à Rome , moyennaTant  par  fes  v„  Cltd  ,.i 
allées  & venues,  qu'il  adoucit  la  colcrc  du  Monarque  & luy  amena  le 
■ D uc,  qui  luy  fit  (àtisfathion  à Fcurs  en  Forcit  fur  la  fin  du  mois  d'Aouh  de 
ijyjt.  Les  Ducs  dcBourgongne&d'Orleansn'affiherentpoint  à tous  ces 
voyages. Ccluy  d’Orléans  cfîoità  Ahempefchéàefpier  les  occafions  de 
rentrer  dans  le  Duché  de  Milan  -,  mais  il  n'y  fie  rien  de  memorable.Celuy 
dcBourgongneehoirenllandresdctenu  par  la  mutinerie  des  Gandois, 
fbulleuez  à caufe  de  la  Gabelle  qu’il  vouloir  ehablir  fur  fes  terres , à l imi- 
tation du  Roy  de  France.  Cette  (édition  forma  vne  guerre  fort  opinia-  go.!£ 

ftre  & cruelle , qui  dura  cinq  ans  aucc  diuers  euenemens  ,&  fut  à la  fin 
fitnche  aux  rebelles:  car  ayant  ehé  deftâits  les  deux  dernières  années  en  fe«* 
trois  (ànglantes  batailles  , ils  furent  contrains  d’implorer  la  clemence  *' 
de  leur  Prince:  qui  (e  contentant  de  tanc  de  fang  efpandu  ne  les  punit 
- quepardes  amendes  pécuniaires,  & par  quelques  fourmilions. 

Comme  cette  rébellion  de  Flandres  fini(Toit,la  Guyenne  en  commen- 
ça vne  ; non  pour  aucune  oppreffion  ou  mauuais  traictetncnt  quelle  re-  0„7„„cft 
ceuh  des  François,  mais  par  la  feule  inconhance  de  (es  peuples,  & par  la 
perfidie  des  Seigneurs  de  l’Efparrc,  de  Montfcrrand,de  Ro(àn,de  Duras,  Ul  Bdionl. 
de  Langlade&  de  laLande.  Ces  Seigneurs  fuiuant  les  exemples  de  leurs 
Ayeuls.qui  en  auoient  autant  fait  fous  Charles  V.fircnt  vne  ligue  entr’eux  • 
contre  les  François  ; &aprcs  auoir  gagné  lesBordelois  encore  attache* 
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auec  les  Anglois  parle  commerce , & la  plufparc  auffi  par  alliances,  dc- 
putercncfccrcttcmentrEfparre  en  Angleterre,  qui  reprefentala  reprife 
de  Bordeaux  fi  facile,  qu’cncore  que  toute  l'Idc  fuccmbraféc  dedifeor- 
aortcwxK-  jes  ciuilCS)ncantmoinsil  obtint  le  fecours  qu’il demandoit.  Talbot  le 
Angiou  lùiuit  auec  lix  ou  fept  cens  hommes  d’armes, & s'ellant  emparé  facile- 
ment du  Mcdoc,  qu’il  ne  trouua  garny  que  de  peu  de  gens  de  guerre, 
fütreccu  dans  Bordeaux  par  les  Barçns  le  trentième  d’ Octobre  de  l'an 
i4ji.Oùcnmcfmc  tempsOliuicr  deCoitiuy  Scncfchal  de  Guyenne,  8c 
Iean  de  Puy-deFon  Sous-Maire  de  la  Ville,  auec  tout  ce  qui  fc  trouua  de 
François  dedans  furent  arrcltcz  prilonniers,  payant  trop  lcgeremcnt  la 
peine  de  leur  nonchalance  8c  afloupifTemcnt;  aulqucls  iene  voy  point 
d’exeufes , puifque  cette  parole  l'ay  tjlc  fur  pris,  eft  toufiours  8c  de  quelque 
façon  que  ce  foit,  indigne  d’vn  homme  qui  a charge:  Car  il  doit  fe  ler- 
uir  d’vn  tel  ordre  8c  de  u bons  furueillans,  qu’il  eluente  toutes  les  trahi- 
fons.mefme  iufqucs  dans  la  penféc  de  ceux  qui  font  capables  de  les  com- 
mettre. La  reprilà  de  Bordeaux  caulà  vne  foudaine  reuolution  dans  la 
Prouince  : T out  le  Bordclois rentra  fous  la  puiflancc  cltrangcrc,  inconti- 
nent apres  renforcée  parl’arriuéeduSeigneurdc l’Ifiefils  de  Talbot, du 
Ballard  de  Sommerlèc,  8c  de  Molus  ; lefquels  defeendtrent  à Bordeaux, 
amenant  quatre  mille  hommes  8c  quatre-vingts  vaifleaux  chargez  de  fa- 
cjiuSoo' & fines , de  chairs  fitlées,  8c  autres  prouifipns,  pour  renuitaillcr  la  Ville  con- 
rroouc.  trcles  efforts  des  François.  Les  nouuellcs  de  cette  furprife  citant  portées 
auRoy  qui  elloità  Tours, il  depefeha  promptement  Loheac  8c  Ialon- 
gncsMarcfchauxflc  France,  Ioachim  Rouault,  6c  quelques  autres  Ca- 
pitaines auec  fix  cens  lances,  pourarrefter  le  cours  de  cette  rébellion  8c  fc 
joindre  auec  le  Côte  deClermonr  Gouuerneur  de  la  Prouince.Mais  auanc 
qu’ils  fulTent  arriuez,  Talbot  prit  Caftillon  fur  Dordogne , 8c  mit  le  fiege 
deuant  Fronfac.  La  place  citant  mal  munie  à l'ordinaire  des  François , le 
Armée  Hu  Seigneur  de  Gamaches  qui  en  elloit  Gouuerneur  la  rendit  allez  legere- 
ment , n'ellant  pas  auerty  qu'il  luv  venoit  du  fecours. Donc  vne  affaire  de 
telle  importance  requérant  la  prclènce  du  Roy,ilfitauâcerfes  troupes  8c 
les  fuiuit  luy-mclmc  de  iournéc  en  iournéc.  Le  Seigneur  dcChabannes 
Grand-MaiftredcfaMaifon  les  conduilbit, accompagné  desSeigneurs 
dcMontauban  Se  de  la  Hunaudaye  quicommandoientaux  compagnies 
Bretonnes , de  Pierre  de  Bcauuau  Seigneur  de  la  Baillière  fort  renommé 
en  ces  guerres,  des  Comtes  de  Caftrcs  8e  d’Armagnac,  8e  de  plufieurs 
mem  rctrtQ-  autres.  S ellant  joinc  aux  Marefchaux , il  alla  planter  le  fiege  deuant  Ca- 
llillon  fur  Dordogne , pour  recouurer  la  conlmodicé  de  cette  riuiere.  Les 
deux  freres  Gafpar  8c  Iean  Bureau  ,celuy- là  Mailtre  de  l’artillerie,  celuy- 
cy Trelbricr,bien  entendus, félon  letemps,aux  machines  8c  fortifica- 
tions, firent  entourer  vn  parc  de  larges  folfez  8c  de  paliflàdcs,  non  feule- 
ment pour  loger  leur  artillerie  ; maisaulli  pourlcruirderctraitteànollre 
Infanterie, files  ennemis  lavenoient  attaquer.  Talbot, qui  elloit  àBor- 
deaux , ayant  eu  nouuellcs  de  ce  fiege  choific  douze  cens  cheuaux  8c 
quatre  mille  fantaflins , 8c  marcha  en  diligence  pour  furpeendre  nollre 
m rewBn  camP  durant  l'obfcurité  de  la  nuit.  Vn  peu  auant  le  iour  il  donna  fur 
ciftiiiM,  le  quartier  deChabannes  8c  des  francs  Archers  qui  «ftoicnr  logez  fur 
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fon  chemin , Ce  en  tua  cent  'ou  fix-vingts , chaflànt  le  refte  deuant  Iuy 
comme  vn  troupeau  de  moutons  : puis  animé  par  ce  bon  foccez  ,il  pour- 
fuiui  t viuement  là  pointe,  croyant  que  cette  fuite  auroit  mis  l'efpouuantc  Fait  araser 
parmy  les  noftres.  Mais  lors  que  la  lumière  du  iour  Iuy  eut  fait  rcconnoi-  “olh*“mî- 
ftre  qu'ils  s'eftoient  retranchez  de  la  forte,  Ce  qu'ils  auoient  bordé  leur 
camp  de  canons , de  moufquets , Ce  d’arbalefticrs  ,ils  s'arrêta  tout  court 
Ce  attendit  fonlnfanterie  <jui cftoitdcrrierejEt  lorsqu’elle  fut  arriuée  il  fit 
mettre  aulfi  pied  à terre  a fes  caualiers , pour  donner  vn  aflaut  general  à 
noftrecamp.  Cebraue  Chefeftant  monté  feulement  fur  vne  petite  ha- 
quenéc,  pour  monftrcr  aux  fiens  qu'il  n’auoit  pas  enuic  de  fuir , alloit  en- 
courageant les  vns  Ce  les  au  très,  Ce  les  voyant  cftonnezà  la  veuë  de  ce 
retranchement,  leur  remonftroit. 

Que  des  foffez.  ny  des  pâlit  ne  deuoient  point  arrejler  ceux  qui  auoient  de  s“  «Aoio- 
coup  urne  de  forcer  des  murailles  & des  bafiâni  ; Qu'ils  pouutcni  bien  nmr  que  r0uun. 
les  François  auoient  eu  peur  de  leur  impet  uo fi te , Cf  s ejloient  reconnus  les  plus  fai- 
lles,puis  qu'ils  s’ejloient  fortifie^,  de  la  forte.  Mais  que  de  telles  inurntions  nedon- 
noient  point  de  courage  à ceux  qui  en  manquaient , ny  ne  le  deuoient  pas  ojler  aux 
rvaillans  hommes. Que  le  s lieux  forts  nefe  défendant  pas  d'eux  mrfme , mais  par 
les  foldats  yil  les  ajfeuroit  qu ily  enauoit  lien  peu  dans  celuy.là , Cf  qu'encore  ils 
n ejloient  que  le  rejle  de  ceux  qu’il  evenoit  de  mettre  en  flefroute.  Ç'ejl  pourquoy  il 
leur feroit facile  d’en  ueniràtout  ,n'jsyant  plus  rien  à comlatreque  la  fortifica- 
tion , puis  qu  ils  auoient  défia  *uaincu  ceux  qui  ejloient  dedans.  En  apres  il  re- 
monllroit  aux  Gafcons  les  maux  quirctomlcroient  fur  leur  tejles  >fi  le  H.oy  de 
Francereprenoit  evne  fois  cette  clef de  leur  Proutncc  : la  captiuitc  , l'ignominie , Cf 
les  fupplicesineuitalles  qu'il  leur f croit  fouffrtr,s’ils  ne  Joufienoieitt  la  querelle  quils 
auoient  entreprife  de  leur  mouuement.  Puis  s’adreflant  aux  Anglois  ,il  leur  re- 
mettoit  je  liant  les  yeux  les  leaux  faits  de  leur  Nationales  1 ournees  de  Crety  Cf 
de  PoiticrssHont  la  renommée  ferait  à tamais  immortelle  dans  la  touche  des  gens  de 
guerre  Cf  celle  eFZf'tincotirt , où  beaucoup  d'entr  eux  s' ejloient  trouuec  Lesprioit 
de  penfer  que  l'Angleterre  leur aloit  commis  fon  honneur  Cf  te  foin  de  rajjeurerfa 
domination  en  France,  où  elle  l'aucit  maintenue  trois  cens  ans  durant.  Quête 
iour  tfianrceluy  qui  la  refiabhroit  oularuineroit  tout  à fait  fils  tenoient  appuyée 
fur  leur  e vaillance  la  gloire  de  leurs  Ancejlres  Cf  la  leur  propre.  Par  ainfi  qu'ils  re- 
doublajfcnt  leur  courage , qu’ils  monta  fient  hardiment , qu'ils fijfent  <-un  effort  di- 
gne de  leur  Nation , digne  de  leur  uertu , Cf  qui  monfirajl  aux  François  que  U 
Guyenne  eftoit  maintenant  défendue  par  des  foldats. 

Alors  commença  vn  rude  combat  à coups  de  trait  Ce  de  main, les  vns£^‘kl“ 
bendant  toute  leur  force  pourmonter,  Ce  les  autres  toute  lalcurpourles 
repoufler.  Nos  canons  placez  fort  ipoint,faifoicntde  fùrieufes  efearres 
dans  leurs  bataillons-,  Ce  cependant  vne  partie  de  nos  gens  defoochoit 
dru  Ce  menu.  Ce  l'autre  partie  chamailloit  de  mcfmc  fur  ceux  qui  grim- 
poient , àcoups  d'efpc'c , de  hache , Ce  de  guifarmes.  Nonobftant  cela  les 
Anglois fe précipitant  au  trauersdufcu.delafûméeCedcs  traits,  s'eflfor- 
çoiènt  de  tous  collez  de  gagner  le  retranchement  Cemontoient  de  furie 
par  delfus  lesxrorps  de  leurs  compagnons.Si  bien  qu'ils  s’en  alloicnt  enfin 
accabler  les  noftres  par  leur  multitude, quand  la  Hunaudaye  te  Montau-  * 
banquieftoient  logez  dan«  vn  quartier  alTez  elloigné  aduolcrcnt  aucCdC&««. 
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leur  caualerie,&  fe  méfiant  impetueufement  parmy  les  Anglois  qui 
eftoient  tous  à pied  les  trauerfèrent,  comme  il  arriue  ordinairement,  au 
premier  abord.  Auflï-toftceux  qui  attaquoient  nos  lignes  de  les  quitter 
pour  fe  tourner  là  où  le  danger  les  appelloit,  & les  noftres  de  fortir  de  leur 
camp  & de  les  charger  rudement  à dos  j tellement  qu’eftantainfi  battus 
de  toutes  parts , & ne  Sachant  plus  fouftenir  ny  les  foudres  de  noftre  ar- 
tillerie, ny  la  roideur  de  noftre  caualcric,ils  furent  rompus , chaflcz  & 
pourfuiuis  fi  chaudement  qu’il  en  mourut  fur  les  champs, 'ou  s’en  noya 
deux  mille  & dauantage.Le  Captai, le  Comte  de  Candalcfon  fils,  &com- 
meiecroy,les  Seigneurs  de  rÊfparre,de  Montferrand  & de  Langlade 
ferrerentle  talon  &:  s’enfuirent  à Bordeaux.  LesdcuxTalbot’pere&fils, 
le  Seigneur  de  Pecguillem  Gafcon,  & trente  braucs  Cheualiers  d’Angle- 
terre y perdirent  la  vie.  Talbot  le  pere  ce  vaillat  Capitaine  qui  auoit  porte 
les  armes  plus  de  6o.ans , toufiours  inuincible  quant  à fi  perfonne,mais 
mal  heureux  depuis  que  fi  Nation  eftoit  hors  de  chance,  fut  renuerfé  par 
terre  d’vncoupde  coulevrinej  & voyant  qu’il  n'y  auoit  point  de  reflource 
pour  les  fiens , exhortoit  fonfils  de  fe  tirer  du  combat  & de  fe  referuer 
a vne  meilleure  occafion  pour  le  bien  de  fi  patrie,veu  quelle  alloit  auoir 
faute  & befoin  de  gens  de  commandement.  Mais  ce  icune  Seigneur 
croyant  que  celuy  eftoit  deshonneur  d’obeïren  telle  occafion,  voulut 
auflî  mourir  les  armes  à la  main  ;&  apres  auoir  vangé  la  mort  de  fonperc 
par  des  proiiefTes  héroïques  tomba  a fis  pieds,  pour  genereufe  preuuc 
qu’il  eftoit  fonfils.  Cette  deffaite  caula  incontinent  la  reddition  de  Ca- 
ftillon, deS. Milion,ouEmilian,&de  toutes  les  places  dupaysd’entrc 
les  deux  mers,  horfinisfronfic.  Libourne,  qui  au  commencement  delà 
rcuolte  auoit  eftélafchement  abandonné  de  noftre  garnifon , quov  qu’il 
euft  fait  tous  fes  efforts  pour  la  retenir , tefmoigna  vne  joye  indicible  d'e- 
ftre  rejoint  à l’Empire  de  fon  Prince  légitimé.  D’autre  cofté  le  Comte  de 
Clermont  afïiftéde  plufieurs  Seigneurs,  comme  du  Comte  deFoix,  du 
Seigneur d’Albret, de Theaulde de  Valpargne,dePoton  deXaintrail- 
Ie,reduifït  tout  leMedoc,les  Landes,  & les  Villes  qui  font  le  long  de  la 
Garonne  en  montant, horfmis  Cadillac, tandis  que  noftre  armée  nauale 
s’cftoitauancée  danslariuiere  de  Garonne  iufqua  vnedemie  lieue  près 
de  Bordeaux,  pour  le  ferrer  de  bien  près.  Le  Roy  voyant  les  choies  ainfî 
auancécs  partit  d’Angoulefme,  ayant  en  fà  compagnie  quatre  ou  cinq 
d«  fes  Princes  du  fang,  & fit  mettre  le  fïege  deuant  Fronfac.Lcs  Anglois 
en  furent  delnichcz  dans  peu  de  iours-,  Aufli  le  furent- ils  de  Cadillac, 
où  ils  rendirent  plus  de  prcuucs  de  vaillance  que  la  place  ne  valoit.  Ils  y 
cftoiét  animez  par  Gaillardet  François  de  nation  leur  Capitaine,  qui  fça- 
uoitbien  qu’il  n’y  auroit  point  de  mercy  pourluy,  parce  que  le  Comte  de 
Foixluy  ayant  baillé  cette  place  en  garde  pour  le  petit  fils  du  Captai  fous 
l’obeïflance  du  Roy , il  l’auoit  remile  fous  celle  des  Anglois  fans  en  auoir 
aucun  fujet  j&mcfme  auoit  tafehé  d’attirer  le  Comte  à vn  pour-parler, 
afindel’affaffiner.  Pour  cette  raifôn  il  eftoit  refolu  de  fe  faire  hacher  en 
morceaux  premier  que  de  parlementer:  mais  les  Anglois  délirant  c'uiter 
la  mort  qui  ne  leur  eftoit  pas  ineuitable  comme  à luy , aimèrent  mieux  fe 
rendre  à diferetion.  Us  eurent  la  vie  fàuue,& rien  plus  :jnais  luy,comme 
'•  - il  le 
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3 le  meritoit,fut  pendu  à vn  arbre  deuant  le  Chafteau.  Pour  tous  ce* 
{iegcs,cour(cs  & dcgafts,Ies  ennemis  ne  le  remuoien  t point  de  B ordeaux, 

3uoy  <^u’ils  euffent  quatre  mille  Anglois,& autant  de  Gal'cons  ; mais  ai- 
oienta  confumcr  les  viurcs  de  cette  grandeVillc.Nous  tenions  les  places 
d'au  deftiis , noüre  armée  naualc  luy  fermoir  la  mer.fic  le  Comte  de  Cler- 
montauoit  fait  le  degaft  dans  tout  le  pays  de  Mcdoc,& dans  les  Landes. 
Tellement  que  le  peuple  commençant  à crier  àla  faim,  la  crainte  de 
l'extrémité  contraignit  les  plus  obflinez  & mefine  les  Chefs  d'implorer 
laclemencedu  Roy.  Leuroffcnlc  meritoit  vn  rude  chaftimcnt;  mais  la 
mortalité  dépeuplant  fùrieulcmcnt  fon  armée , il  leur  pardonna  allez  fa- 
cilement , pour  elpargner  les  fiens.  La  conipofition  fut  faite  le  17.  Octo- 
bre, par  laquelle  les  oinglots  s'en  retournoient  librement  en  jingleterre ,ou  à 
Calais  -.(y  les  Bordelois  ejl  oient  receus  à mercy , horfmis  oint  ruinât  aine  de  ceux 
qu'louaient  le  plus  fauorfe  cette  reuoltctlefquels  feraient  hormis  du  Royaume 4 les 
Seigneurs  de  l'Efparre  & dcDuras  eftoict  de  ce  nombre.L’annéc  fuiuantc 
l'Elparre  renouant  (es  trahifons  fut  acrapé  en  Xaintonge,&  eut  la  telle 
tranchée.  Deux  iours  apres  Bordeaux  fit  nouueaufirrmcntdc&delité.  La 
gamifon  Françoife  qu’il  receuteftoitpeu  oncreu(e;mais  trois'ou  4 . mois 
apres  le  Roy  la  redoubla  fur  quelques  foupçons  qu'il  eut  ; Et  trouuant 
parfonconfeil  qu'il  ne  retiendrait  iamais  ccProthée  à moins  que  de  le 
ier,  fit  baflir  le  Chafteau  Trompette  fur  lariuicre,&  peluy  du  Ha  du 
codé  de  terre,  qui  luy  feruiflent  comme  de  menottes.il  luy  olla  aulli  ces 
pnuileges , de  peur  qu’il  n'en  abufall  ; mais  quand  il  le  vid  bien  dompté, 
il  les  luy  rendit  deux  ans  apres. 

Voila  comme  les  Anglois  furent  chaffèz  de  toute  la  France , horfmis 
deCalais.La  perfidie  de  Suricnnc  en  fut  la  eau  le , mais  leurs  guerres  ciui- 
les  l'occafion.  Le  Duc  d'York  & ccluy  de  Sommcrfet  querelloient  le 
gouuemcmcnt:celuy-cyfe  faifoit  fonde  l'efprit  du  Roy,  qu'il  regen- 
toit;mais  ccluy-là  fauorifé  des  Londriens  & aftifté  des  Comtes  de  Sahlbc- 
ry  6c  de  V Varuich  .gagna  la  bataille  de  Northampton , où  il  prit  fon  Roy 

[irifonnicr.  En  fuite, voyant  que  toutes  chofcs  luy  fucccdoient  à fouhait,  il 
cua  lcmafquc  ,&  déclara  que  ce  qu'il  enauoitfait  eftoit  fondé  lur  les 
prétentions  qu’il  auoit  à la  Couronne-, iniuftement  vfurpée  parHenry  IV. 
ayeul  de  ce  Henry  Vl.fiir  la  maifon  de  Clarcnce  dont  ce  Duc  defeendoit. 
Néanmoins  à la  pricre  du  Parlcmcnt,ilfe  contchta  duGouuernemcnt 
general  du  Royaume, & des’en  aflcurcrla  fuccclTion  à luy  &aux  fiens  par 
vn  accord,  quiportoit  qucla  Couronne  luy  reuiendroit  apres  la  mort  de 
Henry.La  Reine  Marguerite  courageufe  Princeffc  ne  s'abandôna  pas  au 
dueil,  corne  font  lesautres  femmes;  maisfefiiertuagencrcufemcntpour 
Venger  l'affront, fait  non  (èulcmét  à (on  mary,  mais  encore  à (ôn  fils  le  icu- 
ne  Prince  de  Galles,  qui  par  ce  traité  eftoit  exclus  de  la  Courone.  Scs  ver- 
tueux efforts  eurent  du  bon-heur  aucommencement  : elle  deffit  (es  enne- 
mis en  vne  grande  bataille  à VVakefild.prit  le  Duc  d’York  auec  Edmond 
fon  fécond  fils  Comte  de  Rutland , & leur  fit  trancher  la  telle  ; & chargea 
auffi  le  Comte  de  V Varuich  fi  furieufement  quelle  le  mit  en  fuite , puis 
deliura  (on  mary  de  prifon.  M ais  comme  fi  le  hazard  de  la  guerre  (c  fuft 
ennuyé  de  fauorifer  vne  femme , il  luy  tourna  le  dos  dans  peu  de  iours. 
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Le  Comte  de  la  Marche  fils  aifnc  duDuc  d'York  ,1  vn  des  plus  beaux 
Princes  de  fon  temps,  en  réputation  de  vaillance,  de  bonté  ,dc  libérali- 
té, & de  tous  ces  attraits  qui  charment  les  peuples,  ayanc  rccucilly  les 
débris  des  armées  de  (on  pere  marcha  droit  à Londres  , & y fut  rcccu 
à bras  ouuerts  par  les  Anglois,  qui  s'imaginoient  qujl  rameneroic  la 
félicité  Si  le  ficclcd'or  dans  leur  Royaume.  Puis  auantquc  leur  ardeur 
fûft  refroidie  pourfuiuir  chaudement  la  Reyne&  fon  mary,  &:  les  atterra 
à la  IourncedeFariburgCjd'vn  firude  coup,  qucncorcbicn  quils  sen 
fiilfent  releuez,fieft-ce pourtant  qu'ils  ne  purent  onequepuis  fe  tenir 
debout.  Voila  l’origine  & partie  du  progrez  de  ces  deux  fâchons, qu^ 
alpirant  toutes  deux  a la  Courône  prirent  chacune  leurs  marques  Si  leurs 
liurées  oppofccs  : celle  de  Lcncaftre  laRofe  rouge, & celle  d York  la  Rofc 
blanchc.Si  les  François  euffent  eu  quelque  pied  ou  quelque  habitude  en 
Angleterre,  comme  les  Anglois  en  auoient  eu  par  le  paffé  en  France, 
ic  ne  fay  point  de  doute  qu’ils  ne  leur  euffent  rendu  le  change, & qu  à leur 
tour  ils  n’euffent  pris  la  Courône  d'Angleterre  dans  la  capitale  du  Royau- 
me: mais  ils  fe  contentèrent  de  les  auojr  chafTez  de  chez  eux,  & n'outre- 
paflerent  point  les  bornes  de  la  mer,  que  Dieu  fembleauoirpofees  pour 
diuifcrces  deux  Royaumes.  Il  eft  vray  qu'en  I'ani4j7.  les  garnifons  de 
Normandie  s’eftant  afTcmblécs  jufqu'au  nombre  de  4000.  hommes, 
compofcrent  vne  petite  flore  auec  laquelle  ils  faccagercnt  Sanduich , Je 
battirent  les  Anglois  en  quelques  rencontres  : mais  c eft  peu  de  chofe 
pour  en  faire  mention.  • 

La  guerre  cftant  ainfi  releguée  au  delà  de  l’Océan , la  Cour  de  Charles 
toufiours  agitée  de  diuerfes  Droüillcrics  nous  va  entretenir  à fon  tour. 
Scs  coffres  eftant  efpuifcz  on  fit  le  procez  à Xancon  Intendant  des  Finan- 
ces : Il  fut  conuaincu  de  peculat  8c  condamné  au  gibet  ; mais  il  racheta 
fa  vie  de  (lx- vingt  milleefcus  qu’il  payacontent.ee  qui  luy  fut  bien  aile 
en  ayant  poflîble  volé  fix  fois  autant.  Mais  pourquoy  permettre  à ces  Vo- 
leurs defedeliurer  de  la  morc,n'cft-cc  pas  auoüer  que  les  brigandages 
qu’ils  exercent  (ont  de  bonne  guerre,  pub  qu’ils  en  font  quittes  pour  vne 
rançon?mais  de  plu$,n'eft-ce  pas  folie  de  compofer  auec  eux  d vne  partie, 
puifquc  l'on  peut  bien  auoir  tout.  Certes  tels  marchez  font  iuftement 
loupçonncr,  ou  que  celuy  que  l’on  condamne  eft  innocent, ou  que  ccluy 
qui  le  fait  condamner  eft  fon  complice  ,&  le  referue  pour  fc  feruir  de  luy 
comme  d'vne  cfponge.  La  Cour  fut  encore  bien  pluseftonnée  du  procez 
delacques  Cœur  ArgenricrouTreforier  du  Roy.  Ilcftoit  natif  de  Bour- 
ges d'vne  famille  bourgeoife  , homme  accort , mduftrieux  , aûif , Si 
entreprenant  : lequel  ayant  acquis  de  prodigieufes  richcffes,  dont  le 
vulgaire  fait  encore  aujourd'huy  de  merueilleux  contes , auoit  efté 
choifi  par  le  Roy  pour  fon  Argentier  , en  vn  temps  où  les  hommes 
pecunieux  luy  eftoient  pour  le  moins  auflï  neceffaires  que  les  Capitai- 
nes. On  prie  pour  (ù  jet  d'accufation  qu’il  auoit  trafiqué  auec  leslnndel- 
les,&  fpccialcmcnt  âuec  lcSultan  d’Egypte,  d'armes  à feu  Si  de  pou- 
dre à canon  ( ce  qui  eftoit  en  effet  vn  crime  capital,  dautant  que  fi  les 
Chrefticns  ne  leur  euffent  pas  communiqué  le  fecretdc  ccs  machines, 
ils  n'euffent  pû  s’en  approprier  l’vfàge  de  long-cemps-,)  QuYl  auoit  ren- 
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uoyé  aux  Sarrafins  vn  Efclauc  Chrcftien,qui  s’cftoit  efchappé  de  la  cadc- 
ne;&  qu’il  auoit  commis  plusieurs  malucrfations  & peculats  en  là  charge. 

Mais  il  (èroit  mal-aifé  d'en  trouuer  le  vray  motif  de  la  dilgracedes  vns  pen-  Jîjjs'jl; 1 
fent  que  le  Roy  cftoitanimé  contre  luy,  pource  qu'il  prelloitdc  l'argent 
au  Dauphin  ; les  autres  aflèurenr  qu'iln’eftoitricndeccla, niais  que  les 
calomnies  des  Courtilànsluy  joiierent  cette  partie,  pour  fe  gorger  de  fes 
biens.Tant  y a qu’il  fut  banny  à perpétuité ,& lès  biens  conhfqucz,!a 
vicluy  ayantcftédonnéeàrinliantc  prière  du  Pape-, cequimonftre  bien  “»)»>■ 
qu'il  elfoit  homme  de  grandes  intrigues  & fort  en  eftirne  chez  les  Princes  fcmcntM“  " 
cftrangcrs.Ilyenaqui  dilènt  qu’apres  cét  Arrcftilfut  cn«#re  quelque 
temps  détenu  en  prifon.  Quoy  qu'il  en  foit  il  le  retira  en  Chiprc , où 
par  Ion  induftrie  il  acquit  d'aufli  grandes  richcflès  que  iamais , & fût  par  cw"& r" 
IePapeeftablyCapitainegeneralderEglilccontrclcsInlîdellcs.  Ce  qui‘1‘“1  ,lu’ 
me  (èmbleroit  eftre  vne  preuuc  de  lôn  innocence,  auec  ce  que  le  Roy 
relfitua  la  meilleure  partie  de  fes  biens  à lès  enfans,  don  t l'vn  nomme  Iac- 
ques fût  Archeucfque  de  Bourges , Prélat  fignalé  en  pieté,  dodrinc  & 
munificence  enuers  les  EglilcsdclônDiocelè. 

Apres  la  condemnation  de  ces  deux  Finâciers  fuiuit  celle  de  deux  grands 
Seigneurs , le  Duc  d'Alençon  & le  Comte  d' A rmagnac.  Ce  dernier  con- 
tinuant cette  prelômption  par  laquelle  il  fe  vouloir  rendre  Souuerain  fur  rotttpiirc 
fes  terres, y vfurpa  le  droit  de  Regale , qui  mcfme  le  plus  Ibuucnt  n'cllpas  infoleote  dit 
accordé  aux  Enfans  de  France  fur  leur  appennage , & apres  la  mort  de  mjjùV! A" 
l'Archcuelque  d'Auchs  cneftablit  vn  delon'authorité,  rejettant  celuy 
que  le  Roy  y auoit  nommé.  Auec  cela  il  abufoit  inccftuculèmcnt  de 
iafccur&la  retenoit  pourfemme,  au  melpris  des  Commandemcns  de 
1’Eglilè,  & au  grand  Icandale  de  toute  la  France.  C’eft  pourquoylc  Roy 
incité  tant  par  là  propre  injure  que  par  les  prières  duPape,cnuoyadeux 
armées,  l'vne  en  Armagnac,  l'autre  en  Rouergue.  Le  Comte  lupris  à 
l'impoumeu  felàuuaen  Arragon  oùil auoit  quelques  terres, & Iaiflà  lès 
pays  en  proye,  lefquels  furent  incontinent  failîs& pourueus d'Officiers riiürfupâyi! 
Royaux.  Quant  au  Duc  d'Alençon,  eftant  venu  à Paris  voirie  Roy  il  y 
fut  a'rrefté  prifonnier  le  iour  de  la  Feftc  Dieu  par  le  Comte  de  Dunois , fur 
ce  qu'on  luy  impofoit  qu'il  auoit  contracté  alliance  auec  l'Anglois , & luy 
deuoit  ouurir  la  porte  pour  rentrer  en  Francc.Mais  pollible, comme  quel- 
ques-vns l'ont creu,c'cftoit  qu'il  fauorifoit  trop  ardément  leDauphin.qui 
cftoit  Ion  fillol.A  raifon  dequoy,disét  ceux-là,leRoy  fort  jaloux  & lùlcepti-  pifoooin  1 
ble  de  mauuaifes  imprefiions  contre  les  Grands,  entreprit  dele  perdrc;Et  J""' 
dautant  que  les  partions  dcsSouuerains  ne  manquent  iamais  d'hômes  qui 
resflatent,&  qui  employent  bons  & mauuais  artifices  pour  les  rendre 
iultes  en  apparence  -,  il  s'en  trouua  qui  l'accuferent  de  trahilbn,  & en  four- 
nirent des  preuucs  : véritables  ou  fàuflès , ie  ne  le  puis  difeerner  de  fi  loin, 
ny  n'en  ofe  iuger , veu  mcfme  que  ceux  du  temps  en  ont  douté.  Ceux  qui  J «J  p>> 
l'auoient  pris  le  menèrent  incontinent  au  Conncrtable  qui  elloit  à Me  -oant  le  Ceo- 
lun  ; mais  ayant  refiifé  de  relpondre  pardeuant  luy  , dautant  qu’il  "ciukll!' 
cftoitPair  & Prince  du  Sang,  le  Roy  firaflcmbler  les  Pairs  à Vendol 
mepourlciuger.Onluyfitplufieurs  interrogations  fur  le  crime  dont  on.  vcu.i™, 
le  chargeoit  ; Sçauoir  s’il  n'eftoirpas  vray , %u'il  enji  en  cniferent e ante  des 
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«tafluo  f°"  ^gen,s^u  R°y£  Angleterre > Qu'il  leureujl  promis  de  leur  livrer  fes  plates , s'ils 
ajouloient  descendre  en  N ormandie , & de  leur  fournir  dix  mille  hommes  Çÿ>  de 
r artillerie  pour  deux  armées-,  (àce  compte  il  euftcftcbienpui(Tant)4>H'i/  eu(l 
negotié  le  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  du  Duc  d’York:,  Qui  l eufi  envoyé  des 
Députera  diuerfes  fois  pour  haflerles  Anglais  devenir’,  Qu’il  eufi  eferit  au  Roy 
& T rinces  d' Angleterre fur  ce  fùjet ,( irleur  eufi  donné  auis  de  tout  ce  qui fie  pajjoit 
en  France;  Quileneuftreceu  plufieurs  lettres  ,&femblables  autres  cas, que 
l’on  peutvoir  dans  (on  procez.  Il  demanda  audience  à l’aflemblée  poury 
refpondre , & l'ayant  obtenue,  il  commença  de  fe  iuftifier  ainfi  par  (a 
propre  bouche. 

Comment  u Doncquemoy  qui  fuis  de  laglorieu/i  tige  de  S.  Louys , &>qui  nay  pas  aine 

feioftific.  goutte  de  fang  qui  ne  foie  de  celuy  de  France,  tant  ducofié  paternel  que  du  cofié 
maternel , qui  par  confiquentay  l honneur  d'eflre  parent  très. proche  gjr  allié  de 
S 'a  Majefié,  i’ay  eu  le  deffein  de  commettre  a me  trahifon  en  fon  endroit  >Gr 
deledepoffederde  fonThrbnc.  Quoy,  en  faneur  de  C Anglais,  qui  a enuahy  mes 
terres , qui  me  les  a détenues , gaftées  & ruinées  dix  ans  durant , qui  m'a  fait  foufi 
fnr quatre  ansentiers  les  rigueurs  daine cruelle prifon £r  dam traînement inhu- 
' J main,&*  qui  m'a  contraint  de  luy  payer  trois  cens  mille  efeus  d'or  de  rançon , pour 
■ laquelle  il  m a fiUu'Vendrt  les  plus /relies  pièces  de  mon  patpmome.  * AI  es  accufa- 

e,  sn-  teurs  ne  diront-ils  point  encore  que  les  pierreries  & les joyaux  de  ma  maifon  que  la 
necefitté  d'argent  ma  forcé  deluy  tailler  enefehange  de  ma  liberté,  font  des  gages 
d amitié  ou  d'alliance.  Y ous  fqaue ^ ce  qu'il  m’en  confie,  M efiieurs;  Et  quoy  que  cer- 
taines gens  tafchtnt  d’effacer  tous  les  tons  feruices  que  Ion  rend, il  mous  fouuient 
tien  de  ce  temps-là  où  nous  expo  fions  ainfi  librement  nos  biens  (sr  nos  noies.  Il  n’y 
auoit  point  lors  de  calomniateurs  : o qu’ils  n àuoient garde  de parefirc  dans  les  dan- 
gers t ny  de  menir f courir  la  France  au  befoin  ! Maintenant  que  nous  l’auons  mife 
en  repos , ils  s'efieuenr  pour  nous  defiruire , & s'efforcent  de  renuerfer  ceux  qui  ont 
fufienucette  Monarchie  auec  tant  de  travaux,  de  fatigues,  (J  de  dejpenfes.  Mais 
toutes  leurs  prévues  contre  moyfe  peuvent  réduire  à deux  effetes,  l'ame  de  tefmoins, 
l'autre  d'e friture.  Les  tefmoins  font  gës  de  neât,aialets  pourfuiuâs’.lefquels  quoy 

qu  infiruits  par  amc  longue  médiation  à forger  çÿ»  à foufienir  aine fauffeté, n'ont  pas 
neâtmoins  affei_d’effronterie  pour  parefirc  deuât  moy.  Apres  qu'ils  ont  iette  leur  me- 
nin  ils  fe  font  retirées  ils  ont  fourny  des  mémo  ires, mais  leur  bouche  noferoitpronôcer 
ce  que  leur  main  afigné.  Leur  abfence,Mefiieurs,  efi-elle  pas  am  defadueu  de  tout 
ce  qu'ils  ont  déposé:  mais  quand  ils  compareflroient,  la  foy  de  tous  cesgens-là  feroit- 
elle  préférable  à la  mienne , ma fimple  dénégation  naur  oit- elle  pas  plus  de  poids 

que  tous  leurs fermons?  Pour  les  lettres  que  l'on  me  produit , comme  elles  «viennent 
de  mefrne  boutique  que  les  tefmoins,  elles  font  aufii  mefehantes,  mais  pas  plus  apeu- 
rées queux.  1 ly  en  ad,' é frites fous  le  nom  du  Roy  d'Angleterre , ily  en  a fous  celuy 
du  Ùuc  d'Tork.  (y  fous  le  mien. Mais  où  les  ont  ils prifcs.-Si  le  Roy  d' Anglet,  rre 
le  Duc  les  leur  ont  baillées, pour  quoy  efi-ce  que  ces  Princes  ont  moulu  de fi  ouvrir  njn 
deffein  qui  leur  efloit fi  avantageux  ?St  elles  ont  efié  interceptées , que  namene-on 
donc  ceux  qui  les portoient , afin  que  ie  lesrcconnoiffccnfitce.Avrefte  elles  ne  font 
point  démon  efenture  ,nyfignées  démon  fin,  nyfelltes  démon  feau-.les fauffai- 
res  n’ont  osé  l'entreprendre , pource  que  leur  mefhanctté  eufi  eflé  trop  facile  à def- 
couurir  : elles  fontfignees  feulement  d'ame  double  N.  Par  quel  myfierelie  moudroie 
bien  qu’ils  nous  l'euffent  expliqué.  Efi-ce  que  celuy  qui  les  a contrefaites  troublé 
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de  l' horreur  du  crime  qu'il cornet  toit, s’ efl  tance  ublié que  de  mettre  fin  cht fie  au  heu 
du  mien-.ouplufiofl  quefe  repentant  d'auoir forgé  cette  damnablc p,ece,il  en  a aufiu 
to/l  aéfkuoiie  le  contenu  par  cette  N trenchée,  qui  /imite  dire,  N on, non , il  nen  efl 
rien,nya]oufltz.m  de  foy. Quant  à celle,  duRoy  d'Angleterre  & du  Duc  iTTork, 
fi  e"es  fom  fign“!&'f"llc'i  ifi  elles  ont  U fîifcriptjon &tout  ce  qui  les  peut  faire 
- pafferpour  nraycs.ne  vous  en  efionnt^ptu.MeJSieuri;  c e/l  que  les  fauffasres  fe  ha- 
ZJtr dent  aisément  a contrefaire  des  pièces, dont  l original  manque  pour  les  confron- 
ter^ inftifier.  / / s'en  trouue  me/me  de  fi  habiles  qu'tls  falf fient  le fe, au  du  Roy ,& 
quils  produifint  quelquefois  à vn  homme  fon  fetng  fi  naturellement  imité  qu'à 
peine  le  peut-il  reconnoiflre  faux  ,&  n'a  point  thquqy  le  reietter  que  fit  propre 
confidence.  Cét  artifice  n'a  que  trop fouuentefii  pratiqué;  Monfieur  le  Chancelier 
en  a pu  voir  de  grands  & de  douteux  protêt  :&  ce  n’eft  pae  d'amourd'huy 
la  calomnie  a dre/lé  cette  machine  contre  les  Princes  me/mes.  Tout  le  monde  jfmF 
que  Monfieur  Cilles  de  Bretagne  a efle  opprime  de  cette  forte par  vue  lettre  tfirite 
aunom  du  Roy  £ Angleterre  ,& que  le  Confiil  de  France  nyqle  Duc  de  Bretagne 
n'en  ont  pii  defcouurir  la  fiauffeté  que  lors  qu’il  nen  a pim  efle  te'ps.  Auec  ces  preuues 
de  peu  de  valeur  mes  ennemie  ont  adiouflé  pour  me  i en  dre  odieux  que  te  fut,  gendre 
du  Comte  dï  Armagnac. 1 1 efl  vray  : mais  le  Roy  T a autrefois  appellé  fin  frere-,Q- 
s'il  efl  tombé  en  quelque  faute, ou  neâcmoms  ilfimlle  qu'il  y ait  pim  de  boutade  que 
de  rébellion, tay-ie  pu  deu'mer  mqy.qfpnd  iefui,  entré  en  fon  alliance.  Tous  les  alliez, 
deceuxquifint  coupables. font-ils  leurs  côpltcesiSi  le  crime paffoit fi prompttmct  des 
rvns  aux  autres  thème  deuroitfouhaiter  de  naiflre fans  pere  Çÿ> fans  mer  e, de  vôtre 
fans  amis, Code  mourir  fans  tnfans;antrcmtnttl  ne  fer  oit  pas  affleuré  que  fia  vieçn 
fa  perfinne  fuffent  irréprochables.  En  outre,  ils  m objectée  la  brouillent  qui  arriua  ,1 
y a quelques  années  entre  ItRtycrMifeigneurleDauphin.mais  on  fiait  bien  qu'elle 
fut  causée  par  les  faux  rapports  & fiatirm  de  leurs fimblables,&  que  ce  reproche, 
s'ily  en  a , m’efl  commun  auec plufieurs  de  cette  affemblée.  La  venté  fut  bien-tofi 
reconnue  de  part  & d' autre,  & les  foupçons  huez.:  le  Roy  rteeut  mes  exeufis,  & 
ien  eiu  ou  t abfolution,ou  le  pardon.  Depuis  celaMonfeigneur  le  Dauphin  s efl  retiré 
delà  (four , mais  ce  n'a  pas  efié  démon  confiai -,  Et  pleufl  à Dieu  qu'il  l’eufl  fuiuy 
tel  que  ie  luy  donnois  fient  porterait  pae  lapcme  delafaute  que  les  autres  ont  com- 
mifi.Cr-  mes  ennemis  n'auroient  point  occafion  de  deflourncr  la  vengeance  du  Roy 
fur  t»a  tefle.  l'ay  1‘ honneur , comme vou, fiance.,  Mefiieurs,  d'eflre  le  Parrein  de 
Monfigneur  le  Dauphin.il  me  doit  en  quelque  façon  la  naiffance  ffineuelle;moy,ie 
luy  dois  les  foins  çÿ-  la  tendrejfe  d’vn  pere , outre  le  reffecl  <y  iobcïffancc  que  tous 
les  François  doiuent  àl'H entier  de  la  Couronne.  Cette  obligation  m'a  induit  d'ef- 
fayer  toutes  les  voyes  licites  pour  appaifer  lacolere  de  S.M.  Et  tleflvrayque 
i'ay  prit  la  hardieffe  de  luy  eferirc  fur  cefujet,  &>  de  luy  reprefenter  librement 
tous  les  inconueniens  qui  pourraient  naiflre  de  l'efloignement  de  Monfeigneur  fon 
Fils.  Al  ais  o Zfle  trop franc  ! o trop  perilleufe  liberté  de  parler, vout  moue ^ tram- 
pé.  le  nefiçauois  pas  qu'on  dreffafl  des  embufthes  à la  venté  pour  iempe ficher  de 
paruemr  toute  nucauxyeux  du  Roy  je  ne  me  deffiois  pas  qu'on  la  voulujl  defguifier 
pour  la  rendre  odieufe.  Ainfi n'ayant  aucune  apprehenfion  dans  l'ejpnt,  ü vin,  li- 
brement à Paris  à la  ceremonie  de  la  Fefle-Dieu.  Les  attentats  çÿ-  le  sf or  faits  hor- 
ribles ne  viennent  pas  s'expoferde  la  forte  à ta  veue  de  ces  grandes  affemblies,  ou 
jufqu  aux  moindres  hommes  du  peuple  tout  s'efforcent  d" interpréter  les  pensées  des 
Grands, par  leursgefies,  par  leurs  regards,  & par  leur  vifage.  Vne  ame  inquic - 
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lie  de  ces  deffeins  tragiques  ncfçauroit  fi  bien  cacher  les  furies  tjutU  tourmentent , 

ÎhiI n'en  efclate  quelques  indices  du  dehors.  Cependant  ientray  dans  le  Temple  apres 
t ceremonie  de  la folemnr  ; ,0  offris  mes  vaux  au  Ciel  pour  le falut  demonRoy 
pour  lequel  iay  tant  de  fois  offert  ma  vie.  I e vous  prends  icy  à tefmoin  Dieu  tout  tu[ie 
0tout puiffant  ,ie prends attfmoin  taugupc  Myflcrc  dans  lequel  vous  vous  com- 
munique^ aux  fhrefiiens  ,fi  iamais  iay  eu  itautre fouhait  dans  le  exarque  le  retour 
de  Monfeigncur  le  Dauphin  auprès  du  Roy  fonpere.  Et  vous, en  quelque  endroit  que 
vous foyc % maintenant , mon  Ray,  mon fouuerain  luge,  quenevoyeç  vousl'ejlat  où 
m'ont  réduit  les  ennemis  de  voftre  honte  (y  de  mon  innocence  ! le  rejjionds  icy  fur  U 
fellete  ,fans  ceinture  militaire  0 fans  effcc.Ah  ! ce  riefl pas  en  cil  efiat  que  îay  tant 
de fois  combat u pour V.M. ce  n'cjlpdlen  cét  eflat  que  ie  trauerfay  deux  fois  lesbatail- 

* ennemis  à ta  lournécdc  Vcmeiitl.  Et  vrayement  quand  ie  me  voy  ainft  dejjioiiil- 
e ces  marques  de  gloire  , il  me  (ouuient  de  la  captiuiti  que  ie  fouffru  en  fuite 
pour  le  mef me  (u jet.  Mais  j'en  fenis  glorieux  0 conjtderépar  V.M.  Elle  m'honora 
du  commandement  fes  armées , lien  quefeujfe  à peine  vingt  ans  \ il  luy  plut  pren- 

dre 1 Otdre  de  Cheualerie  de  ma  main  auant  que  de  fe faite  facrertf  aiday  à luy  po fer 
la  Couronne  fur  la  tefle.  Enfin  ien  receus  toutes  les faueurs  que  peut  defirtrvne  ame 
gcnereufe,fans  toucher  à celles  qui  font  pourchafiies  par  les  mercenaires.  Bienheu- 
reux, hélas! fi f en  eujje  receuvne  moins  que  ie  nay  fait. Si  vousnem'cufitesgpas 
comandéde  tenir  Monfeigncur  le  Dauphin  les  Fonts.Aufft  cefioit  m't  jleuer  trop 

haut  que  de  me  faire  partager  auecque  vous  parce  moyen  lachojequi  vous  efiott  U 
plus  precieufe,  (y  apres  V.  M.la  plus  grande  de  celles  que  les  mortels  reuerent  icy  bas. 
Toutefois, S\RE,ie  puis  bien  vous  jurer  queie  n'ay  point  abusé  d'vnefi grade faueur. 
LerejpeÜ  que  ie  porte  à Monfeigncur  le  Dauphin  ,n  a rien  diminué  démon  obeif- 
fance  : Ma fidelité  ne  s'efiiamais  partagée  : elle  eft  encore  toute  entière:  il  rieft  rien 
entré  dans  ce  caur  qui  luy  puiffe  faire  brtfehe.  Ces  marques  irréprochables  degloiregy 
de  fidelité, ( dit-il  en  defcouurant  les  bleflèures  qu'ilauoit  reccucsàl’eflo- 
mac) font  autant  de  gardes  qui  le  nuironneni,0  qui  emj>cfcheroiëi  bien  que  ces  mau- 
uaifespen fées  n'y fufjent  recettes.  Mes feruicesde  y. années  fe  joignent  aufit  auec  elles , 
pour  me  jerusr  degarands  enuers  V.M. mats  fi  on  les  a rendus  criminels  au  fl  bien  que 
moy,0  qu'elle  ne  fe  vueille fouuenir  d' aucune  chojeque  de  cilles  que  ie  nay  point fai- 
tes,qu'il  luy  plat  fe  au  moins  de  cofiderer  les  mérités  de  mesrlncefires.De  moBifayeul, 
SlRE, qui  mourut  à la  tournée  de  Crecy  ; De  mon  rlyeul qui  s'offrit  volontairement 
daller  tenir  prifon  pour  vofire  Bifayeul  S heureufe  mémoire  le  Roy  lean,0  qui  apres 
auotr  efié  long-temps  en  Angleterre  fe  deliura  à fes  propres  dcfpent ; Enfin  démon  pere 
qui  fut  tue  à taf unifie  bataille  £ Asyncourt.  le  n'ay  point  dégénéré  de  leur  vertu , 
iay  fouffert  0 la pnfon  0 les  bleffcurcs  auffi bien  qu'eux  ; 0 s'il  ne  tient  plus  qu'à 
mourir , ce  fera  ma  plus  grande  gloire  de feellerma fidélité  aueclerefie  de  mon  fang. 

Mais  ie  penfots  parlera  S.  M.  ie  la  croyois  voir  attendue  âmes  raifons  ,0  mon 
dtfiours  fumant  ma penfee  niauoit  infenfiblement  efloigné  d'icy.  le  vous  en  demande 
pardon,  MeJJieurs,  0reuiens  en  vofire  prefence  pourreceuotrl  Arrefide  maiufit  - 
fication.  Pour  cela  ie  vous  demandes  Non  point  que  vous  confidence  la  qualité  de 
ma  ptrfonne,mais  celle  de  ma  eau  fes  Non  que  vous  n'examinie^pas  les  preuues,  mais 
que  vous  les  efpluchie^  encore  plus  exactement  ; Et  pour  finir  vn  difeours  qui  rsa  pu 
vous  rfire  que  fort  ennuyeux,  ie  atout  fupplte  tres-humblement , Mefficurs , de 
vouloir  apporter  autant  de  foin  à defiruire  la  calomnie , comme  ceux  qui  ont  juré 
U perte  des  Grands  du  Royaume , en  tnt  apporté  à U baflir. 
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L’on  commença  donc  à rcuoir  les  prccv  ; & à les  examiner  plus 
exactement  qu'auparauaift.  Le  Duc  pcrfîftoir  toujours  à defnier , & (c 
tenoit  ferme  dans  (es  premières  refoonccs  ; 6c  neantmoins  ii  y auoir  de 
violentes  prefomptions  contre  luy , fi  bien  qu’il  eftoit  mal-aifé  de  le  con- 
damner, & plus  mal-aife  de  l’abfoudre.  Mais  enfin  ou  par  la  force  de  (a 
confcicncc  qui  ne  pouuoit  plus  retenir  (escrimes , ou  par  l’auis  qu'il  eut 
que  le  Roy  auoit  pris  à caur  de  le  rendre  coupable, Si  qu’il  n'y  auoit  point 
a autre  moyen  de  fléchir  fon  indignation  que  de  s'humilier,  il  changea 
tout  d'vn  coup  de  deflcin , & en  auoüa  beaucoup  plus  qu'on  ne  luy  en  de-  d'*im- 

mandoit.  Sur  cette  confeflïon  les  Pairs  le  déclarèrent  criminel  de  leze  dauil,8cc.a- 
majefté.defcheu  de  l'honneur  de  Pair  de  France,  condamné  à la  mort, 

&fes  biens  confifqucz,mais  l’execution  différée  à la  volonté  du  Roy.  • 
Lequel  commuant  la  peine  de  mort  en  vne  prifon  perpétuelle, le  filt  em- 
mencràLoches,où  il  demeura  enfermé  julqu’au  Règne  dcLouys  Xtf.  **  “’J1"* 
Quantàfès  terres  il  les faifit  toutes , horfmis  la  Comté  du  Perche  qu'il 
laiflà  à fes  cnfans,pour  la confideration  du  Duc  de  Bretagne  oncle  du 
condamné.  Ce  n'euoit  pas  Pierre, caril  eftoit  mort  l'anncc  d’auparauant 

1457.  mais  A rtur  Comte  de  Richemont  fon  oncle,  qui  luy  auoit  fucccdé 
faute  d'enfans  malles,  6c  n'en  joüit  que  15.  mois.  Il  décéda  cette  année 

1458.  Sa  Duché  alla  à François  fils  de  fon  frère  Richard  Comte  d’iiltam-  $'":A'Ar,.ot 
pesi&leComtcdu  Mayne  fut  honoré  de  fàcharge  de  Conne  fiable.  Cét  v.  ' 

Artur  ,quoy  que  fouuent  inquiété  par  IcsFauoris,  fut  l'vn  des  reflau-  S.' V* 
rateurs  de  laFrance,ôe  des  plus  dignes  Seigneurs  qui  ayenr  porté  l’efpée 

de  Conneflable.  Il  ne  la  voulut  point  quitter  cflant  paruenuàlaDuché  £<comkii«- 
quelque prière  que  luy  en  fiffent  les  Bretons,  qui  fouffroient  auccque 
peine  que  leur  Prince  fùfl  Officier  d’vn  autre  quelque  grand  qu’il  pût 
cfire  ; ôccomme  ils  l'en  preffoient  vn  iour , il  leur  refpondit,  Que J'a  charge 
eflant  orne  recompenfc  de  fanjertu  -,(^fa  huche  l' hcr  nage  de  Ja  uaijfanee , 1 Ifi 
treyoit  autant  oblige  de  garder  [honneur  qu’il  auoit  acquis  far  fa  perfonne , que 
celuy  qui  luy  rvenoit  de  fes  Anceflres. 

Le  Roy  fut  auffi  en  grand  danger  de  mourir  d’vne  griefoe  maladie, 
caufee  par  les  defplaifirs  & lafafchcric  continuelle  que  luy  donnoit  le 
Dauphin.  Vous  auez  veu  qu’il  s’eftoit  retiré  en  Dauphiné,  & bien  qu'il  1,^*  t n 
n’eull  demandé  congé  que  pour  quatre  mois,  il  y auoit  tantolldix  ans 
qu’il  eftoit  hors  de  la  Cour  fans  y cflrc  reuenu,  donnant  fans  cefTc  de 
nouucaux  fujets  de  dcffiancc , & n'oubÜant aucune  malice pourfemer  le- 
cretement  des  foupçons  & des  difoordes  à la  Cour.  Ce  qui  rendoit  l'efprit 
du  Roy  tellement  chagrin  6c  craintif  qu’il  efooutoit  toutes  les  calônics,& 
s’imaginoit  à toute  heure  qu’on  falloir  cmpoifbnner  ou  enforeeler.  Voila 
pourquoy  l'an  i4fj.il  auoit  fait  prendre  O tnon  Caflcllan  Florentin  de  na- 
tion,^ Treforicr  en  laRecepte  du  Languedoc, & Guillaume  Gouffiergrand 
Chambellan, acculczdc  luy  auoir  voulu  donnervn  filtre  pour  gagnerfès 
bônesgraces,&  détenir  fon  efprirartaché  parleurs  charmes.Caftellan  fut 
confiné  entre  4.  murailles,  Gouffier  banny  de  la  Cour.  Auec  ccla,comme 
il  entendoit  tous  les  iours  des  plaintes  du  Dauphiné,  de  ce  que  fon  mj 
n'ayant  point  afTcz  de  reuenu  pour  entretenir  fon  train,  commettoit  de 
grandes  extorsions  fur  la  Prouince.  Ces  deportemens  l animcrent  telle-  ''  u,'‘lh'n' 
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unojit  ment  contreJuy,  qu'il  donna  charge  .¥  Antoine  Chabannes  de  s’aller 
rmiw'u-  jc  pa  pcrfonnc  > &ae  l'amener  de  gré^au  de  force.  Mais  Artur  de 
Montauban  6c  IeanDandie Seigneur  del  ElcunMarclchal  du  Dauphin 
l'ayant  aucrty  de  ce  deflèin  ,1c  tour  d'auparauant  que  Chabannes  deuil 
arriuer,il  fit  femblant  d’aller  à la  chafie  en  vn  certain  lieu  où  il  enuoya 
tous  les  Veneurs,  6c  prenant  vn  autre  chemin  fc  làuua  promptement  luy 
dix  ou  douzicfme  en  Franche-Comcé.  Chabannes  le  pourluiuit  à toutes 
brides , 6c s’il  eult  tardé  tant  foit  peuàS.  Claude,  il  l’euftatrapé:  mcfme 
il  l’euft  galopé  encore  plus  outre,  fi  le  Duc  de  Bourgongnc  n'eufl  enuoye 
le  Prince  d'Orenge  6c  fon  Marclchal  au  deuant.  C'cfloient  les  deux 
hommes  du  monde  que  le  Dauphin  hatïToic  le  plus , mais  la  neceflité  luy 
sc  face  ver*  fittrouuer  leur  cfcortc  bien  agréable,  lis  le  conduifirenten  feureté  jul- 
Wgongce.  qu’en  Brabant.  Le  Duc  l’y  rcceut  auec  l’honneur  qu'il  deuoit  au  fils  ait 
né  de  fon  Souuerain,Sc  qui  feroit  quelque  tour  fon  Seigneur , le  mena  par 
toutes  les  Villes  des  Pays-bas  où  il  luy  fit  drefler  de  magnifiques  entrées, 
6c  luy  donna  pour  fa  retraite  le  Chaftcau  de  Gencp , qui  cil  vn  beau  lieu 
de plaifàncc à quatre  lieues  de  Bruxelles.  Cettccuafion  augmenta  enco- 
re la  colère  6c  les  dcffianccs  du  Roy , il  mena  vne  armée  en  Dauphiné, 
d'où  il  làifit  toutes  les  places  entre  les  mains  afin  que  fon  fils  n'en  pull 
tirer  aucun  reuenu , 6c  manda  au  Duc  de  Bourgongne  qu’il  cull  à le  luy 
renuoyer.  Le  Dauphin  députa  vers  S.  M.  pour  luy  prefenter  quelques 
requeftes,  6c  le  Duc  pour  ne  manquer  à fon  deuoir  y enuoyapareillemenc 
leSeigncur  de  Cimay  faire  fes  exeufes  deccqu’ill'auoicrcceu.  Mais  le 
Roy  ne  voulut  point  entendre  les  gens  du  Dauphin  , 6c  fit  relponcc  à 
ceux  du  Duc  apres  les  auoir  retenus  long-  temps , qu'ils  aducrtiflcnt  leur 
Maiftre  de  (a  paît,  qu'il  nourrijfoit'vnchitn  oui  fichjur  tour  luy  dejchireroit  le 
Ami  du  no»  'ui/ige.E t en  mefine  temps  il  jetta  laplufpart  de  fes  troupes  fur  les  fron- 
•u  Duc  tieres  de  Picardie , 6c  le  fit  (bmmer  de  fc  crouuer  à Montargis  pour  aflîfter 

en  qualité  de  Pair  au  jugement  du  Duc  d’Alençon.  Le  Bourguignon 
prenantcc  commandement  pour  vn  ligne  manifelle  d’vne  guerre  futu- 
re, dautant  qu’il  clloit  contraire  au  traité  d'Arras , qui  portoic  que  le  Roy 
ne  luy  pourroit  rien  commander  là  vie  durant,  fit  publier  par  toutes  lès 
terres  que  tous  ceux  qui  eftoient  capables  de  porter  les  armes  culfentà 
(ètrouuer  à certain  temps  ,afin  de  l’accompagner  en  ce  voyage.  Comme 
uiur  n*ofe  ^ ^-°y  cut  nouuellcs  de  ce  grand  préparatif,  il  le  contrcmanda  ôc  le  laillà 
greffe,  le  en  paix  ,depeurdcl’obli|;eràluy  fulcitcr  de  nouuellcs  factions  dansfon 
Roy  aume,ou  à rappeller  les  Anglois  ; Ce  qui  eftoit  d’autant  plus  à crain-  ' 
dre  que  le  D uc  auoit  nouucllement  fait  ligue  auec  eux , 6c  que  les  Fla- 
• mans  auoient  plus  d’inclination  de  ce  collé-là  , à caufe  du  commerce 
des  laines.  Le  Dauphin  demeura  cinq  ans  en  Flandres  , jufqu’aprcs  la 
mort  de  fon  pere.  La  fécondé  année  qu'il  y fut  il  efpoufaCharlotc  deSa- 
uoyc,  dont  il  eut  vn  fils  l’année  d'apres.  Durant  lôrviejour  il  palfoit  or- 
dinairement Ion  temps  auec  l'aifné  du  Duc  de  BWirgongne  Charles 
Comte  de  Charolois,  auec  lequel  il  contracta  fi  grande  familiarité,  qu’il 
& lu^pcnlà  mefine  apprendre  a fe  rebeller  contre  fon  pere.  Mais  enfin 

ic  charoion  cette  hantifc  engendra  le  mefpris  dans  l’cfprit  du  Comte  Prince  altier 
fuUmawZ  6c  arrogant , qui  jugeant  del’interieurduDauphinparlànuuuaifè  mine 
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&fcsdeportcmenspeu  ciuils  qui  nefentoicnt  rien  moins  que  le  Prince; 
&depluss’offençant  de  ce  cju'il  auoit  fait  vne  particulière  amitié  auec 
ceuxdeCroüy  gouuernoicnt  l'efpnt  du  Duc  Ion  pere  qu'il  haïfloit  bien 
fort,pourcc  qu'il  perdit  le  rcfpcû  & linclinatio  qu'il  auoit  pour  luy , dont 
il  pareftra  des  effets  dans  le  Règne  prochain.Cepcndant  le  jeune  Ladirtas 
Roy  deBohcme&dcHongrieenuoya  vncillullre&lblennelle  Ambaf- 
fàdcdefes  plus  grands  Seigneurs,  & defcptàhuir  cens  chcuaux  vers  le 
Roy,  pourluydemandcrlàfilleMagdelenc.  Mais  comme  toute  la  Cour 
cfloiccn  rcfioiiiflance,&:quc  nos  Princes  l'vn  apresl'autre  s'efforçoienr 
de  traiter  à l'enuy  ces  AtnbafTadcurs,  nouuclles  vindrent  que  Ladirtas  A„,b1irJjn,M 
cfloit  mort , empoifonné  par  George  Podcbraz  (bn  Lieutenant  cnTCohc- «‘“’S1"- 
mc,quiafpiroit  à ceRoyaume.  Le  ducil  en  fut  d’autant  plus  grand  que 
c'eftoit  vnPrince'fi  accomply , qu'encore  qu'il  ntuft  que  dix-nuit  ans,  il 
eftoit  appcllé/ri ddicts  du , quen  luy  hnifloit  la  première  branche  f' 
d'Anjou,  quiauoit  tant  produit  de  Rois  & tant  portedé  de  Couronnes  ; «ht 
& que  la  Hongrie  qui  cilla  frontière  de  la  Chrcftienré,  s'qp  alloit  tom- 
ber dans  vn  labyrinthe  de  partialttez  &de  confufions , &;  par  ainfi  fous 
la  tyrannie  deslnfîdelles. 

Mais  jettons  vn  peu  les  yeux  fur  les  Pays  cftrangers.Ccs  feptou  huit  ASiiic«cni+- 
demicres  années  il  s'y  eft  parte  beaucoup  de  chofes  dont  la  connoillince  u 
nous  eft  ncceftàirc.  Les  guerres  mortelles  d'entre  les  François  & lesAn- 
glois;ladiui{îon  de  l’Italie  troublée  à tÿufc  du  Royaume  de  Naples, de 
la  querelle  des  Vénitiens  contre  Sforcç  pour  la  Duché  de  Milan,  & de 
celle  d’Alfonlc  contre  laSeigncurie  de  Florence;  les  broüilleries  de  l'Al- 
lemagne pour  le  Royaume  de  Hongrie  & de  Pologne  ; & généralement 
lespartialitczallumécs  dans  tous  les  coings  & recoings  de  l'Europe;en- 
lemble  la  feneantife  de  l’Empereur.  d’Occidcnt , & la  lalchcté  des  Grecs 
ayantdonnéla  hardieffe  & l'occafion  aux  Turcs  de  continuer  leurs  inua- 
{ions,Conftantinople,  ( helas  ! quel  Chreftienle  (çauroit  dire  fans  larmes)  .ilfo,cCon. 
la  gloire  de  laGrecefic  IcChef  de  l’Orient,  lapée  parles  tyrannies  de  lés 
Princes  mefme  & par  fes  diuiftons,  tant  au  fait  de  la  Religion  que  de 11 
. l’Eftat,  fut  prife  d'aflàut  par  Mahomet  IL  apres  yj.  iours  de  ftege  , le 
vingt- ncufiefme  de  May  de  l'an  mil  quatre  ccnscinquante- trois.  L'Em- 
pereury  fut  tué, &c'eftchofc  remarquable  que  comme  cet  Empire  auoit 
efté  fondé  par  vnConftantin  fils  d’vnc  Hclcne.ilfut  ruiné  iousvn  autre 
Conftantinfilsd'vneautreHclene,&  dura  mil  cent  vingt  trois  ans  S:  dix- 
huit  iours,  nombre  fur  lequel  ceux  qui  aiment  ces  recherches  trouucront 
bien  dequoy  philofopher.  De  la  ruine  de  cét  Empire  le  iàuucrent  en  Eu- 
rope plulïeurs  grands  Perlbnnagcs  ( non  pas  en  vaillance , car  cette  vertu 
cftoitmortc  chez  les  Grecs,  mais  en  fcicnces)  comme  GregoireTyfcr-  •m,Jt  G,,ce 
nas , qui  fut  Proferteur  à Pans  , Iean  Argyropyle  Conftantinopolitain,  tu* r‘ 
Théodore  Gaza  Mfcedonicn.Dcmetrius  &Laonic  Chalcondylc,Hic- 
rofinc  Spartiate  ,TPueaucoup  d’autres, qui  marièrent heureufement  la 
langue  Grecqucaucc  la  Latine , &la  Philofophie  auec  les  Lettres  humai- 
ncs, Parce  moycnles  Sciencesiènettoyerétdc  la roüille&  barbarie <jo- 
thiquc,pour  paroiftre  aurti  belles  que  chez  les  A nciens;tnais  certes  beau-  .nn 

coup  plus  faciles , dautant  que  l'Imprimerie  qui  eft  leur  depofiraire  & l'In^rni  ne. 
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leur  fidelle  interprere , commençoic  lors  à paroiftrc.  Elleauoit  cfté  in- 
uentéc  à Mayence  l’an  1441.  par  Iean  Guttembcrg,  d’autres  difcnt  par 
Mantclin,  & fe  pcrfeéfionnoit  tous  les  iours  par  les  (oings  de  Martin 
Flacchcn,deSixte  Rufingcr.qui  en  porta  les  premières  formes  à Naples 
■au  Roy  Ferdinand,  dont  il  eut  de  grandes  recompenfés,  & de  VValdric 
Hacn, autrement  yincus  Gnltu*.  • 

Le  Pape  tuf-  Le  PapcNicolas  ,& apres  luy  Calixte  trauaillercnt  de  tout  leur  pouuoir 
i Pour  joindre  les  Princes  Chrcfticns  en  vne  ligue  , afin  de  retirer  cette 
belle  Ville  des  mains  de  I’infidellc:  mais  bien  qu'ils  euflent  promis  dans 
l’aflemblee  de  Ratifbonne  tenue  Fannce  enfuiuante , de  faire  vn  grand 
effort  pour  cela  ; néanmoins  il  rie  s'en  enfiiiuit  point  d’effet.  Le  Duc  de 
Bourgongne  fe  monlfra  le  plus  ardant  de  tous,  &:  voua  fur  le  Paon  de 
a Propodtuui  paffer  en  Grèce  auec  toute  (a  puifTance  , & de  ne  reuenir  iamais  qu’il 
Bourgongne  n’cuftreprisConffantinople&chafrélesTurcs,  pourueu  que  le  Roy  de 
“*  France  voulu  fl  prendre  fes  terres  fous  faproteéiion.que  les  Iralicns  l’ai- 

dafTcnc  de  vjfMcaux , 5c qu’il  fe  trouuall  quelque  Prince  aufii  puillànt  qui 
cntreprilf  le  voyagcauecquc  luy;  mais  cesconditions  venant  à manquer 
itgui  i /*-  d n'accomplit  pas  Ion  vœu. Pour  ce  mcfme  (ùjer, Calixte  enuoya  en  Fran- 
""  «»  F,J"  ce  vn  Légat  à larerr  : lequel  n'y  auança  rien  que  l’information  de  la  vie  de 
qu'vu  pou-  S.  Vincent  Fcrricr,  que  ce  Pape  vouloir  inlcrerdansleS.  Canon-,  & ne 
fu'io'pù'k-  s’en  alla  pas  trop  content  de  ce  que  le  Parlement  rauoitcmpcfchéd’cn- 
trcprtndrc  contre lesanciennes«ouftumesdcnoflrcEgli(e,&dc  fe  lcr- 
uirdu  trop  ample  pouuoir  de  (à  Légation.  Car  telle  cft  ianobleflë&fin- 
dependancc  de  ce  Royaume  ,que  les  Légats  n’y  ’peuuent  entrer  fans  vne 
exprefle  permiflîon  du  Roy , & quand  ils  y font,  n’ont  point  liberté  d’y 
exercer  leur  puifTance  que  le  Parlement  n’ait  veu,approuuc&  modifié 
leurs  Bulles.  Vncautre  fois,  l’an  1460.  il  y en  rcuint  encor  vn  pour  lemef- 
me  fojet,  qui  entreprit  de  faire  vne  lcuée  de  deniers  fur  le  Clergé:  mais 
le  Roy  s’y  oppo(a;&  voyant  qu’il  y procedoic  par  cenliires  , donna  vn 
Editparlequelilcaffa  fes  patentes,  & déclara  tous  fes  procédez  de  nulle 
valeur , ordonnant  luy-mefmc  vne  taxe  modérée  qu’il  vouloit  eftre  prife 
félon  la  valeur  de  chaque  Bénéfice , pour  vne  fois  feulement. 

^ ( Sinousnous  tournons  ducoflédela  Nauarre  nousy  verrons  naiflre  le 

N*iulr,f»'  mal  qui  enfina  perdu  cette  Monarchie  : i’en  tends  la  faéiion  de  ceux  de 
b«^o«  & Beaumont, auffi  de  Lux.oppoféc  à celle  de  Grammont.  Ces  deux  puifiân- 
Gtaaimünt.  [cs  marions , dont  il  ne  faut  point  chercher  l’origine  ailleurs  que  dans  la 
baffe  Nauarre  : comme  elles  poffedoient  les  plus  grandes  charges  du 
Royaume, cllcscntrerent  en  jaloufîe,  puis  en  pique,&  enfin  en  vnc  ini- 
mitié la  plus  cruelle  qui  fefoit  iamais  veuë  entre  les  Chrefticns  Voicy  le 
fujetquilafitcfclater.  Charles  le  Noble  filstlu  Mauuais,  n’ayant  laifle 
qu’vnc  fille  nommée  Blanche, Iean  puifné  d’Arragon  frere  d’Alfonié 
1 cfpoufà , & en  eut  vn  fils  nommé  Charles.  Sa  felBac  eflant  morte  il 
conuola  en  fécondes  nopces  &fiitcfpoufé  par  Iearnc  Henriqucz  lœur 
du  Conneftable  de  Caftille.  Cette  femme  prit  vn  tel  afeendant  fur  fon 
efprit,  quelle  l’afrujctittoutà  fait  fous  fon  empire, &phoqua  en  tout  le 
Prince  Charles  heritier  du  Royaume.  Ce  ieunc  courage  outré  de  fes  vio- 
lences, & d’ailleurs  defirant  prendre  poffeflton  de  1 héritage  de  famcrc, 
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s'empara  deplufieurs  Villes  de  la  Nauarre.  De  là  nalquit  vnc  gucrreplus 

2ue  chiile  entre  lepere&le  fils;  Dans  laquelle  la  maifon  de  Beaumont  «, 
s alliez  fupportanclacaufc  du  fils,  fi;  celle  de  Gram  mont  auec  les  fiens 
s’clïantrcngéedu  party  du  perc,  facharnerent  fi  cruellement  l'vne  con- 
tre l’autre,  qu’elles  n'ont  pu  finir  leur  fureur  que  parla  ruine  de  leur 
îhiferable  patric.Ce  n'eft  pas  à moy  à vous  déduire  tout  cela  par  le  me- 
nu. lin  vn  mot , le  Prince  Charles  fut  erapoilbnné  par  là  marallrc.  Il  auoit 
deux  feeurs,  Blanche  l’aifnéequifut  mariée  à Henry  IV.  Roydepillillç, 
impuifiàntde  nomfi:  d’effet,  qui  la  répudia  ;&  Elconor,qui  fut  mariée 
à Gallon  Comte  de  Foix  ,dont  le  petit  fils  François  Phctbus  viendra  au 
thrône  deNauare;Pcuhcureufeügnée,&  qui  n’a  monté  fur  le  thrône 
que  pour  faire  cfclatter  lès  infortunes.  , ■ 

Enltalielcs  Génois  dont  la  ville, ce  dit  vn  Autheur,  eft  ballie  furie  Afeim  j. 
Mercure,  fe  voyant  preffez  de  tous  collez  par  les  Vénitiens,  parles  Flo-  Cc“'' 
rentins,  fi:  par  Alfonfe,  eurent  pour  la  troifiefine  fois  recours  à laprotc-  Q ,rdoMC 
éhon  des  François,  failànt  d’eux  ce  me  lemblc,  corne  ync  Courtilane  fait  .Ar,y°  m 
de  quelque  ieunc  dupe,  qu’elle  chaffc  & rappelle  félon  qu'elle  a befoin 
delabourfe.  Ican  de  Calabre  fils  aifné  de  René  d’Anjou  demanda  cét  RJ'"  ÿ*A* 
cmploy,  fi;  s’en  acquitta  fi  heureulèment  qu’il  y fut  rcccuGouucrneur  de 
la  part  du  Roy,  appailà  ou  cllouffacourageufemcnt  les  troubles  & les  fa-  X'uii^c. 
étions  ciuilcs  ,&  fit  pre lier  le  ferment  de  fidelité  àccttc  Ville  & à toutes 
lesplacesqui  en  dependoient.  Sur  ces  entrefaites  mourut  Alfonfe  Roy 
d’Arragon  & des  deux  Siciles , laiffant  les  Royaumes  d' Arragon  & de  Si- 
cile à Ion  frere  lean  Roy  vfufruidticr  de  Nauarre , S ; celuy  de  Naples  à 
fonballard  Ferdinand.  LcPapcCalixtencpûtlouffrir  cette  honte  qu’vn 
homme  né  d’vn  double  adultéré  s’affill  dans  vtj  thrône  feudataire  du  Mry  «r-o- 
S.Sicge.Il  ell  vrayqu’Eugenel’auoit  legitimépour  acheter  par  ccttcin-  K«n  Rd;  des 
famtcla  faucur  cf  Alfonfe  contre  Félix  deSauoyc  fon  riual  : niais  luy-mcf-  ' ’i"» 

me  auoit  delàuoüé  cét  acte  comme  illégitime, en  défendant  qu'il  full  J^j1  lnr 
publiédurant  là  vie.  Calixtc  le  fçauoit  bien,  fit  quoy  qu'il  full  Arragon- 
nois  luy-niefine,fielt-ce  que  préférant  la  Iujlice  a là  nation , il  Ir&ppolà  à 
la  poffelllon  de  ce  Bafland  ; 3c  corne  il  vid  qu'il  ne  laiffoit  pas  de  palier  ou- 
tre,fecouru  par  le  DucSforce, il  lança  fes  ccnfures  contre  luy, défendit  wÇpSîë 
aux  Napolitains  de  luy  obcïr.luy  fulcita  des  rcuoltes  fie  des  ligues  fecret-  î « 
tes,acappcllales  AngCuins  dans  leurs  anciens  droits.  Mais  fur  le  point 
qu'il  les  attendoit  pour  leur  donner  l'inuellirure  , il  mourut  au  mois 
d’Aouft  de  cette  année  1458.  Sonfucccffeur  EncasSyluius  Sienois  de  na- 
tion delà  mailôn  de  Picolomini.quiprit  le  nom  de  Pie  II.  ne  regardant 
plus  le  droit  ny  l’honneur  du  S.Sicge,mais  Ion  intercll  propre  fie  l'aggiW 
diffement  des  fiens,  nonobllant  les  rcmonllrances  que  lean  d'Anjou 
luy  enuoya  fairc,rcceut  Ferdinand  à hommage, fie  luy  vendit  le  Royaume  «Tu-  ,cbu‘tc. 
fi;  l'equité , conngwt  le  peut  anpeller  autrement  cela , puifque  Ferdi- 
nand îuv  donna  ircux  millions  d’or , fi;  bailla  à A ntoinc  Picolomim  l’vn 
des  ncueux  d(*pc  bon  Perc, là  fille  baltardc  en  mariage  auec  la  Duché  de 
Mclfe,fi;  la  charge  de  grand  Iullicier  di^ Royaume.  Or  lean  d'Anjou 
nefetenoie  pas  pour  exclus, à caufe  que  le  Pape  auoit  mis  en  vneclaule 
faufle  droit  de  la  maifbn  d’Anjou  , quelle  pourroit  pourfuiure  par  les 

G iiij 


Nonobltanc 
il  cotre  au 
Royaume  de 
Naples  aucc 
grand  pro- 
grez. 


Sa  faute  eau* 
le  de  la  ruine 
de  fes  affai- 
res. 


Paillon  du 
Pape,  qui  ap- 

fefle  Scan* 
erge  contre 
luy. 


de  nous  fatt 
pctdicGcacs 


Rêne  d’An- 
jou enuoyi 
pour  la  rc- 
conrre  , cl\ 
deffait. 


Surfa  refp fi- 
er le  Duc  de 
Bourg^n^ne 
mefpnfc  le 
Roy. 


L«y  fait  in- 
flue. 


8o  Hiftoire  de  France, 

voyes  de  Iuftice.  Voila  pourquoy  apres  auoir  mis  ordre  au*  affaires  de 
Gènes , il  s'embarqua auec  dix  galères  feulement;  Sc  ayant  pris  terre  à 
Caiette  par  le  moyen  du  Seigneur  de  Ventiglia  & duDuc  de  Scffe,dc 
IeanPrincedcTarcntc, d'Antoine  deCaldore&  d’Hcrcule  d'Efl, attira 
de  fon  party  les  pays  de  labour  de  Labruzzc  St  de  la  Poüille , terrafla  Ion 
ennemy  à la  bataille  de  Scrny;S^J'cuflacheué  fipourfuiuanrfàviétoirf, 
(ce  que  les  François  ne  feeurent  iamais  faire  ) il  l’cull  affiegé  dans  Naples 
où  il  s'elloit  retire  fans  munitions  & fans  gens  de  guerre , cfperdu  6t  mé- 
ditant fa  fuite  en  Sicile, ou  mefmc  en  Conltaniinoplc.  Mais  durant  que 
l’Angcuin  s'amufoit  par  vn  mauuais  confcil  à prendre  les  autres  Villes, 
le  Fuyard  reprit  fes  clpritsSc fut  réconforté  parle  Pape  St  parles  Milan- 
nois.Ontcnoit  lors  cette  célébré  AfTcmblee  de  Mantoiiepour  vnir  les 
Princes  Chrcfticns  contre  le  T urc , Sc  défia  les  Italiens  auoient  contribué 
pour  cette  fàintc  entreprife  : Le  Pape  de  (tourna  cet  appareil  contre  les 
François;  Se  mefmc  , paflion  bien  eftrange  ! fit  venir  Scandcrberg  qui 
feruoit  de  muraille  à l'Orient,  pour  leur  faire  plus  rude  guerre.  Elle 
dura  fix  ans, St  finit  au  dommage  des  François.On  attribue  les  premières 
caufcs  de  cette  reuolution  à la  perte  de  Gcnes,  d’où  ils  riroicnr  toutes 
les  forces  de  mer  auec  lefquellcs  ils  eltoient  mailtrcs  des  colles  du 
Royaume.  Profper  Adorne  n'ayant  aucun  fujet  de  leur  vouloir  du  mal 
que  la  feule  perfidie  de  fa  nation,  complota  auec  le  Pape  de  Icschaflèr 
de  cette  V ille,&  à certain  iour  art  igné  pour  cela  fc  faifit  du  Palais  aucc  fes 
coniurcz.  Les  François  s'cllant  iauuez  dans  le  Chalteau  y furent  aflîcgez, 
& s'y  défendirent  fi  long-temps  que  le  Roy  Charles  eut  loifir  dclcur  en- 
uoyer  du  fecours  fous  la  conduite  de  René  d'Anjou  : mais  comme  ce 
Prince  eftoitaufli  infortuné  que  vaillant,  il  fut  vaincu  Semis  en  fuite  par 
l’Arcbeucfquc  Paul  Fulgofe  ; Sc  par  ainfi  le  Chalteau  sellant  rendu  à 
compofition,lcs  François  perdirent  cette  Seigneurie  quatorze  ou  quinze 
mois  apres  qu'ils  en  curent  pris  pofTcllion. 

Apres  auoir  fait  ce  tour  dans  les  Pays  eftrangcrs,  ic  me  rends  en  France. 
Charles  preflè  le  Bourguignon  de  luy  réuoyer  fôn  fils,  le  conjure  St  le  me- 
naccjlcDuc  ne  fcfmeut  ny  pour  douces  ny  pour  rudes  parolcs,8t  s’exeufe 
afTez  froidcméc.  Le  Roy  leue  vne  grade  armée  pour  luy  faire  peurjle  D uc 
luy  met  le  marchéà  la  main  de  tenirla  paix  d'Arras,  ou  de  la  rôprc.T clle- 
ment  que  le  Roy  craignant  de  replonger  fon  Royaume  en  fes  premiers 
mal-heurs  ne  parte  point  outre  : mais  auffi  il  combe  en  grand  melpris  par- 
my  les  Flamans  Se  les  fiens.LeDuc  tenoit  vnegrandeaflcmbléc  à S.Omer 
uour  faire  la  fclte  de  fon  O rdre  de  la  T oifon , au  premier  iour  de  May  : il 
trouua  vn  concours  innombrable  de  NoblelTc  d'Allemagne,  d'Eliot 
fe  St  de  France.  Et  quoyquc  des  Cheualiérs  reprochez  foient  exclus  de 
pareilles  artemblécs  d'honneur,  St  que  le  Roy  cuit  déclaré  lcDucd'A- 
lcnçoneftrc  tel,  néanmoins  le  Duc  deBourgongnç  y admit  vn  Cheua- 
lier  en  fôn  nom,  dit  qu'il  le  tenoit  pour  Seigneur  'd’honneur  Sc  fans  re- 
proche, condamné  par  mauuaife  enuie  St  fans  fujet  ,S4durant  laFeftc 
fit  publiquement  prel'cherfc*i  innocence.  C’cftoit  par  confequent  accu- 
fèr  le  Roy  diniulticc,Sc  noircir  fa  réputation  deuant  les  yeux  d'vne  fi 
noble  compagnie.  Aufli  il  n'eft  pas  croyable  quel  Jcfplaifir  il  en  conceut  : 

il  euft 
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il  euft  fans  douce  purgé  fon  honneur  par  vne  infigne  vengeance , s’il 
n’cuft  eu  bien  d’autres  ennemis  dans  fon  fein.  Vne  morne  & crédule  def- 
fiancc, la fafcheric du  mauuais naturel  de  ton  fils,  vne  imagination  que 
tout  le  monde  attente  fur  fon  Eftat  ou  fur  là  vie,  & en  luire  des  appre-  cknn(M<ii> 
henlîons  & des  frayeurs  continuelles.  Scs  gardes,  lès  amis  luy  font  peur,  d“  ‘ 
il  void  Ion  tombeau  ouuert,  il  s'imagine  que  fon  fils  le  précipité  dedans, 
que  fes  Officiers  ont  acheté  les  bonnes  grâces  du  Prince  par  là  morr, 

8c  qu’il  n'y  en  a pas  vn  qui  n'efpic  l’occafïou  de  s’en  deffaire.  Ces 
fafeneufes  reluericsluy  caulènt  vne  fièvre  lente,  à Mchun  fur-Yeure  en 
Berry,  6c  là  dclfus  s’efmcuc  vn  bruit  qu’il  y a des  gens  lùbornez  pour  m‘" 
l'cmpoifonner.  Mcfmc  vn  Capitaine  de  Tes  gardes  auquel  il  auoic  grande 
confiance  , luy  alTeure  qu’il  en  a defcouuert  quelques  particuTaritez. 

Ce  qui  rengregea  de  lortc  ces  appréhendons,  que  de  peur  d’aualer  vn 
boucon  il  s'abltinc  de  manger  feptou  huit  iours  durantrau  bout  dcfquels 
comme  fes  Médecins  6e  fon  Côfeflèur  l’eulfent  refous  à prendre  quelque 
nourriture , il  luy  fût  impoffiblc  de  ricnaualcr.  Se  voyant  en  céc  eltat  il  ne 
longea  plus  qu’à  le  préparer  à là  fortie  hors  du  monde , reccut  les  derniers  'P«ï 

SacremensdesChreftiens  auec  vne  humble  6c  pieufc  repentance,  puis 
exhala  doucement  lônelpric  le  vingc-deuxicfmc  de  Iuillec  l'ani^ét.Ainfi  u«i. 
il  mourut  de  peur  de  mourir,  6c  commit  fur  là  propre  perfonne  ce  que 
fon  fils  delhaturé  n’eut  pas  ofé  entreprendre  ; aduanture  prelàgée  par  vne 
elpouuentablc  Coir#teqifl  parut  ce  mefme  mois  fur  Paris,  jetrant  lès  fia-  Comot 
mes  contre  bas,  de  telle  forte  qu’il  fembloir  que  toute  la  Ville  fuit  en  feu. 

Charles  d'Anjou  Comte  du  M ayne  en  donna  promptement  auis  au  Dau-  4 

phinquicltoitàAuelhescn  Hainaut , par  trois  Courriers  qu’il  luy  depef- 
chal’vnfur  l’autre.  Laplulpart des  Officiers  s’enfuirent  en  leurs  maifous 
par  crainte  du  Succeflèur,  les  autres  l’allerent  trouuer  en  Bourgongnc; 
fi  bien  qu’il  ne  rclta  près  du  défunt  que  Iean  des  Vrfins  Chancelier  & le 

frandEfcuyerTaneguy duChaltcl.neveudecétautrcTaneguy.  Ccfi- 
cllc  Ôc  gcncreux  fcruitcur  fuc  le  feul  qui  prit  le  foin  des  funérailles  de  fon  ’* 

Mailtrc,6cauança  plus  de  cinquante  mille  liures  pour  les  frais,  fansau- 
cuneefperancedclesrccouurcr.  Puis  il  fc  retira  en  Bretagne, où  le  Duc 
François  le  fit  Grand- Maillrc  de  fon  Holtel,  6c  Capitaine  de  Nantes. 

La  vie  de  ceRoy  dura  y),  ans,  8c  fon  regne  39.  trauerfez  de  mauuai- 
fes fortunes  julques  vers  le  milieu;  mais  de fafeheries, d’ennuis, 6c  d’in-  M<1( 
quiétudes  jufqu’à  la  fin.  Au  commencement  il  fût  depolfedédc  fonhe-  eu  cteielc  en 
ritagepar  famcrc,  8c  vint  à la  Couronne  mal  gré  elle -,6c  lûrlcdcclin  de 
fes  ioufs  il  craignit  de  perdre  la  vie  par  les  cmbufchesjde  fon  fils  , 6c 
régna  plus  long-temps  que  ^Dauphin  n’eut  pas  fouhaité.  De  forte  qu’il 
feroit  difficile  déjuger  s’il  fût  plus  mal-heureux  d’auoir  rcceulalufniere 
d’vne  telle  mcrc,ou  del’auoir  donnéeà  vn  tel  fils.Maiss’il  ne  fuc  heureux 
pour  fa  propre  perfonne,  au  moins  il  ramena  le  bon-heur  à 1a  France. 

Non  feulement  il  en  chalfa  les  Anglois,  donc  dix  ou  douze  de  fespte- 
decefleurs  n’auoicnc  feeu  venir  à bouc; Non  feulement  il  y efhblic  vne  obiijc» 
paix  generale:  mais  déplus  il  en  bannie  lesdefordres  6c  la  licence,  8c  re-f'“^ouf  u 
gla  les  gens  de  guerre  par  défi  bonnes  ordonnances  que  Coûtes  les  com- 
pagnies ciloicnt  complétés  julqua  vn  feul  homme,  6c  viuoiehlàla  cam- 
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pagne  auec  vnc  modeltie  incroyable.  Ainfi  en  faifant  la  guerre  il  ren- 
dit  l'abondance  à ce  Royaume  tout  defert , cnfcmble  autant  de  puilfan- 
ce  & de  gloire  qu'il  en  euft  eu  depuis  Charlemagne;  8c  monllra  aux  Fran- 
çois à vaincre  lins  infolence , & à confcruer  leurs  viétoires  auec  difcipli- 
osi.  „ et  ne-  L’Egüfe  en  general  luy  doit  l'a  réunion,  à caule  des  foins  qu'il  prit  de 


Soulagea  fes 

pcaplea. 


Ses  veccui. 


güfeRomat’  faire  céder  Félix  :La  nolire  luy  eft  infiniment  obligée  d’auoir  eftably  la 
CtMc!*6*1'  Pragmatique,  pour  luy  feruir  de  forte  muraille  contre  les  cntrcprilês 
cllrangercs.A  quoy  il  n'eftoit  porté  par  d'autre  motif  que  par  vne  pieufo 
enuic  de  confcruer  l'Eglife  dans  fes  franchifes  8c  priuileges:  Car  il  reue- 
roit  tellement  les  Miniftres  de  Dieu  Scies  choies  fàcrées,  que  quelques 
affaires  qui  le  prefTaiTent  il  ne  voulut  oneques  confcntir  qu’on  leuaft  des 
Soôoo.^  dc"  décimes  for  les  Ecclefiaftiques.  Iamais  il  negagnade  viétoire  qu'il  n’en 
attribuait  la  gloire  à Dieu,  &contre  l'ordinaire  des  hommes  fc  monllra 
aulfi  deuotieux  apres  qu'il  auoit  furmonté  le  danger  que  lors  qu’il  en 
elloit  prefle.  Depuis  qu'il  eut  dc  l'auantage  furies Anglois  fon  peuple 
n'eut  aucun  fujet  de  fe  plaindre  ny  delaconcuffion  des  luges,  ny  dc  la 
tyrannie  des  Seigneurs,  ny  de  la  pelànteur  des  impolis.  Car  ilpourueut 
les  Iudicatures  de  gens  capables , rendit  Iullicc  aux  plus  petits , &:  modé- 
ra toutes  les  taillesdc  la  moitié , horfmis  qu’il  eflablit  le  quatrielme  fur  le 
vin,dontonn'auoit  pas  oiiy  parler  en  France  depuis  la  mefohante  Fre- 
degonde.  La  vaillance  luy  elloit  commune  auec  fes  Anccitrcs,  & il  le 
jettoit  lôuucnt  à corps  perdu  dans  les  dangers  ; l'^pcnence  ny  la  pre- 
uoyance  ne  luy  manquèrent  pas;  Scie  Duc  dc  Bourgongnecutfi  bonne 
opinion  de  là  loyauté,  qu'ayant  le  delTein  d’aller  contre  les  Turcs  il  luy 
voulut  fier  toutes  les  terres.  Auec  cela  il  elloit  fobre, patient,  liberal, 
fplendidc, affable, clement, remply  dc  douceur,  Sc  dc  tendre affeétion 
Son  defaut,  pour  (ôn  peuple , oubliant  aifément  les  injures  Si  iamais  les  bien-faits. 
2kf&e"/ïr-  En  vn  mot  très-grand  Prince,  fi  toutes  ces  vertus  euffent  eflé  foulle- 
rri<-  nues  par  vn  efprit  fort , Sc  capable  de  fie  conduire  : mais  comme  il  elloit 
foible, facile  Sc  crédule, il  ne  joüilfoit  pas  de  foy-mefme  , Sc  le  lailfoit 
tomber  entre  les  mains  du  premier  qui  auoit  raddrclfc  dc  l’approcher  du 
collé  de  fon  foible.  Durant  (à  ieunclfe  îlfurgouuerné  par  vn  Robert  le 
Maçon  lôn  Chancelier, puis  par  vn  Pierre  LouuctPrcfidcnt  deProuence, 
Sc  par  vn  Ellienne  Mauregard , tous  gens  à confeil  pernicieux,  violons  Sc 
intereflez: puis  parGiac  ,Sc  par  le  Camus  de  Beau-lieu  deux  fangfucs, 
dont  la  fin  fut  tragique;  en  apres  par  la  Trimoiiille  puilfant  en  biens  Sc  en 
. efprit,  mais  trop  hautain  enuers  les  Princes, qui  les  clloignoit  d'auprès  du 
Roy,  & afin  d'en  pouuoirjoüirtout  feuls'efforçoitde  le  retenir  dans  foi- 
fiucté.lors  que  là  prelènce  Sc  fon  aéliuité  elloiéc  le  plus  necelfaircs.Enfin 
comme  s’il  n'eull  pu  viure  làns  gouuerneu*!  fc  donna  à vn  Euefoue  dc 
Clermont,  Sc  aux  Seigneurs  de  Prie  Sc  de  la  Borde;  apres  lefquels  foc- 
ccderent le  Seigneur  deCulanr,  Sc  Pierre  deBrezé  grand  Scnefohal  de 
Normandie ;Sc  puis  Charles  d’Anjou  Comte  du  Maync,  plus  puiffànt 
qu’eux  tous.Encor  à quelques  années  de  là  le  changea  il  auffi  bien  que  les 
autres;Sc  tant  plus  il  approchoit  du  tombeau,  tant  plus  il  auoit  de  Fauoris, 
tant  qu’enfina  force  d'en  auoir  trop  il  n’en  eut  plus,  Sc  tomba  dans  vne 
mortelle  deffiance,  autre  marque  d vn  efprit  îmbecillc.  Lamcllne  foi- 
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blcfle  le  plongea  dans  la  volupté  pluftoftquencfic  l’incohtirtence,  & le 
laiflàcnchaifncr  aux  femmes; Spécialement  depuis  qu’il  fevid  vnpeuau  “ 
deflïisde  (es  affaires.  Car  l'amour  fc  tourne  en  feruitude , quand  il  ren- 
contre vne  ame  molle  &facile  à ployer  ; & comme  il  n’eft  point  de  cceur 
humain , à ce  que  ie  croy,qui  n'ait  quelquefois  reflënty  accès  douces 
pointes , ceux  qui  font  mainres  d'eux-mcfmc  fe  donnent  ce  plaifir  , & 
ceux  qui  ne  le  (ont  pas  s’y  abandonnent.  Ilefloit  de  ces  derniers,  &:  dc- 
pendoit  abfolumcnt  de  (a  belle  Agnes,  & de  quelques  autres  amou- 
rettes. Tellement  que  ce  qu’il  auoit  pris  pour  diuertiflement  de  fes  tra-’ 
uaux  fc  tourna  en  vne  habitude  peu  honnefte , qui  luy  fit  mcfprifèr  fa  lé- 
gitimé efpoufe,  & foufmertre  fa  perlônne,  fes  affaires , & (es  anciens  fer- 
uitcurs  àl’elclauage  d’vne  Maiftreffe.  C'cll  pourquoy  ie  ne  fay  point  de 


doute qu’iln'cuftïâguydans  vneoifîucté perpetuelleou (bus fes  Fauoris, 


ou  fous  fes  Maiftrerfés , s’il  n'cuft  cfté  refueillc,  encouragé, puiflàmment  îw'unrç 
Scfidcllement  feruy  par  vnTaneguy  du  Chaftel,vn  Baltard  d’Orléans 
Comte  de  Dunois  & de  Longueuille  & puis  grand  Chambellan , vn 
Marefchal  de  Rieux , vn  Poton  de  Saintrailles  fait  grand  E(cuyer , vn  la 
Hire,vn  Comte  de Richemond  Conneftable,  vn  Seigneur  deGaucour 
gouuemeurde  Dauphiné  puis  Grand- Maiftrc,  vn  Comte  de  Foix,  vn 
Renaud  de  Chartres  ArcheuefquedeRheims,&vnIuuenal  des  Vrfins 
Baron  deTreignel.tous  deux  Chanceliers  l’vn  apres  l’autre,  vn  Pregcnt 
de  Coitiuy  Admirai , & cent  autres  braucs  Capitaines  qui  l'ont  aidé  à 
reconquérir  fon  Royaume,  & gagner  les  tiltres  de  Fittoricux  ,&  de  R.e-  Sc* 
Jîauratcur  de  U France. 
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J EXP  Li  yn 

I.  Qupy  que  le  Couronnement  ne  face  pas  le  Roy, mais  feulement 
clarc  tel  ; ncantmoins  c’eftoit  vne  erreur  profondément  enracinée  £ 
la  croyance  du  peuple,  que  leRoynedcuoitpoint  jouir  des  droits  c 
Couronne  qu'il  ne  l’cuft  prilè  auec  la  ceremonie  ordinaire.  Or  la  \ 
deRhcims  citant  fous  lapuiflànce  des  Anglois  quand  Charles  VI.  mou- 
rut , & fon  fils  ne  pouuant  pas  y aller  p rendre  les  ornemens  Roy  aux , il  Ce 
fit  couronner  à Poitiers , qui  eftoit  comme  la  capitale  de  ce  qui  luy  rcftoic; 
yayant  appelle  les  parties  du  Parlement  & de  (' Vniuerfité , que  le  venin 
des  Anglois  n'auoit  pas  corrompues.  Ainfi  Sacrorvm  frælidatio 
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SCEPTRI  SECVRITAS:  La  pr  elibation  du  Sacre fat  la fewetc  defon  Sceptrei 
Legende  qui  a fort  bonne  grâce  & grande  energie  en  Latin,  a caufc  de 
l'allufion  de  Sacrtrum  au  Sacre  de  nos  Rois  : car  ce  mot  lignifie  facrificcs, 
defquels  PrMatio  cil  vn  terme  propre. 

II.  La  France  auoit  en  ce  temps-là  deux  alliances  tres-eftroites  auec  les 
Caftillans  & auec  les  EftofTois  : Les  premiers  ne  nous  aidèrent  en  aucune 
façon  durant noftre  grande  neceffité,mais  creurent  (àtisfairc  àlcurfoy, 
de  ne  point  affilier  nos  ennemis.  Les  féconds  y allèrent  bien  plus  chau- 
dement, &quoy  que  leur  Roy  IacquesfutprifonnierdesAnglois,  nous 
enuoyerent  vn  grand  fccours  fous  la  conduite  des  Comtes  de  Boukan  fils 
du  Duc  d’Albanie , du  Comte  de  Douglas, & de IeanStuard.  Dcquoy 
Charles  fe  tenant  infiniment  obligé  à cette  genereufe  Nation,  luy  vou- 
lut tefinoigner  qu’il  luy  confioit  fà  propre  perfonne,&  en  choifit  vnc 
compagnie  pour  en  faire  des  gardes  defon  corps,  que  nos  Rois  ont  foi- 
gneufèment  entretenues,  & qu’on  nomme  Gardes Efcojfotfes, Excvbiaî 
ScoTiCÆ-Elles  portoient  fur  leur  Hoqucton  cette  deui(c(P  ræsi  divu 
NOSTRVM  SEMPER  EST  IN  DOMINO,  Noftre  garde  ejl  toufiours  au  Seigneur. 

III.  I O ANNE  ARMOR1CÆ  DvCE  FIDEI  CLIENTELE  SVB- 
M I s s O , lean  Duc  de  Bretagne  V.  du  nom  rendu  hommage  au  Roy  Charles  à 
Saumur,en  fuite  du  traite  qui  fut  fait  par  le  Comte  deRichemondfon 
frère, qui  prit  auffi  l’efpce  dcConneflablc  l’an  1416.  Mais  la  foumiffion 
que  vous  luy  voyez  rendre,d’eflre  à genoux  & de  tenir  les  mains  entre  cel- 
les du  Roy,  n’efl  pas  à caufe  delà  Duché  de  Bretagne, car  elle  ne  doit, à 
ce  qu’il  prétend,  qu’vn  fimplc  hommage  de  baife  main  qui  ferend  dé- 
boutât (ans  quitter  la  ceinture  nyl'efpée,mais  à caufc  de  fà  Comté  de 
Montfort,  & autres  terres  qu’il  tient  en  France. 

IV.  Celuyqui  plante  ce  trophée  cflou  le  ComtcdeDunois,ou  le  Sei- 
gneur dcGaucour,ouVignolcs,les  trois  principaux  Chefs  qui  deffrent 
les  jinglois  & dehurerent  Al  ont  Jrgis  du/iege  tjui  le  prejfait , Cæsis  AngLIS  ET 
Monte  Acherio  obsidione  LiBERATo.LeRoy  n’y  eftoit pas, comme 
vous  le  connoifTczà  l'Exergue,  Ducis  'vigdantia,  fi  fouucnt  expliqué.  le  ne 
fçay  pourquoy  cette  infeription  appelle  Mont  Argis, M uns  s/cherij , ny  s'il 
y a iamais  eu  d’homme  de  ce  nom  qui  l’ait  baflie  : mais  on  la  trouuc  ap- 
pelléc  dans  quelques  vieux  tiltres  Mons  Regie,z  caufc  que  les  Rois  f y plai- 
foientfort,  Sc  qucClouis  y baflie  vn  chafleau  contre  les  incurfions  des 
Goths.LouysVlI.l' embellit  de  beaucoup,&  depuis  encore  Charles  VII. 

V.  Cette  Ville  eflcelle  d'Orléans,  Av  R e n A,deliurée  par  vnc  affiflance 

toute  diuine,  & ccttc  Couronne  en  trenfTue  de  branches  deChefhe&de 
Laurier  qui  efl  pafTée  dans  vn  mafl  planté  fur  le  milieu  du  pont,SBRVATos 
MONStrat  cives  hostemqve  pere  mptvm  , efl  vnc  marque  qui ’au  mefme 
temps  les  f doyens  ont  e/lé  fauue ^ les  ennemie  tuez,:  car  vous  fçauez  que 

chez  les  Romains , ccluy  qui  fàuuoit  vn  Citoyen  en  guerre  meritoit  vnc 
Couronne  dcChefne.&celuy  quituoit  des  ennemis,  vne  deLaurier. 

VI.  Les  Bourgeois  d'Orléans  ont  faitmettre  fur  leurpont  cette  reprefen- 
tation  en  Bronzf,pour  monflrer  que  leur  deüurancefut'vn  coup  de  Dieu, 
ADômlno  factvm  est  istvd  : lequel  prit  pitié  d’cüx,  comme 
ils  le  veulent  reprefènterpar  cette  Noftre  Dame  de  Pitié. 
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VII.  La  Puccllc  !c  prefla  tant,  que  mal-gré  tous  les  obflaclcs  il  s'ouuric 
vn  chemin  par  l'cfpéc,& s’alla  faire  osndre ,facrer  gr/alUer  à Rheims,  fé- 
lonies fouhairs  de  tous  les  bons  François , l'an  1419.  Il  a défia  la  Couronne 
fur  la  tefte,  pourcc  qu’il  l’auoit  prife  à Poitiers  dés  l'an  1411.  Celuyqui 
rient  l’efpée  nue  à collé  de  S.  M.  n’eft  pas  le  Conneftable  de  Richcmond: 
car  il  n’y  choit  pas,  mais  ou  le  Duc  d'Alençon,  ou  quelque  aucre  qui  fit 
cét  office. 

VII.  Compttgne  deliurée  & les  'ennemis  ou  tuez, ou  mis  en  routto  Carolopo- 
l 1 s ousidione  liberata  cæsis  ac  tvcatis  hostibvs: 
par  le  Marefclial  de  13  ou  (Tac  & Poton  de  Sainttailhrs  , qui  chaflcrcnt 
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Iean  de  Luxembourg  qui  l'afliegeoit  fous  l'authorité  du  Duc  de  Bour- 
gongne. 

IX.  Vn  Hercule  auec  vne  mafliic  en  effort  de  brifer  vn  rocher  & d'ou- 
vrir à force  vne  caueme  à laquelle  il  a appliqué  le  feu  pour  defnicher 
de  là  le  Brigand  Cacus  qui  luy  a volé  fès  bœufs,  reprefente  ingenieufe- 
ment  Charles  VII.  qui  apres  auoirfaic  accord  auec  le  Bourguignon,  ra- 
màfTc  toutes  fes  forces  pour  chaffer  l’Anglols  qui  luy  a voulu  rauir  fà 
Couronne.  Mille  bons  fucccz  luy  promettent  vn  heureux  accompliffe- 
ment  de  fon  iullc  deffein  : tellement  tju'cn  eferance  il  tient  défia  [on  enne- 
my  uaincu , E t spe  i a M praripit  hostem. 

X.  Ne  fut-ce  pas  vn  grand  auancement  pour  luy  que  la  reddition 

de  Paris  , l'an  1437.  te  Parlement  cm  les  Bourgeois  de  cette  grande  F ille 
firent  battre  cette  Médaillé  à l'honneur  de  ce  Roy  trcs-inuinuble , clement  Cm 
débonnaire , en  mémoire  de  fon  heureuf  entrée , R E g I invictissimo, 
pio,Senatvs  POPVLVlQVE  Parisiensis  adventvs 
pelicis  memores.  Au  deffusde  la  porte  paroifl  vn  Ange  dépen- 
dant duCielquiprefcntcàS.  M.l’Efcu  de  France  defgagc&  retiré  de  la 
main  de  l’vfurpateur  Anglois.  Qui  doute  que  ce  ne  foit  S.  Michel  le  Gé- 
nie T utelaire  de  la  F rance?  , 

XL  Quand  le  Roy  eut  affermy  la  paix,  (à  bonne  Ville  deParisfit  forger 
quelquesMedaillcs  en  rcfioüilTance  du  calme  dot  laF  rance  joüilloit  apres 
tant  de  tcmpeftes.La  première  cil  vne  picce  d'or  du  poids  de  demy  marc, 
qui  porte  dans  le  champ  vne  Croix  florencée  chargée  ifvnc  Rofe,&en- 
tre  les  Angles  quatre  Couronnes  renfermées  d’vne  engrefiure , qui  a en- 
core dans  fès  Angles  quatre  rofetes.  L'efcriture  renfermée  dans  trois 
bordures  porte  en  lettres  Gotthiques  ,'Hora  nona  Dominvs 

lÉSVS  S X P I R A V I T.  HeLICLAMANS  AN1MAM  PAT  Ri 
CO  M M E N D A V I T.  L AT  V S EIVS  LARCEA  MILES  p b r fo- 
ra v i t.  Terra  tv nc  contremvit,  et  Sol  obscv- 

RAVIT.  ADORAM  V^T  E C H R I S T H. 

XII.  C’elllc  Rcuersdece^  precedente, lechamp  cflremplyde  l'Et 
eu  de  France  ceint  de  deux  branches  de  Roficr , pour  monftrer  que  com- 
me les  Rofcs  viennent  d’vn  bois  efpincux,de  mefme  la  paix  fuit  la  guerre. 
L'infcription  contient  en  trois  rangs  d'eferiture  qui  rentrent  en  dedans. 
Gloria  pax  tibi  sit  Rex  Carole  lavsqve  ferehnis,] 
Regnvm  Francorvm  tanto  discrimine  laben s,] 

H O ST  I L I R A fi  I E VlCTA  V I R T V T » RBHORNAS,]  CHRISTI 

Consilio  Legis  etavxilio.  Ces  Vers  Latins  Veulent  dire 
mot  à mot,  G/airf,  paix  Cm  loiiange  étemelle  hjom  foit  Roy  parles,  ejui  ayant 
dompté  la  rage  < nnemie , r embelli fe^  par  •vojlre  'vertu  le  Royaume  des  Francs , 
ejbranjlé  par  un  f utfiblc  danger , auec  le  confeil  de  Chrijî  Cm  laide  de  la  Loy. 
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XIII.  Il  le  void  vn  autre  Médaillon  du  mcltne  poids  que  le  precedcnrj 
dont  le  champ  femd  de  Fleurs  de  Lys  porte  laLettre  capitale  dunomdu 
Monarque  (caailselcriuoient  Carolvs  par  vn  K )auecvnc Couronne 
auddTus.Lebordquicft  triple,  porte  cette  cicriture. G allia  permuta 

NVNC  TIBI  REDDITA  FACE  FRVATVR.  HOSTBS  I A M OVBITENT 
CVM  TOTA  T1B1  FAMVLBTVR.  Cvi  VIS  INEST  TANTA  VT  IPSOS 
NON  SVSCIPI^1  VLTRA.MlLlTIA  LATA  CLARESCVNT  L1LIA  TRI- 

na.  Sans  mentir  voila  vne  infeription  bien  Gotthiquc,  & faite  parvn  es- 
prit bien  inégal,  qui  en  trois  petites  lignes  a changepar  trois  fois  de  ca- 
deoce.  La  première,  qui  eft  Rnyme,  Mètre  & Vers  tout  enfcmblc,eft  fore 

agraable 
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agréable  à l'oreille-,  la  féconde,  commençant  de  mefme  finit  tout  autre- 
ment , lins  nulle  fymmetrie  ; & la  troifiefmc  & quatrième,  tout  àfait  dif- 
ferentes, font  deux  Léonins  mal  rymez  «par  le  milieu  8c  par  les  deux 
bouts  ; le  tout  d’vn  Latin  groflicr  & barbare.  le  l'expliqué  ainfi , t la 
France  quiefloit  perdue , •vous  effant  refhtuie  maintenant joütjfe  de  la  paix  ; Que 
Iti  ennemù  redoutent  de  la  <voir  toute  à atoffre  feruict  : laquelle  4 maintenarff'vne 
telle  force  qu’eût  ne  les  receura  plus. La  Gendarmerie  fe  refioüit  > Sans  doù#  à 
caufe  que  lcRoy  donna  recompenfo  à tous  les  Chefs , & mit  ordre  que 
les  fold  ats  fuflent  payez  de  mois  en  mois,  fans  perdre  vn  foui  denier 
de  leurs  appointemens.  Les  trois  Fleurs  de  Lyr (nombre  reprefontant  la 
fàintc  Trinité ) efclatent  d 'une  nouuelle  fflendeur. 

XIV.  Lercuersdecclle-cy  eftlemefme  queceluyde  l'vnzicfme, com- 
mençant Gloria. 

XV.  Lechampdelaquinzicfmeefttoutfemblablcàceluy  de  latrei- 
ziefmc , horfmis  qu'il  elt  engrefléà  angles  treflez.  L'infoription , comme 
les  autres,  eflvne  louange  du  Monarque,  fie  des  vœux  peurfàprolperité, 
Rbcna  patris  possidbns,in  pacb  Lilia  TENENS  , HOSTjBVS 
PVGATIS  VIVAS  REJtSBPTIME  REGNAN$;CaROLE  F.EROX  RBBBL- 
LIBVS,  SVBDITIS  ^TVS  ERCA  TVOS  IVSTVS,  IN  flOSTES  ÏORTIS 
HT  v E R A X.C’eft  à dire,  P officiant  les  Royaumes  de  ton  pere  &•  tenant  les  Lys  en 
paix,  ayant  chaffc  les  ennemis:  putffes  tu  nnure  heureux  dans  ton  régné  ,Roy  Char- 
les feptiefme  du  nom  > terrible  aux  rebelles  : fçauoir,lc  Comte  d' Armagnac , le 
Duc  de  Sauoye, le  Dauphin , lç  Duc  d’Alençon , équitable  dttsjujets,  iufle 
, tnuers  les  tiens  .rvaillane  contre  les  ennemis  , (ployai  Prince  tenant  (a  parole, 
qui  fut  vne  des  plus  belles  louanges  de  ce  Roy. 

XVI.  Lcreuersavnchampfemblableàceluydelau.&i4.  Çcsparoles 
arrengéesdcmcfnie,maisdiffercntcs,FBRRO  facem  qvæsitam  Iv- 

STITl  A MAGNA  CONSERVAS,  CHR1STO  DEVOTVS,  MILITES  DISCI- 
PLINA COHERCENS,  IN  EVVM  REGNES  HOS  INSIGNES  FERAGENS 
ACT VS.  TemPORA  DELITERlS  HIC  ET  RETRO  RESPICE  SCIES. 
En  François,  Tu  confcrues  par  mne grande  lu  flic  e la  paix  que  tu  as  acquife  par  le 
fer.Deuot  à lefus-Chnfl.Cc  qui  cfl  vne  confirmation  de  ce  que  i'ay  dit  dans 
la  it.Medaille , contenant  lesfoldats  fous  la  difcipltne  : putffes- tu  anure  njn  fîecle 
commuant  cesbelles  afhons.  Regarde ,il  parle  au  Ledteur  ,(p  de  l’autre  coflc  tu 
trouueras  la  date  du  temps  auquel  cette  Mcdailleacftc  forgee.Mais  pqur- 
quoy  dit-il  qu’on  connoift  la  date  fur  ce  reuers , car  elfehî’y  eft  pomt;c'eft 
pofïiblc  qu’il  y a quelque  myfterc  dans  ces  mots-Vnautre  quiauraplus 
de  loifir  lcfpluchcra , s’il  en  eft  curieux. 

La  17.  a lamcfme  infoription  que  la  15.  horfmis  qu'elle  n’eft  que  dans 
vn  double  bord  : mais  fur  le  champ  on  void  vn  Roy  alfis  dans  vn  thrône 
vertu  de  fos  ornemens,&  tenant  de  la  droite  vne  Efpée,  6c  de  la  gauche  vn 
Sceptre , pour  faire  Iurticc  à fos  foje  ts,  & pour  dompter  fos  ennemis. 

La  18.  reuers  de  la  17.  a aurtî  pareille  infoription  que  laié,mais  en  deux 
rangs  feulement,  & iur  le  champvn  Roy  monté  fur  vncheual  caparaçon- 
né vertu  de  fos  armes,  &pardeflus  d’vnc  cotte,  ayant  l’Efoée  nue  en  main 
enaéhon  de  frapper.  Confiderez  bien  cette  Médaille,  tel  eftoit  l’habille- 
ment des  Princes  allant  au  combat  ,8c  l’on  void  de  fomblables  effigies  en 
quantité  de  foeaux.  H iij 
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XIX.  Voicy  poflîblc  la  plus  belle  Médaille  qui  ait  efté  faite  dans  cette 
MonarchicîElle  eft  d’or,&  du  poids  de  quatre  marcs.  La  première  partie 
porte  vn  K Gotthiquc  enuironné  de  Fleurs  de  Lys,&  de  ces  paroles, 
ojuand  te  fus  fait  fans  differente  : c c&  à dire  promptement  & lins  delay. 
Au  prudent  Roy  Amy  de  Dieu.  Vous  voyez  qu'il  affeétoit  la  qualité  de 
deuot , & de  pieu*  : On  oLeïjfoit  par  tout  en  France  [ fors  à Calais  qui  eji 
fort  lieu , 

XX.  Le  rcuers  rcmply  au  champ  d’vne  Croix  morefquée  par  les  bouts, 
cantonnée  de  Lys  lur  vn  cartouche  anglé  pafle  fur  quatre  rouleaux, 
fur  lclqucls  le  lie , Dejiré  fuis  : au  contour  fe  lit  en  deux  rangs,  V n fiy 

nommant 
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nommant  j ay  H H, à donner, [Faire  me  fie , nonpeur  m abandonner , \ Dupoid1 
de  rvingt-ejuatre  Carats , çÿ-  fuis  [ Semblable  en  Loy , plut  fin  eflre  ne  pais.] 
Ce  font  quatre  vers  : mais  oui  eftoit  ce  i'ay  H H,  qui  la  fit  faire, ie  n'en  fçay 
rien  ; pourquoy  cachoit-il  Ion  nom,  s’il  vouloir  qu'on  lelceuft. 

XXL  La  victoire  gagnée  par  le  Dauphin  près  de  Bade  eft  exprimée  par 
cette  Médaillé,  où  l'opiniafiretécyla  témérité  des  Sut  fies  forent  réprimées  par 
le fer:  afin  qu'ils  apprirent  que  c’eft  l’inFcrtilitc  de  leur  pays , non  pas  leur 
vertu  qui  eit  inuincible.  C'eft  pourquoy  il  y a deux  captifs  liez  dos  à dos  à 
vn  faifleau  de  piques.On  tient  que  c’eft  eux  qui  ont  inuenté  cette  cipece 
d’arme  pour  louftenir  la  caualcrie , à laquelle  ils  n’en  pouuoient  oppofer 
d’autre,  n’ayant  pas  les  moyens  d’en  entretenir. 

XXII.  Voicy  machere  patriequcl’Angloisauoitaccable'elous  fesrui- 
nes, dégagée  enfin  pour  iamais  de  la  feruitude  eftrangere  : Charles  le 
Victorieux  luy  ayant  donné  la  main  pour  la  relcucr.  C’eft  pourquoy  elle 
l’appelle, Spes  sola  et  vltima  Nevstrijb  resvrgentis  , La 
feule  esr  dtrmere  e/perancc  de  la  N ormandie  ,ejui  efi  comme  refiifcitcc  par  (à 
vertu;  Heureux  reftabliftement  qui  (è  fit  l’an  1449. 

XXIII.  Laclemtnce  de  ce  Roy  tendant  fes  bras  mifericordieux  à tous 
les  fuiets  qui  lerepenroicntdes’eftreengagezfousladomination  eftran-* 
gerc,&donnant  facilement  compofition  aux  garnifons  Angloifes,luy 
regagna  plus  de  forterefles  que  ne  firent  fes  armes.  C herebourg.h  demiere 
place  de  Normandie  implorant  (à  pitié  la  trouua  fauorable  : car  ce  bon 
Prince  receut  les  Bourgeois  decette  Ville  auec  vn  vilàge  de  Pere,  non  pas 
de  Vainqueur,  & les  traitca ,«»»  comme  ennemis,  mats  commeftjets:  Nom 
VELVT  HOSTES,sED  ,SICVT  CLIENTES. 

XXIV.  Expvlsis  tota  Gallia  Anglis  dvodecimo  Avgvsti 
ferpetvo  Régis,  Senatvs,  popvlh^ve  voto  consecratvm: 
C’eft  à dire,  fruresty  proerfitons  folenntlles  lufiituéespour  toufiours  le  doutjef- 
t tse  d'Jouft , félon  les  a ’<r»x  du  Rpy , du  Sénat , c’eft  le  Parlement  de  France, 
(y  du  peuple,  pourrendre  grâces  àDieu  de  ce  que  les  Anglois  ont  efté 
chaflcz  de  toute  la  France. 
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XXV.  C’cft  l'hommage  de  Pierre  le  Simple  Duc  de  Bretagne  rendu 
l'an  i4jo.L'infcription  ,hor finis  le  mot  de  Parus,  eft  la  mefmc  que  cel- 
le de  la  troifiefme. 

XXVI.  Anclis  Bergeraco  emissiset  vrbe  dbditione  re- 
CEPTA , Les  Avglois  furent  mis  hors  de  "Berger  tu  & U 'ville  recette ‘à  compojt - 
lion,  par  la  prudence  du  Chef,  qui  cftoit  le  Comte  de  Ponthieure,  Dvcit 
prvdentia.  Apres  Bordeaux  cette  Ville  a toujours  durant  nos 
guerres  auec  l'Anglois  ejtc  cftimce  la  plus  importante  place  de  la 
Guyenne. 
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XXVII.  Ce  Lyon  qui  cft  fous  vn  Sceptre  & vnc  main  de  Iuftice  paflèz 
en  làutoir  & accompagnez  de  trois  Fleurs  de  Lys  , reprefènte  que  U . 
Guyenne  qui  efl  figurée  paredt  animal  dautant  quelle  en  porte  dans  fes 
armes, fut  légitimement  foumife  au  Sceptre  & à i Empire  de  France , h <^V  l- 
TAN1S  SCEPTRO  l M F E R I O qV  E GaLLU  LEGITIME 
s v b m i s s i s.  Ce  quiarriua  l’an  1451.  date  marque'  par  l'Exergue. 


Quand  nous  aurons  pû  recouurcr  les  autres  Médaillés  de  ce  R.oy 
nous  remplirons  les  trois  ronds  decette  planche  qui  font  reliez  vuides. 
Nous  fùpplions  les  curieux  s’ils  en  ont  quelques-vnes  de  nous  les 
donner,  & de  ne  point  fruftrer  le  public  de  ces  glorieulcs  marques. 
La  France  leur  en  aura  de  l’obligation  ; ils  n’acquerront  pas  moins 
d’honneur  en  les  mettant  au  iourque  s’il  les  auoient  fait  fabriquer  eux- 
mefmes. 
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Lette  K.ctnc  moacjie, aimable,  & çenèrcufc 
\uecqut  fon  EJpoits  fouflint  ta  Royauté  : 

Mais  vit  c frange  fort  la  rendit  mal  heurcufe, 
Quand  Char  le  à la  quitta  pour  vite  antre  b 


MARIE, 
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Marie , Reyne  de  France.  pf 
wppwehb œmœmœæ*mœïmm*œæm** 
MARIE,  FEMME  DE  CHARLES  VII. 

Erra  Princefle  fille  dcLouys  lI.Roy  titulaire  de Ierulàlem&  Sl  natllànctf, 
,deSicilc,&  d Yolad  fille  de  Ican  I.Roy  d Arragon,fut  promile  ■>  5g!”’* 
à l'âge dcy.ansà  Ieandes  BauxPrinccdeTarcnte;  Mais4.  ans 
.apres,  l'an  1410.  accordée  à noftrc  Charles,  qui  pour  lors  n’e- 
ftottquc  Comte  de  Ponricu, fie  auoit  encore  deux  frères  viuâs  deuant  luy  : 
lefquels  ayant  efté  Dauphins  l'vn  apres  l'autre  luy  laificrcnt  ce  tiltre  à fon 
tour.  Ce  mariage  ne  fut  fait  qu'en  l'an  1415.  dans  la  Ville  de  Tours , & la 
conlommation  encore  différée  trois  ans,  pource  que  les  deux  parties  n’en 
auoient  lors  que  douze.  La  raifon  qu’eut  l'Angeuin  de  placer  là  fille  en 
cét  endroit  ne  fut  pas  tant  laconfidcrarion  d’vn  fi  noble  party , que  le  de- 
fir  de  fappuyer  de  la  Maifon  de  France  contre  lean  Duc  de  Bourgongne, 
qu'il  auoit  extrêmement  offcnlé  enluy  renuoyant  injurieufement  faille 
Catherine  qu’il  auoit  demandée  pour  Louys  fonfilsaifné.  Mais  cette  al-  ajum.™ 
liance  n’accommoda  pas  peu  le  party  de  Charles  qui  cfioit  fort  foible:  ?“ 
car  outre  quelle  attacha  auccque  luy  les  Princes  d’Anjou , renfort  bien 
confiderable.vne  telle  femme  luy  fut  aulli  Iaplus  douce  confi>lation,&  la  * 
plus  agréable  compagnie  qu’il  euft  Iceu  chotfir  pour  luy  aider  à füppor- 
ter  tant  d’ennuis  & d affliéhons  qui  luy  tombèrent  fur  la  telle  durant  17. 
ou  18.  ans.  L cxccUétc  beauté  ôc  b grâce  fi  incomparable  qui  paroifloient 
en  clle.n’eftoient  que  les  moindres  des  quaütez  qui  la  rcndoient  recom- 
mendable.  La  blancheur  clclatante  de  Ion  tcmtlecedoità  la  candeur  de 
fbnamc,&les  lumières  de  fon  cfprir  cftoient  encore  plus  belles  que  les 
rayons  de  fes  yeux.  Non  feulement  elle  eftoitdoiiéed’vncfinguliere  pru-  te. 
dence.d’vn  ûge  confeil.fc  dvne  viuacité  d’cfprit  à cônoillre  lès  chofes  les 
plus  fecretes,  & à voir  les  plus  elloignées;  mais  auflî  elle  auoit  vn  courage 
héroïque  & vne  fermeté  inefbranlable  contre  les  plus  rudes  lecouflcs  des 
accidcns.Tcllcment  que  le  Roy  & fes  plus  refolus  Côfeillcrs,  eftant  prefts 
de  perdre  coeur&dc  Icnoycrdans  ce  grand  oragequi  troubla  lafrance, 
elle  les  afleura  par  là  confiance  , les  retint  par  les  exhortations,  & leut  ^ 
fournit  fouucnt  des  inuentions  &:des  expediens , dont  lccerueaud’vne" 
femme  ncfembloit  pas  eftre  capable.Souuent  elle  defcouurit  les  defleins 
des  ennemis,  fouucnt  elle  les  arrcfia;5es  rcmonfirances  empefeherent 
le  Roy  de  fc  retirer  en  Dauphiné  & d’abandonner  les  terres  de  deçà  le 
Loire,  & rendirent  ic  ne  fçay  combien  de  fois  l'efpoir  & b vigueur  à plu- 
ficurs  de  nos  Capitaines  rebutez  de  tant  de  mauuailès  auantures.Mais  ce 
n'cft  pasde  merucillc  fi  lès  paroles  auoient  la  vertu  de  les  ranimer,  veu 

3 u’cllcs cftoient  fuiuics  de  généreux  effets  & de  prefens  quelle  faifoic 
e fi  bonne  grâce,  quelle  en  augmentoit  la  valeur  de  beaucoup.  Elle  y 
employa  jufqu  a fes  bagues , fa  vailfelle , & l’argenterie  de  fa  Chappcllc-, 

Si  grande  cftoit  la  neccftité  où  la  France  cftoit  réduite  pour  lors , que dc 
bien  loingde  pouuoir  foudoycr  fes  armées,  Charles  n’auoit  pas  le  plus 
fouucnt  dequoy  entretenir  là  maifon. 

Dauantage,  pour  remedier  à nos  maux  & en  ofter  la  caufe,  qui  n’eftoit 
autre  que  le  débordement  des  pechez  ,elle  fit  ant  par  fes  exemples  fle 
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par  fes  (oings  qu’elle  bannie  peu  à peu  les  diffolutions  & les  vices  de  la 
cmpic  Cour , & y introduifit  la  continence,  fa  modeftie , & les  autres  vertus  qui 
cour. c n’y  eftoient  plus  connuës.Il  n’eftoit  pas  pofflblc  d’aimer  le  vice  envoyant 

la  vertu  efclater  en  vn  (\  beau  fujet;  &îa  vie  de  cette  Princefle  prefehoit 
la  vertu  auec  tant  d’efficace,  que  les  plus  endurcis  eftoient  contrains  de 
deuenir  gens  de  bien , & de  quitter  la  vanité  & le  luxe.  On  la  voyoit  le 
foir&  lematinàpeude(uite,fimplement  ve(tuë,fàns  autre  parure  que  (à 
pudeur  aller  de  Temple  en  Temple,  s’humilier  deuant  Dieu, porter  (es 
larmes  & Tes  vœux  deuant  tous  les  Autels , & prefler  par  fes  foufpirs  & (es 
prières  toutes  les  Puifïànccs  celeftes  d’interpofèr  leur  faueur  enuers  la 
Deïté  (ùpreme,  afin  qu’il  luy  pleuft  adoucir  (a  colere  & deftourner  fes 
Ardeme  de  ^caux  de  defTus  la  France.  Pour  cefujet  elle enuoya des Preftres  auec  des 
uoiioa.  c offrandes  par  toutes  les  plus  célébrés Çglifes  du  Royaume, entr  autres  à 
S.  Yues  en  Bretagne,  dont  l’interceflion  fe  fignaloit  en  ce  temps-là  de 
quantité  de  miracles , ( vn  vieil  & naïf  Authcur  dit  que  e’eft  le  feul  Prati- 
cien qui  (oit  entré  en  Paradis  ) afin  que  comme  ilauoit  cfté  l’Aduocat 
despauures  & des  orfelins,il  vouluft  prendre  en  main  la caulc prcfquc 
abandonnée  du  pauure  Roy  Charles  , que  les  Anglois  & les  mauuais 
François  difoient  cftrc  baftard,&  indigne  de  la  Couronne.  A (on  exemple 
donc  il  ne  fe  parloit  plus  que  de  procédions,  de  vœux,  de  jeufnes  particu- 
liers & folennels , & de  toutes  les  foumifiions  Chrcftiennes  quipeuuent 
obtenir  du  Ciel  le  pardon  des  offenfès.  Et  cette  conucrûon  des  François 
fut  fi  agréable  à Dieu, qu’ayant  appaifé  (oo  courroux  il  tourna  prefque  en 
vp  moment  le  cours  des  affaires  , & fauorifa  autant  ce  Royaume  dans  (à 
pénitence  qu’il  l’auoit  chaftié  dans  fes  defbauches.  Le  mérité  & les  ver- 
tus d’vne  fi  grande  Reyne  luy  acquirent  l’efprit  du  Roy,  fie  le  poffederent 
son  «edit  près  de  vingt  ans , dans  lefquels  elle  eut  toufioursvoix  dans  le  Confeil  & 

' “ duR°7  autorité  dans  le  gouuernement.Ellcfy  comporta  fi  adretement  auec  les 
diuers  Fauoris, qu’il  n’y  en  eut  pas  vn  qui  entreprift  de  la  choquer;  T out  le 
monde  cpntant  vne  fi  (àgc  & fi  vertueufe  PrincefTe  pour  l’vnc  des  plus 
confiderables  affiftanccs  que  Dieu  eud:  enuoyées  à ccttc  Monarchie. 

Mais  l’aife  & laprofpcrité  ayant  defbauchc  l’efprit  de  fonEfpoux  apres 
diuerfèsmaidredes,cllcfcvidpcuàpcupriuéede(bnaffe6hon,&  à la  fin 
prefque  tout  à fait  mcfpriféc.  Toutefois  quoy  qu’elle  eud  deuant  fes  yeux 
d£m?c°a  vne  belle  Agnes,  puis  encore  apres  elle  quelques  autres  quiauoiét  pris  (à 
SmtonrV,St  P^ace  auec  tanc  4 impudence, quelles  (è  raifoiét  rendre  dans  la  Mailon  du 
Roy  des  hôneurs  & des  deuoirs  quin’appartiennét  qu’aux  Reynes,&  taf- 
choict  de  luy  joiier  mille  pièces, elle  tint  toujours  ferme,  éuitales  artifices 
de  ces  rufées,  & fupporta  fàgemcntle  mépris  de  fon  mary,  de  peur  de  luy 
dbner  plus  de  fujet  de  mal  faire  par  so  abfcnce.  Certes  la  force  de  (on  cou- 
rage ne  parut  pas  moins  en  ccttc  difgraceparticulicrc,qu’elleauoitfaic 
dans  les  affligions  publiques.  Iamaison  n’entendit  fortir  aucune  plainte 
de  fà  bouche , mais  fouuét  ces  paroles, C'eji  mon  Seigneur,  U a tout  pouuoir fur 
mes  aSlions  t&moy  aucune fur  les  Jîennes.  Cette  admirable  patience  ne  pût 
sa  Mtience:  pourtant  dégager  le  Roy  de  ce  (aie  bourbier , il  s’y  enfonça  encore  plus 
Bci.es  poio-  forc.{]  bien  qUCj  horfmis  <?lle,tout  le  monde  luy  en  vouloit  mal. Bien  plus, 
ellerejettoic  tous  les  propos  dot  ôn  la  vouloit  aigrir  contre  luy  ; Mefrnp  ce 

qui 
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qui  cft  vn  exemple  de  Vertu  inimitable,  bien  quelle  haïftauecraifon  le 
péché  de  fon  mary  ,clle  chérit  les  enfans  quienprouindrcnt.  Le  Dauphin 
Fon  fils,mcfcontent  pour  d'autres  fujets,fit  tout  ce  qu  il  pût  pour  1 emme- 
nerauecque  luy  quand  il  fc  retira  de  la  Cour  ; niais  elle  rcfula  de  le  luiure, 
quoy  qu'elle l'aimaft  tendrement  ,blatma  toufioffs  iadciobeïilancc,  & 
le  pria  par  pluficurs  lettres  de  ne  prendre  point  le  mauuais  traictement 
qu  elle  rcccuoit  pour  pretexte  de  iàrctraittc. 

En  ces  rudes  louffrances  la  bonne  Reyne  relpcétcc  feulement  des 
gens  de  bien,  qui  font  en  très  petit  nombre, pafla  vingt  ans  entiers  auprès 
defonEfpoux  qui  cftoitbiencfloignéd’ellc , & ne  daignoit  la  regarder 
quoy  qu’elle  fuft  toufiours  deuantfes  yeux.  Ilcftoit  fifort  empeftre  dans 
ces  filets  mortels,  que  la  mort  feule  eut  le  pouuoir  de  1 en  dégager. 
Mais  elle  ne  termina  pas  la  charte  amour  de  noftrePrincefle.  Outre  Ion 
dueil&ütriftclTe  incroyable,  elle  luy  en  donna  bien  de  plus  viliblestef- 
moignages  par  le  foin  quelle  prit  du  foulagcmentdeloname.Carelle 
fonda  pour  la  vie  durant,  douze  Chappellcs  ardentes,  dans  chacune  del- 
quelles  ilyauoit  douze  Prcftres  entretenus  pour  prier  Dieu  a toutes  les 
heures  du  iour;  Et  tous  les  mois  elle  fc  tranfportoit  àS.  D enys.pour  y taire 
celebrervn  Seruiccàlamefine  intention.  Quand  Louys  XI.  Ion  hls  tut 

paruenuàla  Couronne, il  luy  alla  auffl  toft  rendre  fesdeuoirs,&:  la  pria  de 

demeurer  près  de  luy  pour  l’afllfter  de  fon  conleil.  En  tftet  le  relpect 
qu’il  luy  portoit  eftoit  tel,  qu’il  ne  l'ofoit  defdire  d aucune  chofe*  Et  cette 
Princcflecuftefté  plus  neccrtairc  que  iamais  fous  vn  tel  règne  plein  de 
calomniateurs  Bc  d'iniuftices.  Mais  comme  Dieu  retire  les  bons  d vn 
Eftat  quand  il  le  veut  affliger , aulfi  il  l'appella  de  ce  monde  en  1 autre,  le 
penultiefine  de  Noucmbrc  l’an  1465.  fur  la  foixate-troifielme  de  Ion  aage. 

Elle  fit  quantité  de  legs  pieux,  & ordonna  que  Ion  corps  tult  enterre  a S- 
Denysaupresdc  ccluy  duRoy  fonEfpoux.Toutcfavienefutqu  vn  con- 
tinuel exercice  de  vcrtusjfpecialcmét  de  confiance, de  patiécc,&  de  pieté- 
Nous  auons  encore  de  belles  marques  de  fa  charité  a Bourges,  ou  clic  re- 
fidoit  ordinairement  aucc  le  Roy.  Ce  font  trois  pieufcs  fondations  : deux 
Hofpitaux  l’vn  pour  les  pauures  malades , l'autre  pour  les  paflans;&  vn 
College  pourlcs  pauures  orfelins, qu  elle  pourueut  de  bons  reuenus  & de 
fagesadminiftrateurs.  En  récompense  tant  debôncsceuuresD.culuy 
donna  grand  nombre  d’cnfans,qui  font  le  threfor  & la  force  des  Princes, 
fçauoir  trois  fils  & cinq  filles.  De  ces  trois  fils  Louys  tint  le  Sceptre , Phi- 
lippe mourut  jeune , Charles  fut  Duc  de  Normandie  & puis  de  Guyenne, 
& deccda  fans  cftre  marié.  Radcgondc  l’aifnee  des  filles  ayant  elle  fian- 
cée à Fcdcric  Duc  d’Auftriche,fut  preuenue  par  la  mon.  La  x.  Yoland  tut 
mariée  à Amé  Duc  de  Sauoye.  Catherine  la  3.  efpoufa  Charles  dernier 
Duc  de  Bourgongne.  Ieanne  la  4 -S  femme  de  Iean  Duc  de  Bourbon. 
Magdelcnc  la  y.  apres  la  mort  de  Ladiflas  Roy  deHongne  auquel  elle 
auoît efté promile ,fut  donnée  iGafton  Prince  de-Vianc  fils  de  Carton 
Comte  de  Foix:  lequel  dcparfamerc  Elconor afpirolt a la Oiuronne  de 
Nauarre.  Il  n'y  naruint  pas  -,  mais  fes  enfans,  François  Phabus,&  Cathe- 
rine, l’vn  apres  l'autre.  j 


Ne  rétif  point 
futuic  le  Dau- 
phin «belle. 


Grande  «ffre- 
ftion  enueu 
fon  Bfpoax, 
mefme  apte» 
fa  mou. 


Le  refpcrf 
que  foi»  fil» 
Louy»  XI. 
luy  pou  ou. 


S»  mort  * 
fcpgltote. 


Set ‘pieofe» 
fondât  ion». 


Se»  enfant, 
troi»  fil*  fie 
cinq  fille». 


Ce  Prince  dtsfant,  feutre , rcfolu, 

Se  pleujl  à repoujfer  l'outrage  par  l'outrage  ; 

Il  dtfimula  tout,  pour fe  rendre  abfolu. 

Et  dans  l’Art  de  Régner  tnit  les  Rois  hors  de  Page. 
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, I ic  faifois  des  Paraleles  de  nos  Roys  auec  des  Empereurs  »+6l- 
Romains,  ie  dirais  que  comme  le  bon  Augultc  eue  pour  il 

I fucceflcur  vnTiberc,  quicltoïc  celuy  qu'il  auoit  le  plus  t f ^ 

, hay  en  fa  vie , ainfi  noitre  Charles  le  Vidorieux  mourut  sului  '“d 
l auec  ce  regret  de  laifler  fa  Couronne  à Louys  XI.  qu'il 
n’efperoit  pas  deuoir  cltre  meilleur  Prince  qu’il  auoit  elle  bon  fils. 

La  nouuelle  de  cette  mort  ne  caulà  en  fon  ame  que  des  mouucmcns  de 
joyetrop  apparente. Ildonnavn riche  prefentàceluy  qui  laluy apporta 
le  premier  ; U ne  voulut  point  voir  les  Courtilàns  qui  le  venoient  lalüer 
qu  ils  n’eudênt  quitté  le  dueil , & apres  l’auoir  porte  feulement  vne  mati- 
née, il  feveftit  de  blanc  & d'incarnat.  Cependant  il  donna  ordre  auplu- 
ftoltpourfen  reuenir  en  France , de  peur  que  fon  frere  ne  s’emparait  du  fo®'  J*”* 
Throne.comelc fcuRoy,di(cntquelqucs-vns ,1'auoit  fouhaite , & com- 
me  il  l'cult  pû  faire  s'il  cuit  eu  vn  peu  plus  d'aagc&de  croyance  qu'iln'a-  mon  ie  &o 
uoit  parmy  les  Seigncursdefqucls  n’eurent  iamais  d'affedion  pourLouys.  r“*‘ 

Le  Duc  deBourgongnc&  fon  fils  armèrent  incontinent  tous  leurs  fu- 
jets  pour  l'accompagner  àfon  Sacre.  Il  s'y  fuit  rrouué  plus  de  cent  mille 
hommes  de  cheual  ; mais  luy  qui  eltoit  jaloux  de  leur  grandeur , les  pria 
de  ne  point  mener  vne  fi  grande  multitude  de  gens  armez  ; fi  bien  qu'ils 
choifirent  feulemcntquatre mille chcuaux ,aucc lcfqucls  ilsleconctuifi-  Mjdai1 
rentàRhcims.Ily  entralc  quatorziefme  d'Aoult,&Ie  lcndemaintfùt  1 ’ 
làcré  & couronné  en  prefence  du  Légat  du  Pape,  du  Cardinal  de  Con- 
fiance»,de  quatre  Archcucfques.de  fix  Euefques.de  plufieurs  Prinçcs  du 
làng , & autres  grands  Seigneurs.  Eftant  fur  le  poind  de  rcccuoir  l'on-  ch““- 
dionil  tirafon  cfpéc  & la  bailla  au  Duc  de  Bourgongnc,  le  priant  de  le 
faire  Chcualicr.  Le  D uc  aulfi-  toit  luy  donna  l'accollade,  & en  fuite  furent 
faits  près  de  deux  cens  Cheualicrs  nouucaux,  tant  de  la  mcfmc  main 
que  de  celle  des  autres  Princes  qui  le  trouuerent  là.  Apres  le  Sacre  luiuit 
lcfeltin  Royal  ,od  les  douze  Pairs  furent  traitez  à la  table  de  Sa  Majclté. 

Au  fortir  du  feltin  le  Duc  de  Bourgongne  par  vn  trait  de  là  bonté  or- 
dinaire fejetta  à genoux  aux  pieds  du  Roy,  & luy  fit  cette  trcs-humble 
Requeltc. 

Min  tres-redoutc  Seigneur, comme  il  n'y  a point  de  temps  où  la  grandeur  des 
rrinces  s'efforce  de parejlte auec  plus  d'éclat,  que  lorsqu'ils  montent  auThronc  de 
leurs  Peres } Auffi  leurs  fujets  ayant  lors  plus  doccafon  d'efferer  d'heureux  effets  *<■« .»<>■> i“. 
des  premiers  rayons  de  leur  Majeftc, ont  de  coujlumc  de  leur  prrf enter  des  requeffet 
etuffi-ttfl  que  des  prefents.  Et  les  Princes  fatfant  gloire  £ accepter  l’evn  auffi  bien  que 
l’autre, pour  Çerendre  femblatiïcs  à Dieu, dont  ils  font  les  Lieutenant, ^veulent  qic 
P obeiffance qu’on  leur  rendra' ne  foit  pas  moins  <vne  reconnoiffance  de  leurs  bien- 
faits, qu'evnejbumff  ion  à leur  Souuerameté. Quant  àmoy.  Sire  ,1a  plus  grande 
grâce  que  paye  iamais  fouhaitee , ç’a  effi  de  njous  <voir  la  Couronne  fur  la  teffe  ; te 
ray  obtenue  du  Ciel, •y  n’en  demande  point  d’autre  pour  moy.  Mais  ie  fupphe  très - 
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humblement  V-  M.  qu'il  luy plaiji  oublier  toutes  les  injures  tjui  ont  ejlc  fuites  au  . 
Dauphin, de  pardonner  à tout  ceux  que  <voUi  (bupçonnez^  de  ajout  auoir  rendu 
de  mauuait  offices  auprès  feu  Monfeigneur  ajoflre  Pere , (y  deles  maintenir  en 
leurs  charges.  Monjlrez.  leurjfaintcnant , S IRE  ,par  la  < -vertu  des  Rois , qui  ejl 
la  Clemence , que  ajout  r/les  Roy  ; qu’ils  font  fous  aïojhe  pouuoir , maie  trop  au  def- 
fous  de  atoiflre  'vengeance,  cirque  /vous  nouez,  point  de  colère  que  pour  féconder 
asojlre  lufîice.  C'ejl  dtquoy  ie  fitpplie  tres-humblemcnt  V.  M.  cefl  dequoy  ic  la 
conjure  par  la  facrée  more  (y  Pajsion  de  le  fus-  Chrill  noflre  Sauueur , par  tes  in- 
jures qu’il  a fouffertes  ,par  ce  falutaire pardon  qu'il  nous  a acheté  auec  fan  propre 
fang.  Tout  njos  f délies  fujets  ajout  font  la  mefrnt  rtqucfle’,  (y  comme  ceux  qui 
* mous  ont  offensé , ont  raifon  de  rechercher  cette  grâce  pour  leur  feureté  » les  autres 
la  fouhaitent  pour  <vojlre  gloire. 

A cette  fupplication  animée  d’vne  charité  Chreftienne  Louys  refpon- 
Pa.<io»i.tr  dit  félon  fon  reffèntiment , qu’il  pardonnoit  à tous , excepté  à fepr.  Apres 
Mïdail-  celale  Duc  tout  à genoux  comme  il  cftoit  Joignant  lcsmainsfluy  ren- 
x x II.  dit  hommage  des  terres  qu’il  releuoit  de  luy , fit  luy  offrit  feruice  des  au- 

tres qu’il  tenoit  en  Souucraincté  ; accompagnant  ces  paroles  d'vne  lôu- 
miflion  fi  affectionnée, qu’on  voyoit  bien  que  fon  caur  parloit  par  là 
• bouche.  Le  lendemain  les  Bourgeois  de  Rheims  luy  ayant  prclènté  rc- 

qucllc  qu'il  luy  pluft  ofter  les  lubfides  que  le  feuRoy  auoit  impolèz, 

. if fcmonltrafortîibcralenpromefTeSimaisauantquefix  mois  fc fuffent 
efcoulez  il  redoubla  la  charge  des  impolis,  remit  la  gabelle,  & challia 
fans  mifcricorde  la  Ville  de  Rheims  qui  s’clloit  rcuoltécpourccfujet, 
yayantfaitgliflcr  vn  iourde  marché  des  gens  de  guerre  traueftis  enpaï- 
Ikns.  Ceux  ac  Paris  luy  firent  vne  fiiperbe  entrée,  embellie  de  toutes  les 
innentions  fie  gcntilleflcs  dont  les  clprits  de  ce  temps-là  eftoiét  capables. 
voy«  lac- 1 Les  plus  grands  Seigneurs  de  ce  Royaume  ne  manquèrent  pas  de  s’y 
trouuçr,&l’on  y cota  douze  mille  cheuauxilcDuc  8 i fon  fils  faiunt'la  plu»’ 
dm.  la  belle  partie  de  cette  pôpc,auec  vn  train  fi  fuperbement  paré  qu’il  effaçoit 
lV  ni." 1 1 celât  de  tous  les  autres.  A uffi-toll  le  nouueau  Roy  commença  à donner 
despreuues  de  c*  qu’il  falloir  attendre  de  fon  gouuerncment.  Il  remua 
melnagc  (ans  raifon  & débuta  les  meilleurs  Officiers  de  la  Couronne  du 
Parlement,  des  Comptes,  des  Requcftes,&  les  Senelchaux  & Gouucr- 
neurs  des  places , pour  mettre  en  charge  ceux  qui  l’auoicnt  feruy , & qui 
auoient  le  plus  falché  ion  pere.  Guillaume.Iuuenal  fevid  ofter  les  Seaux, 
qui  furent  baillez  à Pierre  de  Moruilliers;mais  il  les  reprendra  à quatre 
U Roy  f...  ansd’icy.LeSeigncurdcBucilfut  deiàpointé de  la  charge  d’ Admirai,  84 
“n^r'.““f‘^canDandie Seigneur  de  l’Eicun  baftard  d’Armagnac  mis  en  là  place; 
itiaCoor.  enrichy  de  plus  delà  Comté  de  Cominges,&  honoré  du  ballon  deMa- 
relchal. Le  premier  Prcfident  fut  aulfi  calTé,  & grand  nombre  d’autres 
moins  considérables.  Chabanncs  s’eftantvenu  jettera  les  pieds  pour  luy 
demander  pardon,  il  luy  fit  faire  (bn  proccz  fur  quelque  calomnie,  puis 
luy  donnalavie.Si  l’enuoyaà  la  Baftille.  Au  contraire, il  accorda laSenefi 
chauffée  de  Guyenne  & la  terre  de  Duras  connlquée  lirr  le  Seigneur,» 
Antoine  de  Chaftcauneuf  Seigneur  deLau  Ibn  mignon, qui  alloit  tou- 
jours habillé  de  mcfmc  parure  que  luy;  fie  le  Comté  deGuines,auecl’c- 
ftatdeGrand-Maiftrede  France»  Antoine  de  Croiiy  Comte  de  Porcean; 

deliura 
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deliura  de  prilon  le  Duc  d’Alençon,  &,  ce  qui  fembla  plus  eftxange , le 
Médecin  Adam  Fuméearrefté  par  T aneguy  du  Chaftel,  qui  le  loupçon- 
nomd’auoir  baille  vn  boucon  au  feu  Roy.  Comme  il  eut  ainfi  rcnuerlé  les 
ebofes  à fafantaifie,  il  partit  de  Paris  pour  allér  vifiter  la  Rcyne  mere  à 
Amboife.LeDuc  Philippe  s’en  retourna  en  Flandres -,  fon  fils  s’en  alla 
cnBourgongne,'ou  il  n’auoit  point  cfte  depuis  qu’il  y auoit  pris  naifi 
lance, &vifita  l’EglileS.  Claude  pour  f acquitter  d’vn  vau  qu’il  y deuoir. 
A Ion  retour  il  repalïà  par  Tours  où  eftoit  le  Roy,  qui  le  retint  auprès 
de  luy  auec  tant  de  careflcs  & de  bon  accueil  que  rien  plus  ; mclme 
luy  donna  le  gouuernement  de  la  Duché  de  Normandie,  auec  trentc-fix 
mille  liures  depenfion.  Le  Comte  en  alla  prendre  poffeffion,&yfut  re- 
ceu  partoutes  les  Villes  auec  autant  d’honneur  que  le  Roy  mefme  ; puis 
s’en  rctoumaen Flandres. Louys  elTayoit  ainfi de fe monftrer  rcconnoif- 
lànt  enuers  le  Bourguignon,  & de  s’acquitter  en  apparence  des  obliga- 
tions qu’il  luy  auoit,  afin  que  quand  il  l’attaqueroit  par  apres,  on  nel’ac- 
culaft  point  d’ingratitude-,  Ne  telmoignant  ouuertemcnt  aucune  de 
fesintentions  que  cellede  caflèr  & d’exterminer  la  mémoire, les  Offi- 
ciers , les  créatures,  & les  a&cs  de  fon  pere.  Pour  la  mefme  raifon  & afin 
de  dominer  (ans  aucun  ombrage,  il  n’affigna  pour  appennage  à fon  frère 
que  la  Duché  de  Berry,  & gagna  tous  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy, 
afin  de  le  contenter  de  ce  petit  morceau. 

Or  le  Pape  Pie  II.  grand  Politique,  qui  Içauoit  habilement  & prendre 
& faire  nai lire  les  occasions  d’agrandir  fa  puifiànce,  ayant  bien  reconnu 
la  contrariété  d affeétion  qu  auoit  le  Roy  enuers  les  aébes  de  feu  Ion 
pere,  conccut  vne  bonne  clperance  de  pouuoir  cfteindre  la  Pragmatique 
SandHon:dont  luy-melme,auantqu’ily  fuft  intcrefïc,s’dtoir  monlîxcTvn 
des  premiers  parreins&  des  plus  afpres  defcnleurs  durant  le  Concile  de 
Bade.  Le  feu  Roy  auoit  enuoyé  vne  celcbreAmbaITadedePrelats,Che- 
ualiers&DoéleursàrAfTembléedeMantoüejpour  fupplierfa  Sainteté 
de  donner  linucftituredu  Royaume  de  Naples  au  Roy  René,  promet- 
tant que  Ican  Duc  de  Calabre  (on  fils  en  citant  paifible  pofl'dTeur  tranf. 
porteroit  cnOrient  toutes  les  forces  deFrance  & d’Italie.Surquoy  le  Pape 
auoiï  rcfpondu  qu’il  ne  pouuoit  auoir  communication  auec  les  François, 
tandis  qu’ils  demeureroiét  attachez  à la  Pragmatique, & publié  vne  Bulle 
par  laquelle  il  declaroit  les  appellations  au  Concile  des  abus  exécrables 
inoüysj&inuentezpardeselprits  de  rébellion.  Le  Parlement  auoit  auffi 
prorefté  contre,  & prelcnté  dans  vn  manifclte  les  iuftes  railons  que  la 
Franceauoit  de  maintenir  cette  làinte  reformation  des  abus.  Maintenant 
que  ce  Pape trouue Louys  fauorableàfon  entreprile,il  donne  charge  à 
BalueEueIqued’Eureux,&àIean  Ioffredy  Euefque  d'Arras, tous  deux 
hommes  de  bas  lieu  & aboyant  apres  les  recompenIcs,d’enfi)lliciter  la 
fiippreffion  auprès  de  luy.  Ces  deux  Euclques  n’eurent  pas  grad  peine  de 
perluader  à Louys  vnccholc  qu’il  auoit  défia  rcfoluë.Gontre  le  lèntimene 
&lesremonftranccsde  tous  les  fujets,  contre  le  droit  &:  la  raifon  il  reuo- 
qua  la  Pragmatique  j mais  à condition  qu’il  refideroitvn  Légat  en  Fran- 
ce pour  conférer  les  prouifiôs  des  Bénéfices , (ans  que  les  François  fuflent 
tenus  d’enuoyer  de  l’argent  delà  les  monts  : & promit  qu’il  employeroic 
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(à  puifTance  pour  l'execution  des  commandemcns  de  Rome.  Toutefois 
il  neiugeapasàpropos  d'enuoyer  encore  cctEditàfon  Parlement , foie 
qu’il  en  connuft  trop  bien  la  confiance  inefbranlablc , foit  qu’il  cnmé- 
prifall  l'autorité  : Balue  l’yiportera  l’an  67.  Mais  le  Pape  l’ayantabufc  de 
cette  forte  Se  ramené  les  fourccs  de  noftrc  or  dansfes  coffres,  méprifà  de 
luy  tenir  parole  ',  & le  paya  des  loiianges  infinies  de  laNation  Françoifè, 
de  fon  humilité  Chreftienne , de  la  force  de  (on  efprit , & de  fi  conduite; 
par  laquelle  il  auoit  paflefur  leventreà  fon  Parlement,  &à  l’Vniucrfité 
de  Paris.  Aucc  cela  .comme  pour  le  bicnrecompenfcril  l’exhorta  d’en- 
n-eprendre  vne  Croifàde,  & luy  enuoya  vnc  Efpec  benifle , dont  la  gar- 
de &.  le  fourreau  efloient  enrichis  de  prccieufes  pierreries.  Sur  la  lame 
efloient  grauez  ces  vers  : ■ , 

Exerat  in  Turccu  tua  me  Ltdoice  furentes 
Dextera  ,graierum  fanguims  éviter  ero. 

Corruet  imperium  M aumetu,  & mclyta  rurfiu, 

Gallorum  mtrtut  te  pet  et  aftra  duce. 

Mais  au  fond  il  ne  parlapoint  de  Légat, & affilia  toujours  le  baflard  Fer- 
dinand; fl  bien  qu’il  l’affermit  tout  à fait  dans  fon  iniufle  vfurpation.  Ainfi 
Louys  cofcntoit  que  la  liberté  Françoifè  fut  remife  fous  vn  joug  diriger. 

Quant  à luy  il  creoit  de  nouueaux  impofls,defendoit  la  chafle  aux  Gen- 
tils-hommes fur  peine  de  la  vic,aboli(Ioit  les  priuileges  des  Villes  & Pro- 
uinccSjdiminuoitl’autorité  des  charges, & introduisit  des  nouueautez 
dciouràautre.  Certes  fans  cela  fon  régné  cufl  pû  dire  plus  heureux  que 
celuy  d’aucun  autre  de  fesPrcdeccflcurs.La  France  n’auoit  plus  d’enne- 
mis dans  fes  entrailles , plus  de  defreglemcns , ny  plus  de  faéHons  pour  la 
Religion,  ny  pour  l’Eflat;mais  cfloit  puifTante  en  richclfrt , puiflante 
en  bons  foldats,  en  grands  Capitaines,  en  artillerie  ;&  tout  cela  difpofé 
aucc  tel  ordre  qu’elle  pouuoit  faire  la  guerre  fans  troubler  fon  repos, 
& combatrc  le  relie  de  l’Europe  eflant  affife. 

Or  comme  il  n’y  auoit  que  fes  propres  enfans  qui  la  pûfTcnt  inquiéter, 
elle  n’eut  rien  à faire  d’important  pendant  ces  premières  années.  Néant- 
moins  elle  fcmcila  de  collé  &d’autrc  dansles  querelles  de  ces  voifîns, 
ou  pourlcsaffiflcr, ou  pour  en  faire  fon  profit.  Et  premièrement  du  colle 
d’Angleterre.  LeRoy  y enuoya  au  fecours  deHenry  leScigneur  de  Varen- 
ne  grand  Senefchal  de  Normandie  auectooo.  homes  de  guerrc.nombrc 
bien  perir&qui  fit fôupçônerqu’ilfè vouloir  defFairedeluy.àcaufcqu’il 
auoit  cflé  en  faueur  auprès  du  feu  Roy.Neantmoins  il  en  rcuint  auec  hon- 
neur, ayant  d’entrée  conquis  plufieurs places, qu’il  ne  rcnditque  parce 
que  le  Roy  Henry  fut  déliait  à la  lournee  d’Exham  par  les  gens  de  guerre 
d’Edouard  fôn  CorriuaI.En  apres, les dilfenfiôs  d’Efpagneattircrét  auffi 
nos  armes.  Les  Catelans  charmez  des  rares  vertus  de  Charles  Prince  de 
Viane.l  auoient  puiffamment  affilié  contre  le  Roy  lean  fon  pere , Se  con- 
treles  violences  de  fâcruelleMaraflre.  Mais  quoy  qu’ils  l’eu  fient  tiré  de 
prifon  par  vn  accord  fait  de  haute  lutte , ils  ne  purent  pas  le  garantir  du 
poifon  de  cette  mcfchantefemme-.il  en  mourut, regrcté  de  toute  l’Efpa- 
gnc.  Sa  mémoire  toutefois  n'cflant  pas  morte  dans  leur  efprit, ils  en  pour- 
îuiuircntgencreufement  lavengaancc.;&pournc  retomber  iamais  fous 
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la  domination  d'vn  Prince  meurtrier  de  fon  fils , appelèrent  à leur  le-  c«.ian. 
cours  Henry  Roy  de  Caftille.  La  Marafirc  eftant  accourue  pour  appaifer  ["“"‘“‘“J,' 
ce  foufleuement,fe  vid  lôudain  afiiegée  dansGironnepar  le  Comte  de 
Palhas  ,&  toute  la  Prouincc  en  armes.D’autrecofté  la  Nauarre  branfioit  Simtfchliuc 
auflî , pource  que  Iean  n’y  ayant  plus  aucun  droit,  nclaiflbit  pas  de  la 
gourmander , & en  auoit  dcGncmbré  quelques  piece^^ur  faire  la  paix  «nmc. 
auCaftillan,  qui  ne  laiffoit  pas  pour  cela  de  lecourir  les  rebelles.  Telle- 
ment que  ce  Pere  meurtrier  ne  fçaehant  de  quel  collé  le  tourner, menacé 
par  la  Caftille , choqué  par  la  Nauarre  & pari' Arragon , s adrefta  à noftre 
Louys , luy  engagea  ou  vendit  la  Comté  de  Roulfiilon  & celle  de  Cerda- , Clrtt 
gnc,*(c'eftvne  contrée  outre  le  mont  de  T anc  allez  près  dcTaraicon  ) tt“ 
pour  trois  cens  mille  efeus  d’or;dôt  partie  luy  fut  baillée  en  argent,  partie 
tut  employée  à luy  leuer  vnlècours  de  gens  de  guerre,  qu’il  demandoit.  ■ «àSuZZ, 
Cefecours,compofé  de  deuxmille hommes  d'armes  fous  la  charge  du  JJjJJJjJ** 
Duc  de  Nemours, arriua  heureufement  pour  la  Marafirc  , lors  que  le 
Comte  de  Palhas  ayant  forcé  la  Ville  l'auoit  contrainte  de  le  retirer  dans 
la  tour  de  l'Eglife  Cathédrale  auccfon  fils  Ferdinand,  où  elle  n'euft  feeu 
tenir  bon  quvniour  ou  deux.  En  peu  demots,les  foulleuez  dcllogerent 
fans  trompeté,  &s'cftant  retirez  en  leur  pays  virent  prendre  leurs  meil- 
leures places, &alüegerTerragonncpar  leur  Roy.  T outefois  ils  ne  perdi- 
rent pas  courage,  ainstindrent  toujours  la  campagne,  fortifiez  de  quel- 
ques troupes  Caftillanes.  Les  deux  armées  sellant  rencontrées  près  d'I-  CaKl]nl  im_ 
xar,  les  François  refulèrent  d'en  veniraux  mains, de  peur  de  romprel’an-  w 

tienne  alliance  qu’ils  auoient  auec  la  Caftille  ; mais  prierentl’Arragon- 
nois  de  prendre  en  bonne  part  qu'ils  s’entrcmilfcnt  de  terminer  vn  diffé- 
rend,dontils  ne  pouuoientlemcfler  autrement  fans  faufferleurfoy.  En 
fuite  de  cela  Louys  trauailla  fi  adroitement  à la  paix,  qu'il  fut  conucnu 
que  les  trois  Rois.de  France, de  Caftille  & d'Arragon  , fe  rendroient 
entre  Fontarabie  & S.  Iean  de  Luz:  les  deux  derniers  pour  y propoler  • * 
leur  différend  auecque  leurs  raifons , & le  premier  pour  leruir  d’Arbttre. 

Les  deux  parties  ne  fc  trouucrent  pourtant  point  auprès  de  Louys  durant 
l'arbritrage.de  peur  de  quelque  pique,  fie  trauterent  l'affaire  par  des  De- 

Îiutcz.Lefquels  ayant  efté  oüys  attentiuement  & (ans  pafiion  par  le  Con- 
cil  de  France, le  Roy  eftant  à Bayonne  de  leurconfcntemcnt  prononça;  Commr|it  fc 
.Que  le  CafliUanjfiiideroit  loue  fesgtns  de  guerre  hors  de  la  Catalogne  dans  “vingt  Uoj  uoy> 
iours-,  Renoncerait  a toutes  les  prétentions  au  il  ponuoit  auoirfur  l' Arragon  ; Ferait 
rcuentr lesCatelans  Gr Barcelonne  fout  t eheïjfancc  de  l ArragonnoW,  Et  baille- f J'  C‘#J" 
toit  camions  fuff fautes  iufiju'à  tant  ijue  cela  fufr  exécuté.  Comme  de  l'autre  cojlé 
l' Arragonnois  luy  fournirait  certaine  grande  fomme  de  ducats  pour  les  frais  de  cette 
guerre,  Luy  céder  oit  Gr  liureroit  la  “Ville  d'Eftella  des  appartenances  de  N auarre ; 

Et  hailleroit  fa  femme  pour  affrurance  de  ces  articles. 

Le  Comte  de  Foix.prefomptif  heritier  de  Nauarre, n’eut  pas  (ùjet  d’eftre 
content  de  cét  arbitrage  ; moins  encore  les  pauurcs  Catelans  ainfi  dclaif- 
fez.  C’eftpourquoy  choififfanttout autre  party pluftollqu'vn  tel  Prince, 
ils  le  donnèrent  premièrement  à Dom  Pierre  Roy  de  Portugal-,  Puis  ce- 
luy-là  eftant  mort, à Iean  Duc  de  Calabre  fils  de  René  d Anjou  : qui 
eftant  mort  au  (fi  apres  deux  victoires  lignai  écs,  (es  troupes  abandonne* 
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renc  (à  conquefte  par  faute  de  Chef  Le  Roy  de  Caftille  en  tefinoigna 
beaucoup  plus  de  latisfaflion , & pafTant  la  riuierc  de  Vidaflo  * qui  fepa- 
‘r- re  la  France  d'aucc  le  Guipufcoa,pour  venir  remercier  fon  Arbitre,  le 
vint  aboucher  aucc  luy  au  Chaftcau  d’Vrtebie,à  moitié  chemin  d’entre 
Fontarabie  & S^ean  de  Luz.  Mais  cette  entre- veuc  n’apporta  point  le 
contentement  qWnefpcroiç.Quoy  qu’il  n'y  euft  point  de  Princes  dans 
t laChrcftienté  plus  eftroiteraent  alliez  que  ces  deux,  veu  qu’ils  l'elloient 
duTo  "Sc  depuis  fix-vingtsans,dc  Couronne  à Couronne,  de  Roy  à Roy,&  d'hom- 
c™u'c*mrr,e  à homme, fous  d’horribles  exécrations  de  garder  cette  alliance  in- 
ui°lab!c  j Neancmoins  quand  iis  le  furent  entre-veus  deux  ou  trois  fois, 
ils  perdirent  en  fi  peu  d’heures  l'amitié  quieftoit  entre  les  deux  Royau- 
mes depuis  tant  d années.  Les  conférences  mutuelles  & la  fréquentation 
produilent  leplusfouuent,fànsqu’ony  penle,des piques&des  inimitiez 
entre  lesNations  differentes  qui  le  voyét  trop  familièrement.  Le  langage, 
les  a fiions , la  contenance , la  mine,  les  habits , ayant  quelque  choie  de- 
ftrange  aux  yeux  de  ceux  qui  n’ontpasaccoulhimé  de  les  voir,  donnenc 
occafion  de  regarder  Sc  de  lalcher  quelque  mot,  qui  eftant  rapporte  & 
mal  expliqué  cil  renuoyé  auec  vn  plus  piquant.  I’adjourte,  qu’il  cltaulfi 
ce  qui  rtfui  mal-ailé  de  garder  bien  le  rang  entre  deux  Souuerains,  comme  détenir 
«oue-teud.  ' deux  grands  poids  long-temps  en  équilibre.  Si  tous  deux  fc  tiennent 
droits  iur  lcpoin£f,iIss  entrechoquent  tous  deux  ; fi  l’vn  defere  par  cour- 
tefie  » loutre  en  prend  aduantage  ; s’il  pareil  auec  vn  grand  éclat,  il  don- 
ie.  Jeu,  n’a.  ne  de  la  jaloufie  ; s’il  ne  le  fait  pas,  il  attire  le  mépris  ; & de  quelque  façon 
Cl"  qu’il  le  comporte,  il  gefne  également  & l’autre  & foy-mefme.  Les  deux 
oc  mutuelle  Rois  audiét  tous  deux  peu  de  majefté  & de  preftancc  en  leurs  perlônncs. 
Celuy  de  Caftille  alloit  fupcrlsemét  veltu,  mais  fans  aucune  grace.Celuy 
de  France  eftoit  couucrt  d vn  fimple  habit  de  bureau , G court  & fi  ferré 
contre  le  corps, qu’il  fembloit  auoir  voulu  cfpargncr  l’cftoffe,  & auec  cela 
portoit  vn  mefenant  petit  chapeau  retrouflé  auec  vneNoftre  Dame  de 
pIomb;Etl’vn  & l’autre  auoient  vne  voix  peu  agréable  & vn  entretien  qui 
nerelfentoit  point  la  grandeur  de  leur  Couronne.  Les  François  fcmoc- 
quoient  do  ce  que  lcCaftillan  neparoilToitque  lefuiuant  du  Comte  de 
Lodclme  lôn  Fauory,qui  par  vn  orgueil  inliipportable  auoit  palfé  la  riuie- 
re  de  BidafTe  dans  vn  vaiffeau  à voiles  de  pourpre  & à rames  dorées,  & 
traifnant  pompculcment  toute  la  Cour  apres  luy,  marchent  tout  couucrt 
de  perles  &:  de  brillans  depuis  les  pieds  iufqu’àla  tefte.Les  Callillans  le 
railloicnt  de  la  chicheté  &de  la  bigoterie  de  Louys,&  par  la  piaffe  de 
leurs  habits  fomptueux  elblouiffoicnt la veuc  des  François, qui  contre 
leur  naturel  cftoient  chichement  habillez  à l’exemple  de  leur  Prince. 
Voila  pourquoy  les  deux  Nations  conccurentvnchainemutuclleimcfi. 
ic«aoutxou  mevindrentaux  mains  fur  quelque  débat  pour  les  logemens.  Et  les  Rois 
mai  fcp&7u-‘  fc  feparerenr  mal  fatisfaits  l’vn  de  l’autre  ; n'eftant  rciulté  de  cette  entre- 
ftita.  veue  qu’vnc  dangereufe  confpiration  femée  entre  lesCaftilIans  contre 
leur  Roy:  lequel  iis  réduiront  tantoft  en  piteux  eftar. 

S’il  y eut  du  profit  il  relia  àLouys:  LesComtez  de  Roulfillon  & de 
Cerdagneluy  demeurèrent,  & il  y laifTade  bonnes  garnilons.  Cela  fait 
il  reprit  le  chemin  de  Paris, & en  palfant  par  Bordeaux  fit  le  mariage 
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deMagdelene  de  France  auec  Gallon  fils  ailné  du  Comte  de  Foix  he- 
ritier prefomptif  du  Royaume  de  Nauarre , afin  de  laiflèr  des  amis  & 
vne  forte  barrière  à fon  Royaume  du  collé  d'Efpagne  ; tandis  qu'il  en 
remueroit  les  limites  du  collé  de  Flandres* 

Les  Villes  de  deflus  la  riuiere  de  Somme  engagées  au  Duc  deBour- 
gongne  par  le  Traité  d'Arras  eftoient  rachetables  pour  la  fomme  de  Ucu“"'”'"e 
quatre  cens  mille  vieux  efous  d’or  de  foixante  & quatte  au  marc.  Cclloit  a. 
fa  plus  grade  paflion  que  de  les  retirer.  Deux  difficultés  l'en  empefehoiét  i»«- 

la  Faute  d’argent  de  fon  cofté, & de  volonté  de  celuy  du  Bourguignon;  * 

Toutefois  il  feuertua  tant  qu'il  les  furmonta  toutes  deux.Premierement 
ayant  fouillé  dans  toutes  les  bônes  bourfes  de  fon  Royaume,  ilaflcmbja 
de  l’argent  trois  fois  plus  qu’il  ne  luy  en  falIoit;Par  apres, comme  il  auoit, 
dés  qu’il  eftoit  en  Flandres, corrompu  les  Croüy  qui  gouuernoicnt  le  bon 
Duc, il  le  difpofà  à cette  reftiturion  par  leur  moyen;  8e  l’argent  cftât  porté 
à Hcdin.il  s'y  rendit  auffi  toft.Le  Duc  fit  encore  quelque  difficulté , & in- 
fifta  qu’il  euftdoncà  tenirlcs  autres  articles  du  Traité  d’Arras;  mais  il  le 
cajeola  fi  bien  qu'il  s'acquitta  de  cela  par  des  prome£Ics,&-  retira  les  Villes. 

Il  en  châgca  aullitoll  tous  les  Gouuerneurs, quelque  choie  qu’il  eullpro- 
milè  au  contraire  ,&  cllablit  le  Seigneur  d'Aunoy  neveu  de  Croüy  fon 
Lieutenant  general  en  Picardic.La  facilité  du  Duc  luy  donna  courage  de 
luy  demander  Arras  en  efchâge  de-Toumay,  8e  de  répéter  l'Ille.Doiiay  8c 
Orchies,  appartenantes  aux  Rois  de  France  dés  le  temps  de  Philippe  Au- 
gufte  : mais  comme  il  en  demandoit  trop  à la  fois,  il  en  fùtciuilcment 
elcôduit.A  quatre  ou  cinq  mois  delàil  fit  quelque  tourà  Arras  6c  a Tour-  ^ 

nay,  pour  çfpier.à  ce  qu’on  croyoit,les  frontières  de  ce  pays-la.  C’cft  bit  tfrfKa 
chofe  mémorable  que  laVillcdcTournay  fort  affectionnée  aux  Fleurs  taa*j. 
de  Lys,  luy  fie  vne  entrée  où  il  y auoit  trois  mille  Bourgeois  quicnpor- 
toient  chacun  vne  en  broderie  au  droit  du  caur.  LcComrcdcCharolois  leComte 
ncpùtdigcrcr  cette  reftitution,&  l'ayant  en  vain  diffiiadée  le  retira  en  s'tu  fâichc. 
Hollande  fort  mal  content,  blafmant  la  perfidie  des  Croüy , la  fimplici- 
téde  fon  pere,&  la  rromperie  de  Louys , qui  ne  vouloir  exécuter  que  les 
articles  qui  clloicntà  Ion  aduantage.  Voila  vne  des  plus  véritables  eau  les 
de  lôn  defpit  & de  la  guerre  quis’en  enfuiura.  l'en  remarque  encore  trois 
ou  quatre  autres.  Louys  ayant  remis  fus  la  gabelle , voulut  qu’elle  fut  cfta- 
bfic  fur  les  pays  du  Bourguignon.  Ce  Duc  députa  Chimay  pour  le  fup- 
plier  de  ne  le  point  traitter  plus  mal  qu’auoient  fait  fes  predeceffeurs.  a»«n  r«j«. 
On  fit  long  temps  attendre  ce  Seigneur,  làns  qu’il  pûfl  obtenir  audien- , A 
ceiàlafin  s ellant  impatienté, il  fc  prefenta  à la  porte  du  Cabinet  comme Ic  ck*rolo“' 
le  Roy  en  fortoit , & luy  fit  la  requelle  de  fon  Maillre, parlant  auantageu- 
lèmcnt  de  luy  comme  d’vn  Prince  inuinciblc,  incomparable, & qui  incri- 
toit  d’ellre  plus  confideré  que  les  autres.  A quoy  le  Roy  par  vn  mépris  luy 
demanda,  Quel  homme  efl.ee  donc  que  ce  Duc  ,efl-il  d'^vn  autre  metail  que  les 
autres  Princes  démon  Royaume?  Chimay  reprit  hautement  :Oiiyda, Si  R.  E,n_».d.c  ^c- 
s'il  n efloit  de  meilleur  acier  (p-phu  dur , Une rvoue  eufl  pas  retiré  défendu  cinq  LT/Voii!- 

ans  durant  contre  les  menaces  d'ungrand  Roy , la  terreur  de  l'Vniuersjel  que  flou  PJJP0*  “ 
JM  onfeigneur  rvoflre  Pire  ; ce  qu aucun  Prince  de  l Europe  neuf  ose  entreprendre. 
Refponce’  qui  fit  rougir  le  Roy  & paffer  bien  ville  fans  dire  mot. 


■s- 


|4p| F ' 


• ■ 


Hiftoire  de  France, 


Voicy  vn  autre  fujetde  pique.  Louys  eftant  obligé  de  foufienir  le  party 
«u^mefeon-  Lencaftre,  enuoyafaire  defenfeau  Duc  déplus  fupporter  ny  aider  ce- 
g-jj*  luy  d’YorkjCommandementjqui  eftant  fait  vn  peu  brufquement,offenfà 
aI*0U■  l’efprit  dupcrcqui  aimoitlamaifon  d’York  ,&celuy  du  fils  qui  n’enten- 
doit  pas  que  fa  dépendance  fuft  feruile , bien  que  de  fon  inclination  par- 
ticuliere  il  vouluft  du  bien  à la  raaifon  de  Lencaltre.Mais  il  y auoit  encore 
d’autres  caufès  de  haine  bien  plus  preignantes.  Louys  auoit  retiré  auprès 
de  luy  les  deux  plus  mortels  ennemis  du  Charoloisfiean  de  Croüy  Com- 
te de  Porccan,  qui  ky  auoit  toute  fà  vie  joué  mille  mauuais  tours  auprès 
comte  d E-  ^u  Duc  fon  gere , & Ican  dcBourgongne  fon  coufîn  fils  du  Comte  de 


ftampes  «m  Neuers,fè  difànt  Comte  d’Eftampes.  Celuy-cy  recherchant  fà  mort  pour 

emDnifnnnrr  l . . : . - . . * . ~ J . * 


rrapoifonner  i i • r • n • » « * s rî'l  * 

ie  cii.iroioi»  fa  hame  qui  cftoit  entr  eux  deux  a carne  de  quelques  amourettes,  auoit 


fou  couiin 


A^,  A 


Ë£ 


K 


i 


i 

* 


t t - 

Cr*. 


» 


fubornévn  nommé  Couftain  Sommelier  du  Duc, pour  empoifbnneric 
Prince.Cc  Couftain  ayant  efté  defcouuert  & exécuté , le  Comte  fè  fàuua 
enFrancc,oû  ilportalefoupçondece  vilain  attentat  jufqucs fur  le  Roy, 
pource  qu’il  le  receut  &le  traita  auec  plus  de  carcfTcs  qu’on  n’en  doit  hô- 
neftementàvncmpoifonneur.Mefmeenfuite  dcccU  il  reuoqualc  gou- 
uernement  de  Normandie  qu’il  auoit  donné  au  Charolois:  puis  fît  fi  Bien 

>yle  ieune 


rcuercnce 


quelques  mois, 

j’ufqu à ce  que  le  Duc  ayant  reconnu  le  jufte  fujet  de  fon  abfencc  le 
reprit  en  grâce,  &fc  defpeftrades  Comtes  d’Eftampes  & de  Porceap. 
ie  Ro  me  ^ k aPrcs  beaucoup  d’efclairs  ce  foudre  percera  la  nuë  : voicy  le 
nacc  le  0re-  coup  qui  l’cmporte.Louys  perfeuerant  dans  fon  deficin  d’abaftre  tous  les 
Ie  foui-  grands  Arbres  qui  faifoient  ombre  à fa  Monarchie,  plantoit  ouentrete- 
quo)r’  noit  foigneufement  des  jaloufies  & des  querelles  entre  les  Princes  : mef- 
mejufques  dans  leurs  maifons.  Il  auoit  auprès  de  luy  vnlean  de  Rohan 
• Seigneur  deMontauban,  Breton  de  nation,  mais  grand  ennemy  duDuc 
de  Bretagne. Par  le  confèil  de  celuy-cy  il  leue  foudain  vne  armée , la  fait 
couler  fur  les  frontières  de  cette  Prouince-,  & au  mcfme  temps  enuoy^. 
fon  Chancelier  dire  au  Duc  que  s’il  continue  de  mettre  en  les  tiltft^ 
par  la  grâce  de  Dieu , de  battre  monnoyc  d’or,&  de  luy  empefeher  la  lcuce 
des  T ailles, & la  collation  des  Bénéfices  fur  fon  Duché,  il  luy  dénoncé  la 
guerre  tout  prcfentemcnt.C’cft  en  ces  occafîoiis  prenantes  que  les  Prin- 
ces ont  befoind’vn  fidclle&  fage  fcruiteur.Le  Breton  auoit  Tancguy  du 
Chaftel  auprès  de  luy  .-lequel  bien  auife  luy  fuggcrc  qu’il  coule  doux, 
& qu’il  promette  en  general  j rpais  qu’il  demande  du  temps  pour>con- 
uoquer  fès  Eftats,  comme  s’il  vouloir  rendre  fàfbitiriiftion  plus  authen- 
tique. Par  ce  moyen  il  obtient  trois  mois,  & puis  ehcorc  trois  autres. 
Mais  tandis  qu’il  fait  fèmblant  de  délibérer  fur  ces  points,  il  entre- 
prend  de  tramer  fùbtilcment  vne  ligue  & ramaffe  tous  les  Princes  en 
r.e  Breton  vnjafin  d’cnclorre  fi  cftroitement  certe  puiflàncc  qui  les  vouloir  tous 
h'-u™  ub'en  abattre  , qu’ils  fu fient  en  fèurcté  & fc  fèruiffent  d’agpuy  l’vn  à l’autre. 
r.ibiic  e ficrit  Ce  deficin  pris , il  leur  eferit  & choifit  des  hommes  accorts  qu’il  déeui- 

1 I « >:1 J.  N „ j ’t'  ^ rr  • & • 


Sageaduisdc 
Tanegu»  au 
Brctondcdr 
mander  tep» 
pour  refpon- 
dic. 


tou* 


Prince*. 


fècn  Cordeliers, ôc qu’il enuoye  deçà  &dclà  follicitcr  cett^affairc. 

Ses  lettres  contenoiéctics  plaintesfàc  laniauuaifcintenrion,deLouys,qui 
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auoit  pris  à tafche  de  ruiner  tous  IesGrâds,d'aflcruir  laFrance,&  de  regner  “ 
coutfcul.  Rcmonftroiét  à chacun  lefinjures  qu'ils  en  auoicnt  receuës,ou  “ 
ledangcrqui  les  mcnaçoir.  Dcpcignoict  de  toutes  fes  couleurs  l'humeur  “ 

& l'cfpritdece  Roy;Soninconftanccarreftéecn  vn  pointquicftoitdene  “ 
jamais  faire  de  bien  ; Ses  artifices  pour  troubler,  cmbarraffcr,&  perdre  “ 
ceux  mefmequi  l'auoicnt  le  plus  obligé  Son  impiété  enucrs  (on  pcrc;  Son  “ 
imuftice  enuers  fbn  frcrc-,Son  ingratitude  enucrs  leBourguignon,  Vnc  in-  “ 
fidelité  dcfcouuerte  qu'il  auoit  môftrécen  retenant  prifonniers;lc  Duc  de  a 
Sommcrfct,&  de  nouueau  le  jeune  Louys  de  Sauoye  venus  à la  Cour  fur  (à  “j/LÏ.Z 
parolc;*Vne  baflefTcde  coeur  quiluyfàifoic  haïr  laNoblcflc,pourfc  feruir 
de  ic  ne  fçay  quelles  gés,  d'vn  Fumce  Médecin,  d’vn  Pierre  des  Habilctez  " 

marmiton  de  cuifine,d'vnBalue, jadis  petit  Clerc,  propres  à exécuter, Dieu  “ < ut 
fçaic  quels  defTeins.Difoient  qu'il  haïflbit  mortellement  tous  les  François,  “ /l’ 
dautan t que  les  traitant  mal, il  croyoit  qu'ils  eftoient  tous  fès  ennemis; De  “ 
telle  façon  qu'il  s'allioitenltalie  auec  leurs  aduerfaires, corne  cftoictPic  II.  “ 

& S force  ; Que  mefme  il  auoic  cédé  à celuy-cy  le  tiltre  de  la  Souueraineté  a 
de  Gènes,  & la  poffeflîon  de  la  Ville  de  Sauonne,  qui  auoit#  tant  courte  “ 
aux  François,*  pluftoft  que  de  la  donner  à René  d'Anjou  fon  parent,  qui  ‘‘ 
len  auoit  humblement  fupplié.  Enfin  elles  exhonoicrytlcs  Grands  de  fe  “r*»  u*1- 
donner  la  main,defvnir,  démettre  des  barrières  à les  dffleins,  & de“ 
le  preuenir  tous  cnfèmble  auant  qu'il  les  euft  oppéimez  feparément.  “ 

Ces  remonftrances  trouuercnt  par  tout  descccurÉdifpofczà  les  rccc- 
uoir.  LcComtedcCharolois  y prit  gouft  le  premier -.en  fuite  Ican  Duc  Pri»«i  u. 
de  Bourbon  fon  coufin  germain  & beau-frere,  I^an  Duc  d'Alençon,  s“"- 
Ican  Duodc  Calabre, tous  Princes  du  fangjacqucs  d'Armagnac,nonob- 
rtant  que  Louys  luy  euft  donné  la  Duché  de  Némours  , lean  Comte 
d'Armagnac,Iean  ComredeDunois,Louysdc  Luxembourg  Comte  de 
S-  Pol  fauory  du  Comte  de  Charolois  , Charles  d'Albret,  Antoine  de 
Chabanes  cuadéde  laBaftille,&plus  dccinq  cens  Gentils-hommes  & 

Dames  qui  s’cntrcconnoifToienrà  vne  efguillere  qu’ils  portoient  à leuf 
ceinture.  Rommillé  Vichancelier  de  Bretagne,  Normand  des  plus  dé- 
liez,ayant  vn  ordre rres-îample de  fonMaiftrc  négociait  ces  intrigues, 
fie  refidoit  pour  ce  fujet  auprès  du  Comte  de  Charolois, pour  y receuoir 
les  fèellez  des  Seigncurs.Louys  eut  bien-tort  quelque  vent  decette  ligue, 
fans  fçauoir  pourtant  qu'ellg  fuft  fi  cftéduï  ny  fi  formelle  contre  luy.  Sur 
ces  fôupçonsil  s'auince  vers  la  Flandre, & donne  charge  au  Baftard  de 
Rubempré  de  prendre  vnnauire. auec  quelques  gens  déterminez, & fê  Rob,mp[4 
couler  le  long  de  la  coftc  de  Hollande  à Gorkcm,oùeftoitle  Comte  de  «»«»>‘ 
Charolois  feuî  & mal  accompagné.Rubempré  y prend  terre  lily  quatrief  î.m  ! 
xriejmais  penfant  furprédre  le  Comte,  il  eft  lurpris.  Auflî-toft  le  Comte  en  v°7  ft,K‘ 
donneauis  à fon  pere , qui  parc  de  Hedin  de  crainte  d'vn  mefme  danger.  M a fe 

Le  Roy,  ne  l'y  trouuant  gpint,reconnoift  que  fôn  dertein  eft  defcouuerc.  chuoioi* 
Mais  lcComte  fait  courre  le  bruit  par  tout  qu'il  auoit  enuie  d'efteindre  la  iV 

niaifon  de  Bourgogne, & de  tuer  toutà  la  fois  le  pere  Scie  fils.  Il  le  dit  ainfig™ 
à tout  le  monde;  Vn  Prédicateur  Iacobin  l'annonce  aux  peuples, comrae"“- 
vnc  vérité  Euâgeliquc  ; & Oliuicr  delà  Marche  Maiftred'hortel  du  Duc, 
ne  Ce  peut  tenir  qu’dn'en  lafehe  quelques  paroles  offenfances.Le  Roy 
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n'«5°7rcdr-  blefle ea  Ton  honneur  enuoye  fon  Chancelier  Pierre  de  M oruilliers,  l’Ar- 
<ic  «i-  cheuefquc  de  Narbonne  & le  Comte  d'Eu, demander  au  Duc  réparation 
le  ° “°  de  cette  injure.  Moruilliers  parla  d’vn  ton  impérieux  fit  hardy , d’vnc  voix 

Moimiütti  irritée, d’vn  gefte  defdaigneuxifomma  le  Charolois  de  venir  rendre  conte 
SS  de  fes  a£H6s  en  Parlemétduy  fit  de  fanglâtes  reproches, que  pource  qu’on 
. b neluypayoitpaslàpenfion.ilauoit  confpiré  contre  le  Roy  lonSeigneur, 

’*  lequel  fen  fçauroit  bien  reffentir  ; Qujl  auoit  décrié  fa  réputation;  qu’il 
” trenchoiwdu  Souuerain  ; qu’il  falloir  bien  qu’il  euft  de  mauuais  dcfleins 
” dans  lame,  puis  qu’il  cftoit  fi  foupçonneux.  Apres  il  fe  plaignit  que  le 
” Duc  auoit  manqué  de  parole  au  Roy , ne  l’ayant  pas  attendu  à Hcfdin-, 
**  Puis luy  demanda  qu’il  dcliuraftRubempré,qu’il  luy  liuraftOliuier  de 

* la  Marche  fia  ce  Moine  Prcfcheur  ; Et  comme  le  Comte  s’efforçoit  à tous 
” propos  de  l’interrompre, il  le  rebutoit  de  la  main  fia  le  traittoit  d’enfanr, 

* ne  luy  relpondanc  autre  choie , finon  ic  ne  parle  pas  à vous , Monfieur 
**  relpondra.  Le  Duc  auoit  beaucoup  de  peine  à retenir  les  faillies  de 

lôn  fils  qui  vouloir  parler, fia  plus  encore  à elcoutcr  cét  ennuyeux  dif. 
^Rcffoncc  do  cours  ;neantmoinsileut  belle  patience:  fie  refpondità  cela  de  poinéten 
poindt.  Que  quand  R.ubempre  ferait  trouué  innocent,  il  le  renuoyeroie 
aufTi-toft;  Qu  il  ne  deuoit  point  liurerOliuierdela  Marche,pourcequ‘il 
n'eftoit  poinj  des  fujets  du  Roy , mais  natif  de  la  Franche-Comtc  ; Qujl 
ne  deuoit  ny  ne  pouuoit  mettre  la  main  fur  le  Moine,  pource  que  c’eftoic 
vne  perfonne  làcrée  fia  toufiours  errante  de  lieu  en  lieu;Quantà  fon  fils, 

’ qu'il  rcfpondoit  qu’il  ferait  toufiours  tres-humble  feruiteurdeS.M.Que 
s'il  cftoit  loupçonncux,  il  ne  le  tenoit  pas  de  luy,  mais  de  làmcrc;Ec 
qu’enfin  pour  luy, il  maintenoit  n’auoir  iamais  faufte  là  parole,  finô  q ùel- 
quefois  aux  Dames.  A ces  derniers  mots  le  Chancelier  le  pria  de  ne  faire 
donc  pas  croire  le  contraire  à S.  M.  en  luy  refulànt  ce  peude-cholè  que 
de  liurer  Rubempré;Ec  parce  tju’il  répéta  fouuent  que  leDuc  eftoit  fujet 
„ duRoy.il  luy  répliqua,  Que  s il  l’eftoit  pour  quelques  terres, aulfi  en 
„ auoit-il  d’autres  qu’il  ne  tenoit  que  de  la  grâce  de  Dieu  ; Que  les  Duchez 
„ de  Brabant,  de  Luxembourg,  de  Lotrech,  les  Comtez  de  Bourgongne, 

„ deHainaut.de  Hollande, de Zelande  fia  de  Namur.eftoicnt  terresîou- 
, , ueraincs  ; Voire  mefme  qu'il  vouloir  qu'on  feeuft  qu’il  n'auoit  tenu  qu’à 
„ luy  qu’il  ne  fuft  Roy , mais  qu’il  ne  vouloir  dire  ny  d’où , ny  comment. 

Pource  iour-làilne  voulut  pointpermcttrgà  fon  filsde  parler, mais  le 
remit  au  lendemain,  afin  queles  bouillons  de  la  colere  eullent  loifirde  Ce 
raftèoir.  Le  lendemain  le  Comte  sellant  prelèntéà  luy , ayant  vn  genoüil 
fur vn carreau  pour  marque  derefpc£t,le  iullifia  delaprife  deRubem- 
pré.fiade  la  confédération  faite auec  le  Duc  de  Bretagne;  Protella  n'a- 
uoir  iamais  rien  penfé  contre  le  lèruice  du  Roy  ; Que  comme  il  eftimoie 
” l’honneur  de  fes  bonnes  grâces,  il  melpriloit  les  penfions  ; fia  bien  loin 
d’auoir  beloin  de  rcccuoir,  auoit  afTez  dequqy  donner,  pourucu  qu’il  ’ 
” euft  la  bienucillance  de  Ion  pere.  Dans  tous  lesdifcoursillèmonftrafi 
’ diferet  fia  fi  retenu, qu’apres  qu’il  eut  achcué.le  Duc  dit  tout  haut, qu’il  ne 
croyoit  pas  auoir  vn  fils  fi  fage.  Apres  ces  reproches  fie  iuftificatiôs  de  part 
fia  d’autre , le  Duc  à lafin  chargeâtes  Ambaftadeurs  de  dire  au  Roy , qu’il 
le  lùpplioit  de  ne  rien  croire  legcrementny  contre  luy,  ny  contre  fon  fils. 

Quand 
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Quand  ils  prirent  congé  de  luy,  le  Comte  deCluroIois  dit  tout  basaü  UtMgeï^ 
dernier, qui  cftoit  l’Archeuefque  de  Narbonne  -.Recommande^  montra-  ch«o!ou, 
humblement  aux  bonnes  grâces  du  Roy,  & luy  dites  ejuil  ma  bienfait  lauerla 
tefiepar  fon  Chanceliers  mais  ejuauant  ejutl  f oit  <-un  an,  il  s’en  repentira. 

Ces  menaces  firent  bien  connoiftre  au  Roy,  quelle  eftoit  l’intention  ^ r ^ 
des  Coniurez:  c’cft  pourquoy  fe  voulant  hafter  d’opprimer  le  Breton,qui  uoque  vncaf» 
eftoit  vn  des  premiers  refîbrts  de  cette  ligue,  il  conuoqua  vne  alfcmbléc  Sô" 
pour  ce  deflfeinfurlafin  de  cette  année.  Le  Duc  d’Orléans  qui  s'y  trou- 
ua,  apres  auoir  donné  Ion  auis  ne  pût  Ce  tenir  de  parler  pour  les  Princes 
dufan^  Son  aage  vénérable  & la  condition  luy  donnoient  cette  liber- 
té * & comme  il  le  feeut  bien  dire  au  Roy,  SaMajcfté  ne  deuoit  pas 
rebuter  lesconfeilsdcfavieillcffe,puilquefbnayeul  Charles  Vl.l’auoit 
bien  efeouté  en  là  jeuneffe  : toutefois  il  le  rabroüa  fi  fort , que  ce  bon  D*èbïor-e 
Prince  prenant  l’affront  à coeur  enmourutdcdcfplaifiràdcuxioursdelà.  ‘^’ra?tuide 
Il  ne  fut  au  relie  conclu  rien  d’important  dans  cette  alfemblce  : car  Jefpiiifir. 
Louys  auoittoutes  fes  relolurions  dans  là  telle,  & point  d’autre  enuie  que 
de  connoiftre, non  pas  defuiure  les  fentimens  de  lès  Princcs.Mais  où  ten- 
dent à la  fin  toutes  ces  finelfes  îles  plus  courts  chemins  font  les  meilleurs,  . . . 

&ceux  qui  font  les  Dédales  s’y  perdent  cux-melmes.  Ce  Roy  falloir 
cftatdctoutvoir&den’eftre  veude  perfonnc.Neantmoins,  voila  com- 
me il  y penfe  le  moins, que  les  AmbalTadcursduBreton,quieftoientve-  Monn<rutfre: 
nus  le  trouuer  pour  l’amufer,  luy  delbauchent  fonfrerelcDuc  de  Berry,  **?"*•££ 
afin  d’en  faire  le  Chef  de  la  ligue.  Il  eut  beau  le  mener  toufiours  en  lefle  ugne.  , 
auecque  luy  de  peur  de  le  perdre  , il  eut  beau  le  veiller  de  prés  ; Odec  * 
d’Ayd  ie  ficur  de  Lefcunquilcgardoit,fùt  celuy-làmefmequil’enlcua. 

Le  Prince  ayant  fait  femblant  d’aller  à la  chafte,  s’enfuit  aueefon  gar> 
dicn  le  iour  d’apres  que  les  Ambaflàdeurs  eurent  pris  congé  de  la  Cour*  . 

& gagna  la  Bretagne  en  diligence.  De  plus,  le  Duc  de  Bourbon  eftant 

aile  vifiter  celuy  dcBourgongne,  auoit  tant  importuné  ce  bon  Prince 

qui  n’aimoit  que  la  paix,  qu’à  la  fin  il  l’auoit  fait  ligner  à la  ligue,  & con-  i, 

lentir,  Qu’à  force  d'armes  on  contraindrait  le  Ray  de  reformer  C E(lat,& de  faire 

rai  fon  aux  Grands  de  fin  Royaume. 

Edoüard  d’York  ayant  terrafle  la  maifbii  de  Lencaftre  & joüiflànt  pai- 
fiblement  de  l’Angleterre,  deuoit  apporter  vn  grand  poids  au  party  au- 
quel  il  fe  rengeroit.  Louys  croyoit  que  ce  lcroit  au  ficn , pource  qu’il  l’a- 
uoit  pourfiiiuy  long-temps  pourauoir  Bonne  de  Sauoye  loeur  de  la  Rcyne 
en  mariagc.Mais  comme  il  enuoye  deuers  luy  pour  fonder  fà  volonté  fur 
fesremuemensjil  letrouue  entièrement  Bourguignon.  L’amour  auoit 
caufé  ce  prompt  changement:  car  Edoüard  s ellant  paflionné  pour  la  ^ 

vefiie  du  Milord  deGrey  fille  du  Seigneur  de  Riuicrc  & de  la  lœurdu 
ComtedeS.Pol  jufqual’eipoulèr}lc  Charolois  fe  feruant  adroitement 
(de  cette  occafion,auoit  feeu  gagner  fon affeélion , en  luy  enuoyant  le 
Comte  de  S.  Pol  auec  cent  Gentils-hommes  des  plus  braues , pour  faire 
honneur  à fès  nopces  & pour  monftrcr  aux  Anglois  qui  murmuroient  de 
cette  alliance,  que  la  femme  qu’il  efpoufoit  appartenoità  des  Scigncprs 
de  haute  condition.  Louys  bien  elbahy  de  ce  changement,  & fe  voyant 
preft  d’eftre  attaqué  d’vn  collé  par  le  Bourguignon  , & de  l’autre  par  le 
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Breton,  ne  Içair  où  il  en  eft  : Il  void  peu  de  bonne  volonté  en  lès  peuples, 
tr«dcR°Yn  grân<^c  aucrlion  pour  luy  dans  fa  Noblcfl'e , encore  plus  grande  dans  le 
ui!  Clergé , tous  les  trois  corps  offenfez,par  les  impolis,  & par  le  mépris  qu’il 
en  a fait  par  la  defenfe  de  la  chalfe  & par  la  fupprefliô  de  la  pragmatique. 
Il  n’a  point  de  Princes  ny  de  Capitaines  auprès  de  luy  que  Louys  Comte 
de  Vendofmc,iScleComred'Eu;lefquelsiln’auoitbientraitezque  pour 
monllrerenles  cllcuantdanslescharges,  qu’il  ne  tenoit  pas  à luy,  mais 
à la  mauuailè  humeur  des  autres  Princes,  qu'ils  ne  fuflent  honorez  (elon 
leur  rang. 

u Duc  Jc  Enfin  comme  il  mande  au  D uc  de  Bourbon  qu’il  le  vienne  lèruir  auec 
ïoo.bon  » 500.  lances,  le  Duc  fedefcouure,&rcfpond  qu'il  eft  ligué  auec  les  autres 
ne’ lu,.  pour  le  bien  public  ; Que  fi  S.  M.  •veut  pourvoir  aux  dtfordres  dont  elle  ejl 

cauje,  elle  les  •verra  hien.tofi  auprès  d'elle  auec  toute  foumifiion , finon  cfu  ils  rien 
approcheront  point  quaucc  n/ne  armée.  A cette  hardie  rcfponcc  il  ioint  in- 
continent de  prompts  effets.  Pourmonftrer  àfesconfedcrez  qu'il  n’cft 
touché  ny  de  crainte,  ny  derepentar.ee,  & de’peur  que, fi  la  partie  tarde 
dauantage,ils  ne  lôient  préoccupez  de  ces  pallions,  luy  6c.  le  Comte  de 
Dammartin  ouurent  le  jeu.  Leur  premier  exploit , mais  l’vn  des  plus 
neceflairespourla  guerre  citant  de  rccouurerde  l'argent,  ils  fc  faillirent 
Se  ra.Ri  de  des  finances  du  Roy  quieftoiententre  les  mainsdesTrelôricrsdeBour- 
Suaocci.  bonnois&d’Auuergnc  ,arreftentle  Seigneur  de  Crufol  auec  fes  bagues 
&joyaux:  comme  aufli  le  Baron  de  Traignel,&  Doriolc Surintendant 
1 des  Finances.  N'y  ayant  donc  plus  de  fujet  d’en  douter, le  Roy  efcrirà  les 

’ Gouuerneurs  de  Prouince,  aux  Magift rats, aux  Villes , qu'ils  ne  reçoi- 
uent  point  ces  Conjurez,  fait  courir  des  lettres  de  rcmiilion  pour  ceux 
qui  quitteraient  ce  party  dans  certain  temps-, de  confifcation  & de  feuere 
chaliiment  contre  ceux  qui  ferendroiét  indignes  de  fa  clemenceiT outc- 
fois  ny  la  grâce  ny  fon  courroux  n’efmcuuent  perfonne.  Mais  rien  ne  le 
touche  tant  que  la  retraite  de  Ion  frere:  Il  void  que  c'c  fl  la  marotte  donc 
the*eY  JÎÜ  les  liguez  amulèroicnt  les  peuples  ; C’eftpourquoy  il  va  en  diligence» 
frite  Angers.  Là  il  alTeure  Renéd’Anjouà  fon  feruice  ; puis  tente  tous  moyens 

pour  dégager  fon  frere  des  mains  du  Breton,  l’amadoue  par  lettres,  pro- 
mclTcSjS;  cajoleries:  Mais  il  clloit  trop  bien  gardé , quâd  il  eult  voulu  s’en 
reuenir.  Ayant  donc  perdu  fes  pas  de  ce  cofté-là,il  laide  fur  cetcc  frontière 
le  Roy  Renc&leComteduMayne,enuoycIoachim  Roüaut  Marefchal 
de  France  & le  Comte  d'Eftampes  fur  celle  de  Picardie, & fe  halle  d'aller 
v»  km.iaei  écralèr  le  Duc  de  Bourbon  qui  clloit  le  plus  foiblc  ; croyant  que  s’il  vfoic 
Boiubou^'  diligence  auantquc  les  autres  fri  (Tcnt  armez,  il  pourrait  finir  le  remue- 

ment par  où  il  auoit  commencé:  ou  du  moins  qu’en  frappant  le  premier 
Nepmtpm,.  coup  fur  le  plus  hardy , il  ellonneroit  les  autres.  En  partant  il  talcha  de 
d"  B“UTs',  s‘artcurerde  Bourges, mais  Mathieu  ballard  deBourbons’elloitictté  de- 
dans au  nom  duDuc  de  Berry.  Il  parta  donc  outre  làns  s'y  arrelter, prenant 
les  petites  places  de  la  Prouince  : puis  ayant  tournoyé  çà  & là , vint  tout 
aiSi-ri  ii  d’vn  coup  alfieger  laVilledcRions,où  clloit  le  Duc  de  Bourbon.  Les 
bon  dan.°“''  Seigneurs  liguez  ne  manquèrent  pas  de  fe  préparer  pour  le  lecoutir  : le 
Km.».  Seigneur  de  Bcaujeu  leua  des  troupes  en  Franche-Comté  pour  cela  : les 
Ducs  de  Nemours,  le  Comte  d' Armagnac  & le  Seigneur  d'Albrety  ac- 
coururent 
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coururent  : néanmoins  la  place  eftant  bien  alliegée  & l'armée  du  Roy  v.  • 
plus  puifîante  que  la  leur , le  Duc  de  Bourbon  ne  pouuoit  efch  iper.Com- 
mcilefttantoft  aux  abois, le  Roy  a de cluudcs nouuelles que  les  Bretons 
&les  Bourguignons  fauanccntvers  Paris,  & que  s’ils  le  faififlencvncfois 
ou  par  intelligence  ,ou  par  force , le  rcfte  de  la  France  fuiura  ce  branfle.  p„„rcl„oy  ù 
Cette  confidcration  l'oblige  de  rechercher  les  moyens  d'accommoder  ■ 
les  affaires  duBourbônois.Sa  futur  I canne  femme  du  Duc , qui  ne  fçauoit 
pas  ou  la  necciïitc  le  preiïoit , les  luy  offre  la  première , & le  iuppliede  ne 
point  lafeher  (ôn  courroux  iufqu  a l'extremité,  mais  de  rcceuoir  fon  mary 
a luy  donner  des  preuues  de  fon  tres-humblc  fcruice,pour  expier  (à  faute. 

Le  Roy  la  prend  au  mot , traitte  aucc  les  liguez  de  ce  cofté-là , leur  baille 
abolition  ,&  leur  promet  recompenfos.Mais  départ  ny  d’autre  ils  n’a- 
uoient  point  enuie  de  tenir  parole;  Ce  que  le  Roy  en  faifoit  eftoir  pour  p,„ 

retourner  promptement  à Paris.  Il  y enuoyc  douant , Charles  de  Harlay 
pour  auertir  cette  bonne  Ville  de  l’accord  qu'il  a fait,  la  côjurer  de  veiller 
a là  conleruation,l‘alTeurcr  qu’il  reconnoiftra  fa  fidelité, & luy  promettre, 
que  pour  preuue  de  fon  affcéhon  la  Rcyne  la  femme  ira  y faire  fes  cou. 
ches. Déplus,  afin  de  contenir  les  clprits  des  Parificns,il  auoit  laifle 
auec  eux  fon  Chancelier  des  Vrfins , & lean  Balue  Euefquc  d'Eureux. 

Ccluy-là  pourucut  fagement  à tout , & fit  murer  les  portes  de  Paris, 
horfmis  crois  ; mais  ce  dernier  leur  appreftoit  bien  à rire  s'efforçant 
de  pafler  pour  vn  grand  Capitaine,  par  de  nouueauxordrcsqu'ilintrodui-  ignorant, 
foit  dans  l'art  militaire:  comme  de  faire  la  ronde  aufondes  trompettes,  d* 
ôcdesinftrumens  de  mufique. 

Le  rendez-vous  des  liguez  eftoit  aflignéàParis  à la  première  femaine 
de  luillct.Lc  Comte  deCharolois  fit  donc  vne  leuée  de  quatorze  cens 
hommes  d'armes  & de  dix  mille  archers,  mais  mal  armez  & fi  peu  excr- 
cez  à caufe  de  la  longue  paix  & de  la  bonté  du  Duc  Philippe , qui  ne  vou-  «•. 
loit  point  entretenir  de  compagnies  ordinaires  de  peur  de  charger  fon 
peuplcdeccctedefpcnfc,quc  de  quatorze  cens  hommes  d'armes  à pei- 
ne y en  auoit-U  deux  cens  qui  feeuflent  mettre  la  lance  en  arreff.  Il  por- 
toit  fur  fes  enfeignes  la  deuifedefon  perc,dcux  fufils  tirant  des  cftincel- 
les  de  feu  d’vn caillou,  & pourfon  mot  propre,  le  l'oy  emprù  ; pollible 
eftoit-ce  de  fe  faire  Roy  de  France.  Son  perc  au  départ  luy  dit  en  l'cm- 
bralTant  : ei  lier,  mon  fils  à la  bonne  heure  ,pusfejue  'vous  louer,  intrrpru , pouffez.  a. 

tou/ioursCrnc  regarderjamau  derrière:  AT appréhendez . point  le  danger, quand  il  °" r 
ne  tiendra  <juà  cent  mille  hommes  <voui  n'y  demeurerer.pM.  A nimé  de  ces  paro- 
les il  entre  en  France, fefait  ouurirNeefle,Royc,Noyon,Montdidier,& 
achète  le  Pont  fainte  Maixancc  pour  pafferl’Oife.Delà.afind'auoiraufll 
vnpalTagcfurla  Marne  il  vient  à Lagny,  qui  luy  cft  rendu.  Les  peuples 
ne  s’enfuyaient  point  deuant  luy,  comme  douant  vn  ennemy  ; ils  l'ado- 
roient  comme  leur  libérateur.  Audi  lés  troupes  payoient  par  tout  & vi- 
uoientenhoftes.Luy  ne  prenant  point  d'autre  tiltre  que  de  Lieutenant 
general  duDuc  deBerry,ny  point  d'autre  prétexte  que  la  liberté  & le  fou- 
lagemencdcs  François, brurfafolemnellcmcnt  dans  le  marché  de  Lagny  on.  i«  «ü- 
lesrooles  des  nouuelles  tailles,  diftribua  le  fclauprix  des  marchands , & l£s£  U V 
par  tout  faifoit  crier  ff anchilé , bien  public,  defeharge  du  peuple.  Roiiaut 
* • K ij 
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KoüMtic  qui  lé  coftoyoit  de  loin  feulement,  ne  luy  pouuant  nuire,  diftribua  fes 
coftoy».  troupes  en  diuerfes  places  fit  le  ietta  dans  Paris.  Le  Comte  alliegea  Saint 

Denys  fie  l’emporta:  fie  Paris  eftant  en  grande  frayeur,  il  Ja  ht  tafter, 
puis  fommer.  Toutefois  Roiiaut  fie  le  Chancelier  y mirent  fi  bon 
ordre  qu’il  n'y  gagna  rien: au  contraire  ayant  fait  vn  effort  pour  em- 
porter les  barrières  du  fauxbourgS.Dcnys  ,il  y perdit  quantité  des  fiens. 
n icnn  r»ii  Ayant  donc  mâqué  d’attirer  cette  Ville  fur  laquelle  fès  anceftrcs  auoient 
accouftumédefonderlcursfa<ftions,il  nefçauoit  s’ildeuoit  s’en  retour- 
ner ou  palier  outre  pour  aller  joindre  les  autres  conjurez.  Son  conlcil  dc- 
ci.»  j libéra  qu’il  falloitauancer.fur  cette  refblution  il  alliegea  S.  Cloud  pour 
* ,1  « Lm.i  auoir  vnpontfur  laSeine,  le  prit  Se  paffa, tirant  vers  laBcauffe  pour  aller 
R0,cui“‘  “ audeuant  du  Roy  qui  venoit  dcBourbonnois,ainfi  qu'il  en  auoit  efté 
auerty  par  vneDame  de  les  amies.  Son  auant-gardc  conduite  par  le 
Comte  de  S.  Pol  fe  logeai  Linas  fous  Montlehery;  luy  auec  là  bataille 
demeura  à Longiumeau , fie  Antoine  fon  frère  baliard  à deux  lieues  de 
là,  attendant  auec  impatience  des  nouuclles  du  Breton  : dont  le  Vichan- 
celier  Romillé  l'amufoitde  iouren  iour  de  diuerfes  efperances  ,ayanc  des 
blancs  feins  de  fonMaiftre  fùrlefquels  ilefcriuoittoutcc  qu’il  vouloir, 
u Smon  Tandis  qu’il  effoit  en  cette  attente  le  Breton  fauançoit , mais  fort  len- 
nlcatAuccici  tement  : le  Roy  au  contraire  venoit  à grandes  iournées-,  fit  pallia  fept 
mofci.  lieuës  prés  de  luy,  fans  ('arreftcràl’auisdeccux  qui  luy  conlcilloient  de 
l’attaquer.  Il  fe  contenta  d'enuoyer  le  Comte  du  Mayne  auec  huit  cens 
cheuaux  pour  empefeher  qu’il  n’auançaff:  mais  ce  Comte  fe  trouuanc 
tropfoible  reuint  incontinent  vers  luy.  Le  Roy  auoit  pour  le  moins  au- 
tant de  monde  que  le  Bourguignon,  fit  auecquc  luy  les  Comtes  d’Eu  fit 
de  Vendoftne,le  Seigneur  de  Brezé  , lean  d’Aydie Comte  de  Comin- 
ge,GcofroydcS.Beïin,Robert  de  Baudricourt,  lean  de  Rohan  Sei- 
gneur de  Montauban  , fit  quelques  autres  Neantmoins  il  craignoic 
fort  que  ces  deux  armées  ne  fe  ioigniffent,fic  ne  les  en  pouuoit  empefeher 
qu’en  allant  au  deuant;  mais  iln  auoit  enuie  de  combatre  ny  l’vne  ny 
l'autre,  fit  nechcrchoit  qu’à  les amufer.  Sonjeu  n’eftoit  pasàcoups  d’ef- 
v°»o°'  pée,ains  à force  d’intrigues, de  menées  fit  d'artifices, pour  diuiler  les 
Coniurez.  Auflî  vouloit-il  gagner  Paris , fit  auoit  mandé  qu’on  luy  en- 
dms  Pau.  uoyaftIagarnilônpourfauorilerfonpaflage:s’cffantrelbluf)arvn  effran- 
ge confeiTs’il  n’y  pouuoit  entrer  de  le  retirer  vers  les  Suillcs  , ou  vers  le 
Duc  de  Milan  fon  bon  amy.  Ses  lettres  ayant  efté  interceptées  , le  Cha- 
rolois  délibéra  aulli  d’y  mettre  obftaclc:non  toutefois  d’en  venir  aux 
mains  auant  l’arriuée  du  Breton  qui  auoit  tous  les  meilleurs  Capitai- 
nes, fit  les  troupes  les  mieux  aguerries  auec  luyjC’eff  pourquoy  il  mande 
au  Comte  de  S.  Pol  de  ne  rien  hazarder , fit  de  fe  retirer  à Longiumeau,  s’il 
eft  attaqué.  Cependant  le  Roy  ayant  cheminé  toute  la  nuit , arriué  à 
Chartres  au  point  du  iour  vn  Mardy  feiziefme  de  Iuillet.  Pierre  de  Brezé 
ftre  : A foup-  hardy  Capitaine  fit  grand  Senefchal  de  Normandie,  employé  toutes  fes 
tooiicBi.it.  perfuafions pour  le  refoudre  à la  bataille:  mais  tant  plus  il  l’en  preffe, 
tant  plus  il  s’en  cfloigne.  La  fidelité  de  ce  Seigneur  luy  effoit  fulpe- 
<ftc:mefme  il  ne  fè  pût  empefeher  de  luy  demander  s’il  n’auoit  point 
donné  fonfeellé  aux  Princes  ; à quoy  Brezé,  ou  en  riant,  ou  tout  de  bon 
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luyrefpondit  qu’oüy  .mais  que  le  corps  &Ie  coeur  demeuroient  deuers 
faMajcfté.  Aurcfte  ce  foupçon  fi  hors  defaifon , le  piqua  d’honneur  & Q/ji  i>»p- 
dedefpit:  tellement  qu’il  luy  cfchapadedireàfcsamisqu'il  ioindroit  le  taiüf  iimU 
Roy  & le  Charolois  de  fi  prés , qu'il  feroit  bien  habile  qui  les  pourroit  de- 
mcilerfans  bataille,  il  n'y  manqua  pas  ,&  les  fit  battre  mal-gré  qu'ils  en 
culfcnt  en  cette  façon.  Comme  il  conduifoit  l’auant-garde , il  la  fait  mar.  «miiif 
cher  lins  en  aucrtir  le  Roy , defeend  par  la  valéc  de  T orfou  aucc  tant  de 
précipitation  que  fes  gens  courent  en  defordre  quatre,  fix,  dix  nellemcnt  ?tbllc' 
cjuefi  S.Pol  l'euft  voulu  attaquerai  l'cufl  infailliblement  deffait.  Ce  qui 
1 en  empefeha  fut  qu'il  n'auoit  pas  ordre  de  côbatre,&qu’il  ne  iugeoir  pas 
à voir  la  contenance  dcsFrançois  qu’ils  en  euflent  cnuie.Mais  il  reconnut 
bien  tort  la  faute, quand  il  vit  qu'ilsauoient  formé  des  bataillons, Se  qu'ils 
venoientdroiriluy.Alorsnc  pouuant  cxccutc^l'ordrc  de  fonMaiftre, 
ilfc  range  en  bataille  dans  la  plaine  qui  eft  du  codé  de  Chartres,  plante 
des  paux  au  front  de  fes  bataillons,  met  foncharroy  en  queue  & s'cfpau-  Er<lrav,,. 
le  de  la  foreft  d’vn  collé.  Le  Charolois  aucrty  quefon  auanr-garde  eft  jjk«  jr«» 
attaquée, reçoit  cette  nouuellcaucc  tant  d'efinotion  qu’il  ne  Içait  ce  qu'il 
doit  faire  :neantmoins  fon  frere  baftards'eflantauancé,  il  fe  refout  de  le 
fuiure.Decettefortelamefléefût  commencée  par  Brczé,  &puis  dene- 
ccllité  continuée  parle  Roy  & par  le  Charolois  ; chacun  accourant  pour 
fourtenir  les  fiens.  Vous  voyez  dôc  icy  que  ce  n’eft  pas  tout, bien  qu’il  foie K 
neccflàirc,que  de  deuifèr,  Bc  d'ordonner  dans  vn  cabinet, de  peindre  des  “ 
combats  Bc  des  marches  d’armée  fur  vne  carte.  On  a beau  fc  refoudre,  on  “ 
a beau  preuoir , la  pouilïcrc  du  champ  de  bataille  ofte  la  veue,  la  chaleur  “ 
emporte  au  delà  des  refolutions  prilès , & lesdefordres  qui  furuiennent  “ 
changent  les  ordres.  Ceux  que  les  deux  Chefs  auoient  donnez  furent  “ 
tout  à fait  changez  quand  vne  fois  les  troupes  furent  niellées:  Mais  ny 
l’vn  ny  l’autre  n'y  monftrerent  aucune  prcuue  de  face  confcil  ,&  s’y 
comportèrent  rumultuairement  comme  dans  vne  ledmon , non  comme  »,  auin. 
ilfaîfoit  dans  vne  baraille,oùileftoitqueftiondu  gouuerncmcnt  de  la 
France.L’cIcarmouches’attaquaducômcncementau  bout  du  bourg  de 
Linas  entre  les  Archers.  Le  nombre  des  Bourguignons eftâr  plus  grand, 
ccluy  des  Royaux  mieux  en  ordre,  la  difeipline  fit  teftcafiéz  long  temps 
àlamultitudc:maislcs  Bourguignons  s'cllantauilczde  mettre  le  feu  en 
vne  maifon , dont  lèvent  poufTou  la  dame  & la  fumée  furies  François,  ils 
les  concraignirét  de  quittcrla place. Quantaugrosdu combat leComtc 
fît plufieurs  lourdes fàutes.Premicremcnt  il s’auança  tout  d’vnc  courfe  au  lnm 
trauers  des  feves  te  des  bleds  qui  eftoientforts& hauts , carie  terroir  eft 
bon;Tellement  que  les  gens  furent  hors  d'haleine  & fuoient  à greffes 
gouttes  quand  ils  arriuerent  auchamp  de  bataille  En  apres  ayant  fait 
mettre  pied  à terre  à fes  gens  • d’armes  pour  foullenir  & pour  encourager 
les  fanrallinsja  plufpart  qui  ne  fe  pouuoicnt  porter  auec  leurs  armeures 
trop  pelantes  remonteret  à cheual , Bc  lailfcrét  l’infanterie  dénuée  & bien 
cffra\  éc.En  apres, quoy  qu’il  cuftdeuant  luy  vne  bonne  haye  il  n’en  feeur 
point  tirer  d’aduantage:  & les  gens  du  Roy  la  gagnèrent  par  les  deux 
bouts  par  faute  qu’il  n'y  auoitpas  misafTez  de  dcfcnfc.Puis  quand  fevint 
à coucher  les  lances, fa  caualcric  c liant  mal  adroite  Bc  point  accouftumcc 
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àgouuerncrdcschcuaux,commefcsarcherspeuinftruitsà  s’ouurir,  àlc 
renfermer , & à fe  ranger  promptement,  félon  les  ordres , il  arriua  que  (es 
gens-d’armes  rompirent  les  gens  de  pied  , & leur  paflcremfùr  le  ventre. 
Du  cofté  du  Roy  ils  ne  firent  pas  ruicux.Car  ils  ne  prirent  pas  du  temps 
pour  (è  rafraifehir,  ayant  cheminé  toute  la  nuit  : & ne  donnèrent  pas 
quand  ils  auoient  auantage.  A infi  les  deux  armées  furent  vaincues,  & pas 
vne  victoricufe.  Le  Charolois  rompit  noftre  pointe  droite  du  cofté  du 
Chaftcau , & Brezé  y fut  tué  des  premiers  ; En  reuanche  la  gauche  des 
Bourguignons  commandée  par  le  fieur  de  Raucftain  frere  du  Duc  de 
Clcues,  fut  deffaire  par  faute  d'auoiraffezd'archers.  Le  Comte  deS.  Pol 
toutefois  en  iàuua  vne  bonne  partie  qu'il  rallia  dans  la  prochaine  foreft, 
fitreuint  parapres  au  befoin,  comme  doit  faire  vn  bon  Chef  de  guerre. 
Le  Roy  faifoit  ferme  au  ynlieu  de  fes  troupes, côbatantvalcurcufemét  de 
fa  pcrfonne,&:  quoy  que  mal  fuiuy  rendoit  le  caur  aux  fiens  tout  effrayez. 
L'vu  & l'autre  C.  hef  furent  en  grâd  danger  Le  Charolois  ayant  pourfuiuy 
les  fuyards  trop  loin  les  François  fc  rallièrent  fur  le  chemin  paroù  il  luy 
falloir  repafferdc  forte  que  fi  le  Seigneur  de  Contay  ne  l’euft  ramené, ia- 
mais  il  n'cull  pû  retourner  vers  les  fiens.  En  reuenant  encore.il  fut  à l'im- 

firouifte  attaqué  & cnucloppé  par  quinze  ou  feize  hommes  d'armes  qui 
brtirent  du  C hafteau  & rcceut  plufieurs  coups , entr’autres  vn  à la  gorge; 
mefme  ils  fefforccrent  de  mettre  la  main  fur  luy  ,&  l'cnuironnant  de  tou- 
tes  parts  luy  crioient  qu'il  fc  rcndill:  mais  comme  il  ne  relpondoit  qu’à 
coups  d'efpéc  arriua  de  bône  fortune  pour  luy  lefilsd'vn  Médecin  de  Par 
ris,nômé  lean  Cadet,  qui  eftoit  defa  maifon.grosgarçô  lourd  & puiflanr, 
montéfurvn  chcualde  mefir.e  taille, qui  donna  au  trauers  de  ces  gens& 
leur  fit  quitter  prife;  En  reconnoillanccd'vne  fivaleureufe  & fifalutairc 
aiftionleComtelcfir  Chcualier.  Quant  au  Roy  il  n'encourut  pas  moins 
de  hazard,  & monftra  bien  tout  ce  iour  là  que  c’cftoit  luy  qui  auoit  le  plus 
d’intereft  en  l'affaire;  Mais  les  forces  luy  manquantes  Archets  Efcollois 
l’cnlcuchsnr& l'cmmcncrent  dans  le  Chaftcau  de  Montlehcry  pour  le 
rafraifehir. Lors  qu'on  nclevid  plus  lebruitcourutaufli-toll  qu'il  eftoie 
mort  ou  prilonnieriSereffroy  fut  tel  queCh.rlcsd'Aniou  s’enfuit  auec 
huit  cens  cheuaux.lamais  il  nefevid  telle  defroute  des  deux  collez  tout 
à la  fois.  Les  François  & les  Bourguignons  s’entretournoient  le  dos , à qui 
courroit  le  plus  vifte;  Chaque  party  croyant  & difânt  par  tout  fur  les  che- 
mins que  fon  Prince  auoit  perdu  la  Ioumée& la  vie.  De  ccluy  du  Comte 
les  Seigneurs  d’Aplincour,  d'Aimeries  & d’inchy  firent  vol  de  face, & 
ferrant toufiours  les  talons,  publièrent  fà  deffaite  partout  où  ils  paffe- 
rent.  Dcfaçon  quela  gamifonBourguignonnc  abandonna  le  pont  de 
S.Cloud  : & quand  ils  penleren  t paffer  l'Oifè  à celuy  de  Sainte  Maixance, 
ils  le  trouucrcnt  affiegé  du  cofté  de  Montdidier  par  le  Seigneur  de  Moüy 
fuiuydelaNoblcffedc  Picardie,  excitée  par  cette  nouuellc.Lagarnifon 
effrayée  fc  rendit  à la  première  attaque:  Aimerics&Inchy  y furent  faits 
prifbnniers,&  Aplincour fut prisàla campagne. Voila d’eftranges  effets 
de  la  terreur.  Encore  plus  effrange  eft  ce  que,  dit  Commines,qucdu 
cofté  du  Roy  'vn  homme  d’ Eftat  s'enfuit  iufqu  a Lufignan  fans  repaiftre, 
& du  cofté  du  Comte  •vn  homme  de  tien  t lulqu'auQucfnoy.  Ces  troupes 
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le  ralliant  & reucnan  t à diuerfes  bandes  ,lesvnes  de  la  fuite , les  autres  de 
lapourluitc,  la  poufliere  ciloit  fi  grande  quelle  oftoit  la  veut  & Iacon- 
noiflancedu  lieu  &dcsenfeignes:fibienque  c’eftoicvnc  eftrange  con- 
fufion  de  voir  comme  ils  fc  mcfprcnoient  Si  s'alloient  mefler  parmy  leurs 
ennemis.  Ceux  du  Roy  furent  les  plus  malheureux  en  cela.  Plufieurs  de  tombent  e»> 
Ceuxquiauoienc  donne  la  chalTe  à l'aide  gauche  des  Bourguigivans,rc-“'^o^“'‘ 
paiVant  au  trauers  de  leur  camp  furenc  a(Ibmmcz:&  quand  la  nuit  fut 
venue  il  y en  eut  encore  bien  dauantage  qui  tombèrent  dans  ce  malheur. 

Apres  cela  les  armées dcmeurcrétvisà  visl  vnedel’autre ians plus côba- 
tre  de  toutes  leurs  forces, mais  feulemét  de  quelques  bâdes&  a coups  de 
canon.  Le  Seigneur  de  Haut- Bourdin  ciloit  d'auis  que  les  Bourguignons 
recommençaflcnt  la  meflée,  & tenoit  la  viéloire  pouraflèuréc s'il  pouuoic 
ramafTer  feulement  vnc  centaine  d’archers  pour  tirer  au  trauers  d'vnc 
baye  qui  remparoit  les  gens  du  Roy  : mais  comme  il  eftoic  à en  faire  u noti  re- 
chercher,la  nuit  furuint.Lc  Roy  fuiuant  (on  premier  dcficin  de  ne  point 
combatre  &:  craignant  de  demeurer  enfermé  entre  deux  armées, fi  les 
troupes  Bretonnes  arriuoient,(e  retira  (ans  bruit  à Corbetl  & emmena  tcchwif. 
fou  armée:  Les  Bourguignons  gardèrent  le  champ.  Il  mourut  en  cctu- 
multuairc  combat cnuiton  deux  mille  hommes  de  part  &:  d'autre-,  plus 
de gens  de  pied  du  collifriu'  harolois,&  plusdegens  dccbcual  de  ce- 
lu\  du  Roy:  maiscefut  Je  contraire  des  prilonmers.Lcs  plus  remarqua- 
bles de  ceux  qui  y perdirent  la  vie, furent, de  ceux  du  Roy  Geofroy  de 
S.Bclin  dit  la  Hire,Brczé,&  Floquet  Bailly  d'Eureux:de  ceux  du  Bourgui- 

f non,  Philippe  deLalain  & le  Seigneur  dcHamcs.  Les  Bourguignons  Dtftrc(te  K 
ien  laiTez  de  la  chaleur  du  iour  Si  de  celle  du  combat , la  plufpart  ou 
chargçzdeb'efleures,  ou  fort  defeouragez  & en  continuelle  apprehen»  gnool 
(ion  que  Roiiaut  & les  Parificns  ne  fortiffent  pour  acheuer  de  les  deffairc, 
palferentla  nuit  mal  àleuraife  dans  delapouflîcrcdellrempée  delang, 
&dc(Tusles  corps  de  leurs  compagnons.  Le  Charoloismefme  n'eut  point 
dautre  liélnv  d'autre  table  que  la  terre  : &:  falut  pourluy  faire  vnc  place 
. nette  afin  qu’il  mâgealf  vn  morceau, qu’on  remuait  quatre  ou  cinq  corps. 
Cependant  il  enuoya  cinquante  lanciers  rcconnoiftre  le  lieu  où  eltoic  le 
Rov  & quel  ordre  il  tenoit.Ccs  pagnotes  ayant  veu  vn  feu, qui  s’cllant 
épris  à vnc  caque  de  poudre  de  là  où  il  auoic*lelogé  , failoit  flamber 
des  charretes  tout  du  long  d’vnehaye,n’o(erentpasauanccr  dauantage:  . ' 

Si  rapportèrent,  comme  ies  plus  poltrons  font  ceux  qui  alTeurencleplus  ^ 

fort, que  l’armée  Royale  cftoirlà.  Sur  ce  rapport  on  tint  confeil  de  ce  iicm* 
qu'il  faloit  fairc.Lc  Comte  de  S.Pol  opina  le  premier  & dit, que  veu  le  dan-  trei  opinent 
geroù  ils  eftoient  d'auoir  le  lendemain  vn  gros  tout  frais  de  cinq  ou  fix 
mille  Parifiens (ur  les  bras , & point  de  nouucllt  s de  Monfieur  ny  du  Bre- 
ton,qui  les  auoient  engagez  dans  le  péril,  il  trouuoit  que  la  plus  prompte 
retraitte  ciloit  la  meilleure  ;&  que  bruflanr  partie  du  charroyil  faloit  fe 
retirer  le  lendemain  de  grand  matin  vers  la  Bourgongne.  Haut- Bourdin 
& tous  les  autres  Chefs  palfcrent  par  cette  opinion  ians  contrcdit.Rclloit  ^ sn!îa« 
le  Seigneur  de  Contay  à qui  la  grande  expérience  ôc  le  bon  fens  naturel 
auoient  donné  vne  plus  terme  afliete  d’efprit  dans  les  dangers.  Quand  ce  m. 
futàluv  d’opiner, il  fetrouua  dvnauis  tout  contraire:  & fit  entendrele 
ficn  en  cette  lotte.  K üij 
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MeJfieurs , comme  on  ne  délibéré  que pour  trouuer  les  plus  Jâlutaires  expédients 
dans  les  affaires  preffantes , il  me  femble  qu'il  ne  faut  pas  tant  regarder  l'authoritc  de 
ceux  qui  ont  opiné  que  leurs  raifons', & qu'on  ejl  obligé  de  propofer  fon  propre  fentt- 
ment  pluflojl  que  ce  luy  d'aturuy.  le  diray  donc  librement  qu'il  ne  me  femble  pas  qu'on 
puiffe faire  mtfi propte  retraite, fans  meure  T <fffeyO‘  lacofufton  dans  nojlre  camp. 
Nosgensfetalhtni  encore  O"  reuiennent  à diuerfcs  bandes  fous  nos  enfeignes;  peu  à 
peules  ms  enfant  renforcez,  & le  s autres  raffeure^.  Mau  fi  l'on  parle  a'vndeloge- 
mtnt  ffitonmetlefcuau  bagage , les  vns&  les  autres  prendront  l’efpouuante  (y  la 
fuite. Les  foldais  qui  ne  fçauent pas  cedeffcin,  s’imagineront  que  Monfeigncur  eft 
mort,  que  l’ennemy  eft  victorieux,  qu’il  leur  tient  la  pique  dans  les  reims\  que  tout  ejl 
perdu  fans  reffource.  Alors  d'vne  retraitée  précipitée  fe  fera  vne  ejirange  defroute: 
Comme  les  foldats  verront  qu'il  ne  fera  plus  que/lion  que  de  fe  fauuer ,tls  ne  prendront 
plus  d'ordre  deperfonne  que  d'eux-mefme.  f hacun  abandonnera  fon  enfeigne,  chacun 
fuira  par  les  bois,  par  les  champs,  chacun  fe  fourrera  dans  les  broffailles  , dans  les 
bayes, dans  les  bleds , félon  que  l'aueugle  frayeur  leurferui'adincifcmcnt  de  guide 
eu  de  confeillere.  Là  deffus,  les  ennemis  s'eflimant  viélcneux  par  nojlre  fuite , nous 
pourfuiuront  chaudement  : comme  l’allegrejfe  donne  des  aiflesaujji  bien  que  fait 

ta  peur  ,c'ef fans  doute  qu  ils  nous  atteindront  dés  la  première  tournée  Jiarafrez  du 
chemin,  de  la  frayeur,  des  blefjeures,de  la  faim, fans  ordre, fans  refoluiion.gy  ta  pluf- 
part  fans  armes , que  les  fuyards  auront  tettées  dans  If  premier  buiffon.  Ainft  nous 
perdrons  ouf  honneur,  ou  la  vie,  ou  tous  les  deux  enfemble.  Mau  quelle  fi  grande 
extrémité  nous  contraint  de  nous  ietter  dans  ce  danger;  N os  ennemis  n ont  point  d'ad- 
uantage  fur  nous  étant  s'en  faut , il  me  femble  que  nous  enauons , ry  que  ce  ferait 
à eux  dé  faire  ce  que  vous  aue z refolu.  Les  trouppes  de  Paris  n'ont  garde  'de  fortir 
pourles  affjler.Ne  craigne^pas  cela  : Elles  n oferoient  s'efloigner  tant  frit  peu  de  cet 
Bourgeois  de  tout  temps  trop  ajfiEhonncz  à la  maifrn  de  Hourgongne , & piainte- 
nant  trop  mal  contents  des  oppreffons  Cr  dis  tailles.  Apres  tout , quand  elles  vou- 
dront fortir.il  n eft  pas  en  nojlre  pouuoirdeles  en  empefrhersAuJJî  peu  encore  Je  nous 
fauuer  dtuant  elles  : car  c flan  tf raifehes  Cf  gaillardes  , comme  elles font , elles  auront 
bten-tofl  gagné  frx  lieues  de  pays  pour  nous  atraper.  Et  quand  mefme  nous  aurions 
pafre  la  hourgongne  .premier  quelles  fuffentà  nous  ,ne  confîdere^vous  pat.Mcf- 
fieurs.que  l'efroiiuantcy  entrant  auteque  nos  troupes  debfféts,  & les  ennemis  incon- 
tinent apres  .nous  courrons fortune  de  perdre  cette  Prouince  en  penfant  nousy  fauuer. 
Il  eft  donc  bien  plus  à propy  de  les preurmr  (y  de  combatre  cette  armer  , ou plultofl 
ces  débris  qui  font  deuant  nous , auant  qu'ils  ayent  repris  haleine  , atsant  qu'ils  fe 
frient  rallie  z & reconnus.  Donc  quand  la  refcîhon  (y  le  repos  de  U nuit  auront  vn 
peu  rendu  de  vigueur  à nos  gens,  donnons  deffus;  attaquons  les  dés  la  pointe  du  tour, 
CT  que  la  première  chofe  que  le  Soleil  verra  ce fott  nojlre  viSloire.Celuy  qui  attaque 
ejjouuante  l’autre:  les  courageufes  re folutions  ont  d'heureux  eue  nemens  , ou  vne  fin 
gloricufe.  1 1 ne  peut  nous  arriuer  pu  en  combat  ant  que  ce  qui  nous  amuera  en fuyant: 
Au  moins  nous fauuerôt  nojlre  honneur,  çjn  nous  dijjuteros  noftrevie.L'ardeurdc  U 
m.Jh  e relouera  le  courage  de  nos  foldats,  & f attention  du  cubât  chiffera  les  terreurs 
de  leur  eJJ'it.  il  ny  a point  de  meilleur  moyen  de  leur  faire  croire  que  les  chofts  font 
eu  bon  ejlat,  que  de  les  mener  contre  l'ennemy  : mais  fi  on  leur fait  tourner  le  dos , ils 
penferonr  qu’on  defrfpere  de  laviüoirc , ou  qu’on  ne  s'ajfeurepas  fur  leur  valeur. 

Le  Charolois  luiuic  cet  auis  comme  le  meilleur  : & les  autres  Chefs  fi- 
rent fcmblanc  de  s'ylaiflir  aller.  Ainfi  chacun  deux  fut  commandé  de 
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tenirfes  gens  prefts  pour  la  pointe  du  iour,  & le  Comte  enuoya  par  tou- 
tes les  compagnies  de  ceux  qu’il  croyoit  les  plus  refolus , pour  les  exhor- 
ter à bien  faire.  Mais  ils  trouuoient  par  tout  des  courages  abbatus , des  vi- 
(àges  trilles, en vn  mot,  des  gens  mcditansvnc  honteufe  fuite.  Le  Roy 
ay  ant  auflï  reconnu  que  fon  armée  n'clloit  pas  en  meilleur  eftat  deflogea 
de  Corbeil  le  lendemain  du  grand  matin,  Si  gagna  Paris:qui  luy  fembloic  u 
cftrc  le  donjonS:  la  telle  du  Royaume,  d'où  les  efprits  , la  vigueur  & le  goc  Paria?** 
confeil  fc  dillribuent  par  toutes  les  autres  parties.  1 1 ne  s’eftimoit  pas  vain- 
cu pour  faire  rctraitte:  mais  il  auoitenuie  de  fc  mettre  en  lieu  d'où  il  pûll 
gagner  la  viéloirc  fans  rifque.Et  s’il  eu  t quelque  dcfplaifir  il  le  fccut  adroi- 
tement celer  par  vne  contenance  forte, & par  des  dilcours  bien  raffis:Car  AdrolKrcf. 
qnclqu’vnluy  dilàntquc  le  Comte  couchoit  fur  le  champ,  Ou  coucherait-  11,1 

iîdanr,relpondit-il  /vutymmt  ce  luy  ejl  ame  gloire  tien  forcée,  car  il  n a ny 
ruiüe , ny  bourg  pour  retraite. 

Quand  l'aube  du  iour  eut  diflipé  les  noires  frayeurs  de  la  nuit,  les  Bour- 
guignons apprirent  incontinent  le  delogement  des  François  : & fur  les  Vujn  mjr_ 
dix  heures  ils  eurent  nouuelles  du  Breton.  Alors  les  plus  effrayez  de  faire  dc  p°*t 

...  in  • t * , y . uonnerto, 

les  plus  braues,  & dc  tailler  tout  en  pièces  par  leurs  rodomontades  : T cl 
qui  auoit  tréblc  dc  peur  toute  la  nuit  dc  vouloir  courir  apres , Si  ceux  que 
l'cfpouuantc  auoit  elcartez  çà  &c  là , dc  reuenir  triompnans  & dc  conter 
les  mcrucillcs  qu'ils  euffent  dû  faire.Lc  Charolois qui n'eull cfé  triôpher 
tandis  qu’il  auoit  ellé  en  danger , voyant  fon  hôneur  à couuert,cômença 
lors  de  s'attribuer  la  vidoire.il  demeura  tout  du  lôgduiour  lùrlc  champ 
de  bataille  pour  en  joüir  à (on  aife , & repût  les  yeux  du  carnage  cfpandu 
tout  à l’entour.  S’il  euft  fait  conter  les  morts  de  part  & d’autre , il  n’eull 
pas  eu  grâd  fujet  d’en  tirer  de  la  gloire  ; Mais  ce  fuccez  tel  quel  luy  chan- 
gea tout  à fait  l’efprit&  l’inclination.  Auparauant  ilaymoit  la  paix  & le 
repos  : du  depuis  il  deuint  querelleux,  haiaillard , ambitieux, alpre  à entaf 
ferdeffeinfur  deffeinàdroit  ou  à tort  ce  queictrouuede  plus  dom- 
mageable en  vn  grand  Prince , fi  prefomptueux  qu’il  1c rendit  incapable 
de  donner  ny  de  receuoir  confeil.  Si  bien  qu’on  peut  dire  qu’en  cette 
leulc  lournée  il  rcccut  toutes  les  pertes  fuiuantes , & finalement  le  coup 
la  mort.  Le  lendemain  il  alla  coucher  à Montlehcry  : fes  gens  clloient  ü ” 
fatiguez  qu’il  ne  voulut  point  affaillir  le  Clnllcau  ; & le  iour  enfuiuât,  par 
l’aduis  du  Seigneur  de  Contay , il  gagna  Eltampcs  pour  mettre  ces  bief-  Poli  i Man- 
fez  & malades  à couuert  dans  ce  bon  logement,  auant  que  les  Bretons p'*'' 
s'enfuffent  lâifis.  Peu  d'heures  apres  arnuerent  Moniteur  Scie  Duc  de  A,ri„e,dt 
Bretagne,  ayant  auec  eux  les  Seigneurs  dc  Dunois , deChabannes  ou  ra"'"'c  B,s* 
Dammarcin,dcLohc.ac,de  Bueil,de  Chaumôr,&:  C harles  d’Amboifc  (bn 
fils, qui  fera  tantoll  au  fommet  de  la  faucun  tous  mal  contens  & dclpoiiil- 
lez  de  leurs  charges  ou  de  leurs  terres  par  Louys, feulement  pourcc  qu’ils 
edoient  hommes  de  trop  haute  vert  u.Lcur  armée  elloit  dc  nx  mille  hom- 
mes de  cheual , defquels  il  y en  auoit  huit  cens  gens-d’armes , la  plufpart 
des  vieilles  compagnies  d’ordonnance.  Les  Princes  s’accueillirent  mu- 
tuellement auec  de  grandes  careffes  & dc  fenfibles  tefmoignages  de  sn,.„1„(aa 
joye;mais  levilàgc  des  Grands  cllfemblable  àces  images  trompeufes 
quipareffent  belles  des  deux  collez,  & en  effet  reprefentent  Vne  mort 
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Lear  iaiooCr  par  le  milieu.  Quelques  prifonniers  de  l'armée  royale  affeuranr  que  le 
!'âaBe?nl"  Roy  eftoit  mort, les  Bourguignons  fie  les  Bretons  commencèrent  de  fon- 
ger  chacun  à Tes  interdis , & a cirer  Jeucrs  foy  l’heritier  delà  Couronne, 
pour  tirer  enfemblc  les  recompenfcs  & les  charges.  Les  Bourguignons 
croyoient  auoir  mérité  la  prééminence  par  leur  viéfoire;voire  mefme  à ce 
qu’on  acrâ,  auoient  des  penfées  qui  éleuoiCt  leur  Prince  iufquau  thrône: 
les  Bretons  s'imaginoiét  auoir  rendu  d'auffi  grâds  feruices  qu'eux  en  rece- 
uant  Monficur;  & pource  qu'ils  le  tenoiét  entre  leurs  mains  concluoient 
défia  à elgorgcr  les  autres.  Mais  les  nouuelles  contraires  qu'ils  receurenc 
efteignirent  ces  mauuais  deffeins  : non  pas  toutefois  la  laloufic , ny  la  di- 
uerfité  d'opinions.  L’vn  vouloir  vne  chofe,  l'autre  vnc  autre  : fie  Monfieur 
a Si  tefmoignoit  défia  eftre  fort  degoufté  de  la  guerre.  C’eftoit  vn  icune  hom- 
bftaidcMS-  mc  fans  expérience  ny  courage,  qui  ne  îc  l'cftoit  figurée  que  comme 
quelque  combat  à la  barrière  ; Si  bien  que  quad  il  entendit  parler  de  tant 
de  mille  hommes  tuez,  fie  qu'il  eut  veu  (ept  ouhuit  cens  blcffcz  fe  traif- 
ncr  par  les  rues  d’Eftampes , il  dit,quc.pIuftoft  que  d’eftre  caufe  de  tant 
de  maux , il  euft  mieux  aimé  que  les  chofes  fuffent  encor  à commencer. 
«nw°«i*Ces  propos  eftant  remarquez  donnèrent  tant  à penfer  au  Clurolois, 
*irct  mcc  qu'il  îugea  bien  qu'il  ne  falloir  point  saffeurerfur  vn  efprit  fi  foible  ; c'cft 
j*T"."fo°  pourquoy  il  trauailla  à contracter  vne  tres-eftroite  alliance  aucc  Edouard 
fie  la  maifon  d'York,  fie  prit  bien  toit  1 Ordre  de  la  Iartiere  qu'il  porta 
toute  là  vie. 

ra»  pont  Enfin  le  delTein  eftant  pris  entre  les  liguez  de  s'approcher  de  Paris , le 
«jabiasci  charolois  entreprit  de  fairevnpont  aucc  des  muids  ôc  des  planches  fur 
la  Seine  auprès  de  Moret.  Salczard  fieloachim  Roüaut  s’efforcèrent  de 
* l’en  empefcher;mais  ayant  auâcé  fon  trauail  iufques  dans  l’iflc  qui  eftoit 
atrmilieu  de  la  riuiere , il  fut  fi  dextrement  fauorifé  par  fon  artillerie , que 
ic  les  »yant  chaffcz,il  l'achfiua  fans  refiftance.  Au  mclmc  temps  les  liguez 
câiabtc  & furentrenforcezparlavenuëdelcand'AnioudcCalabre,  quiauoitfait 
icitroupii.  jçj  lCUees  enLorraine  8e  fur  les  froncicrcs  d'Allemagne.  Ses  Capitaines 
eftoientrousmaiftresdumeftier,entr'autres  lean  Galcot  fie  le  Comte 
de  Campobaffo  Italien , qui  auoient  toufiours  fiiiuy  fa  fortune  depuis  fes 
guerres  de  Naples.  Aucc  luy  vindrent  auffi  les  compagnies  leuées  en 
Bourgongne  conduites  par  le  Seigneur  de  Ncufchaftel  Marefchal  de 
cette  Prouincc.  Tout  cela  faifoit  neuf  cens  hommes  d'armes  les  meil- 
rremkre  r.  ù leurs  qui  fuffent  dans  ces  armées , fans  conter  quatre  cens  Crancqui- 
Jl”  ‘“'J™"'  niers  à chcual , efpece  d'arbalcftriers  que  le  Palatin  du  Rhin  luy  auoit 
c&  fiance,  preftez , fit  cinq  cens  Suiffcs  à pied.  C’eftla  première  foisque  cette  na- 
tion a fait  voir  les  armes  mercenaires  en  France.  Peu  apres  vindrent  auffi 
le  Seigneur  d'Albret , le  Duc  de  Nemours  8c  le  Comte  d' Armagnac  aucc 
Artiste  s’ai-  f*x  millecheuaux  Gafcons.  Mais  ceux-cy  n’eftant  point  fournis  d'argent 
c*7c*  “ î", comme  les  autres  qui  viuoient  fur  leur  bourfe , fie  n’ayant  pas  oublié  leurs 
piiiradi.8'1  ’ mains  rauiffantes  commettoient  tant  de  rauages  que  les  autres  Princes 
les  prièrent  de  ne  fc  point  ioindre  à eux,dc  peur  qu'ils  ne  fiffent  conoiftrc 
aux  Parifiens  par  leurs  pillages  que  ce  n'eftoit  pas  le  bien  public , mais  le 
particulier  qui  les  auoit  attirez.  Toutes  ces  troupes  montant  cnlcmbleà 
prés  de  cinquante  mille  cheuaux,  gagnèrent  le  pont  de  C harencon , fie  le 
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logèrent  auxenuirons  de  Paris;  le  Charolois  & le  Duc  de  Galabre  à Con- 
flans  & Charenton , où  ils  fermèrent  vn  grand  circuit  de  leur  charroy  6s 
artillerie-,  Monfîeurle  Duc  de  Bretagne  à S.  Maur>&  le  rertcàS.Denys.  Le  Roy 
Le  Roy  n’ayant  pas  des  forces  pour  leur  oppolèr  laifla  leComte  d'Eu  Ion 
Lieutenant  à Paris,  & fen  alla  en  Normandie  rama  (Ter  tout  ce  qu'il  pour- 
roit  de  gens. 

Or  bien  qu'il  euft  tafehe  auât  que  partir  de  gagner  l'efpric  des  Parifîens, 
tantpar  douceur  en  eftablifTantvn  confeil  des  plus  notables  d'entr'eux, 
ic  les  defehargeant  dcplufîeurs  fubfides.que  par  feuerité  en  faifànt  punir 
quelques- vns  qui  auoieht  intelligence  auecles  Princes  : neantmois  a pei- 
ne fut-il  party  que  ce  peuple  inconrtant  pcnlà  les  receuoir  dans  la  Ville. 

La  ligue  y auoit  fes  pratnques,  qui  faifoient  Tonner  haut  le  bien  public, 
efpouuantoient  les  plus  foibles  par  menaces  ,&  fol  licicoient  les  plus  puif-  £' “* I>'"' 
fants  par  le  leurre  des  offices , qu’ils  faifoient  efpcrer  a chacun,  félon  leur 
fouhaic.Cominesdic,que  les  Parifîens  en  font  fortfriands,maiscetap-  “ 
petit  s'cfl  auffi  communiqué  à toutes  les  autres  Villes  de  ce  Royaume  : “ 
de  façon  que  fi  tort  qu'vn  marchand  a fait  vne  bonne  boutique , fon  “ 
fils  la  deffait  pour  trafiquer  de  cette  cfpece  dé  mauuailès  denrées.  Les" 
Parifîens  partie  intimidez, partie  alléchez,  ou  iugeant  que  cette  entrepri-  . . 

fecftoitvtile  pour  le  foulagemcntdu  public, enuoycrcnt  des  Députez  orpa- 
vers  les  Princes,  pour  entendre  leurs  propofïtions  fur  la  reformation  de  ' 
l’Eftat.  Guillaume  Chartier  leur  Euefqueen  fut  le  chef.Les  Princes  s’af- 
femblerentà  S.Maur;  Monfïeurcftantaffisdans  \ne  chaire, les  Ducs  de 
Bretagne  & de  Calabre  d’vn  cofté , de  l'autre  le  Charolois  aucc  la  cuL 
rafle  & lamantelinc  fort  riche  fur  le  dos,  & tous  trois  debout.  Les  Dépu- 
tez prirent  delay  pour  refpondre  aux  demandes  qui  leur  furent  faites: 
mais  en  fecrct  il  fut  accorde  par  aucuns  que  les  Seigneurs  y pourroient 
entrer  aucc  leurtrain  ordinaire, & les  gens  de  guerre  y pafier  en  petit 
nombre.Par  ce  moyen  IesPrinces  fu fient  venus  à bout  de  leur  entreprife: 
carlepeuplefefùllailément  touméde  leur  party, & toutes  les  Villes  du 
Royaume  euûcnt  bien-tort  imité  la  capitale.Mais  auant  que  les  Députez  uirn:  Sl  i6pi 
eufTentfait  le  rapport  de  la  Villeaux  Princes,  le  Roy  arriua  de  Norman- 
die  en  effatderompre  cette  prattique;  Car  il  en  amena  deux  mille  hom- 
mes d’armes,  toute  la  NoblefTe,  & grande  quantité  de  francs  archers. 

Depuis  qu'il  fut  venu,  perfonne  n'ofà  plus  parler  de  ce  marché;  & il  en  prit 
mal  à plufieurs  qui  l'auoicnt  négocié  : les  vns  furent  bannis  fur  le  champ, 
les  autres  priuez  de  leurs  offices, & tous  expédiez  tort  ou  tard.Car  les  par- 
dons de  Louys  n’eftoient  que  des  delais  de  mort,  & il  n’obmettoit  lamais 
à fc  vanger , fînon  autant  qu’il  en  apprehendoie  quelque  dangereufe 
confèqucnce.  Non  long  temps  apres  qu'il  fut  deretour.il  receut  des 
lettres  de  Sforce  Ducde  Milan  fon  bon  amy  , qui  luy  donnoic  confeil 
de  faccorder  auec  les  Princes  à quelque  prix  que  ce  fuit;  pourcc  que  tant 
plus  ils  rrouueroient  derefiftance  à leurs  dcfTeins,tant  plus  ils  fe  tien- 
droient  ferrez:  mais  que  lorsque  chacun  d'eux  aurait  emporté  le  mor- 
ceau qu'il  defiroir,ils  fc  fepareroient  d'eux-mcfmc,  & feraient  facilement  Sipe  cob(HIi 
incitez  les  vns  contre  les  autres.  Auec  ce  confeil  il  en  receuoit  auffi  vne  *r<£cec'u‘ ic 
notable  affiftance  : car  Galeas  fils  du  Duc  faifoit  rude  guerre  en  Foreft  Si 
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Bourborfnois  terres  du  Duc  de  Bourbon:  où  il  le  tint  iufqu’au  mois  de 
Mars  de  l'année  fuiuante  ,que  les  nouuclles  de  la  mort  de  Ton  pere  le 
firent  repafler  en  Italie. 

sicfedtfMii  le  ne  vous  conteray  point  par  le  menu  tout  Cequifcpafta  enceficge 
de  Paris,  qui  dura  vnze  iemaincs:  pourcc  que  ien’yvoy  point  nydemc- 
morables  oecafions , ny  d’exploits  ou  de  ftratagemes  qui  puiftènt  rien 
apprendre.  C’eftoit  pluftoft  vne  foire  ou  négociation,  qo’vne  guerre. 
Chaque  iour  il  s'y  demenoit  de  petits  marchez  fecrets  & trompeux 
pour  iè  louftraire  les  gens  de  part  & d'autre.  Le  Roy  ne  cherchoit  qu  a ti- 
rer la  chofc  en  longueur , afin  de  faire  confumcr  l'argent  & les  viures  de  la 
campagne  aux  afliegeans.  Voila  pourquoy  laiflant  ralentir  l'ardeur  des 
plus  efehauffez, il  employa  tant  d'artifices  qu'il  fit  faire  treves  àdiucrfes 
fois , & des  aftcmblées  à la  Grange  aux  Merciers , efTayant  cependant  de 
gagner  fes  ennemis  à force  d'argent.  Eux  d'autre  cofté  exerçoienc 
aufti  ce  commerce;  de  lortc  qu'on  ne  voyoit  que  transfuges  depar.t  & 
lc  ^ d'autre.Le  plus  confiderable  fut  Pierre  D oriole  Surintendant  des  nnâces, 
moyenne  qui  fc  vint  rendre  auprès  de  Monfieur.  Ces  marchez, &les  pratiques  de 
paix  continuant  longuement  fans  rien  auancer , le  Roy  qui  relafchoit  fa- 
cilement de  fa  grandeur  pour  le  moindre  intereft,fe  relôlut  de  voirie 
Charolois  en  pcrfonne.Vn  matin  donc  fe  mettant  en  bateau  luy  cinquiè- 
me ,accofté  fur  la  riue  d’vnc  bonne  efeorte  de  caualerie , il  monta  iuique 
vis  à vis  du  camp  des  ennemis;&  leComte  qui  l'attendoit  fur  lc  bord  aucc 
fon  fauory  S.  Pol , luy  ayant  juré  feuretc,  il  defccndit  àterrc.Or  comme 
ilelloit  fort  adroit,  & qu'il  ne  vouloir  point  luy  donner  l'aduantagc  de 
son  tntre-  commencer  fes  plaintes , il  luy  ferma  la  bouche  parvne  honnefte  fàtiC 
an  cT"  ^a^‘on-  M°n  frtre>  luy  dit- il,  (autrefois  le  Comte auoit  cfpoulé  fa fœur) 
ciiaioioû.  ie  connoy  que  vous  eftes  Gentil-homme  de  U Mai  fon  de  France.  Pourquoy, 

Monfeigneur  ,luy  demanda  lc  Comte.  Pource  que  vous  m'auie^  mandé,  répli- 
qua le  Roy, par  l A reheuefque  de  Narbonne , que  vous  me  feriez  repentir  auant  le 
bout  de  l'an , dit  fardes  que  Vous  auoit  dit  ce  fou  de  Moruilhers.Vrayemcnt  vous 
m'auez  bien  tenu  promejfe  ; tly  a du  plaifir  d auoir  affaire  auec  des  gens  qui  tien- 
nent ce  qu  ils  promettent.  llconnoiffoit  bien  le  naturel  du  Comte  franc  fie  ou- 
ucrt,&  que  ces  paroles  luy  plairoicnt , & il  dclâuoiiatout  ce  qu'auoitdit 
Moruilliers.  Apres  on  en  vint  aux  propofîtions  de  l'accord.  Les  demandes 
s*  (cpirtoi  du  Comte  effoient  grandes.  Il  faifoit  inftance  d'auoir  les  Villes  de  deftiis 
ranireoto"-  ias0mmcpourluy  ,6c  la  Duché  de  Normandie  pour  Monfieur,  fie  plu- 
ficursrecompenfes  pour  les  autres.  LcRoy  s'enclinoità  tout.horfimis  à 
donner  laDuchéàfonfrerc.  Auflic’euft  efté  partager  le  Royaume aucc- 
que  luy  ; Et  le  Comte  ne  defiroit  rien  tant  que  cela  pour  luy  attacher  cec 
entraue,  afin  qu'il  ne  pûft  déformais  fc  remuer  librement.  C'eft  pour- 
quoy n'ayant  efté  rien  arrefte , le  Roy  prit  congé  d'eux  auec  beaucoup  de 
ciuilitez.  Les  trêves  eftant  faillies, il  ne  laiflfoit  pas  d’enuoyer  des  gens 
vers  lc  Comte  & fon  fauory,  fous  couleur  de  pourchafler  le  trairté,mais 
u Hny  feme  cn  e*^ct  a^n  ^c^mcr  du  foupçon  entre  les  Princes.  Cet  artifice  luy  fiic- 
dc  imdimSoD  ccdoit  prelque  toujours;  fie  défia  on  les  voyoit  tous  fedeftier  les  vnsdes 
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c.  autres,  lc  regarder  de  trauers, & tenir  deux  ou  trois  confiais  dans  vne 
mefmc  chambre.  Lc  Comte  s’en  offenfoit  auec  raifon,fie  eftoit  preft  d'en 

tefinoigner 


Charolcu* 


LouysXL  Roy  LIV.  ni 

tefinoigncrfonredentimentàceux  quinerhonoroientpasadez,fànsleJ 
(âges  remonllranccs  du  Seigneur  de  Concay,  qui  par  Tes  raifons  obligea 
ce  courage  hautain , de  didimuler,  de  s'abbaifler , & de  rechercher  ceux 
qui  luy  deuoient  faire  iacour.  Outre  cela  ilreccutnouuellcs  quelcsLic- 
gcoisauoientdcffiéfbnpereparl'inftigation  duRoy,qui  leur  auoitpro- 
mis  toute affiftance  offenfiue  & défendue  ; & que  ceux  de  Dinan,  ou- 
trage fcnfible  à vn  cœur  comme  le  fïen,l’auoicnt  pendu  en  effigie  les  « 
pieds  contre-mont  dcuantla  porte  de  leur  Ville,  criant  aux  Bourgui- !S»c  J* 
gnons  qui  les  tenôient  affiegez  ; V oila  le  faux  tratjlrc  de  Charolois,  ejue  le  * D‘‘- 
Rpy  de  France  a fait  ou fera  ainfi  pendre,  llfe  difoit fis  de  evofreDuc , il  ment  oit: 
c'efloit  njn  rvilatn  bafiard  changé  en  fin  enfance  au  fis  du  Seigneur  de  Hdtnfe. 
berge.  Ce  pouuoient  eftre  des  gens  de  la  part  du  Roy  qui  les  incitoient  à 
vomir  toutes  ces  iniures,  afin  de  l'irriter  fifort  contre  eux,  que  le  defef- 
poir  du  pardon  les  obligeait  à luy  mener  vne  guerre  irréconciliable. 

Quoy  qu'il  en  fuit  ces  nouuelles  le  mirent  en  de  grandes  impatiences , il 
penfa  tout  quitter  pour  courir  à la  vengeance  ; Auffi  bien  l'argent  luy 
manquoit , fes  gens  crioient  apres  la  fbldc , & commençoicnt  d'auoir  les 
dents  bien  longues:  tellement  qu'ils’enfalut  bien  peu  que  ccgrandar- 
mement  ne  s'en  allait  en  fumée.  Or  comme  il  ne  pouuoit  plus  fubfifter  Dw<fcBow- 
longuement,leDuc  de  Bourbon  luy  rendit  le  coeur. Ce  Prince  s’eitât  iette  «le  la  Nui- 
fur  la  Normandie  en  cutbicn-roft  faifi  plufieurs  Villes  parles  inrclligéces 
u'il  y auoitjmefme  celle  de  Rouen  par  le  moyen  de  Ieâne  Crcfpin  vcfûc 
c défunt  Brczé.  Quand  le  Roy  en  eut  auis, il  vidbicn  qu'il  luy  en  falloir 
pafler  par  où  il  plairoit  à fes  ennemis.il  fit  donc  auffi-toil  fçauoir  au  Cha-  LcRoy  n 
rolois  qu'il  founaitoit  de  conférer  auecqueluy.  A l'heure  affignée  s’e-  ckiïôL,1* 
(tant  trouuez  aux  champs  à my  chemin  d'entre  Charéton  & Paris, le  Roy 
luy  dit  d’abord, Monfere,  la  paix  eft  faut. luy  conta  cequieftoitarriué 
en  Normandie  , &luyauoüa  qu’il  n’eufl:  iamais  baille  cette  Prouincc  à 
Monficunmais  que  puifque  les  peuples  l'auoiét  fait,  il  y donnoit  fon  con- 
fèntcmen  t,&  paderoit  le  traitté  en  telles  formes  qu’ils  auoient  propofées 
les  iours  d auparauât.  Le  Comte  auoit  fait  demeurer  ces  gens  vn  peu  der- 
rière, & le  diieours  luy  plaifànt  il  s'y  rendit  tellement  attentifqu’ilmar- 
choit  toufïours  fans  regarder  où  ilalloit  1 tant  qu’il  fe  trouua  proche  d’vn  ,L.'nf0h0”«°  ’ 
grand  boulcuert  de  terre  que  le  Roy  auoit  fait  faire  allez  loin  de  la  Ville.  f'»'rp“r*r 
le  vous  laide  à penferquelfurfàutil  fentit  en  fon  caur  ,&  quelle  peur  le 
dûtfàifir:neantmoins  puis  qu’il  n'y  auoit  pas  moyen  de  reculer,  il  tint"*’ 
bonne  mine , & entra  dedans.  Apres  qu’ils  le  furent  entretenus  là  encore 

3uelquc  quart  d'heure , ils  fe  feparcrent  aucc  de  grandes  demonftrations 
amitié.  Pendant  ce  temps  les  Bourguignons  eurent  d'eflranges  alar- 
mes: & l’exemple  de  fon  grand-pcrclcurfaifbitcroirequ'ilcftoitperdu. 

M ais  leur  |oye  fut  encor  plus  grade  que  leur  apprchcnfion, quand  ils  l'en 
virent  fortir;  & fon  Marcfchal  de  Bourgongne  homme  libre  en  paroles  & 
feruitcurfortzclé,ne  s’empefeha pas  deluy lauerbicn la tcftc.Pour moy 
ic  croy  qu’en  cette  occafion  tous  les  deux  Princes  furent  furpris  ; & que 
s'ils  y enflent  bien  penfé,lc  Charolois  n’y  fuft  pas  entré,  ny  Louys  ne 
l’en  euft  pas  laide  fortir. 

Enfin  le  T raité  fut  achcuc  le  i8.d'0 éfobrc,&  les  mal  contens  tous  fatif 
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faits:  mais  de  certaine  façon  qu’il  iettal'eftœufentr’eux  pour  les  diuifer. 
Mon  finir  eut  la  Duché  de  Normandie  en  appennage  : mate  nuée  tel  hommages  des 
Duchez  de  Bretagne  (y  d’^/ffwi.C'elloit  pour  mettre  de  la  jaloulîe  entre  ces 
Princes, qui dedaigneroient  «le  releuer  d'vn  Duc;  fpecialcment  celuy  de 
Bretagne, qui  auoit  peine  à releuer  de  la  Couronne.Pour  le  melme  fujet  il 
voulut;  Que  le  Comte  tCEu  joiiyfi  des  droit  s de  Pairrie  en  fon  (formé,  il  remit  le  Com- 
te de  Danois  dans  les  terres  de  Parihenay  ,Chafiellaillongy  autres  , qu’il  tirades 
mains  du  Comte  du  Mayne,afin  de  luy  faire  vn  cnnemy.fr  d autre  cojtéil 
luy  ofla  les  Cotez  de  M ortaing  (y  de  Langueuille,gy  S.  Sauueur  le  Picote,  pour  les 
baillera  Monfteur.  Il  accorda  au  Duc  de  Bretagne  la  Comté  d' Eftampe'  :qu  i n'eiloit 

fias  héréditaire, mais  lèulemét  bénéficiaire  en  fa  maifon,  à raifon  dequoy 
cfils  du  Côte  de  Neuers  en  auoit  porté  le  tiltre  ; la  Comte  de  Mom fort 

refjortiroit  immédiatement  au  Parlemët  de  Paris,  (y  qu’il yuiroit  de  tous  les  droits  (y 
prééminences  de  regale,  de  battre  monoye,  (y  de  fouuerameté de  / uflice,  dot  tljoüijjoit 
auparauant.  Au  Charoloss  il  donna  toutes  les  Pilles  de  de  fus  la  Somme,  racheta  Ides 
defes  heritiers  feulement, non  pas  de  luy,  pour  la  fomme  de  deux  cens  mille  efeut.  Puis 
encore  les  f orniez  de  "Boulogne  (y  de  G urnes,  gy  les  Pilles  de  S.  Quenttn,Han,Roye, 
Dourlens,  S.Riquier  ,Creuecceur  ,le  Crotoy , Alleux , Monftciiil  (y  Mouagne. 
Mefme  il  luy  fit  propofer  le  mariage  de  fa  faur  Madame  Anne  dcFrance,auecdot  des 
Comtez  de  Brie  (y  de  Champagnexvc  la  Comteflc  efloit  morte  des  le  mois  de 
Septembre.Et  il  l'entretint  prefquc  deux  ans  durât  dans  cette  elperance: 
mais  il  la  maria  enfin  au  Seigneur  de  Beau  jeu  frcrc  du  D uc  de  Bourbon,à 
bien  meilleur  marché.^  Chabanes  il  refhtua  la  Côté  de  Ddmarun,gy  (es  autres 
terres  quiauoient  eflé  confifquies.  Au  Duc  de  Bourbon fa  compagnie  de  etnt  hommes 
d'armes , qu'il  auoit  eue  durant  qu’il  cfioit gouuerneur  de  Guyenne ,(y  ji.  mille  hures 
depenfion.Au  Duc  de  Calabre  deux  cens  mille  efcui,gy  trois  cens  lances  payées  in  an 
durantpourle  rtcouurement  de  Naples , qu’il  auoit  retardé  ; (y  la  fouueraineté  (y 
hommages  de  Neufchajlel,auec  quelques  autres  terres, pour  incorporer  à la  Duché  de 
Lorraine.  A u Duc  de  Tfemottrs  le  gouuernement  de  H fie  de  France , (y  la  charge  de 
deux  cens  homes  d'armes.  Au  Comte  di  Armagnac  d'cjbrc  réintégré  dans  fon  honneur 
(y  dans fes  biens.  Au  Seigneur  dl  Albrctja  'ville  de  Florence  entre  Auchs  gyLeElou- 
re,gy  laComtédeGaure. Enfin  auComtedeS.Pollzdi\dc\cteadtcÇa[pcû.uCon 
Mïiftrc  par  là  grandeur , l'ef  ée  de  fonnefiable , vingt -quatre  mille  liures  depen- 
fions  fomme  attfii  partie  du  gouuernement  de  P I fie  de  France  (y  delà  Picardie,  pour 
le  brouiller  auec  le  Duc  de  Nemours.  Et  autant  de  prééminences  aux  Princes 
qu'ils  en  voulurent  demander.  Pour  le  bien  public  ,ils  n'en  firent  pas  grande 
inftance  ; mais  afin  qu’on  ne  dift  pas  qu'ils  auoient  trahy  la  caufe  de  la  li- 
berté,ils  obligèrent  le  Roy  de  leur  promettre, (qu’il  le  tint, cela  ne  leurim- 
portoit  plus. )Quëpour  la  re formation  de  l'Efiat,tl  feroit  efieu  jf.  hommes  notables 
des  trois  Efiats , lefquels  comenceroient  à y trau  ailler  dés  le  mois  fumant, gy  auroient 
acheué  dans  quarante  tours  apres.  Et  il  les affruroit  en  foy  gy  parole  de  Roy  ,d’a- 
uoirpour  agréable ferme  (y  fiable  tout  ce  qui  feroit  ordonné  par  cette  affemblée. 

En  fiiite  de  ce  T raitté,  dont  lettres  furent  expédiées  & paflees  en  Parle- 
ment le  y.d'Oétobrc  de  cette  année  146;. les  Princes  le leparerent.Le  Roy 
traitta  magnifiquement  le  Charolois  durant  plufieurs  iours  : & ils  fc  pro- 
mcnerent&s’entretindrent  cnfemble  aufli familièrement  qu’ils  eudent 
iamaisfait;lcRoy  s'efforçant  de  tefinoigner  vne  grande  franchifc  au 

Comte 
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Comtequicfloitfranc6cfans  aucune diffimulation. Quelques  iours  s’e- 
ftant  partez  dans  la  bonne  chere , il  conduisit  Ton  frere  iufqu’à  Pontoife  Mon5<.ot  M 
qui  s’en  alloit  prendre  porteflion  de  fon  appennage-,6t  de  là  accôpagna  le  '“t  N',im“1' 
Comteiufqu’au  bourg  de  Villers  le  Bel, ou  ilpaffa  encore  quelques  iours, 

Eendant  lefquels  il  le  traita  auec  tant  de  tédrefle  6c  d’affeélion, qu’il  fem- 
loit  ne  fe  pouuoir  arracher  d'auprc's  de  luy.  Lors  qu’il  fut  de  retour  à Pa- 
ris , il  folemnifa les nopces d’vne fienne  fille  ballardeauec  Mathieu  bâ- 
flard  de  Bourbon,  auquel  il  auoit  donne  l’vfufruit  de  la  Comté  de  Rouf. 
fillon.Apresfcvoyantlibreilretournaàfbn  humeur  accouftumee  d’ap- 

Eointer  6c  delapointer  (es  Officiers.Le  ballon  de  Marefchal  fut  o fié  au 
allardd’ Armagnac  6c  rcnduàLoheac; Moruilliers  cafle  de  la  charge  chingew#* 
de  Chancelier, Scluuenal  des  Vrfins  qui  gardoit  défia  les  Seaux  remis  eni‘*0o“- 
fà  place  ; Capitaines, Prcfidents , Maiilres  des  Requefles , Conlèillers  8c 
Treforicrs  remuez-, & fon  Confcil  prefque  tout  changé.  Les  Ducs  de 
Bourbon  & de  Nemours,  naguère  les  plus  grands  ennemis, entreront  en 
faueur.  C’efloit  à euxvncblalmablcinconifanccdcfefeparcr  ainfi  des 
autres  liguez:Et  quoy  qu’il  en  ait  bien  pris  au  Duc  de  Bourbon , fi  efl-ce 

3uc  de  mille  qui  s’efeartent  de  la  bande,  à peine  s'en  void-il  vn  ou 
eux  qui  ne  tombent  dans  les  embufehes.  Mais  c’cfloit  vn  trait  de  la  plus 
cxquilefinelTeàLouysdediuilèrainfîccttedangcrculèvnion.  Dans  peu 
de  temps  il  les  eut  tous  mis  en  deffiance , puis  en  haine.  Son  art  elloit  ad-  fMtdciouTi 
mirable:Il  trouuoit  moyen  de  gouuerncr leurs maiflreflcs , leurs  fauorits, Cln'atV1* 
&tous  ceux  qui  les  approchoient:il  cnefludioitles  humeurs  & les  de-  J”'lc,hora' 
firs,afin  de  les  appaller  félon  leur  inclinatiomilcarelToitiufqu’aux  moin- 
dres valets,  achetoit  leur  fidelité,  quoy  qu’ellecouflafl,  &c  ne  fe  rebutoit 
point  pour  auoir  efté  efeonduit  deux  ou  trois  fois, mais  perfilloit  toujours 
a force  de  prefencs  8c  de  càrelTes , tant  qu’il  eufl  gagné  ceux  qu’il  croyoit 
luy  cflre  vtilcs.  Selon  qu’il  connoiflbit  la  portée  de  leur  efprit , il  en  atti- 
roit  les  vns  auprès  de  luy , les  autres  il  les  laifloit  auprès  de  leurs  maiflres. 

A ceux-là  il  donnoit  des  leçons  & des  mémoires  de  ce  qu'ils  auoientà 
faire  ; des  bruits  qu’il  falloit  lemer  en  public , des  propos  qu'ils  deuoient 
tenir  dans  le  cabinet;  ce  qu’ils  auoient  à obfèruer  dans  leur  contenance, 
dans  leurs  adions,  dans  leur  entretien, & dansccluy  de  leurs  maiflres-, 
les  diuers  fentimens , les occafions, les  temps, les  defTeins-,  enfin  tout  fi 
punéhicllement  qu’ils  ne  pouuoient  y manquer.  Parles  intrigues  de  ces 
gens-là  il  glifTa  la  dilcordcentrelcDucdc  Bretagne  & le  Duc  de  Cala- 
bre ,6c  l'enuie  entre  les  Bretons  & les  Normands.  Donc  Monfieur  eflant 
à Sainte  Catherine  hors  la  Ville,  où  il  attendoit  les  magnifiques  prépa- 
ratifs que  ceux  deRoüen  dreffoient  pour  fon  entrée,  voicy  que  par  la 
fufeitation  du  Duc  de  Calabre,les  Normands  fc  plaignent  que  le  Duc  de  * 
Bretagne  engloutit  toutes  les  recompcnlès  6c  les  offices  ; Quon  ne  void 
que  Bretons  dans  la  maifon  de  Monfieur,  dans  les  charges, dans  les  com-  DiuiOon  »• 
miffiôsjQinl  le  tiét  captif  6c  obfcdé; Qu'il  n’en  laifTe  approcher  perfbnne  mandiêc  Brc- 
que  les  fiens:Si  bien  qu’à  le  voir  on  diroit  que  la  Duché  luy  a efté  baillée,  ,4“• 

tant  il  en  difpofe  fouucrainemét.  Taneguy  du  Chaflel  rapporte  ces  mur- 
mures au  Duc  fon  maiflre , & luy  cofèille  de  fè  retirer  pour  éuiter  l’enuie: 
maislesAgents  du  Royl  ayant  préoccupé  de  mauuais  foupçons  contre 
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cefidellc  feruiteur , il  rejette  fon  confcil.  Là  deffus  ell  femé  vn  bruit'que 
leDucveutenleucr  Monficuren  Bretagne  : les  bourgeois  de  Roücn  en 
chduc  font,eurs  plaintes  au  Duc  de  Calabre.  C'efloitluy  qui  lesincitoit  four- 
-eTsC  dément  à cela-,  c’cflpourquoy  aulli-tollil  prend  Monficur  en  dcfpit  du 
fcu,iR.uc0.  puc  dc  Bretagne  & du  Comtc  de  Dammartin , & luy  fait  faire  fon  entrée 
à Rouen  fans  aucune  pompe  &folcmnité,  vcltu  d’vnc  robede  velours 
noir,  & monte'  fur  vn  chcual  fans  houfle  ; Trifte  équipage  qui  fut  comme 
vn  pronoltic  du  peu  de  joyc  que  ce  Prince  eut  en  cette  Seigneurie.  Le 
Breton  fc  donna  bien  garde  d'entrer  dans  Rouen  , il  n’y  falloir  pas  bon 
pour  luy  ; le  peuple , belle  aulfi  forte  que  farouche,  mortellement  anime 
Br«on  k te-  JW  les  menées  du  Roy  & du  Calabrois  ,auoit  drefle  des  cmbulches  pour 
me  jcx.n.  laflommer  luy  & les  fiés  ; En  cftant  auerty  il  fe  retire  en  diligence  à Caen. 
Cependant  les  Normands  viennent  efpoufer  leur  Duc,  en  luy  mettant  vn 
anneau  au  doigt,  félon  l'ancienne  ceremonie:  mais  aulfi-toll  ils  le  répu- 
dièrent. Car  les  boute  feux  leur  ayant  fait  accroire  qu’il  auoit  enuic  de 
rappellerle  Breton  &;  le  vanger  de  ceux  qui  l'auoicnt  contraint  défaire 
vne  fi  honteufe  entrée, ils  le  mutinèrent  contrcluy,oüdumoinsonluyfic 
, accroire,  dc  forte  qu'il  fenfuitdela  Ville.  Le  Roy  ne  manqua  pas  de  re- 

cueillir promntemét  le  fruit  dc  la  zizanie  qu'il  auoit  femcc  : car  le  Duc  de 
- ^ Bourbon  qu’il  auoit  apafté, quitta  Monficur  àfon  befoin& dans  peu  dc 
temps  luy  regagna  toutes  les  places  de  Normandie.  Il  ne  reftoit  plus  que 
Caen  & quelques  autres  Villesvoifinesde  laBretagncdl s'y  achemina  en 
perfonne.fous  pretexte  de  faire  pèlerinage  au  mont  S. Miche!  ; Et  le  mef- 

Accotü  contentement  que  le  Duc  auoit  receuà  Rouen  fur  caufequ’ils’aboucha 

ÏST8  lc  a“ecquc  luy  À Cacn,&:  qu'il  luy  rédit  ces  places  parvn  certain  traité  qu’ils 
Qumiinc  P*al'rcrcnt  cnfemble.  Cette  petite  guerre  coulk  bien  cher  aux  Nor- 
derechef  aucc  mands.  Le  Roy  indigné  contre  eux  dccc  qu’ils  auoicntdefirc  fi  ardem- 
ment vn  Duc,  permit  à fes  troupes  d'y  exercer  toutes  fortes  de  pillages 
îî»”l'«,.  & en  fît  pendre  &i noyer  grande  quantité  en  diucrs  endroits,  par  fon  Tri- 
flan  I'hermite;  Entr'autrcs  le  Seigneur  d’Efternay.rcputcTvn  des  plus 
hommes  dcbicndclaProuince.  Cependant  Monficur, fans  terre,  fans 
amis,  fans  argent , dans  le  plus  déplorable  citât  où  jamais  fut  fils  dc  Fran- 
ce,reconnut  (a  faute  trop  tard:& ayant  moycnnélbnaccommodemcnc 
auec  le  Breton  ,qui  ferepentoit  aullï  d’auoirrendu  de  fi  bonnes  Villes 
fe  retira  auprès  dc  luy. 

TtoaMei  pir  Jc  Roy  auoic  excitc'  '°ute  cette  broüilleric,  il  auoit  aulfi  pre- 

jCUsa  *u‘<:it^rau Charolois  tant  d'affaires,  qu’il  ne  pull  tourner  la  telle 
i»u.  deçà  pour  fi-courir  fes  alliez.  Premièrement  il  auoit  induit  lc  Comte  de 
Neuers  à luy  détenir  les  Villes  dePcronnc  &dc  S.  Quentin.  Mais  cette 
. ™c?éc  n’cut  P«  grand  effet,  dautant  quelebonDuctrouua  inuention 

de  faire  lurprendre  Peronne,&  le  Niuernois dedans: dc  façon  que  ce 
Comte  ellant  prifonqier  fut  bien  aile  de  racheter  là  liberté  en  changeant 
deparry.  Pareillement  il  auoit  fait  prendre  lesarmes  aux  Liégeois  cnne- 
mis  jurez  de  la  maifonde  Bourgongnc.  I!  cftbcfoin  de  reprendre  les  cau- 
i»c*^ic*^oor-  cs  de  cette  inimitié  dés  leur  lôurcc.  Ican  de  Bauiere  ayant  ellé  créé  Eucf- 
E*  ^uedu  Liegeversle  commencement  de  ce  ficclc , les  Liégeois  fe  reuol- 
terent  contre  luy.pourcc  qu’il  n'auou pas  pris  les  Ordres  facrez  & vouloic 

toufiours 


LouysXI.  Roy  LIV. 


I2f 


I 


toufiours  jouir  des  reuenus  du  bénéfice,  & luy  firent  rude  guerre  ; dans 
laquelle  lean  de  Bourjrongne  qui  auoit  efpoufe  fa  ferur l'affilia  fi  puifl  s»i«  J«  i« 
iammcfli , qu  en  fin  par  le  gain  d vne  grande  bataille  il  lcsrcngeaaleur  Lic^csncoa- 
deuoir.  Mais  prcfquc  pour  les  mcfmcs  caufos  leurs’ haynes  le  renou- 
uellerent  contre  le  Duc  Philippe  fon  fils.  Car  ce  Prince  ayant  fait  refî- 
ner l’Eucfché  par  ce  IcandcBauiercsiLouys  de  Bourbon  fonneueu 
ils  d'vne  de  fes  foeurs  & du  Duc  Charles  de  Bourbon , ils  n'eurent  point 
cette  nomination  agréable  -,  pourcc  que  ce  ieune  Euefoile  différant  de 
s’engager  dans  les  Ordres  Ecclcflaftiques , fans  Icfquels  il  ne  pouuoit 
faire  Officede  Pafteur,focomportoit  en  cette  dignité  corne  fi  c'eull  elle 
fimplemcntvnc  Principauté, non  pas  vne  Prelature  ; & mefprilantlcur 
amitié  fe  gouuernoit  en  toutes  choies  par  les  confoils  & par  les  menées 
des  Bourguignons.  Ce  qui  les  irrita  de  telle  forte  qu’ils  le  chafforent  luy 
& fes  Officiers  ,&  l’ayant  aflïcgé  dans  la  Ville  dcHuyne  le  concraigni-  ^ foofl 
rentdeleuraccordertcllescondirions  qu’ils  defircrent.  Aufli-tofl:  Phi  ” vue  lu  lie 
lippe  intereffé  dans  la  caufc  de  fonneueu  prit  fàdefcnfo  en  main  parlefo“-- 
commandement  du  Pape,  & les  ramena  a l’obcilTancc  par  les  armes  de 
fonfilsiquipourrcfrcncrd’orefhauantlcursmurineries, ordonna  qu’ils 
reconnoiftroientlcs  Ducs  de  Brabant  pour  Maimbourgs  ou  adminillra- 
teurs  perpétuels  de  leur  Cité,  & leur  payeraient  certaine  penfion  pour 
cela.  Mais  peu  apres, comme  ils  foeurent  qu’il  cfloit  venu  en  France, 
«imaginant  qu’il  y auoit  amené  toutes  les  forces  des  Pays-bas , ils  mon- 
ftrerent  derechef  leur  fureur  par  toute  forte  d’aéfes  barbares  furies  pays 
de  H aynaut  & de  Namur.  Ce  n’cft  pas  de  mon  fait  de  vous  raconter , ny 
comtnelcDucPhilippcallaaudcuantd’eux  auec  quarante  mille  hom- 
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mes , ny  comme  ils  turent  battus  en  diuerlcs  rencontres;  Tant  y a que  le  i u Pai*. 
Comte  trouua  à fon  retour  a fiez  dequoy  s’employer.  Aufli  ne  leur  donna- 
it point  de  temps  de  fo  fortifier  de  gens  & d’alliances  : mais  tout  d’vn 
coup  marcha  contre  eux  auecvne  armée  de yoooo.combatans.  Ils  flef- 
chirentdcuant  cette  effroyable  puifiance,luy  demandèrent  pardon,  & de  lettf  ligue, 
recourent  telles  conditions  qu'il  leurvoulut  impofor.  Ceux  de  Dinan 
Ville  fife  dans  les  Ardennes,  renommée  pour  fes  ouuragcs  de  cuiure,  * fo  . c-r^ 
glorifians  d'auoir  fouflcnu  17.  fïeges  contre  diuers  Princes  te  grandes  ar-  j«i<  hrn„ 
mées , fans  auoir  iamais  cfté  forcez  à laiffor  entrer  leurs  ennemis  ny  par  la 
porte  ny  par  la  brefohe,  gens  au  refte  adonnez  à toute  forte  de  mclchan-  ritAuJnns, 
cctez,&dontlamefure  eftoit comble  deuant  Dieu , rompirent  cet ac-  ‘VH- 
cord  fans  fujet , & fo  foparerent  icnc  fçay  pourquoy  delà  ligue  des  Lie  - Jmr. 
geois.  CeuxdeBouuines leurs  voifins,prcnantcompaffiondcleur  mal- 
heureufe  folie, députèrent  vn  de  leurs  Bourgeois  vers  eux  auec  des  lettres 
du  corps  de  Ville,  pour  les  en  dcflourner  : mais  ces  barbares  s'imaginant 
qu’ils  fo  moquoient  d’eux, pource  qu’il  y auoit  eu  de  tout  temps  jaloufie 
entre  leurs  deux  Villes, brullercnt  la  lettre  & firent  décapiter  le  meflàgcr.  p]  ) m 
Derechefces  bons  voifins  leur  en  cforiuirent  vne  autre  qu’ils  bailleront  à bu.  Yi'imt. 
•vn  enfant , croyant  que  fon  innocence  le  garantirait  de  leur  furie  ; mais  u'm” 4' 
ces  enragez  le  hachèrent  en  quartiers. Et  ou  tre  cela,  afin  de  hafter  la  ven- 
geance Diurne  en  offenfont  les  hommes,  ils  affichèrent  quantité  de  pla- 
cards diffamatoires , & degoiferent  toutes  les  injures  les  plus  atroces 
. L iij 
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qu’ils  purent  inuenter  contre  l'honneur  de  la  maifon  de  Bourgongne^ 
Le  bon  Duc  en  fut  tant  irrite  qu’il  comanda  à fon  fils  de  les  adieger, &s’y 
fit  porteren  litiere  tout  malade  qu’il  c doit.  La  Ville  citant  fort  prelTée  fès 
gens  de  guerre  l'abandôncrcnt  bien-toft,&  les  habitans  furét  forcez  de  fc 
Di„„  p i rendreàdifcretion.Ainfi  elle  fut  cxpoléc  au  pillage, puis  bradée  & demo- 
i«c  y atmo-  üe  iufqu’aux  fondemens:de  forte  que  fes  propres  habitans  euflènt  eu  de  la 

Eeinc  à monftrer  où  clloit  Dinan  que  parles  vertiges  du  feu.  De  ces  mal- 
cureux  il  y en  eut  fept  ou  huit  cens  de  pendus , le  relie  s’en  alla  errant 
&miferable  parlemonde.Les  Liégeois, quoy  qu’ils  euffent  rompu  allian- 
ceaucc  eux,  n'auoient  pas  laifle  de  s’armer, non  tant  pourles  fecourirquc 
pour  arrerter  le  cours  de  cetembrazcmentquiles  menaçoit.  Mais  com- 
me ils  eurent  nouuelles  de  leur  piteufe  cataftrophe  , ils  firent  leur  paix 
auec  les  Bourguignons,  moyennant  fix- vingt  mille  florins  d’or. 

Verscetemps  mourut  le  premier  boute-feu  des  dilTen fions  ciuiles. 
Moitd.sci-  Iean  de  Rohan  Seigneur  de  Montauban  Admirai  de  Francetqui  fut  fort 
Eooaafcan.  regretté  du  Roy  dont  ilauoit  elle  l'vn  des  principaux  Confeillers , mais 
guere  plaint  des  gens  de  bien  ,i  caufe  de  ce  qu’il  auoit  eftrangement  vc- 
xéleRoyaume  pourremplirfescoffres-Sacharged’Admiralfut  donnée 
au  ballard  de  Bourbon , Si  celle  de  Grand-maiftre  des  eaux  & forefts  au 
Seigneur  dcChaftillonfrcre  du  Marefchaldc  Lohcac.Silamortcaulàce 
changement , l’humeur  de  Louys  en  fit  encore  bien  d’autres.  Il  delàpoin- 
ta  le  Comte  du  M ayne  du  gouuerncmcnt  de  Languedoc, pour  en  recom- 
penlcr  le  Duc  de  Bourbon,  qui  fera  déformais  des  mieux  voulus:  il  dé- 
bouta Croüy  de  la  charge  de  Grand-maiftre  d’Hoftel,& la  donna  àCha- 
rueSu*'"’  bannes  : il  baillalegouuernemcnt  de  Normandie  au  Conneftablc;  & fit 
j . mettre  en  prifon  le  Seigneur  du  Lau.n’aguerefon  plus  grand  fauory-.Tant 

il  fe  plaifoit  à tourner  la  roue  pour  éleuer  Si  abbaill'cr  alternatiuemcnt  les 
Seigneurs  de  fon  Royaume.  Le*  Comte  de  Dunois  eut  auflï  part  au  boni, 
heur  de  ce  changement:  car  ayant  ordonné  vingt  Commiflaires  pour 
amuferle  peuple  d’vnc  vaine  cfpcrancc  de  reformation , il  luydonnala 
Surintendance  de  cette  artemblée.  Vn  fifàge&fi  vertueux  Prince  eull 
lansdoutc  tres-vtilement  feruy  la  France  en  cette  occafion , fi  les  inten- 
jbnÎwWm  lions  du  Roy  euflent  eftcauflifmccres  que  les  fiennes  : mais  l'authorité 
&n“a“  duSouucrain  fcmonftrant  fous  main  contraire  à ce  quelle  faifoit  fem- 
blant  de  commander  ouucrtcmcnt,  il  ne  refui  ta  rien  de  cette  alfemblée 
tant  defirée  que  des  plaintes  Si  des  regrets.  Le  fujet  que  le  Roy  prit  de  la 
rompre  fut  vne  fùrieufc  pelle  caufée  par  les  vents  de  Midy , dont  l’halci- 
ne  chaude  & humide  foufflant  toutdu  long  de  cet  Elle,  empefta  l'airau 
lieu  de  le  nettoyer  : de  forte  qu’à  Paris  & aux  enuirons  il  mourut  quarante 
Wcratn."™  m'^c  personnes  en  deux  mois.  Le  Soiflonnois  fut  au  mefme  remps 
affligé  de  fi  grands  trerablemens  de  terre  Si  défi  horribles  tempeftes 
quinaifloientde  ces  trcmb!cmens,que  grande  quantité  de  beaux  bafti- 
mens , fpccialemcnt  ceux  de  SoilTons , mefme  les  Eglifes  en  furent  ren- 
uerfées  par  terre  : ce  qui  fut  caulc  qu'on  apporta  les  corps  des  làints  Mar- 
tyrs Crcfpin  Si  Crefpinian  à NoftreDame  de  Paris. 

Dans  la  guerre  de  L iege  le  Côte  de  S.Pol  ferait  encore  leCharolois  auec 
de  bonnes  troupcs.foit  qu’il  euft  quelque  relie  d'affe&ion  pour  luy , (bit 

qu'il 
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qu'il  y eu  fl  elle  enuoyc'  parle  Roy  ( car  lesdelTeins  dccc  Prince  eftoient 
inconnus.)  Mais  il  reuint  en  France  fur  le  bruit  qui  courut  qu'Edoüard  lé 
preparoit  pour  fondre  fur  la  Normandie.  Le  fujet  de  ce  bruit,  fi  le  Roy 
ne  le  failbitainfi  courre  pour  auoir  occafion  dcleuer  des  troupes , eftoic 
que  quelques  vaiflèaux  Angloisauoient  parufurles  colles  de  cette  Pro- 
uince.  Mais  ils  ne  vouloient  que  donner  la  chaffe  au  Comte  de  Varuich:  conte  dt 
lequel  ayant  efté  bien  auant  dans  les  bônes  grâces  d’Edoüard,auoit  com- 
mençé  de  confpirer  contre  luy , non  lèulement  pour  l'amour  delà  Rey  ne 
femme  de  Henry  de  Lencaftre  qui  elloit  fa  couline , ou  pour  ce  qu'il  s'e- 
lloit  mef-allié  : mais  bien  plus,  à caufe  que  ce  Roy  fort  adonné  aux  fem- 
mes, luy  auoit  fuborne  lafienne.Orce  Comte  sellât  mis  furmer,pcnfbit 
s’emparer  de  Calais  par  le  moyen  d’vn  Capitaine  qu’il  croyoït  dire  à fa  JJjfW1** 
deuotion  : mais  ayant  manqué  fon  coup  il  vint  dclcendreà  Harfleur  aucc  ■ *>o*<a 
(ès  troupes,  en  ayantau  préalable  demande  congé  au  Roy  : lequel  luy  fit  “ '“‘k’ 
tant  d'honneur  que  d'aller  au  deuant  de  luy  iufqu’à  la  Bouille, & de  le 
faire  diliicr  à la  table.  Melme  il  commandai  ceux  de  Roiicn  de  luy  dref- 
lèr  vne  belle  entrée,  le  regala  de  plulîeurs  prefents,&lcdcffraya  luy  & 
tout  Ion  train  durant  qu'il  lèiourna  en  France.  En  cela  il  n'auoit  point 
d'autre  but  que  d’entretenir  toufiours  les  diuifions  entre  les  Anglois, 
afin  d’efioigner  leurs  armes  de  chez  luy.  C’ell  pourquoy  il  drefla  vné 
ligue  auec  celuy-cy , en  faueur  de  Henry  de  Lcncallre  qu’Edoüard  de- 
tenoit  pnlbnnicr  dans  la  Tour  de  Londres.  Et  apres  que  les  articles 
en  curent  efté  fccrcttement  partez  à Rouen,  le  Comte  s'en  retourna  en  LcH^fâit 
Angleterre  exciter  les  tragédies , dont  noiis  verrons  quelques  aéles  c y-  ,«1.”°“" 
apres.  Mais  quoy  que  le  Roy  eull  vn  traitté  auccque  luy , il  ne  tailla  pas 
de  faire  trêves  aucc  Edouard  pour  11.  mois , & de  luy  propofer  le  mariage 
de  Monfieurauec  Marguerite  fa  Iceur.  Ce  n'eftoit  pas  qu’il  en  eull  aucu- 
ne enuie , mais  il  vouloir  luy  donner  fujet  de  prclTer  lcCharoloisquil'a- 
uoitfiancéCjdel’efpoufer.Etpar  ce  moyen  il  faifoit  grand  dcfplaifiràcc 
Comtcdcquel  sellant  engagé  en  cette  recherche  au  plus  loin  delàpcn- 
(ee , & lèulement  pour  le  tenir  en  ccruelle,  ne  craignoit  rien  tant  que  d'e- 
llre  pris  au  mot  : Si  falut-il  à caufe  de  cela  qu'il  elpoutall  la  Pi  inceflè. 

Cette  nouuelle  alliance  du  Roy  auec  Waruich  embarrafla  ellrangc- 
ment  fon  efprit.  Il  craignoit  que  fi  la  maifon  de  Lcncallre  reprenoit  le 
deflfus,  les  forces  de  France  & d'Angleterre  ne  fondilfent  tout  à la  fois 
fur  luy,  défia detenu  par  les  Ligcois.Tellemenrque  iugeant  plus  à pro- 
pos de  temporifèr,  il  ne  rcfpondir  que  fort  froidement  aux  Ambafla- 
deursdu  Breton,  qui  le  (ollicitoient  dcTentrcr  en  France  au  fecours  de 
Monfieur.iniuftcment  delpoüillé  de  Ibn  appennage.  Or  cômc  il  elloit  en 
cette  inquiétude, lcDuc  Ibn  pere  mourut  àBruges  le io.Iuillct, apres  auoir 
Vefculbixante&vnzeans,&tenu  quarante  huitans  les  Seigneuries  des 
deux  Bourgognes, 6c  des  Pays-bas;L’vn  des  plus  puiftàns  Princes  du  mon-  pc  t,uC  ic 
de , & certes  le  meilleur  de  fon  temps  : finon  qu’il  carerta  trop  les  Dames, 
dont  il  eut  dix  ou  douze  enfans  illégitimes.  Celuy-cy  Ibn  vnique  légitimé 
recueillit  fcul  ces  grandes  fuccertios  Mais  Ibngouuernementfutcllrené 
d' vne  fedition  des  Gantois,  qui  le  iourde  fon  facre(prclagc  des  grands 
troubles  qui  deuoient  tourmenter  là  maifon)  fonnerent  leToquecin,  ne  fc«  su 
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prirent  les  armes,  leuerent  des  bannières  de  reuolte,abatirent  le  bureatS 
oufepayoient  les  impolis,  fit  nefe  voulurent  point  retirer  qu'il  ne  lenr 
cufl  accordé  abolition  des  fubfidcs , ouuerturc  de  leurs  portes  murées, 
fit  permijlion  d'auoir  des  bannières , ries  Doyens  des  melhers , & des  Ca- 
pitaines , comme  ilsauoicnt  eu  autrefois. 

Cependant  Louys  s’attendant  bien  d’auoir  la  guerre  de  ce  coflé-Ià, 
s’arteuroit  du  dedans  de  fon  Royaume  ,afin  d’eflre  plus  libre  fit  plus  puif- 
-s  fànt.  Or  parce  que  la  Ville  de  Paris  eft  vn  trefor  inefpuifàblc  d’argent  fie 

d’hommes,  & qu’en  ce  temps-làcllcpouuoit  auancer  ou  retarder  toutà 
fait  les  deflèins  des  Roys.il  femit  à flater  les Parificns, ordonna qucla 
Ville  feroit  diuifée  en  quartiers, & ccs  quartiers  en  dixaincs,  chacune 
«Aabini  pa-  dcfqUcl|esauroit là  Bannière fiefon Capitaine, qui  feroitarmer  Nobles, 
marchands  , fit  Ecclefiafliques.  Et  pour  repeupler  cette  vaflc  Cité  que 
les  guerres  fit  la  pelle  auoient  de  beaucoup  cfclaircie , il  inuita  par  fes  Pa- 
ri' *74°”' ccmes  toutes  perfonnes  de  quelque  qualicéouconditionqu’cllesfuflcnt 
«ofiicvuaiy-  d'y  venir  demeurer, propolant  abolition  de  toutes  debtes  fit  crimes, 
horfmis  de  Icze  Majcllé  Diuine  ou  humaine.  Les  fugitifs  que  les  guerres 
ciuiles  auoient  efeartez  çàfit  là,  les  endcbtez,les  criminels,  fit  fur  tout 
grand  nombre  de  voleurs  qui  pilloient  la  France,  attirez  par  la  feurctédc 
cet  azyle, accoururent  fc  remettre  fous  la  police  des  Loix.  Tellement 
qu’en  vne  monflre  generale  qu’il  fit  faire  il  fe  trouua  plus  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  en  armes,  dont  il  y en  auoit  trente  mille  armez  à 
blanc , fous  foirante  & dix-fopt  enfeignes  des  mefliers.fàns  conter  celles 
du  Parlement,  delà  Chambre  des  Compresses  Generaux, des  Aydcs,du 
Chaflclet,fit  dcl'Hollel  de  Ville.  Si  ccfpeélaclc  fut  agréable  aux  Fran- 
çois,  l'effort  qu’il  fit  enfuiteenuers  le  Parlement  pour  acheuer  d'abo- 
is lir  la  Pragmatique  fanélion , ofFenlà  grieuement  tous  les  gens  de  bien. 

L’Edit  qu’il  auoit  donné  pour  ce  fujet  dés  la  première  année  de  fon  Ré- 
gné, n’auoit  pas  eu  l’effet  que  le  Pape  fefloit  promis:  Car  les  François 
htifoient  difficulté  d'y  obcïr,pourcc  qu'il  n’clloit  pas  omologuéà  laCour, 
félon  les  anciens  ordres  de  cet  Eflat.  Vn  peuple  franc  fie  généreux  neten- 
doitpasainfiles  mains  à la  feruitude  dés  le  premier  commandement;  Et 
s’il  y auoit  poind  dans  lequel  on  pufldefnierrobcïfranceauRoy,c‘cfloit 
celuy  qui  fubuertiffoit  fit  la  majeflé  de  fon  Royaume , fie  fon  authorité 
Pm le  confeü  Proprc-  Louys  efloit  principalement  porté  à cela  par  la  fuggeflion  de 
^cna.nii  Balue  fon  principal  Miniflre.  I’ay  honte  de  vous  dire,  pour  1 honneur  de 
l’Eglife  & pour  celuy  de  la  France,  quel  fut  cet  homme-là.  11  efloit  fils 
d’vn  Meufhicr  de  Verdun.  VnMoyne  enpafTant  l’cmmenafort  icuncde 
chez  fonpere,  ôcs’enferuità  portcrfàbefàcequelque  temps. Cet cfprit 
<j«ticftoii£.  vifen  ayant  tiré  quelques  bribes  de  mauuais  Latin  , mais  beaucoup  de 
femcnces  de  finefTes,aufquelIes  fon  inclination  naturelle  le  portoit,fè 
xwcir».  fourra  dans  la  maifon  de  luuenal  des  Vrfins  Patriarche  d’Antioche  fie 
Eucfquedc  Poiticrs;8cen  peudetemps  s’auança  tellement  auprès  de  ce 
Prélat  par  fon  addreffe,  qu'ayant  chafTé  ou  deuancé  tous  les  vieux  forui- 
teurs , il  demeura  maiflre  de  fon  Maiftre:fi  bien  qu’en  mourant  il  le  laifla 
v exécuteur  de  fon  teflamcnt;  on  le  blafmoitd’en  auoir  conuerty  la  plus 

grande  partie  à fon  profit.  Enrichy  de  ces  larcins;  il  fe  rengea  auprès 
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deleandeBeauuaVEuefque  d’Angers, & luy  feruit  de  Secrétaire  dan* 
fon  ambaifade  vers  le  Pape  Pie  Il.du  temps  de  Charles  VII.  Son  elprit  pa- 
rut en  cette  negotiation  tel  qu’il  cftoir, remuant, fubtil,broüiIlon, inquiet, 
plein  de  mille  lortes  de  machinations , de  rufes,  de  tromperies,  en  vn  mot 
capable  de  tout  entreprendre  & de  tout  confeiller  : pourec  qu’il  n'auoit 
rien  à perdre  que  Ion  infamie.  A caufc  de  ces  qualitez  Louys  qui  fc  fer- 
uoit  lcplusfouuent  de  petites  gens  qui  cherchaient  leur  fortune  dans  & SiuiK* 
vne  déterminée  relolution  de  tout  faire  ,1'appella  auprès  de  luy.  Il  y exer-  ic 
ça  premièrement  la  charge  deTrefbrier,  puis  celle  de  Secrétaire.  En 
apres  il  fut  fait  grand  AumoGiicr,fie  obtint  plufieurs  riches  bénéfices,  en- 
tr’autres  l'Abbaye  du  Bec  enNormandie , l’Eucfchc  d’Eureux , fie  puis  le 
chapeau  de  Cardinal  au  tiltre  de  faintc  Su(ànne,8c  l’adminiftration  de 
l’Euclché  d’Angers, enayantchaiTéibnancicnMaiftre  par  fauffcs  accu- 
fations.  Eilcué  en  cette  haute  dignité,  il  vouloir  auoir  la  connoiflance  fie 
ladiredionde  tout,  quoy  qu’il  ne  fuit  capable  d'aucune  chofe,  non  pas 
mefme  de  Ion  mellicr.  Auflifc  plaiioic-il  plus  à faire  toutes  autres  fon-  N 
étions  que  celles  de  bon  Prélat.  I'ay  leu  qu’vn  tour  ayant  obtenu  du  Roy 
commiilion  de  faire  faire  monllre  aux  troupes  dans  le  pré  aux  Clercs, 
ilyailtftamontélurvnemule  ficauecfbn  Rochctjdequoy  leComte  de 
Dammartin  foffenfant  pour  toute  la  Noblefle,  alla  plaifammcnt  deman- 
der au  Roy  la  commifiion  de  reformer  le  Dioccfe  d'Eureux , puilque  l'E- 
ucfquefc  mcfloitde  la  guerre.  Ainfieftant  infimportable  àtoutle  mon- 
de il  commandoit  fupcrbcmentjchaflbit.punifloit,  mais  ne  rappelloit  ny 
ne  recompenlbit  iamais.  En  cela  il  eftoit  du  naturel  des  Anges  reprouucz, Stl  mrf«hw 
qui  n’exercent  que  la  Iufticc  de  Dieu,  fie  iamais  la  mifericorde  : mais  il  ne 
les  imitoit  pas  moins  dans  la  malice  dont  ils  ont  pris  leur  nom , c’cft  à 
dire  en  calomnies  fie  endifeordes.  Chaque  iour  il  alarmoit  l’efprit  du 
Roy  de  quelque  foupçon , tendoit  des  piégés  à quclqu’vn , fie  fufeitoit  de 
nouuelles  broüilleries,  principalement  entre  le  Roy  fie  le  Pape.  Car  au  Emmtooit 
mefme  temps  qu'il  exhortoit  ccluy-cy  de  continuer  fes  cntrcprifcs.fie 
s’offroit  de  le  fcruir,i!irritoit  l’autre  contre  luy , afinque  par  apres  ilfuft 
neccllaire  pour  l’appaifer.  A ce  deflein  il  pcrfuadavnefoisau  Roy,c’eftoit 
l’an  6 j.  de  défendre  que  la  Cour  de  Rome  ne  touchait  point  aux  dcfpoüil-  * 

les  8c  fucceilîons  des  gens  d’Eglifc. Vne  autre  fois,  (çauoir  fur  la  fin  de  la 
mefme  année , d’abolir  les  annates  ; fie  vne  troificfme  encore,qu’onn’al- 
laft  point  à Rome  pour  obtenir  les  bénéfices  clcéhfs  fans  le  congéexprés 
de  Sa  Majeltc.  Or  apres  qu’il  les  euft  tant  balottez , qu’il  eut  tiré  du  Pape 
tout  ce  qu’il  en  pouuoit  dpercr.il  voulut  pour  l’obligera  fi  protection, 
dont  fans  doute  il  auroit  beiôin  , faire  vérifier  l’Edit  au  Roy  fur  l’aboli- 
tion de  la  Pragmatique.  Pour  cet  effet  prenant  fon  temps  durant  les  va- 
cances du  Parlement  8c  de  l’Vniucrfité,  il  fitpremiercmentpublierficen-  vipooi-Ttn- 
regiftrcrcet  Editau  Chaftclct;  c’eltoirpour  fonder  le  gué  par  cette  lu- 
ilicc  fubalterne.  Mais  quand  il  vint  à la  Courfouueraine , il  trouua  bien 

3 uc  ia  pourpre  qui  auoit  efbloüy  de  petiesluges,  ne  pouuoit  ternir  celle 
’vn  augufte  Senac.  Ican  de  S.Romain  Procureur  general, luge  de  grande 
doétrinc  fie  de  plus  grandevertu,  fe leua  en  pieds 8c  s’oppoià  à 1 execu-  ®‘“1urcurs*‘ 
tion  de  ces  lettres , rcmonftrant  : Quelles  elloient  fubreptices , 8c  que  le  « 
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» Roy  auoit  eflémal  informé  6e  furpris  : Qjfeflant  fcul  8e  indépendant  fou- 
» uerain  .comme  aufli  fondateur  6c  proreâcur  des  Eglifes  de  fonRoyau- 
« me,il  ferait  brefcheà  fa  Couronne  dcfouffrir  que  (es fujetsfiiflènt  tenus 
» dcreconnoiflre  autre  que  luy  .pour  quelque  chofe  temporelle  que  ce 
» fuft , ou  que  les  prerogatiues , droits  8c  franchifes  de  fon  Clergé,  fulTent 
» ainfifuperbcment  foulées  aux  pieds,  fans  qu’il  en  rcuinfl  aucun  adaan- 
» tage  à la  République  Chrcftienne.  Balue  s’aigriflant  à cette  piquante 


araflantplu 

» la  defenfc  de  fa  Patrie , repart  qu’on  ne  l'en  peut  feparcr  que  par  la  mort; 
» Qujl  n’eft  point  Procureur  du  Pape, mais  du  Roy,&  plus  encore  duRoy- 
f'opo.  aume  & de  la  Couronne:Lnfin  quon  luy  peut  aller  fon  office , non  pas  fa 

* Biiuc.  „ conlcience.  Le  Cardinal  iniilfe  8e  bégayé  quelques  mauuailes  rations, 

» pourautoriferlaluflicedefes  Lettres.  Saint  Romain  répliqué  fagementî 
s»  Que  par  les  laines  Canons  les  bénéfices  clcélifsefloicnt  en  ladilpoficion 
» des  cleéleurs,  félon  certain  ordre  légitimé,  qu'onauoitobferue  detout 
• » temps  en  France  : Que  les  collatifs  clloient  en  celle  des  ordinaires  & des 
v patrons: partant  qu’il  n’eftoit  point  befoin  de  tant  de  Bulles  ôe  d'Expeéla- 
» tiues;  & moins  encor  de  payer  les  Annates.exaélion  contraire  à la  fimpli- 
» cité  de  l'Eglifc , à la  fainteté  des  Canons , & à la  grâce  du  S.  Efprit,  dont  les 
,,  dons  doiuent  cllrc  purement  gratuits.  Apres  il  deduiftt  ,commelaFran- 
„ ce  Fuft-elle  toute  pleine  de  veines  d'or  & d'argent , feroit  bien-toft  efpui- 
» fée,  ft  pour  du  plomb  & de  la  cire  il  falloir  enuoycr  nos  efcusà  Rome.  Et 
'■  „ pourpreuuede  cela  il  môflra  que  depuis  l’an  64.  iufqu'à  l’année  prefènte, 

„ qui eftoit67.1escoffres  du  Pape auoiét  abforbé deux  milliôs  de  noftreon 
,,  cequin’efloic  rienencomparaifondecequiyeufldléporté  ,fi  tous  les 
,>  FrançoiseufTentobey.  Ainfis’cfchauffantpar  l’amourdela  vérité, il  dit 
„ hardiment  au  Cardinal, qu’il  s’eflônoit, cômc  citant  François  & Euefque, 
„ il  auoit  oublié  (bn  pays  6c  fon  deuoir  pour  vnc  dignité  eilrangcrc:8e  com- 
,,  ment  la  honte  ne  luy  auoit  pas  couuert  le  vifage  6e  fermé  la  bouche,  plu- 
,,  lloltquedeprapolèr6edepourfuiurcIedeshonneurdcfonPrincc:8e  la 

* >,  perte  de  la  France.  Au(h-toft  le  Reéteur de  l'Vniuerfité  auec  fes  fuppolh, 
voicerfitéap-  alla  trouuer  le  Légat,  8e  intcriettaappel  de  ces  lettres  ôe  de  leur  execution 
rdic  aatucui  au  prochain  Concile , 6c  par  tout  ailleurs  où  ils  verroient  que  l’appel  fe 

pourrait  relcuer,  6e  le  firent  cnregiftrer  auChaflelet.  Voiîa  comme  la 
Pragmatique  fut  ébrilée  parles  efforts  de  ce  Cardinahmais  elle  demeura 
encore  debout  iufques  fous  François  premier.  Et  quelque  chofe  quiarri- 
uc , il  nefaut  pas  croire  que  les  franchifes  6e  prééminences  de  cette  noble 
Monarchie puiflcntiamais dire efteintes , quoy quelles  foient arrdlées 
pour  vn  temps.  Cela  n'eft  au  pouuoir  d'aucune  puilfancc  que  de  cette 
éternelle  6e  fouueraine  qui  l’a  fondée  libre  6e  indépendante,  6e  pour  cftre 
le  Bouclier  de  la  Chrellicnté. 

Cette  nouudlc  fecoufle  de  Rome  eufl  bien  plus  caufé  de  bruit, fi  celuy 
de  la  guerre  ciuile  n’eu  11  diuerty  les  efprits  ailleurs.  Le  Breton  ayant  en 
va'n  iemons  le  Roy  de  faire  droit  à Monficut,fe  met  derechef  en  cam- 
■uUk.i,»!  pagne,  6e  prend  Caen , Bay  eux,  Confiances,  6e  quelques  autres  Villes  de 

Normandie, 
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Normandie  : le  Duc  d'Alençon  entre' en  ceparcy  reçoit  aufli  des  Bretons 
dans  (es  places,&  fe  retire  en  Bretagne.  Aufii-toft  le  Roy  y iette  vnc  armée 
de  cinquante  mille  hommes, rauage  trente  lieues  de  pays,&y  force  plu- 
fieurs  petites  places  ; Et  au  mefme  temps  le  Comte  du  Perche  fils  du  D uc 
d’Alençon  rend  lafehement  le  chafteau  de  cette  V illc  aux  Royaux.  Son 
percenreceut  vn  extrême  dcfplaifir  ; & de  plus  vnc  vilaine  reproche  de 
Monfieur.qui  nepûts'abftenirdedire,  qu'il  cftoitvray  fils  de fon pere. 
La  partie  duBretonn'cftant  pas  égale,  il  demanda  fècours  au  Bourgui- 
gnon.Maispourlors  il  auoit  aflez  d'occupation  contre  les  Liegeois:car 
quoy  qu'ils  luy  euflent  cy-deuant  donné  trois  cens  o liages, tes  belles  pro- 
mefTes  du  Roy  leur  auoient  fait  violer  (ans  la  Foy  du  precedent  traitté;  Et 
toutefois  il  en  auoit  fi  peu  luy- mefme,  qu’il  les  Iaiffa  tous  feuls  au  milieu 
de  Teau,apres  les  y auoir  poufTez.il  n’eftoit  donc  pas  en  cftat  de  pouuoir 
fecourir  fon  allié  à point  nommé:  mais  il  elcriuit  au  Roy  pour  le  prier  de 
les  laifTer  en  paix.  Le  Roy  preuoyoit  bien  qu’il  n’auroit  pas  acheué  de  rui- 
ner  la  ligue  auant  que  l'autre  fuit  venu  à bout  des  Liégeois  : ainfi  pour 
refpon(c,ilcnuoye  deuers  luy  le  Conneftable  & le  Cardinal  Balue,afin 
de  l’induire  à luy  abandonner  le  Breton  , offrant  en  recompenfe  de 
luy  abandonner  les  Liégeois.  A cela  il  répliqua  qu'il  ne  pouuoit  quit- 
ter (es  alliez.  NyleRtyneejuttteradoncpaslesficns,  reprit  le  Conneftable. 
Voue  ne  choifjfe ^ pas,  mous  prenez  tout  : Voue  ne  moulez,  point  que  nous  fe- 
courions  nos  amys,  ny  tjue  nous  fafions  la  guerre  à nos  ennemis. Hé  bien,  repartit  le 
D UC  en  montant  à cheu&l,  les  Liégeois  font  en  campagne,  ie  leur  liureray  batail- 
le auant  tju  ilfoit  trois  iours.  Siie  la perds , mous  en  ordonnerez.à  mojlre  fantaifie: 
fie  la  gagne,  ie  moue  afeure  tjue  îenferay  à la  mienne.  Or  il  les  deffit  à Sain- 
tron , Sc  les  contraignit  de  rendre  leur  Ville  à diferetion , (àuf  le  feu  & le 
pillage: fit abbatre vingt braflees,dcmurail!c,&combler le  foffé  pour  y 
entrer  toutefois  &quantes,rafer  les  tours  ,&  tranlporter  à Bruges  cette 
gloricufe  ftatuc  qui  eftoit  dreflee  dans  le  marche  public,  pour  marque 
de  libcrté.Ceux  de  Gand , intimidez  par  ce  bon  fucccz , yindrent  au  do- 
uant de  luy,  & fe  foufinirent  à fa  volonté. 

Ces  nouuclles  furent  caufc  que  le  Roy  accorda  aifemcn  t quelques  tre- 
ues  auec  les  liguez.  Durant  lclquclles,afin  de  couurir  l'iniull icc  qu'il  fai. 
(oie  à fon  frère,  par  l'approbation  des  peuples.il  fit  tenir  les  Eftats  a T ours 
dans  lafale  Arcniepifcopalc.  Le  refui  rat  de  cette  aflembléc.quoy  qu'on  y 
mift  furie  tapis  mille  belles  propofitions  pour  le  bien  public , n’aboutit  à 
autre  chofc, linon  à limiter  l’apennagc  de  Môficurà  douze  mille  liurcs  de 
rente  allignées  en  terre,  & 60.  mille  de  penfion  fur  les  coffres  du  Roy.  En 
fuite  dequoy  il  fut  ordôné  qu'on  le  prieroit  de  la  part  des  Eftats  de  fc  con- 
téter  de  ccla;qu’on  admonefteroit  le  Bourguignon  corne  Prince  du  fàng 
& Pair  de  France  de  ne  plus  fauorifèr  cette  ligue  ; & qu'on  fommeroit  le 
Breton  de  rendre  les  places  de  Normandie.Mais  les  Princes  ne  voulurent 
efeouter  ny  prières,  ny  admonition , ny  fommation  pour  cette  fois.  Le 
Breton  recommença  la  guerre,  & tira  promcfTe  d'Edouard  d'auoir  vn  fe- 
cours  de  trois  mille  archers  dans  deux  mois.  En  reuanche  auffi  le  Roy  luy 
dcfbaucha  Taneguy  du  Chaftel,le  meilleur  de  fes  fcruitcurs.  Car  ce  Sei- 
gneur eftant  lors  banny  de  la  cour  du  D uc,  pour  luy  auoir  fouuent  fait  de 
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trop  libres  remonftrances  fur  fcs  amours  (candaleufes  auec  Antoinete  de 
Maillezais  femme  du  fieur  de  Villequicr  ,il  le dellacha  plus  aife'ment d’a- 
uec  vn  maiftre  ingrat  :&  du  depuis  illuy  donna  legouuernementdc  la 
Comté  de  Rouffillon.  Les  Eftats  n'ayant  donc  leruy  de  rien,  Louys  re- 
uieqt  à fes  premières  rufes , &:  gagne  le  Seigneur  de  l'Efcun  fauory  de 
u Moniteur.  Cette  pratique  luy  reüllit  fi  bien,  que  ce  pauure  Prince, qui 
j’eatif niiiedc  n’auoit  ny  cœur ny  yeux finon  pour  les  femmes,  commença  de  tefmoi- 
m°°"  gner  que  la  guerre  luy  defplailbit , & fut  amené  par  fon  mignon  à fe  con- 
dccKoii.  p,“ tcntcr  de  ce  que  les  Eftats  luy  auoient  ordonné,  en  attendant  que  des 
Princes  choifis  pour  arbitres, decideroient  quelles  terres  luy  (croient 
baillées.Or  il  fe  porta  à cet  accord  fans  le  confentemét  duDuc  (on  refuge: 
lequel  encore  il  offenfà  extrêmement , en  nommant  pour  arbitres  le  Ca- 
labrois  &le  Conneftable,deux  hommes  aufquels  il  ne  vouloir  point  de 
bien.  CommeleDuceutdoncrcconnuqucceieunc  home  eftoittombé 
en  cette  défaillance  de  cœur,  & que  d'ailleurs  il  ne  rcceuoit  point  de  nou- 
uellcs  afleurées  du  Bourguignon  , il  craignit  de  demeurer  (eul  dans  le 
LeBrctanfaii  bourbier.  Cette  raifon  le  portaànegotier  la  paix  :& les  Députez  s'cftaqt 
iipaixMüi.  ajftrnblez  p0ur  cela  à Anccnis,  il  l'obtint  à condition  qu'il  rcnonccroita 
l’alliance  du  Bourguignon,  comme  auoit  fait  Monfieur.  M^js  connoif- 
(ànt  bien  que  la  parole  & le  ferment  de  Louys  ne  duroient  qu’autant  de 
temps  qu'il  luy  en  falloir  pour  les  prononcer,  il  fut  bien  auilé  de  vouloir 
auoirlesfeellezd'vnecentainedes  plus  grands  du  Royaume.  Sur  ces  en- 
trefaites le  Bourguignon  cftant  entre  en  Picardie  à la  telle  d'vne  très  puit 
(ante  armée,  le  Roy  luy  fait  fçauoir  par  le  Cardinal  d'Angers,  c’cft  Balue, 
qu’il  a traité  auec  Ion  frcre&aucc  le  Breton.  Il  reçoit  cet  auis  pour  vn 
artifice, & quoy  que  ces  Princes  luy  elcriucnt  la  mc(mc  chofe  par  vn 
• Héraut,  il  ne  le  peut  croire,  mais  penfepluftoftquec’eftvne  fourbe!  A 

la  fin  ayant  reconnu  la  vérité, il  s'emporte  Se  déclamé  tout  haut  contre  (es 
nriht  comte  a||jcz  .les  blafmc  d'auoir  manqué  tout  en  vn  coup  découragé,  de  pru- 
dence , & de  foy;3c  protefte  que  lors  qu’ils  s'en  repentiront, il  leur  lailfcra 
ronger  le  frein.  Louys  ne  perd  pas  l'occafionde  mefnager  cette  colere. 
Et  fait  a u iïi  la  luyenuoye  des  Députez, & auec  fix-vingt  mille  efeus  qu'il  luy  donna 
pour  les  frais  de  fon  armée, en  obtient  vnc  treve  defixmois. 

Il  n’clloit  pas  en  (on  pouuoir  de  ruiner  ce  puiflànt  Duc  : il  falloir  l'ap- 
paifcr,afin  d'abatre  celuy  de  Bretagne,  dont  le  pays  eftoitvne  ordinaire 
retraite  pour  les  mal  contens,Se vne  porte  toujours  ouucrteaux  Anglois; 
c'eft  pourquoy  il  appliquoit  toutes  (es  penfées  à chercher  les  moyens 
de  le 

(eparcrd'auccVautrc.Donc  ce  Balue, que  vousauezdefia  veufi  bon 
Ecclefiaftique  Se  fi bon  Capitaine,  defirant  pareftre  grand  politique  luy 
met  dans  l'elprit  de  s'aboucher  auec  luy , afin  de  negotier  cette  entière 
fcparation.il auoit  enuoyé  fes  Ambafladeurs  vers  les  Liégeois,  pour  les 
incitera  rallumer  la guerrc:8e  cependant  auant  qu’ils  fûflent  de  retour, il 
«Une  «u Ce  arrc^c  inconfiderement  vne  entreueuë.auec  (on  ennemy  mortel,  & à Pc- 
ÏSJ'mk  u ronne>l‘eu  dcfatalerencôtrcà  vnautre  RoydeFrâce.Ilyvafins/gens  de 
Bouc»u.Snon  guerre, mefinc  (ans  les  gardes  de  fon  corps,accôpagné  feulement  du  Duc 
4 de  Bourbon , du  Cardinal  fon  frère , de  Balue,  du  Conncftablc.Se  de  Ta- 

neguy  du  Chaftel.  Le  Duc  vient  au  deuant  de  luy  vnc  demie  lieue  hors  la 
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Ville , & le  falu'é  le  genoüil  en  terre  -,  le  Roy  l’embrafTe , & l'entretient  par 
les  chemin!  fort  amiablement.  Mais  il  ne  fut  pas  long- temps  à fe  re- 11  « tro«Ucf 
pentir  de  fa  faute.  Dés  qu’il  fut  entre  dans  la  Ville,  il  y vid  arriuer  fes  £ * Vc~ 
plus  grands  ennemis  auec  des  troupes  : entr'autres  le  Seigneur  du  Lau  & 

Philippe  de  Sauoye  Seigneur  de  Breffe  efehappez  de  fes  nrifons,  auec 
Chafteau-neuf  Marefchal  de Bourgongnc,& le  Seigneur d’Vrfé  depuis 
grand  Efcuyer  de  France , qui  portoient  tous  des  Croix  de  Bourgongne. 
Incontinent  la  peur  le  fàifit,  & il  demande  d’eftre  logé  dans  le  Cnaftcau:  bien-ÎS?* 

. le  Duc  le  veut  bien,  & luy  jure  ejues’ilrvoyoit  uentr  njn  trait  contre  S.  M.  il  fe 
ictteroitay  datant  pour  l en  garantir.  Cependât  on  choifit  des  Députez  pour 
trauaillcr  au  traité.  L’affaire  eftoit  défia  bien  auâcée  apres  trois  ou  4.  iours 
de  conférence , quand  il  arriua  deux  ou  trois  courriers  l’vn  fur  l’autre  que 
les  Liégeois  s’eftoient  reuoltez  à la  fufeitadon  du  Roy , qu’ils  auoient  pris 
ôc  faccagé  la  Ville  de  Tongres , emmené  leur  Euefquc  & le  Seigneur 
d’Imbertcour  prisonniers , & maffacré  plufieurs  Chanoines  ,&  tous  les 
Bourguignons  ; & que  les  Ambaffadeurs  François  auoient  aflifté  & feruy 
de  trompettes  à cette  fimglante  rébellion.  A ces  nouuelles  le  Duc  s’em- 
porte décoléré, appelle  le  Roy  perfide,  ôcauftï-toft  fait  fermer  les  por- 
tes de  la  Ville  & du  C hafteau , femant  vn  afTez  maigre  fil  jet  de  cela , qu’il  Sur  Jcs  notti 
auoit  perdu  vne  boëte  de  pierreries.  Le  Roy  bien  cftonné,void  de  (a  udl!“üduüc^Je" 
chambre  pofèr  des  gardes  fur  les  murailles  de  la  Ville  & fur  celles  du  refte  comme 
Chafteau.  Il  ne  fort  ny  n’entre  perfbnne  que  par  le  guichet  & entre  les  l’nloa“lcI- 
halcbardes,leDuc  ne  le  veut  point  vifiter:  Mais  ce  qui  l’effraye  le  plus, 
c’eft  qu’il  a deuant  fes  yeux  cette  grofie  tour  dans  laquclleHebert  deVer- 
mandois  fit  mourir  Charles  le  fimple.  T outefois  il  ne  perd  pas  le  fens , & 
fbnge  à gagner  ceux  qui  approchent  le  Duc  le  plus  familièrement.  Pour 
cet  effet  il  baille  quinze  mille  efeus  à vn  de  fes  gens,afm  qu’il  les  diftribuë 
fecrcttement  : mais  celuy-là  en  retint  plus  de  la  moitié.  Le  premier  iôur  (J  ^ dj 
le  Duc  eftoit  tout  en  feu:  le  fécond  fon  courroux  feftant  vn  peu  raflis,  bocr  Tous 
dautant  qu’il  fe  trouua  que  les  Liégeois  n’auoient  point  maffacré  les  gènTau*  genî 
Bourguignons  comme  on  difoit , il  fit  affembler  fon  Confcilpour  de-duDuc- 
libérer  ce  qu’il  falloir  faire  du  Roy.  Les  vns  gagnez  par  fes  prefènts , 
cftoient  d'auis  qu’on  luy  rendift  la  liberté  entière: les  autres vouloient 
qu’on  s’endeffiti  & vne  troifiefme  opinion  confeilloit  d’enuoyer  que-  * 

rir  Monfieur  & le  Breton  pour  faire  vne  paix  auantageufe , mais  de  le 
retenir  toufiours  prifonnier.Neantmoins  pasvn  de  ces  aduis  ne  fut  fùi- 
uy.Lelçndemain  on  en  prit  vn  quatricfme , qui  eftoit  de  luy  propofer;  Opinion.  rur 
Qtfil  renouuellaft  les  traittez  d’Arras  &dc  Conflans-,  Qujl  abandon-  hVtdéiuÿ?1* 
naft  la  maifon  de  Lancaftrej  Qif  au  lieu  de  la  Normandie, il  donnaft  à fon 
frère  la  Brie  & Champagne,  Prouinces  voifines  de  celles  duBourgui- 
gnon-,  Et  qu’il  armaft  contre  les  Liégeois , & affiftaft  le  Duc  en  perfonne 
pour  les  enaftier.  Le  Duc  l’alla  rrouuer  dans  fa  chambre  furcefujet,& 
ne  pût  fi  bien  contenir  fon  courroux  que  parmy  les  foumiffions  qu’il  luy 
rendit,  il  n’en  laiffaftcfchapper  de  rudes  eftincclles  par  les  yeux.  Mais 
Louys  diftimula  fort  fàgemcnti&  Gins  barguigner  fur  ces  propofitions,fi-  n accepte 
gna  la  paix  telle  qu’on  la  luy  prcfenta.Cela  fait  ils  partirent  de  compagnie  û«oM.propa' 
pour  aller  affieger  la  Ville  de  Liege:  le  Duc  auec  vne  armée  de  quarante 
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mille  hommes,  & le  Roy  feulement  aucc  rroisccns  gens-d'armes.  Quoi 
mtK  ja  fu  jc  plus  grand  affront  euft  feeu  arriuer  à vn  fi  puiffant  Monarque,  que  de  fer- 
uir  de  vaffal  à fon  vaffal , & daller  combatre  pour  ion  cnnemy  contre  (es 
alliez?  Durant  ce  fiege  il  n’y  eut  pas  moins  de  dcffianccs  entre  les  deux 
Princes  qu'auparauant:  iufques  la  que  le  Bourguignon  logea  trois  cens 
hommes  proche  la  maifon  du  Roy , pour  prendre  garde  a fes  a étions. 
Sans  mentiril  auoit  belle  peur  que  les  affaires  duDuc  n'allafTent  pas  bien: 
car  il  en  euft  payé , comme  ondit,la  folle  enchère.  C'eft  pourquoy  il  Je 
prioitdeles  prendre  à compofiiiommais  le  Duc  eftimant  honteux  de 
capituler  aucc  vnc  populace  qui  n'auoit  ny  murailles , ny  gens  de  guerre, 
leurs  troupes  sellant  retirées  ou  ayant  efté  tuces  dans  les  (orties,  seftoie 
oblliné  dcles  auoiràdifcrction.  Cette  rigueur  inexorable  pela  dprouucr 
combien  il  cft  dangereux  dcprcfTer  les  vaincus  iufqu'au  defefpoir.  Ces 
malheureux  habitans  n'en  pouuant  plus  fc  refolurent  de  fe  ranger  auant 
que  mourir,  fie  du  Roy  qui  les  auoit  pouffez  das  ce  malheur, & duDuc  qui 
les  accabloit.Us  n’auoient  plus  de  gens  de  guerre  que  fix  cens  homes  de  la 
con  trée  deFranchcmôt-,c'cftoit  vne  naturelle  & franche  peuplade  des  an- 
ciens Francs,  tres-renommée  pour  fa  hardieffe  & pour  le  fait  de  la  guerre, 
f oricofc  for-  Ces  gens  vne  nuit  quele  Duc  s'eftoit  defàrmé  & dormoitàfon  aife , firent 
vne  furieufe  fôrtie,penfant  le  (ùrprendre luy  & le  Roy. Ils  eftoiétconduits 
parles  hoftesde  leurs  logis  ; & s'ils  y fuffent  allez  comme  ils  l'auoient 
rcfolujfàns  doute  qu’ils  les  euffent  tuez.  Mais  en  chemin  ils  s’amuferent 
à forcer  celuy  du  Duc  d'Alençon,  & vne  grange  où  eftoientees  trois  cens 
y Roj6^  Bourguignons  qui  vcilloient  fur  les  aûions  du  Roy,fi  bien  qu'ayant  don. 
né  le  loifir  aux  gens  des  deux  Princes  de  s'armer,ils  en  furent  fi  rudement 
repouffez  quand  ils  y voulurent  venir,  que  toute  leur  entreprife  tourna  a 
leur  defauantage.Le  lendemain  iour  de  Dimanche,  que  les  Liégeois  efti- 
moientvn  lourde  treves  & de  repos,  comme  ils  cftoient  à difncr  & qu'ils 
n'auoient  point  de  guet  à l'entour  de  leur  Ville,  le  Duc,  neantmoins  plus 
par  courroux  que  parconfeil,  fît  dônerl'affaut  de  toutesfes  forccs.Tellc- 
ment  qu'il  y entra  à la  refte  de  fes  gens, ayant  le  Roy  en  fa  compagnic,qui 
portoit  laCroixS.Andréàfon  chapeau, fiecrioit  comme  les  autres, y me 
fiourgonpne.  Le  peuple  fc  voyant  furpris  s’enfuit  partie  par  fus  le  pont  vers 
les  Ardennes  & à M cfiercs , partie  le  ietta  dans  les  Eglifcs  & dans  les  ca- 
nes; Le  meurtre  ne  fut  pas  grand,  il  n'y  mourut  que  deux  cens  perfonnes. 

La  Ville  ainfi  prife,  le  Roy  demanda  fon  conge  au  D uc,  luy  offrant  de  le 
feruir  par  tout  où  il  voudrait , s'il  auoit  befoin  de  fa  prefence,  & le  priant 
qu'ils  le  pûffent  entreuoir  l'Eftécnfuiuant,  pour  faire  vn  mois  de  bonne 
o«i  chere  cnfemblc.LeDuc  s’y  accorda, mais  en  grommelant,^  luy  fit  quel- 
ques excufès  peu  ciuiles  de  ce  qu'il  l’auoit  retenu  fi  long-téps.Surlc  point 
qu'ils  fe  feparoient , lcRoy  luy  demanda  ce  qu'il  vouloir  qu’il  fift  au  cas 
que  fônffere  ne  fe  contentait  pas  de  la  Bric  & Champagne.  A quoy  fans 
penleràla  confequéce  de  cette  demande, il  refpôdit  qu'il  s'en  ranportoit 
a eux  deux.pourueu  que  Monfieur  fût  cotent.  Or  quand  le  Roy  fut  party, 
il  fit  par  vnc  horrible  cruauté  noyer  tous  les  habitans  de  Liège  qui  furent 
Sfuonn  trouu«  dans  les  Eglifcs  ,oudans  les  caues  ; fi  bien  qu'il  en  fut  letté  dans 
caoimti.  lariuicrc  plufieurs  enfilades  de  deux  ou  trois  cens , tous  attachez  à vne 
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corde.  Puis  il  fit  brufler  & démolir  la  Ville , Korfmis  les  T emples , Si  trois  *c5e;n^,“fl4 
cens  maifonsàl’cnrourpour  loteries  Chanoines  Si  les  Preftres  : lefquel-  L»cSr0i»  tout 
les  furent  caulè  que  le  peuple  s y retirant  de  tous  collez, elle  fût  bien-toft  Grade  cruau- 
rebaftie.Cette  fuperbeCité,danslaquellcilfecelcbroitautant  deMefies  ,e- 
que  dans  Rome, ayant  efté  deftruirepourfon  orgueil,  le  Duc  tout  brû- 
lant de  courroux  malgré  les  froidures  extrêmes  de  l’hyuer,s’auança  dans  Payj(le  FfiJh. 
laComté  de  Franchcmont  & deftruifit  tout  ce  miferable  paysrpuis  il  s’ea  che*no®“ 
retournai  Bruges,  où  il  elpoufa  Marguerite  d’York  fœurd’Edoüard. 

La  honte  qu  eut  le  Roy  de  s’eftre  ainfi  empeftré  dans  le  piege , luy  fai- 
Tant  imaginer  que  tout  le  monde  (è  moquoit  de  luy,il  eut  opinion  que  les 
Parifienscnauoiëtraillé.Etpourenauoirreuancheil  leur  fit  ofter  tous  les  p^c'n»  g»! 
oy  féaux  qui  partaient  ou  chiffloienr  en  cage,  lignifiant  par  là  qu’il  falloit nie* 
retrancher  leur  caquet.  Au  relie  il  fit  ratifier  en  Parlement  & publier  le 
Traité  de  PcronnejEtc’cftoitfon  intention  de  le  tenir  quant  à ce  qui  re- 
gardoit  le  Bourguignon, pource  qu’il  l’apprehendoit:mais  parlamefine 
railon  il  n’auoit  point  d’enuic  de  bailler  la  Champagne  à Monfieur,  car 
c’eufteftéleioindrcauecluy  de  trop  prés.  Voila  pourquoy  exécutant  les 
autres  articles,  il  différa  ccluy-là , propolànt  tantoft  vn  moyen,  tantoft  vn 
autre, pour  bailler  léchage  à ce  ieunePrince.Le  Breton  &leBourguignon 
luy  efcriuoient  qu’il  fedonnaft  bien  de  garde  de  prendre  vn  autre  apen- 
nage,en  effet  il  s’en  fit  prier  plus  d’vnefoi$:mais  enfin  il  lelaiftà  perfuader 
de  prendre  la  Guyenne , eftcnduc  iulqu  a la  Charente.  Ce  qu’il  fit  par  les 
confeils  de  l’Efcun,qui  eftantde  cette  Prouince-làiettoit  làviféc  d’y  ac- 
quérir bien-toft  derichcs  pofic fiions  par  la  faucur  defon  Maiftre.Donclc  c^cmëdtu 
contentant  de  ce  partage  taecieux,&  qui  luy  fembloit  trois  fois  plus  beau  » *a 

que  la  Champagne,il  en  aflaprédrc  poflèftion,t  fie  le  Roy  s’auaçaiufqu  a Champagne, 
la  Rochelle  pour  le  coduirc,  tant  il  auoit  peur  qu’il  rie  reuint  deçà.  Ce  fut  A,t* 

lors  qu’il  receut  en  grâce  lcDuc  deNemoursdequcl  lè  foufmit  à perdre  fa 
dignité  de  Pair  & ellre  iugé  comme  vn  homme  du  peuple,  s’il  manquoic 
iamais  dcfoyàS.M.Etdanslcmcfme  voyage  il  traita  auccles  Agcntsdu 
Breton , qui  lémblercnt  s’en  retourner  fort  contents.  De  cette  façon  ks 
broüillericseftantprefquedemefléesjle  brouillon  deBaluccn  pcrdoitle 
repos  : Comme  il  eftoit  de  ces  feux  funeftes  qui  ne  brillent  iamais  que 
quand  il  fait  tempeftcjilauoic  drefic  toutes  ces  machines  pour  empef- 
cner  Moniteur  deprendre  la  Guyenne.  A cette  heure  qu’il  void  qu’il  l’a 
acceptée  mal  gré  les  remoftrances , fes  auis  & là  grande  inftancc,il  man- 
de le  tout  au  Bourguignon , & luy  delcouure  les  plus  lècrets  defleins  6c  Trahifon 
les  mauuais  moyens  que  fonMaiftre  auoit  méditez  pour  le  perdre,  l’ex-  à"ï'“dereou. 
horte  & le  preflè  de  reprendre  les  armes  auant  qu’il  foit  opprimé.  Mais  de 
bonne  fortune  que  l’on  intercepta  fes  lettres  & fes  inftruéhos.L’cftonne- 
ment,  la  honte  & le  courroux  du  Roy  furent  également  grands  devoir 
que  ces  artifices, Dieufçaitquclsjfûfient  ainfi  reuelez,& que  celuy  qui 
auoitle  plus  receu  de  lès  faueurs  fuft  fonplus  alpre  & fon  plus  dangereux 
ennemy.  Donc  il  le  fait  emprifonner  des  l’heure  mefme , & aufli  peu  de  eu  m;*  « 
temps  apres  Guillaume  d’HaraucourEucfque  de  Verdun  chef  ducôfeilSiîl°u*c#“ 
de  lean  d’Anjou  Celuy-cy  eftoit  plus  coupable  de  la  langue  que  d’autre 
fait,&  neantmoinsil  demeura ij. ans  à la  Baftille.  QuantàBaluconluy 
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> donna  des  Commiffaircs  pourluy  faire  fonprocez,  félon  les  anciennes 

cou  (lûmes  de  l’Eglifc  Gallicane,  qui  reconnoift  qu'en  mariere  de  crime 
nos  Roys  ont  la  puiflànccdciugcrtousEcclefialiiques  qui  (ont  leurs  fu- 
jets.  Son  procez  luy  citant  fait  & luy  conuaincu  de  crime  de  perfidie  & de 
leze  Majcfté  ,1e  Roy  ne  voulut  paslc  punir  du  dernier  fupplice , mais  le 
laiflà  dans  la  Baftille.  Neantmoins  fes  biens  furent  laifis  8 c diftribuez  à 
w™»  diuers  Seigneurs:  fi  bien  qu’il  demeura  au  (fi  pauurc  que  quandil  cfloit 
c°°  ucx'  forty  de  fon  moulin  -,  les  honneurs  qu’il  auoit  poffedez  n’ayant  feruy  qu’à 
le  deshonorer  dauantage. 

Auparauant  que  le  Roy  conduifift  fon  frere  en  Guyenne, il  inftitua  l’Or- 
M a us  dredeS.  MicheltauChafleaud'Amboife,lei.iourd’Aouft  de  l'an  1469. 
VET  f-e  colier  desCheualicrs  doit  dire  d’or  à coquilles  lace'cs  d'vn  double  lacs 
l’vne  auec  l’autre , affilés  fur  chainctcs  ou  mailles  d’or  : fi:  au  milieu  de  ce 
Colier  pend  vne  Médaille  ou  Image  de  S.  Michel.  L'habit  ordinaire  cil 
vn  manteau  de  toille  d'argent  rrailnant  iufqu’à  terre,  fie  en  certaines  cere- 
monies de  damas  blac, bordé  de  coquilles  femées  en  lacs,la  bordure  four- 
rée d'Ermines;ôe  vn  chaperon  de  velours  cramoilÿ  à lôgue  cornettcxeluy 
du  Chefde  l'Ordre  cftd’efcarlatc  brune  morée.  Il  cftablit  lors  pour  Offi- 
ciers del'Ordre  vn  Chancelier , vn  Greffier,  vn  Trcfoner,  fievnHeraut 
d’armes  : depuis  il  y adjoufia  vn  Preuoll  fie  vn  Maiftrc  des  ceremonies, 
îoridre'jcs'  f"cs  Cheualicrs  ne  peuucnt  cftre  dégradez  que  pour  herefie , tralufon  ,ou 
M*ch<i . fuite  d’vn  iour  de  bataille.  Il  en  limita  le  nombre  à trente-  fix , afin  de  le 
rendre  d'autant  plus  illuftre  qu'il  feroit  rare:mais  pour  l’heure  il  ne  donna 
le  Colier  qu’à  quinze  des  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume.il  refer- 
uoit  les  vingt  autres  places  pour  attirer  à ion  alliance  les  Seigneurs  fes  voi- 
fins , comme  il  voyoit  faire  au  Bourguignon  Si  à l'A  nglois,  & pour  recon- 
noiftre  ceux  qui  eiloienc  fes  amis  fans  exception  ;CarilobligeoitIes  Sei- 
gneurs qui  prenoient  fon  Ordre  de  renoncera  toute  autre  alliance  qu’à 
la  ficnne.  Et  c'eftoit  là  le  véritable  fujet  de  cette  inftitution , qu’il  couuric 
d’vn  prétexté  de  deuotion  enuers  1 Archange  Protecteur  de  la  France. 

Toutcftoit  en  paix  : & il  fembloitcmbraflcrdebon  cœur  l’amitié  fif 
Le  r„,  ,r  financement  de  fon  frere.  Car  ayant  renouuellé  les  anciennes  alliances 
chnthe  ni  auec  Henry  Roy  de  Caftille,  il  luy  demanda  fàfirur  Ifabcllc  en  mariage 
«*■  p°ur  luy.  Elle  auoit  efté  déclarée  heritiere  du  Royaume  par  les  Eftats , 8c 
muiei  ion  jcanne  fi||c  dcHenry pronücéc  baftardc.  Les  Callillans difent  qu’elle  l’e- 
lloi t en  effet, dautant  que  ceRoy,quefes  falctcz  defordonnées  auoient 
rendu  impuiffant  pour  les  plaifirs  légitimes  du  mariage,  auoit  prollitué  (à 
femmcàvndc  fes  fauorits,afin  d’en  tirer  desenfans.Orflàbellc  n’agrea 
point  cette  alliance , pourcc  qu'eftant  Princeffc  de  grand  efprit  8c  de 
grand  cœur,  elle  faifoit  peu  de  cas  de  Moniteur , qui  eitoitaccufé  de  n'a- 
uoirnyl‘vn,ny  l'autre.  Le  Roy  fort  offenfé  de  ce  refus  demanda  Ieanne 
fille  de  Henry , cfperant  qu’d  pourroit  la  faire  déclarer  légitimé;  comme 
en  effet  elle  fut  reconnue  telle  parles  brigues  qu’il  dreffa  en  Caftille.  Le 
Cardinal  d'Albret  employé  pour  cette  recherche  enfitpaffer  le  traité  au 
mois  de  Nouembre:  mais  cclane  rcüffira  pas.  Audi  Louys  ne  vifoir  point 
à ce  but , mais  feulement  à tenir  l’Arragonnois  en  efchec , de  peur  qu’il 
ne  l'inquictaft  pour  le  Roulfillon. 
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L’année  fuinante  moururent  deux  des  plus  grüdsCapitaines  & des  meil- 
leurs  Princes  du  fang  de  Francejfçauoirlcan  d'Anjou  Scie  Comte  de  Du- 
nois.  Le  premier  mourut  en  Catalogne,  apres  y auoirfait  la  guerre  aucc  p‘,ra"  dc  , 
diuers  iuccez  quatre  ou  cinq  ans  durant,  pour  le  Royaume  d Arragon. 

Louys  l’y  auoit  affifté  du  commencement  : mais  ayant  pris  foupçon  qu’il 
nevouluftrauoirlcRouflillon  quicftdes  dépendances  dece  Royaume 
là , il  n’eut  pas  grand  defplaifir  de  là  mort , & n’aida  point  les  fucccfleurs  à 
conferucr  cette  conquefte.  Le  Comte  de  Dunois  mourut  aagédefoixan- 
tc  ans , comblé  de  vertus , d’honneurs  & de  richeflcs  ; &, comme  dit  Co- 
• mines , rfl'imc en  toutes ebofts.  Comme  ces  deux  fortirent  dumondc.il  y Na;(Iincf  la 
vir.tvn  Dauphin,!  qui  nafquit  le  dernier  de  luin  auChaftcau  d’Amboi-  Daupbm 
fe:  il  paruiendra  à la  Couronne  apres  (on  pere.  En  cemefme  Heu  le  mois  midaiU 
enfumant , le  Roy  conuoqua  vne  aflemblé  de  fes  Seigneurs  pour  delibe-  LI  VU. 
rer  des  affaires  d’Angletcrre.Elles  cftoient  cftroitcment  coniointes  auec 
celles  de  FrancerLe  Bourguignon  portoit  la  maifon  d’York  comme  allié, 

& le  Roy  celle  de  Lencaltre  ; fi  bien  qu’ils  ne  pouuoient  pas  dire  long- 
temps en  paix.  Auec  cela,  le  Comte  d Eu  auquel  le  Duc  retenoit  la  Ville 
dc  S. Valéry , & le  Conneilablc  qui  l’auoit  pris  en  hayne.incitoient  le  Roy 
à pourchafTer  faruine.Les  Eifats  tenus  àTours  au  mois  de  Mars,!’auoient 
enuoye  adibumer  de  venir  refpôdrc  en  Parlement  dc  ce  qu’il  auoit  rcceu 
l’Ordre  delà  lartiere  & fait  alliance  auec  Fcnnemy  de  la  France.  Mais  luy 
ayant  retenu  l’Huiflicr.qui  eftoit  ce  qu’on  demandoit  pour  auoir  lu  jet  de  lient  le  Bout* 
le  quereller, on  prit  refolution  de  luy  faire  la  guerre.  Toutefois  il  n’efloil 

!>as  encore  temps  de  la  déclarer:  Louys  regardoit  quel  fucccz  auraient 
es  troubles  d’Angleterre.  Le  Duc  deClarencc  s’eftoit  ligué  contre  le 
Roy  Edouard  fon  propre  frère,  auec  le  Comte  de  Waruich.  Leurs  forces  Aff>irt,a.An. 
jointes  vainquirent  le  Comte  dc  Pembrock  fon  Lieutenant,  & firent  glctcrrc  fhef- 
trenchcrla  tcfteà  Richard  & Ican  dc  Riuicre , pere  &:  frère  delaReyne  noftrcT' 
Elizabeth  fit  femme.  Peu  apres  encore  ce  Roy  s’eftant  endormy  fur  vn 
traitté  de  paix  qu’on  negotioit  entre  luy  & ces  Seigneurs,  Waruich  fe 
rua  fur  fon  camp  vne  belle  nuit , deffit  fon  armée  & le  fit  prifonnicr.  Mais 
ne  l’ayant  pas  bien  gardé, il  fut  tout  e donne’  qu’on  luy  dit  qu’il  s’eftoit 
làuué,&  qu’il  reftablifloit  fon  party.  Ce  fut  donc  à recommencer:  Ro-  <*»&. 
bert  Wcles  l’vn  des  Lieutenans  de  Waruich  le  choquant  mal  à propos  fut 
deffaitaiiccfesplus.belles troupes.  DoncWaruich  quoy  quenontoutà 
fait  vaincu , s’en  eftoit  venu  en  France  pour  y affemblcr  dc  nouucllcs  for- 
ces. Il  y fut  rcceu  aucc  toute  forte  de  courtefic , & Marguerite  d’Anjou 
femme  de  Henry  dc  Lencaftrc&  fon  fils  Edoiiard  joignant  leurs  prières 
aux  fiéncSjfollicitcrent  fi  fort  Louys,  qu’il  leur  promift  de  deliurcr  Henry 
&dc  punir  ce  tyrànique  vfurpateur.Lc  Bourguignon  en  ayit  le  vent.cfcrit 
fièrement  au  Confei!  que  le  Roy  contreucnoit  au  traité  de  Perône,  & que 
s’il  continue  d’allifter  Waruich,  il  eft  refolu  dc  l’aller  quérir  à main  armée 
quelque  part  qu’il  puifle  eftrc.  Mcfmepar  droitdereprefTaillesdeceque 
ce  Comte  auoit  pillé  quelques  vaifleaux  de  fes  fiijcts,il  arrefte  les  François 
qui  fe  trouuerct  dans  les  terres.Nonobftant  ces  menaces  le  Roy  confirme  L,gntja  Rof 
laligue  auec  Waruich#  la  maifon  dc  Lencaftre,  & les  oblige  par  exécra-  ^‘£1*“h“ac 
blés  fermens  d’exercer  vne  inimitié  irréconciliable  cotre  le  Bourguignon,  muncdia. 
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En  fuite  dequoy  ''Varuichaffifié  des  forces  Françoifes  repâfïc  en  Angle- 
terre mal-grc  l'armce  naualc  des  Bourguignons,  &ycil  fi  bien  reccu 
que,  coude  monde  accourant  àluy  par  vne  effrange  rcuolytion,il  rire 
Henry  de  Lcncaftrede  prifon&lercffablitdanslethrône.  Son  corriual 
E doüardd  York  fcfauua  en  Flandres,  afin  que  chacun  foie  difgracié  & 
bannyàfonrour. 

» . La  chance  eff  ât  ainfi  tournée  Louys  déclare  la  guerre  au  B ourguignon, 
& fait  agir  fes  intelligences  au  dedans,  comme  les  armes  par  le  dehors. 
Le  Conneffablc  lurprend  S.  Quentin,  & au  mefinc  temps  le  Duc  defeou- 
urelestefles  de  plufieurs  confpirations  contre  Ion  Eff  at  oufaperfonne. 
Iean  de  Chaalon  Seigneur  d’Argueil  fils  du  Prince  d’Orenge,qu’iIchc- 
rifloit  comme  le  fien  propre,  fe  range  auprès  du  Roy:  Baudouin  l*vn  de 
fes  frères  baffards  le  fuit,  prcfque  conuaincu  del’auoir  voulu  empoifon- 
ner  : vn  autre  nommé  A ncoinc,à  caufc  de  ce  mauuais  exemple,! uy  eff  fuf- 
pe<5t:&  le  Duc  de  Bourbon  luy  mande  que  fi  Majcff  é a grand  nombre  de 
penfionairesdâs  fa  maifon,&  que  fes  plus  familiers  le  trahifsét.D’aillcurs, 
il  n’a  point  d’armée  prelte,&  il  void  que  toute  la  puilsace  duRoyaume  luy 
va  tomber  furies  brasiQu’ Amiens,  Royc  & Môtdidier  fe  rendent  au  Roy-, 
Que  fes  Lieutenans  font  deffaits  en  Bourgongne,&quefesanciés  alliez 
fon  t les  premiers  à le  perfecuter.  M efmc,M onfieur  accompagnoit  le  Roy 
en  ce  voyage^e  D uc  deB  retagne  y auoic  laifTé  venir  de  la  gendarmerie  de 
ce  pays  -,  bref  tous  les  François  cornoienc  la  guerre  contre  luy  ydesvns, 
afind’auoir  toufiours  del’cmploy & des  penfions,les  autres  pour  haine 
qu’ils  luy  portoient.  Mais  le  Duc  de  Bretagne  & le  Conneffablc,  fecrets 
inffigateurs  de  cette  rupture, faifoienc  cela  pour  le  contraindre  de  donner 
(à  fille  vnique  en  mariage  à Monfieur.  Ces  deux  Seigneurs  auoient  diffe- 
rent motif.  Le  Conneffablc  penfoit  à immortalifcrTcs  troubles,  afin  que 
par  fi  charge  il  fuit  toujours  le  plus  cofidcrablc  du  Royaume:&  le  Breton 
vifoit  i rendre  ce  ieune  Prince  fi  puifTant , que  déformais  il  pûff  repofer 
en  leureté  fous  fon  abry.  Se  voyant  donc  attaqué  ainfi  chaudement  & i 
l’improuifte , il  efcric  en  confidenceau  Conneftable , le  prie  de  ne  mener 
point  les  chofes  fi  rudement:  mais  il  reçoit  cette  refponce,que  s’il  veut 
entendre  au  mariage  propofé  tout  fc  rangera  de  fon  cofté,  autrement 
qu’ils  feront  obligez  de  feruir  le  Roy.  Le  Brecon  luy  mande  auflî  pour 
l'cfpouuanter,que  Bruges,  Gand,  A nuers,& fes  plusgrandes  Villes  mé- 
ditent vne  reuofcc,&:  que  le  Roy  eff  refblu  de  l’affieger  auec  vne  armée 
de  foixance  mille  hommes  en  quelque  part  qu’il  fe  retire.  Ces  genspre- 
noient  vn  effrange  tour  pour  l’amenera  leur  intention  : mais'  dés  qu’il 
reutreconnucilladctcfl:a,&  fe  roidic  à l’encontre.  Son  humeur  altiere 
nefeflefchifToic  point  parla  contrainte.  Puis  comme  il  n’auoit  qu’vne 
fille  heritiere , il  ne  vouloir  pas  fc  deffaire  fi  promptement  de  cetrcfor, 
&s’imaginoit  qu’il  n’auoit  plus  rien  à donner  apres  elle,  veu  que  tous  fes 
grands  Elfats  la  fuiuoient.  Auec  cela  clic  luy  feruoit  pour  leurrer  diuers 
Princes , & les  tenir  attachez  auec  vne  fi  belle  cfperance.  D’vnc  main  il  la 
promertoie  à Maximilian  d’ Auftriche  fils  de  l’Empereur  Frideric , & fem- 
bloit  en  effet  panchcr  de  ce  coff  é-là,pource  que  l’A  rchiduc  Sigifmod  luy 
it  engagé  les  païs  d’Alface,Brifgaeu,&  laComté  de  FcrretejDe  l’autre, 
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if  la  prefcntoit  tatoft  à Nicolas  fils  de  Iean  d’Anjou, pour  le  feparcr  d’auec 
le  Roy , tancoft  à Philippe  de  Sauoye.Mais  il  craignoit  fur  tout  quelle  en- 
trait en  France:  car  il  auoitconccu  cette  mauuaile  opinion,  que  le  Roy 
pour  réunir  ces  bcllesScigneuricsàla  Couronne, ne  la  lailleroit  pas  vi- 
urc  long-temps.  Ncantmoins  la  necellîte'  fc  feruant  de  toutes  rufès, il 
faitfemblantdecondefcendrcicettc  propofition:  mais  comme  il  n’en 
donne  pas  telles  efperanccs  qu’il  faut  ,1c  Conncltable  pourfuit  la  guerre 
fans  rclafche.  En  cette  deflrefle  il  fe  refout  à jouer  à quitte  ou  à double,  Marche  aatc 
alTemble  vne  armée  la  plus  grande  qu’il  peut  .vient  à Pequigny , & l’em- 
porte  de  viue  force.  Puis  il  dcfploye  fes  bataillons  à l’entour  d'Amiens, 
penfant  obliger  les  plus  remarquablesOfficiers  duRoyaume  qui  clloient 
dedansàluyhurcrbataille:maisilsnc  s’en  remuent  pas,  &ledosaufeu 
le  voyent  morfondre  de  froid  & d’incommoditez  luy  & fes  troupes.  D’ail- 
leurs il  entend  que  le  Roy  s’auance  aucc  vne  autre  armée;  &:  défia  il  ne 
peut  auoir de  viures  pour  fon  cainpquieftoit  entre  Amiens  &Bapaume, 
qu’auec  grande  difficulté.  Sur  cela  il  fc  repent  defeftrctantauancé.a  Eft  comrlint 

feurd'ertre  enfermé  s'il  demeure , d’elfre  pourfuiuy  s’il  recule,  8c  que £>£fcjm"lici 
vn  ou  l’autre  des  accidens  n’efbranlc  fes  pays  défia  minez  par  de  fe-  ““  ' °r’ 
crettcs  conlpirations.  Ces  penfées  rabattant  les  fumées  de  lôn  orgueil, 
ileferit  au  Roy  fix  lignes  de  (a  main,  s’humilie  enuers  Sa  Majelté  , & 
luy  defcouure  en  general  les  menées  de  ceux  qui  l’auoient  conleillé  de 
luy  courre  fus.  Le  Roy  y ayant  penfé  bien  attentiuement , reconnut 
qu’en  effet  on  l’auoit  embarqué  en  cette  guerre  lins  beaucoup  de  raifort, 

& qu’il  y trouuoit  bien  moins  fon  conte  qu’on  neluyauoit  fait  efpererj 
ioint  qu’il  auoit  peur  que  le  Breton  ne  fe  icttali:  fur  lès  terres  en  lôn  ablèn- 
ce.  Si  bien  que  toutes  ces  raifons  digerées.il  luy  accorda  trêves  fur  la  fin  lu? 
du  Carefme  iulqu’au  premierde  May  de  l’année  prochaine.  On  crût  que  V""*'  “** 
le  Connellablc , de  peur  de  voir  finir  la  guerre, fut  le  principal  auteur  de 
cette  trêve:  & les  Parificns  par  placards  & pafquils  donnèrent  grand 
blafmc  au  Roy  d’auoir  quitte  à fi  bon  marché  fon  ennemy,  qu’il  pouuoit 
auoiràdifcrction  en  continuant  de  luy  retrancher  les  viures.  Quoy  qu’il 
cnfuil.lcConncftablccn  tefmoignavn  vifiblc  dcfplaifir,  &c  demeura  toû- 
jours  ennemy  capital  du  Duc.  Car  quoy  que  depuis  ils  ayent  fouucnt  eu  ^'a  à ,ou* 
des  pratiques  cnlèmble,  le  Duc  ne  les  entretenoit  que  fous  efpoir  dera- 
uoir  S.  Quentin  ;&  le  Connellablc  luy  prelèntoit  toufiours  ce  morceau 
& ncle  bailloit  point,  délirant  faire  vn  tiers  party  & fe  rendre  redoutable 
à l’vn&i  l'autre. 

Tandis  que  la  guerre  fedemenoit  en  Picardie,  Edouard  d’York  par- 
tant de  Flandres  auec  deux  mille  hommes  que  le  Bourguignon  luy  MofluJ  i*. 
auoit  fournis  retourna  chercherfa  fortune  en  Angleterre.  L'inconllante  T‘a#" 

qui  l’auoit  abandonné  le  rcllablit  lors  dans  le  throne.  Il  vainquit  & tua 
Waruich  en  vne  bataille, & ramena  Henry  dercchefcaptif  dans  la  tour  de 
Londres.  Puis  encore  en  vncautre  iournéc  il  furmôta  & prit  prifonniere  ta 
Reync  Marguerite,  aucc  fon  fils  Edoüard.  Enfin  l’infortune  Henry  & fon 
fils  furent  inhumainement  maflàcrez  par  Richard  Duc  de  Gloccftre.frc- 
re  du  Roy  Edoüard.  ( Lequel  fut  encor  fi  cruel  de  côdamnerà  la  mort  lôn  £««  ■«  t». 
autrcfrcrelcDucdeClarencc.pourauoirfuiuyle  party  des  Lencallres; «mn. 
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Ce  Prince, à ce  qu’on  tient,choifit  d’eftre  eftouffé  dans  vn  toneau  de  mal- 
uoific.)Ilncreftoit  plus  de  cette  malhcurcufc  branche  qucHenry  Comte 
dcRichemont , dont  l’extraélion  eftoit  tclle.Cathcrine  de  France  fille  de 
Charles  Vl.eftant  vefue  de  Henry  I V.Roy  d'Angleterre, dont  elle  n’auoit 
euqu'vn  fils,  qui  fut  Henry  VI,feremariaàOwinTideric,  Seigneur,  de 
l'ancienne  race  des  Princes  de  Galles.  Duquel  elle  eut  deux  fils,  Emond  & 
Galpard  ; ccluy-cy  fut  fait  Comte  deRicncmont,celuy-là  de  Pembrock 
par  le  Roy  Henry  Vl.lcurfrcre  vterin. Emond  cfpoulà  Marguerite  fille  du 
Duc  dcSommerlet  de  la  branche  de  Lencaftre,  puis  mourut  fixouy.ans 
apres.  De  ce  mariage  vintHcmy , lequel  apres  la  perte  de  la  bataille  le 
icttadansvne  barque  aucc  le  Comte  de  Pembrock  fon  oncle,  pour  fc 
làuucr  en  Normandie.  Mais  par  vnmauuais  vent  ils  furent  pouffez  fur  les 
coft  es  de  Bretagne,  8c  tombèrent  entre  les  mains  du  Duc.  Il  les  retint 
prilonniers  pour  gratifier  le  Roy  Edoiiard;Et  quelque  inftancc  qu’il  luy 
enfeeuft  faire  il  ne  voulue  iamais  les  luyenuoyer  ,s'afTcurant  que  tandis 
qu'il  garderait  ce  gage  iljoiiiroitailémcnt  defes  forces  & de  fes  moyens, 
veu  qu'il  redoutoit  merucillcufcmcnc  que  ce  ieunc  Prince  n'aitiraft 
les  armes  de  France  en  Angleterre.  Mais  le  decret  cternel  ne  fc  peut 
changer  quoy  qu’on  le  puifle  reculer.  A la  fin  Henry  vengera  fon  îàng 
par  celuy  defes  ennemis,  &:  rcgncraglorieufèmcnt.Encctemps  mourut 
Philippe  d’Artois,  auquel  finit  la  branche  mafeuline  du  fangRoyal  de  ce 
nom.  Il  n'auoit  qu'vnc  fille  mariée  au  Comte  de  Neuers  ; Et  le  Roy 
l’ayant  pris  en  haine,  donna  la  Comté- Pairrie  d’Eu  au  Conneftable:apres 
la  mort  duquel  elle  reuint  danslamaifondeNcuers. 

Cependant  les  AmbafTadeurs  du  Roy  & du  Bourguignon  faifoienc 
ouucrtement  diuers  voyages  auec  diuerfes  propofitions  de  leurs  maifircs, 
pour  l’entier  accomnjodement  de  leurs  differents  : mais  par  fous  main  il 
fe  couloir  d’vne  Cour  à l'autre  des  cfpions  Sc  des  Agents  du  Roy  d’ A nglc- 
tcrrc,dcMonfïeur,du  Breton, du Conneftable,  quiauoient  tousinte-' 
reft  pour  diuerfes  raifons  d'entretenir  les  broüillerics.Môfieur  eftoit  plus 
mal-content  que  iamais , dautant  que  le  Roy  luy  rongnoit  fbn  appennage 
deioureniour,& que  luy  ayant  fait  abandonnerlc  Comte  d’Arnjagnac 
fous  promeffe  de  luy  donner  la  Comté, il  l'auoit  fi  bien  dcfpccécpar  plu- 
ficurs  dcmcmbremés,qu’il  ne  luy  enauoitlaiffé  que  le  nom  & la  Ville  de 
Leytoure.Effant  donc  piqué  de  cette  tromperie, il  rappclla  leComtc  qui 
feftoicretiré  en  Caflille,  &:  le  remit  en  pofleffionde  les  terres  ,& puis  en 
mefine  ccmps  aucc  l'aide  de  celuy  de  Foix , il  amaffa  des  gens  de  guerre 
pour  l’y  maintenir.  Le  Conneftable  auflifansfc  fouucnir  du  bien-fait  du 
Roy  qui  luy  venoit  dedonner  la  Comté  d’Eu.pourfuiuoit  toufiours  le  ma- 
riag  ede  l’Infante  de  Bourgongne  pour  Monlicur.Le  Breton  de  fon  coftc 
prefToitlamefmechofe;&  tous  deux  promettoient  au  Bourguignon  de 
foufleucr  toute  la  France  en  fà  faueur.  Pour  ce  dernier  point  il  y entendoie 
volontiers,  & n'auoit  rien  de  moindre  dans  l’efprit  que  cette  Couronne: 
mais  pour  là  fille  , quoy  qu'il  la  promift,  il  n'eftoit  point  d'humeur  de  la 
liurer.Et, fil'Angloisauoit grand  peurqu’illefift,pourceque  la  maifon 
de  France  fuftdeuenuc  trop puiffante par vne fi  belle  fucceflion,noftre 
Louys  l'apprehendoit  encore  dauantage,  & mettoit  tous  fes  efforts  à 
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fempelcher , penlànt  que  telle  full  l'inclination  du  Duclequel  feignant 
(a  penfée  de  mieux  en  mieux  luy  bailloit  plus  à fonger , fit  talchoit  de 
profiter  de  fa  crainte,  pour  retirer  fes  Villes  d'Amiens  fie  de  S.  Quentiri. 

Louys  defirant  rompre  ce  coup,  quoy  qu'il  luy  encouftaft,  offroit  de  les 

luy  rendre  ; en  outre  de  luy  abandonner  le  Comte  de  Ncuers  fie  le  u ro,  ie 

Conneftable.pourucu  qu’à  la  pareille  il  luy  abandonnait  Monfieur 

Duc  de  Bretagne. Cela  traifna  long- temps  fie  fut  négocié  à diuerfes  rc-  B‘,“'S“l8n5i 

Î>nles,tantolll  vn,cancoltl  autre  auançant  ou  reculant,  lclon  les  diuers  ■>»>»?«. 
iicccz  qu’ils  voyoient  prendre  aux  artifices  qu’ils  auoient  lemez  pour 
éluder  chacun  foncompagnon.  Le  Seigneurde  Craon  fie  Pierre  Doriolc 
eftoient  députez  vers  le  Bourguignon  : & ce  dernier  s’y  comporta  fi  bien 
au  grc  de  Louys , qu’à  fon  retour  il  le  fit  Chancelier  en  la  place  de  luue- 
naldes  Vrfins, qui  mourut  cette  année. 

Dés  le  mois  d'O&obrc  parte  il  auoit  couru  vn  bruit  de  la  mort  de  Mon- 
fieurjCe  le  Roy  fcmbloit  attendre  cclatlefujet  de  ce  bruit  eftoit  tel.  Il  y 
auoit  deux  perlbnnes  bien  auantdans  la  faucur  de  cePrincc.la  première 
eftoit  Catherine  de  Moncforeauvcfùe  de  Louys  d'Amboife  Vicomte  de 
Toüars , laquelle  apres  la  mort  defon  mary , pource  quelle  auoit  efté  de 
la  ligue,  chercha  la  feureté  delà  perfonne  auprès  de  ce  Prince,  & dans 
peu  de  rem ps  gagna  les  bonnes  grâces  par  les  charmes  de  Ion  entretien  Monfiw  fa» 
& de  là  beauté.  L'autre  perfonneeftoitvn  certain  Moine  Benediétin  Ab- 
bc  de  S.Iean  d’Angely,  nommé  lean  Faure  Verlois , fort  meichant  hom- 
me , mais  en  réputation  de  fubtil  inuenteur  de  mauuaifes  pièces.  Que  “ 
les  Princes  apprennent  icy  à ne  point  fe  firruir  de  telles  gens  : les  drogues  “ 
vcmmeufesempoifonnentlc  plus  fouuent  ceux  qui  les  portent, ou  qui" 
les  font.  Ce  pernicieux  Verfois , ie  ne  vous  diray  point  par  Iinftigation  de 
qui,ny  par  quel  motif, ayant  vn  iour  préparé  vne  fort  belle pefche, la 
prefencaà  la  Dame  de  Mont  foréau , qui  faifoit  collation  auec  Monfieur. 

Elle  luy  en  donna  la  moitié , & ils  mangèrent  tous  deux  ce  fatal  morceau 
trempé  dans  du  vin.  Aduanturc  qui  me  remet  deuant  les  yeux  celle  qui 
perdit  tout  le  genre  humain  par  vne  pôme.Car  ce  mauuais  Moine , corne 
autrefois  le  ferpent  fc  leruit  des  attraits  d’vnc  femme  pour  faire  aualer  le 
boucon  à ce  malheureux  Prince;  fie  duquel  on  peut  bien  dire,  qui  par  lepe. 
chc  la  mort  luy  entra  dam  F e/hmac-Ca  deux  Amans  ayant  ainfi  partagé  leur 
malheur,  la  Dame  fort  délicate  nefupporta  pas  long- temps  l’effort  du 
boucon , Ce  mourut  quelques  iours  apres.  Monfieur  plus  robufte  languit  f ii  ^ ifpj 
encore  fix  ou  fept  mois:  mais  la  violence  du  poifoneltoit  telle  quelle  luy  m.uJc,  <m 
pela  la  telle,  luy  fit  choir  les  ongles,  fie  par  d'horribles  conuulfions  luy  mô7..<lu“  * 
reftrertit  tellement  les  nerfs,  qu'il  n’auoit  membre  qui  n’cuft  perdu  fon 
vfàge  fie  fa  naturelle  fituation.  La  Nature  lèmbla  detefter  cet  horrible 
forfait  parla  génération  d’vne  effroyable  Comète  qui  parut  quatre-vingt 
iours  durant  lur  noftre  hemifphere , auec  vne  queue  d vne  longueur  ex- 
traordinaire. Au  j elle  l'auteur  de  ce  maléfice  eftoit  fi  arteuré  de  la  drogue, 
qu’il  auoit  femé  pour  infaillible  la  nouuellc  de  cette  mort:  neantmoins 
pource  que  le  Prince  auoit  par  fois  du  relalche  dans  fon  mal,  il  y auoit 
quelque  efperancc  que  la  vigueur  de  fit  ieuneffe  le  fauueroit  ; 6c  fur  cette 
crainte  le  Roy  auoit  conclu  le  craitté  auec  le  Bourguignon.  Lequel,  quoy 


r mrott,  k le 
Roy  fe  moc- 
que  du  Bour- 
guignon. 


Le  Moine  tm- 

poilonncur 

prit. 


Le  Roy  fait 
brader  foa 
pr» ce»; 


Il  eft  rranf- 
portè  à N ■In- 
tel : k Ta  nié 
d'vn  coup  de 
foudre. 


Pourqooy  le 
Roy  foup- 
fonné. 


t 4 2 Hiftoire  de  France, 

quille  juraft  de  (à  part  & qu’il  le  fift  jurer  aux  Députez  du  Roy , n auoit 
toutefois  aucune  volonté  de  l'entretenir:  car  au  melme  temps  qu’il  le  fi- 
gna  il  elcriuitau  Breton  & à ceux  d’York  qu'ils  ne  s’en  eftonnalfent  point, 
& qu'il  ne  les  abjuroit  que  des  levres , non  pas  du  coeur.  Mais  comme  il 

Eenlbit tromper, illètrouua  trompé.  Le  Roy  différant  de  iouren  iour  1 
'ailler  fon  ferment,  & remettant  Simon  de  Quinchy  député  du.Duc 
de  Bourgongne, ores  pour  vn  prétexte, puis  pour  vnautre,s’approchoit 
peu  à peu  de  Guyenne  pour  Içauoir  où  le  termincroit  le  mal  de  (on  frere, 
a la  (ante,  ou  à la  mort. 

Enfin  il  temporilà  tant  qu’ilreceutnouuellesafTeurées  qu’il  eftoit  trefi- 
paffé  à Bordeaux  dans  le  chafteau  du  Ha  leu.  iour  de  May, & qu'il  auoit 
cité  enterré  1 S.  André.  A près  cet  auis  il  traifna  encore  le  Député  deux  ou 
trois  iours , s'acheminant  toufiours  vers  Bordeaux , puis  vn  beau  iour  il  fc 
moqua  de  luy  & le  renuoya  fans  rien  faire.  En  fuite  dequoy  il  entra  dans 
la  Guyenne  & remit  promptement  toute  laProuince  louslàmain.où  il 
eftablit  Pierre  de  Bourbon  fon  Lieutenant  general.  Peu  apres  la  mort  de 
la  Montforeau , le  Seigneur  de  l’Efcun  auoit  fait  appréhender  le  Moine; 
Et  l'Archeuefque  de  Bordeaux  l'ayanr  interrogé , luy  auoit  baillé  pour 
luges  Louys  d'Amboife  ,du  depuis  Eucfquc  d'Alby,  l'Euefquc  d’An- 
gers, & Pierre  Sacierges  Secrétaire  de  ce  Prélat  qui  feruoit  de  Greffier  en 
cette  caufc.Le  Roy  en  eftantauerty  fit  tant  enuerseux  qu'ils  luy  appor- 
tèrent le  procez  ; il  le  ietta  dans  le  feu  : & du  depuis  il  leur  donna  de  gran- 
des recompenfesàtous.  Caries  Amboifes  qui  eftoient  douze  freres  fils 
du  Seigneur  de  Chaumont  furent  rappeliez  à la  Cour,  & montèrent  en 
haute  ïàucur.  Sacierges  fut  fait  Procureur  general,  puis  Eucfquc  deLu- 
çon  ; Louys  XII.  le  fit  aufli  'Chancelier  de  Milan.  Mais  l'Efcun  craignant 
qu'on  ne  luy  enleuaft  le  criminel  des  prifons  de  l’Archeuefque , l'enuoya 
promptement  auec  bonne  efcortc  au  Duc  de  Bretagne,  qui  le  mit  dans  la 
prifon  du  Bouffay  à Nantes.  Là  il  luy  bailla  de  nouucaux  luges  pour  ex- 
primer de  luy  tout  du  long  la  vcrité.lesauteurs  & les  complices  du  crime. 
Pendant  qu'ils  trauailloicnt  au  proccz,  il  ne  (è  paflâ  iour  que  le  geôlier  ne 
les  vint  trouucr  pour  les  fupplier  de  de/pelcher  le  criminel  & d en  vuider 
les  priions, dautât  qu'il  n’y  auoi  t pl  us  moyen  d'y  durer  pour  les  efpouuen- 
rables  vidons, & pour  les  cris  horribles  & le  tintamarre  que  les  démons  y 
faifoient  toutes  les  nuits.  Il  fcmbloit  que  toutl'Enferle  fuit  defchaifné 
pour  venir  quérir  cet  exécrable  Iudas  ; Ion  crime  eftoit  trop  énorme  pour 
eftre  puny  par  leshommes.Enfîn  vnc  nuit  sellant  efleué  vn  furieux  orage 
de  vcnts,d'efclairs,de  tonnerres, quilèmbloient  vouloir  abylmer  route  la 
Nature,  la  Iuftice  Diuine  luy  lança  vn  foudre  fur  la  telle  ; de  forte  que  le 
geôlier  allât  le  lendemain  pour  le  vilîter,  le  trouua  roidc  mort  eftendu  fur 
le  carreau, la  langue  tirée,lc  vilàge  enflé,hideux  & noir.Les  finiftres  foup- 
Ç°ns  qui  coururent  contre  Louys  de  lapireufe  fin  de  fon  frere,  eftoient 
beaucoup  augmentez  par  l’affe&ion  qu'on  luy  voyoit  portera  des  homes 
pernicieux  qu'il  attiroità  fon  feruicc  de  tous  collez:  Entr'autres  vn  cer- 
tainAmbroifedc  Cambray  home  plein  demauuaifes  inuentions, qu'il  fit 
Maiftre  des  Requcftes , quoy  qu'il  Iceull  bien  qu'il  auoi  t forgé  vne  faulTe 
difpenfc  de  Rome  en  faueur  du  Comte  d' Armagnac , pour  couurir  du 

norrç 
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nom  de  mariage  l'horrible  inceltequc  ce  Seigneurcommettoit  aucc  (à  Mort  p[M)> 
faur.  Outre  cela  on  murmurok  par  tout  de  la  mort  fubitc  de  l'Euefque  p'i‘=  ^ ra- 
de Paris,  qu'il  auoit  toujours  hay  depuis  qu’il  auoit  elle  chef  de  la  de- 

Îmtation  vers  le  Charolois  à Conflans.  Car  apres  vne  proceiTion  qu'il 
uy  auoit  ordonné  de  faircen  l'honneur  de  la  Vierge  Mere,  ce  bon  Prélat 
s’en  citant  retourné  chez  luy  , dés  qu’il  eut  mangé  vn  morceau  fut  faifi 
d'vne  tres-violentc  maladie  qui  le  trouffa  dans  deux  heures.  Ce  qui 
donna  d’autant  plus  de  iùjet  de  parler,  que  le  Roy  manda  aux  Parifiens 
queç’auoiteilévn  traiitre  ; 8c  qu  il  luy  ht  faire  vn  epitaphe  plein  de  re- 
proches 6c  d’iniures.MaislepeupIe  honorant  paffionnément  la  mémoi- 
re de  ce  Prélat, 8c  l’ayant  en  réputation deSaint, il  n’yeutperiônne  affez 
hardy  pourl'attacher  fur  ion  tombeau. 

Quand  le  Bourguignon  eut  appris  qu'il  auoit  perdu  Ton  cher  allié  6c 
l’efpoirde  rentrer  dans  fes  bonnes  Villes  d’Amiens  & S.  Quentin , il  fût  N*oiu 
fi  tranfporté  de  rage  qu’on  croyoit  qu’il  en  perdrait  audi  le  fens.  Nicolas  Pou^»°f 
fils  de  Iean  d’Anjou  Prince  aagé  de  ai.  àaj.  ans,s’ciloit  râgé  auprès  de  luy 
auec  quelques  troupes  , 6c  auoit  renôcé  à l'alliance  du  Roy,quoy  qu'il  en  Bl- 
euit fiancé  la  foeur  l'année  paffée.  Cechangement  procedoit  en  partie  de 
cequele  Roy  au  lieu  de  luy  fournir  fecours  pour  aller  pourfuiure  fes  en- 
treprifes  en  Catalogne, ilauoit  cçmandé  à les  gens  de  guerre  Prouençaux 
6c  A ngeuins  de  fortir  du  Roulfillon.  D’ailleurs,  il  foupçônoit  fur  cemcf- 
me  fujet,  qu'il  euft  fait  bailler  le  boucon  à Jean  fon  pere,  naguère  décédé 
dans  les  guerres  de  ce  pays-là,dc  crainte  que  s'il  demeurait  Roy  paifible 
d’Arragô.il  ne  voulait  auifi  rauoir  cetccCôté.Mais  lemariage  de  l'Infante 
de  Bourgongne  ciloit  le  plus  fort  motifqui  l’eu ft  attiré  de  ce  collé- là.  Le 
Bourguignon  citant  donc  accompagné  de  ce  Prince  6c  d’vne  grande  ar- 11 
méc  qu'il  tenoitprelle  entre  Arras  6c  Amiens , ne  rcfpirant  plus  que  car-  s™  mm n 
nage 6c que dellru6tion,pa(rcàPcronne,6c contre  (à  couitume,foic  qu’il 
trouue  de  la  refiftàcc  ou  non.mct  tout  à feu  6c  à iàng.  Ceux  de  Necflc  leur 
Ville  citant  prife  d affaut.reflcntirent  les  effets  de  (àfurcur  : qu'ils  auoient 
encore  irritée  pour  auoirmaffacré  vn  Héraut  qui  les  venoit  sômer,  6c  au/11 
tué  deux  autres  Bourguignos  durant  vne  lurfeâcc  d'armes.  Tous  ceux  qui 
efehaperent  le  trenenant  de  l'cfpée,  ou  furent  pendus, ou  eurent  le  poing  P[.nJ  Roje 
coupe  i viétimes  qu’il  immoloit, ce  diiôit-il , à la  vengeance  de  Monfieur.  * mooi*- 
Roye  6c  Montdidicr  effrayez  de  ce  cruel  traitement  le  rendirent  inconti-  "' 
nent.MaisBeauuais,quoy  qu’il  n’eult  point  de  garniso.fc  défendit  coura- 
geufcmét.Il  eil  vray  qu’il  l’euft  emportée  d’abord,  s’il  euil  crcu  le  confeil 
du  Seigneur  de  Cordes,  8c  qu’il  y cuit  enuoyé  du  mode  aucc  de  la  poudre 
6c  des  boulets  affez  à temps  pour  s’emparer  d’vne  porte,  où  il  auoit  fait 
vn  grand  trou  de  deux  volées  de  canon.  Meime  elle  n’euil  pas  duré,  si’l 
fefült  promptement  faifi  des  auenuës  du  collé  de  Paris.  Mais  les  Comtes 
de  S.Pol  6c  de  Dammartin,lc  Marcfchal  Rouault  ôc  RobertDeilonteuille 
grand  Maillre  des  Arbalcitriers, leur  ayant  dés  le  lendemain  amené  du  fe-  en  s»™  i 
cours  8c  des  rafraifehiffemens  de  ce  colté  là, quelque  effort  qu'il  puit  faire  * 

depuis  il  n’y  gagna  que  des  coups,  ayât  perdu  douze  cens  hommes  en  vne 
feule  fortie.La  vaillance  des  femmes  en  ce  fiege  eil  digne  d’etemcile  me- 
moire.Car  les  Bourguignons  ayât  prefque  gagné  les  portes  de  la  Ville , 6c 
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tous  les  bourgeois  cftât  en  defroute, elles  les  rcpoufTerct  virilement.  Met 
me  l'vne  d’entr’elles  arracha  vn  drapeau  des  mains  d'vn  Enfeigne, qu'elle 

firefenta  à la  Vierge-Merc  dans  l'Eglife  des  Iacobins  ; & vne  autre  arrefta 
on  Euefque  parla  bride  du  cheual, comme  il  vouloit  abandonner  fes  Ci- 
toyens. Eh  recônoiflànce  de  cette  mémorable  hardieflè,le  Roy  ordonna 

3ue  les  femmes  iroient  les  premières  à la  proceflion  & à l'offrande  le  iour 
e fainte  Agadrcme  Patrone  de  la  Ville.  Au  refte  depuis  que  les  armes  du 
Duc  curét  ainfi  efté rembarrées  pardes  quenoiiilles,  elles  ne  profpereréc 

Îilus  nulle  part  : Dequoy  fon  Fou  feeut  bien  fe  moquer  de  luy  par  vn  plai- 
ànt  trait.  Car  comme  il  faifoit  traifner  en  fon  armée  deux  cens  pièces  de 
canon,  qu'il  appelloit  les  clefs  des  Villes  de  France, ce  maiftre  bouffon  fc 
mit  vn  iour  à tournoyer  tout  autour  & à regarder  deffus  & deffous , com- 
me vn  homme  fort  empefehé;  tellement  que  l'ayant  obligé  à luy  de- 
mander qu’eft-ce  qu'il  faifoit,  il  refpondit  qu’il  cherchoit  les  clefs  de 
la  Ville  de  Beauuais,  mais  qu’il  falloir  bien  que  S.  A.  ne  les  euft  pas  appor- 
tées. Apres  cet  affront  il  porta  fa  rage  dans  le  pays  de  Normandie,  prit  en 
pa(TantS.Valery,leCrotoy,&  fàccagcala  Villed’Eu  enhaynedu Conne- 
ftable , defola  tout  le  pays  de  Caux,  & deftruifit  les  Villes  & Chafteaux  de 
Longueuille  & de  Neufchaftel.  Mais  il  fur  charte  à fàconfûfion  dede- 
uant  Arques  & Dieppe,  & fut  encore  plus  rudement  accueillydcuant 
Roüen  ; n bien  qu'il  demeuraen  ces  occafions  plus  de  la  quatriefme  par- 
tie de  fes  gens.  Ce  n'eftoit  pas  feulement  la  Normandie  à qui  l'on  faifoit 
pleurer  la  mortdeMonfieur.  Le  Comte  de  Roufli,vn  des  fils  duConne- 
ftable,qui  cil  oit  du  party  Bourguignon, gaffa  toute  la  Comté  de  Tonner- 
re iufqu  a loigny , ou  les  gens  du  Roy  le  repoufferent  en  arrière  ; Et  en  re- 
uanche  le  Comte  de  Montpenfier  & fon  fils  le  Dauphin  d’Auuergne 
exerçoient  pareils  rauages  fur  les  terres  du  Bourguignon. 

Cependant  leRoy  eftoit  entré  en  Bretagne  penlantopprimerleDuc: 
mais  le  trouuât  fur  la  defcnfiuc  & redoutât  que  les  A nglois  n’accouruffenc 
à cette  querelle, il  changea  de  deffem  & trouua  plus  feur  de  l'attirer  de  fon 
coff  é,&  de  le  feparer  du  Bourguignon.  Ce  Duc  fc  laiffoit  facilement  gou- 
uemer  par  autruy:£/  il  n'y  auoit  lors  ni  fins  ne  njrrtu  en  Bretagne  ce  dit  Comi- 
nes , <ju e le  Seigneur  de  l' Ef  un , quis’y  eftant  retiré  depuis  la  mort  de  Mon- 
iteur, eftoit  chcfduconfeil.Par  ainfi  le  Roy  s'affeuroit  que  ce  grand  pays, 
feulement  formidable  à caufe  de  cet  homme,  demeureroit  volontierscn 
paix , lors  qu'il  n'y  feroit  plus.  A cette  confideration  il  fe  fèruit  d'vn  Gen- 
til-homme nomméSouplainuille  qui  eftoit  à l'Efcun,  par  lequel  il  fc  l’ac- 
quit: puis  il  gagna  le  Duc  par  fon  moyen  & par  celuy  de  Pierre  des  Effards 
fauory  de  ce  Prince.  Ainli  ils  partirent  des  treves  enfemblc  pourvn  an: 
lcfquelles  furent  renoiiées  à diuerfes  fois,  & à la  fin  changées  en  vne  paix. 
Tant  y a qu’il  n'aura  plus d’inquietude de  ce  cofté-là,fifàdcffiance  ne 
luy  en  donne.  Cet  accommodement  luy  fcmbla  eftrcvnfi  grand  coup 
d’eftat,  qu'il  bailla  la  carte  blanche  à l'Efcun  pour  lefaire.  Le  Duc  eut 
quatre-vingt  mille  liures  de  penfion , l’Efcun  fix  mille,  vingt-  quatre  mil- 
le efeus  contant, l'Ordre  de  S.Michel.l'inucftiturc  de  laComté  de  Co- 
mingcs , lcgouuerncment  du  Bordelois&  des  Landes, & les  capitaine- 
ries du  chaftcau  du  Ha,dcs  Villes  de  Blaye,  Bayonne,  Daqs,  &S.Seuer: 

AurtI 
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Auflî  mcritoit-il  ces  recompenfes,  pourcc  que  bien  qu’il  eu  fl  elle' des 
premiers  de  la  ligue.il  auoic  toujours  empelché  Monfieur  de  s'allier 
auccl'Anglois,  Ccdcluy  bailler  des  places  dansleRoyaume.  Les  deux  j^srnutr. 
autres  Gentils-hommes  eurent  auflî  des  bourfes  pleines  d’efeus , des  pen-  ÆL 
fions  & des  charges.  Ce  Roy  n'efpargnoit  point  l'argent  pour  athepter  ^ 
les  hommes , & auoit  letalent  de  les  appafter:  de  lorte  qu'il  ne  luy  en 
efehappoit  guère  de  ceux  qu'il  faifôit  cajcolcr. 

En  ce  melme  temps  paflaaufli  deuers  luy  Philippe  de  domines , né  de  pJiB  . 
l'illuflre  famille  qui  perçoit  ccnomàcaufe  d'vue  telle  Ville  fitucc  fur  la  Cmu'“‘*fct 
riuiere  du  Lys  en  Flandrcs.Son  pere  nômcColard  auoit  eftégfand  Baillif  Jjccluuu,. 
de  cette  Prouince.&rChcualier  de  la  T oifbn.Pour  luy  .ilauoit  cfté  nourry 
Page  auprès  du  Duc  Charlcsy&  duiat  8. ans  de  fcruice  il  s’eftoir  infinué  de 
forte  dans  fès  bônes  grâces,  qu’il  auoit  grande  part  Ce  à fes  faucurs  6c  à fôn 
confeil.  Audi  il  cftoit  orné  de  toutes  les  qualitez  de  lavraye  nobleflcj  EI,oilbien. 
d’vnc  belle  prefencc,  d’vn  agréable  entretien , d'vn  profond  iugemenr, 
d'vne  éloquence  naturelle.  Ce  fur  tout  d'vue  rres-heureufè  mémoire.  Si  ' 
bien  que  parla  lecture  des  traduétions,(il  ne  fçauoitque  fa  langue  ma- 
ternclle,)il  auoit  apris  toutes  les  Hifloires  anciennes  6c  modernes  ,Et  tanc 

Jiarla  pratique  du  monde  que  parles  viucs  & claires  lumières  de  fon  bon 
cns.il  en  a côpofé  vne  que  quelques-vns  eftimet  deuoir  eftre  le  Breuiaire 
des  Princes.Or  que  fes  eferits  foiét  approuucz.fon  aétion  aura  de  la  peine 
à lettre.  Son  ftyle  affeéte  vne  grande  cadeur.integriré  6:  loyauté  : mais  on 
peut  douter  que  fon  efprit  fiait  tel, puis  qu’il  abandôna  fon  maiitre  & qu'il 

decela  fes  fecrets.il  rien  a apporte  ny  le  motif,  nyl'excufc.Nous  fçauons 
queleRoyluy’donala  principauté  de  Talmont,01one,Chafteaugontier 
Ce  laChaume  en  Poitou, de  grands  deniers, des  penfions  Ce  des  emplois 
à fouhait.  De  forte  qu’on  pourroit  penfer  que  l'auarice  l'auroic  rendu 
transfuge, fi  on  ne  voyoit  qu’en  efpoufant  ce  party  îlperdoit  fa  Tucccf- 
fion  paternelle,  qui  n’eftoit  pas  moins  grande  que  ce  qu'il  acqueroir. 

Vn  Authcur  dit  qu’vn  vieil  Courtifan  luy  en  a conté  vne  telle  caule.  Vn  ^ ^ ft 
iour  au  retour  de  la  chaflc,  comme  fon  maiftre&luy  folaltroient  enfem-  j,,;,».». 
ble , il  abufa  tant  de  cette  familiarité  que  de  luy  dire  qu’il  tiraft  fes  bottes. 

Le  Duc  luy  obéit  fans  fe  déjoüer:  mais  pour  luy  faire  rcflcntir  fa  faute 
tout  en  riant,  il  luy  en  coiffa  la  celte  bien  rudement.  Scs  enuieux  eurent 
beau  fujet  d’en  rire:  6c  cette  difgrace  l’ayant  rendu  le  jouet  des  autres 
Courtifans , quil’en  nommèrent  ff/?e£a««,oncque  puis  il  naima  ion 
nuiftre  : Ci  à caufe  de  cela  il  fe  prit  aifément  aux  appafts  du  Roy.  Or  la 
treve  portoit  que  les  alliez  du  Breton  y feroient  compris , s'ils  le  louhai-  i,«k 
toient.  Le  Bourguignon  en  voulut  eltrc&yfaire  comprendre  les  ficns; 

& comme  il  les  faluc  nommer,  il  dit  pour  taire  monftre  de  ces  grandes 
alliances,  quec'eftoientl’Empereur,lcPape,& tous  les  Princes  d Alle- 
magne 6c dltalic  .lesRoys  d’Angleterre,  de  Caftille,  d'Arragon  & de 

Sicile.  Cela  faic  il  fe  retira  en  Flandres,  Ce  Nicolas  en  Lorraine. 

Louysdeliurédece  puiffant  ennemy  .defchargcafacholcre  lur  le  Duc 
d'Alençon, 6c  fur  le  Comte  d' Armagnac.  Iean  11.  Duc  d’Alençon  beau- 
frere  de  l'autre , Prince  de  bon  naturel,  mais  trop  fufcepcible  de  conteils 
faétieux , & qui  d’ailleurs  gardoit  coufiours  dans  fon  cœur  vn  iecrct  del- 
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plaifïrden’auoirpaseftc  dcfdommagé  des  pertes  qu’il  auoit  faites  du- 
rant la  guerre  des  Anglois/claiffa  perfuadera  deux  (ïensGcnrils-hommcs 
qu’il aimoit,  nommez  du Lude  Se  Quies , fie  qui  tenoient  la  plus  grand 
part  de  leurs  biens  de  luy  ou  de  fcs  predecelfeurs,  de  fc  tirer  de  deffous  la 
Due  «S'A'm-  falcheufe  domination  du  Roy , où  pas  vn  Grand  n’efloit  en  fcuretc.  De 
m/hSS?  telle  forte  que  par  leur  moyen  il  négocia  la  vente  ou  l’elchange  de  fes  ter- 
res auec  le  Bourguignon  : qui  par  ce  moyen  eufl  eu  pied  en  N’ormandie 
où  il  auoit  défia  des  intelligences, &:  communication aucc  le  Duc  de  Bre- 
tagne. Mais  comme  l'affaire  eftoit  fur  le  point  de  s'exécuter , ces  négocia- 
teurs doublement  infidelles,  ie  ne  fçay  par  quel  motif,  en  donnèrent  auis 
au  Roy.  Et  mefme  ils  aidèrent  à liurer  leur  maiftre  au  Prcuofl  Triftan, 
qui  le  mena  à Loches,  puis  dans  la  Tour  du  Louurc.  Il  ne  rccouura  ja- 
mais là  liberté,  & mourut  d’ennuy  dans  lapnfon.  La  fm  du  Comte  d’Ar- 
_ magnac  fût  encore  plus  mal-  heureufe.  le  vous  ay  dit  que  Monficur 
l'auoit  remis  dans  fes  terres.  Sitoll  qu’il  futniorr.le  ballard  de  Bourbon 
Admirai  l'en  chaffa  vne  autre  fois. Mais  parle  moyen  de  fcs  intelligences^ 
il  y rentra  derechef  l'année  luiuante.  LeRoyd’Arragonfon  parent,  qui 
cs'Jkmtu  auo'c d'autres dcmcllez  auecLouys  pour leRoullîllon,s’cfloit oblige  de  le 
pr.irjxfoii  fauorifèr:  flcilyauoit  danger  que  ce  remuement  ne  donnait  derechef  le 
a.n*  i»  if.-  kranfle  j ]a  Ji^ruc.non  encore  bien  rallifc.C'cll  pourquoy  leRoy  y enuoye 
des  troupes  fous  la  conduite  du  Seigneur  de  Beau  jeu  & du  Cardinal  d'Ar- 
ras. Le  Comte  demande  à traitter,ptotefte  qu’il  ne  fc  veut  point  défendre 
contre  S.  M.&  pour  monllrcrqu  il  cil  prelk  d obeir  reçoit  le  Seigneur  de 
Beaujcu  dans  Lcytoure.  Mais  incontinent  apres,  foit  qu’il  vill  que  fes 
fbumiflîonsneluycaufoicnt  point  vn  meilleur  traitement,  foit  qu'il  le 
repcntiffd'auoir  liurd  vne  fîforte  place,  & qu’il  euft  nouuellcs  d’vn  puif- 
fantfecours, il  rentra  dans  fon  premier  deüein  & la  furprit  auec  le  Sei- 
gneur de  Beauicu , par  la  trahifon  de  Charles  cadet  d' Albrct  Seigneur  de 
Triiiut.  pu-  ldintcBaièillc,&dcIeanSeigneurd'Aymetcn  Périgord  domelliquedu 
Seigncurdc  Bcaujeu.  ( Le  cadet  d'Albret  en  perdit  la  telle, & d’Aymcr  fuc 
écartelé.)  Le  Roy  y delpefcha  aulli  toll  le  Cardinal  d’Arrascôpagnon  de 
Balue  & Ion  femblable, fils  d'vn  Mercier  de  la  Franche-Comté, qui  mit  le 
î sraMii”-  deuant  Lcytoure.  Or  comme  c'cft  vne  forte  place  entourée  d’vnc 

gr  Lcyrüurt,  triple  ceinture  de  murailles  & d’vne  fituation  prcfquc  inacccflible,  & 
que  ce  General  Ecclefialtiquc  n'entendoit  pas  trop  bien  la  guerre,  elle 
loullint  fes  efforts  prés  de  trois  mois,iufqua  tantque,  le  fils  du  Comte 
ncdeloninceftueux  mariage  ayant  elle  tué  en  vne  fortieaucc  les  plus 
vaillans  de  la  garnilon , le  perc  s'affcblit  de  courage  & rechercha  compo- 
fition.  Le  Cardinal  renuoya  fcs  Députez  au  Roy , qui  clloit  à Rarranà 
cinq  lieues  de  là.  On  leur  accorda  vie  & bagues  fauucs  pour  leur  maillre, 
àcondirion  qu’il  fe  retirerait  hors  de  France.  Mais  il  falloir  qu'vn  perfide 
perillpar  vne  perfidie,  fie  que  fon  impiété  fullvangée  par  vne  autre.  Le 
imp  tuaux  Cardinal  citant  entre  dans  la  Ville  luy  joüa  vne  exécrable  trahifon.  Pour 
u Confirmer  le  traître  il  fit  le  fermét  au  nom  du  Roy  fur  la  tres-fainte  Hollie, 
c°“  '•  puis  en  prit  la  moitié  &:  luy  en  bailla  l'autre.  Si  bien  que  le  Comte , pour 
rtion  llrer  qu  il  agiffoit  de  bonne  foy,  ne  fc  retira  pas  au  chalteau , mais  en 
vne  maifon  proche  S.  Geruais.  Donc  corne  tl  y cltoit  fans  foupçonner  au- 
cune fourbe,  & que  tous  fcs  gens  auoient  pôle  les  armes, les  François  cn- 

uahirent 


Louys  XI.  Roy  LIV*  14? 

iiahirent  la  Ville  par  lesbrefches  & par  la  porte,  la  faccagerent  cruelle*  Leiwufeprit, 
ment,&  y mafTacrerent  tout,iufqii’ aux  petits  cnfans.Le  Comte  fut  tue'  en  comuwi 
dilânt  fes  Heures  apres  la  Communion  : la  Comreflc  & trois  de  fes  fem-  * 
mes  fumantes  furent  prifes  ; enfcmble  Charles  d’ Armagnac  frere  du 
Comte.  Celuy-cy  fut  14.  ans  prifonriier  à la  Baflille*&deuint  maniaque 
dcdefplaifir;  Charles  VIII.  le  remit  dans  les  biens  de  fa  maifon,  & luy 
donna  des  curateurs;  Lors  qu’il  fut  mort  (ans  enfans,il  fe  trouua  plufieürs 
pretendansàfafucccffion.  La  Cour  de  Parlement  la  déclara  confifquée 
au  Roy.Du  depuis,  Charles  Duc  d’Alençon  petit  fils  de  Pierre  & d’vne 
fccur  du  Comte  tué  àLeytoure,futrcceu  par  Louys  XII.  à iuftifierla  mé- 
moire de  ceficn  grand  oncle;  Et  François  I.  en  faueurde  ce  qu’il  auoic 
efpoufé  fa  fœur  Marguerite,  luy  en  remit  les  biens  fous  certaines  con« 
dirions  : lefquelles  aduenuës,  la  maifon  d’ Albret  s’en  efl  trouuée  fàifie. 

Ces  Seigneurs  d’Armagnacauoiéteflé  toujours  en  cruelle  guerre  auec  >*■ 

la  maifon  de  Foix:  au  refie  tres-affc&ionnez  à la  France,  melme  durant  Rfmir  ^ 
quils  dependoient  de l'Anglois.  Les  Comtes  de  Fefenfac,  dont  ils  tirent  fur  U maifon 
leur  origine,  defeendoient  deSancede  Garfias  Comte  des  Gafcons,mais  ArB,**?uc* 
non  pasàmonaduisRoydeNauarre,  floriflant  vers  l’ahfcjo.  Lequel  eut 
vn  fils  nommé  Garfias  de  Sance.  Ce  Garfias  procréa  trois  fils,Sancc^ 

Arnaud  & Guillaume.  A Sance  il  bailla  la  Gafcongnc  proprement  dite, 

& de  celuy-là  vindrent  quelques  Cotes,  d’ Agen, & de  Bourdelois^&r  quel- 
ques Ducs  de  Gafcongne.  A Arnaud  il  bailla  Eflrac , auec  qualité  de 
Comtercar  ces  Seigneurs  s’en  faifoient  alors  tant  accroire, qu’ils  prenoiée  * c«.x  <ja 
tel  tiftre  qu’ils  vouloient.Cct  Arnaud  furnommé  Pafhat  non  nanti,* a.  caufc 
qu’il auoitefté  tiré  par  incifion  des  flancs  defamere  morte  &enterrée,  ««!•«- 
fut  la  tige  d’vne  longue  fuite  des  Comtes  d’Eftrac,iufqu  a Mathe  fille  de  «1  nfJr'de 
lean  III.  laquelle  porta  cette  Seigneurie  dans  la  maifon  de  Candale  en  f4Jn*r  Pu- 
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efpoufànt  Gallon  de  Foix  de  Candale.  Vn  puifné  petit  fils  de  ce  Pafnat , 
nommé  Bernard  Pelage, eut  de  fonpcrela  terre  de  Perdriac,  & s’en  fit 
le  premier appeller  Comte.  A Guillaume,  Garfias  donna  Fezenfac  tres- 
ancienne  Comté,  fous  laquelle  eftoit  compris  l'Armagnac  & tout  le  pays 
d’Aufch.C’eflpourquoy  elle  porta  aufli  ce  nom:  mais  pourcc  que  l‘Ar- 
cheuefque  elloit Seigneur  de  la  Ville  d’Aufch,les  Comtes  choifirent  leur 
fiege  à Fezenfac, & vous  y en  trouuerez  dés  le  temps  de  Louys  le  Débon- 
naire. Cette  Comté  affez  confidcràble  fut  démembrée  pour  le  partage 
des  trois  fils  de  Guillaume,  qui  eftoiét  O don, Fredelon,&  Bernard.Odon 
fut  Comte  de  Fezenfac,  Fredelon  eut  Gaurc,  & pour  n’eflre  moins  grand 
Seigneur  que  fon  frere  voulut  eftrc  nommé  Comte,  bien  que  Gaurenc 
fulfaucunement  Comté,  non  plus  que  Perdriac.  Letroificlme nommé 
Bernard,  eut  Armagnac  fous  le  racfme  tiltre  : mais  il  prenoit  cette  quali- 
té auec  quelque  droit, dautant  que  fa  Seigneurie  contenoit  Eaufe  qui 
autrefois  auoit  eflé  Cité  ,&  que  par  toutou  il  y auoitEuefché,il  ydcyoic 
auoir  Comté.Or  plufieurs  Seigneuries  voifincs  vindrent  à la  maifon  d' Ar- 
magnac en  ces  maniérés.  A Gérard  troifiefme  efeheut  Fezenfac,  enuiron 
l'anuéo.àcaufede  fà  femme  fœur  de  la  CôtefTcBeatrix  morte  fàilfccnfans; 
Bernard  premier  enuahit  Perdriac  vers  la  fin  du  quatorziefirie  fieele  fur 
deux  frères  fils  de  Gérard V icote  de  Fefenfagueljll  les  aiioit  pris  en  guerre 
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aucc  leur  pcre,&  il  les  fit  tous  trois  mourir  en  prifon.Perdriac  appartenoit 
à ecs  deux  jeunes  Seigneurs,  à caufe  de  leur  mcrc  A nne,  hcriticre  de  cette 
* branche  là.  Par  le  mefme  moyen  il  remit  auffi  dans  fa  maifon  la  Vicomté 
de  Fefenfàguel , laquelle  en  auoit  elle  tirée  au  deçà  de  l’an  1180.  pour  le 
partage  de  Roger  fils  de  Bernard  4.  Vn  fils  puifncdc  l’vfurpateur  nommé 
Bernard  comme  fon  pere.reprouignavne  fécondé  branche  desComtcs 
dcPcrdriac.d'où  forment  les  Ducs  de  Nemours.  LaLomagne,dontcll 
chef  la  Ville  de  Leytourc,  qui  auoit  eu  auffi  fes  Vicomtes  dés  le  milieu 
du  ncufiefmc  ficelé  ie  ne  fçay  d'où  iffiis,  citant  venue  par  donation  à Phi- 
lippe le  Bel.puis  par  luy  baillée  à AmaudGoutfreredu  PapeCIcmcnt  V. 
la  petite  fille  de  cét  Arnaud  vers  1 an  1360.  la  porta  & la  légua  par  rema- 
nient à fon  mary  I can  d'Armagnac  premier  du  nom,  quoy  quelle  n’en 
euft  point  d'enfans. 

La  mort  du  Comte  d’Armagnac  n'eflonna  pas  pour  vn  peu  Ican  Roy 
d' Arragon  fon  allié.  Il  s'imaginoit  bien  que  nos  forces  s’en  iroicn  t fondre 
«raoiSesire  fur  luy;  il  pnt  donc  les  armes.  Les  habitans  de  Perpignan  ennuyez  deno- 
itirtai.(  :..  ftr*  domination  l’appcllcrcnt  pour  l’en  dcliurcr.  Le  Seigneur  de  Lau  re- 
mis en  grâce , & Lieutenant  pour  le  Roy  fous  T aneguy  du  Chaftcl , ^'y 
pût  apporter  autre  ordre  que  de  retirer  noltrcgarnilondanslcchaftcau, 
qu’il  auoit  fagemenr  rcmply  de  viurcs&  de  munitions.  L’Arragonnois  y 
mit  auffi  toit  le  fiege.  Le  Roy  en  ayant  eu  aduis,  Philippe  de  Sauoye 
u r 0j4*ar-  Comte  de  BrcfTcy  mcncvncarméc.&afficgela  Ville  Si  lcsalTicgcâs.Fer- 
dinand  fils  dcleanramafTe  quelque  cauàlerie,& s’approche  pour  dcli- 
urcr  fon  pere.  Là  deffus  on  fait  treves  : S:  tant  les  François  que  lesîàrra- 
gonnois  leuent  le  fiege.  Pendant  cette  furfeancc  les  deuxRoys  medi- 
toicntlcsmoycnsdeletromperl'vn l'autre.  Mais  le  noflre  fccut  fi  bien 
jouer  ItMat/lrt  Louysy  c’efloit  fa  façon  de  parler, qu'il  enuoya  faire  le  dc- 
rnn^i,  «r  gafi  dans  le  Rouflillon.  lit  lepayseftant  ainfi  denué,de  viures,  nonob- 
« liant  la  treve  il  remit  le  fiege  deuant  Pcrpignan.Iean  PaillonScigneur  du 
Tie«<i.  Lude,  l'vn  de  fes  plus  chéris,  IcScignci^  de  Montpcnfier  & le  Cardinal 

d'Alby  curent  la  charge  de  cette  entreprifc,&  le  Seigneur  de  Gaucour 
détenir  la  campagne  pour  efeorter  lesconuoys  &:  empefeher  le  fccours. 
rrjoçni.  «r.  Le  fiege  dura  huit  mois,  nullement  mémorable  que  par  l'opiniaflretc  des 
bourgeois  : lefqucls  n’cfpcrant  pas  trouucr  de  lafoydanslcs  capitula- 
tions que  nous  leur  offiions, apres  nousen  auoir  manqué, s’eftoient rc- 
folusdelbuffrir  toute  extrémité.  Maiscommeils  curent  mangé  chiens, 
Qm  fe  rm  t î cheuaux , rats  &:  cuirs , Si  que  laplus  grande  partie  dcfailloit  de  langueur 
JJJJJI  ,,u‘  par  les  rues , ils  furent  contrains  de  le  rendre  à vn  vainqueur  plus  doux 
qu’ils  ne  meritoient.  L annce  fumante,  la  paix  fut  entièrement  arreftée 
entre  les  deux  Roys.Celuy  d' Arragon  enuoya  vnc  magnifique  ambaflà- 
de  en  France  pour  laconfirmer.  Louys  , afin  de  luy  monllrer  quelles 
eftotent  fes  forces  par  vnefèuledefcs  Villes,  ordonna  aux  Panficns  de 
» csmiqur  f*lrc  monllre  generale,  il  s'y  trouua  * tjustrt-ajmgt  à cent  mille  hommes  tous 
fcMjaira?!.  d 'vne  liurec  de  hoquetons  rouges  à telles  croix  tlanche s. Ainfi  Perpignan^  tout 
le  Rouflillon  demeura  aux  François  iufqu’au  régné  futuant. 

Comme  Louys  auoit  droit  de  fè  conferuer  vn  pays  fur  lequel  il  auoit 
baillé  de  grands  deniers,  il  n’en  eut  point  du  tout  de  fc  faifir  en  mcfme 
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temps  de  l’Anjou  fur  René  fon  parent , & le  feul  qui  l’euft  affilié  durant  la 
ligue.  Ce  bon  Prince  fc  voyant  iur  la  fin  de  les  iours , he  Ce  relfentit  point  Ce  r0 y ce  r*i- 
dc  ce  tort,  & fe  re  tira  fans  train  en  Prouence.  On  dit  que  le  Roy  l’auoit  f,c'!clAl,,0',• 
pris  en  hayneà  caufe  que  le  Duc  de  Boutgongne  l’auoit  malicieufèmcnt 
nommé  entre  fes  alliez:  mais  à dire  vray,  l’on  peut  appéller  cela  vne 
querelle  du  loup  à la  brebis.  Cette  Prouince  eftoit  à là  bien-lèance j il  ne 
cherchoit  point  de  raifon  de  la  remettre  dans  fa  main,  il  n’en  attendoit 
quel’occafion:&  il  l’eut  belle  pour  lors.  Car  Nicolas  petit  fils  &vnique 
lupport  deRené, eftoit  mort  de  pelle  àNancy  vers  le  mois  d’ Aouft  de  cet-  Nico|lld.An. 
temelmeannée.  Yoland  d’Anjoufa  tante  mariée  au  Comte  de  Vaude-  i®“ 
mont  recueillit  là  Duché  de  Lorraine  : & depuis,  Ion  fils  René  luy  lucce-  c‘i!é  dc.Lor- 
da,  d’où  font  lortis  les  Princes  Lorrains  d’aprefent.  Lelqucls  pour  dire :amc' 
venus  dchrmailbn  d’Anjou  par  femme, remplirent  leur  Elcuffon  des 
armes  Ierulàlem , de  Sicile , & de  Prouence. 

Les  treves  s’en  allant  finies , on  arrefta  vne  àftcmbléc  à Senlis , où  elles  Trcues  roi 
furent  encore  continuées  j|>our  vn  an.  Ce  fut  vn  fujet  de  refioüiftàncc  loiigcei  entre 
pour  les  peuples:  comme  c en  fut  vn  autre  pour  la  Cour,  que  le  mariage  BourguignCi 
d’Anne  de  France  fœur  du  Roy  auec  Pierre  de  Bourbon  Seigneur  de 
Beaujeu  frere  du  Duc  Iean  fécond  , auquel  il  fuccedera.  Les  Princes 
auoient  d’vn  commun  accord  juré  la  perte  du  Conneftable.-mais  le  Bour- 
guignon n’eut  pas  le  loifir  d’y  entendre  pour  cette  fois.Son  ambition  in- 
quiété le  poulTant  imp'etueufement  çà  &là  làns  aucune  relafche , le  mena 
conquérir  la  Duché  de  Gucldres.  Le  droic  qu’ilyauoit  venoitd’vn  fujet  Bourguignon 
bien  remarquable.  Le  Duc  Adolfe  auoit  delpoüillé  & tenu  long-temps  £ Duci^d'e 
en  prilôn  le  Duc  Arnoul  fon  perc.  Le  Bourguignon  ayant  eu  ordre  du  Pa- 
pededeliurerce  bon  homme,  il  lesappella  tous  deux  deuant  luy,  &taf-  ’ 
cha  de  les  accorder  enfemblcî  En  telle  maniéré  queletiltrc  deuucde- 
meureroit  aupere  auec  certaine  penfion  ,&  que  tout  lercuenu  iroit  au 
fils.  Melmc  pour  l’induire  à vn  fi  iufte  traité , il  luy  offrit  encore  le  gou-  c 
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uernement  de  Bourgongne.Mais  cet  impie  rcipondit,<p*  il  atmeroit  mieux  mûuabie. 
s'eflre  ietté  dans  am  puits  la  tejle  la  première  s qu'il  y auoit  quarante-trois  ans  que 
fenperecftoit  Duc , & qu’il  ejloittemps  qu’il  le  fujl.  Cecy  aduint  comme  le 
.Roy  prit  Amiens, & le  Bourguignô  fe  trouualors  fi  empefehé  qu’il  oublia 
de  vuider  cette  queftion.  Adolfe  durant  cet  embarras  d’affaires  s’efehapa, 
mais  il  fut  repris  Iur  les  chemins &emprifonné  àNamur  ,ou  il  demeura 
iufqu’apres  la  mort  du  Duc  Charles.  Le  bon  homme  Arnoul  venant  à 
mourir  peu  apres  l’emprilonncmcnt  de  fon  fils,donna  là  Duché  àCharles 
fon  libérateur. La  conquelle  de  ce  pays  ne  faifant  qu’irriter  l’appetit  de  fa 
conuoitilè , il  rechercha  encore  l’alliance  de  l’Empereur , homme  chiche 
& melquin , duquel  il  s’imaginoit  pouuoir  ioüir  à là  fantaifie  pour  fauan- 
cemét  de  fes  delïeins.  Il  en  vouloit  a laVille  de  Mccs,que  Nicolas  d’Anjou 
Duc  de  Lorraine  auoit  elfayé  de  furprendre  l’an  1471.  C’eft  pourquoy  il 
amena  ce  Prince  auéeque  luy , cfperant  que  les  habitans  à la  veuë  de  leur 
Souuerain  luy  ouuriroient  les  portes  & le  reconnoiftroient.  Mais  la  V ille 
ayant  tenu  bon,  ils  furent  contrains  de  feretiter  tout  court.  Nonobftanc 
ce  rebut,  il  conceut  vn  bien  plus  haut  deffeirt  de  fe  faire  Roy  delà  Gaule 
Belgique.  Son  pere  auoit  défia  eu-cettc  penfée;&  l'Empereur  y ayant 
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autrefois  prcftéfbn contentement, il n‘y auoit  plus  ce  luy  fêmbloir, au-*' 
cunc  difficulté.  De  plus  l’Empereur  defiroit  auec  palîion  le  mariage  de 
l’Infante  de  Bourgongne  auec  Maximilian  fon  fils.Lc  D uc  luy  offre  donc 
v™  de  la  luy  donner,  pourueu  qu’il  confentc  à cette  ereérion  ; qu’il  y vnifTe 
a«  quatre  Euefchcz  des  terres  de  l’Empire  ; qu’il  renonce  au  droit  de  régalé, 
ugmUïci-  & qu’il  le  nomme  fon  V icaire  general.  Vneentreucuc  cftafligne'e  pour 
cela  à T reucs  ; & il  fe  tenoit  fi  allcuré  de  là  demande  qu’il  auoit  fait  vne 
prodigieufe  defpenfc  pour  honorer  lafolemniré  de  fon  (âcre,  & mefme 
porté  fesornemens  Royaux  parmy  fon  équipage.  Mais  cette  Royauté 
L'i»  «m  demeura  cnuelopée  dansfes  malles.  L’Empereur  entra  en  diuerfes  confi- 
te 4<  dcratiôs;Quc  ce  Royaume  cuit  elle  moitié  lùr  les  terres  de  France, moitié 

fur  celles  de  l’Empire;Qu’il  n’auoit  aucun  droit  fur  celle- là;Que  les  Prin- 
ces de  celuy-cy  ou  par  jaloufie,ou  par  affeétion  au  bien  public, ne  l’culTent 
iamais  fouffert  ; Et  puis  corne  il  connoiffoitlïnconftancedu  perfonnage, 
il  Içauoit  bien  que  quand  il  auroit  obtenu  ce  qu’il  pourlùiuoit  auec  tant 
d’ardeur , il  garderoit  là  fille  pour  en  leurrer  encore  quelque  autre.Par- 
tant  ayant  examiné  tous  ces  inconueniens , il  iugea  plus  à propos  de  n’en 
rienfaire,&pour  fedeliurer  des  importunes  pourluites  du Duc,  partit 
vn  beau  matin  fans  luy  dire  Adieu,  faifant  courir  le  bruit  que  fon  départ 
fi  foudain  eiloit  pour  aller  remédier  à la  rcuolte  furuenue  entre  l’Euefque 
&;  lcsBourgeois  deCologne.  Le  Duc  ainli  moquéen  attribua  la  faute  au 
Roy  ,creutquefes  pratiques  auoient  mis  de  la  dcffiancedansrclpricde 
l’Empereur,  & qu’en  quelque  endroit  qu’il  puft  élire  prés  ou  loin, il  le 
Le  Ducenac-  pcrlècuteroit  toufiours.  S’il  cufl  eu  les  forces  à la  main  il  s’enfuit  vangé 
* ouuertcmcn  t : mais  faute  de  les  auoir  là  haine  admet  dans  fon  cœur  vn  at- 

«mpoifuwici.  tcntat  indigne  delà  grandeur  de  lôn  courage.  Il  donne  cinquante  mille 
efcusà'Çn  nommé  Hardy , qui  auoit  cftcàMonficur,pourempoifonner 
le  Roy.  Ce  malheureux  s’addrcfTa  à des  officiers  de  la  bouche  quiauoienc 
aufli  autrefois  feruy  le  mefme  Mailtrc.  Ceux-là  ayant  fait  fcmblant  de 
goufter  fa  inclchante  propofition,defcouurirenc  le  fait  à S.  M .Si  bien  que 
oeÏTIirco"-  le  galand  fut  pris , mené  à Paris,  conuaincu , clcartelé  tout  vif  à coups  de 
k couperet,  fes  quartiers  portez  aux  quatre  plus  grandes  Villes  des  extre- 
mitez  du  Royaume,  auec  vne  inlcription  contenant  fon  crime  -,  & le  lieu 
de  là  naifiàncc  fut  demoly. 

delpitle  Duc  fait  attaquer  les  terres  du  Comte  de  Neuers  lôn  pa- 
1*74.  ^ '*  rent,quicftoicdu  party  du  Roy.  Vn  autre  Prince  plus  hardy  ou  moins 
Dcfu.tt  diflimulé  que  Louy  s , luy  cull  incontinent  rendu  la  pareille  : neantmoins 
t°'uK'£î  fincromPlt  point  latreuepour  ccla.Aucontraircillcpourfuiuitdepaix. 
Ffilor',  dû  11  y eut  vne  conférence  à Noyon  fur  ce  fujct.Lcs  Députez  du  Duc  qui 
ConiKtakic  cjj0jcnt  Guillaume  Hugone  t Ion  Chancelier  & le  Seigneur  d’Imbercour, 
„ y eflalerent  pour  première  propofuion.Que  fi  l'on  fouhaitoit  vne  bonne 
„ Si  véritable  paix,  il  falloir  fe  deffairc  du  Conncllable  ; Que  comme  il 
„ auoit  efineu  & foullcué  toute  latempcltc.cllc  ne  celfcroit  iamais  qu'on 
„ neleulllubmcrgc.  C’cll.difoicnMls,  vn  double  traillre,  perfide  enuers 
„ fon  Seigneur  naturel , perfide  enuers  fon  Roy , qui  a elle  l’vn  des  premiers 
„ moteurs  de  la  ligue , & la  trompette  de  la  bataille  de  Montlchcry.  Puis 
„ ay  ât  tourné  calaquc,il  cil  deuenu  leflambeau  de  la  Picardie.  Ayant  obligé 

Sa  Majefté 


Louyskl.  Roy  LIV.  ijt 

Sa  Majefté  de  rompre  la  paix , 8c  le  Duc  par  (es  incendies  qu’il  a faits  ie  “ 
premier, à continuer  la  guerre  auec  le  feu.  Puis  ils  defcouurirct  toutes  les  « 
menées  qu'il  auoit  braflées  pour  le  mariage  de  Môfîcur,  fes  promeflesde  •< 
rendre  S. Quentin,  les  dangereux  confètis  qu’il  donnoit  au  Duc  8c  aux“ 
liguez.  Bref  ils  demonflreremlbninfidellc duplicité'  entre  lesdcuxpar- ‘‘ 
tis  par  tant  de  preuucs  que  l’on  n'en  euftfceu  douter.  Leur  Maiftreauoit  * 
grand  lu  jet  de  le  haïr  à mort,  comme  lafehe  defcrccur,crinemy  mortel, 
&fourbe  pernicieux.  Mais  eux  pourfuiuoient  aulTi  fa  perte  pour  leurin- 
iure  particulière. Car  Imbcrcôur  cftoit  grieuément  offentede  ce  qu’au- 
trefots  en  vneconferéce  renuc  àRoyc  pour  lej  affaires  des  deux  Princes  il 
luy  auoit  donné  vn  dementy  .Et  bien  que  fur  l'heure  il  luy  euft  feulement  ‘JihJtn 
reparty  fans  s'efmouuoir,  que  cet  outrage  touchoit  moins  fa  perfonne  ^c'n;n  i,m- 
que  l'honneur  du  Duc  qu'il  reprefentoit , 6c  celuy  du  Roy  fous  la  Foy  du-"'  ? 
quel  ils  cftoient  là  affcmblez,  néanmoins  il  luy  en  cftoit  demeuré  vne 
piqueure  bien  auant  dans  le  cœur.  Or  les  Députez  du  Roy  luy  dônerent 
aduis  de  la  proportion  des  Bourguignons,  8c  des  fourbes  du  Connefta- 
blc.  Elles  ne  luy  eftoient  que  trop  connues  ; 8C  ce  luy  eftoit  chofe  infup- 
portable  que  ce  Seigneur  euft  chaffé  la  garnifon  Royale  hors  de  S.  Quen- 
tin poury  mettre  la  (lenne, qu’il  trenchall  du  (buucrain, 8c  qu’il  parlai!  dé 
luy  auec  des  infolcnccs  nomparcilles.  Certes  s’il  l’cuft  pû  depefeher 
au (Ti  facilement  qu’il  auoit  fait  vne  infinité  d’autres  bien  moins  coupa- 
bles, il  ne  l’cuft  pas  tant  laifTé  en  vie.  Mais  il  fc  defendoit  habilement  de 
fes  finc(Tes:Et  pourla  force  il  ne  la  craignoit  point. Car  il  auoit  de  grandes  s,  rDüiin«. 
fcigneuriesàloy,trois  bonnes  places, S.  Quentin, Han  6c  Bohan  lur  les 
fratieres  du  Royaume , 8c  dégradés intelligéces  au  dedansûl auoit  amaf- 
fé  des  lommes  immenfes  d’argent, le  Roy  luy  ayant  payé  depuis  plusieurs 
années  quarante-cinq  mille  hures  de  penfion,Ia  lolde  de  quatre  cens 
hommes  d’armes,  dont  luy-mefme  cftoit  le  CommilTaire  : 8c  de  plus  il 
prenoitvncfcupour  pipe  de  vin  qui  paffoit  par  fes  limites  pour  aller  en 
Flandres  ou  en  Hainaut.  Voila  pourquoy  le  Roy  qui  n’cuft  îçeu  en  venir 
à bout  tout  fculjbien  ai(è  que  les  Bourguignons  luy  fiflent  cette  ouuertu- 
rc,  donne  charge  à fes  Députez  de  conclure  auec  eux;  Que  le  premier  Lc  Roy  ton_ 
qui  s’en  pourrait  (àifir  le  feroit  mourir  dans  huit  iours , ou  le  remettrait  à ,“»i  ''r1'- 
fa  partie  pour  en  difpofcr  à Ion  plaifir.  LeConneftable  aduerty  de  cette"1 
confptration  ramafle  toutes  fes  rufes , drefTc  tous  fes  artifices  pour  éuiter 
ce  coup  ,8c  clcrit  promptementau  Roy.  Par  falcttrc  il  luy  remonftre; 

Que  ce  riefi  pat  merueille  file  Bourguignon  s'efforce  Je  le  perdre,  veu  au  il  ri  a fieu  le  J4* 

gagner  ny  par  fes  prières , ny  par  fes  offres,  Que  s’il  l’eufipü  attirer  vif  il  ne  machine-  cftnc,  & de- 
rost  pas  fia  mort  ; Que  ce  Duc  riefioit  pas  dtuenu  fi  bon  feruiteur  du  Roy , qu’il  luy  e 

vouluft  donner  aucun  aduis  ,s'il  ne  luy  eftoit  preiudtciablc:  Que  S.  M.  confidera/l 
donc, que  pour  luy  depuis  qu'il  cftoit  à fin fieruice,il  auoit  fans  relafihefait  rude  guerre 
aux  "Bourguignons;  qu'il  auoit  toufiours  tenu  à grand  honneur  d'efire  hay  de  celuy 
qui  n'aimoit  point  fin  maiftre.  Par  amfi il  la  lupplioit  que  fin  cpele  (y fi  fidelité  ne  luy 
fuffent  pas  dommageables  ; Qu’ die  ne  prifi  pas  aduis  du  plus  mortel  ennemy  de  fin 
Eftal , gy  qu  enfin  par  la  haynequece  Duc  luy  portoit,il  iugeaft  de  fort  innocence. 

Soit  que  le  Roy  adjouftaft  foy  à ces  rcmonftranccs , ou  que  quelque 
autre  penfee  le  deftournaft  delà  première  rcfolution,  tant  y a qu'il  de- 
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pefcha  en  diligence  vers  les  Députez  vn  commandement  de  ne  point 
paffer outre  fur  cettcaffaire.Lcs  noftresauoicc  défia  donc  leur  (celiez  aux 
Bourguignons:  toutefois  ils  les  leur  rendirent  (ans  difficulté , fi  toft  qu  ils 


. . quecet , . _ _ 

noyTcutc^-  prît  iourdc  l'aller  voir  luy-rncftnc.LcConncftablcaufli  vain  que  defflanc 
^aphuia  JCÏ  formcs  de  cette  entreueue  comme  auec  fon  égal,  & voulut 
auoirdes  (curetez.  Mclme  lelicuayantcftéchoifia  trois  lieues  de  Noyon 
tirant  vers  la  Fcrc  fur  vne  petite  riuierc,  il  fit  drefler  vnc  barrière  fur  vne 
chauffée  qui  y eftoit , & relouer  les  guez  de  fon  code.  Auiouraffignéil  s‘y 
trouua  le  premier  accompagné  de  trois  cens  hommes  d'armes , ayant  vne 
cuirace  fous  fa  robe  defceintc.  Le  Roy  s'y  rendit  peu  apres  auec  fix  cens, 
entre  lcfqucls  eftoit  le  Comte  deDammartin.  Le  Conneftablc  appuyé 
^ f >rb>fn  fur  la  barrière  s'cxcula  de  ce  qu'il  eftoit  venu  armé  , fur  ce  qu’il  crai- 
«««  cou«-  gnoit  Dammartin  (on  ennemy  , lequel  il  fçauoit  cftrc  en  la  compa- 
gnie. Le  Roy  accepta  fes  exeufes  ,loüa  fa  prudence, & par  dcscarefles  ex- 
térieures eflaya  de  cacher  le  reflentiment  qu'il  auoit  de  cette  brauade, 
l’affeurant  d'vue  oubliance  de  tout  le  parte, & d’vnc  finccre  affection  pour 
l'aducnir.  l’offible  le  difoit  il  tout  de  bon: au  moins  le  Conneftablc  le 
icXoy  . crolt.  & pa(fant  legerement  d vne  fuperbe  deffiancc  dans  vnc  trop  dan- 
gereufe  crédulité , franchit  la  barrière  & le  fuit  à Noyon.  Là  il  fuy  re- 
nouuellc  les  promertes  de  fidelité , & jure  de  (c  départir  de  toutes  intelli- 


L’enuncne, 
itaittc  fort 


( gcnccs& pratiques  qu'il  pouuoitauoirauec  fes  ennemis.  En  reuanche 
i ' le  Roy  luy  fait  bonne  chere , prend  la  peine  de  les  accommoder  luy  & 
"Zor*  !'  Dammartin , traitte  d'affaires  en  fecrct  auec  luy  : puis  au  bout  de  quel- 
ques iours  il  le  renuoye  feurement  auecquc  mille  crabrafladcs.  Mais 
quand  ils  (c  furent  fcparcz.l'vn  & l'autre  repenfant  profondément  à la. 
faute  qu’ils  auoient  faite,  ils  retombèrent  dans  ?nc  plus  grande  haine  & 
dans  vnc  plus  forte  deffiancc  qu'auparauaut.  Le  Conneftable  ne  pouuoit 
rrw^brnttB  P^us  a>mer  Ie  ft-0/ . pource  qu'il  l’auoic  offcncé  par  fon  infolence  : le  dan- 
i™.  des»  ger  d'où  il  eftoit  forty  auec  plus  d heur  que  de  lagcfte,  luy  donnoit  bien 
moins  d’afteurance  que  d'apprchenfionul  trcmbloit  au  (ôuuenir  de  cette 


moins  d’aflèurance  que  d'apprehenfie 
' iendefemettrt 
ue  fa  lo'a 

proches  de  fes  propres  penfées,&  par  l’in- 
dignation que  là  Cour  & fes  peuples  tclmoignoicnt  de  cét  abouchement 


imprudcncc:&  il  jura  bien  de  fe  mettre  déformais  pluftoft  en  danger  d'ef- 
rouuer  (à  force  & fa  colère,  que  (à  loyauté  & (à  clcmencc.  D'autre  part, 
Roy  corne  refueillé  par  les  rej 


C 
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fi  inégal,  difoit  à part  (oy,  lecceurgros  decourroux  & de  vengeance. 
Quoy  donc , mon  V ajjal  ,mon  Officier  qui  me  doit  lu  Foy,l'aexigee  demoyauec  in- 
Ror  r»/'^  ficme . <•  Prù  desfeurete^  de fon  Prime  > jjr  m'd  imposé  U loy  telle  qu’il  d voulu  f O 
gat^daCon-  konteufcUfchetelO  hoffi ffie  trop  indigne!  feluy  que  mes  commandement  deuroientup- 
peller  par  tout  cù  ilme plairoil, m'a fan  j aire  U moitié  du  chemin  pour  l'aller  trouuer. 
Celuy  qui  denuahy  me i pUces , qui  d fufeité mille  menées  dons  mon  Royaume , qui  4 
toujours  fomenté  les  rebellions  des  Princes, au  lieu  de  venir  en  fupphant,  defetetteri 
mes  pieds,  de  chercher fon falut  dons fon  humilité,  mu  voulu  donner  de  la  terreur  pur 
fon  orgueil, m'd  mis  vne  barrière  du  nt^,(ym‘d  pdtié  tout  debout, de  f outre  coflè  d'vn 
relrdnchttuent.  Ce  ne  luy  cujlpas  ejié  affic^deme  trait  ter  à’ égal,  s' J ne  m'eu  fl  traité 
• d'ennnemy, 


Louys  XI.  Roy  LIV. 


Affiege  la 

Nu*,' 


d’ennemy  ; s'il  ne  fe  fufl  approché  Je  moyen  ordre  de  me  prefenter  bataille , (y  s'il  ni 
m'eufl  opposé  trois  cens  hommes  cf  armes.  Mais  encore  tous  Gentils-homes , qui  n'ont 
léser  noble ffc  , leurs  armes  (y  leurs  fiefs  cjue  demoy,(y  qui  ne  font  paye%  que  de  mes 
deniers,  jduray-ic  donc  vn  ennemy  dans  mon  Ejlat  t pie  i entretiendray  à mes  dejjscns ? 
Souffriray-te  qu'il  partage  mesfujets, mes  places, mon  rtucnu,<y  mô  autorité  auecque 
moy  f En  quelle  rfiime fera  donc  ma perfenne  fjr  la  majefléde  la  France  que  i'ay  tant 
abbaijjtes ? Qu  en  diront  ceux  qui  viuent  ; Qu’en  creront  ceux  qui  viendront  apres 
nousf  Lequel blafmera-t’on  dauantagede  fon  attentat  ou  de  ma  facilité  f le  voy  bien 
que  s’il  demeure  impuny , ie  demeureray  chargé  defafaute  Cycle  la  mienne.  Mais  il 
n en  ira  pas  ainp.  St  nous  ahonsfailly  tous  deux,  il  faut  qu’il  s'en  repente  le  dernier. 

I effay  bien  le  moyen  de  m’exempter  de  reproche  {y  de  mefj> ns.  On  ne  parlera  plue 
guère  long-temps  de fon  arrogance, qu on  ne  parle  de  fon  fupplice ; (y  ie feray  bien  voir 
atout  le  monde,  quefii'ayrelafché  de  ma  grandeur , fa  ejlc  paiement  afin  d'efeuer 
fon  orgueil  au  point  où  il  lefalloit  pour  le  précipiter. 

Pour  exécuter  ce  deffein  il  auoic  befoin  de  l’aide  du  Bourguignon.’  u iniaua 
Mais  pour  lors  ce  Prince  eftoit  en  Allemagne  bien  attaché  au  fiege  de 
Nur.Sonaueugle  ambition,  qui  d’vne  main  cmbrafToit  la  Couronne  de  auomo». 
France, & de  l'autre  celle  de  l’Empire,  pourchafToit  adroit  &àgauchc 
toutes  occaCôs  de  querelles  pouren  auoir  de  conqueftes.  Il  s'cnprefenta  ylluË 
vne,  telle  qu’il  la  fôuhaitoit.ll  y auoit  lors  deux  pretedans  à l’Archeuefché 
de  Cologne-,  l’vn  Herman  frere  du  Lâdgraue  de  H elfe  ; Sc  l’autre  Robert 
fils  de  Louys  de  Bauierc.  Le  dernier  edant  légitimement  pourueu  &ap- 

Î>rouuéduPape,le  Landgraue  ne  fçeut  autrement  s'en  vanger  que  de 
ufeiter  & de  lupporter  les  Bourgeois  de  Cologne  & les  Gentils  hommes 
du  pays  contreluy, furie  ne  Içay  quel  different.  L'Euefque  a recours  à la  • cVj»  f,,. 
faueur  du  Bourguignô  -,  & pour  l’intcrefTer  dans  fà  caufe  le  creéaduoyer  * ,rltr“r,»j<- 
de  fon  Egli(è.Donc,Ie  Duc  cntrcprédardémcntfàdefenfe&  met  le  fiege 
deuat  la  Ville  de  Nuz,quieftà  4 lieues  de  Cologne.  Les  auis  du  confeil  du ,m  "T  *d 
Roy  furent  differents  fur  ce  qu’il  falloir  faire  en  cette  rencontrc.Pluficurs 
difoient  que,  fbn  abfence  faiiànt  beau  jeu  d’enuahirfon  pays  toutdegar- 
ny  de  gens  de  guerre,  ce  feroit  mal  fe  feruir  de  fon  aduantage  de  renouer 
la  treve  aucc  luy.  Mais  Philippe  de  Comines, qui  preuoyoit bien  plus  loin 
que  ces  gens  fans  expérience,  infiftoit  qucnonfeuUméton  luy  accordaft  ,a 

treves , mais  encore  qu’on  l’affiftaft  de  quelque  petit  fccours,afin  qu’il  s'enfourne 
laiflàfl  la  France  en  repos  & s’allaft  hurter  contre  l'Allemagne , ce  grand  îu»° 

& puiflànt  corps  que  perfonne  n’auoit  iamais  impunément  atta  que  i 
QuVftantvn  home  d'cntrcprifês  immenfes  & fans  fin.quis’cmbroüilloit 
tant  plus  il  eftoitembroüillé,&fcmoitvne  guerred’vne  autre, il  fepro- 
duiroit  à la  fin  tant  d'ennemis,  que  s’il  n'auoit  la  tefte  calfce  en  vne  ren- 
contre, il  l'auroit  en  l'autre.  Le  Confeil  fuiuitcétaduis  plein  de  pruden- 
ce: Et  les  treves  furent  prolongées  pour  fix  mois;  le  Bourguignon  n'en 
voulut  pas  pour  dauantage.  Il  attendoit  au  bout  de  ce  temps-là  vn»  „ltt„aoit 
defeente  des  Anglois  en  France,  &:  la  pourfuiuoit  depuis  deux  ans.Lc  Bre-  J 
ton  deuoitauffi  les  fauorifer,  pourueu  qu’ils  fiffent  defeendre  trois  mille  ^ *”*'”*’ 
hommes  parvn  de  fes  ports,  & promettoit  de  faire  plus  auec  fes  intelli- 
gences en  vn  mois  que  leurs  armées  ne  feroien  t en  fix.  M erucillcufc  & in-  “ 
îariablc  cupidité  d'hommclSemblablcà  celle  d'vn  famélique , qui  ayant  “ 
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r,,amafle  des  viandes  de  toutes  parts,  ne  fauoure  point  celles  qu'il  deuore, 
„ 3c  bec  apres  lesautres  qu’il  n’a  pas.  Défia  il  tient  Nuz  comme  fien,&  croît 
wuTJk»™*  quc  par  Ie  moyen  de  cette  Ville  il  fera  parler  Cologne.  A près  il  engloutit 
&.  en  ctpcrancc  la  Lorrainc.Puis.s'eftantainfi  fait  vn  chemin  libre  des  Pays- 
» bas  dans  fa  Duché  de  Bourgongnc,  il  conquclte  par  imagination  la  S uif- 
» les  ,1’Alfacc,  Mayence, Straibourg  , Trcucs, Cleues  fie  Iuillicrs.  De  là  fon 
»>  cfpntrcuolant  en  France,  emporte  la  Picardie  , donne  atteinte  à la  Cou- 
» rône,&  poffiblc  pâlie  les  Pyrénées, les  Alpes  & les  Mers.Son  armée  cftoit 
Vmtt  la  plus  belle  qu'il  eull  encore  leuée,mais  compofée  de  toutes  fortes  de  na- 
tions.II  y auoit  mcfmc  dcsMorcs,&  mille  homes  d'armes  Italiens  côduits 
parle  Comte  de  deCampobaffo  partifan  de  la  maifon  d' Amou,  homme  de 
ires  m.iuuufe  foy  Crfort  périlleux.  Mais  voyez  comme  il  vacfcrouler  tous 
nrfnic  u les  malheurs  à la  fi^furia  telle.  La  trêve  de  fit  mois  finic,le  Roy  leprefie 
uefcV.:0°  de  la  continuer  pour  vn  an  ,il  n'en  veut  point  oiiir  parler,  &s'exculc  fur 
la  parole  qu'il  a donnée  aux  Anglois.  Sans  doute, s'il  ne  fuit  pas  allé  con- 
fumer  inutilement  les  forces  à ce  fiege , & qu’il  les  eull  attendus, la  Fran- 
ce culteftécn  plus  grand  péril  que  iamais.  Le  Roy  voyant  donc  fon  ob- 
ftination,fongcàl'embarra(rctdetouscoilcz,&àluy  former  des  querel. 
le  conuc  luy  les  tant  qu'il  le  face  pcrir.il  met  dans  la  telle  à Sigifmond  dcrachctcr  là 
Ferrctc,  &:  aux  Villes  de  Balle,  S trafbourg,&  Colmar,  intcrelTées 
dans  les  dclTems  du  Bourguignon,  de  fournir  l'argent  pour  ce  rachapt. 
Parce  moyen  cecoin  làdç  (on  Royaume  imaginaire  luy  elchappe.  Ce 
rembourlcmcnr  luy  cil  vn  (cnfiblc  atlront  : mais  ce  n'ell  pas  le  fcuLSigif- 
mond  fait  aufli  appréhender  Hagcmbach  Ton  Lieutenant  general  en  ces 
pays-làj&luyfaittranchcr  la  telle  pour  fes  concullions  & violences.  En 
apres,lc  icunc  & léger  Duc  de  Lorraine  poulie  par  le  mcfmc  rdTort , luy 
uD»c4c  enuoyc  déclarer  la  guerre,  & la  commence  à tcu  ficàlang  dans  le  Luxem- 
bourg.llprcnoit  pour (ùjet  qu’il  l'auoittenu  pnfonnicr.  Mais  d'ailleurs, 
le  Roy  luy  auoit  donné  ombrage  que  fon  grand  oncle  René  d'Anjou 
vouloir  à fon  prciudicc  faire  donation  de  fos  terres  au  Bourguignon.  Et  il 
l'abufoit  encore  del'cfpcrance  de  luy  rendre  l'Anjou,  qu'il  n'auoit  pris  ce 
difoitil.quc  pour  le  luy  gardcr.Neufchallcl  Marclchal  de  Bourgogne  ar- 
me pour  venger  ces  affrôts.rauage  toute  laCôté  dcFcrretc,&  eull  eu  bicn- 
tofl  acheué  la  guerre  à la  ruine  de  SigifinôcLCar  outre  que  ccPrmcc  eftoic 
kl»  suur.i.  fcblc  & le  plus  malheureux  de  fon  temps,  il  auoit  encore  pour  voifins  les 
Suilfes  toujours  prefts  à fondre  fur  luy,  & affrudez  à s'agrandir  des  débris 
de  là  maifon;&  qui  naguère  luy  auoient  enleut  les  Villes  de  Rapcrfwill, 
DieffcnhoWjFrauucnsreldjîc  la  entrée  dcTurg crw. Mais  Louy s feeut  bien 
pouruoirà  ce  danger & non  foulcmcnt  empclcha  parles  menées  qu  ilsnc 
le  iettalfent  fur  Sigifmond, mais  encore  les  pouflà  cotre  le  Bourguignon. 
Carnonobftant  les  hayncs  héréditaires, il  compofà  tom  les  differents 
d’cntr’cux&les  Aulfrichiens-Commc  aulli  ceux  qu'ils  auoient  auec  les 
Villes  de  Ballc,dc  Colmar  3e  de  Straibourg;  En  fuite  dequoyilmoycnna 
vnc  alliance entr'eux  acSigifmond.  Etafîndcdreffcrdecccollé  lavnfi 
An.™  i Pu'^"ant  Parry  contrôle  Bourguignon , qu’il  ne  pull  déformais  toumerla 
i«î  telle  vers  la  France, il  l'allia  luy- mcfmc  pour  dix  ans  auec  les  SuilTcs,  qui 
’ " pour  lors  n’elloiét  pas  dignes  d’vn  fi  grand  honneur, s'obligeant  de  payée 

fix  mille  Hures  de  penfion  annuelle  à chacun  de  leurs  Cantons. 
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Toute  la  ligue  des  Suiffes  n'c  doit  lors  corn  pofée  quedcfeprCanrons;  Solt,m,irt 
Sçauoir  Vris,  Suies  quieft  prefquc  le  plus  petit  mais  qui  a donné  le  nom  à 4 

toute  la  ligue, Vnderwald,Glaris, Lucerne, Tug  &Zuric.Il  ne  fera  pas  hors  Tient  lctlX 
deproposdcdirccncetendroitcommecllcacrtéfaire; &dequellc  for- “°"‘ 
te  elle  s’ell  accrue.  Elle  confiffe  en  trois  mcinbrcs.Le  premier  & le  prtn-  co^c*'*“ 
cipal  ce  font  les  treize  Cantons, qui  ont  ce  droit  par  deflus  les  deux  autres,  ) membres, 
qu’ils  deliberent  des  chofos  appartenantes  à tout  le  corps,  participcntà 
toutes  les  commoditcz  & incommoditez  de  la  ligue,  &diuifent  égale-  cU»™.'1'1 
ment  entre  eux  le  gain,  le  butin,  & tous  les  acqueffs.  Les  trois  premiers 
& plus  anciens  Vris,Suits& Vnderwald,  nommez  en  leur  langage  peu- 

Eles  des  vallées  & bocagers,  foit  qu'ils  tirent  leur  origine  de  quelques  sain  * va- 
annis  Romains  comme  ils  f en  vanter , foit  qu'ils  descendent  à mon  auis 
d’vne  Colonie  de  ces  Guerriers  Saxons  que  Charlcmàgne  tranfporta  en  trateli  ^ 
cescontrées  pour  lesdepayfcr, ont  toujours  depuis  cet  Empereur  ioüy 
de  grandes  immunitez  6 e priuileges , & ont  vefou  en  forme  de  Cité  auec  o ^ ^ 
droit  de  faire  des  Loix&Magiftrats:quoy  que  neantmoins  ils  dependif-  lonp'./mpi 
fent  de  l’Empire  6e  qu’ils  en  receuffcnt  des  Aduoüez  ou  Prefecb  fouue-  SffîSÜ* 
rains,  qui  venoient  trois  ou  quatre  fois  par  an  dans*  le  pays  pouryiugcr 
des  caufes  criminelles,  Ce  leuer  quelques  droits  pour  les  Empereurs.  Or 
durant  les  troubles  vniucrfols  que  caulcrcnt,&  la  décadence  de  la  maifon 
Carl^nne , & en  fuite  les  querelles  d’entre  les  Papes  & les  Empereurs,  les 
Prouinccs&  les  Villes  prenant  d’ellcs-meimes  ou  parla  puiflàncc  de  di- 
uers  Seigneurs, nouuelles  fortes  de  gouuerncmcnt , ces  Cantons  s'affer- 
mirent encore  dauantage  dans  la  leur.  Puis  pour  fe  défendre  des  inua- 
fîons  delà  Nobleffe  de  la  contrée, ils  appelèrent  à leur  folde  Rodolfe  r*^"' 
Comte  de  Halbourg(c’cftvnchalleau  fur  le  Lac  de  Lucerne)  Capitaine  1 

qui  cftoiten  grande  elhme,  auquel  ils  donnoient  certaine  penfion  pour 
lesdefendre  auec  fos  forces.  Et  n’ayant  pû  par  ce  moyen  contenir  l’info- 
lencc  des  Gentils-hômes , ils  prirent  les  armes  eux-meûnes , & les  ch  affe- 
rent du  pays.Ils  y furent  remis  à quelque  temps  de  là.  Mais  comme  ils  ont 
fouuent  tenté  par  mcné^^crctes  & par  force  ouuerte  d’enuahir  la  do- 
mination, & qu’ils  fo  font  touiîours  alliez  auec  les  ennemis  publics, les 
Suiffes  les  ont  enfin  tellement  rengez , qu’ils  n’ont  plus  aucune  autorité 
ny  voix  dans  laRepubliquc.  Or  Rodolfo.cree  Empereur  l’an  1173.  confir- 
ma leurs  immunitez  & leur  donna  des  gouuerneurs.non  en  fon  nompro- 
pre,  mars  au  nom  de  l’Empire:  comme  fitaulfi  fonfocceflèur  Adolfc  de 
Naffaw.  Mais  l’amitié  de  celuy-cy&  l’ambition  d'Albert  filsdeRodolfc  bef," 
leur  cauforent  de  grandes  trauerlès.  Car  ce  Prince  enrieby  des  Duchez  JJ^cb/'aê 
d'Auftriche,  ic  de  Suaube  ou  Allemagne  que  fon  perc  auon  fait  tom- 
ber  en  (à  maifon, & tres-cruel  ennemy  d’ Adolfc,  prétendit  qu’ils  de- 
uoientreleuei;de  la  Duché  de  Suaube,  & s'efforça  detoutfonpouuoirdc  . r 
les  opprimer.  Tellement  qu’ayant  acheté  tout  autour  d'eux  les  iurifdi-  y!» 
âions  des  Abbayes,  Egli(cs&  Villes,  où  s'en  eftant  par  les  brigues  fait  awmnm- 
donner  les  adminiftrations  ouAduoiieries  perpétuelles  * qu'il  talchoit 
d’annexer  à fit  Duché,  ils  furent  contrains  dereceuoir  des  Gouucmcurs  priAi  f*. 
ou  Capitaines  de  famain.  Lefquels  .comme  il  leur  commandoit , ayant  <5^^^ 
balty  plulîeurs  fortereffes  pour  gounuander  ce  peuple  farouche, s’y  com- 
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portèrent  auec  tant  d'arrogance, que  trois  des  principaux  habitans.Stouf- 
fâker,  Walter Furft  ,&  Annould  de  Melchtal  par  vneconfpiration  adre- 
tement  maniée  les  en  chaflercnt,  & mirent  tous  les  forts  par  terre.  Par 
apres  ils  (buftindrenr  fort  & ferme  le  parry  de  Louys  de  Bauiere  dam  la 
difpute  qu'il  eut  auec  Fcdericd’Auftrichefon  concurrent  à l'Empire.  A 
railon  dequoy  les  haynes  des  Auflrichiens  lcrengregercnt  plus  fort  con- 
tre eux.  Léopold  fils  d'Albert,  porte  de  ce  motif  & del'infligarion  des 
Genrils-hômcs,  leur  cfmeut  derechef  la  guerre  auec  vnc  puifTantc  armée 
l’amjtj.  Mais  ilfûtrellemenrbattuàMorgart  fur  vnc  ellroire  aduenué 
du  pays  par  trois  cens  de  ces  Ruftres , qu'illes  laifTa  en  paix.  Cette  viéloi- 
re  ayant  r'afleuré  leur  liberté , ils  le  joignirent  cnfcmbled'vne  plus  cltroi- 
te alliance, l'an  1511.  Etdix-fcptansapres,la  réputation  de  leur  vertu  y 
attira  la  Ville  de  Lucerne,  ennuyée  dcsmauuais  traittemens  des  Auftn- 
chiens.  Autrefois  clleauoiteftéfoumifc  à la  iurifdiéUond'vn  College  de 
Chanoines  fondé,  comme  aufli  celuy  de  Zurich,  parvn  certain  Guichard 
frercd'vn  Rupert  General  des  troupes  de  Clouis.  Ce  College  St  parcon- 
fequent  la  Ville  elloient  venus  en  la  puiflànce  de  l’Abbé  de  Murmar-,  & 
puis  par  cetAbbcauoienteftévendusà  Albert  d'Aullriche.  Zurich,  qui 
auoitauflicftcprefquctoutafaitfous  l'autorité  de  deux  Abbayes,  l'vnc 
d’hommes, l’autre  de  femmes,&  toutefois  Ville  Impériale, fccoüa  le  joug 
des  Ecclcfiaftiques  durant  la  difcordc  d'entre  les  Papes  & les  Empejpurs. 
DudepuiSjlçauoirl'an  1551. pour  fe  fortifier  contre  les  aflàuts  de  quelques- 
vns  de  les  citoyens  bannis  pourauoir  voulu  changer  le  gouucrnemcnt,& 
fupportez  par  la  maifon  d'Auflriche,&  afin  de  le  mettre  à couucrt  des  vio- 
lences de  Conradm  Duc  de  Suaube,  elle  entra  en  ligue  auec  lcsautres^' 
Cantons;  mais  pour  là  grâdcur  & puiflànce  eut  le  premier  rang.  Non  16g- 
teraps  apres  les  Suiflesayâtguerre  cotre  Albert  d'Aullriche  occupèrent 
fur  luy  la  valéc  de  Glaris  auec  le  bourg  de  ce  nô,  pource  qu  elle  leur  elloic 
fort  cômodc.  Pour  la  mcfme  railon  ils  luy  enleucrcnt  cncoreTug.qui  eft 
entre  Zurich  & le  Canton  de  Suit$,&  quelques  années  apres  l'aflocicrcnc 
en  leur  liguc.Berne  s’y  rengea  vers  l'an  i;;o.Bq^>ld  V.Duc  de  Zcringhen 
l'auoit  baflic  & donnée  à l'Empire.  Mais  les  Comtes  de  K y bourg  s'ef- 
forçant de  l'cnuabir,  elle  fc  foulmic  à la  puiflànce  d'vn  Comte  de  Sa- 
uoyc:  Qui  derechef  en  rccompenfe  des  grands  fruits  qu'il  tira  de  leur 
vaillance  dans  vnc  dangereufe  guerre  qu’il  eut  contre  le  Bourguignon, 
les  remit  genereufement  en  leurs  premiers  droits.  Et  pour  n'en  deichoir 
plus  à l’aduenir,  ils  s'aduiferent  cinq  ans  apres  de  s'vnir  auec  les  Cantons. 
Fribourg  ouurage  du  mefmc  Bertold,  premièrement  tenue  par  les  Com- 
tes deKybourg.puis  par  eux  vendue  à l’Empereur  Rodolfe,&  pofledée 
par  la  mailbn  d' A uflriche,  fc  defehargea  de  cette  domination  parle  me C- 
mc  moyen, s'alliant  prcmicrementaucc  les  Bernois. Soleurrc imita  auflî- 
toftfon  exemple,  & toutes  deux  l'an  1481.  furent  receucs  dans  la  ligue  de 
tous  les  Cantons  apres  laguerre  contre  Charles  Duc  de  Bourgongnc,  où 
ils  auoient  fort  vaillamment  fcruy.Soleurreaurcftceftoir  anciennement 
dépendante  de  l'Empire.  Aufli  cftoitBaflc,qui'fcioignit  à perpétuité  auec 
les  Cantons  vingt  ans  apres.  SchaffoufcfifiMur  le  bord  du  Rhin  ducofté 
d'Allemagne  y fut  aufli  rcceuc  U mcfme  année , pource  quelle  les  auoit 
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gëilereufçment  affiliez  cotre  Maximilian.  Onditqu  elle  auoit  elle  baftië 
dutéps  de  l’Empereur  Henry  III.  par  les  Comtes  de  Nullembourg.  Louys 
de  Bauierclavendirau  Due  d’ Au llriche>&  l’Empereur  Sigifinond  ayanÈ 
profeript  lcDucFçderic&  mis  fes  terres  au  bâ^pourcc  qu’il  auoit  emmené 
lePape  Iean  hors  du  Concile  deConftance  lareünit  à l’Empire. Par  apres, 
Fedcric  deuenu  luy-mefme  Empereur  la  voulut  r’auoirde  gréoudefor- 
ce^  mais  elle  aima  mieux  fc  liguer  aucc  les  Cantons.  A ppentzel,  ainfi  dite 
du  Latin  Abbaiis  cella, pource  que  les  A bbez  de  S.Gal  dont  elle  dependoit 
& des  richeflcs  defqucls  elle  auoit  pris  Ton  aceroilTcment , y faifoient 
quelquefois  leur  feiour,  fe  retira  premièrement  de  leur  obcïflance  par 
force,  mefmeauffi  par  argent  j Et  voyant  qu'ils  ne  cefloient  depuis  lon- 
gues années  de  la  tourmenter  par  guerres  cnnuyeufès , fe  mit  fous  la  pro- 
tection des  Cantons  l’an  145Z  -,  & l’an  1513.  pour  fes  bons  & fidelles  fèruiccs 
fut  receuc  dans  la  ligue.  Le  fécond  membre  de  la  Republique  Helue- 
ticnnc,  font  les  alliez  ou  confederez  des  Cantons.  Le  plus  ancien  eft 
l’Abbé  de  S.  Gai , pource  que  des  le  temps  des  difeordes  d’entre  les  Papes 
& les  Empereurs,  il  fut  admis  Bourgeois  des  trois  Cantons.  Saint  Gai  Efi 
coiTois  de  nation  difciplc  de  S.  Colomban , lequel  cftoit  venu  en  ces  con- 
trées pour  en  defraciner  l'Idolâtrie, defirant  fe  repofèr  de  fès  crauaux  dans 
la  folitude , auoit  icttéles  premiers  fondemens  de  cette  Abbaye  vers  le 
milieu  du  lèptielmeliccle.La  Ville  de  S.  Gai,  commencée  par  les  Abbcz* 
eut  vnc  ceinture  de  murailles  d’Arnolfe  dernier  Empereur  de  la  mai- 
fen Carlicnnc , & fa  liberté  des  Empereurs  fuiuans.  Les  Abbez  ne  laifi 
foientpas  pour  cela  de  l’inquicterx’cltpourquoy  corne  elle  les  vid  bour- 
geois des  SuifTes,  elle  le  fortifia  aulïi  de  la  mcfme  alliance.  Les  Criions 
peuples  de  l’ancienne  Rhetic,  maintenant  diftinguezen  trois  ligues,  la 
première  dite  proprement  la  ligue  grilè,  la  fécondé  appellce  la  ligue, 
des  dix  Iugemens,  &:  la  troilielmc  qu’ils  appellent  de  laMaifon-Dieu* 
auoient  de  toute  ancienneté  pluüeurs  alliances  auec  les  SuilTes.  Les  deux 
premières  les  confirmant  de  nouueau  enfirentvne  perpétuelle  l’an  1407. 
& la  troilielmc  enfit  autant, pour  éuiter  les  ferres  de  l’Empereur  Maximi- 
lian,qui  ayant  elle  cfleu  arbitre  dans  le  different  qu’ils  auoient  auec  ceux 
de  Tyrol,  vouloir  mefnager  cette  occalion  pour  les  réduire  en  feruitude. 
Le  Valais  diuifé  en  haut  & bas , & tout  fous  l’obéifTance  mais  non  abfoluc 
de  l’Euefque  de  Sion  Stdunum, ayant  guerre  cotre  leurEuefque  (^uillaume 
Raron  qu’ils  auoient  chaffé,&  fçaehant  qu’il  s’eftoit  allié  auec  ceux  de 
Berne,  s’allièrent  de  leur  collé  auec  ceuxd'Vris  Suits  & Vndcrvvald.  Les 
autres  Cantons  non  interelfez  les  accordèrent,  & l’alliance  fut  rendue 
cômune:mais  l’an  i5J3.àcaufeducliangcmentdeReligion,leValaisen  fie 
vnc  particulière  auec  les  fept  Catholiques.  Roruillc  bien  efloignée,  corne 
cilantau  delà  du  Danube  dans  l’Allemagne  fur  la  gauche  du  fleuue  de 
Nicrc,  & Muihaufen  Ville  Impériale  noiierent  la  leur:  celle-là  l’an  1464. 
ccllc-cyvn  an  apres.  Bicnne  qui  en  quelque  façon  dependoit  de  l’Euef- 
quede  Balle,  & neantmoins  auoit  fes immunirez,  s'y  rengcaauffiiErpuis 
Geneue,ladcrniereVille  des  AUobroges,apresauoirchalTéIbnEuctejue: 
Neufchallel  furvn  lac  de  mcfme  nom,  premièrement  poffedée  par  fe$ 
Comtes, en  fuite  par  la  famille  des  Hocnbergs,&  enfin  par  le  mariage 
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de  Icanne  heriticrc  de  cette  maifon  portée  dans  celle  des  Ducs  de  Lon- 
gucuillc  en  France,  clloicaufli  alliée  de  long. temps  aucc  les  Suides.  Ils  • 
fa  faifirent  durant  la  guerre  qu'ils  eurent  contre  le  Roy  Louys  XII.  mais 
ilslarendircncàleanne  vefue  du  Duc  Louys  à certaines  conditions, & 
aucc  la  mefmc  alluncc.  La  troifiefmc  parnede  la  République  font  les 
. I.»  peuples  que  les  Cantons  ont  acquis  ou  conquis  en  diuers  temps , 3c  qu  ils 
veulent  par  enfcmblc  d'vnc  commune  autorité.  Il  y en  a quelques- vns 
,u“-  quilontious  la  domination  de  tous  les  treize,  & d autres  qui  n appar- 
tiennent qu'à  trois  ou  quatre.  Ils  ont  ofté  Bade , Turgow , Brcingarr, 
Mcllingue,  Rapcrfuil,  Frawensfcld,  la  libre  Prouincc  dite  par  eux 
Imuanchental , 3c  la  ville  3c  contrée  de  Rbynegguc  aux  Autrichiens  ; la 
plulparr,  lors  que  Federic  fut  profeript  par  l'Empereur  Sigilmond.  Us  ont 
acheté  du  Comte  de  Wcrdenberg  la  ville  3c  contrée  de  Sargans.l'an 
^'AU<-  ,-g.  Us  ont  euen  don  de  Maximilun  Sforze  D uc  de  Milan , pour  recom- 
pcnle  de  ce  qu'ils  auoicnt  chaté  les  François  d'Italie  par  le  gain  de  la  ba- 
taille de  Nouarre , les  quatre  gouucrnemens  qui  (ont  d'origine  3c  de 
langue  Italienne  ;lçauoir  Lugan.Locarnel.aMendrefc, Scie  Val  Madia. 
c«*  *iw  u !°ur  confirma  aufli  la  polîcflïon  de  Bellinzonne  forte  place  qu'ils 
auoient  vfurpéc  fur  le  RoyLouysXlI.  8c  fie  prefcntdelaVahel.neaux 
Gnfonsleutsconfedcrcz.  Voila  comment  s'eil  bâtie  cette  République. 
Durant  le  temps  de  deux  cens  cinquante  ans, pendant  lelquels  elle  a tou- 
jourscu  la  mailbn  d'Autriche  pour  afpre  3c  cruelle  ennemie:  Dautant 
qu'elle  talchoit  de  faire  valoir  diucrfes  prétentions  au  elle  auoit  fur  tou- 
tes ces  contrées  : fpccialcment  à caufe  du  Duché  de  Suaubc  , 3:  par 
M>ifona  jcl^pts  des  vieux  droits  du  tiers  8c  du  quart.  Mais  tant  s en  faut  qu  elle 
au îa  nais pû endommager  ce  corps  trop  dur  3c trop  ferme, qu'au  con- 
sX'  traire  elle  set  efcornéeelle-mefmc  de  pluficurs  pièces  en  le  choquant. 

Les  Suites  donc  auec  l'afliftance  des  Villes  voifines,  vienne't  au  deuanc 
Bnutguig"  6*  du  Marefehal  de  Bourgongne.aticgcnt  Hcricour 8c  le  deffont  comme  U 

veut  vcniraufccourSjtuent  deux  nulle  de  fes  gens, 8c  en  emmènent  quan- 
deede  prifonniers  ,lcfcjuclsils  font  cous  brulieri  Bail»,  comme  atteints 
du  crime  de  Sodomie.  Au  mefmc  temps  encore,  tous  les  Princes  Alle- 
mands s’cfmeuuent  pour  chatcr  le  Duc  de  deuant  Nuz.  L Empereur  s y 
^.TXtrouuc  accompagné  de  forces  innombrables  qui  furpatent  dé  plus  de 
Atlcmjndt  qUatrcfois|  icsficncs,  3c  fe  campe  proche  de  luy. Outre  cette  armée  il  y en 
cJ  auoir  dc  Ha  vne  autre  fur  la  riue  oppoGtc  du  Rhin, qui  tafehoit  auec  quan- 
tiré  d'artillerie  de  rompre  les  bateaux, &d'empefchcr  les  viuresqu.  luy 
eftoient  amenez  de  Gueldrcs.Ccpcndâhc  la  trêve  d entre  luy  3:  les  Fran- 
çois citant  finie , l'Empereur  qui  auoit  fait  alluncc  aucc  la  France  depuis 
Mmio»,.  trois  mois,  prête  Louys  de  îoindre  vne  armée  de  vingt  mille  homes  aucc 
S les  Allemands,  comme  il  leur  auoit  promis.  Mais  ce  ne  toit  pas  le  detein 

““  de  ce  Roy:il  fçauou  combien  la  guerre  confume  d homes  3c  de  moyens, 

3c  il  aimoit  mieux  la  laiter  faire  aux  autres  pouren  tirer  le  profit.  Et  dail- 
lcuts  la  crainte  des  Anglois  qu'il  auoit  veusfipuiflànts  en  France, le  rete- 
noit  fur  fon  foyer:  Car  Edouard  luy  enuoya  en  mefmc  temps  demander 
la  rellitution  de  la  Guyenne  6c  de  la  Normandie, finon  luy  déclarer  la 
guerre.  Cet  pourquoy  il  tente  par  vn  moyen,  puis  par  vn  autre  d amener 
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le  Bourguignon  à quelque  trêve.  L’opiniaftre  la  reiette , ne's’cfmeut  point 
des  efforts  de  tant  d'ennemis,  & dit  que  leur  nombre  ne  fera  qu’augmen- 
ter  la  grandeur  de  les  victoires. Par  amfiLouys  eft  contraint  de  prendre  les 
armes.  Vnc  Dame  Artefienne  luy  ayant  donne  aduis  d'attaquer  l'Artois,  " ’ 

nos  garnifons  de  Picardie  y entrent.Celle  d’Arras  auec  les  communes  du 
pays  vient  au  deuant  inconfidcrcmcnt , mais  elle  efl  taillée  en  pièces.  Scs 
‘garnifons  de  Bourgçmgnenc  fontpas  moins  mal  menées;  Et  dans£s  oc- 
cafions  RoulTÎ,  CoqÆs,  Carency , Contay,&  Iacqucs  de  S.  Pol  iMneu- 
rentprifonniers.Le  dernier  gagné  parles  bons  traitemens  du  Roy,Iuy  re- 
uele  les  malices  du  Conneftablc  fon  frère-, Et  «orne  deux  ou  trois  fois  il  le* 
auoit  appeliez  pour  leur  liurer  S.  Quentin,  & que  fa  feule  deffiancc  l’en  Duplicités 
auoit  empcfché.Sur  cela  leRoy  enuoye  ordre  au  Cônellable  de  fè  mettre 
auxchamps:maisiln’apas  eilé  dehors  deux  ou  trois  tours  que  les  tranfes 
de  fbncfprit  alarmé  par  fes  trahifons,  le  font  rentrer  dans  fà  Ville, fur 
prétexté  qu’il  auoit  dcfcouucrt  que  certains  fôldats  auoient  machiné  fa 
mort.  Peu  apres, le  Roy  fe  refout  àmarcher  cnperfonne,c’cftoitau  com- 
mencement du  Printemps.affiegc  leT roilquoy  ,qui  efl  pris  d’afTaut,&  les 
fôldats  pendus  pour  auoir  tenu  contre  vnc  armée  Royale.EnfuitcMont- 
didier,Roye&Corbie  fe  rendent;  mais  fôuffrcnt  le  pillage  & l’incendie 
contre  la  parole  que  leRoy  leur  auoit  donnée.  B rcf,la  terreur  qui  précédé 
fesarmesabatant  le  courage  des  ennemis,  tout  le  pays  branlle  & efl  preft 
de  flefehir.  Animé  de  ces  bons  fuccez  il  enuoye  vn  Ambafladeurvcrs 
l’Empereur  luy  faire  ouucrture  d’vn  party  nouucau.qui  cfloit  de  s’obli-  l«»r‘  «« 

Î;er  mutuellement  de  ne  point  faire  paix  lvn  fans  l'autre, &:  départager  fEmpercur 
a defpoüillc  du  Duc:en  telle  manière  que  les  terres  mouuantcs  de  l’Em-  ft'r  ifKt- 
pirc  dcmeurafTent  à rEmpcrcur,&  les  autres  à la  Courônc  deFrace.L’Em- 
pereur  home  aflcz  auifé,  mais  défia  las  de  la  guerre, qu’il  ne  côtinuoit  que 
par  l’indudion  de  fes  Princes, refponditfeulemét  à cette  proportion  par 
vn  tel  Apologue.  Vn  iour  trois  homes, ayant  rcfblu  d’aller  tuer  vnours  qui 
fàifôit  beaucoup  de  mal  au  pays,dcfieuncrent  à crcditdansvn  cabaret 
fur  le  marché  de  fà  peau.  Mais  lors  qu’ils  approchèrent  de  fàcauernc, 
l’ours  venant  à fortir,tous  trois  prirent  l’cfpouuantc.  L’vn  gagna  au  pied , 
l’autre  grimpa  dans  vn  arbre,  le  troifîefmc  moins  difpoft  (e  ietta  par  terre 
& fit  le  mort , ayant  oüy  dire  que  ces  animaux  ne  touchent  point  à ce  qui 
efl  priué  de  vie.  La  befte  s’approcha  de  luy  & le  flaira  pour  voir  s’il  l’cfloic 
en  effet,&  il  retint  fi  bien  (ôn  haleine  quelle  le  creut  pour  mort, & le  laiffa 
là  fans  luy  faire  aucun  mal.Or  (on  compagnon.qui  auoit  veu  tout  cela  de 
dcflus  l’arbre, luy  demidant  apres  qu’il  fut  defeendu,  qu’cft-cc  que  l’ours 
luy  auoit  dit  à l’oreille, il  luy  refpondit,^«‘i//H^  auoirdu  qu'il  n(faui  *d'c‘tC' 

murcbunJtr  U peau  de  l’ours  qu'il  ne  fait  pris . Cen’eftoit  pourtâtpas  fans  grade  lEœPCIC(u! 
raifon  que  Louys  marchandoit  la  peau  du  Duc  ; les  chofes  clloicnt  difpo- 
fées  à fouhait  pour  le  dcfpoüiller.  Vf ais  fes  grands  & foudains  progrez  fu- 
rent diuertis  par  vue  autre  fourbe  du  Conncftable.  La  crainte  qu’il  auoit 
que  fi  leRoy  rafloit  tout  ce  que  le  Duc  pofTedoit  en  Picardic.il  ne  demeu- 
rait enueloppé  de  tous  codez  fans  auoir  vers  qui  fe  retirer  au  befôin, l’obli- 
gea d’auoirrecoutsàfesfourbcsordinaircs.llefcriuitdonc  au  Roylcve- 
ri table  appareil  que  les  Anglois  faifôient-,&  comme  il  fçauoit  toutes  leurs 
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vifccs,illuy  en  defcouurit  quelques  particularitcz.  Puisayantainfî  gagné 
£mn  vn  Pen  croyance , il  donna  vn  fécond  aduis.mais  qui  cftoit  faux , qu'ils 

pr“6rci  jo  auoict  paru  fur  les  colles  dcNormandie^'aducrtifTant  qu'il  eftoit  ncccflài* 
Ijüi  !hmn  rc  qu'l!  y allaftjêt  l'affeurat  que  pour  luy  il  trauaillcroic  fi  bien, qu'à  fon  re- 
tour il  fe  falloir  fort  de  luy  réduire  Abbcuille&Peronnc.  Le  Roy  s'imagi- 
nant qu'il  lèroit  bien  aife  de  racheter  fes  perfidies  par  quelque  fignalé 
lerui^,&  qu'en  tout  cas  il  y auoit  plus  de  dangetjc  reietrer  cctaduu' 
que  de  le  croire,  quitta  tout  là,  & s’achemina  à grimes  ioumées  en  Nor- 
mandie. Mais  durant  qu'il  en  vifite  les  ports  & fait  defcouurir  par  toute 
la  code, Ici  Bourguignons  aduerrisdefon  départ  rauagent  les  frontières 
de  Picardie , fans  que  le  Conneftablc  s'y  oppofe.  Au  relie  cet  homme 
double  entretenant  diuerfement  tous  les  Princes, efent  au  Duc  qu'il  a re- 
• grct  que  le  Roy  profite  de  (bn  abfcnce  ; au  Roy, que  les  affaires  du  Duc 
le  portent  bien , qu'il  a fait  paix  & alliance  aucc  l'Empereur,  Sc  qu'ils 
s’en  viennent  de  compagnie  le  ruer  fur  la  France-,  à l'Anglois,  que  s'il  fc 
halle  il  luy  baillera  des  places  deretraitte,  des  ttoupes  ,dcs  intelligen- 
ces, qu’il  luy  ouurira  toutes  les  Villes  de  Picardie;  & au  Duc  de  Bourbon, 
afin  de  le  dclbauchcr,quc  le  Roy  le  veut  defpoüiller  pour  aduantager  la 
Seigneur  de  Beaujeu  Ion  cadet. 

Tandis  qu'il  fc  perdoit  ainfi  dans  lès  broüillcries , le  Roy  d'Angleterre 
Dcfccnte  de  defeendà  Calais  au  commencement  de  Iuin,fuiuy  defeize  mille  archers 
cîü*'°j!  foa  » chcual , de  quinze  cens  hommes  d'armes , Sc  de  grand  nombre  d'infan- 
aciTciti.  terie.  De  là  il  enuoyc  vn  Héraut  porter  des  lettres  de  deffi  au  Roy  pleines 

de  brauades  & de  menaces, par  lefquclles  il  redemandoit  le  Royaume  de 
France  côme  fon  ancien  héritage , pour  remettre, ce  diloit  il,  les  François 
fes  fujets  dans  les  franchiles  & libériez, dont  Louys  les  auoit  defpoüillez. 
Ces  rodomontades  ne  l'cfpouuantoient  gucrc:mais  il  apprehendoit  deux 
autres  cholcs;l'vnc  que  fes  fujets  qu'il  auoit  trop  rudement  traitez  ellanc 
tels  qu'il  les  connoilfoit , ne  l’abandonnalTcnt  au  premier  reuers-,  l'autre 
que  le  Conncllablene  Üuralt  les  places.  C'ellpourquoy  il  eull  bien  vou- 
u*oy  «-  luappaiferl’ennemy  ,quipouuoit  appuyer  vnereuolte.Admirezlàcon- 
;coie  ton  He-  duitc.  Il  entretient  le  Héraut  en  particulier  de  mille  belles  raifons,qui 
pouuoient  ou  chatouiller  Edoüard.ou  luy  bailler  à pcnlèr.ou  l'irmer 
contre  le  Bourguignon-,  le  prie  de  les  luy  faire  entendre,  luy  donne  trois 
cens  efeus  Sc  vne  pièce  de  velours,  Sc  luy  en  promet  dix  fois  autant, s'il  fait 
quelque  choie  pour  luy.  Le  Héraut  leurré  par  fes  appafts  rapporte  le  touc 
à Ion  maillrc,&  feme  dans  fon  cfprit  des  confiderations,dont,vous  verrez 
le  fruit  tantofl.  Quant  au  Connellable,il  l’enuoyeprierdclc  venir  trou- 
; l'autre  s'en  exeufe , Sc  comme  le  Roy  le  preflc , refpond  qu’il  n'y  ira 
point  s’il  ne  veut  luy  jurer  feurcté  fur  la  Croix  S.Lau.Cetrc  Croix  fe  garde 
a Angers;  acc'elt  vne  croyance  confirmée  par  plufieurs  exemples,  que 
quiconque  fait  vn  faux  lèrmentdeirusnepairepointlcboutdcl'annéc. 
Le  Roy  l'auoit  fait  à I Efcun  : mais  n'ayant  pas  enuie  de  le  tenir  à celuy-cy, 
il  offre  en  vain  d'en  faire  cent  autres  ; car  bien  qu'il  voulull  expolèr  la  Foy, 
il  ne  vouloir  pas  hazarder  là  vie  pour  fc  venger. 

IlyauoitdixansquclcDucelloitapresàprocurcrladcfcentc  des  An- 
glais t Sc  quand  ils  font  venus , il  les  néglige  au  befoin.  Ils  ont  beau 
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lappcller,  fa  Vanité  Topiniartre  & luy  fait  croire  qu’il  efterigagé  d’hon- 
neur deuant  Nuz.  L’cqîcrance  de  la  prendre  l’attache  ,1a  gloire  de  tenir 
en  cfchec  toute  l’ Allemagne, & de  réduire  vne  Ville  à l'extremité  à la  bar- 
be  de  cinquante  Princes  & d'vne  puifTance  effroyable  qui  deuroit  l'affic-  ürè  Œ"*’ 
ger  luy  mcfme,enyure  & eftourdit  fon  efprit.  Ny  fes  fatigues  de  neuf  Nux‘ 
mois , depuis lcfquels il  tient  fon camp  deuant  cette  Ville,  ny  les  pertes 
qu’il  reçoit  de  tous  coftcz  ne  le  pcuucnt  arracher  de  là.  Quoy  qu’il  en  ar- 
riue il  faut  qu’il  l'emporte-,  fon  obftination  ira  iufqu’à  l’extremité,mais 
non  certes  iufqu'au  bout.  A la  fin  ceux  de  Nuz  n’en  peuuent  plus,  toute  la 
terre  ne  fçauroit  empefeher  que  dans  dix  iours  ils  ne  viennent  à mercy  la 
corde  au  col.  Mais  fur  ce  poind  les  Anglois  le  preflent , & ^impatientant 
de  l’auoir  attendu  prés  d’vn  mois, le  menacét  de  s’en  retourney-L’hôneur 
d’vric  telle  conquefte  le  flate-,  & le  péril  euident  luy  fait  peur.  Il  n’y  auoit 
qu’vn  milieu, qui  eftoit  de  faire  la  paix  auccrEmpereurr&lcLegatduPapc  dition  quitte 
y trauailloit  depuis  long- téps.Enhn  il  le  choifit;  Et  il  fut  dit  pour  côtcntcr  nu£.cec  d° 
fa  vanité  que  la  place  luy  feroit  rédue,à  la  charge  qu’il  la  remettroit  entre  : 

les  mains  du  Pape  pour  cftrereûituéeà  qui  elle  appartenoit.  Mais  il  fut 
adioufté  vn  article  fecret,  le  mariage  de  (à fille  auec  Maximilian  fils  de 
l’Empereur.  Au  partir  delà  il  trouue  fes  troupes  fidefcheucs&  fialan- 
gouries  qu'il  n’ofè  les  faire  voir  à l’Aflglois.  Il  luy  auoit  promis  trois  mille  Se‘  trouP« 
hommes  d’armes  à fon  arriuée , & il  n’en  a pas  le  tiers  : à caufe  de  cela  il  * 1 et,‘ 
les  enuoye  fè  refaire  dans  le  Barrois,pour  incommoder  le  Lorrain  en  Ce 
rafrai  chilfant.  A près  cette  vidoire  imaginaire, vaincu,  haraffé , apauury 
d’hommes  & d’argent,  mais  toufiours  fier , vain  & ambitieux,  il  vient  cil 
diligence  &àpeudc  fuite  à Calais, couurant  là  honte  par  vne  contenait-  vj. 
ce altiere. Edouard  le  voyant ainfi  feul  ne  s’arreftenya  fa  mine,  ny  à fes  w^'s 
propos  : mais  fe  plaint  qu’il  luy  a manqué  de  parole.  Ainfi  le  mépris  & le 
melcontcntement  fe  gliffent  entre  eux  dés  l’abord.  Le  Duc  penfe  bien  afi 
foupir  cc  murmure  & animer  1‘ Anglois  parla  reddition  de  S.  Quentin.  Il 
enuoye  doc  vers  le  Coneflable  pourlcfommer  de  tenir  fà  promefle.Mais 
le  traiftre  fait  tirer  fur  fes  gens  ; & neantmoins  luy  veut  faire  accroire  par 
vn  Gentil  homme  enuoyé  exprès  qu’il  ne  le  fait  qu’afin  qu’on  ne  dife  pas  <>m«n*bic 
qu’il  s’eft  rendu  fans  rcfiftance:&qu’autant  pour  leur  fcruice  que  pour 
fon  honneur,  il  eftoit  necefTaire  qu’il  conferuaft  l’affedion  du  Roy  & fà 
réputation , apres  la  perte  defquelles  fon  crédit  ne  leur  feroit  j^lusvtilc. 

Sur  cette  rcfponce  ils  ne  pouuoict  faire  autre  chofe  que  d'efprouucr  fà  pa- 
role. Leur  armée  s'auàce  à Pcronne  & de  là  à S.Quentin  : mais  la  garnifon 
charge  à bon  efeient  ceux  qui  le  prefentenr  pour  y entrer.Edoiiard  n’cuft  a^oig™>» 
iamais  attendu  vne  telle  trahifon  d’vn  homme  qui  eftoit  fon  oncle , qui  ^ 
l’auoit  tant  follicité  de  venir,  qui  auoit  fi  mortellement  offenfé  le  Roy  8 ° . - . 
de  France.  Les  Anglois  enmurmurent  contre  le  Bourguignon , l’impu- 
tent à fà  faute,  fè  plaignent  qu’il  les  a trompez  fous  de  fauffes  affeurances. 

Luy , fait  tout  cc  qu'il  peut  pour  les  contenter  : mais  corne  il  eftoit  befoin 
d’autre  chofe  que  de  paroles,  il  part  pour  s’en  aller  quérir  fes  troupes 
& fon  arriere-ban.  Or  toutes  fes  adions  cftant  brufques,fon  départ  trop  Caufe  qu'il» 
prompt  &fans  ceremonie  redoubla  encore  leurs  plaintes.  La  plufpartn>urmuiem‘# 
difoient  qu'il  les  auoit  trahis,  qu’il  les  abandonnoit  a la  mercy  desFran- 
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çois  proche  de  l'hyuer , fans  conduite , fans  reffource , fan*  logement  Là 
deffùs  Louys  nréd  adroitement  fon  temps,  choifit  vn  valet>y  donne  l’ha- 
, .nuo»  bit  de  Héraut  ,&  lenuoye  vers  Edouard  fa.re  vne  ouuerture  de  paix.  Il 

nevoulut  pas  prendre  vnvray  Héraut,  afin  que  fi  fon  ennemy  le  receuoit 

STriT  mal , il  puft  s’exempter  de  l'affront  par  vn  dcfaducu.Cc  garçon  prefente  a 
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Edouard  eut  fauorable  audience , & luy  ayat  déduit  dus  lagement  que  fa 
condition  ne  faifoit  cfperer  toutes  les  railôns  qu'on  luy  auoit  appnles  il 
dit  pour  conclufion  ; Que  fi  Edoüard  vouloit  donner  laufcondu.t  pour  le 
nombre  de  cent  cheuaux.le  Roy  fon  maiftre  cnuoyero.t  vers  luy  des  Am- 
baflàdeurs  aucc ample pouuoir  Sc  inftruéhon  de  le  conférer  pleinement. 
L'humeur  alticre  de  l'Anglois  tinta  grade  gloire  qu'vn  fi  grid  Roy  relaf- 
chaft  le  premier  pour  luy  parler  de  paix.D'aillcurs.eftat  Prince  qui  aimoïc 

pom  fcs  aifes  & defiroit  ioüir  du  repos  qui  luy  auoit  tant  couftc , il  auoit  tout 

râï&s-  fon  compte  par  ce  moyen.  Scs  fujets  nettoient  pas  taillez  comme  les 
d„a  ««  Franç0ls‘&  ne  conti  ibuoiét  rien  à leurs  Princes  que  par  1 ordre  desEftats: 
mais  ils  defiioient  libéralement  leur  bourfe quand  il  cftoit  quelhon  d'vne 

guerre  en  France.  Ainfi  ce  Roy  à l'exemple  deplufieurs  de  les  predcccl- 
leurs  n'auoitencrepris  celle-cy  que  pour  auoir  occafion  de  tirer  de  l'ar- 
gent; & moins  elle  dureroit  plus  il  luy  en  demeurcroit  de  refte.  Voila 
pourquoy  le  Héraut  de  Louys  eut  bonne  refponce:Brcf,  les  Députez 
s affemblcrent  en  vn  village  près  d Amiens  a la  veut  des  deux  armées.  En 
cette  conférence  Louys  ne  voulut  pas  qu'on  s'ahurtaft  aux  fbrroalircz  ; il 
n’y  auoit  point  d'homme  qui  fe  lôufmift  plus  facilement.  Les  Anglois 
tindrcntle  haut  :& Edoüard  ne  l’appella  durant  cette  negotiation  que 
[oncoufm  Louys  Je  Fronce.  Du  commencement  ils  demandèrent  tout  le 
Royaume.  A près  ils  fe  reftreignirent  a la  Normandie.Enfin  on  leur  accor- 
da (otxunte  & mille  tfusJor'o  }}.  fols  puce  Pour  la  frou  de  leur  voyogej 

Çinau&ntt  mille  efetts  de  penfion ; Le  mariage  dp  Dauphin  Charles  auec  la  fille  aijnec 
ef  Angleterre  ; Et  pair  U nourriture  de  cette  Prmceffe  outres  cinquante  mille  efeut 
par  ein, payables  iufqu  au  tour  Je  fa  nopces.  Moyennant  quoy  fut  arrcftecvne 
trêve  marchande  pour  neuf  ans,  dans  laquelle  les  Ducs  de  Bretagne  & de 
Bourgongne  feraient  compris , s'ils  vouloicnt. 

Ce  coup  eftourdit  bien  fort  le  Conneftablc.  Toutefois  ayant  re- 
»<Ipi<«..c  <to  COurs  à fes  finettes,  il  enuoyc  Crcuille  vers  le  Roy  l'affcurer  de  Ion  ferui- 
Cuuotftibic.  & vtut  fâire  pa(Tcr  lafourbe  qu'il  a jouée  aux  Anglois  pour  vne  preu- 
ue  de  fidelité  : mais  le  Roy  trompe  le  trompeur.  Car  il  fait  cacher  Con- 
ray  prifonnier  de  guerre  derrière  vne  tapiflèrie  pour  efeouter  Crcuille 

Îui  jafoit  & contrefaifoit  les  poftures  & la  voix  du  Duc.  D'autre  cotte 
enuoyc  fon  Confcffcur  à Edoüard,  luy  dire  qu'il  ne  fe  fie  pas  à la  paro- 
ir.ikK.n.r  le  duRoy, qu'il  n'attende  pas  qu’il  luy  baille  Eu  & S.  Valéry  pour  hyuer- 
* 4 *'*“■  ncr.mais  qu'il  scn  fàififle  par  force  : mcfme  il  luy  offre  jo.  mille  clcus 
6 * ' pour  aider  a faire  la  guerre.  Edoüard  refpond  à fon  A gent , Dues  à voftre 
tnaijlre  que  ceft  vn  moqueur-,  Que  ie  ne  me  repens  point  Je  la  peux,  puisqu' il  l'eflre- 
penty  Je  ce  qu'il  ma  promis:  ment  qu’il  prenne  garde  anefe  pot  repentir  quelque  tour 
Je  s’ejhe  rc/’fnry.Neantmoins  la  plufpart  des  Seigneurs  Anglois  alléchez 
îf^acTt f'  des  grands  burins  qu'eux  ouleurs  anceftres  auoient  faits  aux  guerres  de 
*“*•  France , ne  pouuoient  goutter  cette  treye , en  murmuroient  contre  leur 

Roy, 


Conduon» 

dcitreuci. 


LouysXÏ.  HoyLÎV.  i<?j 

Rdy,  & pour  peu  qu’ils  y eulTcntveu  de  four  ou  deprofit.ilslculfent  ropiië 
ma1  gré  luy.  Louys  qui  auoir  des  cfpions  par  tout  pourrecueillir  les  bruits 
& les  lentimens  de  tout  le  monde  ,drcfle  fes  baterics  ordiniires  afin  dt  L,°“£,  f° 
Vaincre  ces  mal  contcnsj  déployé  (on  argentées  pierreries , fes  veloux,  & 
aforcede  prelents,depenfions,de  promefles, gagne  quelques-vhs.de 
ceux  qui  approchoien  t la  pcrlonne  d'Edoüard , ou  qui  auoient  voix  dans 
leconfeil  & parmy  les  gens  de  guerre.  En  cette  forte  liane  la  languéaux 
plus  fafeheux  auec  des  chaiGies  d’or , il  obtint  qu’Edoiiard  & luy  s’entre- 
ucrroientà  Pequigny  pour  conférer  plus  particulièrement  de  la  paix.  Sur  _ . 
ces  entr'efaites.voicy  que  le  Duc  de  Bourgongne.qui  auoit  feniy  le  vent  w? 
de  ce  traître , arnue  en  porte  fmuy  feulement  de  feixecheuaux.  Edouard 
bien  ettonne  de  cette  venue  fi  foudaine , comme  il  Pauoiteftédefon  de- 
part,  luy  demande  quel  fujet  l'amenc  en  fi  grand  hafte.  le  viens,  dit  lé 
Duc  ,pour parler  à veut.  f' oulez-vous,  reprend  Edouard  ,qi tece  [oit  en  public 
ou  en  particulier  f Le  Duc  fans  refpondre  a cela , le  vomi  demande  f,  vous  tuez, 
fait  la  paix.  N on  pas  la  paix , refpond  Edouard, vnetreu  e dt  neuf  ans,  ci 
vous  cfks  compris  vous  (y  le  Duc  de  Bretagne  ; (y  ie  vous  prie  de  vous y accommo- 
der. A ces  mots  le  lâng  luy  monte  au  viûge,  les  fumées  au  cerueau  ,& 
les  liâmes  dans  les  yeux.  Tout  hors  de  foy,  il  ne  refpond  point  à cet  offre, 
mais  déclamé  ,accufe , reproche,  & defeharge  fa  colere  (ans  prudence  Si 
fans  retenue  aucune.  EJ}-ce  là  donc , ce  difoit-il , comme  vous  regagnez  voftre 
héritage  f Efl-ce  là  comme  vous  marchez fur  les  traces  de  vos  anceflres  f [ e nef  oit  *î*ttïïî 
donc  pat  de  U gloire  ny  des  Couronnes  que  vous  cherchiez',  ™flrc  ambition  ne fou- 
haittoitquede  l'argent.  O l'dluflre  commerce  à quoy  s employé  vn  grand  Roy,  de 
couunr  lamerdevaijfeaux  & la  terre  + gendarmerie  pour  trafiquer  auec  fes  enne- 
mis,&>leur  faire  acheter  la  terreur  de  fes  armes'.O  le  beau  marché  que  vous  aueg  fait 
au  pretudice  de  voflre  parole,  de  vo/lre  honneur,  (y  de  la  grandeur  de  vofite  filât! 

Jh  que  la  réputation  des  A nglois  auroitgrad  befoin  de  ce  coeur  de  Lyon  qui  eft  enterré 
à Roiien.  Les  Edouards  n auoient  pas  accoufiumc  de  s en  retourner  atnfi de  France. 

L vn  gagna  la  bataille de  Crecy  (t)  prit  Calais, l’autre  gagna  celle  de  Poitiers, y prit 
le  Roy  I ean. Mais  vous,  auec  la  pins  puiffahtc  armée  q utpajja  tamais  i‘ Angleterre, 
fans  auoir  tenté  vne feule  place, fans  auoir  tiré  l'ejpce,  le  ventre  à la  table, vous  auez 
conclu  la  paix  auant  que  défaire  U guerre.  Il  ne  tenait  qu'à  vous  et  entrer  das  le  coeur 
du  Royaume,  deprefenter  bataille  fous  les  murailles  de  'Paris,  l'offre  enhemy  auoit 
iefpouuante , & point  de  forces  capables  de  vous  refifler.  levons  auois  negotté  par 
tout  des  intelligences,  ievouseuffe  donné  dix  places  de  retraite  , t auois  cinquante 
mille  hommes  prefis  à voit}  ioindre  ; Que  vous  refioit-ilplns  qu'à  vous  mettre  en  pof- 
feJfioHçy  àreceuoir  les  hommages  !Vo  s anceftres  eujfent  acheté  vne  telle  occafion  de 
tout  leurfang,&  > vous  l'auez  vendue  pour  vne  petitefommc  de  deniers. l'ouï  l’auez 
vendue, (y  Jans  m’yappeller.Moy  qui  vous  t auois  procurée  auec  tant  de foin, de  nf- 
ques , (y  de  defpenfe  i moy  qui  vous  ay  receu  deux  fois  dans  mon  Palans fugitif,  def- 
poiiiJe,dejhtuéde  tout  aide  ,perfccutt  par  les  A nglois  cy  par  les  François;  qui  vousy 
ay  maintenu  auec  la  force.  I / vous  deuoit fouuentr  de  tout  cela.gy  vous  eflicz  obligé, 
fi- en  eujfe  eu  befoin , de  foufienirau  moins  vne  querelle  pour  moy  qui  ay fi hautement 
porté  toutes  les  voftres.Mais  non.cencfloitpasmon  mterefl , cefioit  ce  luy  de  vofire 
honneur, ie  ne  lefaifois  que  pour  mous  agrandir, comme  ie  vous  ayreleué.  l'eus  aue % 
du  ajfcz  rcconnotfire  que  vos  forces  ne fefoujhennent  que  par  mon  moyen, ey  que  les 
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miennes  n'ont  pas  hefain  d'un  ftfcble  appuy  tjue  le  voflre.  S faille^  Jonc  ejueie  n'ay 
^ue faire  de  vofire  Trêves  Et  par  S. George  J!  l'ayien  prendre  e^ue  Itfu'vne  oui  cle  Roy 
de  France,  ce  ne  fera  fie  de  trois  mou  optes  cjue  vous  fére^de  retour  en  Angleterre. 

Il  dégorgea  beaucoup  d'autres  femblables  paroles, puis  remonta  bruf- 
quementà chenal ,& s'en  retourna  aufii  viflcqu’il  cftoitvenu.  Edouard 
grieuement  offenlcluy  cuflfaitvn  mauuais  tour,  s'il  fùft  demeuré  là  plus 
long- temps  Etmefme  il  s'enfuit  reflenty  furie  champ,  n'cuft  cfté  qu'il 
entendit  murmurer  tout  autour  deluy  la  plufpart  des  liens, & fur  tous  le 
Duc  de  Gloceftre  Ion  frère,  qui  approuuoient  les  plaintes  du  Bourgui- 
gnon , & fembloient  auoir  parlé  par  (a  bouche.  Louys  ayant  grand 
peur  qu’àeaufc  de  cela  le  marché  ne  fuit  rompu,  emprunta  l'argent  des 
Parificns  & s'aquitta  promptement  des  fournies  qu'il  auoit  promifes.  En 
outre  le  Roy  d Angleterre  sellant  approché  d'Amiens , afin  qu'ils  put 
fenttraitter  plusailémcnt,ilfitouunr  les  portes  de  cette  Ville  au*  An- 
glois  ,mit  ordre  qu'on  dreffafl  des  tables  bien  couucrtcs  par  toutes  les 
rues  & dans  tous  les  cabarets , & donna  chargeaux  bons  compagnons  de 
leur  faire  la  plus  grand' cherc  qu’ils  pourroient.  Le  iourdc  la  conférence 
19.  d'Aouft  les  deu^Roys  fe  trouucrcn  t à Pcquigny , lieu  prédit  par  Mer- 
lin,leurs  armées  les  fuiuant,l’vnc  deçà,  l'autre  delà  lariuiere-On  auoit 
balty  vnc  barrière  fur  le  pont,  fans  aucune  ouucrturc  que  celled’cntrc  les 
barreaux  par  où  l’on  pouuoit  palier  les  bras.  Celle  de  Montcrcau  falloir 
prendre  garde  à ccllc-cy  d'vne  autre  (orte.ll  dcuoit  venir  douzcScigneurs 
auec  chaque  Roy,  & quatre  furent  enuoyez  de  part  & d'autre  pourvifi- 
ter  le  lieu.  Le  Roy  de  Franccs'y  trouualc  premier.  * Edouard  y vint  auffiw 
toit  ,8c  comme  il  fut  à trois  pas  delat^rricre  ilfe  defcouurit.mit  vn  ge- 
nou en  terre,  & redoubla  deux  ou  trois  fois  cette  rcuerécc.  A près  qu’ils  fe 
furent  fàlüez,prcmierement  le  Chancclierdc  France  leur  fit  (a  lecture  du 
traittédcs-trcvcs,&ilslcs  jurèrent  réciproquement  furies  feintes  Euan- 
giles& fur  vn  morceau  de  la  vrayeCroix.  Apres  cela  ils  s'entretindrenc 
afrezlong-tempsdecarcffes  ôc  de  dilcours loyeux.  Puis  ilsvindrent  aux 
affaires  lerieufcs.  Louys  effaya  d'cmpcfchcr  que  le  Duc  de  Bretagne  ne 
fufl  compris  dans  la  trêve:  mais  Edouard  fe  roidit  au  contraire,  & dit  n'a- 
uoir  iamais  trouuc  de  meilleur  amy  au  befoin;  fi  bien  qu'il  fut  côtraint  de 
lailfer  ce  Prince  en  paix.  En  fuite  ils  parlèrent  du  Bourguignon  : & Louys 
rcconnoifiànt  que  l' A nglois  ne  l'affcâionnoit  pas  tant , luy  demanda  ce 
qu’ilauroit  affaire  s’il  refufoit  d'y  entrer.  L’autre  refpondit , cjutl t‘en  femon- 
droit  derechef,  apres  cela  eju'i  I s'en  rapportait  deux  deux.  Ce  dlicours  acheué  ils 
tombèrent  fur  ccluy  du  Conncftable.  Edouard  quoy  que  fon  neucu,indi- 

Î;né  du  lafclie  trait  qu'il  luy  auoit  ioüé  ,efclaircit  Louys  de  toutes  fes  ma- 
ures; & pour’prcuues  luy  remit  en  main  deux  de  fes  lettres.  Enfin  apres 
deux  g rode  s heures  de  conférence  les  deux  Roys  fe  feparerent  fort  con- 
tens  1 vn  de  l'autre.L'Anglois  demeura  encore  quelques  iours  en  France: 
durant  lelquels  fes  Officiers  ne  manquerct  pas  aevifiter  Louys  à Amiens 
pourauoirparten  fèshbcralitez.LcDuc  deGloccltre  racfme.qui  faifôit 
fort  le  fxicné  de  la  trêve, eut  de  beaux  cheuaux&  quantité  de  vaiffelle 
d'argent  pour  digérer  fon  courroux.  En  vn  mot,  il  n’cfpargna  point  fa 
bourfepour  fermer  la  bouche  àtousccux  qui  fournirent  contre  fes  def- 

feins. 
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feins.  Il  failoit  ainfi  taire  ceux  qui  luy  nuilbienr,  quand  il  ne  le  pouuôit  par 
force;  & parles  mefmcs  moyens  il  effayoitde gagner fcsplus  grands  en- 
nemis.lean  deChaalons  Prinec  d'Orange & Seigneur d'Arlay, elloit Ibn 
prilbnnier  de  guerre,  car  derechef  il  s’efloic  retire  auparty  du  Duc  II  le 
met  dehors,  luy  donne  les  trente  miHe  efcusderançoniquoyil  elloit  15 

taxe,  luy  accorde  de  mettre  en  fes  tûtres  far  U grâce  de  Dien.dc  battre  ™*>g«»«c  i»* 
monnoye  d'or, & de  donner  grâces  pour  tous  crimes,  horfmis  dcleze  • 

majcltédiuine& humaine  au  premier  chef.  QuandlcDucdc  Bourgon-  “*' 
gne  vit  les  Anglois  lortis  de  France , èc  que  tout  le  faix  de  la  guerre  s'en  al-  • 

loit  tomber  fur  luy , quoy  qu'il  euft  allez  de  vanité*" pour  croire  qu’il  le  fup- 
porteroie  bien,neantmoins  cilant agite d'vn ardent  defirde vengeance 
contrele  Duc  de  Lorraine, ilfongea^uifid’arreftcr  les  François  parvne 
treve.Quelques.vns  duConfeilcndifluadoientleRoy,mais  il  la  voulut 
abfolumétiMelme  lès  gens  traitant  trop  rudemét  aucc  les  D eputez  Bour- 
guignons , il  les  fit  venir  en  fon  cabinet,  ou  par  douces  paroles  il  les  amc-  Tr[,tlütf  u 
na  à Ion  intention.  Neanrmoinsà  caulè  du  ferment  que  leur  nuillre  auoit 
fait,  ilsnela  voulurent  pointfigner  que  les  ;.mois  ne  fulfent  expirez.  Par 
mefmcmoyenfutiurèc  lccrettementlapcrteduConncftable,&arrefté 
quefileDuclepouuoit  hurer,  il aurou  fes  places  &fon  argent;  Indigne 
trait  d’vn  home  de  cceur,&  qui  lefaifoit  palier  pour  vn  Preuoll  des  Marcf- 
chaux  pluflofl  quepour  vn  Prince.  Au  relie  Edouard  eue  lî  grand  defpic 
qu'il  l’cuft  mclphle  iulqu'au  point  de  faire  lôn  traitté  (ans  luy , qu’il  cn- 
uoya  prier  Louys  de  nepoint  conclurre  cette  trêve , & luy  offrit  de  repaf- 
fer  en  France  pour  l 'aihltcr  à le  deftruirc.  Mais  il  n’clloit  pas  befoin  dé 
l’attirer  par  deçà, on  le  remercia  de  (abonne  volonté.  Chacun  nomma  fet 
alliez.  LeDuc  ne  voulut  pointque  l'Émpereurny  les  Ducs  d’Auftriche  fis 
de  Lorraine,ny  les  Suides  y fullcnt  compris;& le  Roy  en  fut  tres-aife,afiri 
qu’il  luy  reliait  occafion  de  s’aller embroüiller.Quant  au  DucdeBreta-  f.  , k 
gnc.puifquc  l' Anglois  cftoit  fi  attachéà  làdefcnic,ilcut  vncpaix  toute 
entière,  par  laquelle  le  Roy  renonça  aux  prétentions  qu'il  auoit  tantlur 
le  fonds,  que  fur  quelques  droits  de  fon  Duché. 

MamtcnantlcConncllablc  expoféentre  trois  grands  Princes  egale- 
ment irritez  deces  perfidies , ne  fçait  plus  que  faire  finôn  de  mourir  en  là 
peau  comme  le  renard.  Il  delpefche  vers  le  Roy  pour  le  fupplier  de  ne  pas 
croire  tous  les  mauuais  rapports , 8c  pourluy  protefter  de  fidelité.  Mais 
au  mcfmc  temps  EdoiiardenuoyeVne  lettre  qu’il  luy  afraifehement  ef-  efemi  l'An- 
crite  depuis  qu’il  cil  de  retour  en  Angleterre,  dans  laquelle  il  employé  “ 

tous  artifices  pour  le  faire  reuenir  ,iufqua  luy  mander  yu  autrement  il  fer * 
in  Lf.be,  des  honoré  Cr panure  Roy.  Néanmoins  Louys  fait  bonne  mine  à 
fon  Député,  6c  luy  dit  qu’il  fouhaiteroit  bien  de  voir  fon  maiftre,  6c  qu’il  R;rf0„ce 
auroit  befoin  de  là  telle  pour  quelques  affaires  d'importances.  Mais  ce  “**“*  1,4 
difeours  ne  luffit  pas  pouralTeurer  vne  côfciéce  criminelle  ; 6c  de  quelque 
bon  rapport  qu’il  fc  veuille  flatcr,il  n’y  peut  trouuer  du  repos.  Ses  penlées 
errent  deçà  Sc  delà  pour  chercher  quelque  moyen  de  làlut  ,ou  quelque  cwit.  in. 
lieu  de  refuge.  Tantoft  il  prendee  de(Tein,tantollccluy-là,6cceIuy-là  en- 
corejpuis  il  demeure  fulpendu  entre  ccsdiuerfesreiolutions,6c  à la  fin 
rcietcc les  vncs 6c les  autres. La  France, l’Angleterre  6c  les  Pays. bas  luy 
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font  des  lieux  de  mort.  Sa  femme  fornr  de  li  Reyne  eft  deccdée,  flclaveil- 

§canceduRoy  n'aplus  de  confideration  qui  la  retienne.  Il  fçait  qu’E- 
oüard  fie  le  Bourguignon  font  d'autat  plus  animez  contre  luy, que  celuy- 
cy  a cité  fon  cher  maiftre,&  que  l'autre  eft  encore  fon  neueu.  Ainfi  il  ne 
ncut  voir  ny  en  quel  endroit  ny  par  quelle  part  il  fc  peut  efehaper.  Car  s'il 
ë retire  cnAllemagnc&qu'il  mène  efcorte.ilfo  fera  dcfoouurir;&  s'il  n’en 
mène  pas , les  chemins  ne  font  point  fours  pour  luy.  D'autre  part , s'il  veut 
fc  fauucrcn  Italie.il  luy  faut  trauerfor  la  France.  Et  s'il  fe  refout  à tenir 
fort  dans  fon  chafteau  de  Han , quoÿ  qu'il  l'ait  fortifié  & pourucu  de  tous 
points  pour  luy  foruird'azyleeniâneccflîté,  il  ne  peut  fo  fier  de  la  garde 
de  fa  place  & de  fa  perfonne  à fes  foruitcurs  & à fes  gens  de  guerre, veu 
qu’ils  font  tous  fujets  de  l’vn  ou  de  (,’autre  Prince  Enfin  apres  qu'il  a flotté 
f*  long  temps  à la  mercy  de  fes  inquiétudes  irrefolues,  il  fo  refout  à prendre 
i«*  da  terrc.duft-il  fe  brifor,  & croit  qu'à  roiite  eicremitéfon  S.Quentin  appai- 
CUl  l^icgcjlt  fera  le  Duc , comme  il  l’auoit  fafehé.  Il  part  donc  à petit  train  & à moin- 
*lmy'  d rc  bruit , & fo  rend  à Monts  en  Hainaur  vers  le  Seigneur  d' A imeries  Se- 

nefohal  du  pays  fon  plus  grand  amy.  Le  Roy  fçaehant  qu’il  a quitté  là 
fortercffes’auancejjourscnemparcr.ôc  s y prefente  aucc  quelque  caua- 
Icrie  ; la  gamifon  n ofo  refifterquoy  qu  elle  en  euft  ordre , & les  habitans 
la  rcçoiuent  (ans  difficulté.  Audi-  toft  il  donne  aduis  au  Duc  de  la  prifo  de 
u Roj  fi.  cette  p]ace  j afin  qUe  l'efnoir  de  la  recouurcr  ne  l'obligeait  pas  à la  defen- 
fo  de  fon  réfugié  icnfomblc  il  le  fait  fouuenir  du  marché  conclu  entr'eux 
pourlapeaudeceTraiftrc.  Le  Duc  cftoit  lors  au  ftege  de  Nancy , foule 
pièce  d importance  qui  reftaft  au  Duc  de  Lorraine.  Cette  nouucllere- 
ceuc  il  mande  à A imeries  de  garder  le  Côncftable,&  à quelques  iours  de 
u làcommande qu'on  le  mcncà  Pcronnetmaisil  differoit de îour  eniour 
laye  elpenuu  àleliurcr.&auoit  pris  terme  de  huitaine , (allant  fon  compte  que  dans 
p.ç.dtc  tcm  pS  ü auroit  la  Ville,  & puis  rrouucroit  inuention  de  retraiter  là  pa- 

role. C'euft  fans  doute  cité  le  plus  honnefte  pariurc  qu'il  euft  fceucom- 
t-i'  r de  mcttre:  mals  1^  trahifons  de  Campobaflo  furent  caufo  qu’il  en  difpolà 
omrobiii*.  autrement.  Cétltalienauoitiurélaruinc  de  fon  maiftre.  Emile  dit  qu'il 
luy  gardoitvncruclrcffouuenird’vn  Ibuflct  qu’il  en  auoitrcceu.  Les  au- 
tres penfont  que  c'clloit  pour  en  auoir  cite  mal  traittéde  paroles  fur  ce 
qu'il  luy  demandoit  importunément  fts  monftres  & de  l’argent , quoy 
qu'il  en  euft  tiré  des  fortunes  excclliucs , & qu'aufli  il  ne  pouuoit  fouffrir 
ayant  cité  partilàn de  la maifon  d'Anjou, qu’il  euft  defpoüillé  le  Duc  de 
Lorraine.  Mais  à mon  aduis  la  pauurcté,qui  iointe  à la  conuoitife  cherche 
toutes  fortes  de  voyes  pour  s’aggrandir,  luy  mit  cet  exccrable  deffein 
dans  l'efprit.  Diucrfos  fois  il  s'cltoit  addreffé  au  Roy , ficluy  auoit  offert 
fion  luy  vouloir  donner  certaines  recompcnfos  de  le  tuer  ou  dans  vniour 
dccombjt,  oui  l'heure  qu'il  ferait  la  ronde  de  fon  camp;cc  qui  luy  euft 
cité  fortaii’é,  le  Prince  ayant  accouftumé  d’y  aller  tous  les  iours  fur  vne 
petite  haquenée  accompagné  ftulementdc  quelques  archers.  Le  Roy, 
ou  parconlciencc,ou  parhonncur.ou  parquelque  autre  motif, fit  la  fa- 
^ °i"  ucurau  D uc  de  l’en  aduertir  ; mais  il  n’auoit  garde  de  croire  aucuff  aduis 
•u  ooc . qui  je  cette  part.  Aulli,y  auroit-il  bien  quelque  lujcc  de  foupçonner  qu’il  ne 
"«â;  c °"  luy  donna  celuy-là  qu’afin  qu’ilneic  crcuft  pas.Tanty  a que  Campo- 
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baflo  acharné  à la  ruine  de  fon  maiftre , prolongea  le  fie  ge  déplus  d'vri 
mois.  Cependant  du  Bouchage  de  la  part  du  Roy  preflà  le  Duc  fi  fort  fie 
le  menaça  tellement  de  fecourir  Nancy , qua  la  fin  ne  pouuant  plus  recu- 
ler & craignant  de  manquer  cette  Ville  à fon  grand  deshonneur , il  en- 
uoya  ordre  de  dcliurer  le  Conneftable  aux  gens  du  Roy:  fie  fournit  auili 
toutes  les  lettres  fie  (celiez  qui  pouuoicnt  foruir  à la  condamnation  de  ce 
malheureux.  Quelques  momés  apres,  vne  meilleure  penfée  luy amenant  w c«»Sî- 
vn  tardif  repentir  dans  lame , il  defpefcha  vn  ordre  tout  contraire  ; mais  * ** 
ceux  quile  portoient  arriuerent  trois  heures  trop  tard.  Car  le  Chancelier 
du  Duc  & Imbercour  haïflànr  mortellement  le  Conneftable  auoienc 
exécuté  fon  commandement  for  le  champ.  L’Admirai  fie  les  Seigneurs 
de  S.  Pierre  fie  de  Bouchage  le  menèrent  à Paris.  Il  n-y  auoit  que  trop  de 

tueuuesconuainquantespour  renuoyerforl’efchaffàut.Auififon  procez 
uyeftant  parfait  au  bout  de  trois  femaines  par  le  Chancelier  fie  la  Cour 
de  Parlement,  il  fut  conduit  en  Greue.odil  eut  la  refie  trenchéepar  la  ® 
main  du  bourreau,  le  10.  de  Décembre.  La  procedure  femblatrop  preci-ch«!  ' 
pitéc  pour  vn  perfonnage  de  telle  confoquence  ; 8c  on  creut  qu'elle  auoit 
efté  follicitée  par  quelques  Courtilàns  qui  attendoient  là  delpoüille. 

George  de  la  Trimoüille  Seigneur  de  Craon  en  eut  la  Comté  deLigny 
en  Barrais,  fie  Charles  d’Ambotfe  Seigneur  de  Chaumont, lors  gouuer- 
neur  de  Champagne, la  Comté  de  Brienne.  Sa  mort  ne  fit  point  verlcr  de 
larmes,  le  peuple  auoit  fos  perfidies  en  horreur:  mais  là  braue  confiance 
fie  fa  repentance  Chreftienne  qui  couronnèrent  vne  mauuailc  vie  , ne 
laifiènt  pas  de  monter  des  louanges.  Ce  Seigneur  eftoit  forty  d’vnedcs 

F lus  illufires  maifons  de  l’Europe,  auoit  tenu  la  fouueraine  faueur  dans 
efprit  du  Duc  Charles,  puis  dans  celuy  du  Roy,  auec  la  plus  haute 
charge  du  Royaume,  fie  paflbitpour  homme  de  grande  ceruclle.  Mais,  Crarc,  je  a 
quoy  qu'auec  tous  ces  aduantages  il  fufi  dans  le  chemin  de  la  gloire , les  p""- 
tromperies  Se  fes  fourbes  le  conduifircnt  à la  Greue.  Et  voila  ouaboutif-  « 
font  enfin  cesfaufies  routes  fie  ces  longs  dcftoursiOn  ne  fçauroit  tromper  « 
longuement  qu'on  ne  foit  trompé.  Car  qui  embrafie  deux  partys  n’cft  « 
foufien u de  pas  vn , fie  opprimé  de  tous  les  deux.  < < 

A dire  levray,  fi  le  Roy  en  eut  de  la  ioyc,il  n'en  eut  pas  beaucoup  d'hon- 
ncur.On  s’eftonna  bien  fort  qu’vn  fi  grand  Monarque  n'euft  pû  de  foy- 
mefme  tirer  la  vengeance  d’vn  fien  fujer , fans  la  marchander  auec  fon 
capital  cnnemy.  Mais  tous  les  gens  d'honneur  eurent  en  horreur  l'action 
du  Duc , qui  auoit  efté  fi  lafche  fie  fi  infâme  que  de  liurcr  vn  homme  qui  LaqacII*  cflf 
s'cftoit  ietté  entre  fes  bras  ; fie  de  fournir  à fon  riual  dequoy  dclàlterer  là 
colère, à l’appetit  de  la  dcfpoiiille  d’vn  malheureux.  Auflî, depuis  qu’il  6non 
eut  manque  de  courage  iufquà  ce  point  tout  luy  manqua, le  fens, le  cœur, 
les  forccs,8e,ce  qui  maintient  tout  cela,  l’efprit  d’enhaut.  On  remarque 
que  fes  amis  l’abandonnèrent  dans  fon  delàftre.cômc  il  auoit  abandonne 
on  hofte;  8c  que  fes  domeftiques  le  trahirent  au  mefmc  lieu  où  il  auoit 
trahy  fon  réfugié.  Au  refte,  le  Roy  luy  remit  fidellement  S . Quentin  8c  le  R 
trefor  du  Côneftable.qui  ne  fe  trouua  que  de  6o.mille  efeus.  Or  celuy  qui  p^'*^ 
entretenoit  leur  inimitié  e fiant  mort,  quelques-  vnscroyoicnt  qu’on  les  fi»a. 
pourrait  reconcilier,  fie  il  y eut  plufieurs  allées  fie  venues  pour  cela.  Mais 
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ils  auoient  chacun  dans  l’cfprit  trop  de  menées  8c  de  confpirations  pour 
ertre  iamais  bien  rcioints  ; Si  bien  qu’ils  ne  le  trouuerent  point  au  lieu  de 
l'entreucucaffigné, corne  ils  auoient  conuenu.  L'on  en  attribue  le  defaut 
principalcmentau  Bourguignon.Scs  defleins  vagues  fcportoiét  à l’heure 
vers  l’Italie,  lls’imaginoitqu’il  acquerrait  la  Proucncc  par  donation,  les 
René  d'A n-  Suifles  par  armes , 8c  le  Milanois  par  intelligences.  René  d’Anjou  luy  fai- 
ÎToITr.n"  foit  efperer  qu’il  le  nômeroit  pour  heritier  en  toutes  fes  terres.  Le  Roy  en 
SctiUM.  ayant  eu  auis  partit  incontinent  de  Paris  pour  l'en  cmpcicher  auant  qu’il 
l’euftmisen  poffeffon.  Car  s’en  allant  d'Eglifc  en  autre  lous  couleur  de 
pèlerinage  pour  amufer  le  peuple,  il  donna  rendez- vous  à les  troupes  en 
Bourbônois  8c  en  Auuergne.  Puis  les  ayât  amafféesil  marcha  droit  vers  la 
te  Ro,  n Prouence;8c  toutefois  ne  dcfcouurit  pas  Ion  deflein  qu'il  n'y  fuit.  H efloit 
chez.  bien  ailé  qu  on  pcnlàû  qu'il  alloit  le  laifir  du  Contât  d’Auignon.En  effet 
ilv  en  auoit  quelque  apparence  ; tant  pourcc  qu’il  cftoit  irrité  contre  le 
Pape,  dont  les  Légats  s’enhardifloicnt  d'attenter  fur  les  prééminences 
de  Ht  Couronne  8c  de  noftre  kglifc,(furquoy  il  y auoit  lors  vn grand  8c 
prefquc  lànglant  débat  entre  Charles  de  Bourbon  Archeuelquc  de  Lyon 
8c  le  Cardinal  Iulian  ncueu  de  Sixte;  ) que  pource  qu’auât  de  partir  il  auois 
frticjrc  Je  commandé  à fon  Parlement  de  publier  vn  Concile  de  nos  Eucfques  à 
fwicPjpc*  Lyon , fuiuant  les  Decrets  des  laints  Synodes  de  Confiance  8c  de  Balle, 
quiauoient  ordonné  qu'il  s’en  riendroit  dccinqcncinq  ans,  afin  d’arre- 
fter  le  cours  de  cette  demclurée  puiffance  6c  des  abus  du  Clergé.  Mais 
comme  il  auoit  fait  cet  Edit  pour  quelque  autre  fin  que  celle  qui  paroif- 
lôit,lcConci!enefctint  point  :8c  les  Prélats  ainfi  que  le  droit  diuin  8c 
humain  les  y obligent,  curent  commandement  de  lé  retirer  dans  leurs 
Eglilcs. 

Or  le  Duc  ayant  pris  Nancy  8c  defpoiiillé  entièrement  le  Lorrain,  fit 
(iirV  ume”  dc  Srands  PrcParatifs  deguerre  pour  aller  dompterlesSuiffes.  Ils  auoient 
•ni  su  ici.  affilé  Sigilmond  à recouurer  la  Comte  de  Ferrctc  ; mais  il  y auoit  vnc  au- 
tre dernière  caufc  quiirntoit  plus  aigrement  fa  colere.  LcComre  de  Ro- 
mont, cette  terre  cil  voifine  des  Suifles, frere  du  Duc  de  Sauoye8cdeIa 
Reyne  de  France, auoit  pillé,  luy  ou  fes  gens.vn  chariot  des  Suiflcsqui 
pailoit  parfusfes  terres, chargé  feulement  de  peaux  de  mouton  Cette  na- 
tion.  ennemie  très  afpredela  tyrannie  courut  auff-toll  aux  armes  ; 8c  la 
muimem"  £ucrrc  s échauffa  tant  qu'ils  le  mirent  hors  de  fon  pays  de  Vaux.  Le  Duc 
quiembrafloit  volontiers  les  affaires  de  tout  le  monde,  entreprit  la  de- 
fenfc  du  Comte,  8c  renforçant  auec  de  nouuclles  troupes  fon  armée 
haraffée  par  la  guerre  de  Lorraine  , la  fit  marcher  en  diligence  vers  la 
Bourgongnc,  8c  de  là  en  Suiffc.  D’entrée  il  y receut  Laufannc  àcompofi- 
Du^m'if-  t'on  • & quelques  autres  places,  où  les  Suifles  ne  firent  rien  qui  vaille.  Au 
Gtan''  partirdclàjtoulîours  gagnant  païsilpofàlefiegedeuantlc  challeau  de 
Grantlon, défendu  par  huit  cens  hommes  d'eflite.  Son  armée  groffffoit 
d’heure  en  heure,6c  il  y arriuoit  des  gens  de  tous  collez;  fpecialcmcnt  de 
Saüimcu-  ^danois,  & de  Sauoye,  matfons  qui  faifoient  grand  cas  de  Ion  allian- 
ce-, la  dernicre,  pourcc  qu’il  la  protegeoit;  8c  l’autre  , pourcc  quelle  le 
sono»  rcdoutoit  a railon  de  fes  intelligences.  De  façon  que  l'oncontoit  plus  de 
vingt  nulle  hommes  de  cheualfousfes  enfeignes , làns  lcnombredefon 
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infanterie  beaucoup  plus  grand.  Il  ne  s'efioic  point  veu  de  mémoire 
d'homme  plus  d’actillcrie  en  aucun  camp;ny  tant  de  pompes  &:  de  ri- 
ciiciTes.  Car  afin  de  monftrcr  là  grandeur  aux  Ambaflàdeurs  d’Italie  & 

:d:  Allemagne,  ileharioit  auecquc  luy  tous  les  rrefors  de  les  ancellrcs; 
quantité  de  tentes  enrichies  de  diuerfès  broderies  Sc  de  rares  ouurages; 
quantité  de  riches  ameublcnicn$,devairtelle  d’or  & d’argent, de  pré- 
cieux babillemcns.&dc pierreries inefbmablcs.  Apresqueîques  iours  il 
fbrçaGrantlbn, te  fit  pendre  i;o.  Suides  qui  le  trouuerentdedans.  Cette 
inhumanité  barbare  ne  fut  pas  vne  des  moindres  caufcs  qui  attirèrent  fon  Ton.  ûctuaa» 
njalfeeuncaril (cmblaque  deflors  Diculuycultoftelelèris.LesSuiflès ce- 
•pendant  prirent  les  amies  au  nombre  de.fix  ou  fept  mille  fanta(fins,& . 
.prclque  tous  couleuuriniers  fans  infanterie.* Il eftoit  bien  retranché  & 
couuert  entre  le  Lac  de  Neufchaftel , fon  artillerie  & Ion  charroy  ; & 1 
iieatitmoins,  contre  les  aduis  de  tout  le  monde,  il  alla  audeuant  d'eux 
julqualentrecdcsmontagncs.Ilauoitcnuoyé  cent  archers  y garder  cer- 
tain  partage.  Les  Suiflés  les  ayant  deflogez  de  là, s'en  vindrent,auant  qu’il 
cncull eu  lèvent,  rencontrer  Ion  auantgarde,qui  ne  les  croyoit  pas  fi 
prés.Les  premiers  rangs  vn  peu  trop  auanccz  pcnicrent  retourner  pour  Ce 
ioindre  à ceux  quifuiuoient.Cela  fut  caufc  que  ceux  de  derrière , croyant 

3ue  ceux  là  s’enfuiflènt,fe  mirent  auffi  à la  fuite  : & de  cette  forte  ledefor- 
rc&lapcurpartàntderangcnrangiufqu'aux  dernières  troupes, toute 
l'armée  fc  retira  tout  effrayée  dans  fon  camp.  Finalement, les  Suirtcs,la 
pourlùiuantchaudement  & entrant  pelle  mefle  auec  les  fuyards,  le  ga- 
gnèrent (ans  beaucoup  de  refiltance.  Le  Duc  apres  auoir  envaineflayé  Eft 
de  rallier  lès  ges  1e  (àuua  à toutes  brides  à Ioigné.qui  cft  à leize  mille  de  là;  route  de  Ida 
tournant  de  fois  à autre  les  yeux  tout  rouges  de  pleurs  & de  rage  fur  le  lieu 
oueltoitfoncamp.  Audi  pouuoit-il  bien  dire,  auec  plus  de  raifon  qu'on 
nel'auoitpas  dicduRoy  lean  qui  fut  pris  en  combatant  vaillamment, 
qu'il auon perdu  wut  et  in  coup  honneur  çy  iheuancr.  Cette  iournéedoit  plu- 
ftoft  s'appellcr  vne  defroute  qu’vne  bataille.  La  cauilcric  du  Duc  n'y  fra- 
pa  coup  ; aurtï  n'y  mourut  il  que  fept  hommes  d'armes.  Son  infanterie  ne 
s'y  défendit  que  par  neceffité,  & félon  qu’il  s’cntrouua  par  cy  par  là  de 
déterminez  àmourirenfoldats.  Les  Suiflcs  defehargerét  leur  furie  fur  les  tw  ron 
gens  de  pied  ; car  ils  n’auoicnt  point  decaualeriepour  donner  la  charte. 

’ Puis  ils  pillèrent  tout  ce  riche  équipage,  & les  trclors  du  Duc.  Us  cfloicnt  H“’- 
lors  fi  grortiers  que  ne  1 çaehanr  pas  diltinguer  les  prix  des  choies , ils  ven- 
dirent quantité  de  vafes  d'argent  pour  deux  grâds  blancs  la  pièce,  & cou- 
pèrent en  pluficurs  morceaux  le  plus  beau  pauilion  du  monde , pour  s’en 
taire  desenaufles-  Le  gros  diamant  duDuc,l'vn  des  plus  précieux  de  la  s 
Chrellienté , ou  pédoit  vne  grofle  perle,  fut  vendu  par  vn  d’eux  à lôn  Curé  JcTS«i&«. 
pour  vn  florin  ; & ce  Preitre  l'ayant  porté  à leurs  Seigneurs  en  eut  trois 
francs.  Us  ne  tindrent  compte  de  trois  Balais  de  grorteur  prodigieufe 
appeliez  les  trois  frères , ny  des  trois  firurs  qui elloient  trois  perles  încfti- 
mables.  Mais  à la  fin  ils  ont  bienapprisà  conneftrc  l’argent:  &;  l'auarice  “ 
ayant  fuiuy  leurs  victoires  ne  règne  guère  moins  chez  eux  ,quc  parmy  “ 
ceux  d’où  ils  l'ont  gagnée.  Ln  fuite  ils  reprirent  Gramlon,&  pendirent  les 
Bourguignons  qu’ils  crouucrcnt  dedans,auec  les  mefmes  cordes  auec  lef-  ««k». r" 

CL 


i yo  Hiftoire  de  France, 

quelles  leurs  compagnons  auoient  cfté  pendus.  A près  vn  fi  vilain  affront 
ce  Duc.qui  n'auoit  auparauant  que  des  Empires  dans  la  tefte , & qui  pen- 
foit  rcftablir  l'ancien  Royaume  d'Arles , defeheu  tour  à coupdeces  hau- 
ju  tes  prétentions,  voit  que  toutes  chofcs  changent  auec  la  fortune.  Le  D uc 
D,“'  deMilan  fait  alliance  auec  le  Roy , de  fon  bon  gré.  Rcncd'Anjou  qui  le 
deftinoit  pour  fon  fuccelîcur  , mandé  par  S.  M.  de  la  venir  trouuer  à 
Lyon , n'y  ofè  manquer  de  peurd'eftre  accablé  par  vne  armée  qu'il  voit 
fur  fes  frontières.  (Il  y en  a mefmc  qui  tiennent  qu'il  luy  donna  lors  la 
Prouenccjdu  moins  il  la  luy  engagea  pour  cinquâte  mille  efcus,quifurenr 
cmployczàladeliurancedeMarguerited'Anioufa  nicce  vefûc  de  Hen- 
ry de  Lencaftre  prifonnicre  en  Angleterre:  laquelle,  moyennant  cette 
dcliurance  & vne  penfion,  reconceroit  auffi  pourelle  fit  pour  les  liens  à la 
Prouence  en  faueur  du  Roy  & de  fes  fucccffeurs.  ) La  Duchelfe  de  Sauoye 
quoy  qu'à  regret  l'abandonne , & s’allie  du  Roy  (ôn  frere  quelle  n'auoit 
jamais  aimé.  De  tous  codez  en  Allemagne  il  fe  déclaré  des  ennemis  con- 
tre luv.Toutes  les  Villes  Impériales  fc  liguent  auec  les  Suides. En  vn  mot, 
il  femble  iju'ily  ait  grand  pardon  à luy  mal  faire.  Le  Duc  de  Nemours  eftoie 
’mottradJïbn  foupçonnéd’auoir  des  pratiques  auecquc  luy  : toutefois  le  Roy  n'euft 
intelligence  ofé  penler  auparauant  àl’entreprendre.  Maintenant  il  le  fait  adieger  par 
'* f le  Seigneur  de  Bcaujeu  dans  le  chafteau  de  Carlat  en  Auuergnc.  Il  ne 
craignoit  pas  d'eftre  force  dans  vn  lieu  fi  fort:  mais  Beaujeu  luy  donna 
tant" d'adeurance,  que  le  Roy  ne  luy  feroit  point  de  mal, qu'il  fe  remilt  luy 
& (à  place  entre  fes  mains.  Lors  qu'il  fc  fut  rendu,  on  le  mena  prifonnier  à 
Vienne , puis  à Pierre  encile  prés  de  Lyon,  & enfin  à la  Badille.  Au  refte  le 
Roy  delàduoiia  la  parole  que  le  Seigneur  de  Beaujeu  luy  auoit  donnée: 
& commanda  au  Parlement  de  luy  faire  fon  procez.  Les  plus  gens  de  bien 
probiiê  de  de  ce  corps,edimant  ou  que  ce  Seigneur  n’edoit  pas  fi  coupable  qu’on  le 
cjâfilSlë':.  faifoir,ou  qu'il  y alloit  en  cela  de  l’hôneur  & de  la  Foy,refüfcrent  d adider 
àcclugementfileRoynes'y  trouuoitcn  perfonne,  afin  que  Ion  autorité 
les  delchargeaft  de  blafme;ce  qu’ils  auoient  fait  audi  aux  proccz  de  René 
d'Anjou,  & du  Duc  d'Alençon.  Mais  leurs  rcmondranccs  ne  feruirét  qu  a 
les  faire  priucr  de  leurs  charges.Le  Roy  en  choifit  d'autres  à fit  deuorion, 
& fit  condamner  le  Duc  d'auoir  attenté  fur  fa  perfonne  & fur  celle  du 
te  duc  de  Daupbin-  Enfin  il  eut  la  tefte  trenchéc  aux  haies  : mais  ce  ne  fut  qu’au 
Ntiuoiu.  tu  mois  d'Aouft  de  l'année  fùiuante.  Son  corps  fut  inhuméaux  Cordeliers. 
Comines  dit,  que  le  Roy  à la  fin  de  fes  iours  fe  repentoit  de  lauoirfait 
mourir.  Sa  confifcation  fût  partagée  entre  les  fauorits,IeanDaillon  Sei- 
gneur du  Lude.Irr’ert  de  Baftamay  Seigneur  de  Bouchage  , Iean  de 
poix  Vicomte  de  Narbonne,  Philippe  de  Comincs,&  autres. 

Le  defnlaifir  qu'eut  le  Duc  de  iahonteufcfûitedeGrantfon  renuerfà 
uë  r-  fens  dedus  dclfous  tous  les  redores  de  fon  efprit,&  changea  mefmc  fa 
complexion.  Auparauant, la  bile,  irritée  par  la  continuelle  agitation  de 
b fes  foins,  luy  remplidoit  la  ccruelle  de  violentes  fumées  ,&  luy  efehauf- 
foit  le  fàng.dc  forte  qu'il  fè  feruoit  ordinairement  de  ptifanes  rafraifehif- 
fan  tes.  Mais  la  fafeherie  & l'edonnement  luy  ayant  ferré  le  cœur  depuis 
iL'Tu'  cette  journée  , il  falloit  luy  paffer  dedus  des  eftoupes  ardentes  dans  des 
«cudic.  ventoufes  pour  y rappeller  la  chaleur  & le  fàng , & luy  faire  boire  le  vin 

tout 
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tout  pur.  Dcpuiscedcfaflrc,ilncpûconcqucs  reccuoir  confolatiori.  Lé 
fcul  plaifirqu  il  eull, eiloit  d'entretenir  Ion  defplaifirôc  de  conferucr  fa 
douleur;  falcheux  hoftes  qui  tuent  ceux  qui  les  nourrirent.  Oncque  puis 
il  ne  voulut  permettre  qu'on  luy  cou  part  le  poil  ny.les  ongles,  ny  quo  luy 
changeait  les  habits:tellemcntqu'àlcvoirtoutcraireux  ôe  velu, & àoüir  s^bit  titre 
fes  fanglots fcmblables à des  mugilfemens , on  l'euft  pris  pour  vn autre  "hoît’^ni- 
Nabu.nodonozor.que  la  colere  de  Dieu  irritée  par  Ton  orgueilauoit  me- 
tamorphofé  en  belle.  En  cet  eftat  le  creue-coeur  & la  vengeance  ne  luy 
donnent  aucune  rclafchc.  Il  n'a  d'autre  penfée  ny  d'autre  difeours  que 
d’exterminer  ces  païlàns  qui  l'ont  deffait.  Et  quoy  que  fes  fujets  des  Pays- 
bas  luy  rcfufentaflillance.neantmoins  il  agitaucctant  de  promptitude  Ame  a«e- 
qu’il  remet  ou  rallie  vingt-trois  mille  hommes  de  guerre  & aflîegcMorat, 
petite  ville  prés  de  Berne  des  appartenances  duComtede  Romont.  La 
ligue  des  SuiiTes  auec  l’aide  de  leurs  alliez  y mena  aufli- toit  jj.  mille  hom- 
mes m en  choifis  & bien  armez  ; fçauoir  vnze  mille  piquiers , dix  mille 
couleuuriniers  à main , autant  de  halebardiers , & quatre  mille  homes  de  ■«. 
cheuaL  Ce  fut  vnefauorable  occafion  pour  le  Lorrain  que  celle-cy.  Ce 
icune Prince  despluseltourdiscn  les  premières  années, s’eftant embar- 
qué en  vne  iniuft e guerre , s’clloit  retiré  en  la  Cour  de  France  apres  auoir 
efté  cha(Té  de  ion  pays,  llvoyoitpeu  de  moyen  d y rentrer  ; fes  fujets  ne  fe  * L°'- 
ibuuenoiétplusdeluy;mcfmcleR.oy,qui  l'auoit  embarraffé  ne  luy  vou-  muuc”  ’ 
loitprefter  aucun  lccours,&  luy  payoit  à regret ie  ne  fçay  quelle  petite 

[icnfion-Eftant  bienaifeau  relie  qu’il  fuil  ainiî  abatu.afin  qu'il n’euft  pas 
es  forces  de  luy  difputer  la  fuccelIiondeRené  d'Anjou  fon  grand- perc. 

Ce  Prince  donc  ibuhaittant  d'aller  trouucrlcs  Suiflës  pour  acquérir  de 
l’honneur  &leuralliance,leRoy  luy  accorda  facilement  congé  & le  fit 
efcorteriufques-là  par  quatre  cens  cheuaux;aufquels  il  eiloit  commandé 
de  s'en  reucnir.de  peur  de  violer  la  treve.  Car  Louys  eiloitfi  timide'quil 
n’ofaiamais  attaquer* le  Lyon  tout  bletfé  qu’il  eiloit,  que  quand  il  fut  • 0n 
mort.  LcLorraineltâtarriuéaucampdesSuilTespeud'heures  auâtlaba-  1,11  “'"fi  ft 
taille, ils  le  rcceurét  auec  grande, ioye.Et  fi  vous  en  croyez  l’Autheur  de  la 
Nanceide,  ils  le  firent  General  de  leur  armée-.au  moins  ils  l’eurent  depuis 
en  grande  ellime.  Encctte  lournée.qui  fut  le  ti.  de  Iuin,les  gens  du  Duc 
tournèrent  le  dos  encore  plus  facilement  qu’à  celle  dcGrantiôn  : mais  ils 
n’en  furent  pas  quittes  à fi  bon  marché.  La  caualcrie  Allemande  les  pour- 
fuiuitfiviucment.que  durant  trois  ou  quatre  lieues,  elle  ioncha  lacam-  BolIT?o;j,non 
pagne  de  plus  de  huit  mille  fuyards.  Les  Suides  n’y  perdirent  pas  vnecen-  s«»«a 
taine  d’hommes.  L*  Duc  s’enfuie  tout  d’vne  traitcejufqu  a Ioigné.  Le 
Comte  de  Romont  gagna  le  deuant  des  premiers  foc  les  ennemis , ne 
l’ayant  pû  atraper, firent  d’horribles  rauages  fur  fes  terres.  Le  Lorrain  ga- 
gna le  plus  en  cette  Iournéc,  la  moitié  du  butin,  & la  faueur  des  Suidés 
qui  le  remit  en  fa  Duché.  Cette  fécondé  recharge  rengregea  de  beau- 
coup la  trilledc  & le  chagrin  du  Duc:  toutefois  elle  ne  feeut  dompter 
(bn  obllinanon.  Il  fembïoit  qu’il  voulult  ou  contraindre  le  dcltin  à 
fuiure  fes  pallions , ou  fe  cafîerla  telle  par  vn  opiniaftre  defefpoir.  Apres 
qu’il  eut  demeuré  fix  femaincs  à Riuieres  en  Bourgongnc  dans  la  folitude  So„  „piail, 
& la  rcfuene.il  recommença  de  nouucllcs  leuées  pour  s’ahurter  derechef 
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aux  Suifles.  Mais  (es  affaires  n'alloicnr  plus  que  fort  lentement  ;fcs  ami* 
eftoient  refroidis, fes  fujets  rompus  ou  delcouragcz,  & pluficurs  nou- 
ucaux  ennemis  fe  dcclaroicnt. 

Cependant  Louvs, prenant  occafion  de luy  nuire, îettc  huit  cens  hom- 
mes d'armes  dans  le  Barrois  pour  luy  donner  jaloufic,  fait  diflnbucr  de 
grandes  fommes  d'argent  aux  Suifles,. 8c  afljfte  par  fous  main  le  Duc  de 
Lorrainc.Lcqucl  ayant  ramaflè  quelque  peu  de  gens  de  guerre  Se  de  po- 
pulace, met  le  ficgc  deuant  Nancy  vers  la  fin  de  luillet.il  y auoit  deux 
Capitaines  dedans,  le  Seigneur  de  Bicurc  de  lamaiion  dcCroüy  , 8c  Co- 
hin  Anglois , aucc  trois  cens  hommes  de  ù nation.  Ccluy-  cy  le  plus  refo- 
lu  des  deux  ayant  elle  tue  dvn  coup  de  canon , l’autre,  bien  home  d'hon- 
neur mais  peu  ferme,  prefle  par  les  murmures  delà  garnifon,  quoy  quel- 
le ne  le  fuit  aucunement  par  les  aflïcgeans , prit  terme  de  fe  rendre  au  cin- 
quiefmed'Octobre.Et  perfonne  n’ayant  comparu  pour  lcfccours  durant 
ce  temps , René  rccouura  là  capitale  8c  là  Duché.  Deux  iours  apres  le 
Bourguignon  arriua.  Alors  côneflant  trop  tard  la  faute  qu'il  auoit  faite  de 
ne  fe  point  halter  dauantage  pour  conferuer  vne  Prouince  qui  enfiloit  fes 
Pays-bas  aucc  fa  Duchc  de  Bourgongne.il  fe  mit  dcrechcfa  courir,  com- 
me l'on  dit,  apres  fonelhruf,  8c  planta  le  fïege  deuant  Nancy  pour  le  ra- 
uoir.  Ce  qu'il  eult  exécuté  beaucoup  plus  facilement, s'il  l'cuft  lculcmcnt 
inuefty  en  mettant  de  fortes  garnifbns  dans  les  petites  places  d’alentour; 
fans  combatre  comme  il  fit, les  neiges,  les  pluyes  8c  la  glace  dvnfafchcux 
hy  uer.  Mais  il  n y auoit  homme  fi  hardy  qui  luy  olaft  donner  confcil , tant 
il  cftoitdeucnu  terrible  8c  fafeheux.  Pendant  ce  fiegevinten  France  Al- 
foncc  V.  Roy  de  Portugal.  Vous  vous  fouucnez  des  deux  Infantes  lfabcl 
8c  [canne  ,1’vne  focur,  8c  l’autre  fille  du  moins  fe  dilànt  telle, du  Roy  de 
Cafhllc  Henry  : 6c  que  ce  Royaume  fe  diuila  en  deux  partis  pour  les  deux 
Princeflcs;lcsEllats  fauorilanc  celle-là,  8c  Henry  cellc-cy.  Ferdinand 
Infantd’Arragonefpoulalfabcl,  8c  Alfonfe,lcannc, quoy  quelle  fuftià 
niccc.  Ce  dcrnicreut  du  bon  quelque  temps  ,8c  fit  alliance  aucc  les  Fran- 
çois. M efmc  noltrc  armée  l'aflifla  apres  auoir  repris  Perpignan  : mais  elle 
receutvnc  vilaine  efeorne  deuant  Fontarabie  par  les  Guipulcoans.  Enfin 
ayant  tout  hazardé, 8c  aufli  tout  perdu  dansvne  bataille, il  ne  pût  rien  con- 
leruerdc  la  Caftillequ'vn  vain  tiltre  8c  vne  femme  baitardc.  L extrémité 
de  fa  fortune  l'amenoit  en  France  implorer  le  fecours  du  Roy, qu'il  auoic 
défia  reflenty.  Le  gracieux  accueil,  la  bonne  chcre, les  hôneurs,  8c  les  ma- 
gnifiques entrées  dam  les  principales  Villes  ne  luy  furent  point  cfpar- 

tnez:  mais  pour  lcfccours  Louys  ne  luy  donna  que  des  paroles , tantofl 
'vne  façon , tantoll  de  l’autre.  Le  Portugais  s'imaginant , que  la  guerre 
prefte  à s’allumer  auec  le  Bourguignon  empcfchoit  qu’il  ne  tirait  l'affi- 
ifance  qu'il  (buhaittoit,penfà  de  le  réconcilier  auecquc  le  Roy:  8c  pour 
ertreindreentr'eux  deux  vne  paix  inuiolable, s'entremit  de  faire  le  maria- 
ge du  Dauphin  auccl'Infan  te  de  Bourgongne.  Or  comme  iltraittoit  cet 
affaire  aucc  grand  ardeur,  portant  8c  rapportant  diuerfes  paroles  à tous 
les  deux  Princes,  René  arriua  auec  dix  nulle  Suifles  pour  frire  leuer  le 
Gegede  Nancy.  Diuerfes  troupes  Françoifes  tout  exprès  congédiées  par 
le  Roy  filèrent  vers  luy  : 8c  le  traillre  Campobaflo  deux  iours  auparauant 
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la  bataille  abandonna  fon  maiftre , ne  fçaehant  pis  faire  , Se  emmena  Tnhiron  ai 
auecque  luy  deux  cens  hommes  d’armes,  la  plufparc  Italiens.  LcsSei- 
gneurs  d’Augc  & de  Montforc  gagnez  auffi  par  les  pratiques  de  Louys 
ioüercnc  le  mcfmetour,auec’ccnt  hommes  d’armes.  La  generofité  dej 
Allemands  femblc  bien  loüablccn  cet  endroit  Us  curent  ces  traiftres  en 
horreur  : &,de  peur  que  leur  vaillance  ne  fuft  foüillée  par  cet  infâme  mef- 
lange,les  chartcrent  au  lieu  de  les  receuoir.  Si  bien  qu’ils  furent  contrains 
de  faire  bande  à part;  ils  s’allerent  retranchera  Condéfur  la  Mofellc  pour 
attendre  les  Bourguignons  au  palfagc, quand  ilsauroicnt  elle  deffaits. 

L.arme'e  du  Duc  ainfi  affeblie  de  les  meilleures  forces  n’auoit  pas 
deux  mille  hommes  de  bon  feruice,  tant  la  froidure  de  la  failon,  les  fati- 
gues, Sc  la  faute  d’argent  l’aubient  diflîpée  ou  alangourie.  Les  Pays- bas  obitininon 
luy  auoient  enuoyé  quelques  chariots  de  viures,  & le  fupplioienr  de  fe  re- da 
tirerdans  le  Luxembourg , & qu’apres  l’hyuer  ils  feroient  fi  grand  effort 
qu’il  auroit  raifon  de  lès  ennemis.  Ses  bons  leruiteurs  prennent  lahar- 
di.cffc  de  luy  donner  le  mefme  conicil  : mais  il  l’appelle  coüardife , fait 
marcher  fes  troupes  Se  va  au  deuantdu  Lorrain.  C’cftoitlecinquielme 
de  Ianuier,  qu’il  tomboit  de  la  neige  en  abondance  qui  tranfiffoit  les  fol- 
dats  de  froid  & les  ébloüilToii  fi  fort  qu’ils  ne  voyoient  goûte.  Envnmor, 
les  deux  armées  en  vindrent  aux  mains.  Celle  du  Bourguignon  fut  def- 
faite,  taillée  en  pièces,  & ce  qui  s’en  penlàlàuueràlafuite  noyé  dans  la‘l'*i“,l“f 
Mofelle , affommé  ou  pris  par  Campobaffo  au  partage , & dans  les  bois 
par  les  paylàns  ; grand  nombre  de  nobleflcFlamande&Bourguignon- 
ney  perdit  la  vie.  Enccttccxtremité  le  Duc  levoyant  làns  rertburce  lui- 
uit  les  tranfports  de  fon  defefpoir , Si  fe  fit  tuer  dans  le  champ  de  bataille; 
on  nefçaitpas  bien  de  quelle  forte.  Ainfi , le  porta  à fon  malheur  malgré 
tout  le  monde,  ce  Princequieftoitgrandpourfapuiffance,&  l’euftefté 
par  les  vertus  ,s’il  ne  fuft  pas  deuenu  altier  & opiniaftre  depuis  la  fournée 
de  Montlchery,& cruel  depuis  la  mort  du  Duc  de  Guyenne,  llnepou- 
uoit  trouuer  de  repos  que  dans  la  terre  : & voila  qu’il  y eit  couché  par  fon 
orgueil  à la  force  de  ionaage  ,fur  le  commencement  de  fa  quarante- 
quattiefme  année.  Sa  mort  mit  fin  à la  fécondé  maifon  de  Bourgongne, 
qui  a duré  enuiron  fix-vingts  ans  fous  quatre  Princes  de  pere  en  bis , Phi- 
lippe,Ican,  Philippe  le  Bon,  & ce  Charles.  Car  il  ne  laifla  qu’vnc  fille 
nommée  Marguerite, auec  laquelle  fà  vafte  ambition  S:  fon  inlàtiable 
conuoitifo  lèmblent  eftre  pafleesdans  la  maifon  d’Auftriche.  Le  traiftre 
Campobaffo  pour  toute  rccompenfc  de  (à  perfidie  abhorré  & fuy  de  c impobifTo 
tout  le  monde  , trailha  (à  honte  & là  milerc,  pauure  , vagabond  & minbicf 
exilé iufqu'à  tant  qu'il  inouruft,& laifla  vne mémoire  aulfiodieufe  que 
celle  de  Ganelon.  Le  corps  de  ce  Duc  ayant  efte  long-temps  cherché 
fut  à la  fin  reconnu  par  vne  pauure  courcufe  Bourguignonne , qui  re- 
muant les  corps  morts  pour  chercher  quelque  nipe  ou  bague , le  recon- 
nut par  vn  fecrct  inftinét.  Il  eftoit  dans  vn  foffécouucrt  de  neige  & de  p0Cc°X»t 
. glace  frappé  de  trois  coups,  l’vn  de  hache  qui  luy  fendoit  la  telle  iuff  «ouut. 
qu'aux  dents , les  deux  autres  dépique  dans  les  reims&  dans  lescuiffcs. 

Rcnéen  ayant  eu  aduis  par  Campobaffo  yienuoya  le  Médecin  & vn  Page 
du  Défunt,  qui  le  reconnurent  à fes  ongles  qu’il  portoit  fort  longs , à la 
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cicatrice  qu’il  auoic  au  cou  de  la  tournée  dcMomlchery,&  au*  dents 
de  deuant  qu’il  auoit  rompu  es  par  vnechcute  Lors  qu'il  fut  afleuré  de  la 

vérité, il  fit  porter  fon  corps  à Nancy , où  il  fut  nettoyé, lauc& mis  dans  fon 

LwJür.'t'  l'^dc  parade.  Luy-mefmcy  allaluy  rendrélcs derniers  deuoirs  cnqualr- 
fiu  mm  té  de  Prince  non  pas  d’ennemy  ; portant  en  melrnc  temps  des  marques 
de  dueil& de  vidoire.vne  longue  robe  noire, &vne  barbedor  aumen- 
a^iic  rcmn  ton  Cjtlj  luy  pédoitiufqu’àla  ceinture, C'cftoit  la  mode  desancicns  Preux 
apres  vn  beau  fait  d'armes.  Nonobftant  toutes  ces  preuues  les  peuples 
Bourguignons  ne  voulurent  croire  de  long-temps  que  leur  Duc  euft  elle 
tue.  Ils  afleuroient  qu'il  s’eftnit  retiré  en  quelque  folitude  pour  faire  vnc 
pénitence  de  fept  ans,  apres  laquelle  il  reuiendroie  prendre  vengeance 
de  tous  fcs  ennemis  plus  fort  que  jamais.  Et  ce  quiles  obftinoitdauanta- 
gc  dans  cette  croyance , c'eftoit  qu'on  auoit  i^u  vn  certain  Hermi te  tout 
(cmblablc  à luy  de  taille  & de  vilàgc,  qui  fuyoit  l'afpeét  & la  compagnie 
des  hommes.  Tellement  qu'il  y en  auoitdefiabulcz  de  cette  opinion, 
qu'ils  preftoient  de  l'argent  & vendoient des  terres,  à payer  quand  leur 
Duc  feroit  de  retour. 

Lanertede  ce  malheureux  Prince  auoit  efté  prédite  par  AngeloCatto 
Châties  pte  Napolitain  & grand  A Urologue,  qui  citant  à ialuitte,preuoyantcc  qui 
c/iw."  «riueroit, l’abandonna  apres  la  lournée  de  Morat,  & ferengea  auprès  de 
Louys.  Il  le  receut  fort  fauorablcmcnt , & depuis  luy  dôna  l' A reheuefohe 
de  Vienne.  Le  iour  de  la  bataille  de  Nancy,  cômc  il  celcbroit  la  M elfe  de- 
uant le  Roy  dans  l'Eglifc  de  S.  Martin  de  T ours , en  luy  prcfcntant  la  paix 
, à bailcril  luy  dît  CCS  paroles.  Sire , Dieu  %ous  donne  U paix,  veut  r aue^Jiious 
îalv™’  'Vcule^-Con/ummatum  ejl , le  Duc  Je  Bougongnc  lient  d'ejlre  tué  (y  fon  armée 
um u Mette.  jtj'COflfitt.  LcRoy,receuantcetaduis  aucc  autant  d'eftonnement  que  de 
joyc,voiiade  faire  d'argent  le  treillis  de  la  mcfmcEglife  qui  n'eftoit  que 
de  fcriccqui  luy  couita  cent  mille  francs.  Quand  les  nouuelles  aficu- 
ioj«aoRoy  rees  luy  en  furent  venues,  il  ne  pût  cacher  la  ioyc  qu’il  en  auoit  par  des 
geftes  indécents  Se  par  des  trcilaillcmcns  extraordinaires.  Déformais  il 
n auoit  plus  d'obftacles  à fes  volontez  abfolues , & fon  cfprit  timide  eftoic 
deliurédelapeurquile  tranfilfoità  toute  heure-  Les  Seigneurs  François 
cnmit  dt.  au contraire, bien attriftczquccettc  bride  luy  euft  efté oltée.redoutoicnc 
*“* ““"i  aucc  raifon  les  falcheu*  effets  de  la  mauuaifo  humeur.  Scs  efpiôs  luy  ayant 
rapporté  ces  craintes,  il  tafeha  de  les  rafleurcr  de  peur  qu’ils  ne  feiettafi- 
lent  dans  rcxtrcmitc',&:  donna  deux  ou  trois  exéples  de  la  clemence.  Car 
11  il  pardonna  à pluficurs  qui  auoient  foiuy  le  parry  du  Bourguignon , remit 
Gaillarddc  Durfort  Seigneur  deDuras  en  fos  terres , quis’efioit  opinia- 
ftréau  fcruicçdel’Anglois , & fit  reconduire  honorablement  le  Roy  de 
"jÎiccIt.*  P°rtugal.quoy  que  for  la  peur  d'cftrcmal  traittéapres  la  mort  du  Bour- 
guignon ibncoufîn  germain,  il  euft  cfliycde  fc  lauucr  fans  dire  adieu. 
En  outre,  il  careifa  & honora  tant  Antoine  baftard  de  Bourgongnc  pris 
*»•<>■"»  s,,  en  la  bataille  de  Nancy,  qu'il  foeut  changer  le  reffentiment  qu'il  auoit 
(o»g»<  de  la  mort  de  fon  frere  en  vne  fidclle  affcétion  à fon  fcruicc.  Mais  il  ne  fît 
«•*0,.  pas  grand  cas  du  Duc  Lorrain  qui  le  luy  amena.  On  ne  le  deuoit  pas  crou- 
ucr  cftrangc  ; c'eftoit  là  couftame  de  ne  plus  carcfler  vn  homme  dont  il 
n'cipcroit  plus  rien. 

Incontinent 


t 


te  Daim  mal 
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Incontinent  apres  la  mort  duDuc.il  fceut  fiadrercmentcarefTcrles 
Seigneurs  & les  peuples  de  Bourgongnc , qu'ayant  renu  leurs  Edats  à 
Dijonàlafindelanuier.ils  luy  accordèrent  que  le  Duché  feroit  mis  en- 
tre les  mains  pour  le  garder  à l'Infante  Marie,  dont  il  cdoitparrin  Si  le 
plus  proche  parent.  Mais  quelques  Villes,  & la  Franche-Comté,  & le 
reffort  de  S.  Laurent , ne  purent  pour  lors  lè  gagner  par  fes  promeffes. 

D’autre  codé,  il  s'achemina  èn  Picardie , oùlc  Seigneur  deTorcy  luy  u Ro?  M 
auoit  délia  pratiqué  Imedditiond’Abbeuille.  A fouarriuée  les  fortes  pla- 
-ces  de  Ham,  Bohain,&S.  Quentin, reuiennentà  Ion  obcïffance.  Etau uiiir,H«n* 
melrne  temps  il  enuoye  lès  Agents  vers  ceux  d'Arras,  pour  y noiier  au  i'Q“C0“°' 
moins  quelque  lecrcre  intrigue,  s’ils  ne  pouuoient  autre  choie.  Il  députe  Enao,c  0J;< 
auflî  fon  Barbier  Oliuier  le  Daim  vers  ceux  de  Gand.  Ce  maiftre  coquin,  >* 

natif  du  village  dOdcnfortprés  de  cette  Ville-là,  cdoit  paruenuenfa-  hom™  <i-'1 
ucur  au  delTus  des  plus  grâds  Seigneurs  de  la  Cour.De  (on  vray  furnom  Si  n°‘! 
fort  conucnable  à là  vic,il  s'appelait  le  Diablc;lcR.oy  le  luy  auoit  change 
cnceluy  de  Mauuais,puis  vne  autre  fois  en  ccluy  de  Daim,  & luy  auoit 
donné  la  Comte  de  Meulanc.Donc  ce  Comte-  Barbier.s’edat  vanté  qu'il 
réduirait  les  Gâdois  à la  volonté  du  Roy,  alla  vers  euxen  grand  équipage. 

Mais  comme  ils  le  conneffoient  bien,  ils  prirent  à offenie  qu’on  traittaft 
aucc  eux  par  vn  tel  homme  : & regardant  la  condition  du  député , non  la 
majefté  du  Roy.ilsl'euffent  ietté  dans  la  riuicrc,s’il  n’eud  gagné  au  pied;  ,tcni  p„ 
neantmoinsil  moycnna  lafurprile  deTournay.Or  le  Seigneur  de  Moüy  GlI“i<)i,■ 
y ayant  fait  entrer  garnifon,&  fcflât  misa  rauagerhoftilemét  la  Flandre, 
lesFlimands  irritez  par  fes  couriès  s'alTemblercnten  corps  d’armée  ,& 
tirèrent  le  Duc  de  Gueldres  de  prifon  pour  en  faire  leur  Chef  Cet  impie 
ne  pouuoit  que  rendre  leurs  armes  malheureufes.  Audi  ils  furent  batus 
furieufement  deuant  Tournay;&  luy  tué  en  failànt  la  retraite  affezbra- 
ucment.  L'Infante  n’en  fut  point  marrie:  car  ils  lavouloient  forcer  à l'cf-  le  Uuc  * 
poufer.  Auparauantlamort  du  Duc  ,Louys  auoit  pris  vnaucrc  deffein, 
qui  c doit  de  conquérir  fes  terres  parvoyes  de  douceur  en  attirant  adroi- 
tement ou  l'efprit  des  peuples,  ou  l'hcritiere.  Tous  les  fujets  de  cette 
Princedc  fè  fudent  facilement  portez  à la  marier  aueele  Dauphin; ou  L|  f 
bien.ficecouplc  eudlèmblémal  apparie  à caufe  quelle  auoit  treize  ans  vouloir  biet| 
plus  queluy.auec  quelque  autre  Prince  ou  Seigneur  François.  Elle- «“«/a» 
mefme  en  auoit  fait  prier  IeRoy,lemettantàchoixdeIuy  donner  celuy  Ror- 
qui  luy  plairait.  Mais  quand  il  eut  reconnu  qu'auec  le  Duccdoient  aulli 

Îicries  en  trois  batailles  toutes  les  forces,  les  richedès  & les  alliances  de 
amaifon  de  Bourgongnc,  quelle  cdoit  fans  appuy  &:  fans  confeil  ; Que 
fes  feruiteurs  edoient  chancclans , fes  fujets  effrayez , fes  villes  dégarnies, 
il  changea  daduiSj&pcnfa  qu’il  defpoüillcroit  aiièment  vne  fille  orfeli  . auo  1 La  flao* 
ne  & dcconforcée , faifant  fon  compte  qu'il  départirait  fes  terres  à diuers 
Seigneurs, & retiendrait  quelques  pièces  des  plus  à fa  bicn-feance.Si 
grande edoit  fa  hayne  enuers  le  Duc, que  l'exerçant  immortcllcment 
contre  là  poderité  ,il  aimoit  mieux  brifer  cette  maifon,  que  la  recueillir 
toute  entière.  Et  certes,  il  ne  manquoit  pas  de  grandes  raifonspour  en 
enuahir  les  terres.  Car  outre  le  droit  de  guerre  & ccluy  de  conhfcation  diuctfct  tel* 
fondé  furies  fclonnies  tant  de  fois  réitérées  du  defundt  ; outre  le  droit  de 
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tutele  qu’il  auoit  fur  l'Infante , comme  en  eftant  lé  plus  proche  parent,  & 
le  fouucrain , il  y auoit  encore  des  prétentions  bien  difputables.  Car  il 
difoit , que  la  Duché, comme Pairric  de  France.eftoit  vn  fief  mafculm; 
Arfoullenoit  que  les  exemples  qu'on  apportoit  au  contraire  eftoient  de* 
tolérances  de  nos  Roys.qui  n’auoicntpu,mclmcparancuncprclcription 
de  temps,  preiudicierau*  Loix  fondamentales  del'Eftut.11  en  difoit  au- 
tant de  l'Artois,  qui  auoit  elle  baillcà  Robert  frère  de  S.  Louys  àcondi- 
tion  dc  reuerfionau  defaut  d'en  fans  malles. Il  rcpjjoit  la  Franclie.  Comté 
en  vertu  d'vne  ceflion  faite  par  Oton  dernier  Conneau  profit  dé  Philip- 
pe le  Bel  & de  Philippe  le  Long, &, à leur  defuu  t,à  la  Couronne  de  Fiance, 
vir  Et  finalement,  il  croyoit  fie  pouuoir  rclàifîr  des  Villes  dedcflualaSom- 
r.X1  mc  > comme  eilant  membres  de  la  Picardie.  Comme  auflî  de  celles  de 
Fille,  Doiiay,  Orchics  & Betune , pourcc  qu'il  en  auoit  elle  fait  transport 
à Philippe  le  Bel  par  Robert  Comte  de  Flandres, aux  aimées  ijoy.ijn.& 
1315.  pour  rccompcnfc  de  dix  mille  Jiures  panlis  de  rente  que  les  Villes  du 
Gfioi'c  rJUlt  Pays  eftoient  obligées  Je  payer  au  Roy.  C'euft  toutefois  cfté  le  plus  court 
™oycn  Ve  dc  maricr  1 hcntlcrc  cnFrancf- Mais  il  ne  voulut  jamais  con- 
fcntir  qu  aucun  de  les  Seigneurs,  ny  mefmefon  propre  fîls.s'eflcuaft  par 
„ vnc  relie  puilfance.En  quoy  l'on  peut  rCconncflrc,  combien  peu  heureux 
„ font  les  Ellats , qui  ont  des  Princes  plus  attachez  à confcruer  1 autorité 
„ particulière  dc  lcurpcrfônne , qu  a procurer  Iaggrandillemcnc  dc  laRe- 
» publique  que  Dieuleuracommilé.  Or  quoy  que  l'orfélinc  fuftainfide- 
.folée  ; ncantmoins , comme  Louys  ne  fut  oneques  ny  hardy  ny  entendu 
au  fait  delà  guerre,  (à  meilleure  picceclloittoufioursvne  trame  de  me- 
nées & d'artifices.  Comincs  luy  auoit  prattiqué  les  principaux  du  Hay- 
naut , qui  luy  euiïcnr  fait  rendre  tout  le  pays  : mais  n’en  ayant  tenu  conte 
quand  ils  luy  vindrenr  offrir  leur  feruice.iamais  depuis l'in’en  pûtioüir. 
Guillaume  Bifche  natif  dc  Niuernois.cfleué  dc  bas  lieu  parle  feu  Duc" 
luy  hura  la  Ville  dc  Pcronnc,donril  eiloit  gouucrneur. 

L'Infante  fcfonconfcil  eftoient  fi  cfpcrdus.quc  Fefffoy  fembloit  leur 
auoir  ofté  la  voix  & le  mouucmct.Lcs  plus  grands  du  pais  vindrét  vnc  fois 
££?  ïr  en  ambaflàdc  tous  cnfcmble  vers  luy , pour  Icfupplierdje  prendre  la  pro- 

rioiimc T«n  tcélion de  leur  Princcflc.Dansccttcnegotiarion,menéeaucctantd'im- 

prudencc,il  ne  manqua  pas  de  trouuer  l occaGon  decajeolcr  ces  Sei- 
gneurs aucc  tous  fes  artifices  accouftumcz.  Ceux,  dont  les  terres  & le  pa- 
rentage approchoicnt  des  terres  de  France, fclaifl'crent  al  lcr  facile  ment- 
es ^tres  qui  auoicntlcur  bien  plus  reculé  dans  la  Flandre , infilloicnc 
pour  le  mariage  dc  leur  Maiftreflc.  Mais  il  fit  la  lourde  oreille  à la  propo- 
rtion de  ceux-cy-,&  le  monftra  profufémcnr  liberal  enuers  les  autres. 
e.;«  Pi„-  ^ntr'eu* , Philippe  de  Crcuccocur  cadet  dc  cette  maifon&Seigncurdcs 
ft*  Cordes,  dont  la  merc  auoit  nourry  l'Infante,  & que  le  Duc  auoit  enrichy 
enbîïS  biens  & d honneurs , le  faifànt  gouucrneur  de  Picardie , Senelchal  de 

a,.  Cofdt*.  p0ntieu , Capitaine  dc  Courtray , de  Boulongne  & dc  Hcd’m , & gouucr- 
neur dc  Peronne,Mondidicr&  Roye.fc  tourna  ducoftéduRoy  parce 
qu  il  auoit  toutes  fes  terres  fur  Iariuiere  de  Somme.  De  plus, auant  que  de 
rentrer  à Ion  feruice.il  moyenna  que  la  Cité  d’Arras  luy  fuft  rcmile.com- 
mc  fi  c’euft  elle  vn  acheminement  à vn  bon  accord.  Arras  cil  compofé 

comme 
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comme  vous  fçauez , de  Ville  & de  Cite'.  La  Ville  eftoit  l'habitation  de*  A,u,  Aioi(l 
Bourgeois,  Sctresbien  fortifiée;  la  Cite  , lieu  de  l'Euelquc  Si  des  Eccle-  “ tv,l[''n* , 
fiaftiques,  eftoit  démantelée.  Le  Roy  la  fit  incontinent  réparer  :&  delà^Ror  :«■»- 
fut  reccuoir  Hedin;  Si  puis  Boulongnc.  Or  parce  que  le  Bourguignon  woLgôc. 
detenoit  cette  Comte  à Bertrand  de  iaTour  aufli  Comte  d'Auucrgnc, il  goB,  t 
en  voulut  faire  Iufticcà  ce  Seigneur:  mais  n’eftant  pas  à propos  pour  le  apparue*»": 
bien  de  l’Eftat  quelle  fuften  autre  main  qu'en  celle  des  Roys,  il  luy  don-  “ u tom”* 
naen  efchangclaComtédeLauragucz  ;cequ'ilfitverifiercn  Parlement 
l'an  i479.Eccommeil  monftroit  en  apparencevnc  grande  deüotion  en-  l 
uers  la  Vierge-Mcre,  il  luy  voulut  rendre  hommage  de  cette  Comté  mci  (ou* 
dans  ce  Temple  proche  de  Paris,  qu’on  nomme  àcaulcdccela  Nollre  ^îTtTiow 
Dame  de  BoulongnaM  cfine,  il  obligea  tous  les  Roys  de  F rance  d’y  ren-  v",s'- 
drevn  pareil  deuoir  pour  cette  terre;  Sainte  foumillion,  qui  à monaduis 
releue  autant  lcurMajcfté.que  font  celles  qu’ils  reçoiuent  de  tous  leurs 
vaflaux.  En  mefrne  temps  aufli  ,il  crigea  en  Baronnie  la  Seigneurie  de 
C lery  qu'il  auoit  donnée  à l’Eglife  du  lieu  : & voulut  que  les  appellations 
delà  relforciflènt  fans  moyen  au  Parlement  de  Paris.  Tandis  qu’il  fit  ce 
voyage , ceux  de  la  Ville  d'Arras  qui  tenoient  bon , voyant  qu'ils  eftoiene  ri<mn4>Ua 
entourez  de  toutes  parts  des  places  ennemies,  dont  les  garnifons  les  te- 
noient  inueflis , demandèrent  renfort  à ceux  de  Tille, de  Dotiay  & def11’- 
Cambray.  Le  Seigneur  de  Vergy  eut  charge  de’leuren  mener,  &amafla 
deux  ou  trois  cens  chcuaux  6c  fix  cens  hommes  de  pied.  Mais  ceux  de 
D oüay , dont  l’orgueil  n’eftoit  pas  encore  rabaifle , l’ayant  forcé  de  par- 
tir en  plein  iour,  & le  pays  par  où  illuy  falloir  paflèr  eftant  plénier  & def. 
couuert,  le  Seigneur  du  Ludc&  les  gens  duMarelchal  dcLoheacauer-* 
tisde  leur  venue  fortirent  au  deuant,&  taillèrent  en  pièces  ces  troupes 
ramaflees;  ce  quiefchappala  mort  ne  pût  éuiter  la  captiuité.  Le  Seigneur 
de  Vergy  y fut  pris  parmy  les  autres.  Son  courage  cllant  très- difficile  à 
flefchir,pource  qu’iTeftoit  Bourguignon  naturel,  le  Roy  le  fit  garder 
vnan  durant  dans  vn  cachot:  à la  fin  les  ennuys,  les  prières  de  famere  & 
les  belles  # es  qu’on  luy  fit  le  conuertirent.On  luy  rendit  toutes  fes  ter- 
res, mefme  celles  qu’on  luy  quercloit:  Sc  il  eut  encore  dix  mille  liures 
de  penfion  , auec  de  belles  charges.  La  Ville  d’Arras  fruftrée  du  fc- 
cours  qu’elle  attendoit,  fut  en  fuite  fi  rudement  aflàillie  quelle  le  rendit  y [v  ^ 
au  Roy.  N’cuft  efté  Tinterceflion  de  des  Cordes.il  l’euft  ralee,  pourcc  <«udue. 
que  quelques  fbldats  infolens  auoient  proféré  des  railleries  contre  fon 
honneur, & pendu  des  croix  blanchcs&dcs  potences  fur  les  remparts. 

11  fe  contenta  d’en  faire  mettre  quclques-vns  à la  place  de  ces  croix:  & 
de  condamner  les  Bourgeois  àfoixante  mille  efeus,  Toit  d’amende,  foie 
depreft.En  fuite  de  cela.il  fefaifit  de  Cambray  &:  du  Cambrefis,  prit  le 
Quefitoy  & Bohain.  Maisaufiege  de  ccttcdcrnierc.fut  tué  d’vn  coup  de*  “»'“o  r»». 
faucôncau  le  braueTaneguy  duChailcl  gouuerneur  du  RouflillondeRoy  cïïifeî,wt 
voulue  qu’il  fùfl  enterré  a Clcry,  où  luy-mdme  auoie  dieu  la  lèpulturc. 

La  mueinc  humeur  des  Gandois  failôit  cette  planche  à Louys  pour 
empicterainfi  l’Artois  & la  Picardie.Cars’ils  euflent  entrepris  affedion- 
nement  les  affaires  de  leur  Princeflc , ils  euflent  pu  munir  Peronnc  Si 
Arras,  de  force  quelles  n euflent  pas  efté  emportées  que  par  de  longs 

R.  . 
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fieges  ; chofe  à laquelle  Louys  n’entendoit  rien , ny  ne  vouloir  entendre? 
îure^dcïGa*-  Ccs  &#ieux  n’aimoient  leurs  Princes  que  icunes  & faibles*  mais  lors 


dou. 


qu’ils  auoienc  atteint  l’aagc  & la  force,  ils  enprenoicnr  jaloufie,  &les 
euftent  toufiours  voulu  tenir  fùjets  : haïflant  mortellement  la  Noblefle 
& les  gens  d’efprit.  Or  ils  tenoient  l’Infante  entre  leurs  mains,  & auoient 
reculé  d’auprès  d’elleles  Bourguignons  naturels  qu’ils  ne  pouuoient  fouf- 
frir*  & pour  s’attribuer  toute  l’autorité  faifoient  tenir  les  Eftats  des  Pays- 
bas  dans  leur  Ville,  defquels  ils  difpofoient  à leur  gré, comme  les  plus 
forts.  Le  Chancelier  Hugonnct  Ôc  Imbercour,fafchcz  de  l’infolence  de 
ce  qui  fuc ccs  Bourgêoisjgouuernoient  l’Infante  en  particulier.  Ils  auoienc  de  là  part 
moïddim  aFPort^  vnc  lectre  au  Roy, lors  qu’il  cftoitàPeronnc,  partie  cfcritcdc 
bercout  & de  (à  main , partie  de  la  main  de  la  Ducheftè  douairière  , & partie  de  celle 
chancelier  du  Seigneur  de  Rauaftain  frere  du  Duc  de  Cleues  & proche  parent  de  la 
de  Bourgoo-  prince(fe  : laquelle  declaroit  que  Ion  intention  eftoit  que  fes  affaires  faC 
fent  conduites  par  ces  quatre  perfonnes  * fçauoir  la  DuchcfTc, Rauaftain, 
Hugonnet , & Imbercour , & non  par  d’autres  * & fupplioit  le  Roy  que  les 
traittez qu’il  luy  plairoitnegotierauccelle  paflàftent  par  leurs  mains,  & 
qu’il  faddreffaft  àeux  feulement.  Durant  lefiege  d’Arras  les  Députez  des 
Gandois,  s’imaginant  auoir  toutpouuoir,y  vindrent  trouuer  le  Roy,  & 
luy  firent  diuerics  proportions  d’accommodement.  Luy  qui  nedefiroit 
qu'allumer  dauantage  laxüflcnfion  & les  deflïances  entr’eux  & leur  Prin- 
cefTc,leur  refpondit,  qu’ils  parloienten  vain  de  cela,  & qu'ils  n’eftoienc 
point  fondez  fur  autorité  fuffifànte.îls  répliquèrent  chaudement  que  fi, 
& qu’ils  monftreroient  leurs  charges  &inftru<5hons.Sut  cela  il  leur  repart 
qu’il  leur  en  fera  voir  de  contraires,  leur  lit  la  lettre  de  l'Infante*  & afin 
qu’ils  la  confiderétàloifirlaleurlaiffeentre  les  mains.  Donc  ces  brutaux, 
fans  pourfuiure  dauantage  le  traitté,s’cn  retournent  à Gand, tout  furieux 
dedefpit  ,fontcct  affront  à leur  Princeffc  que  de  luy  produire  fa  lettre 
en  pleins  Eftats  , & auffi-toft  fc  fàififïent  auec  \fiolence  d’Imbercour 
& de  Hugonnet.  Il  y auoit  auprès  d’elle  l'Euefque  du  Liege,  auec  fan 
fauory  Guillaume  de  la  Mark  beau  & vaillant  Chcualier^mais  tres- 
mal  conditionné  & fort  cruel,  le  Comte  de  S.Polfils  du  feu  Conneftable, 
&le  Duc  de  Cleues.  Ce  dernier  auoit  dcfTein  de  pratiquer  le  mariage  de 
l’Infante  auec  fon  fils , quoy  qu'elle  ne  l’aimaft  guere , pource  qu  elle  le 
connefloit  trop  * & il  croyoit  qu’Imbercour  & Hugonnet  fauoriferoiét  fa 
pourfuite.  Ainfi  lors  qu’il  vid  cette  lettre, il  deuint  leur  ennemy.  Les  deux 
autres  luyvouloient  auflimalde  mort: l’Euefque,  à caufa  de  quelque  dc- 
meflé  de  laguerre  du  Liege  : & l^fcomte , pource  qu’ils  auoient  liuré  fon 
pere.  Donc  à leur  follicitation  les  Gandois  firent  le  proccz  à ces  deux 
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les  font  mou-  malheureux  enfix  iours , & les  condamnèrent  à perdre  la  tefte.  Les  fùp- 
S plications  ny  les  larmes  de  cette  pauure  PrincefTe  qui  P agenoüfila  deuant 
eux,  dans  l’Hoftcl  de  Ville,  puis  encore  dans  la  place  publique  en  ha- 
bit de  dueil  & toute  efeheuelée, ne  fccurentarreftcr  l’execution  de  cette 
cruauté.  En  fuite  ils  ofterét  d'auprès  d’elle  fà  belle-merc  & le  Seigneur  de 
Rauaftain  qui  auoit eferit  dans  fa  lettre:&  lareduifirent  en  telle  captiuité, 
que  fes  femmes  n’euftent  de  luy  parler  à l'oreille  ,ny  rgceuo»r  aucune* 
nouuelles  qu’en  public.  Tandis  que  cela  fe  pafToic  en  Flandres,  de  Craon 
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âüoic  vne  armée  en  Bourgongnc.Le  Prince  d’Orangc  qui  né  faifoic  qu’al- 
ler & venir  de  parcy  en  autre  auoit  quitté  le  Duc,  par  defpit  de  ce  qu’il 
aifoit  prononce  contre  luy  en  faucur  de  meilleurs  de  Chafteauguyon  lès  Comment  !$ 
oncles,  pour  certaines  terres  en  Franche-Comté  de  la  fucceffion  du  Boureongn. 
JPrince d'Orange Ton grand-pere  paternel;  puis  eftoic  retourné  vers  luy,  couroJl 
car  il  fe  trouua  à la  Iournée  dcGrantfon-,  & derechef  auoit  fait  la  vire- 
uoufte  ,&  s’efloit  retiré  vers  le  Roy,(ur  la  promefle  qu’il  luy  auoit  faire  de 
le  mettre  en  poffeffion  de  ces  terres  debatues. Tellement  que  moitié  par 
force , moitié  par  lès  intelligences  toutes  les  Bourgongncs  furentcon- 
quifèsen  peu  de  temps,horfmis  laDuchéd’AufTonne.  Ainfila  Doyenne 
des  Duchez  & le  plus  noble  appennage  de  France  reuint  à la  fcou- 
ronne  ; & n’en  a point  cfté  feparéc  depuis. 

La  maifbn  de  Bourgongne  allant  ainfi  en  ruine  de  tous  coftez  , les 
Gandois  &c  fon  Conféil  n’y  virent  point  de  meilleur  remede  que  de 
trouuervn  mary  à l’Infante.  Elle  auoit  grande  inclination  pour  Charles 
d Orléans  Comte  d Engoulelmc  : mais  le  Roy  ne  vouloir  pas  tant  de  P««oJan*ta 
bien  a ceux  de  fonfàng.  Le  Duc  de  Cleues  effayoit  en  vain  de  luy  faire  nniiaie.  * 
agreer  fon  fils  :&  le  Roy  d'Angleterre  leneucude  fafemmclcieuncRi- 
uiere,  quin’eftoit  que  fimple  Gentil-homme.  Enfin  il  futrefolu  par  les 
intrigues  de  fa  bellc-merc,quoy  qu’efloignéede  la  Cour,  quelle  efpou- 
fèroitMaximiliand’Auftrichequi  eftoit  fils  d’Empereur,&  le  fera  luy- 
meime.  Le  mariage  futaccomply  à Gand.  Du  commencement  la  Pnu-“"S'“ 
ccfié  n’en  retira  pas  grand  aduantage.  C’eftoitvnieùne  homme  làns  ex- 
pericncc , & peu  a£tif,  qui  auoit  cfté  nourry  par  vn  perc  des  plus  chiches  «'»«=  • <>is  d 
&leplus  fainéant  de  Ion  ficelé:  fidequel  le  fournit  fi  peu  d’argent,  qu'il  ta^uclc’ 
falut  que  fà  femme  l’accommodaft  de  tout , iufqu  a le  défrayer  pour 
le  faire  venir.  Mais  bien  toft,  le  fiecle  prochain  nous  defcouurira  que  ce 
maiiageeftlccoup  d'nftat  quiale  plus  inrerefié  la  France,  depuis  celuy 
d’Eleonor  d’A quitaineauec  Henry  II. 

C’cftoit  grand  blafme  à Edouard  de  laifTer  ainfi  opprimer  fà  niecc,  &: 
agrandirfon  ennemy. Aufti  fes  fujets  luy rcmonftroient  inftamment  qu’il  R0yd;An*ie. 
prift  les  armes.  Mais  de  foy  il  y eftoit  peu  difpofé,  défia  gras  & replet , qui 
craignoit  de  Pefloigner  de  fa  bône  rable  & de  fes  maiftrcfTcs,&  de  perdre  1 
les  cinquante  mille  efeus  que  Louys  luy  payoit , qu'il  appclloit  tribut,  & 
nous  autres  penfion.  Neantmoins  il  fefueilloit  quelquefois,  & le  mena- 
çait de  paffer  en  France , s’il  ne  laiffoit  fà  niece  en  paix.En  outre, il  prefToic 
qu’on  enuoyaft  qperirfà  fille  fiancée  au  Pauphin,  autrement  qu’il  rom- 
proit.  Louys  n’ayant  aucune  enuie  de  ce  mariage , para  adroitement  ces 
faillies  , comblant  de  prelènts  tous  les  Agents  & AmbafTadcurs  qui 
venoient  de  cette  part , & de  penfions  prcfque  tout  le  Confcil  d’Angle-  Conimfnt 
terre  ;compofé  pour  lors  de  gens  fi  mercenaires,  & encore  fi  maladuifèz  Lou>*  laP- 
qu’ils  en  donnoient  leurs  quittances,  qui  fe  voycnc  à la  Chambre  des  :Uie‘ 
Comptes.  Ayantainfi  lcsplusgrands  àfadeuotion,il  lcbaIottoit  par  di- 
uers  delais  & propofitions,tantoft  de  conquérir  les  Pays-bas  à moitié, 
tantoftdeluy  donner  Boulongne,tantoft  de  quelque  autre  amufemenr. 

De  forte  qu’il  luy  fift  efcouler  toute  l’année,  durât  laquelle  il  auançoit  fes 
affaires.  Etille  feeut  fi  bien  charmer  par  fes  belles  promefTes,  qu’il  luy 
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o.ic  de  Bic-  mit  dans  la  telle  de  conquérir  la  Hollande;  deflein  quin’ayac  efté  propofê 
l*ingioiC«.tou  que  pour  luy  donner  le  change, s’en  alla  en  fume'e. D’autre  part, le  Duc  de 
Brctagnc,redoutat  qu’il  ne  deuint  trop  abfolu,{ollicitoitviucmctEdoüard 
f.tnttp  'LyZ\  & le  feruoit  des  menées  de  Landays.  * Mais  comme  Louys  auoit  des  ef- 
himmt  ce  pions  partour,  celuy  qui  portoitlcs  lettres  en  Angleterre  ayant  efté  ga<* 
P°lt'  gné,les  faifoit  copier  par  des  gens  qui  fçauoient  contrefaire  l’efcriture 
& liuroit  l’original  entre fes mains:  tellement  qu’il  auoit  pardeuers  luy 
ï!c.on*com  plufieursdefcsdefpefches  de  part  & d’autre.  Or  le  Duc,  qui  ne  fe  def- 
Z&T*  noitpasdeccla,  ayant  vniourenuoyéChauuin  fon  Chancelier  & quel- 
ques autres  afleurer  S.  M.de  fa  fidélité',  ce  fut  belle  pitié  que  le  Roy  fie 
arreftçr  ces  Députez  prifonniers  , & qu’apres  les  y auoir  tenus  long-' 
temps  il  leur  monflra ces  pacquets.  Neantmoins,pourcc  qu’ils  n’eftoient 
en  rien  coupables  du  fait  de  leur  maillre , il  les  rclafcha  incontinent. 
Le  Duc  pour  expier  cette  faute  fut  contraint  de  renoncer  de  tous  points 
à l’alliance  d’Angleterre:  mais  il  fy  attacha  d’autant  plus  eftroitemenc 
par  d autres  traitez  fecrets.Cela  futcaule  que  Louys,  defirant  le  venger 
de  ces  coups  lourds, fit  vn  trait  de  chicane  pour  le  tenir  en  ceruellc. 
C’ell  qu’afin  de  renouueller  la  vieille  querelle  delà  maifon  de  Blois  ou 
Pointhieure  fur  la  Duché,  efteinte  par  tant  d’accords  & traitez  réitérez, 
il  acheta  de  Ieande  Brofle  Seigneur  deBouflac  & Vicomte  dcBridiers, 
& de  la  femme  Nicole, tous  les  droits  qu’ils  pouuoient  prétendre  en  cette 
Duché.  Cette  Nicole  eftoit  fille  ôcvnique  heriticrede  Charles  deBreta- 
f gne  Comte  de  Pontieure,  & auoit  fuccedé  à tous  fes  oncles  &: autres  fuc- 
ceficurs  de  la  maifon  de  Charles  de  Blois  & du  Comte  Guy  de  Pointicure. 

Il  fedemenoit  lors  grande  multitude  d’affaires  de  tous  collez.  Le  Roy, 
afin  d'  en  donner  & receuoir  les  nouuelles  plus  promptement  & plus 
Medahli  commodément,  cllablit  lors  les  polies  t ordinaires  par  le  Royaume.  La 
Xl‘  guerre  s’clloit  rallumée  dans  les  Bourgongncs  par  le  moyen  de  celuy 
melmc  qui  l’auoit  finie  ; ic  veux  dire  le  Prince  d'Orange.  Car  le  Seigneur 
ri^e'mef0  de  Craon  ellably  par  leRoygouuerneurdeccsProuinces,luy  ayantre- 
rfc'cMct  £!tr  ccnu  ^es  places  > polfi.ble  par  auaricc  , pofliblc  par  vn  commandement  fe- 
rçooitvt  ia  crct,  & de  plus, vexant  inhumainement  fes  nouuelles  conquelles  pardes 
uar°J"3,lc  concilions  intolérables,  le  Prince  fit  reuolter  la  Franche-Comté,  & le 
porta  Lieutenant  pour  Maximilian  en  ces  marches-là.  Le  Seigneur  de 
Craon  qui  auoit  de  bonnes  troupes , en  reconquit  plufieurs  places  & mît 
le  fiege  deuant  Dole.  Mais  le  Roy  fut  bien  mal  fatisfait  de  fes  mauuais 
deportemens  en  ce  pays-là  ;&  plus  encore,  de  ce  qu’il  fe  Iaifla  batre  par 
vne  (ortie  de  ceux  de  laVille.Er  quoy  que  par  apres  il  eull  deffait  quelques 
troupes  ennemies  & pris  le  Seigneur  de  Chafteauguyon  qui  les  condui- 
sit , fi  cft-ce  qu’il  le  rcuoqua  & mit  Charles  d’Amboifc  Seigneur  de 
chari et  de  Chaumont  en  là  place.  Ce  que  le  Prince  d’Orange  pouuoit  auoir  de 
jnijJtgpu”ier-  monde  eltoit  dcSuiflès  ou  Allemands , qui  le  feruoient  pour  le  prix  de 
£££““  *°n  argent.  Il  n en  eftoit  pas  des  mieux  fournis  : & l’Archiduc  Sigifmond 
qui  euil  dû  afijller  Maximilian  (on  ncucu , n’euft pas  voulu  debourfer  vn 
florin  pour  luyfTant  s’en  faut  il  eftoit  homme  de  h feble  conduite, que  fes 
gens  lemenoient  à leur  fantaifie  & l’cntrctenoient  contre  luy.  Acaufe 
de  cela, ilne  fut  pas  malaifé  à Charles  d’Amboifè,  qui  auoit  charge  du 
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îloy  de  n’y  rien  efpargner,  de  retirer  tous  les  Allemands  qui  Faifoienr  la 
guerre  en  Bourgongne.afin  de  mieux  conquérir  le  relie  dupays.f  D’ail- 
leurs, comme  i’ay  dit  cy-delTus , ilauoit  fait  ligue  auec  les  Suirtes  pour  dix 
ans.Si  bien  que  les  Bourgongnes  citant  dénuées  de  fecours.Sc  dés  l'heure 
mefmecftant  venu  fa  mille  SuilTes  au  fcruicedu  Roy  ,d'Amboife  prit 
Rochefort  & bicn-toll  apres  Dole, qui  fut  pillée,  faccagée  & brufléc: 
puis  AulTonne  ,Scmur,Beaunc  & Verdun  parcompolîtion.  Mcfme  il  en- 
tradans  Bezançonpoury  rcccuoirlcsdeuoirs  que  cette  Cité  eit  obligée  l*1'- 
de  rendre  aux  Comtes  de  Bourgongne.quoy  quelle  foit  prefque  toute 
Impériale.  Le  Roy  clloit  alors  en  perfonne  en  Picardie  auec  vne  puiflàn- 
te armée  : T outefois Maximilian le tenant  prcll  deluy  faire  telle iln  ofa 
l'attaqucr&fit  vne  treveiparchandcpour  vn  an , qui  fut  conclue  dans  la 
Ville  d'Arcas  au  mois  d' A oull  de  cette  annéc.En  ce  voyage  fut  mife  fur  le 
tapis  vne  proportion  de  choie  bien  elloignéc  ; qui  elloit  le  mariage  du 
Dauphin  auec  la  fille  nouucllement  née  de  Marguerite  de  Uourgongnci 
à laquelle  on  bailleroit  pour  dot  l'Artois, & les  Villesde  Doüay  ,1’llle,  "°”P‘ 
Orchies,S.Omer,&quelquesautrcs.  Sous  elperancedequoy,Louys  fe 
lailTant  duper,  donna  à Maximilian  la  ioüiflànce,  non  toutefois  la  gardej 
des  Villesde  Quefnoy  le  Comte,  Bouchain  &Cambray  ; mais  les  habi- 
tans  de  ces  deux  dernieres  en  chalferent  les  garnilons  Françoifes  l’année 
fuiuante.  Pendant  le  repos  de  certe  trêve , il  pafloit  fon  temps  enpelcri-  JuRoy. 
nages  à diuerlès  Nollrc  Dames, comme  c'eiloitfon  ordinaire  : & faifoit 
d'cxccrtiucs  donations  aux  Eglilès  ,afin  qu'on  priait  Dieu  pour  lafànté 
de  fon  corps.  Apres  toutes  ces  deuotions,il  le  retira  en  là  maifondu 
Montil, autrement  ditelcPlertislezTours.Ellantlà.quoy  qu’il femblalt  A||Un<e  t 
ellre fainéant,  il  ncs'occupoitpasàrien  faire. Il  renoua  l'alliance  auec  la  nomielltc 
Caftdleparvntraittéparteàs.  IeandeLuz  entre  lès  Députez  & ceux  déisme.  C" 
Ferdinand  6c  llàbellerôe  fit  tenir  vne  alTemblée  de  fon  Conleil  & du 
Clergé  à Orléans  pour  rcltablir  la  Pragmatique.  Mais  il  n'y  fut  rien  deci- 
dc.ôdl’onremitlacholèkvncautrequifedeuoit  tenirà  Lyon;  Et  celle-là 
n’ayant  eu  non  plus  aucun  effet,  on  vid  bien  qu'il  ne  l'auoit  conuoqüée  **’^,f* 
que  pour  faire  peur  au  Pape.  Lequel  auoit  excommunié  les  Florentins,  maiqut.  6 
& leur  faifoit  la  guerre  auecl'aide  de  Ferdinand  Roy  de  Naples.  Vous  li- 
rez dans  l'Hiltoire  de  Florence  le  fu]çt  de  cette  querelle-, La  dilpute  d'en- 
rrc  les  deux  familles  de  Palïis  & des  Medicis  : celle-  là  plus  ancienne , & 
celle-cy  plus  accreditée;L'affalGnat  que  ces  Partis  commirent  dans  l'E- 
glife  fur  les  deux  frercslulian  & Laurent  de  Medicis , dont  le  premier  fut 
tué  & le  fécond  bien  blcflé  ; La  vengeance  que  les  F lorentins  en  prirent, 
failant  pendre  l'ArcheuefqucSaluiaty.rvn  des  auteurs  de  l'attentat-,  Et  la  rimai, 

guerre  que  leS  Pere  ioint  auec  FerdinâdRoy  deNaplcs  leur  déclara  à eau- 
le  de  cela.  La  fin  de  cette  guerre  fut  que  les  Florentins,  ayantellé  battus, 
'choient  en  grand  danger,  fi  le  Turc  n'euft  dellourné  les  armes  de  Ferdi- 
nand. Ces  Citoyens  ayant  eu  recours  au  Roy , il  leur  enuoya  Comines  eh 
ambaffade  ( auquel  enrepaflànt  Sforce  rendit  hommage  de  la  Seigneurie 
de  Gcnes,  ) mais  point  d hommes;  il  en  auoit  trop  bclbin  Schaïffoit  les 

Î uerres  eftrangeres.Et  ayant  en  vain  interpole  fes  prières  pour  eux  enuers 
: Pape, il  eflàya  deic  diuertir  par  cette  peur  : à quoy  il  adioufta  encor  vne 
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defenfe  de  porter  aucuns  deniers  à Rome.  A u refte,l’aflâffinat  commis  fur 
les  Mcdicis  luy  donna  tant  de  terreurs  mélancoliques  8c  de  foupçons, 
xi'vlm*  qu’d  ordonna  vn  corps  t de  cent  Gentils-homes  (il  y en  auoitaufh  qucl- 
cen:  Gcn-  ques  autres  qu'il  nommoit  pétitionnaires , Comines  en  cftoir  chef  ) pour 
iiis  hora-  Je  garder  nuit  Se  iour.dontil  donna  la  charge  au  Seigneur  de  la  Cha- 
ftre.  Et  il  fe  faifoit  toufiours  porter  vn  gros  cipicu  à colle  de  luy  par  vn 
. Page,  auec  commandement  exprès  à les  gardes  de  tuer  ceux  qui  s'effor- 
ceraient de  s'approcher  delà  perfonne  fans  congé. 

Le  terme  des  trêves  expire  ,les  armées  fe  trouuerent  en  campagne, 
«a*' gcT-ôîi-  L'Archiduc,  fuiuy  de  quelque  fccours  Allemands  Se  des  communes  de 
">r.n7>.  .fcspays.mitleficge  deuant  Teroiiennc.  Le  Seigneur  des  Cordes  gou- 
uerneur  de  Picardie  ( Louys  baltard  de  Bourbon  auoit  cité  demis  de 
cette  charge  ) courut  le  faire  leuer  auec  la  gendarmerie,  Se  huit  mille 
francs-archers, conduits  parlcan  d'Elloutcuillc  Seigneur  deTorcy  grand 
maillre  des  Arbalellriers.  L'Archiduc, aduerty  de  ion  dclTein, garnit  fes 
retranchemens.Scfortitau  deuant  de  luy  en  intention  de  le  combattre. 
CiMcgiilc  Hs  le  rencontrerai  prés  du  village  de  Gucncgafte entre  TcroücneSc  Aire. 
Là,nollrc  caualcrie  non  feulement  mit  en  route  celle  des  ennemis,  mais 
encore  luy  donna  la  chalfc  iufqu'à  A ire.  Mais  cependant  leur  infanterie, 
toute  entière  Sc  vaillamment  encouragée  par  deux  cens  Gentils- homnïes 
quis’eftoientmisàpied.delquels  choient  les  Comtes  deRomont  Sc  de 
e«oii«tir m Nàllàw, fe ietta fur  nos  francs-archers  qui  s’amufoient  au  pillage,  8c  les 
TTC  *r^'dcffit.En cette  forte  l’vncSc  l’autre  armée  citant  vaincue  Sc  viétorieufe, 
çoife  font  chacune  s’attribua  la  victoire.  Les  François  fe  retirèrent,  Sc  y perdirent 
rfcffjuci.  cinq  mille  hommes.  Le  champ  demeuraaux  Flamands  jmaisaulTi  il  en 
dcmçura  dix  mille  delTus,  Scies  noltres  en  emmenerent  neuf  cens  pri- 
fonniers  tous  gens  de  marque.  A infi,  cet  auatage  ne  leur  ferait  de  rien  ; au 
contraire  il  leur  alla  tellement  le  coeur,  qu’cncore  que  Teroüenne,  Ar- 
ras Sc  Boulongne  fud'enr  dégarnies , ils  n'oferent  s’y  prelènter.Dc  dcfpit, 
ils  attaquèrent  le  petit  chaltcau  de  Malaunoy -,  Sc  l’ayant  pris  àcompofi- 
tion,Maximilian  ht  pendre  le  « apitainc  qui  s'eltoit  rendu  fur  lafoyic’e- 
lloit  vn  Gafcon  nommé  le  Cadet,  Raymonnet.  Le  Roy, comme  par  droit 
de  rcprcfaillcs , choifit  cinquante  des  plus  qualifiez  prilonnicrs  de  la 
IournéedeGuenegalte.Sclescnuoya  pendre  par  dizaine  deuant  lespor- 
tesde  Doüay.S.  Orner,  Arras  Sc  l'Hle.-Sc  pour  afTcurer  l’execution  fit 
efeorter  le  Prcuolt  par  huit  cens  lances  8c  fix  mille  archers.Neantmoins, 
il  futaccordé  entre  les  Princes  vnc  trêve  de  fcptmois,  à Traitante  pour- 
moii.c  *ic  7*  fuite  des  Flamans-,qui  elloient  réduits  à la  famine, dautant  que  Tannée 
auoit  elté  fterile , 8c  que  Coulom  Sc  autres  Capitaines  de  mer  Normands 
auoientpris  toute  la  pclche  de  cette  année  8c  quatre-vingts  nauires  de 
Flandres,qui  venoiét  de  quérir  des  feglcs  en  Prude  pour  auitailler  le  pais. 

Cependant  les  (binsScle  tumulte  des  affaires, qu’il  rouloit  inccflim- 
nri+itT*  mcntdans  t'a  te  ftc,  minèrent  extrêmement  la  lanté.  Tellement  qu’en- 
«i.  core  qu’il  ne  fuit  aagé  que  de  cinquante-huit  ans,  il  fentoit  en  foy-mclme 

vnmanifefte  affebliffement  de  fes  forces.  Or  de  peur  que  fes  Princes  ou 
fes  ennemis  ellrangers  ne. priffentaduanrage  de  Givieilleffe, il  drefla  vnc. 
armée  qui  demeurerait  perpétuellement  fur  pied,  à la  mode  des  bendes 

Prétoriennes. 
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' Pretoriennes.Pour  cet  effet  il  choiiît  vingt  mille  hommes  de  pied, dont  il  0[tbnne  v* 
y auoit  fèpt  mille  Sailfes, autant  de  Picards, & autant  de  Normands  armez  «mp  r0j«i, 
de  piques,  & de  halcbardes  ,ce  qui  n'cfloit  guere  vfité  en  France,  quinze 
cens  hommes  d’armes,  &deux  mille  huit  cens  pionniers  : & les  pourueut 
d’artillerie,  de  chariots  6c  d’equipage.  En  outre  , afin  de  les  contenir 
dansla  difeipline , il  ordonna  qu’il»  logeraient  dans  vncampqu’on  ap- 
pelleroit  le  Real  ; l’afficte  duquel  fut  dreffee  prés  du  Pont  de  l’Arche 
en  Normandie.  En  fuite  dcquoy,il  caflalcs  francs-archers,  & leua  vnc  Cifr.  w 

Îrrofle  taille  pour  l’entretien  de  cette  armée  ordinaire.  Mais  peu  apres  il  *»• 

a dillribua  derechef  par  les  garnifons.  Tant  d’Empereurs  Romains, & c ' ’ 
dcSeigneursOtomansafTafiinez,Ies  vns  parleurs  Pretorians,  les  autres 

J>ar  leurs  Ianiflaires,  font  bien  voir  qu ’vn  Prince  qui  met  la  feureté  en  des 
èmblables  troupes,  abandonne  auffi  fôn  autorité  & fit  perfonne à leurs 
mutineries.  Ce  camp  fi  redoutable  & fi  bien  ordonné  n’empefcha  pas 
qu’  vne  dangerçufe  maladie  ne  le  vinft  attaqucr.EUant  allé  oiiir  M efTe  en  Tombt  ta 
vnc  petite  deuotion  prés  des  Forges  dcChinon,iltôbaen  vnegrandede- "'.ffi***1 
faillance,  qui  fut  fuiuie  d’vne  perclufiô  de  tous  les  membres,de  la  langue, 

& de  l'oüye.  Corne  cet  elbloüilTement  le  faifit,  fes  gens  le  voulurct  porter 
présdufeu,c’efloitaumoisde  Mars.ll  fit  quelque  effort  pour  approcher 
de  la  feneftre-,  eu*  croyant  que  la  froideur  de  l’air  luy  efloit  nuifiblc , l'en 
empefeherent.  L’A  rcheuefque  de  Vienne  tres-fçauant  homme,  qui  y ar- 
riua  incontinent,  luy  ferait  de  Médecin  ;&  ayant  fait  ouurir  les  feneftres 
ils’cn  trouua mieux, 6c  fefit  emporter  au  Montilà  deux  ioursdelà.  Au 
bout  dcfquçls  la  parole  luy  eflant  aucunement  reuenuc,  il  chafTatous 
ceux  quil’auoient  empefehé  d’approcher  de  la  feneflrc  : afin  que  perfôn- 
nc  n’entreprit  de  luy  refifter  ny  de  le  gouuerner  en  la  moindre  chofe. 

Quinze  iours  durant  il  demeura  prcfque  en  mefmeeflat.  Sa  langue  en- 
core liée  ne  faifoitque  bégayer,  &neantmoins  il  vouloir  qu’on  l'cntcn- 
diftjSes  oreilles  eftoient  bouchées,  & il  Iespreftoit  comme  s’il  euftoüy  KiifMie.fi- 
bien  cleq  Commandoit  qu’on  luy  apportait  toutes  les  expéditions  de  fôn  “us'tc'' 
Con(cil,quieftoit  tenuaudeffousde  fà chambre  par  Charles  d’Amboife 
gouiierncur  de  Bourgongnc,fônftereEuefqued'Alby,IcMarefchalde 
Gié,ade  Seigneur  du  Luae; Et  fetrauailloitd’ouurir  les  yeux,  dont  il  ne 
voyoit  goutte,  pour  faire  contenance  de  lire.  Depuis  cette  maladie,  fes 
deffiances  s’accrurent  de  telle  forte  que  perfonne  n'eftoit  en  feureté.  le 
ne  fçay  pour  quelle  raifon  il  fit  emprifonner  & mettre  à la  gefne  des  offi- 
ciers au  Duc  ae  Bourbon  ; & s’ils  eufTent  confcfTé  quelque  chofe  contre 
leur  maiflre , il  ne  l'euft  pas  efpargné.  Il  faifoit  nourrir  LouysDuc  d'Or- 
leans  entre  deux  ou  trois  valets , & ne  fouffroi  t qu’aucun  l'approchait , de 
peurqu’il  ne  fentiff  fon  cœur  & ne  deuinft  habile  homme.  Mefme , afin 
qu’il  neuf!  aucune  lignée, il  le  maria  parforce  auec  fa  fille  Icanneinha-  a-ot’- 
bile  à porter  des  enfans , comme  il  le  fçauoit  bien , 6c  d’ailleurs , boffuï  6c 
boiteufè,&  la  plus  difforme  créature  qu’on  cuflfceu  regarder.  Mais  il  ne 
fut  pas  moins  iniufle  à l'endroit  de  fon  fils.  Il  auoit  fi  grand  peur  qu'il  ne 
luy  ’rcndill  la  pareille  de  ce  qu’il  auoit  fait  à fon  pere  Charles  Vil.  qu’il  le 
fit  éleucr  à Amboife  parmy  des  femmes  : ou  l'on  le  tenoit  fi  caché , qu'on 
douta  long-temps  de  là  mort  ou  de  fa  vie. 
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Ci  D AvrHiM apres fon  trejpas, 

Laiffa  la  Cour  toute  defcrtc  ; 

Son  Pere  en  regretta  la  perte. 

Et  fit  •vn  'vœu  * quil  ne  tint  pas. 

Ccluy-cy  ne  fut  pas  Dauphin:  car  il  mourut  auant  que  Louys  fon  pere 
fuftRoy.Toutefois  nous  t’en  auons  bien  voulu  donner  le  portrait. 
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Les  trêves  d'auec  l'Archiduc  eftant  preftes  d'expirer, il  drefla  d'ef- 
froyables préparatifs  aux  yeux  de  tout  le  monde, afin  qu'on  cruft  qu’il 
continuerait  la  guerre  plus  fort  que  iamais.  Cependant  il  ne  buttoit  qu'à 
vnc  paixauantageufc  & folide.  C'eft  pourquoy,lc  Légat  du  Pape  SixtcIV, 
qui  ertoit  le  Cardinal  Iulian  de  la  Rouere  ion  neueu,que  là  Sainteté  auoit 
enuoyé  en  France  pour  moyenner  la  paix,  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
d'obtenir  encore  la  prolongation  des  treues  pour  vn  an.  Parle  mefine 
voyage  il  impetra  auili  de  luy  aureleuer  de  fa  maladie,  la  dcliurance  du 
Cardinal  Balue,qui  languifloit  à laBaftille,  enfermé  dans  vnc  cage  de 
fer  depuis  vnze  ans.  Le  Roy  ne  le  voulut  point  voir;  mais  le  Légat  {em- 
mena iRome.Oùle  Pape , foit  en  rcconneilànce  de  ce  qu'il  auoit  iî  bien 
trauaillé  pour  la  fuppreilîon  de  la  Pragmatique,  foit  qu'il  defiraftfe  feruir 
dcfoncfpritjlcrcccut  fort  bien  & le  fit  Euefquc  d’Albe.  Or  Louys  le 
Tentant  de  fois  à autre  aiTaillirpar  la  mefine  maladie,  fit  vn  pèlerinage  à 
S.  Claude,  ou  pour  implorer  les  fuffrages  de  ce  grand  feruiteur  de  Dieu, 
ou  pour  confirmer  la  Bourgongne  fous  fon  obeiflânee  : & il  voulut  qu’on 
cruft  que  ce  voyage  auoit  de  beaucoup  amendé  fa  lànté.  La  mefine  an- 
née lcdixiefinedcluilletjtrefpafla  dans  là  Ville  d’ A ix  en  Prouence  René 
d'Anjou.aagé  de  foixantc  treize  ans, apres  auoirefté  diuerfement  ba- 
lottc  par  la  fortunc.C’eft  luy  qui  inftitua  l’Ordre  des  Chcualiers  du  Croit 
fant, l’an  1448. Lcnombrc en clloit de  trente-fix,le  manteau  devcloux 
rouge cramoilÿ, le  chaperon  de  velours  noir,  llsportoient  fous  le  bras 
droit  vn  croilfant  d'argent  attache  à vne  chaifnc  d’or  vers  le  haut  de  la 
manche;  Sur  lequel  ertoit  cforite  cette  deuife  Los  tn  croijfam  ; & îlsy  pen- 
doient  autant  de  petits  ballons  façonnez  en  colon#» es,  qu'ils  s'eftoicnc 
troùuez  en  de  batailles  rangées  fcfieges  de  Ville.  Icnetrouucpas  vérita- 
ble qu'il  ait  inftitué  le  Roy  Ion  heritier-,  ny  par  fon  dernier  teftament , ny 
par  ccluy  qu’il  fit  en  i474.(finon  polfibleauRoyaumedeSiciIe&  dcleru- 
làlem, vains  til  très  dot  il  ne  fit  pas  grâd  conte,)  mais  bien  fon  neucu  Char- 
les fils  de  fon  frere  Charles  Comte  du  Mayne.  Celuy-cyneluruefout  fon 
oncle  que  dixhuic  mois , & mourut  làns  enfans  à Marfoille , l'an  ^^Ter- 
minant la  fécondé  branche  d'Anjou , dont  il  ne  reftoit  aucuns  malles, 
linon  vn  baftard  nommé  Charles  qui  ertoit  fon  frere  : d'où  eft  fortie  la 
ligne  des  Barons  & Marquis  de  Mezieres,  laquelle  eft  fondue  dans  la 
maifon  de  Montpenfierpar  le  mariage  de  Renée  heriticre  aucc  François 
de  Bourbon.  Par  fon  teftament  t il  nomma  le  Roy  fon  heritier  vniucr- 
fel , le  Dauphin , & tous  fes  fucccflèurs  à la  Couronne  de  France , & légua 
la  Vicomté  de  Martigues  en  Languedoc  à fon  coufin  François  de  Lu- 
xembourg. Par  ainfi  l’Anjou,  le  Mayne  & la  Prouence  reuindrent  à nos 
Roys.LaLoydcreuerfionà  faute  d’enfans  malles  eftoit  fuffifitnte  pour 
les  deux  premiers  : mais  pour  laProuencecctteinftitution  eftoit  necef-  ' 
làire.Laquelle  ayant  efté  faite  félon  le  droit  & toutes  formes  requilcs , on 
ne  peut  douter  quelle  ne  foit&  iufte&  valable.  Palamedes  de  Forbin 
Seigneur  de  Soliers  y ayant  dilpofiTeforic  de  Charles,  fur  lequel  il  auoit 
VnpuilTant  afccndanr , fut  recompcnlé  dugouuernement  de  la  Prouen- 
ce,& du  pouuoir  d’y  difpofcr  de  tout  aufli  abfolumcnt  que  s'il  en  euft  efté 
fouuerain.  Ainfi,ilrecompenfoitpour  vn  temps  ceux  qui  l’auoient  feruy, 
iufqu  a tant  que  d'autres  pcnlees  luy  filfent  oublier  les  fcruiccs  rendus. 
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Les  hommes  eftoient  bien  las  de  ces  deportemens  fi  difficiles  j & le 
Ciel  luy  donnoit  des  affignatiôs  de  temps  en  temps  par  diucrlès  rencheü- 
tcs,pouren  aller  rendre  compte deuant  leTribunal  fouuerain.  Néant- 
moins  pour  l'amour  de  la  France,  il  fit  paffer  auantluy  tous  ceux  quieuf- 
fent  pu  la  troubler  apres  lori  départ.  L’Archiduchefle  Marguerite,  cftant 
tombée  de cheual,  mourut  au  commencement  de  l’an  1481..  Elle  lailïà, 
deux  enfans,vn  fils  nommé  Philippe,  qui  fera  Roy  des  Efpagnes  : & vne  f ( ^ 

fille  appcllée  Marguerite.  La  mort  de  cette  Princefle  haufla  tellement  la  ehriucheifc; 
telle  aux  Gandois  qu’ils  fe  làifirent  des  enfans.*&  attirant  les  autres  Vil- 
les à leur  faélion,  olterent  le  gouuernemcnc  àMaximilian;  peu  eftimé  uiridbüoftrt 
pour  là  chichcté  héréditaire  ,&  peu  reueré  àcaufcqu’il  eftoit  eftranger.  mcntiMjxl- 
Le  Roy,  faifànt  adroitement  fon  profit  de  cette  mutinerie,met  vne  puiC 
(ante  atmée  lur  pied  conduite  par  des  Cordes,  & emporte  la  Ville  d’Airej 
les  Flamans  l’appellent  Arien.  Au  mefme  temps  encor  il  donne  trois  mil- 
le hommes  à Guillaume  de  laMark,dit  le  Sanglier  d’Ardenne,  pour  le 
deffaircdei’EuefqucduLicge,tropaffc<5lionné,acequ’ilfoupçonnoir,au  fj«e  l Euet- 
party  Bourguignon.  Ce  Guillaume, de  fon  chefcxerçoit  vne  cruelle  ini- <luc'JcI  l'8<;J 
mitié  contre  l’Euelque,pourcc  qu’il  l’auoit  chafiede  là  maifon,  où  na- 
guère il  auoit  cfté  en  grande  faueur.T ellement  que  l’ayant  pris  par  la  trà- 
Kifon  des  Ligeois , comme  il  eftoit  forty  du  Liège  pour  le  combatre , il  lé 
maftàcra  inhumainement  de  là  propre  main,&  le  fit  trailher  toutnud 
dans  la  grande  place  de  la  Ville  deuant  le  Temple  de  S.  Lambert.  Mais 
peu  apres,  M aximilian  l’ayant  atrapé , luy  fit  auec  iuftice  trenchcr  la  telle. 

Apres  cela,  Louys  par  les  pratiques  du fieur  des  Cordes  donnai!  bien  à 
entendre  aux  Gandois  qu’il  louhaitoit  la  paix  auec  eux  fous  d’equitables  p»ix  taie: 
conditions,  qu’afin  de  l’auoir  ils  confentirent  de  luy  bailler  Marguerite 
pour  la  marier  au  Dauphin.  Il  ne  demandoit  que  la  Comté  de  Bourgon- 
gnc,ou  celle  d’Artois  pour  le  dot:  mais  ces  infenfez,ncconneflànt  pas 
qu'ils  femettoientlacordeaucou,lesluyaccordercnt  toutes  deux.  S’ils 
luy  eulfent  pu  bailler  encore  le  Hainaut , ils  l’cuflent  fait  ; tant  ils  auoiene 
prisa  coeur d'abbailTer  leurs  Princes  naturels , afin  qu’il  ne  les  pulfent 
lamais  chafticr  de  leur  rébellion.  Maximilian  fut  contraint  d’en  pafter 
par  où  ils  voulurent  :&  de  bailler  là  fille  aux  Ambaftàdcurs  François  à 1* 

Hedin,qui  l’amencrcnt  en  France.Les  nopces  en  furent  cclebrées  à Am-  l'ucrice  âutc 
boilèl’ani^8i.Maisl’onpeutdire,àparler  félon  les  Poètes,  que  s’il  yeut  cDâ1'^m‘ 
des  flambeaux,  ce  ne  fut  pas  Hymen  qui  les  alluma,  ce  fùtBcllonnr.  Par 
lctraitéjfurentaffignezàlafille  l’Artois, la  Franche-Comté,  l’Auxerrois, 
le  Malcdniiois , Salins , Bar  fur  Seine  & Noyers , à la  charge  de  reuerfion 
à Ion  frere  Philippe  fi  elle  mouroitlàns  enfans  : & futaccordé  vn  pardon 
general  aux  bannis.  £n  ver  tu  duquel  le  Prince  d'Orange  -,  le  Comte  de 
loigny, Claude  Tolongcon  fieur  de  laBaftie  & autres  rentrèrent  dat\s 
leurs  biens  en  Bourgongne  & en  Dauphiné. 

Edoüard,  ayant  eu  certaines  nouucîles  qu’on  brafloit  ce  mariage,  rc-  Lefto,,j.An. 
conut  bien  qu’on  femoquoit  de  luy  & de  là  fille.  Alors  les  Ançlois  de  fre- 

. i 1 • 0 r r rocurcdi 

mir  luftcmenc  contre  luy;  & les  alliez  de  luy  reprocher  aigrement  la  11m-  Pu»uc. 
plicité  & là  faincantife,  qui  auoient  tantlaifle  efehaper  de  belles  occa- 
sions de  gloire  & d’agrandilTemcnt,pour  vne  illufion  de  mariage.  C cia  lui 
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caufe  de  fa  mort.foit  que  fon  defplaifir.foit  que  la  mefchâceté  de  fôn  frcre 
Gloccftrc  la  luy  donnait  par  quelque  poudre.  En  mourant  ncantmoins,il 
p--1  ^ l'ordonna  Regent  de  lôn  Royaumes; de  lcscnfans.ll  enauoit  huit  ; trois 

te  fait  mourir  malles,  Edouard  & Richard  légitimés,  & Artus  baltard  •,&  cinq  filles.  Le 
Mnjwc  *u  Duc  de  Gloceltre  sellant  faifi  des  deux  Hls , les  mit  à mort  pour  enuahir 
c.utouoe.  la  Couronne.  Puis.adioullantvnc  horrible  calomnie  à fon  parricide,  il  fit 
publierquefeuEdoüardlbnfreren'clloitpointlcgitime,pource  que  là 
meres'elloitforfaiicr&declaralesnieces  inhabiles  à lucccder,  comme 
hol'.Vur,  * " eftantprouenucsd’vnbaftard.  L’horreur  de  cet  exécrable  forfait  toucha 
fi  fort  Louys,  qu'il  ne  voulut  ny  voir  ny  oiiirlcsAmbalfadcursduTyran, 
&nercceutpasleplaifirdelamortd'Edoiiard  qu’ilcncuftreccc,fi  elle 
So°.rVh‘<tbÙI  eull  cfbé  moins  pitoyable.  Mais  il  relTentit  vne  cuifante  douleur  de 
tZL'1'  N,‘  celle  de  François  Phoebus  Roy  dcNauarre.  le  vous  aydit  que  Blanche 
fille  & heritierc  de  Charles  le  Noble  efpoulàIcand'Arragon;&  qu’il  en 
nafquit  trois  enfans  .Charles  que  famarallre  fit  mourir,  Blanchc’repu- 
dicede  Henry  Roy  de  Caftille  qui  ne  laifla  point  de  lignée,  & Elconor 
qui  efpoula  Gallon  quatrielme  , Comte  de  Poix.  De  ce  mariage  lortit 
Gallon , qui  en  qualité  d'heritier  prelomptifde  Nauarre  porta  le  tiltre  de 
Prince  de  Viane.  Nollrc  Roy  luy  auoit  baillé  fa  feeur  Magdalenc  pour  efi 
poufe  ; & il  en  eu  t vn  fils  qui  cfloit  François  Pharbus,&  vne  fille  nommée 
Rtc.pm,!*-  Catherine. Or  ce  Gallon  ayûtellé  tué  par  malheur  en  vnTournoyque  fit 
“■  Monfieurà  Libourne  l'an  h 71.  d'vn  éclat  de  lance  qui  luy  faillit  dans  la 
vifierc.auant  que  d'ellrc  paruenu  à la  Couronne^  car  Icand'Arragon 
ladetenoit  toufiours , quoy  que  là  femme  ellant  morte  il  n'y  eull  plus 
de  droit,  ) Louys  fit  en  lorte  que  là  vefue  Magdalenc  demeura  tutrice  de 
fonfils  Phcebus:  & melmequcles  Beaumontois  & les  Grammontois 
qui  parleurs  fadions  tenoient  lorslaNauarre  feparée  en  deux,  comme 
leur  propre  héritage,  s'accordèrent  cnfemblc  & prellerent  vnanimenc 
le  ferment  de  fidelité  à leur  ieune  Roy.  Son  delTcin  en  cela  elloit  d'oppo- 
fer  ce  Prince  de  grande  efpcrance  au  Callillan,  afin  qu'il  n'atf  ntall  rien 
contre  la  France  auec  l'Arragonnois  pour  recouurer  le  Roufliilon.  C'cft 
pourquoy.il  luy  auoit  fait  commencer  la  guerre  contre  luy,  pour  les  an- 
ciens confins  de  leurs  Royaumes.  Mais  ce  fut  la  caufe  de  là  mort.  Peu  de 
temps  apres  sellant  retiré  fur  les  terres  de  Foix  ,il  futempoifonnéd'vne 
ïï,?'r,y"i-  cl*range  forte. Carcôme  il  fe  plaifoit à ioiicr de  la  flulle.vniour.enayant 
tenu  vne  quelque  temps  dans  là  bouche , il  fe  fentft  frappé  d'vn  mortel 
vcmn.I'ay  leu  que  sellant  lors  ietté  fur  fon  liél,  il  dit  à fa  mere  d’vn  vilàge 
fcrain  & calme  ces  paroles  de  l'Euangilc:  Mon  Royaume  nef  fui  de  ce  monde; 
Sa  !m,  ca-  vofre  cour  ne [oit  ftifi  ny  de  trouble , ny  de  crainte , ie  m’en  vay  vers  mon 

thrnnc  et-  fere.  A près  là  mort , le  Callillan  follicita  importunément  le  mariage  de 
poste  i^Seï-  Catherine  heritierc  & focur  du  défunt  pour  ion  fils  lean:  mais  Louys  n’y 
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voulut  point  confcntir  , & depuis  elle  efpoulà  Ican  Seigneur  d'Albret. 

llcouroit  lors  par  la  France  vne  dangereufc& mortelle  maladie,  qui 
s'en  prenoit  indifféremment  aux  grands  &:  aux  petits , bien  quelle  ne  fuft 
Cerrane  ira-  pas  contagieufe.  C'cftoit  vneefpecede  fievre chaude  & frcnetique.qui 
“'“àt  s'allumoit  tout  à coup  dis  le  cerueau,  Sc  le  bralloit  auec  de  fi  atroces  dou- 
leurs , que  les  yns  s'en  caflbicnt  la  telle  contre  les  murailles , les  autres  le 
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•precipitoientdans  des  puits, ou  fc  tuoient  à force  de  courir  çà  te  là.  On  en 
attribuoit  la  caufè  à quelque  maligne  influence  des  Aftres , & à la  corrup- 
tion qu'auoit  engendrée  dans  les  corps  la  mauuailc  nourriture  de  l'an- 
née precedente.  Dautant  que  les  vins  8:  les  bleds  n’eftant  point  venus 
à maturité  , la  difette  auoic  efté  fi  grande , fpecialcmcnt  aux  Prouin- 
ces  de  delà  la  Loire , que  les  peuples  n'auoient  velcu  que  de  racines  & 
d’herbes. 

Ces  morts  fi  foudaines  3c  violentes  donnoient  d’eltranges  frayeurs  à E..,™» 
noftrc  Louys  ; qui  craignoit  tant  là  M ort;  qu’il  auoit  fait  de  rigoureufes 
defenfes  qu’on  ne  luy  prononçait  iamais  ce  mot  efpouuentablc.  Quel-  m°"’ 
ques  années  auant  fon  trcfpas,s’il  cft  vray  ce  que  difent  certains  Autheurs, 
il  fut  attaqué  de  deux  effranges  & vilaines  maladies  ,6cfeferuit  de  bains  > (t  .SM  a. 
tres-cruels  pour  senfoulager.Or.foir  qu’il  cufl  honte  qu’on  le  viflenvn 
fi  piteux  citât,  foit  qu’il  feruft  mis  dans  l’imagination  que  tout  le  monde 
auoit  deflein  de  luy  olter  la  vie  ou  le  gouuernement.il  s’enferma  dans  fon 
challcau  duPlelfis  lez  Tours;  le  fit  entourer  de  folfez  à fonds  de  cuue, 
d’vn  treillis  de  gros  barreaux  tout  à l’entour,  & chaperonner  la  muraille 
des  broches  de  fer  à plufieurs  pointes  -,  8e  ordonna  quarante  arbalcltiers 
dans  les  folfez  pour  y faire  garde  nuit  8c  iour.auec  charge  de  tirer  fur  Confinera- 
tous  ceux  qui  approcheraient.  Le  voila  donc  enfermé  deux  ou  trois  ans 
auant  fa  mort  entre  des  grilles  8e  des  barreaux,  luy  qui  furie  moindre 
foupçon  fe  plaifoit  à tenir  les  plus  grands  de  Ion  Royaume  dans  vnc  cage 
de  fer  qui  n auoit  que  huit  pieds  en  quarré , ou  de  leur  pédre  aux  pieds  de 
grolfes  boules,  qu'on  appclloit  les  hlletcs  du  Roy.  Luy,  difie,  qui  auoic 
tantdcfpclché  de  monde, 8e  qui  cltoit  fi  terrible,  qu’il  n’y  auoit  point  de 
Seigneur  qui  dormiftenaflcurance  dans  fon  liéi,  tremble  d’vne  conti. 
nuelle  apprehenfion  de  la  mort,  fait  fouiller  ceux  qui  le  viennent  voir, 
lbn  gendre,  là  fille,  lès  fauorits  ; s'imagine  qu'on  ne  l'aborde  qu'auec  p‘“* 
des  poignards  ; 8e  que  tous  ceux  quil  voidfont  des  archers  de  la  mort. 

Mais  elle  n’a  pas  befoih  de  forces  eltrangeresjelle  le  talonne  8c  luy  donne 
des  atteintes  de  moment  en  moment.  Il  auoit  fait  venir  de  Calabre  le 
bon  hommcS  François  MartotileditdePaulc.dontil  fçauoit  que  les 
prières  auoient  beaucoup  de  pouuoirenuers  Dieu.  Il  le  met  à genoux 
deuant  luy  les  larmes  aux  yeux  pour  le  fupplicr  de  luy  alonger  la  vie, 
luy  promet  de  l’enrichir  luy  8c  Ion  Ordre  de  Minimes.  Puis  n’en  pouuant 
rien  obtenir , il  fait  chercher  par  tout  des  Reliques  pour  oppofer  leur  in- 
terccflion  à la  mort.On  luy  en  apporte  de  diuers  Saints  8c  de  diuers  lieux, 
de  Thouloufe , d’Amiens, d’Efpagne,d'AlIemagne.U  fait  venir  de  Rome  ^j* 

lesCorporauxlurlefquels  on  tientqueS.Pierreacelebré-  DeRheims.la  Kciiqin 
S"Ampoulle;De  Paris, laCouronne  d'cfpines  6c  les  faints  Clouds:8c  il  s’en  po“ r*  (*“lt 
couure  tout.depuis  la  telle  iulqu’aux  pieds.  Les  plus  làges  s'ellonnoicnc 
merueilleufemcnt  de  le  voir  parc  8c agencé  d'vne  fi  ellrangc  forte.  Mais  e>  fe  cocure 
quicull  pû  s'empefeher  de  rire,  quand  on  entendoit  publier  ces  Edits,  k.uÜÜ* 
qui  ordonnoient  des  prières  publiques  pour  empefeher  le  vent  de  bize, 
àcaufe qu'il  Ictrouuoit  incommodc’Quandonconfideroitlacourtde  fa 
prifon  pleine  de  bigots  8c  btgottes  allans  Sc  venans  pour  luy  rapporter 
de  cent  fortes  de  vœux,  d'images , de  pains  bénits;  8c  qu’au  mcfme  temps 
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vie bi™ «O-  «nvoyoit  danfer  au  fon  des  fluftes  vnecentaine  deBcrgcrs,  qu'il auoit 
ufioc.  amaffezdetoutlc  Poitou,  pour  le  refioüir.  Et  qui  encore  n’eu  11  fremy  de 

defpit,  de  voir  comme  vn  u grand  Prince,  pourvnelafche&  ridicule  cn- 
uie  d’alonger  fes  iours,fe  laifloit  gourmanderà  fonMedccin,qui  le  traitoic 
plus  indignement  que  fon  valet , & tiroit  de  luy  dix  mille  efeus  par  mois, 
son  Merfccm  11  cut  bien  mefmc  l’effronterie  de  luy  dire  vn  iour:  le  fçay  bien  que  vous 
guumua  me  c[la(pcrcz  qUelqUe  matin , comme  les  autres  ; mais  ( iurant  vn  grand 
ferment  ) vous  ne  ■viurez  pas  huit  tours  apres.  T outefois  ce  D o fteur  nctaifoic 
autre  choie  pour  fon  mal , que  de  tenir  lôn  imagination  enchaifnéc.  Car 
ny  luy , ny  toutes  les  Facultcz  de  Médecine  n‘y  fçauoient  aucun  remede. 
Quelques- vns  difoient,qucle  mal  quileconfumoitneprocedoit  d'autre 
CiuftidcCon  caufequedes  remords  de  là  confidence  & deces  tourment  que  les  mal- 
faits attacher  aux  entrailles  du  criminel  ; & que  ce  n’elfoit  pas  de  mcrueil- 
le,  le  ver  ayant  pique  le  cœur  de  l'arbre, s’il  s’eftoit  flcltry  & deffechédc  la 
forte.  Mais  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  iuger  les  Roy  s.  En  cette  trailnante 
langueur, maigre, dclchamé,&  n’ayat  plus  rien  de  viuant  que  le  cœur, il  n’a 
point  d'autre  cour  que  de  fon  Médecin  & de  (on  Barbier , de  peur  que  Ion 
vilàgenetefmoigne  là  feblefTe,  & qu’on  n’empiete  fur  lôn  autorité  vn 
quart  d'heure  auant  qu'il  trefpalTe.  Mais  afin  qu'on  Içache  qu’il  a autant 
de  vigueur  que  iamais,&  qu’il  n'a  pas  lafehé  les  renés  de  l'Empire,  il  balfic 
ce  qo-ii  fr:  à toute  heure  de  nouucaux  & mcrucilleux  Edits,  apointe  & delàpointe  les 
k.T.  'en  Officiers;  fait  des  donscxcefiifsàfes  fàuorits;  commande  des  leuéesde 
«omc.  gens  de  guerre,  des  machines;  enuoye  acheter  des  cuiralTcs  à Milan, 
comme  s'il  auoit  quelque  grand  delfein;  fait  chercher  desraretez  & di- 
uerlès  choies  pour  l'ollentation  des  fourreures  en  Pologne  , des  petits 
Lyons  en  Barbarie , des  Elans  & Buffles  en  Suède , des  Allants  en  Efpa- 
gne , des  mules  en  Sicile , des  cheuaux  à Naples  ; fc  pare  de  riches  habits, 
quoy  qu'il  le  fuft  touliours  chichement  habillé  ; & malgré  les  ans,  qui  ne 

Peuucnteflrc  rappeliez , s’efforce  de  rajeunir, & de  viureau  moins  dans 
opinion  des  hommes.  L’an  i^ii.il  fefitporterenlitiere,bien  enuclopé 
de  peur  qu’on  ne  le  vift , à Am  boile  pourvoir  lôn  fils.  Il  luy  recommanda 
fes  bons  feruitcurs , comme  lôn  Médecin  fit  fon  Barbier  jC'eftoient  eux 

3uil’obligeoient  à cela,  luy  conleillade  fc  fcrqir  du  Seigneur  des  Cor- 
es pour  la  guerre,  fit  luy  fit  plufieurs  autres  remonltrances.  Le  premier 
fait  venir fea  point  y eftoit  encore  contenu  : fie  il  le  publia,  afirfde  l'y  alfraindre  da- 
uantage.  L'année  d'apres  , il  le  fit  venir  au  Pleffis , luy  reïtera  la  mefmc 
“•  choie, luy  recommanda  lcferuicede  Dieu, la  liberté  des  Eglifes,  la  po- 

lice du  Royaume , de  réduire  tous  poids  & mefuresàvn  comme  il  auoit 
voulu  faire , de  couper  les  griffes  àla  chicane  par  l'abbreuiation  des  pro- 
» ccz , & par  la  fuppreffion  de  cent  mille  officiers  inutiles,  de  ne  point  mef- 
» contenter  là  Nobleffe , de  peur  qu’il  ne  tombait  en  mefine  peine  que 
» luy , & fur  tout  de  foulager  fon  pauure  peuple;  Paroles  par  où  d'ordinaire 
»,  les  Princes  commencent  fit  acneuent  lcurRegne.  Le  Lundyi;.  d'Aouft, 
làrenchcute  l'ayant  mis  au  lid,  il  fembla  quitter  le  gouuemail  àlônfils, 
& l'efpoir  de  la  vie  : Car  il  enuoya  vers  luy  le  Chancelier  & les  S eaux , la 
Veneriefitla  Fauconnerie, & toute  laMailôn  Royale.  Mais  ce  n'eltoie 
pas  fon  intention  de  les  y laiffer  long-temps,  s’il  pouuoit  rccouurer  là 
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fauté.  A toute  heure  il  enuoyoit  vers  le  laine  homme  le  coniurer  de  la  luy 
vouloir  rendre,  & demeurait  toufiours  en  cette  opinion  qu’il  le  guérirait 


Mais  toft apres, vnefeblefTel’ayant repris, fon  Médecin  homme  impu-  j*°"  ^cncc‘“ 


J r * x luy  prononce 

dent  le  chargea  de  luy  porter  cette  fafeheufe  parole  delà  mort:  & fans  de  u 
dorer  lapillule,  luy  dit:  Sire  > ri  aye % plus  eferance  en  ce Jatnt  homme  , ce(l 
fait  de  'vous.  Peupla  voflreconfcience  >iln[y  anul  remede.  Que  ces  paroles  fu- 
rent cruelles  à vn  homme  qui  eftoit  fi  attaché  à ce  monde , & pour  qui  les 
iugemens  de  l’autre  eftoient  fi  redoutables!  Il  refpond  neantmoins  qu'il 
n’eftpas  fi  malade  que  l’on  penfe,&  qu’il  veut  changer  d’air.  L’cfprit,le 
corps, &lesforcesluy  défaillent, lafculc  diffimulation  tient  bon,&ne 
fortira  qu’auec  le  dernier  foufpir.  Il  fit  venir  le  Seigneur  de  Bcaujcu  Ion  ordonne  ie 
gendre, & par  reftament  luy  laifla  à luy  & à fa  femme  la  regence  du  ^•jS'u.e- 
Royaume , luy  donnant  d’eftranges  infb^étions  pour  cela  telles  qu’il  en  g<«. 
auoit  pratique,  puis  l’enuoya  vers  Ion  fils*  près , il  commanda  à ceux  qui 
eftoient  autourdeluy;Qi?ondiftàdcs  Cordes  qu’il  n’attentaft  rien  lur 
Calais,&  qu’on  laiflàft  le  Duc  de  Bretagne  en  paix , pour  le  moins  iufqu’à 


ce  que  (on  fils  fuft  en  aage.  Enfin , le  dernier  filet , par  maniéré  de  dire,  ^ 


qui  tenoit  Ion amc attachée  au  corps  s’eftant  rompu,  il  expira  vn  Sa- 
medy  trcntiefmeiourdumois  d’Aouft,lc  fbixante-vniefme  de  Ibnaage, 

& le  vingt-deuxiefmcdefonrcgne.  Comme  il  auoit  tenu  des  maximes 
toutes  contraires  à celles  de  Icsprcdcceflcurs , aufli  ne  voulut  il  point 
cftre  enterré auec  eux,  fkchoifit  ion  tombeau  à Noftre  Dame  de  Clery.  cfCIjn.‘ct‘É  * 
Mais , fi  les  âmes  ont  du  fentiment  pour  les  corps  quelles  ont  dcfpoiiiL- 
lez,la  fienne  aura  bien  reconnu  qu’il  ne  fait  pas  bon  faire  bande  à part. 

Car  les  Huguenots,  comme  nous  le  dirons  en  Ion  lieu,  ont  renuerfe 
fon  tombeau  &icttéfes  cendres  auvent. 

Son  trefpas  ayant  rendu  la  liberté  aux  François  , les  langues,  que  la  “ 
crainte  de  les  rigueurs  auoit  retenues  dans  le  filcnce , le  ddbordcrcnt  “ 
toutes  auec  grande  liberté  contre  fa  mémoire.  Tout  le  monde  demeu- 
roit  d’accord  qu’il n’auoitcfté  ny  bon  fils,ny  bon  pere  ,ny  bon  mary,  ny  « 
bon  parent,  ny  bon  maiftre.  Ils  difoicnt  que  fa  dclbbcïflànce  & fcsfaf-  “ 
cheux  deportemens  auoientcaufé  la  mort  de  fon  pere-,  Sc  foupçonnoient  “ 
encore  pis  de  celle  de  fonfrere.  Que  fon  incontinence  auoit  mal  traitte  e^l^"ffon 
fa  femme.  Que  fàialoufie  auoit  tenu  fon  fils  enfermé  entre  quatre  mu-  nic.p«é« 
railles.  Que  la  mefinc  pour  abbaifTcr  les  Princes  du  fàng  auoit  empefehé 
que  Charles  Comte  d’Engoulefîne  n’cfpoufâft  l’hcritiere  de  Flandre-,  & <« 
queLouysd’Orlcansn’euft  desenfans,cn  luy  donnant  pour  efpoufe  fà« 
hile  Icannc, qu’il  fçauoit  certainement eftrefterile.Quc  là  deffiance  auoit  « 
à tous  propos  changé  d’officiers  -,  & que  fon  auarice  les  payoit  fi  mal,  « 
qu’en  deux  ans  à peine  touchoient-ils  vn  quartier  de  leurs  apointemens,  « 

& le  plus  fouuent  receuoient  tout  d’vn  coup  vn  mauuais  payement  par  les  « 
mains  de  T riftan  fon  compcrc;  Tellement  qu’il  auoit  réduit  fà  mailbn  en  s*  chichttt. 
plus  pauure  eftatquc  celle  d’vn  fimple  Gentil  homme.Que  ce  feroit  vnc  ** 
grand’ honte  à la  majefté  des  Roys  de  France,  quand  on  verroit  quel-** 
que  iour  lafordidcdefpenfedc  celuy-cy  dans  la  Chambre  des  Comptes.  “ 
Quand  on  y liroit.  Qu'il  port  oit  vn  chapeau  gras  ,£jr  du  plus  mrfhant  drapi  “ 
QrionytroHueroit  vn  article  de  vingt  fols  pour  deux  manches  ncuues  de  fut  aine  à ** 
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„ fon  vieil  pourpoint  Je  cuir  ; &•  vn  autre  Je  quin% e deniers  pour  vite  boite  Jegraiffc 
» pour  graijfer  fes  bottes.  Neantmoins  que  pour  fesplaifirs  rien  ne  luyauoit 
» efté  cher  : fpecialcmcnt  pour  la  chatte  & pour  les  femmes.  Car  pour  la 
cbîjri'u»  chatte,  il  auoit  entretenu  des  légions  de  cnicns,  d'oyfcaux.dc  Veneurs, 
Sc  de  Fauconniers  : S'eftanc  rendu  fi  jaloux  de  cec  exercice , qu’il  l'auoic 
» défendu  feuercment  fur  peine  de  la  corde,  mefme aux  Gentils-hommes; 
» Si  bien  que  de  Ion  regnec’eftoitvn  bien  plus  grand  crime  d'auoir  rue'  vn 
” cerf  qu'vn  homme  ; dequoy  ils  failôicnt  d’eftranges  contes.  Et  pour 
” les  femmes,  quoy  qu'il  euftvn  peu  caché  cette  pamon,&  qu’il  eutt.ee 
» difoit-il,faitvccudechaftctcconiugale:neantmoins  le  contraire  auoit 
« paru  malgré  cette  feble  couuerture.  Car  à fbn  retour  de  Lyor*apres  la 
Eatttoit  i.]’  ^c^a'tc  du  Bourguignon  à Morat,  il  auoit  ramené  auecque  luy  deux 
iuidc.  maillrefles.l’vne  nommée  la  C^onne  vefue  ; l’autre  la  Paflefilon  femme 
» d’vn  marchand  :&  qu’vne  autrefois  encore  il  auoit  fait  venirvne  Damoi- 
» fcllc de  Dijon, nommccHucquctc  dcIaquelin.Me(me,quandonlevou- 
„ droit  exculcr  du  fait,  qufflcs  fruits  qui  en  cftoiét  fortis  le  conuainquoicnt; 
» veu  qu’il  en  auoit  eu  trois  baftardes,  ( l’vne  fut  mariée  à Louys  battard  de 
» Bourbon , l’autre  à Antoine  de  Bueil  Comte  de  Sancerrc , Sc  la  troifiefine 
» à Aymard  de  Poitiers  ittit  des  Comtes  de  Valcntinois  Seigneur  de  S.  Va- 
» lier.  ) Il  y en  auoit  encore, qui  contoiet  tout  bas, mais  fins  beaucoup  d’ap- 
» parence, qu’il  auoit  eu  (bn  fils  Charles  d’vnc  maittrettc,&  qu’il  l’auoit  fup- 
» pôle  par  faute  d’cnauoirpû  nourrir  de  légitimes.  La  Nobleflc  Sc  ceux  de 
» la  Cour  qui  auoient  autrefois  veu  la  grandeur  de  fon  prédeceflcur,  di- 
» fbient;  Quau  dehors,  non  plus  qu’au  dedans,  ny  en  fon  vifige.nyen  fon 
>»  entretien, ny  en  fes  actions,  il  n'auoit  eu  aucunes  de  ces  qualitez  qui 
» compofent  vnemajefté  Royale.  Que  fon  maintien  eftoit  languittant.fi 
imt^a'NÔ-  veue  Datte  & malafleurée,faparoletrai(hantc,fes  contenances  demau- 
bltir''  uaife  grâce,  Sc  fon  courage  feble  Sc  timide  en  toutes  chofes.  llsrcmar- 
’’  quoient  qu’il  n'auoit  iamais  aimé  rien  de  grand,  ny  de  beau;  Qu’il 
” n'auoit  tenu  conte  des  Lettres  ,finon  de  l'Attrologic  par  vnc  vaine 
” curiofité,  quoy  quelbnperel’yeuft  faitinftruirc  aucc  de  grands  foins; 
” Et  qu’il  n'auoit  iamais  permis  à fon  fils  d'apprendre  autre  chofe  que  ces 
” quatre  beaux  mots  de  Latin,  dont  il  f eftoit  tant  fèruy , Qui  ne/dt  Jijfimu- 
” Ure  ne/cit  reinare.  En  fuite  ils  racontoicnt  auec  indignation  comme  il 
- ” auoit  méprifé  toutes  les  marques  glorieulcs  & honorables  de  la  Royauté; 
ïÆHc  a.”  Comme  ayant  chatte  prefque  tous  les  Gentils-hommes  défi  maifbn,  il 
coût.  s'eftoit  feruy  de  fon  Tailleur  pour  Héraut  d’armes  , de  fon  Barbier 
» pour  Ambafladeur,  & de  fbn  Médecin  pour  Chancelier  ; s’eftoit  abbaitte 
*»  a'caufèr  auec  (es  marmitons; &receuoitàfitable  des  gens  que  fes  valets 
»>  euflent  eu  peine  de  fbuttriràlaleur.  Les  perfbnncs  vrayement  pieufès 
eftimoient  que  fi  deuotion  auoit  efté  plus  fupcrftitieufe  que  faintc.  Ils 
geu  d«wn.  fçauoient  bien  que  fes  pèlerinages  n'auoient  d’ordinaire  efté  que  des 
>•  feintes  Sc  des  prétextes  pour  atraper  quelqu'vn  : & les  plus  ferieux  ne 
» (c  pouuoienttenirdcrire.quandils  felbuuenoicnt qu’il  auoit  toufiours 
»»  porté  fon  chapeau  tout  plein  d'images,  la  plujfart  de  plomb,  lefquelles  il  bafioit  à 
» tout  propos,  ejuand  il  luy  vende  quelques  bonnes  ou  mauuaifcs  nouueües , ou  que  fa 
» font  ai  fie  i'enprenoil  i je  ruant  a genoux  quelque  part  qu  il  je  trouuafi , fi  fioudaine- 
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ment  quelquefois'  quil  femblo'it  e(tre  blefié d'entendement.  Au  relie,  que  pour  ,, 
prcuuc  de  ce  qu’il  n’auoit  point  euenDieula  confiance  Se  la  croyance  tc 
qu’y  doit  auoir  vn  bon  Chrcftien.ilenauoit  tant  eu  aux  A Urologues,  tl 
qu’il  lesauoit  confierez  à tous  propos,  fie  les  auoit  honorez  de  grandes  „ 
rccompenlcs.  Tefmoings  les  faueurs  qu’il  auoit  faites  à vn  Iuif  de  Va-  „ 
lance  nommé  ManalTes.àlcan  Colteman.à  Angelo  Catto,  fie  à beau-  «, 
coim  d’autres  difeurs  de  bonne  aduanture.  D’autre  part,  les  Officiers  <t 
de (onParlement,  fçaehant bienqu'ils  luyauoient  toujours efté  odieux,  Cc <,„■<„  a. 
pource  qu’ils  controolloicnt  fes  volontez  abfoluës  , & que  s'il  n'cuft  p“lc* 
point  eu  d’autres  affaires  il  les  euft  mis  bien  bas,iugcoicnt  aufli  àlcur  « 
tour  fes  iugemens  iniejnes  & lès  cruelles  vengeances.  Ils  l'acculbicntde  « 
ce  qu’il  auoit  renuerfe  toutes  les  anciennes  Loir  de  l’Ellat,&  fouie  aux  « 
pieds  la  majefté  du  Royaume:  & bien  plus  encore,  de  ce  qu’il  auoit  efté 
11  terrible , que  fes  fimplcs  penfées  condamnoient  à la  mort  ; que  les  «"  ' 
çxecutionspreccdoientlafcntcnce;SequcTriflanfoncomperc  fie  grand  « 
Preuoftjles  executoit  àuec  tant  de  promptitude,  que  quelquefois  fous  « 
vn  mal  entendu  il  dcfpefchoit  l'innocent  pour  le  coupable.  Mais  ils  Tnftut-Hcr- 
ne  pouuoient  fe  fouuenirfans  horreur,  que  lors  que  fes  Preuofts  interro-  [«'“■ 
geoient  quelque  patientoulemettoicnt  à la  geine,il  les  regardoit  d’vn  ,, 
fieu  qu'il  auoit  fait  dreffer  exprès.  Qu'on  voyou  d ordinaire  * autour  des  . c,f,Htlei 
lieux  où  il  fe  tinoit  grand  nombre  de  pendus  aux  arbres  ,&les  pnfons  çjr  mai-  rnmn  it 
Jons  circonuoifnes  pleines  de  pnfonniers  : lesquels  on  oyott  bien  fuuent  de  nu.  t & 
de  iour  crier  pour  lesteurmens  qu’on  leur  fatfoil , fans  ceux  qui  eftorent  fecretie-  (< 
ment  ietiez.dans  la  riuiere.  Les  Politiques  encor  .après  auoir  bien  examiné  „ 
fa  conduite,  ne  trouuoient  point  qu’il  euft  efté  fi  grand  homme  d'Ellat  <{ 

3u  il  auoit  voulu  pareftre.  Pource  que  n'ayant  jamais  eu  d'autre  but  que  Cc 
etenirfes  foicts  en  frayeur  8e  encllonnemenr.fansymdlcrdeladou-  p«- 

ceur.il  auoit  defcfpcré  les  ennemis,  fie  effarouché  fes  bons  feruiteurs.  <<’ 11K*' 
Qifil  s’elloic  à la  vérité  bien  demefléde  grandes  Se  falcheufes  affaires,  « 
mais  qu’il  feleseftoitfufcitéesluy-mcfme.enrelueillantfàns  raifonl'a- 
nimohté  des  plus  puiflànts  , Se  donnant  fujet  de  mépris  , pource  qu  il  <« 
craignoit  d’cltreméprifé.Ilsn’approuuoient  point  non  plus  fà  façon  de  « 
gouuerncr , Se  ne  croyoient  pas  que  les  choies  pûffent  eftrc  fiables  & « 
paifibles  durant  vn  continuel  bouleuerfcment  tel  qucceluy  qu'il  auoit  «c 
fait  toute  là  vie  , de  tous  Officiers , de  toutes  Loix  fie  de  tous  ordres.  « 
Quantàfes  finefles , ils  aduoiioient  qu’il  auoit  lieu  les  ourdir  à merueil  « 
les:  tou  tefois,que  le  plus  fouuent  il  les  faifoit  fi  déliées, qu’elles  rompoient  « 
auantqu’elles  fulfcntauboutifiequeles  donnantà  conduire  à des  gens  « 
de  bas  lieu  fie  fans  expérience,  elles  n’alloicnt  pas  toufiours  où  il  vouloir.  « 

A près  tout,  que  ces  petites  fubtilitez  ne  font  pas  beaucoup  gloricufès  «• 
ny  vtiles  à vn  Prince  : car  on  ne  fait  pas  grand  chemin  par  tant  de  de-  « 
ftours  : fie  pour  fe  défendre  de  la  finellc  il  n’elt  befoin  que  de  deffiance.  « 

Bien  plus, quand ccferoitvnc louange  que  d'eftrefin,  ils maintenoient  *« 
qu’encorc  qu'il'  fe  fuit  efforcé  de  l’enre , il  ne  l’atioit  point  ellécn  effet.  «« 
Carils’elloit  laiffé  duper  au  Breton  en  luy  accordant  fix  mois  dedelay,  « 
pendant  lefqucls  il  luy  mit  en  telle  la  ligue  du  bien  public;  au  Pape.cn  « 
luy  accordant  l’abolition  de  laPragmatique;à  Maximilian.cn  luy  ren-  « 
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„dant  des  Villes  de  grand  reuenu  fous  de  vaincs  efperances  ; 8t  qu’enfm 
„ on  ne  fçauroit  iamais  l'exeufer  de  ce  qu’il  s'etloit  laide  mcncrauec  tant 
„ de  danger  & de  deshonneurà  Peronne  ; puis  encore  deuant  la  Ville  du 
„ Liège.  Si  bien  que  tour  confideré,  ils  concluoient  qu’il  auoit  mieux  en- 
„ tenduàreparer  les  fautes  qu  alespreucnir.Etils  adiouftoicnt,qu'encorc 
• „ que  le  filcnce  & la  difcrctionlbienc  les  deux  parties  les  plus  neceflaircs 

„ pour  les  entrcprifcsjôe  qu’il  euft  accouftumc  de  dire  luy-mefmc  qu’il 
„ oruilcroir-fon  chapeau  , s'il  fçauoit  lcsjecrets  de  là  telle  : ncantmoins 
„ il  luy  efehapoit  quelquefois  des  paroles  inconfiderées  , qui  luy  don- 
„ noient  parapres  beaucoup  de  peine  à replallrer.  Bref,  que  fes  artifices  & 
„ fes  ennuyeufes  broüilleries  ne  l’auoient  de  guert  auancé;  Veu  que  de 
„ deux  principaux  ennemis  qu'il  auoit  eus , ils  entendoient  le  Breton  & le 
„ Bourguignon , il  en  auoit  laide  vn  victorieux  & tcfmoignc  mclme  en 
mourant  de  le  redouter,  &n'auoitfccu  vaincre  l’autre  que  par  les  armes 
JT-r  fl  fit  dcsSuilfes  : Se  qu'encore  apres  l’auoir  mis  par  terre  , il  n’auoit  pas  e^ 
U h»  L,m  4 aflez  d'addrelTc  pouren  recueillir  toutes  les  dcfpoiiilles.  * 

7H::U  Tels  clloicnt  les  difcours&lcs  iugemens  d'vn  chacun.  Sa  Chronique 
dit,  Qu'à  eau  je  d’aucunes  gens  qui  ejloicnt  autour  Je  fa  perfinne  , il  fit  durant 
Tiimte  tiui  fin  regne  beaucoup  de  maux , d'iniuftices  gy  de  violences.  Tellement  qu'il  auoit 
înn«.OU  a mis  fin  peuple  fi  au  bas , qu'au  temps  de  fin  ire  fias  il  e fiait  prefque  au  défit fpoir. 
U fut  remonllré  aux  Ella tsdeTours  tenus  fous  le  règne  de  fon  fuccelfeur. 
Que  la  milice  cfioit  plus  ci  utile  Çr  plus  defordonnée  que  iamais  ; Qu'en  plu  fleuri 
lieux  les  hommes  i femmes  gy  enfant  ejloicnt  contrains  par  faute  de  befies  de  labou- 
rer la  charrue  au  col, (y  encore  de  nuit , le  iour  les  pouuant  produire  au  comnnf- 
fiaire  des  tailles.  On  ne  pouuoit  dire  par  quels  canaux  fcfcouloit  tant 
d’argent  qu’il  leuoit , finon  par  les  prefents  & penfions  cxcelfiues  qu'il 
faifoit  pour  acheter  des  efpions,&  des  créatures  par  tout.Pourdes  places, 
il  n’en  trouua  point  à vendre  tant  que  le  Bourguignon  vefeut;  & le  plus 
fouucnt  encore  ceux  qui  auoient  charge  de  diftribucr  (ôn  argent  le  trom- 

[>oient  de  moitié.  Auparauant  Iuy,nosRoys  ne  leuoient  point  détaillés 
ans  le  contentement  dcsEllats.  Charles  VII. ne  prenoit  que  dix-lcpc 
roorqao,  cens  mille  liures  : mais  celuy-cy  en  impolàprés  de  cinq  millions, fans 
l'on  du  .jo'i!  autre  forme  que  celle  de  1a  volonté.  Et  voila  ce  qu'on  vante  tant,  qu'dale 

Itm  le*  Koys  1 , * . _ 

bonde  piSc.  premier  mis  les  Roy  s hors  de  Page , comme  thloit  François  premier.  Commcs 
apporte  fon  iugement  là  dclTus  en  homme  de  bien;  c'ell  au  chapitre  i8.du 
cJmmci'.ch'  cinquicfmc  Liure  de  fes  Mémoires.  Etilmcfemblcque  Charlemagne, 
jijw.  ».  Philippe  Augulte  & S.  Louys , qui  ne  dédaignèrent  point  de  foufmettre 
leur  puilTance  à celle  des  Loix,&  n’vfercnt  iamais  de  ces  moyens  ri- 
goureux, ont  régné  plus  abfolument  & plus  tranquillement,  font  aulfi 
morts  plus  heurcufement,&  viuront  dans  la  mémoire  plus  glorieufe- 
ment  que  luy. 

Il  fonda  le  Conuent  des  Cordelières  de  YJue  Maria  prés  de  S.Paul,& 
l'EglifeNoftrc  Dame  deClcry.  il  releua  celle  de  laVi&oireprés  Sentis, 
depuis  les fondcmens.C’eftluy  qui  eftablit  le  Parlement  de  Bordeaux, 
femu»  défia  promis  par  ton  pere,&  celuy  de  Dijon,  apres  que  par  la  mort  de 

n. . ciic  j»  chartes  le  Hardy  il  fc  fut  laifi  de  la  Bourgongne.  Il  inltitua  aulii  les  qua- 
gac'.’  tn'a  tre  Foires  de  Lyon,  pour  contrequarrer  celles  de  Geneue  qui  tiraient 
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toutlargcnt  de  ces  Prouinces-Ià  ; Ecexempta  la  Cour  de  Parlement  de 
l'arriere-ban.  Il  refmoignoit  vne  deuotion particulière  à la  Viergc-Meret 
à l’honneur  de  laquelle  il  ordonna  qu’on  fonneroie  la  cloche  à Midy, 
afin  que  chacun  fait  aduerty  de  dire  la  Salutation  Angélique.  Il  hono- 
rait tant  la  mémoire  de  Charlemagne  qu'il  commanda  qu’on  chom- 
maftlà  Feftc  par  tout  le  Royaume  , & tranlporta  là  flatuë  du  rang  où 
elle  eftoit  entre  celle  des  Roys, fur  l’Autel  de  la  fainte  Chapelle  du  Palais, 
pour  l’y  faire rcuercr.  On  ne  peut  dire  qu’il  ait  eu  aucun  Miniftre  ny  s*r»oorin; 
Confeiller  comme  les  autres  Roys  ; tout  Ion  confeil  eftoit  dans  là  telle. 

Et  Pierre  de  Brczé  grand  Senefchal  de  Normandie  eut  bonne  railbn  de 
luy dire  vn  iour qu’il  le vid monté  fur  vn bidet,  que  fon  cheual  elloit la 
plus  forte  monture  qu’on  euft  fccutrouucr,vetl  quilportoit  le  Roy  & 
tout  fon  confeil. Mais  on  conte  parmy  ceux  dont  il  fe  leruit , Balue  fit  lof- 
fredy  ,auiquels  il  obtint  le  chapeau  rouge,  Adam  Fumée  Médecin  de 
Ion perc, qu’il  fitMaiftrc  des Requeiles , Iacques  Côtier  Ibn  Médecin, 
qu’il  fit  aulfi  fécond  Prelîdent  des  Comptes , Ambroife  de  Cambray, 

Oliuier  le  Diable  dit  le  Daim  fon  Barbier,  vn  certain  Colinet  cuifinier, 
maiftrePicrre  dcshabiletcz,c’eftàdire  desfindTcs,& quantité  de  lèra* 
blables  gens.  Desperfonnes  de  condition , Trillan  l'Hermite  gouuer- 
ncur  de  Poitou  grand  Pannetier  6c  grand  Preuoflde  fon  Hoftel,  Philip- 
pe de  Moruillicr  promeu  6 C puis  demis  de  1 Eftat  de  Chancelier , A moi- 
ne du  LauSeigneurdcChafteauneufGafcon  depuis  dilgracie,  Antoine 
deCroiiy  Comte  de  Porcian,  Iacques  d Armagnac  Comte  de  la  Mar- 
che,auquel  il  donna  la  Duché  de  Nemours, puis  enfin  laluy  ofta,auec 
la  telle,  Andréde  Laual  Marefchal  de  Loheac , cafte  6c  remis  par  deux 
fois, Philippe  Comte  d'Eu.Ican  de  Rohan  Seigneur  de  Montauban 
Admirai:  lequel  quoy  que  Breton  luy  aidoit  à periccutcrle  Duc  de  Bre- 
tagne, le  Comte  de  Dunois,  le  Duc  lean  de  Bourbon  , Taneguy  du 
Chailel , Antoine  de  Chabanncs , O det  d’Aydie , parent  de  Ican  baftard 
d’ Armagnac , tirez  par  neccflîtéd' vne  grande  dilgraccen  vne  haute  fa- 
ueur,  Mathieu  ôcLouys  baftards  de  Bourbon, George  de  la  Trimoiiille 
Seigneur  de  Craon,  Philippe  de  Comines , toute  la  mailon  d Amboile, 

& fur  la  fin  Philippe  des  Cordes,  Pierre  de  Rohan  Seigneur  de(Gyé,  ho- 
noré du  ballon  de  Marelchal:mais  par  defTus  tous  eux  le  Seigneur  de 
Beaujcu,  qui  fut  depuis  Duc  de  Bourbon  par  la  mort  de  fonailné. 
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I. VU  O VIC  VS  XI 


MEDAILLES  DE  LOVYS  XI. 

I.  Lapremiereaeftélôuuent  expliquée  jc’eftdcfonSacreàRheims. 

II.  La  fécondé  fit  la  quatriefmc  n'ont  pas  befoin  d’explication,  vous*en 
aucz  veu  cy-deuant  beaucoup  de  (cmblables.  L'vne  elï  de  1 hommage  de 
Philippe  le  Bon  pour  le  Duché  de  Bourgongnc  -,  feutre  de  celuy  de  Mon- 
iteur Charles  pour  la  Duché  de  Guyenne.  Il  n'eft  point  à genoux , pourcc 
que  le  Roy  fon  frercledilpenfadecc  deuoir.quoy  que  l’hômagefuft  lige. 

III.  La  croifîefme  cft  de  l'entrée  du  Roy  dans  Paris  apres  (on  Sacre.L'Excr. 
gue£lon  l'ancienne  formule  des  Romains , dans  fes  quatre  lettres  dit, 
Sénat vs  popvlvsqve  Parisibnsis, Le  Sénat  Cr  peuple dt Paru . Ce 
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'qu’il  faut  conioindre  auec  laLegende,  Cæsaris  GalliarvM  adven- 

TVM  MI  R AT  VS  GRATVUATV  R , i<  Tifioiiu  rauy  d'admiration  de  l'aduene-  df, 

ment  ou  entrée  du  Cefar  des  Gaules, c’ed  à dire  du  noaue.iu  Roy.  T ous  les  £°“J*  **•  4 

EftarsdelaVille  forcirent  au  dcuanrde  luy  hors  les  portes  pour  luyfairc 

la  reucrence  ; l'Euefquc,  l’Vniuerfité , le  Parlement,  la  Chambre  des 

Comptes, le  Preuoft  de  Paris,  le  Preuoft  des  Marchands,  & les  Efche- 

uins,  tous  vertus  de  robes  de  Damas  fournies  de  belles  martres.  Le 

Preuoft  des  Marchands  luy  prefenta  les  clefs  de  la  pbrte  de  S.Denys.  Prés 

de  la  mefmc  porte,  vn  Héraut  vertu  des  Armes  de  la  Ville  luy  prelenta 

cinq  Dames  richement  parées  montées  fur  des  cheuaux  de  prix  auec  de 

belles  houfles , lcfqut  lies  auoien  t par  ordre  des  pcrlbnnages  compiliez  à 

la  lignification  des  cinq  lettres  faiiant  Paris , * qui  luy  firent  leurs  haran-  4 raexemi 

gués,  comme  il  leur  auoit  efté  ordonné.  Le  Roy  eftoit  accompagné  dc'^>^"'/- 

tous  les  Princes  fie  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume  , dont  les  cneuaux 

cftoient  couuerts  de  houftts,lcs  vnes  dedrap  d'or  fourrées  de  Scbelines,  d>,  en. 

les  autres  de  velours  fourrées  dfc  pannes  d’Hermincs,  les  autres  d'orfeue-  • 

rie, fie  chargées  de  groftésclochetcs  d'argent  fie  d'or.Sur  la  porte  de  S.De- 

nys,ertoitvn  grand  Nauire  dans  lequel  lé  voyoiét  trois  perfonnes  qui  re- 

(irclcntoient  les  trois  cftats.La  lufticc  parertant  à la  proiie,parla  pour  tous 
es  trois. Et  au  plus  haut  du  malt  il  y auoit  vne  Fleur  de  Lys,  de  laquelle 
fortoit  vn  Roy.  A la  fontaine  du  Ponceau , il  y auoit  plufieurs  tuyaux  qui  . 

icttoicntlaiâ,via,£ehypocras;  des  hommes  lauuagcs  qui  combatoicnt; 
fie  trois  belles  filles  vcftucs  en  Sereines  qui  chantoient  des  motets,  auf- 

Îucls  relpondoit  vn  agréable  concert  de  toutes  fortes  de  voix  fie  d'in- 
rumens.  Prés  S.  Innocent,  il  y auoic  des  Chaflcurs  qui  lancèrent  vne 
Biche.  A la  Boucherie  eftoit  reprefentée  la  Baftille  de  Dieppe  auec  fes 
a(Tauts,lc  plus  glorieux  trophée  de  la  Icuncfle  de  ce  Prince.  Comme  il 

Siarta  fur  lepont  au  changc,qui  eftoit  couuert  fie  rapide  par  defius , les  oy- 
éliers,laiderent  aller  deux  cens  douzaines  de  petits  oylèaux  ,ainfi  qu’ils 
y font  tenus.  Il  alla  faire  fon  orailbn  à Noftre  Dame:  puis  fut  louper  en 
ceremonie  dans  la  grande  Sale  du  Palais,  fie  y coucha  cette  nuit  la. 

La  V.a  efté  frappée  pour  ésnjUtuùon  de  la  milice  ou  Ordre  de  S. Michel  sur- 
charge Prmu  delaMonaickie  Franfoife,S Michaelis  ArcHANGBLI 
Imperm  Francorvm  Princitis  militia  instityta,/m»  1469. 

La  VI.  eft  pour  vn  mefme  fujet.  Saint  M ichcl  vainqueur  du  Dragon,  fie 
couronné  corne  Prince  de  laMilicecelefte,porte.rEfcudeFrâce  & l'Elpée 
haute  pour  le  défendre,  auec  cesmots  ordinaires  dans  les  monnoyes  des 
ChrcftiensdepuisConftantin.CHRisTvs  vincit,Christvs  régnât, 

Christvs  imperat.  La qualitéde Prince  eft  donnée  parl'Efcriturcaux 
Efprits  tutélaires  des  Royaumes  : fie  l'on  a toufiours  reconnu  par  de  mira- 
culeufes  a (li fiances  que  S.Michel  eftoit  le  genie  de  la  France , depuis  que 
fous  le  règne  de  Childebert  il  apparut  à Aubert  Euefque  d' Auranches , Si 
luy  commanda  de  luy  baftir  vn  Temple  fur  cerochrr  des  colles  deNor-  0iJ(t  s Ml. 
mandie,  que  les  matelots  appclloicnt  le  dangtrde  la  mer,  Perii ulum  maris. thcl- 
Charles  VII.  auoit  eu  intention  pour  les  faueurs  qu’il  en  auoit  receus 
d'inftituer  vn  Ordre  en  fon  honneur;  fon  fils  l'accomplit.  Il  a elle  en  éclat 
cent  ans  durant  : mais  comme  Dieu  eft  au  delfus  de  tous  les  Anges  , le 
S.Elprita  terny  fonluftre.  T iij 
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VII.  On  forgea  cette  Médaillé  en  refioüiflànce  de  l’heureufè  natiuité 
d’vnfils  qui  eut  nom  Charles, & apres  la  mort  de  Ioachim  Ion  ailné  porta 
la  qualité  de  Dauphin. le  dis  qu’il  en  porta  la  qualité,  mais  il  n’en  ioiiic 
point:  & fi  fon  perc  euftvelcu  vingtansdauantage,ilneluy  eurt  iamais 
permis  d’cnioüir.Car  ce  Roy  auoic  bien  retenu  ce  que  Guillon  Prefi- 
dent  de  Dauphiné  luy  auoit  dit  en  (à  harangue,  quand  il  alla  prendre 
poficffion  du  D auphiné  du  viuant  de  Charles  VlI.Ion  per c,Quc  Ufllsaifnc 
de  France  ne  peut  ejlre  reconnu  pour  Prince  & Seigneur  du  Dauphiné^u apres  qu'il 
a pieu  au  Roy  luy  en  donner  les  prouifions  le' commandement.  Les  Eftoillcs 
qui  pareflcnr  font  cette  conftellation  qu’on  appelle  Dauphin,  & mon- 
trent que  les  Dauphins  nous  font  donnez  du  Ciel.  Ccluy  qui  nage  au 
milieu  d’vne  mer  agitée  &abbat  les  flots  en  le  ioüant,  donne  vn  heureux 
augure  que  le  Dauphin  Charles,  Verre  t flvctvs  æstvmc^vb 
s e c a b 1 t , Jplamra  les  flots  & percera  les  'vagues.  Il  nafquit  au  chaftcau 
d’Amboife,  l’an  1470. 

VIII.  Celuy  qui  cft  aflis  en  cette  chaire  eft  Iean  I offrcdy  Cardinal  d’Al- 

by  general  des  camps  & armées  du  Roy , fous  le  nom  duquel  il  reçoit  les 
clefs de  Perpignan  afliegée  pour  la  fécondé  fou , & réduite  à vnc  extreme  famine. 
Perpiniano  repetita  obsidione  RECErTo.Sousl’Exergueil ya 
Fides  et  vigilantia  D v C i s , Lafoy  & 'vigilance  du  G encrai  ; Paroles 
ordinaires  quand  le  Prince  fait  la  conquefte  parquelqu  vn  delèsLieu- 
tenans.  IX.  Le 
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IX.  Le  lieu  del'entrcueuë  des  deux  Roys  fur  fur  le  pont  de  Ttqttipny, 
Peqvignivm  ,pcritc  Ville  fur  la  riuiere  deSomme  à quatre  lieuësd’A- 
miens.  Là  où  U querelle  fut  Jepdrcc  pur  'vue  treue  de  neuf  uns , qui  (cruoit  de 
diJjn>fnon  ù p.ix  finale.  Pactis  novenn alibvs  indvciis  îir- 
maKdæ  paci  bblla  dirempta. 

X.  Deux  Angestiennentdelagauchevne Palme  marque  d’accroifïc- 
ment,  & de  l'autre  fouftienncntvnc  Couronne,  compofëe,  fi  vous  y pre- 
nez bien  garde, de  deux  Couronnes,  l'vne  Royale  &:  l'autre  Comtale, 
pour  la  mettre  fur  la  telle  de  laFrâce  allîfe,qui  tient  d’vne  main  les  armes 
de  Sicile , & de  l'autre  celles  de  l'ancien  Comte  de  Prouence.  Cela  veut 
dire  que  le  Royaume  de  Sicile  (y  le  Comté  de  Prouence  ont  t jU  adtoujie % au 
Sceptre FrançotSySiCïLlM  REGNO  ET  PROVINCIÆ  COM1TAT  V SCRPTRO 
Galuco  ADiECTis:Sçauoirparleteftament  de  Charles  fécond  Duc 
d’Anjou  l’an  1481.  Il  y a erreur  au  date  de  la  Médaillé.  Car  ie  ne  trouuc 
point  véritable  ce  que  difentquelques-vns,  que  l'an  1476.  Rene'  d'Aniou 
inflitua  le  Roy  Louys  fon  heritier.  Quoy  que  pour  rendre  cela  plus  croya- 
ble par  certaines  circonftances , ils  content  qu'il  elcriuit  ce  tellament  de 
fa  propre  main  en  lettres  d’or  fur  du  parchemin  ,& qu'il  l'enluminaaulfi 
d’areenc,  d’azur  & de  toutes  autres  couleurs.  En  effet  il  eftoit  excellent 

* ,,  tten  de  René 

Peintre  & Enlumineur  ,& s attachoit  a ces  ouuragesauec  rancd  atten-  a'Anjoa  1 u 
tion  que  rien  ne  l’en  euftlceu  diftrairc.On  conte  à ce  ptopos  que  la  nou-  p'm"“v 
uelle  de  la  perte  de  Naples  ,luy  ayant  elfe  apportée  vn  iour  qu’il  pei- 
gnoir vnc  perdrix  au  naturel,  il  n'en  quitta  point  le  pinceau, & acheua  fon 
ouurage  fans  diftradion. 


Lvdovicvs  • XI  • 


LVDOvrcvs  xi  • 


XI.  Les  anciens  ont  en  diuerfcs  inuentions , pour  faire  courir  les  nou- 
uclles  d'imporrance.  Les  Egyptiensdrcffoient  des  yrondcllcs  à cela , au 
cou  dcfqucllcs  ils  pendoient  le  billet  qu'ils  vouloicnt  enuoyer.  Marc  An- 
toine au  fiege  de  Modene  fe  ièruit  d'vn  Pigeon  ; & il  cft  certain  que  lors 
qu'on  les  prend  dans  leur  nid  quâd  ils  couuent , les  portaft-on  à dix  lieues 
de  là,  ils  v retournent  à tire  d'aillc,  fi  toft  qu'on  les  lafche,pourueu  que 
ce  ioit  au  bout  d'vn  iour  ou  deux.  De  cette  forte  on  pourroit  renuoyer 
des  nouuellcs  auec  eux,  en  leur  pendant  la  lettre  fous  l'aifie  ; mais  cela  ne 
peut  foruirqu’en  certaines  rencontres,  & non  pas  del'cipacc  de  quatre 
oucinq  ccnslicuës.Ilyavneautrc  fobtilitequi  va  encore  plus  vifte,  par 

le 
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lemoven  des  flambeaux  allumez  fur  des  tours  dediftance  endirtanceî 
lefquclshauflez  ou  baihez  en  certain  nombre, ordre  4c  manière,  aduer- 
tiflentdela  choie  qu'on  veut  faire  fçauoir.  Ainfi  en  moins  d’voe  heure 
on  pourrait  enuoyer  vn  aduis  iufqu’au  bout  du  monde:  mais  cette  in-  , 
ucntion  ne  içauroïc  pas  en  expliquer  les  particulantcz.  Les  anciens  ÇOn»  de 
Gaulois  cnuoyoient  leurs  commandemens  par  des  cris  ; qui  cftant  re- 
ceus  en  vn  lieu  fe  portoient  en  l’autre  , auec  telle  difpofition  & dili- 
gcnce,que ccquifùcfaità  GcneucàSoleil  leuantfut  feeuen  Auuergne i“««- 
a Soleil  couchant.  Les  Roys  du  Pérou  auoient  fait  bahir  des  cabannes 
de  demie  lieuëen  demie  lieue  fur  les  grands  chemins;  & le  premier  Cou- 
rier crioit  au  fécond  ce  qui  luyeftoit  commandé,  ainfi  de  fuite.  Auguhe 
ordôna  des  coches  en  certains  lieux,  pour  conduire  ceux  qui  portoiét  fes 
commandemens.  Cefârfon  peres’en  cftoitferuy  aulG  en  quelques  voya- 
ges. Mais  les  poftes  de  cheuauxcftablics  de  deux  lieues  en  deux  lieues,  fi 
elles  choient  bien  fournies  4e  bien  leruics,font  beaucoup  plus  faciles 
& de  moindres  frais  que  tout  cela.  On  croit  qu’il  y en  auoit  eu  dés  le 
temps  de  Charlemagne,  mais  qu’elles  s’eftoient  abolies  par  les  guerres 
ciuiles.  Damant  que  la  France  chant  diuiféc  en  ccnt  petites  fouucraine- 
tcz,les  chemins  nehoient  pas  fi  libres,  & que  chaque  Prince  auoit  des 
nouuclles  envniour  d’vn  bout  à l'autre  de  fon  petit  pays.  Cet  ehablihe- 
ment  de  laPojlt  DECVRsio,chdefignépar  ces  deux  couriers  bien  mon- 
tez, afin  que  par  manière  de  dirc,i/i pajfent  les  oyjeaux  & les  ictus  à U comfe, 

Qvi  PEDIBVS  V OLVCRES  ANTE1RENT  ,CVRSIBVS  avras. 

XII.  Apres  la  mortdcCharles  le  Hardy,  La  fort  une  ramena,  Fortv.na 
redvxi  t,  les  Villes  d’Arras  & de  Cambray.  C'üe-cy  par  intelligence  4e  bon- 
ne amitié.  Celle-là  par  force  (3-  contre  fon  gré,  Hos  VOLENTES  , illos 

NOLENTES. 

XIII.  Cette  colomne  du  milieu  ,1c  chapiteau  de  laquelle  ch  paffed’vn 
gros  anneau  d’où  dépendent  fept  chaifnes  pour  retenir  par  le  haut  fept 
petites  eolomnes , ch  le  Symbole  de  la  France  qui  fe  rendit  les  Suirtes 
penfionnaires  l’an  1478.  & fît  auec  eux  cette  célébré  alliance.  Mais  Sa- 
chez que  ces  chaiines  font  d’or , dautant  que  point  d'argent  point  de 
Sstijfes. 

XIV.  Le  Roy  aflis  en  majehé  4c  ayant  vn  bahon  de  commandement  à 
la  main  fignifle  qu'il  veut  donner  quelque  ordre, moitié  de  police,  4c 
moitié  de  guerre.  C’ch  l’inhitudon  de  la  compagnie  des  centGentils- 
hommes , laquelle  depuis  François  I.  a ché  accrue  de  moitié.  Elle  choit 
lors  toute  compofée  de  vrays  Gentils- hommes;  qui  chant  naturellement 
cfloignezde  laferuicudc,  font  d’autant  mieux  nez  4e  plus  adroits  pour 
féru irvn  Prince.  L’infoription  tirée  de  Virgile  veut  dite  cela.  Non  ge- 

NVS  INDECORES  NEC  QVI  SERVIRE  RECVSENT. 
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Amovr.  ne  tarda  pas  toujours  vn  mefme  cours 
Pour  cette  Reyne  infortunée-, 

Maû  elle  & fin  Efioux  terminèrent  leurs  tours 
Dans  vas  mefme  Année. 


CHARLOTE, 


Charlote , Reyne  de  France.  iôj 
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CHARLOTE,  FEMME  DE  LOVYS  XI. 

— aH.  * 

Qvys  fiitmarié  deux  fois.La  première  auec  Marguericc  fille  de 
ï Iacqucs  I.  Roy  d’Elcofie,  laquelle  mourut  lànscnfans  l’an  144^ 

, 1 La  lcc6de,auecCharlote  fille  de  LouysDuc  de  Sauoye,  & d’An- 
ne dcChiprc.  Il  elpoulà  Cette  dernierc  pourfe  fortifier  d’amis  concrelbn 
propre  pcrciCarlesSauoyards  eftoiée  partions  delataaisô  deBourgogne*  quoy  Loufi 
& de  plus  voifins  du  Dauphiné.Lc  Duc  fon  pererauoitpromilèàFrideric  ^P°uraCh4t_ 
dcSaxe:toutefois  il  trouua  bien  plus  honorable  pour  là  mailon  de  lafiâcer 
auec  le  Dauphin.  Cela  le  fit  l’an  1451  : Mais  pourcc  quelle  n’auoic  encore 
que  7.ans,ilîagardaprésdcluyiufqu  alage  nubile.  Charles  VH.iuftemét 
indigné, qu’il  luy  euft  lùborné  fon  hls  pour  le  marier  lins  lôn  côfcnrcmét, 


eodirt 
de  Ton 


luy  en  voulut  faire  laguerre.Neantmoinson  les  mit  bien-toft  d’accord:  & 
quelques-vns  tiennent  qu'il  confèntit  au  mariage.  Quoy  qu’il  en  foie,  la  P'"* 
Prince  fie  fut  menée  i Ion  elpoux  auPays-bas  ou  il  s’efioit  lauué,&ils  con- 
fumerent  le  mariage  à Namur.  Elle  pouuoit  lors  auoiriy  aiô.ans,  le  vifage 
aflezbeau,  les  ycux.gais  ,1e  teint  vn  peu  brun,  mais  la  raille  trop  petice, 
l’elprit  fort  modéré , mais  ferme  & refolu,le  iugement  meur  & fort  net,  & 
le  cœur  porté  à la  deuotion , & aux  A rt$  liberaux , comme  à laPoëfie.à  la  So»*. 
Mufique,  ôc  à la  Peinture.  Louys  auoic  épuifé  la  bourfe  de  tous  fes  ferui- 
teurs  j la  Ville  de  Romans  en  Dauphiné monftre  vnepromefie  deluydc- 
cent  efcuSj&lins  doute  que  lcBourguignô  le  fuft  bien-toft  lafie  de  l’auôir 
fur  les  bras.  Mais  deux  cens  mille  elcus  de  dot  qu’elle  luy  apporta, &l’a- 
sreable  diuertiflèment  de  (à  conuerlàtion  aidèrent  beaucoup  i loulagcr 
les  cnnuys.Neantmoins,  corne  eftant  deuenu  Roy  il  defpoüifla  toutes  les 
inclinatios  du  Dauphin,  & prit  en  haine  les  maifons  de  Bourgongne  & de  “ S,nfc iucô" 
Sauoyeparvnc  extrême  ingratitude,  il  la  méprifa  aufiî.Voicy  les  paroles 
de  Seyflel.  Lors  qu'il fut  en  aage  vitforieux , il  luy  tint  bien  mauuaife  loyauté  de 
fa perfonne.  Il  la  tint  toujours  bien  petitement  accompagnée  & mal  accoujlréeyU 
plufpart  du  temps  en  quelque  chajleau  ,tantojl  à Amboife , tantojl  4 Lâches , où  il  Il  en  fuc  Iti- 
l alloit  voir  quelquefois  plus  pour  defird'auoir  lignée  que  pour  plat ftr  quilprifl  altec  8 3 ' 
elle.  Aujfi  pour  la  grande  crainte  quelle  auoit  de  luy , & pour  autres  rudejfes  quil' 


luy  fa  ' ,,  ,.+w _ 

pafjetemps  en  fa  compagnie.  Aîaifyqttt  pis  efty  à lafin  de  fes  iours  il  Tenuoya  en  Dan- 


caifoit  fouuent , il  ejl  bien  à croire  quelle  n'auott pas  grandes  volupte%,ny grands  Et  ta  tnitt* 


jpbinéi  cir  défendit  expreffement  quelle  nefujl  point  auprès  de fon filsy  quand  il  feroit 
J^oy.Tantil  auoic  de  dcffiancc  &d’aucriîonpourlamailbn  de  Sauoye,  à 
caufe  du  voifinage.Dans  tous  ces  mauuais  traitemens  qui  durèrent  vingt 
ans,  là  patience  & ce  qu’elle  auoit  appris  des  A rts  liberaux  furent  la  feule 
conlolacion  & prefque  la  feule  compagnie  qu’elle  eut.  La  mort  la  tira  de 
cette  captiuitc  en  oftanc  fon  falcheux  mary  hors  du  monde, l’an  ^Sj.Mais 
trois  mois  apres, la  mcfinc  la  deliura  de  la  prilon  mortelle,  quoy  qu’elle 
ne  fuft  encor aagée  que  de  38.  ans.  Elle  voulut  eftre  enterrée  aux  coftez  de  Si  j ftl> 

fon  elpoux  à Clery.  Elle  eneutfîxcnfans,Ioachim  , Charles,  François, 
Louylè,Annc,Ieannc.  Ioachim  & François  moururent  ieunes, Charles  * 
régna, Louyfe  décéda  en  enfance,  Anne  efpoulà  Pierre  Seigneur  de  Beau- 
jeu  depuis  Duc  de  Bourbon , &Ieannc  Louys  Duc  d’Orléans , qui  eftant 
paruenu  à la  Couronne  fit  déclarer  que  ce  mariage  cftoit  nul. 
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Charjle s vin- Roy  de  France 
lv- 

‘Ttrea  S*  Dcnij  pu  il  e/l  enterre  ~ 


Charles,  dont  la  Valeur  ricjt  point  enfèuelie, 

Ietta  Us  fondemens  d'un  Empire  put  fiant ; 
j Et  ce  nouueau  Cefitr,  naincœur  de  F Italie , 

De  mcrueiüe  & d'efiroy  fit  pafiir  le  Croifiant. 
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CHARLES  VIII.  ROY  LV. 


O mme  ce  fils n'eft  en  rien  femblablc  à lôn  pere  , ce  14g}. 
Régné  fera  directement  contraire  au  precedent  Dans  "t  4tP“m' 
| celuy-Ià  il  y a eu  trop  de  fineffes,mais  point  de  bardiet  biiRmiite 
j fe  : dans  ccluy-cy  trop  de  hardieffe , mais  peu  de  lens  & u,  "f'xi.  ! 
1 de  preuoyance.  Toute  la  conduite  du  Royaumefcmbla 
mourirauec  Louys:&  ce  Roy  eut  fi  mauuaife  opinion 
de  tous  les  Princes  & Seigneurs  François,  qu’il  laifïala  tuteledefon  fils  à 
vne  femme,  qui  eftoit  Anncfafceur  mariée  au  Seigneur  de  Bcaujeu.  Le 
ieunc  Roy  eftoit  lors  aage  de  treize  ans , ayant  efté  mal  inftruit  & tenu  en  Os,*1""  • * 
fi  grande  contrainte  par  lôn  pere, qu’il  luy  refta  toute  là  vie  vne  conte-  cml'cT  dc 
nance  craintiue  & vn  vilàgc  ahbaiffé.  Neananoins,dc  Ion  naturel  il  eftoit 
généreux ,aétif&  vaillant  ; auoit  l’efprit  facile  & prompt  ,quoy  que  fans 
aucune  violence  ; le  coeur  fort  bon,&  la  volonté  encore  meilleure; 
vne  grande  douceur  en  toutes  fes  aétions , & vne  courtefic  fi  charmante 
enuerstout  le  monde,  que  quelques- vns  luy  en  ont  donné  le  liimom 
d’affable  & de  courtois.  Depuis  qu’il  furparuenu  à la  Couronne,  il  prit  ,|,.in#niîlk 
grand  loin  de  reparer  lesdefauts  de  fon  éducation  ; & fut  luy-  mefme  fon  fcivtae  i»j- 
Prcccpieur,  en  s’addonnant  aux  plus  nobles  exercices  du  corps  fie  de  l’cf- 
prit,&:  s’inftruilant  par  la  lcéture  dcsLiures  d’Hiftoire,&dc  Politiquedl  fit 
traduire  les Cômcntaires  de  Ccfar&la  vie  de  Charlemagne  par  Gaguin: 

& incline  eut  la  curiofitc  d’apprendre  la  langue  Latine,  affez  bien  pour  . ...u 

pouuoirgou  lier  les  bons  Authcurs.  Tellement,  que  par  fes  méditations, 

&par  l'experience, il  le  fuit  poiriblerendul’vndesplus  làges  Princes  de 
Ion fiecle, s’il  euft  vcfcuiufqual'aagc  de  quarante  ans.  Mais  fon  corps 
citant  debile  & frcflc,ne  pouuoit  pas  refilter  long-temps  aux  attaques  de 
la  mort.  Vn  certain  Barthélemy  Codes  Italien  fort  entendu  en  phyfiono-  n>.e  ' “™ 
mie  .fifceiugementlàfurcellequiluyen  futainfi  deferite  par  vn  de  fes 
amis  en  cette  fbrce.ll  auoit  la  telle  greffe  & le  nez  excefliucmét  aquilin  & 

V iij 


Scncc,  le  Duc 
'Otlcaos, 
Bc*u|eu,  te  le 
Due  do  Bout' 
bon, 


206  Hiflioire  de  France, 

grand , les  lèvres  vn  peu  plates , le  menton  rond  auec  vne  petite  folle,  les 
yeux  grands  Se  fortans  au  dehors  ; le  cou  trop  court  & non  aflez  roidc , la 
poitrine  Se  le  dos  larges,  les  flancs  aflez  pleins  ,1e  ventre  charnu , le  fiege 
de  bonne  largeur;  mais  lescuiffcs  & les  iambes  fort  grcfles,quoy  que 
. bien  longues.  D'où  ce  Philosophe  concluoir.quc  ce  corps  eftoit  compo- 

fede  mauuaife  parte  Si  d'vnc  matière  catarreufc. 

Quelque  précaution  qu'euft  apportée  Louys  XI.  pour  abbaifler  les 
Princes,  fi  eft-ce  que  la  moitié  de  ce  règne  fut  troublé  par  diuerfesfa- 
d/oi  V'T™-  étions.  Il  y en  auoit  trois  qui  pretendoient  la  regencc, Louys  Duc  d’Or- 
1.  n,,c  jeaJJS  ^ pe  Seigneur  de  Beaujeu,  & le  Duc  de  Bourbon  fonaifiié;les  deux 
!f  premiers  ouucrtcment,  Scie  dernier  par  menées  plus  couuertes.  Le  Duc 
d'Orléans difôit  qu'elle luy  eftoit  deuï.foic  parlctiltrc  delà  femmequi 
eftoit  l'airnée  de  France, (oit  par  le  fien  propre-, Veu  qu'il  eftoit  le  premier 
Prince  dulkng  ; 8c  que  la  volonté  du  feu  Roy  diminué  d'entendemenr, 
comme  on  le  voyoit  clairement  quand  il  n’y  auroit  que  cela  feul,  n’auoit 
pûnypafleraudelidcfa  vie  pourdifpolêrde  la  regencc  d’vn  Royaume 
dont  il  n’eftoit  qu’vfufruitier  ôc  luy  8c  tous  les  autres  Roys,  ny  renuerfer 
lesLoix  fondamentales  de  l'Eftat,  qui  veulent  queceluyquieft  le  plus 
proche  de  la  Couronne,  foit  le  plus^apablc  dclaregence.  La  Dame  de 
Beaujeuau  contraire, fe  defendoit  par  quantité  d'exemples  cnfàfaueun 
& en  outre  maintenoit  que  le  Duc  ayant  befoin  d'eftre  gouuerné  pluftoft 
que  de  gouucrner,  veu  qu'il  eftoit  encore  fous  la  curatele  de  famere.on 
n’euftfccu  à qui  mieux  bailler  la  regencc  qu'au  Seigneur  deBeaujeu  fon 
mary , Prince  du  fangaufli  bien  que  luy , plus  efloigne  en  effet , mais  aufli 
ayant  plus  d'expcriencc;  qualité  dont  la  France  auoit  plus  befoin  qufc 
de  nulle  autre.  Le  Duc  de  Bourbon  fc  fondoit  fiir  (a  fiiffifàncc  & fur  ion 
mérite;  & euft  lôuffert  toute  autre  chofe  pluftoft  que  d’eftre  fouftnis  à ion 
cadet.  D e là, les  brigues  Si  les  haynes,  puis  la  guerre , qui  fut  à la  fin  mor- 
telle à la  Duché  de  Bretagne. 

Ce  pays  auoit  toufiours  eûé  la  retraitte  des  Princes  mal  contens  Si  des 
puifnez  de  France;  eux  8i  les  Ducs  fc  fortifiant  mutuellement  contre  la 
Btctîgnï’ex-  puiflànce  des  Roys.  Ccluy  quilagouuernoit  pourlorseftoit  François  II. 
*ïL/o.llc’  dunom,affezaduifc8eprcuoyanc,quiauoit  lagloirc  d'auoir  paré  toutes 
les eferimes  de  Louys  XI.  mais  qui  pourtant  auoit  ce  deftaut  tropcom- 
mun.aux  grands  de  le  laiffer  manier,  quoy  que  véritablement  îlnes'ef- 
cartaft  pas  fi  loin  qu’il  ne  rentrai!  en  foy-melme , Si  ne  reuinft  toufiours  à 
peu  prés  au  bon  chcmin.Or , comme  fes  fautes  prouenoiét  Spécialement 
de  ce  que  ion  efprit  manquoit  de  force , il  en  commit  de  beaucoup  plus 
QncUdoitic  grandes  furie  déclin  de  fon  aage.  Car  la  vicilleffeScletrauail  l'affeblirent 
DucFiinîtii;  dctelleforte,qu’ils'abandonnatoutàfaitentrelesmainsde  Pierre  Lan- 
dais. Ce  fauory  natif  de  Vitré  8c  filsd’vnTailleur  d’habits,  auoit  cfté  pre- 
mièrement fiinpic  valet  d’vn  de  fesTailleurs,  Si  il  l’auoit  pris  en  telle 
affeûion  pour  s'en  eftre  feruy  en  fes  amouretes,  qu'il  l'cflcua  d’office  en 
office  iufqu'à  celuy  de  T hreforier  general , qui  eftoit  la  fouueraine  char- 
ge dans  la  Duché.  Du  commencement,  il  fetrouua  fort  bien  de  les  con- 
seils, St  par  fes  artifices  éluda  tous  ceux  de  Louys  XI.  En  effet  il  eftoit 
homme  délié, intelligent,  ingénieux  8c  aduifé  en  fes  pratiques , en  vn 
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mût  propre  à fêruirvn  Prince  dans  des  affaires  embrouillées;  mais  fi  im- 
pudent & fi  abfolu  qu’iJ  entreprit  de  fubiuguer  orgueilleufement  les 
plusgrands  de  Bretagne.  Il  fit  mourir, bannit, ou  depoffeda  tous  ceux 
qui luy  furent fufpe&s,&efleuafcs  neueux  filsd’vneficnnc  fccur , nom- 
mez les  Guibez,  aux  plus  belles  charges;!.' vn  à celle  de  Capitaine  de  Rc-  u, 

nés , auec  foixantc  hommes  d’armes  des  ordonnances  du  Duc  ; l'autre  à plje,“cu"  d* 
l'EucfchcdeS.  Malo,ayantfaitfaire  le  proccz  à Iacqucs  d’Efpinay  qui 
eneftoit  Euelque;quoy  que  ce  Prélat  euft  deux  freres  fi  auant  en  crédit 
dans  la  cour  de  Louys  XI.  que  l'vn  d'eux  eftoit  Archeuefque  de  Bor- 
deaux & Cardinal.  Orcommepar  fes  artifices  il  auoitmismal  tous  les  fu- 
jets  aupre's  du  Prince , & par  fes  cruautez  le  Prince  en  hayne  enuers  tous  Son  m(W<*- 
fes  fujets , les  Seigneurs  lé  rclblurent  de  terminer  là  tyrannie.il  y en  auoit  r» 

lors  en  Bretagne  trois  de  grande  autorité',  tous  proches  parens  du  Duc;pn"'- 
Deuxcftrangersjlcan  de  Chaalons  Prince  d'Orange  ,& le  Cardinal  de 
Foix  ; & vn  du  pays,lcan  de  R ieux  Marefchal  de  Bretagne.  Ceux-Ià,ayant 
fait  ligue  auec  les  plus  puiflans , s’aflemblercnt  vn  iour  en  armes  pour  i 

prendreleFauory,  & l'allerent  chercher  iufques  dans  la  chambre  du 
Duc  : mais  de  bonne  fortune  pour  luy  iln^  cftoit  pas  ; & ils  firent  tant  de bIt<lu  Duc- 
bruit,  que  le  peuple  quin'crtoit  pasauerty  de  leur  deflein  croyant  qu'ils 
en  vouluflentau  Duc  courut  auxarmcs,& les  enferma  dans  le  chaftcau. 

Ils  eurent  beaucoup  de  peine  à en  lôrtir  la  vie  fauue  : & pour  éuiter  la  fu-  fmf\c  ]cnt 
rcur  populaire  il  falut  qu'ils  fefloignaiïent  de  la  Cour.  Ainfi  Landais 
cftantplus  puiflàntquc  iamais  irrita  dcfortel'efpritdu  Duc  contre  cux,b>c»“- 
quilles  déclara  criminels  de  leze  majefté,fit  faifir  leurs  biens,  couper 
leurs  bois,&razer  leurs  chafteaux;  ce  qui  arriua  du  temps  de  Louys  XI. 

En  fuite  dequoy  le  pays  s'en  alla  en  partis  & en  fadions,  qui  n’ont  point 
efté  cficintcs  que  par  fà  ruine. 

Ces  diuifions  hafterent  ainfi  celle  qui  fe  faifoit  en  France.  Les  Sei- 
gneurs B retons  fe  retirèrent  par  deuers  la  Regenre  pourimplorer  fa  pro-,  Jc  ,„itfK 
teelion , qui  leur  fut  aufli-tolt  accordée.  Mais  leDuc  d'Orléans  bienfaf 
ché  de  ce  qu'ils  euflent  ainfi  reconnu  la  fùpcriorité  de  fà  riuale.fe  rengea 
duparty  contraire,  &mefmealla  trouuerlcDuc  pour  l'en  afleurer.  Le LcD.,cJor- 
Comte  de  Dunois  qui  auoit  hérite  des  plus  belles  qualitez  de  fbn  pere , & l'X 
à fbn exemple fôuflcnoit la maifon d’Orléans,  comme  la  tige  de  la  lien-1'  p«.r  <*•» 
ne , Prince  adroit , vaillant , liberal , d'vn  cfprit  vif,  adtif,  nullement  fcuf- 
frant , &,  ce  qui  eft  rare  auec  ces  qualitez , pourueu  d'auffi  grande  pru-  Coant  de 
dence  que  Seigneur  d£  fbn  temps , l'y  accompagna  : & luy  aydera  defor- 
mais  à brafler  toutes  fes  ligues;  qui  rcüffiroient  mieux  fi  le  Duc  l'en 
croyoit de poindt en  poindt.  LaDame  deBeaujeun'auoit  pasfaitgrand 
cftatdu  Duc  auparauant  quccc  Comte  fe  meflaft  de  (es  affaires:  mais 
quand  elle  eut  reconnu  qu’il  cftoit  de  la  partie,  afin  deluyoppofèr  quel-  {£,£“*  ùîj 
queautre  grand  perfbnnage, elle  attira  d'Italie  René  Duc  de  Lorraine, 
qu’on  cftimoit  fort  hardy,  cr  pim  eju'homedc  Cour.  Les  Vénitiens  l'auoient 
appelle  en  ce  pays-là  pour  le  faire  chef  de  leur  guerre  cotre  lesFlorentins 
& les  Ducs  de  Ferrarc  & de  Milan.  Outre  quelle  luy  donna  grande  pen- 
fion,auec  cent  homes  d'ordonnance:clle  luy  rendit  auffi  laComté  deBar.  ^d’u'ct? 
Dontfut  caufe  leDuc  de  Bourbon:  car  cffayantdclc  tirer  vers  fon  coftc tbtJc 
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pour  fc  fortifier  ,&  voulant  cfpoufer  vnc  lîennc  ferur , il  le  rendit  plus  ne- 
ceflaire  àla  Dame  de  Bcaujcu.  M cime,  peu  s'enfalut  que  nos  diflenfions 
K»»  i»  nous  fiflent  perdre  alors  la  Prouence.  Car  le  Lorrain  fit  tant  quil  lue 
mis  en  deliberation , fi  on  la  luy  rendroit.  Mais  le  icune  Roy , par  vn  in- 
flindt  miraculeux  en  cet  aage  là , le  roidit  à la  conlèrucr , & fit  dire  à Ion 
Confeil  toutrefolument  ^u'iln  cm endoii point ptrdrt  fon  ion  pays.  La  Cour 
c (toit  bien  brouillée  par  ces  diuerfes  factions  : Toutefoislcshaynes  net 
datèrent  pas  de  cette  première  année.  Les  Seigneurs  de  France  délibé- 
rèrent que  tout  feroit  gouuerné  fous  le  nom  du  Roy  : & le  D uc  d'Orléans 
c^i'Tn.  fut  fait  fon  Lieutenant  general  en  la  Ville  de  Paris,  Ifle  de  France,  Cham- 

U>  * tllC'  pagnc  ,Bric,  Gaftinois.BeauUoifîs,  & Vermandois.Ccpcndam,lesdcüx 
partis, dont  les  Seigneurs  auoientclté  également  oifenfez  par  ces  co- 
quins qui  auoient  fi  impudemment  abufé  de  la  faueur  de  Louys  X I, tour- 
LcMtitiiirei  nerent  toute  leur  mauuaife  volonté  contre  eux.  Le  Comte-Barbier  fut 
«lutui  pendu;  le  Ducd'Orlcanscneutlaconfifcation.Ican  Doyac  natif,d'Au- 
uemne  & d'aulli  bas  lieu  que  l'autre, fut  batu  de  verges  parles  carrefours 
de  Paris , eut  la  langue  percée  d'vn  fer  chaud,  vne  oreille  coupée  aux  hal- 
les,& de  là,  conduit  à Montferrand  lieu  de  la  naiflànce.y  reccut  encor  pa- 
rciltraittemcnt.Lc  Médecin  en  fut  quitte  pour  vnc  amende  de  cinquan- 
te mille  efeus  ; mais  il  luy  en  relia  deux  fois  autant. 

Vers  le  commencement  de  cette  année,  le  Cardinal  Balue  obtint  du 
Pape  S ixte  IV.  d'cltre  enuoyé  Légat  à Uurt  en  France , pour  y faire  o (ten- 
tation du  crédit  qu'il  auoit  à'Rome.Iean  de  Nanterre  Procureur  general 
iwîf“iîï£  s’oppofa  à ce  qu'il  ne  fuit  rcceu  ; & fe  plaignit  fort , de  ce  que  le  Pape  cn- 
“ I“n“-  uoyoit  vn  Légat  fans  qu'il  en  fullbefoin,&:  encore  vn  tel  homme  que 
ccluy-là.  T outefois  le  Conleil  voulut  qu’il  exerçait  là  Légation-, mais  auec 
certaines  reltriétions  à l'ordinaire.  A Ion  retour  à Rome,  il  trouua  que  le 
Pape  Sixte  elloit  mort , & que  Iean  Baptillc  Cibo  Génois , dit  le  Cardinal 
. de  Melfc,luy  auoit  lùccedéfous  le  nomd’Innocent  VIII.  Au  relie il  ne 
mourut  pas  de  poifon,  comme  difent  quelques-vns , mais  de  vicülclïe, 
stt  1 1 r a}’anc  vefeu  iulqu'en  l'an  149t.  Or  le  icune  Roy  ayant  atteint  1 aage  de 
quatorze  ans , terme  de  maiorité  prefix  par  1 ordonnance  de  Charles  V, 
Medauii  mus  les  Princes  d'vn  accord  le  conduilirent  a Rheims  "t  & 1 y firent  la- 
crer  au  mois  de  Iuillet  de  l'an  1484.  ayant  auparauant  afligne  la  tenue  des 
iMji'xif  Eftats  à Tours  au  commencement  de  1 année  fumante.  A fon  retour,  il  fit 
coaciiuPi.-.  fon  entrée  à Paris,  "j-  tint  lôn  liege  de  lullice  dans  leParlement;&  lors 
McdÂhlb  lôn  Conleil  citant  ioint  au  Sénat  prcfquc  tous  les  A êtes  de  Louys  XI.  fu- 
rent  caliez , (es  dons  rcuoquez  au  profit  de  fon  (ùccelfeur , fon  domaine 
retiré, & lut  tout  l'argent  qu  il  auoit  donne  lans  confédération  & fans 
mefurc  rigoureulemcnt  répété. 

L’année  fuiuantc  au  mois  de  Fcurier,  les  Eftats  furent  ouuerts  dans  la 
Ville  de  Tours.  Ce  feroit  vnLiure  entier  dans  ceLiure,que  de  vous  rap- 
porter tout  au  long  les  ceremonies  & les  leances  de  pareilles  aflemblées. 

E'ixi  d«  Au  premier  rang  cftoient  les  Pairs  & Princes,  le  Cardinal  de  Bourbon 
Tmuhidi;.  ^rchcucfquc  jc  Lyon,  & quelques  autresgrands  Prélats.  Au  fécond, les 
Comtes  & premiers  Barons , ou  autres  Officiers  confiderables  : comme 
le  Prcuoft  de  Paris  & quelques  Sencfchauxdc  Prouinces.Et  tout  ioignant 
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IegrandConfcilduRoy &de  fes  Finances.  Et  au  troifielme  les  Nobles, 
didinguez  encore  en  deux  rangs.  Les  Députez  furent  appeliez  félon  cet 
ordre.  Le  premier  rang  fut  donné  à ceux  delà  Vicomté  de  Paris;  par 
confequent  le  premier  Baron  de  cette  Vicomté  eft  le  premier  Baron  du 
Royaume  de  FrancctlcfècondàccuxdeBourgongnc,  comme  e fiant  la 
première  Pairriede  touiesilc  troifîefmeàceux  de  Normandie;  lequa- 
triefme  à ceux  dcGuyennede  cinquiefmeà  ceux  de  Champagnede  fixief- 
me  à ceux  du  Languedocde  fèprieîme  à ceux  de  Flandresde  huiéfieGne  au 
Bailliage  de  Toumay;&  ainuauxSenefchauffées&  Bailliages  differents, 
félon  l 'ordre  à peu  ^>rés  qu'ils  edoient  venus  à la  Couronne.  Le  Roy  feant 
en  fon  thrône  élcue  au  milieu  de  (es  Princesses  trois  Ordres  y firent  leurs 
remonllrances , & prefenterent  leurs  cahiers. On  leur  promit  prcfquc 
tout  ce  qu’ils  demandoient  pour  la  reformation  du  Royaume  &pour  la 
defeharge  des  impolis  ; mais  il  n’en  fuc  pourtant  rien  exécuté.  Le  princi-  n 

pal  fu)et  dé  cette  afTembléc  n’edoit  pas  de  contenter  les  peuples,  mais  siu» 

de  terminer  le  différend  de  la  Régence  d’entre  le  Duc  d’Orléans  & la  *’ 

Dame  de  Beaujcu:  Et  les  Princes  auoient  bien  plus  fongé  à faire  des  bri- 
gues pour  gagner  le  dclîus , que  pour  reformer  l’Eftat.  LeDuc  de  Breta- 
gne pouuoit  apporter  vn  grand  poids  à la  deliberation;  tantàcaufc  de  là 
puiflance  , que  pour  ce  que  s'il  y fuit  venu  il  eud  elle  fuiuy  d’vn  bien 

{jrand  nombre  de  Seigneurs,  dont  les  voix  ou  la  force  euflent  attiré  tout 
e relie  de  leur  codé.  Mais  la  Dame  y auoit  bien  pourueu:  Car  elle  auoit 'c. 
gagné  l’eiprit  de  Landays , en  luy  promettant  d’abandonner  la  prote- 
âion  des  Seigneurs  Bretons  & de  le  fccourir  en  tout;  Si  bien  que  pourlaFOI“- 
gratifier  il  Iceut  trouucr  les  moyens  d’empefeher  que  le  Duc  n’y  affillad.  » 

Ainfi, faute  de  ce  renfort  la  caule  du  Duc  d'Orléans  fè  trouua  la  plus 
foible.Les  Edats  ordonnèrent  qu'il  n'y  aurait  point  de  Regent  : mais  que 
latuteledu Roy,cequi  ed  lamefme  chofe,  demeurerait  àlaDame  de  utLojiamt 
Beaujcu  ; Et  neantmoins,  pour  ne  fcmbler  pas  luy  attribuer  trop  d 'auto-  *•■»- 

rité, que  les  affaires  du  Royaume  feraient  admimdrées  par  le  confeil  de  roftuiâ.1*' 
douze  Notables choifis  pour  cet  effet.  Comme aulli, afin  défaire  pafferlc  B ^ ^ 
mefcontcntcmcnt  du  Duc  de  Bourbon,  on  le  pourueut  de  l'efpée  de  conuiiaM.. 
Connedable  : mais  il  ne  laiffa  pas  de  fe  liguer  (ccrettement  auec  l’OP- 
leannois. 

Les  difeordes  paroiflbient  edre  affoupies , & la  crainte  de  la  guerre 
odéc  par  cette  ordonnance  des  Edats.  Il  y auoit  feulement  en  Norman- 
die quelques  troupes  de  francs-archers,  de  ceux  queLouysXI.auoit  li- 
cencicz,qui  couraient  la  campagne  ; & pluficurs  fainéants  s'edant  ioints  1.  ulcidânief 
auec  eux, ils  dcflruilôient  tout  le  pays.aucc  danger  que  ce  mal  ne  fe  com- 
muniquadauxProuinces  voifines.  Mais  ilfe  prefenta  lors  vne  belle  oc- 
cafîon  de  nettoyer  la  France  deccs  pillards.  Henry  Comte  de  Richc-  ^ 
mond  auoit  tenté  deux  outrais  fois  dejeprendre  le  Royaume  d’Angle- 
terre fur  le  T yran  Richard,  auec  la  faueur  de  Landays  & les  forces  de  Bre- 
tagne .mais  ayant  edé  repouffé,  & le  Duc  de  Boukingham,  qui  luy  auoit 
préparé  vne  armée  & des  intelligences  dans  le  pays,  ayant  perdu  la  bauil- 
e,&enfijitclatedefurvnc(chaffaut:cemefme  Landays  luy  drefià  des 
embufehes  pour  le  liurcr  à fon  ennemy.  Le  Comte  en  eut  le  vent,  & ic 


E 


210 


Hiftoire  de  France, 


l«n» 

muet, 


fauuacn  France.  Oùnon  feulement  le  Roy  auec  fon  Confeil  l’accueillir 
cmhulchcide  tauorablement  -,  mais  encore  l’artifta  d'argent  & d'hommes , & luy  don* 
na  cous  ces  francs-archers,  & brigands  de  Normandie,  iufqu'au  nombre 
de  trois  mille.  Les  Bretons  fe  vantent  d'auoir  aufli  prefté  fecoursà  ce 
Prince  : lequel  cftat  parte  en  Angleterre  la  conquit  toute  par  vne  bataille 
*£  donnée  au  village  deGofnort  prés  de  Lcyccfter.où  le  tyran  Richard  de- 
* k°r  rncura  fur  la  place.  En  fuite  dequoy.il  fe  fie  couronner  Roy, reprima 
tous  les  tumultes.opprima  nluficurs  ennemis  qui  nairtoient  les  vns  apres 
les  autres, efpoufa  enfin  la  hile  aifnée  duRoy  Edoiiard;  &parainfivnit 
les  rofes  blanche  & rouge  , & les  maifons  d'Yorck  & de  Lancaftre, 
dont  les  cruelles  faétions  auoienc  fait  mourir  plus  de  foixante  Princes 
du  fang  Royal. 

En  France  , les  ligues  de  la  Cour  fe  refehauffant  de  iour  en  iour.Ia 
guerre  clloit  toute  prcltc  à s'allumer.  La  Dame  de  Beaujeu  ayant  em- 
wct.  pieté  tout  le  gouuerncment  s'ertoit  rendue  odieufe  aux  grands,  & melme 

fort  fafchsufc  au  icune  Roy.  lufques-là  qu'il  tefmoignoit,  non  feulement 
parfes  gertes,  mais  encore  par  les  paroles , qu'il  nefouhaitoit  rien  tant 
que  d'eftre  tiré  de  fes  mains.  Cela  donnant  vn  beau  prétexte  au  Duc 
o ffent.  entre  d'Orléans , il  complota  de  l'enleuer , Si  fit  prier  le  Breton  de  luy  enuoyer 
12  de  trois  cens  lances  pour  faire  le  coup.  Mais  Landays,  ayant  deftourné  ce  fe- 

J™-  cours, fon  dertein  demeura  fans  effet.  Philippe  de  Comines, & George 

d'Amboife  alors  Eucfque  de  Montauban , conuaincus  par  leurs  propres 
lettres  d'auoir  trempé  en  ce  dertein  furent  arreftez.L' Eucfque  receutvn 
artczdoux  traittement:  mais  Comines  fut  huit  mois  dans  la  cage  de  fer; 
la  Dame  de  Beaujeu  imitant  lescruautezde  fon  frere.  Peu  apres, le  maf- 
n ••tnf..it  de  quen’eftant  pas  encore  leué , il  arriua  que  le  Ducjoüantàlapaumedans 
pnTonnm!'6  les  halles , la  Dame, qui  rcgardoit.iugca  vn  coup  tout  haut  contre  luy.  Le 
ieuneDuc  piqué  pour  vn  autre  jcu,&  fçaehant  quelle  ne  iefailoit  que 
pour  le  defobliger , luy  donna  vn  dcfmenty.  Quelques-vns  adjouftent, 
que  le  Duc  de'  Lorraine  l’en  paya  par  vn  foufflet;  mais  cela  n’cft  point 
croyable.  Au  refte  la  Dame,  extrêmement  oftenféc  de  ce  dcfmenty,  fit 
ordonner  qu'on  fe  faifiroit  de  fa  perfonne.  Le  P rince  en  ayant  eu  aduis  le 
Retira  en  diligcce  auec  le  Comte  de  Dunois,  Guy  Pot  Stlcan  de  Louuain, 
&fefauuaà  Alençon,  oùil  fut  quelquetcmps  auec  le  Duc  de  cette  villc- 
là . Delà.il  addrefla  fes  dcfpefches  au  Duc  de  Bourbon,  au  Comte  d'En- 
goulelme,&  à plufieurs  autres  de  fes  intelligences.  Cette  guerre  futvn 
peu  retardée  parrcntrcmUc  du  Duc  de  Lorraine  & du  Prince  dOrange: 
vunt  ■>„«.  lefquels  firent  en  forte  peu  apres  qu’il  vinft  trouuer  le  Roy  à Eureux. 
»ct  ic^  Roy.  Mais  la  Dame  s'y  comporta  u fièrement,  que  le  différend  ne  le  pouuanc 
ncnfiue.  accommoder.ils  fc  feparerent  en  plus  grande  pique  qu'auparauant.Donc 
, le  Prince  pratiqua  le  Duc  de  Lorraine , nul-content  de  n'auoir  pas  obte- 
nu la  Prouence,  le  Prince  d'Orqnge , & le  Comte  de  Foix.  l'entends  par 
le  Comte  de  Foix  lean  Vicomte  de  Narbonne  : Car  François  Phœbus  fon 
D.fpot*  ,our  neueu  eftant  mort,  il  s’ertoit  faifi  de  cette  Comté-,di(ant  qu’elle  ne  deuoic 
/ou?”"'  * pas  appartenir  à Catherine.  I e marqueray  en  partant, que  le  R oy  ayant  de- 
firé  conncftrc  de  cette  caufe , Maleres,  Saucrdun  & Pamiers  luy  furenc 
adiugez,  mais  non  pas  le  tiltre  de  la picce. Toutefois  il  ne  laiflà  pas  de  le 
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porter, &ces  differents  ne  cefTerent  point  iufqua  tant  que  Iean  fils  d’A- 
lain d’A  Ibret  efpoufà  cette  Catheri^pTous  les  Princes  fuiuoient  l'Or- 
leannois;il n'y  auoit  que  la  maifondcvendofme pourla  Dame.  Néant- 


moins  elle  eut  bien  l'afleurance  de  les  faire  déclarer  criminels  de  leze 
majefte,  Sc  de  décréter  contre  eux.  Le  Duc  d'Orléans  fit  vn  faux  pas  des 
la  première  defmarchc:  Au  lieu  de  ioindre  fes  alliez,  comme  le  Comte 
de  Dunois fon guide  leluy  auoit  prefcrit,ils’amufaàBoifgcncy  ville  peii 
tenable.  Le  Roy  fuiuy  du  Marefchal  de  Gyé  Si  du  Seigneur  de  Grauillc, 
que  Louys  XI.  auoit  remis  dans  les  biens  de  fon  bifàyeul  décapité  à 
Rouen  du  temps  du  Roy  Iean,  alla  incontinent  l'y  inueftir.  Si  bien  qu’il 
fût  contraint  défaire  fon  traitté,  par  lequel  il  eftoit  dit,  Je  r endroit 
prés  de  S.  M.  &•  tjue  le  Comte  de  Uunott  chef  de  cet.c  ligne  je  retirer  ou  à yljl  en 
Lomburdi-,  Ville  de  lafucceffion  maternelle  de  ce  Duc.  Les  autres  confe- 
dcrez,nc  fçaehant  rien  de  cet  accord, fc  mirent  en  campagne  auec  les  for- 
ces d’Angoulmois,  Auuergnc.Bourbonnois  Sc  Forett  * Sc  le  Seigneur 
d'Albret  eftoit  en  chemin  pour  les  ioindre,  auec  huit  mille  hommes.  Le 
Roy  marcha promptementàl'encontrc  iufqu'cn  Berry.  Ils  furent  prefts 
d'en  venir  aux  mains.  Mais  le  Marefchal  de  Gyé  s’entremit  fiheureufe- 
mcntde  l'accord  qu’il  fit  remettre  les  efpées  dans  les  fourreaux.  La  mefi- 
me  choie  arriua  en  Bretagne  par  fon  moyen  : le  Duc  pofa  les  armes. 
Mais  Landays,  bien  aftcuré  que  la  Régenté  ne  fe  remucroit  point  pour 
les  Seigneurs  Bretons,  fait  armer  le  Duc  contre  eux  ,&  vient  aflieger 
Ancenis  fur  le  Marefchal  de  Ricux  fon  capital  ennemy.  Les  Seigneurs 
leuent  auftï  des  troupes  ; les  deux  armées  s’affrontent  ; mais  les  Bretons 
du  coftédu  Duc,  qui  ne  vouloicnt  point  cftrc  les  vidimes  de  Landays, 
traittent  de  leur  chef  auec  les  autres.  Landays  en  cholere  de  cela  1$S 
fait  tous  déclarer  criminels:  mais  eux  entrent  dans  Nantes.routlemon- 
delesfauorifànt:le  vont  arracher  de  la  chambre  du  Duc  où  il  s’eftoit 
iauué,&  luy  font  fon  procez.  Il  cft  condamné  au  gibet  : & tandis  qu'ils 
amufent  le  Duc  qui  auoit  le  fens  tout  à fait  diminue  , la  fcntcnce  cft 
exécutée. 

Sept  ou  huit  mois  fe  pafferent  en  paix,  le  Roy  feiournan  t i A mboifè,& 
leDucd’OrleansdansfavilIedeBoifgency.Mais  comme  il  y eftoit  plu- 
ftoft  prifonnicr  que  Seigneur, & qu’il  n’auoit  pas  la  liberté  d’en  fortir  fans 
pcrmi(ïion,il  f ennuya  fi  fort  d'eftre  veillé  Si  de  tenu  de  court  par  vne  gar- 
nifôn  Royale,  qu’il  fc  refolut  à toute  autre  condition  pluftoft  qua  cette 
captiuité.  Donc  pour  remuer  de  nouucau,ilfit  reuenir  fon  guide  le 
Comte  de  Dunois.  Celuy-cy  eftant  de  retour  fortifia  d’abord  la  ville  de 
Partcnaycn  Poitou.  La  Dame, qui  conncfToit  quelle  eftoit  fa  vaillance  & 
fes  intrigues, en  prit  en  ialoufie , Sc  fit  mâdcr  par  le  Roy  au  Duc  d'Orléans 
qu’il  cuit  à fè  rendre  en  Cour.  Le  Duc, voyât  bien  qu’itn'y  faifoitpasfeur 
pour  luy  .feignit  vne  partie  de  chatte  ,& fc  retira  en  grande  hafte  vers  le 
Duc  de  Bretagne.  La  plufpart  de  ceux  de  fa  ligue  l’y  vindrent  trouuer 
aufli-toft  : & ils  en  conclurent  Sc  iurerent  vne  fécondé  ; dans  laquelle 
cftoient  Maximilian créé  Roy  des  Romains , les  Ducs  d’Orléans,  de  Bre- 
tagne & de  Lorraine,  les  Comtes  d’Engoulefme  Si  de  Dunois,  celuy  de 
Comingcsficurdc  Lcfcun,le  Prince  d’Orange &le  Marefchal  de  Ricux, 
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& depuis  encore  les  Seigneurs  de  Montmorency,  de  Ioyeufc,  & plufieurs 
autres.  La  Guyenne  branfloittouMTousOdct  Comte  de  Comingcs, fort 
puiflànt  en  ce  pays-là  par  les  dons^Louys  XI,  &lePoitou  par  les  intri- 
rro5c  rer-  gués  duComtedeDunois.Celafutcaufe,quclaDameporra  prompte- 
ment  le  Roy  de  ce  cofté-là , de  peur  que  ces  deux  grandes  Prouinces  ne 
s'affermiflent  dans  le  party  de  fes  ennemis.  Enpeudeioursileut  repris 
Xaintes  & Blaye , Je  defooüillé  Odct  de  tous  les  bien-faits  de  Louys  XI. 
En  fuite  dequoy  ayant  fait  fon  entrée!  Bordeaux,&:  donné  le  gouucrnc- 
ment  au  Seigneur  de  Beaujeu , il  retira  le  Comte  d'Engoulelme  & le 
Sire  de  Ponts  à fon  foruice , & prit  Partenay  en  s'en  rcuenant. 

Tandis  qu'il  agiftoit  ainfi  par  les  armes,  la  Dame  de  Beaujeu  ,vrayc 
fille  de  fon  pcre.agilfoit  par  fes  menées.  Les  Seigneurs  Bretons  auoient 
depuis  la  mort  de  Landays  formé  comme  vne  ariftocratie  de  leur  Du- 
ché, dont  le  Marefchalcftoit  le  chef.  Les  François  citant  en  grand  cré- 
dit prés  du  Duc  leur  faifoient  ombre  ; fie  ils  apprehendoient  ou  qu'il 
ne  s’en  feruift  pour  vanger  la  mort  de  fon  Landays,  ou  qu’il  ne  bail- 
laft  fonaifnée  & hcritiereau  Duc  d’Orléans: laquelle  ils  eulfont  voulu 
bFi'ku  un.c  donner  à quelque  Seigneur  du  pays.  La  Dame  ayant  aduis  de  cette  ia- 
de  u diu.ûou  loufie  la  fomente  par  plufieurs  autres  foupçons,  & la  mefnage  fi  bien 
cMreici  Bic-  tjjjç  jes  Bretons , afin  de  fe  dcliurer  de  leurs  hoftes  font  vne  autre  ligue 
auec  le  Roy.  Il  leur  deuoit  donner  quatre  cens  hommes  d’armes  & quatre 
mille  hommes  de  pied,  non  dauantage  s’il  n’en  cftoit  fiipplié;  n'atten- 
il'" ter  r*en  3U  Duché  ny  fur  la  perfonne  du  Duc  ou  de  les  fujets , & ne 
u°Jdüc'k  Prcn^rc  aucune  place  dans  le  pays  fans  le  confentemcnt  duMarefchal. 
M«;:  Mais  de  telles  conucntions  ne  (ont  iamais  obferuées.  Auparauant  qu’ils 

lc.Vlemanda(fent,il  fait  entrer  quatre  fois  autant  d’hommes  par  quatre  di- 
te Roy  in  ucrs  endroits  dans  la  Bretagne:  &luy  incontinent  apres  les  luit  encore 

trompe, entre  . , O * . 

«n  Bretagne  auec  vne  puiflantc  armee , prenant  pour  prétexté  de  vouloir  renger  le 
deliinieei""  Duc  d’Orléans  à fon  deuoir.  En  cette  deftrefle,  le  Comte  de  Dunois 
confeille  au  D uc  de  Bretagne  de  regagner  le  Seigneur  d’Albrct , qui  s’e- 
oit  defuny  de  leur  ligue  par  le  traitté  dernier  fait  auec  le  Roy.  Le  Breton 
auoit  deux  filles, Anne  &Ifabeau.  L’aifnéc,  comme  heritiere  de  laDu- 
ché  cftoit  la  plus  recherchée •,&  il  faifoit, comme  n'aguere  lcDuc  de 
Bourgongne,d'vne  fille, non  deux,  mais  cinq  ou  fix  gendres.  Ce  fut 
acüsiic.  le  leurre  auec  lequel  il  attira  ce  Seigneur,  qui  pourlorseftoit  veuf,  mais 
aagé  de  quarante-cinq  ans.  D'vn  autre  coftéilenamufoitaulli  Maximi- 
lun  d'Auftriche;&le  Duc  d’Orléans  fo  la  promettoit  infailliblement. 
Enmefinetemps,il  defpefchaen  Angleterre  demander afliftance  àHen- 
piotrmfi  «r  T f°n  Mais  tout  cela  ne  retardant  point  là  ruine, le  Roy  alfiege 
«cKt  i più  ploermcl.Et  ceDuc  ayant  lcué  quinze  ou  feize  mille  hommes  de  fes 
f“  * °1'  communes  pourle  combatre,les  deux  tiers  de  ces  gens  ramalfez  l'aban- 
donnent à moitié  chemin.  Si  bien  que  Pocrmel  eft  pris  d’aflaut , fàc- 
cagé&  ruiné.  Apres  cela  Vannes  fo  rend  ; &le  Seigneur  de  la  Mouflàyc 
conduifant  trois  mille  cheuaux  à Nantes  eft  défait  auec  perte  de  la 
d'oc  moitié  prés  de  Chaftcaubriand.  D u mcfme  pas , pour  prendre  l’alfaire  au 
pied,  le  Roy  fait  mettre  le  fiege  deuant  Nantes  par  les  Lieutenans,  de- 
meurant cependant  à Ancenis  chafteau  du  Seigneur  de  Rieux. Comme  il . 
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eftoitlà  ,1a  Dame  de  Beaujeu,  (queicnommeray  déformais  Ducheffe  de 
Bourbon  : car  (on  mary  porte  main  tenant  ce  tiltre  par  lamort  deleanll. 

(bn  aifne')nc  fçaehant  plus  retenir  (à  ioyc  fie  (braillant  des  Bretons,  dit 
vn  iour  à ce  Seigneur  ;Quc  l’armée  du  Roy  auoit  afliegé  Nantes,  & que 
que  les  François  eftoient  défia  dans  lefoffé.  Le  Marefchal,  fe  (entant  pi- 
que de  cela,  luyrefpondit  hardiment;  Que  ce  n’eftoit  pas  laparole  que  uùJrc(ill  .t 
le  Roy  luy  auoit  donnée , & qu’on  apprenoit  de  trop  bonne  heure  à S.  M. Hc  u“ 
à tenir  vn  chemin  peu  honorable  fie  à rompre  fa  foy.  Tellement  que  def- 
lors  il  changea  d’affeéfion  : fie  les  autres  Seigneurs  Brctons,s’appcrceuant  i°ù'i  Due’"' 
aufii  trop  tard  qu’ils  s’eftoienc  forgez  eux-mefme  leschaifnes  dont  on 
les  alloit  emmenoter,  (è  réconcilièrent aucc  leurDuc.  Pour  luy,auant 
que  dcl'aller  trouucr,il  enuoya  vn  Gentil  hômme  vers  la  Ducheffc  de 
Bourbon, luy  remonftrer  que  le  Roy  contreuenoit  au  traitté.  Mais  n’en 
ayant  point  eu  d’autre  rcfponcc , finon  que  le  Roy  n’auoit  point  de  com- 
pagnon^ qu’il  n'auoitpas  cfté  fi  auant  pour  n’aller  pas  iufqu'au  bout: 
il  protefta  qu’il  eftoit  quitte  de  fon  ferment.  Puis,  de  peur  d'encourir  le 
blafmc  de  legereté , il  expofa fes  plaintes  fie  fesraifons aux  yeux  de  tout  le  s,p!oil>j4 
monde  par  vn  manifefte.  Aulfi-  tort, apres  auoir  veu  fon  D uc  il  mun  it  (on  “"axfch*1  d* 
chaftcaud’Ancenis,entra  dans  Chafteaubriand , fit  contraignit  le  Sei- 
gneur de  la  place  moitié  de  gré  moitié  par  force  de  la  luy  remettre,  puis 
affiegea  Vannes  fit  la  reprit  en  peu  deiours.  D'autre  codé,  le  Comte 
de  L)unois,qui  n’auoit  (ceu  paffer  en  Angleterre  pour  hafterle  fecours  à 
caufc  des  vents  contraires,  fie  trouuant  que  les  paylans  fie  communes  de 
la  baffe  Bretagne,  tous  efmeus  fie  forcenez  de  ce  qu’on  tenoit  le  Duc  af- 
fiegé,  s’eftoient amaffez  plus  de  foixante  mille  pour  le  venir  deliurer,fc 
fit  chef  de  cette  populace, la  mit  au  meilleur  ordre  qu’il  pût , fie  fc  pre-  Le  camKdt 
fènta  deuant  Nantes.  L'armée  du  Roy  qui  l’aflîegeoit  eftoit  de  dix  ou 
douze  mille  hommes  : mais  elle  auoit  efté  batuc  en  tant  de  lorties,  qu’ci-  «» fj" 
le  auoit  perdu  plus  de  la  moitié  de  fes  forces  fie  de  fon  courage.  De(orte  Nwi. 
quelle laiffacntrcrles  communes, Se peuapres  leua  le  fiegeauec  beau- 
coup dincommodirez. 

Si  tous  les  alliez  du  Breton  l’euffent  fecouru  à propos,  fa  fortune  fcfuft  ^ 

remife.  MaisMaximihanfiel’Anglois  s’amufoientàle  qucrcller:fie  aucc  cltoicot  .cm- 
cela  n’eftoient  pas  peu  occupez  chez  eux;  l’Anglois  par  les  troubles  d’Ir- 
lande.fie  Maximilian  par  la  rébellion  dcsGandois.Ceux-cy  auoientchoifi 
pour  chef  le  Comte  de  Romond,qui  ayant  intelligence  aucc  leRoy,don- 
noit  bien  desaffairesà  Maximilian.  Ceux  de  Bruges  l’arrefterent  prifon- 
nicr  l’an  i486,  d’où  il  fut  dcliuré  par  fon  pere:  fie  l’année  fumante  les  Gan- 
dois auec  l’ayde  de  Defcordes  luy  taillèrent  en  pièces  quarre  mille  Allc- 
mans.  Cela  fut  caufe  à mon  aduis,que  la  guerre  fut  derechef  ouuerte.  • 

Les  Allemansdifent,  que  Maximilian  la  déclara  fur  le  fujetque  Charles 
n’ayant  pas  hafte  d’efpoufcr  (à  Hile,  pourcc  qu’il  auoit  délia  quelques  Qlli  t(> 
penfées  pour  le  mariage  de  Bretagne,  ne  vouloir  pas  toutefois  larendre  iü.î".1”. 
de  peur  d’eftre  obligé  de  reftituer  les  places  qu’il  en  auoit  eues  en  dot. 

Oril  ne  gagna  pas  beaucoup  à faire  lemauuais.Baudricourgouucrncur* 
delà  Franche-Comté  pour  leRoy  donna  lachaffe  bien  vertement  à lès 
croupes  ; ficquoy  qu’en  Flandre  il  euft  pris  ducômenccmcnt  Tcroüenne 
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& Saint  Orner  neantmoins  l’année  d'apres  , Defcordes  les  teprit 
au rtî  facilement , & fift  rcceuoir  vnc  vilaine  efeorne  aux  Allcmans. 
s«  opioit»  Voicy  comment.Maximilian  qui  venoit  de  laifler  le  tiltre  d' Archiduc  à 
“*  «TÏT*  f°n  fils  Philippe, ayant  cité  efleu  Roy  des  Romains,  en  auoit  lcué  de  bon- 
>.  nés  troupes  bien  difpofécs  de  feruir  leur  nouucau  Prince.  Defcordes, 
defirant  luy  drefler  vne  faufle partie,luy  fit  fçauoir  par  gens apoftez,quc 
ceux  de  Bethune  auoient  enuie  de  fc  remettre  à certain  iour  entre  fes 
mains.  Audi- tort  Maximilian, rauy  decette nouucllc,enuoya fon armc'c 
pour  receaoir  cette  place  fous  la  conduite  de  Charles  Duc  de  Gueldres, 
d'Engelbert  Comte  de  Naflaw,fic  de  Philippe  de  Rauaftcin.  Ces  Chefs 
marchant  en  diligence  engagèrent  tout  droit  leur  armée  dans  les  em- 
bufehes  qui  les  attendoient  ; fie  quoy  qu'ils  fiflent  grand  deuoir de  fe  bien 
deffendre , fit  qu’ils  euflent  tué  le  frere  de  Defcordes  , neantmoins  ils 
furent  vaincus  fit  deffaits  auec  vne  infigne  perte;  Charles  de  Gueldres  fie 
le  Comte  deNaflaw  demeurant  prifonnicrs,En  fuite  dcquoyjcs François 
ayant  la  campagne  libre  coururent  la  Flandre  tout  à leuraife.  De  cette 
fondes  Bretons  n'eurent  pas  grande  afliftance  de  ce  coftc'-là.  L'An- 
glois  aufli , n’ofant  fe  denuer  de  (es  forces  pour  les  leur  prefter  , ou  ne 
içaehant  auquel  des  deux  partis  fe  renger  de  peur  d 'ingratitude,  vou- 
lutintcrpofcrfoninterceflion;  priant  par  vne  folemnelle  Ambafladc  le 
Roy  de  vouloir  entendre  à fa  paix , fie  de  le  receuoir  pour  médiateur  de  ce 
différend.  Le  Roy,  qui  apprehendoit  d'irriter  cet  ancien  cnnemy  de  la 
France, fe  relafchoit  facilement  à fesjprieres.  Mais  de  l'autre  collé, le 
Duc  d'Orléans, penfant  défia  tenir  enics  mains  l'heriticre  de  Bretagne 
fie  la  Duché, s'clloignatout  à fait  de  l'accord, fie  fit  refponfc  affez  cruë- 
ment  à Henry , qu'il  auroit  meilleure  grâce  de  fecourir  le  Duc  de  Breta- 
gne fon  allié  auquel  il  auoit  tant  d’obligation,  que  de  femefierdefairé 
wkT°>i  vne  paix  trompeufejioint  qu'il  deuoit  bien  preuoir,que  fi  la  Bretagne  qui 
luy  auoit  toujours  feruy  de  bouleuers  en  France  venoit  à fauter,  il  n’y 
deuoit  plus  iamais  rien  efperer.  Les  gens  du  Roy  continuant  donc  le 
delTein  de  fubiuguer  la  Bretagne  , battent  rudement  Anccnis  fie  Cha- 
Progrct  d«  lleaubriand,  les  prennent,  6:  les  démantèlent:  puis  vont  mettre  le  fiege 
deuant  Fougères , Ville  furies  frontières  de  la  Prouiucc  vers  Norman- 
die , feulement  acccfliblc  d'vn  codé,  comme  eflant  aflife  fur  vn  pendant, 
au  bas  duquel  il  y auoit  vn  fort  chafteau.  Sur  ces  entrefaites, le  Seigneur 
d’Albret.afleuré  ce  luy  fcmbloit  du  mariage  d'Anne  par  les  feellezde 
Atnocc  *o tous  lcs  Seigneurs  du  pays , Stmefinc  des  François, horfmis  du  Duc  d'Or- 
Bicugoc  do  Jeans  qui  y pretendoit,  arriua  en  fi  grande  diligence,  qu’il  n amena  aue 
d’A^bict,  mille  cheuaux  auecque  luy.  Son  fecours  n citant  pas  fi  confiderable 

,4"‘  qu'on  l'auoitefperé,  fa  venue  aufii  ne  fut  pas  fi  agréable  qu’il  fouhaittoit. 

Les  Seigneurs  Bretons  n'en  firent  pas  grand  eflat,  fie  au  lieu  qu  il  euflent 
dû  tous  s'vnir,fe  diuifcrcnt  en  briguesdes  vns  pour  luy; les  autres,  dont  le 
Prince  d'Orange  cftoitlcchcf  pour  Maximilian;  lesautres  pour  le  Duc 
d.dc«  f,™  d'Orléans;  fie  quelques- vns  pour  le  Roy.  Le  Duc  d'Orléans, qui  faifoit 
y.D'Ufrip-  gouucmcr  la  icunc  Princefle.l'inftruifit  à dire  quelle  ne  vouloir  point 
de  Maximilun.  Et  le  Comte  de  Dunois,  trauaillant  aufli  pour  ce  Duc, 
fôlliciioit  le  Breton  àfairelapaix,elperantque.par  ce  moyen  la  fille  de- 
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meurtfroic  à l'Orleannois.  Vne  chofe  I’inquietoit  fort,  (a  crainte  qu'il 
auoitd'eftre  blafmé  de  perfidie  fcarc'eftoit  luy  quiauoit  donne  leçon-  an 

fcil  de  promettre  l'Infante  au  Seigneur  d’Albret,  Dont  il  auoit  baille  fon  ^™'d' 
(celle  entre  les  mains  de  la  Damede  Lanal  quigardoit  aufli  tous  les  au- 
tres. Donc  afin  de  le  retirer,  il  fauifà  d'aller  trouucr  la  Dame,  tort  cm- 
prefTé, &de  luy  dire, qu’ayanrfceuqueceluydu  Ducn'cfloitpas  en  bon- 
ne  forme , il  luy  auoit  perfuadé  d’en  faire  vn  autre,  & que  pour  cet  effet  ■ " 
leDuceultlbuhaitte'voirlefienpourendrefrervndefïus.La  Dame  tout  Eoijotl. 
à la  bonne  fey  le  luy  rcndit:&fi  toft  qu’il  l'eut  il  alla  trouucr  le  Roy  pour 
rafeher  de  faire  la  paix.  II  y eut  encore  pluficurs  allées  & venues  fur  ce  fu- 
jet,  mais  elles  ne  feruirent  de  rien. 

Cependant  Fougères  s'en  allant  à l'extremité  , les  troupes  du  Duc 
s’aflemblcrent  à Renés  pour  la  deliurcr.  Maximilian  luy  auoit  nouucl- 
lcmcntenuoyé  quinze  cens  Allemans,& Henry  fèpt  cens  Anglois  me- 
nez par  les  Seigneurs  de  Montfort  & de  l'Efcales.  Le  Seigneur  d Al  bret  y 
eftoitauee  mille  Gafcons& deux  cens  Catelans.  Le  Duc  d’Orléans  & le 
Comte  de  Dunoisaucc  quelque  petite  bande  de  François  ;&  leMaref. 
chaldeRieuxafliftédesSeigneursdupaysauecfcptàhuitmilleBrerons.  M fth  ]d 
Auant  que  de  partir  de  Renes . il  fut  délibéré  au  confcil  fi  on  liurcroit  ba-  Ricuk  diflru- 
taille.  LcMarefchal  deRieux,lcplus  (âge  & le  pluspreuoyant  de  tous,  b«tLu?n“"* 
difoit  ; Que  c’eft  vne  dangereufe  témérité,  de  laliuretà  vn  Conquérant  “ 
dans  le  milieu  du  pays  qu'il  vient  conquefter.fion  n’yeftabfolument  “ 
forcé.  Qifeux  n’ayant  qu'vne  armée, ny  aucune  refïburce  pour  la  relcucr 
fi  elle  elfoit  par  tcrrc.la  neceflité  & le  falut  du  pays  les  obligeoie  de  la  gar-  " 
deripourcc  que  la  perte  qu'ils  en  feroient  elfonneroit  les  plus  refolus,  “ 
defbaucheroit  les  plus  fidellcs,  effrayeroit  les  peuples,  efbranleroit  lcs“ 
places, bref donneroit  à l’ennemy  l’aduantagc  de  tout  prendre  fans  refi-  u 
îlance.Qifil  valoir  dôc  mieux  temporifer&le  loger  en  lieux  auantageux,  “ 

fiour  le  harafler  par  frequentes  efcarmouches,& luy  couper  les  viures&  “ 
e fourrage  ; Car  tandis  que  les  Bretons  auraient  à dos  la  bonne  Ville  “ 
de  Renes,  d’où  leurvicndroient  toutes  fortes  de  commoditez,  l’hyucr  “ 
s’approchant  ferait  defeamper  les  François  , ou  du  moins  arrefteroïc  “ 
leurs  progrez-.eftant  impofïiblc  de  mener  d'artillerie  nydccharroy  en  “ 
ces  pays-là  durant  la  mauuaifc  fàifon.  Et  cependant, il  arriueroitdc  fi  “ 
grandes  forces  de  Flandres  & d’Angleterrc,quils  auraient  dequoy  af-  “ 
iteger  & tenir  teft e.  A uec  ces  raifons  il  auoit  encore  en  foy-mcfme  peu  de  “ 
fiance  à fes François, peu  d'afTcurancc  à la  valeur  des  Allemans,beau- 
coup  moins  à celle  des  Bretons  gens  ramalfez , & non  plus  tels  pour  l'art  “ 
militaire  que  leurs  ayculsauoientelfé  fous  du  Guefclinic  CliUon.Mais“ 
nonobllantccs  remontrances, le  confeil  cftant  prefquetout  compofc 
de  icunes  gens , Si  le  Duc  n'ayant  plus  d'entendement,  il  fut  refolu  qu'on 
donneroit  bataille.il  y auoit  fi  peu  d'ordre  & d'vnion  entre  les  Chefs, 
que  dés  le  premier  logement  le  Duc  d'Orléans  & le  Seigncurd'Albret 
ayant  defcouuert  quelque  fècrette  intelligence  l’vn  fur  l'autre  à caufe  de 
l'amour  de  la  Prînccflc  Anne,  il  y eut  grande  rumeur;  & le  Marelchal 
eut  beaucoup  de  peine  à l'appaifer.  Au  mcfme  endroit  ils  apprirent  la 
reddition  de  Fougères , furquoy  ils  prirent  nouuel  aduis  d'aller  reafiieger 
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S.  Aubin  du  Cormier  -,  munie  d’vn  affez  bon  chafteau,  baftiment  de  Pier- 
BiMooivo».  re  Mauclerc , & quelquefois  feiour  des  Ducs  rtour  la  chaffe.  LesFran- 

afueect  S. Au-  • i 4 4 » • i i 4 • r *'  \ 

<>■«  çois,auerns  de  cette  marche, vindrent  au  deuant  îulqu  a Orange  a trois 
lieues  de  S.  Aubin.  En  cet  endroit,  deux  ou  trois  iours  auparauant,  on 
auoit  veu  , funefte  augure  , vne  infinie  multitude  de  Geais  fie  de  Pies 
comme  rengez  en  bataille  s’entr’affaillir  fi  furieufement  de  bec  fie  de 
griffes , que  deux  lieues  à l'entour  la  campagne  eftoit  demeurée  toute 
couuerte  de  ces  oyfeaux  morts.  Là,  les  deux  armées  fe  rengcrentde  la 
forte.  Le  Marefchal  de  Rieux  commandoit  l’auangarde  , qu’ils  auoient 
L'aimte  p,i.  couuerte  de  quelque  caualerie  legere.  Le  Seigneur  d'Albrct  menoit  la 
wnn.k!t.c  Baraille i Sc creliiy de  Chafteaubriand  l’arrieregarde,  où  eftoient  les  An* 
cooircm.  ‘ glois , auec  lefquels  on  auoit  mellé  douze  cens  Bretons  portans  la  Croix 
rouge,  pour  faire  paroiftre  leur  nombre  plus  grand:  car  les  archers  An- 
glois  eftoient  en  réputation  d’eftre  les  meilleurs  du  monde.  Surlecofté 
<jc  droit  ils  auoient  leur  charroy , fie  fur  le  gauche  vn  bois  taillis  qui  les cou- 
s. Aubin  du  uroit.Dans  l'armée  des  François,  Adrian  de  l'Hofpital  Seigneur  de  Choifi 
vieilfiehardyCheualier, commandoit  la  première  bataille.  Louys  delà 
Trimoüille,  lorsaagé  feulement  dei6.  ans,  Lieutenant  du  Generaliflî- 
Otdonnincc  me  le  Comte  de  Montpenfierquinefy  voulut  point  trouuer  ,1a  fécondé, 
' “ fie  Grauillelatroificfmc.  Les  Bretons  auoient  grand  auantage.s'eftanc 
fort  bien  campez  dés  leiour  d auparauant:  mais  ny  leur  conduite  nylcur 
vaillance  n’en  fccut  pas  vfer.  Le  lendemain  vingt- huitiefme  de  Iuillet , les 
François,quine  fçauoient  pas  qu’ils  fuffent  fi  prés  d’eux,  venant  à la  file  fie 
par  compagnies  vers  cet  endroit,  le  Marefchal  de  Rieux  voulut  faire 
marcher  fès  gens  auant  qu’ils  fùflcnt  en  bataille , fie  qu’ils  euffent  placé 
leur  artillerie  ; mais  les  autres  Chefs , tant  leur  diuilion  eftoit  grande, 
conteftantaulieu  d’cxecuter  cet  ordre,  les  François  eurent  le  temps  de 
«oubic.  dci  fc  difpolèrau  combat.Voila  la  première  fautc.AIors  bien  à contretemps 
les  Bretons, comme  s'ils  euffent  joiié,  fie  qu’il  euft  falu  attendreque  la 

fiartie  fûftprefte,  commencèrent  à fauancer.  Par  ainfi,ccquifut  vne 
èconde  faute,  ils  fe  deffirent  de  lacouuerturc  du  bois  taillis  fie  de  leur 
charroy.  En  troifiefîne  lieu,  les  Allemans  au  lieu  de  marcher  droit,  félon 
le  commandement  qu’ils  en  auoient  .prirent  vn  grand  tour  pour  fe  mer- 
treàcouuertde  l’artillerie  Françoife  ; fi  bien  qu’ils  firent  vn  angle  dansle 
flanc  de  l'armée , dans  lequel  leurs  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  don- 
ner fort  à propos.  Auec  cela.les  Seigneurs  François  ne  combatircnt  point 
auec  l’allegrcffe qu'il  falloir , l'infanterie  Bretonne  les  ayant  contrains 
defe  mettre  à pied  auec  elle  dans  l'auant-gardc , pource  que  fur  le  point 
de  la  bataille  il  f eftoit  cflcué  vn  grand  murmure  qu’ils  vouloient  tourner 
cafaque.  L’auant-gardc  Bretonne  fie  le  Marefchal  de  Rieux  firent  mer- 
ueillcs  de  bien  attaquer  fie  de  fè  bien  deffendre  : mais  les  autres  ne  les  fé- 
condèrent pas. La  caualerie  qui  eftoit  fur  les  aifles  s’cnuola  dés  quelle 
vid  approcher  l'enncmy  ; les  gens  de  pied  fe  voyant  defcouuerts , fe  rom- 
u'farant?11  P*rcnt  & fc  ietterent  dans  les  bois.  Les  François  les  pourfuiuirent  chau- 
dement, fie  leur  furie  le  defehargea  principalement  fur  ceux  qui  por- 
toienrlcsCroixrouges.lln’enrcftapasvn.  On  donna  quartier  aux  Alle- 
mans qui  le  voulurent  demander,  fie  on  lesrenuoya  fort  courtoifcment 
• en 


Charles  VIII.  RoyLV. 


1I7 


<n  leur  paÿs.lly  fut  tué  du  coftc  des  François  douze  cens  Hommes,  mais 
rien  qu'vnfeul de  marque, fçauoirlacques  Galiot  Italien:  dontle  corps  ' . 

fut  porté  à Angers, dans  laChappelle  ôù  font  enterrez  les  Princes  An- 
gcuins , qui  lauoient  attiré  en  F rance.  Du  collé  des  Bretons  on  conta  fit 
mille  morts-,  les  Seigneurs  dé  Montfort  & de  l’Efcalles  Anglois , de  Leon  u Mmf(U 
& de  Pont  l'Abbé  Brct6s;le  premier  fils  âifné  du  Seigneur  de  Rohan, qui  fc  retire , Du« 
cftoit  au  feruice  & dans  l'armée  du  Roy.Lc  Mareichal  fe  retira  auec  quel  1 o, 
ques  débris  de  fon  armée  à D inan.  Le  Prince  d'Orange  nepouuantef- 
çhapper  defehira  fa  croix  noire  & fe  ietta  parmy  les  morts:  mais  ayant 
cftéreconnu  par  vn  archer, il  fut  pris.  Comme auffi  le  Duc  d’Orléans, 

Îuipenfoitfefauuer  parmy  les  Allemans.  Le  premierfùt  meneau  Pont 
e Ce  tenir  pnfon,  & l'autre  à la  groiïc  tour  de  Bourges,  d'où  ilsneforti- 
rent  qu'apres  deux  ans  de  rigoureufecaptiuité. 

Apres  vne  telle  vidoire,  la  plufpart  des  Villes  ouuriicnt  leurs  portes 
au  Vainqueur.  Mais  Renés  capitale  du  Duché  redoubla  fon  courage 
pour  tenir  bon  dans  cette  clpouuante  : & refpondit  à laTrimouilIe  qui 
F énùj^ya  fommer  le  lendemain  de  la  bataille , Que,  s' il  le  falloir , elle  efloit  re-  r ^ 
rejoint  de  périr  auec  fàp  Prince  CT  fa  liberté  \ Mau  qu'elle  auoii  encore  quarante  rop.m«:&l« 
mille  hommes , la  moitié  portant  les  armes  pour  fe  défendre  auffi  bien  quauoit  fait  “ 

Tftnies , attendant  'e  iugement  de  Dieu  fur  le  tort  qu'on  tenon  à leur  Tnnce 
4 leur  pays;  Cyqu enfin  s'il  les pouffoit au  dernier  defejpoir , il eufl  à fe  fouuenir du 
■malheur  du  Ray  lean.  La  Trimoüille  e lionne  de  ces  hardys  propos,  enuoya 
ail  Rpy  pour  fçauoirce  qu'il  deuoit  faire.  Le  Comte  de  Dunois  eiloit  lors 
àla'Cour  de  la  part  du  Duc,  qui  prelfoit  fort  vn  accommodement;  c’eft  *■ 
pourquoy  on  luy  commanda  de  furleoir.  Le  Roy  emporte  par  le  courant 
de  fa  profperité , vouloir  palfcr  fa  puiffance  par  deiTus  tout.Ses  Courtifans 
l’yincitOicnt,  & luy  confeilloient  de  Je  jeruir  du  bon-heur, que  [es  ar.cejires 
assoient  en  vain  recherche  depuù  cinq  cens  ans;  ü'cquarrtr  fig  Royaume  de  cette 
belle  piece\D’o fer  cet  afle  aux  rebelles, & celte  perte  aux  Jnglois;  Et  pour  cet  effet  de  de 
fcfaifr  du  Duc  <y  dé  fis  filles , lefquelles  on  marieroit  à quelques  Seigneurs  Fran-  e 
fou.  Ils  luy  remonftroicnt  encore  ; Qu'il  auoit  vn  droit  plaufble  iy  manijejle 
- fur  cette  Duché,  par  lacefiion  de  lean  de  Brojfe  cr  Nicole  de  "Brec.-gre:  mats  que  le 
meilleur  éfioil  celuy  desarmes  CT  de  la force , ny  re  fiant  plus  nenjui  puft  tenir  de - • 

uantluy  ,fmon  vne  f ule  Pille.  G uy  de  Rochefort  Chancelier  de  France  re- 

Srefcntoitau  contraire  ; Quel’ équité  e 7 non  pat  la  force  ellam  la  réglé  de  l'am- 
idon des  Princes  Chrclhensjeurs  conqucfies  fi  douaient  fonder  fur  d'autres  ma- 
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ximes  que  celles  des  Cejàrs  Or  des  Alexandres.  Panam,  qu’allant  de  continuer  la  chao«»« 
guerre  auec  ft  grands  frais  ,il falloit  lugerla  caufe  au  fond  (y  voir  fi  le  droit  de  S.  M.  »TmUc7, 
t poil  bon.  Que  s'il  ne  fe  trouuoit  pat  tel,  quand  on  auroitfait  Vite  equuable  difcuf- 
fion  de  toutes  les  raijons  ,tl  luy  confcillott  de  laiffer  fes  fujets  en  paix, (y de  n'ir- 
rittr  point  la  lufiice  Diurne  par  vne  miufiice  manifejie.  Mais  ,s'il  ejlatt  tugé  va- 
lable > qu  alors  les  Bretons  dehurez.du  ferment  de  fidelité  reccnnef  raient  fa  iiific  pré- 
tention de  leur  bon  gré,  ou  y feroient  infirment  contrains.  Que  fon  y proctdoit  au- 
trement, on  obligerait  ce  peuple  à s'opimafrer  pour  fon  Prince  i le  Roy  des  Romains 
Cr  le  Rpy  d' Angleienufi  [ecourirleur  allié  > tout  le  monde  a croire  qu  opprimer  vn 
Vieillard  hébété  & Wfilles  innocentes,  eft  plus  aéle  de  cruauté  que  de  puifjance-, 
ty  Dteu,qutcJltoufi«urs  du  coflé  de  la  lufiice,  à protéger  vne  cauje  que  U violence 
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des  François  rendroit  iupe,tjuand  mefine  elle  ne  te  feroil  pas.  Les  railons  de  CC  làge 
f»'.mincrP°i'  Chancelier  eurent  tant  de  force  ,auec  ce  qu'on  voyoit  que  l'Angleterre, 
^roic  du  Roy  les  Pays-bas &l‘Allcmagne,fevouloientmcflcr  de  cette  querelle,  qu’il 
' y eutdesArbitresnommezdepart& d'autre  pour  décider  ce  différend, 
&traitter  delà  paix.  Lefquelsaflemblez  au  Verger  chaltcau  du  Maref- 
chal  deGyé  en  Anjou,  ou  le  Roy  eftoit,  firent  vn  traittédepaix  contc- 
/cfommoie  nant  entr'autres  choies , Que  le  Duc  ne  pourrait  marier  fes  filles  fans  le  con- 
s ™ôn”aa“c  fememtm  exprès  du  Rs>y;  que  dans  certain  temps  ils  fe  rajfembleroient  en  vn  lieu 
k Ror  » litre  pour  tuger  du  droit  de  l'vn  & de  L e D uc  eltoi  t forcé  de  faire  cet 
accommodement: mais  ilnelùruelcutpas  long  temps. Car  au  mois  de 
Septembre  cnfuiuant,s’eftantretiréàcaulè  de  îapelteà  Coiron.qui eft 
à trois  lieues  au  deflôusdc  Nantes,miné  d'ennuys  & de  vieillelfe  il  tomba 
Mon Jn d t cn vnc  ^evrc > <îu‘  sellant  rengregée  par  vne  cheute de  deflus  fon che- 
°n  “ ual,  le  fit  lorrir  de  cette  vie  l’an  1488.  Il  fut  enterre  aux  Carmes  de  Nantes, 

oùl’onvoid  Ion  tombeau.  Par  fon  teftament  ilinllitualeMarefchal  de 
Ricux  garde  de  lès  deux  filles  Anne  &lfabeau-,luy  baillant  le  Comte 
, deComingespourcoadiuteur.&pourgouucrnantc  des  PrincelTes  Fran- 
çoife  de  D inan  Dame  de  Challeaubriand. 

La  mort  du  Duc  donna occafion  au  Roy  de  ne  s’en  pas  tenir  au  traitté 
&de pourfuiure  làconquelle.Touteschofesryfembloicntaydcr.Sipeu 
de  forces  qui  relloit  aux  pupilles  cltoic  diuifé  par  deux  faétions , dont 
l’vne  tenoit  pour  le  Duc  d'Orléans , l’autre  pour  le  Seigneur  d'Albrec. 
apres  la  mou.  Le  Marelchal  de  Rieux  & la  Dame  de  Laual  elloient  pour  le  fécond  ; Les 
,4,'•  Comtes  dcCominges  & Philippe  de  Montauban  Chancelier  pour  le 
premier.  L’inclination  de  laPrincelTefeportoitauffidececollé-li,&  le 
Comte  de  Dunois  l’cntrctenoit  en  cette  pcnféc.T cllement  que  le  temps 
déterminé  pour  la  durée  de  cet  Ellat  expiroit.  lln’eftoit  plus  au  pouuoir 
M,rtfchll  dc  de  la  prudence  humaine  de  le  prolonger.  A peine  dans  ce  fiecle-là  fc 
hàbïk  ho'm1  trouua  'l  vn  plus  prudent,  ny  plus  relolu  perlonnage , ny  encore  plus 
me.  affe&ionné  au  bien  de  fa  patrie  qu'elloit  le  Marcfchal  de  Rieux  : toute- 
fois,quoy  que  comme  vn  autre  Protéc  il  fe  changeait  cn  mille  formes , & 
qu’il  trauaiîlaft  ardemment  de  l'efprit&  de  la  main , il  n’y  fccut  apporter 
• aucunrcmede.  La  Duchelfe  parleconfcil  de  fon  Chancelier  proteita  par 

Annepri  tcftc  deuant  vn  Notaire  Apoftolique,  que  la  promeffe  qu’elle  auoic  donnée 
mîlkhfiL  au  Seigneur  d’Albret  n’auoit  cité  que  pour  ne  pas  contrôler  lônpcrc, 
Î'Kcl  mais  qu'ehe  ne  condefccndrok  iamais  à ce  mariage.  Le  M arcfchal  alfic- 

gea  le  Chancelier  à Guerrande  ; mais  contraint  parles  menaces  de  la  Du-’ 
chefle,  qu’il  refpcéloit  plus  qu’il  ne  la  redoutoit.il  leua  le  ficge,&  comme 
tuteur  & Regent  démit  ce  Chancelier  de  là  charge:  qui  neantmoins  le 
tint  toulîours  ferme  prés  de  là  mailtrelfe.  Vn  an  durant  ce  ne  furent  que 
brigues  & petites  guerres  entre  ces  deux  partis.  Le  Marelchal  fit  tous  lès 
d efforts  pourauoir  la  Princelfe  entre  fesmains:&s’il  l’culteuï,  comme  il 


fembloit  iufte  ,il  y a grande  apparence  que  les  affaires  s’en  fulfent  mieux 
st  fceiitîV  portées. Car  s’il  fail'oit  lemblant  de  la  vouloir  marier  au  Seigneur  d'Al- 
bret,ce  n’elloit  pas  qu'il  en  euftenuie,mais  feulemét^empelcherqu’ellc 
ne  tornbaH lous  la  puilTance  des  François.  Pendant  Wk  intrigues  il  arriua 
jïctôrc.  vn  lècours  de  fept  ou  huic  cens  Anglois  ; & futconucnu  d’arbitres  auec  le 
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Roy  pour  juger  le  différend  pardeuantvn  Prince  neutre,  qui  (croit  Maxi- 
milian.  L'aflemblée  fe  fit  à Francfort:  là  où  rien  n'ayant  cfté  décidé, on  confortnt* 
remit  la  définition  à vne  autre  qui  fe  tiendroit  à T ournay.En  ces  entrefai*  fo‘“  “ p111' 
tes.mourutlfàbèau  puiGiécde  Bretagne, & fafccur  Anne  demeura  feule 
heritiere.  Le  Marefcnal sellant  raccommode  aueccllc'luy  confcillade 
remettre  (us  les  propos  defon  mariage  auec  Maximilian.  Et  la  choie  fut  M 
menée  fi  auant , que  les  articles  en  ayant  elle  dreflez , ce  Prince  l'cfpoufà  cfpoufc  Aune 
par  Procureur , qui  fut  Valfan  Baron  de  Polhart  en  Aullrichc , fur  la  fin 
de  l'an  1489.  Si  bien  que  c'cft  en  vain  que  quclqucs-vns  s'efforcent  de 
monftrer  qu’il  n'y  eut  que  promeflcfic  non  mariage;  veu  mefme qu’on 
trouuc  plufieurs  defpefches  commençant  Maximilian  <ÿ>  Anne  Roy  (T 
Reyne  îles  Romains  Duc  ür  Duchejfe  d'Autriche.  Lors  que  lèvent  de  ce  ma- 
riage futvenu  aux  oreilles  du  Roy,  il  ne  voulut  plusoüyr  parler  delacon-  URoyôSin- 
ference  de  Toumay , ny  d'autre  droit  que  celuy  des  armes.  Le  Seigneur  "ü 
d’Albretauffi,  grieuemen t offenfe  de  l’affront  qu'il  en  receuoit.furpritle 
chafteau  de  Nantes, pilla  le  threfor  des  Ducs.fc  rendit  maiftre  de  la  Ville, 

& remit  tout  cela  entre  les  mains  du  Roy.  Lequel  ayant  ictte'  deux  puif- 
fantes  armc'cs  en  Bretagne  reduifit  prefque  toutes  les  places  ,horfmis  la 
Ville  de  Renés.  Au  refte  Maximilian  eftant  toufiours  nccefliteux  fie  iàns 
argent,  ( aufli  les  Italiens  le  nommoient  Pocht-Denari)  fie  d’ailleurs  cm- 
barafle  de  grandes  affaires  en  Allemagne,  n'enuoyoit  du  fccours  que 
lentement,  fie  fi  petit  qu'il  ne  monta  iamais  qu’à  quinze  cens  hommes. 

La  Bretagne  n'ayant  donc  àefpcrer  de  ce  colle-là  que  des  tcfmoins  de 
Ion  malheur  , le  Marelchal  le  porta  au  dernier  remcdc,quieftoit  d’ef- 
choücr  au  moins  le  vaifleau  auec  honorable  compofition  là  où  la  fortune 
le  pouffoit.  C’e/loit  de  marier  la  Princcffc  auec  le  Roy  qui  la  (ouhaittoit 
ardemment,  afin  d'vnir  cette  Duché  auec  fà  Couronne.  Car  fbn  Confeil  r,!^1’!'^! 
preuoyoitquefivn  autre  entroit  dans  cedroit,  la  difpute  ne  feroit  finie 
de  long-temps.  Cela  fut  caufc  que  le  ieunc  Roy  prit  cette  affaire  fi  fort  à Rct- 
coeur,  que  contre  le  fentiment  du  Duc  fie  de  laDuchefle  de  Bourbon,  il  > 
mit  hors  deprifôn  le  Duc  d’Orléans  fie  le  Prince  d’Orangc,  leur  depar-  ^ J f) 
tant  toutes  les  faueurs  qu’ils  euflènt  pûdcfircr,  afin  qu’ils  luyaidaffent  itnui  p>, n'- 
en fon deffein.  Aufli  le  feruircnt-ils  fans  feinte , Se  ioignirenc  vtilement  h',,  de"1;! 
IcursfoinsàccuxduMarefchal.  !o,'• 

Laplus  grandedifficulréqu’ilyeuft,c’eftoitd’yfairecondefccndre  la 
Princcflc.L’auerfion  qu’elle  auoit  contre  le  Roy  .fielefcrupule  du  maria- 
• gc contraire  auec Maximilianlafircntrefillcr  long-temps:  maison  em- 
ploya tant  de  perluafions,tantd’afleurances  de  Théologiens, fie  tant  de 
fùpplications  fie  remonftrances  de  lés  Eftats,  qu’enfin  elleyconfentit. 

II  ne  reiloit  plus  que  d’obtenir  double  dilpcnle;  l’vne  pour  rompre  le  fenrp™j|ob‘ 


mariage  de  Charles  auec  Marguerite  d’Auftriche;  l’autre  pour  deflier  Rome  pont 
Anne  d’auecMaximilian.  Ces  nœuds  n'ayant  pasefté  eftreints  tyccluy  "u 
du  liû,  la  Cour  de  Rome  n'en  fit  pas  grande  difficulté.  La  fblemntté  du  "“"ü!  * 


mariage  fefit  à Langeàys,lcfciziefmc  de  Décembre  1.191.' 
cft  rapporté  par  Argentré.  Il  y a dedans  deux  articles  oie 


Lu^eijfi) 
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îen  remarquables.  m. 


cft  rapporté  par  Argentré.  Il  y 
L’vn  , Que  fi  la  Ducbcjfc  meurt  fini  enfant , en  confédération  de  l'honr.curaue  le 
Reyluyfiut&dc  fei  affichions  tomuÿdes  , elle  donne , cede  delai jfe  à toufiours,  mirjmMc,. 
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perpétuellement  & irreuocablement  en  héritage  audit  Sieur  & à fes  / ucceffeurs  Rois 
de  France , U Duché  de  Bretagne.  Comme  enrettanche  le  Rpjy , s’il  vient  à deceder 
auant  elle  fans  enauoir  enfans  Juy  cede  & donne  tous  les  droits , a fiions  pro- 

priété^ qui  luy peuuent  competeren  la  mefme  Duché.  L’autre  cft,  Que  b Princejfe 
au  cas  eju  elle  brume  an  Roj  fon  eftoux , s'oblige  d'ejjtoufer  le  prefomptif  plus 

proche  fuccejfeurdc  la  Couronne  de  France.  Ces  conditions  fcmblercnt  trop 
forcées  au  Marefchal  de  Ricux  ; auffi  ne  fe  trouue-il  point  figné  dans  le 
contrad, comme prefcnt,ny  comme  confentanr.  Le  Confeil  de  France 
y faifoitappofer  cesclaufes  pour  annexer  infcparablemcnt  cette  Duché 
te  Roy  «e-  a la  France.  Et  pour  la  mefme  raifon  il  fît  acheter  au  Roy  tous  les  droits 
ffSSb  de  ceux  Sui  y pôuuoient  prétendre  : Entr  autres , celuy  du  Prince  d’O- 
fretcndUcnfar  rangc^s  de  Catherine  ferur  du  Duc  François  I.  &ccluy  de  Iean  fils  du 
f»  Bieitgne^  Seigneur  d’Albrct , & de  Françoifè  fille  heritiere  de  Guillaume  de  Pon- 
ticure.  Le Vicôte  de  Rohan  y eftoit  auffi  fondé,  force qu’il auoit  efpoufé 
Marie  fécondé  fille  du  Duc  François  I.  &fœur  de  Marguerite  femme  de 
François  II.  dernier  mort -.mais  il  perdit  fonprocez  par  arbitres  l’anijji. 
contre  LouysXII.&laDuchefTe  Anne.  Aurcftepourappriuoifèrles  Bre- 
Atôeie»  ae-  tons,  le  Roy  leur  accorda  plufieurs  des  demandes  qu’ils  luy  firent  ; Que 
B°moL;UÏ  leurs priuileges  J croient  confirmé  Que  leurs  grands  tours  Jeroient  entretenus  ; 

Qu  ilne  feroit  leué aucuns  deniers  dans  la  Proutnce , finon amf  ($•  en  la  forme  que 
les  Ducs  auoicnr  accouflumc  de  les  leuer. 

Le  flambeau  de  ces  nopces  efteignant  vnc  guerre  ciuile  en  alluma 
Gucrr»  «ucc  Vne  cftrangere.  L’Anglois  conceut  de  la  jaloufie  de  la  profperitc  des 
2"  aÏS  François , qui  par  la  pofleflion  de  la  Bretagne  luy  oftoient  vne  belle  en- 
ioinucnfem*  tree  en  France;  & Maximilian  du  defpit  & delà  vengeance  de  ce  aue 
bie,  Charles  delaifToit  fa  fille.  Depuis  la  mort  de  Louys  X I.  les  contrées  des 
Pays  bas  n’auoient  pu  joüyr  de  la  paix  deux  années  de  fuite,  quoy  quelle 
k cu^  c^e  rcnoüec  a plufieurs  fois.  Les  diuerfes  courfès & entreprifes  de 
» part  & d’autre  renouuelloicnt  auffi-toft  la  guerre,  où  Philippe  Dcfcor- 
y dcs  eftoitle  plus  rude  fléau  des  Flamans.  Toutefois  il  ne  s’y  pafTaricn  de 
mémorable,  finon  quelques  petites  pri  fes  &reprifès,rauages  & incen- 
dies à diuerfes  fois,  il  y auoit  quelques  mois  qu'il  s’eftoit  fait  vn  accom- 
modement ; mais  a cette  heure  Maximilian  le  rompt  & noue  vne  ligue 
auec  l’Anglois  pour  fe  ietter  fur  la  France.  L’Anglois  n’eftoit  pas  tant 
Anglot*  paflc  portéà  cette  entreprifo  par  fà  volontéque  par  celle  de  fes  fujets  ; qui  en 
c5  temPs:Ia  n’auoient  point  accouftumé  d'auoir  leurs  Roys  en  eftime, 
iongî.c  s ils  ne  faifoient  la  guerre  en  France.  Il  defeendit  donc  à Calais  auec 

toutes  les  forces  de  fon  Royaume  mit  le  fiege  deuant  Boulongne. 
Maximilian  de  fon  cofténe  fit  point  les  efforts  qu’il  auoit  promis  pour  le 
féconder  -,  mais  durant  que  les  efprits  des  François  cftoient  tournez  vers 
IesAnglois,iltrouua  plus  à propos  de  les  attaquer  par  intelligences.  En 
effet,  cette  voye  luy  fat  la  plus  heureufe.Le  baftard  de  Cardonne  eftant 
forty  <n\rras,dont  il  eftoit  Gouuerneur,fon  Lieutenant  nommé  Car- 
te* FUmmj  9uc^cuf ,nr  » vaillanthommc,  mais  fu  jet  au  vin,i 1 eftoit  Breton,  eftantaf- 
furprennent  foupy  d en  auoir  trop  pris , fe  laiffa  defrober  les  clefs  de  la  Ville;  fi  bien 
omVr.k  *’  que  les  bourgeois  mirent  les  Bourguignons  dedans.  Saint  Orner  fut  for. 
pnspar  quelque  autre  pareil  artifice.  Amiens  le  penfaeftreauffi  fautede 
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bonne  garde  : & défia  il  y eftoit  entre  grand  nombre  d’ennemis , quand 
vne femme  digne  de  mémoire  éternelle,  nommée  Catherine  de  Lice,  Amiempar  le 
les  ayant  afperceus  courut  par  les  rues  criant  l'alarme  & encourageant  ZTÂ'mV' 
les  bourgeoisde(auuerleurVillc;tantqu’ilsferengcrent  à l’entour  du 
Seigneur  deRubempré,  &lesrcpoufferentfi  rudement, qu’il  y en  eut 
beaucoup, qui  n’ayant  pas  loifir  de  retrouucrla  poterne  par  où  ils  eftoient 
entrez, (e rompirent  le  cou  en  (autant par deflus  lesmuraillcs.Orl’An- 
glois, ayant  reconnu  que Maximilian  ne  trauailloit  que  pour  foy-mefme> 

& auoit  trop  d’affaires  & trop  peu  de  puiffance  pour  le  féconder,  penfà 
à fe  retirer  dujeuauantlaperte,&àrecouurcr  au  moins  quelque  aduan? 
fage  durant  que  fes  forces  eftoient  entières.  D ailleurs,  Boulongne  eftoit 
fi  Bien  défendue  qu’elleauoit  emoufféla  pointe  de  fes  foldats  les  plusre-  m»  f,;te 
folus , & ralenty  fes  cfperances.Surcerefroidi(Teinent,Defcordcs  le  vient 
trouuerdelapartduRoy  ,luy  fait  entendre  que  s'il  luy  plaift  enuoyer  (es 
Dcputezcn  lieu  neutre,  ils  aduifèront  aux  moyens  de  le  iàtisfairc.ll  ne 
iôunaittoit  plus  autre  chofe  que  d’eftre  recherche  le  premier.  Ainfi  l’ac- 
cord fut  paffé  le  troifielme  Nouembre  1491.  EJlabhjJant  vne  paix  ferme  & «n'Jii* 
inuiolable  entre  les  deux  Roy  s iujquà  la  mort  de  l'vn  d‘eux,&  vn  an  par  de  là  auec 
hjucccjjeur.A  condition  que  Charles pay croit  à Henry  lesjrau  de  l'armée  qu  il  auoit 
tnuoyee  contre  luy  au  fecours  d"  Anne  de  B 'etagne, auec  deux  ans  &■  demy  de  la  pen- 
fion  deuê a Edoiiard  > le  tout  montant  enuiron  à /ept  cens  cinquante  mille  efeus  ,paya- 
blesà  certains  termes.  Ce  traitté  defpleut  extrêmement  à Maximilian,  qui  9 

euft  bien  voulu  que  l'AngloisIuy  euftaydé  à reconquérir  tout  ce  que  la 
maifondc Bourgongne auoit poffede.  Aurefte,quoy  que  les  François 
euffent  cfté  bien  battus  en  vn  village  nômé  Dornon  prés  Salins , fes  affai- 
res ne  s’en  portoient  pas  mieux.  Et d'ailleurs, l'Empereur  Federic  (on  pere  Ma«in>iiiia 
cftant  mort,  il  auoit  bien  des  fufées  àdemefler  pour  fe  mettre  en  poffef-  J'u"“  E”* 
fion  de  l'Empire.  C’cft  pourquoy , par  l'addreffe  Si  les  foins  du  mefme 
De(cordcs,auffi  habile  negotiateur  que  vaillant  Capitaine,  & par  l'en- 
tremife  des  Suiffes,  du  Comte  Palatin  , & de  Ludouic  de  Sforce,qui 
fongeoit  à attirer  le  Roy  en  Italie  ,il  entendit  à la  paix , & la  fit  l’année 
(muante.  Chartes  luy  rendit  (a file , s'obligea  de  luy  remettre  la  formé  de  Bout-  Oo  luy  rm- 

gongne,&  ce  qui  luy  refloit  de  celle  d"  Artois  i ftauoir  Hedtn,  Bcthune&Aire,  dans  “^«nd- 
quatreans,  quicjloitlt  tempsque  t Archiduc  Philippe  feroit  maieur  Cr  capable  de  ' ri^chf- 
ratifier  ce  traitté.  Or  quoy  que  la  France  euft  retiré  fes  armes  des  Pays- 
bas.elley  laiffa  neantmoins  vne  fafeheufe  efpine  à lamàifbn  d' Autri- 
che. le  veux  dire  Charles  fils  d’Adolfe  de  Gueldrcs:  lequel  eftant  forty 
de  prifon,  où  les  François  le  tenoient  depuis  l'an  1486,611  à leur  ayde 
receu  dans  les  Seigneuries  de  Gueldres  & de  Zutphen  ; où  il  fe  maintint 
courageufement  iufqu'à  fa  mort,auffi  fidellc  allié  de  nos  Roys , que  mor- 
tel cnnemy  de  Maximilian  & de  Charles  V. 

Ce  ne  fut  pas  fans  vn  grand  eftonnement  des  (âges  Politiques , que  le 
Roy  reftitua  cesdeux  Comtez.  Mais  ce  fut  auec  murmure  & indignation 
de  la  France,  & à la  rifée  de  toute  l'Europe  qu'il  rendit  encor  celle  de  Qwi«  te- 
Rouflillon  au  Roy  d'Arragon.  La  Monarchie  Françoife  feroit  venue  au  u.Tbu^ 
point  fouhaittable  de  fa  grandeur,  fi  elle  auoit  pour  bornes  les  Alpes , les 
Pyrénées  6e  le  Rhin.  Cette  pièce  de  terre  femble  eftre  ainfi  taillée  pour 
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eftrc  le  fiege  du  plus  heureux  & du  plusfolideEmpire  du  monde, fila 
prudence  l'auoit  pû  eftendre  iufqu'aux  limites  quels  nature  luy  a pofoz. 
Louys  XL  auoit  donné  vn  grand  auancemenc  à ce  deffein  : St  s’il  le  fort 
trouué  de  fuite  deux  ou  trois  Princes  tels  que  luy  m’entends  en  conduite, 
pour  les  affaires  de  dehors,  non  pas  certes  pour  l'adminiftration  du  peu- 
cSiriai*Ji  ple.ijsl'auroient  heureufement  acheué.  Mais  Charles  (on  fils,  tout  au 
contraire, bonàfesfujets, non  pasàfonEftat,  ( fi  rarement  le  rencontre 
vn  Prince  doux  & politique  tout  à la  fois  ) efearta  bien  inconfiderémcnt 
les  pièces  de  cef  affcmblagc.  Les  deux  malheurs  ordinaires  aux  Effats 
fias  vn  ieune  Prince, qui  (ont  d'eftre  diuifez  en  fa<ftions,&dcvoirles 
Miniftres  gouucrner  pluftoft  leur  forcune  particulière  que  celle  du  pu- 
blic, arriuerent  à la  France  fousCharlcs  VIH.  Vous  auez  entendu  les 
guerres  ciuilcs,  durant  lefquelles  la  Dame  de  Beaujeu , n’eut  point  de 
plus  grand  intereft  que  de  conferuer  (on  autorité.  Voila  pourquoy,afin 
r r k.  de  s'appuyer  elle  auoitfait  venir  le  Duc  de  Lorraine,  luy  ayant  fans  au- 
itondeia  üa-  trc  necellité  que  celle-là  rendu  la  Duché  de  Bar  files  affaires  euffent 

Jc  B<*“'  mal  bafté  pour  elle , pofllble  luy  euft  elle  lalchélaProuencc.On  efperoit 
quand  le  Roy  feroitlbrty  de  fa  tutoie , comme  ilauoit  le  naturel  portéà 
de  grandes  chofes, qu'il  prendroit  (on  gouuernail  en  main, & s’en  ren- 
drait capable  par  leconfeilpublic&par  fon  expérience.  Mais  clleayant 
pourucu  à ce  qu'il  fuft  toufiours  en  cftat  d'eftre  regy  & non  iamais  de 
•Enflk'ic1'  régir,  afin  que  fa  domination  légitimé  eftant  expirée, elle  en  rctinft  vne- 
gouiiemcr  imuftc , l'auoit  nourry  délicatement  dans  les  jeux  d’enfance,  & puis  dans 
les  voluptez  d'vnc ieuneffe  oifiuc,  parmy  les  femmes , dans  les  danfes , Bc 
dans  la  bône  chere.  Malgré  cette  précaution  ncantmoins,il  falut  qu'elle 
fouffrift  partager,  voire  mefme  inégalement , fon  autorité  auec  deux 
h™,  hommes  de  médiocre  condition  j Sçauoir  Ican  de  Vers,  & Guillaume 
i rmponoK  Briçonnct  ,gcns  d'entreprifo  d’autant  plus  hazardeufe  &plus  prompte, 
vtnjkÉS-  qu’ils  n'auoicnt  nulle  connoiffànce  , ny  mefme  aucune  difpolïtion  na- 
(oiukî.  turelleaux  affaires.  Jean  de  Vers,  natif  de  Languedoc  foruant  le  Prince  à 
la  chambre, s'eftoitmisfiauant  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Maiitre, 
qu'il  l'auoit  fait  Scnefchal  de  Beaucaire,&  Prcfidcnc  des  Comptes.  Bri- 
çonnet,  àcc  que  dit  Comines , de  marchand  deuenu  General  de  France, 
en  apres  EuefquedeS.Malo  & Surintendant  des  Finances,  s'eftoit  rendu 
aufftncceflaireparle  maniement  de  la  bourfo,  comme  l'autre  parceluy 
de  la  perfonrtc.  Ceux-là  furent  les  premiers, qui  pour  auoir  de  grands 
emplois  dans  de  grandes  affaires  mirent  en  auanrlc  voyage  d'Italie,  & 
m «rient  tn  gliflerent  dans  l'clprit  du  Roy  vne  ardente  enuie  de  recouurer  le  Royau- 
îwomùïl me  de  Naples  en  vertu  des  droits  dcIamaifond’Anjou,dontileftoit  he- 
ic  n if  îo.  ritier.il  fut  donc  tenu  vne  célébré  affembléc  de  touslcs  grands  du  Royau-' 
me  à Lyon, où  le  Roy  déclara  fon  intention,  fitfomonftra  fiaffeûionné 
à cette  entreprife,que  le  Duc  de  Lorraine  ayant  voulu  reprefenterles 
droits  qu’il  difoitauoir  (ur  Naples , comme  eftant  petit  fils  du  Roy  René, 
encourut  fosmauuaifes  grâces  & perdit  lapenfion  fit  les  cent  lances  en- 
tretenues qu’il auoit.  CcDucauoic  pris letiltrcdc Roy  dcNaplcs:  3c  en 
effet  s’il  euft  lùiuy  l'occafion  que  la  fortune  luy  auoit  prefentée  les  an- 
nées precedentes,  par  la  reuoltc  du  pays  contre  les  Arragonnois,  Bc  par 
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les  menées  du  Prince  de  Bifignan  fugitif  deuant  la  cruauté  de  Fcrdi- 
nand, il  l’euft  poflible  emporté  d'emblée  ; Veu  principalement,  que 
grand  nombre  de  gendarmerie  Françoife  l’y  vouloit  fuiure,  pource  quil 
auoit  la  gloire  d’eftre  homme  de  guerre , attrait  plus  capable  que  nul  au- 
tre de  charmer  noftreNobleflè.  Mais  tandis  qu’il  temporife  inutilement  . . 
l’occafions’eftant  refroidie, noîl feulement  il  defcheutdc la  réputation, 
mais  encore  de  la  faueur  qu'il  auoit  en  Cour.  Et  le  icunc  Roy  mal  con- 
feillépafla  luy-mclme  en  Italie,  comme  nous  l'allons  dire. 

LEs  caufes  mouuantcs  , les  reflorts,&  les  fucccz  de  cette  guerre, 
quia  apporté  vnc  fi  longue  traifnée  de  calamitcz  à l'Italie  , des 
troubles  à toute  la  Chreftienté,&  fiins  mentir  beaucoup  de  dommage 
&peud’honneurà  la  France,  ont  efté  plus  particulièrement  défaits  par 
les  Autheurs  Italiens. Ils eftalcnt  en  cette  matière  tant  de  pompe , d'or- 
nemcns,ôc  d’appareil  de  langage,  tant  de  belles  delcriptions,cle  confi- 
derations  d’Eftat,&  de  raifonnemens,  qu'ils  femblcnt  vouloir  triompher  dcfo.K, 
d'auoir  efté  vaincus, 6c  rechercher  de  la  gloire  dans  l’affliction  de  leur  paT 
trie;  Imitanten  cela,  ce  me  femble,  pluftoft  la  vanité  des  Grecs  que  la  ver- 
tu des  Romains.  Au  bout  du  conte,  parmy  ces  fuperbes  parures  d’clo- 

3ucncc,biendiflemblable  pourtant  à celle  des  Anciens, la  vérité  eftfi 
éguifée  & la  paffionfinuë,que  leplusfôuuenton  n'y  peut  apprendre 
autre  chofc  pour  l’hiftoire,finon  comme  il  la  faut  éloquemment  eferire. 

Au  temps  que  les  femcnces  de  cette  guerre  furent  iettées,  l'Italie  cftoit 
partagée  en  ic  ne  fçay  combien  de  morceaux, tous  regis  de  diuerfes  fortes  Efiai.it  Sta- 
de gouuerncment.  Le  Roy  de  Naples, le  Pape,  les  Vénitiens , & le  Milan-  *“  p0”r  iot1' 
nois , qui  cftoient  les  quatre  plus  puiffants  attiroient  les  autres  plus  petits 
chacun  à fa  ligue , & fous  (à  protedhon.  Toutes  leurs  guerres  & differents 
eftoient  pacifiez  entr'eux  de  l'an  1480,  non  pas  toutefois  leurs  jaloufies 
efteintcs,ny  cette  damnablc  ambition  eftoufféc  ,qui  eft  la  racine  de  tou- 
ces  les  querelles  Et  ceux  qui  gouuernoient,  maintenoicnt  lcurambition  i>aikn». 
par  de  fi  horribles  tyrannies,  que  horfinis  le  nom&leTulban,ils  n'a- 
uoient  rien  de  different  des  tyrans  duMahometifme.  A Naples  regnoit 
le  vieil  Ferdinand  & Ion  fils  Alfonfè, lequel  auoit  aufli  vn  fils  nommé.f"<liJ”JAf 
Ferdinand  comme  fon  grand-pere  :1e  fils  furpaffant  les  mefchancetez  de  f°«n  » Na* 


fôn  pere , & le  petit  fils  promettant  dçfia,quoy  que  fort  icunc,  d'encherir 1 

itardeflus  tous  deux.  Combien  de  gefttd'honneur  & de  condition  ,Prc- 
ats  fie  Seigneurs  furpris  mcfme  dans  les  banquets,  & fous  la  icureté  de 


leurs  paroles  auoienc-ils  fait  périr  par  la  violence  du  coutelas , par  les  lan- 
gueurs d’vnelàle& puante  prifon,&par  les  embulchcs  du  potion  oudu 
poignard?  Combien  de  femmes  auoient-ils  violéesîCombiendefpoüillé 
& vendu  d’Eglifes?  Et  combien  ruiné  de  familles  par  la  violence  rauiffan- 
te&  par  les  cruels  cruelles  exactions  dont  ils  efcorchoicnt  leurs  peuplcsi 
les  tyrannifànt  de  fi  effrange  forte  qii’ils  faifoient  cux'-'mcfme  le  trafic,  fie 
achetoicnt  toutes  les  huiles  & les  bleds  à fi  vil  prix  qu’il  leur  plaifoit , pour 
lesreuendre  apresà  leur  motà  ceux  mcfme  dont  ils  les  auoient  achetez. 
Eftimez  au  refte,ainfi  le  prefehét  les  Italiens,  grands  Princes  en  paix  Oc  en 
guerrc,pourueus  de  conleil,de  rufes,&  de  courage.Dans  la  Papauté, com- 
me cette  guerre  alloit  efclorre,  s'inftala  luy-mclme  ,nqn  par  la  vocation 
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du  S.  Efprir , mais  par  la  corruption  de  fes  dons,  Roderic  de  la  famille  des 
henzoliaenEfpagnc.qui  aimoit  mieux  le  fumom  maternel  de  Borgia, 
i.tvi.iRo-  comme  plus  illuftre  que  l'autre.  Iamais  la  Tiare  facréc  ne  fut  tant  def- 
honorée  d’homme  que  de  celuy-cy.l  1 n’auoit  point  de  Foy  ny  pour  Dieu, 
• ny  pour  les  hommes.fouloit la  Religion  aux  pieds , proilituoit  l'honneur. 

Set  maori.  & vendoit  le  droit  diuin  6c  humain  au  plus  offrant.  Durant  qu’il  n'eftoic 
que  Cardinal , entr  autres  maiftrefTcs , il  auoit  entretenu  vne  certaine 
Vannoffc  Damoifclle  Romaine  ; dont  il  eut  quatre  fils , Pierre-Louys, 
Ccfàr.Iean,  Sc  Geoffroy.  Il  auoit  acheté  la  Duché  deGandie  à l’aifné: 
lequel  eflantmort.il  la  bailla  àlcan.grand-peredc  ce  François  Borgia, 
qui  avefeufireligieufement  dans  la  compagnie  des  Iefuircs.Et  là  où  fes 
Grand  ùv,-  femblables  auoient  accoutumé  de  cacher  leux  honte , luy  au  contraire, 
appclloit  fes  baftards , non  fès  neueux,  mais  fes  fils , & les  trait  toit  en  tou- 
tes occafions  comme  tels.  Il  auoit  marié  la  fille' Lucrèce  à vn  baftard 
Bifttrdid'A-  d'Alfonfc,  qui  auoit  aufli  donné  deux  des  fiennes  à Ican  & Geoffroy  fils 
ifxwdre  vi.  de  ce  Prélat  ,afin  que  deux  tels  Princes  fulTent  ainfi  dignement  alliez. 
baftardid-Ai-  A Florence  Pierre  de  Medicis  auoit  pris  legouuernement  apres  la  mort 
de  Ton  pere  Laurent,  tant  vanté  par  les  Italiens  :&  s’y  comportant  par 
des  maximes  toutes  contraires , quoy  qu'en  effet  il  ne  fuit  pas  fi  mclchant 
dllTi’îlô  *luc  *cs  autres , eftoit  neantinoins  bien  plus  mal  aduife.  Ellourdy  &tcftu 
ito«.  en  fes  deliberations  .chaud  en  fes  mouuemens , impérieux  aux  gens  de 

condition , cruel  au  peuple , outrageux  de  fait  & de  parole , & par  confc- 
quent,  appuyé  feulement  des  thrclbrs  defonperc,&  de  fes  propres  fl*, 
leurs  : au  refte  trop  partialifte , fpecialement  contre  les  François.  A Mi- 
lan, LudouicSforce.furnommé  le  Maure,  cfprit  ambitieux  &:  remuant, 

• LudouicSfur*  fubtilfic  adroit,  mais  timide,  peu  confiant,  & quant  à la  Foy  de  mefmc 
Du’hîdcM,'  trempe  que  celuy  des  Arragonnois.s'eftoit  emparé  de  la  tutelle  delean 
orâc£“‘ <BB  Galcas  fon  neueu , en  chaflant  la  merc  de  ce  pupille  à l'occafion  de  fon 
impudicité  :&  il  tendoit  vifiblementàvfurperlaDuché,dans  laquelle 
il  eftoit  défia  fi  abfolu  qu'il  ne  luy  manquoit  plus  que  le  nom.  Voire  mef- 
me  il  l'auoit  défia,  ayant  fecrcttcment  pris  inueltiturc  de  l'Empereur: 
CarFrançoisSforcc&lcs  fiens  n'ayant  tcnucontcde  rendre  leurs  hom- 
mages depuis  la  mort  du  grand  Galeas , le  Duché  eftoit  deuolu  à l'Em- 
pire faute  de  deuoirsnon  rendu^fais  pourtant  il  n’euft  oie  le  porter, 
dautant  que  le  ieune  Galeas  fo™upillc,  Prince  qui  de  foy  eftoit  idiot 
&Iafchc,quoy  que  défia  aagé  de  vingt  ans, auoit  efpouféla  fille d’Al- 
fonfe.  Cette Princcfic  couragcufè&  hautaine,  citant  le  fèul  obftacleà 
cmfe  cm.  ^es  deftcins.il  appréhenda  qu'Alfonfcn'entrepriftla  defenfc  de  fon  gen- 
Vèfttm*!?  dre,  tant  parle  deuoir  de  l'alliance,  que  par  vne  haine  fècrette  qui  eftoit 
cntre  CUx  ^CUÏ  ’ vcu  mc^mc  l'auoit  prefTé  par  frequentes  ambaflà- 

des  6c  menaces  de  reftituer  la  Duché  à Galeas.  Donc  afin  d’occuper  ail- 
leurs cette  puiiTance, qui  luy  eftoit  d'autant  plus  formidable,  que  Me- 
diciscontrelctraitté  de  la  paix  generale  auoit  de  nouueau  faitalliancc 
auec  Alfonfe , il  s'aduifà  de  luy  fuiciter  des  ennemis  de  tous  collez.  Ainfi 
il  le  mit  mal  auec  lePape.pource  que  Virgile  Vrfin  l'vn  de  les  Barons 
auoit  acheté  quelques chafteaux  de  Francifquin  Cibofils  naturel  du  feu 
Pape  Innocent, fur  les  terres  del'Eglife.  Mais  ceccmpcfcherocnr  ne  luy 
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fcmblant  pas  afTcz  grand  Sc  trop  facile  à ofter,  quand  la  ligue  Italienne 
fe  mefleroit  de  pacifier  le  différend , il  y voulut  mdlcr  les  armes  cftran- 

Îjcrcs,  & ictta  les  defTeins  à perfuader  la  guerre  de  Naples  au  Roy  Char- 
cs.  Antoncl  Prince  de  Salemc  & le  fils  du  Prince  de  Bifignan  , tous  deux 
de  la  maifimdes  Sanfeuerins  , s'eftant  réfugiez  en  France  avoiét  de  fia  bien 
prefehé  la  mcfmc  entreprife.  Si  bien  que  les  o;  cil  les  du  Confcil  en  avoiéc 
elle  fouucnt  batuës , avec  diverfes  rcfolutions , tantoft  de  faire,  tantoft: 
de  lailTer.  Cependant  lean  de  Vers  8 : Briçonnet  repaiffoient  toufiours 
l'efprit  du  jeune  Roy  de  ces  belles  folies  , 8c  Ludouic  ne  ccfToit  d'en  faire 
inftanct  par  des  Agents  fecrets.  A la  fin  conndTant  que  la  chofe  fc 
difpofoir  félon  fes  fouhaits , il  enuoya  en  magnifique  ambaflade  Charles 
de  Balbianc  Comte  de  Bclioycufc,  pour  la  déterminer  tout  à fait.  Scs 
pcrfuafîons  pleines  de  loilangcs,  8e  de  flammefehes  de  gloire  8e  d'am- 
bition s'efcoulcrcnt  auec  vn  plaifir  nompareil  dans  le  ccrur  du  ieunc 
Roy , autant  noble , grand  8e  généreux  que  fon  corps eftoit  imbecillc  , 8e 
fon  cfprit  peu  inflruit  aux  affaires.  Tous  les  Seigneurs  de  fon  aageapplau- 
d ifloict  auec  vnc  merucillcufè  ardeur  à cet  propofition  : mais  ceux  à qui 
l'aagc  8e  l'experience  auoient  donné  plus  de  iugemenc , ne  la  pouuoicnc 
goufter.  Il  y eut  donc  plufieurs  deliberations  fur  ce  fuict.  Les  Couni- 
fans  pour  flater  la  paillon  de  leur  maiflre,  y donnoient  des  confeils  qu'ils 
n'auoient  pas  enuie  de  voir  reüfiîr  : mais  les  Princes  8e  les  plus  grands 
eftimant  que  la  complaifance  eftoit  vn  crime  capital  en  vne  fi  dan- 
gereufê  entreprife , tafchoicnc  de  diuertir  le  Roy  de  cette  fantaific.  En 
vne  aflemblée  qui  fut  tenue  au  Pleflis  lez  Tours , le  Seigneur  de  Grauille  , 
donc  la  prudence  8e  la  fincerité  auoient  acquis  beaucoup  de  croyance 
parmy  la  Nobleffc , prie  la  libeitc  deluy  en  dire  fon  advis,  8e  d'expri- 
mer diftinefement  ce  que  la  plufpatc  des  Seigneurs  murmuroicnc  entre 
eux.  Il  parla  donc  de  cette  forte. 

le  fpay  bien , Sire , qu'on  n’a  point  oublie'  d’efialer  aux  yeux  de  IA.  Ai.  la  gloire, 
la  domination , & toutes  les  chofes  illujhres , dont  l’éclat furprenl  la  raifon  auant 
qu’elle  fc  puijfe  reconnoiftre  -,  CT  que  les  advis  les  plus  (pecieux  font  écoute % bien 
plus  fauorablement  que  les  necefjaires.  C’efi pourquoy.Sire,  i<uf]e fu  -primé  le  mien 
par  vn  refpeflueux filence , ji  d 'ailleurs  ie  n'euffe  crains  dé  faire  tort  à vofire  bonté, 
qui  ne  prend  pas  les  aduis  de  fes Jujets , pource  quelle  en  ait  befbin  j mais  pour  leur 
faire  conne [Ire  qu’ils  ont  l’honneur  d’ejlre  dansvn  Etat  libre,  & fous  vn  Prince , 
qui  tient  que  laplus  haute  gloire  de  fa  grandeur  confifte  a lamodtr.r.  lediray  donc 
mes  fenttmens,  puis  quilplaift  a V . M.  de  me  le  commander,  auec  la  rnejme  af- 
feélion , quoy  que  poffible,  non  pas  auec  le  mefme  euenement  qu  auparauant.  On 
veut  que  P.  Ai.  embrafie  les  droits  de  la  maifon  d ‘Anjou  fur  le  Royaume  de 
Naples  : & pour  les  recouurtr  , on  luy  propoje  vne  expédition  loingtaine,  diffi- 
cile, pleine  d'enuie,  pleine  de périls,  Troisgrand  Princes  l'ont  tentée,  Loitys  d' An- 
joufrère  de  Charles  le  Sage,  en  fuite  fes  deux  fils  Louys  & René,  auec  de  grands 
trefors , aue'c  de  grandes  armees.  M ais  aucc  quel  fucce % ? la  Fr  nce  en  a encore  les 
larmes  aux  yeux'.  Cependant,  S force  nousy  appelle  ; & le  Pape  nous  y conuie.Depuit 
quandcft-ce  doncqueles  M danois, qui  n’ ont  pû  [ouffirir  l’eftabhfjement  des  Princes 
d ‘Anjou  Je  [ont  refolus  a procurer, celuy  d'un  grand  Mon  rjuef  Et  qu’eft  ce  qui  a 
JH  maintenant  nous  rendre  le  Pape  fi  favorable  « Feu  que  nous f avons  que fes  pre- 
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dtceffeurs  ont  tou  fours  tenu  cette  mexim',dfha'ir  également  pour.dtfferentes  rai  fan  s 
trois  puiffances,  celle  de  France , celle  de  l’ empire  ,&  celle  des  Ottomans.  Certes,/! 
quelque  chofe  a pû  changer  la  pensée  de  ces  Princes,  il  ne  faut  pus  croire  pour  cela  que 
leur  nature! /oit  changé.  Les  /latents  à l'abord, les  fourni  fions  feruilesjts  fpecieu'cs 
promefes , les  instantes pneres  tour  attner  ceux  dont  ils  ont  befom  : incontinent 
apres  les  deffiancts  & les  ialoufes,l‘ ingratitude , & ta  maheieufe  touflume  de  f ire 
périr  ceux  qui  vont  pour  les  fauuer,  vn  de/ir  perpétuel  de  paffer  d’une  domina- 
tion en  \ me  aui  te,  CP  de  mettre  te  poinft  de  liberté  à fe  choi  7r  des  mai  fins  : en  fuite 
de  cela , les  f hélions  /ecrettes , les  artifices  endormons , & l ’addrefe  vnique  qu’ils 
ont  de  bien  conduire  vnemc/char.ceté prémédité , font  chofies  au(f  peu  feparables 
des  Italiens,  que  la  valeur,  CP  la firanchifie , ta  confiance  O'  la fidélité  le  font  des 
François.  Si  bien,  que  quand  ils  auront  vengé  leurs  injures  CP  dem  (lé leurs  querelles 
4 nos  defipens , il  n'en  faut  pas  attendre  autre  chofe , fnon  qu'ils  Je  ruent  tous  et  ftm- 
bje  fur  nous  à l'heure  qu'on  s’en  déféra  le  moins,  & qu'ils  renouuellent  la  mémoire 
des  F’efpies  Siciliennes.  Le  fieu  Roy  d'heure  ufe  mémoire  , qui  ne  prenott  point  tes 
omb  es pour  les  corps,  ne  voulut  i mais  s'imbroüilltr  parmy  hurs  dificordes  , CP 
inuejht  lepere  du  Duc  Sfiorce  de  la  Seigneurie  de  Gènes  ,fiçachant  bien  que  Bouci- 
quant,  ce  Cheualier Jans  reproche n'auoit ficeu la garder.  A ujfi , par quelsliens.de 
fer  ou  de fioye  peut-  on  s'afeurer  de  cette  nation  ? Par  les  contrats  ? elle  n’a  point  de 
parole.  Par  U douceur  f elle  la  mefpnfe.  Par  l'équité)  elle  ne  la  peutfouffrii  1 Sera,  ce 
donc  par  la  force  & par  la  tyrannie  i Ce  feroit  pofiible  le  moyen  de  la  dompter  : 
Mais  vn  Prince  trcs-Cbreficn  abhorre  ces  dominations , où  si  fierait  contraint  de 
changer  fia  qualité  de  Roy  en  celle  de  bourreau.  Enfin , on  peut  bien  conquérir  le 
Royaume  de  Naples , nous  en  auons  trois  exemptes  ; mais  nous  n'en  auons  aucun 
qu’on  le puijfe  garder.  Or  quan  l y.  M. . w oit  dr/ta  trouué  des  remedes  à tout  cfla , 
CP  quelle  feroit  afficurée  de  la  poffefion , pourueu  quelle  le  fiufl  de  la  conque  fe  : 
neantmoins  te  ne  voy  point  quel  chemin  afifefi foure  elfe  fourra  tenir pour  ce  voyage. 
Car  J!  elle  y veut  aller  par  mer,  nous  ri auons  point  de  haures , & l'ennemy  a vue 
puijjante  flotc.  Si  elle y veut  aller  par  terre,  il faut  traverfer  les  Eftats  de  douge 
on  quinze  Seigneurs , dont  quelquvn fe  trouuera  ou  fa/cheux,ou  traifie,  ou  incon- 
Jlant.  Mais  ie  veux  que  tous  les  obft actes /aient  leue%  CP  les  chemins  applanis  iufi 
ques-là , neparlc-on  point  du  retour;  CT  ne f tit-on  point  de  difficulté  d'enfumer  vn 
Roy  de  France  à trois  cens  lieues  de fin  Royaume , tntre  tant  de  Princes  Cr  de  villes 
ie  differentes  humeur?  Ne  confidere- on  point, Sire.quc  les  bons fuccefeforillerot  lcur% 
saloufe,  que  les  m muais  enb  irJiront  leur  ltmidité,&  que  de  quelque  forte  que  reiifo 
fijjcntves  armes,  ils  auront  tou fours fujet  de  vous  fermer  te  pa/Jage  au  retour?  Tou- 
tefois, ce  ne  font  pas  feulement  les  embûches  CP  les  artifices  des  Italiens  que  nous 
auons  àcramdre.  Si  no  ts  regardons  à l’entour  de  nous , Ferdinand  Roy  de  CafTe 
fft  parent  des  Arragonnois , CP  leur  voifon.  Il  y a bien  plus  que  des foupçons  CP  Jet 
uloùfoes,  tlyadcso/fcniis  m mjeîlrs  entre  F".  Al.  Cf  l ’c/leu  Empereur-,  Et  les  An- 
gloss  riant  pas  oublté  leur  haine  n ttunllc, puis  qri ils  nous  en  monjberët  encore  l’au’re 
km  / vn  mouucment  deuant  Bologne.  Il  e f donc  certain  que  ces  Princes  ne  fe peutient 
uconcihcr , qu'en  leur  accordant  des  chofies  trop  dommageables  à la  France , CP 
contre  les  maximes  du  fens  commun  , ie  certaines  poj/e/fions  pour  d'incertaines 
efot  rances.  Ma  ts  il  défi  pas  cet  tain  nofiobflant  ces  réconciliations  , qu'sis  rienua- 
h iront  point  le  Royaume  deflitué  de fin  Prince  CP  de  fis forces , s'il  nous  arriuoic 
quelque  dtfgrace  en  ItJie.  Tellement  ^que  quand  y.  M,  aura  confoieré  toutes  ces 
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chofes , le f*lut  Je fin  Eflat  (y  celuy  de  ft  Perfonne facrée , luy  feront  approuuer  ce 
quedifoitlefeuRoyvofire  pere,élue  les  connue  fies  lointaines  dirent  plufloft  Us 
forces  d'un  Royaume  quelles  ne  les  ejlendent  » & que  pour  vnir  des  parties  au  corps 
d'vn  Eftat , il  faut  quelles  fe  tombent,  de  telle  forte  qu'in  Prime  les  puijfc  lifter 
fans  finir  hors  de  fes  terres. 

Les  fauorits,n  ayant  pas  le  pouuoir  de  boucher  les  oreilles  du  Roy  qu’il 
n’entendift  ce  fage  confcil , auoient  foigneufement  preuenu  fon  cœur, 
de  peur  qu’il  ne  le  rcceuft.  A infi,  nonobstant  ces  remonftrances  fut  ietté 
à l'aduanture  & (ans  beaucoup  de  rai  fon  ce  grand  & ruineux  deffein  d'I- 
talie : & l'on  fit  vn  traître  aucc  l'Amballa rieur  de  Ludouic,  dont  les  con- 
ditions furent  tenues  fecrettes  prés  d’vnan.  Elles  portoient , Que  quand  le 
Roy  iroit  en  perfonne  ou  enuoyeroit  à la  conquefe  de  Naples,  Ludouic  feroit  tenu  «uscLuduuit. 
de  luy  prefer  deux  cens  mille  ducats  auant  qu'il partift  de  France , de  luy  bailler  paf. 
fage,&>  d'y  enuoy  ertutec  fes  gens  cinq  cens  homes  d'armes  ; de  luy  permettre  d’armer 
àGcnes  tant  de  vaiffeaux  qu  il  voudra.  Comme  elautre  part  le  Roy  s'obhgeoit  à la 
protechon  du  Duché  de  Milan , fur  tout  à celle  de  l’autorité  de  Ludouic,  gr  de  tenir 
deux  cens  lances  dans  jift  pour  le  f courir  en fesnecefite^  > Et  peu  apres  par  vn  cf- 
crit  de  fa  main , De  luy  bailler  la  principauté  de  Tarent  e,  quand  il  aurou  conquu  le 
Royaume  de  Naples.  Cette  refolution  prifc.il  fut  qucflion  de  retenir  le  Roy 
d’Efpagne  en  bonne  amitié, de  peur  qu’il  ne  vinft  àdosquand  le  Roy 
fcroitabfcnt , ou  qu'il  ne  fècouruft  l'Arragonnois  fon  parent , & voifin  de 
fonlflede  Sicile. Ce  Prince  eftoit  des  plus  heureux, ayant  rcüny  en  vn 
corps  toute  la  Mrjnarchie  d’Efpagne  parle  mariage  d'ilabelle  de  Caftille, 

& enafle  heureufement  les  Mores  de  toutes  fes  terres  par  la  prifo  de  Grc-  'fo™p' 
nade.il  eftoit  auffl  des  plus  habiles.Si  bien  que  parles  Donnes  correfpon-  ' “ 
dances  qu’il  auoit  à la  Cour  de  France,où  fes  fuccefteurs  ont  toufiours  de- 
puis cflayé  d’en  nourrir,il  fût  incontinent  auerty  de  la  crainte  qu’on  auoit 
.de  luy.  Là  delfus,il  ne  perd  pasile  temps, employé  toutes  fes  bateries.met 
fes  beaux  ducats  en  embulchc  & furprend  bonne  partie  du  Confeil  du 
Roy.Puis  encorcjtoiltes  les  perfuafions  des  mauuais  François  n'ayant  pas 
l’effet  fi  prompt  qu’il  fouhaittoit.il  s’aduife  de  faire  baterie  du  codé  de 
Iaconfciencc.il  fuborne  donc  Eftiennc  de  Vers,  & vn  Moine  nommé 
Ambroifc  d' Alby  Confeffcur  du  feu  Roy  -.failànt  couler  chez  eux  deux  ; 

banques’  pleines  d’or  & d’argent  au  lieu  de  vin  d’Efpagne.Ces  deux  hom- 
mes jo  lièrent  fi  bien  leur  perlbnnagc,difànt  hardiment  que  la  confcicnce 
du  Roy  eftoit  intereffée  à retenir  le  Rouflillon,  & que  Louys  XI.  leur 
auoitreeommandéfbigneufementauxdcmiersioursdefàvie  dcperfûa- 
dcràfonfilsqu  il  le  reltituaft,  qu’ils  attircrenti  leur  party,  par  crédulité 
ou  par  quelque  autre  motif,  les  Confcffcurs  du  Roy  &de  la  Reyne; 
mefmc  le  Louys  d’Amboife  Euefqucd’Alby,  & ce  dit  l'Hiftoire  d’Efpa-  rdicmto, 
gne , leS.  Religieux  François  de  Paule.  Si  bien  que  tous  enfemble.ils  per- 
ïuaderenteetterefolurion.  De  plus, afin  que  l'Efpagnol  euft l’obligation 
tonte  entière  à la  France  en  luy  rendant  cette  Côté,  on  le  tint ^ufii  quitte  s!auu. 
de  trois  cens  mille  efcus  pour  lefquels  elle  auoit  efté  engagée  a Louys  XI. 

Cette  reftitution  negotiee  tout  du  long  de  l'an  149a.  ne  le  ht  que  fur  le  mi- 
lieu de 11 année  fuiuante-,  les  deux  efpoux  Ferdinand  & Ilabellc  ayant 
donné  leur  feing&  leur  ferment  qu’ils  n’aideroient  en  aucunefaçon  aux 
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Arragonnois,  ny  ne  nniroient  aux  François  pour  la conquefte  de  Naples- 
Comme  le  Roy  eut  ainfi  pourucu , au  moins  félon  là  croyance, à là  fron- 
tière d’Efpagne,&  qu'il  eut  pris  nouuelles  afleurances  de  l'Empereur  & 
de  l'Anglois,  il  commanda  les  préparatifs  de  la  guerre  pour  l'année  fui- 
uanre.  Cependant,  il  dépefeha  des  Ambalfadeurs  vers  cous  les  Princes 
d'Italie  pour  leur  remonftrer  fon  droit , leur  demander  confeil  & aflî fian- 
ce ,&  les  affeurer  qu'il  n'auoic  point  d'autre  intention  quedcconferucr 
Ty^rr-itef-  k liberté  de  l'Italie  ,& de  foferuirde  lès  colles  pour  recnalfer  l’ennemy 
j,oncc  4c.  (Je  la  Chreftienté  dans  les  deferts  de  Scythie.  Les  Princes  de  Sauove,de 
hcrnwiùV-  Montferratjde  Saluces  Iuy  promirent  viures  & paflàge.  Hercules  d’Eft 
Duc  de  Ferrare  fe  déclara  ouuertemcnt  pour  luy , citant  beau-perede 
Ludouic.  LcsFlorencins  rebondirent , que  lors  qu’il  feroic  aueclon  ar- 
mée en  Italie  pour  lesToultcnir,  ils  fe  fepareroient  des  Arragonnois , non 
pas  autrement , de  peur  d'cüre  accablez  auant  là  vcnue.La  Ville  de  S iene 
fit  la  mcGnere(p°nce  fur  la  crainte  quelle  auoit  des  Florentins.  Pandol- 
fe  Pétrucci  y dominoit  prefque  en  fouuerain  : comme  failoic  Guy  de 
Diuen  fciin  Monfeltre  à V rbin , Iules  de  Varanes  à Camerin , Iean  de  Bentiuoglc  à 
îuh°!°"  Boulongne, Catherine Sforcc  vefue  de  Hierofme  Riarioà  Furli  Oc  Imolc, 
les  Manfredes  à Faenze , les  Malatclles  à Rimini , les  Baglions,  aufli  fan- 
guinaircsquevaillants,àPerouze,&les  VitelliàCitta  diCaftcllo.  Quant 
au  Pape  il  afTeura,mais  au  plus  loin  de  fa  penfée,Eberard  d'Aubigny  Am- 
, Jt,  baflàdcur  duRoy, qu’il  elloit  prelt  à le  receuoir.Pour  les  Vénitiens, ellanr 
vénitien,  partagez  entre  le  defir  Oc  la  crainte  de  cçtte  guerre^  qui  leur  pouuoit 
eftre  vtile  fi  elle  eftoic  balancée  de  forte  entre  les  partis , qu’ils  pûflcnc 
vendre  leurfccours  àl'vn  ou  à l’autre,  & en  retirer  quelques  Villes  fur 
leur  golfe',  maisdangereufefil'vndesdeuxvenoicà  remporter  vn  auan- 
tage  tout  entier, ils  donnèrent  vne  rcfponce  conforme  à leurincerrirude; 
Difant  à Philippe  de  Comines , qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  de  bailler 
confeil  à vn  fi  grand  Roy  ; qu'au  relie  ils  ne  pouuoicnt  luy  prelter  afli- 
ftance  à caufe  du  Turc  qui  les  menaçoit. 

Les  intentions  des  Princes  Italiens  ne  refpondoient  pasà  leurs  paroles; 
ny  les  euenemens  ne  refpondirent  pas  à leurs  intentions.  Il  n’y  en  auoit 
pas  vnqui  s’imaginait  quele  Roy  y duft  palTcr  en  perfonne.  Ludouic 
mefmequi  ne  vouloitque  faire  peur  aux  Arragonnois,  penioicque  com- 
me il  auoit  mis  la  choie  en  branlle,  il  l’arrc Itérait  à fa  volonté.  Mais  ils  le 
trompoient  bien  dans  leur  rationnement.  Cette  reiblution  eltoit  défor- 
mais fi  forte  dans  l’clprit  du  Roy,  que  ny  luy  nylcs  liens  ne  penfoient 
pas  aux  moyens  de  l’executcr , mais  feulement  au  plaifir  de  ioüir  dcl’exe- 
cution.  Ferdinand  plus  confommé  dans  les  affaires  reconnut  lors  que 
c’eftoit  tout  de  bon  , quoy  que  les  autres  attendiflcnt  quelque  change- 
ment. C’eft  pourquoy  ,afin  d’cITaycr  de  diuerrir  ce  péril, il  cmioya  (es 
Amballàdeurs  en  France,  propofànt  tantolt  vne  condition  . tantofU’au- 
4c  Napi»  su  tre,  pour  donner  le  change  au  Roy  Charles.Mais  le  ieiftie  Prince, impa- 
tient d’oüir  parler  d’autre  chofo  que  de  la  conqueltc  de  Naples  Oc  des 
^Pcc*cux  tdtres  de  l'Empire  d'Orient,  apres  deux  mois  qu'ils  curent  fo- 
fci4msa4  "*  lourné  dans  là  cour,  leur  fit  commandement  d’en  fortir.commc-eftant 
»au.j.4cr-  pes  cnnenajs-  Des  làTla  guerre  clloic  ouuerte;&le  vieil  Ferdinand, à qui 
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Ifcs  armes  Françoifes  aüoient  défia  tant  donné  de  peine , fçachanc  cette 
dernière  refolucion  par fes  Ambaffadeurs, tomba  dans  vne  telle  frayeur  Si 
defcfpoir,  accidents  dont  le  premier  accompagne  toufiours  les  tyrans, 
comme  l'autre  les  attend  en  certain partage  ,qu  il  en  mouiutaagé  enui- 
ron  de  71.  ans.  Son  fils  Alfonfc  luy  (ucccda,  mais  en  grande  inquiétude 
filePapevoudroit  ou  oferoit  luy  accordcrl'inucftiture.au  preiudice de . . 
Charles.  Or,la  brigue  des  Colonnes  oppoféc  à celles  des  Vrlins,  & celle  Jm»  * 
des  Sauclly  cftoict  fort  puiffantes  à Rome.Et  ne  l'etloit  guere  moins  celle  /."'J.l.o.i 
d’vu  particulier  Iulian  de  la  Roüere  ,dic  le  Cardinal  d Oftieou  deS.Pier- 
re  aux  liens,  qui  tenoit  les chafteaux d’OftieSc  de Grotcferrate.  Ceux  lap»».^. 
enclinoient  vers  le  Roy , efperant  qu'il  leurdonneroit  de  grandes  pen- 
sons , & qu'il ciurctiendroit  cinq  cens  hommes  ious  leurs  enleignes  a 
groiTe  paye  .Ccluy-cy  homme  altier  & fadieux , d'ailleurs  ennemy  mré 
d'Alexandre,  pource  qu'il  auoit  emporté  le  Pontificat  par  deffus  luy, 
s'cftoitdefcouuert  fans  diflimulation.  Mefme,  ayant  feeu  qu’il  le  vouloir 
arrefter , il  fe  fauuacn  France , ayant  laide  de  fidelles  Lientcnans  dans  fes 
places,  & vint  trouuer  le  Roy  à Lyon,  ouils  eftoie  aduance.  Le  Pape,  iu-  u Pipt  uf. 
géant  bien  que  ce  Cardinal  meiteroit  ardemment  le  Roy  à palTcrcnlta- 

fie, s'efforça  par  diuerfes  lettres  & ambaffadcs.les  vncs  de  flaterie,les.Koy. 
autres  de  prière , & les  dernières  de  commandement  de  le  deftourner  de 
cette  entreprife.  Mais  cela  ne  feruit  que  d'allumettes  :&  Charles  pour 
payer  fes  rodomontades  par  de  iuftes  menaces  , fe  trouua  à Ldufanne 
aucc l’Empereur  pour  conférer cnfemble  de  conuoquer  vn  Concile ge-  ct  a vnCoo- 
ncral  ,afin  d'examiner  fa  vie  & fes  deporiemens  à la  rigueur  des  fiiints cd'- 

Canons.  ... 

Défia  il  auoit  fagement  réglé  & ordonne  fon  Royaume  pour  partir. 

Défia  il  auoit  enuoyé  vne  armée  naualedefoixantc&dix-iept  vaiffeiux 
à Çepes  fous  la  conduite  du  Duc  d'Orléans,  fur  l'aduis  qu'on  auoic 
qu'Alfonfe  déclaré  contre  Ludouic  prariquoit  de  s'emjparer  de  Genes;  Tom  prtft 
Et  défia  les  Suiffcs,  leuez  par  Antoine  de  Bcffey  Bailly  de : Dijon,  U gen-r»^»*-: 
darmerie  Si  l'artillerie  eftoient  prefts  à marcher.  Toutefois.cc  qui  fait  a.fa.c  jet- 
roulcr  tout  cela  , l'argent  le  premier  & le  dernier  reffort  de  la  guerre  s'n,,‘4’4' 
manquoit.  D>illeurs,Briçonnet,  de  nouucau  gagné  parle  Papcfouslcf- 
poir  d’vn  chapeau  rouge,  (ceut  fi  bien  retarder  les  moyens  d en  trouuer, 
appliquant  diuerfesmachinesdurantcesretardemenspôurrompre  tout  irigutt 
à-fait  1 expédition, qu’il  la  reculade  iourcniouriufques  turlafinde  1 Elle.  ,]U.Ji  „c  l ca 
Si  eftoit-elle  tant  auancée,  qu'il  n'eftoit  plus  queftion  d’attaqucr.mais  de ,:ouu'- 
fe  defcndre.Nos  alitez  & nos  affaires  eftoient  en  mauuaife  pofture:  Car  le 
Pape, malgré  nos  pourfuitcS , auoit  accordé  l'inueftiture  de  Naples  à Al- 
fopie,  renoncé  à noftre  ligue  aucc  l'aide  de  ce  nouucau  Roy , & repris  les 
places  du  Cardinal  de  S.  Pierreaux  liens  par  lc.moyen  de  fon  Lieutenant 
Nicolas  Vrfin  Cote  de  Pctillane;En  fuite  dequoy  il  menaçoit  d'opprimer 
bien  toft  les  Colonnes.D’autrecoftéAlFonfc.affeurc  de  l'amitié  du  Pape,  fc 
& mclmc  de  çcüe d!cs  Turcs  ,conipirans  en  cette  ligue  pourarrefter  la  FC,dm»nd 
fureur  des  François  toufiours  fatafe  au  Mahometiime,  auoit  mis  deux  lt„, 
armées  en  campagne  pour  preuenir  Ludouic.L  vne  fur  mer  conduite  par 
fonfrere  Fcdenc-,  l'autre  par  terre,  qui  eftoit  entrée  dans  la  Romagnc 
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pour  paffer  dans  le  Milanois  fous  la  charge  de  fon  fils  Ferdinand  ; auquel 
il  auoit  baillé  pour.moderareurs  de  faieuncffc  Iean  Iacques  Triuulce  Mi- 
vont  contre  lanois , Si  le  Comte  de  Petillane  paiïé  de  la  (bide  du  Pape  à la  fienne.  Le 
todouic.  5cigncur<l’Aubigny  bon  & fage  Cheualier  faifoit  tefte  à celle-cy  aùec 
deux  cens  hommes  d’armes  François  -,  le  Comte  deGaiazze  le  leçon- 
doit  auec  cinq  cens  autres  dépareille  armeurc.mais  Italiens, entretenus 
aux  defpcns  du  Roy.  Le  Bailly  de  Dijon  eftoit  aufli  arriue'  à Verceil 
au*: de  bonnes bandcsdeSuifles pourrenforcerLudouiciqui  craignoit 
d’eftre  attaqué  dans  le  Milanois,  fi  les  ennemis  luy  rauifloient  vnc  fois 
, laSeigneuriedeGencs.Mais  ce  n’eftoit  pas  aflez  pourarrefter  l’arme'e 
ennemie , fi  elle  euft  eu  tant  foit  peu  de  cette  impetuofiré  que  les  Italiens 
nous  reprochent  tant.  Néanmoins  Ludouic  eftoit  en  grande  deftrefle: 
car  pour  fi  peu  qu’il  euft  auancé  , tout  le  Milanois  le  foulleuoit  con- 
tre luy  en  raueur  de  Ion  neueu.  Il  elcrit  donc  au  Roy  coup  fur  coup, 
ti  pteffe  le  Si  luy  cnuoycGaleasdeS.  Seucrinenambaftàdc pour  le  preffer.  Quatre 
ou  cinq  fois  l’affaire  eft  rompue,  quatre  ou  cinq  fois  renoüéc.  Enfin  les 
ardentes  pourfuites  du  Cardinal  de  S.  Pierre  vainquirent  les  artifices  de 
B riçonnet  firent  marcher  fans  plus  deremife.  Trois  Seigneurs  furent 

lailfezaucc  grande  autorité  pour  l’adminiftration  du  Royaume , le  Duc 
ïimcc?  de  Bourbon  eut  ordre  d’alfifter  la  Reync  dans  la  Regence,  le  Seigneur  de 

Grauillc  Admirai  futfubftiruéenla  place  du  SeigneurDe(cordes,quide- 
ceda  tandis  que  le  Roy  eftoit  à Lyon , au  gouuemcment  de  Picardie  & de 
Normandie,  pour  veiller  aux  entreprilès  de  l’Empereur  & de  l’Angloisiae 
Charles  Comte  d’Engoulefme  àceluy  de  Guyenne, pour  oblèruerîcs  défi 
feins  de  l’Efpagnol.  Les  Comtes  de  Vcndofme,  de  Montpcnfier,  de  Li- 
Scignnm  s u gny  > c eftoit  Louys  de  Luxembourg,  de  Guifc , de  Neuers,  le  Vicomte  de 
font  du  Roj.  Narbonne,  Baudricour  & Gyé  qui  eftoient  les  deux  Marelchaux  de  Fran- 
ce^ cinquante  ou  foixante  Seigneurs  de  marque  luiuirent  leRoy  chacun 
auec  vn  bel  équipage.  Son  armée  eftoit  compofée  de  trois  mille  fix  cens 
Sm  «met.  hommes  d’armes , fix  mille  archers , autant  d’arbaleftiers , huit  mille  pi- 
quierSjSc autres  huit  mille  fan taffins, ayant  harquebufes  ou  autres  ar- 
mes, comme  halebardes&efpécs à deux  mains.  Alexandre  ne  paflà  pas 
en  Afic  auec  vne  plus  grande  ny  plus  belle  armée,  ny  auec  plus  d’argérit, 
ou  de  droi£t,ny  auec  plus  de  vaillance  ou  de  bon-heur  que  noftrc  Char- 
les: mais  certes  auec  plus  de  conduite  & plus  de  bons  Capitaines.  A fes 
troupes,  compofées,  pour  l’infanterie  de  Suiflès,&  deGàfcons,prefque 
auffi  fermes  que  les  Suiffes,qui  combatoient  en  rang  & ferrez,  & donc 
les  bataillons  fèmbloicnt  des  baftions:&  quant  à la  caualerie.prefque 
tn  troupe i toutes  de  Gentils  hommes  piquez  feulement  d’ vne  genereùfè  pointe  de 
tien  c 6 par  a-  fidelité  & d’honneur, ne  paroiffoient  en  rien  comparâ  mes  les  troupes  I ta- 
pi”»*. *“  liennes  ramaffc'cs  de  mcnuëS  gens  mercenaires,  accoùftumez  à changer 
pourle moindre  péril, ou  pour  le  plus  grand  gain,&nc  combatant  que 
par  pelotons  les  vns  apres  les  autres,  comme  en  vn  jeu  ainfi  détermine 
de  l’accord  des  parties , où  l’on  voyoit  peu  de  fàngcfpandu,ny  point  de 
vi&oire  pouffées  auec  carnage  & fureur  iufqu’au  bout.C’eft  pourquoy 
la  frayeur  s’cftoitcfpanduë  par  toute  l’Italie,  plus  encore  parmyles  gens 
de  guerre  que  parmy  les  autres.  Mais  ce  qui  la  redoqbloit  dauanragt 

eftoit 
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cftoit  ce  prodigieux  équipage  d’artillerie  qu'il  menoir , non  pas  ailée  des 
bœufs , ou  pour  en  tirer  deux  ou  trois  coup  loin  à loin  pour  vnc  vainc  Pioaigioa 
oftcntation  , comme  ils  faifoienc  -,  mais  traifiiéc  en  grande  diligence  auec  jSî&ic' 
des  cheuaux  , fi  prcftcnicnc  feruie , Se  fi  adroitement  exécutée , qu’en  » 

l'eftat  où  ciloient  les  places  d’alors,  il  y en  auoit  point  que  ces  foudres 
ne  ra fartent  en  deux  jours.  Il  y auoit  cent  quarante  grofles  bombar- 
des , c’crtoicnt  des  pièces  qui  ictcoicnc  des  boulets  de  deux  Se  trois  cens 
Inircs , fins  conter  vn  nombre  trois  fois  plus  grand  de  pièces  d'au  d.fious  ; " 

huit  mille  cheuaux  pour  les  traifncr,  quatre  mille  chartiers,  douze  cens 
canonniers , deux  mille  fix  cens  pionniers , fix  cens  charpentiers , trois 
cens  lapeurs,  Se  autant  d'ouuricrs  pour  trauaillcr  à la  fonte. 

.Toute  1a  terre  cfloit  fufpenduc  en  ellonncmcnt  de  cettp  entrcprilc. 

Le  Ciel  l’autorifoit , comme  fait  par  fon  commar.dcmcnt.  Les  Aflrplo- 
gucs  protnettoient  à Charles  l'Empire  de  l’Vniucrs.  Cc  fariicuxHiérôfmc  r0»  H.ciof- 
Sauonarole  Docteur  de  l'Ordre  des  Iacqbins  & Florentin  de  naiflance  , 
qui  cfloit  ou  parciroit  doué  de  l’efprit  de  Prophétie,  prefehoit  publique- 
ment que  Dieu  enuoyoit  ce  Roy  pour  reformer  l'Italie,  Se  pour  en  enafi- 
fer  les  Tyrans.  En  ces  efperanccs , il  parta  à Suie,  où  il  fut  bien  rcccu  du 
Duc  Se  de  la  Ducheiïc  de  Sauoyc.  De  là  il  dciccndit  en  Fiçmorit,  où  la 
Doiiairierc  de  Charles  Duc  de  Satioye,  tant  il  eftoit  mal  foürny  d'argent, 
lyy  prefta  fes  bagues  , qu’il  mit  en  gage  pour  douze  mille  ducats.  Il  prit  la 
mefme  faucur  de  la  Matquifc  de  Montferrat  en  partant  à Cazal  ; puisarri- 
ua  dans  la  Ville  d’Aft  le  ncuficfmc  de  Septembre.  La  petite  vérole  le  prit  là  petite  Ycrok. 
vers  le  milieu  du  mois , Se  ly  arreftà  iufqu'au  fixicfmc  d’Oétobre.  A fon 
arriuée , il  rrouua  toutes  chofes  propices  ; Que  le  Duc  d'Orléans  auoit 
batu  Federic  fuit  la  riuicrc  de  Gènes,  dont  l'epouuante  auoit  cfté  fi  gran- 
de qu’il  l'auoit  charte  de  ces  coftes-!à  ; Que  d’Aubigny  & Iean  François 
de  San-Scucrin  Comte  de  Gaiazzc  auoiçnt  eu  du  bon  heur  en  pluficurs 
rencontres  ; Que  le  Cardinal  Afeagne  Sforce , auec  l'aide  de  Profpcr  Appelle 
& Fabrice  Colonnes  , auôicnt  furpiis  le  port  d'Ortic  ; Et  que  le  Pape  t,ouf£‘- 
voyant  le  Tibre  bouclé  par  cette  place , auoit  rappelle  fes  troupes  de  la 
Romagne,  Se  les  Florentins  aurtï  les  leur  : De  façon  que  le  jeune  Ferdi- 
nand (croit  bicn-toft  contraint  de  fc  retirer  prefquc  touc  feul.  Le  mefme 
iour  aufli  Ludouic  le  uint  faliier  auec  fa  femme  -,  Se  luy  congratulant  de 
tant  d'heureux  fucccz  , adioufla  de  nouuellcs  ft.imcs  à l'ambition  de  ce 
icunc  Ptincc.  Mais  la  fienne  cfloit  tantofl  paruenue  au  comble  de  fes 
fouhnits.  Car  dés  qu'il  le  vid  engagé  en  Italie,  Se  les  Arragonnois  fi. 
eftonnez  qu’ils  ne  reviendroient  pas  facilement  à eux  quand  il  en  forti- 
raic  des  l'heure  mefme,  il  exécuta  ce  crime  pourquoy  il  auoit  cornmcn-  u,jJoaic 
ce,  la  guerre  : donnant  le  boucon  au  Duc  fon  ncueu  , mais  fort  lent , P”lc°““c 
afin  de  cacher  fa  mefchanceté.  Le  R:oy  cftant  allé  voir  ce  pauurc  Prince 
au  li£t  de  la  mort  dans  le  chafleau  de  Pauie , rfcconnut  bien  les  effets  du 
parfon  , Se  tcfmoigna  vn  grand  dcfplaifir  de  fa  maladie , mais  ne  luy  parla 
qu'en  ternies  generaux  , de  peut  d'qffcnfer  Ludouic.  Neantmoins , IcTy-  iwquov 
ran  itigeant  bien  que  fon  crime  elloit  dcfioùucrt',  Se  redoutant  que  la 
forcer  du  fang  obligeai!  le  Roy  à vne  iufte  punition  ( car  ce  Prince  cfloit;  «oU- 
fon  coufin  germait» , né  d’vne  fille  de  Sauoyc Y entra  deflor*  en  vncmâ- 


cm- 
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ligne  dcfliancc  des  François.  De  Pauic  le  Roy  alla  à Plaifance , citant  par 
tout  receu  auec  les  deuoirs  8c  les  entrées  qu’on  rend  aux  Seigneurs  natu- 
sc  fait  rc«-  rck-  Durat1t  qu'il  y fut , Ludouic  ayant  nouucllcs  que  fon  parricide  edoic 
1 ><  >'uc  de  acheué,  s’en  alla  prendre  poffeflion  de  la  Duché  , quoy.  que  le  Duc  euft 
laide  vn  fils  aagéde  cinq  ans.  Et  pourautorifer  fon  vfurpation,  il  fit  voir 
l'inueftiturc  qu’il  en  auoit  eue  de  l’Empereur  ; preuue  certaine  de  fon 
crime  prémédité,  pludod  que  de  fon  droit. 

Poartpoy  le  Of  tomme  le  Roy  cftoit  en  doute  quel  chemin  il  deuoit  tenir  pour  ti- 
ter  vers  Naples , ou  celuy  de  la  Romagnc  6c  de  la  Marque , ou  ccluy  deTofi 
cane  6e  du  territoire  de  Rome,  l’imprudence  de  Pierre  de Medicis  le  de- 
douma  par  la  Tofcane  : car  il  s’cdoit  edroitement  ligué  auec  les  Arra- 


Improdenct 
de  Pierre 
Mcdcci*. 


Îjonnois , tellement  que  par  ces  artifices  il  auoit  irrité  (a  cholcre  Laquel- 
e d’ailleurs  il  cdoit  de  plus  en  plus  animé  par  les  follicitations  de  Lauren- 


tin  6c  de  Ican  de  Medicis , que  Pierre  auoit  fait  bannir  en  haine  de  ce 
qu’ils  affctdionnoient  le  party  de  France.  Gilberc  de  Montpcnfier  Prin- 
ce du  fang  de  la  Maifon  de  Bourbon , conduifant  l’auant  garde  entra  dan* 
oni'bMt  * Jc  payS  de  Lunigianc , força  Cadelnouo,  6c  tua  prcfque  toute  la  garnifon 
devant c Sert-  dans  la  chaleur  de  l'affiuc.  Comme  auflî  il  tailla  en  picccs| quelques  gen* 
de  pied  qui  alloient  au  fecours  de  Screzane.  Ce  qui  n’edant  pas  ordinaire 
en  Italie,  où  les  guerres  ne  fouloient  point edre  fi  mortelles , il  n'y  eut  plu* 
en  tout  ce  voyage  aucunes  troupes , qui  ofaffent  faire  tede  aux  François. 
ÎTdlT  de  'il  Les  Florentins  auoient  fortifié  le  chadcau  de  Screzane  6 c celuy  de  Sc- 
guerte  (à»-  rezancllc , qui  ed  aflis  fur  le  mont  d’au  dedus , pour  arreder  le  Roy  O'.t 
6U”"'  leurs  frontières.  Mais  duranc  qu’il  les  alfiegeoit , l'effroyable  bruit  de* 
armes  Françoifes  parfa  iufqu'à  Florence,  6c  par  manière  de  dire,  le  ton- 
nerre de  l'artillerie  qui  batoit  ces  chadeaux  e (branla  fi  fubitement  cette 
des  grande  Ville  , mal  préparée  contre  vnc  telle  puiffance,  qu’auflî  tod  elle 
!i°‘tKnMcdi-  députa  vers  luy  pour  fe  foufmettre  à d'équitables  conditions.  Alors,  pa- 
ri»- rut  vifiblement  la  haync  que  la  Cité  poitoit  à Pierre  de  Medicis,  & la 
prochaine  ruine  de  fa  puiffance.  Car  les  Citoyens  fafehez,  que  legouuer- 
nement  fud  déformais  tranfporté  en  vne  feule  maifon , ôc  à vn  home  qui 
Lequel  p<n-  en  abuloit  auec  violence,  6c  peu  de  conduite,  qui  auoit  chaffé  les  plu* 
C°“\PePr“’,îet  notables  bourgeois  de  la  ville,  6c  irrité  la  cholcre  d'vn  grand  Monarque, 
a-  enuoyerent  vers  le  Roy  douze  Députez , uon  à fon  choix , mais  par  dcfpic 
de  luy  , ôc  d'entre  fes  plus  grands  ennemis.  Luy,  voyant  cômenccr  le  reuer* 
. de  fa  fortune,  penfa  à la  foudenir  par  fes  ennemis , puifque  fes  amis  luy  al- 
loicnt  manquer.  Voila  pourquoy  s’en  allant  en  perfonne  auec  ces  Députez 
trouucr  le  Roy  qu’il  auoit  offenfc,  il  lui  liura  non  feulement  les  chadeaux  de 
Screzane  6c  de  Screzanclle,  fans  en  parler  à Ces  compagnons,  mais  enco- 
re Ligournc,  Pictrc  fainéVe,  Librcfadc  ôc  Pifc  ; ce  qui  cdoit  beaucoup 
plus  que  ce  qu’on  luy  demandoit.  Mais  d'autant  plus  qu’il  s’cflargic 
r»0"1 pour  acquérir  l'appuy  des  François,  d'autant  plus  offença-il  fes  citoyens. 
fa‘  le  chai-  Si  bien  qu'adioudanc  aux  autres  caufcs  de  leur  haync  cette  derniere,  par 
,Jc  ltu'  laquelle  il  liuroit  ainfi  l’entrée  Ôc  les  forces  de  leur  Seigneurie  aux  Edran- 
gers , ils  luy  fermèrent  le  Palais  au  nez.  Enfuite  dequoy , le  peuple  s’efmcuc 
contre  luy  fi  furieufement,  qu’il  raza  fa  maifon  ôc  le  contraignit  de  de- 
s emparer  la  place  fans  difputer  fa  domination  par  la  moindre  refidancc. 
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Ainfi  l'imprudence  d’vn  fcul  homme  renuerfà  pour  lors  l'autorité  de 
cette  mai(ondeMedicis;Sipuiflàntc  par  Ton  crédit  acquis  auec  fa  pruden- 
ce &;  fes  confeils , & non  moins  par  fes  richeflès  prouenucs  de  l’induflric  à 
exercer  la  banque  & le  commerce.  Car  elleauoic  tant  gagné  à ce  trafic, 
que  fes  fimplcs  Fadeurs  eftoient  reccus  pour  cautions  de  tres-grandfs 
fommes  entre  de  très- grands  Princes.  Ludouics'cftoit  imagine  recueil- 
lir toute  la  moiffon  qui  fe  feroitpar  le  trauail  des  François.  Il  demande 
donc  d'abord  Serczane  & Serezanelle , comme  appartenant  aux  Génois. 
LcRoys'excufedefedeffairc  ainfi  des  prémices  defavidoire&dcsclcfs 
de  (à  feureté.  Mais  il  ne  reçoit  point  lès  raifôns  en  bonne  part  : & dés 
l'heure,  fous  couleur  d'affaires  pre(Tantes,il  le  retire;  foit  qu'il  euft  défia 
conceu  de  la  crainte  ou  de  la  jaloufic  delà  profperité  des  François,  foit 
qu’il  penlaftles  intimider  afin  d’en  obtenir  ce  qu’il  voudrait,  en  les  aban- 
donnant ainfi  fans  conduite  en  vn  pays  eltranger.Enfin,on  ne  le  rcuerra 
plus  qu'au  nombre  des  confedcrez  a la  bataille  de  Fornoüe.  Neantmoins, 
il  auoit  laide  Galeas  de  S.Seuerin , qui  auoit  cfpoufc  fà  baftarde, auprès  du 
Royauec  quelques  troupes  de  caualerie , afin  qu'il  aflillafl  à tous  les  con- 
fiais de  guerre-,  Où  pour  lors  tenoient  IchautboutlcMarcfchalde  Gic, 
Philippe  Seigneur  de  Breffe  ,&  depuis  Duc  de  Sauoyc,&  le  Seigneur 
de  Miolans  grand  Chambellan.  Ce  Galeas,  veillant  foigneufement  à 
tout  ce  qui  pourrait  aggrandir  Ludouic  & luy-mefine,  comme  le  Roy 
feiournoit  à Pile  pour  rafraifehir  fon  armée , fufcita  les  Pifàns  de  fe  re- 
beller contre  les  Florentins  ; leur  fuggerant  de  fupplier  le  Roy  qu’il  leur 
rendit!  la  liberté,  qu'ils  leur  auoient  oftée  il  y auoit  cent  ans.  Doncques 
vn  iour,qui  efloit  le  mefmc  auquel  Pierre  fut  chafTé  de  Florence,  (a§n 
que  vous  fçachicz  qu'il  y a des  heures  & des  iours  iene  fçay  commenr, 
chanfeux  pour  certains  accidcns ,)  les  Pifàns  sellant  attroupez  en  grande 
foule  fe  vindrent  ietrer  à genoux  tout  du  long  de  la  rue  par  où  le  Roy 
paifoit  pourallerilaMcfTc,&fc  mirent  tous  d’vne  voix  à crier  Liberté, 
auec  des  larmes  & desgrimafTes  pour  cfmouuoirà  pitié.Le  Roy  efinûpar 
ces  cris  demâda  que  vouloir  ce  pcuple.Aquoy  Rabot  Confeiller  de  Dau- 

Shiné  qui  marchoitlors  deuant  S.  M.  comme  faifànt  la  charge  de  Mai- 
re des Requeftcs , prenant  la  parole, ou  pour  auoir  ellé  fuborné,  ou 
pour  me  fçauoir  pas  ce  qu’il  difoit  ,luyfit  entendre,  que  la  demande  de 
ces  citoyens  cftoiriuftc.  Ainfi, le  Roy  trompé  par  ce  faux  rapport,  fans 
confiderer  qu’il  n'eftoit  là  que  comme  amy,  non  pas  comme  Seigneur, 
leur  accorda  leur  requefte  fur  le  champ.  Le  peuple  à cette  refponcc 
criant  Noël &viue  France,  courut  d'impetuofitéabatrcvnLyon  armoi- 
ries des  Florentins,  qui  eftoit  érigé  fur  vn  grand  pilier  de  marbre  fur  le 
bout  de  leur  pont , & le  ictterent  dans  la  riuicre.  En  la  place  ils  firent  met- 
tre la  IVatucd'vnRoy  deFrance,t  tenant  vneefpée  à la  main  & foulant  vn 
Lyon  fous  les  pieds  de  fon  chcual.  Depuis , le  Roy  des  Romains  y citant 
entré  l'an  1596.  ils  firent  du  Roy  ce  qu'ils  auoient  fait  du  Lyon  ; T elle  eft 
la  flaterie  d’au  delà  des  monts.  Or  le  Roy  auoit  fi  peu  entendu  ce  qu'il 
faifoit  en  accordant  cette  liberté, qu’il  voulut  que  les  officiers  des  Fk>- 
re'nuns  y demeurallcnr,  bailla  la  vieille  citadelle  aux  Pifàns,  & retint 
la  neuue  pour  luy;  partageant  ainfi  vne  ville  en  trois.  A quelques  iours 
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de  là, il  s'achemina  vers  Florence. La  necellî  té  donna  confeil  aux  citoyens 
it  Roy  ■«- de  cette  Ville  de  lereceuoir  auant  que  de  traitter,depeurqucfuiuanr  la 
«rijiit/più.foudaineimpctuofîtcdcs  François, qui  ne  fouffrent  point  delongs  rai- 
fonnemens  quand  ils  fe  peuuent  faire  raifon  cux-mefme  , il  n'aflâillilt 
leur  Ville  dcpourucui  de  gens  de  guerre , & la  mifl  en  poudre  auec  ion 
artillerie  i inuention  bien  plus  formidable  aux  grandes  Villes  qu'aux 
ulmcmmrc  fortereffes.  La  flateufe  magnificence  des  Florentins  ,&  la  pompe  guer- 
*'  rierc  des  François  rendirent  cette  ceremonie  auflï  belle  que  terrible. 

Il  y entra  armé  la  lance  fur  la  cuifle , en  figne  de  vi&oire  f.  Les  pays  & 
v.'OAUtE  pjaccs  ol^  jes  ^QyS  France  entrent  en  cét  équipage,  font  légitime- 
ment acquis  à la  Couronne;  C’clt  pourquoy  ilauoit  droit  de  retenir  la 
Seigneurie  de  Florence.  Mais  de  crainte  que  par  cette  entreprife  il  n'ef- 
farouchaft  toutes  lesautres  d'Italie, il  fe  contenta  de  demander  fix-vingts 
m‘"e  ^ucats  aU3t  Florentins.dont  ils  luy  en  payeroict  jo.  mille  contant , & 
les  autres  70000.  en  deux  termes  afiez  brefs,  fle  de  retenir  les  places  qu'il 
auoit  de  la  Seigneurie  iufqu'à  quatre  mois  de  là,  (ans  leur  donner  empef. 
chemcnt  de  réduire  Pile  ny  les  autres  Villes  rebelles  à leur  deuoir.  Outre 
cela, ils  luypromirent  encore  de  rcftablir  Pierre  de  Mcdicis  8c  fes  freres 
dans  leurs  biens, non  pas  dans  la  Ville.  En  recompenlè,  il  prit  leurCité 
fous  fa  protection  perpétuelle,  iura  de  leur  rendre  leurs  places  dans  le 
temps  limité  ; Se  pour  les  gratifier  d'vn  illuftre  honneur  .leur  permit  de 
JÎ'mrt  changer  les  fleurs  de  lys  rouges  qu'ils  portoienten  vne  fleur  de  lys  d'or 
*i“"“  dcmefmelcsficnnes.Lemeimeiourqu'ilyentra,  la  mort  en  fit  fortirce 
monftre  fans  defaut,  ce  Phcenix  des  Lettres, Pic  Comte  de  la  Mirandole, 
a^géfoulementdc  trente-trois  ans:  qui  par  vn  plus  beau  ddTcinquccc- 
luy  d'Alexandre  de  Macédoine, auoit  entrepris  dés  les  premiers  ans  de  là 
icunefle  , non  de  conquérir  la  terre  par  force  d'armes,  mais  de  faire  voir 
Mon  du  r(i-à  tous  les  hommes  qu'il  les  furmontoit  en  Icience  ; failant  publier  par 
ïtouàVeV*  tout  dcsThelcs,par  lefqucllcs  il  ouuroit  la  lice  & prefentoit  le  champ  à 
quiconque  le  voudroit  attaquer  en  quelque  forte  de  doctrine  que  ce 
URoy  •li'fuft.DcFlorcnccleRoyallaa  Sienne.  Delà, il  s'achemina  à Viterbe;  8c 
tiratoufiours  outre, (ans trouuer  que  des  acclamations , des  pompes  8c 
desfeftins. 

Mais  tant  de  bonslùccez  commencèrent  à faire  peur  aux  amis  comme 
to * ' *ux  cnncm's-  Chacun  craignant  d'eftre  enucloppé  dans  fesconqucftes 
mcncci  1Î1.-  excite  fon  compagnon  à y fonger.  Il  fe  pratique  des  menées  de  tous  co- 
co°'"  fiez  , à Rome,  a Milan,!  Vcnife.  Toutefois, ces  Italiens  auec  leurs  rai- 
fonnemens  n’alloicnt  pas  fi  ville  que  fon  bon-heur  ; 8c  leurs  confoils 
cflantirrefolus  8c contraires  entr  eux , ils  ne  concluoient  rien  de  certain. 
Cependant,  les  Colonnes  luy  foufmirent  quantité  de  Villes  deçà  le  Ti- 
bre :8c , tant  ileftoit  heureux,  les  Vrfins,  dont  Virgile  eftoit  Connelta- 
t,„  .Ï.1V  Naples  6e  tres-obligé  aux  Arragonnois,cnïèmble  le  Comte  de 
Petillane  & vn  Cardinal  freres  de  Virgile  luy  mirent  leurs  places  entre  les 
mains.  Maisparvnc  fubtiledillinftion  ils  demeurèrent  au  feruice  de  fon 
ennemy,  vn  de  leur  fils  (crengeantàccluy  de  France.  Le  plusempeiché 
*c!  tous  cfl°u  le  Pape-  Tantoll  il  s’elloit  refolu  à vn  accommodement 

feded».  auecque  le  Roy  ,8c auoit reccu les  Amballadcurs François  à Romepour 
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ce  fujet  ,&  les  Cardinaux  Sforce , Colonne  & de  la  Roüere  y eftoient  ve- 
nus fous  fa  parole  pour  entraitccr.  Puis  changeant  tout  à l'heure  de  vo- 
lonté, il  appellaleDuc  de  Calabre  aucc  fes  troupes,  comme  pour  te- 
nir bo|,&  retint  en  prilon  les  Cardinaux  & les  Colonnes.  On  dit  que  le 
conleuvenoit  deccux-cy  ,&quec’eftoit  par  raie  qu’ils  auoientefté  ar-  ^cntRR°^Je" 
reliez.  En  effet  ils  ne  furent  iamais  bien  amis  de  la  France,edant  Gibe- 
lins,comme  au  contraire  les  Vrlïns  eftoient  Guelfes.  Or  il  n’eut  pasfi 
toftchoificenouueladuis,que  Charles enuoya  Louys  de  Luxembourg 
lôncoufin  germain  &Louys  d’Alegre  aueccinq  cens  hommes  d’armes 
& deux  mille  Suiffcs  pafler  le  Tibre, pour  enclorre  Ferdinand  entre  deux, 
s’il  demeuroitàRome.  CommcilfùtarriuéàOdie,foit  par  hazard,loit 
parlaforccdugeniedelaFrancc,ils’efboula  fubitement&  (ans  aucune  ueuc4uRo*" 
violence  vingt  brades  des  murailles  de  Rome.  Ainlï,le  courage  eftant 
tombé  à Alexandre  parla  ruine  de  ces  remparts,  la  necedité  & le  péril  q,;  entPe 
forcerenc  fon  inimitié.  Il  pria  Ferdinand  de  fe  retirer  : & comme  il  fortoit dïM  Roffle* 
par  vn  codé,  il  fit  de  l’autre  ouurir  les  portes  à SaMajedé  Trcs-Chre- 
dienne  le  dernier  idur  de  l‘an,Elperant  au  moins  dans  ledefelpoirde  fes 
affaires  que  la  pieté  Françoifè  enuers  le  S.  Siégé  fe  pourroit  edendre  à là  Yfxerce  & 
perfonne.  L’entrée  du  Roy  en  cette  Reyne  des  Citez  futfemblable  en  f°uue«in«*, 
appareil  à celle  de  Florence.  Durant  qu’il  y feiourna  il  y exerça  tous  aétes 
de  fouuerainetértellement  que  quelques  tumultes  s’edant  efmeus  entre 
fes  gens  & les  Romains,  il  fit  drederdes  potences  aux  quatre  coings  de 
la  Ville  pour  faire  Iudicc  des  mutins.  Alexandre  cependant  troublé  de  RaPeca 
crainte  Sc  de  dedrefle , & ne  lçachant  de  quelle  façon  traîner  aucc  les  chafteau  s. 
François , s’edoit  retiré  dans  le  Chadeau  S.  Ange , ou  il  n’auoit  auprès  de  Ansc’ 
luy  que  deux  Cardinaux.  Tous  les  autres,  ennemis  de  les  vices  ou  de  Lej  Catai_ 
là  fortune , s’edant  rengez  prés  du  Roy,  ne  cedoient  de  le  folliciter  qu’il  ntautx£x^" 
(c  làifift  delà,  perfonne, & qu’il  luy  fid faire  fonprocez  pourledcpofer  . fait  de  faux 
Les  plus  violents  d’entr’eux  luy  remondroient  auec  vne  grande  animo-  l= 
(ité:  QueDicul’auoit  amené  là  comme  par  la  main  luy  qui  edoit  le  fils  “ 
aifné  de  1 Eglilè,  pour  prendre  loin  de  l’nonneur  & de  la  defenfc  de  là  <c 
mere , expolée  aux  violences  de  cet  vfurpateur.Lequel  l’ayant  rauic  à for-  << 
ce  d’argent , non  pas  efpouféc , exerçoit  tous  les  iours  dans  la  chaire  des  “ 
Apodrcs  les  melmes  crimes  par  lefquels  il  y edoit  monté  ; Digne  fuc-  « 
cefleur  nonpasdeS.  Pierre  & de  S.  Paul,  mais  dutraidre  Iudas,&  du  fa-  “ 
crilege  Simon,  allié  pludod  de  l’ A lcoran  que  de  l’Euangile  , comme  il ,, 
fevoyoir  par  l’amitié  manifede  qu’il  auoit  auec  le  Turc,  qui  edoit  entré 
dans  la  Bergerie  Chredienne,  comme  vn  tygreauec  tous  les  faonsjàüec <c 
vne  troupe  de  badards  fouillez  de  toutes  fortes  d’infamie,  qu’il  audit  re- Ct 
uedus  de  la  pourpre  teinte  au  làng  des  Martyrs.  Que  cés  împietez  ayant tc 
fcandalizé  de  telle  forte  les  Chredicns  auec  vn  dommage  inedimable  *« 
des  choies  làcrées  ’,  & vn  vifible  danger  de  la  Religion , là  confoience  & t£ 
l’honneur  obligcoîcnt  S.  M.  d’y  pouruoir  ; Suiuant  la  pieté  de  lès  Ance-  « 
ftres,quiâuoiét  tant  de  fois  deliuréle  S.Siegc  de  l’oppredîon  des  Tyfànsj  « 

& non  feulement  desTyrans  eltrangers,mais  des  mauuais  Padeurs.  Car  ‘t  ->• 
ils  auoient  durant  les  temps  difficiles  predé  la  main  à Iareformatiohdc  « 

. l’EglifeQjf  ainlî  Charlemagne  auoit  fait  ceder  l’antipape  Condantin  qui  <« 
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' le  difputoic  contre  Eftienne-,8e  du  depuis, auoit  encore  pris  cônefTance  de 
la  caufc  du  Pape  Leon.  Ainfi, Philippe  le  Bel  auoit  fait  citer  Boniface  à vn 
Concile.  Ainfî  Charles  VI.  & Charles  VII.  auoicnt  fouuent  affemblé  les 
;j  Prélats  pourdefraciner  le  (chifme,  & remédier  aux  abus  raamfcdq^  Non 
it  certes  (ans  vne  iufte  autorité , puis  qu’elle  a cité  accordée  telle  aux  Roys 
t)  de  France  par  la  fainteté  de  leur  ondion ;qu' ils  font  la  fécondé  perfonne 
dans  l'Egluê  » fie  que  leur  puiflânee  ne  doit  pas  eftre  cenfc'e  purement 
feculiere,  mais  participant  de  la  Royale  & de  la  Pontificale.  Comme  le 
reconnoifloient  mefinc  les  peuples  d'Italie,  qui  ayant  veu  S. M. guérir 
^ les  efcroücllcs  par  (on  (eul  attouchement  ,difoicnt  rauis  d'cftonneinent 
n & de  refpeû , Quelle  (fl  donc  cette  jlugujk  Puijfince  ,qut  farte  vn  cbaraElerefi 
j(  vifible  de  la  Dtuimlé,  gr  qui  a iotntet  enfemkle  la  grandeur  des  Cefitrt  CT  la  Jain- 
^ teté  miraculrufcdes  ydpoflres.  Ils  l'exhortoient  donc.Qifil  employât! cette 
autorité  à faire  aflembler  le  Confiftoirc,pour  examiner  la  vie  de  Borgia 
défia  condamnée  par  clle-mefme  & par  lepreiugé  de  toute  la  Chrefticn- 
j;  té  ; Et  ils  le  coniuroient  enfin  , ce  qu'ils  penloicnt  le  deuoir  toucher 
>t  dauantage , qu'il  ne  (buffrift  plus  dans  la  place  du  Perc  des  Chrcftiens  vn 
3>  ennemy  du  Roy  Tres-Chrefticn;  Qu'il  làndifiaft  fes  victoires  fie  lcsaf- 
feuraft  tout  enfemble;En  vn  mot,  qu'il  chaftiaft  par  vne  iufte  punition  les 
offenles  de  Dieu  & les  fiennes.  A uec  de  femblables  perfuafions  les  Cardi. 
naux  fie  les  Romains  follicitoicnt  viuement  le  Roy , plus  en  haine  d'Ale- 
xandre que  bout  la  gloire  deDieu  oudelaFrancc.  Il  y aappareneequ’à 
la  finil  s’y  fuft  laifle  emporter,  fie  qu'il  fefuft  fcruy.cn  vne  occafion  au- 
tant vtile  que  neceflàire  du  pouuoir  qu’on  dit  que  Charlemagne  acquit 
à nos  Roys.  Comines  alfeure  qu’il  luy  eftoit  fort  facile  : fie  quelqucs-vns 
mefine  diioient  que  Dieu  luy  ièmbloit  commander  de  le  faire;  veu  que 
depuis  qu'il  cftoir  entré  à Rome, il  eftoit  tombé, au  grand cftonnement 
de  tout  le  monde,  quinze  braftes  de  l’auant-mur  du  ChafteauS-  Ange. 
Mais  Briçônet,defia  leurré  de  l’efpoir  d’vn  chapeau  rouge,  fie  poflîble  des 
deniers  d’Alexandre, deftourna  ce  coup  Se  moycnna  (bn  accord , puis  fon 
entrcucuë  aucc  le  Roy.  Eftant  donc  reuenu  en  (on  Palais  Vaticao,  il  le  re- 
Enfrcam?  du  ceut  en  l’Eglife  S.  Pierre , aucc  les  ceremonies  dont  les  Papes  vfent  en  la 
dU  réception  des  grands  Roys. Quelques  iours  apres.le  Roy  allifta  à la  Mcfle 
Papale, oùil  fut  aftis  toutle  premierapres  le  plus  ancien  Euefquc  Cardi- 
nal, fie  donnaàlaucrau  Pape  : lequel  pour  conferuer  la  memoirede  cette 
ceremonie  lafit  peindre  en  vne  galerie  du  Chafteau  S.  Ange,  t Lesarti- 
Medailh  c|cs  ['accor<J  portoient  qu'il  y auroit  amitié  fie  confédération  perpé- 
tuelle entre  eux  deux-,  Que  le  Pape  rcceuroit  en  grâce  les  Cardinaux  fie 
Barons  qui  auoicnt  fuiuy  S.  M.  fie  leur  accorderait  certaines  penfions  fie 
recompenfcs  ; Qui]  tnueftiroit  le  Roy  du  Royaume  de  Naples;  Que  iuf- 
qu 'à  tant  qu'il  l'euft  conquis,  ifluy  prefteroit  pour  (à  feurctc  les  places  de 
Ciuita-Vccchc.de  Terracine  fie  de  Spolete.fie  luy  mettroit  entre  les 
, mains  Zemct  ou  Zizim  frère  de  Baiazcth.  Ce  pauurc  Prince  eftoit  fils  du 

grand  Sultan  Mahomet.  Se  voyant  pourfiiiuy  à mon  félon  la  barbare 
couftumc  des  Ottomans , par  jon  frère  Baiazcth  qui  eftoit  paruenu 
. à l'Empire  , il  s'eftoit  retire  en  (àuucré  chez  les  Cheualiers  de  Rho- 
des. Le  Grand-Maiftre  d'Aubuflon  l'auoit  long-temps  tenu  dans  vn 
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ficn  chalteau  en  France  dés  le  règne  de  Louys  Xî.  Et  Corinne  plu- 
fieurs Princes  Chrelliensfouhaitroienc  del'auoirpourenfairelcur  profit 
contre  le  Turc,  il  l’auoit  enfin  donné  auPape  Innocent,  apres  la  mort 
duquel  il  cftoit  efeheu  à Alexandre  ; lequel  en  tiroit  tous  les  ans  foixante 
mille  ducats  de  Baiizeth,  fous  couleur  de  penfion  , mais  en  effet  pour  “”j.rdcz^'“ 
le  retenir  en  fcurc  garde.  Or  le  Roy  fit  inlfance  qu'il  luy  fuit  mis  entre  «ts. 
lesmains.pour  faciliter  la  conqucfte  de  Conflantinople.  Il  fc  lcftoit 
bien  auant  imprimée  dans  l'efprit,  non  par  les  vaines  flatcrics  des  fiens, 
comme  difent  les  Autheurs  Italiens , ou  par  vn  orgueil  inconfideré,  mais 

fiarvn  deficin  aulli  facile  que  genereux.  Car  Baiazcth  hômede  nulle  va- 
eur.efloitautât  mcprifédefcs  liijets  que  (on  frere  Zizim  en  eftoit  elhmé. 

Les  pays Chrcftiens de nouucaux conquis,  comme  l’Albanie  & laGre- 
cc, citant  encore pourlors  fort  peuplez  6c  non  fubiuguéz  à vne  fi  la£ 
che  feruitude  qu’ils  font  auiourd’huy,  tendoient  la  main  à ce  Roy  afin 
qu’il  les  relouait  ; & il  y auoit  encore  en  vie  pluficurs  Princes  de  ceux  qui  (iintinoplc. 
auoientefté  vaincus,  par  le  moyen  defquels  il  deuoit  afTeurcment  faire 
foullcuer  ces  Prouinces.il  y en  a qui  difent  que  le  Pape  luy  donna  le  tiltre 
de  cét  Empire  : mais  ce  ne  fut  pas  de  là  main  qu'il  le  prit.  le  trouue  Dcqaicll„. 
qu’André  Palxologue  qui  s’en  portoit  pour  véritable  fuccefTeur , comme  j«  ‘uo“rn‘ 
citant  neueu  fraternel  de  Conftantin  dernier  Empereur,  luy  auoit  tranf- 1 rreurd’O- 
porté  tout  fon  droit , dés  le  mois  de  Septembre.  “tm‘ 

Quoy  qu’il  feiournalt  à Rome,  l’effroy  6e  la  renommée  de  fes  armes  ne 
laifioicnc  pas  de  marcher  dix  fournées  deuant  luy.  A lfonfe  tant  eltiméau 
fait  de  la  guerre  par  les  Italiens, qui  s’eltoit  vanté  de  luy  venir  àl’cncontre 
iufques  aux  monts  Apennins  ,s’efpouuante& le  defcfpere  de  (çauoir  fon 
entrée  dans  Rome.ôc  fon  accord  auec  le  Pape.  Tous  les  crimes  pafiez  Fnjmtihif 
aduolent  deuant  fes  y eux,  les  meurtres  6c  fes  aflalïinats  le  menacent  de  ïVotrc”'07 
tomber  tous  à la  fois  for  la  telte.  La  nuit,il  penfe  voir  ceux  qu’il  a cruelle- 
ment malfacrez,  6c  le.  four  il  void  effeétiucment  le  peuple  fufeité  par  la 
faûion  Angeutne  ôc  par  lesparens  des  défunts  fcfoulleueràvnefuricufe 
vengeance.  Il  penfe  défia  que  les  François  font  dans  fon  Palais , 8c  il  s’i- 
magine que  les  pierres  6c  les  arbres  coniurez  auec  lès  ennemis  crient 
France.  Tant elt  véritable  ccrcc  lentence  de  Dieu  prononcée  contre  les 
mefchans,^«f  tou'c  créature  s'tjlrurra  contre  eux.  Dans  ces  terreurs  pani- 
ques, ertantainfi hors  defoy.ôc  n’ayant  pas  le  cœur  de  faire  vneachon 
courageufe  pour  maintenir  là  Couronne,  pour  laquelle  il  en  auoit  tant 
fait  de  cruelles, il  fe  refolut  de  la  ccder  à fon  fils.DoncJlày  ant  fait  couron- 
ncr,il  drelTe  fon  équipage  pour  s’enfuir;  mais  auec  tant  de  halle  qu’il  ne 
veut  pas  feulement  retarder  deux  ou  trois  fours  à la  prière  de  la  belle  Ïb>>c.1c. 
mere  fœur  de  Ferdinand  d Efpagne,  qui  luy  demandoit  ce  terme  afin 

Îu’clle  euft  efté  vn  an  accomply  dans  fon  nouueau  Royaume-, 6c  il  protc- 
e que  fi  on  l'arrelle  dauàtage , il  fc  iettera  par  les  fencllres.Dc  force  qu'il 
monte  fur  fes  galères  tout  clperdu  6c  fe  fauue  dans  Mazarc  Ville  de  Sicile 
que  le  Roy  de  Gallille  auoit  donnée  à fa  belle  mere.  Cesnouuelles  rc- 
ceuës,  le  Roy  .après  vn 'mois  de  feiour , partit  de  Rome.  Il  n'y  elloit  plus 
bien  voulu,  ny  des  Cardinaux  ôc  des  Citoyens , pource  qu’il  n’auoit  pas 
depofé  Alexandre -,ny  d’ Alexandre  melme  , pource  qu’il  luy  auoit  fait 

A a îij 


Le  Boy  part 
de  Rome 
après  (on  ac- 
cord fiutuec 
U Pape. 


HariielTe  de 
l'AmbalTadcu: 
du  Koy Je 
Gafttllc  qui 
déclare  la 
guene  à 
tliarhs. 


Sa  toute  te 
pro^rez. 


Cipe  l'en- 
trée du  Roy- 
aume de  Na 
pics. 


Efgoouantc 
des  Arragon- 
nois  . te  oc- 
c’i^ence  des 
friofoil. 


258  Hiftoirc  de  France, 

trop  grand  peur.  Ncan tmoins  ils  fe  feparerent  fort  contens  l’vn  de  Ta utre 
en  apparence-,  Le  Pape  ayant  donné  le  chapeau  de  Cardinal  à Briçonnet 
& à l'Euefque  du  Mans  delamaifon  de  Luxembourg  ; ic  au  Roy,  pour 
l'aflcurerdefonaffeéUon,  lcCardinal  de  Valence  fon  fils  qui  le  deuoic 
fuiure  comme  oftage.  U fcmbloic  qu'il  ne  puft  pas  y procéder  plus  en 
homme  de  bien:  mais  dans  peu  de  iours  (a  fourbe  parut  delle-mefine. 
Car  fitoftque  le  Roy  futàVelitre  le  Cardinal  s'enfuit, & toutes  les  ex- 
eufes  qu'il  en  pût  faire  paflerent  dans  l'efprit  du  Roy , quoy  que  peu 
expérimenté,  pour  vn  artifice  a fiez  groflier. 

Ce  fut  lors  que  la  perfide  ialoufiede  Ferdinand  Roy  de  Caftillc  fodef- 
couuritouucrtement.  Car  Antoine  dcFonfcca  (on  Ambafladeur  cftàya 
dedeftournerle  Roy  Trcs-Chreftien  d'entrer  au  Royaume  de  Naples. 
Et  voyant  enfin  que  fes  remonftrances  cftoient  mal  receuës  , il  rom- 
pit en  f à prefencc  par  vnc  rodomontade  Efpagnole  , ce  traitté  de  paix 
d'entre  la  France  & l’Efpagnc,  qui  auoit  efté  fait  l'an  1491.  & luy  dé- 
clara la  guerre.  Nonobftant  ces  menaces,  le  Roy  pourfuiuant  fon  chemin 
prit  Caftelfortin  d’aflaut , appartenant  à IacquesConty  Gentil  homme 
Romain:lequel  quoy  qu’il  euft  touché  la  foldedu  Roy,  ncan  tmoins  à 
caufe  de  la  haine  qu'il  portoitaux  Colonnes,  s’eftoie  icttéducofté  d’Al- 
fonfe.  De  Caftelfortin  il  alla  logera  Valmonton,&  le  lendemain  prés  du 
Mont  S.  Iean  place  des  terres  del'Eglife,  appartenante  auMarquis  de 
Pefcairc.  Elle  eut  la  hardieffe  d'attendre  vn  liege  royal , fc  fiant  fur  la 
force  de  fon  aftictc  & de  fàgarnifon.  Mais  apres  qu'elle  eut  efté  batuë 
huit  heures, les  François  encouragez  par  la  prefence  de  leur  Prince  y 
donnerentvn  fi  furieux aftaut  qu'ils  l'emportèrent , & pàfterent  tout  par 
le  fer  & par  le  feu.  Cependant  le  ieune  Ferdinand  ayant  amafte  autant  de 
forces  qu’il  auoit  pû  iufqu'au  nombre  de  16. mille  homes, s'eftoit  campé  à 
l'entrée  du  Royaume  au  pied  du  Mont  Caflînprés  de  S.  Germain  qui  en 
eftvnc  des  cIefs:Et  àtrois  lieues  decette  Abbaye  il  auoit  placéau  lieu  de 
Cancello,  qui  cftvn  autre  partage  fur  le  deftroit  des  montagnes, vne  troi- 
fiefine  partie  de  fes  troupes.  Charles  confiderant  que  tout  dcpcndoitdc 
ce  difficile  pas  choifit  pour  le  coup  le  plus  important  de  cette  guerre,  vn 
des  plus  hardis  & plus  auifoz  Capitaines  qu'il  euft.  C'cftoit  le  Seigneurde 
Rieux , lequel  fit  aflaillir  les  ennemis  aucc  tant  de  gaillardife  & de  bonne 
conduite , que  dés  la  première  attaque  les  Arragonnois  defomparerent 
ce  porte  aduantageux.  En  fuite  Ferdinand  fo  retira  à Capouë , & ne  s’y 
trouuant  pas  en  (cureté  à caufod'vn  prochain  foufteuement  du  peuple, 
s'en  alla  a Naples.  Le  Comte  deGuifo  qui  menoit  l'auant  garde  Fran- 
çoife , fe  (àifit  de  Saint  Germain.  L'entrée  de  ce  Royaume  eftant  ainft 
ouucrte,cefut  merueille  comme  fans  combat  les  vaincus  fie  les  victo- 
rieux forent  également  rompus  : les  Arragonnois  par  l'cftroy , & les  Fran- 
çois par  la  facilité  de  vaincre.  Car  vouseurtîezvcuceux-làs’cnfoircfper- 
dus&hors  d'haleine  de  Ville  en  autre,  ne  trouuant  point  de  remparts 
affèz  fours  pour  couurirleurlafcheté-,Etccux-cy  allant  apres  à la  fileef- 
pandus  çà&làfans  enfeignes  & fans  commandement,  ne  tefmoignant 
plus  aucune  ardeur  que  celle  de  butiner-,  mais  auectant  dedefordrefle 
de  confiance,  qu'ils  fembloicnt  pluftoft  ployer 4e  bagage  des  fuyards 
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que  rafler  vn  pays  cnnemy.  Ferdinand  ne  fut  guère  efloigné  deCapôuë, 
que  lean  Iacques  Triuulcc  l’vn  de  fes  plus  renommez  Capitaines  qui 
auoit  de  grandes  obligations  à fa  rnaifon,  c liant  d'ailleurs  réputé  homme  T "d““uc'1fi 
de  foy , demanda  fàuf-conduic  pour  parler  au  Roy.  L’ayant  obtenu  il  pouï  au  Roy, 
moyenna  la  reddition  de  la  Ville,  & toujours  depuis  il  a fuiuy  le  feruicc  de  cl, [Te] 1 r',a 
France.il  efloic  Milannois  dcnaiffance  : &l’on  crût,  qu’en  haine  de  Lu- 
douic  dont  il  auoit  rcccu  quelque  iniure,il  fc  rengea  auprès  de  Charles 
pour  ourdir  puis  apres  la  perte.  V irgile  Vrfïn  & le  Comte  de  Pctillane, 
qui  commandoientauecque!uy,fe  retirèrent  à Noie  aucc  palfe-port  du 
Roy.  Le  Comte  de  Ligny  les  y citant  allé  a (faillir  , ils  le  rendirent  à 
luyfans difficulté, s’alTcurant  d’vn  fauorable  traittement  : mais  lesmc- 
nées  des  Colonnes  leurs  ennemis  furent  fi  puiflantes  que  le  Roy  les  re- 
tint prifonniers  à fa  fuite  dés  le  lendemain.  Auerfc  qui  cil  à my  chemin 
de  Naples  , fuiuit  l'exemple  de  Capouë  i & les  Napolitains  traittoienc 
défia  ouuertcment  de  faire  le  femblable.  Cela  fut  caufe  que  le  icunc  Fer- 
dinand appréhendant  d’eltre  enueloppé  dans  cette  reuolucion  fi  précipi- 
tée & de  payer  en  la  perfonne  les  crimes  de  Ion  perc  & de  fon  aycu),ne  vid 
point  d’autre  (àlut  pour  luy  que  lafuite.  Ayant  donc  par  vn  dernier  defet 

Iioir  brullé  fes  grolfes  galeres  qu’il  eufl  pu  emmener, mais  auifi.par  vn  la- 
utairc  confeil  & bien  côtraireà  celuy  de  fon  perc,  deliuré  tous  les  prifon- 
niers, excepté  le  icunc  Duc  de  Roffane&  le  Comte  de  Popoli,  il  monta 
fur  fes  galeres  legeres  pourfe  retirer  en  l’Ille  d’Ilchie,appellée  par  les  an- 
ciens  Enaric,quicflà  dix  lieuës  de  Naples.  Deux  iours  apres  qu’il  en  fut  f““i  ,kS"‘> 

{ >arty,  les  Napolitains  enuoyerent  les  principaux  de  leurVille  en  porter 
es  clefs  à Charles  : lequel , leur  ayant  accordé  auccque  profufion  tous 
les priuileges qu’ils  feeurent  demander, y entra  le  lendemain  u.dcFe- 
urier.  L’allcgrelTc  & le  commun  confentcmét  du  peuple  furent  fi  grands,  ^ ^ 
(ju'ü n'y  eut  perfonne,  dit  Guichardin,c!f  quelque  auge , de  quelque  condition, de  rend L 
quelque  quotité  ou foclion  qu'il fujl,  mejme  les phu  obhgtz.*ux Arragonnois , comme 
ceux  de  U mai  fon  des  Carajfts  qui  naccouriifl  le  voir  > comme  (iccujlcfté  le  premier 
pere  tj  fondateur  de  cette  Ciré. T outefois  il  y entra  (ans  magnificence,  pour- 
cc  qu’il  n’eflima  pas  digne  de  fon  hôneur  de  triompher  en  vne  Ville  qu’il 
n'auoit  pas  réduite  entieremét  fouslàpuiflance.  11  y auoit  crois  fortereffes 
qui  la  gardoient  encore, laTour  de  S.Vincent  ballie  pour  la  garde  du 
port , le  Chafleau  neuf  alfis  fur  le  bord  de  la  mer , & celuy  de  l'œuf,  ainfi 
nommé  pour  là  forme  ouale,  fondé  dans  la  mer  fur  vn  roc  quifecon- 
ioint  auec  vn  pont  eftroit  au  prochain  riuage  de  Naples.  Mais  la  Tour  fut  roI,f„af,  j- 
incontincnt  rendue,  & les  Lanfquenets  qui  clloiét  dans  le  Chafleau  neuf 
apres  vne  legere  defcnfocrurcnt  que  c’elloit  vne  aflez  grade  gloire  pour 
eux  d’auoir  feulement  ofé  attendre  les  armes  des  François;  fi  bien  qu'ils 
contraignirent  le  gouucrneur  de  la  place  de  Compofcr  ; c'efloit  Alfonfc 
d’Aualo  Marquis  de  Pcfcaire.  Le  Chafleau  de  l’œufellant  plus  bas&  en 
quelque  façô  cômandépar  ccluy-cy , ne  fupporta  que  peu  de  iours  l’effort 
e l’artilleric,&  capitulaauffi  bien  que  les  aurres.Tâdis  que  ces  forterdfcs 
tenoient  encore,  Fcderic  onde  du  Roy  Ferdinand  qui  rodoic  là  aux  enui- 
rons  aucc  quatôrze galeres  mal  équipées, vint  trouuer  Charles  fous  lauf- 
conduir,  pour  tenter  fi  les  connclîanccs  & les  amuiez  anciénes  qu’il  auoit 
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à la  Cour,  où  il  auoic  fait  long  fciour  du  temps  deLouys  XI.  fon  proche 
parent, apporteraient  point  quelque  modération  aux  aduerfitez  de  fa 
maifon.  Pour  cet  cffcc,il  offrait  a Charles  lafouucraincté  duRoyaume, 
aucc  plufieurs  des  meilleures  places.  Mais , bien  qu'il  fuft  couché  de 
pitié  du  malheur  de  fes  ennemis, 6c  qu'il  leur  vouluft  accorder  de  fi  grades 
penfions  en  France  qu'ils  pouuoict  louhaiter  : toutefois  il  ne  pût  confcn- 
m |(  r tira  leur laiffcr  vn  pouce  de  terre  en  Italie,  de  peur  que  fàgeneroficéne 
facilitéde  vt  fuft  prciudiciable  à fes  affaires.  Elles  luy  reüfhfloienc  de  tous  codez  au 
a“,r*'  de  là  mcfme  de  fes  fouhaits.  Car  toutes  les  places  fortes  fe  rendoient  aucc 

tant  de  facilité,  quelles  enuoyoient  à l'enuy  au  deuant  des  gens  de  guer- 
re,* qui  auroic  la  première  l’honneur  de  les  receuoir.De  forte,  qu’en  peu 
de  iours  tout  le  Royaume  fut  réduit , horfmis  l'Ifle  d'Ifohic,  le  chaftcau 
deBrundu(e,&  celuy  de  Gallipoli  en  laPoiiillc;  6c  trois  places cnCala- 
ri*« a.  bre  > *a  Mmtia , la  Turpia , 6c  le  chafteau  de  Regc  : lefquelles  encore  ne 
fuiem  yu  tindrent  que  pour  ce  qu'on  ne  les  receut  pas  debonne  grâce,  ou  qu'on 
1 les  vouloir  donner  à des  Seigneurs  particuliers  -,  car  en  I talie , tant  plus  le 

Seigneur cft  petit, tant  plus  lcsfujcts  en  font  malheureux.  Aucc inefine 
inclination  6c  facilité  fc  fit  vn  concours  general  de  tous  les  Barons  du 
Royaume  à Naples  ,lcfquels  rendirent  hommage  6c  obligèrent  leur  foy 
au  nouueauRoy.  11  n'y  en  eut  que  trois  qui  ne  s'y  trouuerenr  point  ,1e 
Marquis  de  Peicairc,le  Marquis  de  Squillazzo  , 6c  le  Comte  d’Acris. 
* Le  premier,  pourcc  qu'il  eftoit  A rragonnois  de  nation;Et  les  deux  autres, 

et  jni  a ede  pourcc  que  le  Roy  auoit  donné  leurs  terresau  Seigneur d’Aubigny,ie 
connu. itc  <u  ne  fçay  pour  quel  iiijet.  Voila  comme  en  quatre  mois  6c  demy.vn  leune 
N‘e  Prince,  fans  expérience , fins  argent, 6c  au  coeur  de  rhyucr,pa(Tacn  triom- 

phe pluftoft  qu'en  guerre  depuis  vn  bout  de  l'Italie  îufquà  l'autre,  fans 
auoir  drefte  de  tentc,ny  rompu  de  lance  que  pour  des  Tournois.  D c forte 
que  le  Pape  auoic  T3dCondedire,quilyeJtoiivenuauecUcr4yeàUmaiHpour 
marquer  les  logis,  &r  aucc  des  ejfierons  de  bois  , eomme  c eftoii  la  mode  de  ceux  qui 
(e  promenoiem  par  la  ville.  Ce  qui  ayant  cfté  dit  allégoriquement, a efté  pris 
au  pied  de  la  lettre  par  l'Hiftorien  Milanois;  qui  dépeint  ce  Roy  failanc 
fon  entrée  à Naples  monté  fur  vnc mule, aucc  des  cfpcrons de  bois. St 
son  cni.ee  à ccIa  eftoit  ainfi,vrayemenc  il  fe  feroit  bien  moqué  delà  lafchetéltalien- 
Napic.  ne: mais  ceux  qui  s’y  trouucrcnt  prefents  déferaient  cette  cncréeauec 
bien  vne  autre  magnificcnce.il  la  fit  le  1 1.  de  May , en  qualité  de  Roy  de 
Naples  ôc  de  lcrufalcm.Ec,parce  qu'il  auoit  auffi  pris  le  tiltre  d'Empcreur 
Conftantinoplc , f il  voulut  auec  les  marques  de  cette  Royauté  porter 
tel  ru/,  c r celles  de  l'Empire,  tenant  le  Globe  d'vne  main  6c  leSceptredel'autre. 
'/r.m'ù  Cependant  » 'c  bruit  de  fes  prétentions  eftoit  paruenu  aux  oreilles  de  Ba- 
rmime.  iazech  aucc  vne  grande  terreur  ,6c  auec  cette  admiration  qui  fait  pareftre 

les  chofcsefloignées  encore  plus  grandes  quelles  ne  font;  Le  Pape,  les 
Vénitiens,  6c les  Arragonnois,  luy  en  ayant  donné  l’cfpouuante , afin 
qu’il  les  afliftaft  contre  le  bon- heur  rapide  de  ce  Prince.  Tellement  que 
Gridefrayeu.  la  peur  du  Barbare  fut  fi  grande,  que  dés  qu'on  luy  eut  rapporté  qu'on 
?«, ,TdrTj*-  auoic  veu  les  Fleurs  de  Lys  arborées  fur  les  coftes  de  Calabre , il  rappclla 
me.  non  feulement  toutes  fes  armées  quj  hyuernoienc  en  Illyrieâc  en  Méfié, 
mais  encore  les  garnifons  de  fes  places  de  Grèce, pour  garder  fà  perfonne 
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Ville  de  Conflantinople.  Mefme,  ne  fe  tenant  pas  allez  en  (curetc  en  ceit 
pays  nouucllement  conquis, il  le  retira  à Andrinoplcilaiflant,  par  manié- 
ré de  dire,  toutes  les  Prouinccs  qu'il  auoit  en  Europe  au  premier  occu- 
pant, fila  ialoufie  des  Italiens  eufl  pû  fouffrir  que  quelqu'vn  les  eufl oc- 
cupées. 

• Dans  vn  telconcoursde  profperitez,il  nemanquoitauz  François  qu’vri 
peu  de  modération,  & vn  peu  de  prudçnce.  Mais  enflez  d'vneprodigieu-  *'Jc"[0jî^ 
le  vanité , ils  ne  pouuoient  croire  qu’il  y eufl:  des  hommes  eh  Italie , itnnon  it 
mépri&nc  également  8e  ce  qu’ils  auoient  conquis,  6:  ce  qui  leur  reftoit  1 
à conquérir.  Deux  ou  trois  places,  faute  d’y  auoir  enuoyé  à temps,  de- 
meuraient pour  cftre  le  leuain  d’vne  reuolution  : 8e  leur  armée  nauale 
conduite  parle  Prince  dcSalerne,&  parle  Seigneur  de  Sernon  Proucn- 
çal , laquelle  n’auoit  rien  fait  depuis  quelle  cfloit  partie  de  Genes  que 
d’eftre  batuë  8e  prefque  toute  brilée  des  orages , eftant  employée  contre  Leur  Cote 
l’Iflc d’Ilchie s’y  comporta  auec  tant  de  négligence, quelle  fembloit  y "i’tuaifeh’St 
eftre  allée  pour  la  voir  pluftofl  que  pour  l’aüaillir.  De  cette  forte, les  Ar- 
ragonnois  commencèrent  à penfer,  que  la  moindre  refillancefufiîfoit 
pour  n’eftre  pas  vaincus  des  François  ;&  reprenant  courage, s'imaginè- 
rent leutpouuoir  faire  telle  par  tout.  D’autre  part,  les  peuples,  qui  les 
auoient  fouhaittez  & rcceus  auec  tant  de  paflïon  .furent  bien-tort  en- 
nuyez  & offenfez  de  leurs  façons  ; non  pas  à la  vérité  fuperbes  ny  cruelles, 
comme  les  dépeigncntles  Italiens,  mais  vn  peu  trop  légères  & defbau- 
chées.  Car  pour  la  violence  que  ces  Autheursdifent  auoircftccommifé 
aux  logemens  des  gens  de  guerre , elle  ne  fut  pas  mefme  fi  grande  qu'el- 
le cft en (èmblablesoccafions.puifqucles  foldatsnc  touchèrent  nyaux 
biens , ny  aux  femmes  des  Napolitains , & payèrent  auec  cela  bonne  lta!* 
partie  de  leur  defpenfe.  Mais  il  faut  aduoüer,  qu’ils  ne  pratiquèrent  rien 
moins  que  cette  accortife,  8e  ces  fages  moyens  auec  lefquels  lcsconque- 
rans  gagnent  les  peuples, 8e  fe  doiuent,s'il  faut  ainfi parler, incorporer 
auec  leur  conquefte;  Au  contraire,  ils  gafterent  par  leur  imprudence 
naturelle  tous  les  fruits  de  leur  vaillâce  guerrière.  Si  bien  qu’on  peut  dire 
qu'iln'ya  point  dcnationaumonde,quicuftfceugagnerny  perdre  vn  fi  ^ ; 
noble  Royaume  en  fi  peu  de  temps  : ou  pluftofl,  que  comme  la  puiflance 
de  Dieu  auoitagy  à l’entrée  de  cette  entreprifc.pardeflus  les  forces  & le  ““‘i**’ 
confeil  des  hommes , aufli  les  hommes, à la  fbrtie,agi(Toient  (ans  l’aide  de 
Dieu , 8e  (ans  leur  propre  iugement.  Tout  le  temps  que  Charles  feiourna 
dans  le  Royaume  de  Naples , il  ne  cefla  de  célébrer  vn  triomphe  dont  la  A ,e 
viâoirc  ne  luy  auoit  guère  coufté,  par  des  banquets  fomptueux,pardes 
entrées  magnifiques, 8e  par  des  tournois,  qui  eftoiét  pluftofl  eftimez  des  pi”'.’ J 
prodiges  d'vne  monftrueufe  profufion  que  des  attraits  de  (à  grandeur. 

Si  bien  que  donnant  toutàfcsvoluptcz,8e  à (à  vanité, il  ne  donnarien 
à (à  nouuclle  conquefte  -,  ou  s’il  le  fit , ce  fut  pour  la  difpofcr  de  tous 

Îioinéls  à (eperdre.il  ne  s’ordonnoit  rien  dans  (on  confeil  ny  aueefaget 
ê,ny  auec  preuoyance.  Quatre  ou  cinq  hommes  fans  expérience,  le  E*  for,  œti 
Comte  de  Ligny , Briçonnet,de  Vers, 8e  le  PrefidentGannay,  lefquels  ““,fc'ut- 
y auoient  toute  l'autoricé , luy  firent  commettre  tant  de  fi  lourdes  fau- 
tes , que  s’ils  eufient  cité  vn  peu  plus  habiles  gens , il  y aurait  eu  fujet  de 
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les  foupçonner  de  trahifon.  On  euft  dit  qu'ils  auoient  pris  à tafche  de 
mefeontenter  tous  ceux  qui  l'auoict  fidcllement  feruy.  Ceux  de  la  faéfion 
futdri mk*"  Angeuine  .anciens  partilans  de  France, 8e  qui  auoient  (ans  feinte  appelle 
& acrobiigc 8c  introduit  les  François,  ne  pùrent  rentres- dans  leurs  biens,  & en  furent 
“ ‘ dechaiTcz  par  la  luftice  aux  endroits  où  ils  s'eftoient  reftablis  par  force. 

Les  Gibelins  8e  les  Arragonnois  receurent vn  bien  meilleur  traittemeutî 
• Au  refte , tout  fut  change  de  mal  en  pis  ; les  vns  dcfpoüillcz  (ans  raifon, 
8e  les  autres  enrichis  fins  mérité.  Les  charges  8e  les  faueurs  paflbient  tou- 
tes par  les  mains  de  deux  ou  trois  Fauoritsquilcsreucndoient  aucc  des 
infolcnces  8e  des  iniufticcs  cftranges  : 8e  les  villes  du  domaine  furent  tou- 
tes aliénées  à leur  grand  regret , la  plufpart  à des  François.  La  Noblefte 
ne  fut  recueillie  ny  auec  l'humanité,  ny  auec  les  recompenfes  quelle 
auoit  efperées  ; au  contraire, elle  le  vovoit  indignement  mépriféc,8e  rude- 
Nobicffc  nui  naent  repouffée  aux  portes  des  grands  Seigneurs.Ce  qui  luyelloit  d'au- 
tant plus  fafclieux,que  leRoylcmbloiten  faire  moins  de  conte  que  du 
peuple  : veu  qu'il  auoit  aboly  prcfque  tous  les  impolis , là  où  il  olloit  les 
charges  6c  les  biens  aux  Gcntils-nommcs.  En  cette  lortc Tardent  defïr 
que  ce  Royaume  auoit  eu  pourlesFrançoisle  tourna  en  vnc  ardente  hai- 
ne. Puis  lapiné  8e  lcrcgrctdu  ieune  Ferdinand  s’infinuerent  parmy  ces 
i delplaifirs  ; fi  bien  que  les  affeélions  8c  les  fouhaits  payèrent  prc(quc  en 

vn  moment  d'vnc  extrémité  à l'autre. 

Les  Calabrois  le  plus  ineonftant  peuple  de  l'Italie, qui  tiennent  de 
CiUbre  lalegereté  des  Grecs  dont  ils  fe  difént  dciccndus  , furent  les  premiers  à 
3» «jJiKoi! monftrcr  desfignesde  cechangement. Carils  rcccurcncdesSiciliensen 
deux  ou  trois  places  de  leurs  colles,  8c  ietterent  les  Fleurs  de  Lys  à bas; 
toute  cette  contrée  s'elbranlant  pour  en  faire  autant  à la  première  occa- 
fion.  Nonobllant  cette  reuolution , les  François  encore  plusinconltans 
î«Btür”"  tluc  ^cs  Calabrois , portez  de  cette  humeur  volage , laquelle  ne  fçauroic 
mefme  s'arrefter  en  leur  propre  pays  ,s'ennuyoient  d’eitre  à l'autre  bout 
de  l'Italie, 8c  meditoient  de  s'en  retourner  au  pluftoll, comme  s'ils  euflent 
acheué  la  guerre  qu’ils  n'auoient  pas  (culcmcnt  commencée.  Mais  s'ils 
auoient  pris  cette  refôlution  par  legereté,il  faut  maintenant  qu’ils  l’exe- 
cutent  par  force.  Voicy  toute  la  puilfance  de  l'Europe  liguée  contre 
r ( eux, qui  s’apprefte  de  les  accabler.  Ludouic,  qui  les  auoit  fait  venir, 
eue  qui  fe  eftlc  principal  auteur  ôc  le  plusardent  (olliciteur  de  cette  ligue.  Le  pre» 
cuà1!  vcmt'c. textc  c'eft  la  defenfe  du  S.  Siégé , que  les  François  honorent  plus  que  na- 
tion du  monde;  8c  le  lieu  où  elle  le  forge,  Venife  qui  eftoit  liée  aucc  la 
France  par  tanrdelolcmnellcs  alliances,  llyauoiclong-tcmpsqu'ellc  (e 
bralfoit  par  les  menées  du  Pape  8c  de  Ludouic:  mais  iufqu'à  tant  qu'ils 
euflent  veu  que  les  François  auoient  trauerfé  toute  l’Italie  (ans  rcfiftance, 
ils  ne  (è  mirent  pas  en  peine  de  laconclurrc,  pource  qu'ils  ne  croyoient 
pas  que  le  bon  heur  ny  encore  moins  leur  patience  les  dûflènt  porter 
iufques  à Naples.  Maintenant,  qu’ils  ont  appris  que  leur  réputation 
toute  feule  a conquis  ce  Royaume,  8c  défia  pafle  les  nTcrs  8c  les  ter- 
res iufqu'à  Conftantinoplc  , (àifis  de  crainte  ou  pluftoll  de  ialoufie 
fiiocKjKicD  ils  s’aflcmblent,  8c  auec  grande  ardeur  contrarient  vnc  ligue  folemncllc 
foim.  “le  dernier  iour  de  Mars  .dans  laquelle  entroient  le  Pape,  l'Empereur, 
/ Ferdinand 
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Ferdinand  Roy  d’Efpagne,  Ferdinand  RoydechafTé  de  Naples, i-udouicj 
les  Vénitiens,  le  Marquis  de  Mantoüc,&pluficurs  autres  petits  Princes 
d’Italie.  Toutes  les  forces  en  deuoient  eftre  devinât  mille  hommes  de 
picd,&  de  trente-quatre  mille  chcuaux  , afin  de  lurpaffcr  huit  fois  cri 
nombre  la  caualerieFrançoifè,  qu’ils  fçauoient  bien  ne  pouuoir  eftre 
cgaice  en  valeur.  Les  interefts  de  ces  Princes  eftoient  fort  differents, 
quoy  que  l’cnuie  fuft  femblable  en  tous.  Ludouic,  apres  auoir  fait  le  coup  f0^uee”' 
pour  lequel  il  auoit  appelle  les  François,  craignoit  qu’ils  ne  fè  reflenti  fl  Ludouis. 
fènt  de  ce  qu’il  les  auoit  employez  pour  feruir  defcurcté  à fon  parricide-, 
Vcumefme  que  le  Duc  d’Orléans  qui  eftoit  demeuré  àAft  auoit  l’œil 
fur  la  Duché  de  Milan,  &faifôit  publier  par  tout  qu’elle  luy  appartenoic 
parledroitdefbnayculcValentinc.Alexandrcnefcfbucioic  pas  tantdcs 
places  de  l’Eglife  qu’ils  ne  luy  dcccnoicntque  pour  leur  fêureté,  comme  il  fo'^fèp^e.* 
redoutoit  qu’enfin  Charles  offenfé  de  (à  mauuaife  vie  & de  fes  fourbes, 
ne  luy  fïft  faire  fonprocezpar  le  College  des  Cardinaux,  ou  par  vn  Conci- 
le» ne  fe  mettant  pas  beaucoup  en  peine  de  ce  qu’il  tomboit  dans  vn  vi- 
lain pariure , pource  qu’il  auoit  les  clefs  del’Eglifcà  fadifpofitionpour 
s’en  abfoudre  quand  il  luy  plairoit.Ferdinand  Roy  d’Efpagne  auoit  peur  £“eIIfc 
pour  fon  Ifle  de  Sicile,  & quelque  efperance  d’y  ioindre  Naples.  Celoy-cy de  clowie. 
pour  couurir  fon  ingratitude  & fa  perfidie  de  quelque  raifon  apparente, 
difbitjQuynChreftien  ne  peut  en  quelque  façon  que  ce  foie  s’obliger  “ 
à ddaiffer  la  caufè  de  Dieu  ; & que  puifqu  ? Charles  auoit  entrepris  fur  le ts 
Pape  , fon  attentat  l’acquittoit  du  bien  fait  receu&de  laFoy  donnée. c< 

Mais  qui  ne  void  la  différence  qu’il  y auoit  entre  la  caufe  de  Dieu  & celle 
d’vn  tel  Pape.Tant  s’en  faut  qu’elles  fùffent  coniointes , quelles  eftoient 
contraires  ; Et  comme  les  François  defendoient  le  S.Siege,  les  Efpagnols 
protegeoient  le  vice  qui  le  deshonoroit.  Maximilian,  outre  les  iniures  rc- 
ccuës  auoit  conceu  de  la  ialoufie  de  ce  que  Charles  auoit  pris  le  tiltre ,ian- 
d’Empereur,  & craignoit  que  fi  fon  bon-heur  couroit  toufiours  de  mef- 
me  viftdTc,iln’cngloutift  tous  les  deux  Empires,  ou  du  moins  qu’il  ne 
fift  perdre  à celuy  d’Occidcnt  ce  qu'il  auoit  fur  l'Italie,  plus  en  préten- 
tions qu’en  effets.  Quant  aux  Vénitiens  ,dans  la  boutique  defquels  fè  ( Quelle  rai- 
forgeoit  cette  grande  machine, ils  y eftoient  portez  par  l’apprehenfion  eBr 

du  voifinage  d’vn  trop  puifTant  Monarque, par  l’efpcrance  de  ramafTer 
des  pièces  du  débris  quelque  party  qui  fuft  vainqueur,&  par  l’enuie  d’ac- 
querir  vne  autorité  fur  toute  l’Italie  en  la  défendant  contre  les  cftran- 
gers.  Adiouftez  à cela,  que  comme  ils  perdoient  trop  de  temps,felon  leur 
couftume,  à balancer  les  raifons  de  part  & d’autre,  Baiazcth  encore  plus 
efpouuanté  que  les  Italiens,  dépefeha  vers  eux  vn  Ambaflàdcur  à la  ro- 
quefte  du  Pape,  pour  les  menacer  d’vne  cruelle  guerre,  s’ils  ne  fe  ioi- 
gnoient  fans  plus  différer  auec  les  confederez.  Ainfi  cftant  effrayez  de  ces 
menaces, ils  n’ofèrent l’en dedire  j & mefmc,qui  pis  eft,  Zizim cftant 
mort  à Caiettc  du  poifbn  qu’ Alexandre  luy  auoit  fait  donne?  auant 
que  le  deliurer,ils  en  aduertirent  promptement  l'Infidelle,  & en  là  faueur 
arreftcrcntrArcheucfquedeDuraz  qui  auoit  vn  grand  deffein  furl’Illy-  urqorl,  ^ 
rie , dont  ils  enuoy eren  t tous  les  mémoires  à la  Porte.  Par  ce  moyen,  rom-  J*r_ 

pant  routes  les  menées  que  les  François  auoient  en  Orient,  ils  rompirent  f«B  <*>»  Roy. 
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aufTi  vne  fcecafion  de  reconquérir  Contantinople , qui  ne  s’ct  oncque 
puis  montrée  ,5e  cauferent  le  maflacre  de  tous  les  pauures  Chrétiens 
quictoicnten  ees  contrées  maritimes. Si  bien  qu'il  (croit,  ce  me  femble, 
plus  à propos  dédire , i/u'ence  Sénat  furent  inuentez  les  obfiacles  qui  emptf- 
i*  cherent  ta  guéri Jon  des  maux  de  la  Cbrejliemé , que  non  pas  ce  que  dît  vn  A m- 

bafladeur  d'Efpagnc  pour  dater  les  (?lai illimes, .£>«<  dans  leur  Seigneurie 
auott  eflé  compote  le  Baume  pour  remédier  aux  bleffeuresquvn  teune  Reyyauoit 
faites. 

Cette  ligue  fut  conclue  dés  le  dernier  de  Mars  : mais  le  Pape  voulut 
MBcUitT*”'1  que  publication  Se  la  grande  folcmnité  en  fut  différée  au  Dimanche 
des  Rameaux  qui  cftoit  le  douzicfme  d’Auril  ; Se  qu  a la  proceflïon  les 
Princes  Se  leurs  Ambaflàdeurs  portalTent  chacun  dans  leur  main  vne 
branche  d'Oliuier  en  marque  de  paix  St  d'alliance.  Comines,  Ambafla- 
deur  duRoy  vers  la  Seigneurie, n'ayant  rien  obmis  de  tout  ce  que  peut  fai- 
re vn  habile  negotiateur  pour  empefeher  cette  vnion,  fut  merueilleufc- 
raent  furpris  Se  troublé, iufqu  a parellre  hors defoy-mcfme .lorsque  le 
v«'fcu  a«-  ^uc  luy  déclara  qu'ils  auoient  conclu  vne  ligue  pour  la  defenfe  du  Chri- 
ci.iciconu  tianifmc , du  S.  Siège  , St  de  la  liberté  de  l'Italie.  Neantmoins  étant  vn 
peu reuenu de fon étonnement, Se  ayant chalTé  cette  efmotion  par  vne 
autreplus  couragcufc:  comfne  il  elloit  homme hardy , il  eut  l’afleurance 
de  leur  faire  cette  rcfponce.  Ct  rieftpas  .JMelTieurs , ny  ma  preuyanec , ny 
ItivlK  ter-  Vofire  fineffe , cefi  vofire  JagejJetant  tjhmée  qui  m’a  trempé.  Iefsuois  bien  vofire 
jcoct  Jc  C«-  rtf0lutt0„  3,ly  aplus  dehutt  tours  <»  auois  donné  aduts  a h Roy  mon  Maifire, 

y <1  Monfeigntur  le  Duc  d'Orleans.M ais  quoy  que  mon  deuoir  m’obligeafi  de  l'ef- 
cnre , Fefiime  de  cet  illujlre  Sénat  medefendoit  de  le  troire.  Ir ne  pouuots  tri  imaginer 
qu’vne  Qompagme.où  l’on  die  que  rejîde  tant  de  fens  y de  confctl,  changeafi  auec  plus 
d'inconfiance  qu  vne  loger e populace  ny  qu'un  homme  emporté  au  gré  de  fes  caprices. 
Encore  mes  yeux  y mes  oreilles  ont-ils  delà  peine  à me  le  perfuader  j te  ne  puis,  il 
faut  que  ie  l'aduoue,me  lirerdeiejlonnementcùcedtfcours  ma  plongé.  Doncques, 
pour  la  liberté  de  l’Italie  vous  voulez  remettre  dans  le  trône  les  edrragonnois  qui  l'ont 
tenue  en  ft  rude  efclauage.  Doncques  pour  l’honneur  de  ÏEghft  vous  entreprenez  de 
fecourir  Alexandre  qui  la  profane.  N' efl-cc pas  auffi pour  la  defenfe  du  C bnfhamf- 
me  que  vous  auez  fait  alliance  auec  les  Turcs  contre  vn  Roy  Tres-Chrefhen  ! Non, 
non , Mrjfieurs , vous  auez  bien  d'autres  motifs  que  ceuxJà  : y os  dejfems  font  Lien 
differents  de  vos  difeours ; y de  quelque  prétexte  que  vous  les  couuriez  > « ffay  qu’a- 
uectoutesvosbriguesyvos  remuement  vous  ne  tendez  qu'à  faire  vofire  profit  des 
troubles  de  F Italie. 

La  Seigneurie  s’offenfa  vn  peu  de  ces  dernières  paroles  .-Toutefois 
elle  luy  donna  congé  auec  les  ciuilitez  accoutumées,  Se  en  mclmc  temps 
voyireitHu  rappella  fes  Ambafladcurs  d'auprès  du  Roy.  Alors  le  Confeil  de  France, 
fiuît1  * qui  n'auoit  ny  prcuoyance  ny  confeil , (è  trouua  en  vne  extreme  perple- 
xité. Sans  mentir,  il  y auoit  grand  fujet:  Car  les  détroits  des  montagnes 
étant  vne  fois  (àifis.Se  lcRoy  n'ayant  point  de  flore  capable  de  le  condui- 
re (èurement  par  mer  ; d’ailleurs , les  troupes  Efpagnoles  failànt  reuolter 
la  Calabre, Se  prefquc  tous  les  peuples  montrant  des  lignes  d'vnc  foudai. 
ne  rébellion,  pource  que  l'armée  Vénitienne  pareffoit  défia  aux  cotes 
de  la  Poüille , il  demeuroit  comme  enucloppé  dans  le  filet.  Si  bien  qu'il 

falloir 
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falloir  promptement  partir  ou  tenter  la  fortune  dans  le  Rdyiumc  de 
Naples, en  attendant  vn  puilfant  fccourS  de  France  qui  aUroit  beaucoup 
dcpeincà  partir-,  veu  melme  qu'on  difoit  que  l’Empereur  Maximilian 
s'apprcfloit  de  defeendre  en  Italie  auec  trente  mille  Allemans.  En  vnc 
affaire  fi  prcfTantc,il  fut  délibéré  à la  hafte  que  le  Roy  repafferoit  en  Fran- 
ce , & que  pour  ne  pas  Ialcher  fa  conquclle.il  laifTeroit  ordre  Je  forces  ca-  c» 

Eablcs  de  la conferuer. Pour  les  forces, elles  furent  enuiron  de  fix  mille 
ommes  de  guerre,  cinq  cens  gens-d'armcs,deux  mille  cinq  cens  Suiffes, 

& le  refte  d'infanterie  Françoifc.  Pour  l'ordre,  il  fut  tel  que  les  ennemis 
n'eufTcnt  fccu  le  fouhaitter  plus  mauuais,  quand  il  cufl  elle  en  leurdifpo-  „ 

r . _ _ « n 1 r 9 * , , . , , Mau  uau  or- 

lition.Pas  vu  Chaitcau  ,11011  pas  mdmc  ccluy  de  Naples,  ny  ccluy  de  dre^outu 
Caictte,  ne  fut  muny  de  viures ny  d'artillerie.Au  contraire,  ilauoit  don- 
né  les  munitions  qui  cfloicnt  dedans  à ceux  qui  les  luy  demandèrent  ;&  JeN*PlM- 
la  plufpart  des  Gouuerneurs  qu'il  cllablit  dans  les  places  , imitant  ce 
qu’ils  luy  auoient  veu  faire,  vendirent  aufïï  les  viures  qu'ils  y trouucrent. 
Entr'autreSjVnGabricl  dcMontfaucon,bien  digne  d'vne  telle  feigneurie, 
diflipavne  grande  abondance  de  bleds  àManfrcdonia,  & par  apres  le 
fïege  eftant  mis  dcuanr,la  rendit  dans  quatre iours  faute  de  viures.  Il  laifTa 

!>our  Lieutenant  general  ou  Vice- Roy  Gilles  de  Montpenfier  Prince  du 
ing,  mais  non  pas  des  vertusdela  MaifônA  Bourbon  ; aucc  fes  autres  Vlc‘R°,‘ 
defauts,  fi  délicat  & fi  peu  vigilant,  qu  il  peiè  leuoit  iamais  auant  midy. 
pour  quelque  affaire  qu'il  euft.  Le  manienjiSat  des  finances  & de  la  Iuftice 
futcommisàEfliennedeVerscrcé  grand  Chambellan  du  Royaume  &: 

Duc  de  Noie:  qui  nemanquoit  pas  d'affcâionnydc  foin,  mais  d’expcr 
rience.  Si  le  Roy  choifît  fi  mal  en  François  qu'il  dçuoit  conncftrc,ce  n’eft 
pas  de  merueille  s’il  fe  trompa  aulli  en  Italiens,  & s’il  donna  plus  de  tren- 
te places  aux  deux  freres  Profpcr  & Fabrice  Colonnes  à Antoine  Sa-  t«i  Colon» 
uclly  Gibelins  : lefqucls  auant  mefmc  qu’il  fuft  party  commenceront  fâm" icw«» 
d’en  faire  marché  aucc  les  Arragonnois.  Neantmoins  parmy  tant  de  Ca- 

iiitaines,  ou  traiftres  ou  de  peu  de  valeur,  il  ne  faut  pas  enuclopper  fix  ou 
êpt  Seigneurs  auffi vertueux  que  HdelIes,Ebrard  Stuart  ' eigneur  d’Aubi- 
gny  Conncftablc  du  Royaume,  lulien  Seigneur  Lorrain  pourueu  du  Du- 
ché de  Santo  Angclo,  Robert  de Lenoncour  Bailly  de  Vitry  delaSei- 
gncuric  d'Aquila,George  de  Suilly  gouuerneurdeTarente,&:  Gratian  de  p,*uic*' 
Guerres  gouuerneur  de  F A bbruzzo,  les  Seigneurs  de  Rabodunges  & de 
delaVernade  qui  commandoicnt  dans  le  Chafteau  neuf  de  Naples,  & 
les  Princes  de  Salerne&  de  Bifignan , dont  le  premier  eftoit  Admirai. 

Le  Roy  Charles  laifTa  fon  Royaume  de  Naples  en  cette  confufion 
pour  reprendre  le  chemin  de  France,  & partit  le  10.  de  May  auec  le  re- 
lie de  fon  armée,  menant  prifonniers  feulement  fur  leur  parole  Virgile 
Vrfin&  leComtedcPetigliane,qui  l'cuffentbien  plus  fidellementfèr- 
uy  que  ne  firent  les  Colonnes.  Le  Pape  fentant  fbn  arriuc'ecut  diuerfes 
penlécs  & diuerfes  refolutions.  Ladouceurauec  laquelle  il  l’auoit  traitté  e™.ute  »«- 
& le  refpedl  qu'il  luy  auoittefmoignécnluy  baifant  les  pieds  & le  defen-  ea'pV.1C  4m 
dant  contre  les  ennemis,  aucc  cela  l’efpoir  dauoirl’appuy  d'vnfi  grand 
Prince  qui  leroit  afTcz  fort  pour  le  protéger  , mais  trop  efloignc  pour 
l'incommoder,  luy  perfuadoient  de  l'attendre.  Et  de  l'autre  collé, les» 
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nouuclles  fourbes  donc  il  l'auoir  offcncc  , & l'inhabilité  de  la  nation 
Françoilé  l’endiffuadoient.  Tellement  qu'agité  de  ces  irrelolutions,  il 
luy  promettoit tantoft vne entreueue , & tantofl  le  repentant  delà  pro- 
mené , il  elcriuoit  à fes  confederez  qu’il  n’en  fcroit  rien. A la  fin, la  frayeur 
lumt!'1'  * de  & confcience  l'emporta  fur  la  raifon  ; il  s’enfuit  de  Rome  à Oruierc, 
cfcorté  de  trois  mille  hommes  que  les  Vénitiens  luy  auoienc  enuoyé.  te 
commeilfccut  que  le  Roy  auoit  parte  par  Rome  làns  s'y  arrefter,  il  s'en 
alla  d'Oruictc  à Peroufe , auec  intention  d'aller  à Ancône  s’il  eftoit  pour- 
fuiuy  ,&defe  mettre  en  lieu  de  feurctépar  la  mer.  Le  Roy  auoit  grand 
fiijetdcfe  fafeher  de  ce  procédé  foupçonneux  & contraire  à la  parole 
qu’il  luy  auoit  donnée.  Toutefois.il  luy  rendit  les  Chafteauxde  Terraci- 
'"J  “»  p1*-  ne  & de  Ciuita-Vecchc,  fe  referuant  celuy  d'Oltie  qu’il  laifla  entre  les 
mains  du  Cardinal  de  S.  Pierre  aux  liens,  & parta  par  les  terres  de  l'Egide 
comme  par  pays  d’amy  ; horlmis  que  ceux  de  T olcanelle  rcfulànt  ren- 
trée à Ion  auant-garde,  elle  y entra  par  force  & la  laccagea.  Il  eut  cité  à 
Ibuhaitter  qu’il  eull  traitté  aufli  doucement  les  Florentins  fes  amis,  corne 
il  faifoic  le  Pape  fon  ennemy  : mais  le  mauuais  conféil  d’alentour  de  luy, 
icXojisie-  l’obligea  de  le  comporter  tout  au  contraire.  Ils'arrelta  lîx  iours  àSiene 
pour  y traitter  de  la  reflittÿion  des  places  des  Florentins.  Son  intereft 
vouloir  qu’il  les  leur  rendilt , pource  qu’il  n’auoit  plus  d'amis  en  Italie  que 
ceux-là,  interertczàl’eftre  touiioursparlahayneque  leur  portoient  les 
Vénitiens,  & par  celle  qu'ilf  portoient  à Pierre  de  Medicis.  Auec  cela 
leurs  belles  offres  l'y  conuioicnc.  Car  ils  fe  vouloient  acquitter  en  Ion 
endroit  des  trente  mille  ducats  deubs  de  relie, & luy  en  prelter  autres  cin- 
quante mille  , propo&nt  d'enuoyer  auccque  luy  iufqu'à  Alt  leur  Ca- 
pitaine Seco  auec  trois  cens  hommes  d’armcs&dcux  mille  hommes  de 
pied , & de  luy  laifler  Ligourne  iufqu’à  tant  qu’il  fuit  de  retour  en  France. 
s«  comporte  Dc  ccrtc  façon,il  eull  eu  dequoy  côtenter  fes  gens  de  guerre  qui  relloient 
“J1  ^ans  1e  Royaume  de  Naples, & pour  retirer  la  plulpartdes  troupes  mcrce- 

™.  naires  d auec  fes  ennemis. Mais  la  folle  ambition  du  Comte  de  Ligny  Ion 

coulîn germain, àquilesSienois  faifoient  cfperer  laSeigneurip  de  leur 
Ville, lopiniaflrcrent  à retenir  ces  places  &àcmbraffer  encore  la  pro- 
tection de  Sicne  Ville  Impériale , gouucrnée en  République, mais  prêt 
queartuicttic  à Pétrucci.  En  faueur  du  Roy  la  Communauté  choilît  le 
Comte  de  Ligny  pour  fon  Seigneur,  luy  promit  vingt  mille  dilcats  de 
reuenUjàlacnargc  qu'il  entrependroit  trois  cens  hommes  de  pied  pour 
la  garde  de  la  place.  Mais  vn  mois  apres  qu’il  en  fut  party  ,1a  brigue  de 
î|(  & ( Pctrucci  regagna  le  dertus  fie  en  chafla  la  gamifon  Françoife.  Au  partir  de 
uolllfc  dit  là, les  Florentins  le  receurent  auec  de  grands  honneurs  : mais  auec  peu  de 
Ligny*  * ioyedccc  que  ne  pouuant  rien  obtenir  par  leurs  prières,  ils  demeuroienc 
comme dcfcfpcrez de  toudàlut  expofez  àlahayncdurelle  de  l'Italie,  & 
mefmcauxiniures  du  premier  aflàillant.Sauonarole  l'homme  de  Dieu, le 
vinttrouuerà  Poggibonze,&l'affcura  de  fon  glorieux  retour  en  France, 
Tiwt°^iouufi  malgré  la  puirtance&  les  efforts  des  confederez  ; Qu’il  ne  craignill  rien, 
& que  l’Ange  de  Dieu  marchoit  deuant  luy  pour  luy  ouurir  les  parta- 
ges, n'cull-il  que  cent  hommes  auccque  luy.  Mais  en  fuite  il  luy  fit  plu- 
sieurs belles  rcmonftranccs , puis  des  reproches  de  ce  qu’il  n’auoit  pas 

accomply 
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atcomplylacommilfion  pout  laquelle  le  Ciel  l'auoit  choifi.qtii  eftoit 
de  nettoyer  l’Italie  de  tous  les  Tyrans , & de  ce  qu’il  fouffroitfcs  gens  de 
guerre  de  viure  dans  des  defordrcs  Si  des  excczde  barbares.  Puis  il  ad- 
ioufta  des  menaces  de  la  part  de  Dieu,  luy  prefageant  qu’il  auroit  en 
bref  vn  coup  de  foüct  pour  auoir  manqué  à lôn  deuoir  ; que  défia  la 
main  eftoit  leuée  pour  le  frapper , mais  que  s’il  le  mettoit  en  deuoir  d’ac- 
complir ponctuellement  la  volonté  de  Dieu  & de  remédiera  ces  maux, 
il  pourrait  deftourner  les  verges  quilemenaçoient.EftantàPi(è,ilcon- 
firmaauec  deliberation  la  liberté  qu’il  auoitimprudemment  accordée  wui,b“I 
aux  Pifàns  : lefqucls  durant  lôn  abfence  s’y  eftoient  maintenus  à l'aide  des  ritkla- 
Luquois  & des  Sienois;  Si  changea  Iagarnilbn  pour  y mettre  vn  nommé 
d’Entragucs  domeftiquedu  Duc  d’Orléans,  homme  dépourueu  dç  tou- 
tes bonnes  conditions,  fpecialcment  de  celles  qui  font  neceflàircs  au 
Gouucrncurd’vne  place  d’importacc.A  ccluy-là  furent  encore  baillez  les 
Chaftcaux  de  Librcfat  ta  & de  Piètre-  fainéfc , Si  les  autres  à diuers  autres; 

Le  Roy  diminuant  ainfi  fes  troupes  pourgardcrce  qu’il  ne  pouuoit  tenir, 
ny  par  équité,  ny  par  raifond’Eftat, fie  perdant  le  temps,  qui  luy  eftoit  K°r- 
ficher, en  ces  inutiles  deliberations.  D’heure  enheure  ilreccuoit  aduis 
des  forces  de  les  ennemis,  & que  Ican  Bentiuoglio  Seigneur  de  Bologne, 
s’eftoit  ligué  de  nouueau  auec  les  confederez  : mais  il  n’en  tenoit  conre,  • 

& les  flatcurs  diminuant  le  nombre  & le  courage  des  ennemis,  luy  fai- 
foient  accroire  que  toute  l’Italie  n’euft'fceu  refifter  à là  feule  auanc- 
garde. 

Que  s’il  euft  eu  tant  foit  peu  des  intelligences  de  Ion  perc , il  cuit 
mieux  employé  fon  temps , & euft  bien  rompu  cette  ligue  que  les  Venf> 
tiens  appelloicnt  la  chaifne  de  diamant.Car  quoy  qucSforcc  euft  de  nou- 
ucau  pris  ouuerrement  l’inueftiturc  du  Duché  de  Milan  de  l’Empereur,  fi 
cft-cc  qu’il  redoutoit  toujours  plus  les  François , dautant  qu’il  clioit  placé 
à l’entrée  de  l’italie.comme  en  butte  à leur  première  fureur, qu’il  n’efpc-  Qa> 
toit  de  fccours  ny  des  Allemans,ny  des  Italiens.  Mais  au  lieu  de  le  dclbau- 
cher  doucement  d’auec  les  autres,  on  luy  dônalùjec  de  s’y  tenir  plus  ferré. 

Le  Duc  d’OrIcans,quieftoit  demeuré  dans  là  Ville  d’A  ft , auoit  ordre  ex- 
près du  Roy  de  ne  rien  attéter  fur  le  Milanois.  Nonobftant  cette  dcfenlc, 
ayât  dclcouucrt  que  Sforce  auoit  deflèin  fur  A ft,& d’ailleurs  cftâtaffrian- 
dé  par  les  pratiques  que  la  Marquile  de  Môtferrat  Si  autres  luy  baillèrent, 
comme  il  fe  vid  renforcé  de  quelques  compagnies  arriuées  de  France,  ucucd'Ot- 
ilfurpntNouarre;Et  s’il (è  fuft  auancé  tout  d'vn  temps  versMi!an,il  y 
euft  cfté  receu  à bras  ouuerts , daut.it  que  Sforce  y eftoit  abhorré  comme 
vn  tyran. Ce  petit  fuccez  l’appaftant  fi  fort  qu’il  ne  fongeoir  plus  qu’à  la 
conqucftcde  cette  Duché,  il  retint  auec  luy  enuiron  fept  mille  hommes 
de  guerre  que  le  Seigneur  de  Bourbon  Regent  de  France  cnuoyoit  au 
Roy  ,au  lieu  de  les  conduire  au  douant  de  S.  M.  pour  l’accueillir  à la  défi 
ccntedel  Apennin.  Maiscn  cous  endroits  parut  bien  l’imprudence  des 
François , pour  faire  mieux pareftre  la  puiflànccdeDieu  quiles  condui 
lôit.CarleDucs’cftant  amufélàauccfa  petite  armée, Sforce  luy  coupa  l’jliicgc  de- 
le  chemin  par  lequel  il  vouloit  aller  au  deuanc  du  Roy.  Si  bien  qu’il  le  Jal“' 
laiflà  en  grand  danger, & peu  apres  tomba  luy-mefine  dans  vn  plus 
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grand.  Puis  encore,  comme  fi  c’eud  edé  alTez  pour  faire  rcüflir  vn  delTein 
que  d’en  commencer  vn  autre, le  Roy  fc  laiua  perfuader  d’entrepren- 
dre fur  Gcnes  ,pource  que  la  faétion  des  Fregofes  promettoir  de  la  luy  li- 
urer.  Il  y enuoyadonc  fa  Ilote , pour  fe  fàifir  du  port  au  mefme  temps  que 
'r"*i  quelques  troupes  s'approcheraient  par  terre,  afin  de  fauorifer  l’efmotion 
1 des  Fregofes.  Mais  S force  y auoit  mis  fi  bon  ordre , les  Adornes  fie  les 
bXum-  Fiefquesle  feruant  fidcllemctcn  haine  des  Fregofes, que  cette  Ilote  com- 
pofeede  huit  galères  fut  deffaite  prés  de  Rapaïo , fie  Miolans  qui  lacon- 
duifoitfait  prilonnier.  1 1 ne  fud  pas  arriué  mieux  à nos  fix- vingts  hommes 
d’armes  fie  à cinq  cens  fantafllnsauec  lefquels  Philippe  Comte  de  Breflè 
s’elloit  loge  au  fauxbourgi,  fi  les  Adornes  n’eulfcnt  craint  qu’en  for- 
çant fureur  le  party  contraire  nefefaifift  delà  Ville.  Tellcmcnrqu’ilsfc 
retirèrent  à Alt,  voyant  leurentreprile  fans  effet. 

Le  Roy  continuant  fôn  chemin  arriua  aux  montagnes  de  l’Apennin, 
parti  àPontrcmole,fiedcfcendit  au  bourgnommé  Fornoücquicdpro- 
chc  la  riuicre,ou  pludod  le  torrent  du  Tar  ; qui  defeendant  de  ces  monts 
s«£iîl. * apres  auoirvn  peu  couru  parvncvaléerertèrréede  deuxcolIincs,puis  par 
la  campagne  de  Lombardie,  s’en  va  tomber  dans  le  Po.  Les  confcderez 
forces  de  1.  auoient  eu  loifir  d’artembler  toutes  leurs  forces.  Elles  edoient  au  moins 
*■»«,  • de  quarante  à cinquante  mille  homes,  parmy  lefquels  il  y en  auoit  deux 
mille  trois  cens  gés-d’armes  bardez,  chacun  auec  vn  arbalcrtier  fie  quatre 
cheuauxde  fcruice.cinq  millecheuaux  légers, fie  quinze  cens  flradiots; 
qodi  eHoici  C’eftoiétdes  caualiers  Grecs  de  nation  venus  des  pays  ou  des  confins  de 
ici  jniajou.  Grece  fie  d’Albanie,  montez  fur  descheuaux  vides, fie  combatant  pref- 
que  comme  les  Gcnctaires , au  rerte  fort  durs  à la  fatigue , n’ayant  point 
d’autre  mellicr  que  la  guerre , comme  porte  leur  nom  corrompu  du 
Grec  : mais  qui  la  faifoient  à la  mode  des  T urcs,  fie  ne  donnoient  quartier 
àpcrfonne.afleurcz  dauoir.au lieu  de  rançon, autant  de  ducats  qu’ils 
porteroient  de  telles  d’ennemisà  leurs  Capitaines.Lcs  trois  parts  de  cette 
arme'e  elloient  fouldoyées  parles  Vénitiens,  pour  lefquels  commandent 
François  de  Gonzague  Marquis  de  Mantoüe , plus  connu  par  les  belles 
attentes  qu’il  donnoit  quepar  les  beaux  exploits  qu’il  eurt  faits.  Gaiazze 
conduifoit  les  troupes  dcSforcc.Les  François  ne  fc  pouuoient  imaginer, 

3uelquc  rapport  qu’on  leur  en  eullfâit,  qu’ils  eufTcntedé  attendus  par 
e fi  grandes  forces  jointes  enfcmblc;ny  les  Italiens  aurtà.qu’vn  fipetit 
nombre  de  François  curt  ofé  venir  tenter  ce  paflàge.C’ertoit  leurcroyan- 
Znncmi'  bki.  ce  qu’ils  iroient  parter  la  montagne  par  plus  loin  par  le  chemin  du  bourg 
iôtfui  ïrtn-  de  Vaude-Tar  fie  du  mont  de  lainte  Croix,fous  l’efperance  qu’ils  auraient 
itàt  Io‘~  d c rencontrer  le  Duc  d’Orléans  aux  enuirons  de  Plaifànce.  C’ed  pour- 
quoy  ils  n'auoient  pas  eu  le  foindefefàifirdes  partages  de lamontagne, 
comme  ils  l’cuflcnt  pû.  Et  ils  furent  fi  edonnez  de  voir  nodre  auant- 
gardeàFornoüe,  qu’ils  partirent  deux  iours  en  diuerfes  deliberations 
de  l'attaquer^  durant  lefquels  le  Roy  arriua, qui  ne  la  fuiuoit  que  de  trente 
milles  prés,àcaufederembarrasdcfonartillerie.Chacun  dilcourant  des 
occafionsdcla  guerre àfà  fantaifie.plufieurs tiennent  que  s’ils 1'euflcnc 
attaquéc,  ils  l'euflent  facilement  deffaite,  fie  puis  encor  plus  facilement 
çacism  pu.  la  rede  de  l'armée  ; de  façon  que  le  Roy  n’eud  feeu  éuiter  ou  la  mort  ou 

la 
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lacaptiuité.  Mais  il  me  fcmble , que  puis  qu’ils  auoient  l’auantagc  du 
nombre , ils  ne  dcuoicnt  pas  le  perdre  en  des  lieux  eflroits,  dans  lelquels 
la  vaillance  égale , voire  furpafle  la  multitude.  Il  eA  certain  au  refte , par 
le  rapport  desHilloriens  de  l'vne  & de  l'autre  nation,  que  comme  les 
pcnlécs  des  Chefs  des  deux  codez  auoient  edédiuerfes,  les  refolutions 
le  fui  ent  aufli,  lors  qu'ils  le  virent  fi  prés  l'vn  de  l'autre.  Les  Italiens  con- 
cernent vnc  opinion  plus  grande  que  jamais  de  la  hardiefle  incroyable 
des  François;  & ceux-cy  voyant  du  pendant  de  la  montagne  où  ils 
cdoient  campez  , la  multitude  innombrable  des  tentes  dont  la  valcc 
efioit  couuerte  à perte  de  veuë,  curent  de  grandstreflàillemens  de  cœur. 

Ainfi.les  vns  & les  autres  euflent  volontiers  entendu  àla  paix,  yayant 
mefme  eu  quelques  allées  & venues  pour  ce  fujet.n'euflcAé  quel'Am- 
bafladeur  d'Efpagne,dontle  maidre  ne  hazardoit  rien  en  cette  occa-  AmbtiWtur 
fion,  fit  refoudre  les  Italiens  d'en  venir  aux  mains.Les  François  s'edoient  14 

campez  à Fornoiie  du  codé  gauche  de  lariuiere,  5e  les  confederez,afin  pllx- 
de  les  empelcher  de  tirer  à Parme, où  ils  croyoient  qu'ils  euflent  quelque 
intelligence , s’edoient  logez  à vnc  lieuë  plus  bas  du  codé  droit  ; Le  Tar 
edant  entre  les  deux  armées.  Cette  riuiere  cA  toufiours  gucable,  horf- 
mis  quand  les  rauincs  enflent  fon  cours  pour  quelques  heures  feulement, 

& le  font  defborder  par  la  plaine  qui  efl  entre  ces  deux  coflaux, toute 
couuerte  de  greue  & de  cailloux,  iufqu  a demie  lieue  prés  de  la  môtagne.  u ne»  te  u 
Il  falloir  de  neceflïté  que  les  François  bradent  outre,  & que  les  confcdc-  rÔumoaec# 
rez  leur  accordaflent  libre  partage,  ouqu'ils  s'enfiflent  vn eux-mefinc  du  T“- 
par  leur  propre  vertu.  DoncvnLundy  fixicfmc  de  Iuillet,  ils  firent  mar- 
cher leur  armée, refolus  de  pafler  ou  comme  amis,  ou  comme  ennemis. 

Il  ed  vray  qu’ils  euflent  tous  fouhaitte  de  ne  point  bazarder  vne  partie  fi 
ynal  faite,  s’il  y euA  eu  quelque  autre  expédient.  Et  ils  ne  manquèrent 
pas  d’en  chercher;  Comines  fut  encore  renuoyé,  les  armées  marchant 
défia  en  bataille,  pour  eflayer  de  negoticr  quciqueaccord.  Mais  le  Mar-  pourpuicrj. 
quis  de  Mantoüc&  le  Comte  de  Gaiazze  rompirent  tout  entretien  d’ac-  f*'* 
commodément  pour  aller  cueillir,  ce  croyoient- ils  , vnc  victoire  bien 
afleurée.  Défia  no  Are  auant  garde  que  conduisit  leMarefchal  dcGié 
auoit  parte  le  Tar,&  marchoit  dans  la  plaine  de  main  droite  dans  la-  Amm-faide 
quelle  les  Italiens  eAoient  campez.  Le  Roy,  croyant  quelle  auroit  à f“‘s°  - 
fou  (tenir  le  plus  grand  effort  de  la  iournée , y auoit  mis  quatre  cens 
cinquante  lances,  trois  mille  Suides,  & aucc  eux  Engilbert  frere  du 
' Duc  de  Clcues,&  le  Bailly  de  Dijon  qui  les  auoit  leuez  ; mefme  trois 
cens  archers  de  fa  garde,  & quelques  arbaleflicrs  icheual.La  bataille& 
l'arricregarde  n'eAoientpas  de  beaucoup  fi  fortes  toutes  deux  cnfcmble.  «nm-gute 
Le  Roy  marchoit  au  milieu  de  la  bataille  armé  de  toutes  pièces,  portant 
fur  fon  riche  hamois  vne  plus  riche  cotte  d'armes  violette  & blanche,fe- 
méc  de  croifetcs  de  Icrufalem  en  broderie  d’or  & de  perles.  M ais  comme 
quelqu'vncult  rapporté  que  les  ennemis  auoient  deflein  de  le  tuer  dans 
le  combat,  & que  les  Vénitiens  auoient  fait  publier  dans  leur  camp  que  *“<,)' m.r.  s 
qui  en  apporteroit  la  telle  auroit  cinquante  mille  ducats  , il  quitta  ces  p“  u 
marques  Royales  & choifit  huit  Seigneurs  qu'il  habilla  tout  de  mcime 
que  luy , pour  la  feureté  & pour  la  defenfe  de  fit  perfonne:  I;  (quels  ne 
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lüy  firent  pourtant  pas  trop  bonne  compagnie.  L’arrieregardc  efioic 
Commandée  par  Louys  de  laTrimoüille  V icomte  de  Thoüars , 8c Ican 
de  Foix  Vicomte  de  Narbonne:qui  par  vnfage  auis  firent  laiiTerle  baga- 
ge derrière,  fans  autre  garde  que  des  valets  qui  lemenoicnr.  En  tout  les 
François  n’auoient  pas  neuf  mille  c®mbatans  ; Les  ennemis,  au  tefinoi- 
r-ti  nombre  gnage  de  Comines  qui  lesvid  de  bien  prés,  efloienr  quatre  fois  autant, 
d.sfunfou.  |_cs  italiens mefme ne  peuucnt  nier  qu'ils  les  furpafloient  déplus  de  la 
moitié. Donc  le  Marquis  voyant  venir  noflrc  auant-  gardeen  bône  ordre, 
& fçaehant  quelle  cltoit  compofée  des  meilleures  troupes,  8c  fort  redou- 
h ta^'e  à caufe  de  l’artillerie , changea  de  defletn  & voulut  attaquer  noflrc 

!-.  en  armée  par  la  queuë.Pour  cet  effet, il  paflala  riuierc  à dos  de  l’arriere  gardc 
auec  600.  cheuaux  bardez  la  fleur  de  tous  fes  gens , quinze  cens  Stradiots, 
& vn  gros  bataillon  de  gens  de  picd;ayant  ordonné  au  relie  des  Stradiots 
orftedwtn-  d'attaquer  le  bagage  , & à Antoine  de  Montfcltre  baflard  de  Fcdcric 
nrem».  dVrbin  de  le  venir  rafraifehir  auec  vn  efeadron  de  trois  cens  hommes 
d’armes:  mais  de  ne  pasbranfler  (ans  ordre  exprès.  Annibal  de  Benti- 
uogliodemeuraauflîfurrautrcborddu  torrentauec  deux  cens  hommes 
d'armes  , & les  Prouidadours  Vénitiens  defirant  fc  referuer  vnlècours 
entier  à toutes  aduan turcs, retindrent  deux  grofTes compagnies  d’hom- 
mes d’armes  & mille  fanta  (lins  pour  garder  leurs  logemens.  Ils  s'imagi- 
noient  deuoir  combatre  à leur  ordinaire  efeadron  apres  efeadron  : mais 
ce  fut  la  caufe  de  leur  dcflaite.Lc  Roy  ayant  fait  tourner  telle  à la  bataille 
cbec  dci  pour  fecourir  fôn  arriere-garde , les  deux  premières  pointes  vindrent  fc 
rencontrer,  & choquèrent  auecvne  roideur  incroyable  ; premièrement 
auec  les  lances,  puis  auec  la  malfc,  l’cfloc,  8c  autres  armes  courtes.  Le 
choc  neantmoins  dura  fort  peu:  car  les  François  qui  mènent  mieux  les 
mains  pour vnc  demie  heure  que  nation  du  monde,  efearterent  fi  bien 
les  Italiens  à force  de  coups,  qu’ils  les  mirent  en  defrôute.  Auec  cela, 
il  faut  aduoüer  que  toutes  chofes  fécondèrent  heureufement  leur  valeur, 
dautantque  les  quinze  cens  Stradiots , au  lieu  de  fcmefler  le  cimeterre 
àla  main,  aimèrent  bien  mieux  auoir  part  au  butin  qu’aux  coups , & s’en 
coururent  auec  leurs  compagnons  piller  le  bagage-,  & d’ailleurs,  Antoi- 
ne de  Montfcltre  ny  Bentiuoglio  ne  fe  remuèrent  point  faute  d'auoirre- 
ccu  l’ordre,  leComtedcRodolfcquile  deuoit  porter  quand  il  enferoit 
befoin  ayant  elle  tué  au  premier  abord.  A umetme  temps,  le  Comte  de 
po^re  d«  Gaiazze  qui  vouloit  attaquer  nollre  auant-garde  auec  400.  hommes 
armure  d'armes  8c  deux  mille  fantalfins , efpouuanté  de  fa  fiere  contenance  tour- 

na facilement  le  dos  fe  retirant  en  vn  autre  gros  efeadron  difpofe  pour  le 
fouflenir^auquel  la  frayeur  sellant  communiquée,  tous  deux  repalferent 
la  riuierc  auec  grande  confufion.Le  Marclchal  deGyé  ne  voulut  point 
les  pourfùiure,afin  de  confcrucr  lôn  auant-garde  entière,  ne  fçaehant 
paslcbonfùccez  que  le  Roy  auoit  eu  defon  collé.  Les  autres  François 
donnèrent  furieulement  la  chaffc  au  Marquis , fans  le  charger  ny  de  pri- 
t.  r-coodc  fonniers  ny  de  butin , & pouffbient  toufiours  auant,  couurant  la  campa- 
gne de  corps,  & criant  les  vns  aux  autres,  Compagnons  ,fouuene^->voiis  de 
(juinegtttc  ( c’cll  cette  iournée  fous  Louys  XI.  où  les  François  perdirent 
la  viûoirc  défia  acquile  pour  s’ellre  amufez  au  pillage.  ) Mais  le  Roy , qui 
, s'elloit 
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i’cftoictrouué  au  premier  choc  le  plus  pre's  des  ennemis,  horfmis  leba- 
ilardde  Bourbon  qui  fut  pris  tout  concre  luy , s’auançant  toufïours  in- 
conbdcrément  pourpourfuiure  les  fuyards,  fuiuy  feulement  d'vn  valet 
de  chambre  lins  armes , fut  enueloppé  du  débris  d’vn  efeadron  cnncmy. 
Lcfecours  des  fiens  eftant  fort  cfloigné  de  luy,  fa  vaillance  & la  bonté' 
de  fon  cheual  furent  fon  vnique  defenfe.  Car  le  Courber  fur  lequel  il 
cftoit  monte,  aagé  de  vingt- huit  ans,  ce  difent  les  Autheurs,&  borgne,  r«S|* 

mais  au  relie  beau  à merueilles , vigoureux , fuperbe  & furieux  dans  lac ïï'  r°* 
mcllée,  comme  s’il  euft  eufentiment  combien  efloitcherelaperfonne 
qu’il  portoit , fecondoit  les  coups  de  là  main  aucc  Ion  maniement , & 
combatoitaulfidcs  pieds  ,des  dents,  & du  choc,  fe  faifant  faire  large 
de  tous  collez,  iufqua  tant  qu’il  fiift  arriué  de  l’aide  pour  dégager  fon 
maillre.  Alors,  le  Roy  alla  ioindre  Ibnauant-garde  auec  fa  bataille  &fon 
anicre  garde;  & mit  en  deliberation  s’il  falloit  pafTer  la  riuiere  pour  ache- 
uer  la  deffaite.  La  Trimoüillc , Triuulce , & Francifco  Seco  Capitaine 
Florentin  en  faifoient  inllance  : mais  la  difficulté  de  repalTcr  n’eftant  pas  »' J ddZiI 
petite,  «c  les  troupes  fort  trauaillées , il  fut  délibéré  au  contraire  qu’on  S.1" cant' 
prendrait  logis  au  village  de  M edeiàne,  à vnc  demie  lieue  d’où  l’on  auoit 
combatu. 


En  cette  Iournéeles  François  perdirent  leur  bagage, 'trente  ou  qua- 
rante combatans,  & enuiron  vne  centaine  de  valets.  Ils  ne  prirent  ny 
defpoüilles  ny  prilbnnicrs , pource  qu’ils  les  eulTent  embarraifez  : mais 
demeurèrent  maiftres  du  champ, chaffcrcnt  les  ennemis  delà  la  riuiere* 

& s’ouurircnt  le  pailàge  pour  continuer  leur  chemin,  quiefloit  le  poinél 
pour  lequel  ils  auoiét  combatu.Lcs  liguez  cnlcuerent,non  les  defpoüilles 
des  vaincus , mais  le  bagage  qu'on  leur  auoit  expofé  à deffein , firent  pri- 
fonmers  le  bafiard  de  Bourbon, le  Chappelain  du  Roy  , & douze  ou 

3uinze  malades,  mais  perdirent  trois  mille  cinq  censhommes  tous  tuez' 
e coups  de  main , dont  il  y en  auoit  trois  cens  cinquante  hommes  d’ar- 
mes, & dix. huit  Seigneurs  : entr’autres  Rodolfe  oncle  du  Marquis  , & 
trois  autres  portans  le  nom  de  Gonzague.  Si  vous  voyiez  cette  journée 
ainfi  dépeinte  dans  vn  tableau, auqueldes  deux  partis  en  voudriez  vous 
adjuger  la  gloire  ? Les  Vénitiens  neantmoins  fc  l’attribuerent , & en 
commandèrent  des  feux  de  ioyc  par  toutes  leurs Villes.Ccnes.fi  les  Fran- 11  *'tfouc. 
çois  euffent  pourfuiuy  leur  pointe , les  Chefs  ennemis  conférèrent  qu’ils 
eufTentacquis  en  cette  Iournée  l’Empire  de  toute  l’Italie.  Car  nySrorcc 
ny  les  Milanois  n’euffent  point  eu  de  reffourcc , & les  places  de  leur  do- 
mination l’culTent  facilement  changée.  Mais  comme  vous  trouuercz  à 
peine  vne  occafion  où  m F rançois  n’ayent  pas  vaillamment  corn  batu , à 
peine auffi  entrouuerez  vous  vnc  où  ils  ayent  entièrement  vaincu.  Du- 
rant l’ardeur  du  combat, les  deux  freres  Vrfins  fe  fàuucrent  denoftre  yi(  |f  VrCil 
camp,  Virgile  fe  retira  feulement  dans  vne  benne  maifon , & rendit  de-  « PctigliatlC 
puis  de  bons  feruices  aux  François,  quoy  qu’ils  ne  l'y  euffent  guère  obli-  camp  hm- 
gé.  Le  Comte  de  Pctillanefèietta  aucc  les  ennemis,  lors  que  la  confù-  ,,u- 
bon  & la  frayeur  commençoit  à précipiter  leur  fuite , les  rallia , & arrefta 
ledefordrc  par  Tes  exhortations  &par  fon  exemple.  Le  lendemain  Co- 
nfines & Robertet  l’vn  des  Secrétaires  du  Roy  furent  employez  pour 
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negotier  quelque  accommodement; mais  ce  n’eftoit  qu’à  defTein  d’a- 
mufèr  les  ennemis  pour  faire  retraitte.  En  effet,  peu  apres  la  minuit  l’ar- 
mécdeflogea  en  diligence,  & auec  moins  de  confufion  qu’il  n'y  en  a 
d'ordinaire  en  telles  occafions.  Ceux  qui  donnerentceconleil  de  tour- 
ner ainfi le  dosa  l'enneray  fie  d'efpouuanter  malàpropos  des  troupes  à 
qui  le  ccrur  cftoit  grofli  par  lcbon-heur  precedent, n’efloicnt  pas  du 
meftier,mais  quelques  gens  de  plume, comme  Briconnet:  lefquels  y 
auoient  fi  mal  pourucu , qu'il  ne  fe  trouua  pas  mefme  vn  guide  pour  tou- 
te l'arme'c.  Mais  les  ennemis, qui  attendoient  toufiours  que  Comines  rc- 
l«  Tr>r;oi* tourna ft  auccdcs propofitions accommodement, ne  s'apperceurcnfde 
cc  dcflûgcmcnt  que  fur  le  midy,  fie  cependant  la  riuierc  s’enfla  parles 
miuaaii  coo-  pluyes  de  la  nuit , tellement  qu’ils  ne  purent  paffer  que  vers  le  loir.  Puis 
Dieu  côduéteur  des  François.pcuple  quilaellû  par  defTus  tous  les  autres 
pour  exécuter  fes  volonté* , marenoit  toujours  deuant  eux;  fie  les  amena 
enfin  à Art  leij.  de  Iuillct,  (ans  perdre  vn  feul  home,  ny  vnefeulcliure  de 
poudre;Eftant  chofcprodigieuie  que  tât  fit  de  fi  grofle  artillerie  puft  efire 
conduite  auec  tant  de  vilfefTe  par  des  endroits  où  les  hommes  mefme 
auoiét  de  la  peine  à grimper.Les  V illes  ennemies, cotre  lcfquclles  il  paffa 
curent  fi  grand  peur  de  l’arrefter  à leur  dam , quelles  luy  fournirent  des 
viurcs.  FracaflcmefmcquicommandoiidansDcrtonc,iuy  vint  faire  ex- 
eufe  de  ce  qu’il  ne  luy  pouuoit  pas  ouurir  les  portesiEt  la  Ville  de  Plaifàn- 
ce, ayant  en  horreur  le  parricide  de  Ludouic,offrit,de  le receuoir,pour- 
ueuque  ce  fuit  fous  le  nom  du  pupille' du  feu  Duc  Galeas;  exemple  que 
Triuulce  afTeuroit  deuoireftre  luiuy  de  pluficurs  autres  places  du  Milan- 
nois.  Mais , foit  qu'il  ne  vouluft  pas  faire  tort  à fon  Coufin  d'Orléans  qui 
pretendoit  fur  cette  Duché,  loit  qu'il  craigniftde  s'embarraflèr,il  paflà 
outre  fans  y entendre.  Les  ennemis,  n'ayant  pas  pû  ou  pas  voulu  le  ioin- 
Wtdmi  “ dre, tirèrent  la  plus  grand  part  vers  Nouarre  que  le  D uc  de  Milan,  tenoit 
™ affiegée.  Tous  enlcmble  ils  ferrèrent  de  fi  prés  le  Duc  d’Orléans  qui 
Itantalfiegé  cftoit  dedans  auec  fèpt  mille  hommes , qu’ils  luy  retranchèrent  toutes 
• Noiutc.  jcs  comm(Kjjtez  dehors.  Il  auoit  commis  vne  lourde  faute  de  n’a- 
uoir  pas  retiré  dans  la  place  les  bleds  de  la  campagne  d'alentour: car 
toute  la  ligue  enfcmble  n’euft  iamais  ofé  l'attaquer,  fi  la  famine  n'euft 
combatupour  elle.  Du  commencement,  le  fiege  n'eftoit  pas  fieftroit 
que  le  Roy  n'euft  pûfecourir  fon  Coufin  par  quelque  conuoy  d'impor- 
tance , s'il  euft  voulu  faire  vn  effort  : mais  le  péril  d'où  il  venoit  de  fortir 
i«  xoT  ne  te  luy  en  faifânt  appréhender  vnfemblable,5des  gens  eftant  découragez, 
le  fccoarir,*  c il  choifit  de  chercher  à loifir  quelque  chemin  d’accommodement.  Il 
cftoit  obligé  d’honneur  de  le  tirer  du  mauuft  pas  où  il  s'eftoit  em- 
bourbé: mais  il  eftoit  difTuadé  de  rien  contribuer  à fon  aggrandifTement, 
tant  par  la  jaloufie  qu’il  luy  portoit,queparle  mauuais  lcruice  qu’il  luy 
auoit  rendu  de  n'eftre  pas  venu  au  deuant  de  luy.  C’eft  pourquoy  fans 
beaucoup  hafter  les  affaires, il  feiournoit  tantoft  à Aft,tantoft  à Thurin,fic 
fouuent  à Quiers,oùil  auoit  quelques  amouretes;ayàt  cependant  enuoyé 
A(tep<ini  le  Bailly  de  Di)onleucr  des  troupes  en  Suiffe,pluftoft  pour  les  affaires  de 
"i”»1’ "l’c*  Naples  que  pour  celles  de  Nouarre.  Le  fiege  eftant  ferréde  ioureniour, 
& croifTant,  tant  les  forces  des  affiegeans  par  vn  renfort  de  douze  mille 
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Lànfquenets&r  mille  hommes  d’armes  enuoyez  par  l'Empereur  ] que  la 
neceflïté  des  afïicgcz  à qui  le  painalloit  manquer,  il  iugea  à propos  de 
s'en  approcher , flt  le  logea  à Verceil  V illc  autrefois  du  Duché  de  Milan,  Lc  Roy  t 
mais  donnée  par  Philippe  Marie  Vicomte  à Amé  Duc  de  Sauoye  pour  lc  v“c"f 
(eparer  d'auec  les  Vénitiens  & Florentins,  contre  Icfquels  il  faifoitla 
guerre;Ellcluy  futouuerte  par  la  Duchefle  de  Sluoyc  toute  Françoife 
d'affeétion,  qui  eftoit  tutrice  de  fonfîls  le  ieuneDuc.Detà.auccfi  peu  de 
forces  qu'il  auoit , il  donnottencore  de  la  terreur  à la  ligue  : laquelle  pen- 
fànt  l'ellonncr  par  de  vaines  menaces,  luy  à qui  toutes  les  armes  d’Italie 
n’auoient  (ceu  faire  peur,  fit  tant  enuers  le  Pape  qu'il  luy  enuoya  vn 
defcsMaflïers  luy  commander  qu'il  euft  à en  lortir  dans  dixiours  auec 
fon  armée,  & dans  vn  autre  brief  terme  à faire  vuider  tous  lès  gens  du  u *»p«  i'">- 
Royaume  de  Naples,  autrement  que  fous  les  peines  d'cxcommunica-  «T 
tion , il  euft  àcomparoiftrc  pcrfonnellement  à Rome.  le  ne  fçaurois  vous 
dire, fi  vn  tel  commandement  fut  receu  auec  plus  d'indignation,  ou  de 
ri  fée  des  François,  qui  fçauent  bien  que  pour  le  temporel  leurs  Roys 
ont cfté quelquefois  Seigneurs  & iamais  fujets  des  Papes:  mais  le  Roy 
refpondit  en  le  moquant,  Qu  Alexandre  noyant  peu  voulu  à [on  retonr  de  41 

J\l optes  fattendreà  Rome , il  s’elmerueilloit  comme  il  luy  faifoit  (i  grande  mfiame 
d’y  aller  lors  eju’ilen  efloit  fi efioigné.  Toutefois  cjut  pour  luy  obéir , il s'ejforceroit 
de  s'otturir  vne autrefois  le  chemin  de  Roçie  ; & ejiitl  le prioit  de  l'y  attendre  , afin 
de  ne  luy  donner  pal  tant  de  peine  en  vain.De  fois  à autre  il  fe  menoit  quelques 
petits  conuoisàNouarre.dontla  plufparteftoientpris  ourepoulfcz  par 
les  affiegeans:  de  forte  que  nonobftant  la  valeur  des  François  dededans  c«jc  «. 
&l’obftination  des  Bourgeois  craignans  la  punition  de  leur  rcuolte,  la 
Ville  eftoit  en  telle  milcre  par  la  omette  des  viures  & par  les  maladies 
prouenuës  de  cette  neceflïté  que  les  deux  parts  eftoient  malades,  & la 
firiefmc  défia  morte  de  faim.  A tous  momens  le  Roy  receuoit  des  lettres 


de  fon  Coufin  pleines  de  coniurations  & de  pitié,  pour  le  prier  de  luy 
fauuer  l'honneur, & par mefine moyen, la  vie  àtantdefoldats  fes  bons 
fujets, qui  aimoient  mieux  rendre  l'cfprit  dans  vne  extreme langueur 
que  de  (ouffrir  qu’il  fuft  dit,qu‘vneVille  de  cette  importâce  fe  fuit  rendu? 
àlaveuë  de  S.  M.La  chofc  prcflôir  au  dernier  poinéf  : il  eftoit  befoin  (rrtf(>ta,ioB 
de  trouuer  fur  le  champ  vn  remede  à cette  dernicre  neceflïté.  Néant- 
rnoins^uoy  que  le  Roy  s'en  mift  fort  en  peine,  (on  confeil  plein  de  gens 
peu  refolus& encore  moins  habiles, ne  (çauoit s’accorder, ny  rien  déter- 
miner d'afleuré.  Le  Cardinal  Briçonnetauecquc  fa  brigue  s’efforçoit  de  B, 
porter  le  Roy  A la  bataille, & s'y  opiniiftroit  d'autant  plus  hardiment  que  jj 

n'eftant  point  homme  pour  aller  aux  coups,  il  vouloi  t faire  (on  profit  par  »'«<»  r»*’  «*. 
le  péril  des  braucs  gens, ayant  promefledu  Duc  d’Orléans  d’vnepenfion 
de  dix  mille  ducats  pour  vn  fien  fils  .s'il  pouuoit  gagner  la  Duché  de 
Milan.  L’autre  brigue  deceuxqui  deuoient  aller  au  combat  le  difluadoit; 

& la  volonté  du  Roy.qüel que  faueur  qu'il  portait  à Briçonnet,  penchoit 
plus  de  ce  cofté-li  Vn  habile  homme, ce  fut  Comines, auança  plus  la 
chofeque  tout  le  confeil,  en  vne  occafion  qui  fe  prefenta  fort  à propos. 

La  Marquiiè  de  Montferrat  citant  morte, (elle  eftoit  de  la  mai  (on  de 
Crccc)tl  y auoit  lors  diuifion  pour  la  tutelc  de  fes  fils  entreCôftantin  frere 
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d'elle,  le  Marquis  de  Saluces,8c  quelques  autres.  Le  Roy  ayant  grand 
intereft  que  le  Montferrat  demeurait  à fa  deuotion , y enuoya  Comines 
prier  les  Eftars  du  pays  de  rcccuoir  le  gouuernement  de  Conftantin:&  là 
ayant  rencontré  vn  Agent  du  Marquis  de  Mantoüe  parent  de  la  defuntej 
il  iettaquelques  propos  d'accômodemcnt  aucc  tant  d'accortilè,  qu'ayant 
fëolePo*  bien  mefnagez , il  fut  irait  vnc  treve  par  laquelle  le  Duc  d'Orléans  8e 

] ean»  Ton  de  les  fiens  fortirent  en  fcurccc  de  la  Ville-.quifut  laiflec  entre  les  mains 
njuuic,  jcs  pOUr  ia  remettre  à ceux  à qui  elle  dcmcurcroit  par  vn 

dernier  accord , reliant  feulement  trente  hommes  dans  lechaflcau, 
aufquelsilfcroit  fourny  des  viurcs  en  payant.  De  tout  ce  fiecle  n’auoic 
eltéveu  vn  plus  piteux  fpcétacle  que  ceux  qui  fortirent  de  cette  place. 
Les  Officiers  comme  les  foldats,plus  fcmblables  à des  Ipeûrcs  qu'à  des 
cw«  fi-  hommes, n’ayant  plus  ny couleur  de  viuans,ny  vigueur pourmouuoir 
'.ni . iln  leurs  corps  atténuez, (ans  poux  8c  (ans  voix , tomboient  à chaque  pas 
foRI'  aux  pieds  des  ennemis  -,  qui  touchez  de  compaffion  cflàyoicni  de  les  ra- 
uigourcr  en  leur  prefentant  du  pain.  Tous  les  chemins  choient  pauez  de 
ces  moribonds  depuis  Nouarre  tufqu  a Vcrceil , où  il  en  mourut  encore 
grande  quantité,  les  vns  de  trop  manger,  & les  autres  de  ne  pouuoir 
manger:  de  forte  que  de  cinq  mille  cinq  cens  qui  en  fortirent  à peine  en 
refchapa-il  la  moitié.  Le  Duc  d'Orléans  fut  à l'extremité  d'vne  fièvre 
quarte  ,&  ne  recouura  là  fanté  qulauec  vn  long  temps.  Deux  ou  trois 
iours  apres  que  les  François  furent  deliurez  de  la  famine  par  cette  treue, 
nx-atc  Je  arriuerent  les  Suilfes  que  le  Bailly  de  Dijon  eftoit  allé  leuer.  Quoy  qu'il 
w h-  n’en  euft  demandé  que  fix  mille,  ils  y choient  accourus  au  nombre  de 
4kT'0“"  vingt-deux  mille , aucc  tant  d'ardeur  6c  d’affeétion.ou  pour  la  mémoire 
de  Louys  XI.  auquel  ils  deuoient  tout  ce  qu'ils  auoient  d’honneur  & de 
biens,  ou  pour  l'argent  de  France  & le  butin  duMilannois,  que  fi  on 
ne  leur  cuit  fermé  le  paflàgc  de  Piémont , les  femmes  & les  enfans  y 
o»  mnatrc-fuficnt  venus.  Leur  arriuéentmcttredercchcfla  bataille  en  deliberation 
u,u.  îc-  au  Confcil.  Où  apres  que  plufieurs  eurent  dit  leur  aduis,  Louys  de  la 
Lbtmwn.  Trimoüillc  Seigneur  auffi  franc  en  paroles , que  hardy  8c  aduantageur 
Capitaine  pour  l'execution,  donna  ainfi  le  ficn  pour  la  gloire  duRoy,6e 
félon  les  fouhaits  du  Duc  d'Orléans. 

AillUfa  Stl.  S l R E , ce  bruit  e [datant  que  vous  entendez  par  tout  vojbre  camp , &•  la  ioye 

Ç’rim.ihiu1*  H**  V9US  dUt%-  remarquer  dans  la  contenance  Je  vos  gens  , quand  perfonne  ne 

roui  L.  dou-  vous  ^expliquerait  autrement,  vous  demandtnt  la  bataille , & tout  en/emble  vous 
promettent  la  viSoirc.  Si  une connejfois  la  feblejfe des  Italiens , la  venu  des  Fran- 
çois  ,(stde  borr-heur  deV.  M.iene feroie peu  de  ceux  qui  approuuent  tÿ*  qui  confeil- 
1 lent  cette  ■ propofition . Mais  apres  avoir  vtu  que  la  feule  renommée  de  vos  armes 
vous  a ouvert  les  chemins  iufqu'en  Confiantinoplc  ; que  plus  redoutable  que  Cefar 
vous  auez  vaincu  premier  que  d'avoir  vtu  ■ qu'au  retour  vous  auez,  aucc  vnc 
bande  plujluft  qu  vne  armée,  fumante  les  précipices  des  montagnes , les  fatigues  du 
voyage , (y  toutes  les  forces  de  la  ligues  qu  enfin  vous  auet_trauerfi  IcMilannois 
entre  tant  Je  villes  & de  nations  coniurées , nay-je  pas  raifon  de  fevhaitter  que 
vous  recueillie sç  maintenant  lefiuit  de  voflre  voyage  ,gyque  vous  acheviez,  à No- 
uarre ce  que  vous  auez  commencé  a Fornoüe.  L'occafion  eft  belle.  Sire  ; La  gloire,  le 
profit  » & toutes  chofes y font  giandes  ,horfmis  le  péril.  Mau  quand  ü le  ferait 
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autant  que  ie  le  voy  dépeindre  par  qudques-vns , V . M.  n a-elle  pas  preueu , lors  ^ 
quelle  a pafié  les  monts  quelle  venoit  en  o ’n  pays  ennemy  , plein  de  difficultrz,  de 
trauaux  (3  de  batailles?  Et  apres  tant  de  peines , de  chemin  c T de  dejfienfè,  voudroit- 
elle , pour  un  quart  d’heure  de  nfque , manquer  a couronner  Jon  entrepnfi: , £ÿ* 
laijjcr  [es  deffeins  en  fi  beau  chemin.  Tous  les  (fapitames  (3  toutes  les force, , que  la 
hrvcapû  mettre  ensemble  font  deuant  Nouant ; Et  apres  celles-là,  à moins  qu  il  en 
forte  de  la  terre , ou  qu’il  en  vienne  du  fiel,  elle  n’en  fçauroit  fournir  à autres,  Ainfi 
l’ on  void  aisément,  qu’il  nef  pas  quejhon  du  Chapeau  dédouané  ny  des  trente 
hommes  qui  font  dedans  s comme  on  ledit  àV.M.  mais  de  gagner  toute  i Italie  ers 
forçant  vnfeul  retranchement , de  venger  toutes  vosiniurcs.d’ajf.urcr  vos  Con- 
quefles , de  releuer  le  Thi  âne  Impérial  de  fharlemagne.binon.de  perdre  vofhf répu- 
tation , la  vertu  de  vosfoldats , la  croyance  des  peuples , de  vos  amis , de  vos  alliez, 

(3  par  confisquent  le  Royaume  de  Naples.  Enfin,  tantdebraue  Nobhjfie  qui  efi  de- 
meurée pour  le  garder,  ne  fie  peut  fiauuerque  par  ce  moyen.  Vous  la  pcuuezf  courir 
d’icy  fans  repafferen  France;  (3  fi vous  ne  le  faites  à prefent.vous  donnerez  1‘  Idfir 
à U Fortune  de  douter  fi  elle  doit  future  le  parey  de  vos  ennemis. 

La  pins  grande  partie  du  Confeil  donnoit  les  mains  a ce  s puifTantesrai-lcPnoM 
fons.Mais  le  Prince  d'Orangc, denouucauvenude  France , a qui  c 
auoit  baillé  la  généralité  de  Ion  armée , ou  meu  de  îaloufie  contre  la  Ti  1 " cct  àduif* 
mouille,  ou  de  haine  contre  le  Duc  d'Orleans,car  ils  auoient  cu  quel- 
ques piques  furla  fin  desaffaires  deBreragne  ,ou  pour  gratifier  a Lm- 
pereur  auquel  il  eftoit  trcs-affe&ionné , fe  ietta  dans  1 opinion  contraire  lflM“  ,iue* 
& apporta  autant  de  raifons  qu'il  enpûttrouuerpour  l'appuyer.  Poffible 
qu'elles  eûoient  beaucoup  moins  valables  que  celles  de  la  Trimoüille  : 
mais  (ètrouuant  conformes  à la  ialoufie  que  le  Roy  portoic  a Ion  coulin 
d’Orléans,  &àlagrandeenuie  de  s'en  retourner  qu’auoient  les  Franco» 
plus  qu  hommes  à l’abord,  (3  bien fiouuent  moins  quefimmesàla  retraitte , elles 
firent  pafler  fonaduispourlc  meilleur.  Le  Duc  d Orléans  s en  prit  fort 
aigrement  de  paroles  auecqueluy , & fe  tranfporta  iufques  la  que  de 
luy  donner  vn  defmenty.  Neantmoins  le  traitté  de  paix  ne  laifla  pas 
de  fe  continuer;  & parce  quelle  ne  fe  pouuoit  pas  fi  facilement  con- 
clure aucc  tous  les  liguez,  ils  permirent  au  Duc  de  Milan  de  la  taire 
en  fon  particulier,  afin  de  mieux  amufer  le  Roy.  Donc,  au  commence- 
ment du  mois  d’Oétobre.l’on  arrefta , Qu  entre  le  Roy  (3  le  Duc  d y aurait  T(liltÉ  it 
amitié  perpétuelle  i le  Duc  nr  dérogeant  pour  cela  aux  autres  confédérations.  Que  la 
Ville  de  Nouant  (3 le  Lhaficau  luy  feroient  rendus.  Qu’il  ferait  permisauRoysSa.ee 
<T  armer  iCcnes.comme.dependanie  de  luy  , tant  de  vaifeaux  qu’il  luy  plairait  -,C3 
que  le  Duc  l’ajfifl  croit  de  eette  pièce  contre  tous,  [ans  exception:  En  affeurancc  dequoy 
les  Génois  luy  donneraient  des  oflages.Que  le  Duc  luy  equiperoit  Prefentement  deux 
grottes  canaques  pour  aller  fecourir  les  chafleauxde  Naples,  & luy f croit  rendrcles 
vaitttaux  François  pris  à Rapalc.  S olliciter  oit  lis  Venu  uns  d’entrer  dans  ce  trait  te. 

Et  ferait  obligé  de  t afitfler  , s'il  auoit  la  guene  contre  eux  pour  l’amour  de 
l’Arragonnois,  à la charge  qu’il  aurait  ce  qui  ferai  conquefte  Jur  eux.  Queleba- 
fiard  de  Bourbon  <3  uWiolans  feroient  ms  en  liberté  ,Trtuukc  abfous  du  ban  & 
remit  dans  [es  biens.Qu il  fierait fiortir  de  T fie  Fracaffiefiuredu  Comte  de  GasazZf 
(3  fies  compagnies , & n'empejehertir  point  les  Florentins  de  retourner  cette  utile. 
Quilpaycrou  joooo.  ducats  au  Duc  d O titans , tiendrait  ie  Roy  quitte  de  80000. 
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qu'il  luyauoit  frefle^t  an  pape  : Et  conpgneroit  four  Jeux  ansle  chapelet  de  GeficS 
entre  les  mains  du  Duc  de  Ferrare,  qui  s'obligerait  par  ferment  de  le  liurerau  Roy , en 
fc  cas  que  Sforccvinfl  à manquer  à [es  promejjes. Le  Duc  d'Orléans  & fes  partifans 
n’ayant  pû  arreflcr  cct  accord , de  dcfpit  firent  mutiner  les  Suilfcs  par 
leurs  menées  : Tellement  que  s'eftantaficmblcz , ils  auoient  refolu  d'ar- 
refter  le  Roy , ou  pour  le  moins  les  principaux  de  l'arméc,( ic  ne  fçay  quel 
traittementeuft  rcceule  Prince  d'Orange  ) dilànt  que  par  vnc  conuen- 
tion  faite  par  leurs  Cantons  auec  Louys  X 1.  il  leur  eftoit  du  trois  mois  en- 
tiers de  folde  dés  le  moment  qu'ils  déployoient  leurs  enfeignes  pour  le 
•«0^7  feruice  d’vnRoy  de  Francc.O  r quoy  que  le  Roy  fe  fuft  deliuré  de  ce  dan- 

ger  par  fon  loudain  départ , néanmoins  ils  fe  laifirent  du  Bailly  de  Dijon 
& de  quelques  autres  Chefs  ; fi  bien  qu’il  fut  contraint  de  les  alfeurer  par 
o liages  & promcdcs  de  ce  qu’ils  demandoient.  En  fuite,  s'cllant  retiré  à 
Trin ville  duMontferrat,il  dépefeha  Comines  vers  leSenatdc  Venifc, 


pour  l'induire  par  de  grandes  offres  àrenonceràla  proteélion  del’Arra- 
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gonnois. Mais, pour quoy  quecefull.ilsne  vouloient  point  auoir  vn  fi 
puiffant  voifin  -,  & afin  de  l’en  dcllourncr,  ils  luy  en  faifoient  aufli  d'autres 
Fort  confidcrables  de  leur  collé.  Melmc,que  Ferdinand  luy  ferait  hom- 
mage du  Royaume  de  Naples  du  confcntcment  du  Pape , & luy  payerait 
cinquante  mille  ducats  de  tribut,  & quelques  fommes  qu'ils  fourni- 
raient tout  contant  ,àla  charge  que  les  Villes  de  Brindes,  Otrante  & 
T rani  leur  demeureroien  t.  Ces  offres  meritoient  bien  d’eftre  examinées} 
Mais  le  Roy  ennuyé  d'ellre  en  Italie  précipita  tellement  lôn  retour  en 
France  qu’il  n'attendit  pas  nouuellcs  de  Ion  AmbalTadeur;  ny  melme, 
chofc  de  tres-grande  importance,  que  les  Génois  luy  culTent  liuré  les 
ollages  promis  &fes  carraqucs , d'où  dependoit  la  conferuation  de  fes 
conquellcs  de  Naples. 

Donc, de  ce  voyage  qui  auoit  fi  heureulèment  commcnpé , les  Fran- 
ui  Tnrjoi.  çois  ne  remportèrent  pas  beaucoup  d'honneur,mais  vne  tres-deshonne- 

apportent  le  n „ ii  tli-  /*  . N . ,, 

mal  vénérien  ltc  & tres-cruellc  maladie  gagnée  par  contagion  venerienne , a laquelle 
a?  on  a donné  le  nom  de  vairolc,à  caulè  de  fes  pullules  liuides.  Cemalcllle 

rigoureux  fléau  de  la  paillardile , l’abbregé  de  tous  les  maux , le  fcandale 
des  Médecins  » cnfinc’ell  vn  monllrc  indomptable , qui  fe  changeant  en 

iilusdc  formes  que  Protée.fc  cache  deuant  les  remcdes,puis  apres  vn 
ong-temps  qu’il  alèmblé  alfoupy,  tire  derechef lôn  venin, & tourmen- 
tant les  malheureux  patients  par  vnc  infinité  de  cruels  fuppliccs , ne  leur 
donne  que  bien  tard  & apres  mille  morts,  la  mort,  Vvniquc  remede  qu’ils 
pcuuent  elpcrer.LesMeaecins  font  prcfque  tous  d’accord  maintenir  que 
Dtcjoci  p,7,  cette  maladie  ell  venue  des  Indes,  pource  quelle  ell  populaire  dans  les 
" ■*"  Ides  de  rAineriqué.commelapetite  verole  1 ellicy  ; & dilènt  quelle  en  a 
elle'  apportée  par  l’incontinence  des Ca(lillans,quila  prouignerent  en 
Sicile  & au  Royaume  de  Naples.  Mais  quoy  qu'en  effet  elle  loit  fembla- 
ble  à celle  de  ces  Infulaires,  & quelle  fie  guerillè  par  lçs  mefmes  remedes, 
qui  font  le  Gayac  & la  Sarzcpareillc,  neanmoins  cette  raifon  pourrait 
bien  ellre  trompeufe , s'il  eli  vray  ce  que  dit  le  do&c  Fracallor,  que  ce 
mal  auoit  elle  prédit  par  les  Allrologues  comme  vn  effet  des  Aflres; 
que  pluficurs  du  commencement  en  furent  atteints  lins  attouchement 
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aucun;  qu’il  nafquit  les  mefmes  années  encore  d'autres  maladies  aupa- 
rauant  inconnues. 

. Tandis  qucleRoytrauerfoitlcMilanois&qu'ilperdoitletemps  prés 
de  Nouarre , Ferdinand  le  mefnageoit  heureufement  dans  le  Royaume  N‘p,e’- 
de  Naples. Cari!  reprit  premièrement  la  Ville  deRege,&lc  cluflcauen  p^jcr,.,. 
fuite,  par  la  trahi  fon  d’vn  clurpentier.Cela  fait.il  amallaenuiron  fis  mille 
hommes  tant  de  fes  lujets  que  des  Siciliens,  & le  Roy  d'Efpagne  luy  en-  Con°r«oL. 
uoya  prelquevn  pareil  nombre  de  gens  de  guerre,  (bus  la  conduite  de  r0'j*  ü*è'fpl- 
Fernand  Confàlue  de  la  maifon  d’Agilhar  du  pays  de  Cordoüe  , qui  *“'• 
par  v ne ia élance  Efpagnolefcfaifoitappellerle  grand  Capitaine,  pour- 
ce  qu'il  eftoitGencrafiflïme;  Nom  que  la  mauuaifc  conduite  des  Fran- 
çois & fes  beaux  exploits  en  cette  guerre  luy  confirmèrent  à bon  filtre. 
Ncantmoinsl'Arragonnoisn’eutpas  de  trop  heureux  commcnccmens: 

Car  apres  lapril’e  de  quelques  places,  il  fur  deffaic  auec  Confàlue  par  ,ubi(.lir  la 
d’AubignyàfaiouméedeScminarc.Ccquiluyeuftentierementabatu le  1 Se*. 
courage  ,(î  ce  Seigneur  auquel  confiftoir  tout  le  bon- heur  desFrançois, 
n’eult  cfté  retarde  de  pourfuiure  fa  pointe  par  vne  languoureufe  maladie: 
laquelle  ayant  donné  loifir  de  refpircr  aux  ennemis, les  Napolitains  com- 
mencèrent à rappellcr  Ferdinand, & la  Noblcfleàlc  defirer  ardemment.  Comment 
Tellement  que  lur  cette  cfpcrance  il  remplit  dix  huit  vaifleaux  plus  de 
rameuirs  que  de  gens  de  guerre:  Sc  fc  feruant  autant  de  la  monftre  des  N*pl“'- 
chofcs  comme  de  l’effet, retira  à fon  partySalernc,  la  code  de  Mclfe,& 
la  Caue;Bref,il  roda  tant  à l’entour  de  Naples  qu’il  attira  les  François  hors 
de  la  Ville.  Lefquels  à peine  en  eftoient  fortis  que  les  habitans  arborant 
les  bannières  de  Ferdinand, leur  fermèrent  les  portes  : de  façon  qu’ils  fu- 
rent contrains  de  fe  retirer  dans  les  chafteaux.  Audi  Capoüe , Auerie, 
Mondragon ,5c  plufieurs  autres  places  foulèrent  les  Fleurs  deLys  aux  w«£«p«a 
■ pieds  ; & au  mcfmc  temps  arriua  l’armée  nauale  des  Vénitiens,  qui  prit 
Monopoli  la  meilleure  Ville  delà  Poüille.  Puis  encore  Profper  & Fabrice 
Colonnes  f excufànt  fans  raifon  fur  ce  qu'on  ne  leurs  auoit  pas  payé  cer- 
taines (ommes  promifes , abandonnèrent  ingratement  le  party  de  Fran- 
ce. Cependant  Ferdinand tenoit  Montpenfieraiïïegé  dans  leschafteaux 
neuf&dclœuf,luy  fermant  le  chemin  de  la  terre  par  vne  large  & Ion- pù’m- 
guc  trenchéc  ,&  la  mer  auec  fes  vaifleaux.  Les  François  auoient  aufli  for- 
tifié  le  Monaflerede  fainte  Croix , d'où  ils  faifotent  maintes  rudes  {orties 
contre  les  Napolitains, & qui  fut  fatal  auMarquis  de  Pefcairele  bras  droit 
del  Arragonnois.Car  vnMore  qui  eftoit  dedans  luy  promettant  fraudu- 
Icufemcnt  de  luy  liurer  ce  fort,le  fit  venir  vne  nuit  pariemeter  auec  luy  fur 
vneefchelle  appuyée  cojitrc  la  muraille, où  il  fut  tué  d'vn  coup  d’arba- 
leftc.Le  Roy  aucrty  definconftante  perfidie  dcsNapolitains.enuoyaau  uolce*f°p0'"j 
fecours  des  liens  deux  mille  Gafcons&  prefque  autant  de  Suifles,(urdes  ï g«oi° 
Vaifleaux  qu  il  fit  equiper  à V illefranche.  Le  Seigneur  d’Arban  homme p“  m"’ 
belliqueux , mais  point  du  tout  exercé  à la  marinc,amena  ces  troupes  iuf- 
qu  à 1 lile  de  Poreze.  Là  où  la  flore  de  Ferdinand  qui  eftoit  de  50. vaifleaux 
s eftant  monftrée,!es  fiens  prirent  incontinent  la  fuite  ,&  malgré  fes  & fKootl 
remonflrances  tournèrent  la  proue  vers  Liuourne,auec  tant  d’cfpou- Prtn<  •■«r- 
aante  qu  il  ne  fut  pas  en  (à  puiflàncc  d’empefeher  les  gens  de  pied  de P °UJ 
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dsfeendre  à terre  ,&  depuis  de  s'aller  ietter  dans  Pifc.Ainftles  efpcrance* 
desaflicgez  s'en  citant  allées  auec cette  armée  naualc,  ils  f ennuyèrent 
de  fcmfirir  la  faim  & les  fatigues  d'vnfiegc  qui  duroix  depuis  trois  mois. 
Sibien  qu’ils  capituleront  de  fc  retirer  en  Prouencc,  s'ils  n'eftoient  fc- 
courus  dans  trente  tours:  Et  Montpenficr  bailla  pour  oftages  de  ce  traité 
Yues  d’Alcgrc.Iean  de  RoquebertinCatclan,&  deux  autres  hommes 
démarque.  Pendant  ce  temps  le  Seigneur  de  Perfy  fc  mit  en  deuoirdc 
les  fecourir  par  terre,  auec  les  S ut  des  &vne  partie  des  lances  Françoifcs 
«in’fcHnrî  C}U1' '‘^dediuerfes  places  duRoyaume.Mefme, il  defficl’armée  deFcr- 
dinand  prés  d'Eboli,où  il  luy  tua  trois  mille  hommes  ,&  luy  euft  fait 
derechef  abandonner  le  Royaume,  s’il  l'euftviucmenc  prefle.  Mais  à 
faute  d'auoir  poulie  là  viéioire , il  luy  lailTa  reprendre  courage, &:  achcuer 
vnc  trcnchée  depuis  le  mont  S.  Herme  iufqu'au  chaftcau  de  l'oeuf, 
dont  il  garnit  toutes  les  aduenuës  de  forts  & d'artillerie  -,  fi  bien  qu'il 
l’empclcha  tout  à fait  de  pouuoir  ietter  ny  gens  ny  viures  dans  les  cha- 
meaux. Monpcnfier  ainfi  priué  de  tout  fecours,  penfant  réparer  le  peu 
de  conduite  & beaucoup  de  malheur  qu'il  auoit,auxdefpcns  de  (à  paro- 
le, lailTa  dedans  feulement  trois  cens  hommes,  nombre  proportionné 
aux  viures  qui  y eftoiét,&  montant  fur  mer  auec  les  deux  mille  cinq  cens 
autres , s'en  alla  à Salerne.  Toutefois  cette  rufe  ,s'il  la  faut  ainfi  nommer, 
ne  feruit  pas  de  beaucoup.Les  afliegez.à  qui  refpcrancc  défaillit  plufloft 
que  les  viures,  comme  pour  acquitter  la  tricherie  de  leur  General,  ou 
par  vnc  tablette  de  coeur, ou  pour  fauucr  la  vie  aux  oftages  que  Ferdinand 
menaçoit  de  faire  mourir,  fc  rendirent  au  terme  prefix.  Ferdinand  ayant, 
Mu\nn«t  comme  on  dit  communément  vent  & marce, ne  conta  pas  la  mort  de  Ion 
<tioa fiU  pCrc,qui arriuacn  ce tcmps-là,pour lemoindre de fes bon  heurs:caril ne 
l'apprehendoit  gucre  moins  que  les  François,  depuis  qu'il  auoit  reconnu 
» qu'U  vouloir  rencrer  dans  le  Royaume.  Ce  qui  ne  fcmblcra  pas  mcrueil- 
„ leux  à qui  confidercra, que  comme  les  bons  Princes, quand  il  faut  rendre 
» Iultice,fe dégagent  des  adhérions  du  fang , & ne  reconncflent  aucuns 
»•  parens,  les  mauuais  font  le  inefnie  quand  il  s'agit  de  rcgncr.Furicufc  paf- 
a lion, qui  luy  perfuada  encore  d'clpoufcr  fa  propre  tante  fille  de  Ferdinand 

fon  ayeul&deleannc  fccurduRoy  d'Efpagne.afindefclierpluseftroi- 
tement  auec  les  Efpagnols.  Or  fi  la  prudence  des  François  fut  blafméc 
cnla  perte  de  Naples,  leur  conuoitife  vénale  & leur  ialoufie  particulière 
{defauts  fi  vifiblcsôc  qui  fc  rencontrent  en  tant  d'endroits  que  ie  ne  les 
puis  diflimulcr)  le  furent  beaucoup  dauantage  dans  les  affaires  des  Flo- 
rentins. Car  contre  la  promette  6c  les  fermens  reïtercz'quclcRoy  leur 
auoic  faiïs  .d'Entragues  gouuerncur  de  la  citadelle  de  Pife  , defirant 
u a»  »oy  plaire  à l’amour  qu'il  auoit  conccu  pour  vne  petite  Pifane , 6e  au  Comte 
chaftMui  de*  de Ligny  qui fe  flatoit  duvaintiltre  decetteSeigneurie,  nonobftant  les 
» ordres, les  commandcmens  Si  les  menaces  du  Roy  , rcfulà  de  la  leur 
rendre.  Au  contraire , il  la  vendit  enfin  aux  Pifàns  vingt  mille  ducats  : 
puis  apres  aux  mefines  Librefatte  pour  dix  mille,  6eMutron  Si  Pierre 
Sain&caux^ucquois  pour  vingt-fix  mille.Afon  exemple  le  baftardde 
B tienne  liuraautti  Screzane  aux  Génois, qui  luy  enuoycrét  vingt-fix  mille 
ducats  en  cftrcncs.  Les  Florentins  en  firent  de  grandes  plaintes  en  Cour: 

mais 


Cb4Waax 
de  Naple* 

rcr.dL*  i 
PArtagon- 

ncil, 


Charles  VIII.  Roy  LV. 


2*9 


mais  ils  n’cn  curent  point  d’autre  fatisfaélion , finon  que  Ligny  fut  inter- 
dit du  confcil,  & d üntragucs  banny  pour  quelques  iours.  Au  refte,ll 
leur  demeura  vne  rude  guerre  contre  les  Bilans,  affiliez  & du  Milanois 
& des  Vénitiens, lelquels  portoient  leurs  deifeins  chacun  de  ion  codé 
fur  la  V ille  de  Plie  ; A la  fin  les  derniers  en  acceptèrent  la  domination. 

Depuis  que  le  lloy  fut  de  retour  en  France  .oubliant  fes  cbnqueftcs 
d'Italie , comme  vn  ibnge.il  paffoition  temps  à Lyon  à deslouftes  & 
des  Balcts, fans  fefoucierny  defes  gens  qui  iouffroient  les  dernicres  ex- 
tremitezpour  luy.nydelbn  honneur  prcftd’eftre  foule  aux  pieds  en  ce 
pays-là  ,ny  des  commandemens  que  Dieu  luyauoit  faits  de  purger  l’I- 
talie de  Tyrans.  Audi  ,1e  Ciel  voulut  l en  challicr  par  vn  coup  de  fouet; 
ainfique  luy  auoit  prédit  Sauonarole.Car  au  milieu  de  ces  pallé-tempsil 
luy  enleua  Ibn  fils  aifné  nôméCharles-Roland:cc  qui  arriua  le  16.  iour  du 
moisdcDccembre.La  Rcyne  nereceut  que  bien  tard  &auec  beaucoup 
de  peine  la  conlblation  d’vn  fi  fafeheux  accident:  mais  luy,  à ce  que  tei- 
moigne  Comines  .en  pafla  incontinent  fes  regrets;  c liant  frappé  de  la 
mcfmeialoufic  que  fes  deux  derniers  predecdTeurs , àcaufequccct  en- 
fant par  vne  gentilldlc& vne  hardieife  extraordinaire  à fon  aage  attiroit 
défia  les  yeux  & les  cœurs  de  la  France-  Bien  plus  déplorable  luy-mclme 
que  cét innocent,  s’il  s’elloit  réduit  à craindre  vn  enfant,  & à n’aimer 
point  ibn  fils , pourcc  qu’il  eiloit  digne  de  luy. 

Lors  qu’il  eut  paffié  le  refte  de  c<ttc  année  à Lyon,  il  vint,  félon  la  cere- 
monie pratiquée  par  fes  Anccftres,  offrir  fes  aéàions  degracesàS.Denys 
deuant  les  Autels  des  premiers  Martyrs  des  Gaules  ; ayant  dédaigné 
depaiTcrautraucrsde  Paris, quoy  que  les  Bourgeois  luy  euiTcnt drefle 
vne  magnifique  entrée , pourcc  qu’ils  auoient  refuie  de  luy  preiler  cent 
mille  liures  pour  ibn  voyage.  Incontinent  apres  il  retourna  luriès  pas,& 
fc  redit  à Lyonauec  vne  plus  forte  reiblution  dcpouruoiràfbn  Royaume 
de  Naples.  Les chofcs  fy  paiToient  de  la  forte.  Ferdinand, f citant  efear- 
mouché  plufieurs  iours  auec  Montpenfier  prés  de  la  Ville  de  N’ocere, 
perdit  ièpt  cens  hommes, par  vne  double  intelligence  au  bourg  de  Gi- 
ibnne  : neantmoins  les  compagnies  du  Pape  citant  venues  à ibn  aide , il 
demeura maiilre  de  la  campagne  pour  l’heure.  Par  apres, Montpenfier 
ayant  ioint  nosautres  Capitaines,  prit  S.Seucrin  ville  & chaileau,&  feuer- 
tuantdc  regagner  ia  réputation  prcfquc  toute  perdue  eulliàns  doute  faic 
de  plus  grandes  choies,  fi  l’argent  ne  luy  euft  pas  manqué  ; iàns  lequel , il 
nepouuoittrouuer.ny  obeïflance  dans  fes  foldats,  principalement  dans 
les  eilrangers  , ny  viures  pour  fon  camp,  nypour  ibn  artillerie,  cette 
promptitude  dans  laquelle  confillctout  ibncftcr.D’autre  collé, Gracian 
deGuerrclcdcfendoitvaillammentdansl'AbruzzOj&preique  toute  la 
Calabre  & la  Bafilicate  maintenoient  les  Fleurs  de  Lys.  Ce  qui  obligeant 
lesconfcdcrezàaifiilerpluspuiiTammcnt  Ferdinand , les  Vénitiens  luy 
enuoyerér  vne  armée  de  terre  de  yoo.homes  d’armes, joo.cheuaux  légers, 
& jooo  homes  de  picd:maisiisn’oublierentpas  defe  faire  configncr  pour 
leurs  frais, Otrâtc,Trane, Brindcs, Monopolise  Pulignane.  Le  Pape s'obli* 
. gea  de  luy  fournir  quelques  compagnies;8e  leDuc  de  Milan, ne  contreue- 
nant  pas  ouuertement  au  traite,  de  leur  payer  dix  mille  ducats  par  mois. 
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I vc  e de  ce  qu'un  tour  ma  valeur  eujl  pû  faire, 
Tuifjue,  n’eflant  encor  qu’à  faagc  de  trois  ans, 
f assois  de  fa  gagné  * le  coeur  des  Courtifens-, 

Et  ictté  des  foupçons  dans  le  frit  de  mon  Tere. 
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C e 'Prince  * au  poincl  de  fa  naijfance , 
Tr/  quvn  feu  qui  fe  perd  en  l'air, 
S'eclypfant  du  Ciel  de  la  France, 

Pajfa  vifie  comme  vn  e fclair. 


* il  ne  fut 
D.iuphinqut 
Xf.tutu, 
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Mais  au  mefme  temps  arriua  auffî  aux  François  ij.  gros  vaifleaux,&  (cpt 
plus  petits  qui  portoient  huit  cens  Lanfquencts,&  bien  autant  de  Suides 
firctmm».  & autant  de  Gafcons.  N'canimoins  la  principale  cbofc  leurmanquoit 
TJr  “ toujours, ie  veux  dire  l’argentxar  encore  quelcRoy  donnât  ordre  de  leur 
encnuoyer,  toutefois  ou  par  intelligence, ou  par  auarice,il  s'efcouloic 
prclquctoutpardc  faux  canaux  auant  qu’il  fuit  parucnuinfques-là. 

Aueccela.ramc&refpritmouuantdc  la  ligue  LudouicSforce  empef- 
choi  t nô  fculcmét  par  diuers  artifices  qu'ils  ne  pûflent  auoir  les  carraques 
que  les  Génois  leur  deuoient  fournir, mais  encore  en  enuoya  deux  firçrct- 
tcmentiFerdinand.DcpIus,afindediuertir  le  Roy  Tres-Chretien  d’vn 
*7  autre  cotc;ilneccfladefolliciterceluy’d‘Efpagne  d'attaquer  la  France; 
u 'ün*  «-  s'*maginantauec  raifon  qu’au  moindre  effort  qu'il  feroit,  Charles  c fiant 
défia  cruellemét  offenfe  de  fa  perfidie , tourneroic  impetueufèmét  fes  for- 
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ces  de  ce  coflc-là.Scs  intentions  ne  portèrent  pas  loin  du  but.Le  Caflilla  n 
ayant  iette  quelques  troupes  dans  le  Languedoc, lcfqucllcsy  firent  plus 
de  peur  que  de  mal,  Charles  fepricauffi  tottauccqucIuy:Et  apres  auoir 
mis  d’accord  le  V icornte  de  Narbonne  & Catherine  de  Nauarre  qui  que- 
relloientlcpays  de  Foixentr'cux, l'attaqua  auecvne  armee  de  quinze  nul- 
le combatans;dont  il  donna  la  charge  à ce  Vicomte  fie  à Charles  d'Albon 
MnUge  .le  S.  A ndrc,aycul  du  M arefclial  de  ce  nom.Ferdinand  & (à femme  Ifabcl  en 
au°ient  auffî  vnc  fur  les  frontières;  mais  ne  croyant  pas  que  les  François 
fuffent  affez  forts pourrien attenter  contrccux,ilsenauoient  enuoyela 
meilleure  partie  pour  conduire  l’I  nfantc  Jeanne  à Philippe  Duc  d’Auftri- 
che  fils  de  l’Empereur  M aximilian, auquel  fes  parens  l'auoiét  accordc'c  en 
mariage  des  l’an  precedent.  L’Admirai  de  Grauille,fçachant  bien  qu’elle 
ne  pouuoitpafTer  par  terre,  infilla  dans  le  Confcil  qu'on  eut  à luy  bou- 
cher le  paffegedclamer  aucc  vnc  autre  dote,  ou  bien  que  l’on  empef- 
chat  cette  alliance  par  quelque  autre  moyen  que  ce  fu  11 , fc  fai  fan  c fort 
*n»u!e  in-  que  moyennant  vingt  mille  efeus  le  Roy  d’Angleterre  prêterait  trente 
» rapuîsiî  voiles  trois  mois  durant  pourcefùjet.Ie  ne  fçay  pour  moy  quelle  con- 
coie  ^hin-  fi^jjtion  l’obligcoità  (bllicitcr  ainfi  ardemment  la  rupture  de  ccma- 
„ riage.  Mais  comme  par  certaines  caufcs  fccrctcs,tant  les  hommes  pri- 
,,  ucz,  quelesEftats  reçoiucnt  des  aduertiflemens  des  chofcs  importan- 
„ tes  quileurvont  arriucr.fic  que  le  plus  fouuent  ils  n'en  rcconncflcnt  la 
„ conlcqucnce  qu'à  l’heure  qu’il  n'efl  plus  temps  d’y  remédier  : on  ne  tint 
conte  des  remontrances  de  l’Admiral , fie  1 Infante  citant  icurcment 
paflec  enZelande,  cfpoufa  l’Archiduc  Philippe. 

PA  R ce  lien,  que  la  Francecutdû  couper,  fi  elle  cutcuquelquc  pre- 
uoyance  des  chofcs  àvenir.furentvniesenfemble  les  deux  tref-puif- 
fantcs  maifons  d’Efpagne  fie  d’ Autriche.  Car  le  Prince  Iean  fils  du  Roy 
futimdEc.  Ferdinand,  qui  auoitcfpoufé  Marguerite  fœur  de  Philippe, mourut  l’an 
h *»"«£“"  1498.  fie  fa  femme  le  fuiuit  aucc  Ibn  fruit  trois  femaines  apres.  Puis  encore, 
lieureufcmcnt  pour  ce  mcfmc  Philippe, décéda  l’Infante  Ilàbel  aifnc'c 

iiardeflus  fa  femme,  laquelle  auoitcfpoufé  Manuel  Roy  de  Portugal;  fie 
on  fils  Michel  ne  vefeut  que  peu  de  iours  apres.  Deforteque  tous  les 
Royaumes  d’Efpagne , horfmis  le  Portugal  fie  la  Nauarre , furent  deuolus 
parqucnoUilleà  lamaifon  d’Autriche.  Et  afin  quelle  les  receult  auffî 
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riches  en  or  qu’en  cflcnduSde  terres, & qu’elle  trouuaft  acquis  par  \i 
vertu  d’aurruy,vnEmpireaudelàdes  mers  : il  cftoit  arriuél’an  149t. que 
Ferdinand  Colomb  Génois  de  nation  & grand  homme  de  marine-  p« coiowt: 
sériant  adonné  au  feruice  du  Roy  d’Efpagnc , auoit  defcouucrt  les  Indes 
Occidentales.  Commclcan  Roy  dePortugal  pcre  de  Manuel  audit  fait 
trouucr  auparauant  tous  ces  nouueaux  Royaumes  d'Afrique  6c  des  Indes 
Orientales,  dont  iufqu  a lors  prefqu'e  rien  n’auoit  elle  connu  des  ha- 
bitans  de  l'Europe.  Mcfmc,  le  Pape  Alexandre  trouuant  en  cette  occà-  iei»*pt4oàr 
fion  vn  mémorable  lujet  de  palier  pour  Souuerain  des  mortels,  luy  ac- 
corda  à la  première  demande  vne  donation  de  toutes  les  terres,  fulTent  *1 

ou llles  ou  continentes, delcouuertes  & àdelcouurir  vers  l’Occident 6c  ordpnne  la 
le  Midy , tirant  vne  ligne  du  Pôle  Ar&iquc  à l’ Antar&ique , qui  lèroit  di-  li£ue‘ 
riante  des  Ifles  qu’on  nomme  Açores  ou  Cap  Verd,de  cent  lieues  vers 
1 Occident  & le  Midyrde  forte  toutefois  que  les  autres  terres  qui  feroient 
conquifes  par  d’autres  Princes  Chreftiens  au  de  là  de  cette  ligne  leurs  de- 
meureroient.  Donation  quiadepuiscauféde  grands  &fanglans  débats  Dtbl:f 
entre  les  Caftillans  & les  Portugais , pource  que  ceux-cy  pretertdoient u‘cu*  *ottî 
que  les  autres  Papes,  fpecialement  Eugene  IV.  leur  auoient  par  Bulles 
très  expreffes  donne'  toutes  les  terres  du  nouueau  monde.  le  ne  diray  pas 
Icfquels  en  ce  fujet  auoient  le  plus  de  droit  j mais  feulement  que  ces  Na- 
uigateurs  n’ont  rien  moins  porté  en  ces  pays-là  que  l’Euangilc  & la  Cha- 
rité Chrcllienne  ; & qu’au  contraire  ils  en  ont  rapporté  en  Europe  l’en- 
tretien de  toutes  les  dilcordes.  l’entends  les  lingots  d’or  aucc  Icfquels 
la  maifon  d’Auttriche  a toufiours  depuis  nourry  les  difTenfions  dans  la 
Chreftienté,&quiontcaufé  vne  telle  faineantifè  & vanité  dans  l’cfprit 
des  Efpagnols  qu’ils  ont  laifTé  leurs  terres  naturelles  prefquc  toutes  dc- 
lcrtes  pour  courir  à ces  minières. 

Or  l'autre  partie  de  l’armée  Efpagnole  qui  s’eftoitiettée  dans  le  Lan- 
guedoc, le  retira  incontinent-, & la  Françoife  eftant  entrée  dans  laCom- 
téade  RoufTilIon , afliegea  Saulfcs , ou  Salfe.  Noftrc  artillerie  y fit  fi  belle 
brefehe  &c  nos  foldats  de  fi  genereux  efforts , quelle  fut  prifè  d’affaur , & f°4* 
gcncralement  tous  ceux  qui  la  gardoient  paffez  parle  fil  defefpée.Pen- 
dant  ce  fiege  le  Roy  d’Efpagne  iit  armer  vingt  mille  hommes  en  diligen- 
ce pour  venir  fecourir  cette  place.  Mais  le  Seigneur  de  S.  André  arrefia  5 
tout  court  cette  grande  multitude, aucc  deux  mille  François  feulement. 

A l heure  ce  Roy  conccut  vne  grande  crainte  des  armes  de  cette  prompte 
nation, & redoutant  qu  elle  ne  penetraft  lEfpagne  comme  elle  auoit 
faitl  Italie,  il  iugea plus  conuenable à les  affaires  d’cfloignerce  tourbil-  Treut»  entre 
Ion  de  de  (Tu  s fes  terres  que  de  l’irriter.  Tellement  qu’îl  fit  treues  aucc  ÏÉrJjSJ 
Charles  pour  deux  mois  ,&  fc  dcftacha  du  corps  de  la  ligue. 

Ces  cnofes  fe  pafloient  heureufement  du  cofté  d’Elpàgnc  j mais  en  Nectffitcs 
Italie  elles  n’alloicnt  pas  de  mefine.  Car  quoy  que  Montpenfier  contrai-  ™itln,"*0ii 
gnift  Ferdinand  de  fe  refferrer  dans  fès  fortereffes , & que  le  courage 
cruR  aux  François  à mefùrc  que  les  difficultez  s’augmentoient  : néant- 
moins  il  eftoit  infaillible  qu’ils  periroient  danspeude  temps, s’ils  ne  re- 
ceuoient  du  renfort  d hommes  & d’argent  j criant  tous  en  fi  mauuais 
équipage, que  leur  neccffité  failoitpitié  mefmc  aux  Italiens.  Cela  fui 
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eaufe  que  le  Roy  tournant  derechef  fes  penfecs  à cette  entreprilè,  fe  refi- 
. " dit  à Lyon,  où  îlarrcftaque  Tnuulcc  pafferoit  promptement  à A ft,  auec 

tiltre  de  fon  Licutcnanc  general , huit  cens  lances , deux  mille  Suides , & 
u„  fcK.  deux  mille  Gafcons  -,  que  peu  apres  le  Duc  d'Orléans  le  fuiuroit  auec 
(oui  ic  in  d’autres  compagnies,  & puis  le  Roy  en  perfonne  ; & qu’au  mefmc  temps 
u'  onarmeroit  vneflote  de  trente  galères,  & autant  de  gros  vai  fléaux:  des- 
quels on  enuoyeroit  les  premiers'prefts  à Caiete,  pour  réconforter  les 
noftrcs  de  viures  & d'cfperances.  Mais  ,chofc  digne  de  pitié  & d'indi- 
gnation tout  enfembft,  la  volonté  duRoy  quoy  que  tres-ardente  ne  fut 
pas  fuffilante  de  faire  auancer  l’execution  de  ce  qui  auoit  cfté  fi  Sagement 
délibéré.  Briçonnet,  autrement  dit  le  Cardinal  de  S.  Malo , cnïa  main 
duquel  eftoit  le  gouuernement  des  affaires  & celuy  des  finances  , foie 
qu’il  euft  Intelligence  auec  le  Pape,  foie  qu’il  ne  voulufl  pas  que  la  guerre 
n.wL«!”r«  afin  de  rendre  lônautoritéperpetuclle  durant  ces  troubles, 

utteur  i en  ’ rctardoit  toutes  les  expéditions  ,&  retenoit  les  payement  neceflàires  ; ne 
.mftftht,  pe  foucjinc  guère  des  falcheries  que  le  Roy  en  telmoignoit , ny  des  rudes 
paroles  qu’il  luy  en  pût  dire,  pource  qu’il  fçauoit  le  moyen  de  l’appailèr, 
& connefloit  fon  efprit  timide  qui  reuenoit  à fon  naturel  dés  lors  que 
fôn  premier  defpit  eftoit  paflé.  En  fuite  de  ces  retardemens , comme  tou- 
te  la  Noblefle  eftoit  prefte  de  le  fuiure , voila  qu'au  lieu  de  s’auancer  il  re- 
cule en  deçà,  fous  prétexte  de  venir  prendre  congé  des  faims  Martyrs  ; 
mais  à ce  qu'on  croit  pour  l'amour  d’vnc  Damoifcllc  de  la  Reyne  fa 
femme.  Il  auoit  auparauantenuoyé  fix  vaifleaux  chargez  de  prouifionà 
Caiete, & Iean  Iacques  Triuulce  à Aft  auec  mille  lances  & cinq  mille 
hommes  de  pied  qui  le  deuoient  attendre  là.  Mais  il  falloir  de  plus  puif. 
(ans  cftays  pourfouftenirvnc  conqueftc  fi  ébranlée.  Les  François  ayant 
manqué  vne  tres-belle  occafion  de  combatre  l’Arragonnois  prés  de  Cir- 
cellcadnqlieuïs  deBeneuenr,parlaialoufieou  malice  du  Seigneur  de 
Perfÿ  .lequel  fur  le  point  de  la  bataille  auoit  Élit  mutinerjes  Suiflcs  pour 
demander  leur  fol'de,&  leurs  huit  censLanfquencts  ayant  tourne  cafa^uc 
faute  de  payement:  ils  fe  retirèrent  dans  Atelle.oùils  furent  inueftis  par 
Ferdinand  plus  promptement  qu'ils  ne  penfoient.  Auec  cela,  pour 
©omble de  leur  malheur , le  Seigneur  d'Aubigny  gouucrneur  de  Calabre 
îf’  c^ant  malade, & par  ainfi  les  ordres  n’eftant  point  réglez  parmy  lès 
allie.  ‘ gens,  Conclue  les  furprit  vn  matin  comme  ils  penfoient  aflieger  Layne, 
ades  tailla  en  pièces  en  vn  moment.  Ainfi  n'ayant  plus  rien  qui  l'occupaft 
de  ce  cofté  là , ilfc  ioignit  à Ferdinand  auec  fes  troupes, qui  failbien  t plus 
de  cinq  mille  hommes.  Enfin,  comme  les  François  eftoient  ainfi  eftroite- 
ment  afliegez  & dans  vne  extrême  difette  de  toutes  chofes  .mefine  d'eau 
pour  boire,  le  Marquis  de  M anroiie  l'vn  des  Generaux  ennemis, qui  defi- 
roit  làuuer  Montpenfier  lôn  beau-frere, le  fit  confentir  par  fes  reméftran- 
ces  à vne  aftion  peu  digne  du  fang  de  France , & d'vn  General  qui  aime- 
roit  fon  honneur  ou  celuy  de  fa  Nation.  Car  au  lieu  de  mettre  la  dernière 
f«i  r“  efpcrance  dans  la  pointe  de  fon  efpée , & d’aller  mourir  au  milieu  des  en- 
nemis, qui eft le lecond honneur  apres  Iavidoire,il fe  remit  entreleurs 
mains  luy  & tous  fes  gens,  à condition  qu’ils  auraient  bagues  (àuues  Sc 
permiflion  de  s’en  aller  ou  bon  leur  fcmbleroit.  Vne  fi  lafene  ignominie 
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éuftdûtrouuer  vnefeucre  punition  en  France  ; mais  elle  la  reccurauffi- 
toftdes  ennemis.  Ferdinand  les  fit  conduire  à Baye,  là  où  il  les  retint  fi 
long-temps  dans  ce  mauuais  air  d’entre  Baye&Pouzzolc&  dans  desin- 
commoditez  extrêmes  , que  Montpenficr  y mourut , & de  cinq  mille  «tiuuoupn 
qu’ils  eftoienr,àpcinc  en  rctourna-il  cinq  cens  enFrance;  Defquels.lcs  r““'°‘Cc'- 
gens  de  bien,  qui  voyoient  auec  indignation  (ùruiure  en  eux  l'infamie  du 
traittéd’Atelle,  plaignoient  beaucoup  plus,  la  vie,  que  non  pas  la  mort 
de  tous  les  autres.  L)epuisccla,d’Aubigny  ne  fit  pas  longue  refillance  en 
Calabre.  Toutes  les  places  de  cette  Prouincc  cftant  mal  garnies  ,ainfi  Ftifoù«Ee«' 
que  nous  l’auons  remarqué  cy- douant,  fc  rendirent  ou  par  ncccflité,ou  £** 

parcoiiardifèjOU  par  argent. Tellement  que  Icvoyantfàns  reflource,il  trerrdion. 
capitula  de  la  laifler  tout  à fait , pourucu  qu’il  luy  fuft  permis  de  s’en 
retourner  par  terre.  Reftoient  les  Villes  de  T arentc  & de  Caietc  : lefquel- 
• les  n'ayant  pas  fujet  d’efpcrer  plus  de fccours  que  les  autres, firent  leur 
compofition  la  plus  auantageuie  qu'elles  pûrent;  nonfans  foupçon  que 
nos  Capitaines  eufTcnt  preuenu  la  neceftité,  pour  l’amour  de  quelque  re- 
compcnfe.  Ferdinand  n’eut  pas  le  contentement  de  voir  cette  entière 
redu6Hon.IleftoicmortàNapIcsauantqucce<dernicresplacesfefudcnt  f ^ ^ 

rendues ,f  cftant  tué,comme  l'on  dit  en  prouerbc,de  Ion  propre  cou-  de  Naples 
fléau  parvn  êxccz  qu’il  fit  auec  fa  femme.  En  (à  place  fucceda  fonon-  ST’iî/fcP 
cle  paternel  Fcderic.Ainfionvid  couronner  cinq  Roys  à Naples  en  trois  ccdc- 
ans  de  temps. 

Or  Louys  Sforce,  au  bruit  du  grand  appareil  que  deuoit  drefler  noftre 
Charles,  craignant  auec  fujet  que  toute  la  guerre  ne  luy  tombaftfurles 
bras  ,auorc  appelle  l’Empereur  Maximilian  en  Italie  : lequel  y eftoit  venu 
d’autant  plus  volontiers,  qu’il  auoit  deficin  delèfcruir  de  ces  troubles  à 
refufeiter  la  grandeur  dcl  Empire  de  là  lesmonts.  De  fait,  ayant  eftérc-  «‘.ii.'.'m»?- 
ceu  magnifiquement  dans  Pile,*  il  cflàya  partous  moyens  qu’on  la  luy  *aruim 
remift  entre  fes  mains  ;&  puis  auec  les  confederez  fefforça  en  vain  de  f,(  i„  p,- 
prendre Liuourne.  Mais finalemeut, ayant  tente  plufieurs dcITcins  fans 
effet,  il  f en  retourna  en  Allemagne, de  defpit  qu'il  n'auançoit  rien,&  que 
la  ligue  ne  luy  fournifloit  pas  autant  d'argét  qu’il  en  auoit  cfperéjrendant 
là  dignité  Impériale  méprifable,  pourcc  qu'il  fit  conneftre  en  ce  voyage 
quelle  eftoit  feblc  & merccnairc.Ccpendant  les  Vrfins  auoient  cflé  con- 
trains de  faire  leur  paix  auec  le  Pape  & de  renoncer  à noftre  party  ; & rien 
n’alloit  bien  par  delà  pour  les  François-.car  les  ordres  de  laCour  eftoient  fi 
mauuais, &tellement embrouillez, que  tantoft  ils  commandoient  vne 
chofc.puis  apres  ils  la  dcfendoiét.Triuulcc  auec  le  peu  de  gens  qu’il  auoit  Vu°. 
fit  trembler  le  Duc  de  Milan,  & penfa  par  l’intelligence  des  Frcgofès  lur- 
prendre  Gènes  : mais  que  pouuoit  il  fans  argent  & (ans  forces  ? c eft  pour- 
quoy  ces  cri  crcprifcs  f en  allèrent  au  vent.  En  outre , les  deux  ans  cftans 
expirez, Sforce  retira  le  chaftelet  de  Gcncsdu  Duc  de  Fcrrare,  quilegar- 
doit  en  déport.  De  fois  à autre  le  Roy  fentoit  des  remords  d’auoir  laide 
perdre  fes  conqueftes&  fes  amis,  & tefmoignoit  par  boutades  qu’il  les 
vouloir  regagner.  M ais  ceux  qui  le  gouuernoient  cftant  bien  efioignez  de 
ce  dedcinj'cndiucrtidbient  tantoft  par  l'entretien  des  plaifirs, tantoft 
pat  le  deflein  de  plus  grand  appareil^  tournant  fon  efprit  çà  & là  par  tant  co.icuic», 
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d’artifices,  qu’ilsluy  firent  enfin  prendre  l'enuie  de  s'amufer  à baftir,ai 
à renger  des  pierres  au  lieu  de  bataillons.  C eftoit  la  curiofité  a laquelle 
il  le  portoit  le  plus  ; ayant  amené  tous  les  plus  rares  Ouuriers  d’Italie.Tel- 
lementquc  fc  plaifant  àAmboife.àcaufe  qu’il  y auoit  efténourry , il  y 
cômença  vn  fort  beau  challcau.  Mais  quelque  foin  qu’ils  apportaient  à le 
diuertirdc  (es  premières  pen(ees,il  ne  pouuoit  pourtant  les  oublier  tout 
à fait.  Ht  il  s’offroit  derechef  des  occalions<plus  belles  que  la  première, 
qui  l'y  rappclloicntaucc  des  puilfans  attraits.  Car  Sforcc,  confideranc 

3 uc  l’amitié  de  ces  F^uorits  luy  couftoit  plus  cher  que  non  pas  celle 
u Roymcfmc,&  que  l’inclination  de  ce  ieunc  Prince  (croit  tort  ou  tard 
plus  forte  que  (és  artifices  ,ioint  à cela  le  mefeon reniement  qu  il  auoit 
contre  les  Vénitiens  de  ce  qu'ils  auoientreceu  Pife  qu'il  penfoit  auoir 

(jour  luy  .follicitoit  fort  & ferme  vn  apointement  auec  les  François , pour 
es  faire  rcpatTer les  monts;  A quoy  ils  ertoient  encore  conuiez  parle  Duc 
de  Fcrrarcjean  Bentiuoglc,!e  Marquis  de  Mâtoüe,les  Fjorentins,lcs  Vr- 
(ins,&  beaucoup  d’autres,  tous  melcontés  des  Veniticnsjqui  promettoict 
de  fournir  des  gens  de  guerre  en  grande  quantité, & des  Ibmmes  d’argent 
non  méprilables.pourueu  que  le  Roy  déclarait  la  guerre  à cette  Seigneu- 
rie^ quecc  qu’ils  en  pourroiét  conquérir , chacun  de  leur  cofté , leur  de- 
meurait. De  libelles  offres  excitant  mcrucilleufement  Ion  ambition, il 
prelfoit  ardément  les  apprelts  d' vn  fecod  voyage-,  fi  bien  que  toutes  cho- 
ies furent  derechef  prcpaées  pour  cclarNeâtmoins  fon  Conlèil  ne  fut  pas 
d'auis  qu’il  (brtift  de  fon  Royaume  auât  que  la  Reine  qui  eftoit  grolTe  fiill 
u contenir  accoudée.  Puis  encore,  le  Dauphin  quelle  mit  au  monde  ayant  peu  de 

retarde  pont  - . - ' 1 r 1 l r 1 . . 

i«  ioursaprç?  fruftre  les  attentes  par  la  mort,luy-melmc  ne  trouua  plus» 

de  la  Rejnt.  propOS  je  quittcr  |a  France  fans  auoir  des  enfans.  Car  lcsmauuais  Con- 
fenfant  icillcrs  qui  l’approchoiét  luy  auoiét  mis  d’eltranges  foupçons  dans  l’clprit 

meme.  contrcle  Duc  d’Orlcâs,luy  failanteroirequ  il  ièreliouilluit  de  la  douleur, 
le  toi  refufe  & qu'il  tefmoignoicouuertemctdc  trop  promptes  efpcrances  de  régner. 


Yeo*  y re- 


Italie, 


fondées  fur  ce  que  défia  quelquesMcdecins,à  voir  le  vilâge  & la  complc- 
xiondeS.  M.  litnitoienc  les  ioursàvn  terme  fort  court.  C'eft  pourquoy 
tout  citant  drclTé  pour  l'ex  pedition , il  luy  en  voulut  bailler  la  charge  afin 
de  l'efloigncr  des  yeux  de  la  France:  mais  pour  les  mcfmes  raifons.bicn 
que  furd'autres-exeufes  ,1e  Duc  refufa  de  l’accepter  ; de  façon  que ccttc 
grande  equippéc  fediflipa  encore  comme  les  autres. 

' Les  affligions,  qui  font  punitions  de  Dieu  enuers  les  âmes  endurcies 

” au  mal,  ne  font, a ceux  qui  pechent  feulement  par  fragilité  ou  par  négli- 
gence, que  des  coups  de  marteau  qui  les  redreflcnr,&dcs  falutaircsad- 
” uertilfcmcns  qui  les  rclcuent  en  haut.  Charles,  à qui  le  pouuoir  de  fon  au- 
Ltioyqui”  torité&lachalcurdclbn  aage,auoient  vn  peu  trop  lafehé  la  bride  apres 
lesvoluptez.n’auoit  pastenualTez  de  conte  d’oblcrucr  les  commande- 
r^couuemt  mens  qUC  Dieu  lUy  auoit  faits  , & d’exccutcr  la  commilfion  qu’il  luy 
auoit  baillée , ny  de  prendre  le  loin  de  Ion  peuple  & de  (on  Eftat  ; lequel 
il  lailToit  gouuernerà  des  gens  peu  capables,  & mcfme  aux  caprices  de 
les  maiftrelfes,  comme  s’il  n’en  cuit  pas  elté  refponlàble  en  là  propre  per- 
aefonne G»  fonnc,  dcuantla  Majcllé  Diuine.  Mais  maintenant  la  perte  de  les  en- 
fans,  & plus  encore  l’affeblilfcment  de  fa  fantc , luy  ouurcnt  les  yeux  & le 
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ramènent  à Ton  deuoir.  Si  bien  qu'eftant  touché  d'vne  fâin  te  inlpiration, 
il  commence  à (è  reformer  (ôy-mcfme,fe  dégage  des  plaifirs  illicites , C< 

('attache  fansfeince  au  feruice  de  Dieu.  Enapresilmet  la  main  au  gou- 
uernement.Et  premièrement  il  règle  [a  Iuftice,  6c  les  F inances, bannit  au 
interdit  quelques  Officiers  des  plus  concuflîonnaires  ,8c  tient  audience 
deux  fois  la  femaine,  tant  pour  efeouter  tout  le  monde  .fpecialement  les 
pauures,que  pour  tenir  lesluges  en  crainte. Puis  trauaillât  à rellablir  l'Etat 
EcclcGaftique  dâs  la  puretc, il  défend  la  pluralité  des  bénéfices,*:  promet 
de  reformer  les  Moine®  B ref, côme  vn  bon  pere  de  famille, il  faitl'eftatde 
fes  finances  & delon  reuenu,  pre^ofant  déformais  d'entretenir  fa  maifon  Vculoll[[  i„ 
de  (ôn  domaine,*:  de  ne  leuer  plus  aucune  taille  que  i xoooo.liures  par  an  1,1 

pour  la  defenfe  du  Royaume.En  toutes  ces  chofes  il  fc  lcruoit  du  côlcil  8c 
de  la  direétion  des  gens  de  bien  qu'il  fçauoit  cftre  (ans  intereft,8t  telmoi- 
gnoit  en  fes  difeours  8c  en  fes  a<ftios,vne  pieufè  crainte  enuers  U ieu, 8c  vne 
tendre  affeétion  enuers  fes  peuples.  Dont  la  France,  rauie  deioyeâcd'c- 
Uonnement,s'imaginoitprefqueauoirpIuftoft  changé  de  Roy  que  non 

{•as  que  fonRoy  fuit  G châgé.ToutefoisDieu  ne  le  dilpofoi:  pas  ainfi  pour 
a terre, mais  pour  le  Cicl.VnSamedy  de  la  femaine  d'auârPafques  fleurie, 
durant  laquelle  il  f eftoit  confelTé  deux  fois,  il  prit  laRcync  par  lamain, 
pour  la  mener  voir  vne  partie  à la  paume  qui  fejoiioic  dans  lcsfofTcz  du 
chafteau,&  entra  auec  elle  dis  vne  galerie  qui  regardoit  (ùr  leleujC'eftoit  u Jtff  i a 
le  lieu  le  plus  fale& le  plus  mal  entretenu  du  logis  ,<Sc  donc  la  porte  eftoic  me»n,  M>» 
* fi  baffe  qu'il  s’y  heurta  la  telle  en  entrant,  quoy  qu'il  ne  fuft  pas  des  plus 
grands.  Eftant  là , corne  il  s'entretenoit  de  diuerfes  matières,  il  tomba  fur 
Je  propos  des  chofes  fpirituclles.furquoy  il  fit  vne  proteftation, digne  d vn 
Roy  T res-Chrcftien,que  moy  énant  la  grâce  de  D ieu  il  ne  l’offenceroit  ja- 
mais. A peine  eut-il  acneué  ces  paroles,  que  tout  d’vn  coup  il  tôba  à la  ren- 
ucrfe.Onlc  coucha  promptemetfur  vnemefehante  paillaflequi  fe  trouua 
Jà,oùildemeuraiulqua  vnze heures  du  foir;les  vns  & les  autres  l'allant 
voir  comme  vn  homme  mort.  Par  trois  fois  il  reuint  à foy , 6c  par  trois  fois 
il  ne  prononça  autres  paroles.  Gnon,  Mon  Dieu  & Ugloneuje  Vierge,  Mon-  11 

feigntur  S. Claude,  ££•  Manjtigntut  5.  Blaife  me  / oient  en  ayie  : A la  dernicre  il 
renditl’efpritlciy. de fonaage, 8c le  quinzieGne  de fon régné.  LesMc- 
decins  iugerent  qu'il  eftoit  mort  d'vne  apoplexie  caufee  d'vncatarre,à 
laquelle  ileuft  pu  remédier, G le  plus  ellourdy.mais  le  plus  hablcux  d'en- 
tr’eux,nc  l'en  euftdiffuadé  contre  le  fentiment  des  autres.  Mais  il  y en  a 
qui  ont  crû,  non  par  aucune  preuueaffeurée,  mais  * par  vn  certain  loup-  * dit  i<IU- 
çon  venu  iufqu'à  nous  de  main  en  main,  qu'il  fut  empoifonné  parlafcn-f*"/' 
teur  d'vne  orange.  Le  dueil  de  laRcync  fut  prcfquc  mortel , 8c  celuy  de 
toute  la  Cour  G extreme,  que  pluGcurs  en  moururent  de  defplaiGr:  entre 
autres  vn  Sommelier  8c  vn  Archer  de  fes  gardes  en  tombèrent  roides 
morts  de  rriftefle.  Audi  eftoit- ce  le  plus  doux  Prince, 6c  le  meilleur  mai-  s» 
lire  que  l’on  euft  fceudcftrerjquitraittoit  fes  fujets,  8c  fpccialemcnt  fes 
domeftiques,aucc  vne  tendrefle  8c  bienueillance  qui  charmoit  les  cceurs. 

L’on  raconte  de  luy,que  durât  toute  (à  vie  il  n'a  defobligé  perfonne  de  fon 
mouueméttcn  forte  que  lors  que  quelqu'vn  receuoit  du  mefcontctcment 
à la  Cour,  il  le  rciettoit  feulement  lùrfonConfeil.  Le  Seigneur  de  Bcaujeu  s» 
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Duc  de  Bourbon,  & (à  femme  ,1c  Prince  d’Orange  ,1’Admiral  de  Grauil- 
le,  Eftiennc  de  Vers,  Eftiennc  Briçonnet  Cardinal  dcS.  Malo,  Louys  de 
Luxembourg  Comte  deLigny,Florimond  deRobertctSecretaire  d'Eftat, 
Louys  Poncner  Surintendant  des  finances,  & quelques  autres  le  gouucr- 
Mort  îniafte  nerent  en diuers  temps  & en  diuerTcs  affaires.  Deux  ou  trois  iours  apres 
Siuomio.  ccluy  defamort,  Sauonarole  fut  appréhendé  à Florence  par  la  faéiion 
contrairei&puisbruflé en  cette meimcVillele  rj.iour  de  May  ,par  les 
fourfiiitcs  du  Pape  Alexandrc;N'eftant  toutefois  coupable  d’autre  chofe 
cjued'auoirtrop  affe&ionnc les  François, & troj^irdcmmenr  pourluiuy 
laffcmblcc  d’vn  Concile  general  pour  reformer  l'Eglife. 
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MEDAILLES  DE  CHARLES  VIlL 

|.  La  première  n’a  point  befoin  d'explication. 

JL  A Ion  retour  de  Rhcims,il  vint  à S.  Dcnys  rendre  les  deuoirs  ac* 
couftumcz  aux  premiers  Martyrs  de  la  France.  Le  fîxiefme  de  Iuillet  il 
fit  fon  entrée  à Paris  en  tel  ordre.  L'Euefquc  & le  Clergé,  la  Cour  de 
Parlement , le  Prcuoft  de  Pans , la  Chambre  des  Comtes  ,1e  Preuoll  des 
Marchands, ficEfchcuins.vcftuschacun  félon  (à  qualité,  & tenansleur* 
rangs  vindrent  audeuant  de  luy  iufqu’à  la  ChappclIe;où  le  Prcuoft  fie 
JesEfcheuins  luy  prefenterent  les  clefs  de  la  porte  S.  Denys.  Les  Princes 
du  fàng , Officiers  de  la  Couronne,  fie  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume 
armez  de  toutes  pièces , couuercs  deriches  cottes  d'armes,  fie  montez 
fur  des  chcuaux  tout  bardez  en  broderie  d'or  fie  de  pierreries,  ou  char- 
gez de  grofles  campanet  d argent , 1 accompagnoient  en  cette  ceremo- 
nie. Luy -mefme  eftoit  tout  armé  d'armes  blanches,  horfmis  1 habille- 
ment de  telle  qui  eftoit  porte  deuant  luy  par  vn  de  fes  Pages, 6c au  lieu 
duquel  il  auoit  vn  chapeau  orné  d’vnc  riche  Couronne  d'or.  Les  rues 
par  où  il  deuoit  pafler  eftoient  tendues  de  tapifteries  , fie  parées  d'arcs 
triomphaux, de  peintures, fie  dcdiuerfes  reprefentationsà  perfonnages 
viuans.  En  cette  pompe  il  fut  conduit  par  le  Clergé  à l’Eglife  Nollre 
Dame  : le  Reétcur  fi c l'Vniuerfité  l'ayant  accueilly  au  coing  de  la  ruë 
neufuc  S.  Mcrry.  Apres  qu’il  eut  achcuc  lès  prières  , il  fut  reconduit 
au  Palais,  dans  la  grande  laie  duquel  l’attendoit  vn  feftin  Royal , qui 
fut  fuiuy  d'vne  largefle  faite  au  peuple.  En  mémoire  de  cette  cere- 
monie la  Ville  de  Paris  fît  graucr  cette  Médaillé,  où  vous  voyez  ce  Roy 
<n  l’eftac  qu'il  fit  fon  entrée  , auec  cette  infeription.  Ince  mtemc^vs 
animo  Francis  promittit  Achillem.  U promit  aux  François  mn 
Achille  tn  courage. 

III.  ParfônmariageaueclaDuchclTe  Anne, laBretagne, qui  eftoitfùr 
Je  point  d'efehapper  à la  France, en  fut  tellement  embrafTéc,  qu'oneques 
puis  elle  n'en  a cfté  defvnic.  C'eft  ce  que  veulent  dire  ces  Fleurs  de  Lys 
<jui  enuironnent  les  Ermines,fie  la  Légende  , Armorica  Franco- 
jtVM  LlUls  VNDiqvs  FROTECTA.  La  Bretagne  de  tous  cojlcz  connerie  de 
Fleurs  de  Lys  Françojes. 

IV.  Telle  eftoit  laftatucqucles  Pilans  luyefleucrent  fur  leur  pont,  Sc 
Belle  l'infcriprion ( dons  ils  forgèrent  auffi  des  Médailles,)  Casaii 

ÏRANCORVM  INVICTISSIMO  PlSÆ  PRISTlN.fi  LIBERT ATI  RBSTI- 
TVTfi.  GRATI  ANIMI  MONVMENTVM  riBRI  FECERVNT.  Tife  remife 
rn  Ça  première  liberté , en  reconncjftnce  de  cette faneur  a fuit  drejjer  ce  monument 
dt  l honneur  du  Gefar  tres-inutneible  des  François. 

V.  Il  s'en  trouue  vne  autre  pour  l'alliance  contractée  auec  les  Florenrins, 
yiCTORI  Pio  TRIVMPHANTI  EOEDERE  PERPETVO  DEVINCTI  Hfi- 
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TRVSCi;^«  vainqueur , débonnaire , triomphant,  les  Tofeans  liez  Mec  /«y  p*r 
vue  alliance  perpétuelle.  M ais  le  Roy  peint  armé , la  lance  fur  la  cuiflc  com- 
me vn  conquérant  ,& ce  tiltre  de  vainqueur  & triomphant , tefmoignenc 
que  ce  n'a  pas  efte  les  Florentins,  mais  les  François  ont  fabriqué  cette 
Médaille. 


VI.  Trivmphator  Christianissimvs  ad  umina  Apostolô- 
RVM  PROCVMBIT,  Le  triomphateur  Tres-Cbreflien  s'agenouilla  datant  le 
portail  des  Jpojlres.  C’cftoit  ledeuoir  qu’autrefois  les  Princes  Chreftiens 
rendoient  à la  bafilique  des  Apoftres  , maintenant  ils  le  rendent  aux 
Papes;  Et  cette  Médaillé  eft  Vn  fouuenir  graué  par  les  Romains  de  l’enue- 
ueuë  de  Charles  aucc  le  Pape  Alexandre. 


CARor  Vç  .vrnr . 


CAROLVS-Vin- 


.VII.  Il  entredans  Naples  vainqueur &>  triomphant , par  vue  trefehe  faite  é*J 
prés , pour  monftrer  qu’il  auoit  conquis  ce  Royaume,  & aufli  pource  que 
fes  ennemis  y eftoient encore  en dcfcnlc,  Dbiecta  mvri  parte  Par- 
THSNOPOLIM  VICTOR  ET  TRIVMPHATOR  INGRED1TVR. 

VIII.  L'  autre  entrée  qu’il  y fit  fut  bien  plus  triomphante  te  plus  ma- 
gnifique , mais  moins  ioyeufe  : daurant  que  les  inclinations  des  peuples, 
&la  chance  commençoient  à tourner  vers  l'Arragonnois.  Voila  l'equi- 
page  auquel  il  eftoit,non  pas  Amplement  comme  Roy  de  Naples  ou 

Sicile 
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Sicile  deçà  le  Phar,  mais  comme  Empereur  de  Con&antinople;  ainfî  que 
le  porte  la  Légende  ,CaroLo  Imperatori  Orientis  victori  sem- 
PER  Avgvsto.  Charles  Empereur  d'Orient ^vainqueur  toufiours  jfugujle. 
ParTHENOPOLIS.  Naples. 


Ix.  Perdomitis  Italis  comivratis  ad  Tari  flventa  , spolia 
RELICTà.  La  ligue  des  Italiens  vaincue  fur  les  riues  du  Tarâtes  deJj>oüilles  non 
recueillies. Vous  fçauczquccct  homme  nud,  appuyé  de  (on  long  f~  r~^ 
jjrne  reprefente  vnfleuue,  &quc  c’eft  celuyduTar. 


'V v,v  ' 


J Anne 

ttSE  BHETAltiXE 
']  EiPOYJEDV 

■j  Roy 
ij  CHARLES  Vlll. 
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Apres  auoir foufmis  par  Ce  fort  de  fes  armes 
Ma  Duché  fous  fa  loy, 

Charles  victorieux  fut  'vaincu  par  mes  charmes,  • 

- Et  voulut  partager  fort  Sceptre  auecque  moy. 


, 


ANNE 


Anne  de  Bretagne,  Reyne  de  France.  273 
ANNE  DE  BRETAGNE,  FEMME 

DV  ROY  CHARLES  VIII. 


O vs  trouuerex  la  vie  de  cette  Reyne  apres  celle  de  LouysXII: 


dont  elle  a cfté  femme  en  fécondes  nopces:mais  cependant 
vous  donne  icy  les  Médailles,  qui  furent  frappées 


MEDAILLES  DE  LA  REYNE  ANNE 


A N N A-  DG-  Fr  AN-RE  Ci  INA-  BR  ITO  NVM  D VCI  SSA 


Ce  ne  (ont  pas  icy  deux  Médailles  differentes  ; mais  feulement  vnc; 
dont  on  vous  a donné  la  partie  droite  aufli  bien  que  lereuers,pource 
quelle  eft  fort  remarquable.  Caria  Reyne  y tient  vneElpéc  d'vnc  main 
& vn  Sceptre  de  l’autre , pour  monftrer  qu  elle  auoit  de  (on  chefvnc  au- 
torité fouueraine  & vne  Principauté  en  (bn  propre,  quelle  gouucrnoit 
elle-mefme. 

Le  reuers  qui  eft  (èmé  d'Ermines  entourées  de  Fleurs  de  Lys,  aefté 
expliqué  dans  les  Médaillés  de  Charles  VIII.  où  il  s’en  trouuc  vn  tout 
femblablc. I'adioufteray  quelle  ponoit pour dcuifevnErminc,  que  les 
Latins  nomment  Mm  Armemm,  auecces  paroles  prifes  du  naturel  de  cc't 
^nimal,PoT!VS  MORI  QVAM  rOBDARI  , Plufteft  mourir  /jutmefiuilhr. 
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Tire  du  Calmct  de  Mans 
P Prefïd.  du  Parlement 


Lovys  par  fa  valeur  remplit  d'efionnemeni 
Les  Tais  efirangers,  dont  il  fi  rendit  maijlre; 

Et  par  fia  Pieté  fit  luy-mefime  conneftre , 

Quvn  Trince  qui firt  D i e v fixait  rester  doublement. 


LOVYS 
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LOVYS  XII  SVRN O MME 

LE  PERE  DV  PEVPLE  ET  LE  1VSTE, 

ROY  DE  FRANCE  LVI. 

1 les  peuples  arreftoientauffi  bien  leur  veuë  fur  ccluy  que  1498. 
la  mort  lecte  en  bas  duThrône , comme  ils  la  laiflënt  ra-  “"h 

uir  à l'éclat  de  ceux  qui  y montent , leur  admiration  Ci 
conucrtiroit  aufTi-toft  en  pitié:  U ils  verroient  combien 
ell  vainc  cette  grandeur  des  Souuerains,quileur  fauflant 
compagnie  en  vn  moment , les  lairte  au  mefmc  cftat  où 
elle  les  a pris  pour  s'enuolcr  à leurs  fucceffeurs  : aufquels  elle  porte  aucc 
l'attirail  de  fi  pompe, vnaAuertilTrmcnt  de  fbn  inconftancc  prcfcntc,Se 
de  leur  cheutc  future.  Comme  Charles rendoit  lesderniers  ioulpirs  ,1a  t foi. 
pltis  grande  partde  fes  Officiers  accoururent  à Blois  en  apporter  les  nou- 
ucllesà  Louys  D uc  d'Orleans,à  qui  laCouronne  appartenoit  par  droit  de 
proximité.  Car  il  cftoit  fils  de  Charles , qui  fut  fils  de  Louys  fiere  du  Roy 
Charles  V. duquel  la  pofteritémafeuhne  vcnoitdc  finir  en  Charles  VIH. 
Cuichardin  dit,que  quelqucs-vns  murmurerét  qu’il  deuoit  eftre  defeheu 
de  fbn  droit , pour  auoir  porte  les  armes  contre  le  feu  Roy  : mais  nous 
n'auons  point  de  telleLoy  .nydetelsexcmplcscn  France.  Auant  tomes  ]a  r,<tt 
chofes  il  fit  rendre  les  deuoirs  funèbres  à ion  predcceffcur  , aucc  vne 
bien  plus  grande  pompe  que  beaucoup  d’autres  fils  ne  les  ont  rendus  à _ 
leurs  peres.  * Puis  feftant  préparé  au  Sacre  par  cette  adion  de  pieté , il 
alla  prendre  le  t cbaradcrc  Royal  dans  la  Ville  de  Rheims  le  17.de  May»  IM  tfÂtttk  it 
y fauànt  l’office  des  Pairs, René  Duc  d'Alençon  pour  le  Duc  de  Bourgon-  «*"  T,mt* 
gne,  Pierre  Duc  de  Bourbon  pourceluy  de  Normandie,  René  Duc  de  "n< 
Lorraine  pour  ccluy  de  Guyenne,  Philippe  de  Cloues  Comte  dcRaue- 
ftain  pour  le  Comte  de  Flandres,  Engilben  de  Clcues  Comte  deNeuers  *' 
pour  ccluy  de  Champagne , fie  lean  de  Poix  Vicomte  de  Narbonne  beau- 
irere  duKoy  pourceluy  dcThouloufc. 

Or  comme  durant  tout  fon  règne  il  n'eut  point  de  plus  forte  enuie  cru,,,,,  u 
que  le  foulagement  de  fon  peuple  , il  voulut  dés  le  commencement 
monftrcr  des  cfchantillons  de  cette  bonté  : non  feulement  en  relafchant 
le  prefent  de  trois  cens  mille  liurcs , que  le  Royaume  cftoit  obligé  de  luy 
■faire  pour  les  frais  de  fbn  couronnement  Se  des  obfequcs  de  fonprede- 
ccfTeur , mais  encore  en  rabbattanr  la  troifîcfme  partie  des  impofts , fie  la 
dixicfme  partie  des  tailles  ; qu'il  diminua  d'an  en  an  iufqu  a la  moitié. 
Dauantage,  par  l’admsdes  Marefchaux  de  France, Sencfchaux  fie  Capi- 1 
«aines  , il  reftabht  la difeipline  militaire prcfquc  toute  anéantie, fie  régla  d«  UUttr*^ JC 
de  telle  forte  les  gens  de  guerre,  dont  la  licence  eftoit  effroyable,  qu  ils  ** 
Ji’eurenrplusfujct.ny  moyen  de  vexer  les  bonnes  gens.  Pareillement,  il 
jpourucuraux  abus  qui  Ce  commcttoicnt  aux  monnoyes  ; fie,  ce  qui  cftoit 
.encore 
icsilrcf 


plus  important,  aux  rapines  fie 
ormapar  de  feucrcs  Edits.  Mai 


aux  chicanes  des  Iufticiers,Icfqucl- 
Maisccmonftreconceudc  la  mort  de" 
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„ la  charité  Chrefticnne,  lequel  repullule  malgré  les  Loi*  j plus  fécond 
” mille  fois  quclhydrc,  quand  trouuera-il.oDicuxivn  Herculequilcftouf; 
” fc  tou  t à fait  ; Il  n'y  auoit  pour  lors  à Rouen  qu'vn  Efcliiquier  qui  ne  fc  te- 
le»  nan[  qUC  daix  m0|S  par  an  .lit  doit  vn  nombre  infiny  d’affaires  indecifes 
de  ne  pouunic  rendre  lufticc  qu’en  grande  longaeur.Louys  ayant  egard 
4’*“'  à cela  y eftablit  vn  Parlement,  compofé  de  vingt-fix  Confcillers,  &:  de 
quatre  Prcfidcns, qui  furent  Iean  Hébert  Bailhf  de  Confiances-,  Antoi- 
ne Boyer  Abbé  de  S . Oüy  n.Chriftofle  de  Carmonne  & Robert  Calengc. 
L’ouuerture  s’en  fit  le  premier  d’Odlobrc  de  l’année  fuiuantc.  Deux  ans 
apres , laProucncc  en  obtint  aulfi  vn  qui  fut  mis  dans  fa  ville  d’Aix  ; mais 
feulement  compolé  de  douze  Conleillcrs&d  vn  Prefidcnt,qui  fut  Mi- 
chel Riccio  iffu  d’vne  ancienne  famille  de  Florence.  La  mclinc  année 
de>498.  lé  Roy,  fumant  le  pro;er  qu’enauoit  fait  Charles  VIII.  rendit  le 
grand  Confeil  fedcntairc.Se  le  rcduifit  en  forme  de  Cour  ordinaire  & 
rp  fouucrainc.  Mais  il  ne  fut  lors  que  de  vingt  Confètllers  en  tout , qui  icr- 

ét  ii  tout  u uoicnr  par  femeftre  : le  Chancelier  y a prefidé  iulques  (ous  Henry  II. 
££*  C°°'  quiy  acreédcs  Prefidens.  Ducommencemcnt,ce Confeil  cftoitceluy  du 
Roy,  comme  l'auoitefté  le  Parlement  auparauant  qued'cftre  fedentai- 
re  -,  & il  ne  conncfioir  que  de  la  police  generale , des  guerres,&  des  Edits, 
iufqu  a ladiffenfion  des  maifons  d'Orléans  & de  Bourgongne,  que  les 
vns&lcs  autres  de  chaque fadion , félon  qu'ils  auoient  crédit  àlaCour 
où  tout  eftoit  extrêmement  brouillé,  faifoicnt  euoquer  les  affaires  qu’il 
leur  plaifbit  pardeuant  le  Confeil  du  Roy. Le Conlcil  Priuea  fucccdc  en 
là  place,  &t'cft  pareillement  embrouillé  des  caules  particulières. 

Ce  bon  Prince  employant  ainfi  fes  foins  à faire  rendre  la  lufticc  dans 
les  caufesdcfes  fujets, voulut  aulli  la  rendre  en  fon  propre  intereft.  Car  il 
i gtBftpoui  fit  voir  amiabicmcnt, file  Duc  de  Lorraine  n'auoit  aucun  droit  valable  fur 
'*  la  Comté  de  Prouence,  &:  il  remit  fans  fcjntevnfi  grand  different  au  iu-' 

Î;ement  des  plus  fçauans  Iurifconfultes  Lcdroitfetrouua  deIbncoftc,& 
es  luges  (ans  contrainte  prononcèrent  en  faueur  des  Rois  de  France; 
par  ainfi  ce  feroit  déformais  ians  raifon  que  les  Lorrains  y auroient  des 
prétentions.  Si  les  gens  de  bien  loiierent  Ion  équité  en  cette  a<ftion,ilsy 
o„oc«c  & logèrent  encore  bien  dauantage  fagcnerofitc.On  croyoit  qu’eftant  par- 
uenu  àla  Couronne  il  fevengeroit  de  toutes  lesoffcnlcs  que  ce  Duc  luy 
auoit  faites  en  appuyant  le  party  de  Madame  deBeaujeu.  Mais  entre  les 

1*  1 I n * ' I I ..a  t!  l’aHfMie  ^ d A r A . - A 


Roy. 
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autres  qualitezde  bon  Roy, qu’il  eut  prefque  toutes,  il  f efforça  de fiirc 
t pareftre  fa  clemcncc.&n’oublu  pas  feulement  les  con- 


principalcmcnt  j 

Mkdahu  traftes  .mais  encore  les  malicieux  tours  de  BriçonnetS:  de  la  Dame, qui 


il. 


Inuttifeien. 


auoient  entretenu  laialoufic  de  Charles  VIII.  contre  luy;  n’eftimant 
pas , ce  difbit-il  ,'jiiecefii/l  chofe  honneftt  à m Roy  dt  F rance  Je  venger  les  in~ 
turei  d'vn  Duc  d'Orléans.  Car  encore  que  parle  traitté  de  mariage  de  Ican- 
nc  fille  du  Roy  Charles  VIL  aùec  le  Duc  Iean  de  Bourbon , il  fuit  expref- 
fément  porté , que  les  Duchez  de  Bourbonnois  & d Auucrgne  , 3c  le 


ïïïïts:  Comté  de  Clermont  en  defaut  d’hoirs  malles  reuiendroient  à IaCou- 
b'^î  ronne  ; & qu’il  n’y  euft  qu’vnc  fille  nommée  Sufannc:  ncanrmoins  il  luy 

redonna  libéralement  tous  fèsdroits.Mefinc,parceque  Charles  de  Bour- 
bon, fils  de  ce  Monrpcnliermort  au  Royaume  de  Naples, auoit  des  pré- 
sentions 
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tentions  fur  ccs  terres,  comme  nous  le  déduirons  fous  François  I.il  or-  chi-u.  <u 
donna  figement  pour  terminer  tous  débats  qu'il  efpouferoit  cette  lie- 
ritierc.  “• 

La  France  defirant  auec  grande  paffion  qu’vn  fi  bon  Prince  luy  don- 
nait des  enfans,  fonConfcil  le  fbflicitoit  inftamment  de  prendre  vne 
femme  capable  dcn  procréer,  & de  repndier  celle  qu'il  auoit , qu’on  vmrcH;« 
voyoit  bien  manifeftement  cftre  inhabile  à en  porter.Et  il  cftoit  d’autant  xi! 

plusdifpofcàlc  faire, que  Louys  Xl.l’auoit  forcé  de  l'cfpoufcr  ,6c  qu'il 
difoit  ne  l'auoir  tenue  que  comme  fàfccur,  ayant  fccrcttcment  protefté 
de  nullité  contre  ce  mariage.  Ce  fut  vn  grand  bien  pour  la  France  qu’il 
fetrouuacn  cftat  de  choifir  vne  femme , afin  que  par  ce  moyen  il  pûft 
retenir  la  Reync  vefuc  6c  la  Bretagne  tout  enfcmblc.  La  raifon  & l’amour 


y porioient  lès  affections, & la  répudiation  de  Icannc  cftoit  iuftc.mais  on 
craignoitqu’ellcncfuftdifficiledu  cofté  du  Pape.  Toutefois  dés  la  pre- 
mière rcqucfte,lcS.Perc  fit  iuger  le  diuorce  dans  le  Confiftoircipuis  if  de- 


Déficit»  éti 


légua  l’Eucfque  de  Seuptc(cettc  ville  cft  en  Mauritanie  fur  l’entrée  du  de- 
ftroit  tenue  lors  par  les  Portugais)  qui  vint  en  Fraceexprés,le  Cardinal  du  i„s„  i,u- 
Mans.c’eftoit  Philippe  de  Luxcbourg,&Georged’ A mboifeArcheuefquc  sucz  d“ Pl,t 
de  Rouen  pour  conneftre  de  cette  caufc  ; Melme  il  enuoyafbnfils  Gcfar 
Borgia  en  porter  les  Bulles, & le  bonnet  de  Cardinal  à George  d'Am- 
boife.  Mais  il  ne  fe  monftroit  pas  fi  facile  ny  fi  liberal  que  pour  obliger  le 
Roy  à l’eltre  auffien  fôn  endroit,  & à fauorifer  fes  defTeins.  Il  en  auoit 
bien  d'autres  qu'auparauant,quoy  qu’il  n'euft  pas  meilleure  affection 
pour  la  France.  Les  Vénitiens  & Federic  n’eftoient  plus  de  fes  amis  ; il 
redoutoit  la  puiffancedes  vns,  & le  tenoic  offenfc  de  l'autre  , pource 
qu’il  luy  auoit  rcfufé  l’vne  de  fes  filles  pour  fon  fils  Cefàr,quiauoitquitté 
le  chapeau  de  Cardinal  cette  année.  Lanaiflànce  impure  & la  vie  foin- 
daleufe  de  ce  baftard  le  rendoient  infâme , Si  perfonne  n'euft  voulu  fal-  b“- 

licr  auec  vn  homme  fouillé  de  l’incefte  de  là  propre  focur.&du  meurtre 
de  fôn  frere  aifné le  Duc  de  Candie  : lequel  il  auoit  tué  de  ialoufie , pour- 
cc  qu'il  auoit  meilleure  part  que  lùy  aux  bonnes  grâces  de  cette  cômune 
parente  & maiftrcfTc.  Neantmoins,  fbn  perc  ayant  nus  toute  fbn  affcCtion 
fur  luy  defiroit  l'aggrandir,&  s’imaginoit  qu’auec  cette  fille  il  acqucr- 
roitauffilc  Royaume deNaples.  Orily  en auoitvne autre  quifè  nourrit 
(oit  en  la  Cour  de  France, où  elle  auoit  efté  amenée  par  Charles  VIII. 
C’cftpourquoy  il  fe  confoloit  pat  l’cfperancede  pouuoir  obtenir  cellç- 
là,  au  refus  de  l'autre.  Mais  Louys  qui  fongeoit  auflï  bien  que  luy  au 
Royaume  de  Naples , ne  pût  cftre  induit  de  luy  bailler  ce  fujet  de  le  que- 
reller. Le  Baftard  qui  cftoit  venu  en  France  à cette  intention,  auec  les 
Bulles  de  la  difTolution  du  mariage  du  Roy  , voyant  qu’il  luy  refufoit 
cette  fille,  fit  aufli  femblant  de  n’auoir  pas  les  Bulles  : mais  cette  fineffe  ne 
luy  fcruitdcricn,  carleRoyluy  fit  conneftre  qu’il  fecontcntoitqu’ellcs 
fuffent  expédiées.  Ainfi  les  trois  Prélats  déclarèrent  le  mariagenul,  & 
donnèrent  permiftion  aux  parties  de  fè  pouruoir. Louys, ainfi qu’il  l’a- 
uoit  deftiné.efpoufaAnnc  vefüe  de  fbn  pr*deccfTeur;mais  non  fans  beau- 
coup  de  peine  à contenter  cet  cfprit  hautain  6c  les  Eftats  de  Bretagne.  da.ie.TUi, 
Car  il  fâlut,non  feulement  leuraccorderconfirmation  de  leurs  priuileges 
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& franchies, mais  encore  coucher  bien  cxprefTcment  dans  lecontraél, 
de  peur  que  la  Duché  de  Bretagne  ne  fuit  tout  à fait  abforbcc  dans  le 
Royaume  tQue  le  fécond  enfant, fujlmajleou  femelle,  tjui  fort  ir  oit  Je  ce  mariage 
on  des  défit dans  de  ce  mariage,  tiendi  oit  (et  te  Principauté  luy  en  Us  fient', & là  où 
H n'y  en  auroit  aucuns, elle  retonrneroit  aux  pim  proches  heritiers  de  la  maifon  de 
Bretagne.  Quant  à la  Princeffe  leanne , comme  clic  auoit  choifi  vn  Epoux 
immortel  dés  les  plus  tendres  années,  elle  fc  retira  en  Berry  qui  luy  fut 
baillé  pour  lôn  entretenement , 6c  fondaà  Bourges  le  Monaftcre  de  l’An- 
lonnt  "r«-  nonciade:  où  elle  vefeut  le  relie  de  fes  iours  en  fi  grande  Gùntcté,  que 
«««'/**"  Dieu  a voulu  rendre  fon  tombeau  plus  glorieux  que  ceux  incline  des 
Reynes  les  plus  fécondés. 

Les  refioüifianccs  deccsnopccs  n’empefehoient  pas  le  Roy  de  longer 
aux  moyes  de  porter  la  guerre  en  ltalie.ll  en  encretenoit  tous  les  Potécars 
dediuerfes  propofitions:  Et  parce  qu’il  luy  (embloit  qu'il  auroit  belbin 
du  Pape  plus  que  de  nul  autre,  maxime  qu’il  lùiuit  toufiours  au  grand 

firciudice  de  fes  affaires  ,il  iugea  à propos  de  luy  promettre  afliftance  à 
ùbiuguer  tous  les  petits  Seigneurs  de  la  Romagnc;  qui  cllant  Vicaires  du 
S.Siege.n'auoiét  pourtant  pas  tenu  graud  conte  de  luy  obcïr  depuis  qu'il 
auoit  cftétranfporté en  A uignon.ôcf'cfloicnt rendus  Seigneurs  ablolus 
chacun  dans  (à  Ville.  C'clloit  le  prétexté  de  les  attaquer , mais  en  effet  il 
auoit  enuic  de  les  dcfpoüiller  pour  en  reuellir  fon  Ballard.  Or  le  Roy 
conneflantdc  quelle  paffion  ilaymoiccefils,luy  fitauoir  en  mariage  la 
éiTjdaP^c  fiHc  d'Alain  d'Albrct , 6c  luy  donna  vingt  mille  liures  de  penfion  viagère, 
--■.s*  auccIepaysdeValcntinois  erigépourluy  en  Duché.  Tellement  que  de 
tut  Due'ac'  Cardinal  de  Valence,  Eucfché  en  Efpagne,ildcuintDuc  de  Valence  en 
viiraimci.  pau_j1j||^>  y ne  telle  alliance  clloita  la  vérité  peu  lionnefle , mais  fore 
Vtile  pour  fes  defleins.  Non  feulement  il  auoit  fuccedé  à ceux  de 
Charles , mais  encore  il  en  auoit  d'autres  bien  plus  ardents  fur  la  D uché 
cc !Æ.««  de  Milan.  En  quoy  il  fecroyoit  obligé  d'accomplir  les  defirs  de  fonpere 
& de  fon  aycul  qui  auoient  toute  leur  vie  pourchaflc  les  moyens  de  la 
recouurcr  comme  leur  héritage  :6c  par  mcime  moyen  de  venger  lcsper- 
fidiesdcSforcc  qui  auoit  etTayé  de  luyrauirfaVillcd'Aft,6cde  lefaire 

fierir  dansNouarrc.C'ellpourquoy  îldilpofoit  foigneufcmcntl'eflat  de 
es  affaires  pour  vne  fi  grande  entrepnfe;  Et  premièrement,  il  rcnouuella 
■/"zTic  fes  alliances  auec  les  Suides , 6c  les  traitez  de  paix  auecl'Efpagnol6c  auec 
!**!££..  * l'Anglois, lequel  pour  lors  eftoit  fort  occupe  à demefler  encore  les  fa- 
mV»!6001'  étions  de  la  maifon  d’Yorck.  Puis  ilfit  gouucrncrfi  adroitement  l efprit 
de  Philippe  d'Auftrichc  Comte  de  Flandres, qu'il  fc  mitàfondeuoir.  Cc 
icunc  Prince  fe  trouua  dans  la  Ville  d'Arras  le  j.Iuiller,6e  rendit  hômage 
lige  des  terres  qu'il  tenoit  de  France.fçauoir  Flidres,Artois,6cCharolois, 
pardeuantGuydeRochefort  Chancelier  de  ce  Royaume  qui  reprefen- 
toit  le  Roy  fon  Maiftrc , auec  toutes  les  ceremonies  rcquilcs  en  tel  cas  : t 
comme  il  fc  lit  plus  au  long  dans  le  Proccz  verbal  qu'en  dreflà  Iean  Amys 
Notaire  6a  Secrétaire  du  Roy.  En  fuite  il  bailla  aéte  de  cet  hommage, 
.m/mko.  comme  aufïi  déclaration  auteptique  de  tous  les  cas  Royaux,  qui  aupara- 
u»nt  par  l iiuuftc  obflination  de  les  predccefleurs  n’auoient  point  cfté 
bien  fpcciiicz  -,  & qui  plus  cil,  il  confcntit  en  bonne  forme  que  les  droits 
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qu’ilpouuoitauoirlaDuchédeBourgongne  fuffent  remis  au  iugemént 
du  Parlement  de  Paris , qui  eft  la  Cour  des  Pairs.  1 1 y en  eut  beaucoup  qui 
crûrent  qu'il  ne  le  rendoit  pasainfi  Couple  par  affection  qu'il  cuit  à la  lu- 
fticc:mais  ou  par  crainte  des  annes  du  Roy , ou  par  vne  mauuaife  fineffe  j 
afin  de  l’amuler  tandis  queMaximilian  ion  pere  attaqueroit  puiffamment 
IaBourgongne,où  il  lepromettoit  auoir  desintelligenccs. Défait , ily 
entra  incontinent  apres  parleCharolois,  pilla  le  plat  pays , fie  prit  quel-  gongoc  : cil 
ques  petites  places.  Mais  le  Comte  de  Foix  y eftant  aile  auec  quatre  rrp°“l'i' 
mille  chcuaux  fie  dix  mille  hommes  depicd.lercchafla  facilement , fie 
euft  encore  enuahy  la  Franche-Comté ,(î  elle  n’eultcfté  des  terres  du 
fils, auec  lequel  il  n'auoic  point  fujet  de  querelle. 

L’Empereur, ayant  ainfi  fait  reconncftre  la  mauuailè  volonté , donna 
jpar  ce  moyen  aduis  au  Roy  de  bien  garnir  fes  frontières  auant  que  de 
l'acheminer  à l'expédition  d'Italie.  Cette  puiffante  ligue, qui  en  auoic 
chairélbnprcdeceflèur,  eftoit  lors  bien  dccoufuc.Le  Papc,Sforce,les  dm.sou  « 
Vénitiens, non  feulement  (eparez,mais  encore  bandez  les  vns  contre  lul“' 
les  autres  par  vne  conuoitilè  immodérée  defaggrandir  ; Se  fur  tous  les 
Vénitiens  enflammez  contre  Ludouic,àrailôn  dePifc  qu’ils  vouloient 
tirer  chacun  de  leur  collé,  le  dreffoient  des  parties  l'vn  à l'autre  pour 
s’entredeftruire.  Peu  auant  que  Charles  VIII.  mouruft  , Ludouic  lsy 
auoitpropofé  que  moyennant  qu’il  luy  liuraftTriuulce  fon  cnnemy  ,fie 
qu’il  confinait  Louys  Duc  d'Orléans  dans  la  Picardie  ,il  luy  fourmroic 
hommes  fie  argent  pour conquerirla Seigneurie  Venitienneà  moitié  de 
frais. Ileuft  cité  bien  difficile  aux  Vénitiens  de  parer  cccouplà,pourcc 
que  nos  principaux  Miniftrcs  leur  eftoient  contraires.  Mais  par  apres,  la 
mort  ayant.donné  vne  autre  face  à la  Cour, ce  leur  fut  vn  moyen  très- 
puiffant  pour  porter  l’efprit  de  Louys  à la  ruine  de  Sforcc.  Ainfi  ils  firent  u«  v«oiii<n» 
vneligueaucc  luy  contre  ce  Duc:  en  laquelle  il  fut  accordé.  Qu'ils  entre-  t<  K.ôy 

rotent  dansle  Mslannois  desdeux  cofle^auec  toutes  leurs  forces  ; Que  lors  qusls,c‘‘u,5hw- 
tournent  conquit,  la  Seigneurie  en  auroit  Crémone  & toute  UGmaradadde, 
excepté  la  largeur  de  quarante  brajfes  le  long  de  la  riuiere  > Et  qu’ils  feraient 
oblige^  mutuellement  de  défendre  ta  part  de  fon  compagnon.  Les  articles  de 
cette  ligue  furent  tenus  fi  fecrets  durant  plusieurs  mois,  que  Sforcc  ne 
les  pût  dcfcouurir  que  bien  tard.  Mais  quand  il  en  eut  le  vent,  jugeant 

3ue  contre  vn  fi  grand  mal  tous  remedes  eftoienr  lcgitimes,il  ne  fit  point 
c (crapule  d’auoir  recours  aux  Infidelles.fie  donna  fi  chaude  alarme 
de  cette  entreprife  à la  porte  du  grand  Seigneur  Baiazcth , comme  fi 
c’euftefté  vne  croifade  faite  contre luy,  qu’il  cômença  la  guerre  aux  Vé- 
nitiens , eftant  perfuadé  qu'ils  alloient  la  luy  déclarer.  De  ce  cofté  là  il  ne 
Vint  aucun  aduantage  àLudouic,quoyqu’ilenvinftdc  grands  domma- 
ges à la  Seigneurie.  Car  les  Turcs  eftant  defeendus  au  nombre  de  douze  sfo(K  (àa* 
mille  du  paysd'Illyrie,  mais  trop  tard  fie  apres  que  les  François  furent 
dans  Milan,  rauagerent  tout  le  pays  de  Frioul,fiecn  emmenèrent  vingt  «. 
mille  âmes  en  feruitude.  Comme  aufïi  d'autre  cofté,  leur  armée  nauale 
donna  la  chaffe  àccllc  des  V enitiens , fie  prit  Lepante.Auflï  peu,luy  ferait 
d’implorer  ny  l’aide  des  Suiffes  lès  anciens  confcderez , veu  qu’ils  cftoicnc 
dcnouueau  confirmez  dans  l'alliance  de  fon  aducrlàire  -,  ny  celle  de 
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l'Empereur  Maximilian  , pourcc  que  ces  mcfmes  SuilTes  & leurs  al- 
liez incitez  par  l'argent  de  France  5c  parleur  vieille  inimitié  contre  la 
maifond’ Autriche, luy  faifoientla  guerre  à outrance;  ny  encore  celle 
sforte  Jciiif-  ^CS  Fl°rcnt*ns  > dautant  qu’ils  craignoient  que  le  Pape  ou  les  Vénitiens 
fît  je  roui  ici  ne  fecouruflcnt  les  Bilans  rebelles, ou  que  le  Roy  n’cntrcpriftdc  refta- 
• ua‘  blir  les  M edicis.  T outes  Tes  efperanccs  eftant  donc  en  luy  feul , il  forti- 
fie fes  frontières , leue  par  vn  ban  general  tous  ceux  qui  font  capables  de 

Îjortcr  les  armes,  & flatc  fes  peuples  de  belles  promeffes  &d’vn  elpoirdc 
bulagement.pour  les  contenir  dâs  le  dcuoir.Cc  qui  fut  à mon  auis  vnc  des 
» plus  véritables  marques  de  fa  Tyrannic:car  on  doit  croire  que  les  peuples 
„ ont  cfté  cruellement  vexez,  quand  le  Prince  cil  contraint  de  leur  rclaf- 
«cher  les  charges  accoutumées, en  vn  temps  ou  de  leur  bon gré  ils  luy 
„cndeuroient  offrir  de  nouuellcs,  s’ils  auoientefte  bien  traitiez.  Or  en 
cette  occafion  les  forces  ne  luy  manquèrent  pas;  il  ne  luy  manqua  que 
cette  prudence  don  t il  fc  vantoit  tant , 5c  par  faute  de  prudence  la  fortune 
t de  *acluc^c  ^ ^ appeller  le  fils.  Car  il  aliéna  le  Marquis  de  Man- 
s*“t«  ' toiic  vaillant  Capitaine  : & des  quatre  fils  de  Robert  de  Sanfeucrin , qui 
eftoient  le  Comte  de  Gaiazze , Galeas,  FracafTc  & Antoine  Marie  il  * 
choifit  le  fécond, homme  fort  adroit  aux  lices,  mais  fans  expérience,  ca- 
chant vn  feblc  courage  fous  vnc  mine  de  grand  Capitaine;  dont  le  Com- 
te de  Caiazzc  fc  tint  fioffenfé  qu’il  s’accorda  fccrctement  aucc  le  Roy 
pour  trahir  & fon  frère, & fon  maiftre  ,quad  l’occafion  s’en  prelcnteroit. 
Cependant  les  Seigneurs  Triuulce , de  Ligny  & d’Aubigny  Generaux  de 
l’armée  Royale, entrèrent  dans  lcMilannois  aucc  treize  mille  hommes 
de  pied  Suiflès  5c  Gafcons , 5c  dix-huit  cens  hommes  d’armes , qu,i  fai- 
foientenuironfix  mille  cheuaux.Et  le  Roy  feiournaàLyon  pour  attendre 
XI  nouuellcs  de  leur  progrez , ôc  pour  encourager  les  fiens  en  s’approchant 
UMiUaoo».  ainfi  ; ayant  de  tout  temps  efté  remarqué,  que  les  François  fc  comportent 
d’autant  plus  fagcmcnt&  plus  vaillamment  que  leur  Roy  cft  plus  pro- 
che d’eux.  De  fait,fitoft  qu’ils  curent  commencélaguerrc,ilscoururcnt 
. prcfqu’en  vn  momen  1 5c  lubiugucrent  tout  le  Milannois.  La  Roque  d’A- 

razze,  forte  place  affile  furies  riues  duTanarc,ne  pût  refifter  àl'impc- 
tuofité  de  leur  artillerie,  A non  pctitcvillc  denouueau  bien  fortifiée  fur 
le  grand  chemin  d’ A ft  & d’Alexandrie  fut  forcée  en  deux  iours,  Valence 
liurée  par  Donat  Raffaguin,  5c  ces  trois  expofccs  au  pillage  & aux  fiâmes. 
Puis  Bafignana,  Vicheria,  Caftronouo,Derrona,&  autres  places  fe  ren- 
Gî^ca2  dcS.Scucrin  ne  s’oppofoit  aucunement» 
Gconai  roux  ces  foudaines  conque  fies , quoy  qu’il  euft  douze  cens  hommes  d’armes 
- otçc-'  autant  de  cheuaux  légers , & trois  mille  fantaffins  : mais  fâifi  d’vnc  mer- 

ucillcufc  clpouuante  il  fc  ictta  dans  Alexandrie  ; ou  fa  frayeur  s’augmen- 
ta de  forte  au  bruit  de  quelques  canonnades , qu’vnc  nuit  il  fo  deuala  par 
vnc  cfohclle  de  cordes , aucc  vingt  ou  trente  des  fiens,&  s’chfùit  à Milan 
fim  di&nt  qu’il  auoit  receu  cet  ordre  dclapartduDucpour  y aller  appaifer 
gomburc.  vn  remuement  qui  fe  foufieuoit  contre  luy.  Sa  fuite  difiipa  les  troupes 
qui  çà  qui  là,  &:  les  Alexandrins  deftituez  degarnifon  fuffifimtc  ouurirent 
leurs  portes  aux  François.  La  ville  fut  pillée  contre  le  gré  des  Capitaines, 
qui  ne  purent  contenir  la  licence  des  foldats,  &par  leur  commandement 
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auffi-tofl  démantelée;  Pauic  Se  Plaifànce  allèrent  au  deirantiîei  orage, & 
portèrent  leurs  clefs.  D'autre  codé  les  Vénitiens  prirent  Crerrlone  &r  les  T"" 


* aoi-ou  prif 

autres  places  le  long  delà  Fiuiere  d'Addo  \ cès  nouuclles  la  confufion 
&lacrainte  entrent  dans  Milan, ou  cftoitLudouic; 8c  les  p’eüplcscom- 
mencent  àfefmouuoir  contreluy,dercllelbrtequelbnTrcloiKr  gene- 
ral eftmiferablement  tue'  en  plein  midy  dans  la  place  publique,  hllant 
donc  entre  en  grande  crainte  de  fa  perfonne.Sefedemant  le  les  fu|ets;  ’*»»»&*»•' 
il  felàuueen  Allemagne  vers  l'Empereur  Maximiliin,  duquel  il  auôit  )*««! 1 
prisl'inuellituredu  uché,  emmenant  auccque  foy  Ion  trelor,lès  en- 
fans  8e  fa  concubine.  Auant  que  paitiril  mit  tel  ordre  à fes  affaires  que  U 
précipitation  fie  la  peurluy  permirent:  mais  félon  fa  deffiance  ordinaire, 
ilprcfera  la  oy  d'vn  nommé  Bernard  Co:  te  .homme  de  bas  lieu  qu'il 
auoitnour  yenfa  maifon, icelle  de  ion  fere  Afcagne,&  luy  confia  la 
garde  du  challeau  de  Milan;  il  elloit  gai  ny  de  3000.  nommes  de  defenfe,  *"  i»o.r  "* 
& de  viurcs  pour  plus  de  quatre  mois.  Sur  fon  chemin,  il  entendit  que  les 
Mil  innoisauoient  donne  leur  parole  de  rendre  la  Ville  ;& le  Comte  de  . 

Gaiazzc  qui  n'atrendoit  que  le  temps  de  tourner  calique,  àdioufta  vn  . .* 
coup  tres  fenfîble  à fa  douleur,  luy  venantà  la  rcncontrenon  pour  le 
combler , mais  pour  dégager  la  foy  qu  il  luy  auoit  donnée  ; âpre»  quoy  il 
fc  rengea  incontinent  du  party  François.  Les  nouuclles  d'vne  fï  prompte 
viûoireeftant  volées  à Lyon,  le  Roy  pafTa  incontinent  en  polie  àMilan. 

A fon  arriuée il reccut  cette  Ville, t Se  y fut  receuauec  grande  allcgrcfle.  Mu>*iu| 
Par  apres  tentant  le  Gouuerneur  du  Chaftcau,  il  corrompit  là  hdelité 
auec  mille  liures  d’or,  6e  plufieurs  autres  promeffes;  fi  bien  que  douze  t'  c»u«i- 
iours  apres  le  départ  de  fon  maillrc,  lelafcnc  rendic  vne  place  imprtnà-  "i  au  da  Mi* 
ble,  (ans  auoir  reiîfté  tant  Ibit  peu,  non  pas  feulement  au*  paroles.  Dont 
il  encourut  telle  infamie  parmy  lès  François  mdmc.que  peu  deiour» 
apres , l'horreur  quechacun  auoit  pour  luy,  iointe  aux  tourmens  que  luy 
fiifoitiôuffrirfâconfcicnce,mirenthnàla honte  en  mettant  fin  afavie» 

Au mefme temps, Gènes  imita  Milan;le peuple, les  Adornes,ScLouys 
de  Fiefquc  fc  batant  à qui  la  liureroit  au  Roy. 

En  cette  forte  Ludouic  perdit  (on  Eilat  en  vingt  iours  ; 8e  l'on  remar- 
qua dans  fa  ruine  tous  les  exemples  d'ingratitude  & de  lafchcié , qui  peu- 
uent  arriuer  à vn  Prince  infidclle  fie  main-,  ureux  : comme  au  côtraire,  l’on 
vid  concourir  de  touscollcz  lcsprofpeiiuz  & les  affeélions  pour  la  gloi- 
re du  Roy  fon  aducrfàirc.  Tous  les  Potentats  d’Italie.horlmisFcdcric,  LcR#ytttl,; 
lesrindret  clalücroucnperfonne,ouparleursAmbafradcurs.Au(Iiïllcs  .c  «»» 
accueillit  gracieufèment , tafehant  de  les  obliger  par  diuers  bien  faits, 
félon  la  diuerficé  de  leur  mérité  ou  de  leurs  conditions.  Il  prit  les  Marquis 
de  Mantoüe& de  Ferrite  qui  vindrent  vers  luy  en  perfonne  (ousfapro- 
tc&ion,  honorât  celuy  là  dcl'Ordrc  de  S-Michel, &d"  vne  compagnie  de 
cent  homme»  d'armes-,  il  accepta  les  offres  & l'argent  deBentiuogle;il 
receut  aulTi  le»  Florentins  fous  fa  fauue- garde, 8c  s'obligea  de  lesaider 
d’artillerie  8c  de  lanciers , pour  le  rccouuremcnt  de  Pile  ; eux  récipro- 
quement de  défendre  les  bfhts  en  Italie.  Pareillement,  le  Papelefom- 
manc  de  luy  tenir  parole,  il  bailla  au  Valentinois  trois  cens  lances  Si 
quatre  mille  Suiflcs  fou*  la  conduite  d'Yues  d'Alegre  ,pour  luy  aider 
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c,«nt  do  àfubiugüer  les  Vicaires  de  la  Romagnc.  Aucc  ce  fecours  le  Valcntinois 
vaitm;uoi^  pritlmolc  & Furly  : où  Catherine  Sfbrce  ayant  monftré  en  vain  vncou- 
oîîjnc?  rage  héroïque  contre  les  aflauts  des  Françbis,  fut  faite  pri(onnicre,4: 
delà  cmraence  au  Chaftcaa  S.  Ange1-,  elle  en  fbrtit  peu  apres  par  les 
. prières  d'Yucs  d'Alcgre.  Aucc  non  moins  de  foin  il  tafeha  de  conten- 

ter fis  nouueau*  fiijcts,  defehargea  le  peuple  du  tiers  des  fubfidcs, 
rappcllales  bannis &leur  rendit  leurs  biens , s'ils  n'eftoient  en  main  trop 
puiflànrc.y'cftablit  vneCour  fouueraine  pour  l’exercice  de  la  Iufticc.y 
rentadcsProfcrtcurs  en  toutes  fcienccs , &furtout  s’eftudia  àcareflcr  la 
Noblcflc  aucc  autant  de  libéralité  que  de  courtcfïe.  Apres  qu'il  yeut  fc- 
. tourné  enuiron  vn  mois  & demy , & qu’il  ne  voyoit  point  de  quel  collé 
luy  pourroit  venir  le  danger, veu qu'il auoit  prolonge  latrcve  auccMa- 
ximilian,dans  laquelle  ce  Duché  eftoit  compris  .iulqu'à  la  fin  de  l'année 
Trimieetiu-  Amante,  il  y eftablit  Triuulcc  & d’Aubigny  Lieutcnans  , 6t  donna  le 
^lîïïnlïl  Souuerncracnt  de  Milan  au  premier.  Puis  il  fen  retourna  en  France,  où 
“ il  emmena 'aucc  Iby  vn  des  fils  du  feu  Duc  IeanGalcaz,  nommé  Francifc 
; que, que  la  mere  luy  auoit  imprudemment  baillé. Il  lenfcrmadans  vn 
monaltere , pource  qu'il  euft  prétendu  quelque  iour  au  Duché,  ôe  depuis 
• lefit  A bbé  de  Marmouftier. 

Ludouic  6c  fon  frère  A feagne,  fort  humainement  reccus  par  l'Empe- 
reur, s’cntrctindrenc  deux  mois  à (à  Cour  de  vaines  careHes:  mais  apres 
qu’ils  eurent  reconu  qu’il  n’auoit  point  le  pouuoirdc  les  Iccourir.dautanc 
c qu'Vladiiks  Roy  dcHôgric  fon  cnncmy,le  tenoit  en  efeheepar  plulîeufs 

«rnî«  Juif:  vi<^0lrcs  1 & luy  fjifo't  plus  forte  guerre  que  iarnais  à caufe  d'vnc  ligue 
Ces  te  Com-  de  nouueau  contrariée  auec  le  Roy  de  France,  ils  le  relblurent  de  con- 
duire  l’emrcprife  eux  mefmc , 6c  prirent  à leur  folde  huit  mille  Suifics 
6c  cinq  cens  chcuaux  Comtois.  Les  peuples  du  Duché,  & ce  qui  cil  plus 
efttangc.la  Noblcflc  mefmc  auoict  fans  beaucoup  de  fujet,  changé  d'in- 
clination depuis  le  départ  duRoy .Triuulce&d’Aubigny  diuilbiéc  nos  for- 
ces en diuifànt  l'autorité;  d'aillcurs,Triuulce de  la  faélion  Guelfe  fegou- 
uernant  aucc  trop  de  parriaîité,  & mcfmedc  cruauté  cnuerslcs  Gibelins 
auoit  rendu  fa  domination  odieufe, contre  l'opinion  du  Roy  quicroyoit 
qu'eftant  Milannois  ,il  conticndroic  fes  citoyens  autant  par  affedion  que 
y par  crainte.  Pour  ces  raifbns.il  ne  fut  pas  mal-aifcaux  deux  frères  depe- 
cooqacm  ic  netrer  derechef  dans  la  Duché.  Ils  reprirent  la  Ville  de  Corne, & reaui-V- 
firent  en  peu  de  iours  tout  le  pays  fous  leur  obeiflânee,  horfmis  le  cha- 
ftcau  de  Milan,  N<>uarre& les  places  de  deçà  le  Po;  Se  componant  con- 
tre les  François  aucc  tant  d'inhumanité,  qu'ils  en  faifbicnt  autant  cfgor- 
ger  qu'ils  en  rencontraient;  non  feulement  de  ceux  qui  portoicntlcs  ar- 
mcs,maisaufli  des  pèlerins  qui  alloient  au  Iubilé,  de  chacune  telle  det 
quels  ils  bailloient  vn  ducat  aux  hofleliers.En  fuite, Ludouic  ayant  rcccu 
la  ville  de  Nouarrc  afliegcalechafteau,&  fbn  frere  Afcagnc  au  rncfnie 
temps  celuyde  Milan.  Mais  il  eftoit  dclliné  que  ccsmalhcurcux  Princes 
fiaflent  chaftiez  de  leurs  perfidies , & que  tous  ces  fuccez  ne  fùflcnt,  par 
ainfi  dire,  que  desappafts  pour  les  attirer  dans  le  filet.  Maximilian  ne  fuc 
point  excité  par  ce  bon-heur  à les  fécourir;ny  les  Vénitiens,  ny  IcsFlo- 
fentins  à quitter  1 alliance  du  Roy  , quoy  qu’il  leur  bailla  R la  çarre 
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blanche  pour  les  en  diltrairc.  Et  leRoy  ayanc  entendu  la  rébellion  du  ,, ,, 

Milannois,y  enuoya  Louys  de  la  Trimoüille  engrande  diligence aucç 
6co.lanccs,Cooo.  hommes  de  pied,&  l'intendance  generale  fur  toutes  les  *•••  ''  Mi- 
troupes;  leCardinal  d’ A mboife  sellant  auancé  iufqu’à  Alt  pour  foignepà  J°"‘ 
tout.  D’ailleurs , Yues  d’Alegre  qui  auoit  accompagné  le  Duc  de  Viîcn- 
tinoisdans  la  Romagne,elloit  reuenu  ibindre les  autres;  il  ellvray  que 
lesSuiflcs  qu’il  auoit  le  tournèrent  vers  l’ennemy.  Or  toutes  ces  troupes 
citant  aflemblées  marchèrent  versNouarrc  au  fecours  du  chaiteau-,  nos 
Chefs  vfant  d’vne  grande  célérité , pource  qu’ils  fçauoient  que  le  Cardi- 
nal d’Amboifc  auoit  adretement  arrellé  vn  Courrier  qui  apportoit  vn  . 
commandement  de  la  part  des  Cantons  aux  Capitaines  Suiflcs  de  ne 
point  combatre  Ludouic.  Cependant  Ludouic  aduerty  de  l'approche 
des  François  lortit  au  deuant  auec  la  meilleure  partie  de  fon  armée 
pour  leur  liurcr combat ,efperant  que  fi  cette  iournée  luy  fuccedoit,i! 
emporteroit  par  apres  le  chaiteau  de  Nouarre  & les  autres  qui  tenoient  . ^ ^ 

encore.  Mais  il  ne  içauoit  pas  que  les  SuilTes  qui  faifoient  les  deux  tiers  à Nouarre 
de  fes  troupes , n'auoienr  point  enuie  d'en  venir  aux  mains  ; foit  que  ceux  H 
quiauoient  quitte  d’ A legrc  regagnez  par  quclqucs  vns  de  leurs  Capi-  fc“- 
taines,qui  ne  lesauoient  pas  fuiuis  en  cette  defcétion,les  euflent  corrom- 
pus par  de  grandes  promettes,  comme  cette  nation  cil  fortcupided'ar- 
gent;  foit  que,  comme  ils  difonr,  ils  ne  vouluflent  pas  fc  batre  contre  leurs 
compagnons.  Tant  y a que  comme  il  eut  commencé  là  charge,  il  vit 
qu’ils  lafehoient  le  pied  & fc  tiroientà  quartier.Sa  caualerie  conduirepar 
Vaudrey  Bourguighon  f en  citant  apperceuë  , fe  mit  en  fuite  au  grand 
galop  , & apres  elle  l'infanterie  Italienne,  qui  fut  vigoureufomentpour- 
luiuieSç  fort  mal  menée  par  la  caualerie  Françoifo.  Ludouic  citant  ainfi 
honteufemet  rcchaflc  dans  Nouarre, les  Suifles  fe  mutiner  ouuertcmcnc, 
fous  couleur  de  demander  leurs  monltres, courent  les  vns  aux  portes  pour  1 

fen  fàifir , les  autres  à fon  logis , auec  des  cris  & des  menaces  cfpouuen- 
tables.  Ufort  au  bruit  fiefeprefente  dans  la  place  auccquelqucs-vns  des  j°’ 
fiens,non  plus  auec  vne  autorité  de  General  & vne  majefté  de  Prince, 
mais  humilié,  & fuppliant.  Il  s’abbaifle  deuant  les  vns  & les  autres , Ipc-  ‘‘ 
cialement  deuant  les  Chefs , leur  promet  toute  làtisfadion , leur  fait  di-“ 

Itribucr  là  vaiflèlle  d’argent  pour  les  appaifor , leur  remet  en  mémoire  “ 
-l'ancienne  confédération  des  Ducs  de  Milanauec  leurs  ligues, 'la  fideli-'* 
tétantelliméedcleur  nation, la  confiance  qu’ilaen  eux  de  s’ellre  mis“ 
luy&fonEltat  entre  leurs  mains,  les  Coniurc  qu’ils  ne  l’abandonnent  “ 
point  en  ce  péril,  oùil  ne  felloit  engage  qucfurl’afleurancc  dcleur  vcr-“ 
tu , qu’ils  ne  mettent  point  cette  tache  à leur  réputation  ; & que  fi  fa  per-  « > 
fonne  ne  leur  elt  pas  aflèz  confiderable  , ils  ayent  au  moins  quelque  “ 
foin  de  leur  honneur , lequel  ils  ont  engagé  à la  conferuer.il  tafehoit  ainfi  ‘‘ 
par  ces  remonllranccs  & autres  foufiniflionsque  laddtreflcluy  fugge- 
roit , de  les  efmouuoir  à pitié  : mais  ces  barbares  crient  qu’ils  s’en  veu- 
lent. retourner  chez  eux.  Comme  il  les  voit  donc  endurcis  a fon  malheur,'  *' 

illesfupplieles  larmes  aux  yeux  de  le  reconduire  feulement  en  lieu  de 
feurete,  puis  qu’ils  fojit  rcfolus  de  ne  le  plus  dcflcndrcimais  ils  s’en  ex- 
çufent  derechef,  dilànt  qu'ils  ont  promis  aux  Capitaines  François  de  ûc 
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confcil  bien  hazardeux , &:  trop  téméraire  defe  fier  à ccuxquU'auoient 
défia  trahy  i & Tes  gens  luy  en  donnoient  vn  autre  meilleur,  d'attendre 
les  leuces  que  fon  frcrc  Afcagnc  luy  deuoit  amener  de  Milan , auec  lcf- 
quelles il  tenteroit  parvne  dernière  fortune, ouvne  gloricafciflîic  , ou 
vnc  glorieufc  mort.  Mais  d’autre  part,  les  viures  luy  manquoient  défia , Se 
le  danger  croiiTant , la  foy  des  Italiens  ne  luy  fcmbloit  guère  plus  afleu- 
refe  que  celle  des  Suifles;  fi  bien  que  toutes  choies  confiJcrccs , il  eftima 
encore  plus  honorable  de  Ce  rendre  entre  les  mains  des  François  auec  , 
honorable  compofition,  que  d'eftre  Hure  parles  fiens.  Mais  les  Suifles 
ayant  Jefcouuert  qu'il  traitoit  auec  le  Comte  de  Ligny  pour  cela , i'arre- 
fterent  auec  eux,  afin  d'auoir  le  profit  de  cette  vente.  Ils  aduertirent  donc 
les  Chefs  François  qu'ils  l'emmcneroient  rrauefty  dans  leurs  troupes.  Les 
François  pour  mieux  couurir  le  jeu  mirent  leurs  gens  en  haye  à droit  & à 
gauche  depuis  la  porte  de  Nouarre  iufqucs  dans  leur  camp-,  tellement 
que  le  dixicfmc  iour  d'Auril  toutes  les  compagnies  Suifles  partant  necef- 
fairement  douant  eux,  ils  dcfcouurircnt  le  malheureux  Jeguife  de  cet 
habit  cftranger,&  les  trois  Sanfcucrins  en  mefmc  équipage :lcfquels 
furent  incontinent  conduits  au  chaftcau  de  Nouarre  ; les  François  mef- 
nic  dcccftant  la  lafeheté  & la  perfidie  brutale  des  Suifles , qui  pour  liurer 
leur  aIUé&  leur  Chef  à l'appetit  d'vn  peu  d'argent,  auoient  fouffert  de 
pafler  entre  les  piques, & Faire  en  quelque  façon  vne  amende  honora- 
ble. Or  afin  que  le  malheur  accablait  toutd'vncoup  lamaifon  desSfor- 
ccs,&  qu'il  n'y  euft  nulle  part  ny  foy  ny  humanité , pour  ceux  qui  n'en 
auoient  eu  pour  perfonne  :1c  Cardinal  Afeagne  auerty  de  ladcfroute  de 
Tt  Cm  f:ctc  fon  frère , peniànt  Ce  fàuuer  en  lieu  de  feurctc , fut  arrefté  auec  Hercule 
Ait.jcc  5force  frcrc  jju  défunt  Duc  Galeas  à Riuoltc  charte  au  du  terroir  de  Plai- 
lànce  .parle  Seigneur  du  lieu,  fon  parent  & ancien  amy, puis  apres  liurc 
aux  Vénitiens;  D'entre  les  mains  delqucls  le  Roy  le  retira  incontinent, 
plus  par  menaces  que  de  leur  bongre,pource  qu'il  luy  cftoit  ncceflairc 
pour  l'aflcurance  de  cet  Eftat.  Ces  deux  malheureux  freres  efprouucrcnt 
ainfila  plus  rude  difgracc  que  puifle  fouffrir  vn  homme  de  ccrur,  qui  cft 
de  tomber  vif  en  la  puiflânee  de  fon  ennemy  :&quoyque  lcleurfuftle 


Prince  le  plus  clément  de  fbn  ficelé , neanemoins  il  les  traita  pluftoft  fé- 
lon leurs  offenfes  que  félon  fa  bontc.  Car  Ludouic  conduit  à Lyon  ne  pût 
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iufqu'à  vn  tel  degrc,  que  le  Roy  (on  maiftreluy  deferoit  le  pim  fôuuent 
laconneflance&ladirc&ion  defes  plus  grades  affaires.  Aulli  fa  co  nduire 
en  beaucoup depreflantes  difficul  tez  fe  monflroit  fi  iudicieufe  & fubtile,  s«.c 
&neanrmoins  fiinnocenre,  que  la  France  .comme  bien  affeurée  de  Ton 
habileté  & de  là  preuoyance.difoitpar  maniéré  de  prouerbe  quand  il  (è 
prefentoit  quelque  noeud  difficile  à débrouiller , Laifjet  faire  aGeorge.  Et 
lcPapehonoroitou  redouroit  cane  fes  vertus,  qu’il  le  fit  Ton  Légat  à'. ai  rc 
dans  ce  Royaume.  C’cll  pourquoy  le  Roy  ayant  en  luy  vne  confiance  en- 
tière ne  paflâ  point  cette  fois  en  Italie, & fe  contera  de  l'y  cnuoycr.  Les  rc- 
bellcsdc  Milan pourcimouuoirceCardinalàpitiéjleiour  duVendredy 
(aine  amafTerent  quatre  mille  petits  cnfans.&vindrencen  robes  dedueil 
auecces  troupes  innocentes , fie  vne  bannière  où  efloit  dépeinte  la  Pat 
fion  du  Rédempteur  des  hommes , crier  mercy  dans  le  Palais,  où  il  eftoic 
accôpagnéde  plusieurs  grands  Seigneurs.  Il  receut  leurs  foumirtïôs  pour 
le  Roy  ion  mailtre,&  leur  fit  remonltrer  leur  faute:  mais  au  lieu  de  les  ^ 
punirfelon  leur  démérite,  il  les  rata  feulement  à quelques  amandest  pe-  y. 
cuniaires,  dont  par  apres  illeurrelalchabien  le  tiers.cftablirtint  de  bons  „ . 

il  i*i^  i*i*t-  i Ordre  quhl 

ordres  dans  tout  le  Duché,  tant  pour  1 adminiltration  que  pour  la  pouce.  su- 

En  fuite dequoy.s'cneftantreuenu  en  France, il  enuoya  Charles  d’Am- 
boiic  Seigneur  de  Chaumont  fon  oncle, pour  élire  fon  Lieutenant  au  Y |>i(1 
gouucrncmcnt  de  Milan:  lequel  par  fa  Iuftice&  par  là  prudence,  eltant 
courtois  aux  Gentils  hommes  & débonnaire  au  peuple,  mais  cres-exaét  0.™.° 
en  toutes  chofcs,rengca  de  telle  foVte  ccsefprits  inconrtans  & vindica- 
tif, que  durant  plufieurs  années  ils  ne  firent  parellre  aucun  mouuement 
ny  des  inimicicz d'entre  les  partis, ny  de  reuoltc  en  faueur  des  Sforces, 
ny  dehavnc  contre  la  domination  Françoife. 

Par  cette  conquelle  les  François  demeurant  comme  les  arbitres  des 
affaires  d'Italie , les  Florentins  qui auoient  en  quelque  façon  tenu  le  par- 
ty  des  Sforces  en  cette  derniere  équipée  cncouroient  l'indignation  du  ^ 
Roy,&parainfileurruinemanifclle.Triuulcc&:  lean  Louys  dcFielquc  cm» ferai  ica| 
tous  deux  afpirans  à la  Seigneurie  dcPife  ,aigriffoient  exprès  les  chofes  ““ 
contreeuxàla  Cour.  Neantmoins  le  crédit  du  Cardinal  d’Amboife  affe-» 
étionné  aux  Florentins  furpaflânt  toutes  leurs  brigues,  le  Roy  contraéla 
derechef  auec  eux  vne  confédération , & leur  fournit  à fes  frais  fix  cens 
lances,&aux  leurs  cinq  mille  Suifles,  auec  quelques  troupes  de  Gafcons,  a»c  i«r«- 
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Ïiour  le  recouurcment  de  la  Citéde  Pife.Pour  la  conduit^  de  fes  troupes, il  ‘ 
eur  auoii  offert  le  Seigneur  d' Alegre  fort  refpeûé  parmylcs  gés  de  gucr-V^; 

r 


court  <)u‘i| 
Cul  donne  U 
ni  ma  lc  -« 
foflt  tf  fe 

ntnui 


▼IlicttCI 
auo 


rc.tant  pour  (à grande  noblcffc  que  pourauoirellénourry  aumellier: 
mais  ils  voulurent  IcandeBeffey  frère  d' Antoine,  &ScigncuPdt' Beau- 
mont., qui  auoit  plus  les  qualitezd'vn  honnefte  homme  que  d’vn  grand  ^ & jf 
Capitaine.  De  ce  mauuais  choix  prouint  le  manquement  de  leu/  entre- 
prilc.  Car,  outre  que  les  troupes  perdirentvn  mois  de  tempsa  piller  Ies^ 
terres  de  ces  petits  Seigneurs,  de  Mantoiie,  de  Carpy.de  Ôorcgio,'&  de 
Bologne,  en  haine  de  ce  qu'ils  auoient  fauorife  Ludouic  ,9C  pour  en  tireB. 
contribution  : elles  fccomporterét  auec  fi  peu  d'ordre  au  fie  gode  Pifepat 
faute  d'vn  bon  Chef, qu'il  lefalutlcucr  henteufemét.  D’où  vint  qûçlava’- 
leurFrançoifc  ayant  perdu  beaucoup  de  fon  e (lime, les  Florin  tiqs  ne  vou.  ^éb. 
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lurent  plus  entretenir  ces  troupes  ruineufes  & inutilcs.Mais  le  Roy  croyac 
que  Tes  armes  toujours  vi&orieufes  n’auoicnt  manqué  à profpcrerquc 
par  lafautc  des  Florentins  qui  n’auroiét  paspourueuauxehofes  nccefiài- 
res  pour  vn  fiegc,fien  offenfa  fort  aigrement  contre  eux.  Les  troupes 
R.o-  qu*i\  auoit  baillées  au  Duc  de  Valentinois  firent  mieux  contre  les  Vicai- 
res de  la  Romagne.  A ucun  n’ofant  les  aftî  fier  de  peur  d'irriter  le  P^oy , ou 
le  Pape , Pefere  5c  Rimini  foufiindrent  à peine  les  premiers  affauts.Faen- 
ze  toutefois,  n’ayant  qu'vn  ieunc  Seigneur  aagé de feize  à dix-huit  ans , & 
point  d’autre  defenfè  que  celle  de  fes  bourgeois , le  repoufla  bien  verte- 
ment: mais  l'année  (muante  l’ayant  affaillie  auec  vne  extrême  furie,il 
la  contraignit  de  fe  foumettre-,  & contre  la  foy  du  traité  emmenaà  Rome 
le  icune  Àfiûr  Seigneur  de  cette  Cité , lequel  il  fie  (ccrettement  mourir. 
D 'autre  part,le  Roy  Très-  C hrefiien  ayant  la  fortune  à fouhait  dreffoit  de 
grands  préparatifs  pour  adioufterlaconqucftc  de  Naples  à celle  de  Mi- 
lan, ôc  le  rendre  tout  à fait  maiftre  de  l’Italie  en  la  tenant  ainfipar  les 
deux  bouts. 

TclscftoientlcsmouucmcnsdelaChrcftientéjlors  que  facheuoitle 
quinziefinc  ficelé  de  rEreChrcfticnne.  La  dernierc  année  en  fut  célé- 
bré parlalblcmnitcdulubiléccntenaircimais  en  celle-là  mefmc  fc  firent 
voir  de  rrcs-dpouucntablcs  pronoftiques  & menaces  de  ces  extrêmes 
calamitcz,dontlesdi(cordcs  des  Princes,  & les  diuerfes  fedes  touchant 
la  Religion, ont  afflige  la  Chreftienté  durant  tout  le  feiziclmc  fieclc.  En 
maints  endroits  il  pleut  du  fang , de  la  chair , de  la  laine  : on  vit  en  maints 
Endroits  les  campagnes  s’entr’ouurir,5:  les  montagnes  efloignees  s’afi- 
Promettre»-  fcmblcr  pour  fe  choquer  impetueufement , auec  d’horribles  mugle- 
«ffjuucai*-  mcns;  plufieurs  meres  en  Allemagne  furent  effrayées  d e leurs  en  fan  tc- 
mens  monftrucux  i & par  tous  les  lieux  de  fes  Prouinces  appareffoient 
non  feulement  en  l'air,  mais  auffi  fur  les  toits  des  maifons,  lur  les  habits 
des  hommes  & des  femmes , fur  les  vafes  & furies  viandes  des  croix  de 
• diuerfes  couleurs , fpccialemcnt  de  couleur  de  fang,  qui  ne  pouuoicnc 

,efirc  effacées  qu’au  bout  de  dixou  douze  iours.  Le  iour  qu’on  folcnnifc 
'Jamorc  des  Princes  des  Apofircs,vn  furieux  orage  s’eftant  cfleué  tout  à 
coup,  la  foudre  rombadans  le  Palais  Pontifical,  & en  renuerfà  vne  par- 
tie,dont  le  Pape  mefmc  fut  blcfféenfix  endroits  ,&prcfquc  accablé  fous 
* les  ruines. 

cb«i«y!ie  Dotant  ces  prodigcs,&  ce  rrauail  douloureux  de  la  nature, nafquit  dans 
4'AuiUtcke.  ja  Ville  de  Gand  Charles  d’Auftrichc,l’vne  des  principales  caufes  de  tous 
les  maux  quiaduicndrotSon  ayeul  paternel  Maximilian,&  fon  ayeul  ma- 
# ternel,lc  RoyFerdinand,(afin  qu’il  tint  de  rous  les  deux  coftcz,vne  hayne 

héréditaire  cotre  la  F rance,  & vne  ardeteenuie  dcladcfiruire)fbngeoicnt 
,,-lors  à ruiner  lès  deffeins  deLouysXII.  lequel  fc  preparoit  ouuertcmcnt 
Ti^pour  la côquefte  du  Royaume  dcNaplcs.  Lcprcmicr,eft5c  de  loguc  main 
ylcerë  par  les  offenfes  receucs  de  Louys  XI.  & Charles  VIII.  péfoic  encore 
■ ' cn  au°h  fouffète  vne  nouuellc  dans  Iadeftitutionde  Sforccfon  vaffal  & 

& j:  Ferdi-  home  ligc,&  dâs  l’vfurpation  duDuché  de  Milan  fief  de  l’Empire.  A quoy 
fc  ioignoir  vçctbrcc  jaloufic,qui  luy  faifoit  redouter  qucLouys  ne  deuinft 
. maiftre  de  l’Italie,  Arque  par  le  confèntcmcnt  duPape,iInctranfportafl: 
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derechcflaCouronnc  Impériale  dans  IaMaifondcFrance,donteHc  cfloit 
(ortie.  Ilvoyoitbienquefcsprcparatifs.fesbrigucs,  ôefesallianccs.pou- 
uoient  aifément  aller  à cctcc  entreprife  ; Veu  que  défia  il  tenoit  les  Véni- 
tiens & les  Florentins  en  crainte  , qu'il  ioüüloit  du  Pape  parinccrcll-, 
qu’il  auoit  alliance  aucc  les  S uiffes , auec  le  Roy  de  Hongrie  ( auquel  il 
auoit  baillé  en  mariage  Icanne  de  Foix  fille  du  Comtede  Bcnauge  6e  de 
Candale)&mefmeauccpIufieursPrinces  de  l’Empire, fpecialçmcnt  aucc 
les  Ducs  deGucldrcsCc  de  Iuilliers;  car  en  iugeant  par  arbitrage  vndifFc-1'1^'»- 
rent  que  ces  deux  Princes  auoiencpourle  blazondc  leurs  armes , il  auoit 
attiréle  premier  parvnc  fauorablefentcncc,6elc  fécond  parvnepenfion 
de  quatre  mille  cfcus.Vne  telle  puifTance  cfloit  encore  plus  formidable  à 11  • 
Ferdinand,dautan t que  la  fcurctc’  de  fonRoyaumedcSicile  eufl  cftd  trou- 
blée par  la  conqucftc  de  celuy  de  Naples,  fur  lequel  il  auoit  de  grandes, 
quoyqucfecrcttcs  prétentions:  car  ildifoit  que  ce  Royaume  auoit  elle 
autrefois  conquis  parlcsarmes6elcsdenicrs  d’Arragon  ; 6c  que  d'ailleurs  ^ 
Alfonfe  le  magnanime  ne  l'auoit  pû  donner  à Ferdinand  qui  n'eftoitlVain„jc., 
que  baftard  au  preiudice  de  Dom  louan  Roy  d’Arragon  fon  propre  fre- 
re,duqucIluyeftoicIefils.QuantàMaximilian,ilnepouuoitrienfanslc  ■ 
fecours  des  Princes  dcl’Empirc,  6e  de  fon  fils  Philippe:  lequel,  comme 
heritier  defàmere  Marie  de  Bourgongne,  joüifloit  ablolumentdcs  Pays- 
bas.  Pourcfmouuoirceux-là,ilconuoquoit  fouucnt  des  Dictes  ;6c  pour 
inciter  fon  propre  fils,  il  luy  propofoit  la  fucccflion  de  l’Empire.  Mais 
les  brigues  du  Roy  contrebalançant  les  ficnnes  en  Allemagne  ,ôc  la  foy 
[uc  Philippe  auoit  trop fraifchemenc  donnée, ou  plufloll  l’inclination 
e fes  peuples, laquelle  il  conneffoit  pancher  vers  Louys  Prince  très-  Qui c.k  nt= 
populaire, arrefiant  cet  Archiduc  en  iufpens , il  fut  contraint  de  tem-  *“■ 
porifcr,6e  de  prolonger  la  trêve  de  huit' mob.  Pour  Ferdinand, ne  fe 
trouuantpas  aflez  fort  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples , mal  gré 
la  puifTance  Françoife , encore  moins  de  la  chaflcr  de  là , G elle  l'auoit  vne 
fois  fubiugué.ilfauifa  de  tenir  vn  chemin  oblique,  & de  parueniràfon 
defTein  par  vne  infigne  fraude.  C’ell  que, conneflant  combien  Louys  le 
redoutoiten  cette  entreprife,  il  ne  manqua  pas  de  faire  femblanrdc  voii-  f 
loir  fecourir  Fedcric  foncoufin-,6e  pour  cet  effet  il  cnuoyaGonçale  fon  a",  ^if- 
grand  Capitaine  en  Sicile , auec  fix  cens  hommes  d’armes  cinq  mille  paî“'' 
hommes  de  pied,  6c  quelques  vaiffeaux.  Donc,  pour  le  deftourner  de  ce 
partv , Louys  ne  trouua  point  de  plus  feurc  Voye , que  de  TinterelTer  au 
profitenlefaifantdcmoitié.Fcrdinand  fefittenter  plus  d' vne  fois  auant  -i  \ 

que  de  confondra  cette  compofition  ,afinquc  leFrançois  donnaft  plus 
ardemment  dans  le  panneau, brcf,il  mefnageafi  bien  cette  chaude  enuic 
laquclle  durant  certain'  efpace  peut  tout  tirer  de  noftrc  nation, qucLouys 
capitula  auec  luy  de  diuifer  le  Royaume  de  Naples  en  cette  forte.  Le  Roy 
de  France  aura  laCttcde  Naples , toute  la  Prouince  de  Labour , (y  celle  de  La - )ejl^ 
bruine  , auec  le  filtre  n<>n  P*1  d*  Fny  de  Sicile  ,mau feulement  de  Roy  de  lerufa-  nsttiftoy- 
lemçyde  Naples.  Et  Ferdinand  aura  celles  de  Pou, lie  &•  de  Calabre  I AUCC  plu  aucc  luy, 
filtre  de  Duché.  Chacun  contjucflcra  fa  part-,  fon  compagnon  neflant  pas  obligé 
dele  fecourir  1 mais  feulement  de  ne  luy  pas  nuire.  Et  ils  tiendront  ce  traité  fecret 
iufau  àtant  yte  l'armée  de  France  ejlant  proche  des  frontières , ils  en  demande - jjp. 
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nom  ctnioimrmrnt  Tmutfiimi  au  Tape.  Les  troupes  de  Ferdinand  cftoicnc 
routes  prclles  en  Sicile,  Sc  feignoient  d'efpaulcr  l’infortuné  Federic. 
Celles  de  Louys  le  furentbien-toft, au  nombre  devingtmillc  hommes 
de  picd&  de  quinze  cens,  gensd'armes  , en  contant  les  compagnies  du 
Seigneur  d'Alcgre,  qui  s'en  reuindrenc  d’aucc  le  Duc  de  Valcntinois. 
Armit  frati-  Plulicurs  ieuncs  Princes,  entr’autres  trois  de  la  Maifon  de  Bourbon, 
Ço,ft  rout  fçauoir  François  Comte  de  S.Pol  fils  du  Comte  de  Vendofme, Louys,  Sc 
nTdYîor Charles  depuis  DucdeBourbbn  &Conncflablc,tous  deux  fils  de  Gilbert 
‘|01’  . de  Montpcnficr.Gaflon  de  Font  Vicomte de  Narbonne  ncueu  du  Roy, & 
Louys  d’Armagnac  Duc  de  Nemours, youluret  élire  de  ce  voyage.Le  Sei- 
gneur d’Aubigny,&  lcComtc  de  Gaiazze  en  curent  la  conduite  generale. 
L’armée  demerpartoit  au  mcfme  temps  de Proucnce, commandée  par 
Philippe  de  Clcues  Seigneur  de  Rauaftcin  gouuerneur  de  Gènes  ; il  y 
■ . auoit  trois  groffes  caraques  Geneuoifcs,  feizc  nauircs  , grande  quan- 
tité d’artillerie,  & trois  mille  hommes  de  pied.  Les  deux  Roys  auoient 
femé  le  brait  que  la  conionélion  de  leurs  forces,  n'auoit  point  d’autrebuc 

. que  la  defenfc  delà  Cltreftientéj  contre  celles  du  Turc:  mais  fi  tort  que 
l’armée  FrançoilefutàRome,ilslcuerent  le  mafque.S: leurs  Ambaflà- 
tc  paye  en  deurs  demandèrent  ouucrtcment  rinucllitureauPapc.il  auoit  quelque 
uell.tutt  AUX  fujet  de  mefeontentemen  t à l'endroit  du  François , 'parce  qu’encorc  qu’il 
deu*  a°j*.  ] uy  eu  Ordonné  contentement  & aide , pour  faire  ion  fils  Borgia  Duc  de 
Romagne,  fi  cil  ce  qu’il  n’auoit  pas  laifle  de  prendre  fous  là  protection  le 
Bentiuogle  V icaire  de  B ologne  Ville  des  dépendances  de  cette  Prouin- 
ce.&felioit  oppofcicc  qu’il  ne  molcltalt  point  les  Florentins:  poffiblc 
à cautequ’ilauoircude l'argent  de  l'vn,&qu’il  craignoitquc  les  autres 
„ ’ ne  faccommodaflcnt  pat  dcfelpoir  aucc  Maximiliau.  Ncantmoins , ou 

la  crainte  des  armes  Françoilcs , ou  l'efpoir  d’obtenir  d eux  par  fes  iou- 

f licites  vnc  faueur  & protection  tres-aflearéc  pour  Ion  fils  , Sc  de  plus 
occafion de  dcfpoiiillcr  les  Colonnes  partions  de  Federic  lcfqucls  tc- 
noient  plulicurs  challcaux  à l’entour  de  Romc,l’obligerenti  accorder 
ce  que  IcsAmbaltidcurs  demandoient , & à rcceuoir  deux  hommages 
pour  vn  Royaume.  On  dit  qu’autrcfbis  Charles  VIII.  auoit  cudeficin 
défaire  cet  inconfideré  partage-,  & ce  n’cullpas  cllé  de  mcrucille  fi  vn 
i-ui/i'"  *cunc  Roy  dans  le  règne  duquel  il  n'y  eut  iamaisque  des  confeils  tumul- 
tuaircs  &:  des  Cônfeillcrsmal  entendus,  euft  commis  vnc  fi  dangcreule 
faute.Mais  toute  la  Chrellicnté  f'eftonnaextremement  que  Louysrepu- 
té  homme  tres-auifé , admit!  dans  l’Italie  vn  Corriual, auquel  tous  les 
ennemis  & ceux  qui  (croient  mal  contens  de  luy  pourroicnt  recourir; 

. *>  Vcu  qu'il  y clloit  lors  le  feu!  arbitre,  & qu’il  pouuoit  facilement  con- 

3ucrir  la  pièce  (ans  compagnon, aucc  les  forces  de  fon  Duché  de  Milan, 
es  Florentins  & du  Pape.  Lt  comme  l'on  trouuaàdirecncctteaélion.la 
foy  &la  pieté  de  Ferdinand , qui  confpiroit  contre  fon  al  lié  & fon  propre 
làng,aufli  on  defira  la  prudence  de  Louysquilcfioitàlafoyd’vnhommc 
’ : * -fi  perfide  & fi  defnaturé. 

Combien  eull-il  mieux  fait  & pour  la  niaicllé  de  la  France , & pour  le 
Siîa'ftiK.  repos  delaChrcfiientcdcreceuoirlcsfoumilTionsde  Federic, quidelôn 
bon  gré  luy  auoit  louucnt  offert  l'hommage , quarante  mille  ducats  .de 

penfion. 
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penfion,  & quatre  places  d'importance  à choifîr  dans  fon  Etat  pour 
afleurance  de  fa  fidelité.  C’eftoit  le  fujet  que  Ferdinand  trouuoit  deluy  ^ r 
déclarer  la  guerre;  feignant  d'ertre  grieuement  offenféde  ce  qu’il  auoit  i-.  N.pi« 
voulu  traitterlàns  l’en  aduertir,6c  mei’me  faire  ligue  aucc  le  Turc  au  refus 
du  Roy  de  France.  A parler  Chretiennemcnt.la  cognée  ctoit  au  pied  de 
cette malheureufe fouchc  Arragonnoilè,  Dieu  auoit  detinéde  la  cou- 
per tout  à fait.  Confalue  amufoit  habilement  Federic  des  promertès 
d'vn  puiflàntfecours,&l’auoitfi  bien  enjeolé  qu'il  s’etoit  fàirconfigner 
défia  quelques  places  en  Calabre,  qu'il  difeit  luy  eftrc  neceflàires  pour 
faretraitte,s'il  luy  arriuoit  cfchec à la  campagne.  Mais  le  fimple  & mal- ta Tl* 
heureux  Prince  endormy  par  ces  mefehans  artifices,  et  tout  étonné 
qu  a l'approche  des  Frâçois,celuy  qu’il  croicfon  protcûcurfe  change  en 
vnintanten  fon  plus  fier  ennemy, qu'il  enuoye  des  galères  à Naples  qué- 
rir les  deux  Reines  venues  d'Alfonfè  & de  Ferdinand,  Scquil  luy  déclaré 
la  guerre.  Aumefme  temps,  les  François  f'auançant  aucc  leur  rapidité 
accoutumée,  apres  auoir  receu  la  benedition  du  Pape  à Rome , puis  • 
bradé  en  leur  chemin  Marine  ScCani  terres  des  Colonnes  fes  ennemis, 
occupent  toutes  les  places  d’entour  le  chemin  de  Capoüe,  partent  la  ri- 
uicrede  Wlturne  au  dertus  de  ente  Ville,  lat  forcent  & la  (àccagent  Mioauti 
auflî  vilainement  que  cruellement.  Federic  fuyoit  de Villeen  Ville,  & 
à mefure  qu’il  fe  retirait  elles  feretiroient  auflî  de  Ion  obéiflance;fi  bien 
qu’en  vn  mois  de  temps  , Naples  melme  fe  rendit  aux  François,  & leur 
payafoixantemilleducatsàlcurenrrée.EncctteVilIcmourutLouysfils  M n 
aimé  du  feu  Comte  Gilbert  de  Montpenfier;  qui  étant  allé  voir  le  ièpul-  1 oapt' 
chre de  fon  pere  àPouzxole,s'eftoit  tranfi  le  cceur  d'vne  mortelle  douleur; 
aduanture  d’autant  plus  rare,  dit  vn  Italien,  qu’en  ces  ficelés  deprauez  ■ 
et  rare  l’amour  des  enfans  enuers  leurs  peres.  Apres  laprife  de  Naples 
Federic  futbien-tort  réduit  à capituler  de  dedans  lcchatcau  neuf, 
dans  px\ourssl  liureroit  aux  Français  tentes  les  places  qui  appartenaient  au  Roy 
de  France , félon  la  diutfion  faite  auec  Ferdinand  , fans  en  emporter  aucunes 
munitions  ny  artillerie  î Pourrait  neantmoins  retenir  l'/Jle  d'ifehie  fîx  mois  du. 

Tant. Moyennant  quoy  on  luy  accordoit  hier  té  daller  par  tout  où  il  moudrait , 
fior/mjfpar  le  Royaume,  mefme  d’enuoyer  cent  hommes  d’armes  àTarente  pour 
la  defenfe  de  fon fis  Ferdinand  qui  efloit  dedans  iCrà  tous  les  Napolitains  aboli- 
tion des  rebellions  commtfes  depuu  le  départ  de  Charles  VIII.  De  l’autre  coté, 
les  chofesfuccedcrcntàConlalue  auec  mefme  facilité)  toute  laPoüille 
& la  Calabre  vindrent  en  fapuiflance, excepté  le  chateau  deTarente. 

Federic  s’efloit  retiré  dansKchie  apres  le  traité:  mais  le  Seigneur  deRa-  <30nf,iii< 
uatein  Admirai  de  France  rcfiilâ  de  teoirl’accord  que  les  autres  Chefs  s" 
François  auoient  fait  auecque  luy,  comme  trop  preiudiciable  au  Roy»"", 
fon  maître , 5c  luy  manda  qu’il  le  pourfuiuroit  toufiours  en  guerre.  Ce 
qu’entendant  l'infortuné  Federic,  Si  defclperant  de  pouuoir  tenir  long- 
temps ,ilctima  plus  conuenableà  là  mauuaife  fortune  d'efprouuer  la  gé- 
néralité des  François, que  de  fe  confier  au  perfide  Confalue, qui  par  diucr- 
fès  promefles  5c  attraits  tafeboit  de  le  faire  venir  par  deuers  foy.  Sa  refolu- 
tion  ne  fut  pas  malhcurculc  : car  Louys  ctimant  plus  glorieux  de  1 auoir 
attire  en  France  par  là  bôté  que  de  l’auoir  charte  de  Naples  par  lès  armes, 
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l'accueillit  aufii  humainement  qu’il  cuft  fccu  dcfirer,  luy  dreflâvn train 
,‘*,it«ruT'  f°rt  honncfte,  Sc  luy  alligna  cinquante  mille  liurcs  pour  (on  entretient  le 
bt.idctouri,  Roy  d'Eipagnc  en  auoit  promis  autant , mais  il  n'en  paya  ramais  denier-,  ) 
b.co^'-mcime  quovquc  depuis  il  eu  11  perdu  le  Royaume  de  Naples , il  ne  dimi- 
nua point  les  pcnfions,  mais  l’cn  laiffa  joüir  paifiblemcnt  iufqu’à  (à  morr, 
quiarnuav  ans  apres;  Plus  heureux  que  iamais, s’il  fccut  bien  goufter  la. 
douceur  de  ce  rcpos.Cependant  le  chafteau  de  T arente  apres  vn  fiegede 
a<  mois  compola  aueclcs  Efpagnols.Gonfalue  iurafur  le  (acre-  faim  my- 
vt/  • . Je  jeune  (1ère  des  Au  tels  au  ieunc  Ferdinand  qui  eftoit  dedans,  qu’il  ne  luy  ferorc 
donné  aucun  cnipefchcmcnt  defc  retirer  làoùilluyplairoit:  Scneant- 
“lfi ’**“•  moins  faullant  vn  fi  religieux  ferment,  il  le  fit  emmener  en  Efpagne, 
contre  fon  grc  ; ou  véritablement  le  Roy  Ferdinand  lercccut  en  Prince. 

Il  auoit  cité  accordé  entre  les  deux  Roys,  qu’apres  cette  guerre  ils 
tranfnortcroicnt  conioin  tement  leurs  forces  contre  le  T urc,  qui  trauail- 
ToiocoD.'rè  l°lc  fort  les  Vénitiens.  Mais  Ferdinand, craignant  de  fe  dégarnir  de  gens, 
la  valide*  & d’ailleurs  citant  bien  aifc  que  les  François  allaffent  perdre  leurs  meil- 
leures troupes  contre  vncfifbrtc  puiflance,non  feulement  s’exeufa  d’y 
enuoyer  fa  Ilote,  mais  encore  empefeha  que  le  Roy  de  Portugal  n’y  four- 
nilt des  vaiiTcaux.  Nonobltant  ccla,lcRoyTrcs-Chrefticn  voulut  que 
Ion  armée  naualc  qui  eftoit  de  fbixantc  voiles, al  lait  joindre  les  Vénitiens, 

[>our  les  afli  lier  par  toutoùilsenauroicnrbcfoin:  & refufkd’cfcouterlcs 
es  propofitions  que  le  grand  Seigneur  luy  fàifoit,  de  luy  donner  deux 
cens  nulle  ducats , Se  de  ne  mouuoir  jamais  guerre  contre  les  Chrcftiens, 
fims  Ion  confentement , pourueu  qu’il  y cuit  alliance  entre  leurs  deux 
Empires.  Or  le  General  Vénitien  nommé  Pczaro,ayantconfultéaucc  le 
Seigneur  de  Raualtcin,  il  fut  trouué  bon  d’attaquer  l’ilk  que  les  anciens 
la  i ninou  nôinoient  Lrftx>i,&:  qui  maintenantfappellc  Metelin.du  nom  de  fà  Ville 
capitale  jadis  iWityl/wriellecftaffifc  entre  l’Illede  Candie  Si  le  Golfe  de 
ütâii'â  '‘Z  Napoli.  Mais  comme  ils  auoient  défia  fait  brefeheà  la  Ville  de  Mcrclin, 
WTwc*.  Si  que  noltre  NoblelTc  y auoit  gagné  beaucoup  d’honneur, il  fe  mitdiui- 
fion  entre  les  Generaux  par  la  legcrcté  du  François , Si  par  les  trop  hau- 
tains deportemens  du  Vénitien  ; de  forte  qu’ils  leuerent  le  fiege.  La 
f ;>  hjI  tempefte  accueillit  le  premier  ens’en  reuenant , fi  fûrieufe  quelle  fub- 
iramez  de  u mergea  le  tiers  de  fes  vaiiTcaux  Sc  de  fes  gens.  Le  galion  qui  le  portoic 
fe  bnfa  contre  vn  rocher  lurlcs  bords  de  Fille  de  Cyihcrc-,  Sc  luy  s’eftant 
à toute  peine  fàuuéàtcrrcaucc  partie  de  ceux  qui  clloicnt  dedans,  ef- 
prouua  x .ou  j.mois  durant  la  difeourtefie  des  habitans  de  cette  Ifle  Chre- 
ftiens Grecs  ,iufqu  a tant  que  les  Génois  euffent enuoyé  trois  galères  le 
requérir.  En  ce  voyageau  portdcl’lfledeZanrcsarriuavnemcrucillculè 
aduancure  qui  pofiïblc  ne  fera  pascreuë.Sc  pourtant  ne  doit  pas  cftre 
oubliée  en  ce  fiecleoù  l’on  n’entend  que  blafphemes.  Vn  Soldat  Génois 
ayant  vomy  au  jeu  mille  exécrables  malédictions  contre  Dieu  Sc  la  tres- 
fainte  Vierge,  puis  s’eftant  endormy  fur  le  tillac  : on  vid  venir  furies  on- 
des  vn’  Ourque  d’effroyable  grandeur, laquelle  ayant  prefquc  renuerfé  le 
vaiffeau , ce  malheureux  s’clùeilla  en  furfaut  Sc  fe  mit  à crier  Sc  à fuyr  d’vn 
bout  à l’autre,  tant  qu’il  trelbucha  dans  la  gueule  de  cemonftrc. 

Les  François  fi  puiflàns  delà  les  monts , ne  penlôicnt  plus  qu’il  y cuft 
• rien 
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rien  à craindre  que  de  la  part  delà  maitan  d’Auftriche.  Matimilian  par  Djnçcr  a. 
vne  nouuclle  boutade,  car  il  eftoit  fort  inconftant,  fc  préparant  pour"£^liM*l 
aller  prendre  la  Couronne  Impériale  à Rome  leur  donnoir  de  grandes 
jaloufies,& les  menées  fccrettes  des  Venitiensenuieux  de  leur  prolperi- 
tc,  leur  citaient  à bon  droit  fufpe&es.  Donc, afin  de  preuenir  les  maux 
qui  en  pourroient  naiftre,  le  Roy  bailla  charge  au  Cardinal  d’Amboilc 
Ion  Lieucenanc  general  en  Italie,  & à proprement  parler  fon  Viceroy  par 
tous  fesEftats,de  ledeliurcr  de  cette  crainte.  Suiuant  cet  ordrc,il  alla  ^ | 

trouuer  Maximilian  dans  la  Ville  de  Trente,  pour  y ncgoticr  vne  paix  af-  ie°' cudïïli 
feurée.  En  cette  entreueuï,ou  chacun  apporta  de  fon  collé  toutes  les  fub-  t*ai"1*  r“,< 
tilitez , il  me  femble  que  tout  l'aduantagc  demeura  vers  la  maifon  d' Au- 
ftrichc.  Carily  fut  confirmé,  fuiuant qu’il auoit défia cftéarrellé entre  le 
Roy  & les  Ambafiadcurs  de  l'Archiduc  ,ü«r  Charles  petit  fils  deCEmpe  m Article* pria» 
^reur  effoufieroit  l'atfinée  des  filles  de  France  i Crejuin  faucur  de  ce  mariage  l' Em- 
percur  accorderait  au  Roy  Ltuys  l'inuefiiture  du  Duché  de  Milan  , duquel  il  fie 
demet  trou  entre  les  mains  des  deux  efjtoux  ,fi  tofi  qu’ils  fer  oient  enaage.  Les  Es- 
pagnols adioultcnr  .Qu'au  cas  ijuc  ce  mariage  nefiefifl,  la  Duché  retourne. 
tou  à Charles  Cr  à fis  heritiers.  Pareillement, qu’ils  fie  liguer  oient  enfiemhle  pour 
faire  guerre  aux  Vénitiens  ,&•  pour  conuoqucr  njn  Concile  afin  de  reformer  l E- 
glifie-,  autres  articles  qui  excitoient  la  haine  de  cette  Seigneurie,  & du  Pape 
contre  les  François. Mais  le  Cardinal, à ce  qu’on  crût.auoit  en  cela  là  vilce  u c>Hinll 
fur  la  Papauté,  dont  ilpenfoit  faire  depolcr  Alexandre  par  vn Concile:  u p*t 

& Maximilian  feignant  de  ne  pas  voir  ce  defTein,  tafehoit  de  le  tourner' 
à Ion  profit.  Quoy  qu’il  en  foit,  cette  conférence  ne  produifit  qu  vne 
prolongation  de  latreve,iufqu’àl’annéc  prochaine-,  encore  faluc- il  pour 
la  faire  oblèruer,  luy  deliurer  HermezSrorce  fils  de  Ludouic. 

Ceux  d’Auftriche  entretenoientneantmoins  des  efperances de  paix, 

& par  manière  de  dire, la  faifoient  toucher  du  bout  du  doigt:  mais  ce 
neltait  qu’afin  de  donner  loifirà  Maximilian  d’aller  à Rome , & à Philip- 
pe fon  fils  la  liberté  de  palier  par  laFrance, pour  aller  receuoirles  1er- 
mens  des  Cafiillans , au  nom  de  Icanne  fon  efpoufc  fille  vnique  de  Fer-  d. 
dinand&Ifabellc,  laquelle  il  menoitauee  luy.  En  partant  il  fut  accucilly 
aucc  toutes  tartes  de  courtefies , fle  feiourna  à Paris  quelque  temps.  C e * eolipagnc. 
ftoit  au  mois  de  Nouembre,  durant  lequel  il  prit  feance  dans  le  Parle- 
ment en  qualité  de  Pair  de  France.  Delà  il  vifita  le  Roy  & la  Rcync  à 
Blois, auec  lcfquelsluy  & fon  efpoufe  traitterent  du  mariage  de  leurs 
enfans,  comme  d’vnechofe  tres-afleurée.  Au  relie,  ils  furent  accueillis 
aucc  plus  de  magnificence  & de  ciuilitéquc  iamais  Princes  nel’ontellc  ^ 
hors  leurs  pays.DuranttoutleurvoyagCjilsfurentdeffrayez  aux  defpens 
duRoy,quitraittafouuentl’Archiduc  à fa  table, prit  vn  foin  particulier 
de  le  diuertir  aux  leux,  au  bal , à la  charte  : & au  partir  delà  le  fit  conduire 
iulqu’aux  frontières  d’Efpagne,  luy  donnant  puifTance  d’accorder gra- 
ces&  remiflions  par  toutes  les  Villes  de  France,où  il  voudroit  aller.  Ainfi 
larefioüirtance  fut  grande  par  tout  le  Royaume  durant  cette  demie  an- 
née.A  quoy  contribuent  encor  les  nopces  d’Anne  de  Foix  fille  du  Com«  d A„*c  5, 
te  de  Candale , que  Ladilks  Roy  de  Hongrie  cfpoulà  par  procureur,  qui 
fut  le  Comte  Eltephanc.  Car  furie  defir  que  ccPrinceauoit  de  s’allier 
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de  la  Maifon  de  Francc,lc  Roy  luy  ayant  enuoyé  le  portrait  de  cette  Prin- 
ccflfe&  ccluy  de  Germaine  fille  du  Comte  de  Poix:  il  auoit  choifi  la  pre- 
mière ; non  certes  ail  contentement  du  Roy  qui  eftoit  oncle  delaiecon- 
dc , ny  d'Anne  non  plus, qui  cuit  prilc  dauantage  i'affcûion  de  François 
de  Longucuillc,  que  non  pas  vnc  Couronne  en  vn  pays  (îloingtain.  La 
magnifique  entrée  que  fit  le  Cardinal  d’Amboifè  en  qualité  de  Légat  à 
Paris,  fut  vn  autre  fujet  de  rcfioüiffancc.  Le  Pape  luy  auoit  accordé  cet- 
te dignité  par  toute  la  France  pour  fix  mois  feulement:  mais  là  venue  ne 
rf«  ué>r*1  fut  guère  agréable  aux  Moines.  Il  s’eftoit  propofé  de  les  reformer  par 
.«.^"Paduisac  quelqucs-vns de  leurs  corps;  gens  touchez  pofiibie  dudefir 
de  luperiorite  & de  gloire, comme  il  fe  void  fouucnt.pluftofl. que  du 
vraycfprit  de  Religion.  Neantmoins,quoy  qu'il  cuflchaffc  leslacobins 
de  leur  Conuent  de  Paris,  il  ne  les  put  remettre  à leur  première  pauurcté, 
nyeftablir  lcsObferuantins  en  la  place  des  Cordeliers  à la  grand'  man-, 
che,  ny  les  reformez  dans  l'Abbaye  de  S.Gcrmain  , pourccquele  peu- 
ple rrouuoit  ces  changcmcns  trop  fcandaleux. 

Les  choies  tendant  a la  paix  auec  la  maifon  d'Auftriche.commcvous 
venez  de  voir, elles  tcndoicnt  en  Italie  à vnc  trcs-cruellc  guerre  entre 
Coctrc  au  celles  de  France  Se  d'Lfpagnc.  Les  limites  des  partages  n'ayant  pas  efté 
Zoysumc  de  bien  exactement  Ipccihcz.lcs  Efpagnols  qui  auoient  la  Poiiille  & la  Cala- 
N*‘  “'  bre  dans  le  lcur,pretendoiét  que  le  Capitanat  fut  compris  fous  laPoüilIe, 

fuiuant  la  diuifion  moderne  que  le  Roy  A lfonlc  auoit  laite.  Les  François 
au  contraire  s’en  vouloict  tenir  à l'ancienne  diui/ion,  &pretendoiét  qu’il 
fuft  compris  IbusLabruzze. Or  l'importance  du  pays  ne  mouuoit  pas  tant 
ceux-cy,  que  pource  que  s'ils  ne  le  polTcdoicnt,  ils  n’auroient  aucune  part 
à la  douane  du  beftail , l’vn  des  plus  grands  rcuenus  du  Royaume  ; &.*  que 
perdant  cette  contrée  ou  s’en  fontprcfquc  tous  les  palcages.Se  qui  plus 
eft , la  feule  qui  leur  puilfe  fournir  des  bleds  ,1'Elpagnol  pourrait  les  affa- 
mer aifément, s'il  les  empefehoit  d'en  tirer deSiede &:  de  fes  autres  ter- 
res. D'ailleurs, les  Lfpagnols  diiôicnt,  que  la  Principauté  & la  Bafilicate 
*£*«•  cftoientdc  la  Calabre,  qui  fediuife  en  citcrieurc  & vltcricurc,  & que  le 
ValdcBcneucnt  que  les  François  tenoient  iâifoit  partiede  la  Poiiille. 
Sur  ces  difficultcz  les  deux  Vicerois  le  Duc  de  Nemours  Si  Confalue, 
curent  premièrement  pluficurs  conférences  amiables  , & tombèrent 
d'accord  que  la  douane  demeurcroit  my  partie , & les  places  entre  les 
mains  de  qui  les  tcnoit,iulqu  a vnapointement  definitif.  Mais  les  Elpa- 

Î;nols  ayât  fàufle  leur  paroi e,il  y cutpluficurs  efcarmouchcs&pillcricsmù 
es  (ôldats  fe  portoict  d'autant  plus  alpremct  à butmer,  qu’ils  ne  touchoiét 
point  leurs  monftres.  D ailleurs,  Confalue  feplaignoit  qucLouysd’Ars 
Diacn  feci»  Lieutenanode  Monficur  de  Ligny  conqueiloitlur  la  partie  du  Roy  d'Ef- 
gwaKm.M.  pagnc  fans  reconneflànce.lcs  places  qui  appartenoicnt  à ce  Seigneur 
par  Alienor  des  Baux  (à  femme  alors  decedée  ; mais  qui  l’auoit  inftirué 
l’on  heritier  cnlaDuchéd'Altemorc, d'André, de  V enoufe,  Si  autres  ter- 
res en  la  Poiiille.  llarreftadonc  vn  Courrier  Fraçois.enuoya  des  officiers 
à la  T ripaldc  .comme  G elle  euft  cfté  defon  partage , & penfà  furprendre 
fur  nous  la  ville  de  Troye.puis  fes  gens  pillèrent  le  bagageduDuc  de  Ne- 
mours prcfquc  à la  veuë  de  ce  Prince.  Ln  rcuanchc  d Aubigny  fit  vne 
■ courfe. 
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courte,  où  il  tua  prés  de  deux  cens  Efpagnols-.  en  fuite  dequoy  les  armes 
marchèrent  en  campagne  de  tous  cotiez. Toutefois  les  Rarons  du  Royau-  -, 

mes’entrcmirétdcrcchefd’accord;  fi  bien  qu’il  fut  arrefte  entre  les  deux 
Vicerois  que  les  chofcs  en  dcmeurcroient  en  l’eftat  où  elles  eftoient, 
iufqu’à  tant  qu’ils  en  cufTcnt  donné  aduis  à leurs  Princes.  Mais  le  Roy  j ' 
aduerty  de  l'ingratitude  des  Efpagnols , qui  non  contents  d’auoir  con- 
quislcur  part  auec  l'alfiftance  de  fes  armes,  vouloient  encore  luy  rauirs0»11-  f * 
la  tienne,  s'appcrccut  bien  qu’il  ne  peut  point  y auoir  dç  focieté  aueç 
des  perfides  & des  ingrats. Ainfi, pour  reparer  la  faute  qu’il  auoit  faite  de 
partager  auec  de  fi  falcheux  compagnons.il  fc  refolut  de  les  chatferauant  Va  cn  Ilj|u 
qu’ils  le  fuflent  plus  profondément  eftablis.  Sa  prefencc  eftoit  neceflaire  » *«• 
pour  efpauler  ce  defte-in;  d'ailleurs,  Charles  d’Amboifc  Ion  Lieutenant 
auMilannois.Iuy  donnoit  aduiscoupfur  coupquele  Pape&r  le  Valcn- 
tinois  (on  fils  troublant  toute  l’Italie  par  leurs  armes  tyranniques,  pour- 
raient ou  conceuoir  ou  efmouuoir  quelque  dangereutè  confpiratiorç 
contre  fes  Eftats  de  delà.  Il  te  rendit  donc  en  Lombardie  au  mois  de  luin; 
mcnantauecquc  luy  Anne  deFoix  pour  l’enuoyer  en  Hongrie  pa'rVc- 
nife.  A fon  arriuée  il  mande  à nos  Capitaines  qu’ils  ne  s’amulént  plus  aux  rr<rîojl  (a 
fourbes  de  Confalueimais  que  pour  les  deuider  toutes  ils  luy  déclarent  la  armri  au 
guerre,fi  dans  vingt-quatre  heures  il  neleurrcndle  Capitanat.  Au  bout  nÎ^ÛT'  U 
d’vn  temps  fi  brief  voila  mille  hommes  d’armes  en  corps  d’armée; 

Iacques  de  Chabanes  Seigneur  de  la  Palilfe,  Louys  d'Ars.Adrian  de 
Brimeu  & François  d’Vrfé  en  eftoient  les  principaux  Capitaines  ; le 
Viceroy  conduifoit  l'auant-garde , Béraud Stuard  d’Aubigny  la  bataille, 

& Yues  Seigneur  d’Alegre  l'arriére- garde.  François  Daillon  Seigneur 
de  laCrote,  Yues  de  Malherbe,  Ieannotdc  Montauban,&  quelques 
autres  y amènent  deux  mille  fantalfins  , & le  Marquis  de  Licite  & 
Thibaudde  Mauleon  trois  cens  cheuaux  légers. Gafpard de Coligny  fi. 
gnala  cette  entreprife  par  d’aflez heureufès  prémices.  Cars'eftantauan-  400.  Efpi* 
cé  auec  loixante  nommes  d’armes  vers  Cerigncde  gardée  par  trois  cens 
hommes  de  pied , & fix- vingts  Genctaires , il  les  attira  en  vne  embufeade 
par  le  moyen  de  quelques  archers , & les  ma!-mena  dé  forte  que  ceux  qui 
rentrèrent  dans  la  ville  l’abandonnèrent  la  nuit enfuiuant,&  fe  làuuc- 
rent  dans  Canofe.  Cétte  place  cftoit  défendue  par  de  gros  bouleuarts, 
de  larges  fofTez,  quantité  d’artillerie , douze  cens  Elpagnols  tous  gensj?“^j 
de  cœur , & pourueuë  de  viurcs  au  delà  du  danger  de  la  faim  , auec  *,"Se|v 
cela  gouucrnee  par  deux  braucs  Capitaines  Peraltc  & Pierre  de  Na- 
uarre;  neantmoins  elle  fut  incontinent  inueftie,  puis  afliegée  par  les 
François.  L’artillerie  y eut  fait  brclchc  dans  quatre  iours;  lecinquicfme 
douze  cens  fantalfins  y donnèrent  l'aftaut.  A leur  première  furie  ,lcsaf- 
fiegez  auoient  cédé  la  place.quand  Peraltc  forcené  de  colerey  accourut 
l'elpéc  alamain, & chargeant  fur  les  premiers  qu’il  rcncontroit.crioit 
aux  vns  d' vne  voix  tonnante,  Ah!  Murants,  <voulcz-rvous  faire  >voir  autour, 
d’huy  quemotu  eftes  dufang  des  Mores  pluftoft  que  de  celuy  des  naturels  EJpa-  jj!“ 
gnols , <voftre  courage  eft.il  tombe  auec  ces  murailles  ? & aux  autres , Retournons  j»o«. 
compagnons , retournons  , fatfons  rempart  de  nos  corps,  ta  'vaillance  eft  inex- 
pugnable. Sa  veuë , fes  reproches  te.  Ion  exemple  changèrent  la  frayeur 
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de  ces  foldats  en  vnc  obftinéc  refolu  tion  de  mourir  fur  le  rempart,  qu’ils 
Diu«.d6«.auoicm  abandonné.  Tellement  que  les  François  redoublant  leur  effort 
pour  maintenir  l’aduamage  qu’ils  penfoient  auok  & ceux-cy  pour  le 
rccouurer , il  euft  efte  mal  aiféde  iuger  qui  eftoit  1 aflaillant  ou  1 aflailly; 
tant  qu’apres  trois  heures  de  temps  les  François  descendirent  de  la 
brefehe  : laquelle  ne  leur  fcmblant  pas  allez  large  , ils  en  firent  vne 
autre  bien  plus  grande  du  code  duchafteau.  Mais  pour  cette  fois  en- 
core , quoy  que  les  plus  braues  de  nos  gens-d  armes  euflent  mis  p.od 
i terre  pour  y monter,  & que  de  tous  codez  ,1  y euft efchelles  dreflees, 
la  place  ne  fe  pût  forcer.  Toutefois  Peralte  fçaelunt  bien  que  les  Fran- 
ti  çols  achamcz,  outre  leur  naturel , par  cette  vigoureuic  reliltancc , pre- 

paroient  vntroifiefmc  aftaut  à tous  périr,  ou  à l’emporter  il  appréhen- 
da cette  extreme  fureur, &caPitula.Lcs  troupes  Françoifcs  irritées  par 
la  douleur  de  leurs  playes  & par  la  mort  de  cinq  cens  braues  comba- 
tans  auoient  refolu  de  les  tailler  en  pièces  à la  fortic  : mais  d Aubigny 
leur  bailla  des  oftagcs.&pour  les  garantir  contre  cette  fureur,  les  con- 
duifit  luy-mefmo  en  feureté.  Quelques-  vns  le  louèrent  de  les  auoir  rc- 
ceus  à compof.tion  pour  épargner  le  temps  fc  le  fang  des  fiens  : d au- 
s„  trouf r » lres  le  blafinerent  d’auoir  lailfc  ainfi efehapper  toute!  efiite  des  forces 
ÏZ**" ennemies-, qui  s’en  allaauffi-toft  à noftrc  grand  dommage  tenir  garni- 
fon  dans  Tarentc,  où  il  n'y  en  auoit  encore  aucune.  Or  Gonlale  au 
lieu  de  fc  reuancher  de  cette  courtcfic  Françoifc  vouloir  faire  pen- 
ctDtiofuUc  dre  les  oftages:  mais  Peralte  ayant  en  vain  oppofé  fes  rations  «des  prie- 
ur. rcs  à cette  cruelle  rcfolution , de  peur  que  fon  honneur  n’en  demeurait 
foüjUd  prit  la.poftc  luy-mcfmc.pour  les  aller  tirer  d André  ou  us  eltoicnt, 
& les  remena  îufqucs  au  camp  des  François.  Dont  le  grand  Capitaine 
plus  indienequ’il  nedeuoitpour  recompenfe  de  tant  d’irréprochables 
Fennecs  ,1c  fié  mettre  en  galère  ,d’où  il  iVeichappa  qu'apres  vn  long- 
temps parle  fccours  defesamis  ;cn  fuire  dequoy  il  fe rendit  François. 
A près  la  prife  de  Canofe  , Louys  d'Ars  donnoit  vn  bon  aduis  d atten- 
dre à la  defccnie  de  la  mer  les  neuf  cens  Efpagnols  de  Canolc  quis  en 
alloient  à Tarentc  :car  il  fc  promettoit  que  les  ayant  défaits,  il  leroit 
facilement  receu  dans  la  ViUe  , veu  que  les  bourgeois  fouhaittoicnt 
palTionnémcnt  de  changer  de  domination.  Mais  le  Duc  de  Nemours  ne 
«"nlfr  l’ayant  point  cfcoute’.il  ofa  bien  tenter  vne  grande  entrepr.fe  auec  foi- 
xantc-dtx  homes  d’armes  ic’cftoit  d'attaquer  Bezedlcs  ville  des  terresde 
*<**’■?■  la  ComtelTc  de  Ligny.Lc  peuple  en  convention  de  cette  defimte  Pnn- 
ccffeluy  ouuritles  portes  ,&  chargea  comointemeni  lur  les  Elpagnols. 
fi  bien  qu'ils  firent  aftiegez  dans  le  chafteau.Maisla  boutade  populaire 
feftant  ralentie, A:  le  courage  des  afliegez  remis,  Louys  d Ars  en  hit 
bien-toft  réduit  à la  défendue;  & de  plus  en  grand  danger  par  larn- 
uée  de  trois  cens  hommes  qu’vn  efeumeur  de  mer  mit  a terre  pour  e- 
courir  les  Efpagnols.  Eftant  entre  ces  gens-la  & le  chafteau  afailly 
de  tous  codez  fe  voyant  comme  l'on  dit  entre  le  marteau  & 1 en- 
clume , il  fouftint  des  chocs  incroyables  prés  de  deux  heures  durant. 
Le  bruit  de  l'artillerie  ayant  porte  les  nouucllcs  de  ce  combat  a 
*^  ‘r«  noftrc  camp  qui  cttoit  à deux  lieues  de  là  , Bayard  accourut  tout 
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le  premier , puis  quarante  hommes  d’armes  autant  d’archers , enfin 
Louysde  S.Bonnct  St  Pierre  de  Bcllcfouricre  fuiuisd'vne  route  de  trois 
cens  cheuaux.  Ainfi  les  ennemis  furent  rechaffcz,  percez  fit  < uez  au  nom- 
bre de  trois  cens,  le  chaftcaucfcaladé  fit  pris  de  force.  Gonfaluen’auoit 
pas  a fiez  d’hommes  pour  tenir  la  campagne:  mais  quand  il  en  eu  11  eu, 
comme  fa  vertu  eftoit  pluftoft  addrefle  St  rufes  que  vaillance , il  Içauoic ,c"- 
bien  qu’il  falloic  éuitcrlcs  premières  rencontres  des  François,  fit  que  le 
temps  le  rendrait  vainqueur,  poucucu  qu’il  puft  attendre  les  occafions 
auantagculcs.  Aufii  s'eftoit  il  retire  dedans  Barletc,fit  auoit  cfpindu  (es  itt 
troupes  dans  les  Villes  d’alentour.  Le  meilleur  conlèilpour  les  François 
euft  elle  de  l’attaquer  vertement  dans  cette  place  auant  qu’il  s’y  fiill  <f'«- 

. .r*  „ , r 1 r 1 ‘ 1 «ent  leur»  foi» 

muny  de  prouvions  Ôc  de  nouueau  lecours  , veu  melme  qu  ils  ve-  m. 
noient  de  receuoir  vn  renfort  de  trois  mille  Suifics  venus  par  mer;  fit 
de  ne  luy  donner  aucune  compofition  qu'en  retenant  fapcrlonne.dans 
laquelle  feule  elloit  enclos  tout  l'elpoir  de  Ferdinand  fit  les  rellorts  de 
cette  gucrrc.Etcertesiln’euftpûcuitercela.fi  noftre General  necon- 
fiderant  pas  que  l’accompliffemcnr  des  grandes  chofes  negill  le  plus 
fouuent  qu’en  vn  poindl  n’euft  efparpillc  fes  forces  à diuerles  St  valles 
entreprifes  fur  les  autres  places  : lefquelles , quand  elles  euffent  toute 
reiiflï  n'euflent  pas  engendre  d’autre  effet  que  celuy- là  qui  elloit  fi  facile. 

LcConfeil  du  Roy  y euft  bien  dû  donner  ordre-,  luy  melme  cllant 
dans  Aft  rcceuoit  chaque  iour  nouuelles  de  ce  qui  fe  palloit  : mais  les  trop 
heureux  cômencemens  le  rendirent  plus  négligent  à 1 heure  mefmequil 
deuoitl’eflre  moins.  Cômc  ilfutarriuéà  A ft,tous  les  Princes  fie  Républi- 
ques d’Italie  accoururent  vers  luy, qui  parAmbaifadeurs  qui  en  perlonne; 
fit  prcfque  tous  fcplaignoient  des  tyranniques  inuafions  du  Valentinois. 

Par  demis  les  autres , Guidobald  de  la  Roücre  Duc  d'Vrbin  declamoit 
hau  temét  contre  fes  tyrannies , St  rcmonftroit  au  Roy  combien  elloit  iin-  le  Roy  i a», 
portant  à l'honneur  d’vnfigrand\fonarque,qu’vn  fi  petit  côpagnon  euft  ,,0,‘ 
ofé,S.M.  cftant  delà  les  mots  troubler  les  alliez  de  la  France,  fit  cracher  du 
Celàr  à la  veu'c  du  plus  puilsât  Prince  de  la  terre,  ayat  mis  fur  le  haut  de  fes 
cnlcigncs  en  grofle  lettre  d'or  cette  arrogante  deuife,^»:  C-efar,autNihil, 

Vous  Jçauc%  Lien , Sire , difoit  il  ,par  quelles  menées  il  es  excité  les  V • fins  ( qui  re. 
cormeffent  maintenant  & abhorrent  fes  mtfcbancetet.)  Jean  Paule  Bâillon, Pan.  D^“'V.b!« 
dolfe  Pétrucci  Seigneur  de  Sieneje  Vitcllofe,  CT  plu/ïeurs  autres  à prendre  les  ar-  "°tXl‘v*' 
mes  contre  les  Florentins  -vos  allie z.,fout  ombre  de  -vouloir  remettre  dans  la  -ville 
• vn  Julian  Je  Medicis,  dont  la  perlonne  CT  la  maifon  ont  toufiours  e/lé  fuffeÜes 
auxFrdnçoû.l^ous  fpauez.commc  il  auoit  pris  Aretzj  Cr  toute  la  contrée  de  U V al- 
dichiane,  Cr  que fans  le  prompt  fecours  que  V.M  .enueyes  aux  P lorentins,ilauroit 
fait  auiourd'huy -z-n  pitoyable  ejfay fur  laliberté del’ Italie  par  l’opprejfonde  cette  taiN 
Cité.  Ils'excufe  neanmoins  de  cet  attentat  fur  leVitello^e,qui  n'en  a e/lé  quel'in. 
finement  ; Et  il  dira  po/Jible  pour  couunr  la  lafeheré  qu’il  a commi/c  in  mon  en- 
droit, d’eflre  entré  fur  mes  terres  en  amy,Cr  d’auoir forcé  Cr face  âgé  mes  places  auec 
mon  artillerie  mefmequilm  auoit  cmpruntic.Qucc’e/l'-jnc  aÜiondcpietcOr  digne 
d’rvn  homme  qui  eflant  fils  de  Treflrc  fe  croit  obligé  de  retirer  les  biens  del’EgliJt 
par  quelque  moyen  que  ce  fait.  Mais  de  quel  nom  fe  doit  appeller  la  cruauté  quil  a 
exercée  contre  le  Seigneur  de  Camerin  Jules  de  V~arane  CP  fes  malheureux  enfant, 
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Ufyutls  il  a faitejlrangler,  apres  les  auo'tr  deftoùillce,  de  leur  mille.  Ces  crimes  &> 
mile  Autres  fcmllablts  qui  f croient  horreur  aux  oreilles  d'mnftdoux  typhon  R,oj 
cjuemotu  e(les,  ne  font  cachez.aux yeux  de  per fonne  : mais  il  a des  dejjcins  bien  plue 
dangereux  encore  & plus  important  tfutl  nemanifrflc pas.  Ctfpourauoy , Sire,  le 
Zfleijue  tay  pour  le  fermée  dclr.M.  m'oblige  de  moue  fupphtr  tjue  Ji  non  pour  la 
protection  des  innocent, au  moins  pour  l'tntcrejl  denjos  affaires, il  -vous  plaife  couper 
chemin  à la  dangereufe  confiscation  iju  il  a tramée  pour  enuahir  toute  l'Italie.  Le 
Roy  entendoit  bien  qu'il  vouloit  parler  d’vne  fecretc  ligue  du  V alctinois 
aucc  le»  Venitiens-.dcquoy  il  parefloit  fi  iudement  animé  contre  leTyran 
que  tous  penfoient  qu  il  dûd  le  dcpoflcdcrdc  la  Romagne,&  fon  pere  du 
cuimiif  r»-  pôdlîcat.  Mais  le  Cardinal  d' Amboife , en  céfidcration  qu‘ Alexandre  luy 
prolongea  fa  légation  de  iS.  mois,  & de  ce  qu'il  penfoit  gagner  des  cha- 
peaux rte  Cardinal  pour  quclques-vns  de  les  créatures  &l'affé&ion  du 
Confidoire.moycns  pour  paruenir  ce  luy  fembloit  au  Pôtificat,  interpola 
puiflamment  fa  faucur  pour  eux.Tcllement  que  le  Valcntinois  edant  de- 
rechef entre  à main  amic'e  dans  les  terres  de  Florence.cc  Cardinal  arrella 
l'armcc  Royale  qui  fous  la  côduirc  de  laTrimoüilles'cdoit  défia  auancée 
iufqu'à  Parme  pourlechadicr.  Orcctvfuroatcurbienafléuré  de  ce  fup- 
port.lailfa fon  armée  au  Vitcllofc,&fe  rendu haftiuement  en  pofte  prés 
du  Roy.  Les  Seigneurs  François  décédant  ces  cruautez  luy  firent  mauuais 
accueil  ,&lcs  Italiens  comme  Hercule  d'EdcDuc  de  F crrarc,  François 
de  Gonzague  Marquis  de  Manroiic  , & le  Duc  d'Vrbin  luy  penferent 
joiicrvn  mauuais  tour: mais  au  relie  il  s cxculafi  bienvcrsleRoy.quilIuy 
perfuada  qu'il  n'auoit  rien  fait  qu'en  qualité  de  Gomfanônier  de  l'Eglife, 
& qu’il  s’eftoit  feulement  emparé  des  terres  remuantes  du  S.  Siegc.quinc 
jun4nftt«s-  luy  auoientpas  rendu  les  deuoirs.  Aucc  cela,  le  Cardinal  remondraque 
mi  l'amitié  duPapc  luy  vaudrait  plus  que  celle  de  tous  les  autres  petits  Po- 
tentât»,  que  le  Valcntinois  cdoit  homme  de  feruice,&  qu’il  luy  cdoit 
expédient  qu'il  cbfumad  tous  ces  Capitai  nés  Italicns.pourcc  qu'il  y auoic  , 
danger  qu  ils  ne  le  miflent  à la  lôlde  dcsElpagnols.  Et  durant  que  ces 
/efforts  joüoient  le  Badard  faifoit  le  bon  valet,  luiuoitle  Roy  à pied  com- 
me vn  Laquait , & luy  tenoit  l’edrier  & la  bride  de  la  mulejSi  bien  qu  au 
grand  blalme  de  la  Iudicc  Françoife.il  en  fut  tres-fauorablcment  traitté, 
a la  charge  qu’il  n'attenteroic  rien  de  nouucau.  Ce  qui  1 ayant  d au- 
tant plus  confirmé  en  lès  delTcins , il  ne  modéra  ny  Ion  ambition, ny  cette 
CiuaKt  it  Ibifcnragécdu  làng  humain  : au  contraire.il  attaqua  tantodl  vn,tantod 
prriuui  4a  l'autrc.Lt  ne  les  pouuant  tous  lurmonter,  pource  qu  ils  s cdoient  liguez 
jaUanw  enfemycJi  prit  le  Vitcilofc  i:  Liucrot  de  Ferme  dans  le  filet  d'vne  feinte 
réconciliation, & les  fit  edranglcr  : tandis  qu  au  mclmc  temps  Alexandre 
par vne  autre  auflï  mclchantc  rulc  atrapa  les  Vrfins,  les  priua  de  leurs 
terres,  & fit  mourir  le  Cardinal  chef  de  leur  mailon  dans  les  douleurs  de 
l’cdrapadc. 

Le  reproche  en  retomboit  fur  le  Roy  en  quelque  façon;  & il  ed  certain 

3u’il  eud  leuerement  contenu  cette  bede  féroce,  fi  beaucoup  d'autre» 
angersne  l'euffcntcontraintd'en  faire cdat.Venife,&l’Empereurja- 
louxdc  fapuilTance  parloient  de  s'vmr contre  luy  ; l'Empereur  remet- 
toitfus  le  dclfein  d'aller  quérir  la  Couronne  làcréc  à Rome;  les  Suidés 
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infàtiables  demandoient  la  Val  tolinc  & des  fommcs  immcnfcs>  & la  prd- 
ipoficion  que  Louys  faifoic  ou  de  latreue,  ou  de  rcfhtucr  le  Royaume 
de  Naples  àFederic  qu'il  auoic  amené  exprès  pour  cela,  ny  autres feni- 
blablcs  , ne  reüffi(Tanc  pas  à Ion  fouhait , il  n‘y  auoic  plus  defperancc 
d’accord  auccles  Efpagnols.Or  contre  cane  de  périls  qui  le  menaçoient 
il  ne  prépara  point  d'armées  comme  il  deuoit,  mais  par  vne  trop  facile 
confiance  en  là  fortune,  il  s'alTeuroic  entièrement  fur  la  vaillance  de  fes 
gens  quiauoient  pour  lors  tout  aduantage:&  fur  l'inclination  des  peu-  '°“- 
pies  du  Milannois& de  Genes,  qu’il  tafehoie  de  combler  de  bien-faics, 
cnleuroûroyant  toutes  les  defeharges  &les  faueurs  qu’ils  luy  deman- 
doient  ; fans  confiderer  aflez,que  comme  il  n'cft  point  de  nation  plus  dé- 
bordée en  flateries , auffi  n’en  eft-il  point  de  moins  fidclle  au  beloin.  m 

Ceux  de  Genes  ayant  fouhaité  l'honneur  de  fa  prefcnce , n'efpargntf-  .r«  '»  ùend 
rentnybraueries,ny  magnifiques  mucntions,ny  banquets,  ny  fpeélà- 
cles,nylargeflcs  pour  exprimer  leur  refioüiflance.  Iufqu'aux  entans  • 
crioient  France ,&  ceux  qui  eftoicnt  à la  mamele.dit  vn  Authcur/aifoicnt 
la  fefteaux  François.Les  Dames mcfme  conuerfantlibrcmenrauec  eux, 
trakoiétle  Roy  l’vneapres  l’autrc:&  l'éclat  d’vne  telle  grandeur  ioint  à la  | ^ ^ ^ 
majefté  de  fon  vifàge  augufte  leur  donnoit  des  defleins  amoureux  -,  fur  spu>ou 
toutes  iThomafic  Spinolaqui  crût  que  c’eflottvn  grand  honneur  d ef- 
prouucr  les  charmes  de  fa  beauté  à captiuer  le  plus  grand  de  tous  les 
mortels.  Mais  parmy  tant  de  pompes  & de  raretcz,il  ne  vidriende  plus 
beau  que  le  Mole,  ny  rien  de  plus  exquis  que  le  laine  Graal.  Ce  Mole  qui 
lèrt  de  cloftureau  porc  de  Genes,  tant  pour  la  defenfè  delà  Ville  que  x'mXj" 
pour  la  feureté  des  vaiflcaux  contre  les  ennemis  & les  teropeftes , eft  Cro“- 
vne  large  muraille  en  biais  tirée  au  defaut  des  maifons,&  fermant  en- 
tièrement le  havre , finon  quelle  lailTc  vne  entrée  pour  les  Vaifleaux  ,qui 
eft  d'enuiron  10.  toifes , & trauerféc  par  vne  greffe  chaifnc.  Les  fonde- 
mens  de  cet  ouurage  en  fi  haute  profondeur  de  mer  qui  eft  de  10.  brafles, 
font  quantité  de  rochers  enfoncez  dans  des  barques  faites  exprès  :&  fur 
ces  rochers  onc  efté  iettez  force  menus  cailloux  qu'on  a enduits  de  ciméc 
pour  aplanir  l'aire-,  puis  là-deflùsona  bafty  vne  muraille  toute  de  'gros  car- 
reaux élcuée  ij.  pieds  hors  de  l’eau.  Cette  muraille  eft  pauée  de  fon  belles 
pierres , & chargée  de  quâtité  de  colomnes  de  marbre, où  s’attachent  les 
chablcs  des  vaiflêauxj&fur  le  milieu  il  y a vn  fpe&acle  de  14. pieds  à voûte, 

& tout  du  16g  vn  parapet , auec  des  appuys  & créneaux  pour  regarder  lur 
la  marine  ;Ouurage  de  fi  grandart  & de  telle  dcfpenfè,  qu’iln'y  en  a pied 
qui  ne  courte  plus  de  mille  efeus.  Pour  le  faim  Graal,  (c’eft  à dire  plat) 
ce  n’eftpas  à ce  qu’ils  difent  vn  ouurage  de  la  main  des  hommes , mais 
de  la  toute-puiflànce  du  Dieu-Homme  : lequel  forma  ce  précieux  Vafç 
à (à  fàinte  Cenc,pourfolennifer  le  plus  grand  des  myfteres.  Auffi  ils 
le  prifènt  tant,  qu'ils  racontent  qu'en  vn  voyage  d'outre-mer  qu'ils  fi- 
rent à frais  cémuns , les  Vénitiens,  les  Pifàns  & eux,  les  conqucftes  furent 
fcparées  en  trois  parts , l’vnc  des  terres , l'autre  des  trefors  & riches  meu- 
bles, la  troifiefinc  dcce  Graal, & qu’il  leur  demeura  en  partage.  La  ma- 
tière en  eft  comme  d’vne  efmcraude , dont  la  gaye  Sc.  flotante  verdeur  le 
renuie  fur  toutes  les  beauté  zdu  Soleil  & du  Printemps.  Sa  forme  eft  celle 
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d'vn  plat  qui  a enuiron  deux  palmes  de  large  par  le  bas', & fixenquarré 
par  lchaut.Au  fonds  il  y avn  autre  petit  rond, dés  lebord  duquel iufques 
au  haut  montent  fix  quarnes  faites  à la  ligne-, & pour  foufleuer  le  Vafe.il  y 
adeuxanccs  par  deflous les  bords  quifont  taillées  de  la  mcfme  pierre. 
tcFo,  m-  Or  foit  que  la RcVnc  s'ennuyait  de  l'abfence  de  l'on  Epoux  , l'oit  que 

5E£Lœ  quelques  affaires  fccrcctcs le rcdcmandaffcnt  en  France,  elle  l'en  preffa 

tant  par Couriers  qu’il fy  en  rctourna.ll paffa  par  Pigncrol.Pcrufc.Brian- 
çon  fit  Dnilànt,  pour  fc  rendre»  Grenoble»  cinquante  mille  payfàns  luy. 
ayant  en  grande  diligence  drefle  le  chemin  partes  fafeheux  pays,  pour 
monftrer  au  Duc  de  Sauoye, qui eftoit inauuais  François,  qu’il  nevou- 
Ioit  pas  paffer  par  fes  terres  en  amy.  Auantque  départir  il  auoit  receu 
nouuellcsqucla  Londc  Capitaine  en  mer , auoit  pris  fur  la  colle  de  Hile 
dlfquie  cinq  gros  yaiffeauxEfpagnols  chargez  de  lances,  de  balebardcs, 
c,»,  ,»if-  de  lurnois , d artillerie  fie  de  poudre.  Mais  aufl'i  auoit-il  pû  entendre  le 
gôôiflilf*"  reuers  que  les  liens  auoient  eu  en  la  Calabre.  Le  General  ayant  eu  aduis 
que  Hugues  de  Cardonc,Emanuel  dcBcnauidc,  fit  Salazar  Capitaines 
Éfpagnols  elloicnt  delcendus  en  cettg  Proutncc  auec  trois  millchom- 
mes  de  guerre,  y enuoya  Adrian  de  Brimcu  Seigneur  d Humbcrcour  ,1e 
Seigneur  de  Grigny,Yues  de  Malherbe,auec  de  beaucoup  moindres  fora 
ccs,&  peu  de  caualcrie.Ils  furent  attendus  à l’cntrcc  par  Bcnauidc,& plus 
de  la  moitié  deffaits  ; Grigny  y tomba  par  terre , & Humbcrcour  entre 
{oii  font  les  mains  des  ennemis.  Le  General  voulut  aller  à l’ellourdie  & auec  peu 
de  monde  venger  cet  affront  ; mais  iufqu’aux  moindres  bourgeois  luy 
fermant  les  portes , il  s’en  tcuint  confus  d'vn  fi  précipité  voyage , fie  fut 
contraint  d’en  bailler  la  charge  à d’Aubigny  auquel  il  l'auoic  enuiée, 
comme  cflant  ce  luy  fembloitplcincd'honncur&dc  profit  plus  que  dé 
dangcr.En  reuanche.d’.Aubigny  courut  toute  IaCalabrccn  moins  d’vn 
coosiuKt  n mois  ,chafla.lçs  ennemis  de  cette  contrée,  fit  receut  toutes  les  Villes, 
c*iibre, i)oj.  GiracC)  Gondiane , fie  la  Rochelle.  Le  gros  de  l'armée  Françoifc 

clloit cependant  difpofé  en  diuerfes girrufons, fort  prochcspour  le  be- 
fôinl'vne  de  l’autre  ; fit  durant  deux  mois  il  fefit  pluficurs  cnurfcs&r  par- 
ties routes  à fon  aduan  tage.  La  Palliffe  par  des  aérions  gloricufês  y acquit 
Dlom  dans  labouche  des  ennemis  mefme , le  nom  d Heéior  .ayant  bien  ofc 
f’o.a.  Icurprcfèntcrlccombatà  fix  mille  qu'ils  eftoient.aucc  quatre  cens  hom- 

mes; Robert  Stuard.Gafpard  de  Coligny,  Louvs  d Ars,  fie  S.  Bonncr 
leur  donnèrent  fouuent  de  rudes  llrettes. 

Parmy  ces.  faits  d'armes  il  y eut  aufii  pluficurs  combats  à outrance  en 
champ  clos,  le  ne  parle  point  deccluy  d’entre  Marc- Antoine,  fie  Ican- 
Pierre-Marc- Antoine  tous  deux  Gonzagues  fit  coufins  germains  du  Mar- 
a<wü>i»  m quis  de  Mantoüe.dont  le  premier  acculant  l'autre  de  foy  mcntie.lcRoy; 
ctuntpcior.  leuraccorda  le  cliamp  à Milan  lors  qu’il  y clloit  : où  s’cihnt  long-temps 
chamaillez  fans  cffufiô  de  fang.il  fit  feparer  leurs  armes  peu  crucllcsStles 
reconcilia  enlcmblc.  Celuy  de  Pierre  de  Bayard  auec  A lonfc  de  Sotoma- 
jorc  mérité  mieux  d'ellre  feeu.  Ce  Rodomont  Efpagnol,  ayant  autrefois 
eûé pris  à la  câ pagne  par  le  bonCheualierfic  détenu  prifonnicr  feulement 
fur  fa  parole, puis  àcaurcqu’ils’cncfloitvoulu  lafchcmentenfuirvnpeu 
pluseftroitement  icffctré,  fe  plaignoit  par  tout  fins  raifon  d'auoircflc 
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traire  en  forçat  ; &patloit  de  luy  en  mauuais  termes.  Le  Cheualier  en 
cftant  auerty  l'appclla  au  combat  par  la  pcrmiflion  des  Chefs,  ainfi  que  e°eer?$jj^ 
c’eftoit l’ordinaire.  Le brauache ne pouuant  pas  reculera  ce dcffi voulue  ^erf5ot#* 
comme  eftant  l’appelle  choifir  les  armes  & combatre  à pied,  penfant  par 
cette  finefle  éuiter  ladrclle  merucillcufe  de  fon  ennemy,de  plus,par  vne 
haute  fïipercherie  il  aflîgna  le  combat  àvn  iour  qu’il  le  lçauoit incommo- 
dé d’vnrefte  de  fievre  quarte.  Mais  le  Cheualier  luy  fit,  comme  l’on  dit 
communément, rentrer  les  paroles  dans  la  gorge, la  luy  perçant  d’vn 
coup  deftoc  qui  l’eftcndit  mort  fur  le  table.  Comme  il  vengea  fon  hon- 
neur en  ce  duel , il  auoitfauüéccluy  delà  France  dans  vn  autre  de  treize  AuircdcdoU- 
François  contre  autant  d’Efpagnols,  qui  f’eftoit  fait  peu  de  iours  aupara-  «â 
uant  par  le  fcul  defir  de  loüange  durant  des  treves  de  deux  mois, fous  les  6fFasnol‘- 
murailles  de  Trane,  lieu  neutre  & de  la  Seigneurie  Vénitienne.  Laies  Eta 
pagnolsta  deffiant  d’emporter  la  iournéeàviue  force,  fauitarent  de  tuer 
les  cheuaux  des  noftres  fi  bien  qu’ils  les  demoterent  tous,horfmis  Bayard 
& François  d’Vrfcd’Orofe.  Ces  deux,  fc  tenant  ioints  entre  les  cheuaux 
morts  de  leurs  compagnons,  firentfi  bien,  ou  que  les  ennemis  iufqu  a la 
nuit  ne  les  purent  mettre  hors  de  defenta,  ou  que  leurs  compagnons 
qui  eftoient  à pied  ( car  on  le  raconte  diuerfement  ) eurent  le  moyen  de  : 

faifir  vne  à vne  les  lances  des  Efpagnols  lors  qu’ils  venoient  pour  les  per- 
cer, tant  qu’à  la  fin  ceux-cy  demeurant  detarmez, ceux-là  démontez, il 
falut  fortir  à Soleil  couché  hors  des  lices,  fans  aduantage  de  partny  d’au- 
tre. Il  fut  encore  vuidé  entre  Corafte  & Barlete  vn  autre  pareil  deffi  & de 
pareil  nombre,  mais  Italiens,  fçauoir  trois  Napolitains,  trois  Romains,  Aamdt& 
trois  Calabrais , & quatre  Lombards:  qui  defprifa  de  beaucoup  lava!-ÿ^a«®w_*< 
leur  & le  bon-heur  des  François.  Auffi  leur  querelle  cftoitpeu  iufte,&  geux  a«i 
fondée  fur  ce  qu’vn  certain  Charles  de  laMote  Bourbonnois  auoittrop  rtaaî0“- 
outrageufemcntauancé  que  tous  les  Italiens  n’cftoientquc’desempoi- 
fonneurs&  point  du  tout  foldats.  Lavi&oire  demeura  aux  Italiens  par 
deux  tours  d’efprit,  pour  nepas  dire  fuperchcries.C’eft  qu’ayant  fait  ex- 
près cette  loy  que  ceux  qui  loraroiét  du  champ  taraient  hors  de  combatj 
& permettant  de  s’y  taruir  de  toute  tarte  d’armes  à pied&àcheual:ils 
ta  fendirent  à la  première  courfe  des  François,  fi  bien  que  laroideur  des 
cheuaux  de  ceux-cy  en  emporta  inconfidcrément  quelques-vns  hors  des 
bornes-, puis  ne  pouuant  pas  encore  venir  à bout  de  ceux  quircftoicnt,ils 
firent  mettre  pied  à terre  àvn  Calabrais  & à vn  Italien,  letauels  chacun 
J’cfpicu  au  poing  tuèrent  les  cheuaux  François  par  deftaus leurs  bardes. 

Ainfi  nos  Caualiers  cftant  par  terre  & la  plufpart  grieuement  bleflcz , fu-  Cv 

rent  contrains  de  ta  rendre  & de  lubir  la  prifon.  Les  Autheurs  confon- 
dent mal  à propos  ce  dernier  combat  auec  le  precedent. 

Iutaues-la,  le  tart  des  armes  auoit  en  tout  fàuorifé  les  François;  mainte- 
nanti!  les  abandonne.  Leurs  malheurs  en  Italie  furent  pretagez  par  vne  Grîca*  M* 
pefte  tres-mortclie  en  France:  dont  la  violence  dépeuplant  horrible-  r^e  de  no» 
ment  villes  & villages , les  pauurcs  gens  pour  éuiter  le  mal,  ta  tauuoierit  J^i***1*  a 
dans  les  bois,oii  la  plufpart  mouroiët  de  faim  ou  de  la  contagion  qu’ils  y 
auojét  portée.  Tellement  que  les  maftins  & les  loups  feftàt  acharnez  fur 
les  viuans  par  la  pafturc  de  ces  corps  morts,  il  falut  ordonner  des  chafTc* 
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generales  pourlès  exterminer.  Tous  le*  Capitaines  François  par  jalouCe 
s’acquittoicntfort  bien  de  leur  deuoir,  chacun  à part  ; mais  par  la  mefme 
raifon  ils  ne  faifoient  rien  qui  vaille  en  commun.  La  Calabre  euft  entière- 
ment elle  nettoyée  d’ennemis, fi  leGenet'al  euftvoulufournir  des  troupes 
{affilantes  à d'Aubignys  ou  bien  s'ileuft  voulu  retirer  celles-là  & prefler 
Barlctc  de  toutes  Tes  forces, il  cuti  pris  Côfaluc , ou  l’cuft  charte  bien  loin. 
En  effet, il  le  penfoit  tenir  inuefty  de  fi  prés  qu’à  faute  de  viures  il  douait 
bicn-toft  parler:  maisConfalueeuftpluftolt  fbufFert  toute  extrémité.  Et 
d’ailleurs  il  ne  craignoic  pas  d'y  eftre  réduit  , pourcoquedes  Vénitiens 
contre  la  parole  qu’ils  auoient  donnée  au  Roy  luy  foumifToicnr  allez  de 
munitions  de  bouche  Se  de  guerre.  Les  Efpagnols  fe  rendant  donc 
plusaélifs  & plus  courageux  durant  cette  longueur,  fie  les  François  plus 
negligens.  Ferdinand  eut  beau  loifir  de  pcnlcr  au  (ècours  , fie  enuoya 
en  Italie  trois  cens  hommes  -d'armes , autant  deGcnctaires,  fie  quatre 
mille  Galliegucs  , c’cftoient  gens  de  pied,  qui  dépendirent  à Rege 
fous  la  conduite  de  Porrocarrero.  Pour  premier  exploit  ils  forcèrent  la 
ville  de  RoGme  ,où  ils  deffirent  mille  hommes  de  Iacques  deSaint- 
Scucrin  Comte  de  Mclete  Napolitain, fie  prirent  le  Seigneur  d’Ambre- 
cour,  fans  que  Monficurd'Aubigny  les  pûlt  combatre,  comme  il  lelou- 
haitoit , fmon  pat  quelques  cfcarmouchcs.Cc  renfort  aduenu  fia  propos, 
fielcs  defordres  que  commcttoicnt  nosgarnifons  par  faute  de  payemenr, 
changèrent  facilement  l'inclination  des. peuples  ; fi  bien  qu’ils  commen- 
cèrent à leur  courir  fus,  ou  à les  trahir.  Caflcllanete  liura  aux  Efpagnols 
cinquante  hommes  d’armcs.d' Aymar  de  Prie  qui  la  gardoient-,  5 e le  Duç 
de  Nemours  penfanc  la  rccouurcr  promptemét  caufà  la  perte  de  Rouurc. 
Car  comme  il  eût  pour  cet  effet  tire  les  trou  pes  qui  eftoient  dedans, Con- 
{àlueaduerty  de.  ce  defaut  vint  attaquer  la  ville  à deux  iours  delà  pour 
auoirlebrauc  la  Paliffe  qui  cftoit  dedans  , Se  y fit  brefehe  de  deux  cens 
pas  en  quatre  heures.  1 1 n'eftoit  pourtant  pas  aife  de  forcer  vnfi  vaillant 
nomme  dansquclque  mauuaife  place  que  cefuft.  Les  Efpagnols  gagne- 
rait le  rempart  iu{qu  a trois  fois , fie  en  furent  trois  fois  rechaflcz  par  fit 
vertu.  Ce  gentil  Chcualier  vnc  halebarde  à la  main,  apres  auoir  renuerfi* 
par  terre  l’cnfcigne  qu’ils  auoient  arborée,  cftanc  enuironne  de  toutes 
parts  fie  durement  alfailly,ncs’efbranfioit  non  plus  qu’vne  tour  inexpu- 
gnable, finon  qu’il  frappoit  à toutes  main  fi  dru  fie  fi  fort  qu’il  efeartoit 
Bien  loin  ou  reaucrioit  à les  pieds  ceux  quilevouloicnt  approcher.  Les 
cnncmisaprcs  l’auoircn  vain  choqué  à coups  de  lances  fie  de  piques,  laf- 
chercn  t leùrstraits  & leur  artillerie  fur  luy.  M ais  voyant  qu’ils  endomma- 

feaient  les  leurs  meftnes,  ils  faduiferent  de  luyicttcrvn  caque  depou- 
rc  enflamme  fur  la  telle.  Delà  pcfimtcur  ducaque  fit  de  la  violence  du 
feule  Chcualier  fut  porté  à bas  du  rempart, tout  froiITé,fic  tellement  en 
feu  que  la  fumée  luy  fortoit  à gros  bouillons  par  l’ouucrture  de  lès  armes. 
Ncântmoins,  ayant  cfté  promptement  fccouru  par  grande  abondance 
d'eau  que  les  fiens  luy  icttcrcnr,demy  grille  qu'il  eftoit  fie  tout  meurtry  de 
la  pefantcur  des  coups  fie  de  celle  de  fa  cheutc,chofe  incroyable,  il  fit  re- 
traitte  iufqu'aux  pieds  du  chafteau.  Et  là,  s'eftant  encore  défendu  à mer- 
veilles, le  fàng  fie  les  forces,  non  pas  le  courage  luy  defaillant,  il  fé  rendit 
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à Diego  Mendoza  ,mais  ne  luy  voulut  point  rendre  l'efpée,&  la  ietta  le  cooi 
plus  loin  qu'il  pût.  Confàlue  le  fit  mener  à l'in  fiant  fur  le  bord  du  fofle  du *•«*■ 
cbafleau,pourobligerccux  de  dedans  à le  rendre  : mais  bien  loin  de  les  y 
perfuader  de  peur  de  1a  morc,il  les  exhorta  de  tenir  tant  qu’ils  en  au- 
raient le  moyen.  En  peudeiours  ils  furent  contrains  decompoler.mais  PcltiJic 
l'Efpagnol  contre  la  roy  promife  les  retint  prifonniers  ; comme  auffi  tous  contw««. 
les  autres  qu'il  prit  en  cette  guerre , & ne  voulut  iamais  mettre  la  Paltflè 
à rançon. 

|>.Laprifed’vn  tel  Capitaine  pardcsgensquilèmbloient  afllegcz,&  le 
rude  traitement  qu'ils  faifoient  aux  prifonniers  ellonna  le  courage  des 
François-,  puis  encor  leur  ardeur  guerriere  fut  deftournée  à des  riOtes 
particulières  par  le  mauuais  mefnage  des  Capitaines.  D'Aubigny  grand  Di&imoni 
Chef  de  guerre  fc  fafehoit  qu'on  luy  euft  ofte  le  generalat.ôe  quil  ne“^, 
trauaillaft  plus  que  pour  la  gloire  d’autruy.  Le  General  fort  vaillant,  fu- 
mais Gafcon  & telle  chaude  .commandant  à baguete  à des  gens  qui 
.croyoient  valoir autanc  que  luy,  ne  prenoit  conkilquedefoy-mcime. 

Ainfi  les  commandcmens  citant  brufques , & les  autres  Chefs  ne  fcfou- 
ci  tnt  pas  d’cxecucer  ce  qu’ils  n’auoicnt  pas  conleillé  , l'execution  clloic 
aulli  mauuaife  que  les  ordres  ,&  lestroupes  partageant  leurs  affrétions 
vers  les  vns  & les  autres , n'obeïlToient  ny  aux  vns  ny  aux  autres. 

Mais  auec  ces  difcordes,lcs  perfidies  des  ennemis  portèrent  nos  affaires 
à 1 extrême  ruine.  La  maifon  d' Auftriche  3e  celle  d'Efpagne,  dont  les  for-  “ 
ces  iointes  ne  pouuoientfe  faire  égales  à celles  delà  France , joignirent  co- 
leurs tromperies enfemblc.  Maximilian entretenant  le  Roy  d vne  paix  fi- l,mb1*’ 
mule'c,fufcitelcsS'ui(res,parle  moyen  des  bannisduMilannois,àlcicttef 
fur  la  Duché.  Du  premier  effort  ils  gagnèrent  la  muraille  de  Lucarne: 
laquelle  s'ellendantfurlelacmaior,commevne  barrière, les  empefehoit  Ma*;miii»o 
de  defeendre  des  monts  dans  la  plaine.  En  fuite,  leur  multitude . s'accrel-  iet* ^Jic- 
fànt  infiniment  ils  cufTentdu  moins  pillé  la  Duché, n'cuft  efté  que  C hau- 
mont  munit  fi  bien  tous  les  forts  & villes  de  deifus  les  montagnes  ; qu’ils 
furent  bien  aifes , n’ayant  ny  viures  ny  artillerie , de  prendre  de  l’argent 
pour  s’en  retourner.  Mufoque,  place  appartenante  àTriuuIce  leur  de- 
meura : & la' crainte  de  leurs  furieufes  boutades  tint  toufiours  Chaumont 
au  guet , de  forte  qu'il  n’ofa  iamais  dégarnir  le  Milannois  pour  freourir 
ceux  de  Naples.  D'autre  part,  Philippe  d’Auftriche  ayant  receu  les  fer- 
mens,&talché  de  gagner  les  affrétions  des  Caftillans  au  nom  de  fafem-  PhitifTtm 
me  .demandacongcau  Roy  de  repaffer  par  la  France:mais  ayant  plus  de 
defflancc  que  lors  qu’il  y cftoit  paflc , il  voulut  des  oftages.  Par  apres  il  les  MgrnnccK” 
rendit  par  vne  feinte  gencrofité, craignît  que  fon  foupçon  ne  fift  defeou- 
urir  fà  tromperie  : car  il  diloit  auoir  ample  procuration  de  Ferdinand  8e 
d'Ifabelle,  munie  de  leurs  feaux  8e  de  lcursleings  pourtraiter  de  la  paix; 
infigne  artifice  pour  endormir  le  Roy , tandis  que  les  Efpagnols  chaf- 
feroiént  les  François  du  Royaume  de  Naples.  Le  Roy  le  reccut  magnifi- 
quement à Lyon , 8e  tous  deux  iurerent  folemnellement  la  paix  dans  l'E- 
glifc  de  S.  lean,  afùx  conditions , que  C hurles  fils  de  ['hilippc  efiouferoit  Claude  fli(  w 
fille  de  Louys  Que  le  Royaume  querelle  demeurerait  aux  deux  efitufes  çy  quen  J “ 
attendant  le  maria’ t , Louys  en  gouuemeroit  U moitié  qutl  ttnoit , (y  Philippe  b«*».p «e. 
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C autre.  Audj-tofl  ils  en  donnèrent  aduis  à Confalue  & au  DucdeNe- 
oo>u«m  mours.  anec  commandement  de  pofer  les  armes.  Le  Duc  obéît  ; mais 
»cut  “««p-  Confalue  s'en  moqua  ,&  ne  voulut  point  rcconneftre  l'autorité  du  gen- 
dre & prcfômptif  heritier  de  fon  maiftrc.  Cependant  fur  cette  affeuran- 
c.rjaiùê  ii  ce  le  Roy  reuoqua  quatre  mille  hommes  de  fecours  qu'il  cnuoyoic  aux 
aoj.  fiens;  & de  l'autre  codé  trois  mille  Allemands  que  les  pratiques  de  l'Ar- 

chiduc auoient  fecretemcnt  armez, venus  du  cofté  d’Aultriche  par  le 
Frioul,  allèrent  fc  ioindre  à Confalue  , ayant  pafle  le  golfe  fousl'adueu 
r'°i,ii**‘  des  Vénitiens  nos  mauuais  alliez.  Lefqucls  tefmoignetent  encore  leur 
malignité, en  lai  (Tant  attaquer  nos  galères  par  lafloteEfpagnole  dans  leur 

[>ort  d’Otrantc',  où  elles  s'eftoient  réfugiées  ; tellement  que  Prcgcnt 
e Bidoux  Cheualicr  de  Rhodes  qui  les  conduifoit  ne  pût  mieux  faire  que 
de  les  couler  à fonds  & fe  lauuer  par  terre  auec  fes  foldats  au  camp  des 
François.  Le  Pape  & fon  fils  s'aliénant  auflî  pour  lors  de  nos  inrerefts, 
ÏiJÎauÎJ!  permirent  aux  Lfpagnolsde  faire  des  leuées  lurlcs  terres  de  l'Hglifc , & 
&££  empefeherent  aux  noftrcs  de  tranfporter  àNaples  les  bleds  qu'ils  auoient 
achetez  àRome  ; Eftant  portez  à nous  vouloir  du  mal , non  feulement 
pource  qu'ils  elloient  Efpagnols  de  nation,  mais  bien  plus.pourcequcle 
Roy  Tres-Chrefticn les empefehoit d'opprimer laTolcane,  fur  laquelle 
ils  auoient  la  dent  depuis  long  temps.D'Aubignyayantdonnéaduisdc 
t tout  cela  en  Cour,  le  Roy  fc  monflra  fort  irrité  du  refus  de  Confalue; 
l'Archiduc  Philippe,  qui  n'ehoit  pas  encore  hors  de  France, luy  en  vint 
faire  de  grandes  exculcs , Se  en  cfcriuit  en  Efpagne  : mais  Ferdinand  pre- 
nant tan  toflvn  prétexte  ,tantoft  vnautre,  dînerait  toufîoursdc  ratifier 
ou  de  refufer  la  paix. 

Et  neantmoinsLouyseftoitfi  credule  qu’il  s’afTcuroit  de  l'auoirdans 
peu  deiours.fi  bien  qu’il  manda  à fcsCapitaincs  pour  tout  recoforr, qu'ils 
le  tinlfent  clos&couuerts.  Mais  encore  mefpriferent-ils  ce  commande- 
ment : Car  comme  le  General  eut  affcmblé  toutes  fes  troupes , le  Duc 
d’Atry  qui  croyoit  que  Pierre  de  Nauarrefèfûftallé  ioindre  a Confalue, 
fût  en  chemin  attaqué , vaincu  Si  pris  par  ce  Capitaine,  que  par  mal- 
heur leshabitansdeRutdiane  reuoltez contre  les  François,  auoient  fc- 
B'Autifw  cretement  appelle  dans  leur  Ville.  Puis  encore  en  Calabre,  d'Aubigny 
^r'«  n’ayant  pû  empefeher  qu'Emanuel  Benauide  n'affemblaft  les  troupes 
n"! îïïœ-  enncm‘cs  » s’efforça  de  leur  empefeher  le  paffage  de  la  riuicre  auec  vn 
sic».  malheureux  fùccez.  Car  Benauide  luy  fanant  monftrc  de  fon  auant- 
garde  rengée  en  bataille  ,&  parlementant  auec  luy  de  deffus  la  riue  op- 
pofîte  ,fit  lecrettcment  paffer  fon  aniere-garde  par  plus  haut , où  il  auoit 
dcfcouuert  vn  gué.  D’Aubigny  s’en  e fiant  appcrccu,  y accourut  à toute 
bride  : mais  comme  il  y alla , fans  attendre  fon  infanterie , & fans  donner 
aucun  ordre  , fes  gens  abordant  de  grofTes  ordonnances  plus  fermes 
qu'ils  ne  penfbient,&  bien  défendues  à coups  de  traits  &:  d’artillerie, 
couraient  là  non  comme  à vn  choc , mais  comme  à vne  mort  certaine,  & 
fèvoyoient  hachez  en  pièces , fans  auoir  pû  tefmoigner  autre  vertu  que 
le  feul  defir  de  combatre.  Donc  d'Aubigny,  iufqu'icy  toufiours  vidto- 
Art;  t.  i,-  r*eux,&  en  tous  points  grand  Capitaine,  s'il  euflculeiugemcntaulfi  pre- 
UnUfl.,.'  fent  dans  les occafionsimpreueuësflc précipitées, qu’il  l'auoitbon  dans 

celles 


LouysXlI.Roy  LVI.  303 

ccUcsdontl'on  peut  délibérer  à loifîr , laiHa  (on  armée  endcfroutc  ,& 
s’enfuie  parncceflitcdanslcchallcau  d’Angitolc.  Le  Duc  de  Somme  & 
d:Ambrccour  demeurèrent  prifonniersduy  meline  fut  incontinent  a fi  roil,oft  ic 
ficgé&forcédc  le  rendre, oblige  de  tenir  prifon  fur  là  parole  iulqu 'à  U cm^ou*. 
fin  de  laguerrc.mais  làns  rançonne  Duc  de  Salcrnc  & Honoré  du  San* 

Seucrin qui  s’en  eftoient  lafehement  fuys , furent  atrapczpar  Cardonc. 

Apres  vnc  fi  grande  playe  , les  François  en  reccurent  vne  autre  plus 
grande  huit  iours  apres.  Conlàluc,  qui  ne  Içauoit  point  la  viûoire  des 
fiens  ,fc  retirant  de  BarleteàCcrignoleoù  il  ne  pouuoic  plus  fouffrir  l’cx-i 
treme  famine, le  Duc  de  Nemours  partdeCanolc,carilauoit  fon  camp, 
qui  fait  corne  le  triangle  auccBarlcte&Ccrignolc,  refolu  de  luycouper  , , 
cncmin.&de  rcleucr  les  pertes  ou’termincrles  clperances  parle  glorieux 
fortd’vne  bataille.  Le  ioureftoit  fort  chaud,  & le  pays  extrêmement  lècj 
fibicnqueparl’ardeurduSolcil&parfautcd'eaux  il  s’efloulfâ quantité  Os'"11' “• 

1 ,,r  r . rre  Nrmdotl 

dcfoldats&dechcuaux  d vnc  & d autre  part.  LesElpagnols.arriuez  les  * 
premiers  proche  de  Ccrignolcsoùil  yauoit  garnifon  Françoife,rctran-  plVoni 
chercnt  leur  infanterie  dansvnvignoblc.Les  l-rançoisfurucnusen  grand 
halle, mais furlcdeclin du iourmirent  en  délibération  s’ils  lesattaque- 
roient  tout  fur  l'heure.  Le  General &lc  Prince  de  Melfeopinoient,  qu’at- 
tendu que  les  troupcsclloient  harafices  de  foif/de  chaud,  & de  lallitudc, 
qu'à  peine  rclloit-il  vnc  heure  deiolcil,&  qu’il  efloit  difficile &dange- 
reux  d'aflaillir  des  gens  retranchez  làns  auoir  bien'  reconnu  leurs  logis, 
ilfaloit  remettre  la  partie  au  lendemain,  & qu'alors  les  ennemis  cllant 
neceflitez  de  déloger  à faute  de  viures  leur  fourniroicnr  quelque  plus 
belle  occafion de  combat.  D’Alegrc  au  contraire.  Capitaine  d’ailleurs 
aflez modéré,  blafmoit  cctaduis  en hayne  du  General:  & apres  l’auoir.N*™!».4 
en  vain  combatu  par  railôns , l'attaqua  de  paroles  offenlàntcs  ; Luy  re-  “ ' 

prochant  qu’il  elloit  bien  hazardcuxdcla  pcr(bnncd’autruy,telmoin  le“ 
periloùilauoitcxpofé  laPaliffc,&tant  d’autres  braues gens, mais  qu’il “ 
ne  L’clloit  guere  de  la  Tienne , & qu'il  luy  efloit  bien  mal-icant  de  tempo-  “ 
rifer  en  vnc  occafion  fi  nccelTaire.veu  qu'il  auoitvfé  par  tout  deconlcils  " 
légers  & précipitez.  Des  paroles  ils  en  penferent  venir  aux  mains  : les  “ 
troupes  Françoil'cs  fc  feparerentcndcux,prc(lcsdc  s’entrebatre , & peu 
s'en  fàlut  que  l’ennemy  ne  triomphal!  par  leurs  propres  armes.  Les  re- 
monftrances  de  quelques  vieux  Capitaines  dellournerent  cette  fougue, 
mais  n'en  empefeherent  pas  ’ ' > - • - 

nient  aux  cfprits  légers , plus 
retenu  par  les  coniidcrations 
ment  qu'aucun  autre  d’aller  à la  charge.  Ainfi  il  la  commença  tout  le  pre- 
mier , mais  auec  grande  témérité  <Jc  peu  d’ordre.  Car  la  caualcrie  de  l’a- 
uant- garde  qu'il  commandoit  fe  vid  tout  court  arrellée  par  vn  large 
fofle  que  les  ennemis  auoient  deuant  eux;  puis  encore, nos  Suilfcs  fcllant  suié£s* 
ananccz  pour  le  gagncr.fedndrent  facilement  repouflez  dés  le  premier 
aflaut,  & fe  mirent  prcfquc  tous  en  confufion.Ce  que  voyant  le  General, 

& voulant  tourner  fes  gens  vers  le  flanc  du  camp  ennemy  pour  eflàyer 

d’y  entrer  parce  collé  la, il  fit  crier  inconfidcrement  qu’ils  reculaflcnqEt  commua*. 

cet  ordre  cllant  pris  par  des  gens  défia  mal-mencz  pour  vn  commande-  rW«- 


le  détordre.  (_ar  le  General,  comme  il  ad- 
piqué  des  vaines  reproches  d’Alegre  que  N«M«nry 
de  fon  deuoir,  le  relôlot  plus  opiniaflrc-  itmlw! 
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méat  de  retraittc.ils  tournèrent  le  dos  plus  vide  quelepas.Chandiou 
qui  commandoit  la  bataille,  6c  le  Duc  de  Nemours  l’opiniaftrant  de  les 
encourager  par  leur  exemple  furent  tuez  de  coups  d'arquebuze  proche 
du  retranchement  -,  en  ccluy-cy  finit  le  nom  6c  la  race  des  Comtes 
d' Armagnac.  Alors  les  ennemis  de  pourfuiure  les  François  la  pique  dans 
les  reins,  de  hafter  leur  fuite  auec  grand  carnage , enfin  de  femparcrdc 
leur  bagage  & artillerie,  rien  n'ayant  arrefté  leur  pourfuite  que  les  ténè- 
bres de  la  nuit.  L'auant  garde  & la  bataillcfurentdcffaites.d'Alegrc  en 
fiiuua  les  débris , & auec  cela  l'arricrc-garde  toute  entière.  Mais  quoy  que 
ce  relie  fuft  encore  fuffilànt,  ou  pour  empefeher  aux  ennemis  lcpaflàgc 
vers  Naples  qui  efloit  l'accom  pliffemcnc  de  leur  vidoirc  , ou  d’aller  dé- 
fendre cette  capitale  duRoyaume.la  pAir  fut  fi  grande  que  nos  Chefs  pri- 
rent vn  autre  party . D' A legrc  8c  le  Prince  de  Salcrnc  fc  retirèrent  entre 
Caiete  & Tracctc , Louys  ds Ars  dans  Venoufe.  Aufli-toft  Confiduc  mar- 
cha droit  à Naples,  & en  chemin  rcceuc  la  Ville  dcMclfe:Dont  lcFrin- 
ce, quelques  offres  auantageufes  qu'il  luy  fi  il  pourle  gagner  à fon  party, 
ayma  mieux  fe  voir  dcfpoüille  que  non  pas  de  manquer  à Ta  foy  qu'il  auoit 
donnée  aux  François , Scie  retira  auec  Louys  d'Ars. 

A l'arriuéc  du  vainqueur,  Naples . Capoüe , Aucrfc , ouunr ent  leurs 
portes,  toutes  les  autres  Villes  cnuoycrent  leurs  clefs  8c  chaffcrcntnos 
gamifons;fi  bien  qu'en  quinze  iours  il  ne  relia  plus  aux  François  de  places 
confidcrables  que  leschafteaux  de  Naples  & de  Caiete, Venoufe  & quel- 
ques villes  en  l' Abruzze.Lcs  nouucllcsdeccs  mauuais  lhccez  eftant  por- 
tées à la  Cour  de  France,  le  Roy  fait  de  grandes  reproches  à l'Archiduc, 
qui  n’eltoie  pas  encor  party  de  Blois.Sc  le  fomme  de  faire  ratifier  le  traité 
deLyon.  L’Archiduc  elcrit  à Fcrdimd&llàbclle,fcplamt,fûlliciccqu'ils 
ayent  à reparer  fon  honneur  qu'il  auoit  engage^r’ayant  rien  fait  que  par 
leur  procuration, 6c  parl'aduis  de  deux  hommes  qu'ils  luy  auoicnt  baillez 
exprès  pour  autôrilcr  ce  qu’il  auroit  conclu  ; Qujls  le  fouuinffcnc  qu  ils 
luy  auoicnt  tous  deux  juré  fur  la  Croix  6c  fur  lafacréc  Communion , fer- 
mens  que  pcrlbnne  n’a  Jamais  violez  impunément , qu'ils  approuuc- 
roient  tout  ce  qu’il  tranfigeroit  cnFrancc.  Mais  eux  ledelàduoücnc  touc 
à plat , 6c rcfpondent qu'11  a outrepafTc la  charge  qu'il  auoit  d eux;  Que 
toutefois  pour  dégager  là  parole  trop  imprudemment  engagée, ils  of- 
frent de rcllituer le  Royaumeà  Fedcric.  A infi.main tenant  parcette  pro- 
pofition.tantoft  par  celle-là,  ils  s'efforcent  de  gagner  le  temps  qu'il  fa- 
foit  pouracheuer  leur  conqacllc.  Mais  Louys,  quoy  que  trop  tard,  en- 
nuye  de  leurs  tromperies, refufcd'entendte  à aucune  autre  conclusion 

3 ua  celle  du  traité  fait  par  l'Archiduc;  Tellement  qu  ayant  en  prefcnce 
c Sa  Cour  reproché  aux  Ambaffadcurs  ESpagnols, la  perfide  bigoterie 
de  leur  maiflrcs  qui  affeétoienc  le  nom  deCatholiques,mais  auoict  moins 
de  Foy  que  des  Mores,  il  leur  commanda  de  vuider  de  là  Cour  dés  le 
iour  mcime.  En  fuite  de  ccla,il  commanda  de  très-grands  préparatifs 
pour  la  guerre, 6c  dreffa  quatre  armées, afin  que  tandis  qu'il  attaque- 
roit  puîflamment  Naples  parmerôc  par  terre, ü tinft  auflil’Efpagncdi- 
uertic  fiir  les  colles  6c  fur  lès  frontières.  Cependant  Confaluc  ayant 
cflonné  les  François  par  rude  baicrie,&  par  l'inuention  nouuclle  des 

" . mines. 
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mines,  reccutàcompofition  les  forterefles  de  Naples,  fi  à propos  pour 
luy,quelc  iour  d’apres  qu’il  fat  entré  au  chafteaii  neuf,  il  arriua  de  Ge-  Nap?c?°*n* 
ncsvn  fecours  defixgros  nauirés,  & de  plufieurs  vailTeaux  chargez  de  <,u,• 
deux  mille  hommes  de  guerre,  & des  munitions  en  abondance.  De  la 
mefine  diligence  il  mit  le  fiege  deuant  Caictc,  puis  non  pas  tout  à fait 
du  mefine  bon-heur.  Le  Marquis  dcSalufles  que  le  Roy  cnuoyoir  Vice- 
Roy  en  la  place  du  Duc  de  Nemours,arriué  par  mer  aucc  mille  fantalfins 
Corfegues  autant  de  Galcons,  contraignit  la  flotc  Efpagnolc,&  puis  |«EfpaSnoii 
l’armée  de  terre  de  fe  retirer  ; Hugues  de  Cardonne  y eftant  demeuré 
d’vncoup  d’artillerie.  La  place  ncantraoins  demeura  comme  inueflie, 
mais  (ans  crainte, ce  fembloit,d’cftre  plus  alïiegée , attendu  les  forces 
de  deux  grandes  armées  Françoifos , qui  apparemment  deuoient  acca- 
bler l’ennemy  de  tous  collez. 

Le  Marefchal  de  Rieuxtcnoit  huit  cens  hommes  d’armes,  & huit  mille  ^ ^ ^ ^ 
hommes  de  pieds  Gafoons  ou  SuifTcs  fur  les  frontières  du  Languedoc.  François»  «n 
LeSeigneurd’Albrct&le  Marefchal  de  Gié  entrèrent  aufh  dans  laPro-  E‘l“»no- 
uince  deGuipufooa,prefque  auec  pareilles  forces; Et  ces  deux  armées 
s’aftendoient  d’eflrc  fécondées  par  deux  flotes  qui  leur  portafTent  des 
viures  & munitions.  Celle  que  conduifoitleSeigneurd’Albret,oupour 
n’auoir  pu  s’afTembler  au  téps  qu’il  faloit  pour  certains  defTcins , ou  pour 
auoir  trouué  le  pays  ennemy  trop  fort, ou  finalement, pour  nefe  voir 
point  cofloyéc  d’vne  armée  nauale,  comme  on  luy  auoit  promis,  s’alla 
ioindre  aucc  celle  du  Marefchal  de  Rieux  en  Languedoc.  Toutes  ces 
deux  vmes  faifoient  plus  de  vingt  mille  hommes  de  folde  , outre  Icf- 
quels  parellbientauec  vn  foperbe  équipage  plus  de  deux  mille  Gentils- 
hommes, accourus  auec  grande  cfperance  de  victoire  fous  les  enfeignes 
de  ces  deux  fameux  Marefchaux  Rieux  ,&Gié. Lequinzicfmc  de  Sep- 
tembre le  fiege  fut  planté  deuant  Salfe  première  place  du  Rouffillon.  Argent 
Les  François  l auoient  démolie  du  règne  de  Charles  VIII.  mais  lesEfpa-  Sallc- 
gnols  lauoient  redrefTée  & fortifiée  auec  vn  foin  incroyable.  Voila  pour- 
quoy,  ny  l’artillerie  n’en  pût  endommager  les  murailles  trop  e (pailles , ny 
la  mincies  renuerfer , pource quelles elloient contreminées. D’ailleurs, 
l’ardeur  Françoife  fc  ramolliiTanc  à cette  dure  rcfiflancc  (c  tournoie  en  Y P« 
mutineries,  &fc  defpitoit  de  ce  que  toutes  chofes  leur  manquoient  pour  tems” 
l’execution.  Car  l’armée  nauale,  ayant  feulement  efpié  & non  poinc  ra- 
uagé  les  colles  de  Barcelonnc , auoit  eu  peur  de  rencontrer  celle  d’Efpa- 
gne, certes  de  beaucoup  plus  feble  , & d’ailleurs  fort  occupée  contre 
quatorze  galeres  Mores  qui  rodoient  autour  de  Grenade  : & s’efloicre-  J^haet,*i*e 
tirée  £ Marfeille , aucc  tant  de  lafcheté&  de  précipitation  quelle  n’a-  nau»le- 
uoic  point  mis  à terre  les  munitions  & machines  de  guerre  neçelfaires 
pour  faire  ceficge.Outre  cela,  les  Commilfaires  des  viures  qui  faifoient 
grand’  chcre  à Narbonne  lailfoicnt  mourir  les  troupes  de  raim,&  les  L,Jimèo  njU 
Payeurs  retenoient  les  monflres  des  SuilTes  ; fi  bien  que  les  François  v«  !t» 

J _ . ’ , ».•  ’ T relouera. 

n’ayant  point  de  cœur  faute  de  pain , ny  les  Sûmes  point  de  volonté  man- 
que d’argent,  rien  ne  fauançoir.  Là  deffus , il  arriua  encor  que  le  Ma-  Co(nme  aurti 
refohal  de  Rieux  tomba  grieuement  malade  par  la  malignité  de  l’air  £crJÜM«cf- 
du  pays,  que  nous  auons  affczefprouuée  au  dernier  fiege  de  Perpignan;  ch*i4*Rî«*- 
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&oncquc  puisilnc  fen  porta  bien.  Ainfi,noftrc  armée dclcouragée Si 
îangourcule  , n’ofa  point  attendre  trtutes  les  forces  d’Elpagne  , que  le 
Roy  Ferdinand  en  pcrfbnnc  auoic  aftèmblécs  à Perpignan  : mais  ayant 
Erriy.»oiPii-  leué  le  fiegc  apres  quarante  iours,lc  mit  à couucpc  dans  les  Villes  du 
k .c  ungac-  Languedoc . d’où  elle  n&fortit  iamais , foir  par  ordre  exprès , loi  t par  timi- 
dité, tandis  que  i’ennemy  à fon  tour  pilla  les  frontières  de  France. 

Par  de  lèmblablcs  inconucniens  ,pcritauflîen  Italie  la  grande  armée 
fcuTV  l'i  <îue^ouys  Y auoit  enuoyce  en  mefme  temps.  Elle  cftoir  çompolec  de 
i”n“en  * huit  mille  Suiffes  leuez  par  Antoine  de  Bcftcy  Bailly  de  Dijon,  de  fix 
mille  Gafcons,  de  huit  cens  lances,  d'vn  nombre  incroyable  dcnoblcf- 
fe  Françoife  & Italienne  , & auoit  pour  Chef  Louys  de  la  Trimoüille 
Comte  de  Benon,  réputé  fans  exception  le  plus  Page  & le  plus  iudicicux 
Capitaine  de  France.  Le  Marquis  de  Mantoiic  y cftoit  en  perfonne 
aucc  deur  cens  lances,  & le  Duc  de  Ferrare,les  Bolonnois  JesSienois 
&lcs  Florentins  y en  enuoyercncauffi  chacun  cent.  Mais  cette  belle  ar- 
mée, quoy  que  le  temps  prdlàft,  cftoit  ncantmoins  contrainte  de  mar- 
icnicHtî  !cfl  cher  lentement , en  attendant  que  les  Ambaffadeurs  du  Roy  euflent 
conclu  vn  folide  traitéaucc  le  Pape  Se  fon  fils,  qui  luycuffentpû  fermer 
le  chemin  au  retour.  Ces  deux  mclchans  homme;  diuerfèmcnt  agitez, & 
des  mouuemcns  de  leur  ambition  qui  cngloutiftoit  d’cfpoir  toute  la  Tof. 
iwnlUê  canc,&  de  ceux  de  leur  crainte  qui  les  menaçoit, quelque  parry  qu’ils 
j-AicMLdto  efluftent,  de  l'effort  de  deux  grandes  armées,  l'vnc  fraifehement  vitfto- 
rieufe , & l'autre  marchant  apparemment  à la  vidtoirc  : effayoieftr  de 
faire  leur  profit  de  tous  les  deux coftcz,&  dclcs  tromperau  beloin.  Or 
comme  ils  eftoient  au  plus  haut  poin<ft  de  leurs  profpcritcz,&  qu’il  n’v 
auoit  point  au  monde  de  plus  mefehans  hommes  qu’eux,  Dieu  voulut 
t™*!  Pcn-  quelcur  propre  malice  leur  fùft  mortelle.  Vnfoir  dix-feptiefmed’Aouft 
founcc , qu'ils  deuoient  fouperdans  la  vigne  du  Cardinal  Adrian  deCorncte,& 
<“v°'f<’“nè-  qu’ils  auoient  pris  cette  occafion  pour  l'empoilbnncr,  afin  d'auoir  les 
riches  meubles , comme  ils  les  auoient  eus  de  pluficurs  autres,  melîne  de 
leurs  plus  proches  : le  Sommelier  fc  mcfprit , & leur  donna  à boire  de  la 
bouteille  qu'ils  auoient  mixtionnéc  pour  le  Cardinal.  Le  pere  en  mourut 
dans  peu  d heures:  le  fils  par  la  force  de  Ion  aage  &des  bons  antidotes 
en  refehappa , mais  demeura  long-temps  en  langueur.  La  refioüiflànce 
qu’curent  les  Romains  de  cet  accident  inopiné , euft  efte  bien  plus  gran- 
de (ans  les  troubles  qui  neceffairement  fen  enfuiuoicnr.  Les  Vrhns  & 
lcsColoncs  auoient  pris  les  armes  pour  fc  venger  du  Valcntinois,  qui 
auoic aufti  logé  lès  troupes  dans  les  fauxbourgs  pour  fc  défendre  ; on  rc- 
doutoic  la  venue  de  Confàluc,&  plus  encore  celle  de  la  Trimoüille.  Si 
bien  que  les  Cardinaux  qui  eftoient  dans  Rome  demeurèrent  plufieurs 
*ours  dans  *c  Conclauc:  durant  lefquels  ceux  qui  eftoient  ablens  de  la 
fimoit.  Ville  auroient  loifirdefy  trouucr,afin  que  l’elcétion  eftantplus  auten- 
tiauc  il  n’y  euft  aucun  danger  de  fchifmc. 

f e cujmai  “ ^ auoit  long  tcmPs  Sue  clcux  Cardinaux  ,celuy  d'Amboife, 

«iTde1'.* &ce,uydcS'  Picrrc  aux  liens  Iulian  de  la  Roücre  ,afpiroicnt  au  fouuc- 
kou.rc  aipi-  MinPontificat j ccluy-la,  pourl  auancemcntdes  affaires  de  lonmaiftre, 
£&£  P°“‘ commc  lc  reftc  dc  û vie,  l'a  bien  tcfmoignéi  ccluy-cy  par  vnc  fieré 
» . ambition. 
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ambiuon.Les  nouuclles  reccuës,ccluy  d’Amboife  partit  en  diligence  de 
la  Cour  de  France , &:  Te  rendit  affez  tohà  Rome , efperant  que  les  bri- 
gues du  V alcntinois  & du  Cardinal  Sforze  qu’il  auoic  exprès  amené 
auccquc  luy , ou  au  defaut  de  ces  brigues,  l'autorité  de  fon  Maihre  & la 
terreur  de  Ion  armée  luy  acquerroient  tous  les  fuffrages  du  Conclaue. 

Mais  le  crédit  duValentinois  choit  bien  languiffant,Iafoy  d'Afcagne 
trompeufê  ,&  la  finefle  des  Cardinaux  affcmblezfî  fubtile, qu'ils  luy  per-  p'jtatrtftà 
fuaderent  de  reculer  fes  troupes  de  la  Ville,afîn  de  rendre  l'cledion  libre:  p«.' 
laquelle  luy  iuroient-ils , neieroif qu'en  fa  faueur.  Dcfaçon  que  le  bon 
Prélat  auec  toute  fifpolitiqucfcvidpaffer  le  morceau  deuant  la  bouche, 

& le  porter  en  là  prefencc  à vn  tiers,  fçauoir  à François  PicolominiSie- 
nois  ncucu  du  Pape  Pic  II.  lequel  fut  chôifi  par  les  Cardinaux , pource 
qu’il  choit  atteint  d’vne  maladie  incurable  ,&  ne  pouuoit  viure  que  deux 
ou  trois  mois.  L'armée  Françoifc  n'ayant  plus  que  faire  là.fachemina  au 
Royaume  de  Naples.  C’ehoit  ce  que  le  Cardinal  S.  Pierre  iouhaitoit  le 
plus:  car  il  auoit  par  maniéré  de  dirccontéles  ioursdclavicdunouueau 
Papc,&  fetenoit  bien  afleuré d’emporter  le  Pontificat  quand  la  terreur 
de  nos  armes  ne  troublcroit  plus  fes  brigues.En  effet,  le  bon-homme  Pie 
mourut  à 1 j.  iours  de  là,  encore  pluftoh  qu’on  ne  croyoit,&  ccluy ■ cy  fut 
dieu  la  nuit  mefme, tout  d'vne  voix,&  làns  que  le  Côclauc  fcrmaff.ce  qui 

, n ...  * 11  • 1 Q^y  meurt 

Jicseltoiuamaisvcu.Commcnn’auoicpaslc  cccur  moins  aux  armes  que 
fon  predectffeur  A lexandre,  auflî  voulut-iFprcdrc  vn  nom  qui  ncfuhpas  cnfu'&Tcm- 
moinsguerrier,fefailantappellerlules:  ce  qui  fut  vnmanifehe  prefage 
qu'il  cflàyeroit  de  bouleuerier  tout  rVnîuers,côrne  auoit  fait  Iules  Cefar. 

Les  François  efperoient,vcu  les  grands  bien- faits  qu'il  auoit  receus  d’eux, 
quil'auoient  protégé  dix  ans  durant  contre  les  perfecutions  d’Alexan- 
dre VI  • veu  les  bons  traitemés  qu’on  luy  auoit  faits  à la  Cour  de  France, & 
fpecialcmét  veu  l'amitié  particulière  qui  auoit  toufiours  elle  entre  Louys 
& luy,qu  il  embrafferoit  tout  à faitleurs  interehs;  mais  nous  verrons  com2 
me  il  fit  fout  le  contraire.  Le  Valentinoisefprouua  le  premier,  mais  fort 
iuhement,fon  humeur  imperieufe,  chant  arrehé  prifonnier  iufqu’à  tant  icnüna*  ; tî 
qu’il  luy  euh  remis  les  places  qu'il  tenoit  dans  la  Romagne.  D’où  fe- 
fiant  fauuévcrs  Confaluc  ,il  fut  derechef  arrehé  parce  Capitaine  contre 
la  fov  donnée , & de  làenuoyé  en  Efpagne.  Il  y fut  detenu  quelques  mois 
à Médina  dcl  Campo,  puis  trouuamoyend’euader  ,&  mourut  enfin  d’vn 
coup  de  lance,  general  du  Roy  de  Nauarrc  Iean  d’Albret  en  la  guerre 
qu’il  eut  contre  Louys  de  Beaumont.  Or  apres  l’clcélion  de  ce  Pape , le 
Cardinal  d’Amboiiè  luy  ayant  rendu  les  fbumiflions  accouhumées,  rem- 

iiona  affez  hahiuement  en  F rance  le  defpit  d’auoir  ché  joüé  : mais  pour 
bulagcmèn  t de  fon  defplaifîr  la  confirmation  de  la  dignité  de  Légat, peu 
volontiers  accordée  par  le  Pape. 

Si  fès  pratiques  ne  furent  guère  heureufes , encore  moins  le  furent  les  Soctrl(ltnt„ 
armes  de  fon  Roy  .En  peu  de  mots, la  T rimoüille  chant  contraint  par  vne  *■ 

grande  maladie  de  fen  retourner  prendre  l'air  natal,  fans  auoir  pu  paffer 
Parme,  le  Marquis  deMantoiie  futmisenfaplace,Sc  fauança  vers  Na- 
ples îufqucs  fur  les  nues  du  fleuue  Gariglian,les  Latins  le  nomment  Lirit. 

Apres  quelques  efearmouches  les  François  le  pafferent , mal  gré  les  eû- 
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nemisimaisilsncpoucfoiuirent  pas  leur  pointe, St  une  par  les  rigueurs 
£?  deJ'hyucrque  par  laconduite  de  Confalue  furent  acculez  là,&  forcez 
«»n&iuo.  dccampcr.Luy  s'eftant loge  tout  contre  eux  obforuoit  perpétuellement 
leur  contenance,  &:  appliquoit  toute  fon  indullrieà  leur  nuire  pluftoft 
„ . par  finefle  queparforceouuertCiàquoy  il  s’employa  de  fibonne  forte 

Ma -tciic  ic«  qu  il  leur  debauerja  le  Mantoüan , par  le  moyen  duquel  u fit  débander 

1>rcfq  ue  toutes  les  troupes  Italiennes.  Aumoins  Pierre  dcMcdicis,qui 
ors  fournit  nos  armes, d A lcgrc,&  Louys  de  Hcdouuillc  Sandncour, 
en  murmurèrent  fi  ouucrrement  qu’il  fe  retira  citez  luy  fous  prétexté  de 
c«i»,  de  s»-  maladie.  Le  Marquis  de  SalutTc  luy  focceda  : lequel  remuant  les  troupes 
ufcu'tna-cn  grande diferre , pource  que  les  Payeurs  & Commilfaires  ne  fournif- 
foient  ny  viurcs  ny  argent  ,fot  contraint  de  faire  retirer  lacaualeric  à 
Caictc  pourlarafraifchir.  Mais  l’cnncmy  Fut  incontinent  rcnforccd'vn 
fccours  de  deux  mille  hommesqueluy  amenoit  Barthélemy  d'Aluiane, 
Hrofurt  i delanuifon  des  Vrfins(carConlaluc  auoit  par  fes  brigues  gagne  lesVr- 
ivmuij.  Uns  & les  Colonnes,) qui  eilant  au  foruicc  de  la  Seigneurie  de  Vende 
en  auoit  eu  non  feulement  fon  conge  , mais  vn  commandement  focret 
de  feioindre  aucc  les  Efpagnols.  A l’occalîon  de  ce  nouueau  renfort  & 
dcl’abfenccdcnoftrecaualcric,il  faitietter  vn  pont  fur  la  riuicre  &paf- 
fofes  gens  à petit  bruit.  Les  François,  eftonnez  de  voir  lennemy  for  leur 
uÜ?.10‘‘  riue.trouflcnt  bagage  en  halle  : mais  ne  pcuuent  gagner  fi  promptement 

Caictc,  qu’ils  ne  foient  atteints  au  pont  qui  ell  deuantlcMolcde  cette 
Ville.  Bayard  défendit  le  paflàgcluy  foui  plus  d'vne  demie  heure  •&:  là  ils 
fo  combatirent  egalement, iulJJu’à  tant  que  le  defo  qu’eut  chacun  de 
fauuer  pluftoil  fa  vis  que  l’honneur  delà  nation  ,Iesob^geadc  s'enfuir 
fans  honte,  les  vns  à Un,  les  autres  à Caictc  ; lailTantpat  les  champs  ar- 
mes,  artillerie  & bagagc.it  trois  ou  quatre  mille  morts.  Pierre  de  Mc- 
dicis  l'efforçant  de  limier  par  eau  quelques  pièces  de  canon  périt 
luy  & fa  barque  par  vue  violente  tempefte  à l'cmboucheure  du  G’ari- 
rnf.->.1:[  îglian-  Aueclc  bonheur  le  coeur  f.ullitaulli  aux  François.*Bien  que  Caic- 
Kbffkcmh,  te  fuft  très-  bien  munie  de  toutes  chofos , ils  eurent  telle  peur  qu'ils  de- 

!>utcrcnt  vers  Con(i!uc&  rendirent  la  place  -,  moyennant  qu'ils  auroient 
iuf-conduit  pourfo  retirer  aucc  leurs  armes  & bagage  oui!  leur  plairoit, 
&qüe  tous  les  prifonniers  faits  en  cette  guerre  foroientdcliurez.  Mais  ce 
dernier  article  for  interprété  parConfaluc  à la  rcforuc  des  Barons  du  Roy. 
aunie, dôtJaplufpart  ne  furent  deliurez  qu’à  huit  mois  de  là. Les  ennemis 
mefoic  ne  purent  fo  tenir  de  blaûner  la  lafohctc  de  nos  gens  ; Et  Louys 
uî^*d  Ar»  A 1 s & Bayard  refuforent  d’accepter  ce  traité , mais  demeurèrent  cnco- 
vn  an  à Vcnoufo  & autres  places  circonuoifïncs  à faire  forte  guerre.' 

“ En  fin, en  ayant  cfté  arrachez  par  vncipréscommandcmcntduRoy  ,ils 
fo  retirèrent  au  trauers  du  pays  cnnemy  à la  barbe  d’A  n toine  de  Leue  qui 
les  attcndoit.refolus  de  n'obtenir  leur  palfo-porr  qu'à  la  pointe  de  l’ef- 
pce.  Cet  Antoine  de  Lcuc  cftoit  vn  foldat  de  fortune, qui  de  degré  en  de- 
gré paruint  enfin  à la  charge  de  General.  Quant  aux  relies  de  cette  mal- 
heureufo  armée  eilant  debiffez  par  les  incommoditcz  du  froid  , des 
pluyes  ,dela  faim , &s  d'ailleurs  les  Treforicrsrefufànt  de  leur  payer  leurs 
monftrcs  dans  leur  extrême  ncceflité,  afin  que  l’argent  demeurait  entre 
m leurs 
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leurs  mains  par  la  mort  decesmifcraWesùls  pcrircnt^refquc  toussant 
que  d’auoir  refpirc  l'air  de  leur  Patrie, tant  ceux  qui  s'embarquèrent  que 
ceux  quis'cn  voulurent  aller  par  terre.  Mefme,  la  contagion  s cftant 
parmy  eux,  & n’ayant  non  plus  cfpargné  le  General  Salufle&les  autres  ■■••.iptirniw 
Seigneurs  que  les  fimples  foldats,  la  perte  de  la  NoblefTc  fc  trouua  fi1' 
grande  qu’on  n’cntendoit  par  toute  la  France  qucgcmiflèmcnsdcvef- 
ues  & d’orfelins  ; & la  profonde  tridefTc  de  la  Cour  accompagnée  du 
dueil  des  habits  lugubres,  fembloit  tcfmoigncr  que  la  playe  fuit  mor- 
telle  à cet  Eftat.  Tellement  que  le  Roy,  qui  depuis  qu’il  eitoit  pawenu 
àla  Couronne  auoit  exerce  heureufcment  toutes  Tes  vertus  horfmis  fà 
feule  confiance  .attribuant  le  mal  heur  de  cette  guerre  à ceux  qui  l’a- 
uoient maniée, s’elloit  refolu  de  n’en  voir  aucun  ; voire  mefmc  fa  faf-  u Ro  fj(j_ 
cherie  f’accrefTant.auec laconneflanccdefaperte.ilefloitfur  le  poinftcb4c.7«ck» 
de  les  bannir  de  fon  Royaume , & de  rendre  leur  mémoire  infâme  à tout  " 
iamais.  Or  comme  pluficurs  iours  s’eftoient  défia  paflèz^que  peribnne 
n’ofoit  l’approcher  pour  appaiferfa  douleur  & fon  courroux,  Louys  de 
Hedouuille  Sandricour,s’afleurant  fur  la  confcicnce  de  fes  bons  fcruices, 
choifit  Itftemps  qu’il  fe  promenoir  auec  la  Reyne  dans  le  lardin  de  Blois, 

& ofa  bien  fe  prefenter  deuant  luy;mais  en  vn  tres-piteux  équipage, & au 
mcfmeeftat  à peu  prés  qu’il  efloit  reuenu  de  cette  mal-heurcufc  guerre. 

J-e  Roy  eût  de  la  peine  à le  reconneftre  ,&  l’accueillit  d’abord  auec  de 
rudes  paroles  ilcfquclles  ayant  cflé  doucement  rabatucs  par  la  Reyne, 
il  prit  premièrement  la  hardiefle  de  luy  refpondre  quelque  choie  pour 
fa  nidification;  puis  le  voyant  de  plus  en  plus  attentifà  fes  propos.il  crût 
auoir  trouué  le  lieu  de  defcouurir  la  vérité , &:  luy  parla  de  cette  forte. 

N en, S ire, ce  ne f ny  U mauuaifc  intelligence  de  mos  C hefs.ny  U lafcbctc  de  mos  in^,  u «ï 
gens, qui  ontofléà  Ÿ.M.  les  aduantages  quelle  auoit  en  ltahe.ee font  mosCcmmiff(fJ£  ect,c 
faire  s, ce font  mos  Treforier  files ferres  raaijjantes  de  ces  H arpies  ont  affamé  moftre 
armée, caufe  la  mortelle  langueur  qui  a confumé  mos  troupes.  H elas  ! que  trente  Qui  font  I*f 
mille  François, que  deux  mille  Gtntils-hômes  qui  entperypar  la  malice  de  ce  s gens- 
U,  en  rendraient  bien  tefmoignagc,sils  eftoient  en  mies  Et  pleuft  à Dieu  que  leurs  pi- 
• touffes  langueurs, déplorées  par  toute  l’Italie, non  fuffent  pas  des  preuucs  plus  mérita- 
lies  que  la  moixmefme  dtsmiuanslOiiy, S ire, depuis  le  tour  que  nom  ffommes  entrez. 
auRoyaume  deNaplts,»ous  n’auons  phu  nveu  de  miures  ny  d’argent  ; quarâte  iours 
durant  ayant  les  ennemis  detiant  notu  & ces  grtueleurs  derrière, nous  auons  plujlofl 
trouué  du  pain&  des  munit  w s parmy  nos  ennem  ù à la  pointe  de  l' effectue  nous  n'en 
auons  eu  deceux qui  nous  en  dénotent  fournir.Cependât,  Sire, mos  troupes  alangou.  ^ 

. . ries  de  faim  &•  de  neceffti  ont  efié  attaquées,cr  n'ont  pû  fouflenir  les  ennemis  apres 

auoir  fouflenu  la  faim  iufquà  l’extreme  feblefft.  Puis  encore,  les  Effagnols  ayant 
rendu  lalibertéaux  prifonmers  Fratifois  <yr  accordé  des  pajfe-ports  aux  autres, 
mos  Treforier  s dans  cette  extrême  mifere  leur  ont  retenu  toutes  leurs  môflres.Nyl* 
honte,  nyla  pitié, n'ont  point  feeu  toucher  leur  cruelle  conuoitife:& fans  autres  mou- 
uernens  que  de  ioye , ils  ont  meu  les  grands  chemins , les  champs  & les  H offitaux 
ignominieufement  remplis  des  fquelctes  de  leurs  compatriotes , à qui  U foulure  & 
la  faim  faiftient  rendre  les  dentiers  abois.  Et  neantmoins,  eux  ffeuls  triomphant 
des  calamite*,  publiques,  ont  remporté  en  France  le  butin  qu’ils  ont  gagné  fur  mot 
armées  deflruttts  ,&fur  le  Royaume  que  mous  auez.perdu.  Eux  ffeuls  offent  effron. 
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tement-pareflreila  Qour,  &n oiu  erm- veulent  bannir.  noue  qui  portons  fur  nu 
corps  dechiquete^de  kleffeures  ,lcs  marque  s de  nos  fennecs,  (y  fur  nos  njifages  ha- 
uts cr  defieichei les  tejmoignages  de  leurs  'volcries:  Comme  fs  la  fortune,  pour  der- 
nier creue-caur,  ne  nous  auost  referue-  que  pour  mo'ir  s’ejleuer  dans  lefafteeux 
qui  ont  tant  fait  mourir  de  'vos  lions  [trusteurs.  lleft  <vray,Sire,  ie  l’ay  njeu  , 0-  ie 
le  diray>  pus/que  perfonneny  prend  garda  l’artrois  foisla  'valeur  des  François  a 
conquis  le  Royaume  de  Naples  auec  d'incroyables  dejpenfes,(y par  trois  foisCaua- 
re  conuoittfi  des  Threforters  l'a  fait  per  dre. Car  que  fert  de  prendre  des  places, fs  on 
ne  lesynumt , ivoire  me  [me  fi  on  les  dégarnir,  que  fert  de  faire  de  s alliez.,  fi  en  ne 
les  entretient  i en  <vn  mot , que  fert  de  drefjer  des  armées , fi  on  leur [oufir ait  l'ar- 
gent (y  les  mimes.  Les  mur  aille  s ne  [ont  point  fortes  faut  hommes,  les  hommes  ut 
le  font  point  fans  munitions.  Ou  manque  le  payement , manque  la  difiiplinc-,  la 
nccefittéefiplus  smperteufe que  les  Generaux-,  (y  l'armee  qui  naplus  demigueur 
ny  plus  dobeijfance  ,fe  défait  fans  efire  combat  ue. 

Comme  il  reprefentoit  ces  choies  auec  vne  merueilleufe  hardiclTc.lc 
Roy  l’efcouta  aufli  auec  vnc  pareille  attention-, & pouffant  de  grands  louf- 
pirs , il  s’elcria  par  plufieurs  fois  d'vnc  voir  plaintiuc  fie  courroucée , Las  ■ 
ileflmray. En  luire  dequoy  ayant  profondément  penfe à ce  qui luyauoic 
efté  reprefenté,  il  fit  pendre  quelques  Threforiers  .pofliblc  des  moins 
coupablcs:cntr'autres,vn  Surintendant  nomme  Hcroüet.  Au  relie,  ayant 
confideréà  loifirqueles  vents,  par  manière  de  dire,  luy  clloient  impe- 
tueufement  contraires  ,il  iugea  plus  expédient  de  iettet  l'ancre  que  de 
s'opiniaftrer  à l'encontre,  ûtconcluddc  donner  la  paix  à la  France  tant 
affligée.  Il  commença  par  des  trêves  auec  les  Espagnols,  pendant  lef- 
qucilcson  negotialapaix.  Mais  eux  agiffant  toufiours  auec  les  mcfmcs 
artifices,  vouloicnt  la  rendre  auffi  dommageable  pour  luy  que  la  guerre. 
Car  ils  propofoientde  reftitucr  le  Royaume  auicune  Ferdinand  qu’ils 
tenoient , & puis  vne  autrefois  à F edcric  fon  pcrc , afin  que  1 Archiduc, 
auquel  en  quelque  façon  que  ce  fuit  cctre  pièce  deuou  elchcoir,  lôit 
qu’il  héritait  d'eux  à caùfe  de  là  femme,  foit  comme  il  auoit  efté  défia 
arrefte  entre  luy  le  Louys  qu’il  fit  le  mariage  de  fon  fils  Charles  auec 
Madame  Claude  , cull  lulîe  fujet  de  rupture  contre  la  France,  & laffail-  « 
lift  puiffamment.Apresdoncauoir  longuement  conteftcfur  ccpoinét, 
Louys  ayma  mieux  traitter  auec  l'Archiduc  leur  heritier  prefomptifjfi 
bien  que  ce  Prince  enuoya  les  Députez  à Trente  pour  y conucnir 
des  articles.  Mais  auparanant  pour  monftrer, que  le  làlut  des  Garons 
Angeuins  & de  ceux  qui  auoient  fuiuy  fon  party  le  touchoit  plus  que 
tout  autre intereft, il  fit  venir  les  Ambafladcurs  Efpagnols  deuant  luy, 

& feant  en  Ion  thrône  en  prcfence  de  toute  la  Cour  allemblée  anccdes 


ceremonies  folcnnellcs, il fe  plaignit  gricucment  desiruuftes  procédez 
des  leurs  maiftres,  puis  les  congédia  Bien  toft  apres  les  Ambaffat 
Maximilian  te  de  l'Archiduc  cftant  arriuez  , la  paix  fiat  ainfi  arreftée. 


Article*  de 
®cue  jujx. 


Le  mariage  de  Madame  Claude  auec  Charles  fils  de  l' Archiduc  fortiroit  effet-, 
çjp -pour  plue  grande  confrmation  Françou  Comte  d Angoulefmt , pour  lors  heri- 
tier prefomptif  de  la  Couronne  fouferirou  à cet  article.  L' Empereur  caffant  toutes 
autres  inuefluures  de  la  Duché  de  Milan , en  ferait  mne  nouuellc  au  Roy  pour 
l»y  O" fis  enfans  méfiés  là  où  il  en  aurott , (y  à faute  d'tnfans  mafles  àMadame 
* Claude 
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£laude  & à Charles  d' Auflricht  y&*làoù  landes  deux  ou  tous  les  deux  'Vien- 
draient à mourir  deuantle  mariage  i ofommé,au fécond  fis  de  l' Archiduc  > qui  efpou^ 
fcroit  ou  Madame  Claude  }ou  une  autre  fille  de  France . Le  Roy  payer  où  fl x-u  ingts 
mille  florins  du  Rhintune  moitié  à l' expédition  des  lettres , & l'autre  moitié  dans 
fixmois,  & tous  les  ans  au  iour  de  Noël  une  paire  d'efferôs  dorez..  Refait! irait  tous 
les  bannis  de  la  Duché  de  Milan.  Delaifferoit  de  protéger  & ajffler  Robert  Duc  dt 
Bauiere  & Philippe  fon  pere  Elcfteur  Palatin  rebellez,  contre  1 Empereur  ; 

Qui  faute  de  cette  afliftance  furent  bien-toft  rudement  chaftiez. 

Le  Pape  Iules  auoit  fes  Ambafladeurs  prefents  à ce  traittermaisilfic 
bien  pareftre,  qu'il  vouloit  de  cette  paix  prouigner  vne  cruelle  guerre. 

Cet  efprit  ambitieux,  turbulent,& né, comme  l'auoitpreditSauonarole, 
pour  la  ruine  de  laChreftienté,s’eftantmis  dans  latefte  derengertous  Pape  iule», 
les  Princes  Chrcftiens  fous  le  ioug  de  fon  humeur  imperieufe , auoit  def- 
lûn  de  le  rendre  premièrement  puiflant,  puis  tout  à fait  maiftre  en  Italie, 

6-  de  ce  donjeon  foudroyer  quiconque  luyrefiftcroit.  Or  parce  que  la 
pjulàncc  des  Vénitiens  luy  fcmbloit  la  plus  ferme  & la  plus  libre  de  tou-  vmuwmJ0* 
tes  , iointqu  ils  auoient  au  commencement  de  fon  Pontificat  vfurpé  fur 
l’Eglife  quelques  Villes  en  la  Romagne,  comme  Rimini  & Faenzc  que 
le  Valentinois  auoit  tenues,  il  s’acharna  à leur  totale  deflru&ion.  Et  les 
Princes  Maximilian, Ferdinand &Louys  confentirent  d’autant  plus  vo- 
lontiers de  fc  liguer  auecque  luy  pour  ce  deffein , que  les  Vénitiens  leur 
detenoient  beaucoup  de  places  ; fi  bien  que  des  l’heure  ils  enuoycrent 
leurs  Ambaffadeurs  tous  enfemble  fommcrla  Seigneurie  de  refiituer  les  Priuco  le  ft- 
terres  de  l’Eglile,  fans  parler  encore  des  leur  : dont  le  Sénat  fe  trouua coadcnl' 
tellement  effrayé , qu’il  rendit  tout  ce  qu’il  tenoit  dans  la  Romagne, 
horfmis  Faenze.Mais  le  Pape  n’en  modéra  point  facholerc  nyfcsprc* 
tentions , elles  efclateront  tantoft. 

Vn  traitéfidcfaduantageux,oùUncceflîtérauoitcmportéfuiThom 
neur,ra(feura  vn  peu  la  crainte  des  François,maisredoubla encore  dauan- 
tage  les  ennuys  du  Roy.  Scs  vaines  & chatoüilleuies  efperances  ayant  efté  BoflQri  k 
honteufement  rabaruës , vn  cuifant  chagrin  & vne  douloureufe  inquie-  J^ht,ie  4* 
tude  tourmentoient  continuellement  fon  cfprit  de  mille  fafeheufespen- 
fées.  La  perte  de  fa  Noblefle,&  de  fon  Royaume, le  danger  où  il  abâdori- 
noic  fes  alliez,  le  mépris  où  tomberoir  fa  gradeur  par  luy  vantée  aticc  tant 
de  magnifiques  paroles, & fur  tout  le  déplaifir  d’auoir  elle  fi  mal  ferui  par 
fes  gés,ioint  aucc  vn  ardent  & furieux  dépit  d’auoir  cité  vaincu  mal*gre  de 
fipuifrants  efforts  par  vn  Roy  qui  ne  luy  efloit  pas  comparable,  accablè- 
rent tout  à fait  fa  fanté , & luy  allumèrent  dans  les  veines  vne  fievre  ar- j^be 
dente  & continue  i tellement  que  les  Médecins  iugeant  fà  vie  tout  à fait 
déplorée,  firent  place  à ceux  qui  portent  les  remèdes  fpiritucls.  Cepen- 
dant les  nouuelles  de  ce  danger  s’eftanr  prefqueen  vn  moment  portées 
aux  quatre  coings  du  Royaume,  les  François  de  quelque  aage , iexe  ,ou  GfîJc  ^ 
condition  qu’ils  fufTent  parurent  auffi  efperdus  & aufïî  efplorez  que  s'ils  F«nÇ°u 
euffent  mis  en  ce  feul  Prince  toutes  leurs  plus  tendres  affeétions,de  pere,  tnuct‘ 
d’enfans , de  femme  & de  mary.  Tant  que  fa  maladie  dura , toutes  autres  Vowx  _ rro. 
chofescefTéesùlne  fe  parlany  aux  Villes , ny  aux  champs  que  de  faire  des 
proccfîîons  ,des  icufnes  publics  des  prières  folennclles.  On  voyoit  r*nù. 
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i grandes  Poules  les  hommes  nuds  pieds, les  femmes  chcueux  efpars,& 
les  enfansdes  cierges  a U main  vifiter  tous  les  lieux  oui  onaaccouftume 
de  rctfcncir  le  fecours  du Ciel.Bref.il  n'y  eue  perlonne  a moins  que  d eftrc 
blafméd’impicté.qtJi  ncconccuft  des  vœux  pour  vne  (ante  lichere.Aulii, 
Reu,.n,  ,»  le  Prince  cftant  reuenu en  conualcfccncc , on  crcur  que  c eftoit  par  mj- 
coatuiefcco-  jc . & luy . mcfmc  attribua  fagucrilonavnvccuquil  auoic  tait  dc  vili- 

ter  la  miraculcufe  Hoftic  qu'on  garde  dans  la  fainte  Chappellc  deDijon, 
deuant  laquelle  il  enuoya  prefenrer  fa  Couronne , & y ht  bien-toft  après 
vn  deuot  pelerinage.Ccttc  Hoftie  fut  jadis  dans  le  B eueftiaire  des  Papes, 
Si  Philippe  le  bou  Duc  , la  receuc  d’Eugene  comme  vn  très-rare  pre- 
fent.  On  remarque  detfus , à ce  qu'ils  dilent,  les  coups  de  poignard  dont 

vn  certain  lu.fcnrage la  perça. comme aull.  les  gouttes  de  fang  qui  tor- 

tirent  mcrucilleufement  de  ces  pointtures  ; îe  nediray  pas  blcflcures,  car 
ie  fçay  bien  que  Icfus-Chrift  ne  peut  plus  eftrc  blctlc,  & que  ce  lang.quel 

qu'il  foit.n  cft  pas  de  celuy  de  fa  diuine  Humanité.  ^ 

La  (àntc  du  Roy  ne  fut  pourtant  pas  fi  confirmée , qu  a caulc  des  pé- 
rilleux reftes  de  ta  maladie,  fa  mort  nefuft  infailliblement  attendue  de 
tous  les  Princesse  qui  les  tcnoit  en  attente  de  chotes  nouucllcs.  Mais  cc- 
Mott  rt-  pendant  le  pauurc  Si  déshérité  Federic,  ayant  perdu  toute  elpcrancc  de 
recouurcr  iamais  fon  Royaume  deNaples  vin,  -lutl.  a perdre  lav.e.  Prcf- 
Ht  île  Cf  1h  Ile.  mefmc  temps  il  fut  fuiuy  d'Ifabelle  Rey  ne  de  Caftille.qui  mourut 

a Médina  delCampo,  par  vnvlccrecontraûé  d'aller  trop  louuent  ache- 
ual  quiluyrongcalcs  parties  fccrcces;  Princeflc  louée  de  toutes  les  ver- 
nullement  tachée  des  perfides  artifices  de  fon  mary.  Or  en  mou- 


tus.  Si  nuiicmciii  ~ , r ... 

rant  elle  ordonna  qu'il  regiroit  la  Caftille  mfqu  a la  venue  de  fa  hile  1 Ar- 
chiduchctTe  & de  ton  gendre  Philippe,  & que  fi  ils  vcnoient  a mounr.d 
gouuemeroit  iufqu  a tant  que  Charles  leur  fils  euft  atteint  l aage  de  vingt 
ans.  Comme  cette  mort  S:  cette  difpofitiontcftamcntairedeuoient  (ans 
Qui  (hmgt  doute  apporter  de  tres-^nportans  chapgemens.Louys  changea  auflide 
|tttCuiUi&  | : _ . »,  à mirllff  < 

fut  i\nc  le 
R-r  tffite 
foec  Ferdi- 
dju»4,i;o;. 


dout-eapporter  ck: uti  , 0 

baterie:  fie  confidcrant  à quelle  grandeur  fen  alloit  moncer  a ma.lon 
d’Auftriche  par  l'vnion  de  tant  de  principauté*,  entre  lesquelles  luy  & 
fes fucccflcurs  dcmcurcroicnt enfermcz.il  debbera  d'eu  feparer  1 Arra- 
connois  c'cftainfiqucicnommcdeformaisFerdinand.C'cft  pourquoy 

H traita  l’a  paix  auec  luy  .pour  laquelle  il  luy  donna  en  mariage  fa  mccc 
Germaine  fille  d'vnc  de  fes  feeurs , Si  de Iean  de  Fout  Vicomtedc Nar- 
bonne , Si  four  Je  Gafton.  Et  fut  accordé  d'vnc  parc  ,Que  Fcramand  luy 
dBignir’oit trois cens mille  ducats  annuels  dt  rente,  en  fayerott  dans  dixans/ipt 
cens  mille  au  Françoù  pour  les  fiait  de  la  guerre  ; &■  remettrait  tant  les  Barons  An- 
geuins  en  leurs  tiens  & Uur  h tint.  Qu'il prefterail  aide  à Caftan  de  Faix  frère 
Mitugc  4«  de  fa  femme  pour  conquérir  le  RoyAume  de  N*Uârre3  lequel  il  prerendeit  Ut y ap- 
ic  partent  plufloft  qu'à  Catherine  JcFoix  çÿ>  à teand Altiet  fon  mary.  D'autre 
part,  Que  Louy  s concéderait  eu  dot  àfti tiieeo  [apart  prétendue  fur  le  Royaume  de 
Naples-,  qui  demeureroil  à Ferdinand  en  propre  p elle  mouron  fans  enfans,&  a 
la  pareille  retiendrait  à la  Couronne  de  France  ,fi fon  mary  deeedoit  auant  elle 
Mais  ce  qui  tournoie  entièrement  à ta  honte , il  s obligea  de  remettre  ti  njef- 
ue  de  Federic  &fes  enfans  entre  les  mains  de  Ferdinand  , s’ils  y confenment, 
finon  dt  Us  faire finir  de  fes  terres.  L'infortunée  vefue  aima  mieux  fe  retirer  a 
J'~'  - - J " Ferrare 


Article». 
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Fcrrdre  auprès  du  Duc  Alfonfè  (on  parent.  Ces  articles  fignez , le  Roy 
d' Angleterre  amv  commun  en  promit  l'obferuation  pour  chacune  des 

{arties.  La  nouuelle  Rcyne  fut  menée  enEfpagne  auecvne  fuite  roya- 
e , où  clic  fe  mon(lra,tantqu'ellcy  fut, plus  rude, ennemie  des  François, 
que  les  Efpagnols  mefme.  E n fuite  decela  il  y eut  calme  durant  quelques 
mois. 

L'Archiduc  conncflbirclairement, que  ces  pratiques  fe  demenoient 
pour  luy  empefeher  l'entrée  des  Efpagncs.  C'eft  pourquoy  il  y palTa  le  p»sot  r°“* 
plultolt  qu'il  pût;  (ans  aucun  empêchement, finon  qu'ayant  cfté  con-poS».!' 
traint  par  vn  orage  d'aborder  en  Angleterre,  il  falut  qu’il  accordait  à 
Henry  Vll.de  luy  liurer  Edmôdde  Pôle  Duc  de  Suffolc  tbnennemy  qui  ,Eft  '",l  p** 

• n ■ C • • r-1  1 \ . ...  \ r • J \ rem  en 

s eftoïc  rerugie  en  Flandres , a condition  qu  il  nclcrcroit  point  mourir:  Angleterre, 
mais  fon  fils  Henry  VIII.  luy  fit  trcnchcr  la  telle  .Comme  jl  fut  arriué  en 
Efpagne,lcs  pcuplcslc  receurent  beaucoup  mieux  qu'on  n’cuft  penfé,  & 
mefme  par  vne  profufion  de  loüanges  luy  donnèrent  le  tiltre  de  Grand;  • 

Son  bcau-pere  bien  eltèné  de  cela  compolâauec  luy  pour  certaines  pen-  Ferdinand  fl 
fions,&fe  retira  premièrement  en  Arragon,puis  à Naples:  non  pas  tant 

iiour  defir  de  voir  ce  Royaumc,quc  pour  fofter  d’entre  les  mains  de  Con- 
clue quile  le  vouloit  appropncr,oudumoinsle  garder  à Philippe. 

Toutes  chofesfuccedantamfihcureufement  aux  Auflrichiens  ,Maxi-  1 

milian  defireux  de  laifTer  l’Empire  dans  (à  maifon,remuoit  de  toutes  parts 
des  intelligences  cnltalie  pour  y aller  prendre  la  Couronne, &:  pratiquer  v* , 

que  Philippe  fon  fils  fùft  efieuRoy  dcsRomainsimais  il  ne  pû  t fi  finement 
conduire  lesmenées, qu’on  ne  Papperceuft  qu’il auoit  formé entreprife 
fùrlaDuchédcMilan.Orcommeilpcnlbit  tromper  les  François,ils  le 
trompèrent  les  premiers.  Car  les  Grandsdu  Royaumc.ayantbien  con-  ^ ^ ^ 
fidcrc  lcsinconucniens  qui  naiflroient  du inariage  de  Madame  Claude  fEte  tr  rrpet 
auecquc Charles  d'Auftriche,  les  prétentions  que  ce  Prince  auroit fur 
la  Couronne  nonobftant  la  Loy  Saliquc , & les iujtcs  droits  qu'il  acquer- 
roit  fur  la  Bretagne  & fur  le  Milannois  ,ils  fupplierent  tres-humblemcnt 
le  Roy,  de  ne  vouloir  pointfairecettcbrefche  à fon  Eflat:  mais  pluftoft, 
afin  qu'il  ne  forti  II  aucun  de  ces  aduantages  delà  Ylaifon  de  France, qu'il 
luy  pluft  marier  (à  fille  à Monfcigncur  d’Angoulcfme.  C'cftoit  le  Prince  * 

le  plus  proche  de  là  Couronne, «liant fils  de  Charles  Corme  d Angoulef-  <i’*ogouiep 
me,fiUdeIcanlècond,filsdcLouysDuc  d'Orléans  ayeul  paternel  dum'- 
RoyLouyss&ilnerclloit  plus  que  luy  de  la  branche  d'Orléans.  Le  Roy 
fonCoufin,au  defaut  d'en  fans  malles , le  clienlfant  comme  fon  propre 
fils,l'?uoit  foigndufement  fait  éleuer  dansles  bonnes  Lettres  & dansrous 
les  nobles  exercices, fous  le  fige  gouuernement  d'ArturdeGoufier  Sei- 
gneur deB01fy.il  luy  auoit  aura  donrié  la  Duché  de  Valois:  voila  pour- 
quoy,cc  que  peu  de  gens  remarquent  ,cc  icunc  Prince  portoit  le  nom  de 
Valois,  qu'il  a laitfcaux  fiens.  La  Reync  Anne  fefforçade  toutfonpou- 
uoir  d’cmpcfcherce  mariage:  non  feulement  pouice qu’elle  cftoitfort 
jaloufc  de  la  liberté  de  fa  Bretagne, mais  aulfi  pource  qu  elle  haïfloit 
Madame  I.ouyfcmcrc  du  Duc  dé  Valois:  mais  elle  n’en  fut  pas  crcuï. 

Quât  à Phi  lippe  ^1  ne  voulut  iaroais  goûter  les  exeufes  qu'il  luy  en  enuoya 
faire fc  iclfcntantd  vn  tçl  affront  auflî  viucmcnt  qu'il  deuoit,  il  prépara 
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toutes  Tes  forces  & celles  desfecrets  ennemis  de  cette  Couronne,  com- 
me les  Vénitiens,  les  Anglois,  & le  Pape,  pour  en  tirer  vnc  mémorable 
vengeance.  Entr  autres, le  Pape  les  follicitoitplulloft  qu'il  n’y  eftoitfol- 
licite.  Car  il  redoutoit  que  le  Cardinal d’Amboifc  ne  le  dethrônaft  par 
quelque  moyen  ,&  ne  pouuoitfupporter  qu’il  partageaft  l’autorité  Pon- 
cotde  cuite  le  tificale  auecluy  par  fa  charge  de  Lcgat.Aquoy  s’adiouftoic  vnc  querelle 
R»,  & u tv  ajgre  entre  jUy  & jc  j^0y  ^ fur  cc  qU’ayant  pourucu  aux  Bénéfices  va- 

quants du  Milannois  apres  lamortd'Afcagne  S force, le  Roy  s’eneftoit 
irrité  ; comme  auffi  de  cc  qu’il  auoit  refufé  le  chapeau  de  Cardinal  à l’ Ar- 
chcucfque  d’Auch  neucu  du  Cardinal  d’Amboifc  , & à l’Euefquc  de 
Baycuxneueu  du  Seigneur  delà  Trimoüille.  Et  bien  que  la  choie  lèm- 
blalt  auoir  efte  radoucie, fi  cft-ce  que  le  Pape  couuoit  en  fon  cœur  vne 
haine  d’autant  plus  dangereufe  qu’elle  cftoit  diflimuléc.  Mais  pour  ce 
coup  encore  ,1a  France  fut  deliurec  de  cette  puifiàntc  coniuration  parle 
. Monde  Phi-  trclpas  du  Roy  Philippe,  qui  mourut  fur  la  fin  d’Oétobrc  dans  la  plus 
,,rpe’  belle  verdeur  de  fa  icuncffc  ; les  vns  difent  de  poifon , les  autres  de  défi 
baucheamoureufe.  Ce  Prince  ayant  laifTc  vnc  femme  deuenuë  folle  de 
jaloufie , trois  enfans  en  bas  aage , Charles  n’ayant  que  fix  ans, Ferdinand 
que  crois,  & Marie  pas  encore  deux,  fes  EftatsfufTent  demeurez  en  dan- 
Lufc  ch«ie«  Ser  Guident , s’il  ne  fc  fuft  aduife  d‘vn  coup  defage  politique,  qui  fut  de 
u 'otcîc  au*  Pr‘cr  Par  P°n  ccftament  Louys Ion  cnnemy, de  prendre  la  tutcle  de  fbn 
*o,.  fils  Charles.  Ainfi  Louys  obligé  à la  protc&ion  de  celuy  qu’il  euft  facile- 
ment defpoüillé,  f acquit  ta  trop  religieufement  de  cedeuoir,&luy  don- 
na pour  gouucrncur  Antoine  de  Croüy  Seigneur  de  Cheurcs  : lequel 
eftanc  vn  des  plus  parfaits  Chcualicrs  du  monde,  fit  auffi  vnc  nourriture 
des  plus  belles,  & certes  trop  heureufe  pourlaFrance.  Maximilian  auoit 
•',L;  raifon  de  fc  fafeher  qu’vn  effranger  contre  le  droit  dénature  euft  l’ad- 
miniftration  des  terres  de  fon  petit  fils.  Mais  outre  que  Louys  enrrete- 
noit  contre  luy  prefque  à faueur  dcfcouucrtc  Charles  Duc  de  Gueldres 
u j mauiuifc  fon  plus  mortel  ennemy,  cet  Empereur,  toufiours  pauurc  d’argenr,eftoit 
poitndVpou'  lors  empefehé  à faire  la  guerre  en  Hongrie , donc  il  pretendoit  que  le 
***"-  Royaume  luy  appartinft  par  la  mort  de  Ladiflas.  Il  cul!  toutefois  efl'ayc 
deflors  de  troubler  les  François  en  Italie,  fi  les  Vénitiens  luy  cuflenc 
* voulu  accorder  palfage  aucc  vne  telle  armée  qu’il  difpofbit,  &que  les 
Suiffes  euffent  fait  ligue  auccque  luy  ,comfnc  il  les  en  preffoit  fort 
inflammcnc.  - .yrC 

Or  l'italiene  fut  pas  encor  fins  broüillcrie  durant  ces  années.  Le  Pape 
ennemy  du  repos  & de  la  paix,entreprit  de  reconquérir  Pcroufe  & Boulb- 
gnc,Villes données  à l’Eglife  par  Charlemagne,  & qui  ayant  efprouué  di- 
u rapt  cn-  ucr*cs  dominations , eftoient  fous  la  tyrannieodieufe  dé  deux  Seigneurs; 
ticpicad  de  Boulogne  fous  celle  des  Bcntiuogles , & Pcroufe  fous  celle  de  lean  Paul 
Bauiognâ  u Bâillon , lcfqucls  ncrcconnefToicnclc  S.Sicgc  ny  fes  Licucenansqu  aléut 
Pcraaic.  diferetion.  Auffi-toft  qu'il  eut  conccucedcircin,il  cnuoyafbmmerîes 
Boulonnoisdclcrcceuoir,&fcmircn  campagne  à la  telle  de  cinq  cens 
lances  .nombre  bien  petit, mais  qu’il  pretendoit  deuoir  cflrc  fécondé 
par  les  forces  Françoifes.Ce  n’eftoit  pas  l'humeur  deLouys  d’appuyer 
ces  chaudes  boutades  j & mcfme  fçaehahr  qu’il  |!eûoit  yanté  de  Ion 

fccours. 
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fècours , encore  qu'ii  ne  hiycncud  donne  aucune  aflèurancc,ildit  vn  AiSrtp«0i^ 
iour  enfe  moquant  & le  tarant  d’yurognërie  Ton  vice  ordinaire , qu’il  fa- 
loir  bien  que  les  fume'es  du  vin  luyculfent  efchaulféla  ceruclle,  d'auoir 
auancécedilcours.Maisenfin.ficleconfcil  du  Cardinal  d’Amboilè  qui  a°J  r*!R- 
penlbit  quefon  bien  particulier  & celuy  de  l’Eltat  dependoient  d’edre 
bien  auec  les  Papes  ,fic  la  crainte  que  Iules  ne  luy  cfmeull  quelque  tem- 
pefte(  comme  en  effet,  on  auoit  dcfcouuert  qu’il  auoit  intelligence  auec 
Frcgofe  pour  faite  rcuolter  Gènes-)  luy  firent  conlêntirà  I’allifter.  Fran- 
çois de  Clermont  Cardinal  de  Narbonne  luy  en  porta  la  parole , fii  de  »,'<  «. 
plufieurs  autres  pratiqués;  pour  lelquelles  il  fût  airelle  que  le  Pape  at- 
tendroic  le  Roy  à Boulogne.  Cependant,  Chaumont  fon  Lieutenant  au 
Milannois  l'auança  vers  Boulogne  fie  l'alfiegea:  Bentiuogle , (ans  auoir 
fait  le  moindre  effortpour  conlèruer  vne  Seigneurie  qu’ilauoit  occupée 
quarante  ans , fe  rendit  entre  les  mains  des  François , luy  fa  famille  & l'es 
trefors. Quant  à Peroufe, Bâillon  alla  au  deuant  du  Pape  fie  fe  commit  à la 
foy.  Ainfi  ces  deux  Villes  retournèrent  en  la  pleine  obcïflance  du  S. Siège. 

En  recompenfed’vne  fi  vtiloafljllance,  Jules  augmécafon  defpit  contre 
les  François  : car  au  lieu  de  les  paver  de  leurs  peines , il  en  difoit  tout  haut 
mille nuux,&  les nommoit  d’ordinaire  piffeuinsfieyurognes,  reproche  s<^  »«>«*- 
qu’on  luy  cullbicnpû  faire  àluy-mefmc.  Mais  à ces  paroles  outrageufes  u rc'uoiJ'zc 
ilioignit  encor  de  malings effets, en  attifant  la reuolte de Gcnes  qui  ve- 
noit  d’ellre excitée  par l'inlôlence  populaire. Cette inconllante  Cité, affi- 
le au  bord  de  la  mer  Ligudique,cd  rendue  jnacceflible  du  collé  de  terre, 
par  de  hautes  montagnes,  qui  fe  courbant  tout  à l’entour  en  forme  d’vn 
demy  cercle, n’ont  que  deux  entrées  entaillées  dans  le  rocher  longues  jD/gc««‘0* 
d’enuiron  trois  cens  pas , fie  larges  feulement  de  fix  pieds.  L’vne  elt  du 
collé  de  deuers  laProuenccàl'ilTucdu  bourg  de  S.  Pierre  d’Arcne  d’au- 
tre du  codé  de  delà  au  bout  du  bourg  de  Bezaine;  fie  toutes  deux  fur  le 
bord  de  la  mer  de  trcs-ditficilc  aduenuc , foigneufement  fermées  fie  gar- 
dées par  les  Génois, quipour  ce  (ujet  fe  djfent  les  portiers  de  Htalie.Trop 
heureufe  fie  trop  riche, fi  trois  ou  quatre  efpeces  de  faélions  drlfercntes  ne 
l'euffent  pas  trauaillée  lins  ceffc , Sçauoir  les  reliques,  celle  des  Guelfes  fie  o j 
Gibclins.les  partialitez  d’entre  les  Fregofcsfic  les  Adornes,  deux  familles  iuinoiejit,Çcr 
paruenucs  de  fort  bas  lieu  à vne  haute  pui(Tance,fie  beaucoup  plus  dange- 
reufement  rinimitiéîmmortellc  du  peuple  contre  laNobleffe.  Le  peuple 
cdoitdiuifécn  populace  fie  gras  peuple; cette  derniere  partie  deuenuë 
infolcnte  à caufe  de  ces  grandes  richedes,  auoit  gagné  cepoinél  que  les  iwimiie 
Gentils  hommes  ne  pouuoientedrc  Ducs.  Il  y auoit  danscet  ordre  plu- 
(leurs  tres-richcs  familles,  comme  des  Iullinians,  qui  tenoientlors  de 
grandes  pofleffions  en  fille  de  Chio , des  Furnari , des  F ranci , des  Sauli,  Mijfoiii  dc 
des  LoinelinSjdcs  Catanes.dcs  N’igrones,dcs  Vfufmaris,des  Centurions,  f>«'  ^ 

des  AdorneSjfiidesFregolcs.Celles-làedant  aufli  paillantes  que  les  mai-  cabi«»M<». 
fons  Nobles  des  Fiefques,  desDories,  des  Spinola  , & des  Grimaldes, 
faifoientà  toute  heure  foufleuer  le  menu  peuple  contre  les  Gentils  hom- 
mes; Et  ceux-cy  indignez  que  des  canailles  fe  comparaient  a eux , s'effor- 
çoient  de  maintenir  leur  prééminence  auec  leurs  clpées  , qu’ils  ap- 
pelaient, C/>4]î;e‘-oi/<«ÙM.  Ces  tumulces  ayant  edédemenez long  temps 
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entre  des  particuliers  ,il  arriua  vn  iour , qu'vn  Gentilhomme  ayant  don- 
ne’  vn  fouflet  à vn  Bourgeois  qui  vouloir  emporter  vn  panier  de  poti- 
fttawiK.  rons  que  l’autre  auoit  marchandé  le  premier,  la  populace  coururauxar- 
mes  .tuavndcs  Dorics,  contraignit  les  Gentils  hommes  des'enfuir  hors 
ia  Ville,  Je  mit  leurs  mailônsaujpillage.  Philippe  Je  Cleucs Seigneur  de 
Rauaflain  Gouucrneurdc  la  Cite  pour  le  Roy, le  rendit  auffi-rolt  auprès 
de  S.  M.  pour  l'aduertir  de  ce  defôrdre  : l'vn  Ce  l'autre  party  dépurè- 
rent en  Cour, I’vn  pour  Ce  plaindre, l’autre  pour  (é  iullifier;  le  Roy  les 
ayant  elcoutcz  tous  deux  renuoya  Rauaftain  auec  des  CommilTaircs  fur 
les  lieux,  afin  de  faire  droit  à qui  il  appartiendroir.  Mais  ces  remedes  n'e- 
ftoient  plus  de  (àifonià  ces  fiammefehes  de  difeordes  tombées  paraduen- 
ture,lc  Papcauoittrop  foigneufement  fait  attifer  les  matières  (ciches  par 
cvi  ,i„,h  les  pratiques  defes  Hmifraircs.Donc,lcGouucrneurayatpris  vne  elcortc 
n.’P'i/r»  de  mille  hpmmcs  pour  partir  (ans  danger  dans  la  Ville  au  tra'icrs  delà 
r-  populace  qui  couroit  les  champs,  Je  Louvs  de  Fielque  y ellant rentré 
auecque  luy  , mais  accompagné  de  cinq  cens  hommes:  les  feditieox, 
comme  fi  ces  gens  de  guerre  faiflent  venus  pour  les  oppi  irner  alarmcrenc 
dercchcfla  Vi.lc , Se  n y eut  d’autre  moyen  pour  les  appailcr  que  de  faire 
fortir  riefquc  Se  les  troupes.  Or  comme  cette  efmcute  tftoit  pouflce  par 
lafecrete  inftigation  du  Pape, à vnc  entière  reuoltc,  les  Génois  pourlui- 
(*rr« ù te  Fielque  a la  campagne, Se  ne  l’ayant  feeu  atraper  fc  failîrcntdu 

port  dcSpetieSede  quelques  auctcs  places  quece Seigneur  tenoit.ou 
Joirr.  de  Ion  patrimoine , ou  en  gouucrncmcm  du  Roy , puis  le  mirent  a ruiner 

tous  les  chaftcaux  des  Gentils- hommes.  Ceux-cypcrfccutcz  iufqu’à  l’cx- 
tremité  fc  retirèrent  à la  Cour  de  Francc,SeRauaftamy  fit  vn  fécond 
voyage  pour  rcccuoic  les' ordres  qu'il  plairoit  au  Roy  luy  ordonner  en 
vnc  fi  manifclfe  rébellion.  Enfin,  lefèu  faccreflant  déplus  en  plus  par 
fon  abfencc,  ils  eflcucrcnt  les  armes  de  Maximilian  en  la  place  des  arme* 
de  France,  crcerent  huit  Tribuns  ,Sevn  Duc  nommé  Paul  Noue  tein- 
turier de  fa  profeiïîon.St  fous  fa  conduite,  fecourus  de  l’aide  dcsPifanj, 
iisafiicgcrcntleportdc  Monaco,  aflïs  entre  la  Comté  deNyfleSe  lctct- 
roir  de  Gcncs.afin  de  boucher  par  ce  moyen  le  partage  delameraux 
François.  TroismoisdurantilfcfitdcuantcCtteplacc  de  trcs-fanglantcs 
dprcuues  delà  furie  obftinée  de  ce  peuple  contre  la  vertueufe  defenfc  de 
Lucian  de  Grîmaux  à qui  elle  appartenoit.  Mais  Yues  d’Alcgre  Gouver- 
neur de  Sauonne, ayant  amaflé  fix  mille  hommes  pour  laiccourii , les 
art:egcans,aprcsauoir  tenté  deux  ou  trois  affauts,laiflcrent  la  place  libre. 
En  routes  ces  équipées  ils  auoient  toufiours  porté  la  Bannière  de  France, 
& prorerté  qu’ils  n'en  vouloient  qu'à  la  Noblcrtc.  Mais  Roqacbercin 
Lieutenant  cala  place  de  Rauaflain  qui  les  entretenoir  de  douces  paro- 
les ,s  çftancpar ordre  du  Roy  retiré  a Milan,  Galeaz  Salazar  Capitaine 
dùxhaftcau,  ayant  pris  quelques  bourgeois  prifemniers  , & Alabre 
Huillicr  du  Roy , s’eltant  logé  dans  Saint  Francilquc  ( c’cft  le  Cloiftre 
des  Cordeliers  , qui  ertanr  lors  bien  fortifié  Se  aflïs  au  pied  du  cha.- 
fteau.lc  pouuoit  facilement  fecourir  Se  eneftre  fcccmru,)ccs  rcbéHes 
” lcucrcnr  le  tiufque,  & prenant  impetueufement  les  armes  contre  les 
François  coururent  aflleger  vnc  peritcplacc  nommée  le  Caftclas,  vn  peu 
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au  deffus  du  charteau.  Il  n'y  auoit  dedans  que  vingt  hommes  &:  trois 
femmes, quiferendirentà  compofition:  larage  de  la  barbare  popula-  ( f 
ce  les  dcfchiraenmorccaux.auccdesinhunianitczhomblcsàracontcr.  ' « * 
Le  Pape  & l'Empereur  cftoient  aufli  ioveux  de  cette  reuolte  que  le 
Roy  en  eftoit  courroucé  ;Se  comme  ils  auoienr  propofé  cnrre  eux  de  le 
chalTcr  entièrement  d'Italie , Se  qu'il  conndToit  bien  aulli  que  la  perte  de 
Gcncs  atti.reroit  celle  dcMilanjilfcpreparoitàypaflTeren  perlonne-,  eux 
d’autre  part  employoient  tout  leur pouuoir  pour  l'en  diuertir.  Mais  mal-  ru  Italie  nul- 

Îrrc  leurs  artifices  8c  leurs  menaces,  il  parti  les  monts  ; 8c  fc  trouua  en  péri 
onncdcuantGencs  fuiuydetoutclaNobleircdcfcs  Eftats.dedix  mHIe 
SuilTcs,  de  quatorze  mille  piétons  leuez  en  France,  & de  huit  cens  lances, 
fànsconterfix  oufeptniille  hommes  qu'il  auoit  lairtezà  la  garde  du  Mi? 
lannoi5,fur  lequel  les  V cnitiens  S:  les  Florentins fembloiétauoirla  gueu- 
le ouucrre.  Et  au  mtfmc  temps  Ton  ar  ruée  nauale  compoféc  de  douze  ga- 
lères & de  huit  autres  vairtcaux,  dont  Ferdinand  luy  en  auoit  cnuoyéur, 
vint  moiiiller  l'ancre  deuant  le  port.  Enfin,  le  14.  d'A  ouft.nos  gens  ayant 
grauÿ  fur  les  montagnes , où  les  Génois  au  nombre  de  dix  mille  s'eltoient 
rein  parez  en  plu  fieurs  forts , ils  les  en  dcflogcrent  tous  (ans  beaucoup  de  u4"“- 
refiliance.en  ayant  tue  feulement  troisccnsjfi  bien  qu'en  moins  de  deux 
heures  ils  parurent  viétorieux  à la  veue  de  Gcncs , la  menaçât  de  ces  haut? 
fommets  de  punir  (a  rébellion  danspeude  iours.Orce  peuple  maladtiifé 
voyant  ces  deftroits  fi  facilement  occupez  Selon  port  bouclé,  tomba  dV  u 
ne  orgueilleufe  manie  dans  vnelafchecôrternation,  Se  députa  deux  Am-  veulent  ttfi- 
bafiadeurs  pour  traiter  d’accommodement.  Mais  pendant  que  le  Car-.1”1"' 
dinal  d’Amboifcleur  donneaudicncc,IesEmiflâires  duPape  ayant  de- 
rechef rallumé  la  fureur  populaire  par  le  moyen  de  ceux  qui  ne  crai- 
gnoient  aucune  pet  te , ou  qui  poureltre  trop  coupables  n'efperoicnt  au-  ,Vnr  in[rt 
cun  falut, vnc  partie  de  lacommunelôrtitdeGçnesàla  foule, Se  fit  çf,  eanie  tcuc 
fortderecouurcr  le  Caftelas.Toutefois  fa  fougue  feflant  ralentie  par  le  St."' la 
mauuais  fuccez  quelle  eut, Se  la  nuit  qui  furuint  luy  reprefentant  de-  r'“T°u- 
liant  les  yeux  tous  objets  funeftes  Se  terribles , dés  le  lendemain  au  point 
du  iour  le  s mefrnes  Ambafiadeurs  rctournerct  au  campSe  confentirét  de 
liurcr  la  Ville  à la  diferction  du  Roy.L’accord  fait  il  enuoya  fix  cens  hom- 
mes d'armes  s'en  faifir.  Puis  il  y entraauec  apparence  d'vft  fuperbe  Vain- 
queur  Se  d’vn  Prince  cruellement  offenfé  , les  Trompettes  Ibnnant  Ja 
charge,  (a gendarmerie,  fes  gardes,  fes Seigneurs  Se  pcnfionnaircs.  mar- 
chant tous  armez  la  lance  fur  la  cui(Te,  Se  Charles  d'Amboifc. portant  Emüe 
derrière  luy  l'cfpée  nue  Se  haute  .pour  monftreraux  Génois  qu'ils  auoienc  * 
efté  domptez  par  forcc.Trente  Citadins  tous  vertus  de  longues  robes  de 
Üfiiil,  ayant  les  tertes  rafes  Se  la  contenâcc  mortifiée  vindrér  au  deuant.de 
luy.Sefe  ictterctà  (es  pieds-,  maisil  paflàoutre  (ans  les  vouloir  efeouter.  Le 
lendemain  ilfit  dcfàrmer  tous  les  bourgeois , Se  dirtribua  leurs  armesà  fes 
foldats.  Apres  quoy.ccsmalheureux  n'attendant  plus  que  le  facSela  dfc- 
ftruftion  entière  de  leur  Ville , il  conuoqua  le  peuple  dans  la  court  du  Pd- 
lais;lâoù,lcurayant  fait  remonftrcr  bien  au  long.l  ucioeité  de  leur  crime 
Se  leur  perfideingratitudc.lc  bon  Princct  touché  de  mtléticor.dc  leur  aç-  j0Aatt 
corda  grâce  Scpardonà  tous  en  general,  horfmis  qu'il  enr.cfetua  certain  vu. 
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petit  nombre  à la  rigueur  de  la  Iufticc.  Apres  ccla.il  leurfîc  enrendre, 

Que  [(i  ayant  conquis  a force  d'armes , si  auoit  déformais, non  plus  l'admmifira- 
tson&protettion  de  leur  Ville, mais  U fouueraine  &■  abfolut  Seigneur, e , & 
au  il  s'en  appropriott  toutes  les  terres  &•  dépendances,  cane  en  terre  ferme , ou  en 
mer, commet  les  lfles  de  Chio  & de  Corfe.  Parquoy  ilcajfoit  &•  lacerou  les  jlaturs 
de  leur  Communauté  & le  traité  auparauant  fait  auec  eux  , leur  accordant 
derechef  prefque  pareilles  chefes , mais  en  forme  de priui lege  non pas  de  consternions 
Ordonnait  qu  il  n'y  feroit  plus  hatu  de  monnaye  qu’au  toing  de  [es  armes, Taxait  la 
Ville  d F entretien  de  trois  galeres  O- de fsx  cens  hommes  de  guerre  pour  la  garder, 
ddeux  cens  mille  ducats  pour  les  frais  de  foi s voyage  ,(y  à quarante  mille  pour 
hajlsr  vue  citadelle  prés  la  tour  de  Codefa.afn  de  tenir  le  port  & la  Me  eu  brtde. 
Paul  de  Bufleraillc  Seigneur  de  l'Efpy  maiftre  de  l'artillerie  fin  ordonné 
pour  la  faire  baftir.  A quelques  iours  de  là , Dcmctrie  Iuftinian  & le  faut 
Duc  Paul  Noue  furent  décapitez,  & quelque  douzaine  des  plus  fadheux 
pendus  & mis  en  quartiers  parles  quarrefours.pourferuir  de  fpcûacle 
exemplaire  : mais  le  refte  des  habitans  ne refleurit  aucune  violence  ; & le 
Roy  eut  fi  grand  foin  de  leur  confcruation  .qu'auec  beaucoup  de  peine 
il  cmpefclia  fes  Allemands  d entrer  dans  la  Ville , qu'ils  auoient  delhnéc 
au  pillage.  Mefirie , afin  de  leur  monftrer  qu'il  dcfiroit  les  traiter  en 
perepluftoft  qu'en  maiftre.il  leur  donna  le  plus  fage&  le  plus  équitable 
Gouucrncur  qu'ils euflent pû iouhaitter > c cftoit  Raoul  deLanoy  Bailly 
d' Amiens  vieil  Chcualicr  de  rare  rail  lance , mais  de  plus  rare  probicé.  Au 
refte, croyant  que  le  feu  fuft  cfteint.il  congédia  fon  armée  ; mais  cnchar- 
gea  aux  Suifles  de  f arrefter  tant  qu’il  leur  plairoic  dans  Alexandrie , & d'y 
faire  grand  chere  aux  defpcns  des  bourgeois  ; qui  fur  vn  taux  bruit  qu'ih 
auoient  fait  courir  de  fadeffaitepar  les  Génois,  auoient  Denfé  exciter  le 
Milannois  à fe  reuoltcr,  & mefiné  auoient  mal  ti  aité  quelques- vns  de  Içs 
domeftique*. 

Il  licentia ainfi les Suifl’cs  pour oftcrà l'Empereur , au  Pape, & aux  Vé- 
nitiens tout  fiijct  d apprclîenfion  & de  plaintes , & 1 occafion  de  former 
vnc  ligue  contre  loy.  Laconfeftion  des  criminels  exécutez  à Genes  luy 
auoit  tcfcouueh  quelle  dangereufe  trame  ils  auoient  ourdie  pour  fa  rui- 
ne : cela  fut  caufc  qu'il  Icurenuoya  des  Ambafladcurs  pour  les  efclaircir 
dé  jà  fincerité de  fes  intentions , Sr-que  neantmoins  il  demeura  dans  Mi- 
lan: ou  afin  de  mieux  perfijader  qu'il  n’auoit  aucuncmentla  pcnlec  à la 
guerre , il  parti  vn  mois  de  temps , en  tournois  ,cn  diuers  combats  à pili- 
er,* en  bonne  cherc;L'lialic  n’admirant  pas  moins  que  quclquegrande 
aélion  .lafuperbc  magnificenccde  leanlacquesTnuulce  qui  donna  vn 
feft  in  aux  Damcs.où  il  cncouia  douze  cens  des  plus  belles , qu'il  fit  lcruir 
par  huit  vingts  maiftres  d hoftel,&  par  douze  cens  valets.tous  les  feruicefe 
citant  de  vaiflclle  d'argent  a là  marque.  Mais  toutes  ces  rcfioüiflanccs 
eftant  interprétées  par  les  Princes  jaloux,  plu  ftoft  pour  des  folcnnitez 
de  triomphe  que  pour  des  cefmoignagcsd’oifiueic,  l’Empereur  fuiuic 
fes  premières  brifees.&aftcmbla  vnc  Dicte  à Conftancc.  Dans  laquelle, 
ayant  leu  les  lettres  du  Pape,  contenant  faufTcment, comme  le  Roy  de 
France  fous  prétexte  d'appaifer  la  rébellion  de  Genes  cftoit  paftc  les 
monts  en  perfonne  à deflein  d'occuper  l'Empire  ainfi  qu'auoit  fait 
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Charleniagne,6cd’inthronilèrparforce  le  Cardinal  d’Amboife  dans  la 
Chairede  Saint  Pierre  : il  demanda  auec  des  raifuns  très  efficaces  vneJ'J^””^ 
prompte&  puiflantealfirtance.pour  conleruerlamaicftédu  nom  Ger-01'"- 
manique&la  fainteté  del  Eglife.  Tellement  que  l’allemblée  en  eriant 
auffi  viucment  touchée,  comme  s’il  fefùft  agy  du  (alut  de  chacun  en 
particulier,  toutes  les  Villes  libres,  les  Princes,  6c  autres  dépendants  du 
S. Empire , s’obligèrent  à luy  fournir  de  telles  forces,  quelles  tefmoi- 
gnaflent  à l’Europe  combien  clloient  grandes  celles  de  l’Allemagne 
bien  vnie:  qui  deuoient  le  trouucrau  rendez-vous  le  iour  de  S.  Gai , mais 
qui  ne  feroient  employées  que  contre  ceux  qui  voudraient  empefeher 
(on  couronnement.  Or  Içachant  bien  qu’il  trouucroit  tous  les  che- 
mins fermez  par  le  Milannois , il  enuoya  demander  partage  aux  Véni- 
tiens pardcfTus  leurs  terres.  Mais  la refponlè qu’il  en  eat  ne  fut  autre,  fi-  vcoidoMiu» 
non  qu’ils  le  luy  bailleraient  pour  Ion  train  ordinaire,  6c  non  pas  pour 
fes  armées.  Le  Roy  y auoit  lacement  pourueu,en  renouuellant  les  allian- 
ces auec  la  Seigneurie  ; 6i  d’ailleurs , il  le  preparoit  à le  rcccuoir  de  la 
mefmc  forte  qu’il  viendrait:  non  feulement  par  la  confirmation  de  l’ami- 
tié des  Suirtcs , que  la  crainte  de  perdre  les  riches  penfions  qu’ils  tiraient  . 

deFrance  tenoit  feparez  de  cette  ligue  Germanique  : mais  encore  partit,  >■■&» 
degrandesleuéesdeplus  de  dix  mille  hommes  de  picd&decheualfai-'1"' 
tes  en  fon  Royaume  -,  dont  il  vouloir  renforcer  les  troupes  non  moindres 
qu’il  auoit  dans  le  Milannois. 

Auec  cela , il  cftoit  art  curé  de  l’alliance  de  Ferdinand  d’A  rragon , par 
les  intere  Ils  de  ce  P rince,  le  plus  leur  lien  qui  conioignc  ou  dclvnifleleSAiiin«mtc 
Potentats.  Car  Philippe  criant  hors  de  cette  vie,  & là  femme  Icanne  hors f 1 
dufens , les  peuples  d’Efpagne  en  attendant  la  maiorité  deCharlesap- 
pelloient  Ferdinand  au  gouuernemcnt  de  l'Eftat  -,  6c  pour  cette  raifon 
ayantàledifputcrauecMaximilian  ayeul  de  rirffant,ileftimoit,quenc 
pouuantpascftreiointauecqueluy,ildeuoitrcftreauec  Louys,  dont  les 
menées  ou  les  armées  qu’il  auoit  fur  pied  luycurtent  pû  fermer  l’entrée 
en  Efpagne.  Cela  le  fit  refoudre  à fc  tenir  en  bonne  intelligence  auec 
Louys  ,& mclme  de  luy  demander  lieu  d’entreueue,  pour  conférer  fa-  qw>y. 
milierement  enlémble;  Eftant  cette  fouplcfle  ordinaire  aux  EfpagnoIs“ 
de  fe  preualoir  de  la  franchilè  6c  courrefie  des  François,  quand  ils  ne  peu-  “ 
uent  autrement  éuiter  leurs  forces.  Le  lieu  de  ce  célébré  abouchement  “ 
fut  afligné  à Sauonne.  Ferdinand  y arriua  fur  la  fin  de  Iuin  auec  laReyne 
fà  femme  6c  quatorze  cens  Gentils  hommes  ; n'ayant  point  voulu  s’arre- 
fteràOftie  où  le  Pape  l’attendoit  auec  de  grand?  appareils,  de  peur  de 
caufer  dufoupçon  dans  l’cfprit  du  Roy.  La  bonne  chere  & les  magnifi- 
ques  préparatifs , auec  lcfquels  Louys  le  receut , firent  aduoiier  à ceux  j^r»  « 
qui  les  virent,  qu’il  n'appartient  qu'aux  François  dcdrelfervn  feftin  &de  « 
traiter  royalement  les  Roys  : mais  les  demonrirations  d’amitié  plus  que  « 
fraternelle  entre  les  Princes  & leurs  fujetsaccreflbiétbicn  plus  la  réioüif- 
fànce  publique;  que  ne  faifoient  ces  magnificences.  L’Italie  admirait,  que 
deux  nations  qui  autrefois  durant  vne  amitié  de  plufieurs  fiecles  n'a- 
uoicntfceu compatir  cnfembleàl'cntrcueuë  de  Louys  XI.  & d’Alfonfc, 
nuintcnant,eftantaniméespardefanglantcsgucrrcs,fc  pûflènt  tefmoi-  &)«.  “ 
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gîter  vnc  familiarité  fi  cordiale  ; que  deux  grands  Princes  n aguère» 
cruellemens  ennemis,  fc  furtent  reciproquemens  mis  en  la  puiflance  l’vn 
dchautrc;  que  Louys  eufl  efloigné  tous  les  gens  de  Sauonne.horfmis 
les  plus  neccffaircs , non  fculcmcntafin  que  Ferdinand  y fuft  plus  com- 
modément logé  , mais  aulli  afin  qu'il  y fuft  le  plus  fort  ; &:  que  Fer- 
dinand n’euft  pointvoulu  d'autre  (cureté que  la  parole  de  fon  Riual.fie 
ne  louffrift  cftre  feruy  par  d autres  Officiers  que  par  ceux  de  fon  an- 
cien ennemy.  Ils  paffoient  toute  laiournée  fie  partie  de  lanuiélcndc- 
uis  familiers , en  banquets  6e  en  promenades  : 8c  c’eft  chofè  bien  mémo- 
rable 6e  dignede  leur  grandeur,  que  Louys  rendit  au  grand  Capitaine 
Confaluc  déshonneurs  gucrcs  moindres  qu'à  fon  égal,  fie  que  Ferdi- 
nand fè  donna  la  peine  de  vifiter  Béraud  Stuardd’Aubigny  malade  de  la 
„ goutte  ;monftrantainfi  tous  deux  à l'enuy  qu'ils  n’eftimoient  pas  plus  la 
„ Couronne,  que  la  vertu  qui  mérité  de  la  porter.  Louys  bailloit  toufîours 
le  deuant  à Ferdinand, pourcc  qu'il  fçauoit,que  l’honneur  qui  fc  rend  par 
courtcfic  retourne  à ccluy  qui  le  fait.  Audi  Ferdinand  lerecônefToitbicn, 
fiifàifoit  difficulté  de  précéder  vn  Roy  qui  fans  exception  précédé  tou* 
ceux  de  la  terre,  proteftantà  toutes  les  rencontres  que  cét  honneurne 
luy  appartcnoit  point:  fit  Louys,  afin  de  marquer  la  caufe  pour  laquelle  il 
luy  dcfcroit.adiouftoitàfaciuilité:  Marche^deuant  ,fi t (flots  en  moi  turcs, ie 
ftroil  ce  don'  moui  me  prieriez,  (<r  parce  ejue  -vous  e{!es  dans  les  miennes , moût  en 
mferez.  amp  : car  te  le  meux,Cr  mous  en  prie.  Apres  qu'ils  curent  pafle 
quatre  iours  de  la  forte , Ferdinand  prefîé  de  fc  rendre  en  Efpagne  re- 
monta fur  mer:  Louys  le  reconduifît  iniques  dans  là  galère, où  iïsfofc- 
parerentaucc  les  mefmes  ceremonies  qu'ils  auoient  tenues  à l'abord, 
jMrr.ir.r  s'entr'em  bradant  ,1c  gcnoi.nl  en  terre  fie  le  bonnet*  à la  main.  Onfceuc 
bien  publiqument  qu  ils  auoient  confirmé  leur  alliance  par  de  nouueaux 
traitez , fie  qu'il  f eftoiem  promis  vnc  mutuelle  adïftance  chacun  de  fix 
mille  hommes  de  guerre  : mais  il  ne  parut  point , ce  qu‘ils  auoient  nego- 
tié  dans  leurs  fccretcs  conférences. Quoy  que  ce  pûft  ellre, le  Pape  cfmcu 
. f plus  qu'il  ne  deuoit  de  jaloufie fie  d'apprehenfion, remplit  la  Chreftientd 

|oucf<at.  de  plaintes,  fie  femà  le  bruit  que  Ferdinand  fie  le  Cardinal  d'Amboife, 
celuy-là  à deflein  de  deliurer  fon  Royaume  de  Naples  du  cens  fi : de 
l'hommage  qu'il  deuoit  à l'Eglifc.celuy-cy  afin  d'enuahir  le  fouuerain 
w . i Sacerdoce,  machinoicnt  de  tranfporter  le  S.  Siège  en  France,  ou  s’il»  ne 
hp”*!  co  lcpouuoient  pas, de  caufcr  vn  fcnifme;  Vcu  mcfmc,  difoit  il , que  le» 
François eftoient dans  l'opinionqu’ileftoitnccefTaircpourlhonncur  fie 
le  falut  de  leur  Monarchie  d'auoir  chez  eux  vn  Chef  de  l’Eglifè  Gallicane, 

Îui  ne  dépendit!  abfolumcnt  que  d'elle.  Certes  il  cft  confiant, que  Fer. 

inandfutleprcmicr,quipourflaterlcs  vaines  efpcrances  du  Cardinal, 
mit  lors  dans  la  telle  du  Roy  d'aflembler  vn  Concile  vniucrfel  pour  la  re- 
formation de  l'Eglife. 

tIC  Le  lourde  Saint  Gai  cftarn  venu,  mais  non  pas  les  trappes  3e  le  fcc  ours 

,cw,r  "'  d'argent  que  l'Empire  auoit  promis  d’enuoyer  à Maxiruilian  ce iour  là, 
p r , ^ il  ne  voulut  pas  moins  continuer  fon  entreprife  de  pafifcr  cnlraüc  auec 
iic  ,&  •encr-  les  forces  qu'il  auoit  leuées  de  fes  deniers.  Voila  pourquoy  deTrcncc  où 
mit  «.».  ■ | nurcLa  vers  Vinccnfe  par  le  chemin  des  montagnes , fit  pilla  le 
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pays  du  Frtoul.  Mais  comme  11  auoit  défia  pris  le  chafteau  de  Cadore,auec 
quelques  autres  petites  places, il  rebrouffa  chemin  aufli-toft  à Ifpruch,on 
nefçaitpourquoy.  Làilengagea  toute  fon  argenterie  & les  joyaux  pour 
auoir  dcl'argent,  demanda  en  vain  fccours  aux  Princes  dcl'Empirc;& 
parce  qu'il  ne  pouuoitioiiir  des  Suiflès,  s’efforça  d'inciter  contre  eux  les 
Suaubcs  leurs  anciens  ennemis.  Louys  aduerty  de  là  foudaine  retraite, 
s’en  retourna  en  France.  Mais  cependant  l’Aluiane  Capitaine  des  Véni- 
tiens eftantvenu  pour  défendre  le Frioul, occupa  les pafTages de  lava-  D.fTaüe  d-, 
lée  parodies  Allemands  le  pouuoient  retirer,  3e  lesayantainfi  enfermez  v 
en  tua  ou  pritdeuxmilledansvn  combat  longuement  obftiné,puis  re- 
couura  Cadore.LeRoy  ncantinoins  leur  confeilloit  de  ne  rien  entrepren- 
dre dauantage,  & d'adoucir  pluftoft  l'Empereur  que  de  l'offenfer,  de’ 
peur  que  cette  guerre  n'excitaft  derechef  quelques  autres  troubles  dans 
fes  terres  nicfmes.  Mais  comme  il  cil  plus  mal-aifé  de  modérer  fa  victoi- 
re que  de  vaincre  ,1a  Seigneurie  trop  afpre  au  gain  commanda  à l' Al  - 
uiane  de  lafeher  la  bride  à (on  bon-neurjfibien  qu'il  prit  Goritie  ville 
firuée  au  pied  des  A Ipes , forterefie  tres-commodc  pour  empelcher  la 
retraite  des  T urc» , s’ils  palfoient  quelquefois  la  riuiere  de  Lilonce,T rie- 
Ite  port  de  mer  fur  leGolfe.&PortonompuisFiuipc  cn£fclauonic;& 
melmcaudclàdes  Alpes  Poffouic , qui  cft  lùr  les  marches  de  Hongrie. 

Quant  à vite  autre  armée  Allemande,  qui  cftoit  entrée  par  le  mont  Be- 
tonic  dans  la  contrée  où  cft  la  ville  de  Callianc  & le  lac  de  Garde,  elle  n’y 
eut  aucun  aduantage;  la  plufpart  le  débanda  dans  peu  de  iours.Et  l'on 
nepûtiamais  voir  quatre  mille  hommes  enfemble  de  ceux  que  la  Dicte  5,, 
auoit  promis, pource  qu'ils  arriuoient  en  diuers  temps , s'en  retournoienc 
apres  leur  fixmoisdereruicc,&feiournoicntàregret;falchczdc  ce  que 
Maximilianvouloit  faire  cette  guerre  fous  fon  nom  pluftoftquc  lous  cc- 
luy  de  l’Empire. AinfiMaximilian,  abandonne  de  tous, 6e  confus  dufuc- 
cez  dcccttc  équipée, apres  auoir  couru  çà  8e  là  en  grand  dclbrdre  pour 
cacher  là  honte,  fît  trêves  aucc  les  Vénitiens  pour  trois  ans.  A quoy  il  fut 
cnoorc  contraint  d’entendre,  pour  aller  défendre  fes  terres  contre  les 
rudes  attaquesduDucdeGueldres,quiluy  eftoittoufioursà  dos  quand 
il  le  voyou  empelché  ailleurs. 

Mais  cette  bricue  furfcancc  d'armes, ce  qu'on  n'euft  pas  aifémenc 
prcueUjCaufà  de  longues  & lànglantcs  guerres,  mit  la  France  en  extrê- 
me danger,  & a fait  enfin  perdre  la  liberté  à l'Italie;  ayant  donné  des  pré- 
textés 6e  l'occafion  à la  mailôn  d'Auftrichc  d’en  occuper  les  meilleures 

Î>arties,6e  qui  tiennent  prefque  les  autres  en  feruitude.  Le  François  fc 
âlchadeccquc  les  Vénitiens  l'auoient  compris  dans  leurtraitç^rn  ter-  cb« 
mes  peu  feantsàlàMajerté:6eplusencorequ'ilsn'y  euffentpas  compris 
leDucdeGucldrcs  ; bien  qu'en  effet  ils  l'culfent  inftamment  demandé, 

& qu'apres  tout  ils  n’y  fullcnt  pas  obligez  , veu  que  la  confédération 
qu'ils  auoient  faite  aucc  le  Koy  , n'eftoit  que  pour  les  choies  d'Italie. 

Cette  derniere  iniurc  prétendue  renouuella  dans  foncfprit  le  louucnirde  dctci»  de 

il  1 , ..  ,ii  1 lourci  leur* 

toutes  celles  qu’il  en  auoit  ventablemet  receues.il  luy  rcuenoit  au  cœur, 
comme  ils  auoient  extorqué  de  luy  Crémone  8c  d'autres  places  pour  ne  “ 
l'empelcherpas  dans  le  recouurcmcnt  du  Milannois;  comme  dans  fes  “ 
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» dangers  euidens  ils  auoient  toufîours  monftré  vnc  manifdte  -enuie  de 
» luy  courir  fus,  s’il  auoit  du  pire  ; comme  ils  accucilloienc  Sc  fauoriloicnc 
>iles  bannis  de  Milan, contre  les  paroles  exprefles  de  la  confédération 
» faite  auec  luy  ; comme  ils  auoient  laide  palier  des  Allemans  au  fccours 
» de  Ferdinand  d'Arragon,  & par  leur  (ccrete  afliltance  encourage  Con- 
» làluc  à défendre  Barlete,  ce  qui  aurait  caufc  la  perte  du  Royaume  de 
» Naples  ; comme  ils  auoient  deftourne  les  Vrfins  de  fon  fcruicc,&  en. 
» uoyel’Aluianc,  le  principal  de  celte  famille,  mais  leur  Capitaine  , auec 
» des  troupes  de  leur  Seigneurie  à Conlàlue,  qui  par  ce  moyen  auoitgagné 
» la  bataille  du  Gariglian  ; comme  ils  auoient  par  malignes  pratiques  Si 
» fauflès  fuppofitions.enuenimc  le  courage  du  Pape  contre  les  François. 
Enfin  plusieurs  autres  (ujets  ou  de  foupçon  ou  d'inimitié , ammoient  fon 
redennment  contre  cux.Maximiliande  fon  collé  cxcitoitaufli  cette  in- 
Jc  fapc  iai  dignation,&  en  auoit  encore  vne  plus  grande  luy-mcfmc,dauranr  nue 
«u  eux.  non  contents  de  luy  retenir  les  places  apres  les  trêves  faites , ils  auoient, 

comme  pour  expofer  fâ  honte  fur  vn  theatre,  receu  l’Aluiane  en  triom- 

E lie, pendu  les  trophées  de  les  defpoüillesdanslcursTcmpIes.  Scm- 
lablcnWc.lc Pape  auoit  iurélcur  ruinepourles places dclaRomagne 
qu’ils  luy  ftctenoicnt,&  Ferdinand  tcfmoignoitvn  ardent  defir  de  reti- 
rer celles  que  le  petit  Ferdinand  auoit  engagées  à leur  Seigneurie,  (bus 
le  règne  de  Charles  VIII.  Toutefois  ces  deux  derniers, appréhendant 
également  pour  diuerfes  raifonsl'aggrandifiemcnt  de  Louys  Sc  de  Maxi- 
milian,cuflent  mieux  aimé  modérer  pour  lors  l’appctitde  leur  vengean- 
l,°7-  'te’  ce  cluc  d’expofer  l'Italie  en  proycSc  leurs  Eftars  en  danger  à deux  fi  puif- 
«tt»  «oit  fants  Princes,  fi  les  Vénitiens  eufTent  voulu  les  fatisfairc  en  quelque  par- 
t'Jr  n'1  tie.  Mais  l’ambition  de  cette  République  en  cfiant  à ce  poinél,  qu’aucc- 
que  ce  quelle  tenoit  défia, elle  penfoit  fubiuguer  le  relie  de  l’Italie,  Si 
reputant  tous  les  profits  prefents  aduantageux  lins  confidcrer  le  péril 
prochain,  offenfa  de  forte  ces  deux  Princes  par  leurs  ambiguitez&  fou- 
pleffes  accouftumccs , qu’ils  (c  joignirent  auec  les  deux  autres,  bien  que 
ce  fufl  à regret.  Alors  il  arriua  aux  Vénitiens  ce  que  le  bon  Boy  S.  Louys 
difoit  eftre  infaillible  à qui  fente  les  difcordes,&  cherche  fon  aduancc- 
Beiie  r*mta.  ment  dans  le  trouble  de  fes  voifinsii^M<'  t°f  ou  tard  ceux  qu'il  a trouille*,  tn. 
**•  femblc , s aÿfercenant  defes  artifice!  fe liguent  tous  d'am  accord  contre  luy.  Iamais 

les  Princes  Chrelliens  ne  confpirercnt  auec  plus  de  facilité&  d'vnion  à 
quelque  autre  entreprife,  qu’ils  confpirercnt  pour  la  ruine  de  cette  Sei- 
u.  gncuric. Maisàdirevray,illêmblcqucleConicildeFrancefitvnc  lour- 
gj' ïaiiM  ^Utc  > comme  le  rcmonftra  fort  bien  Eflicnne  Ponchcr  Archcuefquc 

de  Scn%,  de  fe  liguer  auec  des  gens  dont  la  fôcictc  pour  maintes  raifons 
nepouuoit  luyclfrequc  funeltc,&  de  vouloir  ruiner  vne  République 
dontles  interdis  ctloienc,au’aucun  Prince  nefaccrufl  en  Italie,  & que 
les  choies  demeuraffent  en  l'cftat  prefent , ce  qui  luy  deuoir  fiiffire.  Enfin 
Marguerite  d'Auftriche  tante  de  l'Infant  Charles  de  lapartdeMaximi- 
lian,&  le  Cardinal  d’Amboi/è  de  la  part  de  Louys.s'dlantaflTemblczà 
4,  Cambray  au  mois  de  Décembre, fous  timbre  de  traiter  de  l’accord  du 
DucdeGueldrcs.ficd'vnc  paix  cptre  l’Empire  Si  la  France,  conclurent 
J»».  vnc  tres-puilTantc  ligue  contre  les  Vénitiens  : Si  cependant  amuferent  fi 
- bien 
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bien  de  paroles  ce  (âge  Sénat,  qu’il  en  vit  les  effets  premier  que  les  arti- 
cles. Ferdinand  & le  Pape  la  fïgnerent,  comme  ils  en  clloient  d’accord} 
le  contenu  en  eftoit  tel. 

Ces  quatre  Princes  traittoient  enfemlle  teuton  perpétuelle  à b encontre  des  V e- 
nitiens , afin  qu'ayant  dompté , comme  ils  difoient,  ces  mauuaio  Cbrefiiens , qui  d'1 

tutoient  comme infidellcs  evfurpé  les  terres  del'Eglife  ,&•  oppriméles  liberté^  des 
Ecclefiafiiqucs  en  conférant  les  Euefiche c.  de  leur  autorité  , ils  procédaient  tous 
fans  empefichement  à aine  faintetyneceffaire  expédition  contre  les  Turcs.  S'obli- 
geaient de  leur  faire  la  guerre  chacun  de  fin  cofié  ,pour  reconnue  les  places  qu'ils  y"r",d'* 
occupaient  de  leurs  dominations: Sçauoir , Faencj  ,Rimini,Ceruie(y  Rauenne 
des  terres  de  l Eglije;  Padoüe, Vincent!  gy  Vérone  de  celtes  de  l Empire'de  Frtoul 
ty  Treuife  de  la  maifon  d'Auflrichc^  Crémone , laGuiaradadde,  Brexe,Bcrgame 
(y  Crème  des  appartenances  du  Duché  de  Milan çy  Brindes , Otrante , Trany , 

Mole,  Monopoly  & Polignane  de  celles  du  Royaume  de  Naples.  Quhonque  d’en- 
tre euxauroit  retourné  fis  places  le  premier,  aideroit  à fis  compagnons.  Aucun  d'eux 
ne  pourrait  traiter  fans  le  confintement  des  autres.  Le  Roy  Tres-Chrrflien  commen- 
cerait la  guerre  en perfimne  le  premier  iour  d’Auril  prochain.  C eiloit  pour  luy 
faire  eflayer  la  fortune,  & la  prendre,  fi  elle  cfloir  bonne  ;finonfeietter 
tous  fur  luy  & l'accabler,  lors  qu’il  feroit  vaincu.  Maximihan'fe  rendrait 
en  Italie  quarante  tours  apres  autc  fis  forces  pour  le  féconder,  çy  lePape  gy  Fer - 
dinandy  enuoyer oient  leurs  I-ieutenans.  A quoy  fut  adjoufté  , Que  i’ Empe- 
reur mur  (lirait  Louysdu  Duché  de  Milan  pourluy , pour  F rançon  d' Angoulefme, 

(y  pour  leurs  defiendans  mafles , moyennant  qu'il  luy  feroit  payé  cent  mille  du- 
cats. Que  l'Archiduc  ny  l’Empereur  ne  demanderaient  aucune  chofe  à Ferdinand 
touchant  le gcuuernement  d’ EJfragne  que  fiept  mou  apres  la  fin  de  cette  guene.  Et 
quele  Duc  de  Gueldres  auroit  la  paix  en  rendant  tes  places  qu’il  auoit  prifies. 

Voila  donc  que  fujuant  cette  ligue,  vn  Héraut  de  la  part  de  Louys  de- 
clarela  guerre  auSenatde  Venifc.Chaumont  la  commença  le  quinziel- 
me  d’Auril , ayant  fait  palier  la  riuicrc  d’Adde  à fix  mille  hommes  de  gucitc.ijo». 
pied  6c  trois  mille  chcuaux , aucc  lefquels  il  prit  Cafliane  8c  Cafal  majour. 

Et  au  mcGnc  temps  elclaterent  les  foudresde  l Eglifc  Romaine,lanccz  # 
impctucufementparlePape.  Qui  par  vne  terrible  Bulle  excommunioit 
6c  (oufmettoie  à l’interdit  les  Vénitiens  &toutes  leurs  terres, fi  dans  14.  ,1,m" 

iours  ils  ne  reflituoirnt  tout  ce  qu’ils  tenoientdcsbiensdcl’Eglife, &les 
fruits  auec,  les  deffioit  comme  ennemis  perpétuels  du  nom  Chreftien, 
&bailloit  puidànce  à quiconque  le  voudroit  de  prendre  leurs  biens  par 
tout,  & de  faire  leurs  perfonnes  efclaues.  Mais  ce  qui  rendit  ces  foudres- 
plus  cfpouuentables , ce  fut  la  prompte  6c  formidable  arriuée  du  Roy 
Trcs-Chrcftien , qui  s'eflimoitafTczpuiflant  pour  acheucrluy  fcul  cette  « «*• 
guerre.  Car  comme  les  Vénitiens  eurent  leuédeux  mille  hommes  d'ar- 
mes, vne  fois  autant  de  chcuaux  légers  8c  llradiots , 8c  trertte  mille  hom- 
mes de  pied, l'honneur  de  toutes  les  bandes  Italiennes -,8c  qu’apres  le 
départ  de  Chaumont  ils  euflent  force  Trcui:  tlpafla  diligemment  la  ri- 
uiere  d’Adde  durant  qu’ils  cftoicnr  amulèz  au  pillage  de  la  place , 6c  pour 
déterminer  le  courage  des  François  à toute  extrémité  , fit  rqmprc  les 
pontsfurlefquelsilauoitpafle.Son  intention  eftoirdc  les  forcer  au  corn-  R<roiuJet« 
bat,&lalcur deleuitct;  tellement  queny  les  efcarraouches  qu’il  leur “TJun™, 
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donna,  ny  la  prife  de  Riuoltc  à leur  barbe  ne  les ayant feeu  efmouuoir» 
il  s’aduifade  les  preuenirdans  le  deflcin  qu'ils  auoient  de  l’affamer, 6c 
fit  marcher  fon  armée  en  bataille  pour  s’aller  faifir  de  Pandin,où  cftanc 
logé  il  leur  coupcroit  les  viures  qui  leur  venoient  de  Crémone  & de  Crè- 
me. Il  auoic  enuiron  vingt  mille  hommes  de  pied  Suiffcs  & Cafcons, 
&i  dix  mille  cheuaux  , tant  en  gendarmerie  & archers  , qu'en  cauale- 
ric  legcrc.  Ican  Iacques  Triuulce,  la  Paliffe , 6c  Curton  menoient  l'a- 
uant-gardcjleRoyconduifoit  la  bataille,  accompagne  d’Antoine  Duc 
de  Lorraine  & de  Bar , du  Comte  de  Ncuers , du  Duc  de  Gueldres,  d’Au- 
bigny  S tuard , 6c  de  grand  nombre  des  plus  illuftres  Seigneurs;lc  Duc  de 
Longucuillecommandoic  l'arrierc-gardc, & le  Marquis  de  ManroueAe 
de  Moncferrac  le  lecondoicnt.L'armée  Vénitienne  elloit  plus  grande  en 
nombre,  & commandée  pardeux  fameux  Capitaines  Nicolas  des  Vrfins 
Comte  de  Pctigliane,  & Barthélemy  d’Aluianc , quiauoient  prcfquc  pa- 
reille puidancc, mais ccluy-cy  lctiltrcdc  Marcfchal  dccamp,&celuy-là 
le  nom  de  Gencral.Orcommc  ils  virent  la  marche  du  Roy  vers  Pandin,ils 
rcmucrcntaufii  Ieurcamp.il  y auoit  deux  chemins  qui  menoient  en  ce 
lieu , l’vn  par  en  bas  6c  plus  long  colloyant  les  riues  tortueufes  du  flcuue 
d’Addc, l’autre  par  en  haut  & plus  court  de  beaucoup.  Les  Vénitiens 
ayant  pris  ce  dernier  6c  le  Roy  le  premier,  & tous  deux  marchants  fans 
s’encrc-apperccuoir  à caulè  de  l’inégalité  de  l’cfpacc , ou  des  arbres  qui 
elloicnc  entre  deux,  il  arriua  qu'à  la  pointe  où  viennent  à le  ioindre  ces 
deux  chemins, l’auant-garde  Françoifc  rencontra  l’arrierc-gardc  Veni- 
ricnnccommandée  par  l’Aluianc.  Ce  Capitaine, comme  l'on  croit,  enfle 
des  vi&oircs  qu'il  auoic  gagnées  fur  vnc  armée  Impériale  , prelumoie 
bien  encore  de  vaincre  vnRoy&dc  le  faire  prifonnicr.  C’eft  pourquoy 
au  lieu  que  l’armée  Vénitienne  n'euft  dû  deflogcrqucle  iour  cnlùiuanc, 
ou  marcher  plus  ville, il  s'eftoitoniniaftré  dans  leconfeilàla  faire  partir 
le  mcfmeiour,&auoitcheminé  le  plus  lentement  qu’il  auoit  pù.  Ainfi 
les  troupes  ennemies  s’eftant  prefquc  meflées  au  rencontre , les  vns  Ôc 
les  autres  comme  furpris  firent  altc  pour  délibérer  de  l’ordre  du  com- 
bat. Maislcs  François  y cflant  courageufcmcnt  rcfolus,&  l'Aluiane  s’i- 
maginant polfiblc  que  l’auant-gardc  qu’il  voyoir  fuft  toute  l'armée, i! 
ordonna  Ces  gens  depiedaucc  ur  pièces  d'artillerie  lùr  vnc  petite  leuée 
d’vn  torrent  qui  leparoit  les  deux  armées  , mandant  à Pctigliane  qui 
marchoit  dcuanc,  en  quelle  ncceflité  ilefloicd’en  venir  aux  mains.Mais 
.Pctigliane,  eu  ne  croyant  pas  qu’il  fuft  Ci  prclfc,ou  pariaIoufie,fic  ref. 
ponce  qu’il  s’aduançaft  fans  combacrc,&  gagna  toufiours  pays. Donc, 
comme  il  fc  vid  contraint  d’entreprendre  lenazard  de  la  iournée  auec  la 
feule  arricrc-gardc,  le  danger  redoubla  Ion  courage,  & ilfcmit  le  pre- 
mier à attaquer  les  François.  Eux,  ou  par  vn  ftratageme  prémédité,  ou 
pour  la  violence  de  fes  cannonnades , lalcherent  le  pied  comme  demy 
rompus,&  fe  reculèrent  tanc  que  la  bataille  où  eftoie  le  Roy  les  vinft 
fouftenir.  A rhcure,ccuxquilesauoient  inconfidcremenc  pourfuiuis  fu- 
rent tout  d’vn coup  rembarrez  dans  lcurgros,&  le  jeu  commençaàlède- 
mener  auec  toutes  les  forces.  L'aduantagc  du  Iieu&  l'artillerie  arreftanc 
la  fougue  des  François , le  Roy  couroit  de  rang  en  rang , ôc  fc  monftroic  4 
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la  teftedcsbataillôns  les  plus  aaancez,  fans  crainte  de  la  mort, qui  en 
renuerfoit  plufieurs  à fes  coftcz  >&  comme  quelqu’vn  luy  reprelentoit 
lcdangeroùilmcttoit  fapcrfônncfàcrée,  Les  coups  de  canon  tA\vi\.no[c-  HuJitfft  te 
1 0ient  toucher  <r m K.oy  de  France , ejui  a peur  eju  il  je  mette  derrière  mcy.  Son  Roy. 
exemple  refehauffant  les  plus  froids,  l'infanterie  Françoifè  pafla  ce  tor- 
rent auec  vne  impetqofité  merueillcufè  , 6c  grand  nombre  des  gens- 
d’armes  femità  pied  pourles  féconder.  A près  quoy,ils  dcflogerent  faci- 
lcmcnt  les  ennemis  de  deflus  la  lcuéeôc  des  perirs  coftaux  plantez  de  lu^dé  jt’r- 
vigncs,où  la  caualericFrançoife  n’cuft  pas  feeu  les  aborder,  tn  cette  forte Cus  lc  coft“' 
les  ennemis  eftant  en  lieu  defcouuert  furent  aufli-toft  battus  de  leur  ar- 
tillerie & de  celle  des  François  ,6c  eurent  à fouftenir  les  roides  courtes  de 
nos  gens-d'armes  : toutefois  ils  ne  perdirent  pas  encore  courage,ains  te  audem«.taf. 
terrèrent  plus  fort qu’auparauant, fur  l'efperance  qu’Aluiane  leur  don-*"11"* 
noie  de  leur  auant- garde.  Mais  comme  ils  cftoient  dans  cette  obftmc'e 
retedution  de  bien  faire, leur  caualcric  legere  de  Stradiorsôcd’Albanois  t«n«s»r*- 
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confiderant  plus  le  péril  que  l'honneur,  les  abandonna  tour  d'vn  coup, 

Ainfi  leurinranterie  fut  taillée  en  pièces , non  làns  vne  extrême  defcnce 
des  Brefinels,c’eftoientgensde  pied  Italiens  combatans  à la  mode  des 
SuifTes,  dont  Aluianeauoit  veflu  les  meilleures  bandes  de  fes  liuréts,  qui  <*ueUc*  scnî- 
cftoient  rouge  & blanc.  La  raeflee  dura  prés  de  trois  heures,  & la  def- 
routc  plus  de  deux.  Il  y mourut  enuiron  cinq  cens  François,  dont  il  n’y 
auoit  pas  vn  homme  de  marque  : mais  des  Vénitiens , les  vns  en  content  viaoire  «- 
vingt  mille , les  autres  dix , & les  Italiens  feulement  fix  : entre  ldquels  fut  ££  ”c* 

fort  regrettté  Pierre  Marquis  de  fainte  Marie  enTofcane.  Aluianeblefle 
d’vn  coup  de  lance  qui  luycreuoit  l’œil,  fut  pris  par  Chabanes  Vende-  . , . 

— * , _ • i-  r y i.  Nombre  de» 

nefle,  8c  amène  aupaüillon  du  Roy.  Petigliane  lauua  entièrement  1 a- nom. 
liant  garde,  qui  afleurcment  euft  rendu  la  meflée  bien  douteute.  Us  * ^ 
nommèrent  cette  bataille  la  Iournée  de  la  * (.jteradadde,  du  nom  de  la  ^bdua. 
contrée,  ou  d A ignadel  village  où  elle  fe  donna, comme  auftide  Vaile, 
lieu  qui  n’en  eft  pas  loin.  En  mémoire  de  cet  heureux  lùcccz,  le  Roy  y fit 
baftir  la  Chappellc  de  fàinte  Marie  de  la  Viétoire.  ajcuï^ 

Ayant  feiourné  feulement  vn  iour  fur  le  champ  de  bataille , il  pourfui- 
uit  fà  pointe  auec  tant  de  célérité, qu’en  quinze  iours  il  recouura  Carauaz,  conqUca« 
BergamCjBrefte, Crème, Crcmone, le  cl^ftcau  de  Pefquiere  que  les 
Vénitiens  eftimoient  imprenable,  & toutes  les  places  qui  luy  cftoient  rait* 
eteheuëscn  fàpart,fuiuantla  ligue  de  Cambray  ; Failant  pendre,  bien 
que  contre  fà  douceur  naturelle,  ceux  qui  les  ofbient  défendre,  5c  rete- 
nant prifbnnicrs  tous  les  Gentils-hommes  Vénitiens  qui  fe  trouuoient 
dedans.  Auec  vn  fi  rapide  bon- heur  5c  vne  fi  triomphante  armée  il  euft 
aifëment  opprimé  toute  l’Italie,  s’il  n’cuft  moins  eftimé  le  profit  d’vne  fi  tou«ll»ali*‘ 
belle  conqucftc  que  l’honneur  de  garder  fàfoy  pour  des  gens  qui  n’en 
curent  jamais  pour  luy.Car  Ferdinand  cftoit  lors  fort  occupe  en  Lfpagne 
par  la  crainte  des  Partifàns  de  Maximilian  : celuy  cy  auoit  toufiours  ne- 
ccffité  d’argent,  de  ferme  confeil  5c  de  bon  heur  : 5c  pour  peu  que  le 
Roy  euft  employé  de  foin  à fomenter  les  fou  pçons  6c  les  differents  d’en- 
tre ces  deux  Princes , il  leur  euft  baillé  du  diuertificmcnt  pour  long-  Le»  rwe» 
temps.  Mais  eux,  fe  tenant  afleurez  de  fa  bonté  5c  de  fon  aéliue  vaillance, 
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s'attendoient  à joüir  du  fruit  de  fa  victoire , ou  de  (à  deffaite  ; Ferdinand 
n'auoit  en  tout  armé  quefept  galères, ScMaiimilun  différait  de  iouri  au- 
tre de  fauancer.  Quant  au  Pape , il  n'iuoir  mis  fur  pied  que  400.  chcuaux 
& huit  mille  fàntaflins  fous  la  charge  du  DucdcFcrrarccreé  par  luyGon- 
fanonier  de  l'EgUfe,&  de  FrâçoisMarie  dclaRoucrc  fon  ncucu, qu'il  auoit 
de  nouucau  confirme  au  Duchéd'Vrbin  fur  l'adoption  du  Duc  Guido- 
."Mk  balde  oncle  maternel  de  ce  icune  homme.  M ais  la  terreur  des  armes  de 
fmïïï**"  Louys  combatant  pour  eux,  ils  obtindtenc  chacun  toutes  les  Villes  qu’ils 
pretendoient.  Et  U leur  tefmoigna  tant  de  finccrité , qu'il  ne  voulue 
point  accepter  en  fon  nom  ny  Vérone,  ny  Padotic  ; mais  en  fit  pre- 
ienter  les  clefs  aux  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  qui  eftoient  aupre’s 
de  luy. 

En  cette  forte  la  domination  Vénitienne  fût  fi  fubitement  eferouléo 
par  le  rcucrsd’vne  feule  bataille,  que  IcDucdeFcrrarc,  le  Marquis  de 
Mantoiie  ,1'Eucfque  dcTrente,&  tous  les  petits  Princes  d'alentour  la 
v„m,M  dcfpoüillant  impunément  chacun  de  quelque  pièce  à fa  bien  leancc, 
a,ipuuxn  c||c  pcrdit  en  vingt-cinq  ioursccqu'ellcauoitanulTéauec  tantdccaute- 
les, durant  l'efpace  dedeux  cens  ans.  De  manière  que  les  peuples  ne  pou- 
uoient  plus  croire  qu'elle  fuit  ny  conftammcni  affermie,  ny  prudem- 
ment gouucrnéc , & ne  la  vouloient  plus  en  aucune  façon  comparer  à 
cette vertueufe  République  desanciens  Romains:  dautant que  celle-là 
Gbu?«uc  aPrcs  1*  Pertc  ('C  trols  grandes  batailles  dénuée dhommes , dalliez  6c 
de  donc/  ' d'argent,  affîegée  par  vn  grand  &vi<ftorieux  Capitaine,  s'eftoit  détermi- 
née a défendre  non  feulement  l'Italie,  mais  encore  à recouurer  lcsEfpa- 
gncs:&  que  celle-cy.pour  la  perte  d’vne  demie  armée, cftant  encore 
rtaJ  toorj-  trcpors  jjç  monde,  enuoyoit  faire  de  tres-abieélcs  & fer- 

uilcs  fupplications  au  Pape  &:  à l’Empereur,  & par  vne  refolution  clper- 
duë&inlcnfée,pri(èneantmoins  aucc  toutes  les  voix  du  Sénat  abandon- 
noitabfolumcnt  tout  ce  quelle  auoit  en  terre  ferme , ne  fe  releruant  aue 
les  Ifletcs  de  fon  golfe  qui  furent  jadis  fon  berceau.  Or  fa  vertu  luy 
manquant  pour  latircrdccedcfcfpoir,  plufieurs  bons  incidens  lalauuc- 
rent.  Laialoufie&lesdiuers  interdis  d'entre  fes  ennemis,  le  négligent 
& irrcfolu  procédé  de  Maximilian  , & la  trop  melnagcrc  humeur  de 
Louys.  Car  ce  dernier  mettaqt  làplus  forte  aflcurancc  àauoirde  grands 
Ti«r  *««1  trefors  amaffez,  & faifànt  d'ailleurs  confcience  de  fouler  fes  peuples  du 
moindre  impoli  ,chofe  certes  très- loiiab'e,  congédia  fes  troupes  im- 
mediatement  apres  le  fuccex,  ainfi  qu’il  le  failoit  d'ordinaire celuy- 
là  aucc  vne  imagination  vaftc&  égarée,  fe  portant  lànsccffcà  d’autres 
deffeins  qu'à  ceux  qui  eftoient  prefents  négligea  les  placesqui  eftoient 
Ntfflifencc  de  fapart.De  telle  façon  que  Treui  faute  d'y  auoirenuoyé  vn  homme 
«JïaEûc  d'autorité  ne  fe  rendit  point  : en  outre , les  Vénitiens  fçaehant  Padoiie 
ne»?/"»'-  mal  gardée  la  reprirent  par  intelligence,&  firent  prifonnier  le  Marquis 
cteiucrût . dc  Mantoiie  furpris  à la  campagne.  Ce  qui  leur  ayant  vn  peu  remis  le 
cœur, ils  commencèrent  à traitter  fcctcttement  d’accordaucclePape. 
Lequel  les  entretenant  par  fesartifices  accouftumcz  dans  la  haine  con- 
D'.afVt  ir-«-  ire  ]cs  François, leur  failoit  conceuoir  que  Louys  cftoit  implacable, de 
ÎZ.  ‘ peur  qu'ils  ne  vinffent  à s'accorder  aucc  ce  Roy , comme  il  leur  euft  elle 
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facile , veu  qu'il  apprchendoit  autant  le  voifinage  des  Allemans  pour  l'on 
Duché,qu'iIfoupçonnoitIescautcIesdc  Ferdinand.Quant  à l'Empereur, 
il  continuoit  en  magnifiques  paroles  de  ruiner  les  Vénitiens,  &propolôir 
d’aflîcgcr  Vcnifc  par  terre  & par  mer.  Louys  & Ferdinand  fembloienty  «»i«. 
prefter  l’oreille, &auoicnt  lai  rentrer  dans  lcGolfe, chacun  dix  ou  dou- 
ze galeres  ou  caraques:  mais  cette  flotte  lèdiflîpaincontincnt.  Cepen- 
dant le  Cardinal  d'Amboilè  alla  trouuer.  l'Empereur  de  la  part  de  fon 
Maiftrc  , & moycnna  que  les  deux  Princes  fentreuerroient  en  pleine 
campagne  prés  la  ville  de  Garde.  M ais  c liant  venu  iulqu'à  Riuc  de  Tren- 
te,il  n'y  demeura  que  deux  heures:&  quoy  qu'il  entendift  que  [e  Roy  fuft 
en  chemin  pour  fe  trouuer  au  lieu  & iour  afligncz.il  s’en  retourna  haftiue- 
ment  à T rente,  ou  pour  vne  fauffe  alarme  que  luy  dônerent  quelques  af- 
fidez  des  V eniticns,ou  par  honte  qu'il  eut  que  là  fuite  & fon  équipage  ne  l'caucucufc 

!>aruffenrquc  le  train  a'vn  Gentil-homme,  auprès  delà  grandeur  & de  ' r' 
a pompe  du  Roy  de  France.  Mathieu  Langue  Euefque  de  Gurce  Ion 
Secrétaire  & fauory  vint  vers  leRoypourcxculèr  cclôudain  départ  fur 
quelques  affaires  du  Frioul,  Sc  fît  grande  inflance  qu'il  attendili  fon  Mai-  l '*°i  «- 
lire  qui  deuoit  bien-tort  retourner.  Mais  foit  que  le  Roy  eurt  quelque 
affaire  preffante,  luit  qu'il  Oraigniftde  faire  tort  à fa  dignité, il  s’en  cx- 
cufa&s'enrcuintcn  Francc,bien  plus  haftiuement  qu'il  n’cuftdû.Neant* 
moins  auant  que  partir  il  fie  nouuclle  ligue  auec  le  Pape,  luy  promettant 
de  ne  prendre  fous  fa  làuuc-garde  aucun  des  feudataires  de  l’Eglife,  h i.^oTmc* 
quoy  que  le  Ferrarois  luy  eult  fraifehement  donné  trente  mille  ducats  lc  p,fc’ 
pour  en  dire  protégé. Il  laiflà aufli  lept  cens  lances  àl Empereur, outre 
les  gardes  ordinaires  de  fonüuché.&quatrcmillc  hommes  de  pied. 

Enfin, apres  que  l'Empereur  le  fut  bienfait  attendre,  & qu'ileut  exercé 
pluftoltdcs  pillages  que  la  guerre  dans  le  Vcronois  & Padoüan  par  le  t'Empotu 
DucdcBrunfwic,&:dans  lc  Frioul  parlcPrinced’Anhaltlcs  Licutenans:  «cm  ca 
il  defeendit  luy-mcfme  en  la  plaine  auec  vn  attirail  vrayement  digne  de  1a 1U' 
gtandeur  ; auec  lîx-vingt  pièces  d'artillerie  montées  fur  roüe,&  fix  bom- 
bardes d'vne  grofleur  effroyable, mais  de  nul  lcruice,  auec  des  munitions 
à proportion  prcfque  toutes  fournies  parle  Roy  de  France,  fix-vingt  des 
plus  grands  Seigneurs  d’Allemagne,  douze  mille  cheuaux,fix  cens  hom- 
mes  d’armes  Bourguignons,&  cinquante  mille  fantartins.  Auec  lefquels  1™»*'.** 
filon  conte  les  troupes  de  laPaliffe, les  fixmillehommes  que  luy  ame- 
nèrent les  Cardinaux  de  Mantoüe  & de  Ferrare  ,&.cinq  millequc  le  Pa- 
3e  luy  enuoya , tou  te  fon  armée  n'eftoit  guère  moindre  que  de  cent  mil- 
.ecombatans.  Or  tandis  qu’il  perdit  le  temps  à dompter  les  paylàns  re- 
belles des  montagnes  de  Vinccnzc , à prendre  plulieurs  petites  places 
dans  lc  Padoüan,  & à butiner  ce  pays , qui  ert  le  plus  riche  de  la  terre , les  J(  < 
Vénitiens  armèrent  de  toutes  leurs  forces, & remparerent  fi  bien  Padoiie,  uo“m<‘  ‘ 
comme  la  Villevnique  d'où  dependoit  la  perte  ou  lelàlut  de  leur  Répu- 
blique, qu’elle  ne  deuoit  plus  craindre  aucune  puiffance.  Cette  Ville, 
l'vnc  des  plus  nobles  & anciennes  Citez  de  l'Europe,  fut  jadis  la  Patrie  de  as,cK«  r». 
TitcLiue  .Hiftorien  digne  de  Iagrandeur  Romaine,  & maintenant  elle» 

Vn  grand  renom  à caufc  de  fon  Vniuerfitc.Ellc  ert  entourée  de  trois  ccin-  T‘il*’ 
turcs  de  murailles  du  circuit  de  fix  mille  pas , arrouféc  par  les  lleuucs  de 
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Brentc  5c  Baquillon , au  rcftc  fitucc  en  vn  pays  fi  fertile  , fi  riche  & fi 
tempéré  ,qu’vn  Grec  auoit  accoufiumc  de  dire  ,qu’tl  croiroit  cette  con- 
trée cftre  le  lieu  du  Paradis  Terrcftrc,  fi  les  làints  Liuresne  luycnfci- 
gnoient  pas  expreflement  qu'il  auoit  cfté  en  Orient.  llyauoic  dedans  fis 
s-«  f.rcc  s.  cens  hommes  d’armes  .quinze  cens  chcuaux  légers , autant  de  Stradiots, 
2 itniion,  vinge-deuz  mille  hommes  de  pied, moitié  Italiens, S; moitié Sclauons, 
Grecs  5e  Albanois,5e  toute  la  icunefle  Vénitienne  qui  s’y  clloit  enfermée, 
comme  dans  le  dernier  donjeon  de  là  liberté.  Auec  cela  allez  d’ami  le  rie,, 
de  munitions  5e  de  viurcs  pour  défendre  vingt  autres  Villes , fans  ce  qu’ils 
en  pouuoitau  encore  receuoir  tous  les  iours  : car  jamais  on  ne  leur  ofta  la 
libertcd'vncanal  qui  vaà  Venife.  Les  Italiens  hauflent  leur  flylc  5e  défi 
ployent  tou:clcureloquenceàdcfcritrcefiegc:auflicft-il  des  plus  mc- 
morables  ,foit  pour  l’importance,  foit  pour  1 appareil  de  part  5c  d'autre: 
non  pas  toutefois  pour  les  beaux  faits  darmcs.S’ily  en  eut  quclqucs-vns, 
fans  mentir  ce  fut  de  la  part  des  François,  5e  Ipccialcment  du  Cheualicr 
Bayard.  On  fut  long- temps  à loger  l'artillerie  faute  d’ouuriers  5edcchc- 
uaux  : ncantmoins  lors  quelle  rut  logée , elle  bâtit  fi  rudement  la  place, 
qu’en  moins  de  huit  iours  elle  eut  faitbrefche  de  jco.  pas , 5e  dans  la  mu- 
raille 5e  dans  vnc  large  terraflc  fouftenuc  de  pieux  5e  de  fafeines  que  les 
ennemis auoient  faite  au  delà.  Mais  cela  ne  Icseflonnant  point,  ils  tra- 
uaillerent  tant  iour  5e  nuit,  qu’ils  firent  encor  derrière  cette  brefehe 
. vn  grand  folle  , profond  de  vingt  pieds  5e  large  de  lcize  brades  , rem- 
ply  de  fagots  6e  de  bois  fort  fec  , qu’ils  arrolcrcnt  de  poix  5e  de  pou- 
dre! canon , 5e  flanqué  de  cent  pas  en  cent  pas  de  bail  ions  tout  bordez 
d’artillerie.  Puis  derrière  ceterriblc  folle,  ils  dreflèrent  vnc  large  cfpla- 
nade  pour  renger  leur  armée  en  bataille:!  l'entour  de  laquelle  ils  auoient 
monté  fur  des  plates  formes  vingt  pièces  d'artillerie  pour  défendre  la 
brelche.Ccs  rctranchemens  eflonnerent  extrêmement  les  afliegeans , 5e 
firent  bien  conneftrc  aux  plus  refolus  que  la  place  ne  le  laifleroit  pas 
prendre  par  force.  Toutefois  l’Empereur,  plus  par  maxime  d’honneur 
que  par  aucune  cfperance, vouloir  tenter  vn  aflaut  :5e  penlànt  eflayer 
cette  pcrillculè  fortune  par  l’impctuofité des  François,  enuoya  prier  la 
Palilfe  fans  luy  en  auoir  demande  aduis,  de  faire  mettre  fes  gens-d’arraes 
à pied  pour  monter  à la  brclchc  auec  les  Lanfquencts.  A quoy  ayant  ref- 
pondu, félon  l'aduis  de  Bayard, que  les  gens  d'ordonnance,  quoy  que 
tous  de  bonne  maifon,  elloient  prefts  de  fé  mefler  auec  les  Lanlqucncrs, 
fi  les  Gentils-hommes  Allcmans  les  vouloicni  fuiurc,5e  ceux-cy  ayant  re- 
fufé  tout  à plat  cette  propofition:il  partit  le  foir  du  camp  à la  fourdine , 6: 

' s’en  alla  tout  d'vne  traitte  à douze  grandes  lieues  loin  de  li:d’où  il  manda 
qu'on  euftà  leuer  le  fiege  au  pluftoft  ; ce  fut  deux  mois  apres  qu'il  y auoit 
eflcmis.Onn'attribuoit  pas  ce  mal-heureux  fuccez  à la  faute  de  viurcs 
en  vn  pays  fi  abondant, ny  au  defaut  d’argent.  Tant  s'en  faut,  il  auoit  tiré 
HT  de  grandes  fommes  du  Roy  de  France  , de  tous  les  Princes  d’Italie,  5c 
des  Florentins,  pour  abandonner  la  proteffiondcPifc.qui  cette  année 
eftoic  retournée  fous  leur  domination  :5e  le  butin  de  cette  riche  contrée 
duPadoüan  montoit  à plus  de  quatre  millions.Si  bien  qu'il  feroit  àcroire, 
que  comme  il  cflimoii  d’autant  plus  l’argent  qu'il  en  auoit  toufiours 
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difêcte'jil  fit  plus  d’eftat  de  retirer  fon  butin  en  fauuere,  que  de  gagner 
des  Villes.  De  plus.il  fe  gouuernoit  abfolument  par  les  confeils  d'vti^y^" 
traiftre  Grec  nommé  Conftantin:  lequel  empefcha  qu'on  ne  fermait -le 
canal  qui  va  dePadoueà  Venifc.&agittoulioursfourdêmentenfaueur 
des  Vénitiens.  Mefme,  on  furpritvn  Canonnier, qui  au  lieu  de  tirer  con- 
tre les  ennemis  droit  contre  les  François. La  Paliffe  l'ayant  faitchargerf^1^”.^” 
toutvifdansvnc  bombarde  l'enuoya  par  quartiers  dans  la  Ville,  & vou-  “<>“*'«• 
lut  combatrc  Conftantin  de  trahifon  : mais  l'Empereur  cllant  trop 
coiffé  de  ce  mal-heureux , l’excufa  luy-mefmc  au  lieu  de  le  faire  punir. 

La  retraite  du  Roy  & de  l'Empereur  deliurant  les  Vénitiens  d’vn  dan- 
ger fi  cuidcnt,  ils  fbllicitercnt  leur  abfolucion  enuers  le  I’ape  auec  de  fi 
baffes  foumilfions , qu'ils  l’obtindrcnt  par  l'interceflîon  du. Cardinal 
d’York  AmbafTadcnr  de  Henry  VIIl.d’Anglererrc.quclqucsrcrnôftran-  Vtnili.,  font 
ces  que  fiffentles  Ambaffadeursdesconfedercz;  Enrefinuant  auec  lespla- 
ces  dcl  Eglifc  tous  les  finies  tju  ils  en  auotettr  pertcas;  Enrcnonçant  iUixcollatiom  1 
des  Bénéfices , à la  luflue  fier  les  Ecclefiafliijnes , aux  droits  ijuils  tenaient  fut 
le  Golfe  •,  & à tant  de  chofcs , qu'ils  femblcrent  parce  traité  au.oir  perdu 
leur  liberté  pour  conferucr  leurs  terres.  Mais  certes  leurs  affaires  cftoient 
lors  àl’extremité,&:commeilsauoient  perdu  leur  puiflânee  fur  terre  à b<u. île  fini» 
Agnadel,ils  l’auoient encore  plus  mal-ncurcufemcnt  perdue  fur  l'eau  à 
la  bataille*  de  Comache  fur  la  riuiere  du  Po  contre  le  Duc  de  Ferrarc: 
ou  apres  vn  combat  tres-fanglant  pour  eux,  il  coulai  fonds  plus  de  vingt 
de  leurs  vaiffeaux,  prit  quinze  galères,  fixoufcptnauircs,&  vn  nombre 
incroyable  de  petites  barques.  • 

Le  Pape  ayant  ce  qu'il  defiroit  repritplus  obftinenient  fes  premières 

Eenfécs  de  ruiner  les  François  :&  ce  ne  fut  pas  vn  petit  fujet  de  nouuelle 
ainequ'vn  fort  léger  incident  qui  arriua  lors, bien  qu'il  eufteltéappaifé  PNI1  io<i j„t 
(ùr  le  champ.  C'clt,  qu’ellant  mort  vn  Euefque  Prouençal  à Rome  , le 
Pape  pourucutà  fon  Euelché  fans  le  confentcment  du  Roy  , difant  Roj&icn- 
que  S.  M.  luy  auoit  accordé  ce  droit  par  certain  traitté:  mais  le  Roy  s’en r<’ 
eftant  offenfé, fît  faifir  les  fruits  de  tous  les  Bénéficiers  du  Milannois  qui 
cftoient  à Rome.  D’ailleurs , il  eftoit  piqué  de  ce  que  le  Roy  luy  auoit  re- 
fufé  quelque  choie  en  faueur  deGenes.patriedc  fes  anccftres.Car  fon 
oncle  Sixte  IV.  auoit  pris  naiflànce  au  bourg  de  Chelles  à deux  lieues  de 
Sauonne , iffu  d’vn  pauure  pefeheur,  & non  pas  comme  celuy-  cy  vouloir 
qu’on  lecreuftdel’illuftre  maifondcla  Roucre.  Puis  il  fefaichoitde  ce 
que  leCardinal  d'Amboife  l'auoit  contraint  de  luy  prolonger  fa  Léga- 
tion, laquelle  les  François  appelaient  la  cognée  des  exactions  de  Ro- 
me, pourcc  qu’elle  empefenoit  qu'on  n'y  portait  tant  d'argent  comme 
on  euft  fait.Deflors.il  n'y  eut  plus  que  menées  du  Pape  contre  le  Roy,  à 
follicitcr  IcsSuiffes  .dont  l'alliance  s'en  tjloit  expirée  auec  la  France»  à 
deftournerrEmpcreurdeft>ncofté;à  inciter  l'Anglois  tant  parlcreflbu-i«mnti™ 
ucnir  des  anciennes  iniurcs  ,quc  par  l'organe  du  Cardinal  d'Yorck  qui 
auoit  tout  pouuoir  fur  fonmailtrc.  L’Empereur  tafehoit  aulli  à faire  Ion 
marché,  en  defirant  de  s’vnir  tantoft  auec  le  Papc.tantoft  de  fe  tenir 
plus  ferré  auec  le  Roy  ; eftant  également  formidable  à tous  deux, 
moins  pour  la  force  de  fes  armes  que  pour  l’importunité  dedemander 
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continuellement  de  l'argent.Lc  Pontife  Romain  faifant  aufS  la  mefme 
chofe.ils  ioüoicnr  tous  trois  à tromper  leur  côpagnon.  Mais  pour  le  Roy, 
il  ne  cherchoit  cjuc  (à  feurcté  auec  vnc  grande  crainte  d'offenfer  le  Pape; 
Et  voyant  qu'il  ne  le  pouuoitcontenter.il  eflayoitdefe  maintenir  auec 
Pm  fjit.  les  autres.  Cela  fut  caufc  qu'il  fit  nouuclle  paix  auec  l’Anglois,  ( c'cftoic 

aacc  l'An*  -lV  , , ~ 4 r ° 

vi9t»  peu  Henry  VlII.quivcnoit  detuccederaioa  pcrc)j>euicure  neanemoins,* 
1 càufe  qu’il  fut  niisdans  le  traite,  quelle  ferait  nulle  fi  l.ouysattaquoitï  kgltft. 

Oncroyoitque  Ferdinand  bcau-pere  de  Henry , félon  lès  fraudes  ordi- 
naires y auoit  fait  glifler  cet  article  afin  qu’il  euft  fujet  de  rompre , citant 
bien  affeùré  que  le  Pape  auoit  refblu  de  faire  bicn-toft  la  guerre  aux 
François.  Pour  cette  raifon  Louys  rechercha  aufli  plus  fort  l'amitié  de 
l'Empereur  Sc  dcl'Arragonnois.  Ces  deux  Princes  cftant  lors  en  diffe- 
rent pour  le  gouucrnement  d’Efpagnc , il  fit  en  forte  pour  les  accommo- 
der qu'ils  s'en  remettroient  au  iugement  de  la  Cour  & des  Princes  de 
tfRojic-  France.  Pardeuant  lcfqucls  le  Cardinal  ayant  rapporté  les  raifons  des 
pet cur  fie  Fer-  deux  partis , il  fut  ordonné , Qu'm  cas  que  Ferd.nand  neuf  point  d' enfant 
diauJ.  majles  de  fan  tjpoufe , il  demeurerait  Regent  du  Royaume  de  Ca/tille , tuf-pi  a ce  que 

l' Infant  Châties  eufl  aitiint  l’aage  de  zj.  ans,  auquel  il  prendrait  t‘ ddmmtflraeion, 
Cr  le  t titre  de  Ray,  Et  que  cependant  il  fournirait  certaines  femmes  à ce  Prince, à la 
Reyne  I canne  fa  merc , oral'  Empereur.  Iugement  équitable  fie  accepté  par 
les  deux  parties  : mais  qui  les  ayant  vnies  en  vn  temps  où  l'intcrelt  de  la 
France  demandoit  quelles  fulTent  difiointes , fut  bien,  toit  preiudiciable 
à cetEllat. 

Cet  accord  fait,  les  Princes  recommencèrent  la  guerre  contre  les  Vé- 
nitiens ,5e  enuoyerent  fommer  le  Pape  de  les  allifter,  félon  les  conuen- 
tions  de  Cambray:  mais  au  lieu  d'y  fatisfaire.il  trouua  vn  nouucau  fujet 
de  querclerlt  Roy.  Ferrarccft  vnficfdela  Romagne.Alfonfcd'Eftequi 
««iic  i«  en  eftoit  Duc  pofledoit  encor  la  ville  de  Comache,  qu’il  difbiteftrcfief 
le  Ferruois,  ! de  l'Empire.  Cette  ville  de  Comache  clloic  abondante  en  Salines  , & 
Jil0'  Ceruieautrc  ville  de  la  Romagne, qui  eftoit  reuenuécntrclcs  mains  du 
Pape,  en  auoit  aufli , mais  non  pas  défi  bonnes.  Or  depuis  que  les  Véni- 
tiens auoient  cité  defpoùillcz  de  la  Romagne  par  le  Pape , le  Fcrrarois 
fit  trauailler  au  fel  à Comache,  fie  le  donnant  à bon  conte  en  auoit  fi 
grand  débit  par  toute  la  Lombardie , que  les  Salines  de  Ceruie  ne  va- 
loiét  plus  guère.  Auec  cela.il  leuoit  quelques  péages  fur  les  vaiflèaux  qui 
rom  Jciîiii-  defcendoient  par  la  riuierc  du  Po.  Le  Pape, qui  cherchoit  noifê  s’en  cour- 
roufla  fort  aigrement , prenant  cela  pour  vn  attentat  du  vaflal  contre  fon 
Seigneur.  Le  Roy  luy  fit  maintes  exeufes  fie  offres  pour  le  Duc  fbn  allié; 
mais  au  lieu  dcles  cntcndre.il  le  prit  à partie, 8e  fc  détermina  de  les  perdre 
Tiftoui  tous  dcux.Quanc  à 1' Arragonnois.il  n’enuoyaauxconfederezqu'vnfeblc 
fccours  de  quatre  cens  lices,  quoy  qu'il  ne  le  monftraft  pas  ouuertemene 
efloigné  delaconfedcration:  fie  pour  l'Empereur,  il  nepût  obtenir  de  la 
Dicte  d’ A ufbourg  que  trois  cés  mille  florins  pour  toute  allî Ilâce.  Neant- 
moins.birn  que  le  Pape  euft  refroidy  les  Allemanspar  (es  menées, il  ne 
pût  le  defvnird'auecquc  IcRoyitant  s'en  faut.il  fut  caufc  qu'il  s'y  attacha 

1>1  us  fort  que  fon  inconftance  neleportoit.  Or  apres  que  Chaumont  5c 
_c  Duc  de  Ferrarc  auec  deux  mille  lances  5c  douze  mille  hommes  de  pied 
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curent  pris  le  Polefin , c’eft  vn  petit  pays  où  il  y a deux  iolies  villes,  Roni- 
guc&  Labadie,  le  Prince  d'Anhalt  fortir  de  Vérone, & ioignit quatre 
nulle  Allcmans  à leur  corps  d’arme’c.  Aucc  ces  troupes  ils  reprirent 
Vincenze,  Lignague,Montfclice&  autres  places  ; Bayard  durant  le  fie-  ‘ 
gc  de  Lignague , ayant  en  vne  partie  de  campagne  tué  deux  mille  Véni- 
tiens , 6c  preique  pris  le  Capitaine  Paul  Manfron,quilcpcn(ôirfurpren- 
drc.  Nonobftant ces  progrez, l'Empereur  ne  defeendoit  pointen  Italie  L'El”P«‘ot 
comme  il  auoit  promis:  & cependant  le  Roy  s’efforçoit  d’adoucir  le  Pa-po.nt  c»"iu- 
pe.Poffiblc  en  fuft-il  venu  à bout,  fi  Albert  Pie  Comte  deCarpy  fonl:c' 
Ambaflàdcur  eufl  negotié  cet  accommodement  auec fidelité:  mais  ce  Acc 
mauuaisMiniftre,ayannntereftàlaruineduFerrarais  pourquelque  dif- 
ferent  particulicr.difnofa  malicieufcment  les  choies  à vne  plus  grande 

aigrCUr'  r Mon  du  Car- 

En  ces  entrefaites  mourut  George  d Amboite  ce  grand  Cardinal;  d Am- 
Quifùt'iullernentayrné  de  IaFrancc&  delonMaiftre,  pourcc  qu'il  les  « 
aymoit  également  tous  deux  :Seruiteur  fans  pafiion,  adans  intereft,Fa-« 
uoryfansinfolence,&!  fans  cruauté.  Qui  dans  là  puifïàncc  ablôluccon-  « 
ferua  le  rang  des  Seigneurs  6 1 la  liberté  des  peuples.  Qui  ne  dcllourna  ia-  «< 
mais  la  bonté  naturelle  duRoyidc  mauuais  vfages,  ny n’employa fon» 
crédit  qu’au  profit  de  tout  le  monde.  Qui  reforma  les  Ecclefialliques  fans  « 
les  rançonner,  rengea  les  Grands  fans  les  renuerfer,  contint  les  peuples» 
fans  les  vexer.  D'autant  plus  puilTantquedelà  vie  il  ne  fupplanta  per-  « Son«i»ic: 
lonne;  & d'autant  plus  riche  qu'il  enrichit  toute  la  France.  Se  con-  « 
tentant  des  honneurs  que  (a  condition  pouuoit  porter  ; Preftre  auec  vn  « 
fcul  bénéfice  ;&Miniltre  ayant  les  mains  nettes  de  rapine  &dclàng,!c« 
cœur  de  fiel  & de  rancune  ,&  l’efprit  de  jaloufic  & de  fourbes.  Contre  « 
lequel  enfin  il  n’y  a ny  plaintes  ny  (^proches  à faire , finon  que  là  pieté  le  « 
trompant, il  obligea  fonMaillre  de  trop  foulfrir  desambitieufes  faillies  « 
d'Alexandre  VI.  & de  Iules  II.  Car  equant  à ce  que  les  Italiens  luy  repro-  «eu  imu- 
chent  qu'il  afpira  trop  ardemment  a la  Papauté,  ce  n'elt  pas  vn  blalmc  à 
vne  fupremc  vertu  de  lbuhaiter  vne  fouucraine  dignité  pour  en  bien  faire  « 
à toute  la  terre.O  n croyoic  que  là  mort  dûll  amortir  les  lôupçons  de  Iules,  « 
qui  auoit  toufiours  vainement  craint  qu’il  ne  le  dethronalf  ,mais  elle  aug- 
menta fa  hardielTe  : dautant  qu’en  ce  changement  il  fçaudft  bien  que 
l’efprit  de  Louys  accoullumé  aux  confcils  du  Cardinal  , & de  foy  peu 
Vcrfé  aux  affaires , rcceuroit  fans  beaucoup  de  fruit  les  aduis  des  autres, 
qui  pour  n'cftre  pas  bien  confirmez  enleurnouuellcauroriténeluy  par- 
leraient qu’en  hefitant , & travailleraient  pluftoft  pour  leur  propre  af- 
fermilTcmcnt  que  pour  le  prompt  remede  des  chofes  prefentes.  Puis, 
comme  il  connelToit  le  naturel  deLouys  fort  doux  & fort  pieux ,i!  ne 
craignit  point  de  le  choquer,  pourcc  qu'il  fçauoit  bien  qu'il  l'appaifc- 
roit  facilement. 

L’alliance  des  SuilTes  clloit  expirée,  &pointrenouüellée.Ces  peuples, 
s'eftant  fi  fort  enorgueillis  de  l'ellime  que  les  François  failôicnt  d'eux, 
qu'ils  s’eftimoiét  feulscapables  de  porter  vne  pique.&delbuftrnirou  de 
renuerfer  tout  l'ellat  de  l'Italie, leur  demandoicnt  auec  vne  inlôlentc  au-  s*-c- 
dace  des  pcnfionscxcclliues,  outre  celles  de  louante  mille  hures  qui  là 
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payoient  depuis  Louys  XI , & celles  qu’auoient  plufieurs  particuliers 
a'entr’eux.  Le  Roy  indigné  que  des  payfans  de  montagne, ainfilcsap- 
pelloic-ils , le  milTent  (î  haut  à la  taille , les  rebuta  auec  des  paroles  hau- 
MroAuti  taines  ,&  contraria  alliance  t auec  les  Grifons.  Ce  fut  contre  l'aduis  de 
XI1,  tout  fon  Confcil.St  bien  hors  de  laifon,d'où  les  plus  (âges  commencèrent 

a reffentir  la  perte  que  la  France  auoit  faite  en  la  mort  de  fon  Cardinal. 
Les  Suiffes  eftant  donc  grieuementoffenfez  de  ce  mefpris , & de  ce  qu’il 
auoit  préféré  l’amitié  des  Grifons  à la  leur  ; d'ailleurs  eftant  incitez  par  les 
Qui  font  in-  fa&ieufcs  menées  de  l'Eudquc  de  Sion  en  Valais,  contractèrent  deflors 
cap  pjii’i-  vne  forte  ligueauecquc  Iules.  Cet  Euefquedc  Sion  s’appelloit  Mathieu 
s'on."  ' Schiner,hôme  de  fort  baslieu,qui  s’eftant  adonné  aux  lctrres  & affrétant 
vne  fauffe  aufterité  de  vie, auoit  efté  premièrement  Rcgent,puis  Curé, en 
fuite  Chanoine , & enfin  cftoit  paruenu  à l’Euefché.  Comme  il  eut  atteint 
la  dignité  Epifcopale,  ce  fut  vers  l’an  ijoo,  il  offrit  fon  crédit  &(à  bri- 
gue à Louys  : mais  il  les  mettoit  à (î  haut  prix , que  ce  Roy  n‘en  tint 
compte,  8c  dit  en  fe  moquant  qu’il  n’auoit  pas  tant  befoin  d'hommes, 
qu’il  en  vouluftachetcrfichcrvn  toutfeul.  L'Euefquc  indigné  decc  re- 
fus, protefta  qu’il  luy  feroit  bien  conneftre  ce  que  valoir  vn  nomme  de  là 
forte  : 8c  du  depuis  n'eut  point  d'autre  paillon  ny  d’autre  employ  que  de 
fe  venger  de  ce  mefpris.  Si  bien  qu'il  fe  donna  entièrement  aux  ennemis 
de  la  France  : premièrement  à Sforze  & à M aximilian , puis  au  Pape  Iules, 
en  faueur  delquels  il  fe  remua  tant  dix  ans  durant,  qu’enfin  il  engagea 
lesSuiffesàlcurdcfenfeôtàvnc  cruelle  haine  contre  lcsFrançois.  Alors 
Iules defcouuritmanifeftemcnt (on inimitié:  Caril  excommunia  le  Duc 
de  Ferrarc,  8c  retintle  Cardinal  d’ A uch  prifonnier  ; 8c  pour  retirer  Fer- 
ueftit  Fenil-  dinand  de  la  ligue  de  Cambray,l’inucftit  du  Royaume  de  Naples,  à la 
pi*.? 4' N>  charge  du  mefine  cens  auec  lequel  fosRoys  d’Arragon  l’auoicnt  autre- 
fois obtenu  , quoy  qu’auparauant  illuy  en  euft  toufiours  demandé  Vn 
plus  grand. Puis  fans  perdre  temps, il  incita  les  Suiffes  àattaquer  l’Ellat  de 
Amp»  «ou-  Milan,&  les  bannis  de  Genesàfelàifir  de  cette  Cité  ; à quoy  ils  deuoient 
«et  cm  ic  eftrc  aydez  par  l’armée  naualcdes  Vénitiens.  Ces  deux  grandes  entre- 
tui(ou.  prjfcs  euITentdcfiors  chafféles  François  d’Italie,  (îles  efforts  s’en  fuftcnt 
faits  promptement,  & en  mefme  temps.  Mais  les  bannis  ayant  conduit 
leurs  mcnc'cs  auec  trop  de  longueurs  de  bruit, LouysFiefque  eutloifir 
de  mener  huit  cens  hommes  dans  Genes  pourleRoy:&Prc|an  eftant 
T.fchc  auffi  entré  dans  le  port  auec  huit  galères, l’armée  Vénitienne  quoy  que  la 

pt'u/re^Gc-  P'us  forte, s’enfuit  lafchement-.laiffant  cinq  ou  fix  cens  des  hens  expo- 
nt^pm  in  fezàtcrreoù  ils  eftoientdefcendus.A  infile  danger  eftant  repouffédcce 
cofté  la , il  fut  ailé  à Chaumont  d’aller  au  deuant  des  Suiffes , qui  eftoient 
au  nombre  de  fix  mille.  Ils  auoient  pris  leur  chemin  parB  elinzone,  ôc  fait 
abandonner  le  pont  de  T reze  à fix  cens  François  qui  le  ^ardoient.  A Va- 
reze , quatre  mille  autres  fe  joignirent  encore  à eux  : d’ou  ayant  tourné  à 
ircumio»  d«main  gauche  par  les  colines,  ils  gagnèrent  le  paffage  du  pont  de  Vcdan 
i"o«hed“«  mal  gré  le  Capitaine  Molart.  Mais  n’ayant  ny  artillerie  ny  ponts , ny  bar- 
w‘!“-  ques  pour  paflcrles  riuieres , 8c  fe  voyant  coftoy  ez  de  prés  par  Chaumoni 

qui  les  auoit  réduits  en  extrême  necclfité  deviures,fans  ofer  pourtant 
les  combatre  : comme  ils  furent  à Cantie , ils  f en  retournèrent  à Trczc  8c 
" fc 
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fe  débandèrent.  L’abfcnce  de  Chaumont  donna  temps  aux  V ehiciens 
de  reprendre  toutes  les  places  qu'il  auoit  gagnées  fur  eux  pendant  cct  * 

Efté.horlmis  Llnnaeuc.  D'autre  part.Iulesricftant  pas  rebute  de  fa  vainc 
entreprilc  de  Genes, en  tenta  vne.leconde  auec  deux  armées, l vnedemer  t„ucf..ic  du 
8c  l’autre  de  terre, tandis  que  les  V enitiens  alficgeoicc  Vérone;  elle  eftoit  ,,*[*  G“ 
lors  entre  les  mains  des  François , l’Empereur  l'ayant  engagée  au  Roy 
pour  argent  prefté.  Mais  l’vn  reülfitauflipeuque  l’autre. Les  galeresde 
•Iules  s'cllant  prefentées  deuant  le  port  de  Genes,  puis  encor  deuanc  Por- 
touencre  ,ces  places  fe  trouuerent  trop  bien  gardées  pour  élire  furprifes 
ny  trahies  par  les  mauuais  citoyens.  Les  Vénitiens  pareillement, mal- 
menez parles  rudes  forties  des  Veronois, n’oferent attendre  l’arriuée  de 
Chaumont.  Mais  quoy  que  de  ces  dedeins  aucun  ne  fécondait  les  vio- 
lents tranfports  de  iules  ; que  d'ailleurs  il  ne  le  pûft  alTeurer  furies  forces 
des  Vénitiens  cfpuifcz  d'hommes  & d’argent,  ny  fur  l’amitié  du  Roy  An-  Lt  '‘r*  »'l>- 
gloistrop  efloigné,ny  fur  les rufées propofitions  de  Ferdinand, ny  fur 
les  armes  pelantes  8c  incommodes  des  SuilTcs , 8c  .qu'il  entendill  que 
l’Empereur  & le  Roy  auoient  traité  de  nouueau  de  partager  l’Italie , 8c  de 
conuoqucr  vn  Concile  pour  brider  fon  ambition  : h ell-cc  qu’il  f enflam- 
ma dauantage  par  ces  difficul  tez  ,8c  fe  refolut  de  venir  alneger  Ferrarc 
en  perfonne.  Pour  cet  effet, il  moyennaenuersles  Vénitiens  ladeliurancc 
du  Marquis  de  Mantolie, qu’il  creaGonfanonicr  del'Eglife  8c  chef  de 
fes  troupes, auec  le  Duc  d’ V rbin  lôn  neueu, 8c  excommunia  tous  ceux  qui 
porteroient  les  armes  contre  luy  , nommément  le  Seigneur  de  Chau- 
mont.  Aumefme  temps  les  Vénitiens  entrèrent  dans  le  Ferrarois  parle  dc  F"' 
Po  auec  deux  Ilotes,  l’vne  par  Fornaces,  l’autre  par  le  port  de  Primarc  : 
lesquelles  y furent  (ï  bien  receucs  par  le  Duc,  quelles  y perdirent  grand 
nombre  de  leurs  barques.  L’armée  Pontificale  plus  heureufe  prit  quel-  iwmi 
ques  places,  dont  Modenecftoida  plus  importante.  Chaumont  quil’a-M<"i“,c’ 
uoitlaifTcc  perdre  par  faute  de  diligence , y accourut  en  halle  pour  la  re- 
couurcr,  8c  rien  ayant  feeu  venir  à bout  fe  logea  en  vain  à Rubiere,pour 
attirer  l’ennemy  au  combat. 

• Ainhlagucrrccllant  inéuitablc  auxFrançois  contre  le  Pape, le  con- 
leil  du  Roylepreflbit  depalTcr  promptemenc  les  monts,  pour  réprimer  Le  Roy  ftef» 
ces  mouucmens  par  lamajellé  de  fa  prefence  ,ou  pour  opprimer  celuy  ^nlhc'fcm- 
quiles  caufoit.  Mais  comme  il  eftoit  trop  mefnager,  8c  que  fa  vigueu^^'J"*1 1 
eftoit  minée  par  les  grands  trauaux  de  fon  efprir,  en  telle  forte  qu’il  auoit 
toulïours  quelque  incommodité,  8c  mefmc  défia  des  attaques  desgout- 
tes: il  voulut  temporilèr  iufqu’au  Printemps.  Ec  cependant,  pour  ne  pas 
feandalizer  la  Chreftienté  par  vne  guerre  contre  celuy  qui  le  dit  le  Pere 
desChrefticnSjilaflémbla  le  Concile  del’Eglilc  Gallicane  dans  la  Ville 
deTours.afin  de  fautorilcr  enuers  les  peuples  delarefolution  de  cette  caucàTonri. 
làintcaircmblée.Le  Cardinal  de  S.Malo  y reprefenta  premieremét  lanc- 
ccllîté  que  le  Roy  auoit  de  défendre  fes  alliez , puis  les  deuoirs  qu’il  auoit  c«ai- 

rendus  au  Pape  pour  l’appaifer,  en  apres  les  delfeins  turbulents  delules-,  ic- 

Qui  durit  le  Pontificat  de  Sixte  fon  oncle  s’eftoit  monftré  grâd  boute- feu  “S'o'’ 
de  dlftenfiens, 8c  auteur  de  la  rébellion  des  Napolitains  contre  leur  Roy,  “du  Fjft- 
qui  fous  celuy  d'Alexandre,  auoit  appellé  les  François  pour  troublée  le  “ 
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„ repos  de  l'Italie,  & qui  maintenâtauoit  entrepris  de  les  en  chafferfur  vne 
„ querelle  a portée.  En  fuite,  il  propofail’affembléc  huit  poinéts  de  gran- 
?o  » de  importance  pour  les  affaires  prefentes.  Le  premier  demandoit,  file 
eux  arct-  „ Pape  quand  iln’eftqueftion  ny  de  la  Religion  ny  des  terres  de  l'Eglifè, 
riupofc  cn,,  peut  dénoncer  la  guerre  aux  Princes  temporels.  Ilfutrefponduquenon. 
d“  „ Le  i.  S’il  eftoir  permis  au  Prince  attaqué  en  cette  forte  de  repouflèr  la 
„ force  par  la  force,  & désemparer  des  terres  du  Papeàdeffein  del’ame- 
„ ner  àlaraifon,&  apres  de  les  reftituer.il  fut  rcfpondu  qu'oüy.  Le).  S’il 
,,  crtoit  permis  au  Prince  de  fc  fouftrairc  de  l'obeïffance  de  ce  Pape, qui 
„ oubliant  les  bien  faits  que  luy  & le  S.  Siège  auoient  receu  de  (es  prede- 
)t  ceflcurSjIulcitoit  les  autres  Princes  contre  luy.  Il  fut  rcfpondu  qu'il  le 
pouuoit,  mais  feulement  pour  la  defenfe  de  fes  droits  temporels.  Le  4. 
Ce  que  le  Prince,  fes  fujets,  8c  Ecclcfiaftiqucs  du  Royaume  auraient  à 
„ faire  dans  les  chofcs  aufquclles  on  auoit  accouftumé  de  recourir  au  S. 

„ Siège.  Il  fut  refolu  qu’on  f‘en  tiendrait  au  droit  ancien  ,k  la  Pragmatique 
u Sanction  ,8c  aux  Decrets  du  S.  Concile  de  Balle.  Lej.  S'il  cftoit  permis 
^ au  Prince  de  protéger  vn  autre  Prince  fôn  allié,  dont  il  aurait  à bon  droit 
„ entrepris  la  defenfe.  ( cela  regardoit  le  D uc  de  Fcrrare  ) Il  fut  dit , qu’oüy.  ■ 
u Le  6.  Si  ce  Prince  allié  le  défendant  d'vnc  prefeription  de  cent  ans  pour 
f)  la  chofe  contcftée,  laquelle  d'ailleurs  eft  des  droits  de  l'Empire  8e  non 
de  l'Eglifè  -,  fie  de  plus  ayant  offert  de  s’en  remettre  à l'arbitrage  de  gens 
notables  8e  non  intcrcffcz,pcut  apres  cela  fc  défendre  auec  les  armes. 

Il  fut  dit , qu’il  le  pouuoit.  Le  7.  Si  ce  Prince  allié  cftoit  obligé  d’obcïr  aux 
Sentences  du  Pape,  principalement  s'il  ne  luyeftoit  pasfeurdc  compa- 
(>  relire  ny  d’cnuoycrkRome  11  fut  rcfpondu,  qu’il  n’y  cftoit  point  obligé. 

Le  8.  Si  le  Pape  prononçoit  à main  armée  des  excommunications  contre 
}>  ce  Prince  & fes  alliez,  fi  elles  feraient  valables.il  fut  dit,  quelles  ne  fc- 
j}  raient  point  tenues  ny  redoutées  pour  telles. 

L’Eucfque  de  Gurce  de  la  part  de  l'Empereur  arriua  fur  la  fin  de  l'affem- 
Atriuie  de  blcc:  laquelle  ordonna  encore  que  ces  déterminations  feraient  lignifiées 
gk«?UC  <l'  au  Pape  auec  de  très  humbles  prières  de  fc  vouloir  defifterdefesentre- 
prifes,  8e  que  là  où  il  refuferoit  de  le  faire, on  le  fommeroie  de  conuoquer 
vn  Concile,  fuiuant  les  Decrets  deceluy  de  Bafle.  En  attendant,  le  Roy 
voulant  luy  tarir  vne  des  fôurces  de  fesrichefles,  fit  defenfe  par  toutes 
fes  terres , que  perfonne  n’cuft  à recourir  à Rome , ny  y enuoyer  de  l’ar- 
gent pourquelquccaulè  que  ce  fuit.  Or  il  eftoit  principalement  incite  à 
y procéder  de  la  forte  par  cinq  Cardinaux  ennemis  de  la  perfonne  ou  des 
vices  de  Iules -,  C'cftoicnt  Bernardin  Caruaial  du  tiltre  de  fkinre  Croix, 
François  Borgie  Archcuefquc  de  Confencc  du  tiltre  de  fainte  Cécile, 
René  de  Prie  Euefque  de  Bayeux  du  tiltre  de  S.  Vital,  Guillaume  Brifk 
Ci.*,  c.rji-  &nnet  Euefque  de  S.Malo  François  de  Nation , 8e  Federic  de  Sanfeuerin 
m'î’d  Archeuefque  de  Milan  du  tiltre  dcS.Theodorc.Ccs  Cardinaux  quitte- 

”"r«uren?i£  rent  le  Pape  comme  il  venoità  Boulongne,8e  fè  retirèrent  à Milan  ; refb. 

r‘  lusdefè  déclarer  ouucrtemcnt  contre  luy.Mais  Iules, nullement  eftonne, 

ains  indigné  de  leur  retraite,  s'auança  à Bolongnc  pour  aflîeger  Ferrare, 
quoy  qu  il  fuft  mal  accompagné.  Chaumont  qui  cftoit  en  campagne, 
le  fçachanc  en  cet  eflat , marcha  en  diligence  pour  1 inueftir  là  dedans-. 

Et 
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Et  (ans  doute  qu’il  l’euft  atrapé  lors  auec  toute  la  Cour  Ecclcfiaftique,(i 
apres  la  prife  de  Cartel  franc , il  fe  furt  incontinent  prefenté  deuant  Bou- 
logne,oufilors  qu’il  fyprefenta,  il  cuit  fait  effort  d’y  entrer.  Mais  foit  ^'è!  BlU'°" 
par  vn  refpeét  hors  de  fàifon,  foit  par  quelque  autre  cau*e, il  fc  laifla  amu- 
ler  fous  vn  feint  pour-parler  de  paix ,. tandis  que  les  troupes  Vénitiennes, 

& trois  cens  lances  enuoyfes  par  Ferdinand,  y entroient.  TcIJcmenc 
que  s’eftant  retiré  confus , il  diminua  de  beaucoup  la  réputation  de  fon 
Mairtre  par  ces  brauades  inutiles. 

Ces  premiers  mouuemens  de  guerre,  &les  prodiges  qui  aduindrent  *»cfsi;«  ic 
for  lafindccctteannce1510.cn  prefageoient  d’autres  bien  plus  furieux,  p.od.'c’,. 

Il  y eue  tout  cet  Hyucr  des  vents  horribles , & des  rremblemcns  de  terre  11  ,ü‘ 
efpouucntables,qui mal-gré  la  froideur  rigoureufe  bouleuerferemtourle 
Milannois  & la  Romagnc.  Il  courut  en  Frâce  vne  maladie  populaire,  non 
toutefois  contagieufè,  qu’ils  nômoient  la  Coqueluche, à caufe  que  corne  l«  c0qu«- 
vn  coqucluchon  clic  affubloit  latefte,lesclpaulcs  & les  reins  auec  des  ,,ld‘e’ 
douleurs  infupportables,vncfievre  frénétique  & vn  dégouft  de  routes 
viandes,  ïpecialemcnt  de  vin.  Peu  de  gens  en  furent  exempts , grande 
multitude  en  mourut,  & les  Médecins  n'en  lçachanc  trouuer  les  remè- 
des,en  attribuèrent  la  caufe  à 1 influence  des  Artres.  Mais  il  11c  parut  Le  râpe  rot- 
point  de  plus  grand  prodige  fur  la  terre  que  Iules,  fauteur  de  toutes  cés  mL1^oU.U 
guerres.  Il  auoit  faitaffiegcrlaMirandolCjportédée  alors  par  les  enfans 
de  François  Pic  & par  Françoifè  leur  mere  fille  naturelle  de  lean  Iacques 
Triuulce.Cefîcgcne  s’auançant  pasaflëzàfôn  grc,  il  s'y  voulut  trouuer 
luy-mefmc.  Làonvid  au  grand  eftonnemenr  & deteftation  de  tout  le 
mode,  mefme  de  fes  Cardinaux  & des  Ambafladeurs  Vénitiens, vn  Prélat 
qui  porte  le  nom  de  Saint  Pcrc,aagé  de  loixante-dixans,Ies  armes  furie 
dos  ; non  pas  muny  de  fîgncs  & de  miracles , mais  fuiuy  de  feffroy  & des 
enfeignes  de  fes  légions,  ayant  à fa  folde  des  troupes  de  bandis,&  mef- 
me de  T urcs  ; attaquer  non  vne  ville  Sarrafine , mais  vne  ville  Chreftien- 
ne,  non  vn  Prince  puiflantou  rebelle,  mais  vne  pauurevefue  &des  or-  sonimpetuo. 
félins  qu’il  auoit  n’aguere  pris  fous  fa  protcûion,n’ayant  d'autre  fujer  de 
les  ruiner , finon  que  cette  place  eftoit  vtile  à fes  deffeins.  Peu  fen  falut rit,e- 
queBayardnc  lcfurpriftenvnccmbüfcadc  > la  froidure  eftoit  excelliuè-, 
éc  fafànté  encore  peu  remife  d’vrte  grande  maladie.  Toutefois  nyla  ri- 
gueur de  la  failon , & les  grandes  neiges , ny  la  crainte  de  la  mort , ny  le  EmFcrie  j* 
refpcét  de  la  condition  ne  le  deftournerent  point  qu'il  ne  fi  ft  la  charge  de  M,ra,,<,e! 
Capitaine,  voire  mefme  de  (bldar,  & qu’il  ne  preffaft  tat  le  fiege,  qu’enfin 
il  emporta  la  place  à telles  conditions  qu’il  voulut.  Ce  fut  certes  au  grand 
déshonneur  de  Chaumont  quis’eft  oit  obligé  de  la  fecourir  : & qui  ne  pût 
la  regagner,! es  partages  par  où  il  y pouuoit  aller  ayâtefté  trop  bien  forti-  chilimooieil 
fiez.  Ces  rcuers  ayant  de  beaucoup  raualé  l’eftime  de  ce  Chef,  le  defplai-  n““"da  aef’. 
fir  qu’il  en  eut  & les  reproches  de  les  ennemis  donnèrent  vne  telle  at- 1 
teinte  à (à  fanté , qu’il  en  mourut.  TriuulccMarefchal  de  France  demeu- 
ra General  de  l’armée  en  fa  place. 

Au  contraire, Iule?»  enorgucilly  de  ccfuccez,  conceut  vne  plus  forte 
partion  & vne  plus  grade  efperance  de  réduire  Ferrare.  Ce  qu'il  s’imagina 
cftrc  fort  facile , s’il  pouuoit  prendre  la  Baftide  de  Gcniuolc , qui  eftant  à 
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vingt-cinq  milles  au  deflusluy  couperoitlcsviurcs  par  en  haur,  comme 
iL-Tu”'  'cs  Vénitiens  les  luyretranchoicnt  par  en  bas.  Il  n'y  auoit  lors  dans  la 
Baftide  que  vingt-cinq  gens- d armcsilean  Fort  Capitaine  Vénitien  l’af- 
fiegea  auec  huit  mille  hommes.  La  brefeheeftoit  défia  fàiie.ôc  la  place 
nepouuoit  fupporter  i’aflàut  du  lendemain  .quand  le  Duc  eneutnou- 
uellcs.  Ncantmoins  par  l'aduis  de  Bayard  & de  Montoyfôn,  il  hazarda 
de  faire  montertoute  lanuitfurlc  Podcux  mille  fantaflins  François  & 
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Italiens , 6c  huit  cens  Suides  : ceux-çy  cftoient  aduanturiers , & fèruoient 
outre  la  permiflîon  des  ligues  ; 6:  au  mefme  temps  il  enuoya par  terre 
deux  cens  hommes  d'armes,  lefquelsfc  deuoient  rencontrer  en  vn  ces- 
tain  partage  d'vn  pont  forr  ellroit  iùr  vn  canal  d’entre  le  Po  fie  la  Baftide, 
à trois  milles  de  cette  place.  La  chofc  ayant  efté  cxccute'e  à petit  bruit  par 
ces  deux  Capitaines  .les  François  arriuerent  là  du  grand  matin , 6c  fe  ren- 
gerent  en  bataille  tout  contre  les  ennemis  auant  qu'ils  en  eurtent  le  vent. 
Bayard,  comme  le  plus  expérimenté  en  ces  rencontres , ordonna  qu’on 
drefleroit  l'alarme  par  deux  coftcz,  6c  qu'on  les  attaqueroit  viucment 
auec  grand  bruit  de  cris  8c  de  trompettes.  Du  premier  cofté  les  ennemis 
s’cftanc  armez  en  diligenccrcpourtcrcnt  vertement  les  François;  3c  n'euft 
efté  les  hommes  d'armes,  ils  eufTent  tout  à fait  rompu  les  Suirtcs  : mais 
pendant  qu'ils  courent  tous  de  ce  cofté-là  ,voicy  quede  l’autre,  le  Duc 
arriuc  fur  eux  auec  vn  grand  tintamarre , 6c  les  charge  fi  impetueufement 
que  plus  de  la  moitié  de  leurs  gens  de  pied  ne  purent  le  renger  pour 
comDatre.  Ce  fut  la  caufè  de  leur  entière  deffaite  ; leurs  gens  de  cheual 
fe  fauuerent  prefque  tous , horfmis  foixante  hommes  d armes  qui  fu- 
rent tuez  fur  la  place.  Il  y demeura  plus  de  trois  mille  fantartins,  artil- 
lerie 6c  bagage. 

Il  euft  cité  fort  aiféauRoy  auec  tous  ces  aduantages , d'opprimer  fès 
ennemis  par  le  moindre  effort  qu'il  euft  voulu  faire  : mais  Ion  timide 
Confeil  .s'accômodant  pluftoft  à fes  inclinatiôs  qu'à  l'occafion  prelente, 
au  lieu  de  l'obligera  pourfuiure  chaudement  la  guerre,  l'entretenoir  d'vn 
vain  efpoir  de  paix.  A quoy  il  eftoit  d'autant  plus  porté , qu'il  voyoit  que 
fes  autresartocicz  la  defiroientinftamment.  Car  Ferdinand  par  la  jalou- 
fie  qu’il  auoit  de  fa  profperité6cde  fon  vnionaucc  l'Empereur,  difTua- 
dant  le  Concile  propofé,  6c  fàtisfailàntà  la  ligue  de  Cambray  par  belles 
paroles  fans  effets,  fentremettoit  d'accommoder  les  chofes  auec  le  Pa- 
pe. En  telle  forte  que  l' Empereur, qui  de  fbn  naturel  eftoit  variable  6c  en- 
nemy  des  François,  tefmoignoit  aufli  vn  grand  defir  de  s'y  remettre 
bien;  6c  pour  cet  effet  auoit  mefme  delegué  en  Italie  l'Eucfquc  de  Gürce 
en  qualité  de  Vicaire  de  l'Empire.  Voila  pourquoy  le  Roy,  ne  l'en  ofànt 
dédire, y auoit  aurti  enuoyé  Efticnne  PoncherEucfquc  de  Paris, afin  de 
traitter  delà  paix.  Or  le  Pape,  tafehant  de  gagner  l’Empereur  par  le 
moyen  de  fbn  Miniftre.futaudeuant  de  luy  de  Raucnne  à Bologne, Se 
lereceutauec  autant  d'honneur  que  fi  c’euft  efté  vn  Roy.  Mais  cesciui- 
litez  ne  touchèrent  pointlcs  coeurs  Allemans:  au  contraire,!  Eucfquo 
receut  toutes  fes  foumirtions  comme  cftantdeuës  à fa  qualiréde  Vicaire 
de  l'Empire:  6c  fe  voyant  enuironne  de  la  pompe  de  tant  de  Seigneurs 
Allemans  qui  l'accompagnoient,  il  s'efforça  dereprefenter  parfes  con- 
tenances. 
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tenances, par fès regards, & par fcs paroles, la dignité& la  perfonnc  de 
fôn  Mai  (Ire.  Iüfques-li,  que  le  Pape  ayant  vn  tour  député  trois  Cardi 
naux  pour  communiquer  auecluy,  il  donna  auflà  lachargcàtroisde  Ces 
Gentils  hommes  d’aller  traiteraueccux.Air.fi  les  choies  ayant  cliema- 
niées  auec  plus  de  fait  du  collé  de  cet  Eucfque,  Arplus  de  matoiferie  de 
la  parc  de  Iules,  des  Vénitiens  &:  de  Ferdinand,  que  de  bonne  intention,  L,  ronrp;1(. 
cetambalTadc  neproduifit  aucun  cfFet:&  rEuelqucs’cn  retourna  iet-  lt")‘  r*>* 
tant  de  vaines  menaces,  le  quinziefmc  iour  d'apres  Ion  arriuée. 

Son  départ  fait  auec  delpit  ayant  ollé  toute  eiperance  de  paix,  Triuul-  f,in(011  rc. 
ce  Lieutenant  du  Koyati  Mtlannois,qoiauoiciurfis  fcs  armes  rcnouucla 
laguerreaucctoutcequ  il  auoit  de  troupes,  prit  la  villtte  de  Concorde, 

&cn  fuite  s’approcha  de  Bologne,  menant  auec  loy  lesBentiuoglcsqui 
enclloient  les  anciens  Seigneurs.  lulcs,quiefioit  dedans,  efpouucnté  de 
lôn  arriuée  fit  ietter  quelques  propos  de  paix  en  general  par  Robert  le  1 - paPc  «i.j. 
Breton  Euefquc  de  Nantes  & Cardinal,  qui  auoit  eu  le  chapeau  l'an  150;.  j[«nc  B,>u" 
Mais  comme  il  ne  le  faifoit  que  pour  refroidir  le  "progrez  des  François, 

& qu’il  propolôit  vncalïemblécifix  mois  delà,  Triuulcc  s'auança  toû-  , 
jours;fibien  qu’il  s’enfuit  à Rauenne,&ylaillalc  Ducd’Vrbin  &lAr- 
cheuefque , c’clloit  François  Aloyfe  dit  le  Cardinal  de  Pauie , pour  la 
garde  de  Bologne.  A peine  en  fut  il  for^,que  le  peuple  commença  à s’el-  reii4 

tnouuoir  , de  lortc  que  le  Cardinal  qui  le  lentoit  dire  l'ob|tt  de  la  hay- 
ne  publique, s'ellant retiré, ils  receurentles  Bcntiuogles.Lc  Oucd’Vr-  . 
bin.qui  tenoit  fon  armée  logée  hors  la  Ville  proche  la  porte  del’arra- 
go  (Te,  effrayé  des  cris  tumultuaircsdu  peuple&  de  lafuitc  du  Cardinal,' . 
s enfuir  aufiî  en  halle  fins  y lailTcr  aucun  ordre.  Là  deflus  Triuulcc  lor- 
tantaueefa  caualeriediflipa  toutes  ces  troupes  fiiyardes  , gagna  leurs 
munitions,  bagage  & artillerie,  fit  grand  nombre  de  prilonniers:  mais 
par  quelque  relpcél  Chrcfticn  retint  la  cholere&  les  elpées  des  fiens; 
de  façon  que  l’armée  Pontificale  fut  pluftofl  cfparpillée  que  deffaite. 

En  fuite  dequoy,  le  Cardinal  & le  Duc  d ’Vrbin  s’entreiettant  chacun  la  uwcJ'v,. 
faute  de  cette  dclroutc  fi  importante, & s’accufànt  l’vn  l'autre  d inrclli- 
genceauec  les  François, le  Duc  poignarda  le  Cardinal  dans  Rauenne.Cc  nal- 
grand  cfchec  fi  peu  preueu,  & ce  meurtre  fi  impie  commis  en  plein  midy 
&àla  veuede  toute  la  Cour  Pontificale, percèrent  Iules  iufqu’au  cœur:  î^î.1"6'  d‘ 
mais  il  penfa  perdre  le  fens  tout  à fait,  quand  s’en  rerournant  à RomcCo.cl.(  i(Ii 
iltrouuoit  la  publication  du  Concile  general  affichée  par  les  carrefours  naci  ?'k- 
desVillesouil  pallbit.  Car  trois  Procureurs  delà  part  del’Empereur  ,&  u, 
autant  de  celle  du  Roy  ioints  aux  Cardinaux  feque(lrez,l’auoicnt  alligné  qu'auoiêt  Ica 
au  premier  d'Odobrc  dans  la  Ville  de  Pifc,oùils’en  el  oit  tenu  autre-î'n'n^û^ 
fois  deux  fort  célébrés.  Or  ils  uiaintenoicnt  par  1 aduis  des  plus  célébrés  ,i'1 

Vniuerfitcz, Qtf il n'clloit  point  necclfairc  d’attendre  pour  cela  leçon- “ 
lentement  ny  le  mandement  du  Pape.  Car  ils  trouuoient  par  l'htlloire  “ 
des  quatre  premiers  Conciles , que  la  puitlancc  de  les  alltmbler  nYll  pas  “ ’ 

dans  les  Papes,  mais  dans  lesEmpercursvdelquelsceluy  d'Allemagne  S:  “ 
le  Roy  de  France  reprefèntent  le  droit  & l'autorité.  D'ailleurs , quand  14 
biencedroit  appartiendroitau  Pape, que  faudrait  il  donc  faire, ditoient  “ 
il* , s’il  clloit  chargé  de  crimes  énormes,  s'il  troubloit  le  repos  de  1 ’Egiue,  “ 
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„ s’il  perdoit  les  ames&  perucrtiffbit  les  peuples  par  de  fcandaleux  exem- 
„ pies , s'il  en  feignoit  chofcs  contraires  à la  Foy,  ce  que  les  Annales  Ecclc- 
„ fialliques  marquoient  eftre  arriué  plus  d'vne  fois  : ny  mettroit-on  point 
„ obftacle, laideron-  on  tout  tomber  aucc  luyîSur  cclails  monftroient  que 
„ l'cfledEiô  de  Iules  auoit  efté  vitieufe,&  que  fa  viel'eftoit  encore  dauâtage. 

„ Ils  luy  rcprochoiéc,  qu'il  melprifoitlc  Decret  du  Concile  de  Confiance, 

„ quiordonnoitquelcsPeres  dcl'Eglifc  s’alTemblafient  de  dix  ans  en  dix 
„ ans.  Mais,cequicftoit  encore  plus  confiderable,ils  faifoientvoir  qu'il 
„ eftoit  parurc.produifant  trente- fept articles  que  trente  Cardinaux,dont 
„ luy  cfioit  lekcond,auoicntiurczd'vncommun  accord  apres  le  trefpas 
„ de  Pie  Ill.lclqucls  il  auoit  preique  tous' violez:  Spécialement  ccluy  qui 
,,  portoit  que  le  Pape  ne  pourroit  point  déclarer  la  guerre  à vn  Prince  in- 
„ dépendant  du  temporel  du  S.  Siège  que  parl'aduis  de  vingt  anciens  Car- 
„ dinaux  : Se  cet  autre  qui  l'obligeoit  de  conuoquer  vn  Concile  vniucrfel  & 

„ libre  dans  deux  ans  apres  fonefleûioif.C’eft  pourquoy  le  Chef  eftant  fi 
„ grieuement  malade,  eux  qui eftoicntlcs  principaux  membres&lcs  plus 
„ obligez  à la  reformation  du  corps  ,tant  par  leur  dignité , que  par  le  1er- 
„ ment  exprès  qu'ils  en  auoicnc  fait  à l’ellcdlion  de  Iules,  dcuoientaucc  • 
„ diligence  procurer  le  remede  de  tant  de  maux:  Veu  qucccfcroit  folie 
„ d'elperer  que  le  coupable  vinficjf  fon  propre  mouuemenc  à demander 
„ des  luges,  ny  de  penièr  qu'il  vouTuftluy-mclme  trauailleràlàcondam- 
„ nation , ou  voir  réfréner  les  conuoitifes,  apres  qu'il  leur  auoit  fi  honteu- 

R.ifoci  fement  lafehé  la  bride.  A ces  raifons  & autres  femblablcs  Iules  rcfpodoir 

pjpcwco-  t r -I  r !>.  n I > 

cuire.  . „ Quecommeilnelemeut  aucune  partie  du  corps  lins  1 influence  de  la 
„ telte , aulfl  ne  fe  pouuoit-il  rien  remuer  dans  l’tglife  fans  l’ordonnance 
„ du  Pape  ; Que  par  vn  priuilege  fpecial  attaché  au  S.  Siège  , ceux  qui  y 
,,  eftoient  aflis  efioicnt  louuerains  jlans  l'Efiat  Ecclefiaftiquc,&  inrailli- 
„ blés  dans  les  poinûs  concernans  la  Foy;  Que  les  autres  defauts,  s’ils  y 
„ tomboient,nediminuoient  pointlafouuerainetéde  leur  pouuoir  ; Que 
„ pour  luy  il  fe  iuftificron  aifément  de  tous  les  crimes  que  leur  calomnie 
„ luy  impofon  : mais  de  quelle  forte  pourroient-ils  autorilèr  leur  rébellion 
„ impie  & leur  prelômption  orgucillcufc  ? Quoy  donc,  des  inferieurs  con- 
„ traindroient  leur  fuperieur  de  refpondre  pardeuanteux?  Desenfans  le 
rebelleroient  contre  leur  pere  ? Six  ou  fept  mal  contens  voudroiént  don- 
„ ner  la  loy  à toute  laChrefticnté?Et  il  feroit  en  la  puiflânee  d'vn  petit 
p nombre , fous  couleur  de  reformer  l ’Eglifc,  d'en  troubler  le  repos, quand 
„il  plairoit  à leur  ambition  ou  à leurs  haines  particulières? 

Ces  chofcs  le  dilôient  , le  publioicnt  & s'eferiuoient  auec  grande 
contention  d'cfprits  de  part&  d'autre.  Mais  lui  es  ayant  fortifié  fon  party 
par  la  création  de  huit  nouueaux  Cardinaux, tous  ou  de  grad  crédit  ou  de 

u fttpc  f.  t rarc  merltc.  entr'autres  de  Chriftofle  Bambridge  Archeuefque  d'Yorck, 

& de  Mathieu  SchinerEuefque  de  Sion,aflîgna  vn  autre  Concile  pour 
' l'année fuiuantc dans  l'Eglile  de S.Iean  dcLatran,afin  de  difloudre par 
ce  moyen  ccluy  de  Pifc , quoy  que  les  Prélats  de  ce  dernier  prerendiflent 
* que  le  leur  eftant  le  premier  letoit  le  véritable.  L’onuerture  en  fut  faite 
à Pifc  au  iouralligné,  moins  du  bongré  des  Florentins  que  par  crainte. 
C'cftà  l'Hiftoirc  Ecdcfiaftique  à en  racontcrles  a&es.Icdiray  lÿulcment 

que 
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Sueiamais  Concile  n'auoit  efté  G neceflàirc  ny  aircmbleTur  de  plus  iu-  c„BC,fe  j, 
es  fujets.  Mais  comme  les  peuples  fçauoienc  que  les  Prelars  qui  le  te-  "jÇ  "»<!»». 
noient  n'eftant  pas  plus  gens  de  bien  que  Iules,  ne  s'y  porroicnr  que  par 
ambition,  & que  les  Princes  ne  lemaintenoicntqucpar  intereft,  certe 
attemblce  trouua  tant  de  difficultez  & de  mutineries  à 1 iiè , quelle  Gît 
contrainte  de  fetranfporter  à Milan.  L’Empereur,  félon  fon  tnconftan- 
cc  ordinaire,  n’enuoya  point  encore  là  les  Prelars  d’Allemagne:  tou-  frmpttft 
tcfois  il  promettoit  de  plus  en  plus  de  le  maintenir  ; pourcc  qu'ellant  •oint  t ptf 
veuf.ils'eftoit  laide  perfuader  parle  Cardinal  dcS.'cucrin.queleCon- 
cileadjoutteroit  à fa  Couronne  Impériale  la  Tiare  lacrée,&  IcRoyau- 
me  de  Naples, où  les  Sanleuerins  cftoient  fort  puittànts.  Louys  citant 
en  extreme  anxiété  de  ces  diuerfes  irrclolunons  de  l'Empereur , & porcé 
de  fa  bonté  naturelle,  eutt  bien  lôuhaitté  de  s'accorder  auec  Iules.  Mcf- 
mc  de  peur  de  l'aigrir  dauantage.il  commanda  àTiiuulcc  de  ncmole- 
fter  plus  les  terres  de  l’Eglifer&ilcutt  volontiers  abandonné  le  Duc  de 
Ferrare  & leConcile  de  Pile,  s'il  n'euft  tenu  qu’à  cela.  De  fair.il  y eut 
pluGeurs  négociations  fur  ce  lujet  : pendant  lefquelles  peu  s’en  falut  r*p'  m»'Wc 
que  Iules  ne  mouruftd'vnc  ficvrcchaudequeluycaulàlardcurdcsiours  ...m'u» 
Caniculaires.  Durant  ce  dangeril  tefmoigna  vnc  grande  rcpemancc  de 
là  vie  paflec,&  vn  ardent  dcGr  de  faire  la  paix:  mais  G toll  qu  i!  fut  re- 
tenu en  pleine  fantc,il retourna  à les  premières broüillcrics, & mcfpri- 
fàrt  la  bonté  religieufe  du  Roy  quil’auoit  touGours  efpargné,  fit  enfin  r»ii  uraimo 
▼ne  puiflarite  ligue  contre  luy  auec  les  Vénitiens  & le  Roy  Ferdinand,  lü*', 
Celuy-cy,  pour  tourner  toutes  fes  forces  contre  les  François,  auoit  rap- 
pelle fbn  armée  d'AfFriquc  , où  elle  faifoit  lorsheureufement  la  guerre 
contre  les  Mores.  Les  termes  de  cette  ligue  ne  portoicntouucrtenienc 
que  la  defenfe  des  terres  EcclcGattiques  : mais  Iules  diloit  tout  haut,  uaTcto  Jü 
qu'il  auoit  deffein  de  rendre  la  liberté  à l'italie,&  d'en  chatteries  Far-  *fc' 
bares.il  entendoit  les  A llcmans&lcs  François.  Certes  ce  fui  le  coup  de 
leur  ruine  delà  les  monts,Et  le  Ciel  voulut  bien  la  prclager  par  vn  effroya- 
ble prodige.Car  prés  deCremecn  Lombardie  il  parut  en  l'air  vn  Paon  de  ef- 
diuerfes  couleurs,  qui  fe  changea  en  Pyramide , fut  poi  le  o’vn  bout  de  F3U"'1'!“b:“' 
1 Hcmifpherc  à l'autre.  Cela  fut  fuiuy  de  tenebres  plus  elpaittcs  que  ne 
fbntccllcs  de  la  nuit:  puis  les  nuées  qui  obfcurciffoientle  Soleil  sellant 
creuéescn  des  efclairs  & tonnerres  efpouucntables,  il  tomba  de  cet  hor- 
rible fracas  vnc  grotte  grette  de  cailloux  , qui  attomma  prefque  tous 
les  poiflons, les  oy féaux  ée  les  bettes  dclacontrée.  Ceux  qui  en  ont  veu 
dilent  qu'ils  fentoient  le  lôufïre , qu’ils  ettoient  de  couleur  noire  blcüa- 
ftrc.&d’vncGprodigieufcgroflcar  qu’il  s’en  trouua  drx  pelant  chacun 
cent  liurcs. 

Apres  que  Louys  euft  entendu  les  nouuelles  de  cctteLigue,&  que  Iules 
la  faifbitappellerlàinte.commcG  elle  euft  efté  faite  contre  vn  .SarraGn:ü  t,Royre  K. 
patience  accouttumée  & fes  refpetb  trop  religieux  fe  changcict  en  cour- 
roux;  & il  ferefolut  enfin  de  repoufler  ardemment  ccluy  qui  luy  vouloir 
tantdemallàns  lùict.Ufetrouuoit  affez  de  gens  à la  Cour  qui  pourcom-  conr.ii  d« 
plaire  aux  mouucmens  de  la  cholerc  luy  remettoient  deuant  les  yeux, 
Utiiplutlui{eys/ci  predecejjeun  s cftoient  efforcez,  d'exuuflir ,di protéger  (y  de  uci«r«r«,  " 
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ferait  le  S. Siégé,  dont  ils  soient  feuls  bofy  U grandeur  temporelle , fautant  pim 
quelques  Papes  rendue  infupportables  par  ces  bien-faits  auotent  montre  de  hayn^ 
çydcmauuvfe  wolonté  contre  les  François,  trouer fant  toufours  leurs  projperi. 
tez^auee  plue  d'animopté  que  celles  mefmes  des  Turcs.  Qu  amp  il  efoit  à propos 
d'tprouuec  une  bonne  fou, fila  rigueur  cr  U force  ne  feraient  point  changer  de  na- 
turel à ceux  que  les  grâces  nouaient  pu  obliger.  Il  COncCUt  donc  Ce  refTenti- 
ment.polhblc  auec  plus  d'aigreur  qu’il  ne  deuoit  : & mefmc  afin  de  faire 
parellreàtoutc  la  terre  de  quelle  refolution  il  s'y  portoir.il  fit  battre  de 
la  monnoyc  d'or  & d'argent,  fur  le  reuers  de  laquelle  il  y auoitpour  in. 
““ ™T"'  feription,  l'erdam  Babylonu  nomen  : i'extermineray  Balylone.  Non  pas  qu’il 
entendit!  parcenom  de  Babylone  l’Eglilè  Romaine  qui  cft  toute  pure 
& toute  (àinte  .mais  la  peruerfe  enuic  qu’auoit  Iules  auec  (à  Cour  cor- 
rompue d’infames  dcfbauches  & de  tyranniques  confcils.de  réduire  les 
Princes  (bus  leiougde  la  feruitude.  Etc’cften  ce  fens  qu’il  faut  enten- 
dre les  anciens,  quand  ils  ont  appelle  Rome  Babylone , non  pas  en  celuy 
que  luy  donnent  auiourdhuy  les  Icttateurs  de  Luther  &dcCaluin.  Car 
bien  que  les  curieux  ayent  remarque  qu’il  y a eu  de  très-grands  rap- 
ports entre  les  Villes  de  Babylone  Si  de  Rome, foie  pour  la  (Ituation& 
poutjes  baftiroens , foit  pour  la  dure'c  des  Empires , pour  les  defbauchcs, 
& pour  la  rcftemblancc  des  aduantures:  toutefois  quant  à la  Religion 
il  n'y  en  a aucun  : la  corruption  des  moeurs  n’y  a point  altéré  la  vérité  de  . 
leRoj  vmt  laFoy.nyLouys  ne  douta  iamais  que  l'Eglife  Romaine  fuft  la  réglé  de 
la  croyance  Chreltienne.  Au  refte.il voulut  pour  iuftifier  fon  procédé 
nom 4u  con-  cnuers  les  fcrupuleux , que  la  guerre  qu’il  feroit  fe  menaft  au  nom  du 
Concile:  dont  le  Cardinal  de  Sanfeuerin  cftant  Légat  dans  (bn  armée 
reccuroit  entre  fes  mains  toutes  les  conqueftes  qui  fe  feroient  fur  les 
terres  de  l’Eglife.  Il  auoit  lurlafin  de  l'an  ijti.  baillé  le  commande- 
ment general  de  fes  armées  <3c  le  gouuerneinent  du  Milannois , ( qui 
auoit  cfté  tenu  quelques  mois  par  François  d’Orléans  de  Longueuille  ) 
à (on  neueu  Galton  de  Fois  .qu'il  auoit  aufli  honoré  du  tiltre  de  Duc 


de  Nemours. 

, Ce  ieune  Prince  eftoit  pafle  en  Italie  il  y auoit  deux  ans  pour  faire  (bn 
apprentiïfage  fous  T riuulcc , & s'y  eftoit  monftré  fi  accomply  en  toutes 
Voix  üuc  de  fortes  de  perforions  & de  vertus  royales,  que  la  grandeur  quipareflbic 
~ en  (bn  vilàge&cn  fesaftions, ne fepromettoit  pas  moins  que  l’Empire 
1“-  d’Italie:  aulli  difcnt-ils  que  fon  oncle  l’auoit  ainfi  deftiné.  Ayant  donc 
rappcllé  la  Paliflè  de  deflus  les  terres  des  Vénitiens , & laifte  à la  rcquefte 
de  l’Empereur  quatre  mille  hommes  pour  la  garde  de  Vérone  & de  Li- 
gnague.il  fuir  de  nouucllesleuées  pour  affaillir  la  Romagne,  attendant 
que  le  Roy  paflaft  les  monts  l’Efte  enfuiuant  auec  de  plus  grandes  for- 
s«üTt!  .on  ccs-  ^a's  d n auoit  point  pourueu  à fe  réconcilier  les  Suiues  : au  contraire. 

les  François  auoient  noyé  vn  mclfager  dcSchuitsà  Lugane.&vendu  à 
irîûc"  l’cncamp  la  plaque  d’argent  où  eftoicnt  lesarmesdcce  Canton  : de  telle 

façon  que  cette  nouuelle  iniure  & les  continuelles  crieries  du  Cardinal 
de  Sion  les  obligèrent  de  rompre  tout  à fait  auec  la  France.  Or  comme 
il  eut  tefmoignéquilncfè  fouciojt  point  de  leur  amitié,  & qu'il  leur  eut 
aulli  fait  défendre  le  tranlport  des  vîm  es  de  (on  Duché  de  Milan  : cette 
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ficrc  nation  outrée  à rextrcmité,yiectafeize  mille  hommes  pour  l'en- 
uahir.  Ce  pays  eftoic  pour  lors  fort  degarny  d'hommes  ; l’humeur  dii 
Roy  trop  efpargnante  auoit  licencié  les  gens  de  pied,  ceux  qu'il  auoic 
referuez  gardoient  les  places , & Gallon  n’auoit  auprès  de  foy  que  cinq 
cens  lances  : de  forte  que  ce  torrent  de  montagnes  roula  iufqu'aux  faux- 
bourg  de  Milan , fans  aucune  refiflance.  Les  François  ne  fe  mirent  point  ic 
en  deuoirde  les  combatrc,  mais  feulement  de  les  appailèrpar  de  gran-&> 
des  offres.  Or  comme  ils  en  ciloient  fur  le  traite',  les  Suilfcs,  on  ne 
fçait  pourquoy  ,s’en  retournèrent  auec  la  mefhie  vifteflè  qu’ils  ciloient 
venus  -,  on  dit  que  le  Baron  de  Sax  leur  General  fut  corrompu  par  argent. 
SilafaintcLigue  qui  les  auoit  appeliez  les  euft  fecourusdc  caualerie  & 
de  deniers  à point  nominc,ou  qu’elle  eult  attaqué  les  François  en  mefine 
temps,  dés  l'heure  le  Milannoisedoit  perdu  pour  nous.  Cependant  l’ar- 


rn  retour- 
ne iuudi’.a. 


mée  des  Vénitiens  fauançoit  vers  les  marches  du  Veronois:&  pareille- 
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ment  les  compagnies  Ecclefiadiques  & Efpagnoles  fafTanblerent  à r‘’tce‘ de  '* 


Imole.  Ferdinand  y auoit  huit  mille  hommes  de  pied  Efpagnols , mille 
hommes  d’armes , & 800.  gcnctaircs  ; Iules  à peu  prés  pareil  nombre  ; & 


Uit.ic  Ligue; 


Raimond  de  Cardonne  Seigneur  Catalan  commandoità  toute  l'armée. 
C’cdoic  lors  le  mois  de  Ianuier  : toutefois  l’arde«r  martiale  eichauffoic 


Iules  de  telle  forte, qu’il  voulut  qu’on  afTicgcad  Borgne*  Cardonne  y 
edanc  forcé  pour  fàrisfaire  aux  foupçons  de  ce  Pape  , qui  interpretoic 
toutes  les  dimculcez  qu’on  luy  penioit  obiedterpour  des  dedours  & des 
fourbes  Efpagnoles.  Le  fiege  ayant  edé  quinze  iours  deuant  la  ville,  b^1^2* 
mais  feulcmentdu  codéde  la  Romagne:  apres  plufîcurs  deliberations 
prifes  ,reiettées , & reprifes , aucc  cxtreine  irrefolution  pour  la  crainte  de 
l'arriuée  de  Gadon  de  Foix , enfin  Pierre  de  Nauarrc  qui  fc  fexuoit  auec 
bon-heur  de  l’inuention  des  mines,  en  fit  crcufer  vue  vers  la  porte  de 
Chadi!lon:mais  le  mur  emporté  en  l’air  parla  violence  de  la  poudre, 
fè  replanta  fi  à plomb  dans  l’endroit  de  fesfondemens , qu’on  eult  dit  Aducnw» 
qu’il  n’en  auoic  iamais  ede  arraché.  Ona  vçu  pareille  aduenture  beau- 
coup  de  fois  du  depuis:  mais  les  Bolonnois  l acrribuerenc  à miracle,  à^macle- 
caule  qu’il  y auoic  vne  petite  Chappcllcen  cet  endroit.  Or  Gadon  party 
de  Final  auec  fix  mille  Lanfqucncts,huit  mille  hommes  de  pied  François, 

& treize  cens  lances,  fè  campa  de  l’autre  codé  de  la  ville,  & y fit  entrer  Gîfton  entfe 
mille  hommes  de  fecours , puis  y entra  luy-mef  me  auec  toute  lbn  armée}  dan‘  Bolosnc 
ayant  choifi  pour  cct  effet  vnciournée  fi  troublée  de  vents,  de  neiges  Sjobreur. 
de  bruines, que  les  ennemis  ne  s‘appcrccurent  point  de  fbn  entrée:  de 
telle  force  que  s’il  eud  fccu  leur  ignorance,  il  les  pouuoitaifément  mettre 
en  defroutc  par  vne  hardie  & propre  fortie.  Si  toit  qu’ils  en  furent  auertis, 
ils  dcfiogercnc  fans  perdre  ny  hommes  ny  artillerie-,  tous  les  vieux  Capi- 
taines edimanr  pour  deux  beaux  faits  de  guerre, & l’encrée  deGadon 
dans  la  ville, & la  leuée  du  fiege  fans  defordre.  Le  iour  d’auparauanè 
qu’il  arriuad  deuant  Bologne,  il  auoit  eu  nouuelles  que  les  Vénitiens dcica»Pen‘-  ' 
auoient  repris  Breffe  par  la  trahifon  du  Comte  Louys  d’Auogare,  qu’An- 
dré  Gritty  Prouidadour  de  la  Seigneurie  y edoic  entré  auec  cinq  cens 
hommes  de  guerre  & plus  de  vingt  mille  payfàns  armez , & que  Jacques  pXi,eaeBref- 
Daillon  du  Lude  go.uueraeur  de  cette  ville  cdoit  aflicgé  dans  le  chafteaii, 
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Donc, ayant  laide  la  cinquicfme  partie  de  fes  troupes  pour  la  garde  de 
Bologne  8c  de  Fcrrare.il  marcha  en  telle  diligence  pour  le  fecourir,  qu’il 
rencontra  en  chemin  Iean  I’aul  Bâillon  qui  menoit  fix  mille  Vénitiens 
de  renfort  dans  Bredc,  lcdeffit  en  vn  partage,  8c  le  contraignit  d’aban- 
donner fon  dcdein.fon artillerie, 8c la plufpart  de  fon  infanterie  morte 
fur  la  place:  puis  dans  neuf  iours  il  fc  rendit  victorieux  au  fauxbourg  de 
Bredc.  En  certe  forte,  cflant  facilement  entre  dans  lcchalteau  auec  vne 
cflite  de  quatre  cens  hommes  d'armes  8c  de  fut  mille  fantadins,  il  dépen- 
dit imperueufement  dans  la  ville;  & parce  qucladdcencc  clloit  vnpeu 
roidc  8c  glidante  à caufe  de  la  pluye.il  donna  aduis  par fon exemple  à fes 
troupes  de  defchaullcr  leurs  louliers.  Les  ennemis  n’auoicnt  point  fait 
de  fode  fiir  cette  aduçnuc,mais  vn  bon  rempart,  gardé  par  huit  cens 
hommes:  du  premier aftàuf il  legagna.mal-grérarcilleriedelavillequi 
droit  fansccdc:  en  fuire  dequoy  ilcucàcombatre  les  compagnies  Véni- 
tiennes qui  l'attendoient  fort  ferrées  fur  la  place  du  Palais  de  Burlcte. 
Ce  fut  là  quel'occafion  fut  bien  chaude -.mais  les  ennemis  ayant  perdu 
plus  de  6000.  homes  en  ce  choc,fe  rcrirerét  enfin  dans  la  partie  de  la  ville 
nommée  la  Citadelle:  où  les  bourgeois  côbatant  par  leurs  fonellres  auec 
des  pierres  & de  l'eau  bouillante  .tafeherent  en  vain  de  leur  remettre  le 
cœur  au  ventre.  AndréGritty  tout  efperdu  de  ce  defàftrc  ,fe  fauua  dans 
la  ville:  mais  le  Seigneur  d'Alegre  le  pourfuiuit  défi  prés,  que  les  Fran- 
çois P rendirentaullimaidrcs  de  cette  place.  Ce  Griccy  8c  la  plufpart  des 
Officiers  Vénitiens  y demeurèrent  prifonniers:  comme  auffi  Louys  d'A- 
uogarc,quicut  la  telle  tranchée  pour  le  chafliment  de  P trahifon.  La 
ville  ainfi  regagnée  auec  meurtre  feulement  de  cinquante  François.mais 
de  vingt-deux  mille  que  Vénitiens,  que  payfàns,  que  bourgeois,  foc  ex- 
poléea  linfolencc  des  foldats  huit  iours  durant,  horfmis  les  lieux  facrez 
& la  virginité  des  filles  voüéesi  Dieu. 

Depuis  vnlongtemps  1 Italie  n'auoit  rien  veu  d'égal  au  bon-heur&à 
la  vertu  dcGallon.  Il  auoit  en  moins  d'vn  mois  renuoyé  les  SuifTcs , efloi- 
fcne  les  armes  Papales  8c  Efpagnoles  de  deuant  les  murs  de  Bologne, 
battu  le  Capitaine  Iean  Paul  Bâillon,  & rccouuré  Bredc  auec  deux  fois 
moins  de  gens  de  guerre  qu’il  n’y  en  auoit  dedans. Et  ces  grands  exploits, 
qui  euflent  parte  pour  mcrueilles  en  vn  Capitaine  de  cinquante  ans, 
eftoient  reputez  comme  des  miracles  en  vn  ieunc  home  de  vingt  8c  trois. 
Une  reftoit  pour  là  gloire  que  de  deffaire  l’armée  de  la  Ligue,  qui  ro- 
dant  àl'entourdu  Milannois  lemenaçoic  toufiours  d’vn  viable  danger. 
Son  Oncle  l'en  predoit  par  lettres  reïicrées,  8c  vouloic  abfolumcnt  qu’il 
trouuafll'occafion  de  la  combatreicariiefloit  fur  le  point  d'auoir  bc- 
foin  de  toutes  fes  troupes  pour  défendre  la  France  mcfmc.  Les  Suides 
pludofliriitczquc  rebutez, ne  fcpouuoientflcfcbir  paraucuncs  offres-, 
L’Empereur  tcfmoignoir  par  fes  plaintes  fans  raifon , par  le  refus  qu’il 
faifoit  d'enuoyer  les  Prélats  au  Concile  de  Milan,  8c  par  les  infupporta- 
blcs demandes, qu'il  cherchoit  fujet  de  rompre  auec  les  François.  Les 
Florentins  cflonncz  par  les  ccnfurcs  de  Iules,  fembloicntdcuoir  beau- 
coup faire  s'ils  demeuraient  neutres.  Mais  ce  qui  1 inquietoit  dauantage, 
celloit  la  crainte  des  Anglais , dautant  que  Henry  VIU.  luiuant  Tes 
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fougueux  confeils  du  Cardinal  d'Yorck, auoit  commande  àl’AmbafTa- 
deur  de  France  de  fc  retirer, &:  eftanr  encre  dans  la  lainte Ligue  s’ob!i- 
geoit  d’affaillir  les  codes  de  Normandie  auec  fon  armée  nauale,&  de 
fournir  huitmillehommes  à Ferdinand  pour  attaquer  la  Guyenne.  Mais 
pour  lesmefmcs  raifons  que  le  Roy  vouloir  hazarder  la  bataille,  les  en- 
nemis la  fuyoienc,bien  afieurez  que  dans  peudetempsellanralTàillisde 
toutes  parts  & n’ayant  point  de  troupes  que  celles-là , il  feroit  concrainc  ry'mi'bï- 
d’abandônerou IeV|ilannois,oulesProuinces frôtieres de IbnRoyaume.  *' u* 
Gallon  de  Ton  colle'  fefuertuoie  maintenant  en  prenant  là  marche  droic 
vers  Rome , & t$nto(l  en  menaçant  les  Villes  de  la  Romagne  de  les  atti- 
rer en  place  de  combat.  Ce  qu’ayant  en  vain  centc  durant  trois  femaincs 
qu’ils  lefuiuoient  toujours , (ans  luy  prefenter  l’occafion  qu’il  fouhai- 
toic,ils’aduifad’aflieger  Rauenne.  Il  efperoic  de  prendre  cette  bonne  J£tut le*  r 
Ville  dans  peu  de  temps , ou  de  les  obliger  à en  venir  aux  mains  : dau- 
tant  qu’Antoinc  Colonne  quila  gardoit  auec  quinze  cens  hommes , ne 
s’y  elloic  point  voulu  engager  qu’auparauant  les  Chefs  de  l’armée  ne 
luy  culTent  promis  de  le  fecourir  de  toutes  leurs  forces.  Plus  du  tiers  de 
ion  armée s’efloic diflïpe par  la  prife  deBrelTe,dont  lepillage  montant  * / 
à plus  de  quatre  millions  d’efeus  , auoit  trop  enrichy  la  loldatcfque: 
mais  il  luyarriua  de  France  trois  mille  fantafii ns  Gafcons,  mille  aduan- 
turiers,&  mille  Picards, gens  dont  on  efperoit  de  grands  feruices.Son 
camp  elloic  logé  entre  le  Moncone  &c  leRonco,  deux  riuicres  qui  paf- 
lènt  aux  deux  collez  de  Rauenne,la  première  du  collé  de  Fcrrare,&  la  fé- 
conde de  celuy  de  la  Romagne, & batoir  furieufement  la  ville  auec  toute 
fon  artillerie.  Mais  quelque  effort  qu’il  y apportait,  il  elloic  bien  plus 
preffé  luy-mefme  par  lanccclfitédesviurcs.  Les  ennemis  les  luy  recran-  „ , 
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choient  ducolle  de  la  Romagne:  metmepallant  'ariuicreils  arrcltoicnt  '.lient  lej  T»- 
les  conuois  qui  venoient  de  Fcrrarc:  comme  d’autre  colle, les  Vénitiens,  ’ 
qui  tenoient  la  mer  auec  douze  galeres,  empefehoient  qu’il  n’en  vinll 
de  Lombardie. Cçtte  difetee  l’obligea, bien  quela  brelche  ne  full  pas 
railonnablc  de  faire  liurer  cinq  ou  nxaffautsdefuitcen  vnemefmeiour- 
née  , qui  elloit  celle  du  Vendredy  faint.  Et  bien  qu’il  cuit  elle  repouffé 
làns  beaucoup  d’efpoir,  neanemoins  les  ennemis  redoutant  qu’il  ne  rem- 
portait le  lendemain  ,auancercnt  leur  armée  le  long  du  Ronco , & fe 
campèrent  fur  le  bord  de  ce  fleuue  à trois  milles  (Je  Rauenne.  lis  n’ofe- 
rencpasla  faire  entrer  dedans,  quoiqu'il  leur  full  affez  facile  , pource 
qu’ils  a.uoient  peur  de  s’expofer  au  hazarddela  bataille  •,&  d’ailleurs,  ils  "Jr11[orccU 
simaginoient  le  mettre  tellement  en  efeheepar  ce  moyen,  qu’il  n’ofe- 
roit  ny  enuoyer  à l’affaut  en  leur  prefence,ny  aufli  delloger làns  ellre 
deffait  : de  façon  qu’ils  leconfumeroicnt  là  par  vne  necelfitéinéuitable, 
làns  qu’il  pull  fe  remuer.  Ils  n’euffent  iamais  penlé  qu’il  full  allé  les 
attaquer  iufqucs  dans  leur  logis  : toutefois  la  deltreffc  où  ils  le  redui- 
foient  luy  fit  prendre  ce  confeil  -,veu  que  la  bataille  qu’il  auoit  tint  re- 
cherchée de  fon  bon  gré,  luy  elloic  déformais  le  Icul  moyen  de  fe  (àuuer. 

Que  s’il  ne  hazardoit  de  la  donner  dans  peu  de  iours , il  perdoit  tout  fins 
reffource:  dautUnt  que  l’Empereur  auoit  exprelTément  mandé  aux  Lans- 
quenets qu’ils  euffent  à fe  retirer  ; ce  qu’il  auoit  appris  d’ vn  de  leurs  Ca- 
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pitaines  nommé  Iacob  de  Emps  fort  affectionné  aux  François , entre  lec 
,ltil<V  dî^r*"  niains  duquel  ces  lettres  eftoient  hcurculcmcnt  tombées.  Voila  pour- 
n«c»niP.  quoy,  ayant  ordonné  de  ladilpofition  defes  troupes,  & fait  fçauoir  aux 
Capitaines  l’ordre  qu’ils  dcuoient  tenir,  ilcommanda  que  le  lendemain 
matin,quicftoitleiourde  Pafques.fon  armée  eurtà  pafl'er  le  Roncopour 
Ordttic  un  vcrs  lcs  enncmisiQue  les  JLanfqaenccs  &:  les  vieilles  bandes  de  gens' 
de  pied  F rançois,qui  failoicnt  enlcmblc  6000  homes,  marcheraient  tous 
en  bataillon  ,6c  les  1000.  GafconsmcnezparOdct  d’Aydicen  vn  autre-, 
c’eft  de  cet  Odet  que  font  venus  lesScigncurs  de  RibeyracjQujlsauroiét' 
àleurs  collez  huit  cens  hommes  d’armes  conduits  par  Louysde  Brezé 
grand  Scnelchal  de  Normandie , Pierre  d' Vrfé  grand  Elcuycr , Humber- 
cour,  Adrian  de  Brimeu  , François-Daillon  la  Crote  , & Thcodorc- 
Triuulce  ; Qffils  (e  couuriroicnt  de  l'artillerie, auec  laquelle  ils  rafehe- 
roient  de  deiloger  les  ennemis  de  leur  porte  ; Qufc  le  Duc  de  Fcrrare  fia 
laPâliiTccommanderoientl'auant-gardeiVisàvisde  laquelle  8:  vn  peu 
au  deffus  à quartier  ferait  Gallon  auec  OdetdeFoix  Lautrec,  Dalegre, 
Louysd’Ars, Bayard, fie  cinq  cens  hommes  d’armes,  qui  Ibufticndroient 
les  troupes  qui  en  auraient  befoin  ; Et  que  les  Comtes  Nicole  & Fran- 
cilquc  Scoti  6c  autres  Capitaines  Italiens  demeureraient  deçà  lariuicre, 
pour  arrelter  les  forties  de  ceux  de  Raucnne.  L’ordonnance  des  enrte- 
Orjredr  «1-  mis  elloitaulfi  rangée  du  long  du  fleuuc,  Fabrice  Colonne  menoit  huit 
mii.e‘  cens  hommes  d’armes, fit  à main  droite  de  ce  bataillon  il  y auoit  6000. 

hommes  de  pied.  En  fuite clloient  fixeens  lances,  fia  à collé  vn  bataih 
Ion  de  quatre  mille  hommes  de  pied,  le  tout  conduit  par  Raimond  de 
Cardonnc  Viceroy  de  Naples, 6c  par  le  Marquis  de  Palude.Puis  fuiuoient 
fix  cens  hommes  d’armes  fous  le  commandement  de  Caruaial  Efpa- 

Snol, 3c  quatre  mille  hommes  de  pied  auec  les  chcuaux  légers  furl’aifle 
roitc , donc  eftoie  chel  Ferrand  d’ A ualo  Marquis  de  Pefcairc  au  Royau- 
me de  Naples.  L’artillerie  clloit  à la  telle  de  tout  cela,  8c  deux  cens  har- 

3uebuzcs  à crac  chargées  deux  à deux  lur  des  petits  chariots  armez 
e grandes  pièces  de  fer  acéré  6:  tranchant  des  deux  collez  pour  faire 
rouler  dans  les  gens  de  pied  François,  quand  ils  voudroient  approcher. 
Pierre  de Nauarrc, aux  aduis  duquel  le  Viceroy  déferait  entièrement, 
luy  auoit  confcillé  de  lailfer  partir  fariuierc  aux  François  : lemefme  auoit 
aulli  logé  l’armée  en  des  lieux  forts,  ôc  fait  tirer  vn  large  fofféau  deuant. 
Mtte'ïuiu*'  D’a‘Mcurs>  pour  auoir  luy  feul  1 honneur  de  la  viéloire  , il  auoit  tres- 
oidcnnfc  exprefle’mcnt  ordonné  que  la  caualerie  ne  branflall  point  de  là  place 
».  b'.'muft  ' iulqu’i  tant  que  les  François  l’allaffont  affaillir.  Or  l’artillerie  ennemie 
r°““'  tirant  fùrieulcment  fur  nos  gens  de  pied  François, comme  dans  vne  bute. 

Grand  mr  r cntua  plus  de  deux  mille  auant  qu’ils  euflent  abbordé ce.foflè  : mais  la 
ir.de  it.ran  noftrc  ne  fî  t aucun  effet,  pourcc  quelle  ne  defcouuroir  pas  affez  les  enne- 
pVi'.p.îi“.  mis  de  là  où  elle  eftoit.  Ce  que  le  Duc  de  Fcrrare  ayant  reconnu,  comme 
il crttendoic  mieux  à l’executer  qu’homme  dclôn  temps, il  la  changea 
de  place  fie  la  planta  en  vntel  endroit  quelle  foudroyoit  horriblemcnc 
les  gens-d’armes  de  Fabrice  Colone.  lis  auoient  commandement  de 
P0lnt  k r5mncr  qu°y  qu  *l  arriuaft  :mais  fe  voyant  fracaffez,  en 
frufoitc,  telle  forte  qu  vn  coup  en  emporcoit  vingt  ou  trente , ils  le  prirent  à crier 
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contre  leur  Chef, qu’il  falloir  combatreleshommespluftoftquc  d'eftre 
ainfi  affommez  du  Ciel.  S’auançanr  donc  de  grande  furie, ils  s'addreffe- 
rencàl'efoadron  de  Gafton  : lequel  lecouru  fortàpropes  parRobertde". 
la  Mark  fie  les  archers  de  la  garde, les  fouftint  (i  brauement  qu’il  les 
deffitfieen  tua  trois  cens.  Les  gens  de  pied  Efpagn&ls,  qui  eftoienr  cou- 
chez fur  le  ventre  dans  vn  lieu  fort  & dangereux  à aborder,  furent  auflî- 
toft  attaquez  par  les  deux  mille  Galcons  S:  les  mille  Picards.  Ils  les  laiffc - 
rent  venir  iufques  fur  le  bord  du  fo (Té  (ans  dire  monpuis  sellant  tour  d'vn 
coup  leuez  en  belle  ordonnance, deux  de  leurs  compagnies  qui  failbicnr 
douze  cens  hommes, les  mirent  en  delroute , & pafleren  t tout  au  trauers. 

Les  autres  attendirent  nos  Lanfqucnets  fur  le  fode:  làt  il  y eut  vne  dure 
& fanglante  meflée,  où  les  Baron  de  Grandmont.Maugiron  fie  Bardaflan  Sonoidie. 
braues  Capitaines  laifferent  la  vie:  fie  les  noftres  cuilcnt  cité  repouffez, 
n’eufteftéque  noftre  gendarmerie  chargeant  les  ennemis  par  le  flanc, 
les  rompit  & les  tailla  en  pièces.  D’autre  code, le  Viceroy,  Caruagial  fie 
Antoine  de  Leue, homme  lors  de  petite  condition.mais  du  depuis  grand 
Capitaine, fc  fauucrent  auec  vn  efquadron  prcfquc  tout  entier . Et  le  J"’"  y‘~ 

Marquis  de  la  Palude, qui  cftoit  allé  à la  charge  auccvn  autre  efquadron 
par  des  chemins  couuerts,fut  mis  en  delbrdre,  puis  entièrement  def- 
faitparnos  harquebuziers,qui  le  canardoicnt  autrauers  des  hayes.  En 
cette  forte  la  fournée  eftantà  nous , Louys  d'Ars  S c Bayard  fe  mirent  à 
pourfuiure  les  fuyards, recommandant  trcs-humblemenr  à Gallon  de 
ne  point  s’auancer  qu'il  n'euft  eu  de  leurs  nouuellcs.  Mais  quelque  Pa- 
gnote  cftourdy  luy  ayant  dit  que  ces  deux  compagnies  de  pied  Ffpz- 
gnoles  qui  auoient  repouffé  nos  Gafcons,auoient  entièrement  défiait 
noflre  infanterie  , fie  qu'elles  fc  retiroienr  en  bon  ordre  le  long  d’vne  Gafton  pout- 
chauffée  qui  mène  à Rauenneice  ieune  Seigneur , mal-gré  1 aduis  de  tous  £j“* 
fcsCapiuines,fopiniaftraàlcspourfuiurcauecvingt  ou  trente  hommes 
d'armes,  St  leur  coupa  chemin  lur  lachauffée.  Elle  eft  fort  eliroite,  fie  a 
d’vn  collé  vn  large  canal,  de  l'autre  vn  grand  foffé  , Se  les  Eipagnols 
elloicnt  enragez  de  la  perte  delà  tournée;  Si  bien  que  tous  ceux  qui  le 
foiuoient  ayant  efté  iettez  dans  l'eau  ou  dans  lcfofféàcoupsde  pique, 
fie  Lautrec  blcffé  de  vingt  playcs,luy-me(mc  enfin  apres  des  efforts  in- 
croyables de  courage  y rut  tué  de  quatorze  coups.  Son  corps  fut  porté  à ,ütrtbù'lite. 
Milan  , mais  pluftoft  auec»  appareil  de  triomphe  qu  aucc  pompe  fu- 
nèbre; car  les  captifs  marchoienr  deuant  fa  litière  nue  telle;  on  portoit 
les  enfeignes  gagnées  furies  ennemis  la  pointe  traifnante  à terre;  fie  l’cf- 
pée  d'ir.eftimable  valeur,  que  le  Pape  auoit  enuoyée  au  Viceroy  de  Na- 
ples pourchaffer  les  François  d’Italie,  cfloit  pendue  à fa  litière.  La  ba- 
taille dura  depuis  huit  heures  du  matin  iufqu’à  quatre  heures  du  foir;  tres- 
glorieufe  pour  les  François,  fit  très- funcfle  à tous  les  deux  partis;  Certes 
beaucoup  plus  aux  François, non  pourle  nombre,  mais  pour  la  qualité 
fiepourl'importancedcs  morts  ;car  (ans  dourela  perte  de  l'incompara- 
ble Gafton  fut  pour  eux  le  gain  de  l’Italie  : Ær  pleujl  à Dieu,  dit  le  Roy, 
quand onluy  en  porta  les  nouuellcs , <jue  In  cnmmii  en  eujjenr  gagne  nmt 
dcmefme , ils  feraient  perdus.  Alcgre  fie  Viuerots  fon  fils,laCrote  j Hum-  * ?'*" 
bercour,Molar,Iacob  de  Emps,  Philippe  de  Friberg,(  ces  deux  elloicnt 
Lanfqucnets,)  Maugiron,Grandraont  fie  Bardaffan,fic  quatre  mille  Fran- 
Tome  II.  Pp 
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çois  y finirent  leurs  iours.  De  la  part  des  ennemis  tombèrent  fur  la  pouf- 
fiere  dix  mille  hommes  de  pied  ,& vingt  de  leurs  Capitaines,  c’cftoicnt 
lors  comme  autant  dcMeftres  de  Camp.  Des  gens  de  cheual  huit  cens 
hommes  d'armeSjDom  Menaldo  deCardonne,Pcdrode  Acunna  Prieur 
deMe(Iinc,DicgodeQuinnones,&:  plufieurs  autres  Seigneurs  démar- 
que. Mais  lean  de  Cardonne,  les  Marquis  de  Licite,  de  lapalude,  de 
Pefcaire  ,1e  Duc  de  Traiette  ,1e  Comte  de  Conche  & autres  demeurè- 
rent prifonniers,auec  tout  le  canon  & bagage.  Le  Cardinal  deMcdicis 
Légat  du  Pape,  ayant  aufli  elle  atrapc,  fut  liuré  au  Cardinal  de  San- 
u «Lpm  du  ^eucnn  Lcgat  du  Concile. 

>r'  Noftre  armée  viétorieufe  retourna  incontinent  à Raucnne  ; & comme 

cette  V ille  capituloit  auec  trop  de  confiance,  les  foldats  irritez  de  la  mort 
de  leur  General.y  entrèrent  d'aflaut , & la  faccagerent.  M ais  les  habitans 
atucBoe  ùc-  en  prirent  cruellement  leur  reuanche.lors  que  les  François  furent  charter 
d'Italiexarayâtreceulagarnifon  du  chafteau  àcompofmon  de luy  don- 
ner vie  & bagues  fauues.ils  prirent  quatre  de  leurspnncipaux  Capitaines, 

3u’ils  enfoüyrcnt  tout  vifs  iufqu'au  cou,&  les  laiflerét  mourir  en  et  t eftat 
vnemort  cruellement  languirtânté.  En  fuite deeela  prcfquc  toutes  les 
villes  ôcchafteaux  de  la  Romagnc  fe  rendirent.  La  Paliflc  iubftituécnla 
place  de  Gafton  auoit  rcccu  ordre  duRoy  de  marcher  droit  àRome:lules 
fevoyoit  en  vnedeftrefle  fans  remède, s'il  n'acceptoit  la  paix  :fon  Coufi- 
Papc.  ftoirc  le  mcnaçoit  de  l'abandonnent  le  Ducd'Vrbinfon  propre  neueu 

dele  liurer  aux  François.  Mais  le  RoyTres-Chrefticn.au  licude  renfor- 
cer (on  armée  & d'y  enuoyer  de  bons  ordres  pour  acheuer  cette  guerre, 
t fe  mitàluy  propofer  de  faciles  conditions,  & àvouloir  combatre  ionin- 
flexible  opiniaftreté  par  fes  douceurs  accouftumées.  Ainfi  Iules  ayant 
paiSmicat.  |01(Jr  jc  rcnrcdrc  haleine  reprit  aufii  courage,  & fa  grade  frayeur  fut  bien- 
tort  appailée  par  les  fecrcts  aduis  que  leC'ardinal  de  Merticis,crtantmal 
gardé, luy  enuoy  oit  du  camp'dcs  François.Car  il  l'aduertifloit  du  mauuais 
eftat  de  nhftre armée; qu’elle eftoit  comme  cftropiée parla  mon  de  fes 
plus  braucs  Capitaines, que  le  Cardinal  de  Sanfeuerin  & la  Paliflc  eitoienc 
en  dilcordc  pour  le  commandement  ,quc  les  Lanfquencts  les  alloienc 
abandonner  , que  d'autre  cofté  les  compagnies  Elpagnolcs  eftoienc 
prefque  toutes  entières.  Et  d'ailleurs , Ferdinand  luy  offroit  tout  fccours 
fidlcconfoloit  par  de  belles  elperances;  ayant  mandé  au  grand  Capitai- 
ne qu'il  luy  amenait  fix  millenommes  de  fes  terres  d'Elpagne.  Orcom- 
me  fon  efprit  balançoit  entre  la  hayne  des  François  & la  crainte  de  leurs 
armes, il  fut  coutàfait  confirmé  dans  la  hayne,  lors  qu'il  apprit  que  la 
Paliflc, par  vn  ordre  du  Roy  fort  précipité, s'eftoit  retiré  (urle  Milannois. 
Il  l'auoit  fait  ainfi  pour  garder  ce  pays  contre  les  Suifles  : dont  l’irruption 
cftoit  d’autant  plus  à craindre, que  nous  n'yauions  pour  lors  aucunes 
forces;  car  le  General  de  Normandie,  qui  manioit  les  finances  de  cette 
guerre  ,fai(ànt  le  mefnager, auoit  congédié  mal  à propos  les  gens  de  pied 
Italieus.  Voicy  donc  vnreuers  le  plus  prompt  & le  plus  grand  quiaic  efte 
veude  long-temps.  La  Romagne  abandonnée  parla  Paliflc  retourna 
facilement  auec  toutes  fes  Villes  fous  l'obeïflance  du  Pape.  Huit  mille 
Suirtcsquiauoientderteind'alleràFerrare, ayant  furpris  vne  lettre  delà 
Paliflc  au  General  de  Normandie,  qui  portoit  que  s'ils  attaquoient  le 

Milannois, 
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Milannois,toutcftoit  perdu,  luiuirentcetaduis,&:  tournant  vers  le  Ve-?”1’  1Vo*"; 
ronois  le  ioigmrentaux  Vénitiens.  Tellement  que  les  François  le  relier- «««mau. 
rerent  partie  dans  les  places  de  Brefle.de  Creme  & de  fier-game,  &■  partie 
fc  logèrent  àPontviquc  .qui  eft  en  forte  afltetc, & tres-coramode pour 
lccourir  ou  ces  places,  ou  la  Ville  de  Milan.  Mais  le  iour  d’apres  eftant 
abandonnez  des  Lanfquenets  que  l’Empereur  auoic  rappeliez  par  plu- 
sieurs lettres, & lauaricedu  General  de  Normandie  refufant  de  bailler 
de  l’argent  pour  faire  de  nouuellcs  leuées  qu’il  n'en  eu  ft  receu  comman- 
dement duRoy,ilsfetrouuerent  trois  fois  plus  fcbles  que  les  ennemis. 

Ils  firent  donc  rctraitte  de  licuenlieu.iufqu  a Pauie.  Encore  n'ydemeu- 
rerent-ilsquepeudeiourstcarl’enncmy  eftant  entré  dans  la  villcpar  le 
chaftcau , ils  furent  contrains  d’en  defloger  en  grand  hafte , (àuuant  ce  ^«7"  "* 
qu’ils  auoient  de  troupes  dans  la  Comté  d'Aft;Et  par  ma!  heur  le  pont  de 
Graualone , s ellant  affadie  fous  la  charge  de  la  caualcric  & du  bagage, en 
expolà  vne  partie  à la  vengeance  des  ennemis  quilcsfuiuoicnt.Triuulce 
& tous  les  feruiteurs  & Officiers  du  Roy  s’enfuyrent  de  Milan  en  grande  j! 
confufioir.&le  Cardinal  de  Medicisqu'ils  vouloicnt  emmenérauec  eux 
leur  fut  oftépar  les  chemins.  Ainfi,  tout  le  pays  feloufleuant  ,1a  reputa-F,“t‘',*> 
non  des  François  eftant  perdue,  leurs  amis  eftoncz,&  les  peuples  s’eftant 
tournez  fumant  leurlcgcretéaccouftumée.on  n’entendoit  crier  partout 
que  le  nom  d’Eglilè  6c  d’Empire;&  les  places  fcreceuoient  aunomdc,l!aekPUi. 
la  fàinteLigue.En  cette  reuolution  fi  foudaine  Parme  &Plai(ànce  fe  don-  mZ'mpŸV 
ncrent  volontairement  au  Pape , qui  pretendoit  quelles  fuflênt  mem- 
bres de  l’exarchat  de  Rauenne.  Le  Duc  d’ Vrbin  enaflà  les  Bentiuogles 
de  Bologne:  & tient-on  que  Iules  mortellement  indigné  contre  cette 
Ville  l’euftrafée&  tranfporté  les  habitans  à Ccnte.fi  la  mort  n’euft  pre- 
uenu  la  vengeance.  Au  melme  temps,  lanus  Fregofe  Capitaine  enVar-®'"' !<  *•* 
mée  Vénitienne  .eftant  allé  à Genes  auec  quelques  compagnies  la  fit 
rcuolter,  6c  en  fut  créé  Duc,  fon  pcrc  l'ayant  elle  autrefois.  En  cette 
forte  il  ne  reftaauxFrançoiscnltalieque  BrefTe,  Creine,  Lignague.ltf 
Challelct.&la  tour  de  CodcfàdeGenes.leschafteauxdeMilan&dcCre*^''^*** 
mone  : mais  bien-toft  ils  perdirent  encore  le  Chaftclct , Breflc  6c  Creme, 

6c  remirent  Lignague  entre  les  mains  de  l’Empereur.  En  cette  delroute  *' 
lesGrifons  fe  laifirent  deChiauennc  6c  de  la  Valtelinc:  mais  lesSuiflesfu- . . 

« . , . Gnlotu  fn- 

renr  ceux  qui  y gagnèrent  le  plus.  Car  outre  qu  ils  enuahircnt  Lucerne,  »*tmicinu  ' 
ils  tirèrent  telles  contributions  qu’il  leur  plût  du  Milannois,  & y en- v,"clm‘’ 
uoyant  iufqu'à  leurs  femmes,  enarierent  en  leur  pays  tout  ce  qu’ils Soi(rc, 
trouuerent  de  bon  6c  de  beau.  En  fuite  de  cela,  les  confedcrcz  ne  s 'eftant  ** 

pû  accorder  entre  eux  pourladiuifiondc  ce  Duché,  Iules  qui  àuoit  dé- 
terminé dans  fon  cfprit  de  chafler  entièrement  les  François  d’Italie,  & ne 
vouloit  point  que  F erdinand  ic  l’Em  pereur  f y aggrandiflènt  dauanrage, 
fit  en  forte  qu’il  fut  relblu  dans  l’airemblée  de  Mantoiic  qu’ils  appellc-<Mjj.mi|.w 
roientMaximilianSforcefils  dcLouys  ; lequel  s’eftoitconfcruéchezlcs  sfor«  o« 
Allcmans  depuis  lacaptiuité  de  (on  pcrc.  Us  iuy  liurcrcnt  donc  cette’*' Ml“' 
Principauté  au  commencement  de  Deccmbrc:&lc  Cardinal  dcSionluy 
bâillâtes  clefs  de  Milan  de  la  part  des  Suiftès.pource  qu’ils  fe  vantoient 
de  l’auoir  conquefté,&:  vouloiét  auoir  la  gloire  de  le  protéger  à l’aduenir. 

Les  Medicis  rentrèrent  auffi  dans  Florence,  d’où  ils  auoient  efté  chaftcz 
du  temps  de  Charles  VIII.  Pp  ij 
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Ces  deux  freres  Dauphins  moururent  au  'Berceau, 
Ayant  à peine  ouuert  les  yeux  à la  lumière. 

O bien-heureux  ceux-là  qui  des  fanes  de  leur  mere. 

Sont  ainfi portez,  au  tombeau  ! 

LotfysXII.  eut  deux  filsd*Annede  Bretagne,  qu'on  peut  mettre  tous  deux  au  rang  des  Dau- 
phins, pource  que  le  fécond  furuefeut  le  premier  :maisi!s  moururent  en  maillot. 
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Les  Peres  du  Concile  de  Pife  eftant  chaftezde  Milan  , s’aiïcmblerent 
premièrement  à T urm , puis  à Lyon.  Là  où  pour  Icscrimcs  incorrigibles  comi'» Je 
&fcandaleux  dont  Iules  Fut  pareux  trouué  entaché,  ils  le  puucrét  de  tou-  1 L)°"' 
te  autorité , tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpmtuel , Se  firent  defenfe 
aux  Chreit  iens  de  luy  obéir  ; ce  qui  eftoit  vn  preiugé  pour  le  dcpolcr  touc 
à fait.  En  fuite,ilscnuoyerentvn  Doreur  en  Decret  nomme  Pierre  Cor-  o<p»it  ™ 
dier,aux  Roysd'EfcofVc,dc  Dannemarc&dc  Pologne:  dcuantlefquels  coirr.to.c. 
il  plaida  doctement  la  caufc  du  Concile  ,&  iàtisfit  pleinement  aux  rai-  * r°" 

fons  contraires  de  Thomas  de  Vio  Caictan  Religieux  de  l’Ordre  desla- 
cobins.  D’autre  collé,  le  Concile  Pontifical  proccdoit  contre  ces  Pré- 
lats commecontre  des  rebelles.  Il  les  excommunia  auec  tous  leurs  adhe-  Conci|c  de 
rants,(bufmitle  Royaume  de  France  à l'interdit,  tranfporta,  comme  s’il 
enauoitlepouuoir.lcs  Foires  de  LyonàGeneuc,&  décerna  vn  moni- 
toire  au  RoyLouys,qui  le  menaçoit  d’excommunication , s’il  nerclaf-  Scs  monitoi- 
choit  le  Cardinal  de  Medicis,&  ne  diflîpoit  le  conciliabule  de  Lyon: 
toutefois  Tes  Cardinaux  ne  vcfu lurent  point  fouffur  que  cetinlolcnt  mo- 
nitoirc  full  publié.  Mais  il  en  décerna  vn  autre  auClcrgé  défiance, à tous 
les  François, & au  Roy  mcfmetpar  lequel  il  les  citoit  de  comparellre  par- 
deuant  luy  dans  loixante  iours,  pour  dire  les  caufesquilcSempefchoicnt 
d'abolir  la  Pragmatique, comme Louys XI. l'auoit  promis. 

L’Eglife  Gallicane  ny  le  Roy  ne  tint  pas  grand  conte  de  cet  interdit  ny 
de  ces  monitoires.  Mais  les  Roy  s d'Arragon  Sc  d'Angleterre  prirent  delà 
occafiui*d'cnuahirles  terres  de  France  & celles  de  nos  alliez.llyauoit 
long  tépsqueFerdinand.mefmedu  temps  de  fa  femme  ifabclle.elïudioic 
auec  Ion  confeil , non  les  railons , mais  les  moyens  de  réunir  la  Nauarrc 
au  reftedel’Elpagnejdautantque  ce  petit  coin  déterre  enfermé  dans  lagnoenrcai 
les  Pyrénées , & donnant  entrée  aux  Etrangers  , luy  eftoit  neccflàire  1 “ N‘““K- 
pour  fa  lèureté,&  pour  fa  bien-lcancc.Maintcnant.dans  la  grande  confu- 
jion  desaffaires  & dans  la  perplexité  du  Roy  Trcs-Chrcftien,  il  void  Ion 
deilcin  facile , pourueu  que  le  Roy  d’ A ngleterre  veuille  diucrtir  les  for- 
ces de  France: ce  qu’il  ne  pouuoit  pas  eipercraffeuremcnr  de  l'Empe- 
reur,encore  qu'il  euft  rompu  auec  les  François.  Or  ce  Roy  eftoit  fon  gen- 
dre tcar  Catherine  d’Arragonfille  dç  Ferdinand  eftant  demeurée  vefue 
d' ArturComte  de  Richemont  fils  ailné  d'Angleterre, il  auoit  obtenu  vnc 
difpenfe  pour  la  faire  efpoufer  à ce  Henry  frere  puifné  d' Artur.Comme  il 
le  voyoitdonc  porté  à renouueller  ces  vieilles  prétentions  des  Anglois 
fur  le  Royaume  de  France.il  l'auoit  facilement  induitàcontraélcr  vneli- 
gue  contre  le  Roy  Trcs-Chreftien,en  luy  promettant  de  luy  aider  a con- 

3uerir  la  Guyennc.Tclleijncnt  que  ce  ieune  Prince  s'eftant  laifté  pcrliia- 
er  légèrement, comme  il  eftoit  fort  leger,pric  les  armes  &lcua  huit 
mille  hommes:  qui  fous  la  charge  de  Thomas  Comte  de  Dorceftrc  & 
d'Edouard  Hauard  fils  duConitede  Suthry,vindrcntmoiiiller  l’anchre  e,u>yc. 
fur  les  codes  de  Bifcaye.llsdeuoicnc  attendre  là  que  les  troupes  de  Fer- 
dinand defcendiflent  en  Guyenne,  ainfi qu'il  leur  promettoinmaisce 
vieil  rufé  ne  penfoit  qua  enuahir  la  Nauarrc,  tandis  que  leur  flotc  tien- 
droit  les  François  cncfchec.Ican  d’Albrctyrcgnoitpourlors, ayant  ef- 
poufé  Catherine  de  Foixqui  en  eftoit  hcritierc.Ce  Prince  auoit  l ame  fore 
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Quel  riv:  feble  Sc  l cfprit  incapable  des  foins  ncceffaircs  pour  conferuer  vn Eftat,  fie 
a*Aiht«V  oy  de  la  granité  auec  laquelle  il  le  faut  gouucrneriquiviuantàla  Françoife, 
voire  meime  àlaBearnoife.parmy  des  Nauarrois , & fe  rendant  familier 
auec  eux  en  compere , îufqu  a danlcr  Sc  à ioüer  de  la  flufte  en  pleine  rue, 
eftoit  eftimé  de  les  fujets  homme  fans  fiel, mais  aufli  (ans cœur. D’ail- 
leurs , les  factions  d'entre  les  maifons  de  Grammont  & de  Beaumonc 
Faa,o„.ic  auoient  eftrangeméc  debiffé  fon  petit  Eftat .Scies  Bcaumontois  en  ayane 
Ucaumuu:  k eftéchaffcz , s'eftoient  retirez  en  Arragon:  dautant  que  Louys  Comte 
de  Lerins  chef  de  cette  tnaifon  eftoit  neueu  maternel  de  Ferdinand.  Or 
les  intelligences  de  ces  exilez  ,&  la  fcblclTe  de  Iean  d Albret  fartant  beau 
jeu  à l'Arragonnois  : pour  le  colorer  de  quelque  raifon  apparente,  il  luy 
demande  qu'il  renonce  à l'alliance  des  François.  Le  Nauarrois  refpond 
qu  il  veut  demeurer  neutre  ; & vrayment  il  euft  tres-fàgement  fait:  mais 
le  Pvoy  de  France  l'ayant  follicité  de  fuiure  fon  party,  Sc  luy  fouffranc 
d’exercer  vne  fouucramcté  indepédante  dans  le  Bearn  mal  gré  les  Arrcfts 
ii  fe  dcciait  de  Thouloufe,  enfin  ce  mal-aduifé  Ptincc  Te  déclara  pour  luy  ; & neant- 
nu  k p'°jPd'  moins  n’eut  pas  le  foin  de  fe  préparer  contre  le  danger  qu'il  s'attiroit 
ainfi  fur  la  tefte.L'Arragonnois  bien  aife  de  cela  mande  à Ferdinand  Duc 
d’Alue  General  de  fon  armée , qu’il  entre  promptement  dans  laNauarrc. 
Alors  le  pauure  Roy  cftantfurpris  fans  armes  manque  de  courage  com- 
me il  auoit  manqué  de  prudence  ,&  s’enfuit  lalcnement  en  Bearn;  là 
où  de  Roy  qu’il  eftoic  il  demeura  touce  & vie  leand'  Albret-,  comme  fit 
femme  plusgenereufe  luy  auoit  bien  reproché,  penfanc  arreftér  là  fuite 
précipitée.  Auant  que  d'abandonner  la  Nauarrc , il  auoit  enuoyé  vnAm- 
Dalfadcurà  Ferdinand  pour  effayer  vn  accomodementanaisl'vfurpateur 
refpondit qu'il  n’en  feroit  point,  à moins  que  d'auoir  toutes  les  places  du 
RoyaumeSt  fon  fils  aifné  entre  fes  mains,  à rendre  quand  il  luy  plairoit. 
Le  Ducd'Alue  par  l'intelligence  du  Bcaumontois  le  faifit  incontinent 
de  Pampelonne , 3c  en  fuite  prefque  de  tout  le  Royaume.  Cependant  les 
Angloisqui  eftoienten  Bifcaye  auoient  beauattcndrcqueFerdinandlcs 
Angloit  btf  vinll  ioindre  ; Il  leur  manda  qu'ils  allaient  trouuer  le  Duc  d'Alue  en  Na- 
F"  la  uarre:mais  eux , qui  cftoient  venus  pour  la  conquefte  de  la  Guyenne, 
voyant  qu'il  n’en  parloit  plus,  mirent  les  voiles  au  vent  pour  s'en  retour- 
„ ncr  en  Angleterre  ;maudilTant  la  perfidie  Efpagnole  accouftumécàfai- 
„ rc  fes  affaires  aux  dcfpcns  de  fes  amis, à nclesafhftcrque  dcfbnnom, 
„ Seàfe  ioüer  arrogamment  de  tout  le  monde,  comme  fi  les  autres  hom- 
,,  mes  n’eftoient  nez  que  pour  luy  feruir  d'elclaues. 

Ceux  qui  ont  tafené  de  défendre  cette  iniufte  vfurpation , ont  apporté 
deux  principales  railons  pour  la  iuftificr:  Sçauoir  le  droit  de  la  guerre , Si 
„ les  Bulles  du  Pape.  Mais  pour  la  première,  quand  vn  Prince fêroit  obligé 
,,  de  bailler  partage  à vn  autre, Sc  des  places  pour  artcurance  du  partant, 
„ &qu'on  fuppofaftqucceluy-là  ledemanderoitpour  vne  iufte  caufcine 
„ faudrait- il  pas  qu’il  donaft  desoftagcsScdcsfcutctezpour  les  places  qui 
„ luy  feroient  liuréesîautrement, quand  les  rendroit-il.s'il  eftoit  de  mauuai- 
„fofoy?Et  neanemoins  tout  au  contraire,  Ferdinand  auoit  demandé  Scies 
„ places  du  Royaume  Sc  le  fils  du  Roy  en  oftage.  Quant  à la  féconde  raifon; 
» Si  les  Papes  ont  droit  d'interdire  les  Royaumes,  ilsn'ontpoint  droit  pour 
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celadelesofter.  LesApoftres  cftoient  fujets  des  Empereurs:  le  Royau-  « 
mcde  Icfus-  Chrift  n’cftoir  point  de  ce  monde  : ny  luy,  ny  Tes  D ilciples  ne  ««  *>»« 
fcfoiu  poinrmeflczde  porter,  ny  de  tranfporter  les  Sceptres  : fi  les  Pa  * tre  le  droit 
pes  donnent  les  terres  du  nouueau  Monde,  c’eftqu'cllcs  ne  font  à per- 
tonne  ; & ceux  qui  y en  reçoiuenr  le  filtre  d’eux,  n'v  font  pas  obligez.  ** 

Mais  ie  veux  qu’ils  puiffent  ainfi  difpofêr  du  bien  des  Princes , encore  «««il 
faut-il  qucceloitaucc  iuftefujet.Qu  auoit  donc  fait  le  Roy  de  Nauarrc?  « 
Onncpeut  pas  l’accufer  de  dclbbcïffancc  enuers  l’Eglife  : car  il  auoit  ■« 
defapprouué  le  Concile  de  Pife  par  vn  aéie  autcntique?Et  s’il  s’c(loit« 
allié  auecleRoy  de  France, eft  cevn  crime, ie  vous  prie, que  de  s’allier  <> 
auccles  lchifmatiques,quad  ceft  pour  autre  defl’ein  que  pour  entretenir  « 
lcfchiGneîOrfic’cftvn  crime, auant  que  de  le  punir, les  Papes  ne  doi-« 
uent-ils  pas  admonefter  le  Prince,  6t  luy  donner  loifir  de  fe  repentir?  En-  « 
fin  .mettons  que  ce  Prince  mérite  punition , ac  qu’il  puillc  eftre  depofle-  « 
dé , (à  pofterité  doit-ellel'eftreaulnbienqucluy?Et  lalullice  de  Rome* 
cft-elle  plusrigourcufe  queccllede  Dieu, qui  ne  vifitc  point  l'iniquité  des  <e 
peres  fur  les  enfansîAuec  cela,  puilque  les  Papes  veulent  qu'il  loit  vray« 
qu'vn  fucceffcur  puifle  reuoquer  ce  qu’a  fait  ion  predcccllcur,lesheri-  « 
tiers  de  Nauarrc  doiuent-ils  pas  rentrer  dans  leurs  droits , veu  que  Pic  IV. ,« 
en  l'an  1561.  nononbftanc  l'oppofition  des  Caftillans,  a receu  Antoine  * 
de  Bourbon  à l’obeïlTance  de  ce  Royaume.  Mais  qu’eft-il  beloin  de  « 
difputer  du  droit , veu  que  les  Efpagnols  ne  Içauroient  monflrer  qu'ils  „ 
ayent  fait  cette  vfurpation  en  vertu  des  Bulles  Papales.llsne  peuuent  pas  „ 
dire,  que  c’cftenconfequence  de  l'interdit  que  Iules  fit  prononcer  par  la  „ 
troifiefme  Seflion  du  Concile  de  Latran;  veu  que  cet  interdit  eft  du  mois  „ 
d’Aouft,& qu'ilsauoicnc  occupé  la  Nauarrc  dés  Icmoisdcluiller.  D'au-  „ 
tre  part,  s’ils  mettent  en  auant  qu^c'eft  en  vertu  des  lettres  Pontificales  „ 
qui  ^yent  excommunié  le  Roy  de  Nauarre  & expofé  fon  Royaume  en  „ 
proye,  qu’ils  nous  les  faccntvn  peu  voir.  Quand  furent  elles  données?  „ 
Eftoit-ce  vne  Bulle, vn  Bref,  ou  vneSentencc?Où  en  cil  l'original,  mcfmc  „ 
où  en  eft  la  copie  ? Pourquoy  font  ils  fi  chiches  de  nous  la  monftrer.  „ 

Tous  leurs  Autheurs  qui  en  onc  e(crit,NebrifTc,Manana , ^urita,  San-  „ 
douai  en  parlent  chacun  d’ vne  differente  façon,  comme  c eft  l'ordinaire  „ 
de  ceux  qui  trahiflent  la  vérité.  Il  eft  bien  vray  qu’il  pareil  vn  Decret  „ 
comminatoire  de  Iules  donné  au  mois  d’Aouft:  mais  dequoy  feruok-ilà  „ 
Ferdinand,  puis  qu’il  auoit  défia  occupé  le  Royaume,  lit  puis,  où  eft  la  „ 
Sentence  de  condcmnation  qui  a dù  fuiure  ce  Dccretîll  eft  donc  certain,  „ 
&Ncbriffcmc(me,quieftoit  tout  à Ferdinand, l’aduoüe-,  Que  ce  Roy  auoit  u 
{nuit  de  U N auant  d tort  ou  à droit  : Pour  ce,  dit  vn  A ut  heur  ,<?«’<•//<:  rordnir/t  |( 
mz.àl' Efpagnt  ,&luyfaifott grincer  les  dcnn  de  cbolere.  Certes  (es  fuccoffeurs  „ 
n’ont  point  la  confcicnceen  repos  de  ce  coftc-là.  Charles  V.  ordonna  à (l 
Philippe  II.  fôn  fils  de  la  reftituer,  ou  de  l’acquérir  par  quelque  légitimé  „ 
moyen  : & ce  Philippe  l’ayant  gardée  iulqu  à la  mort , recommanda  la  „ 
meime  choie  par  fbn  teftament  à Philippe  111. 

Ican  d’Albret  ainfi  detrofné  implora  le  lecours  de  Louys  , l’alliance 
ie  non  la  faute  duquel  eftoit  la  caule  ,ou  pour  le  moins  le  pretexte  de  fon 
defàftre.Louy  s n'ayant  rien  à craindre  de  cette  annéc,veu  que  les  Angloi* 
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s’eneftoient  retournez, bailla  vnc  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes, 
A,Tceoïrc-  donc  il  y auoit  fix  mille  Lanlqucnets  commandez  en  chef  par  Edmond 
COOUld  !»  de  Pôle  D uc  de  Suffolc,  aux  Ducs  Charles  de  Bourbon  & François  Duc 
Nju.rr.,  LongUCUiUe( cette  terre  auoit  efté  érigée  en  Duché  l’an  i;oy.)  pour 

le  remettre  dans  fes  terres  -,  & fur  la  difeorde  aduenu'c  entre  ces  deux 
Chefs, il  y enuoya  François  Duc  de  Valois  Ion  fucccfleur  prefomptif, 
en  qualité  de  Generalinime.  Mais  le  fiege  de  Pampclone  ne  fùcceda 
point  à nos  gens,  & ils  fouffrirent  tant  de  difette  & idc  froid  dans  les  mon- 
k y fai*  rien  ngnes , artendu  que  c’cftoic  au  cœur  de  l’hyuer,  qu’ils  s’en  reuindrenc 
qui  va, U.  cn  pjtcux  eltaqle  Duc  de  Longucuille  roefmc  edant  mort  au  retour  de  ce 
voyage. On  donna  l'honneur  au  Duc  d’Alue  d’auoir  par  fa  prudence  con- 
fcruc  laNauarre  à Ferdinand, comme  il  l'auoit  conqucilée  par  (a  dili- 
gence. Au  refte  le  Roy  Tres-Chrefticn  pour  fouflager  aucunement  le 
dcfplaifir  de  Ieand’Albrct&  de  laReyne  fa  femme,  leur  accorda  en- 
tièrement l’abfoluc  fouueraineté  de  leur  pays  de  Bearn  : laquelle  leur 
elloit  difputéeparlcs  gens  du  Roy  du  Parlement  de  Thouloufc;  A bon 
droit  certes,  puifqucc’cd  vnc  parcelle  de  la  Guyenne  ,&qu’autrcfois  les 
Seigneurs  en  ont  rendu  hommage  aux  Anglois. 

Çc  furent  les  effets  de  la  ligue  que  Iules  auoit  bradée.  Mais  les  diuers 
_ interefts  des  confederez  ayant  incontinent  deinondré  la  diuerfiré  de 
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fédérez,, ju  larompirent  bien-tod  pour  en  taire  ci  autres  prelque  toutes  contraires} 
Tant  il  ed  véritable  que  les  defpoiiillcs  d’vnc  guerre  fe  partagent  rare- 
ment (ans  vne  autre  guerre.  Il  elloit  neccflaire  pour  1 heure  que  le  Roy 
prefle  de  tant  d’ennemis  relafchaft  à quçlqu’vn  d’eux, afin  de  le  ioindre  à 
fan  party .Le  Pape  & les  SuifTes  cdoient  irréconciliables, & il  ne  luy  reftoic 
que  de  s’accommoder  aucc  l’Emper^r  ,ouauecles  Venitiens.il  y auoit 
czbmet  de  deux  brigues  contraires  dans  le  cabinet  fur  ce  fujet  jl’vne,  dont  Ponchcr 
"ee'  Archeucfque  de  Sens  cftoit  le  chef,  confcilloit  de  fe  liguer  aucc  les  Véni- 

tiens -,  l’autre,  que  la  Rcy  ne  faifoit  agir  preferoit  opiniadrement  l’allian- 
ce de  l'Empereur,  pource  qu’edant  femme  & peu  intelligente  aux  affai- 
res, elle  vouloir  marier  fà  fécondé  fille  au  petit  fils  de  ce  Prince.  Scs  me- 
nées*: fes  cricries  tindrent  long-temps  la  choie  en  balance  contre  les 
fages  raifons  de  F Archeucfque  : mais  enfin  le  Roy  ,confiderant  qu’il  ne 
pouuoit  entretenir  l’amitic  de  l’Empereur  qu’aucc  desfommes  immen- 
fes  d'argent , & en  luy  baillant  le  Duché  de  Milan , le  Comté  d’ Adefkn, 
& (à  part  du  Royaume  de  Naples  en  dot  pour  cette  fille, tres-gricues  con- 
«oiJe&  rJ*iî  dirions , il  pencha  à s’accorder  aucc  les  Vénitiens  :lefqucl%  de  leur  codé 
cdoient  mefeontens  de  ce  que  le  Viceroy  auoit  occupé  Brcflè  , & ne 
pouuoicnt  trouucr  moyen  decontenter  l’Empereur.  Au  medne  temps 
il  pourfuiuoit  aufii  la  trcvcaucc  Ferdinand  ,afin  de  pouuoir  penfèr  plus 
librement  à reconquérir  le  Milannois , pour  lequel  il  auoit  vnepaflion 
demefurée.  Quanta  Iules,  il  ne  craignoitricn  tant  que  de  l’y  voir  remet- 
tre le  pied  : voila  pourquoy  il  remuoit  & troubloit  toute  la  Chredienté 
pour  L’en  empefeher  :&  fon  animofité  en  edoit  allée  iufqu’à  ce  point, 
qu’il  auoit  compofé  vn  Decret  au  nom  du  Concile,  par  lequel  il  tran£ 
teroic  le  tiltre  de  Tres-Chrefticn  au  Roy  d’Angleterre,  & proferiuoie  le 
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R^y  & le  Royaume  de  France.  Or  comme  il  coumoit  ces  Furieufcs  pcn- 
fèes  dans  (à  telle  auec  vne  violence  extraordinaire,  & qu’il  ie  tourmcn- 
toit  encore  apres  mille  autres  deffeins  , par  lefquels  il  auoit  entrepris 
dechangertout  l’Eliat  d'Iralieen  gros  & endettait , meime  d'en  châtier  ( p ^ 
les  Efpagnols  & les  Allcmans,aufli  bien  que  les  i raniens  : vne  fievre  ««!!?.' 
lente  qui  le  confumoit  depuis  quelques  mois,e(lcignir  enfin  lèsfrenefies 
le  10.  iour  de  Feuricr.On  tient  qu  i l’article  de  la  mort  il  profera  fouuent 
ces  paroles  auec  de  grands  foulpirs , tJlcull  a Dieu  que  te  ti'euffe  iama:>  tjli  c0' 

Pape,  ou  eptt  i’euffe  employé  les  armes  des  Cbrefliens  contre  les  inUdeües.  Vne 
vingtaine  de  ieunes  Cardinaux  sellant  liguez  enftmble  auoient  fait 
complot  d’en  cflircvn  de  leur  bande  apres  là  mort,  afin  d'cipcrimtnter 
fi  le  gouuerncmcnt  d'vn  icunc  Pape  ne  feroie  point  plus  doux  &:  plus 
pacifique  que  celuy  des  vieux  ; tellement  qu'ils  nommèrent  le  Cardinal  Lto"  x “m- 
KandcMcdicis  aage  feulement  de  trente-lcpt  ans  ; au  relie  fort  élu-  “ 
me’  de  tous,  tant  pour  fa  chafteté  & pour  les  mœurs  irreprehcnlibles, 
que  pour  l’hcureule  mémoire  des  illu  lires  vertus  de  (on  pere,  &;  pour  fon 
humeur  qui  fcmbloit  élire  portée  à la  paix:  mais  il  failbit  pareltre  bien 
plus  de  fidélité  Se  moins  d’ambition  quil  n'en  auoit  en  effet.  On  rcmar-  cfcoftreuç 
que  qu’il  prit  les  marques  de  cette  fouueraine  dignité  vn  an  apres  & le 
mefme  iour  qu’il  auoit  elle  fait  prifonnier  à la  bataille  de  Rauenne.  Au- 
parauant  que  les  nouuelles  de  fon  cfleâion  fuflént  parucnucs  en  Efpa- 
gne, Ferdinand  délirant  s’affermir  dans  laconqueflcdc  N’auarrc,&ne  le 
tenant  pas  affeuré  de  pounoir  leuerdes  homes  tk  des  deniers  en  Elpagne 
comme  ilferoitnccelfaire  pour  la  continuation  de  la  guerre,  auoit  fait  Tfy<i 
treve  auec  le  Roy  de  France  , feulement  pour  les  affaires  de  delà  les  ic  k<jT  Fc.d.- 
monts: mais  auec  fi  mauuaifir  foy , qu’au  mefme  temps  quelle  le  pu-  J*«.’ 4,f“~ 
blioit  en  Efpagne , il  enuoya  aflèurer  le  Roy  d’ A ngleterrc  qu’il  ne  la  gar- 
derait pas.  Au  relie , cette  treve  cllonna  mcrucilleufement  les  Princes 
d’Italie  , Sc  hafta.les  Vénitiens  de  le  liguer  auec  le  Roy, en  telle  lorte; 

Qu’tls  luyoftrtyrrenr  douge  cens  hommes  d'arme  s & d'x  mille f'amaffins,  pour  le 
recouuremcnt  du  Mtlannois&de  Gènes:  Cornent  d:  fa part , il  s'aUirco.c  de  les 
ayder  à reeouurer  tout  ce  que  la  ligue  de  Cambray  leur  au  de  fut  perdre.  Le  nou» 
ueau  Pape  tcfmoignoitaulfi  de  grandes  inclinations  vers  la  Franccimais  ' jgg 
il  n'elloitpas  mieux  affediionneque  Iules, il  elloit  feulement  plus  dilfi-  ■es.,!,-,. 
mule.  Car  en  effet  il  auoit  fecrctteiflent  prie  le  Roy  d’Angleterre  de  per- 
filier  dans  la  ligue , & trairait  auec  le  Viccroy  pour  s’oppolcr  aux  progrez 
des  François  en  Italie;  De  plus, il  auoit  enuoyc  de  1 argent  aux  SuifTcs 
pour  lesobliger  à défendre  le  Milannois.  Le  Roy  n’ignoroit  pas  toutes 
ces  entrepriles,&s’alIcuroitbicn  d’auoirles  Anglois  lur  les  bras  auant 
la  fin  de  l’anne’c. Toutefois, comme  il  auoit  vue  forte  aftedtion  de  rc- 
couurerfon  Duché,  il  crût  qu’il  en  aurait  le  loifir  auant  qu’ils  pûlTentdef 
cendre  en  France:  dautant  que  n'eflant  point  encore  pour  lors  munis 
de  canons  Si  des  au  très  armes  auec  lefquelles  on  failoit  la  guerre  depuis 
Vingt  ans, ils  deuoient  e (ire fort  longs  à drefler leurs  préparatifs.  Il  cn- 
uoya  donc  promptement  en  Italie  Louys  de  laTrimoüiüe&:  Ican-Iac- 
qucsTriuuIccauec  fix  mille  Lanfquencts , quatre  mille  hommes  de  pied 
François,  cinq  cens  hommes  d'armes  & huit  cens  chcuaux  legers  ,cn 
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attendant  qu’il  y en  cnuoyad  encore  d'autres.  Maximilian  Sforce  auerty 
de  leur  venue  s'auanceà  Tortone  pour  les  receuoir-,  il  faifoit  fon  conte 
d'eftre  afiidc  des  rroupes  du  Viceroy  de  Naples,  & de  cinq  mille  Suides: 
mais  le  Viceroy  nelcfoiuitpoinc,&  voulut  demeurer  fur  l'autre  bord  de 
la  Trebiejcar  Ferdinâdfon  maidre  qui  regardoit  toujours  à deux  ou  crois 
fins,&auoit  double  vilàge  félon  les  occurrences,  luy  auoitordôné  de  lait 
fer  fonder  le  gucaux  SuilTcs-En  cette  forte,Sforce  fut  contraint  de  ccder: 
& tout  le  pays  fefoudeuant,  les  François  en  peu  deioursfe  rendirent  mai- 
lires  de  Milan  Si  de  tout  le  Milannois , horfmis  de  Corne  Si  de  Nouarre: 
tandis  que  l'armée  Vénitienne  tenoit  le  Viceroy  enefchec,&  reconque- 
ul™“  roit  ce  que  la  Seigneurie  auoit  perdu  en  la  Romagnc.  Le  Vicôte  de  Sacrc- 
morejà  qui  Sforce  auoit  donne  charge  d'adiegerlechadeau  de  Milan, 
fuiuitla  fortune  des  François, &le  remunit  de  viures  pour  eux.  Au  mclintu 
temps  ils  fc  remirent  aufli  dans Genes  au  moyen  dcl’ancienne  inimitié 
des  Adorncs contre  les  Fregofes:car  ceux-là  fedeclarantpournous,  fù- 
rent  fauorifez  par  les  approches  d'vne  année  nauale,  qui  fournit  la  lan- 
terne de  viures  pour  plufieurs  mois.  Mais  la  prudence  ne  féconda  pas 
tant  d'heureux  luccez-,  Maximilian  Sforce  s’elfoit  renfermé  dans  Nouar- 
*««3»  re  auec  fix  mille  Suides , l'armée  Françoife  l’y  afliege  & fait  brefehe  dans 
Now^rc.”  peu  de  iours;  Tellement  que  la  T rimoiiillc  penfant  défia  le  tenir.mande 
prefomptueufement  auRoy  qu’il  luy  rendroitle  fils  prifonnicraumefinc 
endroit  où  il  luy  auoit  vne  fois  baille  le  perc.  Mais  il  n’edoit  pas  encore 
temps  de  chanter  la  vidtoire,quoy  quelle  fèmblad  aflcuréc.  Les  Suides 
defirant  ardemment  expier  l'infidélité  que  leur  nation  auoit  commifo 
en  ce  mefme  lieu , auoient  tous  refolu  cette  fois  de  périr  pluftoft  que 
uÎms^ÎcT  be  fc  rendre;  de  forte  qu'encore  que  la  brefehe  fuft  fi  grande  qu«  les 
François  y alloient  à l’alfaut  en  bataillon , ils  fe  défendirent  fi  braue- 
ment  qu’ils  les  repouAcrent  en  defordre.  Le  lendemain  nosChcfscAant 
furlarefolution  de  tenter  vn  fécond  afiàut,  eurent  aduis  qu'il  venoitau 
fecours  de  la  place  vn  grand  renfort  de  Suides  ; donc  la  partie  qui  eftoie 
la  plus  auancée  auoit  pour  chefs  Iacob  Motin  natif  dcTorfan,  Si  Craf 
«•  Bourgmaiftrc  de  Zurich  ; Si  l'autre  qui  fuiuoit  à deux  iournées  prés , auoit 
(■>«.  le  Barond'Altolàfz.  SilaTrimoiiilleeneufteAécrû,oneuftfccretemcnt 
enuoye  audcuantdecette  première  bande  lacaualericlegcrc  Si  l'infan- 
terie Galconnc  auec  des  faucons  fcpltces  de  campagncpour  la  charger 
for  le  pafiàgc,auanc  quelle  eud  pû  cftre  fecouruë  ny  ù'Altofàfz.ny  dcNo- 
rimnfm.  i<-  uarrc  ,Sc  cependant  le  rede  de  nos  troupes  fort  demeuré  au  fiege.  Mais 
T riuulcc  ne  voulut  point  fouffrir  qu'on  diuilad  l’armée,  & remôdra  qu’il 
faloic  tout  à fait  la  retirer  de  dcuàt  la  place,  pourcc  quelle  y eftoit  en  dan- 
ger d'e  Are  attaquée  des  deux  codez,  Si  la  loger  en  quelque  endroit  où 
elle  pûd  attendre  fans  hazardqueladifctc  d’argent  rcnuoyadlcsSuifies 
chez  eux , comme  elle  auoit  fouucnt  fiit.Orfonaduislyant  edé  fuiuy. 
Si  la  charge  de  loger  l'armée  luy  ayant  edé  laidee,  comme  à celuy  qui 
Tti«uk«  i„  connefl’oit  mieux  le  pays, il  ne  la  mena  point  droità  T rccas,cc>nie  ilauoit 
un  ■ââ^îc* déterminé  au  cofoil,  parce  qu'il  auoit  trop  de  foin  de  côferuerfes  ter- 
res qui  edoient  là  autour  : mais  il  la  dedourna  & l'alla  camper  ioignant  le 
village  de  Riote,  quin’cd  qu'à  deux  milles  de  Nouarre.  Il  ne  pouuoit  pas 
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choifîr  vn  logement  plus  incommode  : car  le  lieu  eft  fort  bas  8c  marefea- 
geux , tout  coupé  8c  trauerfé  de  foffez  & de  deftours  que  fait  la  riuierc  de 
la  More,  qui  eft  vn  canal  tire  de  celle  de  SeGthe , en  telle  façon  que  la 
caualcrie  n'y  pouuoit  rendre  aucun  combat.  Robert  de  la  Mark  Sei- 
gneur de  Sedan  qui  auec  lès  deux  fils  Floranges  & lamets  commandoit  c™?  pin- 
tes troupes  Allemandes, qu'ils nommoient les bandesnoires,  auoit  fait“r 
baftir  vn  certain  Parc, qui  fc  demontoit  par  pièces, & pouuoit  non  feule- 
ment feruir  pour  couurir  l'infanterie, mais  encore  fedreiTcr  comme  vn 
Fort  pour  defendre  les  aduenucs  de  l’armée.  Philippe  des  Cordes  Crcue- 
cœur  auoit  autrefois  mis  en  vlàge  vne  telle  inuention,  quand  LouysXI. 
voulutauoirvnearméequi  tinfteampauprés  du  Pont  de  l'Arche.  C'c- 
ftoit  vncclofture  de  bois  portatiuequi  enfermoit  enuiron  deux  cens  pas 
de  terrain  en  quarré,  8c  auoit  quatre  pieds  de  haut!  Auxquatrc  coings 
de  laquelle  le  Échoient  en  terre  quatre  gro:,  pollcaiK , & de  quatre  pas 
en  quatre  pas  d'autres  moindres  pieus  qui  cftoient  pointus  & ferrez  par 
les  deux  bouts,  entre  lelqucls  on  attachoit  des  barreaux  & treillis  qui 
Pentretcnoicnt  enfcmble  auec  des  bandes  dcfer.&le  déplovoicnt  en 
telle  forte  qu'au  milieu  de  chaque  face  elles  s'ouuroient  en  forme  de 
portes  pour  faire  desforties.  On  pouuoit  loger  1100.  homes  là- dedans: 
toute  l'enceinte  en  deuoit  eftre  bordée  d vnc  centaine  d'arquebufes  à 
croc, 8c  fortifiée  par  vne  haye  impénétrable  de  piques  baillées. Mais  cette  |k  u 

nuit  qui  cftoit  celle  d’entre  le  5.  & 6.  de  1 uin,  Robert  de  la  Mark  n'auoit  Nouant 
point  drefle  ce  Parcjpource  que  le  lendemain  on  deuoit  remuer  le  camp, 

8c  que  perfonne  ne  fofuft  imaginé  que  les  Suiffeseftant  en  petit  nombre 
haraflez  8c  fans  caualcrie , euuent  eu  la  hardieffe  de  donner  fi  prompre- 
ment.  En  effet , il  faut  aduoüer  à la  gloire  de  cette  nation  quelle  tenta  là 
vnc  des  plus  difficiles  8c  des  plus  glorieufes  entreprilès  que  l’Hiftoire 
puiffe  raconter.  Les  troupes  que  conduifoient  Morin  8c  Crazeltaniarri-  Vuffcl  Jtli. 
uécsàNouarrc  fur  lefoir, apres  auoir  pris  leur  rcfeéfion, tindrent  auffi- 
toft  confoil  : auquel  il  fut  délibéré , que  lins  attendre  celles  d' Altoiâlz,  s»u. 
ils  iraient  fur  la  minuit  auec  la  garnifon  de  la  ville  attaquer  les  Pran- 
çois;8c  queccpendant  afin  de  les  fatigueren  les  tenant  long  temps  fous 
les  armes,  ils  mettraient  quantité  de  tambours  en  campagne.  Donc  à 
l heure  dite,  Portant  de  Nouarre  au  nombre  de  dix  à douze  mille  hom- 
mes , ils  vindrent  tefte  baiftce  attaquer  les  François  dans  leur  camp. 

Le.ur  venue  defcouuertc , les  François  le  préparèrent  à les  bien  reccuoir: 
l’artillerie  logée  fort  à propos  for  vne  aduenuï,rompoit  horriblement 
ces  bataillons  , 6c  auec  telles,  bras,  eftlats  de  piques  8c  de  corlclcts 
qu’elle  emportoit  des  premiers  rangs,  allait  alfommer  les  pluselloigncz. 

Et  ncantmoins les tenebres  cachant  l'horreur  de  ce  carnage, 8c  la  con- 
fiance de  ceux  qui  cftoient  ainfi  fracaffcz  ne  defoouurant  point  ce  dan- 
ger par  aucuns  cris  8c  gemiflemens,  les  autres  s'attachèrent  d'vn  coura- 
ge inuincible  à nos  Lanlqucnets.  Ces  deux  nations  combatirent  vnc 

trafic  heure  fans  reculer  ny  l'vneny  l'autre  ,iulqu'àtant  qu'vn  bataillon 
eSuifTess'eftant  traifnépar  autrauers  des  bleds  le  ventre  à terre,  tandis 
que  pour  deftoumer  la  furie  de  nos  canôs  leurs  goujeats  8c  bagage  paref-  ^ 
foientdans  vn  boisa  cofté  en  contenance  de  gens  de  guerre,  vint  charger  ttSuu. 
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les  Lanfquencts  en  flanc  ; fi  bien  qu'ils  les  taillèrent  tous  en  pièces  fur  U 
Mut  tffet  de  place.  Quanti  noftrecaualerie,  ne  pouuant  aller  au  combat  que  trois  à 
?"  ° ‘ trois,  à caulc  de  la  difficulté  cis  foflez  & de  la  bourbe  des  marclcagcs  oà 
ci-.lc  enfonçoit  iufqu'aux  fangiès  ,elle  eftoit  facilement  arreftee  par  les 
piquiers  ennemis  ,& ne  pouuoit  pas  (cul emenefe  faire  Ÿoir.  Elle  cuftdù 
paraduenturc,  comme  elle  auoit  fait  autrefois  en  maintes  occafions, 
mettre  piedi  terre  & fc  renger  auec  l’infanterie  ; mais  le  coeur  luy  man- 
» qua  fans  doute;  St  ces  hommes  d’armes,  ces  Gentils  hommes  François, 
» ainfiqucleur  feeut  bien  reprocher  A ndréGritty  Vénitien ,fe  fauucrcnc 
» comme  des  femmes  fuyardes.  Or  comme  ces  poltrons  font  dignes  d’v- 
nc  éternelle  infamie,  Robert  de  la  Mark  me  femble  digne  d’vne  gloire 
«oicdt'uo-  hnmortellc;  En  ce  qu’ayant  entendu  que  les  deux  fils  eftoient  demeu- 
de  • rez  bleflczdans  vn  folfé  au  milieu  des  ennemis,  il  fut  fi  gencreulèment 
pouffé  de  l’amour  paternelle  & d’vn  pieux  delefpoir  qu’il  furmonta  la 
difficulté  des  lieux  , fendit  les  bataillons  SuilTcs  auec  fa  compagnie 
d’hommes  d’armes,  & remporta  fes  enfans  demy  morts,  l’vn  fur  le  col 
de  lou  chcual,  l’autre  fur  celuy  d’vn  de  fes  compagnon*  ; ils  furent  fi  bien 
penlez  qu’ils  en  refehaperent.  En  cette  lournéc , qu’ils  nomment  d«  No- 
..  . , uarrc , il  mourut  deux  mille  hommes  du  cofté  des  SuilTcs , entr’autres  le 

•-on»,  Capitaine  Morin  : mais  huit  mille  du  coite  des  François,  dont  il  y enauoie 

Îilusdcla  moitiédcLanfquenetSj&lc  telle  de  Gafcons  -,  ceux-là  tuez  fur 
a place,  ceux-cy  tuez  en  fuyant.Toutclaciualericfefauua;c‘ellpour- 
quoyiln’y  périt  de  gens  de  marque  que  Louys  de  Chafteauneuf-Pierro 
liulicrc , & Coriolan  T riuulcc  ; le  camp  ,1c  bagage , vingt  pièces  d’artil- 
lerie & les  chcuaux  qui  la  traifnoient  demeurèrent  aux  vainqueurs.  La 
Trimoüille  grieuement  blelfc  à la  cui(Te,S;  ayant  perdu l’cflite  de  fbn 
infanterie  le  retira  à Verccil,  puis  à Sufe,&  de  là  en  France  :quoy  qu’a- 
ucc  ce  qui  luy  rcltoicTriuulce  fc  fi  fl  fort  d’arrcllcr  la  profperité  des  en- 
nemis ;veu  mefmc  que  Tauannes  luy  amenoie  fix  mille  Lanfqucncts, 
que  le  Duc  de Gucldres auoit  cnuoyczau  Roy.  L’Aluiane  rctiraauffi  en 
grand’  halle  l’armée  Vénitienne  dans  le  Padolian  ,où  il  continua  la  guer- 
re contre  l’Empereur.  En  fiiitc,  Sacromore  abandonna  Milan,  & tout  le 
Milannois  fc  remit  fousl’obcïflancedcSforce, les  Suilfcsen  tirèrent  de 
grandes  contributions,  & pillèrent  leMontferrat  &:  le  Picdmont  terres 
de  nos  alliez.  Le  Viceroy  recueillit  auffi  le  fruit  de  cette  viétoire  : Ianus  & 
• O étau  un  Fregofesdcux  frercs,dont  l’vn  eftoit  n'agucres  Duc  de  Gènes, 
l’autre  defiroitl’cftre,impIoroicnt  lôn  fecours.  line  manqua  pas  vne  fi 
belle  occafion , & ayant  préféré  Octauian  à l’autre,  à caufé  de  cinquante 
mille  ducats  qu'il  en  receut , il  l’aftîfta  de  trois  mille  hommes  : auec  lef- 
quels  il  chaffa  les  A dornes  de  Genes,&  s’cftablit  dans  la  dignité  de  Duc, 
qu’ils  auoient  feulement  tenue  vingt-trois  iours.  En  cette  forte  la  Duché 
de  Milan Sc la  Seigneurie  de Gcncslentirent deux  diuers  changcn^ns  en 
vil  mois , auffi-  toit  perdues  que  conquifes  par  les  Noftrcs.  La  Lanterne 
de  Gènes,  les  chaftcaux  de  Milan  & deCrcme  leur  demeurèrent  encore 
quelque  temps  ; ces  deux  derniers  là  rendirent  à Sforce  faute  de  viurcs. 

Les  nouucllcs  de  cette  làuglantc  dcffaitcarriuercnt  à la  Cour,  comme 
le  Roy  cclebroit  les  nopçcs  de  Claude  de  Lorraine  Comte  de  Guilc  auec 
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Ântoinetcde  Bourbon,  fille  de  François  & fecur  de  Charles  Comtes  de 
Vendofme  -,le  Ciel  fe  plaifant  ainfià  troubler  les  plus  beaux  iours  par 
des  nuages  de  jtriftcftc.Cc  Claude  de  Lorra  .ic  eftoit  frere  du  Duc  Antoi- 
ne, fils  de  René  & petit  fils  de  ce  Ferry  ^omte  de  Guife  & de  Vaut  c- 
mont, qui  par  le  mariage  dYolante  fille  & heririérede  René  d’Anjou 
auoit  remis  la  Duché  de  Lorraine  dans  fà  maiton.  Les  Vaudcmontsj'^-“foo 
eftoient  cadets  des  Ducs  de  Lorrainc,&poftedoientlesCorntczdeGuifc 
&deVaudemont:aueclcfquclles  Antoine  bifàyeul  de  ce  Claude  donc 
nous  parlons, auoit  adjoufte  encore  celles  d’Harcour  & d’Aumale, en  ef- 
poufa  ne  Marie  fillcdc  lean  Comte  d’Harcour.  Il  eftoit  befoin  de  faire  ces 
remarques  pour  clclaircir  l’origine  de  la  maifon  dé  Güifc , qui  a pris  défi 
profondes  racines , & tant  pouftéde  beaux  rciettons  en  ce  Royaume.  Au 
refte,  la  France  fut  d’autant  plus  affligée  delà  perte  de  Tlcalie,  qu’elle  le  Grw*  cf- 
voyoitau  mcfmc  temps  menacée  d'vn  autre  danger  qui  la  touchoit  de^^J^J 
plus  prés.C’cft  que  T A nglois,  l’Empereur  & les  Sufftesauoiencconiuré  J»fr“ce*. 
la  ruine,  & faifoient  chacun  de  foncofté  d’effroyables  préparatifs  pour 
l’accabler  , prenant  pour  prétexte  quelle  entretenoit  le  Ichifmc  dans 
rEglife.LeRoypenlbitdonclèrieufemencà  la  dcfenfiue.  Pour  diuertir 
en  quelque  forte  Y Anglois , il  auoit  pratiqué  contre  luylacques  IV.  Roy 
d’Efcoftc:  & d’autre  cofté,fes  galère  s n’ayant  plus  que  faire  fur  les  co- 
ftes  de  Genes,ii  donna  ordre  à Prcgentfon  Vice  Admirai  en  Lcuant  qui 
les  commandoit,  de  les  mener  dans  l’Océan.  Ce  fut  la  premiexe  foisc^,^  . 
que  le  deftroit  de  Gibraltar  vid  entrer  de  cette  forte  de  vaifteaux  dans  la  fî 
grand’mer,lcfquclsneantmoins,àraifon  des  rames  dont  ils  fc  remuent 
agilement  durant  le  calme,  (ont  très-propres  à barre  les  grands  nauircs, 
qui  durant  prefquc  tout  l’Efté  ne  fçauroient  (è  tourner  faute  de  vent, 
Primauguct  Capitaine  Breton  ioignic  encore  vingt  autres  gros  vaifteaux 
à ces  galères.  Or  Pregcnt  ayanc  fait  vne  courie  fur  les  coftes  d’Angle- 
terre, l’ Admirai  Edoüard  luy  donna  la  chafTe  iulques  dans  la  baye  de 
Breft  : là  où  eftant  fauté  inconfidcrément  dans  des  efquifs  pour  le 
pourfuiurc  ( car  fes  grands  vaifteaux  s’y  fuirent  efchoüez  ) il  fut  tue'  d’vn 
coup  de  hache.  Vne  autrefois  Primauguct  n’ayant  que  vingt  nauiresfut  Angioïi 
chargé  par  quatre-vingt  des  ennemis.  Ce  combat  eft  fort  mémorable. 

Apres  qu’il  en’eut  fracalTc  ou  coulé  à fonds  pre's  de  la  moitié,  les  enne- 
mis ne  pouuant  plus  fe  défendre  contre  lc^  coups  de  main  des  Bretons 
& Normands , deux  nations  qui  pour  fe  fentir  moins  adretes  en  la  marine 
que  ne  font  les  Anglois  & les  Flamans,vont  d’ordinaire  tout  d’vn  coup  à 
l’abordage  aucc  vne  terrible  furie,  ietrerent  du  feu  d’artifice  dans  fon 
vaifteau:  C’cftoit  le  plus  beau  qui  fuft  fur  mer , la  Rcyne  l’auoit  fait  baftir 
& nommé  la  Cordelière.  Aulh-toft  le  feu  s’cfprit  aux  munitions.&dclà  b^ln^ 
a tout  le  vaifteau.  A quoy  Primauguct  ne  Içachant  point  de  remede,"'0”11'’ 
que  de  fefauucr  dans  vn  efquif , il  méprifà  fa  vie  pour  fîgnalcr  la  perte 
de  cette  rare  piece  par  vne  pareille  vengeance  ,&  tournant  fon  vaifteau 
au  vent  ducofté  qu’il  brufloit,fit  en  forte  qu’il  embraza  l’Admiral  des 
Anglois,  qu’ils  appelaient  la  Régenté, & puis  le  cramponna,  de  peur 
qu  u ne  puft  fc  fauuer.  Ainfi  ils  périrent  miferablcmcnc  tous  deux  , & 
prés  de  deux  mille  hommes  qui  eftoient  deflus  moururent  enragez  de 
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trois  cruelles  efpeccsde  mort, par  le  fer, par  la  flame,&  parles  flots.  La. 
fnefme  année  les  Anglois  furent  rencontrez  par  Prcgcnt  Je  Charles  de 
l'ArtiguesgrandCapitainc  de  mer,batus&  recJjaflez  iufqu’cn  Angle- 
terre:  mais  Pregent  y eflant  defeendu apres  eux  pour  rauagerla  code 
y receut  vne  blcfleure  ,dont  il  mourut. 

Heory  vtti.  Enfin  le  Roy  d’Angleterre  & l’Empereur  ayant  fait  leurs  préparatifs 
jicmrc  pourfeietter  conioinétementfurlaFrance-.celuy  làpaflâ  la  mer  au  mois 
mm  m jiâ  de  luillct,  accompagné  de  cinq  mille  cheuaux  & de  quarante  mdlc  hom- 
•ie  mes  de  pied , & fit  auancer  Charles  Brandon  & le  Capitaine  Talbot  auec 

vne  partie  de  cette  armée,  pour  mettre  lefiege  deuant  Teroiiennc  Cite 
roUcnac.Tc"  ancienne  des  peuples  que  les  Romains  appclloient  Morim.  François  de 
Tcligny  Sencfchal  de  Kouergue  , & Antoine  de  Crequy  Pontdormy 
commandoient  dedans  auec  deux  mille  Lanfquenets  & deux  cens  cin- 
quante lances  dcgarnifôn.  Le  Roy  Très-  Chrcftien  chant  lors  fort  in- 
commodé de  fes  gouttes  ,s'e(loit  fait  apporter  en  liticre  à Amiens,  où 
il  prefloitrafTcmblécde  toute  fon  armée.  Elle  dcuoitcflre  de  deux  mille 
cinq  cens  lances  & de  vingt  mille  homes  de  pied, moitié  François,  moitié 
Lanfquenets  leuez  parleDuc  de  Gucldrcs:&  cependant  il  auoit  baillcde 
belles  troupes  de  caualerie  àLouysde  HalcuuinPicnncGouuerneûrde 
Picardie, pour  haraffer  les  cnnemis.Ce  General  eut  vne  belle  occafion.s’il 
p dc„i  l’cuft  fccu  prendre, de  terminer  facilement  cette  guerre.  Car  le  Roy  Hen- 
.^DrVA-  rys’en  allant  aufiegedeTcroücnne  auec  dix  mille  fantaflins , mais  {ans 
jCi  1 A"  caualerie , il  le  rencontra  prés  de  Toumehan  en  vne  rafe  campagne.  La 
frayeur  s’efloit  défia  gliflée  parmy  les  troupes  de  ce  Roy  ; il  ne  fe  fioic 
point  à l’adrefle  des  Anglois  nullement  verfez  aux  nouuelles  façons  de 
combatrc,quis’cfloicnt  bien  changées  depuis  qu'ils  n’auoient  eu  affaire 
aux  François  ; & il  s'afTeuroit  encore  moins  a la  fidelité  des  Lanfquenets, 
pource  qu'il  auoit  peur  que  l'argét  de  France  ne  les  eu  il  corropus.  Néant- 
moins  Pienne  ne  pût  iamais  cure  induit  à lecharger.quoy  que  le  Capi- 
taine Bayard  luy  euh  monflré  que  la  deffaite  en  elloit  aifée, ayant  auec 
fa  feule  compagnie  fiviuementdonnéfur  la  queue, qu’il  leur  prift  vne 
pièce  de  canon  nommée  S.Ican;  Henry  en  faifoit  traifner  douze  auec- 
que  luy , qu’il  appelloit  fes  douze  Apoftres.  Ainfi  ilpaffaà  la  barbe  des 
L'Empereur  François, & fè  logea  deuant  Teroiiennc.  L’Empereur  y arriua  peu  de 
* “ £ t.4'  10urs  apres,  mais  pluflofl  comme  vn  volontaire  que  corne  vn  puiflant  cn- 
wMeénr.  nemy  : car  il  n’amena  que  quelques  troupes  de  Bourguignons  St  de  Hen- 

nuyers.  Or  ces  deux  Princes  auec  toute  leur  puiflance  n’entreprirent 
point  d’attaquer  la  ville  de  force  ; ils  fçauoient  bien  que  la  necefntc  des 
viures  la  liurcroit  bicn-toft  entre  leurs  mains  : car , ce  dit  vn  Hiflorien  de 
ce  temps-là,  ( & cela  fe  pratique  encore  en  ce  temps  icy  ) on  n'a  point  accou- 
Vranfcii  ne  [ionté  en  France  de  munir  les  places  ny  de  fat  fon , ny  de  raifon . Le  Roy  auoit 
commarldé  à Pienne  qu’il  s'efforça!!  de  l’aduiélaillcr  à quelque  péril 
eti.  que  ce  fuit  : il  fut  donc  relblu  que  toute  nolfre  gendarmerie  iroit  drefler 

vne  alarme  au  camp  des  ennemis,  & que  cependant  quatre  cens  hom- 
mes ordonnez  pour  cet  effet  porteroient  des  lards  & des  facs  de  poudr# 
à canon,  qu’ils  troient  ict  ter  dans  lesfofTcz.  Mais  les  ennemis  encflanc 
aduertis  par  quelque  double  elpion,  le  Roy  d’Angleterre  logea  dix  mille 
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archers  Anglois  & Quatre  mille  Lanfqucncts  ,auec  dix  pièces  de  canon, 
fur  vn  petit  tertre  qui  regardoit  le  paflage.  Ces  troupes  auoient  ordre  de 
leur  couper  chemin  quand  ils  (croient  paflcz.puis  lacaualerieHennuyere 
& Bourguignonne  les  deuoit  afladlir  par  deuant.  Apres  que  nos  4.00. 
gens-d’armes  curent  fait  l’effet  ordonne,apperceuant  ce  gros  qui  deicen- 
doit  pour  les  cnuclopper , ils  (è  mirent  félon  l’ordre  qu’ils  en  auoient , du 
pas  au  trot , fie  du  trot  au  galop  : mais  c flanc  prêtiez  plus  rudement  qu'ils 
n’cu(Tenr  crû , ils  fc  icttcrcnc  tous  cfperdus  fur  la  bataille  où  efloit  laPa-  "“.Ucnni 
liflc  & le  Duc  de  Longucuille.  Et  lcffroy  de  ces  gens  fut  fi  grand,  que  ^1“'cau’c<i 
rien  ne  les  pouuantraffcurerj  tout  le  relie  de  nollre  caualerie  prit  aufîi 
l'elpouuante  (ans  fujet, &fefauua  en  grand  defordre.  Louys  Marquis  de 
Rotelin,  depuis  Duc  de  Longucuille  par  le decedsde l'vnique  héritière  *«•> 
du  Duc  François  fon  frcrc, Clermont  d’Anjou,  Bufli  d'Amboifc.la  Pa-«. ! ‘ 

li(Te  & Bayard  y furent  pris  en  tafehât  de  rallier  les  fuyards;  La  Palifle  fut 
re(coux,non  pas  Bayard  : qui  eut  cet  hpneur  d'auoir  defendu  vn  pôt  aticc 
vnedouzaine  de fes  compagnons  concrc  toute  l'infanterie  ennemie,  fie  ’ ’ • 

d’auoir  (àuué parce  moyen  noflre  armée,  qui  cull  elle  mile  entièrement 
en  defroute,  files  ennemis  euflent  à la  chaude  dôné  iufques  dans  le  camp 
fiefondu  fur  nos  gens  de  pied,  lors  qu'ils  elloient  tout  effrayez  de  lafuitc 
de  noftre  caualerie.  Le  deshonneury  fut  plus  grand  que  la  perte, il  n’y 
mourut  que  deux  cens  hommes  ; fie  pource  qu  en  cette  lournée  les  F ran- 
çois  feferuirent  plus  de  leurs  cfpcronsquc  de  leurs  lances,  on  la  nom- 
ma la  lournée  des  Efpcrons.  Au  bout  de  cinquante  iours  .Teroiiennc 
eftant  hors  d'efpoir  de  fecours , pource  que  le  Roy  ne  vouloit  point  ex- 
pofer  fon  Royaume  au  fort  d’vne  bataille,  Tcligny  la  rendit  à compofi-  ^ 
tion.  L’Empereur  fie  l’ Anglois  ne  s’eftant  pu  accorder  à qui  des  deux  elle  fêrcud,cit 
demeureroit , pource  que  celuy-là  lapretendoit  par  fes  ancicns^droits,d'tnoLC‘ 
celuy-cy  par  droit  de  conquclle,iU  la  firent  démanteler  fie  ruiner,  horf- 
mis  les  Eglifes.  Mais  peu  apres  les  François  la  rebafhrent  plus  belle  fie 
plus  forte.  Cela  fait,  l’Anglois.qui  cftoit  vn  îcune  Prince  fie  peu  fin  ,fui- 
uanc  pluftoft  les  mouuemcns  de  l'Empereur  que  fon  propre  interclf,  L.Allg|4iltr. 
s'en  allaafliegerTournay;  Ville  trcs-rccommandable  pour  (à  fidelle  ai-  ^ 
fcction  enuers  les  Fleurs  de  Lys, fie  qui  incommodoit  fort  les  Flamans.Or  prend, 
comme  ellenepouuoit  eftrclecouruë.ellât  cnclauée  au  milieu  des  Pays- 
bas  , fie  que  les  bourgeois  eufTcnt  refùfc  de  reccuoir  garnifon  de  la  part  du 
Roy, elle  ne  refifta  pas  long  temps.  Les  ennemis  terminèrent  leurcam- 
pagne  par  cette  prde.EUe  demeura  à 1‘ Anglois,  qui  rcpafTa  la  mer  incon- 
tinent; Peu  rccompenfé  d’vnc  fi  exceffiuc  delpenfe,  fie  encore  moins 
latisfaicdc  l’Empereur , qui  ne  Payant  afliftéquc  de  Ion  nom, ne  luy  auoit 
rien  tenu  de  tout  ce  qu'il  luy  auoit  promis:  au  contraire,  luy  auoit  efté 
tellement  à charge,  que  mefme  durant  qu  ils  furent  cntemble.d  falloit 
qu’il  luy  fournift  cent  efeus  par  iour  pour  la  delpenlc  de  fa  maifon. 

Le  Roy  n’en  penfoit  pas  cftre  quitte  à fi  bon  marche, (a  perfonne 
eftant  extrêmement  affligée  des  gouttes , (es  troupes  non  encore  tou- 1,  toy  ™ 
tes  afTemblées  fie  défia  dcffaircs;  fie  d ailleurs  fon  Royaufne  puifTam-  “,1“J  p “** 
ment  attaqué  du  code  de  la  Bourgongne  par  vnc  armée  de  vingt- 
cinq  mille  Suilfesjfie  de  deux  mille  chcuaux Allemans  que conduifoit 
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î'h«  “c ^r'c  Dut:  de  Wittembcrg.lls  auoient  afliegé  Dijon  âü  mefme  tempi  que 
uooV  l'Anglois  battoir  Tcroücnne;  & la  feule  vertu  de  la  Trimoiiille  Gou- 
ucrncur  de  la  l’rouincc  feruoit  de  remparts  à cette  grande  Ville.Cinq  fc- 
maines  durant  il  la  défendit  auecvn  incroyable  courage:  mais  enfin  con» 
neflânt  qu'il  faudrait  coder  à la  force,  & qiicfiellceftoitprife  au  mefme 
temps qucTcroiicnnc, deux  puiffantes  armées  pénétreraient  des  deux 
bouts  de  la  France  iufqu  a Parisjfï  bien  que  le  Royaume  demeureroir  en 
proye  à deux  cruels  vainqueurs:  il  eut  recours  aux  derniers  remedesque 
UTrimoU'i-  a Prut*cncc  lu7  fugger:»- D°c  pardouccs  paroles  il  afnadoüa  defbrrelct 
le  traite  auec  Suiflcs, qu'il  entra  en  traité  auec  eux.  Leur  accordant  de  fi  propre  autorité 
auX*Ô“  h»  quatre  cent  mille  efeus, qu’ils  difoient  leureftredeubs  durcrtc  de  letirfol- 
u.  «.o,ich«-  dc>quand  ils  auoiét  féruy  nos  Roys  en  Italie;  Auec  cela.queleRoy  renon- 
ceroit  à la  Duché  de  Milan, & au  Concile  de  Pifè;  & qu'il  ne  pourroit  rien 
attenter  contre  le  Pape.ny  cotre  le  Roy  d’Arragon:dcquoy  il  bailla  fa  foy 
& fix  oftages.Ce  traité  eliant falutaire à l'Eftat, mais  très  hôteuxauxFran- 
"£;çois,leRoyn’en  feeut  point  mauuais  gré  à la  Trimoii  il  le,  mais  ilrcfufi 
c ablolumét  de  le  ratifier.  Le  bon  Prince  ne  fouftrit  pas  de  l'aduétfité  feule- 
ment en  fes  propres  affaires, mais  encore  en  cel  les  de  fes  alliez. Cette  mef 
me  campagne  l'Aluiane  General  des  Vénitiens  fut  baru  à Creatie  prés 
Vincenfe , par  le  Viccroy  de  Naples  & Profper  Colonne;  Et  Jacques  IV. 
v . ..  Rojd'Efcoflê.eftantjpour  l'amour  de  nousentré  fur  les  terres  de  l'An- 

ffcotloi*  fit  glois,  dégarnies  ce  luy  fcmbloit  de  gens  de  guerre , perdit  toutes  les  fbr. 
.!ih«j.i&iu  ccsdefon  R oyaume,  & mefme  la  vie, en  vnc  bataille  donnée  au  pied  du 
mont  Fioud,  contre  Thomas  Hauard  Comte  de  Sutry  ,qui  fut  du  depuis 
créé  Duc  de  Northfolc.Le  Roy  Trcs-Chreftien  enuova  Ican  Sruard  Duc 
d’Albanie  coufin  germain  du  défunt , pour  adminiftrer  IcRoyaume  & 
i,  ,„no„  !c  conferuer  la  perfonne  du  pupille.  L'Anglois  en  vouloir  auoir  la  tutele, 
lïroltîJ.ufr  con'mc  C^jnt  fil*  de  fafccur,  pourvfiirperl'Efcoffc  par  cemoyen  : mais 
tuteur  ii l 'A  oy  lesEftatsdu  pays  conneflànc  ce  danger, rcccurcnt  tous  d vn  commun 
-accord  le  Duc  d’Albanie. 

Or  comme  il  penfoit  à fè  récréer  vn  peu  de  tant  d’affli&ions  & de 
peines,  il  fût  touché  d’vne  douleur  plus  fenfible  que  toutes  les  autres.  Ce 
rut  la  mort  de  laReyne  Anncfàfemme,  qui  expira  entre  fes  bras  le  trei- 
zic^me  *°urdu  mois  de  Ianuicr.  Depuis  cette  fùnefte  aduenture.il  ne  fut 
nu  plus  capable  d aucune  ioye,  & fâ  fànté  alla  toufiours  de  mal  en  pis.Neant- 

moins , corne  le  beau  temps  reuient  enfin  apres  forage,  il  comcnçoitlors 
Æ;!r  àreuoirquelques  rayonsdclaprofperité.  CarayantTcnoncé  au  Concile 
-■"“"‘n-1* <Je  P"e,&adheréà  ccluy  de  Latran  par  fes  Procureurs,  fçauoirleCardinal 

Sanfèuerin, Claude SeifTelEuefquedcMarfeille.&LouysFourbin  de  Sou- 
liers ,&  donnant  efperance  de  caffcr  la  Pragmatique  :1e  Pape  auoir  Icué 
r'»»^'.  l,“‘^  mter^lt  ’ettd  par  (on  prcdecefièurfur  le  Royaume  de  France, & promet- 
ns*  toit, bien  que  ce  fuft  par  fcintifc.de  fafli  fier  au  recouuremcnt  de  faDuché 
de  Milan.  Semblablement  Ferdinand  craignant  de  demeurer  enfermé 
entre  les  armes  des  François,  du  Pape  & des  Vénitiens,  & que  lcRoyne 
fui!  contraint  de  s’allieraucc  Maximiliani  fon  prciudice, auoir  renouuelc 
fait  teeve.  la  trêve  pour  vn  an,  à commencer  au  mois  dcMay  de  cette  année  ijia. 
Et  1 indignation  que  çonceut  le  Roy  d’Angleterre  fôn  beau-fils  de  cette 
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trcvc  faite  contre  fôn  efperance  fut  telle, que  Ce  voyant  trompé  pour  la 
troifiefmc  fois  par  fôn  beau-pere,  il  fè  difpofà  plus  volontiers  à la  paix.  Le  t>A<  ^ 
Duc  dcL6gucuille,quieftoicprifônnier  en  Angleterre, apperceuat  cette 
difpofition,  s'entremit  de  luy  parler  d'accômodemenr,  &.  d’afToupir  leurs  '* 

querelles  par  le  mariage  de  Marie  feeur  de  Henry  aucc  le  Roy  de  France.  Sflit  |1W, 
L'affaire  fut  fi  bien  mefnagée,  qu  enfin  apres  vne  fufpenfion  d'armes, les  {£*' 
deux  Roys  par  le  moyen  de  cette  alliance  conclurent  la  paix  au  mois  >W- 
d'Aouft.  Laquelle  durerait  Autant  que  tans  les  deux  Roys  feroient  en  nj'te , & 

*vn  an  apres  la  mort  du  premier  qui  miendroità  deceder.  Louys  reconnejfost  qua- 
tre cens  mille  tfeus  de  dot  à fa  femme , quoy  qu'au  contraire  il  eufl  donné  de  Car-  am  ^ 

£ent , tjr  delaijfoit  la  utile  de  Tournoya  Henry. Les  deuxRoys  feroient  amis  des  F,ln"  * 
amis , dp  ennemu  des  ennemis  ,dp  tenus  de  s‘ entrefecourir  de  quinte  mille  hommes,1  A°s'"c"’* 
les  deux  tiers  par  terre , dp  l'autre  tiers  par  mer  ; qui  feroient  entretenus  aux 
defpens  de  celuy  qui  les  demanderait.  Et  le  traité  fer  oit  autorisé  par  le^ape  jauec 
excommunication  contre  les  infratteurs.  Le  Roy  d’Angleterre  fit  grande  in- 
ftance  qu’onluy  liuraft Edmond  de  Pôle  Duc  deSuffolc:mais  Louys  fe 
montrant  beaucoup  plus  iufte  que  Philippe  d'Auft riche , qui  auoitliurc 
le  frere  de  ce  Seigneur , n'y  pût  eftrc  induit  quelques  menaces  que 
Henry  feeuft  faire,  le  congédiant  feulement  aucc  de  grandes  recom- 
penfes.  Cet  Edmond  & fon  frere  auoient  efté  des  premiers  à appeller 
de  France  Henry  VII.  & à luy  mettre  la  Couronne  fur  la  tefte,  néant- 
moins  ce  Henry, & puis  fôn  fils  Henry  VIII.  auoient  prisa  cœur  de  les 
ruiner  eux  & toute  la  maifôn  de  Pôle , pourcc  qu'ils  elloient  delcendus 
des  Lencaftrcs.cftant  ifius  d'vnc fille  de  ce  George  Duc  de  Clarence, 
que  le  Roy  Edouard  IV.  auoit  fait  noyer  dans  vn  tonneau  demaluoifie. 

Au  mois  de  Noucmbrc  enfumant  ,1a  PrincefTe  fut  amenée  en  France, & 
le  mariage  confômmé.  Ces  nopces  fans  doute  ne  plurent  guère  au  Duc 
de  Valois  qui  auoit  défia  le  pied  fur  les  marches  duthrône  Royal.  Au 
mois  de  May  precedent, leRoy  ncfongeantpascncoràfe  remarier, luy 
auoit  faitcfpoufcr  Madame  Claude  fà  filicaifnce  -,  & mefme  auoit  rrus  les 
efpoux  en  pofleffion  du  Duché  de  Bretagne.  Maisil  tefmoigna  bien  qu’il 
s’en  repentoit  en  difgraciant  le  Prefidcnt  Antoine  du  Prat  quil  auoit 
portéàle  faire:cardansrefperancc  d’auoirdes  enfans  de  fafcconde  fem-  t«a«yic« 
me,  il  regardoit  le  Prince  d’vn  œil  de  jaloufic.  Or  comme  fi  la  ieuneffe  “1'  "' 
ic  la  force  luy  fuffent  reuenues  aucc  vne  ieunc  cfpoufc,  il  auoit  repris  fes 
deffeins  d'Italie.  Les  François  n’y  tenoient  plus  aucune  place  ; la  Lanter- 
ne de  Genes  auoit  enfin  efté  prife  &raféc  parles  Génois les  chaftcaux 
de  Crémone  &s  de  Milan  eftoient  venus  entre  les  mains  .de  Sforcc:  tou- 
tefois ces  difficultez  irritant  fon  courage,  il  fàifôit  marcher  vers  ce  pays- 
là  vingt  mille Lanfquenets  qu'il  auoit  leuez  pour  ce  fujet.  Le  Duc  de 
Bourbon  Chef  de  cette  expédition  , s’eftoit  défia  auancé  à Moulins,  “ ' 

2uand  ce  bon  Roy  tomba  malade  le  pcnultiefme  de  Noucmbrc,  d’vnc 
evre  continu!:  à laquelle  s'eftant  ioint  le  lendemain  vne  violente  dy- 
fenteric  , il  mourut  le  premier  iour  de  Ianuier  dans  fôn  Palais  des  M,urllti; 
Tournelles  à Paris  , le  cinquantc-cinquicfme  de  fon  aage  , & le  dix-  'o»"1* 
fepticfmc  de  fôn  règne.  Plufieurs  crûrent  que  les  trop  grands  feruice»  11,5 
qu’il  auoit  rendus  à la  ieunc  Reync  auoient  caufc  £i  mort. 
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frauder»  Le  iourmefme  de  fon  dcccds  il  fit  de  fi  furieux  vents  qu'ils  ren- 
uerferent  plufieurs  baftimens  à Paris  : & contre  l’ordre  delà  faifon  on 
entendit  en  maints  endroits  de  la  France  gronder  des  tonnerres  plus 
, efpouuentablement  qu’au  milieu  de  l’Efté,  qui  furent  (uiuis  de  prodi- 
bun  k i , . [* i gieux  orages  dcgrefle,&  mefme  de  cailloux.  C'clloicnt  des  fignes  que 
juujm  ion  f-eljcit<fg£jcfjccic  d’oralloicnt  abandonnerla  France, & des prefiges 
manifeftes  des  longues  guerres  & diuerfes  vexations  que  deuoit  fouf- 
frirce  Royaume  depuis  Ion  trefpas,iufqu’au  règne  deHcnry  le  Grand. 
Point  dm-  Ce  Princeaffedtionna  le  bien  & le  repos  de  fes  peuples , fiir  toutes  cho- 
po»«.  fes, de  telle  façon  que  depuis  leiourdc  lônaduencmentàla  Couronne, 
il  rabbaiflà  toufiours  les  tailles , & les  impolis  : & quelque  neceflîté  qui. 
l’en  prelfaltil  aima  mieux  hazarder  de  perdre  l'Italie  quedecharger  les 
»tUe  ftioi..  fujets  du  moindre  fubfidc.  Il  vouloir  que  les  François  fu fient  toutàfait 
Comme  il  Fr»ncs(dilànc,  ^u'njn  Ion  Pafleur  nefçauroittrop  eneraijferfin  troupeau.  Pour 
ÏTm.V.'rc  cetc*^ct  trauailla  le  premier  à faire  florir  lecommcrce.fitbaftirquan- 
r"™"!  titedevaifieaux  furfes colles ,& in ftitua  des  manufactures  en  plufieurs 
endroits.  Il  accoufluma  par  vne  exadtedifeiplinefes  gens  de  guerre  àvi- 
urefirc!igicufement,quc  de  1cm  temps  les  bourgades  difputoient  àqui 
auroit  rhonneurdelesloger.il  challia  rigoureulemcnt  les  vfuriers&Ics 
luges  concufiionnaires , & régla  fi  bien  la  Noblefic  par  fes  exemples, 
st  ft.iuir  i clu  l*  n 'entendit  jamais  les  petits  fe  plaindre  des  grands.Et  pour  tout  dire 
««ri  ipfdit  en  vn  mot, il  voulutcftrc  appelle  Pere  dv  PEVPLE.Nomquime  femble 
r"‘  J ?c“'  incôparablement  plus  beau  & plus  faint  qu'aucun  autreque  puifie  pren- 
dre vn  Prince,  puifque  Dieu  mefmene  nous  a point  commandé  de  l’ap- 

Îicller  ny  grand,  ny  puifiànt, mais  feulement  NoflrePere.  llneferoitpw 
acile  d’exprimer  le  rcfpcdt  & la  tendrefle  des  peuples  en  fon  endroit. 
Maximilian  eut  grand'  peine  à empelcherque  les  Flamans  ne  fe  don- 
naflcncà  luy, encore  qu’il  ne  vexaft  leur  liberté  d'aucun  impoli.  Quand  il 
alloit  par  les  champs  les  bonnes  gens  accouroient  de  plufieurs  journées 
pour  le  voir,  luy  ionchant  les  chemins  de  fleurs  & de  fueillages , & 
comme  fi  c’eull  eflé  vn  Dieu  vifible.eflàyoient  de  faire  toucher  leurs 
mouchoirs  à fa  monture , pour  les  garder  comme  de  precieulès  reliques. 
Enfin  les  bénédictions  dont  ils  le  combloicnt.font  encore  demeurées 
!n  ^ans  ^ bouche  de  la  pollerité:  Sa  mémoire  clt  fi  fainte  Sc  fi  venerable 
vcHctaîion.  parmy  les  François,  que  toutes  les  fois  qu’il  fepropofe  dans  les  Ellats  ou 
dans  les  Parlcmens  du  Royaume  de  le  reformer  & d'y  ramener  la  félicité, 
on  fe  mec  aufiï-roll  fur  les  louanges  de  ce  Prince  , & l’on  propofe  Ion 
•iu-r  »r,i  gou,ierrlcrnenrà  fes  lucceflcurs  comme  vn  très- parfait  modèle  de  bon- 
mfiu,  a»  té.  * En  toutes  occafions  il  eut  fi  grand  foin  de  faire  garder  à vn  chacun 
«j»,  qui  luy  appartenoit, que  les  Ellrangcrs  mefme  luy  donnèrent  le  nom 

tanfs  ac  I v s t e : mais  il  a encore  mieux  mente  ccluy  de  Clement,  n’ayanc 
* !•«  iamais  pris  vengeance  d'aucune  iniure  qu'on  luy  cuit  faite , quoy  qüe 
irt  S.  Gcï  rocfmc  les  ennemis  du  viuant  de  Charles  VIII.  euflent  attenté  lùrlavie. 
Uit  Ilelloic,  comme  font  tous  les  grands  courages,  ennemy  mortel  des 
Stiœaur..  fliteurs.dcs  iurcurs  ,&dcsmédilans.  Ellant  pituiteux,  il  n’eut  pas  toute 
la  facilité  du  dilcours  qu’il  fouhaitoit;  mais  il  faiioit  pourtant  vn  conte 
de  bonne  grâce,  idèplailôitàcnrcndre  & à dire  de  bons  mots.  On  en  a 
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fecueilly  plufieurs  de  (à  bouche , dont  quelques- vns  font  encore  auiour- 
d’huy  dans  celle  du  vulgaire.  Il  difoit  que  le  menu  peuple  Si  les  païfans 
eftoient  la  proye  des  tyrans  &dcsgens-d’armcs,&queceux-là  citaient 
la  proye  du  diable.  Qiul  n’ell  point  de  pire  eau  que  celle  qui  dort;  par 
où  il  taxoit  l'humeur  taciturne  de  Charles  de  Bourbon.  Que  les  cheuaux 
courent  les  bénéfices , mais  que  les  afncs  les  atrapent.  Que  l'amour 
citait  le  tyran  des  vieillards,  & le  Roy  des  ieunes  gens.  Qinl  n'y  auoit 
rien  de  meilleur  pour  la  veuc  que  de  voir  fouucnt  des  gens  de  bien,  & 
fie  point  voir  de  Procureurs  nyd’Aduocars,&  que  ces  gens  auoient  ac- 
coullumé  d'allonger  le  cuirauec  les  dents,  en  expliquantes  Loixàleur 
propos.  Que  ceux  qui  les  premiers  auoient  permis  aux  Prélats  de  Ce 
méfier  de  la  guerre  ,auoiér  galle  la  difeipline  militaire  8c  l'Ecclefiaftique. 
Quelaplulpartdes  Gentils-hommes  rell'embloiét  àAéleon&à  Diome- 
de,e  liant  mangez  de  leurs  cheuaux  Sc  de  leurs  chiens.  Ayant  vn  iour  trou*  Remarques 
ué  deux  Conièillers  du  Parlement  qui  loüoicntà  lapaulme,i!  Icstança"1*' 
fort  rudement  de  ce  qu'ils  profanoient  la  dignité'  d’vnfi  augulte  Sénat, 
les  menaçant  de  leur  ofter  leur  charge,  & de  les  mettre  au  rangdefes 
Valets  de  pied,  s’ils  y retournoient  iamais.  Entendant  dire  que  tous  les 
Bearnois  fo  qualifioient  Efcuyers  , il  repartit  que  ccitait  alTez  d’vne 
efpe'e  pour  dix  Gentils  hommes  de  cette  forte;  Ayant  feeu  que  le  Pape 
Iules  menaçoit  de  l’excommunier  , Quoy  donc , tfl-ce  fa  charge  cjue  de 
maudire.  Comme  on  luy  euft  rapporté  que  le  Sénat  de  Milan  auoit 
condamné  aux  fiâmes  vn  mal-heureux  qui  auoit  péché  contre  nature; 
l'ay  peur, dit-il, çm’i/ ne  faille  br  h jlcr  tout  le  Mt'annois.  1 1 lançoit  fouuent  quel- 
que trait  piquant  contre  Iules:  Vne  fois,  fur  ce  qu’il  auoit  donné  le  cha- 
peau de  Cardinal  à quelque  homme  ignorant  & mal  fait  ;7 hoiie, dit-il, 
de  belles} aras  de  noiureprcjtnter  desjwges  en  robe  d'efcarlate  ,&>  des  afnts  con- 
tiens de  peau  de  Lyon  Ilauoitaccouftumédc  dire,  que  les  Grecs  ayantfait 
peu  decho'e  l’auoient  bien  amplifié  par  leur  éloquence, que  les  François 
auoient  beaucoup  fait  Se  peu  clcrit,mais  que  les  Romains  auoient  fait 
de  belles  aérions,  & qu’ils  les  auoient  dignement  racontées.  Il  auoit  fou- 
ucnt des  Liurcsd’Hilloire  entre  les  mains,  fpecialemcnt  les  Commen- 
taires de  Cefar  traduits  en  François:  car  il  n’entendoit  le  Latin  que  mé- 
diocrement. Il  cherifloit  paflionnément  les  hommes  fçauans  : entr’au- 
tres  lanus  Lafcaris.dont  il  ilfcruoit  pour  negotier  auec les  Vénitiens, 

8c  ce  ditiin  Paul  Emile, qu’il  fit  venir  de  V'erone  en  France  pour  eforirc  r«uiEmUq 
nollrcHiftoire,diray-ie  à la  honte  eu  à la  gloire  des  François.  Pour  les 
exercices  ducorps  ,ioit  des  armes  ,foit de  la  danfc,  foie  du  manege,il 
emportoit  le  prix  dans  toutes  les  affcmblées  ; Si  l’on  l’a  veu  quelquefois 
dompter  dcscheuaux  que  fesEfcuiersn'coflent  ofémonter.Ilobforuoîc 
vne  grande  fobrictc,&: viuoit fort rcglémcnt.hoiijriis qu’à  l’armée  ilfo 

Jilailoit  à coucher  fur  la  durc.ic  ncs’efpargnoit  non  plus  qu'vn  fini  pic 
bldat.  Mais  dans  fa  teuneife  il  n'auoit  pas  gardé  la  mefme  continence 
pour  les  femmesque  pour  les  viandes , il  les  auoit  indifféremment  ai- 
mées auec  trop  de  licence  & fans  beaucoup  de  choix  : iulques  là  qu’vn  vu»  u ju* 
jour  il  abbaifla  fes  yeux  fur  vne  petite  BlanchifTeufe.  Audi  paya-il  bien  u“,‘' 
l’intercll  de  toutes  ccs  folies  fur  l’arriére  faifon , eftanr  fouuent  tourmen- 
te de  la  goutte  dés  qu'il  eut  atteint  l’aage  de  cinquante  ans- 
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MEDAILLES  DE  LOVYS  XII. 


I.  Les  Médailles  faites  pourla  ceremonie  du  Sacre  font  prefque  toutes 
femblables:  dans  les  autres  le  Roy  cft  peint  à genoux,  & dans  celle- cy 
afïis  en  vne  chaire  & couronné. 

II.  On  raconte  diuers  exemples  de  la  bonté  & clemence  de  ce  Roy.  La 
mémoire  célébrera  à iamais  la  belle  refponfc  qu’il  fît  à ceux  qui  luy  con- 
Icilloicnt  de  le  venger  de  ceux  qui  lauoient  pcrlècutéduviuant  du  feu 
Roy  .lin appartient  pas , leur  dit-il,  à mn  Roy  de  France  démanger  lesiniures 

faites  À mn  Duc  d'Orléans.  Mais  fi  cette  refponfe  eft  d’vu  courage  Royal, 
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l'â&ion  qui  fuit  part  d’vne  ametrcs-Chrcllienne.  Lors  qu'il  futparucnu 
à la  Couronne,  il  fe  fit  apporter  l'eftat  de  la  maifon  du  Roy  ,&  marqua 
d’vnc  Croix  rouge  le  nom  de  ceux  qui  l’auoict  le  plus  trauerfércc  qui  leur 
ayant  efté  rapporté,  ils  prirent  cette  marque  pour  vn  Ggnc  de  mort,  & 
s’enfuirent  qui  çà,  qui  là:  mais  il  les  fit  rappelicraulli- toit  ,&lcs  alfcura 
delavieficdefes  bonnes  grâces i leur difànt qu’il n’auoit  miscetteCroix 
rouge  douant  leur  nom, que  pour  effacer  leurs offenfès  parle  fouucnir 
du  précieux  fangaueclequclkfus-Chrillauoitabtenu  de  l'on  Pere  Eter- 
nel le  pardon  de  tous  les  hommes.  La  Lcgende  explique  fon  intention, 
Rvbra  Crvx  salvtis  sicnvm  albaqve  Francorvm.  La  Croix 
rouge  tfl  la  marque  du  falul, comme  la  Marche  cjt  U marque  des  François  11  difli- 
muloit  làgcmentles  offenlesquelcs  langues  des  mal-conrensvouloient 
faire  à la  réputation , & prenoit  les  Palquils  6c  les  chanfons  qui  le  ta- 
xoient,  pour  de  lalutairesaduertiffcmcns.  V n iour  quelques  Comédiens, 
inllruitsparcertainsSeigneursquiiVauoientpû  obtenir  de  luy  les  gratifi- 
cations qu’ils  cfpcroiét,eurent  tant  d’effronterie  que  de  le  reptefenter  en 
vne  farce  ayant  le  vifage  pafle  & tcrny,&  luy  auoict  nli;  de  l’or  deuant  luy 
dans  vn  vafe  précieux  ,ils  l’accufoiét  par  là  qu’il  elloit  malade  d’auarice,fii 
d’vnccnuie  infatiablc  d’amafTcrdes  thrclors-.fie  near.tmoins  il  tourna 
cette  atteinte  en  rifée.  De  fon  temps  les  Farceurs  joüoient  auec  pleine 
liberté  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour;  dont  quelques- vns  sellant  plaints 
à luy,  illeur  rcfpondit,  que  ceux  qui  nefailoicnt  que  de  bonnes  aélions> 
n’auoient  point  pcurqu’clles  parulfcntlurle  Théâtre,  & qu’il entendoit 
qu’ils  pûlTcnt  librement  fe  donner  carrière  fur  toutes  fortes  de  fu|ets, 
pourueu  qu’ils  ne  touchaflènt  point  à l’honneur  des  Dames. 

III.  PHiurpo  Comité  Flandrix  ivre  cuentelæ  svbmisso,  . 
C'eflt  l'hommage  de  Philippe  Comte  de  Flandres . 

I V.  Il  prit  le  tiltre  de  Duc  de  Milan  en  prenant  la  Couronne  de  France, 
Francokvm  Rex  et  Mediolanensi  vm  DvX;  & conquit  cette 
Duché  par  trois  fois , mais  il  ne  la  fccut  garder. 

V.  Pour  Deuifcilportoitvn Porc  Efpit  auecccs paroles, Cominvs  et 
b M i m v s,  De pra  csr  de  loin,  ou  bien  auec  ces  autres,  Vltvs  av  os  Tr cil  je, 
Vengeur dcsTroycns  [es  ayeux  Par  les  premières , il  vouloir  dire  qu’il  eflcrit 
armé  pour  attaquer  fie  pourfe  défendre,  abfcnt  8e  prefent,  félon  le  naturel 
du  Porc-Efpic  qui  le  couurc  de  lès  piquantes  alelnes, 8e  les  fçait  darder 
quand  il  veut.  Par  les  autres , il  ectendoit  à ce  que  ie  croy , le  defiein  de 
venger  laChrcftienté  des  outrages  que  le  Turc  luy  auoit  faits,  ou  les  in- 
iutes  que  la  mailon  d Orléans  auoit  fbuifertes  dccelledeBourgongne, 
dont  la  maifon  d’AuÛriche  auoit  hérité.  En  cette  Mcdaille,audelfous  du 
terrain  fur  lequel  eft  le  Porc-Efpic,  font  trois  tours  qui  lignifient  la  Ville 
de  Milan,  fie  au  deflfus  du  Porc-Efpic  vncautre  tour  qui  reprefente  Genes 
que  ce  Monarque  conquit, Vainqueur  çr  Triomphateur  toujîours  siugujlro 

- Victor,  trivmphator  semper  avgvstvs. 

VI.  Et  pour  la  fécondé  fois  il  les  reconquifl  encore  en  pardonnant  ,& en 
domptant , Parcendo  et  debellando  : comme  le  marque  cette 
Pigurc  alfife  fur  vn  trophée  d’armes  antiques , fie  portant  d’vne  main  vnc 
branche  d’oliue , de  l’autre  vnlaucloc , ligne  de  Forcotfie  de  Clémence. 
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VII.  Le  flcmie  Vulturneainfi  triftement  couché  femblc  meller  l'eau  de 
lès  larmes  à celles  de  fon  Vrnc,&  fc  lamenter  de  ce  quelaVille  deCa- 
po'Ue , le  plus  bel  ornement  de  fes  riucs  ,«  efle  afîirgcc , forcer  & faccagée, 
Capva  obsessa,bxpvgnata,deiecta.  Ce  trophée  eft  drefTé  à la 
gloire  des  Generaux  François,  Armagnac, Nemours  & Stuard  d'Aubi- 
gny  qui  la  prirent. 

VII  I.  Siiamais  Prince  eftima  que  la  grandeur  de  là  puiflancc  confiftoit 
àbien  faire  &àfurmonterla  malice  par  fa  bonté,  ce  futLouys  XII. Les 
Génois  ayant  obtenu  pardon  de  leur  ingrate  perfidie, bâtirent  cette 
Médaillé  pour  efcrniler  le  fouucnir  d'vne  fi  genereufe  Clcmence  : le 

corps 
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carpsen  eftvne  ruclied’AbeilIcs,laLcgcndeporte,NoN  vtitvracv- 

LEO  Rex,Cvi  P AREMVS.  Le  Roy  auejuel  tiens  obeïjfons  ,ne[efert  point  o ai- 
guillon. En  effet , le  Roy  que  |a  Nature  a baille  à ccs  petits  animaux  n’en  a 
point  -.ce  ^uinoue  monflre  <jue  le  commardement  tju élit  tienne  tjl  fans  uiolence, 

& que  fi  quelquefois  le  Magiftrateft  obligé  de  punir, il  le  doit  faire  (ans 
paflion  .prenant  l’cfpée  delà  main  des  Loir,  non  pas  de  celle  delà  ven- 
geance. 

IX.  La  neufiefine  cft  facile  & ordinaire , fignifiant  la viéloirc gagnée 
furies  Vénitiens , l'an  1509.  Leur  armé-  ejlant  dèjfniteGr>  mfe  tn  route  Jur  les 
bordsdclariuiercd,"  Adde.  CaîSO  FVGATOCJVE  AD  ABDVAM  Ve.VETO- 
r v m exercitv.Lc  Royycftoiten  perfonne. AureftclaGierad’Adde,. 
dont  cette  bataille  a pris  fbn  nom.n’cllpas  vnc  ville  .comme  dit  vnde 
nos  Hiftoriens , mais  vne  contrée  dite  Gicra  d Addc , comme  Clarea  Ab- 
Ju.t  fiuminis , les  guercts  ou  la  graille  dclariuierc  d'Adde.  I cfpargnc  le 
nom  de  cet  Authcur  , quoy  qu'il  aie  accoutumé  de  n'elpargner  per- 
fonne. 

Xk  Apres  cette  Iournée,  les  ennemis  citant  battus  éeefpouucntez  per- 
dirent tout  ce  qu'ils  auoicntvfiirpéfur  les  Princes  liguez.  Ainfi  Carauae, 
Breffe  ,\-Amiternc  ,Crtmone , Creme,  Bergue , Lande , reusndrent  au  Ctfar  dit 
Cailles  ; Faytnce , Rauenne , Ceruie , çÿ«  Rimini,  à la  faim e Eglife  Romaine  > 
Vicenzs  > Feront,  (ÿ1  Padoiie.à  Maxim  titan  Rty  des  Romains.  Caravagio, 
Brixia  , Amiterno  .Cremona  , Crbma  , Bergamo  , Lavdb- 
POMrEIA,  GaLLIARVM  CesARI;FAVBNT1A,PHiLOCALIA  , ARMl- 
NO.SANCTJE  RoMANÆ  ECCLE5I*  ; VlCE  STI  A,  VERO  N A,  PATAVtO, 
Maximiliano  Régi  Romanorvm  redd'tis.  Ce  qui  fut  exécuté 
tant  parle  Roy  que  par  les  Capitaines  François,  aufquels  il  laiffa  la  con- 
duite dureftedccctte  guerre,  Vigilantia  Dvcvm  Francorvm. 

XI.  C'eiticy  lectrcuetldu  Frmee  Ga/londe  Foix , Gastonis  Principis 
Fvxii.  sep  v lcr  v M , que  la  Palicc  éleua  au  milieu  de  la  grande  Eglilè  de 
Noftre  Dame  de  Milan  au  dclfus  d'vn  tas  de  toutes  fortes  d’armes  ar- 
rengées  en  trophées,  mettant  tout  à l'entour  les  cnfeignes&  les  noms 
de  ceux  qu'il  auoit  vaincus.  Il  ne  filoit  pas  enterrer  autrement  vn  Prince, 
qui  à l’aage  de  15-  ans,  & prcfquc  foldat  premier  que  Capitaine, aucc 
l’admiration  de  tout  T Vniuers, l’amour  des  peuples, &1  cilimc  de  fon 
Roy  , auoit  en  douze  iours  Deliurc  Brejfe  , gagné  rvne gronde  bataille,  en pris 
Rauenne  ; car  la  prife  de  cette  ville  eftoit  l’effet  de  la  vidtoirc  precedente, 
Brixia  obsidione  liberata,  hostibvs  casisRavennaexpv- 
gnata.  Mais  quand  les  François  curent  reperdu  Milan  à deux  mois 
de  là,  le  Cardinal  dcSion  pour  complaire  à la  vengeance  de  Iules  abatit 
ce  glorieux  tombeau, & au  lieu  desenfeignes  Romaines  & Elpagnolcs 
pendit  des  enfeignes  Françoifes  dans  le  T cmple. 

XII.  Ce  Sauuage  fignifie  les  Grifons,  pource  qu’ils  en  portent  vn  à leurs 
armes  : lachaifiic  en  cercle,  retenue  & lacée  de  Fleurs  de  Lys , eft  le  fym- 
bo\e  de  ["alliance iju  ils  contraEltrent  auec  la  France, l'an  1511  FoEDBRE  CVM 
Rhetis  in  perpetwm  icto  sancito.  LouysXII.  vouloir  lesattirer 

^ourlesoppoferaux  Suiffes,  & par  ce  moyen  leur  boufeher  le  padàge 
dans  le  Milannois  : mais  ou  par  crainte  ou  par  inclination,  ils  fc  rallièrent 
tout  aulfi- tort  auec  eux. 


A v milieu  des  Grandeurs  g|/  des  traits  de  tenuie, 
I e a n n e fieut  triompher  des  pompes  de  la  Cour, 

Et  borna  fis  defirs  dans  •une  fainte  Amour, 

Libre  fies  payions  qui  troublent  nofire  vie. 
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IEANNE,  I.  FEMME  DE  LOVYS  XII. 

f A Nature  ayant  rendu  cette  Princcfle  defitgreable  aux  yeux 
des  hommes  en  la  failànt  naillrc  aucc  vn  corps  difforme  & me , mai»  cm* 
* contrefaire  Ciel  en  rccompcnfe  larcndic  agréable  aux  yeux  ^Ilhcilc 
r , — „ des  Angcs.enrembclliflantdc  toutes  les  vertus  Chreflienncs, 
decharité,firnplicite,douceur,patiéce,contmécc,luiniilité:dontellcauoit 
bien  fujet  de  remercier  Dieu.de  ce  qu'il  l'auoit  ainfî  faite  pour  plaire  à luy 
feul.Tous  les  Médecins  ayant  affeuté  fon  pere  qu'elle  eitoit  incapable  de  mai  s.t  luy: 
porterdes  enfans.il  la  maria, par  maxime  d'üftat  non  par  affection, àLouys 
Ducd'Orleans.Ce  Princcn'ofant  pas  ouuertemét  le  dédire , de  crainte  de 
perdre  la  vie, fit  de  fccrctcsproteltations  pardeuantdcuxNotaircs&;deux  " 

Prélats, qu’il  eftoit  forcé  à cemariagc.*  Louys  XI. cllât  mort, il  defcouurit  £ 

manifeftement  l'intention  qu’il  auoit  de  la  quitter  ; Si  rien  ne  l'empefeha 
de  pourfuiure  (a.  feparatitxqueles  grades  affaires  qu'il  eut  àdemefleraucc  u 

la  Dame  de  Bcaujcu.Nonobftanr  ces  mépris,  noltre  bonne  Princcffe  tra-  v/oittrrmg  ,«f 
uaillaaucc  tant  defoin  & de  perlèuerâcc  pour  le  tuer  de  prifon.fùiuant  le 
Roy  fon  frère  par  tout  & l’importunant  fans  cefle.qu’ellc  fut  vne  des  prin-  r« 

cipales  caufes  de  fa  dcliurancc.  Et  toutefois  il  ne  lailfa  pas  de  la  répudier,  ic«”ic  s u«- 
comme  ic  l’ay  dit , lors  qu’il  fut  paruenu  à la  Couronne  : dont  il  y eut  de 
grands  murmures  parmy  les  fcrupuleux,  les  vns  le  blalmât  d'ingratitude, 
les  autres d'impicte : iufquevlà  que pluficurt  Prédicateurs  6c  Docteurs  le  ‘"fj*™'  d« 
meflerent  d’en  dire  leurs  aduis  trop  hardiment  & d'eimouuoir  les  peuples  1 
àfeditiomyenayant  eu  mcfme  qui  publièrent  que  lors  qu'on  luy  pro- 
nonça  la  fentéce  de  répudiation  dis  la  ville  d' Amboiie.le  Ciel  s'obfcurcit  . 
tout  à coup.de  telle  forte  qu'il  falut  allumer  des  flambeaux  en  plein  midy. 

Or  fe  confolant  auec  Dieu  de  cette  dilgrace  fi  amcre,&  s'eltant  retirée 
dans  la  Duché  de  Berry  qucle  Roy  luy  bailla  pourfoncntretien^ellcietta  £*» 
les  fondement  de  l'Ordre  des  filles  de  l’ A nnonciadc.ou  des  dix  vertus  de  cJ' 
la faintc  Vierge  dans  fa  ville  de  Bourges-,  Il  fut  enfin  approuué  par  le  cu 
Pape  Alexandre  l'an  lyci.  fie  il  y a maintenant  trente-trois  Conucnts  de 
cet  Ordre  en  France  & aux  Pays  bas.  Icn'ay  que  faire  d'clcrirc  fes  laints 
ex  crciccs.Cc  les  grâces  quelle  reccutdeDieu.apres^tant  de  plumes  de- 
uotes  quionttrauailiclur  ce  fujet:  iediray  feulement  que  fes  trop  rudes 
mortifications  galtercn  t fa  fanté  délicate , Sc  mirent  fin  à fa  precieufe  vie 
dans  peu  d'annecs  : car  elle  mourutfixans  apres  fa  retraite,  fçauoir  IC4.  ^ ^ 

iourdc  Feuricrde  l’an  lyoj.eftant  aagée  de40.  ans.Sqn  corps  fut  inhumé  “ 
en  la  Chappelle  de  fon  Conucntdel'Annonciadé-.où  pluuciirs  trou  liant 
la  miraculeufe  gucrifondc  leurs  maux  incurables , il  fut  vénéré  dé  tous 
les  François  iulqu’i  l’?n  ij6t.que  lesnouueaux  Rcligionhaircs  ej.nemis  ic“ 
iurez  de  l’interfceffion  des  Saints,  s’efhnt  rendus  auiftrcs  de  Bourges 
bradèrent  ces  facrées  Reliques, &én  iéttcreitc  les’ Cendrés  au  vent.  Vn 
Religieux  Prélat, qui  a eferit  la  vie,  dit  qu’ils  trouucrent  fon  corps  aucc  fes  Hugi.ct.oti 
habits,  aufli  frais  & auflî  entier  que  le  iour  mcfme  qu’il  y auoit  elle  mis , & 


lâa  11»  j a la  an  •••sa  ^ I . # 

que  lvn  de  ces  impies,  luy  ayant  donné  vn  coup  d'efpce.il  en  fortitdu 
fang  en  grande  abondance.  Quoy  qu'il  en  foit,  mal  gré  la  fureur  de  ces 
baroarcs.les  peuples  ont  toûjours  continué  d honorer  cette  bien  heureu- 
fe,fic  le  Ciel  départ  encore  auiourd'huy  fes  grâces  à ceux  qui  la  réclament. 
Tome  IL  SC 
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f Anne  de  Bretaicne  \ 

SECONDE£SP0VJEDV'B0VLo\T)  XIL 
XDu  Cabinet  Je  JC.  CbappeIlamS.it  , 
\JPallcteau  Qm? ctSeerCdutAoy J 
et  de  [es  CFïnancej. 


Anne,  Efioufi  d'vn  Roy  qui  fût  toujours  V*:~ 

Eût  beaucoup  de  bon-heur  dedans  fin  alliance  > 

Et  cette  belle  Rejne,  en  luy  donnant  fin 
Vhit  heureufiment  la  Bretagne  à 1*  ” 


ANNE. 


Anne  de  Bretagne , Reyne  de  France,  y i 
■■  & & JJ:  i t *êàià&iiÈ&&ickiàà££&3t&&t&Z&3i&> 

ANNE  REYNE  DE  FRANCE 

ET  D VC  HESSE  DE  BRETAGNE, 

FEMME  DE  CHARLES  VIII. 

PVIS  D E LO  V Y S XII. 

A Duchc  deBretagnene  pouuoit  auoirvne  plus  noble 
fîn.quc  d’cltrc  iointc  à la  Couronne  de  France,  par  le 
moyen  d'vne  fi  vertueufe  Princcflc. 

François  Duc  de  Bretagne  eut  deux  filles  de  Margue- 
rite fille  de  Gallon  Comte  de  Foix  6c  d'Eleonor  fille  de 
Ican  Royd’Arragon,fçauoir  Anne  fie  ifabeau.  La  plus 
icune  des  deuxeftant  morte  auant  que  d'auoir  elle  mariée , &cette  belle 
fucceffion  appartenant  entièrement  àl’aifnéc , pluficurs  grands  Princes  e'°Z'ï 
la  recherchèrent  de  toutes  parts:  fie  l'extreme  neccflité  où  Ion  pere  feCcu"  p*n,‘' 
voyoit  réduit  par  la  rude  guerre  que  luy  menoie  le  icune  Roy  Char- 
les VIII.  à caufe  des  Seigneurs  François  qu'il  auoit  retirez  chez  luy, 
obligeoit  les  Bretons  delà  promettre  à tous,quoy  qu'ils  n’euflent  cn- 
uie  de  la  bailler  à pas  vn.LcComre de  Dunois  qui  cftoit  le  moteur  6c 
l'cfpritdelaliguedcces  Princes, s'aduifa  quepour  rclcucr  leurs  affaires 
ilferoitbondcsacncr  Alain d’Albret  par  l’elpcrancc  d’vn  fi  grand  par- 

_ „ . ° C rr  r 1 ' 1 , D x r *“  '«lioeu 

ty.  Ce  Seigneur  droit  tort  puiflant  ,acaule  qu  il  commatuloica  quatre  a'AiSrtt. 
cens  hommes  d'armes , fle  que  d'ailleurs  il  pouuoit  leur  amener  la  No-  . 

bielle  de  Guyenne  à leur  fccours  ilcDuc  6c  les  principaux  de  fes  Eftau 
luy  promirent  doncl‘lnfantc,6cluy  en enuoyerent  leurs  fccllcz.  D*au- 
trepart  Jean  de Chaalon Prince  d'Orange  lcurroitMaxunilian  Roy  des  u friM, 
Romains  par  cet  appaft, 6c  les  propos  en  rurenc  fi  auant  qu'c  le  Duc  luy  en  * 

efcriuit , le  follicitant  de  venir  confommer  ce  mariage,  auccpromefic  de 
luy  bailler  S-  Maloéc  autres  havres  pour  aficurancc.  Le  Duc  d'Orléans 
auffi  auoit  des  pcnlces  d'intereft  6c  d'amour  pour  la  PrincelTe  : laquelle  le  i/.i..“/£il 
voyant  autant  accomply  en  toutes  quahtez  quelle  eneultlceudcfirer, 
cuit  fauorablcment  rcceu  fes  vœux  , s’il  ne  s y fuit  trouué  de  grandes 
difficultcz.  Le  Marelchal  de  Ricux  & les  Seigneurs  Bretons  dans  tou- 
tes ces  intrigues  cherchoicnt  le  falut  de  leur  patrie: mais  tout  au  con- 
traire, il  en  nalquit  des  ialoufies  6c  des  inimiriez  entre  l'Orlcannois6c  le 
Seigneur  d’Albrctqui  ruinèrent  leurs  affaires.  Caraprcs  trois  ans  dclan- 
glantc  guerre  ,qui  caufa  l'entiere  dcfolation  de  leur  pays , les  Seigneurs 

Iierdirent  la  bataille  de  à.  Aubin  du  Cormier,  où  le  Duc  d'Orléans  5c 
c Prince  d'Orange  demeurèrent  prifonniers. 

En  fuite  de  ce  defallrc,  le  Duc  François  citant  mort  de  defplaifir,  Mond«  i*. 
Anne  fa  fille  vnique  recueillit  les  débris  de  là  Duché.  Elle  n auoit  en-  t" 
corequc  quatorze  ans, mais  elle telmoigna  bien  par  fes  deportemens 
que  Ion  iugement  cftoit  defia  beaucoup  plus  grand  que  fon  aage  , 6c  m.j.i.bbm 
que  fon  cœur  hautain  6c  indomptable  ne  ccderoit  pas  aux  tempeftes  <*.  * 
Tome  II.  Sfij 
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qui  l’afTailloient  de  tous  collez.  Vn  Roy  viélorieux  auoit  enuahy  fès 
ii'  meilleures  places, & fefforçoit  deluy  rauir  les  autres-,  fes  alliez  ne  luy 
«'«in.  prefloicntqucdcfebles  fecours  ; & fes  propres  fujets  latroubloicnt  par 

leurs  diucrles  menées.  La  Dame  de  Laual  fa  gouucrnantc  & le  Maref- 
chal  de  Ricux  appuyoient  les  recherches  du  Seigneur  d’Albrct:  mais 
elle  alpiroit plus  haut&lerefufoitabfolumcnt,  protdlant  que fon  pere 
l'yauoit  contrainte  de  force.  Delà  naift  vne  guerre  ciuile  entre  les  deux 
partis  : furquoy  elle  obtient  du  fecours  d’Angleterre.Le  Roy  s’offenfe  de 
ce  quelle  appelle  les  anciens  ennemis  de  l’Eflat,  & attaque  la  Breta- 
MtitBiii»  gne:  la  Princeffe  a recours  à Maximilian.quiluy  enuoye  des  forces  fur 
efperance  de  l’efpoufer.  En  effet  il  l'cfpoute  par  l'entre  mile  de  Volfan 
• Baron  de  Polhart  en  Auftrichciqui  pour  accomplir  les  ceremonies  de 
ce  mariage  futur  coucha  auec  elle  vne  cuifTc  nue  dans  le  liét.  Apres  cela 
fiiiuit  quelque  traité  de  paix  entre  le  Roy  & elle:  mais  comme  de  fon 
collé  ne  fe  tenant  pas  affeurée  de  la  foy  des  François  , elle  follicita  con- 
tre eux  vne  ligue  des  Allemans,des  Anglois,&des  Ca(lillans:aufU  le 
Roy  Charles  pratiqua  le  Seigneur  d’Albret,  qui  fc  voyant  débouté  cn- 
d-*ibf’c”ni«r-  ticrcmentdeles  prétentions, luy  liuralavillcde  Nantes,  llfepafla  prés 
li'u'iBe! *b*°  de  trois  ans  en  ces  diuerfes  menées,  toujours  tres-lànglantes.  Apres 
lcfquellcs,  Charles  confidcrant  meurement  de  quelle  confequencc  fe- 
roit  pour  la  France  le  mariage  de  la  Princeffe  auec  Maxiinilian  , chan- 
gea de  dcffcin,&  voulut  auoir  par  amour  ce  qu’il  eufl  mal  -aifément  ga- 
gné plus  mal-aifémcnt  gardé  par  force.  Pour  ce  fujeeil  deliura  de 
URojrCi.»  prifonles  Ducs  d’Orléans  fie  d’Orange,  fit  ce  dernier  fon  Lieutenantaux 

Ici  I»  i r : I.  . - D . 

H«.  places  conquîtes  de  Bretagne ;&  tant  par  ce  moyen  que  par  les  prati- 
# ques  du  Marefchal  de  Rieux , de  la  Dame  de  Laual  & du  Chancelier  de 
Montuuban,  pourchaffa  d’obtenir  la  Princeffe  en  mariage.  Il  efloic 
t u fiancé  auec  Marguerite  fille  de  Maximilian , laquelle  le  nourrifToit  à U 
£inS.uà.  Cour  de  France  attendant  l’accomplnfement  des  nopccs  ; Pour  venir 
j aÙ-  donc  à bout  de  fon  deffein  , il  faloit  rompre  deux  folemnclles  pro- 
fluchc.  meflésde  mariage.  Mais  les  dilpenlcsIôntfortfacilescnCourde  Rome: 
il  n’y  auoit  qu'à  oflcr  le  fcrupule  que  la  Princeffe  auoir  dansl'ame.  Les 
Théologiens,  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  & ceux  qui  gouuernoicnt  fon  cf- 
*i°rt«toud,7  Pr'c  curent  bien  de  la  peine  à l'y  rcloudre  : toutefois  les  amoureufes  pour- 
fuites  d’vn  grand  Roy,  la  neceflité  prefTante,  Sc  la  négligence  de  Maximi- 
L cffoufecn-  lian, trop  froid  amoureux  & trop  longàla  fecourircn  Ion  befoin,l’y  firent 
to‘  conlcntir  comme  par  force.Lc  Roy  l’cfpoufà  à Langeais, le  1 6.Deccmbre 

1491 . & pour  s’affeurerde  laDuché  prit  renonciation  de  plufieurs  qui  di- 
foicnty  auoir  droir:  comme  du  Seigneur  d’Albrt  t, dans  la  tjiaifôn  duquel 
il  yauoit  eu  vne  fille  de  Bretagne  mariée; de lean  Piinccd’Orange,&de 
fa  merc  Catherine  de  Bretagne  fille  de  Richard  Contre  de  Montfort,  Ri- 
chemontfie  Eflampes;  du  Vicomte  de  Rohan  qui  aooirefpoufé  Marie  (c- 
condefîllcdu  Duc  François I.  & du  Seigneur  d’Auaugour,  rcprcfèntanc 
les  droits  de  la  maifon  de  Ponthieure.  L)ans  le  contracl  furent  inférez 
plufieurs  articles  en  faueur  des  Bretons  Je  pour  affeurer  leurs  priuileges: 
con'wi'ô  dè  lna*s  Confèil  de  France  y en  appofà  deux  qui  ne  leur  pleurent  guère-, 
CçsMoir  le  FjyzietMnt  à mourir  fous  rnftus  jinntfcroü  obligée  d'ejpou/ir 
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ftn  fuceejfeur  à U f entonne £7  tjue  fi  elle  le  fredecedoit , la  Ducl/c  demeurerait 
aux  Rfiit  de  France. 

Lesnopcescelebrées.elle  fùtmenéc  en  grande pompeàS. Denys.otl 
elle  fut  facrée  Reyne  de  France,  en  prelence  des  plus  grands  du  Royau- 
me, de  vingt  Eucfques,  & de  vingt-cinq  Dames  qui  auoient  toutes  le 
èhapeau  de  DuchclTe  ou  de  Comtefle  , le  Duc  d’Orléans  luy  loufte- 
rant  la  Couronne  fur  la  telle  durant  le  Seruice.  Son  Elpoux  auoit  accou- 
llumé  de  s’efehaper  vn  peu  librement  aux  plaifirs  où  la  ieuncllc  & l’auro-  'w1* 
rite  le  portoient:  mais  comme  elle  auoit  toutes  les  grâces  de  f e/prit  & Ju"j(o7'1|!0 
du  corps  qui  pcuuent  arrefter  vn  coeur,  elle  fceut  en  vlerde  telle  façon, 
qu'ennn  elle  retint  fie  mefmc  changea  tout  à fait  les  pallions  de  cette  hu- 
meurtrop  volage. En  cette  forte, Vamirie  fie  lesrclpeéts  eftantmutuels 
entr'eux,elle  ioüiflbit  fouueraincment  des  droits  & des  reuenus  de  fa  Du- 
ché,fie  en  confcroit  les  offices  fie  les  bénéfices  à fa  volonté. Quand  le  Roy  de  u 

palTa  en  Italie, il  luy  laiflaladminiflration  du  Royaume, auec  le  confcil  du  Rt)  c 
Duc  de  Bourbon  telle  l'accompagna  iufqu’à  Lion,  Se  attendit  Ion  retour  Eft  ^tgtote 
en  cette  ville,  apres  lequel  elle  luy  tint  compagnie  à Amboifc.  Là  elle 
joiiit  des  douceurs  de  la  prefence,iufqu  a fan  1498.  que  la  mort  le  luy 
rauit.  L'ennuy  & l’afflidion  quelle  eut  d'vnc  perte  fi  fafeheufe,  fai- 
loicnt  pitié  aux  moins  fenfiblcs:  elle  en  prit  lcdueilnoir,quoy  que  les 
autres Rcyncseuffentaccoultumé  de  le  porter  blanc: tous  les  dilcours 
auec  lefquclsonla  penfoit  confoler  rengregeoient  fa  douleur  obllinée:  t/Çou». 
fi  bien  qu'elle  pafia  deux  iours  entiers  fans  manger , ne  rcfpondanc  autre 
cholèàtousccux  qui  labordoient,finon  qu'cllccftoitrefolucdcfuiurele 
Roy  fon  Seigneur.Or  ce  qui  rédoit  a douleur  plus  incôfolablc , c’cft  qu'il 
neluycnreltoitaucunscnfans.Ellccnauoitcutrois  fils,lçauoir  Charles 
Orland  , Charles,  & François;  & vne  fille  de  fon  mcfmc  nom.  Le  premier  f"/*"1 VJ” 'J* 
des  fils  nafquit  ledixiefmc  dOétobre  auChafteauduPleffislezTours, 
où  le  Roy  voulut  que  S.  François  de  Paule  luy  donnai!  le  nom,  bien  quil 
n'en  full  pas  le  parrein.  Il  moururàtroisansdelàà  Amboifc.  Le  fécond 
nafquit  au  mefme  endroit  au  mois  de  Septembre  de  l'an  1496.  fie  ne  vc(- 
cut  que  vingt-cinq  iours.  Le  troifiefme  n'eut  pas  plus  longue  vie  ; ny 
la  fille  non  plus. 

ApresquclcRoyLouys  luy  euft  affigne  fon  douaire,  elle  le  retira  en 
Bretagne  en  intention  de  donner  le  relie  de  fa  vie  à lès  peu  pies.  Durant 
le feiour  qu’elle  y fit  elle  alfcmbla  les  Eflatsà  Renés,  fie  régla  fon  pays 
par  plufieurs  belles  ordonnances.  Mais  à peine  auoit-cllc  pallé  trois  mois 
en  viduité,  que  lefouucnir  de  fes  vertus,  fie  de  fa  beauté,  iomt  au  defir 
d'acquérir  la  Bretagne, obligea  le  nouueau  Roy  Louys  à luy  faire  parler  Itfdll  deman- 
de mariage.  Elle, qui  l'auoit  toufiours  beaucoup  dlimé  ,8equi  ne  voyoit 
point  de  partis  plus  Ibrtablesy  confcntit  d'autant  plulloft,  quil  tcnoit 
prelque  toutes  les  places:  mais  cflant  plus  expérimentée  que  la  première 
rois, elle  voulut,  pour  conferucrà  toufiours  la  Duché  lèparéc  de  la  Cou-  k,.crp0<rt! 
ronne,  £)u'en  cm  tjuclle  mourufl  fans  enfans  cette  fiece  ntournafl  aux  heritiers 
de  fa  maiftm  ; çjr  1 juclc  mariage  fûjl  célébré  eu  la  faille  de  Nantes.  De  là  le  Roy 
l’amena  à Paris , fie  puis  dans  fon  Chafleau  de  Blois.  Toutes  les  Villes  f ef- 
forcèrent à l'cnuy  par  des  feux  de  ioyc,  fie  par  de  magnifiques  entrées  de 
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luy  tefmoigner  leur  rcfioüiflancc.  Mars  ce  ne  fut  rien  au  prix  de  celle 
Su  ,'s  curt'nt.  l°rs  que  peu  de  mois  apres  , fa  première  grolTcfreleur  fie 
*iiu  . su.i  conccuoir  l'attente  île  voir  bien  tollnaiftre  des  fruiéls  d’vne  fi  bel  arbre. 
La  grande  deuotion  que  cette  pieufe  Reine  auoit  à S. Claude  l'ayant  por- 
tée a luy  vouer  les  prémices  de  ion  lift,  elle  fit  vn  voyage  au  Temple  de 
ce  Saint  fcruiteur  de  Dieu  dans  la  Franche-Comté  ,&  s'y  achemina  par  la 
ville  de  Lion,  en  compagnie  du  Roy  qui  s’y  tranfportoit  pour  la  conquc- 
fledu  Milannois.  Son  pèlerinage  accomply,  elle  fc  rendit  à Blois  pour  y 
faire  les  couches  : nuis  la  contagion  sellant  efprilc  en  cette  ville  ,&  mef- 
mc  dans  la  maifon , fi  bien  qu'il  en  mourut  plufieurs  de  fes  domeftiques, 
elle  fc  retira  à Romorantm  : où  le  Roy  vint  d'Italie  en  porte  pour  la  voir 
fur  les  nouucllcs  qu'il  eut  quelle  clloit  accouchée.  Ce  fut  d'vne  fille. 
Met  a,,,,  in.  qu  elle  voulut  dire  appellée  Claude , en  l’honneur  du  Saine  auquel  elle 
l’auoitvoüée.  Les  années  fuiuantes  elle  mit  encor  au  monde  deux  fils: 

mais  le  Ciel  n'ay .u  point  d egard  aux  vaux  de  la  mere,ny  aux  fôuhaits  des 
François,  les  cnleua  aulli-tortpour  leur  donner  place  parmy  les  Anges. 
L’an  tjio.  elleaccoucha  d'vne  féconde  fille,  qu’elle  fit  nommer  Renée, 
comme  fi  elle  curtvcurcnaiftrc  danscét  accouchement  l’clperancc  d'a- 
uoird.scnfans,qu’clleauoitprefquc  toutàfaitperduc.  Mais  l’ignoran- 
ce des  Matrones  qui  rcceurent  ce  dernier,la  traitèrent  fi  mal  que  dffor- 
maiscllc  fut  incapable  d’en  plus  produire  :&  il  luyenrcftadefigrandes 
ni.  meurt  incommoditez,qu’clle  en  mourut  enfin  à trois  ans  delà,  dans  le  Challcau 
^ '' 1 de  B lois , le  treiziefme  iour  du  mois  de  Feurier. 

Il  n’y  a iamais  eu  Reync,  ainfi  que  les  Bretons  le  fçauent  bien  dire,  qui 
s.. belle*  ait  apporté  vn  firichedot  à nos  Roys  ; I'adiouftcray  aufli  qu'il  n'y  en  a 
•jiuiiu*.  point  eu  qui  ait  cfté  plus  riche  en  vertus  & en  belles  qualitcz  que  celle-là. 

Auecvnerarc  beauté, elle  auoitvnclprit  encore  plus  rare, vne  amege- 
nereufe , & qui  n'auoit  point  de  plus  grande  ioye  que  de  bien  faire , vne 
cotifciencc  droite,  vncxur  fort  haut  &:  fort  noble,  mais  nullement  dur 
ny  orgueilleux,  vndilcours  plein  de  charmes.  Et  routes  ces  grâces  fc  ren- 
contrant dans  vne  taille  aduantageufe  aucc  vne  contenance  héroïque 
&!  fifre  , il  fimblou  Lun  quelle  fujl  Dame  de  tout  le  monde  : mais  d'autre 
collé  ceitc  grauitc  impcriculc  cftant  tempérée  aucc  vne  facilité  & vne 
douceur  pleines  d'attraits,  elle  tcfmoignoit  bien  ne  vouloir  furpaffer  le 
relie  de  les  fujets  qu'en  bonté. Il  cil  vray  quelle  ne  pût  iamais  lôuffrirdc- 
$o«  *u»i  gai  pour  le  commandement,  ny  que  perfonne  prill  autorité  furclletce  ' 
qo’cllefitbien  voir  désl'aagc  de  14.  ans  ,qu’eftant  dclaiflée  de  tous  fes 
anus, elle  ofa  bien  le  mettre  cncampagnecontre  le  Marefchal  deRieux, 

&.  bazarda  plulloft  de  tout  perdre  que  de  le  voir  obliger  à vue  alliance 
inégale  aucc  le  Seigneur  d'Albret.Dés  quelle  fut  entrée  en  France  en 
« tfpoulantCharlesVlli.ellevoulutauoirpartau  gouuernement,  & don- 

naducoudeàlaDamcdcBeauieu.EtfousLouysXlI.  fonpouuoir  fac- 
crûcauec lôn expérience iulqu'à  vn  tel poinct, quelle  fcmelloitmefinc 
dcdifpofcrdesplusgrandeschargcs  ;lcRoy  luy  accordant  cette  grâce, 
ou  dillîmulant  la  hardiertc  : Pource  que , ce  diloic-il , «/  faut  fiuffnr  beaucoup 
d'n.me  ftmme  , quand  elle  aime  fin  honneur  fin  mary.  Mais  llycut  dettx 

choies  en  quoy  le  bicndefonEftatluy  défendit  de  la  contenter*  Sçauoir 

pour 
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pour  le  mariage  de  fa  fille  dans  lamaifon  d'Auftriche,&pour  la  rupture 
du  Concile  de  Pile  : elle  eftoit  portée  à la  première  de  fon  propre  mouue- 
mcnt.flci  lafeconde  par  certains  Religieux,  qui  ayant  le  gouucrncmcnt 
de  (à conlciencc,  luy  rempliflbient  lame  de  fcrupulcs ;fi bien  quelle 
ne  cefToic  d'en  importuner  fon  mary.  Le  bon  Prince  l'ayant  long-  temps  ^ u 

amuféepardiuerles  promciTes,  fut  enfin  contraint  de  luy  fermer  la  bou-  Roy  u mar- 
che par  vn  tel  apologue.  Sçache^ , Madame , qu'à  la  création  du  monde  Dieu  “ 
auoit  donné  des  cornes  aux  Biches  aujji  tien  qu'aux  Cerfs  : maü  fie  comme  elles fe 
rvirent  <vn  fs  teau  tou  fur  la  tcj}e,ell  es  entreprirent  de  leur faire  la  loy  : dont  le fou. 
uerain  Créateur  ejlant  indigné  leur  ofla  cet  ornement  pour  les  punir  de  leur  arro- 
gance. Vne autrefois, comme  elle  le  melloit  de  blafmer  l'alTemblce  du 
Concile  de  Pile  : He  quuy,  Madame  ,luy  dit-il,  penfet.-'vcm  efire  plus  fqa- 
uan.e  quêtant  de  célébrés  Ic'niuerfte^quilomapprouuéfh'os  Confefjeurs  ne  dous 
ent-ils  point  dit  que  les  femmes  nom  point  de  evoix  dans  t Eghfc?  Elle  auoit 
eu  comme  en  herirage  de  fon  pere  la  magnificence  & la  libéralité,  deux 
Vertus  qui  auoient  touftenu  l'clHmc  de  ce  Prince  parmy  quantité  de  de-, 
fauts.  Sa  maifon , fa  dcfpenfe  & fon  train  furpafloient  la  1 plcndeur  de  tous 
les  Potentats  de  1 Europe  telle  fc  plaifoit  à tenir  fouuent  Cour  plenicrc,  b«aiitk 
àla  mode  de  nos  anciens  Koys  : auec  cela  .parce  quclonEfpoux  eftoit 
vn  peu refferré, elle  fuppleoitàce  defaut, &:  failoit  elle-mcfmc  les  frais 
de  toutes  les  grandes  ceremonies.  Ainfi  l'an  ijoi.elle  fournit  à la  delpenfe 
des  feftins  & des  balets  qui  fe  firét  en  refioüiftànce  de  ce  que  là  fille  Clau- 
de eftoit  accordée  auec  Charles  fils  de  f A rchiduciainfi  l'année  fuiuante, 
elle  feftoya  l’Archiduc  Si  Ieanne  fa  femme  : ainfi  elle  n'efpargna  rien  ^ 
pour  célébrer  les  nopces  d'Anne  de  Foix  là  coufinc , dont  elle  auoit  pro  - ce»  venu*  • 
curé  le  mariage  auec  le  Roy  de  Hongrie  ; puis  encore  pour  celles  du  Duc 
d’Aléçon  & de  Mademoifelle  d’ A ngoulcime.  Lors  que  fon  Efpoux  auoit 
guerre  en  Italie , elle  fetenoitlôuuentàLionpour  encourager  les  Capi- 
taines par  quelque  prcfentdefa  main, & pour  remettre  en  équipage  ceux 
que  le  lort  de  la  guerre  auoit  mal-trairez.  Les  Princes  Chreftiens  s'eftant 
liguez  contre  le  Turc  l’an  1501.  elle  équipa  douze  grands  vailTcaux  pour 
cette  expédition:  elle  en  auoit  faitbaftir  grand  nombre  fur  fes  coftcs  de 
Brctagnc;entr’autrcs  vn  quelle  nomma  la  Cordelière,  qui  eftoit  de  deux 
mille  tonneaux,  & portoit  cent  pièces  de  canon.  Et  toutefois  quelque 
grande  dcfpenlc  quelle  lift,  elle  mefnageoitfi  bien  fon  reuenu  qu’il  y son  «ffertio» 
auoit  toufiours  du  relie  dans  fon  clpargne , fans  conter  les  lômmes  de 
relcruc,àquoyellcne  touchoit  point. Son  affedtion  enuers  fonmary  fe 
monftroit  tous  les  iours  par  mille  prcuues  : mais  elle  parut  principale- 
ment durant  trois  grandes  maladies  qu'il  eut,  dans  deux  delqudlcs  on 
lavitle  feruir  auec  tant  d'a(fiduité,que  quelque  priere  qu'il  luy  en  fit 
cllenepûriamais  eftre  arrachée  d'auprès  de  fon  liâ  ny  nuit  ny  iour  ; & 
dans  l'autre,  pource  qu’elle  eftoit  lors  elloignée  de  luy  .elle  demeura  huit 
iours  durant  dans  (à  chambre  les  feneftres  fermées , en  pleurs  S:  en  priè- 
res continuelles  , iufqu'à  tant  quelle  euft  receu  nouuelles  de  fa  guerilbn. 

Comme  pour  l’amour  d'elle  il  aftcûionnoit  les  gens  de  Lettres, &s'cn  A,n.0ui« 
feruoit  dans  fes  negotiations , aufli  pour  luy  complaire  elle  aymoit  la cl,lüc- 
chaiTe,  & entre  tençu  tvn  équipage  de  volcric.  Afin  de  tenir  toufiours  la 
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NoblefTc  dans  l'exercice  des  armes , elle  faifoit  fouuent  faire  des  Tour- 
nois & autres  femblables  cntrcprifcs,oùclle  rccompcnfoit  elle-mefme 
l'addrefl'edcsChcualiers  de  quelque  prix  de  rare  valeur.  Mais  afin  qu'il 
nefcmblaft  pas  que  les  hommes  fouis  fuffcnt  capables  de  porter  des 
marques  de  gloire , puifque  les  Dames  ont  vn  honneur  aufii  bien  qu’eux. 
Si  qui  fe  conlcrue  auec  non  moins  de  difficulté!  & de  périls  que  quelque 
place  fort  feblc  qui  feroit  attaquée  de  tous  cottez,elle  inftitua  l'Ordre  de 
dMdcfJc0!  4 Cordelière  en  leur  faucur,  & en  honora  celles  de  la  Cour  dont  la  re- 
a.iiciC  pour  putation  luyfcmbloit  la  plus  exempte  de  blafme,  voire  mefme  de  foup- 
in  Dwici.  çons  Qr  elle choifit  cette  Cordelière  pour  colier  de  fon  Ordre,  en  l’hon- 
neur des  liens  dont  le  Sauucur  du  monde  fut  garotté  la  nuit  de  fi  Paffionj 
& par  rapport  au  cordon  de  S.  François,  qui  a cette  vertu  , à ce  que 
dit  l'Oraifon  auec  laquelle  on  le  donne  aux  perfonnes  qui  entrent  dans 
cette  Confrérie, d'efteindre  les  fiâmes  del'impureté.  Ses  entretiens  or- 
dinaires n’eftoient  point  de  bagatelles  Si  de  bijoux, mais  dechofos  fè- 
rieufes  & de  quelques  beaux  ouurages  d’cfprit  : pour  lefquclselle  eut  de 
fi  nobles  pallions  quelle  ayda  beaucoup  a rcl'ucillcr  les  bonnes  Lettres 
& les  beaux  Arts,  nonlculementparl'eftimc  quelle  en  faifoit,  mais  par 
Lccucs.  ]es  bien-faits  dont  elle  combloit  les  hommes  de  mérité.  Enfin  la  chari, 
te  & la  pietc  luy  ont  fait  perpétuelle  compagnie  tout  autant  quelle  a 
vcfou  : on  voyoit  des  milliers  de  pauures  l'attendre  à la  fôrtie  de  fi  maifon 
pour  receuoirfes  aumofnes:  fins  en  conter  vn  bien  plus  grand  nombre 
1 quelle  entretenoit  partoutc  la  France,  fpccialcment  dans  fon  Duché.' 
Scs  deuotions  eftoient  folides  Si  de  mefme  trempe  que  fôncfprit,qui 
fçauoit  bien  diftingucr  les  apparences  & les  fimagrées  d'auec  la  vraye 
vertu.  Elle  affe&ionnoir  particulièrement, entre  les  Ordres  Religieux, 
ccluy  des  Minimes , Si  celuy  des  Cordeliers.  C'cfl  pourquoy  elle  fit  oaftir 
leConuentdcl’Obfcruance  à Lion  en  faucur  de  ceux-cy  , Si  donna  à 
ceux  licfon  vieil  hoftcl  de  Bretagne, dit  le  Chafteau  de  Nigeon,  quieftoit 
fur  le  bord  de  laScincprésle  bourg  dcChailliot.pour  y Daftirlc  Mona- 
flere  qu’on  y void  auiourd'huy , quelle  fit  commencer  de  fon  viuaat. 

Aurefte.comme  c'eft  l'ordinaire  des  grands  courages , clic  femon- 
ufhh”1*  je  firo’c  terrible  à ceux  qui  la  choquoient  de  gayeté  de  cccur  : Si  fur  toutes 
choies  elleeftoitfi  jaloufe  delalibcrtéde  fa  Bretagne, qu’elle  euft  bien 
voulu  marier  les  filles  à quelque  parry  plus  elloigné  Je  moins  puiflant  que 
les  Rois  de  France , afin  de  conforuer  ce  pays  dans  fes  droits.  Voila  pour- 
quoy ellefopiniaftrade  donner  fon  aifnéc  à Charles  V.&ce  traité  ayant 
ellé  rompu  pour  la  fiancera  François  Duc  de  Valois,  elle  en  fut  malade 
de  defplaifinmcfmè  du  depuis  elle  ne  céda  de  pratiquer  pour  la  fecôde  ce 
quelle  auoit  manqué  pour  la  première;  fi  bien  que  l'an  151  {.  elle  contrai- 
gnit le  Roy  de  déclarer  que  la  D uché  luy  appartiedroi  t à elle  & aux  fiens, 
non  pasài’aifoée.  Mais  François  I.  éluda  bien  fes  prétentions  en  la  ma- 
Sa&tle  R cr  ée  rian  tau  loin  & à vn  Prince  feblc, qui  fut  AlfonfoDuc  dcFcrrare.  Pour 
ce  mefme  fujet  elle  ne  put  jamais  aimer  Madame  d’AngouIcfme,  qui 
d'ailleurs  auoit  des  humeurs  & des  qualitez  bien  contraires  aux  ficnnes. 
Audi  empefoha  elle  iufqu 'à  la  mort  la  confommation  du  mariage  du 
Duc  de  Valois  ; & fi  le  Roy  fon  clpoux  fuit  décédé  le  premier,  fans  doute 
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u’ellclefull  tout  à fait  clloignc'c  de  la  France.  Ce  que  l’on  connut  bien 
ans  la  derniere  maladie  qu’il  eut:  car  comme  elle  levid  abandonnédes 
Médecins, elle  fit  charger  Tes  plus  précieux  meubles  dans  des  bateaux 
pour  fc  retirer  en  Bretagne.  LeMarefchal  de  Gye,  Toit  qu’il  en  eultor 
dre, foit qu’il  crùll  faire  vn grand  (èruicei l’Lflat , nut  des  gardes  fur  les 
pillages, &les  arrelh.  Le  Roy  citant  reuenu  eh  conualelccnçe  il  luy  en  Si!'  a.’’ 
fît  exeufe  : mais  elle  indignée  que  Ion  fujet  naturel  euft  eu  la  hardiéfle  'i,e' 
d’arrefter  lès  hardes, s'en reflèntit  fi  viuement  qu  elle  prit  à coeur  de  le 
perdre.  De  fait , comme  des  gens  de  cette  condition  iont  rarement 
exempts  de  toute  faute,  elle  fit  ii  bien  rechercher  là  viciulqu’aux  moin- 
dres particularitcz.qu’cnfinpar  Arrelt  du  Parlement  deThouloufe-  où  fcjp  lî'  faita 
le  Conlèil  renuoya  la  conncflancc  de  cctte.aftàire , il  fur  priûè  de  la  garde 
du  Ducdc  ValoiSjConimeaufij de  toutes  les  pcnfions&  gchiucrnemcRs 
fufpédudclachargedeMarelchal  pour  cinq  ans,  & interdit  d approcher 
delaCour  dedix  iieuîsprésidontil  nelctrouuaautre  lùjet  que  pourcc 
u’il  auoit  foudoyc  dans  ion  Cha  fléau  de  Ftoulàc  quinze  mortes-payes 
esdeniers  du  Roy.  11  le  joüa  vne  farce  fur  ce  fujet  dans  vn  College  de 
Paris,  où  ils  difoient , %tnjn  M are/chal  ayant  rvtulu  ferter  At  ne  tu  Inotr  fiaîftwc 

recru  f!  grand  coup  de  pied  qu'il  en  auoit  e(ic  tetté  par  dtft.u  les  murailles  de  U wèu»]».'* 
cour  iujijues  dans  le  IA ergeri  ainfi  s’appelloit  vne  belle  maifon  qu’il  auoit 
fait  ballir  près  d’Angcrs,où  il  fe  retira  iufqu  a tantqu’vnc  mcillcuieïfor- 
tune  le  remit  dans  lesemploys.La  paillon  extraordinaire  quç  cette  Rey- 
ne  fit  pareftre  ouuertcmentdans  lapourluitc  de  ce  prôccz,  lulqu  à en 
fournir  les  frais  de  lès  propres  deniers , a elle  caujc  que  qtlelques-vns  > 

l’ont  cllimée  inexorable  & vindicatiue.  Maisapres  ritat,lefèllentiment  “ 
des  iniures  eftvn  vice  que  tous  les  hommes  voudroienr  bien  dire  mort  " 
enuers  eux,  & non  pas  en  eux-mefmes.  Puis,  quand  il  n’yauroit  point" 
dequoy  exeufer  cette  PrincclTc  , les  autres  vertus  qu’elle  pofledoit  en 
fi  grand  nombre  rendent  là  mémoire  allez  recommandablfc  : Sç  les  ’ c«>Vfcw 
François  ne  luy  ddiuent  pas  defnicr  desloiianges,puilquc*  les  diras- 
gers  incline  luy  en  ont  donné  de  tres-grandes.  - ^ imÇô-lù. 

Son  corps  eli  enterre  àS.Denysaucc  ccluyde  fon  dcrnicrEfpoux,où'm- 

leur  fuccdTcurlcgrâd  Roy  Françoisleura  fait  baftirvnfuperbc  tombeau  Lc  ,lCT<lca 
de  marbre  blanc.  Son  cœur,  ainfi  qu’ellerauoit  ordonné  par  fon  tella- 
ment, fut  porté  en  Bretagne  dans  vn  vafe  d’or  couucrt  d’vnc  couronne  de 
mefme,  lur  laquelle  on  a eu  railbn  de  grauer  ces  deux  vers  entr’autres. 

Coeur  de  <verttu  orné,  | Dignement  couronné.  Il  repole  dans  l’Eglifc  des 
Carmes  à Nantes,  fous  lamelmc  voûte  où  gilènt  les  corps  du  Duc  Ion 
pere,de  Marguerite  de  Foix  dont  elle  fut  fille,  & de  Marguerite  de  Bre- 
tagne première  femme  du  Duc. 
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M ARI  fi  eût  pour  Lovy  s tant  d'appas  g/  d'attraits. 
Quelle  gagna  le  Cœur  de  ce  vaillant  Monarque  i 
Mais  elle  vid  changer  par  les  mains  de  la  Parque 
Ses  Myrthes  amoureux  en  funefles  Cyprès. 
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! Y I»  volonté  de  Louys  ny  fa  fanté  ne  devraient  point  de  fc- 
’ condes  nopces:(on  coeur  trop  parfait  n'eftoit  plus  capable 
, d’admettre  vnenouuelIcaffettion.nyTcs  forces  trop  abatues  . 
j de  fupporter  les  fatigues  d’vn  fécond  liéb  Toutefois, afin  de 
deliurer  fon  Eftat  de  la  crainte  des  armes^A  ngloilcs  encore  fl  redoutables 
en  France  parle  fùccez  de  tant  de  calamirez  paffées  ,il  fc  failli  perluader  * *”'“*'* 
d’elpoufer  Marie  d'Angleterre  qui  effoit  fille  de  Héry  VII. & d’Elizabeth 
fille  d’Edouard  IV.  Louys  deL6gueuille,qui  efloit  lors  prifonnicr  en  A n- 
gletcrrc  depuis  la  IournécdcsElpcrôs,fut  l’cntremctteurdc  ce  mariage, 
bien  quelle  euft  cité  defiaaccordéc  à Charles  Prince  desElpagnes.  Les 
articles  de  la  paix  ayant  donc  cflé  ratifiez  & les  conuenriôs  de  ce  mariage 
accordces,le  Roy  Louys  alla  en  Picardie  pour  donner  ordre  à la  réception 
de  la  Princeflc:& corne  il  fut  arriué  dans  A bbcuillc  enuironleio.il  Odo- 
bre  dcl’an  iji4.ilenuoyaMonfieurd’Angoulefme,lesDucsd  Alençon  ciuiioï. 
& de  Bourbon,  les  ComtesdcVendofmc,dcS.Pol  & deGuife,iti(qu’en 
la  Ville  daBoulongne,  pourlarcceuoir.  Elle  y arriua  accompagnée  de  £(  ,cco„iie 
plufieurs  grands  Seigneurs  d’Angleterre ,entr’autrcs  du  Marquis  d’Or-  * 
cellre&dc  Charles  de  Brandon  Duc  de  Suffolc.  LaNoblcffe  Françoile 
laconduifit  en  grande  pompe  à Abbeuille  tleRjay  fônefpoux  fortit  au 
deuant  d’elle,  & afin  que  les  nabitans  euffent  part  à cette  refioüifTancc , il 
ordonna  la  folemnitd  des  cfpoufaillcs  au  lendemain.  Dclàil  l’emmena  à 
Paris  en  grande  folemnitc,&:  l’ayant  fait  couronner  à S.  Denys , pourucut  * *b 
à ce  que  les  Parifiens  luy  rendiffent  les  honneurs  conucnables  par  vne 
magnifique  entréc.Mais  à peine  les  refioüiilances  dcslouftes  & dcsTour- 
nois , qui  durèrent  prés  de  fix  femaines,eurent  elle  achcuées, qu’il  finit  fa 
vie  par  maniéré  de  dire, dans  Ion  lift  nuptial.  An. fit  bon  hrmceje feurtfidt  ce 
dit  vn  Autheur,«w»ji/i»r  le  Pélican  pour  lefalut  des  /Trtt.i.Car  ayât changé  là 
manière  de  viure  accoutumée,  pour  l’amour  Je  fa  femme,  '^s'efforçant  Utm 
de  complaire  aux  icunes  defirs  de  cette  belle  Princeflé , aagée  feulement  *f«». 
de  dix- huit  ans.  il  paffa  des  ioyes  de  ce  monde  en  celles  du  Paradis. 

Apres  la  mort  on  eut  quelque  fôupçon  qu’elle  fuit  greffe,  mais  on 
fut  incontinent  afleuré  du  contraire  par  le  rapport  quelle  en  fit  ellc- 
mcfme. François  l.eilant  paruenuàlaCouronnelarcnuoya  honorable- 
ment au  Ray  Henry  fon  frere.  Elle  auoit  elle  dottéedequatre  cent  mille 
efeus:  pour  ie  premier  payement  defquels  Louys  auoit  pris  pourargent 
contantles  frais  de  1cm  voyage, fès  bagues  ,ioy aux  & meubles  cllimez  £;| 
deux  cens  mille  clcusqui  luy  dcuoicntcllre  reftituez,fi  ellcfuruiüoit  fon  tourne  en  An- 
mary  :1e Roy  François  Pompolà  de  cette  fi>mme,&  luy  alfigna  foixantc  ïk‘““‘ 
mille  efeus de  douaire.  Quelque  temps  apres  Henry  VIII.  Ion  frcrc  la 
donna  en  mariage  à Charles  Brandon  fimple  Gentil  homme,  mais  fon 
fauory,  fie  lequel  pour  fon  mérite  il  auoit  honoré  de  la  Duché  de  Suffolc, 
oftée  à ceux  de  la  maifon  de  Poolc-  En  fécond  mariage  elle  retint  là  pre-  f es 
mierc  qualité, fè failànt  nommer  laRcyncDuchefle:&vefcut  iufqu’en  Bm,don. 
l’an  ijjj.  quelle  mourut  au  mois  deluin,aagéc  d’enuiron  37.  ans,  apres 
auoircu  plufieurs  enfans  ,dont  l’Hiftoire  d’Angleterre  fait  mention. 
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Fn.  a h ç o i s , dont  la  Vertu  fait  chérir  la  mémoire , 
Fut  thonrteur  des  Çuerriers , l’apptg  des  Sçauansi 
fl  efi  mort  ce  grand  Roy,  fi fameux  dans  l'Hiftorre, 
Mais fis  illufires  faits  fini  encore  viuans. 


HISTOIRE 

DE  FRANCE, 

LIVRE  TROISIESME. 


FRANÇOIS  I.  DIT  Lg  GRAND  ROY, 

ET  LE  PERE  DES  BONNES  LETTRES. 

| O mme  d’vn  grand  mal  il  en  peut  naiflre  par  hasard 
, vn  grand  bien , ainfi  d’vn  grand  bien  les  diuerfes  ren- 
| contres  de  la  vie  humaine  en  font  quelquefois  fortir  vn 
[très- grand  mal.  Iediscccy,pourcequeles  excellentes  p« 
Iqualitcz&lesvertusfurcminentesde  François  I.  ayant 
i excité  de  hauts  defirs  en  fon  cfprit,  excitèrent  au  mefïne 
tempsdela  jaloufie  dans  celuy  desautres  Princes,&  cauferenten  fuite 
l’embrazementdc  toutcl'Europe  &la  defolation  de  laFrancc. 

Il  n’clloit  point  mémoire  depuis  pluficurs  ficelés  qu’aucun  Prince  euft 
eftef  efleue'  dans  IcThrône  auec  vn  plus  vniuerfcl  applaudi(Temcnc,ny 
vnc  plus  grande  attente  de  tous  les  peuples.  Ils  admiroient  en  laperfon-  buim 
ne  tous  les  aduantages  qui  peuucnt  charmer  les  yeux , vne  excellente  {£*£•* 
beauté, vne  agréable  addreflc,vn  port  plein  de  maiellé  & de  bonne  grâ- 
ce, auec  cela  vne  generofité  Royale  , vnc  libéralité  lans  pareille  , vne 
grande  humanité enuers  vn  chacun:  Sc  la  fleuriflante  verdeur  de  fon  aage, 
qui  n'eftoit  que  de  vingt  ans,  rehauflant  encore  ces  qualitez  accrefloit 
l’opinion  que  tout  le  monde  enauoitconccuë.  LaNobleflc,  fur  tous  les 
autres  Effats, charmée  de  fa courtefie , & (c  promettant  defon  humeur 
fplendide  les  recompenfes dont  LouysXII.luy  auoiteflévn  peuchiche, 
l’enuironnoit  auec  des  refpeéts  prefque  plus  grands  qu’il  ne’s’en  doit  à vn 
homme  mortel.  Tellement  qu’il  fembloit  bien  au  icuneRoy  qu’auec 
l’afFeélion  de  ce  corps  prefque.  inuincible,  il  ne  feroit  pas  moins  qu’au- 
rrefois  auoitfait  Alexandre  de  Macédoine,  qui  en  pareil  aage  & pareils 
aduantages  de  la  Nature  & de  la  Vertu,  mais  feulement  auec  les  forces  ""bi* 
& les  ricncfles  d’vn  Royaume  trois  fois  plus  petit  que  n’eft  la  France, 
auoit  entrepris  de  fon  propre  mouuement  la  conqueftc  de  l’Vniuers. 
Ainfi.auec  le  tiltre  de  Roy  de  France, il  prit  aufli  le  tiltre  de  Duc  de  Mi- 
lan, rcfolu  de  pafTer  en  Italie  au  pluftoft. 
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Mais  tandis  que  les  préparatifs  de  ce  voyage  fè  dreflent  ,6c  que  le 
xi i d aille  çonfcll  veut  qu'on  les  diflimule,  il  fe  va  taire  licrerà  Rheims-t  Delà 
il  vient  rendre  les  vœux  fur  les  tombeaux  des  Martyrs  à S.  Denys  : en 
apres  .afinque  lesParifiens  participent  ilaioycdcfon  aduencmenc,il 
Midailll  *cs  honore  de  fàprefence,t &les  rcfioüitpar  les fpedtacles de  plufieur* 
H.  T ournois  & fblemnitez  magnifiques.  Cependant  il  trauailloit  à des  clio- 

fes  plus  ferieufes , & fè  fortihoic  d’alliances.  Celle  des  Vénitiens,  la  plus 
n'eceflaire  en  Italie,  luy  fut  affeurée  fans  difficulté,  moyennant  qu'il  les 
affilleroit  à recouurer  les  places  que  l’Empereur  auoit  prifts  fur  eux: 
comme  en  reuanche  ils  l’aideroicnràlaconqueftc  &àladefenfcdu  Mi- 
Ü*âf»»T‘î«  lannois.Au  mefme  temps  il  negotia  fi  diligemment  aucc  leRoyd'An- 
vcniïieui.  gletcrre  5;  l'Archiduc  Charles, que  ces  Princes  enuoyerent  leurs  fauoris, 
Pai*«n«!e  içauoir  Charles  de  Brandon  & Henry  Comte  dcNaflaw  en  ambaflade 
gi°>cm,"  à la  Cour  de  France,  auec  pouuoir  de  traiter  vue  confédération  auccque 
Mepaills  LcR-°y  d'Angleterre  t encore  pique  des  fourbcsdefôn  beau-pere 
ni.  Ferdinand, laratiha,  prefque  aux  mclincs  conditions  qu'il  l’auoit  faite 
aucc  le  feu  Roy , rcferuanc  à l'EfcofTois  le  temps  de  trois  ans  poury  en- 
r».«£r-  trer.  Et  l'Archiduc,  tant  à caufe  que  fes  peuples  Flamans  délirant  viurc  à 
ici.  leur  aife  ne  vouloicnt  point  de  guerre  contre  la  France,  qu'à  raifon  de  ce 

M qu'il  craignoit  qu'auenant  la  mort  de  fon  oncle  les  François  le  traucr- 
v «bailli  (àffentenla  fucceffion des  Efpagncs, rendit  premierementf  hommage 
au  Roy  de  l'Artois, Flandre  Sc  Charolois  , par  l'entremife  de  Nafliw; 
en  fuite  il  accorda  la  confédération  auec  plufieurs  conditions  , defc 
quelles  ny  luynyle  Roy  ne  regardoient  pas  tant  lobfcruation  à l’adue- 
nir  que  l'vtilitc  prefente.  En  voicy  les  principales./,;  Roy  çp  l'Archiduc  eon. 
traaoient  amitié  & confédération  tndijfoluhle  i le  Duc  de  G ucldres  y cfloit  com- 
pris -,  F Empereur  & le  Roy  £ Arragon  y pourroient  entrer  dans  trois  mois. 
Elle  fer  oit  confirmée  par  le  mariage  de  Madame  Renie  *uec  1‘  Archiduc.  Le  Roy 
s'ohligeoit  de  prej}erafiifiancedegtns&‘  de  nauires  àceluy-cy , pour  aller  enEJpa- 
gne  apres  la  mort  du  Roy  Ferdinand.  V ers  lequel  les  deux  Princes  enuoy croient 
des  Amhajfadeurs  luy  demander,  ejue  dans  trois  mou  il  fie  reconneflre  l'Archiduc 
pour  Prince  des  Effagnes , c’efi  à dire  fuccejfeur  de  fes  Royaumes  ,ejiùl  rcndifiU 
J\’aitarre , & cjuil s'abflmt  de  défendre  Milan.  Les  deux  Ambaflâdcurs  qui 
négocièrent  cette  paix  firent  auflï  des  alliances  pour  eux  en  France , auec 
le  confentcment  de  leurs  Maiflres  : car  Brandon  efpqufa  la  Rcyne  vefùe 
. fccur  du  Roy  Henry  ; & Naflâ  w Claude  fille  de  IeanPrince  d’Orange  & 

fccur  de Philebert, duquel  elle  héritera. 

Comme  le  Roy  contenta  ces  deux  grands  Princes  pour  fa  feurcré , il 
voulut  aufiî'pour  l'eflimc  de  fa  generofité  combler  laCourdeioye  & 
u de  bien-faits.  En  confideration  de  Madame  Lçuyfc  fà  merc  il  erigea 
Ro°«w,.iu  fAngoulmois  en  Duché, afin  quelle  euft  pour lemoinsle  tiltre  de  Du- 
jiX'.n'dc  chefle,puis  qu’cllcn'auoit  point  celuy  de  Rcyne.  En  faueurde  François 
1 c,’  “'  de  Bourbon  Comte  deS.  Pol , il  erigea  la  Vicomté  de  Chaftcllcraud  en 
Duché  &Pairrie:& fit  pareil  honneur  à la  Comté  de  Vcndofine,pourra- 
mour  de  Charles  de  Bourbon  qui  en  efloit  Comte.  Il  pourueutauffi  vn 
autre  Charles  de  Bourbon  fils  de  feu  Gilbcrc  de  Mourpenfier  de  la  char- 
ge de  Conncflablc , v acantc  depuis  la  mort  de  Iean  II.  Duc  de  Bourbon. 
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Et  Antoine  du  Prar  auparauant  premier  Prefidem,  de  celle  de  Chance- 
lier ; Eflienne  Poncher  Eucfque  de  Sens  qui  tenoit  les  Seaux  ,les  ayant 
remis  lâns  regret  comme  il  les  auoit  maniez  fans  reproche.  Au  Duc 
d'Alençon  il  donna  là  lecur  Marguerite  fit  legouuerncmentdcNorman- 
die:  au  Seigneur  deBoilyArturdc  Gouffier,qui  auoit  gouuerné  fa  ieu-  r,o«*«  bÔl 
nelle,  la  charge  de  grand  Mai  lire , fie  la  première  autorité  enl'admini-  fJ  •»«**»• 
flration  de  les  affaires  , aucc  l'alfiftancc  de  Florimond  de  Robcrtct  : fit  à 
la  Palicc , des  mains  duquel  il  auoit  retiré  cette  charge  de  grand  Maiftwj— 
vn  ballon  de  Marelchal.  Anne  de  Montmorency  & Philippe  de  Chabot 
deux  icuncs  Seigneurs  qui  poiVedoicnt  fes  bonnes  grâces , feront  aufii 
pourucus  des  plus  belles  charges. 

Tandis  que  le  Roy  fuiloic  ces  changcmens  à la  Cour, il  faifoit  auflï  mar-  Prcpii»;,., 
cher  fon  artillerie, amafloic  des  gens  de  guerre  de  tous  codez , augmiîtoit  iacI' 

les  Ordonnances  lufqu’à  quatre  mille  hommes  d’armes, & outre  les  Lanl- 
quenets  tiroir  dix  mille  fantalhns  des  contrées  de  Bifcaye,  parle  moyen 
de  Pierre  de  Nauarrc.  Ce  Capitaine  cdoit  prilbnnicr depuis  lalournéc 
de  Raucnnc:£clc  Roy  Louys  Payant  misa  vingt  nulle  ducats  de  rançon, 
lauoit  donné  à Rotelin , pour  le  rccompenfer  en  partie  de  celle  que  ce 
Prince  deuoit  en  Angleterrc.Commeil  elloirhômc  de  fortune,  implora  *f- 

fouucntlagcncrolitédc  Ferdinand  pourfe  racheter: mais  ce  Roy, loir  par 
auarice,foit  par  la  fuggellion  duViceroy  de  Naples,  ne  tint  conte  de  le  f 
deliurer: tellement  quellant  ennuyé d’vncfilonguc  prifbn ,il  le  donna ««» r.d'i*. 
au  Roy  François  qui  paya  leprix  de  fa  liberté, ficluyaflîgna  de  grandes  ”‘“Ror- 
pendons.  Or  pour  la  Icuc'e  de  ces  troupes  &:  pour  vn  fi  grand  attirail,  il  -! 

lalut  auflï  faire  de  grandes  lcuées  de  deniers  -,  donc  afin  d'en  rccouurer 
quelque  partie  fànslafouledu  peuple, ce  fcmbloit,  le  Chancelier  donna  t«it«i,«, 
aduis  de  crecrla  Chambre  des  Tournelles  pour  l'expédition  des  prilôn-  «JS,”®1" 
niers  au  Parlement,  dont  les  offices  en  furent  vendus  au  profit  du  Roy. 

Ce  qui  fit  preuoir  aux  plus  figes  combien  de  mal  heurs  il  entreroit  par 
cette  porte , fit  combien  feroicnt  à charge  les  vaflcs  deifeins  d'vn  li  grand 
Roy.Lc  bruit  que  faifoient  ces  préparatifs  ne  fe  pouuoit  plus  couunr,fi 
bien  que  les  Princes  d'Italie  en  ayit  cflé  aduertis.les  Députez  de  l'Empe- 
reur,du  Roy  d'Arragon  fit  du  Duc  de  Milan, auoiét  contraélc  par  enfem-  l>so. 
blc  vne  ligue  pour  la  defenfe  de  l'Italie:  àiaqucllc  les  Suiflcs.chez  qui  ils  J*,*'’7  f‘“' 
s’eftoientaflemblcz.attaqueroientla  Bcmrgongne,  fit  Ferdinand  de  fon 
collé  la  Guyenne  ou  le  Languedoc.  Mais  comme, félon  fa  foy  accouftu- 
mée,  il  n’eftoit  entré  en  cette  ligue  qu'aucc  vn  autre  deffein , fie  par  la 
crainte  qu'il  auoit  que  ce  puiflànt  appareil  des  François  fc  drcffall  pour  la 
rccouuremcnt  de  la  N’auarre  : aufli  quand  il  fut  afleuré  du  contraire , il  fc 
contenta d vmr  ce  Royaume  à la  couronne  de  Caflillc , d’autres  difent  à MiaUnil 
cellcd’Arragon,fi<:liccntnlestroupesqu’ilauoit  affcmblécspouraffail-  ’f  *>'«««•♦ 
hr  la  France.  Quant  au  Pape  il  tenoit  les  choies  en  fufpcns.fit  fembloit 
vouloir  fauorifcrles  François  en  confidcration  de  Julian  de  Mcdicis  £011 
frere, qui  auoit  n’aguerccfpouléPhile berce  dcSauoyc  tante  maternelle 
du  Roy:  mais  en  effet  il  auoit  lecrcttcment  conuenu  aucc  les  autres,  fit 
accordé  à Ferdinand  la  leuée  des  Croifadcs  au  Royaume  d’Efpagne;  c’c-  ' ’ 

' ftoient  décimes  qui  ne  rc  lcuoicntquc  pour  faire  la  guerre  aux  lnfideii.es. 
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Il  ne  tefenoignoit  pas  moins  fa  mauuaifc  vçlonrc  contre  laFrancedans 
le  Concile  de  Latran:  Car  il  y fit  ordonner  que  les  Ëucfqucs  François 
viendroitnt  pour  tout  delay  rcfpondrc  touchant  la  Pragmatique  &:  au- 
tres inuafions  (c’eitoità  fon  dire)  faites  lur  l'autorité  du  i>.  Sicge.  Toute- 
fois de  quelques  ruics  ou  menaces  qu'il  pûft  vfer,fi  ne  (ceut  il  dellournet 
oa»a..wifc-  lebon-neurdu  Roy.  Oûauian  FrcgolcDucde  Gènes  y donna  vn  grand 
commencement:  lequclapprehendant  egalement  la  viéloire  & fadef- 
faitç  de  la  ligucdreflcecontrcle  Roy  ,dautant qu’il  la  fçauoit  affcélion- 
héeà remettre  les  Adornes  dans  lcgouuerncment,s'elloità  tous  hazards 
déclaré  pour  les  François , & leur  auoit  liuré  lcChaftelet  de  Gcnes  fous 
dettes  aduantageufes  conditions  pour  luy  & pour  (à  Citcjaufii  en  de- 
meurait-il Gouuernçur  perpemel  pour  eux. 

Il  n'y  auoit  doncplusde  doute  que  leRoy  ne  marchait  tout  droit  à la 
conquefte  du  .Vlilannoisùl  s’elloit  défia  auûcc  iufqu'à  Lion;&  de  là,  fignç 
certain  qu'il  fortiroit  du  Rpyaume.il  auoit  ordonné  qucMadame  lanière 
Nomkreat  feroit  Régenté  On  contoit  enfonarmcc  deux  mille  cinq  cens  lances,  Sc 
“ ' quarante  mille  hommes  de  picd,fçauoir  n.  mille  Lanfqueaets , dix  mille 
Galions  & Bal'quc5,&:  huit  mille  François, aucc  cela  trois  mille  pionniers, 
vn  équipage  incroyable  d’artillerie  & de  munitions, &vn train  encore 
beaucoup  plus  grand  de  viuandiers  &dcpouruoycurs.  lien  ordonna  la 
marche  de  cette  force.  Le  Conncltablc  deuoit  mener  l'auant-  garde, à la- 
<r>>  i*  quelle  les  gaftadours  applaniroient  le  chemin  ; le  Roy  mcncroic  la  ba- 
taille  , & le  Duc  d'Alençon  l'arriere-garJe;Lc  Duc  deGueldres  eftoic 
Capitaine  de  tous  les  Lanlquencts,  entre  lcfqucls  il  yauoitvne  légion 
i d'aduencuriers  ou  routiers,  qui  de  la  couleur  de  lescnlèignes  s'appelloit 

labende  noire,  renommée  par  les  guerres  que  le  Gueldrois  auoit  main- 
• i ■ tenues  vingtans  durantcontrerEmpercur.C’eftoit  la  difficulté  de  faire 
pafler  cette  puilfante  année  par  les  montagnes  des  Alpes.  Il  y a deux 
paflages  aflez  commodes  par  lefquels  on  va  d'ordinaire  de  Francecnlra- 
lie,  l'vn  par  le  mont  Cenis  ,&  l'autre  parle  mont  Gcncurc.  Mais  les 
u«  SaWt»  SuilTcs  les  auoient  faifis  de  bonne  heure,  & gardaient  foigneufement 
toutes  les  aduenues  des  enuirons.  Car  les  fermons  de  ce  bon  Euange- 
(ci <u>Atrc>.  lifte  le  Cardinal  deSion,  les  auoient  incitez  à prendre  les  armes  pour 
la  defenfe  du  Milannois:  fi  bitn  qu’eftanc  venus  au  nombre  de  vingt- 
cinq  mille, ils  s’eftoicnt  efpandus  lur  les  terres  du  Duc  de  Sauoyc  &du 
Marquis  de  Salufle,  qui  eftoient  contrains  de  fouffrir  ces  fafebeuiès  gar- 
nifons  chez  eux  : lcfquclles  faifoient  mcfme  des  courfes  dans  le  Dauhné, 
traitant  les  François  quelles  pouuoient  atraper  aucc  toutes  fortes  d’ou- 
trages. En  cette  forte,  comme  le  Roy  eftoit  en  grande  perplexité  &que 
l'armée  marchoit  lentement , attendant  la  reio'ution  qu’il  prendrait, 
Triuulce,luydonnaaduis,àce  que  difent  les  Italiens, qu’elle  pourrait 
palîcr  entre  les  Alpes  Contiennes  fie  maritimes  dans  le  Marquilàt  de  Sa- 
i.i  r..n-  . foccs  > P11'  fo  délirait  de  Roquepcrricrc  prés  S.  Pol.  Et  quoy  que  les  diffi- 
f.flint i ro-  eultez  que  prefcntoient  la  raideur  des  montagnes  , les  baricaucs  des 
qcerauuc.  prccipiccs  j & lcs  pointes  prefque  inaccelfibles  des  rochers  efearpez 
dont  elles  fonctoutes  couuertcs,fombla(Tent  ne  fc  pouuoir  lurmonter 
qu'auec  des  trauaux incroyables, fi  cft-ce  qu'on  refolut  enfin  de  com- 
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batrepluftoftl'afi>reté  des  lieux  que  la  furie  obftinéc  des  Suifles.  Ils  ne 
fedoutoient  nullement  que  l'armée  Françoife  dfift  effayer  ce  chemin, 
dautant qu'il  leur  fcmbloit  impollïble quelle  y partait  l'artillerie: mai* 
queue  peut  l’induftrie  humaine,  quand  elle  veut  trauaillcr  de  toutes  les 
forces’  Par  deffus  le  dos  de  ces  effroyables  montagnes,  par  lefquelles  il 
fautgrimper  non  pas  marcher,  dans  vne  continuelle  frayeur  de  la  mort,  °M  .»'“■<« 
par  ces  deftroits  horribles, non  lèulemét  à paffer , mais  encore  à regarder, ,,u,r  ' f 
lesFrançoisguindercntleur  artillerie  6c  leurs  charroisà  force  de  bras  te 
de  poulies , 8c  les  traifnerent  de  rocher  en  rocher,  auec  vne  peine  incroya. 
blc&vn  ardent  trauaihcarlcs  foldats  mettoientla  mainalccuure  aulli 
bien  que  les  pionniers , Sc  les  Capitames  mefmene  fefpargnoient  pas  à 
remuer  qui  la  pioche,  qui  la  cognc'e,  à pouffer  afcroües  6c  à tirer  lùr  les 
cordages.  Tantoftilsdreffoicnt  des efplanadcs, 8c  caffoient  de  gros  ro- 
chers , tantoft  ils  fe  feruoient  de  ceux  qui  ne  fe  pouuoient  brfler , en 
maniéré  de  cabcftans  pour  tirer  leurs  fardeaux  ,8c  en  d'autres  lieux  ils 
couuroient  les  précipices  auec  de  grands  arbres  qu  ils  renuerlbient  de 
trauers  iettât  des  falcincs  par  deffus  : en  telle  lorte  que  le  premier  du  mois 
d'Aouftapres  quatre  ou  cinqiours  de  fatiguées  eurent  parte  route  leur 
armée  dans  la  valéc  d Argcntiere  -,  tandis  que  quclqucs-vnes  de  leurs 
troupes  pareffoient  fur  le  haut  dumontCenis8c  du  mont  de  Gcneure, 
pour  tromper  la  vigilance  dcs  Suiffes  par  leur  braue  contenance. 

Or  Leon  le  déclarant  ouuertcment  pour  la  ligue, auoit  enuoyé  de  l’ar- 
gent aux  Suifl'cs , 8c  ordonne  le  Cardinal  de  Sion  fon  Légat  & General  u 
lùr  toute  l'arme'c,  auec  laquelle  le  deuoit  ioindre  Laurent  de  Mcdicisl*l,»l*«:i 
fon  neueu(carluhan  frère  de  S.  Sainteté  venoitde  decedcr)  qui  com- 
mandoit  les  troupes  Ecclefiaftiques  6c  Florentines.  D’autre  part  Antoine 
Colonne  l’vn  de  fes  Chefs  deuoit  faire  telle  aux  Vénitiens,  qui  auoict  vne 
armée  fous  la  conduite  de  l’ Aluianc,  toute  prclte  ou  d’attaquer  Breffe  Se 
Vérone , ou  de  lecourir  les  François.  L’vn  des  frères  de  cet  Antoine  nom- 
mé Profpcr,fort  cftimé  du  Pape 8c  l’vn  de  fes  Lieurenans,occupoit  le 
Marquilat  de  Saluées,  8c  letenoit  tour  en  contribution*  auec  trois  cens  • ///<•»;. 
hommes  d'armes,  8c  bien  autant  de  cheuaux  légers.  Laprilè  deceluy-cy l,unt  * 

feruit  de  bon  augure  aux  François  pour  toutcl'cxpedition.  Comme  il  eut  “ * 

le  vent  qu'ils  deicendoiétdanslaplaine.il  voulut  aller  ioindre  les  Suiffes 
aPignerol:  maisChabaneSjImbcrcourt  6c  d- A ubigny, parles  aduisdu 
Seigneur  de  Morete  Piemontois,  firent  telle  diligence  auec  leurs  compa- 
gnies d homes  d'armes, qu'ayant  parte  le  Poésie  furprirét  difnant  à Ville-  for,»  c,i 
franche  luy  8c  tous  fes  gens, lins  coup  ferir.Cet  exploit  apporta  beaucoup  tîT'cIp?^! 
de  gloire  aux  entrepreneurs,  8c  vn  grand  butin  ,entr  autres  chofes  de  ÿ" 
douze  cens  courfiers  de  Naples:  mais  vn  très-  notable  aduantage  aux  af- 
faires des  François, dautantque  les  forces  ennemies  furent  de  beaucoup 
affoiblies  par  la  perte  de  leur  gendarmerie  8c  d'vn  tel  Capitaine  ; 6c  les 
Suiffes  fi  fort  intimidez  qu'ils  en  abandônerent  les  partages.  Leon  ellran-  8 *°d  C°“P' 
gement  alarmé  de  cette  defeente  fut  fur  le  poinél  de  rendre  de  tres- 
hùmbles  foumiffons  au  Roy , 6c  de  reftituer  Boulongne  aux  Bcntiuogles:  papt  r«n  tf- 
loutefoislcs  rcmonllrances  des  plus  hardis  de  fon  Confilloire  raffeure-  {ayt~ 
rent  vnpeu  fon  cfpritj  mais  elles  ne  l’empcfchcrent  pas  de  luy  enuoyer 
Tome  IL'  * Vu 
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Cintio de Tiuoli  fon  confidcnc  .pour  traiter  fccrettémenr  quelque  ac- 
cord auccque  !uy. D'autre  part  limar  de  Prie  que  le  Roy  auoit  enuoye'  par 
mer  à Gcnes.aucc  quatre  mille  hommes  qu‘il  menoir  & auec  le  fecours 
des  Génois, i'empara  d'Alexandrie, deTortone,&de  toute  la  contrée 
quieftdelàlePo.  LeRoy  aduerty  de  la  retraite  des  SuifTes,lcs  fuiuit  dé 
îïrt.’u  *°ÿ  pre's  & de  logement  en  logement.  Le  Duc  dcSauoyc  vint  au  dcuanc  de 
if.  6m  Je  juyàMontcallier.&lcfitrcceuoircngrandemagniÉcence  àTurinidelà 
fans  faire  feiour  il  marcha  àChiuas  que  les  Suides  auoient  bruflé,  & de 
Chiuas  àVerceil;  ne  leur  donnant  aucun  loifir  de  reprendre  leurs  cfprits 
qu’il  ne  leseuft  remis  dans  Milan.  Apres  cela  il  s'alla  camper  à my- 
chemin  de  cette  ville  6c  de  Marignan.  Le  Duc  de  Sauoye  6c  le  baftard 
s’entremettoient  cependant  d’accommoder  lesSuiflesauecqueluy.leur 
propofantdcs  femmes  immenfes  pour  leur  dcfdomtnagement.Pluficurs 
de  leurs  vieux  Capitaines  alléchez  des  penfions  de  France  penchoicnt  de 
''«“««a”  ce  cofté  là,  & les  autres  faifoient  lemblant  d'v  prefter  l'oreille, afin  d'en- 
dormir les  François  & de  les  lurprendre,  ou  pour  le  moins  d’atraperlcur 
argent.Or  en  quelque  façon  que  ce  fuft,  l'accord  e doit  défia  conclu  tout 
prelt  àfigncr;8c  le  Rq*auoit  emprunté  l'argent , mefme  lavaiflellc  de 
. tout  les  Seigneurs  de  faTuite,  pour  leur  fairelafommcconuenuë,fçauoir 

, lept  cens  mille  efeus , lors  qu’arriua  le  Capitaine  Roft  fôuuerain  Ma- 
V..  mi..,!  giftrat  de  Zurich;  lequel  citant  créé  General  par  les  Ligues  des  Cantons, 
kut'uiiiK.  amena  vnenouuclle  troupe  de  fix  mille  SuifTes.  Ce  renfort  arriué,  le  Car- 
dinal de  Sion  reprenant  cœur  6c  elpcrancc,alla  trouucr  le  Viceroy  & 
Laurent  de  Nledicis  pour  les  inciter  a paficr  le  Po , & à combatrc  l'armée 
Françoife  auec  leurs  forces  iointes  cmemble.  Ils  eftoient  tous  deux  cam- 
pez fur  les  riues  du  fleuue;ccluy-cy  dans  Plailà  nce,  6c  celuy-là  à deux  mil- 
les plus  bas. Mais  l'vn&r  l'autre  temporifoient , tant  par  la  deffiance  qu’ils 
auoient  des  S uilTes.dont  ils  croyoienr  l'accord  trop  auancé  auec  les  Fran- 
çois , que  par  ialoufie  mutuelle,  pource  que  le  Viceroy  auoit  furpris  Cin- 
L’amte  a j tio  & les  lettres  qu'il  portoit  au  Roy  de  la  part  de  Lromtellemenr  qu'il  ne 
jkiMdiMMh  prit  les  obliger  àfuiurc  fes  mouucmens  ; ioint  que  l'Aluiane  vlàntd'vne 
o-otcotwan-  célérité  admirable.s’eftant  venu  campcrprésdeCrcmonc, les  tenoit  tous 
deux  en  efchec.Or  le  Cardinal  ayant  perdu  fa  peine  à les  prefchcr.nevou- 
lut  point  entendre  à la  paix  pour  celatmais  trâfporté  de  là  fureur  ordinaire 
il  retourna  vers  les  Suides  & les  harangua  auec  tant  de  force,  leur  repre- 
fentant  maintenant  les  outrages  qu’ils  auoient  rcccus  des  François  , tan- 
l • caiJ.n.i  toftleur  gloire  militaire  auec  laquelle  ils  auoient  feuls  deliuré  l'Italie  des 
Ijiiuî  Barbares,  & protégé  le  S.  Siégé  & le  Duché  de  Milan,  à cette  heure  le 

ren^nii  H-  butin  ineftimable  6c  1 honneur  qu'ils  pouuoient  acquérir , qu'au  preiudi- 
ce  de  leurfoy,  ils  entreprirent  de  terminer  cette  guerre  par  leurs  feules 
forces.  Mais  A lbert  Peter  trcs-rcnommé  Capitaine  & quelques  autres 
affectionnez  aux  François  n'ayant  pû  deftourner  cette  refolution , fè  re- 
tirèrent auec  plufieurs  enfèignes  par  le  chemin  de  Corne,  que  le  Roy 
leur  auoic  laide  ouuett  tout  exprès. 

Donc  vn  Ieudy15.de  Septembre  le  Capitaine  Roft  s’eftant  auancé  aux 
àUngMo*  fâu*  bourgs  de  Milan,  & ayant  penfé  furprédre  l'argent  que  Lau  t rec  auoi  t 
porté  à Galeras  pour  leur  bailler  fuiuant  les  articles  de  l’accord  , ils  le 

» mirent 
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mirent  en  bataille  ,6eqiioy  qu'il  ne  reftaft  plus  gucfe  deiour  marchè- 
rent lins  tambours  vers  l'arm  ce  Françoife,  en  telle  aHegrefle  que  s'ils 
euflenc  couru  à vnc  viéloire  certaine.  Ils  cflok  nt  bien  aja  nombre  de  trcn-  mfcriwsîh 
te- deux  mille, mais  n’auoient  pour  toute  caualcrie  que  trois  cens  Italiens.  “ 

Le  ConneftablcficTriuulce,  qui  comnundoicntl’auant  garde, s’eftoient 
faifis  du  grand  chemin, fortifie  de  tous  coder  par  des  lofiez  rehaufiez 
aueedegrandes  leucesà  lamodc  dupaÿs.  Le  Roy  & le  Oucd'Alençotv 
auoient  affola  bataille  fie  l'arriere  garde  vn  peu  plus  arrière  affez  prc's 

l’vnc  de  l'autre  : fit  tout  au  long  du  circuit  il  y auoit  des  fj(Tez  ou  rigornes, 
que  les  payfans auoient  faits  pour  arioler  leurs  champs.  Aucc  cela  Pier- 
re dcNauarrc  y auoit  adiouflé  de  noauclles  fortifications,  fie  du  codé 
paroùvenoit  l'ennemy  auoit  fiché  en  terre  de  grands  pauois  ouefeus, 
attachez  cnfcmble  auec  de  groffes  cordes, afin  que  lcsGatcons  e fiant 
ainfi  couuerts  pûfTent  plus  feurement  8:  plus  certainement  décocher  g*»-.  " 
contre  les  ennemis.  Puis  l’artillerie  placée  en  diuers  endroits  aduanta- 
geux  regardoit  terriblement  furies  aduenues  ; A-  deuant  celle  de  l’auant- 
garde  il  y auoit  encor  vnc  large  trcnchéc.  M ais  mal  gré  tous  ces  mortels 
obftaclcs.les  Suides  abordant  d’vn  courage  forcené  poufiirenten  ar- 
riéré les  premiers  rangs  de  noftre  caualcrie,  tutelle  forte  qu'cite  fc  re- 
cula tout  eftonncc  comme  pour  Porter  d’vn  pcril  où  elle  n euf!  point  dû 

Î (rendre  part.  Cela  fut  caufequ'vn  bataillon  de  I anfqucnctala  voyât  aitt-  NolUo(;'uJ>' 
îlafchcr  le  pied,  s'imagina  que  le  traité  d'accord  efioitdemeuré  enfon 
entier,  & que  ccquiiefaifoitn’crtoit  qu'vne  feinte  pour  les  liurcr  entre 
les  mains  des  Suifics  leurs  anciens  ennemis  ; fi  bien  quelle  prit  l’cffrojr  . 1 vv- 
pour  fc  mettre  à vaude  routcimais le  Conneftablc ayant  (oultenu  noftre 
caualcrie  quifuyoit, fit  fauançanebrauement  au  combat  les  dcliura  de 
cette  crainte,  fit  les  raffermir.  Voila  donc  qu’il  s'efthaufte  vnc  cruelle  fie 
diuerfe  méfiée:  les  canons  tonnent  horriblement  -,  les  Gafcons  St  Baf- 
ques  qui  auoient  d’abord  médité  lafuite.rafleurez  par  des  ailles  de  caua- 
lerie.fontpleuuoir  des  nuées  de  traits  St  de  dards,  les  ' utiles  fitlcsLanf. 
quenets  fc  chamaillent  à coups  de  pique  St  d’elpéc;  fit  la  caualcrie  tour- 
noyé St  voire  à l’entour  des  bataillons  ferrez  des  ennemis, qui  vnc  fois 
rompus,  fit  vnc  autre  fois  ralliez,  main  tenant  luy  cedent , puis  apres  l’ar- 
reftent  tourcourt.  Les  deux  Generaux  des  armées , vn  grand  Roy  félon 
fa  qualité  defîreux  de  gloire  fit  de  triomphe,  fit  vn  Cardinal  contre  fa 
profeffion  refpirant  le  fang  fit  le  carnage , pareflbient  tous  deux  à la  relie 
de  leurs  troupes  ,fiefefaifoicntvoir  derangenrang  pour  lesanimer.  Le  L,Ï0J  4 ,€ 
Cardinal , prodige  efpouucncable , aucc  fes  habits  lacrez , aucc  ce  cha-  Cud£^t 
peauApoftoliquefiecettcfainte  Pourpre, alloit  encourageant  les  'uifles 
par  des  cxhortatiôs  de  feu  fit  de  furie  .comme  vn  homme  hors  du  fens.ou  “““* 
qui  euft  cfté  tourmenté  d’vn  frénétique  démon  iEtlc  Roy  fe déclarant 
genereufement  tel  qu’il  cftoitpar  vnc  cotte  d’armes  de  couleur  d’azur 
lurièmée  de  fleurs  de  lys  d’or , fit  par  vn  riche  arniet  fur  lequel  flamboyoit 
vnc  prccieufe  rofe  d’clcarbouclcs , mon  droit  aoxfiens  par  ics  paroles  fie 
par  fes  exemples  comme  il  faloitdefployer  les  efforts  de  leur  vertu  Dans 
«et  obftiné  confliél  les  Suiffes  penetrerent  vn  coup  iufqu  a l’artillerie  des 
François,  fie  la  penferent  prendre ‘.mais  incontinent  iis  furent  rcchafiez. 
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& rcccurent  grand  dommage  des  traits  des  Gafcons.  Cens,  Pelegrin  ,& 
combK  fou  purs  (.Jjçfj  Suides , Louys  & George  Hcllcnpurqs  Lanlqucncts  tom- 
bent par  terre  : le  Comte  de  Sanccrrc  , Imbercourt , Bulli  d'Am- 
boife  & François  de  Bourbon  y lonc  accabler  , & le  Conncilable 
n'ofant  porter  fccours  à ce  ficn  frère  l'abandonne  , à ce  que  depuis  le 
Roy  le  contoit , dans  la  prefle  des  ennemis.  Vnc  partie  d'enuiron  deux 
mille  Suilfes  vint  pifler  de  roideur  vis  à vis  du  Roy, qui  les  chargeant 
gaillardement  attira  fur  foy  vn  dangereux  choc-Tallemont  fils  dclaTri- 
moüillc,  les  Seigneurs  de  Roy  c &:  de  Mony  y fuccomberent -,  & de  la  part 
des  ennemis  Rodolf  Longs  Si  ValterOfs.  Ainfi  il  fut  combatu  lufqu'à 

3uatre  heures  auant  dans  la  nuic:  dont  l’oblcuritc  ayant  fait  retirer  les 
eux  armées , triais  cmpefchanc  que  les  lôldats  ne  lepùlléntrcconnoi- 
ftrel’vn  l'autre,  nyferengcr  fous  leui  5 enfeignes  ,lesSuilTcs  le  mellotcnt 
u <■„.  parmy  les  Lanfqucnecs,&  ccur-cy  parmy  lesSuilfes:  puis  sellant  recon- 
nus  au  mot  du  guet  s’entrechargeoienr  aueuglemcnr , à la  mode  des  An- 
dabates.  Les  deux  armées  achcuercnt  la  nuit  en  de  grandes  inquiétudes 
Si  appréhendons, fongeant  beaucoup  plus  au  perd  du  lendemain  qu’à 
t,  c,tJ  n,ifc  repofer  des  fatigues  prefentes.  Le  Cardinal, fort  ellonné  dauoir  tiou- 
CcbouàMi- vne  p[us  ruJc  journée  qu’il  n'auoit  fait  à Nouarrc,fc  làuua  à Milan, 
comme  pour  aller  faire  venir  des  viures  aux  Suides  : mais  le  Roy  ,atccn- 
commem  It  danten  extrême  (bucy  l’ilTue  de  cette  nuic  & du  hazard  incertain  de  la 
a»,  p,it.  u journée  .(èrepofa  feulement  quelque  demie  heure  dclTus  l'afïuft  d'vn 
canon: où pourprendrevn peu  d'air  il  lcuafonarmet,&  rafraifehit  lôn 
- ardente  foif  auec  de  l’eau  trouble  qu’vn  foldat  luy  crouua  aucc  grand’ 
peine  dans  vn  folTé , polliblc  tout  plein  d'hommes  & de  chcuaux morts. 
Le  relie  du  temps  il  l'employa  à faire  placer  fon  artillerie  aux  lieux  ne- 
cclTaires,  à ordonner  de  ce  qu'il  faudrait  faire  le  lendemain,  Si  à encou- 
rager fes  foldats  les  vns  apres  les  autres.] 

,0»  Jamais  Prince,  leur  difoit-il , ri  eue  tant  de  gloire  ny  Je  fatisfaÛten  que  t'en 
a»  Roy  u,  ay  autour  d'huy  , mes  compagnons , d'auotr  me  u tant  de  hittites  gens  combatte 
*“*'  fi  maiUamment pour  mon  fermee.  I Ifaut  ddueiier,  que  mous  ancien  cette  tournée 

fitrp.ijsé  tous  les  beaux  faits  d'armes  dés  anciens  guerriers  , (y  il  ne  fe  peut  rien 
adioufer  à mofre  maleur  que  la  couronne  de  lamiüoire ; Aufit  ie  meut  ture  que 
tay  fi  Lien  remarqué  toutes  mos  belles  allions  en  particulier  quelles  fieront  tou. 
jours  prefentes  à mon  fiouuenir,  (y  que  ie  ri effargneray  non  pim  mes  faneurs  pour 
les  honorer , que  tay  eflurgni  mamie  (y  maperfionne  pourles  féconder.  Mais,  de. 
main,chers  compagnons, il  faut  acheuer  ce  que  mous  aut  x.  figloricufiment  cümencé, 
il  faut  tailler  en  pièces  ces  payfans  de  montagne  que  mous  auex.de fia  battus  (y 
flusd'ademy  défaits,  llspenfoient  mousrauir  lagloire  de  l'art  militaire , apres 
que  par  Cappuyde  nofire  alliante  ty  par  no fre  argent  tls  auoientapris  à porter  les 
armes:  mais  mous  contieffex.bien  maintenant  quelle  differente  il  y a entre  leur 
fougue  barbare  (y  mofre  courageufc  addreffe.  Les  hommes  ont  toufiours  accou- 
fiumé  de  fiirmonter  les  befles , quelques  farouches  quelles  fient : Ces  brutaux fia- 
uent  mourir , mais  mousfqauez.  maincre  : F ou  ne  manquez,  pas  de  force  non  plut 
qu’eux , mais  outre  la  force  mous  aucx.  auff  de  la  mertu,  dont  leurs  âmes  grofiieres 
font  incapables,  lisent  accoufiumi,  comme  gens fans  honneur > de  mous  attaquer 
durant  la  frayeur  des  ombres  <ydefe  feruir  du  defordre  que  caufe  l'ôbfiurité ; 
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et  ne  furent  que  les  tendres  de  la  nuit  qui  leur  donnèrent  de  taduantageà  Na- 
varre. Mau  quand  il  fera  iour,  & que fans  confufon  -vous  fçauree,  lien  ohferuer 
tes  ordres , le  Soleil  leur  defcouurira  quels  hommes  ntous  e/les : Et  lors,  fleur  bruta- 
lité s opmtaftre  davantage  ,cr  que  les  grands  manteaux  de  torpide  leurs  compa- 
gnons  narreflent  pas  leur  furie , ajjeuret-rvom  que  s'ay  place  l'artillerie  en  t'ile 
Jorte  quelle  en  aura  mis  netne  bonne  partie  en  poudre  .suant  au  ils  ay  tnt  pii  feu- 
lement faluer  nos  premiers  bataillons.  ^ luec  cela, leur  s troupes  font  defîa  dimi- 
nuées de  la  moitié , il  y en  a dixmille  d'efendusfur  U place,  nofreame regarde 
ejl  toute fraifche  & nef  point  encor  entrée  au  combat  : %ue  fera  ce  donc  quand 
l arm  ce  Vénitienne,  quineflqua  cinq  milles  d'tcy.çn  qui  toute  feule  ef  pl.2  puif. 
fante  que  la  leur  pendra  les  charger  d dos  dés  le  poinft  du  tour , comme  t'enfuis 
bien  apure.  Sans  doute  que, tw  moment  , ces  barbares  qui  fc font  émancipée  de 
mftreferutce,  éprouveront  comble,.  ,1  ef  dangereux  de  s'attaquer  à leurs  mai. 
flres,&  qu'il  n tft  Berne  de  nation  qui  puifje  retarder  les  entreprifes  des  Fran - 
fois , quand  ils  comoatcnt  fous  la  conduite  de  leur  iioy. 

Le  iour  venu  les  Suites  recommencèrent  le  choc  aufli  furieufement  ... 
quauparauanc.  Deux  de  leurs  bata, lions  attaquèrent  l'auant  garde  & la  “‘r- 
bataille  du  Roy , & vn  autre  en  mclmc  ccmt>s  tourna  le  long  du  camp 
pour  charger  larncre-garde,  qui  .Veftoit  point  retranchée.  Des  deux 
premiers  il  n’y  en  eut  pas  la  moitié  qui  pûft  venir  aux  mains,  dautant  *>?"«■** 
que  le  canon  tirant  fort  à propos  en  Ht  vn  horrible  abatis  ; Le  troificfmc 
donna  fumpetueufement  fur  notee arrière- garde  .que  les  premiers  ef-  v» 
cadrons  de  lacaualcne  tournèrent  le  dos  & l’enfuirent  iufqu  a Lode  en  'V'»*" 
telle  defroute, que  ceux  qui  les  virent  fiiir  cfcriutrent  par  toute  Htalie 
quel  armée Françoifeauoitcfté  deffaite: mais  le  Duc  d Alcnçon  furuc- 
nantaucc  vngros  elcadron  de  bons  gens-d’armcs.lcsfoufhnt  vigoureufe- 
ment  & les  repoufla.  Comme  le  chamaillis  auoit  duré  prés  de  quatre  heu-  « 

res,  & que  les  Suites, quoy  que  dcfefperant  de  vaincre,  s’oninuftroienc 
amounrtouspluftoftquaquittcrlcchampivoicy  que  l’Aluianc  Genc-  msIm,. 

raides  Vénitiens  vient  a limprouifte  les  charger  en  queue.  Il  auoic  eu  Z.t.  « 
nouucllcs  de  la  bataille  fur  le  minuit,  c’cftpourquoy  il  partiten  diligcn- 
ce  de  Lode  ou  il  elloit  ,&  ayant  laite-  fon  infanterie  derrière,  il  accourut 
au  galop  aueedeux  mille  cheuaux  pour  auoir  part  à I honneur  de  cette 
°“r“c'  Lcs  ^ u*fes  «infi  afTaillis  de  toutes  parts, n’cllimere  nt  point  que 
ce  fuit  honte  dccederàdeuxfipuilfimscnncmis  ,&  femirenta  faire  le 
traître.  Vne  bande  fort  prelTée  par  nos  archers  à chenal  sellant  fauuée 
dans  le  logis  du  Conneftable  pour  y tenir  bon,  aima  mieux  efpiouuer  la  l,*>0o•, 
rigueur  des  (lames  que  la  bonté  duRoy:  mais  Ican  de  Moüy  Seigneur""”*1 
de  la  Madlcray  c qui  portoit  la  corne  te  blanche,  citant  entré  dans  «logis 
auccpluficurs  Fraçois  périt  aulfidâs l'incendie:  les  autres  en  contenance 

de  gens  ateurcz.&fierementglorieuxdauoir  Jeux  lours  durât  foullcnu 
les  forces  du  plus  grand  Roy  delà  C hrcllienté,  & le  choc  de  la  meilleure 
caualene  du  mode,  fc  retirèrent  à M ilan  au  petit  pas  & friez  tbi.tlcltW 
u gran  chemin.  Il  fut  relblu  dans  le  conleil  quon  ne  les  pourluiuroic  UR  »t 
point  a outrance,  dautanc  que  ce  chemin  citant  borneentre  deux  larges 
fotezqui  le coftoyoient rendoit  leur  retraite  plusalWc,&  quedcux‘°P' ’ * 

ou  crois  Capitaines  Vénitiens , entr’autres  Cepin  fils  de  feu  Petigliant, 

Vu  iij 


390 


HiPcoire  de  France, 


Difcoatt 

T'V.uUu. 


les  pourfuiuanttropinconfîclcremcnt  y aucune  cflé  tuez.  Si  tort  qu’ils 
furent  arriuez  dans  la  Ville  ,pourauoir  quelque  fiijct  tic  s'en  aller  ils  dc- 
mandèrent  leur  paye  à Sforze  qu'ils  fçauoict  bien  n'auoir  point  d’argent, 
i.ci.jiMirc  Si  là-dcfTus  quelques  rcmonflranccs  que  leur  fît  le  Cardinal  s'en  retour- 
nèrent en  leur  pays.  Il  en  relia  feulement  quinze  cens,  qui  demeurè- 
rent à la  garde  du  chaflcau.  Sforze  s'enferma  dedans  à lapcrfuafîon  du 
Cardinal,  qui  fc  retira  vers  l'Empereur  pour  le  follicircrd  entreprendre 
fa  defenfe,  & s'obligea  par  ferment  de  rcuenirauant  deux  mois.  J 
M f d a 1 1-  En  mémoire  de  cette  célébré  viéloire  t le  Roy  fit  baflir  vne  Chappelle 
m ix.  & fijr  le  lieu,  &I’aprcsmidyduiour  mcfme  de  la  bataille  fit  faire  vne  pro- 
Roy  cefiGon  folemnellc, ordonnant  que  tt ois  iours  durant  on  y offri  fl  à Dieu  le 
”*  S.  Sacrifice  des  Çhrelliens,  le  premier  iour  pour  le  remercier  de  fonaffi- 
flancc  cclcfle , le  fécond  pour  luy  demander  la  paix , & le  troifiefmc  pour 
leprierdefoulagcr  lésâmes  de  ceux  qui  effoientmorrs  en  cette  bataille. 
Il  fctrouuafur  lcchamp  quatorze  mule  SuifTes  morts  & prc’sdc  quatre 
mille  François;  ceux-là  pour  la  plus  grande  part  brifcz  de  coups  de  ca- 
nons ou  percez  de  traits  d'arbaleilc , U ceux  cy  fendus  & hachez  par 
d'horribles  & larges  play  es.  AuffiTriuuIcc,qui  s'efioit  tiouuc  àdix-huic 
4t  batailles, difoit  quccelle-cy  efloit  vne  bataille  de  géants, & que  toutes  les 
autres  n’cfloienr en  comparaifon  que  des  jeux  d’enfans.Entrcceuxquiy 
s*  firent  le  mieux,  Guife,  S.  Pol,Triuulcc,Chabanes,  la  Trimoiiille,  8c  le 
«ctikISj  Chctialier  Bayard  fignalcrcnr  leur  hardieffe  8e  leur  conduite  dans  les 
plus  grands  hazards  : Guife  demeura  atterré  fous  les  coups  de  pique  8e  de 
halcbarde , 8e  vn  de  fes  Efcuyers  s'eflant  ietté  deffiis  pour  parer  les  coups, 
aucc  fonpropre  corps, ilfutenfin  tire  delà  foule prefquc  c flou  ffé  Seat 
u Roy  iy  fommé.  Le  Roy  aufli  s'efforça  détour  fon  pouuoir  de  gagner  l'honneur 
'•liment  ^ ^et‘ra  de  maints  périls  pluflolt  par  fa  propre  vertu  que 

' par  l'aide  des  fiens , remportant  fut  fes  armes  les  marques  de  plus  de 
vingt  coups. Auffi s’eflant  bien  erprouuéluy-mcfmcilfciugea  digne  d’e- 
flrc  fait  Cheualier  ; donc  fuiuant  l’ancienne  ceremonie  il  receu  t l'accola- 
de 8e  refpe’c  nue  du  bon  Cheualier  Bayard,  en prefence des  Princes  6i 
grands  Seigneurs , qui  ne  conccurent  point  de  jaloufie , qu'vn  tel  hon- 
neur fufldeferéàvn nomme  dont  la  vertu  n’auoit  point  d'égal.  La  Ville 
de  Milan  abandonnée  des  SuifTes  fe  mit  entre  les  moins  du  Vainqueur  ; le 
Conneflable  y entra  auec  vne  partie  de  l'armée, pour  affieger  le  chaflcau. 
LeRoyiugeant  qu'il  feroit  peu  feant  à fàMajefté  d'entrer  dans  vne  Ville 
jrori.-»iScSt  qu'il  n'auoitpas  toute  conquife , s’en  alla  iPauic.  En  peu  de  temps  Pierre 
jVm‘1  de  Nauarre  eut  par  l’inueniion  de  fès  mines  enleué  vne  cafemate  qui 
couuroit  vne  des  portes  du  chaflcau:  ce  qui  ellonna  tellement  Sforze, 
hommetimide  Si  de  peu  d’effet, ioint  qu'il  fe  voyoir  fans  efpoir  defe- 
cours.lc  Roy  eflant  fur  le  poinét  de  s’accorder  auec  les  SuifTes, que  par  le 
confcil  de  IcrofmcMoron, il  capitula  aucc  le  Conneflable  à telles  con- 
Ctyimi.  I ditions,  Qu'ilrendreit  1rs  chameaux  de  Crémone  & de  Milan,  &•  caler  oit  4M 
<»"•  Roy  les  droits  prétendus  furie  Duché,  Qu'il  s en  itou  en  France , où  il  feroit  fa  de. 
meure  en  tel  endroit  qui  l njoudroit  choifîr  ,(yne  fortiroit  point  du  Royaume  fans 
pcrmijjion  du  Roy:  Lequel  luy  feroit  fa  ont  durant  fixante  mille  ducats  de  penfion. 
Ce  traité  fut  auflî- tofl  mis  en  execution, 8c  S forze  enuoy  é en  F rancc;5ù n. 
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heureux, ce  difoit-il,d*  iftrt  dtliuri  de  la  feruitude  des  Suijfes,des  etprt'ces  de  l’Em- 
pereur ,&>des  fourbes  des  Efpti^nols.  Apres  que  le  Roy  eut  fait  Ion  entre'e  fo- 
lemnellc  à Milan,  il  s’en  alla  à Vigcue.  En  cet  endroit  il  rcccut  des  am-  t«*oyita;« 
baflades  de  tous  les  Princes  d’Italie,  & traitta  d’alliance  aucc  eux  : mef-  Ifs  poicmatt 
me  auec  le  Pape , qui  cedant  à la  neceffité.fans  changer  neantmoins  fes 
premières  inclinations , obtint  enfin  la  paix  qu’il  h’auoit  point  enuie  de  l'*pt 
garder.EtlafaciliréduRoy.ou  lcrefpeél  qu’il eutpour  leS.  Siège, fut 
tel,  qu’il  prit  le  Pape  .lamailon  de  Medicis,  8c  l’Eftat  de  Florence  lous  (à 
protedion  , confenrit  qu’il  demift  François  de  la  Rouere  du  Duché 
d’Vrbin.&qu’il  retint  Boulongne , pourueu  qu’il  luyremift  Parme  & ^ ïd4 
Plaikncc.  Il  fut  auffi  conucnu  qu’iis  s’entreuerroientà  Boulongne.  Le  RorsejuP.- 
Papcs’y  rendit  le  neuficfme  de  Décembre,  8e  le  Roy  deux  iours  apres,  '6r„t. 

(ans  compagnie  de  gens  de  guerre,  Se  auccfort  petite  cour;t  le  Cardi-  MtDAIllI 
nal  de Fiefque  8e le  Cardinal  de  Medicis  Légats  A poftoliques  eftant  al-  Xi.C 
lez  le  reccuoir  iufquc  fur  les  confins  du  territoire  de  Rege.  Ayant  elle 
admis  auConfiftoire  auec  des  ceremonies  extraordinaires,  il  offrit  obc'if- 
Guice  au  Pape  par  la  bouche  de  fon  Chancelier,  qui  s'agenouilla  deuant 
Sa  Sainteté’ : mais  luy  cependant  demeura  debout  , la  telle  couuerte; 

Beapresquefon  Chancelier  euft  rendu  les  foumiflions , il  les  apnrouua 
d’vne  fimple  inclination  de  telle  8c  d’efpaulcs.Leiour  enfuiuant  le  Pape  cl  r ^ 

honora  du  chapeau  de  Cardinal  Adrian  Gouffier  lors  Euefque  deCon- 
ftances.du  depuis  Euefque  d’Alby  8c  Légat  enFrancc.pour  gratifier  (bn 
frère  Artur  qui  gouuernoitl’efpritduRoy.  Ces  deux  grands  Princes  fc 
cefinoignant  mutuellement  de  particulières  demonftrations  d'amitié 
logèrent  trois  iours  durant  en  mefine  Palais.  Il  y fut  parle  d’aflaillir  le 
Royaume  de  Naples  à communs  frais , 8c  de  le  diuifer  par  cnlemble.  Le 
Pape  promit  de  rendre  Modene  8c  Rege  au  Duc  de  Ferrare  j 8c  de  re- 
mettre Parme  8c  Plaifancc  entre  les  mains  du  Roy  : mais  ne  pût  cltre  in* 
duit  àlaifler  la  Duché  d’Vrbin  à François  de  la  Roücre,  pource  qu’il  l’a- 
uoitdeftincc  à Laurent  de  Medicis;  au  contraire, il  obligea  le  Roy  deluy 
prefter  fes  armes  pour  le  depoffeder.  En  recompenfc  il  luy  offrit  lctiltre  L[RüT  reia, 
d'Empereur  de  Conftantinople,  pour  l’embarquer  à la  guerre  contre  les 
Turcs  : mais  le  Confeil  du  Roy  ne  trouua  pas  bon  qu’il  Ce  chargeait  de  a.  Confiant!» 
cette  Couronne  imaginaire, ny  d’vncfi  grande  entreprife.En  cette  entre-  " ”l 

ueuëfutaullîdreircleCôcordanParlequelleRoyauroitlepouuoird’cni*  u Collc,f. 
rcles  Euefques,Abbci8cPrieurs,8clcPapeperceuroitlcreuenudelapre-  c«. 
micre  année  de  ces  bénéfices  vacans.  Auparauant.ee  droic  d'elleûion  ap- 
partenoitaux  Chapitres  8c  Eglifes.qui  nômoient  deux  outroispcrlbnncs, 
dont  le  Roy  en  pouuoit  choilir  vnc  à (à  volonté.  Aureftc  les  micuxfcnfcz 
feltonnerentgrandemenc  que  ces  deux  Potentats  euffent  faitcc  troc  fi 
peu  Icant  à l'vn  8cà  l'autre  -,  que  le  Pape  fc  fuit  defpoüillc  du  fpirituel  pour 
le  conférer  au  Roy , 8c  que  celuy-cy,  n’ayant  point  d’egard  au  temporel 
defonEftat.pcrmift  que  les  plus  clairs  deniers  de  fon  Royaume  fetranf* 
portaffent  à Rome-  Par  mefme  moyen,  le  Roy  confentit  l’abolition  de  là  p^pmjùv» 
Pagnutique:  mais  les  bons  François  f’y  oppoferent  puiffammenr , com-  * 
Uicàlamanifeftc  ruine  de l’Eglifc Gallicane, 8c à la pepiniere  des  fimo-  u. t-ô. fo- 
uies & confidences.  Lesplus  doéles  en  firent  plufieurs  plaintes  8c  remon-  ù>t. 1 fP 
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ftrances  ,&lc  Parlement  n'en  voulut  palier  la  vérification  qu'apres  de* 
iuftions  réitérées  : en  telle  forte  que  le  Roy  irrité  par  les  flatcurs  contre  le 
zcle  de  cette  (âge  compagnie , luy  interdit  laiurildi&ion  des  procez  pro- 
uenans  à raifon  des  Euclcbez  , Abbayes  & Prieurcz,  & en  attribua  la 
connellance  au  grand  Confeil.  Finalement, les  deux  Princes  le  réparè- 
rent fort  contens  en  apparencc.quoy  que  le  Pape  euft  bien  d’autres  pen- 
fees, comme  il  lesmonftra  en  retenant  par  diuers  delais  les  Villes  qu'il 
auoit  promis  de  rendre  au  Fcrrarois.  Le  Roy  eftant  de  retour  à Milan  ,y 
* reftablit  le  Sénat , où  il  crça  Prefident  Iean  de  Sclue.qui  fut  depuis  le  pre- 

bo.  Uu;  mier  du  Parlement  de  Paris , licentia  fon  arme’c , liorfmis  fix  mille  Lanf- 
uitiiunu».  qUencts  &+0OO.  aduenturiers  François  qu'il  ordonna  pour  la  garde  de 

AitUnce  « cetEftat,&laiflàlegouuerncmentduDucKe'auConneftable.Auantque 
•«■«!««  . partir  d’Italie  il  trouuamoycn  d'adoucir  la  haine  des  Suifies  & renouuel- 
i-  jâ|  l'alinrscc  aucceui:  par  laquelle  ils  s'obligèrent  de  luy  fournir,  foit 
MisAiiti  dedans  foit  dehors  l'Italie , pour  l'ofFenfiuc  ou  pour  la  dcfenfiue.au  tant 
de  gens  de  pied  qu'il  en  voudroitfoudoyer,  excepte  contre  le  Papc.l'Em- 

Siereurdc  l‘Hmpire,àla  charge  qu'il  leur  confirmeroic  les  vieilles  pen- 
10ns  & les  fix  cens  mille  ducats  qui  leur  auoient  efté  accordez  à Dijon 
& troiscens  mille,  s’ils  luy  rendoient  les  Villes  & valces  appartenantes 
au  Duché' de  Milan.  Les  huit  Cantons  touchèrent  leur  part  de  cette  der- 
nière fomme , mais  les  cinq  autres  qui  tenoient  les  valées  ne  ratifièrent 
l'accord  que  l'année  d'apres. 

a, Cc,a  fah, Je  Roy  s’en  retoumacn  France, où  le  rappelloit  promptement 
»wn-  la  crainte  qu'il  auoit  des  menées  du  Roy  d'Angleterre , qui  eftoit  jaloux 
de  fes  profperiiez  & fort  offenfe  contre  luy:car  il  auoit  pris  fous  là  prote- 
âionle  îcune  Roy  d’Efcoffe  ,& fait  vne  trop  eftrettc  alliance  auecles  EC 
a.  m,  eolfois  ; de  plus , il  auoit  enuoyé  StuardDuc  d'Albanie  parent  du  Roy 

"r*  mineur  pouradminiftrcrle  Royaume, quiauoitfaitmauuaispartyà  tous 
ET  r‘a'  «ux qu'il  foupçônoit  eftrc  de  l'intelligence  Angloile,  Se  mcfmechaflé  la 
Rcjme,  parce  quelle  eftoit  du  (àngd'Anglctcrrc.Donc.àcaufe  de  ces  pi- 
ques  l' Anglois  s'eftoit  raccommode  auec  Fcrdinand,&  tous  dcuxmachi- 
noienc  contre  François  en  ltalie.cn  Allemagne, & parmy  les  Suiflcs-Mais 
comme  ilsdemcnoicnt  ces  pratiques  ,Ia  mort  enfin  termina  la  vie  & les 
fourbes  de  FcrdinandS*  femme  délirant  d'auoir  des  enfans  luy  auoit  dés 
«tS  vient  i l '5'î-  fait  prendre  vn  brcuuagc  amoureux  pour  rclchauffcrfafroide 
gy  vieillellé , dont  l'effet  ne  f eftant  pas  porreaux  parties  pour  lequel  il  eftoit 
deftmé.luy  brufla  le  foye  en  telle  forte  qu’ildeuir.thydropique.&mou- 
rutàlaagc  de  <5.  ans, en  réputation dvn Prince  definguliercp’rudcnce 
& de  rare  bon-heur,maisde  peu  dcfoy;  Selon  le  tefraoignage  mefme 
du  grand  Confaluc, qui  ayant  efte  fouucnt  trompé  par  (es  promeffes, 
quoy  que  confirmées  par  clcrit  & par  ferment , auoit  accouftumé  de  di- 
re ,que  dorefnauant  J le  vouloinfaire  jurer  par  quelque  Deitéen  laquel- 
tniffe  le  g«v-  je  il  euft  croyance,  le  taxant  ainfi  dinfidclite&  d irréligion  tout  enfem- 
*■££?«  Pir  fon  teftament  il  ordonna  que  l'Euefque  deSarragofle  fon  fils 
£rr‘  x“  baftard  auroit  l'adminiftration  d'Arragon , & le  Cardinal  Xinjene  de  Cif 
neros  Archcucfque  de  T olcde  celle  des  autres  Royaumes , en  attendant 
la  venue  du  Prince  Charles.  Iean  d'Albret  & Catherine  de  Poix  qu’il 
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auoit  defpouillez  du  Royaume  de  Nauarre.nelefuruefcurcnt  pis  long- 
temps-, Leur  fils  nomme  Henry , prit  le  tiltre  de  Roy  apres  eux.  Peu  auant 
fondeccds  Iean  effaya  de  rentrer  en  fon  Royaume  guidé  par  Pierre  fils  de  Nauatre, 
du  Marefchal  de  Nauarre  îflfu  du  fang  Royal  : mais  fon  armee  fut  deffaite 
au  Val  de  Roncal  parFernandde  Vilalua;  dontayant  fccu  les  nouuelles 
au  camp  du  chafteaudeS.  Iean  Pideport qu'il ailiegeoit , il  fe  retira  en 
France.  Les  Nauarrois  ayant  en  cette  occafiontefmoigné  par  leurfouflc- 
uement  tropd'affe&ion  enuers  leur  Prince  naturel, & talchant  à toute 
heure  de  fedeliurer  du  jougCaftillan,  le  Cardinal Ximcne  commanda 
àVilaluaderazertous  leurs  Chafteaux,  de  démanteler  les  Villes,  & de 
ruiner  les  bourgades:ainfi  hcrfmis  Pampclone,le  Pont  la  Reine  fie  l'Eftcl- 
le, toutes  lesforterefles  furent  abarucs : fie  qui  piscft,ce  pauure  Royau- 
me auparauantremply  de  deux  mil  le  bourgs  & villages,  changeant  alors 
fa  première  beauté  en  vne  trifte  face  couuertc  de  mazuresfieae  cendres,  ftmw. 
deuint  vn  vafte  defert  : en  telle  forte  que  tout  lefpace  depuis  Sarragofle 
iufqu'à  Pampelone  ,fî  vous  en  oftez  la  iolie  ville  de  Tudclc,n'eft  main- 
tenant qu'vnc  grande  lande  à nourrir  des  troupeaux.  Vilalua  auteur  de 
ce  damnableconfeil,  mourut  enragé  peu  deiours  apres. 

La  mort  des  Princes  Nauarrois  caufa  lercpos  du  codé  d’Efpagne  : mais 
l'Italie  n'en  ioüifToit  pas.  L'Empereur  eftoit  piqué  de  la  perte  du  Milan- 
nois  qu'il  cftimoit  eftre  fîen , fie  de  ce  que  les  Vénitiens  taichoiét  de  rccou- 
urer  lur  luy  les  villes  de  BrcfTe  fit  de  Verone.LeRoy,cômc  il  eftoit  iufte.Ies 
auoit  affilez  de  fôn  armée  pendant  fon  feiourcnltalie:  ficl'Aluiane  leur 
General  eftant  mort, il  leur  auoiedonné  pour  mettre  en  fa  place  Iean  Jac- 
ques Triuulcc,  lequel  apres  quelques  exploits  s’clloit  retiréàMilan.  Vn 
peu  auant  Pafques,commeLautrec  enuoyé  parle  Conneftable  ailiegeoit  I,l[,‘lI'trc*°li  “ 
BrcfTe  auec  les  troupes  Françoifes  fit  Vénitiennes , l Empereur  s'ache- 
mina en  Italie  par  le  pays  de  Trente  conduifant  feize  mille  Allcmans, 
treize  mille  Suifles  des  cinq  Cantons, fit  trois  mille  cheuaux.  Lautrec 
sellant  retiré  incontinent  àCremone,fien'ayantpûdefcndreIepafIàge 
de  la  riuicrc  d'Adde  recula  iufques  dans  Milan  : le  Conneftable  fut 
d'aduis  d’y  renfermer  l'armée  Vénitienne  fie  tout  l'cfpoir  de  laguerre, 
fans  rien  hazarder  au  dehors; Ce  confeil  qui  fc  trouua  falutaire,dautât  que 
l'Empereur s’eftant  amufc'àbattre  quelques  bicoques, les  intelligences  Y'  Fr“r°^ 
des  bannis  fe  delcouurirent,lc  courage  des  François  le  raffermit  ,6c  il  leur  M>i“- 
arriuaccpendâtdixmillcSuiftcsfouslacôduite  d'AlbertPeter.Cefecours 
quoy  que  dommageable  aux  noftres,pourceque  les  SuifTesayant  tou- 
ché leurs  monftres,  s'en  retournèrent  aufli-toft  horfmis  leurchcffic  vne 
ou  deux  compagnies, fit  pourtant  vn  grand  effet  en  ce  tju’il  refroidit 
tout  à fait  le  cccur  des  Allemans , fit  fit  changer  de  penfécàl  Empcreur. 

Ils'cftoit  imaginé  qu'à  fon  arriuée  noftrc  armée  feretireroit  en  France, 
comme  elle  auoit  accouftumé  en  cas  femblable,  fit  qu'il  payeroit  lafîen-  i/rapcrcat 
ne  des  deniers  qu'il  leueroit  à Milan.  Ce  qui  ne  luy  ayant  pas  fuccedé 
félon  fes  defirs,  il  defefpcra  de  fônentreprife:  fie  comme  il  eftoit  déifiant  jjj**  J" 
&foupçonneux,iltombaen  telle  apprehenfion  que  fesSuifTcsne  le  li- 
uraftent  aux  François,  ainfi  qu'ils  y auoient  autrefois  liuréLouy s Sforzc, 
qu’il  recula  fonarmée  de  Milammefme  vnfoir, fans  prendre  congé  de  fes 
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Midauii  Capitaines  il  deflogea  aücc  deux  cens  cheuaux.f  & s'enfuit  en  grand' 
XIII‘  halte  en  Allcmagnc.Sonarméc  fe  débanda  en  peude  iours.  Le  Duché 
eûant  ainfi  deliurc  de  ce  petd  qui  paffa  aufli  ville  qu’vn  tourbillon  , le 
«5$;  Conncltable  fut  rappelle  à la  Cour  pour  auoirtrop  bien  (eruy,&:  Lautrec 
du  MiUiiau.  fubftitucGouuerncur  du  pays  en  la  plaéc.  P eu  de  temps  apres,  les  Vcni- 
! r tiens  auec  lonayde  recouurcrenc  Brcflc  & V crone , le  Pape  aufli  conquit 
a-vibm' «ut  le  Duchc  d’Yrbin  parle  fecours  que  le  Roy  luy  prclla  lous  la  conduite 
au.Koucie  y|10mas  jc  poix-Ltfcun  frere  de  Lautrcc  , Bi  en  inueftit  Laurent 
de  Mcdicis..  O . . : 

En  ce  temps  le  Roy  de  Danncmarc  , à la  faueur  delà' confédération 
t:anç”  i au  qu'il  auoit  contractée  auée  LoiiysXII. demanda fccours  en  France,  pour 
RoyVc  Dan  la  guerre  qu  il  auoit  contre  les  Suédois  Le  Roy  luyenuoya  deux  mdlc 
sjoii'c.  hommes  de  pied  fous  la  conduite  de  Gallon  de  Brexé-Foucarmonti 
lelquels,  apres  auoir  gagné  vnc  bataille  au  profit  des  Danois,  mais  enfin 
crtant  abandonnez  d eux  en  vn  autre  combat  fur  la  glace,  furent  dt  ffaits. 
V'ne  grande  partie  y périt,  les  autres,  n'ayanspû  tirer  aucune  artillance 
du  koy  de  Danncmarc,  s'en  rcuindrent  tout  nuds  & délabrez  dans 
quelques  vaifleaux  pafligers. 

Diutrfts  pratiques  le  continuoient  fur  les  diuers  foupçons  & interdis 
des  Princes  de  l'Europe.  Le  Roy  n'elloit  peint  content  du  Pape,  pourcc 
" qu'il  ne  l’auoit  point  lecourufelon  les  côuentions de  leur  accord  contre 
le  dernier  effort  de  l’fcmpcrcur,&  que  l'on  auoit  dtfcouucrt  qu'il  incitait 
jes  Anglois  Scies  • uirtes  contre  la  France.  Toutefois  Sa  Majeilé  s’dfor- 
çoit  de  le  gagner  par  de  bons  offices,  & conddccndoit  à toutes  fes  vo- 
lontés : en  telle  forte  que  les  VI  ores  courant  Si  efcuniantla  merinferieu- 
re,il  luy  offrit  d'y  cnuoycrvnc  flore  pour  la  fcurctc  de  ces  plages.  Pierre 
de  Nauarre  en  armoit  vnc  à Marlcille  de  fon  ccnfcntcmenr  , pour 
aflaillirlcsriuages  de  BarbariCauccfix  nulle  hommes  de  pied , cfpcrant 
d'y  bien  faire  fes  affaires  aux  dcfpens  des  Infidcücs  , à r'cxcmplc  de  feu 
Ferdinand  qui  y auo;t  bien  fait  les  hennes.Portibleauffi  que  c'elloi:  pour 
artaillit  le  Royaume  de  Naples  au  dcfpourucu  . &:  C liai  les  d'Aufrriche 
cbacictd'Au-  redoutoit  cela  auec  raifontmais  d'ailleurs  de  bien  plus  nreflantes  de- 

llrichc  va  _ i f * l I 

.a-  ilrcflcs  tounnentoient  ce  icunc  Prince.  Comme  rablcncc  &lcschan- 
gemens  desSouuerains  excitent  toufiours  des  nouucautcz,lcs  peuples 
d'Elpagnc,tant  par  leur  propre  mouuement,que  parl'inrtigarion  desSei- 
gneurs  qui  tendoient  chacun  à les  interefts,fc  portoient  à vncrcuolte 
vniuerfcllc.  Le  Cardinal  Ximene  homme  venu  de  bas  lieu  & nourry 
Cordclier,mais  d’ailleurs  pourueu  d’vn  cfprit  vif,  d'vn  iugement  fort,d'v- 
ne  fermeté  merucillcu(c,&d’ vnc  confiante  hardiefle , faifok  bien  tout 
fon  poflible  pour  preuenir  le  niai:  mais  la  trop  rigoureufe  voire  mefinc 
orgucilleufc  féucrité  dont  il  vlbitccucrs  les  Grands,  dcfquels  il  IcmbldÛ 
âuoir  iuréla  ruine,  allumoit  encore  plus  la  rébellion  :fi  bien  que  la  pre- 
fèncc  de  Chai  les  clloit  neceflàircment  requife  pour  l’a  ppai  fer,  suant 
qu’elle  fuft  montée  au  poinét  de  ne  plus  reucrerlon  nom.  Mais  d'autre 
parr,mal-ailcmcntpouuoit-il  abandonner  la  Flandre  quelle  nedemeu- 
rail  expofée  entre  lesaflauts  du  Roy  deFrancc  Si  du  Roy  d'Angleterre: 
y OKa-  "■  & fl  pendant  fon  ablcnce  Maximtlian  fon  aycul  venoit  à mourir , ne 
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Pefloignoit-il  pas  des  efperanccs  de  l’Empire  Germanique?  Ces  difficul- 
tcz  l’inquietoient  au  dernier  poin& , & mefine  fes  Confeillcrs  Flamans 
craignant  l'abord  de  Ximene  ce  puifTant  Qcmon  d’Eftat  , l’empef- 
choient  de  forcir  de  Flandre:  mais  fonayeul  l’eftant  venu  trouuer  ex-  ryE,Tiotti.W 
prés  ,1e  difpola  enfin  à faire  ce  voyage.  Or  comme  ilneluy  eftoitpasfeur 
de  f cfloigncr  de  la  Flandre  lanseftre  bienaueele  Roy, il  députa  Philip- 
pes  de  CleuesRauaftain  vers  luy  ,pour  aduifer  vnlieu  commode  où  ils 
îe  pûflententrcuoir.  La  Ville  de  Cambray  fut  aflignée  pour  cet  effet  :& 
cependant  afin  qu’ils  n’euflent  aucun  differétà  dcmefierenfcmble, leurs  • 
Députez  f affemblerent  à Noyon  en  Picardie  le  ij.d’Aouft  : De  la  part  du 
Roy, Artur  de  Goufîîer  Boify,de  celle  de  Charles  d’ Auftriche  A ntoine  de 
Croy-Chcurcs  : lefqucls  afiiftez  depluficurs  grands  perfonnages  con-  ^OA,tt* 
uindrent  en  cette  forte  Qu  il  y aurait  paix  perpétuelle  entre  les  deux  Rois, 

& confédération  mutuelle  centre  les  ennemis  de  chacun  d’eux.  Que  le  Roy  bail-  ,Traité  de 
leroit  fa  file  Louyfe , qui  n auoit  qvi*vn  an,en  mariage  à Charles , cr  pour  dot  d'i-  Je  Roy  r luy 
celle  * les  droits  prétendus  au  Royaume  de  Naples , à la  charge  que  Charles  en  at-  ? 
tendant  quelle  fuf  en  aage  nubile  payeroit  tant  pour  fon  entretien  , que  pour  la 
joüijfancede  fa  part  du  Royaume  de  Naples , cent  mille  efcui  tous  les  ans.  ( La  ne-  de  ce  »m  Je 
ceflité  prcflànte  obligea  Charles dcpafTer  cet  article, & le  Roy  qui  luy 
auoit promis  Madame  Renée,  prit  fon  temps  de  luy  donner  le  change.  ) 

Qu’au  casque  Louyfe  annt  àmourir  il  luy  bailleroit  une  autre  file  s’il  en  auoit, 
f non  Madame  Rsnce.  Que  Charles  rendrait  le  Royaume  de  N auarre  dans  fx 
mois,  ou  qu  à faute.de  ce  faire  le  Roy  pourroit  aider  Henry  d’ Jlbret  k le  rccouurrr. 

Que f l Empereur  atouloit  remettre  V trône  entre  les  mains  du  Roy  pour  la  rendre 
aux  Vénitiens,  ils  luy  payeroient  cent  mille  efeus  & le  Roy  autant  s'il  ne  le 
faifoit  qu’il  fer  oit  libre  au  Roy  d'afifer  les  Vénitiens.  La  Seigneurie  nelaifla 
pas  de  la  faire  alTiesîcr  par  Lautrec:& l'Empereur  enfin  le  it.  de  Ianuicr  . , , 
de  1 an  luiuanc  la  remit  entre  les  mains  de  Lautrcc , qui  au  nom  du  Roy  la  «r<«- 

rendit  à la  Seigneurie,  t Ce  futlafindelafànglantcguerre  commencée  lîcn* & ?Em-, 
par  le  traite  de  Cambray  contre  cette  Republique  -,  & la  fin  aufïi  des  en-  pc,cur‘ 
treprifes  de  l’Empereur  en  Italie.  Laquelle  par  ce  moyen  fut  en  repos, fi-  msdaiUi 
non  par  les  remuemens  qu’y  caulaFrnçois  Marie:  car  cftanc  rentré  dans  xlv* 
fon  Duché  d’ V rbin , & quelques  troupes  Efpagnoles , & mefine  grande 
partie  des  Françoifes  s’eftanc  iettées  de  fon  cofté,  le  Pape  fc  vid  en  fi  r 

grande  perplexité,  qu'il  eut  recours  auRoy&fitvnenouuellc  confédé- 
ration auecque  luy  telle  que  Sa  Majefté  la  voulut:  au  moyen  dequoy 
Thomas  de  Foix-Lefcun  efiant  allé  au  fecours  de  Laurent  dcMedicis, 

François  Marie  fut  contraint  d'abandonner  derechef  la  Duché  & de  fe 
retirer  à Mantoüe. 

L’amitié  d'entre  le  Roy  & le  Pape  fèmbloit  par  ce  moyen  eftre  entière-  g,1 
met  côfirmée:& l’on  croyoit  quelcurintelligécencfedûftiamaisroprej  £ lc 
Veumefme  qu’ils  fclierétenfemble  par  des  noeuds  d’alliâce  particulière.  p 

Car  le  Pape  voulut  ellre  le  parrin  d'vn  fils  qui  nafquit  lors  au  Roy,  auquel  [e  Pv,r  eft 
fiit  donné  le  nom  du  pere.  Et  Laurent  de  Medicis  eftant  vcnuàlaCour  patrin  d'vn 
de  France  efpoulavne  parente  duRoy , fçauoirMagdelene  de  lamaifon fl  R°r! 
de  Boulogne  fille  &hcritiere  delêan  delaTour,&  deleanne  de  Bour- 
bon fœur  de  Iean  Comte  de  Vendofine.  Louys  XI.  comme  i'ay  défia  dit,  . J 
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w a ayant  belôin  de  s’aflfeurer  Boulogne,  ville  maritime  &c  fi  onticre  vers  l’An- 
ro«fc  mjj-  glois , auoit  baille  en  efehange  la  Comté  de  Laui  aguais  à Pertrand  aycul 
To.Td'cù  delean,  de  la  mailbn  de  la,T our , laquelle  pefledoir  aulli  la  Comté  d’Au- 
ocdc^Mtdi*"  uergne.  Au  relie  les  deux  cfpoux  ne  firent,  par  maniéré  de  dire,  qu'effayer 
les  prémices  du  mariage,  Magdclcnc  mourut  en  fes  premières  couches, 
& Laurent  dcrctourd  Italie  décéda  l'an  1519.  Catherine  dcMcdicis  leur 
fille  vnique,  qui  depuis  cfpoufa  le  Roy  Henry  11.  hérita  des  Conuez 
d’Auuergnc  &:  de  Lauraguais  ,&  de  plusieurs  autres  belles  terres.  La  li- 
vmmk*»  gue  defenfiucfùtaufiiconfirméepourdeuxans  entre  les  Vénitiens  A le 
vcnm.n».  j^0y . jjj]  n'y  auoit  point  non  plus  aucune  apparence  de  troubledu  colle 
delamaifon  d*Aullriche,dautant  que  Charles n’auoitloifir  de penlcr  àf 
autrcchofc  quafon  voyage  d'Efpagne,  où  il  palTa lanr.ee  fuiuante,  & 
eut  affez  d'affaires  à s'accommoder  auec  les  nouucauxlujcts. 

L’an  iji8.  fc  paffa  fans  troubles,  non  pas  fans  les  menées  ordinaires 
d’entre  les  Princes  Chrelliens.  Charles  d'Auftrichc  s'obligea  derechef 
P»°ncha'i'c“c  parfes  Députez  à tenir  le  traité  dcNoyommclmc  la  fille  ailne’c  de  France 
qu’ildeuoit  elpoufereftant  morte, il  donna  la  parole  qu’il  cfpourcroit  la 
leconde nommée  Charlote.  Semblablement, le  Roy  rcnouuclla alliance 
auec  Hcry  d'Anglctcrrc,&  le  pria  d’eltre  parrein  d'vn  fccôd  fils  que  Dieu 
r,.,m«(tc  rie  luy  auoit  donné  , il  luy  fit  impofer  fonnom  de  Henry  par  procureur.  Peu 
«“TdÎIT  apr«  encor  fut  ar relie  le  mariage  de  François  Dauphin  de  France  auec 
«e'ît^r.'finc  Mar‘c  d’A  ngleterre,pour  lors  vnique  & prclomptiuc  héritière  de  ce  Roy- 
a'Angicccnc.  aumc.Les  Ambaffadeurs  qui  manièrent  cette  négociation  ietterent  quel- 
que propos  de  l'entreucui  des  deux  Rois,  & de  larellitution  de  la  ville  de 
Tournay  laquelle  enfin  Henry  remift  entre  les  mains  des  François  l’an- 
née fuiuante,  moyennant  la  Ibmme  de  quatre  cens  mille  efeus:  induit  à 
cela  par  la  faueur  & le  conléil  de  Thomas  V olfey,  dit  le  Cardinal  d’Yotk. 
Ce  Prélat  auoit  fuccedé  à la  faueur  & aux  bénéfices  de  Chriliofle  Brarn- 
bridgcjqui  auoit  efté  empoifonné  à Rome; & quoy  qu'incapable  il  s’efloie 
rendu  (1  ablolu  enuers  Ion  maiftre,mais  11  orgueilleux  &•  infolent  tout  en- 
femblc  , qu’il  gouuernoit  & boulcucrlbit  toute  1 Angleterre  à la  fan- 
taille  ; Ci  bien  qu'il  dtloit  ordinairement , Moy  er  h Roy  Toulon.  lean  lac- 
Moft  it  ques  Triuulce  n’eut  point  part  à cette  tranquillité  de  1 Europe,  il  rrouua^ 

TiiuuIm.  que  la  mère  du  Roy  luy  auoit  fufeité  vne  cruelle  guerre  à la  Cour:  en  telle 

façon  qu’ayant  efté  rudoyé  de  paroles  par  le  icunc  Roy,  il  ne  dû  t fuppor- 
ter cette  outrageufe  difgracc,&:  mourut  de  defplaifir  à (haftres  fous 
Montlchery , mal  recompcnfé  de  lès  fcruiccs . 

PEndant  ce  calme,  qui  couuoit  la  guerre  immortelle  d'entre  les  deux 
fouucraines  puiffances  qui  tiennent  l’Empire  de  l'Europe  diuifé, 
iiubci.iji*.  commcncercnt  auffi  j felclorre  defuneftes  débats  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion -,  comme  11  quelque  fecrete  Se  fatale  influence  euft  au  mcfmc  temps 
acharné  les  mal-hcureux  mortels  par  vne  double  difcordc,à  la  perte  des 
âmes  aulü  bien  qu’à  la  deftruétion  des  corps.  Les  commencemens  dvn 
fi  grand  mal  parurent  premièrement  en  Allemagne  : mais  l’origine  en 
( eftoit  dans  tout  le  corps  delà  Chrcftienté.Carprelque  tous  les  membres 
bi<»  de'îb-  en  cftant  corrompus  par  d’eftranges  vices, & deftituez  de  1 ardeur  decct- 
te  charité  qmleur  donne  la  vie  Ipiritucllc, s'approchaient  d’vnc  mamfcftc 

pourriture; 
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• pourriture*  fpecialement  I'eftat  Ecclefiaftiquc,  que  noftre  Sauueur  Ielus- 
Chrift  a appelle  le  fel  4e  Ton  Eglife.s’eftoit  gafté  par  vne  craffc  ignorance, 
par  vne  faleauarice,&  par  toutes  fortes  d'infames  delbauches.En  telle  for- 
te  que  le  peuple  voyant  les  grâces  fpiritucllcs  & les  làints  myftcres  en 
des  mains  fi  pollues  & fi  vilaines , s’en  degoufta  peu  à peu , & par  l’hor- 
reur qu’il  conceut  des  Minières  de  la  Religion  perdit  le  refped  de  la  Re- 
ligion melme.  Laquelle  outre  cela  luy  lèmbloitvn  pelant  fardeau,  dau- 
unt  que  les  Ecclcfiaftiques , qui  tenoient  les  plus  riches  pofTeflions  & “°m- 

!>lus  des  deux  tiers  du  bien  de  l'Europe,  vforpoient  vne  rude  domination 
iir  les  autres  membres,  & s'efforçant  de  fe  faire.obeïr  dans  les  chofes b,ït- 
temporelles  par  leur  pouuoirfpirituel,appefàntifToient  le  joug  de  Iefus- 
Chrift  fur  la  telle  de  les  enfans.  Il  y auoitdcfîa  long- temps  que  les  peu- 
ples fo  plaignoicnt  de  ces  defordres  : durant  lefquels  ils  difoient  qu’il  W£nK1  it, 
s’eftoirgliflé  quantité  de  dangereux  abus  dans  l'Eglife-,&:plufieurs  en-  P“P,n* 
core  acculoient  les  Ecclcfiaftiques  de  lesy  auoir introduits parintereft 
& confédération  humaine.Mais  fur  tout  ils  murmuroient  des  defoauches, 
entreprifes , & maluerlàtions  de  la  Cour  de  Rome  : à quoy  quelques  Po- 
tentats &zclcz perfonnages ayant  tafehéd’apporterremede,  ranroftpar 
leurs  remonftrances,  tantoft  par  diuerfes  aflern  blées  ou  Conciles,  neant- 
moinslemals’eftoittoufioursempiré,  poureeque  les  Chefs  qui  auoient 
befoindecorrc<ftion,opporantleurautoriréàcellc  de  l’Eglifcvniuerfcl- 
le , n’en  vouloient  receuoir  de  perfonne , & ne  fc  corrigeoien t point  eux- 
mcfmes.  Or  ces  murmures  &ccs  plaintes  generales  cftant  les  lignes  d’vn 

Î'rochain  Schifme,  il  aduint  que  les  bonnes  Lettres, qui  durant  plufîeurs  £** 
lecles  auoient  efte  comme  cnfcuclics,  recommençant  alors  depareftre  f*«  cuSn 
fournirent  des  armes  aux  feculierspourfe  rebeller  tout  à fait  contre  les  BOUUclllI  ff- 
Ecclcfiaft  iques:  dautant  qu’au  nouueau  retour , par  maniéré  de  dire , des  a'*’ 

A rts  liberaux  Si  des  belles  foiences , les  curieux  couroient  à la  foule  aux 
Vniuerfitez,&:  y puiloicnt  aucc  vn  merucilleux  plaifir,  fpecialement  la 
conneflance  des  langues  anciennes,  & la  douceur  de  l'cloquenceifi  bien 
que  leurs  efprits  cftant  cnyurezdeces  fumées,  &defircux  de  faire  often- 
tation  de  leur  fçauoir,il$  fc  mirent  à brouiller  & à renuerfor  toutes  choies, 

^Bielme  les  plus  vieilles  opinions  de  leurs  peres.  C ependant  les  M iniftres 
™e  l'Eglife  demeurant  toufiours  dans  l'ignorance,deuindrentla  bute  de  que»  fourni* 
leurs  moqueries  & de  leurs  mépris,  comme  ils  eftoient  dtlïa  l’objet  dcf"r<,‘ 
leur  enuic.  C’eftoit  chofe  pitoyable  & digne  de  larmes  de  fang,  qu'il  ne 
fc  faifoit  point  de  chanfon , point  de  conte , point  de  mommeric,mefme 
chez  les  Princes , où  ils  ne  fûlTcnt  ioiicz  : tellement  que  la  haine  des 
peuples  allumée  de  plus  en  plus  contre  eux,  n'attendoitfinon  que  quel- 
que perfonne  confîderable  luy  donnai!  le  fïgnal  pour  leur  courre  fus. 

OrDieu  permit  pour  les  chaftier  dauantagequecefuftvndesleur,fça- 
uoir  Martin  Luther  Moine  A uguûin  de  profcllion, afin  que  le  feu  qui  les  *** 

deuoit  deuorer  ntfquift  au  milieu  d'eux.  11  cftoit  natif  d'iflcbe  dans  la 
Comcéde  Mansfcld,  homme  fort  laborieux , d’vn  efpritvif  & perçant, 
d’vnc  mémoire  heureufe, infatigable  en  la  ledurc,fort  prompt  en  la 
coropofitron  .ayant  vne  grande  ardeur  dans  la difputc , vne  grâce  mer- 
ueillcufe  en  chaire,  beaucoup  de  facilité  Ce  de  polttcfTc  à f expliquer  en  «•«■»»<** 
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fa  langue  naturelle , &:  par  deffus  tout  cela  vnc  impetueufe  éloquence  • 
pleine  de  tourbillons  6:  de  foudres  qui  forçoit  les  efprits  des  auditeurs 
• & les  tranfportoit  le  plus  fouuent  hors  d'eux-  mefmcs.T cllemcnt  que  par 

fes  leçons  & par  fes  fermons  il  auoit  puiffammenr  gagné  les  oreilles  Se 
les  affeélions  des  Efeoliers  Si  des  peuples,  & auoit  acquis  la  réputation 
d'vn  des  plus  fubtils  Doétcurs  Si  du  plus  véhément  Orateur  de  fon  ficelé. 
Mais  ces  belles  qualitez  fc  rencontroient  dans  vn  cfpnt  libertin , altier, 
infolcnt& incompatible, quinepouuoitfupportcr  ny  l'obcïflince,  ny  le 
commandement, ny  compagnon,  nyunailtrc.  Voila  pourquoy  tranfportc 
d'ambition  il  fe  rua  toufiours  fur  tou»  ceux  qui  l’ofcrent  tant  loit  peu 
r„contredire:Ayant  la  langue  perpétuellement  trempée  dans  les  aigreurs 
„ de  la  mefdifance,  iamais  faoul  d’iniures  Si  de  malédictions  , &ioüant 
„ toufiours  le  perfonnage  defurieux,horfmisquandil  faifoiteeluy  de  bouf- 
„fon:  Au  relie  il  fut  adonné  outre  mefure  à la  bonne  chcre  & aux  vo- 
„ luptcz;&  iufqu’à  fon  extrême  vieillcffe  aulli  peu  réglé  en  fes  mœurs  que 
„ confiant  & arrellé  en  fa  doélrine  : laquelle  il  changea  & rechangea  ran- 
„ dis  qu'il  vefeut  plus  de  fois  que  le  Soleil  ne  recommença  la  courfe.  Ce 
„ qui  a fait  que  fur  cette  variable  inconllancc, infinis  maisdiuers  Hereti- 
„ quesont  côllammcnt  bally  leurs  nouuellcs  opinions, cômc  quelquefois 
„ des  Mes  viennent  à faffermir  au  milieu  des  flots&des  ondes.  Or  focca- 
fionduSchifmc  dont  il  alluma  le  flambeau,  fut  telle.  Le  grand  Seigneur 
occitîon  qui  Selini  avant  en  peu  de  temps  matté  la  puilfance  de  Perle  par  laprilè  de 
Tauris  j & ruiné  l'Empire  des  Sultans  & le  nom  des  Mamclus , fe  prepa- 
opmioD*.  xoit  de  ietter  fes  forceft'idoutables  fur  l’Occidcnt,ne  mettant  point  d'au- 
tre fini  fes  ambitieux  deffeins  que  la  ruine  delà  Chrellienté.  Le  fouue- 
rain  Pontife  defcouurantvn  fi  grand  danger  qui  le  menaçoit  tout  le  prê- 
te jrHT0.t  niier,  apres  auoiraddrclTé  fes  prières  au  Ciel, penfa  aux  fecours  humains, 
'*4  & f efforça  d’vnir  tous  les  lances  Chrelliensenfemble,afîn  delcurfaire 
deuancer  1 ennemy  commun,  & luy  porter  la  guerre  de  tous  collez 
dans  famaifon.  Apres  qu'il  les  cull  fondez  fur  ce  fujer  par  fes  Légats, 
il  publia  vnc  treve  generale  pour  cinq  ans  fous  peine  de  rigoureulès  ccn- 
ieNp«ui-furcs:  Ccfutrefoluentr'cux  d'vn  commun  accord;  Que  l'Empereur  ac- 
compagné  de  la  caualerie  des  Hongres  & des  Polonnois , & d’vne  armqA 
fciiioeitoo-  degensdcpicdAllemanspafferoitdansla  Bofline,&  delà  danslaThrac 
ce  ; Quele  Roy  Tres-Chrellien  à la  telle  des  forces  de  fon  Royaume , des 
Vénitiens  & des  Suiffes,pafferoit  du  port  de  Brindes  dans  l'Albanie  pour 
affaillirla  Grece  ,pour  lors  encore  plcined’habitansChrclliens  & défia 
difpoféeàfe  rcbeller;QuelcsRoysd'Efpagnc,d'Angleterrc&  de  Por- 
tugal affemblant  leurs  armées  naualcs  à Carthagene , s'addrefferoient 
Beau  jefftm  auec  deux  cens  vaiffeaux  au  dellroit  de  Gallipoli;  Et  qu'enfin  lePape 
fe°Tu^eJ.*bItl  partant  d’Ancone  fe  rendroit  auffi  au  mefme  endroit  auec  cent  grof 
fes  galères.  Si  bien  que  le  T urc  ayant  tant  de  forces  fur  les  bras.fc  verroic 
enfin  accablé  Si  alliegé  de  toutes  parts  dans  la  Ville'capitale.  Pour  les 
*«t  auoit  frais  de  cette  grande  entreprife  les  Princes  confcderezdeuoient  fournir 
££5,.  chacun  certaine  fomme  de  deniers , Si  auoient  aulli  accordé  qu'il  lé  leue- 
l' ufîojui' r°it vn impoli  general  fur  les  Eglifes  de  leurs  terres,!  à quoy  le  Clergé 
“ “ d’Efpagnc  ne  voulut  iamais  çonfentir.  ) Ce  qui  n'ellant  pas  encore  fuffi- 
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font  ,1e  S.Pcre  ordonna  pour  exciter  la  deuotion  & la  libéralité  de* 

Fidcllcs , que  la  Croifade  lèroit  prefcliéc  & lelubilé  annonce  par  toute  la 
Chreftienté;  & il  mit  les  grâces  fpiiituelles  de  l'Eglilè  qu'ils  appellent 
Indulgences  entre  les  mains  de  diuers  Commiflaires,  pour  les  diltribuer 
aux  peuples.  Or  la  prédication  de  la  Croifodcfic  la  quelle  deslndulgen-  *> 
ces apportant  de  grands  aduancages  a ceux  qm  en  auoicnt  la  charge, di-  Ajumagu». 
ucrlescommunautezde  Moines  la  briguoient  inltammenr.  Les  Augu- 
flins  auoicnt  toujours  cité  honorez  de  cette  commilfioncn  Allemagne: 
mais  il  arriua  cette  fois  que  les  brigues  des  Iacobins  l'emportèrent  paf  Uf 
deflus  eux  -.car  Albert  de  Brandebourg  Archeuefquc  de  Mayence, qui  r«mfgctt*, 
auoit  ce  j ouuoirdu  . Siège, la  donna  à lean  Tekel  qui  cltoic  lacobin 
ti  Inquilitcur  de  la  Foy.  Incontinent  voila  vn  nombre  infiny  de  ces 
Bulhltes  en  campagne, qui lans  diltinftionde  temps  ny, de  lieux lemtnt 
indifféremment  ces  Indulgences.  Mais  parce  qu'il  elloit  vilîble  qu'ils  ne 
les  bailloicnt  point  pour  aucun  motifde  pietc,  bien  que  ce  fuit  l’inten-  ttced«i  Ptcfj 
lion  du  s.Pere,ains  feulement  pour  tirer  de  l'argent  qui  cfloit  impu- 
derament  demande  par  les  CommifiairesJ&  que  l.on  voyoit  pluficurs  de 
ce  s Miniltres  tenir  leur  bureau  dans  les  taucrncs.voire  mcfmey  ioücr  aux 
dez la puiffancc  dcdcliurcrlcsamcsdufcUdcPurgatoire.ilsencoururcht 
en  pluiieurs  endroits  vnc  grade  indignation  des  peuples, & cauicrent  des 
fcandales  inoiiys.  Enfin  cômc  il  fc  cômcttoit  vn  nombre  infiny  de  fiipon- 
neries&  de  melcliâcetez  par  ces  qucfteux,StampisGcnera!  desA  ugultins  .,  Cij 
quinecherchoitque  lelujetdclesdcfcrier,en  fait  plainte  à l'Archcuef- 

Îuedc  Mayence  &: à Fcderic  Duc  dcSaxe,)fescomurantaunom  de  Dieu  jümu, 
'arreltcr  le  cours  decesabus,&d'cmpcfchcr  que  les  trelbrs  del'Eglifc 
ne  fuient  ainfi  profmez.  L’ Archeuefquc  préoccupé  par  les  Iacobins  re- 
ietre  les  plaintcsiau  côtrairc  le  Duc,  Prince  au  relie  exccllét  & Religieux, 
mais  qui  auoit  pique  aucc  l’ Archeuelquc , les  reçoit  Sc  les  appuyé.  Donc 
fous  ion  adueu  les  A ugultins  prefehent  contre  les  lacobinstlc  Dodteur  Luihet 
Luther  par  l'ordre  de  (on  General  monte  en  chaire,  déclamé,  inucihuc,  ' ouci« 

icpourluiuant  trop  chaudement  fes  aduerfaires,  lafehe  quelques  propos  om». 
contre  l'auioricé  de  l'Eglilè  Romaine  , & la  valeur  des  Indulgences. 

.Ttkcl  & les  'acobins  ne  manquent  pasdcreleuerbien  haut  ces  paroles 
efthapéesiles  A ugultins  les  veulent  expliquer;  puis  s'engagent  à les  de- 
fi-ndrcihsvoilado.icdc  part&  d'autre  opiniaftrez  à vn  combat , où  le  de-  sa  d.fcoart 
fu  de  vaine  gloire  les  incite.  Luther  dangereufement  eichauffc  enuoye 
l' Archeuelquc  de  .Vayenccvn  cahier  de  propofitions  contre lesabus de 
ccsl  du{gcnces,  & tu  affiche  vne  copie  aux  portes  del'Eglifc  cathédrale 
dcWmcmbcrg,oùilclloit  Leétcurcn  Théologie.  Tekel  y rcfpond,en 
publicd  autres  contraires,  &lèferuant  en  là  propre  caufe  defonpouuoir  jàcr«iu"« 
déluge, condamne  celles  de  Lutherau  feu.-Lutheren  reuanche anime  fes  ’n* 

Efco!  iiers  à brulîcr  celles  de  Tekel.  Ainfi  l’ambition  de  ces  gens  qui  eut 
lent  dû  demeurer  cachez  au  fonds  de  leur  cloillre , alluma  auec  ces  petits 
fcua  depapiervn  embrazemcntquiapcnfédeuorcrroutelaChreftienté. 

En  vn  mot  ccs  picotcrics  & ccs  pointillés  d’honneur&  de  difputesSophi- 
ftiqucs , engagèrent  de  plus  en  plus  Luther  & les  liens  dans  de  nouuelles  Luth«  •'«- 
jcrrcurs:car  cet  clpric hautain,fc  refoluant  pluftoftà  toute  autre  chofe  qu'à  iûmr. 
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fe  defdire , commença  de  fôuftcnir  affirmatiuement  les  choies  quil  auoic 
inconfiderement  lafehées,  ou  qu'il  n’auoit  propofc'es  que  par  manière  de 
doutes.  Là  dcfTus  le  Clergé  & les  affrétions  du  peupl  e fe  partagcntjle  Duc 
Federic  le  fouftient  côme  l'ornement  defanouuclle  Vniuerfité  deWic- 
temberg;Carloftad  fon  maiftre.des  mains  duquel  il  auoit  pris  le  bônet  de 
Doéteur , luy  fert  de  fécond  ; eux  deux  en  viennent  à la  difpute,  mais  aucc 
dclàduantagc  contre  le  fçauant  Ekius ,&  proteftent  cependant  de  fe  fouf 
mettre  au  iugement  du  Pape.  A iugcrdc  ces  chofes  par  la  prudence  hu- 
maine, fi  on  euft  voulu  reformer  les  fujets  du  fcandaîeS;  les  abus  contre 
lefqueis  ilsdeclamoient,8cfion  euftehaftié  l'impudence  des  quefleux, 
le  différend  cftoit  facile  à appaifer.  Poflible  mefmc  que  c’cuft  efte  le 
meilleur  aduis  de  laiffer  cfcouler  ou  de  diffimulcr  ces  controuerfes , & ne 
point  fe  meller  du  trouble  de  ces  Scholaftiques  rioteux.Mais  les  Iacobins 
puiflànts  en  Cour  de  Rome  fobftinent  à ruiner  leur  aduerfaire  : Sylucftre 
Maiftre  du  Palais  de  Sa  Sainteté,  autheur  de  laSommc  Sylueflrienne  efi 
crit  contre  Luther,  & le  traite  d'hcrctique  : le  Cardinal  Caietan  aufli  du 
mefme  Ordrc&Legatcn Allemagnele  cite, &qui  pis  cft, apres  l'auoir 
effarouché  il  le  laifle  aller, faifont  trop&  trop  peu, en  cette  caufc.Enfîn  on 
luy  fait  fon  procez  à Rome, on  T excômunie,  & par  la  honte  de  cet  anathè- 
me on  le  confïrmetout  àfait  dans  fes  nouuelles  opinions.  Tellement  que 
deflors  (à  vengeanccjainfi  qu'il  le  dit  luy-mefme  dans  fes  cCcrtis, déclara  la 
guerre  au  râpe  a feu  & à fang,di  brufler  fes  Bulles  & le  DroiéfCanon  dans  la 
place  publique,  ôcrenouuella  ou  forgea  toutes  les  côtrouerfes  qu'il  s'ima- 
gina deuoir  choquer  la  grandeur  ouïes  fentimens  del'Eglife  Romaine. 

L'Empereur  Maximilianeuft  bicn-toft  cltouffe  cette  doéfrinc&ce- 
luy  qui  l'efpandoi  t , s'il  ne  fuft  mort  auant  que  d’auoir  pû  y donner  ordre. 
Mais  fon  trcfpasfùt  fùiuy  dctantdechangemens  & de  guerres,  quelle 
eut  le  temps  de  s'augmenter  de  plus  en  plus,  tant  que  les  remedes  violcns 
y euffent  efté  plus  dangereux  que  la  maladie  mefme.La  mort  de  cet  Em- 
pereur, arriuée  le  douziefme  de  Ianuier,efueilla  les  efprits  de  tous  les 
Princes  Chrcftiens  à l'attente  de  quelque  grand  changement,  dans 
l'eflcéliondc  l'vn  de  deux  concurrens  tres-ilfuftrcs  qui  bnguoient  l'Em- 
pire,fçauoir  lcRoy  de  France  & celuy  des  Efpagnes. Chacun  d'eux  (c 
flatoit  de  plufieurs  raifons  qui  les  deuoient  rendre  confiderables  en  cette 
recherche.  François  fè  perfuadoit  qu’ondeuoit  auoir égard  aux  richelTes 
Sc  aux  forces inuinciblcs  de  fon  Royaume  voifin  de  la  Getmanie,à  la 
gloire  de  fà  viéfoire  de  Marignan,  à fon  aage  plus  meur  que  celuy  de 
Charles, & défia  efprouué  par  vn  heureux  gouuernemét  de  plufieurs  an- 
nées; outre  cela , au  fàng  de  fes  A nceifres  qui  auoien  t les  premiers  fondé 
l’Empire  Germanique,  a fa  grande  libéralité  enuers  les  gens  de  guerre 
& les  hommes  de  Lettres, & fur  tout  à fon  zclc  pour  la  Religion  :car 
il  auoit  fait  entendre  au  Pape  & à tous  les  Princes  Chrcflicns  qu'il 
entreprendroit  luy  feul  la  caufe  de  la  Chrcflienré  contre  le  Turc  ,&  qu’il 
iroit  en  perfbnne  &àfcs  propres  frais  à la  telle  de  cinquante  mille  hom- 
mes de  pied  6c  de  vingt  mille  cheuaux,  donner  l’alarme  aux  portes  de 
Conftantinople, toutes  les  fois  & en  telle  maniéré  qu’il  plairoit  au  S.  Pere 
le  luy  ordonner.  Charles  tcnqit  pour  chofc  aflcuréc  que  les  grandes 
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tfifcrcs  quil  auoit  dans  l’Empire,  (à  maifon  qui eftoit originaire  Allcman- 
de,fes  alliances  au êc  cous  les  Porentats  de  Germanie,  & le  mérité  de 
(es  ayeux , qui  auoient  fucceffiucmentgouuerné  l’Empire  au  contente- 
ment des  Princes  ,auroicnc  beaucoup  plus  d’efficace  que  les  raifons  de  Lc|  Pr  nccj 
fon  aduerlàire.  Et  tous  deux  nevoyoientpasque  ces  mefmes  confidcra-  « veulent  ny 
tions  foppofoient  à leur  dcfficin  au  lieu  de  les  fauorifer  : veu  que  ny  les  itve?  "r  Utt" 
Electeurs  ,ny  les  autres  puiffiances  de  l’Europe  ne  deuoienc  point  lou- 
haictcr  que  le  Sceptre  Impérial  fuft  tenu  par  de  fi  puiftantes  mains  ,ny 
donné  à des  Princes  fi  braues  & fi  magnanimes , dont  la  vertu  & les  forces 
ne  manqueroient  point  de  l’annexer  inlèparablemenc  à leur  maifon  j 
comme  le  defpit  de  celuy  qui  auroit  elle  refufé,ou  l’orgueil  de  l’autre 
quil'auroit  emporté  engendreroit  infailliblement  vne  guerre  d’autanC 
plus  dangereuic  quelle  feroit  entrechoquer  les  deux  plus  puiffiants  Mo- 
narques de  la  croyance  Chreftienne.  Les  menées  de  l’vn  Sc  de  l’autre 
eftoient  bien  également  ardentes , mais  non  pas  également  fortes  ny 
bien  conduites.  Le  Roy  de  France  n'auoit  que  des  négociateurs  peu  vi- 
gilans  & faciles  à tromper,  & point  de  recommandation  plus  a(Teurée 
que  celle  de  fon  argent  : Celuy  des  Efpagnes  auoit  d’habiles  folliciteurs, 

& Maximilian  luy  auoit  préparé  de  fi  grades  intelligences , qu'il  l'euft  in- 
failliblement fait  déclarer  Roy  des  Romains , s'il  euft  encore  vefeu  quel- 
ques mois.  L’Admirai  de  Bonniuec,que  François  auoit  enuoyé  l’an  parte 
en  Allemagne  pour  empefeher  ce  coup,  cootinuoit  encore  la  mefme  ne-  frw>f01* 
gociation , ne  partant  que  pour  vn  des  lûiuans  de  l’ Ambartadeur  de  Fran- 
ce , qui  fe  tenoit  à Conflans  fur  le  Rhin , comme  celuy  d’Efpagne  s’eftoit 
arrefte à Mayence.  De  l'a  il  taftoit  les  Electeurs  par  toute  forte  d’inuen- 
tions  : l’Archeuefque  de  Treucs  & le  Marquis  de  Brandebourg  fem- 
bloicnceftrc  entièrement  à la  deuotion  de  François,  le  dernier  de  ces 
deux  fe  vantoit  d’attirer  Y Archeucfquc  de  Mayence  fon  frere,  & il  y auoit 
efpcrance  d'en  gagner  quelques  autres  parargentrmaisle  Marquis  ayant 
défia  touché  cinquante  mille  ducats,  fe  tourna  de  1 autre  code  pour  en 
prendre  cent  mille  de  la  part  desEfpagnols,&  fut  entièrement  dclbauché 
par  l’indu  ftrie  d’Erard  de  la  Mark  Euefque  du  Liege.L’auarice  de  Mada- 
me Louyfc  auoit  rendu  ce  Prélat  ennemy  couuerc  du  Roy  ,pource  que  ««k 
dans  la  lifte  des  Cardinaux  que  le  Pape  auoit  créez  à la  priere  de  Sa  Maje-  du  EiVagïwt 
fté,  elle  luy  auoit  préféré, pour  vn  don  de  cinquante  mule  efcu*s , l’Arche-  dîrMadàmfce 
uefquc  de  Bourges  frere  duTrelbricr  Boyer.  Le  Pape  aufli,offenfé  de  Lour(e- 
quelques  paroles  à la  volée,  par  lefquellcs  cette  Princefte  auoit  trop  lé- 
gèrement tefmoigné  fa  mauuaife  volonté  contre  luy  , & de  quelques 
griefs  qu’il  pretendoit  luy auoirefté faits  par  Lautrec  Viceroy  dcMilan,  Le  y>Jre  of. 
ne  fe  portoit  point  d’affeéHon  pour  François  -,  d’ailleurs  les  rai  ons  d Eftat 
l’obligcpien^à  fouhaitter  l’Empire  à vn  tiers,  dont  la  puiflance  ne  luy  fuft  dc 
pas  fi  formidable.  A infià*caufc  des  confédérations  & du  bien  qu’il  efpe- L°u‘  ' 
roit  de  France , il  monftroir  en  cachetés  vne  ardente  volonté  pour  le  Roy, 
mais  de  crainte  de  dclobliger  Charles  il  la  diffirnuloitouuertementiayant  Envoie  de 
pour  but  puis  qu  il  ne  vouloit  point  leruir  le  premier,  ny  ne  pouuoitluy  Ftsi.foii  ny 
perfuader  de qimter cette  prétention, laquelle  ilfçauoit  bien  ne  deuoir  2''/tËffinpcc. 
iamais  reüffir,  d'cmgplchcr  que  le  fecondàufli  n’y  paruinft,&  de  fe  feruir 
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des  brigues  Françoifes  i faire  nommer  quelque  autre  Prince , quand 
elles  verroicnr  ne  pouuoir  plus  rien  pour  elles-  raelmes.C’eft  ce  qu’il  pre- 
tendoit  négocier  par  l’Eucfque  de  Rege  fon  Légat.  Ces  brigues  d'entre 
les  deux  concurrents  fe  démenèrent  lansaucune  aigreur  apparente  ,& 
ur<p<ti  ft  fans  violence  ny-de  menaces  ny  de  paroles:  au  contraire  le  Roy  François 
ftTowîeftn  protefta  en  publique  audience  à l’Ambaffadeurd’Efpagne, que  quelque 
coicuc  fom  fuccezqu'eult  l'affaire  il  n’en  conceuroit  iamais  nyhayne  ny  defpit,& 
qu’il  falloic  que  les  deux  riuaux  fe  comportaffenc  en  cette  recherche  auec 
mcfme  modeftie  que  feroient  deux  Gentils-hommes  voifins  & bons 
amis  qui  pourfuiuroient  d'acquérir  parleurs  feruiccs  les  bonnes  grâces 
d’vne  légitimé  maiftreffe.  En  effet,  du  contentement  des  deux  Rois  le 
grand  MaiftreBoify  Sc  le  Seigneur  de  Cheures  deux  rares  Miniftrcs,& 
fort  porte*  à l'entretien  delà  paix,fe  rendirentà Montpellier  pour  faire 
vnaccommodementgeneral,&affoupir  entièrement  tous  les  fujets  de 
PoarptriM  different.  L’on  croit  qu’ils  l’euffentfait  tens  tromperie  & fans  duplici- 
JJS» wm  tc.fi  la  mort  n'euft  enuié  ce  bien  à l'Europe  en  luy  rauiffant  le  grand 
35,1-1;  Maiftre.Certes  la  France  deuoie  bien  pleurer  la  perte  de  ce  fage  Miniflre: 
<;•  car  Madamcd’Angoulefme.dont  il  auoit  iulques-là  fagement  modéré 

la  trop  grande  &ires-perillcufe  autorité,  demeura  maiftreffe  abfolucdu 
Confeil.  Elle  porta  dans  la  place  de  ce  grand  Maiftrcl’  Admirai  de  Bon- 
niuec  fon  frere:  lequel  fucceda  bien  à la  faucur,mais  non  pas  à fa  pro- 
bité Chreftienne , ny  à fon  hymeur  pacifique  ; fi  bien  que  ce  bon  deffein 
ne  pût  iamais  eftre  rcnoiié.  Cependant  les  Princes  Electeurs  feftoient 
affcmblezà  Francfort  for  le  Mein.Ville  ou  te  doit  fairel'cfleéHon  des  Em- 
QwcSi  font  pereurs.  Ils  font  fept  en  nombre,' trois  Ecclcfiaftiquesâc  quatre  laies  : les 
trois Ecclcfiaftiques, font  les  Archeuefques  de  Mayence,  de  Cologne, 
*“•  & de  T reues  : donc  le  premier  Chancelier  de  Germanie  conuoque  les 

autres  pour  procederàl’efleéiion,&portefon  fuffrage  auant  tous;  le  fé- 
cond Chancelier  d’I  talic/acre  le  Prince,  lors  qu’il  eft  nom  me  Roy  des  Ro- 
mains, à AixlaChapelle;  le  troifiefmc  Chancelier  des  Gaules  l’honore 
de  l’impofition  des  mains  apres  qu’ilaefté  facrc-  Les  quatre  laies  font, le 
Comte PalatinduRhingrandMaiftredu  Palais  Impérial , autrefois  Da- 
pifiron  grand  Senefchal,qui  pretente  vnm6deàrEmpereur;lc  Marquis 
de  Brandebourg  grand  Chambellan,  qui  luy  met  vn  afineau  au  doigt;lc 
Duc  de  Sa*e  grand  Marelchal,qui  luy  donne  l’efpce,  (ymbole  de  la  Mo- 
narchie; le  Duc  de  Bohême  ( maintenant  il  porte  le  tiltrede  Roy)  grand 
Efchanfon.qui  luy  met  la  Couronne  de  Charlemagne  fur  la  telle:  mais 
ce  dernier  eft  pluftoft  arbitre  que  luge , (à  voix  n cftant  point  requife  que 
pour  déterminer  la  nomination  quand  les  fuffrages  font  en  Equilibre, 
c’eftàdire  trois  d’vncofté& trois  de  l’autre.  Or  les  Agents  de  France, fiir 
le  poind  de  l’affaire  redoublerét  leurs  baterics  fort  & fermt^de  forte  que 
s’ilsmanquoicntl’Empirepour  leur  maiftre.il  tembloit  au  moins  quils 
dûffcnt  l’ofter  à Charles  & le  porter  à vn  tiers,  qui  eftoitFederic  Duc  de 
cCmi'/mi-  Saxe, dans  la  maifon duquel  il  auoit  cfté en  grand  éclat.  Cela  obligeâtes 
,r“c'  amis  de  Charles  de  dreffer  promptement  vne  armée  6c  de  la  faire  couler 
tout  aucour  de  Francfort, fous  prétexté  d’empefeher  qu’ait un  ne  violéraft 
la  liberté  des  Electeurs.  L’Arcneuefque  de  Mayence^fc  déclara  paffion- 

nément 
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némcnt  pour  Charles  j celuy  de  Treues  fidcllcment  pour  François. 

Louys  Roy  de  Hongrie  & de  Boheme  fit  entendre  publiquement  que  là 
où  les  voix  feroient  egalement  diuifées , il  donneroit  la  henné  à Charles, 
dontil  auoit  cfpouféïalceur:  les  autres,  ialoux  de  la  liberté  Germanique,  s«tinnmid« 
ne  le  pouuoient  amener  ny  à l’vnny  à l'autre  party  ,8c  baillôient  leurs  fuf-  p,l“'c  i£m‘ 
fragcsàFcderic  Duc  de  Saxe,  vers  lequel  enfin  cnclinoicnt  lesdeuxAr- 
chcuefqucs.Mais  le  Duc  eftoit  bien  auerty  que  fi  Charles  eftoic  débouté, 
l’arme'c  qui  tenoit  Francfort  inuefty  l’arrcilcroit  prilonnier.Sc  le  feroit  pé- 
rir comme  auteur  de  ce  refus  : fi  bien  que  voyant  que  cette  vainc  qualité 
d’Empcreurluycoufteroit  la  vie.il  fit  corne  on  dit  de  neceffité  vertu:car 
palliant  fa  iufte  apprehenfion  d’vne  feinte  generofité,  il  rcfufa  d’accepter  cuiru'" 
cette  digi  itéfupreme.dontil  fe  difoit indigne  ,6c  parvne  harangue  eftu- 
diéc  periuada  aux  autres  deflire  Charles  en  là  place.  Il  fut  doc  enfin  nom- 
mé 5c  proclamé  Empereur  le  douzicfme  de  Iuilletien  fuite  dequoy  eftant 

[>arty  d'Efpagnc  il  vint  prendre  la  première  CouronneàAix  la  Chapelle 
c neufielme  d'Oéfobre;laiïTant  l'Auftriche  & le  patrimoine  de  fon  ayeul 
àfonfrcrcFcrdinand.Aurelle.depeurquelacraintcdcla  çuiflance  n’o- 
bligeaft  les  Princes  Allemansà  fc  tenir  iur  leurs  gardes , fie  a pouruoir  de 
bonne  heureàlaconferuation  de  leur  liberté  par  quelques  ligues  entre  j**» 
euxouauee  les  cltrangers  ,il  contrefit  du  commencement  vnc  grande 
(implicite-  ôc  baffeiTeen  toutes  fès  aérions,  cilant  bien  aife,  ainfi  que  Fran- 
çois luy  reprocha  louuent,  qu'on  publiai!  ôe qu'on  crûll  qu’il  auoic  l’eC- 
prit  hébété,  5c  le  crcur  languiflànt.  Or  parce  que  félon  les  accords  faits 
de  tout  temps  par  les  Papes  aucc  les  Rois  de  Naples,  ceux  quitenoient 
ce  Royaume  ne  pouuoicnt  tenir  l’Empire,  Leonlefit  abfoudre  decette 
obligation  par  Ion  Légat  Caietan,  5c  depuis  confirma  cette  difpenfe  luy-  u Plpe  ^ 
mcime,  le  contentant  que  pour  l'hommage  de  ce  beau  fief  il  luy  fill 
Vn  prefentannuel  d'vn  cheual  blanc  5c  delept  mille  ducats -,  fans»qu’on  medcN«fio, 
pûft  (çauoir  quel  motif  l'obligeoic  de  le  traitter  fi  fauorablement , 64 
de  hafter  ainfi  la  feruitude  de  l'Italie. 

Il  n’y  eut  aucune  nation , non  pas  mefmc  l'Efpagnole.ny  aucun  Prince 
qui  fuflènt  fatisfaits  de  cette  efleétion.  Elle  dôna  de  grandes  inquiétudes 
auPapc.de  la  crainte  aux  Princes  Allcmans,  du  dcfpit  au  Roy  de  France, 

Eour  voir  fes  efpcrances  abulees  5c  fa  vertu  , défia  illuftre  par  maintes  r“ 
elles  aérions,  poftpoféc  à la  ieunclTe  d’vn  riual  encore  inconnumiais  elle  2X 
caufàvne  forte  ialoufie 5c de fenfibles  piques  d'honneur  dans  l efprit  du""’ 
mefmc  Roy,  ôc  dans  celuy  du  Roy  d'Angleterre.  Donc  ces  deux  grands 
Monarques, qui  d'ailleurs  fouhaitoicnt  il  y auoit  long-  téps  de  s’entreuoir, 
defirerent  de  letrouucrcnfemble  pourcommuniqucrparticuliercment  LelR0y,  ^ 
fur  ce  fujet.  Leur  confeil  marqua  lelieu  de  cette  entreucuc  entre  les  vil- 
les  d'Ardrcs5c  de  Guines: ccllc-cy  clloit  des  terres  dcl’Anglois , celle 
là  des  terres  du  Roy  de  France:  mais  le  Cardinal  Volfey  voulut  que  ce 
fuft  fur  le  territoire  de  Guincs,  pource  que  Ion  maiilre  palloit  la  mer 
aucc  péril  6c  defpcnfc.  Là  on  drefla  exprès  vnc  place  de  cent  pas  en  quar-  e(o,rnioyf« 
xc'.qui  fut  foîToyce  5c  fortifiée  tout  autour  pour  cftre  gardée  par  égal  2*id«.  ’ 
nombre  de  gens-  d'armes  de  part  6c  d'autre.  Au  refte  il  auoit  elle  deter- 
ininé  d’vn  commun  accord,  pour  obuiet  aux  piques  5c  aux  inconuemen* 
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qui  pourraient  arriucr  en  pareilles  occaGons;üJ«'4M4nr  le  iour  decettt  tn- 
PitriaUrit't  trtutuc  quifiroit  le  lixsefme  de  tum , le  Roy  d' Angl cterrt , la  Reyne  Catherine  U 
«eue.  femme  & la  Reyne  Marie  douairière  de  F rance  *viendr oient  a Gutnes  dans  la pn 

du  moi t de  May  \ (y  qu'au  mefme  itur  le  Roy  de  France , la  Reyne  Claude fa  fem- 
me & Madame  Leuyfe  fa  mere  viendi  oient  à Ordres.  Qu  apres  que  les  deux 
T{oys  fe  ferment  entre-falüez.,  Henry  iroit  falüer  la  Reyne  Claude  CT  Madame 
l.ouyfe  , (y  difner  auec  elles  à A rdres  i tomme  aujji  François  iroit  4 Guints  rendre 
les  mefnes  deuoirs  aux  autres  Reynes.Qusl  ferait  commis  deux  Gentsls-hômts  auec 
pareille  compagnie  pour  la  garde  des  chemins-,  (y  que  tous  gens  de  guerre  horfmis  les 
garni/ins  de  Boulogne  (y  de  palais  n en  approcheraient  de  vingt  lieues  , fur  peint 
de  la  vie , fans  permifwn  exprejfe  des  deux  Rou.  Donc  le  iour  de  la  Fcfte 
Dieu  fixicfme  de  Iuin , les  deux  Roys  fe  rendirent  dans  la  place  ordonnée, 
montez  chacun  fur  vncheuald'Efpagne,&:fuiuis  d’vnc  quantité  innom- 
brable de  Noblcflfe.  Apres  qu'ils  fe  furent  entr’embraffez  à chcual , ils 
defeendirent  dans  vn  pauillon  dreffé  pour  cet  effet , accompagnez  de 
cinq  ou  fix  des  plus  grands  de  leur  Confcil.  Ayant  deuifé  quelque  temps 
du  (u|et  de  leur  entreueuë  , ils  conclurent  qu'au  mefme  lieu  fe  dretle- 
roient  des  lices  & des  efehaffaux  pour  faire  des  I ouft  es  & Tournois,  tan- 
dis que  leur  Confcil  négocierait  leurs  affaires.  Ces  cfbats  f durèrent  plus 
McoAitii  trojs  femaines  : pendant  lcfquellcs  ils  conucrfôient  familièrement  en- 
fembleeux&lesReynestoutlc  long  du  iour, puis  s'en  retournoient  le 
foir  dans  les  Villes.  Comme  ils  auoient  amené  l’eilite  des  plus  belles 
Dames  de  leurs  terres  toutes  parées  à l'aduantage,&la  plus  belle  No- 
blcffcquicufliamais  efté  veuë  en  affemblée  du  monde  ,auffi  fc  virent 
là  cftalccs  auec  vnc  excreme  prodigalité  toutes  les  richefTes  des  deux 
rroj,R,.«r«  R-°>'lumcs  : tellement  que  pluueurs , à ce  que  dit  du  Bellay , y portèrent 
accula,  leurs  forefts,  leurs  prez  & leurs  moulins  furies  efpaules:  Sc  les  plus  ri- 
ches pAoffes  y furent  fi  communes , que  depuis  on  nomma  cette  aftem- 
blée  le  camp  du  drap  d’or. 

le  laiffe  à penfèr  combien  il  fc  vid  là  de  beaux  faits  d’armes,  & de  belles 
parties  en  toutes  fortes  d’exercices.  Les  Roys  mefme  coururent  dix  ou 
douze  iours  l'vn  contre  l’autre , auec  vn  rauiflement  vniuerfel  des  fpeéta- 
tcurs.  Dont  les  yeux,  apres  auoir  long  temps  douté  quelle  chofè  ils  dc- 
iifuf.ùS'iu  uoient  admirer  dauantage  , ou  la  pompe, l'or  Si  les  pierreries  qui  bril- 
r°  loient  de  tous  coftez , ou  l'addrcfle  & la  galantifè  de  tant  de  braues  Che- 

ualicrs,oulcsfuperbcs  beautez  des  Dames  qui  efclatoient  tout  autour 
fur  les  efehaffaux,  s’arreftoient  enfin  à confidcrcr  les  contenances  & le» 
aéHons  de  ces  deux  grands  Roys.s’cntr'embrafTant  Scconucrlantfi  fa- 
tniliercmentenfemblc:Tous  deux  àla fleur dcleuraagc, tous  deuxillu- 
4<u  totji.  Hres  par  de  grandes  victoires , enfin  tous  deux  doücz  de  fi  nobles  aduan- 
tages,  qu'il  n'y  auoit  làChcualier  del'vneny  de  l'autre  nation  qui  leur 
fuft  comparable, ny  pour  la  beauté  du  vifage  ,ny  pour  la  prcftance  de  la 
taille,  ny  pour  le  maniment  des  armes.  Le  Roy  Anglois  traitta  ccluy  de 
France  prés  deGuines  dans  vn  Palais  de  bois , qui  auoit  efté  fait  exprès 
k°,^u  4c  Scapporté  d'Angleterre.  Il  y auoit  quatre  corps  de  logis  d'vne  merueil- 
lcufc  Sc  fomptueufe  inuention  : ils  clloient  baftis  de  pièces  de  charpente- 
rie qui  fcplioicnt  toutes  par  aflcmblages  fie  liai fons  fi  bien  appropriées, 
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qu'en  peu  de  tempi  elles  pouuoicnt  eftrc  facilement  démontées  Sc  chan- 
gées en  vne  autre  forme  de  baftimét.  Au  relie  il  eftoit  rcueftu  par  dehors 
d’vne  toillearriftement  peinte  parquarreaux en guife  de  pierre  détaillé, 

Si  par  dedans  ccndu  de  tapifleries  d’vn  prix  inellimable.  Le  lendemain  le 
RoydcFrance  le  deuoic  traittcràla  pareille  prés  de  la  ville  d'Ardres:& 

tiourceteffetonyauoirrenduvnpauillon  de  foixantc  pieds  en  quarré, 
e deflus  couuert  de  drap  d'or  frize,  le  dedans  double  de  vcloux  bleu  fe- 
mé  de  fleurs  de  lys  en  broderie  d'or  de  Chypre, accompagne  aux  quatre  !°üôn’° 
coings  de  quatre  autres  plus  petits  paui'dons  de  pareille  eiloffe,  tous  at- 
tachez par  des  cordons  d’or  & de  foye.Mais,  comme  il  eftoit  arriuc  du 
temps  de  Charles  V I.  en  pareille  occafîon,  les  vents  impetueux&  les  ora- 
ges qui  felleuerent  fubitement,  rompirent  tous  ces  beaux  cordages  Si 
renuerferent  ces  précieux pauillons  tout  délabrez  dans  taboue:  de  telle 
forte  que  le  H oy  changeant  de  refolution , fift  drefler  en  diligence  vn  ba-  ,™""e!*5iî 
(liment  pourlc  fcllin  au  pied  des  murailles  d’ A rdresjà  où  e(l  maintenant 
vn  bouleucrs  qui  en  porte  le  nom.  Au  relie  le  fruit  de  tât  de  prodigieufes 
defpenfes  blafmées  des  plus  (àgcs,&  feulemét  conciliées  par  la  vanité  de 
Volfey  &deBôniuet,ne  fut  qu'vn  traité  peu  fiable  jPar  lequel  il  fut  arrefté, 

Que  fi  l’Empereur  ejleu  s'tKgr*%it  de  e violer  la  paix  Cr  la  ligue  ainiuerfillt  fane 
contre  le  Turc  tan  i)ii.  ou fout  couleur  d’aller  prendre  ta  Couronne  à Ad  dan  <veu- 
loit  troubler  le  repos  de l' Italie , ou  entreprendre  quelque  autre  nouueiutc , les  deux 
Roys  s’afiijltroient  en  leurs  per/innet  ç*r  forces  affemblies.  Cela  fait  ils  fe  fepa- 
rcrcnt  apres  mille  embraflades&protcilationsd'vnc  ferme  amitié.  Mais 
les  effets  ne  f en  enfuiuirent  point  tels  qu'on  les  auoit  efpercz  : l'humeur 
inconllante  de  Henry,  & l'orgueillcufe  auaricc  de  fon  Cardinal  Volfey 
prcflerent  incontinét  l'oreille  aux  fubtiles  menées  de  Charles  V.  Le  voila 
peu  de  iours  apres , qui  à fon  retour  d'Efpagne,  allant  prendre  nofTcffion  ine.n*«e* 
de  l'Empire, pafTe  par  l'Angleterre.  Henry  l’y  reçoitauec  grand  appareil,  * 

& apres  lauoir  magnifiquement  traité,  le  reconduit  iulqua  Calais  , & 
de  là  à Grauelines , auec  autant  de  fraternité  comme  il  auoiffait  le  Roy 
de  France.  Mefmc  il  drefTevn  autre  traité  auec  luy,  portant,  Que  là  où  q»> 
r Empereur  &•  le  Roy  de  France  tomber  oient  en  quelque  different  il  en  fecoit  f ar- 
bitre ,<yfe  pourroit  déclarer  contre  celuy  cjui  refuferoit  fon  arbitrage.  C’efl  ainfi  * ^ 
que  ce  Roy  fc  faifoit  courtifcr  par  l’vn  Sc  par  l’au  tre.defirant  cflrc  eflimé  auec  que  lujj 
le  contrepoids  de  la  guerre  & de  la  paix:  ce  qu’il  auoit  afTez  clairement 
monflré  dés  (on  entreueuc  auec  le  Roy  de  France,  ayant  fait  peindre 
fur  les  portes  de  fon  Palais  de  bois  vn  grand  Archer  armé  àl'Angloifc, 
auec  ces  mots , Qui  t’accompagne  efi  mai/ire. 

De  Flandres  l'Empereur  pafTa  en  Allemagne  où  il  prit  la  Couronne, 
comme  i'ay  dit  : puis  l'année  fuiuante  il  tint  la  D iete  de  Wormes.  Luther  JoTuu,  ° 
y ayant  cflé  elcouté  Si  en  vain  admoncflé  de  venir  à refipifcence,  fut 
banny  desterresde  l’Empire; &nonobflant  il  demeura  caché  dans  vn 
fort  chafleau  du  Duc  Federic,qui  eftoit  eflrangement  enchanté,  non  cer- 
tes des  charmes  de  fa  dodrinc.mais  feulement  de  ceux  de  Ion  éloquence.  D„a,;M  u 
Il  euft  bien  fallu  d’autre  force  que  celle  d’vn  Edit  pour  arrefter  le  cours  de 
ccttc  rcuolution  : lesEfcoliers  de  Luther  Sc  (èsefcrirsauoient  infpiré  trop 
fortfes  opinions  dans  le  cœur  des  Allcmans  ; & d'ailleurs  les  Seigneurs 
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aboyoient  ardemment  apres  les  richeffes  del’Fglilc  ; qui  cn  poffedoit  dé 
vn^nn'Æ*  troP  grandes  cn  Allemagnc  Orcomc  lors  que  l'vnité  elt  ollée,lc  nombre 
b.^  Je  ft  va  multipliant  à l'infiny , ainfi  la  nouuellc  doctrine  de  Luther  en  eut 
tantoft  produit  vne  multitude  innombrable  d'autres  bien  differentes. 
Carolllad  fon  maiftre  diuifa  fa  fcûe  en  deux  l'an  ijii.  Car  ayant  le  premier 
ouucrtement  violé  les  loix  du  Célibat  des  Prcftres , il  cfpoufà  vne  concu- 
bine à la  face  de  foninccflueufe  Egüfe,  brila  les  Images  ,&  nia  abfolu- 
ment  queleCorpsdelefus-Chrift  tuftdans  le  Saint  Sacrement  de  l’Au- 
se  m>-  - & i te^*  commc  s’*l euft  cu  honte  de  manier  vne  chofe  fi  pure  auec  de  fi  vilai- 
ro»  cx«lnpi«  nés  mains,  & qu'il  euft  voulu  chaffer  toutes  les  puiflances  celeftes  du 
["«“in  “ï  Temple  où  il  fitee  monftrucux  mariagedcquel  ayant , par  manière  dedi- 
re.dcfiié  les Prcltrcs& rompu  cloiftrcsôe grilles,  fut  incontinent  fuiuy 
d'vnc  infinité  de  pareils  exéplcs.  D c fa  zizanie  ( car  il  vint  au  deçà  du  R hin 
perfècuté  par  Luter)  ou  de  leur  propre  corruption, Zuingle  Chanoir  e,& 
Orco'lL^ic  Oecolampadc  Moine  de  faintc  Hrigitte  renié, tirèrent  vne  autre  fcmcnce 
* ■"'o!,,  jci  9u’lls  cfpandirent  dans  les  Cantons  des  Suides.  Ceux  de  Zurich  mal  faut 
Suitici.  faits  du  Pape  qui  leur  retenoit  quelque  folde, comme  aufli  les  Cantons  de 

Balle,Bernc  6cSchaffouze  embrafferent  la  doit  rinc  Zuinglienne  l’an  i f 15. 
ils  le  font  depuis  laiffcz  couler  dans  celle  d^C  aluin  prefque  tout  à fait 
fèmblable.  Ceux  de  Lucerne,  V ris,Suits,Vnderua!d,  Zug  & Solcurre,  ont 
retenuconftammcntlafoydeleurs  percs:Glaris  & Appcntzcl  font  my- 
Buctrji  Mt  Part‘s-  Buccr  Iacobin  défroqué, connu  depuis  en  Angleterre, & Philippe 
imuon.  Melanclon  les  délices  de  Luther,effaycrcnt  de  rejoindre  ces  play  es  faites 

à lcur£glife  ,mais  cux-mcfmesy  en  firent  encore  d'autres.  Au mefine 
i»  AMbirtl-  tcmpS  parurent  les  fanatiques  A nabaptiftes.qui  eurét  pour  chefs  Stork  6c 
M untzenlcur  règne  tragique  fut  dans  laVille  de  Munilcr.auiourd’huy  ils 
font  efpars  & vagabonds.  Puis  vindrent  les  Arriens  6e  les  T rinitaircs , qui 
font  paffez  en  Pologne , T randïluanic , Auftriche, & autres  pay s,s'cftant 
diuifez  cn  vne  infinité  de  partit;Scruet  Ëfpagnol  de  nation.que  C aluin  fit 
brûlera  Gcfteue,cft  le  plus  ancien  de  leurs  A poIlres.M  ais  à quoy  particu- 
larité ces  leéles  >il  y cn  a prelque  autant  quede  feélaires:  cnacuna  vou- 
.udtVw  ü.  lu  s'en  forger  vne  à fa  mode:  & cette  confufion  a broüillé  tellement  les 
aSmSu.*11  hommes, que  beaucoup  d'efpritsfebles  ou  libertins, apres auoir  long- 
temps efté  agitez  par  tant  de  differentes  controuertes,  font  demeurez 
dans  l'incertitude  ou  dans  le  mépris  de  toutes  les  Religions,  iutques-là 
que  quclqucs-vns  ont  ofé  nier  l immortalitc  de  l ame  , la  Diuinitc  de 
Iefus-Chrilt6da  toute- puiffancc  de  Dieu. 

Certes  la  mémoire  de  l’Empereur  ne  fçauroiteftrc  entièrement  lauée 
du  blafme  de  tant  de  mal  heurs.puis  qu’il  n’en  arracha  point  les  premiers 
L’Empereur  germes, ny  fi  promptement  ny  fi  fortement  qu'il  dcuoit.Son  confcil  & fes 
•puicifw-  foins  eftoient  entièrement  occupez  à dreffer  des  machines  pour  attaquer 
jou.  ja  prar)CCj  p0ur  deftruire  le  pouuoir  & le  crédit  du  Roy  fon  riual.  Pliilc- 
bert  Prince d’Orangc  & l’Eucfque  du  Licgc,tousdeux  n'agucrc  les  parti- 
fans  du  Roy  6e  maintenant  fes  plus  afpres  ennemis , l'incitoient  à cela  de 
or*nge , si  tout  leur  pouuoir.Lc  Prince d'Orange  auoitn'aguerc demandé  fon  con- 
«âfcûtaJ.117  gé  au  Roy  ,fe  tenant  cn  apparence  offcnfé  de  ce  qu’on  luy  auoit  ofté  fon 
logis  pquLrçccuoirlc  Cardinal  Volfcy,  mais  en  effet,  piqué  au  vif  par  les 
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mauuais  offices  que  Madame  Louyfe  !uy  auoit  rendus.Or  i!  y auoit  beau- 
coup de  fujets  de  guerre  entre  les  deux  Monarques,  Charles,comme  hc- 
rider  de  la  maifon  de  Bourgongne,pen(ôit  auoir  droit  fur  la  Duché  de  cé 
nom, & comme  Empereur  pretendoit  difpolcr  de  la  Duché  de  Milan - 
quieû  fief  de  l'Empire.  Ilmaintenoit  auffi  que  cette  pieceluy  appartc- 
noit  à luy  en  particulier , dautant  que  Maximilian  en  auoit  faitl’inueftitu- 
re  à LouysXII.cn  fa  faueur,&  à condition  que  la  fille  aiûiée  de  ce  Roy 
viendrait  à eftre  iointe  auec  luy  par  mariage  : lequel  auoit  cfté  diuerty 
par  les  artifices  de  François.  D’autre  cofté,  le  Roy  auoit  fujet  de  plainte 
de  ce  que  l’Empereur  ne  luy  payoit  point  la  penfion  qu’il  luy  deuoit  pour  c 
là  part  duRoyaume  de  Naples  & pour  l’entretien  deMadameCharlotefa  " 

future  efpoufc-,  & de  ce  que  contrôles  articles  exprès  du  traité  de  Noyon 
il  retenoit  le  Royaume  de  Nauarre,en  telle  façon  que  pour  monftrer 
qu'il  ne  le  rendrait  iamais,  il  auoit  meflé  ce  tiltreparmy  les  antres.  Mais 
ces  fujets  de  rupture  n‘eftoientpasprc(IàntS;&à  la  veritéil  n'y  auoit  point 
d’aduantage  de  part  nyd'autrequipûftengagerles  Princes  àfe  déclarer 
la  guerie , fi  ceux  qui  gouuernoient  leur  elpritn'y  eulfent  pas  adioufté  des 
ialoufies , des  aigreurs  & des  inimitiez.  Ces  mauuais feruitcurs  le  déifiant 
de  pouuoir  maintenir  leur  autorité  durant  la  paix,  ne  cornaient  autre 
choie  à leurs  oreilles  que  la  difeorde , & par  le  moyen  des  moufehes  de  „ i>T  m™*- 
cour  & des  flateurl  à gages  infoiroienc  fans  celfe  de  furieux  mouuemens 
dans  leurs  cœurs.  On  en  accule  fur  tous  Bonniuet,NalTaw  & l'Euefquc 
du  Liege  : lefqucls  chatouillant  tantoft  l’cfprit  des  deux  Princas  en  leu» 
médifant  de  leur  riual, tantoft  les  irritant  par  de  faax  rapports  &par  le 
fouucnir  des  vieilles  & des  nouuelles  offenles  , & fans  celTe'  leur  rem- 
plilfant  l’imagination  de  vaines  fumées  de  gloire  , ou  du  feu  de  ven- 
geance, levanimerent  fi  fort  l’vn  contre  l'autre,  que  vous  les  allez  voir 
le  choquer  auec  toutes  leurs  forces  trente-quatre  ans  durant;  fànsJpe 
vous  purifiez equitablement  auquel  des  deux  donner  le  Laurier, fi ^ps 
ne  faites  tort  ou  à lhcurcule  fortune  de  l‘vn,  ou  au  vertueux  courage 
de  l'autre.  • . 

Mais  fi  la  pofterité  defire  de  confiderer  les  portraits  de  ces  deux  grands  Puuln  do 
Princesses  voicy  tels  à peu  prés  que  ceux  qui  les  ont  veus  en  vie  nous  les 
ont  dépeints. François  eftoitdans  la  2.7'.  de  fonaage,plus  vieil  de  fixant  “*• 
que  fon  riual.  Il  auoit  la  taille  héroïque , & toutes  les  parties  proportion- , . 
nées  à cette  grandeur  , horfmis  qu’il  auoit  les  jambes  * vn  peu  trop  mt*r 
grefles  pour  fouftenir  vn  corps  fi  purifiante  front  large  & ferein, les  yeux  ""fi- 
pleins  de  douces  & viucs  ffames , le  nez  long  & vn  peu  atjuilin , la  barbe 
ides  cheueux  noirs,  mais  le  teint  fi  délicat  & fi  blanc  qu’il  failôit  honte 
à celuy  des  Dames,  le  vifage  beau  à mcrucillcs , & fur  lequel  reluifoient  Dcr,«np>î» 
cnfemble  vne  graue  maiefté  & vnc  affable  douceur.Les  qualitez  de  lame  *: 
furpaffoient  encore  celles  du  coras.  Il  auoit  l’efprit  fi  heureux  qu’il  eftoie 
capable  de  tout  apprendre,  & fi  vif  qu’il  comprenoit  d’abord  les  plus 
difficiles  chofes  ,1a  mémoire  prodigieufc,&le  difeours  en  fa  langue  na- 
turelle , éloquent  & perfuafif  a merueilles.  Auec  cela,  il  n’oublioit  aucun 
Loin  pour  augmenter  ces  riches  talcnts:auffi  il  les  auoit  tellement  accrus 
non  tantparl’eftudc  de  College,car  à pcincjr  auoit- il  appris  les  rudiment 
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de  la  Grammaire  Latine, que  par  la  conuerlàtion  des  gens  fçauans , & paf 
s.t  tciiui.  vne  Jouable  curiofitc.qui  le  faifoit  entretenir  par  les  plus  excellens  humes 
en  chaque  mclticr,qu'aucc  le  temps  ilappritacôneftrc  & àdifeourir  de  la 
Nature  & de  tout  ce  qui  ciloit  dans  lcmondc:iufqucs-là  quille  monftra 
MtoAntt  vn  iourplus  fçauamt  Aftrologue&  meilleur  Cofmographequc  Budée. 
Iamais  Princcne  l'a  furpafféer.  magnificence,  libéralité,  douceur  & clé- 
mence, & poffible  qu’aucun  ne  l'a  égale  en  foy  ny  en  generofité.  Sa  Cou- 
ronne luy  eftoit  moins  chere  que  fon  honneur,  & quoy  que  Ion  ambition 
fuftvn  peu  delreglée , li  cft-ce  qu'elle  ne  bleffa  oneques  fa  réputation  en 
la  moindrechole,maischercha  feulement  lagloiredans  lesilluftresfù- 
jets  qui  la  peuuent  donner  toute  pure.  Ainli  il  chérit  plus  que  nul  autre 
tous  les  A rts  liberaux  & les  nobles  exercices, cômc  les  courlcs  de  cheual, 
les  T ournois,laMufïque,la  C halTe,auec  cela  les  beaux  ba(limcns,les  bel- 
les peintures , les  rares  tapilferies,ics  autres  excellens  ouuragcs  d’elprir, 
dont  il  embellit  tout  le  Royaume, en  chaffant.s'il  faut  ainfidirc,  l'ancien- 
ne rufticité,&  luy  failàntentiercmcntchângcrdeface.Surtoutil  combla 
d'honneur  leslçauans.&fitrcflorirlesfciences.  Auffitandisqui'f  y aura 
’ des  Liurcs,(bn  nom  ne  fera  pas  moins  inuoque  dans  les  Vniuerfitcz  de  ce 
Royaume, que  celuy  d'Apollon&dcs  Mules.  Il  Ht  gloire  d'eftre  appelle 
le  pcrc  Si  le  reftaurateur  des  Lettres  ; ceux  qui  en  font  profelîion  ne 
/ doiucnt iamais  blalmer  là  mémoire, s’ils  ncveulcntcftre  blafmcz  eux- 
mcfmc  d'auoir  comme  cemal-hcureux  Cam  delcouucrt  la  honte  de  leur 
pere.  Toutefois  l’Hiltoire,qui  ne  doit  auoiraucune  alliance  ny  aucun  in- 
tcrcll  qu’auec  la  Vérité , ne  peut  celer  qu’il  eut  des  defauts  parmy  tant  de 
s«  dtfami.  perfections.  Il  faut  qu'elle  aduoüe  auec  regret , que  Ion  mal  heur  procé- 
da en  partie  de  là  faute.  Parmy  tant  de  Capitaines , dont  fon  règne  abon- 
da plus  que  nul  autre,  il  ne  feeut  oneques  choifirèncore  moins  conlcr- 
udQbcux  qui  cftoient  propres  à les  affaires  ; fi  bien  que  ceux  qu’il  cm- 
. plqpi&ceux  qu'il  defapointa  luy  furent  egalement  ruineux.  Sa  crcdu- 
ïiteTuyfit  fouuent  reicttcrles  bons  confcils,&  prcfque toufiours  fuiure 
les  rruuuais  : dautant  que  là  mere,  Bonniuet,du  Prat.flc  les  autres  qui 
poflcdcrcnt  fon  oreille , furentgens  partiaux , légers , imprudens , & plu- 
ltoft  miniftres  de  leurs  paffions  que  de  leur  Prince.  D’ailleurs , ce  trop 
chaud  defirde  gloire  le  précipita  dans  vne  extrême  infortune  : l'amour 
, • trop  ardent  dc*la  chaffc  luy  dclroba  le  temps  & la  conneffance  de  fes 
affaires  : & celuy  des  femmes  qui  le  tint  toufiours  malheureufement  em- 
pcfire'.luv  rauitlcs  plus  belles  occafions , & mcfmeluy  abbregea  la  vie* 
Bref,  les  excefliucs  delpenles  que  fa  profufio’n  faifoit  en  public  n’obli- 
geoient  perlonnc  en  particulier,  mais  epuifoient  la  fubliftance  de  lès 
armées  fie  la  recompcnfe  de  les  bons  feruitcurs:  qui  pis  eft,  clics  le  por- 
terentà  introduire  dans  fonRotaume, deux  grandsfic  incurables  maux, 
fujers  de  tant  d iniuftices,  devexations  & de  cris  ; ieveux  dire  la  vénalité 
des  offices  de  ludicaturc,  & l’impofirion  des  tailles  & fubfidcs. 

Quantàlôn  Riual  il  n'eftoit  pas  de  fi  belle  taille,  mais  toutefois  bien 
cuuôv.'  formé,  ayant  le  poil  roux,  le  teint  fort  blanc,  la  lèvre  de  deffous  vn  peu 
plus  large  &:  rabatu?  fur  le  m&iton , le  vilàgc  long  & trille.  Iln’auoit  au- 
cune teinture  des  Lettres, mais  peu  apres  il  fy  porta  de  loy-mcfmc,& 
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apprit  parfaitement  l’vlàge  des  cartes  Géographiques.  Il  auoit  peu  de 
difeours  Se  fort  modère,  portant  plus  là  mine  d'vn  prud’homme  que  d’vn 
braucCapitaine^commcayantefténourryauxaffaircs  du  conlcil.non 
pas  aux  exercices  militaires.  A uflî  ne  fit-il  la  guerre  que  par  Lieutcnans, 
iufqu  a tant  qu’ayant  en  perfonne  repouffe  Solyman^l  prit  goultau  me- 
flicr.Sc  voulut  du  depuis  pare  (Ire  luy-melme  à la  telle  de  fes  expeditiôs.  U 
auoit  l’elpritclairuoyant  Se  le  iugement  fort  delbroüillé,  eftoit  (âge  dans 
le  conlèil,  magnanime  en  guerre,  doux  & familier  p-.rmy  les  fiens , pa- 
rient St  fort  ftudieux,mefnagcr  dans  là  maifon.affezfplcndide  dans  les 
aérions  publiques,  point  retenu  par  aucun  plaifir  qui  l’cmpcfchaft  de  fc 
donner  entièrement  aux  fondrions  de  la  guerre  St  duconfeil,  finon  lors 
que  les  maladies  fort  frequentes,  principalement  fur  le  déclin  de  fon 
aage , le  detenoicnr  au  liéf.  Pour  les  autres  vertus,  il  les  affedloit  pluftoft 
qu’il  nelcsauoit:peudeclemencc,peude  bonté,  & pas  beaucoup  plus 
de  generofitény  de  franchilè,  finon  en  apparence;  là  foync  l’obligeant 
point  hors  de  fon  intereft,  Se  fon  honneur  ne  pareffant  qjie  lors  qu’il 
eftoit  queftion  du  profit.  Aurellc  il  eftoittrop  opiniaftreSctropfeucrc» 
mais  adroit  à ioüer  toutes  fortes  de  perfonnages.au  befoin,  s’accômodant 
auec  toutes  les  nations  ; couuert  Se  diflimulé,  Se  grand  imitateur  des  rufes 
St  des  voyes  obliques  dyt&W  Louys XI.  qu’il  s’elloit  propofé  pour  exem- 
plait^gi  vous  comparc^dpac  ces  deux  riuaux  cnlèn{blc  , Charles  eftoit 
plus  prudent , plus  pr^j|Üht  Se  plus  intelligent  aux  affaires  ; François 
plus  VMÜant, plus gdlereux.Se plus caualicr: Charles  eftoit  fubtil.rule, 
doublelc  couuert  ; François  religieux, candide  ,ouuertSe  franc:  Charles 
continent,  mc(hager,foigneux,aérif  Se  deffiant;  François  trop  amou- 
reux, trop  liberal, crédule  Se  nonchalant  : Charles  fcucre,  graue  , arro- 
gant Se  taciturne  ; François  clément , familier , affable , cloquent , Se  qui 
temperoit  fon  autorité  par  vne  grande  courtefie  : En  vn  mot.ccluycy 
auoit  des  vertus  cfclarantes  Se  des  vices  ruineux;  mais  celuy-là  des  vices 
vtilcs  «5c  des  vertus  Politiques. 

Ccsdcux  Monarques  citant  également  portez  à la  guerre, elle  fut  allu- 
mée en  Nauarre.aux  Pays-  bas  St  en  Italie , tout  en  vne  mcfmc  année.  Les 
/ebellions  d’Efpagnc  donnèrent  occafion  à celle  de  Nauarrc.Les  Grands 
d’Efpagne  ayant  empoifonné  le  Cardinal  Ximenc  par  le  moyen  d’vnc 
lettre  qu’ils  luy  firent  tomber  entre  mains , le  gouuerncment  de  çps 
Royaumes  vint  tout  au  pouuoir  des  Flamans,  principalement  du  Sei- 
gneur de  Cheures  & d’Adrian  Florent  natif  d’Vtrcéf  , autrefois  Pré- 
cepteur de  l’Empereur,  Se  n’aguerc  créé  Cardinal.  Dequoy  les  Efpa- 
g.iols  fe plaignant , 6c fafehez  que  les  charges,  les  rccompenfes  Se  l’ar- 
gent du  pays  lu  lien t diltribucz  aux  fculs  Eftrangers,qui  les  manioient , ce 
uifoient  ils,auccvncin(àtiablcauarice,fc  liguèrent enfemblc , dreflant 
certain  conlcil  par  entr’eux  , qu'ils  nommèrent  U S an  cl  t Itnta,  pour 
confcrucrlcur  liberté  Seadminiftrcrl'Elpagnc, en  attendant  la  venue  de 
leur  Prince.  Ican  de  Padilla  Sepluficurs  autres  grands  Seigneurs  «Sc  Prer 
lats  fcndcciartrentleschefs, quantité  de  villes  fy  joignirent,  Se  pref- 
que  tous  les  peuples  l'approuuerent  par  leurs  foufleuemens.  Or  Ignace 
Fernand  de  Vclafque  Conncftablc  de  Caftillc,fic  Fadriquc  Henriquca 
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A dmiral  major  d'Efpagne  qui  f oppofoiét  aux rebelles.ayant  tiré  prefque 
toutes  lesforces&  l'artillerie  de  Nauarrepour  faire  leur  armée,  le  Roy 
obligé  d'honneur  de  remettre  Henry  d'Albret  fon  allié  dans  fon  Royau- 
me, y depefeha  André  de  Foix-AfparrotfreredeLautrec&dc  Lefcun, 
en  qualité  de  Lieutenant  de  ce  ieuneRoy.auec  forces  fofftfàntes  pour 
ce  deffein.  L'arriuée  d’Afparroc  fut  fi  foudaine, qu’il  fut  pluftoft  rcccu 
dcsNauarrois  encore  affeéhormcz  à leurs  anciens  Princes,  que  lanou- 
uelle  n'en  fut  à Pampelone. Cette  ville  luy  ouurit  les  portes , lechaftcau 
voulut  tenir  bon  : mais  Ignace  de  Loyola  Gentil-homme  Guipufcoan 
qui  commaudoit  dedans  ayant  eu  vnecuifle  froiflec,  & l'autre  entamée 
de  l’cclat  d'vn  coup  de  canon , la  place  fc  rendit  aux  noftrcs.  ! gnace  ayant 
rcceu  plus  de  bons  traittemens  de  la  courtefic  Françefe  qu'il  n'en  pou- 
uoit  efperer , fe  retira  en  fa  maifon  : où  fc  voyant  ainfi  cftropié  & considé- 
rant par  quels  dangers  on  paraient  à vn  plus  grand  danger, qui  eftla 
gloire  du  monde,  il  conuertit  fes  penfees  à l'amour  de  Dieu, fit  fît  de  fi 
grands  progrez  dans  la  pieté,  qu'à  quelques  années  de  là  il  inftitua  cette 
célébré  Compagnie  des  Icfuites , quieft  maintenant  efpanduë  d'vn  bout 
de  l' Vniucrs  à l'autre.Dc  cette  façon  t Henry  fut  remis  paifible  dans  fon 
Royaume  en  moins  de  quinze  iours.  Afparror  emporté  par  fon  bon- 
heur fit  par  vn  defir  de  butiner,auant  que  djiuoir  bien  afleuré  fa  conquc- 
flc , entreprit  aufli  fur  la  Ca  Aille  : il  afficgcai.ogipgne,&  ncantmc^s,par 
l'auaricc  de  Sainte  Colombe  fon  Lieutenant.,  fl  rlicencia  la  moiti^lc  les 
troupes  pour  gagner  la  moitié  de  leur  momtre.4kcs  Efpagnok  qui  ne 
fefloient  point  cimeus  de  la  reprife  de  Nauarrc , voyant  qu'on  fflaquoit 
leur  pays,i!efuertuerent  alors  d’en  charter  l’cftrangcr:  de  bonne  fortune 
pour  eux  le  Conneftablc  fit  l' Admirai  venoient  de  deffaire  les  communes 
de  la  Ionta  prés  de  Villalar.  A l'arriuée  de  ces  Chefs  les  noftrcs  ployent 
bagage  fie  gagnée  pays  en  grand'  hafte  iufqu’au  bourg  de  Noiiain,  qui  eft 
à vne  lieue  de  Pampelone.  Ils  e (Soient  là  en  fauueté,c(paulèz  d'vne  bon- 
ne ville , fie  tout  prcftsd'cftre  renforcez  d'vn  focours  defix  mille  Nauar- 
rois:  toutefois  A fparrotaucuglé  par  fà  prefomption  voulut  liurer  laba- 
taillcaux  ennemis,  (ans  aucune  necefTité.  Son  infanterie  fe  mit  en  fuite 
d'abord;  fa  gendarmerie  fouftint  l'effort  depuis  deux  heures  apres  midj 
iufqu  a Soleil  couchant:  mais  eftant  en  petit  nombre,  elle  fut  taillée  en 
pièces  pluftoft  qu^vaincuc.  Quant  à luy  ,il  y reccut  tant  de  coups  fur  fon 
afrnet  qu’il  en  perdit  la  veuc,  fie  tomba  prifonnier  entre  les  mains  de 
François  de  Beaumont;  celuy-cy  à l’arriuée  des  François  en  Nauarrc 
auoit  offert  de  venir  rendre  obeïflanceàHcnry  d'Albret, fion  luy  euft 
baille  feureté.  Les  Seigneurs  de  Tournon  fit  de  Grammont,  comme  aufli 
Pierre  fit  Federicqui  cfloit  fils  de  ce  fidelle  Marefohal  de  Nauarre  tous 
deux  prifonniers  à S imancas , refolu  de  perdre  pluftoft  la  vie  que  de  ren» 
dre  hommage  à C harles  V,coururent  la  mefme  fortune  : mais  Durfort  y 
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Ijerdit  la  vie.  Pampelone  8c  tout  le  Royaume  en  fuite  retombèrent  fous 
c joug  Efpagnol,  gagnez  fit  reperdus  en  moins  de  trois  mois. 
Afparrot  n'ayant  point  agy  fous  le  nom  du  Roy  de  France  encette 


;uerre,ellcnefutpaslc  fujet  de  la  rupture:  il  fût  pris  d'vne  autre  chofo 
ien  moins  confîderable.  Le  Seigneur  d'Emcry  fit  le  Prince  de  Simay 
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de  la  maifon  de  Crotiy , auoient  eu  débat  il  y auoit  plus  de  trente  arts  tou-  lojtmtDi  d<* 
chant  la  poflelfion  de  la  petite  ville d'Hierges  en  Ardennes: Laquelle  sliuiion 
cflant  des  dcpcndâccs  du  Duché  de  Boiiillon ,1c  procez  en  auoit  efté  iugé  1 

au  profit  des  S imay  par  les  Pairs  de  ce  D uché,qui  le  difoiér  independâc  de  "c£la  ( 
l'Empire  & de  toute  autre  puiffance.  Iadis  Euflache  Comte  de  Boulogne 
fur  mer  l'auoit  védu  à Lufiprand  Euefquc  du  Liege,pour  auoir  de  l'argent 
dequoy  fai refon  voyage  de  la  terre  fainte,&du  depuis  vn  autre  Euclque 
l'auoit  reuendu  à vn  Guillaume  de  la  Mark  ,aucc  condition  de  rachapt: 
alors  Robert  delà  Mark  Seigneur  de  Sedan  le  polfedoit , lequel  auoit 
efpoufé  vnc  lheur  de  Simay , & en  cette  qualité  efloit  tuteur  des  jeunes  en- 
fans  de  ce  Prince  qui  clioic  décédé  Or  le  Seigneur  d’Emery  tafehant 
par  tous  moyens  de  remettre  fur  le  bureau  fon  procez  perdu, follicite 
tant  à la  Cour  de  l'Empereur,  auquel  il  auoit  prellé  de  grands  deniers 
pour  briguer  l'Empire, (c  lcruâc  de  1 entremife  du  Comte  d’ Arfcot  plege 
en  (cm  endroit  de  l'argent  prellé  , & de  la  faueur  de  Cheures  oncle  rtmpticm, 
d’Arlcot,  qu’on  luy  décerna  vne  commiflion,  alfignant  les  heritiers  de 
Simay  deuantlc  Confeil  de  Charles,  pour  voir  calfer  ou  ratifier  l'Arrelt 
donné  en  (à  faueur  par  les  Pairs  de  Bouillon,  les  Pairslugcsfouucrains, 
qui  ne  dependoient  en  aucune  façon  que  de  leur  Duc,  luy  addrclfent 
leurs  plaintes:  Ion  honneur  jfoninterell  Seccluy  de  fes  neueux  l'oblige  u 
de  les  mainrcnirùl  tente  tou-  s fortes  de  voyes  auprès  de  l’Empereur  pour 
faire  reuoquer  ccttcTcominiilion  iniulle,  & pour  accommoder  l'affaire  au  Je  totuiioa 
fonds: mais  fes  pouriiites  cftant  inutiles  , il  fe  refout  enfin,  comme  il,f^',. 
clioit  Kflmmc  de  cœur  hautain  & inflexible , d'en  tirer  railon.  Il  auoic 
abandonné  le  feruicc du  Roy  de  France, de  dcfpit  qu’onluy  auoic caffé là 
compagnie  de  gens  d’armes  ,àcaufe  des  énormes  voleries  fi:  cruautez 
quelle  commettoit  : toutefois  par  les  lollici  tâtions  de  là  femme,  & de 
celle  de  Floranges  Ion  fils  aifné,  fille  du  Comte  dcBrienne,ilfe  retire 
vers  le  Roy;  elles  ellantauparauant  venues  en  France  pour  afloupir  cous 
les  vieux  mefcontcntemcns.il  ell  certain  que  ceux  du  Confeil  qui  défi- coiudciro- 
roientla  guerre,  aigrirent  ce  couragevlcci  étant  qu'ils  purent,  & qu'ils  *“*■ 
luy  promirent  de  grands  aduantages  pour  l'obliger  à commencer  le 
choc.  Il  y enamcfme  qui  croyent  que  le  Roy,  quoy  qu’il  l'ait  toufiours 
conllammencniéjluy  pouffa  le  bras, ficqueconneflant  la  mauuaife  vo- 
lonté  de  l’Empereur,  il  auoit  enuie  de  le  primer  & de  l’affaillir  detous  * 
collez  ; en  h fpagneauec  l’aide  de  fes  intelligences  & de  l’alfi fiance  qu’il 
prclleroit  aux  rebelles;  en  Italie  par  la  ligue  & le  partage  du  Royaume 
de  Naples  fait  entre  luy  & le  Pape;  & aux  Pays  bas  par  les  inuafions  de 
IaMark,duDucdcGueldres,&dcceluy  de  Wittemberg  n’agucrede- 
polfedé  de  fon  Duché,  pourcc  qu'il  s'elloit  voulu  feparer  du  cercle  de 
Suaube.Et  pollîble  melrnc  qu'il  s'imaginoit  qu  il  emporteroit  facilement 
la  gloire  des  armes  contre  vn  Nouicenon  encore  bien  eflably-,  par  ainfi 
que  làgrande  réputation  affebliroit  pour  toufiours  l'autorité  de  fonad- 
uerlàire.Quoy  qu’il  en  foit,Robert  de  laMark  ne  pût  jamais  ellre  regagné 
par  l’Empereur,  quelques  conditions  qu’il  luy  fi  fl  offrir  par  l'Euefque  du  Ll  Mjlk  it. 
Liège  1cm  frere,  mais  l'enuoya  defficr  par  vne  audace  fans  pareille  en  plci- 
ne  Dicteà  Wormcs.  Peu  de  temps apres,fon  fils  Floranges  ayàt  leué  trois 
[Tome  II.  Z z i) 


4 1 z Hiftoire  de  France, 

mille  hommes  de  pied  François,  quoy  que  contre  les  expreflès  defenfès 
du  Roy, allaalliegcrVircton petite  ville  du  Luxembourg  au*  confins  de 
Le  Roy  d' An-  Lorraine.  Au  bruit  de  ce  remuement  le  Roy  d’Angleterre  enuoyc  vn 
gieecire  eyn-  Gentil  homme  au  Roy  pour  le  difluader  d’entrer  en  guerre  aucc  l'Empe- 
cot4."  “ reur, offrant  de  fe  rendre  médiateur  de  leurs  differents,  & pour  le  prefi. 
fer  de  faire  vn  nouucau  traité  auecque  luy. Sur  cela,  le  Roy  fait  comman- 
dement à la  Mark  de  leuer  le  fiegc  de  Vircton, qu’il  efloit  prefl  d’aflàillir 
parbrefehe:  mais  quant  au  nouueau  traite  il  refufe  d'y  entendre  prefen- 
tement , à raifon  qu’il  ne  pouuoit  rien  conclurre  de  nouueau  (ans  en  ad- 
uertirlc  Papc.fuiuant  les  alliances  du  traité  fait  n'aguere  auec  luy.  Au 
rcfle.Montpelàt  fut  defpcfché  en  Angleterre  pour  informer  Henry  de 
toutes  cescnofes,  &luy  rcmonftrcr  les  torts  que  l'Empereur  fai  foi  t au 
Roy  Trcs-Chreflicn  touchant  laNauarre&lapcnfion  de  l’entretien  dé 
Madame  Charlote. 

te  Roy  uoit  Or  *1 1 fl  conflit  que  le  Royauoit  vn  traité  fecrct  aueele  Pa.pe-,Par  lequel 
vue  ligue  le-  l' ryn  gy 1' autre  efioient  hguez^pour  la  defenfe  de  l'Italie,  ç$r> partageaient  le  Royau- 
repe,  ‘ me  de  Naples, de  telle  forteque  Caietc&>  les  terres  contenue  s entre  le  Gardian 

les  confins  de  l'Efiat  Ecclefiafiique  fe  conquefieroitnt  four  l' Egltfe , çÿ>  que  le 
rejle  appartiendrait  au  fécond  fils  de  France.  Leejuel  ferait  gouuerné  enfernble  auec 
le  Royaume,  iufquà  tant  qu'il fufi  majeur , par  ez  n Légat  yipofiolique  refident  à 
Naples.  Mais  les  deux  traittans  nebuttoicntqu  ale  tromper l’vn  l’autre. 
Le  Roy  conncffoit  bien  la  viféc  de  Leon,&  ne  fçauoit  que  trop  qu'il 
qsi  ne  ton-  brulloit  d'vnc  incroyable  enuie  de  rccouurer  Parme  & Plailànce,  dont  la 
uJ£P'V‘ U perte  feroit éternellement honteufe  à (ôn Pontificat, de  fîgnaler  fà  mé- 
moire de  quelque  fameux  exploit , de  furpafler  la  gloire  de  Iules  par  la 
conqucflc  de  Ferrare , 6c  fur  tout  de  charter  les  barbares  d'Italie,  c'cftà 
dire  les  François , & puis  apres  les  Efpagnols  : outre  cela,il  efloit  informé 
qu'il  auoit  depuis  plus  de  quatre  mois  fait  venir  fi*  milleSuiffes  dis  les  ter- 
res de  l’Eglilcjlcfqucls  il  fembloitn’y  entretenir  que  pour  donner  efchec 
aux  François  fil’occafionfen  prcfentoit,&fcietterfurleMilannois  s’ils 
le  degarnifloienc  pouratuquerlc  Royaume  de  NapIes.Tontefoisioüanr 
de  fincfTe  auecque  luy  il  trouua  bon  de  l’amufer  quelque  temps  de  l’efpc- 
rance  de  ce  traité,en  attendant  qu’il  cufl  affeuré  les  affaires  & pris  (es  me- 
furcs  félon  le  fuccez  de  Tes  dcfTcins.Mais  le  temps  venu  qu’il  falloir  ratifier’ 
cette  liguc,6c  tous  delais  cftit  cxpircz,le  Pape,  loit  qu’il  connufl  le  but  de 
ce  procédé,  foit  qu’il  fuft  bien  aife  d'auoir  ce  fujet  de  rompre,  & d’ailleurs 
cfunt  indigné  de  ce  que  Lautrec  & l’Euefque  de  T arbe  ne  tenoient con- 
te de  fes  commandemcns  dans  l'eflat  deMilan.reicttant  toutes  les  proui- 
fions  Ecclefîaftiqucs  qui  vendent  de  fà  part,  il  s’aliéna  ouuertemcnt  des 
François, &contraélavnc  ligue  auec  l’Empereur  contrceux.  Ce  fut  fur 
le  commencement  du  Printemps  de  cette  année  ijh.  Les  articles  por- 
* fait  toc  toient  entr' 'autres  choies, Que  le  Pape  (y  l’Empereur  attaqueraient  la  Duché  de 
fccTeieaatc  Milan  à communs  fiait-.  Quel  ayant  conqutfe  tlsy  reflabliroient  François  Sforrj, 
ftoiptKui.  qui  pour  lors  fe  tenoit  à T rente  ; Que  Parme  & Tlaifance fer  oient  rendues  à 
l Egltfe  j Que  l'Empereur  protégerait  la  maifon  de  Meduis  £ÿ>  les  Florentins, 
aider  oit  le  Pape  contre  les  feudat  aires  rebelles  à l'Egl fe,  {y  fiecialemtnt  contre 
lc Duc  de  F errare.  Le  (âge  de  Cheures  Sc  le  Cardinal  de  Tolède  fon  frere, 

contre 
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contre  l'aduis  & au  defccu  defqucls  cette  alliance  s'eftoit  faite, frappez  usa 
d'vne  extrême  douleur  de  n'auoirfceuempefchervn  coup  d'où  ilf'alîoit  »™n  «kïcf- 
efpandrc  tant  de  fàng,  ou  poflibleeftant  empoifbnnez  par  leurs  enuieux, 
moururent  tous  deux  à Wormes  à quelques  iours  l’vn  de  l’autre.  Incou- 1 '«""F11- 
tinent  apres, le  Pape  violant  les  articles  du  traite'  qu'il  auoit  auec  Fran- 
çois, retira  les  bannis  de  Milan  à Rcge,dont  les  principaux  eftoicntHie- 
rofmc  Moron  6c  Monfcigncurin  Vifcontc.  Ce  Hierofmc  s'eftoit  aliéné 
du  Roy  pour  en  auoir  efté  rcfiifé  d’vne  charge  de  Maiftre  d'Hoftel , & t 
piqué  de  dcfpit  s'eftoit  retiré  vers  le  Pape  & vers  François  Sforze,lcur  Air  les  terres 
promettant  de  troubler  l’Eftat  de  Milan  ; comme  en  effet  il  fut  vn  des  «»?/' J£“ 
principaux  inftrumens  de  la  ruine  des  François.  Lcfcun,qu'ils  appclloient  b“m'’ 
autrement  le  Marefchal  de  Foix, homme  fort  violent,  s'eftant  auancé 
iufques  fous  les  murailles  de  la'villc  pour  les  redemander, penfa  cftrc  tué 
par  la  garnifon  qui  fortit  durant  qu'il  parloit  au  Gouucrneunen  litite  de- 
quoy  il  fè  logea  auec  quelques  troupes  fur  les  terres  dcl'I  glilc,ce  qui 
offenfà  fi  grieuement  le  Pape  qu’il  n'en  voulut  receuoir  aucune  exeufe. 

Cependant  leComte  de  Naflàw  General  pour  l'Empereur , le  Comte 
Félix , François  de  Sikinghcn  , le  Seignaur  d’Emcry  ,6c  mefme  l’Eucf-  N»i&a»*sK 
que  du  Liège,  entrez  dans  la  Duché  de  Boiiillon  pour  chafticr  l'audace  neiâax  de 
de  la  Mark,  forcent  les  villes  deLongnes  &Mu(aucour,  affiegent  celle 
de  Iamets  en  vain , poürcc  quelle  eftoit  défendue  par  le  Seigneur  de  ce  ^"kdt  '* 
nom  ,1'vn  des  fils  de  la  Mark  ; en  fuite  prennent  celle  de  Fleuranges, 

& l'autre  fils  qui  la  gardoit  trahy  par  les  A llemans , ( tant  les  armes  mer- 
cenaires font  auaresfic  perfides)  puis  celle  de  Sanfy  ,&rafcnt  ces  quatre 
places.  La  Mark  ayant  ainfi  toutes  les  forces  d'Allemagne  fur  les  bras, 
demande  trêve  à l'Empereur,  & l’obtient  pour  quarante  iours  par  l'in- 
terceffion  de  Sikinghen  fon  amy  iuré.  Orcette  treve  fi  facilement  ac-  pana,  ‘ 
cordée  lors  que  la  Mark  eftoic  prefque  accablé  , donna  à penfer  au 
Roy,  que  l'Empereur  ne  prenoit  cette  relafohe  que  pour  redoubler  fes 
forces , afin  de  l'attaqucrluy-mefme:  comme  en  effet  elles  faccrefToicnt  ^ 
chaque  iour , tant  quelles  commençoicnt  à eftre  formidables  à la  Fran-  gro/Marudc- 
ce.  C'cft  pourquoy  cpnncfTantque  cette  guerre  alloit  fondre  fur  lès  ter-  JS*  i°™‘* 
res, il  commença  à Icuer  vne  armée  pour  lé  défendre  : mais  auant  que 
derien entreprendre, il  enfitaduertirle  Roy  d’Angleterre ,1e  fommant 
comme  fon  amy  & allié  de  tenir  fon  party,puis  qu'il  eftoit  iniuftement 
afTailly.L'Anglois  fe  portant  pour  neutre,  ne  refoondit  finon  qu'il  fe  LtRo^un- 
donnait  bien  de  garde  de  commencer  vne  fi  grofle  guerre  : il  efcriuit  la 
mefme  chofe  à l'Empereur, &fe  meflafi  auant  de  cette  affaire  qu'il  or- **j^wt**[ 
donna  du  confentement  des  deux  Princes  qu'ils  enuoyeroient  leurs  Am-  l>Aî!'P 
baffadeurs  le  quatriefme  du  mois  d’Aouft  à Calais  , là  où  le  Cardinal 
d'York  fe  trouucroit  de  fa  part  pour  décider  entièrement  leurs  differents* 

Mais  le  Koynefendormantpas  fur  ces  fauücsaffeurances,  donne  char- 
gea fix  Gentils-hommes  proches  de  fa  pçrlonnc  de  leuer  chacun  mille 
hommes  de  pied,  for  lef  quels  il  eftablit  General  François  de  Bourbon 
Comte  de  S.  Pol,&Gouuerneur  dcl’I  fie  de  France  : mande  à fon  Con- «ovium*  « 
ncftable  & au  Duc  Charles  de  Vendofme  de  mettre  fur  pied  chacun  huit 
cens  cheuaux& fix  mille  hommes  de  pied:  & diuifefon  Eftat  en  quatre 
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gouucrncmrns,par  lefquels  il  deuoitaflàillir  ou  cftrc  aflâilIy;fçauoir  de 
Champagne , de  Picardie , de  Guyenne , S:  du  Milannois.  11  donna  char- 
ge delà  Champagneau  Duc  d'Alençon, de  la  Picardie  auDuc  deVen- 
dolmc,dclaGuycnneàBonniuet,duDuchédeMi!anàLautrcc  qui  en 
eftoie  Gouucrncur  : puis  il  ordonna  le  nombre  d'hommes  qu'auroienc 
ces  deux  derniers,  fie  retint  le  relie  auprès  de  luy. Ces  depclches  faites, 
Lautrcc  prit  ion  chemin  en  Italie,  fie  Bonniuct  en  Guyenne,  comme 
nous  le  dirons. 

V oicy  enfin  le  fujet  quiouurit  tout  à fait  laguerre.  Vnearme'c  de  quin- 
zc  millc  hommes  commandée  par  le  Seigneur  de  Fiennesdelamaifon 
iiripmau  ar-  de  Luxembourg  Gouucrneur  de  la  Comte  de  Flandres,  vient  aflîeger  la 
eï/'  OUI' ville  de  Tounuy:&vn  autre  camp  d’impériaux  force  Ardrcs  fie  larafe, 
mais  manque  à liirprendre  T croiienne , pource  que  les  intelligences  fu- 
rent defcouuertes.  Le  mois  d'Aouft  venu  IcsAtnballàdcurs  de  l'Empereur 
& du  Roy  fc  rendirent  à Calais,  & le  Cardinal  d’York  au  mefnie  temps: 
mais  il  fembloit  que  1 Anglois  citant  défia  aliéné  dcsFrançois,(buftcnoit, 
non  comme  arbitre  amiable.mais  cômc  partie  interdite, les  prcccntions 
de  l’Empereur.  Dont  les  A mbaflàdeurs  fe  fentant  ainh  appuyez  ne  dc- 
niandoient  rien  moins  que  la  Duché  deBourgongne,  l’Auxcrrois  & le 
ïvlalconnois  ; & que  leur  maiftre  nefull  plus  oblige  de  rendre  homma- 
ge au  Roy  pour  les  Comtez  d’Artois  fie  de  Flandres:  car  ils  maintenoient 
qu’il  elloit  porté  dans  les  Traitez  d'Arras,  de  Conflans  fie  de  Pcronnc, 
'AficmUcc  de  lcfqucls  ils  expliquoient  à leur  mode  ; ^ueles  Roy  s de  France  perdrotent  leur 
pttE^ûui  tien  fùu,ur  aineti  fur,  cas  terres  s'.ils  contrcuenoscnt  à ces  traitiez,  ; fie  ils  tafehoient  de 
““!  prouuer , qu’ils  y auoientcontrcucnu  plufieurs  fois. 

Ces  demandes  (i  defrailonnablcs  firent  feparcr  l’alTemblée  fuis  rien 
conclurrc.  Durant  laquelle , le  Comte  de  Nallàw  sellant  approché  de 
Mouzon , quoy  qu’il  euft  protellé  qu’il  n’en  vouloit  qu’à  la  Mark,fc  cam- 
paà  l’improuiftcdcuant  cetteville.il  yauoit  trois  mille  hommes  de  gar- 
nilbn  dedans  , fie  les  Capitaines  Mommort  fie  Lafligny  y comman- 
««““î  Em-  dotent.  Ces  deux  Gouucrncurs  eftoient  peu  entendus  ,6c  leur  gamifon 
jaMioï1*04  nullement  aguerrie:  tellement  qu’à  l’effroy  des  premières  cannonadcs 
leurs  foldats  les  contraignirent  de  capituler.  Tous  deux  allerenten  per- 
fonneau  camp  des  ennemis , fie  firent  la  compofition  ; Que  les  hommes 
d’armes  s'en  iroient  fur  leurs  courtau  ts,aucc  l'elpéc  feule, fie  les  archers  fie 
fantaflîns  à pied  fie  vn  ballon  à la  main.  L'ardeur  des  ennemis  efchaufTée 
Affiei>eMc-  par  vne  telle  prilc,  penfoit  bien  apres  cela  emporter  la  Champagneunais 
falla  morfondre  deuant  Meziercs.  Le  Roy  y auoiccnuoyé  IcCheualicr 
Bayard  poury  commanderauecdcuxmillehômesde  pied  conduits  par 
Claude  de  Reffuge,  dit  l'Elcuyer  Boucard,  Se  Montmoreau  PoiteuimAn- 
nebaut,Villequier,6e  grande  quantité  de  icunes  Gentils  hommes  volon- 
taires s'eftoient  aulfi  iertez  dedans  pourcombatre  fous  vn  fi  brauc  Ca- 
pitaine. Plus  de  la  moitié  de  là  garnifon  fauta  les  murailles  fi  tort  qu'ils 
l*  CUeualier  virent  les  canons  en  baterie  : mais  la  diminution  du  nombre,  ne  fit  qu'ac- 
Sï*VZ!£  creftre  le  courage  à ceux  qui  relièrent.  Ellant  lômmé  de  fe  rendre  delà 
part  de  Naflaw,  il  refpondit  au  Trompette  qu'il  ne  fortiroit  iamais  d'vne 
place  que  fon  Roy  luy  auoit  confiée  que  par  dcllus  vn  pont  fait  des  corps 

de 


mcor. 

Grncreufe 

«efpojuc. 


François  I.  Roy  LVÏI. 


41* 


ï 


de  Tes  ennemis-  Le  fiege  auoit  défia  duré  vn  mois , & routes  chofcs  ne- 

ceflaires  s’en  alloient  manquer  aux  afliegez  horfmis  le  courage  , qu'ils 

eforouuoient  tous  les  iours  par  de  braues  fortics , quand  le  bon  Cheuà-  p«  le- 
r „ . . 1 . , ri  «ii  * t s~>  i nuelilwti  le» 

lier  le  deliura  de  cette  extrémité  par  vniubtil  itratageme.  Le  Comte  de  ucr  le  fiege 

Naflaw  auoit  pris  Ion  quartier  du  col'é  de  la  porte  des  Ardennes  au  delà  “*  C,,L'":U' 
de  la  riuicrede  Meuzc,& François  de  Sikinghen  auec  l'autre  partie  de 
l'armée tenoitlefien  au  deçà  :1e  Duc  d'Alençon  & le  Comte  deS.Pol 
ui  venoient  au  fecours  de  la  place,  auoient  défia  leurs  troupes  autour 
e K.hcims  & de  Recel, attendant  l'arriuée  duRoy  qui  eftoit  àT roye  auec 
déplus  grandes  forces.  Donc  leCheualierefcrit  vne  lettre  d’inuention 
àRoberr  de  la  Mark, par  laquelle  il  luy  mande  qu'il  aduertifle  Naflaw 
defèrenger  aupluftoft  du  party  du  Roy,  comme  il  l auoit  promis,  au- 
trement qu'il  feroit  enucloppé  dans  peu  de  iours  par  vingt  mille  Suiflcs 
& trois  mille  hommes  d’armes  que  le  Roy  amenoit.  Cette  lettre  citant 
clolè  il  la  baille  à vn  païfàn.poui  la  portera  la  Mark, mais  1 enuoyc  par  le 
code  où  eftoit  le  quartier  de  Sikinghen  à dcflein  quelle  tombe  entre  les 
mains  de  ce  General , qui  défia  eftoit  en  pique  auec  Naflaw.  Lepaïfàn, 
comme  Bayard  le  fouhaitoit,  eft  furpris:  fa  lettre  met  Sikinghen  en  de 
grandstroublcs.il  s'imagine  que  Naflaw  auoit  fait  fàcompofition  auec 
les  François, & qu'il  l’auoit  loge  là  pour  le  perdre:  tellement  que  mai- 
gre fes  aduis  & lés  prières  il  rcpalTc  l'eau  &fe  campe  auprès  de  luy.  Le 
pa(Tage  eftantouuert  de  ce  coftc-la.Montgommery-Lorgesy  conduifit 
facilement  vn  renfort  de  mille  hommes  ,&  vnconuoy  de  quelques  mu- 
nitions. L’ennemy  amfi  dupé  charge  fes  plus  gros  canons  fur  la  Meule 
pour  les  faire  conduire  à Namur  , & defeampant  toutàloifir  prend  Ion 
chemin  le  long  des  bois  pour  aller  à Guife  &àVeruins:  mais  fçaehant^ 

3 uc  Vendofme  qui  eftoit  campéà  Fcruaqucs  *auoit  muny  ces  deux  villes 
‘homes  de  guerre.il  lait  retraite.  Auparauant  il  làccagca  & brufla  la  ville 
d'Aubenton  ,où  fans  milencorde  il  mit  tout  au  fildel'efpce,  iufqu'aux  * “*• 
enfans  à la  mamelle:  Cruauté,  qui  a depuis  par  droit  de  reuanchc  pro-  Qu, 
duit  toutes  les  cruautcz,les  brullemens  & les  mcfchancctez  enragées  o"bg'"”a,, 
que  les  Chreftiens  exercent  maintenant  dans  la  guerre-,  fc  monftrans  i- 
beaucoup  plus  barbares  que  lesCanibalcs, qui  ne  la  font  qu’auec  le  fer,&  t>guenc.nù. 
ne  mangent  que  ceux  qui  ont  porté  les  armes  comte  eux.  Mouzon  fe  'uam' 
rendit  incontmentau  Comte  de  S.  Pol , lequel  ayant  reioint  le  gros  de 
l’armce,  le  Roy  ordonna  de  quelle  forte  elle  marchcroit.  Il  voulut  que 
le  Duc  d'Alençon  premier  Prince  du  fang  ( mais  d'efprit  grolfier  & de 
nulle  expérience)  commandai!  l’auant  garde,  que  le  Ducde  Vendofme  URoyorfs- 
menaft  rarricre-garde,&  que  le  Conncftable  demeurait  à la  bataille  auec 
S.M.  Le  Conncftable  fçauoit  que  c'eftoit  de  (à  charge  de  mener  l'auant- n,te' 
garde:  maisildiflimula  cette iniure,  comme  il  auoit  diflimulé  le  mépris 
que  le-Roy  auoit  fait  de  fon  mérite,  de  ne  luy  donner  aucun  de  ces  quatre 
gouuemcmens  dont  nous  auons  parlé  : Ce  fon  reflentiment  fut  d'au-  0 
tant  plus  violent  qu'il  demeura  conuert.  Le  defleindu  Roy  eftoit  defe  • Conncftable. 
courir Tournay&  d'affronter  l'Empereur,  qui  aflembloit  fes  forces  en 
diligence  pour  luy  faire  telle.  Bapaume  placée  fur  vn  haut , & Landrecy 
furlariuiere  de  Sambre,  furent  pris  cependant,  lvn  par  S.  Pol , l’autre 
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par  Vendofmc.lcfqucls  il  dcftacha  exprès  aucc  fix  ou  fept  mille  hom- 
. mes.  Or  comme  il  cftoit  entre  Camoray  & Valenciennes,  routes  fes 
troupes  faifantpLsde  cinquante  mille  hommes,  le  Ciel  luymit  la  vi- 
dloirc&lafin  delà  guerre  fous  la  main  .s’il  euftfceu  autti  bien  prendre 
_ l'occafion  qu'il  prenoit  la  peine  de  la  chercher.  Elle  fut  telle.  Ellant  ad- 
<ci  uerty  que  l'Empereur  s'cfloitretircà  Valenciennes,  il  dreffa  vn  pont  fur 

l'Efcau  au  defTous  de  Bouchain  pour  l'aller  combatrc.  L'Empereur  auoic 
enuoye' douze  mille  Lanfquencts  &:  quatre  mille  chcuaux  pour  empef- 
cherlc  paflàge  : mais  comme  ils  trouuerent  le  Comte  de  S.  Pol  défia 
patte , qui  feftoit  mis  en  bataille  dans  des  mardis,  où  ils  ne  pouuoicnt 
l'attaquer,  &:  que  le  Roy  les  alloit  trouucraucc  toutes  fes  forccs.ils  fc  mi- 
rent fur  la  retraitte.  Ce  qu'ils  firent  auec  grande  précipitation  & tout  en 
defroute , horfmis  qu'ils  ordonnèrent  prudemment  vn  gros  de  huit 
cens  chcuaux,  qui  marchant  au  petitpas  couuroitla  fuite  de  leur  infan- 
terie. U s’eftoit  leué  fur  l'heure  vn  broüillard  fort  efpais  qui  empefehoie 
«mrVpîèî"  qu'on  n'en  pûft  reconneftrc  le  nombre:  mais  le  Conncftable  ne  s'en 
eo'bÏÏrâc-  attendant  pas  au  Duc  d'Alençon  ny  à Challillon , qu’il  fçauoit  n’eilre 
te!  pas  des  plus  efehauffez,  cftoit  d’aduis  qu'on  firt  attaquer  ce  gros  par 
trois  ou  quatre  cens  hommes  d’armes,  auec  leurs  archers  , qui  les  rom- 
pant ou  les  rembarrant  fur  leurs  gens  de  pied  apprendroient  leur  con- 
tenance , cependant  que  toute  noftre  armée  fuiuroitpour  les  enfoncer, 
fi  on  rcconncflbir  qu'il  le  fallu!!  faire.  Clubancs , la  Trimoüille  , & 
Bayard  s'offroient  de  tenter  ce  hazard  , fe  plaignant  qu'on  perdift 
ainfi  vne  vidloirequi  couftcroit.fi  peu  ; le  fâng  boüilloit  dans  les  veines 
àlaNoblcfle  Françoifc;  & les  Suifles  ayant  l'honneur  de  voir  le  Roy 
marcher  à la  telle  de  leurs  troupes,  crioicnt  qu’on  les  menaft  àlabatail- 
esidiüon  ic  le.  Mais  Challillon,  foit  parce  que  l'aduis  ne  venoitpas  de  luy,  foit  par 
quelque  autre  raifôn , s'epiniaftra  au  contraire  : & le  Roy  fuiuic  d'autant 
plus  facilement fon  confcil  qu'il  auoit  aucrfion  &:  jaloufie pour  leCon- 
neftablc,  auquel  il  s’imaginoit  que  rctourneroit  la  gloire  de  cette  Iour- 
ne'e.Vcritablementjfile  mauuais  deftin  de  la  France  n'cuft  pas  dcllour- 
né  ce  coup , l'Empereur  ayant  trois  lieues  de  retraitte  à faire  en  pleine 
campagne,  euft  perdu  ce  iour  là  & l’honneur  & fon  arme'e.  En  effet, 
il  en  eue  fi  belle  peur,  que  fes  gens  feftanc  retirez  à Valenciennes,  il  fe 
fàuua  la  nuit  en  Flandres  auec  cent  chcuaux.  Ainfi  François  fans  s'cflre 
feruy  d'vn  fi  bel  aduârage,fe  campa  fur  l'Efcaue  proche  du  lieu  où  il  auoit 
ic  Ho,  fe  pafle.DelàilcnuoyalcConncftablcdeuantBouchain.&lcDucdeVen- 
ÎÏÏeCcmV  dofmc à Sommain,qui  fc  rcndircnt:pour  luy  il  auoit  rclblu  de  paffer  la  ri- 
uierc de  Carpes  prc's  ['Abbaye  de  Marchiancs,afin  d'aller  fccourir  T our- 
nay.  Cependantarriucrent  les  Ambaffadeurs  du  Roy  d'A  nglcterrc  pour 
traitterde  la  paix  entre  les  deux  Princes  : à laquelle  ils  trauaillcrcnt  défi 
bonne  forte,  qu'il  fut  accordc;Que  l'Empereur  rctircroir  fon  armée  de 
deuant  Tournay,&  celle  qn'il  auoit  en  Italie  pour  affaillirle  Milannois 
LitiJcu.i  ou  autres  pays;  Que  le  Roy  feroit  le  fcmblablc;&  que  s'il  y auoit  débat 
•s  tune.  quelque  place,  le  Roy  d'A  nglcterrc  en  fèroit  le  luge. 

Cet  accord  dcflourna  le  Roy  de  pourfuiure  fb'n  entreprit;  ioinr  que  le 
mauuais  temps, & les  eaux  qui  auoient  groifi  les  riuieres  l'en  euffent 
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bien  empefohé  : & défia  chacun  pcnfoit  à fir  retirer  en  fa  maHbn , quand 
il  vint  nouuelles  que  l' A dmiral  auoit  pris  Fontarabie.  Le  Roy  luy  auoit  £,£12,1? 
baille  fix mille  Lanfqucnets  commandez  en  chef  parClaude  Comte  de 
Guifc , deux  mille  hommes  de  pied  François  6c  fix  cens  hommes  d’armes:  av- 
ance lcfqucls ayant  extorqué.fous  le  nom  d’emprunt,  de  grands  deniers 
de  la  Prouince  de  Guyenne  6c  de  la  ville  de  Bardeaux,  lins  efpargner  ny 
le  Parlement  ,ny  le  Clergéjpuis  de  là, ayant  amulc  les  ennemis  par  diuers 
tours  6c  feintes  de  vouloir  entrer  dans  la  Nauarrc,  tantoü  par  vn  endroit, 
tancod  par  l’autre,  il  parti  la  riuicre  dcBchobie  fur  la  fin  dcSeptembrc, 

6c  donna  lachade  aux  Efpagnols  qui  lattcndoienc  fur  l’autre  riue.  En 
fuite  de  cela  il  prit  le  fort  challeau  de  Behobie  *qui  empefehoit  les  viures  • ii,fhiu,n- 
à fon  armée,  6c  (ans  perdre  temps  mit  le  fjtgc  deuant  Fontarabie  le  “** 
fixiefme  iour  du  mois  d’Oétobre.  C’ed  vne  place  fort  petite,  mais  de  fi  ronunfctc 
grande  importance  quelle  cllcdimée  non  feulement  cômc  laclcf,mais 
encore,  comme  la  bride  de  l’Efpagne,pourcc  quelle  edà  la  frontière,  “■ 

& au  plus  commode  partage.  Elleedfituée  fur  la  pointe,  où  la  petite  ri- 
uierede  Bchobiefc  ddeharge  dans  l’Occan;  fi  bien  qu’etlead’vn  colle 
la  mer , de  l’autre  la  mefine  riuiere , puis  des  mardis  fort  profonds , 6c  de 
l’autre  les  montagnes  Pyrénées:  en  telle  forte  qu’on  ne  fçauroit  1 adàe- 
ger  à moins  de  deux  armées , vne  de  terre  6c  vne  de  mer.  Mais  pour  lors 
die  n’dloit  munie  ny  de  bons  hommes , ny  de  viures , ny  de  poudres  ; fi 
bien  que  Diego  de  Vcre  qui  commandoit  dedans,  apres  auoir  à peine 
fouffert  vn  aflaut,  fans  attendre  qu’il  y eud  brefehe  raiionnablc,la  rendit  Lîûiul 
facilement  le  18.  iour  d'Oétobre.Le  gouuetncmen  t en  fut  baille  à S.  Bon- 
net, 6c  bien-  tort  apres  à Iacquesd’Aillon-duLudc,  duquel  la  iagefle  6e 
le  coeur  auoient  eftéefprouucz  en  maintesoccafions.  Le  Comte  de  Guife  ^ ^ 

«doit  d’aduis  qu'on  la  ruinall , 6c  que  des  matériaux  on  en  ballid  vne  for-  ui.  u ’ 

terclTeà  Andaye  qui  cil  vis  avis  du  code  de  France.  Il  preuoyoit  auec  4'“oU“- 
grand  iugemet  qu'il  la  faudroit  rendre, fi  le  pourparlcr  deCalais  ramenoit 
la  paix,  6c  difoit  qu’au  moins  on  auroit  ruiné  vnbouleuert  de  l'Efpagne, 
qucpofliblcellcne  rebadiroitiamais.  Mais  Bonniuet,  dont  l’cfprit  trop 
vain  ne  (f  auoit  pas  difoerner  la  vérité  d'auec  les  fiateries  de  ceux  qui  ado-  v.nii«  wc 
roient  fa  fupreme  faueur.n'auoit  garde  de  razer  vne  côqucde  par  laquel- 
le  il  croyoit  auoir  cllcué  fon  nom  plus  haut  que  celuy  de  tous  lesillu- 
flres  de  l’antiquité:6c  toutefois  il  ne  fe  foucia  plus  de  conquérir  les  autres 
places  dcccscodez-làjcommeillcpouuoitcnpcudeiours  6c  fans  dan- 
ger. Or  aux  nouuelles  qu’il  eut  qu’on  parloit  de  la  rendre  pour  auoir  la 
paix , il  eferit  au  Confeil  pour  l'en  difliiadcr , reprefentant  auec  magmfi- 
ques  paroles  le  bon- heur  de  ce  fuccez  , 6i  l’importance  de  la  place. 

Madame  Louyfc  8c ceux  qui  cherchoicnt  la  fortune  par  (cm  appuy,  font 
fonner  cette  prilc  comme  fi  c’edoit  celle  de  toutes  les  Efpagncs  ; ils  veu- 
lent que  cette  feule  ville  contrebalance  au  moins  la  Nauarrc,  qu'elle  ne 
fôit  pojnt  rendu? que  ce  Royaume  ne  foit  rcllituéàHenry  d*Albret;ôcce 
Prince  fait  la  mefmc  indance  de  fon  codé.  Il  y auoit  encore  vn  milieu  en 
cette  affaire  pour  contenter  les  vns  6e  les  autres:  c'cdoit  que  l'Anglois  en 
demeurad  gardien,  comme  il  offroic  de  le  faire,  iufqu'àtant  que  lesPrin-  JJjy, 

cet  en  euflent  conucnu.  Mais  Bonniuet  précipitant  toutes  chofes,fe  hade  ■>■><>* 
Tome  IL  AAa 
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devenir  en  Cour  ; làoù  par  la  puilTancc  qu’il  auoit  fur  l’efprit  du  Roy,  il 
D.Vj  fe  fonl  deftoume  ce  moyen  d'accommodement  & rcbroüille  plus  afpremenc 
les  affaires  quifalloicnt  demefler  auec  douceur.  Voila  comment  la  va- 
g,4  nue  d'vn  fcul  homme,  ietra  fon  Roy  & fa  patrie  dans  vne  fuite  prefque 
infime  de  calamitez , donc  luy-mefme  portera  bien-  toft  le  challiment. 
„ Cequideurottbicn  faire  penlérauxPrinces.lfiparlexemple  des  morts 
«awiiie-  fis  veulent  apprendre  la  vérité  que  les  viuans  ne  leur  oleroient  dire) 
Pcwcci.  combien  c’ell  chofe  contraire  à leur  repos  & à leur  charge  de  lailTer 
„ ainfi  manier  leurs  volon tcz à vn  particulier, & de  l’efleuerà  vntel  pou- 
uoir,  que  tous  leurs  bons  feruiteurs  & le  relie  de  IeurConfeil,ne  veüil- 
„ lent  ou  n'ofent  plus  auoir  d'autre  langage  ny  d’autres  aduis  que  ceux 
„ qu’il  luggerc , fc  tenant  plus  obligez  de  confiderer  les  mouuemens  de 
„ cet  homme  que  les  interefts  du  public. 

Les  pluyes, comme  i'ay  dit, ayant  ©lté  l’efpoir auRoy  de  pouuoir  palfer 
outre, il  ramena  Ion  armée  dans  la  plaine  d'Artois  auec  beaucoup  de  diffi- 
nt  fc»7 l'mîc  cultcz  Jcs  chemins  bourbeux  & du  dclbord  des  eaux.Sa  marche  plus  dili- 
r Anoti.  genre  que  le  mauuais  temps  ncfembloit  permettre, tropa  ceux  deHcdin, 
ville  pour  lors  fort  marchande  & pleine  de  richelTes  ,i  caufe  quelle  auoit 
efté  la  principale  demeure  des  deux  derniers  Ducs  de  Bourgongne,  mais 
d'ailleurs  dcllituée  de  garnilôn.Comme  ces  bourgeois  croyoient  que  le 
Roy  fuit  encore  au  delà  de  l'Efcaud , & qu'ils  fc  refioiiilToicnc  à faire  les 
nopces  du  Receueur  general  d’Artois:  voila  que  tout  à coup  Vcndolîne 
Kdmfatp»  A’S.Pol  affiegent  la  #ille,  la  bâtent,  fit  la  prennent  d’alfaut.  Le  butin  fuc 
pc»i«c  fî  grand  qu  il  paya  bien  les  fatigues  de  l’armée.Odard  du  Biez  du  depuis 

Marclchal  de  France, en  eut  le  gouuernement.  Le  Roy  citant  arriuéà 
Amiens  congédia  toutes  (es  troupes , horfmis  deux  nulle  SuilTes  qu’il 
retint:  il  les  logea  dans  Abbcuillc.&diftnbuafes  compagnies  d’ordon- 
nance par  les  places  frontières.  Puis  il  Ce  retira  à Compiegnc  : d’où  il  man- 
Tourna  y reo-  da  àChampcrouxqui  commandoit  pourluy  dans  Toumay  .s’il  n’auoir 
duiujixpc-  p|us  jjçquoy  cenlr  qu',1  (2  compofition  la  meilleure  qu'il  pourroie. 

Les  ennemis  la  luy  accordèrent  telle  qu’il  la  demanda , il  fortit  fur  la  fin 
de  Décembre,  tambour  battant.enléignes  dcfployées  bagues  fauues, 
& fut  conduit  en  feureté  iufqu’à  D ourlans. 

GmrcviMi  Si  le  delplaifir  de  la  France  fut  grand  d'auoir  perdu  vne  libelle  ville 

un  li  affectionnée  aux  Fleurs  de  Lys,  que  nos  Roysauoientconlèruée  auec 
tant  de  foin  cinq  cens  ans  durant.il  le  fut  encore  beaucoup  plus  delà 
perte  du  Milannois.  Pendant  l’abfcncc  de  Lautrec  , qui  clloit  venu  en 
France  pour  efpoufer  la  fille  deN.d’Albret-d’Orual.lcs  bannis  cômen- 
ic  cerent  à f efmouuoir  fit  les  peuples  à tumultuer.tant  pour  le  mauuais  trai- 
tement de  Lcfcun,que  pour  les  infolencesde  nos  gens  de  guerre.  Le  Pa- 
pey  procedoit  du  commencemét  par  embufches.efpcrant  que  François 
Sforzc  SeMoron  pourroientfe  laifirdcs  principales  places  par  le  moyen 
de  ces  gens- là  , ainfi  qu’jls  fen  vantoient  : St  au  mefme  temps  pour 
furprendre  Gènes,  il  auoit  fait  partir  fes  galères  & celles  de  Naples  auec 
Hicrofmc  Adorne.dôt  la  fadfion  eftoit  puiflknte  dans  cet  Eftat.  Mais  rien 
ncluyreiillit  dctoutccla:tants’enfaut,MainfroyPalauicinSeigneurforr 
riche  fit  puillànt  qui  s’ clloit rcuolté  cotre  le  Roy.ayât  efté  chaflS  de  deuat 
• Corne,’ 
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Corne]  dans  laquelle  il  pcnlbit  encrer  par  rintclligence  des  bourgeois,  MdnftoÿM* 
puis  atrapédans  vneembuleade  par  les  François,  fut  mené  prifbnnierà  ftre , dcfcoH- 
Milan:ouil  defcouuric  cane  de  coniurations  , qua  caufe  de  la  grande  uen8tpn** 
multitude  des  coupables  le  pays  fe  trouua  comme  forcé  à haïr  les  Fran- 
çois. Les  embufchcscftantdelcouucrtes  ,1c  Pape  y procéda  tout  ouuer- 
tement , & prie  à bon  augure  ce  qui  arriua  lors  à Milan.  C’eft  que  fur  le  Le  r*pe  pto- 
poinél  qu'il  venoic  de  déclarer  la  guerre , & le  iour  mefme  qu'on  fefte  la 
mort  des  Princes  des  Apoftres,lcCicl  n’eftant  troublé  d’aucun  orage, 
vn  trait  de  feu  tombant  de  l’air,  s’efprit  à quelques  caques  de  poudre, 
qui  eftoient  dehors  furie  rempart,  & de  là  làil lit  dans  la  grofle  tour  du 
portail, où  il  fengardoit  tyo.  milliers , auec  toutes  les  prouifions  de  la  Prodige  d-vü 
place:  de  forte  que  de  la  violence  de  ce  furieux  élément  tonnant  &cf-  ?«r"„„ÏS[ 
croulant  la  terre  à plus  de  trois  lieues  aux  enuirons,la  tour  futrenuerfée 
îufqu’auxfondcmcns,fixtoifcs  de  la  courtine  abbatucs  de  chaque  collé,  mum.  " 

& trois  cens  hommes  qui  fe  promenoientlàdu'long  acrauantez  (bus  les 

ruines.  Donc, il  délibéra d’alfaillir au plulloftlcMilannois,&  en  fîtdrcf- 

fer  les  préparatifs  en  diligence.  Ses  compagnies  d’hommes  d’armes , & Arrn^dj  Plj. 

celles  des  Florentins  montoient  àfîx  cens  cheuaux , celles  de  l’Empereur  p*  &dci'£m- 

tirées  du  Royaume  de  Naples  à cinq  cens:  auec  lelquels  il  ioignoit  fixrL,tur’- 

millc  hommes  de  pied  Italiens,  deux  mille  Elpagnols,n'agucres  defcen- 

dus  en  Italie  & conduits  par  A dorne  : puis  encore  fix  mille  Lanfquenets  \ 

qu’il  attendoit  de  iour  en  iour.  Ferrand  d Aualo  Marquis  dcPcfquaire 

commandoit  la  gendarmerie  Impériale,  ProIpcrCc^onne  celle  du  Pape, 

& le  Marquis  de  Mantoiic  Gonfalonnier  de  1 Eglife,  cftbit  Gcneraliffime 
de  toutes  ccs  troupes.  Car  il  trouuoit  plus  de  profit  & plus  de  feurcté  pour  ceneraL 
fon  Ellat  de  fuiure  ce  party,tant  à caulé  des  excdïïues  liberalitcz  du  Pape, 
que  de  dclpit  qu’il  auoit  que  Refuge  Lieutenant  dclàcopagniede  genf. 
d’armes  au  leruice  du  Roy,  en  tirait  tous  les  emolumens  lansque  le  Roy 
luy  en  fift  faire  raifon.  Quant  aux  SuiflTes , quelque  inftance  que  les  Am-  Uj  Su;(re} 
balfadeurs  du  Pape  &:  de  l’Empereur  en  pùlfcnt  faire  dans  leur  alTem  _ délie»  aux 
blcc,  ils  refuferent  de  fèruir  contre  les  François  f au  contraire , failànt 
à leur  veuë  vne  nouuelle  alliance  auec  le  Roy , ils  enroollercnt  à la  pre-  hwB- 
miere  demande  de  Lcfcun  huit  mille  de  leurs  -meilleurs  foldats , pour 
les  enuoyer  à la  garde  duMilannois  lous  les  enfeignes  publi^ues.Melme,  * 
tandis  qu’ils  fe  preparoicnt,lc  Capitaine  Soprelfan  s’auança  a Milan  auec 
trois  mille  Valeficns  Lautreceftoit  encore  en  France, &fçachant  bien  umàedu 
que  Madame  Louyfc  femme  vindicatiuc,  auoit  pris  à cœur  de  luy  faire 
perdre  l’honneur,  il  ne  vouloir  point  partir  qu’il  ne  vift  marcher  auanc 
luy  trois  cens  mille  ducats  qu’il  auoit  demandez  pour  fouftenir  la  guer- 
re le  relie  de  cette  année  : toutefois  vaincu  des  grandes  promelTes  que 
le  Roy  & les  Intendans  des  finances  luy  firent,  que  cet  argent  feroit  aulfi- 
toftqueluy  à Milan,  il  f y rendit  enuiron  lamy  Aouft.E  liant  là,  comme  veut  point 
les  ennemis  procedoicntfortlenccmentà  caulc  deladiuifion  ou  des  in- 
terells  de  leurs  Chefs , il  eut  loifir  d’aflembler  lés  forces  & de  faire  auan- 
cer  les  troupes  Vénitiennes,  qui  eftoient  au  nombre  de  fix  mille  con- 
duites par  Théodore  Triuulce  leur  Colonnel,&  André  GrittiProuifcur 
de  la  Seigneurie.  A ucc  ccs  troupes  il  marcha  vers  Parme  qu'ils  tenoient 
TomcII.  AAa  ij 
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allîcgée , fie  dont  ils  auoient  defia  pris  la  partie  de  deuers  PlaiGtnce  qu'on 
nomme  Codipont:  En  mefme  temps  le  D,yc  de  Fcrrare , que  les  l ran- 
çois  follicitoientilyauoit  long-  temps  de  fe  déclarer,  iugeant  bien  qu'en 
fi«  îeoct  ic  c(pcc  ieur ruine feroie  la  ficnne  ,fc  miften  campagne  fit  furpritlc  bourg 
de  S.  Félix  de  Final.  Ce  qui  cftonna  tellement  les  alTicgcans,  qu'cncorc 
que  la  ville  fuit  aux  abois,  ils  décampèrent  tumultuaircment  fie  repafle- 
rent  le  Po. Le  defordre  qui arriue  en  telles  occafions.fic  les  mutineries  de 
leurs  Lanfqucnets  auoient  remply  leurarméc  de  telle  frayeur,  que  Lau- 
trec  l'eu  11  facilement  mife  en  débouté,  s’il  l’euft  attaquée.  Mais  ceSci- 

Sneur  auoit  ce  defaut  fiarmy  les  vertus,  qu'il  ne  croyoic  iamais  les  aduis 
aucun  de  les  Capitaines, encore  qu'il  les  leur  demandait  pour  leur  faire 
t.t'i'T,'1/' 1 honneur, fit  ne  fuiuoit  que  ceux  de  là  tcfte.ainfi  il  perdit  cette  belle  occa- 
«iuiis*u.  fîon,ens’amu(àntautourduchaftcaudcRoqucbiiquc,qu’ilvouloit  pren- 
dre à railon  qu’il  incommodoit  Tes  côuois.LcsSuifTes  cependant  arriuent 
en  plus  grand  nombre  deux  fois  qu’ils  n’auoicnt  promis,  fie  les  ennemis 
încluroUa  rcculcnt  iufqucs  fur  le  flcuuc  de  Lenzc  deuers  Rcgge.  T outefois  le  Pape 
pi“‘  r»»iu  s'enflamme  dauantage  par  ces  difficultez  : il  vend  toutes  choies , mefme 
Juii'cm.  ' ' les  plus  faintcs,pour  faire  de  l’argent, des  gens  de  guerre, fit  dcsmunitiôs; 
fi  bien  qu'il  renforce  fon  armée  de  plus  de  moitié.  Et  pour  maintenir  les 
Chefs  en  vnion,il  y enuoye  fon  plus  proche  parent  leCardinal  dcMcdicis 
en  qualité  deLegat, fit  celuy  doSionauccmclmctiltrc  vcrslcsSuifles,  def- 
quels  il  auoit  obtenu  vne  lcuée  fculemét  pour  la  defenfe  des  terres  de  l'E- 
cimtmii  glife.  Les  Chefs  des  ennemis  encouragez  par  ces  renforts,  tranfportcnt  la 


(..nersücs  cnn 

«£■*£  guerre  deçà  le  Po,fc  perfuadât  aucc  railon  que  laiflant  Crémone  à gauche 
luiooa.  Os  ne  trouueroient  point  de  places  de  rcfiftance.&quc  fapprochanc 
des  frontières  des  Vénitiens, ils  contraindroient  la  Seigneurie  de  rap- 
peller  pour  là  fcurctc  les  gens  quelle  auoit  baillez  au  Roy.  Toute- 
fois cette  féconde  entrée  ne  leur  fucceda  pas  mieux  que  la  première, 
Lautrec  les  tinttoufiours  ferrez  de  fi  prés  qu’ils  furent  contrains  de  for- 
i.ttttfcUa- l*r  cncorevnc  fois  du  Milannois.fie  de  fc  retirer  dans  IcMantoüan.  Ce 
ntç  :c.  qu'ils  firent  certes  aucc  beaucoup  plus  de  bon-heur  que  de  bonne  con- 
'u, r ‘ *'  duite  : daucant  que  fi  noflre  General  les  cufl  attaquez  dans  vu  logement 
qu'ils  firentà  Rebecque,commcilIedeuoir,eftanr  beaucoup  plus  fort 
de  monde,  fie  pouuant  les  foudroyerpar  l'artillerie  du  challcau  dePon- 
tiuyefleué  fur  vne  eminence,  entre  laquelle  fie  Rebecque  il  n'yaque  la 
riuicrc  d’Oglie  : il  les  cuit  empefehez  de  fe  mettre  en  bataille  fie  taillez 
en  pièces , ou  bien  les  cuit  fait  mourir  de  faim.  La  belle  faifon  fe  paflà 
L'Aatomnt  amf‘  kns  grand  aduantage,  iufqu'àlaTouflain&s.  Or  lespluyes  conti- 
tichc: nuellcs.fi:  les  nuits  longues  fie  froides  eftant  venues,  nos  Suiflcs  com- 
kuicai.  mencercntas  ennuyer  de  camper, fie  encore  plus  de  ne  receuoirpomt 
leurs  mon  Ares:  d'ailleurs,  le  Cardinal  de  Medicis  les  defbauchoit  par 
lemoyen  des  Capitaines  qu'il  auoit  gagnez:  fie  Lautrcc  n’auoit  rien  de- 
quoy  les  rappailer,  que  les  promefTes  fie  les  paroles.  Lefquellcs  n'cihnt 
^ lt  de  mife  que  pour  quelques  iours  entiers  des  gens  qui  ne  croyentquc  ce 
de  toooo.  il  qu'ils  toucher, il  s’en  allcrct  fans  conge, fie  meimepour  la  plufpart  prirent 
££T  partyauec  les  ennemis  : en  telle  forte , que  de  vingt  mille  qu'il  auoit  il  ne 
luy  en  demeura  que  quatre  mille, aufquels  il  diftrîbua  fa  vaiflcllc  d'argent 
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& Ton  équipage.  Apres  vn tel  affcbliflëmenc , il  ne  pouuoit  plus  rien  faire 
quefortifier  les  paflàges  de  U riuiere  d' A dde,  & continuer  en  diligence, 
quoy  que  ce  fud  bien  à tard , les  fortifications  que  le  Duc  de  Bourbon 
auoit  autrefois  commencées  pour  remparer  la  ville  de  Milan.  Mais  fes 
foins  furent  encor  inutiles  en  ce  poinéh  Profper  fit  pafler  quatre  cens  u“lir 
hommes  d’armes  prés  la  petite  ville  de  Vaury,  ( c’cd  où  la  Bcmbre  vient  pur.gu'a» 
tomber  dans  l’Adde)  au  moyen  de  quelques  petits  bateaux  que  les  ha-  *l*c' 
bitans  du  pays  auoiei.t  là  fecrcttement  cachez  dans  des  rolcaox  : lcd 
quels  deffirent  le  Comte  Hugues  de  Pepolo  Boulonnois,  que  Lautrec 
auoit  commis  pour  la  garde  de  ce  pafTage,&  par  ce  moyen  ouurirent  Miù  i»  .n. 
le  chemin  à toute  leur  armée.  Apres  cela  il  ne  voyoit  plus  de  remede  à 
ces  mal-heurs  que  de  conferuer  Milan  ,en  attendant  lefecours  de  Fran- 
ce: mais  les  ennemis  le  pourfuiuirent  fi  chaudement  qu'ils  le  preuin- 
drent.Car  auant  qu'il  y eud  pû  mettre  bon  ordre  pour  contenir  les  (ouf- 
leuemens  du  peuple,  Pefquairevn  loir  apres  Soleil  couché, lors  que  nos  tntrcm  ^ 
gens  n'attendoient  point  là  venue, attaqualefauxbourg  de  la  porte  Ro-  “‘i“- 
maine  , fi  viuement  qu'il  en  demeura  maiftre  ; les  Vénitiens  qui  le  de- 
uoient défendre, l’ayantlafchement  abandonné.  Lautrcc  bien  cdonné 
de  cette  furprife  amafla  le  relie  de  fes  gens, S;  fit  alte  dans  la  placede- 
uantIcchadcau;Làoù  ayant  confulté  quel  aduis  il  auroit  à fuiute , il  le 
trouua  plus  à propos  de  ceder  à la  fortune,attendu  qu’il  auoit  peu  de  gens 
de  pied,  &quc  (es  troupes  edant  en  petit  nombre  couroientrifque  d'e-  Eli  COAfTàiftt 
(Ire  égorgées  par  le  peuple  quiclioittoutprcll  àlcrcuolter.  Donc  pour  uÆ^;- 
attendre  meilleure  occafion  il  s'cnallalanuitmcfmcàComc,oùayant  {°"‘u  th*î 
laiiréVandcneffc  Gouucrneurauec  bonne  garnifon,il  feretiraaupaysde 
Bcrgame.  Lcchadeau  de  Milan  demeura  bien  pourueu  de  munitions  âe 
d'hommcSjfous  la  charge  duficur  Malcarontmaisla  Ville  relia  expoféc 
douze  iours  durant  au  pillage  des  lôldats,cdant  tres-iudement  challiée  la  M:i«i 
première  de  la  perfide  incor  dance.  Les  M ilannois  auoient  conceu  vne 
mortelle  haine  contre  les  François,lpccialcment  contre  Lautrec,*  caulc 
que  ne  receuant  point  d'argét  de  France  il  eftoir  cotrainr  d’en  extorquer 
d’eux.  De  plus  il  auoit  fort  îudcmcnt  ,mais  certes  vn  peu  hors  de  failon, 
condamné  plufieurs  confpirateursau  dernier  fuppliceientr'autres  il  auoit 
fait  mourir  d'vn  genre  de  mort  cxtraordinairc,H:erofme  Ferrete  &r  cePa-  haMoian 
Iauicin  qui  auoit  cllé  pris  à Come.lcfquels  pourleurs  grandes  alliances  & Lu"'c' 
parcntczeulTcntpû  feruirdebonsodages  en  F rance  : Q^i  pis  cd,par  vne 
extrême  imprudence  il  en  auoit  donné  laconfifcation  à Ion  frere  Lclcun. 

C’cd  pourquoy  ces  cfprits  vindicatifs, pour  diffamer  l’hôneur  de  ces  deux 
frcrcSjfircnt  courir  le  bruit  quclaprilèdela  Ville  n’elloit  arriuéeque  par  Diflimcnt  a 
leur  negligenceiQue  Lautrec  fe  promenoit  lors  tout  dclàrmé  dans  la  pla-  n,CI,,1,“,*‘ 
ce.ncs'imaginantpasquercnnemyolafiattaquer  les  remparts  fans  ar- 
tillerie,laquelle  ne  le  pouuoit  traifncrenhyueràcaufe  des  mauuais  che- 
mins ; Que  Lclcun  penfa  edre  fumris  tout  nud  dans  Ion  lié!  ; & qu’enfin 
Pefquaircmel'meaduoüoitque  n au  lieu  de  s’enfuir  ils  euflent  attaqué 
fès  gens  logez  dans  le  fauxbourg  en  grande  confufion  , ils  pouuoienc  tn«fea«*U 
edacer  leur  faute  par  laficnne.  Les  ennemis  pourfuiuant  l'armée  Fran- 
çoife  adiegerent  Gomc  : Vandenedé  qui  lagardoit  capitula  aucc  eux, 
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crtmontfo  penlànt  que  l'armée  Françoifeeuftefté  toute  a dominée  à Milan , fc  re- 
«Siô‘iêeft«r  uoltercnt  6c  fc  barricaderont  contre  le  chafteau.  Lautrcc  y accourut  & 
uiiu«.  les  remit  dans  le  deuoir.  Pour  l'amour  de  cette  bonne  fortune  les  Vé- 
nitiens lelogerentvolonticrslüy&fcstroupesfurleurs  terres:  mais  com- 
• me  ils  curent  appris  que  les  Impériaux  s’eftoient  rendus  maiftres  de  Pa- 
uie6c  d'Alexandrie, ils  fennuyerent  de  Icfouffrir;fi  bienqu’il  fc  retira 
à Cremone.  * , 

Il  ne  fc  peut  pas  dire  quel  contentement  eut  le  Pape  Leon  devoir  les 
François  chafTez  de  Milan:  mais  fiir-tout.lcrecouurement  de  Parme  fie 
de  Plaifancc  luy  furent  tant  agréables , que  le  trop  (cmdain  & trop  vio- 
lent  mouucment  de  la  ioy c luy  ayant  brouille'  le  (àng  fie  les  humeurs,  luy 
caufa  vncararreaccompagnéd’vne  fievre  continue,  dont  il  mourut  dans 
mcimdcTf»  trois  iours , le  premier  du  mois  de  Décembre.  Son  neveu  le  Cardinal  de 
nnfiucn.  Medicis  fie  le  Cardinal  de  Sion , ayant  pris  la  pofte  pour  aflifter  à l'eflc- 
diond'vnnouueau  Pape,  les  affaires  des  François  le  virent  encore  pour 
vn  temps  en  allez  bon  cftat.  Car  à leur  départ  les  troupes  Florentines  fen 
retournèrent  en  Tofcanejprcfque  tous  les  SuilfesôeLanfqucnets  furent 


code  les  Françoisattenaoicnt  fie  de  l'argent  Ce  vn  renfort  d'hommes  : car 
Lcfcuneftânt  allé  en  Cour  pour  y remonftrcrla  preflante  needfité  d'vn 
prompt  lecours,  le  Roy  auoit  ordonne  au  baftard  de  Sauoye  grand 
Maiftrede  France.au  MarefchaldeChabanes,  à Galeas  de  S.Seuerin 
unnr  r,i,  f°n  grand  Efcuycr,6cau Seigneur  de  Montmorency,  d'aller  en  SuifTe  Ic- 
s"iUu‘0##'  ucr  *c'zc  m‘^c  hommes  de  pied  pour  menerau  Duché'  de  Milan.  Ces  ef. 

perances  fie  la  fcbleflc  des  ennemis  donna  courage  aux  François  de  ten- 
ter la  ville  de  Parme, par  lesaduis  fie  conduite  de  Federic  de  Boudolc. 
Ils  s'imaginoient  que  cette  place  ne  feroit  point  de  rcfiftance,veu  qu'il 
n’y  auoit  point  d'autre  Gouuerneur  dedans  que  François  Guichardin* 
CônimifTairc  du  Siégé  Apoftolique,  qui  n'eftoit  pas  homme  de  guerre, 
fie  qui  d’ailleurs  ne  deuoit  pas  ce  fembloit  ,1c  Pape  fon  maiftre  eftant 
mort,  s’expofer  au  danger  (ans  fçauoir  pourqui:maisjl  leur  fit  bien  voir 
maçoit  re-  qu’vn  Sage  peut  deuenir  Capitaine  au  befoin , ayant  donné  (ï  bon  or- 
urc  à toutes  chofes,  que  lors  qu’ils  voulurent  par  faute  de  grofle  artillerie 
Cjitiiu-  attaqUcr  fcs  murailles  par  efcaladc.il  les  fouftint  quatre  heures  durant , fii 
les  repouffa  auec  perte  de  trois  cens  homes,  la  braue  rcfiftance  des  Par- 
mefans  iointc  aux  perfuafions  fadieufes, lettres  contrefaites,  fauffes  am- 
baffades  fie  autres  inuen  lions  de  Moron , 6c  aux  fermons  d'vn  certain  A n- 


c««t  entre-  mis  deDieu  & du  S-Siege^ncouragea  & opiniaftra  merueillcufcmcnt  les 
MiUnnou  Milannois  dans  leur  faute.T cllcmcnt  que  tous.iufqu'aux  fcmmcs.s'exer- 
jyjy  " çoient  aux  armes  6c  trauailloicnt  à leurs  fortifications , auec  tant  d'ardeur 
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qu’ils  ne  (èntoient  point  l'oppreffion  des  gens  de  guerre  EfpagnoU  qui 
pilloient  leur  pays, où  les  François  auoient  toufiours  vcfcu  fi  doucement; 

qu’cncore  ils  couroiét  à la  foule  vers  les  Commiffaires  leur  porter  cha- 
cun fon  argent  & (es  joyaux, pour  fournir  à l'entretien  des  troupes.  D cfon 
codé, Profper  Colonne,  intereffé  d’honneur  àgarder  cette  Duché,  puis 
qu’il  l'auoitconquifc,pourucutà  toutes  les  places , & principalement  à ^«r'airfc.î 
la  ville  de  Milan , dans  laquelle  il  retint  auprès  de  luy  (cpt  cens  hommes 
d'armes, & douze  mille  nommes  de  pied. Et  pour  empefeher  que  les 
François n'entraffent dedans  par  le  chailcau,ny  qu'ils  pûlTcnt  rcceuoir 
aucunes  munitions  de  dehors , il  fit  tirer, entre  les  portes  de  Vcrceil  & de 
Rome  au  trauers  du  iardinfle  derrière  le  chadcau.deux  larges  trenchées 
à vingt  pas  l'vnc  deuant  l’autre,  auec  vne  grande  Ieuée  de  terre  à cha- 
cune, & deux  caualiersfort  efleuez  aux  deux  bouts,  logeant  quatre  mille 
hommes  entre  deux  pour  les  défendre. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  faifoient , la  difeorde  des  Cardinaux  ayant 
iu(ques-là  retardé  l'elleétion  d'vn  nouueau  Pape , il  arriua  le  hui&icfme  aJj  n 
iour  de  Ianuier,  comme  ils  faifoient  le  Scrutin  au  Conclaue,  que  quel-  >«pc  a-*»« 
qu’vnpropofa  Adrian  Florent  Cardinal  de  Tortoufe , autrefois  Precep- 
teurde  l'Empereur:  noa  qu'aucun  eud  volonté  de  l’eflire , mais  feule- 
ment pour  pafler  cette  matinée.  Toutefois  Caietan  Cardinal  dutiltre  de 
S.Xiftc, sellant  mis  de  gayctédecoeurà  raconter  & amplifier  fes  vertus 
& fon  rare  fçauoir,  quelques  Cardinaux  commencèrent  à luy  ceder,  puis 
les  autres  futuirentde  main  en  main, auec  impetuofité  plullodqu  auec 
deliberation:  en  lôrtc  qu’il  fut  nommé  cette mefmc  matinée , (ans  que 
ceux  quil'auoicntcflcu  pûffent  rendre  aucune  raifon  decc  qu'ils  a-oienc 
fait;  (monde  dire,  qu'il  s y auoient  edé  pouffez  parvn  mouuemcntin- 
terieurduS.E(prit:ccquineparut  pourtant  point  dans  ce  qui  s'enenfui- 
uit.  Les  nouuellcs  de  fon  eficétion  luy  furent  portées  en  la  ville  de  Victoi- 
re enBifcaye,oùil  pouruoyoitaux  moyens  de  r'auoir  Fontarabic:mais 
iln’arriuaàRomcquefiirlafin  de  l'Effé.  Son abfence donna  occafion  à u R0a««  r< 
François  delà  Roiicrcdcfcrcfaifirparforcedu  Duché d'Vrbin.au  Duc 
de  Ferrare  d’occuper  quelques  places  de  la  Romagne  à (àbien  fcancc, 

& à lean  de  Medicis  de  fe  ietterauec  fes  trois  mille  hommesdu  codé  des 
François.  Mais  ilsn’enfirenrpasmieuxlcursaffairesicardes  deniers  que 
le  peuple  Milannois  auoic  fournis , Hicrofme  Adornc  auoitleué  4000. 
hommes  autour  de  Trente:  lefqucls  ayant  paffez  par  le  Bergamclque,  F«nrmi>[tw 
fans  que  les  Vénitiens  qui  les  en  pouuoienc  empefeher  (c  louciaffent 
beaucoup  de  luzarder  leurs  troupes  pour  l'amour  des  François,  il’retour- 
na  encore  quérir  fix  mille  Lanfquencts  : cnfemble  François  S forze,  que 
les  Milannois  attendoient  eu  grande  impatience  pour  le  reflablir  dans  * '«  *»- 
lapoffelliondc  fes  ayculs.  Pourpreucnir  ce  coup,  Lautrec  de  nouueau 
renforcé  de  dix  mille  Suiffcs  amenez  par  le  badard  de  Sauoye  & par  Cha- 
bancs , fauança  vers  Milan  à dcffcind'y  faire  vn  effort  par  le  moyen  du 
chadeau  : mais  corne  il  l’eut  trouué  fi  bien  enclos  de  retranchement, il  (e 
refolutd'cmpelcheraumoinslepaffageàSforzequi  edoit  dcfiaàPauie:  r>  uSc  t 
pour  cet  effet  il  s'en  alla  loger  àCaffan  lur  le  chemin  de  cette  ville  à Milan. 

Encet  endroit  ayant  entendu  que  fonfrerc  Lcfcunyenoit  par  le  chemin 


42  4 Hiftoire  de  France, 

de  Genes  auec  quelque  gendarmerie  & gens  de  pied,  qu'il  amenoir  de 
France , mais  qu’il  n'eftoit  pas  allez  fort  pour  le  pouuoir  ioindre , daucanc 
que  les  ennemis  tenoient  la  contrée  de  Lomelinc , il  enuoya  audeuanc 
prenoeoiNo*  vne  partie  de  fonarmée  fous  la  charge  de  Montmorency.  Celuy-cy  auec 
Lefcun  reprit  en  trois  iours'  la  ville  de  Nouarrc , par  le  chaftcau  qui  tenoit 
encore  pour  le  Roy.  Refuge  y fut  tué  de  l'éclat  d’vnc  coulcurine  qui 
creua.  Cependant  sforze  prit  vn  autre  chemin  par  Selle  & arriuaheu- 
Aflijgcnt  P*-  reufctnentàMilan,oùil  fut  receu  en  qualité  de  Duc. Si  toit  qu’il  fût  party 
de  P auic,  Lautrec  mit  le  ficge  deuant.  Mais  les  brefehes  ellant  faitesà 
lamuraillc.l'vnei  l’attaque  desFrançois,  l’autreà  celle  des  Vénitiens, 
Profpcrlortit  en  campagne  auec  lbnarmée*&  s’ellant  approché  à deux 
petites  lieues  de  la  place,choifit  deux  mille  hommes  des  plus  déterminez 
rroffc!?  ic-  P°ur  >cttcr  dedans  : lcfquels  donnant  telle  baiflee  au  trauers  des  compa- 
ra iuouii.  gnics  qui  elloiét  en  garde, entrerét  prefque  tous.  Ainfi  n'eftant  plus  choie 
aifée  de  forcer  vne  Ville  II  bien  pourucuë  d'hommes , encor  moins  feure 
de  donner  l’aflaut  .ayant  l’armée  ennemie  11  proche;  outre  cela  le  dé- 
bordement du  Tclîn  empefehant  qu'il  nevinltdes  viurcs  aux  François, 
Lvxm  le  fie*  Lautrec  fe  retira  à Marignan , puis  de  là  à Monzc , pour  faciliter  le  partage 
Ëg/u»  k-  des  deniers  qu'on  luy  enuoyoit  dcFrance,qui  s’elloient  arrêtiez  à A ronc 
c°<iut.  parla  crainte  de  quelques  gens-d’armes  ennemis  qui  les  guettoient. 
Profperpenlântqucles  François  vouloient  gagner  Milan,alla  le  loger  fur 
le  chemin, à la  Bicoque.  C'cft  vne  mcftairic  ou  maifon  de  Gentil-hômeà 
iomr.ti.ic  u vne  lieue  de  M ilan , de  fi  grande  cltcnduë  qu’on  y peut  ranger  vingt  mil- 
BKoquc.  le  hommes  en  bauille.au  relie  enuironnée  de  vergers  fermez  tout  au- 
tour d’vn  large  fie  profond  folTé,  où  felcoulent  les  ruiffêaux  que  les  pay- 
fans  félon  la  mode  de  Lombardie  deriuent  fie  conduilent  par  les  lieux 
Dcfaiprion  voifins  pour  abbreuucr  leurs  prez.  Les  ennemis  relcucrent  encore  ce 
f°ffé»le  flanquèrent  de  grandes  plateformes,  fie  le  bordèrent  degrofle 
Se  menue  artillerie  en  quantité.  La  fituation  du  lieu  ellant  telle,  on  ne 
les  y pouuoit  artaillir  par  lesarmes  lins  vne  folle  témérité, ny  eux  n’y 
pouuoient  demeurer  long-temps  fans  ellre  vaincus  par  la  faim,  fi  les 
François  le  campoicntvne  fois  fur  les  aduenuës. Lautrec  auoit  pris  cette 
fige  refolutiô.qui  luy  eull  reürtî  dans  peu  de  iours:mais  les  Suirtes,accou- 
ftumezpour  lors  à nous  manquer  au  befoin,  fit  à rompre  ou  à précipiter 
Mmmrmjci  les  plus  belles  entreprifes , fe  mirent  à luy  demander  importunément 
u'mrirïdl-  ^eurs  monflres , portible  à l’inftigation  de  quelque  Emiflairc  des  enne- 
*«  kauüici  mis;  S:  quoy  qu’ils  feeuflent  que  l’argent  n'eftoit  pas  loin, ils  protellc- 
tige.  rcntjCfueli  pour  tous  delais  il  ne  leur  contoit  leur  payement  dans  le  îour 
luiuant.ou  qu'il  ne  les  menall  au  combattis  prendroient leur  congé 
d'eux-mcfmcs.  Les  raifons , les  prières  fit  les  offres,  ny  de  luy , ny  des  S ei- 
gneurs  qui  les  auoient  amenez,  ne  purent  gagner  fureux  feulement  vne 
iourncc:  tellement  qu'il  fallut  hazardervn  combat  dclàduantagcux  fie 
attaquer  l'ennemy  dans  vn  fort,  que  ceux  des  leur  mcfme  quiclloient 
scifo  i>i«>  a^cz  k rcconncftre.iugeoient impofliblc  de  forcer.  Aufli  furent-  ils  cha- 
tcuo..  liiez  comme  il  falloit  de  leur  témérité  : il  en  fut  tué  plus  dcmille  par  l'ar- 

tillerie auant  qu’ils  fûrtent  parucnusiufqu'au  forte, puis  deux  fois  autant 
à coups  de  main  fie  à coups  de  moulquet.Toutcfois  s'ils  fc  fartent  autant 
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opiniaftrezà  continuer  le  combat,  qu’ils  s’eftoient  opiniaftrezà  y venir, 
ils  en  euffent  pû  auoir  leur  reuanche  fur  le  champ.  Car  vne  partie  de 
noftre  gendarmerie  eftoit  entrée  dans  le  camp  des  ennemis  parvnpont  fciic  f*ii  fo* 
quelle  auoit  gagne' , l’autre  attaquoic  viuement  par  vn  autre  endroir, 

& noftre  artillerie  mieux  placée  quelle  n’auoitcfté  au  commencement, 
ba toit  fi  à propos  fur  leurs  plate  formes  que  la  leur  en  eftoit  réduë  inutile  • biutl  nntoi. 
Mais  ils  ne  voulurent  iamais  tenter  vn  iecond  aftaut  pour  féconder  les 
François:  fie  il  y cutauftîpeu  moyen  d’arrefter  leur  lafchcrc,  qu’il  y en 
auoit  eu  d’arrefter  leur  fureur  lis  fe  retirèrent  au  pas , laiflànt  là  noftre  s. 
caualcrie  cngagéejdont  il  y en  demeura  plus  de  deux  cens  hommes  d’ar-  vùôm*  i* 
mes.  Lautrec  lut  contraint  de  les  fuiure  & de  repalfcr  l’Adde  prés  de  j'îl<ul  A<li 
Trcfle , là  où  ils  le  quittèrent  pour  s'en  retourner  chez  eux  : Si  mattez 
&fi  honteux  d'vntclelchec  qu’ils  rabatirent  beaucoup  de  leur  lierre,  & 
mefme  de  leur  vigueur  accouftumee.il  n’y  eut  plus  deflors  qucdeiàftte 
pour  les  François.  L'enncmy  ayant  attaque  fans  ddfcin  vne  clcarmouchc 
avn  fauxbourgde  Laudc,elle  luy  fuccedafiheureufèment qu'il rembar- 
raies  François  dans  la  ville, & y entra  peile-mefle.  Si  ce  fut  grand’ honte 
poureux  de  felaifferainfi  prendre, 500.  homes  d'armes  &5000.  hommes  te  du  Jiaa- 
de  pied  qu’ils  cftoient  fans  baterie,fans  brefehe , lans  efcalade  & fans*'”’’ 
rufedans  vntplacede  defenfe: ils  n’en  reccurcnt  pas  encore  vne  moin- 
dre à Pilqucton.  Cette  fortereife  bafticfurl’Adde  eft  vne  des  meilleures 
d’Italie, &neantmoins  leur  garnilon  qui  eftoit  dedans  fut  lî  lafehe  quo 
dclarcndrc  fansauoirvculccanon.Pcuaprcsle  départ  de  Lautrec,  Lef- 
cun  capitula  pour  la  ville  de  Crémone,  & promit  de  rendre  dans  qua-  tcfeniapi- 
rante  iours,qui  expiroientlcfixiclmedcluin,  toutes  les  places  du  Milan- 
nois  qui  reftoient  aux  François,  horfmis  le  Cluftcau  de  cette  mefme  Vil- 
le,  ceux  de  Milan&deNouarre.  Cette  capitulation  accommodoit  les  d.No-.mr». 
affaires  des  François,&  celles  de  Profper  auili:daut.it  que  fi  Lcfcun,outre 
qu'il  eftoit  fur  le  poiiuft  de  manquer  de  pain, auoit  par  ce  delay  loifir  d’at- 
tendre le  fccours  de  quinze  mille  homes,  que  l’ A dmiral  luy  deuoit  ame- 
netjProfpcrdefon  collé  ayant  deflein  fur  Gcnes  poury  reftablirlesAdor- 
nes.craignoit  que  s'il  nel’attaquoitprôprcment,eIlene  fuft  renforcée  du 
fccours  de  Francequiarriuoit.  Aufli  l’accord  fait,  il  fedepefeha  de  l’aftic-^r,,,, 
ger,  luy  du  collé  de  Bifàgnc , & Pcfquaire  du  cofté  de  Codifa.  Le  Roy  de  sc  Gt“": 
France  aduerty  long-temps  auparauant  de  ce  danger,  mais  trop  adonné 
aux  plaifïrs  de  la  ciiaffc , des  Dames , & de  la  danfe , auoit  négligé  d’y 
pouruoir.  Orfur  le  tard  penfant  conleruer  cette  piece  d'tmportance.il  or- 
donna vnè  leuée  de  80  00.  homes,  dont  il  donna  la  charge  a Longucuillc: 

& en  attendant  il  commanda  à Pierre  de  Nauarre  fils  du  Marcichal , d'y 
mener  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  de  monde  à Marlèillc.  Celuy-cy  cn  ^^’  f**' 
vnefipreflànte  ncccilitc  ne  pût  trouuer  que  deux  cens  hommes  : l’arri- 
ucc  defqucls  ne  fut  point  luffifantc  d’empefeher  que  les  Génois  ne 
demandaflènt  à capituler.  Tandis  que  lacompofition  fetraittoit,  Pe£ 
ejuaire  homme  lànsfoy,  fit  paflèr  quelque  centaine  de  fesfoldats  par  vne 
ouuerture  de  muraille  que  quelqu’vn  d'eux  auoit  apperceuë , puis  au  fon  EA  plir,  * 
des  tambours  & des  trompettes  commanda  d'aller  à l 'allant  : en  forte 
que  cette  mal  heureufe  Ville  fut  furprife  & mile  au  pillage.  Le  Ducii°»&r- 
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O&auianFregofe  mourut  prifonnier  deProfperCol6ne;Hierofmc  Ador- 
nefût  ellably  dans  la  fouuerainc  dignité.  Longucuille  qui  s’cfloit  défia 
auancéiulqu'à  Alt  aucc le  fecours , àpnt  appris  ccs  triftes  nouüellcs  rc- 
. broullàchemin.Vpiladequelle  lôrre  les  François  reperdirent  Milan  & 
£££**«*  Gcncs;  en  partie  par  la  négligence  du  Roy  & parles  fràfqucsdcsSuilïcs, 
en  partie  par  la  legereté  des  peuples  & par  la  manière  .bien  mauuaifc 
à la  vérité , non  toutefois  cruelle , aucc  laquelle  ils  citaient  traitez  par 
nos  Gonuerncurs.  Maisaueccela.il  en  faut  accufcr  la  ialoufic  ficl'liu- 
meur  vindicatiue  de  Madame  Louyfc  cnuci  s Lautrçc.  Cette  Princelfc 
umne  j<>.  couuoit  dans  fon caurvne mortelle  indignation  contre  Iuy  & contrc  lc 
fo«ïïwim,f  Conneftablc:  pource  que  ces  deux  courages  trop  entiers  & trop  malles, 
eftimoientindigne  de  leur  grandeur  deflefehir  lous  les  paffions  d vne 
femme-, & que  dés  le  commencement  du  règne  de  fon  fils  ils  auoient 
talchédccontrequarrcrfapuilTancc  &fcs  conlcils  immodcrci.quitcn- 
doientà  rappauurilTement  des  peuples, &à  l’abbaiflcmcnt  des  grands.' 
C’cftpourquoy , comme  toute  la  vie  elle  ne  ccfïïi  de  machiner  leur  perte 
par  de  lourdes  pratiques, &auec  l’aflïftancc  des  pernicieux  cordcils  du 
Moiifooicwt  Chancelier  Duprat,  les  trois  cens  mille  ducats  que  Laurrcc  auoit  deman- 
i4t=rm  je  dez  eflant  tout  prclbcntrc  les  mains  delacqucs  deBcaulneSeigncur  de 
ea.t:  uuc,re.  5em[3jjncny  5urjntcn dant  des  finances.ellc  les  auoit  tirez  par  deuers  elle. 
Lauircc  de  retour, voyant  le  mauuais  vifage  que  le  R oy  Iuy  faifôit  à caufe 
de  la  perte  de  fon  Duché, fc  iuftifia  hardinu-t  du  blafme  qu'on  Iuy  en  eufl 
* pù  impolèr.dilànt qu’il  n'auoitpoint  touchccettc  (bmme:ccqu'ilmon- 
ftr3  par  bonnes  prcuucs;  & qu’à  faute  de  cela  il  auoit  cita  abandonné  des 
toihiîTfuî  T-  5 uidcsjpuis  vne  autrefois  contraint  par  les  mefines  de  précipiter  vn  com- 
bat  dclàuâtageux, lors  qu'il  eltaitpreft  derccucillir  vne  vidtairc  certaine. 
Scmblancay  demeurant  dôcchargé,  fut  côtraint  pour  cuitcr  le  courroux 
du  Roy  de  dire  la  vérité,  & de  le  défendre  de  cette  faute  fur  Madame,  qui 
auoit  prises  deniers.  Elle  voyant  la  choie  dcfcouuerte.auoüa  qu'il  citait 
vray:maisfoufiint  quecetargét  proucnoitdclareferue  defonreucnu,& 
qu'elle  leloy  auoit  Dailléàgardcr.Lachofe  portant  confcquécc  de  la  vie 
&dc  l'honneur, il  fopiniaftraà  vérifier  le  contraire  de  ce  qu  elle  mettoir 
en  auant.  Mais  comme  il  arriuc  prcfque  toufiours  que  les  grands,  parce 
qu’ils  ne  manquent  point  depouuoir  ne  manquent  point  d'inuentions, 
& qu’ils  aiment  beaucoup  mieux  faire  des  coupables  quede  le  pareftre, 
le  crime  retomba  furlcplusfcblc.Cepauurc  vieillard  par  le  confcil  de 
Duprat,  qui  citait  enuieux  de  Ion  autorité  &:  de  les  richclTes,  fut  misentré 
les  mains  deCommilfaires  apoltaz  qui  le  condamnèrent  au  gibet:  (ans 
qu'il  y cuit  autre  prcuuequiiullifi.ilt  leur  in.iulta  Sentence  enuers  les  peu- 
ples, finon  que  le  condamné  citait  Financier. 

Sur  les  frontières  de  France  la  guerre  fe  pourfuiuoit  fans  beaucoup 
d’aduantage  de  part  ny  d’autre.La  forrcrelTe  de  Maya  non  loin  de  Bayon- 
ne réputée  imprenable  pour  fon  afiiete,&:  la  feule  pièce  de  la  Nauarrc 
quircltairàHcriry  d'Albret  de  ce  cofté-la,fut  prife  parla  diligence  du 
Comte  de  Mirande  Viccroy,&  dcLouysde  Beaumont  Comte  de  Lerin. 
Les  François  voulant  inconfidercmcnt  abandonner  le  chaltaaudcBe- 
houie.quiellfiirlcfculpaflàgeparoùron  peut  mener  de  l’artillerie  en 
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Efpagne  & des  viures  à Fontarabie , le  faperent  fccrettement  & y mirent 
(bus  les  fondemens  des  caques  de  poudre  auec  des  mefchespourleren- 
uerfer.- mais  les  Efpagnols  y eflant  promptement  accourus  lcfàuuerenr,  othmi-ic- 
& le  feeurent  bien  gardcr.Les  François  reconncflânt  leur  faute  trop  rard 
firent  en  vain  entreprifepour  s’en  refaifir:  les  Seigneurs  de  S.Pcr&d'V- 
terbie  ayant  pour  cet  effet  leué  les  cômunes  Bafques , qu’ils  ioignirent  à 
vn  vieil  régiment  d’Allemans, furent  deffaits  le  iour  S.Martial,comme  ils 
tentoient le  partage  de  la  riuiere  vnc  lieuë  au  deffus  du  Chafteau.  Ainfi 
Fontarabie  e flanc  fort  ferrée  par  ccrte  garnifbn  & par  celles  d’Yron, 
d’Yarçon&  delà  Renterie,  & quantité  d'autres  d'alentour-,  auec  cela  les 
vaiffeaux  de  S.Sebartien  luy  tenant  la  mer  bouclée  ,lcs  Efpagnols  l'inuc- 
flircn  t:fi  bien  quelle  fut  dans  dix  mois  réduite  à telle  extrémité,  que  plu. 
fleurs  y moururent  de  faim.  Dequoy  le  Roy  eflant  auerty  par  du  Lude, 
y enuoya  vne  armée  pour  la  remmailler  fous  la  conduite  du  Marefchal 
de  Challillon  : lequel  eflant  mort  à Daqs,Chabanes,nouuellcment  re-  sic*.  Jeton - 
uenu  de  la  Bicoque  fut  fubflitué  en  fa  place.  Celuy-cy  attendit  long-téps 
à Endaye  l'armée  nauale  auec  laquelle  le  Vice- Admirai  de  Bretagne  de-  Laic: 
uoit  amener  le  renuitaillementimaisvoyantqu'elletardoit  trop , il  parta 
l'eau , dertogea  les  ennemis  à coups  de  canon, & remunit  la  place. De 
mémoire  d'hommes  aucune  autre  n'auoit  eflé  défendue  fi  long  temps 
ny  auec  tant  de  vaillance, de  foins  & de  fatigues. Le  Gouuçrncur  Uaillon- 
duLude  , content  d'y  auoir  acquis  vn  honneur  immortel  ; d'ailleurs, 
eflant  haraffé  & malade , pria  le  Roy  qu'il  fübflituafl  quelque  autre  eh 
fit  place.  On  y mit  Frauget  vieil  Gentil  homme  Gafcon  Lieutenant  de 
Challillon , qui  auoit  grande  réputation  d'homme  de  guerre;  & auec-  aeur  apre*  dq 
que  luy  Pierrcfilsdu  Marefchal  deNauarre,lequelycommandoit  mille  udc' 
hommes  de  pied. 

En  Picardie, où  le  Duc  de  Vendofme  commandoit  nos  troupes,  vers 
le  commencement  du  Printemps  douze  cens  Laniquenetsdcla  garni- 
fon  d'Arras  ayant  pallié  la  riuiere  d'Othie  pout  piller  les  enuirons  de  ««ne  A ri- 
Dourlans  ,1a  garnifon  de  cette  ville  les  chargea  fur  la  retraitte  : & quoy  "li"' 
que  l'infanterie  Françoifcculllalchélepied,lacaualcrie  feule  leur  ofta 
le  butin  & en  tua  iyo.  Les  Lanfquencts  en  penferent  auoir  reuancheà 
l'aide  des  Valons , ils  s'amafferent  au  nombre  defix  mille,  & vindrent 
aflicger  Dourlans  : mais  comme  ils  efloient  fur  le  point  de  donner  l artaut  VV,„0B,  ,r_ 
par  la  brefehe  & par  clcalade , il  fefleua  vne  mutinerie  entr'eux  qui  fut 
caufe  qu’ils  fe  retirèrent  à Arras.  Les  Parifiens  conneflant  le  danger  où 
laprifedecette  Ville  les  auoit  penle  mettre,  y enuoyerent  mille  hom- 
mes entretenus  à leurs  defpens.  En  vne  autre  charge  prés  Monftrciiil  fut 
tué  Teligny  Seigneurde  marque&dcvertu. Peu  apres  le  Duc  de  Ven- 
dofme prit  &ralà  les  chatlcaux  de  Dieual,Diuion,  Brucil,& autres  pe- 
tites places  aux  enuirons  de  Retunc. 

Il  ne  le  remuoit  rien  du  codé  de  la  Bourgongne , pource  que  cette  an- 
née fut  faite  vne  treve  particulière  entre  la  Duché  tic  la  Comté , dont  les  * 
articles  portoient , Que  en  pays  ne  pourraient  ejlre  enuaP.s  hojtilement  pjr  f <vn 
tty  par  l'autre.  Qu  U y aurait  ibre  commerce  entre  les  Sutjjes  : toutefois  quon 
pourroitempefcherla  traître  des  grains  quand  le  cas  le  requerrai.  Qu’ ils  louiroicnt 
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réciproquement  des  tiens  qu'ils  auoicnt  aux  pays  les  vus  des  au  très. Que  la  Com- 
té ne  tailler  oit  point  paffdge  à C Empereur  pour  affailltria  France- mais  ^pour- 
rait fournir  des  hommes  pour  faire  guerre  autre  part  : comme  ceux  du  Duchc  pour, 
roient  feruir  le  Roy  par  tout  ailleurs  que  contre  les  Comtois.  Que  les  malfaiteurs 
fe  retir  ans  d'rvn  pays  à l'autre  feroient  rendus } s'ils  cfloient  répétez..  Ce  que  les 
deux  Princes  accordèrent , non  feulement  pour  (atisfaire  à la  prière 
desSuiffes  & autres  peuples  circonuoifins,qui  dcfircicnt  que  ces  pays 
aucc  lefqucls  îlsauoient  coufiours  pratiqué  alliance , fpccialcment  aucc 
la  Franche-Comté,  demeuraient  en  paix  ; mais  aufti  pource  que  ces 
Prouinces  ayant  cfté  autrefois  a vn  mclme  Prince,  fie  pour  lors  vlant  en- 
core d’vn  mefme  langage,les  peuples  auoient  leurs  alliances, leurs  affaires 
&rlcùrs  terres  fi  meflées,  qu’ils  ne  pouuoient  consentir  à fe  faire  la  guerre. 
e“.  Ils  donnèrent  à cette  cfpece  de  conucntiontouta  fait  extraordinaire  vn 
chc  & Com.é  nom  commun, fçauoir  de  /V eutr alité. Or  bienqu  cllen’euft  cfté  faite  que 
guc.  ^ pour  trois  ans , elle  aneantmoins  toufîoiirs  efte  renouuclléc,&  alTez  fi- 
dellemcnt  obfcruéc  pendant  toutes  les  guerres  d’entre  la  maifon  de 
F rance  & d' A uftriche,  iufqu  a ces  dernières  années  quelle  fut  rompue. 

Mais  on  entendoit  gronder  vers  la  Picardie  vne  groffe  tempefte  venue 
en  Anglctcne  du  cofté  d’ A ngletcrre. LeR oy  Henry  le  plus  incoftant  de  tous  les  Princes 
Hc«r‘Uee  de  fon  fieclc,  s eftoit  tou t à fait  tourné  du  cofté  de  l’t  fpagnol  : tellement 
que  l’Empereur,  s’en  allant  de  Flandres  en  iifpagne  pour  y appaifer  quel- 
ques feditions , pafla  derechef  par  l'Angleterre,  ou  ils  firent  vn  Traité 
’ au  Chafteau  de  Windefore  ; Par  lequel  tut  dit.  Que  l'Empereur  efouferoit 
'■  M en  tpnps  Gr  lieu  Marie  file  unique  de  Henry , fa  confine  germaine , lors  aagée 

‘ Ai.  ,,  feulement  de  fix  ans.  Que  chacun  d'eux  tiendroit  quinze  mille  hommes  de  pied 

&•  trots  mille  chenaux  tout  prefts  pour  marcher  contre  l'ennemy  dés  cette  mefme 
année.  Que  celuy  des  deux  qui  manquerait  à cét  accord  pay croit  quatre  cens  mille 
efeus  àï  autre.  Mais  parce  que  Henry  fe  liguant  contre  la  France  perdoit  la 
penfion  dcccnt  trente  trois  mille  efeus  qu’il  en  tiroit  tous  les  ans,  il  fallut 
Quel' Empereur  auant  toutes  chofes  fe  chargeafl  de  luy  ni  faire  <x  ne  pareille  j De 
plies }de  luy  en  donner  vne  aut  re  de  quatre-vingt  mille  efeus  pour  Volfey , tant  afin 
de  l’appaifcr  de  ce  qu’il  n’auoit  pas  efté  cfleu  Pape,  corne  l’Empereur  luy 
faiteiperer,  que  pc5ur  le  rccompenfer  de  celles  quilrcceuoit  du  Roy 
François.  Ce  Traité  quoy  que  fecret  ne  le  fut  pas  long- temps  en  1 rance:  & 
l’on  le  defcouurit  encore  plus  manifeftement,  lors  qu  on  vid  que  les  mar- 
An&edeBou;  chands  &les  Efcoliers  Anglois  qui  eftoienc  engrand  nombre  dans  l’Vni- 
■teh  * uerficc  de  Paris  fe  retiroient  ,&  qu’Anne  de  Boulen  que  Marie  vetue  de 
Louys  XII.auoitlaifTéeen  France  prit  congé  du  Roy.  Donc  il  fut  extrê- 
mement fafché , pource  qu’il  luy  auoit  communiqué  les  affe&ions , & 
mefme  fesfecrets.Enpeu  de  temps,  Henry  quicftoit  fort  chaud  a enrre- 
l'Aogioii ar-  prendre ,mais auffifçrt aiféàlafler , eut dreffe  fonarmceaDoüurc.  Delà 
SkuîcRo/.  ilenuoya  fon  Héraut  Clarencedefficr  le  Roy  qui  eftoit  lors  a Lion, ou  il 
haftoit  le  partage  des  troupes  que  lebaftard  de  Sauoyedcuoit  mener  au 
’ fecours  de  G cnes.  Il fondoit  fon  deffi,  fur  ce  que  le  RoyTrançois&I  Em- 
pereur l’ayant  efteu  arbitre  ,&  l’ayant  oblige  de  courir  fus  a celuy  qui 
refiifèroit  de  fubir  la  fcntcncc  pour  la  decifîon  de  leurs  differents,  il  eftoit 
tenu  de  fe  bander  contre  le  Roy,  pource  que  [année  precedente  eftanc 
— deuant 
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deuant  Valenciennes  il  auoit  refufé  défaire  la  paix  & de  réhdïeToma-  ^ ^ 
rabic , qui auoit  efté prile, ace  quedifoit  1 hmpercur,  depuis  le  traite  de  Anji,,,, , ic> 
paix  mis  enauant.  Mais  les  forces  Angloifes  n'elloient  plus  fi  formida-  ££££• 
blés  à la  France  ny  fi  funeftes  qu'aurrcfois.  Elles  defcendirent  à Calais 
au  commencement  d’Oétobre,  fous  la  conduite  de  C harles  de  Brandon 
Duc  de  SufFolck:  celles  de  l'Empereur  commandées  par  le  Comte  de 
Bure  les  ayant  jointes  ,1c  tout  enfcmble  faifoir  plus  de  trente-cinq  mille 
combatans.  Le  Duc  de  Vendofmé  en  les  attendant  prit  le  cbafteau  de 
Bapaume:puis;c6mc  il  eut  nouuelles  de  leur  arriuée.fe  fentant  trop  teble 
pour  les  rencontrer  en  campagne  ,ïl  diftribua  fes  troupes  par  les  meil-  «* 
jCureS  places  frontières.  Hedinlcurfemblant  laplusfeblé&la  plus  mal 
pourueue  de  toutes,  ils  l'afliegerér.mais  la  grande  refinance  qu'ilsy  trou- 
uerent , les  ftrettes  continuelles  que  leur  donnoient^C  tous  cortex  S.Pol, 

Guifc,  Antoine  de Crequy-Pondormy , & d'autres  braues  Capitaines, 

enfin  les  pluyes  continuelles  & les  maladies  Icsforcerent  de  delcamper 

apres  fix  icmaines  de  fatigues,  fie  de  fe  retirer,  les  vns  en  Artois,  les  au- 
tres en  Angleterre.  SUrlaretraitteils  bruflereht  Montdidier  & Roye,& 
deftruifirent  Neertc  & Dourlans  : il  n y auoit  pas  encore  de  citadelle  dans  t(W  à Guj. 
cette  dernière.  S.Pol  &Guife  C'en  vençcreïit  bien-tort  furies  Anglois:  « .»««• 

& leur  allèrent  donner  vne  camifade  a Pas  en  Artois , où  il  y en  auoit ,oa’ 
quelques  compagnies  qui  fc  râfraifehifToient  , & en  tuèrent  plus  de 

cinq  cens  fur  la  place.  . . , , • r 

Durant  queles  Princes Chreftiens  cftoienc  ainfi  acharnez  1 vn contre 
l’autre  le  grand  Turc  Soliman, qui  auoit  luccedea  fonpereSelim  des i„ ç0elre„ic, 
Panifié,  gagna  les  deux  remparts  de  laChrefticnté,  la  ville  de  Belgrade  ,0',e“e,ch‘“ 
&l  lflc  de  Rhodes.  Belgrade  la  plus  forte  place  de  Hongrie-, (qili  eft  fife 
. fur  le  confiant  de  la  Sauc&  du  Danube,  eltant  delhtuéc  de  munitions, 

& la  Hongrien’ayantqu'vn  jeune  Roy  àpeine  aagédeqliinzeans,auec 
cela  des  Princes  plus  adonnez  à leurs  voluptcz  &:  à leurs  interefts  qu  au 
falut  public,  fuccomba  finis  la  puiffance  du  Tyran  , apres  vn  fiege  de  s««. 
deux  mois  vers  la  my  S eptembre  de  l’an  ijxi.Parcillcment  Rhodes  la  plus 
belle  des  Klcs , larofe  de  lamer.iadis  parmy  les  Grecs  le  plus  noble  fe- 
iour  des  Lettres  apres  A thenes , & pour  l heure  la  forte  rctrairte  de  1 Or-  Preo<1 
dre  inuincible des  Cheualiers  de S.Iean de lcrufalem , qui  l auoient  de-  *«• 
fendue  plus  de  deux  ficelés  entiers  contre  les  ïnfidclles  circoncis,  tom- 
ba dans  la  mefmc  calamite  à la  fin  du  mois  de  Décembre  de  1 année  fiii- 

uantCiSoliman  y ayant  fait  fon  entrée, à la  honte  éternelle  du  nom  f hre-  # 

fticn,  le  iour  mefmc  qu’on  (olenrtifcla  fainte  nairtanccdelelus-  Chrift.Cc 
qui  n’arriua  pas  parla  fâutcdes’Cheualicrs,  mais  par  les  grids  & infuppor- 
tables  efforts  des  ennemis,  par  les  trahifons  d A ndré  A maral  C hancclier 
de  l’Ordre,  fie  Prieur  de  Caftille,  enfin  par  defaut  d'hommes  & de  ualitr  Eff»- 
cours.Philippe  de  Villiers  l'ific  Adam  François  de  nation  fie  Grand- »»■*«• 
Maiftre  de  l'Ordre, fidellement  aflïfté  de  fix  cens  Cheualiers.y  iouftint  le 
fiege  fix  mois  durant  ; adion  qui  fera  mémorable  à iamaispour  labraue 
& vertueufe  defenfc  de  ce  Chef,  Sc  non  moins  pour  le  dommage  qu'y  re- 
courent les  ennemis:  car  il  en  périt  fonçante  millç  aux  attaques,  & pref- 
que  autant  par  les  fatigues  fie  par  les  maladies.  Ce  fut  au  refte  choie  extre^ 
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mement  pitoyable  devoir  ce  glorieuxvieillard,  àquilescheueuxauoient 

ÎSrd.pû  blanchy  tous  lccafquc  .charte  de  Ci  maifon  furlafindcfcsiours  ramc- 
v,Cc,  ci'  "cr  en  lta,ic  * quelques  mois  de  là  les  triftes  débris  de  fon  defaftrcj  Sa 
n>iic.  floue  délabrée  auec  des  voiles  noirs  & defehirez  , fans  rrompettes’oy 
tambours , n’ayant  pour  toute  enfeigne  dcfployée  qu'vn  grand  Eften. 
dard  où  eftoit  peinte  vne  Npflrç  Dame  de  Pitié , abborder  triftemenc  au 
port  de  Ciuita:  Vccchia  ; Et  les  peuples  à fon  arriue'c  efpandus  fur  le  bord 

dans  vn  prpfond  & trifte fdence , luy  tefmoignerpar  leur  douleurmucte 

Ufflidion  que  toute  la  Chrcfticntércflcntoic  de  cette  perte.  Le  Pape  luy 
cWc.v.  <]0niu  de  Viterbe  pour  retraite  à luy  ^ à fes  Chcualicrs.en  atten. 

dant  qu  ils  en  eurtenc  trouue  quelque  autre  meilleure.  Charles  V.l’an  i tî0. 
liet*.  6c  oour-  pour  mettre  iôn.Royaumc  de  Sicile*  deNaples  à couuert  contre  fin* 
uaiîon  des  Turcs , l^pr  donna  l’IflcdejMalte  dépendante  delaSicile. 

■ Sil'Infidellc  arrachoit  ainfi  les  cheueux  à la  Chreftienrc , nos  Princes 

-t  d ne  cefloient  d'en  defehirer  les  entrailles.  A lafortie  del’hyuerN.  Croüy 

Fiennes  Gouucmeur  de  Flandres  inueftit  Tcroücnne  auccvn  camp  de 
quinze  mille  homes  Flamans  : mais  ce  n'cftoit  que  pour  amufcr  les  Fran- 
çois,tandis  que  le  Ducd'Arfcotiroit  pour  furprendre  la  ville  deGuilc  Le 
Gouucmeur, qui  eftoit  Nicolas  de  Buflht-Longucual,  luy  faifoit  accrerc 


liet*.  & pour- 
quuy. 


Querre  dd  co-  < 


Coutre-t’ah 
Ton-  par 


...  . 1 . v ~ üiioïc accrcrc 

tju  il  laluy  l.ureroit  pour  cenaine  fomme  : mais  cependant  il  auoit  fonec 
a luy  dreflcr.dcs  embufehes  en  telle  forte  que  lors  qu'il  viendroit  pour 

im  nrrndrr  il  m3rrh^nHii<»  il  ■ ! r>  * 


S&SS,  Prcnd-re,.fa  m*rchandifc , il  fe  trouueroit  pris  luy-mefine  fans  aucun 
du*  lurpru.  moyen  d cuadcr  j I ordre  eftant  fi  bien  donne'  qu’il  demeureroit  enclos 
entre  deux  camps  volants  du  Duc  de  Vcndofmc& du  Seigneur  dcFlcu. 
ranges.  Tous  les  grands  Seigneurs  des  Prouinces  voifines  defiranc  Ce 

u Roy  y„„  "T"  1 “S"'  f P°Ur  aU0i-r  Parca  l'honneur  & au  butin , le  Roy 

n.«n,«ac , ujcime  voulut  eftre  de  la  partie , & vinc  en  porte  de  Chambort  où  il  eftoir 
nuo^ucr.  a la  Ferc  en  Picardie.  Les  ennemis  cftoient  Ion  en  chemin  pour  execurer  ’ 

leur  entreprife,  tout  prefts  de  donner  dans  le  panneau:  mais  fa  venue 
i haitee  & de  fi  loin , leur  donnant  foupçon,  ilsfe  retirèrent  tout  court  en 
leur  pays.Eftant  bien  falche  d auoir  fait  manquer  ce  coup  ,il  commanda 
a Vcndolmc  daller  lecounrTcroüenne.  Ayant  donc  mis  enfemblelet 
quatre  mille  Allemans  que  commandoit  Suffolck  Blanche-rofe  lequel 
zoooy.  v«o.t  touboursauferu.ee  de  la  France  quand  il  y auoit  guerre  contre 

uiyll<1  t«-  1 Ang  ois  4ooo.  Picards  fous  la  chargeas  Seigneurs  de  Sercu  .Bout- 
nonuillc.la  Hergcric,  & HçiUy-Fontaines,  cinq  cens  hommes  d'armer 
& 4000.  archers  de  la  garde: il  fiedeiloger  les  ennemis  d'Audindon  & 
les  pourluiuant  les  mit  à vau-de-route  aElfant,  en  telle  forte  qu'il  s'en 
noya  quantité' dans  la  riuiere  des  Cordes.  Que  s’il  n'euft  pas  receu  ordre 
- «pres  du  Roy  de  ne  pas  hazarder  le  combat  , ileuft  en  ce  voyage  aiflf. 

; mentdcffait  les  troupes  ennemies,*  fort  cbranlc  la  Flandre.  Les  Franf 
çois  fevirent  peu  de  iours  apres  en  danger  dcteceuoir  vn  pareil  efchec. 
voicy  continent.  Pendant  qu’ils  faifoient  rcnuitailler  Tcroücnne  afin 
qu  ellcne.fuft  en  aucun  danger  par  l'abfence'du  Roy  qui  eftoit  fur  le 
i«ait.Fi«.  pobiéV de  pafler  en  Italie, Montmorency  commandant  l'auant  garde  & 
/rtc.afnïuci  Vendofmcla  bataille  : comme  ils  fe  furent  logez  à Audindon  l'vndu 
CQÜÇ  *°«  d<:Ia  wuiere  du  Lys,  l'autre  du  çofte  gauche,  les  ennemis 
1 ' ~ ~ vindrent 
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vihdrenïvne  nuit  les  charger  furieufement.  D’abord  ils  fénüerferenc 
les  chcuaux  légers  de  la  bataille  dans  le  guet , & le  guet  dans  la  gendar- 
merie ,auec  tel  defordre  que  iamais  elle  neuf!  pû  ibuflcnir  le  faix,  s'ils  ne 
fe  fuflentamufez  au  budn.L’auant-gardc  auflî  aflaillic  en  mcfmc  temps 
euft couru  la  mcfinerifque.n’euft  cftéla  mémorable  hardieflè  d'vnhom- 
îucd'armes  nommé laTiguererc  .lequel  commandoit  vn  corps  degar-  g kmc  \ 
de  auancc'de  chcuaux  légers-  Car  comme  il  entendit  quelque  rumeur  à Si*; 

(es  fcntinelles,  maintenant  ils  les  appellent  vedctes.il  s’auança  pour  rc- 
conncftre  ce  que  c’cftoit;  S:  ayant  elle  enucloppé  par  les  ennemis  ne 
laifla  pas  de  crier  l’alarme  .aimant  beaucoupmicuxhazarderfavic  que 
non  pas  perdre  route  vnenrméequifcrepofoitfur  là  vigilance. 

Le  refte  de  rannc'encfut  guère  fanglanr  de  ce  cofté  là.  Le  Roy  rap-  leIl£>..  colv. 
ucllaprésdc  foy  Montmorency, auquel  ilauoit  désl  an  paflt  donné 
baftondc  Marcfchal  de  feu  Cluftillon  ,1e  DucdcSuffolckauec  fes  Aile-  i«oooâ.'  " 
mans  ,&  partie  des  troupes  Picardes.  C’cftoit  pour  les  enuoycr  en  Italie. 

Auflî  leur  donna-il  incontinent  rendez  vousà  Lion,  comme  ilauoit  fait 
ctu  refte  de  fon  armée: commandant  à 1 Admirai  Bonniuet  de  gagner  D B ^ 
roufiours  le  pas  dcSufe  auec  de  Lorgcs  & lîx  mille  hommes  de  pied.  Pour  û.fa  * 

lemefme  deflein  il  enuoya  Montmorency  en  Suifle  y faire  vne  leuéede  r»1-**'*- 
douze  mille  hommcs.il  auoit  fi  profondément  au  cœurlcdefirderecou- 
urcr  (a  Duché  de  Milan.qu’ilcftoitrefolu  depaflerlcs  mots  cnpcrlbnne, 
ne  fe  fiant  plus  àfesLicutcnans.  Lechaftcau  dcMilan  s’eftoit  rendu  dés  rh,neiul<,c 
le  moisd’Auril, loitparfautedemunitions, comme ditGuichardzn, foie »«■'*<> 
ar  la  lafeheté  du  Gouuerneur  Mafcaron , qui  en  penfa  receuoir  honte  à *“*  t0,lc  : 
a Cour  jProfper  Colonne  le  rcmicau  Duc  François  Sforzc  : ainfi  il  ne 
reftoit  plus  rien  aux  François  de  là  les  monts  que  le  chafteau  de  Crémo- 
ne. D’ailleurs, IcPape qui cftoit tour entierà Charles  fou  difciple,  fom-  u P.re^n. 
ma  le  Roy  Fançois  d’entendre  à vne  treve  pour  plufieurs  années  , afin  °'mi  JaR«r.  ■ 
que  la  Chrefticnré  euft  les  forces  de  repoufler  leTurc  ; prétexte  ordinaire  " 
de  la  Cour  Romaine  pour  tirer  de  l’argent,  ou  pour  attaquer  vn  Prince  “ 

Chreftien  pour  quelque  intcreftparticulier:puis(e  voyant  rebuté  fe  ban-  v 
daouuertementcontre  Iuy. Enfin  , les  Vénitiens, dont  la  prudence  fuit 
toufiours  les  plus  forts,  quittèrent  auifi  l'alliance  qu’ils  auoient  auec  la 
France.  Deforte  qu'au  mois  d'Aouft  il  fut  conclu  vne  ligue  folcmneljc 
entre  le  Pape,  l’Empereur,  le  Roy  d’Angleterre,  les  Seigneuries  de  Ve- 
nife , Genes , Florence , Sienc,  Luques,  Sc  autres  petits  Eftats,  pour  la  dc- 
fenfe  de  l’Italie  contre  tous  cftrangers  ; fpccialement  contre  le  Roy  très- 
Chreftien , mais  non  pas  contre  le  T urc  : car  les  V enitiens  craignoienc  ‘'“S”1*- 
trop  de  l’offenfer.  Outre  cela,  prefquc au  mcfmc  temps,  vne  cnrreprilc 
qu’auoitleRoyfurriflcde  Sicile, fucdcfcouuerte  par  l’interception  de 
quelques  lettres  que  François  Sodcrin  Florentin  Cardinal  Euclquc  de 
Volterrcclcriuoitfurccfiijet  à Ion  neueu  l’Cucfquc  de  Xaintcs.àrailbn 
dequoy  ce  Cardinal  fut  détenu  à Rome  par  le  commandement  du  Pape 


E 


chculèspour  l’aducnir,  ne  purent  deftoumer  la  forte  refolution  que  le 
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Roy  auoitde  reconquérir fbn  Duchéqu’il  aimoit  tant.  Et  pour  fubuenit 
aux  grands  frais  de  ces  entreprifès , il  rutcontraint  de  doubler  les  leuées 
des  deniers , & de  recourir  ides  moyens  extraordinaires.  Le  Bailliage  de 
Paris  fut  icpar»  d'aucc  la  Preuofté,  dont  les  G reffes  furet  vendus  au  profît 


•uoirdc  l'ir*  du  Roy  ; on  créa  zo.Confcillers  au  Parlement , des  Lieu  tenans  Criminels 
6“"'  par  tous  les  Bailliages, des  Procureurs  du  Roy  aux  Sieges  des  Maiftres  des 


jr-fv 


Eaux  & Forclbion  impolalcs  Preftrcs  non  bénéficiez  à la  taille.on  vendic 
du  domaine  ;& l'on  décerna  commillion  pour  la  recherche  desvfîiricrs. 
Mais  toutes  chofcs  e fiant  prclles  pour  panir,il  vint  à fe  defcouurir  fort 
è*  cTaMiu  keureufement  pour  le  falut  de  laFrance.l’cllrange  colpiration  de  Charles 
b:c  CADUC  le  de  Bourbon:  auquel  laNoblcfTedufangRoyar.fà  charge  cminente  de 
ï tance  , «uec  Conncflable,fcs  grandes  alliances,  fàgencrofîtéenucrs  la  Noblefte.&Ia 
‘•Sïïîr*  ^lautc  réputation  de  fa  vaillance.donnoicnt  le  fécond  lieu  dans  le  Royau- 
me. Il  auoit  cônfpiré  aucc  l'Empereur  & le  Roy  d'Angleterre  de  dcfmem: 
brer  cette  Monarchie  cntr'eux:Ia  panie  en  efloit  faite  de  cette  forte. 
Pendant  l'abfcnce  du  Roy,  lequel  Bourbon  fcxcuferoitdcfuiure  hors  le 
Royaume  fous  prétexte  d'vnc  feinte  maladie, l'Empereur  deuoit  attaquer 
France  aucc  trois  puiflantes  armées,  dont  l'vne  entrçroit  dans  le  Lan- 
guedoc, l'autre  dans  laGuycnne,  & la  troifîcfmc  dans  la  Champagne: 
l'Anglois"  fc’rmcroic  la  mer  aucc  vnc  puilVante  flotc  , & fe  ietteroit  fur 
la  Picardie  & la  Normandie  : & Bourbon,  outre  qu’il  les  feconderoit  tous 
deux  aucc  les  intelligences, fe  promettoic  de  brouiller  tout  le  Royau- 
me imefme  d’entrailner  par  fon  crédit  les  Prouinces  d'Auucrgne  , de 
Bourbonnois , de  Lionnois , & de  Dauphiné , aucc  la  meilleure  partie  de 
laN’oblcftc  Françoife  : par  le  moyen  de  laquelle,  & aucc  l'aide  de  dix 
mille  Allcmans,  que  Guillaume  de  Fuftcmbcrg  & le  Comte  Félix  lu  y 
dcuoienc  amener  par  le  Bafligny  , il  fe  rendroie  maiftre  du  cœur  du 
Royaume.  Par  ainfi  François  en  dcmeurcroic  exclus  , dautant  que  s’il 
y vouloir  rentrer  il  auroit  l'armée  d'Italie  en  queue,  & toutes  celles  des 
CrntfiJccci-  trois  Princesen  telle.  Les  caufes  qui  auoient  excité  vnc  telle  fureur  dans 
wîpm‘iü  ‘ l'cfpvic  du  Conneftablc  .auoient  commencé  il  y auoit  long,  temps  ; pre- 

Coaociubfc.  nùercmcnt  par  vne  naturelle  contrariété  d'humeurs  qui  fctrouuoit  entre 

le  Roy  & luy, puis  par  des  ialoufies&  des  piques  du  viuant  deLouys  XI L1 
qui  cftoient  allées  iufques-là.àcequ’on  dit,  que  François  luy  auoit  pré- 
senté le  combat  pour  quelques  rapports  quil  auoit  faits  de  luy  aux 


rintipiihic  ,ore‘l,es  R°y-  En  aPrcs . comme  il  cfl  impofliblc  de  guérir  les  moin- 

njtoiellr  drcS  blcfïcUTCS  «—H—  I - • 


qui  fe  reçoiucnc  dans  le  cœur , celles-là  s'cnuenimercnc 
de  plus  en  plus:  car  François  eftant  Roy , quoy  qu’il  fuft  le  premier  en 
jfaUTSi.  toute  forte  de  qualitcz&  de  Vertus,  fe  fafehoit  ncantmoins  d'auoir  vn 
fécond  ,&  voyoitdcmauuais  œil, qu'on  eflimaft  tantcomme  onfaifôic 


la  petfonne  & les  atftions  de  ce  Prince.  Et  bien  qu’il  l'cuft  honoré  de  la 
nuiouscdu  charge  de  Conneftablc  & du  gouuernemcnt  de  Milan  , G eft-ce  qu’il 

Kvj«  l a1\I|  L*  M - • . M — ■ - H MA  — — — — — C.  - - - - — ^ * Î /T*  f 


l’obligea  beaucoup  moins  par  ccs  faucurs , qu’il  ne  l’offenfà  par  apres,  en 
luy  tcfmoignant  affez  clairement  qu'il  ferepentoit  de  lcsluyauoirdon- 
fZ  nces  : dautant  qu’il  luy  fît  fouftrairc  par  fon  confcil  de  finances  toutes  fes 
penfions  & les  emolumens  de  fachargc,&  que  luy-mefmcluy  enofta 
o...  l'honneur, ne  l'appcllant  que  rarcmenc.au  Confèil , ôcdonnanr  toutes  les 

prééminences 


.Y 
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plrccminenccs  au  Duc  de  d’Alençon.  Mais  rien  n’irrita  tant  ce  cbùragé 
altier  que  les  perfecurions  de  la  Régenté.  La  tradition  dit,  qu’en  core 
qu’elle  cuit  roufiours  eu  auerfion  pour  Iuy  , à caulc  qu’il  contrediloit  i-jmoura* 
à fon  admiriiftration  : neantmoins  quand  il  fut  veuf  de  Sufanne  de 
Bourbon  , elle  le  fit  rechercher  de  mariage  , ou  par  quelque  caprice  "Jj*, 
d’amour,  ou  plutôt  par  defir  de  ioindre  fa  grande  puifiancc  à la  ficnne  : 
mais  que  ce  Prince  pour  bien  d’autres  conhderations  reietta  cette  pro- 
pofition  bien  loin,  mefmc  auec  quelques  m6ts  de  raillerie.  Or  comme  fi 
il  n’et  point  d’iniurc  plus  outrageule  enuers  ce  feble  fexe,  que  le  refus  ci 
de  fes  pourfuites  ,1a  Regente  outrée  des  mépris  de  Bourbon  ne  celTa  de- 
puis de  le  perfecutcr  ,&  lé  portant  enfin  à fa  dernière  vengeance,  le  porta 
aulfi  à l’excrcmc  dclêfpoir,par  vnc  telle  occafion.  Vous  fçaurez  que  Louys 
fécond  du  nom  Duc  de  Bourbon  maria  loh  fils  Iean  auec  Marie  fille  de 
Ican  fils  de  France  Duc  de  Bcrry,&  que  ce  Duc  n’ayât  que  cette  fille  luÿ^*^^. 
donna,  fuiuant  la  permilfion  qu’il  diloit  en  auoir  du  Roy , la  Duché  d’ Au-  “b“foa' 

uergne  qui  ctoit  ac  fon  apénage,  enfemblc  les  Comtez  de  Montpcnfier 
& de  Forez  qui  etoient  de  fes  acquêts  : moycnnat  quoy  le  Duc  Locys  fit 
vne  déclaration  le  mefme  iour,  par  laquelle  il  ordonnoic,qu’auenant  que 
Ican  fon  fils  & autres  enfans  malles  nez  ouà  naitre  mourulfent  fans  hoirs 
mallts,lcsDuchczdcBourb6nois&lcs  Comtez  deClcrmôt&dcForéz 
fufient  vnis  à la  Couronne  de  France.Ce  qui  ctoit  fait  corne  en  efehange 
de  ce  que  le  Roy  permettoie 'que  la  Duché  d’Auuergne  qui  euft  dû  re- 
tourner à la  Couronne, tombait  entre  les  mains  d’vne  fille,  Içauoir  Marie.- 
LcsRois  Charles  VI. &Charlcs  Vll.confirmercnt  cncorecescôucntions. 

Le  Duc  Ican  eut  deux  fils  de  ce  mariage , Charles  Duc  de  Bourbon  & 
d’Auuergne, Comte  de  Clermont  & de  Forczj  & Louys  Comte  de  Mont- 

fenfier.  De  Charles  vindrent  deux  filles, quatre  enfans  malles.  Des  filles, 
vne  fut  mariée  à Charles  Duc  de  Gueldres , & l’autre  à Philippe  Comte 
de  Breflc,  du  depuis  Duc  de  Sauoye  ; & de  cellc-la  fut  fille  Louy  fc  mere 
du  Roy  François.  D es  quatre  malles  il  n’en  fortit  aucune  lignée,  finon  dé 
Pierre  Seigneur  de  Beaujeu,puis  Duc  de  Bourbon,  marié  à Anne  Iceur  du 
Roy  Louys  XI.  d’oùvint  vnc  fille  nommée  Sufanne.  Icy  il  faut  remarquer 
que  ce  Pierre n’eftât  que  ca^er,  d’ailleurs  fort  endetté, & Ion aifnc le  por- 
tant bien  lorsqu’il  elpoulk  Anne  de  France, il  fc  lailTa  perfuader  aurule  qotiieeiioii 
Louys  XI.  pere  de  la  fille , moyennant  cent  mille  efeus  d'argent  contant, 
de  conlèntir  dans  Ion  contradf , qu't  ruant  qu'il  le  touchoit  ou  pourrait  toucher 
toutes  lesDuchez, Comtez  &Vicomtcz  de  la  maifondeBourbon  iraient 
à la  Couronne,  s’il  n’auoit  point  d’enfans  malles  de  fon  mariage.  Au  refte^ 
ccs  ternes  entant  quil  h touchait  ou  pourroit  toucher  étant  fort  ambigus,  lait 
feront  2 difputcr  s’il  auoit  entendu  preludicierà  toute  la  famille  de  Bour- 
bon,ou  bien  feulement  aux  filles  qui  delcendroiét  de  ce  mariage.Mais  de 
quelque  façon  que  cela  s’entendit, quant  à luy  n’ayât  euqu’vne  fille, il  la 
voyoit  fruftrée  par  ce  moyen  de  toutes  ccs  belles  terres  : à quoy  ne  pou- 
uant  donner  ordre,  il  voulut  au  moins  cxpliquerla  elaule  en  faucur  dé  fes 
Autres  heritiers  malles,  & en  bailla  declaratiô  à Gilbert  de  Môtpenfier  qui 
clloit  fils  de  Louys  & pere  de  ce  Charles  Connétable, dont  nousparlons. 
•Toutefois  le  bon  Roy  Louys  XlLlc  traitant  bien  plus  fauorablemét  qu’il 
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n'euft  ofé  efpcret  renonça  à cette  conuention  faite  aucc  Louys  XI.  fié 
céda  tous  lesdroits  -qu'elle  luy  euft  pû  donner, à Sufànnefieà  fes  defeen- 
danrs  de  quelque  (exe  qu'ils  fuflent.  Mais  la  queftion  demeurait  toû. 
jours  à dcccder  entre  les  heritiers  malles , qui  choient  les  Montpenfiers, 
& cette  Sufanne:car  ils  pretendoient  que  par  les  côuen  tions  du  D uc  Iean 
• efpoux  de  Marie  de  Berry  ,ccs  grands  fiefs  ne  pouuoient  tomber  en  que. 
noüille,  & que  quand  ils  le  pourraient,  neantmoins  Pierre  y auoit  re- 
nonce. Ainunoltre  Charles  de  Bourbon  meutprocez  contre  Anne  vcf- 
ue du  Duc  Pierre  Ce  Tutrice  de  Sufanne.pour  entrer  dans  laioüilTance 
de  ces  riches  pofleflions.  Cela  arriua  du  regne  de  Louys  XII.  lequel  pour 
affoupir  toutes  les  difficultez  fie  querelles  qui  eufient  pû  naiftre  de  ce 
deba^t,  voulut  que  no  lire  Charles  efpoufall  Sufannc^onobliant  quelle 
euft  elle  fiancée  au  Duc  d,'  Alençon.  Bien  plus, dans  le  contraél  de  ce  ma* 
riage, rendu  très  autemiqueparladuisfic  parlefcing  du  Cardinal  d'Am- 
boife.du  Duc  d'Alençon  mclme.de  trois  autres  Princes  du  fang.de  vingt 
des  plus  grands  Seigneurs  ou  Prélats, fie  de  tous  les  fçauans  Iurilconfùlte* 
du  Royaume,  Charles  fut  reconnu  heritier  à l'exclufion de  Sulinne  là 
coufinc  fit  cfpoufe.fit  les  deux  parties  le  fubllitucrent  mutuellement  he- 
ritiers.Dix  ansapresSufannemourutfitnsenfans.-enfuitedequoyChar-. 
les  rechercha  Madame  Renée  l'vne  des  filles  du  feu  Roy  Louys,  fie  four 
de  la  Rcyne  Claude.Mais  la  Rcgentcqui  embraflbit  toutes  les  occafion* 
de  luy  nuire.non  feulement  dellourna  l’efprit  du  Roy  d'y  prefterconfen- 
temcnt.ains  encore  intenta  procez  contre  le  Conncllable:  Dilànt  que 
les  terres  dont  nous  auons  parlé,  n’appartenoient  nullement  à ce  Prince, 
dautât  que  celles  qui  eftoiét  de  l'ancien  eftoc  des  Bourbonsluy  deuoienc 
reuenira  elle  qui  choit  coufine  germaine  de  Sulinne  fit  plus  proche  hé- 
ritière que  luy  -,  8c  pour  les  autres  quelles  choient  fujettes  à reuerfion  lia 
Couronne  par  le  côtrad  du  Duc  Pierre  auec  Louys  XI.  Or  la  caufc  ayant 
,<l  plaidée  au  Parlement  fit  appointée  fur  le  commencement  de  cette 
année  ijtj.  il  connut  bien  que  lafaueur  de  la  Regente  qui  auoit  remué 
cette  pierre,  (croit  afiez  forte  pour  l’cnlcucr.  Le  delpit  d'ehre  fi  imuhe- 
ment  choqué,  la  honte  d'ehre  renuerfe  par  vnc  femme,  fit  l'apprehen- 
fion  d'ehre  defpoiiillédrs  grands  biens  auec  lefquels  il  entretenoic  l'é- 
clat de  fa  qualité  fit  de  fa  charge,  cau(ènt  de  rudes  tourmens  à (onefprio 
hautain  fit  trop  (ènfibletilneles  peutdiflîmuler.en  fait  firs  plaintes  au 
rimpcicui.  Roy  .fit  tefinoigne  fa  douleur  par  des  paroles  menaçantes.  La-dcITus  le* 
efprits  fa&icux  irritent  fa  playe  fie  l’enflamment  de  telle  forte,  qu’il  Ce 
refout  à traiter  auec  les  ennemis  de  la  France.  11  fait  eferire  en  Angle, 
terre, fit  par l’entremife d’Adrian  deCroüyComtedc  Rœux  traite  auec 
l'Empereur,  qui  luy  promet  fafourEleonor  vefùc  du  Roy  de  Portugal 
en  mariage,  fit  l’vne  des  trois  plus  belles  charges  d'Efpagne.auec  cent 
mille  efeus  de  rente  en  fonds  de  terre.La  Motte-Noyers  S.  Aubin  Gentil- 
homme Boürbônois  pafTa  en  Efpagnc  pour  cette  négociation^  en  fuite 
en  A llcmagnc  pour  prclfer  les  leuees  des  6o*»o.  Allemans.dont  i'ay  parlé, 
a nEStm  Or  quoyquc  cesmcnées  fuflenttenués fecretes.neâtmoins deux  Gentils. 

hommes  Normands  Matignon  fie  d'A  rgouges , qui  efioiét  des  plusauant 
b*.  dans  lafaueur  du  Conneftablc,  les  defcouurirent  ; fit  (çaehant  qu'il  n’y  a 
point  dcfidclité  ny  d’affcéhon  préférable  à celle  qu'on  doit  à là  patrie, 
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rëlolurënt  ëntr’eux  d’en  auertir  le  Roy. Mais  ils  trouuerent  à propos  d’ek 
fàyer  auparauanr  s'ils  ne  pourroient  poinc  par  leurs  confeils  le  deilourncr 
de  ce  précipice.  Marignonle  plus  hardy  & le  plus  confiderc  des  deux, 
ayant  trouuc  la  commodité  de  l'heure  & du  lieu,  luy  parla  en  cette  forte. 

Si  la  fidelité , que  te  motisay  toufiours  tefmoigrice  par  mes  tres-humblcs  ftruicts , 
qu'il  mous  a plu  honorer  de  tant  de  recompenfes  mérité  d'effre  efeoutée  en  aies  de  Mignon 
propres  interefis,:e  ne  puis  plut  mous  celer, Monfeigtieur,que  ce  fl  chofe  bien  effrange  {wuct.U  " 
que  ceux  qui  manie  nt  certains  trait  ez. fecrets,fom  couleur  de  fidelité  & d'ajfeSliont 
hasardent  a in  fi  mijlre  honneur  & moffre  perfonne  pour  Je  rendre  confiderables 
au  defaduantage  de  leur  matffre.  lefçay  bien  qu'il  n’importe  guère  à des  gens  qui 
n'ont  pim  ny  confidence  ny  foy,de  ruiner  leur  patrie  >Cr  de  boulcuer fer  mn  Royau- 
me oùtls  ne  font  point  confideretjimais  quelqu'un  de  mos  bons  feruiteurs  peut-il 
foujfrir  que  leurs  menées fefacent  fous  mofire  nom,  & qu’ils  engagent  mn  Cou - 
nefiitble  &r  mn  Prime  du  fang  dans  leurs  attentats tV oye%,  s'il  mont plaifi,Mon- 
fetgneur , de  quelle  ajfeéhon  ils  font  portez,*  mofire  feruice,  qu'ils  'veulent  que  l'ap - 
prthenfion  de  perdre  mne  partie  de  naos  biens, 'Vous  les  face  tout  perdre  j que  a tout 
quittiez,  la  France,  pour ‘vous  menger  d' <vne  iniure  quemous  ri auez,  point  encore 
rcctuc  que  rvom  preniezja  fiuitc  douant  mne femme,  de  peur  de  Ittyceder.  Cflr- 
tes  tls  rvoiis  offenfnt  bien  plut  que  ne  font  mos  ennemi s mefme , le procez,qu’on  a in- 
tente contre  ruons  ncfçauroit  ruons  ofier  que  des  terres  : mats  ces  gens  rveultnt  moût 
ojler  tout  3 l'honneur  ,que  les  âmes  nobles  prifent  plus  que  tous  lis  feeptres  du  mon * 
de  ; la  gloire  que  rvos  ancefîres  njous  ont  laifice  , & que  mous  aue%  portée  mous- 
mrfme  à fon  plus  haut  potnSlen  chajfant  deux  grands  Empereurs , l'mn  d Italie, 

Cri'  autre  des  fiant icres  de  France  j ruofire  charge  auec  laquelle  rvous  commandes 
aux  armes  miHorieufes  des  François  3 enfin  les  efierances  de  paruenir  à la  Cou- 
ronne, dont  njous  riiftes  tjloigné  que  Je  trois  degrez.-  Et  pour  mous  dédommager 
de  routes  ces  pertes  h réparables,  tls  mous propofent  fous  la  foy  Ffiagnole , fous  U 
parole  d'mn  Prince  qui  drfauoüera  fes  Agents  quand  il  luy  plaira, mn  mariage  peu 
affairé, dont  ledotrjl  mne tniufie guerre  contre mofire patrie , Cries  aduances  mn 
honteux  bannifitment.il  e fit  mray  que  la  Regenre  a fort  mal  traité  F’.A.Cr  quelle 
luy  fait  foujfrir  d' énormes  imufiicesiMais  quel  défilai fir  mous  a fait  laFrancefelle 
qui  mous  a (i chèrement  nourry  mous  en  mo s anc offres,  elle  qui  mous  a ejleué  dans 
^vn  fi  haut  éclat  tCr  qui  a rendu  mofire  grâdeur fi puifianre,quelle  peut  autour  i'huy 
luy  offre [une fie. Oiiy,  M ofeigneur,  mofire puifijance  eff feule  capable  de  la  defiruire: 
mats  moffre  menu  eff  trop  grande  pour fe  rendre  complice  d’mn  fi  effrange  defiein. 

Vous  ri  expoferez,pas  ceRoyaume  en  proye  à ceux  mejme  contre  lefiquels  mous  l'auez. 
figenereufement  drfcndufmous  rientreptédre^pas  de  ruiner  mn  héritage  qui  mous 
peut  efehoir,  pour  le  partager  auec  des  eff  ranger  s I V sus  ne  de  vendrez,  pao  le  gendre 
des  ennemis  de  moffre  Roy,  dot  mous  eff  es  défia  le  coufin , çjr  dot  mous  pouuez,  effre 
le  beau-ficrc? Au  refie, comme  S.  A/,  efi généreux  & magnanime, que  les  ojftnfis 
que  mous  auez foufiertes,ne font  pas  menues  de fon  propre  mouvement,  tl  ne  faut  pas 
douter  qu’il  les  reparera  auec  d’autant  plus  degcnerofité,quc  mous  luy  aurez.tcfmoi- 
gnè  de  patience.  A la  fin, la  force  du  fang  cr  l * raifon  feront  plus  puifiantes  dans  fin 
tfjrit  que  les  mauuais  confeils, mn  peu  de  patience  mous  fera  triompher  de  tous  mos 
jaloux-, la  iufhce  de  moffre  cauftjoinre  à la  gloire  de  mos  belles  allions,  l'oblige - * 

ra  mal  gré  l' enuie,  À mous  donner  la  iouififance  de  tous  mos fouhatts.  Mai*  quand 
il  ne fe  porterait  pas  de  luy-mejme  à mous  accorder  ce  que  mofire  rang,moffre  fott- 
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Roy. 


*'r“îyia“.  liercment  fie  à crtur  ouucrt;luy  déclara  qu'il  cftoit  aucrty  de  fes  menées, 
te  lourboa.  au  fquel  les  > c6mc  il  croyoi  t , la  crainte  de  perdre  fes  terres, pluftoft  qu'au- 
cune affcdion  luy  auoit  fait  prefter  l'oreille;  fie  le  pria  qu'ayant  égard* 
fuà  honneur  fi;  à fa  dignité,il  mi  fl  ces  fantaifies  hors  de  Ton  elprit , l'aflcu- 
> . rant  fur  Ton  honneur, que  quand  il  perdroit  Ton  procez.il  luy  rendroit  tou- 

tes fes  terres.Le  Conneftable  auoüa  bien  qu'en  effet  il  auoit  efté  follicité 
par  leComtc  deReux  de  fe  retirer  vers  l Empcreur.mais  protefta  qu'il  ny 
auoit  point  preftéconfentemcnt,fupplianr  S. M.dc  ne  point  douter  de  U 
foyficdelcsfèruices.ficqu'ilne  manqueroit  point  de  le  fuiurefïtolf  que 
(à  maladie  le  pourroit  permettre.  Donc  le  Roy  eflan tparty.il  le  fuiuit  en 
Iincre  à petites  iournees;  incertain  encore  quelle  refôlution  il  deuoit 

F rendre , citant  retenu  par  les  charmes  de  la  bonté  du  Roy , fit  chafle  par 
apprehenfion  d’vn  iuftechaftiment.Or  ces  alarmes  & combats  d'cfprit 
l'ayant  fait  deftournerdu  grand  chemin  dans  limaifbn  de  Chamelles, 
il  apprit  que  le  Roy  qui  cftoit  à Lion , interprétant  ce  deftour  à euafion, 
auoit  faitarrcftcrl'Euefqued'Autun  fon confident , fie  fouiller  dans  fè* 
malles  ; S<  au  mefme  temps  il  fccut  que  fon  procez  cftoit  perdu , auec  de 
grands  dômages  fie  interefts.  Ce  qui  le  dcfcfpera  de  telle  forte,  qu'eftant 
emporté  par  la  peurfic  par  la  vcngeâce, il  s’enfuit  de  nuit  fans  aucune  com- 
pagnie que  d'vn  feul  Gentil-home  nômé  Pomperant, duquel  il  contrefai- 
loit  le  valet.5a  fuite  fut  trauerfée  de  mille  perillcufcs  aduantures , pource 
que  le  Roy  l'ayant  preueuë,  auoit  enuoye^  des  compagnies  fur  toutes  las 
aduenucs:mais  il  felauua  enfin  dans  la  Franche-Comté , d'où  il  pafTa  en 
A Uenugne,flI:  de  là  par  les  A lpes  dcTrente  au  M ilannois.  Il  y arriua  fùrl* 
fin del  année, fie  fut  receu  à Plaifancepar  Charles  dcLanoy  Viceroyde 
Naples, lequel  venoit  faire  la  charge  deLieutenan  t general  pour  l'Empe- 
purc  » tt.-  reur  en  la  place  de  Profper  Colonne  qui  cftoit  au  litl  de  la  mort.  Il  auoit 
f*  r«*  cnuie  depafTer  en  Efpagne,  pour  accomplir  fon  mariageauecla  Reyne 
”*”■  Eleonorrmais  ce  n’eftoit  pas  l'intention  de  l'Empereur  de  donner  là 
fœur  à vn  fugitif:  puis  il  n’eftoit  défia  plus  dans  vne  telle  eflimc  qu'il  s’ii 
maginoit,  pource  que  fa  fuite  fit  fes  intelligences  n'auoient  point  caufé 
enFrance  fes  changement  que  les  ennemis  fepromettoient.  Tellement 
que  le  Comte  de  Rcux  abordé  à Genes,  comme  il  cftoit  preft  de  s’embar- 

quer; 


titrai ne  wirtu  & moi  feruiees  luy  demandent  , affeure^evom  tjue  la  neeeflitc 
prenante  dt  [ti  affaires  l'y  forcira.  Car  Jt  [es  ennemu  n ejjierent  point  dclcpouuoir 
fur  monter  ftns  njoflre  moyen , aufii  ne  leur  ffauroit-il  faire  ttfie  fans  <voflre  in - 
uinablc  njadlance. 

Le  Conneftable, voyant  par  ces  difeours  que  ce  Gentil-home  auoit  con- 
nelfancc  de  fes  defTeins,luy  deduifit  les  raifons  de  fon  mefeontentement, 
fie  pour  l'obliger  au  fecret.s'efforça  de  l’embarraffcr  dis  la  partie  parjqueL 

Sue  commiflion.Matignonfitfemblant  del'accepter , maisayâtremon- 
ré  à fon  compagnon  que  les  choies  eftoient  defefperées  , tous  deux 
allèrent  en  polie  à S.  Pierre  du  Mouftier  où  cftoit  le  Roy,  luy  defcouurir 
cette  conlpiration.  Ce  généreux  Prince  cftant  venu  auffi-toft  à Moulins, 
où  le  Conneftable  faifoit  le  malade, ne  voulut  point  le  faire  arrefter  com- 
me fon  Confcil  auoit  refolu:mais  cfperant  de  le  retirer  de  fon  mal-heu- 
reux deflcin.l'allavifiterdans  (a chambre  11  s'entretintauecluy fortfami- 
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quer.Iuyperfuada  de  demeurer  en  Italie  de  la  parc  de  l'Bmpcreur,  qui 
l'honoroitdu  commandement  de  (es  armées , conjointement  auecLa- 
noy.  Apres  fon  départ,  le  Roy  mit  toutes  (es  terres  & chafteaux  en  fes  s«fei<n>«oa: 
tnains , 6a  (àifit  les  meubles  de  la  maifon  de  Bourbon  qui  eftoient  à Chan-  1°‘t' 
telles , Us  plus  riches  qui fujfcnt  en  aucune  autre  de  la  Ch  efhenié.  11  fit  aufîi  arre- 
fier  Emir  de  Prie , Ican  de  Lefcars-Lauauguyon,  N.  de  Poitiers, S.  Valier, 

& quelques  autres  feruiteurs  6c  créatures  du  Conncftable.lefqucls  par 
vne  infigne  bonté  il  relafcha  par  apres  : mais  S.  Valier  eut  fa  grâce  fur  l'ef-  a.'"'”"  ^ 
chaffaut  en  greue , par  la  beauté  de  (à  fille  vnique  Diane.  L'Euelque 
d'Autun  , doublement  perfide,  (c  retira  dans  le  Milannois  au  fortir  de 
prift>n,où  Bourbon  le  fit  Chancelier  ; toutefois  le  Roy  luy  pardonna 
du  depuis  , & le  remit  en  tous  (es  biens.  L'euafion  de  Bourbon,  qui 
fcmbloitcouuerdans  le  Royaume  quelque  grand  mal  intérieur,  à caulc 
qu'il  eftoit  parent  ou  allié  prcfque  de  tous  IcsPrinces  & grands  Seigneurs* 
ne  tira  aucune  fuite  : le  Roy  neantmoins  appréhendant  quelque  traïf, 
née,  pourucut  figement  à tout  : car  il  appella  prés  de  luy  du  gouuer- 
nement  de  Picardie  le  Duc  de  Vendofme  &lcComtedcS.Pol  qui  luy 
eftoient  fufpe&s,  garda  Chabancs  & le  baftard  de  Sauoye,aufqueis  il  fe 
fioit  fur  tous.auec  fix  ou  (ept  cens  hommes  d'armes,  & ordonna  des  Gou- 
uemeurs  parles  frontières, Guife  en  Bourgongne,<fOrual  en  ^ hampa- 

fne.laTrimoüille  en  Picardie, flcLautrec  en  Guyenne.  Mais  il  ne  leur 
aillaquepcu  de  troupes,  pource  qu'encorc  qu'il  n’euft  pas  ofé  palier 
en  Italie  luy-mefme,  fi  eft-cc  qu'il  s'opiniaftraàcette  cncrepnfe  ,&  en 
donna  la  conduite  à l'Adrairal  quiy  eftoit  défia  paffé.  Il  fc  trouua  auprès  f J 
de  ce  General  .douze  mille  Suiffes,  fix  mille  Allcmans  que  conduifùc  niuct  ca  lu* 
le  Duc  de  Suffolck  Blanche- rofe , fix  mille  François  (ôus  la  charge  3c  “** 
Lorgcs , quinze  cens  hommes  d’armes  ,1e  Marcfchal  de  Montmorency, 

Bayard , Vendeneflc , le  V idafme  de  Chartres , 6c  autres  braues  Capitai- 
nes:aueclcfquclsIesComtesdeS.Pol&  dcVaudemont  ne  defdaigne- 
rent  point  d'eftre  volontaires.  Rance  de  Ccrc  Baron  Romain  joignit  en- 
cor à ces  troupes  quatre  mille  Italiens , qu'il  auoit  leuez  pour  les  affaire; 
du  Duc  dcFerrare. 

Cependant  l'Empereur  6c  l’Anglois  a (faillirent  la  France  en  diuers  en-  L 
«koits , mais  auec  peu  de  fucccz.  Bourbon,  par  faute  d'auoir  touché  lar-  ta  Boutgoa* 
gent  que  l’Empereur  luy  auoit  promis , ne  fit  à (à  fortic  aucun  effort  l°*' 
iur  laBourgongnc.mais  pafla  en  Italie.  Fuibemberg auec  fes  dix  mille 
Allcmans  prit  Coiffi  à fix  lieues  de  Langres,  & pilla  le  Bafiîgny:mais 
n'ayant  point  de  caualerie,  dont  il  s'attendoit  d'eftre  aidé  par  Bourbon,  il 
futaffaméen  peu  de  iours  par  la  bonne  conduite  de  Guife;  qui  tailla  fon 
arriere-garde  en  piccesfur  laretraitteaupaffagedelaMcuze  proche  de 
Ncufchaftel  : dont  les  Dames  de  Lorraine  & de  Guife  eurent  le  pafîè- 
cemps  des  feneftres  du  chaftcau. 

Vers  la  Guyenne  l'Empereur  f e fiant  auancé  iufqu’à  Pampclune  fit  d™*  «®‘e* 
entrer  vne  armée  d' Arragonois  en  Bearn  : laquelle  ayant  bruflé  Sorde  & mlfcunuj«- 
Maftingues,  forcé  Bidache, réduit  Maulcon  de  Soûle, Nauarreins,&  Ole- ne' 
ron, périt  en  partie  par  l'incommodité  des  pluyes  6c  de  la  faim,&  en  partie  Cr  iu'r 
fiioignitauec  cclledu  Prince  d'Orengc.  Cellc-cy  vint  aflieger  Bayonne 
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par  eau  fie  par  terre.  Lautrec  qui  gardoit  cette  frontière , ayant  iftte'  dan* 
l'iiître  iir.r-  pontarabie  tout  ce  qu’il  auoit  de  forces , arma  les  Bourgeois  & les  Com- 
« muncs  pour  défendre  Bayonne , fit  donna  telle  afièurancc  aux  habitant 

3ue  femmes  fit  enfans  mirent  valcureufement  la  mainàl’oruure  pour  la 
efenfc  de  leur  Ville.  Les  ennemis  ayant  cfprouué  quatre  iours  durant 
leur  brauercfiftanccauec  grande  perte, allèrent  aflîcgerront.irabie.  En- 
P'jii  Foiuii-  corequecctte  place  fuft  garnie  de  toutes  chofes.ncantmoins  le  courage 
*“*•  manqua  au  Gouuerneur  Frauget,  4<  la  fidelité  à Pierre  de  Nauarrc  qui  y 
commandoic  mille  hommes  de  pied.  Ce  Pierre  lafehe  fie  perfide,  qui  euft 
dû  fc  fouuenir  des  bien-faits  de  la  France , fit  du  fang  de  ion  perc  que  les 
Efpagnolsauoicntn'agucre  cruellement  fait  mourir  prifonnicrà  Siman- 
cas,  alléché  du  bon  traitement  que  l’Efpagnol  auoit  fait  auxGrammon- 
tois  en  les  remettant  dans  leurs  terres  fit dignitez, pratiqua fccrerement 
acmbuonac  aucc  Pennemy  , fit  delcouragca  tellement  la  garnifon,que  la  brefehe 
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c liant  faite  Frauget  rendit  la  place  à compofition  ,fans  attendre  l'allaur. 
En  fuite  de  cela  Pierre  delcouurit  incontinent  fi  trahifon  en  fc  reti.  ant 
vers  lEfpagnol , qui  lcreftablit  en  fes  biens.  Quant  à Frauget, s’cftanc 
par  commandement  du  Roy  rendu  àLion  deuant  SM.  il  fut  pour  filafi 
chcté  déclaré  roturier  luy  fit  tous  fes  dépendants,  marqué  detrahifbnfie 

{ >erfidie,defarmé  de  toutes  pièces  fur  vnefehaffaut,  fit  ioncicu  brifé  par 
es  Rois  d'armes;  mais  il  eut  la  vie  fiuue  pour  prolonger  fon  infamie. 

Le  danger  n'cult  pas  elle  moins  grand  du  coftéde  Picardie  fins  l'aéH- 
«ifiirn  r.  ue  vigilance  de  la  Trimoütlle,  fit  la  déterminée  vaillance  de  Pontdormy. 
Car  le  DucdeNortfolc  General  des  A nglois,  fit  le  Comte  de  Bure  Ge- 
“'r  ncral  de  I Empereur  , ayans  ioint  enfemble  vingt  cinq  à trente  mille 
hommes  tentèrent  toutes  les  frontières  de  cette  Prouincc.  Et  bien  que 
la  T rimoütlle  eullfipeude  troupes, qu’il  eftoit  contraint,  quand  ils  par- 
toient  de  deuant  vne  place,  d’en  retirer  les  forces  pourles  mettre  dans 
vne  autre  au  deuant  d'eux,  fîeft-cequ’ils  n'oferent  allieger  Teroücnne, 
ny  Dourlans,où  Pontdormy  auoit  n'agueres  bafty  vne  citadelle  de  terre 
lur  la  montagne  du  codé  d'Amiens,  ny  Corbie.ny  S.  Quentin , mais  feu- 
lement Montdidicr  qu’ils  prirent  ; & qui  les  euft  pû  repouflèr  n’euft  cfté 
lafrayeurtrop  prompte  des  habitans.  Toutefois,  il  ne  fut  pas  en  fôn  pou- 
uoirdeles  empefeher  de  palier  la  Somme  à Bray  ,&  de  porter  la  terreur 
& les  flammes  iufqu  a douze  lieues  prés  de  Paris.  Mais  comme  ils  feeu- 
rentque  Vendofme.enuoyé  par  le  Roy  pour  r'affeurcr  cette  grande 
Ville, arriuoit  auec  fept  cens  hommes  d’armes,  ils  rebroulfercnt  che- 
min vers  Cambray. 

Tout  l'effort  de  la  guerre  eftoit  au  Milannois,  où  Jamais  l’occafionde 
le  conquérir  n'auoit  ellé  fi  fauorable  ,fî  le  Roy  y euft  enuoyé  vn  General 
digne  d'vnc  libelle  entreprife.  Car  Profper,  qui  n’euft  jamais  penfé  que 
le  Roy  ayant  tant  d'ennemis  fur  les  bras,  fon  Royaume  trpublé  par  la 
confpiration  de  Bourbon , fie  toute  l'Italie  bandée  contre  luy,  euft  encore 
pourfuiuy  fes  deffeins,  mcfme  fur  le  déclin  de  l’année,  n'auoit  poinc 
limier  tt»  pourueu  aux  fortifications  de  Milan,  ny  aux  leuéesde  gens  de  guerre.  Si 
de  Conquérir  Dien  qu’il  fut  extrêmement  eftonné , quâd  il  vid  que  les  François  auoient 
u Mijiuaeu.  pris  jsj  quatre  Ci  Vigeuc , fie  paffé  le  Telia  : dont  il  s’eftoit  vanté  de  leur 
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«mpefchrr  le  partage.  DefôrtequeMilann’eftancpasen  eftatdefôuftc- 
nirlcur  première  furie  .ilrefolut  de  l'abandonner  s'ils  le  venoient  atta- 
quer dans  trois  murs,  & fitchargcr  fon  bagage.  Mais  le  peu  d'experience  u ™ ,fc. 
de  Bonniuet  qui  ne  croyoit  que  lcscéfeils  de  fa  telle, ou  de  gens  aufli  peu 
habiles  que luy , n’ayanc pas  chaudement pourfuiuy  cette  occafion,il  eue 
du  temps  pour  pourfuiurc  les  fortifications  ,&  rafTeurcr  les  bourgeois  ; 

“bien  que  les  Françoisen  furent  rethiitsà  le  vouloir  affamer.  Cependant 
le  Pape  A drian  eftant  mort,  lulian  de  Medicis  fut  ellcu  en  fa  place  auec  le  ÏK 

nom  de  Clément  VI I.  Rencontre  qui  euft  fauorifé  les  François  ôc  difiïpc  ^,on<*c 
les  forces  de  la  ligue , fi  on  euft  feeu  f en  feruir  chaudcmét. Mais  il  fe  parti  v‘  ' 

lue  mois  dans  ce  dertein  de  couper  les  viurcs  a Milan  : nos  troupes  cftoient 
efpanducs  à l'entour  pour  cet  effet, &les  ennemis  ftfforçoicnt  aufli  de 
les  leur  retrancher.  Ce  qui  fefaifoit  auec  diuerfes  clcarmouches  , mais  Bounn  ïLfi'‘ 
fort  defaduantageufesaux  François:  dont  la  gendarmerie  auparavant  fi  uantMilxn, 
redoutée  receuoit  a toute  heure  des  eicornes  : fi  bien  qu’il  ne  s y fit  rien 
de  mémorable,  finonque  Bayard  renuitaiila  le  chafteau  de  Crémone,  à 
la  garde  duquel  l inuincible  conftanccdu  Capitaine  Bunou  & de  fes  fo’l-  «£ 

dats  s e#ftoit fi fidellementdcuoüce, qu'il  ne  s'ytrouua  plus  pour  toute 
garnilon  que  luy  huidlielme,relo!u  de  mourir  dcfaim,cômeauoient  fait 
tous  les  autres , premier  que  de  rendre  cette  place.  Que  fi  çeluy  à qui  ort 
auoit  comis  le  chafteau  de  M ilan  euft  eu  cette  braue  refolutiô  , jamais  les 
ennemis  n'euflent  ofe  demeurer  deuant,  à l'arriuc'c  de  l'armée  Françoife. 

Au  relie,  nos  troupes  eftant  tellement  ruinées  par  les  neiges,  & par  la 
figucur  de  lhyuer,  quelles  cftoient  incapables  détenir  vnè  fi  grande 
ville  inueftic , à laquelle  il  arriuoit  tdus  les  iours  des  renforts , Bonniuet  “r 
lcua  le  fiege,  & fè  retira  a Biagras.  Cependant  LanoyViceroy  de  Naples  * 

& Bourbon  eftant  arriuez  dans  l'armée  ennemie  qui  n'auoit  point  lorry  A„i„éc4« 
de  Milan,  la  mirent  en  campagne, deux  fois  plus  forte  que  celle  des  Fran- 
çois , dautant  qu  ellecftoit  renforcée  des  troupes  Vénitiennes,  de cellcî'.‘'‘'“‘ 
du  Ptpc,  6i  de  fix  mille  Lanfqucncts-  Bonniuet  eftant  dans  Ion  quartier  1 
de  Biagras  & des  cnuirons.licentia  les  troupes  Gafconncs&  Dauphinoi- 
ses trop  délabrées,  de  enuoya  en  Suirte  faire  vne  leuée  de  6000.  hommes, 
dont  le  partage  feroit  fauorifé  par  400.  hommes  d'armes,  auec  lefqucls* 
Longueuille  les  deuoit  recueillir.  Il  efperoit  que  la  paye  manqueroit  aux  v™  * *"** 
ennemis  ; eux  de  leur  collé  attendoient  que  les  viures  luy  defailliffent: 
car  ils  s cftoient  logez  à Gambolat,&  ils  prirent  encore  Gardas , puis 
enfin  Verceil.  Et  par  le  moyen  de  cette  dernière  ville  ils  croyolent  pou- 
voir luy  ofter  non  feulement  le  pain,  mais  encore  l'efpoir  de  retour,  & 
le  tenir  enfermé  à difcrction.  Outre  tous  ces  mauuais  fucccz  René  de 
Monteian&  Guy  GuiffrayBoutiercs  ayant  fait  vne  entreprife  mal  dige-  nu*,* 
rée,  perdirent  fix-vingts  hommes  d'armes,  & y demeurèrent  prifbnnicrs:  '“!ncrf°,ly~ 
les  ennemis  nous  cnlcuerent  Biagras,  d'où  ils  emportèrent  pour  butin 
la  pelle  à Milan,  qui  y fit  mourir  quarante  mille  perfonnes;  & Ican  de 
Medicis  empefeha  le  partage  à fix  mille  Grilbns  qui  venoient  à noftre 
renfort.  A tant  de  deiaftres  luruint  encore  ccluy  d’vne  violente  côtagion, 
la  fbldatefquc  mouroit  dru  & mcnu,&  les  principaux  Chefs  cftoient  gric- 
uement  malades  : tellement  que  Bonniuet  trailhant  les  piteux  relies  de  ■ > " 
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cette  floriflàr.te  armée , fe  retira  de  Noiiarre  à Romagnan.  Là  il  arriua 
encore  vn  autre  accident.  Lcsnouuclles  leuéesde  Suides,  qui  n’eftoicn? 
lepaf  ées  de  l'armée  Françoife  que  par  la  riuicte  de  Scuze  ficilemét  guea- 
ble,  ne  purent  iamais  élire  induits  à la  ioindre:  au  contraire  leurs  com- 
pagnons qui  eftoient  auec  Bonniuet,  fc  debanderent  pour  les  aller  trou- 
ucr.  Donc  Bonniuet  tafehant  d’oftcrla  connclfancc  de  cedcfordrc  aux 
ennemis  (car  Bourbon  8c  le  Viceroy  ayant  pafle  la  riuiere  le  pourfui-] 
uoient  fort  chaudement )a(Tembla ce  qu'il  pût  de  gendarmerie,  8e de- 
meura fur  la  queue  pour  foudenir  le  faix.  A la  première  charge  il  y fut 
^*,e.r.itc  je  blclTéd'vnearquebufadeau  bras, dont  la  douleur, iointeà  la  crainte  de 
yîïï&r  tomber  entre  les  mains  de  Bourbon  fonennemy  mortel  luy  fit  quitter  la 
conduite  de  l'armée  à Bayard  8c  à Vcndencde.pour  fc  fauucr  deuant  dan* 
vneliticre.  Ces  deux inuincibles  ChcuaÜers  failant  la  plu%  belle  retraitte 
que  l'Italie  euftveue  depuis  long-temps,  lauuercnt  le  relié  de  noflrc  ar- 
mée, mais  s'y  perdirent  tous  deux.  VcndencfTc  fut  tué lur  le  champ:  là 
y*rj'aun  Capitaine  Bayard  eftant  bielle  d'vnc  arquebufade  qui  luy  rompoit  le* 
n'*‘  reins,  8c  ne  pouuanc  plus  fouffrir  le  mouucment  à caufe  de  la  trop 
grande  douleur,  le  fit  defeendre  de  cheual  Sr  appuyer  contre  vn  aibre, 
le  vilàge  tourné  vers  les  ennemis , aufquels  il  n auoit  iamais  tourné  le 
dos.  Ln  cet  citât,  quoy  qu'il  perdill  les  forces  aueelefang,  il  confcrua 
pourtant  iulqu  a la  mort  la  vigueur  de  lôn  courage  toute  entière.  Larefi- 
ponfe  qu'il  fit  à Bourbon, en  cil  vn  mémorable  tcfmoignage  : car  comme 
ce  Prince  paflant  par  là  luy  voulut  dire  qu’il  auoit  grand  pitié  de  luy , il  luy 
repartit  hardiment.  Cerie[lpeudenn>y,Â4onJieur,  c'ejl  de  njous.mrfme  qu'il 
r”.O’i  fauCaU0  r meurs  tn  homme  de  hen.-mau  <vous  qui  rjles  François  e>  Prince 

du  fang  de  France,  'vous  auez^auiourd’huy  contre  'uoftrc  honneur  (y  contre  rvojlrt 
ferment , les  liurces  d‘  F Jjsagnc/ûr  les  efraules  les  armes  à la  main  teintes  du 

fang  des  F ranfoi.Bourbon  tout  confus  pafla  outre  fans  luy  rien  répliquer; 
„ mais  le  Viceroy  le  fie  porter  dans  fa  tente  où  il  rendit  lame  à Dieu;  Chc- 
»>ualier  (ans  reproche, 8c qui  auoit  (ceu  ioindre,  ce  qui  cil  très- raie  , les 
»>  vettus  militaires  auec  les  vertus  Chrelliennes  ,1a  douceur  8c  la  courtclîe, 
»auec  la  hardielTe  8c  la  valeur  déterminée.  LcComte  devS.Pol  acheua  la 
ruTuot’  retraitte  ,8c  bailla  l'artillcrieaux  SuilTcs.  Il  le  retircrent'par  le  val  d’Aou- 
*'  fte,8cluyparTuriniulqu’àSu(c,oùiltrouualcDucde  Longucuillc qui 
venoiç  trop  tard  pour  fauorifer  le  pallàge  des  SuilTcs.  En  quoy  parut  la 
nonchalance  des  Minidrcs  François,  qui  drelTcuent  de  grands  prepara- 
*â"rïR°’  auccd«  frais  immenfes, Sc  ne  les  addrclToient  iamais  en  temps  8c 
‘lieu.  Mais  la  facilite  du  Roy  ne  parut  pas  moins  à l'endroit  dcBonniuet: 
car  cllant  préoccupé  par  la  faucur  de  ia  mere  8c  par  les  flateries  des  Cour- 
tilans,  il  recrut  non  lentement  fes  vaines  exeufes,  mais  encore  compa- 
roit  (à  retraitte  auec  ce  fameux  exploit  des  dix  mille  Grecsqui  auoient 
elle  au  fcruicc  du  ieune  Cy  rus. 

La  puilTance  des  François  cllant  ainlî  afFcblie  par  cette  perrc.lcur  gen- 
darmerie mariée,  hors  de  lcruice,  8c  dcgoullée manque  de  payement,  8e 
n'y  ayant  point  dans  le  Royaume  d'infanterie  Suide  ny  Allemande  fur 
laquelle  le  Roy  fe  fioit  principalement  des  ennemis  crurent  la  conquetlc 
de  la  France  fort  facile.  Donc,  le  T raité  lecret  de  l'an  palfé  fut  publique- 
ment 
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ment  fenouuellé  entre  l'Empereur,  l'Anglois  8c  Bourbontaux  conditions 
que  l'Anglois  payerait  cent  mille  ducacs  pour  la  defpenfc  du  premier 
mois  de  la  guerre,  apres  lequel  il  feroic  en  fon  option  de  continuer  le  Bojl^um  «■>- 
mefmepaycmenr.oudefaire  luy-mefme  Iaguerre  en  France  depuis  le 
mois  de  Iuilletiufqu'cn  Décembre.  Mais  Bourbon  ne  voulut  point  con-m‘ 

(émir  à le  reconneftre  pour  Roy  de  France , comme  il  auoit  eftéçonuenu 
l’an  parte  : & le  Pape  rcfufa  d'entrer  en  cette  ligue,  quoy  qu’il  hait  marry 
de  ce  que  le  Roy  Trcs-Chrcftien  n'auoit  pas  voulu  entendre  à vne  tre-  k“' 
ue  de  longues  années , à laquelle  l’Empereur  s’accordoit.  Pour  vne  fi 
haute  entreprire, Bourbon  8c  Pefquairc  dépendirent  en  Proucnce  par 
]a  Comté  de  Nice,  mais  feulement  auec  quinze  ou  feize  mille  hommes, 
forces  bien  inégales  à va  tel  dertein.  Bourbon  auoit  enuie  d'attaquer 
Lion,  fur  lcfpoir  que  fès  terres  qui  en  eftoient  voifines  iè  ibufleuc.roient 
cnfàfaucur:mais  comme  cen’clt  pas  l'ordre  d Efpagne  de  faire  la  guerre  Boa:  bon  veut 
an  profit  de  fes  alliez, ains  feulement  au  ficn  propre, 'l'Empereur  ordonna 
qu  ils  iroient  tout  droit  attaquer  Marfcille.fur  laquelle  les  Efpagnols  ont 
toufiourseugrand’ enuie, pourcc qu’elle eltl'vne  des  entrées  de  France, 

&port  de  mer  très-important  fur  le  partage  d'Efpagne  en  Italie-,  alors  r" 
elle  n'eftoir  pas  fortifiée, comme  elle  l'a  elté  depuis.  Philippe  d#  Ghabot- 
Brion, 8c  Rance  de  Cere  fe  ierterent  dedans  auec  quatrejnille  hom- 
mes ; 8c  peu  apres  encor  Antoine  de  Barbefàcux-Rochcfoucâuc'y  entra 
auec  vn  nouueau  renfort.  En  ce  voyage,  Bourbon  commença  bien  à 
reflentir  combien  font  trompeufes  les  efpcranccs  des  bannis ,.  8c  que  “ 
les  trahifons  faifantperdre  lafoyàceluy  qui  les  commet, fontaufli'pcr-  “ i 
dre  la  confiance  qu'on  a en  Iuy.  Pcfquaircau  lieu  de  luy  obéir , obfcruoit  “ 
toutes  fes  aéHons  & les  controolloit.ne  luy  laiffantque  le  nom  de  Ge- 
neral :&  la  Noblcrte  Françoife  qu’il  croyoitdeuoiraçcourirà  luy  pour  le-N'y»umw 
feruir,  auoit  tellement  fa  perfidie  en  horrcurqu'ellcaccouroit  déroutes 
parts  s’oppofer  à fes  mal  heureux  attentats  ; il  n’y  eut  que  deux  ou  trois 
Gentilshommes  qui  luy  allèrent  prefter  hommage,  dont  la  prompte  re- 
pentance obtint  par  apres  facilement  pardon  du  Roy.  D'ailleurs , la  flore  Flotte  enn«- 
Cfpagnole commandée  par  Hugues  de  Moncadc  rufé  Capitaine,  mais 
homme  fort  pernicieux , 8c  qui  auoit  cllé  façonné  de  la  main  de  Ccfàr 
Borgia,fut  deffaite au  port  de  Marfcille pareille  du  Roy  que  comman- 
doient  André  Dorie  Génois, & le  Capitaine  Ionas:fi  bien  que  Pefquaire 
fut  contraint  de  mettre  promptement  fesfoldarsà  terre  pour  lesfauucr, 

&fit  brufler  fes  vairteaux.  Le  Prince  d'Orangc  donnant  inopinément 
auec  fon  brigantin  dans  la  flore  Françoife , penfant  quecefuft  celle  de,-™. 
Moncadc  y fut  arrerté  prifonnier.  Outrecela,  les  aflîegez  fc  batoient 
pluftoft  en  attaquant  qu'en  défendant,  8c  femoquoient  de  l'cnncmy 

3ui  ne  s’eftoit  pas  faifi  d’vn  certain  coftau  proche  de  la  V ille , où  l'on  a fwt[  M 
udep  uisbaftyvncforterefle  tres-nccertaire.  Ainfi  Bourbon  fruftré  de  b.oiSo». 
fès  cfperanccs  .voyant  que  fon  armée  deperifloit  par  lalongucur  du  fiege 
qui  auoit  duré  plus  de  lixfemaines;  qu'il  ne  luy  venoit  point, ny  d'hom- 
mes du  Milannois , ou  par  l’impuiflàncc , ou  par  la  ialoufie  de  Lanoy , ny 
d’argent  d’Efpagne,  pource que  les Eftars generaux  en  auoient  rcfufé  à R„r>iu«i« 
Charles  V.  8c  outre  cela, que  lcRoyeftoitàvnciournécprésdeluy  auec  Bou*bj°' 
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vne  grande  armée  ,il  fît  charger  fôn  artillerie  fur  des  mulets,brifée  pà* 
morceaux , & fe  retira  en  grand’  hafte  vers  Monaco.Chabanes  le  fiiiuit  en 
queue,  fi  viuemcnt  que  fes  gens  défaillis  de  frayeur  & de  grande  Iaffitudc, 
iettoientleursarmes  &leur  bagage  par  les  chemins:  tellement  que  plus 
des  deux  tiers  de  ces  troupes  en  demeurèrent  delàrmées  & inutiles  pour 
le  combat.  Toulon  &Aix,  qui  n’eftant  point  places  ded'cfenfe  auoient 
cedéàla  violencede  fon  inuafion, furent  auflî  dcliurces  parla  fuite. 
Précipitation  Ildcuoit  fuffirc  au  Roy  ,d’auoir  chafTé  glorieufèment  les  ennemis  de 
fonEftat.fii  fait  auorter  la  dangereufe  confpiration  de  Bourbon.  Mais 
» c’cft  quelque  chofe  de  plus  grand  que  n’eft  la  grandeur  de  Courage  de 
» la  fçauoir  retenir,  quand  vne  fois  les  heureux  fuccez  ,1a  grande  puiflànce, 
jj  lardent  defir  de  gloire,  & les  impétueux  mouuemens  de  vengeance,  la 
jj  pouffent  tous  enlèmble  où  elle  s’emporte  défia  d’elle-mefme.  Le  Roy 
précipité  par  toutes  ces  chofes,fc  refolut  de  lamefine  démarché  à pour- 
l'uiure  fès  ennemis  & à paffer  en  Italie.  Or  il  eftoit  beaucoup  enhardy  à 
cette  entreprife,pource  qu’il  luy  fembloit  que  le  Papc&  les  Vénitiens 
n’ayantpoint  voulu  contribueràluy  faire  la  guerre  dans  fon  Royaume, 
feftoient  aliénez  de  l'Empereur  ;&  que  l’Anglois  entendroit  volontien 
à fe  rallier  auec  la  France , pourcc  que  le  Cardinal  d’York  qui  legou- 
uernoit  ne  trouuant  point  fon  compte  auec  l’Empereur  auoit  fort  rudoyé 
fès  A mbaffadeurs,mcfme  deftourne  fon  Maiftre  de  fournir  les  cent  mille 
ducats  par  mois,  & de  faire  la  guerre  en  France.  A infi,ny  l’incommodité 
de  l’hy ùer , ny  les  remonftrances  de  Chabanes , de  la  T rimoiiille , & des 
autres  figes  Capitaines,  ny  les  inftantes  prières  que  Madame  fa  mere 
n,  picfijc,  luy  en  fit  par  lettres,  ne  purent  retarder  fon  mal  heur.  Quantité  de  fini- 
ftrsncei  us  lires  prelages  l’en  aduertifToient  afTez  clairement  : l’exccfliue  froidure 
ih“n'mpcr"  auo*t  06116  annéc-là  gelé  tous  les  bleds  de  France  par  la  racine  ; la  fon- 
dre eftoit  tombée  auec  grand  effroy  en  diuers  fieux  , & mcfme  fur 
Prodignpre-  fon  logis  ; vn  grand  tremblement  de  terre  auoit  penfe  renuerfer  là  Ville 
fi6ci  de  roi.  ^Angers,  ce  qui  cft  tres-rare  en  ces  quartiers- là  ; les  A Urologues  pre- 
difoient  vn  fignalé  defàftre  fur  là  perfônnc  ; & ce  luy  deuoit  eftre  vn 
mauuais  augure  furtouteschofes.dcfortir  hors  de  fôn  Royaume  enha- 
bitdedueihcaril  leportoit  de  la  mort  de  la  Reyne  Claude  fonefpoufe, 
qui  eftoit  trefpaflcc  au  mois  de  Iuillet.  Mais  fins  auoirégardi  toutes  ces 
menaces  du  Ciel,  il  fit  entendre  auec  de  magnifiques  paroles  à fes  Capi- 
taines , que  quiconque  s’efforccroit  de  luy  concilier  le  contraire  per- 
drait le  temps  & l’honneur  de  fes  bonnes  grâces.  Il  auoit  en  fôn  armés 
quinze  cens  hommes  d’armes,  quatorze  mille  Suiflès, fût  mille  Lanfque- 
nets,la  moitié  commandez  par  François  de  Lorraine,  & l’autre  moitié 
par  SufFolk , dix  mille  autres  fantaflins  tant  François  qu’italiens,  menez 
par  Rance  de  Ccre,  & par  le  Marquis  de  SalufTesren  ficompagnic, Hen- 
ry Roy  de  Nauarrc.lcs  Ducs  d’Alençon,  de  Longueuille,&  de  Guifë, 
les  Comtes  de  S.  Pol,  & de  Vaudemont , les  Marcfchaux  de  Chabanes, 
de  Foix,  de  Montmorency  ,1’Admiral  Bonniuet,  Philippe  Chabot,  le 
baftard  de  Sauoye  grand  Maiftre, Galeas  de  Sant-Seuerin  grand  Efcuyer, 
la  T rimoüille,*:  prcfquc  tous  les  plus  grands  du  Royaume.  Madame 
Louyfe  fi  mere  demeura  Regente  en  France , le  Duc  de  Vendofme 
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Lieutenant  general  en  Champagne*  le  Duc  dé  Guife  en  Bourgongne* 
LouysdcBrezé  en  Normandie  dont  ileftoit  grand  Scnelchàl,&  Lau- 
trecen  Guyenne.  Or  comme  tout  l’aduantage  eftoit  en  la  célérité  & à 
qui  gagneroie  le  premier  le  Milannois , en  mefme  four,  il  arriua  à Ver- 
ceil  & les  ennemis  à Albc  : l'aprcs  lendemain,  ceux-cy  ayant  fait  prés  dé 
vingt  lieues  par  iour  entrèrent  dans  Pauie,  où  ils  fe  joignirent  à Lanoy. 
D'autre  part,  le  Roy  fansfamuferà  Alexandrie  tira  droit  à Milan,quélcs 
ennemis  auoient  abandonnée  : il  n'y  voulut  pas  entrer,'mais  y ordonna  la 
(Trimoüille  auecgamifon  pour  bloquer  leChafteau,  commandant  fur 
peine  de  la  vie  à fes  gens  de  guerre  de  traiter  doucement  les  Milannois. 
Si  (ans  perdre  le  temps  à fe  failîr  de  cette  Ville,  toujours  la  proye  du 
plus  fort,  il  cuit  chaudement  pourfuiuy  l'armée  Impériale  , effrayée* 
inégale  en  nombre,  haraffée,  dtprcfque  toute  defarmée  8c  démontée, 
c’eftchofe  certaine  qu’il  l'eull  rompue  tout  à fait. Ou  bien  encore, fi 
apres  cela  il  cull  incontinent  marche  vers  Lode,oùelle  s'eftoit  retire'c, 
iamais  ellenculleula  hardiefle  d’y  demeurer, ny  de  luy  empefeherde 
palier  la  riuiere  d' Adde  : apres  quoy  il  n'euil  plus  paru  aucunes  troupes 
deuant  luy,dautant  que  l'argent  leur  manquoit  (ans  rcflburce  ,8c  que 
les  Potentats  d'Italie  refufoientde  les  affilier  ny  d'hommes  ,nydc  iie- 
niersjpuis  Pauie  & Alexandrie  qui  demeuroient  derrière,  euffient  ellé  con- 
traintes de  parler.  Mais  prenant  le  plus  mauuais  aduis , il  alla  refroidir 
ion  bonheur  deuant  Pauie , la  place  la  mieux  pourueuc  de  toutes , où  ils 
auoient  mis  plus  de  cinq  mille  homes  de  pied , quatre  cens  hommes  d* ar- 
mes,& vn  excellent  Capitaine  Antoine  deLeue;  eftât  fauflemenc  perfua- 
déquelaconqueftedu  Milannois  dependoit  entièrement  de  la  prife  de 
cette  place.  Ainfi  il  donna  loifir  aux  ennemis  de  le  renforcer  d'hommes, 
tant  par  de  nouuclles  leuées  qu'ils  firent  en  Italie , que  par  vn  renfort  de 
fix  mille  Allemans.quc  Bourbon  luy-mefme  alla  mandier  des  Princes  de 
l’Empire.  Il  s’eftoit  imaginé  qu’il  emporteroit  la  place  d'aflàut:  la  bref- 
chey  fut  faite  en  peu  de  iours:  mais  comme  elle  n’eftok  pas  allez  large, 
&que  l'artillerie  batoit  froidement,  les  ennemis  eurentloifir  de  creufer 
de  larges  trenchées  derrière , 8c  de  perfer  les  maifons  à propos  pour  y lo- 
ger quantité  de  moufquctaires.  Les  François,  fuiuant  leur  chaleur  ordi- 
naire^ montèrent  (ans  reconneftre  8c  donnèrent  deux  rudes  affiauts, 
mais  à la  fin  d leur  falut  dcfccndrc  bien  mattez.  Il  y en  mourut  grand 
nombre  des  plus  braues;&  Longueuille  cftant  vn  iour  lôrty  des  tran- 
chées pour  reconneftre  quelque  choie , fut  tué  d'vn  coup  de  moufquct. 
Les  aflàuts  n’ayant  pas  reüffi  ,1c  Roy  le  mit  dans  la  telle,  par  l’inuention 
de  N.  de  Silly  Bailly  de  Caen,  de  dellournerlc  Tefin  qui  coule  le  long 
de  la  Villc.pour  la  battre  de  ce  codé  là,  car  les  murailles  choient  fort  fe- 
blés:  mais  vnefoudaine  inondation  ruina  en  vnc  heure  le  trauailde  plu- 
(teurs  iours.  Si  bien  que  toute  autre  inuention  luy  manquant  pour  la 

f rife  de  cette  place , ü Ce  roidit , quelque  choie  qui  en  pûll  aduenir , de 
auoir  par  famine. 

Cependant,  le  Pape  redoutant  le  fuccez  des  armes  Françoifes,  & beau- 
coup plus  l'orgueil  de  Charles  V.  qui  depuis  la  pailiblc  potTeffion  du 
Milannois  gourmandoit  tous  les  Princes  d'Italie , trairta  d alliance  auec 
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le  Roy  : vers  lequel  s’eftoit  renge' ft’aguere  Iean  de  Medicis  anec  Tes  ben- 
r se S tnfii-  des  noires,  *&  par  Ton  moyen  Guy  Rangon.  Auantcela,pour  ne  fc  point 
hTil'TlT  monftrerplus  affe&ionnc  à l’vn  qu'a  l’autre,  comme  fa  charge  lereque- 
im»x.  roit,ilauoit  propofediuers  moyens  d’accommodement;  entrautres  vne 
treue  de  cinq  ans  , pendant  laquelle  tout  le  pays  d’au  deçà  la  riuiere 
d’Addc,horlmis  Laudc,  demeureroit  entre  les  mains  du  Roy.  Les  enne- 
mis encore  fort  fcblcs  s’accordoient  à ce  party  -,  & Charles  V.  que  les 
angoilTes  d’efprit  fur  les  périlleux  euenemens  de  cette  guerre,  auoient 
PfopofittoB  tom^er  dans  vnc  fievrc  quarte , le  fuft  tenu  trop  heureux  d’en  cftre 
de  tcevci  rc-  quitte  à ce  prix  là.  Mais  le  mauuais  confeil  de  François  reietta  cette 
proportion  luy  fit  commettre  encore  bien  d’autres  fautes. 

Car  comme  fi  le  Milannois  euft  elle  vne  trop  petite  recompcnfè  de 
fes  peines, & qu’il  l’cuft  défia  gagne',  il  embrafla  lacôqueftè  de  Naples  & 
de  Gènes.  Pour  cet  effet, il  démembra  fonarme'e,&  bailla  dix  mille  hom- 


T*utes  du 


Koy  qui  en  nies  de  pied,  quelques  côpagnies  dcchcuaux  légers,  & dix  ou  douze  pie- 
uoyt  stuaci  ccs  d'artillerie  à Iean  Stuard  Duc  d’Albanie  qu’il  enuoya  à Naples;  & cn- 
dc membre  * uiron  la  moitié  moins  au  Marquis  de  Salufles , qu’il  créa  fon  Lieutenantà 
fouemée.  <jauonnc  il  y cn  a quidilent  qu'il  n’auoit  point  effe&iucmcnt  deflein  de 
tenter  le  Royaume  deNaplcs  ,ains  feulement  de  faire  diuerfion  de  ce 
. cofté-là'.  Quoy  qu’il  cn  (oit, Stuard  ayant  quelques  iours  durant  efiàyé  par 
fes  lentes  démarchés  à fe  faire  fuiure  par  les  ennemis, s’auàça vers  Naples, 
efperant  que  la  faûion  Vrfine , prcique  toufiours  Françoife  , l’aideroic 
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temps  taire  des  ieuécs  conlideraDies.  Le  Pap< 
dcccttcentrcprifèau  Roy,  pource  qu’cncore  qu’il  lefouhairaft  bien  voir 
pofiefieurdu  Milannois , il  craignoitncantmoins  qu’il  ne  prift  l’Italie  par 
l auf re  bout,&:  qu’ainfi  la  puifTanccPôtificale  ne  fu  ft  eftouffée  entre  deux, 
i}  là  oûellefcmaintiendroit  toufiours  quand  les  affaires  feroient  en  équi- 
libre entre  ccs  deux  grands  Princes  : eftant  très- expédient  pour  lcfaluc 
de  l’Italie  que  tous  deux  cn  fufient  cha(Tez,mais  non  pas  que  l’vn  chaflaft 
l’autre.  A caufc  deccsconfiderations,il  retint  nos  troupes  le  plus  long- 
temps qu’il  pût  autour  de  Siene  pour  ordonner  le  gouuerncment  de 
cette  Ville,  qui  cftfiruec  entre  Rome& Florence,  & le  faire  tomber  en- 
tre les  mains  de  quelqu’vn  de  fes  amis.  Auffi  les  ennemis  monftrerent 
bien  qu’ils  n’apprehendoient  rien  de  ce  codé-  là , & n’en  diuiferent  point 
leurs  forces.  Quant  au  Marquis  de  Salufles , il  eut  le  bon-heur  dedeffaire 
quatre  mille  Efpagnols  qui  auoient  mis  pied  à terre  pour  furprendre  la 
Ville  de  Varaslurle  borddeIamer,&fit  prifbnnicr  Hugues  dcMoncadc 
prend  mob-  auteur  de  l’entreprife  qui  eftoit  Vicero^  de  Naples, & commandoit  à Gc- 
CiJc'  nés  pour  l’Empereur  : comme  dans  la  mefmeoccafion,  André'  Dorie  qui 
commandoit  les  vaifTeaux  François  prit  trois  galeres  des  ennemis. 
Cependant  les  munitions  manquoient  aux  aflicgez;mais,  ce  qui  eftoit: 
Munition»  bien  honteux  au  Roy , elles  manquoient  auffi  aux  affiegeans , quoy  que 
^ Duc  de  Fcrrarc  bon  amy  des  François  leur  en  euft  fourny  aflez  long— 

ti%f-  tcmps.Ce  qui  fut  caufc  qu’il  le  pafTa  plufieurs  femaines  corne  en  fùrfean- 

ce d’armes:  pendant  lcfquelles,fi  la  Ville  euft  cfté  rudement  batue,ily  a 
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grande  apparence  qu  elle  fuft  venue  à compofition:  veu  principalement 
que  lcsLinfquencrs  s’eftoienr  mutinez  par  faute  de  payemenc,iufqu  a la 
vouloir  liurer  & couper  la  gorge  au  refte  de  la  garnifon.  Mais  comme  les 
François  ne  la  prcfToient  pas  corne  il  falloir, Antoine  de  Leue  y mit  ordre, 

& rappaifa  les  Lafquenccs. Or  le  Viceroy &Pefquairecftatfortisen  cam-  Armée  enrir» 
pagne  vers  le  mois  de  Fcurier,&peu  apres  Bourbon  leur  ayac  amené  les 
troupes  d’A  llemagnc , ils  refolurent  tous  enfemble  de  la  fccourir  au  plu- 
ftoILPefquaire  ayant  donc  par  vne  belle  harangue  & par  de  grandes  pro- 
mets encouragé  les  Efpagnols  qui  eftoiét  fort-ennuyez  de  ne  point  tou- 
cher de  monftresi  & les  Allemans  fc  piquans  de  ne  leur  pas  céder  en  cou- 
raecâls  attaqucrétCaftcl  S.  Ange  pour  mettre  eiUiberté  le  grand  chemin  pma .t** 

& lesconuois  de  LaudeàPauic:  en  fuite  ilsfc  logèrent  àdemy  mille  de 
l'armée  Françoifc , qui  leur  eftoit  allée  au  deuant  iufques  furlcruifleau 
Vernacule.  Le  logis  du  Roy  auoit  de  front  aux  efpaules  &au  flanc  gau- 
che de  gros  remparts , enuironnez  de  foflez  & fortifiez  de  baftions , & 

au  flanc  droit  le  mur  de  ce  parc  de  P auie,  ou  les  Ducs  de  Milan  iouloient 

autrefois  prendre  le  pafle  temps  de  la  chafle.  Le  Roy  bien  afTeure  d a- 
uoir  bataille  dans  peu  de  iours , ramafta  fes  forces  efparfes  aux  enuirons 
& manda  la  Trimoüille  qui  eftoit  à Milan:  d'où  il  vint  aufli  toft,n’y  lail- 
fantque  deux  mille  hommes  de  neuf  qu  il  auoit,  pour  garder  lesretran-  Diucr,  tr. 
chemens  d'autour  du  Chafteau.  Mais  toutes  chofes  pronoftiquoieitt  Jjc‘7gî. 
vne  trifte  aduanture  aux  François , mille  Italiens  nouuellemcnt  venus 
de  Marfeille  à Sauonne,  paflant  près  d Alexandrie  las  & trauaillcz,  furent 
fur  pris  & dedans  par  la  garnifon  ;Ican  de  Mcdicis  Capitaine  de  grand 
crédit  cnuersles  Italiens  fut  blefte  en  vne  (ortie  parlcsafliegcz,&  se- 
llant retiré  du  camp  pour  fe  faire  penler, quatre  mille  hommes  quil 
commandoit,fe  débandèrent  apres  luy-,  Six  mille  Grifons  tout  prefts  de 
Venir  au  feruicc  du  Roy  furent  retenus  en  leur  pays,  fur  la  crainte  qu’ils 
curent  que  le  MedcquinMilannois*n’cuft  quelque  intelligence  en  leur  * ;//*»  i». 
pays,  pourcc  qu’il  auoit  lurpris  le  chafteau  deChiauenne  quieft  lur  le  ^ M4r-,l„;¥ 
lac  de  Corne  de  leurcofté.  Ludouic  Palauicin,  que  le  Roy  auoit  enuoye 
aucc  deux  mille  hommes  de  pied  & quatre  cens  chcuaux  à defTcin  de 
furprendre  Crémone , fut  défraie  &:  pris  par  Sforzc  & Alexandre  Bcntiuo- 
gle  ,pour  eftrc  forty  mal  à propos  en  campagne.Ces  mal  heurs  aduertil- 
ioient  bien  le  Roy  qu’il  euft  à le  retirer  à Milan: fcsCapitaines  qui  auoient  u jo7  *<>«* 
la  barbe  grife  le  luy  confeilloicnt  : Albert  de  Carpy  fon  Ambaüadeur  retirer  à Mi» 
à Rome  luy  efcriuoit  de  iour  en  iour  de  la  part  du  Pape  qu’il  ne  hazardaft  »«» 
rien , pourcc  qu’il  cftoitafleuréquetemporifant  feulement  quinze  iours 
l’armec  Impériale  fe  debanderoit  par  faute  de  payement  ; veu  que  les 
François  tenant  Milan  & Scuard  eftantleplus  fort  au  Royaume  de  Na- 
ples, clic  auoit  perdu  tout  moyen  d’auoir  de  1 argent  : & l’on  luy  mandoit 
' de  tous  coftez  que  les  rcfponfès  des  A Urologues  & les  reuelations  des  )e  (c  acb»n- 
perfonnes  faintes  le  menaçoient  d’vn  très-grand  danger  , s il  donnoit  ^|me 
bataille.  Mais  il  n’auoit  garde  de  reculer  vn  ieul  p^-s , il  auoit  publie  par 
tou  te  l’Europe  aucc  trop  de  vanterie, qu’il  prendront  infailliblement  cette 
Ville,  & qu’il  combatroit  fes  ennemis  par  toutou  ils  fc  prefenteroient. 

Et  comme  fi  ces  v^ines  paroles  l euffent  autant  oolige  qu  vn  ferment  jp» 
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lemncl  .il  eut  plus  d'egard  aux  légères  opinions  Se  difcoùrs  du  vulgaire^ 
qu'au  fcntimcnc  des  vieux  Capitaines , ny  à Ton  propre  fàlut.  Les  ennemis 
elloient  bien  aduertis  par  leurs  cfpions  de  fa  refolution  & de  tout  ce  qui 
le  pafloit  dans  le  camp;  luy  ne  prenoit  pas  allez de  conneffanceny  de 
loin  de  fes  affaires, & le  remettoit  de  tout  fûrBonniucr.D'aillcurs, parla 
fraude  de  les  Capitaines  & de  fes  T reforiers,les  compagnies  n'efloiét  pas 
complétés  à la  moitié  prés:  tellement  que  voyant  fou  armée  en  bataille 
plus  petite  deux  fois  qu'onnelaluyauoit  reprefcntéc.auec  cela  fort  dc- 
bifféc  & en  mauuais  ordre,il  reconnut  trop  tard  là  negligéee  & la  volerie 
de  fes  officiers.  Enfinlur  la  minuit  de  la  veille  de  S.  Mathias,  iour  que  les 
Efpagnols  cftimoiét  d^Hircux  augure  pour  ellre  celuy  de  la  naiflànce  de 
leur  Roy  .les  enncnjis  PeUant  refoius  d'aller  rafraifehir  Pauie,&  mefme  de 
combatrelc  Roy  s'il  Leur  en  prefentoit  belle  occafion.firentmettre  par 
terre,  fans  que  les  François  s'en  apperceulTent,  foixanre  pans  de  la  murail- 
le du  parc,  car  il  leur  fiilloit  palier  à la  telle  de  nollre  camp.  Leur  infan- 
terie clloic  diuiféeen  quatre  corps  chacun  de  cinq  à lut  mille  comba- 
tans,  le  Marquis  du  Gadmenoit  le  premier,  Pefquaire  le  fécond,  Bour- 
bon Si  Lanoy  les  deux  autres  : & fur  les  ailles  marchoient  douze  cens 
hommes  d'armes  en  deux  gros  efeadrons.  Dans  l'armée  Françoilé  Cha- 
bancs  commandoit  l'auant-garde.le  Roy  la  bataille,&  le  Duc  d'Alençon 
l’arriere-gardc.Or  Jacques  Galiotd'Acie  grîdM aillrc  de  l’artillerie  auoit 
placé  fes  canons  lî  à propos  que  coup  à coup  il  failôit  de  grandes  efplana- 
dés  das  leurs  troupes , ce  qui  les  côtraignoit  de  courir  à la  file  pour  gagner 
vn  valonquiclloit  à mille  pas  de  là.  Le  Roy  qui  voyoitcedelbrdre  d vne 
cmincnce  où  il  elloit , fe  pcrlùadant  qu'ils  elloient  en  defroutc  , ioine 
qu’on  luy  auoit  rapporté  que  les  compagnies  du  Duc  d'Alençon  & de 
Bourbon  auoient  deffait  les  Efpagnols  qui  vouloient  palfer  à main  droi- 
te , abandonna  mal  à propos  fes  forts  rctranchemens,  & courut  làns  s’en 
informer  dauantage.pour  achcuer  fes  ennemis  qu'il  croyoit  ellre  tous  en 
defroutc.  A infî  il  les  mit  à couucrt  de  fon  artillerie  : alors  ils  tournèrent  la 
telle  vers  luy,&  le  chargerent.ayat  mcllé  deux  ou  trois  mille  arquebufîers 
aucc  leur  caualerie;ftratagemc  de  grand  effet  quand  il  cil  bien  cxecuté.ll 
auoit  à là  droite  le  bataillon  des  S uiffes  qu’il  eftimoit  fa  principale  force. 
& à fa  gauche  celuy  des  Lanfqucnets.  Du  premier  choc,il  rcnuerlà  la  pre- 
mière trou  pe  de  la  gedarmerie  1m  periale,  où  il  tua  de  là  propre  main  Fer- 
nand de  Caftro  petit  fils  de  Scandcrbcrg  Marquis  de  S.  Ange  qui  la  con- 
duifoit  blcffa  en  la  ioüc  d’vn  grand  coup  d'cfpée  lean  d'Andclot  Gen- 

tilhomme Comois,  auec  lequel  il  fût  long-temps  auxprifcs,ainfi  qu’il 
le  fit  reprefenter  en  vne  tapiflerie  qu'on  a vcucauLouure.  Mais  comme 
il  auoit  défia  ébranlé  les  ennemis  .voila  que  le  Duc  d'Alençon  frappe 
d'vne  terreur  panique  s’enfuit  auec  quatre  cens  hommes  d’armes.Cc  que 
voyant  nos  Suiffes , le  long  defqucls  il  paffoit  ainfî  cfperdu,  au  lieu  d'atta- 
quer le  gros  bataillon  des  Lanfquenets,ils  fc  retirèrent  le  long  du  chemin 

Îiour  fc  (àuuer.  Nos  Lanfqucnets  bien  plus  hardis,  donnèrent  telle  baif- 
ec,  mais  ils  furent  enueloppez  de  tous  collez  & taillez  en  pièces»  Cha- 
banes  & l'auant  garde  ayant  double  faix  à fouflenirà  capfede  la  fuite 
d' A lençon,  iVcn  c u t pas  meilleur  marc  hé  qu’eux-  Dauitage.lc  M arcfchal 
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de  Montmorency  qui  cftoit  à la  garde  d’vn  partage  à deux  lieues  delà 
auec  deux  mille  hommes,  appelle  au  combat  par  le  bruit  du  canon, fut 
enueloppé  en  chemin,  deffait  &pris.  Enfin  l'elcadron  du  Roy  fut  acca-  l« 
blé  de  tous  collez,  & luy  porté  par  terre,  bleffé  Êl  vifage  & à la  cui(Te.  Roy  «it  pn». 
En  cet  cllat  il  luy  falut  difputcr  fa  vie  contre  Diego  d’Auila  Efpagnol, 

Iean  d’Vrbieta  Bilcain , & plufieurs  autres  qui  l'enuironncrent.  Il  le  de- ,it- 
fendit  quelque  temps  auec  toutes  les  forces  de  Ion  courage  & de  là 
® vaillance  : mais  à la  fin  la  multitude  l'eutl  ellouffé , fi  Pom parant  qui  le 
reconnut  n'y  fùtl  accouru , & n'eull  conicrué  (a  perfonne  au  grand  pé- 
ril de  lafienne,iufqu’à  ccqueleViceroy  full  arriué,  auquel  leul  il  vou- 
loir le  rendre.  Le  Viceroy  luy  baifa  la  main  en  grande reuerence  ,&  le 
receut  prifonnieraunom  del'Empereur.En  rccompenfedu  bon  lèruice 
de  Pomperant  il  luy  pardonna  fa  faute  ,1c  retira  auprès  de  là  perfonne, 
te  luy  donna  vne  compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes.  Qiwnr  à 
Bonniuet  voyât  la  iournéc  delèlperéc , il  aima  mieux  mourir  que  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  Bourbon,  dont  il  s’eftoicmbnflré  trop  cruel  en- 
nemy  pour  flater  les  partions  de  la  Rcgente.Theodore  Triuulcc  & Chan- 
diou  reliez  à la  garde  de  Milan , fçaehant  cettenouuelle  fc  retirèrent  en 
France  ; fi  bien  qu’en  vnfeuliour  le  Milannoisfùr  toutàfàit  deliuré  des 
armes  Franç  oifes.  En  cette  bataille,  la  plus  funeltc  que  iamais  ait  donné  la 
France, moururent  fur  le  champ  prés  de  8000  hommes  du  party  François: 
entre  lefqucls  on  regretta  principalement  François  frère  du  Duc  de  Lor- 
raine,le  Duc  de  Suffolk,cc  làge  Be  vieil  guerrier  Louys  de  laTrimoiiille,Ie 
Comte  de  T onnerre.les  Marefchaux  de  Chabancs,&  de  Eoix  ou  Lelcun,  morts,  fconl 
Chaumont, Buzancay.Bcaupreau,  Bulfi d’Amboife.Fontcnay-Rohan,  le 4 '*  b“  -■ 
puifné  de  Duras, le  Vicomte  de  Laucdan,  A ndoins,  Saint  Gelais,  Iacques 
delà  TrimoüiIle-Salezard,Iean  & Louys  de  Foix.  Auec  le  Roy  furent  pris 
le  Roy  deNauarre.leComtedcS.  Pol,le  Marcfdjal  de  Montmorency, 
le  Prince  de  Talmont,  Louys  MofieurdeNcucrs.François  frère  du  Mar- 

3uis  deSalulTes,le  ballard  de Sauoye  Comte  de  Villars&  grand Maillrc 
c France  lequel  mourut  de  fes  blertcures  huit  iours  apres  ,Ricux,Flo- 
ranges,  la  Tour-Landry  ,làint  Marlàulc,Montpclàt,Villandry,Chabor,Ia 
Ferté.Aubieny,  Vaffé,  Clermont,  Annebaut , la  Rochepot , Lorges, 
Curton,Dubellay-Langcy,la  Mailleraye,Bonneual,le  Vidamede  Char- 
tres, Longueual,Barbefieux,  la  Roche  du  Maync  .Boutieres  ,&  maints 
autres  Seigneurs  de  marque.  Il  y en  eut  plufieurs  des  plus  grands,  mefme 
de  ceux  qui  iufques-là  auoient  eu  réputation  deBraues,  que  l’efpouuante 
emporta nors  du  combat  à toutes  brides  ;dont  par  apres  il  fc  fit  maintes 
reproches, & des  querelles  en  fuite. Quant  à Charles  Duc  d' A lençon,  lors 
qu'il  fut  à Lion,  fe  voyant  môltrer  au  doigt , il  fut  fi  touché  de  cette  honte 
&du  regret  de  là  faute  qu'il  en  mourut  dans  peu  de  iours;fe  condamnant 
luy-melme  de  lafeheté  par yne  fécondé  défaillance  decccur.  En  luy  finit  Br„chcJ.AJ 
la  fécondé  branche  d'Alençon, qui  auoit  commencé  vers  l’an  1315.  par  imrsoatium- 
vn  Prince  de  melme  nom  fils  puifné  du  Roy  Philippe  lll.dit  le  Hardy. 

Apres  là  mort  il  y eut  grand  different  pour  le  Duché  d'Alençon  & Com- 
té du  Perche , dont  le  procez  a long- temps  ellé  agité  en  Parlement;  le 
Procureur  general  prétendant  quelles  fuflent  retournées  à la  Couronne 
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comme  appennage  d'vn  fils  de  France  efteint  à faute  d'enfans  maflcS;  <è 
les  focurs  du  Duc.quieftoientlaPrincefleFrançoifcefpoufc  d’Antoine  de 
B ombon  Roy  deNauarre,&  Anne  femme  dcGuillaumc  PaleoIogucMar- 
quisde  Montferrat%uftenantqueces  terres  leurappartenoient  enplci- 
^ ■ ne  propriété,  pourcequ’ellesn'auoient  pas  efiédonnéesà Philippe  Au- 

"Moi  à"ù  gu  lie , ce  difoicnt-elles,  comme  Roy,  mais  comme  homme  particulier. 
Comoonc.  5urcjUOy  il  y eut  enfin  certaine  tranfà&ion  par  laquelle  elles  le  contentè- 
rent de  quelques  terres  qui  leur  furent  détaillées  par  le  Roy.  LeLundy 
d'apres  la  bataille, Bourbon  ayant  fait  trier  tous  ceux  qui  auoient  moyen 
de  payer  rançon,  renuoyales  autres  auec  vne  compagnie  de  gens  de 
pied  pour  leur  feureté , mais  {ans  aucuns  viures  : de  forte  que  la  plufpart 
mourut  par  les  chemins , n’ayant  rien  à manger  que  des  raues  & des  tron* 
çons  de  choux  qu'ils  roftifloiétfurles  charbons. Le  grâd  courage  du  K oy, 
Ms’d/Roj  qui  feftoit  fignalé  par  les  beaux  faits  d'armes  de  (a  perfonne,lcmonftra 
f'âÿê."  encore  bien  plus  fort  par  l'admirable  confiance  qu  il  lit  pareftre  en  vne 
telle  aduanture:  Bourbon  s'eftantprefenté  dcuantluy.il  lcrcceutfansefi 
motion  auec  des  courtefies  extraordinaires^  par  les  charmes  de  fa  vertu 
& de  fon  vifag6  a(Teuré,il  fit  aduoiier  aux  vainqueurs  qu'il  auoit  mérité  de 
I’eftre:auffi  Le  Viceroy  luy  rendit  tous  les  honneurs  &les  bons  offices 
qu'il  luy  pût  rendre.  Le  lendemain  de  faprifcille  tranfporta  dans  la  fos- 
Lc*ot  en.  terefle  de  Pifqucton  ou  Pizzighton  furlariuicrc  d’Addc.oùil  le  bailla 
^silcon/11"  en  garde  à Alarcon  Seigneur  hfpagnol, auquel  l’Empereur  auoitjgrande 
üance.  Le  Roy  de  Nauarre  fc  fauua  quelque  mois  apres  du  chaficau  de 
Pauie,  auec  des  efchelles  de  cordes,  Rochefort  fon  Page  s’efiant  mis 
cependant  dans  fon  lift  pour  tromper  Tes  gardes. 

Les  nouuelles  de  cetrc  viétoirc  cftant  portées  en  Elpagne  -,  I'Empe- 
de  rcur>  °M  d'e  peur  d’offenfer  les  autres  Princes  de  la  Chrefticnié , ou  pour 
l'Empereur,  ne  tcfmoigrier  pas  moins  de  confiance  dans  là  bonne  fortune  que  fon 
R iual'  en  rtionftroit  dans  (à  mauuaifc , feeu  t tellement  modérer  les  trant 
ports  defaioyc.qu’il  défendit  qu’on  enfiftdcsfeux  publics, mais  or- 
donna des  procédions  folennelles , & protefia  qu'il  ne  fc  refioüiflbic 
point  d'vn  tel  aduantage  que  parce  qu'il  efpcroit  en  pouuoir mieux  efta- 
blirla  paix  de  la  Chreftientc.  Mais  iln'cftpas  poffible  d’exprimer  fi  elles 
apportèrent  en  France, ou  plus  d’efionnement , ou  plus  d<*douleur,  ou 
plus  de  crainte.Lcs  François, qui  ne  fe  promettoient  que  de  grandes  cho- 
“ 1rs  & que  des  profperitez  fous  vn  fi  grand  Roy.demeuroient  tout  confus, 
huit.  & forcez  de  fouffrir  par  la  honte  de  cette  ioumée  vn  abbailfcment  infup- 

portablç  à leur  humeur  : d’ailleurs  chacun  d'eux , outre  la  perte  publique 
&lacaptiuité  duPrince  auoit encoràpleurerfon mal  heur  domeftique, 
. pour  la  mort  de  quelqu'vn  de  fes  parens  ou  amis  : & les  peuples  efper- 
n dus  de  ce  dcfaftre  ( car  les  feblcs  elprits  ne  fçauent  borner  ny  leurs  clpe- 
» rances,  ny  leurs  craintes,)  apprehendoient  qomme  prefentes -toutes  les 
s*iBS.itf.c  calamitez imaginables  qui  pouuoient  s'enfuiqrc  de  celle-là.  Pour  raffeu- 
îî*gcnKJc  '* rer  cet  aPPrc^cnfi°ns  & chercher  quelque  prompt  remede  à tant  de 
maux,  la  Regente conuoqua les  Gouuerncurs  des Prouinces  & notables 
perfonnages  à Lion,  où  elle  les  exhorta  tous  à tefinoigner  leur  fidelité  au 
tcfoin;en  apres  elle  donnadiuerfes  commiÆons  pour  des  leuccs  de  gens 
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Je  game  pour  les  fortifications  Se  pour  la  lèureté  des  frontières,  rap- 
pella  les  troupes  que  le  Marquis  de  Saluffes  tenoit  à Sauonne,  Se  enuoya 
André  Dorie  General  des  galères  de  France  quérir  celles  du  Duc  d'Al- 
banie; lequel  du  Royaume  de  Naples  où  il  auoit  affez  heureufemenc  f 
commencé,  s'eftoit  retiré  fiir  les  terres  del'Eglilc.  Au  relie , fi  l’oncon- 
fidere  l'humeur  des  François , ce  ne  fut  pas  lins  quelque  lecrctte  pro- 
uidence  di  Dieu, que  tous  le  rengerent  fi  facilement  au  commande- 
ment d’vne  femme  qui  rieftoit  point  aimée,  & qui  auoit  toufiours  mal 
traité  les  Seigneurs  Se  les  peuples.  Mais  lalagefle  & la  bonté  que  le  Duc  s,Ctir,  j* 
de  Vendofme  monllra  enuers  l’Eltac,  n'aiderent  pas  peu  à fupprimer  £££  y"‘ 
tous  les  tumultes  qui  fe  fiiflent  ellcucz  contre  elle.  Dautant  que  ce  géné- 
reux Prince, rciettant  le  conlèil  desParifiensquifefforçoient  de  le  porter 
à prendre  le  gouuernement  des  affaires,  comme  ellant  le  premier  Prince 
du  fang  en  l ablèncc  du  Duc  d'Alençon , n’employa  fon  crédit  Se  fon 
authorité  que  pour  faire  obéir  la  Régenté , Se  le  contenta  d'eftre  déclaré 
chef  duConfeil.  Ainfi.il  n’y  eut  aucun  mouuement  dans  le  Royaume, 
finon  qu’à  deux  mois  de  là  il  fut  menacé  des  furieux  brigandages  de  quel- 

2ucs  auortons  de  Luther  : c'clloient  certaines  Communes  du  pays  d' A 1- 
ce , qui  vouloient  que  tous  biens  fuffent  communs  dans  la  Loy  Éuan-  Commiwtf 
gélique.  Ces  Ruftrcs  f ellant  armez  iufqu'au  nombre  de  quinze  mille , t»ÿci.a>ow 
couroicntlcpaysSemcttoienttoutà  feu  Se  à fang:  mais  le  Duc  de  Guifo  umw.'* 
ayant  ramaflé  les  garnilôns  deChampagne  SedePicardic,  leur  alla  au 
deuant  iufqu'au  prés  de  Sauerne , les  vainquit  Se  les  tailla  tous  en  pièces, 
bienqu'iln'eullqucfixmillehommes.Ses  enuieux  f efforceren  t de  faire  f 

trouuer  mauuais  au  Confeil  qu’il  eull  hazardé  les  forces  du  Royaume  en 
yn  tempsfidangereux,maislcRoyaduoüadepuisSeIoüafon  aétîon.  * 

La  France  ellant  dellituée  de  fon  Chef,  c’eull  cllé  l'intention  Se  cenes  ' 

l’aduantage  de  Bourbon  d'y  entrer  aucc  vnc  armée  triomphahtc:mais 
outre  qu'il  n’clloit  point  côfideré  par  les  autres  Chefs, ny  guère  dauanfa- 

Îre  par  l'Empereur, ils  fe  trouuoiéttous  affez  empefehezen  Italie, non  feu- 
ementà  maintenir  leurstroupes.Seàlcs  contétcr.maisaulfiàobferuer  la 
contenance  des  autres  Potentats.  Lcfquels  ayant  cous  de  grands  fujets  de 
craindre  que  l'Empereur  rienuahift  toute  l’Italie,  à quoy  il  ne  mâqueroit 
point  de  droit  Se  de  raif®ns,eftoient  parcillcmét  à craindre  s'ils  ioignoienc 
vne  fois  leurs  forces  pour  fe  défendre  : dautant  que  l'armée  Impériale 
défia  laffc  Se  recrue  ou  rebouqueroit  contre  cette  nouucllc  difficulté , ou 
ne  pourroitplusfubfifterparfautc  de  payement.  Or  il  rien  Falloir  point 
elpererquede  là  bourfe  des  Italiens  : qui  ne  pouuoient  fupporter  d’eftre 
ainfi  mis  à rançon  ; fi  bien  qu’ils  confulcoient  de  fe  liguer  enfemble  pour 
la  defenfe  de  leur  liberté.  Mais  tandis  qu'en  Yne  affaire  fi  prellânte  ils 
agiflent  lentement  Se  auec  la  longueur  ordinaire  de  leurs  railonnemens,  mu- 
le Papcdefirantfcdeliurer  dumal  prefent,èft  induit  à contrarier  auec 
le  V iceroy  le  i.  Auril , Se  luy  fournit  de  l’argent  : tellement  que  les  autres  «r 
Eftats  font  contrains  d'en  faire  autant  chafcun  félon  la  portée.  Il  n’y  eut 
que  les  Vénitiens, qui  temporifant  habilcménc  iufqu’à  vn  autre  chan- 
gement, s’exempterenc  de  cctce  contribution;  Se  toutefois  les  mcfmes 
confédérations  qui  auoient  meule  Pape,  les  obligèrent  auffi  deferenger 
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du  party  Impérial.  Or  chacun  faifant  ioug  à vne  fi  grande  prolperité, 
l’Empereur  s'en  laiffa  vaincre  luy.  mefme  ,& commença,  contre  ce  qu'il 
auoit  protefte  de  traiter  arrogamment  & Ton  prifonnicr ,&  les  autres  Pria- 
0 ccs. Les  lcttresqu'ilefcriuoitauRoy  d'Angleterre  eftoient  fort  froides  & 

[>eu  ciuiles;il  luy  vouloir  faire  là  part  bien  petite , quoy  qu'il  l'obligeait  à 
a plus  grande  partie  des  frais  ; 6c  comme  s'il  eull  défia  conquis  la  France, 
il  monltroic  n'auoir  pas  agréable  qu'il  s’en  fift  appellcr  Roy.  Ainfi 
l’Anglois,  qui  prefumoit  tjue  fa  puifiance  cltoit  la  leulc  choie  qui  pour- 
roit  donner  l'aduantage  a l'vn  ou  à l’autre  party,  commença  de  s'indi- 
gner auec  raifon  qu’elle  ne  fuit  pas  confiderce  comme  auparauantt 
auecccla  le  Cardinal  d'York,  dont  l’autorité  donnoit  le  branfle  à lôn  ef- 
prit,  le  deltourna  de  ce  collé,  pour  le  porter  vers  ccluy  de  la  France: 
Ce  Fauory,  ayant  l'ambition  de  vouloir  faire  croire  à tout  le  monde 
que  les  affaires  de  l’Europe  dependoient  de  fa  difpofition  , s'offenfoic 
of-  extrêmement  que  l'Empereur  ne  tinft  plus  conte  de  luy , & qu'au  lieu 
jeu».  qu'il  auojt  accoultumé  de  luy  eferire  de  fa  propre  main  6c  de  ligner 
montre  fils  Charles , il  ne  luy  efcriuilt  plus  depuis  là  victoire  que  par-  la 
plume  d'vn  Secrétaire  , & lignait  fimplement  Charles.  Ce  fut  pour- 
; quoy  l’Anglois,  qui  fuiuant  Ion  traité  auec  l’Efopereur  deuoit  eltre  lors  à 

Douures  auec  fon  armée  preltc  d'affaillir  la  France , arreltant  lôn  deffein 
efeouta  amiablemcnt  les  Ambaffadeurs  que  laRegente  luy  cnuoyoir, 
y . &les  prières  qu'elle  luy  failoitdcnepointaccablervn  Princelbnancien 
. '.  ’ , ' confédéré  durant  le  mal  heur  de  là(prilôn.  Toutefois,  pour  ne  relier  pas 
' chargé  dublalmede  legereté,  il  fit  offre  il’Empcreur  de  defeendre  en 
France  auec  vne  armée  de  trente  mille  hommes , s’il  vouloir  de  lôn  collé 
",  faire  la  mcime  chofe , 6c  frayer  par  moitié  à la  delpen  le  de  la  conquelle, 
dont  pourtant  il  pretendoit  la  meilleure  partie.  Ce  que  l’Empereur 
ayant  refiifé , comme  choie  iniullc , & pource  que  d’ailleurs  il  elloir  dans 
vnp  extrême  difette  de  deniers,  ioint  qu’il  ne  faifoit  plus  tant  de  conte 
d auoir  en  mariage  Marguerite  d’Angleterre, pourcequ'ellcclloit  encor 
en  basaage,&  qu'il  fouhaitoit  fur  tout  d’auoirdes  enfans.T'Anglois  le 
déclara  ouucrtement  contre  luy,  & fit  vne  confédération  auec  la  Re- 
gcntellipulantc  au  nom  de  lôn  fils.  Les  articles  en  elloicnt  les  mefmes  en 
lubllance  que  ceux  de  la  ligue  defcnfiue  faite  entre  les  deux  Rois  au 
conter*,  camp  du  drap  d'or.  Il  voulut  qu'on  y inférait  cette  expreffe  condition, 
jJJJJV11'*  U mefMC  four  delturance  du  Rpy  , an  ne  pourroit  dcfmcmbrcr  aucune 
piece  de  celles  tjui  ef  oient  fous  la  Couronne  de  France  : mefme  il  ne  deman- 
da lors  aucune  rccompenfe  des  grands  frais  de  l’armée  qu’il  auoit 
dreffée. 

Voila  la  première  confolation  qu’eut  la  France.  Son  Roy  en  eut  aufli 
I quelqu’vne , premièrement  par  les  vifites  de  l'Euefquc  de  Piftoye  de  la 

part  du  S.  Pcrc , puis  par  lcs’foings  & par  les  lettres  de  là  mere , lcfquclles 
il  reccuoit  en  liberté.  Mais  iln'auoit  nulleefperancedela  part  de  l'Em- 
«»  Percur*  Car  ayant  elle  propofé  au  Confcil  d’Elpagne  de  quelle  forte  on 
comme  il  r*l-  deuoit  traiter  auec  luy,  tous  les  aduishorfmis  ccluy  de  l'Euefque  d'Olfi-' 
le  me  fonConfeffeur,  Ce  conformant, corne  c’eft  la  mode  de  la  Cour,  à l'in- 
clination du  Souuerain , auoient  conclu  qu’il  fàloir  tirer  de  grands  profits 
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Jeune  viâoire,& ne lcpointrelafcher qu’il  n’euft  luy-mefine  tanr  ne. 
lafehe  de  fes  terres  & de  (es  forces  qu'il  n’euft  plus  déformais  le  moyen 
defe  reflentirdc cet  affront.Suiuanc cette refolution.l'Empereurenuoya 
vers  luy  le  Comte  de  Rcuxluy  propofcrfadeliuranceàtclles  conditions. 

Quil  mueftijl  Bourbon  de  la  Prouence  Dauphine  des  autres  terres  dont  il 
au oit  défia  ioiiy , le  tout  érigé  en  Royaume , indépendant.  Qu'il  luy  remifl  à luy,  le  fuioot.  ^ J 
Duché  de  Bourgongnc  ; Qu'il  luy  ceda^  l' hommage  de  la  t landre  ,&>  tes  préten- 
tions tjuil  auoiten  Italie, aucc  plufieurs  autres  propofitiôs  fi  rudes  & fi  arro- 
gantes, quelles  fembloientàfcs  alliez  mcfme  eftrepluftoft  faites  par  vn 
Tyran  circoncis  que  par  vn  Prince  Chreftien.  Audi  le  Roy  refpondie 
conftamment  au  porteur  de  ces  demandes  ;Qujln'e(loit  pas  befoin  qu'il 
vinft  en  pofte  de  fi  loing  pourluy  apporter  des  articles  fi  defraifonnables-, 
que  pour  luy  il  ne  manquoit  point  tellement  de  courage  , que  de 
vouloir  faire  à fon  Royaume  vne  Drefchc  que  la  fortune,quoy  que  mau- 
uai(c,n'y  auoit  pas  encore  faite.  D’autre  parc  la  Régente  propofbit  d'au- 
tres conditions  à la  vérité  tres-griefùes  à la  France,  mais  encore  trop  pe- 
tites pour  l'ambition  de  l'Empereur.  Elle  offrait  de  renoncer  aux  droits  de  o(,«  «•  u 
Tfaples  Cr  de  Milan  ; de  refluuerà  gourion  fes  meubles , &<  les  terres  <juil  auoit  £j‘ 
perdues  par  leprocez.-,  de  lu* donner  la  belle  faur  du  Roy  en  mariage } (sr  de  re- 
mettre  au  iugement  de  perfonnes  fages  & defnterejftes  , les  droits  par  luy  preten. 
dus  fur  laTrouencOjCr  ceux  de  l'Empereur fur  la  Bourgongne.  Pendant  ces 
négociations,  le  Comte  de  S.  Pol  eftant  forty  de  prifon  par  le  moyen  qu’il  k«I 

trouua d’enyurer les  Allemans  quilcgardoient,Iuy,le  Comtede  Vaude-  ' d*u": 
mont, le  Marquis  de  Salufte,&  quelques  autres  fe  mirent  à dreflër  des  pra- 
tiques auec  des  Princes  & Capitaines  Italiens, pour  (àuuer  le  Roy.LeVice- 
roy  eftant  en  grande  perplexité  decela,s’aduifa,  puis  qu'il  ne  pouuoic 
vaincrecesdifficultez,deIeséuiterentrompantla  facilité  de  fon  prilôn- 
nierrilluy  fît  donc  entendre  qu'il  l'alloit  tranfporter  à Naples  dans  les 
galères  de  Gcnes.L'apprchenfion  qu’eut  le  Roy  d’eftre  enuoyé  en  pays  fi 
eiloigné  de  tous  fes  amis  ,ne  luy  làifta  pas  confidcrerfi  l'entreprifc  eftoit 
facile,  ny  raifonner  que  les  galères  de  France  eftant  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  celles  de  Gènes,  ne  permettraient  point  ce  tranfporr, 

‘mais  l'obligea  d'entédre  à vne  autre  propofition  qu’on  luy  fit  de  le  paffer 
en  Efpagncjlc  Viceroy  luy  donnant  (à  parole  qu'il  verrait  l’Empereur  fi 
toft  qu'il  feroit  arriué , & qu'il  n'y  auoit  point  de  doute  qu'ils  ne  s’accor-  te  *er  » 
dallent  facilement  lors  qu'ils  traiteeroient  enfemble  bouche  à bouche  HTcUTt- 
pluftoft  que  par  l'entremife  de  leurs  Députez.  Iladjoufla  donc  foy  aces  “ 

cajoleries  d'autant  plus  volontiers  qu'eftant  bénin  & généreux , il  mefu- 
roit  l'Empereur  à fon  aulne.  Orpour  exeufer  vne  telle  faute,  il  difoit  de- 
puis, qu’il  y auoit  efté  porté  par  deux  grandes  confiderations;  l'vne  qu’il 
lôuhaitoit  faire  voir  aux  Princes  Chreftiens,  (à  franchife  St  fon  defir  fince- 
rc  pour  la  paix^l’autre  qu’il  auoit  enuie  de  demander  en  mariage  Eleonor  s“'a 

fccur  de  l'Empereur.  Car  comme  il  euft  feeu  que  Bourbon  prefToit  fort  fai*/  **** 
l'Empereur  de  la  luy  donner, il  craignic,ficela  l’accompli(foic,quecet  en* 
nemy  puiflant  ne  luy  excitaft  la  guerre  dans  les  entrailles  de  fon  Royau- 
me, auec  l’aide  de  (on  bcau-perc.  C'eft  pourquoy  afin  de  diuertir  vntel 
inconuenient , il  voulut  luyofter  cetaduantage:  fc  perfuadant  au  reft* 
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que  !a  PrincefTe  aimeroir  bien  mieux  vn  grand  Roy  auec  tant  de-rares 
qualitez,  qu'vn  banny  Si  lafchedeferteurdefà  patrie  ; & que  comme  elle 
. . pouuoit  beaucoupàlendroit  de  l’Empcreurpl  n'y  auoirpoint  de  plusforc 
lien  que  celuy-là  pour  cftraindrc  vnc  paix  & vne  amitié  de  longue  dtr- 
rée.  Eftant  ainfî  deceu.le  Viceroy  lcmbarqua  à Gcnes  : pour  faciliter 
la  feureté du  partage, rude. condition  des  vaincus;  il  fallut  dcfàrmer  les 
galères  de  France,  fie  mefme  en  prefter  fix  aux  ennemis.  Le  quinzicfme 
AiorfciRo..3c  Iuinilarriuaauportde  Rofes  en  Rouflîllon,8i  dclàfut'mcné  enAr- 
«a’  ch.ftciu  ragon.  Les  ordres  de  l'Empereur  portoient  qu'il  fûft  enferme  au  cha- 
fléau  deSciatiueprésdc  Valenceimaisle  Viceroy  engagé  d'honneur& 
de  dcuoiràmieux  traittcrvnfigrandRoy.le  garda  en  vn  lieu  de  chaflê 
& de  plai(lr,en  attendant  que  par  vn  autre  ordre  il  fuft  mené  en  Caflille 
au  chaltc au  de  Madrid,licu  fort  efloigné  de  la  mer  & des  frontières  : là  où 
eftant  fôigncufemcnt  gardé,  il  n’auoit  point  d'autre  liberté  que  de  fortir 
quelquefois  hors  du  Chaftcau, monté  feulement  fur  vnc  mulc.Son  tranC- 
portcnEfpagnc  defeouragea  entièrement  les  Princes  Italiens , & diflipa 
< , quantitéde  menéesquifefaifoientpour  Juyidautantqu'eftantentre  lcs 
mains  de  l’Empereur,  il  nefefaloit  plus  fier  aux  offres  des  François, mais 
attcndred’Efpagne  les  loix  Se  les  réglés  de  tofftes  chofes.  Mais  il  ne  met 
contesta  pas  moins  Bourbon  Si  Pclquaire  ; ccluy-là,  pource  qu’il  pre- 

f>ef;uxiie  te  • L - • r 4 l*  tl  4 \ ■ r 

fiouebon  m*i  uoyoït  bienquece  coupromproit  ion  mariage,  d ailleurs  que  la  paix  le 
faifant  fans  lüy , il  demeureroit  banny  & déshérité-,  celuy-cy,  pource  que 
l'on  auoitfaitcetranfport  fins fon confeil , Siqu'encorc  quel  honneur 
»,  • de  ces  heureux  fuccez  luy  appartint! , neantmoins  le  Viceroy  qui  n'y 
. -auoit  nulle  part  en  cftoit  allé  recueillir  les  fruirsàla  Cour.  Dclàs'cftant 

engendré  vne  mortelle  inimitié  de  ccsdeux  Princes  contre  le  Viceroy, 
& leurs  plaintes  ayant  efté  hautement  entendues,  le  Pape,  les  Vénitiens, 
e»îiiarttion  & François  Sforze  prirent  occafion  de  cemefcontentemcnt  pour  tenter 
contic  i Em-  de  dcftiaucher  Pcfqùàire.HicrofmcMoron  fut  l’auteur  de  ce  confeil  :ils 
luy  propofèrentparfon  moyen  .queSaSainteté  l’inueftiroit  duRoyau- 
omens  St  medeNaples  qui  eft  fief  de  l'Eglifc,  s’il  vouloir  efgorgcrl’arméeEfpagno- 
itont.  Je,  laquelle  pour  cet  effet  il  efpandroit  enplufieursgarnifons;  puis  de  là, 
auec  ce  qu'il  auroitconferucdc  foldatsà  (a  deuotion , & auec  l’afTiftance 
des  confedcrcz , s’auanccr  dans  ce  Royaume,  qui  cftoit  dénué  de  gens  de 
guerre,  preft  à fé  mutiner,  Si  où  il  auoit  grand  pouuoir,  comme  eftant 
vn  des  plus  puiflâns  Seigneurs  du  pays.On  ne  fçait  pas  au  vray  fi  cette  me- 
née n'eftoit  point  vne  trame  des  Impériaux  pour  rendre  Sforze  coupable, 
ny  fi  Pcfquairc  y prclla  le  coeur  comme  l’oreille  : mais  enfin  il  en  aduertit 
l’Empereur , & leuant  la  peau  de  mouton  fous  laquelle  il  s’eftoit  déguifé, 
arrefta  Moronprifbnnier:  puis  tout  aufli-toftil  femit  à dire,  que  la  Du- 
ché de  Milan  eftant  fief  de  l'Empire,  demeurait  confifquéc  a l'Empe- 
' rcur  à caufc  de  la  trahifon  criminelle  de  Sforze.  Or  pour  defpoüiller  ce 

pauure  Duc,  s’il  faut  ainfi  dire, le  poignard  fur  la  gorge  & fans  qu’il 
rottiUe  sfot-  ofàft  fc  rcuanchcr,  il  luy  demanda  premièrement  pour  la  feureté  de 
l'Empereur  les  chafteaux  de  Crémone, TrefTe,Lecque,&  Pifqucton-,  puis 
apres  voulut  cftre  admis  dans  Milan  pour  pasler  à luy.  Ce  que  le  Duc 
abandonné  de  force,  de  confeil  Si  d'cfperance,  luy  ayant  accordé,  il  de- 
manda 
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•toianda  iaebrc  que  lechirtcau  de  Milan  fuft  reflerre'  aiiec  des  retran-  r««(St<ia, 
chcxncns:  Fiftâlcmeritït  aÿant  aflitgc  fl  cftroircment  que  1’eûtrée  fiela 
ibnic  n'tn.dependoicnt  ’quc  de fes ordres, il c'ontïtfignit  les  peuples  de 
prcllcr  ferment  de  fidclircàt'Entpereur.  Alors  les  Vénitiens  & le  Pape 
■conneffant  clairement  que  l'ambition  Efpagnole  alloit  cûgloünr  toute  uaiinv,- 
TI calic,  ils  fè  liguèrent  cnfemblepourfc  maintenir,  tant  de  leur  mouue- 
mène  propre  que  par  les  lollicitations  de  la  Régente.  Toutefois  les  fran-  f 
çois.n'ayâc  rien  de  plus  prefle  que  la  dcliurance  de  leur  Roy,  ne  vouloicnt 
point  aigrir  l'inimitié' de  1 Empercurparde  nouucaux  reanuemens, niais 

fardoient  toufiours  les  armes  pour  dernier  remedè.  La  Régente  auoie 
eliure  Moncadc  & Orange , afin  que  parlcurcrcdit  ils  facilitafl’cnt  l’ac- 
cord entre  les  deux  Princes:  Outre  cela, elle  enuoya  encore  eriEfpagne 
François  de  Tournon  Archeuefqucd’Ambrun,  Gabriel  de  Grandmonr  °*.ü T<? 
EucfqucdcTarbcs.tous  dcuxdepuis-Gardmaux,PhilippeChabot-Brion, 
ôdean dcSeluc premier  Prcfîdent  de  Paris,  pour  reccuoir  les  propofi-  • 
dons  de  1 Empereur,  lis  cfcouterenc  patiemment  toutes  les  demandes 
qu'il  voulut  faire, & ayant  refpondu  par  pluficurs  fois  à fes  prétentions, 
luy  rcïtcrcrent  les  mefmes  offres  qui  auoient  défia  cûc  faites,  fie  de  plus 
.grandes  encore: mais  i!  auoit  trop  d'aduantage  fur  fon  Riual  pour  fç  ' 
contenter  de  la  railbn  ; il  fc  roidifloit  à auoir  la  Duché'  de  Bourgongne. 

Or  comme  il  vidqucleRoy  ncpouuoit  ferefoudreà  pafrcrcepoméf,il 
• ne  voulut  point  le  vifîterfquoy  qu'il  le  luy  euft  promis  ) éfîn  qucTcnnuy 
de  la  prifon  le  forçait  à confcntir  à fes  iniques  demandes.  Le  Roy  qui 
auoit  ardemment  fbuhaité  de  s'entretenir  aucc  luy,  prit  tant  dc  fàlohcric 
de  cette  rigueur, qu’vne  violente  ficvrelefiifit  fie  le  mit  a l'agonie, c'clloic 
ai)  moi*  de  Septembre:  fi  bien  que  les  Médecins  rapportèrent  àl’Empc-  te 
reur,ques  ilncl  alloit  conforter  par  quelque  efpoirac  dcliurance,  il  n'y 
en  auoit  plusdclcfàuuer.Ondit  qu'ainfi  qu’il  le  prcparoitpoury  aller, 
Mcrcuredc  Gatinare  fon  Chancelier  f efforça  dcl'cndeftourneriluy  rc- 
monltrant  que  pour  fbn  hôneurilncledcuoitpoint  faire  s’il  n’auoit  cn- 
uie  de  lcdeliurcr  incontinent  fans  aucune  condition  ; autrement  que  ce 
feroitvnc  humanité  mercenaire,  fie  qu'on  cflimeroit  qu'il  l'auroit  vifitc 
pluftoftpourobfcruerfile  gain  de  fa  prife  n’eftoit  pas  en  danger  de  luy 
dchapcraucclavic  defônprifonnicr,qucnonpas  pour  fiuuervn  Prince 
Tres-Chreftien.Ccrtainemencceconfcileftoit  genereux  fie  digne  d’eftre 
fùiuy  par  vn  grand  EmpcrcunmaisCliarles  qui  ne  fèpiqaaiamais  d’hon- 
neur s iln'cftoitconiointà  l'vtilitc,nonobftant  ces  remontrances , prit 
la  porte fie  f’y  en  alla.  La  vifitc  fut  courte , pource  que  le  Roy  ertûitàl  cx- 
trcmite,mais  pleine  de  paroles  graciculcs  fie  de  belles  cfperanccs:lc£- 
quelles  iointes  aucc  les  confolations  que  luy  donnoic  fàfccur  Margueri- 
te vefue  du  Duc d Alençon  ,Princeflc  fort  accortc , fie  qu’il  aimoit  ten- 
drement,apportèrent  vn  fi  grand  conforta  cccccuroppreffé,  qu’apres 
quelques  iours  il  fur  remis  fur  pied  .‘toutefois  il  ne  pût  retourner  en  fi  pre- 
raicre  fan  te  de  long-temps.  Cette  Princcffc  Marguerite  cftoit  venue  ces  fa*?  a»  *.<7 
mefmes  iours  enEfpagncaucc  fiufconduit,pour  négocier  cllc-mefmc*tEfï*iff,: 
la  dcliurance  de  fon  frerc.  Néanmoins,  quoyqu’cllc  euft  charme  toute 
la  Cour  par  les  attraits  de  fa  beauté  fie  de  fon  cfprit,  elle  ne  feeut  rien 
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obtenir;  car  les  François  ne  lèpouuoicnt  nullement  refoudre  à luy 
céder  la  Bourgongne  , mais  feulement  à la  tenir  en  dot,  le  mariage 
fe  failànt  d’Elconor  auec  leur  Roy  : en  telle  forte  , qu’apres  trois  mois 
de  peines  inutiles,  elle  s'en  retourna  en  France.  L'Empereur  ayant  te - 
rtafs'cuc*  connu  combien  le  Roy  la  cherifloit  tendrement , & que  d'ailleurs  là 
poat  ut««-  perfonnc eftoic  tres-importantcà  cet Eftat .conceut vn  deflein  indigne 
d'vn  gentil Chcualier,qui  cftoit  de  l’arreftcr  prifonnierc,  luy  voulant 
faire  accrere  pour  cet  effet  quelle  auoit  violé  les  droits  de  fiuifconduir, 
&qu'ellc  auoit  tenté  demoyennerl  euafionduRoy.il  l'amulà  donc  iuf- 
qu’a  deux  ou  trois  iours  prés  que  fonfaufeonduit  fuft  expiré  : mais  elle 
ÎÜ'c'mÔ'’  * cftantapperccuë  de  cettemalice,fitenvniour  le  chemin  quelle  n’euft 
aia*  P fkic  qu’en  quatre;  & Clermont  de  Lodefüe  Lieutenant  de  Roy  à Nar- 
bonne l’eftant  venu  recueillir  à Salfcs  , empefoha  que  les  Elpagnols 
nel'enleuaflentpar  les  chemins, comme  ils  l’auoient  prémédité.  Ce- 
Boarban i\u  pendant  Bourbonqui  auoit  grand intereft  dans  le  Traité,s*eneftoit  vc- 
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nu  enElpagne.quoy  qu’il  ny  luit  point  mande  ny  bien-venu.  L Em- 
pereur par  quelque  confideration  de  fes  affaires , pluftoft  que  par  cfti- 
me,l'y  reccut  auec  toutes  les  demonfirations  d'honneur  & de  careffcs, 
BfVn»:/'’  ma*s  ^CS  Seigneurs  de  la  Cour  l’abhorroient  comme  perfonne  infâme: 
f 1 tellement  qu'vn  d’entr'eux  olà  dire  à l'Empereur  qui  luy  demandoit 
fon  hoftcl  pour  le  loger,  que  tout  ce  qu'il  auoit  au  monde  eftoit  bien  au 
feruice  de  S.  M.  mais  fi  toft  que  Bourbon  en  (èroit  forty  qu'il  le  brufle- 
roitjComme  vn  logis  infeûc  & indigne  d'eftre  habité  des  hommes  d'hon- 
neur. La  Duchefle  d'Alençon  ne  pûtiamais  effre  induite  de  levoir.d'où 
l'Empereur,  pour  le  gratifier,  prenoit  fon  prétexté  de  là  defe  rendre  en- 
core moins  traituble.il  penfoit  par  cette  dureté  domptera  la  fin  le  cou- 
rage de  fon  prifonnier:  mais  tout  au  contraire  cet  inuinciblc  cceuf,pre- 
{■«  nant  vne  confiante  & forte  refolution  de  mourir  pluftofi  en  prifon  que 

diminuer  le  luftre  de  fit  Couronne  ny  la  lùccellion  de  les  enfans, 
L&itc  bi.r-  efcriuità  làmere&auConlèil,lcs  priant  de  ne  i'auoir  plus  déformais  en 
îonoe.*  0“'  aucune  confideration  que  comme  vne  perfonne  priuée  : il  leur  enuoya 
mefine  vn  pouuoir  par  lequel  il  remettoit  la  Couronne  au  Dauphin  fon 
fils aifné,8cordonnoit qu'il  fuftfàcré  au  plus  tard  dans  deux  mois. 

Infin  il  »•«-  A la  fin  ncantmoins,  vaincu  par  les  prières  de  là  mere , de  là  fœur  & 
condition»  de  de  fes  fujets , il  accepta  prefquc  toutes  les  conditions  qu'il  plût  à fon  Ri- 
rsmpereur.  ual  ]uy  propofer  ; refolu , comme  il  y a apparence,  & qu'il  l'aueit  bien 
feeudire  au  Viccroy  ,dc  ne  tenir  rien  de  ce  qu’on  luy  feroit  promettre 
par  force.  Le  T raité  de  paix  fut  conclud  à Madrid  le  vingt- cinquiclme 
de  Feurier.Tournon,  Chabot  &Selue  failànt  pour  le  Roy  de  France; 
le  Viceroy , Moncade,&  Iean  l’Allemand  de  Bouchant  Secrétaire 
d'Efiat  pour  l'Empereur.  Voicylefommaire  des  principaux  articles. 
Tniiido  H J aura  amitié  & paix  ptrpctuelli  entre  les  deux  Monarques  & leurs  fujets. 

Ligue  defenfiue  par  laquelle  ils  feront  tbligez.de  s' ajjijler  au  le  foin  de  cinq  cens  hom- 
mes d’armes  &•  de  dix  mille  hommes  de  pied  aux  frais  de  celity  qui  les  demandera: 
Et  ligue  ojfenftue, contre  leurs  ennemis  communs.  Tous  prifonnier  s de  guerre  deli~ 
uret.de  part  &>  d'autre.  Le  RoyTrcs-Chrefltenferamu  en  liberté  dans  les  limites 
de fm  Royaume  en  la  cofle  de  F ont  arable  , ledixiefmedumoii  de  Mars  prochain. 

Et 
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Et  pour  feureti  de  l'execution  deceTraité.tnmefme  temps  qu'il  finira  de  Frani 
te  il  bailler  à fis  deux  fils  atfnt^_  en  oftage  , ou  bien  l'ai  fié  (y  dou^t  Seigneurs  y 
nommera  fin  option.  Lefquels  demeureront  en  tel  lieu  qu'il  plaira  à l'Empereur, 
tu/qu  à tant  que  le  Roy  ait  fait  ratifier  cy  approuuer  ce  Traité, par  les  E fiat  s gene- 
raux , fis  Parlement, (y  fis  f hambrcs  des  Comptes.  Et  au  mefme  in fiant  qu’ils  fe- 
ror.t  rendus  .Charles  Due  d Angoulmoisfion  troifiefme fils  fera  baillé  à l’Empereur, 
pour  eflrenourryafa  C««r.(C'cftoit  afin  de  tenir  toûjours  le  pere  en  crainte, 

& pour  auoir  à l’aducnir  dequoy  lèmer  des  diuifions  dan*  la  France.côme 
firent  jadis  les  Romains  en  Macédoine.  ) Six  femaines  apres  il  reftttuera  la 
Duché  de  Bourgongne,  la  Comté  de  Charoleis , les  Seigneuries  de  Noyers  (y  Cha- 
ftel  C binon , la  V itomtéd  Aujjonnc.gy  le refforede S. Laurent , comme  rvfirpéei 
fur  la  mai  fin  de  Bourgongne  par  Louys  A’  /.  Il  cede  dés  à prefent  pour foy(y  pour 
les  fiens , auto  toutes  les  formes  (y  précautions  necejfaires , i entière  fiuueraineié  de 
toutes  ces  terres  à l’Empereur,  (y  à fis  heritiers  mafles  ou  femelles.  Renonce  au 
droit  quil  peut  auoir  fur  Arras  .Tournay  (y  pays  Tournefis,  Qr  fur  les  F, lies  de 
f /fie,  Üoiiay , Orchies , lors  poffedies  par  l'Empereur.  Comme  aufit  aux  pré- 
tentions qu'il  a à quelque  libre  que  ce  fait  fur  le  Duché  de  Milan , Comté  JéAfi 
(y  Royaume  de  Naples.  Luy  quitte  (y  remet  pour  toufiours  ïhqpsmage  qutl  doit  ' 
àla  Couronne  de  France  pour  les  Comtez^deFlandresCy  d' Anou.  Aufit  l'Em- 
pereur de  fin  cofic  cede  toutes  fis  autres  aéhons  (y  prétentions,  ffecialement  celles 
qu'il  a fur  lesChafillcmes  de  Peronne  ,Roye  (y  Montdsdier  ,fur  les  Comtes  de 
Boulongne.de  G urnes,  &■  de  Ponthieu  ,(yfur  les  Filles  afii/esfir  la  réméré  de 
Somme  à' rvncofiécjy  d'autre.  LtRcy  s' oblige  de  faire  en  forte  que  Henry  S Al- 
b et  renoncera  auRpyaume  dtNauarre  ; Et  promet  d induire  le  Duc  de  Guetdres, 

À aff tarer  d P Empereur  (y  aux  fiens  U fucceffion  du  Duché  de  Gueldres  ç y dot 
C orméde  Zutphen.oud' abandonner  cts  Prince  stout  à fait.  N’aiderany  fauon- 
fera  en  aucune  façon  au  Duc  de'Vutemberg.ny  à Mefiiturs  delà  Mari.  Rtfii- 
tutrala  Principauté  au  Prince  d'Orenge  ; Commet  Empereur  aufit  rtfiablira  lo 
Marquis  de  Saluffes  (y  Federic  de  Bouffait  dans  leurs  Efiats.  Remettra  le 
Duc  de  Bou , bon  dans  fis  btens  meubles  ç ’y  immeubles , fruits  (y  reutmu  dans  fix 
Çemaincs,  (y  luy  laiffera  latontffance  paifible  fa  uie  durant  des  terres  qui  efioient 
en  litige , auec  la  liberté  de  pouuotr  débattre  par  lufiiet  le  droit  qu'il  a fur  la  Prés- 
umée ; fans  qu'il  puiffe  eftre  contraint  de  luy  rendre  plue  aucuns  deuoirs  pour  fa 
perfonne  ,ny  d'aller  demeurer  en  France , ou  te  finir,  s'il  ne  luy  plat  fl.  Donner es 
abfelunonà  ceux  qui  ont  fu  uy  ou  confetllé  ce  Prince, les  débutera,  s' il  s fine  pnfin- 
mers,  Çy  les  refiabltra  dans  leurs  biens,  les  laijfant  au  choix  de  demeurer  aufiruiet 
de  l Empereur , ou  par  tout  ailleurs.  Acquittera  ce  que  l’Empereur  pourrait  de- 
voir au  Rsy  d'Angleterre  de  la  penfion  qu'il  s’efioit  chargé  de  luy  faire  parlcT raili 
de  l'an  içzi. dont  il  ferendragar  and  tomme  de fin  propre  fait.  Sera  tenu  de  luy 
f refiler , toute fois  (y  quant  es  quil  luy  plaira  s'aller  faire  couronner  en  Italie,  doufj 
galeres  équipées , armées  {y  fournies  de  toutes  ehofis  pour  trois  mou  ,horfmie  de 
gens  de  guerre , pour  l'entretien  defquels  il  payera  encore  la  fomme  de  deux  cent 
mille  e ficus.  QjCcftoit-ce  autre  chofc  finon  luy  conquérir  l’Italie  à no* 
dcfpcns?  Et  pour  rendre  cette  paix  mdi/foluble  par  les  liensde  parente  {y  d' al- 
liance , il  efpoufira  Eleonor  Rryue  douairière  de  Portugal , qui  aura  tn  dot , rtnon- 
çanr  à tous  autres  droits  (y futet fions  ,la  fomme  de  deux  cens  mille  tfcuS  quil 
hey  reconnefira  fur  les  Comtez.  de  Mafconnois  , Auxerroit  <y  Bar  fur  Seine. 
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L'aifné  des  fils  qui  en  prottiendra  aura  les  mefines  Comtczjp  le  Duché  £ Alençon 
pour  fin  apennage  ; les  autres  feront  apemagex.igaltment  comme  les  autres  fils  dt* 
premier  ItEl.  Et  au  ceu  que  dans  quatre  mois  Un dit  bailli  les  ratifications  &>fen- 
retez.  ntcejjaires,  qui  y font  amplement  mentionnées, qu'il  n'ait  mu  l'Em- 
pereur en  pojfefsion  de  la  Eoargongne  il  retournera  volontairement  en  prifin , 
ponrueu  qu'au  mejme  temps  on  rende  les  oflages  qui  feront  en  fa  place.  En  fuite  de 
ces  articles  il  y eut  plufïeurs  Princes  nommez  pour  alliez,  mais  pas  va 
des  Potentats  d’Italie,  horfmis  le  Pape,  qu’ils  nommèrent  pluftoft  par 
ceremonie  qu’en  effet, comme  conferuatcur  de  ce  Traité. 

Apres  cela  les  deux  Monarques  fe  virent  entre  Madrid  & Tolède,  & 
depuis  femonflrercnt  plufïeurs  fois  cnfemble  en  public, s’efforçant  l'vn 

l’autre  de  fe  tefmoigner  toute  amitié  & bienueillance.  lis  loupèrent  en 
inefme  table,  logèrent  en  mefme  logis,  eurent  de  longs  entretiens  en 
L-Ro  6ar.ee  Part'cu'lcr  : cn^n  *'s allèrent  dans  vn  mefme  carroffe.à  vn  Chafteau  qui 
Llconor  (leur  efloitàdcmie  iournéedelà,vilîterla  ReyneEleonor,*  leRoy  la  fiança 
a.jsn>p..  aucc  de  granclcs  ceremonies.  Toutefois , quoy  qu’il  fuftcarefTé  comme 
„ frère , il  elloit  gardé  comme  prifonnier  ; ce  qui  donnoit  bien  à conncllre 
„ qüelcsaccordssdes  Princes n'appaifent  point  leur  difcorde,&que  leurs 
„ alliances  fe  font  le  plus  fouucnt  lins  amitié.  Cependant  la  Regente  ame- 
na les  deux  fils  de  France  à Bayonne, choififTantpluflofl  de  les  donner 
• tous  deux  que  non  pas  1 ailné  & les  douze  Seigneurs.  Le  dix-  huiéliefme 
JJ™ 'S“*  dcM  ars  1 c*change  >c  fic  &r  la  riuierc  de  Bidafle,( quelques  vns  àcaufe  du 
sua.  France  Chafteauvoilîn  la  nomment  Behouie)quicoule  entre  Fontarabie  & An- 
clun^ex  lucc  daye.  Ils  y apportèrent  ces  précautions.  Le  Viceroy  de  Naples,  le  Duc 
dcTraictte&IeSeigneur  Alarconamenerencle  Roy  fur  le  bord  de  delà 
en  mefme  temps  &auec  pareille  compagnie  que  Lautrec  amena  les  en* 
fans  de  France  fur  le  bord  de  deçà.Il  y auoit  vn  ponton  ou  barque  arreftéc 
par  des  ancresau  milieu  de  la  riuiercjle  Roy  venat  d'vn  collé  & fes  enfans 
de  l’autre  dans  des  barques  pareilles.entrcrcnt  dans  ce  ponton  au  mefme 
temps.puisdelàils  fautèrent, le  Roy  dans  la  barque  de  France*  les  deux 
iéunes  Princes  dans  la  barque  d’Efpagnej  tous  les  afllflans  ayant  les  lar- 
mes aux  yeux  dcvoirvnpere  mal  heureux  ne  pouuoir  fortirdc  captiuité 
qiic  par  celle  de  fes  enfans  ,&  la  France  efehanger  feulement  fon  mal 
au  lieu  de  le  guérir.  Si  toft  que  le  Roy  fut  fur  lariue  de  deçà,  il  monta 
promptement  fur  vn  cheual  Turc, comme  s'il  euft  eu  peurde quelque 
embufehe,*  piqua  à S.Iean  de  Luz  qui  efl  à quatre  lieues  delà, ou  sellant 
h rafraifehy  demie  heure , il  alla  auec  pareille  diligence  à Bayonne.  Delà 
» ü depefeha  vn  Gentil  homme  vers  le  Roy  d’Angleterre  aucc  des  lettres 
dc  fa  Pr0Prc  main  l’affeurant  de  fa  deliurancc , qu’il  rcconncfToit  tenir 
principalement  de  ce  qu’il  auoit  fait  pourluy, & luy  offrant  d’eflre  toû- 
jours  ionamy,  bref  de  fegouuerner  en  tout  fuiuant  fes  bons  confeils. 
Eflant  forty  deprifon  encore  fort  mal  fàin,  il  feiourna  quelques  iours  au 
Mont  de  M arfan  pour  la  bon  té  de  l’air  du  pays.  D e ce  lieu  s’en  eflant  allé 
à Bordeaux.il  fe  remit  luy-mefme  dans  vnc  captiuité  bien  plus  prciudicia- 
ble  à fon  honneur  : car  il  f cfpri  t des  grâces  & de  la  gentillefTe  d’Anne  de 
ékmu™  Piffdeu,dontdu  depuis  ilrecôpenfalesamoursdela  Duché d’Eflampes. 
Comme  il  fût  à Angoulefme,  il  pourueut  aux  eflats*  charges  vacantes 
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tfe  ceux  qtrielloientmom  àlaiournécdcPauie.  Udonna  la  charge  de  Dlfof 
grand  Maiflre  qu  auoit  eue  le  billard  de  Sauoyc , & legouucmemcnt  de 
Languedoc  quiauoit  cflé  tenu  par  Bonnmet  ,à  Anne  de  Montmorency. 

Celle  d Admirai,  6c  legouucmemcnt  de  Bourgongne  vacant  par  là  mort 
delaTrimoüillc.à  Brion.Les  ballons  de  Marelchalà  Théodore  Triuulce 
tek  Robert  de  la  Mark-Flcurangcs.  I.e  gouuernement  de  Dauphiné 
qifauoitcuauflî  Bonmuet.au  Comte  de  S.  Pol;  6c  celuydc  Normandie 
qu'auoit  eu  le  Duc  d’Alençon, à Louys  de  Brezc  grand  Senefchal  de  cette 
Prouincc,  qui  efpoufa  Diane  de  Poitiers  fille  de  S.  Valier.  Vers  cesiours 
courant  vn  cerf  près  de  Cognac  lieu  de  i à nai  fiance , il  penlà  perdre  la  vie 
d'vnccheutc  decheual.&n'enreuint  qu’auecque  beaucoup  de  peine. 

grand  accident  de  (à  captiuitc  6c  1 embarras  des  affaires  m'auoit 
prelque  fait  oublier  cc  qui  le  fit  en  Picardie.  Le  vaillant  Pontdormy  Lieu- 
cenantdcRoy  en  labfencc  du  Duc  de  Vendofme.cftoit  nuit  6c  iouri  **■»««*« 
cheual  pour  gagner  quelque  aduantage  fur  les  ennemis , n’ayant  pour 
toutes  troupes  que  trois  cens  hommes  d armes  tirez  des  garnifons,  & 
mille  ou  douze  cens  hommes  de  pied,  paylâns  du  Boulonnois , mais  bien  | 

aguerris.  Vn  iour  ayant  conduit  des  viures  dans  Teroücnnc  auec  le 
Comte  de  Dammartin.ilforçalcNcuf-foflc  où  il  fit  vn  butin  ineftima- 
ble  de  bcflail  6c  de  toutes  fortes  de  bicns(  le  Neuf-fofic  cil  vn  large  canal 
qui  ferme  le  Val  de  Caffel  depuis  S.  Orner  jufqua  A ire.pourlon  flanqué 
au*  endroits  par  où  Ion  entre  dansccValdegrôs  bouleucrs  bien  garnis 
d hommes  Scd  artillerie.Cômmeil  reuenoit  de  reconduire  la  garniiondc 
Teroücnnc  qui  l’auoit  accompagné  en  cette  etureprife,  celles  des  place* 
ennemies  fortirent  fur  luy:  quelques  ieunes  caualiers  François  enuoyez 
pourlesreconnellre.s’amuferentà  rôpre  leurs  lances, & plusieurs  de  leur* 
compagnons , y courût  à la  file  engagerét  toute  fon  arricrc-garde  aucom-  ' 
bat  i fi  bien  que  tous  ces  eftourdts  y fùflcnt  demeurez,  fi  Dammartin  fai- 
sant ferme  lur  vn  haut  auec  cinq  cens  hommes  d'armes,  n’euflarrcflé  les 
ennemis  par  là  braue  contenance, tandis  que  Pontdormy,  qui  ciloit  défi* 
a vnc  lieue  & demie  de  la,  eut  loifir  de  reuenir  pour  les  dégager.  Lors  que 
lcscnncmisle  virent  arriuer  fur  eux,  ils  Iafcherentle  pied  Scié  mirent  en 
defroutc,  tellement  qu  il  en  fut  tué  deux  cens, & pris  trois  fois  autant. 

U ezerçoit  ainfi  (à  valeur  merucilleuiemcnt  redoutable  aux  Flamans: 
mais  celuy  qui  ne  pouuoit  eftre  vaincu  ny  par  leurs  cmbufches,ny  par 
leurs  armes , périt  enfin  par  là  propre  indoflric.Lcs  ennemis  venant  pout 
furprendrcHcdin,furvn  faux  marché  qu'ils  auoientfaitaucc  vnfoldaf, 
il  s ciloit  cache  dedans  auec  deux  cens  hommes  d’armes  pour  les  atrapeh 
pour  cet  effet  il  auoit  commandé  au  foldat  de  leurouurirla  portefut  lè 
minuit,  mais  de  peur  qu'il  n’en  entrai!  fi  grand  nombre  qu'ils  le  forçat 
lent  luy-raefme.ilauoitfaitpaucrvnrauclin  deuant  la  porte  par  lequel 
il*  deuoienc  pafier,  de  fricafiees  de  poudre  Ht  defeux  d'artifice  recouuerts 
de  paille;  s e liant  mis  au  haut  de  la  porte  ,6c  quelques  (ôldats  au  dcflôu* 
auec  ordre  d y ietterlc  feu  lorsqu’il  lescnaduertiroit.Orilarriuaqu’ilsle 
ietterent  fi  mal  à propos  pour  luy , que  comme  il  auoit  la  telle  auancée  Oc  «s» 
la  bouche  ouuerte,  il  luy  entra  dedans  Sc  luy  bruûa  toute  la  gorge,  dont  il 
tnourut  à deux  tours  do  là.  Il  y eut  vnc  centaine  des  ennemis  flambée, im- 
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ceux  qui  eftoient  entrez  demeurèrent  prifonnicrs,le  refte  s’enfuit  fins 
eftrc  pourluiuy. 

Ce  rut  cette  année  que  François  Pilàrrc  Efpagnol  dcfoouurir  le  riche 
•toîaf'T  Royaume  du  Pérou  aux  Indes  Occidentales  , où  lcsEfpagnols  onreom- 
i«.Eif>s»oii  mis  tant  de  cruautez  : & cette  melme  année  ia  maifbn  d’Auftriche  acquit 
leRoyaumedc  Boheme,&  partie  de  celuy  de  Hongrie.  Ils  clchcurent 
à l'Archiduc  Ferdinand  par  la  mort  du  icune  Roy  Louys  tué  en  la  batail- 
H ^ le  de  Mohacz  contre  lEmpcreur  Soliman;  Ferdinand  y auoit  droit  rant  à 
» caufe  qu’il  auoit  cfpoufé  lafccur  de  Louys,  qu'à  caufe  des  conucntions 

* r“  ' faites  par  l'Empereur  Maximilianauec  Mathias  Se  Ladillas  prcdcccfleurs 
du  defundb  Pour  le  Royaume  de  Bohême  il  en  prit  poflclTion  iàns  con- 
tredit : mais  les  T urcs  occupèrent  prés  de  la  moitié  de  celuy  de  Hongrie, 
depuis  l'cmbouchcore  du  Draueiufqu’à  lauarin,  en  outre  laBofnie  Se 
Vn  coin  de  la  Croatie  ;Sc  lean  Vayuode  de  Tranililuanie  fut  efleu  Roy 
par  vne  partie  des  Seigneurs.  Lequel  cftantdcpuischaflé  par  Ferdinand, 
appclla  le  Turc  à fon  aide  : Se  dans  cette  guerre  le  refte  du  Royaume  fut 
^ defolé , ou  mcfme  infedké  d’herefîe. 

Or  l’Empereur  tcfmoigna  bien  peu  de  prudence  pour  tant  de  conuoi- 
finpnitence  .laiflànt  en  aller  le  Roy  auant  que  de  l'auoir  obligé  à reftitucr  la  Bour- 

se i‘Fmpc-  gongne.  Car  il  euft  bien  dû  iuger  par  fon  propre  naturel  plein  d'ambition 
ni”ks  u ro,  fie  de  vifs  reflentimens,  quel  pouuoit  cftre  le  coeur  d’vn  Prince  , outré 
" ’ î’ïral  de  l’affront  & des  ennuys  de  fa  prifon , Se  bruflant  d’vn iufte  defir  de  ven- 

fcance.  Gatinare  fon  Chancelier  rude  ennemy  des  François , luy  auoit 
ien  prédit  ce  qui  en  arriua, n’ayant  iamais  voulu  figner  le  T raité  de  Ma- 
drid , de  peur  ce  difoit-il,  qu'on  ne  vift  qu'il  auoit  confenty  à vne  iniuftice 
quinefcruiroitdcrien.Ncantmoinsi!  tenoit  la  reddition  delaBourgon- 
.gne  pourchofefi  affeurée, qu'il  auoit enuoyé  le  Prince  d'Orcnge  en  Fran- 
che-Comté pour  en  prendre  poffelfion, Se  donné charge  aux  Seigneurs 
*lu'  conduifoient  le  Roy  de  le  luiure  à Bayonne , pour  tirer  de  luy  la  ratifi- 
cation  qu’il  auoit  promife.Mais  il  le  trouua  bien  elloigné  de  fon  compte: 
le  Roy  fit  rclponce  nettement  àccsDeputez.qu  il  ne  la  pouuoit  donner 
uidcisiiiiii  auparauant  que  d’en  auoir  eu  l’aduis  Se  le  confcntemcntdc  fesEftats: 
dautant  que  les  Roys  de  France  ne  font  qu’vfufruitiers  de  leur  Royau- 
me, qu’ils  ne  pcuuent  contreuenir  aux  Loix  fondamentales  dcl’Eftat, 
&qu’ils  font  obligez  de  le  conferuer  entier  par  le  ferment  faint  Se  folem- 
Qai  n jKo-  nel  qu’ils  en  font  le  iourdeleur  facreà  la  veuëde  tous  leurs  peuples.  Et 
(tôtiT'  il  eftoitbicnaffeuré  que  mcfme  quand  il  le  voudrait, fes  Eftatsnccon- 
fentiroient  pas  à defmcmbrer  fa  Couronne.  Aulli  les  Notables  du  Royau- 
meaffemblczi  Cognac,conclurcnttout  d’vne  voix,quc  fonauthorité  ne 
s’eftendoit  point iulqucs-là que  d’enpouuoirdiftrairela  moindre picce, 
& qu’il  ne  luy  obéiraient  pas,  là  où  il  voudrait  exécuter  là  promefle.  Les 
Vj  tnt  it  Eftats  de  Bourgongnc relpondirent  aufli  la  melme chofe , Se  remonftrc- 
r°Bfl°°tPt  rent  par  leurs  Députez,  que  depuis  Clouis  ayant  eu  diuers  Ducs  tous  du 
fàng  Royal  , ils  n’auoient  oneques  efté  fujets  que  de  la  Couronne  de 
France, qu’ils  mourraient  en  cette  obeitrance;enhn,que  là  où  le  Roy  vio- 
lant la  maicllé  de  la  Couronne  les  voudrait  abandonner,  ils  prendraient 
Éfoatjaoj,  cux-mcfmes  pour  fe  maintenir.  Se  s'efforceraient  dclcmettre 
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en  liberté  pluftoft  que  de  pafler  d’vne  fujettion  dans  vne  autre. 

Ces  chofes  failoicnc  bicnconncflrc  qu'il  n'auoic  aucune  enuie  de  tenir 
le  ■Praitc.Et  il  le  monftroit  encore  luy  mclmcouuertemenr,  par  les  iuftes 
plaintes  qu'il  Eailoic  de  l'Empereur.  Car  il  difoit  de  là  propre  bouche, fie  le 
railbit  dire  par  les  A mbafladeurs  qu'il  auoic  tant  vers  les  Princes  d'Italie,  a» 
que  vers  ceux  d'Allemagne,  qui  pour  lors  cftoient  alïemblcz  à Spire; 

Qgil  n’auoit  point  pu  cltrc  ar relie  prifonnicr  par  lôn  Vaflal.ny  s’aftrein-  « 
dre  par  lèrmcnt  à vn  homme  qui  dependoit  de  luy,mcfmement  dans  vne  « 
choie  iniulte  ; Que  contre  les  loix  de  la  guerre  vlîtecs  entre  Princes  Chre-  « 

(liens,  ilauoitcftc  tenu  dans  vne  perpétuelle  prilôn,  peine  qui  fe  doit<« 
exercer  pour  le  challiment  des  voleurs , non  pas  pour  retenir  vn  Roy  « 
Tres-Chrcfticn.  Aureftc,quefile  droit  commun  ne  veut  pas  qu'vn  lim-« 
pie  fuict  puillc  s'obliger  en  prilôn,  à plus  forte  railon  vn  Souuerain  ne  le» 
peut  faire;  dd  l'on  prcliime  toulîours  qu'il  y a eu  contrainte  là  où  il  n’y  a « 
point  eu  dclibcrtc;Que  lesEllatsdcfon  Royaume  ne  vouloicnt  point» 
conlenlirà  delracmbrcr  la  Bourgongnc  : mais  qu'en  ce  qui  dependoie  de  « 
luy, il  eiloit  toulîours  prcll  de  tenir(àfoy,quiIuyelloit  pluschere  que  « 
là  vie;  Et  certes,  s'il  elloit  homme  particulier  comme  AttiliusRegulus,<t 
qu'il  rctourn croit  volontairement  en  prifon,tnclmc  s'il  cftoit  belbm , au  <( 
milieu  des  tourmens.plulloll  que  de  manquer  de  foy;  mais  que  fes  lu-  « 

t'ets&le  lalutde  fon  Elut  ne  luy  permettant  pas  delcfairc,iloffroit  de  « 

>ailler  deux  millions  d'or  pour  la  Bourgongnc  ,&  pour  la  dchurancc  de  « 
lès  Enfans.  Les  Députez  de  l'Empereur  furent  fortellonnez  de  ces  ref-  * 
ponces  fie  de  ces  plaintes  : mais  ils  le  furent  encor  bien  dauantage  lors 
qu'ils  apprirent  que  le  Papeauoit  abfous  le  Roy  de  (on  ferment  ; & qu'il» 
entendirent  au  mefme  temps  publier  à leurs  oreilles,  vne  nouucllc  Li- 

? ue  faite  entre  Sa  Majcllc.lc  Pape, les  Vénitiens, fie  les  S\iiffes,peur mettre 
/telle  enhberté , en  thejfer  les  Efirangers , refiahltr  Français  Sforçc  dans  fin 
Duché,  dehurer  les  Enfans  de  France. Elle  portoit  entr’autres  articles, UgMaatsr 
Que  le  Royfourntrou  incontinent  cinq  cens  lances,  Cr  chaque  mois  quarante  mille  J, 
efeus  pour  entretenir  des  i^ffes  ,Que  dans  deux  mois  il  ouuriroit  la  guerre  en  Italie 
auec  deux  mille  lentes, dix  mille  hommes  de  pied-,  Que  les  Vénitiens  &le 
Pape  en  entretiendraient  autant,  Que  tous  enfimhle  ils  armereient  'vne  puiffantc 
flotte  qms’addrejferott  à Genes  ,puù  iroit  ajfaillir  le  Royaume  de  Naples ; Lequel 
t fiant  conquit  ferait  conféré , à qui  le  Pape  njoudrott-,  Que  le  Roy  renonceroit  au 
Duché  de  Milan  en faueur  de  Sforte , entendant  néant  moins  rentrer  en  faComté 
d'Afi  > Que  les  Confederc-çf croient  leur  pefiille  pour  retirer  les  enfans  de  France 
des  mains  de  l'Empereur-,  0-  au  cas  qu'il  ne  les  rendtjl.  Que  la  guerre  d'Italie 
eflant  finie , ils  afiijltroient  le  Roy  contre  luy  deçà  les  monts , auec  quinze  cens  che.  } 

étaux  léger  s Cr  dix  mille  hommes  de  pied-,  Que  le  Roy  d'Angleterre  ferait  proee. 

Heur  (yconfiruateur  de  cette  Ligue  auec  pouuoir  d'y  entrer  1 Que  s’ il  y entrott,  -> 

on  luy  hailleroit  une  pen/ion  de  trente-cinq  mille  ducats  furie  Royaume  de  Na. 
pies  ,&“vne  autre  de  dix  milleauCardinal  d'Tork, 

Mais  les  exploits  de  cette  Ligue  ne  correfpondirent  en  aucune  façon 
à l'ardeur auec  laquelle  elleauoitcfté  conceuë  ,ny  aux  belles  occalions 
que  la  fortune  luy  prefentoit.  Le  Marquis  de  Pefquaire  c liant  mort, 

( encor  ieune  d'aagc  mais  confommé  en  expérience  fie  en  peruerlltc  tout 
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cnfemble)  le  Marquis  du  Guaft  delà  mefrne  maifon  d’Àualo  &Ahtoi- 
l<*  impc-  ne  cjc  Leuc,  auoient  beaucoup  de  peine  à retenir  les  foldats  qui  alfic- 
àc*écfttciT*  geoient  le  chafteau  de  Milan,  mais  beaucoup  plus  encore  à contenir  les 
dcoaut  Mi-  p£Upjcs  qUj  auoi£t  pris  les  armes  pour  repoufler  les  outrages  & les  inlup- 
portables  extortions  des  gens  de  guerre. D’ailleurs, les  V eniticns  auoicnc 
furprisLode  place  des  plus  importantes  de  ce  Duché,  qui  donnoit  vn 
paflage  fur.l’Adde  & ouuroit  le  chemin  à Milan  & à Pauie.Maisle  Duc 
d’Vrèin  General  des  troupes  Vénitiennes,  & qui  par  fa  grande  autorité 


bmDUGcnct»i  commandoit  prefque  en  Chefàcellcs  du  Pape,  bien  que  Iean  de  Mcdi- 
^c*,^nît  rn»i  cis  en  euft  la  charge , ne  s’auança  point  à temps  pour  regagner  Milan, 


fon  deuoir. 


tuent  en 
lie. 


‘ lors  que  les  ennemis  eftantfebles  en  nombre,  fans  argent , prefque  (ans 
viurcs , & parmy  ces  tumultes  populaires  qui  les  metcoient  cnexrreme 
perplexité'  & confufion,  f eftoient  refolus  à luy  quitter  la  place.  Il  s’en  ap- 
procha quelque  temps  apres^mais  comme  il  ne  le  faifoit  quc*par  maniéré 
d’acquit, il  les  tenta  leulemét  par  de  légères  cfcarmouches,puis  dellogea 
dcnuit,lors  qu’ilss’appreftoient  des’enfuir  par  l’autre  codé.  Cependant 
le  Duc  deBourbon,enuoyéd’£fpagneauecpromcflc  de  l’Empereur  d’e- 
Bontbon  te-  inuefty  du  Duché, apporta  vn  grand  reconfort , quoy  que  peu  de  de- 

niers & nul  fccours , aux  troupes  Impériales.  Or  le  Duc  d’Vrbin  s’excula 
de  fa  lafeheté  aftez  froidement  ,&  refpondit  aux  reproches  que  luy  en 
faifoit  toute  l’Italie , qu’il  n’auoit  pas  ofé  combattre  les  Lanfquenets  auec 
. de  fiiifanterie  Italienne  d'ailleurs,  que  lalournce  de  la  Bicoque  luy 
auoit  appris  que  c’eftvnefuncfte  témérité  d’attaquer  fonennemy  dans 
des  retranchemens.  Mais  on  foupçonnoit , ou  que  les  V enitiens  pour 
quelque  raifon  fccrctte  luy  auoienc  donné  ordre  de  fe  comporter  ainfi, 
ouqucluy-mefmepourfon  propre  intereft,  y auoit  procédé  auec  tant  de 
lenteur, (oit  pour  faire  durer  la  guerre, foit  qu’il  craignift  que  le  Pape 
eftant  trop  toft  deliuré  d’affaires , ne  tournait  les  forces  contre  luy , & ne 
luy  oftaft  la  Duché  d’ V rbin  -,  veu  que  Catherine  de  Medicis  fille  de  Lau- 
rent que  le  Pape  auoit  inuefty  de  cette  Seigneurie,  s’en  faifoit  encore 
nommer  DuchelTc.D’autre  part  le  Roy  de  Fran^, appréhendant  que  les 
riifon  le  Roy  Italiens  ne  fe  fouciafTent  plus  de  pourfuiure  la  deliurancc  defesenfans, 
ligcouncm.  s’ils  eftoiét  vne  fois  deliurez  de  la  crainte  des  armes  Efpagnolcs , trouuoic 
à propos  de  tirer  cette  guerre  en  longueur, afin  de  faire  venir  fon  Ennemy 
à la  raifon, pour  Ion  elgard , pluftoft  que  pour  celuy  de  lès  confedcrez. 
C'cll  pourquoy  il  ne  fit  point  auancer  fes  troupes  à temps,  &nchafta 
point  la  leucc  des  Suilfes,ny  l’armement  de  fes  galcres.il  eftoit  la  my  Iuii- 
let  quand  le  Marquis  deSalulTes  Chef  des  troupes  Françoifesioignitl’ar- 
Confcderei*  mce  Confedcrez , auec  enuiron  cinq  mille  combatans.  Grollie  de  ce 

ftn'/cffet'da  ren^ort  c^e  Rapprocha  Pour  la  féconde  fois  du  Chafteau , faifànt  mine  de 
<ch»ftcau,  Je  vouloir  fccourir  : mais  ce  fut  auec  la  mefrne  froideur  & conniuence  du 
Duc  d’Vrbin  qu’auparauant.  Si  bien  qucSforcefetrouuant  réduira  l’cx- 
tremité  lans  aucune  efpcrance  ,1c  remit  entre  les  mains  de  Bourbon , le 
Qu  fe  t.od-  vingt-quarriefme  du  mois  deluillet.  Peu  apres,  parce  qu’il  ne  luy  fut  gar- 
n sforee  «dé aucune  des  capitulations  qui  luy  auoient  cfté  accordées,  il  futcon- 
^onTiiae"  rraint  de  le  retirer  au  camp  des  confcdercz,  & de  ratifier  la  ligue  qu’ils 
auoient  faite  en  fon  nom.  Il  y auoit  nonobftant  cette  perte , encore  beau- 
. ~ . coup 
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coiip  d'cfpoir  que  leurs  affaires  fc  porteraient  bien , pource  qu’ils  prirent 
peu  apres  la  ville  de  Crémone , & que  leur  armée  de  mer  que  comman-  CreR»®»«p*i- 
doit  Pierre  de  Nauarrc  pour  le  Roy,*  André  Dorie  pour  le  Pape , ferroit 
Gènes  de  bien  près.  Que  fi  on  y cuit  enuoyé  trois  ou  quatre  mille  liom/'8*' 
mes  du  codé  de  la  terre  pour  luy  retrancher  les  viures , elle  fuit  bien  toft  • 
venue  a compofition;  Sc  M ilan  mcfinc  n'euft  pas  pû  leur  efehaper, pource 
que  s citant  derechef  campez  des  deux  collez  fur  les  auenuës,  ils  l'cuffent 
lait  criera  la  faim  dans  peu  de  jours.  Mais  la  facile  crédulité  & la  non- 
chalance du  Pape,  qui  en  beaucoup  de  defauts reffembloit  au  Roy  Fran- 
çois  ,s  citant  laiffé  (urprendre  dans  des  embufehes, ruina  le  bon- heur  de 
ccsnrogrez.CarlesColonnois  fes  ennemis  Sc  partons  de  l’Empereur, 

1 endormirent  fi  bien  qu  il  fit  paix  aucc  eux  : en  fuite  dequoy  s'ennuyant 
de  la  delpenie , il  ropn  vnearmée  qu'il  auoiten  la  R o magne. Si  toft  qu'ils fîi  “ •*  & 
ie  virent  dcfarmé.ils  louèrent  à l'improuiftc  huit  39ooo.hommes  de  gucr- ** 
ic  dans  leurs  terres  voifincs  du  Royaume  de  Naples,  & vindrent  tout  d'vn 
coup  1 afliegcr  dans  leC  hafteauS.  Ange  : làoù  n'ayant  pasdes  viures  pour 
trois  lours , 1 1 fut  contraint  de  capituler  auec  eux , promettant  qu'il  n'ai- 
deroit  la  iainte  Ligue  de  quatre  mois , Sc  qu'il  rctireroit  fon  armée  du  Mi- 
lannois , & fes  galères  de  douant  Gènes.  Il  rappclla  donc  fes  troupes  fiai-  ' > 

uant  cet  accord,  & parainfiaffcblit  extrêmement  la  fainte  Ligue  au  plus 
tort  de  ion  beioin.  Mais  bien- toft  apres  ayant  entendu  que  le  Viceroy  de 
Naples  aflcmbloit  vnc  greffe  flotte  au  port  de  Carihagene,  pour  la  de- 
tenie  de  ce  Royaume,  il  eut  peur  d'en  eftre  opprimé,  Sc  reprit  les  armes, 
qu  il  tourna  auffiroit  contre  les  Colonnois.  Outre  cela , pourfufeiter  des 
affaires  au  Viceroy,  il  appclla  le  Comte  de  Vaudcmont  Frere  du  Duc  de  . . 
Lorraine,  defeendu  de  lamaifon  d'Anjou  fort  defircé  des  Napolitains  1 *r 
Lequel  citant  partv  deMarfeUle  fur  les  galères  du  Roy  auec  Rance  de 
Cerc.drcfla  vnc^nc'e  de  dix  mille  hommes  dans  laRomagne,  prit  la 
plulpart  des  places Colonnoifes,&  puis  Salerne  , fc  prefenu  iulqu'aux 
portes  de  Naples , donnalachaffe  au  Viceroy,  Sc  fit  leucrlc  fiege  de  Fre- 
zclon , tandis  que  farinée  de  mer  jttaquoit  les  Villes  maritimes.  Mats  le 
Koy  de  France, que  le  mal  heur  n'auoit  point  rendu  plus  foigneux  nv  „ . . . . 
moins  adonné  à fes  p!aifirs,con  fumant  fonargcncôc  fes  (oings  enfriuo- 
les  paffe  temps  n’enuoyoit  point  les  deniers  ny  les  hommes  promis  &KZ 
ncceffaircs  pour  les  frais  de  cette  guerre  ; faute  dequoy  vnc  armée  de  met p ‘'*' 

“e  4°-  gros  vaiflèaux  qu  il  auoit , ne  demaroit  point  des  coites  de  Pro- 
ucncc.  Outre  cela,  ilinfiftoit  hors  de  faifonque  fon  Chancelier  Duprat 
mal  voulu  du  Confiftoire.fuft  créé  Cardinal.Cc  qui  fiit  caufe  que  le  Pape 
entendant  aux  pratiques  du  Viceroy  .joint  qu'il  penfoit  par  ce  moyen  , t 
deltourner  Bourbon  de  piller  les  terres  de  l’Eglife,  comme  il  les  en  me-  XXmSi 
naçoit , fit  vnc  trêve  aucc  l'Empereur  pour  quatre  mois , Sc  licenria  Vau-  ££££ 
demonr,  a 1 heure  que  tout  le  Royaume  de  Naples  cftoit  rcuoltépour 
les  trop  grandes  impofitions  que  le  Viceroy  deraandoir. 

Icy , Sc  les  affections  du  Roy  & celles  du  Duc  de  Bourbon , par  confc- 
quent  leurs  deffeins , commencèrent  à changer.  Le  Roy  conncffoit  bien  £15  7» 
que  pour  exécuter  quelque  chofe  d'important  il  ne  fe  falioit  fonder  que 
fur  les  propres  forces, non  pas  fur  celles  des  Vénitiens  ny  duPape:  lefqucls 
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agifloient  auec  tant  de  rcflbrrs  & de  contre-poids , qu’on  n’auançoitricn 
auec  eux.  D’autre  cofté,il  eftoit  très- mal  content  dans  fon  cœur  que  le 
Bourbon  r»  Pape  euft  ainfi  traité  auec  le  Viceroy , à l'heure  que  le  Royaume  de  Na- 
rrpent  de  fa  pies  cftoit  fifort  clbranlé.  Quanta  Bourbon , comme  il  auoit  lame  no- 
fiU,C'  blc , & qu’il  audit  elle  pluftoft  ierté  par  force  hors  de  France  qu'il  n’en 
cftoit  forry  de  ton  bon  grc, il  auoit  vn  fi  grand  repentir  de  fa  fuite,  de 
plus  vne  telle  indignation  de  l’orgueil  des  Efpagnols  ,&  de  la  tromperie 
te  Roy  luy  Je  l’Empereur , qui  ne  luy  auoit  rien  tenu  de  tout  cequ  il  luy  auoit  pro- 
lb°  mis , qu'ayant  elle  fecrcttcmcnt  recherché  de  la  part  du  Roy , il  reuinc 
fort  facilement  à fon  deuoir.ll  yen  a mefmequi  penfent, qu’il  fc  ietta 
quelques  paroles  de  cet  accord  peu  de  iours  apres  la  prife  du  Roy , ôc 
que  Bourbon  auec  le  difeours  muet  de  fes  larmes  fcmbla  luy  demander 
penfc  H pro-  pardon.  Au  moins  il  eft  vray  que  le  Roy  luy  donna  abolition  apres  fon 
BKt  d'  'UT  retour  d’Efpagnc  : fi  bien  qu’il  ne  demeura  en  Italie  auec  les  ennemis 
que  pour  chercher  l'occafion  de  rendre  à la  France  quelque  fcruice  très- 
important  & qui  pûft  en  quelque  façon  compenfer  fa  faute.  Cependant 
l’Empereur, qui  auoit  amufé  les  Confederez  d'vnc  vainc  cfperace  de  trêve 
par  l'entremifedu  General  des  Cordeliers,  n’en  voulut  plus  oüyr  parler 
Annie  nia»-  quand  il  fccut  que  fes  affaires  eftoiét  en  fcurcté.Car  fon  armée  nauale  ar- 
1e  Je  l'Empc-  ^ heureufement  ^ Naples, & Georges  de  Fronfpcrg  grand  Seigneur  du 


eset  de  luy 
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co  Turque-  torze  mille  Lanfqucncts  pour  le  venir  deliurer  ,auec  lcfqucls  il  paf 
ntn-  Pas  de  Trente  & le  pays  desVenitiens,  par  la  faueur  du  Duc  deMantoüe. 

Les  Confederez  leuerent  le  fiege  de  deuant  Milan  pour  aller  luy  empef- 
chcr  lcpaffage,  mais  ce  fut  trop  tard  i auec  cela  ils  perdirent  vn  braue 
”cMcdLu?n  Capitaine  Ican  de  Medicis, qui  ayant  eftébleflc  à la  cuifTc  d’vncoupdc 
fauconneau  en  vne  cfcarmouchc,  mourut  peu  de  io^  apres. 

C’eftoit  grand  pitié  des  pillages  ,inhumanitez  & violences  plus  que 
barbares  que  les  Impériaux  exerçoient  dans  la  ville  de  M ilan  : laquelle 
«TdcfhT™  c^anc  auparauant  l vne  des  plus  riche$  & des  plus  peuplées  de  Iturope, 
■où.  maintenant  defolée  parla  pefte  & par  les  brigâdages, félon  l'intention  de 
l’Empereur  quila  vouloic  réduire  en  cet  eftat,fentoit  tous  les  iours  redou- 
bler les  maux  tres-cruels  par  d’autres  encore  plusinfupportablcs.  Bour- 
bon à fon  arriuée  auoit  afTeuré  les  bourgeois  qu  il  feroit  fortir  les  trou- 
pes de  la  Ville, moyennant  trente  mille  ducats  pour  leur  paye,adiouftanr, 
qu’il  prioit  Dieu  qu’il  pu ft  cftre  tuéd’vn  coup  d’artillerie  a la  première 
rencontre  des  ennemis, s’il  ne  leur  tenoit  parole. M ais  n’ayant  tenu  conte 
inonionidc  k promcfTcjOu  n’ayant  feeu,  comme  ic  croy,  commander  à l’infolence 

Küiubô  pour  des  Allemans,  ce  pauurc  peuple  tomba  en  tel  defefpoir,que  pluflcurs 

eouctenir  les  i . . r r , / I . 1 

ttoopti.  abandonnèrent  leurs  maifons,  & quelques  autres  le  précipitèrent  par 
leurs  feneftres,  ou  fc  pendirent  miferablemcnt  d’eux-mefmes.  Quelques 
mois  apres  les  foldats  fe  mutinant  luy  demandcrentlepayement  de  de- 
jaie  année  qui  leur  cftoit  deuë, autrement  qu’ils  mettroient  le  feu  à la  Vil- 
le‘.tellement  que  pour  les  contenter  il  fît  prendre  de  nuit  les  principaux 
bourgeois,  & auec  l’cftrapade  & autres  cruelles  tortures,  les  força  de  bail- 
ler de  Argent,  mcfme  de  deeeler  les  threfors  & ornemens  des  Eglifes, 
dont  il  paya  (es  troupes  pour  deux  mois.  Or 
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Or  il  auoitconccu  dans  Ion  elprit  vn  grand  Sc  mémorable  deïTein  "*r 
d'enuahir  le  Royaume  de  Naples,*:  quelques  autres  terres  voifînes  en 
faucur  du  Roy, qui  le  deuoit  laiflcr  fon  Lieutenant  perpétuel  en  ces  quar-  J" Je  I'r*u‘ 
tiers  là.  Ce  que  i’ay  appris  d’vnc  lettre  de  creance  qu’il  cfcriuit  au  Roy  ' 
au  mois  d’Aouft  de  cette  année,  laquelle  le  void  en  bon  lieu, portant 
fcmblables  mots  , Naples  tous  donnera  dis  preuues  de  ma  repentance , ty  d' 
iaftpera  ma  faute.  Il  auoit  de  grandes  intelligences  dans  le  pays  par  la 
faétion  Angcuine.&fe  promettoit  de difpolcràlà  volonté  de  la  plufpart 
des  Lanfqucncts,  en  les  gorgeant  ou  d'argent,  ou  de  butin.  Ces  prati- 
ques ne  purent  dire  lî  fccretes  que  le  conleil  d’Efpagnc  n'en  dcfcouurift 
quelque  choie.  Il  n'ofapourtantpas  le  telînoigner  ouuertcment  : encore 
moins  euft-il  pû  le  rappcllcr,  Gins faire, commeon  dit , creuer  l'apoftu- 
metmais  il  trouua  plus  à propos  de  s'en  dcfTairc  par  quelque  habile  coup,  t„  rrp». 
& pour  ce  fujet  l'excita  a marcher  vers  Rome , afin  que  l’occafion  fen 
trouua  ft  pluftoft.  Bourbon  ellant  donc  preiïé  de  dclloger  du  Duché,  J’”'’  «'«2E 
parcc  qu’il  ne  pouuoit  plus  y entretenir  fes  troupes,  les  Confederez  ayant  “ ‘ 
occupe  Lode  & Crcmone , il  en  laifiâ  vnc  partie  à Antoine  de  Lcue , fça- 
uoircelles  qui  n'eftoient  pas  à (a  deuotion, comme  pourdefendre  le  Mi- 
lannois,&  le ietta’auec  l'autre  dans  les  terrcsdcrtglife.il  vouloir  faire 
curée  à fes  gens  du  fac  de  Plaifancetmais  le  Marquis  de  SalulTe(car  le  Roy 
ne fe  fioit encore  que  de  bonne  forte  à fespromclfcs  ) fy  cftant  rendu  le  Q,,  t(|<> f 

Eremicrauecfes  troupes,luy  fit  manquer  Ion  cntreprife.  De  là  il  continua  Vii«*! 

1 marche  vers  Rome , s’e liant  rcloiu  par  le  conleil  du  Duc  de  Ferrarc, 

& par  là  propre  neccffité,  pluftoft  que  par  aucun  autre  motif,  d’en  tirer 
degrands  deniers  pour  l’entretien  de  fon  armée.  C’eftoit  vnedefcfpcrcé 
cntreprife  de  palier  au  milieu  de  tant  de  Villes  ennemies,  mais  plus  en- 
core de  trailncr  fans  argent , fi  loin,  & au  trauers  tant  de  périls,  des  Lanf- 
, quencts  fi  difficiles  à contenter  &fi  mutins.  Auffi  penfa-il  bien  f‘en  re- 
pentir :vniour  dans  leBolonnois  ils  pillèrent  fon  équipage,  & l’eufTent 
tue  dans  Ion  logis , s il  ne  le  fiift  habilement  làuué  : toutefois  il  Iceutfi  p™ 
bienles  apparier  par  de  belles  promefles,*:  les  enflamma  tellement  en  '' 
leur  propolant  le  fàccagemcnt  de  Rome  Sc  le  butin  des  thrclors  du  Pa- 
pe , que  ces  barbares  pour  la  plufpart  Luthériens  Sc  ennemis  du  nom  Ro- 
main, iurcrcnr  de  ne  Icpointabandonner.il  tarifa  donc  (es  canons  der- 
rière pour  marcher  plus  viftemeni  : Sc  n'ayant  ofc  attaquer  Florence 
pourcc  que  le  Marquis  de  Salulfes’y  eftoit  rendu  en  diligence,  il  arriua  f 
lecinquielme  de  May  dans  la  prairie  qui  cft  proche  de  Home.  Delà  il  » a«a«. 
enuoya  aulfi-toft  vn  Héraut  dans  la  Ville  demander  partage  pour  fon 
armée  : ce  qui  luy  ayant  elle  rcfulé,  il  eut  l occafion  qu'il  fouhaitoir 
de  la  forcer  Si  de  lalaccager.  Or  le  Pape  , fe  fiant  à la  parole  du  Vic.e- 
roy  & à la  feurcté  de  la  treve  , quoy  que  Langey  fuft  venu  en  porte 
1 enaduertir,n'auoit  tenu  conte  de  lé  fortifier  de  gens  de  guerre,  ayant 
refufe  d admettre  dam  Rome  les  troupes  de  feu  Ican  de  M edicis , Sc  qua-  n ,ccStiu 
tre  mille  hommes  que  les  Vrfins  offraient  de  luy  leucr  en  trois  iours. 

Bourbon  cftant  porté  d vn  dernier  delcfpoir  fit  donner  l'cfcaladc  à la 
muraille  du  collé  de  Saint  Efpnt , Sc  voyant  que  les  Lanfquenets  alloicnc 
trop  froidement  à laifaut,  prit  vnc  etchellc  luy-tnclhie  pour  la  planter 
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Bombon  »r-  contre  !a  muraille, afin  de  les  inciter  par  (on  propre  exemple  : mais  com- 
JÆ,  me  il  approchoit,vint  vn  coup  d'arquebuze  qui  l'aitcignit  en  i'aifne  & le 
*°Scatt:.  renucrlà  mort  par  terre.  Ce  lcroit  iuger  trop  hardiment  de  dire  que  ce 
coup  vint  des  Impériaux,  mais  on  peut  ailcurcr  que  l'Empereur  l'auoit 
founaitté.  Il  cft  inhumé  à Caiete  auec  cet  Epitaphe  Latine.  Avcto  ,1m- 
perio.Gallo  victo.svperata  Italia  .Pontiïicb  obsesso, 
ROMACArTA.CAROLVsBORBONIVSJN  VICTORIA  CaBSVS  HEIC  IA- 
CBT.  Au  relie,  de  peur  que  là  mort  ne  refroidift  l’ardeur  de  lès  foldats,le 
Prince  d'Orenge  fit  promptement couurir  fon  corps  d'vn  manteau, & 
continuer  l'alIàur.Le  faux  bourg  lut  donc  force,  & Rance  de  Ccrc  auquel 
le  Pape  s'clloit  fié  de  pouruoir  a toutes  chofcs  pour  la  garde  de  la  Ville, 
n'ayanr  pas  fait  rompre  le  pontduTibre,lequartier  de  delà  demeura  eu 
proyeaux  ennemis,  qui  (ans  relîllance  fc  rendirent aulli  maillresde  la 
Citélemefineiour.  lln'cftpaspofliblc  de  dire  les  énormes  cruautezfic 
làcrileges  qui  le  commirent  au  lac  de  cette  rcyne  des  Villes:  lcslmpe- 
riaux,melme  lesEfpagnols,ce  ditPaul  Iouc.s  y monftrcrcnt  plus  barbares 
bu-  <Jue  n auoient  fait  autrefois  les  Vandales  6c  les  Goths  Arriens.lls  n'eurent 
s.tif  u im-  égardny  au  nom  d'amis,  ny  à l'autorité  des  Prélats,  nyà  lafaintetc  des 
Lmui“  choies  iàcrécs,  nyà  l'imbécillité  des  femmes  cette  calamité  ne  dura 

pas  vingt  & quatre  heures,  comme  elle  fait  à la  prifc  des  autres  Villes, 
mais  deux  mois  tous  entiers.  On  entendoit  par  tout  les  plaintes  6c  lcsge- 
milTcmensde  ceux  qui  choient  inhumainement  tourmentez  pour  payer 
leur  rançon, ou  pour deceler  les chofes  qu'ils auoient  cachées. O noyoic 
les  cris  & les  lamentations  des  Dames  Romaines  & des  Vierges  làcrées, 
que  ces  foldats  alloient  rraifnant  tout  efeheuelées  6c  defehirees , dont  les 
vnesfe  veaucroiét  danslcs  boues  pour  fe  défigurer,  les  autres  fc  pouftoiét 
hardiment  dans  les  pointes  des  efpécs  auec  lefquelles  ilspenfoicnt  leur 
faire  peur,  mais  toutes  baignées  dans  leurlang  innocent , ne  pouuoienc 
pas  mefme  par  ce  moyen  arrefter  la  luxure  enragée  de  ces  barbares. 
Bref,  l'on  voyoit  par  tout  les  ornement  deces  fameux  T cm  pies, les  diuins 
Sacrcmens  du  Chriftianifme.&lcslàintes  Reliques  de  tant  de  Martyrs 
honorées  n’agucres  par  l'abord  de  toutes  les  Nations  de  l'Vniuers, 
icttées  parterre, & foulées  aux  pieds.  Les  Princes  de  l'Eglife  Romai- 
ne, mebne  ceux  de  la  Nation  Allemande  6c  Efpagnolc,  6c  ceux  de  la 
fàûion  Gibeline  qui  auoient  ouucrtement  fauoriié  le  party  Impérial, 
furent  traitiez  à coups  de  gourmade , & traifnez  de  mailon  en  rnaifon. 
Plufieurs  Prélats  furent  promenez  par  les  rues  auec  des  iniures  6c  des 
huées,  reueflus  de  leurs  habits  Pontificaux,  fie  montez  à reculons  (ùrdes 
bourriques;  plufieurs  autres  cruellement  tourmentez  finirent  leurvie 
îSÏaïïif  ^ans  *c‘  gc^ncs i & Ia  rage  des  Espagnols  encore  plus  (àcrileges que  les 
gatntatuai.  Allemans , s'eilendant  mefme  iulques  fur  les  morts,  deterra  le  corps  du 
Pape  Iules  pour  luy  arracher  fon  anneau. 

Quant  à Clcment.au  lieu  de  prendre  la  campagne,  il  s'enferma  dans 
u t»p«  >it.  Chafteau  S.  Ange,  auec  les  Cardinaux  & les  Ambaflàdeurs  des  Princes 

jb  au  cha"  Chrefticns.il  s'imaginoit  que  les  troupes  Impériales  fediffiperoiét  incon- 
“•SrAaja.  uncnt^  caufc  |a  mort  de  Bourbon  : mais  contre  fon  efperance,  fie  cer- 
tes contre  toute  apparence,  elles  l'aflïegcrent  tout  aulli-  toft , ayant  efleu 

le 
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le  Prince  d’Orcngc  pour  General.  La  malice  du  Ducd'Vrbin  fûtcaufe, 
comme  l'on  croit.de  la  prilè  de  Rome,  ic  du  defaftreduPapc.  Car  au  lieu 
de fauancerà grandes ioumeespourprcuenirBourbon.il  ne  failbic  que 
deux  ou  trois  milles  chaque  iour,&  leioumoit  dans  tous  fe  logemens  : 
mefrac  les  nouuclies  qu  il  eut  que  IcS.Pereeftoic  allicgé.nyles  com-  r.°*r«  l'r** 
mandemens  «près  que  la  Seigneurie  Iuy  enuoyoitdelclècourir  ne  l'ef-  * 
mouuant  point, il  y procéda  toujours  de  la  mcfme  fredeur.Et  bien  qu'en- 
fin  il  fc  fuit  approche  de  Rome  comme  pour  faire  vn  effort, néanmoins  il 
rrouua  tat  de  difficul tez  là  où  en  effet  il  n’y  en  auoit  point,  qu'il  recula  fon 
armée  tout  aulli-toll,&  ne  voulut  pas  feulement  y tarder  quelques  iours, 
afin  que  le  Pape  l'en  preualult  pour  faire  fon  accord  plusaduantageux. 

A infi  le  S.Perc.apres  vn  fiege  d'vn  mois,  eftat  réduit  à toute  extrémité,  & 
ayant  mande  en  vain  le  Viceroy  pour  traittcrauccqueluy,  fut  contraint  u r*pe  ei- 
de capituler  aucc  les  Impériaux;  payerait  auatre  cens  mille  datais  pour 

leur  armée  ; Qu  il  Jimeurtrou  prifannur  dam  le  Chafleau  S.  Anpe  auec  tou i fti 
Cardinaux,  iuf<ju'à  tant  tju'il  en  tujlfourny  contant  cent  cinquante  mille-,  fuie  apres 
tela  qu  il  s en  n ou  à Naples  attendre  ce  que  l'Empereur  déterminerait  de  luy  > Et 
ifuil  luy  huretou  les  Cha/leauxdeS.Ange,  Oflie,  CiwM-J'W' r, Cafielta nc,&> 
lesV illes  de  T at  pie, T Uifa»ce,(r  M odeneLcs  Gouuerneurs  de  ces  places  Pt|pr**,‘ 
fc  comportèrent  fidcllcment  en  cctteoccafion.carils  refùfcrcnt  de  les  Lu 
liurer , mais  fes  alliez  ne  le  traitterent  pas  de  mefmc  : les  Venititicns  fc  fki. 
firent  de  Raucnne  & de  Ccruic , le  Duc  de  Fcrrare  de  M odenc , & S igif- 
rnond  Malatellc  de Rimini.Outre  cela, toute  forte  d'afftiélions  tombant 
fur  luy  en  mefmc  temps,  les  Florentins  ofterent  le  gouucrnement  de 
leur  Eftat  à fes  neueux  pourfe  remettre  en  liberté.  Toute  l’Italie  eull cité 
en  grand  danger  apres  cela.fi  l'armée  Impériale,  vers  laquelle  cfloient 
accourues  toutes  les  troupes  du  Royaume  de  Naples  à caufêdu  butin, 
cufl  pu  eftrc  induite  à lorttr  de  Rome. Mais  le  Prince  d'Orenge  en  citant 
General  de  nom  fculement.les  autres  Chefs  ne  fc  loucioient  point  des  in- 
terefts  de  1 Empereur, & fc  gouucrnoient  feulement  à 1 appétit  de  leur  li- 
cence & de  leurs  caprices.  Cependant  la  iultice  Diuinc  qui  talonne  les 
impictcz  de  prés,  fc  vengea  dcces  fâcrileges  : leurs  cxccz  & leurs  diffolu-  ,rn,h  imi- 
tions extrêmes  ayant  engendré  la  pelle  dans  la  Ville,  il  mourut  les  deux  1-1 
tiers  de  ces  troupes  libertines;  & l'on  remarque  que  de  tous  ceux  qui  prê- 
tèrent leurs  armes  ou  leur  confcil,  fu fient  Chefs  ou  f.aldars,paurattcnter 
furleS  Perc.il  n'en  relia  pas  vn  qui  dis  peu  d’an  nées, n'euflvne  fin  digne 
d vn  fi  detcllablc  forfait.  Aurcltc,les  nouuclies  de  la  prife  de  Rome&du 
Pape  eftat  portées  à rEmpereur,ilf  efforça  d’en  monftrer  quelque  regret 
en  public , mais  on  ne  fçauoit  que  trop  le  contrairc;Et  ce  f u t vne  impiété  £ 

bien  ridicule, qu'il  fift  faire  des  procciuons  (olcncllcs  en  E (pagne  pour  fàrt|»r“ci“- 
dcliurâcc.vcu  qu'il  pouuoitluy-mcfmc  luy  rendre  lalibertc  par  vne  feule 
lettre. Il  auoit  grad'  enuie  de  le  traduire  enEfpagncitoutefois.pourcc  que 
(es  Prélats  &Scigncurs  detcfloiét  mamfcftcmct  qu’vn  Empereur  qui  doit 
cltrc  le  protecteur  de  l’Eglifc , tinft  en  prifon  ,auec  ignominie  de  toute  la 
Chreflienté.cduy  qui  cille  Vicaircdel.G  il  cfcriuu  ouucrtement qu'on  „•„» 

le  deliuraft,&;  qu'on  luy  rendift  les  places  : mais  cependant  en  cachetés  il  lccl““  *•  '• 
fit  naiilrc  tant  de  difücultcz, qu'il  y demeura  iufqu'au  mou  deNoucmbre. 

Tome  II.  GGg 


4 66  Hiftoire  de  France, 


CMÜon  L'indignation  de  tous  les  Princes  Chrcftiens  pour  la  prife  du  S.Pcre 

EoiTeUn*  fuc  tres-grande  : mais  fpecialement  celle  des  Roys  de  France  & d'Angle- 
itofcicur.  fcrrc  Le  Cardinal  d'York  embraflànt  cette  occafion  pour  la  haync  qu’il 
portoit  à l’Empereur , n'oublia  pas  de  folliciter  puiflamment  ion  Mai- 
lire,  qu’il  voulull  adiouflcr  au  riltre  de  dcfenfcurdc  la  Foy  qu’il  auoit 
acquis  en  eforiuint  contre  Luther, celuy  de  libérateur  du  Chef  de  l'E- 

Îrlilc.  A ucc  cela, le  Roy  Henry,  penlant  faire  fo n profit  de  cette  entrepri- 
e,fc  portoit  de  foy-mefinc  à obliger  hautement  IcSiege  Romain, pour 
en  obtenir  la  diflolution  de  fon  mariage  auec  Catherine  d’Auftriche 
tante  de  l'Empereur.  Surquoy  vous  fçaurez.quc  des  l'an  parte  il  elloit  de- 
uenu  aueuglement  amoureux  d'Anne  fille  de  Thomas  de  Boulcn  Vi- 
comte  de  Rochcfort:  laquelle  ayant  premièrement  elle  nourrie  dans  les 
ie  gentillettes  de  la  Cour  de  France , où  elle  elloit  venue  à la  fuite  de  la  Rcy- 
nc  Marie  femme  de  LouysXIl.lecharma  tellement  par  fabonnegracc 
pluftofl que  par  là  beauté,  qu’il  s’elloit  refoludel'efpoufer.  Or  le  Cardi- 
nal ne  preuoyant  pas  que  lbn  Roy  tomberoit  en  ccnc  folie , ny  qu'il  en 
‘•“dûft  tantarriucr  de  inal-hcurs,  mais  penlant  feulement  à faire  iniureà 
r‘o  nüu”  l hmpcreur,luy  auoit  défia  mis  dans  la  telle  qu'il  ne  pouuoit  en  conlcien- 
d Wc  cllhl!  ce  tenir  Catherine , pourcc  qu'ci  le  auoit  elle  femme  de  fon  frère , & que 
'""“Tcsdilpenfes  de  Rome  furcelujetne  valoient  ricn.ellant  contraires  an 
droit  Diuin.Mefmc.pour  donner  ouucrture  à vne  affaire  fichatoüilleufe, 
il  auoit  fait  que  l'Euefque  de  Tarbes  Ambartadeurde  France,  peu  apres 
ladeliurancc  du  Roy  Trcs-Chrcllien  , auoit  propofe  en  plein  Conlèil 
d'Angleterre, le  mariage  du  Roy  Henry  auec  Madame  Marguerite  de 
F rance. le  ne  fçay  fi  dellors  il  elloit  épris  d’Anne  de  Boulcn  : mais  comme 
il  eut  enuoy  é fon  Cardinal  en  France  pour  traiter  de  ce  mariage  propofé, 
il  luy  manda  qu'il  n'en  parlait  point , qu'il  parlait  feulement  de  la  deli- 
urancc  du  Pape.  Le  Cardinal  fuiuy  de  douze  cens  Gentils  hommes , vint 
lJ  trouucrlc  Roy  à Amiens  : où  il  fut  accorde  entreux , Qu'ils  ferotem  pajfer 
en  haheame puiffltnte  armée  , pour  les  frais  de  laquelle  /' jlnglois  payerait  foixante 
t-«  Ko,,.  jnge[ots  pAr  qUClqUC  amitié  que  tefmoignall  celuy-  cy , il 

ne  laifla  pas  de  faire  obliger  F rançois  à vne  penfion  annuelle  de  46.  mille 
clcus, valant  58.  fols  l'efcu  ,&  aux  arrerages  des  fommes  qu’il  pretendoit 
luy  cltrc  deuës  par  les  Rois  de  France, qui  furent  liquidées  à dix  huit  cens 
mille  efeus  de  jo.  fols  pièce.  Aufli  moyennant  cela  ,il  renonça  au  tiltre 
dcRoy  de  France.  En  fuite  de  ce  Traite  le  Roy  Trcs-Chrcllien  enuoya 
Anne  de  Montmorency  en  Angleterre:  lequel  accompagné  de  grand 
Ktrc.  nombre  de  Seigneurs  & de  fix  cens  cheuaux , fut  receu  parHcnry  & fon 
Cardinal  auec  autant  de  magnificence  que  fi  c'cult  cflé  vn  Roy.  Entr’au- 
tres  chofes,  le  iour  de  la  S.  Martin  il  luy  fit  vn  feftin  Royal  dans  fon  Palais 
de  Grcnuichi&plufieurs  tours  durant  ce  ne  futqucbalets , tournois, 
mafoarades , & comédies, où  mefinc  fit  fille  Marie  Princeflc  de  Galles 
joua  fon  perfonnage , auec  pluficurs  autres  Ocmoifelies  de  (a  Cour. 

Le  deflein  des  deux  Roys  e liant  de  deliurer  le  Pape  & de  conqueller  le 
TJ Royaume  de  Naples  pouramener  l'Empereur  à la  raifon;  les  Vénitiens  & 
feTxp*,.r‘o“  les  Florentins  entrèrent  aufli  en  cette  Liguejceux-là  s’obligerét  de  payer 
îrfu.'L  " l'entretien  de  dix  mille  homes, & ccux-cy  de  jooo-Outre  cch,  le  Rt 
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belbin  pour  cela  d’vne  armée  de  mer,  retint»  là  folde  André  Dorieaueq, 
huit  ealcrcs,cn  arma  feize  des  fienncs.aucc  quelques  gros  vaiflcaux;&  les  * 

confcdcrcz  promirent  encore  d'en  fournir  cartain  nombre  à leurs  def- 
pens.La  conduitedcl'arm<fedc  terre  fut  baillée  à Lautrec  prefquc  mal- 
gré luy, auec  tiltrc  deGeneralilTîme.lly  deuoicauoir  huit  cens  hommes 
d'armes,  chaque  compagnieconduiteparvnSeigneur  de  marque , auf- 
quels  fculs  appartient  la  conduite  de  ces  corps  d'ordonnance,  deux  cent  puu«»««. 
cheuaux  légers, dix  mille  Suides  , (ix  mille  Lanfqucncts  commandez 
par  Vaudcmont , fix  mille  Gafcons  par  le  Comte  Pierre  de  Nauarre, 

3uatremillc  François  par  le  Seigneur  de  Burie,&  vn  grand  équipage 
artillerie  par  Mondragon  Gafcon.  Les  troupes  des  Vénitiens  & du  c« 
Marquis  de  Saludcs  edoient  lors  dans  1 e M îlannoi s en  p c t i t nombre  fie  en  -m  «n 
moindre  réputation,  qui  ne  faifoien  t que  manger  le  pays  : mais  la  guerre 
le  réchauffa  plus  fort  qu'auparauant  al'arriuécde  Lautrec.  Apres  qu'il 
eut  feiourné  quelque  temps  en  l'Adefàn  pour  attendre  l'aflcmblée,  de 
fes  troupes , ennuyé  de  demeurer  fans  rien  faire, il  s'alla  camper  le  fécond 
iourd'Aoud  deuanr  la  ville  de  Bofco,où  le  Comte  Ludouic  deLodron 
auoit  enuoyé  d'Alexandrie  deux  mille  Lanfqucncts  de  fix  mille  qu'il 
auoitlà  II  la  bâtit  fi  furieufement  que  cesfoldats  capitulèrent  d'en  for- 
tir  le  ballon  à la  main:  mais  la  courtefie  dont  il  vfà  en  leur  endroit  leur 
rendit  leurs  armes,les  attira  au  feruice  du  Roy.  Au  mefine  temps,  André 
Doric  faifant  fa  rctraitte  au  port  dcSauonne.âc  tenant  aucc  quatorze  ga- 
lères toute  la  riuiere  de  Genes  fous  (à  loy,odalcsviures&  lecommercc 
aux  Génois.  D'autre  part,Cefar  Fregofc  aduerty  de  la  neceffité  où  ils 
efloient,leur  fit  tel  degaft  du  codé  de  terre  auec  quatre  mille  hommes 
que  luy  enuoya  Lautrec , qu’en  peu  de  iours  il  ne  leur  laidà  ny  grains , ny  <;<■><•  «auii* 
fruits,  ny  bcflailà  fix  Heucs  à la  ronde,  donc  ils  pûllent  foulager  leur  di- 
fette.  Outre  cclail  en  tua  cinq  ou  fix  censênvne  (ortie,  6c  prit  le  Comte 
Gabriel  de  Martinengueleur  Capitaine  general  : tcllcmpnrque  la  fami- 
ne&l'cffroy  les  contraignirent  de  remcttrcleur  Ville  entréTes  mains  au 
nomdu  Roy.Lautrecyallaauffi-tofl,  & y cflablit  pour  Gouuerneur  le 
Marefchal  Triuulcctles  Adornes  peu  de  iours  apres  rendirent  auffi  le 
Chadeau.  Cela  fait  il  affiegea  Alexandrie,  & le  prit  à compofition. 

Mais  la  prife  de  cette  Ville  engendra  de  la  ialoufie  & mefincelligence  fnf<  4,AU_ 
entre  les  Confederez:dautant  quecômeil  y voulut  laifTergarnifon  Fran-  »*»4m  pu 
çoi(è,afin  qu'à  toute  aduanture  fes  compagnies  y cuflcnc  rctraitte, fie  cel-  ,u“  ' 
les  qui  viendroient  de  France  commodité  de  fyademblertles  Ambaflâ- 
deurs  deSforze  & des  Vénitiens , mefme  celuy  d’A  ngleterre  f y oppofe- 
rent  fort  & fcrme.comme  fi  cela  eu  d eflé  vn  commencement  d'occuper 
le  Duché  de  Milan  au  nom  du  Roy  fon  Maiflre.  Ayant  donc  remis  la  pla- 
ce au  Duc  Sforxe.non  fànsbeaucoup  de  mefeomentement , il  s’empara 
de  Vigeue:  puis  feignant  de  prendre  le  chemin  de  Milan , afin  qu’Antoi- 
ne  de  Leue  y rappeflaft  les  gens  de  guerre  qui  edoient  à Pauic  ,il  tourna  4 
tour  court  vers  cette  dernière  place,  qu’il  affiegea  du  codé  du  Chadeau, 

&lcs  Vénitiens  de  l'autre.  Dans  huit  iours  la  batterie  y fit  brelche  fi  rai- 
fonrublc.que  la  place  edant  peu  fournie  de  gens  de  guerre  fut  emportée 
d'aflàut:  Ludouic  B clioycufc,qui  ayant  abandonné  le  party  du  Roy  com- 
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piarrdoit  dedans , fut  fait  prifonnier  : il  n'y  eut  pis  grand  meurtre,  parce 
que  les  affiegezfe  voyant  forcez fc  fàuuerent  par  deflus  le  pont&lerom- 
pirent.  Mais  les  François,  en  vengeance  de  la  fûnefte  bataille  qu’ils 
auoient  perdue  deuant,  mirent  le  feu  aux  quatre  coings,  & l'euiTenr  ré- 
duite en  cendres  Sc  démolie  iufqu’aux  fondemens,filcGcneral  n'euftpar 
fon  autorité  faitefteindre  l'embrazement  Se  contenu  leur  iufte  fureur. 

En  cette  V ille  vin t le  CatdinalCibo,le  (bmmer  que  fuiuant  lesT raitez 
faits  il  eu  fl  à marcher  pour  chafTcr  l'arme'c  Impériale  hors  des  terres  de 
....  tumt  l'Eglife,  4c  mettre  la  V ille  de  Rome  & le  Pape  en  libcrté.L'Ainbaflàdeur 
d'Angleterre  infiftoit  fort  fur  la  mcfmeçhofc:  mais  d’autre  parties  Vé- 
nitiens 4e  Sforze  le  fùpplioientdcne  point  pafler outre,  qu'il  n'euftarra- 
lm  cooftdj  chélereftcduMilannois  aux  Impériaux  -,  Icfqucls  c liant  en  extrême  di- 
fctc  4e  feblefle,feroicnt  contrains  de  vuider  de  tout  le  Duché  dans  vn 
conquent  mois.lls  luy  remonftroient  que  Milan  cflant  pris, Naples  le  feroie  indubi- 
cablement.veu  qu’il  ne  refteroit  aucune  cfperancc  aux  Impériaux  d’auoir 
fccours  d'Allemagne  ; là  oùcettc  porte  demeurant  ouucrtc  il  y auoit  tou- 
jours à craindre, qu'vncgrofle  armée  venant  de  ce  coftélà,  ne  le  mift 
en  danger , 4e  ne  le  diuertift  de  l’cntrcprife  de  Naples.  C’eftoit  bien  là  le 
meilleur  aduis  : mais  le  Roy  auoit  d'autres  confiderations  qu'eux  , il 
•ta  xo,  M craignoit  que  les  Vénitiens  deliurez  de  danger  par  la  conquefte  du  Mi- 
«oeitnic.  jannojs  >nc  miflent  obftacle  ainfï  qu’ils  auoient  toufïours  fait  à la  con- 
quefte de  Naples  ; 4e  comme  il  croyoit  toufïours  plus  qu’il  ne  deuoit  au 


bonheur  des  premiers  euenemcns,ifreferuoit  de  conquérir  ce  Duché 

Eour  fbn  profit.  Outre  ces  confiderations,  le  defpit  qu'auoit  Lautrcc 
ommefort  entier,  qu'on  luy  euft  comme  rauy  Alexandrie  là  première 


• conquefte, d'ailleurs  la  grande  inftâce  du  Légat,  firent  que  les  prières  des 

Vénitiens  4e  de  Sforze  ne  furent  pas  efeoutéestdont  ils  curct  d'autant  plus 
de  raifon  de  fc  plaindre  ,quc  Lautrcc  attendant  que  le  refte  de  fèstrou- 
umm  feri  pes  arriuaft,4e  que  les  armées  de  mer  s'auançafTcnt , pafTa  inutilement 
rultûci.^  plus  d'vn  mtfis  de  temps  à Pauic , puis  à Parme 4e à Plaifancc.  Pendant 
lôn  feiour  en  cette  dernicre  Ville,  AlfbnfeDuc  de  Fcrrarc,  quittant  le 
party  Impcrial.cmbraflàceluy  du  Roy,  mais  auec  de  grands  aduantages: 
car  le  Légat  s'obligea  de  faire  que  le  Papcluy  renouuellcroit  1 inueftiture 
de  Fcrrarc, &luycederoitModcnc;4e  lorsfe  traita  le  mariage  de  fôn  fils 
Ffcrculcs  auc c Renée  féconde  fille  du  Roy  Louys  XII.  à laquelle  on 
r.  M.dimc°ü"  kaiHoic  Duché  de  Chartres  pour  dot.  Le  Roy  maria  cette  Princeflé 
lmc  au  loin , & à vn  Party  feble , de  peur  quelle  ne  luy  demandait  quelque 
iourpartage  en  laBreragnc,4cau  patrimoine  de  Louys. 

Ce  long  feiour  de  Lautrcc  à Plaifancc  4c  à B oulongnc  fc  faifôit , pource 
que  le  Roy  fé  perfuadoit  qu'il  auroit  la  paix  au  premieriout.  En  effet, elle 
fc  negocioit  en  Efpagne  par  tous  les  AmbafTadeurs  de  la  Chrefticnté: 
mais  quelque  chofe  que  l'Empereur  leur  promift,  neantmoins  Tes  gens 
««•«i  ic  n-  demandoient  au  Pape  vnefi  grofTc  fomme  de  deniers , 4c  de  fi  dures  con- 
ditions d'oftages  4c  de  Villes  pour  affeurancc,  que  par  maniéré  de  dire, 
illuy  ouuroit  la  porte  4cl‘empcfchoit  de  fortir.  Finalement,  Hugues  de 
Moncadc,  fubftitué  en  la  charge  de  V iccroy  de  Naples , pource  que  La- 
noy eftoitn’agteres dccedé, fçaehant  que  Lautrecfauançoittraitaauec 

luy 


François  I.  Roy  LVII.  4 59 

luy  pour  le  mettre  en  liberté  detunt  que  les  Fraaçois  fulTent  plus  près, 
de  peur  qu’on  ne  dift  qu'il  y aurait  efté  force',  & cependant  ne  le  garda 
plus  lî  elfroitcment.  Comme  le  S.  Pcrc  fe  vid  vn  peu  plusau  large , crai-  usât,  b*. 
pane  encore  quelque  nouueau  changement,  ou  que  poffible  Moncade 
luy  donnait  le  boucon  auant  que  de  le  lafcher  ,il  l’enfuit  de  nuit  dcguifc  F“- 
en  marchand  à Montcfiafco , puis  à Oruicte;  fes  oftages  fc  làuuercnt  aulli 
à deux  iours  de  là  par  vn  tuyau  de  cheminée, apres  auoir  cnyuré  leurs  gar-  11  ‘ “**• 
des  : toutefois  ils  eurent  (i  bonne  confcicnce  que  de  payer  là  rançon; 
les  Impériaux  luy  rendirent  fes  places  depuis,  parce  qu’ils  ne  tenoient  pas 
les  bonnes.  Cependant  les  Princes  eftoient  prefque  demeurez  d’accord: 
l’Empereur deuoit  reftituer  le  Duché  de  Milan  à Sforze  , contenter  les 
autres  Potentats  d’Italie,  & rendre  les  Enfans  de  France,  pourucu  que 
le  Roy  retirait  (on  armée  de  delà  les  monts.  Mais  les  dilputes  6c  chica-  ^ r"%i 
nés  du  Chancelier  Gatinarelur  la  difficulté  qu’il  y auoic  lequel  Pexecu-  îôopM.* 
teroit  le  premier  ou  la  reltitution  des  Enfans, ou  le  rappel  de  l’armée, 
rompirent  tout  à fait  ce  Traité. 

Cela  mit  l clprit  duRoy  en  de  très-grandes  inquiétudes. Car  fi  le  defir  de 
rauoir  fes  Enfans  létrauailloit , le  foin  de  conferuer  Ion  hôneur  qu’il  auoit  ™ 

engagé  par  la  nromclTc  qu’il  auoit  faite  de  retourner  en  Efpagne  au  cas 
que  leTraité  dcMadridncs  exécutait  pas,  le  trauailloit  encore  dauâtage. 
Tellement  que  fur  la  lin  de  l’anncc  il  alfembla  les  plus  grands  de  ion  u. 
Royaume  fie  les  plus  notables  des  trois Ordrcsraufquels  ayant  expolc  les  "l* 

caufes  de  là  peine  par  vne  Harangue  où  là  généralité  6c  Ion  éloquence  "u‘  ,«»"- 
fe  firent  également  admirer,  il  leur  déclara  que  làrefolution  cltoic  de  g»V‘  ^ 
retoumeren  Efpagne  pourdegager  là  foy.  Mais  tous  les  Ordres  luy  ref- 
pondirent  d vn  pareil  confentement,  le  Clergé  par  la  bouche  du  Cardi- 
nal de  Bourbon  Euclqucflt  Duc  de  Laon,  la  Noblclle  par  celle  du  Duc 

de  Vcndolme  fon frere, & le  tiers  citât  par  celle  de  lean  dcSelue  pre- 
mier Prcfident  du  Parlement,  qu’ils  louffriroicnt  plultoltla  mort  que  de 
le  permettre.  Puis.pour  luy  leuer  ces  vains  fcrupulcs  de  lame,  ils  luyrc- 
monltrercnt  qu’vnRoy  citant  ioint  à vnRoyaume.de  mefrne  qu’vncf- 

Jjoux  1 clt  à Ibn  efpoufe.nc  le  doit  point  laificr  pour  quelque  caulé  que  ce  “’ 
oit,  &:  n’a  aucun  droit  de  dilpofer  de  fa  perfonne  que  pour  le  bien  de  fes 
liijcts.  Bref,  ils  luy  apportèrent  tant  de  railbns  6c  d’allégations  des  an- 
ciens & modernes  lurilconfultes  en  pareils  cas , qu’ils  luy  olterent  cette 
fantaific  de  1 clprit.  Apres  cela  ils  l’cxhorterent , s’il  n’y  auoit  moyen  au- 
trement de  rauoir  lès  enfans,  à faire  vigeureufement  la  guerre  à l’Empe- 
reur: & pour  ce  fujet  ils  lecotilerent  tous  volontairement  à de  grandes  «***££ 
tommes.  Au  mcfmc  temps  arriua  aulfi  vne  amballàde  du  Roy  d Angle-  à«u,t7îi“‘ 
terre,  quile  prefià  fi  fort  de  reprendre  les  armes,  qu’enfin  les  Amba  K«rm  l 
(àdeurs  de  ces  deux  Roys  quieftoient  prés  de  l’Empereur  en  Efpagne, 
lùiuisdeccuide  Vernie, de  Florence*  du  Duc  Sforce,  le  prefenterent 
deuant  luy  le  it.Ianuierpourluydemider  conge  de  fe  retirer.  Au  mcfmc 
temps,  leurs  Hérauts,  Guyenne  pour  celuy  de  France , & Clarence  pour 
celuy  d’Angleterre,  luy  dénoncèrent  la  guerre  delà  part  de  leurs  Mai- 
Ares.  Il  receut  ces  deffis  auec  vn  vifge  riant  en  apparence  & auec  de»  s*.h>«*« 
paroles  genereufes  : mais  il  ne  pût  s’empefeher  en  rclpondan  t à G uycnnç 
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rt  de  donner  air  à fon  indignation,  & de  dire  qu’il  s'eftonnoir , Que  le  Roy 
„ euft  fi  toit  oublié  fes  fermons  , pour  l’affcurance  dcfquels  il  luy  auoit 
„ baillé  fes  deux  Enfans,  fie  qu’il  tinllfipcudc  cbntc  de  Ion  honneur  que 
„ d'y  mettre  vne  fi  vilaine  tache,  à la  veut  de  toute  la  terre;  S'il  ne  pouuoit 
„ autrement  dégager  fa  foy , qu’il  rcuinft  donc  tenir  prifon  en  Elpagnc 
„oùiH’auoitlaiffce:car  il  demeuroit  fon  prifonnicr  iufqua  tant  qu'il 
l'euft  acquittée, fien'eltoic  pasrcceuableà  l'appellcrau  lieu  d’honneur-, 
„ Toutefois,  que  quant  à luy  (ans  auoir  égard  à tout  cela  &dcfirant  éuiter 
„ l'effufion  du  (àng  Chrcliien.il  auoit  chargé  par  pluficurs  fois  dés  il  y 
„ auoit  deux  ans,  lean  de  Caluimont  Prefidcnt  de  Grenoble,  qui  clloit 
„ lors  Ambafladeur  de  FranccenfaCour.de  luy  dire  qu’il  eftou  prcftdc 
„ décider  tous  leurs  differents  par  vn  combat  de  corps  à corps  entre  eux 
„ deux  : mais  qu’il  auoit  fait  la  lourde  oreille  à ce  deffi , 6c  que  maintenant 
„ il  cffayoitdelecouurir  par  la  dénonciation  d'vne  guerre  generale:  à la- 
„ quelle  encore  il  attiroit  le  Roy  d'Anglctcrre.penlànt  iultifier  fes  par- 
„ iures  par  le  trouble  de  toute  la  Chreluenté.  Cela  dit,  il  fit  arrcfler  les 
Ambaffadcursde  France, de  Venile  6c  de  Florence, & les  enuoya  fous 
Mt  «t-fw  feure  garde  à quinze  lieues  de  laCour.LeRoy  Trcs-Chrcilicn  aduerty 
de  la  détention  de  fon  Ambaffadeur, enuoya  pareillement  ccluy  d’Ef. 
pagne , quiefloit  lacqucs  PerrenotdeGranuelle.dans  lcChallclct.  ( Ce 
Granuclle  eftoit  natif  de  Bcfançon  fils  d’vn  Serrurier,  la  vertu  l’auoit 
éleué  aux  grandes  charges.  ) Vn  mois  apres  ayant  cfté  déterminé  qu’e- 
ftant  conduits  de  part  6c  d’autre  fur  les  confins  prés  de  Fontarabic, 
ilsfcroicnt  deliurezen  mefmc  tcmps.il  manda  Granuelleen  la  grande 
u Ror  Je  fille  du  Palais.  Là  où  c liant  venu  luy  mefmc  accompagné  de  coûte  (à 
jct.iojcsc  Cour  en  ceremonie,  il  luy  fit  premièrement  exeufe  fur  là  détention: 
Mmow!  **’  en  fuite  il  refpondit  fort  au  long,  auec  cette  éloquence  6c  cette  grâce 

3ui  luy  clloit  naturelle, à ce  que  l’Empercur  auoit  dit  à fon  Héraut  : puis  il 
eclara  fpecialement  6c  protella  que  Caluimont  ne  luy  auoit  jamais  rap- 

Eorté  ce  que  l' Empereur  fè  vantoit  luy  auoir  encharge  touchant  le  com- 
at de  perfonneà  perfonne;  Que  s’il  en  eufl  entendu  quelque  chofe, 
„ il  luy  culf  rcfpondu  dcflors  comme  îlfatfoità  l'heure, non  par  des  paro- 
„ les  volantes  & qui  le  pûffcnt  ou  retracer  ou  ignorer,  mais  par  vn  cfcric 
„ figné  de  (à  main.  Diiantcela,  il  luy  fit  prefentervn  papier  par  Robertet 
Secrétaire  d'Ellat,  & le  pria  de  le  lire.  Mais  l'Ambaffadeur  s'en  citant 
ï£,  u,  excuféfurcequ’ilelloitreuoquédefon  amballàdc,  le  Secrétaire  par  le 
îocVwi'n-  commandement  de  Sa  Majelléleleutàhautevoix.  C’elloit  vn  cartel  de 
4i'i»Pat»r.  deffi  figné  de  lamain  duRoy,quifevoidtout  du  long  dans  du  Bellay. 

llportoit  en  [ubÜîncc,  Que  fi  l‘£mpereurdi/iit  duRjyque  pourfadelmran- 
Ciitd!"  **  ce , ou  en  autre  tccafiondeuant  on  apres  , tl  eufl  fait  quelque  chofe  tjiï'vn  Gentil- 
homme aymant  fon  honneur  ne  dufi  faire, il  luy  en  donnait  le  dtmcnty,Gr  luy  man- 
iait tpi  au  lieu  de  rejfion/c,  afin  je  ne  point  retarder  la  définition  de  leurs  differents, 
il  luy  afjeurafl  le  camp  ,&>  que  luy  tl y porterai  les  armes - Vn  Héraut  alla  en 
la  compagnie  de  l'Ambaffadeur  porter  ce  Cartel,  & prefquc  au  mcfme 
ÎSJSff*  temps  le  Roy  d'Angleterre  enuoya  faire  le  mefine  deffi  auec  les  mefmes 
(«b*oou.  folcmnitez.  L’Empereur  ayant  receule  Cartel  du  Roy  Trcs-Chrcllicn 
defpefcha  vn  Héraut  deuers  luy , non  pour  y faire  rcfponcc,  mais  pour 
. ” ■>  l’eluder. 


François  T.  Roy  LVII.  471 

l'eluder.  François  ayantaifemblc'  toute  fa  Cour  auec  pareille  ceremonie 
qu'auparauant , le  fit  introduire  deuant  luy.  Il  fçaooit  bien  que  ce  * 
Héraut  fo  preparoit  à faire  vnc  longue  harangue  que  l'Empereur  luy  *“ 
auoit  baillée,  où  Cuis  doute  il  y auoit  de  l'aigreur  fcc des  propos  iniurieux: 
c’cft  pourquoyiàns vouloir  eicoutcr  ces  ennuyeux  diifcours , il  luy  de- 
manda d'abord  d'vne  voix  graue  & majeftueufe,  s’il  apportoit  le  lieu  du 
combat.  LcHeraut.iàns  rclpondre  diredement  à cela, le  fuppliadc  luy 
donneraudience, êcqu'il  auoit  dcquoycontentcrS. M.  Mais  lcRoy  luy 
fit  encore  la  incline  demande  par  deux  fois,&  le  Héraut  auifi  la  meline 
refoonfo-.  Si  bien  que  n'en  ayant  feeu  tirer  ce  qu'il  (ôuhaitoit,  il  lecon- 

Fedia  , auec  de  grandes  reproches  contre  la  lafeheté  & I'iniufticç  de 
Empereur. 

A infiles  courages  s'enflammèrent  encoreplusi  la  guerre.  Toutefois 
l'Anglois  elhmant  que  la  plus  grande  richeflc  de  fes  fujets  confiftoit  au 
CÔmerccauec  les  Flamans.il  moyCnaenucrs  le  Roy  Tres-Chreftien  que  t,o>.  f„m 
8.  mois  durant  il  y auroit  trêves  marchandes  entre  les  Pay  s- bas, la  France,  r,,‘  ^ • 
&l’Anglererre:Et  Marguerite  tante  de  l'Empereur  três-accortc  Princcf- 
fe.quicftoit  gocuernante  de  ces  pays-là  pour  fon  neveu , fccut  fi  bien 
entretenir  l clpritdes  peuples , qu'il  n'y  eut  aucunes  offenfes  de  part  ny 
d'autre.  Donc,  toute  la  guerre  fe  faiiànt  en  Italie,  Lautrec  partit  de  liou- 
longnc  à la  fin  de  Feurier,  abandonné  prefque  de  tous  les  Suiflcs,  mais 
en  recompenfc  renforcé  de  quatre  mille  Laniquencts.  A fa  venue  les  iôu,ïï,“£ 
Impenaux  fe  retirèrent  de  laRomagne  dans  le  Royaumcde  Naples.pout 
le  défendre.  A caufc  dequoy,  Bc  pour  allerleuer  les  deniers  de  la  Douane 
des  Foires  qui  vaut  cent  mille  ducats  par  an,  ce  General,  qui  autrement 
s'en  fort  allé  droit  à Naples,  & auoit  défia  occupé  toute  l'Abbruflc,&  la 
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ville  d'Aquile , prit  le  chemin  de  la  Poiiillc.  Là  le  vindrent  ioindre  le 
Marquis  ae  Saluifes , les  compagnies  des  Vénitiens , & les  bendes  noires  Ul 
des  Florentins, faiiànt  toutes  enfemblc  quinze  mille  hommes.  Le  Prince  *'•  coX'.. 
d'Orenge  General  des  Impériaux  beaucoup  moins  fortcnnôbred'hom-  *».«! 


mes , fc  mit  en  deuoir  de  luy  couper  chemin  :pourcet  effet  il  fc  campa  à 
Troyc  fur  vnc  coline,  au  deuant  des  François  quieftoientà  Noccrc.Les 
deux  armées  furent  logées  plufieurs  iours  en  leur  mcfinc  porte , auec  di- 
uerfesefcarmouches.Le  fécond iour  il  le  prefenta  vne  belle  occafion  de 
combatre  les  ennemis  qui  n'auoiét  point  de  canon;  & nos  troupes  gaillar-  4 w 
dément  animéesauoient  défia  gagné  le  fort  de  la  môtagne:mais  Lautrcc 
ne  voulut  point  les  enfoncer.  Car  outre  qu'il  attendoit  Horace  Bâillon 
aucc  les  bandes  noires  auiqucllcs  il  fc  fioit  fort , il  fc  vantoit  encore  qu'il 
les  auroit  dans  S.  iours  la  cordeau  col, faiiànt  fon  conte,  mal  informé  qu'il 
eftoit , de  leur  couper  le  paflàgc  des  viures , & le  chemin  de  la  retraite.  Or 
les  ennemis  bien  aduertis  de  Ion  deifein , ployèrent  bagage  à la  iourdine 
vne  belle  nuit,&fo  retirèrent  à la  faueur  des  bois  droitàNaples.Plufieurs‘:’“"' 
luy  confeilloientdc  lespourfuiurc,  luyrcmonrtrantque  leViceroy,qui 
eftoitMôcade.a:  autresOfficiers  de  l'Empereurqui  haïrtbift  mortcllcmét 
le  Prince  d'Orégc.luy  fetmeroitftlcs  portes  aunez;quc  noftrcarmécarri-  rut.  ,Uii 
sût  fur  ces  difputes  fepareroit  la  querelle, & tailleroit  les  Impériaux  en  pie-  Jïî 
ccsjqu'apres  cela  Naples  n’auroit  pas  le  courage  ny  la  force  de  refirter  ; 4e 
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que  delà  prife  de  cette  Villcs’cnfuiuroic  infailliblement  celle  de  tout  le 
, Royaume.  Mais  Pierre  de  Niuarre , dont  l'opiniaftrcté  troubloit  tout  fi 

elle  n’eftoit  abfolument  creuc, concerta  qu’il  falloit  prendre  les  autres 
places  pourauoirNaplFs-.fi  bien  que  Lautrcc  fut  obligé  de  luy  céder  en 
ArauyKMei  ce  poin<ft,de  crainte  Je  difeerde  raanifefte.  Ce  Pierre  donc  alla  attaquer 
*’  ‘ Mclfe.dont  le  Prince  Ican  Carracciol  faifant  fouuent des faillies, rompoit 

lesconuoysà  noftrc  armée.La  Ville  fûtforcc’cau  troifiefme  aflaut,&  ion- 
chéc  du  meurtre  de  fis  mille  de  fes  habitans.ou  foldats:CaraccioI  sellant 
fàuué  dans  le  Chaftcau  auecfafcmmc  «ecnfans.ncut  pas  le  loifîrde  capi- 
Prince  de  tuler.que  les  François  ne  le  forçaflent:il  fut  pris  en  combattit  brauement 
lcfpéeà  la  main, & demeura  prifonnier  luy  & fa  famille. Du  depuis, l'Em- 
pereur n'ayant  tenu  conte  de  payer  fa  rançon , il  efpoulàle  party  Fran- 
çois. Comme  firent  incontinent  les  V îlles  de  V enoufe , A fcoli , Barlette, 
Trani,&  toutes  celles  d'alentour,  horfinis  Manfrcdonia  fur  la  mer  Adria- 
tique. Lautrec  ayant  laifié  trois  mille  hommes  des  compagnies  Vcni- 
• tiennes  pourla  garde  de  cette  Prouince,  marcha  vers  Naples,  & rcceut 

encore  en  fes  mains  Capoüc,  Noie,  Acerrc  , Aucrfc.  Car  les  ennemis 
ayant  tire  les  viurcs  de  ces  places- là  auoient  refolu  d’entendre  feulement 
àladefenlcdeCaiete&deNaplcs,&  auoient  retiré  dix  mille  hommes 
de  pied  Efpagnols  & Lanfquencts  dans  cette  dernicre.  Enfin  le  premier 
««£  iour  de  May  il  Ce  campa  deuant , entre  Pogge-  Real  & le  mont  S.  Martin, 
ooitdoii  4e-  Les  compagnies  s'cllendoient  iulqua  demy  mille  de  Naples,  & fâper- 
fonne  eftoit  logée  vn  peu  plus  auantque  Pogge-Real  à lameitainc  du 
Duc  de  Monraltc.  Or  parce  que  cette  Ville  eftoit  trop  bien  fortifiée , & 
défendue  par  vnetrop  puifTance  garnilon,  il  regardai  l'affamer  pluftoft 
qual'afraiihr,&ficdcsfortsô:  des  retranchement  tout  autour  .efperant 
o>ir<  dwtqueles  viuresou  l’argent  viendroient  à manquer  aux  aflïegcz.lls  auoient 
toutefois  des  viures  pour  plus  de  deux  mois;&  le  Viceroyn'auoit  laiflc 
“'fC  dans  la  Ville  que  peu  d'habitans,  donc  il  eftoit  preft  d'expofer  les  biens 

auxfoldats  pluftoft  que  de  les  mal-contentcr.  Le  mcfme  ordre  n'eftoit 
pas  gardé  dans  l'armée  Françoife.il  y auoit  (tant  ladifeipline  militaire 
commençoitd'cftre  corrompue)  plus  de  dix  mille  chcuaux  ,&  quarante 
mille  hommes  d'inutiles.  Outre  cela,  lès  degafts  eftoient  caufe  quelle 
auoit  fouuent  grande  dilètte  des  chofes  mefme  dont  il  y auoit  grande 
abondance  dans  ces  pays-là;  Pierre  de  Nauarrc  & les  Capitaines  I taliens 
n'obcïïfoient  pas  volontiers  -,  &lc  Roy  de  France,  luiuant  Ion  ordinaire, 
rendu  plus  négligent  par  les  bons  fiicCez , auoit  retranché  la  moitié  de  ce 
U *e»  qu’il  deuoit  enuoyer  chaque  mois  pour  les  frais  de  cette  guerre.  D’ail- 
l'fôô*"  lcurJ  l’armée  nauale , qui  deuoit  dcuancer  de  quelque  temps  celle  de 
terre, afin  d’aflàillir  la  Sicile  pour  faire  diuerfion,&  puis  aflieger  Naples 

{>armer,dcfailloit  au  befoin.  Car  les  huit  galères  d'André  Dorie  , les 
èize de  France, &:  les  quatorze  des  Vénitiens  s'eftant  iointcsauportdc 
Liuornc, «rayant  receu  Rance  deCerc  auec  trois  mille fàntaflîns  pour 
mettre  à tcrrc.il  s'efmuc  difeorde  entre  ce  Capitaine  & André  Dorie. 
Si  bien  au  a laperfuafion  de  Dorie, qui poifible  anoit  défia  de  nouuel- 
*épnn  ^es  Pctl^cs  <lans  l'clprit.lc  delTcin  de  Sicile  fut  changé  en  l'cntreprilè 
sudütmc.  dcSardaignc.Mais  fur  cette  route  nos  galères  tourmentées  de  la  tempefte 
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f ricanèrent  par!*  mer, dix  ou  douze  de  celles  de  France  prirent  la  voire 
4e Corfe , auxquelles  ncantmoins  fen  citant  rallié  quatre  Vénitiennes,  g 
. elles  dépendirent  en  Sardaigne.  D'abord  deux  mille  hommes  quelles 
mirentàterredonnerentlafuiceau  Vicçroyde  l'Ifle,  qui  vint  au  deuant 
deux  aucc  quatre  mille  des  liens,  & de  lamelme  furie  emportèrent  la 
Ville  deSadary:  mais  foità  caufe  de  l'air  mal  (ain  du  pays,  foi  t à caufede 
l'intempcrancc des  François, la  perte  fc  mit  parmy  cux,âcleschartade 
Fille  dis  quinze  iours.Or  bien  que  toutes  les  galères  fc  furtcnt  peu  apres 
rartemblees  à Liuornc  , elles  ne  feruirent  de  rien  pour  cela:  dautant 

311  André  Donc , on  ne  fçait  pourquoy,  fe  retira  àGenes  auec  les  huit 
ennes,& huit  autres  de  celles  de  France;  & les  Vénitiens  emmenèrent 
les  leurs, pour  conquérir  fuiuant  leurs  dernières  conuentionsauec  le  Roy 
T res-Chreftien , les  ports  de  mer  du  Royaume  de  Naples  qu’ils  auoient 
poflêdez  au  parauan  t la  I ournéc  de  la  Guieradaddc.  I ^n’y  auoit  donc  de- 
uant Naples  que  Philippin  Donc  neued  d’Andrcauec  huit  galères, nom- 
bre qui  riertoit  pas  lurtifant  pour  fermer  toute  la  mer  aux  ennemis. 
Neantmoinsàcaufe  qu'ils  en  rcceuoient  de  grandes  incommoditez  ,1e 
Viceroy  fit  vn  iour  armer  fix  galères  qui  eftoient  au  port  de  la  Ville , te  Ce  ntUj!Tc*b«S 
mit  dedans  auec  l'eflite  de  fes  meilleurs  hommes , pour  aller  fùrprcndre 
les  noltrcs  qui  eftoient  au  golte  de  Salcrne.  Lautrcc  auerty  de  ce  dcficin 
enuoya  l’aduis  à Philippin , auec  quatre  cens  arqucbuficrs  choifis.  Le 
Viceroy  ne  fçaehant  rien  de  ce  renfort,  vint  gaillardement  les  artaillir. 

D'abord  les  galères  Françoifcs  luy  en  coulèrent  deux  des  Tiennes  à fonds, 
&inucrtirent  les  autres  : en  fuite  le  combat  dura  vne  heure  Sc  demie  main  ttutâitKjMr, 
à main,  auec  vne  extreme  obtttnation:  enfin  les  Impériaux  eflant  pref-“lt.,it*“* 
que  tous  tuez , deux  de  leurs  galères  s'enfuirent,  fle  les  deux  autres  fu- 
rcnt'prilès.  Le  Viceroy  y mourut  : le  Marquis  du  Guaft , flt  Afcagne  Co- 
lonne, Ris,  & Vaudré  tous  deux  Comtois,  & pluficurs  autres  Seigneurs 
démarque  demeurèrent  prifonmers. 

Apres  cette  viétoirc  Stable  & S.  Germain  fi  rendirent  à Lautrec,&fl,“|"r*  «*' 
Simon  Romain  enuoyé  de  la  part  en  Calabre  auec  fes  compagnies  de 
Corfcs  rangea  tout  le  pays  fous  Ion  obcïfTance.  Ncantmoins  lescfperan- 
ces  des  François  diminuoicnt,&  les  difficulté!  faccrertbicm  de  iour  en 
iour.  Le  logement  de  Poggc-Rcal  citant  mal  fain , pource  que  les  cha- 
leurs de  l'Efté  y infectent  l'air  , les  troupes  Françoifcs  n’ayanc  à boire  lïSiiTl 
que  de  l'eau  de  alternes  que  les  ennemis  à ce  qu'on  tient  auoient  cm-1<“1*-- 
poifonnées  ,Si  n'ertant  pas  faites  à fourtrir  lcschaJeurs  crtouffar.tcs  de  1 
ces  contrées-là  , il  s'engendra  grande  quantité  de  mortelles  maladies 
dans  leur  camp.  Ce  qui  fut  fuiuy  d'vn  autre  inconuenicnt  auffi  domma- 
geable: André  Donc  laifla la  toldedu  Roy , fie  fe  mitàcclle  dcl'Empc-  *«i«*  t>oii« 
reur.  On  en  deuinoic  diuerfes  caufes.  Il  auoic  raifon  de  fc  plaindre , qu'a- 
près  cinq  ans  de  fidelle  feruice,le  Roy  le  deffiant  de  luy  au  retour  de  la/irftoT. 
Sardaigne, auoit  plus prerté  l'oreille  aux  mrtifications dé  Rance  de  Cerc 
qu’aux  ficnncs.&dcplus  donné  des  galères  àBarbefieux  , qu'il  n'efti- 
xnoit  point  alTcz  grand  Capitaine  pour  luy  eltre  préféré.  Il  fc  plaignoic 
au  lli  de  ce  qu'il  ne  luy  payoït  point  l'entretien  de  fes  galères;  qu'il  l'a- 
aoir  frurtréde  la  rançon  du  I'rincc  d'Orenge  ; fle  qu'il  auoic  meprife  les 
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W"*  r««-  prières  qu'il  luyauoit  faites  de  mieux  traitter  les  Génois.  Car  le  Roy  peri- 
iant  marrer  l'orgueil  de  cette  inconfiante  Cite  ,1a  tenoit  de  fort  court , ÿ 
auoit  trâlporté  la  gabelle  du  fcl  & toutle  cômercciSauonne.  Ce  dernier 
fujet  plus  que  tous  autres  aliéna  Dorie  du  fcruicc  des  François  : & il  pen- 
làquc  comme  ilacqucrroit-vneloüangcimmortclleà  dcliurer  (à patrie, 
aufll  il  bafliroit  fa  grandeur  lous  l'ombre  de  cette  liberté.  Soir  donc  que 
M,«r’u“n  cc  defTcinfull  défia  formé  dans  fa  teftc,ounon,ilarreftaàGenesIes  pri- 
enuoyoït  en  fonniers  du  côbat  naual  corne  on  les  amenoit  en  Franceidonc  ncâtmoins 
i««c.  y enuoya  faire  exeufe  au  Roy,  Iuy  offrant  au  relie  de  tcnirles  Génois  dans 

ïnfiit  «cm-  leur dcuoir,& de luyliurer pour feureté  dcfafoy  douze  galères  entrere- 
fc  * a.c  u nues, s'il  plaifoit  luy  faire  raifon  de  fes  appointemens  &:  de  la  rançon  du 
1,1  “*■  Prince  d'Orenge.  Il  eullcllé  bon  quclcConfcil  culldillimulé  pour  vn 
temps  le  rcflcntimcnt  de  cette  audace  : mais  le  Chancelier  Duprac,  donc 
aoVoc'wîi'î’i le* confeils ont tftufiourscftétrcs-pcrnicieuxàla France, incita  leRoy  à 
B»"sttcj«i  s'çn  vangerbien  Imrsdelàifon.Barbcfieuxfutcnuoyéà  Gènes  aucc  les 
à GawT  “ galères  de  Marfeillcpourfelâifirdcfaperlonne.  Dont  ayant  eu  le  vent  il 
cfquiua  le  coup , & fe  fauua  dans  les  fîenncs  : puis  de  dclpit  il  fc  rengea  du 
llttynuc  ic  party  des  ennemis,  moyennant  de  grandes  ptnfons  ; la  livetic  de  Cents  fous 
Ici  tmpe-  la  protection  de  l Empereur  ; Cr  la  fuhieftion  de  Sauonne  aux  Genou  : condi- 
tions que  le  Marquis  du  G uafllon  prifonnicr  promettoit  de  faire  ratifier 
en  Efpague.  La  reuolte  de  l'oncle  fit  partir  incontinent  le  neucu  auec 
fes  galères  de  deuant  Naples  , dans  laquelle  encore  il  mit  des  viurcs 
auant  fon  départ.  Et  l'oncle  sellant  ouuertcment  déclaré  fc  faifit  de 
“7  m«pd«  cclles  du  Roy  qui  clloicnt  à Gènes  : comme  Antoine  Dorie  vn  autre 
de  fes  neueux  en  defroba  encore  trois  à Marfcille. 

Les  Vénitiennes  au  nombre  de  u.  clloicnt  arriuées  dans  le  golfe  de 
' Naples  peu  auant  le  départ  de  cclles  de  Philippin  : mais  à peine  y eurenc- 
Ü'c  n°p>i!  elles  demeuré  trois  fcmaincs,  quelles  retournèrent  en  Calabre  fe  pour- 
uoir  de  bifcuits;fi  bien  que  pendant  lcurabfcnce  il  entra  pluficurs  fré- 
gates dans  la  Ville,  auec  des  viurcs  de  toutes  fortes.  D’autre  collé  il  ne 
Faute  du&oy  venoitaux  Françoisaucun  rafraifchifiement:5c  quoy  que  le  Roy  eu  fl  pro- 
mis pluficurs  fois  à Lautrcc  de  luy  enuoyer  vnefecondc  armée  pour  ra- 
fraifehir  la  fîennc,&:  que  depuis  encor  il  cuflrcfolui  foninflantc  prière 
de  luy  fubllituer  (Admirai  Brion  qui  y eull  menévn  puifTant  fecours, 
neanrmoins  il  ne  fit  rien  de  tout  cela.  Il  n’y  enuoya  que  leieune  Prince 
Charles  d'Albrctfrere  du  Roy  de  Nauarrc  .accompagné  de  peu  degens 
&prefque  tous  ieuncs  Gentil  hommes  y allanj  pour  leur  plaifir.  Barbe- 
fieux  les  mena  à Noie  dans  les  galères  : où  ils  fc  trouuerenten  fi  petit 
nombre,  que  Lautrcc  fut  obligé  d'enuoyer  efeorte  pour  les  quérir.  Le 
^mpétét  * fecoursde  Rance deCerc  futvn  peu  plusconfidcrable.eflantdc  1000. 
■■môle  fi-  hommes,  mais  il  fut  bien  tardif:  Nicolas  du  Bellay  Chcualicr  de  Malthe 
l'amena  fur  deux  galions  de  la  Lombardie , où  il  auoit  toufîours  fait  la 
guerre  aux  Impériaux  depuis  fôn  retour  deSardaigne-  Lautrcc  luy  ordon- 
na de  faire  quelques  leuees  de  cheuaux  légers  pourarreflcr  le  cours  des 
ennemis: maisles Trcforiers  à leur  dire  n'auoient  point  d'argent.Or  fe 
voyant  entre  tant  de  difficultcz , de  périls  &de  fafeheries,  luy  qui  auoit 
,engagd  fôn  honneur  fi  auant  à cette  entreprife  , 6i  tant  de  fois  dit  aux 
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Princes  d'Italie , & mcfme  efcrit  à la  Cour  de  France  qu'il  prendroit  Na- 
ples à difcretion  : il  deuint  malade  en  partie  de  fatigue,  & en  partie  de 
defplaifir.  Tous  les  amis  luy  confeilloient  de  leuer  le  fiege  & de  s'aller 
rafraifehir  à Capoüe;Qifil  valoir  mieux  reculcrque  s'embourber;  Quon  " 
ne  fçauroit  forcer  le  deftin  ,&  que  les  grandes  entreprifes  f exécutent  à “ 
plufieurs  reprifes.Mais  luy  d'vn  naturel  inflexible  & tropcnrier.fe  dclibe-  “ 
ra  de  mourir  fur  le  lieu  pluftoft  que  de  reculer  d’vn  pas.  Il  fefforçoie  aucc 
la  vigueur  de  fon  couragede  fouilenir  la  feblefTe  de  fon  corps:  mais  com-  • 

meiïn'eftoitplusen  eltat  d'agir  auec  les  foins  & la  diligence  rcquife  en 
tel  befbin , toutes  chofes  declmoicnt:  & fon  armée  f'afFeblilTant  par  la 
langueur  du  Chef,  d’adîegeante  deuint  enfin  afïiegéc,  en  telle  forte  que  So«  «mi« 
n’ayant  plus  la  force  de  repoufier  les  Napolitains, ils  luy  venoient  enleuer 
fes  viures , fon  bagage , & fon  fourrage  iufqùes  dans  fon  camp.  Aucc  tous 
ces  maux , la  mortalité  fe  redoubla  fi  fort  vers  la  fin  de  Iuillet,  qu'en 
moins  de  cinq  femaincs,de  trente  mille  homes  qu'il  auoit  il  en  demeura  à 

Eeine  cinq  mille  qui  pufient  mettre  la  main  aux  armei;qui  pis  cil, tous  les 
ommes  de  commandement,  horfrms  le  feul  Marquis  de  SalufTcs  y rom- 
berent  malades.  Le  Comte  de  V audemont , le  Prince  de  Nauarre,  le  Sci-  1,1 

fneur  de  Tournon  .Claude  d'Eflampcs  laFerté.les  Seigneurs  de Can-  ° 
aile,  de  Montdragon,dc  Iarnac,&  tant  d'autres  gens  de  marque  y mou- 
rurent, quecefiege  ne  coufia  pas  moins  de  Noblelfeà  la  France,  qu'a- 
uoit  fait  u bataille  de  Pauie:  dont  on  accufoit  entrautres  chofes  l'exc- 
crable  mefchancetéd'vn  Apoticaire,  qui  au  lieu  de  drogues  fâlutairei 
donnoit  du  poifon  à ces  pauutes  Seigneurs.  Enfin  Lautrec  luy  mcfme 
ymoumtle  16  iourdumois  d'Aouft.  Alors  le  Roy  qui  n’auoit  point  eu  Lu- 
foin  de  le  fecourir.le  regretta  comme  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  “**• 
temps  : pour  honorerfa  venu , il  luy  fit  faire  vn  Seruice  folemncl  à Noftre 
Dame  de  Paris, où  tous  lesPrinccs  afiï  lièrent  en  mcfme  dueil  que  fi  c’euft 
eftépourleDauphin.Soncorps  ayant  elle  enterre  par  les  Français  dans 
vne  Eglife  des  champs  fccouuert  feulement  de  fable,  vn  Soldat Efpa- 
gnol  apres  le  fiege  lcué.le  deterra, l'emportai  Naples, & le  ferra  dans  vne 
cauc,  s'imaginant  que  les  heritiers  de  ce  Seigneur  enuoyeroient  quelque  4 t 
grande  fomme  d'argent  pour  le  racheter:  mais  comme  il  n'auoit  laifTé  iiib 

3 uc  des  enfans  mineurs, les  tuteurs  ne  tindrent  compte  défaire  cette 
efpcnfe.  L’iniure faite  aux  rcliquesde  ce  Héros,  par  la  fordidc  auarice  M 
decefoldat.fut  reparéevingt  ans  apres  par  la genereufeie  mémorable 
aélion  de  F erdinand  Conlàlue  Duc  de  ScOe  petit  fils  du  grand  Confaluc: 
lequel  ayant  racheté  le  corps  de  fes  propres  deniers , luy  fit  drefTcr  vn 
tombeau  de  marbre  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  la.  Ncuue,&  dans  la 
mcfme  Chappelle  du  grand  Capitaine.  LeMarquis  de  SalufTcs,  prenant 
U conduite  de  ces  troupes  ruinées,  leua  le  fiege  de  deuant  Naples , &:  fe  u m 
retira  dans  Auctfe , attendant  le  fecours  que  Rance  de  Ccre  luy  pourroit 
amener  de  l'Abbruffe.  Les  ennemis  ,qui  duviuant  de  Lautrec  n’auoient 
o lé  fefloigner  de  leurs  murailles,  chargèrent  les  François  en  queue,  6t 
prirent  Pierre  de  Nauarre,  qui  mourut  prifonnicr  à Naples.  Puis  ils  les 
affiegerent  encore  dans  Aucrlc  ; & les  hauitans  de  cette  Ville  le  mirent  à 
crier  Oc  à cumul  tuer:  tellement  que  le  Marquis  grieuement  bielle  d'vn 
Tome  IL  HHh  ij 
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coup  de  canon  au  genoüil.ne  penfa  plus  qu'a  làuuer  ces  miferables  relies 
d'vncfi  floriflante  armée , 8c  capitula , Qu  il  pu  tirait  Autrft  aux  ennemis-, 
t «,iraic  Que  luy  Cr  tout  les  autres  Capitaines  demeureraient prifonniers  ; Que  leurs  troupes 
K«ic.«»De-  tmei  [(urs  Enjeiines, Guidons,  Bandtrolles,  &> armes. Certes  ces 

conditions  eftoient  beaucoup  pires  que  la  mort.  Aufli  dit-on  que  Pom- 
Noftt.  nt>  pefant  jes  ayinc  entendu  lire  tomba  roidc  mon  de  douleur , les  yeux  ou- 
verts & tendus  pitoyablemenc  vers  le  Ciel.  Le  Marquis  fut  porté  en  li- 
• tiere  à Naples , où  il  mourut  peu  apres.Vne  partie  des  (oldats  qui  auoient 
famé  fe  retirèrent  dans  l'Abbrufle  auprès  de  Rance  de  Cere  8c  du  Prince 
de  Melfe.  Eux  deux  ioints  enlemble  auoient  logé  leurs  troupes  dans 
Barlcte,  8c  autres  places  maritimes,  qu'ils  gardèrent  iufqu  a ce  que  par 
le  Traité  de  Cambray  elles  furent  remifesi  l'Empereur.  Vne  autre  par- 
tics’embarqua  fur  nos  galères.  Barbelîcux  qui  les  commar.doit  ayant 
recueilly  tout  ce  qu'il  put  de  ces  malheureux,  alla  joindre  les  Veniticn- 
A,nt  Don*  nés  pour  combatre  AudréDorie  qui  le  guctoit  fur  le  partage  : mais  l'ayant 
dsttUdur-  tenu  a(f1Cgé  Jeux  iours  prés  du  Chafteau  d'ifchie.où  il  auoit  furgy  en 
c.re*.“  " lieu  fort.il  continua  fa  route.  Au  partir  delà  celles  de  Venife  s’eftant 
retirées  dans  leurs  ports , Dorie  le  mit  à pourfuiure  les  noftres.qui  cftant 
rwrcooite»  arrives àGenes,& le fentant  approcher  fc  retirèrent  à Sauonne.  Telle- 
ment que  du  mefme  coup  il  eut  moyen  de  faire  rcuolter  Genes  , 6c  de 
s'en  rendre  le  maiftre. 

Or  dés  le  mois  de  May,  le  Roy  aduerty  que  le  Duc  de  Brunfuich  eftoit 
paffé  dans  le  Milannois  aucc  fept  ou  huit  mille  Allemans , y enuoya  aufli 
le  Comte  de  S.  Polprefqueauec  pareilles  forces,  pour  luy  faire  telle  en 
"l*lt  tout  ce  qu'il  pourroit  entreprendre.  Brunfuich  fen  cftant  retourné  pref- 
îTJum  queauffi-toft  qu’il  eftoit  venu  faute  de  payement,  le  Comte  fe  ioignic 
tnj"  " auec  le  Duc  d’Vrbin  General  des  Vénitiens,  reprit  Pauie  , 6c  quelque* 
autres  places  qu’ Antoine  de  Leue  auoit  regagnées.  En  ces  exploits  & 
autres  de  peu  de  confequenceil  auoit  pafle  tout  l'Efté , quand  il  entendit 
lareuofte  de  Genes.  Il  y accourut  donc  en  diligence  auec  3000.  hommes, 
fur  lespromefles  que quclques-vns  luy  donnoientd'cnmoyennerlafur- 
mouicKii*  prife  : mais  ayant  manqué  fon  coup,  6c  fes  gens  cftant  rudement  repouf- 
fezàvn  aflàut  qu’ils  penferent  donner,  îlfe  retira  en  Alexandrie  pour 
hyucrncr.TheodoreTriuulce  ayant  gardé  leChafteau  iufqu'à  vne  extrê- 
me difete  de  viures , dont  il  ne  l'auoit  pas  bien  pourueu , le  rendit  à vie  8c 
bagues  fauues:  les  Génois  le  raferent,  comme  vne  marque  de  feruitude. 
Dés  qu’il  leureuftefté  remis  entre  les  mains,  ils  marchèrent  prompte- 
ment vers  Sauonne,  6c  l'eurent  aufli  àfacile  compofirion;  non  fans  blaf- 
m?du  Commandeur  de  Morcte  qui  en  eftoit  Gouuerneur,  veu  qu’il 
Eco-rffM  i eftolt  aduerty  que  le  fccours  eftoit  en  chemin.  Au  refte  le  gouucmemenc 
fecoaiù  Si-  Genes  fut  changé  en  vne  meilleure  formeifçauoir  que  tous  les  Magi- 
ftrats  de  laCité  feroiétereez  par  vn  confeil  de  40o.citoyés, mefme  leDuc 
qui  leroit  eflu  de  1.  ans  en  a.  ans  ; la  loy  cftant  abrogée  qui  excluoit  aupa- 
rauant  les  Gentils-homes  dccctte  dignité.Dcplus,  pour  eûeindre  toutes 
les  fâ<ftiôs,ils  amortirentle  nom  des  familles  des  A dornes  8c  des  Fregofès 
toujours  ennemies,  8c  de  toutes  les  autres  mailons  de  la  Cité,  horfmis  de 
aides  plus  notables,  fous  le  nom  8c  nombre  delquelles  ils  aflemblerent 
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toutes  les  autres, meflant fort  prudcmmentlcsGentils-hommésauecle* 
populaires , & les  partifàns  des  A dômes  auec  ceux  des  Fregofcs.  Mais  le 
Prince  d'Orcngc,  iuiuant  les  ordres  de  1 Empereur , mit  bas  tous  les  Sci-  ! 

gneursduRoyaumc  deNaplcs,qui  euffcnt  iamais  pû  y rappcller  les  Fran- 
çois , extermina  fans  mercy  prclque  tous  les  partifàns  de  la  maifon  d'An- 
jou,en  dcfpoüilla  les  vns,ôc  ht  cruellement  mourir  les  autres,  comme  Fe- 
deric  Caietan  fils  du  Duc  de  T racete,&  Henry  Pandon  Duc  de  Bouiane. . 

Les  Elpagnols  obfcruant  toufïours depuis  ces  mefmes  maximes,  ont  Ci 
bienamaigry  & encheucftre  ce  beau  & généreux  Courtier  de  Naples,  * « 
qu'il  ne  fçauroit  plus  regimbcr.il  ncrcfloit  plus  en  Italie  de  tât  de  forces  ££  " 
Françoifcs,que  trois  ou  quatre  mille  homes  du  Comte  de  S-Pol.  Ceux-là 
apres  auoiraffcz  heureufement  fubfîflc  dans  le  Milannoisiufqu'au  mois  «*»: 
do  Iuin  de  l'an  1519.  n'eurent  pas  vne  meilleure  fin  que  lesautrcs:  maû<cü<’«^l'i< 
furent  défaits  prcsdeLandriancpar  Antoine  de  Lcuc,  te  leur  G encrai  l“* 
fait  prifonnier,aucc  plufîcurs  braues  gens  de  commandement. 

Tous  les  aduantages  c fiant  ainfi  tournez  du  code' de  l'Empereur,  «n 
partie  par  (on  bon-heur, en  partie  aufli  par  la  négligence  & le  peu  d'ordre 
du  Roy , il  falloir  que  les  Confedcrcz  vinfTent  par  force  à traitter  de  paix. 

Mais  ils  y procédèrent  auec  auffi  peu  d'vnion  & d'intelligence  entr'eux,  (CS  IIAIUCIU 

Îu'ils  en  auoienr  eu  à fane  la  guerre.  Le  Pape , qui  depuis  là  fortie  ne  s’e-  cr“.î!in 

oit  point  voulu  déclarer  pour  eux , fc  hafta  de  faire  fon  accord  fans  leur r*“  for< 
en  communiquer.Et  l'Empereur  iuy  accorda  des  conditions  tres-aduan- 
tageufes , cftan t meu  ou  de  la  craint*  d e le  reietter  dans  leur  party , ou  du 
defîr  d'effacer  le  blafme  d’impietc  qu'il  auoit  encouru  en  le  détenant  pri- 
fbnnier.oubiendelagrandeenuicd'alleren  Italie  prendre  la  Couronne 
Impériale,  apres  quoy  toutes  les  Prophéties, & les  prédirions  des  Affro- 
Iogues  luy  promettoict  l'Empire  de  1'  V niuers.il  Iuy  promit, Qu'il  le  reinet-  Accord  do 
greroit  dans  LpeJfeJ2icn.de  RAuenne.Ctruu, Modem  &Regge,Qu'il luy prtfiercit 
L main  pour  conquérir  Ferrure, Qu'il  remet ireit  les  M edicu  à Florence  dansl’au- 
torité  fouueraint , (ce  que  le  Pape  fouhaitoit  plus  que  toutes  chofcs-,)  Quel 
tailler  oit  f*  file  naturelle  Margueriteà  Alexandre  deMediciencueuduS.Pere 
& fi  ere  du  Cardinal  Hippolpte,  lequel  ferait  infialé  dans  la  dignité  de  Duc ; Qu  il 
rejlabliroit  Sfonge  dam  le  Duché  de  Milan , s'il  efioit  irouue  innocent  ; & que  n > 

tout  cm  il  ne  difjroferoit  point  de  cette  piece  que  par  le  confentement  de  Sa  Sainteté. 

En  rccompcnfe  dequoy , Le  Pape  lai  lier  on  pajfage  à l'armée  Impériale  pour 
aller  à N api fs\  Luy  accorderait  l inutjhturc  de  ce  Royaume  \ Réduirait  le  Cens, 
pour  rcconneffancc  du  fief,  à rvn  cheual  blanc  i (sr  luy  donnerait  la  nomination  de 
14.  Eglifes  cathédrales  à<vn  cheual  par  clocher.  Finalement , pour  rendre  leur 
amitié  plusfermepar  l alliance  duparentage  J.'  Empereur  promit  de  tailler  Mar- 
guerite fa  file  taflarde,à  Alexandre  de  Medicii  fils  de  feu  Laurent. 

Le  grand  defir  qu'auoit  le  Roy  de  retirer  fis  Enfans , & la  crainte  que 
fesalliez  fe  haflant  de  traitter,  ne  vinfTent  à feioindre  tous  auccl'Empc-  ^ 

rcur  pour  le  deftruire,  le  précipitèrent  aufli  à demander  la  paix.  Mais  Gir  rÔ77 
toutes  chofcs  les  miferes  extrêmes  de  la  France  & de  l'Italie , defolées 
cftrangemcnt  par  la  famine,  auanccrent  bien  fa  refolution.  Depuis  l'an 
iyaS.  îuiqu  a l'an  1535.  ('«Economie  de  ce  bas  monde  fut  tellement  defre- 
glcc  par  le  mauuais  regard  des  Affres,  que  n'euff  elle  la  durée  inégale 
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des  iours,  on  a euft  pu  feeu  conueftre  dans  quelle  panie  de  l'annés 
viuoit.  L’Elis  principalement  dominoic  fur  les  crois  autres  faifons,* 
auoic  occupe  leur  place , mcfme  celle  de  l'Hyucr  fon  contraire.  Pendant 
cinq  ans  il  n’y  eut  point  dégelée  qui  duraftplus  dvn  iour,  mais  vne  con- 
tinuelle chaleur , qui  efehauffant  la  terre  au  temps  quelle  doit  fc  repofèr 
pour  fe  pcllrir  & fe  fermenter  par  le  moyen  du  froid  qui  reflerre  fes  va- 
peurs dans  fon fein.cneruoit  les  forces  génitales  de  laNaturccn  la  pro- 
uoquant  hors  de  temps  à la  génération  ; fi  bien  que  l’on  voyoir  les  arores 
D* o extern tt  âufli  tofl  qu’ils  fc  defpoüilloiét  de  leurs  fucillcs , repouflêr  des  fleurs  vola- 

aeOiSui.  gCS  cjui  fcfcouloient  fans  donner  de  fruits.En  outre,  cette  chaleur  immo- 
dérée fomentoie  & multiplioit  la  vermine  de  la  terre  en  telle  quâtité.que 
leieunc*  tendre  germe  des  femences  n'eftoit  pas  fi  roft  hors  du  grain 
qu'il  elloit  rongé  iufqu’au  bout:  dont  il  aduincvne  extrême  & pitoyable 
ailette,  qui  s'augmentant  d'an  en  an  conlùma  prefquc  la  quarriefme 

f>artie  des  habitans  de  la  France.  Il  ne  fut  poflîble  iamais  veu  vne  plus 
ongueny  plus  piteufe  miferc  que  celle  là.  La  faim  chalTant  Ics'pauures 
gens  hors  de  leurs  maifbns.le  nôbre  des  mendians  s'accrût  de  telle  forte 
quec'efloitchofe  prefquc  impoffible  de  leur  fubuenir,*  plus  dangereu- 
ledelcsendurertpourcequeremplilTantindifFcremmcntleur  ventre  de 
toutes  fortes  de  chofcs,mcfmedes  plus  vilaines, &pluficurs  coquins* 
mefehans  garnemés  le  méfiant  auec  eux  pour  piller  les  maifons,lcs  Villes 
craignoientd'eneftre  infedées  & pillées  tout  enfemble.  A quoy  les  plus 
grandes  ayant  mis  remedc.les  neccffiteux  erroiét  à milliers  parles  autres 
pluspetites, parles  bourgs  ,&  parles  villages.Les  eftablcs.les  fumiers.Ies 
rues  eftoiét  pleines  deces  mal-heureux  :lcs  vns  defcharnez,haucs  * bran- 
lons fur  leurs  jambes,  femblables  à des  fancofmes  de  cimeticre;lcs  autres 
ayant  la  peau  horriblement  enflée*  tendue, auec  vnvifage  jaunaftre* 
bourlouHé  ; plufieurs  Couchez  par  terre  qui  auoient  perdu  toute  force  de 
refpirer  , n’ayant  plus  ny  mouuement , ny  voix  ; & vn  tas  de  pauurcs 
meres  toutes  tranfies,  chargées  de  force  petits  enfans  crians  &dcman- 
dans  du  pain , fur  Icfqucls  elles  auoient  les  yeux  pitcufèmcnt  attachez, 
Cher«fiio)r«*  fans  auoir  dequoy  leur  metereà  la  bouche.  On  vidvnc  chofe  incroyable’ 
al««fe!°0°'  au  bourg  deLouhans  cnBourgongne.  Vnedeces  pauurcs  femmes  ayant 
trouuévn  petit  morceau  de  pain  noir&fortfcc.fon  enfant  qu’elle  cenoit 
à la  mamelle  ayant  à peine  vn  an , le  luy  arracha  d'entre  les  mains  ,&  le 
mangea  de  fi  grande  auidité.que  la  mere  ayant  amaffé  quelques  miet- 
tes qui  tomboicnt  dans  fon  giron, il  fè  mit  à crier,  à fè  debatre , * à les 
luyofterdela  bouche  auec  fes  petits  doigts.  La  ncceflîtémerc  de  toutes 
les  muentions  fit  enfin  trouuer  le  moyen  aux  indigents,  de  faire  du  pain 
de  gland,*  de  racines  de  fougères,  les  fruitages  & herbes  n’eftant pas 
capables  de  les  fuftenter.  Mais  de  cette  mauuaife  nourriture  f engendra 
vne  nouuelle  maladie  inconnue  aux  Médecins,  qui  efloit  fi  contagieufe 
qu  elle  faififToit  incontinent  quiconque  approchoit  de  ceux  qui  en 
suinte,»-  «ffoient  frappez.  Elle  portoit  auec  foy  vne  grofTe  fièvre  continue,  qui 
ug.nifc  dit,  dcpelchoit  fon  homme  en  peu  d'heures , d’ou  elle  fut  dite  Tronjjtfaland: 
*iue  ^ quelqu  vn  en  refehappoit , elle  luy  arrachoit  tout  le  poil  & les  on- 
gles,* luy  laifloit  vne  langoureufe  febleffe  fix  fcmaincs  durant,auec  vn  fi 
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grand  dcgouft  de  toutes  viandes,  qu'il  ne  poiiuoit  rienaualer  que  par  for- 
ce. Ce  fut  donc  vnc  des  plus  prenantes  confiderations.qui  pouffa  le  Roy 
à fouhaitter  la  paix.  Les  premiers  propos  en  furent  ouuerts  par  l'intrigue 
de  quelque  Cordclicr  Confeffcur  de  laRcgenrc;apres  la  négociation f en 
mania  par  cette  PrincefTe,& par  Marguerite  tante  de  l'Empereur.  Lcf- 
qucllcslcfcptiefmc  de  Iuilletferendirct  par  diuerfes  portes  dans  la  Ville  ü’TcS.** 
dcCambray  lieu  fatal  pourdes  fameux  Traitiez, & feftanr  logées  dans‘'“1,' 
deuxmaifons  contiguës  qui  auoient  entrée  de  l'vne  en  l'autre, le  mirent 
dés  le  iour  de  leur  arriuée  à trauaillerferieufcmcnt  à l'accord.  Si  bien  qu'il 
futconclu  lecinquiefme  iourd’Aouft,  prcfquc  auec lcsmefmcs  articles 
queceluy  de  Madrid,  horfinis  ceux-cy. 

Q*tlt  Ray  pour  dégager  fes  Enfans  qui  eftoient  engage  pour  fa  rançon,  paya-  toMniiS» 
nu  aC Empereur  deux  millions  diefeus  d'or  au  Soleil, de foix  anee-eun^e  demi 

au  marc.  Sçauoir  douz.e  cens  mille  contant -,  quatre  cens  mille  à /in  acquit  an  Ray 
et  Angleterre  qui  luyauoit  prejlé  pareille  fomme , & auquel  il  avait  engagé  peur 
feurete  de  ces  deniers , mais  de  promejfe  feulement  les  Pilles  et  Aire  &■  de  S.  Orner', 

& pour  les  quatre  cens  mille  autres  , il  luy  ferait  aueir  tes  terres  que  la  Duché jfe 
douairière  de  Fendofmois,  & autres  fens  jujets  tenaient  aux  Tays-bas,  rache- 
tailles  dans  certain  temps. Outre  ces  deux  millions,  illedefchargeroit  encore  envers 
le  Roy  d'Angleterre  des  cinq  cens  mille  efeui  d'mdemmié&-  défait  de  fon  maria-  1 1 

ge  auec  Marie  fille  de  l' Anglais.  (Cit  il  s'eftoi:  obligé  de  l'efpoufer  fous 
peine  de  ce  defdit.lors  qu'il  paffa  en  Angleterre  en  allant  en  Elpagne, 
apres  la  mort  de  Ferdinand  fon  ayeul;*:  toutefois  depuis  deux  ans, il 
auoit  e (poule  la  fille  du  Roy  de  Portugal.  ) De  plus, quel  dégagerait  des  mains 
de  Henry  la  f leur  de  Lys  des  Ducs  de  Baurgangne  qui  Philippe  I pitre  de  Charles 
avait  laifce  en  gage  pour  cmquamemilleefciu.  Moyennant  quoyil  ne  ferait  point 
obligé  de  rendre  la  Bourgongne , Auxerrau  & Mafannau,  Bar  fur  Sont, Va- 
comté  d’Auxonne  rejfort  de  S.  Laurent , fur  lefqtels  l'Empereur  fe  rtferuoit 
fes  droits  Cr  prétentions  pour  luy  O [es  heritiers , four  les  pourfumrc  par  evpye 
amiMc,oudc lufiice.  Qu  encore qu'il céda  fi la feuutramete  d'Artois,  néanmoins, 
les  habitons  de  cette  Comté  demeureraient  àiamais francs  &•  quittes  des  droits  du 
domaine,  impafit  ion fer  orne , haut  paf/age,  autres  traitées  que  payent  les  efiran- 

gers  pour  rat  fon  des  marchandas  qu'ils  emmenereient  hors  de  France,  ne  fiant 
ahligez.  qu’à  payer  les  droits  accoufiume^dons  le  Reysumcmais  ne  leur  feroit  loift- 
ble  de  tran/porter  hors  d Artois  les  denrées  quils  prendraient  en  France-.gy  pour  cet 
effet  les  Officiers  du  Roy  iraient  quand  il  leur  plairait  à Arras  eontrooller  U mar- 
chandée débitée,  Ÿ s'informer  destranfports,  & abus.  Qu'il  rendrait  dans  ftx 
femaines  tout  ce  qu  il  tenait  au  Royaume  de  A/ aptes  ou  au  Mtlannois , en  rappelle, 
roir fes  troupes  .Grncfc  méfierait  ïamaù  d'y  dreffrr  aucunes  pratiques  ou  alliances, 

3 y en  Allemagne  aufii,au  preiudice  de  l Empereur.  Qu’il  fammeroit  les  Vénitiens 
e luy  rendre  les  Villes  de  la  Poliille  ; (sr  là  ou  ils  ne  le  feroient  pot  il  s'obligeait 
do  fi  déclarer  leur  cnnemy , de  l afficr  contre  eux  de  trente  mille  efcm  par 
mois , de  douze  gâter  es , quatre  galions , & quatre  navires  équipées  & munies  pour 
fîx  mois.  Finalement,  qu'il  feroit  tenu  toutefois  (çr  quant  es  qu’il  moudroit  pajfer 
en  Italie , luy  fournir  pareil  nombre  de  •vai/feaux.  Entre  ceux  qui  furent  com- 
pris en  ccTraitté,l  Empereur  nomma  Charles  Duc  de  Gueldres,  qui 
auoit  pris  fon  parry  : comme  auftle  Duc  dcSauoye.quieftoit  fon  allié  «c 
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Prince  de  l'Empire.  Et  afin  de  mettre  celuy-cy  au  detianc  des  François, 
comme  vue  barrière  pour  leur  fermer  le  chemin  d’Italie,  il  luy  donna 
la  Comté  d' Ad  patrimoine  de  la  maifon  d’Orléans. 

Quant  au  Roy  ilne  fitnulle  inftancepour  les  bannis  deNaplesoudu 
(ucaiKoj  Milannois,ny  n'eut  aucune  confideration  pour  fes  alliez, qu'il  laidôit 
empeftrez  dans  le  filé.  EtquoyquclcsAmbaffàdcursderAnglois.des 
Vénitiens,  des  Florentins  le  du  Ferrarois  y fuITent,fi  eft-ce  qu’il  ne  leur 
communiqua  point  la  vérité  de  ce  qu’il  negocioir.  A u contraire, les  en- 
tretenant par  de  trompeufes  promefies , Oc  de  l'cfperancc  qu'il  pafferoit 
" luy.mcfme  les  monts,  & qu’il  feroit  foufleuer  toute  l’Allemagne,  il  en- 
uoyoit  encore  des  A mbaffàdeurs  porter  ces  paroles  en  Italie, lors  mefine 
qu’il auoitfignéleTraité:diminuantainfibcaucoupcette  haute  réputa- 
tion de  fincerité  & de  foy  qu’il  s'eftoit  acquile  , Oc  failànt  penfer  aux 
Eftrangers  qu’enccre  qu’il  y euft  moins  d’artifice  dans  fes  confeils  que 
dans  ccuxdcl'Empereur,il  n’yauoit  toutefois  guère  plus  d’afleurance 
dans  fes  paroles;  feule  faute  qu’on  luy  puifle  reprocher  contre  là  loyauté 
& & franchife.  L’accord  paflé  il  alla  incontinent  à Cambray  vifiterMa- 
^ame  Marguerite  , & fans  attendre  le  retour  de  fes  Enfàns  depelcha 
i'ki.uh  de  Guillaume  duBellay-Langcy  en  Angleterre, pour  traitter  auec Henry 
t topcieur.  jcJ  trojs  fommcs  mentionnées.  C’euft  efté  choie  fort  mal-aifée  de  luy  en 
faire  rien  rabattre , poureequ'il  fe  fafehoit  auec  railon  de  n'auoir  pas  efté 
appclléauTraité,siln'euftpaseubcfoindc  l'appuy  du  Roy  contre  les 
menaces  de  l'Empereur, & de  là  faueur  enuers  le  Pape  pour  faire  déclarer 
nul  Ion  mariage  auec  Catherine  d'Arragon.Carce  Prince  f eftoit  engagé 
i'A>  ! „ ^ auant  dans  lamour  delaBoulen,qu’il  auoit  demandé  des  luges  àRome 
rendu  plus  pour  cet  effet, offrant  ai  Pape  de  luy  entretenir  4000.  hommes  de  gar- 
««ï'/iiîi  de  pour  le  défendre  desniuresde  l’Empereur  qui  s’en  ticndroitoffencé. 
deitfuicn.  LeS.Perevenoit  d’euaderde  prifon  lorsque  cette  demande  luy  furfài. 
te,  & ne  fçaehant  qu’ellcfin  prendroit  fa  calamité, il  trouuoit  à propos  de 
fe  confèrueren  tout  cas  l'amitié  d'vn  G grand  Prince:  Voila  pourquoy  il 
luy  donna  des  luges  fur  les  lieux  pour  conneftre  Oc  décider  cette  que- 
ftion.fçauoirle Cardinal Campegge  qu'il enuoya exprès  d’Italie  , fit  le 
Cardinal  Volfey.Mais  lorsqu’il  Icsutque  les  armées  Françoilcscftoient 
malheureufement  peries,  & que  l’Empereur  demeuré  maiftre  de  l'Italie 
entreprenoit  ardemment  la  defenfe  de  Catherine  fa  tante, proteftanten 
courroux  de  le  venger  de  tous  ceux  qui  en  quelque  façon  participcroient 
auconlèil  de  ce  diuorce,ileuoquala  conncffance  de  la  caufcaRome. 

C hangemét  qui  fut  caufe  en  fuite  de  celuy  de  la  Religion  en  A ngleterre, 
& désïheuredcla  ruine  du  Cardinal  Volfey.Dautant  que  Henry  lelôup- 
£ çonnant  d’auoir  elcrit  fecrettemét  à Rome, qu'on  fe  donnait  de  garde  de 
mariage , pource  qu'il  auoit  defcouuert  qu'Anne  de  Boulen 
w“u  ‘‘que  fon  Roy  defiroitefperdumcnt  pour  femme,  eftoit  infeiftée  de  l’opi- 
nion de  Luther  : il  le  delpoiiilla  de  fon  autorité  Oc  de  fes  grands  biens , le 
confina  dans  vn  village  ; Oc  puis  encor  fur  diuerfes  acculàtions  le  renueya 
quérir  par  le  Duc  de  Nortfolck , qui  le  traitta  fi  mal  en  chemin  qu'il  en 
mourut.  Ce  Fauory  dans  là  fortune  fût  l'orgueil  & l’tnlôlécc  mefmc:mais 
cènes  durant  qu'il  vefeut,  la  caufe  & le  maintien  de  la  gloire  & de  la  gran- 
deur 
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deur  de  fôn  maiftrc.Quc  fi  on  l’aceufc  d'auoir  le  premier  efinn  la  queftion 
du  diuorcc  de  Catherine  d' Arragon , 6c  par  confequcnc  d’auoir  cauféen 
quelque  façô  le  grâd  mal  qui  s'en  cftenfutuy,5c  qui  a gafté  toute  l’A  ngle- 
terre  : il  faut  crere  que  fi  ce  n'euftefté  cette  occafion , c’cuft  cfté  quelque 
autre  qui  l’euft  fait  elclorrc.il  y auoit  (ans  doute  des  difpofitiôs  à cela  dans 
le  corps  dececEftac.  Et  s'ileft  vray  que  toutes  les  alterations  extraordi- 
naires qui  fcfont  dans  laNature,font  lignes  de  quelques  grandes  5c  ex- 
traordinaires aduen turcs,  ic  dirois  que  certaine  maladie  qui  prit  cette 
année  fon  commencement  en  Angleterre,  auroit  prefagé  cette  corru- 
ption fpiriruellc.  C’eftoic  vnc  cfpecc  de  contagion , qui  pafTa  de  là  en 
France  & aux  Pays- bas,  5c  fefpandit  bien  toft  par  toutes  les  parties  de 
l’Europe.  Ceux  qui  en  cftoient  atteints  fuoient  en  abondance,  c'eft  pour- 
.quoy  on  l'appella  Suinr  AngUift  : puis ilsauoicnt  vn  rude  frilTon , 5c  apres  gl«fe. 
vnc  fièvre  tres-ardente,  laquelle  les  emportoit  dans  x^. heures  ,fiVon 
rt’y  remedioit  promptement.  Or  Henry  dans  fa  fureur  amoureufe,  déli- 
rant fur  tout  l'amitie  du  Roy  de  Francc/e  comporta  fort  gcncreufcment 
en  fon  endroit.  Car  de  neuf  cens  cinquante  mille  efeus  qu’il  luy  deuoit  ub»i*iu»4« 
payer  à l'acquit  de  l'Empereur , il  luy  en  donna  en  pur  don  quatre  cens  tetrccnwfi  ta 
mille, luy  reprella  les  cinq  cens  mille  autres,  ôc  fit  prefent  à fon  fillol  ,‘““' 
Henry,  fécond  fils  duRoy,  desautres  cinquante  mille.  k 

L»ngey  r*PPorta  d'Angleterre  toutes  les  obligations  des  fommesdeues  , 
par  l'Empereur-,  5c  les  douze  cens  mille  efeus  qu'il  falloir  fournir  prefen- 
tement  furent  bicn-toftprcfts;  mais  à caufcdu  long-temps  quifutem-  un*, 
ployé  à les  toucher,  pefer  6c  compter, puis  encore  à caufc  des  tricheries  5c 
diuerfes  remifes  des  Efpagnols , les  Enfans  de  France  ne  furent  deliurez 
qu'au  mois  de  luin  de  l'an  ijjo  On  les  efehangea  auec  les  douze  cens 
mille  efeus  au  mcfmclicu  6c  prcfquc  auec  pareilles  précautions,  qu  ils  ÎI(0aot  ,if, 
l'auoient  cfté  auec  leur  Pere.  Montmorency  mena  l'argcnc  6c  les  rcceut;  *“"  *“*• 
cnfemble  la  Reyne  Eleonor  future  efpoufe  du  Roy  : lequel  vint  au  dc- 
uant  d'elle iufqu'au  monrdcMarfanfur  les  Landes;5c  l'cfpouladans 
Conucntdes  Nonnainsde  Sainte  Claire  de  Verc  proche  de  cette  Ville-là. 

Dés  l'an  prcceden  t,lors  mcfme  que  la  paix  fc  traittoit  à Cambray,l  Em- 
pereureftoirpa<fécnltalicàdcftcindcfe  faire  couronner,  mais  polEble 
auffiaucc  intention  d'y  reftablir  la  fplendcur  de  l’ancien  Empire.  Il  y a • 

;rande  apparence  que  pourcet  effet  il  s'eftoit  prcparéd'y  opprimer  tous 
es  petits  Potentats  .mais  peu  apres  qu'il  y fut  arrmc  il  cntendic  que  le  a«- 
grâd  Seigneur  Soliman  s'eftoit  campé  auec  vnc  effroyable  armée  deuant  ' ‘ 


E 


Vienne  en  Auftiichc-CequilerenJant  beaucoupplus  doux  & plus  < 
clin  às'accommoder.ilremitleDucsforze  dans  fon  Duché  auec  ni 
ucllc  inuellirure;  Donna  la  paix  aux  Vénitiens,  qui  outre  de  grands  de-  sf<tco^  J* 
niers  luy  rcftitucrcnt  les  places  qu'ils  tenoient  dans  la  Poüille  : comme  vranii  .»« 
aufli  Raucnne  5c  Ceruie  au  Pape, Et  fe  conftitua  luge  entre  S.  S.  5c  le  Duc 
de  Fcrrare,  tant  pour  les  Villes  de  Regge  5c  Modenc  qui  furent  feque- 
ftrées  entre  les  mains , que  mcfme  pour  Fcrrare,  que  le  Pape  vouloit 
rauoir.  Mais  les  fculs  Florentins  furent  exclus  de  toute  efperance  de  flol,1M  ,r. 
paix.  Il  les  fit  afTaillir  en  faueur  du  Pape  par  fes  troupes  du  Royaume  de  ^**ff*y 
Naples-,  fi  bien  que  cette  pauureGcéfutallicgcc  lànscfpoir  d'aucun  fc-  <u*». 
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Principauté  cours.  Philcbert  de  Chaalons  Prince  d’Orenge  y fut  rué  en  vne  forciez 
u nrnfin  de  Par  ia  mort , cette  Principauté  qm  vers  la  hn  du  quatorziefme  ficelé 
la  motr  de  éfioit  pafiëcdclamaifondcs  Baux  dans  celle  de  Chaalons  par  mariage, 
Fh.ubm.  çafl"a  ccjjc  jc  fsjajfaW)  par  ]c  mcfme  moyen  : dauran  t qu’eftanr  mort 

lanscnfans,elleallaau Comte  René  filsde  ce  Comte  Henry,  qui  com- 
me vous  aucz  veu , auoit  efpoufé  fa  faur  Claude  l’an  i;ij.  Depuis  ce 
René  eftantmort  Iânsenfans,l  Empereur  fit  en  forte  que  la  Principau- 
té ne  partit  point  de  lamaifon  de  Nafiaw, niais  demeura  à Guillaume 
coufin  germain  d’iceluy.  Or  la  Ville  de  Florence, apres  vnzcmoisdc  fie- 
gc/utcontraintcdcfubir  le  joug  des  Medicis, qui  fous  tiltre  d’admini- 
itration  perpétuelle  f en  font  appropriez  la  Seigneurie  & de  route  la  Tof- 
cane.  Alexandre  en  fut  le  premier  fouucrain.  C’cft  vne  ridicule  flateric  de 
dire  que  cette  maifon  vient  d’vn  Seigneur  François  nomme  Eurard,  qu’il 

paflaenItalieauecCharlemagne,contâtqu’ildcffitàMugelIo,oùefl:au- 

iourd  huy  le  Palais  des  Ducs  de  Florence,  vn  cruel  Géant  qui  tyrânifoir  la 
T olcanc,&  que  pource  que  ce  monfirc  portoit  vne  mafluc  au  bout  de  la- 
quelle penaoiét  cinq  groiTes  boules  de  for , il  laifià  à fes  dcfcendantscinq 
» Boules  d’or  dans  leurs  armes.  Mais  aufli  il  ne  fenfuit  pas,  encore  quelles 

foient  parlantes,  comme  le  font  celles  de  mille  autres  grandes  6c  ancien- 

âes  familles,  qu’ils  ayenr  pris  leur  origine  d'vn  Médecin.  Plufieurs  en  ont 
refie  la  généalogie  : mais  pour  l’intelligence  de  ce  que  nous  en  auons  die 
4 «Mcdifis.  cy-defius,ienferayicyvnabbrcgc.Ce  Cofmcqui  viuoitcngrand  crédit 
il  y a cent  cinquâcc  ans, laifià  vn  hls  nommé  Pierre.  Ce  Pierre  en  cutdcux, 
Laurent  & Iulian.  De  ce  Iulian  vint  vn  fils  poftumc  6c  naturel,  qui  néant- 
moins  futPape,nomméClcment  VII.  Mais  Laurcntcngédra  Pierre, Ican 
& Iulian.  De  Pierre  l’aifné  de  ces  trois  fortitvn  autre  Laurent,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  l’Eglilc  fous  Leon X.  Et  celuy-cy  d’vneconcubi- 
necut  Alexandre  qui  fut  DucdcFlorencc.puisdeMagdcIene  de  Boulo- 
gne fa  femme  légitime,  Catherine  femme  de  noftre  Roy  Henry  II.  Iean, 
le  fécond  fils  de  Laurent  le  Vieil,  fut  Pape  fous  le  nom  de  Leon , 6c  Iulian 
le  troificfmCjfut  pcrc  d’Hippolyte.Mais  d’vne  branche  collaterale  à Co £ 
me  font  venus  les  Ducs  d’auiourd'huy, comme  ic  le  rapporteray  ailleurs. 
Tandis  que  l'Empereur  mettoit  ordre  à toutes  les  affaires  d’Italie, 
cii  Tour o on é ainfi  que  nous  le  venons  de  dire,  on  y drefloi  t les  préparatifs  de  fon  Cou- 
rouîongnc.  1 ronncment.Cettc  ceremonie  fc  fit  aucc  vne  grande  affluence  de  peuples, 
mais  auec  peu  de  pompe  6c  de  dcfpenfc,dans  la  Ville  de  Boulogne:  où 
le  Pape  ayma  beaucoup  mieux  venir,  relafohant  quelque  choie  de  là  di- 
gnité,que  non  pas  de  le  laifler  pénétrer  plus  auant  en  Italie,  & de  le  voir 
(dans  Rome  aucc  vne  redoutable  puifiànce;  Et  l’Empereur  choifit  exprès 
le iour S. Mathias,  comme  luy  ellant  fatalement  heureux  ,àcaulc  qu'à 
tel  iour  ileftoitvenu  au  monde , 6c  qu'il  y auoit  gagné  la  bataille  de  Pa- 
llie. Il  n*y  eut  aucunes  dcmonllrations  de  bicnucillance  ôc  d'amitié  que 
ces  dcuxPuifiàncesSouueraines  nefo  tclmoignaficntl'vnàrautrc  pen- 
Coofcrtntde  dant  vn  mois  d’entreueuë.  Ils  conférèrent  fouucnt  enfomblc  de  leurs 
focnfcmble  al^“rcs  particulières,  de  celles  de  la  Chreftienté, des  moyens  de  con- 
feruer  la  paix , ôc  de  la  neccfiité  d’afiemblcr  vn.Concilc  : finalement , des 
yoyes  qu  il  faudrait  tenir  pour  dreffer  vnepuiflànte  ligue,  tanc  pour  re- 
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pouffer  les  T urcs, que  pour  «Peindre les hereGes  d'Allcimgne.  L'Em-  L'W»™ 
percur  rebâtie  fort  fur  ccs  deux  derniers  poinéts:  c'cfloient  les  princi- 
paux  obflaclcs  de  là  grandeur;  8c  le  danger  de  ces  maux  n’inrerefloic  J* 
.pefquc  que  la  feule  niailon  d' A ultnehe.  Il  auoit  donc  railôndc  preffer 
IcPapefurcefujct:  veu  mefme.quc  pour  y apporter  quelque  remede,  il 
cftoit  contraint  des'en  retourner  en  Allemagne  plultofl  qu'il  n'cuft  pas 
voulu.  Car  encore  que  Soliman  euft  leuélcncgc  de  Vienne fi:  fc  fuit  re- 
tire à Conltaniinople , qui  cil  vn  chemin  de  trois  mois  : ncantmoins  il 
clloitaduerty  qu'il  drefloit  de  grands  préparatifs  pourreucnir:ficfctrou- 
uou  en  extrême  perplexiré,lors  qu'il  venoit  à pc  nier  que  fi  les  Luthériens 
fe  metcoient  à luy  fulcitcr  des  tumultes  fie  des  rebellions  au  incline 
temps  que  ce  Barbare  reuiendroit,  il  nefçauroit  auquel  courir,  & de- 
meurerait opprime  entre  tous  les  deux. 

Orcen’clloit  pas  fans  raifon  qu'il  apprehendoit  qu'ils  ne  le  fiffent.  LnUtkmi. 
llscommençoicnc  délia  à brouiller  toute  l'Allemagne, pour  les chofcs  î'”“uk^I  A1' 
temporelles  audi  bien  que  pour  les  fpirituclles  ; fie  il  n'y  auoit  cantoft 
plus  de  moyens  humains  pour  concilier  ccs  differents  touchant  la  Reli- 
gion. Lutherauoit  quitte  fon  habit  monachal  l'an  1 j a 4 . auec  fi  peu  qui 
luy  cftoit  encore  relie  de  pudeur  fie  de  modcllic:  puis  Tannée  fuiuante, 

Fcdcric  Duc  de  Saxe,  qui  n'auoit  iatnais  voulu  fbuffrir  qu'il  fc  mariait,  tmha  .•«. 
citant  mort, il  fclloit  icttcàcorps  perdu  entre  les  bras  d'vnc  Nonnain  de- #ü 
uoilec,  qu'il  entretenoitlccrcttementily  auoit  long  temps.  Et  bien  qu'il 
fultprefque  tout  lèul  defonparty,fa  dodtrinc  citant  délia  trop  vieille  à 
l'appctit  de  ceux  quiaiment  le  changemér.fic  par  ainli  sellant  multipliée 
en  infinies  efpcccsmcàtmoins  tous  ces  nouucaux  Docteurs  faccordoient 
auecquc  luy  a choquer  l'autorité  du  Papc,&  mefme  celle  des  puiflances 
temporelles.  PlulieursPrincesauoientcmbrafféccs  nouucautez,ou  par 
legcreté.ou  à caufc  du  crédit  des  plus  fçauans  homes  d'Allemagne  qui  les 

Erclchoiét,  ou  enfin  par  defir  de  butiner  fit  de  rauir  les  riches  trelors  fie  les 
iens  des  Eglilcs.  I can  Duc  de  Saxe  frere  fit  fucceffcur  de  Fedenc, George  »°Tîumâ»- 
Marquis  de  Brandebourg , fon  frere  A lbert  trente-  quatricfmc  fie  dernier  **’ 
Grand-Maillrc  des  Cheuahers  Teutons,  (qui  par  vn  accord  faitauccle 
Roy  de  Pologne  reconnut  tenir  en  fief  de  cette  Couronne,  la  Pruffe 
O rien  talc  ou  D ucale  appartenante  à l’Ordre,  & fc  fit  Prince  fcculicr  pour 
lapoflcdcr  en  fon  nom  fie  en  (àmaifôn,)Erne(t  fie  François  deux  freres 
Ducsdc  Lunebourg  , fie  Philippe  Landgrauc  de  Hcffe,  choient  mcrucil- 
leulcment  enyurez  de  cette  doctrine.  Il  s'eltoit  tenu  diuerfes  affemblées 
en  vain  à Nuremberg  fie  à Spire,  pour  chercher  quelque  moyen  de  *#-*7  *‘*2? 
conciliation: dans lclquelles  les  elprics sellant  plusirntczpar  la  difpu- 
te,  Ferdinand  Lieutenant  general  pour  l'Empereur  lôn  frere  conuo- ,fp"“' 
qua  la  Diete  à Spire  l'an  ij  19.  Où  parEdit  du  mois  d'AunI,il  fut  ordonné 

2 uc  celuy  de  Vormcs  contre  les  Sectaires  ferait  obfcrué  à la  rigueur,  fis 
cfcnces  faites  de  ne  rien  innoucr  dans  les  anciennes  ceremonies  ouar-  du»  a.  spt- 
ticles  de l'Eglilc Romaine, iufquatant  qu'vn  Concile vniuerfel  en  cuit «,“17»™. 
aurrcmentordonnc.Mais  les  Princesfus  nommez,  formant  leurs  oppo- 
lirions  à l'encontre , profitèrent  de  nullité,  fit  en  appcllcrcnr  à Ccfar,  au 
Concile, ou  vniuerfel,  ou  Germanique, ficà  tous  luges  nonfufpcéts.C’elt  kS».  • 
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de  la  qu’ils  prirent  le  nom  de  Proteftants.Lcs  Villes  deStrafbourg.Nii-'- 
rembcrg,Vlmc, Confiance,  6c  pluficurs  autres  fe  ioignirent  à cette  protc- 
ftation  : en  telle  forte  toutefois  que  les  Princes  adheroient  à Luther, & les 
Citez  à Zuinglc,eftans  plus  differents  cntrcux  mefme,  que  des  Catholi- 
ques Romains.  A la  fin  de  la  mefme  année, ils  drefferent  cette  fameufe  li- 
gue de  Smacalde,pour  défendre  leurs  pcrfonnes.leur  nouucllc  Religion, 
6i  la  liberté  Germanique,  ce  difoient  ils  : dans  laquelle  lignèrent,  outre 
les  Princes  Proteftans,  les  RoisFederic  de  Danuemarc  6c  Guftauede 
Suède , 6c  mefme  au  rapport  de  quelques  vns , ccluy  d A nglcterre. Quant 
aux  Rois  de  Dannemarc  & de  Suède , ils  auoient  vlurpé  ces  deux  Royau- 
mes fur  Chriftierne  le  Cruel  ; Celuy  là  cftoit  fon  oncle  ,ccluy-cy  def- 
cendoit  dufangdu  Roy  Charles, fui  lequel  Chriftierne auoit  enuahy  la 
Suède.  Etcommc  le  changement  des  Eftats  caufe  bien  fouuentceluy  de 
la  Religion,  de  mefme  le  changement  delà  Religion  à de  coulhime  de 
rcnuer^r  ^cs  Eftats*  Fcdcric  cmbralTalc  Lutheranifme  pour  f appuyer, 
leoc  &fcfitcourônerparleanPomeran  député  de  Luther  Toutiôn  Royau- 
RÔm»,«E®l,fe  me  fuiuit  fon  exemple  prcfque  fans  aucune  répugnance :1a  Religion  y 
fut  changée  tout  à fait  l'an  ijjj.  Deux  ans  apres  la  melme  chofe  arnua 
dans  la  Suède  : mais  aucc  bien  plus  grande  rcfiftancc  des  Euclques  & des 
peuples. Orl’Lmpereur  retourné  en  Allemagne  au  bruit  des  rcmuc- 
kôatg  mens  des  Proteftans,  fit  tenir  la  Dicte  d’Aulhourg.  C'eft  celle  où  ils  pre- 

«h™,,  knterent  IcurConfcflion  de  Foy,  rédigée  en  feize  articles  par  Luther: 
f.u.  ^onfci-  mais  expliquée  & eftenduc  plus  au  long  par  Mclan<fthon,&  du  depuis 
tant  changée  & reformée,  que  comme  le  vaifleau  dcThclec  chez  les 
Athéniens,  c'eft  elle  6c  cen'cft  plus  elle. 

Toutesccs  chofesfcrucntà  l'intelligence  denoftreHiftoire,pource 

3uc  déformais  elle  fera  meflée  en  beaucoup  de  rencontres  aucc  celle 
» Allemagne  Or  pendant  ces  trois  ou  quatre  ans  de  paix  qui  fuiuirent  le 
T raitc/  ^mbray.les  Princes, quoy  que  laftcz  6c  hors  d'haleine,  ne  cef- 

Upittrtpu  fôient  pourtant  de  penfer  à fentr  aflaillir  derechef.  Mefmecn  attendant 
que  leurs  forces  fefuffcnt  reparées,  ils  fecombatroient  toujours  par  de 
*»«•  fccrcttes  pratiques  : aucc  lesquelles  chacun  d’eux  fefforçoit  de  fulciter 
par  fous  main  des  querelles  a fon  cnncmy,  ou  deluy  defrober  la  répu- 
tation, le  crédit,  les  alliez,  & tous  les  autres  moyens  de  fe  défendre. 
Entr  autres  malices  dont  fe  feruit  l Empcreur  pour  troubler  la  France, il  y 
fit  glifler  certains  boute- feux,  au  moins  on  ioupçônoit  qu’ils  venoicntde 
luy,qui  courant  de  nuit  mettoient  le  feu  aux  maifons^fi  bien  qu’ils  brufle- 
rent  T royc  en  Champagne,  Ioigny  en  Bourgongne , Vitry  prés  de  Paris, 
i.tioT>>ait  & quelques  autres  Villes  & bourgades.  LcRoyconneflant  bien  que  fon 
' crédit  cftoit  prcfque aneanty  auprès  dcsPotcnratsd’Italie.trauailloit  àfe 
t'ABgio...  ioindre  plus  fcrmementaucc  l’Anglois.  Qui  en  cas  de  rupture  deuoitaf- 
faillir  les  Pays-  bas, où  il  fe  promettoit  de  trouuer  de  grandes  intelligences 
& bien  peu  de  refiftancc:pourcc  que  la  Princcfle  Marguerite  qui  les  gou- 
Muic  icyn.  ucmoirfagcmentcftant  mortc.I'Empcreury  auoiteftably  fa  Leur  Marie 
vc^uedcL°uys  Roy  de  Hongrie,  Princcfte  qui  cftoit  encore  peu  connue 
•*'  ftrt  bu.  &fortaltiere.Au  mefme  temps  il  fè  prelèntoit  à François  vne  autre  o c- 
cafion,qu'on  euft  pu  nommer  très  heureufe, fi  laRcligion  n'y  euft  pas  efte 
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interclTée  par  accidcnt.C'ed  que  les  Princes  Allemans  de  la  nouüellc  opi- 
nion  qui  f cdoient  liguez  à Smacalde,  rechercboiéc  ardemment  Ion  ami- 
tié fie  la  protection: non  pour  le  maintien  deleurs  erreurs, car  ils  (çauoienr  L EmP.r«« 
bienqu  il  les  abhorrait  trop,commc  audi  la  mailbnd'Audrichenefailoic  mer  U liberté 
point  de  grads  efforts  pour  les  dcdruirc:mais  pour  la  confirmation  de  leur  Ie*. 
liberté,  laquelle  l'Empereur  vouloit  fubiugucr,afin  de  badirvne  Monar- 
chie dis  l'Empire, quidoitcdrcAridocratiquc.  A ce  deflein  il  auoit  formé 
vne  ligue  aueefon  rrcrc  Ferdinand  fie  quelques  autres  Princes  d'Allema- 
gne, tous  prétexte  de  defendre  la  Religion  Catholique:  fie  qui  plus  cd, 
trâfportant  la  D icte  d'Aulbourg  à Cologne,  il  auoit  obtenu  des  Electeurs  f*nc  Ct,â- 
moitié  par  force, moitié  par  Iargefles , que  fon  frère  Ferdinand  fuit  efleu 
Roy  des  Romains,  Ici.  de  lanuier  de  cette  année.  Les  Zélateurs  delà  li- 
berté  s’eftoient  cabrez  auec  beaucoup  de  fujet  fur  cette  élection,  qui 
perpetuoit  l'Empire  dans  vnc  mcfme  mailon  :fie  tous  y auoient  formé 
oppofition  fous  l'autorité  du  Duc  de  Saxe  > mais  n'ayant  pu  l'arreHef 
par  les  voyes  juridiques,  ils  penfoient  à lacalfcr  par  celle  des  armes.  Ils  <•„«?,  vlo- 
deputerent  donc  en  France  fie  en  Angleterre,  pour  le  fortifier  du  fccours 
de  ces  deux  puiflants  Royaumes.  Le  Roy  d'Angleterre  fc  monltra  tout 
prclt  de  les  lecondcr,  fi  ccluy  de  France  qu'il  nommoit  fon  bon  Frère 
enrroirau  mcfme  party.  Il  n’y  cdoit  guère  moins  difpofé  que  luy  : toute- 
fois, comme  il  ne  defiroit  point  troubler  la  paix  de  laChrcdienté.ny 
violer  le  Traité  de  Cambray.ilnepouuoirpas  directement  entrer  en  au- 
cune  ligue  qui  fuit  contre  l’Empereur.  Il  falloir  donc  déguifer  la  chofe 
d’vn  autre  pretexte  fit  dvn  autre  nom.  Ainfi  ayant  cité  trouué  que  de  tout 
temps  il  y auoit  eu  confédération  entre  l'Empire  fit  les  Rois  de  France, 
fit  qu'ils  edoient  obligez  d'alfilterles  Princes  d’Allemagne  pour  la  dc- 
fenfc  d«  leurs  droits  fit  libériez, il  s'aduifa  qu'il  en  pourrou  ballir  vnc  auec 
eux  fur  ce  fondement  : neantmoins  il  ne  voulut  pas  s'engager,  fit  ne  leur  u u 
donna  encor  aucune  alTeurance,mais  feulement  de  belles  paroles.  De  1<ui  ptomet. 
fon  codé  l’Empereur  s’efforçoit  non  leulcmcnt  de  luyfoudrairelcsSuif- 
les,  mais  encore  de  le  brouiller  tout  à fait  auccle  Pape.  Pour  le  premier, 
il  (èferuoit  dcsmcnc'cs  de  Sforzc  fit  du  Duc  de  Sauoyc:Et  pour  le  fécond, 
il  fit  ietter  quelques  propos  d'vne  plus  edroitte  confédération  entre  luy 
& le  Roy, fit  ruefrne  d'vne  entreueuë  : puis  tout  aulfi-toft  il  en  donna  aduis 
au  Pape  par  fon  Légat  Campege,  afin  qu'il  en  prift  jaloufie.  En  effet  le 
S.Pcre  en  feeut  fort  mauuais  gré  au  Roy,  fie  le  plaignit  de  ce  qu’il  auoit  tnettrtlcRoy 
voulu  négocier  cela  à Ion  defeeu:  neantmoins  il  fen  cxculàfibien  enuers  “jf  ““  ' 
S.  S.  qu’il  luy  oda  tout  loupçon.  A u relie  ayant  reconnu  le  cauteleux  arti- 
fice de  fon  cnncmy,il  ne  pourfiiiuit  pas  cette  pratique  plus  oucrc:prcnant  Moit  ie  Is 
fujet  de  la  difcontinucrfurla  mort  de  laRegcnte  lamere  , qui  dcccda  à 
Romorantin  en  Berry, au  mois  de  Septembre.  Le  trcfpas  de  cette  Prin- 
cefle  fue  dcuancé  par  vnc  Comète , qui  parut  au  mois  de  Iuin  precedent, 
prefàgca  ou  engendra  vne  furieufe  pcllilcncc. 

Son  clprit  n'cdoit  pas  fi  fort  embroüillé  dans  toutes  fes  pratiques,  qu’il 
ne  foccupall  auffi  aux  exercices  delaludice  fie  de  la  paix.  Il  fie  tenir  les 
grands  iours  à Poiriers  pour  chadicr  la  violence  de  laNoblcdcde  ces  : 
quartiers- là,  qui  pour  élire  efioignée  de  la  Cour  fie  des  Parlcmcns  ou- 
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trageoit  les  Officiers  de  Indice.  Il  y eut  maints  Chafteaux  abattus, mais 
peu  de  teftes.  Pour  adioufter  aufli  comme  la  derniere  pcrfeûion  à la  che- 
r“Ja^«u*  rc  ^ nmcr^t'  de  P*ris,il  y eftablit  cette  illuftre  compagnie  de  ProfcfTeurs 
Royjutjdans  laquelle  il  alTembla  l'edirc  des  plus  fçauans  hommes  de 
lôn  temps.  Encr' autres  François  Vatable , Pierre  Oanez , lacques  Tufon, 
& Guillaume  Poftcl  : lequel  ne  ccdoit  à pas  vn  d'eux,  mais  dont  les  eferits 
mal  entendus,  ont  rendu  la  mémoire fulpeéte  dans  l'opinion  du  vulgai. 
c”'rs<  j.'n  re-  On  dit  encore,  que  fi  fes  grandes  affaires  ne  l’en  euflent  pas  deftour- 
Km’u"1iU  n*>  eu^  fonde  & rente  vn  College  pour  entretenir  fix  cens  Gentils* 
hommes  à l'eftudcdcs  Lettres,  & à toutes  fortes  de  nobles  exercices. 

Les  meltncs  menées  fe  continuant  toufïours , il  foc  tant  preffe  par  les 
Princes  Allemans, qui  rcdoutoiCt  merucillcufementquclcs  forces  elpou- 
SttS  “tables  que  l'Empereur  amaflbir  pour  relifter  au  T urc  ne  fc  tournaft  ent 
*".clnl!’.-"  * leur  oppreftîon  ,qu'il  conclut  vne  ligue  auec  eux  par  l'cntremife  de  du 
^ “ Bellay  Lâgcy,  mais  feulemét  pour  la  defenfe  de  leurs  droits &priuilegcij 

* & il  leur  promit  de  leur  foire  tenir  cenc  mille  efeus  fur  la  limple  caution 

de  leurs  feings.  En  fuite  de  cela  il  enuoya  le  mcfme  Agent  en  Angleterre, 
lc<luclaucctaPômcraycfon  Ambafladeur  ordinaire  en  ce  Royaume  là, 
de  France  en  rendit  conte  de  ce  T raité  à Henry. Puis  forent  adiouftez  quelques  articles 
^ ja  jjgUe  d entrelcs  dcux  Roys,&  conuenu  auc  leurs  Majcltcz  fentre- 
uerroient  à Boulogne,  au  vingticfmc  d'Oétobre  prochain.  Cependant 
l'Empereur  dreffoit  de  grands  préparatifs  contre  le  Turc  , qui  deuoit 
amener  toutes  les  forces  d'Oricnt  en  Hongrie, & feftoit  vante  de  le 
t'ïmp.rnir  combattre  quelque  part  qu'il  le  rencontrai!.  Le  fo|ct  de  cette  guéri» 
uîl,T"'  cftoit  IcSultan  protegeoie  IcandcSepusVayuodede  Tranfliluanie, 
ayant  entrepris  de  l cftablir  dans  ce  Royaume,*  d'en  depofleder  Fer- 
dinand qui  l'cnauoit  charte;  au  refteledroitde  cesCorriuaux  c Soit  fort 
difputable,  pourcc  qu'ils  auoient  cfté  eflus  tous  deux  par  differentes, mais 
prclquc  pareilles  brigues.  Or  comme  l'Empereur  eftoitoblige  de  faire 
paffer  en  Allemagne  toutes  fes  troupes  d'itilic  & des  Pays  bas  pourfe. 
courir  fon  frere,  il  apprehendoit  que  les  François  & les  Anglois  nes'em- 
paraffcnt  de  ces  pays  lLtellemen  t que  pour  dégarnir  le  Roy  des  moyens 
de  le  pouuoir  attaquer  durant  fon  abfence,  il  l'enuoya  prier  dele  vouloir 
aflifter  en  cette  caufo  commune,*  de  fes  deniers,*  de  lag çjidarmcrie.  A 
s»  SdMiuit  quoy il refponditfons compliment, que pourde  l’argcntil  venoit  deluy 
îo.f.du*".  P»yer  deux  millions  d'or,  & qu'il  n’eftoit  pas  Banquier  pour  luy  en  four- 
nir à coût  proposée  pour  fa  gendarmerie  qui  eftoit  la  force  & l'honneur 
defon  Royaume , il  ne  la  prcltoii  non  plus  que  fon  cfpce  ; mais  qu'il  of- 
frait de  la  conduire  luy  . mcfme  pourauoir  part  à la  gloire,  mcfme  d'aller 
garder  les  coftes  de  la  Poüillc  & Calabre  auec  cinquante  mille  hommes. 
L'Empereur  fort  malfatisfoitdecctte  refponce.lapropofadansla  Diète 
en  termes  encore  plus  rudes,  & ne  mâqua  pas  de  luy  dôner  toutes  les  plus 
mauuaifcs  interprétations  qu'il  pût,  pour  le  noircir  enuers  les  Allemans. 

Mais,  fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  ces  plaintes , il  alioic  Ce 
promenant  par  les  Prouinccs  de  fon  Royaume.  Eftanc  en  Bretagne  il 
tenif  les  Ella  ts  duPays.àla  requeftedefqueisil  vnit  à perpétuité  cette 
« 4c  ilia..  D uché  auec  la  Couronne  de  France,  fons  rien  innouer  nean  tmoins  en  les 
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cou  (hunes  Ce  priuileges.  De  plus,  il  ordonna  nonobflant  routes  les  autres 
conuentions  faites  par  Charles  VHI.&Louys  XII.  que  (on dis  aifnéy 
fucccderoit.Cc  porterait  en  les  armes  deDauphiné  Ce  dcBrctagne.En  ver- 
•jru  dequoy  ce  ieunc Prince  yfutreceu  en  qualité  de  Duc  par  toutes  les 
Villes.  De  Bretagne  le  Roy  fe  rendit  à Boulogne  pour  receuoir  celuy 
d‘  A ngleterrc , qui  y arriua  le  vingticfme  d Octobre.  La  neceflitc  de  leurs  « 
interdis  6c  l’efpoir  qu’ils  auoient  que  leur  pouuoir  les  affifteroit  mutuel- 
lement à l’obtention  de  leurs  dclîrs,  qui  dtoient  dans  ccluy-cy  d’auoir 
vnc  fentence  de  diuorcc  pour  cfpoulcrlà  Boulen , dans  celuy-là  de  re- 
couurer  (es  terres  d Italie , les  vmlTant  plus  que  jamais,  ils  s’accueillirent 
aucc  des  carelTcs  Ce  priuautez  prefque  fraternelles.  Et  pour  s’honorer 
l’vn  l autrc  dans  leurs  Fauorits , François  donna  (bn  Ordre  aux  Ducs  de 
Nortfolck  Ce  de  Suffolck  : Henry,  le  (îen  à Montmorency  CcàBnon.  le 
ne  diray  rien  de  la  grande  affembléc  des  Seigneurs  des  deux  Royaumes, 
delà  pompe  de  leurs  fuites,  des  banquets,  Ce  autres  fomptueufes  ref- 
joiiiffances.  Apres  quelques  iours.Ies  deux  Roys  allèrent  de  compa- 
gnie àCalais  : où  François  fut  receu  auec  pareil  accueil  qu’il  auoit  re-  c, 
ceu  Henry  a Boulogne.  Là  ils  traitterent  fort  particulièrement  de  toutes  “«■»•«■ 
leurs  affaires, & dclibercrent  que  tandis  que  l’Empereur  elloit occupé 
en  Hongrie,  ils  fc  joindraient  enfemblc  pour  renuerfer  ce  qu’il  auoic 
baftycn  Italie.  Mais  lurces  entrefaites  ils  entendent, que  le  grand  Sci-  uonj<tr<iM 
gneurquoy  qu’il  fûft  entre  dans  laHongrieauecjocooo.combattans,'"4"1'1  r« 
n’auoit  pourtant  ofc  l’attaquer  ( (oit  qu’il  redoutai!  les  forces  qui  eftoient  Æ a 
prefque  de  deux  cens  mille  hommes , foit que  fonFauory  Ibraim,quiltl’p“"“' 
eftoit  Chreftien  dans  fbnamc, l'eut!  amufépat  de fecrets artifices-,)  Et 
qu'au  lieu  de  venir  droit  à luy  par  le  Danube  & par  la  route  ordinaire  de 
(es  armées,  il  auoit  tournoyé  ça  & là , puis  s’en  elloit  retourne  à Conftan- t»  Turc 
tinople.  Si  bien  que  l’Empereur,  fans  le  (ôuder  de  pouffer  plus  auant  fon  h?»""  uL 
bon  heurny  d'affeurer  la  Hongrie  à fon  Frère,  s’en  reuenoit  en  dcçàen"“‘f“'*- 
grande  diligence  , Ce  fc  deuoit  crouuer  auec  le  Pape  dans  Boulogne. 

Ces  nouucllesarrcllcrcnttout  court  leurs  entreprifes.  Mais  pour  le  iufli- 
fîer  enuers  la  Chreftienté  de  ce  que  leurs  ennemis  les  accufoicnt.non 
feulement  dcnel'auoirpas  affidée  en  cette  occafion , mais  encore  d'a- 
uoir  confpiréd’en  troubler  le  reposais  firent  vnc  ligue  en(cmble:par  tr*»,  ut 
laquelle  ils  s'obligèrent  au  cas  quelcTurc  parufl  derechef,  de  mettre 
Vnc  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  lur  pied,  qu'ils  conduiraient  T““- 
en  perlonne  là  où  le  danger  les  appellerait.  Apres  cela  ils  délibérèrent 
d’enuoyer  les  Cardinaux  de  Tournon  Ce  de  Tarbes  vers  le  Pape,  pour  fe 
crouuer  prelénts  à l'entreueue  de  Sa  Sainteté  & de  l’Empereur:  lefquels  D(!btrc.t 
furent  chargez  de  faire  de  tres-griefues  plaintes  Ce  menaces  au  Pape,  afin 
de  le  contraindre  à dongr  des  luges  au  Roy  d'Angleterre , Ce  à ne  pas  con-  * n.ic 
fentir  que  celuy  de  France  fut!  exclus  de  les  prétentions  fur  Gènes  dans  «•Vî^T** 
la  Ligue  que  l’Empereur  vouloir  faire  auec  les  Potentats  d'Italie.  Fina- 
lement, ils  prirent  congé  l’vn  de  l'autre, & le  Roy  d’Angleterre  vint 
conduire  celuy  de  France  iufquaS.Iouqucluert,lieuoùc(l  la  feparation  f[llltci4< 
de  leurs  Scigncuncs.  Incontinent  apres, le  Clergé  de  France  affemblé £lcr*4 
à Paris , demanda  au  Roy  que  comme  pere  de  lès  fujets  il  remcdial!  AU  uc  le  Papa. 
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dommage  que  les  abus  de  la  Cour  de  Rome  faifoienten  fon  Royaume, 
fie  qu'il  luy  plùft  retrancher  par  vn  bon  Edit  ces  gricues  annarcs,  qui 
eftoient  (ans  aucune  égalité, fie  fe  multiplioient  plufieurs  fois  pour  vn 
mefmc  Bénéfice  ; Ce  nombre  exceflif  d'Officicrs  que  le  Pape  creoit  cha- 
que iour, qui  comme  làngfurs  fueçoient  le  meilleur  (ang  des  Bénéficierai 
Cette  grande  multiplication  des  Bulles  envn  mefmc  lutcr-,  Ces  compo- 
rtions arbitraires  pour  des  difpcnfes  pcrnicieufcs  des  cas  prohibez  de 
droit;  Ces  prorogations  defix  mois  aux  refignataires  pour  prendre  pofi- 
fc filon , fit  mille  autres  griueleries  également  ruineules  à la  confidence 
fie  aux  facultczdc  fesEcclefialliques.  Il  leur  rcfpondit  qu’il  y pouruoi- 
rolt  au  pluftoft.Et  cependant  illcurdemanda  lalcuéede  deux  Décimés, 
qu'ils  luy  accordèrent , fans  attendre , comme  c'eftoit  l'ordinaire , les 
Bulles  du  Pape  fur,  ce  fu|Ct.  Sans  doute  qu'ils  ne  preuoyoicnt  pas  que 
ces  lcuées  pafferoient  en  court  urne,  fit  qu'on  les  mettroit  en  rccepte, 
comme  on  les  y a miles  depuis. 

Sur  la  fin  de  l'année,  l'Empereur  vint  trouucr  derechef  le  Pape  à Bou- 
taaeu'df  du  l°gnc  > mais  cette  entreueue  ne  fc  fit  pas  auec  les  mefmes  affections  que 
riP«  & la  precedente  : car  l'vnauoit  beaucoup  defujctsd'offenfe,  fit  l'autre  en 

1 auoitauffi beaucoup  defoupçons.  Celuy-cy , outre  le  cuiiant  rcffouue- 
nir  de  (à  capttuité , le  plaignoit  que  l'Empereur  auquel  il  auoit  remis  l’ar- 
bitrage touchant  les  Villes  deFcrrare,  de  Regge  fie  de  Modenc,  lous  ef- 

(soir qu’il  prononcerait  en  là  faucur, auoit  neantmoins  prononcé  tota- 
ement  pour  le  Duc  de  Ferrare  , Si  luy  auoit  rendu  Modcne , qu'on  auoit 
fequcrtréc  entre  les  mains.  Il  fcfafchoit  aufli  qu'il  le  preffaft  depuis  trois 
ans  fans  relalche  de  célébrer  vn  Concile:  dans  lequel  il  craignoit  que 
f.^d.uV u ' l'autorité  des  Papes  ne  louffrift  quelque  diminution.  Il  apprehendoit 
'JJJJjj*  mcfinc  que  fon  clleéhon  au  Pontificat  ne  vinft  à dire  cafféc , fi  on  exami- 
noit  fa  naifiance  qui  elloit  illégitime,  fie  les  voyes  peu  canoniques  par 
lcfquelles  il  y cftoit  paruenu.Et  fur  tout  il  entrait  en  lufte  courroux  con- 
tre luy,  quand  il  pcnloit  qu’il  auoit  lairtccroirtre  les  nouucllcs  opinions 
d'Allemagne  au  grand  deshonneur  du  S.  Mcgc,fic  qu'au  heu  d'eftouffer 
ces  defordres  , il  ne  s'occupoit  qu'à  opprimer  les  Princes  Chreftiens. 
Voila  pourquoy  ilncpûtconfentirànoüervne  ligue  plus  eftroitte  auec- 
que  luy,  ny  à amplifier  celle  qui  auoit  efté  faite  les  années  paffées  pour 
(KMwhi;  la  defenfe  de  l'Italie.  Au  contraire,  il  gouucrna  les  choies  de  telle  lorte 
que  les  Vénitiens  n'y  voulurent  point  entrer;  qu'il  ne  fut  rien  fpecific 
touchant  Gcnes(  car  l'Empereur  vouloit  que  les  Confcdcrez  declaraf- 
fent  qu’ils  la  défendraient  aulli  contre  le  Roy  de  France  -,)  fie  qu'il  met- 
troit fon  armée  hors  du  V!ilannois,ylaiffant  leulement  Antoine  de  Le- 
N>  r «m- ue  Capitaine  gcneral.de  cctteligue  Italienne, fie  quelques  autres  Chefs, 
°*‘aufquels  les  Confcdcrez  payeraient  zyooo.cf^s  par  mois.  Mais  rien  ne 
porta  dauantage  le  Pape  à fe  monrtrer  fi  peu  fauorablc  en  Ion  endroit, 
que  ce  qu'il  Içauoit  bien  que  les  deux  Cardinaux  François  quicrtqicnc 
nouuellcmcnt  arnuez , & qui  ne  failoient  rien  fans  le  communiquer  à. 
noftre Ambaffadcur.auoicnr  des  ordres  fort  rudcs^ucasqu'ilfcietraft 
abfolumcnt  de  (ôn  corté.  Si  bien  qu'il  apprehendoit  merueillcufcmcrtc 
que  ccs  deux  grands  Royaumes  qui  parciioient fi  ellroitcmcnt  ioints,  ne 
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falienaflent  de  I'Eglife  Romaine  , Sc  n'entrainaflcnc  auec  eux  la  plus 
grande  parc  delà  Cnrcflientc:  veu  mefmc  que  le  Roy  François  auou  vn  Jr",,41,*",1' 
cel  crédit  dans  toutes  les  Vniucrfitez  de  l'Europe  , qu’il  leur  cuit  fait  r,“‘*  “ 


ropc  , n AijiwM 

embraiïcr  telle  opinion  qu'il  cuit  voulu.  Ce  qui  fuit  arriué  (ans  doute,  fine  iî»i '.ï,« 
èfuffentîci  ’ ~ 


2 


nos  Cardinaux  fè  fartent  îeruis  de  la  rudcrtcac  des  menaces  linli  qu'on 
leur  auoit  ordonne:  mais  ils  y Iccurent  apporter  tant  de  douceur  & d'ac- 
cortife,  qu’ils  attirèrent  tout  à fait  le  Pape  du  colle  dcFrance. 

Il  y auoit  deux  ans  tantoft,  que  le  Roy  auoit  mis  en  auant,  (ans  vouloir 
l'efteduer  ncantmoins.de  prendre  la  niccc  de  S.  S.  pour  fbn  fécond  fils  No|  Alrlif_ 
le  Duc  d'Orléans:  maintenant  ils  la  demandent  tout  de  bon&  auec  in-  r>°- 
ftance.L' Empereur  pour  trauerfer  cette  affaire,  propofe  de  la  marier  auec  ic«- 

1c  Duc  Sforze,luy  promet  de  grâds  aduitages,&  remôftre-,  Qu’ils  ne  font  î!m£1*  <fa 
cette  propofition  que  pour  l'abufer.  En  effet  il  n’y  auoit  point  d apparfee 
u' vn  fï  puilfant  Prince  que  le  Roy.Ss  qui  auoit  le  cœur  fî  haut,  fe  voulult 
llicr  fi  bas,  & mefler  le  plus  noble  làng  de  la  terre,le  ling  de  tant  de  Rois 
&d'Empcreurs,à  vn  làng  fi  peu  illullrc  que  ccluy-là.  Toutefois  fon  affe- 
ction eftoit  fivehemenrepourleschofcsd‘Italie,atlcdcfirde  le  venger 
defonRiualafi  preflant , qu'il  s'elfoit  refoluàcetce  alliance.  Nos  Cardi- 
naux ayant  donc  monftré  le  pouuoir  qu'ils  en  auoient  deluy , Sc  offrants 
dfc  procéder  à l'execution  toutefois  Sc  quâtes, l'Empereur  n’eut  plus  rien  à 
repartira  l'encontre.  Mais  il  rcuenoit  toufiours  à fa  propofition  d'arrcllcr 
vn  Concile  general.  Le  Pape  au  contraire  tafehoit  de  l'en  deftourner  par 
mille  difficultez  : 6e  il  fe  promettoit  que  François  le  fccondcroic  en  ce 
poindf.Neantmoins  quoy  que  ce  Roy  briguaft  très  ardément  fon  amitié, 
côme  vous  voyez, il  fë  tint  en  cela  du  party  de  l'Empcreu^ou  plultoft  de  m,»*,'7,,4*1 
ccluy  de  la  raifon  6c  du  falut  de  la  Chreffiente’  ; car  de  fon  cofté  il  Hc  au(C 
inflance  qu'on  y procédait  au  pluftoft,  donnant  de  tres-falutaires  aduis 
fur  les  moyens  de  l'affembler , qui  furent  neantmoins  calomnicufcment 
interprétez  par  fbn  Riual.  Lequel  enfin  voyant  que  pour  l'heure  il 
n'aduanceroit  rien  dauantage  en  Italie  , panit.de  Boulongn<-  le  der- 
nier  de  Feurier.fic  s'embarquant  à G enes  prit  la  route  d'Efpagnc.Vclly  ><•  ««sr- 
Ambartadeur  de  France  le  fuiuit  : nos  deux  Cardinaux  accompagne- 1*4"'' 
rent  aufli  le  Pape,quis'en  retourna  au  mefmc  temps  à itomc.  Là  ils  trai- 
tèrent d'vne  entreueuë  du  Roy  Sc  de  Sa  Sainteté  , tant  pour  l'accom- 
plilTcmentdumariagequepourconfererdcs  autres  affaires  très- impor- 
tances de  la  Chrcfiicntc.  Enfin  elle  fut  conclue  mal  gré  les  artifices  & 
les  oblfacles  des  Cardinaux  Impcrialifles  ; citant  arreltéque  le  Pape  y 
amcncroit  (à  mece, &le  Roy  Ion  fils.  Le  Pape  Ibuhaittoit  fort  quelle  le 
fîft  dans  la  Ville  de  Nice:  le  Duc  dcSauoye  feignit  d'abord  de  tenir  1 r« 
grand  honneur  qu'vne  fi  celcbrc  action  fe  partait  fur  (es  te 
apres  il  y apporta  tant  dedifficultez  que  l'on  choifit  la  Ville  de  Marfeiltc. 

Cependant, l'affaire  du  Roy  d'Angleterre  embarraffoit  mcrueilieu- 
femçnc  & le  Roy  ,6c  le  S.  Pcrc.  Ccluy-là  auouefcntcn  fà  faueur  vne 
lettre  à Rome  de  tres-affectueufe  recommandation  , & dont  il-luy 
auoit luy-mefmc  enuoyé  la  minute,!?  bien  que  le  Pape  auoit  furfis 
iugement , mal-gré  toutes  les  brigues  Ae  les  menaces  d'Efpagnc  ; Si  dt 
il  y auoit  clperar  ce  qu  il  luy  pourroit  enuoy  e r des  luges  en  Angleterre, 
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ce  qu'il  fouhaittoit  auec  vne  paffion  incroyable.  Mefmel’on  auoir  fai1; 
trouucr  bon  à Sa  Sainteté, qu'il  fift  le  tiers  à leur  entreueu?  à Marfcille, 

* où  plaidant  fa  caufeluy-mefme  il  euft  obtenu,  comme  l'on  croit,  tour 

S ,'r;p;;r;  ce  qu'il  defiroit.  Mais  pendant  que  ces  choies  le  négocient , fes  dateurs, 
u lattico.  Cntr  autres  Thomas  Cnromuel  que  la  faucur  de  laBoulen  auoit  cfleué 
en  la  place  de  Volfey , les  efprits  gaftez  de  lazizanic  d’Allemagne , la 
violence  dcramour,&  la  neccffité  de  couurir  l'honneur  de  fa  maiftreffe 

Sluicftoit  greffe,  le  pouffent  mal  heurcufcincnr  dans  le  précipice.  11  af- 
emblevn  Synode  du  Clergé  de  Ton  Iflc,  oblige  les  Prélats  à luy  prefter 
le  mcfmc  ferment  de  fidelité  qu’ils  preftoientauPape,  fait  prononcer 
vne  (èntence  de  diuorce  par  Thomas  Crammcr  Archeucfque  de  Cantor- 
bie  Légat  naturel  d'Angleterre, puis  efpoufcAnne  deBoulen.Ce  qui 
• n’ayant  pû  eftre  fecrct  long-temps , l'Empereur  le  fit  incontinent  fça- 

uoir  à Rome  ; & qu'outre  cela, ce  Roy  auoit  compofé  vn  Liure  contre  les 
preeminenccsde  1 Eglife  Romaine:  Tellement  que  tous  les  Cardinaux 
* mcrueilleufement  clmusqu'il  euft  procédé  auec  tant  de  violence, alors 

Lc>  Cwfc-  mefme  qu'on  le  traittoit  auec  tant  de  douceur,  vindrent  en  corps  dc- 
Rn.i  .i«  «u  mander  lufticc  au  Pape.  Lequel  ne  s en  pouuant  détendre , pourcc  qu  il 
hft'î  i-ci-  cftoit  fort  timide  ,fclaiffa  emporter  à leur  fougue,  & prononça  Senren- 
comniaiucr.  cc  d'excommunication  contre  luy , au  cas  qu'il  ne  reparaît  fon  attentat 
dans  le  mois  de  Septembre.  Henry  auoit  cnuoyéleDucdeNortfolc  en 
France,  pour  affifter  à l'entreucué  de  Marfcille: mais  lors  qu’il  fut  au 
ai  vray  aduerty  de  ces  Ccnlùrcs,  il  lereuoqua  auffi-toll,&  commença  à 
i A»si.u.  jnue(3iucr  tres-afprement  contre  le  Conliftoirc.Toutcfois  le  Roy  Tres- 
, . , Chrcfticn  modéra  ces  boiiillonsauec  tant  d'addreffe , qu’il  ne  fe  fepara 
tient.  pas  encore  roue  a taie  de  lEglilc  Romaine.  Sans  mentir  François  le 
trouuoit  en  grande  perplexité:  l'alliance  d'Angleterre  feule  le  rendant 
égal  à l’Empereur,  il  nepouuoitpas  abandonner  Henry:  mais  il  voyoit 
« l’.ffie  j,tlu'cn  l»fnitant*l  fe  rendoitle  Pape  cnncmy,&  qu'il  feroit  blafmableà 
i.pcndrc  .n  jamais  d'auoir  fouftcntjvnc  rébellion  de  cette  confequencc  contre  l’E- 
pi’t'i L glifc,quoy  que  ce  nefuftpas  fondeffein.  Ainfi  trauaillant  détour  fon 
pouuoir  à chercher  quelque  milieu  entre  deur  fidangereufes  extremi- 
tez,  il  fit  en  forte  que  Henry  enuoyaà  Marfcille  vnEudque&  vn  Gentil- 
homme delà  chambre,  pour  eftre  tefmoins  du  bon  office  qu’il  luy  vou- 
loir rendre  auprès  du  S.Pere. 

Il  n’y  eut  artifice  ny  obftacle  que  l’Empereur  n’oppofaft  à ce  que  le 
Pape  ne  vinftenFrance.  Finalement, comme  il  n’en  eut  plus  d’autres, 
fsmpnw't'  il  demanda  les  galères  de  Malte  qui  le  deuoient  amener,  pour  aider  à 
jour  (ècourir  Coron  Ville  très- importante  en  la  Moree  conquife  l’an  paffé 

f““c“u  ar  Doric  fiir  les  Turcs.  Mais  par  cc  moyen  encore.il  ne  pût  rompre  * 
entreprifè.nyauoirfujct  de  plainte,  comme  il  defiroit.  Car  on  leur  don- 
na congé  auffi-toft:&  le  Roy  faifantcquiperlesfienncsenuoyaprcmie- 
rcment  quérir  Catherine  de  Medicis , qu'on  appelloit  la  Ducheflè  d'Vr- 
bin , Par  Iean  Stuard  Duc  d'Albanie,  qui  auoit  efpoufé  la  tante  de  cette 
x«i««.  Princeffc:  puis  le  S.  Peremefmc,  lequel  s'cmbarciuant  àPife  arriuaheu- 
reufement  a Marfcille, le  quatricfmc  iour  d'Oéiobre.  Il  dcfcendit  en  ter- 
rcducoftédcS.  Vùftoràl’oppofitc  de  la  Ville, où  Montmorency  qui 
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auoit  charge  de  cette  réception  le  receut , Si  le  logea  dans  vn  Palais  pre- 

Earé  exprès , en  attendant  Ion  entrée.  11  la  fit  le  lendemain,  reuefiu  de  fes 
abits  Pontificaux  , horfims  la  Tiare ,6c  porté  fur  les efpaules  de  deux  C"  ' 
.hommes.  Le  S.  Sacrement  marchoit  deuant  luy  fur  vne  haquenéc  blan- 
che conduite  par  deux  Officiers  à pied  aucc  deux  rcfncs  de  foyc  : puis 
fuiuoient  tous  les  Cardinaux  en  leurs  habits  fur  des  mules  Pontificales) 

& finalement,  la  DuchefTcd'Vrbin  fur  vnPalcfroy  richement  enharna- 
ché .accompagnée  d’vne  auffi  belle  que  grande  fuite  de  Dames  Si  de 
Seigneurs  de  1 vne  & de  lautre  nation.  Guillaume  Poyet  pour  lors  Prefi- 
dent  & depuis  Chancelier, auoit  fait  forgervne  doéle  Harangue  pour  la 
réception  de  S.  S.  mais  comme  elle  cullfbuhaitté  qu'on  la  haranguai! 
fur  certains  points  qu'il  n'auoic  pas  premcdircz.il  n'ofa  entreprendre 
cette  charge ;&iUaral lut  bailleraleandu  Bellay  EucfquedcPans,qui  0.  ïtriJ 
ayant  l'eloqucncc  & la  langue  Latine  fort  prcfcntcs,(àtisfit  beaucoup 
dauantage  qu’il  n’euft  feeu  faire  aucc  là  pièce  de  cabinet*  Le  mcfmc 
iour , le  Roy  accompagné  de  toute  l'cfiitc  de  (à  Cour , luy  vint  rendre  l’o- 
bcïffance  filiale.  En  fuite  s'cflant  logez  en  deux  Palais  contigus,  & n'y 
ayant  que  la  muraille  entre  leurs  deux  chambres,  laquelle  elloit  percée 
d’vnc  petite  porte  dont  ilsauoient  ladrfl'vn&  l'autre, ils paflèrent  deux 
ou  trois  îours  en  conférences  fi  fccrMes,  que  quelquefois  la  nuit  ils  ne  «*• 
(buffroienr  pas  mefmc  qu’il  y entrai!  d'officiers  pour  leur  apporter  delà 
lumière.  Au  relie,  pour  monllrcr  qu'ilsprenoient  grand  foin  des  affaires 
de  la  Chreflienté.ils  parlèrent  publiquement  d'aficmblcr  vn  Concile.at- 
tendant  lequel  fut  depefehée  vne  Bulle  en  France, qui promettoit  bien- 
tort  vne  afrcmblécvniuerlèlledcrEglile,  pour  efeouter  les  plaintes  des 
mal-contents.  En  fuite, les  nopces  d'entre  le  Ducd'Orlcans  &laDu- 
chefTe  d'Vrbin  furent  célébrées  auec  toutes  les  ceremonies  te  magnifi-  ftjj*** 
cences  qu'on  ff  aurait  s imaginer,  mais  aucc  vne  ioye  indicible  du  Pape.  *•  •*»■'»« 
Lequel  tefmoignant  vne  très- entière  affedion  au  Koy , quoy  quedelon 
naturel  il  ne  fceuft  rien  aimer, luy  failbit  par  ce  moyen  dcfcouurir  fes 

!>lus  intérieures  pcnlèes.  Aucc  toutes  les  demonllrations  d'amitié, il  ne 
è conclut  ncantmoms  aucun  traité  particulier  entr'eux,  comme  tout  le 
monde  le  croyoit.Etquantà  l'affaire  du  Roy  d'Angleterre,  l'intercel- 
fiondu  Roy  .vrayement très- inflantc, n’y  auança aucune chofc.Ses  priè- 
res furent  éludées  par  l'artifice  des  Cardinaux  lmperialiftes.qui  dirent 
que  les  Cenfurcs  ayant  elle  décernées  en  plcinC'onfilloire.onne  pou- 
uoit  y remédier  que  par  vneautrcaffcmbléedetoutlecorps.lors  qu'ils 
feraient  de  retour  à Rome.  Seulement,  il  obtint  que  la  fulmination  en  luefc  nrn 
ferait  différée , iufqu'à  ce  qu'il  cull  eu  nouuclles  s il  le  pourrait  trouucr  STîojo’r 
moyen  de  faire  reuenir  Hénry  à l'obeifTance  de  l'Eglifè  : Se  tout  aufiî-toll  s1"*"*- 
il  enuoya  vers  luy  l'Eucfquc  de  Paris  en  polie.  On  s'ellonna  pourtantvn 
peu  qu'il  n'eutl  pas  prefle  iilfqu’au  bout  la  leuée  de  ces  Cenfurcs  : veu 
que  1 amitié  fraternelle  qui  cfloit  entre  luy  & Henry  l'obligeoit  àpour- 
ftaiurc  ccne  caufe  comme  la  fienne  propre , & qu il  eull  pù  repartir  au 
Pape  «taux  Cardinaux  ce  qu'ils  difent  cux-mefmes  dans  les  autres  oc* 
canons:  Lt  P*pc  ejï  pardrjfiu  le  Ltnctle  , p*r  ctn/ttjurnr  d tjl par dejjut  leCtn. 
fifittrt , datent  ptmmr  de  lier  & de  dtjlur  : Que  ne  h fait-il  donc  tujïi  ii  en  4 
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M&rftiüe  comme  à Rome  r’Mais  certes  il  n'ofa  pas  infifter  plus  fort,  de 
peur  qu’on  ne  luy  reprochait  qu’il  l'auroit  forcé  chez  foy  , & que  fous 
— ■*  couleur  d’alliance , il  l'auroit  engagea  commettre  vnc  iniuftice.  Cette 

confidcration  fut  caufc, qu’il  s’abftint  mcfme  de  luy  demander  beau- 
coup de  chofcs  raifonnablc5,depeurdcluy  dcfplaire.  Ncantmoins,  ce 
ditGuichardin,  il  le  fafcha  au  dernier  poinét  en  vnc  choie,  qui  fut  la 
prière  qu’il  luy  fît  de  créer  quatre  Cardinaux , dont  il  ne  pût  fc  défendre: 
Sçauoir,lean  le  V cncur  de  la  maifon  de  Tillicrcs en  Normandie  Eucique 
de  Lificux  & grâd  Aumofnicrdc  France.Claudc  de  Longvic  Giury  oncle 
paternel  de  la  femme  dcBrion,Odet  dcChaftillonfilsdufeuMarcfchal 
Si  d’vnc  fccur  de  M ontmorency,lequel  n’auoit  pas  encor  vnze  ans,&  Phi- 
lippe de  la  Chambre  Euefque  de  Bologne  &frerevtcrin  dcleanStuard 
Duc  d’ Albanie.  En  cette  occafion  là  libéralité,  dont  il  furpaftoit  tous  les 
Libcri1"*  du  autre$  prjnccs  jc  fon  temps  , s’efforça  de  pareftre  encore  plus  que  de 

■ coultumc.il  donna  de  riches  prefents  Sc  des  penfions  fur  les  Bénéfices  de 


B 

1c  Pipe  U- 
dcffui. 


Obtient  U 
citation  de 

3ttitrc  Cju- 
iniui. 


Frâce  à tous  les  Cardinaux  de 


prefents  & des  penfi 
la  fuite  du  Pape-, fur 


tout  à ceux  quelafcien- 


: qu 

ce  Si  quelque  capacité rendoient  plus  recommandables,  lcmucls  il  at- 
tirait dans  fa conucrfàtion  familière , auec  des  difeours  pleins  d’cloqucn- 
ce  &dc  doétrine.  Et  en  reuanch^eccquelc  Pape  luy  auoit  donné  vne 
MioAn.Lt  Corne  de  Licorne  t de  la  longuc^Pdc  deux  coudées  cnchaflçeen  or,  il 
yili.  luy  fitprefent  d’vne  tenture  de  tapilfcric  de  haute  lice  ,oùfc  voit  la  rc^ 
prefentation  dclaCenedeIefus-(  hrift,& d'vnc  pierre  precicufè  de  prix 
ine/fimablc , qui  fe  gardoit  au  Temple  de  S.  Saturnin  à T houloufe.  Enfin 
toutes  les  deux  Cours  eltant  en  apparence  fort  contentes , le  S.  Perc  par- 
tit de  Marfeille  le  vingtiefmc  dçNouembrc.furlesmcfmes  galères  qui 
iVJin'.  Y"  l’au  oient  amené:  & ayantrelafcheà  Sauonncàcaufc  dumauuais  temps, 
Rcme-  il  fe  fit  conduire  à Ciuita-Vccchia  par  celles  d’André  Doric,  aux  Pilotes 

duquel  il  auoit  plus.d’afleurancc  qu'aux  François  moins  expérimentez. 

Auretourde  vlarfeillelc  Roy  trouuaàS.  André  vnc  nouuclle  occafion 
depouuoirfufcitcrdcsbroüillerics  en  Allemagne  pour  occuper  fonRi- 
RcqucAe  de.  ual  > qui  tafehoit , comme  nous  dirons,  à luy  fucitcr  des  ennemis  en  Italie, 
tembeig  au  Chriftofle  de  Wittcmbcrg  luy  prefenta  en  ce  lieu  vnc  très- humble  re- 
*°7'  quefte  de  la  part  de  fon  perc  Si  de  Iafienne  propre  .implorant  fonaffi- 
ftance  jDOur  fefaire  reftabhr  dans  leur  Duché.  Le  perc  de  ce  Chriftofle 
nomme  Vlric, homme  très  cruel, qui  traittoit brutalement  fafcmmeà 
coups  d’eftriuicrc  Si  d’efpcron , maisqui  touchoit  d’alliance-,  tant  de  par 
clle-mefme  qui  eftoit  fille  d'vnc  fccur  de  l’Empereur  Maximilian,  que  de 
fon  propre  cncf,prcfque  à tous  les  Princes  d’Allemagne, auoitefte  de  la 
Ligue  de  Suaube;  laquelle  eftoit  compofée  de  pluficurs  Princes  & Villes, 
ayant  efté  faiteà  lapourfuitc  delà  maifon  d' A uftriche  vers  le  milieu  du 
fiecle  paffé.  Orcet  Vlricayant  vn  iour  faccagc’  la  petite  Ville  de  Rcuth- 


chaflt  de  f» 
Duché  pu 


’u  <îl"  cn  eftoit  au ffi , pqurcc  qu’elle  auoit  mal-traitté  quelques- vm  de 


ngwdesuau.  fès  domeftiques,  cette  ligue  confifqua  fon  Duché,  & l’adiu 
pereur , à condition  toutefois  que  les  droits  de  fon  fils  Chriftol 


caal’Em- 
c qui  lors 


n’auoit  que  quatre  ans , feroient  referuez  nommément  fur  certains  Cha 
fteaux,&  qu’il  luy  en  feroit  raifon  lors  qu’il  feroit  cn  aage.  Ce  ieune 
Prince  bicndifTcmblablcàfonperc,&  fort ayme  des  peuples  du  Duché 
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Ce  de  fet  oncles  les  Ducs  deBauicrc  , auoit  donc  demandé  l'an  pafTé  à * fi» 
Charles  V.  qu'il  exécutait  ces  conditions , ou  qu'il  luy  rendifi  au  moins  ■<«</«.*” 
les  places  for  lefquellesledot  de  Ta  mere  auoit  eftéadignc.  Mais  comme 
il  auoit  défia  donné  le  Duché  à fon  frère  Ferdinand , il  l'auoic  repoufTc 
bien  rudement.  Tellement  qu'ayant  refolu  de  fc  prefenter  à la  Diete 
d'Aufbourg  pour  demanderluliicc,enquoy  Ferdinand  luy  promettoit 
trompeufement  del'affilier  8c  de  le  reconcilier  aucc  l'Empereur  : il  auoit  t . ,t,tU, 
efcrit  à tous  les  Princes  GAamis,  parents  & alliez,  qu'ils  s'y  voulurent  po« 
trouuer  pour  luyferuir  d «auocats.  C’cli  la  mode  en  Allemagne  lors  i 
qu'il  c(l  queftion  de  décider  vnc  caulè  d'importance  , que  hnicreflc  "auiw*. 
amené  le  plus  d'amis  qu'il  peut,  ou  des  Agents  & Procureurs  de  leur 
part:  que  non  luy  dénie  bonne  ou  briefuc  lulhcc,ccs  amis  font  obligez 
de  l'aider  à la  pourfoiurc  par  la  voye  des  armes.  Les  Ducs  de  Viitcm- 
berg  fopplioicnt  donc  le  R#y  de  les  affilier  en  cette  Dicte  parquelque 
Agent  de  là  part.  Par  et  moyen  il  auoit  vnc  belle  ouuerture  pour 
nieller  des  affaires  d' Allemagnetcar  quelque  iugement  que  la  Diete  dûll 
donner  là-deflüs  il  affeblifloit  toujours  la  mailon  d'Auliriche,  en  luy 
fkilànrou  perdre  ccDuché,  ou  acquérir  beaucoup  de  puiffiins  ennemis. 
Iidonnadonc  chargea  Langey.qu  il  enüoyoit  en  Allemagne  porter  de 
l’argent  aux  Princes  de  laligue  de  Smacafclc,  de  fe  trouucracettc  Dicte, 

& d agir  puilfamment  pour  les  Vittembergs:  non  pas  toutefois  enqua- 
lité  d Ajjijlant  ou  d'Aduocoi , car  c’euli  e lié  cont  reuemr  au  T raitc  de  Cam- 
bray.  Ce  fage  Seigneur  y négocia  Ci  prudemment , que  les  pratiques  des 
Autrichiens  ayant  empefehé  qu'il  ne  fe  donnait  iugement  en  faueurLln  t Jt  jt 
des  Princes  déshéritez  , il  moyenna  par  les  fienncs , 8c  certes  par  la  force  r*>< 
de  fon  éloquence,  que  la  Ligue  de  Suaubc  fut  rompue, qui  auoit  duré  foi- 
xante-dix  ans  au  grand  aduantage  delà  maifon d'Aijftrichc. Or  lalulii- 
ce  n'ayant  poinceu  delieu  en  cette  caufe , les  Princes affiftans  réfoluren t 
de  (cia  faire  par  la  guerre.  Pour  cet  effet,  ils  n'auoicnc  befoin  que  d'ar- 
rent.'lcRoy  n'en  pouuoit  bailler  fans  violer  le  Traité  de  Cambray:il 
■allut  donc  que  les  Ducs  de  Wittembcrg  luy  vendilfent  la  Comté  de  *•««  *m" 
Montbéliard,  moyennant  (îx-vingts  mille  efeus,  mais  à condition  dera-  s«g.'  '•  n. 
chapt.  Auec  cet  argent  IcLandgrauc  de  Hcflc  lcua  vnc  armée , 8c  les 
remit  dans  leur  Duché. 


I 


Ccnefutpas  certes  vn  petit  fujet  de  ioye  à F^lfois  que  de  voirfes  f jm- 
ennemis  embrouillez  par  cette  querelle  en  vnc  guerre  de  longue  fuite,  ;>n4T<ui'«. 
& bien  difficile  à dcmcllcr.  Mais  au  mefinc  temps  il  receuc  vn  très  cui- 
(àntdefplaifird?!acheute pitoyable  du  Roy  d'Angleterre^  Scdu  Schif 
me  tout  entier  de  ce  Royaume  là.  L'Eucfquc  de  Paris  quilauoit  enuoye  u Roy t,_ 
vers  luy,  en  auoit  obtenu  que  (île  S.  Pcrc  vouloit  forfeoir  ccs  Cenfores , Jf* 
iufqu'à  ce  qu'il  l'culi  fait  oüyr  par  des  luges  députez, il  furfecroitaulllà  le  ■*’  Art^lfitt- 
(ôultraire  de  ion  obeïifancetEt  pour  obtenir  cela  du  Pape, il  cftoitallé  en 
polie  à Rome  au  trauers  des  neiges  8c  des  grandes  froidures  du  mois  de 
Nouébre.  E liant  arriué  là,&  trouuât  cncorelcs  choies  en  çilac,  il  impctra 
vn  delay  allez  brief,  pendant  lequel  il  fefailoit  fort  d'auoir  bône  refponfc 
duRoy  d'Angleterre.Ce  delay  eliât  expiré,  mais  nô  le  Courrier  de  retour,  ! RÙm"'7  ** 
Ies.Cardinaux  Impcrialilies  &ccux  qui  clioicnccllourdis  d’vn  zele  im- 
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prudent  accoururent  en  foule  crier,  que  ccftoit  trop  abufèr  delà  bonté 
te.  c«td  5 sjCgC  . qu’il  eftoit  temps  de  prononcer  vnc  Sentence  , qui  mon- 
?e?*ruâK«’  ftraftà  tout  rVniuers  que  les  lugemens  de  la  Cour  Romaine  auoient  au- 
«' d^g°c-  tant  de  pouuoir  que  d'equité,  & qu’ils  s’eftendoient  aulfi  bien  fur  les 
telles  couronnées  que  fur  celles  deli  populace.  L’Euefque  rclpondoit 
fur  fa  vie  que  le  Courrier  reuiendroit  aucc  des  lettres  du  Roy  Henry, 
qui  contcntcroiént  les  plus  difficiles  ; quefàns  doute,  les  tempclles  delà 
mcr,lcsincommoditcz  des  chemins  fit  dc^faifon,ou  quelque  autre 
inconuenient  l'auroit  retardé;  par  ainfiil  fupplioit qu'on  luy  accordai* 
encore  fix  iours  de  temps.  Mais  ils  fe  mirent  à demander  Iullice  auec  plus 
d’inllancefit  de  tumultes  qu’auparauant:  Si  bien  que  le  plus  petit  nom- 
mine^iVsen"  bre,quoy  que  le  plus  fagc,ellant  contraint  dcccdcrau plus  grand, le 
tcncc  conue  Pape  fulmina  la  Sentence-, la  chofe  ayant  cité  li  précipitée  qu'il  fefit  en 
vn  Confilloirc , ce  qui  n’cuft.dû  fc  faire  qjfcn  trois.  Deux  iours  apres  le 
s’en  rtptnt,  Courrier  arriuaauec  tous  les  pouuoirs  fit  les  déclarations  du  Royd’An- 
gletcttCiEt  lors  les  Cardinaux  fc  raflcmblerent  par  plufieurs  fois  pour 
d’Angietcac.  chercher  quelque  voyc  de  réparer  leur  faute:  mais  la  choie  eflant  trop 
publique, & les  Impcrialiftcs  brouillant  toufiours  leurs  affemblées,  ils 
n’en  trouucrcnt  aucune.  Véritablement,  c’cltoit  aller  bien  ville  darfs 
3>  vne  caufc  où  il  fagifToit,no»fculcmenrdc  la  perte  d’yn  Roy  ,mais  de 
celle  de  tout  vn  Royaume-,  on  pouuoit  bienauoirfîx  iours  de  patience, 
} puis  qu’il  enauoit  cufuansjÔtTonnedcuoit  pas  traitter  plus  mal  vnfi 
J(  grand  Prince, qu’on  euft  traité  le  moindre  de  les  fujets.  A ces  nouucllcs  il 
tombe  en  vn  profond,  ellonnement, apres  dans  vne  extreme  fureur, quile 
iette  à la  fin  dans  vn  dernier  dcfefpoir.  Il  renonce  à l'Eglife  Romaine, ab- 
d”r"'i«tuc  iurc  l’Empire  du  Pape, fit  fc  fait  Pape  luy-  mefine  dans  fon  Royaurae:mais 
auec  tant  de  violence , qu’il  renuerfe  tout  ce  qui  refufe  de  confentir  à 
Rooumc.  lcftablilTementdcfa  fouucraineté  fpirituellc,  fait  couper  la  telle  à Tho- 
mas Morus  fon  Chancelier,  remplit  les  prifons  fit  les  gibets  d'Ecclcfiafti- 
qucs,razc  les  Conuents  fie  les  Abbayes-,  fit  afin  que  les  biens  immcnlcs 
s»  dont  les  Moines  ioüifloicntne  fcpulTent  iamais  rccouurer,  brufic  tous 
bijÛi-Eei»-  leurs  tiltres,  fit  confond  leurs  terres  par  diuerfes  efehanges  auec  les  fien- 
LVuiVicJ.*  ' nés  ou  auec  celles  des  plus  puilfants  Seigneurs  de  Ion  Royaume.  Toute 
la  Chrcliicnté  eut  vj^and  ellonnement  fit  vne  plus  grande  douleur  de 
ce  Schifme;  Spcciarcment  lors  que  pour  iuftincr  Ion  procédé , il  de- 
pcfcha  des  Ambafladcurs  vers  les  autres  Princes , par  lcfquels  il  les 
exhortoitdefccoüer  le  joug  del'EucfqucdeRome.Surtousil  s’efforça 
d’attirer  le  Roy  François  à fa  folie  : mais  ce  Prince  tres-CTirellien  ne  vou- 
lut pas  feulement  entendre  fon  Ambafladcur  fur  ce  poinél,  fit  luy  fit  fcf- 
ponlè  en  deux  mots  par  cet  ancien  Proucrbe,  simy  iufyu'À  rituel.  Le 
n^  rTir.  S-Pcrc  nc  furuefeut  pas  long-temps  apres  ce  funefte  delàftre.  LeCon- 
dnuc  Dtuciuc.  clauc  efleut  en  fa  place  le  Cardinal  dOltic  Alexandre  Farncle, qui  fefit 
nommer  Paul  111. 

LeLandgraue  dcHclTe  ayant  reftablyleDucde^ittemberg  fit  fon 
prmcci  aiic  accommodement  auec  Ferdinand,  fit  luy  reconcilia  auffi  l'Elcdleur  de 
ntani  rccon-  Saxe,  à certaines  conditions,  dans  lelquelles  ce  Roy  eut  plus  d’egard  à 
l'tmpeiwr.  fonaduantageque  non  pas  à ccluydc  la  Religion  Catholique.  Mais  ces 
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accords  trompèrent  bien  les  efperances  du  Roy  de  France, il  s'arten- 
doit  que  les  Princes  Allemans,  comme  ils  le  luy  auoient  promis,  ayant 
mis  fin  à cette  guerre,  tranfporteroient  leurs  armes  en  Italie,  pour  le 
venger  de  l'iniure  atroce  que  Sforze  luy  auoit  faite  en  la  perfônne  de  fbn 
Ambaffadcur  Merueille.  Ce  Gentil-homme,  Milannois  de  nai (Tance, 
chant  venu  en  France  du  temps  de  LouysXII  auecGaleazde  Sanfeue- 
nn  grand  Efcuyer.y  auoit  eu  charge  dans  Ttfcurie  Royale,  &:  pluficurs 
bien  faits  des  RoysLouysSc  François. Tellement  que  s’ehant  fort  enri- 
chy  il  s'en  retourna  àMiIan.ou  poffible  y fut  enuoye  exprés.Peu  de  temps 
apres  FrancifqueTaucrne  fils  d'vnc  dcfcsfœurs  & Chancelier  du  Duc 
partant  par  1a  France  pour  aller  en  Allemagne,  communiqua  au  Confcil  inifaicu*. 
quelques  fecrettes  volontcz  qu’auoitfon  M aillre  de  fc  dchurer de  la  fer-  r,““' 
uitudc  de  l’Empereur,  il  de  negotier  certaine  chofe  auec  les  François 
qui  (croit  autant  pour  leur  profit  que  pour  leur  (cureté  : partant  il  pria  le 
Roy  de  vouloir  entretenir  quelque  perfonne  de  croyance  à Milan  ; non 
toutefois  fous  la  qualité  d' Agent  ou  d'Amba(Tadeur,dc  peur  que  l'Empe- 
reur ne  s'apperçeuh  de  la  menée.  On  donna  cette  commifiion  à Mer- 
ueille ; auquel  pourcouurirle  jeu, le  Roy  enuoyadeux  lettres ,1'vne  de 
croyance  auec  des  inhruéhons, l'autre  de  recommandation  comme  pour 
fes  affaires  particulières.  Mais  ce  Gentil  homme , trop  glorieux  d’vnc  fi 
illuhre  qualité  quel!  celle  d’ AmbafTadeur.ne  la  fccut.ou  ne  la  voulut  pas 
fi  bien  celer  que  l’Empereur  n’en  euh  le  vent  : tellement  qu’il  en  efenuit 
au  Duc  pluficurs  fois,mefmc  auec  desmenaces.De  plus.il  retarda  de  luy 
bailler  là  niece  Chrilliernc  fille  du  Roy  de  Danncmarc, qu'il  luy  auoit 
promife  en  mariage,il  y auoit  defu  quelques  mois.  Dcquoy  Sforze  bien 
ehonné,&apprchcndant  beaucoup  plus  fa colere, qu’il  n'efperoit  aux 
promciïcs  de  France , luy  fit  rcfponce  que  dans  peu  de  iours  il  luy  don- 
netoit  des  preuues  fi  infaillibles  de  fa  fidelité,  qu'il  n'auroit  plus  fujet  de  1 

foupçonner  que  Merueille  ny  d'autres  la  pûfTcnt  corrompre.  En  effet, 
chant  arriué,fbitparhazard,foit  par  vne  partie  apo(téc,quelcs  gens  de 
cet  A mballadcur  eurtent  pris  querelle  auec  ceux  d'vn  Gentil  homme  du 
pays  nômé  Cahiglion , & que  cel  uy-cy,  les  ayant  attaquez  auec  vne  gran. 
de  bende  d’ehafhers  lulquc  dis  (ôn  logis , euh  elfé  tué  par  mal-heur  dans 
la  mefléc,  le  Capitaine  de  la  Iuhicc  conllitua  Meyacillc  prilonmer.  Puis 
dés  le  lendemain  fit  bailler  l'ehrapade  à fes  valetü^ne  permit  qu'aucun 
de  fesamis  lcvifîtall ,&quelqu'vn  d'euxluy  ayant  preîènté  les  luhifica- 
tions  par  eferit,  félon  la  coultume  du  pays  , les  defehira  (ànslesauoir  *«,'»!,  fan 
leucsibref,  le  iourluiuant  qui  choit  Dimanchc,il  luy  fit  trancher  la  tchc 
de  nuit  &:  en  prifon.fans  auoir  obfcrué  aucune  des  fo  mes  de  Iuhicc  qui  Te 
pratiquent  fur  les  lieux.  Cette  aétion  agréa  tant  à l’Empereur,  veuqu'el- 
lc  attachoitaufii  ncccffaircment  Sforze  à Ton  fcruice,  qu’elle  Tefloignoit 
’ dcl’affeétion  de  France,  que  dés  quil  l'eut  appnfc,  il  luy  enuoya  (a  nie- 
ce, dont  les  nopces  furent  célébrées  prefque  au  mcfmc  temps  que  le 
Pape  choit  à Marfeille.  Les  nouuclles  d’vn  aéfc  fi  outrageux  apportées  à 
la  Cour  par  le  ncucu  de  Merueille  qui  fe  fauua, excitèrent  dans  le  caur  du  , 

Roy  des  mouuemens  de  courroux  il  de  refTcntiment  tels  qu'en  doit  auoir 
va  efprit  genercux.il  efcriuità  tous  lcsPrinces  Chrelhcs  pour  leur  en  faire 
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fcsplainteSjCxaggeral  énormité  de raffrofu,&  en  demanda  réparation 
m»ndJ  Sforze & à l’Empereur.  Celuy-cy  refpondit,quc  la punicionauoitcftéiu- 

uum.  ‘ fie, faite  par  vn  Souuerain  fur  l'on  fujet,  que  Mcrueillecftoicvnfcdirieux 
vnmcurtrier,&au  reftcvnc  perlônne  priuée , comme  le  tefmoignoiéc  les 
lettres  du  Roy  en  fafaucur.L’aucredulamefmechofe,&:cnuoyaTaucr- 
ne  l'on  Chancelier  en  faire  exeufeau  Roy.  On  fit  voiràceTaucrnedes 
lettres  du  Duc  & des  Tiennes  mcfmcs,  par  lefquellesil  le  reconnoifloic 
pour  Amba(Tadcur,&luy  monflra-on  l’iniuflicedela  procedure, fi  bien 
qu'il  demeura  muet:  toutefois  quoyqueleDuc  rcconnuft  tacitement  là 
faute,  il  n’en  vouloit  faire  aucune  reparation.Donc,lc  Roy  auoit  délibéré 
de  tirer  hautement  la  vengeance  de  cet  outrage.  Et  parce  quclcsSuifïès 
ne  pouuoienc  pas  le  feruir  en  cette  guerre,  à raifon  qu’ils  eftoient  obligez 
! parlaligucdesPotcntatsd’Italicàcnconfcrucrlcrtpos,ilauoit  voulu  y 
''  employer  Icsarmcsdcs Allcmans. Or quoy quelles luy  eulTent manqué 
au  befoin,  cômc  i’ay  dit,il  ne  defifta  pas  pour  celade  fon  cntreprilè,  mais 
crût  qu’il  fe  pourroit  bien  pafier  de  l’infanterie  cftrangere’s'il  en  pouuoit 
former  dans  Ibn  Royaume  qui  fuft  prefteà  tou  te  heure  aulfi  bien  quelà 
InfliiutiS  des  gendarmerie.  Pour  cet  effet, il  ordona  7.1egiôs  de  gens  de  pied,qui  feroiée 
Lcgionnj.it  i jeU(|cs  & entretenues  par  les  Prouinccs  de  la  France  : fçauoir  la  i . en  Nor- 
mandie,la  en  Bretagne, la  jS  en  Picardie, la  4e.  en  Bourgongnc,la  y'. en 
xi yamo.t fcPt  Champagne  & Niucrnois , la 6 .en Proucnce,Dauphiné,Lionnois&Au- 
Legiom.  uergne.la  7r.  en  Liguedoc.  Il  n‘en  fut  point  lcué  pour  lors  dâs  la  Guyéne, 
pource  que  l’on  rcleruoitccttcProuinccvrayc  fourmilliere  d’infanterie 

{> ou r fournir  les  garnifons,&:  pour  remplir  en  vn  befoin  dans  peu  de  iours 
es  autres  légions,  fi  elles  deperilïbicnt  par  quelque  accident.  Dans  cha- 
que légion  il  y auoit  fix  compagnies  chacune  de  mille  hommes, dans  cha- 
bct’I-^om  S00  compagnie  vn  Capitaine,  deuxLieutcnans,  & deux  Enfcignes  ,cinq 
msnc  uwt «.,  cens  hommes  fous  chaque  Drapeau,  le  tiers  portant  harqucbufès , & les 
deux  autres  tiers  des  piques  & des  halcbardes.Lc  Roy  compofa  de  fa  pro- 
pre main  vntraitte  contenant  les  reglemensfie  les  ordonnances  de  cette 
milice, à peu  prés  félon  la  difcipline  des  Romains,  & luy  o&royadefbrt 
beaux  pnuileges  & rccompenfes  : entr’autres , que  les  Gentils  hommes 
feroient  exempts  du  fcruiccà  quoy  leurs  fiefs  les  obligeoient , comme  les 
roturiers  de  taille  iufqu’à  vingt  fols  ( rarement  elles  exccdoient  cette  fom- 
meen  ce  tcmps-là,;&jquelcs  pelles  attions (croient  honorées  de  certains 
Prix.Aucc  vntel  eftabliflement  de  croupes  fi  bien  ordonnées, qui  aueele 
i't  temps  fit  rendroient  dignes  de  fcconder  la  gendarmerie  Françoifc,ii  fè 
. promettoit  bien  de  tirer  raifbn  de  fes  ennemis. Mais  outre  cela  ,ildepef- 

cha encore  en  Allemagne  versGuillaumedeFuftcmbergpourlcucr  cinq 
àfixmillcLanfqucncts,  pour  mefler  parmy  fà  nouuellc  infanterie, 
pout.^oy  U fia  fàifon  s’abbaiflà  cependant  -,  fi  bien  qu  il  n’y  auoit  plus  qu’vnmois 
de  beau  temps  : mais  ce  nefutpas  tant  la  crainte  dcl’Hyucrquc  les  faf 
cheufes  rcfponccs  de  Charles  Duc  de  Sauoye  qui  arreUcrcnt  cette  en- 
treprife.  Ce  Prince, imprudemment  confcillépar  fa  femme  Beatrix  de 
Due  de  sa-  Portugal  qui  eftoic  fccur  de  l'Impcrarrice  ,refufa  de  donner  pafiage  à l’ar- 
“Xgc'auï  mee Françoifc  parfurfes terres,  & tcfmoigna  allez  ouuertement  par  fes 
rcfponccs,  qu’il  tenoit beaucoup  pluschcre  l’alliance  de  l'Empereur  fon 
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beau-frere,que  celle  du  Roy  ion  neueu.Ce  refus  peu  attendu  furprenant 
& irritant  tout  enfcmble  l'efprit  deFrançois,refueil  la  en  luv  le  fouucnir  de 
! argent  que  ce  Duc  auoit  prcfté  à Charles  de  Bourbon  rebelle,  auec  tant  ,,|dl  of 

■ dalfccbon  qu'il  auoit  engagé  iufqu  a fes  bagues  pour  cela  | des  lettres  '<"  <•  a«*w 
de  conjoü  illance  qui!  auoit  efentes  touchant  fa  priiè  ; des  pratiques 
qu'il  auoit  bradées  pour  aliéner  les  SuifTes  de  l’alliance  de  cette  Couron- 
ne 1 de  l’acceptation  du  Comté  d' Aft-,  du  refus  de  prefter  Nice  pour  l’en- 
treuetié  duPapcj&deplufieurs  autres  offeniès  qu'il  iuy  auoit  faites  de 
gayetéde  coeur.  Tellement  que  toutes  cee  choies  iointes  enfèmble  dé- 
tournant fon  courroux  de  dédits  Sforze  l'attirèrent  iûrceluy-cy,  pour 
Iuy  ollçr  les  terres  dont  il  luy  auoit  dénié  le  paflâge.  A quoy  il  ne  man-  “*“*  l“r 

Îuoit  pas d'vnc autre  calife  encore  plus  tulle Sc  plus  légitimé  quecellc 
u reflentiment;  qui  elloit  la  répétition  desdroiu  & de  la  fuc ce  (lion  de 
feu  Madame  Louyfe  (à  merc.Voicy  furquoy  il  cftoit  fondé.  Philippe  fils 
d’Amcdée  Duc  de  Sauoye  eut  en  premières  nopces  de  Marguerite  foeu# 
de  Pierre  1 1.  Duc  de  Bourbon  deux  enfans, fçauoir  Philcbert  qui  fut  Duc, 

& Louyfe,  qui  fut  mere  du  Roy  François.  Or  dans  le  contrat  de  ce  ma- 
riage il  fut  dir,que  les  enfans  qui  en  naiilroient  reprclcnteroient  leur  pè- 
re (clon  le  droit  d'aifncfTe,  fins  auoir  égard  au  fexc.  En  fécondés  nopces, 
il  eut  de  Claude  de  Ponticure  deux  fils, Charles  dont  nous  parlons  main-  ^ 

tenant, qui  fuccedaàfon  frere Philcbert  mort  fans  enfans ,& Philippe 
Duc  de  Nemours,  qui  mourut  à Marfèille  durant  l'entreucue  du  Roy  & 
du  Pape.  Le  Roy  pretendoit  donc  qu’en  vertu  du  contra  ét  Louylè  mere 
d'icelle  auoit  dû  hériter  apres  fon  frere  Philebcrt;Et  quand  mefme  la  Loy 
Salique  auroit  lieu  en  Sauoye, Que  fi  part  des  biens  qu'ils  nomment  al- 
lodiaux ne  pouuoit  pas  luy  eftrc  oiléc , ny  la  fucceflîon  de  Marguerite  (k 
mere , dont  le  dot  eltoit  de  cent  quatre  vingts  mille  efcus.Dc  plus , il  di- 
fbit  que  la  Comté  de  Nice,  Villefranche , & le  Piedmont  cfloient  de  la 
Comte  de  Prouence  , fie  que  le  Duc  detenoit  plufîeurs  places  du  Mar- 
quifat  deSalutTcs,qui  cil  vnfief  du  Dauphiné. 

il  auoit  remué  cette  queftion  défia  par  plufîeurs  fois,  A:  luy  auoit  en-  n t»  nd<- 
uoyé  demander  raifon  fur  tous  ces  droits  : pluftoft  pour  le  tenir  en  crainte 
que  pour  le  dcfpoüiller  en  effet  , s'il  fefùlt  tenu  dans  les  deuoirs  d'amitié.  *• 

Mais  comme  il vid  qu'il  s’eftoit  entièrement  deuoüé à l'Empereur, il  re-  !*«.** 
folut  de  prendre  par  force  ce  qu'il  n'auoit  iufques  là  demandé  que  par 
feinte.  Toutefois  auant  quede  leterradertoutà  fait.il  luy  voulut  bieft 
faire  voir  parvne  petite  iecouffe  combien  fa  colere  ferait  terrible,  lors 
qu'elle  ferait  vnc  fois  efchauffcc.  Cette  année  la  Ville  deGeneue  dont  voie  ca- 
la domination  auoit  appartenu  en  partie  aux  Euefques,cn  partie  à fes 
Comtes, fie  mefme  aux  Ducs  de  Sauoye,  comme  on  le  peutapprendre 
«le  fon  Hifloire  particulière)  eflant  gailéc  au  dedans  des  erreurs  nouuel- 
lcs  ,tantparla  contagion  des  Bernois  leurs  voihnsque  par  la  corruption 
de  Guillaume  Fcrreau  ou  Farci  Dauphinois , c ha  (Ta  fon  Euefquc  Pierre  de 
la  Baume  auec  fon  Clergé.fe  plaignant  que  fes  officiers  vexoient  les  Bour- 
geois. Le  Duc  de  Sauoye  qui  fe  dit  Seigneur  de  cette  Ville , la  vint  aflîe-  tc  tuojM 

fer  pour  la  remettre  en  fon  deuoirtmaisleRoy  permit  que  Verets  vn  “*«*•• 
es  Gentils-hommes  de  ià  chambre  Sauoyard  de  nation, fe  icttail  dedans 
Tomell.  LL1 
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ucLm'fcuî  *ucc  vne  P11*'6  1*  compagnie  de  Rance  de  Ccre.  Et  les  Bernois  pri- 

■»».  ° rent  les  armes  pour  lafccourir.car  elle  s’elloit  alliée  des  SuifTesrrellc- 

hÆ.l  '«“*  ment  qu’il  leua  le  fiege  honceufemcnt.  Mais  il  n’en  fut  pas  quitte  pour 
u cela.  Les  Bernois enuahirent  fon  pays  de  Vaux&dcChablais  : puis  en- 
core paflant  par  la  Ville  de Laufanne , ils  enchalferentl'Eucfque  & far- 
Gencoe  ic-  tribucrent  à leur  Iurifdiétion.  Au  relie,  pour  fc  ioindre  plus  eüroitement 
fcToroimt!  aUec  eux.Gcneue  e ni  b rafla  leur  Religion,  qui  eftoit  celle  dcZuinglet 
Caluin  peu  d'années  apres  y ellablit  la  Tienne. 

Ces  nouueaurez  cnchantcrefles  polTcdant  déformais  ouuertemenx  plus 
imcuT,*,"  de  la  moitié  des  Prouinccs  Septentrionales,  Te  glifToientaulTi  peu  à peu 
kmnfiu  aux  autres  voifines;  & ceux  quiles  alloient  (emant  s’efforçoient  fur  tout 
« ■ de  les  introduire  en  France.l  fs  fçauoient  bien  que  l’exemple  de  ceRoyau- 

me  attireroit  tout  le  relie  de  laChrellienté.  V oila  pourquoy  Luther,&  les 
autres  chefs  de  feéte , faifoient  glifler  de  leurs  dilciples  & de  leurs  eferits 
Jans  les  Colleges  où  (e  nourrifloit  la  ieunefle,  dans  les  troupes  de  guerre, 
& dans  les  Palais  des  Grands.  Et  parce  que  le  Roy  aimoit  auec  de  tendres 

fiaflions  &Ics  Lettres  & ceux  quilesprofelToient,ilss’clForcerenttous  à 
e gagner.Lutherluyefcriuit  plusieurs  fois, &luy  fitelcrire  parle  Duc  de 
Son’,  Saxe , proteftant  qu’il  ne  vouloir  pas  couper  l’arbre , qu'il  ne  vouloir  que 

*•  a«r-  l'emonder  : Zuingle  en  fit  aurai  t de  fon  cofté,  fie  luy  dédia  fon  Liure  de  la 

vraye&faulfe  Religion:  Melanélon  encore  plus  modéré  qu'eux  luy  pro- 
menoir de  moyennervn  accommodement,  afin  d’cllre  mieux  reccu.  O 
que  c'clloit  vn  lage  confeil  que  celuy  que  la  Sorbonneluy  vint  donner 
en  corps , de  fermer  la  porte  de  fon  Royaume  à ces  Doffeurs  Allcmansi 
ic  eoenmerec  Certes  le  commerce  des  Lettres  nous  apporta  ce  poifon  : ces  Regents  le 
ten^iirèei  coul°lcnt  parmy  quelques  mots  de  Grec  Sc  d'Hebreu , langues  alors  fort 
noiueiuiei,  rares  qu'ils  enfeignoient  par  les  mailcms.  Les  plus  curieux  lcgoullerent 
auec  pfaifir  ; & quiconque  defiroit  paffer  pour  (çauant  fc  melloit  d’en  dif- 
courir,  melme  fes  Prélats  & les  Moinftfes  plus  Religieux- Mais  lapro- 
■ Cummt  ioffi  tcélion  de  Marguerite  Reyne  de  Nauarre  fccur  du  Roy  François , fût  ce 
u qui  fomenta  ce  mal  dauantage.  Cette  Princedc  à l’exemple  de  fon  frere 

d<  Nluxnc,  uorifoit  les  Lettres  : là  maifon  e liant  gcnereulcment  ouuerte  à tous  ceux 
fhrf.derîn  qui  cxcelloient  en  quelque  fciencc  ; Et  parce  qu’il  y auoit  peu  de  Sça- 
uants  qui  n'euflent  des  grains  de  ces  nouucllcs  opinions  dans  la  telle, 
elle  en  reccut  imprudemment  auec  eux  quelque  teinture.  De  telle  for- 
•*e  quelle  les  fupportoit  de  là  faucur  en  Cour,  Sc les cncretenoit  de  fes 
deniers  dans  les  Vniuerfitcz.  Ce  que  faifoitaufli  en  Italie  la  DuchcfTe  de 
FerTare,rvnederffilles  dcLouysXli.La  Ville  de  Meaux ell  remarquée 
Pour  auo*r  cfté  la  première  Synagogue  de  ces  Predicants  des  caues  Sc 
c<  1 mu»,  des  grottes  versl’anijii.L'Euefquc  Guillaume  Briçonnct  ayant  prcllé 
rnAcïûui.  l’oreille  à quatre  certains  hommes  qui  ïuoient  des  lêntimens  Hétéro- 
clites ; C’elloient  Iacques  le  Fcbure  natif  d’ERipIes  en  Picardie , que  la 
Sorbonne  auoit  retranché  de  là  làintc  alTembléc  pour  quelques  broüil- 
lcries,  Guillaume  Farel,Arnoud  & Gérard  furnommez  Rouflcl.  Mais 
Xttfont «hat*  ayant  clic  dcfcouucrts  dés  l’année  fuiuante,Iean  IcClerc  Cardeur  de 
a™”  S™  laine  ,l’vn  de  leurs  difciplcs  foüetéfle  marqué  d’vn  fer  chaud, & l’Eucf- 
Smrié.  que  réduit  à repentance, ils  fe  làuuerent  à Ncrac  à l’abry  de  la  Reyne 

Marguerite: 
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Marguerite  : là  où  le  Feure  s ellant  acquis  beaucoup  de  crédit  par  fon  '«*»■  I.  r«- 
éloquence  & doéhine,  fe  mît  à ballir  ic  ne  fçay  quelle  nouuelle  forme  de 
Religion, ou  pluftollfunplement  reforme  delaRomaine,  lins  vouloir 
.pourtant  qu'on  lecrûft  en  élire  fcparc.Gerard  fon  compagnon  fait  Abbé 
deClerac  par  cette  Reync ,Sc  depuis  Euefqued'Oleron,pafla  plus  ou- fcl' 
tre  : il  communia  le  peuple  fous  les  deux  elpeces  .impugna  les  Images 
& la  puilfance  du  Pape, fit  ellablit  de  nouuellcs  ceremonies  & regle- 
mens  pour  le  S.  Sacrifice  de  l'Autel  ; ils  appelaient  cela  la  Mefl'c  à fept  M,<r«  i fcf, 
points.  Voila  corne  la  curiolîté  d'vne  femme  fit  brelche  à no/lrc  Egliic; 
mais  outre  cela  ayant  gagné  les  maillreires,&  mefinc  la  meredu  Rov 
elle  s'efforça  commevnc  autre  Eue  de  le  faire  goullerà  cemorrel  bou- 
con.  Vn  iour  melmc, elle auoit obtenu  de  Iuy qu'il  efeouteroir  Mclan-  u « 
dion  : mais  le  Cardinal  de  Tournonempclcha  ce  coup , & luy  rcmonllra  S" 
fi  efficacement  les  inconucniens  qu'il  y auoit  à fc  laiflcr  approcher  à de  ' 
telles  gens,  qu'il  n'en  voulut  plus  oüyr  parler.  Au  contraire , il  comman- 
da à tous  luges  Ecclefialliques  & feculiers  de  fermer  foigneuièment  la 
porte  à tout  ce  qui  choqueroit  tant  foir  peu  l'ancienne  Eglifc.  Durant  le 
mal  heur  de  là  prifon,  le  Parlement  de  Paris  choifit  certain  nombre  de^™"** 
perfonnes  dodles  & pures  de  tout  foupçon  pour  y veiller;  6c  fit  bruller 
vn  cercain  Iacques  Pauanc  Tificran,  qui  s’elloit  melle  de  dogmatifer. 

Duprat  n’cllant  que  Chancelier, puis  apres  encor  ayant  le  chapeau  rouge  o»r»<  nW. 
& 1‘  Archeuefché  de  Sens,  n’oublia  aucun  foin  pour  reprimer  ces  Icanda- 
les.  L'an  iji8.il  fie  tenir  vn  Synode  national  à Paris  pour  cet  effet.  A:  à là  ”** 
pourfuiic  vn  Louys  Berquin  du  paysd'Artois , puis  vnautre  Brife  'image  o„ baa, 
cfprouucrent  la  rigueur  des  fiâmes.  Nonobllant  toutes  ces  precau-  d<**' 
tions  & ces  fupplices , le  mal  pulluloit  de  iour  en  iour;  4:  mefmc  il  fe 
changea  en  vn  autre  bien  plus  dangereux,  qui  clloiiceluy  dcsSacra- 
mentaires.  Tellement  que  lur  la  fin  de  l'an  precedent,  on  trouuades  s.m™,.;- 
images  bnfeesen  plufieurs  Temples, deMaims Tabernacles renuerfer, 

6c  plufieurs  placards  8e  libelles  dans  les  lieux  publics.  Dont  le  Royaulli 
iuflcmcnt  irrité  quclcdoiteflrcvn  Prince  trcs-Chrcllicn,  fit  rechercher 
diligemment  les  auteurs  de  ces  fcandalcs.fie  les  enuoya  à Paris.  Là  Uar  fcsdace, 
filant  venu  au  cômencement  de  cette  année , rit  afin  dappaifer  la  coiere 
dcDieuque  cesimpietez  eulTcntpûauoir  irritée  fur  la  France,  que  pour'”" 
confirmer  les  peuples  par  fon  propre  exemple  dans  la  Religion  de  leurs 
anccftrcs,  il  fit  faire  vnc  procellion  folcmncllc  de  tout  le  Clergé  de  Paris, 
depuis  l'Eglilc  S.Gcrmain  iufqu'à  Nollrc  Dame, là  où  il  afliflaTuy  mefinc 
nue  relie  vn  cierge  blanc  à la  main,auec  la  Reync  là  femme , les  Prmccs 
Cardinaux , AmbatTadcurs  & Seigneurs  de  là  Cour  : les  trois  Enfans  dé 
France  & le  Duc  de  V endofme  premier  Prince  du  làng  portanslc  Poëfle  ’■  r«tr* 
fous  lequel  elloit  le  S.  Sacrement,  te  les  principaux  Officiers  de  la  uV£iT 
Courde  Parlement  les  lacrées  ReliqucsdelalaintcCbappcIlc.  Apres  O'llo,",ur 
la  procellion  & le  S.  Sacrifice  de  la  McfTe  .ayant  fait  entrer  tous  les  plus 
notables  perionnagesdans  la  Sale  del'Euefché.il  les  exhorta  les  larmes  <*  “ 
aux  yeux  Acaucc  des  paroles  tres-patetiques  de  perfillerdanslaFoy  Ca-  « 
rholiquc;  les  coniura  dy  faire mllruirc  loigneulcmcnt  leurs  cnfans.de  ** 
iè  donner  de  garde  que  cette  pelle  ncfegfillàlt  dans  leurs  familles  ' de  «* 
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delcouurir  aux  Magillrats  ceux  qu’ils  en  creroicnt  élire  entachez-,  &:'■ 
„ pour  lujril  protella  deuant  Dieu  ,qu'ellant  refolu  s’il  en  eftoic  befoin  de- 
„ mourir  pour  la  Religion  de  S.  Louys , il  vouloir  aufil  extirper  toutes  les 
„ erreurs  qui  y feroient  contraires , & fi  bien  pouruoir  à conlerticr  la  pureté 
„ dcl’Eglifc,que  non  feulement  il  baillerait  fonbras  à couper  s’il  le  fça- 
„ uoitinfcélé  de  ce  venin,  mais  encore,  (acrifieroitluy-mefmefcsenfans, 
„ s'ils  en  citaient  conuaincus.  Les  effets  fuiuent  les  paroles,  le  mcfmc  iour 
s 1 1 ( fix  de  ceux  qui  auoient  elfe  appréhendez  l'an  parte  font  brûliez  à petit 
feu  : & l'on  drefle  en  diuers  lieux  du  Royaume  des  gibets  6c  des  Cham- 
Dcuojei.1  bres  ardentes , pour  punir  fans  rcmiflion  ceux  qui  feroient  atrapez.  Tel- 
lement que'  les  Preaicants  Luthériens,  & ceux  qui  les  auoient  efeoutez 
prenât  la  fuite,il  y eut  en  peu  de  mois  plulieurs  centaines  de  prolcrits.qui 
portèrent  leurs  miferes  & leurs  plaintes  aux  Cours  des  Princes  Allemans. 
îrT^»'  Or  au  melmc  temps  qu'il  fit  publier  ces  feueres  Edits , il  y auoir  en 
anBudu***  ^ Courvn  Chaoux  de  la  parc  de  Soliman, pour  le  follicicer  à contra- 
luiumaa  &er  alliance  aueclesTurcs  contre  lamailon  d’Aullriche.  Car  ce  grand 
Seigneur  allant  à la  guerre  contre  le  Perlân  , où  Ibn  fauory  luraim 
. le  portoit  pour  dcllourner  les  armes  de  dellus  la  Chreflientc  , auoit 

Feur  que  l'Empereur  ne  filf  cependant  irruption  fur  fes  terres.  Delà 
Empereur  6c  (on  frere  prirent  occalîon  de  noircir  le  Roy  enuers  les 
titawe  °e  Princes  Allemans  ,6c  de  le  mettre  mal  enuers  eux , tafchantde  leur  per- 
VcmTo'iw  fuader  qu’il  falloir  bien  qu’il  euft  vne  cruelle  haine  contre  leur  Nation, 
eu  Aiicnuni  pUjs  qUC  tout  au  mcfme  tempS  d contraâoit  alliance  aueclcur  plus 
puilTantEnnemy,&  les  faifoic  bruflerdans  lôn  Royaume  fans  en  auoir 
i”r  receu  aucune  offenfe.  Le  Roy  citant  auerry  de  ces  acculàtions,  elcriuit 
«Tflîfic*. a U incontinent  à tous  les  Princes  & Villes  d'Allemagne, pour  s’en  iultifier. 
„ Quant  au  premier  chef  touchant  l’alliance  auec  les  Turcs,  il  fe  plaignoit 
w que  ces  calomnies  luy  citaient  impofées  par  ceux  mcfme  qui  auoient 
„ offert'  de  leur  payer  tribut  , comme  il  le  prouucroit  par  plulieurs  de 
lt  leurs  lettres  : il  entendoit  Charles  V.6c  lôn  frere  Ferdinand.  Que  leur  am- 
„ bition.qui  làns  celTe  cherchoit  à ellendre  fes  limites,  ficfemoit  tous  les 
„ iours  de  nouucllcs  guerres  entre  les  Chrelticns , auoit  ouuert  la  porte  à 
„ celle  de  Soliman  pourenuahirla  Chrcltientc  : Dautant  que  fi  les  fidcllcs 
* cltoient  tous  bien  d’accord  enfemblc,  & que  chacun  fecontinll  dans 

„ fes  terres 6c danslaluflicej'lnfidcllc  noierait  penferàlcsaflaillir.mais 
„ tournerait  les  armes  d'vn  autre  collé.  C’ell  pourquoy  iufqua  tant  que 
M les  difputcs  qui  s’elloient  elleuées  depuis  quelques  années  touchant  la 
n Religion  fulTent  abolies, il  ferait  bon  de  faireouvne  paix,  ou  de  longues 
t>  treves  auecque  luy:&  que  la  paix  ellant  touliours la  finde  la  guerre, ils'af 
M feuroit, s'ils  y vouloient  entendre,  de  la  leur  faire  obtenir  dans  j.mois  par 
fon  crédit, beaucoup  plus  aduantageufe  que  l’Empereur  ne  la  1 (aurait  ia- 
n mais  auoir  par  les  armes.  Au  relie, qu'il  n’y  auoit  qu’vn  moyen  de  pacifier 
;>  la  Chrellienté, qui  ferait  d’ellouffer  toutes  ces  vaines  difputcs  au  fait  de  la 
ti  Religion.  Que  quant  à luy,  il  auoit  employé  fon  interce(lion-&:  fon  crédit 
enuers  les  Papes  6c  enuers  les  V niucrlitcz,  pour  haflcr  les  remèdes  de  ce 
„ mal  par  l'aflemblée  d'vn  Cécile  libre  6c  vniucrfcl;melmc  qu'il  auoit  paro- 
le  de  tou;  les  homes  doélcs  de  la  Chrellienté  ,dont  pas  vn  nel'eufl  voulu 
li  • 1 defdirc, 
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dcfdire  , d'y  préparer  les  efprits.fiepoflîblcde  compofèr  ces  differents»  “ 

1 amiable  dans  vnc  conférence.  Mais  qu’ils  l'auoientiufqu’icyempefché" 
par  fous  main , afin  de  nourrir  toujours  les  diffenfions,Icre(èruantfans  «* 
doute  à le  demander  tout  de  bon  quelque  jour,  lors  qu'il  n‘cn  feroit  << 

Elus  temps  pour  la  Chredienté,mais  qu'il  en  feroit  temps  pour  leur  am-« 
ition.  Lt  pour  l'autre  poinét  des  Edits  faits  contre  les  Hérétiques, il  “ 
relpondoic,  Qu’a  la  vérité  quelques  audacieux  Scfcelerats  ayant  excité  « 
de  tres-dangereufes  feditions  fie  qui  tcndoienc  à la  ruine  de  fonEdat,  « 
ilauoit  efte*  obligé  de  couper  chemin  à ces  attentats  parleiudcchadi-  « 
ment  que  les  Loix  ordonnent  en  pareilles  occasions  : mais  qu’il  ne  fe  « 
trouucroit  point  qu'aucun  de  leur  nation  eud  cité  condamné  àces  fup-  « 
phees:  au  contraire  que  ceux  quiauoient  clic  punis  edoient  ‘autant  en-  «*  r«*<» 
mis  de  leur  croyance  que  de  la  Romaine  ; gens  qui  s’efforçoient  de  ren-  «y 
uerfer  les  Autcls.dcchaffcr  lefus-Chrid  de  nos  Temples,  fie  de  démolir 
tout  à fait  l'Hglilc  , au  lieu  d'en  réparer  les  ruines.  Panant,  il  les  fup. 
plioit  de  ne  pas  croire  les  raédilànces  de  ceux  qui  Iecalomnioicntenucrs  << 
cm, mats  qu'ils  priffent  garde  que  tous  ces  artitices  netendoient  qu  aie-  « 
parer  les  Allemansd'aucc  les  François,  afin  de  pouuoir  par  apres  oppri-  << 
nier  les  vns  & les  autres.  Enfuitc  de  cela  pour  leur  monilter  de  quelle  « 
affcélion  il  fe  portoit  à la  reunion  de  lEgllfe , le  Pape  enuoyant  vn  Légat 
en  Allemagne  pour  inuiter  les  Princes  àvn  Concile  qu'ils  demandoient 
fi  ardemtpent , il  le  fit  accompagner  des  plus  habiles  gens  de  fou  Royau*  t«  R°r  mh- 
me.fie  s'efforça  de  tout  fon  crédit  de  procurer  cette  conuocation  Pour  cet 
effet,  il  depelcha  Guillaume  du  Bellay  à Smacalde , où  les  Princes  Protc-  *'’*• 
dans  edoient  affeinblez  : De  plus,  afin  de  les  y obliger  en  les  gratifiant  ,il 

Eardonna  àtousccux  qui  edoient  prolcrits  pour  le  fait  de  la  Religion , 
orfmis  aux  Sacramentaires,àcondition  qu'ifs  abiureroient  leurs  erreurs. 

Mais  comme  les  Protedans  demandoient,  qu'il  fetind  en  Allemagne  ou 
en  Suiffe,ainfi  que  l'Empereur  leurauoitcautclcufcmér  promis.Dc  plus,  la  r,ott,u> 
que  le  Pape  n'y  aflîdad  point  en  qualité  déluge  puis  qu'il  edoit  parue; 
fie  que  les  Laïques  y euffent  voix  aufli  bien  que  les  Ecclcfiadiques  , les 
fouhaits  de  la  Chrcdicnté  furent  encore  frulîrcz  de  cette  attente. 

Entre  tant  de  differentes  (cèles, quila  tsurmentoient  en  tant  de  façons,  N,ilW  ^ 
elle  vid  encore  cette  année  naidre  celle  des  Caluinilles , lurjeon  de  celle  '•  r«ae  a» 
des  Sacramcntaircs  : que  l’on  reconnut  d'abord  deuoir  edre  beaucoup  *"  ' 

plus  dangereufe  fie  plus  turbulente  que  toutes  les  aurres,  pource  que 
îean  Caluin  qui  en  edoit  l'autheur,mit  furie  front  de  fon Liurcdc  l'in» 
ditutionChrclliennc  qu'il  o(à  bien  dédier  au  Roy , cette  fanglantc  fen-  initmiriona. 
tence  del’Luangilc , Non  'vemmitirre pacem,  ftdgUdmm.  Audi  l'on  peut 
dire, que  11  où  les  autres  Scalaires  quiauoient  troublé  l'Eglife  n’y  edoient 
entrez  que  par  les  fenedres  ou  par  quelques  trous,cn cachetés,  fie  fous 
couleur  de  la  vouloir  reformer  ; ccfuy-cy  edoit  venu  ouuertcment  fie  a»1  «<>'"" • 
commccnnemy  déclaré  l'efpéeà  la  main  pour  la  dedruire  de  fonds  enrtV.u!'  ' 
comble.  Il  auoit  pris  naiffance  à Noyon  en  Picardie  l'an  1509.  de  parens 
de  baffe  conduiontfon  vray  lùrnom  edoit  Chauuin,  dont  il  fit  celuy  de 
Cstuimu  en  Latin , puis  par  anagramme  celuy  A' silcurnw.  Luyfievn  fien  2r'^'ao^*î 
frcrc  nommé  Charles,  qui  fut  de  nuit  enterré  fous  le  gibet  pourn’auoir  ^ ’ 
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pas  voulu  receuoir  le  facré  Viatique  à l'article  de  la  mort , prirent  les 
Ordres  Ecclcfiaftiqucs-,  & vn  parent  qu'ilsauoiéc  donna  à I ean  la  Cure  du 
Pont  l'Euelquc,fit  vnc  Chappcllenie  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Novon, 
qu'il  vendit  depuis.  Comme  ileftudioit  en  Droit  à Bourges,  vn  certain 
MelchiorW olma r A 1 leman  de  nation  fitLurhericn  couucrt,qui  profeflott 
les  Lettres  Grecques  dans  cette  V niucrhtc , ayant  reconnu  en  luy  vne  vi- 
gueur d'efprit  extraordinaire  .beaucoup  de  mémoire,  de  facilite  fitd'c- 
lcganceà  s expliquer  en  Latin , de  promptitude  à repartir , fie  d'addrefle  à 
détourner  les  chofes  en  tel  lens  qu'il  luy  plaifoit , le  mugucta  fie  luy  infpi- 
ra  le  premier  le  poifon  du  Lutheranifme.  Lequel  ayant  bourloufié  cet  ef. 

firit  prefomptueux  fie  vain , quoy  que  fort  timide,  fie  encore  plus  diftimu- 
é , luy  fit  conceuoir  bien-  toft  d'autres  opinions  toutes  nouuelles , pour 
abattre  entièrement,  cedifoit-il.cc  que  Luther  n'auoit  que  replaftré. 
Ceux  qui  ont,  défendes  particularitez  de  là  vie  fie  de  fes  Dogmes, difcnc 
T11'  commençade  les  débitera  Poitiers, mais  par  fous  le  manteau, fie 
ouulcr.  OU  il  choilit  quatre  difcipics  pour  les  aller  publier  par  la  France.  LVn 
defquels  eftant  vulgairement  appelle  par  les  Elcolicrs  monfîcur  le  Mi- 
n dire,  pource  qu’il  auoit  lû  les  lnlhtuts  du  Droit  dans  l'auditoire  qu'on 
D’où  Tira  i«  nomme  la  M îniftrcrie , ce  nom  de  Miniftre  eft  demeuré  aux  Prédicateurs 
jom ai Mim-  Qaluiniftes.  Enfin  apres  plufieurs  courfesil  planta  fonficgedansla  Ville 
dcGeneue  l'an  1557.  où  eftant  allilté  premièrement  de  Guillaume  Farci 
fie  de PierreVirctSauoyard.puis  s'eftant rendu maiftre tout fcul fit com. 
m e louucrain  P onnfc , il  y exerça  tant  qu'il  velcut  vne  autorité  aufliabfo- 
JgîTcS’c.  lut,  que  celle  qu'il  a tant  blalmée  dans  nos  Papes.  Life  tenanten  feurc. 
té , pource  que  le  D uc  de  Sauoye  chafte  de  fon  pays  , n'eftoit  pas  en  cftat 
de  réduire  cette  Ville , fie  que  les  Suiftcs  l'auoient  prife  fous  leur  prote- 
dion  -.il  titglifter  fes  erreurs  dans  ce  Royaume  parle  moyen  de  fes  emif- 
faircs , hazardant  à tour  propos  leur  vie  aux  fupplices,  mais  iamais  la  fien- 
ne  propre.  Au  refte,  la  Religion  qu'il  a forgée  eft  de  beaucoup  plus  raffi- 
née fit  plus  fpirituellc  que  celle  de  Luther.  Auftï  auoit  il  vnc  compte- 
xion  fie  des  moeurs  prefque  directement  oppofées  : eftant  melancoli- 
quefietaciturne.gardantvnegrande  abftinence  àcaufedcladebilitéde 
Ion  cftomach.fie  des  acres  fumées  de  fa  race  qui  luy  caufoicnt  prefque 
vne  continuellcmigrainc:fiepourlamefmc  raifon  ayant  le  corps  fcc  fie 
menu  ,1e  vifàgc  paîle  fit  plombé.  Il  aftc&oit  vne  grauicé  Apoftolique  en 
tous  les  dcportemens,mais  n'auoit  ny  grâce  ny  a&ion  en  chaire  : auec  ce- 
la les  longues  fie  cruelles  maladies  qui  le  faifirent  au  delà  de  l'aage  de 
<-  quarante  ans,  le  rendirent  fi  aigre,  fîfafcheux  fie  fîdegouftant,  qu'il  ne 
pouuoit  plaire  à perfonne  finon  dans  les  eferits  Latins.  Car  ilfautauoüer 
qu'en  cette  langue  il  fiirpafle  autant  Luther,  que  Luther  l'a  (ùrpafte  en 
(a  langue  naturelle. 

La  guerre  ne  commença  point  encorenSauoye,cômetout  le  monde 
fwirtw»  1»  l’auoit  crû:  dautanc  que  le  Roy  n'olà  le  remuer  qu'il  n'euftappaife  les 
Princes  Allctnans,  qui  auoient  efté  irritez  contre  luy  par  les  calomnies 
!•"«  “S1-  que  i'ay  déduites.  D'ailleurs, l’Empereur  cherchant  à rompre  ce  coup 
par  quelque  moyen  que  ce  fuft  , faifoic  rcprcfcntcr  à tous  les  Princes 
Chrcftiens  , (pecialement  au  S.  Pere^Que  la  guerre  de  Sauoye  feroic 

la  ruine 
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lamine  detoutc  l'iralie,  & qu'elle  r'ouuriroic  lesplaycsdelaChreflicn-  *mfcn  u 
te , auec  bien  plus  de  danger  qu'auparauant.  Finalement,  afin  de  rendre  ' 

fa  caufefaintc&d'arrellcrfôn  Riual  par  vnmotifde  pieté,  ou  pourauoir 
occafion  dclcuer  de  grandes  forces, il  entreprit  la  guerre  contre  les  Pi-  qai  mt(a 

rates  Mahometans  qui  tenoicnt  les  codes  d'Affnque.LcurCbefcftoitvn^"^1’*» 

Renégat  de  l'Ifle  de  Metclin,que  les  Chrefliens  appelloient  Barberoufle,  1". 
pourccqu’cn  effet  il  l'auoit  de  cette  couleur,  & les  Turcs  en  leur  langue 
Chairadin.c'eftàdire Valeureux.  Luy &fon  frère  nommé  Horur  lercn- 
dircnt  fi  puiflants  par  leurs  brigandages,  qu'ayant  elle  appelle*  au  Ce-  qj.i 
cours  par  vn  Roy  d'Alger  contre  vnficn  frere,  ils  enuahirent  ce  Royau-  >’**£- 

mc.Horuxen  porta  le  tiltre,  & conquit  encore  Circelle  & Bugie:  puism.iifaûf«; 
ayant  elle  tué  en  attaquant  le  Roy  de  Tremcffcn  Ville  capitale  de  la”*'- 
Mauritanie Ccfarce, qui  cftoit  allié  de  Charles  V. Barberoufle  luy  fucce- 
da,&  continuant  Ton  premier  meftier  deffit  deux  flotes  Efpagnoles,l'vne 
commandée  par  Hugues  deMoncadefur  les  codes  de  Jiar  dague,  l'autre 
pai  Fortundc  prés  de  l'Ifle  de  Majorque  ,&repoulIà  vertement  Dorie  à u 

Circelle.  En  confideranondc  fes  illuitres  vidloires.lc  grand  beigneur  So- 
limanàlon  retour  de  Hongrie  luy  auoit  donné  la  lûuuerainc  Intendance  T“-*- 
de  les  forces  de  fes  mers  du  Leuant,aucc  lcfqucllcs  le  faifànt  redouter  pat 
toute  la  Mediterranée,  il  commcttoit  infinis  rauages  furies  colles  d'Elpa- 
enc, d'Italie  & de  S icilc.  L'Empereur  auoit  donc  grand  interet!  de  purger 
les  mers  de  ceCorfàircimais  il  en  eut  aufli  cette  année  vn  pretcxre  fort  ipe- 
cieux.Mahomct  Roy  d'A  Igcr  auoit  par  ton  redament  ordôné  qucMuley- 
Hafcen  luy  fuccedad , quoy  qu  il  ne  fufl  que  le  puilné  de  les  hls.  A rraxide 
l'vn  desailnez  luy  dtfputa  la  couronne  par  les  armes:&  ne  fc  trouuant  pas 
le  plus  fort  fè  retira  vers  BarberoufTe  pour  implorer  fbnfecours.  LcCor- 
faire  l'emmena  à la  Cour  du  grand  Seigneur , comme  s'il  le  luy  cul!  voulu 
recommander: mais  au  lieu  de  le  reftablir,il  le  laiflà  prilonnicrà  C omian- 
tinoplc.  Peu  apres,  pour  enuahir  le  Royaume  il  vint  fe  prefentor  douane 
T unis  auec  vnc  armée, fadant  croire  aux  Bourgeois  qui  haïiloicnt  M uky- 
Hafccn  pour  les  horribles  tyrannies , qu'il  ramcnoit  A rraxide:  fi  bien 

3u’ayanc  elle  rcceu  dans  la  Ville  par  cette  tromperie,  il  s'en  appropria  la  L.,m 
omination.  Muley-Hafccn  n'ayant  olé  l'attendre,  vint  en  Eipagne  par  • ûZ£?i! 
Icconfeil  d'vn  Gennois,  pour  demander  l'aflidancc  de  l’Empereur.  Les  hUkU."1^" 
Hilloires  de  ce  temps-la  magnifient  hautemét  cette cntrcprife, racontant 
comme  il  y fut  en  perfonne  auec  vne  dote  de  plus  de  quatre  cens  voiles 
& quarante  mille  combatans,&  comme  il  remit  ce  Roy  dans  fon  trefne: 
mais  certes  la  dcfpenfe  en  fut  bien  plus  grande  que  le  profit.  Et  pour  la 
gloire,  il  n'y  eut  aucun  mémorable  exploit  de  guerre  quclaprife  de  1a 
GouIette,qui  cdoit  vnc  grofTe  tourquarrée&  parfaitement  bien  flan-  >-r-i;..r<* 
qué  fur  l'cmboucheure  de  l'cdang  qui  s'cllcnddelà  îufqua  la  Ville  de 
Tunis,  là  où  il  laiflàvncgamifon  de  quatre  mille  Chredieps  Orau  partir r»  * 
de  là  (es  troupes  fctrouuercnt  tellement  diminuées  par  les  chaleurs  ex-f"“* 
ccflîues  de  1 AfFrique,  qu'à  peine  ramena  it  la  moitié  de  ce  puiflant  ap- 
pareil, mais  encore  toutlanguilfant,0cpluscapable  de  donnerdc  lapU 
tic  que  delà  terreur. 

Prcfquc  au  melme  temps  qu'il  arriua  à Palermc  en  Sicile,  qui  fut  le 
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ij.  d'Oétobre  .François  Sforzequi  n’auoit  point  eu  de  (ante  depuis  qu'il 
auo't  cfté  cftably  dans  la  Duché  de  Milan  .vint  à mourir  (ans  enfans  : & 
«££.**“  tout  auflitod  Antoine  de  Leue  faifit  au  nom  de  l'Empereur  toutes  les 
places  de  cette  fouucraineté,  corne  edantvn  fief  de  l'Empire.  Cenouucl 
accident  efueilla  les  cfprits  des  Princes  Chredicns  à des  nouuellcs  atten- 
ces.Lcs  Vénitiens  8c  le  Pape  efperoien  t y voir  indaler  quclqu'vn  à leur  fà- 
ucur;  le  Roy  aufli  penfoit  que  1 Empereur  pourrait  edre  induit  à le  rendre 
à fes  enfans, aufquels  il  appartenoit  par  le  droit  de  Claude  leurmaie.  Mais 
les  entretenant  tous  dans  leurs  vaines  cfperanccs,il  auoitrefolu  de  s en  ac- 
commoder luy-mcfme.  Ce  qui  cud  tourne  au  grand  preiudicedc  k Frais. 
snoritd  ce  :dautant  que  le  Sauoyard  luypromcttoit  deluy  cichanger  auec  cette 
P*cce,  les  terres  qu'il  tenoit  deçà  les  monts,  depuis  Nice  iufqu'à  Centrée 
“«  J*  **>•  du  pays  des  Suifles,eny  comprenant  Gencuc.  D c cette  façon  il  eu  d enfer- 
re icRoy  dctouscodez.&eudmistantdedifficultezaudcuantdcluy, 
qu'il  n'euft  fccu  de  quel  codé  auoir  îfiuc.ou  rcceuoir  fccoursde  fes  al- 
liez dans  (bn  propre  Royaume.  Or  afin  de  ralentir  peu  à peu  fon  cou- 
rage, qui  le  fuit  irrite  par  vntrop  prompt  refus, il  fat  mettre  en  auant 
L'Emprrtnt  la  propofition  d'en  inuedir  quclqu'vn  de  les  enfans:  mais  auec  ces  trois 
“ïcV'iwï  conditions  ; Qujl  l affilleroit  à faire  la  guerre  au  Turc , dont  les  frais  6a 
*cs  aduanuges feraient  communs;à  réduire  la  Chredientc.fpecialement 

^Angleterre  fous  lobcïflànce  duS.Siege;&àedablir  vne  paix  inuiolable 

entre  les  Chredicns , qu'il  vouloir  commencer  par  celle  de  l'Italie: la- 
quelle, ce  difbit  il, ne  Ce  pouuoit  faire, fi  le  Roy  ne  renonçoitaux  pré- 
tentions qu'il  auoit  fur  Gcnes.  Cette  trompeufe  pratique  le  negotioic 
sturtiScitj-  entre  Granuelle  fon  Chancelier  6e  Velly  Ambafladeurde  France.  Or  le 
]e  Roy  ayant  confenty  prefquc  à toutes  ces  conditions  , il  en  adiou- 
doit  encore  d'autres , qu'il  fçauoit  bien  qu'il  ne  receuroit  iamais  : car  il 
vouloir  bailler  le  Duché  à Charles  troifieline  fils  deFrancc.ce  qui  cud 
mis  vne  difcordc  immortelle  entre  les  freret,6c  demandoit  que  le  fécond 
*er  ,ol.  i.  I accompagnad  au  fiege  d'Alger.  A quoy  derechef  le  Roy  propofoic 
rljr  d'autres  offres,  fçauoir  de  donner  quatre  cens  mille  efeus  pour  l'inucfti- 

turc , pourueu  qu'elle  fè  fid  en  faueur  du  fécond  i de  le  faire  renoncer  à 
tous  les  autres  droits  qu'il  pourrait  auoir,tantfurle  Royaume  de  Naples 
de  par  fà  merc,  que  fur  les  Duchcz  de  Florence  & d'Vrbin  de  par  fa  fem- 
me; Scd'enuoyer  à cette  entreprife  fes  galères  & fon  Admirai;  qui  ferui- 
roit  de  Capitaine,  là  oùfbnfils  edant  trop  ieunc  n'y  pourrait  feruirque 
d'odage.  Enfin  le  traite  s'auançafi  fort  ,ccluy  fembloit, qu'il  rompit  les 
menées  que  le  Seigneur  de  Langcy  faifoit  pour  fbn  fcruicc  en  Allema- 
gne , & qu’il  reuoqua  le  Seigneur  de  Beauuais  qu'il  auoit  enuoyé  à Ve- 
nde pournegotier  quelque  confédération  contre  l'Empereur. 

Cependant  il  fut  bien  aduerty,  qu'il  ne  l'entretenoit  de  toutes  ces  pra- 
Qsi  l'tjper.  tiques  que  pour  auoir  le  temps  de  s’armer;  que  Nalfaw  préparait  les 
Stoûr  Pays-bas  à la  guerre,  & faifoit  de  grandes  lcuées  en  Allemagne  ;&quc 
SSaSî*’  Ferdinand  Gonzague  auoit  edé  rappcllé  en  Italie  auec  les  troupes 
sm o*TY  “ ^Pagn°lc*  qui  edoient  demeurées  en  Sicile.  Ainfi  il  mande  à Velly 
fon  Ambaflàdeur  dctircrdc  Iuy  vne  refponcc  claire  & nette  :& au  meu 
tnc  temps  il  enuoye  Poyct  fbn  Chancelier  demander  encore  vne  fois 
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raifon  auDuc  de  Sauoye.Mais  ccluy-cy  ayant  donne  des  refus  tous  clairs, 

& celuy-là  feulement  des  paroles  ambiguës  & generales,  il  fie  marcher 
fon  armée  en  Sauoyc.  L'Admirai  la  cômandok  en  qualité  de  Lieutenant 
general  : mais  comme  il  eftoit  pour  lors  employé  à cette  segotiation , Toan  u ^ 
François  deBourbonComte  de  S .Pol  eut  charge  d'entrer  en  Sauoyeauec  "r« 
vne  partie  des  troupeS.Trouuant  leDuc  delirmé.il  la  côquit  toute  en  peu 
de  iours.  Il  n'y  eut  que  François  de  Chiaramont  Napolitain  qui  fi^uel- 
que  refïftance  dans  Montmclian,  tant  qu’il  eut  des  viures , ou  poflible 
iufquà  tant  qu'on  luy  cm  fl  compté  de  l'argent  ; au  moins  ilcnfutfôup- 
çonne  du  Duc  fon  maiftre , & vint  du  depuis  au  feruice  de  France.  L'Em- 
pereur clloit  lors  i Naples  quicclebroit  les  nopces  d'Alexandre  de  Me- 
dicis  auec  là  fille  baflarde.En  cet  endroit  il  rcnouuclla  aufli  l'alliance  auec 
les  Vénitiens  pourladefcnfeduMilannois.àmefmesconditionsque  du 
viuant  dcSforze  : Ce  fâge  Sénat  s’eftant  laiflc  emporterauxdifeours  ve- 
heraentsde  GuidobaldcDucd'Vrbin  Lieutenant  general  de  fes  armées, 
qui  redoutoit  toujours  que  Catherine  deMedicîsne  Icdcpoircdallde1"1*' 

Ion  Duché, 6t  aux  trompeufes  promeifes  de  l'Empereur,  qui  lcsaflèu- 
ra  d'en  inueftir  vn  italien:  mais  pourtant  il  ne  fit  pas  inlérer  ce  poinél 
dans  I»  articles.  Les  pratiques  de  paix  ne  furent  pas  rompues  pour  cela 
entre  les  deux  Monarques:  les  préparatifs  de  l'Empereur  n'elloicnt  pas  qiimmim 
encore  d reliez , il  combatoit  cependant  de  rufes  fit  de  bayes , 6e  deman-  j" 

doit  de  iour  en  iour  de  nouucllcs  fèuretcz  6e  interprétations  à chaque  r*“- 
article,  s'arreftant  principalement  à vouloir  donner  IcMilannoisau  Duc 
. d Angoulefme.auccvnedefesnieeos.  A infi  pouffant  toufîours  le  temps, 
il  s'efforçoit  de  tous  codez  à fufciteé  des  embarras  6e  des  ennemis  au 
Roy.  Et  pour  deftourner  les  peuples  de  fon  affeétion,  il  fit  femer  par 
toute  l'Europe,  vne  grande  quantité  de  prophéties  6e  pronoftications  **  fi",t 
de  toutes  fortes , par  lefqueUes  il  fe  faifoit  promettre  dans  peu  de  temps  t 

la  domination  entière  del'Vniuers.Cétartifice  fit  grande  imprellion  lur^” 
les  efprits  mcfinc  des  plus  grands , qui  d'ordinaire  font  le  plus  attachez  à 
ces  fuperftitions,6e  ictradc  l’cfpouuantc  dans  le  cceurdes  François,  corne 
del  aflegreflc  dans  ceux  des  Impériaux.  Neanrmoins  le  Roy  mépnfânt 
tous  ces  vains  prefàgcs , commanda  à l’A  dmiral  de  pourfuiure  vigoureu- 
fèment  la  guerre  de  Sauoye.  L’armée  qui  luy  fût  baillée  pourcetteentre- 
prife  Te  trouua  compofée  de  huit  cens  lances,  de  mille  cheuaux  légers,  Bt 
de  Itizemillehômesdcpied.Les  compagnies  des  gens- d'armes  clloient 
celles  de  l' Admirai, de Iacqucs  Galiot  grand  Efcuycr.de  Robert  Stuard  Jü/ <£££’ 
Marcfchal  de  France  6e  Capitaine  de  cent  h feoflbis  de  la  garde , de  Rc-  ‘““‘H 
né  de  Monte  jan.de  François  Marquis  de  SalufTcs,  de  Claude  d'Annc- 
baut , d'Antoine  de  Montpefat,  de  Ican  de  T outeuille-VillebonPrcuoft 
de  Paris,  de  Gabriel  d'Alegre.de  Charles  Tiercelin-Rochcdumayne, 

Si  de  Ican  Paul  de  Cere  filsde  Rance , qui  eftoit  mort  n'aguerc  à la  chalTc 
du  Cerf,  fon  cheual  s'eftant  renuerfélurluy.  Annebautauoit  la  charge 
generale  des  cheuaux  légers, Andréde  Montalambert-DcfTé  Perigormn 
de  natiô, quelquefois  appelle  Epanuilliers.du  nom  d’vne  terre  qu'il  auoit 
en  Poitou , Paul  delà  Barthe-Termes , Pierre  d'AulTun  Gentil-homme 
du  pays  de  Bigorre,6cVeretsencotnmandoicnt  chacun  cent.  Desfeize 
Tome  II.  MMrn 
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mille  hommei  de  pied  il  y auoit  douze  mille  Légionnaires:  Montejan 
les  conduifoit  en  chef, Michel  de  Brabançon-Cany.Cc  Antoine  de Mail- 
ly-d'A  uchy  les  deux  mille  Picards,  la  Salle  & S . Aubin  i'Hcrmite  les  deux 
mille  Normands, Iean  d'Anglure-du  Iour  &Quinlÿ  deux  mille  Cham- 
penois , le Cheuaïicr d’Ambrcs  millcdu  Languedoc,  Brefieux,  Maugi- 
ron  Sc  quelques  autres,  quatre  mille  du  Dauphiné, •&  des  Forges  tfehan- 
fon<jpRoy  mille.  Ilauoitfixmillc  Lanfquenets  fouslacharge  generale 
du  Comte  Guillaume  de  Fuftcmberg,  deux  mille  Gafcons&*Balqucs 
qui  n’eftoient  point  légionnaires,  fous  diuers  Capitaines,  & trois  mille 
Italiensfous  Marc-Antoine  de  Cufan  Milannois , l'vn  des  Efcuyers  d'ef- 
cuiric  du  Roy,&  fous  Chriftofle  Gafto:aucc  cela  vn  grand  équipage  d'ar- 
tillerie commandé  par  Charles  de  Coucy-Burie,  l'vn  des  quatre  Gentils- 
Tc“  nwl  hommes  ordinaires  de  la  chambre.  Les  Comtes  Philippe  Torniel  & Iean 
Acquêt  de  Medequin  Marquis  de  Marrignan  deuoient  venir  audcuanc 
• i«  r°>'ùC'Z-  des  François  pour  leur  clorre  le  partage  deSufe.MaisAnncbaut&Monce- 
jan  s'auançant  auec  vne  partie  de  nos  troupes  firent  telle  diligence  qu’ils 
y arriueren  t les  prcmiers:fi  bien  que  leur  ayant  dôné  la  chartéde  logis  en 
Prend  Torirt  logis  iufqu'à  Turin,  ils  rcceurent  cette  grade  Vi!ic& celle  de  Chiuasfàns 
coup  férir  On  les  blafme  de  n’auoir  pas  pourfuiuy  chaudement  l»r  poin- 
ters s'cnexcufoicntliir  cequel  artillerie  & lacaualcric  ertoient  encore 
derrière.  Le  il.  d'A  uni  l'armée  s’eflant  aflcmbléc  fur  le  bord  de  la  grande 
Douaire  (ils  l'appellent  ainfiàla  différence  de  la  petite  qui  vient  du  mont 
Geneurc)  nos  gens  fe  tranfporterenc  d'vne  telle  ardeur  àlaveuëdcs  en- 
PasUi icirn*  nemisquigardoient  l’autre riue  au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille,  qu'ils 
dur  Vrrcrtl,  forcèrent  le  General  de  leurdonner  congé  de  pafler,  & pouflérent  les 
ennemis iufques  dans  Verccil.  Lcspropos  depaixnclaiflbient  pas  de  fè 
continuer  toufiours-,  & l'Empereur  diflîmuloic  fi  adroitement,  qu'en- 
corc  au' Antoine  de  Leue  paruft  fur  la  frontière  du  Milannois  auec  dnnT1. 

«oT  V"  niille  homes,  le  Roy  depclcha le  Cardinaldc  Lorraine  vcrsl’Admiral,Iuy 

porter  ordre  de  ne  point  parter  la  riuiere  de  la  Doüairc  .pourucu  que  Lo- 
ue ne  partait  point  aurtî  celle  dcScfic.  L'Admirai  tenoit  lors  Verceil  af- 
fiegé , &le  pouuoic  emporter  d’artàut  dés  le  lendemain  : C'eft  pourquoy 
âhÜ;  ,leuft  rentfu  grand  fcruice  à fon  Mairtre.s'il  euft  voulu  ignorer  ce 
^ commandement  iufqu'à  deux  iours  delà.  Mais  l'ayant  imprudemment 
riiotcï,  mal  diuulguc  auffi-toft  que  receu,  ilfutobligé  d'y  obéir,  & d'arrefter  fe's  pro- 
grçz  tout  court  ; Dont  le  Roy  luy  feeut  h mauuais  gré, que  depuis  àce 
qu  on  tient , cela  fut  caufe  en  partie  de  là  dilgrace. 
rimprtur  Cependant  l'Empcreureftoit  venuà  Rome,  là  où  en  plein  Confiftoire 
«KaiiawBc.tijuoit  prononcé  vnelongue  Harangue  en  Efpagnol  qu'il  crtudioitily 
™ c?n! aU0K  l?ng-tcmPs-Dans  laquelle  il  expofa  premièrement  les  caufes  de  la 

M.uc  venue  a Rome;rçauoir,  le  defir  de  rédre  fes  deuoirs  au  S.Pere.de  folliciter 

„ laconuocationdu  Concile,  &de  faire fçauoir au  facré Confiftoire  qu’il 
» auoit  tenté  toutes  fortes  de  moyens  pour  eftablir  vnepaixfcrme  & du- 
:■ . „ rablc  auec  le  Roy  deFrance:afindepouuoirparaprcs,  dompter  les  cn- 

„ nemis  qui  attaquoient  la  Chreftienté  au  dehors  & au  dedans.  En  fuite  il 
„ fit  vne  longue  & ennuyeufe  narration  de  tous  les  demeflez  d'enrre  luy  & 
Mlc  Roy.  Apres  il  dit,  que  nonobftant  toutes  les  ofFenfes  qu'il  en  auoit 

reccuës. 
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Le  premier  eftoit  d inuellir  fon  fils  le  Duc  d’A  ngoulei 
Milan , pourueu  qu'il  le  pûft  rrouuer  des  (cureter  qu 


feeeuîs,  il  luy  propofèroit  encore  trois  moyens  de  paix  à fon  option.** 

fine  du  Duché  de  “ . 

. Il-  œojtoiSi 

. qu  apres  cela  il  tien-  "r*“>  i.a 

droit  (à  parole,  8c  qu'il  retirai!  fon  armée  du  Piémont.  Le  fécond , auquel  “ro” 
il  le  fommoit  de  refpondre  dans  vingt  iours , clloit  le  combat  de  corpsà“ 
corps  entre  eux  deux  à pied  ouàcheual,furterre  ou  fur  eau,  voire  mef-“ 
me  en  chemifc,  à l'épée  8c  au  poignard  Le  troificfme , la  guerre,  qu  'il  ne.“ 
difeontinueroit  point  fivncfoiscllc  fecommençoit, qu'il  ne l'eulta 
ré,  & qu'il  ne  l’cult  rendu  le  plus  pauure  Gentil-honimedumondc.Ce  “ 
qui  ne  luy  ferait  point  mal-aile,  veu  qu'il  auoit  de  fon  codé  ,1a  faueur  du  ** 


tatter-  ' 


Ciel  ,!c  droit,  le  bon  heur,  des  armées  6c  des  Capitaines  inuinciblcs:** 
bref  de  fi  grands  aduantages , que  fi  François  en  auoit  de  pareils , il  irait  “ 
tout  à l'heure  fe  ietter  à fes  pieds  les  mains  liées  & la  hart  au  cou  luy  crier*' 
mcrcy.  Pour  conclufion  , il  fe  foufmettoit  de  tous  ces  differents  au** 
iugement de  ralTcmblc'e  :8c  là  où  elle  trouucroit  queledroit  fuit  de  (bn“ 
collé , comme  il  s'en  alTeuroit , il  inuoquoit  le  Ciel , le  S.  Pere , 6c  le  là-  ** 
créConfiftoirc  contre  le  Roy.  Voila  quel  eftoit  lecontenodecetteme-*' 
morablc  Harangue:  dont  pluficurs  propos  ayant  femblc  ridicules , 6c 
plufieurs  autres  outrageux.il  l'interpreta  le  lendemain  aueede  grands 
adoucilTcmens/pccialemenc  pour  le  combat  de  corps  à corps  Cari  Am-riiuSp?; 
bafiadeurde  France  leprelfant  de  dire  s'il  auoit  entendu  defficr  le  Roy, 
il  déclara  enbiailànr  qu'il  n'auoit  auancé  ce  difeours  que  comme  vne 
propofition:  8c  qu’il  fçauoit  bien  qu'il  elloit  Prince  d'aulli  grand  coeur 


que  de  grande  Rature , contre  lequel  il  ne  voudrait  point  le  hazarder, 
uns  en  auoir  plus  de  lïijet  qu'il  n'en  auoit.  On’  void  tout  du  long  dans 
du  Bellay  ces  Harangues , auec  les  répliqués  du  Roy  qu'il  enuoya  par  eC.  T'’”,  ,,u 
crit  au  Conliiloirc , les  negotiations  de  Velly  8c  de  l'Euefquc  de  M alcon,  «■«"'C* 
les  propos  que  luy  tint  le  Cardinal  de  Lorraine , 8c  les  artifices  auec  lef- 
quels  il  amuloit  le  Roy,  entremefiant  beaucoup  de  doutes  auec  beau- 
coup d alfeu  rances,  8c  de  grandes  clpcranccs  auec  de  grandes  difficultez. 

Mais  apres  les  paroles  6c  les  ruies , citant  rciolu  d'en  venir  aux  ar- 
mes,il  partit  dcRome  peu  de  iours  apresces  protestations  ;8c  remplif. 
lint  ciel  8c  terre  de  menaces, le  rendit  dans  la  Ville  d'All  au  mois  de  May.  *° 

11  n'y  auoit  plus  de  doute  qu'il  n'allatl  commencer  la  gucrre:car  défia 
Antoine  de  Leue  auoit  palfé  la  Sefic , contre  la  parole  qu'il  en  auoit  don- 
nce au  Cardinal  de  Lorraine. Audi  ne  lediflimuloit  il  plus  comme  au-  s^' 
parauant , 8c  ne  penfoit  pas  feulement  à mettre  les  François  hors  des  ter- 
res du  Sauoyard,  mais  a conquérir  toute  la  France  : Difantfouucnt  par 
vne  ridicule  vanterie , que  dans  peu  de  mois  il  en  (croit  Roy , ou  que  le  LTraiKrctit 
Roy  ferait  Empereur.  Les  louanges  immodérées  8c  les  appIaudilTemcns  «»■«»•*»■ 
dont  la  flatterie  Italienne  luy  auoit  rcmply  les  oreilles  8c  la  ceruelle  de-  “ u,'"**î 

Fuis  fon  entreprife  de  Tunis , le  nommant  le  Trcs  grand,  l'Affricain, 
Inuinciblc,l'EmpercurderVniuerSiOutrecela,ccs  vaines  prédirions 
qui  fe  multiplioient  tous  les  iours , pourcc  qu’on  fçauoit  qu'elles  luy 
cltoicnf  agréables  ; les  grandes  forces  dont  il  (è  voyoit  enuironné, 

& fur  tout  la  Fortune , dont  il  n'auoit  iamais  eu  que  des  faueurs , luy 
auoient  tellement  enflé  le  courage,  qu'il  necroyoit  plus  déformais  au- 
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cune  chofc  impoffiblc  à fa  grandeur.  A toute  heure  ilauoic  la  Carte  de 
«/p°«  u'”"  Pf°uence  deuanclcs  yeux  : car  ill’appclloit  fà  Comté, & difoit  que  le  Duc 
Pioacau.  de  Bourbon  luy  en  auoit  fait  tranfporr.  U fè  promettoit  de  la  rauoir  d'a- 
bord,ou  de  gréoUde  force:fai(ànt  fon  conte  qu’au  mcfmc  temps  qu’il 
y entreroit  fes  Licutcnans  attaqueroient  encore  la  France  par  la  Bour- 
gongne , par  la  Champagne,  & par  la  Picardie,  & que  toute  l’Allcma- 
L«,  François  gnc  & débonderait  fur  ccs  Prouinces-là.  Lebruitdeccscffroyabicsprc- 
efpo«uoici.  paratifs  cfpouuenta  mcrueillcufement  les  François  :iufques-là  que  plu» 
fieurs,mefmc  dans  le  cceur  de  la  France,  cnfoiiy  floict  leur  argent, comme 
s ils  cufTcnt  eu  l’ennemy  à leurs  portes,  qui  clloic  encor  à trois  ccnshcuës 
delà.  Mais  le  Roy,  fans  fcfinouuoir  plus  qu’il  nefaur  dans  ces  terreurs 
Paniques, aflèmbla  en  confcil  les  plus  grands  de  fon  Royaume,  pour  dé- 
libérer de  quelle  façon  on  deuoitpouruoir  à toutes  choies.  Il  fut  rcfblu 
Le  Roy  pont-  qu  on  dreficroit  prompccment  vne  paillante  armée , laquelle  fans  rien 
uoui  »ut.  Bazarder  feroit  telle  à l’cnncmy,  quelque  part  qu’il  dcfcendill  ; Ellant 
enfermée  dans  vn  camp , là  où  elle  s'aguerriroit  & ferenforceroit  de  iour 
en  iour  : tandis  qu'au  contraire, la  longueur  du  temps, les  furprifcs,les  cm» 
bufehes  en  vn  pays  inconnu,  les  fatigues, la  difette , & mille  autres  incon- 
« ■ ucniens  ruineraient  les  forces  ennemies.  Quant  au  relie, il  enuoya  ordre 

à l’A  dmiral  de  mette  garnifon  dans  Turin, & dans  quelques  autres  places 
qu’il  iugeroit  les  meilleures,  afin  d’y  arrelter  l’armcc  de  l’Empereur-,  de 
u faire  repaircrlcrelledcfestroupcseüDauphiné,&  de  laiflcr  la  Lieute» 
«««düRoÿ  nancc  du  pays  au  Marquis  de  Saluffes:commanda  à Iean  de  Humicres  de 
«a  piemoot.  s’en  aller  en  fon  gouuerncmcntde  Dauphiné, &àIcand‘Albrct  Roy  de 
r i Nauarrc  dans  le  lien  deGuyénc,pour  s affeurer  contre  les  entreprifes  que 

cpGsycsiac.  les  Efpagnols  fc  vantoient  y deuoir  faire:donna  de  nouucllcs  compagnies 
de  gens-d ‘armes  aux  Princes  Antoine  de  Bourbô-Marlc, Charles  de  Bour- 
bon-Rochefury  on,  François  de  Cleues-Ncucrs,  & Iean  d’Orlcans-Rorc- 
lin:  depefeha  Antoine  de  la Rochefoucaut-Barbcficux  à Marfcille,  pour 
s’oppofer  aux  courfes  d’André  Doric  : fit  deliurer  de  l’argent  aux  Ducs  de 
Vendofme  & de  Guifè,celuy-là  Gouucrneur  de  Picardie,  ccluy-cy  de 
Champagne,  pour  faire  des  lcuccs  & fortifier  leurs  froncieres:&  depefeha 
DaBtiUy  en  Guillaume  du  Bellay  en  Allemagne  pour  demander  vne  Dicte  aux  Prin- 
c,csdc  l’Empire, aulqucls  il  appartient  de  iuger  des  differents  d’entre 
l’Empereur  & fes  vaflaux.C'eftoir  afin  d’yremonllrcr  par  deuant  eux  les 
droitsqucS.M.&fescnfansauoienrfurleDuchédcMilan,&les  prierde 
donner  làdcflus  vne  fcntcnce  digne  de  leur  réputation.  Celuy-cv  trouua 
toute  1 Allemagne  fi  embrazée  de  haine  contre  les  François  par  les  arti- 
fices des  Impériaux,  qu’il  n’cuflofé  marcher  quedenuit&déguifc,  de 
peur  d cftre  a/Iâfliné.  L’Empereur  y auoitfaic  lèmcr  en  tous  lieux  des 
exemplaires  de  la  Harangue  qu’il  auoit  prononcée  à Rome:  mais  tous 
falfihez  & fort  diuers, félon  les  diuerfes  humeurs  ôcReligiôs  des  peuples. 
J-**-»  Aucc  cela, il  auoit  eferir  aux  Protcllans , qu’il  auoit  fi  bien  reprefente'  au 
Roy  f«  ici  Papc&auxCardinauxla Iufticedc leurs  plaintes, &lcs  principaux  poinûs 
VErn/uni'.  Pour lefqucls  ils  s’elloiét  feparez de  rEglifeRomaine,qu’ils  ne  lesauoient 
pas  trouucz  defraifônnables  ; & mcfmc qu’il  auoit  eftéfarlepoinél  d’en 
obtenir  l'approbation  , mais  que  le  Roy  de  France  fe  ruant  inopiné- 
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ment  fur  le  Duc  de  Sauoy e , l'anoir  contraint  d'interrompre  vn  fi  loüable 
traite', pour  aller  fecourir  vn  Prince  iniudemcnc  defpoüillé.  Aux  Catholi- 
ques il  efcriuoit  d vne autre  forte , mais  fans  offenfer  les  Proredans  ; c 1 ta- 
tou il  lantadretement  l'vn  & l'autre  party.Au  mefme  temps,fes  cmiffaircs 
publioientaufli.quc  les  Allcmansauorît  elle  ignominieufement  chaffcz 
de  toute  la  France,  defpoüillcx  de  leurs  biens,  & cruellement  bradez. 

Que  le  Roy  auoit  contraélé  ligue  offenfiue  & défendue  auec  Soliman, 

& qu'il  n auoit  d'autre  defiein  en  faifant  la  guerre  en  Sauoye  que  dedi- 
uertir  les  forces  de  l'Empire,  afin  que  le  Turc  enuahift  l'Allemagne  par 
l’autre  code-,  Menfongc  qui  trouua  tant  de  croyance,  que  plufieurs  Pré- 
lats , ou  par  malice  ,ou  par  (implicite,  le  firent  prefeher  dans  les  chaires,  tapMinM 
& afficher  publiquement  aux  portes  des  Eglifes.  A quoy  iladiouda  en- 'r‘ôb T.  là. 
cor  vne  autre  impodure  plus  imprudente, faifant imprimer  & publier 
vn  libclle,dan$  lequel  il  difoirauoir  déclaré  la  guerre  au  Royjfitquc  le 
Héraut  en  faifant  le  deffi  luy  auoit  aufii  prefenté  vne  efpcc  ,d'vn  codé 
efmailléede  rouge,  & de  l'autre  grauée  a flammes,  pour  (lénifier  qu'il 
mettrait  toute  h Franccà  feu&  alang.s'ilnc  renonçoie  àladamnable 
alliance  qu'il  auoit  contractée  auec  les  Turcs.  Ces  impoflurcs  (i  bien 
déguifées,ioinrqu'ilcouroit  lors  certains  incendiaires  qui  mcttoienc  le 
feu  de  nuit  dans  les  bourgs  fie  dans  les  villages  ,excicercnt  dansl'efprit 
des  Allemans  tant  d indignation  &de  haync  contre  les  François , que  hit».  <in 
tous  îutquaux  paylans, couraient  hincuicmcnt  aux  armes  pour  venger 
ces  iniures  prétendues.  Mais  les  accortes  menées,  & les  lettres  éloquen- 
tes de  Langey , puis  les  tcfmoignages  des  marchands  de  cette  nation, gui 
au  retour  des  Foires  de  Lion  publièrent  par  tout  que  le  Roy  leur  auoit 
fait  le  meilleur  traittement  du  monde,  iufqu  a leur  offrir  (g  bourfe,  amor- 
tirent peu  à peu  ce  courroux  vniuerfclifi  bien  que  la  plufpart  des  Lant 
quenetsquis'edoiem  enroollez  pour  aflaillir  la  France  du  codé  de  la 
Champagne, s'en  retournèrent  en  leurs  maifons,&le  Comte  de  Naffiaw  ^ B 
n'en  pûi  retenir  que  3000.de  14000. qu  il  auoit  leuez.  Toutefois  du  Bellay  ncaiitmoisa 
lie  (ceut  obtenirvne  Diète,  & les  Ducs  de  Bauierc  lalches  amis , s'excu-  L'<û  !!«  m» 
ferent  de  le  feruir  en  cette  occa(îon,& de  rendre  cent  mille  clcusqucle  “» 

Roy  leur  auoit  predez. 

Tandis  que  l'on  contrcminoit  ainfi  les  fecrettes  menées  de  l'Empereur  Trtkifc>  it 
en  Allemagne  , il  trouua  moyen  de  dcfhaucher  le  Marquis  de  Saluffes, 

{>ar  le  moyen  d'vn  ccrtainPoque-pailleGentffihommeMilannois.  Tel- 
ement  que  ce  Prince , ayant  par  diuers  artifices  diffipé  vne  partie  des 
troupes  Françoi(ês,empefché qu'on  ne  fortifiadCony  place  tres-neccC- 
faire  .faiteuader  les  pionniers,  dedourné  les  viures  & munitions , en- 
fin engagé  nos  meilleurs  Capitaines  à defendre  Fodan,  qu'il  fçauoit  bien 
n’edre  pas  tenable  : il  fe  retira  en  (on  chadeau  de  Raucl  le  dixicfmc  de 
Iuin-,  puis  de  là  vers  Antoine  de  Leue,  qui  pour  lors  commençoit  d'affic- 
gcrla  Ville  de  Turin- Ce  qui  ferablad  autant  plus  edrange.quc  le  Roy 
luy  auoit  libéralement  accordé  le  Marquilàtconfifqué  àcaule  defelon- 
nie  fur  fon  frere  affiné  lean-  Louys  ; gu'il  luy  venoit  de  donner  dix-fèpe  *»i. 
Villes  de  celles  de  Piedmont;&  quil  luy  confioit  fi  franchement  la 
garde  & l’entrée  de  fon  Royaume.  Mais  fit  l'efperance  d'edre  fauorifé 
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dans  lacaufe  du  Marquifàt  deMontferrat  qu’il difputoit contre  leDuc 
Jÿ,  f « de  M antoiie,&  ces  vaines  prophéties  qui  promettoient  la  conq uefte  de  la 
r r‘If’  sJ  ^'rancc  * l’Empereur, eurent  plus  .ouuoirfur  vn  naturel  egalement 
*"  fcble  & perfide,  que  les  bien  faits  de  .on  Souuerain , ny  la  conlideration 
de  lbn  honneur.  Auflï-toftAntoine  de  Lcue  laiflant  vne  partie  de  Ion  ar- 
me* aufiegede  Turin, vient  aflïcger  Fortin.  Antoine  Duprat-Montpefat 
y commandoit  en  qualité  de  Gouuemcur:  Villebon.la  Roche  du  Maync 
ftl  AntOlU*  & quelques  autres  Capitaines  le  fccondoient  ; & il  y auoit  dedans  deux 
<c  L““  mille  homes  de  guerre  des  meilleurs.  Ncantmoins  les  murailles  eftoienr 

fi  mauuaifcs.que  dans  peu  d’heures  il  euft  pu  enuoyer  à laflàut:  mais 
comme  il  efperoit  de lesaffamer  dans  cinqoufix  iours, félon  le  calcul 

3u‘il  faifoit  de  leurs  viurcs  fur  l’eftat  que  le  Marquis  luy  en  auoit  baillé 
^ e la  propre  main , il  ayma  mieux  les  auoir  par  cette  voye  que  par  le 
pufcVjjü^c.  làng  Si  la  perte  de  plufieurs  des  fiens.  Car  il  auoit  bien  efprouué  quel 
*'*  eftoit  le  courape  des  afliegez  par  vne  brauc  fortie  au’ils  firent  les  pre- 
miers ioursrouils donnercntnfuricufemcnt iufqu’àion  logis,  qu’il  fût 
contraint  de  fe  faire  virement  tranlporter  en  chaire,  fictnclme  fctrouua 

Eourfuiuy  de  fi  prés  que  fes  porteurs  pour  fe  làuuer  le  ietterent  dans  les 
lcds,quicftoient  fort  hauts,  llfautencorc  aduoücr,  que  l'cllimc  qu’il 
auoit  pour  la  vertu  & les  gentillclTes  de  Roche  du  Maync,  qui  ayant  efté 
fon  prifonnierdelalournée  de  Pauie  auoit  acquis  fon  amitié , l'obligea 
daMijoc.  à ne  le  vouloir  pas  perdre,  comme  il  euft  pû  en  cmportantla  place  par  la 
brefche.Sibien  qu’ayant  faitauancer  quelques  propos  de  capitulation, 
il  ^ùt  accordé, apres  beaucoup  de  ciuilitez  de  part  & d’autre, que  les 
François  rendroient  Fortin  dans  vn  mois, s’il  n’eftoit  lècouru  dans  ce 
loSino  i-  tcmP$  là,  durant  lequel  ils  ne  trauailleroient  point  à le  fortifier.  Si  laif- 
«ic.  feroient  aufortir  de  là  leurs  canons  & leurs  cheuauxqui  exccderoient  la 
hauteur  de  fix  palmes  & quatre  doigts  ; à la  charge  aurtique  Leue  feroic 
repafTer  fon  armée  au  delà  du  Pont  dcSture,&quc  lors  qu'ils  luy  auraient 
renais  la  place,  il  leur  bailleroit  viurcs  & feure  elcorte  pour  les  reconduire 
eux,  leurs  armes,  & leur  bagage,  mais  les  drapeaux  ployez,  iulques  dans 
les  terres  de  France.Roche  du  Maync,  la  Palicefilsdu  Marefchal,&  Daf- 
fier  fils  deGaliot  Genoillac  grand  Efcuyer,demcurercn  toilages  dccette 
Dcminie  de  caP‘tulat'°n-  Le  traitéellant  ratifié,  la  Roche  du  Mayne  fupplia  Antoine 
Kochc  «lu  ' de  Leue  qu'il  luy  plûft  encor  luy  accorder  vne  prière.  Ce  qu’Antoine 
luy  ayant  promis  inconfiderément , il  demanda  que  les  affichez  fùlTent 
nwjou.  fournis  de  viures  en  payantiufqu’au  iour  limité  pour  leur  reddition.  Sans 
cette  gentille  rufe  la  faim  les  euft  contrains  d'enfortir  dés  le  lendemain. 
Leue  euft  bien  voulu  retenir  là  parole  : mais  certes  il  la  garda  beau- 
coup mieux  qu’on  ne  l’euft  point  efperé  de  luy  en  vnpoinâ  de  telle  im- 
portance. La  vertu  de  ccScigneur  François  iointeàvn  efprit  vif&pre- 
lènt  mérita  d’eftre  honorée  par  l'Empereur  mefine:  lequel  eftantvenu 
nmpmu  d’Aft  à Sauillan  pour  voir  (bn  armée  ,&  l’ayant  enuoyé  quérir  afin  de  la 
k luy  monftrerrengéc  en  bataille , voulut  qu’il  fc  couurift  en  fa  prefence. 
Sans  doute  qu’il  penfoit  par  l’oftentation  de  (es  forces  abattre  le  cou- 
lage des  François:  mais  ce  Seigneur  qui  ne  manquoit  iamais  de  bons 
mots  dans  l’occafion,rabbaiflivn  peu  fa  vanité  par  de  braucsfic  viucs  re- 
parties. 
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parties.  Entr’autres  on  raconte  que  l'Empereur  luy  ayant  demande'  ce 
qu’il  luy  fembloit  de  fon  armée, il  refpondit,  Qu'il  la  nttmtit  trop  belle 
(y  trop  puiffdnte  à fon  orée  toutefois  que  ieRjty  pourvoit  h un  mettre  amant  de  * 

Gentils-hommes  enjemble  qud y etuoit  là  de  gens  de  toutes  fortes  ,&>qut  Sa  Ma.  * E°’pB‘“! 
jeflé  Impériale  auroit  bien  pim  d'honneur  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  ,cemme  il 
auott  commencé , que  £ entreprendre  U ruine  d'vu  Prince  tres-Cbrejlirn.  En  fui- 
te l’Empereur  diknc  qu’il  alloit  voir  fes  fujets  en  Prouencc , il  repartir, 

Îutly  trouueroit  des  fujets  hen  rebelles.  Puis  encore  luy  demandant  com- 
bien il  y auoit  de  iournc'cs  delà  à Paris,  il  refpondit,  Que  fi  il  prenait  lot 
tournées  pour  des  batailles  U en  trouueroit  plut  de  doute,  ft  taggrejfeur  n auoit  la 
lejle  rompue  à la  première. 

Tandis  qu’il  attendoit  le  jour  de  la  reddition  deFofTan,  Oc  qu’il  tra- 
uailloit  foigneufement  aux  prouifions  necefliircs  pour  le  paflàge  de 
fonarmée  en  France, le  Pape  dcleguadeux  Cardinaux,  Carpy  Oc  Triuul- 
ce,eeluy-cy  vers  luy,  & l'autre  vers  le  Roy,  auec  ordre  de  leur  intimer  la 
conuocation  du  Concile  au  17.de  May  de  l’année  enfuiuante.enlcmble  p'fi,"'1*"  * 
demoyenner  la  paix  entre  eux.  Pour  le  Concile,  lEmpereurpromit  de 
s’y  trouuer:  mais  pour  la  paix  ,il  déclara  qu’il  n’y  entendrait  iamais,tout 
l’Vniucrs  fc  dûlhil  renuerfer,  que  le  Roy  n’cuft  reftitué  les  terres  du 
Duc  de  Sauoye.  Nonobftant  cette  fafeheufe  refponfe, le  Cardinal  Tri- 
uulcelc  voulue  encorvoircn  particulier,  Oc  luy  demanda,  s’il  n’accorde-  «•frc®M 
toit  pas  l’inucfticure  duMilannoisauRoy  pour  le  Duc  d’Orléans, au  cas  !«/««.'* 
qu’il  vouluft  liurer  ces  terres  en  main  tierce  , attendant  vne  dccifion 
arbitraire.  A cela  il  refpondit  quenon;  Etcomme  le  Cardinal  le  preffa 
fur  ce  point,  Oc  le  voulut  faire  fouuenir  qu’il  l'auoit  ainfi  promis  deuanc 
tout  le  Confiftoire.il  répliqua  nettement  qu’il  ne  l'auoit  fait  qu  a defTein 
de  rendre  la  pareille  au  Roy,«e  qu’il  auoit  trouué  bon  de  l’amufer.afin  de 
l'opprimer  auant  qu'il  euft  pris  les  armes , comme  il  auoit  opprimé  le 
Duc  de  Sauoye,  tandis  qu'il  demandoit  aimablement  l’inueftiture  du 
Duché  de  Milan  pour  fon  fils.  Ainfi, la  guerre  cftant  déclarée  par  les 
effets  ,quoy  quelle  ne  le  fuil  encore  par  aucun  dcffi.le  Roy  donna  con- 
ge à l' A mbafladeur de  l'Empereur, Oc  commanda  aufiende  s’en  reue- 
nir.  Il  y eut  neantmoins  encore  quelques  propos  de  paix  fort  languit 
fans  : mais  cependant  l'Empereur  ayant  aflemblé  tontes  fes  troupes,  fè 
préparait  toufiours  pour  defeendre  en  France.  Il  auoit  en  fon  armée  c.„u,  ... 
cinquante  mille  hommes  de  pied,  la  moitié  A Uemans  ,0c l'autre  moitié  **** 

ou  Italiens,  ou  Flamans,  ou  Efpagnols  naturels:  on  n’a  point  conté  le 
nombre  de  fà  caualerie:  celuy  des  volontaires  0d  des  Seigneurs  cftoit 
pins  grand  qu’en  aucune  autre  entreprife  qu’il  eu  If  jamais  faite.  Ayant 
donc  laiffe  dix  mille  hommes  feulement  fous  la  charge  de  Scalinghen, 
afin  de  tenir  T urm  inuefty.il  départit  fôn  armée  en  trois  parties  pour  paf- 
feraucc  plus  grande  commodité  dans  la  Prouencc.  La  première , dans  llJ  llircnl 
laquelle  cftojà^i  gendarmerie  menée  par  Fernand  de  Tolède  Duc  d'Al-  «j? 
be,auecvnc  partie  des  LanfqucnetscommandczparTamifc,  conduifit 
la  grofTeartillcric  Oc  le  bagage  fur  la  riuiere  de  Genes  pour  le  faire  embar- 
quer, Oc  de  là  fe  rendit  à Nice.  La  fécondé  ,oùeftoit  la  caualerie  legere 
fous  la  charge  de  Ferrand  de  Gonzague  Viceroy  de  Sicile, l’infanterie 
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Efpagnole  fous  celle  du  Marquis  du  Guaft  .lEmpcrcur  luy-mefmc  auec 
(à  maifon  6c  Antoine  de  Leue , puis  le  Duc  de  Brunfwic  & Gafpar  Fronf- 
perg  auec  fîx  mille  Lanfauenets,  prit  le  droit  chemin  de  Fofl'anàNicc. 
Et  la  troificfinc,  où  cftoitl'infantcrie  Italienne  conduite  par  Alfonfc  de 
Sanfcucrin  Prince  deSalerne.prit  là  route  par Cony.  Au  relie, il  com- 
Eo»s«iri«n-  pafla  fi  bien  fes  tournées  qu'il  arriua  à S.  Laurent  première  Ville  deFran- 

s.  lacfu».  cc  dcçaUnuicrcdc  Var  qui  lcparccc  Royaume  de  1 Italie  ,iurtcmcm  le 

xj.dumoisdeluillet.iourfolctmelàrhonneur  de  S.  lacques  l'Apoftre 
d’Efpagne , 6c  le  mefme  auquel  il  cftoit  défeendu  l'an  parte  cn  Afrique. 
HjrM  t rn  D’ou  prenant  occaCon  de  rchauffcr  le  courage  des  liens  par  des  augure* 
de  bon  fucccz,il  aflembla  fes  Capitaines,  ôc  leur  tint  de  fi  magnifiques 
toc  fnpcrtti*  difeours  à Ion  aduantage  6c  au  mépris  de  fcyi  ennemy, qu'il  leur  mit  dans 
«S? uilil  l'cfprit  cette  fuperftiticufe  croyance  que  le  Ciel  conduifoit  vifiblcmcnt 
w-  fes  entreprifes , 6c  que  la  vidoire  ne  les  abandonneroit  iamais.  Bien  da- 
uantage  ,ou  par  vne  prodigieufe  prelbmption , ou  pour  les  mieux  confir- 
mer dans  l'alTeurancc  de  la  bonne  fortune  .durant  huit  iours  qu'il  de- 
meura en  cet  endroit  attendant  le  relie  de  fes  troupes  , il  ne  fit  prêt 
que  autre  chofe,  que  d'cxpcdicrdcs  prouvions  pour  les  charges  6c  gou- 
uernemens  de  ce  Royaume, où  il  ne  tenoit  encore  qu’vnc  bourgade. 
Or  le  Roy  aduerty  de  ion  partage  fit  marcher  la  plus  grande  partie  de  fes 
légionnaires  , fie  commanda  larrierc-ban.  Long-temps  auparauant  il 
auoit  enuoyé  en  Suifle  faire  des  lcuées.  Les  Cantons  auoient  promis 
à l'Empereur  de  demeurer  neutres  : mais  quand  ils  curent  tout  bien 
’ ;r^confidcrd  > il‘  tr°uucrcnt  à propos  pourne  pas  lairtèr  accabler  la  France 
d™,  &«*»■  dont  ils  tiroict  tant  de  bien-faits.&pourne  pas  violeraurti  leur  parole,  de 
*“ *a,f  permcttre.lins  commiflion  cxprcfle.aux  Capitaines  d'cnrooller  des  gens 

pourlafecourir.  Le  rendez-vous  de  toutes  ces  troupes  cltoiri  Auignom 

t. -om  . Clr  *c  RoX  s'en  f»if*  le  premier, fçaehant  bien  que  l'Empereur  auoit 

d?ur""i"  deflein  d'y  venir  tout  droit, afin  d'auoir  des  viures  à commandement 
d'Auig.».,  & tcnir  rout  |e  pays  cn  Craintc  dcçi  & delà  le  Rhofne.par  le  moyen  du 

pont  qui  Iuy  cull  donné  vn  fort  commode  partage  vers  tous  les  deux 
collez.  Là  furent  enuoyez  premièrement  le  Marefchal  Robert  Stuard 
d'Aubigny  auec  huit  mille Suiflcs, 6c  IacqucsGaliot  de  Genoillac,  pour 
recueillir  les  Capitaines  qui  y arriuoient  ; Puis  quinze  ioursapres , Mont- 
morency  auec  la  charge  de  Lieutenant  general , & tous  les  ordres  & 
3.5,”'“'  'T  commandement  du  Roy.  A fon  arriuée  ,quoy  qu'il  fccuit  bien  ce  qu'il 
auoit  à faire  , neantmoins  pour  communiquer  fon  autorité  aux  autres 
Chefs.il  prit  leuraduis  des  moyens  qu'il  Falloir  tenir  cn  cette  guerre. 
Quelqocs-vns  vouloient  que  l'on  s'auançaft  iufqu'aux  pied  des  monta- 
gnes,difant, que  là  on  romproit  infailliblement  les  premiers  efforts  des 
ennemis  entre  les  deflroits  des  Alpes , au.it  qu'ils  fe  pûflent  deueloper  de 
tous  ces  circuits  6c  fafeheux  chemins  par  lelquels  il  leurfalloitpaffer  ; 6e 
qu'ainfî  on  mettroit  à couuert  plus  de  lbixantc  lieues  de  p^.auec  quan- 
tué  de  V illes  -,  entr’autres  celle  d'Aix  capiule  de  cette  ffiouincc.  Mais 
la plufpart  nettoient  pas  d'aduis  qu'on  allatt  plus  auant , de  peur  de 
s'engager  cn  quelque  dangereufe  occafion  : veu  principalement  qu'il 
n’y  auoit  pas  encore  la  moitié  des  troupes  arriuées  ; & que  la  plufpart 
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de  l'infanterie  eftoitcompofée  d'apprcntifs,quine  fçauoientpas  fcule- 
menr  porter  leurs  armes.  Cette  opinion  cftant  conforme  aux  ordres  du 
Roy , M ontmorency  partit  le  lendemain  pour  vifiter  la  Ville  d’Aix,  & iu- 
•ger  fi elleeftoit  tenable:  mais  a caulc  de  deux  collines  qui  luy  comman- 
dent , elle  fut  abandonnée,  & celle  d'Antibe  aulli.  Au  melmc  temps  Aix  * 
le  Capitaine  l'onneual  & Claude  dcSauoycComte  de  Tende, aucc  vnu‘“- 
camp  volancde^oo.honimcs  faifoienc  lcdegaftpartoutau  deuant  de 
l'enncmy , brullant  les  fourrages , défonçant  les  muids.ietrant  les  bleds, 

& rompant  les  moulins,  afin  qu'au  lieu  des  hommes  il  euft  à combattre  fik 
d'abord  toutes  fortes  d'incommodircz.  Tout  du  long  déjà  colle  de  laS«PST 
mer  on  nauoir  refolu  de  garder  que  la  feule  Ville  de  Marfeille , où  l 'on 
auoit  mu  quatre  cens  hommes  d'armes  & huit  mille  hommes  de  pied 
aucc  cela  de  braucs  Capitaines , Montpefat,  Roche  du  Mayne,  Ville- 
bon,  Bouticres , Antoine  de  Rochcchoard-Chamdenier,Iacques  d'Am 
boile-d’Aubijoux  , Aubigny  , Fontraillc  , Chriftofle  Guafeo,  Wartis  SS® 
Nauarrois,&  S.  Pierre  Corfe.  Barbefieux  leur  commandoit  à tous  &fe,“c» 
Samblancard  auoit  treize  galères  fort  bien  équipées  dans  le  port  pour 
s en  (crutr  aux  occafions.  Les  Villes  d'Arles  .deCauaillon,  de  Tarlfoon 
de Bcaucairc, furent  pareillement pourueues de garnifons,&  fortifiées’ 
en  diligence.  Les  François  fc  tenant  ainfi  fagement  fur  la  defcnfiue  il 
leur  arnua  neanrmoins  Vn  accident  de  très- perilleufe  confequencc  pour 
le  commencement  Boify  & Montcian  tous  deux  Cheualicrs  de  l'Ordre 
& Capitaines  de  cinquante  hommes  d'armes, s'ellanrmis  témérairement  Dtfci„  « 
en  campagne  aucc  cent  quatre-  vingts  chcuaux  & trois  cens  hommes  de  5?&Î! B lir* 
pied  leulcmcnt  pour  chercher  quelque  occafion , furent  atrapez  eux- 
meime  par  lenncmy:  Fernand  Gonzague  leurcoupa  chemin  aucc  dix- 
huit  cens  cheuaux  & fix  mille  Lanfquenets  prés  de  Brignoles.les  deffic 
&lcs  prit  prifonniers:  mais  ils  luy  vendirent  cet  honneur  bien  cher.  Si 
cette  aéhon  apporta  vncioye  incroyable  à l'Empereur,  qui  la  fit  fonner,  , , 
au  h haut  que  legain  d’vnc  bataille, montrant  ces  deux  Seigneurs  à tou-  . E 

te  (on  armée  * en  efenuant  en  termes  triomphants  à tous  les  Princes  de  r~£u“ 

1 Luropc  : de  1 autre  codé elle  caula  vne  mcrueillculè  conftemation  dans 
les  courages  des  François.  M ontmorency  eut  toutes  les  peines  du  monde  ' • 

a les  rafleurer;  &c  de  pcurou’il  r/arriuaÛ  pis , il  renferma  l'armée  dans  vn 
camp , comme  il  auoit  elle  ordonné  dans  le  confeil  du  Roy  .Le  lieu  enfot 
choifidcl  aduis  des  Capitaines , dans  vne  grande  prairie  prés  deCauail- 
lon, entre  les  nuicres  duRholhe  & de  la  Durance  : dont  la  première M 
luy  apportoit  abondance  de  viurcs,  ellant  fort  nauigablc  : & la  feconde  "'ïïïî 
le  couuroit  contre  les  ennemis,  ellant  tres-difficile à palTcr  à caufc  de  fon  m 

jnconllance,  de  fes  foudains  debordemens , & de  là  rapidité  aucc  laquel- 
le fouuent  elle  traifne  de  gros  cailloux  ;ioint  ce  qu'il  y auoit  des  garni- 
rons dans  toutes  les  places  du  long  de  lès  riucs.  Dans  peu  de  temps  il  fut 
entoure  d vn  large  foffé  de  14. pieds  de  large , puis  d'vn  rempan  au  dedâs, 
aucc  fes battions  & plateformes  pour  loger  l'artillerie, en  teUc  forte  quel- 
le battoir  1 cnnemy  de  front  & de  flanc  de  quelque  collé  qu'il  pull  venir. 
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La  Cafiille  ayant  peur  de  ton  bras  redoutable. 
Qui  défia  menaçait  Sabatre  fion  orgueil, 

Tfu  Pere  des  fit  jets  changea  l'efioir  en  diteil. 

Et  prcuint  tes  beaux  faits  par  vn  coup  detefiable, 


Il  courait 
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Il  couroit  vn  ruiflcau  par  le  milieu , que  l’on  cflargit  afin  d'elcouler 
les  immondices  & l'cfgout  des  prairies.  Les  Ingénieurs  départirent 
tout  cet  enclos  en  quartiers  pour  les  differentes  nations,  & les  quar- 
tiers en  rues , places  d’armes  & marchez , auec  autant  de  proportion 
que  le  fçauroit  eltre  vnc  Ville.  Le  Gencraleftoitlogéau  milieu  fur  vnc 
petite  cminence,  d'où  il  pouuoit  en  vn  moment  dcfcouuiir  ce  qui  le 
palToir  par  tous  les  quartiers  : ayant  au  relie  donne  fi  bon  ordre  à ce 
qu’on  y amcnafl  des  viurcs&des  fourrages, qu’ils  s’y  vendoicnt'à  aulfi 
bon  compte  qu’en  autre  endroit  du  Royaume.  Le  Roy  cependant  le  tc- 
noità  Valence  au  de(rusd'Auignon,pouraccueillir& exhorter  les  trou-  URoy  . v< 
pesqui  venoienten  Prouence.  Oelàilenuoyoit  de  iourcniourdcnou-1'»''^™ 
ucaux  renforts  à M ontmorency,&  crauail loit  aufli  à remparcr  la  Ville,où 
ilalTcmbloit  vneautrearmécfipuiirantejqu’ellcsfcroic  capable  de  faire <^nt “ 
telle  à l’EmpercursiltoumoirvcrsleDauphindjOu mcfmedcluy  don- 
ner vne  lecondc  bataille  ,s'ilarriuoit  qu’il  forçait  le  premier  camp. 

Les  loins  & la  vaillance  des  Ducs  de  Vendofme  & de  Guilc  auoient  pa-  GlK,rt  <■ 
rcillcment  pourucuàla  defenfe  de  laPicardie&Champagnc.où  IcsCom- 
tes  de  Naflàw  & de  Reux  elloiét  entrez  auec  vne  armée  de  xy.millc  hom- 
mes :mais  ils  ne  receurenc  pas  vn  moindre  defplaifir  par  la  faute  d’autruy 
• dans  leurs  cômenccmcns,quc  ccluy  que  M ontmorcncy  auoit  rcceu  dans 
les  liens. CarGuifcayantcommandequ’on  abandonnait  la  Ville  de  Ion 
mefmc  nom  pour  referucr  feulement  le  Chaltcau,NalTaw  aduerry  de  la 
confufion  accmprefTcmcnt  qu’il  y auoit  à en  vuiderlcs  meubles  ,8c  que 
la  garnilbn  cntentiuc  à ce  demelnagement  failbit  mauuailè  garde , y ac- 
courut en  telle  diligence  qu’il  furprit  vne  partie  des  foldats,8eefpou- 
uanta  fi  fort  ceux  qui  fc  fauucrcnt  dans  le  Challeau,  qu’ils  le  rendirent  u 
à la  première  lommation.  En  punition  d’vne  telle  lalcneté,ceux  de  ces 
poltrons  qui  fe  trouucrcnt  Gentils-hommes  forent  dégradez  denoblcflc [»  k»'mVIo,* 
& déclarez  infâmes.  Cette  mauuailè  nouuelle  vint  aux  oreilles  du  Roy 
le  mcfme  iour  que  celle  de  ladeflàite  de  Montcjan.  Mais  l’affli&ion  de 
ces  deux  pertes  ne  fut  qu’vne  legere  clgratigneure  au  prix  du  coup  qu’il 
rcccut  prcfquc  en  mclme  temps  de  la  mort  de  Ion  fils  aifné;qui  cftoit  le 
vray  portrait  de  fon  vilàge  &dc  fes  plus  belles  qualitcz, l’admiration  de  Mo;t d 
la  NoblelTe,&  les  cheres délices  des  peuples, qui  voyoient  efclorrc  dans  pfc«  affligé** 
fàicuncffc  les  fleurs  de  toutes  les  vertus  dontfe  doiuent  couronner  les  i»clai."Kn' 
Rois.  Aux  nouuclles  de  ce  trille  accident,  toute  la  Cour  frappée  d’vn  vé- 
ritable dueil  fc  penfa  fondre  en  larmes:  non  pour  la  perte  du  fils  feule- 
ment, mais  encore  plus  pour  l'amour  dupere,6e  pour  le  danger  de  la 
France  :dautant  qu’il  y auoit  à craindre  que  dans  cette  necclfitédcs  af- 
faires publiques,  citant  accablé  de  la  douleur  il  ne  s’abandonnait  foy- 
mefme  8c  fon  Ellat  au  courant  delà  fortune.  Mais  luy,  qui,  à mon  aduis, 
ne  mérita  iamais  mieux  le  nom  de  Grand  que  dans  les  aduerfitez, 
apres  auoir  lcué  la  bonde  aux  premiers  flots  de  la  nature  , calma  fi  Ror* 
uilTammcnt  les  troubles  de  fa  paflion  ,quc  dés  le  foir  mefmc  il  aflTcm-  ^ 

da  fon  Confcil  aucc  vn  cfprit  ferain  8c  tranquille,  & délibéra  de  pluficurs 
affaires  de  grande  importance.  Le  ieune  Prince  dclccndant  auecque 
luy  par  eau  de  Lion  à Valence, elloit  demeuré  malade  à Tournon:0e 
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fon  mal  l'ayant  emporté  en  quatre  iours , on  crût  qu'il  auoit  efté  empoi- 
u Dtnph:n  fonn{:  Dont  le  loupçon  rejaillit  fur  plufieurs  grands  Seigneurs  de  de- 
dans  6c  dehors  le  Royaume  : mais  principalement  fur  Antoine  de  Leue 
Sc  Fernand  Gonzague  ,8c  delà  fur  l'Empereur  mclme.  Car  vn  certain 
Sebafticn  Comte  de  Montecuculo  natif  de  Ferrare , ayant  efté  appré- 
hendé pour  ce  fai&  fur  de  violentes  conicûures,  confcflâ  qu'ayant  efté 

(iris  par  Fernand  dans  la  guerre  de  Piémont , où  il  eftoitfimplc  chcuau- 
eger , il  auoit  efté  fuborné  par  ce  Prince  6c  par  Antoine  de  Leue  fous 
£ricc*cn-  clpoir  de  grande  rccompenfe,  pour  donner  le  boucon  au  Roy  Sc  à fes 
' enfans;Que  les mcfmes  lauoicnt prefenté à l'Empereur, qui luy  auoit 
demandé  s'il  fçauoit  bien  l'ordre  qu'on  tenoit  pour  la  bouche  du  Roy; 
Sc  qu'il  auoit  commencé  fa  maudite  entteprife  par  le  Dauphin,  pource 
qu'il  s'eftoit  facilité  l’accez  de  ce  Prince  par  fes  nlaifanteriesiauquel  il  di- 

« 1.  loit  auoir  donné  lepoifondans  vn  verre  d'eau  fraifehe,  comme  il  joüoità 

la  paulmc.Enfin  deux  mois  apres, fon  procez  luy  ayant  efté  fait  enprefen- 
* ■«* 1 •!“*-  ce  de  tous  les  grands  Seigneurs  du  Royaume , de  tous  les  Ambadadeurs, 
(tdes  Princes  eftrangers qui eftoient  lors  à la  Cour, il  fe  trouua  duëment 
conuaincu  du  crime , & fut  tiré  à quatre  cheuaux  dans  la  V îllc  de  Lion  au 
retour  du  Roy.  Il  ne  laiflà  pas  ncantmoins  d'y  en  auoir  quelques- vns  qui 
crurent  que  la  gefne  l'auoit  forcé  à confeflertout  cela  ; Sc  que  ce  n'efloit 

Eas  choie  extraordinaire  fi  vn  verre  d'eau  fraifehe  auoit  efté  mortel  à vn 
omme  efehauffé  du  jeu  de  la  paulme.Sc  fort  fatigué,  ce  dit  vn  A utheur,* 
r»  -f>aa  dTvnautrccxcczaucc  la  Damcdcl'Eftrange.  Au  relie,  l'Empereur  tef- 
r^moigna  qu'il  ne  luy  eftoit  jamais arriué rien  déplus  fenfibleque  cette 
f.npnMM  acculâtion;  Sc  fit  de  grands  fermens  qu'il  aimeroit  mieux  auoir  perdu 
toutes  ces  terres  que  d'en  auoir  eu  feulement  la  moindre  penfée.  Mais, 
V'..  ' comftie  les  hommes  font  de  leur  naturel  plus  enclins  aux  mauuais  iuge- 

• mens  qu'aux  bons, ils  s’arreftoient  fort  a ce  qu’il  auoit  dit  plus  d'vne 

Conitfturrt  fois  à (es  Capitaines  qu’il  auoit  de  tres-parriculieres  intelligences  en 
1 France  qui  luy  en  faciliteroient  la  conquefte  ; Sc  à ce  que  fon  Ambaflâ- 
deur  à Vcnife,  s'eftoit  vn  iour  enquis  contre  qui  fon  maillre  auroit  à pour- 
fiuiure  cette  guerre  .file  Roy  Sc  les  enfans  venoientà  mourir. 

Que  s'il  loüilla  fon  honneur  par  vn  fi  vilain  attentat,  il  n’en  retira 

E ourtant  aucun  aduantage,  Sc  les  defteins  n’en  curent  point  plus  de  bon- 
eur.  Auanc  qu'il  pûft  defeendre  dans  le  pays  ouuert,  il  receut  maintes 
t-Enpmr  pertes  par  les  paylans  Sc  montagnarts  ,qui  fe  tenant  en  embufeade  au 
nui  met  i jerfus  desdcllours  Sc  des  palTagcs  eftroits  des  montagnes  ,fortoient  à 
<>hw«c.  l improuifte  jtantoft  fur  fes  auant-coureurs , tantoft  fur  la  queuëde  fon 
armée,  de  forte  qu’il  nefcpouuoit  cllargirny  faire  chemin  que  de  deux 
cens  pas  en  deux  cens  pas  il  ne  fuft  contraint  de  s’arrcftcr.Metinc  vn  iour, 
cinquante  de  ces  payfans  déterminez  àdcliurer  leur  pays  de  la  guerre  par 
TaJi  «die  là  mort,  fe  logèrent  dans  vne  tourelle  le  long  de  laquelle  il  deuoitne- 
ccllàiremenc  palfer, Sc  tuèrent  vn  Seigneur  de  marque  nommé  Garzia 
Lazzio  Efpagnol , qu'ils  prirent  pour  luy.  Aufti , ayant  fait  amener  du 
canon  il  les  força  de  fe  rendre  à mercy  ,maisil  les  fit  tous  pendre.  Cette 
cruauté  prelquc  cxcufable  fut  luiuied  vne  autre  fort  barbare:  c cftqu  il 
fît  mettre  le  feu  du  collé  du  vent  dans  vn  bois,  où  quantité  de  paylans 

rç^oienc 
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P ehoientt  retirez  auec  leurs  femmes , enfans  8c  beftail , 6c  défendit  qu’on 
en  prih  aucun  à mcrcy.  Dont  le  populaire  f acharna  de  telle  force  contre  . 

luy  8c  fon  armée, que  tous  ceux  des  liens  qui  tombèrent  encre  leurs  mains,  »tnt  contra 
quelque  rançon  qu’ils  promilfent,  n’eurent  pas  meilleure  compofition  f°° 
que  delà  mort.  Marchant  ainlî  à petites  fournées  8c  cohoyanttoufîours 
la  mer,  il  faduança  iufqua  Air)  ou  il  ne  trouua  non  plus  de  commodi- 
tcz  qu'il  y en  a dans  le  milieu  des  deferts.  Il  logea  donc  fon  camp  au 
deflbus  de  cette  Ville  dans  me  plaine  6c  fur  deux  colincs  doucement 
efleuées  qui  la  regardent,  par  le  milieu  de  laquelle  pade  la  petite  riuicre  iicup);» 
de  Lary  ,qui  baigne  les  murailles  d'Aix.  Là  il  reccut  trois  nouuellcs  bien  ‘hci 
contraires  à fes  cfperances , l'vne  que  les  marchands  d'Anucrs, quelque 
aflcurance  qu'il  leur  en  vouluh  donner,  Echoient  exeufez  de  luy  prcltcr 
de  J'argent , fans  quoy  il  ne  pouuoit  entretenir  vn  mois  durant  cette  I!t((o.( 
nombreufe  armée  compofée  de  tant  de  fortes  de  nations.L'autre,  que  le  «■»»*•«» 
Pape  8c  les  Princes  d'Italie  , verslcfqucls  il  auoit  enuoyé  Afcagne  Co- 
lonnc,refufoientabfolumcncdcle  féconder  contre  vn  Prince  tres  Chre- 
hien  ; Et  la  troifîefme , qu’il  choit  arriué  au  Roy  plus  de  vingt  mille  Suif, 
fes,  8c  mefrne  quelques  bandes  de  Lanfquenets.  Alors  considérant  tou- 
tes les  difficulcez  de  fon  entreprife , tant  celles  qui  fc  prefentoient  que  f ^ 
celles  qu’il  preuoyoit  encore,  il  cull  bien  voulu  ne  s’y  chre  pas  engagé  îiê'à/'o"" 
fi  auanr.  Toutefois, pourccquecc  luy  euh  clic  vnctrop  grande  honte  "“'f'11*’ 
apres  tant  de  rodomontades  , de  n'cncrcprcndrc  pas  quelque  exploit 
mémorable  auec  vne  fi  puifiantc  armée  ou  il  elloit  en  pcrlonne , il  choi- 
fît  douze  mille  hommes  de  pied  des  mieux  faits,  8c  les  lit  partir  deuant 
le  iour,le  quinziefme  d'Aouft  : puis  les  fuiuit  auec  toute  la  fleur  de  là  v*  '«r-mit 
caualerie  ,aucc  le  Ducd’Albe,  du  Guah,  Ferrand  de  Gonzague  , 8c  le 
Comte  Home  Alleman:tellcmcntquilsfetrouuerentàdemy  mille  de  u“’*’ 
Marfcillc  en  vne  combe  ou  vallon  qui  s'eflcndiufquc  fur  la  marine.  Les 
ayant  fait  arreher  en  cet  endroit,  tls'aduançaaucc  du  Guah  & quelques 
arqucbufîcrs  par  des  chemins  creux  8c  tournoyant  iufqua  la  portée  du 
canon  de  la  Ville,  où  il  le  mit  à couuert  derrière  quelques  mafures, 
tandis  que  du  Guall  s'approchoit  déplus  prés  pour  la  rcconncftre.  Or 
les  Marfcillois  ayant  dclcouucrtcctte  entreprife  par  le  hen nilfemen t des 
cheuaux  8c  par  la  lueur  des  armes  de  ceux  qui  choient  demeurez  dans  la 
combe, firent  fortir  quelques  harqucbufiers  pour  couper  chemin  àccux  iMcr«»> 
qui  choient  derrière  la  malure,  8c  y pointant  deux  ou  trois  pièces  de  ££  ' Hoat 
canon  en  tuerentvingt  ou  trente  de  l cclat des  pierres.  Auec  cela  ayant 
appris  par  des  Efpagnolsque  leurs  harqucbufiers  prirent,  que  l'Empe- 
reur choit  làen  perfonne,  ifs  en  mirét  hors  deux  ou  trois  cens  autres  dans 
des  chaloupes:  leur  donnant  ordre  de  cohoycr  la  plage  terre  à terre,  8e 
de  tournoyer  la  combe  tant  qu’ils  vinfont  parmy  lesbolqucts*de  myrtes  * (" 

8c  lentifques  dont  ces  cohcsfont  coûtes  couucrces , donner  l'alarme  aux  1 d’- 

ennemis 6c  tafoher  de  les  attirer  iufqu'au  droit  d'vne  certaine  plage  qu'on 
leur  defigna  : là  où  on  enuoyades  galères  en  mcfinc  temps.  Ces  harque- 
bufiers  jouèrent  fi  bien  leur  jeu,  qu'ils  attirèrent  les  ennemis  enl'endroit 
qu'on  leurauoit  marqué:  alors  les  canons  des  galères  de  foudroyer  tout  Jj™  «<****? 
au  uauers  de  ces  troupes  dcfcouucncs  ,fi  bien' qu'ils  en  maflàcrcrcnt  vn 
£ N N n iij 
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grand  nombre,  8;  mirent  le  relie  en  fuite.  Le  Comte  de  Home  y fut  ml; 
& lefort  euft  bien  pûaulli  tomber  fur  l'Empereur,  mais  il  s'cftoit  défia 
retire  vers  fon  camp  d'Aix.  En  partant  il  auoit  commandéau  Duc  d’Al- 
be  fi;  au  Comte  de  Horne  de  demeureraux  enuirons  de  Marfcillc,  pour 
faire  mine  de  l alliegcr , fi;  à du  Guaft  fi;  au  Capitaine  Paul  Saxe  depren- 
k r™  «ton-  dre  quelques  troupes  pour  aller  reconnê lire  la  Ville  d’Arles  : qu'ils  affie- 
*‘la  geroient tous enfemble, s'ils iugeoient  quelle pûftcftre facilement em- 
porcec.Du  Guaft.qui  en  auoit  veu  le  plan,  s'imaginoit  quelle  le  feroit  dâs 

Îjeude  iours,pource  qu'il  y auoit  remarqué, que  plaçant  de  l'artillerie 
iir  vn  certain  tertre  qui  la  commande, & failani  baterie  dans  la  cour- 
tine  par  où  elle  fc  vient  encoigncr  auecque  celle  qui  cft  au  deffous  de 
cette  eminencc,  on  tiendroit  tout  ce  colle  de  la  Ville  en  telle  crainte 
que  les  alTîegcz  n'oferoient  fe  prefenter  à l'alfaur.  Ayant  donc  paflü  la 
bi«  fomhca.  picrrcufc  plaine  deCraux  il  fit  arrefter  fes  troupes  prés  d’vnmareft  qui 
eft  à code, fi;  s'aduança  auecque  trente  chcuaux  iufquc  fur  ce  tertre: 
mai!  iltrouua  cet  endroit  mieux  remparéque  tous  les  autres, fi;  penfà 
edre  tué  d'vn  coup  de  canon  ; fi  bien  qu'il  s’en  retourna  tout  confus, 
tmpomncc  Cette  Ville  d'Arles  ed  fur  lapointe  où  le  Rhofnc  fc  fendant  en  deux  ca- 
naux  pour  aller  defeharger  les  eaux  dans  lamer,  tient  enfermée  entre  fe« 
deux  bras,  vne  Me  triangulaire  nommée  la  Camargue,  qui  nourrit  vne 
incroyable  quantité  de  bcflail.  L'Empereur  fajfoit  Ton  conte  de  gagner 
parla  le  palfage  du  Rhofnc, afin  d'auoir  le  choix  de  nous  attaquer  en 
Proucnce  ou  en  Languedoc, félon  l'occafion: mais  pour  n’yedre  pas 
n y 4doit  venu  tout  droit , comme  il  auoit  délibéré,  lagarnifon  le  fortifiâmes  bour- 
Eï.""  geois  fe  «fleurèrent, fictrauaillanttousauec  vne merueilleufe diligence 
iecouurircntfi  bien  dans  treize  iours,  qu'ils  pouuoicnt  attendre  le  fi- 
cours  auec  loifîr.Du  commencement  RahodangesEfchanfon  du  Roy  fie 
S.  Rcmy  Commiflaire  de  l'artillerie  y furent  enuoyez,  puis  le  Prince  de 
Mclfe , Bonneual , lean  de  Foix-Carmain.fiepluficurs  autres  auec  Vne 
f°rte  garnifon.  Les  Impériaux  ayant  manqué  leur  coup , firent  canonner 
wlîao  b«-  ^ tour  B°u^cuarr>  qui  cdoit  lorsà  l'emDouchcure  du  R hofne.mais  ce 
Ua«i.  ficuue  a depuis  changé  de  lié!  : ayant  deflem  lors  qu'ils  l'auroient  prilè 

de  tirer  de  (on  pied  vn  pont  dans  le  Languedoc.  Ce  qui  leur  euft  reiilfi 
fi  vn  Gentil  homme  nommé  Vicomte  , qui  s'eftoit  ietté  dedans  pour 
mériter  la  grâce  de  quelque  crime  qu'il  auoit  commis , ne  l'eull  braue- 
™°3ïV!  mcnc  Refendue.  Le  Duc  d'Albc  alfiegcoit  cependant  Marfcillc  , non 
?ufr»dcR“’  Pour  aucunc  efperancc  qu'il  cuftde  la  forcer, mais  pour  effayer  d'atti- 
rer ceux  de  dedans  à quelque  téméraire  fbrtic,  ou  noftre  armée  à fe  pre- 
fenter en  campagne , là  ou  poffible  il  trouueroit  occafïon  de  la  comDat- 
tre-Le  bruit  citant  venu  au  camp  des  François  fi;  de  là  à laCour.que  l'Em- 
U,îr*«  «T  Pcreur  deuoit  les  venir  attaquer  dans  huit  iours , Henry  deuenu  Dau- 
u,aJ  sT Uf  phin  fi ; Duc  de  Bretagne  par  la  mort  de  fon  frere  aifné  , tout  plein  de 
*>*•»•  cette  noblc  ardeur  qui  bout  dans  les  veines  de  la  ieuncfle.femic  auec 
grande  inftance à demander  congé  au  Roy  d'y  aller,  & à folliciter  tous 
Le  Maucaa  ccux  qui  auoient  crédit  danslc  Cabinet.de  luy  obtenir  cette  grâce.  Ses 
Prc(Tantcs  pourfuites  ne  defplaifoicnt  pas  ah  perc  , qui  fentoit  en  fon 
*1  ame  vne  douce  ioyc  de  lé  voir  cmbrazéd'vn  fi  noble  defirimais  il  vouloit 
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allumer  dauantage  cette  première  flame  par  le*  refus , 5e  Ce  rendoit  diffi- 
cile à fa  demande  pour  efprouucrs'il  y pcrlîfteroit.  A la  fin  felaifTatir  vain- 
cre , il  la  luy  accorda  comme  à demy  forcé  : Et  lors  tournant  (es  yeux 
auec  les  affe&ions de fôn coeur  vers  luy.il  luytintccdifcours. 

• Oiiy , mon  fils,  te  vous  tn  donne  congé  : plaife  au  Ciel  fauoriftr  voflrc  entre.  Trti-b<l!tJ 
prife  ,gyioindie  fis  benedsélton  à U mienne.  lenefpauroy  defapprouuer  en  vous 
<vne  affeiïton  qui  fitd  bien  à vofire  etoge,  (y  qui  marque  par  fes généreux  boissL  fbs“- 
Ions  la  bonté  du  fang  dont 'vous  eflesifjù.  Il  efl  raifinnable  que  vous  allier,  dé- 
fendre vofire  héritage  contre  celuy  qui  vous  le  'veut  ramr.  Il  efl  temps  que 'vous 
alliez  apprendre  vn  meflser  que  'vous  nedeueç  pas  ignorer.  Loccafion  efl  belle, 

•vous  aure^in  tejle  <vn  Empereur  également  glorieux  de  fes  viftosres  preceden- 
tes Or  de  la  pmjfance  qui  [ enuironne  ; pour  fp,  dateurs  tous  les  plus  grands  Ca- 
pitaines de  l Europe toutes  les  fortes  de  la  Chreflicntc , ou  pour  rvous , ou  contre 
•vous.  Mais  fouucnez  rvous  , mon  fils , qri  encore  que  rvous  y alliez  auec  filtre  de 
Lieutenant  general , rvous  ri y allez  pourtant  que  pour  y former  rvoflre  teuneffe 
a la  rvertu  parrvnfi  bel  apprer.tijfagc.  Souuene^.rvous  queflant  né  pour  comman- 
der, c'efl  autourdéhuy  rvoflre  plus  grande  gloire  de  vouloir  apprendre  si  le  bien 
faire.  Si  vous  defirezeftre  parfaitement  obey  quelque  tour , efforcez-vous  dans 
l aage  où  vous  tfles,dt  vous  rendre  ficapable,  que  lesordres  que  vous  donnerez 
alors  foient  pluflofl  receus  à caufedevoftre  fuffi/ance.qu’à  caufe  de  voflre  con- 
dition. Tfeflimezpasau  refle  que  la  guerre  fin  vnmtjber  qu'vn  Tnnce  doiue 
pratiquer  par  quelque  vainecnuit  d’eflendre  fa  renommer  ou  fes  limites:ll  ne  la 
faut  faire  que  pour  empefeher  quelle  ne  deuser.ne  plus  dangereufe.  Car  il  n’y  a « 
point  de  plus  grand  mal  que  la  guerre  .fmon  vne  autre  plus  grande  guerre.  Et  « 
vn  Prince  Cbreflien  ne  doit  fe  glorifier  de  la fçauoir,  que  comme  vn  remede  pour,, 
le  faim  de  fa  patrie,ou  pour  la  protcSiondes  innocents. Ayezdonc  foin  de  l'appren-  « 
dre,  mon  fils,  pour  ces  raifons  feulement.  Le  Dieu  des  combats  qui  fauonje  les  “ 
intentions  légitimés , rendra  vos  armes  beureufies  ,pourueu  qu'en  les  prenant, voue 
fôuhaitiiezquil  ne  fufl  pas  befoin  de  les  prendre.  Enfin  exercez  vofire  courage , 
mais  exercez dauantage  vofire  jugement  -,(yfur  tout , ne  laifjez pas  rouiller  la 
bonté  qui  vous  efl  naturelle parmy  le  fer  ,ny  effaroucher  vofire  douceur  au  bruit 
des  canons.  En  acquérant  les  Vertus  qui  fe  font  craindre, conjeruez  tou  fours  celles 

!mi  fe  font  aymer.  Soyezpitoyable  (y  liberal  aux  foldats  ,doux  gy familier  auec 
es  Chef , (y généreux,  me  fine  enuer  s les  ennemis.  En  vnmor,tafchezde  fuccedcr 
a l'affeBion  que  tout  le  monde  auoit  pourvofiie  fierti  El  rendez-vous  tel,  que 
fl  vous  n'rfiiez  pas  mon  heritier,  on  eufl  raifon  de  defïrer  que  vous  le  fujjiez 
Acesparolcsridcedefbnfilsdcfunâ.&latendreflcqu'il  auoit  pour 
ccluy-cy,  citant  prêtes  de  luy  tirer  des  larmes  des  yeux,  il  fe  détour- 
na douccmem.de  peur  qu'on  ne  fen  apperceut.  Mais  lcicunc  Prince u 
bondiflan  t de  ioye  partit  incontinent  pour  fe  rendre  au  camp  : Mont-  *»  «•"r  • 
morency  vint  au  deuant  de  luy  iufquau  pont  de  Sorgue  ,5e  luy  quitta  fon 
logis:  il  n'en  voulut  accepter  qu'vnc  partie,  5e  le  retint  auprès  de  luy,  owium 
le  gouucriunt  entièrement  par  fon  confcil.  Toute  la  icunc  N obi  elle 
de  ce  Royaume  quictoit  venue  en  fa  compagnie  fc  prit  aufll-tot  àde- 
niandcr  bataille , à crier  qu'on  deliurat  les  François  de  la  prifon  de  Âlitm 
ce  camp, 5e  à pétiller  d'ardeur  d'aller  voir  l'ennemy.  La  prudence  de  £*<•* 
notreChef.ac  l'accident  de  Brignoles,  ne  permettoient  pas  d'aller  fi 
ville,:  5e  c'etoit  lagement  fait  de  retenir  cette  impemeufe  hardiefle. 
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Chef  premier  que  Soldat,  aux  bords  de  U Durance 
défis  mon  coup  efefay  contre  'vn  grand  Empereur } 

Et  fans  donner  combat  jarrefiay  la  terreur 
Que  cent  mille  Guerriers  penfiient  jetter  en  France. 


Toutefois 
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Toutefois  pour  ne  lapas  biffer  amortir  tout  à fait.il  l’entre tenoit  par 
diuerfes  courfes  & entreprifcs , luy  lafcham  la  bride  ou  la  ferrant,  plus 
ou  moins  , félon  qu’il  voyoir  procéder  les  choies.  De  forte  qu’à  toute  S“ï,\c'u", 
-heure  ils  rencontroient  les  Impériaux,  ou  au  fourrage , ou  en  d autres  oc-  r«  «.à- 
calions,  & les  chargcoicnc  touliours aucc  aduantagc.  Vn  iour  Paul  de""*’ 
Cercauecquatonecheuaux  feulement  en  deffit  cent  prés  de  Lormann, 

& leur  olta  le  butin  qu'ils  cmmcnoicnt.  Quelques  ioursapres,  les  enne- 
mis ayant  mis  gamiiondccentmoulquctaircsdans  leChaficau  pour  y 
faire  vne  retraite  pourlcurs  coureurs, il  l’elcalada  en  plein  iour  6c  les  ame- 
na tous  pnfonniers.  Vne  autrefois  l'Empereur  ayant  fait  amas  de  toutes 
les  belles  déchargé  qui  le  purent  trouuer  dans  le  pays  pour  apporter  le 
bilcuit  qu'il  faifoit  faire  à Toulon,  les  paylàns  fe  mirent  en  etnbuleade 
&emmencreni  ou  rendirent  toutes  ces  belles  inutiles.  En  cette  forte,  le 
camp  Impérial  efloit  de  tour  en  iour  réduit  à de  plus  trilles  & fafeheufes 
incommodité!  : car  s’ils  fortoient  plus  forts  , ils  mangeoient  ce  qu’ils 
pouuoient  trouuer, li  plus  foibles , ils  n'en  reuenoient  pas.  Quelque 
grande  prouifion  qu’ils  culTent  pu  faire  apponer  de  Piémont,  fi  eft-cc 
quelle  n'auoic  dure  que  dut  ou  douze  iours:  ce  qui  leur  en  venoit  par  mer 
nefuffifoit  pas:  d'ailleurs  il  y auoit  bcaucoupdc  difficulté  de  laconduire 
au  camp,  fie  les  François  en  atrapoientla  plus  grand’  partie  en  chemin. 

De  bled,  ils  n'en  trouuoient  que  bien  peu  dans  la  l’rouince,  le  degaftDt  kw  u 
y ayant  elfe  fait,  mais  point  du  tout  de  moulins  ny  de  fours  ; fi  bien  qu'ils  • * 

cfloient  contrains  de  le  piler  à la  mode  des  Turcs.  Du  commencement 
ils  n'auoient  point  manqué  de  chairs,  mais  l'abondance  mcfme  leur  en 
auoit  eAéextrememenrnuifible,pource  qu'ils  s'en  creuoient  àfaute  de  Ciur) 
pain.  Puis  les  A llcmans  qui  ayment  le  vin , pilant  les  railîns  demy  meurs  engendrent 
dans  leurs  bourguignotcs,fcgorgeoicntde  cedouxbreuuagc,&cfefaou- 
loient  des  fruits  que  les  François  auoient  laiffez  aux  arbres  tout  exprès. 

De  ces  excez  iointsà  la  chaleur  qui  fur  tres-afpre  tout  le  mois  d'AouA, 

& à l’intcmperic  de  l’Automne,  s'engcndrerenc  des  fièvres  chaudes  & 
des  flux  de  firng  dans  le  camp  de  l'Empereur  en  tres-grande  quantité. 
Ainfiicttantlesyeuxfurfonarméc.ilncrencontrcquc  famine, que  mi-  . 

(ères,  & que  mortalité.  Le  regret  qu'il  a qu'vnfi  redoutable  appareil  fe  AuiolSa  u 
confume  Gins  rien  faire,  le  repentir  d'auoir  reietcé  fi  audacieufement  i'Sar««u. 
toutes  les  propofitions  de  paix  , l'enuie  & la  haync  qu'il  couuc  contre 
fônRiual,&  lechagrinde  voirflcArircn  vncoup  tousles  lauriers  que  la 
fortune  luy  auoit  cueillis  durant  tant  d'années , luy  rongent  miferable- 
ment  les  ener ailles. Là-deffus  encore  fon  principal  confeil  Antoine  de  Le- 
ue  meurt  deraged'efpritSe  de  la  douleur  atroce  de  fes  goûtes.  Ce  Capi-  >,Ln°î 

tainc  n'eut  pas  lu  jet  de  fe  plaindre  de  ce  que  luy  auoit  promis  vne  D eui-  yjjjjjjjj*, 
ne, qu’il  mourroit  en  France  & ferait  enterré àS.Denys:  car  il  y mourut 
en  effet,  6c  fut  porté  dans  vne  Eglifé  de  ce  nom  à Milan.  Mais  il  auoit 
mal  entendu  que  ce  fcroità  S.Denys  en  France , apres  qu'il  aurait  triom- 
phé dans  Paris  & acheué  fa  vie  auec  la  conque  Ae  de  ce  Royaume  : Ce 
«qu'il  tenoit  pourchofe  fi affcuréc, qu'il  auoiccompofévn  fuperbe Epi- 
taphe pour  y mettre  fur  fon  tombeau.  Le  dcfplaiur  de  cette  mort , St 
de  celle  de  pluficu»  autres  Seigneurs  de  marque, ioint aucc  tous  les 
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dcfaftres  qui  affligeoient  fon  armée,  l oblieea  de  penfer  à (à  retraitte  :& 
défia  il  auoit  fait  embarquer  (à  grofle  artillerie  à Marfeillc  la  vieille,  lors 
««in».  qu' André  Dorie  arriua  auec  les  galères,  luy  apportant  argent &viures 

d'Efpagne.  Ce  rafraifehiflement  ayant  vn  peu  réconforté  le  cœur  de  lôn 
î."  D«tA"  armée , mais  non  pas  le  lien , pource  qu'il  fçauoit  bien  que  cela  ne  du- 
rcroit  pas  long  temps,  il  fit  neantmoins  defembarqucrlbn  artillerie  pour 
la  ramener  dans  fon  camp,  & publier  que  tous  fes  gens  de  guerre  fe  tin. 
fent  prefls  pour  faire  monftrc  ,&  pour  partir  à l’heure  qu'on  leur  diroit, 
garnis  de  viurcs  chacun  pour  dix  iours.  On  ne  fçait  pas  s'ilauoit  deflein 
d’entreprendre  quelque  chofe , au  moins  il  ne  le  fit  pas  : & il  en  dût  bien 
eftre  defeourage, quant  par  la  reueuë  de  fon  armee  ilnefctrouua  que 
- t$.  mille  hommes  capables  de  feruir , de  plus  de  60000.  qu'il  en  auoit 
contez  à fon  entrée  enProuence.  Le  Roy  obfcruantfoigneufement  tou- 
tes fes  defmarches,  elloit  toufiours  preltà  tourner  vilage  quelque  part 
qu'il  pûft  s'addrefler.  Or  le  bruit  ayant  couru  qu'il  venoit  aflaillir  le 
Tiw  camp  de  Cauaillon , il  fc  refolut  aufii  de  s’y  en  aller,  nonobftant  les  con- 


en  perlbnne  au  mefine  endroit  ou  fon  Riual  fe  deuoit  trouucr  ; & difoit 
qu'on  auroit  raifon  de  fe  moquer  du  Cartel  qu’il  luy  auoit  autrefois  en- 
uoyé  ,s’il  ne  fe  fii 11  mis  en  deuoir  de  le  rencontrer  dans  quelque  occafion 
pour  exécuter  (on  deffi  en  prefencc  dedcuxfipuiflantcs  armées.  Mais 
' deux  ou  trois  iours  apres  qu'il  y fut  arriué , il  eut  nouuelles  qu'il  auoit  re- 

Pn  d<  io»ri  pris  le  chemin  d’Italie  par  ou  il  elloit  venu  le  long  de  la  marine,  auec 
*prt' Beaucoup  de  précipitation  : laiflant  derrière  luy  .outre  les  morts  qui 
““  cftoient  en  fi  grand  nombre  que  l'air  en  elloit  corrompu  tout  à l'entour, 
vne multitude  incroyable  de  malades, qui  ne  pouuant  fuiure  le  camp 
ny  à pied , ny  à cheual , aymoient  mieux  que  les  pay  lins  les  afTommaf- 
fent  que  de  fouffrir  plus  long-temps  la  langueur  de  la  maladie  fie  les  cn- 
nuys  du  chemin.  Outre  cela,  les  payfims  emballonnez  des  armes  des 
morts  fie  les  compagnies  fraifehes  de  gens  de  cheual  que  le  Roy  enuoya 


im 
la  cheaiia 
d'Italie. 


Sa  piteuft 
mrauce. 


apres  eux,  les  fcrroicnt  de  fi  prés  qu’il  demeura  grand  nombre  d'hommes 
fiedecheuaux  recrus  fie  faillis  de  cœur.  De  telle  façon, que  depuis  Aix 
iufqu’à  Fréjus  premier  endroit  où  il  s'arrefta  en  camp,  il  perdit  prés  de 


deux  mille  hommes  : Et  l'on  ne  voyoittout  du  long  du  chemin  que  har- 
nois , lances , piques  fie  moufque  ts  ; que  monceaux  d’hommes  fie  de  chc- 
cnai  nom- uau*  cnu^cz  *CI  mourants  pelle  mclle  parmy  les  morts.que  mal  heureux 
b«  u un.  foldacs  gilans  contre  les  roeners , qui  auec  des  voix  plaintiues  fupplioient 
lesFrançois  de  leur  donner  la  mort.  Les  opinions  furent  diuerfes  au  camp 
du  Roy  fur  ce  qu’il  falloit  faire,  en  cette  occafion.  La  plulpart  cftoient 
d'aduis  qu'on  pourfuiuift  les  ennemis  qui  tombant  de  langueur  fiir  les 
dents , euftent  efté  facilement  achcuez  par  vne  armée  fraifehe  2c  gaillar- 
de,  fie  deux  fois  plus  grande  que  n’eftoitla  leur.  Lcfeul  Montmorency, 
■7 Roy^dî'  u dontlcconfeil auoit  plus  de  poids  auprès  du  Roy  queccluy  de  tous  les 
r»«r*mic. . jUtre$ enlémble.cmpefcha  cette  relôlution.Quelques- vns attribuèrent 
cela  àlajaloufie  qu'il  eut  que  quelque  autre  que  luy  n’cuft  l'honneur  de 


cette 


— 
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cette  guerTe.D’autrcs  melmc,  comme  la  maifon  de  Montmorency  s’eft 
fait  des  ennemis  dans  les  guerres  ciuilcs , l’ont  imputé  à lafeheté  : mais 
quel  aduantage,  difent  ccuxqui  le  veulent  exeufer , euft-on  lire'  de  pour-  *“• 
luiure  l’ennemy,  (înon  la  defuite  d’vne  armée  qui  fe  defaifoit  a fiez  d’clle- 
me?  Du  Bellay  eferit  que  le  Roy  auoit  faitlareueuëde  fes  troupes  en  in- 
tention de  marcher  en  pcrfonncàlapourfuitc  de  l’Empereur,  & de  luy 
donner  bataille  quelque  part  qu’il  le  pûfl  atteindre,  puis  d’vn  mefme ■ 
pas  entrer  en  Italie  bu  il  ne  trouueroit  aucune  refî fiance, mais  que  fur  ÎJ  p^"«* 
ces  entrefaites  luy  vindrent  nouuellesdu  grand  danger  où  cftoit  la  Ville 
de  Peronnc  : tellement  qu'il  fit  incontinent  marcher  vne  partie  de  fa  •î1'1' 
gendarmerie  Se  dix  mille  nommes  de  pied  vers  Lion  ; délibéré  de  les  fut- 
ure à grandes  iournées , pour  fccounr  cette  place  tres-importanre  s’il  y 1 

arriuoit  à temps, ou  delà  reprendre  auant  que  l’ennemy  l'cullmife  en 
cftat  de  defcnle.Mais  lanouuelle  eftant  venue  que Naflâw auoit  lcuéle 
fiege  de  deuant,&  que  l'Empereur  demeuroit  campé  à Freius,il  fut  dere- 
chef mis  en  deliberation  fi  on  iroit  l'y  attaquer, &:  derechefil  fut  determi-  >' 
né  que  nompource  qu'il  fembla,qu’cncorc  qu’il  ne  Parreflafl  là  que  pour  TtmH.  ' 
attendre  lèvent  fauorable  afin  démonter  lùr  mer, neantmoins  il  e doit  fi 
dcfefperc  de  l’affront  qu'il  auoit  receu  , que  pour  peu  qu’on  luy  en  don- 
nait d’occafion,il  retoumeroit  toutfurieux  cfTayer  vne  dernière  fortu- 
ne. Il  auoit  deflëinde  s’embarquer  là  aueefes  hlpagnols,&  de  fc  retirer 
cnEfpagnetmais  decrainte  que  les  Lanfquenets  ne  fe  mutinalTcnt  s’il 
les  abandonnoit  ainfi  au  danger.il  continua  fon  chemin  par  terre.  Se 
apres  de  grandes  difficulté!  arriua  àGenes.  S'y  cftant  embarque  pour'“”‘'  *" 
aller  en  Efpagne,  il  trouualameraulfi  ennemie  que  la  terre:  car  s’cliant 
courroucée  elle  engloutit  fix  de  fes  galeres , dans  l’vne  desquelles  ciloit 
(onEfcuric,&fon  Buffet  dans  vne  autre.  Durant  qu’il  faifoit  retraittc.le 
Royvifita  en  perfonnclcs  pays  & les  Villes  quiauoient  cfté  gafteespar 
les  ennemis,  tant  pour  combler  fon  peuple  par  (à  prefence.que  pour  or- 
donner des  fortifications  qu’il  entendoiteftre  faites  par  apres  aux  Pr*n- s,  (,„reSlt 
cipalcs  places  de  Prouence  & de  Languedoc.  11  ne  voulut  point  aller  à en taci»  U Vil- 
Aix  pour  ne  pas  voir  la  defolation  de  cette  grande  Ville:  il  y enuoya  ‘ ' 

Langey,&  donna  libéralement  de  fè^  deniers  pour  en  réparer  les  dom- 
mages t félon l’eftimat ion  qui  en  fût  faite  par  des  CommitTaircs. 

De  toutes  parts  la  fortune  de  l'Empereur  auoit  les  vents  contraires,  p*^"’,** 
EnPiedmonralabarbcdeSealinghcn  qu'd  auoit  laide  autour  deTurin, 

A nncbautâ:  les  François  qui  efioient  dedans  faifôientfouucntdes  for-  Air.<«n  t*,- 
ties  à la  campagne,  où  non  feulement  ils  gagnoient  quantitéde  butin, 
mais  encore  ils  prirent  les  Villes  de  l'Oria.Riuoles,  V eillane,  S.  A mbrois, 

& luy  deffirent  deux  mille  hommes  prés  de  Sauillan.  D’ailleurs,  plufieurs 
Seigneurs  & Capitaines  Italiens  affeâionnczauparty  de  France, & qui 
ayant  leué  dix  mille  hommes  pourlc  feruice  du  Roy  dés  le  commence- 
ment de  la  guerre  de  Piedmontjlesauoicnt  congédiez,  pource  qu’An-  AlnlSt4fGlJ 
toinc  de  Leue  les  auoit  empefehez  de  paffer,  remirent  leurs  troupes  fur  * 
pied  au  premier  mandement  qu  ils  en  curent.  Guy  Rangon  leur  com-  tune.»  u» 
mandoit  en  chef.  Se  les  plus  remarquables  eftoient  Cagnin  de  Gonza-  £‘“e 
eue , Celàr  Frceoic , Palauicin  V tfeonte  Mtlannois , Baltazar  dit  le  Che- 
* Tome  II.  OOoij  « 
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ualier  Affal,  Pierre  StrofTi  exile'  de  Florence, le  Comte  Bcrenguier  «le  Cal- 
doraNapoiitain,IeandeTurinFlorentin,BandinSienois,&  quelques  au- 

tres.Ccs  Capitaines  ayant  fait  leur  affcmblée  à la  M irande,donr  le  Com- 
te eftoit  de  leur  party , tirèrent  à grandes  journées  vers  G cnes,  où  Celâr 
Frcgofe  difoitauoirvnc  puiffantc  bichon.  Mais  ilseftoitiettédeux  mille 
hommes  dedans,  & rien  nebrandacn  leur  faueur  ; fi  bien  qu'ils  conti- 
nuèrent leurchemin  en  Piémont.  A leur  arriuée  les  ennemis  leuerenc  le 
fiege  de  deuant  Turin,  & les  noftres  prirent  Monrcallier,  Carignan, 
Quiers,&  prefque  tout  leMarquilàt  deSaluffcs.Pour  faire repoferAn- 
nebaut  des  grands  trauaux  qu'il  auoit  foufferts  durant  le  fiege,  le  Roy 
le  rappclla  en  France  luy  & les  compagnons,  & enuoya  Burie  en  là 
place  aucc  d'autres  troupes  toutes  frailchcs.  Or  quoy  qu’il  eufl  droit 
d’annexer  le  Marquifat  de  SalufTes  au  Dauphiné  dont  il  eft  HcF  mouuant, 
neantmoinsil  tirade  prifonlcàn-Louys  frère  du  traiftre  Marquis,  furlc- 
tr  M„ ,[„  tlue*  ‘*auoit  fiW  confifiqué  pour  vne  autre  feIonnic,& l’en inueftit, luy 
dcjâi.iîd*1  donnant  mefmc  de  l'argent  pour  dreffer  fon  train.  Mais  ce Iean  trop 
«i.uit.  ici»-  £mp|c  de  fon  naturel,  & dont  l’elprit  s'eftoit  encor  affcbly  dans  la  pri- 
fon , fe  lai  (la  duper  par  fon  frcrc  : qui  l'ayant  anudoiié , le  tira  finement 
hors  de  Carmagnoles  ,&  l'enferma  dans  vn  Chafteau , où  il  mourut  ie  ne 
fçay  comment.  Du  depuis  encor  le  Roy  donna  leMarquilàt  à leur  plus 
icunc  frere  nommé  Gabriel,  qui  efpoulà  la  fille  d'Annebaut  : mais  citant 
mort  fans  enfans  cette  pièce  rcuint  enfin  au  Dauphiné. 

A près  la  furprife  du  Chalteau  de  Guifc , les  Comtes  de  Naflàw  & de 
Rcux  s'eftoient  bien  imaginé  qu'sis  mettroient  laFrance  en  extrême  dan- 
gcr^c  ce  collé- là  ,ou  qu'ils  obligeroientle  Roy  à abandonner  la  Prouen- 
ce  enproyc  à l’armée  de  l'Empereur  Jln'arriua pourtant  rien  de  tout  cc- 
Ntrtîca  taie*  la:  La  feule  Ville  de  Pcronne  arrelta  tous  leurs  deficins.  Peu auparauant 

gc Pcronnc  qU'j|s  l’acuquaffent  elle  eftoit  dclpourueuë  de  toutes  choies  ,0e les ha- 
bitans  prefts  à l'abandonner, file  Seigneur  d'Eftrumcl  Gcntü-hommc 
Oenetetjfc  voifindelàn'y  eult  fait  conduire  tous  lés  bleds  Si  ceux  de  lès  voifins 
«wiT"  6>n  argent , là  femme  Se  (es  enfans , pour  «fleurer  le  peuple , dont  le  Roy 
lerecompenlà  comme  il  le  mcritoit.il  y auoit  dedans  deux  mille  hom- 
mes de  pied  commandez  par  Sercu  Si  lean  de  Samicour-Saiffeual , lé 
Marcfchal  de  la  Mark  aucc  fa  compagnie  décent  hommes  d'armes , St 
Philippe  de  Boulinuiliers-Dammartinauecccllcdu  Duc  d'Orléans, qui 
eftoit  de  cinquante.  L’artillerie  des  ennemis  tirant  iufqu  a dix-huit  cens 
coups  par  tour  abattit  en  peu  de  temps  de  grands  pans  de  muraille  en 
pluueurs  endroits,  fpecialcmcntducoftédes  portes  de  S Nicolas  St  de 
rtTnÎK.'i  P"» .neammoins  ils  n'en  trouuercnt  pas  l’entrée  plus  facile.  LcsafEe- 
rcoK,  gcz  auoient  crcufé  de  larges  retranchemcns  derrière,  en  telle  forte, qu’ils 

y en  firent  demeurer  plus  de  quinze  cens  en  trois  aflàuts  qu'ils  donnè- 
rent, foit  par  les  brcfchcs.foit  aucc  desefchellcsj&dc  troiscompagnies 
qui  eftoient  entrées  dedans  la  Ville  il  n’en  reflortit  pas  vn  lèul  homme. 

T r Cet  effort  ne  leur  ayant  pas  fuccedé.ils  s'aduiferent  de  lancer  des  feux 
d'artifice  dans  les  mailons  de  la  Ville,  pointant  leur  artillerie  à l'endroit 
où  ils  voyoient  que  l’embrazement  s'efisrenoit , pour  empefeher  le  peu- 
ple de  l’eftcindre.  Contre  ce  danger  ù preffant  l’induftrie  des  alfiegez 

cuit 
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euftefté  inutile,  fi  le  fecoursduCiel  ncl'cuftfccondcc.  Car  à ce  que  les 
habitans  racontent,  vn  iour  entr  autres  elle  eftoir  prefquc  tout  enfeu, 
fans  qu‘on  y puft  remédier  : & lors , quoy  que  l’air  fu  it  ferain  auparauanr, 

•il  le  forma  des  nuées  comme  par  miracle  , d’où  il  tomba  vnefi  greffe 
pluye  quelle  l'eftcignir  prefquc  en  vn  moment.  Les  Ducs  de  Vcndofme 
&de  Guife  faifoient  cependant  deslcuées  pourlafecourir,  elle  manquoir 
fpccialement  de  poudre  Si  d’arquebuficrs.  Guife  ayant  donc  vne  nuitra- 
mafle  toutes  les  trompettes  qu'il  pût , & choifi  deux  cens  homes  d'armes 
feulement, alla  donner  vne  chaude  alarme  au  camp  des  ennemis;  fi  bien 
que  pendant  la  confùfion  des  ombres  & du  tintamarre , il  fit  pâffcr  •tco.'0’'0"- 
arquebufiers  pat  les  marefts  chacun  auecvn  lac  de  dix  liurcs  de  poudre: 
dont  les  ennemis  ne  s’appcrceurent  point  que  quand  ils  en  virent  les  der- 
niers monterfurla  muraille.  Apres  cela, ayant  faitvne  mine  qui  boule-  Dammâttia 
nerfà  la  greffe  tour  du  Chafteau,  fous  lesruinesde  laquelle  Dammartin  rm> 
fut  enfeuely , ils  tentèrent  encore  diuers  affauts , aucc  auflï  peu  de  bon- d *•««• 
heur  & autan  t de  perte  que  les  precedens.  Ainfi  n'ayant  plus  elpcrance  de 
la  forccr,mais  crainte  que  nos  Generaux  qui  deuenoient  puiflans  de  iour 
en  iour.n'allaffent  fondre  fur  leurs  troupes  haraffées.ils  drefferent  grand 
nombre  d'efchelles  contre  les  murailles, comme  s'ilseuffent  voulu  don-  ^"TîTaî. 
ner  l’affaut,  8cdccamperentparvnfoir,NaffawrirantversArras  aueefes  v 
Lanfqucnets , & Reux  vers  Cambray  auec  fes  Hennuycrs  & Flamans. 

Pendant  cefiege  .lesParificnstefmoignerentgenercufcmentlcur  affe- 
élion  au  fcruice  du  Roy  ,& leur  Euefque  le  Cardinal  du  Bellay  qu'il  leur 
auoit  laiffe  pour  Lieutenant  general,  fa  vigilance  & fes  foins.  Car  cette 
grande  Cite  fc  voyant  menacée  par  vne  puiffante  armée,  il  commanda 
qu’on  euftà  y apporter  les  bleds  &:  les  vins  de  fix  lieues  à laronde:quifc 
trouucrcnt  en  telle  abondance  ,fi  grande  cft  lafertilité  de  cette  contrée,  clwR  h n 
que  dans  huit  iours  il  y en  eut  pour  nourrit  cette  multitude  infinie  de  nmuupubk. 
peuple,  & de  plus  trente  mille  hommes  de  guerre  vnan  durant.  En  re- 
uancheles  Bourgeois  luy  firent  offre  d'vnc  fonte  d'artillerie  ,8e  d’entre- 
tenir dix  millehommes  pour  autant  de  temps  que  les  ennemis  feroient 
fur  la  frontière.  Prefquc  au  mcfmetcmps  les  Efpagnols  ayant  fait  vne  ir- 
ruption dans  le  Languedoc  , le  Gouuerncur  aflifté  de  la  Nobleffc  du  fr  t to, 
pays,  fans  vouloir  donner  la  peine  au  Roy  de  diuertir  fes  forces  de  Pro-  y t du 
uence,lcs  rcceut  fi  bien  qu’ils  n’y  demeurèrent  que  peu  de  iours.  L“*“J**' 
Tant  de  bonnes  nouuelles  vindrent  prefquc  toutes  enfcmble  à la  Cour: 

Dont  le  Roy  attribuant  tout  le  bon- heur  à vne  particulière  artiftancc  du  u *•>,  «i 
Ciel  .fit  faire  vnefolennclleproceflion.où  il  fc  trouualuy-mefme  pour  en  v*"»*»** 
rendre  grâces  à l’Auteur  de  tous  les  biens.  Eftant  à Lion  il  congédia  £ès 
troupes'eftrangeres  auec  leur  payement  & desrecompenfcs  pardeffus, 
retenant  les  Capitaines  Suiffcs  en  France , Si  les  fix  mille  Lan! quenets  du 
Comte  de  Fuftcmbcrg.  Des  troupes  Françoifes , il  en  bailla  vne  partie  au  u 

Comtcde  S.Pol  pour  aller  en  Sauoyechafticr  les  peuples  de  laTarcntaifc;  **£“"“* 
quil'eftoient  folemcntrcuolicz  lurle  bruit  que  l'Empereur  auoit  gagné 
vne  bataille  en  Proucnce.Orfon  cœur  ne  s'enfla  point  de  tous  ces  bons 
füccez , ny  celuy  de  l'Empereur  ne  s’amollit  point  par  tant  de  mauuaifcs 
aduantures.  Quoy  qu’il  nift  offenfe  iîlcmonftra  tort  enclin  au  propos 
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de  paix  que  le  Légat  Triuulcc  luy  tint  au  nom  de  S.  S.  Au  contraire,  l’Eni" 
pereur  aulfi  fier  que  s’il  cuit  conquis  la  Prouence,refpondit  en  termes  ar- 
rogans  & ambigus  auCardinal  de  Carpy^Et  pour  couurir  là  honte  par  vnc 
braue  contenance, il  efcriuit  aux  Princes  ProtcftansSc  au  Roy  d’Angle- 
terre ,que  fa  retrairte  n'eltoit  qu’vn  ftratageme  dont  on  verroit  bicn- 
toft  quelque  grand  effet.  Cette  impreffion  citant  de  dangereulc  conlè- 
Enucyc  T««  qucncc  , principalement  fi  cllcelloit  rcceuc  dans  l’elprit  du  Roy  d’An- 
URoydAn.  g|ctcrrc  Je  Roy  depefchalaPommeraycvers  luy,tant  pour  I’efclairci* 
au  vray  des  fuccez  de  cette  guerre, que  pour  apprendre  fon  intention 
touchant  le  mariage  du  Dauphin  auec  l’Infante  d’Angleterre,  & ccluy 
de  Magdalcne  fa  fille  auec  lacqucsV.  Roy  d'Efcolfc.  Quant  à ce  fécond 
mariage, il  s’en  aigrit  & troubla  dételle  forte  que  de  quatre  iours  il  ne 
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point  de  doute  que  fi  on  paffoit  outre  en  ce  poinét,  on  l’offcnlèroit  fi 
fort  qu’il  le  tourneroit  derechef  du  collé  de  l’Empereur  qui  lecajeoloit: 
mo„  ca-  Veu  mefme  que  la  Reyne  Catherine  eftant  morte  au  commencement  de 
dié"‘^Hcn-cctcc  année,  il  n’y  auoit  plus  aucun  fujet  de  hayne  entre  eux  deux  finon 
r;.  ccluy  de  la  Religion,  motif  que  l'Empereur  ne  confidera  iamais  au  pre- 

iudice  de  fes  affaires.  Neantmoins  ce  icune  Roy  d’Elcoffe  pourluiuoic 
çette  alliance  auec  vnc  paffion  extraordinaire  : & la  France  luy  auoit 
trop  d'obligations  pour  la  luy  refufer.  Car  aux  premières  nouuellcs  qu'il 
znnebe  »»•  auoit  cuîs  de  la  dclccnte  de  l'Empereur  en  Prouence,  il  arma  feize  mille 
i-êfcolii hommes  cn  fon  pays  pour  venir  au  fccours  du  Roy , fans  en  eftre  prie',  & 
n Fiucc.  rien  ne  le  deftourna  d'y  arriuer  à temps,  finon  les  vents  contraires  qui  le 
repoufferent  par  deux  fois  en  haute  mer.  A la  troifiefmeil  aborda  à Dic- 
pe,  d'où  fur  le  bruit  qui  couroit  d’vnc  bataille,  il  prit  la  porte  pour  s*y 
trouucr:  mais  il  rencontra  le  Roy  au  deçà  de  Lion,  qui  s’en  rcuenoit.  En 
confidcration  d’vne  fi  genereufe  volonté  ,&  de  ce  que  fon  pere  auoit  cité 
tue  en  vnc  bataille  contre  l’Anglois  pour  la  querelle  de  Louys  XII.  le 
Confeil  nciugeapasqu’ilfuftfcantde  l’clconduire,quoy  qu'il  lèmbloic 
que  ce  fùrtfairctort  à la  fille  du  Duc  de  Vendolmc  qu’il  auoit  défia  fian- 
cée, & que  mcfmc  le  Roy  François  auoit  adoptée  en  fille,  comme  future 
Reyne  d'EfcoJfe.  , 

Le  premier  iour  de  l’an  1537.  fut  rendu  mémorable  par  la  lolemnitéde 
ces  nopces , que  le  Roy  toufiours  exceflif  en  lèmblables  occafions, célé- 
bra à Paris  auec  vnc  prodigieufèdcfpenlè.Elles  ne  furent  pourtant  point 
fuiuies  du  bon-heur  que  de  fi  beaux  commencemens  leur  promcttoienc  : 
la Princertc mourut  a fix  mois  delà,  & lôn mary  clpoulà  peu  apres  Ma- 
rie de  Lorraine  fille  aifnee  de  Claude  Duc  deGuife.  Le  froid  del'Hyucr 
n’auoit  pas  tout  à fait  morfondu  les  entreprilès  de  guerre  de  part  & d’au- 
tre. Buric  Lieutenant  general  du  Roy  en  Piémont  en  fit  vnc  fur  Cazal 
auec  douze  cens  hommes  feulement,  & y entra  par  l’intelligence  de 
quelques  habitans  & d’vn  Capitaine  Napolitain,  qui  luy  liura  vne  porte. 
n<  Cette  Ville  ert  du  Marquifat  de  Montfcrrat, qui  citant  en  dilputc  entre 

lD™id?u£!  Fcderic  Duc  de  Mantoüe,  Charles  Duc  de  Sauoye,  & François  Marquis 
uoye.  de  Saluflès , dont  les  deux  derniers  y pretendoient  par  quelque  droit  de 
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fûbftirution,  & le  premier,  pourcc  qu'il  auoit  efpoufc  la  fccur  du  feu  Mar* 
quis,  auoit  cité  trcs-iuftementadiugé  par  l'Empereur  au  premier.  Orles 
François  auoient  droit  d'entreprendre  lùr  ce  pays,  pourcc  que  Fcderic 
fauorifoit  les  Efpagnols,  Oc  qu'il  auoit  receu  de  leurs  garmfons  dans  plu- 
fieurs  de  fes  places.  Mais  eftant  dedans  Cazal  ils  ne  le  purent  retrancher 
allez  tort  contre  le  Chafteau,  pource  que  le  Cote  de  Biendras  de  ce  pays-  P,lw “Jiolî 
là,n'auoit  point  fait  prouifion  des  outils  neceffaires.cn  ayant  mis  l'argent ><L 
dans  la  bourfe.  Auec  cela  Guy  Rangon , jaloux  que  Burie  euft  dredé 
cette  cmreprifc  fans  luy  en  communiquer, ne  voulut  point  feietter  prés 
d'Aft  auec  Ton  armée, où  il  eultcmpcfché  que  les  ennemis  ne  fuite  ne  Y 
venus  au  fecours.  Tellement  que  duGualt  entrant  aifément  parle  Cha-  SJTft*  Pêtoi- 
fteau  dans  la  Ville  deffit  fes  douze  cens  hômes,&  fit  B urie  prifonnicr  auec  « <•  ' 

T ais,&  quelques  autres  Chefs.  Bouticrcs  prit  là  place  au  gouucmemcnt.  r *“‘ 

En  fuite  de  cela  du  Guaft  remit  prefque  tout  le  pays  de  SalulTcs  fous  l’o- 
bcïfTanee  du  Marquis  François.  Mais  comme  ilaflîegeoic  Carmagnole  m«o* 
ce  traillrc  y fut  tué  d'vn  coup  d'arquebufe  : dont  il  tcfmoigna  plus  de  dé- 
plaifir  qu’il  n‘cn  eut  en  cfTct,  car  il  choit  jaloux  de  fon  trop  grand  crédit 
enuers  les  troupes.  Les  pratiques  (è  remuoient  auüï  durait  l’Hyucr , & 
non  moins  chaudement  que  les  armes.  LcRoyefcriuitàtous  IcsPotcn-  p..uoon  a» 
tats  de  l'Europe  touchant  la  pitoyable  mort  de  fon  (ils  aifné,  leur  en-  fa/rùuu. 
uoyant  pour  les  cfclaircir  de  la  choie,  la  copie  du  procczqui  auoit  elle 
fait  à l'Empoifonneur  en  prelcnce  de  tous  les  Ambaflidcurs  delà Chre- 
hienté.  Outre  cela,  il  foufmettoit  les  droits  qu’il  auoit  lur  le  Milannois  U 
fur  la  Sauoye  au  iugement  des  Princes  de  1 Empire  ; Et  Ibllicitoit  ceux  u ^ 
d'Italie  à renouer  quelque  ligue  auec  luy  cotre  l'Empereur.  En  quoy  il  ne  upIdT*  ’** 
pût  rien  gagner,  dautant  que  le  Pape  de  peur  de  troubler  dauantage  la 
Chrehicnré,  menacée  alors  par  les  T urcs,ne  vouloir  penfer  à autre  chafè  ■ 
quamoycnner  la  paix.Pourlcs  Florentins  ils  eheiét  en  guerre, parce  que  TtMb|t 
leur  Duc  Alcxandre,qu'on  foupçonnoit  d'auoir  empoilonné  Ion  frère  le  r*»« 
Cardinal  Hyppolite,  ayant  chéallàhînéde  nuit  par  fon  coulîn  Laurent 
de  Medicis,  vn  ieune  nomme  de  lameGnemaifou  nommé  Cofmc  def- 
cendu  de  la  branche  d'vn  Laurent  frère  de  ce  Cofmc  tant  vanté  qui  a 
mis  cette  famille  en  réputation,  fevouloit  inhaler  dans  la  principauté)  •• 
au  contraire  quelques  citoyens  & bannis  fefforçoient  de  l'en  empefeher,  rcccu  Ou*, 
penfant  rehablir  l’ancien  gbuuememcnt  de  leur  Cité:  mais  il  s'y  main- 
tint mal  gré  eux  ) Ce  fa  pofterité  la  tient  encore  auiourd'huy.  Quant  aux 
Vénitiens , ils  auoient  de  nouueau  confirmé  l'alliance  auec  l'Empereur*  VeoW^, 
quoy  que  nos  Ambaflàdcurs  leur  euflent  offert  de  partager  le  M ilannois  { 
auec  eux  parla  moitié.  Cequioffenfaft  grieuement  le  Roy , que  fon  in- 1 
dignation  jointe  à la  necemté  qu'il  auoit  de  fe  défendre  puifTammcnt 
contre  la  haync  implacable  de  l'Empereur  fon  aducrOure  ,1e  porta  a fai- 
re ligue  offcnfiue  auec  le  Sultan  Soliman  : en  telle  forte  que  les  ,Turcs  (è 
rueroient  fur  les  extremirea  du  Royaume  de  Naples , tandis  que  les  •“**  1,T“*> 
François  attaqueroient  la  Duché  de  Milan.  Cependant,  afin  de  rabbaiC- 
fer  la  vanité  de  l'Empereur  qui  s'ehoit  promis  le  Royaume  de  France, 
il  le  voulut  traitter  de  ValTal , & fonder  fes  .armes  fur  les  formes  de  la  »«  i Emr«* 
luhice.  Il  aflcmbla  donc  les  Pairs , les  Princes  du  làng,  & cinquante  nïvS* 
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Prélat»  de  Ton  Royaume  dans  le  Parlement  de  Paris  : deuant  lefquel* 
lacqucs  Capelfon  Aduocat  general  ayant  expofé  les  felonnics  que  ce 
Prince  auoit  commifes  contre  le  Roy  Ion  Seigneur  naturel , il  demanda 
que  les  Corniez  de  Flandres , d' A rcots  & de  Cnarolois  qu’il  releuoit  de 
r *”la  Couronne  de  F rance, y fuflent  confilquécs  te  adiugées  pour  repara- 
# tion  de  fes  crimes.  Sur  cette  requifition  la  Cour  ordonna  qu'il  feroit  ad- 
ioumcàfon  dé  trompe  fur  les  confins  de  fes  terres , à ce  qu’il  comparait 
en  perfonne  ou  par  Procureurs,aulquels  ferait  baillé  làuf-conduit  : te 
l'on  enuoya  vn  Héraut  d'armes  exécuter  cet  adiournement.  A quoy 
i>«ipo.r.ac  l'Empereur  fumant  de  colere  refpondit  que  puis  qu'on  lerappclloit  en 
fitorctcui.  prancc  y reuiendroit  dans  peu  de  temps , mais  auec  de  n puiflantes 
iullificacions  qu'il  obligerait  bien  les  François  par  vn  Traité  tel  qn'il  luy 
plairait  à garder  ceux  de  Madrid  & de  Cambray.Et  cependant  pour  com- 
parition.lc  Comte  deReuxl'vn  de  fes  Lieutenant, ayant  aiTemblé  tou- 
tes les  Communes  de  Flandres, d'Artoisfic  de  Hainaut,  vint  rauager  les 
colles  de  Picardie.  Maisàccsformalitez  le  Roy  ioignit  incontinent  d'au- 
tres procedures , pofliblc  plus  dignes  de  fit  grandeur  que  non  pas  vn 
Arrell  par  efoiir. 

l.Rc  r.r  Sur  lafindu  mois  de  Mars  il  s'aduança  luy-meGne  à la  telle  d'vne  ar- 
che «n  cira-  méc  de  trente  mille  homes,  &fe  campa  deuant  Hedin.  Cette  Ville  elloit 
S(TCZ  ancicnnc  t & quelques-  vns  croyent  que  c'clt  le  F'" 1 au  H dm»  deSi- 
donius  A pollinaris:  mais  leC  hafleau  qu'on  y voy  oit  lors  n'auoit  elle  bafly 
que  par  Philippe»  le  Hardy  pourvnc  mailon  de  chaiTc.Ou  depuis  fcsiuc- 
îm.  5‘ 1!c’  ccflcurs, ayant  reconnu  de  quelle  importance  il  leur  elloit  pour  faire  telle 
aux  François,  l auoienr  fortifié  de  tours  te  de  murailles, uefpaiflcs  que 
ceux  qui  auoient  elle  dedans  dirent  au  Roy  qu'il  ne  s'y  pouuoit  faire 
brefehe  que  par  la  lape.  M aïs  ayant  perdu  quinze  iours  de  temps  à faire 
Min«  mmi-  ^(s  mines  qui  n'eurent  point  d'effet , il  les  bâtit  lï  chaudemér  que  le  troi- 
ic.btcfchc  ficftne  iouril  yen  eut  plus  de  trente  toiles  de  réuerlces.  Antoine  de  Mail- 
ly-d'Auchy  fut  tué  auxapproches.&quclquesicunesGentils  hommes 
cliant  montezcllourdimentàla  brclcnc.lans  attendre  que  l'ordrefull 
donné  pour  l'aflâur, y trouuercnt  bien  qui chaftialeur  témérité:  entr'au- 
tres  Charles  de  Bucil  Comte  deSanccrre.àpeine  aagéde  vingt  ansy  fut 
blcflc  à mort.  Ncantmoins  ,1e  loir  incline  les  afiiegez  capitulèrent.  Le 
Roycommitlegouuerncmentdc  laplaceàSercu.Puisdéslc  lendemain  * 
marcha  vers  S.Pol.qu' Annebaut  auoit  défia  mis  fous  fon  obciflànce.  Du- 
rant toutes  les  autres  guerres  cette  Villeauec  la  contrée  d'alentour  elloit 
demeurée  fous  la  fauue-gardedu  Roy,  quoy  que  toufiours  adminiftrée 
par  lesOfficicrs  de  l Empereur.Tous  nosChcfs  elloient  d'aduis  qu'on  la 
razall,pourcc  qu'il  n'eftoit  pas  pofliblc  de  la  mettre  en  defenfe  de  plus 
Vn  tngtaimr  d'vn  an  : mais  vn  Ingénieur  Italien  sellant  impudemment  vanté  qu’il  la 
ftù'taVfo»:  rcndtoic  imprenable  dans  fix  femaines,leRoy  qui  le louhaittoit  ainfi, 
»s«  s.pqi.  pourcc  qu  elle  fait  telle  aux  Villes  d'Arras , de  Bctunc , de  Dourlans,  de 
Hedin,  de Tcroüenne.Bc  del'Ulers,  adioufla  plus  defoy  à ce farfante 
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qu'à  tout  fon  conleil  de  guerre.  Si  bien  qu'il  mit  trois  mille  hommes  de 
guerre  dedans  auec  plusieurs  braues  Capitaines  ,dont  elloient  Moyen- 
cour-Hangcll  te  Martin  du  Bellay,  fous  Icgouuentement  de  Villcbonj 
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& campa  Ton  armée  à Pemes  pourcouurir  la  Ville  concrètes  ennemis, 
tandis  qu’on  la  fbrtificroit.  Pendant  ce  feionr,  Montmorency  le  fàific  de 
nilcrs  qu’ils  auoicnc abandonné,  le  gardant  pour  tenir  le  partage  en  leu- 
■rctéi  ce  qu'ils  ne  vinflenc  point  harceler  le  camp  de  ce  collé  làrmais  ils  ne 
lailToicnt  pas  de  lortir  par  vn  autre  endroit,  ayât  leur  retraitte  dans  les  ma-  t,„mU  f 
rais  à S.  Venant.  La  riuieredu  Lys  fait  là  vnc  Idc  qu'ils  auoientencourée  !”»»<>»«« 
de  bons  remparts, auec  des  clclufes  pour  faire  Doter  l'eau  tout  àl'entour:  * 
tellemét  qu'on  n'y  pouuoit  aborder  que  par  vnc  aduenuë  de  trente-cinq 
ou  quarante  pas  ,au  trauers  de  laquelle  ils  auoient  tiré  vn  forte  bien  flan- 
qué fie  bordé  d'arquebufes  à croc.  Montmorency  neantmoms  força  tous 
ces  rctranchcmcns  fie  gagna  leur  fort , quoy  qu'aucc  vne  lànglancc  per-  y ra„  (o,. 
te  des  fiens,  dont  les  Lanfqucnecsfe  vengerent  iufque  furies  enfans  au"1- 
berceau,  de  telle  forte  qu'il  y fut  tué  cinq  mille  perfonnes.  Sur  le  com- 
mencement du  mois  de  May,  le  Roy  s'arteurant  qucS.Pol  full  fortifié 
comme  il  l'cntendoit , rompit  fon  cam  p aller  mal  à propos , fie  (èpara  fes 
troupesen  diuers endroits.  Donc  les  plus  fages  ne  trouuoicnt  point  d'au-  L,t„7,omp, 
tre  raifon, linon  que  les  intelligences  qu'il  croyoït  auoir  dans  l'Artois  f“D  ““f- 
luy  ayant  manqué, il  n'cllima  pas  ypouuoir  rien  auancerpour  I heure. 

MaisleComte  deReux  fiede  BureLieutenansde l'Empereur, ayant  af-  • 

fomblé  vingt-cinq  mille  combatans , forcèrent  la  V îllc  de  S . Pol  auant 
quelle  fort  en  defenfe,  auec  tant  de  furie  que  horfmis  Villebon  fie  Mar-^|,,i  «■>»« 
tin  du  Bellay  qui  curcncquartier,ilnefe  fàuuaprcfque  aucun  François.  f°iccs,foi,‘* 

Celle  de  Monltriieil  dépourucuë  de  toutes  choies  & nullement  rempa- 
rée  éuitalemelme  defallrepar  vne  compofition:  queleComtede  Bure  ,tni  Uo_ 
ne  lcureull  pas  accordée  fi  auantageufe,  comme  il  fit.sil  ne  fc  full  haflé 
d’aller  artieger  T eroiienne , qu’il  Içauoit  n auoir  pas  deux  cens  hommes  F° 
de  garnifon.  En  effet  il  n'y  pûc'arriuer  allez  à temps:  Car  François  de 
Montmorency-Rochepot  qui  eftoic  Gouuemeur  de  Picardie  en  la  place 
du  Duc  deVendofmc  décédé  au  mois  de  Mars , ietta  promptement  des  Tc" 
hommes  dedans.  11  ne  lailfa  pas  pourtant  de  l’ailiegcr , 6c  l'eull  empor- 
tée en  peu  de  iours , pource  que  les  aflïegcz  manquoient  de  poudre  fie 
d’arquebufiers  : fi  Anncbaut  auec  la  caualeric  n'y  en  euft  fait  entrer  qua- 
tre cens,  chacun  portant  vnfac  de  poudre  en  efeharpe.  Mais  au  retour 
quelques  ieunes  volontaires  ellant  allez  fans  bcfoin  donner  l'alarme  au  w 
camp  des  ennemis.  Bure  leur  coupa  chemin  au  partage  d'vn  pont;  fi 
bien  qu'il  y en  fut  tué  trois  ou  quatre  cens , A nnebaut  6c  Picnne  pris , 6c 
le  relie  mis  en  dclioutc.  Cependant  le  Roy  ayant  derechef  alicmblé  Miu  i4  M 
Ion  camp , où  il  y auoir  prés  de  trente  mille  hommes  , le  Dauphin  6c  c»«  « >««r 
Montmorency  fonfidelle  confeil  quicommandoient  l'armée,  auoicnc 
refolu  de  fe  loger  fur  vn  haut  audeflus  de Teroüenne, entre  la  Ville  6c 
Guenegallc , pour  contraindre  les  ennemis  à coups  de  evion,  d'aban- 
donner le  collé  de  de  là  l'eau,  ou  de  venir  au  combac  auec  defaduan- 
tage.  Sur  ces  entrefaites  la  Reine  de  Hongrie  Régente  des  Pays-bas, 
ayant  fait  mettre  en  auant  quelques  propos  d'accommodement , lacho- 
fc  fûcfibien  conduite  que  les  Députez  départie  d’autre  aflcmblezau^'™'*^ 
village  de  Bommy  .conclurent  vnc  fufpcnuon  d’armes  pour  trois  mois 
entre  la  France  fie  les  Pays-bas.  Quelques-vns  crurent  que  le  Roy  ca- 
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tendit  à cette  treue  pour  auoir  plus  de  moyen  de  tranlportcr  toutes  fes 
forces  enItalic,oùil  deuoit  faire  de  grands  efforts  au  mefme  temps  que 
les  Turcs  defeendroient  dans  le  Royaume  de  Naples.De  fait, Soliman 
auoit  pour  ce  fujet  amené  luy-mcfme  vne  armée  de  deux  cens  mille 
hommes  en  Albanie,  d'où  il  auoit  enuoyépar  merLuflibacha&Barbc- 
roufTc  auec  vne  puifTantc  flo  te,  faire  des  cour  fes  fur  les  colles  du  Royau- 
me de  NapleS,&  rcconneflre  les  forces  du  pays  & des  places,refolu  de  les 
fuiurc , fi  toll  qu'ils  yauroient  gagné  quelque  port.  Mais  comme  il  auoit 
feeuque  le  Roy  au  lieu- de  pafTcr  dans  la  Lombardie  faifoitla  guerre  en 
Flandre, il  rebrouflà  chemin,  fort  indigné  de  ce  qu'il  luy  auoit  manqué 
de  parole.  Scs  Lieutenans  raflèrent  toutes  les  codes  de  laPoiiille  , & 

1 cuiTentmifc  en  extrême  danger,  fi  Doricn'eufl  par  fes  artifices  deftour- 
t“Î?c’o  ni! *cur  vengeance  fur  les  Vénitiens  , quoy  qu’alliez  de  leur  Empire. 

Cette  année  encore  A murath  Lieutenant  de  Soliman  deffit  en  Hongrie 
«««.""  vne  tres-puifTante  armée  du  Roy  des  Romains.  Mais , ie  n'ay  pas  entre- 
pris la  narration  de  ces  chofes. 

Ce  que  le  Roy  n'auoit  pas  fait  enfaifon&parconfcil  ,il  fut  contraint 
*r  e.  d ^ faire  par  neceflité.  Il  auoit  enuoyé  Humicres  en  Piémont  dés  le 
a»,  r<  ponti  mois  de  Mars  pour  y commander  en  qualité  de  Lieutenant  general , & 
auec  luy  dix  mille  Lanfquencts  que  conduifoit  Chriftofle  de  Wittem- 
berg.  Neantmoins  les  querelles  d'entre  nos  Capitaines  ,1c  peu  d'cflimc 
que  les  troupes  auoient  pour  noflre  General,  homme  fans  refoIution,& 
ks  mutineries  des  Lanfquencts , auoient  réduit  les  affaires  en  tel  eftat 

m— : r qu’il  s'cfloit  rctiréà  Pigncrol  pour  attendre  du  fecours  de  France;ayant 

îüol’pii'Z,  abandonné  la  campagne  à du  Guafl:  lequel  eut  bicn-tofl  repris  les  Vit 
UMfl.  les  dcQuicrs.dc  Quieras,d'Albc,&fepromettoitdechafTertout  à fait 
les  François  auant  la  findel  année.  Car  Ion  armée  cfloit  devingt-cinq 
mille  hommes  de  pied  & de  trois  mille  cheuaux  : auec  laquelle  il  l’affie- 
gea  dans  Pigncrol,  où  il  penfoit  l’affamer  dans  fix  fcmâines  Aces  nou- 
ucllcs  le  Roy  commanda  au  Dauphin  & à Montmorency  de  conduire 
mjcÎJdZ’  1* Cenne  en  diligence  vers  le  Piémont.  Où  sellant  délibéré  de  paffer 
£ôâtc°«r  luy-raefme.fc  ne  voulant  pas  biffer  fon  Royaume  depourueu  durant 
nt  Iimt,.  fon  abfcnce,  il  ordonna  le  Duc  d'Orléans  fon  fécond  fils  Lieutenant  en 
Picardie , Normandie , Ifle  de  France  & pays  adiaeen ts , fous  le  fige  con- 
feil  du  Cardinal  du  Bellay, &rcnuoya  leDucdeGuife  en  Champagne, 
le  Roy  de  Nauarre  en  Guyenne  & Languedoc,  & Laual  Chafleaubriand 
en  Bretagne.  Les  ennemis  ayanc  aduisde  l'arriuée  de  François,  auoient 
retiré  dans  les  places  fortes, ou  dcgaflé  les  viures  ; & Cefar  de  Naples, 
i»n«,i.rc  l’vn  de  leurs  Chefs,  auoit  occupélcPas  de  Sufe  auec  ioooo.  hommes. 
JîfSs.fc'!  Ç’cftvndcftroitàdcmielicué  de  cette  Ville  entre  deux  montagnes,  qui 
s’approchant  l’vne  de  l’autre  tant  plus  elles  s’abbaiflent, viennent  pref- 
que  à fc  ioindre  cnfemble  par  le  pied , & ne  laifTent  qu’vnc  petite  ouuer- 
turc  pour  le  paffaee.  Il  auoit  tiré  vne  large  & profonde  tranchée  au  tra- 
uers.ûc  fait  deux  battions  fur  le  haut  des  deux  montagnes -.mais  iln’a- 
uoitpas  pris  garde  qu’il  y en  auoit  deux  autres  qui  les  commandoient. 
““«Tri  Montmorency  prit  donc  quatre  mille  hommes  de  pied.ae  s’en  eftanc 
faiû  ci)  dihgencc  fit  quitter  le  Pas  aux  ennemis  en  tel  defordre , qu’il  les 
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euft  aifément  tous  uillcz  en  pièces, s'il  euft  eu  aflez  de  caualerie  pour 
leur  donner  la  charte.  DuGuail  aduertyquefes  gens  auoient  abandon-  o.>  c,ui>  j.- 
né  le  partage,  felcua  fort  halliucmcnt  de  deuanc  Turin  qui  délia  crioir  ‘‘ 

à la  faun,  & fe  retira  à Riuoles , comme  s'il  euft  voulu  s'y  arrefter  pour 
faire  telle.  Maisiln'ofà  attendre  les  François,  ny  en  cet  endroit  làj  ny  à 
Montcallicr,&  repaflale  Po.Noftrc  armée  n'ayât  plus  aucun  obilaclc  dc- 
uant  elle, prit  Montcallier  & tous  les  autres  forts  & petites  places  du  pays:  No#»  jir_  ^ 
qui  luy  ciraient  de  grande  importance,  en  ce  que  tous  lesviuresclloicnt  i 
retTerrez  dedans.  Elle  en  pourueut  Turin  pour  vnan,  4c  fit  grand’  chere6""f 
du  relie.  Les  nouucllcs  de  ces  fuccezeliant  portées  au  Roy,  qui  citait  à 
Briançon  k il  parta  la  montagne  pour  fe  rendre  en  fon  armée.  On  croyoit 
donc  à fa  contenance  qu'il  pourfuiuroit  chaudement  la  guerre , fis  à celle  u Ro 
des  ennemis  qu'ils  ne  l'attcndroient  nulle  part,  & qu’ils  luy  abandonne- 
roient  leMilannoisauflîbicn  que  le  Piémont.  Il  le  voyoit  vne  armée  de 
joooo  hommes,  les  François  elloient  en  cœur, les  ennemis  cfpouuan- 
tcz,  leurs  places  mal  garnies:  mais  d'autre  partn'auoit-il  pas  à craindre  p„.u,uo 
les  incommoditez  de  l'Hyucr , les  irruptions  des  Flamans,  la  longueur  pêîrfu.^r*» 
dequclquc  (îtge,4c  fur  tout  l’inconlbnce  dcsaccidens  fi  funeftement  " 
cfprouuéc  deuant  Pauieî 

Soit  donc  que  ces  confiderationsralentirtent  là  chaleur,  foit  que  com- 
me il  cftoit  trop  franc,  il  voulait  tenir  la  parole  qu'il  auoit  donnée  aux 
Députez  de  la  Rcyne  de  Hongrie  de  ne  s'clloigner  jamais  de  la  paix,  foit 
enfin  qu’il  ne  vift  pas  que  Soliman  fuit  diipoféa  continuer  la  guerre  au 
Royaume  de  Naples  : tant  y a qu’il  confcntità  vne  treuc  de  trois  mois  fIit  m 
pour  le  Piémont,  comme  il  auoit  fait  pour  les  Pays-bas:  par  laquelle  «s 
chacun  demeurerait  en  portêffion  de  ce  dont  il  fe  trouueroit  làilî.  Elle 
fut  publiée  le i8  de  NoucmbreàCarmagnole,où  trois  ioursapres  du 
Guart  vint  faire  la  rcucrcncc  au  Roy  , quij  accueillit  auec  fa  courtcfie 
ordinaire.  Cela  fait,  il  ordonna  Montejan  l'on  Lieutenant  general  en  dL'„*°7«.ot" 
Piémont, Guillaume  du  Bellay  gouucrncuràTurin  .Francilque  Comte  s°t™"“7IC 
de  Pontrcfmc  à Pigncrol , Callef-Pcrs  à Sauillan, Charles  de  Dros  Pie-  “1“ ,* 
montois  au  Mondcuis,  place  que  ce  Capiuinc  auoit  furprife  fur  les  lm- 
pcriaux.Puis  ayant  licentié  fon  armée,  il  s'en  reuint  en  France.  Comme 
il  fut  arriué  à Lion , il  enuoya  le  Cardinal  de  Lorraine  6i  Montmorency  Depmn 
à Locate,où  les  Députez  de  l'Empereur  fedcuoientttouuer  pour  traitter  ix£p««i*  s 
enfemble  d'vnc  paix  finale.  Us  ne  fe  purent  accorder  que  de  prolonger 
la  treue  de  lîx  mois,  à conter  du  xx.  dcFcurier  prochain.  ««»• 

Eftant  de  repos  il  honora  Montmorency  de  l'cfpéc  de  Conneftable, 
&Annebaut&Montc|andu  ballon  de  Marcfchal  de  France.  Le  nom- 
bre de  ces  charges  citait  pour  lors  limité  à quatre , dont  il  y en  auoit 
deux  vacantes  ;1  vne  par  la  promotion  de  Montmorency  à celle  de  Con- 
ncftablc;  l’autre  par  le  treipas  de  Robert  de  la  MarcÊ-Florangcs,  qui  ,,°î” 
citait  mort  peu  apres  le  lîcgc  de  Pcronnc,  n'ayant  furuefeu  (on  pereque 
de  quelques  mois.  Cette  incline  année  Guillaume  Poyet  Angcuin  Pre* 
fîdentau  Parlementât  fait  Chancelier  en  la  place  d’Antoine  de  Bourg, 
qui  mourut  par  vneftrange  accident.  Car  cilant  tombé  dcdBTus  faMu- 
lc, comme  ilmarchoit  à la  fuite  du  Roy , il  fut  eferafe  fous  les  pieds  des 
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cheuau*.  Or  parce  que  les  Vénitiens , l'Empereur  fie  le  Pape  auoienc  fait 
ligue  contre  le  Turc  fur  la  fin  de  l'an  patte,  le  S.  Père  appréhendant 
que  les  querelles  d’entre  le  Roy  de  France  fie  l'Empereur  ne  retarda/! 
lent  les  progrez  de  la  Chreftiencc , enuoya  fes  Légats  vers  les  deuxPrin- 
ces:  qui  négocièrent  de  telle  forte  auprès  d eux  qu’ils  promirent  de  fé 
n'.ral  ï crouaer  àNiccau  commencement  du  mois  deluin:làoù  Sa  Sainteté lè 


tr  nucrn 
Nice. 


rendroit  aufii.pour  eflayer  par  fon  affeûion  parernelleà  recôcilier  lès  en- 
fans  eniemble.OnchoifitccttcVillequi  eftdes  appartenances  du  Duc 
dcSauoyc  ,pource  qu'citant  maritime  & au  milieu  de  tous  les  trois  Prin* 


ces,  elle fembloit  plus  commode  qu'aucune  autre.  Le  Pape  partant  de 
«'-r-'  y Rome  & l'Empereur  d'Efpagnc, tous  deux  parmcr.defcendirentàVille- 
îiSÀ’j.'**'  franche  : fie  le  Roy  trauerlantla  France  vint  à Villencuueau  deçà  de  la 
riuiere  du  Var.lc  lecond  iour  dumois  deluin.  Les  deux  Monarques  là- 
liicrcntSaSainteté  chacun  en  particulier,  fie  le  Roy  luy  prelcnta  /es  en- 
fans;  mais  elle  nepûtiamais  obtenir  d'eux  qu'ils  s'entrcuilfent.  Ce  qui 
fut  principalement  rcictté  par  l'Empereur, aucc  beaucoup  plus  de  finette 
‘ qucd'auerfion:carilfçauoit  bien  que  s'ils  parloient  enfemb!e,le  Roy 
luy  demanderoit  qu'il  luy  filt  raifon  du  DuchédeM  ilan  fie  des  droits  de  la 
mcrcfurlaSauoyc;fie  qu'alorsil  ne  feroiepasen  lônpoflîble  de  luy  don- 
ner de  la  fumée  comme  il  auoitaccouftumé;pource  que  le  Pape  cnnemy 

déroutes  fourbes, fie defireux  d'eftablir  vnc  paix  folide defabuferoit  le 
Roy  & luy  diroit  nettementee  qu'il  auoitapris  de  luy,  qu'il  nelôufifiroit 
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«i«  iamais  que  les  François  tinflèntvn  pouce  de  terre  en  Italie.  Voila  pour- 
quoy  il  s'efloignoit  fi  fort  de  cet  abouchement,  de  peur  que  là  tromperie 
ne  ic  delcouurift.  Et  de  crainte  encor  qu'il  ne  fe  formait  vnc  trop  grande 
confiance  entre  le  Roy  fit  le  Pape  il  fit  fuggercr  aux  oreilles  du  Roy,  que 
le  Pape  n’auoit  pas  tant  louhaitté  cette  aifembléc  pour  attention  qu’il 
eullau  bien  de  la  Chreltienté , que  pour  fes  propres  interefts,  fie  pource 
quil  auoit  dans  l'cfptit  les  nopces  de  fon  petit  fils  Oétaue,  lors  aagéfcu- 
lcment  dchuitans.auec  Marguerite  fille  naturelle  de  l'Empereur,  qui 
clloit  vefuc  d'Alexandre  de  Mcdicis.Ccla  rcüfiît  en  effet; mais  le  Roy 
cuit  bien  pû  l’empclcher  , s’il  cuit  feeu  conncltre  fie  fauorifer  le  defir 
qu’auoitleS.Pcrc  de  s’allier  du  noble  (kng  de  France,  en  mariant  là  pe- 
tite fille  Viétorülccur  d'Oétauc  auec  leDuc  de  Vendolme. 

La  paix  finale  ne  le  pouuantpas  conclurre,le  S.Pcre  trauaillafi  ar- 
demment, qu'au  moins  il  obtint  des  Princes  vnc  treue  de  dix  ans  à 
commencer  depuis  la  fin  de  la  dernière.  Mais  enverra  tout  maintenant 
combien  les  fondemens  en  eltoient  peu  fermes;  fie  combien  véritable  le 
pronoltic  du  Médecin  de  Sa  Sainteté  ,qui  s'efforçant  de  la  deftoumer 
d'vn  voyage  fi  pénible  àfa  vieilleffe,luy  dit  maintefois.qu'cllc  n’y  auan- 
ccroit  pas  plus  qu'auoit  faitvn  Hcrmite,  qui  eftant  entré  dans  ledelèrt, 
pourmettrela  paix  entre  Dieufie  le  Diable, n’auoic  iamais  fccu  rien  ob- 
tenir du  Diable.En  cette  entreueuë^  la  rcquefle  de  tous  les  deux  Princes 
il  différa  la  conuocation  du  Concile  iufqu'auiourde  Pafqucsde  l'année 
fuiuante.  Et  il  accorda  auRoy,lc  priuilcgcd'Int|pltpour le  Chancelier 
PrefidcnsÜ  Confeillers  du  Parlement  de  Paris.  C'cil  vne  prerogatiuê 
’i‘  par  laquelle  ils  pcuucnt  fous  le  nomd'autruy  fe  faire  nommer  fur  telles 
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Euefchez  ou  Abbayes  qu’il  leur  plaift.pourauoir  à leur  rang  le  premier 
Bénéfice  vacant  qui  fe  trouue  en  dépendre.  Le  Pape  Eugcneivîla  leur 
auoit  autrefois  accordée  pour  leur  fermer  la  bouche,  qu  ils  ne  s’oppofaf 
•fenr  plus  au*  Annates  & autres  cxaéHôs  de  la  Cour  de  Rome.  Mais  depuis 
ce  temps-la  elle  s eftoit  prcfque  cfgare'cjEt  dans  cette  occafion  les  pour- 
fuites  de  Iacques  Spifame  Confeiller  la  remirent  fur  pied.  La  treue  con- 
clue le  Pape  feretiraa  Genes  pour  prendre  le  chemin  de  Rome.où  peu 
apres  il  ce  ebra  les  nopces  de  fon  petit  fils  Oflaue:  Pour  lequel  il  con- 
quuaucc  les  armes  & la faueur  del'Empcreur,  le  Duché  de  Camcrin 
iur  Guidobalde  fils  de  feu  François  de  la  Rouerc  Duc  d’Vrbin.  CctOtfa 
ue  cftoit  filsde  Pierre-Louys  Ducde  Cadres, que  leS.  Perc  auoit  eu  en 
fes  leuncs ans  d vnemairtrefle.  Mais  l’Empereur  fongeant  aux  moyens 
de  tromper  le  Roy  fit  en  forte  par  l'entremife  de  la  Reine  Elconor  fa 
fcurqm  levifitoi,  fouuenta  Villcftanche,  qu'au  partir  de  là  ils  s'entre- 
uulent  a Aiguefmortcs.  Laies  deux  Monarques  s'ertant  embralTcz  aucc  n * 
de  grandes  dcmonflrations  d'amitié,  s'entretindrent  par  plufieurs  fois  ' 
enlemble,fi  familièrement  que  l'Empereur  vint  à terre  difner  au  loe.s 
du  Roy  & le  traitta  réciproquement  dans  fa  galere  Capitainclfe  : oiïil 
luy  prefenta  André  Donc,  qui  bai  fa  les  mains  à S.  M.  Tres-Chreftienne 
Enapres  ils  employèrent  quelques  heures  en  conférence  fccrete  d'où' 

1 on  les  vid  fortir  tous  deux  auec  des  vifages  pleins  de  ioye  & de  con- 
lentement:  de  telle  forte  quel  on  eftimoit  par  toute  la  Chrertienté  que  ££“  ^ 
ces  deux  Princes  ayant  fans  feinrife  depofé  leurs  inimitiez.garderoicnt 
déformais  entr  eu*  vne  concorde  fraternelle  & inuiolablc.  Dont  mef- 
me  les  peuples  penfoientauoir  vne  certaine  afleurance  du  CieIiVeuque 
la  foudre  eftant  tombée  peu  apres  fur  la  tour  de  Billyprés  des 
•Paris,  où  fe  gardoiem  & pouTe,  de  lArcenal.il  feSr^vo^ 
anéantir  la  guerre  en  brudant  ainfi  ces  munitions  qui  eftoienr  préparées 
pour  i taire.  Mais  !r  fclnn  i • ‘ ‘ 


t ...  . ...  rccncrcnee  , ac  dont  il  I auoit  exclus  auec 

beaucoup  d inciuilité.  Auffi  n'auoit-il  point  d'autre  intention  que  deçà 

jeoler  leRoy  fc  de  tirer  de  luy  fes  plus  intérieures  penfées,  en  luy  ou-,., 
tirant  lecsurà  force  de  le  chatouiller  par  de  belles  promelTes.  Enquoy-X". 
il  «j:  comportai;  adretement, qu'il  appritde  luy  les  (ccretes  conucntions  “*  L,‘ 

quil  auoit  faites  auec  le  Roy  d' Angleterre  & aucc  les  Proteftans:dont 
si  ne  manqua  pas  de  faire  fon  profit , leur  defcouurantouuertemcnt  par 
apres  ce  qu  il  luy  auoit  dit  tout  bas  à I oreille , afin  qu'ils  perdirent  défor- 
mais la  confiance  qu'ils  auoienc  eue  en  vn  Prince  fi  peu  diferer 

La  refioüiflance  qu'eurent  les  François  de  cette  treue , fut  troublée  par 

le  danger  ouUsvirentleRoytroismoisapres.cauféparvnabfcexquis'e-t.».!^ 

itant  formé  en  la  parue  qu  ils  nomment  le  Périnée,  mit  ce  Prince  a l'ex- bc 
tremite.  1 ay  entendu  dire  quelquefois  qu'il  auoit  pris  ce  mal  de  la  belle 
Ferronnierc  1 vne  de  fes  maiûrcfTes,  donéc  portrait  fe  voit  encor  auiour- 
d huy  dans  quelques  cabinets  curieux  ; & que  le  mary  de  cette  femme 
par  vne  effrange  æfotc  cfpece  de  vengeance  auoit  efté  chercher  cette  in- 
tcction  en  mauuais  lieu  pour  les  infeéfer  tous  deux.  Le  danger  elUtpafle 
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ccmallerint  encore  long-  temps  en  langueur.  Il  ne  laiflà  pas  néanmoins 
dc'pouruoir  àfes  affaires  de  Piemonr.Carayantapris  queMontejan  qu'il 
y auoic  ellably  Gouuerncur  elloit  au  liâ  de  la  mort , il  enuoya  A nncbauc 
en  fa  place, aucc  les  dcuxduBellayGuillaume&Mariin;celuy-là  pour 
féconder  Annebaut  , & tenir  fon  lieu  en  fon  abfence  ; celuy-cy  pour 
k N^m'cri  eftrc  Gouuerncur  «de  T urin.  Sur  la  fin  de  l'annec  il  crigea  les  Comtez  de 
fhît."  Dl1  Montpenfier&deNeuers  enDuchez. 

Comme  il  elloit  à Compiegne, encore  incommodé  des  relies  de  là 
Oradoii^rc  maladie,  ilarriua  des  Députez  de  laVillede  Gand  apportant  des  lettres 
nrr  au  Roy,  de  leur  Communauté  lignées  par  les  Magi lirais  &:  principaux  Bourgeois: 
par  lefqucllcsilslefupplioient  de  lesreccuoir  fous  fa  proteûion ,&  les 
deliurer  de  la  cruelle  feruitude  dclamailon  d’Auftrichc.  Cette  grande 
Ville, qui  pour  là  puilTanceSc  fes  richeflcs  auoit  accoullumé  défaire  la 
loy  à les  Souuerains , ellant  lalTc  d'auoir  fouffert  beaucoup  de  rudclfcs 
fit  d'exaélions  depuis  l'aduenemcnt  de  Charles  V.  s'clloit  ouuertemeni 
s'eftoicni  t«-  reuolt(:e  contre  luy  pour  vn  grief  impoli  qu'il  vouloir  leucr  fur  le  vin. 

si  bien  qu  ellcauoumaflacreou  challe  tous  lesOmciers,  & s elloit  re- 
foluë  dcfoullenir ce  procédé  parlaforcedes  armes.  Voila pourquoy  ces 
Bourgeois  ayant  rccoursau  Roy  .s'offroient  de  fe  donner  entièrement  à 
oft„  .Ut  luy  : & promettoient  non  feulement  de  luy  bailler  tels  ollages  & afleu- 
hùi  u noj.  rances  de  leur  foy  qu'il  demanderoit , mais  encore  d'attirer  auec  eux 
toutes  les  autres  Villes  de  Flandres,  pourueu  qu'il  les  maintinll  dans 
leurs  priuileges.  Son  Confcil  trouuant  ces  offres  également  aduanta- 
„ geufes  & railonnables , luy  reprefentoit,  Que  le  fcrupulcd'cnfraindre  la 
„ treue  ne  deuoit  point  I cmpelcher  de  les  accepter  ; Pource  qu'ellant  leur 
„ naturel  & fouuerain  Seigneur,  il  elloit  obligé  en  toutes  occalîons  dete- 
„ nir  la  main  qu'ils  ne  fulîent  point  vexez-,  Que  leur  Comte  qui  elloit  l'Em- 
pereur,ellant  par  double  raifon  defcheudela  pofTcllion  de  la  Flandre, 
„ tant  par  fes  rebellions  enuers  luy  fon  Seigneur,  que  par  fes  opprelfions 
„ enuers  les  lùjets,S.M.  deuoit  fe  refaifirdufiefSc  mettre  à execution  cet 
„ autentique  Arrcll  de  la  Cour  des  Pairs, puis  qu’il  enauoit  lî  beau  jeu. 
Qtf  enfin  s'il  abandonnoit  dans  vne  telle  extrémité  fes  peuples, lès  voi- 
ftidrao»  u fins, ceux  qui  imploroicnt  fon  affillance,il  clloigneroit  de  foy  les  affe- 
•cccptcr.  ^ ,^lons  de  tout  le  monde-,  & diminuant  l'cllime  delà  puiffànce,  il  n’accre- 
,,  ftroit  pourtant  point  celle  de  là  loyauté  : dautant  que  fesenuieux  au- 
„ roientfujet  de  publier,  qu'il  n'auroitofé  entreprendre  de  protéger  ceux 
„ qu'il  difoit  ellre  liens, de  peur  d'irriterdauantage  fon  Ennemy.  Mais  fans 
auoir  égardà  toutes  ces  railons , il  reietta  non  feulement  les  offres  des 
Gandois,  mais  encore  enuoya  leurs  lettres  à l'Empereur,  auec  des  aduis 
de  ce  qu'il  falloir  faire  pour  les  dompter  tdilanr  à ceux  qui  luy  vouloient 
lérai!7  perfuader  le  contraire,  qu'il  eflimoit  plut  fa  parole  quel'  Empire  de  tout  /'Pr- 

niuert.  Cependant  l'Empereur  ayant  appris  leur  foufleuement,  lè  trouuoit 
en  vne  mcrueilleufc  perplexité,  voyant  bien  que  toute  la  Flandre  falloit 
L-EaipcrcBi  perdre  pour  luy,  s'il  n'y  alloit  promptement  en  perfonne:  mais  il  ncfça- 
uoitparouy  paflcrqu’il  ne  rencontrait  de  tres-grandes  difficultcz.  S'il  lè 
hazardoit  d’y  aller  par  l’Océan,  il  craignoit  qucles  tem  pelles  le  iettaflent 
<«*•  ou  fur  les  colles  d'Angleterre, dont  le  Roy  elloit  encore  Ion  ennemy , ou 
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fur  celles  de  France, ou  dans  quelque  port  des  Flamans  rebelles.  S'il 
montoit  fur  fes  galeres  pour  prendre  Ton  chemin  par  le  Milannois  & au 
trauers  l'Allemagne , outre  qu'il  eftoit  fort  long  .les  orages  s'y  rencon- 
traient encore  plus  frequents, & la  hayne  des  Princes  Protcflans  non 
moins  dangereufe.  Ayant  donc  tourne  lis  yeux  de  tous  collez,  il  crût 
qu’il  n’y  auoit  point  de  plus  feur  partage  pour  luy  que  parla  France  : dau-  i<  >•&>■  i.- 
tant  que  c'elloit  fon  plus  court , & qu'il  luy  ferait  plus  facile  de  gouuer-  U 
ner  le  Roy , dont  il  connefloit  le  naturel  franc  Jecredule.que  non  pas  • 
les  vents,  les  Anglois.Jc  les  Allcmans.  Il  communiqua  premièrement 
(bndertèinàrAmbafladeur  de  France  ,quielloit  Antoine  de  Callelnau 
Euefque  de  Tarbc  ,&  le  pria  de  le  faire  entendre  au  Conneftable  pour 
le  propoferauRoy  -.auquclil  faifoit  mille  belles  promertes  pour  obtenir 
cette  grâce-,  Spécialement  d’inuellir  Ion  fécond  nls  de  la  Duché  de  Mi-  , 

lan , caufe  de  toutes  leurs  querelles.  Le  Roy  ayant  prefté  volontiers  l'o-  stu»»  f«. 
rcilieàccscajeolcries,ilfutmis  en  deliberation  quelles  afTcurances  on" 
prendrait  de  luy  pour  cela.  Certes  il  n’y  en  auoit  point  d'autres  que  l'ef- 
• Fet  mcfmcdelapromcflcicariln'eftoit  point  iulte  de  luy  demander  des 
oflages  ,vcu  qu'il  commcttoit  là  propre  pcrfônnc  ; fis  tous  les  clcrits  qu'il 
en  euft  pu  bailler,  eurtent  clic  lujeu  à lés  interprétations,  quand  îlcull 
clic  hors  da  danger.  Le  Cardinal  de  Tournon  clloit  d'aduis  qu’on  l’o-  j 
bligeall  à donner  prefentemen  t ce  qu'il  promettoir,  ou  du  moins  vn  aéle  j™- 

autentique  Je  en  termes  fort  exprès  : le  Conneftable  au  contraire,  main-  num  <u 
tenoit  qu'il  fe  falloir  entièrement  fierilà parole,  veu  qu’il  n’y  auoit  au-  *7’ 
cun  moyen  de  l’obliger  que  (à  bonne  foy.  Le  Roy  fuiuit  ce  dernier  aduis, 
comme  plus  conformcàfon  humeur  gcnereule. Sibien  que  luy  ayant 
accorde  toutes  les  feuretez  qu’il  pouuoit  defirer.il  enuoyalès  deux  fils  o»'»  pu 
auec  le  Conneftable  à Bayonne,  pour  le  reccuoir  & le  conduire  iufqu'au 
licu,où  l’incommodité  qui  luy  relloit  de  fa  maladie, luypermettroit  d’al- 
ler au  deuant-Ainfi  citant  entréen  France  auec  famailon  feulement,  il 
fut  magnifiquement  receu  à Bayonne  : là  où  d'abord  il  s'cxculà  cautelcu-  son  <mi< » 
fèment  à nos  A mbaflàdeurs  de  ligner  aucune  chofc  de  ce  qu'il  promet-  ,r““' 
toit,  de  peur  ce  difoit- il , qu’on  ne  cfûlt  qu'il  y aurait  clic'  forcé  par  la 
neccllité  de  fes  affaires.  Puis  il  vint  à Bordeaux  ,où  il  célébra  la  feitede  A Boiicux; 
lôn  Ordre  de  la  Toilôn  d‘or,lc  iour  de  S.  André,  dans  l’Eghfè  dedic'e  à cet 
Apollre  Delà  partant  par  l'Angoulmois  & le  Poitou, il  fût  Royalement 
traîné  au  bourg  de  Vermeil  appartenant  aux  Comtes  de  la  Rochefou- 
caut  par  Anne  de  Poulignac  vefûe  du  Comte  François  II.  le  partefous 
{ilencc  les  pompes , harangues  & réceptions  qui  luy  furent  faites  par  tou-  u*o j n •< 
tes  les  Villes,  pour  dire  que  le  Roy  le  vint  rencontrer  à la  porte  de  Lo-  mlqo’l  Lo- 
ches : où  ces  deux  Monarques  fentr’embrartant  fort  affcdhicufemcnt  les  ck**’ 
telles  nues , tirèrent  des  larmes  de  ioye  des  yeux  de  tous  les  artillans. 

De  Loches  ils  vindrent  cnlemblc  à Paris  à petites  iournées.  L'Em- 
pereur y lit  fon  entrée  le  premier  iour  dclanuicr  ,eflant  au  milieu  des  s.n  «m*.  t 
deux  fils  de  France  :1c  Clergé,  l'Vniuerfité,  le  Parlement,  le  Chancelier 
auec  les  Seaux  ,tous  les  grands  Officiers  de  la  Couronne  marchoient  do- 
uant auec  pareille  ceremonie  quiaaccoullumé  de  s’obfcruer  aux  plus 
folcmncllcs  entrées  de  nos  Rois.  Six  Cardinaux  François  l’accompa- 
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gnoicnt  : Et  les  Cardinaux  du  Bellay  Sc  Famefe  arriere-fili  du  Pape, 
que  S.S.  auoit  enuoyé  exprès  en  France  pour  congratuler  de  fa  part  à tou* 
les  deux  Rois,  l’attcndoicnt  à Noftre  Dame  pour  faire  les  prières.  Delà 
ils  le  conduisirent  tous  cnfcmble  au  Palais,  où  François  accompagné  de 
fes  Princes  Sc  grands  Seigneurs  luy  fît  vn  fuperbe  feftin  : dans  lequel 
cftoientaflîs  apres  l’Empcreuràvne  table  fort  longue  & tous  d‘vn  codé, 
le  Roy,  fes  deux  fils,  le  Légat  du  Pape, le  Roy  de  Nauarre.Ies  Cardinaux 
• de  Bourbon  & de  Lorraine  ,les  Ducs  de  Vendofmc  Sc  de  Lorraine.  Fina- 

lement, prenant  fon  chemin  par  laPicardie,ilarriua  en  feureté  àVa- 
Lt/Tifcreui  lcncicnnes  première  place  de  fon  obeïflàncc , les  deux  fils  de  France 
îUtti”  l’ayant  accompagné  iufqucslà.  T out  du  long  de  Ion  voyage  le  Roy  s’ef- 
força de  le  combler  de  tous  les  honneurs  & de  tous  les  plaifirs  qu’il  fê 
pût  imaginer  : Voulut  qu’on  ouurift  les  prifons  par  tout  où  il  pa{Ta,qu’on 
dcfployalt  toutes  les  riche  fies  & les  trefors  de  la  France, & qu’on  luy 
«SuffLli-  donnait  tous  les  pafle- temps  qui  fe  pcuucnt  inu  enter,  de  chafTes  Roya- 
* *•  les , de  T ournois , d’elcarmouches , de  combats  à pied  & à cheual , de  ba- 
, i.i.u*.  jetS)  fcitîns,  & autres  refioiaflanccs  : de  forte  que  ce  pafTage  coulta  à la 

France  plus  de  quatre  millions  de  liurcs.ll  y adonc  grand  (ù)ecdes'efton- 
nerdcl  impofhirc  ignorante  d'vn  certain  Autheur  Flamand,  qui  pour 
imposait  diminuer  la  gloire  de  la  generofité  du  Roy , a eferit  qu’eftant  aduerty 
iiHûüî!'t“r  par  des  pafquils  & billets  qui  furent  femez  par  tout  Paris,  qu’on  auoit 
dcffein  de  l’arrcftcr,  il  fe  fàuua  en  pofle  à Cambray  ,5c  delà  à Gand.  11 
fonde  poflîble  cette  médilàncc  fur  ce  que  le  ieune  Duc  d’Orléans 
fauta  vn  iour  par  gaillardife  fur  la  croupe  de  fon  cheual , Sc  l embrafl 
fini  par  derrière  luy  cria  qu’il  fe  rendift , qu'il  cftoit  fon  prifbnnier:  Ou 
fur  ce  que  quelques  efprits  oyfcux  ont  controuué  que  le  Roy  luy  dit  à 
Paris  en  riant , que  la  Dame  d'Eftampcs  luy  confcilloit  de  le  lier  par  vn 
* Traité  qui  dcrtruifift  celuy  de  Madrid  que  pour  deftourner  ce  coup, 

il  s'aduila  de  gagner  le  cœur  de  cette  femme , en  biffant  le  lendemain 
tomber  tout  exprès  vne  bague  de  grand  prix  comme  il  l’auoitla  main, 
elle  luy  prefentant  la  feruicte,afin  qu’elle  la  rclcuall Sc  qu'il  euft  occa- 
fion  de  luy  en  faire  prefent.  Mais  l’vn  cil  vn  traiét  de  icuncfTe,&  l’autre 
vn  conte  fait  à plaifîr.  Iccroyquc  vous  ne  me  fçaurez  pas  mauuais  gré, 
fi  ie  vous  en  fais  vn  autre  plus  véritable,  qui  fcruirapourlemoins  à vous 
A»n«  conl.  diuertir.  Vn  iour  les  deux  Monarques  fe  promenant  dans  Orléans , vintà 
Lis..  ” palier  vn  Preftrc  qui  portoit  le  S.  Sacrement  à vn  malade  : ils  mirent  pied 
a terre  eux  Sc  leur  fuite, & fe  profternerenta  genoux,  puis  ils  remontèrent 
à cheual  &pafTercnt  outre.  L’Empereur  croyoit  que  tout  le  monde  dûft 
fuiurc  le  S.  Sacrement, comme  c'eft  la  couflumc  en  Efpagne : c'efl  pour- 

3uoy  il  dit  au  Roy , qu'il  s’eftonnoit  bien  fort  comment  on  laiflbit  ainfî 
1er  N.  Seigneur  tout  fcul , Sc  qu’en  Efpagne  ceux  qui  le  rencontraient 
eftoient  obligez  de  l’accompagner  iufqu a l'Eglife,  autrement  qu'ils 
cftoient  mis  à l’mquifîtion.A:  chafticz  de  leur  irreucrencc.Ie  ne  m’efton- 
nc  pas  de  cela,  repartit  le  Roy,  il  y atantdeMorifques&deluifsen  ces 
pays-  là, que  fi  on  ne  le  faifoit  ainfî  accompagner,  ils  le  lapideroient  dere- 
chef: mais  en  France  où  il  n’y  a que  des  Chrelliens , il  peut  aller  fëul  par 
tout  où  il  luy  plaid,  fans  rencontrer  perfonnequi  ait  deffein  de  l'offcncer. 
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Certc  grande  franchifc  & cette  bonne  chere  ne  ramollirent  point  la 
dureté  de  fàhaync.ny  ne  purent  luy  donner  aucuns  fêntimcns  de  re- 
conneffance.  llfcmoquoitcnfonamedc  rcfpcrancc  que  le  Roy  auoic 
fi  facilement  conccué:iufqucs-là  qu'il  ne  pût  s’cmpcfchcr  de  tefmoi-*c“. 
gner  vn  iour  fon  intention  par  vn  mot  de  double  fens  :ear  comme  le 
Seigneur  de  Sanfàc  portoit  des  oyfcaux  de  proyc  pour  luy  donner  le 
plaifîr  de  la  cliafTc  par  les  chemins,  il  luy  demanda  plusieurs  fois , s'ils  u 
rvoltroitm  bien  le  Milan.  E fiant  arriué  à Valenciennes  ,il  ne  iugea  pas  en- 
core qu’ilfuflà  propos  de  lcucr  lemafque,  mais  d’entretenir  toufiours 
le  Roy  aucc  la  mefmc  fcintifc,luy  faifant  cfpcrer  , qu’il  s'acquitterait 
afleurément  de  fa  promette  touchant  l'inucflituredu  Duché  de  Milan , fi 
tort  qu’il  aurait  eu  leconfentemencduRoy  des  Romains  fon  frère,  au- 
quel il  eftoit  oblige  de  le  demander  par  bien-fèancc.  llapprchcndoit  en-  toa- 

corc  le  fucccz  d^a  rébellion  des  Gandois, lors  qu'il  parloir  de  cette  for- i<m* lt  Ror< 
tcjc'cft  pourcjuoy  le  menant  toufiours  aucc  ce  leurre , il  le  faifoit  tenir  fur. 
la  frontière  d Artois  , afin  qu'il  luy  feruift  comme  d'cfcortc  à les  chaftier.  ^ 

Or  apres  que  ces  malheureux  ainfi  abandonnez , fe  furent  foufmisàfa 
difcrction,  qu'il  les  eut  punis  fcuercmcnt  par  la  mort, ou  le  bannifTc- , ... 

ment  des  plus  coupables,  pari  abolition  de  tous  leurs  Magi  Irrats  &pn-  i«* 


uilcgcs  ,&  par  de  grandes  amendes  , & qu'il  eue  ietté  les  fondemens  ù««je  nùc- 
d'vnc  citadelle  au  milieu^lcur  Ville,  où  illcsobligca  d'entretenir  gar-,î'“, 
res  d^^is , il  leua  le  mafque  fans  aucune  crainte  : 


icurklc 

ni  Ton  à leurs  propres  dflk 

& déclara  lors  à lAmbattadeur  de  France, qui  eftoit  George  deSelue 
Euefquc  de  Lauaur,  qu'il  n'auoit  rien  promis  au  Roy.  Surquoy  ce  Prélat 
luy  ayant  ramené  toutes  les  belles  paroles  qu'il  luy  auoit  dites  n'agueres, 

& les  pr omefles  qu'il  luy  auoit  fait  faire  par  fes  Ambattadeurs  auant  que 
d'entrer  en  France,  il  refpondit , ne  s’en  fouuenoit  pas,G cela  ne  fe  n‘l  tien  p : 
trouutroir  point  par  efent.  Comme  s’il  n’y  auoit  point  d’autre  foy  parmy  les  m:l' 
hommes  que  celle  qui  fe  couche  fur  le  papier  iNeantmoins,  par  vnc  au- 
tre nouuellc  baye, il  offrait  dedonaer  au  Duc  d'Orléans  les  Pays-bas  Vrac  bailles 
érigez  en  Royaume  auec  (à fille  Charlotc  en  mariage;  propofition  qui u elan&*' 
fut  mifcfouucnt  fur  le  tapis  aucc  auffi  peu  de  volonté  que  l'autre. Quand 
le  Roy  fe  vid  ainfi  indignement  mocqué  apres  tant  de  gratifications , & 
qu'il  vint  à penfer  que  la  franchifc  pafloit  pour  fimplicite,  dans  la  bouche 
mefine  des  plus  gens  de  bien , qu’il  auoit  dcfbbligé  les  amis , abandonné 
fes  fujets  naturels, donnefujet  de  rire  à fes  ennemis, il  commença  à reflen- 
tiraigrcmcntcnfby-mcfme  la  fafeherie  &:  la  honte  delà  faute:  laquelle 
eftant  fans  remède,  il  entra  dans  vn  tel  chagrin  qu'il  s'en  prit  à tous  ceux 
qui  luyauoicnt  confeillc  d'accorder  ce  paflagc.il  en  vouloir  mal,  fpccia- 
lcmcntauConncftablCjdautantqu'ilenauoit  portéla  première  parole, 

& qu’il  s’eftoiten  quelque  façon  rendu  garand  de  fes  promettes.  Les  en- 
nemis de  ce  Seigneur  ne  manquèrent  pas  de  luy  blafmcr  fa  fidelité , iufi 
qu  adiré  qu'il  auoit  touché  de  l'argent  d’Efpagne,  & qu'il  auoit  eu  des  u Ror  »•« 
conférences  tropparticulieresaucc  l'Empereur  &:  aucc  François  de  Bon-  ÏÏÏ?££.5jê 


ualot  fon  Ambaftadeur.  Tellement  qu'il  luy  commanda  de  fe  retirer  en  £eca™  d*  » 
fi  maifon , & ne  fouffrit  onequepuis  qu'il  paruft  en  fa  prefènee.  Il  difoit 
en  auoir  des  fujets  bien  iurtes  fie  bien  particuliers, quoy qu'il  nelcs  ait 
Tome  II. 
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iamais  déclarez  : mais  plufieurs  crurent  qu’il  n’y  en  auoit  point  d’autre 
que  de  couurir  fa  faute  par  la  punition  de  Ion  Fauory.  Il  eft  certain  au  rc- 
11  cim>Ec  (te  que  cette  tromperie , fie  les  chagrine  s langueurs  que  là  maladie  luy 
thur';«*auoit  laiflccs  parvn  acre  leuain  quelle  auoitclpandu  dans  toute  U malle 
difitiu.  altcrant  fon  tempérament,  altérèrent  aulli  fon  humeur  Sc  le  ren- 

dirent plus  difficile, plus  feuerc, fie  plus  deffianr.  L’Admirai  Chabot  ,1e 
Seigneur  qu’il  auoit  le  plus  tendrement  chery.efprouuacechangement 
D.ijote  de  auparauant  Montmorency:  dont  ien'ay  feeu  trouuer  aucune  caufe, fi  ce 
cm>ou  n cd  poffible  que  Motmorency  4:  Poyct,  ccluy  cy  pour  certaines  vieilles 
inimiticz,ccluy  là  par  jaloufic  luy  euflent  prefte quelque  chante'. Quoy 
Miiitmit  du  qui! cn  loir,  Poyct  fouillant  Ion  honneur  S:  là  dignité  (upreme.d’vne  infà- 
chtKcii.e  meiafehetépourfatisfaire  àlapaffion  du  Roy,  entreprit  de  luy  faire  fon 
proccz  : aucc  rant  de  chaleur  , qu’y  ayant  eu  commidion  décernée  pour 
cela ,3c  vingt  quatre  Commiflaircs  tirez  de  diuers  Parfl-mcns,il  délira 
prefider  à ce  lugement,  quoy  qu’en  tel  cas  les  Chanceliers  n'ayent  point 
^uicrro«ri  accouflumc  de  le  fairc.Outre  cela , il  rechercha  fa  vie  depuis  vn  bouriufl 
qu’à  l’autre  aucc  des  rigueurs  extraordinaires,  follicita  les  luges  à face  ou- 
uerte  contre  luy, Scfcroidit  en  forte  à le  perdre, qu’cncorc  qu’il  ne  le  eu  fl 
trouuer  cn  luy  d:  crimes  dignes  de  mort,  fie  qu  il  ne  le  pûlt  conuaincre 
# d’autre  chofe  que  d’auoir  exige  quelques  petits  deniers  fur  des  barques 
eu  n mu.  de  pefeheurs , ncâtmoins  il  le  ht  dégrader  fie  di^Urcr  indigne  de  lits  char- 
gtc  iuj;i.  gCS  i^0y  qUi  n’auoit  point  enuie  de  IepcM^fa  colère cflant  palTc'e 
peu  apres.le  remit  en  fà  bônerenôméc.fiecnfeschargesùraifon  dequoy 
il  prit  cette  dcuifcduBalon, animée  de  ces  motsConri.ÿ/uyürço.  Mais  corne 
fafaueur  luy  auoit  donné  beaucoup  de  vent, ce  coup  de  pied  l’outra  lî  fort 
dukotremi.  ^ vefeut  depuis  dans  le  delplailir,  fie  mourut  quelque  temps  apres.  La 
«»  ion  bon-  Damcd’Efiampcslàparentcn'aidapaspeuà  fon  reftablilTcmcntde  Roy 
ne  luy  pouuoit  rienrefufer.il  fit  cette  anncédôner  le  chapeau  de  Cardi- 
nal à fon  oncle  Antoine  Sanguin,  que  l’on  nôma  le  Cardinal  de  M cudon. 
La  mort  dcGuillaumeBuden'ell  pas  moins  mémorable  qne  ces  change- 
h ^ mens  de  Cour , fi  l’on  cltime  comme  on  doit  le  rare  fçauoir  de  ce  grand 
iuoi  perfonnage , qui  làns  contredit  d’aucune  nation , fie  par  l'aducu  mclme 
d’Erafmc , de  Rotcrdan , paffoit  pour  lcplus  doéle  homme  de  fon  fîeclc.' 

U pareffioit  tous  les  iours  quelques  nouuellcs  cflincelles  de  la  dilcor- 
l’impcrcut,  de  d'entre  les  deux  Monarques:  de  telle  forte  que  l’on  conncffoit  bien 
r;,™  <ÎU’CI1C  n’eûoit  qu’vn  peu  couuertc , non  pas  efleintc.  L’Empereur  ne  fc 
"«'•  contentoic  pas  que  fon  paflàgc  par  la  France  euft  feruy  à chaflicr  les 
Gandois.il  prenoit  encor occafion  delà, de  dcffiauchcr  ou  d'intimider 
les  alliez  du  Roy , leur  icttant  des  fôupçons  dans  l'cfprit , qu’il  auoit  con- 
tracte des  ligues  tres-eftroittes  auecque  luy  pour  les  ruiner.  Ainfi  il  fit 
entendrcàl  Anglois.que  dans  l’entrcucuë  dcNicc.Françoisauoitpro- 
misauPapc,de  tranfporter toutes  fcsforccs  cn  Angleterre, pour  le  re- 
çtftuocb.  duire  à l'obeïfiànce  de  l’Eglife  Romaine. Et  pour  rendre  cette  impoflu- 
i&w£  rc  croyable , il  luy  manda  comme  il  luy  auoit  defcouuert  plufieurs  de  fes 
plus  împortans  lecreis.dont  mcfmc  il  luycn  fpccifiaquelqucs-vnsjSi 
bien  que  l’Anglois  ayant  pris  l'alarme  de  ce  faux  rapport,  plus  légère- 
ment qu'il  ne  falloir  , efloigna  derechef  fes  affcélions  de  la  France. 

Il 
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Ileftoïc  certes  très  inconfiant  ; fie  encore  plus  violent  quand  ileroyoit 
auoir  rcceu  quelque  offenfe.  Ce  qu'on  peut  conneflrc  dans  tout  le  cours  j°‘°* 
de  là  vie,  mais  principalement  en  les  mariages  : car  depuis  la  répudiation 
deCaiherincd'Arragon,il  elpoulà  cinq  femmes.Annede  BouIcn.Iean  - en  pea  d'aa- 
ncScymcr,  Anne  de Cleues, Catherine Hauuard,  fie  Catherine  Parrc: 
dont  il  répudia  la  troificfme,  fie  fit  mourir  la  première  fie  la  quatrième 
parla  main  du  bourreau,  les  ayant  acculées  d'adulterc  luy-mefmc-,  A 
l'heure  dont  ie  parle  il  en  cfloit  défia  à là  cinquiefme  Ce  n'efloitdonc 
pas  mcrucillc  qu’ayant  fi  peu  de  fermeté  en  les  affirmions, il  n'en eull 
point  en  les  alliances.Françoisf  eflant  apperccu  de  ce  refroidiffcment, 
reba  (lit  & fortifia  la  Ville  d'Ardrcs,  que  les  Impériaux  fie  Anglois  auoient  ut „t«- 
brullc'e  l'an  ijs-i.  pour  l'oppoferen  tout  cas  aux  effotts  des  Anglois  & des  ®“  *"u"' 
Flamant.  L'Lmpfteur  feleruirdumefmc  artifice  enuers  les  Proteflans, 
qu'il  auoit  fait  enuers  l’Anglois,fie  lescajeola  fi  adroitement  les  vns  apres 
lés  autres,  que  prcmiercmét  dans  la  Dicte  de  Haguenau  ils  luy  accordè- 
rent de  grandes  lcuces  dhommes,&desdenierspourlagucrrcdc  Hon- 
grie : quoy  que  les  Agents  du  Roy  s’cfforçafTcnt  par  fous  main  d empef- 
cher  qu'il  n en  tirafl  aucune  affiflance.  Puis  en  celle  deRatifbonne  il*^““  tn' 
mirent  les  terres  du  Duc  de  Cleues  au  ban , pource  qu'il  s’elfoit  inuefty 
luy-mefmc  de  la  Duchédc  Gucldres  fans  1 autorité  de  l’Empereur > fie 
décrûrent  que  le  DucdcSauoyeferoitremisenfes  terres  auecles  for- 
ces fines  deniers  de  l'Empire.  En  recompenfe  il  leur  accorda  liberté  Q“!  '*r  f"- 
de  confcicncc,  fit  leur  permit  de  retenir  les  Temples  fit  les  biens  des  iSMu»» 
Ecclefiaffiques  qu’ils  auoient  enuahis:  ne  fo  fouciant  pas  quant  à luy,  cit£?,  «! 
que  1 hercfic prift  ainfi  de  profondes  racines,  pourucu  quelle  voulufl  **"• 
leconder  fon  ambition  fit  fa  vengeance.  Or  Iean  Roy  de  Hongrie,  dont 
nous  auons  défia  parle,  ayant  diuifclc  Royaume  aucc  Fcrdinand.du  con- 
fentement  du  Turc  dont  il  cfloit  tributaire,  luy  en  auoit  encore  par  vn 
accord  fecrctcedé  tout  à fait  là  part,  s'en  referuant  feulement  la  joüif- 
fance  (àviedurant.  lln'auoitny  femme  nyenfans  quand  il  paffa  ce  trai- 
te: mais  du  depuis  s'eftantaduife  de  fe marier, ils'cnelloitdcfdit.  E fiant 
donc  mon  l'an  1340-  fit  Ferdinand  fo  voulant  preualoir  de  cette  tranf-  • 
aélion , fa  vefiie  qui  cfloit  fille  de  Sigilmond  Roy  de  Pologne  eut  recours  ^ 

à l'afTi fiance  du  Turc , dont  fon  mary  auoit  cilé  tributaire.  Par  ce  moyen  »»»■«« 
la  guerre  eilant  recommencée  en  Hongrie, il  n'y  auoit  point  de  doute  “ °“ïnfc 
qu  elle  y alloit  rappcller  derechef  toutes  les  forces  de  l'Infidellc. 

Quoy  que  ce  remuement  arriuafl  fans  que  le  Royycuflricncôtribué, 
il  n'arriuoit  pourtant  pas  fans  qu'il  le  fouhaitall.  Il  cfloit  bien  aife  de  voir 
naiflrcdcs  cmpcfchcniens  à l'ambition  de  fon  aducrfaire , fit  luy-  mefme 
luy  en  fufeitoit  autant  qu’il  pouuoit.  Pour  cette  raifon  il  contraéla  al-  SMjj°j»  * 
liance  aucc  les  Rois  de  S uede  fie  de  Dannemarc , aufquels  il  donna  pen- 
fion.  Ce  qui  fut  negotié  par  l'addrcflc  d'vn  certain  Chreflofle  Richer 
homme  de  Lettres  , qui  fit  plufieurs  voyages  en  ces  pays-là.  Pour  la 
mefme  confideration  il  tendit  auffi  les  bras  à Guillaume  de  Cleues , fie 
luy  donna  la  hardicfTe  de  choquer  la  puiffance  de  l’Empereur,  fur  vn  Üû'oV™"' 
tel  fujec.  Le  braue  Charles  d’Egmont  Duc  de  Gucldres  fie  de  Zutfen, 
cllant  mort  fan  1537.  fans  enfans  , auoit  in fb tué  Guillaume  Duc  de 
Tome  II.  Q_Q*9  *î 
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Cleues  fon  heritier,  quoyqu  Antoine  DucdcLorraincfiiflplus  proche 
afucccder, comme  cftanr  fils  d'vnc  fœur  du  défunt.  L’Empereur  pre- 
tendoit  à la  Duché  parles  droits  de  la  maifon  de  Bourgon  gnc:&  ce  Char- 
les auoit  quelquefois  tranfige  auec  luy,y  citant  contram t par  Ces  mauuais 
lucccz,qu  elle  luy  retoumeroit  apres  fa  mort.  Voila  pourquoy  Guillau- 
me n’ofa  pas  prendre  qualité  de  Duc,  & fecontentadc  celle  de  Maira- 
bourg , ou  Gouucrneur.  Mais  citant  mort  enuiron  vn  an  apres  fon  fils 
nomme  Martin  s’enhardit  de  le  faire.  Ce  que  l'Empereur  ayant  trou- 
uc  tort  mauuais,  il  fe  ietta  fous  la  protection  du  Roy  .fie  vint  en  Fran- 
ce ! an  PalTd.  Comme  l'on  fe  promcttoifbeaucoup  de  lès  alliances,  de 
les  in  telligences  & de  fon  courage,  & qu'on  penfoit  que  toute  l'A  licraa- 
gne  s elmouucroitpar  fon  moyen, il  tut  iugei  propos  del'attachcr  à la 
France  par  quelque  puiffarit  lien.  Le  Roy  luy  donna  ddhc  fa  propre  niè- 
ce en  mariage:  C'elloit  Ieanne  fille  vnique  de  fa  fœur  Marguerite  de  du 
Royde  Nauarre  ; dont  il  célébra  les  nopccsà  Chaltclleraud.auecplusde 
dclpenlc  que  I Empereur  n’en  auoit  faità  fon  couronnement.  Ondifoic 
que  les  parens  de  la  Pnnceffcn’y  conlen'toient  pas  de  bon  cœur,  pourcc 
qu  il  cltoient  marris  que  leur  fuccelfionfe  rranfiwtallà  vn  Prince  fiefloi- 
gne  ,&:qu  ils  dcltinoicnt  leur  fille  à Philippe  hls  de  l'Empetcur.  Mcfmc 
j y-cn  auo»t  adioultoicnt  que  Charles  de  Grammont  Archeuefque 
de  Bordeaux  auoit  lurpns  quelques  «acquêts  qu’ils  cnuoyoicn  A,  Ef 
pagne  pour  ce  fujer.  Quoy  qu’il  en  tült,  la  mère  fit  en  forte  que  ITDuc 
ne  1 emmena  pas  chez  luy , & voulut  qu'on  crûlt  qu’il  n’auoit  rien  atten- 
te lur  Ion  pucelage,  encore  qu’il  cuit  couche  vnc  nuit  auec  clle-diCint 
quelle  auoit  donne  charge  a les  femmes  d’y  prendre  foigneufement 
garde.  En  effet, la  fille  n auoit  pas  encore  vnze  ans  accomplis.  Pendanc 
que  le  Roy  fongeoit  a inquiéter  l'Empcreurparcctre  alliance,  il  s’en  fit 

vne  autre quifembloitluy  deuoirdc/hauchcrlaLorraine.C’clt  que  Fran 

çois  hls  ailne  du  Duc  A n toine  efpoufa  Chrifline  fille  d’vne  fccur  de  l’Em- 
pereur& deChnfticrne  Royde  Dannemarc.Cc  qui  luy  douna  d'autant 
plus  d inquiétude,  qu  il  y auoit  défia  vnc  des  fœurs  de  ce  François  ma-  t 
née  auec  René  Prince  d'Orenge,  qui  citoit  tourà  fait  Impcrialillc.  Mais  * 
le  Lorrain  le gouucrna  fi  fagement  entre  les  difcôrdes  des  deux  Monar- 
ques  ,qu  il  conferua  l’amitié  de  tous  deux. 

Il  eftoit.bicncertain  que  les  haines  ne  fe  conricndroic'c  pas  long  temps- 
que  1 Empereur  ne  ceffoit  de  machiner  de  fecretes  cntrepnle!  confre 
la  i-rance,  dont  on  en  defcouuroit  tous  les  iours  quclqu’vne-  & nar«n. 
que  le  Roy  ,y„,  fc  plue  f,„c  mb»l&, £££?££ 

Bon  de  rupture:  puis  qu  ilïuy  cftoit  moins  dangereux  d auoir  vne  euer 
reouucrre.quVne  paix  pleine  d’embufehes  fie  de  furprifes.  Voicy  com- 
ment  il  en  eut  vn  trcs-iurte  fujet,  mais  bien  pjuftofl  qu’il  nc  l’cull  voulu 
jA)  ant  fceu  quclEmpcreurauqit  mis  de  la  jaloufie  & du  foupçon  dans 
e prit  de  tous  fes  alliez,  & qu’il  auoit  fait  croire  à Soliman  que  dans  la 

tCVTCl  “ Pa<rcaHaSucnau . 11  auoit  clléconclu  vnc  ligue  contre 
,y.*  °u  François  entroir  pour  le  tiers  des  fiais,  il  crût  qu’il  falloir  les  ef-  . 
claircir  fur  ces  calomnies , de  enuoyer  des  Ambaffadeurs  à chacun  d'en» 
pour  fe  luûificr.  Il  dJpcfcha  donc  Antoine  dç  Rineon  vers  Soliman, 

d’où 
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d’où  il  cfloit  rcucnu  n’aguerc  ,&  Cefar  Fregofe  vers  les  Vénitiens.  Le 
prcmiereftoittfpagnolde  naiffancc,&  Gentil  homme  de  ftchambre; 
ffclautre  Génois  & grand  Capitaine.  Ces  deux  AmbatTadcurs  allant  en- 
•fcmblc  de  compagnie  à Vende , d’où  Ivn  deuoit  fembarquer  pour  aller 
à Conllantinople.cachoient  leur  nom  & leur  qualité',  (bit  qu'ils  en  eut 
fent  ordre,  loit  qu’ils  crculTcnt  pouuoir palier  plus  leuremenc:  Carie 
Marquis  du  Gualt  ayant  eu  le  vent  de  cette  Ambafladc,  auoit  mis  des 
gardes  fur  tous  les  palTagcs  ,alin  d'atraper  les  mémoires  & inltrudhons 
qu'ils  porroient:  dans  lelquclles  l’Empereur  penfoit  bien  trouuer  dc- 
quoy  diffamer  le  Roy  enuers  tous  les  Princes  Cbrellicns.  Or  Içachanf  <1.6- 
qu’ils  f eftoient  mis  à T urin  fur  la  riuiere  du  Po,pourcc  que  Rincon  citant  <£ 

gras  & replet  chcrchoit  fes  aifcs.il  les  fit  gueter  par  des  foldats  delà  gar-  it* 
nilbn  de  Pauic , qui  feftant  cachez  dans  vn  autre  bateau , les  afiafiincrcnt  “*'■* 

au  dcffouxdc  Cazal.  M ais  pour  cela  il  n'eut  pas  les  inllruûions,  comme  il  ' 

dcfiromCar  Langey,  ayant  bien  preueu  ce  mal  heur,  & voyant  qu'il  ne 
pouuoit  leur  perluader  de  prendre  vne  autre  voye, auoit  retenu  les  pa- 
piers qu'il  fçauoitcflrcdcconlequence(&  les  leur  deuoit  enuoyer  à Ve- 
rnie. Au  rertc  il  croyoitauoirtant  apporté  de  précautions  à couurir  cet 
allaffmat,  qu’on  n’entendroit  iamais  parler  des  Ambafladcurs  ny  de  la1'*"1- 
caille,  des  auteurs , de  la  manière  de  leur  mort.  Mais  Langey  faifànt  di- 
ligente pcrquifition  aueramanifellcmcnt  lefaitauee  toutes  lés  cijcon- 
ftanccs , par  le  tcfmoignagc  mefmc  de  pluficurs  des  bateliers  & autres  1<* 
complices,  lefqucls  il  trouua  moyen  d’auoir  entre  fes  mains.  Si  bien  que 

Ecrfonncn’cn  pouuant  plus  douter,  tout  le  monde  eut  cette  aétion  en 
orreur  : & du  Gualt  rendit  fon  nom  exécrable  pour  auoir  voulu  gagner  T»«  i<  »«- 
les  bonnes  grâces  de  Ibn  maillre  pat  vn  fi  laichc  & fi  vilain  meurtre,  dont  ' ' 
la  vengeâce  enfanglanta  toute  la  Chreltienté.lc  Apporterais  icy  les  preu- 
uespar  lelquclles  il  en  fut  conuaincu,  fi  me  fine  * T Autheur  Elpagnol  qui 
aclcrit  la  vie  de  Charles  V.  ne  l'euftaduoüé,talchaiu  vainement  de  pal-  frtUt. 
lier  I cnormité  de  ce  crime,  par  ce  qu’il  dit  que  cette  amballidc  elloit 
. preiudiciablcà  la  C hrcflicnte.  L’Empereur  cependant  ayant  aduoüé  le 
fait  en  ce  qu’il  réfuta  d’en  faire,  aucune  réparation  ,&  conneffantbien 

3 ue  le  Roy  auoit  trop  de  coeur  pour  laifler  vne  telle  offenfe  impunie, 
relia  vne  puiirantcarméedemerpourlaconqucllc  du  Royaume  d’Al- 
gér.lur  prétexte  que  les  Pirates  qui  s'y  retiroient  moleltoitf t^ps  codes  des  totrcptmz 
Lfpagncsrmaiscn  effet  pour  auoir  occafion  de  ralctir  le  courroux  duRoy; 

& aulli  d'vicrde  quelque  furprtle.  Car  comme  il  le  connelfon  fort  curieux  j, 
de  l'honneur  & de  la  bonne  cltime,  il  iugeoit  bien  qu'il  ne  voudroit  pas 
rien  attenter  contre  luy  durant  qu’il  le  verroit  occupe  à vne  guerre  fi 
lainte  en  apparence  :&  d'ailleurs  il  auoit  des  entreprifes  fecretes  lurle 
La  nguedoc , la  Prouencc  &:  le  Piémont , qu'il  pcnlbit  exécuter  fous  cou- 
leur  de  ce  voyagciayant  délibéré  de  continuer  la  guêtre  dans  laProuincc  r,“ 
où  fes  intelligences  luy  auroient  faic  vne  plus  belle  ouuer turc.  Ainfi  il 
confirma  par  effet  ce  que  l'oivn'cult  iamais  crcu  de  luy , quoy  qu'il  l'cuft 
dit  tant  de  fois , Q*e  s il  pr.neu  à c<tur  de  fe  'venger  du  Rry , rien  ne  (en  peur- 
toit  empr/cher.c^iju  tint  fefiucieroit  pat  de  Uijjtrfen  piojm  punmtine  tn  fraye.  »*»•*: 

Car  quoy  qu'iLcult  nouucllcs  que  les  Turcs  auoient  gagné  vne  bataille 

oJCa  “i 
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en  Hongrie,  où  ils  voufoient  maintenir  les  enfans  du  feu  Roy  Iean.fie 
que  Soliman  y vcnoitcnpcrronne,il  ne  pût  cftre  touché  ny  deladcfo- 
lat  ion  de  la  Chreftienté , ny  de  la  ruine  de  Ion  frère , ny  de  la  perte  de  fon 
honneur  propre  : maisabandonna  l'Allemagne  toute  effrayée,  tournant 
hontcufcmentlc  dos  à Soliman,  pour  enuahirparforprilclcs  terres  d'vn 
n“o« ÏI'hs  R°y  trcs-Chreflien  fon  beau-frere,  en  feignant  d’aller  combattre  des 
Pirates.  Or  ayant  manque  fes  dedans  fur  la  Prouence  & fur  le  Piémont, 
la  honte  ou  lacraintcl'obligercntde  continuer  fon  voyage  d’Alger.  Il 
defeendit  donc  en  Italie  poury attendre  qu'on  aflcnibla.it  fes  vailleaux, 
& cependant  vid  le  Pape  à Luques.  En  cet  endroit  il  vint  des  Ambaffa- 
fciLuijisct.  Jeurs  dc  la  part  du  R0y  foy  demander  raifon  de  la  mort  de  ceux  que  du 
Guall  auoit  affaflinez  , 6c  protefler  deuant  Sa  Sainteté  , que  s'il  ne  U 
falloir  dans  quatre  mois  tout  auplus  tard  .SaMajelté  Tres  Chrcflicnne 
en  pourluiuroit  la  vengeance  de  toutes  les  forces.  Ces  proteftations  de* 
uoient  bien  l'arrcfler  qu'il  ne  paflaft  outre,  le  Pape  l'en  dilTuadoic,  & 
l’Hyuer  approchant,  le  menaçoit  d'ex  tremes  périls  &fa(chcries  former 
6c  for  terre.  Mais  comme  fi  les  Mânes  de  Rincon  6c  de  Fregofo  l'eulTent 
manifeftement  pouffé  dans  vn  dcfaftrc  certain,  il  meprifa  les  confeils  & 
««•Tmoi,"  lesdifficultez,&;  palfacn  Affriqueauec  vingt-quatre  mille  hommes, qui 
îoûaii.c.  eftoient  feflite  de  fes  vieilles  bandes. Iamais  la  mauuaife  fortune,  ce  dit 
Paul  loue, ne  traitta  plus  mal  entreprife  quelle  fit  celle-là.  Elle  furpaflâ 
cette  Fois  fes  plus  cruelles  rigueurs,  6c  ioignit  enfemble  tous  les  accidcns 
cônm^tL-  auec  fofquels  elle  a accoulfumé  de  ruiner  vne  armée  , la  froidure  , les 
rêÔ  pltiyes , les  boiies,  les  fatigues, la  faim  6c  les  blcITeures  :mais  auecaout 

tcj.aAijc:  cela  encore,  elle  fofeita  la  fureur impetueufe  des  orages  6c  des  vents. 
Car  comme  s'ils  fo  fuflent  louflcucz  à vn  certain  fignal  en  faucur  des 
barbares, ils  ne  cellercnt, depuis  qu’il  eut  commencé  le  fiege  d' A lger.de 
battre  fa  flote  auec  vn  courroux  implacable-  De  forte  que  fracaflànt 
horriblement  fes  vaiffeaux  contre  lcsbancs  & les  rochers,  ou  les  empor- 
î ,u'ü  d>at"  tant  en  haute  mer  pour  lcscnglourir  dans  les  flots, ilsolfoientà  ceux  qui 
efloicnt  demeurez  dedans  l'abord  de  la  terre  contre  le  courroux  de  la 
fcri«r»  «oit.  mer-,  £«:  à ceux  qui  elloicnt  defeendus  à terre, le  refuge  de  la  mer  contre 
la  faucur  des  ennemis  qui  les  pourfoiuoient.  Ainfi  tous  les  Eléments 
ayant  confpirc  la  perte  de  cette  mal  heureufe  armée  , 6c  la  mer  n'ayant 
point  eu  de  f^c  de  ceux  qui  s'efloient  enfuys  de  deuant  les  barbares, 
comme  les  Barbares  n’en  auoient  point  de  ceux  qui  fe  fàuuoient  du  nau- 
ïfMIÇnc,i>icii  frage,  l'Empereur  eut  bien  de  la  peine  à ramalTcr  dix  ou  douze  vaifi 
**n,‘  fcaux  &àgagncr  lescofles  d'Efpagne:  ayant  perdu  les  trois  parts  de  fes 
troupes, cent  trente  nauires  & quinze  galères. 

Les  nouuellcs  de  fon  infortune  n’apporterent  pas  peu  de  joyeàlaplus 
parc  des  Princes  '.  hrcflicns.lls  croyoicnt  que  fon  ambition  citant  ainfi 
mattc'e  illailfcrc  . l 'Europe  en  repos  pour  quelque  temps.  Mais  au  con* 
Mcn.ee  i«  traite  plus  fier  que  iamais,  il  ne  relpiroit  que  vengeance  contre  la  France 
dm  de  cic  ûefesalliez;SpccialementcontrclcDuc  de-Cleues:  dont  il  auoit  pris  la 
U'',°  ruine  fi  força  cœur,  qu'il  dit  vniour  dans  fon  Conleil , qu'il  ne  dormiroic 
- point  de  bon  fommffantqu'il  luyrcllcroit  vntcul  pouce  de  terre.  Mais 
d'autre  part,  le  Roy  auoit  pourueu  de  bonne  heure,  nou  feulement  à 
l . rcpoulfcr 
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repouflcr  ces  nouucllcs  iniurcs , mais  à prendre  vengeance  de  routes  l*  *«r  » 
celles  qu'i'  en  auoit  reccuës.  Il  auoir  négocié  aucc  Soliman,  par  le  moyen 
d’Antoine  Polin  ou  Paul  llcalin  Adhcmar  dit  le  Capitaine  & le  Baron  de  "* 
la  garde.qu'il  l’afliftcroit  d vnepuillante  armée  de  mer  pour  attaqucrlcs  L 
coites  d'Efpagne:  4e  il  tenoit  foixantcrojlle  hommes  tout  pi  cils  pouraf-  prompt  m ^ 
faillir  ionennemy  auant  qu’il  fc  Fuit  remis  de  (à  grande  perte.  Ainfi  ces  lr"m“l“u' 
deux  Princes  tcfmoignant  tous  deux  la  grandeur  de  leur  courroux  les 


troublé  de  quelque  crainte.  L’an  1540.  il  parut  vne  Comète  rougcailrc 
de  grandeur  extraordinaire:  l’année  iùiuantclc  Soleil  louffrit  Ecliplc  au  r»- 
figncd’Arics:  & cclle-cy,  l’on  vidnaillrc  des  enfansà  deux  telles,  6c  des  1 
nuées  de  grolTcs  fautcrelles.quigaftercnt  prelque  tous  les  arbres  6:  les 
bleds  en  Pologne,  puis  en  Allemagne  & en  Italie.  Or  le  Roy  ayant  inuo- 
qué  raflîllanceduCicl  ,t  pardes  ieu(hes4r prières  publiques, 6c  fait  rc-  Mmsnn 
monltrer  à tous  les  Princes  les  iulles  caufcs  qu’il  auoit  de  reprendre  les  xvl,‘ 
armes,  fon  Ennemy  ayant  le  premier  violé  latrcuc  parl’alTallinat  de  les  ^ 
AmbalTadeurs.tiUuy  déclara  la  guerre  le  douzicfmedcluilkt.  Il  vou- ümfaï™  * 
lut  l’attaquer  par  le  Luxembourg  & par  le  Roullîllon:  tant  parce  que  i'JJÎ.Vu  *" 


. . _ . . <}u  . 

Defprez  Montpcfat  Lieutenant  au  goiiuerncmcnt  de  Languedoc,  Iuy  * 

auoit  donne  aduis  que  la  Villcde  Perpignan efloïc  dégarnie  de  toutes 
choies  , fie  pourcc  qu'il  elloit  à propos  d'elpaulcr  le  Une  de  Ck-ues;  que  MlDX|lti 
parce  qu'il  s’irruginoit , que  le  droit  qu'il  auoit  lur  ces  deux  Seigneuries,  xix. 
obligeroit  le  Ciel  à y fauorifer  la  luflicc  de  fes  armes.  Car  pour  le  Rouf, 
fil  Ion , il  y auoit  encore  lors  des  perlonnes  viuames  qui  1 auoient  veu  rclli- 
tucr  mal  à propos  par  Charles  VI II. & qui  fefouucnoicnt  bien  que  1-crdi- 
nand^l’Arragon  n'auoit  point  tenu  ce  qu'il  auoit  promis  pour  le  dégager.  JJoeû* 

Et  pour  le  Luxembourg , il  difoit  qu'il  luy  appartenoit,  tant  par  l’acquili- 
tion  qu’en  auoit  faite  autrefois  Louys  Duc  d’Orléans  Ion  bilayeul,  que 
par  la  ccflion  qu  il  en  auoit  prilie  des  vrays  titulaires  de  cette  Duché  qui 
clloient  les  defeendans  de  la  fécondé  branche  de  Luxembourg  ,qu'oti 
nominoitdc  Ligny.  Car  cette  terre  ellant  vnfiefdc  l’Empire  qui  ne  peut 
tomber  en  quenoüille,  elle  rcucnoitneceflàircmenr  aux  malles  de  la  le-  coromrBt 
coude, puis  qu'il  ne  relloit  plus  que  des  flics  de  la  première.  Et  toutefois 
VcncellasfilsdcrEmpereurCharles  IV. l'ayant engagée pdfir  lix  vingts  «""s0*- 


mille  florins  à vne  ficne  niccc  fille  de  fon  cadet, laquelle  eipoul’a  A moine 
de  Bourgongne  Duc  de  Brabanc , le  bon  Duc  Philippe  auoit  fi  bien  mef 
nagé  cet  engagement  ,quc  la  pièce  elloit  demeurée  à la  mailôn  de  Bour- 
gongne , quoy  que  fans  aucune  apparence  de  droit,  lais  polliblc  que  le 
Roy  euft  plus  figement  fait , fi  fins  s'amufer  à ces  v -illcs  prétentions, 
il  cull  pris  fes  aduantages  auant  que  de  déclarer  la  gm  re,ciifelaifilTanc 
de  pluüeurs  bonnes  Villes  dans  le  Milannois  6c  en  Flandres, dont  on 
luy  vouloir  moycnner  la  furprife  làns  bruit  fie  fans  rifquc.  Anncbiut 
citait  allé  en  Piémont  dés  le  mois  de  May , où  il  entretint  vingt-deux 
mille  hommes  fans  rien  faire  pendant  deux  tnoix^attcndantfcs  ordres 
de  iour  en  iour.  A la  fin  il  luy  commanda  de  mener  les  troupes  en  ?•><». 
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Languedoc  pour  ioindre  l’armc'c  du  Dauphin  qui  alloit  aflîegcr  Pcrpi- 

fnan,qui  cft  la  capitale  duRouflîlIon, Y A rcenal  & la  forterciïe  d'Efpagnc 
e ce  colté-là.  Cette  armée  cftantcompofée  en  tout  de  quarante  mille 
hommes, tant  Suiffcs,  qu'italiens,  que  François,  mais  conduite  auec  bien 
peu  de  prudence.La  Ville  ne  fc  trouua  pas  fi  facile  à prendre,ny  fi  depour- 
piu»  tourne  ucuï  qu'on  l’auoit  fait  croire  au  Roy:  car  les  François  en  ayant  publié 
j£o»o«fcB  le  fiege  deux  mois  auparauant  que  de  l'y  mettre,  les  Efpagnols  l'âuoicnt 
remparée  en  grande  diligence.  D'ailleurs  , toute  l'artillerie  & les  pou- 
dres que  l Empcreur  auoit  rapportées  de  fon  expédition  d'Alger  cftoient 
dedans.  Puis  parfautc  d'auoirfaitauancerafTez  à temps noftrccaualcrie 
pour  fe  liifir  du  col  de  Permis,  qui  eftvnpafTagc  fort  ellroit&  le  feul  par 
où  il  y peut  venir  du  fccourspar  terre  du  collé  d’Efpagnc,  les  ennemis  y 
temupi»;»  ictterent  dix  mille  hommes  de  guerre.  Or  c’cftoit  enuiron  lamyAouft 
RopeStntà  3ue  ,es  FranÇ°is  & campèrent  deuant  : le  Roy  citant  à Montpellier  auec 
Montpellier,  fon  Confeilpourauancer  les  affaires  par  fon  autorité,  & pour  fctrouucr 
a la  bataille,  fi  lEmpcreur  qui  eftoit  lors  en  Efpagnc,fcremuoit  enpcr- 
fonne  pour  défendre  l'entrée  de  fon  Royaume. 

Sdeeex  Je»  Du  collé  des  Pays-bas,  les  armes  Françoifês  feftoient  défia  fianale'es 
f^&‘“ParPluficurs  exploits  afTez  importans.  Car  premieremcnt.Longueual- 

Bollu, ayant  trouué  quatorze  millcGueldrois  tous  prefts  que  le  D uc  auoit 

fait  leuer  par  Martin  Van-RofTen  Marcfchalde  Gueldres,  eftoit  entré 
enHollandc&  Brabant, où  il  auoit  rauagé  tout  le  plat  pays,  delfait  en 
campagne  le  Prince  d Orange,  & manque  feulement  par  faute  de  canon 
a prend)  e les  Villes  d Anuers  & de  Louuain.  Et  delà  il  eftoit  venu  en 
Luxembourg  ioindre  Tannée  qu’y  commandoit  le  Duc  d’Orléans, auec 
leslages  conlcils  du  Duc  de  Guilc:  laquelle  parce  renfort  n’cftanr  pas 
moins  puiflante  que  celle  du  Dauphin,  prit  Danuilliers.qui  futra fi?» 


Dtffiite  du 
fi  oec  li'O* 
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&TŒ  Montmcc,y» Vircton»  Arlon,Yuoy,&  Luxembourg.  Mais  apres  ccja  le 
1,îîinc  Duc  s 'paginant  auoir  afTez  fait  de  ce  cofté-là , prit  la  pofte  pour 
aller  trouuer  le  Roy  Ion  perça  Montpellier,  fur  le  bruit  qui  courut  qu'il 
fedonneroit  bataille  deuant  Perpignan.  Auantquc  partir,  il  diftribua 
ion  armée  par  les  places,  horimis  quelques  troupes  qu'il  laifla  1 Longue- 
nPo.ual&à  Van- Roflén, qui demcurcrcntaLicfTc pour  faire  tefteaux  fron- 


alTiluV'  Ua‘  & 3 Van-K°ltCn»qi  ....  v ww»».  au* 

pciiin  . sc  tieres  de  Picardie  & de  Champagne.  Incontinent  apres  fon  départ, les 
fn  flotte»  Impériaux rentrèrent  facilement  dans  les  Villes  de  Luxembourg,  puis 
wxeaott,,..  dans  celle  deMontmedyrMapsfeld  & Piquelin  deux  Capitaines  Alle- 
mans  qu  il  y auoit  laifTezen  garnifon,  la  leur  ayant  remife  entre  les  mains. 
Mais  comme  ils  voulurent  entrer  furies  terres  de  France,  les  vents  s*eJ 
fiant  rent  ' * " - - 

bâtirent  I 

Amitinee  du  qu'il  en  mourut 
contrains  de 


AlF.irti  do 
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îgez  par  manière  de  dire  fous  les  Enfcigncs  des  Fleurs  de  Lys , les 
huit  îours  durant  auec  defifurieufes  pluyes&  coups  de  grefle, 
mourut  vnc  grande  partie  fur  nos  frontières.  Si  bien  qu  cftant 

îs  de  rcbrgufïèr,  ils  allèrent  defeharger  leur  vengeance  fur  les 

terres  du  DucdcClcues,&luy  enlcucrcnt  les  Villes  de  Dure,Hinfberg, 
Sittard,&  luillicrs.Car  la  Duché  qui  porte  ce  nom,&  la  Comté  de  Monts’ 
cftoient  de  I héritage  maternel  duCleuois  qui  regagna  toutes  ces  places 
dans  peu  de  iours.horfmis  Dure,  & les  chafladc  fes  terres.  D’autre  cofté 
«Claude  de  Guifc  & fon  fils  aifné  François,  dont  l'cfpéc  n'eftoit  défia  pas 
. moins 
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moins  redoutable  que  celle  de  fon  pere,  ayant  rcioinr  cnfêmble  queI-Aoitt) 
qucs  troupes  reprirent  MontmdHy.  Comme  aulÜ  A ntoine  Duc  de  Ven-  <i« 

dofme  auec  les  garnifons  de  Picardie , raza  les  chaftcaux  de  Moncoirc,  fr & 
Elpreleque  4cTournehan  en  Artois , dont  les  garnilôns  incommodoicnt 
• nollre  frontière.  C’ciloic  défia  le  mois  d’Oélobrc , Se  le  fiege  de  Perpi- 
gnan n'eftoit  pas  plus  auancc'  qu’au  prcmicriour , les  maladies  s’eftoient 
miles  parmy  nos  troupes  ,& la  dilfenfion  encore  pire  que  toutes  lcsrru-sni^cvhr- 
ladies , les arruoit  les  vncs  contre  les  autres,  lesGafcons  citant  tous  les  n"h:“°ô <i,f, 
jours  en  querelle  contre  les  Italiens  ; fi  bien  qn’il  fallut  efloigner  ces  der- 
niers  qui cltoient en  plus  petitnombre.  Aucc  tous  ces  maux  il  s’eftoit 
mellc'  vn  peu  de  trahilon  dis  noltre  camp, 4c  les  ducats  d’EJpagne  auoient 
refroidy  f ardeur  de  quelques  Capitaines  qui  eltoiét  auprès  du  Dauphin.  Cuini[ 

Le  Roy  ayant  donc  aduis  de  ces  defordres,  4c  d’ailleurs  cftanr  aucrty  que 
fi  on  attendoit  les  grandes  pluyes  qui  font  ordinaires  en  ces  pays-là  iitr  la  C'p. 
fin  de  l’Automne , il  yauoitdâger  que  les  torrents,qui  courent  lors  par  ce 
Valon  qui  elt  entre  Perpignan  4c Salfcs, n’empefchaiïcnt  lcrctourafon 
armée  : il  manda  à fon  fils  qu’il  cuit  à leuer  le  fiege.  Le  icunc  Prince 
obéît  à ce  commandement.  Mais  ce  fut  aucc  vn  grand  dcfplaiGr,  telle- 
ment que  la  fafeherie  qu’il  cutdes’cnrcuenirauec  la  honte,  lointe  aux  «SffîîL; 
fatigues  6c  aux  malignes  qualitczdc  l’air  de  ces  contrées,  luy  cauferent 
vnc  longue  4c  fafchculc  maladie, qui  l'cxtcnua  de  telle  forte  que  de  fix 
mois  apres  il  ne  fcpouuoit  tenir  fur  les  pieds.  Voila  dequellc  forte  fc  dif- 
fiperent  ces  grandes  leuées  de  Bouclier:  qui  Icrnblcrcncn'auoir  cité  fai- 
tcsqucpourconfolcrl'Empcreurdc  lahontequ'il  auoit  rcccuëen  Pro- 
uence.  Mais  fi  la  prudence  des  François  fc  rendit  blalmable  en  ces  entre- 
prîtes, la  gcncrofitc  du  Roy  4c  la  pieté  de  fon  fils  le  Duc  d'Orléans  y mé- 
ritèrent dcglorieufcs  palmes.  Car  nos  Italiens  ayant  entre  leurs  mains 
trois  cens  femmes  du  Comtéde  Roull  illon , dont  ils  vouloicnt  tirer  tan-  0coI  btlln 
çon , refolus  des’en  payer  fur  la  pudicité  de  ce  pitoyable  fexc  à faute  d'ar- 
gent  ,leRoy  les  racheta  d'entre  leurs  mains,  pour  mettre  leur  liberté  6c*  a»  ^ ’ 
leur  honneur  en  (àuucté.  Et  à la  prife  de  Danuilliers , le  petiple  s’cltan  t d 
icttcà  la  fouledans  les  EgUfes,  aucc  ce  qu’il  auoit  de  plus  précieux, on 
vidleDuc  d’Orléans  le  tenir  à l’entrée , 4c  défendre  la  fainteté  de  ces 
afyles  l’efpcc  à la  main,  combattant  luy-mefmt,  non  fans  beaucoup  de 
danger , contre  la  fureur  des  Tiens  pour  le  falut  de  fes  ennemis.  Ces 
deux  grands  Princes  rcprochoient  ainfi  aux  Impériaux , non  pas  auec  des 
paroles  , mais  aucc  des  exemples  , les  latehetcz  4c  les  iinpicrez  qu’ils 
auoienc  commifes  au  (âc  de  la  Ville  de  Rome,  où  ils  auoient  pillé  les 
Eglites,  fouillé  les  Autels  du  fang  humain,  4c  tiré  rançon  des  femmes, 
mcfmc  par  la  douleur  des  gefncs  les  plus  cruelles. 

La  prudence  4c  la  valeur  de  Langcy  exécuta  en  Piémont  déplus  belles 
choies  que  n’auoicnt  fait  ces  deux  grandes  armées.  Encore  que  les  ex-  ^ 

ccfiiucs  fatigues  l’eutTent  rendu  paralytique,  4c  qu’il  n’euft  aucunes  trou-  pma  cû?- 
pes  que  celles  qu’il  pouuoit  tiret  de  lès  garnifons:  ncantmoins  il  prit £|p», 
Quieras,arrc(laduGuiftquiauoitxoooo.liommes  fur  l’autre  bord  du 
Po,4ttncime  luy  débaucha  le  tiers  de  fes  troupes.bn  apres  il  rccouuraCa- 
rignan,  qu’il  luy  auoit  pris, 3c  parles  pratiques  gagna  encore  Barges, place 
Tome  U.  RRr 
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tourne  en 


qui  tenoit  en  fujettion  toute  la  plaine  d'entre  Pigr.erol  & Saluffes.  Le  fie"  - 
ge  ayant  eftéleué  de  deuant Perpignarf,  Annebaut  futrenuoyé  en  Pic" 
Vie  mont  wee  mont  ) aucc  vne  bonne  partie  de  cette  arme'e  ,1e  Roy  efpcrant  que  celle' 
de  du  Guall  citant  ruinée  par  faute  de  payemcnt,ces  troupes  pourroient 
faire  quelque  grand  exploit.  Langey  luyauoit  difpofi?  plufîcurs  belle** 
entreprifes  ,s’il  euft  voulu  les  executer.  Mais  comme  ce  fige  Seigneur 
unt;'r  » vid  qu'il  méprilbit  fes  aduis  ,&  que  d'ailleurs  lôn  mal  s'augmentant  de 
ai: ca F.ince ■ tour  en  tour  ne  luy  promettoit  plus  beaucoup  de  vie,  il  s en  rcuint  en 
France  pour  donner  ordre  à fes  attaires  domeftiques , qu'il  auoit  fort  em- 
broiiillees  pour  le  feruice  du  Roy.  Les  fatigues  du  chemin  & l’incom- 
th*î™  Ton  moditéde  la  fiifon  ayant  rengregé  fon  mal , il  mourut  à Sainfiphorin  au 
deçà  de  Lion.  Regretté  généralement  de  toute  la  Nobleflc,  qui  l’auoit 
„ à bon  droit  nommé  fon  modelle  ; Veu  qu’il  auoit  forme  en  luy-mcfme.- 
„ par  tous  les  traits  de  1a  vie,  le  portrait  d’vn  Gentil  homme  accomply  en 
„ toute  forte  de  vertus  ,6c  que  le  premier  de  tous  nos  Seigneurs,  il  auoit 
„ monftré  par  fon  exemple  combien  l’alliance  des  Lettres  auec  les  Armes, 

„ eltoit  noble  & neccflàire.  Au  rclte.il  elloit  pourucu  d’vnc  fi puiffante 
„ force  d’cfprit& d’eloquence  pournegotierles  grandes  affaires,  que  par 
„ letefmoignage  mcfmc  de  l’Empereur,  il  n’acquit  pas  moins  de  viftoires 
„ au  Roy  auec  fi  langue  & auec  la  plume,  que  tous  les  autres  Capitaines 
„ cnfembleluy  en  gagnèrent  auec  les  armes.  Apres  fon  départ  Annebaut 
n’exccuta  rien  de  mémorable  que  de  ten  ter  Cony,  à fon  déshonneur,  & 
Annebmt  ne  de  prendre  quelques  bicoques  dclaiffées  par  les  ennemis.  Puis  l’Hyuer 
f.„  a ru  ■.  cflanc  vcnU)1]  Jcpartit  fon  armée  dans  les  Villes  & fe  rendit  en  Cour: 
ayant  couru  grand  rifqucauMontcenisd'eftrc  enfeucly,  comme  furent 

(dufieurs  de  fes  gens  fous  les  leuanges  de  neige  que  la  tempe  fie  fait  rou- 
er des  fommets  de  ces  montagnes. 

Parmyces  remuemens  de  guerre,  les  faftionsde  la  Cour  donnèrent 
p.y«eiv  «-  le&ut  au  Chancelier  Poyet.  Son  mal-heur,  à ce  qu’on  tient,  luy  vint  de 
rcftt  pufun-  l'antichambre  des  Dames, pourvn  tclfujet.  Gcofroy  de  Bary-Renaudie 
Gentil-homme  Perigordin , ayant  vn  long  & difficile  procez  contre  du 
Tillet  G reffier  du  Parlement , pour  oppolcr  à la  faueur  que  fi  partie  auoit 
dans  le  Palais , celle  de  la  Ducheffe  d'Eftampes , obtint  certaines  Lettres 
Royaux,*  qu’il  portaauSeauauecvnc  recommandation  dccetteDamc. 
Le  Chancelier  qui  fupportoit  du  Tillet  les  refufi  tout  à plat.fi  on  n’y 
changeoit  quelques  poinfts  à fi  fantaifie.La  Dame  en  ellant  aducrtic" 
s'offenfi  de  ce  mépris  au  dernier  poinét, joint  qu’eftant  alliée  de  Chabot, 
elle  luy  gardoitvn  mauuais  office  pour  la  première  occafion.  Elle  en  fit 
donc  fes  plaintes  au  Roy,&  luy  rcprclènta  fi  bien  la  chofe  comme  vne  or- 
gucillcufeprcfomption  d'vnOfficicrqmolbitcontrequarrerles  volonté* 
de  fon  Maiftre , qu’il  le  fit  arrelter  au  voyage  de  Perpignan  : des  Gardes 
l'ayant  fiifi  dans  fon  lift,  vn  peu  bien  rudement  pour  vn  homme  de  cette 
qualité.Lcs  Seaux  furent  donnez  à François  deMontelon  Prefidcnt  en  la 
Cour,  puis  à F niçois  Erraut  Chcmans.Ce  fut  vne  ioyeufi  nouuclle  à toute 
la  France  que  fi  difgrace  : il  efioitgeneralcment  mal-voulu  .mais  fur  tout 
des  Parlemcns.pource  qu’il  auoit  prisa  talc  lie  de  laper  leur  autorité-,  ce 
qui  n'eltoit  pas  leulemét  vne  iniulticc  à luy , mais  encore  vne  ingratitude 
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extreme  : veu  qu’il  n’auoit  honneur  ny  crédit  qu'il  n'eufl  acquis  dans  les 
emplois  de  cet  augufle  Senar.  Il  fut  mené  prilonnier  à Bourges:  où  se- 
llant ennuyé  des  longueurs  de  fa  prifon , il  fè  mit  à crier  qu'on  luy  don- 
nait des  luges , fie  prouoqua  derechef  par  lès  plaintes  tnfolcnres,  la  lu- 
flicc  du  Roy  quis’efloit  ramolieaucc  le  temps.  Le  Roy  admirant  la  fo-  *" 
lie  de  cet  homme,  ! e luy  en  donner ay . dit-il  ,&  ni  ne  ft  trouve  coupable  que 
de  cent  crimes , te  areux  qu'on  i'akfolue , afin  qu'il  ne  d>fr  peu  que  ma  iufliee  ejl  plut 
rigourtufe  que  celle  de  Dieu  qui  pardonne  tufqu  à fotxantt  çjrdix.fepi  finir.  Donc 
àlarequefleduProcureurgcncraloninflruifitlcm  proccr  dans  le  Parle  Lc  ,u 
mcntàlaveuëdc  toutclaFrance.il  y fùtapporté  detouscollczdcsme-''i>.u,r,<1ïi 
moites&deste&noignagesdcftsabus  & concuffionsimaisil  n'y  en  tut  *“ 
point  qui  touchaient  tant  la  Cour  que  les  de  polit  ions  de  quelqucsCon- 
lcillers,quiluy  fouflindrenten  face  qu’il  les  auoit  violentez  dans  le  pro- 
cez  deCnabot.  Tellement  quelcij.d'Auril  ij4j.  d/*r  privé  de  l'ejUt de 
Chancelier  , déclaré  inhabile  de  tenir  Office  Rayai;  condamne  en  cent  mille  hures  Ej> 
d' amendetpour  lefiquellesil  tiendrait  prifon  tufqu  à f entier  payement  de  la  fimmr j . d-*r.d*, 
confiné  pour  cinq  ans  en  tel  heu  & avec  fi  feure  garde  qu'il  plairait  au  Roy.  *‘a,ltoUUI*^ 
Cet  Arrefl  fut  prononcé  dans  l’audience  de  la  grand’  Chambre  à huis  ou- 
uerts , luy  prefent  fit  nud  telle  : En  fuite  dequoy  il  fut  confiné  dans  la  tour 
de  Bourges  : d’où  il  ne  pût  forrir  qu’en  cedant  prefque  tous  fes  biens  au 
Roy.  C’cft  luy  qui  introduifit  la  chicane  Scies  differents  des  particuliers  *»»« 
dans  le  priué  Confeil , là  où  auparauant  il  ne  le  traittoit  que  des  matières  «?*.*/« •**" 
d’EDat  : de  forte  qu'il  s’y  cil  engendré auec  le  temps  des  Procureurs  6c  c*iUk1, 
des  Aduocatsen  bien  grand  nombre. 

Aucàmenccmentde  l'année  fuiuante  tj4j.  Odart  de  Biez  eut  le  ballon 
de  Marefchal  par  la  faueur  du  Dauphin  : qui  ellimoit  ce  Seigneur  à vn  tel 
poind,  qu'il  auoit  voulu  eflrc  faitf  neualier  de  fa  main,  comme  fbn  pere, 
l'auoit  eltédecellede  Bayard.  Le  Roy  cfloit  lorsà  ( ognac  tn  Angoul- 
. mois,  non  tant  pour  ferafraifchir,  que  pour  réprimer  quelques  remue- 
ment duPoitou  8c du  paysd'Aunis,  qui  euflent  pû  produire  vnc  dan- 

fereufe  reuolte.  La  caufe  en  venoit  de  la  Gabelle,  qu'il  auoit  voulu  efla- 
lir  partout  fon  Royaume.  Comme  c’cll  vn  droit  fort  cfpincux , il  sert 
leuéentant  de  façons,  qu'il  feroit ennuyeux  fie  hors  de  propos  de  les  de-  ku>uiéo» 
duire  toutes.  Cette  fois, ayant  aboly  les  greniers  àfèl,  il  auoit  permis 
toutes  perfonnes  de  vendre  du  tel,  mais  en  luy  payant  certains  droits, 
pour  la  leuée  defquels  il  créa  multitude  d’officiers.  La  grande  neceflité 
des  affaires  fie  les  périls  ou  la  France  s’efloic  veuë  plufieurs  fois  durant 
fbn  règne, auoientaccouflurué  les  peuples  à baifTer  le  cou  fans  murmu- 
rer, 6c  a contnbuer  tous  les  fccours  qu'il  auoit  demandez  ,quoy  que  fon 
luxe,tcsfauorirsfic  fes  maillreffescn  confutnafTcnt  poflibleplus  que  les 
guerres.  Mais  les  pays  de  Poitou,  Xaintongc  fie  Aunis,  le  trouuant  trop 
chargez  de  ce  droit  de  Gabelle,  auoient  pris  les  armes  l’an  paiTérfitles 
Iflesde  ces  colles- là,  comme  Ré,  Marennes.Olcron,  puis  les  Villes  de 
Bordeaux,  Libourne,  6c  autres  qui  font  fur  lesriuicres  de  Garonne  fie  de 
Dordogne  .s'cltoicntioinrcsàeux.  LesRocheloiss'efloient  auffi  foufle-  AmIwIoIi  a 
uez  , tant  pour  cette  caulc  , que  pour  ce  qu'il  auoit  voulu  changer  la  *° 
forme  ancienne  du  gouuerncmcnt  de  leur  Ville,  penfant  obuierà  quel- 
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que  combuftion  d'entre  les  bourgeois , & que  pour  cercffetCharlesde 
Chabot-  Iarnac  Gouuerneur  du  pays  d’Aunis  y auoit  logé  quelques  trou- 
pes de  gés  de  guerrc,chofe  qui  lembloit  violer  leurs  priuileges.LcConfeil 
auoit  iulques- là  diflîmulé  leur  mutinerie, de  peur  dediuertir  les  armes 
du  Roy  qui  cftoient  allez  occupées  ailleurs.  Or  à fon  retour  de  Perpi- 
gnan il  commanda  à Iarnac  de  fe  faifir  des  plus  mutins  des  Ifles  ,&  de 
s u^LIeik  defarmer  les  Rochelois.  Ce  qui  ayant  cftcfait.il  vintluy-mcfmc  à la  Ro- 
lo  chi-  chcllc.au  commencement  de  Ianuicr,&  y entra  en  armes  comme  dans 
vne  Ville  ennemie  ; fi  bien  que  ces  pauures  bourgeois  merueilleufement 
effrayez, n'attendoient  qu'vnc très- feucre  punition  de  leur  folie.  Mais 
connelfant  leur  véritable  repentance.il  les  voulut  traitter  en  Pere,&  Ce 
contentant  de  leur  auoirmonftré  les  verges,  fans  les  chaftier.lcur  par- 
donna toutes  leurs  fautes , horfmis  le  crime  d'herefie,  dont  quelques-vns 
«“dtmül-  eftoient  défia  entachcz.Mefme  pour  les  obliger  plus  eftroitement  par  de 
«jiU«u»ï  nouuelles  faueurs , il  leur  fit  l’honeur  de  fouper  dans  leur  Hoftel  de  Ville, 
& augmenta  encore  leurs  priuileges;ccnfurant  par  vne  fi  haute  bonté, les 
exccftiues  rigueurs  dont  l'Empereur  auoit  vfé  à l’endroit  des  Gandois. 

Véritablement  c'eftoit  vne  bien  grande  làgeCeàluy  de  gagner  ainfi 
les  affrétions  de  fes  peuples,  dont  le  Recours  luy  eftoit  fi  ncccflaire , & le 
delèfpoir  fi  dangereux.  1 1 n’auoit  iamais  eu  moins  d’argét , ny  plus  d'affai- 
res & d'ennemis.ll  cftoit  aduerty  que  tous  les  reflorts  des  Impériaux  de- 


uoient  jouer  dis  laDtete  de  Nuremberg,  pour  inciter  toute  l'Allemagne 
contre  luy  .En  effet,  il  y fut  défendu  à tous  ceux  de  la  nation  Germanique 
fera, .ic  *.07  de  venir  au  feruice  de  France,  fur  peine  de  la  vie.  Etilne  pouuoit  pas  dou- 
ter que  l'Anglois  ne  fuft  déformais  fbn  ennemy,  & qu'il  n'euftioint  fes 
a.gioi.imrt  reffentimens  auecceüx  de  l'Empereur, puifque  l'on  voyoit  chaque  iour 
••mie  iuy.  fcs  vaiflcaux  courir  hoftilement  nos  coftes , 6c  qu'il  n'auoit  refpondu 
aux  plaintes  qu'en  faifoit  noftre  Ambaffadeur,  que  par  des  menaces.  Ce 
Roy  n'eftoit  pas  fafché  feulement  de  ce  que  François  auoit  fottifié  Ar- 
dres  .comme  pour  morgucr  Calais,  ou  de  ce  qu’il  auoit  indifcrctement 
reuelé  feslècretsàl’Empereur,oude  ce  qu’il  n'auoit  pû  cftre  induit  par 
fes  importunes  prières  àfe  (buftraire  de  l'obeïffance du  Pape:  mais  en- 
core de  ce  qu'il  auoit  embraffé  les  interefts  d'Efcofle,  & qu’il  empefehoit 

Î>ar  (a  protcétion  qu’il  ne  fubiuguaft  ce  Royaume.  Ainfi  la  double  al- 
Mort  st  uc  ‘ancc  que  Iacques  V.  auoit  priïé  en  France  l'auoit  défia  fort  offenfé: 
2«ci  Roy  mais  fbn  defpit  s'eftoit  enflammé  au  dernier  poinét,  de  ce  que  ce  Roy 
Dcu'lftq'av  cftant  mort  fur  la  fin  de  l’année  paflec , 6c  n'ayant  laiffé  qu'vnc  petite  fille 
ntsiii.  aagée  de  8.  iours,  François  auoit  enuoyé  en  Elcoffe  Mathieu  StuardDuc 

deLenox,pouraftifterlaReynevefuc  de  fes confciîs contre  les  menées 
des  partilàns  d'Angleterre.  Or  pour  fouftenir  tant  de  puiflans  ennemis, 
tmpoit  de  i &ladefpenfcde  tant  de  pelantes  affaires,  le  Roy  tres-Chreftien  fut  con- 
viuc.  ciofc».  trajnt  ,jc  forgCr  de  nouucaux  impofts  : entr'autres  celuy  des  V illcs  clolès, 
pour  l'entretien  de  cinquante  mille  hommes  de  guerre.  Ce  que  les  peu- 
ples lùpportcrcnt  patiemment,  fous  efperanced'eneftredeliurez  quand 
’„la  guerre  feroit  finie.  Mais  cet  Edit  ne  fut  reuoquéque  fous  le  règne  de 
„ François  I I.les  impofts.contre  l'ordre  de  la  nature,  ne  ceflant  point  d'en 
„ produire  d’autres,  6c  ne  mourant  prefque  iamais.  Il  fit  au  mefme  temps 
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vne  autre  ordonnance  bien  plus  agréable,  mais  de  moindre  duree,  en  fa- 
ut ur  de  laNobleffe  ; le  ban  dclaqucllc  il  remitàl'lnfanteric,lcs  archers 
& gens- d’armes  que  chaque  Gentil  homme  deuoit  fournir  pour  fes  fiefs 
citant  conucrtis  en  fantaflins  à proportion. 

On  lediinoloit  cependant  de  part  fie  d'autre  par  plufieurs  entreprifes,  Dl,tlfeir<ti; 
au  gros  delà  guerre.  Les  Efpagnols  firent  dcscourfcs  iufqu’aux  portes  de  «•  »*•*>•■  ’ 
Narbonne  fie  de  Bayonne,  ayant  mcfme  brufle’S.Ieandc  Luz  :1c  Duc  de 
Vcndofmc  renuitailla  Tcroiicnne.fie  rafa  lechalleau  de  l'lllcrs:fie  du 
Gualt  tenta  quelques  furprifes  fur  T urin,làns  aucun  effet.  Mais  le  Duc  de 
Cleues,nonobflant  les  grandes  glaces  reprit  là  Ville  de  Dure, puis  gagna  a«a:u.  pa 
vne  langlante  bataille  (ur  le  Princed’Orenge  Se  A drian  de  Croüy  Comte  *• 

deBurc  prés  deiittardice  qui  futcaufequ'il  refufalcs  treues  que  les  Prin- 
ces Protcflans  de  la  Dictedc  Nuremberg  luy  auoient  moycnnécs  Ce- 
pendant les  deux  Monarques  exerçoicntaufli  leurs  inimitiezparla  lan- 

fue  fie  la  plume,  & pour  ne  fcccdcren  rien  l'vn  à l’autre,  difputoicnt  leur 
roit  aucc  de  belles  paroles.  L’an  paffé,  le  Pape  leur  ayanteferit  à tous 
deux  pour  leur  fignther  l'ouuerturc  du  Concile  de  Trente, (qui  pour-  ry. '.''Oc- 
tant fut  encore  lulpcnducàcaufe  de  leurs  guerres)  fie  pour  l^exhortcr  à‘uf‘ltRo|r' 
la  paix, les  nommant  fes  tres-chers  fils,l’hmpcrcur  prit  delà  occafion 
de  dclcharger  là  bile  fie  d'accufer  fort  aigrement  fon  Riualdans  la  ref- 
ponlcqu’il  fit  à Sa  Sainteté.  Car  apres  quelques  compliment,  il  fe  plai-  “ 
gnoitde  ce  quelle mcttoitle Roy, qui auoittoufiourscmpcfchélcCon-" 
cile  parles  broüillencs  ,en  mcfme  rang  que  luy , qui  l'auoit  follicitéaucc  “ 
tant  d’ardeur  fie  de  crauaux.  Que  ncantmoins  clic  euft  dû  prendre  garde  “ 
qu'il  y auoit  bien  de  la  différence  entre  eux  deux.  Car,  ce  diioit  il  ,leRoyat 
tflC  Enfant prodigue , qui  en  toutes  ehofess'tjt  taujiouu  perte  tu  mtl  ç y-à  l tntu- 
flue.  Et  moy , t le  ne  me  feu  itmtii  porté  quà  faire  tien  à tout  le  monde , (y  n'y 
onequts emlrafique  le  droit  &•  l’equiti  leRoyaconiurelaruinedelaCbrejlienti 
par  l alliante  du  Turc:  moy  {en  ay  entrepris  la  defenfe.  Le  Roy 'viole  toujours  les 
tramez,  de  paixpardenouuelles  perfidies  ,&•  recommence  laquer  t à tous  propos 
fur  de friuoles  fumets:  moy,  s'oublie  facilement  fes  offert  fs  ,çp>  luy  remets  touftours 
quelque  chef  du  mien  pour  ejfargner  leftng  des  Chrefliens.  Ses  Anceflres  ont 
n/ferpé  lesCaules  fur  lEmptre:(yluy,  ayant  enuthy  la  Sauoye&'vne  partie  dit 
T icmone  , engloutit  maintenant  par  evne  conuoitife  infatiatle , le  Duché  de  AU- 
lan,&mejmt  les  terres  de  /' Eguft , pour f frayer  le  chemin  à Tfaples  : moy  ,ie 
me  contente  dumien  ,&nefay  gloire  que  de  protéger  lesopprtffe-g  (y  de  défendre 
ï Eglife  Romaine.  Partant  il  proteftoit,  que  file  Concile  ne  fe  tenoit  pas," 
iln’cnfaloit  point  reietterlafautefurd'autrcquc  furie  Roy. Que  lîS.S." 
auoit  enuie  d’apporter  remede  aux  maux  de  laChreftienté,cllc  deuoit  " 
ouucrtcmcn  t fe  déclarer  contre  le  Roy , fie  le  contraindre  par  la  double  " 
puiffance  que  Dieu  luy  auoit  mile  en  main, de  renoncer  à l’cxccrable" 
alliance  du  Turc,  fie  aies  iniufles  prétentions.  Qif  elle  feroit  en  cela  vnc« 
aétion  qui  mcritcroit  les  louanges  fiel  aff  fiance  de  tous  les  gens  de  bien,  « 
fiequimclmcforiifieroit  dcbcaucoupl’authorité  duS.Sicgc,  pour  con-« 
tenir  les  autres  Princes  dans  leur  deuoir.  Enfin,  que  tout  confideré,  il  n'y  « 
auoit  point  d’autrcmoycnqueceluy-là  pouraffcmblcr  le  Concile, pour" 
reltiblir  lapait , fie  pour  remettre  toutes  choies  en  bon  citât.  Le  contenu 
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mÎZ  de  ces  lettres  ayant  edé  communiqué  au  Roy  plus  de  quatre  mois  apres, 
pL'fiœtc»-  il  employa  la  plume  de  Pierre  Caftellan  homme  fort  fçauant  & qu'il  te- 
n.i«n.  noit  en  grande  eftime,  pour  fe  iudifier  de  ces  calomnies  enuers  le  S.Perc. 

«Ilrefpondoit  donc  premièrement , Qik:  c'eftoitchofe  bien  vaine  Sc  bien 
>»  ridicule, que  l'Empereur  vouluft  luy  eftre  préféré  pour  les feruiccs en- 
»>ucrs  l'Eglife;veu  qu'en  ce  poin&.ny  la  maifon  d'Auftriche  n'eftoit  en 
« aucune  façon  comparable  à celle  de  France  ,ny  la  perfonne  de  l’Empe- 
»reuràla  ficnne.Car  qui  voudrait  mettre  enparalele  vn  Rodolfe  Comte 
» de  Hafbourg.ôc  vn  Federic,  auec  les  M artels , les  Charles,  les  Pépins , les 
» Louys;  Et  qui  ne  ferait  elmeu  d’vne  iude  indignation  d'entendre  que 
» l'Empereur  fe  vantoit  d’eftre  le  trcs-obrilTant  fils  de  l’F  glifc,luy  dont  l'ar- 
»>  mée  auoit  affiegé  le  S.Perc  Clément  VII.  dans  fon  Palais, l'auoit  tourmen- 
» téiedetenudansvneobfcure&cruelleprifôn  plus  defix  mois,  auoit  pillé 
» Rome,&  fouillé  les  Bafiliqucsdes  Apollres  de  vilenies  &dc  cruautcz 
» exécrables  : tandis  que  ce  bon  fils  adiouftantencorc  la  moquerie  à cette 
» barbare  inhumanité,  ordonnoitdes  procédions  folennelles  enEfpagne 
>•  pour  la  dcliurâce  du  S.Perc,  lequel  il  tenoit  enfermé  dans  vn  cachot  com- 
» me  vn  fccle  A.En  fuite  il  difbit,  que  c'eftoit  à ceux  qui  ne  fçauoiét  pas  l'hi- 
» floiredefà  vie , qu'il  deuoit  prclcher  les  beaux  exploits  qu'il  auoit  faits 
» pour  l'augmentation  de  la  Rcbuplique  Chreftiéne:  veu  qu'il  luy  auoit  fait 
» receuoir  de  plus  grandes  playes  quelle  n’en  auoit  receu  depuis  plufieurs 
>■  ficelés,  (oit  par  terre,  foit  par  mer;  trois  ou  quatre  en  Hongrie,  deux  où 
.»>  trois  fur  les  codes  de  Grèce,  & cecte  perte  irréparable  du  voyage  d’Al- 
jjgcr. Apres  ccla.il monftroit  qu'il  n’auoit  point  lujet  de  s'attribuer  le  til- 
» tre  glorieux  de  proteéleur  des  opprimez:car  on  fçauoit  bien  qu’il  n’auoit 
» iamais  fauué  pas  vn  de  ceux  qui  s’edoient  réfugiez  fous  fa  puiffance  ; 
» qu'au  côtraire  il  en  auoit  fait  périr  plu(ieurs:tcfmoins  les  Ducs  de  Sauoye 
^ de  Brunfwic  ; tefmoins  Bourbon  & le  Marquis  de  Saludcs:  & fon  al- 
dt  runu,  » liance  n'auoic  iamais  edé  fàlutaire  à perfonne, finon  à vn  More  circoncis* 
?"  au  plus  cruel  de  tous  les  tyrans.  Qu^cn  effet  il  auoit  obligé  la  Chredicnté 

’dix  it  pt  » à faire  de  grands  efforts  pour  redablir  ce  mondre  en  A ffrique  : mais  qu’il 
fmti.  „ auoit  laide  périr  Louys  KoydeHôgrie&ChridierncRoydcDannemarc 
» fes  bcaux-freres  -,  qu'il  auoit  abandonné  lafchcment  Ion  propre  frère  Fer- 
» dinand;  & qu'il  ne  ccffoit  depuis  vingt  ans  de  remuer  Ciel  & terre  pour 
» le  ruiner,  luy  quiauoit  cfpoufé  l'aifnéedefèsfœurs.Au  rede,quel  fujet 
» auoit  il  de  fe  plaindre  de  ce  qu'il  s'edoit  fàifi  delà  Sauoye,pour  obliger  le 
jj  Ducàluy  faire  raifon  delafucccdionde  fa mere ? Puisqu'il  s'edoit  toû- 
» jours  foufmis  &fc  foufmettoit  encore  au  iugement  des  Princes  de  l'Em- 
» pire  pour  fes  droits  : Mais  que  iamais  fes  A mbaffadeursn’auoient  pûob- 
» teniraudicnce  pour  cela,  & qu’on  auoit  drede  mille  embufehes  contre 
t>  leur  vie,  toutes  les  fois  qu’ils  auoient  voulu  approcher  des  Diètes-,  fi  bien 
» que  ces  procédez  outrageux  edoiét  d'affez  vifibles  preuues  de  l’equité  de 
»>  fa  caufè,&  de  l'iniuftc  violence  de  l’Empereur.En  apres, fe  iudifîant  de  ce 
» qu’il  l’accufoit  de  s'edre  affocié  auec  le  Turc , il  confeffoit , Qff à la  vérité 
jj  il  entrecenoit  alliance  auec  Soliman.Ce  qu’il  auoitcrû  edre  permis , puifi 
jj  que  Dauid& Salomon  en  auoient  eu  autrefois  auec  des  Princes  Inndel. 
>j  les,  & que  l’Empereur  & fon  frerctenoient  fi  cherc  celle  des  hérétiques 
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fit  de*  fehifmatiques.  Qÿ'au  rcûe  il  J’auoit  acceptée  feulement , non  pas« 
recherchée  : mais  qu’ils  l’auoient  briguée  aucc  eux , de  Jafches  {humiliions  ,*» 
jufqu'à  Ce  vouloir  rendre  tributaires  du  Turc  : Comme  il  le  fortifierait*» 
i par  leurs  lettres  fie  inftrudions  : dans  l’une  dclqucllcs  l'Empereur  pro-<*« 

• polhic  à Soliman,  que  s’ils  vouloient  s'entendre,  ils  partageraient  en-** 
icmble  la.conqucrtc  de  l'Vniuers.  Qu’aprcs  tout,  il  auoit  n’.efnagé  cette»» 
alliance  aucc  tel  aduantage  pour  la  Chtcftienté  , que  le  Turc  luy  auoit« 
promis  de  ne  la  pas  inquiéter.  Partant  que  la  mailbn  d’Auflriche  n'a-‘« 
uoit  rien  à craindre  de  ce  cofté-li,  pourueu  qu’ejle  ceffaft  d'accabler  vne<« 
vcfiie  8c  vn  otfelin . lcfqucl»  celuy  qu'ils  appelloicnp  Barbare , auoit  pris  fous  *« 
là  protcéhon.  Et  quant  à ce  que  l'Empereur  lc^calomnioit  d’empelcher*» 

. le  Concile,  & de  fomenter  les  dilcordcs  de  la  Religion , il  lailfoit  au iuge-  <« 
ment  de  S.  S.  lequel  des  (deux  s'eftoit  comporté  plus  religieufement  en'» 
ce  poindt.  Pour  luy  qu'il  auoit  fcueremenC  maintenu  la  Foy  Catholique»* 
danj  les  terres  de  fon  obeïflancc  ; Que  mcftne  il  auoit  mieux  aimé  per-  •« 
dre  l’amitié  du  Roy  d’Angleterre  fon  ancien  allié , que  le  rcfpedl  pour  le** 

S.  Siégé  ; 6c  que  fi  (es  foins  5c  fcs  coufeds  n‘eu(Tent  pas  erté  interrompus*» 

1>ar  la  malice  de  l’Empereur , les  diuifions  d’Allemagne  euffent  cfté  faci-  *» 
cment  a (Toupies  dans  le  berceau.  Qu’au  contraire , l’Empereur  les  auoir  ** 
non  feulement  laiflees  croiflrcs , ayant  dû  les  reprimer  : mais  encore , les»» 
auoit  nourries  Si  fauorifées  ; Qu’il  auojtfouifcrt  que  les  Protcftans  dcfpoüil-»» 
laffcnt  les  Eglifcs,  banmlTtnt  les,  Ecclcfiartiques , fie  fifTcnt  ouuertcmcnt»» 

IirofefTion  de  leurs  erreurs.  Puis  apres  auoir  fomenté  de  petites  eltinccl-  <« 
es  iufqu’à  vn  grand  fie  dangereux  cmbrazemcnc , il  feignit  de  deman-»* 
der  vn  Concile  , dont  on  n’auroit  pas  befoin , Ci  au  heu  de  brouiller  l’Italie  « 
fi i de  mettre  la  Hongrie  en  proyc , il  euft  pris  le  foin  de  bonne  heure  d’ap-<* 
pailcr  les  tumultes  de  Luther,  fie  de  ranger  le  Duc  de  Saxe.  Mais  que*» 
bien  loin  de  pouruoir  à la  guerifon  de  l’ Allemagne , il  s’cftmt  efforcé  par*» 
vnc  deteftabie  ialoulîe,  do  faire  gliffer  cette  contagion  en  France,  fulci-»» 
tant  plulîeurs  fois  les  Princes  Proteffans  fie  les  Suirtcs  à menacer  le  Roy»» 
de  ce  qu’il  puniffoit  les  nouucllcs  fcûcs  ; fie  irritant  l'Anglois  contre  luy 
afin  que  la  crainte  de  ces  armes  impies , donnaffent  le  temps  à ces  pcfti-« 
lentes  erreurs  de  prendre  pied  dans  vn  Royaume  tres-Chrcfticn.  Ainfi  il«« 
fupplioit  le  S Perc  de  iuger  lequel  d’eux  deux  deuoit  cflre  ertimé  le  vray*« 
fils  de  l'Eglife  ; lequel  l’auoiç  plus  finccrement  défendue  ; lequel  auoit  « 
caufé  les  troubles  de  la  Chicllicnié,  les  rauages  des  Turcs , Indolence  des  *« 
hcrcfics.  Finalement,  il  proteftoic , qu'en  quelque  occafion  fi c à quelque*» 
prix  que  ce  fort  , il  tcfmoigncroit  vnc  très  - humble  obeïffance  à Sa  Sain-  «* 
teté , vn  zcle  (ans  hypoenhe  enuers  le  S.  Siège  , fit  vnc  affeélion  définie-*» 
reflcc  pour  la  concorde,  6c  pour  le  (alut  de  la  Republique  Chrcftienne.»* 

Il  y auoit  encore  pluficurs  autres  choies  dans  ces  lettres  touchant  l’af- 
lâffinat  de  fcs  Ambaffadeurs , la  rupture  des  trcucs  de  Nice  , 6c  l'infa- 
llablc  ambition  de  l'Empereur , qui  feraient  trop  longues  à déduire. 

' Voila  de  quelle  forte  ees  Princes  plaidoicnt  leur  caufe  deuant  le  Pape: 
qu  i {ans  fc  monrtrer  plus  fauorable  a l'vn  qu’à  l’autre , effayoit  d'adoucir 
leiirs  aigreurs  par  fcs  affortueufes  remonrtrances.  Mais  l’Empereur  non  u h 
content  de  ccttç  ncucralué  du  S,  Pere,  ayant  fait  couronner  Philippe  fon  fils  liwm^ 
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vniquc,  Roy  des  Efpagnes  ,■  6c  luy  ayant  donné  pour  femme  Marie  fille  de 
Iean  Roy  de  Portugal,  vint  par  mer  en  Italie,  pourefiayer  de  ledeterminer 
à fonparty.  Çcqu’il  penfoit  cftrc  fort  facile,  poureeque  le  Pape  ayant  don- 
ne à fon  fils  Louys  les  Villes  de  Parme  & Plaifancc,  qu'il  auoit  obtenues 
du  College  des  Cardinaux  par  efehange  de  la  Duché  de  Camcrin , luy  de- 
mandoit  qu'il  confirmait  cette  donnation , pourcc  qu'elles  auoient  autrefoi* 
appartenu  aux  Ducs  de  Milan , ôc  qu'il  luy  en  conférait  folennellemenc 
l'inuciliture  aucc  le  tiltre  6c  les  marques  de  Duché.  Ils  s'entreuirent  donc 
r Empereur:  au  chafteau  je  BU{fct  cntre  Parme  8c  Plaifancc  : mais  pour  cela  le  S.  Pere 
Qoi  réfuté  » ne  pue  citre  induit  à fc  déclarer  contre  le  Roy  : Auifi  l'Empereur  luy  rcfiifa- 
furèdcPanuë  ^ “ demande  -,  & peu  apres  pour  luy  faire  plus  de  deipit , fit  publier  la 
pour  fon  si,,  ligue,  qu’il  auoit  fecrettemcnt  contractée  auec  le  Roy  d’Angleterre. 

Les  armées  cftoient  défia  en  campagne  de  part  fie  d’autre.  Celle  des 
Amft.  ai  ennemis  auoit  aifez  d’occupation  à empefeher  le  progrez  de  la  victoire 
“"v**0'-  du  Cleuois  » celle  de  France  confumoit  le  temps  en  exploits  de  peu  d'im- 
portance fur  les  frontières  d’Artois  6:  de  Hainaut.  Il  y auoit  dans  cellc- 
cy  dix -huit  cens  hommes  d’armes , autant  de  cheuaux  légères,  douze 
mille  légionnaires,  quatre  mille  Allemans,  autant  de  Lorrains,  autant 
d’Italiens  ; 6c  le  Roy  y cftoit  en  perfonne.  Du  commencement  il  la  diuiiâ 
en  deux  : l'Admiral  Anncbaut  ( le  Roy  luy  auoit  nouvellement  donné 
cette  charge,  vacante  par  la  more  de  Chabot  ) auec  vne  partie  alla  ten- 
p^d ‘u*!7  ter  Aucnnes,  fie  tout  aufli-toft  tourna  vers  Landrecy , que  les  habitans 
arrc^ibin-  auoient  abandonnc'e.  Vendofmc  auec  l’autre  marchant  par  le  haut  pays 
°al'  ' d’Anois  euft  emporté  le  chafteau  de  Bapaume  à diferetion  , fi  le  Roy  ne 
luy  euft  mandé  de  venir  promptement  le  loindre  au  Cateau  Cambrefis. 
Il  auoit  refolu  de  fortifier  Landrecy  que  les  ennemis  auoient  abandonné , 
ôc  pour  cet  effet  campa  fon  armée  à Marolles , qui  eft  à deux  lieues  au 
deflotis  fur  la  riuiere  deSambre,  lieu  le  plus  propre  pour  s'oppofer  aux 
ennemis  cependant  qu’ort  y trauailleroit.  Cette  Ville  eft  fur  le  bord  de  la 
Sambrc  deçà  l'eau , Sc  au  delà  à vne  portée  de  canon  eft  la  foreft  de  Mor- 
jnaux.  Or  parce  qu'eftant  fur  vne  pente,  la  bafle  Ville  eftoit  commandée 
par  vne  montagne  du  mcfme  cofté  de  la  foreft  , il  fit  abandonner  cette 
partie , 6c  retrancher  la  haute  auec  vn  large  foffe , vne  forte  muraille , 8e 
quatre  boulcucrs.  Tandis  que  ces  trauaux  s'auançoient  en  grande  dili- 
gence , afin  que  l’armée  ne  fuft  pas  du  tout  inutile,  le  Dauphin  prit  Emc- 
u Dauphin  & Maubeuge  : dont  le  premier  eft  à quatre  mille  de  Marolles,  dan* 
prend  Dier'ÿ  vne  Ifle  que  fait  la  Sambre  ; fie  le  fécond  à nuit  mille  fur  la  mcfme  rivière. 
kU*b<“6''  Emery  me  demoly , pource  qu’y  ayant  deux  riuicrcs  à pafTer,  U la  Ville 
d’Auennes  coupant  le  chemin,  on  u’y  pouuoit  porter  des  viures  qu’aucc 
vne  extrême  difficulté  Les  fortifications  de  Landrecy  cftant  achcuécs 
fur  la  fin  de  Iuillet , il  en  bailla  le  gouuerncmcnt  au  Capitaine  la  Lande 
fie  à Montalambcrt-  DcfTé  aucc  vne  authorité  pareille,  6c  y mit  deux  mille 
hommes  de  pied  8c  deux  cens  cheuaux  légers.  Cela  fait  il  Ce  retira  à 
Rheims , où  il  efcoula  prés  d’vn  mois  parmy  les  Dames  ôc  dans  les  pafle- 
temps  de  la  chafTe , comme  s’il  euft  cfté  en  pleine  paix.  Cependant  l'Em- 
pereur eftant  arrivé  en  fon  armée  6c  prefl'ant  foit  le  Duc  de  Cleucs,  il  fc 
délibéra  de  le  fccourir.  Et  pour  cet  effet  il  fut  refolu  d'attaquer  le  Duchc 

de 


te  Roy  le 
fortifie. 


ta  Lande  te 
DcfTé  con- 
uerneur»  de 
Landrecy. 


François  I.  Roy  LVIL 


îtt 

de  Luxembourg ,»fîn  de  faire  au  moins  diuerfion  ,&  de  s’ouurir  le  che- 
min par  cet  endroit.  A ce  deflein  il  eut  parefehange  la  Ville  de  Stenay  {f,o“tf0f" 
du  Duc  dcLorraine,làoùilfitvnmagafindcviurcs&dcmunitiôspourlc 
Je  partage  de  Ion  armée:  de  laquelle  il  bailla  la  coduiteau  Duc  d'Orléans  b“u,*‘ 

& a l’ Admirai, ayant  ordônéau  Due  de  Vendofmc  de  fc  tenir  à Guifeauec 
6000.  homes  qu’il  auoit  de  pied  & de  chcual,  pour  auoirl’ocilà  fauorifer 
Landrecy.  En  marchant  l’armée  rcccut  la  petite  V ille  d'Arion , qui  cft  afi 
lez  forte  d’aifictc  fur  le  haut  d’vnc  montagne  Delà  elle  fut  mettre  le 
fiege  deuant  Luxembourg  capitale  du  Duché.  Il  y auoic  dedans  trois 
mille  cinq  cens  hommes  de  pied,  Se  quatre  cens  cheuaux  des  plus  lcltcs: 
neantraoins  fi  toft  qu’ils  virent  que  l'artillerie  falloir  brefchc,ilscompo-  t««»booiS 
fêtent.  La  fituation  de  cctcc  ville  cft  fort  bi  jarre,  haute  & barte,  entre  des  ' ^ ‘ 
çiontagnes,  desvalées  & des  rochers.  La  moitié  qui  cil  du  codé  de  Fran-  Bl)1[ft 
ce  tient  le  hauttàl’oppofite  du  cofté  des  bois  de  Mormaux,s'dlcuelur“u“',eVlU•' 
la  pointe  d’vnc  roche, le  chafteau  des  anciens  Ducs,fortantique&  fort 
fupcrbeiau  bas  duquel  il  y a vnc  Abbaye,  où  fevoycncles  magnifiques 
tombeaux  de  pluficurs  Princes  Si  Empereurs  illus  de  cette  maifon.  A la 
main  droite  de  ce  Challcaucft  la  balle  Ville , à laquelle  rclpondcnt  trois 

§randes&  profondes  vallées  reucftucs  de  rochers  comme  taillez  exprès, 
ont  malailcmcntonpeut  delccndre  finon  par  quelques  petits  {entiers. 

Acaufe  de  cette  fafeheufe  allietc  Luxembourg  ne  le  pouuoit  fortifier 
(ans  vnc^cfpcnfe  incroyable, en  retranchant  la  barte  Ville  de  la  haute; 
ny  munir  de  viurcs  àcaufcdela  longueur  & de  l’incommodité  des  che- 
mins, que  les  pluyes  prcfquc  continuelles  de  cette  année  auoient  ren- 
dus fi  fafeheux  , que  le  charroy  auoit  défia  de  la  peine  à fournir  feule- 
ment noftre  arméc;ny  melmc  fc  garder  quad  elle  auroit  cfté  rcnuitaillée, 
pourcc  qu’cllant  ertoignée  de  noftre  frontière  de  trois  iournées  de  camp, 
il  faudrait  de  fix  mois  en  fix  mois  vnc  grande  armée  pour  y remettre  des 
viurcs:  Là  où  l’Empereur  pourrait  facilcmcntycnuoycr  vingt  mille  Al-  ,L' 
lemans,  leur  donnant  à chacun  vn  elcu  , qui  l’articeeroient  quand  ils  n» 
içauroicnc  qu  elle  commcnccroit  a en  manquer,  ou  qui  cmpdchcroicnç  d«. 
les  conuoys.  il  fcmbloit  donc  qu’il  euft  efteplus  à propos  de  la  déman- 
teler,& de  fortifier  Arlon, par  le  moyen  duquel  on  aurait  roufiours  le  che- 
min libre  pouryallcr,&quc  cependant  on  artiejrcroicThionuilIc,  feule 
place  du  Duché  qui  reftaft  aux  ennemis,  mais  la  plus  forte  de  toutes. 

Mais  le  Roy,dôt  quelquefois  l’cfprit  fc  repairtoit  plulloft  de  chofcs  vaincs 
& apparences  que  de  folides&vtiles  confiderationSjS’opimaftraà  garder 
cette  Ville;  Diiànt, que  puisqu'il  vouloir  retenir  cette  Duché  au  lieu  de 
celle  de  Milan,  il  en  dcuoitconferucr  la  principale  piece , (ans  laquelle  il 
ne  pourrait  pas  porterie  tiltre  de  Duc  de  Luxembourg  ; illultrc  nom  qui 
auoit  elle  cinqrois  honoré  de  la  Couronne  Impériale.  C’elloic  la  railon: , , u 

&il  fut  encore  confirmédans  cccteopinion  par  les  hâbleries  d'vn  Inge-  <*;>»  '»jc-  t 
nieur  Italien, qui  entreprit  iippudcmment  de  rendre  cette  Ville  impre-  " cur  '“k*’'’ 
nable,  dans  peu  de  temps.  Or  pour  prendre  porteflion  de  cette  conque- 
üc,il  y voulut  faire  fon  entrée  commet  fouucrain  du  pays,  & y (bien-  Midail- 
nilà  la  fefte  de  fainct  M ichel , & la  ceremonie  de  fon  Ordre.  Peu  aupara- 
uant  il  auoit  ordonné  à l' A dmiral  Annebaut  de  palfcr  outre, pour  aller  au 
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5*4  Hiftoir?de  France, 

fccours  du  Duc  de  Cleucs:  mais  il  n’en  eftoit  plut  temps.  L’Empereur 
SriffM  d^c  ayant  forcé  la  Ville  de  Dure,  réduit  celles  de  luilliers.Vcnlo  8cRure- 
<*•  C c“"-  monde  par  la  terreur  de  fes  armes , 8c  corrompu  les  principaux  ferui- 
teurs8cofficiersduDuc.ee  pauure  Prince  failly  de  courage,  quoy  qu’il 
cuftnouuclles  que  le  fccours  approchoit,  seftoit  venuietterà  lès  pieds 
8c  luy  crier  mercy.  On  dit  qu’a  l’abord  il  luy  demanda  d’vnc  voix  de- 
,.homllie  daigneufe  qui  il  eftoit,  & que  le  Duc  lny  refpondit  fort  humblement, 
SrÈhcnunt  ' Qu  il  cjtôu  icluy  tju  1 1 plgiroii  a S.  M./kcrèt.  Il  le  receut  en  grâce , moyen- 
nant  qu'il  renonça  à la  D uché  de  Gueldrcs  & à l'alliance  de  France:&  luy 
rtapairar.  rcnj;t  ]a  Duché  deluilliers  qu’il  auou  conquife  , s'en  retenant  néant- 
moins  les  deux  Villes  de  Hin/berghe  8c  Sitrard,iufqu'à  tant  qu’ilfuft  plus 
à plein  atfeuré  de  fa  fidelité.  Sa  mere  ayant  feeu  cette  lalcheté,  en  mou- 
rut de  defpit  8c  de  regret.  Le  Roy  en  fuc  foifi  d'vn  grand  cftonnement, 
pource  qu’il  l'auoit  toufiours  cftimé  homme  de  cœur.  Au  contraire,  l'In- 
fante Ieanne  de  Nauarre  en  conccut  vneioye  indicible  dans  fon  cœur, 
preuoyant  bien  que  cet  accident  romproit  le  mariage,  comme  eneffee 
Son  m.t.icc  Ie  rompit.  Le  Roy  l'auoit  enuoy  éc  quérir  pour  la  foire  conduire  à fon 
*“  N.uiue’"  cfpoux.où  elle  alloit  fort  à regret. -mais  fi  toft  qu’il  eut  rcccu  cette  nou- 
es iomj*u-  ucllc,il  larenuoya  à fes  pare  ns.  Le  Duc  l'ayant  fouucnt  demandée,  fè 
maria  du  depuis  à la  fille  du  Roy  des  RomainSi&l’Infante  à Antoine  de 
Bourbon  Duc  de  Vendofme. 

Ces  guerres  euflent  lemblé  moins  cruelles  à la  Chrefticnté^fi  elles  ne 
reufTent  pasmiferablement  expofeeaux  inuafions  des  Barbares.  L’Em- 
pereur s'eftoic  fi  funeufement  acharné  à fe  venger  duDuc  dcClcues, 
qu’il  auoit  pour  la  féconde  fois  abandonné  fon  frère  Ferdinand  8e  la 
Hongrie  à la  mercy  de  Soliman.  Lequel  eftant  entré  en  ce  Royaume 
t Soiimm  ^ auec  vne  effroyable  armée,  le  conquic  prefquc  tout  entier, ayant  pris 
Hou^uc.  a les  Villes dcCinq Egides, Strigon ,Albe Royale  oùl’on couronnoitlcs 
Roys , Sc  plufieurs  aucres  de  moindre  importance.  Au  mcfme  temps  l’ar- 
mée nauale  que  le  Baron  de  la  Garde  auoit  obtenue  de  Soliman  vint 
furgir  au  port  dcMarfcille  fous  la  conduite  de  Barberouffe -,  ayant  pillé 
Amie  moi-  C0^CS  du  Royaume  de  Naples,  mais  cfpargnélcs  terres  de  l’Eglifc 
8c  des  autres  Potentats  d’Italie.LeRoy  auoit  enuoyé  François  de  Bour- 
Du.  Va»!  bon  Duc  d’Auguycn  pour  l'accueillir, Si  pour  commander  l'armée  Fran- 
ï“,'n’  çoife  qui  eftoit  de  dix-huit  nauires  8c  de  vingt-deux  galeres.  Comme  il 
attendoit  Barberouffe , peu  s’enfaluc  qu’en  penfontlurprcndre  la  Ville 
de  Nice,  il  ne  fuft  furpns  luy-mefmc  par  vne  double  intelligence  : car 
om  «a  ayant  creu  trop  de  léger  à ccluy  qui  menoit  ce  faux  marché , il  fc  haxarda 

pUtBCCfiUC*  d’y  aller  auec  quelques  galeres  .dont  quatre  qu’il  auoit  fait  auanccrfu- 
rent  cnucloppées  par  lanetin  Dorie,  qui  le  guetoit  dans  le  port.  Barbe- 
rouffe  eftant  arriué  trouua  l’armce  Françoife  fort  mal  équipée  de  toutes 
chofes  ,8e  fut  contraint  d’attendre,  mais  auec  beaucoup  d'impatience  Si 
de  menaces,  que  d’ Anguyen  euft  fait  fes  pipuifions, 8c  que  les  ordres  fùf 
u'du  Y*”*’  fent  venus  de  laCour.  A lors.ee  qui  ne  s'eftoit  iamais  veu.l’armée  de  Fran- 
cotnnund£e  ceBcccllcduTurciointcsenlèmblc.mirent  le  fiege  deuant  la  Ville  de 
TOircwuit  Nice:  le  Roydcfirant  mcrucilleufement  de  la  rccouurer, Sc fèpromet- 
w»  fiwfoi-  tant  qUC  pon  nc  trouucroit  pointa  redire  qu'il  euft  employé  les  armes  des 
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Barbares  pour  rauoirce  qu'on  luy  detenoitfi  iniuftement:  veu  que  tout 
le  monde  fçauoit  quelle  cdoit  des  appartenances  de  fon  Comté  de  Pro- 
ucnce , Si  qu'il  offroitde  rendre  au  double  la  fomme  pour  laquelle  elle 
.auoitedé autrefois  engage'c  aux  Ducs  de  Sauoye.  Cette  Ville  e(l  fur  le 
bout  d'vne  languedeterre  ou  promontoire  qui  sedenddes  Alpes  dans  ,lcc“toY‘‘1'- 
la  mer  deProucncc.Audcflùs  delà  Ville  fur  la  pointe  dvn  haut  rocher 
il  y a vnChadeau  prefque  inexpugnable,  hors  dudangerde  la  lape, fie 
de  l’effet  de  l’arttllcrietau  pied  du  rocher  il  jaillit  à gros  Doüillôs  vncviue 

fontaine,  qui  cd  très- commode  pour  faire  aiguade  aux  vaifleaux  qui , u 

palfenc par là.La Ville  ncrefida pas  long-tcmps.ficfcrcndità  compofi- 
tion:  mais  le  Chadeau  fc  défendant  brauement  par  (à  forre  afficte,fic 

Jiar  b vaillance  de  (à  garnifon  n'eut  aucune  crainte  dest  attaques  des  af- 
iegeans.  Si  bien  qu'apres  deux  mois  de  peine  perdue,  ils  prircntocca- 
fion  de  leuer  le  fiege  fur  quelques  lettres  du  Marquis  du  Guad  qu'ils 
furprirent,par  Icfquelles  if  aduertiffoit  le  Gouucrneur  qu'il  cud  bon*'-' 
courage , fie  qu'il  venoità  fon  fecours  auec  vne  armée  par  terre,  & Dorie 
aucc  vne  autre  par  mer.  Barbcrouffc  ayant  de  delpit  lâccagé  la  Ville 
auec  toutes  fortes  decruautcz,mit  fes  galères  au  port  d'Anribe:  cllant 
au  relie  trcs-mal  content  des  François  dont  il  detclloit  la  négligence  fie 
la  mollelTc  ,pourcc  qu'il  les  auoit  veus  fort  lafehes  autrauau  , fie  fi  mal 
pourucus  de  munitions  de  guerre, qu’ils  en  vcnoicntfouuent  emprun- 
ter en  fon  camp  .ayant  eu  plus  de  foin  de  charger  leurs  vailfeaux  de  vin 
que  de  poudres  & de  boulets.Mais  il  fremifloic  dc  colcrc  principalement  1““^"»* 
contre  le  Baron  dclaGardc.l'appclbnt  menteur  & abufeur.qui  auoit 
auancé  mille  promelfes  dont  il  ne  voyoit  aucun  elfct:Eiill'cullmis  à la 
cadcnc  pour  l'emmener  à Conllantinople,  & le  punir  de  la  honte  qu’il 
faifoitrcccuoiraux  armes  du  grand  Seigneur.fi  le  Prince  d'Anguyen  ne 
l’cud  amadoué  de  forte, qu'il  appaifa  fon  indignatiô  par  de  trcs-humbles 
prières.  Eltant  à Antibe.il  apprit  que  du  Guad  fi:  le  Duc  de  Sauoye  péfant 
entrer  dans  le  port  de  Nice  auoient  edé  furpris  d'vne  fi  forte  tempede,  ^ ^ 

que  quatre  de  leurs  galères  auoient  edé  bnfées  contre  les  rochers, celle 
ou  edoit  du  Guad, ayant  edé  en  grand  danger.Côme  il  cdoit  fort  prompt  w*1”- 
auxoccafions  il  dreffa  incontinent  fes  galères  vers  là  ,Sc  recueillit  les  de- 
bris  & l'artillerie  fubmergée  qu'ilfît  pefeher  dans  lamer  Apres  il  alla 
hyucrncr  à Toulon,  d'où  il  enuoya  vingt-cinq  cabres  piller  les  codes 
de  Catalogne  fie  de  Valence,  qui  allèrent  delcharger  leur  butin  Se  vn 
nombre  infiny  de  pauurcs  Cbrediens  à Alger.  Ayant  paffé  l’hyuer  à 
Toulon,  où  l'on  s'edoit  efforcé  de  luy  faire  la  nlfeil  lettre  chcre  qu'il  fut 
poflible  àluy  Seaux  ficns.il  retourna  à Condantirfoplc,  raflant  en  che- 
min  les  codes  de  Calabre  & l'Idc  de  Lipare.d'où  il  emmena  dix  milfcdTjjy 
âmes  en  captiuité.  Du  Guad  triomphant  de  luyauoir  fait  leuer  le  fiege 
de  deuant  le  Chadeau  de  Nice  remena  fon  armée  en  Piémont,  où  il  af- 
fîcgea Montdeuis.  Boutiercs  Lieutenant  de  Roy  en  ces  pays- li, ayant 
peu  de  gens  de  pied  François, auoit  edé  contraint  d'y  mettre  des  Suides,  duc».i»  .r. 
plus  propres  à combatrc  en  campagne  qu'à  garder  vne  place.  Ils  y fi-  SSam»-. 
rent  néanmoins  leur  dcuoir,&  ne  capitulèrent  qu'apres  qu'ils  eurent 
perdu  toute  cfpcrancc  defccours.  Le  Gouucrneur  delà  place,  nommé 
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Charles  de  Dros  Piemonrois,  homme  de  guerre  & de  bon  erprit,  fça- 
chanc  bicnqucduGuart  lehaïlToit  à mort,  ne  voulue  pas  fefier  à la  pa- 
role; mais  tandis  que  le  traite  le  concluoit  Ibrtit  par  vnc  forte  porte , & le 
fauua  à toutes  brides  àla  Roque  deBau,ChafteaudiftantdcIà  de  quatre 
ESS*  ntilles:  qu'il  fit  fi  bien  reparer  que  du  Guaft  partant  par  deuant  n’ola  l'at- 
«oeot  fei Sflif-  taquer.  LcsSuiflcs  fc  confians  lur  la  feuretc  du  traité,  Ibrtircnt  franche- 
ut» , contre  la  ment:  mais  les  Efpagnols.ie  ne  fçay  pourquoi  motif,  les  deualiferent 
cjfkaittuM.  tous  ^ & cn  tuercnt  ^rcs  j,.  ]a moitié.  Au  partir  delà, ayant  feeu  que  Bou- 
tieres  s’eftoit  retire  à Pignerol,  &:  qu’il  auoit  laide  Pierre  d’Aurtun  & 
François  de  Vimarcat  à Carignan  auec  leurs  compagnies  de  cheuaux 
légers  St  peu  de  gens  de  pied,  pour  raièr  les  fortifications  que  Langey  y 
auoit  fait  commencer  l'an  parte, il  marcha  vers  ce  collé  là  en  telle  diligen- 
ce,qu'il  prit  Aurtun,qui  cftoit  demeuré  derrière  pour  fauorifer  la  retraitte 
de  les  gens.Puis  il  parachcua  les  fortifications  que  les  François  vouloient 
fomSt.  démolir, & y fit  amener  tous  les  viures  de  la  campagne  des  enuirons, 

pour  plus  de  huit  mois.  Cette  place  nous  oftoit  la  commodité  de  la  plei- 
ne de  Piémont  deçà  lePo,  & toute  clpcrancede  lecours  à celles  que 
importance  nous  tcnions  delà  ; fçauoir , Sauillan , Bcine , Roque  de  Bau,&  Ccntal. 
<*' carigni».  Voila  pourquoy  du  G ualt  eut  fi  grand  foin  de  la  reparer  & de  la  garder, 
ayant  lairte  dedans  Pierre  Colonne , qui  fc  failbit  nommer  Pyrrhus  d’E- 
pirc,  auec  quinze  cens  Elpagnols  naturels  des  vieilles  bendes  , Si  le 
Comte  Félix  auec  deux  mille  cinq  cens  Lanfquenets. 

L'Empereur  ayant  fifacilement,commenousauonsdit,fubiugué  le 
Duc  de  Clcues,  fit  mettre  le  fiege  deuantGuile& deuant  Landrecy  tout 
fimXcpcr  ® U f°'s-  Dans  cette  dernière  place  fc  ietterent  quantité  de  Seigneurs  vo- 
lontaires,pour  auoir  l'honneur  de  défendre  la  nouuellc  conquefte  de 
leur  Roy  : entr'autres  , les  Ducs  d’Aumalc  & de  Ncuers  , deux  freres 
de  la  Rochefoucaut , Dandeloc , Brcflc  , Creuecœur , Bonniuet  Ion 
frère , Dauaugour-S.  Laurent,  & Moiiy-S.Phale.  Le  Roy  ayant  elléad- 
uerty  de  ce  fiege  le  iour  mcfme  qu’il  celebroit  la  fefte  de  lonOrdreà 
Luxembourg , remmena  (on  armée  en  deçà  à grandes  iournées  cn  re- 
, : (blution  de  luy  liurcr  bataille  , ou  de  le  charter  de  deuant  ces  places. 

Mais  il  ne  le  pût  pas  faire  fi  tort  : car  il  1 ailla  la  moitié  de  fes  troupes 
auDucdeMeife pour mettredes viures  dans  Luxembourg-,  & d'ailleurs 
il  attendoit  encore  de  nouuelles  leuées.  Fernand  Gonzague  qui  aflGc- 
geoit  Guile,  aduerty  de  bonne  heure  qu’il  approchoit , deleampa  pour 
Cc.uni  Gjifci  aller  ioindre  le  Comte  de  Bure  deuant  Landrecy , où  il  ne  pût  pas  arriucr 
impecUox*  ^ heureufemen  t que  Charles  de  Code-  Briflac  Capitaine  de  hardie  entre- 
prife, chargeant  brufquementlbn  arrière  garde, ne  luy  tuait  deux  mille 
nommes,  dene  fift  quantité  de  prilbnniets  : entre  lefquels  fe  trouua  Fran- 
cilqued'Ert  frereduDucdc  Ferrare,  Colonel  general  de  toute  lacaua- 
lerie  Impériale.  Il  arriua  au  mefine  temps  au  camp  de  1 Empereur  dix 
“An-  mille  Anglois  que  leur  Roy  luy  enuoyoir,  félon  les  articles  de  la  ligue 
fumée  im- faite  entre  eux.  Il  n’auoit  pû  y venir  en  perlbnnc  , pourcc  qu'il  cltoit 
empefchéàfairc  IaguerreauxEfcolTois,quincvouloicnt  pas  luy  bailler 
leur  petite  Rcyne  pour  (on  fils  Edouard.  Car  le  Roy  tres-Chrellien 
ayant  grand  intereft  que  le  Royaume  d’Efcofle  ne  tombait  pas  dans 
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les  mains  des  A nglois , auoit  dcftourné  ce  coup  par  Tes  brigues,  & forti- 
fioit  le  party  de  la  Reyne  doiiairicre  de  fon  affiftance.  Or  les  Anglois 
ertant  dclccndus  à Calais, Te  montirerent  beaucoup  plus  barbares  que 
les  Turcs  mcfme.  Car  les  Infidclles  circoncis  ne  rrcmpcrcntlcursefpécs 
que  dans  le  fang  de  ceux  qu'ils  trouuerét  coupables  de  rcfifter:mais  ceux-  *•«"  •»«!- 
cy  efgorgerft  les  cnfâns  au  berceau, & efcorcnerét  tous  vifs  les  Moines  Ce 
les  Prcftres  qu'ils  purent  atraper, tant  ils  clloiét  enragez  que  les  Françoi^ 
n’auoient  nas  voulu  adhérer  à leur  fureur  fehifmarique.  A conter  ces  dix 
mille  Anglois,  l'Empereur  auoit  en  tout  trente- huit  mille  hommes  de 
pied  Ce  feize  mille  cheuaux  deuant  Landrccy , qu'il  fiifoit  battre  furieufe- 
ment  aucc  48.  pièces  d'artillerie.  Les  murailles  Se  les  remparts  de  cette 
Ville  f'clboulantfort  facilement, pourcc qu'ils  elloicnt  fraifchemcnt  ba-  Brefthn  tu. 
ftis.ilycut  bien  tort  brclchc  de  tous  cotiez: aucc  cela  le  Roy  rcftanc 
amufe  à Luxembourg , y auoit  mis  fi  peu  de  viures,  qu'au  bout  d'vn  mois 
les  foldats  n'auotcnt  plus  qu'vn  demy  pain  par  lour.  Puis  les  grandes 
pluyes  citant  vcnursaucc  le  froid  humide  du  mois  d Octobre, les  ioldats 
qui  poui  la  plufpart  elloicnt  mal  vertus  s'cnueloppoicnt  de  peaux  de 
mouton  ,&  la  boüe  eftoit  fi  grande  parmy  la  Ville  Ce  fur  les  remparts,  que 
les  foldats  y crtoicntiufqu  a my  jambe.  Aucc  toutes  ces  incommoditez 
il  leur  falloir  fupportcrvne  continuelle  faugue.&fc  tenir  lur  pied  nuit  Ce 
iour,les  brelchesayant  efté  ouucrtes  trois  lemaincs  durant, Je  les  ennemis 
leur  donnant  des  alarmes  à toute  heure,  quoy  qu'ils  cufTcnt  refolu  de  MH)  f uje., 
n*allcr  pointa  laflaut.rruis  de  lcsauoirou  par  lurprifc,ou  par  famine.  * u* 
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Nonobllant  cesdirtîcultcz.lagarnifon  encouragée  par  Délié  & la  Lande 
braues  Capitaines,  tcfmoignoit  à toute  heure  la  valeur  & laconltancc 
>ar  de  généreux  exploits  : Ce  fe  confoloitdc  ce  quelcs  ennemis  n'en  fouf- 
roient  guère  moins*la  rigueur  de  la  laifoncrtant  encore  plus  falcheule  b^uc  atr<». 
à ceux  qui  font  à delèouucrt:  le  pays  d'alemour  ertant  iou:  ruiné,  les  j.iLûon,™ 
fourrages  fort  malaifczà  recouurer,  Ce  quelques  troupes  de  noltre  ar- 
mée qui  s'eftoientauancc'csjes  harcelant  par deconrnuellcs  clcarmou- 
ches.  Ce  qui  lafaifoitcfperer  qu'ils  feroient  contrains  Je  dclcampcr,  veu 
mcfme  que  l'Empereur  auoit  retiré  lès  plus  grolfcs  pièces  d’aittllcric. 

Mais  cômc  nos  Cncfs  virent  qu'ilfopiniaftroir  en  fa  rciolution,tlsman-  ^ ( 

derent  au  Roy  qui  eftoit  à la  Fere  furOife.que  s'ils  n'clloicnt  (ccourus  ""ciT. 
dans  peu  de  iours,lafaim  les  forcerait  dclbrtirlcsarmcsàlamain-.car  de  J,"  **“ 
compofîtion  ils  n’en  feroient  iamais , tandis  qu’ils  auraient  la  force  de 
tirer  felpée.  Ayant  entendu  leur  neccllité  Ce  leur  bonne  refolution,  il 
leur  manda  parlcmefmcmcflâgcrqu'iHeroiiàeuxdansfixioursauplus 
tard, Ce  qu'il  hazarderoit  là  propre- pcrlbnnc  pouHauucr  tant  de  gens 
de  bien.Son  armée  ertant  donc  alTemblce,où  le  trouua  vingt  fept  mille  „ „ ltfc, 
hommes  de  pied  ,fîx  mille  hommes  d'armes, dix  huit  cens  cheuaux  le-  m 

gers,  làns  parler  de  fes  gardes , de  celles  de  fesenfans , Ce  des  volontaires,  4 

H vint  camper  au  bourg  de  Souplcx  à deux  lieues  prés  de  Landrccy, 6:  delà 
fe  logea  au  Catcau  Cambrcfîs  : car  encore  que  ce  lieu  ne  fui!  guère  corn-  Jc , ) c,_ 

mode, néanmoins  il  le  choifït  pour  eftrc  à fa  telle  dcl’cnncmy.clUmant 
plus  honorable  de  l'aller  cherchertoutdroit,quc  détournera  l'entour. 

Au  bruit  defon  arriucc,l’Lmpcrcur  ctaignât  d'auoir  bataille, fit  rappcller 

SSf  iij 
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fes  troupes  qui  cfloient  de  l’autre  coflé  de  l’eau, pourles  ioindreauec 
celles  de  deçà.  Ainfi  ce  coflé-li  eflant  vn  peu  plus  libre, il  retira  la 
garnifon  qui  auoif  tant  fouffert  pour  en  mettre  vnc  autre  toute  fra'if- 
chc  en  la  place  ,& donna  chargeai' Admirai  &i  du  Bellay  d'y  ictterdes 
viures.  Ce  qu’ils  exécutèrent  fi  heureufement,  tandis  que  les  noflres  te- 
jtcmîi,  noient  les  Impériaux  en  alarme, qu'ils  en  fournirent  la  Ville  pour  ij.iours, 
Apres  cela  les  deux  armées  demeurèrent  encore  quelques  iours  vis  avis 
l’vnc  de  l'autre  : non  fans  de  furieufes  cfcarmouches , ou  nos  volontaires 
Tr..  rAnjt  a^anc  troP  chaudement,  & les  Capitaines  ayant  de  la  peine  à contc- 
ia  nir  les  foldats  qui  les  vouloient  fuiurc  , il  fut  contraint , n’y  pouuanc 
apporter  d’autre  remede , de  faire  tirer  quelque  voice  de  canon  fur  ces 
ieunes  fous.  Il  n’auoit  pas  enuie  de  hazarder  fes  forces  dont  il  alloit  tant 
auoir  bcfoin;&  il  auoicaffez  acquis  d'honneur  d’auoir  fecouru  fa  place 
à la  veue  de  l'Empereur, quiauoit  là  l’cflite  de  toutes  fes  forces  d’Allema- 
gne , d'Italie , d’Efpagne , & mefmc  d’ A nglcterre.  V oila  pourquoy  il  dc- 
“bera  de  faire  rctraitte.  Ayant  donc  commande  qu'on  mifl  le  feu  aux 
Lûtes, auec  vn  grand  fremiffement  &: bruic extraordinaire , comme  s’il 
euft  voulu  donner  bataille  le  lendemain,  il  dcflogea  à neuf  heures  de 
foir,&  marcha  toute  lanuit,le  chemin  de  Guifc.  Les  ennemis  s’en  cflanc 
apperceus  lors  qu’il  fut  grid  iour,fc  mirent  à pourfuiure  fon  arricrc-garde 
qui  n’clloit  pas  encore  loin,  le  Dauphin  qui  la  conduisit  marchant  fort 
lentement:  mais  comme  ils  virent  quelle  tournoit  telle  auec  vne  ficre 
wTc"'”ge.  contenance, ils  ne  pafTcrent  pas  plus  outre.  Ainfi  l’Empereur, n’ayant 
„ feeu  prendre  vne  bicoque  faiteà  la  halle, & qu'il auoit  toute  defmante- 
„ léc  à coups  de  canon,  leua  honteufement  lefîegc  :&f’^<i/f,c’eflàdirc 
„ l’Empire, iju  on  eftimoitfi forte, fit  U poule douant  UCotj, difoient  nos Cour- 
ctmln?‘ec  hfans.Mais  il  fe  defdommagca  de  fon  voyage  fur  C ihibray.qui  auoit  elle 
j bifut  fnc  neutre  de  tout  temps, quoy  que  plus  affectionné  à fon  party  qu’à  celuy  de 
citiJciic.  France.  Cette  Ville  l’ayant  rcccuà  fon  retour  comme  Cité  Impériale,  il 
perfuada  faulfement  aux  trop  fimples  Cambre,  fiens  par  le  moyen  de  leur 
Euefqucdela  maifondcCroiiy  qui  les  vendoit,quc  le  Roy  s’cnvouloit 
«.  faifir  pour  l'attribuer  à fa  Couronne,  & qu'il  n'auoit  fortifié  Landrccy  que 

(jour  cet  effet  ; partant  qu’il  cfloit  neceffaire  d’y  ballir  vne  citadelle  pour 
eurfeurcté,dôtilsauroictlagardeeux-mefmes.A  quoy  ces  pauurcs  Bour- 
geois ayant  preflé  leur  confentcmét,il  en  fit  efleuer  vnc  en  diligence, & y 
mit  garnifon , qui  en  effet  cfloit  payée  de  leur  argcnt,mais  luy  prefloit  le 
ferment  :de  telle  forte  qu’ils  tombèrent  par  leur  faute  en  vne  miferablc 
feruitude,  s’ eftant  forgez  eux- mefmc  les  fers  dont  on  les  a emmenotez. 
Le  Royayantretiréfonarmécenfeureténcla  congédia  pas,  mais  feule- 
imwu-  mentladiflribuaparles  Villesfrontieres,  fçaehant  bienqu'il  aurait  au 
vmMfrëa”  Printemps  toute  lapuiflànce  de  cet  Ennemy  & celle  de  l’Anglois  fur  les 
bras.  Pendit  l’Hyucr  mefme  il  ne  fe  pouuoit  pas  affeurer  d’eflre  en  repos. 
Eflant  encor  à la  Fcre  il  eut  nouuellcs  que  Guillaume  de  Fuflembcrg, 
t qui  auoit  quitté  fon  feruice  , tenoit  Luxembourg  affiegé  au  nom  de 
rtaux  Allie-  1 Empereur.  Aufli-roflil  donna  charge  au  Prince  de  Melfe  & à Briflàc 
loû'i^pu™’  dcl’allet'fccourirrFuflemberg  aucrtyde  leur  venue  defeampa  de  bon- 
uuc.cic  Ce-  ne  heure.  Mais  grande  quantité  de  nos  gens  moururent  de  frôid  en  ce 

voyâge: 
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voyage: car  les  gelées  furent C rudes  qu’on  y departoic  le  vin  démuni-^"  s* 
rion  a coups  de  poignée  ,Ci  le  debitoic-on  au  poids. 

En  fuite  de  tant  de  trauauifc  de  peines  ,1c  Roy  reccutvnegrande  ioyc  Ni.iw  d« 
de  l'heureux  accouchement  de  Madame  la  Dauphine,  qui  apres  dix  ans  1r"°J°"11’ 
de  fferilité , mi  Wi  beau  fils  au  monde  le  premier  iourdc  lanuier  de  cette 
année  1544.  Il  voulut  le  tenir  luy-mcfmcfurles  facrcz  Fonts  de  Bapref- 
me,  fitluy  donna  fon  nom  de  François.  Les  peuples  participèrent  à cette 
rcfioiiiffiince  de  la  Cour,  par  vn  Edit  qu’il  fit  du  rabbaiflement  des  tailles: 
mais  cette  allegrefie  fût  bien-cofi  troublée  par  d’autres  Edits  qui  met-  vtuiM  <•« 
toientlcs  vieux  Offices  en  vcnte.&cncrcoient  quantité  de  nouucaux: 
dont  pas  vnnefcmbloitneccfTaire  queceluyquicltablifibitles  Preuolfs 
des  Marcfchaux , auec  iunfdidüon  fouucraine  lur  les  vagabonds  ; c’eltoic 
pour  reprimer  les  pillcries  des  gens  de  guerre,  qui  au  retour  de  la  cam- 


pagne exerçoient  mille  brigandages  fur  les  grands  chemins.  La  Diete 
fetenoie  lors  à Spire  en  Allemagne,  où  tous  les  Princesde  l’Empire  s’e-  u ïoy  n. 
floient  affembltz  en  plus  grandnombre  qu’on  lesycuft  jamais  veus.  Le  ao^cTPC  Am* 


Et  4tc1m  I« 
tontmj 
'Empile, 


Roy  fçachanr  bien  que  l'Empereur  ne  manqueroit  pas  de  l'y  accufer  dÜu' 
grieuement  & de  le  charger  de  calomnies  à fon  accoutumée , y décerna 
vnc  célébré  AmbafTadc,dont  eftoit  chef  le  Cardinal  du  Bellay,  pour  y 
faire auffi entendre  fes  raifons,&  fes  plaintes.  Mais  l’AfTcmblée  ne  luy  qui  •<  u 
ayant  point  voulu  accorder  de  faufeonduit,  elle  ne  palfa  point  Nancy.  '««£4,°' 
Les  menées  de  l’Empereur  auoient  rendu  le  Roy  odieux  enuers  toute 
l' Allemagne,  à force  de  crier  qu’il  n’auoit  fait  alliance  aucclcTurc  que 
pour  la  ruiner-,  & plus  encor  enuers  les  Proreltans , en  leur  f allant  enten- 
dre qu’il  n’y  auoit  que  luy  qui  empcfchalt  le  Concile , & qui  prote-  »'0j 
geaft  les  abus  delà  CourdcRomc.Si  bien  que  l'Aflemblée  le  déclara 
cnncmy  de  l’Empire,  ordonna  vne  leuée  de  vingt-quatre  mille  hommes 
pourluy  faire  la  guerre, & défendit  à tous  Allemans  fur  peine  de  la  vie 
devenir  à fon  feruicc.  Le  Roy  de  Dannemarc  fe  lailTant  emporter  au  cou- 
rant, fit  auffi  fapaix  auec  l'Empereur , & renonça  à noflrc  alliance.  Mais  [ t 
lesSuifTes  citant  follicitez  de  la  quitter,  refpondirent  genereufement  «*>•  *« 
qu'ils  n'auoicnt  point  accouflumc  de  changer  fi  légèrement  de  foy;U,,*’“‘ 
Quau  relie  ils  rrouuoient  fort  effrange  qu’on  cul!  violé  la  dignité  de 
l’Empire  en  refufant  d’efeouter  les  Ambaflàdeurs  d'vn  Prince  tres- 
Chrcflicn  jai: qu’on  fifl  ainfi  efpoufcrles  querelles  de  la  mail’on  d’Au- 
llriche  à toute  l'Allemagne. 

Pendant  l’Hyucron  battoir  chaudement  le  fer  en  Piemont.Boutieres  Je 

auoit  receu  vn  nouucau  renfon  de  quatre  mille  François  & de  cinq  mille 
Gruycns  (La  Gruyceft  vne  contrée  proche  de  Lofânne.dontles  habitans 
rcffemblcnt  en  apparence  auxSuiflcs  leurs  voifîns , mais  nullement  en 
courage,gens  brutaux  & incapables  de  difcipline.)  Mais  il  eftoit  fi  mal 


obey  des  gens  de  guerre  par  la  jaloufïe  des  autres  Chefs , qu’il  ne  fit  rien 

a rendre  quelques  villctcs.  Entr’autres  S.  Germain  : au  fiege  de  la- 
:i’ay  trouuc  digne  de  mémoire,  que  nos  gens  depied  ayant  donne 
inconfîdercmcnt  à la  brefehe  auant  quelle  tufl  railonnable , fi  bien  ckofc 
qu’ils  furent  repouffez  auec  grand’  pcrtc.celuy  qui  portoit  l’enfeigne  Co-  *’ 
lonnellc  citant  bleffcdc  deux  ou  trois  arqucbulades,  eut  le  courage  de  s’y 
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DnGuaft  vict 
au  fccoui*. 


D’Anguyea 
demande  au 
Roy  con&t 
de  donner 
bataille. 


traifnerauecfon'drapeau',  & fe  tint  rengé  à codé  iufqu’au  lendemain 
matin  que  les  affiegez  capitulèrent.  Or  le  Roy  cftant  informé  que  Bou- 
tierescltoit  mal  obey , le fafehant , quoy  que  poflible  fans  fujet,  qu'il 
euftlaifleforrifierCarignan,  dépefeha  le  Duc  d'Angut^n  en  fa  place. 
Ce  Prince  citant  arriué,  mit  toutes  fes  penfées  à recoirarcr  cette  Ville, 
u oncd'An-  pource  qu’il  cftoit  certain  que  le  Piemontnc  fe  pouuoit  pas  garder  (ans 
cela.  Mais  elle  efloit  trop  bien  fortifiée  ,&  défendue  par  quatre  mille 
hommes  des  plus  aguerris.  N’efperant  donc  pas  de  la  pouuoir  for- 
cerai l'inueftit  pour  l'affamer,  bailiflant  des  forts  tout  à l'entour  fur  les 
inotiuc»»-  aduenuës.  Et  furl'aduis  qu’il  eut  que  du  Guait  vouloir  fe  fàifir  dcCar- 
ï<u°'  magnole,d'oùilcuftpû,tai(ànt  vnpontfiirle  Po,luy  retrancher  les  vi- 
ures&  rafrailchir  la  Ville  des  commodircz  duMarquifat  de  SalufTcs,iI 
ledeuança  & ( y logea  le  premier.  Du  Guaft  en  ayant  efteauerty  fit  de 
toutes  parts  afTemblcr  fes  forces  &contrcmanda  quatre  mille  Lanfquc- 
nets  qui  eltoient  à Genes  prés  de  s'embarquer  , afin  qu’ils  fe  vinflênc 
ioindreà  luy;  refbludc  combatre  nos  gens,  puis  qu'il  n’auoit  plus  d’au- 
tre cfpoir  de  fccourir  la  place  que  par  leur  defïaite.  Noftre  General  fe 
voyant  contraint  ou  de  donner  bataille  ,ou  d’abandonner  Carmagnole, 
dépefeha  Montluc  vers  le  Roy  pour  luy  faire  entendre  cette  ncceflîtc, 
& luy  en  demander  permiflîon , & tout  cnfcmblc  de  l’argent  pour  le 
payement  de  fes  troupes:  qui  eufTcnt  refiifé  de  combattre  fi  on  ne  leur 
cuil  payé  trois  ou  quatre  monflres  qui  leur  eftoient  ducs.  LeConfcil  du 
Roy  appréhendant  le  douteux  euenement  de  cette  Iournée,n’eftoicpas 
difpoléde  la  hazarder  ainfi  en  vn  temps  qu’on  auoitàfôuftenir  les  for- 
midables irruptions  de  l'Empereur  fie  de  l'Anglois  tout  cnfemble:  mais 
iugeoit  plus  à propos  de  confcruer  fes  forces  pour  Iadefenfe  duRoyau- 
metquin'auoit  point  d’infanterie  qui  valuft  pour  oppofer aux  Allemans, 
que  celle  de  Piémont;  & qui  ne  fe  pouuoit  alfeurer  fur  (es  légionnaires, 
nouueaux  foldats  & plus  capables  de  la  fuite  que  du  combat.  Néant- 
moins  quand  le  Roy  eut  efeouté  les  rations  guerrières  de  Montluc,  qui 
n’eftoit  lors  que  fim pic  Capitaine  de  gens  de  picd,ilconceutvne  fi  gran- 
de clperancc  de  la  viétoirc,  qu'il  remit  la  chofe  à la  diferetion  du  Duc 
d’Anguyen  &des  Capitaines  de  fon  armée:  lcfquelspouuoient  mieux 
conncltrc  ce  que  la  ncccfTité  de  fes  affaires  demandott  d’eux  en  cette  oc- 
cafion,quc  non  pas  luy  ny  fon  Confeil , qui  n’en  pouuoient  iuger  que  par 
conicélurcs.Cette  rcfblution  ayant  cfté  publiée, grand  nombre  de  icunes 
Votom jim  y Seigneurs  partiret  de  laCour  pour  fe  trouucr  à la Tournée, les  vns  auccquc 
Tomeofoftc.  congé,  lesautres  far.s  congé,  S. André,Clcrmont-Dampierre,  tous  deux 
fauoritsduDaupltin,lamac,Gafpard  de Coligny- Chafhllon, François 
de  Vcndofme  Vidante  de  Chartres,  les  deux  frères  de  Bonniuct,Ics  deux 
frères  de  Gcnly,d’ A ffier Capitaine  de  l’artillerie, la  Hunaudaye  fils  de 
l' Admirai,  & plus  de  cent  autres  de  marque  : dont  l’arriucc  n'encouragea 
pas  feulement  les  troupes  Françoifes  par  leur  gaillarde  prefencc, mais  en- 
i.cur ai jcot  core  feruit  de  beaucoup  à retenir  les  eftrangcrs  : pource  que  comme 
buKod.'p.  chacun  deux  s’efioit  bien  fourny  d’argent , le  General  Icurcn  emprunta 
pour  contenter  fes  foldats,  en  attendant  les  deniers  que  le  Roy  enuoyoit 
parMartinduBcllay-Langey.Toutefoisles  finances  s'eftoient  trouuée* 

fi  courtes. 


Luy  eft  ac 
cotdè. 
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fi  courtes,  qu’il  n’auoit  pas  fccu  fournir  la  dixicfme  partie  de  ce  qui  e Aoïc  Ra,c 
dû  : fit  il  falut  pour  entretenir  les  troupes  en  cette  bonne  opinion , fc fer-  ï»” 

• uir  d'vne  telle  rufè.  L’cnnemy  cftant  fi  proche  que  le  lendemain, ou  le  ."■<>, *<"t  T 
iour  cnfuiuant,on  deuoit  auoir  bataille,  on fitdonnerl'alarmedans  le1"4"*1 
camp  fur  le  foir,  afin  qu’ils  fc  truffent  tous  fous  les  armes:  puis  on  leur  fit 
faire  monArc  par  enfeignes , fit  publier  qu’ils  feroien t payez  à la  banque; 
fi  bien  que  la  iouraéc  fepafiade  la  forte:  fit  le  iour  enluiuantilfiit  que- 
flion  de  longera  autre  choie  qu’à  compter  de  l'argent. 

C'cAoit  le  Lundy  de  Pafqucs  quinzicfme  d‘Auril,queles  deux  ar-s 
mées  fc  trouuerent  dans  la  plaine  d'entre  Sommcriue  St  Serizollcs,  tou  - Scnxollct,  cm 
tes  deux aucc  pareille  refolution,fieprefquc  pareils  ordres.  Celle  des  en-  dc 
remis furpalToit  lanoArededix  mille  hommes  depied.fie  ncluyccdoit 
pas  en  nombre,  mais  en  bonté  de  caualcric:àrailondequoy  elle  s’eAoit 
faille d'vn  haut  fort  aduantagcux,pour  éuiter  la  fureur  de  noArc  gen- 
darmerie. L'ordonnance;  les  ftratagemes,  St  les  exploits  de  cette  Iour- 
née  font  fort  diuerfemét  elcrits  par  tous  les  Autheurs,melmc  par  ceux  qui  du..  ' 
s’y  font  trouucz&qui  y ont  eu  la  meilleure  part.  Du  Bellay  qui  eut  char- 
ge d' auoir  l’oeil  par  tout,  fit  d'aller  de  l'auant-g*rdc  à la  bataille,  fit  de  la 
bataille  à l'arriéré  garde,  afin  de  faire  marcher  les  no  Arcs  félon  qu'il  en 
feroit  befoin  ,nous  les  deferit  ainfi.  Boutieres , qui  eAoit  rcuenu  de  là 
maifon  au  bruit  qui  courut  qu'il  y auroit  bataille,  commandoit  l’auant-  0,Jic  <sIj 
garde, le  Duc  d'Anguyen la  bataille, fit  Clermont-Dampierre  l'arriere-  r>u;«u« 
garde. Elles  eAoient  rengees  de  la  forte.A  la  main  droite  marchoit  vn  ba- 
taillon de  quatre  mille  hommes  de  pied  des  vieilles  bandes  Françoifes 
prefque  toutes  de  Galcons,  dont  Tais  eAoit  Colonel:  au  premier  rang 
dcfquelsfc  mirent  quelques- vns  des  Gentils- hommes  venus  enpoAe  de 
la  Cour.  A leur  droite  cAoientfix  ccnschcuaux  légers  commandez  par 
Termes:  à la  gauche  Boutieres  aucc  quatre-vingts  hommes  d’amies:  à 
la  mcfme  main  à foixante  pas  derrière,  le  bataillon  dcsSuiAcs  de  trois 
mille  hommes-,  puis  le  Duc  d’Anguyen  auec  trois  compagnies  de  gens- 
d’armcs;lcs  volontaires  qui  faifôient  enuiron  cent  cheuaux;  fit  d’Auflun 
qui  conduifoitcentcinquàtelàladcs.  A la  gauche  du  Duc  d'Anguyen  vn 
peu  plus  derrière  eAoient  trois  mille  Italiens  ou  Proucnçaux,  fie  quatre 
mille  Gruycns  ; ceux- cy  conduits  parduDros,&:ceux-làpard'Efcros:Et 
pour  les  affcurcrle  fieur  de  Dampicrre  fc  tenoit  fur  l'aille  gauche  aucc 
tous  les  guidons  & archers  de  la  gendarmerie , qui  failoict  prés  de  quatre 
cens  cheuaux.  Les  ordres  donnez,  on  fit  marcher  Caillac  auec  huit  piè- 
ces d'artillerie  deuant  le  bataillon  dcsSuifiès.fic  lefrerede  Mailly  auec 
huit  autres  deuant  celuy  des  Gruycns.  Puis  on  tira  huit  cens  arquebu- 
ficrs.tant  des  compagnies  de  gens  de  pied  Fratuoifcs  que  des  Italiennes, 
pour  les  ictter  deuant  comme  enfans  perdus,  dont  on  donna  la  charge 
aMontluc.  Quant  aux  ennemis,  ils  faifôient  marcher  fur  noAre  main 
droite  dix  mille  Italiens  que  conduifoit  le  Prince  de  Salerne , au  coAé  & l’tar** 
duquel  il  y auoit  fept  à huit  cens  cheuaux  Florentins  enuoyez  par  leur  *' 

Duc  au  fecours  des  Impériaux , fous  lacharge  de  Paul  Bâillon  ; Au  milieu 
dix  mille  Lanfqucncts  tous  armez  à cru, commandez  parAlifprand  de 
Mandrucce  frère  de  Crclloflc  Euefquc  de  Trente,  qui  fut  peu  apres 
Tome  II.  TTt 
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Cardinal;  Vis  à vis  de  nos  Gruyés  il  y auoit'vn  baraillon  de  6 0oo.  piquiertj 
tous  vieux  foldats,  moitié  Efpagnols,  & moitié'  A llemans  nourris  auec  les 
Efpagnols  depuis  la  guerre  deTunis, conduis  par  Raymond  de  Cardon- 
ne.  A u milieu  d'entre  les  Lanfquencts  & les  Efpagnols  marchoit  du  Guaft 
auec  huit  cens  cheuaux;  & à la  gauche  des  Efpagnols  le  Prince  de  Sul. 
monne  fils  de  feu  Charles  de  Lanoy , auec  pareil  nombre  dccaualerie. 
Toutes  ces  troupes  cflant  rongées  fur  le  haut, le  Marquis  fe  retira  luy 
Du  Guift  r.  fiaiefine  fur  vnc  eminence  encor  au  deflus  ,&  manda  auPrincede  Sa- 
lerne  qu'il  ne  s'aduançaft  pas  de  là  où  il  cAoit,  fans  commandement  ex- 
près. L'ennemyeAant  donc  en  lieu  auantageux,& ayant  placé  vingtpie- 
ces  d'artillerie  dans  deux  caflinesquieAoicnt  auxdeuxcoAez.ne  pou- 
uoit  efire  approché  fins  vnc  grande  perte  des  noAres.  Ainfi  depuis  lei 
ifcumou-  f*x  heures  du  matin  iufqu  a midy.il  n’y  eut  que  des  efcarmouches  & de* 
,hc’-  canonnades,  y ayant  quelquefois  quatre  ou  cinq  mille  arqucbufîers  en- 

tre les  deux  armées,  & les  ennemis  ciTayant  de  gagner  le  flanc  de  no* 
bataillons,  auec  beaucoup  de  ftratagemes  & de  beaux  combats  de  part 
& d'autre.  Mais  furie  midy,  les  ennemis  fevoyans  plus  forts  d'homme* 
dvn  tiers  que  les  noftres.fc  refolurent  de  les  aflaillir.  Le  bataillon  des 
Ltfchrt*  i»  Efpagnols . le  meilleur  qu'ils  euflent,  eut  ordre  d'attaquer  celuy  des  Gaf- 
Grujem.  cons: mais  de  bonne  fortune  il» Te  mcfprît,  & alla  charger  celuy  de* 
Gruy  cns.Le  D uc  d’ A nguyen  qui  deuoit  c Arc  ioignant  les  S uifles , eflanc 
demeuré  prés  deux  pour  lesaflcurer.carillcs  auoitveus  branler,  donna 
v.iiuwc  au  ^fns  le  bataillon  des  Efpagnols,  auec  tant  d’impetuofité  qu'il  le  trauerlà 

nu  ,n  ^'vn  co'n  à l’autre , & abatit  tout  leurs  drapeaux.  Au  mcfmc  temps  Dam- 
tu/u>  pierre  chargea  les  cheuaux  légers  qucconduifoit  IePrincedeSulmone 
qui  failbient  elpaule  aux  Efpagnols , & les  rompit.  Mais  nos  lafehes 
Gruycns  fans  fepouuoir  rafleurer  par  tous  ces  aduantages,  ictterent  leurs 
armes  par  terre  & s'enfuyrent  à la  courfc  ; leurs  Capitaines  s'y  firent  maf- 

facrer  pour  expier  la  lafeheté  delcursgcns.L’cffbritombaenfuitcfurlc 
bataillon  des  Italiens.quine  tint  pas  guère  plus  ferme,  & fut  rompu  fans 
beaucoup  de  refiflance.  Cependant  le  Colonel  Tais  marchant  pour  al- 
ler à l’encontre  du  bataillon  du  Prince  deSalcrne  qui  demeurait  coy  at- 
tendant les  ordres  de  duGuafi.futügementaduercyparqui  cefuft.ou 
M ontluc,  ou  Langey.de  ne  l’aller  point  ébranler.mais  de  tourner  la'tefle 
ciuff dugâ*n  vers  celuy  des  Lanfquencts  qui  venoient  pique  baiflèe  aux  Suifles,&  qui 
dcÿ biiuiic.  lcs  euflent  accablez, pource  qu’ils  efloient  trois  contre  vn.  Tournant 
donc  la  tefie  defcn  bataillon,ilfcvinr  rendre  prés  de  celuy  desSuifles 
laiflant  feulement  place  entre  deux  pour  les  quatre-vingts  hommes  d'ar- 
mesde  Boutieres.Les  Lanfquencts  le  voyant  rcucnirdiuiferentlelcuren 
deux,  pour  combattre  lÿSuiflcs&lcsGafcons  tout  àlafois.  Les  foldats 
de  tous  les  deux  coflez  ayant  doublé  le  pas  pour  inciter  leur  force  il  ne 
fc  vid  jamais  vn  plus  rude  choc  que  ccluy-là  : les  premiers  rangs  fu- 
el,.. tecr.  T-  rcn“!rfe*  ou  P*°ycrcnt  le  genou , & prefaue  tous  les  Capitaines  qui 
sou-  efloicntala  teflemoururcntdccoupsd'arqucbu(cdeparr&  d'autre- les 
Chefs  ennemis  aufli  bien  que  les  Friçois  ayant  par  vn  femblablc  Arâta- 
gemedifpofévn  rang  d'arquebufiers  entre  le  premier  & lefecond  pour 
les  tuer.  Montluc  elcrit  qu'il  auoit  commandé  aux  Gafcons  de 
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la  pique  par  le  milieu  à la  mode  des  Suides,  pour  e donner  les  Allemans 
par  cette  nouuelle  forte  d’eferime  ; fie  qu'il  auoitaudï  donné  ordre  aux  desuES*, 
Sergents  de  tenir  les  rangs  fort  ferrez , & de  pouffer  toujours  les  derniers 
fur  Tes  premiers , afin  que  tout  le  gros  le  foultinfl , & que  ceux  de  derrière 
appuyaflentau  moins  ceux  de  de uanr,qui  fupportoiét  toute  la  pelànteur 
du  choc.Les  Suides  ne  branflerent  point  qu’ils  ne  vident  les  Lanfquenets 
à trente  ou  quarante  pas  lors  ils  coururent  telle  baiffée  en  attaquer  le 
bataillon  de  main  gauche  qui  venoit  à eux.  D’autre  code',  Termes  qui 
comn)andoitnodrccaualcriflegcrc,apperccuârccl!edesFloiTntms,quiJ'®"'  ru 
fauançoit  pour  donneraux  flancs  de  nos  Gafcons  lors  qu’ils  feroientà  la  * 
meflée, l'alla  charger  de  telle  furie  qu’il  la  rompit  & la  pouffa  iufqucs  dans 
le  bataillon  du  Prince  de  Salomc  : tellement  que  penlant  edre  fuiuy  il 
donna  iufqu’au  milieu  de  cegros.où  Ion  cheual  fut  tué  fie  luy  pris.Les  no- Qsi 
dres  n’ayant  plus  à craindre  l irruption  de  cette  caualcric,  redoublèrent 
leurs  efforts, de  fi  grande  vigueur  que  les  premiers  rangs  des  Lanfquenets 
citant  renuerfez , fit  Boutiere»  les  chargeant  aucc  fes  gens- d’armes , tan- 
tod  par  vn  des  flancs,  tantod  par  l’autre,  ils  furent  à fa  fin  enfoncez,  mis 
en  defroutc , fit  maffacrez.  A infile  Marquis  du  Guall  voyoit  affommerul^lt* 
fes  Allemans, cômc  de  l’autre  codélc  Üucd'Anguyen  voyoit adommer  Mf4“’ 
fes  Iralicnstmais  l'vn  fit  l’autre  ne  (çauoient  rien  de  leurs  bons  fucccz  : car 
il  y auoit  vne  petite  coline  entre  deux  auec  vn  bois  fort  efpais.qui  empef- 
choit  qu'ils  ne  pûffent  defcouunrcc  que  faifoient  leurs  autres  bataillons. . d»  cm# 
Quant  au  Marquis,  il  fut  fi  troublé  de  la  defroute  de  fes  Lâfquenets,  qu'il  dî'iîüü- 
oublia  àenuoycrdire  au  Prince  de  Salcrnc  qu’il  filtauanccr  les  dix  mille 
Italiens, fit  pliant  auoir  tour  perdu  fc  fauua  auçc  vne  aille  de£oo.cheuaux,i« 
bleffc  d’vncarquebulàdc  au  genou.Tellcmcntquclc  bataillon  duPrince 
de  Salerne  ne  rcccuât  aucun  ordre,  fit  ayant  veu  tailleries  Lanfquenets  en  uumtr.  „. 
pièces,  fe  retira  au  grand  pas  fans  combatrrc.fie  ne  perdit  que  peu  d hom- 
mes  qui  furent  tuez  fur  la  queue.  Mais  le  Duc  d’Anguyen , quoy  que 
fon  infanterie  euft  cfté  renuerfée  , fie  que  par  la  première  charge  qu’il 
auoit  faite, ily  euftplufieursdefes  gens-d’armçs  par  terre,  ou  defmon- 
tcz.ou  en  fuite , de  forte  qu’à  peine  luy  reftoit-il  cent  chcuaux  : fi  cil- 
ccqu’il auoit  recommence  parpluficurs  foisà  donner danscc  bataillon  6«- 

viélorieux , tantoft  parles  flancs , tantoft  en  queue  : ce  qui  fut  caufc  que  U ‘k“ 
les  Efpagnols  l'ayant  toufiours  deuant  eux  ne  purentpas  aller  voir  ce  que 
faifoient  leurs  Lanfquencrs  , Que  s'ils  y fuffentarriucz  durant  la  meflée, 
ils  euffent  bien  donné  de  la  peine  à nos  Galions  fieSuiffes.  Or  lcicunc 
Duc  n’ayant  aucunes  nouuclles  des  fiens  tomba  en  tel  dcfcfpoir, que  par 
vne  folle  honte  il  fc  voulut  tuer  luy-mefme, fit  le  porta  deux  ou  trois  fois  la 
pointe  de  l'efpée  dans  fon  gorgerin.  Mais  cômc  il  efioit  en  cette  extremi- 
té, il  vid  que  les  ennemis  le  retiroient  en  halle, fie  tout  eflonnezjfic  au  mef- 
me  temps  il  fccut  qu’ils  meditoientainfi  la  fuite, pource  qu’ils  auoient«uuim.  * 
appris  la  deffaitedeleursLanfqnencts.il  manda  donc  auxSuiffes  fie  aux 
Gafcôs  qu’ils  vinflcnt  à luy  en  diligéce  : fie  fur  ces  entrefaites  voicy  encore 
arriucr  deux  ou  trois  cens  harquebufiers  à cheual  des  deux  mille  Italiens 
duChcualier  d’Affal.qui  gardoient  le  pont  des  lablons.On  les  auoit  man- 
dez pour  lé  trouucr  à la  bataille}  fie  comme  ils  cfloict  àRaconis.ils  auoient 
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entendu  le  canon  : fi  bien  que  ces  trois  cens  y eftoient  accourus  au  grand 
udîc"1  "c*1  u §a^°P‘  ^cs  Espagnols  enueloppez  de  tous  coftezictterent  leurs  piques 
deffaite  de»  par  terre , & fc  rendirent  entre  les  mains  de  la  caualerie , criant  raifèri- 
corde.  Mais  comme  elleeftoit  entres-petit  nombre, elle  ne  (ccutpas 
les  garantir  de  la  fureur  de  l’infanterie  jlpccialement  desSuiftes,  qui  les 
elgorgcoient  fans  pitié,  criant  Montàctw ont  pour  leur  faire  con- 
neftreque  c’eftoit  en  vengeance  de  la  cruelle  perfidie,  dont  ils  auoiécvfe 
à l’endroit  de  leurs  compagnons  à lareddition  de  cette  Ville:  tellement 
qu'il  n*cn  refehappa  que  bien  peu.  La  viâfcire  eftant  ainfi  demeurée  aux 
François, ils  trouuerentque  la  campagne  eftoit  couuertc déplus dedix 
mille  des  ennemis-,  qu'outre  cela  ,ils  auoient  encore  deux  mille  fix  cens 
Allemans,  & plus  de  fix  cens  Efpagnojs  prilonniers.dont  eftoit  Alifprand 
de Mandruccc, Raimond  de  Cardonnc, Mendoffc, Charles  de  Gonza- 
gue^ plufieurs  autres  Scigneurs;& qu'ils  n’auoient  perdu  que  deux  cens 
hommes  de  leur  Nation.  On  conta  entre  les  morts  ducofté  des  ennemis, 
mow'prt”  gensremar4uablesMichelFrcufinger,deux  Seigneurs  de  la  maifonde 
fonnters,  & l'Elcallc  de  Verone,  tous  les  Capitaines  & Officiers  de  gens  de  pied  Es- 
pagnols ô;  Lâlqucnets;Dcceluy  des  François, les  fieursdeDros,Dcfcros 
du  Comté  de  Nice,  le  Baron  d’Oin,  Montalais,Glayuc,Couruille,  Paffin 
Dauphinois, la  Viole  Proucnçal,Barberan&MontaireGafcons.Daffier 
mourut  de  fes  bleflcures , Antoine  dcLuftrac  dit  la  Motte  d’Ante  en 
demeura  aueugle.  Nos  gens  y gagnèrent  vn  gros  butin  en  argent, tant 
ctu^’orgut:!  monn°yé  qu  en  vaiffelle,  qui  fut  eftimé  plus  de  trois  cens  mille  francs; 
a«  du  Guad.  quinze  pièces  d’artillerie , tous  les  ponts  qu’ils  auoient  menez  pour  pafi 
fer  le  Po,  huit  mille  corcelets  tous  neufs,  & plus  de  douze  mille  facs  de 
farine , & autres  prouifions  pour  rauitailler  Carignan.  La  vanité  de  du 
Guaft  auoit  efte  fi  grande, qu’il  auoic  tres-feuerement  défendu  à la  gar- 
nifon  d’Aftdeluy  ouurir  les  portes  s’il  ne  rcuenoit  vi&orieux -,  & fon  or- 
gueil fi  cruel,  qu’il  auoit  fait  apporter  parmy  ces  autres  prouifions  qua- 
tre mille  cadenats  pour  enchailner  les  François,  & les  enuoyer  aux  ga- 
lères. Mais  le  Ciel  ayant  vifiblemcntchaftiéfon  arrogance,  la  Ville  d’Aft 
luy  ferma  les  portes  en  effet  :&  il  fut  contraint  de  le  retirer  dans  leMi- 
lannois  en  diligence,  craignant  que  s’il  euft  efté  atrapé  on  l’y  euft  char- 
gé de  quclqu'vn  de  fès  cadenats , & qu’on  ne  l’cuft  traité  en  voleur  pour 
auoir  afTaffiné  nos  AmbafTadcurs. 

Si  les  François  n’euflenthazardé  cette  bataille,  fondeffein  eftoit  de 
Dei r«in  quii  mettre  des  viurcs  dans  Carignan, & de  renuoyer  fes  Lanfquenets  à l'Em- 
run/oit  ne  pereur.Puis  auec  ce  qui  luy  refteroit  de  troupes  Italiennes  & Efpagno- 
iombactu**  les , qui  feroient  quatorze  ou  quinze  mille  hommes , il  deuoit  delcendrc 
en  France  par  le  vald’Aofte,aumefmctemps  que  l’Empereur  & l’An- 
glois  y entreroient,  & tirer  droità  Lion,  ou  il  n’y  auoit  point  d’autres  gens 
que  les  bourgeois  -,  Faifànt  fon  compte  que  d’entre  les  deux  riuiercs  du 
Rhofne  & de  la  Saône  il  domineroit  la  Sauoye,le  Dauphiné, & la  Prouen- 
cc.  Les  fruits  de  cette  vi&oirc  furent  donc  bien  grands , quand  elle  n’au- 
roitfàit  qu’empefeher  vn  deffein  fi  dommageable  à la  France -.mais  ils 
L M)  l’euflcnt  efté  bien  dauantage,  fi  on  les  euft  tous  recueillis.  LeMilannois 
fontbauSi'.*  enfut  fi  effrayé, que  du  Guaft  fit  battre  la  caiffe  trois  fèmaines  durant  fans 

[trouuer 


I 


f 


François  I.  Roy  LVII. 


$6f 


trouucr  vn  foldat.  Le  Royaume  de  Naples  cftoit  lors  fi  plein  de  partiali- 
tcz  &dc  reuoltes,  qu’il  n’en  euftfceu  tirer  aucun  fccours.  Les  Seigneurs 
d’Italie  de  la  faction  Guelfequin’auoient  oféiè  déclarer,  comme  Te  Duc 
de  Somme,  le  Comte  de  laMirandolc  & de  S.  Second  , Robert  Mala- 
tefte,&:  plufieurs  autres, incitez  par  ce  bon-heur &parlesiollicitations 
de  Pierre  Stroiïi&du  Comte  dePetillane  venus  exprès  en  Italie  en  habit 
dèguifé,failbient  battre  la  caiflc  à Rome  pourvenirioindrele  Duc  d’An- 
guy en  dans  le  Milannois.  Auec  cela, il  y auoit  fix  mille  Criions  tout  prefts 
a marcher:  de  telle  façon  que  fi  le  Roy  euft  voulu  luy  permettre  de  paflër 
dans  cette  Duché,  laiiTantCarignan  inuefty  auec  fix  oufept  millenom- 
mes, il  l’cuft  toute  enlcuce  en  quinze  iours,horfmisjlesChafteaux  de 
Crcmone  & de  Milan.  Ce  qui  euit  fans  doute  diuerty  les  armes  de  l’Em- 
pereur de  ce  coïté  là,  comme  il  le  confciTa  luy-mefme  du  depuis:  car 
outre  qu’il  faiioit  plus  d’eftat  du  Milannois  que  de  quelque  autre  pièce 

3u’il  cuit,  fans  doute  qu’il  cuit  mieux  aymé  conicrucr  ce  qu’il  pofledoit 
cha  ,que  d’clTaycr  vne  conqucitc  incertaine.  Mais  le  Roy  .ayant  noa-^etf°/°'.5 
ucaux  aduertiflemens  de  iour  en  iour  qu’il  aflembloit  fur  le  Rhin  toutes  “à*™'1  • 

les  forces  d'Allemagne  , ne  voulut  pas  engager  les  Hennés  en  cette  en- 
tre priic,  & manda  au  Duc  d’Anguycn,  qu  il  cuit  feulement  à affamer 
Carignan.  Or  tandis  qu'il  le  tenoit  inuefty,  pource  qu’il  n'auoit  point 
d’argent  dequoy  faire  lubfiftcrfcs  troupes , il  en  enuoya  vne  partie  pour 
viure  iur  le  pays  cnnemy.  Le  Colonel  Tais  qui  lcsconduifoit  les  mcnair,",“cc  rc‘ 
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dans  le  Montferrat , où  elles  prirent  S.  Datnian,  Vigon,  Pont  d’Efture,  “•“'f'"*' 
- - - Spla  * -;*_*•  Ü 

Cependant  les  Scigncursltalicns  ayant  aflcroblc  dix  mille  hommes  de 
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5.  Saluadour:  bref  toutes  les  places  du  Marqui(àt,horfmisAlbe  & Calai. 


pied, mais  point  de  cheuaux  ,fe  rendirent  à la  Mirandole,&  delà  pafte- 
rent  par  le  Plaifantin  & parle  Cremonnois:  mais  par  faute  qucTais  ,foit 
par  oubliance,  foit  pourcc  qu’il  ne  vouloir  pas  auoir  tant  de  compagnons 
à butiner  le  Montfcrrat.n’cnuoya  pas  de  la  caualcric  au  deuât  d’eux, ainlî 
qu’il  leur  auoit  promisse  Prince  de  Sulmone  les  deflSt  au  paflage  de  S.Ra- 
Ide  * 


ual  fur  le  bord  de  deçà  le  Po,où  il  les  attendoit.Stroifi  neârmoins  recueil- 
lit vne  partie  de  fes  troupes,  & gagna  le  Montferrat.  Peu  apres  ceux  de 
Carignan  cftant  réduits  à vne  fi  grande  difettedcviurcs,  que  deux  jam- 
bons fy  vendirent  130.  efeus,  ils  capitulèrent  de  fortir  enf ignés  ployées,  c„;6ninr, 
tambour  couuert,&  fans  aucune  pièce  d'artillerie  ; Promenant  de  ne  porter  les  ar- 
mes  de fix  mou.  Et  le  Gouuerneur  Pyrrhus  £ Epire  'vint  en  France Je  mettre  entre 
les  mains  du  Roy , pour  y demeurer  nm  an  durant,  s'il  ne  plaifiott  àS.M.luy  faire 
grâce.  A peine  curent-ils  pris  l’air  de  la  campagne  qu’ils  tombèrent  prêt 
que  tous  fur  les  dents  de  grande  fcblciTc , n’ayànt  pas  la  force  de  fc  rclc-  - 

uer  de  la  place,  fi  les  François  par  pitié  ne  leur  cuiTcnt  prefte  des  cha- 
riots pour  les  emporter. 

Voila  tout  le  profit  qu’on  tira  en  ce  pays-là  de  la  vi&oire  de  Scrifolles.  LcRe;  retire 

1 r_  J.  :1  £11... I-  l-> * a J ;|l  !a plulpirt  de 


Carapreslaprifcde  Carignan, il  falut  que  le  Ducrenuoyaft  douze  mille 
hommes  au  Roy , fix  mille  de  fes  vieilles  bandes , & fix  mille  des  compa- tn  ri““* 
gnies  Italiennes,  pour  défendre  la  France.  Si  bien  que  de  fon  conten- 


tement il  fit  treuc  auec  du  Guaft  pour  trois  mois  : ayant  ncantmoins 
auparauant  pris  la  Ville  d’Albe  au  Montferrat.  Or  l'Empereur  & l’An- 
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L ïmpcKiir  glois  auoient  partage  ce  Royaume  entr’eux  de  telle  forte  qu'il*  deuoient 
fMiigcm'i1»  foie  rendre  tributaire  chacun  par  moitié,  & faire  pafler  le  Roy  par  telle* 
rime,  conditions  qu'il  leur  plairoit , ou  bien  le  defpoiiiller  entièrement  de  tou- 

tes fos  terres.  Pourcet  effet  ils  auoient  refolu  devenir  fo  joindre  droit  à 
Ont  «foi..  Paris, fans  famufer  en  chemin, afin  d'cftôner  le  refte  parla  prifo  de  laVille 
?o.Srê““  capitale , & d'ofter  à leur  ennemy  les  moyens  de  rccouurcr  des  finances; 
?«“•  Eftant  certain  que  tout  l'argent  de  la  France  vient  dans  ce  grand  gouf- 
fre, de  mclmc  que  toutes  les  mers,  font  abforbées&dcrechef  rcuomie* 
par  cette  abyfmc  inconnue  , que  quelques  Géographes  nous  ont  dé- 
peinte fous  lcPolcarétique.  Il  ne  leur  euftpasefté  difficile  de  venir  iu£ 
Sfiuoîr  • qucs-là , mais  bien  difficile  de  s'en  retourner.Cars'ils  fuflent  entrez  danT 
faite'”01'"1  ^aris , leurs  armées  s'y  fulTent  perdues  dans  les  délices , ou  bien  affamée* 
d'elles-mefmes;  & là-dcflus  les  noûres  arriuant  & les  trouuant  embarrafl 
fées  de  butin , & de  troupeaux  de  femmes,  leur  euflent  fait  rendre  gorge 
auec  la  vie.  De  forte  qu’il  eft  vray  qu’ils  pouuoient  faire  le  plus  grand  mal 
qui  eu  ft  cfté  jamais  fait  à la  F rance,  mais  auffi  ils  fo  fuflent  honteufoment 
enfouelis  fous  fes  ruines.  Pluficurs  raifonnoient  ainfî.  Mais  il  n'eftoit  pas 
à craindre, quand  bien  toutes  ces  confiderations  n’y  euflent  pas  elle, 
qu'ils  y fuflent  ïamais  venus  cnfomble  ; encore  moins  que  l'vn  d'eux 
euftfouffert  que  l'autre  y fort  venu  lins  luy.Cardeux  fi  grands  Princes 
«tu.  ayant  des  chofos  de  telle  confcqucncc  à départir  enfomblc.nc  fçauroient 

farder  long  temps  la  concorde:  puis  la  Villedc  Pariscftant  du  partage 
e rAnglois.rEmpcreurncfefbucioitpoint  de  conquérir  vne  fi  belle 
pièce  pour  fon  compagnon.  La  jaloufie,&  l’intereft  particulier  fàuuerent 
donc  cette  grande  Cité  & toute  laFrance  de  ce  mortel  dangcr;(ï  bien  que 
comme  fi  quelque  puiflance  d'en  haut  euft  troublé  l'eforit  de  ces  Prin- 
tii  nircftrnt  ces,  ils  s'arrefterent  à aflïeger  des  places,  chacun  pour  fon  profit.  Et  rien 
*‘Jÿcr  ia  ne  les  confirma  tant  dans  cette  refolution , que  l'efperanee  qu'ils  eurent 
de  les  emporter  fort  facilement , & de  les  munir  apres  fort  prompte- 
ment. Dautant  qu'ils  ne  voyoient  point  que  le  Roy  eufl  de  forces  fur 
pied  qui  les  pûft  empefeher  de  planter  le  fiege  là  ou  ils  voudraient , & 
Lu  frontière*  Su '*s  fçauoicntque  toutes  fes  Villes  frontières  n’eftoientny  garnies,  ny 
«*•««  ^ fortifiées  comme  il  faut.  Car  fos  Trcforiers  voulant  mefnager  fos  deniers 
mal  à propos,  auoient  efté  d'auis  qu'on  ne  fi  fl  la  leuée  des  S uifles  que  fut 
h‘“ “ la  my  Juillet, s'imaginant  que  les  ennemis  Centreraient  en  France  qu’au 

mois  d'Aoull,afin  de  trouuer  des  bleds  à la  campagne.  D'ailleurs, l'argent 
qui  deuoit  eftre  employé  pour  la  fortification  des  places,  auoit  cfté  di- 
uerty,par  les  griueleries  de  ces  mcfmcs  Trcforiers,  ou  retenu  dans  la 
bourfe  des  Gouuerneurs.  L’Empereur  cftoit  encor  à Spire , incertain  en 
quelle  part  il  deuoit  tournerfesarraes.ouen  France,  ou  en  Italie,  quand 
•flfn’îTa'  Carignanfc  rendit.  Mais  lors  qu'il  eut  appris  que  les  François  n’entre- 
x<r»loufs.  prendraient  ricnfurle  Milannois,  il  donna  charge  à Guillaume  de  Fu- 
,ulcIlf'“'  ftcmbcrgd'aftieger la  Villedc  Luxembourg,  & aux  Comtes  deRcux& 
de  Bure  de  foictterdansleBoulonnois.LcGouucrneurde  Luxembourg 
«««”,«'  3ui  c^olt  François  d'An^lurc-d'Eftampes , luy  ayant  rendu  cette  place 
Par  ^âute  v‘ures  > mds  a compofition  peu  honnefte,  il  entra  en  France, 
Commcicy.  pritlcChafteau  de  Commercy  qui  eft  fur  laMcufe:  puis  vint  aflïeger 
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Ligny  en  Barrais.  D'Efehenais  commandoic  dedans,  auec  les  Comtes 
de  Brienne,&  de  Rouflî  qui  eftoient  frères,  Sril  y auoit  mis  quinze 
cens  hommes  de  pied  & cent  hommes  d'armes  ; 6c  quoy  que  la  place  fuft 
commandée  de  deux  montagnes  , ncantmoins  ces  Seigneurs  auoient 
promis  au  Roy  fur  leur  honneur  de  la  garder.  Au  melme  temps  ccluy 
d'Angleterre  delcendit  àCalaisauec  trente  mille  hommes,  & futincon-  «•'*»»«■• 
tinenr  renforce  de  trois  millcchcuaux  Allcmans,& de  dix  mille  fantaf 
fins  Valons, que  lès  Comtes  de  Rcux&  de  Bureluy  amenèrent  de  la 
part  i!e  lEmpcrcur  ; auquel  il  auoit  réciproquement  enuoyé  quel- 
ques troupes  Angloifcs  pour  gage  de  foy  mutuelle.  Son  conlcil  luy  auoit 
voulu  perlùadcr  de  faire  fa  dclccntc  en  Normandie,  comme  auoit  fait 
autrefois  Henry  V.  luy  rcmonflrât  qu'il  le  pourrait  facilement  mur lhr  de 
cette  riche  Prouince  l’ancien  patrimoine  de  icsayculs,pource  qu'il  n'y 
auoit  point  de  gens  de  guerre , ny  point  de  places  fortes,  & qu'il  y en 
pourrait  baltir  facilement, tandis  que  le  Roy  ternit  cmpelché  al’oufte- 
nir  toute  la  puiflance  d'Allemagne.  Mais  le  bon  Cenie  de  la  France  dif. 
lîpa  ce  conlcil , ti  porta  fon  efprit  à d'autres  penfccs.  Car  fçaehant 
que  le  Roy  auoit  dénué  la  Picardie  de  toutes  forces  pour  couurir  la 
Champagne,  il  enuoya  Thomas  Haward  DucdcNortfolc,&  les  Com- 
tes de  Bure  & de  Rcux  mettre  lefiege  deuant  Monflrucil:  Ce  luy  auec 
l'autre  partie  de  (on  armée  fc  vintcamperdcuant  Boulogne  huit  ou  dix 
iours  apres.  LeMarelchal  de  Bicz  qui  en  clloitGouucrncur,&  mefme 
Lieutenant  par  toute  la  Picardie  en  l'abfence  du  Duc  de  Vendolme.en 
laiffala  garde  à Ion  gendre  de  Coucy-Vcruins,  6c  s’alla  ietter  dans  Mon- 
ftrucil  ,qui  efloit  plus  fcblc.  Cependant  labrcichccllant  faite  à Ligny,  L.lmptreït 
lcsaflîegcz  demandèrent  compolnion,&:  durant  qu'ils parlcmcmoicnt  prroj  l,w. 
les  ennemis  cntrcient  deda  sparlaportc  du  Secours,  & prindrent  par 
derrière  ceux  qui  eÜoicntlurlabrelche  pour  attendre  l'aflàut.  Ils  n'en 
tuercut  que  cinq  ou  (îx , mais  les  tirent  tous  prilonnicrs  : entr'autres  d’Ef- 
chenais  &:  les  deux  Comtes  de  Bricnne  6c  de  Rouflî  : qui  ne  furent  pas 
exempts  de  blafme , ou  d auoir  entrepris  de  garder  vnc  place  qui  n'eftoit 
pas  tenable, ou  de  l’auoir  mal  gardée, & des'elire  laiflcz  liirprendre. 

Cette  reddition  fi  prompte  cftonna  bien  fortlc  Roy, qui  n'elloit  pas  en- # 
coréen  cftat  de fe défendre, & l'obligea  de  diligenter  l'aflcmblcmcnt  u , ^ 
de  l'on  armée.  Ellcdeuoit  dire  de  deux  mille  hommes  d'armes , dauranr 
de  chcuanx  légers,  6c  de  quarante  mille  hommes  depiçd  de  diuerfes 
nations:  fçauoir  dix  mille  Suiflcs,  fix  mille  Grilbns , pareil  nombre  de 
Lanlqucnets,  douze  mille  François,  Italiens  & Suiflcs  tuez  du  Piémont, 

& le  relie  de  légionnaires.  ♦!  en  bailla  la  charge  au  Dauphin.quiauoit 
auccquc  luy  le  Duc  d Orléans  à l'Admiral  l adminiftration  du  Con- 
lcil de  ces  deux  Princes:  luy  Ordonnant  de  s'aller  camper  à lallon  fur  le 
bord  de  deçà  la  riuicrc  de  Marne,  pour  cmpcfchcr  l'cnncmy  d'entrer  ‘ 

plus  auantdansleRoyafce.  Et  cependant  ilenuoyale  Duc  de  Neucrs 
aucc  quatre  cens  hommes  d’armes  &cmq  mille  hommes  de  pied  dans 
Chaalons:&:  le  Comte  de  Sanccrrc  dans  S.  Dtfîcr  ,auec  la  compagnie  de 
gens  d'armes  du  Duc  d'Orléans,  & deux  compagnies  de  gens  de  pied 
chacune  de  tmllc  hommes,  dont  tlloient  Capitaines, le  Vicomte  de 
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Riuiere , fie  le  braue  la  Lande  qui  auoit  fi  bien  défendu  Landrecy.  L'Em- 
L Empcreor  pereur  apres  la  prife  de  Ligny  s’attacha  à S.  Difierlehuitiefme  iour  de 
,t«ScS.di-  juj]|et  cfpcrant  l'emporter  dans  fept  ou  huit  iours,pouicc  quelle  n’e- 
ftoit  point  fortifiée  pour  lors , & la  mettre  dans  peu  de  temps  en  tel  eflat 
qu’il  la  pourroitbien  garder  par  apres.  Mais  il  auoit  mal  prisfes  mefurcs 
d’cftimerla  force  d'vne  place  par  celle  des  murailles,  plullofi  que  parle 
courage  de  ceux  qui  elloicnt  dedans.  Ils  luy  donnèrent  tant  d'affaires, 
qu’il  vid  clcouler  vn  mois  auant  que  de  pouuoir  faire  brefehe  ; fit  lors 
qu'elle  fut  faite,  ils  le  monftrerentaufii  hardis  fit  entreprenansà  la  cam- 
pagne, que  vaillans  fur  leurs  remparts:  car  ils  repoulferenr  par  trois  fois 
les  ennemis  de  deflus,&  remplirent  leurs  foflez  de  plus  de  mille  mortSj 
fi  bien  qu’il  fc  délibéra  de  les  auoir  par  famine.  Cependant  fon  armée 
cftoitforr  trauaillce  parnoflre  garnilonde  Chaalons-,par  le  Duc  d'Au- 
malcquielfoiràSrenay-,  fie  lür  tout  par  Brilfac  Colonel  de  la  caualerie 
légère.  Le  Dauphin  l'auoit  enuoye  à Vitry  ,aucc  deux  mille  hommes  de 
pied  fi.  cinq  cens  chcuaux,d  où  il  incommodoit  fi  fort  toutes  les  aduc- 
nucs  du  camp  Impérial , qu’il  l'auoit  réduit  en  grande  neceffité  de  viurcs 
& de  fourrages.  Mais  Francifque  d’Lft  General  de  la  caualerie  legere  de 
l’Empereur , 8c  le  Comte  de  Fullemberg  le  deflogerent  de  là,  & luy  tail- 
lercnt  fon  infanterie  en  pièces  comme  illéretiroit;luy-mefme ayant  elle 
pris  ficrcfcousparpluficurs  fois.  Enfin  apres  fix  femainesdefiege.noffre 
garnilon  manquant  de  viurcs,  de  poudres,  8c  d’eau  celle  des  foflez  leur 
ayant  elle  diuertie,  fie  le  Capitaine  la  Lande  ayant  elfe  tue  d’vn  coup  de 
canon  : les  ennemis  qui  f’ennuyoient  d’eftre  fi  long  temps  au  pied  de  ces 
murailles, où  ils  perdoiét  tous  lesiours  maints  braues  homes, ( entr'autres 
RcnéPiincc  d'Orenge.qui  mourut  le  roefme  iour  fie  d'vn  pareil  coup  que 
la  Lande)  luy  firent  plaifir  en  penlant  la  tromper , de  luy  fuggercr  vnc 
occafiondecapiruler.C'eftqu’ayanifurprisvn  pacquct  duDucdeGui- 
fe  ,ou  clfoit  l'alfabet  de  fon  chiffre  dont  il  efcriuoit  au  Comte  de  Sancer- 
re,ilsluyenuoyerent  vnc  lettre  contrefaite  du  mefmc  Duc;par  laquelle 
il  luy  mandoit  queleRoy  nclepouuant  fccourir,  luy  permettoitdc  faire 
compoficion  telle  qu’il  aduilcroit , pourueu  qu’il  fauuaft  les  hommes. 
Les  alliegczn'éxaminercntpas  la  faufTcté  de  cette  lettre, pource  qu’ils 
eftoient  bien  aifes  quelle  fuft  vray  cernais  capitulèrent  de/orttr  au  bout  de 
doute  tours,  au  te  armes,  chenaux,  lagage  quatre  pièces  de  canon  , enjoignes 

defftloyces , tambour  hatanf.fi  le  Roy  ne  les  ficouroit  dans  ce  temps-là\&'  qu'il 
luy  plûfi  ratifier  leur  capitulation.  Or  n’eflant  pas  confcillé  de  rien  rifquer,il 
la  ratifia.  Ilyenaqui  penfentque  l'Empereur  l'acordafi  aduantageufe 
pour  ofter  au  Roy  d'Angleterre  le  fujet  de  fif  plaindre  de  luy , fie  luy  faire 
voir  qu'il  vouloit  tenir  ce  qui  auoit  cite  accorde  entr'eux  de  s’en  aller 
droit  à Paris. Non  pas  qu’en  effet  fon  intétion  fùff  de  le  fauorifer,mais  afin 
de  luy  faire  leuer  le  fiege  de  deuant  Boulogne  & M ôft rueihcar  il  effoit  ja- 
L'Fmpfi--  ^OUx  Suc  ce  ^°y  conclu'ft  deux  ^ bonnes  place^fit  apnrehendoit  que  s'il 

n...dc. ur'oj  prenoit  pied  en  Fr5ce,il  ne  fc  rendift  ou  plus  mal  traitable  en  (on  endroit, 
.]u*i”m'ùche  ou  fi  redoutable  aux  François  qu’ils  allaffcnt  faire  paix  auecque  luy,  puis 
ven Pan.,  qU’,|s  tournalTent  les  armes  contre  les  Pays-bas.  Voila  pourquoyil  luy 
manda  qu'il  clfoit  prelt  de  marcher  vers  Paris, fie  quille  prioii  de  s’y  rédre 
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au  mefme  temps  que  luy.Mais  1 Anglois  rcconneflânt  bien  (es  intentions 
luy  fit  refpôcc,  que  puis  qu’il  auoit  pris  des  Villcs.il  ertoit  aulfi  refolu  d'en 
prendre,  afin  que  le  jeu  tuft  égal , fi:  qu’apres  ils  aduiferoientàce  qu'ils É“' 
auroient  à faire.  Cette  rcfponceluy  ayant  allez  fait  conncftre  qu'il  n'c- 
floitpas  homme  à felaifler  fi  facilement  duper  parles  artifices , fi:  qu'il 
lbngeoitàfcmintcrellaufij  bienqueluy.il  délibéra  de  tenter  s'il  pour- 
roit  tirer  quelque  chofe  du  Roy:fl:pourcctcffetilcommençaàgoufter 
quelques-  propofitions  de  paix,  qui  auoient  cité  miles  en  auant  par  le 
moyen  de  ion  ConfelTeur  qui  eftoic  lacobin.fi:  d’vn  autre  Moine  du  mef-  „ f„ 
me  Ordre  de  la  maifon  des  Gufmans  .qui  eftudioic  lors  dans  1" Vniucrfité 
de  Paris.  Si  bien  qu'il  y eut  des  Députez  de  part  fi:  d'autre,  qui  s'aflcm- 
blerent  à la  ChauiTéeàmy chemin  deChaalonsfic  deVitry:mais  il  ne 
fut  rien  conclu  pour  cette  fois.  Il  faifoit  ainfi  pareflrc  quelques  pro- 
pos d'accommodement,  puis  lesrecachoitpouren  donner  plus  d'enuie 
aux  François, fi:  pour  s'en  feruir  lorsque  lanecefiité  I*y  contraindroit. 
Cependant, eflàyant  fi  la  fortune  luy  feroit  point quefque  aduantage, 
fi:  s'il  cfpouuantcroit  point  le  Roy  en  pénétrant  plus  auant  dans  la  Fran- 
ce,il  vint  camper  vne  lieue  audeflous  de  Chaalons,i  deux  lieues  de  no- 
ftre  camp.En  cet  endroit  Fuftembcrg  allant  de  nuit  fonder  les  guez  de  la  ruii™,s,.s 
riuicre , fi:  citant  pâlie  fur  le  bord  de  deçà  auec  vn  guide , fut  pris  par  les  ", 
gens  du  Roy  qui  y failoient  garde , fi:  mené  tout  droit  à la  Balhllc.  Apres  u 
que  l’Empereur  eultfeiournc  là  dix  ou  douze iours,làns  fçauoir  quel- 
le rcfol  jtion  luy  feroit  la  meilleure, voyant  qu'on  luy  coupoitles  viures 
de  tous  coïtez, il  commença  à conneltre  làtàutefità  fe  repentir  des'e- 
ftre  engagé  fi  auan  t.  Son  armée  eltoitdcmy  deffaite  par  la  faim  fi:  les  fa- 
ligues , la  difette  la  prefloit  de  toutes  parts , il  en  auoit  vne  en  tcfle  toute  r«  J'«- 
frailchcfi:  beaucoup  plus  puilfante  que  la  fienne,  fi:  la  retraitte  ne  luy  a 
elloit  pas  moins  dangereufe  fl:  difficile,  par  vn  pays  ruiné,  fi:  ayant  les 
ennemis  en  queuî,  quelle  cuit  cité  pleine  de  honte.  Il  fc  refout  donc 
de  palTer  tout  outre , & de  trauerlèr  la  France  pour  fe  retirer  auPays  bas: 
mais  fccrcttcmcnt  il  fait  remettre  les  traitez  de  la  paix  en  auant,  par  le 
Moine  Gufman , comme  s'ils  ne  fiiflènt  pas  venus  de  luy.  Tandis  que  les 
propofitions  s’en  portoient  de  part  fi:  d’autre , il  continua  fon  chemin 
fumant  toufiours  lccours  de  la  Marne  pour  trouucrdequoy  viurc.  Ainfi 
les  deux  armées  marchoient  à colté  l*vne  de  l'autre,  le  long  de  cette <«  * 
belle  prairicqui  cil  depuis  Chaalons  iulqu'à  Chaftcau  Thierry,  n'y  ayant  * 

que  la  riuicre  entre  deux  : de  façon  qu  elles  l'cfcarmouchoient  conti-  *°'' 
nuellcmcnt  à coups  d harquebufe, fi:  1e reprochoient  l'vneà l'autre  les 
fîcgcs  de  Perpignan  fi:  de  Carignan.  Mais  celle  des  François  auoit  abon- 
dance de  commoditez.  A:  celle  des  Impériaux  en  eftoitfidepourueuS, 
que  dans  pcudeioursclle  alloit  pcrir,filatrahifond'vnc  femme  ne  luy 
euft  rendu  l'embonpoint  fi:  la  vigueur.  Il  y auoit  lots  deux  brigues  à la 
Cour, celle  de  la  Damed'Ellampcs  maiftrelfedu  Roy,  fit  celle  dé  Diane  fucJ«5£ 
de  Poitiers  maiftrelTe  du  Dauphin.  La  première  de  ces  Dames , piquée  ”'^^  •*  " 
d’vne  furieulc  jaloufic  contre  la  fécondé, qui  n'ayant  aucun  auanragefur  r««u«  >Ui* 
ellcïiy  en  icunelTe  ny  en  beauté, auoit  pourtant  gagné  l'amour  du  icune  0I" 
Prince  Henry  heritier  de  la  Couronne, s'eftoit  attachée  aux  inteccfts  du 
Tome  II.  V V u • 
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Duc  d'Orléans , pour  auoir  vn  ap  puy  en  ce  Prince , fi  le  Roy  luy  venoit  à 
manquer.  Or  entre  les  conditions  de  paix  l'Empereur  auoit  propofé  de 
p^ffcT  donner  ou  Ta  Hile, ou  vne  de  celles  de  {on  frere  Ferdinand,  au  Duc  d'Or- 
ïa’uucd’oJ*  *cans  .aucclaDuchéde  Milan , ouïes  Pays-bas  en  dot:  afin  que  làoù  il 
' tôbcroitcn  vn  extrême  péril,  il  fcnpûftdcfpeftrcrparlafaucurdccerte 
promefie.  Et  ilauoit  tellement  cmbaboüiné  les  efpritsde  la  Cour  par  fes 
artifices, que  la  plufpart  le  confideroient  défia  comme  le  beau  pcrc 
d'vn  des  fils  de  France.  Le  Dauphin  n'auoit  point  cette  négociation 
agréable  -,  foit  qu’en  effet  il  connufl  bien  que  ce  n'eftoit  qu'vnc  baye-, 
loit  qu'il  fefafcnafl  que  lorsqu’il  cftoit  fur  le  point  de  venger  l'affront 
que  Ion  pere  auoit  receu  à Pauie , & tous  les  maux  que  l'Empereur  auoit 
jamais  faits  à la  France, on  le  luy  arrachafl  ainfi  d’entre  les  mains;  foit 
enfin  qu'il  ne  chcrift  pas  tant  lauancemenc  de  fon  frere,  qu’il  pufl  con- 
fentir  qu’il  obtinft  la  Duché  de  M ilan  à {bn  preiudicc.La  Dame  d'Eftam- 
pes  craignant  donc  que  ces  deffeins  n'empefehaffent  la  bonne  fortune 
iîmpTriî"  duDucd'Orlcans.aduertiffoit  l'Empereur  de  tout  ce  quife  traittoit  au 
vcr.itdc  tout  confeil:  fc  fiant  aux  belles  promeffes  qu'il  luy  faifoit , qu’au  cas  que  la 
paix  fc  pull  conclurre  ,il  rendroit  ce  Duc  l'vn  des  plus  puiflànts  Princes 
de  l'Europe.Et  l'on  dit, que  comme  il  eftoit  en  fi  preffante  ncceffité,  qu'il 
ne  pouuoit  racheter  fa  vie  & fon  armée  qu'en  la  remettant  àladifcre- 
tion  de  fes  ennemis,  elle  luy  donna  aduis  qu'il  y auoit  grande  quantité 
iful"”"*  viures  à Efpernay,  1 vne  des  eftapesde  noftre  camp, & que  mefine 
dr«Efpcîiuf,  le  Dauphin  ayant  donné  chargea  vn  Capitaine  d lnfanterie  de  rompre  le 
pont,&  de  ietter  dans  la  riuiere  toutes  les  prouifions  qui  ne  fe  pourroient 
pas  fauucr  dans  trois  jours:  elle  retarda  l'execution  de  ce  commande- 
ment par  les  inuentions  de  Longueual,qui  eftoit  fon  confident  «Je  fon 
amybien  familier.  Ainfi  les  ennemis,  ayant  trouué  abondance  de  viures 
& de  butin  dans  cette  Ville  , puis  encore  plus  grande  quantité  dans 
e.  csjftc.1  Chafteau  Thierry  , qu’ils  furprirent  par  les  aduis  de  la  melmeDame,  le 
Th,t"ir  • oil  rafraifchirenttoutàlcur  aife.Cc derechef  enuoyerentfommerl'Ansrlois 
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grande  qwn-  de  s approcher  de  Paris:  mais  il  n en  voulut  point  ouyr  parler.  Apres  la 
c.icdc  mure.  de  ces  Villes , les  Impériaux  failànt  des  courfes  iufqu'aux  portes  de 

Meaux.il  n’cft  pas  poflible  d’exprimer  quelle  elçouuante  & quel  effroy 
troublèrent  cette  grande  Cité.  On  euft  crcu  a la  voir,  que  les  enne- 
mis cftoient  dans  les  rues  pefle  mefle  auec  fes  Bourgeois  : tout  le  monde 
f enfuyoit  efoerdu  & empreffé  ,fans  fçauoir  où  il  deuoit  eftre  plus  en  feu- 
Pirii  entre,  reté  ; les  vns  a Roüen,  les  autres  à Orléans,  les  vns  par  eau,  les  autres  par 
pùuitADtc'  ’ tcrre.C'eftoit  par  ainfi  dirc,vn  demefnagement  general  de  toute  la  Ville: 
la  campagne  eftoit  pleine  de  chariots  & de  cheuaux  auec  lefquels  ils 
cntraifnoient  leurs  plus  riches  meubles , de  femmes  fie  d enfans  qui  s’en- 
fuyoient.de  beftail  que  les  pay fans  chaffoient  deuant  eux  ; La  riuiere  tou- 
te couuertc  de  bateaux,  où  ils  fe  iettoient  en  fi  grande  foule  meubles  & 
gens,  qu’ils  en  firenc  aller  plufieurs  à fonds-,  Et  les  chemins  tous  pauez  de 
diuerfes  hardes, qu’ils  laiffoient  chcoir  de  trop  de  halle  de  s’enfuir,  ou  qui 
cftoient  ainfi  cfparpillécs  parles  voleurs  & pillards:  lefquels  s'eftant  dé- 
bandez de  noftre  camp  en  grand  nôbre.couroient  fus  à ces  pauurcs  gens, 
rcnuerfoienc  tout  leur  équipage  pour  trouuer  de  l'argent,  fcprcnoient 
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par  force  des  plus  belles  Dames,  ce  que  jamais  vn  généreux  courage  ne 
doit  prendre  que  par  couriefie.  Le  Roy  aduerty  dcce  tumulte,  & que 
Pans  s'en  alloit  demeurer  en  proye  à la  racaille  fie  aux  gueux,  enuoya  pre- 
mièrement le  Cardinal  de  Meudon,puis  le  Duc  de  G uifc pour  conforter 
les  Pa  ifiens.  Mais  les  ordres  & les  belles  paroles  de  ces  deux  Seigneurs  J,” 
ne  lesayantpûrartcurer.ilfalut  qu'il  y vinfl  luy-mefme  en  perlônnc:  Sa 

3 uc  fur  vn  faux  bruit  que  l'Anglois  s'auançoit,il  mandait  au  Dauphin 
amener l'armée aux enuirons.  Auec  tout  cela,quoy  qu'il  les  pûft  bien 
garantir  du  mal,  comme  il  leur  fccutdirc,il  ne  tes  pouuoit  pourtant  ga- 
rantirdelapcur;  (i  bien  qu'il  n'y  eut  point  d'autre  moyenne  les  retenir 
danslaVille  que  de  les  menacer  de  confilquer  les  biens  &;  les  charges  de 
ceux  qui  l'auoient abandonnée, s'ils  ne  reuenoient  dans  peu  de  iours. 

Mais  derechef  l'Empereur  efloitiombcen  pareille  ncccITitéqu’aupa- 
rauant. Outre  cela, les Efpagnols  fie  fes  A llcmans  cftoicnrtous  les  iours 
prellsàfc  couper  lagorget&laplufpart  de  ces  derniers  fcrctiroient  à la 
file  auec  leur  butin,lànscon(idercrquc  les  payfans  les  alTommerBicnt  par 
les  chemins  : de  lortc  que  ces  debendades  jointes  aux  pertes  du  fiege  de  ffajnm 
S Dificr.aux  autres  rencontres  .fie  auxnialadics,  auoient  diminue  Ion  '* ,'"1' 
armée  de  prés  de  la  moitié  Ces  conliderations  le  firent  refoudre  à pren- 
dre foncheminversVillicrs  Colle  Rets, à trauersle  pays  de  Valoispour 
fe  retirer  vers  SoilTons.  Le  Dauphin  brulloit  de  defir  de  le  fuiure , fit  de  le  Ltl>wp|,ta  i, 
choquer  dans  ces  belles  plaines:  mais  les  Journées  de  Crecy  6c  de  Poi-  «««  «■.*«- 
tiers , qui  auoient  ertéfirunellcs  à la  France  en  pareille  occafion , dif- 
fuadoicntleRoy  d’yconfentir.  Cependant  le  Traité  de  paix  ayant  elle 
remis  lur  le  tapis  ,1a faction  du  Duc  d'Orléans,  6c  les  iupplications  des 
Parificns , l'obligcrent  d'y  entendre,  mal  grêles  rcmonllrances  du  Dau- 
phin. Tellement  qu'apres  plulîeurs  voyages  du  Moine  Gufman , la  pair 
fut  arreftéepar  IcTraitcdcCrefpycn  Valois,  &: conclue  le  dix  huitief- 
me  de  Septembre,!  empereur  citant  lors  aux  fauxbourgs  de  SoilTons 
dans  l'Abbaye  de  S.  lean  des  Vignes  j Failânt  pour  luy  Ferrand  de  Gon- 
zague Viccroy  de  Sicile  Lieutenant  general  de  fon  armée,  & Nicolas>Pcr- 
renot  de  Granucllc  fon  C hancelier  ; 6c  pour  le  Roy, l' Admirai  A nnebaur,  4 

Iacques  de  Nuilly  Confcillcr  d'Ellat  6c  Maillre  des  Rcquellcs,  6c  Gilbert 
Bayard  Secrétaire  d'Ellat. 

L'  Empereur  promettait  de  donner  fit  fille  au  Duc  rtÜrleans  ,auec  les  Pays-  . 
tas  Cn  la  Franche-Comté  en  aot , ou  fa  ntece , auec1  le  Duché  de  Ad  dan  : à coniii- 
non  que  s'il  luy  taillait  fa  niece , il  retiendrait  les  Chafteaux  de  Cremone  çÿ>  de 
Milan, mfqu  étant quilyeuft  mn  fils  de  ce  métrage  , Crque  le  Duc gouuerne- 
roit  ,fott  le  Aldannou  ,fiit  les  Pays  tas  , par  le  confie. I tjr  par  les  mains  de  gens 
qui  luy  fieraient  aflidez. , Moyennant  cela , le  Roy  renonçait  à fes  drails  fur  U Mi. 
lannais  furie  Royaume  de  Pu1  aptes:  comme  l'Empereur  rena.  pur  à ceux  qu'il 
etuoit  fur  la  Duché  de  Bau’gangne  : mau  tour  deux  dénotent  rentrer  cet  leurs  pré- 
tentions , fi  le  Duc  d’ürleans  menait  à mourir  fans  enfans.  Que  fi  si  ejfoufiit 
les  niece  , &•  quelle  njinfi  à deceder  auant  luy  , il  demeureroit  neantmoms 
en  pojfefiion  du  Duché  de  Al ilan  fa  mie  durant  ter  me fime  le  pourroit  latjjer  À 
fes  enjans  d'mn  fécond  ItÜ  ,s'd  nennaifioit  point  du  premier  tpourueu  qu’il  prift 
femme  au  gré  de  l'Empereur,  de  fin  fils  Philippe,  Cr  de  fon  fiere  Ferdinand. 
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El  en  attendant  Caccompliffement  de  ce  mariage  ,les  deux  Monarques  fe  refit - 
tuoient  mutuellement  ce  cju'ils  auotent  pris  depuis  cette  dernière  guerre , tant  deçà 
que  delà  les  monts.  Cét  Article  eftoit  fort  delàduantageux  auRoy.pource 
qu'il  rendoit  vingt-deux  places  en  Piémont  pour  vne  leule.qui  eftoit 
Montdcuis-.mais  il  y enauoit  vn  autre  encore  fortpefant,fçauoir;^»‘/7 
aiderait  l’Empereur  & l'Empire  contre  te  Turc  de/îx  cens  hommes  d'armes, de  dix 
mille  hommes  de  pied  François,  CT  d'autres  dix  mille  hommes  de  telle  nation  qu'il 
luy  plairoir  .tous  payei_àfes  frais fix  mois  durant.  Onluy  bailla  pour  caution 
de  tout  cela,  les  Cardinaux  de  Lorraine  & dcMeudon,  la  Hunaudayc 
fils  de  l’Admiral,&  le  Duc  d'Orléans,  qui  l'accompagnerent  à Bruxelles, 
où  ils  demeurèrent  iulqu'à  la  reddition  des  places.  Voila  les  principaux 
Articles  de  ccTraitc:  par  l'ambiguité  defquels  il  donna  bienà  conne- 
ftreaux  plus  clair- voyans  qu’il  nclcfaifoit  que  pour  efchaperdu  danger 
où  il  s’eftoit  trop  témérairement  engagé  , & qu’il  trouucroit  aflez  de 
fiibtcrfuges  pour  eluder  fes  promciTcs , quand  il  en  feroit  prefle. 

Au  mefme  temps  que  les  Députez  elloientaflcmblez  a Crefpy,on 
d.!  Bt'h"’1  auoit  enuoyé  le  Cardinal  du  Bellay  au  Roy  d’Angleterre , pour  traitter 
d'Aog'âuîe.  aufl*  auecquc  luy.  Il  tenoit  Boulogne  afllegéc  depuis  trois  mois:  d’où  le 
Duc  de  Vcndolmc  l’cuftbiendcflogé,fi  îleuft  pûlculemcnt  fairefeptà 
huit  mille  hommes  : luy  ayant  donne'  tant  de  ftrettes,  aucc  fi  peu  de  gens 
qu’il  auoit,  que  l’armée  Àngloife  eftoit  diminuée  de  plus  du  tiers.  Une 
rcietta  pas  abfolumeni  les  propofitiôs  de  la  paix  : mais  Içachant  bien  que 
0»;  if  ffmti  la  peur  s’eftoit  glilfée  dans  le  cœur  deVcruin,il  tira  les  choies  en  lôgucur, 
ïïïiï*  & ledeffit  du  Cardinal  & de  fa  compagnie,  les  enuoyât  au  Chafteau  d’Ar- 
Bouiogne.  <lclotjfous  prétexté  delcs  loger  plus  cômodcmcnt.Ccpendantla  frayeur 
de  Veruins’augméta  de  telle  forte,qu’apresauoir  enduré  quelque  efpece 
d’aftaut,  plus  par  la  vertu  du  Capitaine  PhilippcCorfeque  parlaficnne 
Pjris  icfchd-  propre,  & ce  Capitaine  ayantefté  tué , il  compofa  lafchcmenc  de  fa  red. 
Goliocincùr.  dition  mal-gré  les  bourgeois  qui  ofFroient  de  garder  leur  Ville  eux  tout 
leuls.  Comme  il  nauoitpas  encore  baillé  les  oftages,il  eut  nouuellcs 
quele  Dauphin  vcnoitàlonfecours  ,&  qu’il  arriueroit au  plus  tard  dans 
trois  iours:  auec  cela, les  grandes  pluyes  qui  tombèrent  lors  comme  à 
fouhait,auoient rendu  les  terres  figraftes  &figliftanres,  qu’il  euft  cfté 
impoftîbleà  l’ennemy  d’aller  à l’aftaut.Toutefois  on  ne  pût  luy  perfuader 
de  changer  d’opinion: il  demeura  confiant  en  là  lafchcté,&  rendit  la 
V ille.  Les  A nglois  en  châtièrent  aufti-toft  tous  les  habitans,  pour  y plan- 
ter vne  colonie  de  leur  nation , comme  ils  auoient  fait  autrefois  à Calais. 
Cependant  la  paix  s’cftant  faite  auec  l’Empereur,  le  Roy  commanda 
au  Dauphin  de  faire  promptement  marcher  lôn  armée  pour  furprendre 
leur  camp  qui  eftoit  deuant  Monftrucil,  puis  donner  bataille  à Henry 
fehwie  douant  Boulogne  : ou  s’il  fc  retiroit  d’enlcuer  cette  place,  auant  que 
fiegede : 4c-  les  fortifications  en  fùflent  reparées.  Le  Duc  de  Nortfolc  qui  eftoit  dc- 
fttucii.  uant  Monftrucil , entendant  que  noftrc  armée  eftoit  a Hedin , leua  Ion 
camp  decraintc  quelle  ne  le  iettaft  entre  luy  & Boulogne,  & pria  le 
Comte  de  Bures  qui  ne  s’eftoitpas  encore  retiré, de  l’accompagner  en 
licudelcureté.  Henry  ayant  par  ce  moyen  toutes  fes  forces  iointes  cn- 
fcmble.n'ofa  pourunt  attendre  celles  du  Roy,  mais  fe  retira  à Calais 
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aucc  tant  de  hafte,  qu'il  laiflàvne  partie  de  fi  groffe  artillerie,  viurcs  fit 
munitions  dans  la  baffe  Boulogne.  Le  Dauphin  penfoit  facilement  la 


Hen- 
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furprendre  , poiJrce  quelle  n'eftoit  fermée  que  de  quelques  petits  re-  •, 
tranchcmens:  il  ordonna  donc  deux  troupes  pour  ce  dcffcinfous.lacon-i*j>. 
duitc  dcTais  fit  de  Fouqueffolc$,l’vn  des  gendres  de  du  Bicz,dontl'vn 
deuoit  fouftenir  l'autre,  fit  fîx  mille  Grifons,  qui  leur  feroientefpaule  du 
prochain  valon.  Ces  deux  Capitaines  c liant  arriuez  là  deuant  le  iour 
comme  il  leur  eftoit  ordonné, fauterent  dans  la  baffe  Ville, y mirent  tout 
ce  qu’ils  rencontrèrent  au  fil  de  l’cfpce,&  gagnèrent  toutes  les  muni- 
tions. Mais  faute  d’auoir  ictté  des  troupes  entre  la  hautefit baffe  Ville, 
fit  d'en  auoirlaiffé  d'autres  en  bataille  fur  la  place  de  la  baffe  tandis  que  * 
l’execution  fefaifbit,leMilordSeymcrDuc  deSommcrfètquicn  eftoit  Bo“1<,6n,• 
Gouucrneur,fitfortir  cinq  ou  fix  compagnies  delà  haute:  qui  trouuant 
les  François  en  defordre  fit  trop  afpresau  butin , les  chargèrent  firude- 
mcntqu’ils  les  mirent  en  defrou  te,  fins  qu'ily  cuit  iamais  moyen  de  les  rWcc<i>c»s 
rallier:  Fouqucfoles  y fut  tué  , fie  Tais  blcffc  d’vn  coup  de  flefehe.  Le  *"* 
Dauphin  ayant  manqué  Ton  entreprife  ne  put  la  redoubler  , pourcc 
qu  il  eftoit  venu  en  telle  diligence, qu'il  n'auoit  fccu  amener  de  viurcs: 
il  n'en  pouuoit  auoir  de  plus  prés  que  d‘ A bbeuille,qui  eft  à dix-fept  lieues 
de  là,  pourcc  que  tout  le  Beulonnois  eftoit  ruiné  fit  bruflé.  Il  conge-  s 
diadoncfcsSuiffes  &Grifons  pour  fen  venir  à la  Cour:  laiffant  le  Ma-  "“uc' 
refchal  de  Biez  à Monftrucil  aucc  les  troupes  Italiennes  fit  Françoifcs, 
afin  de  faire  tefte  à ceux  de  Boulogne. 

Les  affaires  d'Efcoffe  eftant  trcs-cftrctemcnt  coniointcs  auec  celles 
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de  F ran^^le  Roy  en  prit  au  tanc  de  foin  que  des  fiennes.  Mathieu  Stuard  CBUotfc  C 
Comte  de  Lenox,  qu'il  auoitcnuoyé  en  Efcoffepour  maintenir  le  party  E ,°  Cl 
delaRcync  douairière,  & les  interefts  de  la  France,  ayant  folemcntdcf- 
penfé  fcs  deniers, fit  craignanc  d’eneftre  chaftié,s‘cftoit  retiré  vers  les  An- 
glois  : Icfqucls  d’ailleurs  ayant  pillé  l’an  paffé  les  froncicrcs  d'Efcoffe, 
menaçoient  d’y  faire  de  plus  grands  progrez.  C’eft  pourquoy,afin  de 
contenter  la  Reyne  vefue  fit  défendre  ce  Royaume  contre  de  femblables 
irruptions , il  y depefeha  Iacques  de  la  Broffe  Gentil-homme  Bourbon. 
nois,hômc  fàgc  & bienaduifé  : puis  peu  de  temps  apres  il  y enuoya  Fran- 
çois Monrgommcry-Lorgcs  Cncualicr  de  fon  Ordre  , aucc  vnc  petite 
armée  de  trois  à quatre  mille  hommes.  Ainfï  fe  paffa  cette  année  aucc 
beaucoup  plus  de  peur  que  de  mal  pour  la  France:  à qui  elle  deuoit  eftre 
mortelle,  li  les  pronoftications  des  Impériaux  euffent  cfté  vrayes.  Car 
y ayant  eu  quatre  grandes  Eclipfcs,fçauoir  vnc  de  Soleil  fie  les  trois  autres  QomeEtHp. 
de  Lune,  ils  concluoient,vcU  que  pareille  chofe  eftoit  arriuée  du  temps  t*.c,we  *n: 
de  Charlemagne,  qui  auoit  eu  l'Empire  de  toute  l’Europe,  que  le  Ciel 
promettoit  auffi  par  ces  lignes  vnfcmblablc  bon  heur  à leur  Charles. 

Durant  tous  ces  troubles, le  venin  des  nouucllcs ^opinions  s’eftoit 
fortement  attaché  aux  plus  nobles  parties  de  l'Allemagne,  fit  le  rcfpan-  picilc  vu  Cé* 
doit  de  plus  en  plus  dans  les  autres  Prouinces  de  la  Chreftienté.  L'Einpc- ,,le* 1,4,1 
rcurpreffoitfortvn  Concile,  fous  vnfi  beau  prétexte,  quoy  que  ce  ruft 
en  effet  pour  mettre  la  puiffance  du  Pape  à l'eftroit,afin  de  dominer 
tout  foui  dans  l'Italie.  Mais  IcsProteftans  n'en  pouuoient  goufter,  fi  le 
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Pape  & fon  Confiftoirc  ne  fy  vouloient  foufmertre.  Tellement  que  la 
Dictede  Wormcs  ayant  efté  occupée  prés  de  deux  moisi  refoudre  tou- 
tes les  difficultez  qu'ils  y apportèrent, ne  conclut  autre  chofe,finon  qu'el- 
le  en  remit  la  définition  à vne  autre  qui  fe  tiendrait  à Ratilbonne.  En 
France  on  procedoit  bien  d'vnc  main,plus  forte  contre  les  nouueaux 
Religionnaires  : dont  Merindol  & Cabrieres  en  Prouence  auec  les  vil- 
lages des  enuirons,  furent  vn  exemple,  poflibie  vn  peu  trop  inhumain, 
quoy  que  tres-iufte.  Ce  font  deux  villetcs  ou  bourgs  lur  l’autre  bord  delà 
riuierc  de  Durance,  Merindol  iùr  les  terres  du  Roy,  Cabrieres  fur  celles 
du  Pape  au  Comte  de  Venaifcin.  Lcshabitans  de  cette  contrée  cftoient 
fort  groiliers , logeans  prefquc  tous  dans  des  caucrncs,  mais  au  refte  affe- 
étoientvne  grande  fimplicité  8c  innocence  dévie, & obfcruoicnt  com- 
me vne  forte  de  République  entr'eux.  Ils  defeendoient , ainfî  que  l’on 
croit  des  Vaudois  ou  difciplcs  de  Pierre  Valdo,quiauoient  eftéefpars 

!>ar  le  Languedoc,  la  Prouence,  Ôc  principalement  dans  les  Alpes  entre 
e Dauphiné  8c  la  Sauoye.  Ils  auoient  tenu  ces  vieilles  erreurs  cachées 
durant  longues  .années:  mais  quand  ils  entendirent  qu'il  feprefehoit  en 
Allemagne  8c  à Gcncue  vn  Luangile  qui  auoit  quelque  conformité  auec 
la  leur,  ils  enuoyerent  quérir  ces  nouueaux  Prédicateurs , qui  leur  don- 
nèrent tant  de  hardicfTc  que  vers  l'an  ijjÿ.ilsabarircnt  Images  & Autels, 
& chafferent  les  anciens  Miniftres  de  l’Eglife.Le  Parlement  d'Aix  aduer- 
ty  de  leur  infolencc,  auoit  l'année  d'apres  ordonné  par  vn  fànglant  Ar- 
reft  que  le  bourg  de  Merindol  forait  razé,  rendu  inhabitable,  8c  les  ar- 
bres coupez  par  le  pied,  les  peres  de  famille  bradez,  Scieurs  j^ns,fem- 
mes  & enfans  conhfquez.  Ncantmoins  par  l'interccflion  rnTpremier 
Prefident , qui  cftoit  Barthélemy  Chaflàgne  , le  Roy  auoit  fait  différer 
l'execution  par  deux  fois,  pour  voir  fi  le  temps  & (a  bôté,ne  rameneroient 
point  ces  endurcis  au  chemin  de  fàlut.  Or  cette  année,  Ican  Mayniers 
d’Oppedc  premier  Prefident  d'Aix,  8c  faifànt  la  charge  de  Lieutenant  en 
Prouence  en  l'abfoncc  de  Louy  s Adheraar  de  Grignan , que  le  Roy  auoit 
enuoyé  à la  Dicte  deVormes,eftant  tranlporté  d'vn  zele  fort  chaud(ioint 
que  quelques  vns  de  fesmeflayers  & paylàns  feftant  retirez  à Cabrieres, 
faifoient  mille  degafts  lur  fes  terres  ) obtient  Lettres  patentes  à la  recom- 
mandation du  Cardinal  deTournonennemy  iurédes  nouuelles  feéfes, 
portant  commandement  au  Parlement  d'Aix  de  procédera  l’execution 
del’Arreft.  Le  Parlement  ordonne  là-deflus  qu’il  y fera  procédé,  8c  en 
baille  la  commillionàvn  Prefident  nommé  François  delà  Fons,àdeux 
Confeillers , & à Guérin  Aduocat  du  Roy.l'vn  des  plus  ardents  à cette 
guerre.  D’Oppede  ayant  donc  fecrettementleutfcquelques  troupes  pour 
four  preftermain  forte , pille  & brufle  les  villages  d'alentour  Merindol, 

Ï mis  Merindol  mefine  abandonné  par  les  habitans:  en  apres  force  8e  ra- 
é Cabrieres,  parjapermidîondu  Légat,  tué  fept  ou  huit  cens  perfonnes 
dedansAe  dehors  cctcc  villete , fait  brader  grande  quantité  de  femmes 
dans  vne  grange,  brcfpafle  tout  ce  qu'il  rencontre  d’habitansaufil  de 
l'cfpée , ouïes  enuoycaux  galères,  auec  des  inhumanitezqui  euflcnt  efté 
dignes  de  pitié  en  vn  autre  fujet;  mais  qui  luy  donneront  tantoft  bien 
dclapcine.LegrandPrcuoft  de  l'Ffoftclfùaufli  rude  guerre  à quelques 

troupes 


François  I.  Roy  LVII.  j7 J 

troupes  de  pillards  cjui  rauageoientlc  Poitou  ,8c  leuoicru  des  péages  lùr 
les  partages  des  riuicresSc  des  grands  chemins. 

Toutdulong  de  l'Hyucr  iln'y  eut  qucrdîoüiflànccsàlaCour,  pour 
les  ambaffades,prcfcnts, 8c  autres  nouuclles  confirmations  d'amitieen- 
tre  le  Roy  8c  l'Empereur.  Le  Duc  d'Orlcans  l'alla  mefmc  vifiterà  Bru- 
xelles, auec  vn  train  de  grand  Prince  qui  veut  tramer  l'amour.  Mais  la 
ioye  des  François  neftoic  pas  entière, quoy  que  leur  plus  grande  crainte 
fuit  pafféc  : les  'Anglois  ne  vouloicnt  entendre  à la  pan  qu'à  condition 
qu'on  leur  laiffall  Boulogne;  6c  le  Roy  ne  pouuoit  foutfrir qu'ils  prirent 
ainfi  racine  en  terre  ferme,  pour  rcnouuellcr  quelque  iour  les  peines 
qu'ils  auoicnc autrefois  données»  fes  Ancellres.Elhntdoncrelcucd'vnc 
maladie  qu'il  eut  cet  Hyuer.afin  de  les  en  defloger,  il  dreffa  vnc  grande 
armée  Je  mer,  dont  il  bailla  lacôdutte  à l Admiral.il  vouloir  qu  elle  fu 11  iï 
puiflantc  quelle  pufteombatre  celle  d'Angleterre,  fi  elle  lai  encontroit 
par  mer, & mefmc  faire  defeente  en  terre,  fi  l'occafion  s'en  prefentoir. 
Pour  cet  effet  il  commanda  au  Baron  de  la  Garde  d'amener  a j.  galères  de 
la  mer  du  Leuant  dans  celle  du  Ponant  par  le  dcllroit  dcGibaltaral  fit 
aulli  venir  dix  ou  douze  carraqucsGenoil'cs.dont  la  plufpart  fc  perdirent 
à l'emhouchcurc  delà  riuiere  de  Seine,  par  faute  d'auoir  pris  des  pilotes 
du  pays  : &arma  cent  cinquante  gros  vaiffeaux  ronds,  aucc  louante  plus 
petits, qu'ils  nomment  Florins.  En  mefmc  temps  il  dreffa  vnc  armée  de 
terrede  trente-quatre  mille  combatans,dontil  donna  lacharge  au  Ma- 
rcfchaldu  Bicz:afin  que, pendant  que  celle  demer  tiendroit  l' Anglois  en 
cfchec.cllc  fe  vin  d camper  deuât  Boulogne,  la  riuiere  entre  deux,  8c  faire 
vn  fort  Royal  fur  la  pointe  vis  à vis  de  la  tour-d’ordre , qui  fulf  capable  de 
loger  4.  ou  j.  mille  hommes:  lequel  empefehant  les  Anglois  de  partir 
l'eau  pour  venir  chercher  des  viurcs  ,8c  fondant  à coups  de  canon  les 
vaiffeaux  qui fefforceroient  d'entrer  dans  le  havre, il  fepropofoit  d'aller 
forcer  Guincs  aucc  fon  armée, & de  s'y  fortifier  pour  tenir  Calais  fit  la 
terre  d’O  y c en  fujettion,  par  ainfi  affamer  Boulogne  dans  la  fin  de  l'an- 
née. Or  du  Bicz  luy  ayant  promis  que  ce  fort  (croit  acheuc'  au  plus  tard 
dans  la  my-Aoull, il  ballic  tous  cesdeffcins  fur  ce  fondemenr.  Il  com- 
manda donc’à  Ion  armée  naualc  qui  cltoii  affcmbléc  au  Havre  de  grâce 
& aux  cnuirôs,  de  faire  voilejcftant  fur  le  chef  de  Caux  d'où  il  defcouuroit 
toute  la  code,  pour  la  voir  partir,  Sc  regardant  auec  beaucoup  de  plaifir 
l'appareil  de  là  grande  puiflancc.  Mais  il  eut  làvn  trille  Ipc&aclc  deuant 
fes  yeux, &defortmauuaisprc(àgc  pour  (ône.ntreprife:  car  ayant  voulu 
traitrcrlcs  Dames  de  (a  cour  dans  fon  Admiralc,  qui  porroit  cent  pièces 
d'artillerie  ( ils  la  nommoient  le  grand  Carracon  ) les  cuifinicrs  y mirent 
le  feu  par  malheur , de  telle  forte  que  ce  beau  vaiUcauJfui  brullé  à la  veué 
de  toute  l'armée, fans  qu'on  le  pùft fccourir.  Nollrc  flotc  fçaehant  que 
celle  desennemis  clloit  dans  lcCanal  de  l'Idc  deWiét.quicd  vis  à vis 
de  Portmuth , fc  feruit  de  toutes  fortes  de  llraiagcmes  pour  l'engager 
au  combat  ; fi  bien  quelle  l'attira  quelquefois  à l'efcarmouchc  : mais 
lors  quelle  fc  voyoit  prcffée.clle  fc  couloir  à couucrt  de  la  terre  en  lieu 
où  elle  clloit  défendue  d'vn  codé  par  des  fortereffes  qui  cdoient  fur  les 
falaifcs , & de  l’autre  par  des  bancs  & des  rochers  couucrts  d'eau , qui  ne 
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laiflent  qu'vnc  entrée  oblique  & fort  eftroitepour  palier  deux  ou  trois 
nauircs  de  front.  Comme  noltrc  Admirai  vid  qu’il  ne  les  pouuoit  tirer  de 
leur  fort,&  que  le  Roy  d'A  nglcrerre  eftoirarriuéi  Portmuth,  il  refolut  de 
faire  delccnte  par  trois  endroits  & de  rauager  la  code  .mettant  le  feu 
wd*»*? par  tout , afin  de  l'obliger  à enuoyer  fes  nauircs  au  fecours.  M ais  cette  in- 
gicu.ic.  uennon n'ayant  pas  mieux  rcüfli  que  les  autres,  il  mit  en  deliberation 
s’il  deuoit  fortifier  1111e  de  Wiél,  par  le  moyen  de  laquelle  les  François 
eftant  maillres  de  Portmuth,  l'vn  des  plus  beaux  ports  d'Angleterre, 
eufient obligé  les  Angloisàvne  incroyable  dclpenlc  pourlcur  faire  re- 
lie; & outre  cela  cuficnttcpule  partage  de  Flandres  & d'Efpagne  à leur 
dilcretion.  Nos  Capitaines  eftant  fur  cette  deliberation , le  Roy  rappella 
en  halle  fes  galeres,  & par  confequent  fon  armée  , dont  elles  elloient 
fmuqaor  i<  toute  la  force  & l'aduantage.  Ce  qu'il  fit  aflez  legerement  furvn  faux 
fopîua!*  ^>ru‘t  femé  par  les  Angloismcfmc,  ou  par  leurs  parrifàns  , que  les  Dories 
auoient  deflein  fur  Marfeille,  tandis  que  la  colle  deProuence  en  cftoit 
dégarnie.  Voila  comme  cette  armée  qui  auoit  tant  coufté,  s'en  reuint 
dans  nos  ports  dés  le  mois  d'Aouft. 

Celle  de  terre  ne  fit  pasvnc  moins  prodigieufe  defpenlè,  ny  de  plus 
fignalez  exploits.  Du  Bicz,ne  defiranti  ce  qu'on  croyoit,  que  de  pro- 
longer la  guerre  pour  auoir  l'honneur  de  commander  aux  Princes  &aux 
i armées  du  Roy,  au  lieu  de  baftir  le  fort  fur  la  pointe  defignéc , l'auoit 
fort  en  vnen-  planté  visa  vis  de  la  baffe  Boulogne, où ilne  commandoit  nullement  à 
dion  munit.  j’cntrt:c  ju  havre.  Auec  cela  fon  Ingénieur  ayant  mal  pris  fes  mefurcs, 
les  baftions  fc  trouuerent  fi  petits  qu'on  n’y  euft  feeu  loger  vnc  pièce 
d’artillerie,  ny  plus  de  cinq  cens  hommes  dans  tout  le  fort:  tellement 
qu'il  falut  remplir  les  foflez  auec  beaucoup  detrauail,  & recommencer 
it  fait  g Pc-  f ouuragc  tout  de  nouueau.  Par  aprcs,  le  Roy  ayant  enuoyé  Langey  pour 
f ' Tkc  rcgardcr  trauail  f auançoit  fort , & pour  luy  faire  rapport  au  vray  en 

juencct . quel  temps  ilpourroit  eftre  acheué,du  Biezquine  vouloir  point  eftre  cf- 

clairé  de  fi  près,  nyvfer  de  diligence,  fe  fit  donner  des  auisfuppofêz’que 
l’Anglois  s’affembloit  àCalais  pourvenir  fccourir  Boulogne  par  terre, 
choie  bien  ridicule,  veu  qu'il  la  rafraifchilToit  tous  les  iours  par  mer; 
làns  aucun  danger.  En  fuite  dequoy , mal  gré  tous  les  Capitaines  ,il  alla 
' camper  fur  le  mont  Lambert  quicft  à fix  ou  fept  cens  pas  de  la  V ille,  pu- 

bliant qu’il  l’attendroit  là  pour  luy  donner  bataille.  En  cet  endroit  il  le 
fit  de  belles  efcarmouches,  dans  l’vne  dcfquellcs  arriua  vnc  chofe  que 
tous  les  Autheursontracontéecommevnemcrucille.C’eftque  leCom- 
ted’  Aumale  reccutvncoup  de  lance  entre  lcnezfic  l’ail,  qui  luy  entra 
bien  demy  pied  auant  dans  la  telle, le  fer  y eftant  demeuré  & deux  doigts 
dubois  auec -.toutefois  il  neperdit  ny  lesarfons  ,ny  l’entendement , & 
fut  fi  bien  penfé  qu’il  enrefehapa.  LeRoy  cftoit  à l’Abbaye  de  Forcft 
Monftier entre  Monftrueil  & Boulogne,  qui  auec  fon  Confeil  trauailloit 
de  tout  fon  pouuoir  à ce  qu’il  croyoit  feruir  au  recouurcmét  de  cette  Vil- 
le; Et  voyant  que  les  choies  ne  s’auançoient  pas  comme  il  le  lôuhaitoit, 
ilcftoitrclblud’yallerluy-mefmecn  perfonne  commander  fon  armée, 
encore  qu’il  nefuft  guère  bien  dilpofé.  Mais  cette  refolution  fut  inter- 
rompu* par  la  mort  du  Duc  d’Orléans,  qui  cftoit  le  fécond  de  fes  enfans, 
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fi  l'on  conroit  les  annécsj  mais  pénible  le  premier,  fi  l'on  eflimoir  toutes 
lesqualitezprcfque  (urnaturclics  dont  la  nature  l'auoicaduantagé:  Il  luy 
fut  rauy  d’cncrc  les  bras  par  la  malignité  d’vnc  fièvre  aigue.  La  douleur  , 

indicible  qu'il  reflentir  de  ce  déplorable  accident  le  failantfiiird'vn  lieu 
fi  funclle.ioinc  que  les  Médecins  loupçonnoicnr  qu'il  y auoic  eu  de  la 
peAilrficc  cnccttc  maladie,il  le  retira  au  bourg  de  l'Hofpital  àl'autre 
bout  de  laforcAdcCrcIIi:&delà  àlapcrclur  Oiic.ahn  dcpouruoiràfit 
frontière  de  Thicrachc  & au*  enuirons  d'Aubcnton  & de  Guilc.  Car  il 
auoitpeurquc  dix  mille  Lanfqucnets  &:  quatre  nulle  clieuaux  Alkinans  " > 
que  1 Anglois  auoit  fait leuer pour  fecourir  Boulogne,  ne paiTalfcnt  par 
les  pays  de  l'Empereur  ,6c  vinflent  trauerfer  la  Picardie  par  ce  codé  là. 
Auantqucpartir  il  commanda  à du  Biezde  bruficr&r  de  ruiner  toute  la  c«,irt*  ' 
terre  d'Oye;  tant  afin  que  les  troupcsquelcs  Anglois  feroientvenir  ne4'0)"* 
trouuaflcnt  point  dequoy  fc  rafrailchir,que  pounneommoderd'autant 
Calais, Guincs,&  le  chaiicaude  Haines,  qui  ne  pouuoient  auoir  de  com- 
moditez  par  terre  que  de  là.  Cette  contrée  fort  abondante  enpafeages, 
àcaufcqu'cllc  cil  toute  marelcageufe  ,a  enuiron  quatre  lieues  Françoi- 
ies  de  long  & trois  de  large , s'cllcndant  fur  le  long  de  la  mer  : lur  la- 
quelle à 1 vn  des  bouts  elle  ala  Ville  deCalais , & à I autre  celle  de  Graue- 
fines.  Le  long  de  la  terre  ferme  fie  fur  le  bord  du  mardi  font  les  Villes  de 
Guincs  & lcChaAcau  deHamcs:&  de  ce  coite- là  les  Anglois  auoient 
tiré  de  grands  foifez  qui  d'ordinaire  cfloient  pleins  d’eau,  & flanquez 
pai  inceruallcs  de  bons  forts  où  ils  entretenoienrgarnifon  icommeauifi 
dans  le  bourg  de  Marc , qui c A au  milieu  du  pays.  Nos  Gafcons  gagne-  wTîîSjüï 
rtnt  d'abord  vn  de  ces  forts , fie  ouurircnt  le  partage  à toute  1 armée,  qui 
courut  & rauagea  tout  le  pays.  Du  Bellay  dit , que  Briitac  qui  comman- 
doit  la  caualcnc , deffit  deux  milTe  Anglois  qui  clloicnt  forcis  de  Calais 
pour  fecourir  leurs  forts, &que  cette  charge  futfifanglante  qu'ily  per- 
dit  prés  de  deux  cens  cheuaux.Montlucdcric  bien  qu'il  y demeura  qua-  Kt.po.unc. 
rante  ou  cinquante  chcuaux  des  no  Arcs  :mais  que  parlalafchctédecer- 
tains  Capitaines  des  plus  figna!ez,on  ne  les  enfonça  point.  Ce  qui  fut 
vne  faute  de  très  grandeconfcquencc,  pourcc  quefion  IcseuA  de  (faits, 
on  cuA  emporté  Calais  endeuxiours:  veu  qu'il  n'y  clloit  demeuré  que 
18  femmes  Aies  vieillards.  Pendant  que  noArc  armée  rauageoie  la  terre 
d'Oye, les garnifons Angloilcs  de  Boulogne&de  la  tour  d'ordre, for- 
tant  vne  nuit  au  nombre  de  fept  à huit  mille  hommes , donnèrent  de 

frande  impetuofité  pour  emporter  noArc  fort  qui  n'cAoic  pas  encore 
ienendercnfe:maisThibaucRoüauc-dc-Riou  qui  commâdoit  dedans, 
les  recucillitfivaillamment  qu'il  tua  ou  renuerfa  tous  ceux  qui  monte, 
rent  (ur  le  rempart,  6:  rcmcnales  autres  toujours  batant  iufqu'aux  portes 
delà  Villcidc  (ortc  qu'ils  perdirét  l'enuie  de  le  plus  attaquer  main  à main. 

Les  armes  cedant, la  pelle  femii  fi  cruelle  parmy  leurs  troupes  .qu'ils  ^ ^ 
cfloient  contrains  de  camper  hors  la  Ville  fous  des  tentes:  tellement  qu  'y  Irnccà  B»u- 
eflant  mort  plus  de  dix  mille  perfonnes  en  cinq  femaines , clic  fuA  de- 
sncuiée  dclertc  fi  le  Roy  d'Angleterre  n'y  en  cuA  enuoyé  d'autres  par 
deu*  ou  tyjis  fois  : lcfquels  f'y  faifoient  trailner  par  force, comme  fi  on  les 
cufimrnezau iupplicc.Quçlques-vns  impucoicntcc defafircà  vncvcia- 
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geance  Diuine.pourcc  que  les  Anglois  par  vnc  barbare  im pieté  y auoient 
poilu  le  Temple  delà  Vierge-Mere, enfaifanc  de  cet  augufte  lieu  vnma- 
gazin  de  Vulcan,&  vn  cruelarcenal  de  Mars.M  ais  peu  apres  la  contagion 
s cftcnditiufques  furlesnoftrcs,8enclesrraitta  pas  plus  doucement. 

Mon  du  Duc  La  mort , qui  frappe  toutes  fortes  de  perfonnes  ôc  aucc  toutes  fon- 
de i«nioc,  tes  ^ traits  ,ofta  du  monde  vers  ce  temps-là  Antoine  Duc  de  Loftaine, 
qui  laiffa  Charles  foq  fils  aagé  feulementde  deux  ans,  fous  la  tutele  de 
dé»”X«  Chriftiernc  de  Dannemarc  famcrc.  t lie  auoit  emporte  aulli  l'an  pafle 
coiaic  j“  (carie  lie  puis  ou  entafler  tous  ces  accidens  qu’en  cet  endroit)  François 
S'r°'4  de  Bourbon  Comte  de  S.  Fol  frère  du  Duc  de  V endofmc  * Ec  François 
d Enio.G..-  Erraut-  Chcmans  Garde  des  Seaux,  en  la  place  duquel  fut  fubftitué  Fran- 
çois  Oliuicr,  aucc  tiltre  de  Chancelienil  l’auoiteftédu  Duc  d'Alençon, 
de  ou, uni  & ic  j^0y  | auoit  employéen  plufîeurs  grandes  affatrcs.L’annéc fuiuante 
au  mois  de  Fcuricr.fùtauffituéleDuc  d'Anguyen  parvneeftrangead- 
£ uenturc.  Le  Roy  elianr  à la  Roche-fur-Yon , quelques  ieuncs  fous  firent 

vne  partie  d'atraquer  vn  logis  à coups  de  pelotes  de  neige:  ceux  de  de- 
dans ayant iette toutes  celles  qu’ils  auoient  amafTécs,vneftourdy  ictta 
vn  coffre  parla  fcneftrc.dont  le  Duc  futaflenéfi  grieuement  à la  telle 
qu’il  en  mourut  peu  de  iours  apres.  Ainfi  la  France  perdit  trois  brauos 
Princes  du  fane  en  moins  de  deux  ans. 

On  peut  penler  fi  fes  Ennemis  s’en  refioiiircnt  : mais  l’Empereur  en 
eut  vne  ioye  nompareille  : pource  que  là  où  toutes  fes  finefTcs  ne  luy  pou- 
uoient  fuggerer  de  moyen  honnefle  de  dégager  fa  parole  qu’il  auoit 
donnée  au  Roy  par  le  Traité  de  Crcfpy,lcs  dcflinsquile  fauorifoienc 
toufiours,  le  deliurerent  de  peine  par  la  mort  du  Duc  d’Orléans  fon 

Î rendre  prétendu.  Le  Roy  voyant  que  le  Traité  qu’il  auoit  fait  auecque 
uyeftoit  rompu  par  cet  accident,  & d'ailleurs  ayant  aduis  qu'il  faifoit  des 
leuéesdegens  de  guerre,  enuoya  l'Admiral  & le  Chancelier  en  ambafr. 
fade  vers  luy , pour  en  faire  vn  nouueau.  Il  les  traifna  long  temps  à là 
dcmiedc  qu'il  fuite  fans  leur  rendre  de  certaine  rcfponce  : pource  qu’il  vouloit  premie- 
TrAT  renient  fçauoir  la  volonté  de  ceux  d’Anucrs.aufqucls  ildcmandoit  de 
««que  luy.  grancls  deniers , tant  par  oélroy  que  par  prelt , pour  faire  la  guerre  aux  . 
Proteftans  d’Allemagne, qui  ne  fc  foufmettoient  pas  affez  à fon  gré.Enfin 
ils  n'en  purent  tirer  d'autre  refôlution,finon  qu’il  leur  dit  ,<juefi  le  Roy  le 
Il  rtffima  Uifloit  en  paix , 1/  l'y  lAijferoit  aujji  Cette  froide  refponce  defcouuroit  affez 
fioui cment.  fes  mauuaifes  intentions;  D’ailleurs  , il  eftoit  vifible  que  dés  aufli-toft 

Î|u'il  auroit  fubiugué  l’Allemagne,  il  amencroit  en  France  toutes  les 
orces  des  Catholiques  & des  Proteftans  ; Et  les  Politiques  pene- 
troient  bien  au  trauers  de  fa  feinte  pieté,  qu’il  ne  procuroit  l'afTemblée 
d’vn  Concile  que  pour  gefncr  le  Pape  trop  amy  des  François  & de  la  li- 
berté del’Italic.  C’eft  pourquoy  leRoy  penfa  retirer  les  AmbafTadeurs 
qu’il  auoit  enuoyezà  Trente, fçauoir  Claude  DurféGouucrneurde  Fo- 
rez, lacques  de  Lignieres  Prefidcnt  en  Parlement,  & Pi^jre  Danez 
Euefque  de  Lauaur  : T outefois  pour  ne  pas  donner  matière  a fes  enne- 
mis de  le  calomnier,  il  confcutit  qu’ils  y demeuraffent  auec  certains  or- 
jConciic  de  dres  : Et  le  Concile  fut  ouucrtletreizicfmeiourde  Dccembr^n'y  ayant 
œto<i.’ctŒ"  tncorcquc  vingt  8c  fix  Prelats.il  euftauffi  volontiers  affilié  les  Princes 

Allemans 


François  I.  Roy  LVH.  J79 

Allemansdcfes  deniers,  s’il  n'euft  craint  qu’ils  l’eulTent  trompé  comme 
ils  auoient  fait  autrefois,  ou  qu’ils  ne  les  euflent  employez  à la  ruine  de 
la  vraye  Religion.,  pluftoft  qu'à  defendre  leur  liberté,  Mais  n’o/ànt  fc 
fier  à eux , il  le  prépara  de  Ion  collé  à reccuoir  la  guerre , fi  l'Empereur  la 
luy  recoin  mençoir.  U enuoya  donc  en  Piémont  le  Prince  de  Melle  n’a-UPW  !c 
guère  fait  Marcfchal  de  France,  pour  l'oppolèr  aux  entreprifes  qui  me-  Mcifccn  nu 
naçoient  cette  Prouince  du  coite  du  Milannois.  Du  Gualt cftoit  mort i 
mais  Fcrnandde  Gonzague  Viceroy,  de  Sicile  fubdituc  en  la  place,  n*c- 
iloir  pas  moins  à craindre  pour  fes  fraudes  &lupercheries.Eo  apres  il  fuc 
vifiter  les  frontières, & trouuant  qu’il.y  auoit  vn  grand  pays  ouucrt  entre 
laCapclleCcMefiercs  parod  ies  Allemans  pourroicnt  entrer  tout  à l'ailè, 
il  ordona  qu’on  fill  vne  forterefle  audcllus  du  village  de  Maubert  Fonrai- 
ne,  corne  aullivn  challeauà  Ligny:puis  qu'on  fortifia  II  Mcfieres&Mou-  fa» 

zon,& qu’on  ballill  vne  place  lur  la  Meule  enfre  l>un  le  Chaileau  & Stc- 
nay.qui  auoit  elle  redu  auDuc  de  Lorraine  par  IcT raité  deCrcfpydaqucl- 
Icfut  nommée  Ville- franche;  Pareillement,  qu’on  rrauaillail  àS“  Mene- 
hou.à.S,  JDilier, à Chaumont  en  Balfigny,  fie  à plüficurs  autres  places.  Il 
fitaufiibadir  vne  citadelleàCoifyfurla  lifi^e  de  la  Franche-Comté. 

Cependant  les  François  Se  les  Anglois  cruellement  acharnez  les  vns 
contre  les  autres,  auoient  bally  des  forts  chacun  de  lôn  collé-,  ceux-là 
tdaples&auMonc-Hulin-.ccux  cy  à Amblecucil.qui  cd  vn  petit  port 
entre  Calais  & Boulogne:  fie  fe  rencontroient  prefquetous  lesiours.  Le 
Marcfchal  de  Bicz  conduilànt  vn  cnüitaillcmécau  fort  d’Outrcau,dcffit 
vne  fois  fiu  ou  lèpt  cens  A nglois  ,oùlc  Marcfchal  de  Calais  y mourut,  fie 
en  prit  foixanic-quinze,  ayant  tous  la  cafaquedc  velours  porfilée  d'or  Se  A°- 
d'argenr.  Vne  autrefois  en  pareille  occafion  il  leur  padà  lur  le  ventre,  " 
bien  qu’ils  fuflent  fix  mille  hommcs,&  qu’il  en  cuit  à peine  quatre  mille. 

Les  deux  Rois  ncantmoins  louhaittoient  également  la  paix:Ccluy  d’An- 
gleterre, pource  que  (es  fujets  qui  ae  fouffrenc  pas  volontiers  d’edre  t»»Roi«M- 
chargez  d’impolis  pour  l’ambition  de  leurs  Princes,  refufoient  de  luy  nukbgau- 
fourmr  del’argcnt  ; que  ccluy  qu'il  auoit  amalTé  depuis  quelques  années ,c' 
cdoit  e'puilé;  Se  que  faute  de  payement  les  troupes  Allemandes  n’a- 
uGcnt  point  voulu  paiïèr  le  pays  de  Liege, mais  s’en  edoient  retournée* 

Ccluy  de  France , pource  qu  ilcraignoit  merucillcufemcnt,  de  le  voir  de- 
rechef enueloppé  entre  deux  fiputlTants  ennemis  qu’elloicnt  l'Empe- 
reur Se  l’ A nglois  ;Se que  la  grande  famine  qui  deloloitlbn  Royaume, ne 
fc  pouuoit  loulagcr  que  par  les  bleds  de  Pologne  & de  Dannemarc, 
dont  les  Anglois  cmpcfchoicnt  les  traittes,  cdanc  de  beaucoup  plus  forts  , 

lur  mer  que  les  François.  Pour  ces  confidcrations, leurs  Députez  ayanc 
charge  de  rraitter  la  paix,  s'aflcmblcrcnt  enfin  entre  Ardrcs  Se  Gùinefr:  . Jc 

Içauoir  l’Admiral  Anncbaut , Se  Raimond  Prcfidcnc  de  Rouen  delà  part 
de  François-,  & le  Milord  Dudley  depuis  Duc  de  Northumbelland , auec 
Guillaume  Pagct  Secrétaire  du  cabinet,  de  celle  dcHcnry.Lefqucls  ar-  . 
relièrent  le  feptiefme  de  1 u in , Que  François  ou  fin  fuccejj'eur  paya  oit  àHcnry 
qu.arc-i-vwgts  quinze  mille  tfim  fol  de  pen/ion  annuelle  ,fa  nju  durant  apres  ïft<ootlol. 
ledeceds  de  H ’tnry  K fournir  oit  à fes  heritiers  du fil  pour  quinze  mille  efeui  par  an. 

Outre  cela , It  tour  de  S.  Ai tchel  de  i an  i j j 4 . 4 luy  ou  é fis  heritiers,  deux  millions 
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cent  mille  efeus  fol , tarif  pour  arréragés  de  penfons  & autres  femmes  dues  non 
payées, que  pour  les  fiais  faits  à fortifier  & garder  Boulogne  depuis fa prife.  Moyen, 
nant  ces  forâmes , Henry  luy  remettrait  Boulogne , tous  les  forts  tant  nneux 
que  nouueaux  d alentour , auec  i artillerie  &•  les  munitions  tjiu  feroient  dedans. 
Pour  confirmer  cette  paix  par  vne nouuelle alliance,  l'Anglois  fit  tenir 
en  Ton  nom  fur  les  Fonts  de  Baptcfmc  vne  fille  nouuellemenc  ne'c  au 
Dauphin  fon  fillol,  qui  fut  nommée  Elifàbeth.  La  ceremonie  fen  fit  à 
Fontainebleau , autant  magnifique  que  leftoit  le  naturel  du  Roy  : mais 
auec  vne  refioiiiffance  incroyable  des  peuples,  qui  f’eftoient  imprime* 
cette  opinion  dans  l'efprit, qu'il  feftoit  leué  vn  heureux  A ftre  à la  naiffan- 
ce  de  cet  enfant,  qui  apres  tant  de  troubles*  tant  de  miferes  leur  deuriit 
ramener  la  paix  & l'abondance  : Pource  qu'en  effet  il  fut  remarqué  que 
la  rigueur  de  l’air  qui  depuis  quatre  ou  cinq  ans  auoit  affligé  ce  Royaume 
ou  de  pefte,ou  de  rterilité  .f’eftoit  adoucie  tour  à coup,*  que  les  Elé- 
ments qui  fcmbloient  corrompus, auoient  repris  leur  pureté  naturelle. 

Les  Eiprits  toutefois  ne  reprirent  pas  la  leur.mais  l'infeélion  des  erreurs 
faugmentant , le  Roy  fit  rallumer  les  feux  pour  en  purger  la  France.  Il  en 
eftoit  relié  du  leuain  à Mea*x, depuis  que  1 Euefque  Briçonnet  y auoit  re- 
tiré leFeure  Scies  Rouffels.il  y en  fut  pris  plus  de  6c  qu'on  amena  à Paris, 
donc  quatorze  furent  brûliez, les  autres  pendus,  les  autres  feiietez  8c  ban- 
nis.Proccdez,  qui  ioints  à tous  les  autres  femblables  que  i’ay  marquez  cy. 
deffus,  conuainqucnt  euidemment  de  menfonge  cet  Authcur  Italien 
qui  a elcrit  nos  guerres  ciuiles  de  la  Religion  8c  de  laLiguc:  lequel  par 
vne  groflicre  oubliancc  ou  par  vncinfignemalice.aditen  fon  premier 
Liure,^«r  du  temps  de  ce  Roy  commença  de  s’efiandrela  Creance  de  Calutn, foit 
qu'il  le  permtfl , fait  qu'il  n'y  pnfl  pas  garde  : & que  l'on  eutpluflofl  de  la  hayne  & 
du  mcfpris  pour  elle,  que  de  /'  apprehenfion,  du  foin  de  s'en  defe  ndre.Qapy  do  ne, 

faire  fixou  fept  rigoureux  Edits  pour  l'cftouffer.conuoqucr  plufieurs  fois 
le  Clergé, aflemmer  vn  Concile  Prouincial,  defpcfcheràtoute  heure  des 
Ambaffadcs  vers  tous  les  Princes  de  la  Chrcftienté  pourcnaffembler  vn 
general, brufler  les  Hérétiques  par  douzaincs,les  enuoyer  aux  galères  par 
centaines, 8c  les  bannir  par  milliers  : dites  nous.ie  vous  prie , eft-ce  la  per- 
mettre, ou  n’y  prendre  pas  garde,  foni-ce  de  (impies  refolutions , ou  bfti 
des  effets  2 Cela  vous  aduertira,  Iudicieux  Leéfeur,  de  lire  cet  Effranger 
auec  vn  peu  plus  de  précaution , 8c  vous  donnera  poffible  fujet  d'y  remar- 
quer grande  quantité  d'autres  fautes , que  les  curieux  ne  luy  doiuent  pas 
pardonner, puis  qu’il  a ainfi  parlé  du  Perc  des  bonnes  Lettres. 

La  France  reprenant  lors  vn  peu  d'haleine,  fe  voyoitbien  defehargée 
de  la  guerre  pour  vn  temps  : mais  elle  eiloit  menacée  d’vne  autre  bien 
plus  pefante, quand  l'Empereur  auroit  vne  fois  fubiugué  l’Allemagne} 
a quoy  il  eftoit  pour  lors  occupé.  Il  auoit  fait  croire  au  Pape  qu'il  ne 
l’entreprenoit  que  pour  y reftablir  la  Religion  Romaine  ; fi  bien  qu’il  luy 
enuoya  dix  mille  hommes  de  fecours,8c  auec  cela  de  grandes  Ibmmes  de 
deniers.  Neantmoins  d'autre  part  il  affeuroit  les  Proteftas  qu'il  ne  vouloit 
point  forcer  leurs  confidences,  mais  feulement  chaftier  la  rébellion  de 
quelques  infblcntsquiméprifoient  l’autorité  Impériale.  Or  il  trompa  le 
Pape  tout  à fait, 8c  tint  parole  auxProteftans:commc  il  fevoid  par  tous  les 
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Traite* qu’il  fit  auec  IcsPrinces  4cCitez  de  cette  nouuclie  croyance, où  ii 
n'y  a pas  vn  mot  touchant  les  interdis  de  la  Religion.En  effet  il  ne  regar- 
doit  point  la  gloire  de  Dieu  en  çette  entreprit , mais  la  fienne propre.  Et  Nt  (aacSa 
'comme  il  ell  bien  malade  qu’il  ne  pareffe au  dehors  quelques  indices  des  d° i» 

dcfirs qu’ona  bien auant dans  lccœur;fpccialement  lors  qu  ils lônt furie  B"‘  t‘*“r 
poin&dcrcülTirtil  ne  pût  fempefeher  dédire  vniourà  l'Ambaffadeur 
de  France  qui  fefforçoit  de  luy  diffuader  cette  guerre  , Que  ente  feu  1 1 
dempt  croit  C jillt  mnpnc , ou  ep» il y périrait  luy  Cf  toute  fâ  metfen  ; Qu'ilyoueit 
evinft  enstjutiamit  leetélts  premiers  fendemensdt  te  dtfftm  , pour  cet  effet 

l’ ayant  Lien  reconnue, d C su  oit  dmtiée  en  fichons  par  fn freintes  Dictes, &•  tout 
4 fut  efpmict  d'hommes  çy  £ urgent  per  les  guerres  qutlsuou  entretenues  exprès 
centre  le  Turt  & centre  le  Roy  mtfme ; Bref  tjkt  les  Deflsn,  le  eonuiose'r  defeehfhr, 

«yen  te  fié  trouuè  une  prophétie  à Rome  cjm  luy  en  promettait  tes  domination  Uns 
le  quarriefîne  t£ Octobre.  Ayant  donc  arme’  Maurice  de  Saie  contre  le  Duc 
Federic  fon parent ,4cprarrique icRoyde Dannemarc.Ieande  Brande- 
bourg, les  Suides,  &:  plufieurs  autres  Protcflans.qui  demeurèrent  neu- 
tres,iicommenceàbattrcenruine  la  Ligue  Srrulcadique.  Fedcric  Duc 
de  Saie , Si  Philippe  Landgraue  de  Hclle.qui  en  elloientlcs  Chefs  en  cet-  7“ 

teguerre, demandèrent  iecours  au  Roy  par  diucrfès am  ballades tmais 
quelque  inftanccqu'ils  luy  en  feeuffent  faire,  il  rcfufa  de  violer  la  paix 
qu'il  auoit  contractée  auec  luy,  4c  voulut  les  bras  croiléz  regarder  laper 
vnballiment  dont  les  ruines  deuoient  tomber  fur  fou  Palais.  On  ac- 
cufcdccemauuaisconfeil  lezelc  inconfideré  du  Cardinal  deTournon.  Mtaa< 
Mauuais  confeil,  dif  je,  puis  qu'il  ne  fagiffoit  point  de  la  Religion , mais 
de  la  domination^  qu'en  appuyant  tant  lait  peu  cette  Ligue, on  cull  fait 
dcllors  perdre  l'Empire  àlamailon  d'Aullncne.&donnéà  celle  de  Fran- 
ce les  moyens  de  gagner  les  Pays-bas  : Pour  la  conqucilc  dciquels  l'ami- 
tié du  Pape  ne  nous  elloitpas  ncccflairc,  comme  elle  l'elloic  pour  celle 
du  Milannois.  • 

Podiblc  aufii  que  l'indifpofition  de  la  lànté  du  Roy, St  les  chagrins  que 
fon  mal  luy  caufoit,  l'cmpclcherenc  depcnlcrà  laconfcqucnce  de  cette  ’>  <■■■*  <n- 
affaire , & de  l'embraffer  auec  la  vigueur  4c  la  force  quelle  demandoit. 

Cet  vlcere  maling  qui  luy  elloit  venu  l’an IJJ9.  n'ayanc  pù  élire guery 
par  les  Médecins, qui  n'ofcrenr  pas  le  trait  ter  auec  la  rigoureule  méthode 
qu'il  fautapportcraces  maux-là, s'elloit  trailné  iufqu'àu  col  de  la  vcflic, 

4c  commençons  le  ronger  auec  des  ardeurs  infupportablcs.  Tellement 
que  cette  douleur,  4c  l'acre  Ieuain  de  cette  infection  qui  elloit  efpandu 
py  toute  l'habitude  du  corps,  luy  caufoient  vne  fièvre  lente , 4c  vne  mor- 
ne falcherie , qui  le  rendoient  incapable  d aucune  entreprife.  A uec  cela, 
la  mort  de  Henry  Roy  d'Angleterre,  redoubla  merueilleufement  fon 
chagrin  : pource  que  comme  ils  elloicnt  tous  deux  prelque  de  mefmc  îul'jt’.Sî* 
aage4cdemefmescomplexions,il  la  prenoitpour  vncalhgnation  de  la 
fienne,  répétant  fouucnt  ces  paroles,  Moneufnt  .fl p*-ty  Ce  Roy  Anglois 
mourut  le  18.  de  Ianuier,lai(Iant  trois  enfans.de  trois  femmes, Edouard 
de  leanne  de  Scymcr,  Marie  de  Catherine  d‘Arragon,4c  Elizabetlvd'An- 
nc  de  Boulent  lclqucls  il  fubllitualcs  vns  aux  autres  à laCouronne.au 
sncfme  rang  que  le  lesay  nommez.  Depuis  que  François  eut  reccu  le* 
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nouuelles  de  fon  trefpas , il  ne  fut  plus  aU  pouuoir  de  fes  Médecins  ny  de 
Tambc  ai.  fes  Courtifans,  deluy  faire  rien  el’percr  delà  fanté:  il  n’eut  plus  d'autres 
penfées  que  de  la  mort , 6d  de  difpofcr  des  affaires  de  fon  Eftat  6e  de  fi 
confcience.  Ses  douloureufes  inquiétudes  le  promenant  de  lieu  en  Lieu, 
il  partit  de  S.  Germain  pour  fcnallcràla  Muet  e,mai(on  qu'il  auoit  ba- 
ille à deux  lieues  de  là:  où  fêtant  ennuyé, il  alla  coucher  à Villeprcux, 
le  lendemain  àDampicrrc,  puis  à Limours,6cà  Rochefort,  & delà  à 
Rambouillet:  mais  là  fa  fievre  fetanc  changée  en  concinuc,ilfuc  con- 
traint de  fc  mettre  au  liét.  Le  vingtiefmeiour  de  Mars,  apres  auoiralliffé 
A^ioni  bien  ^u  S.  Sacrifice  des  Chrétiens,  il  expia  fes  pcchez  par  le  Sacrement  de 
Pénitence -.puis  fit  publique  profellion  delà  Foy, 6e  exhorta  lesaflillans 
àconfèruer  la  pureté  de  la  Do&rine  Catholique.  En  fùite,quoy  que  fon 
extreme  febletcneput  plusfoutenir  fon  corps,il  feietta  àgenoux  le 
vifàgc  tout  baigné  de  larmes,  6e  leuant  les  maint  6e  la  voix  vers  le  Ciel, 
pour  implorer  la  milericorde  de  Dieu , il  s’efcria  i /V  entre  peint  î Seigneur, 
en  tugernent  auecque  ton  infidelle  (sr  fugitif  r/claue'.  A/e  thaflie  peu  met  fautes  À les 
|n««nlk'r [rigueur  de  ta  lu/lue!  N e me  trame  pas  o grand  Dieu,  félon  mts  ingratitudes  & 
rpptmmcr.  mei  perfidies  l Elles  fierpajjent  le  nombre  des  flots  de  la  mer  : mau  tes  mtfericordes 
furpafjent  le  nombre  des  fables.St  tu  exerces  en  mon  endroit  la  qualité  de  Juge, quels 
feuxajfez.  bruflâs,  quels fieppltces  affezjrigoureux faut  oiêt punir  les  offenfes  que  ity 
toute  ma  nne  multipliées  contre  ta  Majeflé  infinie.  Mais,  Seigneur,  permet  s que  it 
me  mette  à couvert  de  ta  lufiice fous  tonaffcEhon  paternelle.  Souuitntoy  que  tuncm 
as  adoptez^par  lamort  de  ton  fils  rvnique,  qu'une  goutte  defonfang  ejl  pliés  que 
fufii faute  pour  lauer  toute  la  terre,  çÿ«  qutl  a porté  fur  fes  tjpaules  innou  mes  tout  le 
fardeau detoncourroux.Tuasfo  Dieu pere des  bontez^ündes  mifertcordes, par  les 
mérités  de  ce  précieux  fang,  rcndularolbc  dtnnoctnec  il'  Enfant  prodigue , tu  as 
iuflifié  Tjn  njoleur  condamné  pour fes  crimes , tu  eu  nettoyé  les  ordures  de  la  femme 
pechereffe.  yih'.Pere  Eternel > te  comme  donc  ta  Clcmeneepar  les  fouffrances de  ton 
Fils  unique, de  me  rvouloir  appÊjuer  l'efficace  de  fa  mort,  Gr  de  me  plonger  dans  ce 
torrent  de  grâce  qui  peut  effacer  toutes  mes  taches.  Apres  qu’il  fe  fut  ainfi  humi- 
lié deuant  D ieu,  il  reccut  le  facré  Gage  de  notre  fàlut  auec  vne  deuotion 
incroyable , 6e  continua  tout  ce  matin  (es  prières  auec  des  foufpirs  6e  des 
gemiffemens  qui  fendoient  le  cœur  de  tous  les  aflillans.  L'aprcfdifnée, 
d“  ‘ ayant  ietté  les  yeux  fur  fôn  fils  qui  ne  paitoit  point  de  la  ruelle  de  fon 
„ li<ft,  il  luyfit  plufiéurs  belles  remontrances  ;L’afTeurant  qu'il  clLoit  tres- 
„fàtisfaitdcfonobeï(Tance,6e  qu’il  fentoit  vne  grande  ioye  en  fon  cœur 
„ de  ce  qu'il  laifloit  les  peuples  que  Dieu  luy  auoit  commis,  entre  les  mains 
„d’vn  Prince  qu'il  clfimoit  digne  de  lesgouucrner.  Il  le  coniura  fur  tou- 
„ tes  chofes  d'auoir  l’honneur  de  ce  grand  Dieu  deuant  les  yeux  , 6e  de 
„ maintenir  l’Eglife  Catholique  contre  les  aflàuts  deslnfidcllcs  SedcsHe- 
„ rctiques;  luy  recommanda  affeéfueufement  tous  fes  fujets;  6e  le  pria  qu’il 
„ les  trait  rail  comme  fes  enfans,  ou  comme  fes  freres , qui  etoienr  fcsco- 
„ heritiers  à la  GloirecternelleduydifàntiQifil  auoit  le  peuple  le  meilleur 
, „ 6e  le  plus  obcïfTant , la  Noblcfic  la  plus  affectionnée  à fon  feruice , & les 
„ Princes  les  plus  zelezau  biendcl'Ellat  qu'il  y eut  fur  la  terre  ; Quql  les 
„ auoit  trouuez  tels  à fon  befoin , toufiours  prêts  d'expofer  gayement  leurs 
„ biens  6e  leurs  vies  pour  luy  ,6c  qu'ils  feroient  toufiours  tels , tandis  que 
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lesRois  traitteroicnt  leurs  peuplesaucc  douceur  & luflice , les  Gentils-  “?*s«  * 
hommes  auec  courteGe,&  les  Princes  auec  affcétion;  ou'on  n'exige-  “o". «'»- 
roit  point  de  tailles  que  pour  les  grandes  neccflncz  de  l'Eftat , qu'on  “ldI,‘ 
-diflribueroit  les  charges  de  la  guerre  aux  perfonnes  de  condition ,&  « 
qu’on  n'efloigneroit  point  les  Princes  de  la  conneflance  des  affaires.  « 
Lnapres.il  luy  cnchargea  de  foulager  le  peuple  d'vne  partie  des  im- 
pofls.puis  qu'il  auoit  la  paix,  & l'exhorta  à mefnager  figement  le  bien 
& lefang  de  les  fujets , luy  remontrant  qu'ils  eltoicntGchers  àlamaje-  ** 
lté  Üiuinc.qu’elle  auoit  par  conte  iulqu'aux  cheucux  de  leur  telle.  O mon  “ 
fils , quand  aieiu  n/tendrec.  tn  l'ejlett  eù  te  fuit  maint,  nant , luy  difôit-  il , que  f | 

O wut  reconnefirtz.  combien  Itsaduuque  teajotu  donne  font  necefittres , & q*e  ce  r*<,  dm" 
•veut  firaame grande iojie quand  woui  ire^compareflre datant  le/huuerainTri- 
bunal  ,de  femtoir  dtre  aiert  ceque  te  dy  deette  heurelQvR  IE  NA  Y POINT 
DE  REMORDS  EN  MA  CONSCIENCE  POVR  AVOIR  IAMAIS  PAIT 
NY  PAIT  PAIRE  d'iNIVSTICB  A PERSONNE  DV  MONDE  QVE  IB 

sçaCHE.  Il  luy  réitéra  les  rcmon(trances,&;  luy  redonna  (à  benediétion 
par  plulïcurs  fois.  A la  fln, fa  fievre  feftant  redoublée  de  iour  en  iour, 
il  expira  doucement  le  trcntiefmc  de  Mars.  Le  dernier  mot  qu'il  pro- 
nonça ce  fut  le  fâcré  Nom  delssvsi&lorsqu'il  eut  perdu  la  parole  .il  (' n'nm rrtd- 
marquoit  encore  auec  la  mainleGgne  de  la  Croix  fur  les  draps,  pour 
monitrer  qu’il  mouroitdans  la  Foy  Catholique. 

AinG  finit  le  cours  delàviedanslcmilicudcfàcinquante-troilîefme 
année,  & celuy  de  fon  régné  dans  le  commencement  de  la}}1"*.  Celuy 
de  lâFortune  luy  lit  voir  quantité  de  diuerles  aduentures.mais  certes  bien 


plus  de  mauuaifcs  que  de  bonnes:  car  pour  la  feule  viétoire  de  Vfarignan, 
il  perdit  quatre  ou  cinq  armées  en  Italie,  & s'y  penfa  perdre  luy-mcfme. 
Il  vid  trois  ou  quatre  fois  lôn  Royaume  en  danger , 6c  lès  Prouinccs  dc- 


folécs  par  l'Empereur  & par  l’AngIois.11  perdit  la chcrc  cfpoufcdans  la 
: de  ~ 
ura 

îbuuentaueclc  fléau  de  la  guerre , tantoft  celuy  de  lapcftc.tamofl ^cc- 
luy  de  la  famine,  dépeupler  altcmaiiuemcnt  Tes  terres.  Il  vid  les  plus 


Lc«  bonnet 


fleur  de  (à  beauté,  deux  de  fes  fils  Princes  de  grande  efpcrancc  dans  la  a BUnUft'fct 

Îiremicrc  verdeur  de  leuraage,&  dans  la  neccllité  de  les  affaires.  11  vid 
bi 


fidcllcs  alliez  l’abandonner;  ceuxàqui  il  auoit  fait  plus  de  bien  tourner 
leurs  armes  contre  luy  ;&  le  principal  Officier  défi  Couronne,  fon  pro- 


pre (àng.coniurcr  (a  ruine,  auec  les  ennemis,  llncpûtparuenirà  l'Em- 
pire qu’il  auoit  mérité, ny  conferuer  le  Milannois qu'il  auoit  conquis: 
ayant  elté  débouté  de  tous  les  deux  par  vn  ieune  Prince  fans  mérité, f- 
qui  n'auoit  point  encore  mis  l’efpée  à la  main.  Il  fut  fouucm  trompé 
par  l’Empereur  & par  le  Pape  : mais  touGourspar  la  Fortune,  qui  luy  fit 
manquer  prefque  toutes  fes  entrcpri(ès,ou  s il  les  exécuta,  l’cn  fir  def- 
cheoir  incontinent.  Bref,  ayant  touGours  eu  lesarmes  à la  main  depuis 
le  commencement  de  G>nregnciufqu'àla(in,ilnepût  toutefois  accre-  ' 
être  les  limites  defon  Royaume  d'vne  feule  Prouincc,  G vous  ne  contez 
la  Sauoye , 6c  que  vous  ne  contiez  pas  Boulogne , 6c  la  fouucraincté  de  la 
Flandre  fie  de  l'Artois.  Ceux  qui  luy  veulcut  imputer  vne  partie  de  ces 
malheurs,  dilent,  Qu’il  efloit  trop  attaché  à fes  plaiGrs,  trop  ardent  à en- 
treprendre,ûc  trop  négligents  pourfuiurc  fcsentrcprifes:Qif  il  cherchoit p,,t 
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pluftoftlcfaft  fit  l'apparence  que  la  folidité  des  chofcs;  Qu’il  ntf  fçauoit 
tenirrien  de  caché;  fit  que  fouuentau  grand  dommage  dclesaffairesfit 
de  celles  de  les  alliez, les  plus  fecrettcs  penféesluy  elcouloient  mdilcrc- 
rement  de  la  bouche-,  QuHl  deferoit  plus  aux  confeils  des  Cournlans  qu'à 
ceux  des  grands  Capitaines;  fit  que  pourlatisfaire  à Tes  prodigalitezfit 
vaines  dclpenfes,  il  auoit  ouuert  la  porte  aux  impofts  & aux  Partifans, 
fait  breichc  aux  anciennes  libertez  de  ce  Royaume  , à la  dignité  des 
charges  deludicaturc.fltàfondomainc.  Voila  ce  qu'on  luypourroit  re- 
procher auec  raifon.  Mais  nonobftant&ces  defauts, &fon  malheur, il 
me  fcmblc  qu'on  neluy  peut  pasofter  le  nom  de  grand  Roy , lins  iniu- 
p ftice.  Auec  cette  taille  héroïque  & cette  excellente  beauté,  qualitczqui 

psuiioiitf.  cfclattcnt  merueillcufcmcnt  dans  vn  Thrônc  r auec  cette  grâce  natu- 
relle , & certe  pompeufe  éloquence, qui  tiennent  les  cœurs  fuipendus  par 
les  yeux  fit  par  les  oreilles:  auec  ces  viues  lumières  d'efprir, fit  cettevalle 
mémoire  auec  lefquclles  il  comprenoit  & retenoit  facilement  toutes 
chofes,  quelles  auguftes  Vertus  ne  reluiloient  pas  en  fa  perlonne.il  auoit 
vnc  force  de  courage  tout  à fait  admirable, vnc  inuincible  vaillance, 
vne  franchife  fans  pareille,  vne  haute  magnificence  , vne  Foy  inuio- 
lable  , vnc  illuftre  fie  liberale  generofité , vne  infigne  Clémence, vne 
confiance  inébranlable, brcfvne  très  grande  St  très  fmeere Pieté.  Mais 
tous  ces  précieux  ornemens  ontellé  incomparablement  rchauffez  par 
lagenereufe  affeétion  qu'il  a portée  aux  bonnes  Lettres  fit  aux  Arts  libe- 
raux. Ce  fut  luy  qui  les  refufeita  fit  reftablit  dans  leur  premier  lullre  : car  il 
drella  vnc  riche  Bibliothèque  à Fontainebleau  de  toutes  fortes  de  Liures 
les  plus  rares,  qu'il  fit  rechercher  auec  de  grands  frais  iufqu’cn  Grèce  fit 
en  A fie,  fit  attira  prés  de  luy , ou  s'acquit  tous  les  plus  fçauans  hommes  de 
l'Europe , les  admettat  dans  fon  Confeil.dans  les  grandes  charges,  fit  dans 
, fon  amitié:  de  celle  façon  qu’il  fe  vantoit,d’auoirama(Té  en  vn  canal  tous 

lçs ruifTeaux  de  la  doéfrinequieftoientcfparsçàStlà.fitdclcsauoir  con- 
duits en  France  pour  farroufer.  Audi  fous  quel  règne  a-on  iamais  veu 
flciyir  tant  d’excellents  perfonnages  en  toutes  fortes  de  fcience.Ie  ne  par- 
le point  des  Peintres,  des  Archite&es,  des  Muficiens  qu'il  entretenoit  à 
(es  gages  : mais  ie  confidcre , ces  trois  freres  de  la  maifon  du  Bellay , lean, 
Gtm  aeiti-  Guillaumefit  Martin, George  Cardinal  d'Armagnac, lean  Lalcarisifludu 
fàngde  Grèce,  Guillaume  Budé  Maiftredcs  Rcqueftes,  Lazare  de  Baif,  ‘ 
Claude  d’Efpençc,  Emile  Ferret , Guy  Brclée,  Aymard  Rançonner,  lean 
de  Montluc  Euefque  de  Valence , lean  Guillard  du  Mortier, Gilles  le 
Maiftre, depuis  premier  Prcfident,Scguier,  S.  André  fit  LifccauffiPrefi- 
dents,  Michel  de  l'Hofpital,Ican  de  Marillac,lacques  Minuc,  Guillau- 
me Pelicier Euefque  de  Montpellier,  Pierre  Callclan  Euefque  de  Maf- 
con  fit  grand  Aumofnicr,  George  de  Seluc  fit  Pierre  Danez  Euefques  de 
Lauaur , Hugues  Salel , Melin  de  fàint  Gelais,  tous  employez  aux  affaires 
fit  aux  dignitez.  Sans  parler  de  ceux  qu’il  entretenoit  auec  d'honorables 
penfions  dans  l’ombre  desEfcolcs  fit  des  Bibliothèques  .-Comme  Fran- 
çois Vatablc , plus  fçauant  en  la  langue  Hébraïque  que  les  Rabbins  mef- 
mes,IacquesTufan,non moins  profond  dans  la  Grecque, cous  deux  Le- 
cteurs dans  le  College  Royal,  Bertin  le  Comte,  AdnanTurnebus,  tant 

cftimé 


» 


François  I.  Roy  LVIÎ. 

eflimé  par  noftre  Senequc  Michel  de  Montagnes , qui  furent  fuccck 
feurs  de  Vatablc&deTufàn,  Guillaume  Poflcl  .Pierre  Galand,  Si  cinq 
cens  autres:qui  comme  autant  de  trompetes  ne  edferont  ianiais  de  faire 
fonner  le  nom  6c  la  gloire  de  ce  Prince;  & mal  gré  ic  ne  fçay  quelles  Pic* 
babillacdesqui  veulent  bequeter  là  mémoire,  luy  confcrueront  dans  la 
pollcrité  les  auguftes  tiltrcsdc  Grand  Rfy , de  l’nnct  Clcnunttn  r.ux , In- in  nlOT*’ 
uwnUt  ■ n G aerri, & de  Peiccrrijlturar  ur  drs  lûnnts  Lturts,  qui  luy  furent 
donnez  par  cry  public  apres  (bn  trefpas. 

le  fermeray  la  vie  de  ce  Prince  par  les  louanges  de  fon  ccconomic.qui 
fut  lors  reconnue  & admirée  de  tous:  en  ce  qu'ayant  entretenu  La  Cour 
auec  tamdcfplendeur  flede  magnificence, ayanttantfait  de  largcfTes  à. 
toutes  mains  .ayant  toute  fa  vie  fouftenu  des  guerres  d'vnc  incroyable 
defpenfe,  ayant  bafty  tant  de  lomptucux  Palais  ; comme  Chambort, 
s Fontainebleau , S.  Germain , Madrid , iHoflcl  de  Ville  de  Pans , Folcm- 
bray  .Villicrs  Code- Rets, & beaucoup  d'autres,  plus  beaux  qu'il  n’en 
eufteftebatty  en  France  depuis  douze  cens  ans  .ayant  achète'  tant  de 
riches  Je  fuperbes  meubles;  comme  vnc  infinie  quantité'  de  rares  Volu- 
mes,de  Tablcauxexquis.dcStatuës  antiques,  de  belles  TapifTcrics,  de 
Viles  précieux,  & de  Pierreries  incftimables,  qui  fc  font  vcucs  dans  le 
Treforde  fes  Succeffcurs:  ncantmoins  apres  ces  prodigieufès  dcfpen- 
fes,  toutes  charges  déduites  8c  toutes  dcctes  acquittées,  il  fe  trouua  en- 
core quatre  cens  mille  efeus  dans  fes  coffres  , 6c  qu'il  luy  cftoit  dû  va 
quartier  des  tailles  8c  du  reuenu  de  la  Couronne. 
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MEDAILLES  DE  FRANÇOIS  I. 

..  , Jt>  François  I.  n'eftant  encore  qu^Duc  de  Valois , le  Roy  Louys  XII.  luy 
uni  qu-ii  bailla  Artur  dcGouÆer  pour  Ton  Gouuerneur.C’cftoit  le  Seigneur  le  plus 
yXfc UC  fige  & le  plus  Chreftien  de  toute  la  Cour  : qui  reconneflant  que  le  natu- 
rel de  fon  nourriflbncftoit  cxcellent,mais  iemblableaux  terres  franches 
qui  produifent  bien-toft  des  orties  & des  chardons , fi  elles  ne  font  cul ti- 
l uées.n'obmic  aucun  foin  pour  planter  dans  vn  fi  bon  fonds  toutes  les 

vertus  que  doitauoirvngrandPrince.Orpourluyfaireconneftre,  qu'il 
deuoit  appliquer  la  viuacite  de  fon  genre  aux  bonnes  chofes , non  pas  à 

la  vanird 
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la  vanité  ny  à la  violence , où  elle  euft  pû  le  porteraufii  bien  qu’aux  belle* 
aérions:  il  luy  choilït  ladeuilc  de  îaSalemandre  qui  le  nourrit  dans  le* 
fiâmes  .mais  qui  tempere  leur  trop  grande  aéliuité  par  là  fredeur,  com- 
me le  lignifient  ces  paroles  qui  l'accompagnent, Notrisco  el  bvonO 
sTrNcvo  bl  reo.  Aurefte.il  n'eft  pas  vray  que  IaSalemandre  cher- 
che lefcu  pour  f'cn  nourrir, nymefme  quelle puillc  durer  long  temps 
dans  vn  grand  bratïer:  mais  il  cit  confiant  qu'elle  efi  li  froide  qu'elle 
peut  cftcindrc  vn  petit  feu. 

I.  Ccllc-cy  efi  de  fon  inauguration  à Rheims,  où  il  fut  làcré  par  l’Ar- 
cheuefque  Robert  de  Lenoncour. 

II.  Le  Génie  de  la  Ville  de  Paris , volant  au  dclïùs  de  fa  telle  le  veut 
couronnerd’vneguirlandedcflcurs, pour  luy  tcfmoigner  la  relioüi  fian- 
ce qu’a  cette  grande  Cite  de  ce  qu'il  l'honorc  de  Ion  entrée:  à laquelle 
il  femblcle  conuicr  par  ces  paroles,  Vrbs  vt  tb  Rege  recepto 
TEMPERET  A LACHrYMIs.  Voftrc  prtftncc  ejjuyerts  tous  ces  pleurs  , Si 
changera  le  dueil  quelle  a conceu  de  la  mort  du  bon  Roy  Louys  XII. 
en  feftins  Si  en  allegrefle. 

III.  Si  vous  ne  connefiiez  bien  à l'habit  de  cette  Dame, à la  palme  qu’el- 
le porte  en  là  main  gauche, à ce  liège  ployant  fait  de  deux  Cornes  d’abon- 
dance,que  c’eft  la  Paix, ic  vous  l'cxpliqucroy  plus  particulièrement.  La 
Légende  vous  dit  quelle  deligne  celle  qui  fut  faite  auec  Henry  Roy 
d’Angleterre,  Sancita  face  cvm  Henrico  Britanniæ  Rege 
qviEs  pvblica  stabiLita.  Or  comme  la  Paix  efi  la  mere  de  tous 
biens,  l’Exergue  promet  que  cette  heureufe  vnion  entre  les  deux  Rais 
fera  florir  leurs  Royaumes  dans  l'abondance  de  tous  biens , V bbrt  as 

TEMPORV  M. 

IV.  C'eft  vne  marque  de  la  re/îtUtffance pMijue , Lætitia  pvblica, 
pour  l’entreueuc  des  deux  Rois  entre  Ardres  & Guines,  où  ils  fc  tcf 
moignerent  mutuellement  mille  demonfirations  d'amitié , iufqu'à  rom- 
pre quelques  lances  l'vn  contre  l'autre  ; /■  r un  feu  (y  Anglais  cjlant  ruuie 
de  toyc  de  moir  <Tjn  fi  ieau  fpeütde , CVNCTI  CLA>tORE  SEqvvNTVR 
LJETITIAC^VE  PREMVNT. 
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V*  La  première  année  de  (bn  Régné, qui  fut  1 an  ijij»  Charles  F.  qui 
pour  lors  nettoie  qu*  Archiduc , & Prince  des  Efpagncs , luy  rendit  homma- 
ge par  procureur  des  Comte^de  t landres  it.s4rtou  CSP  Charoloù  , Càkolo 
BELGARVM  AfeREBÀTVM  ET  CARCELLENSl V M COMITE  PRECA- 
RIA FIDH  IN  CLlENTELAM  RECEPTO. 

VI.  Eftant  paruenuàla  Royauté  ,il  couronna  fa  Salemandre  comme 
vous  la  voyez  en  cette  Médaille,  dont  le  corps  eft  toutfcmblable  à ce- 
luy  de  la  troittefme , horfmis  cela.  Pour  la  Legende  elle  eft  Latine , & vn 
peu  differente  de  lautre  : car  il  luy  a voulu  donner  diuers  fens , lelon  les 
diuerfes  occurrences  fcaduanturcs  de  fa  vie.  Icy  il  luy  fait  dire,  que  fon 
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cœur  tout  Martial  fc  nourrit  dans  la  guerre,  mais  qu’il  la  peut  cftein- 
dre  quand  il  luy  plaira '.car  en  ce  temps  là  perlonne  ne  luy  difputoic 
la  gloire  des  Armes.  Nvtrisco  et  extingvo  , /r  m'y  nourrit , U' 
ïtjleim. 

VII.  Pendant  Tes  repas  Si  à Tes  heures  perdues  , il  prenoit  vn  plaifîr 
nompareil  à efeouter  les  dilcours  des  plus  fçauans  hommes  (ur  toutes 
fortes  de  queftions  ; fpccialemcnt  touchant  les  chofes  de  Phyfique, 
comme  de  la  vertu  des  plantes, des  métaux, des  pierres  precieufes,  des 
animaux, de  la  (îtuation  Sc  mœurs  des  pays, &du  cours  des  Aftres.  Il  fît 
faire  deux  beaux  Globes,  l'vn  Géographique,  & l'autre  Aftrologiquc, 
qu’il  auoit  fouuent  deuant  les  yeux:  Dont  quclqu’vn  des  fçauans  .prenant 
occafionde  loiier  la  grandeur  de  fonamc.luy  apporta  fort  à propos  ce 
demy  Versdcluuenal,F'ni«n«i fuffirtt orhù.  ErcctterencontreFutiibicn 
rcceuc  quelle  donna  occafion  de  batrela  Mcdailleoù  vous  voyez  ces 
deux  Globes  furmontez  d’vnc  Couronne.  L’allufîon  du  mot  Üibn,  nefe 
peutbienrendieen  François. 

VIII.  Il  y a erreur  au  chiffre  & aurang  de  la  huitiefme  telle  doitauoir 
pour  date  1753  année  que  le  Roy  Si  le  Pape  fafTemblerent  à Marfcille. 
C ar  en  cet  endroit  le  S . Pcre  luy  donnant  vne  Corne  de  Licorne  haute  de 
deux  coudées,  enchaffée  Si  releuée  dans  vn  foubaiïémentdor  cifclé, 
luy  fit  entendre  que  ce  n'eftoit  pas  (ans  raifon  qu'il  luy  faifoitee  prefent: 
mais  afin  de  l’exhorter, que  comme  cette  Corne  auoit  la  vertu  de  corriger 
la  malignité  des  poifiins  , il  tefouuinft  aufli , qu'eftant  Prince  tres-Chre- 
fticn  ilncdeuoitpointfoufFrirquc  lefchifme  nyl’herefic  corrompiffent 
l'Eglife  Gallicane.  Or  il  eftoit  lors  viucment  follicité  par  le  Roy  d’An- 
gleterre & par  les  Princes  Allcmans,dc(efeparer  de  I’obcïfTance  de  Ro- 
me. Ce  fut  la  raifon  pourquoy  il  commanda  qu’on  frappai!  cette  Mé- 
daille, failàntglore  d'eftre  appellé  Christi ANÆ  ïidei  pkopvgna- 
tor  , le  d fettfeur  dclaFay.  Le  ruifteau  où  la  Licorne  boit  cft  purifié  de 
tout  venin,  ce  difent  les  Naturalises , fi  toft  quelle  y a trempé  le  bout 
de  fa  corne.  Ces  pointes  tournées  contre  le  Ciel,  & cette  horrible  grimaC 
fc  .font  les  (ÿmbolcs  de  l'Hcrcfic  ,à  qui  il  a toute  (à  vie  fait  la  guerre  à 
feu  Si  à (ang. 

IX.  Les  trophée#  que  vous  voyez  ont  efté  érigez  pour  la  viûoire  de 
Marignan,  gagnée  par  la  faneur  du  Ciel  C?  parla  njer:u  du  L hej , qui  eftoit 
leRoy.Dso  taventb  et  Impiratoris  virtvtb. 

X.  Ladouziefmc  n'cftquc  lercuers  de  celle-là, où  il  prend  la  qualité 
de  Duc  dç  Milan  , en  équipage  d’entrer  triomphant  dans  cette  Cité, 
apres  là  victoire. 
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XI.  Ou  cette  Médaille  eftfauflê,  ou  elle  a efté  frappée  à Rame  & non 
pas  à Paris.  Ce  que  ie  connois  à la  pofture",  où  ils  ont  mis  le  Roy.  Car  ceux 
quiontdefcrit  cette  ceremonie  difent  expreflement  qu’il  rendit  l'obeïf- 
fance  par  fon  Chancelier  Duprat , qui  s'agenouilla  deuant  le  S.  Pere 
pour  luy:  mais  que  cependant  il  fe  tint  debout  &couucrt,&  qu’il  con- 
firma ce  deuoir  par  vne  (Impie  inclination  de  telle  Sc  d’efpaulcs.lly  a 
doncapparence  que  ce  furent  les  Italiens  qui  forgèrent  cette  Médaille. 
Ils  l’appellent  Defenftm  de  f Egltfe  , Qr  rejlaurateur  de  U liberté  Italique, 
Deeensori  Ecclbsub  , et  ubertatis  Italtcæ  assertori. 
Mais  le  Pape  & les  Gens  n'eftoient  pas  bienaifes  en  leur  coeur  qu’il  fuft 
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le  maillreen  ce  pays-là :pource  qu’il  auoit  redemande  Parme  &Plai- 
fance,qui  cftoient  defon  Duché  de  Milan. 

^11'  ^-cs  deux  Cornes  d abondance  entrelaflces  ,&  deux  mains  iointes 
qui  prefTcnt  cntr  elles  va  rameau  d Oliuicr,  (ont  des  hierogliiîques  de 
Paix.  Audi  cette  Médaillé  eft  vne  marque  de  celle  qui fut  fuite  au  te  les  Suif- 
fes  ,enrenouuellant  l'alliance  auec  eux, l’an  iji6.  PaCE  SANCITA  ET  FOE- 
dere  cvm  Helvetiis  RENOVATO. 

X I I I.  le  croy  que  ce  trophée  defigne  la  fuite  de  l’Empereur  Maximi- 
han,qui  cftant  venu  en  Italie  pour  artîegcr  Milan,  s’enfuitauec  grande 
précipitation  fur  certains  foupçons  qui  luy  montèrent  dans  la  telle. 
C harles  de  Bourbon  le  pourfuiuit  Si  le  chargea  en  queue  : c’cft  pourquoy 
la  Légende  dit,  Fvcienti  cæso<^vb  jtosTi  erepta  spolia.  Ce 
fut  l'an  ijitf. 

XIV.  S muant  les  conurntions  les  alliances  que  le  Roy  auoit  faites  auec  le 

Pape  & les  Vénitiens , il  rendit  Us  deux  grandes  Villes  de  Breffe& Vérone  au 
Sénat  & peuple  V rnttien,  qu'il  auoit  pnfes  par  fes  armes,  (pie  Duché  d'Vrhin 
au  S.  Siégé  :ou  bien  plulloft  au  Pape,  qui  en  dcfpoüilla  François  de  la 
Rouerc,pour le donnerà (on neucu Laurent  deMedicis. Pacti  sanci- 
TlCyrE  FOEDERIS  FIDB  SERVATA  BRIXIA  ET  VERONA  DVÆ 
MA  G NÆ  ClVlTATES  S ENATSll  POrvLOqvB  VENBTO , FRANCO- 
RVM  ARMIS  EXPVGNATÆ  REDDITÆ,  AC  DVCATVS  VRBINI  SAN- 
Ctæ  Romanæ  Ecclesiæ  RESTITVTVS. 

XV.  On  peint  preique  toufiours  la  Paix  aifife,  pour  fignificr  le  repos 
&la  tranquillité quelle  apporte.  Icy  la  Concorde  la  tient  parlamainfc 
la  conuie  de  (c  tenir  lùr  ion  fiege , c eft  à dire  que  la  Concorde  des  Princes 
entretient  ün  affermit  la  Paix ,Sacram  FIRMAT  CONCORDIA  Pacem. 
Cette  Médaillé  a efté  faite  en  mémoire  du  Traité  de  Noyon,  comme 
l’Exergue  nous  l’enfcigne,  Noviodvni. 

XVI.  La  Paix  eft  encore  en  mefme  pofturc  St  en  mefme  équipage 
dans  celle-cy , horfmis  qu’elle  y tient  vn  flambeau  de  la  droite,  auec 
lequel  elle  met  le  feu  à vn  monceau  d’armes,  fiege  ordinaire  de  Bellon- 
ne  : laquelle  ne  (c  rcpole  iamais  qu’à  l’appuy  d’vn  trophée , Saua  fedensfu- 
per  arma. Ce  qtii  nous  defigne  allez  quclqueTraité  de  Paix;&  l’infeription 
nous  apprend  que  c’eft  celuy  qutfcft  f an  15x9.  auec  les  Anglais , qui  nous  ren- 
dirent la  Ville  deTournay  ,PaCB  STABILITA  ET  RECEPTO  A BritaN- 
nis  Tornaco.  Les  habitans  de  cette  Ville  ayant  toufiours  efté  bons 
François , firent  des  feux  de  ioyedes  bancs  & dcabcllesfur  lcfqucUlcs 
Anglois  s’eftoient  aflis. 
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XVIl.  Auant  que  de  déclarer  la  guerre  à l’Empereur,  il  fît  faire  des 
prières  publiques  par  tout  fôn  Royaume,  & alla  luy-  mcfme  à Noftrc  Da- 
me accompagné  de  tous  fes  Princes  demander  l'afliftance  Diuine  par 
l’interccflion  de  la  Vierge-Mcre  : comme  le  monftre  ce  verfec  du  Pfcau- 
me,  qu’il  auoit  fouuent  à la  bouche  dans  fes  grandes  neceflitez,  Devs 
AVXILIVM  TV  VM  Reci  DA  , Seigneur,  [tu  en  aide  au  Roy.  Il  cft  à cllC- 
ual  en  habit  de  campagne,  la  toque  ombragée  de  quantité  depenna- 
ches , & tenant  l’elpéc  nue  en  main  ,pour  montrer  qu'il  fe  préparé  à la 
guerre. 
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X VIII.  Ic  ne  Içaurois  deuiner  ce  que  fignifie  cei  homme  arme'  de  pied 
en  cap,  qui  tienc  l\tefte  de  fonennemy  qu’il  luy  a coupée  auec  là  pro- 
pre elpée, ficela  ne  veut  reprefenter  la  leuerité  qu’il  falut  exercer  fur  les 
milannois.pour  les  contenir  en  leur  deuoir:  tellement  que  quelques- 
vns  des  principaux  eurent  la  telle  tranchée.  L’inlcription  prife  du  Poëte 
Latin  ne  l'y  rapporte  pasm.il.Ær&RNis  Régis  lMPERiis)7'«wi»nn>n- 
d'asfureuxion  Empire  eternel.  Il  fc  peuc  faire  aulTiquc  par  là  on  ait  voulu 
indiquer  laconqucfte  du  Royaume  de  Nauarre,  que  les  François  rccou- 
• urerent,tandis  que  par  leurs  menées  ilscntretenoicnt  la  guerre  ciuile  en 
Lfpagnc-,  fi  bien  qu’il  y auroit  raifon  de  dire  en  cette  occafion  qu’ils 
auroient  tué  leur  ennerny  parles  propres  armes. Mais  la  ioye  n'en  fut 
pas  longue. 

XIX.  , Le  chiffre  de  la  vingticfme  aelté  mal  pris  par  leGraueur,  ily 
faut  ij 41.  lors  que  pour  venger  la  mort  de  fes  AmbafladeursFregolc  Si 
Rincon.ildreflàde  grandes  armées,  & attaqua  les  terres  de  Charles  V. 
par  cinq  endroits;  fpccialcmcnt  par  le  Rou/fillon,  & ; parle  Luxembourg. 
Ce  ne  font  pas  des  trophées  que  vous  voyex  là,  mais  des  préparatifs  de 
guerre.  La  preccdentefie  cellc-cy  ont  par ainfi dire, partagé  vn  Vers  de 
Virgile  pour  s’en  faire  des  Légendes  : celle-là  en  a pris  la  première  parr  ie, 
Æiernis  Régis  Imperiis  :&  celle  cy  la  dernière  , Et  fvlminb 
TERRES,  Tts  foudres  les  effrayent. 

XX.  & XXII.  La  ü.  & la  ii.  ne  font  qu’vne  mcfme  Médaille  que  le 
caprice  de  Graucur  a mife  deux  fois, (ans  beaucoup  de  raifon.  Elleacfté 
faite  pourmemoire  de  ce  que  le  Roy  conquit  le  Duché  de  Luxembourg. 
La  Renommée  Sc  vn  Soldat  légionnaire  luv  mettent  vne  Couronne  de 
Laurier  (ur  la  telle  pour  marque  de  cette  viétoirc , Si  il  fe  promet  de  dé- 
fendre fa  conquefte,  auec  les  armes  qui  fontlàdeuantluy. 

XXL  Si  le  lort  de  la  Guerre  cuit  tant  loit  peu  fauorilé  les  vertus  héroï- 
ques de  ce  Grand  Roy , on  eull  bien  pû  dire  de  luy , Imperium  Üceano  fa- 
mamcjui  terminât  apru.Mîisiu  moins  la  Fortune,  quoy  quelle  l’ait  toû- 
jours  cruellement  perfecuté  , ne  IcAt  rogner  les  ailles  à U Renommée , 
qu’elle  ne  f. (I  le  leur  de  toute  la  terre,  pour  publier fes  louanges.  Sva  ClRCviT 
orbem  fama.  Ç’cftoit ce  qui  rongeoit  le  plus  le  ccrur  de  (on  Riual , 
qui  ayant  appliqué  toutes  fes  machines  pour  dctlruire  cette  haute  répu- 
tation, fut  enfin  contraint  d’iduoiier , i^'il  auoit  gagne  des  iataiiles , maie 
ejue  François  auou  gagne  lejhme  des  hommes. 
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XXIII-  Entr'autresfuperbes  baftimens  danslcfquelsil  voulue  que  Ion 
nom  cfclattaft  à la  Poflcrité,celuy  de  l'Hoftel  de  Ville  de  Paris  elt  le  plus 
neceflaire.Lcs  Bourgeois  pourconférucr  la  mémoire  d’vn  fi  grand  bien- 
fait en  leur  endroit, nient  fabriquer  vne  Médaille  auec  le  corps  defâdeui- 
fe,qui  elloit  vne  Salemandrc  : & pour  fpccifier  dauâragela  chofe  y adiou- 
fterent  la  première  lettre  de  fon  nom  couronnée,  auec  cette  infeription 
tirée  des  Pïcaumes  de  Dauid,MACNA  opéra  Domini,  / rs  ouurages 
du  Seigneur  fiat  grands-,  ce  qui  fait  allufion  àfes  ballimens.  Ilcft  bon  de 
fçauoirquc  de  Ion  Régné  les  Efchcuius  commencèrent  à prendre  des 
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deniers  de*  particuliers  en  rente  au  denier  douze:  ce  qui  cftoit  fort  com-  0rig“>* 
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mode  pour  raire  valoir  1 argent  de  ceux  qui  n’exerçoient  aucun  com- 1 Hoii*i  de 
mcrce.  Du  depuis,  fes  fucceflcurs  ont  pris  ce  fond , & en  ontafligne  les  v,llc' 
hypotheques  fur  les  Gabelles , fur  les  Àydes  ,&  furies  Tailles  ,&c  les  ont 
remifes  au  denier  dix-huit  : voire  melme  , à conter  comme  elles  font 
paye'esauiourd'huy,au  denier  foixantc. 

XXI  V.  Celle-cy  eft  tout  à fait  femblable  à la  huitiefmc , horlmis  que 
le  champ  en  eft  femé  de  Fleurs  de  Lys&  d’F  capitales. 

XXV.  Dans  ccllc-cy  fevoid  encore  la Salemandre  lôn  ordinaire  deuilè: 
mais  clleeft  couchée  dans  les  dames,  & les  diftîpe  auccfon  haleine,  re- 
tournât la  tefte  vers  vnc  Couronne, qui  fcmblc  fulpenduc  au  deflus  d'elle  » 

& dépendre  d'vn  chapeau  de  triompne  retors  d'vn  ru  ban  qui  enuironne 
tout  le  champ  de  la  Médaillé.  Il  a defiré  monftrer  par  là,  quelle  eftoic  la 
grandeur  de  (on  courage,  qui  furmontoit  toutesles  aducrfïtcz , & portoit 
toufiours  la  tefte  vers  le  Ciel.  Ces  deux  Vers  qui  (ont  grauez  à l'entour 
expriment  bien  diftinétementcettepcnfee.DiscvTiT  hæcflammam, 
Fkanciscvs  robore  mentis  | Omnia  fervicit,  rervm  im- 

MErsABILIS  VNDtS.  Comme  cette  Salemandre  efarte  les  fiâmes , awjî  f-ran. 
f ou  par  <vn  courage  inuinctble  e[l  njenu  à bout  de  tout , fans  que  la  tcmpejle 
le i flots  des  affaires  l'aytnt  iamait  pu  fubmerger. 

Dans  celle  qui  eft  en  blanc  , l'on  en  pourroit  grauer  vne  que  i'ay 
veuc.où  il  y a trois  moutons  auec  des  grillets  panez  au  cou,  & cette 
Légende  , Accipe  mvnvsCVLa  mea  , Receuez.  mes  petits  prefents.  le 
n'en  fçay  point  le  fujer.  Ce  font 

Ces  deux  autres  Médailles  font  de  fes  deux  efpoufos  Claude,  &Eleo- 
nor.La  Heync  Claude  portoit  pour  deuife  vne  pleine  Lune, auec  ces  mots 
Candida  CANDiDiSjVOulantdirequ'elleeftoit  candide Bc bienfailànte 
aux  âmes  candides:  de  mefmequccet  Aftre  refioüic  ceux  qui  n'ontpoint 
de  mauuais  de  (Teins , & ne  cherchent  point  l'obfcurité  des  tcr.cbres  du- 
rant la  nuit,  pour  cacher  leurs  mauuaifcs  actions. 

L’autre  eft  pourEleonor,  que  fes  rares  vcrtus&  fon  affe&ion  vnique 
enuers  fon  Efpoux  pouuoient  faire  palfcr  pour  vn  Phœnix , unifie  oy~ 
feau  en  fon  ejfece. 
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Dans  les  aduerfitez,  dont  la  Fortune  tente 
Le  Cœur  le  moins  craintif,  & i Efirit  le  fins  fort  ; 
C l a v p e ,fans  s'efionner,  eut  1 4mefi  confiante, 
Quelle  feeut  reftfier  aux  injures  du  Sort. 
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CLAVDE,  I.  FEMME  DV  ROY  FRANÇOIS. 

'Estant  rc^é  que  deux  filles  au  Roy  Louys  XH.dont  Clau- 
' de  eftoit  l'aifne'c , Anne  de  Bretagne  (à  femme  brufioit  d’en- 
’ uie  de  la  marier  à Charles  d’Auftnchcjfi  bien  qu’elleluy  fut 

promife.  Mais  Louys  ayant  confidcré  plus  meurementquc 

ce  mariage  introduifoit  vne  guerre  immortelle  dans  la  France  en  portant 
la  Bretagne  à vn  Prince  eftranger,ille  rcfolut  parl'aduis  defon  Parle- 
ment Si  des  grands  Seigneurs  defon  Royaume,  de  la  marier  à François  , 
de  Valois  fonprefomptifhcritier:  lequel  Iafiançal'ani;o6-  auChafteau  e»  faute  i 
du  Plcffis  Ici  Tours.  Neantmoins , pource  que  la  Mere  n'approuuoic  E,“s°“! 
point  ce  partjr,&  fopiniaftroit  pour  Charles  d'Auftriche.le  mariage  ne 
(accomplit  point  tandis  qu’ellevelcut.  Peu  apres  lamort,  les  fiancez  le 
marièrent  à S.  Germain,  le  18.  de  May  1J14.  Si  deux  ans  apres  celle  de  te  miri.je 
Louys  XR  Claude  fut  couronnée  à S.  Denys.  Cette  Princefie  apporta  vn  plie  qu'aprea 
beau  dot  à fon  Efpoux,  la  Duché  de  Bretagne,  les  Comtez  d’ A 11, de  Blois,  £ 
de  Coucy,dc  Montforr,d‘Eftampes,&  de  V ertus,fans  conter  fes  droits  fur 
la  Duchédc  Milan.  Mais  tout  cela  n'eftoiten  rien  cllimablc  au  prix  de 
tant  d'excellentes  qualitez  qu  elle  pofiedoit  : non  pas  de  ces  vains  attraits 
de  beauté,  que  le  temps  Si  les  maladies  effacent  : car  elle  n'en  auoit  point 
qui  efclat  taflent  par  deflus  le  commun;&  mefmc  elle  eftoit  boitcufc:mais 
de  ces  riches  brillants, dont  vne  ameChrcftienne  fe  doit  parer.  Il  rcluifoit 
en  elle  vne  modefte  challeté,vne  douceur  câdidc,  vne  pieté  fans  hypocri- 
fie , vne  grande  charité  enuers  les  pauurcs  Si  les  affligez  : bref,  tant  de  ver- 
tus & en  vn  fi  haut  point,  que  les  Authcurs  de  fon  temps  n’ont  point  dou- 
té de  la  prefeher  comme  vne  Sainte,  &d’alfeurer  qu  elle  n’auoic  jamais  * 

offenléDieu  mortellement.  Auffi  fon  Efpoux  porta  tant  de  rcfpctlàfes 
vertus , qu'il  n'ofa  point  ouuertement  prendre  de  maiftrcflc  durantqu'cl- 
lcvcfcut,& défera  beaucoup  à fes  confcils;  Heureux  s'il  les  euft  luiuis 
dans  l'affaire  de  Charles  de  Bourbon , non  pas  ceux  de  là  mere  : dont  les 
fafeheufes  humeurs  exercèrent  d'ailleurs  la  patience  de  cette  bonne 
Rcyne  en  plufieurs  rencontres. 

Le  Ciel  luy  donna  lept  enfans , trois  fils  Si  quatre  filles , qui  rufquirent 
félon  ce  rang.Louyfe  en  1 51 J Charlote  l'année  (uiUantcxes  deux  mouru- 
rent en  enfance, François  en  1517.  Lamere  voulut  qu'il  portait  ce  nom,  sticofim. 
pource  qu’elle  crût  l'auoir  obtenu  de  Dieu  par  les  luffrages  de  S. François 
de  Paule  :il  futempoifonnéà  Valence , comme  iel'ay  dit.  Henry  en  ip8. 
il  fucceda  à la  Couronne.  Magdclenc  deux  ans  apres:  elle  fut  mariée  à 
Iacques  V.Roy  d’Elcoffc,  Si  mourut  à fix  mois  de  la.  Charles  l’année  fui- 
uantc.il  fut  Duc  d'Orléans,  & mourut  à l'aagcdc  13.  ans,  fans  auoir  elle 
marié.  Marguerite  en  l’an  ijiï.Elle  cfpoufa  Emmanuel  PhilebertDuc 
de  Sauoye , par  le  traité  du  Cateau  en  Cambrefis,  cftant  aagee  de  3 6 . ans. 

Orapres  auoir  donné  tous  ces  enfans  à laFrance,la  bonne  Rcyne  la 
quitta  pour  s'en  aller  au  Ciel.Ellc  mourut  au  Chafteau  de  Blois  le  10.  de  £ * 

Iuillet  de  l’an  1514.  n'ayant  que  15.  ans  accomplis.  Son  corps  gifla  S.  De- 
nys  dans  vn  fuperbe  Maufolée  auprès  du  Roy  fon  mary:  auquel  elle  lé- 
gua en  mourant  l’vfufruit  & adminiftration  de  fa  D uché  de  B retagne. 
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I c V t Art  du  Crâneur  a tafibé  d'imiter 
Eleonor  par  fin  Vifàfe  ; 
«yttaii  lu  Nature  fiute  a pii  reprefinter 
Les  merueilles  de  fin  Courage. 
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ELEONOR  D’AVSTRICHE,  II.  FEMME 

DV  ROY  FRANÇOIS. 

L e o n o r fille  dePhilippe  te  Beau  Duc  d' Au  (biche,  &dc 
[canne  de  Caftillc  hcritierc  du  Royaume  des  E(pao-ncs  naf 
quit  a Lointain  en  Brabant,  le  14.  de  Noucmbrc  M9S.deux 
ans  auant  Charles  V.fonfrere.  Il  la  mariai  Emmanuel  Roy 

r ..r,ï P,ortu&al  • 1 'I'8-  Ce  Roy  auoit  défia  eu  deux  femmes 

Çauoir  Ifabcllc  de  Caihlle , dont  il  ne  luy  elloit  point  relie  d’enfuns  : puis  *»■ 
Marte  d A rragon  faut  de  Ieannel'infcnféemcrc  de  Charles  V.  dont  ü en 
auoit  eu  cinq  : entr  autres, lean  qui  régna  apres  !uy;  Ifabel  que  Charles  V. 
efpoufà , & par  le  droit  de  laquelle  Philippell.leurfilsfe  fa.fitduRoyau- 
me  de  Portugais  Beatrix  qui  fut  femme  de  Charles  deSauoyeddpoü.lle 

ParleRoyFran^sden'aypasditceschofesfansnecenité.bienquepoffi- 

ble  hors  de  propose  r il  en  eut  auff.  deux  d'Elconor  fa  troifiefae  femme 
vn  h!s  nomme  Charles  qui  n'eut  pas  longue  vie.&vnc  fille  nommée 
Manç,  qui  vefeuten  cclibar.  Par  le  Traité  de  Madrid  fait  l’an  i;,r.  cette 


r y ^ ul  ivuaiiaraïc  1 an  m-fc-cette 

Reyne  Velue  fut  fiancée  au  Roy  François  aullivcufdc  (à  prcnncrc,&  lors 
pruonnieren  Efpagne.quoy  quel'Empereur  (bn  frere  l'cuft  promife  à 
Charles  de  Bourbon.  U guerre  qui  fe continua  entre  les  deux  Monar- 
ques nonobllant  cetaccord  forcé,  différa ce^mriageiufqu'i  l’an  1,30.’ 


mai  if  e à 

t-XaOÇoli  I. 


duref- 


, - , 5t  pu 

grande  pompe  Mais  en  effet  ces  ceremonies  extérieures  fe  faifobnc 
pluitoll  pour  la  dignité  delà  France,  que  pouraffeélion  qu'il  luy  porralt. 

U auoit  défia  engage  foncœuràla  belle  Anne  de  Piffeleu;& puis  com- 
ment  euff-il  pu  chérir  la  fœur  bien  aimée  de  fon  plus  mortel  cnnemy? 

T outefois.s  il  n eut  de  I amour  pour  elle  , au  moins  il  eut  du  refpcét  ' ; d'*' 

& la  trama  toufioursauec  beaucoupdc  ciu.litez  & de  courtefies.  ’ «ï.‘  f““ 
Elle  qui  conncffoit  bien  quelle  ne  poffederoit  iamaisraconfiancc& 
les  bonnes  grâces,  qu  en  efteignant  tout  à fait  les  inimitiex  d'entre  luy  Sc 
Ion  frere, tenta  diuerfes  fois  vnc  fi  louable  entreprife,&:  ne  fe  rebuta  point 
pour  n y auoir  pas  retifli.  Amfi  dés  la  première  annéede  fon  arriuee  en  ’ 
France, elle  ourdit  vnc  pratique  pour  cela,  qui  fut  rompue.  A infi  elle  em- 
ploya les  (oms,  pour  faire  quel  Empereur  le  trouuaft  àMarfcilIe  aucc  le 
Pape  & le  Roy: mais  il  ne  l'en  voulut  pas  croire.  A infi  par  fes  Pollicitations 
en  partie  la  trêve  fut  conclue  a Niccrparfonentrcmifelcsdeux  Monar  ‘‘‘‘'r1111- 

1rs  le  virenr  n A nriU#. . .-.--f.  C. n-  _ s _ 


7V7  T'  V ^ocoronoit  quaiaconlideratiomldonncroitfafille 

au  Duc  d Orléans;  6c  pour  1 entretenir  dans  cette  bonne  volonté  elle 
I alla  voir  a Bruxelles,  accompagnée  d'vnc  Royale  fuite  de  Dames  & de 
Scigncurs^Nayantpointeu  d’enfansduRoy,  elle  fe  retira  lors  qu'il  fut 
inorc.aux  Pays-  bas  près  de  l'Empereur  fon  frere  : puis  le  fuiuit  en  Elpagne  ÏLZt? 

I ai»Jj;6.&mourutaBada;osdeuxansaprcs.Onyvoidfontombcau  b 


HiPcoircde  France 


Henry- u-  Roy  • de 
France- 

LVI1I  • 


Povr  priuer  ce  grand  Roy  de  la  clarté  du  tour , 
La  Mort  au  lieu  de  trait  fe  feruit  d'vne  Lance  > 

Et  changeant  tout  a.  coup  la  face  de  la  Cour , 

Fit  fucce  de  r le  due  il  à la  rcjioiiijfance. 


HENRY 


HISTOIRE 

DE  FRANCE, 

LIVRE  QVATRIESME. 


HENRY  II  ROY  LVIII- 


V n grand  & généreux  Roy  fucceda  vnbon  Sc  vail- 
lant Pjincc,  Henry  fon  fils  vnique  , qui  fembloit 
Relire  compofé  des  qualitcz  de  Ion  perefic  de  celles 
de  Louys  XII.  meflees  cnfcmble.  Il  auoic  toutes  les 


illulires  vertus  de  Tvn 
cfclatant,  Si  la  tendre! 


quoy  qu 
(le  de  l'ai 


,J47* 

en  AuitU 


envn  degre  moins  £2’’^ 
autre  enuers  les  peu-  <1'Uur*X11- 
pics:  le  tempérament  entre  ceux  de  ces  deux  Princes-, 
lclangauiucparlabileSr  poulie  aux  grandes  adions,  comme  François, 
maisdcllrempc&atticdy  i’vn  peu  trop  de  pituite  ,quoy  que  fort  douce 
& alT.z  fluide  comme  Louys  ,Si  toutefois  pour  l'habitude  du  corps  Sc 
les  traits  du  vilàge.il  eiloitpeu  femblablc  à pasvn  des  deux.  Uauoit  la 
taille  belle,  non  pas  fi  haute  que  fon  pcrc,  le  corps  bien  quarré , fort  ro- 

bulte , merueilleufement  agile  & fouplc:  néanmoins  qui  fe  fuit  bien-  ,.r, - 

toftengraifle  s’il  ne  fe  fuit  garanty  de  cette  incommodité  par  l'abllinen- 
ce  & par  les  exercices  pénibles  & continuels;  fi  bien  qu’il  paflôit  les  Bafi 
ques  àlacourfc,&lcs  Bretons  au  plein  faut.  Pour  les  traits  du  vilàge,  il 
iesauoit  fort  doux,  les  yeux  vifs,  le  front  ferein,  le  teint  vn  peu  brun,  Sc 
le  poil  noir.  Ses  vertus  ayantcllc  efprouuées  défia  en  diuerfcsaffaires,fon 
aage ellant  en  là  force,  les  bouillons  de  fa  ieunclfe  raflîs,  Si  la  bonté ccirUcfc» 
& fâ  libéralité  reconnues  de  tout  le  monde  , la  Noblcflc  en  attcn-A,,e- 
doit  de  1 honneur,  des  triomphes  Seides  reçompenfes  , Si  les  peuples 
la  tranquillité',  l’abondance, &ladcfcharge  des  impolis.  Mais  pour  ac- 
complir ces  belles  elpcrançes , il  n'auoitpas  vne  force  d’efprit  capable 
de  faire  defoy-mcfme  le  bien  qu'il  connclToit , ny  vn  Conlcil  qui  leçon-  <M1  t 
dafl  les  bonnes  volontcz.  Son  pereluyauoit  ferieufement  recommandé 
qu’il  le  fcruilld’Annebaut  ,dans  lequel  il  auoit  trouué  beaucoup  d'ex- 
perience , de fagefle  & de  zele.  Si  nulle  tache  d’auance  ny  d’ambition: 
mais  fur  tout  qu’il  fe  donnait  bien  de  garde,  s’il  aimoit  le  bien  de  fon 
Tome  II.  AAaa 
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Ellat  ,derappcilerlc  Conneftable  de  Montmorency;  &, ce difent quel- 
ques- vns,  de  t^p  agrandir  la  maifon  de Guife.  Nean tmoins , quoy  qu'il 
luy  eult  toute  là  vie  porté  vne  rres-relpedtueufc  obcïfTancc , il  ne  déféra 
r*en®  ces  commandemens  apres  (à  mort.  Il  ofta  l'adminillration  de  tou- 
Touinoi».  tes  les  affaires  à Annebaut  &:  au  Cardinal  de  Tournon,pour  la  baillera 
Monrmorency.apres  lequel  les  deux  fils  du  Duc  de  Guilè  François 
Comte  d'Auîlfele,&  Charles  Archcuefque  deRheims,  tenoient  le  fc- 
se rendues-  condlieudc  la  faueur  , & Iacques  d'Albon-S.  André  la  troifiefme  : de 
r.e«t.bic,dii  telle  façon  qu'il  refpedoit  Montmorency  comme  pere  , chéri  (Toit  le 
dtdés^À'àdit  Comte  d'Aumale  depuis  DucdcGuife  comme  frere,  fie  aimoit  S.  André 
comme  fauory.  Mais  Diane  de  Poitiers  leurcommandoitàtous  abfolu- 
ment  : les  Guilcs  &;  S.  André  s’eftimiiient  bien-heureux  d'eftre  dans  les 
uc.ne  ubfoiu-  bonnes  grâces  : ÿc  le  Conneftable  eftoit  contraint  de  ployer  lôn  autorité 
fous  cette  lalchc  feruitude.Elle  eftoit  fille  d'Ay  mard  de  Poitiers  S.Valicr, 
Quel!*  eitoii  & depuis  quelques  années  vefuedeLouysdeBrezé  grandSenclchal  de 
cène  Normandie, dot  elleauoit  eu  deux  filles,  l’vnedefquellcs  fut  mariceà  Ro- 

bert de  la  Mark.  Lesattraitsdefabeautéauoient  efté  fi  puiflansdés  l'an 
t;i4.quc  toute  la  Cour  auoit  intercédé  pour  fon  pere , conuaincu  de  la  ré- 
bellion deCharles  de  Bourbon;!!  b'ieh  qu'en  là  faueur  le  Roy  François  luy 
auoit  enuoyé  là  grâce  fur  l'efchaffau  t-Or  à mefurc  que  les  annéeseffaçoiét 
les-plus  beaux  traits  de  fon  vilàge,  les  grâces  jjc  fon  cfprit  &lônaddrefic 
f augmentèrent  de  telle  forte,  qu’à  l'aage  de  trente  cinq  ans  quelle  euft 
dû  quitter  la  qualité  de  belle  pour  prendre  celle  de  bonne , elle  empe- 
lfra  le  cœur  de  Henry  dans  les  filets.  Et  comme  c'eft  l'ordinaire  des  peu- 
ples pour  rendre  les  Fauoris  plus  odieux  ,&  la  lalchcté  des  Princes  qui  fy 
abandônent  plus  excufable,dc  dire  que  leur  affcdtion  a efté  preuenuë  par 
des  charmes  magiques:  il  y en  eut  qui  publièrent  quelle  l'auoit  enlor- 
celé  auec  des  filtres.  En  effet , c’eftoit  grand  pitié  de  voir  vn  ieune  F* rince 
adorer  vn  vifage  décoloré,  plein  de  rides, vnc  telle  qui  grifonnoit,  des 
yeuxà  demy  cllcints,&  quelquefois  rouges  & pleins  de  chaflie,  bref,! 
ce  qu'on  tient,  les  relies  infâmes  de  plusieurs  autres  :&  Ion  auoit  fujer 
de  s'eftonner, que  ny  le  temps, nyl  honneur ,ny  les  lages  confeils,ny 
mcfmc  quelque  autre  objet  d’entretant  de  rares  beautez  qu'il  pouuoit 
choifir,  ne  pulTent  luy  deftourner  les  yeux  de  deflus  celuy-là.  Mais  ce 
n'eft  pas  choie  nouuelle  ny  merucilleufe,  de  voirvn  elprit  ainfi  charmé, 
fins  lortilege.  Il  s’en  eftveu  vne  infinité  d’exemples  ;&  il  n'eft  pas  mal- 
aifé  d'en  trouuer  desraifons.  Quand  on  n'auroit  pas  recours  àccsquali- 
tezlècretes  & lemblables  à celles  de  l'aymant,qui  le  rencontrant  dans 
certaines  perfonnes,  les  ioignent  par  vnc  confpiration  égale  & mutuelle, 
ou  en  Ibufmcttent  l’vne  à fautre:an  remarque  que  ceux  dans  lefqucls  la 
pituite  domine, ne  fc  dcftachentque  difficiliment  de  leur  amour, quoy 
qu’ils  quittent  aftez  légèrement  leurs  autres  pallions  & defteins.  Auec 
cela,  les  premiers  liens  ne  fc  rompent  prefque  iamais:  c’eft  pourquoy  la 
rencontre  d' vne  rufée  n'eft  pas  moins  dangereufeàvn  ieune  homme  qui 
entre  dans  le  mode, que  l'ell  vn  elcueil  à vn  nocher  ignorant.Puis  le  foup- 
çon  qu’il  s’elloit  mis  dans  l'efpritlùr  l'intégrité  de  fa  femme , le  ictta  plus 
ardemment  entre  les  brasd'vne  autre.  Et  finalement,  en  amour  comme 
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en  guerre,  les  Wès  des  vieux  n’eftant  pas  moins  à craindre  que  la  vi- 
gueur &:  les  efforts  des  ieunes , il  ne  faut  pas  s’eftonner  s'il  fut  fi  bien  pris 
par  les  artifices  dvne  femme,  qui  en  auoit  tant  appris.  A la  fantaific  de 
cette  rufée,il  changea  aufli-tolt  toute  la  face  de  la  Cour.  Claude  de 
Tais , pour  auoir  fait  quelque  conte  d’elle  & de  BrifTàc,  en  fut  banny  & Tai^d™** 
priué  de  fa  charge  de  grand  Maiftre  d’artillerie  : elle  fut  donnée  à Briffac, 
pourlors  Colonel  de  la  caualerie  legere,  l'vn  des  plus  beaux  Cheualiers 
de  fon  temps  & le  miroir  des  plus  belles  Dames  de  la  Cour , qui  eftant  en- 
tré dans  les  charges  par  la  faueur , & par  la  confidcration  de  fà  mere  qui 
auoit  efté  gouuernante  desenfans  de  France  du  temps  qu’ils  furent  en 
Efpagne,  les  mérita  dignement  par  fà  propre  vertu.  Gilbert  Bayard  Se-  w 

crctaire  d’Eftat,  pour  auoir  raillé  deUefùtmis  en  prifbn,oùilmourutde  Autrrt  dif.  ‘ 7 fl 
defplaifir  : & fon  compagnon  Villeroy  deftitué  pour  quelque  autre  fujet  Rra£C’- 
aporté  Jacques  de  Thiers&  Claude  de  Clauflè-Marquemont  entrèrent  • V ; 

en  leurs  charges.  Nicolas  Boflu-Longueual , qui  auoit  efté  de  la  cabale 
delaDamed'Eftampes,  accufé,nonfàns  fujet,  d’auoir donné aduis aux  * 

Impériaux  de  prendre  Efpernay  & Chafteau-Thierry , racheta  fà  vie  par  ' : , 

fà  belle  maifon  de  Marchez  près  de  Laon , qu'il  bailla  à l’Archcucfque  de 
Rhcims, parvneventefuppofée.  Pour  laDamcd’Eftampes,  elle fe  retira  Que  draim 
dans  vnc  de  fes  maifons , méprifée  de  tout  le  monde,  & de  fon  mary  mef- 
me,  qui  eftoit  Iean  de  Brofle:  où  elle  vefeut  encore  quelques  années 
dans  lexcrcice.fccret  de  la  Religion  reformée  , corrompant  beaucoup 
d’autres  perfonnes  par  fon  exemple.  Iean  duValThreforier  de  l’Efpar- 
gne  fut  caffé , & Blond  de  Rochecour  mis  en  fà  place.  Il  y auoit  lors  dou- 
ze Cardinaux  en  France,  Louys  de  Bourbon,  Iean  de  Lorraine, O det 
de  Coligny,  Claude  deGiury,Iean  du  Bellay,  Philippe  de  la  Chambre, 

Ieanle  Veneur,  Antoine  Sanguin,  Robert  de  Lenoncour,Iacques  Anne-  > * ifj.v 

baut, George  d’ Amboifè , & George  d’Armagnac  : les  nouueaux  Fauorits 
'pour  eftrc  plus  au  large  en  enuoyerent  fèpt  à Rome, fous  prétexte  d’y  ren-  ru  ^ 
dre  la  brigue  Fràçoife  plus  forte  pour  faire  vn  Pape  à la  deuotion  du  Roy,  rnuoJtx  à 
fi  Paul  III.  qui  auoit  90.  ans , venoit  à mourir.  Cnarles  de  Bourbon  Ven-  Rom#' 
dofme&Cnarles  dcGuifèles  fuiuirent  deux  mois  apres,  ayant  efté  faits 
Cardinaux  pour  aller  rendre  obeïflàncc  au  Pape  pour  le  nouueau  Roy. 

En  ces  comencemens  les  Guifes  employant  vtilement  tous  les  momens 
de  leur  faueur , s’accommodèrent  de  toutes  chofès  : l’aifné  eut  le  don  des 
terres  vaquantes>&  Charles  Archeuefque  de  Rheims,  depuis  dit  le  Cardi- 
nal de  Lorraine,eut  la  charge  de  Châcelicr  de  l’Ordre, des  defpoiiilles  du  . ç 

Cardinal deTournon.  Outrecela, auantque Montmorency fuftreuertu  _ P 

en  Cour , ils  auoient  perfuadé au  Roy , que  pour  faire  dignement  exercer 
les  grandes  charges  de  fon  Royaume,  il  falloir  ordonner  qu’vne  perfon- 
ne  n’en  pull  tenir  qu’vne.  Ils  s’imaginoient  que  par  ce  moyen  Montmo- 
rency eftant  contraint  de  fè  deffaire  de  fà  charge  de  grand  Maiftre  ou  de 
celle  de  Conneftable , ils  enauroient  vne  des  deux  : mais  le  Roy  luy  per- 
mit de  les  tenir  toutes  deux:  & leur  aduis  n*eut  lieu  qu’à  l’endroit  d’An-  j.  A„drfc  nir 
n ebaut,  qui  garda  fà  charge  d’ Admirai,  & céda  fon  bafton  de  Marefchal  à de 

S.  André.  François  I.  en  auoit  multiplié  le  nombre  iufqu  a quaçre  : mais 
du  depuis  ayant  reconnu  qu’il  n’eftoit  pasàpropos  de  profaner  ainfi  la 
Tome  IL  a.  AAaa  ij 
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dignité  de  cette  grande  charge,  il  au  oit  refolu  de  les  réduire  à deux  -fi 
bien  qu’il  n’y  en  auoit  défia  plus  que  trois  quand  il  mourut, fçauoir  Anne- 
sc  Robert  de  haut,  de  Biez,&:  le  Prince  de  Mclfe.  Henry  yenadjoufta  vn  quatrielme, 
u Mark.  qui  fuc  Robert  de  la  Mark-Sedan , pource  qu’il  auoit  efpoufé  lafillc  de  (à 

Diane.  Mais  ne  jxmuant  oublier  la  perte  de  Boulogne , il  fit  faire  le  pro- 
cez  à duBicz  & a (on  gendre  Vcruins:  dont  l’vn  pour  auoir  lafohemcnt 
faViTy««in»  rendu  la  place  eut  la  telle  tranchée  -,  l’autre  pour  auoir  commis  la  clef  du 

* à du  Bu*.  Royaume  à vn  fi  mauuais  gardien,  fut  publiquemét  dégradé  de  nobleflè, 

& mourut  d’ennuy  au  fauxbourg  S.  Viétor,  ou  on  luy  permit  de  fo  retirer. 
Quelques-vns  crurent  que  le  Roy  fut  porté  à cette  rigueur  par  le  Conne- 
fiable  ( qui  haiffoit  du  Bicz , pource  qu’il  auoit  autrefois  partagé  auecque 

* luy  là  faucur,  tandis  qu’il  n’elloir  que  Dauphin  : ) mais  qu’il  s’en  repentit 
plus  d’vne  fois.  Quoy  qu'il  en  (oit,  le  fils  de  Vcruins  fous  le  regrie  de 
Henry  III.  l’an  1577.  obtint  que  le  procez  foroit  reueu , 8c  que  lamemoire 
de  fon  perc  &dc  ion  ayeul  teroit  remife  en  fon  premier  honneur  &re- 
nommee.  Pierre  Caftelan  Eucfquc  de  Mafcon  & grand  Aumofhier,  hom- 
me de  rare  do£hine,fur  aufli  congédié:  & de  plus  fes  ennemis  s effor- 
cèrent de  le  charger  du  crime  d’herefie , comme  s’ileuif  douté  du  Pur- 
gatoire, pource  qu’il  auoit  dit  dansl’Oraifon  funebredu  Roy  François, 

, que  ce  Prince  auoit  fi  bien  vefeu,  qu’il  cilimoit  que  fon  ames’en  clfoit 

enuolc'e  droit  dans  le  Ciel , fans  auoir  pâlie  par  ce  feu.  Ils  auôient  donc 
fiifcité  quelques  Doéteurs  pour  en  venir  faire  leurs  plaintes  *au  Roy: 
mais  Ican  Mendoffe  premier  Maiilre  d'Hoficl , les  renuoya  tout  confus 
par  ce  plaifant  dilcours  : le  (çay  bien , MeJJieurs  j ce  que  •vous  vcnc%  faire  icy  ; 
EJl- ce  pas  pour  ciebatrc  aucc  Monfcur  le  grand  shimojnicr  du  lieu  ou  peut  ejbrc 
l ame  du  feu  Roy  nojhre  bon  Alaijhe  f Si  vous  vous  en  voulez  rapporter  d mojy 
qui  l'ajy  mieux  connu  qu  homme  du  monde  3ie  vous  puis  af curer  qu’il  a toufîcurs 
eflé  d'humeur  à ne  s’arrefer  pas  long-temps  en  quelque  lieu  que  ce  fuft:  ft)  quainf 
sJil  a efté  en  Purgatoire  , il  n’a  pas  eu  dejfein  d’y  faire  longjeiour  , mais  feulement 
dj  go  u fier  le  vin  en  paffint,  comme  cefloit  (a  cou  fume. 

Le  Chancelier  Oliuier,  homme  de  grande  dottrine& probité,  auec 
F<tii»  faits  cela  fort  zélé  au  bien  del’Eftat,fitplufieurs  làlutaircs  Edits.  Il  condam- 
nent rC  oh- u na  lçs  blafphemateurs  du  faintNom  de  Dieu  à auoir  la  langue  percée 
d’vnferchaudj&rles  perfonnes  & Liures  heretiques,  mefme  leurs  fau- 
teurs,à eltre  brûliez  tout  vifs.  Les  Prélats  prétendant  qu’il  leur  appar- 
tient de  conneltre  du  crime  d’herefie,  en  firent  peu  apres  interdire  le 
iugement  aux  fcculiers  : mais  les  pénitences  au  pain  de  à l’eau  n’ayant  pas 
afiez  de  force  pour  flefohir  les  opiniaftres , il  leur  en  falut  rendre  laiu- 
rifdicfion:&  ce  différend  fut  par  plufieurs  fois  debatu , & diuerfoment 
* gé  entre  le  Clergé  &:  les  luges  Royaux.  Pour  la  Iufiice , il  ordonna  que 
le  nombre  des  Confeillers  du  Parlement  qui  s’elfoit  trop  accru  fous  Fran- 
çois I.  par  la  vénalité  8c  par  la  faucur,  feroit  réduit  mort  aduenant,  au 
nombreancicn;&  qu’il  n’y  leroitreceu  aucun  Officier  qui  n’euft  trente 
ans,6c  n’cuft  luby  l’examen  des  Chambres  alîcmblées:  limita  le  nom- 
bre des  Notaires  Apolfoliques,qui  s’ertoit  multipliéi  l’infiny:  & attri- 
bua la  conneflàncc  des  aflàflinats  aux  Preuolts  des  Marefohaux , pour  en 
iuger  fans  appel.  I’adjoulleray  icy , preuenant  l’ordre  des  temps  , que 
' 4 M l’an 
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l’anijji.  il  créa  les  Prcfidiaux  dans  les  Capitales  de  chafque  Senefchauf- 
(ce  : comme  au  (lî  vne  fécondé  Chambre  dans  la  Cour  des  Aydcs  de  Pa- 
ns qu'il  elhblir  le  Parlement  de  Rennes  l’an  1^4.  & défendit  de  plus 
ballir  hors  les  murailles  de  la  Ville  dé'Paris.  Pareillement,  il  fût  fait 
quantité  de  beaux rcglcmcns  pour  Iamilicc,pour  la  police , fie  pour  les 
finances :1e  Roy  augmenta  les  gages  de  fes  gens-d'armes , afin  qu'ils 
euffent  dequoy  payer,  fans  fouler  les  bonnes  gens  : régla  le  lu  lire  des  ha- 
bits, félon  la  condition  de  chaque  pcrfônne:  ordonna  qu’on  pourfuiuilt 
rudement  les  fiux-monnoycurs  fie  rogneurs  : fie  pour  leur  offer  tout 
moyen  de  falfifier  ny  altérer  fes  monnoyes,  il  ne  les  fit  plus  frapper  au 
marteau , mais  imprimer  au  moullinct  ; vtile  fie  rare  inuention , que  l'on 
areftablic  maintenant  pour  le  mcfme  fûjct. 

Entre  lesAmbafladeurs  des  Princes  quivindrent  frire  compliment  à !e'faÙÜ>l[c,t 
Henrv  apres  la  mort  de  fbn  pere,le  Légat  du  Pape  , içauoir  Hierofmc  *■■■  “ 1 
Capiferrv  , Cardinal  du  tiltre  de  S.  George,  qui  clfoit  party  de  Rome  r» 
dés  le  viuant  du  feu  Roy , s'y  trouua  le  premier.  Il  elfoit  venu  en  apparen- 
ce pour  le  remercier  de  ce  qu’il  auoit  fiancé  fi  fille  naturelle  Diane  auec  1 
Horace  Farncfe  petit  fils  de  S.  S.  mais  en  fecret  il  le  pria  de  vouloir  en- 
tendre à vne  confédération  particulicrecontre  l’Empereur.  Le  Roy  n’o- 
fant  faire  aucun  fondement  fur  la  trop  grande  vieillefTe  du  Pape  , n’y 
voulut  point  prcfler  l’oreille.  S il  1 eu  fl  fait  neantmoins,la  Fortune  peu  B-I!r*  ®r«»- 
apresluv  fufeita  dcuxoccafions  qui  euffent  fort  fauoriié  les  armes  en  Ita-  îuuYiu!!"' 
lie.  Le  Royaume  de  Naples  efloit  en  combuflion,  les  peuples  ayant  pris 
les  armes  contre  le  Viccroy  Fernand  deTolede  ,dautant  que  pour  aflou- 
u ir  fa  cruelle  fiefuperbe  auarice,  il  s'efforçoit  d’y  introduire  l’Inquifîtion,  ■> 

à la  mode  d’Efpagne.  Etau  mcfme  temps  i’Eflat  de  Gènes  penfi  cftrc  ren  .ur  «é»  “ 
uerfé  par  l’ambitieux  attentat  de  Lou  vs  de  Ficlque , îeune  Seigneur  d’vnc 
des  plus  puiflàntesmaifonsdelaCite  : qui  fans  doute  eu  fl  enuahy  la  do- 
mination, fes  coniurcz  ayant  défia  faifi  les  lieux  les  plus  forts  de  la  Ville, 
fie  tué  lanetin  Doric  pendant  vne  nuit  fort  obfcurc,  s'il  ne  le  fûll  noyé 
dans  la  mer,  y e fiant  tombé  par  malheur  comme  il  f è vouloir  emparer  des 
galères  quicfloicntau  port.  Non  long-temps  apres  ,Louys  FarnefeDuc 
de  Parme  Se  Plaifànce,qui  exerçoit  vne  tyrannie  infûpnortablc  fur  les  ilc°dt* 
fujcts,fut  afTâlîiné  par  les  principaux  d’entr’eux  dans  fon  Chafleau  de  »*  iff-airt  • 
Plailance.  Quelques-vns  crurent  que  Gonzague  Viceroy  de  Milan,  qui 
le  fou  pçonnoit  d auoir  excité  la  conjuration  île  Fiefque , aiguifà  ces  poi- 
gnards  contre  luy.  Quoy  qu’il  en  foit,fi  colique  le  coup  fut  fait  il  s’ap- 
procha dePlaifanceôelareceutdes  mains  des  conjurez, comme  cflant 
vne  Vrille  du  Mijannois.  Mais  Sforzc  Comte  de  fainte  Flore,  & Ican  Mc- 
dequin  Vicaire  du  Légat  de  Boulogne, confcru  crcnt  Paimc  pour  Oélaue 
fils  île  Louys.  Au  relie,  l’Empereur  ayant  bien  tcfmoigné  par  l'vlûvpation 
dcPlaifance  famauuaifcvolontéenuers  le  Pape, Se  d’ailleurs  machinant 
de  ruiner  fa  puiffancc  en  Italie  par  le  moyen  du  Concile  de  Trente,  au-  ^ 
quel  il  vouloïc  déférer  l’adnuniftrarion  des  chofesEcckTialtiques-.lcPa-  Ticm'.  P.',- 
pc  fit  en  forte  pai  d'autres  artifices  que  la  plufpart  des  Prélats  fe  tranfpor- 
ra  a Boulogne , afin  que  cette  aflemblée  full  rompue.  Voila  comme  l'arn-  *"*■ 
bidon  fie  l’interefl  des  Princes  fe  jolie  des  choies  les  plus  feintes. 
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Or  J-fcnry  ayant  fait  les  funérailles  de  feu  fon  pcrc , & de  fes  deux  frè- 
res François  & Charles , dont  les  corps  e lloient  demeurez  iufqu’à  cette 
heure-là  fans  inhumer,  l’vnàTournon,  l'autre  à Bcauuais  : il  receut  les 
faintes  Huiles  à Rhcims , f par  lêminidere  de  Charles  de  Cuife,levingt- 
lcpricfine  de  Iuillet.  Pour  rendre  cette  ceremonie  plus  pompeufc  , Sc 
monltrer  à fes  ennemis  qu’il  prenoit  l’Elpée  au  meime  temps  que  le 
Sceptre , il  auoit  fait  leuer  dix  Enfeigncs  de  gens  de  pied  au  Pays  de  Saxe 
par  le  Colonel  Volgelperg,&  deux  Capitaines  de  Strafooxrg,  nommez 
îaeques  Mentel  & Thomas  W olfius , qui  l'accompagncrent  a (on  Sacre. 
Mais  l'Empereur  fit, (ans  iufte  fujct,trencher  la  telle  àVolgefperg&  à 
Mentel  l'année  d'apres , comme  s’ils  euflent  machiné  quelque  con(pi- 
ration  contre  l'Empire.  Ce  Mentel  clloit  des  defeendans  de  ce  Iean, 
qui  fe  di(oit  inuenteur  de  l'Imprimerie;  les  débris  de  fa  famille  fe  font 
venus  depuis  cflablir  en  France  ,où  il  y en  a encore  de  ce  nom. 

Les  commencemens  de  ce  Régné  furent  eftrenez  d’vn  funefte  augure: 
ie  veux  parler  du  combat  d'entre  Guy  Chabot-Iamac,  fit  François  Viuon- 
ne-Chaftcigneraye , quifo  fit  à S.  Germain  en  prefonce  de  toute  la  Cour. 
Ce  dernier  fon  hautain , pource  qu'il  fe  fentoit  appuyé  des  bonnes  grâ- 
ces du  Roy, ayant  fur  quelque  caquet  de  femme  offenfé  l’autre  de  paro- 
les qui  chargeoient  fon  honneur,  en  auoit  receu  vn  dementy;  efpece 
d’ihiurc  que  le  Roy  François  auoit  fait  pafierpourfi  atroce  dans  l’efprit 
delaNoblcfle,  qu’elle  ne fepouuoit reparer qu’auec  le (àng.LcRoy  luy 
ayant  donc  accordéle  champ  pour  en  tirer  raifon,  ils  fe  bâtirent  à pied, 
auecl’efpée&le  poignard:  où  contre  l’opinion  de  tous,  & contre  le  fou- 
haic  du  Roy , Iarnac  eut  l’aduantage,  ayant  terraflé  fon  ennemy  d’vn 
coup  d'cllramafTon  lur  le  iaret  : la  Challeigneraye  ayant  débandé  (à 
playede  defefpoir,  perdit  U grande  quantité  de  fàng,  qu'il  en  mourut. 

Cependant  l’Empereur  auoit  foiifimis  les  Villes  de  la  Ligue  de  Sma- 
caldc , dompté  le  Palatin  du  Rhin , & le  Duc  de  Wittcmberg , vaincu 
& pris  le  Landgraue , & leDuc  de  Saxe: bref,  fubiugué  tout  ce  qu’il  y 
auoit  de  puiflànt  en  Allemagne, par  vne  mémorable  bataille.  Son  frere 
Ferdinand  auoit  auffi  dompté  les  Bohèmes,  & entretenoit  la  trêve 
auec  le  Turc: tellement  qu’il  fembloit  défia  , mefmc  aux  moins  timi- 
des , qu'on  entendoit  le  bruit  de  leurs  armes  fur  les  bords  de  la  Meufo. 
Quant  aux  Anglois,  ils  n’eftoient  pas  pour  lors  beaucoup  à craindre. 
Edoüard  qui  auoit  fuccedé  à la  Couronne , n'auoit  que  neuf  ans  ; & 
d'ailleurs, les  changcmens  qu’il  auoit  introduits  dans  la  Religion  ,ne 
caufoient  pas  peu  de  troubles  dans  l’Angleterre.  Car  fon  oncle  maternel 
&:  tutcurEdoiiard  Seymcr  Comte  d’Hcrford , & depuis  Duc  de  Sommer- 
(ct , ellant  imbu  des  opinions  de  Zuinglc  ,'cut  bicn-toll  dillillé  ce  poifon 
dans  cette  amc  tendre: de  forte  qu’en  peu  de  mois  il  abolit  l’exercice 
public  de  laReligion  Romaine,  & fofoita  vne  fort  rude  perfocution  con- 
tre les  Catholiques  : Ayant  fait  venir  Pierre  Martyr  & Bernard  Okin, tous 
deuxIralienSjtousdcuxMoinesdefroquez;  l’vn  del’Ordre  des  Chanoi- 
nes de  S.  Auguflin  ; l’autre  des  Capucins , dont  il  auoit  efbé  General,pour 
prefoher  ce  nouucl  Euangile,  & aider  à Hugues  deLatimer  depofe  de 
(on  Euefché  de  Wigornc  par  feu  Henry  VIII.  a peruertir  les  âmes  Carho- 
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liques.Donc  la  febleffe  de  ce  ieune  Roy,  & ces  troubles  enhardi  (Tant  les 
François.ilfutrefponduà  fon  Ambaffadcur  qui  demandoit  la  ratification 
du  dernier  Traité  d' A rdres,  qu’ils  ne  le  connrracroicnt  point  qu’on  ne 
leur  eult  rendu  Boulogne, à des  conditionsplus  équitables  que  celles-là. 

L’an  pafle.apres  que  le  Roy  François  eut  retire  Ton  armée  d’ÉfcolTe,  per» 

feuerans  toujours  dans  leur  deffein  d auoirla  petite  Rcync  Marie  pour  ^îdcAnfîj‘‘ 

leur  Roy, afin  d'vnirces.dcux  Couronnes  voifines.ilsauoient  gagné  vne 

grande  bataille  contre  les  Efcoffois  à Pinkinclcucht , & pris  en  fuite  Leil-  toi* . 

bourg, & quelques  autres  places  danslcur  pays. Or  leRoy,de  quil’inte- 

rcftne  fc  dilpu toit  pas  moins  en  cet  affaire  queccluy  meimedes  Efc*f- 

fois,leurcnuoya  la  Chapelle  Biron  auecmille  hommes, qui  furent  fui- 

uisd’vn  autre  fecours  défit  mille,  conduits  par  De  (Te , Pierre  StrolfiGc-  •aye  fecours 

ncraldes bcndesItalicnnes,DandclotColonel  de  l'Infanterie  Françoi- 

fc,&lc  Comte  Rhingraue  chef  des  Lanfquencts,  pour  contrcquarrer 

les  armes  Angloifcs  par  terre  : auec  cela  vingt-cinq  galères  commandées 

par  LeonStrofiijditlc  PrieurdcCapoiie.pour  lesaffaillir  par  mer.  Les  Qai  pprena 

E^offois  affiliez  de  ce  fecours  reconquirent  dans  peu  de  temps  toutes 

les  places  que  les  Anglois  auotent  prîtes  fiat  eux.  Les  brigues  de  la  Reyno  *“*■ 

douairière  & du  Viceroy  gagné  par  nollreargcnt , firent  en  forte  que  les 

Eftats du  pays afTemblez  premièrement  àStriucling,puisàHamington, 

liurerent  la  petite  Reyne,quin'auoit  encore  que  fixant,  aux  François,  uiiuik 

pour  élire  amenée  en  France,  comme  dansvnlieudefcureté.  Mais  cela 

ne  Ce  fit  que  l’année  d’apres.  Sur  la  fin  de  cellc-cy  il  y eut  grande  folcrani- 

té  à la  Cour, non  tant  pourla  naiilance  de  Madame  Claude  fécondé  fille  * 

de  France,  que  pour  cequelesCantonsdesSuiflcsayantvoulueflre  les 

parrins  de  cet  enfant,  on  s’affcuroirquelallknce  que  nous  auions  auec 

eux  fcroitrenouucllée.Comme  en  effet  elle  le  fut  l’année  fuiuante,  mal-  cl“i*4 

gré  les  fadions  de  l’Empereur , auec  tous  les  Cantons , excepté  ceux  de 

Berne  & de  Zurich  :&  de  plus, auec  le  Valais  Scies  Grifons,  pour  durer 

cinq  ans  apres  la  mort  du  Roy. 

Le  defirderecouurer  Boulogne  inquietoit  Henry  fur  toutes  chofes.  iM«. 

Il  enuoya  donc  Chaflillon  & Villcbon,pour  faire  dseffer  vnfort fur  le 
haut  du  havre  de  Boulogne.  L’on  croyoit  qu’il  dûff  attaquer  cette  Ville 
peu  apres , afin  de  fignaler  la  première  année  de  fon  régné  par  vne  aélion 
il  mémorable:  mais  les  aduis  qu’il  eue  que  l’Empereur  machinoit  quel- 
que entreprifefur  luy, interrompirent  ce  deffein, & l’obligèrent  à vifi-  Ee 
ter  fes  frontières  de  Champagne &dc  Bourgongne-.OÙ  il  mena  la  Reine  p‘sne  “ '* 
fonefpoufeiuecqueluy  ,commes’iln'cufteu  d'autrepenfée  quedefai-  °° 
rc  fon  entrée  dans  les  Villes  de  fon  Royaume, pour  fon  heureux  auene- 
ment  à la  Couronne.  Eftant  enrBourgongne , il  apprit  que  Philippe  Prin- 
ce des Efpagnes fe preparoit de paffer  en  Italie,  iaiffant  Maximilian  fon 
cou  fin  germain  fils  de  Ferdinand  Rcgent  des  Efpagnes,  qui  y eÜoit  allé  e(v4«* 
pour  cipoufer  là  fœur.  Les  Efpagnols  publioicnt  qu’il  n'y  paffoit  que 
pour  prier  le  Pape  de  remettre  l’affcmblée  du  Concile  dins  la  Ville  de 
Trente , pourcc  que  les  Allemans  proteftoient  qu'ils  ne  reconneftroicnt 
iamais  celuy  de.Boulogne.  En  effet,  il  cil  certain  que  l'Empereur  fit  de 
grands  efforts  pour  cela:  mais  lcPapc'qui  auoit  plulloil  intereftdc  le 
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rompre  que  de  le  continuer , l’empefchoit  par  fous  main,  quelque  appa- 
rence qu'il  tefmoignaft.Si  bien  que  l' Empereur, penfant  donner  quelque 
paixà  l'Allemagne  fur  les  débats  de  la  Religion,  battit  enfin  ce  fameux 
Edit  de  ri"frr;ro,par  lequel  il  g ftoit  permis  auiPrelircs  de  fe  marier, & aux 
V intérim.  Jaiquesdc  communier  feus  lesdeuxclpcccs,en  attendant  que  le  Con- 
cile euftdcfiny  tous  les  autres  poincls  qui  cftoicnt  cncontroucrfe.  Mais 
lesgcnsdu  Pape  Si  les  Protcrtans  fe  plaignant  egalement  de  cet  Edit; 
ceux  la  de  ce  qu'il  attribuoit  àCelarvnc  puiffance  qu'ils difoient  n’ap- 

iiartenir  qu’au  S.  Siégé,  ceux-cy  de  ce  qu'il  ne  leur  enaccordoit  paraf- 
as: il  fut  rcccu  de  peu  de  pcrfonnes,&au  lieu  d'accorder  les  deux  parris,il 
en  fit  vn  rroifiefme  hay  de  tous  les  deux.  Or  pour  quelque  caufe  que  Phi- 
Lc  R»y  va  lippe  allait  en  Italie,  Henry  foupçonnant  qu'il  n’yvicndroit  pas  lans'de 
«ar.cD.on.,  grancjs  defibins, ou  cômedifoient  quelques  autres, enayant  luy-mclme 
de  tres-imporrans  fur  le  Milannois  Si  fur  Genes , dont  pourtant  il  ne  nous 
a rien  paru  : il  paffacn  Sauoye,&  delà  en  Piémont, où  les  Villes  de  Cliam- 
bcrry&  de  Turin  luy  firent  de  fort  belles  entrées,  comme  an  Seigneur 
de  ces  pays-là.  Puis  il  reuint  en  France  auffi  toft.  A Ibn  retour  la  Viïle^le 
Lion  luy  en  dreffa  vne  qui  reprefenta  , & s'il  fe  peut  dire  , égala  tmis 
les  rares  fpcétacles  de  l’antiquité.  En  cet  endroit  il  tint  le  Chapitre  ge- 
neral de  Ion  Ordre  de  S. Michel, aucc  d'autant  plus  de  magnificence 
qu’il  n’auoit  point  efté  tenu  depuis  long-temps.  Et  àMoulins  il  célébra 
nJcTdVvc»"  les  nopces  d’Antoine  de  Bourbon  D uc  de  Vendofme,auec  Ieanne  d'Al- 
d-*u.n.ic.  bret  hcriticrc  deNauarre.Ccqui  fùtvngrandcoup  d'Ettat.pourceque 
l'Empereur  la  demandoit  pourfon  fils,&  que Iean  d'A Ibret  y auoit  con- 
fenty,  alléché  de  l'efpoir  qu'on  luy  donnoitde  luy  rendre  fon  Royaume 
de  Nauarre.  Deux  mois  aj»cs  dans  la  mefmc  Ville,  fe  firent  celles  de 
François  Duc d’Aumale.auec  Anne  fille d'Hcrculc  d'Efte  Duc  de  Fer- 
rare  ,&  de  Renée  de  France  fille  du  Roy  Louys  XII. 
uSiE”  Ma‘S  Parmy  ces allogreffes  publiques  il  receutlesnouuelles  delafan- 
glantc  fedition  de  la  Guyenne,  qui  fut  fulcitc'e  à caule  de  la  Gabelle. 
Les  officiers  recueillant  ce  fafeheux  droit  eftably  par  François  I.auec 
des  vexations  Si  des  inlolences  infupportables , il  ettoic  arriué  que  quel- 
ques payfans  d’Engoulmois  ayantdonnélachaflcauxgabeleursdeCo- 
Conmicnce  gnac , ils appelloient ainfi  les  officiers  dufel,  s’enharduent  de  faire  fon- 
« Enjcui-  ner  ic  toefin;  au  fon  duquel  lept  ou  huit  parroiffies  s’affcmblercnt,  & 
choifirent  pour  Capitaine  vn  bourgeois  de  Blanzac  , nommé  Galafrc. 
Auili-toft  les  troupes  s’eftantgroffies.vn  Gentil-homme  nommé  Puy- 
morcau  ,«’en  rendit  chef  en  partie  ; Et  au  mandement  de  ces  deux  Colo- 
nels,1 EngoulmoiSjla  \aintonge,les  Marénois,  puis  le  pays  d entre  deux 
mers,  Si  le  Medoc  fe  foufl tuèrent  auec  vne  effroyable  furie,  & forcèrent 
les  Villes  de  fuiure  leurs  mouucmcnside  forte  que  le  Roy  de  Nauarre 
qui  eftoit  Gouucrneur  de  la  Guyenne, fut  contraint  dcrappcller  trois 
cens  cheuaux  qu'il  auoit  leuez  pour  reprimer  ces  tumultes,  il  n’eft  pas 
beloin  de  reciter  les  cruautez  de  ces  Communes  à l'endroit  des  Gabc- 
leurs  ,ny  de  dire  combien  il  y eut  de  maifons  pillées  ou  brullées,  d’inno- 
ccns  maflàcrez , d'iniures  particulières  vengées  pendant  cettc’aueuglc 
& barbare  fureur  :cc font  cliofes  qui  arriuent  toufiours  dans  les  cfmo- 
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tions  populaires.  A l’exemple  des  peuples  dedeçà  la  Garonne  celuy  du  VaMume  dîl 
Bourdeloislèfoufleuaaulli,&  prircnc  pour  chcfvn certain Taleroagne.  i*  Boidcioi*t 
On  dôna  le  nom  de  Guitres  a toutes  ces  troupes  mutines,  pourcequ'cllcs 
firentvneafTembléeau  bour^dcGuitrcs.Enhn  cet  embrazements'clpric 
auffi  à la  V ille  de  Bordeaux,ou  il  fc  côrait  en  peu  de  iours  tant  d’adles  bar- 
bares,qu'on  nelesfçauroitlire  fons  horreur  Vn  bourgeois  dit  la  Vergne,  & â Bor- 
fut  le  premier  qui  fonnale  tocfin,fccôdc  derEftonnac,Magu*nan,&  au-  tic'*ux, 
très.  Mais  la  principale  faute  de  l’efmeute  eft  reiettécfurle  Gouuerncur 
T riftan  de  M onneins , qui  mefprifant  le  confcil  du  Parlement^  s'eflan t 
retiré  au  chaftcau  du  Ha,  d'où  il  faifoit  morguer  les  bourgeois  par  fes  gar-  ”°£n."_ 

des,aulicudepouruoirde  bonne  heure  à toutes  choies , laifla  allumer  fc  . IjUI  cft 
vn  fedition  implacable-,  &:  lorsqu'elle eftoit  plus  ardente,  fut  Ci  inconfi-‘Ui 
derc  que  de  fortir  du  Chaftcau  Trompeté  pour  parler  aux  feditieux  dans  . . 

la  Mairie  : où  penfonc  intimider  ces  cfprits  forcenez  par.  menaces , il  fuc 
cruellement  hache'  en  pièces , & foupoudré  de  Ici  en  naine  de  la  gabcllej 
portât  ainft  la  peine d’auoir  trop  imprudément  baillé  l'occafion  de  com- 
' mettre  vn  fi  grand  crime.  Or  comme  Ci  ce  meurtre  euft  elle  le  dernier  ac- 
cczdc  la  frencfiedesGalconSjClle  fe  ralentit  tout  aulli-toft  apres  cela. 

Les  communes  chargées  de  butin  s’eftant  retirées  de  la  Ville, le  Parle-  V1 
ment,dontles  Confcillcrs  auoientefté  contrains  de  porter  la  pique  en  ‘ «'cm^V6 
habits  de  matelots, reprit  fon autorité, & fit foifir  les  plus  feditieux:  dont  le* 
il  condamna  quelques- vns  au  gibet,  quelques  autres  auxgaleres,&  lai 
Vergne  à cftrc  tiré  tout  vif  à quatre  cheuaux  Le  Royaduerry  de  cesefo" 
motions,  au  lieu  de  les  irriter  dauantage,  depefeha  des  lettres  patentas, 
par  lefquellcs  il  promettoit  aux  Communes  de  leur  faire  Iufticcfur  les- 
concufiions  des  officiers  de  la  Gabelle.  L'Empereur,  toufiours  ennemy 
de  la  France  auoitenuoyé  le  Comte  de  Bure  en  Angleterre , pour  inciter 
le  Confeil  à fc  feruir  de  cette  belle  occafion  de  reprendre  la  Prouince  dc: 
Guyenne, qui  cftoit  de  l'ancien  héritage  de  leurs  Rois:  promettante 
faire  vnepuifian  te  irruption  en  Champagne  au  mcfmc  temps  qu’ils  nef- 
cendroicnt  à Bordeaux  ; Et  on  foupçonnoit  mcfmc  quelques- vns  des 
principaux  de  cette  Ville  de  faire  lamefme  inftace  enuers  les  plus  grands 
d'Angleterre.  Voila  pourquoy  Henry  craignoit  de  ietter  cette  nation 
chaude  & bouillante  dans  le  dernier  dcfcfpoir , quil’euft  pu  obliger  de 
fe  donner  à l’Anglois,&  induire  les  fages  à faire  par  quelque  raifon,  ce 
que  les  fous  auoienc  fait  par  defofpoir.  Mais  lors  qu'il  vid  que  les  fougues  ur 07  y «n-i 
cftoient  pafiées,  ilenyoya  le  Conneftable  & le  Duc  d Aumale,depmis 
Duc  de  Guife  par  la  mort  de  fon  pere,  auec  deux  armées  de  quatre  à 
cinq  mille  hommes  chacune,  pour  chafticr  les  auteurs  de  la  rébellion. 

Le  Duc  d'Aumale  parcourut  la  Xaintongc  , le  Poitou  &l’Aulnis,fons 
vfer  de  beaucoup  de  rigueur,  &:  Ce  rendit  a Langon.  Mais  le  Connc-  • ...  . ><► 
ftable  venant  par  Thouloufe  le  long  de  la  Garonne,  aucc  vntcourage  * 

enflammé  de  vengeance  pour  la  mort  dcMoneins  fon  parent- & l’ayantScuer  ti  ti_  ; 
ioint  en  cet  endroit,  fit  abbattre  trente  toifes  des  murailles  de  Bordeaux  ,■ ;8l,ute“fe  de 
y entra  par  la  brefehe,  comme  en  vne  Ville  prife  d'aflàut.  Eftant  de-  éy  enum  u 
dansil  déforma  les  Bourgeois,  en enuoya  cent  cinquante  au  dernier  fup-  Büt" 
plice  , pendant  vn  mois  qu’il  y feiourna  : cntr*autres,l>£rtonnac  & les 
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deux  frères  de  Saux,  qui  eurent  la  tefte  trenchée  : puis  commanda  au  Pre- 
uoft  des  Marefchaux  d aller  par  la  Prouince  atraper  les  (onneurs  de  toc- 
fin;  Galafre  & Talemagne  deux  Colonels  des  communes,  furent  pris& 
rompus  fur  la  roue , vne  couronne  de  fer  chaud  fur  la  tefte . Et  outre  tout 
cela, il  fie  donner  vn  efpouuentable  Arrcft  parEftienne  deNuilly  Mai- 
ftre  des  Requeftes , le  plus  violent  de  tous  les  hommes  : qui  entr  autres . 
chofes  interdît  le  Parlement, quoy  qu’innocent,  fit  defpendre  toutes  les 
cloches, ofta  tous  les  priuileges  de  la  Ville,  cotraignit  les  bourgeois  de  les 
brufler  eux-mefme,de  deterrerle  corps  deMoncins  auec leurs  ongles, 
d’aller  en  habit  de  ducildeuant  le  logis  du  Conneftablc  luy  crier  mileri- 
corde, & de  luy  fournir  deux  cent  mille  liures  pour  les  frais  de  fon  armée, 
te  Roy  p»t-  Mais  l’année  d’apres  la  bonté  du  Roy  eftant  fort  efloignéc  de  ces  ex- 
Bordeioh*  tremes  fèuerirez,  rendit  l’autoritc  au  Parlement  de  Bordeaux,  & les  pri- 
uileges à la  Ville  : non  toutefois  fi  grands  qu’auparauant;&  mefmc  ofta  la 
gabelle , à condition  qu’il  luy  feroit  payé  de  grandes  fommes  de  deniers 
par  le  pays  fur  lefqucls  il  l’auoit  voulu  impofer:  la  Guyenne  en  paya  qua- 
tre cens  mille  liures  ,dont  le  Conneftable  en  eut  vne  bonne  partie. 

Le  Roy  eftant  de  retour  àS.  Germain  en  Laye,  il  n’y  eut  à la  Cour  que 
des  fujets  de  rcfioiiiflànce.  La  Reyne  accoucha  d’vn  fils  le  troificfmc  de 
touy^a»  de  Feuriertdont  la  naiflancc ayant  efté  miraculeufèmcnt  publiée  iRome 
tnaee'  le  mefmc  iour , ceux  qui  tirent  des  pronoftics  de  toutes  cnofès , en  prédi- 

rent des  merueillcs.il  ne  vefeut  pourtant  que  deux  ans,  ayant  le  nom  de 
Louys,&letiltre  deDuc  d’Orléans.  Les  ceremonies  dcfonBaptcfine, 
Entré*,  du  en  fuite  celle  du  couronnement  de  la  Reyne  à S.  D cny  s , puis  de  fon  en- 
Rcynf  ipi-  tr^c > & ce^e  du Roy  a Paris > cntrctindrcnt  confccutiuement  la  ioyc 
,ifj  de  la'Cour,&:l’allegreflc  des  peuples  durant  cinq  ou  fix  mois.  Mais  pen- 

dant les  feftins , les  tournois , & les  balets , le  Roy  penfoit  ferieufement  à 
recouurer  B oulogne.  Le  Conneftable  & A umale  x;  y drcftbiét  vne  armée 
eqÿicardic  pour  cet  efïetjil  auoit  mandé  Defle  qui  eftoit  reuenu  d’Efcof- 
fe, pour  luy  apprendre  les  forces  & la  manière  dont  lesAnglois  faifoient 
la  guerre;  & toute  la  Noblcflè  auoit  cômandcment  de  fe  trouuer  deuant 
te  Roy  de-  cette  Ville  dans  le  i.  de  Septembre.  Il  fy  rendit  luy  mefme  le  zy.d’Aouft, 
gnê*.u«Uvne  & mcna  fi  chaudemét  la  guerre , qu’il  prit  dans  peu  de  iours  tous  les  forts 
**»Ée.  du Boulonnois,  ccluy  de  Montlambertj  ccluy  de  Selaquc , celuy  de  Bla- 
quenay,&  celuy  d’Ambletucil,  qui  eftoient  tous  en  eftat  de  fouftenir  de 
ta  Moque  en  ^onSs  ^cgcs»  s’ils  euflent  efté  bien  défendus.  Les  grandes  pluyes  qui 
reprenant  fijruindrcnràlamy-O&obre  l’empefeherent  de  pr.endre  la  tour  d’ordre, 
i°«untour°.nt  le  fcul  qui  reftoit.Mais  eftant  maiftre  de  tous  les  autres, il  bloquoit  celuy- 
la  & la  Ville  de  Boulogne,  & s’afteuroit  bien  de  les  auoir  au  Printemps. 

Les  Anglois  auoient  auffi  efté  fort  mal  menez  du  cofté  d’Efcofic. 
Affaîre.d'Ef-  DcfTé  auparauant  que  de  reuenir  auoit  pris  la  fortereflèdeFaux,&  en 
wu’Jawd!  P11*3111  nfle  aux  chcuaux , dans  le  golfe  d’Edimbourg  ; Et  Paul  de 
Deirt.  IaBartheBarondeTermes,quelcRoyy  auoit enuoyé en  fa  place, aug- 
mentoit  tous  les  iours  l’honneur  des  François  par  quelque  nouuefle 
vi&oire.  Mais  il  ne  faut  pas  conter  pourvn  petit  bon  heur  les  dilcordoa 
ciuilcs  qui  occupèrent  les  forces  & les  efprits  des  Anglois  durant  cette 
guerre.  Le  peuple  eftant  efmeu  du  changement  de  la  Religion  , & 
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fremiffant  contre  les  tyrannies  des  Gentils- hommes  qui  vfurpoient  les  * 
champs  pour  en  taire  des  garennes  & des  parcs, lé  porta  à vne  furieufe  Afl^CKIN, 
fedition,dont  Edouard  Seymer  tuteur  du  Roy  prenant  fujet  daccufer 
fon  propre  frere  Thomas  qu’il  afpiroit  à la  Couronne , luy  fit  inhumaine- 
ment trenchcr  la  telle.  En  fuite,  ce  fratricide  & les  mauuais  iucccz  des 
armes  Angloifes  enEfcolfc  8c  deuant  Boulogne,  ayant  derechef  efmeu 
la  haine  dclaNoblclfe  contre  Edoiiard.les  principaux  Seigneurs  inci- 
tez parfoncnnemylcanComtedcWarwic^e  mirent  prilonnier  pour 
luy  faire  rendre  conte  defônadminiftrarion:  mais  peuapres  ils  s'accor- 
dèrent enfemble,&le  fils  deWarwic  efpoulà  la  fille  de  Seymer. 

*•  Au  relie,  ces  Seigneurs  trouuant  les  affaires  de  leur  Klailire  fort  de-  ,,,o; 
biffées  par  leurs  dilcordes , 8e  preuoyant  bien  qu'il  n'elloit  pas  en  leur  Nil  tun  u 
pouuoir  de  làuuerBoulogne, firent  ietter  des  propos  de  paix  par  vn  mar-  rj»»c«.r*n- 
chand  Italien  maricen  Angleterre  : qui  s’en  acquitta  fi  adretement  que  ftr«dc! 
les  Députez  s’affcmblerent  enfin  au  fort  d'Outrcau  prés  de  Boulogne. 

Là  ils  s'accordèrent  8e  lignèrent  lei4.iour  de  Mars  ,Ç)ue  pour  garder  <vne 
bonne  paix  entrelesdeux  Couronnes  ,'lei'vaij]eaux  arme^tjui  fortirotent  enmer 
feroient  obligez,  de  bailler  caution  à leurs  ^idmiraux.  Qae  le  Rpy  d’ Angleterre 
rendroit  Boulogne  auec  tous  fes  forts  dans  quarante  tours  , moyennant  tjuatre 
cens  mille  e/cue  ef  or,  dont  tlluy  en  feroit  bailli  la  moitié  en refhtuant cette  l^t.le, 

(ff'C autre  moitié  à la  my-Aoufl  ,pour  affeurante  detjuoy  les  deux  Rois  fi  baille- 
voient  mutuellement  chafiun  jix  oflages.  Que  les  singlou  laijjeroient  laRcyne 
d' Efcoffeen  paix,  {pluy  rendroicnt les  places  de  Douglas  (sr  de  Landers.  Cette 
paix  ayant  elle  publiée  8e  les  deux  cens  mille  elcus  portez  à Calais,  le  l(.Roytime 
Roy  fit  Ion  entrée  dans  Boulogne  le  J.  de  May  : où  pour  s acquitter  d'vn  <i>">  ■o»1»- 
vœu  qu’il  auoit  fait  à D ieu , il  prefenta  dans  le  T emplc  vne  grande  Ima-  ?° 
gede  Nollre  Dame  dans  vnnauire,auec  quatre  fort  belles  lampes, le 
tout  d'argent.  En  fuitu>ieccla  les  deux  Roys  en  ligne  d'amitié  s’enuoye- 
rent  mutuellcmentde  Colier  de  leurs  Ordres:  Dont  lt£mpereur  citant 
jaloux  au  dernier  pojnél, les  vaiffeaux  Flamans  par  l'ordre  de  Marie  gou-  .*”*”*  tdne,„ 
uernante  des  Pays-bas,  donnèrent  la  chaffe  àd'Andclot  qui  portoit  le 
Colier  deS.  Michel  au  Roy  Ldoüard,  8c  peu  s'en  falut  qu'ils  ne  le  prif- 
fent  prefque  dans  le  port  de  Douures.  En  rcuanche  le  Roy  fit  arrclter 
tous  les  vaiffeaux  Flamans  qui  letrouuerentdans  les  ports  de  France,  & 

Marie  par  rcprclàillc  arrclla  lesFrançois.Outrecela.lc  Comte  de  Reux 
s'efforça  d'empefeherque  VillcbonnerenuiuillallTeroüenrrt,cequ'on 
l'on  prit  pour  des  lignes  certains  d'vne  prochaine  guerre. 

La  France  perdit  cette  année  vn  vertueux  Prince  de  la  maifon  de  Lor-  Mon  du  Dot 
raine, qui  l'auoit  tres-vtilement lcruie  daits  les  affaires -.fçauoir  Claude 
DucdeGuifegouuerneur  de  Bourgongne.  Il  laiffa  cinq  enfans  malles, 
François,  dit  du  viuant  du  pere.  Comte,  puis  Duc  d’Aumale,  8c  apres  là 
mort  Ducde  Guife:  Charles  Archeuefque  de  Rheims,Louys  Euefque 
de  Mets,  tous  deux  ornez  de  la  pourpre  facrcejceluy-cy  dit  le  Cardinal 
de  Guife;  ccluy-là  le  Cardinal  de  Lorraine: François  grand  Prieur  de 
France  , René  Marquis  d’Elbceuf;  8c  vne  fille  Marguerite  efpoufe  de  Da  w f— 
Iacqucs  V.  Roy  d'Llcoll’e.  il  mourut  auffi  le  Seigneur  d’Humieres  , plus  »H«,ua 
habile  homme  en  cour  que  non  pas  enguerre.  Puis  encor  leanCarraciol  «',11“' 
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Prince  de  Melfe.trcfpaffaàfon  retour  d'Italie.  Charles  deCoffé-Brirtàc 
qui  venoit  de luy  eftre  fubftitué au  gomrcrncmen t de  Sauoye & Piémont, 
luy  fucccda  aufh  en  (à  charge  deMarclchal.  L’Hifloirc  duCabinet  dit  que 
le  R oy  l'cnuoyoit  en  ce  gouucrncmcnt  pour  l'efloigner  de  la  veue  de  Dia- 
ne de  Poitiers , qui  s'en  elfoit  folement  paffionnée , & que  neantmoins  il 
luy  donnalc  ballonàla  recommandation  de  cette  femme.  Mais  le  Con- 
ncftablc  qui  auoit  fouhaitté  le  gouuerncmcntde  Piémont  pour  Ion  nc- 
MoitiirMji- ucu  Chaltillon  Colonel  de  l'Infanterie  Françoifè, luy  en  voulut  toujours 
g"""  R y-  du  mal  depuis, & quoy  qu’il  fuit  fon  parcnt.luy  retrancha  tant  qu'il  pût 
ne  c.  ij.i  par„çnt  ^ |es  troupes, afin  de  le  faire  repentir  de  l’auoir  accepté  àlbn 
dclceu.  L’an  parte  eftoit  morte  Marguerite  Reyncde  Nauarrc,  la  mere 
„ des  gens  de  Lettres  & des  pauurcs, qu'ils  nommoient  à bon  droit  la  di- 
« xiefme  Muleît  la  quatriclme grâce;  telle  Se  fi  grande  Princefle  en  tou- 
» tes  lortes  de  perfections,  que  fila  Vertu  auoit  iamais  paru  fous  vn  vifage 
„ mortel, il  faudrait  crerc  que  c’cftoit  elle.  Les  nouucaux  Euangelilles 
l’auoient  autrefois  penfé  embroüiller  dans  leurs  erreurs: mais  ccpuifi 
Tant  Génie  ayant  reconnu  la  vérité,  s’en  eftoit  hcurcufcmcntdcucloppé. 

J Pour  tant  de  Princes  morts , nous  en  conterons  vn  nouueau  né , qui  fut 
ciuriaix.  le  troifiefme  fils  de  France.  L’Archiduc  Maximilian,le  Roy  de  Nauarre, 
& Renée  Duchcffe  de  Ferrarc  eftant  priez  par  le  Roy  de  luy  donner 
le  nom  au  Baptcfine,luy  baillèrent  celuy  de  Charles-Maximilian  par 
leurs  procureurs.  MaisparmycesrcfioüiflancesleRoy  redoubla  la  pour- 
fuite  contre  les  Rcligionnaircs,  eftabliflântvne  Chambre  extraordinai- 
re à Paris , qui  les  faiioit  brufler  fans  remiffion.  D u nombre  de  ces  mal- 
heureux fut  vn  certain  Tailleur  d'habits  de  fà  maifon  : au  fupplicc  duquel 
ayant  voulu  affilier, le  regardant  d'vnc  feneftre  prochaine  , il  en  fut  fi 
efineu, comme  il  eftoit  fort  débonnaire,  que  durant  quelques  jours  il 
penfoit  toufiours  voir  ccfpedaclcdeuantfes  yeux.  Pendant  ces  fuppli- 
ces  neantmoins, ce  qui  lembla  effrange,  on  mit  fur  le  bureau  le  pro- 
cez  de  ceux  de  Merindol  & de  Cabricrcs,quidemandoicnt  réparation 
delà  barbareinhumanité  qui  auoit cficcommife  fur  leurs  parens,  fous 

[iretexte  de  luftice.Les  Seigneurs  de  la  Cour  imbus  de  pareilles  opinions, 
enr  auoicntfecretcmentdonnélahardicfl'e  déformer  leurs  plaintes  dés 
lcrcgne  de  François  I.&  les  Princes  Allcmans  lesauoient  puiflamment 
fouftenus.  LeConncftable&lcDucdcGuifeles  incitèrent  encore  plus 
Tmoi'iu'  ^ort  * Pourfu*ure  ce  t affaire  en  haine  du  Cardinal  de  Tournon  l’vn  des  au- 
Coui.  J teursdeccmaffacre,auquelilsvouloientfaircreccuoir  affront;celuy-là, 

Iiourcc  qu’il  auoit  tenu  fa  place  quâd  il  fut  éloigné  de  l’adminiftration  par 
e feu  Roy;ccluy-cy  pour  auoir  la  Comté  de  Grignan  du  Comte, afin  de  le 
tirer  du  danger:  car  quoy  que  cc  Comte  fuftablent  lors  du  malfacre,on 
l’accufoit  neantmoins  qu’elfant  Gouuerneur  de  la  Prouince  il  y auoit 
prefléfon  confentcment.  Enfin  la  caufe  fût  plaidée  premièrement  au 
grand Confeil, puis  au  Parlement  de  Paris  , où  elle  tint  cinquante  au- 
diences. Mais  les  plus  puiffants  en  femblables  cas  fe  defehargeant  tou- 
jours furies  plus  febles,  le  feul  Aduocat  du  Roy  au  Parlement  d Aix  nom- 
mé Guérin  paya  pour  tous  lesaotres,& futdecapité.  On  raconte , chofc 
miraculeufe,  mais  iuftifiée  par  vnc  infinité  d'yeux,  que  le  iourdc  fa  mort 

fa  telle 


Procer.  »!e 
ceux  de  Me- 
lin Jol. 


Qui  eft-cc 


Henry  II.  Roy  LVIII.  6 ij 

là  telle  parut  imprimée  Si  toute  fanglante  dans  le  creux  delà  main  delà  Chôfe  mir*-» 
femme, où  elle  demeura  plufieurs  jours.  Le  Prefident  d’Oppede,Ie  Ba- calturt' 
ronde  la  Garde,  & quelques  Conleillcrs  de  Proucncc  furent  en  grande 

!>eine  ; Sur  tous  dOppede , qui  ayant  cité  obligé  de  compareftrc  en  per- 
bnnc,encut  telle  frayeur  qu'il  (‘engendra  vnefccrete&bruflante  cha- 
leur dans  fes  entrailles , qui  les  conluma  petit  à petit  auec  des  douleurs 
infupportables. 

Aprescesdeuxoutroisansdepaix  douteufe  8c  pleine  de  deffiancesfia  >nt. 
defecrettcsiniures.que  les  Impériaux  & les  François  auoienrfculcmenc 
gardée, les  vns  afin  de  fubiuguer  plus  facilement  l'Allemagne,  les  autres 
afin  d’aircurcr.lcsaffaircsd'LIcoflej&recouurcrBoulognedcurs^aloufics 
& inimitiez , comme  vn  mal  qui  (croit  caché  au  dedans  du  corps, pouffè- 
rent premièrement  leur  venin  au  dehors  par  la  petite  guerre  de  Parme,  ni1."? 
le  vous  ay  dit  que  le  Duc  Louys  Famcle  ayant  elléaflalline,  Gonzague 
Viceroy  du  Milannois  s'clloit  emparé  de  Plailàncc,8c  que  Camille  V rfin 
auoit  confcrué Parme.  LcPapePaullll.cn  inuedit  peuapres  fon  petit 
fils  Oéfaue.  Du  depuis,  preuoyant  qu'il  ne  la  içauroit  garder  contre  la 

isuiflancc  de  l’Empereur  qui  auoit  juré  de  la  reüniràlbr.  Duché  de  Mi- 
an , il  voulut  qu'il  reprift  Camerin,&quc  Parme  rcuinll  à I Eglilè,  fur 
laquelle  aucun  Prince  n’oferoit  l’vfurper.  Maisüdaue  rcfùla  d ycon- 
feniir,8cluyc(criuitdes  lettres  fort  hautaines.  Or  le  Pape  en  ayant  pris  Mort  <t0Vi. 
tant  de  dc(plaifir,à  ce  que  difent  quelques- vns,  qu'il  en  mourut  : les  f,'p*allu- 
Cardinaux  cllcurentlean  de  Monte  A rctin,  qui  auec  le  nom  de  Iules,  le 
vantoit  aufiid'auoir  les  orgueilleux  defleins  de  Iules  11  Ondit  quccon-  fjléfiu.  J* 
fiderant  luy-melme  fes  dillolutions  & (on  incapacitc,ilfe  moquoit  de 
ceux  qui  l'auoientellcuéàccttc  dignité  fouucraine  : & pour  monllrcr  le 
peu  d eftat  qu  il  faifoit  d'eux  & de  leur  pourpre  facrée , il  cnroolla  en  leur 
College  le  gouuerneur  de  (ôn  finge.  Ncantmoins  pour  lé  mettre  en  p'û!.™’ 
quelque  clhmcde  pieté  enuers  les  Princes  Chreftiens,  il  ordonna  in- 
continent que  les  P cres  retourneroient  à T rente  y continuer  le  Concile. 

Les  Cardinaux  François  qu'on  auoit  enuoyez  à Rome  pour  le  trouuer  à 
l’eflcûion  du  Pape  s'en  reuindrentaufii-tolL  Ican  Cardinal  de  Lorraine, 

2ui  auoit  elle’ en  faucur  prés  de  François  l.iemangeoit  ordinairement  à 
. table,  mourut  en  chemin  ,laiflant  prcfque  tous  (ès  bénéfices  & (ôn 
fiirnomà  Charlés  (ôn  neueu:car  depuis  1a mort  ilsappella  leCardinal 
de  Lorraine , comme  fon  jeune  frere  Louys,  qui  fut  depuis  enroollé  dans 
le  fâcré  College,  s'appclla  le  Cardinal  deüuile.  Orlules  auoit  deux  ne- 
ueux  , l'vn  de  Ion  frere , fçauoir  lean  de  Monte  auquel  il  donna  fon  cha- 
peau ; l’autre  d’vne  fienne  lœur,  nommé  Alcagnc  delà  Corne , qui  auoit 
eftenourry  au  leruice  de  France.  A lônauenement  il  confirma  lïnuefti- 
turede  Parme  à O&aue:  mais  peu  apres  il  changea  de  volonté.  Car  les 
Impériaux  luy  remonllroicnt , (pecialement  Ferrand  Gonzague  V iceroy 
du  Mtlanois  cnncmy'capital  des  Farnt  les , qu'il  deuoit  retirer  ccucVille, 

& celle  de  la  Mirandc  qui  elloient  fiefs  de  1 Eglifc;  Que  s’il  y vouloit  en- 
tendre l'Empereurluy  efehangeroit  l’arme  auec  des  terres  de  triple  va- 
leur  dans  le  Royaume  de  Napics,defquclles&dc  la  Comté  de  Mirandc 
i!  pourroit  accommoder  lès  ncueux  , & aggrandir  fa  maifon  , puilque 
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Dieu  luy  en  auoit  donné  les  moyens. Qu’au  reficS.M.n'auoit  en  cela  autre 
deflein  que  d’a(Teurcr  le  repos  dej'ltalie,en  faisâtvn  bouleuers  de  la  Ville 
de  Parme  contre  l’inuafion  des  François, & leur  ôtant  la  Mirande,  dont 
ils  faifoient  leur  arccnal  6c  leur  place  d’armcs.pour  y exciter  (ans  ccffe  de 
nouueaux  i emuemens.  Ils  reprefentoienc  au  fil  à (es  ncueux,  qu'ils  pcnlàf- 
fcHcàcux  ,tandisqu'ils  auoientlevcntcn poupe;Quela dignité  de  leur 
oncle n'eftoit  pas  héréditaire, & qu'ils  deuoient  chaudement  embrafr 
fer  cette  occahon  de  faire  leur  fortune,  qui  ne  reuiendroit  iamais.  Par 
ces  remontrances  6c  par  leurs  follicitations  l’affaire  fut  II  bien  menée, 
que  le  Pape  manda  à Oâaue  qu’il  luy  remit  Parme  entre  les  mains, 
promettant  de  luy  donner  ample  recompenlc  d’ailleurs.  Cependant 
l'Empereur  le  faifoit  ouuertement  menacer,  6c  mefme  harceler  à tout 
propos  par  le  Viccroy  du  Milannois.De  cette  forte  OéVaue  fe  voyant, 
comme  l’on  dit  entre  l’enclume  6c  le  martcau,mais  rcfolu  de  ne  ceder  là 
Duché  ny  à l’vn  ny  à l’autre,  téta  prcmicrcmét  de  la  tenir  de  tous  les  deux 
?cûp!în.fr!  * ccrta>ncs  conditions:  en  apres,  il  fupplia  Iules  de  le  protéger  comme 
rîo«a'oi> j ^cu^atalrc  du  S.  Siège,  & finalement  toutes  voyes  d’accord  luy  étant 
Ru,.'  “ fermées, il  eut  recoursàlaFrancc.commeàrafyledesPrincesopprimez, 
&fc  mit  fous  la  protcélion  du  Roy.  Le  traitté  cnfutpafTé  le  premier  de 
Iuin,par  l’entremife  de  fon  frere  Horace  Duc  de  Catres,qui  pour  le 
confirmer  cfpoufa  la  fille  naturelle  du  Roy , qu’il  auoit  fiancée  l'an  palTé. 
Ferrand  de  Gonzague  tenoit  cependant  la  Ville  de  Parme  inuctie,  pen- 
dant l'affamer  infenfiblcment  (ans  en  venir  à la  force  ouucrtc.  Le  Roy 
délirant  la  fecourir  par  les  mcfmes  voyes , commanda  à Bnffac  dclicen- 
tier  quelques  troupesltalicnnesqu'ilauoitcnPiemont,  Scdeleur  don- 
ner ordre  de  fe  rendre  à la  Mirande  par  diuers  chemins  S:  par  petites 
bandes , fans  autres  armes  que  l’efpéc , afin  qu’ils  pulTent  lèurement 
palfer  le  Milannois  à la  faucur  delà  trêve  quiduroit  encore  entre  les 

deux  Monarques.  Mais  Gonzague  ayant  defcouucrt  le  tratagelme,Iesfit 
ma(Tacrerparleschemins;fibien  qu'il  n’en  arriua  à la  Mirâdc  que  quatre 

Inhumanité  ' • I , 1 ..«•  • , l 

dcGo..z  guc.  a cinq  cens,  qui  auec  beaucoup  dedifhcultezeuadercnt  par  les  monta- 
gnes deGenes.  Cette inhumanité  offenlà  extrêmement  l clprit  du  Roy, 
neantmoins  comme  il  ne  craignoit  rien  tant  que  de  pafler  pour  infra- 
*f,rccx  au  Pâ-  éfeur  de  la  paix , il  s'efforça  de  uireentendrcauS.PereparPauldeTher- 
«y“io  dm  mes  fon  Ambaffadeur , qu'il  ne  prenoit  la  proteûion  du  Parmefan  que 
4c'’"n“  pour  les  interets  fie  l’honneur  du  S.Sicge,fie  le  pria  qu’il  trouuall  bon 
Le  p.Pc  ffC0urut  le  ncueu  de  fon  predecelfeur.  Mais  le  confeil  du  Pape 

«TiUdm"I  c^ant  mlpirépar  les  Impériaux,  rcfpondit  aigrement  à ces  humbles  rc- 
hl».  “ ' montranccs , menaçant  le  Roy  des  ccnlures  Apotoliqucs,  fie  commen- 
ReoKiuriooi  ça<*c  k‘rc  *agucrrc  au  Duc  de  Parme.  Tellement  que  l’Ambalfadeur 
Su  r. 7 cou-  changeant  aulfi  de  ton  fie  de  voix , déclara  hautement  que  Ion  Maitre 
de  Trente  fuiuant  la  genereufe  coutume  de  fes  Ancctres,  Se  la  dignité  de  laCou- 
de«n.  u p.-  ronne , protégerait  toufiours  les  opprimez-.Specialement  le  Duc  dePar- 
„ me.  Et  de  plus , il  proteta  que  durant  les  troubles  de  cette  guerre  il  ne 
;,  pourroit  enuoyer  les  Euelques  de  fon  Royaume  à Trente, dautant  qu’il 
„ cra>gn°h  qu’ils  n’y  culfent  pas  l’entrée  ny  la  fbrtie  libre  ; Qu'il  ne  re- 
„ connclToit  point  cette  afTemblée , dont  onl’excluoit  en  failanr  la  guerre 
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i (es  allier, pour  vnConcile  general  & legitime^nais  pourvu  complot  ma-  « 
chiné  & recherché  pour  l’incereft  Si  les  deffeins  particuliers  de  quelqi&s-  « 
vns,non  pas  pour  le  bien  dcl'Eglife  vniuerfellc.Que  ny  luy  ny  le  peuple  & « 
le  Cierge  de  l’Eglifc  Gallicane , ne  feroient  aucunement  tenus  d’obier-  « 
uer  les  Decrets  qui  y feroient  faits  -,au  contraire  il  denonçoit,  que  s’il  en  « 
eftoit  befoin,  il  icferuiroitdes  remedes  dont  IcsRoys  les  predeceffcurs  « 
s’eftoient  feruis  en  pareils  cas  ; Profeflanc  néanmoins  qu’il  demeurcroit  « 
toufiours  dans  le  refpcét  qu'il  deuoit  au  S.  S iege , Si  qu'il  donneroit  plus  << 
de  preuues  que  iamais  qu'il  eftoit  le  fils  aifné  de  l’Eglife , Si  le  Roy  très-  « 
Chreftien.  Cela  dit,  il  Ce  retira  cher  luy,  & peu  apres  il  forcit  de  Rome. 

A deux  mois  delà,  fçauoir  en  Septembre  , iacques  Amyot  Abbé  de 
Bellozane.fit  les  mcfmcs  proceftacions  à l'ouuerture  de  cette  affem- 
bléc,  comme  il  le  déduit  bien  au  long  dans  vne  lettre  qu’il  eferit  à Mor- 
uillicrs  Maiftre  des  Requeftes.  Les  Euefqucs  de  la  f^jpn  Efpagnole , à 
ce  qu’il  eicrit,  firent  grand  bruit  de  cequ'au  deflus  de  laLettre  du  Roy 
il  y auoit  le  mot  de  Conuentm , non  pas  Concihum  : Si  s'il  n'cuft  coulé  doux 
il  couroit  rifqucd’eftre  empriionné.  A la  fin  apres  beaucoup  decrieries 
Si  de  concertations  ,lcs  Peres  remirent  à luy  rendre  refponfe  à l’autre 
Seffion  qui  le  tiendrait  I'vnzicfmc  d'Odobre  : mais  il  ne  iugea  pas  à pro- 
pos de  s’y  trouucr , de  peur  de  receuoir  affront.  Cependant  le  Roy  con- 
fïderant  que  c 'eftoit  vne  infigne  folie  de  fuftenter  fes  ennemis  auec  fes  eik  d<  ■» 
propres  forces,  donna  vnEdit  par  lequel  ildefendoit  fous  de griefucs ÎVôî 
peines  de  porter  or  nyargentàRome  ,ou  en  autre  pays  de  l’obcïffance 
du  Pape , pour  quelque  caufc  que  ce  fort.  Et  pour  fermer  la  bouche  à 
fes  calomniateurs  qui  euffent  pû  l'accufer  d'irrttgion  enuers  l’Eglife 
Romaine,  il  en  fit  auffl  publier  aumefmc  temps  vn  fort  rigoureux  con- 
tre ceux  qui  s'eneftoient  fcpareztoù  il  y auoit  quarante- fix  articles  qui 
expliquoient,  ouconfirmoicnt,  ou  aggrauoient  encore  tous  les  autres 

Frccedens,  adiouftant  mcfme  grande  rccompenfc  aux  dénonciateurs.  Ils  Ui,  j,ch.. 

appelleront  l'Edit  de  Chafteau- Briand,  pource  qu’il  auoit  efté  compofé 
en  ce  licu-là  dés  le  mois  de  Iuillct.  Cependant  le  Pape  pour  mettre  s'il 

[>ouuoit  l’apparence  du^droit  de  (on  cofté,enuoya  fon  neueu  Afcagne  de 
a Corne  en  France,  poureflayer  de  dertourner  le  Roy  de  la  protection 
de  Parme  Si  de  la  M irande.  Il  fut  receu  à S.  Germain  auec  toutes  les  ciui- 
litez  qu'on  rend  mefmc  aux  Princes;  mais  apres  qu’on  l’eut  entretenu 
long-temps  par  diuerfes  deffai  tes  & rcmifes  pour  donner  loifir  à ceux  de 
Parme  de  fe  préparer , on  luy  fit  relponfe , Que  le  Roy  ne  pouuoit  fans 
blefTcr  (on  honneur  Si  fa  confcience  abandonner  fes  alliez  Si  la  prore- 
âion  des  innocens , Si  qu’il  lupplioit  le  Pape , qui  doit  fe  monftrer  pere  < 
commun  de  tous  les  Chreftiens-.fpccialcment  des  affligez,  d’aider  plu- 
lloftà  Oétaueà  rccouurer  Plaifance  d’entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
auoient  toutes  fanglantes  de  l'aflaffmat de Louys  Farne(e,quenon  pas 
deperfecurer  vn  fils  défia  tant  affligé  de  la  cruelle  morr  delôn  pere. 

Si  toft  qu' Afcagne  fut  de  retour  à Rome , lean  Baptifte  de  Montel’au- 
tre  neueu  du  Pape  & General  delbn  armée  entrant  dans  leParmelàn, 
comme  Gonzague  à P laifance  auec  toutes  les  troupes  qu’il  auoit  pûleucr  r.m«  «t  t 
du  MiIannois,a(Iiegcrcnt  prelque  au  mefmc  temps,  celuy-là  la  Mirande,  “jÎm?  " 
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celuy-cy  Panne.  Mais  défia  cdoient  arriucr  de  la  part  du  Roy,  Pierre 
StÆfli Colonel  general  des  Italiens, Dandelot  ,Sanlac,  Phileberc  Mar- 
fiHy-Cipierrc,Bellcgarde,laRQchepofay,Noailles,Rabat,Fourqucuaux, 
& autres  Capitaines  aucc  leurs  troupes,  qui  fedidribuerentpar  les  pla- 
• ces.  Et  il  y enauoit  en  Piémont  plufieurs  autres  de  marque  &d'eIUme, 
comme  Bonniuct  Colonel  dellnfanterieFrançoife  delà  les  monts,Re- 
néBiraguc  premier  Prefident  au  Parlement  de  Turin,  AuflunGouuer- 
ncur  de  cette  Ville,Ludouic  Birague  Lieutenant  de  Strofli , Montluc 
medre  de  camp,  la  Motte-Gondrin  Gouucrncur  de  Villencuuc  d’Ad, 
Ligondez  Gouuerneur  de  Carignan , & Francifque  Bernardin  de  Vimer- 
cat  Intendant  des  fortificatiôs.LaM irande  cd  vne Ville  voifine  dcParme, 
quiauoit  fes  Comtesde  l’ancienncfamille  des  Pics  venus  de  Modcne.-lcC. 
quels  citant  tombez  en  dilputc  pour  lapoflclfionde  ce  Comté,  le  Pape 
Comment  la  Paul  ne  les  ayât  Icmaccordcr,l'auoit  fequedrée  entre  les  mains  du  Roy 
r«”mt  ïu  François , & ce  Royl’auoit  remife  à Louys  Pic.  Or  Galeot  Pic  Ton  ncueu 
K°y-  l’ayant  afiafiïné  de  nuit  pour  s'emparer  de  la  Comté, & craignant  que  fès 

autres  parens  ne  vengeaflent  ce  parricide,  s'edoit  retiré  vers  Henry, & 
auoitreccugarnifonFraçoilc:melmc,à  ce  quedifencquclqucs-vns.il  auoit 
efehangé  fa  Comté  auec  !uy,poui  d’autres  terres  en  France.  Or  lcsenne- 
mis,  quoy  qu'ils  euflent  tous  les  aduamages  àla  campagne,  ouïes  Fran- 
Jcucnt  je  fie-  çois  trop febles n'ofoicnt  paredrc.leuercnt  neantmoins  le  fiege  dede- 
Jûucu.1'  " uant  M irande  &l  Parme. Car  le  Duc  de  Cadres  & Strofli  firent  vn  fi  grand 
degad  à l’entour  de  Beu  logne  la  grafle , que  le  Pape  clmeu  des  cris  U 
des  plaintes  de  les  (ujcts,fut  contraint  de  mander  àfonarmée  quelle 
coutud  à leurayde.  l^antmoins  ils  l’y  remirent  prefque  aufli-tod; 
mais  auec  aulfi  peu  de  fuccez  que  la  première  fois.  Il  ne  feruiroit  pas 
de  beaucoup  de  vous  conter  par  le  menu  tous  les  petits  exploits  de  cette 
«fiomS'0"  gucrrc;Commc  le  Duc  de  Callrcs  efcalada  la  Ville  dcTorchiate  qui  in- 
commodoit  Parmeicôme  Iean  de  la  Corne  fils  d’vne  firur  du  Pape  allant 
vn  iour  faire  voler  fes  oifeaux  auec  vne  efcortc  de  deux  cens  chcuaux,San- 
fac  Gouuerneur  de  la  M irande  le  chargea  fi  à propos,  qu’il  le  renuerfa  fur 
lechampluy  6e  quatre-vingts  de  fes  gens;  8e  comme  en  vn  autre  endroit 
Cipierrc  6e  Dandelot  furent  deffaits 6e enuoyez  prilonniers  au  Chadeau 
deMilan.  le  pafle  tout  cela  pour  allerà  de  plus  grandes  chofcs. 

11  fe  connedbir  bien  par  les  grieues plaintes  que  les  François  6e  les  Im- 
périaux faifoient  lesvnsdes  autres, que  laguerre  de  Parme  n'edoit  qu’v- 
piainte.  Jc»ne  bluete  de.cclle  qui  s’alloit  allumer  entr’eux.  Les  Impériaux  fe  cou- 
imptrUm  urant  à leur  ordinaire  deleur  pieté  fimulée,crioientqueleRoy  fuiuant 
ÏZ'^.  les  maximes  de  Ion  pcre,ncs’cmployoit  qu’à  entretenir  les  troublesdc 
„ la  Chrcdienté  ôe  à la  ruiner-,  Diloient.que  de  peur  qu’il  ne  fe  trouuad  vne 
„ fin  aux  diffenfions  d’Allemagne  il  s’efforçoie  d’interrompre  le  Concilc.au 
„iugcment  duquel  la  plufpart  des  Protcdans  mcfme  s’edoientfoufmis-, 
„ Qu_’ il  auoit  eflfayé  de  débaucher  les  Princes  6i  V illes  d' A llemagnc  de  l’o- 
„ brillance  de  l’Empereur  -,  Qifil  auoit  incité  le  Turc  à rauager  la  Hongrie, 
„ à piller  les  codes  d’Efpagnc  6t  de  Sicile;  Que  Pierre  S trofli  qui  comman- 
• • «doit  fes  galères  enuoyoit  fouuent  de  fes  nouuelles  au  corlàirc  Dragut, 
„ 6e  qu'il  auoit  deux  fois  donne  Jaduffc  à André  Dorie,  comme  il  reuenoit 
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de  palTer  Maximilian  & Philippe d’Aüllriche  d’Elpagne  en  Italie.  1 
les  François  refpondoieht  à cela;  Premièrement  pour  fe  iuftifier,  Qt 


î 

it 


Mais 
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qu’ils  appelloient  Concile  n’efloit  qu'vne  machine  de  l’Empereur  pour 
fubiuguer  laChreftienté  lous  prétexte  de  Religion,  & que  les  François  <« 
ayant  toufiours  cité  bons  Catholiques  , ne  le  vouloient  interrompre  « 
que  pour  garantir  l'Europe  des  fers  de  l’clclauage  que  les  Impériaux  « 
auoient  enuie  de  forger  à Trente;  Que  c’cftoit  eux-mcfmes  qui  auoient  « 
par  plulîeurs  fois  offenfé  & irrité  le  Turc  lins  bclc>in:Car  Dragut  ayant  « 
jris  Monaftcry,  A fnque,&  quelques  autres  Villes  des  coftcs  de  Barbarie  « 
ùr  certains  petits  Roitelets  Mahomctans.Icande  Vega  s’eftoit  meflé« 
tans  aucun  droit  de  les  reprendre  fur  luy  ; & que  s'il  les  euft  rendues,  « 

-comme  l'Empereur  l'auoit  promis.il  n'cuft:  pas  obligé  le  grand  Sultan  « 
d'entreprendre  la  dcfcnce  deDragut  fon  vaflâl , & d'equipper  deux  ou  « 
trois  cens  vaiffeaux  qui  rauageoient  les  colles  de  la  Chreftienté.Et  quant  « 
ilaHongric  .qu’ils auoient aulli  prouoquéleTurcdcgayeté  de  cœurà«« 
leurmouuoir  la  guerre  de  ce  colté-là,  dautant  que  contre  les  articles  « 
cxprésdela  trêve,  ils  auoient  fortifié  deux  ou  trois  places  fur  la  part  qui  l( 
luy  appartenoit.  Qu’au  relie  ce  n’eftoit  pas  de  merueille  fi  Doric  ce  grand  « 
Capitaine  la  terreur  de  la  mer,  fuyoit  à la  veut  des  bannières  de  France,  « 
pource  que  le  crime  d’auoir  delrobé  autrefois  les  galères  du  Roy , luy  « 
donnoit  de  mortelles  tranles  que  s’il  cftoit  atrapéilncfufttraitté  en  lar-  „ 
ron.  En  apres , ils  proposent  aulli  leurs  plaintes  bien  plus  grandes  & J 
plus  iullesque  celles  des  Impériaux.  Dans  toutes  les  ajfemblees,  ce  dilôient- 
ih,çp<  dsnstom  les  traittez_que  l’Empereur  a faits  en  Allemagne  depuis  lapait 
de  C refpy , n'a- il  pas  toufiours  proposé  qu'il  falloic  réduire  la  f rance  fous  la  do-  PUimti  de» 
mination  de  l’Empire.  Ses  uaijfeaux  Flamans  ri ont  ils  pas  donné  la  chaffe  à 
Dandtlot  allant  en  Angleterre  f ri  ont-ils  pas  gueti  la  Reyne  douairière  d'EfcoJfe 
evenant  l’an  pafic  en  France  f n'ont-ils  pas  les  premiers  arrcflé  les  marchands 
Françou-.non  dans  leurs  ports  feulement, mais  encor  en  pleine  mer, les  pillant  & les 
brujlant  comme  des  Pyrates ; Et  lors  que  nojhe  Ambaffadeur  s'eh  t(l  uoulu  plain- 
dre àla  Reine  de  Hongrie gouuernante des  Raïs-bas , ne  l’a  elle  pasfaitmettre  en 
prifon  dans  un  uieil  Chajleau,auec  les  ferpens  & les  hibouit  Pourquoy  on- 1 ils faifi 
<Jt-  confif tué  lesbiens  quelesfujets  du  Roy  ont  dansles  terres  de  leur  dominaient 
Pourvu  y tiennent  ils  DandelotCn  Cipinre  priformiers ,(tnous  tfauons point  de 
guerre  auec  eux  f Tourquoy  ornais  afiegéla  Mirande  qui  appartient  au  Roy  t luf- 
qui  quand  fouffitra-on  qu'ils  nous  ptUent  iufque  dans  nos  hautes  ; qu’ils  nom  fa- 
cent  ta  loy  che%  nous -me/me',  que  l'Empereur  fi  uante  à tout  propos  qu’il 
Fait  mefme  dit  à Charles  de  Mariüac  nojhe  Ambaffadeur,  que  fi  le  Roy  remué ‘ 
tant  (oit  peu, il  lerendra  plus  petit  que  le  moindre  de  fis  fujets.  Cesoffcnfes  & 
beaucoup  d'autres  encore  ayant  r’ouuert  les  vieilles  playes , le  Roy,  qui  u*°r  '»"► 
ne  pouuoit  plusfouffrir  tantdebrauades,rappellafès  AmbafTadeurs  6c  $«««  t 
manda  à BrilTac  qu’il  rompiflla  paix  en  Piémont  par  quelque  bel  exploit; 1 
à François  deCleues  DucdeNeuersGouuemeur  de  Champagne, qu’il 
en  eflayaft  autant  furie  Luxembourg;  &à  Antoine  Duc  de  Vendolme, 
qu’il  entrait  dans  la  Flandre  & Hainaut.  La  faifon  ellant  défia  fort 
auancée, ces  deux  derniers  rauagerent  feulement  dix  ou  douze  lieuës  de  n 
pays ,6c  raferent  quelques  petits  forts:  Vendolme  ayant  manqué  vne dc 
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belle entreprife  fur  Arras,  qui  fut  defcouucrte  parvn  de  fes  efpionsqui 
s'enyuradans  vncabafet.  Mais  BrilTac  iettafî  bienfes  mefurcs  qu'il  prit 
Quicrs  6i  S.  Damian.  L'execution  de  celle-cy  eftant  conduite  par  Vaflc 
Lieutenant  de  Roy  au  {ilarquifat  de  Salulfes,&  celle  de  Quiers  parluy- 
mefmc,&  par  l'addrciTe  de  Montluc,  l'vn  des  plus  vigilans,  hardis  & heu- 
reux Capitaines  qu'il  y cufl  en  ce  temps-là  pour  des  entreprifes  foudaines 
& difficiles;  LaMarquifc  de  Montfcrrat  qui  eftoit  delà  maifon  d'Alen- 
çon , &:  qui  auoit  marie  fa  fille  heritiere au  Duc  de  Mantoüe,enuoya  fai- 
re fesplaintesàBnflacdece  qu’il  prenoit  fês  places  par  force,  veu  quel, 
le  eftoit  parente  du  Roy  & là  très- humble  feruante , fans  l'auoir  iamais 
offenfé.A  quoy  il  refpondit,  qu’il  ne  les  prenoit  que  pource  que  le  Duc 
Ion  fils  y auoit  rcceu  garnifon  d'Efpagnols:&  que  neâtmoins  là  où  elle  les 
voudroit  faire  fortir  du  Montfcrrat  & du  Mantoüan,  il  s'abftiendroitde 
touchera  fes  terres,  fit  les  protegeroit  auec  les  armes  de  S.  M.  Mais  com- 
me elle  n’en  eftoit  plus  la  maiftrelTe,  les  François  & les  Efpagnols  fe  lài- 
firent  chacun  de  fon  collé  prefque  de  tous  fes  pays,  & les  gardèrent  ainfi 
partagez , iufqu’à  la  fin  delà  guerre.  Au  bruit  de  ces  places  perdues  Gon- 
zagucquittc  la  guerre  de  Parme  & vientà  Aftaflcmblerfes  forces, pu- 
bliant qu'il  combatroitBriflàcen  campagne: dont  les nouuelles eftant 

Eortces  en  Frances,  les  Princes  de  Condé , de  Nemours, d'Aumale.d'El- 
ceuf,&  foixante  ou  quatre- vjngts  Gentils-hommes  de  marque  y ac- 
coururent en  pofte.  Mais  BrilTacluy  ayant  louuent  prefenté  la  bataille 
qu’il  demandoit,  luy  en  fit  perdre  l'cnuie:&  durant  lcrefte  de  cette  an- 
née prit  encore  plufieurs  autres  places. 

Le  Baron  de  la  Garde  general  des  galères  de  France, ouurit  auffila 
guerre  fur  mer , mais  auec  vn  plaifant  ftratageme.  Ayant  rencontré  vingt- 
quatre  grands  nauires  chargez  de  marchandifes  tirant  en  Efpagne,  il  leur 
enuoyavnbngantin  dire  qu'il  portoit  la  Reine  de  Hongrie,  & qu'il  le^, 
prioit  de  faire  vne  belle  defeharge  de  toute  leur  artillerie  pour  la  faiüer. 
Les  marchands- trop  crédules  ignorant  la  rupture  des  troues  mirent  le 
feu  à tout  leur  canon  : en  luite  dequoy  il  les  inueftit  fi  promptement 
auant  qu’ils  pulfent  recharger,  qu'il  en  emporta  quinze  dont  le  butin 
valoir  plus  de  quatre  cens  mille  efeus-,  les  autres  fefauucrcnc  à la  voile. 

A u mois  de  Becembre  le  Comte  de  Carces  qui  commandoit  en  lôn  ab- 
fence,pour(ùiuit  quatorze  gros  vaifteaux  Impériaux  dans  le  port  de  Ville- 
franche  , & les  y combatit  fi  vigoureufement,  qu’il  les  prit  tous,  fans  que 
Doric  qui  les  efeortoit  auec  fes  galeres  olàft  s'approcher  pour  les  fecou- 
rir.  Ilygagnagrande  quantité  de  cheuaux  d'Efpagne,  & tous  les  meu- 
bles du  Roy  & de  la  Reine  de  Hongrie,  & huit  cens  bilbgnes  ounou- 
ueaux  loldats,  qu’il  mit  à lachiorme. 

Ces  heureux  fuccez  augmentèrent  la  ioye  que  la  Cour  auoit  de  la 
naiflànce  du  troifiefmc  fils  de  France:  à qui  Ibn  pere  donna  letiltre  de 
Ducd’AngouIefme,&lès  parrins  le  Roy  d’Angleterre  & Antoine  Duc 
de  Vendofme  le  double  nom  d’Edoiiard-Alexandre,  qui  par  apres  luy 
fut  changé  en  celuy  de  Henry.  Vers  le  temps  de  la  folemnité  dece  Bap- 
tefine,leRoy  délirant  combler  fon  Conneftable d'honneurs  erigeala 
Baronnie  de  Montmorency  en  Duché- Pairric.  Deux  ans  auparauant  il 
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auoit  donné  la  mefmc  prééminence  à la  Comté  d'Aumale  en  faucurde 
Claude  frere  du  Duc  de  Guilc.  Le  Pape  défia  ^înuyé  des  (bins&dela 
defpenfc  de  la  guerre, defiroit  de  rentrer  dansl’amitiédu  Roy:  lequel  de 
fbn  codé  le  rcceuoitauec  toutes  les  conditions  qu'il  pouuoit  (ôunaittef, 
demandant  feulement  qu’il  rompift  l'attcmbléc  du  Concile,  pource  que 
la  plufpart  des  Prélats  citant  à la  deuotion  de  l'Empereur  ,il  craignoit 
qu'au  lieu  de  traitter  des  poinCts  de  la  Foy , ils  ne  (è  mcilaifent  de  iuger 
des  querelles  des  Princes.  Mais  l'Empereur  intimidant  tantoit  le  S.  Pere 
parmenaces  de  paiTer  bien-toit  en  Italie  auccvne  puiffante  armée , tan- 
toit l’amuiànt  de  vaincs  promettes, fit  toufiours  lubfiiter  le  Concile.  Il  t«  s«&« 
ne  pût  toutefois  induire  les  Suittès  à y enuoyer  leurs  Députez,  pour  les  ucScuT* 
obliger  par  apres  à s'armer  contre  les  François  à l'execution  des  Decrets 
qu’il  vouloir  faire  donner  touchant  la  reftitution  du  Piémont  & de  la 
Sauoye:Tants‘enfaut,qu'aucontraire  tous  les  Cantonsayant  entendu 
les  raiibns  deMorelet  AmbaflideurduRoy  ,de(àduoüerent  le  Concile 
paraftepublic.&proreftercntqu'ils  n’acquiefceroient  pointaux  deter-  * 
minations  qui  y ieroient  faites.  Le  Nonce  du  Pape  ayant  en  vain  em- 
ployé fes  bénédictions, (es  dons  & les  brigues  pourempefeher  cette  deli- 
beration en  vint  aux  menaces,&  leur  dit, que  leS.Pere  & l'Empereur  s'en 
reflentiroient  quand  ils  auraient  réprimé  l'infolence  des  François.  Ce 

3ui  irrita  de  teile  forte  ce  peuple  vrayement  libre  , qu’ils  hafterent  & 
oublerentlesleuécs  d'hommes  que  le  Roy  leurdemandoit',&  dç  plus 
rappellerent  fur  peine  de  la  vie,  tous  ceux  qui  eftoient  allez  au  fcruicc 
du  Pape.  Autti  peu  reiiflït  à l'Empereur  ce  qu'il  tenta  vers  les  Pri»ccs  L-Enlpmnt 
Allcmans , fçauoir  qu’ils  receuttent  les  Pays-bas  en  leur  protection,  com-  «n 

\ t.»-1  r . p 1 r • 1.  vain  d'mcor- 

mc  incorporez  a I Empire,  luiuane  cerrame  tranlaétion  raiccl  an  1547.  Poter  in 
Ils  luyrelpondirent  que  ce  (croit  beaucoup  d’en  pouuoirconferuer  les  1 
^anciennes  terres,  & de  rccouurer  laTranfiîluanie  que  le  Turc  venoit 
d'euuahir,  tenant  encorealors la  Villede  Themifuar aflîegée  ; Etquant 
à ce  qu'il  leur  reprefentoit  que  le  Roy  auoit  deflein  d'occuper  la  Franche- 
Comté&Ies  terres  d'au  deçà  du  Rhin,  qu'ils  ne  pouuoient  croire  que 
leur  ancien  allié  leur  fift  cette  iniuftice:  mais  qu'en  tout  cas,  ils  ne  vou- 
loicnt  pas  luy  donner  occafion  de  l'entreprendre. 

Il  gouucmoit  lors  fes  affaires  par  les  confeils  de  trois  perfonnages  ex- 
cettiuement  impérieux,  iniques, &qui  par  des  maximes  pluftoftMaho- 
metanes  que  Chrcttiennes  , s’efforçoient  de  luy  frayer  le  chemin  à la 
M onarchie , ou  pour  mieux  dire , à la  tyrannie  vniucrfelle.C’eftoient  Fei>  rroû  p«- 
diaand  Gonzague,  Hurtado  Mendoza , & l’Euefquc  Antoine  de  Gran-  po““3t 
ucllc , fils  de  feu  (on  Chancelier.  Gonzague  auoit  caufé  la  guerre  de  Par- 
me,  M.endoza  caulera  celle  de  Sienne:  mais  Granuelle  encaufè  mainte- 
nant vne  bien  plus  dangereufcqueles  deux  autres  du  codé  d’Allema- 
gne.L’an  1547.  le  Lar.dgraueeftonné  delà  finiftreaduanturedeFederic 
Duc  de  Saxe  (on  compagnon  ,& delà  décadence  de  la  Ligue  deSmal- 
cadc,  employa  Maurice  deSaxe  fon  gendre, & lean  Electeur  de  Bran-  • 

debourg  ,qui  auoient  tres-bien  feruy  l’Empereur  en  cette  guerre , pour 
moyenner  (ôn  apoinCtement  auccque  luy. L’Empereur  leur  accorda  fa 
grâce,  & ils  ferendirent  garands  enuersS.M.  de  la  fidelité  du  Landgraue, 
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comme  entiers  le  Landgraue,  du  pardon  de  l'Empereur  & de  fa  liberté. 
Mais  parleconfeil  deGranuelle  &dc  Fernand deToIedcDucd'Aluc,il 
crouualc  moyen  de  luyioüervn  tour  de  faullaire,  en  mettant  dans  l'at 
feurance  qu'il  luy  bailla  pa^eferit  vn  mot  pour  vn autre  quinedifferoit 
poui  que  d'vnc  N à vn  double  W , (qaxtott fonder  Erwsth  GheuanghemJJe ,fàns 
ÎZÜL  éternelle  prifon  ,aulicu  de  fonder  Eemih,  fans  nulle  :&  fur  cette  equiuo- 
que  l’arrefta  prifonnicr.M  aurice  bien  fafché  de  la  détention  de  Ion  bcau- 

Eere  qui  eftoit  venu  fur  fa  parole , digéra  neantmoins  cette  iniure  auec 
caucoup  de  patience  iufqu'à  tant  cju'il  euft  le  moyen  d'en  tirer  raifon, 

& qu'il  le  fufteftably  dans  la  Duché  ae  Saxe  dontl'Hmpereur  l'inueftif- 
foie,  cnayàtdefpoüillélean-Fcdcricfon  parent.  Orcinqansprefque  tous 
entiers  s'ellanc  paflez  fans  qu’il  fùft  mention  de  deliurer  le  Landgrauc, 
quoy  que  le  Roy  de  Dânemarc&  tous  les  Princes  de  l'Empire  le  deman- 
daflent  auec  de  très-  grandes  & tres-inftantes  prieres:Maurice  fut  obligé 
Maurice  Par  lesfommations  de  fes  enfans,enuers  lcfquels  il  s’eftoit  rendu  ga- 
u‘Vg.Vuc&  rant^  corps  pour  corps  de  la  liberté  de  leur  pere,  d'y  employer  fes  armes 
>«""  f"»-  & celles  défis  amis.  Ayant  donc  liépluficurs  Princes  & grandes  Villes 
pour  le  4cli  cnfcmble,  il  contracte  fecrettementvne  ligue  auec  le  Roy  Henry, pour 
la  liberté  de  l’Allemagne  & la  deliurance  du  Landgraue  : à laquelle  il 
inuitoit  tous  les  Princes  &Eflats  de  l'Empire,  déclarant  pourennemis, 
fictraillrcs  à leur  patrie , tous  ceux  qui  refuferoient  de  les  aider  en  cette 
caufe  commune.  Les  principales  conditions  cfloient  ,QatURoy  enuoye - 
iwc'iTkoj.  roit  orne  grande  armée  en  ^Allemagne  au  Printemps  ; (y  que  pour fe  defdomma- 
ger^c  fes  frais , il  fefatftroit  au pluftofl , de  Cambray,ou  de  Mets,  Thou , (y  Ver~ 
dun  utiles  Impériales , où  il  mettroie  fes  garni  fin  s pour  les  garder  déformais  en 
qualité  de  ficaire  de  l'Empire.  Ce  Traité  conclu  dés  le  mois  d'O&obrc  de 
l’an  pafTé  fut  ratifié  au  mois  de  fanuicr  decette  année  : & ils  fè  don  nerent 
des  oftages  de  part  & d'autre:  du  collé  du  Roy  PhilcbertdcLenoncour-® 
Nantucil, Sc  IeandelaMark-Iamets;  &deceIuydesProtcftans,George 
Duc  de  Mcclcbourg,& Philippe  fils  du  Landgraue.  Icandc  FrcfncEuef. 
quede  Bayonne  parfaitement  inAruit  dans  la  langue  & dans  les  moeurs 
des  A llcmans,  qui  auoitnegotié  cette  affaire,  fut  enuoyé  par  le  Roy  re- 
t M fider  auprès  de  Maurice.  Les  Princes  Protclfans  pour  iuflifîer  leur  pro- 
fit. J“‘  cédé, publicrcntaufli-toftvnmanifefte  contenant  lescaufcs  delcurar. 
„mement,  dans  lequel  ils  difoientj  Que  l'Empereur  les  violentoit  en  leur 
» Religion , Sc  chafloit  les  Prédicateurs  Euangeliques , auant  mcfme  la  fen- 
„ tence  du  Cécile  de  Trente;  Quapres  auoirtiréduLandgraue,fès  trefors 
„ fon  artillerie  Sc  fes  places  pour  le  rachapt  de  fa  faute , s'il  y en  auoit  au«u- 
„ ne,  neantmoins  illedetenoittoufiours  prifonnier  contre  la  foy  qu’il  en 
„ auoit  donnée;Mais  qu'outre  cela , il  n'auoit  point  eu  de  plus  ardent  defîr 
„ toute  fa  vieque  de  réduire  l'Empire  en  vnemiferable  feruitude;Qu'ainfi 
„ ilenauoit  elchantillonnéGueldres,Vtrech,Liege,Cambray,&ConAan- 

„ ce, pour  les  approprier  à la  maifon  d'A  uArichc;  A infî  il  auoit  tenté  de  dc- 
, „ Aruirel'Archcuefque  deTreues,les  Ducs  deClcues&dcWutemberg; 

„ Ainfi  il  auoit  encor  l'œil  fur  les  terres  de  Heflc , comme  il  le  faifoit  bien 
» clairement  conncflrcjAinfifous  prerextedereformcrlaRcIigion,iIvou- 
„JoitcafTer  la  Bulle  doréejôc  qu'il  ne  prellbit  tant  le  Concile  que  poury 
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faire  preferire  par  les  Prélats  qui  eftoient  prefque  tous  à là  deuotion,  « 
vnc  nouuclle  forme  fur  l'efle&ion  de  l’Empereur,  & ordonner  que  delà  *»• 
enauant  il  y euft  deux  Coadiuteurs  de  l'Empire  au  lieu  d’vn,  afin  que  « 
fon  fils  Philippe  fullaufli  clleu  Roy  des  Romains , & fubilitué  en  cas  de  <‘ 
mort , à Ferdinand: lequel  il  auoit  lollicité  par  toutes  fortes  ddkovcs« 
deluy  céder  ce  tiltre  j Qu’il  auoit  reftreint  toute  l’autorité  & le  luge-  « 
ment  des  plus  grandes  affaires  à la  Chambre  de  Spire,  compofée  d’vn  “ 
petitnombre  deConfeillers  apoftez  : donné  les  Seaux  à vn  eltranger:  « 

& la  fouueraine  adminiftration  à vn  homme,*  qui  n'eftoit  ny  Gentil-  “*^7"^ 
homme  de  race  , ny  Alleman  ; Qhil  auoit  remply  1 Allemagne  de  «a'*»  sn- 
trou  pes  Efpagnoles , qui  apres  auoir  rcfpandu  le  fang  de  fes  peuples  dans  “ TMT“r  cim 
fon  lem,la  pilloient  auec  vne  infolentc  auaricc,  & la  ioüilloient  de  toutes  « 
fortes  d'abominables  luxures  ;Qif  il  auoit  fermé  l’entrée  des  Diètes  aux  « 
Ambaflàdeurs  des  Rois  T rcs-  Chrcftiens  , contre  les  droits  de  ces  faintes  « 

& tres-ancicnnes  alliances,  qui  ont  efté  de  tout  temps  entre  la  France  & « 
l'Empire  -,  & defendufur  peine  de  la  vie  de  porter  les  armes  pour  des  Prin-  « 
ces  étrangers, afin  que  l'Allemagne  ayant  perdu  l’amitié  de  tous  fes  « 
alliez , l'viàge de  la  guerre, & l'honneur  des  armes,  delailféc  pauure  6c  <« 
dcfàrméc , fuit  plus  facilement  foufmife  fous  le  joug  des  Modiques.  •« 

Bref, que  la  iànglante  mort  de  Volgelfperg,d$Mantcl&  deWolrius,<« 

& la  proferipnon  du  Rhingraue  , des  Capitaines  Recrod  , Riftcberg,« 
Schecrtelin , & autres , dont  il  auoit  profeript  laïcité  à quatre  nulle  efeus  « 
d'or,  les  auoient  incitez  de  prendre  garclc  a leur  propre  làlu  t,  & de  mettre  « 
l’efpée  à la  main  pour  couper  les  chaifncs  auec  lefquclles  la  maifon  d’Au-  << 
ftriche  s’eflfbrçoit  de  réduire  l'Allemagne  en  leruitudeiaucclefquelles,  « 
elle  traifnoit les  plus  nobles Allcmans  au  fupplicciaueclcfquelles  ,clle  « 
vouloir  dans  laperfonne  du  Landgraue,  détenir  tous  les  Potentats  dc« 
l’Europe  alTujcttis  aux  loix  de  fon  ambitieule  domination.  . « 

Celuy du  Roy  contenoit prefque  les  melmes  chofes.&deplus  expo- 
fbit  lescaufesquil’auoieut  mû  à fecourirles  Princes  Allcmans  rSçauoir,  Mjüifcitc  a* 
les  fentimens  de  l’humanité , la  dignité  de  la  France  ,&  l’ancienne  allian-  *'°1' 
ce  Se  confanguinité  des  Germains  auec  les  Francs:  qui  ellant  defeendus 
d'vnc  mclme  Race , s'eftoient  toufiours  entr’allîllezd'vnc  atfedlion  fra- 
ternelle. L'Empereur  f'cftoitbicn  douté  de  cette  trame:mais  Maurice 
l'amufa  fi  adretement  auec  de  belles  proteftations,  qu’il  n’en  put  rien 
dclcouurir  au  vray.  Or  quoyqu  ilfultProrcftant,  neantmoins  pource 
qu'il  elloit  d'ailleurs  Prince  de  grand  crédit  U de  rare  vertu, il luy  auoit  M.»ri«DUc 
baillé  la  conduite  de  fon  armée  pour  dompter  les  autres  Proteftans.  ^ 

Auec  cette  armée  il  auoit  tenu  Magdebourg  affiegé  prés  d’vn  an  : pen-  rtœpticw. 
dant  lequel  ayant  euloifir  d'ourdir  fa  ligue , il  s'entendit  auec  ceux  de  la 
Villcjfeignant  de  la  receuoiràcompofitionpourl’Empereur.  Ayant  donc 
publiquement  licentié  fes  troupes, il  dit  neantmoins  le  mot  à l’oreille  des 
Capitaines:  de  forte  qu’ils  tindrent  leurs  gensfur  pied  tout  à l'entour  de 
Magdebourg,  prenant  pour  prétexté  qu  ils  attendoient  qu'on  leur  en- 
uoyaft  leurs  monftrcs.  Or  les  ayant  tous  obligez  par  nouucau  ferment, 
il  lcua  le  mafqueSc  prit  quelques  petites  Villes: neantmoins  comme  il 
ne  fouhaitoit  que  la  liberté  du  Landgraue , il  commença  à parler  de  paix 
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au  mcfmc  temps  qu’il  commença  la  guerre  -,  fi  bien  qu'il  fit  treue  par  l’en- 
tremife  de  Ferdinand,  qui  promettoit  de  luy  faire  donner  contentement. 
Mais  ayant  reconnu  que  le  confeil  de  l'Em  percur  luy  drefioic  des  embuf- 
chcs  pendant  cette  fur(èance,ilferefolutdcleprcuenir,&fit  telle  dili- 
gcncâklc  marcher  vers  Infpruch  en  iaComrédcTirol,où  il  elloit  lors 
fort  malade  de  les  gouttes,  qu'ayant  debulqué  (es  gardes  des  deftroits 
pencc  fu[.  des  Alpes,  &:  pris  d’emblée  le  Chaftcau  inexpugnabled’Ercbcrg.ilpen- 
rÉm  «.»r  1e  furprendre  dans  fa  maifon.  Si  bien  qu’il  ne  pût  fe  fàuuer  autrement 
i lof,' «h.  qu’en  (uppofknt  vn  ficn  valet  de  chambre  dans  (a  litière  ordinaire,  te 
("enfuyant  dans  vnc  autre  en  la  Villede  Villacaupaysdt  Carinthic.fur 
les  confins  des  Vénitiens.  Granuclleeut  aufh  belle  partàla  peur,&  iè 
feuuant  demy  nud  fur  vn  cheual  fans  felle,fe  repentit  à ce  pue  iecroy 
plus  d’vncfois  de fes  tyranniques  confcils,  qui  l’auoicnt  icttéluy  & fon 
• Maiftre  dans  cette  extrémité  de  honte  & de  danger.  Tout  l’equipage 
de  l'Empereur  &:  des  Seigneurs  de  (à  (uitc  demeura  en  proyc  à Maurice: 
qui  de  là  courut  & rançonna  (ans  contredit  tous  les  pays  qui  s’elfoient 
contenus  dans  fon  ebcifTance. L’Empereur  eftoit  venu  à Infpruch, afin 
d’eftre  proche  du  Concile  de  T rente, & dinfpirer  des  deliberations  à l’afi 
(emblée  pour  changer  le  gouuernement  de  l’Empire.  Les  Prélats  qui  y 
cftoient  venus  efpouu^ttcz  du  bruit  de  la  guerre  fe  fauuerenrauflj-toft 
Concile  de  qui  çà  cjui  là  v fi  bien  que  l’aflemblcc  fut  diffcrécà  vn  autre  temps.  Mais 
m'ompi”  °n  ne  put  la  recommencer  qu’à  dix  ans  de  là , dautant  que  Iules  III.  vint 
à mourir  ; fon  fucceffeur  Marceltie  tint  le  fiege  que  peu  d«  iours  ; & les 
Efpagnols  excitèrent  de  nouueaux  troubles  fous  le  Pontificat  de  Paul  IV. 

Au  mefmc  temps  fe  Roy  enuoya  à Maurice  les  deux  o liages  qu’il  luy 
auoit  promis,  Philcbert  de  Lcnoncour  Comte  deNantueil  ,&  Iean  de 
la  M ark- 1 amets , ( le  premier  mourut  en  chemin  ) & auec  ces  oftages  de 
l’argent  pour  payer  trois  monftres  à (es  troupes.  Mais  non  content  de 
l’aflifier  de  ces  deniers , ayant  pris  le  tiltre  de  Protetlcur  de  la  liberté  Germa. 
wipir.ilafrcmblales  plus  belles  forces  de  fon  Royaume  ;&•  afin  de  mon- 
ftrerdc  quelle  affeûionilfc  portoitàladefcnfe  de  fesalltcz.ilferefoluc 
Le  Roy  »’ad-  de  penetrer  en  Allemagne  ,&  de  ioindre  les  Princes  confederez.  C’eft 
t'AUcMigK  ppurquoyayant  déclaré  les  caufcsdcfon  voyage, àfon  Parlement,  il  le 
gunj".'-  Pr*a  ûàuoir  foin  de  l’Efiat  en  fon  abfcnce  , & laiflà  la  régence  de  fon 
mec.  Royaume  à la  Reine,  ordonnant  à l’ Admirai  Annebaut  de  demeurer 
auprès  d’elle,  pour  l’afTiftcrdc  fes fages  confcils.  Cet  ordre ainfi  elfably, 
il  alla  prendre  conge  des  (saints  Martyrs,  & partit  de  Paris  (ùr  la  fin  de 
Mars,  acçompagnédvn  nombre  incroyable  de  Princes, de  Seigneurs, 
dede  Gentils  hommes.  Durant  qu’il  (ciournoitàGinuillc,oùvncmala* 
diedclaRcync  l’arrelfa, le Connelfable  luy  confcilla  très  figement  de 
s’emparede  fo  (aifir  au  plufloft  des  Villes  de  feureté  que  les  Allemans  luy  auoient 
Tllou>  promifes  : & luy-mefmes’empara  adretement  de  Thou.  Puis  peu  apres 
s’eftant  approché  de  celle  de  Mets, il  la  fit  fommer  de  bailler  viurcs  & paf- 
(igc  à l’armée,  c’eftoit  à dire  de  fe  rendre.  Le  menu  peuple  mangé  par 
icdcMca,  les  gros  bourgeois,  ne  demandoit  pas  mieux  que  d’efehapper  de  leurs 
(erres , pourucu  qu’il  demeuraff  franc  fidibre  : les  plus  puifian  ts  de  la  Ci- 
té,confidcrantque  ce  changement  de  Seigneurie  eff  oit  la  ruine  deieur 
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autorité,  y euflènt  opiniaftrcmenc  contredit,  s'ils  fe  fùflcnt  préparez  à 
cet  inconuenient.  Mais  l'oifiucté,  les  delices, Scies  voluptez  dans  les- 
quelles leurs  grandes  richcflcs  les  auoient  toufiours  entretenus , les 
ayant  tellement  aueuglcz,  que  leur  Ville  eftoit  deftituée  de  toutes  cho-  * 
fes  pour  ibuftenir  la  moindre  irruption  : ils  accordèrent  par  les  perfua- 
fions  de  Robert  de  Lcnoncour  leur  fcueiquc.que  leConncftablcy  cn- 
treroit  auec  quelques  Seigneurs,  S:  deux  compagnies  de  gens  de  pied 
defix  cens  hommes:  ou,  comme  difent  quelques  autres,  que  l'armée  y 
palTcroir  centhommcs  lia  fois.  Orlc  Dimanche  des  Rameaux  dixiefmc 
d' A uril , les  compagnies  ayant  efté  doublées , & toutes  remplies  d'hom- 
mes choifis , fe  faifirent  des  portes  6c  repouflerent  les  bourgeois, comme 
ils  les  penfoient  fermerjfi  bien  que  cette  grande  Ville  futfoumife  aux 
Fleurs  dp  Lys,  iins aucune  difficulté.  Il  efioit  befoin  apres  cela  de  s'afleu- 
rer  entièrement  de  la  Lorraine:  car  il  y auoit  danger  que  l'Empereur  ne 
s’en  emparaft  le  premier  , Chrifticrne  mere  & tutrice  du  ieune  Duc 
eftant  fa  niece,  & ayant  peu  d'affcéüon  vers  la  France.  Pour  cet  effet  le 
Koy  allai  Nancy  ,6c le  lendemain  qu'il  y futarriué,il  enuoya  le  jeune 
Duc  Charles  en  France,  poureftre  nourryauprésdu  Dauphin;  promet- 
tant  de  le  faire  quelque  iourfongendre.comme  il  fit, 6c  donna  le  gou-  moy"',»- 
uerncmcntdu  Duché  6c  de  la  V illcde  Nkcy  au  Comte  de  Vaudemont  VîJi'c.'!  *" 
oncle  du  Prince  pupille.  Quant  lia  mere  ,fe  voyant  deipoiiillée  de  toute 
autorité,ellciè  retira  en  Flandres  auec  les  deux  filles.  Renée  & Doro- 
thée, & Anne  de  Lorraine  la  belle-firur,vcfu^du  Prince  d'Orenge.  Le 
Duc  de  Guiie  qui  donna  ce  conleilau  Roy,  n'obligea  pas  peu  la  France 
en  cela  : neantmoins  il  y en  eut  qui  crurent  qu'il  ne  le  failoit  que  pour  le 
venger  de  Chrillierne:qui  l'auoit  rcfùié  pour  mary, damant  qu'elle  voyoic  ^ 

bien  qu'il  n'afpiroit  à lésnopccs  que  pour  vlurper  la  Duché  fur  le  pu- 
pille. Surquoy  vous  fçaurez,que  lcDuc  René  leur  ayeul.ayanteipoufé 
Marguerite  herinere  de  la  maifon  d'Harcour  , mais  bofluë  Se  laulc,  la 
quitta  quelque  temps  apres  pour  caulè  de  fterilité,  Se  prit  la  faur  du 
DucdeGueldres:de  laquelle  vindrent  le  Duc  Antoine  ayeul  du  pupille 
6c  Claude  perc  des  Guiiès.  Or  parce  qu’Antoine  eftoit  né  Marguerite 
eftant  encore  viuantc  , on  croit  que  ion  frere  Claude  euftbien  voulu 
trouucr  quelque occafion  deletrairter  en  illégitime,  Se  que  fes  fils  gar- 
dèrent toujours  la  melme  intention  dans  leur  cœur. 

LesnouuellesdclaprifcdeMctsconuiant  le  Roy  qui  eftoit  encor  à 
Ginuille  d'en  venir  prendre  pofTeifion.ilvoulutauant  que  d'y  entrer  auoir 
le  plaifirdc  voir  ion  armée  en  bataille  dans  vne  plaine  qui  cft  à vn  quart 
de  lieue  de  la  Ville.Lcs  curieux  ne  feront  pas  fafehez  d'en  prendre  auflï  la  Pit. 

récréation , & pourront  apprendre  par  là  en  quoy  la  manière  de  la  guerre 
auoit  efte  changée  dcpaisio.  ans.  Ily  auoit  trois  bataillons  quarrez  d'in- 
fanterie , le  premier  prcfquc  tout  des  vieilles  enfeignes , entretenues  dés 
letemps  du  feu  Roy  en  diuerfes  guerres , de  quinze  à feize  mille  hom- 
mes: dont  neufàdix  mille  eftoient  armez  dccorfelets.auecles  bourgui- 
gnotes  à bauicres , b raflais,  gantelets  Sctafletes  iufquau  genoüil,  por- 
tant des  piques  à la  mam  & le  piftolet  à la  ceinture  : Si  cinq  ou  fut  mille 
arquebufiers  couuertsde  jaques  & manches  de  maille, auec  défichés 
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morions.l'arquebufc  luifantc  fie  legerc , les  fburnimens  exquis  & braues. 
Ducômenccmcnt  de  François  I.  il  y auoic  peu  d'arquebufiers  en  France, 
Ordonnance  Ofl  tlC  le  feruoit  encor  que  d’arbaleftiers:  mais  fous  Henry  11.  iln'y  auoic 
îcMwfît'  plus  d’arbaleftcs.  Le  fécond  bataillon  eftoit  deGafcons,Bafques,Perigor- 
dins,  Auucrgnats  fieProucnçaux,faiIant  môftre  de  dix  à douze  mille  hom- 
mes, deux  mille  arquebufiers,  fie  dix  mille  piquiers  armez  de  corfeletsfie 
halecrets.  Le  troifiefine  eftoir  de  huit  mille  Allemans  armez  de  meime» 
QuantàlaCaualerie,cllc  eftoit  ordonnée  par  rangs  fur  les  flancs  de  ces 
bataillonstfçauoir  mille  à douze  cens  homes  d'armes, montez  fur  des  che- 
uaux  de  prix  bardez  de  bardes  peintes  de  la  couleur  des  làyes  que  portoiét 
les  Capitaines,  cftant  armez  de  pieden  cap , auec  les  hautes  pièces, & pla- 
ftrons.Ia  lance, refpée,l'eftoc, le  coutelas, otfla  maflc.Lcs  Chefs  fie  grands 
Seigneurs  fe  faifoient  remarquer  par  leurs  harnois  dorez  fiegraucz,par 
leurs  Cheuaux  bardez  fie  caparaflonnez  de  lances  daciar  légères  fie  riches, 
ou  démaillés  fortes  fie  dclices  ,couuertes  de  velours,  draps  d'or, brode- 
ries fie  orfcucries  fomptueufes.  Chaque  gendarme  auoit  trois  archers 
montez  fur  des  doubles  courtauts,  armez  à la  legere.portans  la  demie 
lance  ,1e  piftolet  à larçon , l’efpée  ou  le  coutelas, fans  conter  leurs  Coulh- 
licrs  fie  valets.  De  C'aualcrie  legcrc,  il  y auoit  enuiron  deux  mille  chenaux 
armez  de  corlclcts,  braflats  SdBourguignotcs,la  demie  lance,  ou  le  pi- 
ftolet , ou  le  coutelas , ou  l'efpicu  Gucldrois.  Ce  font  les  Reiftres.ou  caua- 
licrs  A llemans,  qui  les  premiers  ont  appris  à la  caualcrie  à fe  feruir  de  pi- 
ftolets.  Outre  cela  douze  cens  liarquebuhcrs  àchcual,  depuis  ils  les  ont 
nommez  Argoulcts,fic  maintenantCarabins, armez  de  jaques  de  mailles, 
ou  de  cuira  Aines,  fie  de  morion  ou  bourguignote,  ayant  l'arquebufe  de 
trois  pieds  de  long;  inuention  Françoilc.  Ltl'on  y voyoit  encore  trois 
cens  Anglois  fur  des  guildinsfie  petits  cheuaux  fort  villes , qui  cftoient 
legerementarmez.veftusde  jupons  courts,  aueele  bonnet  rouge  à leur 
mode , fie  la  lance  en  forme  d'vne  demie  pique.  Le  Roy  ayant  conlîderé 
cette  ordonnance  fit  fon  entrée  dans  laVilictoù  dans  la  grande  Lglifc 
il  jura  (olemnellement  qu'il  en  garderait  les  droits  fie  hbertcz.fic  réci- 
proquement prit  le  ferment  des  habitans:  dont  plusieurs  des  plus  fuf- 
peûsfe retirèrent  àStralbourg,fieàTrcues.  Apres  y auoirfciourné  trois 
iours,  pendant  lefquels  il  ordonna  desmoyens  de  la  fortifiera  Artur  de 
ColTé-Gonnor  frère  de  Briflac , à qui  il  en  lailToit  le  gouuemement  : il 
v*  en  Aiface  chemina  tant  au  trauers  de  la  Lorraine , qu'il  paifa  les  monts  de  Vaugc 
auec  beaucoup  de  fatigue,  fie  delcendit  a Sauerne,fic  dans  les  plaines 
d'Alfacc.  De  là  il  s'approchadclaVilledeStrafbourg  .efperantd  y eftre 
receu  ou  par  force, ou  par  finefle : mais  les  habitans  s’eftan  t faits  fages  aux 
dcfpens  de  ceux  de  Mets, ne  fouffrircnc  pas  qu'il  entrai!  aucun  François 
dans  leur  V ille,fie  ne  voulurct  point  fournir  de  leurs  viures  à noftre  armée: 
chargeant  lùr  nos  foldats  comme  fur  ennemis  quand  ils  les  trouuoient  à 
l'efcartjlànsfelbucierny  des  carelTes.ny  des  menaces  que  leConncfta. 
blelceuftfaireà  leurs  Députez.  Il  ne  logea  donc  qu'vnc  nuit  proche  d« 
Stralbourg,  d’où  prenant  fon  chemin  à main  gaucnc  il  tira  à Haguenau, 
qui  voulut  voir  le  canon  pour  ouurirfes  portes  ; fie  de  là  il  fut  à Vifbourg, 
petite  Ville  au  pied  des  montagnes  quilèparent  la  haute  fie  bafle  Alle- 
magne. a En 


Fait  fon  en- 
trée dan* 
Mer*. 


Manque 

Sttalbourg. 
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En  cet  endroit  il  eut  nouuelles  que  la  Mirande  ayant  reccu  du  fe- 
cours  par  la  vaillance  de  la  Rochcpofay , le  Pape  f eftoit  enfin  fi  fort  en- 
nuyé decette  guerre, qu’il  auoit  efté  induit  par  le  Cardinal  deTournon 
à demeurer  neutre  entre  luy  fie  l’Empereur,  fie  à faire  vne  treuededeux  J” 
ans;  Par  laquelle  il  reftituoit  Cadres  a Horace  Farnefe,  &laiiïoit  Parme  PlP'- 
fie  la  Mirande  en  repos,  moyennant  quoy  ladefence  de  porter  de  l’ar- 
gent à Rome  fut  lcuce.  Tandis  que  les  Couriers  en  apportoient  les  ar- 
ticles au  Roy  pour  les  ratifier , le  neucu du  Pape  Ican  de  Monte,  de  qui 
l'ambition  eftoit  caufe  en  partie  de  cette  querelle, s’efforçant  de  pren- 
dre la  Mirande, pourcc qu'il croyoitque  l'Empereur  luy  en  accorderoit 
l'inucftiture,fut  tuéen  vne  fortie.Et  Ion  oncle,  bien  aile  d’eftre  deliuré 
par  ce  moyen  de  cette  ambition  importune  qui  le  priuoitdclon  repos, 
preffa  tant  l’Empereur  de  confèntirà  la  paix  d'Italie, qu’il  s’accorda  à 
cette  treue  pour  les  affaires  de  Parme  fie  de  la  M irande. 

Le  Duc  NI  auriceentrctenoit  toujours  l'Euefque  de  Bayonne  des  plus 
belles  promefles  du  monde , fie  cet  Eucfque  trop  credule,  comme  le  (ont 
d'ordinaire  les  cfprits  vains,  les  augmentoit  encore  par  fes  lettres. Mais  le 
Roy  fennuyant  de  n’en  point  voir  d’effets, dépefeha  Saint  Gelais-Lanfàc,  vtnîwiL. 
Seigneur  fortverfé  aux  langues  6c  aux  grandes  affaires,  pour  le  fommer 
de  le  venir  ioindre, félon  la  parole  qu’il  luy  en  auoit  donnée.Les  volontcz 
des  Allemans  eftoient  bien  changées,  ils  ne  craignoicnt  plus  l’Empe- 
reur, mais  craignoient  défia  le  Roy  : fit  ils  fe  contcntoientd’auoir  rab- 
baifTéla  grandeur  de  la  maifon  d’Auftrichc,que  poffible  ilseuffcnt  dû 
deftrdfre  tout  à fait.  Lanfàcne  rapporta  donc  de  Maurice  que  de  friuo- 
les  exeufes,  Que  le  Turc  eftoit  defeendu  bien  auant  en  Hongrie,  8c  qu’il  fu.o!«i  «r- 
auoit  promis  à Ferdinand,  comme  il  y eftoit  obligé,  de  le  fecourir  en  ceC'e.!^ 
danger  commun  pour  trois  mois.  Au  mefme  temps  arriuent  les  Ambaf- 
(àdeurs  de  la  part  du  Palatin,  des  Archeuefqucs  de  Mayence  ficdeTrc- 
ues,  Si  des  Ducs  de  Clcues  fie  deWittemberg,  qui  prient  le  Roy  de  ne 
paffer  pointplusoutrc;6cpuis  qu’il  n'a  entrepris  ce  voyage  que  pour  la 
defenie  de  la  liberté  G crmaniquc , qu’il  veuille  entendre  a la  paix , dela- 
quclle  ilsauoient  commencé  de  traitterauec  l'Empereur.  Le  Roy  bien 
(uipris  de  cette  harangue , diflimulant  neantmoins  fon  defplaifir,  leur 
relponditjiVi/  efioit  bien  ai ft  de  n'eflre  p<u  oblige  À faire  fon  r voyage  pim  long, 

<jue  et  luy  tfloit  ajft ^ dcgloire&de  ioyeejue  i Allemagne  commença  fl  àrefpirer 
par  fon  af fiance,  Qu'au  refteytl  n rfpargneroit  iamaitny peine  ny  defpenfe  pour  la 
Jccouir  au  b foin  : maueju'tl  les  priait  de  mtfnagtr fi  bien  le  traité,  tjuils  ne  la  remif- 
fent  pas  derechef  dans  la  firruitude  doit  il  f auoit  or«. D'ailleurs, il  entendit  que 
la  Reine  de  Hongrie  couroit  toute  la  Lorraine  6c  la  Châpagnc , auec  vne 
armée  dedouzcmitlehommes.Iln'eftoic pourtant  pas  vrayqu’elley  fuft  Anntc  Jct 
en  pcrfonne.-clleyauoitenuoyéMartin  Van-RofTenMarefchal  deCleues,  *>“•»•  «■ 
auquel  fe  ioignit  Erneft  Comte  de  Mansfeld  auec  les  troupes  qu'il  auoit 
leuées  dans  le  Luxembourg.  Ils  prirent  laVilledcStenay  fur  laMcufe, 
forcèrent  quelques  petits  chaftcaux,  8c  rauagerenc  tout  le  plat  pays. 

Ces  nouuelles.fic  le  manquement  des  Princes  Allemans,  obligèrent  le 
Roy  de  rebroufler  chemin.  1 1 diuifa  fon  armée  en  trois  ,afin  quelle  trou- 
uall  plusdeviures.  V endofmcauec  vne  partie  reuint  furies  mcfmes  pas:  “• 
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Le  Roy  aucd  la  féconde,  prit  fon  chemin  tout  droit  par  le  milieu  des 
montagnes , lieux  defcrts&fort  difficiles,  où  les  plus  grands  Seigneurs 
manquèrent  de  pain , & fe  rendit  près  des  deux  Ponts  : Aumale , auec  la 
troificlmc  prit  le  tour  au  deffius  de  Spire,  &paffiant  auffipardes  monta- 
gnes paruint  au  mefmelieu.  Les  ennemis  ayant  lèvent  que  le  Roy  ve- 
noit  àeuxàgrandes  iournces*,&  d’ailleurs,  voyant  qu’Anncbaut  eftoic 
acuaniiuy.,  defia  fur  l'autre  bord  delà  riuiere  dcMeufe  pour  les  combatrc , eurent 
fi  peur  d’eftre  enfermez  entre  les  deux  armées , qu’ils  fenfuyrent  en 
defordre,  horfmis  trois  mille  hommes,  auec  lcfquelsMansfeld  entreprit 
de  garder  Yuoy.  Nos  troupes  feftant  toutes  reioinres  dans  le  Luxem- 
bourg , où  l’on  trouua  à dire  prés  de  deux  mille  hommes , que  la  fatigue 
des  chemins  rudes  & difficiles , les  grandes  chaleurs , & la  difette  d’eau 
& de  pain  auoit  fait  mourir  ou  rendus  inutiles  : le  Roy  voulut  les  em- 
ployer à conquerit  cette  Duché,  auant  que  de  les  remmener  en  France. 
Tout  le  confeil  cftoit  bien  d’accord  que  l accomplifTement  de  ce  deflfein 
;]  confiftoit  à prendre  Thionuille:  mais  parce  que  l'armée  eftoit  fortha- 
attaque  Roc  ralfée,iliugea  à propos  d’attaquer  premièrement  le  Chafteau  de  Roc 
î«TÏon-°n  de  Mars  le  long  de  la  Mofelle  entre  Thionuille  &Treues,  plus  fort  de  fi- 
tuation  que  de  rempart  : où  l’on  trouucroit  promptement  des  viures 
pour  la  rafraifchir,dautant  que  grand  nombre  de  Dames  d’alentour  s’y 
eftoient  retirées,  eftimant  que  Thionuille  feroit  affiegée  la  première. 
Le  canon  ayant  fait  brefehe  pluftoft  que  ne  penfoient  les  affiegez,  ils 
demandèrent  à parlementer  : mais  cependant  nos  foldats  entrèrent  de- 
dans, &eu(Tent tout  pafleaufîlde  l’dpée,fi  Colignyn’euft  rcteéfl}  leur 
furie  enfaueurdu  Rhingraue,  dont  la  Dame  du  Chafteau  eftoit  parente. 
L’armée  mife  en  curée  par  ce  butin,  marcha  de  là  deuant  Danuilliers.où 
l’Admiral  d’Annebauteftoit défia  arriué  auec  fes  troupes. Cette  Ville  cft 
toute  enuironée  de  marclcagcs,mal-aifez  à pafler  en  temps  de  pluyeimais 
lors  ils  eftoient  deftcichçz  & rendus  fermes  par  lesbrufiantes  chaleurs. 
Quand  Charles  Duc  d’Orléans  l’auoitprife,ce  n’eftoit  prclque  qu’vnc 
bourgade:  mais  pour  lors  les  ennemis  l’auoicnt  fortifiée  à la  moderne,  & 
rendue  vne  des  bonnes  places  de  leurs  frontières.  Il  y auoit  deux  mille 
hommes  de  pied  & quatre  cens  cheuaux:  qui  ayant  attendu  qu’on  euft 
fait  brefehe  à leurs  murailles,  ne  purent  obtenir  d’autre  compofirion, 
finon  que  les  Capitaines  demeureroient  prifonniers,&  les  foldats  s’en 
iroient  le  bafton  Tblanc  à la  main.  Apres  la  prife  de  cette  Ville,  le  Roy 
alla  faire  fon  entrée  à Verdun,  Ville  de  l’Empire  comme  Thou  & Mets, 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  en  eftoit  Euefque  auoit  difpoféeà  fc  ren- 
Fancc  duRoy.  ger  fous  fon  obcïflàncc,à  la  charge  qu’il  ne  feroit  point  touché  à fis 
immunitez  & priuileges.  Lors  qu’il  eut  receu  le  ferment  des  habitans,& 
qu’il  eut  difpoié  des  chofcs  ncceftaircs  pour  la  confiruer,  il  retourna  en 
(on  camp.  LeComtedeMansfeld  s’eftant  renfermé  dans  Yuoy,pcnfoic 
y arrefter  nos  progrez  : il  l’eftimoit  imprenable , ayant  dedans  trois  mille 
Gucldrois  des  vieilles  bandes , & quatre  ou  cinq  cens  Gentils-hommes. 
£iTfch«fcP*r  Mais  ces  Lanfquenets  n’eftant  pas  gens  à louffrir  qu’on  leur  contait 
de.Laafq.c-  leurs  morceaux,  s’ennuyèrent  fi  fort  d’eftre  enfermez,  que  comme  il 
les  haranguoit  fur  la  brefehe, ils  luy  dirent  tout  refolumeot qu’il  fialoic 
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più, 
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compofer , ou  qu'autremcnt , ils  le  chargeraient  par  derrière , tandis  que 
les  François  l'attaqueroicnt  par  déliant.  IlJuy  enfalutpaflcr  par  là  mal- 
gré qu'il  en  culV,  & accepter,  prcfque  le  mefmeparty  que  ceuxdeDan- 
uillicrs.  Le  Roy  en  ayant  donné  le  butin  au  Conneftable , qui  le  départit 
à fa  compagnie  & à celle  de  fon  fils,  les  foldars  des  vieilles  bandes  s’en 
débitèrent,  & commencèrent  fecrettcment  à fe  débander.  Ceux  de 
Montmcdy  (ans  attendre  le  canon,  fe  rendirent  vies  & bagues  (iuucs. 

Or  Mansfeld  demeuré  prifonnier  entre  les  mains  duConnellable.ne  Ce 
pouuoit  confoler  de  l'infortune  qui  luyeftoit  arriuée:  comme  il  auoit  le 
coeur  haut,  & tout  plein  du  defir  de  gloire,  il  fe  confumoit  d'vn  futieux 
regret, quand  il  venoit  à penlèr  qu'vn  tel  Prince  que  luy  & qui  eftoie 
Lieutenant  de  l'Empereur, auoit  efté  contraint  défaire  vne  fi  honteufe 
capitulation.  Le  Roy  ayant  (ouhaitté  delcvoir,pourcequec’eftoit  vn 
Prince  des  plffs  accomplis  de  fon  temps , & qui  fçauoit  parler  allez  bon 
François  (car  l’Empereur  aymoit  plus  cette  langue  que  l'Efpagnole  ny 
l'Allemande,)  on  dit  qu'il  lefalta  aueede  femblables  paroles. 

y»/  peut  rtfler  quelque  confiât  ton  aux  'vaincus , très-grand  çÿ>  tres-inuinciBle 
Roy , il  tft  <vray  que  t'en  ay  plus  de  fujet  que  iamait  tien  eut  aucun  autre , puif. 

<jue  te  l’ay  efie  par  la  mefmt  pmffanoe  qui  a contraint  l'Angleterre  à demander  j* 
la  paix , qui  'vient  encore  de  faire  trembler  toute  f Allemagne.  Mau  [i  <vn  ge.  entier*  IcRojr 

nereux  'vainqueur,  com  me  uoiu , nctrouue  point  de  gloire  que  là  où  il  trouue  de  la  de  les  geos. 
defenfe , (p-  fi  de  tout  fes  ennemis  il  nejlime  que  ceux  qui  par  de  kraues  combats 
rendent  honneur  à [es  armes -.quelle  efi  attiourd’huy  mon  infortune  Csn  ma  honte , 
lors  que  te  parois  deuant  y.  M.  m&f  qui  n’ay  pü  honorer  les  fiennes  d’aucune 
refiftame.  Il  me [imble  que  t’entends  tout  le  monde  autour  de  moy  qui  dit,  qi0 
la  Foi  tune  m’ayant  pre fente  >vne  fi  belle  occafion  de  f aire  tefte  au  plus  grand 
Ray  de  toutelaChrcfhtnté  ,icta  deuois  fignoler  de  mon  fang^  de  ma  ntic-,  que 
te  me  deuoitrendre  digne  défit  njiiloire  , Qr  qu’encore  qu’il  nefoit  rien  d'inutnablc 
à fon  bon. heur,  te  deuois  au  moins  donner  d’illuflrü  prennes  que  fi  i auoit  efie 
attaqué  par  evn  autre  ,i euffe  bien  pti  le  repouffer,  y mtablement.  Sire,  ie  méfiait 
enfiei  me  dans  <vnc  affe^bonne  place  autc  cette  cour  ageufie  re/blution-.i’y  auoit  des 
munitions  O des  njiwes,  iy  auois  de  fi belles  troupes , que  fi  ie  les  euffe  commandées 
en  pleine  campagne  ,i euffe  pu  faire  retrait!  e douant  amegraqfie  armée.  Maie  fur 
le  point!  que  ie  peu  fois  faire  ruoir  leur  rvàillance  & acquérir  de  l’honneur  par 
quelque  belle  aéiion  ,evoJlre  Defiin,  Sire , dtffofisnt  ainfi  leurs  effrits,  elles  fi  font 
mutinées  contre  moy  malgré  mes  prières, mes  promeffes  Cernes  menaces,  ont 

fait 'L’ne  capitulation  qu’il  m'a falufigner.  Ainfi  les  miens  mefints  m’ont forci  dans 
rvne  place  qu'ils  deuoient  défendre  : ils  m’ont  contraint  à mn  honteux  accord  lapi- 
que  dans  les  reins  : i àyparlementé  lors  que  se  me  fuis  >veu  tout  prefl  d’tfire  attaqué 
à me/me  temps  par  deuant  & par  derrière.  Et  néant  moins  ie  protefie  que  ie  me 
fufje  plufiofl  iettéau  trauers  de  leurs  piques,  que  deconfintirà  leur  lafehe fureur, 
ft  ie  n euffe  crû  que  c efi  oit  non  plut  'Vilain  reproche  à la  Nation  Allemande  d’a- 
uoir  fouillé  fis  mains  du  fang  de  fon  General,  que  de  l’auoir  forcé  de  fe  rendre 
prifonmer.  le  prends  donc  à tefinom  cette  Fortune  ou  cette  Diuinité  quifauorife  fi 
rvtfiblement toutes  les  entreprifes  de  mofire  Majejlé  1 le  prends  à tefmoins  deux 
de  nsos  Gentils-hommes  que  te  tenoit  prifonniers , qui  ont  ejli  pre  fient  s,  à cette  tu- 
multuaire  capitulation  ; le  prends  à tefmoins  <vos  Capitaines,  qui  mont  <vtu  fur 
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U hrtfche  tn  autre  contenance  que  d'<vnhommequiy  ferait  monté  pour  fe  rendre, 

Îueienay  pat  manqué  à mon  deuoir ,maü  que  mes  fildats  ont  manqué  à l'o- 
eiffance:  qu'il  ne  m'a  pal  efli  permit  de  mourir  Jur  le  rempart  \ (sr  qu'il  n'a  fat 
tenu  à mon  courage  que  ic  nexpiajje  auee  ma  njie  le  déshonneur  de  ma  Nation, 
que  te  ne  puis  expier  maintenant  auec  ma  capttuité. 

Ce  généreux  dilcours  fit  bien  conneftrc  que  (à  vertu  mericoic  vnc  plus 
URot  i,  heureufe  aduanture  : le  Roy  l'afteura  donc  qu’il  rendroit  tefmoignage 
«*uc  ron  par  tout  qUon  ne  le  deuoit  point  charger  de  cette  faute  ; & luy  promit 
dclemieuxtraitterqucDandelot &Cipierre nettoient  traittez aucha- 
ftcau  de  Milan. Durant  le  fiege  d'Yuoy , le  Marefchal  de  Sedan  fe  fer- 
uantde  la  commodité  prefente,  obtint  du  Roy  trois  mille  hommes  de 
pied  , quinze  cens  cheuaux,&  quelques  pièces  de  canon,  pour  rcceu- 
urcr  fà  Ville  de  Buillon,quiettcn  ces  contrées  là.  Il  yauoitenuiron  t^n- 
teans  que  rEmpereurl'auoitvfurpée  furlamaifondc  la  Mark  àl'aducu 
a' "“In  n*-  éc  l'Euefque du  Liège  ,qui  dilbit auoir  quelques  droits  dettiis . Le  Cha- 
DoX'd. fl  tteau  dont  cette  Duché  porte  lcnom,e#  lur  vn  rocher  fort  haut  & fort 
ï.iiion.  dtoit,fortant  d’vne  montagne, de  laquelle  il  cft  leparépar  vn  folle  large 
& creux  d’enuiron  cent  cinquante  pas , qui  a ctté  fait  auec  le  marteau. 
La  plus  grande  partie  de  cette  forterdfc  ett  entaillée  dans  la  roche  viue, 
sirajti.n  du aucc  de  gran£les  & belles  voûtes, & vn  puits  de  8o.ou  cent  braflès-,  au  refte 
chaftrau  de  elle  n’eft  acccttible  que  par  vne  aduenuî  fort  eftroitc,ny  ne  peut  eftre  ba- 
u‘  tut  d'aucune  part  pour  y faire  brefehe.  Neantmoins  le  Marefchal  ayant 

placé  quelquescoulcurinesen  lieu  fi  mal  aifé  qu'il  les  faloit  retenir  aucc 
de  gros  chaDlcs,de  peur  quelles  ne  roulattcnt  en  bas:comme  la  muraille 
ur  tp"  <]*  feulement  égratignée  ,1c  Gouuerneur  fe  rendit  vies  & bagues  fauùes  : 
Gouucrncui.  la  Reine  de  Hongrie  indignée  de  cette  lafcheté,  luy  fit  couper  la  telle.  La 
reddition  de  ce  Chatteau  caufa  celle  de  tous  les  petits  forts  & bourga- 
des du  Duché, &le  Marefchal  prit  deflors  letiltrede  Duc  deBuillon. 
^ Le  Roy  eftoit  lors  à Sedan,  où  il  demeura  malade  fept  ou  huit  iours. Mais 
Hon"rii  '«  cependant  le  bruit  cttAt  venu  que  laRcyne  de  Hongrie  rauageoit  la 
vinfoiir  Picardie  & y commettoit  d’eftranges  inhumanitez , le  Conneftable  fit 
marcher  l’armée  pour  luy  donner  la  chatte.  Comme  elle  le  fentit  venir, 
elle  feuanoüit  auflitoft  :mais  noftrc  armée  ne  lailfanc  pas  de  continuer 
fon  chemin , rec  Ait  le  Chatteau  de  Lûmes  retraitte  de  voleurs , qui  cttoit 
jÆcî*.'  à vn  quart  de  lieue  dcMezicn^  lurl'autre  bord  de  la  Meufc.  Le  Seigneur 
il«*Ttcion, a quiilappartenoit  cftoitmort  quelques  iours  auparauanr:il  auoit  autre- 
Giaioa  , ci.  fois  efté  nourry  Page  du  Roy  François  : mais  du  depuis  afin  de  mieux  bu- 
tiner, il  auoit  elpoufé  le  party  de  l'Empereur.  Ce  Chatteau  fut  rafé:  ceux 
de  Glajon&Trelon  dans  les  Ardennes  pareillement  :&  la  Ville  deCi- 
may  pillée  & brufléc.  En  fuite  dequoy  nos  troupes  ettant  diminuées  de 
prés  de  la  moitié,  tant  par  les  maladies  qui  s’y  eftoientmifes  ,que  parce 
a,  *luc  k*  kldats  le  debandoient  çà&là  auec  leur  butin  : le  RBy  fur  la  fin 
fini»’  foi  cfe  Iuillet  départit  toute  fon  armée  dans  les  garnifonsjFrançois  de  Cleues 
foT^rmfon.  Duc  de  Neucrs  eftably  Lieutenant  de  fes  conqucftes  au  Luxembourg, 
aiiojûl?"  tenant  toufiours  la  campagneàl'entourdeThionuille  poury  faire  le  de- 
gaft,&fauorifer  ceux  de  Mets  àrecueillir  leurs  moiflons. 

Tandis  que  le  Roy  eftoit  à Danuilhcrs,  Ferdinand  de  Sanfcucrin  Prince 
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dcSalcrne  le  vînt  trouuer  pour  quelque  fccrette  intelligence  qu’il  auoi 
auec  luy  .touchant  le  rccouurement  du  Royaume  de  Naples.  Le  Duc  quop  vient 
d'A  lbe,  homme  maling& cruel,  auoit  contraint  ce  Prince  par  fes  perle-  ro““  ' 
cutions  de  rechercher  ce  changement.  Car  il  l'auoit  chargé  demille  ca- 
lomnies'-enuers  l'Empereur,  par  jaloufie  de  ce  qu'il  auoit  veu  les  peuples 
luy  tefmoigner  trop  d’affc&ion  durant  les  tumultes  dont  nous  auons 
parlé , bien  qu’au  relie  il  oui!  fort  fidèlement  leruy  à les  appaifer  : Et  non 
contentdc  ces  mauuats  offices  ,il  luy  auoit  fouuent  drclTé  des  embufehes 
pour  l’affaffincr  -,  fi  bien  qu'il  auoit  cfté  contraint  de  s’abfcnter  de  (à  mai- 
ion  & de  fa  patrie  pour  vn  temps.  Apres  qu'il  eut  feiourné  fculemenc 
quatre  iours  auprès  du  Roy,  pendant  lefquels  ils  eurent  de  fort  particu-  r'^c1”.  n- 
licres  conférences,  il  s'en  retourna  en  Italie  pour  y conduire  la  trame.  Il ulie- 
couroit  vnbruitfourdquc  le  Pape  Scies  Vénitiens  clloient  de  la  partie; 
que  le  Roy  ayant  reconquis  ce  Royaume , donneroit  à ccux-cy  quelques 
ports  de  merde  l’Abbruzzc,auecle(queIs  leur  Cité  ne  feront  plus  fi  fou- u Ra[,elc 
uent  inc  Aimodéc  de  la  chercé  des  bleds , comme  elle  elloit  ; & à celuy- 
là  plufieurs  Villes  &:  belles  terres  {four  dillribuer  aux  liens.  Il  ellvray  que 
le  Cardinal  deTournon  leur  propola  tous  ces  aduantages,  mcfme  jcur*“"- 
partager  le  Milannois  auec  les  Vénitiens  : mais  il  ne  fccut  ïamais  les  y 
engager.  Ce  qui  les  en  empelcha  polfible,ce  fut  que  le  Turc  lèmefioit 
trop  vilîblcment  démette  affaire.  Car  comme  ceux  qui  font  bannis  de 
leur  pays,inuoquent  toutes  fortes  depuilTanccs  pour fc remettre  dans 
leur  bien, clhmanc que  liniulhce  de  leur  ennemy  doit  iuflifier  toutes 
leurs  allions':  le  Prince  de  Salerr^  par  l'interceffion  d'Aramond  noftre 
A^balfadcur,  auoit  eu  recours  a la  Porte  du  grand  Seigneur  : lequel 
ayant  défia  guerre  contre  la  maifon  d'Auftriche  à caufc  de  ces  V illes  ac'sitctnc. 
d' A ffrique , & du  Royaume  de  Hongrie,  efeouta  plus  facilement  les  fup- 
plicationVdu  Prince,  & commanda  à Drague  d’employer  fon  armée  na- 
uale  cg  la  faneur.  Dragut  ayant  donc  pillé  les  petites  Illes  d'alentour  de 
• la  Sicile,  & de  là  faccagé  les  colles  de  la  Calabre,  il  vint  parcllre  deuanc 
Naples,  auec  trois  cens  voiles:  là  où  s'eftant  arrefté  fept  ou  huit  iours  vue  xfmèe 
en  attendant  .comme  l'on  croit,  l'effet  de  quelque  conipiration,i!  leu^Xi' eî'iaî 
l'ancre  pour  aller  au  deuant  d'André  Doric.  Ce  vieux  Capitaine  n’ayanF1'- 
plusquede  la  glace  dans  les  veines,  ne  fc  lôuuint  plus  deibn  ancienne 
nardicfic , mais  fenfuit  honteufement  fans  combattre  : de  forte  qu’il  per-  w 

dit  cinq  ou  fix  de  fes  galères,  Nicolas  de  Madruce  frère  du  Cardinal  de  co>.«  ca 
T rente , & beaucoup  de  cette  haute  réputation  qu’il  auoit  acquife.  Tant  « 
il  çll  vray  en  toutes  chofes , fpecialcment  dans  le  mellier  de  la  guerre, 
qu'il  ne  faut  iamaisappellervn  homme  heureux  que  l'on  n’en  ait  veu  la  <« 
fin  '.Les  Turcs  fondoient  principalement  leurs  deffeins  fur  les  intelli-  " 
gcnces  du  Prince  de  Salerne:il  les  deuoit  joindre  auec  vingt-cinq  de 
nos  galeres,&  deux  mille  de  nosGafcons,&  ils  l'attendoienr  il  y auoit 
plus  d vn  mois  auec  beaucoup  d'impatience.  Mais  enfin  s'elfant  en- 
nuyez de  ce  qu’ils  n’en  auoient  point  de  nouuclles,  ils  reprirent  la  volte  Le  ptjDCe 
de  Grece.  Le  Prince  ayant  appris  leur  départ  courut  apres  eux,  & leur 
propofa  beaucoup  de  belles  chofes  pour  les  ramener  deuanc  Naples:  &iu»à<»wa. 
mais  il  perdit  (à  peine.  T out  ce  qu’il  pût  gagner  fur  eùx,  ce  fut  qu'ils  pro- 
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mirent  de  reuerÿr  Tannée  fuiuante:  ce  qui  fut  caufe  qu’il  lesaccompa* 
gnaiulqu  a Tlflede  Chio  ,où  ilhyucma. 

La  flore  de  Dragut  coftoyant  l’Italie, fit  par  occafion  elclorre  la  guer- 
re de  Sienc.  Cctce  V ille  aflile  dans  la  T ofeane , s'eftoit  iufqucs-là  gouuer- 
nce  en  forme  de  République  par  fes  propres  citoyens:mais  fotfslapro- 
tc&ion  de  l’Empire , poffedant  plufieurs  petites  places  & 15.  ou  16  mille 
de  pays  auxenuirons.  Cofme  Duc  deFlorenccauoit  toujours  les  yeux 
dcfluSj&y  euft  porté  les  mains,  s’il  n’euft  craint  d’ofFenfer  l’Empereur. 
D ailleurs, elle  eitoicdiuiféc  en  trois  ou  quatre  fa&ions, comme autrefois 
l’auoit  efté  celle  de  Gènes,  caufées  par  les  quatre  ordres  ou  Monts  donc 
elle  eftoit  compofée  : fçauoir  des  Reformateurs, des  Noues, des  Gentils- 
hommes, & du  Peuple  : dont  les  deux  derniers  eftoient  les  plus  opiniâ- 
trement acharnez  l'vn  contre  l’autre.  Hurtade  Mcndoze  quel’Émpc- 
rcurauoit  eflablyfon  Lieutenant  en  cette  petite  République,  fçachanx 
bien  qu’il  rcpdroit  vn  agréable  feruicc  à la  conuoitifc  de  fon  Maiftre , s’il 
pouuoit  la  réduire  enticrcmct  fous  fa  domination,  perfuada  a^t  citoyens 
que  pour  défendre  leur  liberté  des  agifcts  du  Florentin,  & desinfolcnccs 
de  la  Noble(Te,il  eltoit  à propos  de  ballir  vne  citadelle  dans  leur  Ville, 
ciudciie.  Oràmefure  qu’il  en  efleuoit  les  murailles,  à mefure  il  hauflbit  aufli  fon 
orgueil , mal-traittant  les  vns  & les  autres,  & banniflan  t les  plus  puiflàns  î 
vc«t  réduire  tant  que  l’ayant  mile  en  defenfe,  il  deikrma  les  Gentils- hommes,  com- 
fcruiiude.  mença  à demander  des  contributions^  renuerfer  tous  les  ordres,  brefà 
exercer  vne  tyrannie  infupportable.  Les  Sienois  connelfant  qu’ils  fe- 
ftoient  fotement  laiflez  brider,  n’ofè^nt  pas  regimber  d’abord  : mais 
diflîmulant  leurfenciment,faddreflerenten  cachetés  àPauldeTeiroes 
& au  Cardinal  deTournon.  Celuy-cy  ayant  perdu  le  grand  crédit  qu'il . 
auoiteuàlaCour  fous  François  I.  s’eftoit  t'étire  à Vende,  d’ou  il  ne  laif- 
foit  pas  de  negoticr  pour  le  Roy,  comme  doit  vn  fidellc  FrartÇois.  Ces 
remettent  deux  Seigneurs  faflfemblercntlur  les  terres  des  Venifiens,auec  le^rince, 

' arl"  de  Salerne,Hippoly te  Cardinal  d.eFerrarc,Louys  Pic  Comte  delaMi- 
randole,&  quelques  autres  Partions  de  France,  pour  délibérer  là  où 
il  falloir  commencer  la  guerre,  tandis  que  le  Turc  tenoit  ainfi  les  Impe- 
^aux  enefchec.  Là  ils  relolurent,  qu’attendu  que  les  menées  du  Prince 
dcSalerne  auoientefté  defcouuerrcs,&queT£mpereureftantd’accord 
Pourquoy  auecles  Proteftans  pourroit  tranfporccr  toutes  les  forces  dans  le  Milan- 
rauepm^*  n°is  cn  peudeiours,  il  n’eftoit  pas  bon  d’attaquer  ny  Naples,  ny  lcMi- 
iütutt-  lannois;mais  pluftoft  de  fè  loger  dans  Sicne,pour  donner  de  la  peur  à l’vn 
& à l’autre,  & pour  diuertir  toujours  les  ennemis , en  attendant  quelque  • 
meilleure  occafion.  Car-cette  Ville eftant  commeau  centre  de  l’Italie, 
&fà  Seigneurie  feftendant  iufquesfur  le  bord  de  la  mer,  ils  la  iugerent 
fort  propre  à faire  amas  de  gens  de  guerre , & à rcccuoir  les  galères  Tur- 
ques , lors  qu’on  fen  voudroit  feruir.  Cette  refolution  ayant  efté  ratifiée 
par  le  Roy , il  fut  baillé  trois  mille  hommes  de  guerre  à Enée  Picolomini, 
Martin  Bandin ,&  deux  autres  Sienois,  qui  fe  portoient  chefs  de  la  li- 
berréde  leur  patrie.  Nicolas  des  Vrfins  Comte  de  Petigliane,  dont  le 
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£,noI» , aucc  Chafteau  feul  leur  pouuoit  bailler  entrée,  leur  ayant  ouuert  la  porte,  ils 
Furijoii*  chaflerent  les  Elpagnols  delà  Ville  de  Sienc,  rafercnc  la  citadelle,  & le 
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relaifirent  de  toutes  les  places  de  la  Seigneurie, horlmis  Orbitclle,  qui  cft 
affilé  en  lieu  fort  marefcageux.où  IcsEfpagnoIs  fclàuuercnt.  Peu  après  L' 
le  Roy  y enuoya  le  Cardinal  de  Fcrrare  en  qualité  de  (on  Lieutenant  ge-  Tu».**  i« 
neral  ,&•  puis  Paul  de  Termes  pour  y commander  fes  armes , fous  l’auto-  45 

rite  du  Cardinal  Ce  dcrnicramafla  en  peu  de  temps  douze  mille  hom- 
mes de  pied  pour  la  dcfenlè  de  cette  Seigneurie*,  & pourueut  foigneu- 
fement  toutes  les  places. 

Cecoupnerabatitpaspeudu  crédit  &dc  lapuiffimce  de  l’Empereur; 

Et  les  affaires  du  Piémont  en  rabatirent  encore  beaucoup.  Bien  que  les 
troupes  du  Parmclan  le  fu  fient  rciointes  à celles  de  Gonzague,»  cft  ce 
qu’il  ne  fit  rien  tout  du  long  du  Printemps  que  de  prendre  quelques  pe- 
tites places,  comme  Braye  en  Sauoye,  la  Ville  deSaluffcs,  Dragonnie-  «««g» 
re,&  Montmorin.  Cette  dernière cftant  allez  forte  pour  refifter  iufqua  que»  petite» 
l’arriuée  du  fecours , il  fc  feruit  d’vne  rufepour  l’auoir.  Il  obligea  Augu-  pU“’' 
■ftebaftard  du  feu  Marquisde  S alu  (Tes  àatiirerleGouuerncur  quieftoit 
fonamy.lbus  couleur  de  conférer  auecqueluy.  Lors  qu’il  fut  hors  de  la 
place , il  le  fit  prendre , garotter,  & mener  aulli-roft  fur  le  bord  du  folle  eiw£c 
à la  vcucdcla  garnilbn , pour  l'attachera  vne potence  fi  elle  ne  le ren- c,’1“t' 
doit:  les  habitans  touchez  de  pitié  capitulèrent.  Vn  Autheur*  raconte  * tu.^tug. 
vne-chofe  effrange  fur  ce  fujet,dontie  vous  le  baille  pour  garand.C’cft  rt“"** 
queceGouucrneur  futfieffrayéde  la  trahifon de fon  amy,&dela  peur 
d’vne  fi  honteufe  mort,  qu’on  leviden  vn  moment  tout  couuert  d’vne 
futur  de lang. Mais Brillac  eutbien-toftlà  reuanchede  ces  petites  per- 
tes  par  la  prile  de  Bufque,  de  Verrue,  & par  la  furprife  d’Albe,  place  «•<«• 
d’importance. 

Il  n'y  a point  de  doute  que  tous  ces  heureux  fuccez  euffent  fapé  la 
mailond'Auftriche  & mis  celle  de  France  à couuert,  fi  les  PrinccsAlle- 
mansfefuffentmonftrczaulli  foigneuxdc  leurfalut,  qu’auoit  faitlcRoy  fngrtcirade 
leur  Protetftcur.  Mais  ils  curent  fi  peu  dcrcffcntimentdcs grands  bien-  A.lenun*,qui 
faits  qu’ils  en  auoient  reccus  , & du  danger  d’où  ils  les  auoit  t#ez,[«j 
qu’ils  firent  enfin  leur  paix  à Paftawen  Aultriche  letreiziefme  du  mois  p"c“‘> 
d’Aouft, ^'abandonnèrent  tres-ingratement,luy  qui  s’eftoit  mis  en  fi  . 
grands  frais  pour  l'amour  d'eux.  La  ils  obtindrent  par  la  crainte  de  fes 
armesladeliuranccdu  Landgraue  & de  Fcdcric  de  Saxe,l'a(Teurance  de  r„x  Je  P,f. 
leurs  droits  & franchifcs,  vne  pleine  liberté  pour  la  Religion  Protcftan- f*”*- 
te,)  qui  depuis  ce  temps  là  a elté  plus  de  80. ans  en  paix  ) & généralement 
tout  ce  qu'ils  voulurent  demander  à leur  aduantage.  Mais  ils  firent  fi 
peu  de  conte  du  Roy , qu'ils  n'en  parlèrent  aucunement:  Sinon  que  par  Mépi»  A 
mépris, pluftoft  qûe  par  reconneflance,ils  adioufterent  apres  tous  les  Bk°]' 
autres  artftlc  I , Que  les  affaires  de  l' Empire  ne  le  touchant  point , s'il  auoit  que L 
if  ne  i différents  ou  fufeis  de  plainte  contre  l'Empereur  , il  les  communiquertit  à 
SV/aurtec  fqui  lesluy  rapporterait.  Albert  Marquisde  Brandebourg,  refulâ  -*  bcrtdc 
d’eftre  compris  en  cctaccord-Onncfçait  fi  fon  humeur  inconftante  Sc 
bijarre  l’en  cmpclcha  ,&  s’il  crût  faire  fes  conditions  plus  aduantageules 
luy  feulcn  marchandant  aucc  l’Empereur  & le  Roy  : ou  fi  ce  fut  en  haine  Mi»*, 
de  Maurice, auquel  depuis  il  mena  cruelle  guerre:  ou  mcfme  fi  ce  ne  fut 
point  vne  rufe  de  l'Empereur,  qui  euftdeffein  de  fen  fèruir  pourfurpren- 


6 32 


Hiftoire  de  France, 


dre  les  François.  Au  refte,Mauricc  & fes  compagnons  feftantexcufèz  fort 
humblement  enuers  le  Roy  de  ce  qu’ils  auoient  confenty  à ce  Traité} 
onagei  ren-  pource  que  s’ils  ncl’cuflcnt  fait,lcLandgraue,cedifbient-ils,cftoit  en 
danger  de  perdre  la  telle:  les  oftages  qu'ils  luyauoient  baillez  Icurfiirenc 
renuoyez  auec  de  gracieufcs  paroles  & offres, que  la  porte  leur  feroit  tou- 
jours ouuerce  pour  reuenir  dansnoftre  alliance, quand  il  leur  plairoit. 
Aîbrrt  fut  la  Or  Albert  comrtiençaà  fe  porter  en  apparence  pour  confédéré  du  Roy, 
ES?  & mefme  ayant  femé  fes  enfeignes  de  Fleurs  de  Lys,  fe  mit  à faire  la  guer- 
nom  du  Roy  re  cn  £>n  nom . mais  auec  vnc  fureur  plus  que  barbare,  s’attaquant  indif- 
féremment à tous  les  pays  où  il  y auoit  dequoy  butiner.  Et  les  licences 
defordonnées  dans  lelquelles  il  permettoit  viure  fes  troupes  les  grofli- 
rcnc  de  forre  qu’en  vnmois  il  fevid  plus  de  vingt  mille  hommes  de  pied, 
& deux  mille  cneuaux.  Auec  cette  armée  il  rauagea  horriblement  les  Ar- 
cheucfchez  de  Spire,de  Mayence , & de  T reues.  Puis  il  defeendit  dans  le 
Luxembourg,  & delà  dans  la  Lorraine^  faifànt  ainfi  monftre  de  fà  puiflan- 
ce  à tous  les  deux  Monarques , & amufànt  toujours  l'Euefquede  Bayon- 
ne noftre  Ambaftadeur,iansluy  rendre  de  certaines  refponfes. 

Cependant  l’Empereur, qui  n’auoitny  iourny  nuit  d autre  penfee  que 
de  retirer  les  Villes  de  Mets , T hou  & V erdun  auant  que  les  François  les 
couutctMcis.  euflent  pu  fortifier,  harangua  fi  bien  les  Princes  & Eftatsdc  l’Empire, 
que  comme  fi  c’eufl  efté  leur  propre  intereft  &:  l'honneur  de  leur  Nation, 
ils  luy  accordèrent  tout  le  lecours  d’hommes  & d’argent  qui  fut  iugé  n». 

. ceflàirc  pour  cette  expédition.  Or  comme  c’cfloit  la  derniere  qu’il  auoit 

rcfolu  de  faire  en  fa  vie , & par  manière  de  dire , la  couronne  de  tous  les 
beaux  exploits  de  guerre,  il  voulut  que  fàpuifîancc  y cfclataftplusqu'en 
toutes  les  autres.il  manda  toutes  fes  forces  d'Italie, d’Efpagne,&  des  Païs- 
bas,  & protefta  cn  prefence  de  tous  les  Princes  de  fà  fuite , qu’il  fe  feroit 
enterrer  deuant  les  murailles  de  Mets, auant  que  d’en  defeamper  fans  l’a- 
uoir  prife.Dés  le  mois  d’Aouft,lc  Roy  auerty  de  ce  defTein  auoit  enuoyc  le 
uo)x°Gmfcn  D«c4eGuileà  Mets:  ayant  fort  heureufement  choifi  en  ce  Seigneurvn 
Chef  qui  auoit  la  vigilance,  rinduftrie,la  hardieffe,la  generofiré,&  toutes 
les  qualitcz  ncceffaires  pour  fouftenij;  vn  tel  fiege.Pour  lequel  iljuy  bailla 
300. hommes  d’armes, fixcenscheuauxlcgers,centargoulets,& dix  mille 
hommes  de  pied.  Mais  ce  n'cfloit  pas  feulement  fur  fes  troupes  qu’il  s’af- 
)«  garuüon.'  feuroit  de  ladefenfe  de  cette  place,c’cftoitfùrle  courage  d’vn  nombre  in- 
croyable de  volontaires , qui  auoient  entrepris  de  courir  mefme  fortune 
que  luy.Car  fi  toll  qu’il  fut  entré  dans  laVille,le  defir  de  la  gloire  y amena 
Grand  nom-  trois  Princes  du  fàng,  d'Anguyen  & Condé  frères,  d’Antoine  Duc  de 
bre  de  » oion-  ycn<lofme , Charles  de  la  Roche-fùr-Y on  leur  coufin,  le  grand  Prieur  de 
Fjâcc,&  le  Marquis  d’Elbecuf  freres  du  Duc  de  Guife,lacqucs  deSauoyc 
Duc  deNemours , François  de  Vendofme  Vidame  de  Chartres,  les  deux 
fils  aifnez du  Conneflable , Horace  Farncfe  D uc  de  Caftre,&  cent  autres 
Seigneurs  de  marque,  dont  les  noms  fèlifent  dans  les  Hiftoire  s particu- 
lières. La  Ville  de  Mets  auoit  lors  plus  de  neufmillepas  détour  t’en- 
tends en  comprenantles  fauxbourgs,  qui  egaloicnt  de  médiocres  Villes: 
dont  les  principaux  cftoient  ceux  de  S.  Arnoul , de  S Clcmcnt,dc  S.Picr- 
re,  de  S.  luiian,  &dc  S.  Martin, où  il  y auoit  de  beaux  baftimens  , & 
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plufieurs  Eglilès.  Mais  il  falut  ruiner  tout  cela  ,&  retrancher  encore  vr,e  Mp*™e  drc 
partie  de  la  Ville,  depuis  les  moulins  de  labaflè  Seille,iufqu*à  la  grande  chèc.&fjus- 
muraille,  qui  regarde  la  Mofclle:  carlaSeille&la  Mofelle,  la  baignent bou:s  Hfc*' 
des  deux  collez , & faflemblent  au  deflous.  Ce  ne  fut  pas  fans  vn  grand 
creuc  cœur  & fans  larmes,  que  le  Duc  deGuife  Prince  fort  Religieux, 
abacit  tant  de  belles  Eglifes  * mais  fpecialement  celle  de  S.  A rnould , qui 
eftoit  accompagnée  d’vne  riche  Abbaye  de  Bénédictins,  5?  d’ailleurs  Abbaye  de 
vcnerablepar  plufieurs  làcrezmonumcns  de  l’antiquité  &dela  mailon  s’Alnoul<1, 
de  Charlemagne , qui  auoit  choifi  fa  fepulture  dans  ce  Temple , pource 
quelle  droit  fon  origine  de  S.  Arnould.  Car  on  y voyoitles  tombeaux 
d’Hildegarde  femme  de  ce  grand  Empereur , de  Louys  le  Débonnaire, 
de  DrogonEucfquedeMets  fon  frere  naturel,  & de  dix  ou  douze  autres 
Princes  de  ce  noble  fang*  Duquel  le  Duc  de  Guife  fe  vantant  d’eftre  défi 
ccndu,fit  tranfporter  cesRcliques  en  grande  vénération  dans  l’Eglife  des 
Iacobins,&  logea  les  Moines  auec  leurs  trefors  & ornemens  dans  d’autres 
maifons  Religieufes,  en  attendant  qu’on  y pourueuft  autrement.  Au  re- 
lie, la  Ville  n’eftoit  nullement  en  ellatdele  defendre  quand  il  y arriua,  M $ 
les  prochaines  montagnes  la  dominoient , les  murailles  eftoient  (ans  ment  fotufié. 
terralfesjfans  ballions,  & mcfme  fans  foflfez  ch  beaucoup  d’endroits: 
npantmoins  il  y trauailla  auec  tant  d’ardeur  & de  diligence,  qu’il  y repa- 
ra vne  bonne  partie  de  ces  defauts , auant  qu’il  fuft  attaqué.  Et  plrce 
que  l’ordre  cft  comme  Partie  & l’elprit  d’vne  grande  entreprife , il  en  mit 
vn  fi  bon  à celle-cy , qu’il  peut  feruir  de  modèle  à tous  les  Chefs  de  guer- 
re qui  fetrouueront  en  pareille  occafion.  Afin  de  fc  fournir  de  tout  ce 
qui  feroit  necelfairc , il  fit  vn  eftat  de  tous  les  bleds  qui  fe  trouucrent  dans 
la  V ille  : puis  commanda  aux  lieux  circonuoifins  d’y  retirer  tous  les  leurs, 

&de  brufler  ce  qu’ils  n’y*pourroient  porter  dans  certain  temps.  Il  or- 
donna la  mcfme  chofe  pour  le  vin , le  bcftail , les  farines , foings , pailles, 
aueincs , fels,&  femblables  prouifions  -,  Enuoyant  cependant  la  plufparc  ««.  1 

de  facaualerie  dans  les  villages  furies  aduenuës  de  Thionuille,&  de 
l'Empereur,  afin  d’efpargner  les  viures  d'autant, & d’incommoder  les  en- 
nemis. En  apres, il  mit  dehors  toutes  les  bouches  inutiles,  horfmisfoi- 
xante-dix  Preftres,  & douze  cens  hommes  de  trâuail , ou  des  meftiers 
neceflaires  ; Commandas  tous  les  volontaires  de  choifir  des  compagnies 
dans  lefquellcs  ils  feroient  la  fa&ion  de  (bldat  * Logea  les  fantaflins  au- 
près des  murailles , la  caualcrie  fur  le  milieu  de  la  V ille , ne  permettant  à 
chaque  gendarme  de  garder  plus  de  deux  valets  & deux  cheuaux,  à cha- 
que chcuau  Ieger  qu’vn  valet  &vncheual,  à dix  fantaflins  qu’vn  goujat, 

& à chaque  compagnie  que  fix  chcuaux*  Défendit  que  pcrlbnne  nemifl: 
la  main  aux  armes  pour  querelle  particulière , a peine  d’auoir  le  poing 
cou  pé, que  les  habitans  ne  fortifient  point  durant  les  alarmes, que  les  foi-  . 

dats  n’euflent  à battre  ny  iniurier  leurs  hoftes , ny  à leur  rien  prendre  (ans 
payement, fous  peine  d’cftrchontcufcmentcaflcz,  qu’on  ne  fonnaftau- 
cune  cloche  que  celle  du  toefin*  Rompit  tous  les  moulins  de  dehors , & 
en  dreflà  d’autres  dedans*  A Ait  plufieurs  corps  de  garde  dans  la  Ville*Or- 
donna  vingt  chariots  pour  leuerles  immondices,  de  peur  delapefte*  & 
diltribua  tout  le  tour  des  murailles  entre  les  Chefs  & Princes , afin  que 
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chacun  d'eux  par  Ton  exéple  & parfis  foins  ha  fia  fl  le  trauail , auquel  luy- 
mefme  voulue  mettre  la  main  des  premiers.  Enfin,  voyant  bien  que  les 
fortifications n’eufTcnt  pu  cftre  achcuécsde  long-téps,ilfitprouifiondc 
mille  gabions,  de  deux  cens  greffes  poutresde  bois, fans  vn  nombre  dix 
fois  plus  grand  de  pieux, &d’aix, de  quatre  mille  grands  fàcs  de  terre  fie 
î.r'  'ul  de  lame,  de  deux  mille  muids  pleins  dcfablc.de  mantelcts,  pauefades, 
barrières, «aualicrs  de  bois  pour  l'arqucbufcrie,  & gcneralcmét  de  toutes 
fortes  d’inft rumens  à couper  le  bois&foüyr  la  terra  :auec  cela  plus  de 
douze  cens  flambeaux  pour  s'en  feruir  la  nuit , & vne  grande  quantité  de 
feux  d'artifice.  Et  afin  que  toutes  ces  chofes  fu fient  preftes  à point  nom- 
mé, il  en  donna  la  chargeaux Seigneurs  aufquels  ilaflbcioitdcspcrfon- 
nes  capables, & fc trouuoit par  tout  pour  encourager  les  vns&  les  au- 
rr  roi  très.  Or  l’armée  de  l’Empereur  paflà  le  Rhin  vers  la  fin  de  Septembre, 
f jit  it  itbin  ^ campa  à l’entour  de  Hagucnau  Si  de  Lindau , où  elle  perdit  dix-fept  ou 
dix-huit  iours  de  fort  beau  temps:  pendant  lcfqucls,fi  elle  fefuft  auan- 
cée.il  n'y  a point  de  doute  quelle  euft  fort  eftonnéle  Duc  de  Guife,qui 
n’eftoit  point  encore  preftàla  receuoir.  Mais,  l'Empereur,  à ce  que  di- 
fent  lesficns,fut  contraint  de  demeurer  là,  pour  attendre, & l’amas  de 
rurefte  1 fes  prouifïons  de  bouche  : car  il  alloit  en  vn  paysgaflé,  & dans  vne  morte 
Hlg«m  faifôn  ; & fon  artillerie , qui  defeendoit  fur  le  Rhiq  .afin  de  la  remonter 
fùrlaMofelle  iufqu’à  Thionuille;&  l’arriuée  des  troupes  des  Pays- bas 
quefafccurlaReyne  deHongrie  luy  enuoyoit,  fous  la  charge  de  trois 
Chefs,  Barbanfon.l’Amoral  d'Egmont,&  le  Comte  de Naflaw.  D'autre 
cofléjleRoyfaifoitaffcmbler  fon  armée  àS-Mihel  en  Lorraine, qui  fe 
Armée  du  trouua  de  3oooo.hommes  de  pied,&  de  fept  mille  chenaux. Du  commcn- 
tias?Mi?  cernent,  le  Conneftable,  le  Marefchal  de  S.  André,  le  Duc  de  Neuers, 
lcDuc  d’Aumale,  René  de  Rohan,  Chaftillon  Colonel  general  de  l’In- 
fanterie Françoife, Imbert  Platicr  Bourdillon  Marefchal  de  camp,  les 
Comtes  Rhingraue  & Recroc  auec  leurs  regimcnsdcLanfqucnets,  Si 
pluficurs  autres  Seigneurs  fy  trouuerentrmais  le  Roy  demeura  à R heims. 
FintiTc»  mi-  Albert  tournoyant  à l’entour  de  Mets,  Si  difant  toufîours  qu’il  efloit 
bll'.di  B.m" au  ^cru'cc  du  R°y  > cfTaya  par  mille  rufes  de  la  furprendre  ; tantoft  s’effor. 
debourg.  çant  d’attirer  le  Duc  de  Guifc  à quelque  canferencc  à la  campagne  pour 
l’atrapcr;  tantoft  luy  demandant  des  viures  pour  fon  armée, afin  de  dé- 
garnir la  place;  vne  autrefois  en  fapprochant  de  la  Ville  .pour  voir  s’il 
y auroit  moyen  d’y  entrer.  Mais  voyant  que  le  Duc  fedefendoit  trop 
adretement  de  toutes  ces  flneffes , & que  noftre  armée  grofliffoit  chaque 
iour  de  forte, qu’il  euft  bien  pû  cftre  furpris  luy-mefmc  s’eftant  trop  auan- 
cé, il  demanda permiflion  de  fe  retirer.  Le  Confeiltrouuabon  deluyac- 
tidecemt  corder  fademâde,  quoy  qu'il  euft  efté  fort  aiféde  le  deffairc.de  peur  qu’il 
««•  ne  fuft  reproché  au  Roy  qu’il  auoit  taillé  en  pièces  vn  Prince  qui  venoit  à 
Ion  fècours , 6c  qui cftoit  de  fes anciens  amys 6c  confederez. Mais  on  or- 
l o ^ donna  au  Duc  d’Aumale  de  lecoftoycr  auec  deux  cens  hommes  d’ar- 
maie  ic  co;  mes  & cinq  cens  cheuaux  légers.  Cependant  les  troupes  des  Pays-bas 
cftantarriuées,  l’Empereur  vint  faire  les  approches  de  Mets,  où  il  fucrc- 
ccu  de  fi  bonne  façon  qu’il  pûtconneftrcàqui  il  auroit  à faire.  En  ces 
mefmes  iours  le  Marquis  Ht  fon  accord  auec  luy,  à telles  conditions  qu'il 
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luy  plût.  Le  Colonel  Rifftberg  s’en  eftant  apperceu  parta  de  noftre  cô- 
ftéauecvn  régiment  de  Lanfqucnets.  Et  les  autres  Colonels  fes  compa- 
gnons gagnez  par  fon  exemple,  & par  les  prefents  de  l'Eucfquc  de 
Bayonne  ; d'ailleurs  aymant  beaucoup  mieux  dire  à la  folde  de  France 
qu’à  celle  de  l'Empereur, en  vne  occafîon  pleine  de  tant  de  fatigues, 
eftoient  fur  le  point  de  fuiurcRiffeberg,{ï  la  téméraire  imprudence  du 
Duc  d'Aumale  ne  les  en  eu(t  deftournez.  Ce  ieunc  Prince  tranfporté 
d’vn  trop  chaud  defir  d'acquérir  de  la  gloire,  au  lieu  d’attendre  que  ces  dEt"[rt|’tr'"<1 
Lanfquenets  euffent  abandonne  le  Marquis  , entreprit  de  le  charger dc 
aucc  les  fept  cens  cheuaux  qu'il  auoit,&  luy  vint  couper  le  partage  fur 
le  mont  appelle  la  Croix  du  Monftier,quoy  qu'il  n'cull  aucun  ordre  de 
fc  comporter  delà  forte.  Ceux  qui  veulent  cxculcr  cette  forcenée  teme- 
rité,difen  t qu’il  n’auoit  pas  enuie  de  le  combatre  : mais  que  le  M arquis  le 
voyant  en  ce  porte, le  chargea  le  premier.il  eft  conftant  qu’il  fondoit  l’ef 
poir  de  fa  victoire  fur  le  melcontcntement  desLanfqucnets,&  qu'en  effet 
ils  ne  voulurent  point  combatre:  mais  Albert  auoit  trois  mille  hommes 
decheual  mieux  armez  & mieux  montez  que  les  François;  Si  bien  qu'il 
les  rompit  facilement, & en  tua  plus  de  deux  cens  Aumale  & Rohan 
demeurèrent  pri(onniers.Ccluy-là  iurtement  puny  de  là  témérité,  apres  w * 
auoirefté  guery  de  fes  blcfleures,fiitenuoyéen  Allemagne,  d'où  il  ne f " 
pût  reuenir  qu'en  payant  cinquante  mille  efens  de  rançon , que  fa  bcllc- 
mere  luy  fit  de  la  confîfcation  de  quelques  rcIigionaires:mais  l'autre  qui 
n'auoit  point  approuué cette  folie, fut  malheureufemenr  tué:  car  deux 
caualierss’cntrequerellant  à qui  l'cmmeneroit,il  enfuruint  vn  troifief 
me  qui  luy  carta  la  telle  d’vn  coup  de  piftolct.  Au  refte , A I bert  ne  feignit  aii™  ica.  i< 
plus  à tourner  calàquc,  mais  triomphant  decetrc  deffaite  s'en  alla  trou- 
uer  l'Empereur  au  ficgc,  où  il  prit  Ion  quartier  au  mont  S.  Martin  fur  lePc,,“‘- 
bord  de  la  Mofclle;  Ainfi  la  Ville  de  Metsvid  à l'entour  de  fes  murailles, 
trois  camps  differents,  où  il  yauoitplus  de  cent  mille  hommes  de  pied, 
vingt  &trois  mille  cheuaux , grand  nombre  de  Princes  &Seigncurs  ; en-  FoI«,  it 
tr’autres  lcDucd'Albe  Lieutenant  general  de  l’armée  de  l'Empereur, 

Emanuel  Philebert  fils  de  Charles  üuc  de  Sauoye  , Ican  de  Brande- 
bourg , Adolfc  Duc  d'Holftcin  frere  du  Roy  dcDanncmarc,  Louys 
d'Auila  General  des  Efpagnols,  le  Marquis  deMarignan  qui  comman- 
doitles  troupes  Italiennes, & Iean  Manriquegrand  Maillrede  l’artillerie, 
fept  mille  pionniers, fix  vingt  pièces  de  canon. 

Les  mauuaifcs  nouuelles  de  la  deffaite  d’Aumale  arriuerent  au  Roy,qui 
cftoitàRheims.prefqu  alamefme  heure  qu'il  y en  arriua  d’autres  encore  *,,*' £ ** 
plus  mauuaifcs  du  collé  de  Picardie.  La  Reyne  de  Hongrie  y auoit  ictté 
vne  armée  de  vingt  mille  hommes  de  pied  & de  deux  mille  cheuaux,  au 
mcfmc  temps  que  l’Empereur  auoit  parte  le  Rhin.  Le  Comte  deReux 
qui  la  conduifoit  n'ayant  ofé  attaquer  la  Ferc  , pource  qu’Annebaut 
cftoitdedans.la  diuilà  en  deux  ou  trois  pourrauager  !epays,«tfuiuanc 
les  furieux  commandemcns  de  fa  maiftrertc,brulla  Noyon,Neeflc,Chau-  Brut. tout, 
nis,  Roye,  plus  de  fept  cens  villages  ,&  cette  magnifique  mailbn  de  Fo- 
lembray  que  François  I.  auoit  fait  bartir  pour  le  plaifir  de  la  charte.  Ces 
barbares  boutefeux  portant  le  flambeau  par  tout , mefme  dans  les  lieux 
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les  plusfacrez , repaiffoient  inhumainement  leur  veuS  & leur  Vengeance 
de  ces  pitoyables  fpe&acles  : & les  mal-heureux  habitans  ayat  retiré  leurs 
familles  & leurs  beftiaux  dans  quelques  maifons'forces,ils  prenoiét  plai- 
fir  d’entendre  pefle-mefle  les  muglcmens  des  belles,  les  cris  des  enrans* 
&ies  hurlcmens  de  ce  peuple  innocent  qui  perifToic  dans  les  fiâmes.  Les 
habitans  de  ces  quartiers-là  content  vneaduanture  qui  monftre  que  la 
guerre  rend  les  hommes  plus  cruels  que  les  Démons.  En  vn  lieu  prés  de 
Royevn  foldat  natif  de  ce  pays-là,  qui  s’en  eftoit  allé  fort  icunedcchcz 
fes  parens,&  portoit  les  armes  au  fcruice  des  cnnemis,voyant  grillcrtrois 
ou  quatre  cens  perfonnes  dans  vneEglif?,  fut  pouffe  d’vnfecretinftintt, 
ou  touché  de  pitié  ; fi  bien  quil  fé  mit  auec  quelques- vns  de  les  compa- 
gnons à en  rompre  les  portes  mal  gré  fon  Capitaine, afin  de  donner  ifluë  à 
ccs  malheureux.  La  première  perfonne  quienfortit  ce  fur  là  mere,  la- 
quelle cftant  demy  roftie,lereconnut  ncantmoins  : & les  fentimens  de  U 
nature  eftant encore  plus  forts  que  ceux  de  la  douleur,  feietta  àfoncou4 
s’efcriantahi  mon  fils.Le  mal  heureux  garçon  eftrangemcnt  furprisd’v- 
ne  fi  funefte  rencontre , ne  luy  pûc  refpondre  qu’auec  vn  grand  foufpir, 
&ils  tombèrent  tous  deux  s’entr’embraflant, plus  morts  quevifs.  Vnc  fi 
pitoyable  aduanture  tranfic  le  coeur  de  tous  les  ennemis,  & arrefta  les 
yeux  des  plus  barbares:  mais  le  Capitaine,  ( de  quel  nom  ô Dieu!  peut- 
on  appellcr  cette  cruauté)  forcené  de  rage,  les  fit  tous  deux  iettcrdansle 
feu,  afin  que  le  fils  brufiaft  entre  les  bras  défit  mere.  Apres  tous  ccs  in- 
cendies, le  Comte  deReux  vint  camper  deuantHedin.  La  Ville  fe  ren- 
dit à Ion  arriuée , le  Chaftcau  qu’on  eftimoit  imprenable , ne  tint  pas 
long  temps:  car  le  canon  y ayant  fait  brefehe,  Rafle-Saint  Simon  quien 
eftoit  Gouuerneur  prit  l’efpouuante  &;le  rendit  à compofition  , trom- 

f>anc  vilainement  la  confiance  que  leRoyauoitmifeen  lés  braucs  paro- 
cs.  La  prife  fi  foudainc  de  ce  Chafteau  eftonna  mcrueilleufement  le 
Roy  : & peu  de  iours  apres  il  rcceut  encore  vne  affli&ion  non  moins  fen- 
fible  de  la  mort  d’Anncbaut,  qui  décéda  à la  Fere  d’vnc  fievre  conti- 
nue. Ccfucrvnedcs  plus  grandes  pertes  que  la  France  euft  pû  fairepour 
lors:  mais  fort  agréable  à Montmorency , qui  apprehendoit  qu’il  ne  le 
fupplantaft.  Quelques-vns  difoient  que  l’Eftat  ne  f’en  fuft  que  mieux 
porté , pource  qu’il  feruoit  aucc  beaucoup  de  fidelité  & de  foins , fans 
aucune  conuoitilé:  mais  d’autres  ne  trouuoient  pas  en  luy  de  la  capacité 

nûft  féconder  fes  bonnes  intentions.  Gafpard  de  Coligny  qui  eftoit 
Colonel  de  l’Infanterie  Françoife  fut  gratifié  de  la  charge  d’ Admi- 
rai, dont  il  eftoit  véritablement  digne  enfa  perfonne,  quand  larecom-  • 
mendation  de  fon  oncle  le  Conncftable  ne  luy  euft  pas  procuré  cette 
faueur, comme  elle  fit. 

OrleRoyeftant  en  extreme  perplexité  de  prendre  refolution  s’il  dc- 
uoit  fecourir  Mets , ou  reprendre  Hedin , le  Duc  de  Guifc  l’enuoya  afléu- 
; rer  qu’il  luy  garderoitMcts  dix  mois  durant,  & que  cependant  il  pou- 
uoit  hardiment  employer  fes  forces  là  ou  il  luyplairoit.il  manda  donc 
à fbn  armée  qui  eftoit  aux  enuirons  de  S.  Mihcl,  quelle  prift  le  chemin 
de  Picardie , pour  recouurer  le  Chaftcau  de  Hedin.  Le  Comte  deReux 
auoit  mis  fon  fils  dedans , aucc  menace  de  le  mefeonneftre  à iatnais  pour 

cftrc 
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eftre  iflude  fon  fàng.s'il  ndouftenoir trois  aflàuts.  Mais,  comme  s'il  y 
eufl  eu  quelque  fatale  lafchctéartachée  à ces  murailles,  le  ieune  homme  , , 

n’eut  pas  plus  de  cœur  qu'en  auoiteu  S.  Simon,  & capitula  lors  qu’il  vid  *>««  iof.  «- 
qu'on  failoit  brefehe.  Dont  toutefois  on  le  peut  cxcufèr  en  quelque  fa-  "«huîT’ 
çon , pourcc  que  fon  pere  fe  retira  trop  loin  auec  fon  armée,  quand  il  fén- 
titIavenucdclanoftrc:quoy  qu'il  Ce  fùllvantéqu'il  donneroit  bataille 
plufloft  que  de  le  laiiTcr  en  cette  extrémité. 

Pour  les  particularitcx  du  fiege  de  Mets,  ce  n’eft  pas  du  dcflèindc 
mon  ouurage  de  vous  les  deferire,  vous  les  aucz  amplement  déduites 
par  Bertrand  de  Salignac,  oui  ('y  trouua.  U marque  les  noms  de  ceux 
qui  y moururent  .comme  de  la  PalifTe  fils  de  ce  braue  Marefchal  ; les 
beaux  exploits  de  chacun  en  particulier  ; les  braues  forties  à pied  & à 
cheual.dans  lefquclles  il  fe  fitdeschofes  eflrangcs.dc  petites  troupes 
ofant  bien  aller  donner  l'alarme  au  campennemy , abatre  les  tentes, 
encloüer  le  canon.forccr  leurs  trenchées;&  leur  trauail  & induftrie  dans 
la  place , les  plus  grands  foiiifTant  la  terre , portant  la  hôte , & roulant  les 
gabions:  en  telle  forte  qu’ils  n'eflonncrent  pas  moins  les  affiegeans  par 
leur  diligence  que  par  leur  hardielfe-lcvous  diray  feulement  qucl'Em- 
pereur  ayant  perdu  beaucoup  de  temps  à l’entour,  ne  commença  de  l'at- 
taquer qu'à  la  my-Nouembrc , & qu’il  la  battoir  fi  furieufement  auec 
cent  pièces  de  canon , portant  la  plufpart  quarante-huit  liures  de  baie, 
qu'il  mit  par  terre  prés  de  fix  vingt  pas  de  muraille,  depuis  la  porte  de 
Champagne  vcrslaporteS.Thibaud.  Les  Autheurs  difent  que  le  tinta- 
marre delà  bateric  faifoit  trembler  la  terre  fix  lieues  à l'entour, &qu'on 
l’cntendoit  à quatre  milles  d’Allemagne  par  delàStralbourg,  qui  en  eft  'crf.m  40. 
à dix  huit.  * Niais  auec  tout  ce  grand  bruit, il  ne  pût  razer  la  fiutfc  braye  * 
oul'auant-mur  jfi  bien  quelle  fouflenoit  les  quartiers  de  la  muraille 
qu'ils  ne  tombaflent  dans  le  folié  pour  le  remplir,  comme  les  ennemis 
1 auoient  penfé.  D'ailleurs,  la  plufpart  de  fes  gens  eftoient  tranfis  de 
froid  & de  faim  ; fcsAllcmans  meditoient  de  fe  retirer,  pource  qu'ils  n’a- g™»*  tKf- 
uoient  point  receu  leur  payement  ; les  Italiens  fe  debandoient  par  com- 

Eagnies  vers  le  Duc  de  Neuers  -,  & les  plus  hardis , mefme  le  Marquis  A 1- 
crt,  qui  auoit  demandé  l'honneur  de  donner  l'alfaut  auec  fes  gens,  ne 
ttouuoicnt  pas  la  brefehe  alfezefplanée,  pourcc  qu'ils  voyoienc  deflus 
toute  la  fleur  de  la  Noblelfc  Françoife.Ne  les  ayant  donc  feeuobli  gCr  d y enncrail  ^ ce 
monter  il  en  vint  aux  mines  & à la  fàpe,  où  le  Duc  d’Albefit  trauaillcrfix  îSSiT"" 1 
ou  (èpt  iours  auec  vne  affiduité&  vne  obftination  incroyable:  mais  la 
vigilance  des  noftres  rendit  tous  ces  trauaux  inutiles  par  des  côtremines, 

& l'extreme  rigueur  du  froid,  les  contraignit  de  les  abandonner  tout  a mima,  qui  mt 
fait  Ainfi.nc  fçaehant  plus  quel  moyen  tenter.il  fe  rongeoit  le  cœur  pl2.r‘un,ll‘“* 
d'vn  furieux  chagrin, & blaffnoit  lalafcheté  de  fes  fôldats.qui  blafmoient 
auffi  fà  forcenée  ambition  d'auoir  entrepris  ce  fiege  durant  l'Hyuer  con- 
tre l'aduis  de  tous  fes  Capitaines.il  y auoit  plus  de  deux  mois  qu’il  eftoit 
campc  deuant  ccttc  Ville  ,aucc  coûtes  les  incommoditcz  que  peut 
frir  vnrnal  heureux  camp:  lespluyes  le  trauaillerent  iufqu  à lamy-No- 
uembre:  apres  vindrent  les  grandes  gelées,  & fur  ces  gelées  des  neiges 
de  trois  pieds  de  haut:  auec  cela, la  famine  caufée  par  la  difficulté  des  cne- 
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mins,&  par  les  courfes  du  Duc  de  Nemours  qui  eftoit  1 Vaucouleurs:puis 
les  continuelles  alarmes  que  ce  Duc  leur  donnoir,&  les  gaillardes  (orties 
des  nollres,  qui  à toute  heure  fe  ruoient  fur  leur  camp  tout  engourdy; 

& finalement , les  maladies  peihlentes  engendrées  de  toutes  ces  fati- 
gues. De  telle  lorte  .quccctte  efpouucntablc  armée  eftant  diminuée  du 
Diminue  Je  ticts , que  quclques-vns  font  monter  lufqua  quarante  mille  hommes, 
it'“°  & l'Empereur  n'entendant  partout  où  il  alloit  que  des  gcmilTcmens  de 
fes  foldats  qui  mouroient  en  langueur , ou  des  menaces  des  autres  qui  le 
vouloient  abandonner,  fe  refolut  à leucr  le  fiege , nonobflant  tous  les 
fermons  qu’il  auoit  faits.  Donc , le  premier  îour  de  Ianuier  il  fe  retira  à 
t«/°c  ' Thionuillc,  comme  à la  de(robée,& bailla  charge  au  Duc  d’Albe  d'or- 

donner de  la  retraittedefestroupes.il  n’en  fut  vende  long-temps  vnefï 
honteufe  que  celle-là.  Les  deux  camps  du  Duc  d‘Albc& de  Barbanfon 
dcfiogcrentdcnuit  fans  trompettes /laifiant  leurs  tentes  dreflees, leurs 
poudres  à canon,  leurs  armes,  leur  équipage , & vne  partie  de  leur  artille- 
rie enfoüyc  fous  terre, &vnemultitude  incroyable  de  blclTezStdcma- 
HonKibie-  lades.  Le  Marquis  Albert  montrant  plus  de  courage  que  les  autres,  ne 
<uu«  voulut  defeamper  que  cinq  iours  apres.  Le  Duc  de  Neuers  ne  manqua 
pas  de  les  conduire  comme  il  falloir, & lesafiiegez  de  fortir  pour  les  char- 
ger en  queue:  mais  leur  haine  fe  changea  incontinent  en  pitié,  quand 
ns  eurent  veu  la  mifere  & le  pauurc  eilatde  cette  fugitiue  & langoureu- 
fc  armée.  Ces  pauurcs  foldats  atténuez  d'extreme  langueur  , alloient 
chancelant  fans  pouuoir  plus  tenir  leurs  armes:  on  en  voyoitàqui  lage- 
lf c auoit  fait  tomberlencz.oumortifiévn  bras, ou  vncjainbc:  &:  toutes 
leshayesclloient  pleines dcces  mal  heureux, qui  nepouuantplus  rara- 
ritr«  fft-  per  demeuroicnrenproyeauxchiensac  auxoylcaux.Maisc'cftoitencor 
<tuic’  vn  plus  lamentable  Ipcélacle  que  de  voir  le  camp  d'où  ils  eftoient  deflo- 

Îjczdene  fçay  combien  de  milliers  de  moribonds  qui  fe  vcautroient  dans 
abolie,  grand  nombre  de  corpsmorts  qui  n'clloient  point  enterrez, 8c 
vn  bien  plus  grand  nombre  de  folles  toutes  fraifehes , comme  on  void 
u-  Trîr(oi.  dans  les  cimerieres  Jurant  vne  violente  pelle.  Ces  trilles  objets  cfmoti- 
tûmÿtfllu'u.  uant  plulloil  la  compailion  que  la  vengeance  des  nollres , ils  ellime- 
rent  indigne  de  leur  courage  dalfommcr  des  gens  qui  ne  fe  défend  oient 
point  ,8c  fe  contentèrent  de  prendre  leur  bagage,  6e  quelques  prifon- 
niers  fignalez , qu'ils  traitterent  aufii  humainement  qu'ils  en  auoient  be- 
foin.  Le  Prince  uc  la  Roche- lùr-Yonpourluiuant  quelques  compagnies 
decheualEfpagnoles.vn  des  Capitaines  qui  les  conduisit  tourna  telle 
8c  luy  vint  demander,  ce  qu'il  cnerchoit  : le  Prince  luy  ayant  refpondu, 
Hnawni  clu^  vouloitcombatre  : t'ouït  z?‘VO*s  donc , repartit  l'Efpagnol  ,comk4- 
p, met  ,d«  u tre  des  mores  ! Qu' U uous (ujffe  que  nous  fommes  'votneut , (y  que  nous  pren- 
yo»!''  la  drions  ,UfuittJinout  en  unions  U foret.  Le  Prince  touché  de  compailion, 
les  laiifa  en  aller  làns  les  charger.  L'humanité  du  Duc  de  Guife  lurpalfa 
encore  celle-là.  Il  prit  loin  de  faire  enterrer  leurs  morts , il  recueillit  cha- 
ritablement tous  les  malades, qu'il  fit  panfcr dans  des  Hofpitaux , leur 
Hwuaiit  donnant  de  l'argent  pour  les  conduire  lors  qu'ils  clloicnt  guéris,  & cn- 
d«”S"  a.  uoya  offrir  au  Duc  d'Albc  des  bateaux  couuerts  pour  tranfporter  fes  ma- 
lades  à Thionuillc:  Par  où  il  acquit  vne  réputation  immortelle  enuers 
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tout  le  genre  humain,  & véritablement  digne  d’vn  Prince  Chreftien: 
au  que!  ce  doit  eltre  vne  plus  grande  loüange  d’auoir  fauué  Tes  ennemis, 
que  d'auoir  gagné  vne  bataille.  Eltant  delruré  de  ce  fiege , comme  i!  ne 
vouloir  pas  moins  tefmoignerde  pieté  que  de  vaillance,  il  en  rendit  gra-  foîfüf**'; 
ces  à Dieu  par  vne  procelfion  folemncllc  , fit  rechercher  auec  grand 
foin  tous  les  Liurcs  heretiques  qui  eltoient  dans  la  Ville  , qui  furent 
bruflez  par  la  main  du  bourreau,  &rappella  tous  les  bourgeois  qui  s’e- 
lloientelcartez  çàSc  là,  & les  dédommagea  du  mieux  qu'il  pût:  bref,  il 
ordonna  figement  de*la  police  & de  la  garde  de  la  place.  Cela  fait,  il 
vint  en  Cour  receuoirles  honneurs  qu’il  auoit  bien  méritez. 

Voila  comme  ces  trois  Villes  Impériales,  Mets.Thou  Se  Verdun  furent  um.Thit 
arrachées  de  l'Empire  de  Germanie, Se  derechef  foumifes  àceluy  de  Fran-  *mvc“^,"4 
ce.  Elles  en  auoient  cité  démembrées  pendant  ladecadence  de  la  maifon 
Carlienne,  & apres  auoir  reconnu diuers  Seigneurs, s'eftoient  prefque 
tout  à faitmifesen  liberté,  fe  gouuernant  parleurs  propres  Magiftrats. 

Mais  n'ayant  paspenféàle  fortifier,  comme  elles  le  deuoient  faire  def 
lors  quelles  virent  que  la  puiflancedc  lamailond’AuItriche  & celle  de 
France  fentrechoquoienr,  elles  ne  pouuoient  manquer  de  tomber  fous 
la  lujettion  de  l'vnc  ou  de  l'autre.  Car  Henry  II. ne  fit  que  dcuancer  Char-  cht>i«  v i. 
les  V.  qui  auoit  enuie  d'en  faire  autant  que  de  Cambray  Se  d'Vtredt  : afin  r7o“p° '>  1% 
d'auoir  l’entrée  Iibreen  Champagne  par  là,  Se  d’empefeher  que  le  Roy 
ne  l’euftplus  en  Allemagne  pour  fecourir  les  Princes  de  l'Empire. 

Les  François  l'ayant  ainfirepoufle,  ne  penferent  plus  qu'à  célébrer  les  le,FrançoiJ 
triomphes  de.Ieur  viétoire,  comme  s'ils  eulTent  acquis  vne  profonde 

S>aix.  Ils  ncs’imaginoient  pas  qu’apres  auoir  perdu  vne  telle  partie  où  il 
bmbloit  auoir  couché  de  Ion  refte,  tout  rompu  de  fes  trauaux'palTez  Si 
de  la  douleur  de  fes  gouttes,  il  puft  fonger  à de  nouuclles  entreprifes. 
D'ailleurs,  ils  Içauoient  que  fon  mal-hcur  Se  fon  infirmité  l'auoient  ren- 
du méprilàble  enuers  lesAllemans:lefquelscncorenel’euircntpasfceu 
affiler  quand  ils  l’euflent  voulu,  pource  que  toute  l'Allemagne  cfloit 
brouillée  d'vne  cruelle  haine  & dilcordc  ciuilc,quc  quelque  démon  van- 
geur  de  la  France  fembloit  auoir  excitée  entre  fes  Princes  -,  Albert  de 
Brandebourg  Scie  Duc  Mauriccs’entrefailantimpitoyablement  la  guer- 
re : où  Maurice  reccut  enfin  la  mort,  Si  Albert  vne  (i  fanglante  perte  qu'il 
ne  fen  pût  iamais  remettre.  Mais  l'Empereur  ne  fe  rebutant  point  pour 
toutes  ces  difficultcz  ,a(TembIi  (es  forces  des  Pays  basoùil  ciloit , pour 
allicger  Tcroücnnc,  Sc  en  donna  la  charge  à Ponce Lalain  Bcnicour, Te'»ùc“us- 
AdriandeCroiiyComtedcReuxeftantmort.Nos  Roys  faifoient  grand 
cft.it  dcTcroüenne , pource  qu’ citant  rres-forte  par  alfiete  Sc  par  trauail, 
clic  leur  feruoit  de  rempart  contre  les  Anglois  de  Calais  : Sc  qu'eftant 
auancée  entre  Arras  Se  Tournay,  Villes  qui  ont  efté  autrefois  de  nos  ap-  LtI  htWuol 
partenanccs  ,ils  tenoient  toutes  ces  contrées  en  contribution.  Tout  le 
pays  d'alentour  citant  pays  cnnemy,  auoit  bienfujet  de  la  haïr, pource  fSiïmc'i» 
que  la  garnifon  lé  rauageoit  lins  celle.  Voila  pourquoy  l'Empereur  fai- 
foie  fon  conte  qu'il  nemanqucrôit  point  de  pionniers  ny  de  enarroy  ,ny 
dcfoldats,  pour  cette  entrcprifc,Sc  que  les  Villes  dcFlandres  luy  paye- 
ment volontiers  Ion  armée  pour  les  deliurer  de  cette  vexation.  En  effet, 
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lors  quelle  futdeuant  il  y accourut  vne  incroyable  multitude  de  peuple, 
hommes , femmes  & cnfans,aucc  armes,  inilrumens,  munitions  : qui 
faifoient  grand’ chercauxfi>Idats,& leur bailloicnt  de  l’argent, comme 
à des  ouuricrs  qu'ils  cuffen^iTus  en  befôngne , roumant  à 1 entour  de  la 
place  jucc  des  huées  &.  iniures  dcmdinc  que  s'ils  eu  fient  fait  la  charte 
au  loup.  LcRoy.quincfbngcoitlors  qu'à  folcmnifcr  les  nopces  d'Odla- 
ue  Farnefe.aucc  Diane  fa  fille  naturelle,  fut  bien  cflonncdc  cette  nou- 
uelle  : mais  bien  plus  encore  de  ce  que  Lofles  qui  eftoir  gouuerneur  de  la 
place  luymandoit quelle manquoit  démunirions  necertaircs,dont  on 
rciettoit  la  faute  fur  fon  predccefleur  lean  deTouteuille-Villebon.  Il  y 
enuoya  en  diligence  François  de  Montmorency  fils  aifncdu  Conncfla- 
u Rrt  ble,&  Montalembcrt-Dcflc  ,aucc  renfort  d'hommes.  Mais  lors  qu’il 
hCiitoco*  fccuc  qu'ils  yclloient  entrez,  il  ne  fcfoucia  plus  dediligenter  l'amas  de 
cciubic.  fon  armée , ny  de  fc  prefler  de  lècourir  les  afliegez.  Cependant  les  enne- 

mis trauaillant  de  toutes  leurs  forcesàauoir  cette  place, la  batoientde 
tous  collez  auccla  plus  cftrange  furie  que  iamais  Vil  le  eu  11  elle'  batuë. 
eu  fut  ™rf  Montmorency  diloit  du  depuis  qu'il  auoit  elle  tire  cinquante  mille 
aK«  biuob.  eoups  de  canon  à ce  fïege  * de  telle  lorte  qu'ils  mirent  toutes  lesmaifons 
en  poulhere,&  firent  brefehe  de  foirante  pas  à la  muraille.  Onnefçau- 
roit  artez  loücr  la  conduite  du  vaillant  Derté  & le  braue  courage  des 
noftrcs , quiau  trauers  de  cette  grclle  de  canonnades  ,au  trauers  les  feuz 
d’artificc,&  les  feopeteries  de  quatre  mille  moufquctaires qui  tiroient 
fans  ccflè,rcchartbicnt  les  ennemis  de  leurs  tranchées,  brufloient  leurs 
tentes  .cncloüoicnt  leur  canon , & auec  tout  cela  faifoient  l'office  de  fol- 
Bntit  a<fcn.  dats  & pionniers , trauaillant  aux  retranchemcns  les  armes  fur  le  dos. 
ic  dcooftio.  j|s  fouftindrent  trois  allauts redoublez  qui  durèrent  dix  heures  entières, 
ce  qui  ne  f'eftoit  iamais  vcu,&y  firent  mourir  plus  de  mille  ennemis: 
mais  aufliils  y perdirent  toute  I'eflitc  desleur.Entrc  lefquels  le  trouua  le 
Mon  d«Dcf.  vaillant  CheualicrDcflc,  l’honneur  immortel  du  pays  de  Périgord,  Hal- 
f<  luin  Picncs,  la  Rochepofay  , Beaudifné , & Ferrières  de  la  maif^ide 
Bourdcillcs.  Les  ennemis  ayant  eflé  repouffez  fc  mirent  à fàper  fous  la 
brefehe, ce  qui  leur  reürtitfi  bienqu'ils  firent  fauter  quelques- vns  des 
nollrcs , & enlcucrcnt  tout  le  retranchement  qu'ils  auoient  fait  fur  le 
Gronde  kr£r-  rempart  : de  forte  qu'ils  demeurèrent  dcfcouuerts, le  forte  comble, & l'ou- 
th*-  uerturc  fi  rafe  qu'vn  homme  d’armes  y pouuoit  aller  àcheual.  Or  les  no- 

üres  ayant  faute  de  poudre,  Scbaflicndc  Luxembourg- Martigues  auoit 
heureufement  perce  au  trauers  des  ennemis  auec  trois  cens  hommes  de 
pied  qui  en  portoient  chacun  vn  fàciccqui  leur  ayant  troprchaufTéle 
courage, ilss'efloientopiniaflrez  poflîble  plus  qu'ils  nedcuoientà  tenir 
bon.  Lorsqu’ils  fc  virent  ainfi  fans  aucune  dcfenfe.ils  voulurent  parle- 
Tmiir  <i«  menter  pour  fauuer  au  moins  les  perfonnes  : mais  cependant  les  enne- 
“mem mis  entrèrent  dedans pardiuers endroits, & cette  Ville  fut  en  quelque 
1 façon  forcée  & furprife  tout  à la  fois.  Les  Allcmans  & Vallons  y exercè- 
rent d'horribles  innumaniter  : mais  IcsEfpagnols  en  foûucnancc  du  boa 
traitement  que  Guife  leur  auoit  fait  à Mets,  làuucrcnt  la  vie  à tous  ceux 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains,  les  renuoyant  en  fâuueté,  Sc  bien  fou- 
uendesconduifànteux-mcfmes.  Moncinorcncy,Lortes,Baugé,  Dam- 
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pierre,  Ouarty.fi:  quelque*  autres  Seigneurs  eurent  la  vie  làuue.  L’Em- 
pereur ayant  commande  qu'on  rafaflla  place,  le  peuple  la  démolit  auec  T«oa«n. 
tant  d'ardeur  8c  d’animofité , qu'il  n’y  demeura  pas  vne  feule  pierre  : non 
pas  mefmc  des  Eglifes , que  les  Anglois  auoient  efpargnées  lorsqu'ils  la 
démolirent  .Chacun  emportant  quelque  pièce  des  débris  de  cette  an- 
cienne ennemie  qui  leur  auoit  tantfaitdemal,pouren  parer  fa  maifon. 

Ainfi  prit  fin  cette  V ille  jadis  le  Palais  des  Comtes  d'A  rtois , & la  capita- 
le des  peuples  que  les  Romains  appelloient  Morini:  de  laquelle  on  ne 
fçauroit  auiourd'huy  vous  rien  monllrer  que  la  place  où  elle  fut,  qui  eft 
Vnlieucnuironnédemarefcagesfiedc  forefts, proche  la  lource  delà  ri- 
nicre  du  Lys,  qui  paffbit  par  au  trauers.  U y auoit  fiege  Epilcopal  depen- 
dant  de  l’Archcuefché  de  Rheims , qui  fut  tranlporté  à Boulogne  : mais  <w£g“'. 
vne  partie  de  faiurifdiétion  demeura  aux  Euefques  d’Y pre  fie  de  S.  Orner.  o«ci. * 

La  ioye  de  cette  prife  ne  fut  pas  moindre  en  Flandre  & à la  Cour  de 
l'Empereur  quedelaconquefte  dVne  Prouincc:maisle  Roy  en  eut  tant 

qu’il  demeura  deux  iours  fans  parler, 
vn  autre  auffi  grand  : l'arme'e  ennemie 
Hcdin  ,& fit  brefehe  au  Chafteau.  Or  &'priapr'^î 
comme  les  noftresparlementoient.fie  que  le  traité  eftoit  preft  à ligner,  2,? 
il  arriuaqu'vn  certain  Preftre  par  inaduertcnce  mit  lefeuà  lafougadefie  Tct°a'“c’ 
aux  artifices  qu’ils  auoient  préparez  pour  défendre  la  brefehe,  dont  la 
plulpart  furent  bruflcz:Etau  mefmc  temps  les  Allemans,  pour  ne  per- 
dre pas  le  pillage,  firent  auffi  joüer  les  mines,  qui  emportèrent  nos  plus 
braues  gens,  Magny,Amboife,Moninuil!e,Dampierre,  fie  Martigues. 
Tellement  que  les  ennemis  effant  entrez  (ans  refilfance,lc  Marelchal 
dcBuillonqui  commandoit  dedans,  Villars,  Rion  Lobé,  fie  nos  autres  icM«tfch»i 
Chefs  demeurèrent  prifonniers  entre  les  mains  de  Philebert  fils  du  Duc  ££ 
de  Sauoye,  fie  neueu  de  l'Empereur.  Ce  Prince  eftoitGencral  de  l’armée  "*"• 
en  ce  fiege , fon  oncle  ayant  rappclléBenicour.  Horace  Farnefey  fût  tué 
d’vncoup  de  canon  jieune  Seigneur  de  grande  elperance,  que  fôn  dc- 
ftin  rauit  d’entre  les  bras  de  là  nouuelle  clpoule,  pour  l’amener  à la  mort.  D«a«  c.- 
Le  Chafteaude  Hedin  fut  d.’molyaufh  bien  que  Tcroücnnc;  mais  rc-<irc,,“i- 
bafty  au  defTous  l’année  enfuiuante  par  l’Empereur  furleconflant  des 
deux  petites  riuiercs  CancheficTernoes.  Les  ennemis  fc  promettoient  HedilldtB10_ 
aprescela  d’emporter  Doifrlans  ,laReyne  de  Hongrie  eltant  entrée  en  'r * 
Champagne  pour  faire  diuerfion:  mais  l'armée  du  Roy  (i  trouuant  pl  U-  citdi«it. 
ftoft  prefte  qu’ils  n’auoient  crû, ils  n'oferent  l’entreprendre. 

Tandis  que  nos  troupes  fatrcmbloient  à l’entour  d'Amiens  ,1e  long  de 
la  Somme,  où  clics  attendoient  les  leuées  dcsSuiiTes  fieGrifons,leCon- 
neftable  délirant  leur  drefler  quelque  partie,  fitpaflcrla  riuiere  à quatre 
corn  pagnies  de  gens  de  pied  fie  deux  de  chcuaux  légers.  Or  les  ennemis  {[""‘Jiîa- 
penlànt  les  lurprendrevn  iour,  il  arriua  que  le  Conncftable  qui  elfoit  blc 
aux  champs  pour  quelque  autre  dclTcin , les  rencontra  Si  les  chargea  fi 
rudement , qu'il  les  mena  battant  plus  d'vne  lieué.  Il  y demeura  huit 
cens  hommes  des  leurs  fur  la  place , fept  enfeignes  ou  guidons,  cinq  cens  ia 

prifonniers,  du  nombre  defquels  cftoient  le  Duc  d'Arfoot  fie  1«  Comte 
d’Efpinoy.  Leurhardieflè  ellantrabbaiflee  par  cette  rencontre,  ils  deflo- 
Tomc  II.  /FFff 
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gcrcnc  incontinent  deBeauquefne.oùilscftoicnt  campez, ôe  (c retirè- 
rent plus  auant  dans  leur  pays.Cependant  tous  les  Suiflcs  fit  l'arricre-ban 
ntroaearmic  cftant  arriuez , Se  l'armcc  du  Roy  eftant  de  foixantc  mille  hommes  de 
cunpîgat.0  pied  fie  douze  mille  cheuaux.il  la  fit  marcher  vers  eux  , bruflà  tout  le 
pays  iufqua  Arras  , fit  reconneftre  Bapaumc-.mais  ne  le  pût  afficeer, 

Eource  qu’il  n’y  a point  d'eaux  deux  lieucsà  l'entour,  fit  fi:  campa  enfin  à 
tveuë  de  Cambray.  On  ne  Içait  s'il  auoitenuiede  raflieger,ou  s'il  ne 
Druint  cxra  V0Uj0jt  qU’attirer  les  ennemis  à la  bataille , en  le  menaçant.  S'il  l'cuft  in- 
ucftic  du  commencement  auant  que  de  la  faire  fommer,  & qu'il  euft 
empefehé  les  ennemis  d’y  ietter  trois  mille  hommes,  on  croit  quelle  le 
fuit  mife  entre  les  mains,  d'autant  plus  facilement  que  les  Cambrcficns 
auoient  efté  trompez  par  l'Empereur , Se  qu'il  les  auoit  afleruis  par  vne 
» citadelle.  Car  tel  eft  le  naturel  des  hommes  que  laferuitudcleur  fcmble 
» moins  rude  fous  tout  autre  que  fous  ccluy  qui  leur  a premièrement  ofté 
» la  liberté.  Les  ennemis  feftoient  campez  à deux  lieues  de  Valenciennes 
fur  lariuicrederElcau,oùilsauoicntentourclcur  camp  d’vne  forte cir- 
Mnb4”èidc  compilation  : neantmoins  il  eftoit  en  telle  afiictc  que  nous  le  pou- 
vaicaticiuici.  uions  battre  d'vn  bout  à l'autre,  de  dcfiùs  vne  petite  coline  qui  le  regar- 
doit.  Or  parce  qu’ils  auoient  publie  que  l'Empereur  fouhaittoir  paflion- 
némcntdc  donner  bataille  pour  mourir  aucç  cette  gloire, d’auoir  luy- 
meûne  vaincu  vn  ieune  Roy  Se  toute  (àpui(Tancc,&rendre]a  paix  à la 
a Chrefticntc  apres  cette  dernicrcaélion,  le  Roy  s'approcha  de  lcurcamp, 
aifrur,cr‘  & & rengea  fon  armée  à leur  vcuc.lcur  failànt  donner  maintes  efearraou- 
irmiffrfaltf  ches  deux  ou  trois  iours  durant,  afin  de  leur  apporter  le  premier  le  deflS 
qu'ils  le  vantoient  de  luy  vouloir enuoyer.  Mais  ilsnedefiroicnrqueluy 
retrancher  les  viurcs , Sc  l'engager  dans  la  mauuailè  faifon  fit  dans  les 
pluyes  derAucomne,quircndent  le  pays  fifafeheux qu'il eft impoffible 
d’en  arracher  le  charroy  ,pour  ruiner  fit  afieblir  (on armée.  Apres  auoir 
raîrwt*'  donceflàyé  diuers  moyens  pour  les  attirer  en  campagne  , voyant  que 
l'Hyucr  approchoit,il  retourna  en  arrière  fit  diftribua  vncpartic  de  les 
Lamiixd.eJo  troupes  dans  les  garnifons , fie  congédia  le  relie.  Il  y en  eut  qui  crurent 
«cftcauu'  cluc  s ^ ^cs  cu^  aita<lucz  dans  leur  camp,  il  les  euft  contrains  à coups 
de  canon  d’en  fortir  : mais  que  lcConncftablc  cftant  tombé  malade, aux 
confeik  duquel  il  auoit  abandonné  fon  efprit  fie  fon  courage , il  n’olà 
„ prendre  vne  fi  belle  occafion.  Si  mal-heureufeftvn  Prince  qui  ne  le  peut 
„ conduire  de  luy-mefme:  car  lors  que  fon  guide  vient  à manquer,  il  luv 
„ arriuc  vn  tel  eftourdiflement  fie  vne  obfcuritc  fi  grande , qull  ne  le 
„ peut  reconneftre  de  long-temps,  tout  de  mefmequ’vn  homme  deuant 
lequel  on  auroit  rue  le  fiambeau  pendant  les  tenebres. 

Quant  aux  affairés  d’Italie, le  Viccroy  de  Naples, Pierre  de  Tolcde,' 
asüri  «fc  eftantmort  à Florence  comme  il  venoit  faire  la  guerre  aux  Sienois,  fon 
y,a€-  lècond  fils  Garfias(  il  auoit  laifle  fon  aifné  à Naples  pour  tenir  là  place) 

fiiiuantlesdclTeinsdefon  pcrcla  continua,  fie  prit  pluficurs  petits  Cha- 
, ftcaux,Lucignan,Montfellonic,Pienzc,Monticole,Tregade.  Paul  de 

Termes  qui  commandoit  les  armes  du  Roy  en  ce  pays- là,  n’eftantpas 
allez  fort  pour  le  combatre,  auoit  mis  des  garnifons  dans  ces  bicoques 
& bourgades  pourl'arreftcr , cependant  que  Montalcin  fit  Groflct  Icfor- 

'tificroienti 
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tifieroient  ; c’edoient  les  deux  places  lefqdelles  les  Sienois  pouuoient 
mettre  en  defenfe.  Or  comme  Garfias,  encouragé  de  ces  fuccez  auoit 
conccu  grande  efpcrance,dc  pouuoir  réduire  Sicne,ôe  qu'il  auoit  défia  al-  Gam  u 
fiege'  Montak|n,il*pprit  que  Dragut  ôe  le  Prince  de  Salcrne  eftoient  fur  c#,fe’ 
les  codes  du  Royaume  de  Naples,  auec  quatre-vingts  dix  galeres,  dont 
ilyenauoic  vingt  fix  Françoilcs,5e  le  relte  Turqucs:5e  que  mefme  ils 
auoient  fait  delccnte  dans  la  Calabre.  Ces  mutuelles  luy  firent  leuer  le 
fiege,  & laifïcr  les  Sienois  en  paix  pour  cette  année:  horlmis  qu'il  logea 
quelques  garnilôns  dans  les  petits  Clialtcaux  qu'il  auoit  pris , qui  les  har- 
celoienc  toufiours.  L'armée  naualc  de  Dragut , dont  ie  parle , ayant  raua- 

Î;é  les  codes  de  Sicile  & de  Sardaigne,  dclccndit  en  l'Ille  de  Corle  pour 
a conquérir  au  nom  du  Roy  -,  Etau  mefine  temps  Termes  n’ayant  plus 
rien  à craindre  pour  la  Seigneurie  de  Sicne  y tranfporta  la  meilleure  par- 
tie defes  troupes,  qui  confidoiten  douze  compagnies  d'Italiens,  (bus 
lean  Bernardin  de  Sanfeuerin  Duc  de  Somme,  banny  de  Naples,  & dix 
de  François , Ictus  Pierre  de  V eileron.  Le  motif  de  cette  en  treprife  edoit  £ d.  «ik#* 
qu’en  occupant  cette  Idc,  les  François  auroient  le  padàge  libre  par  mer  su“,‘’ 
pour  mener  dufccoursenTolcane  :cc  qu'ils  ne  pouuoient  faire  autre- 
ment , pource  que  Genes  edoit  à la  deuotion  de  l’Empereur.  Pour  leur 
droit, ils  le  fondoient  fur  ce  quelle  edoit  des  terres  de  la  Seigneurie  de 
Gcnesdaquelle  appartenoit  legitimemét  aux  Rois  de  France;  puis  qu'cl- 
les'edoit  donnée  premièrement  à Charles  VI.  puis  à Charles  VIII-  & à 
Louys  XII.  & n’aguerc  à François  I.lequeldans  tous  les  Traitez  qu'il  a'o™.".'  <• 
auoit  faits  auec  Charles  V.  s’tdoit  toufiours  referué  les  prétentions  fur,t"ut  mft‘**' 
cette  Seigneurie.  Aùcc  cela, ilsy  edoient  principalement  lollicitez  parles 
indantespourfuitesdeSampietrodeBadclica,qui  auoit  de  grandes  in- 
telligences dans  le  pays.  Ce  Seigneur  en  edoit  natif  d'vne  des  plusillu. 
dres  familles,  & auoit  cfpoufé  iheriticre  delamailbn  d'Ornano,  qui  y 
tenoit  grand  rang  : à raifon  dequoy,5e  par  la  confideration  de  les  vert  us, il 
auoit  entièrement  gagné  l’affeérion  des  habitans.  Orquoy  que  les  Gé- 
nois fc  fuflent  retirez  de  l obéiflance  de  nos  Roys,  il  auoit  neantmoins 
toufiours  gardé  (à  première  foy,  5e  dans  les  guerres  de  Piémont  du  temps 
de  François  I.  s’edoit  fignalé  en  plufieurs  belles  aérions.  Delà  vint  que 
fes  concitoyens  l'ayant  pris  en  haynerechcrcherent  par  mille  calomnies  ^3”°^  j! 
de  le  ruiner  ; fi  bien  que  Spinola  qui  edoit  gôuuerneur  de  Corlè, l'accula  f»«- 
d’auoir  conipiré  auec  Fregofc  5e  Rincon,  dont  nous  auons  parlé,  de  leur 
liurcr  l'Idc  de  Corfe,  lors  qu'ils  ameneroient  l'armée  Turquefque  au  fer- 
uice  dugrandRoy  François,  & pource  fujet  le  détint  long-temps  enpri- 
fon.  lien  fortic  enfin  par  l'interceflïon  & l’argent  du  Roy:  mais  ledefir 
de  le  venger  de  cet  affront  luy  durant  tant  qu’il  velcut  ,il  ne  cefli  de  faire 
indancc  auConlcilpar  diuerlès  promeffes  5e  raifons,iufquatant  qu'il 
l'eud  obligé  à cette  cnrreprilc. Tout  cequ’il  enauoit  promis  fetrouua 
Véritable  ,1a  plus  grande  partie  des  Corfes  accourut  à luy  , les  Génois 
abandonnèrent  le  port  delà  Badie, Termes  prit  aifémcnc  S.  Florant,  nn.d.  &>.- 
luy  la  Ville  de  Laialïè  : 5e  généralement  toute  l'Idc  fe  foufmit  aux  pa,cï“»h«>- 
François.  Mefme  Dragut  ayant  alfiegéS.Boniface  auec  lès  Turcs, elle  ïo“‘ 
capitula  apges  fix  mille  coups  de  canon  5e  plufieurs  lànglants  affauts. 
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Ainfi  il  ne  demeura  que  Calify  aux  Génois , que  le  Baron  de  la  Garde  te- 
non bloquée.  Mais  ce  bon-heur  ne  fut  pas  de  longue  durée , Dragut  cor- 
rompu par  lesprefents  des  Génois, fc  retira  incontinent  apres  la  pnfe  de 
Bomface.flc abandonna  les  noftrcs  au  grand  bcloin.  P(gs  1 Empereur 
pre  liant  afliftanceà  la  Sfcigncuriedc  Gènes,  elle  y enuoya  douze  mille 
hommes  fous  la  conduite  d'André  Dorie  , qui  auoit  pour  Lieutenant 
AuguftinSpinola,  parce  qu'il  defeendoit  rarement  de  les  galères  en  ter- 
fcm  re.  Cette  armée rafraifehit  d’abord  Caluy  , regagna  la  Baftic,&  ajprcs 
cela  S.  Florant , non  fans  vn  long  & difficile  fiege  : puis  Cortc , & prcfque 
toutes  les  autres  places , horfmis  Laiaffc  & Bomfacc.  En  fuite  dequoy  la 
guerre  fc  continua  toufiours  .iufqu'a  la  paix  de  l’année  • J J7-  aucc  diuers 
iuccez  ; Premièrement, fous  la  conduite  de  T crmes  \ en  apres , fous  celle 
* cowiautM*  de  lordanVrfin,  qui  fut  fait  Lieutenant  de  Roy  en  1 5 55*  Qi^e  fi  Sampictrc 
cn  euftcola  chargé  en  chef,  il  euft  fans  doute  chafle  les  Génois  de  toute 
Mlle, & pofliblc  exécuté  quelque  plus  grande  choie.  Mais,  comme  il 
cftoir  d'vn  naturclalticr,  prompt  & fcuerc , quoy  que  fidclle  & généreux, 
qualitcz  qui  ne  plaifentpasàlafaucur  du  cabinet,  on  ne  luy  voulut  ia- 
mais  confier  l'autorité , ny  luy  fournir  toutes  les  choies  neccflaircs  qu'il 
demandoit. 

Dans  le  Piémont  Briflac  defirant  porter  la  domination  du  Roy  aux 
portes  de  Sauonc  & de  Genes , prit  les  Villes  de  Cenes  & de  Courtemile, 
}£££.**  qui  en  font  fut  les  aduenucs.flc  qui  luy  ouuroiét  plus  de  xo.  lieues  de  pays: 
Richelieu  eut  le  gouuernement  de  Courtemile.  Gonzague  clfaya  d'en 
auoir  là  reuanche  en  attaquant  la  Villeneu&e  d'Aft : ce  quifit  refoudre  le 
•Marcfchalàluy  donner  bataille  en  la  campagne  deButiglicrcs,maisil 
ne  l'y  pût  forcer, fi  bien  qu'il  n'y  eut  que  quelques  efcarmouches  peu  im- 
portantes. Et  cependant  par  vne  fage  rufe  il  fit  treue  pour  40.  jours , afin 
d'auoir  moyen  ac  focourir  Caitas  lans  hazard,  que  nous  tenions  inuefty 
parles  Chafteaux  que  nous  auions  tout  autour.  Les  deux  Generaux  s'en- 
treuirent  dans  la  campagne  entre  les  deux  armées.  Les  treucs  expirées, 
le  Marclchal  prit  la  Ville  dcCameran.placedel'Aftelàncnclaucedans 
le Montferrat.Gonzaguc  peu  apres  mit  le liege  deuantS.Damian,mais 
y ayant  perdu  trois  mois  de  temps, il  fût  contraint  de  lcleueriNepou- 
uant  donc  mieux  faire, il  le  mit  a fortifier  Valfenicres.  Mais  cependant 
le  Marclchal  furprit  Vercêil  par  efcaladc,  & pilla  le  Palais  du  Duc 
*.wtu  fiiu  Charles,  où  eftoient  tous  fes  riches  meubles  : toutefois  comme  il  n’a- 
point  amené  de  canon , & qu'il  feeut  que  Gonzague  elloit  cnchc- 
•>»*•  min,  il  n’attaqua  pas  leChafteau  , & abandonna  la  Ville  deux  iours 
apres,  ayant  beaucoup  de  peine  a làuuer  Ion  butin.  Voila  comme 
Gonzague  auteur  de  cette  guerre  n’en  rapporta  ny  honneur  ny  profit: 
dont  il  encourut  de  telle  forte  le  mépris  des  Milannois,  & la  difgracc 
de  l'Empereur , qu'il  enuoya  auprès  de  luy  Pierre  fils  du  feu  grand  Ca- 
pitaine Confaluc,  pour  efdairer  les  deportemens. 

Cette  année  nalquit  dans  leChafteau  de  Pau  Henry  de  Bourbon.ee 
grand  Roy  qui  a fauuéla  France,  & qui  par  là  vertu  a gagné  la  Couronne 
qui  luy  eftott  efcheuéparfucceflion.  Les  Efoagnols  voifins  fl:  ennemi* 
mortels  de  Henry  d'Albrct  fon  grand-  pere,  le  raillant  deluy^uoicnt  dit 
* autrefois 
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autrefois  quand  fa  fcmmcMargucrite  mit  au  monde  l'Infante  Ieanne  Nvff. 
m erc  de  noftre  Henry , Que  U V acht  uuotc  engendré  nme  Br,  bu  : Ils  l’appel-  U 

loient  la  Vache, fitlbn  mary  le  Vacher,  à caufe  qu'il  portoit  des  Vaches  ü‘“  ' 
dans  les  armes.  Mais  luy  voyant  reluire  quelque  choie  de  grand  dans 
Ion  petit-fils  Henry , penloit  bien  auoir  là  reuanche , & leur  diloit  en  leur 
montrant  cet  Enfant  : Foye^i  cettt  heure  U Brebu  a engendré  njn  J yen. 

Il  mourut  trois  Souuerains  en  laChreftientc,  Maurice  Duc  de  Saxe 
Prince  genereux  fie  fàge,  dans  vne  bataille  contre  Albert  Marquis  de  “°“ 
Brandebourg:  Charles  Duc  dcSauoye  efprit  doux  fit  facile,  mais  fcbleôc 
crédule, dans  la  Ville  de  V crccil  ; & Edoüard  Roy  d ’Angleterre,aagé  lèu- 
lemcntdei;.  ans  .dans  celle  de  Londres.  On  peut  dire  de  ce  dernier  que 
la’mort  luy  fut  en  quelque  façon  fauorable  del'auoir  pris  à cet  aage-là,  «:<>*.  a-s- 
pource  qu'il  luy  cuit  elle  bien  difficile  d'accomplir  les  grandes  cljperan- 
ces  que  les  peuples  auoient  conceuïs  de  luy  : veu  qu'il  auoit  monltré  des 
fon  enfance  plus  d'auancemcnt  aux  illuftres  Vertus  ,&mcfmc  aux  bon- 
nes Lettres, qu'on  n'a  accoullumé  d'en  voir  dans  laieunefiedes  autres 
Princes.  Le  bruit  commun  diloit  que  Ibn  tuteur  lean  Dudley  Duc  de  Em 
Northombelland,  luy  auoit  donné  le  boucon:  ce  qui  n'eftoit  pas  fans  de  paXboeae 
grandes  apparences , pource  qu’on  fçauoit  bien  qu'il  auoit  enuie  défaire  w!homb*1"- 
tomber  la  Couronne  en  fa  mailon;  ayant  fait  elpoulcr  Ieanne  l'ailnée 
des  filles  de  Charles  Duc  de  Suffolc  & de  Marie  fixurpuifnéc  du  Roy 
Henry  V 1 1 1.  à ion  fils  appelle  Gilford.  Mais  rien  ne  le  conuainquoit  plus 
vifiblement  de  ce  crime , que  lcreftamcnt  du  jeune  Roy  qui  desheritoir 
fes  feeurs  Marie  & Elizabeth , fie  appelloit  à la  Couronne  Ieanne  de  Suf-  Suir“'c- 
folc  : dont  les  vertus  en  effet  meritoient  de  régner, lî  le  crime  de  Ion  beau- 
pere  n'cuft  attire  la  vengeance  de  Dieu  fur  la  telle  innocente.  Du  com- 
mencement le  Confcil  d' A ngletcrrc  reconnut  cette  Ieanne  pour  Reine: 
mais  Marie  ayant  la  faueurdes  peuples, & le  bon-heur  deloncofté,  la  Mltie  rtm. 
contraignit  dans  peu  de  ioursdeluy  laitier  la  Couronne:  fie  non  conten-  P"1' <“«>!«■ 
te  de  la  tenir  prifonniere  , voulut  cimenter  Ion  règne  de  ce  vertueux  n 
làng.&deceluy  des  Ducs  de  Northombelland,  de  Suffolc,  de  Gilford, 
efpoux  de  Ieanne,  du  Marquis  de  Northampton,  & de  maints  autres 
grands  Seigneurs  d’Angleterre.  Au  relie,  comme  clleauoittoufiours  re- 
tenu la  Fov  Catholique,  ellefir  vne  reuolution  generale  dans  la  Religion;  R«n«  n n. 
Enquoylàns  doute  elle  euft  beaucoup  plus  mérité  de  loiiange,  fi  elle  y &"«*" 
euftapportéplusdc  douceur, fit  que  parle conlèil d’Efpagnc  elle  n'cuft 
pas  perlècuté  fous  ce  prétexte  ceux  qui  auoient  ou  quelque  affeélion 
pour  la  paix , ou  du  zclc  pour  le  bien  de  leur  patrie  : dont  plufieurs  fe  làu- 
uerenten  France,  où  ils  furent  humainement  recueillis  par  le  Roy.  Or 
bien  quelle  eufl  défia  trente-huit  ans  paffez , ncantmoins  elle  n'auoit 
point  encore  de  mary.  Deux  Seigneurs  Anglois  efpcroient  quelle  iette- 
roit  les  yeux fureux,  Edmond  de  Pôle  Cardinal, fie  le  Milord  de  Cort- 
nay,tous  deuxdefcendusdu  làng  d’Angleterre-,  ccluy-là  d'vne fille  de 
George  Duc  de  Clarencc  frère  du  Roy  Edoüard  I V.  celuy-cy  d’vne  finir 
de  la  merc  de  Henry  VI  II.  tous  deux  fort  fouhaittez  des  peuples , fie  tous 
deux  fort  aimables;  quoy  que  Pôle  fuft  fur  le  déclin  delbnaagc.  Mais, 
comme  auec  le  làng  elle  auoit  aulE  lame  Efpagnolc  ,& quelle  nccoa- 
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fideroit  rien  tant  que  les  moyens  de  rendre  fa  domination  abfoluc  6c  re- 
doutable à fes  fujets  : l’ambition  plus  forte  dans  le  cccur  d 'vnc  femme, 
choiSt  tbi-  que  l'amour  de  Ht  patrie,  la  porta  à choifir  Philippe  fils  de  1 Empereur: 
dont  il  luy  fembloit  que  lapuiffancc  la  feroicregneràbamietc.pardeflUr 
les  loix  6c  les  franchîtes  duRoyaumc.Tcllement  que  maigre  les  brigues 
contraires  des  François  & de  leurs  partifans , Philippe  paffa  en  Angle- 
ii  .ii  tcrrc  au  mois  dcluillct,  & l'efpoulà  folcnncllemcnt.  Mais  les  Angtois, 
An  fleurie,  jaloux  aucc  raifon  de  l'honneur  6c  de  la  liberté  de  leur  Royaume , luy  lie- 
rentfieftroitement  les  mains  par  lcconrradt  du  mariage,  qu'il  n'y  pou- 
uoit  pas  remuer  la  moindre  enofe , non  plus  qu'au  parauant.  Car  ils  ne 
luy  voulurent  point  accorder  le  droit  qu'ils  nomment  la  courtefie , 6e 
quife  donne  d’ordinaire  aux  maris, (c'eft la  joüiffancc  des  biens  de  là 
pro  a»  <*ui-  femme,  fa  mort  aduenantjny  qu'il  pûfttranfporter  la  Rcyne  ou  fesen- 
fâns , s'il  en  auoit  d'elle,  hors  d'Angleterre , ny  rompre  les  alliances  d'en- 
tre les  Couronnes  de  1 rance  & d'Angleterre , ou  fe  leruir  des  forces 
Angloifes  en  fes  querelles  particulières.  Or  Henry  diflîmulant  le  def- 
ùü)*uM|iT  plauir  qu’il  auoit  de  cette  alliance,  enuoya  le  Protonotaire  deNoailles 
' îâlüer  le  nouueauRoydctàpan,&feconjoiiiraucclaRcyne.Ufutfort 
bien  reccu  de  tous  deux, fie  particulièrement  de  la  Rcyne: dont  il  eut 
affcurancede  paroles 5c par  lettres, quelle  conferucroit  chèrement  l'a- 
mitié de  France. 

ir  c,„i  r.i  11  fembloit  que  toutes  ces  ciuilitez  partiffentducœur:  5c  ce  qui  le  £u- 

(bit  croire dauantageaux  peuples  qui  le  louhaittoient  ainfi,c  cfloit  que 
"ûi,"  J'  toute cetteannée  iufqu’au  mois  deluinilyauoitcu  comme  vnc fufpcn- 
W4"  fi  on  d'armes  entre  le  Roy  6c  l’Empereur:  pendant  laquelle  ils  auoient 
tous  deux  tcfmoigné  vne  grande  enuie  défaire  la  paix.  LeCSrdinal  de 
Poolc  ,quc  le  Pape  auoit  enuoyé  Légat  en  Angleterre  afin  d'yjcftablir 
la  Religion  Catholique , auoit  entrepris  en  chemin  faifantdc  traitter  cet 
accord!  Ce  qui  luy  auoit  fi  bien  reüffi  d'abord,  qu'il  auoit  tiré  parole  de 
q.î  fcn.bi*  tous  les  deux  Princes, qu'ils  rclalcheroient  bonne  partie  de  leurs  pre- 
•jU'ic  tenrions  : dont  les  peuples  ayant  conceu  vne  clperancc  certaine  de 
voir  finir  leurs  ca|amitez,combloicnt  ce  grand  Prélat  de  mille  benedi- 
étions , & le  vencroicnt  comme  vn  Ange  du  Çiel  : iufqucs  là , que  fur  les 
tcT'j»rn..  frontières  pour  aller  de  France  à Bruxelles,  les  vieillards,  les  femmes  5e 
dlw'tc* toan*  les  enfans  luy  tapilfoicnt  le  chemin  de  fleurs  5c  de  jonchées.  Mais  leur 
joyc  fut  bien  courte  : l’on  ne  fit  que  monftrerle  remede à leur  mal, on 
ne  l'y  appliqua  pas.  Quand  ce  vint  aux  conditions  de  l'accord  tous  les 
deux  Princes  eftoienc  demandeurs, pas  vn  ne  vouloic  rclalchcr  de  («s 
prétentions.  L'Empereur  fouhaittoit  feulement  vne  treve  pour  laiflèr 
Dtifc»  j.  guérir  ces  profondes  playes  que  l'Allemagne  s'eftoit  faites  par  fes  pk>- 
i tnifcttai.  majnSj  gj  pour  donner  le  temps  à la  puiffance  des  Pays-bas  defe 
joindre 5c fe fouder  aucc  celle  d'Angleterre, par  le  mariage  de  fon  fils. 
Tcllemcntquele  Royconneflint  leprciudicc  qu’il  apporteroitàles  af. 
u*oy  ic  Éiircsdctcmporifer  dauantage , fe  refolut  de  l'allai  llir  dans  fes  pays  lin* 
* plus  différer.  Il  fit  donc  affembler  fes  troupes,  5c  en  fit  trois  corps  d'ar- 
ugiKiRUKt  mée,I'vn  à l’entour  de  S.  Quentin,  l'autre  dans  la  valée  de  Laon,6cle 
nou.imi.t_  'À  McxicreSjpburtenirlcs  ennemis  enfufpens  de  fçauoir  par  o il 
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il  donnerait.  Dans  le  premier  commandôit  le  Prince  de  la  Roche- fur- 
Von , dans  le  fécond  le  Conneftablc , & dans  le  troifiefme  le  Duc  de 
Neuers.  L’armée  du  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon  donna  dans  l'Artois,  »« 
bradant  & deftruifant  toute  la  campagne.  Celle  du  Conneftablc , la  plus 
grortedes  trois,  ayant  pris  le  chemin  de  Maubert  Fontaine  feignit  d’al- 
ler aflieger  Auenes , dont  les  habitans  du  plat  pays  furent  tellement  ef- 
frayez qu'ils  fè  fàuucrcnt  dans  les  Ardennes  ,aucc  la  meilleure  partie  de 
leurs  meubles  & beftail.  Us  eftimoient  qu’il  ferait  impoflible  à noftre 
armée  de  les  aller  chercher  dans  des  lieux  de  fi  difficile  accez  : mais  le 
Duc  de  Neuers,  rcfolu  de  fubiugucr  ce  pays  fàuuagc&  prefque  incon-  oan  Pr»a 
nu.nonobftant  l'cfpaifle  obfcurité  de  ces  vieilles  forefts,  l'afprcté  des 
rochers,  la  difficulté  des  chemins  fcabreux&  tout  entrecoupez  de  rudes 
cailloux , & les  frequents  deftroits  des  partages , où  l'on  ne  pouuoit  mon- 
ter qu'vnàvn&cngrauiflàntdcsmains  & des  pieds,  le  trauerfa  tout  en 
huit  tours  ,&  dcfrucha  les  ennemis  des  Chafteauxd'Orchimont,  de  Vil- 
larzy  ,de  Iadines  ,de  Beaurin,  de  Fument  ficd’Hierge.  Delà  ildefcendit 
aux  ports  de  Giuets  fur  la  Vf  cufe.cc  font  deux  bourgs  fur  les  deux  bords 
de  la  riuiere.qui  fc  ioignent  par  vn  pont , & puis  enuoya  fommer  la  V ille 
de  Dinan  de  déclarer  fiellcauoit  enuic  de  continuer  dans  la  neutralité 
accordée  au  pays  de  Liège , ou  bien  tenir  pour  l'Empereur.  Les  Liégeois 
auoient  perdu  l'affeétion  naturelle  qu'autrefois  ils  auoient  eue  pour  les 
François,  depuis  que  LouysXl.lesauoit  fi  vilainement  abandonnez  à la 
fureur  de  Charles  de  Bourgongnc.  D’ailleurs,  l'Euefque  qu’ils  auoient 

Fourlorsayantvfurpél'Euefchéfùrl'Abbé  de  Beaulieu  par  la  faueur  de 
Empereur,  vouloir  enreconncflàncede  cette  faueur  que  festerres  tinf. 
fent  lbn  party.  Pour  cette  raifon  donc,  ou  par  leur  brutalité  naturelle, 
les  habitans  de  Dinan  rcfpondircnt  au  Héraut  qui  les  fommoit , Que  le  JWp«6  t>«- 
Roy  de  France &le  Duc  de  Neuers  s'approchaient  à la  bonne  heure,  epfils  leurs  cOmm.' 
arracberoient  le  foye  pour  en  faire  njn  ton  defieuner.  Cependant  l’armée  du 
Conneftablc  ayant  par  diuerfes  feintes  diminué  la  garmfon  de  Mariem- 
bourg , vint  tout  à coup  mettre  le  fiege  deuant , & le  canonna  fi  chaude-  pwoa  Ma- 
rnent qu’il  le  contraignit  de  compofer  dés  le  troificfme  iour.  Dont  l0"c“bou,s- 
Roy^yant  receu  lanouuelle.fe  rendit  promptement  dans  fon  arrive.  UIloy  Tifnt 
Cette  place  auparauant  quelaReyneMariefuftRegcnte  des  Pays-bas, 
n’eftoit  qu’vrt  petit  village  ou  fe  faifoient  les  aflemblées  de  la  grofle 
chafTe , en  quoy  cette  Princcflç  prenoit  grand  plaiûr:  mais  pource  qu’el- 
le  trouua  l’aflietc  du  lieu  fort  dclc&ible , & commode  pour  fa  frontière, 
clic  y baftit  vne nouuallc  Ville,  n’efpargnant  aucune  chofe  pour  l’em- 
bcllir  & pour  la  fortifier.  Le  Roy  l'ayant  en  fon  pouuoir.cn  fit  continuer  b.u>g. 
le  dcfTein.aucc  plus  de  defpenfc  quelle  n’euft  fait,&  l'appella  de  fon 
nom  Henribourg.  Et  pour  rendre  le  chemin  de  là  plus  facile  & plus  def- 
couuert , iufqu'à  la  petite  Ville  de  Maubert  Fontaine  qui  en  eft  la  plus  (Miuiou 
proche , il  fit  fortifier  vn  village  appellé  Rocrojr  : qu'il  femblc  n’auoir  <i«  xo«oj, 
rendu  confiderablc  qu’afin  qu'il  fuft  digne  d'eftre  honoré  de  la  glorieufe 
victoire  que  Henry  de  Bourbon  Ducd'Anguycn  y agagné  ces  années  LW.  ia 
paftccs.  Le  Roy  ayant  donc  pourueu  à Maricmbourg, alla  loin  dre  le  Duc  £ 

de  Neuers, & en  partant  pritle  Chaftcau  d’ Agimont  fiç  ccluy  de  Chafteau  ncuo». 
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Thiery  fur  Mcufc.où  il  trouua  tous  les  meubles  & les  grains  de  la  contrée! 
En  fuite  il  alfiegea  la  Ville  de  Bouuincs, tandis  que  le  Duc  dcNcucrs  affie- 
geoit  celle  de  Dinan.  Bouuincs  fut  prife  d'afTaut,  fes  habitans  tous  pafTex 
au  fil  de  l’efpéc,  ou  pendus,  pour  auoir  cul’infolence  d'auoir  tenu  con- 
tre vnc  armée  Royale.  Dinan  e fiant  beaucoup  plus  fort  eut  moyen  de 
faire  facompofition,&  l'on  logea  deux  mille  hommes  de  pied  dedans 
pour  le  garantir  de  la  violence  des  foldats.  Mais  la  bonté  du  Roy  ayant 
fi  facilement  pardonne  à ces  infolcns  ,il  arriua  poffiblepar  vn  effet  delà 
Iuflicc  diuine,  que  nos  Allemans  gens  afpres  au  butin,  penfant  que  ces 
compagnies  n’y  fufTent  que  pour  auoir  le  pillage  à elles  feules,  fc  mirent 
Lu...  r«ti  1»  nuit  à enfoncer  les  portes,  à efcaladcr  les  murailles,  &à  grimper  par 
e»,pir  qad  diuers  endroits;  fi  bien  qu'ils  le  làccagcrcnt  mal  gré  la  garnifon  Fran- 
çoife.  Ce  qui  dura  iufquau  lendemain  matin  que  le  Roy  enuoya  des 
Chefs  pour  appaifer  ce  defordre,& fit  crier  que  ceux  qui  auroient  des 
femmes  & des  îeuncs  garçons  de  cette  Ville euflent  à les  rendre , fous 
peine  delà  vie:  femonltrant  partout  fort  charitable  enuers  les  perfon- 
nes  fans  defenfe,  & tres-zelé  à confcrucr  la  pudicité  contre  la  licence 
brutale  des  gens  de, guerre.  Le  Chaflcau  de  Dinan  citant  tout  rompu  à 
coups  d'artillerie,  capitula  peu  de  iours  apres  la  Ville: il  le  fit  démo- 
lir, & raferBouuines.Aupartir  delà,  ayant paffé  la  riuiere  de  Sambre, 
JjJJç  gjj;  il  ruina  tout  le  Hainaut , fans  que  le  Duc  de  Sauoye  fc  prefentaft  au  dc- 
b*“' chî*'*  uant  auec  ^arm^c  Impériale  .comme il  s’en  eftoit  vanté, fit  brufia  Marie- 
feu  -u lu-  mont  maifon  de  Plaifance  ballie  par  la  Rcyne  de  Hongrie  ,&  la  jolie 
Ville  de  Bains, auec  ce  magnifique  Palais  quelle  y auoit  bafiy,  décoré 
d’vne  infinité  de  peintures, de  llatucs  antiques, & d'ouuragcs  de  marque- 
terie. L’ancienne  Ville  de  Bauets , de  l'antiquité  & grandeur  de  laquelle, 
les  vieux  Chroniqueurs  ont  fait  mille  contes , fouftrit  pareille  defolation. 
Ces  incendies  & ces  deltruélions  eftoient  fort  efloignées  de  fon  humeur: 
maisil  fccroyoit  obligé d honneur, à prendre ainfi  rcuanchcde  laruine 
defonChafleaudcFolcmbray.&dccc  qu'cnccmcfme  endroit  lesFla- 
SraLit'ÜS  mans  auoientdeux  iours  durant  expofé  àl'infolcncc  des  goujeats  vn  ta- 
le  pays  cnnc-  blcau  du  grand  Roy  François  fon  perc  :Ioint  t^’il  y auoit  vnc  ardente 
haine  entre  luy  & la  Reync  de  Hongrie  -.dont  ie  nefçay  pas  le  fujct/taais 
feulement  que  les  foldats  François  auoient  fait  des  chanfons  d'elle  &de 
Barbanfon.le  plus  beau  Seigneur  de  là  cour.  DcHainaut  ilpalfa  dans  le 
Cambrcfis^uinaleChaftcaudcCreue-caur.&fitledegaftal'entour  de 
Toaiomtcci-  Cambray.  Là  où  l’armée  du  Prince  de  la  Roche- fur- Yon  le  vint  ioindre. 
pie»  a.  C«m-  Le  Duc  de  S auoy  e le  fuiuoit  toufiours  de  logement  en  logement  ; & par-, 
ce  que  les  noft rcs  marchoient  à grandes  fournées,  à radon  qu'ils  ne  trou- 
uoient  point  de  viures,  il  fc  glorifioit  que  le  Roy  fuyoit  deuant  luy  ,& 
que  s'il  auoit  l’affeurance  de  [attendre  vingt  quatre  heures,  il  luy  don- 
neroit  bataille.  Mais  quand  il  le  vid  campej>rc's de  Crcue-  cœur,  ou  il  de- 
meura huit  iours, au  lieu  de  l'aborder ainfi  qu'il  l’auoit  publié,  ilfe  re- 
. trancha  en  vn  lieu  nommé  Arcon,  entre  Cambray  ,1e  Quefnoy  & Va- 
«mTcn“oQ  Anciennes , puis  à laNcuuillc:là  où  l'Empereur  s ellant  rendu  enpcr- 
"rawk* fe  ^®nne  dans  fon  camp,  lcRoy  tenta  tontes  les  brauades  imaginables  pour 
l'engager  au  combat.  Et  comme  il  vid  qu'il  perdoit  fa  peine  , il  alla 
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aflîeger  le  Chafteau  de  Renry  fort  dommageable  au  pays  de  Boulon-  L'*v  ** 
nois,  ayant  deflein  de  faire  cette  honte  à l’Empereur  que  de  le  forcer  , ou*  l'irarc* 
à Ci  veuc , ou  de  l’obliger  à tenter  le  hazard  d’vnc  iournée  pour  le  Ce-  “ 
courir.  L’Empereur  ,auerty  de  ce  deflein  partit  aufli-toft  d’Arras  :&  le 
Roy  conneflànt  qu'il  auoit  enuie  d’occuper  l’autre  code  de  la  riuiere 
d’Aaoù  ilyauoit  de  grands  bois,tpii  euftefté  vn  logement  fort  aduan- 
tageux  pour  luy  : dautant  que  s’il  s y fuit  fortifie  vne  fois , il  eult  pâ  aile-  i/impema 
ment  ictter  des  viures  dans  le  Chafteau , Sc  les  couper  aux  noftrcs  de  tous  1 
coftez, commanda  au  Conneftable  d'y  pafler  le  premier, & de  s'y  re- 
trancher, faifànt  fairevnpontdc  bateaux  fur  la  riuiere, pour  auoir  plus 
facile  communication  dVn  camp  à l’autre.  Celafait, il  commença  àba- 
tre  le  Chafteau  aucc  grand  bruit  d’artillerie,  pourefmouuoir  le  courage 
de  l’Empereur.  Lequel  enfin  pouffé  de  honte  & de  regret  devoir  perdre 
cette  place,  dont  la  ruine  luylcmbloit  cftre  celle  de  cette  haute  réputa- 
tion qu’il  auoit  eflcuéc  auec  tant  de  peine  depuis  trente-cinq  ans  , 
rcfolut  malgré  tous  fes  Capitaines,  d’eflayer  la  fortune,  &fe  vint  loger  r1*"* 
fur  le  haut  d vne  plaine  qui  eft  entre  le  village  de  Marque  Bc  le  Chafteau 
de  Fouquemberghe,  que  les  noftrcs  tenoient.  Il  y auoit  au  deftous  vn 
valon  large  de  ijo.  pas , & pour  le  moins  creux  d'autant , qui  fcparoit 
nos  deux  armées.  Dcl’autrecoftéilyauoit  vne  valéeoucourt  leruifleau 
qui  faitvnmarefts  à main  droite  du  Chafteau  ,&vn  bois  à la  gauche  en- 
tre les  François&les ennemis.  L’Empereur  auoit  deflein  de  l’occuper,  trcimoock. 
pour  les  empefeher  d’aller  à l’aflaut , & les  contraindre  à coups  de  ca-  b““’ 
non  de  deflogerdclà.  Le  Duc  de  Guife ayant  bien  preueucctinconue- 
nient,y  mit  trois  cens  harquebufiers  qu’il  cacha  dans  de  petits  cauains, 
failant  pareftre  vne  centaine  de  corfelets  à dcfcouuert,  afin  d’engager 
les  ennemis  à donner  dans  l'embufeade.  En  effet  quelques  compagnies 
Allemandes  ne  manquèrent  pas  d’y  donner^:  y furent  prefque  toutes 
enueloppécs.Mais  l'Empereur  délibéré  de  gagner  ce  bois  a quelque  prix 
que  ce  ruft,afin  defccourir  la  place,  ne  voulut  plus  s'amulèr  auxefcar- 
mouchcs,mais  (c  détermina  à combatre  de  toutes  fes  forces.  Il  choifit 
donc  trois  mille  harquebufiers  qu'il  fit  fouftenir  par  quelques  piquiers,  Bmiiuat 
fiideux  mille  cheuaux  qui  deuoient  marcher  droit  dans  ce  bois, menant  d 
auec  eux  quatre  pièces  de  campagne, qu’il  nommoitfespiftolets.pourcc 
qu’eftant  montées  fur  quatre  roues,  elles  fe  tournoient  promptementà 
toutes  mains.LeDucdeSauoyccommandoit  ces  deux  mille  cheuaux, 

& Ferdinand  de  Gonzague  les  harquebufiers.Le  long  d'vn  coftau proche 
de  ce  bois  en  defeendant  à Fouquemberghe, marchoitvn  bataillon  d’Al- 
lemans , conduit  par  Iean  Comte  deNaflaw.æ  Martin  Van-Roflen,auec 
quatreautres  pièces  de  campagne:  au  flanc  duquel  fuiuoit  vnefeadron 
de  dix-huit  cens  Reiftres,qui  l'eftoient  tous  horriblement  noircy  le  vi-  lemei,  com. 
fage  pour  efpouuantcr  les  noftrcs  : & le  Comte  Vulcnfourt  qui  les  corn- 
mandoit  auoit  promis  à l ’Empereur  de  pafler  fur  le  ventre  à toute  la  gen- 
darmeric  Françoife.  Les  harquebufiers  de  l’Empereur  eftant  entrez  dans 
les  bois  où  cftoient  trois  cens  des  noftres,  il  fedreflà  vne  fùrieufe  efear- 
mouche  entr’eux  qui  dura  prés  d’vne  heure,  quoy  que  la  partie  nefùfl 
pas  égale.  Cependant  le  Roy  en  ayant  rcceu  l’aduis  par  le  Duc  de  Guife 
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qui  auoit  entrepris  la  defenfe  de  ce  bois,  ordonna  envne  plaine  de  deçà 
large  d’enuiron deux  cens  pas, fes  gens  de  pied  en  trois  bataillons , l’vn 
des  François,  le  fécond  d' A llcmans,&  le  troificlmc  de  Suiflès,  qui  le  lùi- 
uoient  l'vn  l’autre -.ayant  la  gendarmerie  furies  flancs  ,&  audeuant  la 
caualcrie  legcre,  qui  deuoit  aduernr  H les  ennemis  defeendoient  par  • 
cette  aduenuc.  Tandis  que  ces  troupes  fc  rcngcoicnt  delà  forte,  Guife, 
n'eltan  t pas  aflcurc  d'auoir  fi  toit  rcfponcc  du  Roy , & ne  voulant  pas  aufli 
perdre  ces  trois  cens  harquebufiers , les  fadoit  retirer  de  heu  en  lieu  par 
les  trauerfes  du  bois  , les  (ouftenant  toufiours  aucc  quelques  compa- 

f nies. Ce  qui  augmentant  le  courage  des  ennemis, ils  fircntauancer  leurs 
ataillons  Allcmans  : fie  l’Empereur  mefme,  Gonzague  luy  ayant  mandé 
qu’il  cltoit  temps  qu'il  marchait , pourcc  que  l'auant-garde  Françoilc 
clloit  fort  ébranlée,  palTa  le  valon  à l’vn  des  coings  du  bois.  Alors  la  ba- 
taille citant  prcfque  ineuitablc  , & le  Conncltamc  ayant  repafle  la  ri- 
uicrc , le  Roy  richement  arme  voloit  de  bataillon  en  bataillon , les  yeux 
eltineelans  de  joye , le  vifage  clclarant  d’vne  majelté  guerrière,  & les 
alloit  encourageant  par  de  icmblablcs  paroles. 

C'eft  auiourd'huy , chers  compagnons , que  la  Fortune  nous  pre fente  ce  que  noue 
cherchions  il  y a ft  long,  temps.  Vous  'voye^  que  i'ay  contraint  i Empereur  mal- 
gré toutes  fes  rufes  de  ruemr  au  combat.  C'ejl  pour  cela  que  noue  auons  trauersê 
le  Hainaut&lc  Cambre  fs  , cefl  pour  cela  que  nous  auons  affiegé  2^enty  ; ie  ne  me 
fuis  mis  en  peine  d'autre  chofe  que  de  'voue  le  faire  <voire  de  prés  t'voffre  'vertu 
ma  toufiours  affeure  de  la  <viÊloire  ,pourueuqu  eût  eneufl  ïoccafton.  Cefl njoue 
qui  de  deffus  le  bord  du  Rhin  l'aue^  forcé  de  bailler  la  carte  blanche  aux  Prin- 
ces de  l'Empire  ; 'vous  qui  par  la  force  dervoftre  courage,  non  par  celle  des  rem- 
parts aut'.  fut  périr  fes  troupes  innombrables  deuant  la  Ville  de  Mets  i <vous  qui 
l'auez.  eflé  affronter  iufques  dans  le  cœur  de  fes  Pays  » njous  deuant  qui  il  s'en- 
fuyait depuis  trou  ans,  fe  terrfnr  comme  rvn  Renard  dés  aufi-tofl  qu'il  fc  njoyoit 
pourfuiuy.  Que ft  la  honte  & le  defeffoir  le  font par  effre  autour  d'huy  hors  de  fa  teC- 
niere , ce  neft  pas  qu'il  air  changéde  refolution  ,ny  qu'ayant  tant  defots  efprouué 
la  Fortune  contraire , ayant  les  pieds  & les  bras  eflropitz.  de  la  goutte , il  aie  plut 
d'enuie  de  combattre  qu  il  enauoit  eflant  danslanjigutur  de  fon  aage&dans  le 
cours  de  fes  profferitez..  Il  <voudroit  feulement  par  fs  braue  contenance  reparer  les 
affronts  qu'il  a rectus  ,&*  maintenir  fa  réputation  par  njne  <vaine  apparence  de 
hardiejje.  Mais  il  ne faut  pas , chers  compagnons,  qu'il  nous  efehappe,  il  ne  faut 
pas  luy  donner  le  temps  de  s'en  dedire.  Ces  gens  que  <vous>voyt % nom  iamais  osé 
•vous  attendre , ils  ne  tiendront  pas  deuant  nous.  A eux,  compagnons , deux:  cefl 
les  auoir  ' vaincus  que  de  les  auoir  pu  approcher. 

Cependant  les  ennemis  feftoient  défia  tcllcmcntauanccz,  qu  ayant 
mis  tout  à fait  les  nollrcs  hors  du  bois, leurs  harquebufiers  commen- 
çoienti  fortirau  front  de  noltrc  premier  bataillon,  & leurs  Rciltres  s’e-; 
lene  chsc^c  ftoient  aulfi  approchez  à cent  pas  de  noltrc  caualcrie.  Le  Duc  de  Guile* 

• les  voyant  fi  prés  donna  le  figne  au  Duc  de  Nemours  décharger  fur  l'vn 
des  coings  de  ce  gros  elcadron  aucc  Ion  régiment  de  caualeric,&  com- 
manda à (à  compagnie  de  gens-d’armes  ôc  à celle  de  Gafpard  de  Saur- 
Tauanes  de  donner  fur  l’autre.  Apres  le  premier  choc  qui  fut  fort  fu- 
rieux , les  noltres  ayant  perdu  leur  vigueur,  comme  il  leur  arriuc  prelquc 
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toujours, les  Reiftrcs  qui  ne  commcnçoient  qu'à  s'efchauffer , les  re- 
poufferent  viuement , 6c  en  tuèrent  grand  nombre  des  plus  vaillans , E<*  tcp°*n'* 
entr'autresleieunc  Baron  de Curton.fi  bien  quepenfant  defiaauoir  la 
vidoire,  ils  fefearterent  de  collé  & d'autre  pour  faire  des  prifonniers. 

Mais  le  Duc  de  Guifcfie  Tauanes  ayant  reiiny  leurs  troupes,  fie  le  Duc 
d'Aumale  qui  conduifoit  la  caualcrie  legere  sellant  ioint  à eux  ,ils  les  puit  ,{pt 
rechargèrent  tous  d'vn  front  aucc  telle  impetuofité  , qu'ils  les  ouuri-  *1”  «■ 

rent  Scies  enfoncèrent,  les  pouffant  toufiours  arrière,  iufqu  a tant  qu’ils 
euffent  eux-mefme  rompu  le  bataillon  de  leurs  Allemans.  Et  lors  le  Duc 
de  Neuers , quiauoit  fon  régiment  de  caualcrie  le  long  du  coftau  deuers 
Remy,paffà  entre  le  bataillon  de  nos  Allemans  ficccluy  des  François,  fie 
donna»  vigoureufement  dans  l'arqucbufcric  Efpagnolequi  eftoit  hors 
du  bois,  qu'il  la  mit  endefrouce  en  l'abordant.  L'Admirai  qui  s’eftoic 
mis  à pied  deuant  le  bataillon  des  François,  dcftacha  quelques  arque- 
bufiers  afin  de  pourfuiure  la  vi&oire,  & la  caualcrie  legere  les  menoit 
toufiours  batant  : de  forte  qu'il  s’en  fit  vn  grand  carnage  dans  le  bois  fie 
dans  le  valon.  Le  Duc  deSauoyc  & Gonzague  talchantde  rallier  leurs 
gens, furent  fipreffez  qu'ils  ne  fc purent  fauuerautrementqu'en fc  iet-^Sft*. 
tant  dans  le  fort  du  bois  : où  Gonzague  sellant  égare  de  frayeur  tour-  »•«. 
noya  toute  la  nuit,  fie  fut  tenu  pour  mort  dans  le  camp  de  l'Empereur. 

Le  Chancelier  Granuelle  qui  eftoit  venu  làpourauoir  leplaifir  du  com- 
bat , sellant  fourre  dans  quelque  tanicre , au  trauers  des  ronces  fie  des  **= 
efpines , apprefta  bien  à rire  à l'Empereur  mefine , lors  qu'on  levid  reue- 
nir  levifagcfie  les  mains  toutes  delchirées  : ce  quincluy  fuftpas  arriué, 
s'il  fe  full  tenu  dans  Ion  Oratoire  à dire  fon  Breuiaire.  Si  les  François  dans 
la  chaleur  de  ce  bon  fucccz  euffent  paffé  le  valon,  ils  euffent  trouué  l'ar- 
mée Impériale  mcrueilleufemcnt  effrayée  , fie  l'Empereur  mefmc  qui  Ut  Pno<oit 
meditoit  la  fuite.  Mais  il  fcmblaà  nos  Chefs  qu'il  n’y  auoitpas  affez  de  , 
iour  pour  vnc  fi  grande  entrcprife,car  le  Soleil  fccouchoit;  ErpolEblc  ]âàut!“‘  '* 
que  Montmorency , comme  lès  ennemis luy  ont  reproché  depuis, n'en 
diffùada  le  Roy  que  par  jaloufie qu’il  auoit  contre  leDuc  dcGuife  £bn 
riual,  à quion  eult  attribué  l’honneur  de  cette  viéloire , pource  qu’il  luy 
auoit  donné  le  branle.  Il  ell  certain  que  la  jaloufie  eftoit  défia  bien  gran- 
de entre  ces  deux  maifons , fie  que  cette  occafion  particulièrement  allu- 
ma vnc  mortelle  haine  entre  le  Duc  de  Guifc  fit  l' A dmiral  : pource  que  Cja(i 
ce  dernier, pour  gratifier  leConneftable  fon  oncle,  ou  autrement,  ac- 
eufoit  hautement  l'autre  den'auoirpasefté  au  lieu  où  il  euft  dû  eftre  du- 
rant  le  danger  du  combat  ; Reproche  infupportable  à vn  grand  Capitai- 
ne fie  à vn  homme  de  coeur  comme  eftoit  celuy-là:  dont  il  y auoit  d’au- 
tant plusdefujctdes’ellonncr  , qu’ils  auoiepteftéfi  bohs  amis  du  règne 
de  François  I.  qu'ils  alloient  d'ordinaire  vertus  de  pareils  habits.  Les 
/rançois  gagnèrent  dix-fept  drapeaux  degens  de  pied  fie  cinq  comètes, 

& contèrent  dix- huit  cens  des  ennemis  morts  fur  le  champ, où  ils  de-  Nomt.»  da 
rncurcrcnt  toute  la  nuit  fous  les  armes.  Les  Suiffes  ne  combatirent  point 
en  cette  lournée,  mais  ils  tefinoignerent  vne  fi  forte  fie  figaillardc  affe- 
ction de  bien  feruir  le  Roy , qu'il  donna  du  depuis  l'Ordre  de  Cheualc- 
ric  à Iean  Mendoflc  leur  General, à Thcodoric  d’Vnderuald  Colonel 
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des  Cantons,  àPctronian  Clery  Colonel  des  Villes,  & aufieurd'Anoâs, 
îomyCTfe’*  9ue  depuis  *1  enuoya  en  Ambalfade  vers  les  Grifons.  Tauanes  fellamt 
cmx  qui  fy  fait  remarquer  en  cette  lournce  par  mille  beaux  faits  d'armes  ,il  l’aJIa 
ici  vullim-  embrafTcr  comme  il  reuenoie  du  combat  l'cfoec  toute  fànglancc,&Suy 
“*“■  mitau  cou  l’Ordre  qu'il  portoitrbref,  il  ne  rut  point  chiclie  ny  de  ca- 
refTcs.ny  dcrecompcnlcscnucrs  tous  ceux  qu'il  fceurs'y  cftre  vaillam- 
ment comportez.  Tout  du  long  de  la  nui»  les  deux  armées  fcdonnerent 
maintes  faufles  alarmes,  citant  perpétuellement  en  crainte  l’vnc  de  l’au- 
tre :&  les  deux  Princes  tindrent  conlcil  auec  beaucoup  d'irrefolutions 
& d’inquiétudes  fur  ce  qu'ils  auoientàfaire  le  lendemain.  L’Empereur 
Ltmymut  vouloir  fe  retirer  pendant  les  tcnebrcs,cn  danger  de  perdre  fon  batrape- 
fun  & le  Roy  cltoit  d aduts  de  1 attaquer,  li  toit  que  le  iour  aurait  commcn- 
Kit*n‘hc.  ^ p0jncjrc . majs  |es  hardies  rcmonitranccs  de  Gonzague  ralîcurerenc 

l’Empereur, & luy  firent  prendre  vnc  refolution  plus  honorable  que 
leure  de  demeurer  dans  fon  camp.De  telle  forte,  que  le  Roy, ayant  appris 
qu’il  continuoit  de  s'y  fortifier,  & que  lcsrerranchemcnscllorenr  défia 
en  eftat  de  defenfe,  fc  refroidit  aufli  de  là  première  ardeur, & conti- 
nua de  battre  le  Chalteau,  pour  l’exciter  derechef  à en  lôrtir.Or  ladi- 
pouium  l'*t  • fette  desviures  citant  grande  dans  fon  armée, &plus  grande  encore  la 
b«u“tT’  morrahtc  cauféc  par  les  chaleurs  : auec  cela,conncflant  bien  qu’il  ne  . 
w*  pourroit  ny  forcer  l’Empereur  devenir aucombar,  ny  prendre  IcCha- 

lteau  tandis  qu'il  ferait  retranche  fi  proche  de  luy:  il  Ce  contenta  des 
aduantages  qu’il auoit  gagnez, & lcua  fon  camp.  Mais auparauant  il  luy 
manda  parvnHcraut  qu'il  ne dcfcampoitpaspouraucunccraincequ'il 
«Î.T&  ™ eu,t  Jc  luy  qu'il  l’attendrait  quatre  heures  entières  en  ordonnance 

h.-oüc.  de  bataille  lur  le  mcitnc  champ  où  il  l'auoit  défia  vaincu.  Ce  qu'ayane 
faitponéhiellcmcnt,ilmitJc  feuà  tous  les  villages  d'alentour,  iulqua 
deux  cens  pas  de  fon  camp:  puis  il  fe  retira  au  petit  pas,  tournant  vilage 
de  fois  à autre,  fans  que  perfonne  parult.il  vint  loger  aux  enuironsde 

Montreüil:  d'où  il  s'en  alla  à Compiegnc  auec  là  màifon,IaifTant  la  con- 
duite de  fon  année  au  Conncltable:qui  peu  apres  pourclpargner  les 
A.rit.e-Iun  viurcs  de  la  frontière  congédia  l’arricrc-ban  6c  les  Suillcs  , Si  remit  le 
commandement  du  relie  des  troupes  au  Duc  de  Vendofme.  L’Empe- 
reur s’eftoit  retire  à S.  Orner,  dilfimulant  fon  delTein  : mais  lors  qu’il 
freut  que  nos  forces  elloientainfi  diminuées,  il  rappclla  promptement 
lcsficnnes,&  commanda  au  Duc  de  Sauoycderaficr  noftrc  platpays, 
Snnrmii »'cf-  en  reuanchc  de  ce  que  nous  auions  brufle  le  ficn-Ccqui  ne  luy  reiilfic 
r<ii<iiiion-  pourtant  pas  comme  il  cfpcroit,pourcc  que  Vendolmc  ayant  bien  mu- 
",c  nyAbbeuille&Dourlanallit  fon  camp  dans  les  marais  de  Pontdormy, 
lieu  fort  commode  pour  couurirtoutecctte  contrcc-!à,& garder  lepaf- 
fàgcdcla  riuiere.  Ainfi  n’ayant  pû  faire  autre  mal  que  brufler  deux  ou 
trois  licuës.de  pays  de  là  la  Somme,  il  fe  mit  à ballir  la  fortcrclTc  du 
Fm.  Sta,  le  M«fhil,  autrement  ditclenouueau  Hcdin.for  le  mefme  projet  que  nous 
nmMtâù  Hc  aulonstrace'p°ury  cnconllruirc  vnc  pareille  :où:il  employa  tant  dema- 
nccuurcs , oue  dans  deux  mois  elle  fut  elleuce  en  defenfe , mettanr  à cou- 
uert  toute  leur  frontière  de  ce  collé-là.  Le  Duc  de  Vendofme  n'ayant 
pas  alfcz  de  forces  pour  l’en  cmpcfchcr,  & voyant  la  faifon  fort  abbaifoe 
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car  ce  doit  lors  le  mois  de  Nouembre,  diltrit^a  ce  qui  luy  reftoic  de 
troupes  dans  les  places.  Surquoy  le  Duc  de  Sauoye  faiiànt  de  nouucaux  ^ 
deffeins,  s'efforça  de  furprendre  S.  Efprit  de  Ruë , & le  trouuant  trop  m„  Poui«n 
bien  garde , il  defcendit  tout  du  long  de  la  Somme  vis  à vis  de  Corbie,  " 
cflàyant  de  la  palier  tanrofl  en  vn  endroit , tan  tort  en  l'autre.  MaisVcn- 
dofmelecofloyant  toufiours  fie  le  mettant  en  bataille  fur  le  bord  de  de- 
çà, luy  en  fit  rrouucr  le  pafTagc  G difficile  qu’il  n'ofà  fy  bazarder. 

En  cecre  forte  .aucun  des  deux  partis  n'ayant  de  l'aduantagc  de  ce  a, 
code  là,  tout  l'effort  de  la  guerre  tomboit  fur  les  pauurcs  payfans.  MaisSi,DC- 
en  Italie  le  bon- heur  penchoit  du  collé  des  Efpagnols,  comme  vous  le 
verrez  par  le  récit  de  ce  qui  s’y  fit  cette  année.  Le  Duc  de  Florence,  non 
pour  aucune  affeétion  qu’il  euftauparty  £fpagnol,ny  pour  haine  qu'il  u d,.c  j. 
cufl  contre  les  François  , mais  pour  fon  propre  interefl  : pource  que  ”°'tc”"/c 
leur  voifinage  luy  cfloità  charge,  fie  qu'il  efperoit  faire  fon  profit  de  l'op.  l'Xmptmir 
preffion  de  la  Seigneurie  de  Siene,fe  ioignitauec  l’Empereur  pour  les  r°rU”."  f.«- 
chaffer  de  la  Tofcane , fie  fobligea  d’en  faire  les  frais , à condition  que  les  t0“' 
places  qui  feroient  conquifes  luy  dcmeurcroient,iufqu’à  ce  qu'il  eufl 
cité  entièrement  rembourfé.  Pour  cet  effet donc,ils'alliaauffi  du  Pape, 
luy  donnantvnedefos  filles  pour  vndefes  neueux  .auquel  le  Roy  auoic 
offert  vne  PrinccfTe  de  fon  fing , fie  fit  Chefdc  fes  troupes  le  M arquis  de 
Marignan.lequel  Ce  piquoitdelefcruirhautemécen  cette  occafion, pour-  P[fnJ,cMjr 
ce  qu'il  vouloir  donner  à conneflre  qu'il  efloit  de  la  maifon  dcsMedicis  qui*  de  Mut* 
dont  il  auoit  pris  le  bIafon,quoy  qu'en  effet  il  ne  full  fils  que  d’vn  nom- 
me  Medequin  Fermier  de  la  douane  de  Milan.  Le  Roy  aduerty  du  fecret  “ 
deflein  du  Florentin,  choifit  Pierre  Stroffi  à la  recommandation  de  la 
Reync  mere  dont  il  elfoit  parent , pourcommanderfcs  armes  en  Tofca- 
ne. Ce  qui  ruina  entièrement  nos  affaires  en  ce  pays-là, pource  que  ce 
Seigneur  quoy  que  bien  capable  de  cette  charge,  elfoit  G aueuglédc 
hayne  au  fouucnir  de  la  mort  de  fon  pere,  qu’il  fe  portoit  pluftoft  à la  ven- 
geance qu’à  la  victoire.  D’ailleurs,  à là  venue  le  Cardinal  de  Ferrare,qui Lt  *>7  r'»* 
elfoit  Lieutenant  general  pour  le  Roy  dans  la  Tolcane, piqué  de  ce  qu’on  sûom.  * 
luy  cnuoyoit  vn  fucceffeur , quoy  qu’en  effet  Stroffi  luy  deferaff  en  tout, 
fie  fi:  trouuaft  rarement  à Sicne  de  peur  de  luy  faire  ombre,  relafcha  les 
foins  fie  faffeétion  qu'il  auoit  pour  lesinrerefls  du  Roy:  Comme  auffi  le 
Florentin  voyantqu'on  luy  mettoit  en  telle  fon  plus  mortel  enncmy,fe 
roiditde  telle  forte  dans  fa refolution,  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de  lefà- 
tisfaire,  comme  il  y en  auoit  euiufques-là  quelque  cfperancc.Lc  Mar- 
quis de  Marignan  ne  pouuoit  pas  auoir  de  grandes  forces , pource  que 
celles  de  Naples  n'ofoient  fortir  du  Royaume , de  peur  desinuafions  des  •'««r**  r™- 
Turcs  -,  ny  celles  du  Milannois  s’efloigner  non  plus  du  Duché  , car  la r"  * 
domination  Efpagnole  fie  le  gouuernemcnt  du  Viceroy  Gonzague 
efloientcn  extrcine  horreur  aux  peuples:fie  ils  auoientàdos  leMaref- 
chai  de  Briffac  qui  les  menaçoit  d'entrer  dans  le  Milannois,  fi  toft  qu’il 
auroit  pris  Foffan  fie  Quieras , qu’il  tenoit  inuellis  en  grande  nccelfitc.  ll 
falloir  donc  qu'il  menait  la  guerre  pluffoll  auec  rules  fit  furprifes  qua- 
lité combats  : auffi  elloit-ce  fon  jeu  que  celuy-là,  fie  il  auoit  bien  plus 
de  finefle  que  de  vaillance.  Apres  le  départ  duScigncurdcTermcs  qui 
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fen  cftoit  allé  l’an  paffccn  Corfe , les  Sicnois  eftoicntdcuenus  fi  ncgli- 
gens  qu'ils auoient  laiffclcurs  fortifications  imparfaites,  fefaifoient  bien 
mauuaifc  garde.  Le  Marquis  qui  cftoit  informé  de  tout,  marcha  aucc  fi 
4,Um^»Pcu  de  bruit  & tant  de  diligence,  qu'il  emporta  par  cfcalade  le  fort  qui 
fn'dDc.,c  la  porte  CamoIie,auant  que  les  Sicnois  eneuffent  rien  defeou- 

i.7L*p'?.ci  ucrt:&{âns  doutequ'ilcuftfurpris  la  Ville  dumefme’tcmps,n‘eufteftéla 
*eS,c"c‘  vigilance  de  Laurent  de  Caftiglion  qui  faifoit  la  ronde  deux  ou  trois  fois 
la  nuit,&fc  rcleuoit  fouucnt  pour  aller  efeouter  aux  endroits  dont  il  fè 
deffioit  le  plus.Mais  ayantmanqué  fon  coup  il  ne  laiffa  pas  de  pourfiiiure 
fa  pointe,  fit  ledegaft  aux  cnuirons,&  sellant  campe  deuant  la  Ville 
commença  de  la  battre  chaudement.  Les  Sicnois  bien  eftonnnez,  voyant 
leurs  remparts  mal  fortifiez,  leur  Ville  dcfpourucuc  de  gens  de  guerre 
& de  munitions , les  canaux  qui  leur  apportoient  de  l'eau  retranchez 
( car  les  lources  en  elloient  furl'cmincncc  fur  laquelle  cftoit  le  fort  de 
Camolicjs'efbranloient  défia  & murmuraient  entr'eux  .lorsque  Strolfi 
arriua  auec  des  troupes  & le  iecta  dedans.  Son  arriuée  rafteura  les  coura- 
ges intimidez, &c mit  ordrcàtoutcs  chofcs.Apres  quoyilfortit  en  cam- 
pagne à la  veue  des  ennemis  qui  le  tenoientafiiegé,  non  fans  que  l'hon- 
stroin  «nue  ncur  Marquis  en  fuft  taxe , le  Duc  fc  plaignant  qu'il  l'auoit  laiffé 
k.  efehapper  afin  de  tirer  la  guerre  en  longueur.  Or  le  Marquis  n’clpcrant 

plus  ou  ne  voulant  pas  prendre  la  Ville  de  force,  le  délibéra  de  1 auoir 
a la  longue.  Pour  cet  effet  il  employa  partie  de  fes  troupes  à attaquer  les 
0 autres  Chaftcaux  d'alentour:  en  quoy  il  le  pafli  prés  de  deux  mois  de 
temps.  MaisRodolfe  BagIion,&Afcagncdc  la  Corne, deux  Seigneurs 
qui  commandoient  vnc  partie  des  troupes , penfant  fe  fignalcr  auili  bien 

3 uc  luy  par  quelque  belle  entreprife  , en  tentèrent  vnc  à leur  grand 
ommagefur  la  Ville  de  Chiufi,  auec  huit  cens  harquebufiers  & trois 
cens  cheuaux  légers.  Celuy  qui  commandoit  dedans  les  ayant  fait 
venir  fous  promeffe  de  leur  liurcr  la  place,  Strolfi  qui  les  attendoit  là 
Dcffaitc  àe  leur  ferma  les  paffages  par  derrière  & les  cnueloppa:  de  forte  qu'ils  fù- 
rent  tous  tuez  ou  pris , horfmis  quinze  ou  vingt.  Baglion  y mourut , & la 
u.  ruoio.i.  çorne  demeura  prilonnicr.Surquoy  les  François  qui  le  joüent  volontiers 
fur  la  rencontre  des  noms,  difoient  par  allufion  àceuxdeces  dcuxCapi- 
taincs , qu'ils  auoient  dehatllonné  lesSienois  ,&•  arraihi'vne  des  Cornes  du  Due 
ac «ni-  Florence.  Les  ennemis  en  eurent  bien- toft leur  rcuanchc, Strolfi  crai- 
gnant qu'ils  ne  bouchaffent  le  chemin  du  cofté  de  la  mer  aux  Sicnois 
qu’ils  tenoient  toufiours  inueftis,y  auoit  en  hafteefleué  des  forts  non 
loin  de  la  ViHc  ; entr’autres  il  auoit  remparé  vne  Abbaye  de  Bcncdiéiins, 
où  il  auoit  logé  cent  cinquante  hommes.  Bentiuoglequi  cftoit  franche- 
ment arriué  aufcruicc  du  Roy  auec  huit  cens  hommes  veut  aller  au  (è- 
cours.il  eft  repouffé:  Strolfi  deux  iours  apres  tente  lamefme  choie , & 
yy»  fon‘  perd  deux  cens  hommes  ; fi  bien  que  le  fort  eft  contraint  de  fc  rendre, 
en  fuite  tous  les  autres  de  cecoftc-là,&par  ce  moyen  la  place  eft  plus 
preffee  qu'auparauant.  Odtaue  Famcfc  & Louys . Pic  de  la  Mirandc 
auoient  charge  de  leuer  des  troupes  pour  le  Roy  : mais  l'argent  leur 
manquoit:cc  que  les  bannis  Florentins  en  purent  fournir  n'eftoit  pas 
confidcrablc.  Cela  cftoit  caufe  que  les  affaires  des  François  empiraient 
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de  four  en  iour:  mais  peu  apres  elles  le  remirent  vn  peu  en  meilleur  eltac 
* par  diuers  renforts , quileur  arriuerent  prcfqu’au  mcfmc  temps.  BritTac 
enuoya  quinze  cens  hommes  de  Piémont,  Robert  Strofil  en  ramena 
deux  mille  de  Corfe , Si  Leon  fon  frcrc  Prieur  de  Capoüc  rodoit  fur  les 
codes  de  la  Tofcanc  auec  douze  galères  Françoifès,en  attendant  que  le 
lecours  du  Roy  d’ A lger(c'elloit  Azan  fils  de  Barberouiïe  ) & Dragut  Ad-  R«{oiu««  u 
mirai  du  Grand  Seigneur  fe  ioignirtèntà  luy  auec  cinquante  aurrcs:Ec‘,f‘f““: 
Valeron-Bentiuoglc  party  du  port  d’Antib^dcfoendit  dans  la  Duché 
de  Piombin,  autrefois  polfedcc  par  Iamaifondes  Appians:  mais  à cette 
heure  là  réduite  fous  la  domination  du  Florentin,  où  il  prit  le  port  d'Her- 
culc.  Auec  cela , non  long  temps  apres,  arriuerent  quatre  mille  Grifons 
fous  la  conduite  de  Louys  delà  Mirandolc,non  fans  beaucoup  de  pei- 
ne Si  de  hazards,e  fiant  partez  par  les  terres  du  Pape  &dela  petite  Ré- 
publique de  Luques.OrLeon  Strolli  crtant  dans  la  Duché  de  Piombin 
où  il  attendoit  vn  plus  grand  focours  de  Proucnce  , fut  malheureufe-  tLtconds"a® 
ment  tuéd'vn  coup  d'arquebufede  derrière vnehaye par  vnpayfan,en  Scuiin? 
reconneflant  inconfidercment  la  place  deScarlin.  C’elloic  vn  Seigneur 
de  très  grand  courage  & de  non  moindre  expérience,  autant  eflimé  du 
Roy,queredoutcduDucde  Florence,  à qui  il  ne  manqua  aucune  qua- 
lité pour  fi  fortune^,  finon  de  n auoir  pas  fccu  flcfchirdcy^ntles  fauorits 
de  la  Cour,  & d auoir  dir  trop  librement  fosfentimens;  Dont  Montmo- 
rency s'elloit  fi  cruellement  offenfé  contre  luy,  qu’il  l’auoit  contraint  ■ 
par  les  perfecutions  defe  retirer  àMalte:mais  l'amour  de  fi  patrie  Sc  le 
iufte  defir  de  venger  le  fàng  de  fon  pere,l'auoient  derechef  appellé  à 
cette  guerre.  Son frere  extrêmement  affligé,maisnonpasabatuparcet 
accident  accourut  à Scarlin , Si  le  prit.  Cependant  ayant  demandé  au  3o„  ftm 
Roy  qu'il  luy  enuoyall  vn  Capitaincqui  pûllcommanderàSicne  en  fon  J’,'”’1*"1' 
abfence , pource  qu’il  cftoit  obligé  délire  toufiours  à la  campagne  auec 
l’armée,  & que  le  Cardinal  dcFcrrareséltoitretiré:BlaifèdcMôtluc  vint 
faire  cette  charge.  Sa  vertu  l’en  rendant  aurti  capable  qu’aucun  autre , la 
brigue  des  Guiles  le  nomma  au  Roy:  mais  leConnellable  qui  y vouloir 
mettre  quclqu'vn  des  fiens,  y apporta  beaucoup  de  refillance.  Or  Strolli  **«.*««• 
ayant  rcceu  les  troupes  des  bannis  de  Florence , qui  faifoient  deux  mille 
hommes , Si  trois  mille  autres  qu’Allemans  que  Proucnçaux,quiauoient 
cité  apportez  par  nos  galères  & par  celles  d'Alger,  lans  qu’André  Donc 
ofall  lortir  de  Naples  de  peur  qu’il  auoit  des  T urcs  : le  Marquis  delcampa 
tout  à fait  de  deuant  Siene  , ayant  perdu  400.  hommes  en  vne  efcar-  Le  ^ 
mouche  à l'arriuée  des  nollrcs.  En  fuite  les  deux  armées, s’ellant  fouuent 
efprouuéesparplufieurspetitscombats,dansl’vndelquelsMarieSforze  ‘ c • 
de  liinte  Fiour  Si  fon  frcrc  grand  Prieur  de  Lombardie  furenc  pris.  Le 
MarquisartïegcaMarcian,&  tout  aurti-tollStroflife  campa  tout  contre. 

Le’s  forces  elloicnt  égales  en  nombre,  mais  la  caualcric  de  l’enncmyva- 
loit  beaucoup  mieux  que  celle  des  François , qui  n’elloit  que  de  cheuaux 
légers  Italiens.  Il  n’y  auoit  qu’vnchamp'de  cent  cinquante  pas  entre  les 
deux  camps,  dans  lequel  il  fe  faifoit  louuent  des  elcarmouchcs,  mais 
toutes  au  dcladuantagc  des  François.  Le  Marquis  ne  vouloir  point  ha- 
zarder  la  bataille , Strolli  ne  l'y  pouuoit  forcer  ; Et  tous  deux  elloienc 
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logez  en  lieu  fort  incommode,  où  ils  manquoicnr  prefque  de  toutes  cho- 
ies: les  François  bien  plus  que  les  ennemis, n’ayant  qu’vnc  fontaine  à 
t«  prendre  de  l'eau  pour  toute  leur  armée.  Mais  pas  vn  des  deux  ne  vouloic 

mfc»  lottes  defloger  le  premier  , pource  qu’il  y alloicde  leur  honneur,  & delarepu- 
iwTrL  tation  de  leurs  forces,  qui  n'cdoit  pas  de  peu  d’importance  pour  toute 
cette  guerre  -,  & d'ailleurs  Stroflï  s’opiniadroit  à attendre  que  le  Marquis 
commode.  ^eflogead  pour  le  combatre , comme  le  Marquis  fe  tenoit  là  pour  ne  luy 
en  pas  donner  l'occafion.  Enfin  S troffiedant  le  plus  prefle  fut  contraint 
Le  Manjuit  ic  de  defeamper  le  premier:  les  Sienois  & Montluclcprioient  de  vouloir 
siioie  Vt»-  faite  retraite  de  nuit,  luy  rcmonftranr.quc  celles  qui  fe  font  de  iour 
eiete^wdtnt.  ^ ^ yCUg  <je  l'cnncmy  font  fort  dangerculcs  -,  qu’au  relie  il  ne  deuoic 

point  craindre  d’en  rcccuoir  du  déshonneur,  puifque  le  grand  Roy  Fran- 
çois auoit  edé  loué  de  tous  les  Capitaines  d’en  auoirvfé  de  la  forte  à Lan- 
sitodieftcs-  drecy.  Or  comme  il  clloit  fur  le  pointd  dcfuiurccefagc  confcil,  quoy 
«.midi  d.r  que  fort  contraire  à Ion  humeur,  & qu’il  auoit  défia  enuoye'  fon  bagage 
lot"’  6c  fon  artillerie  à Lucignan , qui  n’cft  qu’à  deux  milles  de  là  : vn  certain 
d’Elbenc,i  ce  que  dit  Montluc  , &c  quelques  Capitaines  Italiens  qui 
auoientedé  gagnez  parlcsrufes  du  Marquis,  luy  rcprcfcntcrcnt  tant  de 
Mimmicon- chofes  au  contraire  , qu’il  changea  d’aduis  6c  le  retira  en  plein  midy. 
retirtte  à u Audi  en  arriua-il  ce  qui  a accoullumc  d’arriucr  en  pareilles  occafions: 
ïï*  ‘"  noltre  caualcric  tourna  le  dos  dés  le  premier  choc ,;i  l’exemple  de ccluy 
qui  la  commandoit-,  c’edoit  vn  Italien  nomme  Bignct  Lieutenant  du 
Comte  de  la  Mirandolc:nodre  Infanterie  fe  bâtit  obdinement  deux 
heures  durant,  mais  à la  fin  fut  deffaitc  & mife  en  fuite.  Le  General  yfuc 
Frm  i figrieuemcnc  blefTéqu’il  lefalut  emporter  fur  des  perches  hors  du  com- 
dciuUbiuii-  bat.  Raimond  de  Pauic-Fourqucuaux  qui  commandoit  les  Grifonsyde- 
meura  prifonnicr,cinq  oufix  Seigneurs  Italiens  de  nollre  party ,&  au- 
tant de  bannis  Florentins  gens  de  marque, à quile  Duc  Cofmc  ne  par- 
donna pas.  Or  parce  que  cette  viâoireiarriua  le iour  du  mois  d’ A ouft, 
qui  cil  làcré  à la  mémoire  de  S.  Edicnne  Pape,  pour  en  rcnouucllcr  la 
CMfeqne  i«  mémoire  Si  pour  garder  les  codes  delaToicanc  contre  les  frequentes 
Dac  <!<  f*«-incurfions  des  Turcs  & des  Pirates  , il  inditua  l’an  tttfz.  vn  Ordre  de 
i oijrc  de  s.  Chcualicrs  en  1 honneur  de  ce  Saint,  dont  il  fe  rclerua  la  grand  Maidrile 
à luy  & à fes  fucceflcurs.  Le  Pape  Pie  IV.  le  confirma  & l cnrichit  de 
quantité  de  beaux  priuilcges  ; fpccialemcnt  de  pouuoir  tenir  pour  deux 
cens  ducats  de  rente  de  bénéfices  , nonobdant  qu'ils  foient  mariez. 
Les  Italiens  remarquèrent  apres  la  bataille,  comme  on  ne  manque  ia- 
mais  d’augures  quand  les  chofcs  font  arriuées,  que  le  lieu  où  elle  s'edoie 
donnée  s’appclloitGrf/hddw.c’cdàdirc  meurtre  des  François. Le Mar- 

3 uis  troublé  de  trop  de  ioye  ne  pourfuiuit  pasfà  pointe, mais  s'arrefla 

eux  iours  prés  de  Marcian  : pendant  lcfquels  Strolfi  icfmoignant  vn 

r**  UT,a°“  couragcinuincible,toutblcfféqu’il  cdoit  donna  ordre  à faire  rallier  fes 
débris, &fc  fit  porter  àMontalcin.  Tout  le  monde  luy  imputajla  perte 
de  cette  Iournée:leRoy  néanmoins  ne  luy  en  tefmoigna  aucune faC. 
chérie  ; au  contraire  il  luy  cfcriuit  des  lettres  pleines  de  loiiangcs  &c  de 
d«  fausfa&ion , & peu  apres  luy  enuoya  le  brcuct  d'vnc  charge  de  Maref- 
chal  de  France  : qu’il  commença  d'exercer  par  commidion  en  l'abfcnce 

. du 
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du  Duc  de  Buillon  détenu  prifonnierde  guerre  aux  Pays-bas, & dont  il 
entra  en  poffcffion  apres  (à  mort, qui arriua  deux  ans  apres.  Montluc 
ayant  bien  preueu  le  defaflre  de  Marcian  , auoit  aflemblé  les  Sienois 
pondeur  prcparq^cfpric  à en  reccuoir  les  nouuel!cs,&  les  encourager 
contre  la  mauuai1e?brtune  : tellement  quelles  Rapportèrent  point  de 
l’çfpouuante  & du  dcfefpoir,  comme  c’clt  l'ordinaire, mais  de  la  con. 

(lance  fie  de  la  refolution.il  leur  en  fut  bien  betoin  dans  vne  telle  ddlrcf- 
fetcar  la  perte  de  la  bataille  fut  fuiuiedc  pluficurs  aut'es  difgraces.  Le 
traiflre  Alto-Comti  Capitaine  Romain  .vendit  Lucignan  place  de  tres- 
grande  importance  aux  ennemis,  lalcheté  que  noltrc  General  punit  de- 
puis par  la  corde  vLanüc  s’en  reuenant  dcRomcoùilcftoit  en  qualité 
d Ambafladeur,pourfcictterdans  Siene  ,arin<ie  conforter  les  citoyens, 
fut  pris  en  chemin  par  les  ennemis-,  Montluc  tomba  pialade  àl’ettrcmi- 
$é;  fié  auec  tous  ces  maux  le  Marquis  vint  mettre  lefîegedeuant  leur  Vil- 
le  : où  il  fe  retrartcha  fî  bien  dans  les  poltes  qu  il  choifit, qu’il  ne  crjignoïc 
point  leurs  (orties.  A uantla  fournée  de  Marcian  Montluc  auoit  fait  ame- 
ner dedans  tous  les  viures  des  enuirons,&  y auoit  ellably  le  meilleur  or- 
dre qu’il  auoit  pû  ; mais  il  elloit  tombe  malade  du  depuis, d’vne  fievre  qui  -M„je  a,.* 
s’eftoit  fi  fort  enflammée  qu  elle  1 auoit  réduit  aux  abois.Le  Marquis  de- 
meura  long  temps  dans  fes  retranchemens  lans  rien  fairciil  attendoit  que 
les  afliegez  deflituez  de  Capitaines  viendroiét  facilement  à compofition, 
ouferuineroienteux-meimes  par  leurs  diuifions.Stroffi  qui  n’eftoit  pas 
encore  bien  guery  delà  bleflcure, ayant  bien  confidcré  ces  inconue- 
nicns.fansfeloucierdu  danger  où  il  le  mettoit  d’cfprouuerparvn  hon- 
teux fupplice  la hayneimplacablcduDucdcFlorenccs'iltomboit entre 
les  mains  des  ennemis , perce  au  trauers  d'eux  à la  faueur  de  la  nuit  auec 
vneeflite  decinq  ou  fix  cens  hommes,  fitfc  rend  dans  la  Ville:  mais  non  c . 
Uns  courir  grand  rifquc , fit  lans  en  perdre  près  de  la  moitié.  A près  qu  il  hc<w  « 
eut  rafleurc  lesefprits  des  habitans.ficqu  il  vid  que  Montluc  eltoit  fur 
- les  pieds,  il  en  lôrtit  heureufement  fie  le  rendit  dans  fon  armée.  C’efloit 
ledcflein  du  Marquis  d'auoir  Ls  Sienois  par  la  bouche:  il  n'ofoit  entre- 
prendre de  forcer  vne  garnifon  de  trois  mille  hommes  commandée  par 
vn  fi  braue  Capitaine,  fié  des  bourgeois  refolus  à mourir  pour  leur  liber- 
té. Montluc  de  Ibn  codé  n’oublia  aucun  Ion  pour  faire  durerfes  viures,  " 
diflribua  le  pain  au  poids , tant  aux  bourgeois  qu'aux  foldats , mit  de-  «mm  g°«r 
hors  les  bouches  inutiles,  fie  mcime  obligea  Strofli  derappellerles  A Ho- 
mans qui  eftoient  dans  la  Ville,  qui  furent  prcfquetous  taillez  en  piè- 
ces par  les  chemins.  Son  principal  butelloitd’elpargner  Ion  pain,  tou- 
tes les  efperances  ne  confiltoient  que  dans  la  longueur  du  temps  : pen- 
dant laquelle  il  attendoit  ou  qu’il  viendroit  du  renfortà  Strofli  de  Pic-  Le  si*,»» 
mont  par  terre,  & de  France  par  mer,  ou  que  le  Duc  de  Florence  s’en- 
nuyeroit  de  la  grande  defpenlé  de  cefiege.ou  qucl'arméecnnemic  dc- 
periroir  par  la  rigueur  de  l’Hyuer  fie  par  la  dil’ette  des  viures.  De  fait, le  Duc 
de  Florence  fe  fafehant  que  ce  fiegeduroit  fi  long  temps, pria  le  Mar- 
quis d'aflaillir  la  place  par  la  force:  mais  comme  îlfceut  que  Montluc 
auoit  relolu  de  le  receuoir  dans  la  Ville  pour  l'y  combatre  , fit  que  « 
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auec  Vne  ardeurtocroyable  à dreflèrvne  retirade  pour  cet  effet,  remuant 
aufii-toft  la  terre  vis  à vis  des  endroits  par  où  ils  voyoïent  qu'il  penfoir 
faire  brefehe  ,il  en  perdit  tout  à fait  l'cnuie,&  retourna  à Ion  premier 
deffein.  Cependant  les  afliegez  auoient  député  vers  le  Roy,  pour  luy  re- 
montrer leurextreme  neceliitc.  Les  Guiles  infiftoient dans  leConfèi! 
a^Soÿ!  qu'on  fift  effort  pour  les  lecourir-,  l’honneur  du  Roy  & l’inrereft  de  fes 
point  de  ii  affaires  l'y  obligeoitvfit  B riflac  faifoit  offre  fi  on  luy  bailloit  dix  mille  hom- 
mes, d'aller  leuer  lefiegeparlemefrnc  chemin  qu’auoit  autrefois  tenu 
Charles  VIII. apres  la  bataille  de  Fournoüe.  Mais  le  Conncftablc, con- 
tre le  gré  duquel  on  auoit  choili  Montluc,amufoit  le  Roy  de  vaines  efpe- 
rances,  fie  luy  failoic  croire, que  Siene  rcceuroir  allez  de  fecourspar  ladi- 
uerfion  que  feroit  1 armée  nauale  desT urcs,  d'ailleurs  que  Strofli  n’auoit 
qu  abattre  la  caille  pour  leuer  dix  mille  Italiens , fie  toutefois  ilneluy  cn- 
uoyoit  point  d'argent  pour  cela  < es  belles  apparences  ayant  donc  mis 
l'efpric  du  Roy  en  repos  de  ce  cofté  là, il  ne  oenfa  plus  du  tout  aux  Sic- 
nois.  Mais  les  galères  Turques  s’en  rerournerenr  des  le  commencement 
de  l'Automne;  Et  quant  au  Marelcha!  de  Rriffac,  bien  loin  de  pouuoir 
cm  ployer  fes  forces  en  T ofeane , il  en  manquoit  mefine  pour,  les  affaires 
de  Piémont:  dautantqu’eftant  ma) auec  IcConneftablc  quoy  qu'il  fuft 
fon  parent , on  ne  luy  enur  yoit  point  l'argent  ny  les  choies  neceffaires 

3u'il  dcmandoit.  Neantmoins,  comme  la  venu  auoit  acquis  beaucoup 
e crédit  parmy  les  gens  île  guerre  , il  la  faifoit  affez  heureulèmenr, 
plufto'.i  par  la  réputation  &.  pai  Ion  addrelTe  que  par  fes  forces.  Il  auoit 
alliegé  Valfcniercs  quand  cette  malheureufe  nouuelle  de  la  bataille  de 
M arcian  vint  e n Piémont , ce  qui  ayant  encouragé  les  ennemis,#:  refroi- 
dy  lesnoitres.il  n'olndecrauuc  détour  perdre  en  Italie.donner  la  batail- 
le à Gomcz  uarezde  t-igueroa  quivenoit  au  lècours.  Ce  Seigneur  auoit 
cfté  commis  au  gouuernement  du  Milannois  pendant  l'ablènce  de  Gon- 
zague, que  l’Empereur  auoirappellécn  Cour.  Or  corne  ileftoithomme 
de  peu  d ‘expérience, quoy  qu'il  luft  de  grande  nainance,Briflac  eut  bien- 
c’s^ef- r°ft  ùc  grands  aduantages  iur  luy.  C ar  il  prit  la  Ville  d'Y urée  paffage  très- 
important  pour  la  descente  des  Suiffes  dans  le  Milannois,  pource  qu'el- 
le cft  à l'entrée  des  Alpes  que  les  anciens  appelaient  Grecques  fie  Pce- 
nines,&qui  nous  donnoit  tout  le  Val  d'Aofte.  En  faite  dequoy  celle  de 
Bielle  fe  rcnditxllc  cft  (îtuécau  pied  delà  Serrc.quicft  vne  longue  mon- 
tagne des  depcndâcesdu  Milannoiscommcnçantà  Yuréc  & fini  (Tant  au 
Val  deSefia;  Etlc  Marquis  de  Malferan  qui  tenoit  douze  lieues  de  pays 
tout  la  du  longefpoulà  le  party  de  France.  En  apres  pour  approcherfes 
_ armes  du  Milannois  ,&  tenir  cette  Duché  en  efchec  dalla  fortifier  S. 
Iacques,qu  ils  appellent  Sauna,  qui  cft  en  tefte  de  la  campagne  de  Ly- 
uorne  entre  Vcrceil,  S . Germain, T rin.Crefcentin  fie  Val  Zolc, toutes  pla- 
ces ennemies.  Par  le  moyen  de  cette  Ville  dconceut  pluficurs  entrepri- 
fes  fur  le  Milannois  & le  Monfcrrat,  fur  les  confins  dcfquels  elle  cft] 
mais  fpecialement  fur  Cafal.  Ce  qu'il  conduifit  fi  bien  qu’il  lafurprit  par 
cfcalade,  tandis  que  le  V iceroy  s'amuloit  à faire  les  nopces  de  quelqu'vn 
des  principaux  du  pays , fi c prefla  II  fort  le  Chaftcau , où  il  s'eftoit  fauué, 
qu'  il  le  receuc  à compoficion  dans  peu  de  iours.  L’honneur  de  cette 
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cntreprifè  & de  plufieurs  autres  (cmblables  eft  dû  à Iacques  de  Saluoifon,' 
Gouuerneur  de  Vcrruë , qui  entrerenoit  des  cfpions  dans  toutes  les  pla- 
ces des  ennemis,  & fçauoit  de  poimft  en  pointft  tout  ce  qui  s y failoiti 
Homme  autant  hardy  & vigilant  que  fubtil  &inuentif:  auflicftoit-ilpar- 
uenu.àla  charge  qu’il  auoit  par  là  vertu  & Ton  indu  (trie  : car  de  Ton  eftoc  il 
n’eftoit  du  commencement  que  maiftre  d'eferime  à Thouloufe,  d’où  il 
s’en  eftoit  fuy  pour  quelque  meurtre,  où  il  fi  eftoit  trouué  par  mal-heur. 

Les  ennemis  ne  Ibuffroicntguere  moins  deuant  Siene  que  les  alliegcz: 
il  n’y  auoit  ny  fourrages,  ny  bleds,  non  pas  mcfme  de  l'herbe  à dix  lieues 
à l’entour,  & il  falloir  que  les  munitions  du  camp  vinlîcnt  de  quatre 
ou  cinq  iournêes  loin , durant  le  mauuais  temps  dcl’Hyucr , & par  les 
chemins  raboteux  des  montagnes  -,  non  par  charroy , mais  fur  des  belles 
de  fommc:de  forte  que  la  delpenle  en  eftoit  incroyable,  & la  difette 
toufiours  grande.  Or  apres  que  les  pauuresSicnois  curent  lollicire&  at- 
tendu dufêcours  de  tous  codez, & que  nonobftant  vnc  eftroite  dicte 
ils  fe  virent  à la  fin  de  tous  leurs  viures , mefmc  des  herbes  & des  racines 
qu'ils  pouuoicnt  ci^illir  alentour  de  leur  Ville,  ils  la  rendirentlchui- 
tiefine  du  mois  d’Auril  au  Marquis  de  Marignan  au  nom  de  l’Empereur, 
à telles  conditions  j Qu’ils  demeureraient  à iamais  font  la  foy&  proiettion  de 
r Empereur.  Qui  pourrait  ejlablir  tel  reglement  qu’il  fuy  plairait  pour  le  goa’ner- 
ntment  de  leur  République , mettre garnifon  dans  leur  Ville  ynon  pas  tontefoüy 
baft  tr  de  citadelle , fer  oit  abattre  tous  les  forts  qui  efloient  à l'entour , accorde- 

raitfa  grâce  à tous  les  afiege%yexcepté  aux  bannis  & rebelle  s de  fes  Eflats , de 
ceux  de  fonjils  ,&duDuc  de  Florence.  Ceux  qui  ^voudraient  s’en  aller  le  pour - 
roient faire  purement  les  François  fe  retireraient  hors  de  laTofane , ou  bon 

leur  fembleroit , auec  armes  & bagage.  Montluc  ayant  veu  cet  article  des 
bannis,  qui  eftoient  plus  de  cent  perfonnesconfiderables  prcfque  tous 
Florentins  du  party  deStrofiî  ,nepûtconfentirdeles  abandonner,  mais 
ferelblut  de  périr  pluftoft  auectouslesfiens.Orafînd’intcrefficrlcsSie- 
riois  dans  cette  caufc  pour  les  amener  au  combat  auccqucluy  ,il  leurfic 
entendre  que  cet  article  cftoitcaptieux,&  que  par  là  l’Empereur  fe  refer- 
uoit  vn  moyen  de  les  faire  tous  mourir  & de  confifqucr  lears  biens  quand 
illuy plairoit,pource  qu’il  pretendoit  qu’ils  fufïent  fujets  de  l’Empire, 
que  comme  tels  il  les  auoit  fait  déclarer  rebe  lles  à la  Chambre  Impériale, 
&que  quand  il  feroit  dedans  il  iugeroiteette  queftionà  fon  profic.Toute 
la  Ville  prit  fi  chaudement  l’alarme  de  cela,  qu’hommes  & femmes,  Pre- 
ftres  & Moines  refolus  de  (ortir  les  armes  à la  main  plufioft  que  de  demeu- 
rer à la  raercj  des  bourreaux,  commencèrent  à fi  exciter  lesvns  les  au- 
tres^ à fe  préparer  au  combat  pour  le  iour  d’apres  le  lendemain.  Le  Mar- 
quis ëftant  aucrty  de  cette  grande  rumeur  depefeha  en  diligence  vers  le 
Duc  de  Florence  luy  remonftrer  le  dcfefpoir  ou  cet  article  auoit  réduit  la 
Ville,  le  danger  qu’il  y auoit  d’efprouuerlcs  efforts  de  cette  extreme  fu- 
reur,' & lafolie  que  ce  feroit  dehazarder  pour  vn  petit  dëfir  de vengeance 
le  fruit  de  toutes  les  peines  paflëcs  au  fortd’vn  combat  fi  peu  glorieux. 
Cîes  raifons  confiderées  le  Duc  confcntit  qu’on  l’effaçaft,&  que  tous  les 
bannis  de  quelque  Eflat  qu’ils  fujfent  fortifient  en  toute  feureté , comme  les  autres. 
Au  refte,  Montluc  laifla  manier  cette  compofition  aux  Magiftrats  Sîè- 
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noîs  .mais'refiifa  d'en  fairè'vneàpart  pOurfoy,  qiioyque  leMarquisTiiy 
si^mcto-  en  offrit!  la'  plus  honorable  qu’u  euft  pû  fouhaitter  ; Car  tel  eftoir  fort 
courage  , qu'il  cuit  mieux  aimé  mourir  que  fort  nom  fe  trouuaft  iamais 
figné  dansdelcmblables  traitez.  Si  bien  qu’il  fortitd’vne  place  aflîegée 
dUconfcnrement  des  ennemis,  fans  neantmoins  capituler  auec  eux:  car 
les  Sienois  nanoient  pas  pû  traitter  pour  luy  .puis  qu’il  ne  dependoit 
pas  d’eux -.aétion  bien  remarquable,  &poflible  (ans  exemple.  Audi  lori 
qu’il  fut  de  retour  en  France , le  Roy  luy  donna  le  colier  de  l’Ordre , fie 
mille  liures  de  penlîon  annuelle , autres  lu  mille  liures  vne  fois  pay  écs,8e 
JjjJjjP  « Peu  apres  vne  compagnie  d’hommes  d’armcs.On  ne  fçauroit  iamais  affez 
iü s'icoou:  louer  la  vigilance  & les  bons  ordres  qu’il  apportai  la  conferuation  de 
cette  place,quoy  qu’il  fuit  prefque  toufiours  malade  durant  le  fiege-,ny 
la  genereule  conltance,  & la  patience  incroyable  des  Sienois , qui  louffri- 
rentvnieurnefiaullercdedix  mois.dontils  eftoient  fi  fort  abatus  qu'on 
lesvoyoit  tomber  de  langueur  par  les  rues, mais  lins  ietter  le  moindre 
» foufpir  ; tant  il  leur  fembloit  doux  de  mourir  pour  la  liberté, fans  laquelle 
» vn  homme  d'honneur  ne  fçauroit  trouuer  la  vie  agiCable.  Plus  de  huit 
cens  des  plus  nobles  citoyens  lortirent  auecMontluc, abandonnant  leurs 
d«iu ï« ,!u»  ro*ifons&  lcl»rs  hérita ges,n'eftimant  pas  que  Siene  dûlt  encore  eftrc 
DobUt^té  jr-  leur  patrie,  puis  quelle  n’eltoit  plus  libre, & fe  retirèrent  àMontalcin, 
taic'n.  où  ils  dreflcrcnt  vn  corps  de  Sénat  pour  fe  confoler  par  cette  vaine  ombre 
de  République.  L’Empereur  y ellablit  François  de  Tolede.puis  apres 
le  Cardinal  de  Burgos  pour  Lieutenant  : le  prcmicrdefquels  violant  auffi- 
tort  les  conditions  qui  leur  auoient  cité  accordées  par  le  traité  de  leur 
l'itXtcn  reddition , les  delarma,&  les  contraignit  de  fubir  la  domination  abfoluc 
fesaitajt.  |on  Maiftre  (ans  aucune  rcitriétion  : en  fuite  dequoy  il  donna  cette 
Seigncui  ie  à Philippe  fon  fils.  Pendant  fe  fiege  le  Marquis  auoit  employé 
partie  de  fes  troupes  à réduire  les  autres  places  6c  Cnalleaux  de  laSei- 
gneurie , dont  il  en  auoit  pris  plus  de  trente;  fi  bien  qu’il  n'en  reftoit  aux 
François  dans  laTofcancque  cinq  ou  fis  : entr'autres  Montalcin,  Rot 
fet,  & le  Port  Hercule.  Le  Roy  failoit  plus  d’eftatde  cette  derniere  que 
^ d'aucune  autre,  pource  quelle  feruoitdc  feurc  & commode  retraittei 
1®“  fes  galeres  fur  ces  codes  là , & luy  do'hhoit  libre  entrée  dans  la  Tofcane. 
Voila pourquoy il l’auoit recommandée  furtoutes  chofcsàStrolfi: mais 
foit  faute  d'argent,  foit  faute  de  diligence  ou  de  quelque  autre  chofc, 
fokquc comme  ceMarefchal  lcdifoit,é!lcnepùfteftrebien  fortifiée  à 
caufe  de  fon  afiiete  : elle  n’eftoit  point  en  eftat  de  fouftenir  vn  long 
ficee.  Tellement  que  le  Marquis  de  Marignan  l'ayant  attaquée  auec  Air 
mille  homméS  par  terre, tandis  que  les  galères  duDucde  Florence, & 
celles  de  Genes.l'attaquoient  par  mér  : elle  fe  rendit  bien  plus  aifément 
mcfme  que  les  ennemis  ne  l’efperoicnt,  rt'y  ayant  eu  que  le  fort  de  Stron- 
co  qui  fe  défendit.  Les  ennemis  du  Marefchal,  entr’autres  le  Cardinal  de 
aëciu  ,‘“r‘  Fcrrarc  dui  e^oit  a K.ome  chef  du  cohfeil  du  Roy , ayant  prife  fur  luy  par 
îiîüT.üc.*  cema*  heur, le  mirentfi  malen  Cour, qu’on tnuoyu  Partenay-Soubife 
en  fa  place  ,&  le  rappella-on  en  France, où  le  Roy  IcIailTa  long-temps» 
„ Antibe  fans  le  vouloir  oiiir  : Car  chez  les  Princes  pour  le  plus  fouuent,  les 
„ di (grâces  & les  recompenles  ne  fe  departentpas  félonie  mérité,  mais 
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félon  IcsTappom  de  ceux  qui  fçauent  donner  les  premieresimpreflions.  “ 

Pendant  le  fiege  de  Sienc  le  Pape  Iules  eftant  mort  le  io.  deMars,le 
Conclauc  ellût  Marcel  Ccruin  natif  delà  Marche  d’ A ncone,&  Cardinal  JJjJ4*  P’F' 
dutiltrede  làinteCroix  de  Ierufalcm,qui  ne  voulut  point  chlgerde-nom. 

Ce  Prélat  ,auecvnerarc  do&rinc.&vncfinguliere  prudence,  auoiten-  SjftTil' 

corc  lezclc  & la  faintete'  des  Apoftres:mais  parce  qu'il  propola  auffi- 

tort  de  reformer  le  luxe  & les  débauches  de  la  Cour  Romaine , Sc  de  mo-  P°u‘ 

derer  lapulifance  des  Papes,  deux  pierres  defcandalc  ,oùtous  les  here- Je 

tiqucsdcce  fiecle  s’achopoient:il  fut  empoifonne  par  le  moyen  de  foa  \ 

Chirurgien,  & mourut  le  vingt-deuxielmeiour  d'apres  fon  ele&ion.  Les 

Cardinaux  ayant  efté  long-temps  en  débat , nommèrent  lean-Pierrc 

Caraifc  Cardinal  d'O  Üic,  qui  fe  nomma  Paul  IV.  Il  cftoit  d’vnedes  plus  Pictit  Cauf- 

illuftrcs  maifons  du  Royaume  de  Naples  fils  du  Comte  de  Matalone,^“°™‘ 

ayant  pour  lors  atteint  l’aage  de  foixance  & dix-neuf  ans.  C'eftluy  qui 

auoit  inftitué  l’Ordre  des  Clercs  réguliers, à qui  on  donna  le  nom  de 

Theatins,pourcc  qu’il  en  auoit  ictté  les  fondemens  dans  la  Ville  de 

Theatc  ouThicts  au  Royaume  de  Naples,  dont  il  cftoit  Eucfque  pour 

lors  ; lnfticution  tout  à fait  nouuelle  & qui  tient  le  milieu  entre  laviemo-  Tkc»ù«i 

naftique  & celle  des  Preftrcs  feculiers:  mais  qui  a efté  trouuée  fi  bonne, 

&auec  cela  fi  ai  fée  & fi  douce  qu'il  feneftdrcflc  plufieurs  du  depuis  fur 
cemodclc  : comme  les  Iefuites,  les  Somalques,  les  Barnabites,  les  Pères 
delà  Do&rinc  Chrcftienne,les  Miniftres  des  Infirmes, les  deux  Con- 
grégations de  l’Oratoire,  4 autres  -,  D'entre  lefquelles  celle  des  Iefuites 
eitanc  venue  la  première  apres  celle  des  Thpacins  , & luy  reflemblant 
prefque  entièrement , foit pour l'habit, foit pour  les  reglcmens,ona  eu 
peine  du  commencement  à les  difeerner  i'vne  d’aucc  l’autre  : ce  qui  a fait  ' , 

que  les  Authcurs  de  ce  temps- làs’y  font  fort  fouucnt  trompez.  L'éledion 
de  ce  Papes'eftant  faite  par  la  brigue  FrançoiIc,&mal  grc  lcsEfpagnols, 
qu’il  haïlloit  pour  maintes  grieues  injures  qu'il  en  auoit  receuës , tant  en 
(a  perfonne  qu'en  celle  de  fes  parens,&me(medansla  maifon  de  Melfe 
très- eftroitement  alliée  à la  ficnne.oniugea  bien  quelle  n’apporteroit 
que  des  troubles  à la  Chrcfti  en  té.  Toutefois  pour  donner  de  bons  fenti- 
mens  de  là  douceur  paternelle  au  commencement  de  fon  Pontificat,  il  Tr.u«iiic  t 
feftorça  de  monftrer  qu’il  n’auoit  point  déplus  forte  affediom  que  de  l*F"x' 
réconcilier  les  Princes  Chrcftixns  enfem ble , & dc’pefcha  aulfi-toft  vers 
eux  pour  les  y exhorter  par  de  tres-ardentes  coniurations.  Le  Cardinal 
de  Poole  roufiours  porté  de  ce  vertueux  zcle  qu'il  auoit  pour  tous  les 
Chrefticns , fpecialemcnt  pour  l’Angleterre  là  patrie,  qui alloite lire  in-  roŒmt 
faillible  ment  enuelopéc  dans  les  maux  de  la  guerre  à caufc  de  l’alliance  * 
aucc  la  maifon  d’Auftnchc,  trauailloitaulTiinceflàmmenti  ce  pieux  ou- 
urage,  Et  l'auoit  défia  tellement  auancé,  qu'il  y auoit  des  Oeputez  qui 
faflcmbloicnt  chaque  iour entre Grauelinefle  Ardres  ,dansvn  palais  de 
charpenterie  que  laReync  Marie  d’Angleterre  y auoit  fait  drefter  tout 
exprès.  Mais  ny  les  foins  de  ce  grand  perlbnnagc  , ny  les  exhortations 
du  S.Perene  purent  acheuer  ce  que  tous  les  peuples  foubaittoientfifort, 

Aclcsefprits  des  Princes  demeurèrent  encore  obftinez  à la  guerre. 

Elle  n'auoit' pas  efté  beaucoup  efehauffée  dccctce  annéc-là.  Les  lm- 
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pcriaux  pour  ne  pas  perdre  la  faifon  dcl'Hyuer  à ne  rien  faire,  auoient 
Formé  des  confpirations  furpluflcurs  de  nosVillcs.  On  en  efuenta  deux 
entr’autres  fur  Abbcuille  & fur  Mets.  Vn  nommé  d’Anuoelle  Licutc- 
mncraTio.''  nant  du  Capitaine  duChafteau  d'Abbcuillc , ledeuoit  liurcr  auGouuer- 
neurc^e  Hcdin  pour  fc  venger  d'vnficncnncmy:  mais  le  mcfTagcr  met 
me  qui  portoit  la  lettre  tcuela  la  trahifon.  Les  Cordeliers  fous  couleur 
d’allcmblcr  leur  Chapitre  general  dans  Mets,  auoient  machiné  d'y  faire 
entrer  grandnombre  deloldats  auccccthabit:  comme aufli  des  armes 
enfoncées  dans  des  tonneaux  au  lieu  de  vin. Ce  que  l’on  n’euft  iamais  det 
r“'  couucrt,fi  quclqu'vnpar  bon  heur  n'cuft  pris  garde  qu'vn  de  ces  Pères 
Cu'jciicn.  alloit  vn  peu  trop  fouuent  à T hionuillc  : à qui  le  Gouucrncur  Ht  confclïcr 
la  vérité  par  force;  Chacun  s eftonnant  grandement , ce  dit  Rabutin,  de  U 
njulpme  cautele  de  telles  gens  , en  reconnejfant  que  ce  faim  habit  jert  quelque- 
fois de  couuerture  à plufteurs  énormes  crimes  , pour  lefquels  nous  encourons  l’ai- 
greur de  la  lufiiee  Diurne,  dont  aduiennent  tant  de  maux  de  mal-heurs 
encemonde.  Les  noflrcs  fc  vangercnc  decestrahifonsàforceouucrteile 
Marefchal  de  S.  André  Lieutenant  de  Roy  en  Picardie  en  Tabfcncc  du 
Ducde  Vcndofme.rauagca  la  Comté  de  S.  Paul,  le  Bailliage  de  Hcdin, 
d'où  ceux  de  cette  nouuellc  fortercfTc  pouuoient  recouurerdesviures, 
s'îojiipiM & furprit  le  Cateau  Cambrcfis  par  efcaladc,  paflànt  toute  lagarnifôn 
cimbuta!  Par'c  de  l'cfpée , horfmis  les  Efpagnolsaufqucls  on  fir  bonne  guerre, 
pourcc  qu'ils  en  vfoient  de  mefme  enuers  les  François  ; courtefie  qui 
auoit  commencé  en  Piémont  , qu’on  cftimpit  pour  lors  le  théâtre  de 
l’honneur  & l'efchole  des  gens  de  guerre.  LcDucdcNeucrs  &lc  Mar- 
quis d'Elbœuf  renuitaillerent  Maricmbourg  Si  bruilcrtnc  derechef  la 
, Ville  de  Cimay,auec  tous  les  enuirons.En  fuite  les  ennemis  faflcmble- 

rent  au  nombre  de  dix-  huit  à vingt  mille  hommes, & apres  auoir  menacé 
Am  te  enne-  diuerfcs  places,  le  vindrent  campera  Giuets,où  ils  commencèrent  le 
' ^ort  de  Charlcmont.  Pendant  qu'ils  feiournent  en  cctcndroit,laconta- 
“'*•  gionfe  mettant  dans  leur  armée,  fit  grand  rauage  parmy  leurs  troupes. 
Si  mefme  emporta  Marcin  Van-Rofien  leur  General.  Dont  les  noftrcs 
ayant  eu  aduis,lc  Duc  de  Ncuers  & le  Marefchal  S.  André  ioignirent 
leurs  forces,  pour  les  aller  combactrc  dans  leur  fort:  mais  fur  le  point 
D.ro.ri  clu'*ls  choient  défia  aux  mains  auec  beaucoup  d'aduantage  , arrma  vn 
Rnyj=  „c ici  qourier  de  lapartduRoyquileurapportoitcxprefrcdefcnfc  decomba- 
° tte.  ils  n'oferent  donc  pouffcrlcur  pointe, &lc  combat  fe  fepara:  dont 
ils  fc  vantèrent  dauoir'pmporré  l'honneur.  Mais  ils  reccurcntvn  vilain 
affront  fur  lesjifïeres  d’ A rtois.  Noflre  arricre-ban  d'Anjou , qui  choit  de 
douze  cens  cheuaux  & de  quatre  cens  homes  de  pied, conduit  par  le  fleur 
de)alaille,scn  reuenoit  trailhantvn  grand  butin  & fans  obfcrucr  aucun 
Aille.»  luo  ordre:  le  Cheuaher  d'Offimont  Gouucrncur  de  Bapaume  fortit  defTus, 
«i-  &les  chargea  fi  à propos  dans  vn  endroit  d'où  ils  ne  pouuoient  du  tout 

itcopiccei.  r r o,  i r . r . 

le  iauuci%qu  apres  en  auoir  taule  en  pièces  vne  parue , il  prit  tous  les  au- 
tres ptifonniers:  ce  qui  donna  lieuàcctceraillerie  des  ennemis,  ^«if  les 
Bourguignons  prennent  les  Nobles  de  t rance  fans  pefer.  Le  Prince  d’Orcnge 
qui  cftoit  venu  commander  leur  armée , employa  le  relie  de  l’année  à 
ballir  vne  nouuellc  fortercfTc , qu'ils  appellcrent  du  nom  delcurSou- 
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Uerain  Philippcuille  : les  Namurois  & les  Lkgeois  , n‘efpargnant  au-  Pon^uo* 
cune  defpenfè  pour  la  conftruélion  de  ce  fort  & de  celuy  de  Charlemont,  Sîiipp” 
pource  que  non  feulement  ils  fe  couuroient  par  ce  moyen  contre  les  JjjJjj,  * 
courfes  des  François , mais  encor  efperoient  affamer  Mariembourg  & mont* 
Rocroy.  MaiSt  le  Duc  de  Neucrs  & l’Admiral  de  Chaftillon,  conduifirenc 
vnfi  grand  conuoy  à Mariembourg  au  mois  de  Noucmbrc,  qu’ils  fc  trou- 
uerent  trompez  en  leur  conte.  L’Admiral  deChaftillon  eftoit  lors  Gou- 
uerneur  de  Picardie:  car  Antoine  de  Bourbon  auoit  remis  ce  gouuerne- 
ment  entre  les  mains  du  Roy  pour  prendre  celuy  de  Guyenne , qu’auoic 
eu  fon  beau-pere  Henry  d’Albrct:  qui  eftant  mort  au  mois  d’Auril,  luy 
laiflàlc  filtre  & les  reftes  du  Royaume  de  Nauarre. 

le  pafle  promptement  fur  ces  exploits  peu  mémorables  ,pour  aller 
voir  ceux  de  Piémont  où  fe  fait  le  plus  grand  effort.  Apres  laprifedeCa-Hlcm°nt: 
fàl , qui  arriua  fur  lafindcl’HyuerjBriirac  ayant  afTcmblé  tout  ce  qu’il 
pût  de  troupes , iufqu’à  douze  mille  hommes  de  pied  & deux  mille  chc- 
uaux  de  gendarmerie  & caualerie  legerc  , emporta  Valence,  puis  les 
Chafteaux  deS.Saluador&de  P omar,  & bloqua  celuy  de  V'ulpian.  Ce- 
pendant, le  Duc  d’Albc  que  l’Empereur  auoit  enuoyé  en  Italie  pour  y 
commander  en  qualité  de  Generaliffime , forcit  en  campagncaucc  tren-  ££n/^Da'" 
te  mille  hommes  de  pied&cinq  mille  cheuauxrfe  vantant  qu’auant  la  **“>•, 
fin  de  l’année  il  arracneroit  des  mains  des  François  tout  ce  qu’ils  tenoient 
en  Piémont.  Brifïàc  n’eftant  pas afTez fort, retira  fàgementfcs  gens  de  de- 
uant  Vulpian , &dépefcha  en  Cour  pour  demander  du  renforc.Orle  Duc 
feignit  du  commencement  de  tourner  fà  première  pointe  contre  Cafàl, 
ôê  prit  le  petit  Chafteau  de  Fracinct  fur  le  Po  qui  en  eftà  trois  mille  prés: 
où  il  monftravn  aétc  de  cette  atroce  cruauté,  qui  luy  eftoit  fi  naturelle, 
en  faifant  pendre  le  Capitaine, mettre  en  galère  les  François,&afTommer s*  cnuutt- 
tous  les  Italiens.  D’autre  part, pour  cfpouuanter  les  Communes  il  com- 
manda à Antoine  Cofta  Comte  de  la  Trinité  frère  du  Comte  deBcyne, 
homme  cruel  ôcmaling,  qui  eftoit  dans  Valfenicre,  de  fortir  aux  champs 
auec  trois  cens  cheuaux&,cinqcens  hommes  de  pied: mais  eftant  tom- 
bé dans  noflre  caualerie, ii  fut  taillé  en  pièces, & ne  fàuua  que  bien  peu  de 
fes  gens.  Vn  fi  mauuais  commencement  fut  de  mauuais  augure  pour 
toute  fà  campagne.  A près  qu’il  eut  tallé plufiours  places , il  s’addreffa  en- 
fin à lafortereflcdeSantia:Ics  noftresne  rauoientremparéequedcl’an 
paffé:  ce  qui  luy  faifoit  croire  que  les  fortifications  en  eftant  encore  trop  JJ***  **“ 
fraifehes  , bu  pas  encore  achcuées  ,il  en  auroit  bon  marché.  Mais  il  y 
aûoit  dedans  de  trop  braues  Capitaines  & vnc  trop  forte  garnifon , Bon- 
niuet,&  Louys  Birague  aucc  deux  mille  François, mille  Allemans  des 
troupes  du  Comte  Rocandolf,  autant  d'Italiens  ,&  cent  cheuaux  légers 
Albanois  commandez  par  Théodore  Bedaine.Tellement  qu’il  n’y  auan-  J“a  defç"~ 
ça  non  plus  en  trois  femaines  qu’il  auoit  fait  le  premier  iour , les  afliegez 
luy  ayant  monftré  par  leurs  frequentes  fbrtics,& par  leur  braue  defenfe, 
qu’ils  n’auoient  aucune  peurdefafuricufcbatcrie,ny  de  fes  afTauts.  Au 
bruit  de  ce  fiege  fi  important  pour  tout  le  Piémont  & pour  la  réputation  2^  kÎÏÏÏ 
des  armes  de  France , le  Roy  y enuoya  en  diligence  vn  renfort  de  dix  «»- 
mille  hommes,  fous  la  conduite  du  Duc  d’Aumale  : auec  lequel  paffe-  ho»m<«.0°° 
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rent  trois  Princes  fans  aucqp  commandement  par  vn  pur  defir  de  gloires 
fçauoir  Condé  , Anghien , fit  Nemours  , & vn  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs volontaires.  Lors  que  le  Duc  d'Albe  en  eut  le  vent.quoy  que 
l'on  armée  fuft  plus  forte  que  la  noftre  prcfquc  d'vn  tiers , neantmoins  il 
defeampa  haftiuement  de  douant  la  place-,  y ayant  perdu  le  grand  Mai- 
ftre  de  l’artillerie  de  lEmpcrcur,  aucc  deux  mille  de  fes  meilleurs  fol- 
dats.  Par  fa  retrait  te,  le  Duc  d'Aumale  qui  commandoit  noftre  armée 
en  chef,  pourcc  que  Britlac  eftoit  malade  à Turin,  demeura  maiftre  de 
la  campagne.  11  fut  délibéré  qu’il  remettroit  le  fiege  deuant  Vulpian, 
dautant  que  cette  Ville  eftant  au  milieu  de  tout  ce  que  le  Roy  auoiten 
ce  pays-la,  elle  tenoit  tellement  en  fujettion  la  campagne  & les  grands 
chemins,  qu’on  ne  pouuoit  lorrir  fans  efeorte.  La  place  fut  batuc  vingt- 
quatre  iours  durant  par  trois  endroits, & au  mefme  temps  on  fit  deux 
mines  fous  vn  grand  baftion  tjui  flanquoit  la  Ville  & le  C hafteau  : lef- 
quellcsayant  joué  toutes  deux  a point  nommé  ,fit  fait  fauter  la  moitié  de 
ce  baftion  , laflaut  fe  donna  par  cet  endroit  & par  vnc  autre  brefehe 
que  le  canon  auoit  faite  à la  muraille.  Il  ne  fut  pas  au  pouuoir  du  General 
d’empefeher  les  Seigneurs  volontaires  , fi t mefme  les  trois  Princes  d’y 
aller  i’cfpécà  la  main:  fie  ils  y montèrent  auec  vne  telle  hardieflèque  les 
ennemis  eftanc  duriez  de  deftus  , fie  en  fuite  du  retranchement  qu’ils 
auoient  fait  derrière, prirent  la  fuite  vers  le Chafteau:  dont  le  Gouuer- 
neur  n’ayant  pas  voulu  abatre  le  pont  de  peur  de  receuoir  les  François 
pefle-mefle,  ils  furent  prcfque  tous  ariommez.  Entre  les  morts  fe  trouua 
Ccfàr  de  T olede  neueu  du  Duc  d'Albe , fie  parmy  les  prifonniers  Garci- 
lafTede  Vega  excellent  Capitaine, fie  Sigifmond  de  Gonzague.  L'aflaut 
qui  fe  donna  à l'autre  brefehe  nercüflitpas  fi  bien,  pourcc  que  les  fol- 
dats  n‘y  pouuoient  monterqu’auec  des  cfchelles:  toutefois  fi  toft  qu’on 
eut  planté  quelques  pièces  d'artillerie  fur  le  baftion  qu'on  auoit  pris , qui 
batoient  par  toutes  les  rués  fie  derrière  la  brefehe,  les  aftiegez  rendirent  la 
Ville.  Vingt-quatre  heures  apres  le  Gouuerneur  du  Chafteau  le  ren- 
dit auffi:  ayant  obtenu,  que  pour  fa  iuftification  enuers  le  Duc  d'Albe, 
onluy  tireroit  cinquante  coups  de  canon.  Cette  place  eftant  iugée  inu- 
tile fut  démantelée,  fie  fes  foriez  comblez  ; fi  bien  que  d'vne  belle  fit  for- 
te Ville  de  guerre , elle  deuint  vne  bourgade  champcftre.  Le  Duc  d'Albe 
ne  fit  aucun  effort  pour  la  fecourir , Gnon  qu’il  eflaya  de  ietter  cinq  cens 
harquebufiers  dedans  :lcfquclsayant  parie  le  Po  la  nuit , furent  defeou- 
uerts  par  Roch  delaChaftigneraye-Rochepofày  ,qui  gardoit  les  guez 
delà  nuierc,  fit  tous  tucz,horfmis  leur  Capitaine  Ican  de  Luna,  fit  quatré- 
vingts  qui  gagnèrent  lefoftede  la  Ville.  Apres  tant  de  vaines  rodomon- 
tades qu’il  auoit  iettées  en  l’air,  il  n’auoit  point  d’autre  occupation  qu’à 
fortifier  le  Pont  d'Efture,  auec  lequel  il  vouloir  fermer  lepaftage  par  eau 
de  Turin  à Cafal.  Mais  ce  deflein  luy  fut  encore  rompu  par  la  prifède 
Montcaluo,qui  bridoitlc  Pont  d'Efture  fit  toutes  les  autres  du  long  du 
Pofit  de  la  plaine  du  Montferrat,  fit  rendoit  libre  le  commerce  de  Calai 
à Turin.  Or  parce  quelle  eftoit  au  delà  du  Pont  d’Efture,  elle  fecroy  oit 
horsde  danger:  ce  qui  Ait  caufc  qu’elle  fut  efcaladée  de  nuit, fit  que  le 
Gouuerneur  du  Chafteau  capitula  lafehement  fans  auoir  fouftenu  vn 
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iflauc-,  Sont  il  fut  rccompenfé  comme  il  meritoif,  Aluare  SandceGou-  urch«t  jr- 
uerneur  du  Pont  d’Efture , qui  eftoitfon  Mettre  de  camp , ayant  enuoyc' 
le  bourreau  au  deuant  de  luy  qui  le  pendit  aux  portes  de  la  Ville.  Ainfi  le 
Duc  d’Alue, donc l'arriue'c  en Italieauoic  cfté  G formidable,  lembloitn’y 
cftrc  venu  que  pour  feruirdc  tcfmoin  de  la  perte  de  deux  de  fes  plus  fortes 
places.  Les  noftrcs  demeurèrent  quarante  iours  à l’entour  de  Montcaluo,  • 
pour  réparer  les  brefehes  fie  y dreffer  de  nouuclles  fortifications.  Pen-  ">«■  « fic- 
elant lclquels  les  deux  armées  cftant  proches  l’vne  de  l’autre,  & les  Chefs  ,ncc’ 
fetenant  tous  deux  fur  leurs  gardes  ,ic  ne  voy  rien  que  iepuiflé  vous  ra- 
conter, finon  le  combat  en  champ  clos  de  quatre  Chcualicrs  Françoi^pmb«  j. 
contre  quatre  des  ennpmis  : fçauoir  du  D uc  de  Nemours,  contre  le  Mar-^"  ch"“' 
quis  de  Pefquaire,  du  fleur  de  Clafli-Vafle,  contre  le  Marquis  de  Malet 
pinc,  de  Gafpar  de  Bottiers  de  Mânes  Lieutenant  de  la  Rocnepofay,  con- 
tre A labe  Efpagnol,  & de  Monchat  Enleigne  de  Piuars,  contre  François 
Caraffe  parent  du  Pape.  Les  noftrcs  y eurent  du  defàduantage , Nemours 
& Pefquaire  rompirent  leurs  lances  à la  troificfme  courle  (ans  leblcffer, 

Clalli  & Bottiers  furent  portez  parterre,  tous  deux  bleffcz  à la  gorge, 
dont  ils  moururent.  Il  n'y  cutquc  Montchac  qui  repara  en  quelque  fa- 
çon l’honneur  des  François,  en  perçant  fon  aducruire  par  le  milieu  du 
corps.  Au  refte,  ce  qui  caufà  qu'ils  ne  pourfuiuirent  pas  chaudement  leur 
bon-heurapreslaprifc  deMontcaluo,  ce  futquelc  Roy  enuoya  le  Sei- 
gneur de  Termes  en  Piémont  pour  commander  1 arme'e,  & rappelle  Brit 
lac , ie  ne  fçay  pour  quel  fujet.  Car  tant  de  Princes  & de  Seigneurs  fc  fat 
chant  d’obeïr  à vn  fïmple  Gentil-homme , quoy  qu'il  fcferuiftfort  fà-  But- 
gement  de  fon  autorité,  abandonnèrent  l’armcc,  qui  fedebandoit  toute  ’ 

apres  eux: Dont  lcRoycftant  auerty  fut  contraintdclccontremander. 

Se  dereftablir  Brittàccn  (à  place. 

Quant  aux  débris  de  la  Seigneurie  de  Sicne , ils  eftoient  mal  gouuemez  ^ ^ ' 
parSoubizc,qui  nclbngeantqu’àremplirlabourfelailloit  perdre  peu  à s.cuc. 
peu  ce  que  nous  y tenions  encore.  Mais  dequoy  on  le  blafme  dauantage, 
c’eft  qu'il  ne  tint  conte  de  reprendre  Siene,  comme  il  lepouuoit  facile- 
ment en  la  bloquant  auec  ce  qu'il  auoit  de  troupes , fie  ce  qu’Oétaue  Far-  ^ 

nefè  fie  le  Pape, qui  s'entendoit  défia  auec  nous,  luyvouloient  bailler  bife  qui  ne  re- 
pour  cet  effet.  Carelle  cttoit  reduitedefoy-mefme  à l’extremité,  tant^p„“I,i'u’ 
par  les  infolenccs  de  la  garnifon , que  par  la  difêtte  de  viurcs , la  campa- 
gne  d’alentour  ettant  toute  ruinée,  & le  Duc  de  Florence  n'y  en  pouuant 
mettre  s’il  ne  les  alloit  quérir  en  Sicile,  & qu’il  les  y amenait  de  Ligour- 
ne  par  terre  auec  beaucoup  de  peine,  & beaucoup  plus  dcdefpenfe. 

De  la  terre  ferme , les  querelles  des  Princes  nous  tranfportent  fur  mer. 

Les  Dicppois  qui  ont  toufiours  *u  la  gloire  de  la  marine  entre  les  Fran- 
çois, ayantequippé  19.  vaiffeaux  de  guerre fiefix  hues, ce  font  vaiileauj 
d'enuiron 8 o.  tonneaux, auec  lcfquels  ils  ont  accouftumé  dccouurirce 
trajet  de  merd'entre  la  Flandre  fiel' Angleterre,  qu’ils  appellent  la  Man- 
che, boucloient  par  ainfi  dire  tous  les  Havres  des  Pays-bas.  Vne  fois  ils 
attaquèrent  ai.  Ourqucs  Flamandes  chargées  d'efpiceries  fie  d’autres 
riches  marchandifès , a la  veuë  du  port  de  Douures.  Ces  Ourques , font 
grands  vaiffeaux  haut  efleuez  fie  fort  longs , que  les  ennemis  auoient 
Tome  II.  Ilii 
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equippcz  en  guerre-, fi  bien  qu'ils  eftoient  beaucoup  mieux  p’ourueus 
u^pô'/r'ï  d'artillerie  & d’artifices  que  non  pas  ceux  des  Normands,  maisauoient 
m,r  ici  au ifi  moins  d’hommes  : car  les  Hollandois  ont  accoutumé  de  fc  barre  à 
' coups  de  canon  ,6c  les  Normands  à coups  demain.Les  Normands  cfiant 
allez  routd’vn  coup  à fabbordage&  ayant  cramponné  quinze  vaifieaux 
des  ennemis,  il  y eut  vn  furieux  & delêfperc  combat,  qui  dura  prés  de 
fix  heures  fans  relafche-,  les  noftrcs  s’efforçant  de  monter  fiir  ces  grands 
nauircs  le  cimeterre  à la  main,&  les  Flamansfouftenant  leurs affauts  à 
coups  J harquebufe,  de  grenades, St  de  piques.  Enfin  lefeus'eftantmis 
dans  ces  vaifieaux,  foit  que  les  ennemis , loit  que  les  noftrcs  luyeuflcnt 
^ct te, foie  qu'il  s'y  fuft  efpris  par  hazard , St  défia  y en  ayant  cinq  de 
part  & d’autre  tout  en  flame,ils  fefeparerentdelcurbon  grc:  Non  pas 
toutefois  aucc  pareil  aduantage,  car  les  noftrcs  auoient  gagné  cinq  vaifl 
féaux  qu’ils  emmencrent  à Dieppe.  Il  mourut  en  cette  méfiée  de  neuf 
cens  àmille  Flamans.quairecensFrançois.mais  des  plus  braucs, entre 
lelquels  eftoit  leur  General  Efpincuillc  natif  de  Honfleur,  dont  la  perte 
rendit  cette  vi&oirc  peu  agréable  au  Roy. 

Il  y en  eut  vn  autre  bien  moins  rude  & plus  aduantageux  aux  François 
fur  la  mer  Mediterranée.  Le  Baron  de  la  Garde,  qui  auoit  conduit  le 
Do  Bi:on  de  Cardinal  deTournon  à Rome  fur  quatorze  galères  .comme ie  le  diray 
la  Mcdttctta-  tantoft,  ayant  cfté  ietté  fur  les  coûcs  de  l'Idc  de  Corfeàfon  retour,  eue 
“VfXa  de  aduis  que  non  loin  deS.  Florent  où  il  cftoit,  il  y auoit  vn  renfort  de  cinq 
Napia.  mille  Efpagnols  qu'on  enuoyoit  au  Royaume  de  Naples  fur  vingt-cinq 
nauires.  Il  va  fondre  deftùs,  comme  ils  n’y  penfoient  point , en  efcartc 
vnc  partie, en  coule  deux  à fonds  ,& en  prend  quelques  autres:  fur  let 
quels  il  fc  trouua  mille  hommes , qui  furent  partie  taillez  en  pièces , par- 
tie mis  à la  cadene. 

Les  François  fe  rendoient  ainfi  redoutables  (ùr  mer.  Mais  il  le 
trouua  encore  cettte  mefine  année  ,vn  hardy  Capitaine  qui  porta  leur 
v 7*’c  de  nom  iufques  dans  l' Amérique, Sc  commença  de  faire  voir  aux  Efpagnols 
SïïST  qu'ils  ne  lèroicnt  pas  tout  (culs  les  maiftres  du  nouucau  Monde.  Ce  fut 
d*“  i'Amcii-  Nicolas  D urund  - V illegagnon  natif  de  Prouins  en  Bric,  St  Cheualier  de 
n " Malte , homme  de  grandes  entreprifes , & ce  qui  cft  rare  en  ceux  de  fon 
mcfticr,doüé  d'vnc  grande  conncflance  des  belles  Lettres:  Lequel  par 
defir  d’acquérir  ou  de  la  gloire, oudcsrichcfles, obtint  de  l'Admiraldc 
Coligny  qu’on  luyfift  equipper  trois  vaifieaux  pour  faire  le  voyage  de 
l'Amérique,  fous  les  aufpicesduRoy  llyenaqui  veulent  dire,  àcaufe  de 
cequiarriua  par  apres,  que  ce  fut  l' Admirai  luy- mefine  qui  l'y  exhorta, 
afin  d'aller  planter  en  ces  pays-là,  la  Religion  de  Caluin.qui  pour  lors 
cftoit  chaudement  agitée  en  France:  car  l'vn& l’autre  eftoient  imbus  de 
cette  croyance.  Quoy  qu'il  en  foit,  eftant  accompagné  de  plufieurs  Gen- 
fîls-hômes  de  cette  mefme  Foy,il  paruint  enfin  au  golfe  ou  lac  de  Genna- 
bara  dans  l'Amérique  fous  le  tropique  du  Capricorne, Sc  defeendit  dans 
vne  petite  le  Brcfil , ayant  bafty  vn  fort  dans  vne  petite  Ifle  pour  s’oppolèrauxPor- 
tugais  qui  s'eftoient  défia  emparez  de  cette  région.  D'où  ayant  renuoyé 
deux  de  fes  vaifieaux  en  France  chargez  d’cfpiçcries  & autres  rarctez 
du  pays,  l' Admirai  luy  enuoya  Guillaume  Chartier  & Pierre  Richer  deux 
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Predicants  de  Gcncue  pour  y femer  le  nouuclEuangileiaulquels  il  fe  L«  «forme* 
joignit  grand  nombre  de  religionnaircs  cachez,  hommes  6c  femmes,  piJ.'°.'vne 
portez  en  ces  loingtains  pays  du  defir  d’y  fonder  vnc  Eglilc  à leur  mode. 

Mais  comme  ce  n’eftoit  pas  la  main  du  Seigneur  qui  bailifibit  cet  ouura- 
ge,  il  s’en  alla  incontinent  par  terre.  Car  Richer  forgea  auffi-  toft  de  nou-  Muse»  Jm 
ucauzblafphemcs,& cette  petite  colonie  fcdiuifii  en  deuxfa&ions,  qui 
en  vindrent  aux  mains  : tellement  que  Villegagnon  ayant  reconnu  que 
cet  efpric  de  difcordc  n'elloit  pas  celuy  de  Dieu,abjura  les  erreurs  de 
Çaluin.Sc  renuoya  ou  punir  de  diuers  fuppliccs  les  plus  leditieux.  Au 
relie,  l'Admiralellantauerty  qu’il  s’elloit  derechef  fait  Catholique , ne 
luy  enuoyaplusdcfccours;fibienque  nefctrouuantpasaffez  fort  pour  i'‘,'1,• 
rclilleraux  Portugais 5c  aux  Barbares  qui  febandoient  tous  contre  luy, 
il  fen  reuinten  France  l'an  «559.  5e  perfeuera  dans  l'Eglilè  Catholique, 
auec  tant  de  zele  qu'il  la  défendit  par  feseferits  contre  les  adâuts  de  Cal-  P00r<)«or  cr 
uin  ; 5e fpecialcmentcontre les  blafphemcs  de Richcr.quiprcfchoit  qu'il  d* 

ne  falloir  pas  adorer  Iefus-Chrilllncarné,ny  felbucier  du  Sacrement  de  f,““- 
la  fainte  Ccne:  pource  que  les  chofcs  corporelles , difoit-il , ne  feruent 
de  rien  à l'amc. 

L'Vniuerfi  té  de  Paris , lors  peuplée  de  fept  ou  huit  mille  Efcolicrs , eut  Tl0Ublcl  di, 
aulli  fa  part  des  troubles:  Car vn marchand  bonnetier  ayant  donne  vn 
loufflet  à vn  d’entr’eux, il  fen  enluiuit  vnc  baterie  entre  les  Efcolicrs  6e  les 
garçons  de  boutique , qui  dura  quinze  ou  feize  iours  ; G bien  qu’il  falut 
que  le  Parlement  s’cnmeflall.  Ccdifferendfutdoncappai(é:mais  cette 
nicfme  année,  il  fen  forma  vn  autre  entre  les  Pères  Iefuites  5e  l’Vniuer- 
Gté,  qui  apres  beaucoup  de  difputes,dc  brigues  5e  deprocez,n'a  point 
encore  pris  fin.  La  Sorbonne  n’approuuant  pas  le  nouucl  inflitut  de  la  vie 
que  cette  compagnie  profeffoit, déclara  par  vn  tres-rigoureux  Decret;  Dc««  a* 
Qui  luy  fembloit  quelle  clloic  dangereufe  en  matière  de  Foy , ce  font 
fes  propres  termes,  capable  de  troubler  le  repos  de  l'Eglife,  de  renuerfer  [('",I'rui' 
l'ordre  monafliquc  , 5c  de  dellruire  pluftoll  que  d'edifier.  Ce  qui  fit 
grand  bruit  au  commencement, 5i puis  s'cllouffa  peu  àpcu,iufqua  vn 
autre  temps. 

Il pcnla y auoir quelque  remuement  du  collé  duBearn. Henry  d’Al- 
bret  citant  mort  au  mois  d'Auril,leRoy  auoit  cflé  confeillé  de  retenir 
Antoine  deBourbon  prés  de  luy, ôc  de  l'obligeràluy  efehangerfes  terres 
de  Bearn,deFoixôcd’Albret,auccquc!qucsautrcsaumiIieudqRoyau- 
me.Icanne  là  femme  y auoit  mcfmcprelléconfentemcnt  pour  debarraf 
lèrfon  mary  de  la  Cour,  & le  Roy  luy  auoit  fur  cette  clperance  baillé  le 
gouuernemcnt  de  Guyenne , qui  auoit  clic  tenu  par  Ibn  beau-perc  : mais 
quand  il  fut  chez  Iuy,il  fe  mit  à fortifier  fes  places, 5c  fit  entédre  au  Confcil 
qu'il  ne  pouuoit  faire  cette  efchange.Le  Roy  auoit  défia  député  des  Mai- 
Itresd^  Requellcs  pour  cela  ;lEucfque  de  Mende,  6c  Nicolas  d’Auguc  . 
beftarj  de  la  maifon  du  Prat  Chancelier  de  Nauarre  elloient  gagnez  ; 5c 
uTcmbloit  qu’il  dûfl  y procéder  de  force:  neantmoins  il  fccon  tenta  de 
luy  telînoigner  fa  colère  par  quelques  légers  effets  : entr'autres  il  ne  don- 
na pas  le  gouuerncment  de  Picardie  qu’il  luy  auoit  remis  à Louys  de 
Bourbon  Prince  de  Condc  fon  frcrc , mais  à l' A dmiral. 
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Vousauez  veu  comme  les  defleins  de  l’Empereur  ont  toufiours  mal 
reüfli  depuis  le  règne  de  Henry  II.  cômc  ce  Prince  la  conrraint  de  huilier 
la  carte  blanche  aux  A llemans.luy  a arrache  trois  Villes  Impériales, pref- 
u roriioe  que  tout  le  Luxembourg  & les  A rdennes  ; cômc  il  la  fait  bouquer  deuant 
*’  ' Mcts;& commeil  l'eft  aile  deffier  deux  ou  troisfois  danslemilieu  defon 
pays.  Mais  non  feulement  le  bon  heur,  ainsaufli  la  (ante  l'auoit  entière- 
ment abandonné:  les  gouttesnel’attaquoientplus  parinterualles,n'y  ne 
fautoient  plus  tantoft  lut  vnc  partie  & tantoft  lur  l'autre,  mais  fcftoienr 
fixement  emparées  de  toutes  fes  iointurcs.  V oila  pourquoy  ceux  qui  le 
iôuloient  redouter, & fes  fujctsmelme.méprifoicnt  fon  imbécillité:  les 
Princes  A llemans&  Italiens  fuiuoient  la  fortune,  S:  auoient  tourné  les 
yeux  & les  cœurs  fur  fon  Riual  ; fl  bien  qu’au  lieu  d’auancercc  ballimcni 
de  la  Monarchie  vniuerfellc  qu'il  auoit  proietté,  il  fe  voyoit  en  danger 
de  perdre  les  Pays-bas  &;  l'Italie.  Et  il  fe  trouua  des  gens  (i  hardis  qu’en 
plufieurs  endroits  ,melmeiulques  dans  fon  Palais,  ils  effaçoient  les  Co- 
lonnes d'Hcrculc  de  là  deuife,  & les  termes  de  plut  -vitra,  mettant  au  lieu 
de  cela , vne  Efcrcuifle  ,auec  ces  paroles  mm  atrm,c  cft  à dire  pim  arriéré. 
Il  y auoit  tantoft  quatre  ans  qu’il  eftoit  tourmenté  de  ces  cruelles  dou- 
leurs d’efpritfic  de  corps  qui  luy  auoient  commcncéaufiegedcMets,où 
n'ayant  pû  parmy  fis  vingrs  millehommes  qu’il  menoità  cette  expedi- 
n p.ia  pitîr-  tion  trouucr  perfonne  qui  vouluft  aller  à l'aflau  t,iU’cfcria  en  grinçant  les 
mime*  *0°rï  dents.  Ah'.  it  -voy  tien  tju'  il  n'y  a pim  d'hommes  aumondc  peur  moy  f Et  du  de- 
puis on  l'entendoit  fouuentdire  fon  bon-heur  s'tjleit  enuieilly  auectjue 
luy , Cr  l*  Fortune  ejlant  femme  l'auoit  delaijjc  luy  -voyant  les  cheueux  prit, 
depuis  tju'il  auoit  eu  <vn  ieune  ÏRjual.  Mefme  fi  fafeherie  eftoit  fi  grande  que 
luy  ayant  fait  perdre  toutes  les  leçons  de  fi  diflïmulation  ordinaire  , il 
frappoit  fouuentdes  piedscontre  terre  & fc  tordoit  les  bras, n'ayant  plus 
de  honte  de  s’abandonner  au  chagrin, & de  tefmoigner  par  des  grima- 
ces indignes  de  fimajefté&defi  réputation,  qu’au  moins  en  con  ftance 
il  eftoit  inferieur  au  grand  Roy  François  fôn  aduerfiire.  Voyant  donc 
qu’il  n v auoit  plus  de  chanfcpour  luy , il  auoit  eu  en  penféc  depuis  trois 
vru  te  a,r-  ans  de  le  dcicharger  de  fes  penntes  inquiétudes , &:  de  laiflcr,s’il  faut  ainfî 
lr’'  dire,  Icdcà  fon  fils  pour  elfaycr  fi  la  Fortune  fe  plairoit  point  dauantage 
à fauorilér  vn  ieune  Prince  qu'vn  vieux.  Maisd’vn  coftél'ambition  du 
gouuernement  & les  remonftrances  de  ceux  dont  les  rccompcnfcs 
eftoient  attachées  à (à  perfonne , flatant  fon  cfprit  ; comme  de  l'autre  la 
fuite  continuelle  desmauuais  fuccez,Iagefnedc  fes  gouttes,  & la  mé- 
lancolie naturelle  le  portant  à haïr  les  affaires,  il  prit,  îai(fa,& reprit  plu- 
fieurs fois  cette  penfcc.  La  mort  dcfàmerequiarriuaaumois  d’Aurilde 
cette  année,  augmenta  encore  le  degouft  qu’il  auoit  conceu  des  chofcs 
du  monde;  Et  André  Velàlc  fon  Médecin, foit  par lemotif de  la  vérité, 
foit  par  fuggeftion,  luy  auoit  dit  librement  qu'il  eftoit  bien  pr^he  du 
tombeau.  Mais  ce  qui  le  prefla  plus  d'exccuter  ce  deffein,  ce  furent  ^ 
plaintes  de  fon  filsûc  les  perfuafions  des  feruiteurs  de  ce  ieune  Prince: 
^ '*  '“““‘car  il  s’ennuyoit  extrêmement  d’auoir  défia  pafle  l’aagc  de  trente  ans 
fans  regner.&fcdeplaifoit  encore  en  Angleterre,  pource  qu’il  fe  voyoit 
tnéprilcdcsAnglois,quin'auoient  point  voulu  luy  mettre  la  Couronne 
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fur  la  refte,nyluy  donner  le  tilcre  de  Roy,  & l’appeHoicnt  par  derifion 
dans  des  chanfons&  dans  des  placards  pleins  d'infamie,  l’etclon  & le 
mary  delà Rcyne.  Les  Seigneurs  Flamans  le  diffuadoienc  de  tout  leur 
poffiblc  decebijearre  deflein  : mais  les  Efpagnols, qui  fe  promettoienc 
les  charges  fous  fon  fils  Prince  routa  fait  Efpagnol  ; & fes  fœurs  mefme, 
laReyne  Eleonor  & la  Reyne  Marie  de  Hongrie, (pluiloft  parvn  ca- 
price de  leur  fexe  que  par  vue  folidc  raifon  : car  elles  auoienc  bonne 
part  au  gouuernemcnc  tandis  qu'il  le  tenoit  ) le  portèrent  auec  tant 
d’inftanccàcetre  renonciation , quenfin  fonfils,  ou  de  fon  propre  mou- 
uement,  ou  par  fon  ordre  eftant  venu  d'Angleterre  , il  luy  rcfîgna  la 
Souucraineté  des  Pays-bas  le  zj*  d’Oétobrc  en  prelence  des  Eftats  de  §£*"* 
ces  Prouinces:  puis  deux  mois  apres  tous  les  Royaumes  d’Efpagnc,  de  si*. 
Naples  & des  Indes,  ne  fe  referuant  de  tant  de  pofTefïions  que  cent  mille 
efeus  d’or  de  reuenu  : deux  ans  auparauant  il  luy  auoit  donne'  la  Sicile, 
le  Milannois,&  la  Seigneurie  deSicne.  Une  luy  reftoit  plus  quel  Empire, 
dont  il  enuoya  non  long  temps  apres  la  refignation  & les  marques  à fon  i« 
frere  Ferdinand  Roy  des  Romains.  J 1 ne  tint  pas  à luy  qu’il  ne  laiflatt  aufli  S»*  i 
cette  piece  à fon  fils  : mais  Ferdinand  n’y  voulut  iamais  confcntir  pour fu0  frett; 
quelque  rccomperifc  qn’il  luy  offrift:  ny  mefme  de  le  creer  fon  Vicaire 
general  dans  l’Italie  & dans  la  Belgiquc.il  y eut  diuers  iugemens  ôcdu 
vulgaire  & des  fages  mefme  fur  cette  a&ion  fi  extraordinaire.  Les  vns  Diueri  iuge- 
l’attribuoient  à extrauagance  & diminution  d'efprit,difant  que  la  folie  cc  action, 
qui  auoit  efté  cachée  par  la  vigueur  de  fon  courage  & de  fon  aage,  paref- 
foit  maintenant  dans  fa  feblcfTe,&  qu’il  monftroit  bien  qu'il  eltoit  le  fijs 
de  fa  mere  : laquelle, eftant  deuenuë  folle  de  jaloufic, auoit  efté  enfermé» 
vin^t  cinq  ans  dansvne  tourà  combatrc  des  oqglcsôc  des  dents  contre 
les  cliats  & les  fouris.  Quelques  autres  croyoient  qu’il  faifoit  retraite 
pour  expier  les  pcchez  dans  la  folitude,&fatisfairca  la  Iuftice  Diurne  de 
tant  de  maux  qu’il  auoit  caufez  dans  laChrcfticntc,de  tant  de  millions 
d’hommes  qu’il  auoit  fait  périr,  de  tant  de  Temples  deftruits,  de  tant 
de  Prouinces  ruinées  : mais  fpecialemcnt  du  faccagcment  de  Rome , de 

la  prife  du  S.  Pere,& de  cette  grande  playe  que  l'Eglife  auoit  receuë  par 

les  nouuelles  fe&cs  ,dont  il  euft  bien  pu  parer  le  coup , s’il  euft  mieux 
aymé  employer  fon  pouuoir  a opprimer  ce  mal  dans  fon  commence- 
ment, que  de  troubler  1 Italie  & la  France.  _ 

^ Quelque  motif  enfin  qui  le  portaft  a cela, lors  qu  il  fefut  ainfî  def-  . 
poüillc  de  fes  propres  mains , il  voulut  ,auant  que  de  fc  retirer , procurer  paix  jiuani 
la  paix  à fon  fils , pour  ne  luy  pas  laifTer  fes  inquiétudes  auec  fes  E ftats , & *>“ 
pour  rendre  a la  Chrcftiente,  au  moins  par  cette  dernicrc  action, la  uan- 
quillité  qu’il  luy  auoit  oftée  depuis  trente-cinq  ans.  Donc  par  l’entre- 
mifè  du  Cardinal  de  Poolc,  dont  le  zelenc  s eftant  point  rebute,  impor- 
tunoic  toufiours  les  Princes  de  faire  la  paix,  ou  pour  le  moins  quelques 
treucs,ilf’afTembla  des  Députez  dans  l'Abbaye  de  Vaucelles  au  faux  - Députez  1 
bourg  de  Cambray , qui  conuindrenc  enfin,  Qu'il  J)  auroit  treues  pour  cinq  ft.nc  ync 
uni  entre  les  deux  Rays, Chacun  gardant  ce  qatl  tiendrait  lors  quelles  feraient  pu-  ^ 
Uices.  Le  P apey  fut  compris  par  tous  les  deux  Princes  : le  Duc  de  Sauoye  par  Phi- 
lippe: les  Sicnoü  par  IcRoyTres-Çhreftien.  Nonlong-temps  apres  Coligny 
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les  jura  de  la  part  duRoy  à Bruxelles  deuant  l’Empereur  Charles  V.  &lc 
Comte  de  LalainàBlois  de  la  parc  de  Philippe  deuant  le  Roy.  Elles  fu- 
w.pubütci.  rent  incontinent  publiées  à Mets&en  Flandres,  mais  non  pas  fîtoft  en 

Italie  , par  la  tricherie  des  ennemis.  Sur  Icfquels  pourtant  le  dommage  ' 
en  retomba  : car  ayant  pris  Gacinare  en  Piémont, Louys  Birague  le  reprit 
’ % aufli  toft,&  feignant  de  f en  aller  vers  Sancia,les  inuita  à y reuenir  par  cet- 

te rufe  : tellement  quil  les  enucloppa  habilement  entre  le  Chaftcau  & la 
V illc,&:  en  tua  ou  tic  prilonniers  plus  de  deux  millc.Les  noftres  furprirent 
encore  Vinal  dans  la  mefmc  contrée , ou  il  y auoit  quinze  cens  hommes 
de  garnifon,  qui  furent  tous  cnuoyczauec  le  ballon  blanc.  Les  Députez, 

1 pour  la  paix  traitterentauffi  de  la  deliurance  des  prifonniers,flc  s’accordè- 

rent quelesfoldatscn  feroient  quittes  pour  la  mor.ftre  detrois  mois 
Pfiïbmr’en  ^cs  Gemifs  hommes  pour  vn  an  de  leur  reuenu  : mais  ils  en  exceptèrent 
tendus . iiorf-  trois , (çauoir  deux  des  noftres,  le  Marelchal  de  Buillon  ,& François  fils  ^ 
““  irol:”  du  Conncftable , & vn  du  cofté  des  ennemis , fçauoir  Philippe  de  Croiiy 

D uc d’ A rfeot , qui  eiloit prilonnier au  Boisde  Vincennes.  LeConnefta-  . 
ble  faifoitfpnconccqu’il  r auroit  fon  filsencfchange  de  celuy^cy  ,mais  * 

Duc  d’ufeot  il  feuada  cependant  trauefty  en  payfan:  ce  qui  ne  i'eftant  pû  faire  fans 
cfchapc.  intelligences,  on  en  foupçonna  Françoife  d’Amboifc  vefue  de  Charles 
de  Croüy  Senigan  fon  parent:  laquelle  eftant  emprifonnée  fur  ce  fu  jet, 
fuc  feuercment  traittee  par  iean  Municr  Lieutenant  Criminel  , fans 
Inctdrnt  te-  qu’on  en  pu  ft  rien  dvfcouurirjchofc  qui  du  depuis  caufala  perte  de  ce  lu-, 
wi^ujb.c.  gCj&^|;cjcj]orscfcjatter  l’inimitié fecrcttc  d’entre  les  Guifcs&  les  Mont-  -i* 
morcncy.  Qu^ancà  Robert  de  la  Mark,  dit  le  Marefchal  de  Boiiillon, les 
Etpâgnols  firent  voir  fur  Iuyvn  des  plus  cruels  & des  plus  fignalcz  excm-  - 
pics  de  leurperfîdie& de  leur  cruauté, comme  ilendonnayn  trcs-illuftrc  ' 
de  ta  fidelité  & de  fon  courage.  L’ayant  pris  à Hcdin,  ils  le  tentèrent  par  . 
toutes  fortes  de  moyens  pour  le  deftacher  du  feruicc  du  Roy  : & comme  3 
ils  vircntque  la  douceur  ny  les  belles  offres  ne  gagnoient  rien  fur  fon  ef-  ^ 
M,.  prit, ils  y employèrent  larigucur  & les  outrages.  Premièrement,  ils  le  tin- 
ccfciui  de  drent  enfermé  deux  ans  durant  dans  vne  cage  à l’Efclufe:  puis  l’cnnuy  de 
cette  prifon  luy  ayant  caufé  vne  grade  maladie , ils  l’eflargirent  vn  peu  de 
peur  de  perdre  leur  rançon  par  la  mort  : Finalement,  la  trêve  eftant  arre- 
ftéc,ils  luy  donnèrent  du  poilbn  au  lieu  de  médecine,  dont  il  mourut  peu 
de  iours  apres  qu’il  fut  hors  de  leurs  mains.  Et  l’on  vérifia  clairemét  cette  i . 
mefchancctc,non  feulement  par  l’aduis  de  tous  les  Médecins  qui  Fourni- 
rent apres  fa  mort  : mais  encore  parce  que  fà  femme  I’eftant  allé  voir , ils 
la  firent  obliger  par  efcrit&  par  ferment  auparauans  que  de  luy  en  per- 
mettre la  veuë  qu’elle  payeroit  fà  rançon, quand  melme  il  viendroit  à r 
mourir  auparauant  que  d’eftre  en  France  j&  parce  qu’ils  ne  voulurent 
iamais  fouffrir  quelle  lefift  vifiter  par  le  Médecin  quelle  auoit  amené 
aucc  elle.  A près  ces  trêves , l'Empereur  Charles  monta  fur  mer  aucc  fes 
Charte,  v .fe  ^cux  fœurs  Elconor&  Marie  pour  fe  retirer  en  Efpagne:  où  il  fc  confina 
Êf-  dans  le  Conuent  des  Hieronymitcs  de  S.  luft  fur  les  frontières  de  la 
Caftille  & du  Portugal , ne  retenant  que  douze  feruiteurs  auec  luy  ,6c 
qu'vn  cheual  pour  (a  monture. 

Or  ceux  qui  par  vne  longue  expérience  ,5’cftoienç  acquis  en  quelque 
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façon  l’art  de  deuincr  dans  les  euenemens  des  chofes , preuoyoient  bien 
la  rupture  de  ces  trêves  dans  peu  de  iours  de  là , & que  cet  accord  n'efloit 
que  comme  vn  fil  d'araignée  qui  fe  romproit  au  premier  vent , auflî  rc- 
marqua-on  que  les  peuples  n'en  conceuoient  point  la  ioyc  qu’ils  de- 
uoicnt;&ilyeut  prcfqu’au  mefme  temps  quantité  de  ces  prodiges  qui 
ontaccouflumédc  prefagcrlescalamitez.  On  entendit  des  tonnerres  & 'f- 

des  tempeftes  effroyables  furlafindel’Hyuer:  onvid  vne  horrible  Co-  £!«”""* 
mete  aumoisdeMars:  &il  parut  quelquefois  de  nuit  furies  plus  hautes 
tours  des  brandons  de  feu  qui  bruyoient  Si  craquetoient  .comme  des 
grolfes  poutres  de  bois  qu’on  romproit.  C’cftoicht  autant  de  pronoftics 
de  la  guerre  qui  alloic  de  nouueau  s’allumer  entre  les  deux  Monar- 
ques,par  lesmenées  Si  l’ambition  ou  des  deux  neucuxduPape.ou  du 
Ducd’Albe  Viceroy  de  Naples.  Le  Cardinal  Thcatin  citant  paruenu  au 
Pontificat  .appliquafes  premiers  foins  à auancer  fes neueux  : ilen  auoit  ta 
trois  de  fon  mefme  nom,  A lfonfe  Comte  de  Montorio,  Charles  Cheua-r,pc' 
lier  de  Malte  ScgrandPricur  dcNaples,&  Antoine  Marquis  de  Mont- 
bel.  L’aifnc  des  trois  auoic  l’efprit  doux  & modéré  .mais  les  deux  autres 
violent , Si  plein  de  furie  Si  d’ambition.  Il  créa  donc  Alfonfe  Lieutenant 
general  de  l’Eftat  EccleGaftique  , & donna  le  chapeau  de  Cardinal  à 
Charles,  qui  auoit  porté  les  armes  pour  le  feruice  de  France  dans  la  guer- 
re de  Siene.Or  laiffant  ablblumentgouuerner  toutes  fes  affaires  tempo- 
relies  à fes  neueux,  il  offenfà  prefque  tous  les  Seigneurs  fes  voifins,  la  c»«fa. 
plufpart  de  fes  Cardinaux  ,&  àlafinleRoyd’Efpagne  mcfme.Ienc  de- 
duiray  pas  par  le  menu  tous  ces  fujets  de  pique, les  fcmpçons  Si  lesin- 
iurcs  de  part  & d’autre,  mais  feulement  deux  ou  trois  des  principales.  Le 
Comte  de  Sainte  Flore  delamaifon  deSforze.quiauoit  toufiours  fuiuy 
le  party  de  l’Empereur  auec  fes  freres  Afeagne  Cardinal  Si  Alexandre 
Clerc  de  la  Chambre,  ayant  perfuadé  à Charles  grand  Prieur  du  Milan- 
nois&àMario  de  Sainte  Flore  deux  autres  freres  fes  coufins , de  quitter 
le  party  de  France,  Charles  fe  faifit  de  deux  galcres  du  Roy  au  port  de  Ci-  hunier  <•)» 
uita  Vecchia , fur  lcfquelles  le  Cardinal  Alexandre  de  Farnefc  eiloit  venu 
de  France, & les  emmena  à Naples: dont  les  AmbafTadeurs  ayant  fait110'"* 
leurs  plaintes  au  Pape, il  s’en  courrouça  de  telle  forte  qu’il  manda  in- 
continent au  Cardinal  de  Sainte  Flore  fous  de  gro(Tes  menaces  de  les  fai- 
re rendre , & fit  citer  le  Clerc  de  la  Chambre  auteur  de  ce  fait  d’en  venir 
rendre  conte.  Là  deflus  le  Clerc  de  la  Chambre  pour  deftourner  ce  péril 
de  deffus  Gt  telle,  follicita  tous  fes  amis  & ceux  qu’il  (çauoit  mal  affection- 
nez au  Pape , comme  les  Colonnes  & autres  partifans  d’Efpagnc  -,  fi  bien  <jni  confpi- 
qu  ille  forme  chez  luyvne  confpirarioncontreleS.Pere&  les  neueux. i‘p,e\.man 
Les  Efpagnols  difent  que  ce  fut  vnefiippofition  des  Carafes , qui  cher- 
choicntde  fpecieux  prétextes  de  querelle.  Il  ferait  bien  mal-aifé  de  re- 
conncftre  la  vérité  parmy  tant  de  diuerfes  relations  ; les  acculez  Si  les 
accufaieurscouurantlenrfaitde  tant  d’apparences  qu’on  ne  peut  croire 
ny  l’vn  ny  l’autre,  parce  qu’ils  font  tous  deux  croyables.  Qjjoy  qu'il  en 
(oie  , le  Pape  pouffé  par  les  violents  mouuemens  du  Cardinal  Carafe, 
leua  des  gens  de  guerre,  mit  garde  fur  tous  les  pafTages,  fit  fouiller  dans 
toutes  fes  maifons  des  Colonnes  &des  partifans  d’Efpagne,arrelta  1e 
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Cardinal  de  Sainte  Flore  dans  le  Chafteau  S.  Ange:  puis  peu  apres  l'Ab- 
béde  Brcfignan,  Camille  Colonne,  &:  quelques  autres , & contraignit 
Afoagne  Corne &plufieurs  Cardinaux  ou  Seigneurs  foupçonnez  de  cet- 
te confpiration  de  luy  bailler  caution  qu’ils  ne  fortiroient  point  de  Ro- 
me. Marc- Antoine  Colonne  laiflaaurtî  fon  pere  Afcagne  en  o liage,  pour 
auoir  liberté  d'aller  mettre  ordre  aux  affaires  de  làmatfon.  Cette  famille 
des  Colonnes  auoit  de  grandes  terres  dans  le  Royaume  de  Naples, & 
pour  ce  fujet  cllott  de  tout  temps  ennemie  des  Papes.  Martin  V.  leur 
auoit  donné  quantité  de  beaux  fiefs  dans  la  Campagne  de  Rome , à con- 
dition qu'ils  les  rcleueroient  du  S.  Siégé:  mais,1  tant  s'en  faut  qu'ils  le  re- 
connurent pour  cela,  qu'au  contraire,  ils  luy  auoient  fouuent  fait  la 
guerre,  fc  couurant  toufiours  de  l'apnuy  des  Rois  de  Naples.  Paul  111. 
.oniionn  en-  en  punition  de  leur  felonnie,lc  rcfaifit  de  ces  terres , & fit  déclarer  par 
nen.e  o. a-  ^rreft  qu'elles  eftoient  deuoluës  au  S.  Siège.  Toutefois  Afcagne  dont 
nous  parlons,  les  auoit  dcrcchefqbtenucs  de  Iules  III.  & y cftoit  rentré: 
mais  comme  ç’auoit  cfté  fans  conneffance  de  caufe,dés  le  commence- 
ment du  Pontificat  de  PaulIV.le  Procureur  dufifo  Ecclcfiaftique,mit 
derechef  les  Colonnes  en  procez,&fitaflîgner  Marc- Antoine  pour  fc 

voir  condamner  à s'en  defaifir-,  Spécialement  du  chafteau  dcPalliane, 

Matc-Aniui-  autrement  dit  la  Roque  du  Pape , qu'il  fortifioit  à mauuais  defTein.  Marc- 
Antoine  n'ayant  pas  comparu  à l'aflignation  fut  condamné,  les  Officiers 
du  Pape ferefaifirent  de fes  terres, qui  valoient  plus  décent  mille  efcus 
de  reuenu, St  le  S.  Pere  érigeant  Palliane  en  Duché, en  inueftit  fon  neueu 
Cccjoioffcn-  le  Comte  de  Montorio:  ce  qui  mit  les  Efpagnolsen  grand  foupçon  Ss 
gnoi’.EfJ  deffiancc  qu'il  ne  vouluft  attenter  au  Royaume  de  Naples.  En  effet,  le 
Bon-homme  mû  d'vn  zcle  cxculâblc,  brufioit  d’enuie  de  reünirce  grand 
^au  domaine  de  l’Eglife , & fes  neueux  luy  auoient  imprimé  ce  deffein 
mf.d.o.  icf-  dans  la  tefte,  non  pas  qu’ils  crcuffent  qu'il  fuft  poffible,  mais  pource 
K^/nV.  qu'ils  efperoient  qu'en  brouillant  l'Italie  parce  moyen,  &c  faifant  enrre- 
pl<*'  choquer  les  Rois  de  France  & d’Efpagne  ,ils  trouueroicnt  des  occafions 
iii  «.  tfen-  faggrandir  auxdefpcns>dcrvn  ou  de  l'autre.  Ils  delegucrentpour  cet 
effet  vers  le  Roy  pour  le  lolltcitcr  a cette  conqueite,  & en  clcnuirent 
îcaîwc  amplcmencau  Cardinal  de  Lorraine , qui  agiffoit  chaudement  dans  tout 

«>»  « s icut  ce  qu'il  entreprenoit.  Le  Conneftable  ne  trouuoit  point  que  cette  pro- 
portion accommodai!  les  affaires  du  Roy  en  l'eftar  où  elles  eftoient , & 
” vouloir  qu'on  la  différai!  iufqu  a ce  qu'on  euft  veu  quelle  feroit  la  con- 
” clufion  de  la  paix  que  le  Cardinal  de  Poole  negocioit  pour  lors  entre  les 
”Roys, voire  mefme  cftoit  d'aduis  qu'on  lareicttaft  toutà  fait:dautant 
” que  fi  la  paix  ne  fc  faifoit  point , nous  n'aurions  que  trop  d'occupation 
” contre  les  Efoagnols,les  Flamans  & lesAn^lois,  îoints  enfemble  : qui 
” eftant  autrefois  feparez  auoient  tant  donné  de  peine  à la  France  }&  fi 
” elle  le  fai  foie,  quel  moyen  y auroit-il,  fans  rompre  laFoy  fàintcmentia- 
Adoi.aoc  ” rée, d'attenter  for  le  Royaumcde  Naples  î Mais  le  Cardinal  pour  les  rai- 
wu*'itiiinr  fons  que  nous  dirons  cy-apres  Treceutauec  de  grandes  loüanges  l'affe- 
ftucui.  ûionquelcS. Pere  telmoignoit  enuers  la  France, & rcmonftra,  Qifil 
» ne  falloir  pasmeforifer  vne  fi  belle  occafion  de  rccouurervn  Royaume 
» fi  opulent  j Que  la  conque  lie  en  cftoit  auffi  infalliblc  que  iufte,  auec 
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l'affi  (lance  du  Pape  qui  en  eftoit  le  fouuerain  Seigneur,  qui  en  eftoit  voi-  “ 
ftn.fie  très  puiflant,  fie  qui  par  lecredicde  lamailon  des  Carafes  yrcfuf-“ 
citcroitla  la&ion  Angcuine.  Au  relie,  pour  ccqu’onobiettoit  du  traité  « 
de  la  paie,  qu'il  ne  faïloit  pas  rcietter  les  chofcs  certaines  pour  les  in-“ 
certaines,  & que  mefmc  quand  elle  fe  conclurroit,il  fetrouueroit  toû-  « 
jours  ade?  de  nouueauxaduisfurccla.Iladiouftaàccs  railbns  beaucoup  “ 
de  belles  chofcs  pour  chatoüiller  l’clprit  du  Roy:  qui  eflant  défia  efleuéUR°TP'n>a 
du  (iiccez  de  fes  profperitcz , fe  laiflà  facilement  pouffer  de  cccoftc-là; 

Et  Montmorency  mefmc  nef  efforça  pas  dauantagede  l’en  deftourner, 
pourcc  qu’il  n’eftoit  pointfafchcqueleDucdcGuilcfuftefloignéde  la  blc  ne  te  roi- 
Cour, principalement  dansvnemploy  qu'il  prcuoyoit  bien  luy  deuoir  JJÜEl* r“* 
cflrc  mal  heureux.  Car  telle  eft  la  prudence  de  ces  liges  Courtifans, que  “ 
mettant  leur  plus  grande  gloire  dans  le  deshonneur  de  leurs  concurrens,  “ 
ils  ne  propofent  leurs  aduis  en  pareilles  rencontres  que  fort  froidement;  “ 

& afin  d'auoir  par  apres  I'aduan  tage  de  dire,  le  l'auois  lien preueu.  Ainfi  les  “ 
Cardinaux  de  Lorraine  St  de  Tournon  furent  enuoyczàRomepour  nc- 
gocierce  traite  aucc  le  Pape , mais  au  grand  regret  du  Cardinal  de  Tour-  c»rd(«mx 
non:  lequel  yeflant  forcé  par  vn  réitéré  commandement  du  Roy,  pro- 
telta  les  larmes  aux  yeux  que  c’eftoit  malgré  luy  qu'il  alloit  procurer  les  ccl* 
mal  heurs  delà  France.  Enfin  le  traité  fut  conclu  au  mois  de  Décembre 
de  l an  ijjs.ficarrefté,  S^uele  Roy  prendrait  leS.  Siégé, le  Pape,^  U mai-  Vf?  ifiuÿ 
fin  de,  Carafes  fini  fa  prorethon  i Que  le  Pape  mue/liroit  mn  des  fils  de  France 
lequel  qu'il  plairait  àS.M.  non  pat  toutefois  le  Dauphin , du  Royaume  de  Naples; 

Que  pour  le  conquérir  le  Roy  foumiroic  trois  cens  cinquante  mille  tfcm  par  an, 
dou^e  mille  hommes  de  pied, (y  deux  mille  chevaux.  LeDuc  de  Ferrarefut  auffi 
attiré  en  cette  ligue  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  eftoit  Ton  allié , car  le 
Duc  de  Guifc  auoit  cfpoufé  fi  fille , & deftiné  pour  eftre  Generaliflime. 

Pcuaprcs  ce  traité,lestrcuesfefirent, comme  icl’ay  dit, fins  beaucoup 
de  befoin , ny  de  prudence , fi  vous  voulez  que  ie  die  laVerité,  puis  qu’on 
n’auoit  pas  enuic  de  les  garder.  Cependant  les  efprits  s aigrifToient  de 
plus  en  plus  i Rome,  par  de  nouuellcs  offenfes.Le  Pape  feplaignoit  que  »«■«. 

1!  Abbé  de  Brefignan  auoit  efté  fuborné  pour  l’cmpoifonner,  & que  le 
D.uc  d’Albe  Vtceroy  de  Naples  fupportoit  la  rébellion  malicicufe  des  Co- 
lonnes.Le  Duc  d'autre  codé  fe  plaignoit  que  les  ncueux  duPape  failoienc 
auurir  les  paquets  du  Roy  d’Efpagne,  & qu’il  lbuffroit  qu'on  traittaft 
mal  les  Efpagnols  à Rome.  Aucc  cela,  les  Colonnes  auoient  pris  les  ar- 
mes, fie  le  Pape  auoit  leuéfeptàhuitmillehommes,&apj>cllé  de  Fran-  *“°“! 
cclcMarcfchalde  Stroffi, homme  qui n'eftoit propre  qu'ala guerre.  Le 
Cardinal  Carafe  cherchoitde  fon  collé  tous  les  (ii)cts  d’allumer  le  feu,  fie 
par  Tes  rapports  irritoitfansceffe  le  Bon  homme  -,  fi  bicnqu’enfinillcfît 
refoudre  à s'embarraffer  dans  de  dangereux  troubles,  fie  à brouiller  dere- 
cheftoute  la  Chrefticnté:  Son  courroux  ayant  efté  enflammé  iufqu'à  ce 
poinét,  qu’il  efcriuit  des  lettres  pleines  de  menaces  à Charles  V.fie  mit  en 
deliberation  dans  le  Confiftoire  par  pluficurs  fois  de  l'excomunier  : dont 
ce  Prince  prit  tant  d'apprehefion  fi:  de  douleur, qu’il  en  pcnli  mourir.  Or 
comme  fes  forces  n’eftoient  pas  baftances  pour  fcmftenir  celles  del’Efpa- 
gnol,  il  eut  recours  icelles  de  France, ainfi  qu’ils  l’auoient  projette,  fie  en- 
or  Tome  II.  KKkk 
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uoyalc  Cardinal  fon  neueu  vers’Ic  Roy  T res-Chreftien  auec  tiltre  de  Le1 
oo1' upV«-  gat>f°us  couleur  de  l'exhortera  vne  paix  finale:mais  en  effet  pour  l'inciter 
dinal  Carafe  a rompre  les  treucs, afin  qu'il  l’afliflaft  contre  les  Efpagnols.  Il  arriua  au 
entranec.  mojs  jujn  àFontainebleau  où  eftoit  leR  oy, auquel  il  prefenta  de  la  part 
duPape  vne  Barrcte  relie  que  la  portoict  autrefois  lcsScnateursRomains, 
& vne  belle  Efpée , dont  la  garde  & le  fourreau  eftoient  tout  couuerts  de 
pierreries , priant  S.  M.de  l'accepter  pour  defendre  l'Eglife,  & de  fe  mon- 
trer proteàeur  du  S. Siégé, comme auoient  toujours  fait  fes  predecef- 
feurs.  Le  Roylereceutaucc  grande  magnificence,  &l'cfcouta  fort  fauo- 
rablemcnr.mais  cômc  oncutpropofcfa  demande  auConfeil,il  s’y  trouua 
derechef  de  grandes  difficultez.  Il  ne  feinbloit  point  aux  plus  (âges  qu'il 
fuit  à propos , de  rompre  les  treucs  pour  l'ambition  de  ce  Cardinal  ; ny 
Grandes  diffi-  qu'ondûlt  elloigner  les  forces  du  Royaume  & les  cenfumer  en  vne  gucr- 
MuiïoT  re  filongtaine;  ny  qu’on  pûft  fonder  rien  d'affeurc  fur  lespromefles  du 
b^niir»  «I  PaPe  qui  auoit  vn  pied  dans  la  foffe  : & qui  à l'exemple  de  fes  predecet 
nUc,  “*  ' feurs  nouslaiffcroitempeftrczdansfaquerelle,filcsaffaircs  reùfliffoient 
mal,  ou  fc  rengeroit  contre  nous  pourenauoir  le  profit,  fi  elles  fucce- 
doient  bien.  La  cabale  des  Guifes  qui  incitoit  les  Carafes  par  fous  main, 
remonftroit  plufieurs  chofes  au  contraire, &rempliffoit  les  oreilles  du 
Roy  de  ces  Ipccieux  tiltres  delà  protcélion  du  S.  Siégé  & du  Royaume 
de  Naples.  Mais  en  effet  on  tient  que  le  Cardinal  deuoroitl'vn  ic  l'autre 
en  cfpcrance,  & fe  promettoit  que  nos  armes  luy  acquerroient  la  facrce 
Tiare,  &r*4pn  frère  le  Royaume  qu’il  pretendoit  appartenir  à fa  maifon, 
coirîfrî'e  heritiere  de  celle  d’Anjou  : Ce  que  Dauanfon  Ambaffadeur  du 
Roy  à R»me  &s  leur  créature  ayant  du  depuis  trop  indifcrctemcnt  défi- 
goitc , ruina  tout  à fait  leurs  deffeins  fie  leur  crédit.  La  Reyne  ioignit 
fes  pourfuites  aux  leurs,  a la  follicitation  du  Marefchal  Strofli  fon  parent; 
ta  Et  la  D ucheffe  de  V alentinois  le  preffoit  encore  dauantage , pour  la* 
cuifaSacj-  mour du Cardinabqu’clleappelloit familièrement  maiftre  Charles, qui 
vâkndÔoii,  auoit  gagné cet  efprit  par  de  tres-abiedtes  foumiflions.  Quant  au  Con- 
•bhgtm  ic  neftablc , quoy qu il dclipprouualt ce  confcil,ilne  vouloitpas  toutefois 
fe  roidirà  l cncontre:  non  feulement  pource  qu'il  efloignoit  le  Duc  de 
Guife , mais  auflï  pource  qu'il  n'euft  ofé  defobliger  ny  le  Pape , ny  la  Du- 
chcffede  Valentinois.  Car  voyant  que  les  Guifes  s’auançoient  trop  dans 
l'efprit  ddfc,oy  par  le  crédit  de  cette  femme  qui  les appuy oit, pource 
que  le  DtfttT  Aumale  auoit  cfpoufé  (a  fécondé  filleul  auoit  iugéneceflài- 
repour  les  contrequarrerdedcmanderDiancbaftardcduRoy  & vefue 
duDnc  de Caftres, en  mariage  pour  fon  fils aifne.  Mais  parce  que  ce  fils 
auoit  efpoufc  N.  de  Picnne  par  paroles  de  prefent  ,il  auoit  befoin  d'vne 
difpenfe  du  Pape  : lequel  differoit  de  la  bailler,  afin  de  l'obliger  toufiours 
à tenir  ion  party  auprès  du  Roy.  Pendant  qu'on  debatoit  dans  le  Con- 
feil  ce  qu'il  falloir  rcfpondrc  au  Légat , on  eut  nouuelles  que  le  Duc. 
hâdcmdc  te  d’Albe  ayant  receu  commandement  du  Roy  d'Efpagnc  d'embraffer  la 
caufe  des  Colonnes  comme  la  ficnnc  propre,  failôit  marcher  vne  armée 
de  quatorze  mille  hommes  vers  la  Romagne,  auec  laquelle  il  auoit  défia 
repris  prcfque  toutes  les  places  qui  auoient  efté  (àifics  fur  eux  ; fie  que  le 
Pape  auoit  deicouuertyne  horrible  confpiration  contre  (à  vie;  Auec  cela, 
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Ja’O&aue  Farnelè  Duc  de  Panne  auoic  renoncé  à noftre  alliance,  & fait 
ipaix  auec  FEfpagnohqui  luy  auoir  rendu  tout  ce  qu'il  tenoit  dans  le 
Parmefan,<3e  de  pl  js  les  Villes  de  Plailance  & de  Nouarre  aucc  leurs  terri- 
toires: par  où  rtlpagnolafleuroit  Ion  Eliatdu  Milannois,  & fermoit  vn 
paffage auxnoifres qui leurelloit  fort  commode  pour  aller  en  Tolcane 
& à Naples.  Alors  on  ne  confulta  plus  dauantage.S:  fut  refolu  qu’on 
enuoyeroit  du  fccoursauPapc,  fumant  le  traité  fait  l’an  pafle  pour  la 
conqucftc  de  Naples.  On  en  Htd’aufli  grandes  refioüilTancesilaCour 
que  de  quelque  lignalc  bon- heur  :lc  Roy  gratifia  le  Légat  de  l’Euefché 
de  Cominges , dont  lean  Bertrandy  Garde  des  Seaux  le  démit  en  (à  fa-UCou‘- 
ucur  . Et  la  Reyncellanc  accouchée  au  commencement  de  luinde  deux 
filles  IumcUcs.il  voulut  qu’il  fultle  parrind’vnc:  à laquelle  tant  pour  la 
fuite  continuelle  des  heureux  fuccez  que  le  Roy  auoit  eus  iufques-là, 
que  pour  l’efperancc  de  l’heurcufcilTué  de  cette  entreprife,  il  donna  leN 
iuperbe  nom  de  Vidoire:qui  s’euanoifilfant  bien-tort  auec  la  vie  de  ne  fit  le  , qui 
cette  fille&  de  fonautre  loeur^  fut  vn  prelàge  que  les  Victoires  de  la  Fran-  b““‘ 

ce, ne  leroient  pas  de  longue  durée. Donc  auec  les  aflcurancesd’cftrc 
fuiuy  bien-toftd’vnpuiflamfecourSjleLcgat  s’en  retourna  à Rome,  où 
Ibn  oncle  le  rappclloit  en  grand’ halle.  C’cft  de  luy  qu  on  fait  le  conte 
que  lors  qu’il  ht  fon  entré*  à Paris,  en  donnant  fa benediétion  aux  peu- 
ples qui  s’agenoüilloient  deuant  luy,  au  lieu  de  dire,  Innomme  Patrie , il 
mur  muroit  tout  bas  entre  lès  dents , Quanderjutdit» popului  tflervult  deapi 
decipiatur.  Le  Pape  auoit  fait  leucr  trois  mille  SuifTcs , Strofli  & Lanfac 
eftoientàRome,&lc  Roy  y enuoya  deux  mille  Galcons  fous  la  charge 
de  la  Mole , donnant  ordreà  Montlucquis’en  rctournoit  en  Italie,  peur 
gouuerncr  les  Sienois  ( car  ils  l’auoient  redemandé  ) de  s arrellerà  Rome 
quelque  temps,  fi  le  Pape  auoit  befoin  de  luy.  Comme  il  y arriuaauec 
les  Gafcons  Sc  le  Baron  de  la  Gardcciui  les  auoient  menez  lur  les  ealeres,  * Ro1"', 

f I «r-11  • . . i r \ rc  ° » auec  le»  Gif- 

îl  trouua  la  Ville  de  Rome  en  grande  rrayeur,& les  affaires  en  extrême  à 

confufion  par  l’ignorance  &i  l auaricedesparensdu  Pape.  Le  Ducd’Al- 
be  tenoit  Rome  prcfque  inucihe:ncantmoins  comme  il  lceut  que  nos 
Chefscommençoientà  mettre  fi  bonordreàtoutcschofes.ouelesRo- 
mains  reprenoicnt  courage, & que  les  intelligences eltoient  cuentees,  tient 
il  confentità  vnetreue  de  quarante  iours  :apres  laquelle  il  prit  Anagnia'^" 

& Tiuoly,tous  deux  abandonnez.  En  fuite  de  cela, il  y eut  encore  des  tre- 
ues  dchuitiours:pendantlcfqucllcsle  Ducd’Albc&  le  Cardinal  Carafe, 
deuoient  s'aboucher.  Mais  le  Duc  ayant  fait  furprendre  Terracine,lc 
Port  de  Neptune , & quelques  autres  places  contre  la  parole  donnée,  le  “** 
Cardinal  refulà  de  fe  trouuer  au  lieu  afligné.  La  guerre  le  côtinuant  donc, 
le  Duc  pa(làleTibreàCiuita-Vccchia,fcmitàrauagerla  contrée  d’alen- 
tour de  Viterbe,batit  le  Chartcau  d’Oftie  qui  luy  fut  rendu, où  le  filsailné  PlcnJ  0(li, 
dcMontluc  fut  tuc,&  fc  faifit  de  toutes  les  auenués  de  R omc.pour  dôpter 
cette  grande  Cité  par  la  famine.  Là-delfus  le  Cardinal  Carafe  bien  eiton- 
nc  de  le  voir  ainfi  bloqué,  comme  il  eftoit  d’vn  naturel  aulli  inconllant 
que  brutal, commence  à peller  contre  les  François  qui  ne  luy  cnuoyoient  b"n„^"£* 

f>oinc  l’armée  qu’ils  luy  auoient  promfle , & fonge  a s'accommoder  auec 
es  Efpagnols:  Tellement  qu’il  s'abouche  auec  le  Duc  d’Albe  dans  vnc  i*»»' 
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llle  furie  Tibre  .obtient vnefufpcnfion  d’armes  de  quarante  iours  .pro- 
mettant d’obliger  fon  Oncle  à faire  la  paix.  Mais  comme  il  taichoitd'y 
difpofcr  l'cfprit  du  Bon-homme  en  faucur  de  l'Efpagnol  , il  arriuc  vn 
r.™*U,F*u.c.courricr  tlu‘  aPPortc  nouucllcs  qu'il  vient  vnc  armée  Françoife:  ce  qui 
s-'ifc  ir*  i»r-  changeant  ablolument  les  refolutions  de  l’Oncle  & du  Neucu , le  Duc 
j’aUjc  fe  retire  dans  le  Royaume  de  Naples,  afin  de  fe  préparer  ày  bien 
receuoir  les  François,  qu’il  s’attendoit  d’y  voir  dans  peu  de  temps.  Voila 
comme  fepafla  l’année  ijjtf.  qui  eut  vnEftéfort  chaud,  &fc  termina  par 
crmie  du- vn  froid  extrêmement  afpre.Aux  enuironsde  Paris  on  fit  vendange  au 
àVriwtîn»  moisd'Aoull,&  les  ceriiiers  portèrent  deux  fois  du  fruit,  au  Printemps 
tenta., itc.  & en  Automne  : puis  au  mois  de  Décembre  le  cours  de  la  Seine  feprit, 
& demeura  gclc  quinze  iours  durant , en  telle  forte  que  les  charretcs 
pafloient  par  dcfTus  la  glace. 

*rrac-  Fr.r-  Nonobftant  cette  rigoureufè  froidure  l’armce Françoife  qui alloit  en 
ife  p aile  les  Italie,  paffa  les  Alpes,  & ayant  trauerfé  le  Piémont  & leMontferrat.fe 
trouua  fur  lcslifieresduMilannois  au  mois  delanuier.Elle  elloit  com- 
poféc  de  douze  mille  hommes  de  pied , François , Suides  & Grifons , de 
quatre  cens  homes  d’armes, & de  huit  cens  cheuaux  légers.  Guife  la  com- 
mandoit  en  chef, d’Aumalefon  frere  eftoit Lieutenanc, d’Elbccuf  con- 
duisit les  Suidcs&  G riions,  Nemours  l’infchteric  Françoife,  François 
de  Cleues  la  Caualeric  : & il  y auoit  grand  nombre  de  S eigneurs.qui  s'en- 
nuyant défia  de  voir  rouiller  leurs  armes  par  la  treue,  s’en  alloient  cher- 
cher les  occafions  d'honneur  au  delà  des  monts.  Or  comme  ledeflein 
du  Roy  n’eftoit  pas  feulement  d'adifter  le  Pape , mais  d’entreprendre  fur 
rnnjoitrom-  les  terres  de  l’Efpagnol, & qu'il  fçauoit  bien  que  la  guerre s’en  enfiii- 
uroitauec  Philippe  : il  voulut  rompre  la  treue  du  collé  des  Pays  bas  par 
quelque  exploitfignalé.L’Admiralfaitdoncirruptiondans  l’Artois  lans 
déclarer  autrement  la  rupture,  & la  nuit  du  iour  des  Rois  il  s'approche 
de  Doüay  , dont  vn  Hermite  qui  auoit  fa  cellule  à vne  lieue  prés,  luy 
auoit  enfeigné  les  endroits  des  murailles  les  plus  bas  où  l’on  pourrait  at- 
tacher  les  cfchellcs.  Les  foidats  & les  bourgeois  de  la  V tlle  edoient  en- 
rtèjccoaoij'  kuelis  dans  le  vin  & dans  le  fommeil  : mais  vnc  vieille  qui  ne  dormoi  t pas, 
ayant dcfcouucrt  les  François.&refueillé  le  prochain  corps  de  garde  à 
Forer  Lrn*  &;  force  de  crier , l’ Admirai  s'en  retourne, & va  ouuertement  forcer  la  Ville 
i.«'.U  fr°"’  de  Lcns , la  pille  & la  brade  : puis  ayant  rauagé  toute  cette  frontière , s’en 
reuient  en  P icardic.  Les  Efpagnols  bien  cllonncz  de  cette  fùrieufc  faillie, 
tr'4'nôit'  ftentillent  de  courroux,  accufent  les  François  de  perfidie , & fe  plaignent 
que  fans  leur  auoir  déclaré  la  guerre,  ils  les  viennent  adàillir  en  brigands. 
nrrf0r«.  „ Les  François  refpondent.  Que  ce  n'ell  pas  eux  qui  ont  rompu  la  treue  les 
t».*/”"’  » prcmiers.qu’ils  ne  font  que  prendre  leurrcuanche  fur  ceux  quiontiniu- 
„ ftement  cômencé  la  guerre  auS.Pere.bien  qu’il  foit  compris  dâs  le  traité; 
,,  Qui  font  courir  leurs  garnifons  de  Hedin  iufqu’au  portes  d’ A bbeuille , 
„ & celles  de  Cimay  Se  d’Auennesiufqu'aux  murailles  de  la  Capelle.fans 
„ donner  autre  exeufe  de  leurs  courfes  ,finon  que  la  faim  chalTc  le  loup 
„ hors  .du  bois , & que  l’extremcneccflîtérendtous  biens  communs  ; Qui 
„ forment  chaque  iourdiuerfes  entreprifes  fur  fes  places  de  France  ,tef- 
„ moins  les  foidats  que  Barlcmont  Surintendant  des  finances  de  l'Empe- 
reur 
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reur  auoit  cnuoycz  pour  furprendre  Bordeaux  , refmoins  ceux  que  le  “ 
Comte  de  Mege  Gouuerneur  de  Luxembourg  auoit  apotlez  pour  luy  “ 
liurer  Mets,  teTmoin  l'Ingénieur  Flcxias  leur  elpion,  qu'on  auoit  a'rra-“ 
pé  tirant  le  plan  des  Villes  de  Picardic,tefmoins  les  lettres  du  Cardinal  de  “ 
Burgos  au  Cardinal  de  Sainte  Flore,  où  il  eftoit  parle  d’vn  deflein  fur« 
Montalcin;  Bref, Qui  auoient  bien  fait  voir  de  quelle  Foy  ils  vouloicnt  “ 
garder  les  trcucs,  quand  par  vne  detcftable  perfidie  ils  auoient  fuborné“ 
vn  ieupe  homme  pour  empoifonner  les  puits  de  Maricmbourg:&  quand,  « 
apres  auoir  tenu  le  Marelchal  dcBoiiillon  enfermé  deux  ans  durant  dans  « 
vne  cage , ils  luy  auoient  donne  le  boucon  auant  que  de  le  rendre , amfi  « 

3u'il  auoit  cftcrcconnu  par  les  Médecins,  qui  l'auoient  ouucrtàlavcuë  « 
c tout  le  monde.  Ces  raifons  toutes  véritables  & beaucoup  d’autres 
apparentes , eftoient  déduites  dans  vn  Manifeftc  que  Charles  de  Maril- 
lac  Archeuelque  de  Vienne  compolà  parle  commandement  du  Roy. 

Le  Duc  de  Guife,  délirant  auffi  fignaler  fon  entrée  en  Italie  par  quel- 
que aétionaduantageufe,  prit  occafion  d’aflieger  Valence  fur  ce  que  la  &>■&  .istge 
garmion  luy  auoit  réfuté  des  viurcs  en  payant,  & auoit  tirelur  les  gens.  Miium*. 
La  place  n’eftoic  pas  des  plus  fortes , mais  auoit  deux  mille  hommes , par- 
tie Grifons,  partie  Italiens.  Le  canon  y ayant  fait  brelche  en  cinq  iours, 
les  Grifons  paflèrent  prefque  tous  du  colle  des  François , les  Italiens  fau- 
tèrent de  frayeur  par  delfus  les  murailles, & la  Ville  demeura  ainfiex- 

fiofée  àla  mercy  de  nos  foldats.Spoluerin  qui  commandoit  dedans  eot 
a telle  tranchée  à Milan,  pour  l'auoir  fi  mal  gardée.  Ce  coup  inopiné 
ayant  merueilleufementelpouuanté  le  Cardinal  de  Trente  Viccroy  du 
Milannois,  qui  n'auoitny  argent,  ny  hommes  pour  refifteràce  premier 
tourbillon, Briflac  confeilioic  qu’on  allai!  droit  le  faifirdcCremone, dont  J 
la  garnifon  eftoit  trop  fcblc  pour  attendre  vn  fiege,  & difoit  que  cette  'r™  c“,c 
Ville  eftant  prifc,ony  logeroit  quatre  millcGrifons  qui  font  voifins  delà,' 
lcfqucls  boucheroicnt  les  deftroits  de  la  riuierc  d'Adde,  pallage  par 
où  Philippe  vouloitfaircdelcendrc  les  Allemans  dans  le  Duché  ;Qu’a- 
pres  cela,  ils  feroient  les  maiftres  de  tout  le  Milannois  ,où  les  ennemis 
n'auoicnt  pas  vn  régiment  qui  leur  puft  refifter;  Qifainfi  ils  conquc- 
fteroient  ce  riche  pays  fans  aucun  hazard  , ou  contraindraient  le  Duc 
d'Albe,  s’il  aiAit  enuiede  la  fccourirde  laiftcr  le  Pape  en  repos:  lequel 
en  fon  abfence  aurait  beaujeuTur  le  Royaume  de  Naples.  Guife  ne  défi- 
approuuoit  pas  ces  raifons  : mais  l'inftigation  de  fon  frère  le  Cardinal,  "'r” 
les  prières  du  Pape, les  menaces  que  faifoient  les  Carafes  de  s’accom-  I'k 
moder  auccle  Duc  d’Albe, le  firent  pafler  outre.&trauerfer  lcParmc- 
fitn&lePlailantinpour  aller  trouuerlcDucdc  Ferrarcqui  l’attendoit  à 
Lenzc  prés  de  Rhege.  le  vous  ay  dit  qu’il  auoit  efté  nommé  par  le  traité 
d’entre  le  Roy  & le  Pape  Generalilfimc  de  leurs  armées.  Ce  fut  vnfpe- 
£tacle  digne  des  yeux  les  plus  curieux  que  celuy  de  cette  entreueuë.  Les 
deux  Ducs  eftoient  àla  teftede leurs  armées  rangées  en  bataille, enui-^^^^ 
ronnez  chacun  de  cinqou  fixeens  Gentils-hommes  aulfi  leftes  qu’on  nitcicDi.dc 
eneuftlceu  voir,  &fe  faifoient  remarquer  pardelTus  tous  par  la  pompe 
de  leurs  habits  : mais  le  Duc  de  Ferrare  furpalfoit  l’autre  en  ce  poinâ, 
portant  vne  cotte  d’armes  toute  brodée  de  perles,  Ôtvn  cordon  de  picr-  i'- 
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reries  à (à  toque  qu'on  cftimoit  plus  d’vn  million  d'efeus.  Le  Duc  de 
Guife  eftant  à dix  pas  près  de  luy  mie  pied  à terre,  &baifanc  la  main  luy 
prefenta  le  ballon  de  Gencraliflimc  de  la  part  du  Roy.  LeFcrrarois  le 
rcceut  fans  dclccndre  de  cheual.foit  pource  qu’il  eftoit  Prince fouue- 
rain.foit  pource  qu'il  elloit  fon  beau-pere.  Il  ha  mis  derechef  en  deli- 
beration à quoy  il  falloir  employer  leurs  armées  ,1e  Duc  de  Ferrareauoit 
fix  nulle  hommes  en  bon  equippage:  mais  comme  c’cftoicm  toutes  fes 
forces  il  ne  vouloit  point  les  cfloigner  de  fon  pays,  &concluoit  d'aller 
ÆJ3  à Crémone.  D'autres  opinoient  qu'il  falloir  attaquer  leParmcfm-.mais 
le  Duc  Uiftaue  ne  s’eftoit  pas  encore  déclaré  contre  le  Roy  ,&portoir 
encore  le  colierde  l'Ordre  de  S.  Michel.  Fourqueuauxaflcuroirque  fion 
approchoit  de  Siene , les  Efpagnols  qui  eftoient  dedans  s'enfuyroient; 
Et  tous  ces  aduis  propofoient  vn  gain  euident & infaillible.  Mais  Guife 
déclarant  qu'il  auoit  ordre  exprès  du  Roy  d’aller  à Rome  Gins  s’arrefter 
autre  part  ,foit  qu’il  fuft  vray  ou  non , ferma  la  bouche  à tous  ceux  qui 
les  propofoient.  BnlTac  qui  l'auoit  conduit  iufques-là  auec  fes  troupes, 
predilânt  hautement  lamauuaife  ilfuëde  cette  entreprile,s'cn  retourna 
en  I’'emont-  Quant  au  Duc  de  Ferrare,  quelque  perfuafion  que  luy 
dcViîîiThoi.  fceull  apporter  le  Cardinal  Carafe,  il  rcfuGide  lortir  de  Ion  pays,  ny  de 
bailler  Ion  armée  : il  fournit  feulement  le  canon  & les  poudres  qu’il  auoit 
promifes.  Carafe  auoic  afleuré,  que  les  François  trouucroicnt  de  l’argent 
& vne  armée  de  dix  mille  hommesà  Boulogne,  mais  il  n'y  auoit  rien  de 
Cartfci  man-  coût  cela  ; 3c  ncantinoins  réparant  ce  defaut  par  d'autres  promelfes  aufti 
i«Uc  rÔuu»  vaines,  il  prefla  les  noftrcs  d'entrer  dans  le  Royaume  de  Naples.  Il  fut 
promu.  iugéquc  le  chemin  le  plus  ailé  & le  pluscommodc  qu'ils  pourroienr  te- 
nir, c'eftoit  le  long  delamcr,& par  Ferme,  Afcoly  &Ciuitellc,làoù  il 
vrtucottcr  au  S C lloit  défia  rendu  quelques  troupes  du  Pape.  Guifeayant  doncordon- 
n»pÎmT‘  Jc  de  1^  marche  de  Ion  armée,  prit  lapofte  à Riminipour  aller  à Rome 
falücr  Sa  Sainteté,  & conférer  auec  elle  de  l'adminiftration  de  cette  guer- 
iii  cnifr  «•  re.  Les  nouucllcs  de  fon  arriuée  ayant  relcué  le  courage  du  Pape , le  Duc 
po#co  ro  (jc  pa|janc  (ôn  ncucu  ^ Sn-ofti  3c  Montluc  auoient  retiré  d’entre  les  mains 
des  Lfpagnols  Oftic,Grotcferrata,  Vclitre, Marin  ,&  quelques  autres 


mais 

rnpofti 

me. 


No»  Capiui-  places:  &:  l’efpouuantc auoic  tellement  cbranlc  lcDucd’Albe,  qu’il  fuc 
le»  p’àccsqu  lur  le  poinét  d'abandonner  les  froncierç^du  Royaume  daNaplcs , Si  de 
•aSr^ritèc'  reflerrer  fes  troupes  dans  deux  ou  trois  dw  principales  fortereftes.  Mais 


les  Carafes  cftanr  défia  deuenus  jaloux  de  (on  autorité,  & de  ce  que  (ôn 
luftre  ternifloic  le  leur,  leretindrentvn  mois  tout  entier  à Rome,  où  ils 
l'amufoient  par  leuK  artifices,  cependant  qu’ils  marchandoient  fecrc- 
tement  auec  l'Efpagnol.  D autres  on  t voulu  croire  qu’il  n’y  eftoit  retenu 
Ifm'cmËVn ? que  par  fa  propre  ambition  ,&  qu'il  n'employoit  ce  temps  qu'à  faire  la 
«o».  cour  poui  gagner  l’amitié  des  Cardinaux  & obtenir  la  création  de  quel- 
ques vnsàla  dcuotion,afin  des’afTeurerduPôtificat  pomion  frerequand 
leS.Sicge  feroit  vacant.  Quelques- vns  mefme  trouuerent  à redire  qu’vn 
General  fuft  ainfi  long-temps  à l’ombre  dans  vne  Ville,  tandis  que  fonar- 
méccftoitàricn  faireàlacampagne,& fefafchoiét qu’il  paftàftles  beaux 
iours  à rire  auec  des  gens  d'Eglilc,&  àprolticucr  la  majeftéde  la  France 
en  failànt  le  bas  bout  à vne  table  de  Cardinaux , ou  ne  pouuant  eftre  a (fis 

que 
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que  le  dernier,  il  euft  efté  plus  feanequ'il  ne  s'y  fuft  point  trouué  du  tour. 
Surquoyeft  à remarquer  vne  aifiion  pleine  de  la  liberté  Françoife  que  fit 
vn  Maiftre  des  Requcftcs  qui  elloit  à fa  fuite:  Lequel  indigné  de  voir 
traitterdc  la  forte  vn  Lieutenant  général,  & qui  reprefentoitlaperfonnc 
du  plui.grand  Roy  de  la  terre,  s'aflït  hardiment  au  deffous  de  luy  fans 
le  conge  delà  compagnie,  afin  qu’au  moins  il  ne  fùft  pas  dit  que  fon  M ai- 
ftre  euftefté  le  dernier  à cette  table.  Apres  qu'il  euft  demeuré  là  vn  mois, 
il  fc  rendit  en  fon  armée, qui  1 attendoit  fur  les  frontières  de  Naples.  La 
première  Ville  qu'il  attaqua  ce  fut  Campilio,  qu’il  prit  de  force  & en  fit 
curée  aux  foldats.  En  fuite  il  afliegea  Ciuitcllc , mais  il  y trouua  de  braues 
gens  qui  l'arrefterent  troisXcmaincs  : Sr  cependant  le  Ducd'Albeayant 
pourueu  à fes  autres  places  approcha  auec  fon  arméc;fi  bien  que  les  Fran-  tcoc  u c 
çois  furent  contrains  de  leuer  le  fîegc.Delà  on  pût  iuger  quel  feroit  le 
fùccez  de  cette  expedition.Guife  fc  plaignoit  auec  raifon  de  ce  que  lesCa- 
rafesneluytenoicnt  aucune  de  leurs  belles  promefles,  mais  qu'au  con- 
traire agifTant  lentemét  & diuertilfant  mefme  les  fècours  que  le  Pape  luy 
enuoyoit.ils  fembloicnt  fauorifer  l’ennemy.Vn  iour  donc  eftant  fort  cha- 
grin de  ce  qu'il  auoit  perdu  deux  cens  hommes  à vn  aflaut , il  fit  de  gran- 
des reproches  au  Marquis  de  Montbcl  ; tellement  qu'ils  en  vindrenr 
aux  greffes  paroles, dont  le  Marquis  grieuement  offenfé  le  laifTa  là , s'en 
allant  en  porte  trouuer  fon  oncle  : Sc  depuis  les  François  curent  autant  à 
fèdefficr  des  Carafes  que  desEfpagnols  mefme.  Au  mefme  temps  que 
Guife  entra  par  terre  dans  le  Royaume  de  Naples , Dragut  Intendant  des  Arm(t  Ta[. 
mers  du  Grand  Seigneur.nous  auoitpromis  d'en  attaquer  les  coftes  auec 
cent  galcres  : aufquelles  fe  deuoient  ioindre  trente- deux  autres  galères  venir  à nulltc 
que  comniandoit  le  Baron  de  la  Garde.  Mais  l'Ambaffadeur  que  le  Roy 
auoit  enuoyé  à la  Porte  ayant  lafchéquelquc  mot  indifcretqui  defplûc 
au  Grand  Seigneur , ce  fecours  nous  manqua  à noftre  befoin,  & le  Baron 
de  la  Garde  ne  pût  autre  chofe  que  de  s’emparer  de  la  petite  Iflc  de  Pon-  No,  8,lttrt 
tia  ,qui  cftoit  commode  pour  rompre  le  commerce  d'entre  Naples  Se  “ fom“tll< 
Caiete.fi  Guife  euft  pénétré  dans  le  Royaume.  Auec  cela,  le  Duc  de 
Florence  fe  déclara  manifeftement  pour  Philippe , Se  contracta  vne  ligue 
auecquc  luy  pour  la  defenfe  de  Naples  Se  du  Milannois.  Car  ce  Duc  auffi 

fàgequ'heurcux,ayant  long-temps  enduré  del'orgucilSc  des  tromperies  J* 

d£fpagne,letout  afin  d'auoirla  Seigneurie deSicncquieftoitàfà bien-  oS- 
fcance  , conduifidî  prudemment  ce  deifein  fans  le  manifefter,  qu'à  la  fin  d=‘ 

il  moyenna  que  mlippe  y tomba  de  luy-mefmc , Se  la  luy  céda  entière-  s““c- 
ment, tant  pour  s’acquitter  auecquc  luy  des  grandes  fommes  de  deniers 
dont  il  luyeftoit  redeuablc,que  pour  le  retenir  à fon  parry  ; La  patience 
Sc  la  prudence  deceDucayanttirédc  ccrufé  Confeil  d'Efpagne.ceque 
nyla  force  ny  lesimportunitez  n’en  euffent  iamais  fccu  obtenir.  Ainfï 
Guife  voyant  lfrennemis  fc  multiplier,  mais  non  pas  fes  forces , efetit 
au  Roy  que  s’il  ne  reçoit  de  nouueaux  renforts  dans  vn  mois  ( c'eftoit 
lors  celuy  deluin)il  ne  pourroit  fouftenir  les  affaires  nyla  grandeur  de  i-, 
la  France  en  Iulic:  mefme  apres  s’eftre  plaint  au  Pape  fans  en  pouuoir 
obtenir  que  des  paroles,  il  le  menace  de  s’en  reucnir.Les  Carafes  gens 
eflourdis  & fans  prcuoyancc,  tefinoignoient  ne  fe  pas  beaucoup  foucier 
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de  fon  départ, ayant  poffiblc  défia  fait  leur  traite  auec  le  Duc  d’Albel 
Mais  le  Pape.quicrai'gnoir  de  demeurer  àlamercydela  FoyEfpagnole 
qu'il  Içauoit  bien  n'ellre  pas  trop  Teurc  ,1e  conjure  la  larme  à l'ail  de  ne 
le  pointabandonner,  luy  fait  de  riéhes  promeffes , mefme  offre  d’en- 
uoyer  en  France  fonncuculcDucdc  Paliancpour  offagc,fi  bien  qu'il 
le  retient  prefquc  mal  gré  luy. 

Aux  autres  cantons d Italie  nos  armes  ne  faifoient  que  fe  maintenir, 
pourcc  qu'elles  n'y  eftoient  pas  affez  fortes  pour  profperer-  En  Piémont, 
Briffacaffcbly  de  prés  de  deux  mille  hommes  quil’auoient  quitté  pour 
fuiure  le  Duc  de  Guife,  prit  ncantmoins  Valfeniercs  dans  la  Comré  d Aft 
entre  Carmagnole  & Villeneuuc  :en  luite,  Chieras  prés  du  Pont  d'Ellurc 
deux  places  fort  bien  munies: mais  afliegea  en  vain  la  Ville  de  Cony, 
deuant  laquelle  il  perdit  bien  du  temps, &deshommes.llenattribuoit 
la  faute  au  Vidame  de  Chartres, Colonel  de  l'Infanterie  en  la  place  de 
Bonmuct,  qui  elloit  mort  l'an  pafle:  lequel  ayant  vnc  hayne  mortelle 
contre  luy  de  ce  qu'il  l'auoit  gourmande  de  quelques  paroles  aufiege 
de  Chieras  ,&vne  ardente  jaloufie  de  ce  qu'il  bailloit  la  première  pointe 
au  Baron  de  Chepy  pour  aller  à l'affaut  & à luy  feulement  lafcconde, 
ne  s'aduança  point  àtemps-.defortequclesnoUresfurentrudementre- 
pquflcz , & Chepy  tué  ,maispar  derrière  à ce  qu'on  crût,  par  la  melchan- 
ceté  du  Vidame.  Montluc  reffablit  en  quelque  façon  les  affaires  des  Sie- 
nois  de  Montalfin  ,qui  elloient  en  mauuais  effat , par  maintes  aillons  de 
vigilance  & de  courage, qu'on  void  joliment  deferites  dans  les  Com- 
menr->'"es.  Et  le  Duc  de  Ferrare  auec  fix  mille  hommes  qu’il  auoit  Si 
lix  midï  hommes  que  Guile  fon  beau-frere  luy  enuoya , s’efforçoit  de 
dompter  les  Seigneurs  deCorrcge  fes  vailaux,  qui  s'cfloicnt  iettez  d a 
collé  de  l’Efpagnol.  Il  pritNugarolle,&  Luzzarc:mais  trouuaGaffalle 
fi  bien  fortifié  par  le  V iceroy  de  Milan  ,ioint  que  le  Marquis  de Pefquai- 
re  qui  commandoit  les  armes  de  Philippe  en  ce  pays-là,  vint  au  (ecours 
le  plus  fort,  qu'il  leua  le  fiege  auec  beaucoup  plus  de  honte  que  de  perte. 
Tandis  que  l'ellite  de  nos  troupes , que  nos  meilleurs  Capitaines , que 
Grand.  1*  fleur  denollre  Noblcffc  cftoit  ainfi  clloignée  du  Royaume,  Philippe 
r"*'*1  ^ quidefiroit  fignalcr  lescommencemens  de  fon  règne  parquelque  bel 
,e  exploit,  & donner  à toute  l'Europe  d'illufires  preuuesdc  fa  vertu  6i  de  fà 
puiffancc,  faifoit  tous  (es  efforts  pourdreflcr  de  grands  préparatifs  de 
guerre  : en  telle  forte , que  fon  pere  l’ayant  laiffc  fans  ÿgent , & de  ptus 
chargé  d'vne  infinité  de  debtcs,i!  vendit  fon  domaine  , & mefmc  les 
meubles  de  fà  maifon.  Mais  comme  c'cftoit  fbn  naturel  de  tendre  plu- 
ftofl  à l'effet  qu'à  foffentation  deschofes,  il  cachoit  tant  qu'il  pouuoit 
les  deffeins  , failànt  fes  lcuées  de  gens  de  guerre  à petit  bruit , afin 
que  les  François  fentiffent  pluftoftlecoup.quc  la  menace.  Cependant 
(çachanc  que  les  fortifications  de  Rocroy , qui  feruoit  de  contrefort  à 
Maricmbourg  & à Maubert  Fontaine  ,n'elloient  pas  encore  en  defenfè, 

il  donna  charge  aux  garnifonsdeCharlemont,Philippcuillc&  Auenncs 
d*Srî‘  d'aller  tailler  en  pièces  les  pionniers  qui  y trauailloienr.  Ilsefperoient 
R°_°t  "e  attirer  nollrc  garnifon  dans  vnc  embuleade  pour  luy  couper  chemin, 
& cependant  le  ruer  fur  les  pionniers:  de  fait  la  garnilbn  fortit,  comme 

ils 
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ils  lauoient  projette,  mais  fe  voyant  cnueloppée,  elle  fit  de  G grands 
efforts  quelle  perça  au  trauers  de  ceux  qui  loyauoient  coupé  chemin,  6e 
rentra  dans  fa  place.  Ainfi  cette  entrcprifc  auorte'e , ne  fit  qu'aduertir  le 
braue  D uc  de  Ncuers  qui  eftoit  Gouuerncur  de  Champagne , qu'il  cuit 
àpouruoir  foigneulement  à fes  frontières , & à diligenter  lestrauaux  de 
cette  place.  Elle  eft  fituee  en  vne  contrée  fort  fterile , car  le  terroir  en  eft 5 
argillcux  ôc  morueux  dans  les  fondrières  .comme  cft  le  lieudefon  alfic-  fUt% 
te;ée  d vn  colle  elleades  bois  marefeageux  & pleins  de  mortes,  & de 
l’autre  des  rochers  maigres  Bc  fansaucune  humidité,  qui  ne  produifcnc 
que  du  poulliot  fie  de  la  moufle:  ainfi  à caufe  delà  llcrilité  dupaysileft 
malaifé  d'yfaire  fiibfifter  vne  armée  pour  l'allieger.  Au  relie  .ayant  ellé 
impolé  en  Francc.outre  les fublîdes  ordinaircs.de  nouueaux  taillons.des  ,m  mal 
emprunts  particuliers  & vne  augmétation  de  décimés, pour  fubuenir  aux  «» 

frais  de  cette  guerre , on  n’entendoit  par  toutque  plaintes  & cris  des  peu- 
pies,  dont  les  larmes  & les  foufpirs  choient  de  mauuais  augures  de  la  ca- 
lamité dontlcCielalloit  affliger  ce  Royaume.  LeConfeilnefe  preparoit 
que  lentcmcncàfouftcnirlescffortsdcPhilippe.il  auoit  feulement  de-Nit!i*“!“ 
party  la  gendarmerie , qui  cft  la  plus  prompte  force  du  Royaume  .dans  “ L°°  ' 
les  endroits  où  il  en  eftoit  plus  de  befoin.&n'auoit  point  ordonné  de  lc- 
uées  déftrangers,  horfmis  de  huit  ou  neufmille  Allemans  huiteens 
Reiftres.ou piftoliersàchcual  que  lcRhingraue  amena.LaCour  eftoit 
lors  entièrement  occupée  aux  folennirezic  vains  paffc-tçmps  des  nopces  no7«.  j* 
du  fils  aifné  du  Conneftable,  qui  Ce  marioit  auec  la  fille  naturelle  du  Roy, 

Vcfùe  du  Duc  de  Cadres.  Cette  paftion  immodérée  qu'auoit  le  Conne- 
ftable d'appuyer  là  mailbn  par  cette  alliance,  luyoftoit  toute  antre  pen- 
Céc  ; Et  les  flateurs,  car  il  s’en  trouuc  mcfme  auprès  d^s  Grands  iniques  lùr 
le  bord  du  précipice , luy  déguifant  la  neceflité  des  affaires , raualoient 
lapuiffancc  des  ennemis, & affeuroient  le  Roy  , qu'ils  n'oferoient  rien 
entreprendre  de  cette  campagne.  Enfin  l'cffroy  de  leurs  armes  qui  fài- 
foient  grand  bruit  lur  les  frontières  de  Champagne, ayant  efueilléleRoy,  untj 
il  s'y  cnalla  en  perfonne  pour  raffcurcrcctteProuince.Cependant  Philip- cblmr,»“- 
pc  preffoit  inftamment  la  Reynefafemme,&  les  Seigneurs  Anglois  die 
rompre  auec  la  France  : & comme  il  vid  qu'ils  refufoient  ablblument  d’y 
entendre , il  menaça  Ion  efpoufe  auec  vn  grand  ferment,  qu'il  l'abandon- 
ncroitfi  ellen’efpoufoit  là  caufe:  tellement  que  cette  Princeffe  qui  defi- 
roit  fur  tout  d'auoir  des enfans, 6i  d'ailleurs  craignoit  depaffer  lercfte  de 
les  iours  envn  froid  & mal-heureux  vefuage,  citant  intimidée  de  ces  me- 
naces, conlcn  tit  à la  fin  aux  volontez  de  fon  mary.  Donc,  comme  le  Roy 
eftoit  à Rheims,  elle  luy  cnuoyavn  Héraut  luy  dénoncer  la  guerre  delà 
part.  Il  fut  rudement  réprimandé  du  Conneftable  de  ce  qu'il  eftoit  entré  '“r 
fur  les  terres  de  France  làns  faufeonduit  & fans  fa  cotte  d'armes  fur  le  «"""  * 
dos,  faute  digne  de  mort:  toutefois  on  l’introduilît  deuant  le  Roy , au- "cV»ï£ 
quel  ayant  expofé  là  charge  les  gfcnoux  en  terre  en  prefence  des  Princes 
6c  Ambaffadeurs.S.  M.refponditqu'il  acceptoitledeffi  fort  volontiers: 

Mais  qu'au  relie  il  vouloir  que  tous  les  Princes  Chreftiensfçeu^^cntqu'il“s,s',tf^,,• 
auoic  pleinement  làtisfait  à l’amitié  qu’il  auoit  promilè  à la  Reyne  & à <crefponce  dit 
tous  les  articles  du  traité  de  paix  -,  partant  qu'il  efpcroit  que  Dieu  vengeur  “R°'' 
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» des  alliances  violées.fanoriferoit  fonparty,&  que  cette  guerre  feroit  aulfi 
» dommageable  aux  Anglois  que  l'auoient  elle  toutes  les  precedentes.  En 
fuite  dequoy  le  Héraut  voulant  répliquer, il  luy  défendit  de  parler  da- 
t ; , uantagc.adioullantquc  s'il  venoit  de  la  part  d’vn  homme  nonpasd'vne 

femme,*  il  luy  feroit  vne  bien  plus  brauc  refponcc.  Ce  deffi  rcceu,  il  en- 
flfu'  Fim  uoya  auflï  toit  en  Efcofle  prier  les  Efcoflois  que  fuiuant  l’alliance  qui 
l»/rTdp-  e^oit  entr  cux  *1*  deelaraflent  auflï  Ja  guerre  aux  Anglois.  La  Reyne 
pclUr femme,  douairière  y cftoit  pour  lors  Regentc  , car  Jacques  d!Amilton  Comte 
d’Aranes’elloit  volontairement  demisentre  fes mains  de  cette  charge, 
quelle  admimllroit  par  les  confeilsdeHenrydcClutin-Loifel  Conleil- 
lcr  d’Lflat , homme  de  plume  & d’cfpéc,quc  le  Roy  luy  auoit  baillé  pour 
ffffcl**  Lieutenant.  Or  les  Efcollois  ne  pouuant  ibuJfrirquecet  homme  s’attri- 
buall  vnc  autorité  abfolue  ,1e  Roy  ne  trouua  point  de  rcmede  plus  pre- 
A«giou.  fentpour  les  contenir  en  leur  deuoir,  que  d’accomplir  au  pluftoft  le  ma- 
riage de  leur  ieunc  Reyne  Marie  aucc  Ion  fils  ailné,  afin  de  diminuer 
ainli  l'autorité  du  conlèil  public.  Les  deux  parties  cftant  en  aage  nubile, 
lesEflatsdu  pays  n'auoient  point  de  ration  d’y  apporter  cmpeichement, 
c’ellpourquoy  l'aflemblécs’cneftant  tenue  à Edimbourg, accorda  la  de- 
mande du  Roy,  & promit  d'enuoycr  en  France  huit  Députez  de  tous  les 
ordres  du  Royaume,  pourratifier  le  mariage  dans  la  Hn  de  l'année. 

On  cftoit  défia  bien  auantdans  l’Ellé  qu’il  ne  s’elloit  rien  entrepris 
de  part  ny  d’autre.  A lamy  luillct  toutes  les  troupes  ennemies  sellant 
Mirchcb  aflcmblées  àGiuets  fur  la  Meule, commencèrent  à marcher  : il  y auoit 
iw'ccone.  trente  cinq  mille  hommes  de  pied , & douze  nulle  cheuaux , fans  conter 
* les  A nglois  qui  n'elloicn  t pas  encore  arriuez.  Le  Duc  de  Sauoy  c les  com- 

mandoit  en  chef,  ayant  aucc  luy  le  Ducd'Arfcot,les  Comtesde  Man C- 
feld,d'Egmond ,de Barlemont,6cde Mege.L armée  Françoifes’aflem- 
Armée  Fran-  bloit  auflï  à Attigny  ,mais  beaucoup  plus  fcble:  caron  n’y  contoit  en 
tout  qUC  dix-fepe  mille  hommes  de  pied  ,&  à peine  fix  mille  cheuaux. 
On  croyoit  que  l’cnnemy  nous  attaqueroit  par  la  Champagne  , & fur 
tout  on  craignoit  pour  Mcfieres  & Rocroy.  Le  Roy  manda  auDucde 
Neucrs  qu'il  abandonnait  Rocroy,  pourcc  qu'il  n’ellimoit  pas  qu'il  fiift 
encore  tenable  : mais  le  Duc  par  vnc  gencreufe  refolution , le  pria  de 
s'en  afleurer  fur  luy , & qu’il  s’enfermeroit  dedans  fi  elle  cftoit  attaquée. 
C'eftoit  bien  le  deflein  des  ennemis  que  ccluy-là  : auflï  vne  partie  de  leur 
tanerrii ten*  armée  s'en  approcha  auec  quantité  d’efchelles  quelle  auoit  fait  faire 
"n"'rJ^é°y’  e*Prés,cfperant  de  l'emporter  en  fix  hcuresimais  les  noftres  en  ayant  efté 
pooiia;  aduertis.lcs  rcceurcnt  auec  vne  fi  gaillarde  faluc  de  cannortades  & de 
moufqueterie,  qu’ils  les  contraignirent  de  reculer.  Quittant  donccette 
frontière , foit  qu  ils  en  fuflen t rebutez,  (oit  qu'ils  ne  l’y  fuflent  addrefleae 

S |ue  pour  amulerlcs  François, ils  tircrcntàGuilc,où  toutes  leurs  troupes 
e ioignirent.  A lors  on  connut  bien  tard  le  danger  où  cftoit  la  France  , fie 
combien  cftoit  prodigieux  l'ellourdiflcment  de  ceux  qui  gouuernoient: 
dautant  qu'il  n'y  auoit  place  en  toute  la  Picardie  qui  fuit  ny  fortifiée  ny 
MxrciiGt  ,cn  P°urueuë  d'hômes  & de  munitiôs;partant  la  plus  noble  partie  de  la  Fran- 
ce demeuroit  dcfcouuertc  aux  blefleures  de  les  ennemis.  Lefquels  apres 
auoir  demeuré  trois  lours  prés  de  la  Ville  de  Guife,  feignant  de  la  vouloir 
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aflïeger  , firent  cependant  couler  leur  caualerie  legere  à l’entour  de 
S- Quentin  pour  faifir  les  aduenuës,  puis  marchèrent  en  telle  diligence 
aucc  le  relie  de  leur  arme'e,  qu’ils  fc  trouucrent  campez  tout  autour, 
auant  qu’on  en  pull  auoir  nouuellesen  noflre  camp.  La  place  elloittrcs- 
. mauuailc,  & iVy  auoit  dedans  que  la  compagnie  d hommes  d’armes  du 
Dauphin  commandée  par  Tcligny  Ion  Lieutenant , & la  moitié  de  la 
compagnie  d’infanterie  de  Pierre  du  Brueil  Breton,  c’ell  à dire  enuiron 
deux  à trois  cens  hommes  : ce  du  Brueil  en  clloitGouucrneur.S-  ne  failoit 
que  d'y  arnuerlors  qu’ellefutafliegée.Le  Côncllablc  mcrueilleufement 
eftonné  de  ce  fiege , fie  fçaehant  l’effroy  où  eltoien  t les  ha  bilans  de  cette 
Ville, commandeàl'Admiral  fonneucuGouuerneur  de  Picardie,  quon 
accufoit  auec  raifon  de  n'auoir  pas  donné  ordre  aux  places  de  Ton  gou- 
uernement,  qu'il  entre  dedans, ou  qu’il  fc  face  tuer.  L' Admirai, viuc- 
ment  piqué  de  ce  commandement  fie  des  reproches  de  fes  ennemis,  af- 
femblc  quelques  troupes  fie  s'y  iette:mais  il  n'y  peut  faire  entrer  que  cinq 
cens  hommes  auccque  lay.  A l'on  arnuée  il  recuuure  le  bouleucrs  du  faux 
bourg  de  l'iflc  que  nos  gens  auoient  abandonné  : en  apres  il  fut  pluficurs 
ordonnances  pour  les  fortifications , pour  la  garde,  pour  la  diitribution 
des  viures:  mais  les  bourgeois  ayant  aucrhon  pour  luy  , «autant  que  luy 
& là  fuite  orofelfoicnt  prclquc  publiquement  les  opinions  de  Caluin,nc 
luy  obeïfloient  qu’à  regret.  La  première  fiwtie, qu'il  fit  fut  malhcurculè, 
par  la  perte  de  Tcligny  le  meilleur  homme  de  guerre  qu'il  eull.ll  luy 
auoit  commandé  d’enuoyer  cinquante  hommes  des  liens  defcouurirla 
contenance  des  ennemis,  mais  luy  auoit  détendu  d'y  aller.  Nonoblfant 
cela  .comme  illceut  que  les  compagnons  fengageoient  mal  à propos 
au  combat.il  forcit  lins  armes  fur  vncourtaut  pour  les  rappeller-,  fi  bien 
qu'il  y fut  blelfé  à mort , & tomba  tiir  la  place.  Vn  funtalfin  s'offrit  de 
l'aller  queur  & le  rapporta  auec  quelques-vns  de  fes  compagnons,  qui 
rendoit  les  derniers  abois.  Trois  ou  quatre  iours apres,  l' Admirai  aban- 
donna le  fauxbourg  dol’lfle  quiluy auoit couflé  de  bons  hommes  à re- 
prends,&y  mit  le  feu.  Il  auoit  manque  de  toutes  choies,  de  canon,  de 
poudres,  d'outils, & d'hommes,  fpecialcment  d arquebufiers.  La  Ville 
n'elfant  pas  fortprelléc  du  collé  de  Han,  il  auoit  pcnlé  qu’il  pourroit  y 
en  faire  entrer  par  ce  collé-là:  pour  cet  effet  il  auoit  enuoyé  ^ aupergue 
vcrsleConncftable,luy  ayant  du  hautd'vn  clocher  monllré  le  chemin 
par  oùildcuoit  l'amener.  Ünbailladonc  deux  mille  hommes  de  pied  à 
Dandclot  pour  les  conduire  par  cet  endroit, mais  foit  que  Vauperguc 
n'cullpas  bien  retenu  le  chemin  que  l' Admirai  luy  auoit  marqué,  loit 
que  quelqu'vn  de  nos  Anglois  ( nous  auions  trois  cens  cheuaux  lé- 
gers des  bannis  de  cette  nation  ) citant  pnfonnicr , cuit  reuele  ce  delfein 
pour  fe  fauuer  la  vie, Dandclot  rencontra  les  ennemis  fi  forts  que  la 
plulparc  de  fes  gens  furent  mis  en  fuite  ou  taillez  en  pièces , (ans  qu'il  en 

{mil  paifcrqu  vn  bien  petit  nombre.  Cependant  arnua  1 armée  Anglci- 
ê,  quieltoit  de  neuf  mille  hommes  de  pied  fie  de  quinze  cens  cheuaux, 
fous  la  charge  des  Milords  dePembrocn.ClinélhonfieGrey.  L'Admirai 
tenta  encore  plufieurs  moyens  pour  auoir  du  lecours  : lcfquels  ayant 
tous  manqué,  ilfaduifarqu'ül  en  pourroit  auoir  par  certains  (entiers  qui 
Tome  II.  LLllij 
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trauerfoient  le  marais  &fc  pouuoient  partir  prefque  à pied  fic,horfmit 
cnquelques  endrotesoù  ilyauoitdes  creux  quil  tic  remplir.  M en  donna 
ie  i *j.  aufli-toft  aduisau  Conncftable  qui  eftoie  à la  Fcre  auec  l'armée,  les  Prin- 
i».»i  .a  cs  ces  Je  les  Seigneurs  François  : l'aducniflant  auec  cela  de  faire  prouifîon 
faire  entrer  de  nacelles , pourcc  qu  il  n*cn  auoic  que  quatre  ou  cinq  tort  pentes , afin  * 
PMlkm>r»i  départir  la  riuiere  qui  trauerfe  ce  marais.  Le  Conncftable  iùr cet  aduis 
f'auancc  iufqu'au  village  d'Elligny  le  grand,  auec  quinze  cens  chcuaux 
& quacrc  mille  hommes  de  pied , & delà  enuoy  e reconneftre  les  fin  tiers, 
le  logement  des  cnnemis&ladiltancedcs  lieux.  Le  foir  citant  de  retour 
àlaFerc,iltint  conlcilpourypropolcrlarclolutionqu  ilauoitde  tenter 
ce  moyen.  LeMarelchaldeS.  André  qui  eftoit  venu  de  fa  Cour  ce  iour 
s.je  tonf.ii  là  mefme , y rcmonltra  qu'il  n'eftoir  pas  à propos  d'y  menerde  canon  ny 

du  Mâirlcbal  ...  r ’ ..  4.  , . » ,l  . \ ...  . • 

s.  xndié  ucft  d inran  tenc  que  celle  qu  onvoudroit  ici  ter  dans  la  ville,  fie  que  la  caua- 
lerie  enuoyanttoûjours  des  coureurs  deuant,  la  conduiroit  feurement  fur 
le  bord  du  marais,  puis  fe  retireroiticequi  fe  feroit  fans  danger  lî elle 
arriuoit  iuftement  au  point  du  iour  iDifant,  que  faire  autrement  c'eftoit 
tout  hazarder  fans  neceflitéiveu  qu'il  cftoit  prefque  importible  que  les 
deux  arméesertantfî proches, fcleparartentiansmcrtée.Tousles  autres 
Chefs  approuuoiét  cette  opinionùl  n'y  eut  que  le  Conncftable,  qui  aueu- 
glé  par  le  mal  heur  de  laFrance,ou  par  préemption  fit  jaloufie,  contre 
toutes  les  règles  de  cette  prudéccqu'on  auoic  iufques- là  tantertimée  en 
luy , rcietta  ce  lage  conleil  -,  Et  le  Marefchal  s'efforçant  de  l’appuyer  auec 
de  nouuellcs  rations, il  luÿ  reipondit  defdaigneufemcnt  qu'il  lçauoit  bien 
choifir  les  occafions , que  fa  longue  expérience  luy  auoit  artez  apprisà  les 
conncltrc,  partant  qu'il  luy  laillart  faire  fa  charge.  11  fait  donc  partir  fbn 
Infanterie  & quatorze  pièces  de  canon  groflesfic  moyennes, fur  vn  pont 
te  Conneiu-  qu’on  auoit  barty  exprertement  au  deflousde  laFerc.  Le  lendemain,  qui 
elfoit  le  lourconlacré  ilamcmoircdeS.Laurent , il  fciointde  bon  ma- 
SvcoVrV' a™  t'n  aucc  k"  arm^c  > & 1 ayant  rengée  en  bataille,  marche  vers  S.Quentini 
s.Qàjnim.  il  arriua  entre  ncufôe  dix  heures  àlaveui  du  fauxbourg  de  l'Ifle.  Il  y auoit 
dedans  quatorze  Enfcigncs  Efpagnolcs  : vis  à vis  par  delà  l’eau  , eftoie 
campée  1 armée  du  D uc  de  Sauoy c , qui  tenoit  vnc  grande  cftenduë  de 
pays:  & pour  fintinelle  ,il  auoit  mis  en  vn  moulin  deçà  l'eau  deux  En- 
liignes  d'arquebufîcrs  Efpagnols  , qui  gardoient  vnc  chauffée  par  la- 
quelle  on  pouuoit  partir  de  1 autre  collé.  Ces  arquebufîers  citant  incon- 
tinent rembarrez  delà  la  chauffée,  fit  les  noftres  s'en  eftanc  rendus  mai- 
ftres  ,1c  Conneftablc  fit  pointer  fes  canons  pour  tirer  fur  le  camp  du  Duc 
, de  Sauoye.  Cette  fàlue  inopinée  abatant  tentes  & hutes  aucc  horrible 

w i«  tracas  ,H!!t  les  ennemis  cndlrange  defordre.  Il  y auoit  plaifir  à les  voir, 

d.  s.uny.  courir  ça  fie  l a baiflanc  latcfte,  mailfres&goujcats,foldats  & viuandiers, 
defordie.  Sommes  fie  cheuaux,  qui  fuyoient  elperdus  , fans  fi  pouuoir  mettre  à 
couucrt  nulle  part.  Le  Duc  de  Sauoye  luy-melmc  voyant  fon  pauillon 
percé  de  trois  ou  quatre  coups  de  canon , n'eut  pas  loifir  de  prendre  fes 
armes  pour  fi  fàuucr;  fi  bien  que  ces  troupes  furent  contraintes  d'aban- 
donner leur  quartier  & de  prendre  vnlong  touraudeflous  delà  Ville, 
pour  s'aller  ioindre  à celles  du  Comte  d'Egmont.  Au  mefme  temps  les 
noftres  fefforçoient  de  ietter  dufccours  dans  la  place, par  le  marais  : mais 
■à  l’cntreprifc 
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l'entrcprifc  n’ayant  pasefté  ny  bien  digercc,  ny  bien  conduite , ne  reii/fit 
pas.Lc  Conneltable  auoit  promisà  l'Admiral  qu’il  fc  rendroic  là  au  point 
du  iour  : comme  l'Admiral  vid  qu'il  ne  parcflbic  point.il  ficoller  les  plan- 
ches qu'il auoit  miles  auxmauuais  partages, & arracher  les  piquets  qu’il 
auoit  fait  planter  dans  le  marais  pour  marquer  le  chemin,  de  peur  que 
les  ennemis , qui  l'y  promenoient  tout  le  long  du  iourauec  des  nacelles, 
ncs'en  appcrçcuflent.  Outre  ce  defautlc  Conncftable  apporta  trop  peu 
de  bateaux  pour  exécuter  l'entrcprifc  alTer  promptement;  Et  il  y auoit 
encore  moins  d'ordre  & beaucoup  de  confufionà  partir.  Le  canon  des  ™ ' C^C"' 
ennemis  tirant  fanscclTe  fur  ceux  qui  approchoient  du  bord  du  marais, 
nos  foldats  fautoientàla  foule  dans  ces  petites  nacelles, qui  ellant  fur- 
chargées  fenfonçoient  dans  la  valc,  ou  ne  pouuoient  aborder  en  des 
üeux  commodes.  Puis  encore, la  plufpartdeccuxqui  abordoient,  ayant 
manque  de  guides  qui  leur  monllralfentles  addrefles  & les  fentiers,  le 
perdoient  malheureulcmencdans  destrous  : là  où  ilsfenoyoient,ou  bien 
demeuroient  embourbezdans  des  molieres:  ou  enfin  apres  auoir  long- 
temps erré  ferendoicntdu  collé  des  ennemis,  qui  n’en  prenoient  guère 
à mercy.  Ainfi  il  n’en  entra  pas  vnc  centaine  dans  la  Ville , encre  lclquels 
elloic  Uandelot  frerede  l'Admiral.  Le  Conneltable  penfant  auoir  exe- 
cuté  ce  pourquoy  il  eftoit  là  venu, le  retira  àlaFcrc.  Cependant  les  en- 
nemis  ralTcurez  deliberent  dans  leur  conlcil  de  charger  les  noltres  fur  la 
rctraitte,&  pour  cet  eft'etlcmcttentàpalTerlariuierc  pourvenirà  eux  par 
vn  gué  qui  elloic  enuiron  deux  mille  pas  au  deffous  du  fauxbourg  de 
l'ille.  Quclqu’vn  feftoitaduife  encor  allez  à temps,  qu’il  faloit  ordonner 
des  troupes  pour  le  garder,fi  le  Conneltable  y cuit  voulu  pouruoir  : mais 
il  n’y  enuoya  que  cent  Reiflres.  Peu  apres  le  DucdeNcuers  y eitant  allé 
aucc  fon  rcgimcnc  de  gendarmerie  , trouua  que  le  Comte  d’Egmont^n',l,*g"t 
elloic  défia  parte  auec  deux  mille  chcuaux.  Si  on  l'en  cuit  voulu  croire  “**  E?rd*-- 
illescultchargezauantqu’ilenfùltpairédauanrage.Sifansdouce  il  eult 
arrelté  les  ennemis  fie  fauué  noltre  armée.  Mais  ceux  qui  fe  trouuerenc 
prés  de  luy  lcdcllourncrcnr  de  cette  refolucion,quielloit  téméraire  en 
apparence,  mais  làge  & neccflairecn  effet,  il  fe  retira  donc  au  pas  versB,)“c,'fo1"-  " 
la  caualcrie  legere  qui  elloic  à vn  mille  fie  demy  de  là  prés  d’vn  moulin  à de  Neuer», 
vent,  commandée  par  le  Prince  de  Condc,couurant  la  retraitte  de  no.  M° 
lire  infanterie.  Or  toute  l'armée  ennemie  citant  pafTée , leur  caualerie 
diuiféeen  huit  gros  efeadrons , f'auançoit  au  trot  pour  atteindre  les  no- 
llres  qui  n'elloient  pas  encore  à deux  lieues  de  S.  Quentin , & gagnoienc 
toufiours  pays , mais  fort  lentement  Se  en  telle  contenance  qu'ils  fern- 
bloient  l’attendre: ce  qui  l'obligea  de  faire  alte  pour  délibérer.  Enfià, 
apres  que  ces  Chefs  eurent  vn  peu  conféré  enfemble,on  vid  toutd'vnL*“°‘lc'i* 
coup  ces  grosefeadrosvenirfondre  fur  no  lire  caualerie. Le  Comte  d'Eg-  i* 

mont  donna  dans  vn  flanc  : les  Comtes  Henry  fie  Emell  de  Brunfwic  '* 
chacun  auec  mille  Reillres,  fouftenus  par  le  Comte  Horne  qui  auoit 
mille  homes  d'armes, dans  l'autre:  St  Mansfcld  auec  trois  mille  cheuaux, 
dans  le  milieu.  Ce  choc  fut  fi  furieux  que  notlre  caualerie  ne  le  pût  fou» 
flcnir , mais  fut  auflî-rolt  renuerfée  & tournée  en  fuite  aucc  horrible  car- 
nage. Ils  difent  que  la  defroute  commença  par  le  bagage  & les  viuan- 
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dier$,qui  feftant  rais  à fuir  confufémcnt  & auec  de  grandes  crierics, 
caufcrent  de  l’efpouuante  dans  les  troupes.  Ilarriua  aufijpar  mal-heur 
N«,cr.  ne  quc  Ncuersqui  tenoit  la  main  gauche  lors  que  la  charge  commença,- 
pût  comba-  fc  trouua  en  vn  vallon  fort  creux  , où  penfant  tourner  fon  régiment 
pour  faire  telle  ,il  fe  trouua  accablé  de  la  foule  des  noftres  & de  l'ir- 
ruption des  ennemis:  de  telle  forte, que  fes efeadrons eftant  ouuerts& 
rompus,il  eut  beaucoup  de  peine  à fc  retirer  en  fauucté,fans  pouuoir 
combatte.  Ceux  qui  entendent  l'Art  militaire  blafrnent  leConncftable 
d^afi*te**dû  d’auoir  commis  pluficurs  fautes  en  cette  occafion:  premièrement,  d’a- 
Coousitabic,  uoir  traifné  là  (on  bagage  : fccondemcnr,  de  n’y  cftrc  pas  arriué  a 1 heure 
dite  : puis  d’auoir  contre  les  maximes  de  la  guerre  voulu  faire  retraitte  en 
plein  iour  à la  veuc  de  l’ennemy  : & finalement , d auoir  manqué  d’expe- 
dient  aubefoin  -,  car  ils  difent  que  s’il  euft  ordoné  en  queue  mille  ou  dou- 
ze cens  arquebufiers  méfiez  auec  de  la  caualcrie  legere , au  danger  de  les 
perdre, il  euil  gagné  temps  pour  fauuer  le  refie  de  les  troupes.  A ne  dater 
SÏÏSTS*’  pcrlonnc  dans  vnc  faute  fi  cuidcnte,luy  & prefque  tous  les  autres  Chefs, 
îcmbloienc  auoir  les  yeuxcreuez&  tous  les  (ens  engourdis:  pas  vn  nefè 
méfia  de  donner  les  ordres  : pas  vn  ne  parut  auec  vn  vifage  refolu  pour 
mener  les  foldats  au  combat , ny  pour  les  encourager , ny  pour  les  rallier. 
Vn  eftonnement  vniuerfel  auoit  glacé  le  cœur  de  cette  armée,  & l'on 
euft  bien  iugéàvoir  la  morne  frayeur  de  tous  nos  gens,  que  le  Ciel  les 
auoit  condamnez  à la  mort.  Noftre  infanterie  ne  fubfifia  pas  long- temps 
. apres  :1a  caualerie  ennemie  fedeffiant  de  la  pouuoir  entamer  pource 
iomp«K*nô*  quelle  fc  tenoit  ferrée,l’attaquaàcoupsde  canon ,(î bien  que  l’ayant 
i £oàp»*dcM-  ébranlée,  elle  donna  dedans,  & la  dernt  entièrement  : vnc  partie  fur 
taillée  en  pièces,  l'autre  eftant  difiîpée  en  pluficurs  bendes,  comme  vn 
troupeau  de  brebis  efearté  par  les  loups  , tomba  prefque  toute  entre 
leurs  mains.  Les  ennemis  pourfuiuirent  les  noftres  iulqu’à  vne  lieue 
Carnage  de»  prés  de  la  Ferc , proche  les  fourches  patibulaires  : & s’ils  eufient  poufle 
leur  pointe  ils  eufient  achcuéces  mal-heureux  débris,  & pris  cette  Ville 
le  iour  mefme.Tout  le  chemin  iufques-ià  eftoitcouucrt  de  morts:  mais 
la  plus  grande  boucherie  fe  fit  entre  Efligny  le  grand  & leChaftcau  de 
Rizcrolles , en  vn  lieu  qui  s’appelle  le  Blanc  fofle,  pource  que  les  fuyards 
couroient  touslà,pen!àntfe  làuucrenvne  foreft  voifine.  Ceux  qui  font 
le  nombre  des  morts  le  plus  petit,  en  content  cinq  mille, il  y en  a qui  le 
doublent.Le  bagage  &tout  le  canon  pris,  horfmis  deux  pièces, augmen- 
tèrent le  deshonneur  de  cette  deffaite.  Il  y périt  d hommes  de  marque 
Mort»  de  re-  que ie  trouuc  plus  dignes  d’eftre  nommez, François  Vicomte  deTurcnc 
*",ueî  gendre  du  ConnefUble,  le  fils  aifnc  de  Charles  de  la  Roche- du-Mayne, 

Claude  de  Rochcchoüart-  Chandenier , Guron , Goulenc , Saingelais,& 
Pleuuot-Rochcfort  tous  Guidons  de  gens-d'armes.  Et  aucc  cux,Icande 
Bourbon d'Anguycn  frère  du  Prince  de  Condé, qui  apres  maintes  ge- 
nereufes  preuucs  de  (à  vaillance, fut  enlcué  par  les  ennemis blefiéd'vn 
coup  de  piftolet , & mourut  dans  leur  camp*  extrêmement  regretté  mc£ 
me  du  D uc  de  Sauoye , qui  honora  fa  mort  de  fes  larmes , & renuoya  fon 
corpsà  la  Ferc,  dans  Icmaufolécdc  fes  predecefleurs.  On  raconte  de  ce 
icune  Prince,  qu’eftant  né  au  Chaftcau  dclaFcre  vers  le  iour  S. Laurent, 

il  vint 


non. 
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il  vint  au  monde  auec  vne  petite  tache  au  collé  d’vn  rouge  vif&  tout , k.r. ^ 

lemblableàvn  charbon  allumé,  qui  allatoufiours  en  croiflant  iulqu'au  i0111»- 
iourdefa  mort,  qu’elle  difparut  (ans  laifler  aucune  trace;  Comme  fi  ce 
5aind:  l'eullellampé  à là  marque  pour  l'aduertir  qu'il mourroit  le  iour 
de  là  felle.  Entre  les  pnlonnicrs  le  trouua  le  Conneltablc  bleffé  d’vn  Pli(bnnicl, 
coup  de  piftolet  à la  hanche, le  Duc  deMontpenficr,  le  Marefchal  de  4c  "“W 
S.André.Eleonor  DucdeLongucuille,  Ludouic  freredu  Üucde  Man- 
toüe,lcRhingraue  Colonel  des  Allemans.Vaffé,  Curton 8c  la  Roche- 
du-MaynctousCheualiers  dcl'Ordre.la  Rochefoucaut , Monbrunlîls 
du  Conncftablc , lean  Gontaud  Biron,  Robert  du  Bellay -T ouarccy , Fu- 
met ,1a  Capclle Biron, Scccntautrcs  de  condition.. Mansfcld  pouriedef- 
dommager  ,ce  diloit-il , de  la  rançon  qu’il  auoit  payée  lors  qu’il  lut  pris  à 
Montmcdy, exerça  là  vn  vilain  trafic:  il  acheta  d'entre  les  mains  des  loi-  Y'1*'» 

. i r i . , , r dc 

dats  tous  les  pnlonnicrs  qui  auoicnt  quelque  apparence,  auantqu  ilsrul- 
fent  connus  d eux, Se  apres  ayant  fceu  leur  qualité  les  mit  à fi  haute  rançon 
qu’il  voulut,  les  contraignant  à la  payer  par  des  rigueurs  fi  inhumaines, 
que  Biron  en  mourut  entre  fes  mains.Lc  Duc  dc  Ncucrs  lelauua  droit  àla 
Fere,auec  le  Prince  de  Coudé,  Sancerre , Bourdillon , Se  quelques  autres 
Seigneurs  Se  Capitaines.  François  de  Montmorency  tils  ailnédu  Connc- 
flable  elchapapar  vn  autre  chemin,  puis  fe  rendit  aumelme  endroir. 

LesEfpagnols  ont  bien  railon  de  chanter  encore  fi  haut  le  triomphe 
deccttelournée,puis  quelle  interrompit  le  cours  des  prolpcritezdcHcn-^“J™d’tt. 
ry  U, qu’elle  cnerua  les  forces  de  la  France, Se  qu  elle  en  arracha  toutes  les 
conqucftcsqucceRoySelbnpereyauoientadiouftées  Mais  elle  fit  bien  * 
dauantagc.cilc  y alluma  la  guerre  ciuile , dot  les  cendres  Ion  t encore  tou- 
tes chaudes.  Car  M ontmorcncy , ellant  prifonnier  Se  prefque  delcheu  de 
réputation  ,les  Guil’es  Princes  aulli  adroits  que  vaillans  s’inftalercnt  dans 
là  place , durant  Ton  ablence , Se  gagnèrent  le  deffus  dans  l’affedion  des 
peuplcsSedans  le  gouuernctncntde  l'Ellat  ;Si  bien  que  luy  l’efforçant 
parapresdeles  en  chaffer,8çeuxdef'y  maintenir,  il  le  forma  deux  fa- 
ctions contraires:  qui  appellant  à leur  ayde  celles  de  laReligion, firent 
elclorre  leparty  de  ceux  qu’on  appelle  Huguenots  , Se  mirent  le  feu  aux 
quatre  coings  du  Royaume.  Apresla  pcrtcdcnollrc  armée,  ladejjàitc  ' 
de  toute  laNobleffe  F rançoife,  8c  la  prife  dc  nos  Chefs,  toutes  les  cfpe- 
•rances  prefentes  n'eftoient  qu'au  feul  Duc  de  Ncucrs,  qui  auec  1 expé- 
rience Se  la  bonne  conduite, auoit  encor  vne  très  genereule  affeislion 
au  bien  de  la  France.  Il  donna  premièrement  aduis  dc  ce  defaltre  au  Roy  [ ^ 

qui  efloit  à Compiegnc:en  apres  f ellant  retiré  àLaon, il  ramalla  les  relies  Nnm  »- 
de  l’armée.  Et  pour  cet  effet  il  enuoya  par  tous  les  paffagesà  vingt  lieues  Ü 
delà,  pour  aduertir  ceux  qui  f’eftoient  làuuez  dc  le  venir  tiouuer,  6 

Ju’illeurferoit  payer  leurs  montres,  en  remonta  vne  grande  partie  à fes 
efpens , 8c  fit  penler  les  blcffcz  8c  malades  par  les  Chirurgiens,  les  allant 
vifiter  luy- meline,  8c  commandant  àléscuifiniers  de  ne  leur  point  refu- 
fer  des  viandes,  non  pas  melmc  celles  qui  auraient  cllé  appreltées  pour 
fa  propre  pcrlonne.  Toutefois, quoy  qu'il  pûlt faire , il  ne  fceut  ralîcm- 
bler  que  quinze  ou  feixe  cens  cheuaux  ,8c  cinq  mille  hommes  de  pied. 

Cette  mauuaile  nouuelle  rcccuë,  le  Roy  fc  retira  vers  Paris:  dont  les 
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BourgeoUeftoienc  ficfpouuanrez qu’ils ployoient  bagage  pour  Pcnfûir; 
& cependant  pour  rafleurer  la  frayeur  de  ce  peuple  il  leur  enuoya  la 
Reyne  auec  le  Cardinal  Bcrtrandy  Garde  des  Seaux , comme  pour  leur 
donner  des  gage*  qu'il  ne  les  abandonncroit  pas.  Cela  fait,  il  enuoya  en 
diligence  demander  fccoursaux  Suides  Tes  bons  alliez,  qui  luy  accordè- 
rent vne  leuée  de  leize  mille  hommes:  & dépekha  le  Colonel  Reichroch 
en  Allemagne  pour  le  mefme  fujer.ll  commanda  aulfià  tome  la  Noblef- 
fe&  à ceux  qui  auoienr  porté  les  armes  de  le  rendre  à Laon , pour  eftre 
orfte  qocicenr00l|cz  fous  des  Capiraines:&  fit  venir  Paul  de  Termes  de  Piémont: 
r«a£W  lequel  a ion  arriuec  conleilla  qu  on  rcmpultks  retranebemens  qu  on 
auoit  commencez  du  codé  de  Montmartre  pour  fortifier  la  Ville,  efti- 
mant  beaucoup  plus  à propos  de  mener  le  peuple  dehors  & de  l'aguerrir 
dans  vn  camp  afin  qu’il  fui)  propre  à toutes  les  faisions,  que  de  flatec 
ainfi  fa  poltronnerie.  Pareillement,  il  manda  àGuife  qu'il  euft  à ramener 
promptement  Ion  armée  pour  défendre  le  Royaume, &cfcriuit  à Briffée, 
qu’il  luy  rcnuoyall  ^bc  partie  de  les  troupes.  Le  zele  &:  la  franchit  dont 
les  François  alhftcrent  le  Roy  en  cette  calamité  publique,  monftrenc 
^ Jcs  allez  quelle  fut  la  bonté  de  ce  Prince  ,&  la  douceur  de  fon  gouueme- 
franfou  ment,  i - es  Panfiens  luv  accordèrent  de  leur  bon  gré  trois  cens  mille  li- 
m'niy.'  0>  ures,&  tous  les  Seigneurs  delà  France  luy  firent  offre  ou  de  bouche  ou 
par  lettres,  de  le  charger  chacun  de  la  garde  d'vne  place, & de  la  fortifier 
ce «Mtufc.r  & munir  à leur  deipens  ,en  telle  façon  que  quand  ce  ne  feroit  qu'vn  vil- 
F,"  lage  il*  en  feraient  vnc  fortereffe  dans  vn  mois.  Mcime  Briffac,  pour 
Bcinc*  ‘f°nner  exemple  à la  Nobleffc  de  letuir  1 tlfat  de  leur  bour'eauffi  bien 
que  de  leur  eipcc,  pria  le  Roy  de  vouloir  prendre  Ion  rcuenu,  dont  il  ne 
lé  reftruoit  que  deux  mille  liuresde  rente  pour  l’entretien  de  fa  famille. 
Mais  ceux  de  la  nouuelle  opinion  qui  eff  oient  en  grand  nombre  par  tou- 
te la  France,  ipecialement  dans  Paris,  le  centre  de  raus  les  biens  & de 
tous  les  maux.lerefioüiflantde  ce  dclittre,&  l'cnhardiffant  durant  la 
confufion  de  la  guerre  qui  cmpdchoic  qu’on  ne  longeai!  à les  réprimer, 
commencèrent  de  tenir  leurs  affemblées  auec  plus  de  liberté.  Vn  iour 
et’uiniftei  qu'ils  (orraient d’vne  maifondelarucS.Iacques.où  ils  auoienr  célébré 

font  de*  «f-  t f r ' * , . , . 

Semblée»,  leur  Ccnc,  le  peuple  leur  courue  lus  a coups  de  pierre, en  blcfla  plu- 
lîeurs  & en  prit  fix-vingts,  parmy  lefquels  ilyauoit  des  femmes  &dcs 
domeftiques  de  la  Reyne:  les  autres  ayant  mis  l’cfpée  à la  main,  fe  firent- 
voye  au  trauers  de  la  preffe.  Le  procez  fut  fait  auffutoff  à ceux  qu’on 
sowehaftitr. auoit  appréhendez  : il  y en  eutquclques-vns  de  brûliez  de  l'vn  & de  l’au- 
tre fexe  ries  autres  ayant  trouué  moyen  de  retarder  leur  condamnation 
en  reculant  leurs  luges,  furent  fi  heureux  quecepcndantil  vint  des  let- 
tres d'Othonhleéfeur  Palatin,  fie  des  Suiffes,  mendiées  par  Caluin,qui 
obtindrent  du  Roy,  pource  qu’il  auoit  befoin  d eux,  qu’il  uaittaft  plus 
doucement  leurs  confrères. 

Le  mefme  eftourdiffement  qui  auoit  frappé  les  François  auant  le 
combat , fembla  auoir  frappé  les  ennemis  apres  la  victoire.  Toute  la 
ciw""™'*  fleur  de  la  Nobleffc  cftant  morte  ou  prilc.ou  à l’autre  bout  de  l’Italie,  l'ef- 
u°pouifaUKt>t  POUUïntevn‘ueflellc  dans  le  Royaume , nullcs  troupes  fur  pied,  qui  euft 
r*1-  douté  qu’ils  n’culTenc  du  aller  tout  droit  planter  leurs  trophées  dans 

Noftrc-Dame 
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Noftre-Dame  de  Paris  ? Neanrraoins , ou  la  trop  grande  ioye  qui  trouble 
les  fens  auflï  bien  que  l'extremc  affli&ion , oü  la  Prouidencc  Diuine  qui 
chérit  cet  Eftat.s’ileft  permis  aux  hommes  de  chercher  au  Ciel  les  caules 

Juinefe  trouuent  point  ailleurs  , les  elbloüit  fi  fort  qu’ils  ne  fceurent  Rmun«ni 
auancer  en  fi  beau  chemin , mais  retournèrent  aufiege  qu'ils  auoient 
commence.  LcRoyPhilippeyarriuaàquatrc  ou  cinqiours  delà: apres 
q u’il  eut  receu  aucc  vne  ioye  indicible  les  fignes  d'allcgrefle  & de  viâoi-  Phiiippt.ni- 
rc  aucc  lefquels  fon  armée  félicita  fa  venue , puis  les  enfeignes , les  pri-  mil"  ‘°“ 
fonniers  Oc  les  defpoüillcs  des  vaincus , il  dépefeha  en  Efpagne  vers  fon 
perc  pour  fçauoir  par  fon  aduis , quel  fruit  il  deuoit  recueillir  d'vn  fi  heu-  <*■ 

reux  lucccz  ; eftant  refolu  de  nepartirpointdclàqu'il  n’euftpris  la  Ville  "chuta” 
& receu  refponfe.  Quelques- vns  difent  que  Charles  V.  rcfpondit  à fon 
Courrier , Qu'il  bcmjjtil  auec  mille  aflions  de  Grâces  la  Berne  du  fouuerain 
Arbitre  du  monde  , qui  auon  honoré  les  premiers  du  régné  de  fon  fils  d'ame  fs  chïdoÛ*  d* 
noble  rvittoire  , CT  quenfemble  il  en  reueroit  la  lujlice  qui  auoie  renuersi  les 
mal-heurs  de  la  guerre  fur  la  tefe  des  in  fa  fleur  s de  la  paixiguaurefle,  e fl  ans 
entièrement  dégagé  des  affaires  du  monde,  U ne  luy  donnolt  point  d'autre  con- 
feil , flnon  de  fe  gouuerner  par  celuy  des  habiles  gens  qu'il  auon  laiffe ^ auprès  de 
luy.  Mais  d’autres  ont  eferit  que  receuant  cette  nouuellc , il  demanda 
d’abord  à celuy  qui  la  portoit,  Mon  fils  efl-tl  dans  Paris  l II  y en  a qui 
adjouftent,  que  s’impatientant  de  ce  qu’il  vfoitfilentementde  fon  bon- 
heur , il  fut  iùr  le  poinft  de  fortir  de  là  folitude  pour  aller  reprendre  le 
commandement.  Cependant  Philippe  hafloiten  toute  diligence  les  mi- 
nes qui  eftoient  commencées, & en  entamoit d’autres  nouueI!es:fans 
receuoir  aucun  empefchement.finon  que  Bourdillon  & Sancerre  for- 
tans,  celuy  cy  de  Guifc,ccluy-là de  laFere,  deftroufloient  quelquefois 
leurs  conuois,&  tailloienten  pièces  les  fourrageurs.  Pour  le  Duc  de  Ne-  N,“"1  ,n"* 
uers,  îlauoic  plus  de  crainte  qu'ils  ne  Icvinflcnc  combatrc, qu’il  n'auoit  ■“ *"°r««ra 
dç  forces  pour  les  aller  incommoder:  il  elTayoit  neantraoins  diuerfes  u “ 
parties  pourietter  des  arquebufiers  dans  la  Ville.  Vncfois,  il  en  auoitfait 
conduire  trois  cens  fur  le  bord  du  marais  qui  deuoient  paflèr  par  vn  en- 
droit ou  l’eau cftoit  fort  balle, mais  il  n'y  en  pût  entrerquefix-vingts. 
Ainfil'Admiraln'auoitentoutque  huit  censhommes  portant  les  armes 
pourdefendre  vnegrande  Ville  mal  fortifiée:  car  pour  les  bourgeois  ny 
les  payfans  qui  fy  eftoient  réfugiez, il  n'en  faloit  point  faire  d'eftat:  ils 
eftoient  fi  mal  affc&ionnez.ou  fiabbatusde  courage , que  ny  par  prières, 
ny  par  menaces , ny  par  recom  penfes , ny  mefme  en  chaflant  dehors  à la 
mcrcydcs  ennemis  ceux  qui  refufoicntd’obeïr,  il  ne  pût  iamais  les  faire 
trauailler  à remparcr  leurs  murailles.  T ous  les  Chefs  elloicnt  donc  d'ad- 1«  enn- 
uis,fe  voyant  fans  efpoir  dcfccours,&dix  brefehes  ouuertcstant  parles  lent  l‘Admi- 
mines  que  par  le  canon  , de  faire  vne  compofition  honorable  : & Ie2LdtU 
prioient  de  confiderer  que  le  plus  grand  deshonneur  qui  pûft  arriuerà“ 
celuy  qui  défend  vne  place, c’cft  de  la  perdre  par  aflaunpource  que** 
comme  tout  le  monde  le  blalme  d'auoir  manqué  de  conncflance  & d'ex-  “ 
pcrience  en  vn  tel  belôin,  les  habitans  le  blafmcnt  auflï  de  les  auoir“ 
expofez  au  pillage  & à la  fureut  des  ennemis,  les  foldats  de  les  auoir“ 
deuoiiez  à la  mort, fon  Prince  d’auoir  folcmcnt  prodigué  fes  troupes;** 
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„fans  que  perfonnepuifTc  feulement  louer  fon  courage,  qui  n’eft  en  effet 
„ que  la  moindre  partie  d'vn  Capitaine, pourcc qu’on  ne  fçait  pas  s’il  l’a 
„UuouparhardiefTe,ou  par  ignorante.  Mais  l’Admiral,  quoy  qu'il  ap- 
prouuaft  ces  raifons , fc  refolut  neantmoins  d'attendre  vn  aflaut , efpe- 
Pmxjtoy  rant  vainement  que  s’il  repoufToit  vue  lois  les  ennemis  ils  ne  l'attaque- 

1* Admirai  ne  . c i • i * ■ 

u veut  fM.  roicnt  plus  par  force  ,11  bien  qu  il  gagneroir  auranr  de  temps  pour  le 
Roy , qui  certes  en auoit  grand  Defoin.  Cette  refblution,  ou  genereufe ou 
temeraire.neferuitquaaccreftre  lescalamitez  de  laFrance.Les  enne- 
mis ayant  donné  vn  afTaut  par  toutes  les  brefehes  lci7.d'Aouft,ils  en  ^ 
gagnèrent  vnc  que  les  noftrcs  abandonnèrent  lafehement  , & par  ce 
i» ville  eii  moyen  prirent  la  place  de  force.  La  fureur  du  vainqueur  fe  déborda 
iaat . l'Admi-  principalement  fur  les  gens  de  guerre, cfpargnant  la  vie  des  habitans: 
««rnisuM. pUjs  pe  tourna  au  pillage, qui  fut  fort  riche, pource  que  cette  Ville  là 
«doit  comme  le  magaltn  des  denrées  que  la  France  & les  Pays-bas  fen- 
trecommuniquoient.  T ous  les  Capitaines  y furent  ou  tuez  ou  pris  : l'Ad- 
miral  & Oandelot  fon  frère  tombèrent  entre  les  mains  des  Efpagnols: 
ntndcioife  d’où  Dandclot  fe  fouucnant  des  rigueurs  qu'ils  luyauoient  fait  louffrir 

dans  le Chafteau  de  Milan,  fe  fauua  habilement,  ayant  trauerfé  les  ma-  • 
rais  auec  d'extremes  dangers.  La  prife  du  Catelct  redoubla  encore  ce 
defplaifir  : ellant  d'autant  plus  fafeheufe  que  le  Baron  deSolignac  qui 
uoiiitT  cn  cfloit  Gouucrneur  auoit  acquis  repuution  de  vaillant  homme  , & 
rendu  à l eu-  qu'il  manda  au  DucdeNeuers  leiourmefmc  qu’il  la  rendit  à compofi- 
‘““ir  tion,  qu'il  la  defendroitiufqu  a la  mort.  Depuis,  le  Roy  indigné  de  ce 
qu'il  auoit  fi  tort  manqué  à fà  parole  & à fon  deuoir  le  fît  arrefter  prifon- 
nierimaisil  fe  iulhfiade  ccttcfauteou  parfaueur,  ou  autrement.  Apres 
cela,  le  Roy  Philippe  campa  quelques  iours  à Font-Sommc,irrefolu  fur 
quelles  places  il  deuoit  terrer  la  main:  car  il  ne  luy  fcmbloit  pas  qu'au- 
cune luy  pûft  efehaper.  Il  l’attaqua  donc  à Ham  .afin  depouuoirdelà 
poufTer  plus  auant  vers  Compiegne  & vers  Paris,  ou  de  tourner  à main 
droite  vers  la  Picardie  & le  Boulonnois.ou  de  pafTer  vers  CoufG.Soif- 
fons  & Laon  pour  ferctircrcn  Champagne,  félon  qu’il  le  iugeroit  plus 
à propos.  Ham  clf  vn  lieu  plain  & dclcouuert , flanqué  d'vn  collé  de  la  ri- 
Qaî  aflîcge  u'crc  de  Somme , Si  de  l'autre  d’vn  marais,  fans  qu'il  y ait  que  bien  peu 
n.m  <c  ic  de  terrain  fec  pour  y arriucr.  La  Ville  n’efloit  nullement  tenable  pour 
lors,  leChafieau  auoit  la  monltre  d’vne  forterefTe  inexpugnable: mais 
les  bouleuersn’cflant  point  faits  à la  moderne,  ny  terre- plains,  ne  fc  pu- 
rent fouflenir  contre  la  baterie  du  canon:  il  falut  qu’il  fe  rcndifl  ledou- 
ziefme  de  Septembre.  Sepois  & Heillv  PifTcleu  quicfloient  dedans  ti- 
rèrent vne  compofition  honorable.  Ce  fut  le  dernier  effort  de  certegran- 
dc  Si  vitforieuie  armée  : elle  l’adonna  en  fuite  à faire  des  courfes , & piller 
la  campagne.  A Noyon , quelques  compagnies  de  fes  cheuaux  légers 
, ift  du  scftant  equippc?  à la  Françoife,  furprirenc  deux  des  noflres  : maisau  re- 
•oitici  i fte  n’y  firent  pas  grand  burin,  pourcc  que  nous  l'auionsbrufié.  Ils  fèfàifi- 
rent  aufli  de  Chauny,  non  cn  intention  de  le  garder,  mais  pour  recueillir 

la  vendange  de  ce  beau  vignoble.  Qucfi  l'on  demande  pourquoy  Phi- 
lippe ne  pairoit pas  outre, &n’cntrcprenoit  déplus  grandes  chofes  pais 
, qml  eftott  maiftre  de  la  campagnc:cncorc  que  le  caufè  en  foit  incertaine 
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ie  penfe  pourtant  que  ce  fut  pourcc  qu'il  preuoyoit  bien  que  mal-aifé-  AimtedcPi». 
tnentpourroit-il  tenir  tant  de diuerfes nations,  Flamans,Allemans,Ef-pc.pc 
pagnols,  Anglois,  Italiens,  long-temps  vnies  enfemble.  En  effet,  apres 
la  prife  du  Catclet,  les  Anglois  nation  fupcrbe.offenfez  de  l'arrogance  *n*ioi«  .-«• 
Efpagnolc.qui  lesauoit  mal  traitiez,  & d'ailleurs  ayant  appris  que  les  '“  • 

Elcolfois  auoient  aflailly  leurs  pays, luy  demandèrent  leur  congé,  qu'il 
n'ofà  leur  refufer.  Les  Allemans  fc  refolurent  auffi  de  ne  le  plus  feruir 
quand  leurtemps  feroit  expiré,  pource  qu'il  ne  leur  auoit  pas  fait  part 
au  butin , fie  que  luy  & le  Duc  de  Sauoye  leur  olloient  tous  leurs  bons  coitt, 
prifonhiers  : tellement  que  le  Duc  de  N’eucrs  les  accueillant  gracieufe- 
ment  en  attira  cinq  ou  lix  mille  au  feruice  de  France,  les  autres  ayant 
repris  le  chemin  de  leur  pays. 

L’armée  ennemie  faffcbliflant  de  la  forte  pour  renforcer  la  noftrc, 

Philippe  rabattoit  beaucoup  de  fes  efperancesimais  outre  cela,  il  ap- 
prehendoit  le  retour  de  nos  troupes  d'Italie,  & le  bonheur  du  Duc  de 
Guife,  trop  expérimenté  par  fon  pere.  C’eft  pourquoy  ayant  contirac 
tout  le  mois  d'O&obreà  fortifier  S.  Quentin,  le  Cjtclec&  Ham  ,il  s'en 
retourna  à Bruxelles,  biffant  fon  armée  dans  les  places  aux  enuirons.  Or 
le  Duc  de  Guife  ayant  receu  le  commandement  du  Roy  de  ramener  fes 
troupes  en  France,  en  aduertitauffi-toft  le  Pape  : lequel  bienaifed'eftre 
defehargé  des  François  .comme  Guife  l'cftoit  d'eftre  tire'  d’vnc  fi  mauuai- 
fe  affaire  où  ilalloit  perdre  l'honneur,  fitla  paixauec  le  Duc  d'Albc  le 
14.  Septembre, d'autant  plus  facilement  que  fes  ncueuxl'auoient  prof 
que  conclue.  Le  Duc  d' Albe  promit  de  demander  pardon  au  S.  Pere , de  luy  ^ ^ f 
rendre  les  obc'ijfances  & hommages  pour  le  Roy  Philippe  ,&  de  reflttuer  toutes  (hi*  ucc  it 
les  places  quil  iuoit  prifes  des  terres  de  i Eghfe.  Le  S-  Pere  de  pardonner  au  Duc, Duc  d *Ibc' 
dereceuoir  le  Roy  Catholique , comme  fils  tres-deuot  du  S.Sttgc,Grderenoncer  à 
• la  ligue  faite  auec  les  François  ; au  moyen  drqucy  Paliane  fut  mife  en  pquefre. 
lean  Carafe  eut  depuis  la  Duché  de  Rouffanc  en  Calabre,  pour  efehange 
de  cette  piece.  Les  imures  furent  remifes  de  part  &•  d'autre  ,C?  tous  ceux  qui 
auonnt  ejle  deJfoiiiUe^  de  leurs  biens  pour  cette  querelle  ,rtftablss.  Mais  Antoine 
Colonne  Qr  Afcagnt  delà  Corne  demeurèrent  excommuniez,, &•  abandonnez,: 
pource  qu'il  n'y  eut  moyen  d'adoucir  le  courroux  du  Pape,  qui  procéda 
contre  eux  comme  contumaces  & rebelles.  Ce  traité  paiTé,  le  Duc  d'Al- 
bc fit  fon  entrée  dans  Rome , fur  le  mcfme  chcual , auec  les  me  fines  Ce-  . 
rcmonics,  voire  auec  les  mefmesrefioüiffances  & applaudiilemensque 
le  Duc  de  Guife  y auoit  fait  la  flennciafin  que  vous  fçachiezquel'affe  ~<l  Flarerict 
dtion  de  cette  nation  là  ,eltvn  brodequin  à toutes  jambes.  En  apres.lci  « 

S.  Pere  députa  deux  Cardinaux  Légats  vers  les  deux  Rois  , T riuulcc  vers 
Henry  Charles  Carafe  vers  Philippe,  pour  les  exhortera  la  paix:  mais 

il  ell  bien  plus  ailé , de  rompreentre  les  Princes  que  de  renouer.  La  mefi 
me  nuit  que  fe  ratifia  le  traité  entre  lePape&  le  Duc  d'Albe  , le  Tibre 
fc  débordant  auec  vue  efpouuentable  impetuofité;  fit  degaft  a Rome 
pour  plus  d’vn million  d’or.  Verscesiours-là  auffi, la  riuiercd’Arne  cn- 
traifna  vne  grande  partie  deda  Ville  de  Florence, & Palcrmc  en  Sicile 
Gauffrit  le  mefme  deialtre , comme  pluficurs  autres  Villes  en  diuers  en- 
droits. Mais  ledeluge  deNifmes  en  Languedoc  arriué  au  mefme  njois 
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Inondation  i de  Septembre  , fembta  encore  plus  extraordinaire  que  tous  ceux-là» 
uaTdùûci.  pouree  qu'il  fut  caufé  par  les  eaux  du  Ciel.  Apresquatrc  ou  cinq  heures 
d’horrible  rempefte,  d’efdairs , de  tonnerres  fie  de  foudres,  les  noires  fie 

f rodes  nuées  que  les  vents  auoient  adcmblécs  de  tous  codez  fe  de- 
onderent  enfin  comme  fi  on  euft  leué  quelques  digues,  fie  verferent 
douze  heures  durant  non  de  la  pluye  Se  des  gouttes  d'eau, mais,  pour 
bien  s'exprimer,  des  torrens  fie  des  riuicres  : tellement  que  ce  raua- 
ge  non  feulement  defmolit  par  les  fondemens  quantité  d'edifices  pu- 
blics & particuliers , mais  en  des  endroits  delracina  les  vignes  & ol  iuiers, 
en  d'autres  couuritles  champs  de  fables  fie  de  pierres , fie  en  d'autres  les 
crcufa  fie  les  caua  tellement  qu'il  changea  toute  la  face  de  la  contrée. 
Mais  il  apporta  quelque  confolation  aux  curieux,  en  ce  qu'il  déterra  & 
DeCcoume  defcouurit  au  iour  quantité  d’anciens  tombeaux  aucc  les  Epitaphes,  de 
Médailles  de  diuers  métaux,  de  grandes  Colomnes  d'vne  piece,de  beaux 
“*■  & riches  pauez  , de  Vafes  antiques  de  toute  forte,  entr'autres  de  terre 

Samienne,fie  mille  autres  rares fïngularitez, du  tempsque  lesRomainj 
dominoient  en  Gaule.  Le  DucdcGuifefcmbarqua  donc  à Oftie  auec 
deux  mille  arquebufiers  dans  les  galères  de  France, qui  l'attendoient. 
L’autre  partie  de  l’armée  conduite  par  A umalc , s’en  rcuint  par  les  terres 
du  Pape , paffant  prés  de  Bologne , puis  par  le  Ferrarois , fie  de  là  par  les 
Grifonsfie  SuifTcs.  Non  long-temps  apres  Montluc  fut  rappelle  cnFran. 
«•  ce,  comme  il  le  fouhaitoit,  Se  François  d’Eft  frère  du  Duc  de  Fcrrare 
eftably  en  la  place  Lieutenant  de  Roy  en  Tofcane.  Le  Duc  fon  frerefit 
r «.«cul'fa  auffi  ^ Pa'x  a“cz  aduantageuié  auec  l'Efpagnol  .parle  congé  du  Roy  s 
r“-  car  il  elloit  fi  bon  François , qu’il  n'y  euft  iamais  penfé  autrement. 

Guifc  eftant  arriué  à la  Cour,  le  Roy  luy  donna  le  commandement  ge- 
neral fur  toutes  fes  armées  en  l'abfence  du  Conncftable,  qu'il  accepta 
Coife  «s  fa»  au^‘  ambitieufement  que  le  Duc  de  Neucrs  l'auoit  genereufement  rc- 
Au  refte  ,fes  troupes arriuerent  fortàpropos  pour  fauuer  la  BrefTe. 
%or.  Le  Duc  de  Sauoye  ayant  formé  vnc  entreprife  de  recouurer  cette  Pro- 
uince,fie  la  Sauoye  en  fuite  , aucc  les  intelligences  des  principaux  du 
pays  ,auoit  donné  ordre  à Nicolas  Baron  de  Pollcuille  , qui  cftoit  de 
Brefle,de  conduire  ce  deflcin.Pour  cet  effet,Pollcuillc  auoit  leué  en  Alle- 
r.trepiife  do  magne  dix  mille  hommes  de  pied  fie  quinze  cens  cheuaux  , auec  let- 
fc'Ttd'ui°i«  quels  paftànt  par  les  montagnes  de  Vaugcs  & la  Comté  de  Ferrete , de  là 
Bacir».  coftoyant  le  Baftigny,  & trauerfant  la  Franche. Comté, en  quoy  les  Com- 

tois violèrent  la  neutralité:  il  cftoit  venu  dclcendrc  en  BrefTe,  fie  auoit 
mis  le  fiege  deuant  Bourg.  Il  croyoit  qu'il  rrouueroit  cette  Ville  dcfpour- 
ueue:  mais  outre  que  leBarondelaGuichc  qui  en  cftoit  Gouuerneur  y 
auoit  fait  entrer  cinq  cens  hommes, fie  que  N.  d'Anglure  dclours,le 
fuiuoit  de  prés  auec  la  légion  de  Champagne,  qu’il  auoit  remife  fur  pied 
dans  ce  beloin  , il  y entra  deux  mille  arquebufiers,  puis  quatre  mille  Suit 
Troupe»  d'i  fes  fie  trois  mille  Lanfquenets  des  troupes  d’Italie.  Pollcuille  eftant  det 
"p^poi  pow  cheu  dcfonefperancc  s'efforça  de  faire  mutiner  le  peuple,  mais  ces  Ma- 
nifeftes  n'eurent  point  d’effet, fie  les  traiftres  fur  lcfqucls  il  le  fioit  eftoient 
veillez  de  trop  prés.  Tellement  que  craignant  d’eftre  cnuclopé , il  ploya 
bagage  vnc  nuit, fie  fe  retira  auec  beaucoup  de  honte,  fie  aucc  plus  de 
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peur  : daurant  que  fes  A llcmans  feltanr  prefque  tous  elcoulez.il  fè  voy  oir 
en  grand  danger  d'eltre  battu  .Le  Parlement  de  Chamberry,  don  t Louys 
de  liiraguc  eltoit  premier  Prefident , procéda  auec  extreme  feucriré  Ta  pu- 
contrc  les  traillrcs:  mais  ils  ne  fclaiflerentpas  appréhender,  fit  ne  fouf- 
frirent  le  fupplice  qu’en  peinture. 

Les  nouuclles  leuées  de  Suides,  celles  d'Allemans , les  troupes  venues  Guife  ifliege 
d'Italie ,fic toutes  les  autres  quelcRoyauoitauparauantfurpicd, citant  ClU"jff 
aflemblées , le  Duc  de  G uife  Gcncraliflîme,  qui  rccherchoit  tous  moyens 
d’efleuer  (a  gloire,  tandis  que  celle  de  Montmorency  elloit  rabbairtee, 
choifit  lcntreprilc  de  Calais, afin  d’auoir  1 honneur  de  charter  tout  à 
fait  les  Anglois  hors  du  Royaume,  &dc  leur  ofter  cette  porte  pad  où 
ils.venoient  à toute  heure  fc  ioindre  auec  nos  autres  ennemis.  Il  y en  a 
qui  veulent  attribuer  la  première  penféc  de  ce  dclfcin  à Pierre  Strorti, 
dilànt  que  durant  les  débauches  de  la  S.  Martin  rlleglirtà  trauefty  dans 
cette  place  ,&  qu'il  en  remarqua  exactement  toutes  les  fortifications: 
mais  quelle  apparence,  qu’vn  Marefchal  de  France  lé  fuit  fi  folement 
hazardé.  Il  elt  bien  vray , mefme  par  l'aducu  des  partilàns  jurez  de  la  Qni  fut  l’«U- 
maifon  deGuife,queSenarpontGouuerneurduBoulonnois,erpioitdésî'“_<l'c‘l‘‘r‘ 
long-temps  les  occafionsde  la  furprendre , fit  que  durant  le  pourparler 
de  Marc  entre  Grauclines  fie  Ardres.les  Anglois  à caufe  delà  refioüif. 
fancc  de  la  paix  permettant  aifément  aux  François  d'y  entrer  fie  de  fy  pro- 
mener .certains  Ingénieurs , foie  qucScnarpont , foit  que  les  Guifes  les  y 
cufTent  enuoyez,en  prirent  habilement  le  plan  par  dehors  fie  p.ir  dedans. 

Calais  elt  en  vn  lieu  plenier, mais  inaccertible.pource  qu'il  elt  enuironné 
pour  les  trois  parts  de  lariuieredeHame,deruideauxfie  de  marefeages: 
ayant  la meràl  Occidcnt, laquelle  l’accommode  d'vn  beau  S : fpatieux 
port.  On  n’y  fçauroit  aborder  du  collé  dumarais  queparvnechaurtec, 
fur  laquelle  elloit  baliyle  fortdcNicuillay,  nyentrer  dans  leport  que 
par  la  permidion  de  la  garde  du  Rilban  : ainfi  pour  venir  à bout  de  cette 
Ville  il  falloir  prendre  ces  deux  forts , qui  en  eftoicnt  comme  les  cornes. 

Or  Guife,  ayant  public  qu'il  alloit  renuitaillcr  Dourlans.ficcnuoyant  le  R„re  do  Dut 
Duc  de  Ncuers  auec  vne  partie  de  fes  forces  vers  la  Champagne  commci"i,,“' 

Siourartieger  Luxembourg, qui  rcuindrentaurti-toft  fur  leurs  pas,feprc- 
énta  tout  d'vn  coup  deuant  les  forts  de  Nicuillay  ,1c  premier  iour  de 
Ianuicr:  Seau  mefme  temps  fit  marchervne  partie  de  Ion  armée  le  long  <j0j  r„„a 
des  Dunes  pour  les  occupcr.fic  pour  gagner  l'autre  fort.Il  n'eut  pas  fi  toit 
commencé.!  les  battre  qu’il  les  gagna  tons  deux  lequatrielmc  du  mef-  R-km. 
me  mois:ce!uy  de  Nicuillay  citant  abandonné,  8c  ccluy  de  Rilban  se- 
llant rendu  à difcretion.  En  fuite  dequoy,  pour  fermer  tous  les  chemins  oi'aû?'8' 
par  où  il  pourroit  entrer  du  fecours  dans  la  place  ,il  logea  fix  mille  hom- 
mes entre  le  marais  fie  la  Ville:  fieTermesfecampaverslamerlurlcche- 
min  qui  vaàGuines.  Le  lendemain  ayant  drerte  vne  baterie  contre  le 
rempart  de  la  porteàleauquifracartbit  quelques  tours , comme  s’il  cuit 
voulu  attaquer  la  place  de  ce  codé- là,  il  en  fit  jouer  vne  dont  ils  ne  fe  Blt  |c  Cbl. 
doutoient  point  contre  le  Chalteau.  11  fçauoit  bien  que  les  murait-  **«■: 
les  n’en  eftoient  point  remparées  de  terre  , fie  que  les  Anglois  fe- 
floicnt  fiez  àvn  large  forte  plein  dcaûficà  fonds  de  cuue,  qui  1 enuiron- 
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noie  de  ce  cofté-là.  Lors  qu'il  vid  donc  que  le  canon  auoit  abbatu  plus 
de  dix  pas  de  muraille,  il  commanda  à Dandelot  d’aller  aucc  quinze 
cens  hommes  de  pied  le  retrancher  le  long  du  port  dans  I’eftcndui  d’en- 
tre les  Dunes  & la  Ville  ,6e  dccreufcr  là  vne  tranchée  qui  allait  refpon- 
dre  à la  douue  du  fofle,afin  d'en  elcoulcr  l’eau  dans  le  port  6e  de  le  deflei- 
chcr.  Il  falloir  palfer  vn  peu  de  marefeage  : mais  on  f'clfoit  (àgement 

!>ourucu  de  machines  ôcinuentionspour  tout  cefîege,  de  clayes  poift 
ces,  de  pontons,  6e  mefme  d'vnc  efpece  de  pauois  ou  mantelets, qu’on 
appclloir  portes,  pourcouurir  nosarquebufiers  contre  1 efeoppeterie  de 
la  Ville.llscltoicnt  faits d’oficr  6cviournes,tillucsderefpaiffcurdedemy 
pied,  puis  couuertes  de  papier  co'é  bien  battu  de  l'clpaideur  de  trois 
doigts  ; citant  plantez  fur  vn  pieu  ferré  par  le  bout  qui  fcfichoir  en  terre, 
6eayantvnc  canonnière  au  milieu  par  où  les  arqucbufiers  tiroienr.  Sur 
les  huic  heures  du  foir  pendant  la  balle  mer  , avant  encore  ordonné 
/ Grandmont  auec  trois  cens  arqucbufiers,6c  Strofli  aucc  autant  de  pi- 
le p tend  quiers  pour  reconncllre  la  brelchc , Iuy- mefme  à la  telle  de  tous  les  gens 

paffa  le  forte  dans  l’eau  tulquàla  ceinture,  6e  donna  l'aftàut  au  Chalteau 
de  telle  împctuofité  qu'il  en  challà  los  Anglois  6c  les  icmbarra  dans  la 
Ville.  Cela  fait,  pource  que  la  mer  remontoir,  il  reparti  de  l'autre  collé 
vers  l' armée,  atin  d’enuoyer  fecours  aux  liens  qui  tenoient  leChafteau. 
te,  Angioii  La  mefme  nuit , les  Anglois  connertantquc  leur  falut  ou  leur  perte  de- 
îc  reprendre,  pendoit  de  là , firent  tous  leurs  efforts  pour  le  regagner  : mais  y eftanr  de- 
meuré trois  cens  de  leurs  plus  braucs  nommes , le  courage  6c  l’cfpoir  leur 
défaillirent.  Partant  le  lendemain,  le  Milord  Dunfort  Gouuerneur  de  la 
place  demanda  à parlementer,  6e  rcccut  ces  falcheux  articles.  Que  les 
folditsefr  habita»!  auraient  U 'vtefauue  ,autc  petmiflton  de  fe  retirer  là  où  ton 
leur  fcmblerou , horfmù  le  Milord  Dunfort  cinquante  outres  au  choix  du  Duc 
deGuife,  cjtii  demeureraient  pnfbnmers  de  guerre.  Qu'ils  laijjeroirnt  l'artillerie , 
toutes  lesmunitions  ,armcs&'enjtignes , argent  Çror  monnayé  ou  non  monnayé , 
tiens, meubles , marchandas  CP"  chenaux  en  [a  dt fer  et  ion  ,gyne  pourraient  pas 
mefme  ofler  un  clou  ny  'vnpauc  defaplace-,  Ce  qui  fut  cxprertTémentfpccifié, 
de  peur  qu'ils  ne  gaftaflcnt6cruinaffent  la  Ville,  comme  ilsauoient  fait 
Boulogne  lors  qu’ils  la  rendirent.  Le  tonnerre  de  l'artillerie  qui  bâtit 
cette  Ville  fut  oüy  en  Angleterre, 6c  mefme  iufqu’à  Anuers , qui  cft  à 
34- lieues  delà.  Quant  à Philippe  il  ne  (’en  elmût  nullement,  foit  qu'il 
pi>u,p£  n’°krt  hazarder  l’on  armée  contre  vn  fi  heureux  Capitaine  qu’eftoit  Gol- 
fe reconnu  (è,  lôit  qu’il  cultdcfpii  de  ce  que  les  Anglois  fcdcffiantdc  luy,  non  fans 
raiion,curtcnt  refuléd'y  reccuoirgarnilonqu’il leurauoit  offerte. Quant 
aux  Anglois,  ils  armèrent  en  diligence  pour  venir  au  fecours:  mais  eftant 
arriuez  trop  tard,  6c  voyant  les  Enfeignes  de  France  6c  les  Croix  blanches 
note Angioi.  arborées  fur  les  murailles,  ils  s’en  retournèrent  porter  cette  mauuaifè 
■Aid.  nouucllc  en  leur  pays.  Calais  pris, Guifealliegca  la  Ville  de  Guines,qui 
en  eftoit  comme  l'efpaulcment  6c  l’appuy  du  codé  dcFrance,ainfi  que 
Grauclines  l’cft  du  cofté  des  Pays-bas.  Il  la  preflà  fi  viuement  que  le 
ncufiefme  iour  du  fiege  qui  ertoit  le  ai.  du  mois , le  Milord  Grey  la  rendit 
prefque  à mefme  compofition  que  Calais,  demeurant  prifohnier  luy  8e 
compoiûton.  tous  les  gens  de  gucrre.La  place  eftant  iugée  inutile,  de  grande  dcfpcnfc, 
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fie  dangereufe  fi  elle  eftoic  rcprifc.fut  demolie.Reftoit  le  Chafteau  de  Ha-  ■*.. 
mes,inacccffible  à caufc  des  marefeages  qui  l'entourent ,finon  parvne 
chauffée  eftroitte,  & qui  eil  trauerfe'c  en  plufieurs  endroits  pardes  ponts 
de  bois  faciles  à rompre.  Mais  les  Anglois  l’abandonnèrent  fie  tous  les  au-  ■bandouncoi 
très  forts  déjà  terre  d'Oyc,fe  retirant  àlafaueurdelanuitjfi  bien  qu'il 
ne  leur  demeura  vn  feul  pouce  de  terre  en  France.  Noftre  armée  prit  fon  d °Jt- 
quartier  d'hyucrdans  cette  petite  Comté  d’Oyc,  qu’elle  trouua  fi  fertile 
que  trois  mois  durant  elle  y ht  grand'  chere  toujours  dans  l'abondance  de 
tous  biens.  Les  Angloisauoienccultiuéôtabonnéce  pays  aueedes  foins 
incroyables  , fie  l'auoient  rcmply  de  munitions , comme  vn  arcenal  : on  y „ . , _ 
trouua  près  de  trois  cens  pièces  de  canon  de  ronce  , & autant  de  fer.  ceu  dojt. 
Voila  comme  en  vingt  fie  deux  ioursGuife  ayant  bien  pris  fon  temps,  fie 
vfant  dvne  mcrueilleufe  célérité  deliura  la  France  de  les  anciens  enne- 
mis : lefquels  tenant  la  Ville  de  Calais,fe  vantoientde  porteries  clefs  de 
ce  Royaume  à leur  ceinture.  Auffi  cette  aéfion,  certes  tres-cfclatante,  Goifc  1(r,m 
éleua  mcrucilleufcment  la  gloire  deceDucfielenomdefàmaifbn.  Elle  ”•  s‘,,,de 

r st  ° . n.  ......  . réputation 

rutrcccuëala  Courauec  vne  îoye  fie  vneeltime  indicible  du  Roy.auec  p«. 
vnc  admiration  vniuerfelle  des  Eftats  qui  cftoient  pour  lorsaffemblezà* 

Paris ,auec  les  âpplaudiflcmcns  fie  les  allcgrefTes  des  peuples;  célébrée 
par  les  plus  fameufes  plumes  , fie  chantée  par  tous  les  Poètes  d’alors. 

, Mais  toutes  ces  fanfares,  faifant  grand  mal  aux  oreilles  des  Montmo- 
rcncis  qui  cftoient  dans  l’afHiâion  , augmentèrent  de  plus  en  plus  les 
jaloufies,quiaugrandroal heur  de  cet  Eftat,fe  changèrent  à la  fin  en  hay-  loufi,,• 
nés  déclarées.  Au  mcfme  temps  de  cette  conqueftc,leDuc  deNeuers 
ayant  ramaffé  quelques  troupes  prit  le  Chafteau  d'Herbcmont  dans  les 
Ardennes, plantéfurvn  haut  fie  dur  rocher  acceffible  feulement  par  vnc 
aduenue,  au  bas  duquel  paflclariuiercde  Semois;  place  d'importance,  p r ^ f 

Siource  que  c'elloit  le  principal  rendez-vous  où  fe  faifoient  toutes  les  af-  a«"  Ld'ont” 
bmblécsdcs  Ardennes  , fit  là  où  ils  feretiroient  apres  leurs  courfes.  Les 
François  en  fuite  gagnèrent  les  forts  deIatnoigne,Chigny,RoffignoI, 
Villemont,fit  autres  des  enuirons, qui  leur  furent  abandonnez  ou  rendus 
à leur  première  fommation  : mais  les  ennemis  les  reprirent  auffi-  tort. 

I'ay  ditqueles  Eftats  eftoientaffemblezà  Paris,  lors  que  le  Roy  reccut  LtRor,n;ra; 
Ianouuelle  de  laprife  de  Calais-  Il  auoiteftéconfbillé  delesconuoquer 
pour  auoir  de  l'argent  dequoy  fournir  aux  frais  des  grandes  leuées  qu’il  * 

cfloic  obligé  de  faire  ; Et  parce  que  la  plus  gra  nde  charge  du  fccours  qu’il 
demandoit,  tomboit  fur  le  menu  peuple , non  pas  fur  les  gens  de  luftice, 
il  iugea  à propos, contre  lacouftume  ordinaire, de  diuifer  cette  affemblée 
en  quatres  Eftats, ou  ordres,  diftinguant  cette  fois  celuy  de  luftice d’a- 
uec  celuy  du  peuple,  qui  par  confequent  fut  le  quart  Eftat.  Elle  fe  tint  le 
fixiefme  de  Ianuier  dans  vnc  des  files  du  Palais , appellée  la  file  de 
S.  Louys.  Le  rang  des  feances  y fut  tel  : Premièrement,  les  Prélats  fi: 
Miniftres  de  l'bglife  vertus  de  leurs  rochets  fit  furplis  .faffirent  fur  des  <fu>«i.tci 
fîegcs  qui  leur  auoient  efté  préparez  à main  droite  fit  à main  gauche.  Sur  M,“’ 
vn  fiegehaiit  cfleué  du  cofté  droit, les  Baillifs  fi c Senefchaax  de  la  No- 
blefTe.Survn  banc  plus  bas  couuert  de  Fleurs  de  Lys, cftoient  lesPrefidcns 
des  Parlemens  : au  bouc  de  ce  banc  fit  du  mefmc  cofté  fur  vn  autre  plus 
petit , les  deux  Aduocacs  fie  le  Procureur  duRoy  du  Parlement  de  Paris. 


\ 


/ I O I n d r E au  Sceptre  François  le  Sceptre  d'Albyon, 

Ce  fut  dans  mon  Hymen  le  defein  de  mon  Tere  : 
Mais  b trompeux  projets  , b vaine  ambition  ! 

Ce  qui  nous  rit  d abord , nejl  pas  ce  qui  pro fjtcrc.  • 
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Au  milieu  du  parquet,  prés  d’vne  petite  table  quarre'e  couuerte  d’yn  ta- 
pis d’argent,  les  trois  Secrétaires  d’Eilat,  qui  elloicnt  Laubcfpinc.Du- 
ihier  8c  ClaufTc:  Deux  pas  plus  auant&rvn  bas  banc,  les  Treioriers  ge- 
S ncraux  desFinances.  AudcfTus  deux  au  plus  cminent  lieu  de  la  fàlc  d y 
auoit  deux  chaifes,l’vne  plus  haute  couuerte  de  veloux  violet  femé  de 
FleursdeLys  d'or,  pour  le  Roy-,  l’autre  à vn  pas  6e  demyprés  enmefme 
rang,  mais  plus  barfe,  couuerte  de  toile  d'or,  pour  le  Dauphin.  Du  coftc 
desEucfques  fe  rangèrent  le  Preuofl  des  Marchands  6e  les  Elchcuins  de  # 

Paris, les  Députez  de  Roücn,  Lyon,Thouloufc,  6e  confecutiucmenc 
des  autres  Villes.  LesCheualiers  de  l'Ordre  ayant  le  colier,  montèrent 
du  codé  droit  au  deflus  de  toute  laNoblcfTe.  Les  Cardinaux  y entrèrent 
cnla  compagnie  du  Roy,  Selors  que  S.M.  fut  adihc,  8c  le  Dauphin  apres, 
ils  fafTirent  du  mcfmc  collé  8c  rang  que  le  Dauphin.  Le  Roy  y ayant re- 
monllré  par  là  propre  bouche,  l’affefîion  6e  les  lbins  qu’il  auoit  touliours  . 
apportez  au  gouuernemcnt  de  l'on  Eflat  ,reprc(ènta  la  neccilité  de  les  Si'i,1'11  7 f“' 
affairés, 8e demanda  aflillancc  à l'alTembléc.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
par  vne  docte  harangue  prefque  toute  à la  loiiangeduRoy.refpondic 
pour  leClergé;le  Duc  de  Ncuers  pour  laNoblcflc  ;S.  André  premier 
Prelident  de  Paris  pour  la  Iultice;  André  Guillard-du-Mortier  pour  le 
peuple:  les  deux  premiers  debout,  8e  les  deux  autres  à genoux  Tous 
quatre  offrirent  les  biens  6e  les  vies  des  Eilats  pourlcfquels  ils  parloicnt, 
pour  le  lalut  duRoyaumc.  Apres  qu’ils  curent  finy  leurs  harangues, le 
Garde  desSeaux  Bertrandy  le  mita  genoux  douant  le  Roy,  puis  l'cllant 
leué  8e  ayant  baillé  la  telle  fort  bas,  le  tourna  vers  les  affiflans, 8:  leur  dit 
qu’ils  euflcntàdrefTcr  leurs  cahiers  de  doléances  8e  articles  de  reforma- 
tion .qu'ils  mettroient  entre  les  mains  de  Mortier.  Quelques  iours  apres 
les'ÇepUtez  cflanc  mandez  au  logis  du  Garde  des  beaux,  le  Cardinal  de  R°r-. 
Lorraine  leur  demanda  trois  millions  d’or  au  nom  du  Roy:  Le  Clergé 
en  accorda  vn  outre  les  décimés:  le  tiers  ordre  demeura  d'accord  de 
payer  les  deux  autres, offrant  s'il  enciloitbefoin  dcplus.de  fclaigner 
iufqu'à  la  dernière  goutte.  Apres  les  Eilats, le  Roytintlonliéldeluflice 
au  Parlement , où  il  rcnouuella  plulîeurs  Ordonnances  trcs-vnles.  Puis 
il  vilîta  Calais  auec  fon  fils  aifné,  8c  en  donna  le  gouucrncment  à Ter- 
mes , auec  charge  d'en  parfaire  les  fortifications.  D ans  le  mefme  voyage 
il  liccntiavne  partie  defon  armée, 8c en  diltribua  l’autre  par  les  places^ 
ordonnant  neantmoins  à l’vne  6c  à l’autre  de  Ce  rendre  aux  monflrcs 
generales, qui auoient  accouflumédc  fe  faircfurlafind'Auril. 

En  attendant  ce  iour,  Paris  vid  la  pompe  des  nopces  du  Dauphin  noP«i  a* 
aueclaieuncfteyne  d’Efcolle,qui  furent  cclcbrées  Icij.d’Auril:  là  où 
le  DucdeGuife.n'yayantperlonnequicontrepointaft  fa  faueur, obtint ,1Elcoflc- 
du  Roy  de  faire  la  fonction  de  grand  Maiflrc  en  l’ablonce  du  Conne-c 
fiable,  fe  frayant  peu  à peu  lecheminpouracquerir  cette  charge  tout  à /cti'Jg. 
fait. .Sans  doute  que  ce  mariage  plus  que  toute  autre chofc  , affermit 
la  puifiance  de  là  maifbn  , 6c  luy  fit  gagner  le  deflus  : pource  qu’il 
l'appuya  delamajelté  du throne, 8c luy  donna  l'aduantagc d'auoirpour 

ncucu  rheritierdelaCouronne.il  s’y  trouua  huit  Députez  Efcoflbis  des  H“'' 
i • . , » - r - _ r . m s.ig«tM 

plus  grands  du  Royaume:  dont  il  en  mourut  quatre  en  France  u près  sfcott»*. 
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l’vn  de  l'autre  & fi  fubitement, que  quelques- vns  en  taxèrent  les  oncles 
delà  Reyne  : d'autant  que  ces  Seigneurs  là,  ayant  le  courage  ferme  & 
zélé  pour  la  liberté  de  leur  patrie, cftoientgcns  pour  contrepointer  leur 
trop  grande  autorité  en  Elcofle.  Ceux  qui  l'en  retournèrent  obtindrent 
des  Eftats  du  Pays  qu’ils  donnaient  le  nom  de  Roy  au  Dauphin,  & qu’ils 
L»  sfeofloi*  luy  enuoyaflent  la  Couronne  quils  appellent  conjugale:  Voila  pour- 
Couroonc  quoy  ils'appelladeflors  ,leRoy  Dauphin.  Durant  les  (Qlcnnitezde  ce 
orâr SbY"  mariage,  la  DuchcfteChrifticrnede  Lorraine  qui  cftoit  lors  prés  du  Roy 
Philippe , femployoit  de  toutes  fes  forces  à moyenner  la  paix.  Pour  ce 
deflcin  donc,  & pour  l'extreme  enuie  qu’elle  auoit  de  voir  fbn  fils  qui 
cftoit  en  France , elle  obtint  fauf-  conduit  des  deux  Roys  & vint  à Peron- 
nc>  accompagnée  de  l’Euefque  Granuelle.  Son  fils  l’y  atterdoit  auec 
u f»ix.  fbn  oncle  le  Comte  de  Vaudcmont  ; & peu  de  iours  apres , le  Roy  y en- 

uoya  le  Cardinal  de  Lorraine,  pour  entendre  fur  quels  articles  on  pour- 
rait traitter  d’accord  : mais  pour  l’heureils  n’y  auancerent  pas  beaucoup. 
Plufieurs  crurent , Bon  fans  quelque  apparence,  que  Philippe  n’auoit  en- 
uoyé  là  Chriftiernc&  Granuelle  que  pour  flairer  les  confcils  de  France, 
&pour  y allumer  la  difcorde,dans  la  diuificn  des  Guifes&des  Mont- 
morencys : afin  d’embarrafler  le  Roy , qu’il  connefloit  bien  n’auoir  pas 
l’efprit  des  plus  fermes.  Quoy  qu’il  en  fuft,  ce  Granuelle  entretint  le 
Cardinal  de  Lorraine  auec  beaucoup  de  caieolleries  , & luy  apporta 
Gtanuclle  fc-  quantité  deraifons  qui  deuoierit  induire  les  deuxKoys  à la  paix;  Ipecia- 
rTrfemFrn  lenient  ccluydc  France.  Entr’autres  chofes  .comme  ilfçauoirpar  quel- 
“■  le  partie  noftre  Cardinale  le  Roy  Ion  Maiftrc  eftoient  les  plusienfibles, 
il  luy  dit  vn  iour,  que  c’cftoit  grand’  pitié  que  durant  la  guerre,  les  opi- 
nions de  Caluin  fefpandiffent  mal  heureufement  par  la  Chrcftienré; 
fpecialement  par  la  France,  dont  ils  auoient  gagné  melinc  les  parties 
nobles:tellcment  quefionn’y  prenoit  garde,  ce  Royaume  fe  trouueroit 
bien  toft  tout  gangrené  de  cette  pourriture.  Là-deflus  il  luy  nomma  quel- 
ques Seigneursqui  en  eftoiét  entachez  ; entr’autres, Dandelot, dont  il  luy 
monftradcs  lettres addrcfteesàl’Admiral  fbn  frère  prifbnnicr  aux  Pays- 
bas,  qui  faifoientfoy  de  ce  qu’il  difoit.&vnliuretconrre  la  Mefle  qu’on 
auoit  trouuéfur  luy  lors  qu’il  fut  prisàS.  Quentin.  Orfitoft  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  fut  de  retour  prés  du  Roy  .foitqu’il  fuft  meu  du  zcle 
de  Religion,  foie  qu’il  fuft  bien  aife  d’auoir  rencontré  cette  occafion  de 
perdre  Tes  Colignys,  qui  eftoient  lesneueux&  lccontr’appuy  du  Con- 
neftable.il  luy  déclara  ce  que  Granuelle  luy  auoit  dit  de  Dandelot.  Le 
Roy,  qui  aymoit  ce  Seigneur  pource  qu’il  l’auoit  nourry,  & pour  les 
bons  feruiccsqu’il  luy  auoit  rendus,  eut  peine  à croire  ce  rapport:mais 
le  fit  venir  vn  iour  à Monceaux, comme  ildifnoit,&  luy  demanda  pour 
l’efprouuer,  quelle  croyance  il  auoit  touchant  la  Mefle.  Dandelot  en 
effet  confirmé  entièrement  dans  les  opinions  de  Caluin , d’ailleurs  eftanc 
de  fbn  naturel  arrogant , & qui  ne  fçauoit  rien  celer  de  ce  qu’il  penfoit, 
s*  “orr°“'le  relpondit  fans  hcfïrer.Qif  il  croyoit  que  la  Mefle  eftoit  vne  abomination, 
fau  inciuc  en  & fefforça  de  redre  raifon  de  fà  mauuaife  croyâcc.  A cette  refpôcele  Roy 
tI,lo°’  Tres-Chrefticn  trifporcé  de  zele  & de  courroux, iette  vn  plat  contreterre 
qui  blcfla  leDauphin  affis  auprès  de  luy  ,ôc  fc  leuant  de  table  commande  à 
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IeanBabon-BourdcfiereMaillredela  garde-robe,  de  le  menerprilcm- 
nicr à Meaux  dans  lamaifondcL’Euefque:  d’où  par  apres  il  futtranfpor- 
téauchafleau  de  Melun.  La  charge  de  Colonel  de  l'Infanterie  fut  defe- 
réeàMontluc.à  caufede  fon  mente  & de  ce  qu'il  auoit  clténourry  dans 
la  maiiôn  de  Guifc  : toutefois  il,  ne'  l'accepta  qu'apres  pluficurs  refus, 
comme  tl  l'efcrit  dans  fes  Commentaires.  Le  Cardinal  de  Lorraine  incita 
aufli  & fupporta  laComtcfle  dcScmgan  àpourfuiurc  MufnierLieutcnanc 
Criminel,  quelle  accufoit  d’auoir  commis  concuflion  ,&  luborné  de 
faux  tefmoins  contre  elle  dans  l'affaire  d^’euafion  du  Duc  d'Arfcot  : ce  UUi 
quelle  pourfuiuit  fichaudcmcnt,  quelle  le  fit  condamner  à vn  honteux  Mumcrco»- 
bannilTcmcnt.  Le  Conneflable,aduerty  qu’on  ruinoit  ainfi  les  feruiteurs 
& par  confequent  fon  crédit,  fit  tant  enuers  les  ennemis  qu  ils  luy  don- 
nèrent congé  fous  là  parole.d’aller  vers  le  Roy , pour  ledifpoferàlapaix. 
Ilfutreceu  d’abord  aflez  froidement:  mais  comme  ilfçauoit  toutes  les  ti.  .TL  ’ 
aduenué's  de  Ion  efprit , il  fy  remit  auffi  toll  mieux  que  iamais  : Donc 
elfant  vn  peu  rafTeurc  de  fes  appréhendons,  il  l'en  retourna  vers  les  en- 
nemis.  Apres  fon  départ, Guilc  voulant  fonder  quel  elloitlefcntimcnt 
duKoy,  demanda  la  furuiuar.ee  de  la  charge  de  grand  Mailfre:  mais 
ilcnfutciuilcmentrefufé.  La  Ducheflcde  Valentinois  clloit  dclormais 
au  guet  pour  l’empefeher  d’empictcr  dauantage  dans  la  faueur.  Car  tout 
conddcré,  elle  aymoit  mieux  Ici  onncltablc  plus  modéré,  lequel  feltoit 
toudours  alTez  bien  accommodé  auec  elle;  &d  ailleurs  redoutoit  1 am- 
bition  des  Princes  Lorrains.  Auec  cela, comme  elle  feftoit  efforcée  de 
retarder  le  mariage  du  Dauphm  auec  Marie  Stuart  leur  niece  , pourcc  ®i*ir>  p*“i« 
quelle  redoutoit  l’efprit  de  cette  icunc  PtincelTe,  le  Cardinal  feltoit  li- 

fuc  auec  la  Keyne  contre  elle, fitl’auoitvnc fois traittéc  de  paroles  fort 
autes.  C'ell  pourquoy , afin  de  fvnir  d'vn  lien  plus  cllret  auec  les  Mont- 
morencys.cllc  traitta  deflors  fecrctemcnt  de  donner  a Henry  fécond  fils 
du  Conncltablc  vne  ficnne  petite  fille, qui  efloit  du  mariage  d’vnc  de 
fes  filles,  auec  le  feu  Marefcnal  de  Bouillon. 

Les  intrigues  de  la  Cour  fe  demenoienr  de  la  forte.  Mais  le  Roy  conti- 
nuant la  guerre, faifoit  de  grandes  lcuéesjfpecialementen  Allemagne, 
tant  pour  cfpuilér  cette  fource  à fon  ennemy,  que  pourcc  qu’il  auoit  vne 
entreprife  , où  les  Allemans  pourraient  facilement  eflre  conduits, en 
cflantvoidns.  C’eftoit  le  dege  de  ThionuilIe.de  la  prife  de  laquelle  de-  stegea* 
pendoit  la  conquefte  du  Luxembourg, & la  feureté  de  Mets.  Les  Ducs  de 
Guifc  &dcNeuers  le  commencèrent  le  x.iour  de  luin.auec  égale  autorité  N!M“-. 
pour  le  commandement  : celuy-là  le  campa  deçà  la  Molclle  vers  Floran- 
ges,  auec  la  Bataille  de  l'armée  :ccluy-cy  de  l’autre  codé  prés  d’vn  Cha- 
ilcau,  nômé  la  Grange  aux  Poilfons,  auec  l'auant-gardc:Nemours  auec  la  * 
caualericlegerevn  peu  plus  auant  fur  le  chemin  de  Luxembourg  au  def- 
fous  du  mont  d’Ellrain  : & lametsencore  plus  loin  fur  le  chemin  de  Mets, 
auecquelqucs  compagnies  de  gens-d'armes  & de  Rcillres.  Cette  place 
eft  de  forme  pentagone,  & reprefentant  prcfquc  vne  cfcarçcllc  ; dont  la 

fartic  qui  cil  droite  & coupe  le  rond  aind  que  ferait  vn  diamètre, cil  entre  le. 

Occidct  & le  Nord  arroulée  de  laMofellc.qui  ell  gucablc  en  cet  endroit 
durant  l’Eflé;  L'autre,  quifait  comme  les  deux  tiers  du  cercle, ell  prefquc 
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toute  enuironnée  de  marais  fie  de  ruiheaux  : chant  pour  lors  flanquée  de 
fes  tours  anciennes  & de  cinq  plateformes  bien  terraflees , mais  trop  peu 
auancées  en  dehors.  OrGuiie  l'ayant  fait  battre  de  delà  la  riuiere  ^re- 
connu qu'à  caufc  des  larges  remparts  déterre  qui  choient  derrière  la  mu- 
*5"- deU  raille,  le  canon  n'y  pouuoit  faire  brefehe  : il  fut  refolu  qu'on  l'attaqucroit 
du  colle  du  DucdeNeucrs,par  vn  endroit  où  il  y auoitvnetour  ronde 
ahez  baflequtlcruoit  d’vn  flanc,  & au  dedans  de  la  Ville  vnc  plateforme 
plus  haute  qui  commandoit  dans  cette  tour.  Onfit  donc  vnctranche'e 
de  ce  colté-  là  au  trauers  du  nuirais , que  l'on  plancha  d'aix  & de  clayes, 
& dont  on  drefla  les  efpaulemens , aucc  des  paux,  du  gazon,  des  ioncs. 
Lors  qu’on  l'eut  menée  iufqua  la  contrcfcarpe  du  folle  , on  rompit  à 
coups  de  canon  la  cafemate  d'vnrauelinquiladefcndoità  l'encoigneu- 
re  de  la  courtine  : en  apres,  à la  fàucur  de  fix  cens  arqucbuficrs,  qui  chant 
couchez  dans  latrenchée  tiraient  à couuert  par  des  trous  qu'ils  auoient 
fait  (nullement  & fi  dru  , qu'aucun  nofoitfe  prefenter  fur  la  tour  nyfur 
la  plateforme,  on  gagna  le  pied  de  la  tour.  Puis  on  y attacha  quarante 
Vnc  tout  gt-  mineurs  pour  la  laper:  lclqucls  ayant  commencé  d'y  faire  vn  trou,  on 
l'aggrandit  à coups  de  canon: de  telle  forte  que  l'on  y pouuoit  entrer 
quatre  ou  cinq  hommes  de  front.  Mais  les  ahiegez  ayant  drehé  des  café- 
mates  derrière,  y tuèrent  quantité  de  nos  gens,  & les  repouherent  par 
deux  fois , lins  que  pour  cela  ils  fe  rebutalicnr  : dautant  que  la  valeur  & 
l’exemple  des  Chefs, mcfme  des  Generaux  qui  limitent  aueceux  vne 
halabarde  à la  main  , faifant  aufll  bon  marché  de  leurs  perfonnes  que 
(impies  factionnaires  ,lcur  rcmettoicntlc  cœur  & leur  failoient  mclpri- 
fer  la  mort.  Entïn  quelques  foldatt  des  plus  déterminez  chant  fautez  fur 
ces  cafemates,!  Montlucfcdonnc  la  gloire  de  les  y auoir  incitez,  & dit 
que  fon  fils  y entra  des  premiers  )&  pluficurs  autres  les  ayant  fuiuis,les 
nohres  dcmcurcrci  t maihres  de  la  tour.  Delà  ils  làperent  tout  aulfi.  tort 
le  pied  de  la  plateforme , dont  les  mines  chant  prcllcs  à jouer,  les  aflie- 
gcz  firent  fonner  la  chamade , pour  parlementer.  Les  ottages  ayant  ehé 
donnez  de  part  & d autre , la  compofition  fut  faite , Que  le  Gouuerneur, 
cipKuirm * Capitaines  &•  gens  de  chenal  en  fortiroicnt  aucc  leurs  armes  ,les fantafins  auec 
leurs  eftées  dagues  feulement  : les  les  autres  auec  ce  eju  ils  auraient  dha- 

billcmensQr  d'argent , fans  eju'onles  pûfl  fouiller , laijfant  aimes  ,enf  ignés  ba- 
gage , canons  (sr  munitions  ; £r  les  habitant  auec  leur  argtnt , (çr  ce  cjn'ils  pour, 
rotent  emporter  de  leurs  meubles.  Que  l'on  leur  baillerait  fufffante  efeerte  des 
bateaux  & chariots  pour  emmener  leurs  malades  : mass  tfttiLne  gaflcroient  au- 
cune chofe  des  meubles  cju'ils  lai/fn oient  ,ny  des  baftimer.s  ,ny  des  armes  & des 

w»*»>*fHï»r,Lemcfmeiour,fçauoirlezi.iuin,ilsforrircntdela  Ville  quinze 
• cens  hommesde  guerre,  de  deux  mille  trois  cens  qu'ils  auoient  ehé, Ce 
présde  quatre  milleames  des  habitant.  Nos  Generaux  les  Ducs  dcNe- 
uers  & de  Guife,  vfcrentd’vne  grande  humanité  enuers  tous , fpcciale- 
ment  enuers  les  malades, & enuers  les  femmes:dont  ils  curent  beau- 
coup de  peine  à conferucr  la  pudicité  contre  la  brutalité  de  lafoldatef- 
que.  Nollrepcrtcncfùtpas  petite  en  ce  fiege:  car  il  y mourut  plus  défi* 
te  M»rcrch«i ccns  ^oas  hommes , fans  conter  les  blellez.  Mais  ce  qui  la  rendit  plus 
4.  suça  tat.  grande, ce  fut  la  mort  du  M arefchal  de  S trahi,  qui  ne  le  cedoit  à perfonne 

de 
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de  Ton  temps  pour  laconneflancede  l'Art  militaire.  Il  fut  tué  mal-heu- 
reulcmcnt  d’vn  coup  de  moufquet.enteconneflàntoù  l'on  pourrait  dref- 
lèr  certaine  bateric.  Son  ballon  de  Mareich'al  fut  donne  au  Seigneur  de 
Termes.  De  là  fans  perdre  temps, nos Generauxallerentaflieger  Arlon, 

fiour  en  faire  curée  aux  loldars/ort  degouftez  de  ce  qu’on  leurauoit  ofté  *>ion  Piii  se 
efae  de  Thionuillc.  La  garnilon  qui  ciloit  de  mille  ou  douze  cens  hom-  bt“ntr 
mes  citant  lommée  de  le  rendre , propofa  quelques  conditions  auda- 
cieufcSj  comme  s'ils  culTent  eu  alfcurance  de  îècoursidont  nos  Gene- 
raux fe  moquant  penferentà  faire  clcalader  la  place  par  certains  endroits 
qui  auoient  efté  reconnus  fort  faciles  :mais  les  alhegcz&n  citant  apper- 
ccus, fortirent  tous  parvnc  poterne&  abandonncicnna  Ville, apres  y 
auoir  mis  le  feu  par  tout.  Montluc  le  raconte  autrement , & dit  ,qu'vn  commwfi» 
foldat  Alleman  qui  auoit  par  fon  ordre  reconnu  certain  trauail  que  les  P"*’ 
ennemis  dreflbient  là  où  Von  pouuoit  aller  par  des  degrez  qui  eftoient 
dans  le  folle,  il  commanda  à quelques  Capitaines  & braues  foldats , de  le 
glifler  tout  doucement  par  là  durant  l'oblcuriré  de  la  nuir , apres  le  foldat 
qui  leur  monllroit  lcclicmin.  Lequel  ayant  elle  dcfcouucrt  parlafènti- 
nellcd'vn  corps  de  garde  deFlamans,ne  perdit  point  le  lens , mais  de- 
mandant à parler  à ceux  du  corps  de  garde  leur  dit,  que  l'amour  qu'il 
• auoit  pour  la  nation  l’auoit  amené  là  pour  les  aduertir  en  amy  qu'ils  ne  le 
fiaflent  point  aux  A llcmans  qu’iti  auoient  auec  cux.pource  qu'ils  auoient 
défia  traitté  auec  les  nollres,& qu'il  leur  conlcilloit  de  fe  rendre  auant 
■que  le  canon  euft  tiré,  les  alfcurant  qu'on  leur  ferait  bonne  guerre. 

Apres  il  le  mit  à leur  demander  du  vin:bref,illesamufafi  bien  que  les 
foldats  qui  le  fuiuoient  eurent  le  temps  de  monter.  Alors;,  il  commença  , 
de  crier  bonne  guerre, & IcsFlamans  bien  effrayez, de f enfuir  quiçà, 
qui  là.  Les  A llcmans  le  voyant  furpris  par  derrière  ouurirent  vne  faufle 
porte  Si  le  liorcrent  à lamcrcy  desnoltres  de  dehors, qui  monftrercnt 
en  cette  occaGon  qu’ils  eftoient  vieux  foldats,  fabftenant  d’efpandre  le 
fàngdc  gens  qui  ne  le  defendoient  point.  Mais  par  mal  heur  le  feu  Pe- 
flant  cfpris  à quelques  poudres  qu’on  vouloit  tranfportcr  , comme  le 
vent  eftoitfort  grand,  Si  toutes  les  maifons  pleines  de  lins,  prefque  toute 
la  Ville  fut  bradée.  On  la  démantela , pourofter  à l’cnnemy  le  moyen  de 
f y loger.  A près  ccla.noftre  armée  demeura  inutile  aux  enuirons  de  cette  Noftre  „„,ft 
Ville  5e  de  celle  de  Vireton , pour  attendre  ic  ne fçay  quelles occaGons,  lc 
ou  d’attaquer  Luxembourg, ou  de  quelque  autre  deftein  queGuilcPe- 
ftoit  imaginé;  les  fuccezde  ceux  de  Calais  & de  Thionuillc  luyenfai- 
fàntvn  peu  plus  accroire  qu’il  ne  deuoit.  Durant  ce  feiour  le  feu  fe  mit  en 
fès  tentes,  qui  brada  tout  fon  cquipage;&ilPallumavnc  furieufe  muti- 
nerie entre  les  troupes  Françoifes  Si  Allemandes  , qui  ne  fè  fuft  pas 
©fteinte  Gins  vne  cruelle  medéc,  les  deux  nations  marchant  defta  en- 
feignes  dcfployées  Si  tambour  battant  l’vnc  contre  l’autre, fi  nos  Ge- 
neraux ne  le  fulfent  icttez  entre  deux. 

Ces  accidensfembloicntcnfignifiervn  autre  plusfuneftc,fçauoir  la 
fânglante  deffaite  des  François  prés  de  Grauelines  : dont  plufieurs  rc- 
iettcrentla  faute  fur  Guifc,  encore  qu’il  en  fuftbienedoigné.LeMaref- 
chal  de  T ermes  cftoit  entré  dans  la  Flandre  du  collé  de  Grauelines , auec 
Tome  II.  N N n n iij 


yoi  Hiftoire  de  France, 

te  Marcfchai  fa  mille  hommes  de  pied , partie  Gafcons  & légionnaires , partie  Lanf- 
entre  demies  qucnets,&  quinze  cens  cheuaux  , ayant  en  la  compagnie  , Villebon, 
Ânncbautfils  du  feu  Admirai  ,Senarpont,  Stic  Comte  dcChaune.  Or 
ceux  qui  blafmoient  Guilé.fuppofoient  qu’il  auoit  ordre duRoy  de  le 
venirioindre  aucc  toutes  fes  forces,  &:  auec  celles  que  lcDuc  d'Aumale 
affembloitàlaFerccnVcrmandois,afinde  porter  Ci  puilTammcnt  la  ter- 
reur dans  lesPays-bas, que  Philippefuft  contraint  d'entendre  àlapaix. 
letrouuc  neantmoinsque  lacholc  va  autrement,  & que  Termes  n'auoic 
elle  enuoyc  là  que  .pour  faire  diuerfion  en  faueur  de  Guife , aucc  ordre 
derauager  le  pays  pour  retenir  les  forces  ennemies  de  cecolte'-là:  puis 
de  fe  retirer , IcWn  qu’il  feroit  preffé.  Or  quelque  ordre  qu’il  euft,  ayant 
laiffé  derrière  Grauclines  flçBourbourg.&deftaitdouzeou  quinze  cens 
rttni  Dun-  paylans  qui  fe  fortifioient  au  village  de  Mardik.il  força  Dunqucrque  en 
quatre  iours  ,en  fuite BcrguesS.  Vinoch, Villes  pleines  de  richeffes,& 
les  bailla  toutes  deux  en  proye  à l’inhumaine  licence  des  (ôldats.  Apres 
cela,  c liant  trauaillé  des  gouttes,  il  commit  la  conduite  de  l’armée  à Ville- 
bon  hardy  Capitaine,  mais  accoullumé  au  brigandage,  & à l’incendie, 
qui  Ht  des  courfesiufquaNicuport.&dcllruilittoutela  contrc’e.iln'eft 
pas  podible  de  dire  auec  combien  de  cruaucez.  Cependant  le  Comte 
dEgmont  ayant  amaffé  douze  mille  hommes  de  pied,  & trois  mille  che- 
Zgmort  mm  uaux , outre  la  multitude  infinie  des  pay  (ans , tant  hommes  que  lemmes, 
XV.  tlu*  accouroient  en  fon  camp  pour  auoir  part  à la  vengeance  des  outrages 
Claudio».  qUC  [es  François  leur  faifoient:  vient  à Grauelines  pour  les  attendre  fur 
lepalTage  auant  qu’ils  eudent  penfé  à fe  retirer.  OrTermes  fe  retirant 
& cflant  venu  fur  fe  bord  de  la  riuiere  d’Aa.fur  laquelle  eft cette  Ville, qui 
pour  lors  n'ertoit  pas  beaucoup  fortifiée,  délibéra  de  palier  le  lendemain 
w"»"  «'a”  mat*n  pendit  la  baffe  marée,  & de  fe  fauuer  ainfi  parce  bien-  fait  de  la  na- 
ture. Mais  Egmont  qui  ne  dormoit  pas,eftant  aduerty  de  ce  deffein,  paflà 
le  premier  fans  attendre  fon  canon , cent  pas  au  deffous  de  la  Ville,  là  où 
la  marée  eft  pluftoft  baffe  d'vne  heure  qu'à  l’embouchcure.  Termes  ne 
voyant  donc  plus  de  làlut  que  dans  le  combat  .ordonna  de  telle  forte  fes 
troupes  quelles puffentcombatrc aucc aduantage,&  couucrtes, contre 
les  ennemis  qui  eftoient  plus  forts  de  la  moitié.  Il  auoit  la  mer  & la  riuiere 
quilcmettoicnt  en  feuretépar  derrière  & par  lccofté  droit:  fur  la  gau- 
che il  fit  vnehaye  de  fes  chariots  -,5e  au  deuant  il  mit  fîx  couleurines 
c’rwüLl*  &tro‘s  fecresou  fauconneaux  qu’il  auoir.  La  caualeric  ennemie  voyant 
lcgrandcfchecquenoftrc  canon  faifoit  dans  fes  rangs,  vint  au  galop  le 
ftiellcr  aucc  les  noltres  pour  en  empefeher  l’effet.  Il  ne  fe  vid  iamais  vne 
plus rudemcllée.l’efpoir  certain  de  la vidoire animant  les  Flamans,&:le 
dcfefpoir  redoublant  le  courage  de  nos  Gafcons.  le  dis  de  nos  Gafcons, 
car  il  n'y  eut  qu'eux  qui  combatirent  là  vertueufement , noftrc  caualehe 
n’alla  point  à la  charge  auec  imperuofité , ny  ne  la  fouftint  aucc  Vigueur, 
Nuiue  c»o>  mais  fe  retirant  à quartier  fefloignoit  des  coups  tant  quelle  pouuoit: 
chcnicnt  : Ici  dont  le  deshonneur  retomba  principalement  furVillebon.quilacom- 
mandoit.  Pour  nos  Allemans,  comme  ilsvoyoient  noftrc  perte  infailli- 
roiot.  bfc,afin  d'auoirla  vie  fauue  ils  haufferent  les  piques  , & dcmeurcrenc 
ipcétatcurs  du  combat.  Or  nos  feuls  Gaffons  louftenant  toufiours  fer- 
mement 
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mement  cette  grande  multitude  d’ennemis  , & mefme  les  repouflknt 
quelquefois: il arriua  que  douze  grands  nauires  Anglois  qui  paffoient CA“/Cd'”'d^ 
le  long  de  cette  cofte , ayant  veu le  combat  de  loin  s’approchèrent  de fl,re  a*» 
terre,  & les  bâtirent  enflanc  à coups  decanon.Iln'y  auoit  pas  moyen 
qu’il  s’oflaflcnt  de  la  portée  de  ces  foudres  impreueus,  ayant  les  enne- 
mis en  telle , leurs  chariots  à collé , & la  riuiere  derrière  eux:  tellement 
qu’eftant  ainfi  rompus , ils  firent  iour  à l’effort  des  ennemis, & furent 
entièrement  deffaits.  La  plus  grande  partie  fut  taillée  en  pièces, quel- 
ques-vns  fe  noyèrent  dans  la  mer  & dam  le  fleuue:lcs  Anglois  en  pri- 
rent deux  cens,  qu’ils  menèrent  à leur  R«ÿne.  Les  payûns  qui  fuiuoient 
le  camp  d’Egmont  en  gardèrent  pareil  nombre,  qu’ils  promenèrent  par 
les  bourgs  & villages  de  Flandres,  pour  feruir  d’objetalaragedcsfcm-^“s“^J^ 
mes:  qui  voyant  encore  fumer  leurs  maifons  &c  lamenter  leurs  filles m«  <“■  >« 
qu’ils  auoient  violées,  fe  iettoient  furieufement  fur  eux.  Elles  en  afTom- 
merent  les  vns  à coups  de  pierre  & de  ballon , en  hachèrent  quelques  au- 
tres à coups  de  cognée , & en  defehirerent  plufieurs  auec  les  dents  & les 
ongles, dont  elles  humoient  le  fang  aufli  auidement  que  fi  c’euft  cfté 
quelque  doux  breuuage.  Tous  nos  Chefsdemeurerent  prifonniers , Ter- 
mes, Villebon,  Anncbaut.Senarpont,  le  Comte  de  Chaune,  & Mor- 
uilliers.  v 

La  douleur  de  cette  perte  inopinée  fuien  quelque  façon  adoucie  par 
vne  autre  heureule  nouuclle.  Vne  armfe  nauale  de  fix-vinets  grands  Dtf'cra«i'»- 

rC  , . , \ r Ji  0 Ot Ilote  cnnc- 

vameaux , partie  Flamans  , partie  Anglois  , dont  plulieurs  eltoient  de™' 
millc  à douze  cens  tonneaux , ayant  long-temps  rodé  les  coftes  de  Nor-*“': 
mandic  , puis  celles  de  Bretagne,  enfin  le  vingt-neuficfme  de  Iuillec 
bailfa  les  voiles  deuant  le  Havre  du  Conqueft  ,ou  cft  fituée  l’Abbaye  de 
S.  Mahé,  qu’ils  nomment  infinikw  terra , pource  que  c’eft  la  pointe  de  ht 
Bretagne  la  plus  auancéc  dans  la  mer.  Là  ayant  fait  defeendre  fix  mille 
hommesà  terre  fur  des  bateaux  à plat  fonds,  d’abord  toutle  peuple  cf- 
pouuantc  leurabandonna  le  pays.  Mais  deux  mille  Flamans  l’cftantiet- 
tez  à la  campagne  pour  butiner,  Kcrfimont  Seigneur  de  ces  quartiers-là, 
qui  en  douze  heures  auoit  amaffé  cinq  ou  fix  mille  hommes  delà  No-”^'1^. 
bleflè&des  communes  du  pays,  les  rencontra  en  lieu  commode  & en01*"' 
tua  cinq  ou  fix  cens,  le  relie  f enfuyant  à vau  de  route.  Les  Anglois  qui 
ne  feftoienr  pas  fi  auancez,  regagnèrent  promptement  leurs  vaifTeaux: 
mais  ce  ne  fut  pas  (ans  fe  fentir  de  Iafefte,  deux  ou  trois  cens  des  plus 
tardifs  y beurent  plus  que  leur  laoul.  Oncques  depuis.ils  n'oferent  défi 
cendre  à terre.  Peu  apres  il  leur  arriua  trente  grands  nauires  de  renfort, 
mais  ils  n’en  furent  pas  plus  hardys.Car  ils  virent  aufli-toll  lescommuncs 
de  Leon  & de  Cornouaille  aflemblécs  au  nombre  de  trente  mille  hom- 
mes  fe  prefenter  deuant  eux , & prefque  au  mefme  temps  ils  lecurent  que 
Iean  de  Broflc  Duc  d’Eftampes  Gouuerneur  de  la  Prouince  leuoit  fix 
mille  cheuaux& dix  mille  hommes  depied,pourlcurtenir  telle.  Si  bien 

3u’à  quelques  iours  de  là  ils  firent  voile  , tournoyant  là  autour:  puisc«t. 

ifparurenttoutàfait;fans  fe  foucier  du  commandement  de  leur  Roy 
qui  auoit  menacé  les  Flamans , que  s’ils  ne  prenoient  Bre(t,il  les  feroic 
tous  pendre  à leur  retour.  s 
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"Ces  viéloires  ainfï  partagées  ramoliflant  le  courage  des  deux  Roys, 
leurfaifoientprefter  l oreille  aux  traitez  de  paix  plus  volontiers.  Toutè- 
fois  l’vn  & l’autre  afTcmbloient  de  puiHantes  armées , de  crainte  d’eftre 
furpris.Le  DucdeSauoye  tenoit  Ton  camp  prés  de  Maroles  & de  Mau- 
beuge , pour  foppofer  aux  progrez  du  Duc  de  Guifc  : lequel  ayant  nou- 
uelledcla  deffaice  de  Grauelines  quitta  leLuxembourg  ,&  paflant  prés 
de  Sedan & de  Mczieres,puislelongdu  paysdeThicrarche  vint fe  loger 
à Pierrepont,  lieu  fort  propre  pour  le  campement  d'vne  armée , tant 
pource  qu'il  eft  d’vne  aflicte  aflczforte  & aiféc  à fortifier, que  pource  qu’il 
Monftre.de  eft  enuirôné  de  campagnes  de  longue  cftenduc,oû  l’on  peut  la  ranger  en 
««-  bataille  ; qu’aufli  pource  qu’on  ptut  delà  choifir  telle  addrefle  cjn'on  veut 

«-  pour  enuoycr  fecours,foit  en  Picardie,  foitenChampagne.Là,  Guillan- 

me  fécond  fils  de  IcanFcderic  Duc  de  Saxe  fe  vint  joindre  à l’armée  du 
Roy, amenant  deux  mille cheuaux,  la  plufpart  Pruffiens.  Auec  luy  vint 
auflîlacob  d’Aufbourg,vieil  & expérimenté  Capitaine,  qui  auoit  cfté 
Lieutenant  d’Albert  Marquis  de  Brandebourg, amenant  3000.  hommes 
de  pied.  Le  huitiefmcdumoisd’Aoufl , le  Roy  voulut  voir  cette  armée 
en  bataille , qui  fc  trouua  la  plus  puiflante  que  iamais  Roy  de  France  euft 
misfurpied.Montlucquila  vidrapporte  qu'elle  tenoit  vne  licuS  & de- 
mie de  pays  en  long,  & Rabudn  auflitefmoin  oculaire, en deferit l’or- 
donnance. Mais  pas  vn  n’en  conte  le  nombre  ,(inon  qu’ils  difent  qu’il  y 
auoit  plus  de  huit  mille  chcuam  Allemans,dcuxmillehommcs  d’armes 
François,  & quinze  mille  argoulets  ou  carabins.  Trois  ou  quatre  iours 
apres  elle  marcha  vcrsCrc{fi&laFcrc,&delà  paflant  prés  de  Neeflè  & 
de  Corbie  vint  camper  au  deffou s d’Amiens.  Elle  prit  fa  marche  de  ce 
cofté-là , pource  qu’on  eut  aduis  que  les  ennemis  n’ellant  pas  moins  forts 
<|ucnous  tiroicntvcrsPeronnc  & Corbie,  croyant  trouuer  ces  places- 
la  dégarnies , comme  en  effet  elles  l’cftoient  ; mais  y ayant  efté  pouruea 
en  teile  diligence  que  le  renfort  qu’on  y enuoyoit  y arriua  pluftoft 
qu’eux,  ils  reprirent  le  chcmhàdroit  vers  Dourlans.  Ainfidcux  grand* 
Le*  Jeux  «r-  Princes  auec  deux  grandes  aimées  fc  campèrent  à huit  ou  neuf  lieuë* 
Ttt  non"  l>vn  de  l’autre, Henry  le  long  de  la  riuiere  de  Somme  au  defious  d’A- 

foin  l’ynt  je  miens , Philippe  le  long  de  celle  d'Othic  : là  ou  ils  employèrent  deux 
. y rr  . ® c > . * ' ...  r 

mois  duranc  routes  leurs  forces  a remparerlcur  camp , comme  s ils  cui- 

fent  attendu  tous  deux  d’y  cftrcaflicgcz,  ou  qu’ils  euffent  voulu  fe  vain- 
cre l’vn  l'autre  par  la  longueur  du  temps.  Cependant  Chriftierne  Du- 
cheflcdc  Lorraine,  ou  pour  auoir  cet  honneur  dans  laChrcftienté  d’ac- 
corder deux  fi  grands  ennemis,  que  ny  le  Pape,  ny  le  Cardinal  de  Poole, 

. & tant  d’habiles  gens  n’auoient  Iceu  reconcilier, ou  pour  mettre  les  ter- 

res de  fôn  fils  en  (eurcté , trauailloit  continuellement  à procurer  la  paix. 
Enquoy  elle  efloit  puiflamment  fécondée  par  laConneftable&par  le 
MnrcfchaldeS.AndrévcrsHenry,&parlcDuc  de  Sauoyevers  Philip- 
pe fc*îc  D«c  pe.  Ceux-là  f ennuyant  de  la  prilon,  pendant  laquelle  ils  voy oient  que 
. .*  fieftwe  ufo!‘  leurs  ennemis fancroicnt dans  lafaucur  ,fcfforçoient  d’cnfoitirà  quel» 
p*«c.  que  prjx  qUe  ce  fuft:  Et  le  D uc  de  Sauoye,qui  ne  pouuoit  rentrer  dans  fes 
terres  que  par  vn  accord  general , les  lollicitoit  tous  deux  d’en  preflèr  le 
Roy  leur  maiftre  } fpccialement  le  Conncftablc , qui  eftoie  fon  allié, 
Â • jf  **  ~ ayant 
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ayant  cfpoufe  la  fille  du  Comte  de  Villars  baftard  de  Sauoye , & qui  d'ail- 
leurs peneboit  vers  vn  aage  moins  propres  aux  fatigues  de  la  guerre  11  fit 
donc  en  forte  qu'ilcompofa  de  fa  rançon  & de  celle  de  Danuille  Ion  fils  à 
176000  efeus  d'or:  en  fuite  dequoy  eftant  libre , il  fen  alla  toutaulli-toft 
t rbuucr  le  Roy  à Amicns.La  Ducheflc  de  Valcntinois  redoutant  l’autori- 
tédesGuifcs,  y employoit  aulfi  toutes  lès perfuafions: Tellement  que 
le  14.  d'O&obrc  , les  Députez  des  Princes  faflemblercnt  à l'Abbaye 
deCercamp  dans  lcCambrefis.  Sçauoir,de  la  part  du  Roy  Tres-Chre-  fa7büîpo*rî 
ftien , le  Cardinal  de  Lorraine,  le  Conneftable , le  Marefchal  S.  André,"1'' 
lean de Moruillicrs  Euefquc  d'Orléans, Claude  de  l'Aubefpine  Secré- 
taire d’Eftar.  De  la  part  du  Roy  d'Efpagnc  Ferdinand  A luarez  de  Tolè- 
de Duc  d'Albe  fon  grand  Maiftre  du  Palais,  Guillaume  dcNaflaw  Prince 
d'Orenge.RuyGomcsSilua  Comte  de  Melito,  Antoine  PerrenotGran- 
uelle  Euclque  d'Arras  & grand  Chancelier , Vlfic  Viglius  de  Swichem 
fçauant  Iurifconfultc.  De  la  part  de  la  Reyne  d'Angleterre , l'Euefquc 
d'Ely  & Thomas  Hauard.  PourleDucde  Sauoye, -^Thomas  Langulcy 
Comte  de  Stropiano.  La  Ducheflc  Chrifticme&Ibn  fils  le  Duc  dèiLor- 
raine  y afliftoient  en  qualité  de  médiateurs  & amys  communs.  Auant 
toutes  chofes,il$trouuerentbonque  les  deux  armées  fu  fient  licentiécs, 
de  peur  qu'eftantfi  proches,  elles  n'aigriflent  les  choies  jiar  quelques 
courfcs&  autres  entreprifes.  A quoy  les  deux  Roys  confentftçnt  facile-  Ijcœ_ 
ment  ,pource qu’ils  cftoient  tous  deux  fort  efpuifcz  d'argent  pour  en-  ct.i  d.  p« 
{retenir  defigrandes  forces  : lefquelles  d’ailleurs  cftoient  fi  travaillées, 4ldluu'' 
non  pas  des  coruées  & fatigues  militaires , mais  de  l'indifpofiyon  du  _ 
temps.de  l'extremc  chertédeviurcs.&deladifcttede  fourragcTroutes  A 
lescommodirezdes  contrées  circonuoifines  ayant  efté  bien-toft  coilfu-  Tf 
xnées  par  cette  multitude  infinie  , quelles  fe  fuflent  deffaites  d’cllcs- 
mefmcs  fans  combatre.  Noftre  infanterie  Françoilè  fut  départie  par  les 
Villes  frontières, la caualeric  renuoyée  fe  rafraifchir  chez  foy,  les  Allc^\ 
mans  & lesSuiflcs  congédiez  : ceux-cy  le  retirèrent  paifibletTKnt  par 
cftappes , qui  leur  furent  eftablics  à ioumées  raifonnables  ; mais  les  au- 
tres viuantauec  mille  infolcnccs  Se  le  monftrant  fort  difficiles  pour  leur 
payement  furent  à grand  peine  reconduits  par  le  Duc  de  Neuers  : pre- 
nant noflible  pour  prétexté  de  leur  mutinerie  qu'on  retenoit  le  Duc  de  » 
Luncbourg  l'vn  de  leurs  Chefs  prifonnicr  à la  Baftillc , pource  qu'il  auoit  ^ Je  l(b^ 
mis  l'efpée  à la  main  contre  le  Duc  de  Guifc  Gcneraliflïmc.  Les  deux 
Roysellant  ainfi  déformez,  leur  courage  s'adoucit  de  telle  (brtc  qu’ils 
tombèrent  d'accord  prcfque  de  toutes  chofcs,  s'approchant  l’vn  l’autre 
fins  beaucoup  de  contcftations.pour  fvnir  non  feulement  par  vn  accord, 
mais  aufli  à ce  qu'il  fèmbloit  par  vne  fincere  amitié  : dont  les  fondement 
dcuoicnc  cftrc  deux  mariages,  l'vn  de  Charles  Infant  d'Efpagnc  , aucc 
Elizabeth  fille  de  Henry  jT'autrc  de  Marguerite  lœur  vnique  du  Roy, 
auecle  Duc  de  Sauoye.  Sur  le  poinéf  qu’on  n’attendoit  plus  que  la  ratifi- 
cation duTraitc'.lesAnglois  brouillèrent  tout  dercchefilsdemandoient  p'ifh.iû'îT 
opiniaftrcmentlareftitution  de  Calais  , & le  Roy  la  refufoit  abfolilmcnt,  "”cJ^OD  * 
leur  propoiant  en  efehange  plufieurs  autres  conditions  : mais  il  auoit 
cfté  rcfoluauConfeil  d’Angleterre, qu’on n'en receuroit  pas  vne. 
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Les  çpaofcs  eftant  par  ce  moyen  plus  efloignées  des  termes  d'accord 
que  iaiflnis , arriua  la  mort  de  la  Reyne  Marie  , qui  changea  bien-toft 
R^uiru  tou[e  ^acc  ^es  affaires.  Elle  mourut  d'vne  hydropific  , quelle  auoit 
laiffé  former  fans  y donner  remede,  pourcc  quelle  penfoir  que  ce  fuft 
groffeffe.  Lebon  Cardinal  de  Poolc  ne  velcut  que  vingt- quatre  heures 
aprcs:auec  lequel  on  peut  dire  que  la  l-oy&  lapicté  d Angleterre  feu- 
uolerent  aux  Cieux.  Car  les  Anglois,  à caufc  de  leur  haync  inuctere'e 
contre  les  Efcoffois  fie  contre  les  François  , ne  voulurent  point  rece- 
uoirleur  légitime  PrincelTc  Marie  Stuart,  mais  aymerent  mieux  Eliza- 
EiiiiVeih  lof  beth  fille  de  Henry  Vlll.  & d’ Anne  de  Boulen:  qui  trois  ou  quatre  mois 
apres  quelle  fut  paruenuë  à la  Couronne, bannit  la  Religion  Catholique, 
& remit  les  choies  au  melrae  cftat  où  elles  auoient  elle  (bus  le  Roy 
Edouard.  Ce  quelle  fit,  non  feulement  pourcc  quelle  tenoit  ces  fenti- 
tnens  d'Anne  de  Boulen  fa  mere,  mais  auffi  pourcc  qu’elle craignoit  de 
n'eftrc  pas  reconnue  pour  Reine  par  les  Catholiques  R omains,  (a  naifian- 
ceeflant  illégitime, félon  les  réglés  du  droit  Poniifical.Toutefois,fielley 
eufibien  pris  garde,  la  Religion  qu'elle  embraffoit  condamnoit  (a  caulc 
autlroien  que  faifoit  laCatholique.Car  pôle  mefmequc  cequeHéry  VIII. 

. auoit  misenauant  pour  répudier  Catherine  cuil  elle  vray , içauoir  qu’el- 
1,1J*  le  euft  dormy  entre  les  bras  de  Ion  aifné  A rtur,lesCaluiniftes  ne  difent  ils 
pas  qu’vn  frere  peut  elpoulcr  la  vefue  de  fon  frere?  Puis  quand  le  mariage 
d’Anne  de  Boulen  auroit  elle  valide,  cette  femme  en  auoit  ncantmoins 
corrompu  les  droits  par  fon  impudicité, ayât  elle  conuaincuë  de  ic  ne  fçay 
combien d'adultcrcs.mcfmcd'inceftc  auecfonfrcre;fibienquc  linfa- 
mie  de  fes  deportemens  & de  (a  mort  n auoient  rien  laide  à fa  fille  de  plus 
affeuré  que  le  nom  de  Ballarde.  Ce  ne  fût  donc  pas  fans  raifon,  bien  que 
cefull  (ans bon  heur, que  laReyne  Dauphine  MaricStuart  prit  le  tiltre 
Mute  srain  de  Rcy  ne  d A ngleterre , & en  fit  mettre  les  Armes  (ur  tous  (es  meubles. 
SéTu^.c'ji  D°ntbhzabeth  ayant  en  vain  fait  fes  plaintes  au  Roy  par  AmbafTadeurs 
aaojietcn».  expies, ne  trouua  point  de  meilleur  expédient  pour  (c  venger  de  cet 
affront  que  de  fomenter  les  mutineries  des  Efcoffois  contre  la  Rcgentc 
merede  Marie, preftant  pour  cet  effet  la  main  àlanouuclle  Religion, 
fburcc  très  infaillible  de  troubles  & de  (éditions  dans  vnEffar:  laquelle 
fe  fortifioit  de  iour  en  iour  dans  l’Elcoffe.  On  auoit  crû  que  les  Efpagnols 
apres  la  monde  la  Reync  Marie  dûffcnt  facilement  abandonner  l’in- 
tereft  des  Anglois:  toutefois  Philippe  fit  encore  femblant  de  le  porter 
plus  chaudement  mcGnc  quauparauant.il auoit  vne indicible  enuie  de 
rctenir  l’Angleterre  alliée  auec  fes  Pays-  bas , feul  moyen  de  dompter  la 
ai  EiiiJbt.ii  France , c’eff  pourquoy  il  rechcrchoit  Elizabeth  pour  femme  : car  il 
n’euft  point  fait  de  confidence  d'efpouferlcs  deux  fours  pour  maintenir 
laReligioncn  Angleterre, ce  difoit-iI,fuiuant  les  maximes  de  ienclçay 
quels  nouueaux Théologiens, qui  permettent  de  violer  toutes  lesLoix 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Mais  comme  il  vid  qu'elle  abhorroic 
d’efpoufcr  le  mary  de  (a  four , il  la  demanda  pour  vn  des  fils  de  (bn  oncle 
Ferdinand  ; à quoy  elle  feignit  du  commencement  de  prefter  l’oreille 
pour  s’affermir  dans  (bn  thrône , mais  peu  apres  elle  leur  en  ofta  toute  cf~ 
perancc,  foit  qu'elle  euft  fait  ferment  aux  S cigneurs  de  fon  Royaume , de 

n'efpoufcr 
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n'efpoufer  jamais  d'effranger.  Du  depuis  onluy  propofa  fbuucnt  diuers 
partis,  aufqucls  il  fèmbloit  quelle entendtll  volontiers: mais  elle  n'aia-  if  ne  ie  uariA 
mais  voulu  fe  lier  à pas  vn  : pour  ne  perdre  pas  àmon  aduis  l'empire  de  f°mt- 
fbn  Sceptre.cn  fe  fbufmettanrenquelque  façon  à vn  homme,  plulloft 
que  pour  feglorificrdu  vain  nom  de  fille, qu’il  eft  prefque  impoffiblc 
& peu  honorable  de  garder  long-temps , félon  ladoélrincdcla  Religion 
quelle  profeffoitjSi  vous n'aymcz  mieux adjoufler  foyàccuxqui  afleu- 
rent  quelle  elloit  trop  eftrette , & que  pour  cette  raifbn  clic  ay  ma  mieux 
fe  palier  du  plaifir  d’eftre  mere  que  defexpofer  aux  rafoirs  des  Chirur- 
giens , & au  danger  de  la  mort. 

Auec  l’intention  qu’auoit  Philippe  de  la  marier  dans  fà  maifon , ce  qui 
l'opniaflroit  à fauorifer  les  Anglois  pour  la  rellitution  de  Calais.il  le 
rcncontraencore  vn  autre  motif  qui  le  rendit  plus  difficile:  fçauoir  que 
(es  affaires  alloient  fi  bien  en  Piémont , qu’il  cfperoit  en  cliallcr  les  Fran- 
çois dans  peu  de  temps.  Ce  qui  fut  caulè  que  les  Députez  laifTant  tous  Poorqucy  i. 
traittez  au  melme  cllat  où  ils  le  trouuoicnt  pour  lors.fe  fcparcrcnt  le 
cinquiefmc  de  Décembre,  rcmettans  la  partie  au  mois  de  lanuiecpro- 
chain  : auquel  îlsfcdcuoicnt  ratlemblerau  Cateau  Cambrefis,  pour  con- 
durre  ce  qu’ils  auoitntcommencé.  Pendant  ce  temps  Philippe  célébra 
les  funérailles  de fon  pere.ee grandEmpercur Charles  V.quicRant  né„  . . 
vniourdcS.  Mathias, mourut  vn  lourde  S.Mathicu:dou  Ion  prit  fujecpcmu  cs.r- 
dedirc , Mathuudedu , Math^m al/fluhr.  Son  trcfpas  fut  accompagnéde 
celuydc  fes  deux  lccursEleonor&  Marie,  qui  moururent  prefqu’au  mef- 
me  temps  ; Etledeceds  de  tous  troisauoit  elle  prcfàgé  par  vncComcieComei., 
qui  parut  depuis  le  quarorziefme  de  Iuillct  îufqu'aufïxielme  deScptem- 
bre.ious  la  cheuelure  de  Bérénice, ayant  la  queue  tournée  vers  l’Efpagnc, 

& la  telle  vers  le  Nord.Entre  les  tombeaux  des  Princes  de  la  terre,  ie  puis 
bien  marquer  ceux  dedeux  grands  peribnnages,qui  ont  tenu,  s'il  faut 
ainfx  dire,  l'Empire  des  bonnes  Lettres  en  cetaagedàipuilquc  lenom- 
bre  de  ces  gens-là  eft  beaucoup  plus  petit  que  celuy  des  Roys  8c  des  Em- 
pereurs. le  veux  dire  Iean  Fernel , natif  de  Montdidierau  Diocefcd’A-  ïtnlti  * 
miens, premier  Medecindu  Roy,  quela  Faculté  de  Paris  peut  à bon  droit  '**  *“**“• 
appeller  fon  Galien  ; & Iules  Celar  de l'Efcale  de  la  mefmc  profefiion, 
que  ie  n’oferois  pas  afTeuretauoirefté  de  la  maifon  des  l'Elcalles  Princes 
de  Vérone, mais  tel  quede  quelque  race  qu'il  vouluftcftrc.il  y portoic 
beaucoup  plus  de  gloire, qu  il  n*en  rcceuoit.il  auoitchoifîfà  demeure  à 
Agen,  ou  il  prit  femme:  de  laquelle  il  laiffavn  fils  nommé  Iofcph;  celuy 
quialceu  expliquer  toutes  les  fciences  en  toutes  fortes  de  langues. 

I'ay  dit  que  les  affaires  de  Piémont  alloient  en  dccadencc:il  en  faut 
donc  reprendre  le  fil.  Depuis  que  le  Roy  eut  rappelle  vne  partie  des 
forces  de  cepays-làaprcslalournécdeS.Quentin,  Briffàcfùt  toufiours 
en  ncceffiré  d’hommes  & d’argent,  llclloit  mal-voulu  des  Guifcs,qui 
tafehoient  d’obfcurcir  fà  réputation , tant  pourcc  qu’il  efloit  parent  du 
Conncflablc,  qu’afin  de  diminuer  l’ellime  que  le  Roy  en  faifoit,  Si  l’em- 
pefeher  dele  rappeller  prés  dcluy,oùi!leseu(tpûconirequarrer.  Voila  Btil]ie 
pourquoy  ils  luyofterent  tous  les  moyens  de  bien  faire,  le  reduifant 
céï  poind  que  n’ayant  point  de  monde  pour  tenir  Gaillany  nyGatinarc,!**. 
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ilfot  contraint  de  les  démolir:  dont  Yurée&Santia  fentirent  de  grande* 
incommoditez.  Et  peu  apres  les  ennemis  luy  enleuerent  Montechiar  Si 
Calliglioles , fans  qu’il  ofaft  pareftre. En  ces  angoifles  il  enuoye  Gonnor 
fon  frère  à la  Cour  rcmonftrcr  fes  ncceflitcz  ; on  luy  donne  des  paroles 
& du  papier  , mais  point  d'argent  ,ny  de  troupes  : tellement  qu'il  eft 
contraint  d'y  venir  luy- mefme, mais  nonfans  beaucoup  de  peine  à ob- 
tenir fon  congé.  Le  Cardinal  de  Lorraine  employa  tous  fes  artifices 
pour  le  trauerfer , fe feruanr  pour  ccteffetdc  lahaync  fecreteque  leVi- 
dame  de  Chartres  auoit  contre  luy  ,i  caufè  de  la  réprimandé  qu'il  luy 
auoit  faite  àCairas;  &quoy  qu'il  n'cufl  foeu  donner  mauuaife  opinion 
de  luy  au  Roy  ,il  fit  au  moins  en  forte  qu'au  lieu  d'argent  il  ne  pût  em- 
porter que  de  friuoles  allignationsà  prendre  fur  des  Banquicrsde  Ubn. 
Ainfi  citant  de  retour  en  Piémont, il  ne  pût  que  continuer  le  degaft  au- 
cn'  Iour  de  C°ny  Se  de  Foflân , pour  les  réduire  enfin  par  la  difotte  : tandis 
pionom.  que  le  Duc  de  Seflfefoifoit  lamefme  chofcàl'entourdeS.Damian.  Ce 
Duc  cftoit  petit  fils  du  grand  Confalue , & tout  ffaifehement  eftably 
dans  la  dignité  de  Vice'oy  de  Milan.  Sans  cette  jaloufie  les  François 
«uflenttoutàfait  gagné  le  Piémont  ;&  outre  cela  conquis  la  Seigneurie 
ArraHTar-  de  Gènes.  Car  vne  armée  Turqucdc  centvingt  galeres  fe  deuoitioindre 
que  pour  •*  à celle  duRoy,&cmporter  tout  ce  quil  y a depuis  Nice  iufqua  Genes, 
Gcac*.  reduifant  cette  Ville  à telle  extrémité , qu’eftant  priuée  de  la  terre  & de 

la  mer,  elle  euft  cfté  foreçe  de  fo  ietter  entre  les  bras  duRoy.En  effet 
cette  armée  vint  au  mois  d'Auril,& ébranla  nieruciileufement  les  Gé- 
nois: mais  leBafcliaqui  lacommandoit  n'ayant  pas  cité  gouucrné  aUec  ♦ 
4 lesfoinsqu'il  faloit, prit fecrctcment des  prefonts  d'eux, & leur  promit 
U»’®™®!  de  nc  lcs  point  endommager.  Or  ce  fecours  ainfi  mal  mefnagé,  non  feu- 
lement n'apporta  aucun  fruit, mais  encore  caufà  vn  grand  dommages 
pourcc  que  les  ennemis  auoientefté  obligez  de  leuer  vne  grande  armée, 

& que  les  Génois  leur  auoienc  baillé  deux  cens  mille  cfous  pour  la  payer; 
àquoy  ils  n’eufTcnt  pas  penfé  les  vns  ny  les  autres,  (ans  la  crainte  qu'ils 
eurent  des  T urcs.  Cette  armée  cftoit  de  vinge  mille  homes  de  pied,  & de 
quatre  millecheuaux:aueclaqucllcleDucaeSeflêfeftantniis  en  cam- 
pagne rompit  premièrement  le  blocusque  les  François  tenoientautour 
deCony  & de  Foflan:  en  apres  il  força  & démolit  Centaljmais  perdit 
cinq  cens chcuaux& autant  d'hommes dcpied,queGonnor luy deffit  à 
Cerizoles,  comme  ils  vcnoicnc  cn  fon  camp.  Delà  il  marcha  vers  Aft, 
prenant  en  chemin  Sommcriue,  Roqucmont,Roquefperuiere , &Carail: 
d’où  il  alla  mettre  lefiege  dcuantMontcaluoau  Montfcrrat.  ADailly- 
Mi«.  Pequigny  cn  cftoit  Gouuerncur , ayant  auecqne  luy  le  Capitaine  l'ifle,  Se 
François  de  Beaumont  Baron  des  Adrets, & vne  garnifonde  deux  mille 
hommes.  CeSeigneur  cftoit  fi  peu  vigilant  qu'il  nc  fc  tenoit  iamais  en  fon 
,n  i,  BP6|;.  porte , quoy  qu'il  yvift  la  brefehe  faite -.tellement  que  quelques  cnne- 
s-mcJc  « mis  y citant  montez , fans  trouucr  refiftance , appclîercnt  leurs  compa- 
gnons  les  vns  apres  les  autres  & fc  rendirent  maiftres  de  la  place  : L'ifle  6c 
des  Adrets  attentifs  à garder  leurs  portes  forent  forpris  par  derrière:  Pe- 

Sny  fans  rendre  combat  fc  fcuua  aucc  mille  hommes  dans  le  Cha- 
rmais capitula  à trois  iours  delà  foute  de  viurcs.  Depuis  fous  Fran- 
. Çois 
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çois  II.  Ic  Baron  des  Adrets  prefenta  requclte  au  Confeil  du  Roy,  de- 
mandant que  Pequienyeuft  à luy  reftitucr  l’argent  de  (à rançon,  pource 
que  la  place  auoit  e lié  prife  par  là  faute.Pequigny  là-ddlùs  voyant  qu'il  le 
taxoiten  fon  honneur,  demanda  réparation  de  cette  injure,8c  des  Adrets  d« 
infilla  que  s'il  nioit  lefait  il  luy  fuit  permis , félon  les  anciennes  lois  du 
Royaume  , de  terminer  ce  different  par  la  voyc  des  armes.  La  choie  ** 
«liant  donc  agitée  au  Confeil  pour  fçauoir  s'il  y auoit  lieu  d'afligner  le 
combat, il  fut  prononcé  par  la  faueur  des  Guiiês  que  Montcaluo  n'a- 
uoit  point  elté  pris  par  la  faute  de  Pcquigny  ; partant  que  des  A drets  ne 
luy  pouuoit  rien  demander.  Delà  vint  ,à  ce  qu'on  croit,  que  le  Baron  fui- 
uit  le  party  des  Huguenots,  & affilia  au  meurtre  de  la  Motte  Gondrin 
Lieutenant  du  Duc  de  Guile , comme  nous  le  dirons.  De  Montcaluo  les 
ennemis  allèrent  tenter  Cafal  ,oùayant  eftévertement  reccus,  ils  com- 
mencèrent à fortifier  S.  Martin  entre  Calai  & Valence,  pour  empefeher  repou  (Tel  à 
la  communication  de  ces  deux  Villes  Voila  l'ellat  du  Piémont  où  Briflâc 
eftoiten  extrême  deftrelTe:  toutes  fes  plaintesne  feruant  quedejoüet  àtu,« 
la  Cour; fon  autorité  ellant  choquée  parla  plufpart  de  fes  Capitaines 
[uile  melprifoient  pource  qu’il  n'auoit  point  de  crédit  en  Cour;  fes  lol- 
ats  fc  débandant;  les  peuples  ellant  prells  de  fe  reuoltcr  ; & les  Suilfes 
ayant  rappellé  leurs  troupes  de  ce  pays- là  , pource  quelles  n'y  tou- 
chuient  point  leurs  payes. 

Auant  que  d'acheuer  cette  année,  ie  rapporteray  brieuement  cette 
fameufe  contcllation  qu'eurent  les  Ambafladeurs  de  France  & d’Elpa-  f™eK*‘£OB 
me  touchant  la  prefcancc  dans  le  Sénat  de  Venilè.  L'année  que  Char- s«iwwr<f. 
es  V . f elloit  retiré  en  Efpagnc , afin  dcconferucrlc  premier  lieu  à l'Am-  d'tî>wk, 
baifadeur  de  Ion  fils  auprès  de  cette  Seigneurie,  il  y renuoya  lcmefme  f?.”1.* f lc~ 
qu'il  y auoit  eu  les  années  precedentes , fçauoir  François  Vargas,  tant  en 
fon  nom  qu'en  celuy  de  fon  fils.  Sous  ce  double  tiltre  Vargas  demanda  le 
premier  lieutNollre  Ambaffadcur  aucontrairc,qui  eftoitl'Eucfque  de  à. 
Lodcuc.conneflant  bien  ou  tendoit  cette  finefle , protcfla  qu'il  ne  relaf- 
chcroit  rien  de  fon  droit,  & qu'il  ne  felloigneroit  point  du  collé  du  Duc, 
ou  Dogc-.Cepcndant  la  choie  demeura  indecifc  tout  du  long  de  l'an  i J J7. 
le  Sénat  ayant  prié  les  deux  AmbalTadeurs  de  ne  fe  point  trouuer  aux 
grandes  ceremonies.  Mais  lors  que  Ferdinand  ellant  reconnu  Empe- 
reur, y en  eut  enuoyé  vn  defa  part, François  de  Nouaillc  Euefque  de  Tar- 
bes, habile  négociateur,  AmbalTadeur  du  Roy  T res-Chrellien,fit  grande 
in  fiance  au  Sénat  que  le  droit  delaFrance  nefullplûs  ainfireuoqué  en 
doute  par  ces  furfeances,& qu'il  tinft  la  place  d'apres  l' A mbalfadcur  de 
l’Empereur.  Vargas  d'autre  collé  reprefenta  que  la  prefcancc  elloirdcuë 
à fon  Mai  lire  : dautant  que  la  grandeur  de  fes  Eftats,&  tant  de  Royaumes 
qu’il  pofTcdoit  en  toutes  les  parties  du  monde  l’auoient  efleuéaudelTus 
de  tous  les  autres  Rois  ;&  que  fi  ceux  de  France  l'auoient  eue  autrefois, 
le  rem  ps  & la  fortune  qui  changent  toutes  chofcs  l'auoient  donné  à ceux  i„g(,  nfà. 
d’Efpagne.  Enfin, le  Sénat  ellant  fort  plreffé  par  tous  les  deux,  confcrua  les  ta 

anciens  droits  de  la  France.&dôna le  premier  lieu  à noltreAmbalTadcur. 

Vargas  enietta  fciiôc  flammes,  les  Elpagnols  en  firent  de  grandes  plain- 
tes, Philippe  fen  tint  extrêmement  offenfé,ôc  penfa  faire  efclattcr  fon 
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reffentiment  : mais  il  fappaifa  peu  à peu , lors  qu'il  vid  que  le  iugemen1 
ce  lige  Sénat  auoit  cftc  approuué  de  toute  la  terre. 

•n».  Le  mois  de  Ianuiet  venu,  les  Députez  fe  raffcmblcrent  au  Cateau 
«flcmbieot  Cambrcfis , dans  ce  beau  Palais  de  l’Eucfquc  de  Cambray.  La  plus  gran- 
CMb.'câl  de  difficulté  .fçauoir  de  la  reftitution  de  Calais  , eftoit  oftée:dautant  que 
la  Reyne  Elizabeth , craignant  que  les  Efpagnols  la  trompaflent  fielle 
s’en  attention  à eux,  traitta  feparement  auecle  Roy  s'obligea  de  luy 
«"iT rrftituir  Calais , Guincs , Cria  Comte  d'Oye  dam  huit  ans, ou  bien  la Jomme  de 
4'Ab^.cichc.  ctnq  ccns  miHe  cftue  -.dont  il  luy  bailleroit  des  oflages.  C’eftoit  proprement  à 
dire  qu'il  luy  payeroit  cinq  cens  mille  efcus:car  il  n'euft  rendu  Calais 
pourchofe  du  monde.  U y eut  plufieurs  autres  moindres  contcftations 
pour  les  terres  du  Duc  de  Sauoye , pour  la  Seigneurie  de  Siene , & pour 
quelques  autres  Seigneurs  exilez, ou  qui  demandoient  dcfdommage- 
ment.  Sur  tout,  les  Roys  eftoient  fort  en  peine  pour  diuerfes  raifons,  tou- 
©iistoitè  chant  les  Villes  de  Mets, Tou  Ci  Verdun.  Henry  eftoit  refolu  à ne  les 
îv>0o«Vt£  point  rendre -,  Ce  Philippe  eftoit  obligé  d'inftfter  qu'il  les  rendift  : tant 
*>■>•  pour  fc  monftrer  fidelle  amy  de  l’Empire  Germanique  & des  Princes 
Allemans.que  pource  quelles  auoient  cité  prifes  dans  la  querelle  de  fon 
pere.  Toutefois , commeil  n’auoit  pas  tant  d'intereft  de  les  redemander, 
qucHenry  de  les  retenir, il confcnticfecrctcmcntde laiffcr  vuider cette 
| ,ff  conteftation  aux  Allemans.  Ferdinand  auoit  lorsconuoquévne  Dicteà 
djpaP«  c. ’ Aufbourg , pour  y eftre  reconnu  Empereur  par  tous  les  Princes  de  la 
D«î? * U Chrefticnté.  Le  Roy  y enuoya  fes  Ambafladeurs , fçauoir  Bourtjillon , Ce 
Charles  de  Marillac  Archeuefque  de  Vienne, fous  couleur  de  fe  con- 
ioüit  aucc  luy  de  fon  heureufe effeétion , Se  de  confirmer  les  anciennes 
alliances  de  France auec l'Empire:  mais  en  effet  pour  apprendre  les  fen- 
timens  de  l’aflcmbléc.Ce  nouuel  Empereurluy  refpondit  publiquement 
Refponfc  de  qUe  luy  & tous  les  Princes  d'Allemagne,  chcriroient  toufiours  l'amitié 
4e»  Prince»,  d xn  li  grand  Roy  leur  voilin,pourueu  qu  il  leur  rendilt  les  trois  Villes 
qu’il  leur  retenoit:  mais  hors  de  l'aflèmblceon  leur  dit  à l'oreille , qu’ils 
ne  priflent  pas  garde  à cette  refponce,  que  l'Empereur  auoit  elté  obligé 

Farnonneur  de  la  faire qu’au  rcfte,ny  luy,  ny  les  autres  membres  de 
Empire , ne  fc  mettroient  pas  fort  en  peine  de  retirer  les  Villes.  De  fait, 
quantàluy  il  fe  reffentoit  particulièrement  obligé  au  Roy  de  ce  qu'il  le 
rcconnefloit  pour  Empereur,  quoy  qu'il  cuftfujet  de  ne  le  pas  faire, Ce 
qu'il  puft  en  deftourner  le  refte  delaChreftientépar  fon  exemple  :veu 
que  le  Pape  auoit  rtrfufc  de  le  reconneftrc.  D’ailleurs,  la  puiffance  du 
Turc  l'occupoit  afTez  en  Hongrie-,  Ce  la  Liuonie  à hauts  cris  imploroit 
.,,fon  fccours  contrcles  cruelles  inuafions  des  Mofcouitcs.  D'autre  cofté, 
«W  > les  Princes  de  l’Empire  ne  fc  foucioicnt  pas  beaucoup  défaire  defpcnlc 
«*v.i k.?  ' pour  rccouurer  des  Villes  qui  n’eftoient  point  de  langue  Allemande, 
ayant  bien  fouffert  fans  dire  mot  que  la  maifon  d'Auftrichc  euft  enuahy 
Cambray,  mefmcVtrccht  Ce  Conftance,  qui  font  de  la  vraye  Germanie. 
Puis  ils  eftoient  extrêmement  brouillez  cnfemble:ioint  que  les  Princes 
voifîns  de  ces  V illes  n'euflént  iamais  confenty  d’attirer  la  guerre  de  ce 
coftc-là,  pource  quelle  euft  dertruit  leurs  terres, Ci  donné  occafion  à 
l'vn  ou  à l'autre  de  les  en  defpoiiillcr.Ainficllesfont  demeurées  à laFran- 
cciufqu'àprclcnt.  Cependant 
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Cependant  le  Roy  fit  les  nopces  de  Madame  Claude  là  féconde  fille  <f« 
auec  le  Duc  de  Lorraine , ce  fut  au  mois  de  Feurier.  Sur  la  fin  de  Mars, on  laine  auec 
luy  apporta  les  arricles  de  la  paix  ,dont  les  Députez  eftoient  enfin  con- 
uenus  enfcmblc.  Il  eftoient  tels  en  fubftance.  Que  les  Trmttzjï entre  Char, 
les  V (y  François  / . demeuraient  enltur  entier  Jiorfmù  en  ce  qu'ilyferoit  dérogé  par 
ecluycy.  Quily  auroit  concorde  (y  amitié  fincere  entre  les  deux  Roy  s , Dont  ceux 
qui  auoient  futuy  l'un  ou  l'autre party  rejjentiroicnl  les  effets , ejlant  tous  remis  en  p 
leurs  biens,  excepté  les  bannis  de  Naples,  de  Sicile,  & de  Milan.  Qu'ils  procure-  “*  *“*■»?• 
raient  au  plufloft  l'ajfemblée  d'un  Concile  general.  Qu'ils  fe  rendraient  mutuel- 
lement toutes  les  V illts  qu’ils  auoient  prtfes  l'un  fur  l'autre  depuis  huit  ans  'fa- 
lloir Henry  , les  places  de  Marumbourg , Danuilliers  ,Tuoy  (y  Montmedy  deçà 
les  monts  ’,  (ydilà,  Valence  dans  le  Al ilannou , toutes  en  leur  entier , horfmis  qu'il 
pourrait  démolir  Tuoy , en  reuanche  de  ce  que  Teroiienne  l’auoir  ejli  ; Philippe  cel- 
les de  S.  Quentin,  Ham  , le  Catelet,  ty  le  Diocefe  de  Teroiienne  ,/dns  pour- 
tant que  le  Roy  pufl  rebaflir  la  Ville.  Que  Henry  r endroit  à Philippe  le  pays  de 
Charolois , à CEutfque  de  Liège  Beuumes  gy  Boiiillon  ; Philippe  au  Dauphin 
la  Seigneurie  de  Creue-cceur,  ty  à Marie  de  Bourbon  la  Comté  de  S.  Pol , re- 
fer uée  s les  a El;  on  s à ceux  qui  pouuoient  en  auoir  fur  ces  deux  pièces.  Qu'ils  refis . 
tuer  oient  à Guillaume  Duc  de  Mantoüe  , toutes  les  terres  qu’ils  luy  detenoient 
l'un  ty  l’autre  dans  le  Montferrat  \ Qu'ils  f croient  la  mefme  chofe  à l'endroit 
du  Duc  de  Sauoye  , à la  charge  qu'il  ferait  neutre  gy  amy  commun  .-mais  que 
Henry  pourrait  démolir  les  places  qu’il  luy  plairoit,  & qu’il  rctiendroitTurin, 

Pignerol , Quiers , Chinas  , eyViüeneuue  d A(l, pour  afjeurances  defafoy,  (y 
iufqu'à  tant  qu’il  eu/l  e fié  pleinement  connu  des  droits  de  feu  Madame  Louyfe  fon 
ayeule,  Comme  aujjiiufques-là  , Philippe  garderoit  V erceil  (y  si  fl.  Que  pour  unir 
plus  fortement  les  caurs  des  Princes,  ( mais  pluftoft  pour  couurirde  quelque 
honnefte  prétexté  lahonte&la  perte  que  la  France  receuoit  de  ce  mal- 
heureux T raite’  ) Philippe  effouferoit  Madame  Elisabeth fille  du  'Roy , n'ayant 
lors  qu’unie  ans,  à laquelle  furent  afignez.  quatre  cens  mille  efeus  de  dot’.  Et  le 
Duc  de  Sauoye , Madame  Marguerite  ftur  du  Roy , qui  luy  porteroit  trois  cens 
mille  efeus , (y  l’ufufuit  du  Duché  de  Berry.  Que  le  Roy  retirerait  toutes  fes  gar- 
ni/ins delaTofcane , àla  charge  qu’il ferait  pardonné  aux  Sienou  retirez  à Mon- 
tai cm^  Qu’il  rendrait  auft  à la  Seigneurie  de Genes  tout  ce  qu'il auoit  pris  fur  elle, 
tant  en  Italie  qu’en  Corfe  ,à  condition  que  déformais  elle  honoreroit  comme  elle 
doit  la  ma  je  fié  de  la  France.  Que  Henry  effeElueroit  le  premier  ces  conditions  dans 
troismois  ,<y  Philippe  dans  un  mois  apres',  mais  en  attendant  bailleroit  des ofla- 
ges  au  choix  de  Flenry , qui  furent  les  Ducs  d'Albe , ty  d'Arfcot , le  Prince  d O-  jji 

rtnge  tyl' Amoral  d'Egmont.  Qu'en  ce  Traite  feroient  compris  comme  alhct.de  i 

part  cr  d'autre , le  Pape , l'Empereur , toutes  Villes  ty  E fiat  s de  l Empire  fies 
Rois  dcTolognc , de  Suede,  de  Dannemarc  ty  d Efcoffe,  Elisabeth  Reine  d/An 
gleterre , la  Republique  de  Venife , les  Suiffes  auec  leurs  alliez.,  les  Ducs  dé  Sa- 
uoye  , de  Lorraine , de  Florence , de  Ferrure , de  Mantoüe,  d'Vrbm , de  7 ar/nfy 
les  Seigneuries  de  Genes  (y  de  Laques. 

Ces  Articles  eftant  apportez  au  Roy,  & communiquez  parS.M.aux 
Princes  & plus  grands  de  fon  Eftat  ,ilycutpeude  gensquine  lesiugeat 
lent  entièrement  ruineux  Se  honteux  à la  France  : aulfi  les  côdamnoit-cllc 
vniuerl'ellemcnt  par  fes  njurmurcs . Brillàc  en  ayant  eu  le  vent  ,bien  qu’on 
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luy  en  euft  diffimulé  les  articles  , dépefeha  en  Cour  Boyuin-Villarsj 
pow  i'«o  de-  celuy  qui  nousalaifTc  les  mémoires  de  la  guerre  de  Piémont, auec  des 
iiooœci.  jnftpuâionspour  luy  expofer  fes  tres-humbles  remonftrances,&:  le  dc- 
ft°urner  de  cette  paix  fi  defaduantageufe.  Concluant,  Que  fi  S.  M.cftoit 
**  tt  refoluë  de  rendre  ce  qu'elle  pofledoit  en  Italie,  qui  valoir  la  meilleure 
Prouinccdcfon  Royaume, & luy  pouuoit  rapporter  tous  frais  laits  trois 
cens  mille  clcus  de  reuenu  dans  fès  coffres,  il  ne  luy  demandoit  pour 
. ’ 5>  toutes  recompenfcs  de  fes  bonsfcruices , (înon  qu’il  luy  pleuft  le  bannir 

ti  luy  & toutes  les  forces  quieftoient  delà  les  monts, comme  rebelles  ;& 
h qu'il  fçauroit  bien  conieruer  les  places  qu'il  tenoit  aux  defpensdu  Milan- 
nois&de  laSeigneurie  de  Genes,  ou  qu'au  moins  il  mourroit  glorieufe- 
ment  dansvn  pays  d'où  toutcslcs  forces  de  l'Europe  ne  luyauoientfceu 
faire  lafeher  vn  fcul  pouce  depuis  dix  ans  qu’on  luy  en  auoit  commis  la 
defenfe.  Que  s'il  periiloit  dans  cette  entreprife , S.  M.  nauroit  perdu  que 
” oc  quelle  ne  vouloir  point  garder  : mais  s'il  conqucroit  le  Milannois, 
” comme  il  l'efperoit , il  auroit  fans  autre  danger  que  le  fien  propre , ren- 
du fon  Roy  le  plus  puiifant  Prince  de  laChreflientc.  Le  Roy  tefmoigna 
auoirfonzele  fort  agréable  : mais  au  relie , ayant  le  caur  tout  à fait  porté 
à la  paix , il  refpondit , Que  quand  il  ta  f non  aux  (ont! nions  qu'on  luy  propofoit, 
il  retiendrait  encore  ajjtz_  dequoy  Je  faire  craindre  à fes  ennemie.  Surquoy, 
Guifc  pouffé  ou  de  fon  propre  intcrcfl , ou  des  mouuemens  de  fon 
honneur  & de  fit  confidence, l'interrompant  hardiment , luy  dit. 

P tsjlre  Majeftc,  Sire,  me  pardonnera  Ji  te  luy  dy , que  (cn'ejl  peu  en  bien  prendre 
le  chemin  que  quand  elle  ejfrouucroit  aungt-cmq  ans  durant  la  Fortune  aujsi 

contraire , quelle  l'eut  l'an  pafé,  elle  ne  f auroit  perdre  durant  tout  ce  temps-la, 
ce  que  l'on  aseut  quelle  rende  en  a/n  feul  tour,  il  n'en  confia  du  feu  Roy  a/aintu 
Cm  pnfonnier  entre  les  mains  d'am  Ennemy  qui  auoit  U putjfance  de  l'Empire 
iointe àcelles des EJJagnesCm  de  l' Italie,  que  deux  militons  d'or , (y  des  filtres  de 
terres  quenejfetil  ne pojjedoit point.  Pourquoy  donc , Sue ,<voue  en  couflera.il cin^ 
au  fix  Prouinces , à ajout  qui  efles  le  Conquérant  (y  le  a/ifioneux  ? Qu'il  plaifi  a 
P.  M.  examiner  encore  aine  fou  leTraité  qu'on  luy  propofe  : l'affaire  le  mérité  bit», 
ilyeva  de  la  moitié  des  terres  quelle  pojfede  maintenant , delà  Sauoyc , du  Pié- 
mont , du  Mont  ferrât , de  la  Corfe , de  la  'seigneurie  de  Siene , d'aine  partit  du 
Milannois  ,(ydc  tout  le  Luxembourg.  Toits  ceux  qui  font  jaloux  de  njoflre  hon- 
neur , ofent  ajout  fupplier  maintenant  que  les  chofes  font  encore  en  e pat , de  confide- 
nce quelle  ejl  [ inégalité  de  cette  e [change, par  laquelle  atout  rendez,  deux  cens  places 
fortes  pour  en  rauoir  trots.  Que  Ji  atout  la  faites,  Sirr,ateui  alle^refpandrepar  terre 
le  fang  de  deux  cens  mille  François, qui  l'ont  ft  genereufement  employé  pour  les  con- 
querir:P out  allez^renuerfer  fout  les  pieds  de  ajos  ennemis , les  glorieux  trophées  dit 
feu  Roy  a/ojhre  pere:  P lut  allez  ternir  l'éclat  de  toutes  vos  belles  a fiions  i Etau  lit» 
que  les  br aues  exploits  ont  accouflumé  de  anure  apres  lamort  des  Princes  Cy  di en 
rtfrfeiter  le  fouuenir , vous  allez,  ajous-mcfmt  enterrer  les  a/oflres , Cm  ajout  ojou- 
ltz_furuiure  à a/ojlre gloire.  Mpres  tout  ,ft  P.  M.fe  tronue  ajfez  puiffante  pour 
rendre  libéralement  au  Roy  d'Ejfagnc  Cm  au  Duc  de  Sauoye,  lesterres  qu'elle  a iud 
Jlement  prifes  fans  redemander  le  Royaume  de  Naples , le  Milannoit,  Cm  f Artoit, 
quejl.il  befoin  de  rendre  les  pUees  du  Mont  ferrât , celles  du  Marqut/ât  de  Set- 
lujjes , la  Comté  d‘  A fl  qui  ejl  du  patrimoine  de  la  matfon  d'Orléans  i Quelle  raifort 
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y a-il  de  liurerla  Seigneurie  de  Siene  au  Duc  de  Florence  qui ny  a aucun  droit  ? Et 
par  quel  motif 'veut-on  remettre  l’jjle  de  forfed  ces  Génois,  tant  defoistraiflres , 
priant  de  fois  rebelles , à qui  elle  n’appartient  que  par  bien- feance  ? 1^.  M.  a -elle 
point  fenty  quelque  regret , lors  quelle  a arrefiéfa  pensée  fur  ces  iniufles  Articles  ! 
mais  le  cceur  ne  luy  a -il  point  fouflcué  de  courroux  ou  de  compafiion , quand  elle 
a leu  celuy  qui  la  force  d’abandonner  fes  alliez-?  Quoy,Sire  ,tvn  V rince f bon  fi 

humain  que 'voies  efies,  liure  fes  feruiteur s à la  mercy  des  bourreaux?  Quoy , le 
deuoir  & la  compafiion  ne  <vout  obligeront  pas  de  mettre  à couuert  tant  de  Sei- 
gneurs du  Royaume  de  Naples  & du  Milannois , tant  de  braues,  foldats , tant 
de  nobles  familles,  qui  par  ame  ajfeSlion  héréditaire  fe font  fi  fort  attachera  la 
France,  qu'ils  ont  quitte  leurs  matfons  & leurs  biens  pour  <v  entra,  'vofireferuice  ? 

Quoy , <vous  aurez,  réduit  en  efclauage  ces  gener eux  Sienois , <vn peuple  qui  efloit 
libre  lors  qu’il  s efl  mis  fous  <vofireproteElion  ? Vous  laifferez.  toute  C Italie  exposée 
a la  ' vengeance  & à l’auariceinfatiable  de  la  maifon  d’Aufiriche  ? L’exil , lesfùp- 
pliccs&lesmiferes  feront  donc  déformais  les  recompenfes  certaines  des  P art  fans 
de  la  France  ? Vofire  nom  fi  glorieux  çÿ* fi  redoutable , qui  efioit  inuoqué  de  toutes 
parts  , ne  s’ entendrai  plu»  que  dans  les  reproches  dans  les  plaintes  de  ces 
mal  heureux? Et 'voultzs'votis  que  toutes. les  Nations  difint , que puifque  la  - 
France  oublie  au  mefme  temps  les  imures  & les  bien-faits  , elle  mérité  de  fouffrir 
les  iniures , Onde  ne  point  receuoir  de  bienfaits  ? iAh  ! Sire,  'Vous  donne  ces  con- 
feils , quiconque  les  eflimera  dignes  de  fa  réputation  : mais  que  ie  meure  mille  fois 
plufiofl , & que  tous  aios  bons  feruiteur  s perifjent  les  armes  à la  main  & mordent 
la  pou fier  e , premier  que  de  confentir  à cette  infamie.  ' 1 % 

II  dit  beaucoup  d’autres chofcs,auec tant  de  vehemence  qu’il  fît  plui 
(leurs  fois  changer  de  couleur  au  Roy , mais  non  pas  de  refolution  : le  dé 
en  eftoitietté,&  quiconque  en  fuît  caufe,  ou  fes  fauorits,ou  fon  propre  LeRoj,raf)fi# 
naturel,  il  auoit  le  courage  fi  abbatu,  qu’il  ne  pouuoit  plus  fiip porter  la 
guerre.  Il  ratifia  donc  le  T raité  9 6c  la  paix  fut  publiée  le  dixielmc  iour  du  publiée, 
mois  d’Auril.  Les  mal-heureux  Sienois  remuèrent  Ciel  & terre  pourcon-slenoit  fabif_ 
(èruer  leur  liberté,  &s’offrjfent  à tous  les  Princes  de  la  Chreftienté,  pour 
ne  pas  tomber  fous  la  domination  du  Duc  de  Florence  : mais  enfin  il  leur  piorcLe. c 
falut  fubir  le  joug.Tous  les  A utheurs  François  qulont  eferit  de  ce  temps- 
là,  ont  appelle  cette  paix  la  mal-hcureufe,&  la  maudite.  Britfac  ayant 
appris  quelle  eftoit  faite,  feferiaparplufieurs  fois  : Ah  ! miferable  France^ii-bamnk. 
quedemauxicccpîA  fembla  auoir  dit  d’vn  elprit  Prophétique , bien  que 
poflible  il  n’en  euftpastanteude  delplaifir,  fi  cette  paix  ne  luy  euft  pas 
oflc  les  armes  6c  lapuiflàncc  d’entre  les  mains.  Il  demeura  GouuerneurBrH&c  èt- 
des  cinq  Villes  6c  huit  Chafteaux  que  le  Roy  retenoit,  auec  huit  mille  «wwfdeT 
hommes  de  pied  & quatre  cens  cinquante  chcuaux,  6c  reftitua  les  autres  de 
places -.mais  il  en  démolit  auparauant  la  plus  grand’  part  & en  vendit  les 
munitions,  félon  le  commandement  qu’il  en  receut  du  Roy  9 non  fins 
beaucoup  de  peine  à auoir  l’argent  6c  les  ordres  neceflàircs  de  la  Cour, 
pource  que  leConneftable  fauorifànt  le  Duc  de  Sauoye,  s’efforçoit  de 
luy  faire  retomber  fes  places  toutes  entières  entre  les  mains, &mefine 
celles  que  le  Roy  feftoit  referuées. 

N’ayant  point  efté  fait  mention  delaNaùarre  dans  le  Traité, le  Roy 
Antoine  fort  mal-content,  & fafché  fpecialcment  contre  le  Conneftable, 
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quon  l’euftainG  oublié, fe  refolutde  pourfuiurc  fon  droit  luy-mefmeT 
Son  beau-pere  fort  bon  mefnager  , luy  auoit  lailfé  quelques  deniers, 
qu’il  auoit  efpargnez  pour  les  employer  au  recouuremcnt  de  fon  Royatl- 
L N’Miut, 1 me , fit  certaines  intelligences  fur  Fonrarabie.  Il  mande  donc  à Burie  fon 
mottüicc.  Lieutenant  au  gouucrnemcnc  de  Guyenne, de  luy  leucrvne  petite  ar- 
mée  de  cinq  à fix  mille  hommes , fit  d’aflieger  cette  Ville  : mais  comme 
l’Efté  de  cette  année. auoit  efté  fi  foc  qu’il  auoit  tary  pluficurs  riuierts, 
l’Automne  fut  fi  pluuieux  que  partie  de  ces  troupes  fe  perdit  de  froid  & 
de  mefaifo.fit  l’autre  fo  retira.  C’eftpourquoy  ils  appcllerent  cette  ex- 
pedition  ,1a  guerre  mouillée.  Antoine  penlànr  que  fa  prcfoncc  feroit 
reülfir  les  intelligences  qu’il  croyoitauoir,yalla  enperfonne,  menant 
Duras  fit  Montluc  auecles  légionnaires  de  Guyenne, & ce  qu’il  pût  amal- 
fcrdeNoblc(fo:maisil  fut  aduerty  à Bayonne  que  cette  enteprife  eftoit 
double, fie  qu’vn  nommé  Gambart  qui  lamenoit  auoit  fait  marché  de 
le  liurer  aux  Efpagnols:  tellement  qu’il  fenreuint  fur  fes  pas.  Le  traiûré 
paya  fit  peine , Se  fut  pendu  à Pau. 

Or  le  Conneftable  bien  plus  habile  courtifan  queles  Guifos,fo  reftablit 
it  Cotmcfti-  mieux  que  iamais  <Lns  le  couucrnement.  Car  il  n’eut  pas  fi  toft  approché 

blc  remit  tour’ . » ^ ^ rD . . .K  1 

* en  fa-  le  Roy  ,c]u  il  effaça  non  feulement  routes  les  mauuailes  imprcflions  que 
",u‘’  fos  Riuaux  luy  auoient  mifos  dans  l’efprit,  mais  auflï  renuena  fur  eux  tout 
le  blafme  dont  ils  l’auoient  voulu  charger.Auec  cela  .pour  rendre  leur 
ambition  fufpe&e,  il  n’oublia  pas  de  faire  fouucnir  au  Roy  des  préten- 
tions qu’ils  auoient  fur  l’Anjou  fit  laProucncc;Que  durant  qu’il  eftoit 
Dauphin  ils  auoient  tiré  de  luy  vne  promclfo  qu’il  leur  reftitucroit  l’ An- 
j-  jou , lors  qu’il  feroit  paruenu  à la  Couronne;  Que  lors  que  S.  M.  fit  fon 

entrée  à Angers,  il  auoient  bien  eu  la  Rardieffc  de  demander  qu’en  cette 
ceremonie Guife  puft  reprefenter  le  Duc  d’Anjou  ; Que  meftne  le  Car- 
r dinal  citant  à Rome  auoit  pris  la  qualité  de  Cardinal  d’Anjou.  De  plus, 

■ ne  pouuant  ternir  leurs  plus  belles  allions,  il  luy  en  donna  de  la  jalou- 

fie,  fit  luy  fit  trouucr  mauuais  que  Guile  ci^t  pris  la  qualité  de  Lieu- 
tenant Generalifiime  , fit  qu’il  s’attribuait  la  gloire  de  la  prife  de  Ca- 
, lais:  de  telle  forte  , que  Henry  qui n’auoit  pas  l efprittrop  ferme, com- 

mença de  fo  plaindre  qu’en  effet  ils  luy  rauilfoicnt  vn  honneur  qui  luy 
eftoit  dû,  fit  à fo  deffier  d’eux.  Par  ces  moyens  fit  autres  fomblables,  le 
Conneftable  lapoit  leur  crédit  peu  à peu , fit  les  cfloignoit  de  la  Cour.  Ils 
y auoient  neantmeins  défia  bien  grand  nombre  de  correlpondanccs  & 
de  créatures  pour  luy  tenir  tefte , fit  la  partie  eftoit  prefque  égale  : ce  qui 
fkifoit  que  les  amys  des  vns  St  des  autres  faifoient  diuers  difeours,  fit  par- 
loient  librement  contre  le  Riual  de  leurMaiftre.  Les  amys  des  Guifos 
ce  ni  «ai-  difoient,  Qye  jamais  homme  n’auoit  manié  les  armes  auec  plus  de  mal- 
tw  coduc  heur,  fie  moins  de  conduite  que  le  Conneftable  ; Quji  auoit  mérité  de 
to,‘  perdre  la  tefte  pour  auoir  par  mille  lourdes  fautes  perdu  la  bataille  de 
S.Quenrin;Qucdcpuis,auIieudcreparerccttehontc,ilauoit  follicitc 
• lapaix  en  faueur  des  ennemis;  Qu’ils  luy  auoient  remis  fa  rançon  en  re- 
compcnfo  de  fos  peines  ; Qdil  fauorifoitouuertemcnt  leDucdeSauoye 
fon  allié ;fi{,Qinl  auoit  toufiours  eu  lame  auarefit  mercenaire , amat 
tant  du  bicnà  toutes  mains , fie  vendant  les  faucurs  de  fon  Maiftre,  mefme 
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l’abolition  des  crimes  : tefmoin  fur  tous  le  Baron  de  Chadeau  Briand,  qui 
ayant  tue  fa  femme  fur  vn  loupçon  d'adultere, auoit  eflé  contraintd'acne- 
ter  fa  grâce  de  luy  par  la  vente  de  fes  tcrrcs.Lcs  Partifans  du  Conneftablc 
accufoient  les  Princes  Lorrains  d’vne  extreme  ingratitude , de  f attaquer 
ainfî  à ccluy  qui  auoit  fouftenu  leur  maifem  du  temps  de  François  I.  Qui  ' 
auoit  procuré  le  mariage  de  leur  pere  auec  vncPrinccfTe  du  fang  delà 
maiibndeVendofme,&  celuydeleurfœurauccvnRoyd'EicofTciQifils  & t 
Ce  deuroicnt  louuenir  que  leur  pere  les  luy  prcfentantleur  auoit  recom-  Gairc». 
mandé  de  le  rcfpe£tcr&  de  l'honorer , comme  celuy  de  qui  ils  tenoienc 
tôut  leurauancement;&quclc  Roy  Henry  les  luy  auoit  baillez  à inflrui- 
re , comme  fes  difciples.  Mais  que  c'eftoit  leur  ordinaire  , de  vouloir 
faggrandir  aux  dcfpens  dequique  ccfuftitefmoins  le  gouuerncment 
du  Dauphiné  ofléà  Maugiron,&  la  charge  de  grand  Chambellan  rauieà 
Leonor  de  Longueui!lc,dans  la  maifon  duquel  elle  eftoit  comme  hérédi- 
taire depuis  fix-vingts  ans  ; chofe  tout  à fait  deteflée&  infâme  parmyla 
Nobleflc  Françoifc  d'attenter  à l’eftat  d'vnGcntil-hômcviuantitefmoin* 
encot  la  Comté  de  Nantueil , & les  bénéfices  du  Cardinal  de  Lenoncour 
ancien  feruiteur  de  leur  maifomtefmoins  les  belles  maifons  de  Marchais, 
de  Mcudon  & de  Chcureufc,les  biens  du  Marquis  de  Neefle  & duComte 
de  Grignan,  qu'ils  auoient  eus  par  des  moyens  peu  louables. Qif  au  refie, 
c'efloitleur  ambition quiauoit fait  rompre  lcs  treucs,& par  confcquent 
caufé  tous  les  mal  heurs  qui  s’en  efloiétenfuiuis-, Que  pour. L'appuyer  dans 
la  France, où  ils  felloiét  introduits  par  leurs  lbupleflcs,ils  auoient  contre 
été  intelligence  auec  l’bfpagnol  ; Que  le  Cardinal  de  Lorraine  & l'Eucf- 
que  d'Arras  fcfloient  plusieurs  fois  entretenus  enlecrct  ,lioù  ils  auoient 
ourdy  ienc  fçay  quelle  confédération  enfemble,  qui  pourroit  bien  eftre 
funclle  à ce  Royaume;  &:  laquelle  le  Cardinal  venoit  dcfeeller.cn  faueur 
de  Philippe  par  vne  vilaine  preuarication, contre  l'honneur  de  fon  Roy  & 
la  dignité  de  l’Eglifc Gallicane.  Or  voicyce  qu'ils vouloient dire  parce 
dernier  reproche.  Il  n'y  auoit  eu  decouc  temps  que  quatre  Euefchez  dans 
toute  cette  partie  de  la  Gaule  Belgique  qui  eftoit  fujette  au  Roy  d'Efpa- 
gne , fçauoir  Arras, Tournay,Cambray  & Vtrecht,  tous  quatre  fujets  à Qr*»mê  a» 
deux  Archeuefchcz  cllrangers  : celle-cy  à Cologne,  & les  trois  autresà  Ut  (C  lui  «!*■ 
Rheims.  Cette  année  le  Pape  crigea  Cambrayet  Vtrecht  en  Archcucf-5’'|.'°  H*“' 
chez.&enfit  cncorevnc  troiflefme,  fçauoir  Malines,  créant  treize  nou-  * 
ueaux  Euefchez, dansles  Villes  d’Anuers,Harlem,Deucnter,  Leeuwer- 
den,  Grocninghen  , Mildcbourg,  Bofieduc,  Ruremondc  , Namur,  S. 

Orner,  Y près, Gand  & Bruges  , qu’il  tira  de  deffous  la  iurifdiétion  de 
ceux  de  Cambray.d’  Vtrecht,  de  Tournay,  du  Liège  &dcTcroücnnc, 

6c  les  rengea  fous  les  trois  Métropolitaines;  au  grand  détriment  certes 
de  nos  Eglifes  de  France,  defquclles  on  demembroit  non  feulement  les 
anciennes  Euefchez  de  Cambray,Arras  & T ournay  qui  dependoient  de 
l’ A reheutfehé  de  Rheims, mais  encore  grande  partie  des  nouucllcs.  Et 
parce  que  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  eftoit  Archcucfque  de  Rheims, 
ne  foppofa  pas  comme  il  deuoit  à cette  diftraétion  ,on  crût  auec  quelque  J* 
raifôn  qu’il  auoit  cflé  gagné  par  Granuelle , & qu’il  auoit  induit  le  Roy  à 
y confentir.  Au  rcfte^çtccricrtlùelle  création  d'Eucfthcz  offenfa  encore  <t- 
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plus  les  Flamansquelcs  François:  ils  s'imaginèrent  quelle  n’auoit  point 
efté  faite  pour  l’honneur  ny  pour  l’aduantage  des  Prouinces,  mais  pour 
les  charger  de  cet  odieux  & cruel  joug  de  l'inquifition , en  leur  impofànt 
tant  d’illullrcs  Surueillants  : non  certes  par  aucun  defir  de  confcruer  l’an, 
tienne  Religion , mais  parvn  deffein  prémédité  dés  long-temps  d’e- 
ftouffer  l’ancienne  liberté  de  la  Belgique  fous  la  domination  Efpagnole. 

De  fait , il  eft  confiant  que  le  Cardinal  de  Lorraine  & Granuelle  ayant 
communiqué  leurs  dcfTeins  enlêmble,auoiét  refolu  d’introduire  enFran- 
a!  Lorraine  ce  & aux  Pays-bas,fin6  vne  Inquifition  aucc  toutes  les  formes  d’Efpagne, 
au  moins  quelque  Iufiice  particulière  pour  conneftre  du  crime  d’herefie, 
de  laquelle  ils  fcvouloicnt  faire  les  Intcndans.  S’ils  y efloiét  portez  par  le 
ûo«.  ’ ‘ zele  d’exterminer  les  Hcretiques,ou  par  l'ambition  de  fc  rendre  formida- 
bles aux  plus  grands,  & de  fe  maintenir  par  ce  moyen  dans  les  affaires  de 
la  R eligion,cn  cas  qu’on  les  efloignaft,  cômc  ils  en  auoient  peur  de  celles 
de  l’tÙat  -.mefmc  de  pouuoir  perdre  fans  bruit  & par  des  coups  fourds, 
ceux  qui  leur  auroient  defpleu:ielelaiffc  à iuger  a quiconque  fçait.lc- 
quel  cil  le  plus  puiffant  dans  les  Efprits  hautains,  ou  le  defir  du  com- 
mandement,oula  Pieté.Tant  yaque  plufieursontpenfé  que  ces  deux 
Prélats  offcnfànt  les  Grands  par  leur  arrogance , & irritant  les  mauuaifes 
humeurs  des  peuples  en  remuant  les  ordures, ont  efté  des  principales, 
caufes  de  ces  longues  & cruelles  guerres  ciuilcs  de  laFrance&  des  Pays- 
bas.  Or  pour  venirà  bout  de  leur  deffein,  ils  pcrfuaderentà  leurs  Maiftres 
üucITrcfd'i  d’vnir  leurs  forces  cnfemblc  pour  defraciner  toutes  les  feâes  contraires 
gotmi  ciui-  à la  Catholique  : ce  qui  fut  à dire  vray  le  premier  fondement  de  la  ligue, 
& le  commencement  à plufieurs  François  d’auoir  trop  de  communica- 
tion en  Efpagnc.Comme  d’autre  part,  ce  fut  vn  des  motifs  dont  le  Prince 
d'Orenge feferuitàformerlaconfpirationdes Pays-bas,  rapportant  aux 
autres  Sfcigneurs,fôir  qu’il  fuft  vray  ou  non,  qu'il  auoit  appris  ldQlefTein 
de  leur  ruine  de  la  bouche  mefme  du  Roy  de  France  : qui  ne  croyant  pas 
qu’il  fuftProtcftant  dans  lame, luy auoit  vn  iourdefcouuert  ce  fccrct, 
pendant  qu’il  eftoit  AmbafTadeur  prés  de  luy.  L’Edit  de  Chafteau-Briand 
f’eftoie  ralcnty  à diuerlcs  fois, non  feulement  à caufe  des  grandes  affai- 
n Iran».  res  Roy, ou  de  l'interccflion  des  Princes  Allemans  : mais  encore  pour- 

ce  que  grande  quantité  des  plus  puiflànts  du  Royaume  en  toutes  condi- 
• N rions, efloicntloupçonnezd’adhereràlacroyancedeGeneuc. LcsEmif. 

(aires  de  Caluin  auoient  corrompu  vne  multitude  infinie  de  peuples  par 
leurs  fecretes  conférences#  par  leurs  libelles, qui  n'eftoiér  pleins  que  de 
ces  beaux  mots  de  reformation,  de  C hrift,du  Dieu  fort,d’Euangile  A nne 
de  PifTcleu,  qui  auoit  eu  tout  pouuoir  fous  François  I.  & Renée  Ducheflc 
de  Fcrrarc  fille  du  Roy  Louys  Xll.quiat  tiroir  grande  quantité  de  Gentils- 
hommes François  dansfa  Cour, auoient femé  ces  opinions  dans  l’efprit 
de  laNoblcflc'.Et  Antoine  de  Bourbon  enfauorifoit  laprofeffion  dans 
Tes  terres ,fàfcmmepenchantauffi  de  cecofté-là,non  pas  toutefois  en- 
core fi  fort  que  luy.  Mais  ce  qui  eftoit  plus  important,  beaucoup  de* 
Piur.cn  a»  plus  fortes  telles  du  Parlement  feftoient  embroüillez  de  ces  nouueau- 
foôîS.  '* tcz  : tellement  que  la|Chambre  de  la  Tournelle  ne  punifToit  point  les 
Luthcriens(ainfilesappelloit-on,bienque  cefuifent  Caluiniftes)  félon 
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la  rigueur  des  Loix , mais  d’vn  fimple  banniffement.  La  grand’  Chambre 
au  contraire  les  condamnoit  au  feu  fans  mifericorde.  Ce  qui  ayant  efté 
reprcfentéauRoy  parGillesle  Maiftrc  premier  Prcfident,Iean  de  Saint 
André  ,& Antoine  Minard  Prefidens,& Gilles  Bourdin  Procureur  ge- 
neral , qui  cftoient  meus  d’vn  bon  zele,  ou  pouffez  par  le  Cardinal  de 
Lorraine: il  fut  trouué  bon  de  dclcouurir  par  vne  Mercuriale  pluftoft 
que  de  faire  d'autre  enquefte  , qui  cftoient  les  Confeillers  qui  fauori- 
loicnt  la  nouuelle  Religion.  Les  Mercuriales  font  affcmblces  du  Parle- 
ment ainfi nommées, pource  quelles  (è font  d'ordinaire auMercredy,  curiale  pour 
& font  comme  des  ccnfures  pour  reprendre  fit  corriger  les  Confeillers  a 
de  ce  qu’ils  pourroient  auoir  commis  contre  le  deuoir  ou  la  dignité  de fonl  UI‘kB1, 
leur  charge  :meCne,  fi  la  faute  fe  trouue  grande,  en  faire  rapport  à la 
Cour.qut  peut  les  interdire  pour  vn  temps,  ou  les  retrancher  ducorps. 

Charles  VIII. les  cftablit  pour  ce  deffein.Louys  XII.  voulut  quelles  fe 
tinffent  de  quinze  iours  en  quinze  iours, François  I.  les  remit  de  trois  mois 
en  3.  mois.  Elles  font  compofécs  des  Prcfidens  de  la  Cour , de  deux  Con- 
feillers de  chaque  Chambre, & du  Procureur  fie  Aduocats  du  Roy.En  vne 
decesaffemblées  qui  fut  tenue  le  quinzième  de  May  ,1c  Procureur  du 
Roy  demanda  donc  que  la  Cour  dônaft  ordre  à ce  qu'il  n’arriuaft  plus  de 
contrariété  d' A rrefts  fur  la  punition  des  Luthériens , 6c  que  le  Roy  n’euft 
point  à le  plaindre  qu'ils  melprifoient  ces  Edits  8c  l'intereft  de  Dieu.  Il  le 
trouua  de  trois  lortcs  d’opinions  fur  ce  fujet,les  vns  fcmonftrant  rigou- 
reux à l’extremité,  les  autres  plus  doux  ; mais  plufieurs  prefquc  entière- 
ment  fauorables  aux  Luthériens.  Entr’autres  Arnould  du  Ferrier,  qui"10"- 
auoit  enfeigné  le  Droiél  à Thouloufe  aucc  tant  de  vogue,  opina  qu'il  fal- 
loir fupplier  le  Roy  de  faire  affembler  vn  Concile  general,  fuiuant  les 
Decrets  de  ceux  de  Balle  fie  de  Confiance,  lequel  déterminerait  toutes 
les  corifcouerfes  de  la  Religion,  fie  que  cependant  on  furfifi  la  punition 
des  Luthériens.  A ntoine  Fumée , Paul  de  Foix , Nicolas  Valée , Euftache 
de  la  Porte,  Claude  Viole  fie  Anne  de  Bourg  furent  de  cetaduis.  C'eftoir, 
difoient  ceux  du  premier,  approuuer  toutes  lortes  de  nouucllcs  feétes , fie 
en  permettrcrefiabliffcmentpourtoufiours.Carc’eufteftévncdifEcul- 
ré  encore  plus  grande  que  toutes  les  autres  d'en  conuoquer  vn  au  gré  fie 
Iclon  les  conditions  de  l'vn  fie  de  l’autre  party.  Le  Pape  n'euft  pas  voulu 
relafchcr  de  fon  autorité,  ny  les  Proteftans  le  reconneftre,  non  pas  mef- 
mc  le fouffrir dans l'affemblée.puis qu'ils lappclloient l’Antcchrift.Mais 
quandil  euftvoululelbufincttre  au  Concile, quelles  gensy  euffent  cfté 
luges  des  articles  de  FoyîEuft  ce  cfté  toutes  fortes  de  perfonnes , comme 
le  pretendoient  les  Proteftans , ou  bien  les  feuls  Euefques  qu’ils  dilôient 
eftrc  prouenus  de  la  corruption  de  l’Egide  i Quelqucs-vns  des  zelez 
ayant  donc  exa&ement  rapporté  au  Roy  tout  cequi  s'cftoitdit.ôequele 
Parlement  fe  deuoit  affembler  le  dixicfmedeluin  pour  lemefine  lùjec 
dans  lcsAugufiins,(le  Palais  eftant  lors  occupé  pource  qu’on  y dreffoit 
les  préparatifs  des  nopces  des  Princeffcs  Marguerite  8c  Elizabeth  ) là  où 
il  cftoit  à craindre  qu'il  ne  fe  donnai):  quelque  Arrcft  qui  amortift  la 
force  de  fon  Edit  de  Chafteau-Briand , file  refolut  d’y  aller  en  perfonne.  nJ[^"ch£ 
Y ellant  arriué  comme  ils  auoient  commencé  à opiner,  apres  quelques  4dm. 
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difcours  de  l'affeélion  qu’il  auoit  à maintenir  la  tranquillité  dans  fbn 
V Eftat  ,il  dit  qu'apres  auoir  donné  la  paix  à fes  fuiets  ',fon  cfprit  ne  feroit 
/ plus  chargé  d'aucun  foucy , s’il  n’auoit  appris  que  durant  les  grands  cm- 
pclchemens  des  guerres , la  caufe  de  la  Religion  auoit  efte  mal  menée, 
& mefmeimpugnée  par  quelques  Faélieux;  Qu’ayant  donc  appris  que 
le  Sénat  cftant  aflemblé  pour  cette  raifon,il  yeftoit  venu  pour  fçauoir 

3uel  eftoit  (on  aduis  lur  cela  ; Que  s’il  fc  trouuoit  expédient  pour  le  tien 
e l’Eltat,  il  le  confirmcroit  par  fa  prcfence  & par  Ton  autorité.  Apres 
cela, il  leur  commanda  de  continuer  à opiner,  les  exhortant  de  dire  fran- 
j chcment  ce  qu'ils  penfoient , & de  ne  rien  tenir  de  caché  dans  leurs 
cœurs  : puis  qu'il  f'agifloit  de  la  gloire  de  Dieu , qui  penctroit  les  plus  fc- 
crctcs  penfees  des  hommes , & les  defcouuroit  au  iour  quand  il  luy  plai- 
foit.  Or  bien  qu’il  fuft  venu  exprès  afin  de  réprimer  par  la  prcfence  la 
tut  opm«.  karjjeflc  ceuï  qU1  fauorifoient  les  (eélaires  , ceux  ncantmoins  que 
i'ay  nommez  dirent  librement  leursaduis  deuantluy;  Mcfme  du  Faur, 
&Annc  de  Bourg  oferent  bien  proférer,  que  les  abus,  les  blafphemes, 
& les  adultérés  de  l'Eglilc  Romaine  eftoient  caufe  du  defordre  de  la 
Voix  trop-  Religion  , & que  c'clloit  iniullice  de  pcrlecutcr  ceux  qui  ayant  de£ 
î^'uirC  couuerc  fC!>  vices  par  la  lumière  de  la  laintc  Elcnture , demandoienc . 
qu'on  les  reformait  Ce  difeouts  fit  frémir  le  Roy  d'horreur  & de  cour- 
roux tout  enièmble  : tellement  que  les  aduis  colligez,  & le  Garde  des 
Seaux  ayant  reccu  le  commandement  de  luy  pour  recueillir  ceux  des 
Princes  & Seigneurs  qui  eftoient  auec  S.  M.il  commanda  au  Comte  Ga- 
briel de  Monrgommery  Capitaine  de  (es  gardes,  de  mener  duFaur  & 
LtRoy  îc fait  Anne  du  Bourg  dans  la  Baftille , Paul  de  Foix , Fumée  & la  Porte  furent 
j *y  auflî  pris  dans  leurs  maifons , Ferrier , la  Valée  & Viole  cuadcrent.  Le 
Muau10''  lendcmain  lcs  Chambres  affemblées,  il  fut  procédé  contre  IacqucsSpi- 
farae, autrefois  Maiftrc  dcsRequeftes,Euelque  dcNeuers:qui^ébau- 
chc  par  les  amouretes  d'vnc  maiftrelTc  , s'eltoit  retiré  à Geneuc  pour 
l’efpoufer.l!  fut  ordonné  qu'il  feroit  appréhendé:  mais  il  ne  rcuintpas  à 
fbn  Eue(ché,&  vefeut  là  fort  pauurement , deuenu d'Lucfque  mulnier; 
iulqu'à  ce  qu'il  y eut  la  telle  tranchée,  cftant  foupçonné  d'auoir  brafic 
quelque  confpiration  aucc  les  Catholiques.  Caluin  & les  Prédicateurs 
de  Gcneue,qui  par  leurs  lettres  les  auoient  exhortez  à maintenir  l'Euan- 
gilc,&qui  s efforçoient  de  confirmer  leur  nouuclle  Eglifc  par  tout  autre 
moyen  que  par  l’effufion  de  leur  lang, auoient  fait  en  forte  enuers  les 
Princes  Proreftans  d’Allemagne  qu'ils  s’eftoient  intereffez  dans  leur 
AmbtiriJtoiiOufe  ; Si  bien  que  peu  apres  iemprilonnemcnt  de  du  Bourg  il  vint  des 
Ambalfadcurs  de  leur  part  prier  le  Roy  de  ne  traitter  point  la  caufe  de  la 
«niait f.ïcut. Religion, aueele  feu  & les  gefnes, mais  aucc  raifons  & douces  confé- 
rences, iufqu  a tant  qu'il  le  fuil  tenu  vn  Concile  libre.  Il  rclpondit  fort 
amiablement  à ces  Ambafladcurs,  Sc  leur  promit  qu'il  enuoyeroitau 
plulloft  vne  perfonne  de  croyance  vers  les  Princes , qu’il  efperoit  les  de- 
uoir  contenter.  M ais  incontinent  apres  leur  départ , on  recommença  la 
recherche  & les  luppliccs  plus  fort  que  iamais:  &Ic  Roy  délirant  par  de 
mémorables  exemples  (ûr  d’illuftres  telles  efpouuantcr  le  relie  de  ces 
fcâes  qui  menaçoient  de  produire  des  factions  dans  l'Ellat,  fit  donner 
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des  Commiflaires  aux  Confcillers  prifonniers.  Le  mcfme  iour  qu'ils  fu- 
rent  nommez , ils  commencèrent  par  de  Bourg,  le  plus  attache  de  tous  1«*rf.i«iew 
àccs  opinions.  U ne  voulut  pas  refpondre  par  deuanr  eux , pource  qu'vn  p“>c”' 
Conlciller  du  Parlement  a cette  prerogatiue  de  ne  point  eftre  iugéen 
caufc  criminelle,  que  par  toutes  les  Chambres  aflemblees.:ilfalut  donc 
vne  autre  cômmiffion  du  Roy,  par  laquelle  il  luy  fut  commandé  de  ref- 
pondre, Tînon  qu'il  (croit  traitté  comme  attaint  & conuaincu.  H fiant 
ainfidefeheu  de  ccpriuilege  à caufe  de  l’atrocité  du  crime,  il  refpondà 
tous  les  articles  fur  lcfquels  on  l’interroge  ;lèlon  laconfcffionde  foy  de 
Zuingle.  Surquoy  il  etc  déclaré  hérétique  par  Euftache  du  Bellay  Euef.  n<  *»«*<•«- 
que  de  Paris  n aguère  Confeiller,& ordonné, qu'il  (croit  dégradé  des  Or- 
dres  facrcz,car  il  eftoit  Diacre, fidiuré  au  bras  leculieràl  appelle  derechef 
de  cette  fcntence  comme  d'abus  à la  Cour -.mais  cette  appellation  dl 
mife  au  néant , luy  renuoyé  à (bn  luge. Ces  lubtetfoges  luy  prolongè- 
rent la  vie  iufques  fous  François  II.  Les  Luthériens  nullement  intimidez 
de  ces  chaudes  pourfuites, ne  laifTcrent  point  pour  cela  de  tenir  vnc  af- 
(èmblée  des  principaux  Miniftresde  leurs  Eglifcs  reformées, ils  les  ap-  ct 
pelloicntainfi  ,pour  cftablir  les  poinûs  plusimponans  de  cette  Foy  en-  ““l4c‘- 
corc  dotante  & peu  certaine  en  toute  autre  chofc , (mon  en  ce  qu’elle 
h'aiflbitconllammcnt  la  Catholique  Romaine.Vn  nommé  François  Mo- 
rel y prefîda  : ce  que  ic  remarque , pource  que  c'c 11  le  premier  Synode 
yniucrfel  qu'ils  ayent  tenu  dans  ce  Royaume. 

Cependant  les  apprefts  de  ces  deux  mariages  fur  le(quels  la  paix  fem- 
bloit  élire  fondée,  s'etiant  faits  aucc  grande  defpenfe , le  Duc  d Alue  qui  j.pu  s’il  ", 
eftoit  arriuc  à Paris  depuis  quelques  iours,auec  le  Prince  d'Qrenge,  le  R°r' 
Comte  d'Egmont,&  plufieurs  autres  grands  Seigneurs, efpoufa  Madame 
Elizabeth,  pour  le  Royfon  Maillrc  dans  NoftrcDamc;!c  Cardinal  de 
Bourboiïfaifant  l’office  dé  cette  ceremonic.Le  Duc  de  Sauoye  eftoit  aufli .» 
à Paris , pour  efpoufcr  Madame  Marguerite  quelques  iours  apres.  T ouïe 
, cette  grande  Ville  retentiffoit  de  cris  de  ioye  & d'applaudiftemcns , la  G ^ 
Cour  efclatoit  de  magnificéces  & de  pompes.ee  n’cftoit  que  feux  de  ioye, 
que  feftins.quc  mafcaradcs.quc  ballets  : mais  aucc  tous  ces  beaux  prépa- 
ratifs le  deltin  menoit  Henry  à vne  déplorable  mort,  de  mcfme  qu'aucrc- 
fois  on  menoit  les  Vidimesàl'Autclauec  vnc  reGoiiiflancc  publique, des 
danfçs  &dcschanfons.  Entr’autrcs  patte- temps, il auoit  fait  publier  vn  Toornt)y  cl 
Tournoy , dans  lequel  il  vouloir  dire  desTcnans.failànt  gloire,  comme  '*jc* 

il  eftoit  de  belle  taille,  de  fort  bonne  grâce,  & mieux  à cheual  que  Gentil-  “““’ 
homme  de  fon  Royaume , de  monftrer  fon  addrefle  & fa  force  aux  Sei- 
gneurs eflrangers  qui  eftoientvcnus  de  touces  parts  à cette fefte.  Il  auoit 
fait  dreffer  des  Lices  proche  fon  Palais  desTournellcs.qui  eftoient  en- 
fermées dvn  amphithéâtre  debois  bafty  à la  halle,  aucc  des  logesefle-  . 
udes  par  oftages  pour  les  Dames.  Ayant  couru  deux  iours  contre  tous 
venans , &:  toufiours  remporté  la  gloire , le  troifiefme , qui  eftoit  le  18.  de 
Iuin  ,quoy  qu'il  fe  fentift  tout  engourdy , il  rompitencorc  cinq  ou  fit 
lances.  Or  comme  le  Tournoy  eftoit  prefque  finy , &:  que  mcftnc  il  auoic 
la  viGcrp  leuée , il  aduilàlc  Comte  deMontgommcry  qui  auoit  la  lance  y”» 
haute,  contre  lequel  il  voulut  encore  faire  ync  çourfe  : mais  de  hafte  qu’il  • 
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eut  il  rabbaiifa  feulement  fa  viiiere  fans  la  refermer.  Il  arriuadonc  que 
Montgommery  luy  ayant  brifé  falancedansleplailron,nepût  pas  rete- 
nir fon  bras:  tellement  qu’il  l'atteignit  dansl’ccil  droit  aucc  le  tronçon 
qui  luy  rclloit  à la  main.auccfi  grande  violence,  qu’il  luy  en  paljavn  éclat 
iufqu’au  derrière  de  la  telle:  dont  on  le  vid  tout  auflitoil  chanceler  & 

E relia  tomber,  fi  on  ne  l'eull  promptement  foultcnu.  Tous  les  plus  ha- 
iles  Chirurgiens  furent  incontinent  appeliez  pour  le  fccourir  : mefmc  le 
Roy  P hilippe  en  ayant  rcceu  la  nouuclle  y enuoya  en  polie  des  Pays-bas 
André  Vcfale.Mais  la  bleflure  ciloit  fans  remede:  car  foit  que  l’eilonnc- 
ment  du  coup  luy  eult  ébranlé  le  cerucau,  foit  que  le  fang  de  quelques 
veines  rompues  l'eulTent  gangrené,  foit  que  la  membrane,  qu'ils  appel- 
lent la  dure  mere.fe  fuit  affaillcc  delTus,  ou  que  quelques  ciquilles  du  teft 
l'eulTent  offenfé,  il  l'y  engendra  vn  abfcés  , dont  il  mourut  l'vnziefme 
iour  d’apres.  On  ne  feeut  pas  au  vray,me£me  en  ce  temps-là,  s’il  parla  ou 
non  depuis  qu'il  eut  reccu  le  coup,  la  vérité  ayant  elle  déguifée  par  ceux 

2ui  eltoient  auprès  de  luy,ou  renduï  incertaine  parles  diuers  bruits  qu’en 
rent  courir  ceux  qui  auoient  diuers  intercils.  Il  y en  a qui  nous  rappor- 
»-ii  puiâiel  tentdc  belles  remonilranc.es  qu'il  fit  à fon  fils:  quelques  autres  adjou- 
C0“F  lient  mefmc, que  quandon l’emporta  hors  deslices  .ilregarda  vers  la  Ba- 
llille  où  eiloient  les  priionniers  du  Parlement,  dilant  aucc  vn  grand  fouf- 
pir  qu’il  auoit  peurd'auoir  mal-traitté  des  hommes  innocens-,  &que  le 
• Cardinal  de  Lorraine  le  reprenant  aulfi  toit,  l’exhorta  de  reietter cette 
penfee,  qui  luy  ciloit  fiiggerée  par  l'efpric  Tentateur.  D’autres  maintien- 
nent qu'il  perdit  la  parole  & toute  conntlfance  dés  le  moment  qu’il  fut 
frappé  : ce  qui  cil  confirmé  par  le  raifonnement  de  tous  les  Médecins, qui 
cnieignent  qu'vn  homme  deuient  nccelTaircment  muet  lors  qu’il  ale 
cerueau  bleilé.o'u  ébranlé  auecgrande  violence.  Ccttemal-heureufead- 
^uanturefùtpronolliquée  par  pluficurs  prédirions,  fonges,  prodiges  te 
oiacn  ,ro-  autres  fignes , choies  dont  les  hommes , tant  ils  font  aucugles  ,nc  recher- 
wkbcunî  chentiamaislaconnciTance  qu’aprcS  reffct.Quelqu’vn  auoit  prédit  que 
occident,  fon  fi],  regneroit  àl’aage  dcfeizcans.ce  qu’on  penlàauoireftéaccomply 
quand  il  efpouià  la  Rcyne  d’Efoofle.  Louys  Gauric  ce  fameux  ludiciaire 
Italien, ayant  tiré  fon horofoopc  par  le  commandement  de  la  Reyne; 
Qullferoit  tué  en  duel:  ce  qui  fembla  ridicule  à caule  que  ià  condition 
i ciloit  exempte  dece  hazard.  Vn  autre  Chiromantien,Qu’il  ciloitmenacé 

vcrslc  41.  defonaagcd'vnebleflcureàla  telle,  qui  luy  ferait  perdre  les 
yeux  ou  la  vie.  Quelque  autre  voyant  faire  les  préparatifs  de  cette  feile, 
Que  le  dernier a&e  changcroit  toutes  ces  ioyes  en  dueil  & lamentations. 
Et  vn  Bouffon  qu’il  auoit,  QtTil  y auroit  en  ces  cfbats  du  plus  pur  fàng  de 
laFrance  refpandu;parolc  qui  à caufe  de  la  bouche  dont  elle  venoit,eiloit 
ioyeufoment  expliquée  de  celuy  qui  fo  rcipand  dans  le  premier  combat 
des  nopces.La  Rcyne  fon  efpoui’c  le  pria  inftamment  qu’il  n’entraft  point 
en  lice  le  iour  qu'il  y fut  bieflTé,  pource  quelle  l’auoit  veu  en  fonge  le  vifà- 
ge  couucrt  de  gouttes  de  fàng.Monluc  eut  vnc  vifion  prefque  pareille  en 
dormant,  à ce  qu’il  raconte  dans  les  Commentaires.  Vers  lamy-May  fur 
laVilIcde  Paris, l'air  s’eiloit  veu  tout  plein  de  brandons  de  flammes  en 
forme  de  lances, quifevenoient  rencontrer  & fembloientfe rompre  en 
. mille 
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mille  cfclats.  Mais  le  plus  grand  de  tous  ces  pronoftics, ce  fut  àmon  aduis 
ccluy.d'vn  enfant  de  cinq  à fix  ans, que  fon  perc  auoit  amené  voir  le  Tour- 
noy  :ils'clcriaaudï-toll  qu'il  vid  les  lices ouuertes , Z.  irfs 'veulent tuer le 
Rpy\ & quclquechofcqu'onluy  pull  dire, necelTa  de  repcrerles  mefincs 
paroles,  jdeurant&  fe  debatant  fi  fort  qu’il  le  fallut  emmener. 

Voila  de  quelle  forte  la  France  perdit  enfe  joüant  plus  qu’elle  n'auoit 
perdu  en  mille  combats  depuis  jo.ans.  Mal  heureux  coup.quifut  mortel 
a toute  la  race  des  Valois,6e  qui  fitque  les  Seigneurs  François  qui  eftoient 
là  tournèrent  tout  de  bon  leurs  armes  les  vns  contre  les  autres,pour  chan- 
ger des  combats  de  plaifir  en  de  trop  véritables  guerres.  La  mefrne  laie 
qu'on  auoit  dreflee  pour  les  balets,rutconuertieen  chapelle  pourgar-  incontacc 
der  fon  corps:  5t  cette  multitude  incroyable  de  monde  qu  i!  croyoitauoirjj'^f" 
aiïcmblee  pour  les  nopccs  de  fa  fille , affilia  à les  funérailles.  Merueillcu- 
fcinconltance  des  chofes  humaines,  qu’il  n’y  ait  point  de  milieu  entre 
l'extreme  ioye&  l'cxtremc  triftelTe.quoy  que  la  Nature  en  ait  mis  entre 
toutes  les  autres  cxtremirez.Le  Duc  de  Sauoye craignant  auecrailon  que 
la  mort  du  Roy  n’apportaft  quelque  alteration  de  volontez.quil'empef- 
chall  de  rentrer  dans  les  terres  dont  (on  perc  3c  luyauoient  cité  chalfcz  fi 
long-téps,hafla  fon  mariage auec  Madame  Marguerite,  & l’efpoufa  dans 
la  Chapelle  du  Palais  des  Tournellcs,  la  veille  delà  mort  du  Roy.Comme 
ce  Prince  auoit  eu  vne  grande  bonté,  il  fut  amèrement  pleuré  de  tous 
fès  peuples,  horfmisdesnouueauxfeétaires,quicroyoient  que  la  mort  feA 
roit  leur  liberté  & leur  accrelTement.  Us  en  eurent  tantdeioyc  qu’ils  en 
firent  des  chanfons,  3e  des  adions  de  grâces  à Dieu , ou  plulloft  des  blaf 
phemcs.ofantdircquclcTout-puilTant  l'auoit  frappé  lous  les  murailles  Bionmuct. 
de  la  Baftille,  où  il  tenoit  les  innoccns  en  prifon.  D'autre  part , quelques 
Catholiques  remarquoient  qu’ayant  commencé  fon  Régné  par  la  per- 
miffion  d'vniniuflcducl,  il  l'auoit  malheurcufement  finy  auec  la  vie,  par  ' 
vn  autre.  Mais  (ans  pénétrer  dans  les  Iugemcns  Diuins , ce  fut  certes  vn 
bon  Prince  à l'endroit  de  fes  fujets  & de  les  domeftiqucs,qui  rcconnefloit 
libéralement  les  belles  aidions , pardonnoit  facilement  les  offenfes  ; qui  ■j£n- 
auoitlc  courage  belliqueux,  mais  nullement  cruel  ny  fuperbe  ; 8e lame  u »■ 
candide  & innocente,  auec  vnzele  ardent  pour  la  Religion  de  fesAncc- 
llrcs  ; Enfin,  qui  n'eft  accufé  d'autre  defaut  que  d’auoir  eu  l'efprit  trop 
fjcile,3c  plus  capablcd'cllregouuernéquedcgouuernerluy-mclme. 

Les  defpcnfcs  que  luy  firent  faire  ceux  qui  difpofoient  de  là  faucur  3c  de 
les  affaires  ,8e  dont  ils  conuertirent  vne  bonne  partiez  leurprofit, furent 
17  cxcelfiues, qu’il  furchargea  lcRoyaume  de  grands  impolis, & fendebta 
de  plus  de  40  millions  de  liures.  Auec  cela,  ils  ruinèrent  encore  quantité 
de  familles,  parvnedamnableconuoirifc:C'eftquerinucntion  des  partis 
&monopolcs  n'eftant  pas  lors  tant  en  vlàgc,  ils  feferuirent  d’vne  autre 
non  moins  pcrnicieufe.fçauoir  de  dénoncer  les  plus  riches  fous  prétexté  Lm[  innM_ 
d'hcrcficSc  autres  crimes, & de  rechercher  oudefairedes  coupables, afin 
d'en  auoir  les  defpoüilles , ou  de  les  contraindre  d’acheter  leur  gr^ce  par  ' 

leur  intercellîon. En  cela  ccBteSjlôn  régné  fût  extrêmement  mallicureux: 

&c  d'ailleurs  en  ce  que  prefque  tous  les  vices  qui  ruinent  les  grands  Eftats 
& qui  attirent  le  iufte  courroux  du  Ciel,  fe  deborderent  dans  (à  Cour; 
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2ïï.di'b«-Vn  luxe  prodigieux,  vn  mal-heureux  libertinage  tendant  à lathcilme, 
îuxei  k°r.riblc  aççouftumancç  aux  iuremens  &aux  blafpheraes,vne  çurio- 
{ite  aulh  fote  qu  impie  de  vouloir  chercher  les  lecrets  de  l'aducnir  par  l'art 
magique  & par  les  prédirions  de  cette  (orte  de  gens  qui  enchantent  les 
Grands  aucc leurs Ululions  detcftabies,brcfvnediflbIution  extrcme  de 
1 impudicité,  caulée  par  1 exemple  du  Prince.  Et  ie  n’oferois  conter  pour 
Pogc  Fr«n-vnbon-heur,quelaPocfie  Françoife commença  lors  dcfloriraucc  plus 
de  beauté  & de  grâces  quelle  n’auoic  fait  auparauant , pourcc  qu  elle 
nrodiguoitfcs  fleurs  à couronner  l'impureté  de  l'amour  déréglé,  &quc 
les  Mules  qui  doiuentcftre  vierges,  changeant  leurs  chaftes  attraits  en 
des  mignardifes  affedées ; , ne  failôient  prefquc  d’autre  mefticr  que  de 
chatouiller  & d'exciter  ces  honteufes  pallions. 


Henricvs.u.  d . g . Francor. Rex.Christiani.s5  . 


Henri cv 5 . Delphjnv.5. 
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MEDAILLES  DE  HENRY 

La  deuife  du  Croiflànr  ,que  Henry  a tant  aymée  qu’il  la  vouloir  voir  par 
tout  fur  fes  armes , fur  fes  meubles , (tir  fes  baftimens  , fur  fes  monnoyes 
&fes  Médailles,  cil  vne  des  plus  heureufes  qui  fc  puifie  inuenter.  11  la 
prit  des  qu'il  elloit  Dauphin;&  lors  elle  auoitvnfort  beau  fens,pourcc 
qu’cllelïgnifioit  <ju il  rviendroie  quelque  iour  à remplir  fon  rond , c'eil  à dire  à 
regner  apres  fon  pere.  Mais  elle  en  eut  vn  bien  plus  beau  quand  il  fut 
paruenu  à la  Couronne  ,fçauoir  que  là  gloire  iroit  toujours  en  croiflànt 
tufijtid  tant  tju'elle  eufl  remply  tout  l'rvmucrs,  Donec  totvm  impleat 
Orbem.  Il  eft  impofiîblc  de  rendre  ces  paroles  en  nollre  langue  ,aucc 
la  mefmc  grâce  de  l'allufion  quelles  ont  dans  la  Latine , dans  laquelle 
Orhu  ne  lignifie  pas  feulement  l’orbe  & le  rond  d' vne  plancre , mais  auflï 
tout  l'vniucrs,  ou  quelquefois  toute  la  terre.  Or  ceux  qui  lüy  donnèrent 
cette  deuile  accommodèrent  les  fentimens  de  fon  ambition  auec  ceux 
de  fon  amour, & clioilîrcnt  vn  Croilfant  en  faueur  de  Diane  là  triaiftrefle: 
car  les  anciens  peignoient  toulîours  Diane  auec  ce  fy  mbolc  fur  le  front. 

Catherine  de  Mcdicis  n'eftant  encore  que  Dauphine,  les  maiftrefTes 
du  Roy  fon  beau  nerc, & celles  du  Dauphin  luy  firent  fouffrir  mille 
traucrfe$,iufques-iàqu'cllesicttcrent quelque foupçon contre  fonhon-^. 
ncur.  Mais  lors  quelle  eut  produit  de*  enfàns , elle  gagna  l'aduantagc 
for  tous  ceux  qui  l'auoient  choquée , horfmis  fur  Diane  : auec  laquelle  ce 
luy  fût  force  de  partager  les  bonnes  grâces  de  fon  cfpoux  ,puis  quelle 
rie  la  pouuoitefloigncr  Elle  prit  lors  pourdeuifevn  Rouet  à tordre  delà 
(oyc ,aucccesmots,CoNïVNDANTVR  et  non  confvndar,4Vi/s 
J oient  confond’»  ceux  ont  m'ont  joué  piece , & que  it  ne  le  fou  pas.  Le  mot  de 
confundere  en  Latin  lignifie  deux  cnofes,  caufer  de  la  honttf,&  méfier  en- 
(cmblc:c'eft  enquoy  confiltc  laforcc  de  cette  deuife.  Mais  en  François 

Siour  approprier  les  paroles  aucorpsquie(lleRoiict,il  faut  dire, qu'ils 
oient  méfiez,  & que  ic  ne  le  lois  pas:  car  le  Roiict  méfie  les  fils  de  foyc 
&les  tord  cn(cmDle,eftant  tourné  fans  perdre  fon  allieteconucnable. 
Certes  cette  deuife  luy  cull  elle  bien  plus  propre  apres  la  mort  de  fon 
mary:  car  lors  pour  gouuerner  toute  feule, elle  ne  fit  que  brouiller  les 
Grands  enfcmble  , méfiant  fàns  celle  des  fulécs  que  par  apres  elle 
auoit  peine  à deuider. 

I.  La  rro:(icfme  ell  pour  le  làcre  de  Henry. 

IL  La  féconde  cft  à l'honneur  du  Prince,  & fe  rapporte  indircûemenc 
à la  louange  de  fa  Diane,  Tv  decvs  omne  Tvis,i-*‘ojc(yUgltirt 
des  Tiens. 

III. &IV.  Les  deux  autres  font  aflez  expliquées  dans  la  première  de  cet- 
te planche;  la  Légende  en  eftant  toute  pareille,  & le  corps  fans  aucune 
di  rfcrence  elkiuiellc. 
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V.  Rbstitvta  Refvblica  Senensi,  liber atis  0BS1DI0MB 
Mediomatricibvs,  Parma,Mirandvla,  capto  San-Damia- 

NO,  BT  RBCEPTO  HEDiNO,  ORBIS  CONSENSV.  Pour  auotr  rtftthly  Ut 
République  de  5 une  ,fait  louer  le  fuge  de  deuant  les  Villes  de  Mets , rPame3 
Mirtnde  ,prk  SutnEl  Dam:  an,  çjr  recouurc  H edtn,  auee  Capplaudijfement 
de  truniuers.  Le  chiffre  qui  tient  la  place  de  l'Exergue  marque  le  temps 
delà  Médaillé,  non  pas  des  actions:  car  elles  ne  (ont  pas  a vne  mefmc 
année. 

VI.  & Vil.  Dans  laCiielmeilyauoit  deux  armées  en  prefcnce  lVne  de 
l'autre,  fie  les  deux  Chefs  comme  enaûion  de  parlementer  au  milieu, 
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dont  l'vn  donne  la  main  à l'autre.  Dans  la  feptiefmefevoid  lamefme 
chofc  mais  auec  moins  de  confiifion  fia  plus  d'egayement  : n7  ayant 
pas  tant  de  figures,*  le  Chef  tenant  l'efpée  nue  dans  la  main.  Dans 
toutes  deux  pareil*  vne  Renomméeélcuant  vne  Couronne  de  Laurier  en 
fa  droite , & tenant  vne  Palme  à l'appuy  du  reply  de  fon  bras  gauche. 
Mais  ie  ne puisdeuinerce  quelles  fignifient.fi  ce  n’eft  la  monftre  de 
l'armée  Françoife  mife  en  bataille  parle  Conncftable  a 1 arriuee  de 

Sa  Majefté  à vn  quart  de  lieu'c  prés  de  Mets.  Ainfi  que  Rabutin  1 a 

V1U  Ce  glorieux  fouucnir  fut  laiffé  à la  pofterité  , Pour  tout  Us  tons 
fucccT  qu’eurent  Us  armes  de  Henry  en  Italie  & en  Allemagne , pendant  l’an- 
née xsl.  On  RES  IN  ItALIA  et  GERMANIA  ïELICITER  CESTAS, 
l’Exergue  ex  voto  pvblico  .donne  allez  a conneftre  que  |a  France 
s'eft  acquittée  de  quelque  vœu  quelle  auoit  fait  pour  la  profpcnté  de  Ion 
Roy.  Le  Chariot  detriompheefteonduit  parvncRenommee  qui  trom- 
peté les  louanges  du  Vainqueur  : les  perfonnes  tirées  dans  le  Chariot 
ibnt  vne  Viûoirc  fie  vne  A bondance  : ce  qui  n'oft  pas  fans  my  ftere , mais 
veut  dire  à mon  aduis  .que  toutes  chofes  abondent  fie  viennent  a lou- 

bait  à quiconque  a l'aduantage.  . . . , 

IX  La  neufiefme  ayant  cfté  faite  poutmefme  fujet  que  la  precedente 
a prefque  vn  mefrac  corps  , finon  que  c'eft  vne  Fortune  en  pied  qui 
conduit  le  Chariot,  tenant  les  renes  d'vne  main  fie  le  Sceptre  de  1 autre: 
en  effet  c'eft  elle  qui  règne  ordinairement  furlcscuenemensdc  la  guer- 
re L'infcription  rapporte  néanmoins  les  heureux  progrez  du  Roy  a la 
faucur  des  I’uiffances  celeftcs  , difànt , Bbarvnt  te  copia  lavro 
et  pama.nvmina  ,Les  Dieux  t ont  gratifie  de  nchejfes , de  laurier. -ce#  a 
dire  de  Victoires  & de  Renommée.  Le  dernier  mot  numma  occupe  1 Exer- 
gue, n’ayant  pû  trouuer  place  dans  le  contour. 

X Dans  les  fables  & dans  les  avions  de  theatre,  quand  il  y auoit  quel- 
que incident  fort  preffant.ou vnbeeud  qui  ne  fc  pouuoit  deueloper  par 
lis  moyens  humains:  par  exemple, pour  fauuer.vn  Iphigeme  que  fon  pe- 
re  alloit  facrifier.ou  vne  Andromède expofee  a la  gueule  d vn  monftre 
marin  : les  anciens  faifoient  pareftre  quelque  Diu.mte  .laquelle  ordmai- 
rement  fortoit  d'vne  machine  difpofée  pour  cet  effet  .afin  de  lurprendre 
lesyeux  des  fpedateurs.  Delà  vint  le  prouerbe  «toc  Ano  mhkanhc, 
Vn  Dieu  fortant  de  la  machineront  dire,  vn  homme  ou  vn  fecours.quj 
vient  inopinément  dans  vne  afuire  fans  remede , fi  a poinétnommé  qu  il 
femblcauoir  cfté  caché  là  auprès  pour  ce deffein.Orileftfortapropos 
employé  dans  cette  MedaiUe,  pour  monftrer  la  grande  extrémité  ou 
cftoit  réduite  l' Allemagne,  prefte  d eftre  deuorée  par  la  maifon  d Au- 
ftrichc , fit  le  prompt  fecours  que  luy  donna  Henry  II. > Ce  qu  on  ne  pou- 
uoit mieux  reprefenter  par  aucune  fable  que  par  celle  d Andromède-, 
les  enfans  la  fçauent. 
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XL  Les  quatre  premières  de  cette  planche  ne  different  point  pour  b 
deuife,  linon  que  dans  la  première  ils  en  ont  faievn  Vers  anapefte,  Dontc 
teium  etmpleat  ortem  dans  les  autres  c'eftvndcmy  Vers  heia- 

metre,£)«»rc  totum  impleat  ortim.  Pour  le  corps  c’efttoufioursvn  Croit- 
(ànt,dansla  première  il  eft  charge  d'vne Couronne  Impcnale-Françoife 
engrefle'c  de  Perles,  & finie  par  vnc  Fleurs  de  Lys. 

XU.  Dans  la  fécondé  il  y en  a trois  tellement  cntrclaffez  les  pointes 
en  dedans , qu’ils  dcfcriucnc  yn  rond  parfait  ; ils  font  couronnez  de 
mefine. 

XIII.  Dans 
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XIII.  Dans  la  troifiefme  leCroiflànt  cftpaflc  d'vn  arc  fiirfès  pointes, 
& le  tout  fur  trois  flefches  croifécs,  le  fer  en  haut: dont  celle  qui  eft 
droite  entre  les  deux  autres , fouftient  vnc  Couronne,  le  croy  quelle  eft 
de  M y rte  pluftoft  que  de  Laurier  : car  il  y a plus  de  my  fteres  d'amour  que 
de  trophées  de  guerre.  Henry  II.  ne  lafit  batre  pour  d'autre  confidera- 
tion  que  poi^  obliger  là  maiftreffe  Diane:  ce  que  ie  connois  affez  par 
ce  double  aDqui  eft  au  haut  du  contour  de  la  Légende.  Mais  quandie 
n'aurois  pas  apperccu  ce  chiffre, ie  l’aurois  appris  d'vn  difeours  conte- 
nant l'ordre  obferuéàfonSacre,quifut  mis  pareferit  de  ion  comman- 
dement: où  il  eft  dit, que  feftant  fait  apporter  les  ornemens  deftinez 
au  Sacre  qui  eftoient  en  l'Abbaye  deS.  Denys,fçauoiria  Camifolé,les 
Sandales  ou  Botines,  les  Efperons,  l'Efpéc,laTuniquc,  la  Dalmatique, 
le  Manteau  R oyal , le  Sceptre , la  Main  de  Iuftice , la  grande  fie  la  moyen- 
ne Couronne  ; & voyant  qu’ils  eftoient  vfez  pour  auoirfcruy  à pluficurs 
autres  Sacres,  il  en  Ht  faire  de  tout  neufs:  en  tr’au  très  chofes  vne  Tuni- 
que enrichie  par  toutes  les  fentes  fie  bordures  d'vne  riche  broderie  de 
perles  de  quatre  doigts  de  large  faite  à trouffes  de  flefches , doubles  arcs 
turquois , trois  Croiffants  lacez  cnfemblc,  & chiffrez  de  doubles  cid 
liez  fie  attachez  d'vne  lettre  H. 

XIV.  Dans  la  quatriefmcleCroiffant  eft  cantonné  de  quatre  Hcapi- 
tales,  chacune  chargée  d’vne  Couronne. 

XV.  Dans  la  cinquiefmeil  eft  fur  vn  trophée  conftruit  d'vn  corps  de 
cuiraffe,  deux  Boucliers,  deux  Enfeignes  légionnaires,  fie  deux  faifleaur 
de  flefches.  Entre  les  angles  eft  vn  carquois  tout  droit  paffé  d'vne  Cou. 
ronne  de  Laurier. 

XVI.  Le  corps  de  celle-cy  a efté  pris, fi  ie  ne  me  trompe,  de  celle 
que  fit  batre  Brutus  apres  qu'il  eut  deliuré  la  Republique  Romaine  de 
la  tyrannie  deCefàr.  Le  Chapeau  eft  la  marque  de  la  Liberté,  comme 
fçauent  les  curieux  ,6c  les  Efpéesles  inftrumens  auec  lefquels  Henry  la 
rendit  à l'Allemagne  : d'où  il  prit  iuftement  le  tiltre  de  Protefleur  de  U 
Liberté  Germanique,  VlNDEX  LIBERTATIS  Germanicæ.  Lorsqu'il 
fît  ce  voyage  ,1a  plufpart  des  grandes  Villes  d'Allemagne  auoient  mis 
fur  leurs  portes  les  Armes  de  France, auec  ces  mots,  Henricvs  Gal- 
liarvm  Rex  Christianissimvs  sacri  Imperii  Prothctor. 
Les  monnoyes  quelles  firent  batre  cette  année  ponoient  auflï  les 
mefmes  inferiptions , auec  fon  portrait  d'vn  cofté  , fie  de  l'autre  vne 
Victoire  qui  tenoit  vne  Palme  de  la  droite , fie  de  la  gauche  embraffoit 
vne  Cerés.  Toutes  deux  eftoient  affilés  fur  vnChar  de  triomphe  con- 
duit par  vnc  Renommée.  Au  deffus  du  Chariot  fè  lifoient  ces  mots. 
Félicitas  Imperii, fie  au  defifous, ex  voto  pvblico. 
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X*VII.  Comme  il  auoit  choifi  Diane  pour  (à  Dame  , il  rapportoic 
toutes  les  belles  aâions  à ion  honneur,  amfi  que  les  C heualiers  auoient 
accoutumé  de  faire  , auoiiant  que  fon  amour  luy  donnoit  le  courage 
pour  les  grandes  entreprifes , & que  le  bon-heur  de  fes  armes  depen- 
doit  de  celle  qui  auoit  triomphé  de  fon  cœur.  C’eftpourquoy,non  feu- 
lement ilparlema  toutes  fes  Médailles  de  lès  chiffres,  mais  encore  il  en 
voulut  faire  vne  particulière  pour  eUe:«Jîn  d'efleuer  fin  nom  iufiju'auCicl. 
C'eft  ce  que  veut  dire  cette  Légende , No  m k n ad  Astra-,  faifantpoC. 
fible  alluuon  à ce  que  Diane  ou  la  Lune  dont  elle  portoit  le  nom.cft 
la  Reync  de  la  auit,&  dent  le  premier  rang  entre  les  Aftrcs.  Elle  eft 
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peinte  fous  la  figure  de  cette  DeefTe  tenant  vne  flefehe  en  (adroite,  & 
de  la  gauche  fon  arc  appuyé'  d’vnbout  contre  terre,  e liant  en  habit  de 
charte , le  foin  nud  , auec  fon  carquois  parte  en  cfoharpe  derrière  le 
dos. 

XVIII.  Ce  corcclct  d’armes  pofé  for  vn  carquois  & vn  arc  foutez, le 
tout  for  des  branches  d’oliuier;  Cette  lance  partant  du  corfolet  foufte- 
nant  for  fo  pointe  vne  Couronne  couuerte,  au  dertous  de  laquelle  cil 
vn  Croirtantd’où  dépend  vndrappeau,  ayant  aux  deux  coings  deuxmo- 
rions  empennachez,font  vn  trophée  de  fos  victoires  obtenues  en  l’an 
«154- 

XIX.  La  dixneufiefonc  où  vous  voyez  vne  H capitale  fous  deux  petits 
Boucliers  & deux  Enfoignes,  derrière  lefcjuellcs  nailfont  en  égal  départ 
deux  branches  de  Laurier,  a cfté  fabriquée  pour  le  mefmcfojet. 

XX.  Ce  font  deux  troufles  de  flefehes  paflées  en  fautoir  fur  vn  arc 
dont  la  corde  cil  rompue:  entre  les  fers  des  flelches  cil  placé  vn  Croifo 
font, du  centre  duquel  part  vne  flefehe , partcc  dans  vne  Couronne  de 
Laurier pauillonnéc  par  dertous  enmelpart.&lesdeux  bouts  ferrez  de 
banderolles.  Pour  Exergue  il  y a vne  cartouche  à deux  rcuoltcs , for  la- 
quelle ell  graué  le  chiffre  de  l'année  1 jytf.  C'ellvn  trophée  de  l'amour 
de  Diane,  plulloft  qu'vn  monument  d'aucune  autre  aâion,fi  ce  n'ell 
portible  de  la  treucqui  fut  conclue  cette  année:  donc  la  corde  de  l'arc 
qui  ell  rompue  me  fournit  vne  coniedlurc. 

XXI.  La  llciilité  ayant  ellé  extrême  en  plulîeurs  Prouinces  de  ce 
Royaume , de  forte  que  les  bonnes  gens  des  champs  n'auoient  pas  re- 
cueilly  dequoy  enlêmencer  leurs  terres, le  Roy  fit  venir  fi  grande  abon- 
dance de  bleds  de  Danncmarc  &■  de  Pologne,  qu'ils  furent  vendus  à prix 
fort  ralfonnable;  icmelmeilen  dillnbua  gratuitement  par  les  Prouin- 
ces , & fit  faire  largeffe  .comme  faifoienr  autrefois  les  Empereurs  au  peu- 
pleRomain.  C'ell  ce  que  figni  fie  cette  gitbe  de  froment  liée  auec  deux 
amalthées  en  départ  égal , lut  Ielquelles  tombent  en  arc  deux  Palmes 
nairtàntes  de  la  gerbe , & entre  ces  deux  Palmes  ell  vn  Croiflanr  chargé 
d’vne  Couronne  fermée. 

XXII.  L’Aigleabatu  aueefon  foudre  for  deux  petits  Lyons  reprefonte 
Philippe  Roy  d'Elpagne,  qui  apres  la  viéloire  de  S.  Laurent  emporta 
S.  Quentin  & leCaceler.Mais  par  la  main  droite  qui  paroift  dans  le  Ciel, 
ell  marquée  l’aflïllance  Diuine  que  cette  Monarchie  a roufiours  rerten- 
tie  en  fes  grandes  delolations;&  cette  Lyonne  qu'elle  guide  vers  l’Aigle 
pourfovenger, ce  fondes  forces  de  laFrance, qui  s'clloit  irritée  pluftoft 

3u’cfpouuanrée  par  la  perte  de  ces  places , comme  vne  Lyonne  qui 
cuiendroit  furieuic  voyant  enlcuer  fes  petits.  Elle  fomblc  en  mefme 
temps  menacer  l'Aigle  d vne  fldche  afin  de  luy  faite  quitter  prife, c’ell 
à dire  de  challicr  par  quelque  grand  efchcc  la  foperbe  des  Ennemis, 
qui  pcnloient  que  tout  ce  Royaume  alloic  eltrclcur  proye. 


RRrt 


Tome  IL 


73° 


Hiftoire  de  France, 


Henricvs  . II. 


[ 


GAl.LrA. 


Henricv^ 

XXVII 


►Çjk.  • >- 

\ ' XXIII.  Apres  la  perte  de  S.  Quentin  il  fallut  faire  de  grands  efforts  & 

de  grandes  leuces  pour  arreiler  le  progrez  des  Ennemis  : le  Roy  Iuy- 
mclme  (è  rendit  en  pcriônne  dans  fon  armée , auec  vn  ardent  defîr  de  le 
venger.  C'eftluv  que  vous  voyez  monté  à cheual  l’cfpée  nuëenmainar- 
mé  d'armes  cilélées,  & l'infcription  vous  le  ditaffez,  Armitotenti 

GaLLIARVMj^m  Mari,  on  à.  eeluy  qui  a la  fouuerame  puijjance  des  firmes 

de  France.  Les  anciens  appelloicnc  Mars  Armipotens , c’cfl  à dire  qui 
commandoit  fur  les  Armes , qui  eft  le  D ieu  de  la  Guerre. 

XXIV.  Les  orages  & les  tempeftes  ne  durent  pas  toujours.  Quand  le 

Duc 
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Duc  deGuife  eftant  de  retour  eue  pris  la  charge  de  Generaliflime  nos 
armes  commenccrentàprofperer,&nous  eufmes  rcuanche  fur  les  An- 
glois  du  mal  qucIcsElpagnoIs  nousauoient  fait.  Ce  trophée  cft  à mon 
aduis  vn  monument  des  beaux  exploits  que  les  noftrcs  firent  à la  con- 
quefte  de  Calais. 

XXV.  Mais  en  voicy  vn  plus  exprès  &qui  s’explique  en  termes  for- 
mels, Exactis  Britannjs  et  Caleto,  Gviniac^ve  receptis, 
Pour  auoir  chape  les  Anglois  du  Royaume , Q*  pris  Calais  & G urnes.  Le  Roy  y 
cft  reprefentc'à  cheualle  chef  ceint  d’vnc  Couronne  de  Laurier:  deuanc 
luy  marche  vnc  Renommée  qui  porte  vnc  Palme  en  fa  gauche,  luy 
monftrantlc  chemin  de  (à  droite,  & accompagnant  deux  foldats,  donc 
Tvn  porte  vne  enfeigne  légionnaire,  l’autre  vn  trophée  d’armesj  marques 
de  viéloire;  fi  bien  quelle  fcmble  fe  promettre  <juc  ces  heureux  exploits fe- 
ront fuiuù  d'autres  de  bien  plus  grande  confequence , MAIQrftA  seqvenTVR. 

XXVI.  En  fuite  dequoy  la  Renommée  portera  fon  nom  par  toute  la  terre\ 
Sva  circvit  orbem  PAMA.  Celle-cy  eft  toute  pareille  à la  xxn.  de 
François  I. 

XXVII.  Il  fomblc  que  la  France  Galli  a , qui  eftoit  extrêmement  ha- 
rafféede  la  guerre,  ait  poféparvccu  public  cette  marque  à la  bonté  de  fon 
Prince  ,Optimo  Pr  inci  pi , pour  luy  rendre  grâces  de  ce  qu’illuyauoic 
rendu  la  paix.  Elle  le  reprelentc  afiis  fur  vn  tas  d'armes, ce  qui  lignifie 
qu'il  fc  veut  repofer  : & cette  petite  Viéloire  qu’il  tient  en  main  qui 
luyprclcnte  vnc  Couronne  de  Laurier,  femblc  l’inuiter  de  vouloir  joüir 
de  lès  trauaux. 

XXVIII.  Cellc-cy  fut  faite  en  l’honneur  du  Dauphin , lors  que  les  Ef 
colTois  luy  defererent  le  tiltre  de  Roy  & la  Couronne  conjugale.  Le 
corps  cft  vn  Anneau,  fymbolc  de  fon  mariage  auec  la  Reyne  d Efcofle , 
qui  dans  fon  circuit  contient  vn  globe  terreftre,paffc  enmcfpart  égal 
de  deux  Palmes  : & fous  l’Anneau  nage  vn  Dauphin  qui  fupporte  le  tout 
fur  fon  dos.  Car  ayant  efpoufé  cette  Reyne  , il  s’imaginoic  ioindre  le 
Sceptre  d’Efcofie  à ccluy  de  France  j à quoy  François  I.  fon  ayeul  auoic 
buté  en  prenant  vn  foin  particulier  des  affaires  de  ce  Royaume  ,&  fai- 
iant  amener  l’Heritierecn  France.  C’eft  pourquoy  le  Dauphin  parlant 
dans  l’infcription , dit , le  regiray  cette  terre  rendue  patftble  O ajjujette  par  les 
•vertus  & les  foins  de  mon  ayeul,  PaCATVM  IPse  REGAM  AVITIS  VIR- 
tvtirvs  orbem,  Orbu  cft  pris  quelquefois  pour  certaine  Seigneurie  ou 
Eflat,  non  pas  pour  tout  l’Vniuers,  comme  orbu  Chriftianus , la  dire- 
(lient è,orbu  Gallicus,  la  France. 
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Qv’est-c  e que  ne  fit  point,  pour  régner  fiant  danger. 
Cette  Vefvc  et <vn  Roj  dont  la  fin  fut  tragique  ? 


Elle  n'oublia  rien  dans  l art  de  fie  ranger. 
Et  trompa  les  plus  Fins  auec  fia  Toli tique. 
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CATHERINE  DE  MEDICIS, 

FEMME  DE  HENRY  IL 

E Grand  Roy  François  ayant  toujours  cesdeffcins  d’I- 
talie dans  la  telle,  s'abbaiffa  iufques-Ià, contre  l'opinion 
de  tout  le  monde , & contre  fa  propre  inclination, de  de- 
mander Catherine  de  Medicis  pour  Ion  fécond  fils,  afin 
d'attacher  Clément  VII.  à Ion  party.  Lllc  ell  appcllée 
dans  le  contrat  niece  de  ce  Pape,  encore  qu'il  ne  full 
que  coufin  germain  de  Pierre  de  Medicis  fonayeul,&- en  effet  elle  cfloic 
petite  niece  de  Leon  X.  fille  vnique  de  Laurent  de  Medicis  Duc  d' Vrbin, 
CedcMagdelene  delaTour,  ifluede  lamaifonde  Boulogne, Comiefic 
d'Auuergneôe  de  Laura;ruais,&  Dame  de  la  Tour.  Lesnopces  en  furent  s°"  2"f,<e 
célébrées  a MariciIIe  1 an  1533.  comme  ici  ay  marque  en  Ion  lieu.  Clc- 
mentVII.luy  donnacent mille  efeuspourfon  dot,&luy  promit  de  luy 
en  fournir  tous  les  ans  trente  mille,  moyennant  lelquels  elle  renonça 
à 1 hérédité  paternelle.  Seize  ansapres,le  dixielmc  iour  de  Iuin  de  l'an 
1549, elle fuc  couronnée  dans l'i  glile  deS.Denys  en  France, & à quel, 
que  temps  delà  elle  fit  ion  entrée  auec  le  Roy  Ion  efipoux  dansla  Ville  de 
Paris.  Lors  qu’il  entreprit  le  voyage  d'A  llcmagne,il  i’cAablit  Régenté  en 
fon  abfcncc,  & durant  Ion  regneluy  fit  paitdufecrctdes  plus  grandes 
affaires.  Mais  comme  ceux  qui  gouuernerent  fon  efprit  l'engagèrent  lur- 
dans  les  voluptez  afin  delepollèder,elle  vid  partager  les  affrétions  auec 
Tes  riuales,fpccialcmenr  auec  la  Valentinois:  auec  laquelle  la  prudence 
feeut  fi  bien  l'accommoder  quelle  ne  donna  jamais  (ujet  àlonmary  de 
s'aliéner  entièrement  d'elle.  La  fupprellion  de  les  mois  l’ayant  rendue 
jfterile  prés  de  dixans,elle  fevid  durant  ce  tcmpslà  peu  cônftderée , ny  .^du'aL* 
dcluy,ny  des  François  ,&mefme  fouuent  en  danger  d'elfre répudiée, 
n’eultciléraffeélion  particulière  duRoy  fon  beau-pcrc,&  les  bons  offi- 
ces que  luy  rendit  le  Conncltablc  auprès  du  Dauphin.  Mais  le  temps,  & 
les  remedesdeFernel  premier  Medocin du  Roy  ayant  ofté  les  caules  qui 
l’empefchoientde  conceuoir,  là  fécondité  la  fit  triompherdc  lamauuailc 
volonté  de  fes  ennemis, ôi  luy  acquit  l’affcétion  des  peuples  & l’eftinic  de 
la  Cour,qtii  la  regardoient  apres cclaaucc admiration  & refpeél,  comme 
vn  bel  arbre  toujours  charge  de  fleurs  & de  fruit.  Car  comme  ellcauoic 
elle  fterile  dix  ans, au  ffi  en  dix  autres  ans, elle  produilit  dix  enfàns,cinq  fils 
& cinq  filles:  Sçauoir  François, Louys,Charles,Hcnry,Frâçois, Elizabeth,  dix  enUu  1. 
Claude, Marguerite, Victoire  Ccleannc.  Lcprcmier.lc  troificlmc  & le 
quatricfmedes  fils  rognèrent  l’vn  apres  l'autre.Le  fécond  mourut  au  ber- 
ceau. Le  cinquielmcDuc  d'Alençon, de  Brabant, & de  plufieurs  autres 
terres,  ne  pallà  point  l'aage  de  trente  ans,&  ne  fut  point  marié.  Elizabeth 
fut  la  troificlmc  femme  de  Philippe  Roy  d’Efpagnc,  dont  elle  n'eut  point 
d'en  fans  : on  la  nomma  communément  Elizabeth  delà  paix,  pourcc  que 
fon  alliance  feruit  de  prétexte  à faire  la  paix  entre  les  deux  Couronnes. 
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ces  ne  fefortifiaffent  de  ce  party.  Dfcpuis  ayant  pris  ombrage  de  la  trop 
grande  puiflàncc  des  Guifcs  dans  l'emprifonnenicnt  du  Prince, Se  Fran-  Ceqmiic  fit 
çois  II.  cftant  mort  , elle  les  cfloigna, Si  approcha  l’Admiral.  Puis  le 
Triumuirat  s’eftant  formé, elle  implora  le  fecours  du  Prince, Se  luy  donna 
fujet  par  fes  leteres  pleincsde  commiferation  & de  plaintes, de  leuer  les  ar- 
mes : d’où  s’enfuiuic  la  première  guerre  ciuile.  Dans  laquelle  Indolente 
Se  cruelle  impiété  des  Huguenots  luy  ayant  fait  conceuoir  vnc  extrême 
auerfion  pour  leur  party , mais  d'autre  part  toute  la  puilTance  efian  t deuo- 
lucàvn  feul  Duc  de  Guilè,  apres  la  bataille  de  Dreux,  elle  fe  vid  en  gran- 
de defireffe  : dont  elle  fut  deliurée  par  fa  mort.  Apres  la  pacification  d’Or- 
leans , elle  tafeha  de  contenir  les  deux  Religions  fûrieufement  animées 
l’vne  contre  l’autre  : mais  les  Huguenots  eftanten  perpétuelle  dtffiance 
d’elle,  à caufè  difbiét-ils  quelle  les  auoit  trompez  deux  fois,  la  digue  creua 
par  l'entrcprilè  de  Meaux , & les  troubles  le  débordèrent.  Durant  les  cinq  ,oM  ckltle, 
ou  fix  premières  années  du  règne  de  Charles, elle  demeura  prcfque  abto-  uc; 
lument  maiUrefTctmais  lors  qu'il  fut  paruenu  à l’aagc  de  i8.ou  ao.ans,en- 
core  quelle  l’eu  II  fait  nourrir  tant  quelle  auoit  pû  hors  la  concfTance  des 
affaires.ilcomméçadeluyclchapperdcs  mains Sià  fevouloirgouucrner 
parfôymcfmc.  Arailondequoy  elle  prit  Henry  Ion  fécond  fais  en  affe- 
ction : & pour  le  mcime  fujet  auffi  Charles  l’efloigna  de  France,cn  procu- 
rant qu’il  fuit  eflcuRoy  de  Pologne.Mais  eftât  mort  peu  apres, elle  rentra  Soai 
dans  lapremierc  autorité,  6c  eut  tout  pouuoir  fur  l'elprit  du  nouucau  Roy  i il  ' 

(on  cher  fils.iufqu ’à  ce  qu'il  prit  jaloufie  des  ambitieux  defTeins  des  Guifcs 

Ju’clle  (embloit  vouloir  trop  efieuer;  fpecialement  depuis  que  le  Duc 
'Alençon  fon  dernier  fils  fut  mort.  Delà  fcnfuiuitla  funeftefie  longue 
trame  de  la  ligue , qui  fut  enfin  mortelle  aux  Guifes.  Or  comme  elle  relc- 
uoitd’vnc  grande  maladie  lors  que  fe  fit  cette  execution  à B lois,  la  fafi 
cherie  quelle  conceutd’vn  aéte  fi  tragique  ,&  d'ailleurs  le  dcfplaifir  de 
voir  tous  fes  defTeins  renuerfez  , &ccux  quelle  haïffoit  mortellement, 
prefts  à la  fouler  aux  pieds, luy  cauferét  vnc  fi  gtieue  rencheute  qu  elle  en 
mourut  le  cinquiefme  de Ianuier  de  l’an  157  9.  aagée  de  7o.ans  ; Sa  mort  6c  s‘ 
fa  mémoire  faifant  auffi  peu  de  bruit  que  (à  vie  en  auoit  beaucoup  fait  ; en 
diucrfès  fortes, tant  pour  fon  gouucrnemcnt  que  pour  fes  aérions  priuées. 

Mais  il  faut  croire  que  les  mauuais  difeours  qui  courent  contre  la  réputa- 
tion desPrinces  (ont  des  chiflemens  de  la  médi(ànce,&  des  calomnies, ou 
de  leurs  ennemis  qui  les  veulent  décrier , ou  de  la  populace  qui  fe  rcuan- 
chc  par  cet  iniurieux  caquet,  mais  le  plus  fouuencfansraifon  des  maux 
quelle  croit  fouffrir.Iamais  perfbnne  n'eut  tant  d'afeendant  fur  fon  efprit 
qu'il  fe  pull  vanter  de  legouucrncr:  mais  elle  défera  beaucoup  auxeon- 
fcils  du  Cardinal  de  Lorraine.de  l'Eucfquc  de  Valence,  du  Chancelierdc  Sonconfcii, 
l’Hofpital.&de  Samblancay  Archeuefquede  Bourges, & confiafes  plus 
particulières  penlécsà  Iacquelinede  Longuic  Duchelfe  de  VI  ontpenfier, 
a lafemme  JeN.dcGondydu  Pcron:  dont  lafaucur  elcua  la  maifonde 
Gondy  en  honneur  & aux  plus  grandes  charges  du  Royaume, à Roflalng, 

& à quelques  autres.  Son  corps  depofé  dans  l’Eglife  de  Blois  y demeura 
zo.ans.&iufqu  à ce  qu’il  futapportéàS.Denys,danslafùpcrbc  Chapelle 
qu’elle  y auoit  fait  baltir  pour  feruir  de  Mauioléc  au  Roy  fon  mary,&  à fes 
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cnfans.Enl’an  1580, ayant  des  prétentions  furie  Royaume  deTorrugal, 
SoaanRfri-  cjjc  Jrc(Ti vne  armée  nauale  pour  lerecouurcr:mais  cette  entreprifcne 
Mgiïk  P°"  rcüfT,t  pas.  Elle  obtint  par  Arreft  du  Parlement  l'adiudication  du  Comte 
de  Clermont, & en  fit  cuinccr  l’Euefque  .bien  que  luy  & fes  predecef- 
feurs  en  fuflenten  pofleflion  depuis  quatre  cens  ans. 

Catharina  medicead&FRancoR; 

RF.GINA  . 


Catharina  . Medice  a 


MEDAILLES  DE  LA  REYNE  CATHERINE. 


I.  Cette Revncauoit premièrement  pour  deuife vn Irisou  ArcenCiel, 
baignant  les  deux  bouts  dans  vn  flcuuc.  le  croy  qu  elle  lauoit  prife 
pour  marquer  énigmatiquement  la  tranquillité  & le  bon  heur  que  luy 
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deuoit  apporter  fâ  fécondité,  apres  tant  de  peines  & de  mcfpris  quelle 
auoit  foufferts  durant  dix  ans  quelle  auoit  cfté  fterile.  Car  chéz  les ’Chri- 
ftiens  1‘ Arc  en  Ciel  eft  vn  figne  de  paix  & d'aflèurance,  en  vertu  de  la  pro- 
mette que  Dieu  fît  à Noé.  Et  d'ailleurs  il  cft  aufli  le  fymbole  de  la  fécon- 
dité , dautant  que  ce  n cft  en  effet  autre  choie  qu’vne  nuée  empraintc  des 
rayons  du  Soleil:  lequel  eft  vnedes  principales  caufes  de  la  génération, 
félon  l'axiome  du  Philofophe,qui  dit  que  le  Soleil  &l  Homme  engen- 
drent 1 homme.  L infeription  ayde  a entendre  ce  fèns,  dilan  t que  cette  lu- 
miere , c'eft  à dire  fa  groflcfTe  & la  fécondité  luy  apporteront  le  repos , & l'af- 

feureron  t dans  l’amitic  de  fon  mary,  qui  leuft  abandonnéefi  ellenc  luy 
euftbien-toft  produit  des  cnfans,<J>nc  «depoi  hae  taahnh4n,  & en  La- 
tin , Feret  lux  tflaquietem.  Il  fc  peut  faire  aulfi  quelle  vouluft  delîgner  par 
laque  fon  alliance  fèroit  fi  heureufe  à la  France , quelle  luy  donneroit 
•vne  paix  glorieulè. 

II.  Pendant  le  mauuais  temps  de  fa  fterilité,  elle  eut  toufîours,  comme 

dit  le  prouerbe  tContrc  fortune  bon  cœur  fes  ejperancesfe  n doublaient  dans 

les  dejlrejfes.  C’eft  ce  que  marque  ce  prouerbe  Grec,riEPi  amhkaniaC 
ete  ahicti  a > qui  accompagne  l' A rc  en  Ciel  fon  lÿm  bole  ordinaire. 

III.  Par  cette  Lance  rompue  en  deuxtronçons,quifutle  fatal  inftrument 
de  fon  malheur , elle  voulut  exprimer  l'afflidion  quelle  auoit  de  la  mort 
de  Ion  cher  elpoux.  Delà  prouunnent  les  larmes,  delà  la  douleur.  Lachrymæ 
HiNC,HiNC  do  lo  r,  dit  l’infcription.La  gentillette  de  cette  dcuifècon- 

^ fïftc  en  ce  que  les  deux  tronçons  delaLance  reprefententfortbien  ce 
quelles  ont  caufé: car,  fi  vous  y prenez  garde,  le  tronçon  de  la  poi- 
gnée cft  fait  comme  vne  larme , & ccluy  du  fer  exprime  la  pointe  de  la 
douleur. 

IV.  Cette  pluye  de  larmes  tombant  fur  vn  coeur  embrazé , tefmoigne  que 
C ardeur  de  fon  amour , n’a  peu  efté  amortie  quand  la  flamea  eflé  cfletnte,  Ârdo- 
rem  extincta  testàntvr  vivÊre  flamm a.  Il  faut  entendre  par 
le  mot  flamma  l'objet  de  la  flamme,  c’eft  à dire  de  Henry,nonpas  l'a- 
mour quelle  luy  porroit. 

V.  Pour  marquer  fa  làgeffe  au  maniement  des  affaires  ,&  la  conduite 
auec  laquelle  cette  Reyne fe  demefla  de  tant  de  diffîcultez  & de  dangers, 
quelques- vns  luy  donnèrent  pour  deuife  vne  Corne  te  couronnée,  auec 
ces  mots  Fato  pruiientta  mator.  Celle-  cy  fignifîe  particulièrement  le  foin 
& I e courage  auec  lequel  elle  a défendu  l'autorité  de  fes  enfans  contre  les 
attaques  & les  entreprifès  des  Grands:  les  gardant  les  couurant  de  fes 
ailles, commela Poule  fait  fes  poufhns.  Servat^ve  fovetqve. 

VI.  Sous  le  Régné  de  Henry  III.  elle  eutfouuent  à cdmbacrc  les  me- 
nées des  fauorits,  qui  employèrent  tous  les  artifices  imaginables  pour  la 
rendre  odieufe  ou  fufocâre  a fon  fils -,  fpccialemçnt  l’an  1584.  mais  elle 
diïïïpa  toutes  leurs  calomnies  & leurs  embufchespàr  la  force  delà  pru- 
dence. Cela  eft  parfaitement  bien  reprefenté  parle  montOlympe,  qui 
forte  fa  cime  au  dejjiu  des  nues  Nvbbs  exceditj&  parce  moyen  s’exempte 
de  toutes  les  iniurcs  de  l'air,  receuant  continuellement  les  plus  purs 
rayons  du  Soleil.  Elle  cft  le  mont  Olympe,  fes  ennemis  & fes  enuieux 
font  les  brouillas  & les  nuages,  & le  Roy  fon  fils  eft  le  Soleil. 

Tome  II.  ■**,  SSff 
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D e vx  contraires  Part  y s remplirent  de  terreur , 

Le  Régné  de  François  au  fi  court  que  fa  Vin 
fit  la  Tofteriténe  put  voir  fans  horreur , 

Les  tragiques  Juccés  dont  fi  Mort  fut finie. 


HISTOIRE 
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LIVRE  CySIOVIESMS. 


FRANÇOIS  IL  ROY  LIX- 


lSS9' 


Yant  elcritles  grandes &illu  lires  avions  de  Fran- 
çois l.&deHenryll  puis  entreprenant  en  fuite  d’ef- 
crire  les  longues  & falcheufes  guerres  ciuiles  de  la  Aul„(. 
Religion  & de  la  Ligue,  qui  ont  agite  la  France  de- 
puis  François  I I.iufqu  a Henry  le  Grand  : ie  puis  bien 
dire  quapres  auoir  vogue  en  pleine  merTans  beau- 
- — ,lL--  coup  de  rilque  ,ie  vays  m’engager  maintenant  entre 
deux  terres , parmy  les  furieulcs  courantes,  les  bancs,  les  robhçrs,&  les 
contraltos  de  tous  les  vents, où  le  plus  excellent  Pilote  du  mtî^de  aucc 
toute  raddrelTc  de  Ion  meltier  ne  fçauroit  conduire  fi  hcurtufcment 
vn  vailTeau , qu’il  ne  touche  quelque  part,  aucc  péril  euident  de  faire 
naufrage.  La  diucrlîté  des  opinions  au  £tit  de  la  Religion,  la  multitude 
des  partys,  les  hay  nés  d’entre  les  grandes  mailons,  bref  tant  de  familles 
inrereflees  en  ces  guerres,  font  des  efeueils  dont  on  nepcutf'cfloigner 
lins  blafmc,  ny  Rapprocher  lins  danger.  Il  cil  très  difficile  de  ne  pas 
dire  plus  ny  moins  qu'il  faut  en  ces  matières;  fit  quelque  loinquei'ap- 
porte  pour  contenter  lacurioGtc  des  vns  &nc  pas  blcÂTcr  la  delicateflc 
des  autfes , ic  preuoy  bien  que  ien’éuiteray  pas  leur  cenlurc,&que  les 
vns  fe  plaindront  que  ien’auray  pas  fupprimc  ,lcs  autres  que  i’auray  ou- 
blie quelque  choie.  Mais  fans  m’ellonner  de  toutes  ces  difficultez  , il 
me  fuflh  d auoir  pour  approbateursles  applaudiflcmens  de  ma  confcicn- 
ce , & pour  toute  recompenle  de  mon  trauail,  la  lèulc  gloire  de  dire  vray; 
Ellant  aulli  cdoigné  de  tout  inrereft  d a prcfent,quc  ie  le  fuis  des  partions 
«le  ce  temps- là  ,&  n’abhorrant  pas  moins  la  malignité  d vn  llylc  mefdi- 
fent.quclaleruiWafchctéd'vn  cfprit  flatcur.  Vous  verrez  donc  en  cette 
partie,  vne  infinirc  d eitranges  accidens  , de  cruelles  vengeances  , de 
bijarres  & inconllans  defleins , d’intrigues merueillcufement  embroùil- 
Tomcll.  -SSff  ij 
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font  agir  chacun  à fon  tour,  auec  des  mouuemens  toutà  fait  contraires, 
ficparconfequcnttres-dereglez.  Sa  femme  Marie  Stuart  prcfqucdcmef- 
meaagc  que  Iuy.mais  beaucoup  plus  fpirituellc  Princcfle,  prenant  défia 
de  l'ascendant  fur  Ion  efprir,n’agiflbitque  parceluy  dcsGuifes  les  on- 
cles; fi  bien  que  pour  l'amour  deux  elle  monftroit  mauuais  vifàge  aux 
Princes  & aux  Colignys , & vnc  animofitc  hors  de  faifon  contre  ceux  qui  05,1.1,, 
citaient  accufezdelanouuelle  Religion  Les  Gui  fes  citaient  fix  frères, 
le  DucdeGuilc,  le  Cardinal  de  Lorraine,  le  Cardinal  de  Guife.le  Duc 
d’Aumale, le  Marquis  d'hlbœuf,&le  grand  Prieur  de  France:  tous  fix 
ambitieux  , mais  de  differente  Ibrre  : tous  fix  affables , courtois , ma- 
gnifiques, populaires,  liberaux  ou  en  effec.ouen  apparence,  auec  vnc 
grâce  particulière  pour  charmer  les  cœurs.  Il  n’y  enauoit  que  deux  qui  L, 
mifTent  la  main  aux  affaires,  le  Duc  & le  Cardinal  de  Lorraine  : le  pre- 
mier  eftoit  d'humeur  fort  pofée,  de  profond  iugement , laborieux  au 
dernier  poind,  qui  faifoit  toutes  fes  dépefehes  de  fa  main, fa«,  vaillant 
& heureux  Capitaine,  auec  tout  cela  bien  faifànt  de  fon  naturel;*;  de  loy- 
mclme  cfloigné  de  faire  aucune  aélion  offcnlan  te  ou  turbulente.  Le  Car. 
dînai  eftoit  vn  homme  tout  de  feu.toufiours  agilFant,&  remuant  fans 
ceffc  des  intrigues  & des  fadions  pouraggrandir  fà  maifon,  aulli  capa- 
ble de  les  inuenter  auec  viuacité,  comme  fon  aifné  de  les  executer  auec 
prudence , extrêmement  afpre  à amafler  du  bien , haut  en  paroles,  & vin- 
dicatif: ncantmoinscouuert,  peureux, &diffimulc,horfmis  pour  le  ref- 
fentiment  des  iniurcs  : au  relie , qui  par  l'aide  des  belles  Lettres  qu'il 
auoit  acquifes,&  parles  charmes  del'eloquenccqui  luy  eftoit  naturel- 
le, auoit  cet  aduantage  de  fc  faire  efeouter  de  tout  le  monde.  Le  tonne- 
fiable, qui  des  long  temps  difputoit  l’autorité  auec  cette  maifon , eftoit 
défia  vieil  ,aagc  de  71.  ans  : perfonnage  qui  des  fa  ieunefle  mcfmc  auoit 
monftrc  en  toutes  fes  a&ions  vnc  parfaite  maturité,  Sc  vn  folidc  iuge- 
ment.grauc  Ce  ferieux.de  peu  de  difeours , & qui  vouloit  que  fes  paroles 
portalTcnt  coup,  parfaitement  temperé.qui  ne  felbranloit  d'aucun  ac- 
cident, & qui  fc  mettait  fi  adroitement  dans  les  parties  qui  fc  fâifoicnt 
qu'il  en  cftoitcommclc  chef,  mais  ne  sVengagcoit  pourtant  point:dc 
forte  que  de  quelque  collé  que  la  chofe  tournait,  on  n’auoit  jamais  de 
prife  fur  luy.  Aufli  efloit-il  mieux  inftruit  dans  les  affaires  du  cabinet 
qu  homme  de  fon  temps,  cftant  très  habile  Courtifan  àcaufe  de  fbn 
expérience,  mais  peu  agréable  àcaufc  de  fa  trop  grande  grauité.fibien 
qu'cncore  qu'il  ncfjft  pas  hay  pource  qu'il  fçauoit  bienfc  donner  de 
garde  d'offenfer  pertanne  ouuertement , il  n'eftoie  pourtant  point  aymé 
pource  qu'il  ne  traittoit  pas  auec  carefTcs  & ciuilitcz  la  Nobleffc  l-ran- 
çoife  qui  fe  veut  charmer  par  ces  actraits , & qu'il  rendoit  moins  aux 
Grands  qu'ils  ne  croyoicnt  Icureftredû:nonen  effet  par  mépris, mais 
par  vne  humeur  peu  ceremonieulè.  Il  auoit  auerfion  pour  les  gens  depra- 
cique,&  peu  d'ellime  pour  les  Lettres , fc  plaignant  qu'elles  auoient 
ramolly  les  courages  des  François, & caufc  les  troubles  de  la  Religion. 

On l'accufoit encore  de  n’aymer  pas  afTez  les  feruitcurs,  Sc  d'ayracr  les 
richelTes  auec  trop  de  baffefTe  : il  en  auoit  accumulé  de  très  gtandes,tant 
en  argent  qu'en  terres.  Et  pour  lors  ilfcvoyoit  cinq  fils, François, Henry. 
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Charles , Gabriel,  & Guillaume  ,quiauoient  pris  les  noms  de  Montmo- 
rency, Danuillc,Meru,  Moncberon  & Tore'.  Les  deux  premiers  eftant 
défia  en  eftime,&  I’aifné  d’eux  ayant  le  gouuernement  de  Paris,  & la 
furuiuance  de  la  charge  de  Grand-Maiftre  : tellement  que  leur  perc 
eftoit  puiflànt  en  richefTes,en  enfans,  & en  belles  charges.  Mais  fon 
principal  appuy  confîftoitcn  Tes  neueux  dcColigny  ,Chaftillon  Admi- 
rai, & Dandelot  Colonel  de  l'Infanterie  Françoilc , tous  deux  hommes 
de  guerre,  d’execution, de  grand  crédit  parmy  les  foldats,&quiauoienc 
le  courage  hautain  & inflexible.  Mais  l’Admiraf  eftoit  plus  iudicicux, 
plus  aduife&plus  confiant: le  Colonel  plus  fougueux, plus  fa&ieux  & 
plus  lcger  , tous  deux  faifànt  défia  profeflion  du  Caluinifmc.  Pour  les 
Princes  dufang,ily  enauoitcinqdc  lamaifonde  Bourbon, trois  freres 
de  la  branche  de  Vendofme,  Antoine  Roy  de  Nauarrc  , Louys  Prince 
de  Conde,&  Charles  Cardinal  de  Bourbon,  & deux  autres  freres  de  la 
branche  de  Roche  fur-Yon,  Louys  Duc  de  Montpenfîer , & Charles 
Prince  de  la  Roche- fur-Yon.  Antoine  eftant  dans  la  force  de  fon  aage 
entendoit  auflibicn  la  guerre  qu’hom me  de  fon  temps:  ilauoit  de  l’ar- 
gent que  fon  beau-pereluy  auoit  amafle, ilauoit  de  l’experience  & du 
lcns,  ilauoit  de  la  vaillance  dans  les  combats  : mais  il  n'auoit  point  d’in- 
telligence pour  les  intrigues  , point  de  fermeté  jau contraire  vne  extrê- 
me mollefle,  vne  perpétuelle  irrefolution  , & vne  certaine  lenteur  ou 
engourdiflement , qui  ne  fe  pouuoit  appliquer  fortement  à quelque 
dellein  que  ce  fuit  : dont  la  caufe  ne  prouenoit  pas  feulement  de  fon 
naturel,  mais  auflide  ce  qu’il  eneruoit  les  forces  de  fon  efprit  & de  fon 
corps  dans  les  débauches  des  femmes.Son  frere  le  Prince  de  Condé,quoy 
que  très- petit  de  corps  & fi  floiiet  que  rien  plus,  n’ayanr  pas  encor  vingt- 
cinq  ^ns  accomplis  eftoit  bien  d’vne  autre  humeur: généreux,  liberal, 
hardy,  infatigable,  ardent  à pourfuiure  fes  entreprifes , ayant  l’efprit  auflï 
bon  que  le  cœur,  & qui  euft  mieux  aymé  perdre  mille  vies  que  de  relaf 
cher  dç  fà  dignité:  en  vn  mot,  tel  que  doit  eftre  vn  Prince  au  fang,s’il 
euft  tempéré  ces  nobles  boüillons  auec  vn  peu  plus  de  maturité  & de 
patience, & file  mal heur  du  temps  l’ayant  ietté  dans  les nouuclles  opi- 
nions, n’euft  pasjrendu  fà  caufe  mauuaife.Mais  il  auoit  peu  de  biens,  point 
de  charge  & point  dcgouuemement.il  maintenoit  neantmoins  fa  qua- 
lité &fà  réputation,  tant  par  fa  vertu  propre,  que  par  les  alliances  qu’il 
auoit  par  fa  femme  Eleonor  de  Royc  auec  les  maifons  de  Montmorency 
& de  Coligny.Elle  eftoit  fïlledeMagdelcnedc  Mailly  four  vterine  des 
Colignys,  & par  confèquent  arrière  niece  du  Conneftable.Car  Louy fc  de 
Montmorency  four  du  Conneflable , auoit  en  premières  nopces  cfpoufé 
Federic  de  Mailly  pere  de  Magdclene  :puis  en  fécondes  ceGafpard  de 
Chaftillon  pere  de  l' Admirai  & de  Dandelot, qui  eftoit  mort  en  allant 
fecourir  Fontarabic.  Le  Cardinal,  qui  eftoit  Archcuefqt^e  de  Roücn, 
frere  du  Nauarrois  & du  Prince , rcflèmbloit  en  quelque  façon  à l’aif 
né,  nonchalant,  ^eu  foucieux  de  fon  rang,  trop  crédule  , & trop  fa- 
cile à tromper  & a manier,  en  quelque  fens  qu’on  le  voulu ft  mettre. 
Quant  au  Duc  de  Montpenfîer  , il  eftoit  d’vne  humeur  douce , paisi- 
ble, fort  portée  à la  deuotion&  bien  Catholique  , par  confèquent  peu 
^ propre 
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propre  à entreprendre,  ny  à fe  mefler  auec  ceux  qui  Pcfloignoienr  de 
l'Eglifc  Romaine.  Le  cadet  pareillement  aymoic  la  Religion  ancienne,  u ptintc  u 
fie  outre  cclaclloit  en  finguliere  cftime  de  probité  & de  fàgefTe  : telle-  uR<xkc.<iu- 
nunt  qu’il  eut  pour  vn  temps  la  conduite  des  ieunesenfans  de  France. 
Maispource  que  celuy-cy  auoit  bonne  ceruelle  & vn  peu  d'ambition, 
fit  que  l'on  aifné  auoit  vne  vertueufe  & héroïque  femme  Iacquclinc  de 
Longuic,  aux  confcils  de  laquelle  la  Reync  mere  deferoit  beaucoup, 
ils  ne  lailloient  pas  d'eftre  fulpeéfs  à la  maifon  de  Guife.  Voila  quels  s„,.mfoi 
citaient  les  principaux  de  l’Eftat.  Les  peuples  ennuyez  & confumez  des 
dclpenfes  de  la  guerre  ne  demandoient  que  le  repos,  fie  fc  foucioient 
bien  peu  qui  gouuernalt  pourueu  que  ce  fuit  à leur  foulagcment , finon 
qu'ils  affc&ionnoient  plus  les  Guifes  Princes  fort  populaires,  fit  qu'ils  Deituiigini- 
haifToient  les  Colignys  àcaufcdela  Religion.  Mais  d'autre  part  les  Reli- 

Îjionnaires  n’ayant  rien  de  fi  cher  que  leurs  nouuclles  opinions  , vou- 
oient  grand  mal  à ceux-là,  fie  fe  rallioient  tous  auprès  de  ceux-cy,  fe  pré- 
parant.! hazarder  fit  leurs  biens  Sc  leurvie  pour  efteindre  les  feux  qu'on 
auoit  allumez  contre  eux,  fi c s’acquérir  la  liberté  de  confcience.  Ce  qu'ils 
tefmoignoient  clairement  par  leurs  libelles  fi e par  leurs  aïTemblecs, 
qu'ils  taifoient  non  plus  dans  des  caues  fit  la  nuit , mais  en  plein  iour  fie 
prefque  dans  les  lieux  publics.  Les  Gentils-hommes  pour  la  plufpart  fa- 
tiguez des  defpenfes  de  l’arriere-ban , ou  d’auoir  feruy  volontaires, s'en^'a*,^' 
eftoient  allez  chez  eux  reparer  par  leurs  mefnages  les  debtes  qu'ils 
auoient  contractées  : mais  ceux  qui  auoient  eu  charge , fe  fafehoient 
d'eftre  caliez  fie  réduits  au  rang  des  autres.  Auec  cela,  ils  demandoient 
de  grandes  fommes  qui  leur  citaient  dues  de  leurs  monftres.fic  les  coffres 
duRoycftoicnt  vuides  fi:  chargez  de  quarante-trois  millions  de  debtes, 
dont  l'intereftcouroit  .partie  de  fon  domaine  aliéné,  &r  le  fonds  à venir 
engagé.  Les  Seigneurs  venoient  tous  à la  fois  pourauoir  les  recompenfes 
de  leurs  fcruiccs,  s’attachant  les  vns  à ce  Prince,  les  autres  à cet  autre, 
pourobtenir  des  charges  fit  des  dons.  Ainfnlarriuaque  les  Princes  s’e- 
ilant  liguez  les  vns  contre  les  autres , trouuerent  pour  parti  fans  ceux  qui  ^ 

efperoientlcsauoir  pour  médiateurs.  Mais  quand  il  n'yeuft  point  eu  de  i»  kcj».  c.. 
partis  prefts  à fc  former , la  feule  Catherine  deMedicis  cftoit  capable  iiuaût.!1* 
d'en  faire  efclorrc  dans  l'Eftat  : car  non  feulement  par  intereft  , mais 
mefmcpar  inclination  naturelle,  elle  fe  plaifoit  merucillcufemcnt  à fc- 
mer  des  jaloufîes  St  des  diuifions  entre  les  Grands  , fauorifànt  cantoft 
ceux  cy , tantoft  ceux-là , efeoutant  les  Catholiques,  puis  les  Huguenots* 
fi  bien  que  l’ancienne  deuife  de  fa  maifon  deMedicis,DiWf'Z/f  reines, ne 
conuintiamais  mieux  à pas  vn  autre  de  cette  race  qu'à  elle.  Aquoy  elle 
employoit  toutes  fortes  d'inuentions  fit  de  rufes,  dont  il  fembloit  qu'elle 
eufi  vn  magafin  au  beloin.Ellefeignoit  d'ouurir  fon  cccur  à tous  ceux  qui 
l'approchoicnt.accommodoit  fon  vifàgc.fèsycux, fà  voix  fit  (àcontenan- 
ce  aux  pallions  des  vns  fie  des  autres  pour  les  inciter  oupour  les  retenir, 
parefToitmainrenârgrauefit  ferieufe,tantoft  douce  fit  affable, tantoft  fup- 
pliante.àvnquart  d heure  delà  menaçante,  àcccte  heure  ioyeufe.aum- 
toif  trille,  8c  n’cfpargnoit  ny  prières  ,ny  larmes,  ny  mefme  fès  plus  fami- 
lières cardlesj&les  attraits  defes  hiles.  Auec  ces  artifices,  fit  auec  l'ar- 
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gent  quelle  defpenfoit  à entretenir  des  Emiftàircs,  8c  à gagner  les  valets 
auprès  des  Grands  , elle  fçauoit  tous  leurs  fecrets , 8c  par  là  trouuoic 
moyen  de  les  broiiiller  cnfcmblc.  Mais  quoy quelle  fc donnait  toutes 
ces  peines  pour  régner,  elle  n'en  auoit  pourtant  point  le  génie.  Son  cfpric 
1 cfloit  fin  & rufé  .mais  non  pas  fort  8c  puiflànt;  au  contraire,timide,fu- 

Ecrftitieux,qui  ne  fuiuoitpasces  defteins  de mefme force, & qui  ne  les 
aftiflbit  pas  fur  de  bons  8c  folidesfondemens,  mais  fur  les  prédirions 
des  Aftrologues,  Dcuins, 6c  autres  Charlatans,  aufquels  elle  auoit  gran- 
de croyance.  De  telle  forte,  qu  elle  fut  linftrumcnt  de  la  domination 
d'autruy , 8c  n’en  jouit  prefque  jamais  elle  mefme. 

Soit  donc  qu' elle  connull  bien  fon  defaut , (bit  quelle  feeuft  qu'cnco. 
su.  m p«.  re  qu’aucun  n'euft  à luy  difputcr  le  gouuernemcnt  de  la  perfonne  du  Roy 
JihX]™  fon  fils:  toutefois  les  Grands  ne  (buifnroient  pas  qu’elle  euftauflî  ccluy 
iacàmdiïr  dclEftatjà  caufe  quelle  eftoit  femme  , ellrangere ,8c  de  peu  illuftre 
w*s:  naifTance , elle  crût  qu’il  (e  falloir  joindre  ou  auec  le  Conneftable,  ou 

auec  les  Guifcs,  8c  que  commettant  l'adminillration  entre  les  mains  de 
l’vn  des  deux  partis, elle  en  aproic  roufiours  la  dilpofition  entre  lesficn- 
Eiic  Ce  ioioi nes-  e^c  ne  balança  pas  long-temps  qu'cllcnefc  déclarait  pour  les 
•»«>«  Gvu-  Guifcs:  Et  la  vraye  caufe  dccechoix  ne  fut  ny  l'eftimc  qu’ils  difent  quel- 
le auoit  pour  le  Cardinal  de  Lorraine,  ny  la  hay  ne  qu’elle  cuit  contre  le 
Conneftable  de  ce  qu'il  s’clloit  allié  auec  la  Valentinois  fariuale.puis 
que  le  Duc  d'Aumale  y eftoit  pour  lors  plus  ioint  que  luy:mais  la  croyan- 
ccqu’elle  s'eftoit  mile  dans  l’cfprit  quelle  pourrait  aifément  chalfer  le; 
roui  su«iu.Guiles, s'ils  luyclloient  incommodes  : là  ou  fi  clic  choififtoit  le  Conne- 
•iirou.  (table,  elle  preuoyoït  que  comme  il  eftoit  (âge  8c  confideré,  il  conneftroic 

bienqu’il  ne  pourrait  pas  fubfilter  de  luy-mcfme;  8c  partant  qu'il  ap- 
pellerait les  Princes  du  iang , qui  ne  voudraient  point  partager  l'autorité 
auec  elle.  Ioint  quelle  s'imaginoit  que  les  peuples  trouueroicnt  cette 
efledion  iufte , pourcc  que  les  Quifes  citant  oncles  du  ieuncRoy  à cau- 
fe dcfafemmcjfembloicnt  cltrefcsplus  proches parens.  LcConnefta- 
Le Connefti-  blc  qui  auoit  bien  pénétre, voire  mefme  preuenu  fa  penfée,  dépefeha 
rÔj°  a"  nu'  en  diligence  vn  Courrier  vers  le  Roy  de  Nauarre.qui  eftoit  lors  en  B earn, 
*i“*!  pour  1 aduertir  de  venir  : Il  n'eut  toutefois  pas  aflez  de  preuoyance  ou  de 
hardiefte  pour  faire  amas  de  les  feruitcurs  & amys.afin  de  fc  (àifir  de 
l’autorité  cependant  : Les  Guifes  le  deuancerent  en  ce  poinét , 8c  mandè- 
rent promptement  tant  leurs  gens,  que  ceux  du  Duc  de  Fcrrare  quieftoit 
lors  à la  Cour, du  Duc  de  Nemours  ôc  autres  Seigneurs, qu’ils  mirent  dans 
LciCoifn  lagarderobedu  DucdcGuifcauxTournclles,pours’enfcruirs’ilcn  euft 
ko”w'uo-  cftcbeloin.Si  toit  que  Henry  eut  rendu  l’efprit,  ils  emmenèrent  le  ieune 
««.  Roy8cfanicreauChafteauduLouurc,àl'autreboutdclaVille.  Etpour 
prendre  pied  à leur  aife  auprès  de  luy , firent  lailfer  ordre  au  Conneftable 
de  demeurer  à la  gardeducorps.commcfachargcdcGrand-Maiftrel’y 
Foo,  °bligeoit,afin  que  cette  commillion  l’attachant  là  neceflàiremcnt  du- 
ra ieCom>.-rant  trenteiours  il  fiiftefloigné  delaCour .cneftant  fiprés.  Alors  ceux 
r'ïcX  qu’on  appelle  Courtifàns , lafehes  8c  infidcllcs  efclaucs , dont  la  plus  rare 
a«  Hemj  h.  vertu  eft de  prefenter  le  couhabilemcnt  à toutes  fortes  de chaifnes, ac- 
courent en  Foule  à l’entour  d eux  : le  ieune  Roy , (à  fenunc , (à  mcrc , font 

en 
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en  leijr  difpofition  : perfonne  ne  branfle  ; les  Conneftabliftes  ( ils  ap- 
pelaient ainfi  pour  lors  la  faéfion  contraire  ) attendant  fans  bruit  l'arri- 
uéc  du  Nauarrois.  Du  commencement  ils  fè  fufTcnt  tenus  fort  heureux 
d'eÜrc  à couucrt  fous  l’autorité  de  Catherine,  & de  confcruer  (Ample- 
ment leurs  charges,  fans  prétendre  plus  haut:  mais  fc  voyant  pouffez 
d'vu  vent  fi  fauorablc  ils  longent  à prendre  le  deuant,  &:  s'il  leurretiflit, 
de  tout  prendre.  Ceque  l’on  reconnut  incontinent  à vn  trait  d’infigne 
hardiefle,  par  lequel  le  Duc  entreprit  de  f égaler  aux  Princes  du  fang:  la  HjlJic  ,ai< 
première  fois  que  le  Roy  fortit  de  la  chambre  en  habit  de  dueil , il  fa-  *• 
uança  de  porter  la  queue  de  fon  manteau,  auec  les  Princes  de  Condé& 
delà  Roche-fur-Yon.  Quelques  iours  apres  le  Conncllable  vint  lalücr 
le  Roy,  puis  entretint  la  Reync  en  particulier,  & luy  reprefènta  que  fi 
clledcfiroit  conleruer  l'autorité  du  Roy  en  fa  icuneffc^elle  deuoit  main- Conadii- 
tcnit.chacunenlon  rang  ; fpecialement  les  Princes  du  fàng,  offrant  de«îuRqm£ 
s’employer  fi  vtilcmcnt  pour  cet  effet , que  le  commandement  entier 
luy  demeureroit.  Les  autres  fçaehant  qu'elle  luy  auoit  preflé  l'oreille, 
s'efuertucrent  aulli  tort  d'effacer  toutes  les  impreflions  qu'il  pourrait 
auoir  données , de  peur  que  fon  aage  vénérable,  8tfà  façon  pleine  d’aua 
toriténe  fefiftclcouter  du  ieuneRoy.IIs  le  luy  dépeignent  homme  fc- 
u erc, & magi lirai, ce  quelesieuncs  gens  abhorrent  extrêmement; qui 
voudrait  tenir  S.  VI.  en  lujettion  comme  vn  enfant  ; bon  homme  en  efte^ 
mais  défia  fi  radoteux  & fi  chagrin  à caufe  de  fa  vieillefle,qu'ileftoit  inlup- 
portable.  Deflors  on  Commença  à conneflre  dcquellc  forte  ils  auoient 
partagé  l'adminillration  : ils  firent  fçauoirà  tout  le  monde , Be  obligèrent 
le  Roy  de  le  dire  aux  Députez  du  Parlement,  qu'il  falloir  s’addreffer  à 
eux  pour  toutes  les  affaires  ; Que  le  Duc  auoit  le  commandement  fur  le 
fait  de  la  guerre:  le  Cardinal  celuy  des  finances,  & la  Reyne  merc  la 
fiirintendance  generale  de  l'Effat.  Les  plus  lages  furent  extrêmement 
cflonncz  de  cette  déclaration  : mais  encore  plus  du  filence  du  Parle- 
ment  en  vne  choie  de  cette  importance:  car  il  fembloit  que  ce  grand 
augufte  Corps, fur  lequel  les  peuples  ont  les  yeux  fichezeomme  fur  vn 
fanal , dûfl  auoir  égard  à la  conféruation  des  anciennes  Loix  du  Royau- 
me .qui  veulent  que  lefàng  Royal  (bit  préféré  à tous  autrespour  legou- 
uernement,&qu  il eftoit  obligé  doppofer  pour  le  moins fes  remonftran* 
ces  à cette  vfurpation;finon  en  faueur  de  ce  làng.dont  il  doit  ellre  le  con- 
feil  Si  l appuy.au  moins  en  confidcration  de  la  tranquillité  publique, tout 
le  monde  prefageant  bien  que  delà  s'enfuiuroitvne  guerre  ciuile.  Mais 
depuis  que  les  charges  de  ludicature  auoiét  ellé  rendues  vénales, & qu'on 
n'yprocedoitplus  par  elleéfion  ,enappellant  les  luges  des  Prouincesfie 
Aduocats  les  pluseelebres  en doéfnne&: probité, cômeon  faifoitaupa- 
rauant , les  Guifes  en  auoient  remply  pluficurs  deleurs  créatures, ou  bien 
tenoientà  leurs  gages  vne  partie  de  ceux  qui  les  ayant  achetées , n'afpi- 
roienr  qu’à  ferembourfer.  Auec  cela,  des  anciens, les  vnseff  oient  fi  intimi- 
dez par  la  Mercuriale,  que  les  plus  Catholiques  d'entr’eux  craignoient 
qu'on  les  traitaff  d hérétiques  s'ils  parloiéc,&ies  autres  s'eff  oient  accom- 
modez au  temps.  Orafind  accouftumerlesefprits  aux  changcmés  qu’ils 
eftoient  obligez  de  faire  poyr  fe  confcruer  ,&  de  donner  de  belles  cfpe- 
Tome  II.  TTtt 
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ranccsaupeùple.ili  commencèrent  par  le  rappel  du  Chancelier  Oliuie1 
oimS*»»**  perl°nnagc  fouhaitté  de  tout  le  monde  pour  U douceur  de  foncfprit, 
p«ik  = »"  pour  fa  longue  expérience  ,6c  pour  fon  intégrité  :Enuoyant  Bertrandy 
Garde  des  Se'aux&Archcucfquc  de  Sent  quérir  le  Chapeau  dcCardinal 
à Rome,quoy  qu’il  s'offriftde  fefoufmettrcaueuglémétàleursvolontez. 
CcBertrandy  auoir  eflé  appelle  du  Parlement  dcThouIoufe,àvne  charge 
de  Prefidcnt  dans  celuy  de  Paris,  par  la  faueur  du  Conncftable-,  puis  efta- 
. bly  dans  celle  dcPremier,&  finalement  poumeu  delà  garde  des  Seaux  par 

la  recommandation  de  la  Valeminois,  qui  vouloit  gouuernerles  affaires 
par  des  Officiers  crcez  de  fa  main  ; Homme  feruile,&  dépendant  abfolu- 
mcnc  des  commandement  de  cette  femme,  duquel  les  Couru  fans  di- 
foientpour  fe  moquer  de  là  foupleffe//«'//  ftelltinout  ,mais  certes  recom- 
n r«in«;-  mandable  par  là  courtelîe  & par  (à  magnificence.  La  V alentinois  ne  lùb- 
«oiichifft.i  guere  long- t#ps  à la  Cour  apres  luyrelle  en  fut  mife  dehors  à l'amuée 

d’Oliuier  qu'elle  en  auoit  fait  chaffer  -,  6c  l'on  luy  fit  rendre  honteufement 
les  clefs  du  Cabinet  du  Roy,  & les  pierreries  de  la  maifon  Royale, qui  fu- 
rent baillées  à laRcyne  regnaçtc.Ce  n'eftoit  pourtant  nullement  pour  ià- 
tisfaii  e Oliuier  ,mais  pour  contenter  le  îufte  relTentiment  de  Catherine, 
qui  n'curtpûlbuffiirqu'auec  honte  celle  qui  luy  auoit  filong-temps  def- 
robé  le  cœur  de  fon  mary.  Vous  pouuez  penlcr  quelle  ne  la  lailla  pas  lôrrir 
fans  reproches  &:  fans  îniures.Lc  Duc  d'Aumale  fongédre  obtint  quelle 
ncreceulf  pas  vn  pire  traittement , 6c  luy  fit  conferuer  les  grands  biens 
qu’elle  auoit  amaflezdclaconfifcationdes  criminels,  de  la  vente  des  Bé- 
néfices,& par  autresiniuftes  voycs:pourcequ’ellc  luy  promit  de  le  confti. 
tuer  fon  vnique  heritier.  Mais  elle  fut  côtramte  de  bailler  à la  Rcyne  mere 
fà  fuperbe  maifon  de  Chenonceaux  fur  le  Cher,qu‘elle  auoit  adretement 
rirce  de  la  fore  vanité  de  Boyer-Saint  Cierguc  : dont  lepere,quiefloit  le 
General  Boyer,  l’auoitbaftic aux  defpcns des  finances  du  Roy.  La  (ortie 
de  Bertrandy  6c  de  la  Valentinois  fut  fuiuie  du  changement  delaplufl 
part  des  Officiers  de  la  maifon  du  Roy  : les  Guifes  en  cafTercnt  quelqucs- 
vns,&  en  renuoyerent  les  autres  chez  eux,  auec  demy  penùon.  Bref, 
la  faueur  ne  fut  plus  que  pour  ceux  qui  leurauoient  offert  leur  feruice 
de  bonne  heûre.  Ainfi  ils  s'applaniffoient  en  peu  de  temps  le  chemin  à 
,vne  fouueraine  domination,  & s’aflèuroient  des  charges,  des  places  for- 
tes, & des  finances  ; faifant  que  tout  cela  paffaft  parleurs  mains,  ou  par 
celles  de  leurs  créatures.  Mais  afin  de  pouruoir  au  contentement  des 
peuples,  & à leur  propre  fcurcté,ils  ne  mettoient  dans  les  emplois  pu- 
blics que  des  gens  d’honneur, de  mérité  6c  denaiffance:dont  il  arriua 
peu  apres  que  dans  le  changement  de  fortune  il  y en  eut  peu  de  ceux 
qu'ils  auoient  auanccz,qui  leur  tournaffent  le  dos.  Les  Princes  du  fàng 
leur  portant  ombre  en  ces  commencement , ils  cnuoycrent  le  Prince  de 
hSSmj,  Condé  aux  Pays-  bas  vers  leRoy  d'Efpagne,poury  moyennerla  confir- 
p" — mation  de  la  paix.  Puis  ils  dépclchercnt  peu  apres  luy  le  Prince  de  la  Ro- 
chcfur-Von,  porter  l’Ordre  de  S. Michel  à Philippe;  quienuoya  aufS 
leficndcla  ToifonauRoy  François  II.  Mais  ils  ne  donnèrent  à celuy. là, 
qui  efloit  pauurc,que  mille  efeus  des  coffres  du  Roy  pour  faire  fôn  voya- 
ge, afin  que  ne  pareflànt  pas  iclon  fà  condition , il  fuit  méprifé  de  la 
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Nobleffc  Françoifc , 6c  de  l'Eftranger.  Eftant  matftres  du  Confcil  par  le 
Chancelier  qu'ilsy  auoiéc  reltably , ils  ofterent  l'Intendance  des  finances 
àlean  d' Auanlon , qui  l'auoit  tenufc  (bus  la  faucur  de  la  Valcntinois  : irais 
ils  le  retindrent  en  Cour,  pourcc  qu'il  fçauoit  trop  de  leurs  Cecrets,6c  qu'il 
clloiihoinmcàlcs  feruiralcurmodc.LcMarclchaldcS.  André, qui  ne 
s'eftoit  jamais  appuyé  ny  fur  leur  faueur,  ny  fur  celle  du  Conneltable,  Comm(nI  lc 
mais  fur  la  ficnnc  propre , fc  rengea  de  leur  coflé,  de  peur  d'cftrcacca-  s, 

blé  par  les  grandes  debtes  qu'il  auoit  contractées  pour  entretenir  fes  dé-  ?smJd< 
bauches6cfon  luxe  extrême,  6c  par  les  plaintes  de  quantité  de concuf- ,ux- 
fions  6c  de  violences  qu'il  auoit  commilcs:  5c  racheta  (a  feureté  par  là 
fille  vnique.qu'rl  offrit  de  bailler  à vn  des  filsdu  Duc  de  Guife.auec  tous 
fes  biens:  dont  il  le  rclcruoit  feulement  l'vfufruitfa  vie  durant,  promet- 
tant de  lesmefnagerfibien  qu'il  lesluy  rendroitnets  6c  quittes  dansfix 
ou  fept  ans.  Catherine  délirant  aulfi  auoir  quelque  puiflànte  telle  qui 
full  à elle  en  particulier , fit  rappcller  le  Cardinal  de  Tournon  qui  eflôit  à 
Rome,  pour  lc  remettre  aueceuxdans  le  maniement  dcsaffaircs;  à quoy  pc'u»m°°'*P* 
ils  confentirentenfig  apres /auoir  apporté  quelque  répugnance , pour- 
ce qu'ils  confidererent  qu'il clloitenncmy  mortel  duConneftablc.qui 
1 auoit  relégué  à Rome  fous  Henry  11.  comme  ce  Cardinal  l'auoitautre- 
fois  dcbufqué  (bus  François  I. 

Les  ceremonies  de  la  pompe  funebrede  Henry  e fiant  acheuées , & fon 
corps  portés  S.  Denys  le  rz.  du  mois  d'Aouft  ,ils  emmenèrent  le  Roy  à u «■- 
S.  Germain  en  Layc.afin  de  le  mieux  garder  à eux  dans  la  folitude:  où 
Catherine  les  fuiuit, rompant  la  coullumedu  dueil  obfcruéc  entre  les 
grandes  Dames , de  ne  parellrc  en  public  que  quarante  iours  apres  la 
mort  de  leur  mary.  Lc  Conneftablc  sellant  acquitté  delàcommilfiorr, 
prit  foccafion  le  lendemain  d'aller  trouuerle  Roy  àlafortie  de  fon  dif 
ner, accompagné  de  tous  fes  amys  ,fous  prétexte  de  luy  rendre  le  cachet:  lcR‘’,‘ 
mais  en  effet , pour  fçauoir  en  quelle  difpolîtion  cftoient  les  affaires.  Il 
futreceu  cette  fois  auecvn  trille  accueil:  le  lendemain  yeftant  retourné 
à lamefme  heure,  làns  quelesGuifes  en  fuflent  auertis,il  prend  Ibn  temps 
de  1 entretenir aucc  lamefme  familiarité  dont  il  vlbit  auprès  du  pcrc.Se 
luy  recommande  les  cnfàns  & lès  neueux.  Mais  corne  il  veut  parler  dans  1 
foy , le  Roy  allant  au  deuant,  luy  ditla  mefine  chofe  qu'il  auoit  refponduë 
aux  Députez  du  Parlement,  QVil  auoit  commis  l'adminiftration  de  fon  «i  iurpo«. 
Eftat  à (es  oncles, 5e  que  pour  luy  il  le  retenoit  prés  de  fa  perfonne  6e  dans  « 

Ion  Confcil, IcpriantdelcfcruirauflîfidcHcmencqu'il auoit  fait  fes  pre-  <c  bl,‘ 
daccffcurs;  Que  s'il  fe  trouuoitindifpofé,  il  pourroitallerfe  diucrtirchez  <c 
luy  esc  reuenir  quand  il  luy  plairoit, qu’il  (croit  toufioursle  bien  venu.u 
Le  Conneftablc  remercia  tres-humblementS.  M.  du  loin  quelle  auoit 
de  defcharger(àvicillcflc,fiede  le  mettre  en  repos;  Que  de  fait  ileftoit 
venu  exprès  pour  la  lùpplier  de  luy  accorder  cette  grâce, afin  qu'il  pull 
palier  le  relie  de  fes  iours  dans  fit  maifon  à prier  Dieu  pour  laprofperité 
de  fon  règne,  6c  pour  lame  du  feu  Roy  fon  mai  (Ire  ; Qujl  luyplull  donc 
luy  donner  (bn  congé  entièrement, làns  le  vouloir  retenir  au  Confeil, 
où  deux  chofes  ne  luy  permettoient  pas  de  demeurer  : l'vne  qu'ellant 
décrépit, 6c défia radoteux, ce  difoit-on , fes  aduis  feroient  peu  vtiles  6c 
Tomçll.  " TTtt  ij 
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ennuyeux , l’autre, qu'il  luy  ferait  tres-fenfible  d'obeïr  à ceux  à qui  il  auoit 
toujours  commande, Que  s’il  fep refentoit  quelque  occafion  preflante  où 
il  falufl  feruir  S.M.il  (urmoteroit  toutes  les  incommoditcz  defon  aage,  6c 

Îiu’elle  le  trouucroit  toufiours  preft  d’y  employer  la  vie,&  celle  defesen- 
ins. La Rcyne mere le traitta  bien  plus  rudement,  luy  reprochantqu’il 
" le  l’auoit  taxée  en  fon  honeur  auprès  du  fieu  Roy,&  qu'il  luy  auoit  dit  qu'au- 

cun de  fesenfans  ne  luy  reflembloit , Cnon  la  fille  baltardc.  Puis  apres, 
adouciffant  cette  aigrcur,cllead|oulta  que  ncantmoins  elle  auoitcntelle 
recommandation  ce  que  le  feu  Roy  Ion  Seigneur  auoit  ayméqu’ellc  ou- 
blioit  fon  iniure  par.  iliere,&  quelle  le  maintiendrait  dans  fa  dignité. 
Peu  de  gens  crurent  le  reproche  qu’elle  luy  fit  fuit  véritable:  car  bien 

qucfcmblablc  médila  ce  fuit  commune  dans  là  bouche  du  peuple,  qui 
a beaucoup  de  langui  peu  d'yeux , parlant  fouucnt  de  ce  qu'il  void  le 
moins  ; fi  clt-ce  qu'il  r.  , uoit  point  d’apparence  qu’vn  fi  fage  vieillard, 
qu’on  n'auoit  iamais  c ndu  ny  railler,  ny  médire , euft  ofé  tenir  vn  dif- 

cp  rsfioffcnfantkfon  . iltre.  D'ailleurs  , on  fçauoit  bien  qu’autrefois 
Henry  II.  la  voulant  rej  liera  caufc  de  fa  ftcrilitc^il  auoit  cmpelché  ce 
coup , en  le  retardâta  i 'ne  ftifigneprudcnce.Cependantfurl’elpcran- 
cede  l'arriuéeduNauan.  is.IcsReligionnaires  &plufieurs  autres  com- 
mençoient  à s'elmouuoir,  & 1 on  demandoit  prefque  d’vnc  voix  publique 
l'alfcmblée  des  Eltars  pour  ordonner  du  gouuerncment  du  Royaume, le 
Roy  mettant  pas  encor  en  aage.difoient  ils,  de  le  tenir  feul,  félon  les  Loi» 
i.xoj  m-  de  cette  Ni  onarchie.  Le  C ardinal  entendant  ces  bruits  contcilla  àlaRey- 
î^wiTcoo*  ne  fJlrc  entrer  le  Roy  dElpagnc  dans  Icurpartieilequelayantluietde 

<r<  icKiai*.  cramdre.fi  le  Nauarroisgouuernoit  en  Frice.qu’il  n'employait  les  forces 
dece  Royaume  à recouurcr  la  Nauarrc.lcur  promit  toute  alfiltjce;ellanc 
d’ailleurs  bien  aile  de  voir  ces  commenccmens  de  trouble.  Il  fit  aulfi  don- 
ner vn  Edit  défendant  le  port  des  battons  à feu, des  longs  manteaux  & des 
E£t  JtrraJit  grades  chaudes  où  l'on  les  cuit  pû  cachencar  il  redoutoit  extrememét  ces 
r".pôu ’juoj  armes,  luy  ayant  elté  prédit  qu'vn  coup  de  piflolet  ferait  fùnelle  à la  mai- 
ion , & que  fi  les  aflalhnats  ne  rompoient  le  cours  de  là  fortune, elle  mon- 
terait plus  haut  qu'aucune  autre  delaChreftientéj  Ccquiarriua  depuis 
Sdans  la  mort  defon  frère  deuant  Orléans,  & dans  celle  de  fes  neueuxà 
Blois.  Le  Nauarrois  auoit  auprès  de  luy  lean  d’Angut  Euefque  de  Mande 
qjiçiin  ptm  baltarddu  fcuChancclicr  Duprat,  AYmery  Bouchard  MailtredesRe- 

cltüiem  au-  .ri  i t .»  r i 

F'i>  ><«  Na-  quelles  Ion  C hancchcr,  & François  dElcars  fon  Chambellan.  Ccluy-cy 
ayant  cité  gagné  par  la  R eynemerc,lors  que  IbnMailtrcfùtmontéàche- 

ual.trouua  moyen  de  le  faire  marcher  lentement,  & de  le  retarder  de  pht- 
ficurs  iours  ; fi  bien  qu'vne  grande  partie  de  ceux  qui  elloientderaeurez 
neutres  en  l’attendant,  le  ietterent  de  l’autre  corfé.  En  chemin  il  pro- 
l«  niettoit  mcrucillcs  à tous  ceux  qui  luy  venoient  offrir  leurferuice.  Lcj 
«unan  ac-  Miniltres & pluficursGentüs  hommes  delà  nouuclle  Religion  luvalle- 
Paul.  rentaudeuanta  Poitiers, ou  ils  le  lupphercnt  de  prendre  enmainladc- 
» ltl  fenfe  de  l’Euangilc,*  & de  tous  fes  bons  feruiteurs.  Il  leurdonna  de  belle* 

/.«*  tmfi  paroles,  mais  les  pria  de  levouloirfupportcr,s’il  alloit  encor  àJa  Méfié, 
xl  7™"  pource  qu'il  ne  dilfimuloit  fa  Religion , qu'afin  d'auoir  mieux  moyen  de 
Ij  couferuer.  D clà  continuant  fon  chemin  il  vint  a Vendoûn  e,où  d Efcars 
.i  ~ le 
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le  retint  encore  quelques  iours,luy  perfuadant  qu’il  n'elloit  pas  à propos  s 

d'aller  en  Cour, qu’il  n'euft  vcu  de  quel  air  leConnertablc  qui  l'auoit 
appellé.fe  comporteroit  aucc  les  Guilés  apres  les  funérailles  du  Roy  .Luy 
remontrant  au  relie,  qu’il  ne  le  fajloit  pas  trop  fiera  fes  promettes, ayant 
telmoignclî  peu  daffcélion  à fes  interdis  qu  i!  auoic  fait  dans  le  Traire 
de  paix, que  de  ne  point  parler  de  la  rcllitution  du  Royaume  de  Nauarre. 

Le  Connellable  le  promenant  cependant  dans  les  allées  de  Chantilly 
fèul&à  fefeart,  remuoit  dans  fa  penfée  les  inuentions  de  ruiner  fes  enne- 
mis^ pour  cet  effet  il  trauailloitpar  fes  Agens  à recocnlerle  Prince  de  la 
Rochc-lur-Y  on  aucc  ccluy  de  Condé,  Dandclot  V3îc  la  Roche-fur-Yon, 

& le  Vidame  de  Chartres  aucc  Dandclot , qui  au<??J(ar  froideur  ou  piques 
enfemble.  Les  ayant  reconciliez,  il  les  obligea  d'^crà  Vendolme  rrou- 
uerlcNauarrois.Làoù  sellant  rendus  vers  la  feu-Âde  femainedu  mois 
d'Aoull,auec  quantité  d'autres  Seigneurs,  cômc'^  ntoine  Prince  de  Por- 
tian,  & Charles  Comte  de  la  Rochcfoucaut  bea'^.’cre  des  Princes, ils  «Jjj- 
liberercnt.y  affiliant fon Secrétaire, qu'ilsne  r£ ‘../croient  rien,  comme  Afcmbitc  j. 
l’cuffent  voulu  les  fougueux  efprits  deDâdçlot  Vidame, iufqu' a tant 

que  le  Roy  de  Nauarre  eull  eflayé  de  ramener  leA’Vôfes  en  meilleur  ellat 
parl'autoriré  delà  pre(ènce,& par  addreffc,  en'.runiant  prudemmctl’ef-* 
prit  de  la  Rey  ne  merc  & celuy  du  ieune  Roy.  l’ s’achemina  dôc  en  Cour  à ; 

ce  dettein  : mais  il  n'y  portoit  pas  le  courage  & la  relblution  necettàirejau  „ JKn  n 
contraire , les  Guifes  gens  hardis  de  leur  naturel,  aucc  cela  confirmez  par  col- 
les aduancages  qu'ils  auoient , s’clloiét  déterminez  à foullcnir  le  premier 
choctaprcs  lequel  ils  Içauoiét  bien  qu'il  n'oferoit  plus  rien  entreprendre, . 

& que  par  cette  refillanccils  diffiperoiént  toutes  les  menées  qui  le  tra- 
moient  contre  eux.  Ils  auoient  dés  longtemps  préparé  le  Roy  à le  mal  u ïoJ 
rcceuoir , l’ayant  préoccupé d'vn  lôupçonfort  chatouilleux , que  la  nou-  «»- 

uelle  Religion  dont  on  fçauoitbien  qu’il  elloit  imba,lcpouffoitàvfur-u'I,l“,' 
per  la  Couronne.  Ainlî  la  partie  ellant  faire  de  le  rebuter , fon  Marefchal 
des  logis  ne  trouua  point  de  place  pour  luy  au  Challcau,&  le  Duc  de 
Guile  qui  auoit  pris  l'appartement  proche  de  la  perfonne  du  Roy , luy  dit  n mena! 
hau  temeni  qu’il  luy  en  cou  lleroit  la  vie  à 1 uy  & à dix  mille  de  fes  amis  pre- 
xiîicr  qu’il  le  quittait  Tellement  que  fon  bagage  demeura  long-temps 
furlecarreau,  &luy-mcfme  euftefté  contraintdccoucherdans  vne  ho- 
flelleric,file  Marefchal  de  S.  André parVnc  ciuilitc  deCoür  ne  luy  eull 
offert  fon  logis,  croyant  qu’il  ne  l'accepteroitpas.Deplus,le  Roy  ellant 
forty  pour  aller  au  deuant  deluycnchalTant.ainfiquec'efl  la  coullume 
quâd  il  veut  honorer  quelquePrince  de  fes  parens,leDuclemena  par  des 
chemins  tout  contraires, de  peurqu’il  ne  le  rencontrait  Lorsqu’il  alla  à la 
chambre  de  la  Rcyne  rnere  ,1e  Cardinal  qui  s'clloit  tenu  auprès  d’elle , ne 
s’auan  ça  pas  d'vne  feule  demàrche  pour  aller  au  deuant  : le  Roy  auffi  l'ac- 
cueillit aucc  vn  vifage  fort  froid;  bref,  perfonne  ne  luy  fit  carcffe.  Luy  au 
contraire  recherchoitles  Guilès,mais  ils  lètcnoient  fur  Iqdroit;  tant  ils  fai-mt* 
eftoicntafleurezdelà  fcbleflè,&dclafoy  de  ceux  qu'ils  auoient  à gages  **• 
auprès  de  luy.  Le  lendtmain  il  attendit  long-téps  qu'on  l'cnuoyall  quérir 
pour  aflillcr  au  Confcil  : on  ne  penlôit  non  plus  à luy  que  s'il  eull  elléen 
Bcarn.Enfinau  bout  de  trois  ou  4.iours,Ie  Roy  luy  unt  le  mclme  langage 
* TTtt  iij 
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pour  l'adminiflration  de  fes  affaires  qu'il  auoit  tenus  au  Conneflable, 

En  rebut t pat  i auoit  taillée  a fes  tncles , dr  qui  tjuiionqut  luy  evoudrott  faire  fldi/îr , leur 

«îdui!«r  oieï'titcniout.  Neantmoinslc  Prince  fon  frere  & les  autres  l'aiguillonne- 
renr  tant, qu'il  eut  lecaurdcluy  reprefenter  pluficurs  chofcs  fur  l'eftat 
prefent  des  affaires.  Mais  comme  ilauoittoufiours  lesGuifcsàfes  codez, 
• il  luy  rendit  de  fi  rudes  rclpôces  toutes  les  fois  qu'il  luy  entama  quelques 

propos , qu'ayant  cft é fouuent  rebuté  il  n'ofaplus  s'aduancer  de  luy  rien 
dire.  Il  voulut  en  fuite,  plus  pour  iatisfaire  aux  autres  qu'à  foy-mefme, 
fonder  les  volontez  du  ParIermnt,allantlecrctementparl«maifons  de 
ceux  qu'il  eflimoit  U y eftre  plus  affectionnez  : mais  ayant  trouué  les  vns 
degoultcz  .lesautres  intimidez, les  autres  tourà  fait  contraires, il  retom- 
ba dans  (à  froideur  ordinaire,  Scdcgoufta  fi  fort  fes  meilleurs  feruiteurs, 
qu’ils  prirent  party  auec  les  autres  ;Iarnacmcfme,  qui  auoit  l'honneur 
deftre  fon  parent. 

Ainfî  les  C,uifes  demeurez  les  maiflres  fans  beaucoup  de  peine  ,con» 
lé*0RKmi*  ^ul^rcnt  le  R-°y*  Rheims.oiî  il  fut  lacré  le  dix-huiCtiefme  de  Septembre, 
auec  peu  de  magnificence.  Le  Nauarrois  6e  le  Conneflable  jouèrent  leur 
perfonnages  en  cette  occafioh , mais  l'vn  & l'autre  furent  bien  tofl  hors 
de  deffus  le  theatre  de  la  Cour-,Ccluy-cy  encore  contraint  de  céder  fà 
uta^.-ehargede  grand  Maiflrc , à condition  que  l'on  endonncroitvnc  de  Ma- 
de  Ce  démet  rcfchal  à (on  fîlsaifnc,  a qui  Henry  11.  en  auoit  accordé  la  furuiuance, 
« aVV««d  on  le  nomma  le îytarclchal  de.Montraorency.lln'yeulliamais  confen- 
WHI  ty  s’il  euft  encor  eu  quelque  efpoir  au  Nauarrois  : au  moins  fut-  il  fi  gene- 
outdeUuit..  fçux  qu'il  ne  la  refigna  point  au  Duc  de  Guifè,  comme  il  en  effort  prefTé, 
mais  entre  les  mains  du  Roy;  & de  plus  il  pourueut  fi  figement  à fes  affai- 
res, reconneflant  bien  qu'on  le  voulott  tromper,  qu’il  ne  lalafcha  point 
que  fon  fils  ne  fufl  bien  pourueu  du  Ballon , par  vne  nouuelle  création 
de  dignité  de  Marefchal,&  fupprcffion  de  la  première  vacante.  Quant 
au  Nauarrois  , bien  qu  ils  ne  craigniffentguere  fa  perforine  ineantmoins, 
N?”.?,™  .a  peur  qu’vn  fi  grand  nom  n'excuaft  toufiours  les  autres  plus  courageux 
nuis» ü.  à braffer  quelque  faClion , ils  ne  lé  croyoien  t pas  en  feureté  qu’ils  ne  l'eut 

fent  éloigné.Donc  pour  le  faire  fuirais  lurent  deuit  luy  vne  lettre  du  Roy 
d'Efpagnc  en  plein  Confcil  : laquelle  portoit  qu’ayant  entendu  que  quel- 
LnmduRo,  ques  feditieux  s efforçoient  de  troubler  le  Royaume,&  de  controoller  les 
aEfpnoe,  volontez  du  Roy  fbn  beau-fret  c parie  ne  fçay  quelle  affemblée  d'Eftats, 
comme  s'il  n'efloit  pas  en  aage  & en  pouuoir  de  faire  manier  fes  affaires  à 
qui  illuy  plairoit , il  le  prcnoit  luy  & fon  Royaume  en  fa  p*roteCtion,St  luy 
offroir  fonafliftancc,  l'aflèurant  qu'il  auoit  40.  mille  hommes  tout  prefls 
n pour  luy  ayderà  chaffierles  factieux.  Certes, il  n'efloit  pas  befoin  de  don- 
n ncr  tant  de  conneffimce  de  nos  affaires  ànollre  cnnemy  ,ny  de  raualer 
» iuïques-là  l'honneur  de  la  France, que  de  reconneflre  en  quelque  fà- 
» çon  pour  fbn  Protecteur,  celuy  qui  en  effet  deuoit  eftre  fon  Vaffal.  Le 
Nauarrois  voyant  bien  que  c'elloit  luy  que  l'Efpagnol  defignoit  .entra 
«potmetra  en  grande  apPPehcnfion  que  pendant  fbn  abfenceilne  fe  iettaft  fur  fes 
gJJ*  terres, afin  de  luy  ofter  le  refte  de  laNauarrc:  tellement  qu'il  mouroit 
d'impatience,  & pcnfbit  eftre  aux  fers  s'il  demeuroit  plus  long-temps  à 
la  CourXa  Rcync  mcrc  coancflàat  fbn  inquiétude, luy  offrit  incontinent 
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vne  belle  occafion  de  s’en  retourner:  fçauoir  de  conduire  Madame  Eli- 
zabeth  en  E(  pagne  vers  le  Roy  Philippe  (on  efpoux:  s’efforçant  de  luy  iç°cc.(ioa<ic 
faire  croire  par  l’organe  du  Duc  d Albe,  que  dans  cetre  occafion  on  luy 
nioyenncroit  quelque  recompcnfeenuerslcRoy  Catholique  pour  (on 
Royaume  de  Nauarre.  Soit  qu’il  adiouftaft  foy  à ces  paroles  ou  non  ,il  u 
accepta  auidement  vn  (1  honncflc  fujet  de  fe  retirer:  mais  il  ne  piitat-  •'  i*  re- 
tendre , tant  il  auoit  halle, que  l’cquipage  de  la  nouuelle  Reyne  fuft  K»'dp««. 
prell  ;fi  bien  qu'il  s’en  alla  deuant  en  Bcarn.  Ce  qui  donna  occafion 
auxGuifcs  d’elloigncr  encor  deux  autres  Princes,  le  Cardinal  de  Bour- 
bon & la  Rochc-iur-Yon.poùr  la  conduire  jufques-là. 

Elle  de  fon  codé  preligeant  par  quelque  fecrct  inllinà  le  mal  heur 
qui  luydcuoit  arriucr  en Efpagne, retarda  (on  partcmentiufqucsfur  la 
lin  de  Noucmbre,  & s'arrêtant  par  toutes  les  belles  mailons  quelle  ren- 
controit,  n’arriua  en  Guyenne  que  fur  la  fin  de  l'année.  Il  la  vint  rece- 
uoir  à Bordeaux, Si  l’accompagna  iufqua  Ronccuaur,oùilla  liuraen-  xabrih  eo El- 
tre  les  mainsdu  Duc  de  Mnfantafgo,  & autres  Seigneurs  Efpagnols;  Plu-  p*£°e- 
(îcurs  prenât  à mauuais  augure  pour  elle  que  la  fale  ou  (e  fit  cette  ceremo- 
nie cftoit  tendue  de  noir,  pource  que  le  Nauarrois  portoit  encor  le  dueil 
de  Henry  II.LcDucd’Albc  le  tint  là  quelque  temps  amufé  des  vaines 
cfperances  qu’ils  luyauoicnt  données  à Paris,  mais  le  Roy  Catholique  ’1’ 

dcladuoüa  tout  ce  qu’il  luy  auoit  promis  : artifice  ordinaire  aux  Grands, 
fpecialcmentàl'Efpagnol.Il  cftà  remarquer  qu’en  ce  voyage  Antoine  fit  chofo  re- 
marquer (on  logis  le  premier  fur  fes  terresdeBearn,&me(mcfur  calles 
4c  Nauarre  pofledées  par  l'Efpagnol,  le  Marefchal  des  logis  mettant  fur 
la  porte  du  fien , Pour  le  Ray  fimplcment , mais  furccluy  de  laReync  Eli- 
zabeth , l’ourla  Reyne  d?  Efpagne  ; Et  que  pource  qu’il  auoit  etc'  ftipulépar 
le  traité  de  mariage  quelle  feroit  deliurée  fur  les  frontières  de  France  * 

& d’ Efpagne  ,ce  qui  le  pouuoitfaire,fion  l’eufl  menée  par  le  Rouffil- 
lon,oupar  Bayonne,  il  voulut  auant  que  de  la  conduire  à Ronceuaux, 
que  les  deux  Roys  luy  bail  laffent  déclaration,  que  ccrte  deliurance  s’e- 
ltoit  faite  fur  fes  propres  terres;  à quoy  les  Efpagnolsconfentirent  auec 
beaucoup  de  peine,  pource  que  c’cftoiten  effet  le  reconnecte  Roy  de 
Nauarre. 

Son  départ  de  la  Cour  laifTa  tous  fes  amis  en  extrême  dcfolation  : mais 
la  Reyne  merc  & les  Guifcs,  dans  vne  pleine  autorité.  De  Rhcimsüs  u *«r«» 
menèrent  le  Roy  à Bar,  fous  apparence  de  conduire  fafœurmariéc  au  U1R11  1 V il— 
Duc  de  Lorraine , mais  en  effet , pour  l’obliger  à céder  au  Lorrain  la  fou-  h£cÆi 
ucrainctéde  Barcnfaucurdeccmariagc.  Dclàil  rcuintà  Villiers-Cofte- 
Rets, puis  à Fontainebleau, où  il pafla quelque tcmps.Là  fon  vifàge qui 
auparauanteftoitpallc,oupar  l’indifpofition  de  cet  air-Ià,ou  parcelle 
dufoyc&dcs  vifccres,ou  par  quelque  autre  caufc  plus  fecretc,  vint  tout  So„  roWp0. 
d’vn  coup  à fe  couurir  de  pullules  rougea(lres,&  enflammées:  ce  qui  l’o-  fnu“°: 
bligea  de  s’en  allcrà  Blois, pour  changer  d’air.  Peu  apres  qu’il  y futarriué 
il  tint  le  chapitre  de  fon  Ordre,  & créa  dix  huit  Chcualiers  d’vne  volée, 
prefque  tous  à la  recommandation  de  fès  onclcs.C’efloient  desScigneurs  ckmtaï* 
en  effet  tres-confïderables  en  comparaifon  de  ceux  à qui  depuis  on  a 
profané  cet  honneur, mais  pour  la  plufpart  tellement  au  dellbus  de  la 
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naiiTance  & delà  Valeur  des  anciens , que  Roche-du-Mayne  voyant  cette 
Bonnot  » ft  remarque  fi  raualéc,  dit  vniouren  bonne  compagnie,  Que  leColier 
„ de  France  ejloit  déformait  <vn  colier  à toutes  be/les. Il  courut  lors  vn  bruit  lourd 
que  le  Roy  cftoit  frappédu  mal  de  Namaan , &lon  vid  des  hommes  qui 
couroient  par  les  villages  efcartcz,auec  commandement  lècret,ce  di- 
Bjtok  odieux,  foicnt-ils  de  prendre  les  petits  enfans , pour  luy  faire  des  bains  aucc  leur 
fang.  Onnefçait  pas  fi  cet  horrible  calomnie  fut  vn  artifice  des  enne- 
mis des  Guifcs  pour  les  rendre  odieux:  mais  ce  bruit  pafla  iufqu’cn  Ef- 
pagne , & vne  malicieufe  Damoifellc  mit  quelque  foupçon  dans  l’efpric 
de  Philippe,  que  fa  femme  en  fuft  entachée.  Les  Religionnaircs  auoient 
Lt* Religion-  conçcu  quelque  cfperance  de  la  Reynemere,  qu’ils  croyoicnt  du  com- 
rcranccen^a  menccmcnt  facile  & affectionnée  à leurs  opinions  ,pourcc  qu’autrefois 
K.yoemcte.  durant  fa  fterilité,  elle  auoit  monftrc  quelle  fc  plailoitàlesefcouter,& 
chanroit  fouuent  lesPfeaumes  traduits  en  Rythme  Françoifc,  dont  elle 
uuoit  choifi  le  141"".  pour  elle.  Voila  pourquoy  peu  apres  la  mort  du  Roy 
ils  fe  feruirent  de  l’intcrceflion  du  Prince  de  Condé  & de  la  Dame  de 
Royc  fa  belle-  mere,  qui  luy  en  cfcriuirent,la  fuppliant  quelle  donnait 
rclafche  à ceux  quinedemandoient  que  la  reformation  des  abus,fcldh 
la  pureté  Euangelique.  Mefmc  vn  certain  Villcmadon  qui  auoit  feruy 
Marguerite  R eyne  deNauarre  ,cut  lahardicffedeluyaddreffcr  vne  let- 
tre au  mois  d’Aouft,  contenant  de  fanglantes  inucétiues  contre  lamai- 
fon  dcGuife.  Et  vne  fois, on  trouua  dans  fa  toilete  vn  billet  ou  cftoient 
ces  paroles,  .57  a 'ont  ne  r-joulez^ejire Eflber , craigne^  de  deutnir  Jefabel.  Ces 
fourdes  menaces  luy  donnant  à penfer  qu’il  y auoit  quelque  grande 
ru*  feint  de  confpiracion, elle  feignit, pour  en  dcfcouurir  le  fecrcr,ou  poureni*etenir 
fauonfet.  Iesprinccs  & cc  party-là  dans  l'opinion  qu’elle  les  fauorifoit  fccreicmenr, 
d’eftre  touchée  de  ces  remonftrances.  Ainfi  s’addreffantà  Madame  de 
Montpenfierà  qui  elle  failbit  jouer  toutes  fortes  de  perfonnages,&  qu’el- 
lc  foupçonnoit  auffi  d’eftre  de  leur  intelligence,  elle  rcfmoigna  vn  ex- 
trême degouft dugouucrncment  desGuiics,&  promit  défaire  traitter 
plus  doucement  lesqueftions  de  la  Religion, qu’on  n’auoitfait.Lepro- 
ccz  d’Anne  de  Bourg  fe  pourfuiuanttoufioursnonobftant  cesaflcura»- 
ces,  leur  Eglife  de  Pans  luy  en  efcriuit  encor  vne  autre  plus  infolcnte,& 
qui  la  menaçoit  d’vn  foufleuement  prochain:  à laquelle  ayant  d’abord 
refpondu  fort  rudement,  elle  s'en  repentit  neantmoins  aufii-toft,&  fit 
fcmblant  de  vouloir  entendre  quelque  fçauantMiniftrc  jrufe  dont  elle 
entretint  prés  d’vn  mois  le  Prince  de  Condé  en  cfperance  , & les  Guifcs 
en  foupçon:  mais  à lafin  elle  s’en  excufa.Dcrechtf  furent  faits  nouucaux 
& plus  rigoureux  Edits  contre lcsRcformcz,dcfendans  toutes  afTcmblées 
fecretes  fur  peine  du  feu,  aucc  promeffe  aux  délateurs  de  la  moitié  des 
confilcationSjCommandementaux  Curez  d’y  veiller, de  tenir  regiftre  de 
ceux  qui  manqueront  avenir  àlaMcffc,  de  publier  des  Monitoircs  pour 
en  auoir  rcuelation;  A ux  Cbmiffaires  des  quartiers  de  la  Ville  de  Paris  de 
Gifir  incontinent  ceux  qui  feroient  déferez  *,Permifiion  à toutes  perfon- 
nes  d’en  faire  capture,  de  fonner  le  cocfin  deftiis.  Et  pour  couper  cours 
à cette  contagion  qui  s’cfpandoit  pendant  la  longueur  des  formalitez, 
fut  donnée  puiffancc  au  Lieutenant  Criminel  de  Paris  ,&  autres  luges 
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fubalternes  par  les  Prouinccs,  deiuger  les  Hérétiques  (ans  appel.  Le 
Cardinal  d’ A rmagnacôc  le  Légat  d’Auignon.lcurdonnoient  viucmcnt 
lachafledans  le  Languedoc  & dans  la  Proucnce.  A Paris  le  Cardinal  de 
Lorraine , les  Prefidcns  de  S.  André  Sc  Minard , Bourdin  Procureur  genc-  cuùmc«  '1 
ral , Croifetcs  fon  Subftirut,  Antoine  de  Mouchy  Doûcur  deSorbo-  ll“,‘ 
ne,  députe  lnquifiteur  de  la  Foy  par  le  Cardinal  ( il  fe  fit  nommer  De- 
mocharcs  ) n’y  efpargnoienr  aucune  peine.  Ils  faifoient  leurs  aflcmblées 
prclque  en  public  , neantmoins  il  cftoit  bien  difficile  de  les  conuaincrc, 
pource  qu'ils  gardoient  trcs-fidellement  le  fecret  encr'eux,&  que  .d'ail- 
leurs leurs  Minières  leur  auoient  enfeigné  que  lors  qu'ils  clloienc  pris 
ils  pouuoienc  prononcer  de  bouche  laConfdïion  de  Foy  de  la  Sorbone, 
pourueu  qu'ils  fe  refcruaflenc  dans  le  cœur  des  fentimens  tout  contrai-  Cmmtm 
res.  Afin  donc  de  les  defcouunr,  on  fe  feruoit  dcccrtainsmouchards, i«  <c6ou: 
qui  ayant  efté  de  leur  troupeau  indiquoienc  les  perfonnesSc  les  lieux  où 
ils  auoient  decou(lumedes'aflembler,puis  fe  fourroientparmy  eux  en 
pnion,pour  leur  tirer,  comme  dit  le  prouerbe,  les  vers  du  nez.  On  n’en- 
tendoi  t par  les  carrefours  que  fon  de  rrorppe,  qui  les  adiournoient  à trois 
bnefs  iours,ou  Sergensquivendoientàl’encamp  les  meubles  des  fugi- 
tifs : il  couroitquatreoucinqcenshommesarmezparla  V die , qui  (oiiil- 
loient  par  les  maifonston  voyoit  trailner  en  prilon  des  familles  toutes 
entières  ; & il  fe  paflbit  peu  de  femaincs  qu'U  n’en  fuft  grille  quclqu’vn, 
apres  des  tortures  tres-rigoureules.  Aueccespralcriptions&cesfuppli- 
ccs.ces  mal  heureux  demeuroient  neantmoins  fermes  dans  leurs  opi- 
nions , & y en  attiraient  grande  quantité  d'autres  par  cette  mcrueillculc  tw 
forc(c  d'cfpritaucc  laquelle  ils  brauoient  lamort,  Sc  fe  rioient  de  leurs 
luges.  Telle  ell  la  puilfance  de  l’opinion  dans  l’cfprit  humain  , lors" 
qu’vne  fois  il  s’imagine  auoir  Oieu&  la  vérité  de  fon  party.  Dont  quel-" 
quefois  les  larmes  me  (bnt  venues  aux  yeux,  lors  que  i’ay  confideré," 
à ce  propos,  combien  eft  grande  la  febIclTe&  lamuere  de  l’homme,  le“ 
plus  fuperbedetous  les  animaux,  qui  fe  vantant  d’eflrc  feul  libre  & rai-  « 
î'onnable , fe  fait  vn  tyran  de  fa  propre  raifon , Sc  fe  forge  louuent  des  “ 
Chimères  Sc  des  Idoles, à ladefenfe  defquellcs  par  apres  il  engage  ob-  « 
ilinémcnt  fon  repos  &c  fa  vie.  « 

Finalement,  les  Commifiaircs  qu'on  auoit  donnez  pour  faire  le  procez 
auxConfeillers  priibnnicrs,trauaillcrent  fi  chaude,  mcntàccluy  d’Anne 
de  Bourg,  qu'apres  quatre  ou  cinq  Sentences  & appels  dcrEuclquede  fiutâL* 
Paris  au  Parlement  comme d abus,  puis  à (on  Métropolitain  l’Arche- 
ucfque  de  ^cns.de  là  dcrechefau  Parlement, apres cela.àl’Archeucfque 
de  Lion  Primat  des  Gaules  , Sc  pour  la  troincfme  fois  au  Parlement 
comme  d’abus  ,ils  le  condamnèrent  enfin  à e lire  bruflé.  Ce  qui  fut  exe-  tet  bmiit  c» 
cuté  dans  la  place  de  Grcuc  l’auant- veille  de  Noël.iour  deltinéen  ce  G,cl“- 
temps-là  pour  les  (uppliccs  les  plus  exemplaires  : mais  par  grâce  il  fut 
citrangléauparauant.  On  le  promena  auecgrande  orientation  Sc  feure 
cicortedc  gens  armez  parla  Ville,  où  l’on  auoit  dreffé  des  bufehers  par 
tous  les  principaux  carrefours  : (bit  afin  d’empefeher  les  dclfeins  des  fedi- 
tieux  quil’euflcnt  pù  fauuer,(bitafin  d’imprimer  de  laterreur  danslesEf- 
prits.  Mais  il  en  arnua  tout  le  contraire  : fes  véhémentes  cxhorutions,lors 
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qu'on  lemenoit  au  fupplicc , confirmées  par  vne  contenance  alïeurée, 
par  l'eftime  de  fa  doctrine  & de  la  probité  morale  ,&  aucc  cela  par  la 
conlîderation  de  Ton  alliance  ( car  il  clloit  proche  parent  de  ce  de  Bourg 
qui  auoit  efté  Chancelier  fous  François  I.  ) toucherentles  coeurs  d’vne  in- 
Si  faaffe  cor-  dicible  compaffion , A:  firent  plus  d impreflion  dans  les  âmes  febles  que 
^"bcLco";  n’euflent  fait  cino  uâte  Predicans.  Federic  Palatin  l'auoir  enuoyé  deman- 
a»œa.  der  au  Roy  pour  le  mettre  dans  fon  Vniuerfitéd'Heildeberg,  offrant  de 

{irendre  ce  don  en  acquit  de  toutes  les  promelfesquclcsRoisde  France 
uy  auoient  faites:  tellement  qu’on  croyoit  qu’il  n’eult  pû  le  luyrcfufer. 
AflàiSnat  Jo  M*'5  fur  ccs  entrefaites  voila  qucle  Prefident  Minard , l vn  de  ceux  qui 
prefloienr  le  plus  ce  Conleiller,elt  aflall  nc  en  plein  midy  en  reuenant  du 
terme.  Palais  fur  la  mule  ; que  lulian  Fermé  qui  clloit  chargé  de  quantité  de  mé- 
moires tres-importans  du  Cardinal  de  Lorraine , eft  tué  & defpoüillé 
prés  de  Chambord  ; & qu'au  mefrne  temps  il  court  vn  bruit  ou  véritable 
ou  faux, que  les  Rcligionnaires  deuoient  mettre  le  feu  aux  quatre  coins 
de  la  Ville  pour  fauucr  leurs  prifonniers  durant  ce  tumulte, & mefme 
cfgorger  les  luges  & lesLcclclïaftiqucs  qui  les  pourfuiuoient  trop  chau- 
dement. Cela  irrita  tellement  le  Cardinal,  qu’il  fut  donné  vn  Arreltdu 
Confeil  à Chambord, Qif  il  feroit  trauaillé  (ans  rclalcheàl'expedition  des 
So>t  mi»  Luthériens, & ludion  iccretede  faire  dcfpelcher  Anne  de  Bourg.  On 
i.  nepûtaurcftCiqUC|cjucspcrquifitionsqu’onfitt,dcfcouurir  l'autcurde 
l’alfadînat  de  Minardion  prit  par  Ibupçon  vn  certain  Robert  Stuard 
homme  de  cabale  & déterminé,  mais  il  (buffrit  laqueltion  extraordinai- 
re fans  rien  confeflcr,  & neantmoins  lut  détenu  en  prifon  ; sellant  en 
Vain  aduoüé  d’citrc  parent  de  la  Revnc  régnante , qui  le  renonça  pour 
tel.  Quant  aux  autres  Conlcillcrs  du  Faur , de  Foix , la  Porte  & Fumée, 
foit  à cauie  qu'ils  gauchirent  aux  interrogatoires,  foit  pour  le  change- 
ment des  luges &Prcfidcns,ioit  pour  ladiuerfité  des  rem  ps,  eftant  lur- 
uenu  depuis  de  grands  & dangereux  tumultes  , ils  fortirent  de  prilôn 
l’année  luiuantc,  les  vns  plulioft,  les  autres  plus  tard,  en  eftant  quittes 
pour  quelque  legcrc  réparation  de  paroles,  & rentrèrent  dans  l’cxcrct- 
i ce  de  leurs  charges 

Outre  le aele  de  la  Religion, la Rey ne  mere  ides  Guifes  clloient  en- 
core portez  à exterminer  lesReligionnaires  par  des  motifs  de  leur  propre 
tc>  motif,  iinerell.  Celle  là  elloit  cruellement  piquée  des  libelles,  pafquils  itchan- 
Steyoe'tnc'e  Ions , la  plufpart venans  dcces  gens  là , qui  parloient  peu  honnefteroent 
4“ïî%s-  delcs  priuautez  auec  le  Cardinal , defchiffroien  t malicie  ufemenr  là  race, 
là  vie, lès  delTeins,&:  dilbient.cc  qui  l’offenfoit  le  plus, qu'il  luy  faloit  ofter 
legouuerncment.Ceux-cy  les  apprehendoient  comme  vn  obftacleà  l'af- 
fcrrruflementdclcur  grandeur,  ils  preuoyoicnt bien, file  Roy  venoità 
^■mTooOTt  mour>r,de  la  maladie  duquel  ils  craignoient  vne  mauuaifc  ifluc,  qu’ils 
uicuitd.  n’auroient plusde  prétexte  de  retenir l'autoriré  qu'ils  auoient  lorslbus 
celuy  de  Ion  nom, le  D uc  d’Orléans  qui  luy  euft  fucccdé  eftant  tout  à fait 
mineurjit  par  confèquent  que  les  Princes  du  fangauroiét  toute  raifon  de 
les  en  débouter.  Ils  conneffoient  bien  aufG  la  femelle  de  ces  Princes, ie 
penfoient  auoir  alfcz  de  force  pour  les  renger  comme  les  autrcs,s’ils  pou- 
uoient  les  empelchcr  de  ramafter  les  fâchons  des  Rcligionnaires  qui  fe 
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venoient  vnirauec  eux  de  cous  coftez,  partant  ils  fehaftoient  de  les  difTî- 

Î>er  auant  qu’ils  euffenr pû  s’affemblcr  en  vn  party  formé,  qui  (ans  doute 
croit  trcs-obftiné  & tres-redoutab(c,&  feruiroit  de  fondement  à tous 
les  autres.  Quelques-vns  ont  crû,&  mcfmc  leurs  diportemcns  (carets 
& leurs  confidents  lecefraoignoient,  qu'ils  auoient  eflâyé  de  les  attirer  n*aasient 
de  leur  cofté  : bien  plus,  qu’ils  auoient  enuiede  fe  déclarer  chefs  de  ce  nu^chcfi. 
party , fi  les  Princes  du  fang  culTenc  eu  le  deflus  du  commencement: 
mais  que  les  Religionnaircs  auoient  toufiours  refufe  dé  s’approcher 
deux.  C’cftoit  jdifoient  ils,  vne  des  principales  cau(cs  pôur  lefqucllcs  ils 
auoient  pris  à cœur  de  les  exterminer.  D’ailleurs,  ils  s’acqueroient  par  là 
l’affe&ion  des  Ecclefiaftiques , l’amitié  des  peuples,  les  bonnes  grâces 
du  Pape,  & la  faucur  du  Roy  d’Efpagnc:  Mais  d’autre  part,  ils  ne  pou-  m 
uoient  y procéder  aucc  ces  rigueurs  ft  fanglantes  fans  offenlèr  vn  nom- 
bre infiny  de  familles;&  lemal  en eftoiclà que (c  hafterde  l’eftouffcr,  • 
c’eftoic  le  prelTer  de  fortir  auec  violence.  Auec  cela  ,penfant  obliger  le 
peuple  par  vne  belle  apparence  de  bien  mefnager  les  finances  du  Roy, 
ils  outragèrent  les  Grands  & la  Noble(re-,fpecialement  par  deux  Edits  c x- 
tremement  offenfimtsiL’vn  eftoir  du  mois  de  luillet,  portant  rcuocation 
de  toutes  alienarionsfaites  par  le  feu  Roy , tant  à vie  qu  a temps,  pour  re- 
compcnfe  des  (èruices:  excepte  les  venditions  dont  les  deniers  auroient 
cftéemployezauxvrgentesalfaires  duRoyaume,  l’appennagedcs  HUcs PourIa tctJ0_ 
de  France,  & le  dot  delà  feue  ReyneEleonor,  dont  l’infante  de  Portu-  rat'on  de» 
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gai  ioüilfoit.  Ce  qui  eurt  femblciufte,fi  les  Princes  du  (àngcftanr  priuez 
par  là  des  rccôpenfes  de  leurs  feruices , ils  n’en  cufTem  par  apres  exempté 
plufieurs  de  bien  moindre  importance  , fans  autre  confédération  que 
parce  qu’ils  s’eftoient  rengez  fous  leur  faueur.  L’autre  fut  donné  au 
mois  de  Nouembre,  tout  à fait  vilain  & cruel.  C’eft  que  pour  chalTer  de^po^c^f. 
la  Cour  la  trop  grande  foule  des  Gentils-hommes  qui  lcureftoit  fufpe- J^re‘ddtemj*n: 

été,  ou  pour  (edeliurer  tout  d’vn  coup  d’vnc  infinité  de  demandeurs  qui  Cour, 
cftoient  accourus  de  toutes  parts  importuner  le  nouueau  Roy  , pour 
auoir  les  payemens  ou  de  leurs  monftres,ou  d’argent  prefté, des  def. 
dommagemens  , des  recompenlès,  des  bénéfices, il  fut  commandé  à 
tous  ceux  qui  auoient  quelque  demande  à luy  faire  de  vuider  la  Cour 
dans  vingt- quatre  heures,  (ur  peine  d’eftre  pendus.  Et  pour  cet  effet 
on  dre  (fa  vne  potence  au  milieu  du  bourg  de  Fontainebleau.  Ils  irritè- 
rent encore  l’efprit  du  Prince  de  Condé  par  vneiniurc  tres-fcnfible  : ils 
auoient  refolu  de  defpoüillcr  Chaftillon  du  gouuernement  de  Picardie, 
fous  ce  prétexte  que  fa  charge  d’ Admirai  luy  donnoit  allez  d’occupation;  «»  k°u«e«ae- 
Sc  s il  ne  le  faifoit  de  grc , ils  deuoient  mener  le  Roy  dans  cette  Prouince  c*üe. 
vifiterlcs  garnifonsôs  places  frontières  i ne  luy  ayant  point  fourny  d’ar- 
gent pour  les  mettre  en  eftat.afindele  faire  trouaer  en  faute,  & de  l’en 
depoffeder  aucc  note  d’infamie.  Ayant  fenty  leur  deflein  il  allatrouuer 
la  Reyne  mcrc , & lafupplia  de  l’en  defeharger  j adjouftant  qu’il  ne  con- 
nefïbit  per  fonne  que  S. M.  en  puft  honorer  auec  plus  de  fuj  et  que  le  Prin- 
ce de  Condé  qui  n’auoit  aucun  gouuernement,  donc  les  terres  eftoient 
enfermées  dans  cc)uy-là,&dontles  predccefTcurs  & n’aguere  le  Roy  de 
Nauarrc  fon  frère  l’auoient  exercé  fîdcilemcntXe  Prince  le  vint  au(fi  de- 
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mander  en  perfonne , mais  il  luy  fut  rcfufétoutnetrcequile  piqua  d'au- 
tant plus  aigrement  qu'ill’auoit  ardemment  fouhaité&iuftement  cfpc- 
ré'.  Et  les  peuples  reiettoient  encore  fur  eux  , bien  qu'ils  n’en  fuffent 
point  coupables,  l'exaélion  que  la  Reynemere  fit  pour  elle  du  droit  de 
Tilletagc,  ou  confirmation  des  offices  à l’aduenement  duRoy  à la  Cou- 
ronne. Anciennement  il  n'clloit  dû  que  quand  le  Roy  qui  fuccedoic 
n’eftoit  point  fils  du  défunt,  mais  d'vne  branche  collaterale  : neantmoins 
la  Valentinois l'auoit  obtenu  de  Henry  II.  mais  elle  en  auoit  fait  bonne 
compofition  j ce  que  la  Rcyne  ne  vouloir  pas  faire. 

Or  ceux  qui  choient  ainfi  offenfezioignant  leurs  plaintesaux  Religion- 
naires,aux  Conncftabliftcs  ,&  aux  Partilàns  des  Princes , commencèrent 
» à dire  plus  hautement  qu'on  n'auoit  encore  fait , Qu'il  ne  leur  apparte- 
>,  noir  point  de  tenir  le  gouuernail  du  Royaume , à eux  qui  cftoicnr  Lllran- 
» gcrs.au  preiudiccdes  enfansde  la  maiibn-,  Que  le  Roy  n'auoit  pû  leur 
>,  donner  ce  pouuoir,  puis  qu'il  cftoit  encore  mineur, & que  c'cftoitcon- 
» tre  toute  forte  de  loix  qu’vn  Pupille  fe  pull  choifir  des  tuteurs.  Qtfàla 
» vérité  le  Roy  Charles  V.  ayant  appris  par  ibn  propre  exemple,  à combien 
» de  troubles  cftoit  fujet  lcnomdeRegerit , auoit  ordonné  que  les  Prin- 
,,ces  venus  à laCoüronne  regîfTcnt  cuxmefmcs  ,pourueu  qu'ils  euffent 
»,  quatorze  ans;  c’eft  à dire,  Que  les  affaires  fuffent  adminiftrées  fous  leur 
»,  pouuoir, car auparauant,lcsRegentsauoicntaccouftumé de  gouuemer 
„ ablolumenr,&  aproprement  parler,  d'eftre  Roys.T outefois  que fon  Edit 
„ auoit  cftc  modifié  en  forte  par  les  Ellats,  que  fon  fils  Charles  VI.  luy 
„ ayant  fuccedé  à l'aage  de  trcizeans.il  ne  s'elloit  point  àlaveriré  parle 
» de  Rcgcnr,  mais  qu'en  effet  l'adminiftration  auoit  cité  commilea  fon 
„ oncle  Louys  d’Anjou , auec  cette  condition  qu'il  s'y  comporteroit  par 
„ leconfeildes  principaux  del'aflémbléc,&  qu’il  n’auoit  cité  mis  hors  de 
„tutelcqu'à  l'aage  de  zi.  ans.  Quefçaçhant  bien  que  les  Loix  fondamen- 
„ talcs  del'Ellat.fpecialement  laSalique,&;  tous  les  gens  de  bien  ne  leur 
„ accorderoient  aucune  part  dans  l'adminiftration , ils  auoient  empefehé 
„ la  conuocation  des  Eftats , qui  s'elloit  toufiours  prattiquée  apres  la  mort 
,,  desRoys;  fpecialcmcnt  quand  ils  laiiloicnt  leur  fuccetlcurenbas  aage, 
„ Si  qu’ils  s'eftoient  auancez  d'eux-mefme  de  prendre  l'autorité  & de  la 
„ partagcraueclaReinemcrc.chofcqueles  François  peuple  malle  & libre, 
„ n'auoit  iamais  fouffcrtc  ; Qtùl  eftoitdonc  temps  que  tous  les  Bons  Pv- 
„nîfTent  pour  s'oppoler  à cette  viurpation;  Qu'il  ne  falloir  pas  confidcrer 
„ qu'ils  eiloient  oncles  de  la  Rcyne  régnante , puis  qu’ils  n'eftoient  pas 
„dufàng,mais  qu’ils  cftoicnr  incapables  de  cette  tuiclc-,  Premièrement, 
,,  parce  qu'ils  cftoient  cllrangers:  Secondement,  pource  que  les  Loix  cx- 
,,  clucnt  de  la  tutclc  ceux  qui  s'y  ingèrent  d'eux-mcfmcs , comme  cftant 
„perfonncs  fufpcctcs  :En  apres,  pource  qu’ils  auoient  des  prétentions 
„ contre  le  Roy  mineur,  difant  cjuc  la  Prouence  & l'Anjou  leur  apparte- 
„ noicntj&mefmeayât  employequelquespcifonnages  verfez  enl'Hiftoi- 
„rc  pour  rechercher  leur  généalogie  danslaraccdc  Charlemagne-,  à quel 
„ autre  defTcin  que  pour  répéter  fà  fucccflïon  fur  les  Capétiens  ? Puis,pour- 
„ ce  que  l’vn  d'eax  cftoit  d’EglifeA: Cardinal , eftant  exempt  de  refpondre 
„ par  deuantaucunlugcfeculicr,s 'il  maluerfbitauma  ni  anent  desfinances; 
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$c  de  plus  attaché  à vne  puiifance  eftrangera  qui  peut  auoir  guerre  ou-  u 
ucrtc  contre  le  Roy,&qui(ouflreauec  peineles  libériez  dclEglift Cal-  <i 
licane , Que  pourccs  raifons  nos  anccitres  auoient  défendu  qu'aucun  « 
Ecclefialhquc  ne  Ce  meflaft  des  affaires  dEllat,  Que  la  très-  fage  Scigneu-  « 
rie  de  Vernie  n’y  en  admettoie  iamais;  Qi«  le  Roy  lean(  ce  que  iene  <« 
trouuc  pas  vray  ) olta  les  Seaux  à lean  de  Dormans  ion  Chancelier  fitoil  <« 
que  lePapcluy  cut*cnuoyc  lebonnetrougc.le  remerciant  par  ce  paf-  « 
iage  de  l'Euangilc , que  nemo  potejl  duobut  Utminis  feruirt-,  Er  que  preique  «« 
tous  les  Princes  qufy  en  auoient  admisauoienteuiujetdcs’en  repentir;  « 
Surquoy  ils  rapportaient  auec  animofitc  tous  les  niauuais  exemples,  et 
comme  des  Cardinaux  d'Amiens, de  Baluc,d'Yorch,de  Tranfliluanic:  « 
puis  taifoient  les  bons, comme  celuy  de  George  d'Amboilê,&  deXi-<t 
mène  en  Efpagne.Ils  conduoicnt  donc  qu’il  falloir  aiTembler  les  Ellats  « 
pour  leur  demander  compte  de  leurs  aérions:  non  iculcmcnc  depuis  la» 
mort  du  feu  Roy,  mais  de  bien  long  temps  auparauant-,repercrdu  Duc  « 
deGuife,ccquc  le  Roy  Henry  Il.euil  fait  s'il  n’cu.it  pas  clléprcucnu  de  <c 
mort,  plus  d'yn  million  d’cicus  qu'il  auoit  mal  employez  à la  dernière  « 
guerre  d'Italie  ; & finalement, remettre  les  Princes  du  la:  g dans  leur« 
rang,&  ordonner  vn  Conicil  de  Notables  auprès  du  Roy , par  l’aduistt 
delqucls  .toutes  chofes  feroient  gouuernecs.  Il  courut  vn  Libelle  à la  te 
fin  d’Oétobre.où  toutes  ces  raifons  &c. beaucoup  d'autres elloient  con-  ' 
tenues  :auqucllcan  du  Tillet  Greffier  du  Parlement  fit  rtfponce  par  vn 
autre  intirulc  de  la  maionii  du  Roy,  docte  & puiffimt  ouurage  , que  le 
Chancelier  de  l’Hofpital  remit  en  vogue  fous  Charles  IX.  dans  vne  autre 
face  d’affaires , & luy  donna  telle  autorité  qu’il  eut  rang  parmy  les 
Ordonnances  Royales.  Il  fclcutences  iours-la quantité'  de  femblablcs 
eferits  pour  & contre,  par  où  l'on  voy  oit  bien  qu'il  fc  couuoit  quelque* 
grande  confpiration  dans  l'Eilat. 

Depuis  le  départ  du  Roy  de  Nauarre  toutes  les  plaintes  des  mal  con- 
tents.A:  les  cris  des  ReÜgionnaircs  s'addrelfoient  au  Prince  de  Condé.  {gjjjjffi 
Les  perfuafions  de  fa  belle- mere  & de  fa  femme, & les  cotffeilsde  fes  ‘u*^"cr" 
Minitires , l'aiguillonnoienc  viuement:  mais  le  reifentiment  de  ics  in-  dcèonat. 
iurcs  particulières , 6:  ce  chatouilleux  defir  de  commanderen  chef  & de 
difpolèr  des  gens  de  guerre , des  Villes  & des  deniers,  le  preifoient  enco- 
re dauantage.  Tellement  que  fans  auoir  égard  aux  hazards  & aux  diffi- 
culrez  de  lentreprife,  ny  au  peu  de  moyens  qu'il  enauoit.ilfcrcfolut 
d'otlcr  lcgouuernemcnt  aux  Princes  Lorrains,  & de  pourluiurc  à force 
ouuertc  ce  que  (on  aifnc  n’auoit  ofé  entreprendre.  Le  Conncftablc  & fes 
ncueux  loueront  infiniment  cette  refolution,  Seluy  promirent  dclalè- 
conder  de  tout  leur  crédit:  neantmoinsils  ic  donnèrent  bien  de  garde 
dcs’y  engager  autrement  que  de  parole.  U tint  donc  vne  féconde  aflem-  Quuc.tv». 
blcc  à la  Ferté  fous  loüarrc,  l'vnc  de  les  maiions  fur  les  confins  de  Cham-  î„^blt,kU 
pagne,làoùdeuantlesAgentsdel'Admiral,&deuant  les  Députez  des 
principales  Synagogues  des  Religionnaircs  qui  s'y  ciloient  rendus  à la 
file  & fort  fecretementjil  propoia  les  aduis  de  plufieurs  Iurifconfultcs, 

T bcologicnsôc  autres  gens  dodtes  ,mais  la  plufpart  de  la  nouuelle  Re- 
ligion, qu'ilauoitpaiclcrif.lefquclsportoicntqu’on ic  pouuoit  en  coa- 
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» fcicnce  oppofer  à l'vfurpatien  des  Lorrains,  & prendre  les  armes  contre 
» eux  fous  les  aufpiccs  des  Princes  du  fàng , qui  en  tel  cas  font  nez  Magi- 
ftrats  légitimes.  Par  apres  il  montera  les  informations  qu’il  auoit  faic 
faire  par  gens  notables  & de  probité  irrcpfochable,  ce  difoit-il , touchant 
leurs  dtportemens:  par  lcfquelles  on  les  falloir  coupables  non  feule- 
ment de  quantité  de  pillcrics  & de concuffions  ,mais  qui  plus  cil  d’^uoir 
defTein  d'efteindre  toute  la  maifon  Royale  pour  s’emparer  de  la  Cou- 
ronne : ayant  défia  en  main  ta  luftice , l'argent , les  places  fortes , les  gens 
de  guerre  , fle  l'amitié  du  menu  peuple.  L'aflemblée  ayant  veu  cesaduis 
& ces  informations , détermina , (Qu'attendu  tjue  U Roy  à r ai  fon  de  la  débilité 
de  fonaage  dexvtfices  de  ceux  tjut  l'olfedoient , ne  pouuott  conneflreny  pre. 

utnir  le  danger  où  ejloir  fa  perfonne  £rfon  Eliot , il  fe  f ail  oit  fâifîr  du  Duc  de 
Gaife&da  Cardinal  fon  frere  , pour  leur  faire  leur  proccz^par  deuant  la  Eflats. 
Pour  vn  Ci  hazardeux  &:  fî difficile  defTein  .s'offrit  vn  certain  Geoffroy  de 
Barry-Renaudic  Gentil-homme  Perigordin.  Cet  homme  auoit  folc- 
ment  confumé  fon  bien  en  débauches, & dans  vn  grand  proccz  qu’il 
auoit  eu  pour  vn  bénéfice  contre  Jean  du  Tillet  Greffier  du  Parlement: 
lequel  l'ayant  promené  par  tous  IcsParlemcnsdc  France,  poffiblc  auec 
plus  de  chicane  que  de  luftice,  l'auoit  enfin  réduit  à commettre  vne 
faufTeté  pour  fe  défendre  : dont  ilauoit  ellénoté  d'infamie  parArreft 
.«î h«nm«  Parlement  de  Dijon,  & retenu  en  prilon  pour  T.  mcndc.  Puis  apres 
s’en  eftant  fâuué  habilement , il  s'eftoit  retiré  a Berne  chez  lesSuiflês, 
où  ayant  pris  le  nom  de  la  Forcft  afin  de  déguifcrlon  ignominie,  il  s’e- 
ftoit  acquis  beaucoup  de  crédit  parmy  ceux  de  la  nouuellc  Religion  ;& 
auec  cela  vne  déterminée  hardie  ife , par  maints  voyages  & négociations 
hazardcufès  pour  leurs  affaires,  où  la  nectllitc  l auoit  contraint  d’aiguifer 
fon  efpritfit  d’exercer  fon  addrcllc.  lllcchargca  donc  de  la  conduite  de 
cette  affaire, dont  il  fut  déclaré  chef  vifiblc  lous  l'autorité  du  Prince  de 
Condé  chef  muet , qui  luy  donna  pouuoir  d’agir  en  (on  nom  par  tout  où 
il  en  feroit  bcioin.Taflcurant  quille  trouueroit  au  lieu  de  l'execution, 
auant  laquelle  il  ne  fc  declareroit  point,  afin  de  pouuoir  eftrc  plus  li- 
brement en  Cour  pour  lafauorilcr.  Le  Prince  & ['Admirai  luy  donnè- 
rent dcsinftruéfions&dcs  addrelfcs.auec  quelques  adjoints  pour  par- 
courir leurs  EgliicSj&folliciter  les  principaux  de  fe  trouuerà  vncaflem- 
blée.quifùt  afîignéc  dans  la  Ville  de  Nantes,  lieu  qui  fut  trouué  propre 
pour  cacher  leur  trop  grande  multitude :dautant  que  le  Parlement  de 
Bretagne  s’y  tenoit  pour  lors,  & quil  s’y  deuoit  faire  vn  mariage  d'vn 
certain  Seigneur  du  pays, auec  vn  grand  concours  de  Noblcflè. 

N'oublions  pas  parmy  ces  confufions  du  dedans  du  Royaume  ce  qui 
le  peut  toucher  au  dehors.  Le  Pape  Paul  I V.cftant  mort  au  mois  d Aouft, 
le  fiege  fut  vuidc  quatre  mois  par  les  factions  des  Efpagnols , qui  ayant 
chaflé  les  François  d'Italie  parlcTraité  de  Cambray  ,vouloient  faire  vn 
Pape  defibas  lieu &dcft  peu  de  crédit,  qu'iln'ofâft  lesy  conrrequarrer,  i 
A la  fin  les  Ambafladcursdcs  autres  Princes  Chrclficns  ayant  fait  leurs 
plaintes  au  Roy  Catholique, flcccluy  de  France  qui  efloit  l'Aubefpine 
Euefque  dcLimogcs,cn  ayant  parlé  fort  haut  au  Duc  d’Albe  qui  tenoitle 
premier  rang  dans  lcConlèil,ilsmodcrercc  leurs  brigucs,&  les  Cardinaux 
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nommèrent  Iean  Ange  de  Medequin  frere  du  Marquis  de  Marignan, 

Cardinal  du  tiltre  de  lainte  Prifque.il  voulut  eftre  appe  lié  Pie  IV.  & com-  p«A<  *«  tv. 
mença  fon  Pontificat  par  des  allions  conuenables  à fon  nom,  & fort 
débonnaires:  mais  il  fcdefpoüilla  bien- tort  des  vertus  dont  il  auoit  fait 
monftre.vlànt  entr’autres  chofès  d'vne  grande  ingratitude  enuers  les 
neueuxdu  défunt  Pape  dont  il  tenoit  là  fortune.  Car  il  leur  fit  faire  leurs 
procezauec  extreme  rigueur  : en  fuite  dequoy  le  Cardinal  Charles  Ca- J' 
rafe  fut  ellranglé  en  prifon,&  Ion  frere  Iean  Duc  de  Paliane  décapité, 
auec  vn  frere  de  fa  femme-,  Supplices  qui  euflent  refioüytous  les  gens 
de  bien  & (arisfait  la  iufte  vengeance  de  IaChrefticntc,à  qui  leurtur- 
bulente  ambition  auoit  tant  caulé  de  maux  par  la  rupture  de  la  treue, 
fi  laconditiondu  vengeur  & la  violence iniulle  du  procedén’euft  doa- 
né  de  l’horreur  à tout  le  monde, & quelque  crainte  de  pis  pour  l’adue- 
nir.  Les  Romains  auoient  efperc  qu’il  aboliroit  l’Inquifition  que  fôn  pre- 
décodeur  auoit  eftablieten  haynede  laquelle  il  y auoit  eu  de  funeufes 
feditions  à Rome  apres  là  mort,  fa  ftatuc&s  fes  armes  ayant  eftéabba- 
tuës  &traifnécs  parles  boiies  : mais  ayant  depuis  confideré  plusmeure- 
inent  qu’il  n’y  auoit  point  de  meilleur  appuy  qucceluy-là  pourlautorit4 
des  Papes, comme  l’auoir  bien  rcconnuPaullV.il  la  maintint  comme 
dlceftoit  auparauant.Peu apres  iladoptadans  le  làcré  College  ce  Char- 
• les  Borroméc  fils  d’vne  fienne  fccur  & du  Comte  d’Arone , qui  par  la  Borromfcc 
fainteté  de  fes  allions , par  fes  vieux  trauaux  & par  lès  fàlutaircs  règle-  *" 
jmens.s’eft  efforcé  toute  là  vie  de  reformer  les  mœurs  du  Clergé  & de 
rcllablir  ladifeipline  Ecclefiaftique , pource  qu’il  auoit  reconnu  que  de 
la  corruption  de  ces  choies  cftoient  nées  les  hcrefies  qui  troubloicnt  fi 
fort  la  Chrcftienté. 

Le  Roy  Philippe  refolu  de  faire  là  demeure  ordinaire  en  Efpagne,  don-’  t,  *or  piü. 
nale  gouuernement  des  Pays- bas  à Marguerite  de  Parme  faiccur  bafiar- 
de,  auec  le  confcil  de  Granucllc:  lequel  pour  fc  fortifier  contre  lahayne 
des  Seigneurs  du  Pays  olfenfez  de  là  fuperbe  domination, obtint  qu’il 
luy  laiflaft  quatre  mille  Efpagnols  naturels,  qu’il  diftribua  parles  places 
fous  prétexté  de  garder  les  frontières.  Ces  ordres  eftant  mis , il  partit  fur 
la  fin  de  Septembre,  êearriua  au  port  de  Laredo  en  Bilcayc:  mais  là  Ho-  r«nf«rir« 
te  chargée  de  tous  les  meubles  précieux  de  là  mailbn  qu’il  failôitem-  p«n.  * 
porter  auec  luy,  périt  à fa  veuc  par  vne  foudaine  tempclle.  Dont  quel- 
ques-vns  prirent  lujet  de  dire,  que  (on  pere  & luy  n'auoientfait  toute 
leur  vie  que  piller  la  terre  pour  enrichir  la  mer  de  fes  dcfpoüilles.  Le 
foin  dclaReligion  cftoit  le  principal  motif  quil'erajmenoiten  Efpagne: 
les  nouuclles  opinions  y auoient  défia  pris  fi  fort  racine,  qu’à  moins  de  les  Lurcituu 
fà  prefenceil  elioitimpoflible  de  les  arracher.  Il  y trauailla  de  telle  forte 
auec  le  glaiue  & le  feu , que  par  les  effroyables  fupplices  de  quatre  ou 
cinq  cens  perfonnes  de  toutes  fortes  de  conditions, làns  efpargner  non 
plus  ny  les  Dames, ny  les  Seigneurs,  ny  les  Eucfqucs,  qucles  moindres 
du  peuple, qu'oneques  puis  cette  doîtrine  n'y  aofé  pareftre. 

A l'heure defondepart desPays-bas  il  reftoit quelques  conditions  de 
la  paix  à exécuter,  pource  que  Brillàc  n'auoit  pas  encore  accomply  la 
reftitution  des  places  de  Piémont.  11  en  prolongeoit  le  temps  tant  qu'il 
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pouuoit:  non  feulement  pource  qu’il  les  vouloir  démolir  auparauantfui- 
uant  les  termes  du  traité  ,mais  aufli  pource  qu’il  efperoitqü£  le  Duc  de 
G uife  & Ton  frere  qui  auoient  tant  combatu  de  la  main  & de  la  voix  pour 
!■«“£  empefeher  cette  deladuantageufe  paix , diffuaderoient  le  ieune  Roy  de 
tu  pUcci.  ja  ratifier.  Mais  il  y perdoit  bien  fonarrente:  ileuft  bien  dû  iugerque  le 
changement  de  leur  intereft  auoit  caufé  celuy  de  leurs  fentimens  : Com- 
me ils  s’eftoient  oppofez  à la  paix  pour  choquer  le  Conncftable  & pour 
retenir  l’autorité  de  leurs  armes  qu'ils  auoient  lors  en  main,  ils  en  prêt 
foient  maintenant  l’execution , pour  fauoi  ifer  la  tante  du  Roy  & le  Duc 
de  Sauoye , tant  afin  de  fe  prcualoir  d'eux  au  befoin , que  de  peur  que  fi  la 
ceux  qui  guerre  recommençoit  au  dehors , ils  ne  fu  fient  contrains  de  s’efloigner 
F°"cô!u«î--  de  perfonne  du  Roy  ,-s’ils  vouloicnt commander  les  armées,  ou  bien 
gneoe*  cfc  les  confier  à vn  autre  qui  euft  pû  s’en  feruir  pour  les  opprimer.  Le  Duc 
eftant  donc  retourné  en  ion  pays,  dont  il  auoit  efte  fi  long-  temps  défi* 
poüillé,  s’en  remit  en  pofleflion  fur  la  fin  de  cette  année.  Outre  cela, 
pour  le  gratifier  en  toutes  chofcs.ils  luy  accordèrent  que  les  cinq  pla- 
ïmiie  dn  ces  que  les  François  s’eftoient  referuées , n’auroienrpour  tout  finage  & 
Kirn.c*",’-  territoire  qu’vn  mille  d’Italie  aux  enuirons-,  par  ainfi  elles  demeuroient 
îftxoiiuncat  cftroitcment  enfermées  de  tout  coftcz,  fans  moyen  d’auoir  viures  pour 
les  habitans&:garnifons,ny liberté  de  fortir  qu’à  ladifcretiondu Duc: 
qui  les  euft  bien-toft  réduites  à la  faim  par  les  impofts  qu'il  mettoit  fur  ' 
les  denrées  qu’on  y portoit,fileMarefchaI  n’y  euft  remédié.  Au  refte, 
comme  ils  le  connefloient  inflexible,  franc  k libre  en  lès  remonftranccs, 
ils  n'excrccrcnt  pas  moins  là  patience  qu'auoit  fait  leConncftable.  A la 
uxcjocmc  fin  apres  que  là  vertu  eut  efté  vnze  ans  durant  à l'efpreuue  des  peines 
ïi-îirTtcdo  Suc  Iuy  firent  IbufFrirceux  qui  gouuernoicnt  en  Cour,  la  Rey  ne  mere 
j»ouurtuemct  defirant  de  l’auoir  à elle  pour  fe  lcruirdefonconfeil&de  lôn  courage, 

* c “■  luycnuoya  vn  fucccflcur,  fçauoir  Imbcit  PlatierBourdilIon,&  Iuy  et 
criuit  que  lors  qu'il  aurait  mis  ordre  à toutes  chofes  il  s’en  vinft  trouuer 
> le  Roy , qui  Iuy  referuoit  Iegouuernement  de  Picardie:  dont  pourtant 

l’Admirai  ne  bailla  la  demilhon  qu’au  commencement  de  l'année  fni- 
uante. 

AfTiiieid'tr.  L’EfcoflerelTcntoit  de  pareils  troubles  que  la  France,  prefque  pourles 

«.Si.  mefmes  caulès.  Les  Protcftans  (ils  prenoient  ce  nom  en  ces  pays-là) 
feftoient  liguez  enfemblc,  ayant  elleu  pour  Chef  Iacques  de  Stuart  qui 
ioiiillbit  de  la  Duché  de  Chaftclleraut  en  France,»:  auoient  prislcs  armes 
u Re?,en.c  contre  laRegcnteMarguerite  Laquelle  fe  fentant  tropfeble  k craignant 
M.rgucmc^  d’empirer  le  mal , fît  treue  aucc  eux  fur  la  fin  du  mois  de  Iuin,parlelàge 
i..  tiw™  confcil  de  Loifel.  Mais  peu  apres  les  frères  penfantexterminertout  d'vn 
fwuiUiu.  COUp  l'hercfîc  dccc  Royaume,  & y affermir  l’autorité  des  François, afin 
de  pouuoirpar  apres  conquérir  l'Angleterre, refueillerent  mal  à propos 
les  troubles  qui  ruinèrent  l’autorité  de  leur  niece,& qui  pis  eft,  la  Reli- 
gion Catholique  en  ce  pays-  là.  C c qui  ne  fuft  pas  arriué,  s’ils  euffèn  t feeu 
mefnager  le  temps  fidesoccafionsaucc  patience,  & qu’ils  n'euffentpas 
précipité  vn  fi  beau  k fi  louable  deflein , en  s’efforçant  de  le  faire  reiiflir 
tout  tlvn  coup.  Ils  n'approuucrcnt  donc  pas  la  treue  faite  parleur  fœur, 
& la  blafmcrcnt  d'imbecillitc  au  lieu  qu'ils  euflent  dû  laloücrde  pru- 
dence. 
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dence , lay  mandèrent  qu'il  y faloic  procéder  d'vne  mai  n plus  forte.  Pour  t«  '» 

cet  effet  ils  luy  enuoyerent  mille  hommes  de  renfort , & donnèrent  char-  u“ 
ge  d’arrefter  le  Comte  d’Aran  fils  du  Chef  des  Confedercz,qui  pour 
lors  efloit  dans  fa  Duché  de  Chaftclleraut  en  France:  afin  d'obliger  le 
pere  & tous  fes  amis  par  cet  oftage  à ne  pas  refifterà  laRegente.  Mais 
il  en  eut  le  vent  & le  fauuaen  Efcoüc,  n’ayant  pu  ncantmoins  emmener 
fon  fils , qui  fut  mis  prifonnier  au  Bois  de  Vincenncs.  Or  comme  il  cftoit 
pcrl’uadé  par  quelque  Miniftre.quc  s'il  euftefté  atrapéon  luy  euft  fait 
perdre  la  te  ftc,à  caufe  de  là  Religion , fi  tort  qu'il  fut  arriué  en  ce  pays-là, 
la  vengeance  qui  l'animoit  renflamma  plus  fort  qu'auparauant  les  fa- 
nions. Peu  de  temps  apres  ils  enuoyerent  derechef  deux  mille  hommes 
à la  Régente,  fous  lacnarge  delaBrofleCheualicr  de  l'Ordre  leur  crea- 
ture , & auccquc  luy  l'Euelque  d'Amiens  Nicolas  Pclleué,  accompagné  UBrofc  t 
de  quelques  Dodeurs  de  Sorbonc,ou  pour  forcer  les  rebelles, ou  pour  les  ^ bt- 
conuertir.  Ils  auoient  conçcu.  vne  grande  haync  contre  les  François  de  “<r'- 
ce  qu'ils  les  auoient  voulu  charger  d'irapofts,&  de  ce  que  la  BrofTc  auoit 
donné  aduis  que  pour  s'afTeurer  de  l'Efcoffe  il  faloit  y planter  vne  Colo- 
nie de  mille  Gentils-hommes  François  ,qui  feraient  eftablis  dans  les 
fiefs  de  ceux  cjui  feraient  prolcripts  pour  la  Religion.Si  bien  que  pour  les 
railôns  ils  méprifoient  de  les  entendre:  & pour  la  force, ne  lapouuant 
fupporter  ils  eurent  recours  à l'affi fiance  d'Elizabeth  d'Angleterre  , & 
quittèrent  leurs  anciens  alliez  pour  fc  ioindre  auec  leur  ennemy  mortel. 

Leur  Agent  Guillaume  Metclan,  luy  rcprelcnta  pour  l'engager  à leur 
defenfc  ,Que  la  conqucfte  de  l'Efcofle  cftoit  le  cnemin  de  celle  d'An-  « LffProtto» 
glcterre  iQu]ellc  ne  deuoit  point  douter  que  les  François  n'euffent  ce  « 
deffein , puifque  leur  Reyne  en  auoit  pris  le  tiltre  & les  Armes  ; Partant  « pf“0“  à*«, 
quelle  preuinft  de  bonne  heure  le  nul  qui  la  menaçoit  de  fi  prés  , & «Veiu*. 
quelle  côfcruaft  les  dehors  & les  aduenucs  de  fon  Royaume;  Autrement  ■«  * 

3u’elle  verrait  bien-toft  fes  ennemis  dans  le  ccxur  de  l'Angletcrre^uand  „ 
s auroient  bafty  des  forts  & afTeuré  des  rettaittes  fur  les  frontières.  De  « 
fait,  les  Catholiques  d'Angleterre  qui  n’eftcûent  pas  en  moindre  nom-  "* 
bre  que  les  Proteftans,  auoient  confpiré  de  luy  ofter  la  Couronne  pour  la 
rendre  à Marie  Stuart  : ce  qu’ils  eufTent  affez  facilement  exécuté , fi  l'Ad- 
miral  ne  luy  enftdonné aduis  delcurcntreprifè  & des  moyens  qu'ils  de- 
uoient  tenir,  dont  il  en  coufta  la  vie  à quelques-vns.  Voila  pourquoy 
eftant  touchée  de  ces  remonftrances,  k auec  cela  de  l’enuie  qu'auoient 
toujours  eulcsRoys  d’Angleterre  demeure  le  pied  en  Elcofleafinde  la 
fubiuguer.elle  receut  les  Rebelles  (bus  là  protection  ; S’obligeant  de  j*^1”’*** 
leur  fournir  autant  de  gens  de  guerre  payez  de  fes  deniers  qu'il  en  fàu- 
droit  pour  cluffer  les  François,  à la  enarge  qu'ils  luy  bailleraient  des 
oftages  tels  quelle  fouhaitteroit.  Alors  les  Guilcsreconneflàntenquel 
danger  leur  précipitation  auoit  réduit  les  affaires  d'Efcoffe , firent  de£ 
pefeher  Michel  Sevré  Cheualier  deMalthevcrs  elle  auec  de  belles  pro- 
portions : ôi  peu  apres  Iean  de  Montluc  Euefque  de  Valence  qu'ils 
creurent  luy  deuoir  eftrc  agréable  pource  que  les  lèntimcns  faccor- 
doient  auec  les  Proteftans, quant à la  reformation  des Ecclefiaftiquc*. 

Mais  leur  entreprife  ny  celle  de  l'AmbalIàdcur  d'Efpagne  , ne  purent 
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empefeher qu’on  n'envinft  auxarmes:  Toutes  choies  allèrent  au  grand 
deladuantagedes  François.  Car Scbaftien  de  Luxembourg- Martigues  y 
ayant  mené  mille  hommes , fi  toft  qu’ils  furent  delcendus  à terre , les  Et 
Mauiuii  r>.e-  coflois  femparerent  de  fes  vaifleaux.Lc  Marquis  d’Elbauf  frere  delaRe- 
FtL(°u!  tc  quiy  conduifoitvn  autre  renfort  de  trois  mille  hommes  ,auec  de  l’ar- 
gent&  des  munitions, fut  repoufle  de  la  cofte  par  la  tempefte.  En  fuite  les 
Anglois  fe  rendirent  maiftres  du  deftroit  tenant  l'Ide  de  Keith, autrement 
dite  l'Ifle  aux  cheuaux.affiegécjfi  bien  qu’ils  boucloicnt  la  mer  au  port  dtr 

Petit  Lcit.Lcsnoftresfaifoientleur  arcenaldccctte  place  pour  attaquer 
Anglctcrre.quandil  en  feroit  temps  : c’cft  pourquoy  ilsy  mirentle  fiege 

Î>ar  terre  peu  apres.  Enfin  les  Efcotfois  eflantdegouftez  de  la  guerre  qui 
cfaifoit  à leurs  defpcns,  les  François  prefquc  auooutdc  leurs viures,& 
Jes  Anglois  ennuyez  de  la  longueur  de  ce  fiege,  & qui  plus  eftles  Guifes 
ayant  de  plus  prenantes  occupations  en  France , la  paix  fut  conclue  le  di- 
xiclme  de  Iuin , mais  véritablement  très  honteulc  pour  nous:dauranc 
J**  qu'il  fut  dit  > Q*1 1*  Reyne  Marie  renoncerait  aux  prétentions  quelle  auoit  fur 
betii.iuH  tcu-  h Royaume  d’ Angleterre  ,Cren  quitterait  le  tiltre  & les  armes  ; Que  les  François 
(o.i.  finir  oient  tous  d'E/coJfe  dans  le  nj:ngt'ufme  du  mois  > Que  les  murailles  de  cette 

V tlleçjrles  fortifications  de  Dombar /croient  alla  tues  ; Et  que  le  Roy  la  Rey- 

ne  fa  femme  ne  pourroient  tenir  garni  fin  en  aucune  place  ,/inon  fixante  hom- 
mes à Vomtar  autant  dans  l'  ! fie  aux  chenaux,  Que  le  Royaume  feroit  gou. 

uernépar  dou^e  notables  perfinnages,  dont  ils  en  nommeroirnifept,  cr  les  Eftatt 
d’EfioJfi  cintj.  C’cftoit'à  proprement,  ne  leur  biffer  que  le  filtre.  Aufli  la 
Regente  voyant  le  fruit  de  tous  fes  trauaux  perdu, & là  fille  prefquedefi 
poüillée  par  ceTraité,  en  reffentit  tant  d’ennuy quelle  mourut  auant 
•qu’il  euft  elle  figné  de  part  & d’autre. 

Bci  raii  pour  Vne  partie  de  ces  chofcs  fc  fitenl’anrjtfo.  donr  le  premier  iour,  à con-‘ 
tcr^OITlme  nous  failôns  auiourd’huy , vid  donnera  la  pourfuite  duChan- 
«/«o,  “““c’celierOliuiervn des  plus  (àlutaircs Edits  quelaFrancc  puiffefouhaiter, 
mais  qui  ne  fut  point  exécuté:  Sçauoir  que  lors  qu’il  yauroit  quelque 
charge  deludicature  vacante,  foit  dans  les  Parlemens.foit  dans  les  au- 
nes Sieges  fubaltcrnes  ,1a  compagnie  en  nommeroit  trois,  dont  le  Roy 
choifiroit  lequel  qui  luy  plairoit-Ainfi,  fans  que  le  Souucrain  euft  rien  rc- 
lafché  de  fes  droits, la  Iufticc  euft  eu  des  Officiers  dignes  de  l’adminiftrer, 
&le  mérite, des  recompcnlcs  capables  de  le  faire  honorer.Plufieurs  penfe- 
rent  que  la  Rcync  mere  &les  G uifes  auoient  enuie  par  là  de  (atisfaire  à IV 
fiKjsml  11  ne  des  plusgrâdes  & plus  ordinaires  plaintes  des  peuples , (çauoir  touchât 
l’adminiftrationdela  Iufticc;  Comme  ils  penfbient  auoirdcfiafatisfaità 
l’autretouchant  ladminiftraiiondcs  finances.cn  retranchant  les  gratifi- 
cations du  Roy  & reuendiquant  fon  domaine  aliéné  : afin  qu’ayant  tout 
fiijctdefeloüerdeleurgouuernemcntjilsn'en  euffentpoint  de  deman- 
dcrTaflcmblée  des  Eftats.Mais  il  n’eftoit  plus  teps  d’apporter  ces  précau- 
tions, lepartyeftoit  formé  contre  eux  beaucoup  plus  redoutable  qu’ils 
ne  penloicnt.  Selon  les  ordres  de  l’affemblée  de  la  Fertc , il  s’en  eftoit  * 
défia  tenu  vne  autre  à Lion  chez  vn  certain  Pierre  Taraffon , dans  la- 
AfftmUèe  dcqucNe  ^ut  rcfolu  qu’ils  enuoyeroient  à celle  qui  fe  deuoit  tenir  lepre- 
mierdeFeurier  dans  la  Ville  de  Nantes.  Encclle-cy  la  Renaudie , auec 

l'aide 
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l’aide  de  la Garaye Gentil  homme  Breton  fonfous-Lieutenant,  amaffit 
lés  principaux  de  la  faûion , qu'il  auoit  tirez  de  toutes  les  Prouinces  du 
Royaume;  les  vns  ennuyez  de  l'eftat  prefent  des  affaires  ,&  de  la  demi- 
natirn  des  Guifes  ; les  autres  defcfpcrcz  par  les  rigueurs  dont  on  vfoit  “*• 
à l'endroit  de  la  nouuellc  Religion  ; quclques-vns  quoy  que  Catholiques 
appréhendant  que  ces  rudes  procédez  ne  tendiffenc  à la  fubuerfion  de 
la  liberté  Françoifo,  fie  plufieurs  incitez  à defirer  le  changement , ou 

Eiour  rcparcraux  dcfpcns  du  public, leur  fortune  qu’ils  auoient  ruinée  par 
eurs  débauchés, ou  pourabolir  leurs  crimes  dans  laruinc  de  l'Eftat.  Et  ce 
ramas  de  toutes  fortes  de  gens  ofa  bieninfolcmment  prendre  le  nom  & ^ pK.,m 
lepouuoirdcs  Eftats  generaux  de  France.  La  Rcnaudieayâtrcccule  fer-  jj™  * 
mène  de  tous,  & leur  ayant  réciproquement prefié  le  fien  .après  les  auoir  ut«T"  * 
exhortez  à garderie  fecret  fie  la  fidelité  neccflairc  en  vnc  fi  grande  entre- 
prife  .leur  déclara  quel  eftoi t le  Prince  dont  il  auoit  charge , fie  leur  mon- 


tra fon  pouuoir.  Cela  faic.il  difeourut  longuement  des  grands  maux  que  La  Rcruudic 

“ " ^ - *'  * 4 * * — ~ * * .leur  defeou- 

1 ure  le  fujec. 


la  France  fouffroit,  auec  danger  euident  de  la  ruine  de  l’EftatSedc  la1,""  dcl"1"* 


M aifon  Royale,  de  l'inique  vfurpation  des  Guifes  ; de  leur  infupportable 
adminiftration;enfin  de  la  ncccflité  preffante  d'y  remedier  : puis  il  côclut 
qu’il  n’y  en  auoit  point  d'autres  moyens  quedefefaifirde  leurperfonne,  lnu 
& exhorta  les  afli flans  de  luy  vouloir  prefter  main  forte.L'affemblée  tout 
d’vne  voix  donna  fonconfcntement  à cette  deliberation,  & fut  arreffe  c “ 
que  l'entreprifc  fexecutcroit  lcdixiefme  de  Mars  dans  la  Ville  de  Blois: 
d’où  ils  prefumoient  que  la  Courne  dûit  pas  partir  auant  ce  temps- là; 
Qifonchoifiroit  pour  cet  effet  cinq  cens  Gentils  hommes  & mille  hom- 
mes de  pied  de  toutes  les  Prouinces,  fous  trente  Capitaines,  line  fut  pas 
difficile  d'en  trouuer , pourcc  que  l' A dmiral  fie  Dandclot  ayant  elle  Co- 
lonels de  l'Infanterie  l'vn  apres  l'autre,  auoient  autant  par  maxime  d'in- 
tereft  propre  que  par  autre  motif,  remply  les  charges  de  gens  de  la  Reli- 
gion ; fi  bien  que  la  plulpart  de  nos  Capitaines  de  gens  pied  efloien  t Cal- 
uiniftes.  Iacques  de  la  Mote  Baron  de  Caficlnau  cnChaloffcs,dcuoitt'o',<™,p'* 
conduire  les  troupes  dcGafcogne.lc  Capitaine  Mazercscelles de  Bearn,  “«.l'nSnû 
leMeny  celles  de  Périgord  fie  Limofin.Mailly  Brczay  celles  de  Poitou, 
Xaintonge&Engoulmois,  Chirey  celles  de  la  Duché  de  Chaftcllcraut 
& enuirons , la  cfiefnaye  celles  d A njou  Se  du  Maync, Sainte  Marie  celles 
de  Normandie,  Coqucuillc  celles  de  Picardie.Ie  ieuneMaligny  dit  Fer- 
ricre  celles  de  Champagne, Brie  & Ifle  de  France,  Chafteauneuf  celles  de 
Proucncedes  autres  le  deuoient  trouucraux  principales  Villes  du  Royau- 
me pour  tenir  la  main  à ce  que  le  peuple  ne  Pcfmcult,  6:  pour  empefeher 
qu’iî  ne  paffaftdufccoursauxGuilcs.  Or  comme  cette  affemblee  eftoit 
compofécde  toutes  fortes  de  gens  fie  d'cfprits  (ànguinaircs , il  s'en  trouua  Mtfilllm, 
de  fi  furieux  que  de  dire , qu'il  faloit  faire  nm  facrifice  à Dieu  de  toute  la  li-  piojuiuio».' 
gnee  de  Henry  //.qui  auoit  fi  cruellement perfeculé l" Evangile,  afin  de  choifirevn 
/Prince fidelle  qui  fujl  fflateur  de  la  partie  de  Dieu-.tk  entendoient  le  Prince 
de  Condé.  Mais  à ces  exécrables  paroles  foleuavn  Gentil-homme  Nor- 
mand  nomme  S.  Romain , qui  ayant  aigrement  repris  cette  cruelle  opi-  ro»i<  ra 
nion,  protefta.fi  quelqu'vn  tefmoignoit  plus  de  pareille  volonté,  ‘qu'il  ”2',. 
en  aduertiroit  le  Roy  quand  ce  feroit  racfinc  fur  le  poinéf  de  l'entreprifc,  m*“d- 
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& qu’il  fc  fcreit  pluftoft  tuer  à (es  pieds  que  de  fouffrir  qu’on  violaft  cant 
foie  peu  le  relpcû  qu’on  deuoit  à S.  M.  Bref  il  fit  telle  inftance  fur  cë 
poindt,  qu'il  fut  misentcftedctousles  articles  de  ces  prétendus  Eftats, 
Protejlatton  a ejlè  faite  par  le  Chef  &•  tous  ceux  de fin  confitl  de  ri attenter  aucune 
chofe  contre  la  majefle  du  Roy,  Princes  du  fang , ny  Eflat  légitimé  du  Royaume.  Il 
eft  à croire,  nonob fiant  cette  précaution, que  fi  vne  fois  ceux  quiauoient 
eu  vne  fi  mefehanre  penfée  culfent  trempé  leurs  mains  dans  le  fang,  il 
euft  efté  bien  difficile  de  contenir  leur  rage  qu’elle  n'euft  paffé  iufqu'à  la 
Maifon  Royale:  mais  en  effet  vne  fi  damnablc  refolutionne  fut  point 
prife  à l'alTemblée  de  Nantes.  C’cft  chofe  mcrueillcufe  qu’vnc  conlpira- 
tion  qui  enuelopoit  tant  de  perfonnes  differentes  des  quatre  coings  du 
Royaume,  & qui  traifnafix  mois  entiers,  demeura  fi  cachée  que  les  pre- 
mières nouuelles  en  vindrét  aux  Guifcs  d’Italie, des  Pays-bas, & d'Allema- 
gne. Cependant  la  Renaudie  ayant  aduerty  le  Prince  de  Condé  dece  qui 
auoit  efté  arrefté,  vint  à Paris  fur  la  finde  Fcurier,oùlc  bonheur  voulut 
wùJïTï'vZ qu'il  defcouurift  tout  le  myftcrcàfon  hofte ,qui  eftoit vn  Aduocat  nom- 
mé d'Auenellcs  : la  fidelité  de  cet  homme  ne  luy  fcmbloit  point  fufpeéte, 

{>ourcc  qu'il  eftoit  des  plus  zelezdelaRcligion  reformée,  & que  durant 
es  plus  chaudes  pourfuites  il  gardoit  les  fecrets  des  principaux  d'entr’eur. 
Cet  Aduocat  néanmoins, cftonné  de  la  confequence  & du  hazard  de  la 
^cr!°TîoJt  choie, alla  trouuer  Eftiennel'Allemand-Vouzé  Maiftrc des RequefteJ, 
hofte  , qui  le  Intendant  du  Cardinal  de  Lorraine  ,Sc  luy  dcfcouurit  la  conjuration  dc- 
" <£i‘“  uant  Milet  Secrétaire  du  Duc  de  Guifc.  Vouzén’cftimant  pas  qu’il  fe. 
luft  négliger  cet  aduis,pria  Milet  de  mener  cet  Aduocat  en  pofte  à la 
Cour.  Ils  la  trouucrcnt  qui  défia  fur  quelque  foupçon  s'eftoit  remuée  de 
Blois  pour  venir  à Amboilc, Ville  plusailceà  gardera  caufe  de  fa  peti- 
àÂnbLfc"'  tefle,&  de  plus  fortifiée  d’vn  aflez  bon  Chafteau,  où  le  Roy  pouuoit  cftre 
logéenfeureté.  Ces  difcourseufTenttrouué  peu  de  croyance  dansl'efprit 
du  Duc  de  Guife  qui  méprifoit  ces  remuemes  tumultuaires,fi  d'Auenellcs 
n'euft  nommé  vn  certain  Gentil-homme  delà  fuite  du  Duc  deNeuers: 
lequel  ayant  efté  aulfi  toftpris.en  dit  tant  de  particularitez  qu’il  n’en 
pouuoit  plus  douter.Cc  fut  lors  qu'ayant  confideré  le  péril  par  le  nombre 
de  l’afTemblée  de  Nantes,  & parceluy  des  troupes  dcsConiurez,ils  tom- 
bèrent dans  vne  grande  & véritable  craintectellcmct  que  n’euft  cftéqu'ils 
*•»  * n’auoient  plus  moyen  de  fè  rcrircrlàns  courir  la  mefme  rifque,  ils  euffent 

préparent cô-  abandonné  laCour.Mais  ne  trouuant  plus  de  lieu  de  feureté  pour  eux  que 
« choc.  je  j0gjs  j^Qy  mefrac  i]s  fc  préparèrent  en  diligence  contre  vn  choc  fi 
violent.  Et  premièrement  la  Keynemcre  manda  l'Admiral  & fbn  frère 
Dandclot  auec  des  lettres  les  plus  gracicufcs  & les  plus  obligeantes  qui  fè 
u R puftent  cfcrircjtantpoureflayerde  retenir  les  fougues  des  Religionnai- 
«iaVî”i.  rcs  dont  ils  eftoient  les  principaux  chefs , que  pour  te  feruir  en  tout  cas  de 
l'Admiral  comme  d’vnc(àuue-garde;&  mefme  afin  de  raffeurer  l’elprit 
du  Cardinal,  qui  auoüoit  franchement  qu’il  redoutoit  Dandclot,  & qu’il 
ne  le  fuft  pas  foucié  de  tout  le  relie  des  mal-contens,  s’il  n’euft  pas  eu 
celuy  là  pour  ennemy.  En  apres.de  peur  d’ertre  furpris,  ils  donnèrent 
ordre  à Sipierre  qu'ils  auoient  fait  gouucrneur  des  Ducs  d'Orléans  & 
k d’Anjou  (comme  Carnaualay  du  Duc  d’Engoulefme)  à Villegemblain 

Gentil  homme  * 
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Gentil-homme  de  IaVenerie.àLouysdeBueil  ComtedeSanccrrc.&à 
plufieurs  autres  d'aflembler  des  gens  armez  en  toute  diligence.  Puis  il 
rùtefcritdelapartduRoy  aux  Baillifs  6c  Senefchaux , qu'ils  arreftaflent 
tous  hommes  portans  armes , foit  de  pied  ,foit  de  chcual , qu’iis  trouue- 
roientfur  les  chemins  d'Amboife.  Etdepeurquc  les  feditieux  neferen- 
diflent  maiftres  des  Villes  circonuoifines,  ils  enuoyerent  le  Comte  de 
Sancerre  àTours.Vieilleuilleà  Orlcans.Tcrmes  à Blois, le  Duc  deMont- 

1 icnficr à Angers, Barbezicux  à Bourges,  Burie  à Poiriers,  fie  ainfi  dans 
es  autres  d'alentour.  L’Admirai  eftanr  arriuéaueefes  freres  fut  gracieu- 
fcmentaccueilly  de  la  Reynemere, qui  apres  Iuy  auoir  donne’  mille  preu-  ceuV.'°'  “ 
nés  d'affeûion  fie  de  confiance  luy  demanda  confeil  dans  cette  occurren- 
ce; non  pas  quelle  cuit  bcfoindefesaduis,mais  à deffein  ou  dcfcntirce 
qu’il  auoit  dans  lame , ou  de  l’engagera  l’afliftcr.  Il  ne  perdit  point  l’oc- 
cafiondc  Iuy  déclarer  le  meiconrentcment  des  Grands , l'auerfion  que  Fiiia«iPu»: 
l’on  auoit  pour  ceux  quimanioient  les  affaires, fiefur  tout  les  plaintes  de  'd'c‘ 
ceux  de  la  nouuclle  Religion,  tout  auflî  au  long  que  s’il  en  cuit  pris  las101*' 
charge.  Dont  feignant  d’ellre  véritablement  touche'c,  elle  les  propofa 
au  Confeil , fie  fit  donner  vn  Edit  de  l’vnziefme  de  Mars , qui  portoic  abo- 
lition de  tous  crimes  pour  le  fait  de  la  Religion,  horfmis  aux  Prcdicans  Mjtt„i,v 
&àceux quiauoient  confpire'  contrôla  perfonneduRoy.dcfà  mere,c8çûu,“t 
defès  Miniilresipourucuquedelàenauantlescoupables  gardallcnt  les 
Commandemensfic  Inltitutions  de l’Eglife Catholique, ainfi que  fesau- 
tres  fuets.  C’eftoit  tacitement  accorder  liberté  de  conlciencc  lâns  Ican- 
dalc:  mais  les  Guifes  firent  femblant  d'y  confentir,  pource  qu’il  effoit 
facile  de  le  rcuoquer  en  vn  autre  temps  : & les  Parlemcns  qui  auoient  de  ‘‘‘““‘h 
coultume  de  lêmonffrer  fort  difficiles  en  fcmblablcs  chofcs,  le  vérifiè- 
rent ailément,  l'ayant  enregillré  auec  des  modifications  qui  demeurè- 
rent au  fccret  de  la  Cour.  Elle  adjouffa  à cet  Edit  des  promefles  d’vn  autre 
plus  fauorable;  fi t peu  apres  afin  de  faire  voir  que  le  Roy  defiroit  con- 
tenter tousfcsfiijets,ilcn  furpubliévnautre.quidonnoit  affeurancc fie Amc ^ , 
liberté’  à tous  de  le  venir  trouurr  ,fie  de  luy  déclarer  hardiment  le  lujet  de  * 
leurs  plaintes.  Ces  chofcs  failoient  affezeonneffreaux  Coniurez  que  leur 
entreprile  cftoir  eluentée  D'ailleurs, IcPrincc  de  Cftndés’enappcrccut 
bien  à la  mine  qu’on  luy  faifoit  à la  Cour, où  il  f effoit  rendu  n’agucre  pour 
les  fauorifer.  Néanmoins  la  Renaudie  ,dont  le  courage  obftiné  auoit  rc- 
folu  de  paffcr  au  trauers  de  tous  ces  dangers  ou  d’y  périr  ,nclai(Ta  pas  de 
pourfuiure  (on  dcffcin.  Mais  la  Cour  n'effant  plus  àBlois,làoù  il  auoit  Rm.uj,c 
penfe’qu’clle  dûfteftrc.fic  fe  rencontrant  beaucoup  de nouuclles  diffî-fi|“lpi|fc?>0 
cultez  ,il  fallut  changer  tous  les  ordres  fie  remettre  l'execution  au  feiziet 
me  du  mois.  Orlachofccftantfi  bien  ordonnée  quelle  euft  infaillible- 
ment reü  ffi  au  grand  preiudice  de  l’Eftat  & de  la  Religion , il  arriua  qu’vn 
nommé  Lignicres  Gentil-homme  Bourbonnois , que  quelqu'vn  d'eux 
auoit  pratriqué  par  les  chemins,  fie  qui  feftoit trouué cncette  dernière çhinged'or- 
deliberation  .touché  de  repentir  ou  de  crainte,  alla  tout  déclarer  à la»îù«“*“u  ’ 
Reyne.fie  luy  deduifit  par  le  menu  les  noms  des  Chefs, les  routes,  les 3tfCMU"-. 
logis, les  rendez-vous  des  troupes, fit  toutes  les  circonftances.  Ainfi  ils 
ne  pouuoient  déformais  que  tomber  dans  le  piège.  Le  Duc  de  Nemours 
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inuehit  Caftelnaû.Mazeres  fie  Raunay  dans  leChaftcau  de  Noilay,G 
prehement,  qu’il  prit  les  deux  derniers  prifônnicrs  comme  ils  le  prome- 
noient  hors  la  porte  fans  armes.  Cahelnau  bienfurpris  de  voir  fi  grande 
aflcmblcc  de  gens, connut  que  l'affaire  ehoit  defcouuerte  : c’ch  pour* 

3uoy  il  fe  rendit , mais  fous  la  foy  fie  parole  du  D uc.  11  en  fut  pris  plufieur» 
c cette  forte  dans  les  Cluhcaux  des  Gentils-hommes  d'alentour  : le* 
autres  choient  attendus  fie  atrapezàjjoint  nommé  au  rendez-vous,  fie  le* 
Kiaci-roui.  troupes  nUe  ]2  Rcnaudic  faifoit  marcher  par  dans  la  foreft  de  l’autre 
colle  de  Iariuiere  choient  enuelopées  par  de  lacaualeric.quien  tuoit 
les  plus  lehes  pour  les  delpoüiller,  fie  emmenoit  les  autres  attachez  par 
douzaines  à la  queue  des  cheuaux:  dont  plufieursà  leur  arriuée  apres  la 
première  interrogation,  choient  pendus  aux  créneaux  du  Chaheau.Mai* 
leurs  fieres  rcfponces.  Se  les  menaces  qu’ils  iettoient  en  allant  au  fupplice 
monhrant  bien  qu’ils  efperoient  que  leur  mort  feroit  vangee,  cfpouuan- 
toient  merueilleufemcnt  le  Duc  dcGuifc:  tellement  que  tranlportéde 
colereilcuhdés  l’heure  fait  mourir  tous  les  prifonniers,  fi  le  Chancelier 
neluy  euh  reprefenté  qu’il  falloir  atraperles  Chefs  auparauant. Or  parce 
que  l’cmbrazement  choit  fi  grand  qu’il  nepouuoitehrccheint  qu’auec 
beaucoup  de  fàng,la  Rcynemere  defirant efloigner  de  fanerfonne  ce 
fujet  d’horreur  fie  de  hayne,fie  ne  Ce  pas  rendre  fi  odieufe  a ce  party-la 
qu’elle  l’oblieeah  à quelque  coup  defcfpcré,  lafeha  la  main  à l'ambi- 
tion du  Duc  de  Guifc:qui  pouréleucr  fon autorité  déplus  enplusprcfi- 
lôitlc  Confcil  de  luy  donner  vnc  charge,  fie  vnpouuoir  bien  amples  de 
réprimer  cette  faûion.C’eh  pourquoy  elle  confcntit  que  le  Roy  le  de. 
Eft  dteUt»  clarah  en  cette  occurrence  fon  Lieutenant  general , Reprefentant  fa  per- 
tcocllî  pour . fonnealf  me  (p-pre fente  par  tout  fon  Royaume , turc  plein  pouvoir  d’ajjimller 
■îtepen» toui  P,,ncts  > Seigneurs , Capitaines  &■  autres  de  tous  Efiats  ,pour  leur  com- 
mander ce  iju'ils  auraient  à faire  peur  fin  fetuice  i De  faire  promptement  levées  de 
gens  de  guerre  en  tel  nombre  qu'il  iugeroit  necejfaire  ; De  punir  lesrtlelles  qui  fe- 
raient prie  par  toutesrigueurs, fans  autre  forme  de proce^D' ordonner  aux  luges  d’y 
procéder  en  la  maniéré  qu’il  trouver  oit  la  meilleure-, Et  généralement, de  pourvoir  & 
commander  en  toutes  cbofes,foit  de  l’ artillerie, foit  des  réparations  £r  fortifications, 
comme  il  pourroit  faire  luy.mefmc.  Depuis  les  Maires  du  Palais  il  ne  s’ehoit 

Ïioint  tant  empiété  par  aucun  François  fur  lamajehé  Royale  que  cette 

bis.Aufli  le  Chancelier  quoy  qu'il  euh  appris  depuis  fon  retour  à afler- 

uir  fôn  intégrité,  fit  de  rudes  réprimandes  à Robertet  Secrétaire  d’Ehat 
uc.  de  les  auoir  expédiées,  8c  d’y  auoiradjouhé  cette  claufe  de  l'aduùdu  Cors- 

feil , veu  quelles  auoient  ché  bahies  dans  la  chambre  de  laReyncriufi 
qu'à  luy  dire  ces  mots  , Hé  quoy,  le  Confiai  efi-tl  composé  de  Demoifelltsf 
Enfin  la  crainte  du  bannihement  força  la  confidence:  mais  pour  adoucir 
vn  peu  l'amertume  que  les  bons  François  fentoient  d’vn  Edit  fi  iniuricu* 
à leur  Roy,  il  obtint  qu’il  en  fut  publié  vn  autre  le  mcfmc  iour , accordant 


r-'it  stuc)- grâce  ty  impunité  à tous  ceux  qui  auoient  pris  les  armes  en  cette  occafton par  fins- 
firuplci  fb|*  ' plicité  &•  pour  le  fait  de  leur  foy  feulement , pourueu  qu’ils  les  qiiittalfcnt  dans 
coDfpiritkia;  *4 -heures, Ctqtf ils  s’en  retournaient  facilement  cheveux.  Aufquels  (y  à tous 
autres  il  feroit  permis  d’ envoyer  <vn  ou  plufeurs  aucc  leurs  remontrances  aiers 
S.  M.pour  les  faire  evoir  a fon  Confcil: promettant  en  parole  dcRoy  de  ne  leur 
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faite  aucune  miolence  3nymtfme  aucune  quefiion  {file  fait  de  la  Religion  : afin 
que  chacun  connujl  que  fa  rr.  ai fonÇrfes  oreilles  ejloient  librement  outicrtes  à tous 
ceux  qui  lay  njouclr  oient  prtfenttr  leurs  re  que  fie  s , atiec  /'  humilité  le  rcjptfl 

que  les  bons  jujtts  doiuent  à leurf  Princes.  Enfin  laRenaudic  courant çà  & là 


Rcnrudr* 


pour  rallier  fes  croupes  , fut  rencontrés:  attaque'  dans  la  forelt  de  Cha- 
fteau-Rcnaud,  par  vn  nommé  Pardillan  fon  parent:  dont  le  piftolet 
ayant  manque  de  prendre  feu  , il  fît  vne  paflade  fur  luy  & le  perça  de 
deux  coups  d’efpéc:  mais  luy-mefme  fut  renuerfeau  mllme  temps  d’vn 
coup  d’arquebufe,  par  le  valet  de  Pardillan.  Son  corps  porté  à Amboifc  uc. 
fut  quclques-iours  pendu  fur  les  ponts,  auec  cet  eicrireau  au  cou,Ü4 
Renuudte  dit  U t'orejl  Chef  des  Rebelles  3 puis  mis  en  quartiers  fur  les  adue- 
nués.  Son  Secrétaire  nommé  la  Bigne  pris  auecquc  luy , f eftimant  quitte 
par  la  mort  de  fon  maiftre  du  ferment  de  garder  le  fecret,  dcuelopa  tOU-  Son  Stcrctai- 
ce  la  trame  de  la  confpiration , & confcfTa  quelle  tendoitàles  démettre  !*ufcî«£*" 
du  gouuernemcnt.  Mais  il  ne  pût  iamais  cftre  force  par  la  douleur  des 
gefncs  de  dire  quelle  auoit  efté  faite  contre  le  Roy , ny  d’y  enueloper  le 
Roy  dcNauarrciEtquanrauPrincedeCondé^lnc  le  chargea  que  par 
vn  oiiy  dire,  trop  feble indice  contre  vncpcrfonnc  de  cctce  qualité. Il* 
eufTent  bien  founaitté  auoir  prife  lurl’Admiral  &fonfrcre  qui  eftoient 
des  plus  coupablcs,au  moins  dans  le  foupçon.  Mais  la  Rcyne  qui  les  re- 
feruoitpour  contrebalancer  au  befoin  leur  puiftance,  fçcut  bien  empef- 
cher  pour  l’heure  qu’on  ne  remuait  cette  pierre.  A fînaufli  de  facqucrir 
la  bien- veillance  des  peuples  & quelque  louange  de  douceur,  clic  ht  parPo?r<iu°r  h 
Paduis  du  Chancelier  modérer  vn  peu  la  multitude  des  fu  ppliccs , &deIi-r«  'iu'on  y 
tirer  la  plufpart  des  foldats  venus  à pied,  leur  donnantà  chacun  vn  tefton  co^ny'.  '** 
pour  paffer  chemin.  Mais  la  plufpart, ou  par  vne  extreme  obftination,  ou 
fur  la  croyance  qu’ils  eurent  qu'on  les  tailloic  en  pièces  par  les  chemins, fè 
rallièrent  derechefaucc  les  Capitaines  Coqueuillc,dcs  Champs  & Chatv 
dieu,qui  eftoient  vers  Blois  auec  quelques  troupes  de  gens  de  pied  &:  de 
clicual.Ceux-cy  pouffez  d’vne  derniere  rage  vinefrent  inueflir  le  Chafteau 
d’Amboifè,penlant  y affamer  la  Cour,  & donner  loifïr  cependant  aux  au- 
tres troupes  plus  éloignées  de  fauancer.  Lcurfculcmcsdntelligence  cra- 
pefcha  que  ce  dernier  coup  de  dcfcfpoirnc  rcüflift.  Les  portes  du  Cha-dc?™"*^! 
Itcau  furent  fermées  iufqu’a  midy , & le  Roy  fe  vid  afficgc  fix  heures  du-  ^ea“.lcfeeas 
rantparfes  propres fujets. Apres  cet  accidentée  Chancelier  n'ofà  plus 
ouurir  la  bouche  pour  parler  de  grâce  : la  pitié  en  ce  cas  euft  pafTé  pour  in- 
telligence auec  les  coupables, & la  plus  grande  cruauté  ne  pouuoitplus 
cftre  que  Pieté, puis  qu’il  fagifloit  de  venger  vn  attentat  redoublé  contre 
la  pcrlbnnc  du  Roy,  ce  difoit-on.  Le  pardon  qui  auoit  cfté  accordé  fut 
reuoqué , l’on  enuoya  gens  de  tous  collez  apres  les  troupes  débandées, 
auec  ordre  de  prendre  & ramener  mcfmeceux  qui  s’en  iroient  fans  ar- 
mes. Et  parce  que  les  priions  d’ Amboifc  eftoient  pleines  ,1e  Maiftrc  des 
eaux  & forefts  de  cette  contrée  eut  charge  débattre  la  foreft  auec  cin-  p 
quantc  chcuaux , & de  tuer  tous  ceux  qu’il  rencontreroit  en  chemin.  Le  a[rUap*u°° 
i.ctme  Maligny  garçon  brutal  & déterminé,  voyant  que  la  confpiration 
auoit  manqué  le  refolut  de  reperdre  ou  de  tuer  le  Duc  de  Guifc,  comme 
il  fortiroit  à dix  heures  du  foir  de  la  chambre  du  Roy  : mais  le  Prince 
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abhorrant  les  allions  noires , luy  défendit  fort  feuerement  de  l’entre- 
prendre. 

€epcndant  la  Nobleflc  Françoifc  toujours  tres-prompte  à fecourir 
Ton  Roy , citant  montée  à cheual  au  bruit  de  cet  attentat,  il  arriua  en 
moins  de  trois  femaines  prés  de  deux  mille  Gentils  hommes  des  Prouin- 
ces  d'alentour:  & Sipierre  amenoit  douze  Enfeigncs  de  gens  de  pied, que 
lesPariGehs  luy  auoient  libéralement  fournis  en  cette  necelüté.Peu  apres 
furentordonnéefcle  ribuuellcs  compagnies  de  moufquetaires,tant  à pied 
qu'à  cheual.pour  la  garde  du  Roy.  On  bailla  le  cômandcment  des  moud 
quetaircs  à cneual  à Antoine  du  Pleflis  Richelieu  Gentil-home  Poiteuin, 
tout  àfait  voücàlamaifon  de  Guifei,  & homme  de  grande  cabale  parmy 
les  meilleurs  compagnons.  On  le  nommoit  communément  le  Moine, 
pourcc  qu’en  effet  il  lauoit  cité  : mais  depuis  ayant  quitté  l’habit , il  auoit 
pris  l’efpée&fait  vaillamment  fes  premières  armes  en  Piémont,  auec  le 
quatrieîme  de  fes  frères, dit  Pilon.il  citait  le  cadet  de  fut  frétés, l’ailhédef 
quels  nommé  Louys  fut  pere  de  François  & ayeul  de  ce  tant  mémorable 
Cardinal, que’ nous auons  veu  faire  trembler  toute  l’Europe. Ceux  qui 
gouuernoiér  fcftantainfi  rafTcurcz,  & penlànteftrehorsde  danger,il  n'y 
t|t  eut  plus  deconGderationqui  retinftla  rigueur&la  vengeance, quelles 
r.nt’ulc,!.-  ne  fefforçafTentde  furpafler  l’atrocité  du  crime  par  celle  delà  punitioa' 
îSe°î»  Elle  dura  vn  mois  tout  entier , pendant  lequel  de  iour  & de  nuit  les  vn» 
citaient  pendus  aux  feneftret  du  Chadeau,  ou  aux  potences  parles  quar. 
refours,  lesautres  décapitez,  lesautresiettez  dans  l'eau  attachez  GxàGx 
à des  perches:  en  telle  forte  que  la  riuierc  citait  couuerte  d’homme» 
noyez , les  rues  plantées  d'vne  forcit  de  gibets,  & ruitfelanres  delâng,le» 
murailles  tapillces  de  corps  mors  pendillant  :&  l'on  obligeoit  quelque- 
fois les  Dames  de  la  Cour  les  plus  délicates,  melme  le  Roy  & les  frères 
d'aflîllcr  àces  vilains  fpeétacles  comme  à quelque  joyeux  pafle-temps, 
fans  que  l'on  y obfemalt  aucune  des  formes  accoultumées , làns  lire  la 
i,fcntence,ny  les  noms  des  condamnez;Procedé  véritablement  cltrange, 
„ & qui  lailToità  douter  en  quoy  la  France  eltait  plus  digne  de  pitié,ou 
„ d’auoir  nourry  des  enfans  capables  de  la  troubler  par  vne  G violente 
„conipiration,ou  d’auoit  des  Miniltres  capables  de  vengercct  attentat 
pardesvoyesGlèueres.  Les  Chefs  furent  en  fuite  expédiez  auecvn  peu 
ciufs  «xtcc-  plus  de  formalité,  Raunay,Mazcres,Villemongis,Caltelnau.  Ce  der- 
nier citant  en  eltime  d'homme  de  bien  à la  Religion  prés,&  fortconG- 
deré  des  principaux  delà  Cour , aufquclsil  touchoit  ou  d’alliance, ou  d’a- 
mitié :1e  Duc  de  Longucuille.l'Admiral,  le  Duc  d’Aumale,  & mcGne 
la  Reyne  mcre.lôitqu’clle  le  filtroutdebon,foit  qu’elle  le  lût  par  fein- 
te , follicitercnt  inltamment  fa  grâce  : mais  cet  illuûrc  exemple  lèm- 
blant  necellàirc  pour  laconlèqucnce  ducrimc, ils  ne  la  purent  obtenir.1 
Comme  on  luy  prononçoit  là  fentence  de  mort , entendant  ces  mots 
pour  crime  de  leze  majelté , il  Pclclata  d’vn  ton  de  voix  hardie  & cour- 
roucé, dilànt:  lenayiama'u  attentcnyfurla  furet  perfonne  du  Roy,ny for  celles 
cïîiîîi!  * de  U Reyne  /à  mtret  de  U Reyne  fan  effoufe,  tu  de  MeJJiturs  fes  frères  &>  Primes 
du/kng,qm  font  les  per fonnes  dont  les  Loix  du  Royaume  ordonnent  de  rentrer  Us 
mu  je  [lé.  ijuefîCen  prétend  que  te foie  coupable  de  ce  crime  pour  autir  prie  les  armes 
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le  bruit  que  cette  frcncfic  auoit  efte  allume'e  par  l'agitation  defacon-,°°t"'“:''  v V 

fciencc , piquée  au  vif  par  les  Cinglantes  reproches  & les  terribles  mena-  -3 

ces  de  la  lufticediuinc  que  luyauoicnt  faites  deux  de  ces  criminel  s,  lors  Vj  * 

qu'il  les  condamnoit  :Dilànt,  que  l’vn  luy  auoit  remis  deuant  les  yeux, 

qu'il  auoit  n’agucre  approuué  ia  Religion  qu’il  pcrlccu  toit  à l'heure,  luy  t 

en  cottantles  temps  & les  lieuxi&  que  Vautre  luy  auoit  hardimentiettéau  . 1 

nezquelque  meurtre  qu'il  auoit  commis  cnlaicuncfTc.  LcsGuifcs  ayant  t™  Gmrn 

enuiedc  remplir  cette  placcd’vne  pcrfonncquifuftàlcur  deuotion.fi-  y»* 

rcntprefcnterles  Seaux  à Iean  de  Moruilliers  Euclque  d’Orléans , Prélat  "J0*- 14 

digne  de  cette  charge  pour  (à  grande  bonté  & fa  finguliere  prudence  ,6e  ' 

dont  l'efprit  doux  6e  facile  fcmbloit  promettrevne  exrrcme  fouplefle  à . - t . 

toutes  leurs  volontez.  Mais  la  Rey  ne  mere  pouruoyant  habilement  à le  * 

fortifier  dans  le  Conlcil.afin  de  lùbfifter  par  fa  propre  puiflznce,  non 

pas  par  la  leur  qui  luy  eftoit  défia  fufpede  6t  prelque  odieufe , les  auoit  -Vj 

f reuenus  en  ce  poinît , ayant  obtenu  du  Roy  fon  fils  que  Michel  dé  uac^.m» 

Hofpital  fuft  pourueu  de  la  dignité  de  Chancelier:  Dont  Moruilliers  * 

eflant  aduerty  ,ou  polfible  nefenrant  pas  lès  elpaulcs  allez  fortes  pourchl:1'ltl-hof- 
vn fi pefant fardeau, fexcufa  enuers eux, 6e accepta  feulement ^ lesSeaux1  • * 

pour  les  garder  iufqu  a la  venue  du  Chancelier  nommé , qui  eftoit  lors 
aNicccnSauoyc.oùil  exerçoit  pareille  charge  auprès  delaDuchelfe. 

On  tient  que  Madame  de  Montpenficr,  femme  de  grand  cœur,  porta  > 

la  Rey nei  faire  ce  choix -.auquel  ils  furent  contrains  de  conlèntir,  lors 

qu’ils  l’eurent  appris  de  la  bouche  du  Roy  ; le  Cardinal  cfpcrant  d'ail-  j 

leurs  qu'ils  en  joüiroient  aifémenr , pourcc  qu’il  auoit  toufiours  honoré  1 

particulièrement  leur  maifon.  C’cftpourquoy , afin  de  fe  l'attacher  plus  v 

cftroitcmcnt, ils  fc  hafterent  de  luy  elcrire  qu'ils  auoient  obtenu  du 

Roy  cette  rccompenlè  pour  là  vertu  qu'ils  honoroient  infiniment.  Mais 

la  Reyne  non  moins  fine  qu’eux, luy  fitconneftre  par  vneperfonne  de 

croyance, quec’eftoitàelle  à quiil  detflk  l'obligation  de  ce  bien-fait:  , ' 1 j 

dont  par  apres  il  ne  fe  monftra  pas  ingrat  enfoncndroit.il  eftoit  verita-  ..,jÊ 

blcmentdcmediocre  nai(rance,filsduMcdccindeRence  de  Bourbon  s . 

fcmmcd‘AntoinedcLorraine,&petitfilsd'vn'Iuifd'Auignon:mais  (àie»"  ’ 
do&rine  fingulicre  qu'il  auoit  fait  pareftre  en  quantité  d'ouuragcs , fpc- 
cialemctdansvn  Poème  heroïqueen  vers  Latins,6i  la  capacité  qu'il  auoit  » . ' 

acquife  en  paflànt  par  tmites  les  charges  de  Iudicature,rauoicnt  rendu  il-  1 X'-.  :V3 

luftre.  Mais  la  conftancc,auec  laquelle  il  rcfiftavcrtueufcmcnt  à la  con-  ■ 

uoitifc&;àrambitiondesCourtifâns,euft  mérité  beaucoup  plus  de  louan- 
ge , s’il  ne  le  fuft  pas  rencontre  dans  vn  temps  où  la  prudence  humaine, 
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& ce  qu’ils  appellent  maximes  d'Eftat , rouuent  contraires  à celles  de 
Iefus-Chrift , l’obligerent  de  my-partir  fa  faùcur  aucc  grande  indifféren- 
ce entre  les  Catholiques  & les  Huguenots  :<f où  il  airiua  qu'il  ne  fut 
point  loiiédeceux-cy,  pourcc  qu’ilne  faifoit  que  les  tolérer , & qu’il  fût 
utilement  blafmcdeccuïla  .comme  n’ayant  point  de  Religion.  D'Au- 
bigné  dit  qu'il  auoit  fignola  conjuration  d'Amboife:  mais  il  n’y  a point 
d'apparence,  veu  qu’il  elloit  party  de  France  de's  le  mois  de  Nouembre. 
Brmudf  rc-  Or  parce  qu’il  fçauoic  que  lors  que  Henry  11.  auoit  baillé  les  Seaux  à Ber- 
*eu  trandy  par  la  faueur  de  la  Valcntinois , il  luy  auoitaufli  accorde  que  fi 
Oliuier  venoit  à mourir  il  luy  fucccderoit  en  la  charge  de  Chancelier, 
& qu’il  en  auoic  enuoyc  lettres  au  Parlement  qui  auoient  elle  vérifiées, 
il  ne  voulut  point  entrer  dans  la  fondlion  de  la  charge,  qu'auparauant 
Bertrandy  n'y  euft  renoncé  en  bonne  forme. 

Il  feroit  mal-aifé  de  iuger  fi  le  Prince  de  Condé  Chef  vray  ement  tmut 
en  cette  occafion,regardoit ces  executions  auec  plus  d'impatience,  ou 
aucc  plus  de  deftrefle.ou  aucc  plus  d*  frayeur,  fevoyant  luy  mclmc  re- 
gardé de  tout  le  monde,  & n'ayant  pas  moins  de  peine  à fouffrir  les  oeilla- 
des menaçantes  de  fes  ennemis  qui  le  morguoifr,  que  les  regards  pitoya- 
bles de  fes  amis  qui  periffoient.  A la  fin  on  f’attaqua  dire&emcnt  à luy 
&i(on  frere  : on  enuoya  foüiller  danslcsmalesduSecrctaircduNauar- 
rois,qui  partitauflî-toft  de  la  Cour  & fen  alla  vêts  fûn  Maiftre  luy  en  faire 
de grieues  plaintes.  On  luy  fit  commandement  à luy,  de  ne  fè  pas  cfloi- 
gner  de  la  Cour  : & l’on  donna  charge  à certaines  perlônncs  de  veiller  fur 
les  aff  ions  & fur  fes  difeours.  Ils  en  recueillirent  vn  qui  feruit  par  apres 
de prcuue pour là condamnation tcftantvn  iourinuite  parquelqu’vn  de 
ceux  qui  l'obferuoicnt,  d'aller  en  vnc  chambre  la  proche  pour  voir  exé- 
cuter vn  de  (es  Capitaines,  il  ne  pût  diflimuler  fon  angoifle  & dit  en  foufi 
pirant,  qu'il  nclçauoit  par  quel  confiil  le  Roy  liurou  à la  mort  tant  de 
Gentils-hommes,  qui  l'auoicnt  fi  bien  feruy-,  qu'il  eftoit  à craindre  que 
la  Noblcffe  outragée  par  vn  tel  traitement  n’appcllait  les  Etrangers  ; te 
que  Gelleeftoicfouftenue'par  vn  Prince,  cllepourroit  mettre  le  Royau- 
me en  proyc;  Ces  paroles  ne  tombèrent  pas  à terre.Outre  cela,Nicolas  de 
BrichanteauBcauuais-Nangy  prit  la  commiflion  de  fouiller  dans  fôn  lo- 
gisteequ’on  trouua  bien  citrange,  pourcc  qu'il  auoit  rcceu  fbnauancc- 
u ioy  ment  de  la  mailbn  de  Vcndolmc;&:  la  Trouffc  Preuoft  de  l'Hoftcl  arrella 
fch«  - vn  d£  Efcuy  ers  nommé  de  Vaux,  pourcc  qu'il  auoit  prefic  vnchcual 

' au  ieune  Maligny  pour  fcnfuiuA  tires  cela,  la  Reyne  Payant  mandé  en  (a 
chambre  dcuantlcCardinal,l|Pfuirdcbcllesremonftrances,Iepric  d'a- 
uoir  déformais  plus  de  foin  de  (a  dignité  & de fen  nom,  fie  de  ne  le  méfier 
plus  aucc  les  fadtieux  ,s'ilaymcfà  réputation  &lc  bien  de  l'Eftar.Enfin  le 
Roy  mefmeluy  dit  ouucrtemcnr,  qu’il  a entendu  que  les  depofitions  des 
crimincls,&;  plufieurs  autres  prcuucs  1 c chargen  t d'en  cflre  le  C hef.que  fi 
cela  eft  vray , il  luy  fera  bien  ientir  l'enormité  de  fa  faute.  U auoit  iuïqucs- 
làdiflimulé  tous  les  bruits  duvulgairc.bouchanslcs  orcillcs&r  clignant 
les  yeux  à toutes  chofcs.  Mais  à cette  heurc-là  citant  accufé  par  la  bou- 
che ruefmc  de  fou  Souucratn  , il  eft  concraint  de  fe  iufttficr , s'il  ne 
veut  auoücr  le  crime.  Il  le  fupplie  donc  d'affemblcr  tous  les  Princes  te 

Chcualiers 
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Chc  ualiers  de  l’Ordre  qui  eftoient  à (à  fuite  ; 6c  deuant  cette  compagnie, 
en  prefcnce  de  S.  M.  de  la  Rey  ne  mere , & des  Ambafladcurs  des  Princes 
eftrangers.au  lieu  d'employer  vne  longue  traifnccde  railons  & de  pa- 
roles pour  faiuftification,chofe  qu’il  cftimoit  indigne  de  (à  qualitc.il  t 
nedit  aurre  choie  linon,  Que laperfonne  du  Ray  exceptce,  celle  de  Me ficun  p„ 
fe>  ficres,deU  Rtyne  frtmrt  (srdela  Reyne régnante  y&fauf leur refftft , ceux 
qui  ouatent  dit  au  Ray  qu'il  efloit  le  Chtf  de  certains  factieux  qui  aucient  confire  Ja 

contre  l'Efae,  en  fa  fer  forint  facret , auoient  fauffement  en  malhcureuftment  ’ 
tnemy.  Et  que  fa  dignité  de  Prince  mife  à pare , ( laquelle  il  ne  tenait  que  de  Dieu 
fui  qui  l'auatfait  naiftre  de  la  fuche  Royale  ) il  offrait  de  prouuer  fan  innocence 
à [es  aicufatcursà  lafaintede  iefpéeou  delà  lancc.fe  promettant  de  leur  faire 
canfeffer , que  ceflott  cux-mefmes  qui  auoient  juré  la  fubueifion  de  C Eflat  ,Çrdu 
fm g Rayal.Ü  n’eut  pas  fi  toftacheue' que  leDucdeGuifcdinlmulant  que 
cela  faddreflàft  àluy  prit  la  parole;&  parlantàluy  il  luy  dit, qu’il  ne  falloir 
pasfouffrir  que  la  calomnie  attaquai!  vn  fi  grand  Prince  ,&  mcfme  luy  u«V«gÙi«. 
offrit  fes  armes  pour  le  féconder  .s’il  fe  trouuoit  quclqu’vn  affez  hardy 
quedelouftenirces  faulfcs  accusations.  Perfonne  ne  feftant  prcftntc.Ie 
Prince  lùppliaS.M.  de  le  tenir  pour  hômede  bien , & apres  lortit  hors  de 
la  falc  pour  laifter  opiner  la  compagnie  : mais  leRoy  rompit  l’alfcmblée  à 
vn  certain  ligne  que  luy  fit  la  Reine  mere.  Elle  n’auoir  pas  enuie  qu’il  fuft 
abfousli  legerement:  car  eftimant  que  le  principal  intereft  de  là  cran- p ^ R 
deur  &de  là  fcurcte'  dependoit  delà  ruine  des  Princes  du  fang , elle  iu  - il  iri»  en  U- 
geoit  àproposdcfe  refcruervnfibcaufujetdclesrendreodieux.Neant-  b<“" 
moins  cnl’cftatoùleschofcs  eftoient  pour  lors,  la  fureur  des  Rcligioi- 
nairesefehauffée  non  pas cfteinte  par  les  fuppliccs.le  Roy  de  Nauarre 
& lcConneftable  qui  euffent  vengé  (à  mort,  clloignez  de  dclfous  fes 
mains,  &:  fongeansà  le  pouruoir  contre  la  violence,  Scies  peuples  indi- 
gnez du  tort  qu’on  failoit  aux  Princes  du  làng.clle  n'olàpas  le  traitter 
plus  mal,  mais  le  remit  en  liberté  de  fen  aller  ou  de  demeurer. 

En  cette  occurrence  11  embrouillée, elle  tenoir.ainli  que  dit  le  prouer- 
be,  le  loup  par  les  oreilles  : De  le  laifter  efehapper,  furieux  de  1 offenfe 
rcceu'é, comme  elle  failoit,  c’eftoit  ietter  derechef  les  affaires  en  plus 
: grand  trouble; mais  ce  n'eftoit  pas  les  mettre  en  moins  mauuais  eftat 
' que  de  le  retenir  ou  de  le  mal  traitter.  Les  Coniurez  rcnoüoicnt  d'au- 
tres parties  plus  fortes  & plus  feures:  il  y auoitdanger  que  les  Princes 
Allemans  ne  fen  voulurent  melier,  quelques  criminelsayantconfclfé 
dans  les  gefnes , qu’ils  auoient  oiiy  dire  que  le  Palatin , le  Landgraue  de 
Hcftè&  le  Duc  de  Wittemberg, auoient  fait  ligue  pour  la  defenfe  de  la 
Religion, auec  quelques  Princes  François:  on  loupçonnoit  aulli  l’ Ad- 
mirai d’auoir  de  très- particulières  intelligences auec  les  Anglois:  tlarri- 
uoit  prcfquc  tous  les  ioursà  la  Cour  des  Députez  de  leurs  aflèmblées 
auec  des  requeftes  pour  eftre  oûys  : & quclqucs-vns  auoient  bien  I àffeu- 
rancc  d‘clcrire,que  fi  on  ne  leur  donnoit  audience, ils  le  feroient  oiiy  r par 
force. On  empefehoit  biencesgensd’approcherdu  Roy  : ncantmoinsil 
ne  connefloit  que  trop  ccs  tumultes  par  les  billets  qu’on  luy  femoic 
dans  (à  chambre  iulques  fur  fon  lié!  : dont  il  faffligeoit  plus  fenfible-  ur<jj  catft 
} ment  que  fon  aage  ne  le  fcmbloit  permettre.  La  condition  de  ce  pauurc  -fflije. 
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Prince  faifoit  pirie':on  l’entendit  fouuerufe  plaindre  & dire,  Quay-it  dette 
fait  à mon  peuple,  pourquoy  me'vcut-il  tant  de  mal?  N'efl-ct point  àajous,Mef- 
/îrnri,(  parlant  aux  Gllifes)  à qu i il  en  njeut-.I e fouhaitterou  bien  quervous  fufie% 
abfents  peur  quelques  tours, afin  quet  en  fçeujfela  «wiré.Plufieurs  l'culTcnt  bien 
defiré  ainfi:&  mefme  N.Penrenot  Chantonner  frere  deGranuclle  A mbaf 
^lc^cur  du  Roy  d’Efpagne,  à deflèin, comme  on  creut,dc  broüiller  les  cho- 
dtotJEip»-  fcs  plus  fort  en  mettantde  la  jaloufic  entre  ux  SclaReyne  mcre,luy  dit 
ÉTsSbr  vn  iour  de  la  part  de  fon  M aiftre,  qu’il  eftoit  expédient  qu’ils  fe  retiraient 
pour  quelque  temps,  afin  d’amortir  la  hay  ne  qu’on  leur  portoit:&  que 
c’cftoit  de  là  que  procedoient  tous  les  troubles.  Mais  ils  deftournoient 
re#i  adretementees  coups, & vouloient  qu’on  creuft  que  la  coniuration  auoit 
kSi'cmc""'  efté  faite  diredlement  contre  le  Roy  Si  la  Religion.  Comme  en  effet  à 
k,co“p':  moins  que  d’vne  prouidence  admirable  de  Dieu  ,1’vne  euftefté  perdue 

abfôlument,  Sc  l'autre  en  grand  danger  ; Quoy  que  les  plus  fages.tout 
confideré , ayent  fujet  de  douter  s’ils  méritent  autant  de  Ioüange  d’auoir 
réprimé  cette  dangereufe  faétion , q uc  deblafme  de  l'auoir  irritée. 

La  première  fureur  en  eftant  ainfi  rabatuë , le  Roy  enuoya  lettres  aux 
n au  Par'cmcns  & luges  des  Prouinces  j par  lelquellcs  il  difbit  auoir  defcouuert 
Roj.o«  p»i-  d'eflranges  confftrattons  faites  contre  fa  perfonnr  & celles  de  fis  principaux  Mini- 
hcdipinttoo  [1res, par  certains faüteux  hérétiques  : qui  ayant  fous  prétexté  de  Religion  débauché 
4'Amboif«.  quelques  âmes  [impies,  attire  grand  nombre  de  mefehans  garnement , que  l'infa. 

vue  de  leurs  crimes  auoir  préparera  toutes  fortes  de  mef  hantes  aElions  ,&fait 
des  leuies  cfefirangers  pour  l'execution  de  leurs  dejfeins , auroient  pru  les  armes 
pour  abolir  ï autorité  Roy  ale,  tuer  tout  e la  Noblejfe,  mettre  la  France  au  pillage, 
(F  la  i eduire  en  cantons  & forme  de  Republique,  ou pluflofl  tf  Anarchic.On  don- 
nachargeauConneflablequi  eftoit  lors  en  fi  maifondc  Chantilly,  tant 
te  co»ne(i«.  afin  de  dcfcouurir  s’il  eftoit  de  la  partie , que  pour  l'engager  à approuuer 
rap/Ju  i ce-  ce  qui  auoit  cfté  fait  & ce  qui  eftoit  à faire , d’aller  expofer  au  Parlement 
iuy  d< Puis.  ce<jU,  cft0ic  arriuc  à Amboifc.  Il  ncs'en  acquitta  pas  comme  les  Guifès 
l’eufTcnt  defiré  : car  encore  qu’il  leur  donnaft  de  grandes  louanges, 
ncantmoins  il  voulut  faire  conneftre  qu'ils  eftoient  Fobjet  delà  hayne 
des  Coniurez  ; difint,  f <vn [impie  Gentil-homme  tenoit  àgrande iniure 

qu'on  rvinfl  tirer  des  coups  d'barquebuje  pris  de  fa  mat  fon  fur  quelqu <vn  de  fs 
n/alets , à plus  forte  raifonle  Roy  diuoit  eflre  offensé  qu'on  fufl  'venu  à main  armée 
afieger  fon  Chafleau  tf  Ambotfe,pour  luy  rauir  fes  principaux  feruiteurs  d'entre 
Kcnpaiaflrz  les  bras.  Cela  fut  caufc  en  partie  qu’ils  luy  murent  procez  pour  la  Comté 
îL&i.  “ deDammartin.Cctteterreeftantendifpute  entre  Philippe  de  Boullain- 
uillicrsC;  Odard  de  Rambure  deux  frères  vterins,  Si  pretendans  tou» 
lii.^ap^w  deux  que  leur  mere  leur  en  euft  fait  donation, Montmorency  auoitache- 
u«âunitc  r<^  *c  ^ro’c  Boullainuillicrs.Guife  faduifi  d’acheter celuy  de  Rambure. 
Tous  deux  ayant  eu  lettres  pour  fè  faire  furroger  aux  droits  achetez,  & 
le  procez  cftant  preftàfe  plaidcr.auec  grande  aflcmblée  dcNobleffc  de 
Arr.ft  nota-  Part  & d'autre,  le  Parlement  cafta  tres-fagement  ces  lettres,  ^ordonna 
bit.  que  le  différend  fe  déciderait  entre  les  deux  freres. 

La  Ro,  r„„  Le  Roy  ayant  defiré  de  fortir  d’Amboife , lieu  que  tant  de  fupplices 
t7«;.’  auoicnt  rcndu  funefte  àfes  ycux,&  fen  allerà Chcnonccaux,  fut  con- 
feillc  de  faire  fon  entrée  àTours,afin  de  raffermir  cette  Ville  dans  fon 

devoir; 
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dcuoir:  dont  les  principaux  bourgeois  ellant  de  la  nouuelle  Religion, 
auoient  tefmoigné  quelque  enuie  de  le  Ibuflcuer  durant  le  tumulte 
d’Amboifc.Ceruten  ce  partage  que  la  Cour  apprit  à marquer  les  Reli- 
gionnaircs  ou  Reformez  du  lobriquet  de  Huguenots , pourcc  qu’ils 
eftoient  appcllezainfience  pays  là  dés  il  y aqpit  longtemps:  comme  en 
d'autres, Cnriftaudins,Fribourgs,DagotS;  Houflàrts.  U ne  faut  point 
aller  chercher  l'etimologic  de  ce  nom  en  Suiflc , le  tirant  de  ces  mots 
Hem  1 juenaux , c’cft  à dire  gens  feditieux , ou  du  mot  dont  les  Cantons  de-  &““<»•• 
fïgnent  leur  alliance  Eidgcnoflen,  c'cft  à dire  confedcrez  & liguez  enfem- 
ble,  pource  qu’en  Allemagne&autres  pays  ces  nouueaux  Kcligionnai- 
res  firent  des  ligues  pour  défendre  leur  nouuel  Euangile:  elle  cft  (ans 
doute  du  cru  de  la  Ville  de  Tours,  & lanaiflànce  en  cft  telle.  Ily  apeu 
de  Villes  où  l’on  ne  face  des  contes  de  certains  Efprits  ou  Rabats,  pour 
faire  peur  aux  femmeletes&aux  petits  enfans , qu’on  dit  qui  le  promè- 
nent de  nuit  auec  grand  tintamarre, à qui  ils  ont  donne  diuers  noms; 
c’eft  à Paris  le  Moync  Bourru,  à Orléans  leMulct  Odet,àThouloulc  le  , 

Croquctaquo,  à Caen  leGoblin.àTours  leRoy  Huguet.  Or  les  Reli- 
gionnaires  du  commencement  nef  ofant  aflèmbler  que  dcnuit,&  dans 
des  lieux  oblcurs& reculez,  le  peupleles  appella  Huguenots,  c’eft  à di- 
re Lutins  courans  Ianuit,&vrays  fuiuans  du  Roy  Huguet.  Mais  eux  at-  £ 
tribuerent  ce  nom  à gloire, le  tournant  en  vn  autre  lens,  comme  s’ils 
eurtènt  ellé  les  conferuateurs  de  larace  Royale  defeendant  de  Hugues  J",”"®,1 
Capet , qu’ils  dilbient  que  les  Guilcs  auoient  deflein  de  ruiner  pour  ren- 
dre la  Couronne  à celle  de  Charlemagne,  dont  ils  fe  vantoient  d’eftre 
irtus.  A près  que  le  '.Roy  eut  parte  quelques  iours  à Chenonceaux , il  f en 
alla  à Chafteaudun , fur  vn  faux  bruit  qui  courue  qu’il  fe  leuoit  des 
troupes  enVcndofinois. 

Le  Prince  deCondé  le  fuiuit  toujours  iufqucs-là:  mais  bien  qu’on 
luy  euftrendu  la  liberté,  on  n'auoit  pourtant  fçeu  rendre  la  feureté  fit  le 
repos  à fa  confcience  : rentreprife  qu’il  auoit  manquée  fit  cclles.qu’il 
machinoit  dans  là  telle  l'agitoient  de  mille  inquiétudes;  toutes  choies  s'<°*  s u 
luy  donnoient  l’alarme , la  Cour  luy  fembloit  dire  pleine  d’embufchesc°“' 
contre  là  vic,laveuëdesGuifesleiettoitdans  des  tranlports  de  colcre, 
puis  dans  des  tranlcs  extrêmes.  Eux  d’autre  collé  n'eftoient  pas  moins 
gefnez  par  là  prelcnce  : ils  l’eurtent  Ibuhaitté  bien  loin  pour  quelque  t« 
temps , afin  de  pouuoir  plus  librement  difpofcr  leurs  pièges  pour  atraper  Slr/wu.* 
tous  leurs  ennemis  enlèmble&làns  difficulté.  Doncahndeluy  donner 
la  charte  en  l'efpouuentant , ils  luy  font  dire , tantoll  que  le  Roy  a delfcin 
de  le  tuer  de  fa  propre  main , tantoft  qu’on  le  veut  ietterdans  lariuicre; 

Si  finalement, ils  propolènt  cnplcin  Conlèil  del'arrefterprifonnier,  le uZitc.L'”' 
Cardinal  tenant  l’affirmatiue.fit  leDuc  feignit  de  ne  pas  approuuer  cette 
rclblution  : tellement  qu’il  demande  congé  de  s’en  aller  en  là  mailon  de  " 

la  Ferté.  Mais  ne  dormant  pas  encore  d’vn  bon  Ibmmcfi  prés  d'cux.il  fei-'  ‘ 
gnit  de  retourner  à la  Cour, qui  elloit  à Chenonceaux  : puis  quand  il  fut  à 
Blois, il  prit  la  trauerfe  & le  chemin  dcBearn.Eux  qui  ne  le  vouloient  pas  fi 
éloigné, & craignoient  que  s’il  ioignoit  fon  frere  il  ne  defcouurift  les  pen- 
fionnaires  qu'ils  auoient  prés  de  luy , ou  qu’il  n’cfchauffaft  la  glace  de  cet k ‘“■t 
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cfprit  lent , enuoycrentlc  Marefchal  de  S.  André  apres  luy  ,fbus  prétexte 
de  vifiter  Tes  terres  de  Gafcogne  : lequel  al  la  à la  C our  du  Nauarrois,  dont 
il  felloic  monftré  autrefois  trcs-afFcâionné  feruiteur,  auec  vn compli- 
ment efludié  pour  efpicr  la  contenance  des  deux  frères:  mais  ils  luy  fi- 
rent fi  mauuaifcmine,qu,fl  n'y  demeura  pas  long-temps.  L'Admirai  & 
Dandelot  prirent  congé  prcfque  au  mefme  temps  : l’Admiral  f en  alla  en 
vhtmvtd!e.a  Normandie  ,ou  à caufe  de  fa  chaîne  il  auoit  beaucoup  de  pouuoir  fur  les 
codes  maritimes  , pour  lors  mieux  pourueuës  de  ^aificaux  & de  mar- 
chands que  toutes  les  autres  du  Royaume.  Quand  il  prit  congcde  la 
Reynemere,  elle  leconiurad’appaiferlcs  troubles  d’entre  les  fujets  du 
Roy  ,&lc  pria  de  f enquérir  au  vray  quelle  en  eftoic  la  caufc,  comme  fi 
elle  ne  l’eull  pas  fçeuc,  Si  de  la  luy  mander  en  confcicncc  : l’afTeurant  de 
tenir  fes  aduertifTcmens  fccrets , & de  fe  regler  en  ces  chofès-là  félon  (es 
aduis.Ic  ne  vous fçaurois  dircqucl  motif  l’obligeoit de  luy  bailler  cette 
comraiffion,fic’elloitoupour  le  contenter , afin  qu'il  laferuift,oupour 
le  flatter,  de  peur  qu’il  ne  leuaftle  mafquc,  ou  enfin  pour  l'atrapcr,  pen- 
fànt  que  les  mémoires  qu’il  donneroit  lcconuaincroicnt  de  la  confpi- 
ration  d’Amboifc.  Ces  penfées  neantmoins,ne  luy  cmpelcherent  point 
Efcm  nbr«-  luy  dcrirc  peu  apres  , Qu'il  auoit  apprit  par  toutes  fes  enqueftes  que  les 
— Guifes  ef  oient  caufe  des  ef  mot  sons , que  la  patience  des  peuples  efloit  tout  à fait 

effarée  3f  on  ne  relafhoit  les  rigueurs  a l'endroit  de  ceux  qui  profejfoicnt  la  do - 
firme  Euangelique.  Elle  communiqua  incontinent  ces  aduis  aux  Guifés, 
afindelesaducrtir  par  là,  en  leur  donnant  apprehenfion  ,àfé  tenir  dans 
Do°nrX rc^PC(^  aucc  c^e*  Lcfquels , de  crainte  d’irriter  l’ Admirai  dauanrage 
f«  Huguc-  auant  le  temps, &defiranc endormir  le  parcy  Huguenot,  furent  d’aduis 
qu’on  fifi  commandement  aux  Parlemens  & autres  Iufticcs  de  mettre 
dehors  à pur  & à plein  ceux  qui  eftoienr  détenus  pour  le  fait  de  la  Reli- 
gion. Pour  cette  mefme  raifon  le  Roy  &fi  mcrc  clcriuircnt  parplufieurs 
Lettre»  w Fois  des  lettres  trcs-affedlueufés  au  Roy  de  Nauarre , luy  donnant  aduis 
uulJc  ***  que  quelques  feelerats  pour  prolonger  leur  vie  auoient  méfié  le  Prince 
fon  frere,&  luy- mefme  dans  la  confpiration:mais  que  ces  déportions 
n’auoient  fait  aucune  impreflion  dans  leur  cfprit;  Qigils  cftoient  trop 
^ afTeurez  de  fon  affeétion  & de  fà  fidelité,  dont  ils  le  promettoient  qu'il 
efloufferoit  en  Guyenne  ces  maudites  herefies , fcmcnces  de  toutes  les 
fa&ions  ; le  coniurant  de  fe  faifir  de  certains  fa&ieux  qu’ils  luy  defi- 
gnoient , entr’autres  des  Minières  Bois-Normand  & Dauid  :C’cftoient 
gens  d’intrigues  qu’ils  apprehcndoicnr,&:  d’ailleurs  Bois-Normandauoit 
tenu  tous  lès  fccrets.  Luy  de  fon  cofléeiîant  propre  à diflimuler  lesiniu- 
sa  refponrc.  rcs>  ^cur  rcf},ond  en  mefmcs  termes , Qu'il  nef  point  de  ceux  qui  ont  l'info- 
lence  àccontroollcr  Its  et  Etions  du  Roy  <*r  de  fes  Mmsflres  ; qu'il  l'a  bienfait  njoir 
ets  dfipant  certaines  troupes  qui  s'ajfetnbloicnt  en  A génois  pour  aller  ioindre  U 
Rrnaudiei&r  qu'il  offre  de  métier  njne  aimée  de  quinze  mille  hommes  leuec  à fes 
défais , pour  exterminer  le  refe  des  feditieux.  Auec  cela  , la  Reync  mere 
Huguenots  Te  fagnoit  de  prefter  l’oreille  aux  plaintes  des  Huguenots,  & de  prendre 
multiplient,  plaifir  aux  difeoursde  leurs  Miniftrcs  , çonfiderant  fes  interdis  feule- 
keyne  Rmt  ment  ,& non  ceux  de  la  Religion.  Car  la  faueur  qu'elle  tcfmoignoit  leur 
dr  c‘  porter , opiniaftroic  ceux  qui  fcfloient  defia  déclarez,  & enhardifibir  les 
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autres  de  les  profeiïèr  ouucrtement  ; de  façon  quelle  fit  prcfque  autant 
de  Huguenots  en  fix  mois , quelcsPredicants  n'en  auoient  fait  en  trente 
ans.  Elle  entretenoit  ainfi  toutes  fortes  de  perfonnes  pour  tçauoir  les 
fontimens  de  tous.  Le  difoours  que  luy  tint  vn  iour  Louys  Régnier  de 
la  Planche  me  femble  remarquable, non  pdlàcaufede  fes  inuediucs, 
mais  pour  les  raifons  auec  lcfquellcs  il  Iguftenoit  la  dignité  des  Princes  du  rJj"' 
du  lang.  Cet  homme  elloit  fils  du  Lieutenant  general  de  Poitiers , efprit 
adroit  & pétillant,  mais  maling  fliimbu  des  opinions  de  Caluin  ; & d'ail- 
leurs confident  du  Marelchal  de  Montmorency , par  confcqucnt  cn- 
nemy  desGuifes.  Vniour  quelle  tafohoit  de  tirer  de  luy  les  fecrets  de 
ceMarefchal,  & quelle fenqueroit  quels  pouuoient  cftrc  les  motifs 
de  cette  violente  conlpiration  d'Amboifc , il  luy  dit.  « 

Voflre  Majc/te,  Madame,  n'aura  point  de  peine  à deuincr  le  fiijcl  de  tant  - ’■ 
ef  tfmotions  ,fi  elle  canfidcre  que  ïamaù  e/lranger  ne  s'ejl  ingéré  de  faire  le  Prince  - 

en  ce  Royaume , quaujji-tafî  lei  François,  natitn  louée  fur  toutes  les  autres  d'bono-  , f 
rer  fes  Rqysfa  toutes  les  branches  de  leur  fouchc ,nc  fe  foient fouficucz  pour  re- 
• prfhier  cette  audace. Une  faut  quefe  fouuenir  de  ee  qui  arriua  a Iran  de  laCerde 
petit  fils  d’rvn  Rvy  de  CaflMc , que  Philippe  de  Falots  auoitfait  Conn/fablc  de 
France  ; à Efiiennt  Duc  de  Bauiert  fiere  de  U Rcyne  entre  de  Charles  Fl.  fa 
trjtfmc  au  grand-pere  de  Air  fie  tu  s de  Cuife  : le  premier  fut  tué  dans  fa  maifon,  me 
fa  les  deux  autres  honteufement  chaffez-  Et  néanmoins  ils  tranchent  autour- 
d'huy  des  fauuerains  en  njn  Pays  où  il  ne  leur  appartient  aucun  honneur  que  par 
courte  fie  ; ils  ont  chafié  les  enfant  delà  maifon  ; ils  ont  éloigné  des  charges  l'ancien- 
ne Koblcffc  de  ce  Royaume.  Les  F>  ançoù , Madame  ,ne  peuuent  Jiujfrir  d'rfire 
traitiez,  auec  ces  mejfris  par  des  Efirangers  : fa  il  four  qu’ils  fâchent  que  s’ils  • 
défendent  d'rvn  Duc  fouueram , il  y a mmge  maifons  en  France  dans  hfquellts 
il  y a eu  de  plue  belles  fiuuerainettz.  que  nef  celle  de  Lorraine  ; moire  me  (me  des 
RoyaomesejfeEiifs , fades  Couronnes  Impériales. tJMais  quelle  apparence  y a-il, 

M adame ,qnr  les  Princes  du  Jung  dont  la  qualité  ma  du  pair  auec  telle  de  plu- 
feurs  Roy  s ,fe  laiffent  druamer  par  les  cadets  d'mn f tapie  Duc , fa  qui  efi  précédé 
par  dix  eu  douze  Princes  d' Allemagne  Ç Là  où  peunent-ils  prétendre  d'efire  hono- 
rez. , s’ils  ne  le  font  pas  dans  leur  maifon  fOù  eftereront-tls  du  rang  fa  de  l’cmploy 
que  dansle  Palais  mefmcoù  ilifont  nezéifu  leur  atoudra  crder , (ton  les  précédé 
chez  eux  ( En  mn  mot , qui  tft  plue  oblige  de  meilltr  au  falut  del'Efiat  fa  du 
Roy,  que  ceux  à qui  ils  louchent , fa  qui  tes  touche  de  fi  prés,  le  fupplie  tres- 
humblemtntV.  M.  Madame , de  conftdertr  toutes  ces  ihofts-.mau  auec  cela  de 
prendre  garde  encore  .s'il  mourplaift , qucl'wiurc  qu’on  leur  fait  auiourd'huy  peut 
tomber  quelque  iour  furMeficurs  mot  enfant,  fa  que  les  fils  de  Monfieur  de 
G uife  pourront  bienprendre  le  deuant fur  les  leurs , puisqu'  auiourd'huy  leur  pere  le 
prend  fur  Monfieur  le  Trince  de  Condé , qui  ejl  en  rncfme  degré  qu'ils  feront.  C'efL 
bien '-vouloir  fubuertir  l'Eflat  que  d’en  ftper  ainfi  les  fondement.  Ceux  qui  hono- 
rent le  Roy  .do  iuent  le  refpctl  a fes  parents  le  deshonneur  qu'on  leur fait  retourne  , 

furlamajcfic  du  Souuerain,  que  l'on  deshonore  en  leurs  perfonnes.  Laqualitéde 
Trince  du  fange  f mn  don  du  Ciel , quelcsRoysmcfmt  ucfçatiroient  accorder  à 
qui  que  ce  fit, ny  par  confcqucnt  en  démembrer  les  prerogatuits  qui  luy  appartien- 
nent. Le  grand  Roy  François  ne  moulut  point  permettre  que  la  femme  du  Duc 
d" Aumale fuft  habillée  en  Prince (fe  le  iour  de fetnopces-.  Madame  de  Cuife  d'au- 


* 

. * 


. 


*. 


f * 


« 


776 


Hiftoire  de  France, 


ioilrd’  huy  ri 4 point  porté  le  manteau  aux  fermes  \ {p>  iu/qrià  ces  derniers  temps 
qu’ils  ont  corrompu  l’ancien  ordre  par  la  faucur  (y  ï alliance  d 'une  mefchante 
*14.  raie*-  fmme , riv'rfioit  chofe  moiiye  qu’aucune  Dame  prift  les  habits  de  Princejfe  en 
quelque  ceremonie  que  ce  fujl Jt  elleriefloit  fille  ou  ejpoufi  d’un  Prince  dufang. 

♦ m Les  “Parlement , qui  font  lefikrcbout.ws  de  l'EftatCpdr  la  mai  fin  Royale  ,ont 

toufiours  eu  grand  finn  d’ emptfchegÿoue  celte  augufle  qualité  de  I nnée  ne  fujl 
mfurpéé  par  d'autres  que  par  ceux  qui  font  du fang  Royal.  Le  Prefident  Lifit  cor- 
'/  - r‘£e*  i rlduoeat  de  Monfieur  deCuife  fur  ce  qu'il  la  Uy  attribuait  ,&•  ordonna 

fur  le  champ  quelle  i croit  rayée  siufit,  les  appeller  Princes , ce  fi  parler  allemand 
■ ' . en  Franqou  ,ccdifoit  feu  Monfetgneur  le  Comte  de  S.  Pol-,  cefi  faire  régner  les 

. • Vues  de  Lorraine  en  Franc.  Que  siltnefc fi  auraient  paffer  à >vn  fi  glorieux  filtre, 

• ^pourquoy  les  François  ne  leur  diront-ils  pas  ce  que  le  fage  Roy  Loup > XII.  die 

àleur  ayeul  qui  l'auoit  morgue  durant  qu'il  riefioit  que  Duc  d'Oilrans:  le  luy 

* pardonne  de  bon  coeur , mats  qu'il  aille  chez,  luy  faire  le  Prince  à fis  dejpens. 

. Il  inueéljua  en  fuite  fort  aigrement  contre  les  deportemens  des  deux  fr£ 

res,  le  Cardinal  eftant  derrière  la  tapiftcric  qui  l’clcoutoit.  Apres  cela; 
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lurat‘on  d’Amboilè , mais  ne  difant  pas  ce  qiAn  fouhaittoit  qu’il  dift, 
il  fut  mis  prilonnier  : d'où  il  fortit  quane  iours  apres,  à la  conGdera- 


la  Reyne  voulut  l’obligera  luy  dcfcouurir  quelques  fecrcts  de  la  cîn-* 


La  R 

d’accon 


Hk.  tion  du  Marfcfchal  de  Montmorency. 

idauec 


Toute*  les  penlecs  des  d^ux  freres  Lorrains  tendoient  principalement 
d“bba,ir“i«  à deux  poinûspà exterminer  les  Huguenots,  & à rabbaifler  les  Princes 
a»  dufang, fous ccttecouleur  qu’ils  tauor|foient  l'herefïc.  LaReynemere 
s’accordoit  bien  auec  eux  pour  le  dernier,  n'elperant  point  pouuoir  af 
n«°”ome i 7,,  fc“rcr  la  domination , fi  elle  ne  les  mettoit  bas  : mais  non  pas  pour  le  pre- 
ic.  Hujut-  mier.dautant  que  lors  elle  fui!  demeurée  à leur  mercy.lansauoiren  rtiain 
dequoy  leùroppofcr  llsauoientcnuicdc  mettre  I’InquiGtioncn  France, 

Le  cardinal  fcu*einucn  tion.ee  croyoient-ils.pour  abattre  tout  d' vn  coup  les  hercGes 
T™  9U‘  auoient  pris  pied , & preuenir  toutes  celles  qui  pourraient  naiftre  à 

autre  lloqui  ■.  . • a . ••  ^ • . •>  # 

fitioneairac-  i auuemr  Mais  comme  elle  ne  pouuoit  approuuer  leur  intention  , elle 
en  reiettoit  aüfti  le  moyen  :cllè  preuoyoit  clairement  que  ce  feroit  iet- 
té'rdu  vinaiereliir  la  playe.dautant  que  l’on  defefpereroit  les  Hugue- 
nots,  & que  la  crainte  dccetcftabliflemcnt  joindrait  melme  IcsCatho- 
liques  auec  eux;  Que  cette  forme  deprocedercftoit  poflîble  bonne  en 
Elpagnc,  dont  les  habitans,  comme  de  tous  les  autres  pays  plus  chauds,  • 
eftant  nezàlaferuitude  fc  gouuerncnt  par  rudeflc,& cffcriffenc  trop  la 
vie  pour  l'engager  à la  dcfenle  de  leurs  opinions:  ce  qui  fait  qu’ils  s’ac- 
commodent lins  contrainte  à toutes  limes  de  grimaffes , n'ayant  point  le 
plus  fouuent  de  véritable  Religion  danslc  cœur,  Chrcfticns  en  apparen- 
ce,comme  les  François  lefont  eneffet:  mais  qu’il  n'y  auoir  point  de  for- 
ce ny  de  gefncs  qui  pûffent  contraindre  les  François,  peuple  libre  & tres- 
iaSiymr.bie  ardent  dans  fapieté.àfouffiir  cette  infupportable  contrainte.  De  plus, 
*°'ü“  que  ce  feroit  violerles  droits &immunitc2dcrEglifc  Gallicane,  peruer- 
• tir  la  Hiérarchie  Ecclelîaftique,  Bc  mcfme  dépeupler  le  pToyaumc;  ayant 
elle  remarqué  quelle  ruina  trois  mille  familles  en  Elpagnc  en  moins  de 
iïùÿj?  dix’huit  mo?s » lors  quelle  y futeftablie.  Cette Inquilition  eft vne  Iufticc 
extraordinaire  de  luges  deleguez,  qui  le  plus  fouuent  font  Religieux, 
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ayant  charge  de  conneltre  du  fait  de  la  Religion  ,&  de  punir  ceux  qui 
ont  quelques  fentimens  impies, ou  heretiques.  LcsSouucrains  Pdhtifcs  Mjfclie 
l'ont  trouuée  pour  confcruer  la  pureté  du  Chriftianifmc  : quoy  que  les  i<>  fjp«- 
Eucfqucs  fc  plaignent  que  ça  elle  à la  diminution  de  leur  autorité,  & 
qu'c  liant  les  luges  légitimes  6:  ordinaires  de  leurs  troupeaux,  c6mc  ilscn 
iont  les  Palteurs , on  leur  fait  iniure  d’enuoyer  des  gens  faire  leur  charge, 
afin  d'attirer  toute  la  puifTancc  à Rome,  le  ne  trouuc  point  qu'ils  s'en  * 

(oient  feruis  auant  le  douzicfme  fiecle  : la  Chrediente  elloir  lors  diuifc'e 
.&  troublée  par  mille  petites  Souuerainctez,&iln'y  auoit  point  de  puif- 
làncc  temporelle  affez  conlîderée  pourarreltcr  les  laudes  doctrines, qui 
, fc  glidoient  dans  ces  diuifions,  padant  facilement  des  terres  d’vnSou- 
ueraindans  celles  d’vn  autre,  & trouuantà  fc  cantonner  chezquelqu'vn  p emiertàitc 
d'eux.  C'cp  pourquoy  il  fut  befoin  qu’ils  y miflentja  main  cxrraordinai-  bipeJ."  A1* 
rement:  & S.  Dominique  fut  lors  delegué  par  pux  ,afin  de  defraciner 

•ercliedes  Albigeois. Du  depuis, ils  l'auoient  employée  en  quclquesau-  * 

s occa{Ions,mais  lèulcmenr pour vn  temps, l'ayant  rcuoqucc' incon- 
tinent apres.  Ferdinand  ficllabclle  Regnans  enCallille  & Arragon , la 
rendirent  perpétuelle  enfcfpagnc  ilàouils  l'cdablirent  par  leconleil  du 
Cardinal  Pcro  Gonçalez  de  VI  cndoça  qui  en  fut  le  chef  general;  Premiè- 
rement, atin  de  contraindre  les  reliques  des  Mores  d'embrafler  le  Cbri-  *!?> 
diaq^ne  .oudepaderen  A ffrique:  puis  afin  de  tenir  ce»nouueauxChre- 
(liens  en  bride.  Du  commencement  elle  ne  prenoit  connedance  que 
des  Iuifs  & Mahomctans.  Mais  depuis  la  venue  de  Luther,  elle  s'ellatta- 
chéce  aux  Heretiques,  qu'ils  appellent  d'vn  nom  general  Lmntntr.te 
leConfcil  d'Efpagne  y enuoyc  quelquefois  les  Criminels  dEdat.  Les 
procedures  en  iont  merueilleufemcnt  rudes, & l’equipage  toutà  fait  ef-, . 
polTuentablc:  mais  il  cil  vray  quelle  s'adoucirpeuàpeu.  Les  bourgadïs 
& les  Villes  font  pleines  de  moucharts,  qui  efpientles  aélions,lesparo-  »*>?">«-. 
les , & les  gcilcs  ; fpecialcment  des  palfants , tafehant  par  leurs  dilcours 
de  leur  tirer  quelque  mot  de  trauers  de  la  bouche.  Ccluy  qu'ils  déférent 
cilcité  parle  Bedeau , qu'ils  appellent  le  Familier  dcl'lnquifition,S’il  ref- 
pond  à toutes  les  demandes  embarradantes  qu'ils  luy  peuucnt*  fair?, 
lors  qu'il  eftcilranger,ilell  retenu  en  prilbn,  lors  qu'il  cil  dupays,ileft  », 
renuoyé  chez  luy  : d'où  il  luy  (croit  prcfquc  impoflîble  de  fc  iauucr 
quandil  voudroit , l’Hermendad  retentiflant  de  bourg  enb’îmrg.le  Fa- 
milier lefuiuanten  queue  auccfadcfcription  ,8c  perfonne  n’ofant  le  re- 
celer, de  peur  d'encourir  la  mefmc  peine.  Cependant  les  informations 
fcdrcdcntàla  rcquclle  du  Fi(c  ou  Procureur  du  Roy , où  les  délateurs 
mefmeferucntde  tefmoins:  le  prifonniercrc^pilTant  toujours  dans  vn 
noir  &puanc  cachot,  iufqu  a tant  qu’il  s'accufc  de  la  propre  bouche,  & 
qu'il  ait  tant  cfpluché  là  confciencc qu'il  dieluy-melmcaux  luges  le  fu- 
jer  pourquoy  il  ell  détenu  là.  Apres  qu’il  a long-temps  cfté  enterré  tout  Gri»a« 
vif  dans  ces  baifcs  fodes , ou  pluficurs  meurent  auanc  que  de  rcuoir  la  EUC*I*! 
lumière, s'il  ne  déclaré  rien  ils  l'interrogent  fur  les  articles  dclaFoy,& 
le  font  jurer  lur  le  / r Pfitur  & fur  la  Croix , qu'il  les  croit  de  coeur  ainfi  qu’il* 
les  prononce  de  bouche.  Ceux  qui  rclulcnt  de  jurer  , (ont  tenus  pour 
deuement  coiuaincus:  à ceux  qui  jurent  & dénient,  on  fait  lecture  des 
Tome  11.  _ ZZzz 
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informations  (ans leur  nommer  les  tclmoins,  qu’ils  doiucnt  deuinereux- 
mefitfes,  s'ils  veulent  fournir  des  reproches  à l’çncontre.  On  leur  permet 
bien  de  choifirvn  A duocat  fit  vn  Procureur  pour  les  défendre  , mais  ce 
n’eft  que  par  eferit  :car  il  ne  lcurcft  pas  permis  de  parler  à eux  en  par- 
ticulier. Apres  cet  examen  on  les  replonge  dans  le  cachot,  où  le  Geôlier 
& les  autres  prifonniers  effaycntde  les  taire  jafer:  le  Geôlier  fculeftant 
tefmoin  ïùffifanr pour  leur  condamnation.  Or  quoy  qu’ils  ayent  bonne 
bouche, on  ne  lame  pas  de  leur  donner  la  gefnc  auec  vne extrême  ri- 
gueur trois  heures  duranr.  Pour  cet  effet  on  les  amène  au  tfaucrsde  plu. 
ficurs  caues  & lieux  pleins  d’effroy  .deuantlcs  Inquifiteurs  qui  font  dans 
vnefale  fort  obfcurc,dontlestcnebresnc  loncelclairéesque  de  la  pâlie, 
lumière  de  quelques  fiâbeaüx  troubles  ,&  les  murailles  barbouillées  des 
plus  horribles  fantofmes.  Le  bourreau  y entre  vcftu  d’vn  fac  dp  toile  noi. 
re,  n’ayant  que  deux  çrous  à l’endroit  des  deux  yeux  ,5c  fait  lbn  deuoir 
fans  parler,  luiuant  ce  que  les  luges  luymonllrcnt  par  lignes.  Ceux 
pcuucnt  (oufftir  la  violence  de  la  quelhon  fontablous  ,&  neantmofflP 
gardez  en  prifui  iufqu’au  iour  de  ! a&cde  la  Foy,  qu’ils  font  menez  en 

fiarade  auec  les  autres  criminels  .-dont  les  vns  lont  condamnez  au  feu, 
es  autres  au  foüer,quelques-vnsaux  galercs,lclon  lagrauitcdu  crime;  la 
repentance  n’ellant  quelquefois  en  yen  ville  pour  e'uiter  lefupplicc.  Le 
iour  de  cecte  terrible  execution , les  condamnez  lbnt  rcucilus  d’vn^obe 
de  toile  jaune,  qu'ils  appellent  la  Sambcnite,toutepeinte  des  tourmens 
d'Enfcr , & 1 on  leur  met  fur  la  telle  vne  mitre  de  papier  faite  en  tour 
crenelee,  auec  des  diables  qui  attifent  le  leu  a l’entour  d'eux:  puis  on  le* 
batilonne,de  peur  qu’ils  ne  puiffent  exciter  le  peuple  à com paillon. 
Encet  équipage  le  Cierge  delà  ville  & les  Officiers  de  l'Inquilîtion les 
conduilent  du  lieu  où  elle  fc  tient,  iufqu’à  la  place  du  fupplicc  par  vne 
longue  galerie  de  bois  dreffée  exprès  , faifant  marcher  deuant  eux  le 
Crucifix  couuert  d’vn  voile  noir.  Et  là  apres  lés  auoir  déclarez  anathèmes 
& maudits,  auec  les  plus  terribles  paroles  qui  fe  puiffent  imaginer,  ils 
les  liurcnt  au  bras  feculier.cu  officiers  Royaux,  qui  en  leur  prcfcnce  les 
j#ecipftcnt  tout  vifs  dans  les  Rames.  Voila  la  pieufe  cruauté , que  les  Es- 
pagnols appellent  le  faint  Office, & que  les  François  les  plus  Catholiques 
ont  toufiours  eu  en  horreur, comme  vnmonftre  effroyable,  vn  cruel  ef- 
clauagc,5c  vfi  efpouuentailà  Morifques.  Audi  la  Rcync  mcreconneflànt 
bien  cette  exrreme  auerGon,  ne  gouftoit  point  le  confcil  des  Guilcs: 
neantmoinsclIcncs'yofoitdire&cmcntoppoferjSi  bien  qu’ils  auoient 
tant  fait  que  le  Confcil  priué  Si  quelques  Parlemens  l'auoiét  approuuéc. 
Mais  comme  la  choie  fcmljloit  prefque  paffée,  le  Chancelier  de  l'Hofpi- 
tal  ladertournaauccvncmcruciIleu(eaddrelIe,&lcur  bailla  le  change 
par  l'Edit  de  Remorantin.  Lequel  interdtfoit  la  comte ffanceducnme  d'herefie 
aux  lugesfeculiers , çÿ-  F attribuait  aux  Prélats  ; à quoy  les  Parlemens  auoient 
toufiours  fortement  refirté,C>  défendait  toutes  af emblée  s illicites  & forces 
publiques , a peine  aux  contreuenans  d’ittcounr  le  crime  de  letfmajeftc-.dont  les 
'Juges  fub  alterne  s cormeftroient  ,fans  appel.  Peu  de  iours  apres  il  fie  deux  au- 
tres Edits  tres-ncceffaires , l’vn  touchant  la  rcfidencc  a&ucllc  des  Euef- 
ques  dans  leur  Dioccfc;  l'autre  touchant  la  fupprellion  de  plufieutsdes 
• nouucaux 
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rouueaux  offices  .dont  l'auarice  des  Courtifâns  auoit  procuré  la  création 
duviuantdu  feu  Roy.  Pour  les  faire  tous  vérifier  au  Parlementât  pour 
(âliicr  cette  augufte  compagnie  à fon  aduenement  dans  la  charge  de 
(.  1 1 an  celte  r,  i!  y alla  lecinquiefmc  de  Iuillet  ,&  y difeourut  bien  ample- 
ment de  l'équité  de  ces  Edits, des  defordres  de  l'Eftat,&  des  moyens 
d y remédier:  parlant  touGours  auec  de  grandes  louanges  de  ceux  qui 
gouuernoienr.  « 

Le  Cardinal  de  Lorraine  eut  bien  de  la  peine  à dclaifTer  l’cftablifTe-  L c t 
ment  de  llnquifition  en  fi  beau  chemin,  appréhendant  merucilleufè-  de  Lorrain* 
ment  que  le  Pape  &:  le  Roy  d'Efpagne  ne  le  blalroaflcnr  de  tiédeur:  mais  5"  uET* 
comme  il vid qu'il  ne  pouuoitalleràfon  butparcettevoye,ilenchoific"”'ii^"rK 
vne  autre  plus  couuertc , & qui  luy  fcmbla  auflï  bien  plus  courte.  Il  re^  • 
lafchien  apparence  beaucoup  de  fon  animofité  contre  les  HuguenotSj 
conféra  auec  leurs  Minillres,  & nefemonflrapas  fi  éloigné  de  leur  do- 
ctrine qu'elle  ne  pull  bien  dire  receuc  auec  quelque  adouciffcmcnt. 

*Puis  feignant  d’ellre  touché  des  remonftrances  de  ceux  qui  deman> 
doient  laconuocation dcsEflats.il  fut d’aduis qu’on fiflauparauanc vne 
«fièmblce  de  tous  les  Grands  du  Royaume  & des  principaux  Confeil- 
1 ers d'Eflar,  afin  d’y  aduifer  des  moyens  pour  retrancher  les  caufes  de u j 
cous  ces  defordres.  La  Reynr  perfuadee  que  cela  faccommodoic  à fes  ‘°nf“‘1' 
intcfcMs  ,y  donna  la  main-, fi  bien  qu'il  y eut  lettres  dcfpelchées  delà 
part  du  Roy  à tous  les  Grands,  qui  les  prioient  de  fè  rendre  pour  cet 
effet  à Fontainebleau  dans  le  quinzielmc  d'Aoufl.  C’efloic  vn  artifice 
pour  éluder  les  fouhaits  des  peuples,  qui  demandoient  les  Eftats  ; & vit  * 
lùbtil  appeau  pour  faire  venir  en  Cour  & prendre  tous  enfemblc,com-  • r^- 
mg  dans  vne  tonnelle , le  Roy  de  Nauarrc  & fon  frere  ,1c  Conncftable,  Liul. 

/es  neueux , & tous  ceux  qu'ils  croyoientlcur  pouuoir  nuire. 

Lcs'tumultcs  ne  diminuoient  point  pour  auoirrelalché  la  rigueur:  au 
contraire  les  Huguenots  penlânt  qu'on les  redoutai!,  en  deuenoient  plus 
inlôlents.  Sous  la  proteilion de  l'Admiral  & de  quelques  Officiers,  ils  a?«.  ' 
faifôient  publiquement  leurs  prefehes  à Dieppe,  au  Efavre,àCacn,6e 
autres  Villes  maritimes  : non  fans  beaucoup  de  (éditions,  fruits  ordinai- 
res des  nouueautcz.  Dans  la  Prouence  il  y eut  plus  que  tumulte,  il  y eut 
quelque  remuement  de  guerre.  Antoine  & Paulon  deRichicnds  deux  h’.'ïT 
feues , Seigneurs  de  Mouuans  dans  la  haute  Proucnœ , furent  lespre-  ci- 
miers qui  entretindrent  vn  Minittrc  &:  ouurirent  leprefehedans  Cafte- 
lanc:  dont  le  peuple  s'cllant  cfmcu  pour  les  lapider  ,&y  ayanc  procez 
au  Parlement  d Aix  pour  ccfujet.il  aduinc  qu’Antoinefutmis  en  mor- 
ceaux à Draguignan  par  la  populace,  comme  il  alloit  à Fuyeufè,ou  fè  f™ 
falloir  vne  allcmblce  des  Huguenots  du  pays.  Cela  arriua  la  dernière  an-pëu/i“  * ’ 
ncc  du  règne  de  Henry  II.  OrlaRenaudic  ayanc  enuoyede  l'aflcmblée 
de  Nantes  le  Capitaine  Chaftcauneuf  en  ce  pays-là  pour  faire  leuée  de 
gens  de  guerre,  & les  Eglifès  de  Proucncc  s'eftant  aflcmble'es  àMerin- 
dol  au  nombre  de  foixante:  Paulon  frere  du  défunt  fut  eflcu  chef  des.L.Mt(t  Uut 
troupes,*:  fc  mit  en  campagne  auec  fepe  ou  huit  cens  hommes.  U auoic4»  ««»  * 
reiolu  de  s'emparer  delà  Ville  d' Aix, auec  l'aide  des  Huguenots  de  de-  p^èVciùt» 
dans.  Mais  le  Parlement  ayant enuoyé  en  diligence  àMarfcillevcs*  le44*** 
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Comte  de  Tende  Gouuerneurde  la  Prouincc.&leBaronde  laGàrde: 
il  n'ofa  tenter  cette  entreprife , & fe  mit  à piller  lesEglifesduplat  pays, 
& à courir  les  Preftres.  Cependant  le  Comte  de  Tende  ayant  affemblé 
l'arrierc-ban,  l’afficgca  dans  l'Abbaye  de  S.  André , affile  au  fommet  d'v- 
nc  montagne  ; Et  toutefois  n’eftimant  pas  qu'il  fallull  ainfi  hazarder  tant 
de  Nobleffe  pour  forcer  vn  oblliné,  le  receut  à capituler  ,&  luy  accorda 
la  liberté  à luy  & aux  liens  de  fe  retirer  chez  eux.  M ouuans  ne  le  fiant  pas 
à cet  accord,  s’en  allai  Geneuetd’où  lesGuifes  tafehant  de  le  tirer  par 
de  grandes  offres,  foit  pour  le  perdre.foit  pour  s'en  feruir,  parce  qu'ils  le 
conneffoicnt  homme  de  faélion  & dentreprife,il  leur  rclpondit  auda- 
cicufcment , Que  candie  qu’ils  occuperaient  le  rang  des  Princes  dufang , & qu'ils 
ferfccuttroient  fa  Religion  , ils  s'affeuraffent  d'auoir  un  ennemj  mortel  en  luy , 
qui  expoferoit  fa  uie  à toutes  fortes  de  hazjrds  pour  leur  ojler  la  leur. 

Le  Dauphiné  fe  fentit  suffi  du  mabheor  du  temps-.lcs  Huguenots  fe  làilï- 
rent  de  quelques  Lglilcsà  Valence, à Montelimar,&à  Romans, cftatlii  A 
portez  parCharlcs  du  Puy- W ontbrun,qui  auoit  cfpoufé  la  fille  du  frere  du 
Cardinal  dcTournon , par  BouriacSenelchal  de  Valentinois,  par  Albert 
Papc-S.Aulban,&  autres  Gentils  hommes;  & tolérez,  ce  difoit-on,par 
l’Euefque.  Le  DucdcGuifegouucrneurde  laProuince  viüement  piqué 
de  leur  audace  .enuoya  toute  charge  a Maugirori  de  chaffier  les  faflieur, 
&fitdefccndre  feize  Enfeignes  de  gens  de  pied  des  vieilles  bandes  du 
Piémont, auec  trois  compagnies degens-d'armes  pourl'affiftcr;Si bien 
que  par  la  terreur  des  armes  fie  parla  punition  de  quelques  Predicans,  la 
Mmjimo  ic«  mutinerie  fut  reprimée.Clermont  elloit  Lieutenât  de  Roy  en  ce  pays-lai 
mais  parce  qu'on  le  crût  trop  mol  & trop  facile  pour  y apporter  vnaffez 
prompt  remede  ,&  que  d'ailleurs  il  elloit  parent  de  la  Valentinois  eftrpi- 
x tementiointeauee  le  Conneffable  :on  bailla  la  commiffion  à Maugiron. 

Et  peu  de  temps  apres  leDucdeGuifeoffa  entièrement  la  Lieutenance 
^ à Clermont  pour  la  bailler  à la  Mote-Gondrin,qui  auoit  n’aguereem- 
J nn  fait  Lu  a-  braffé  lbn  party  , ayant  abandonné  ccluy  du  Conneftable  Ion  bicn- 
KMot  de  fàûeur.  Il  elloit  natif  de  parens  peu  connus  prés  de  Thouloulè , mais 
homme  qui  auoit  toute  fa  vie  efténourry  dans  les  armes,  non  moins  vi- 
gilant &aduifc  que  prompt  8<  vaillant.  La  Nobleffe  du  payss’oppola  à (à 
reception.àcaufèdu  defaut  dcfanaiffance.n'ellantny  Dauphinois, fé- 
lon leurs  priuilegas  iufques-là  inuiolablemcnt  obferuez.ny  d'affezbon 
lieu  pour  commander  à tant  de  Gentils  hommes  d’ancienne  maifon: 
neantmoins  le  Parlement  d'Aix  le  receut  par  maniéré  de  prouifîon. 
Montbrun.dontnousauons  parlé,  voyant  que  le  Parlement  deGrcno- 
ble  auoit  juré  de  le  punir  comme  vn  des  principaux  fauteurs  de  la  fa- 
ction, & que  melme  il  auoit  enuoyé  le  Prcuoft  pour  le  prendre,  (qui  au 
lieu  de  latraperfut  pris  luy-mcfme,  & emmené  dans  le  Challcau  auec 
lès  A rehers , ) ne  voulut  pas  encourir  le  blafme  de  rebelle,  ny  rien  entre- 
prendre contre  l'autorité  du  Roy  : mais  choifit  l'occafîoft  qui  luy  fut  pre- 
îèntée  par  vn  A lexandreGuyotin  banny  des  terres  du  Pape  pour  le  fait  de 
la  Religion , de  feietter  fur  le  Comté  deVenaillin  .tant  pour  s'y  affeurer 
S»  vnc  retraitte.que  pour  venger,  ce  diloit-il , les  cruautez  que  le  Légat 

aufije.  Marie  Salla  Euefque  de  Viuiers  exerçoit  contre  fes  confrères.  Ce  qu'il 

y * entreprit 
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entreprit  d’autant  plus  hardiment,  que  les  Doéleurs  Huguenots  difpo- 
fanr  des  cas  de  confidence  à leur  mode , l'affeuroicnr  qu’il  le  pouuoit  faire 
fans  offenfe  : luy  apportant  pour  railon  que  les  Papes  auoient  vfurpé 
leComté  deVenaifiin  furvnHaimond  deThouloulc;& que  d'ailleurs 
ils  ncpouuoient  eflrcMagiflrats  légitimés,  toute  Seigneurie  & autorité 
temporelle  leur  citant  défendue  par  lefus  Chrift  : iurquoy  ils  alleguoicnt 
Ici.  verfer  du  11.  chapitre  de  S.  Mathieu.  La  partieeftoit  faiteque  Guyo. 
tin  fefaifiroit  dcVezon  ville  forte 6cinacceilible,flc  Montbrun  au mef- 
me  temps  de  MalofTcnc , où  cftoir  le  magafin  des  munitions  du  Pape. 

Mais  comme  les  préparatifs  s’en  faifoicnt,Guyotin  tomba  malade,  6e 
retira  les  foldatsqu'ilauoit défia  fait glifler dans  Yezon  : Montbrun  im- 
patient ne  voulut  pas  différer  l’entreprifc  de  fon  coite,  & f empara  de 
Maloflcnc.  Ses  forces  groffiiTant  en  peu  de  iours  par  l'abord  des  Huguc- m “JaîL, 
nots  & mauuais  garnemens  du  pays,  le  courage  luy  enfla  de  forte  qu’il 
rpe:pnla  les  prières  & l'interccfuon  de  fon  oncle  le  Cardinal  de  Tour- 
non  : qui  rcuenant  de  Rome  fur  ces  entrefaites, s'efforça  d'appaifèr  ce 
remuement  ,&dcluy  obtenir  de  fauorables  conditions. Mais  peu  apres, 
comme  il  vid  que  la  Mote-Gondrin  auoit  par  ordre  du  1<  oy , ioint  fes 
forces  à celles  du  Légat  ,il  fut  bienaife  de  receuoir  les  offysqu'on  luy  tft 
failôit  à luy  & aux  fiens  ; Sçauoir  la  liberté  de  fe  retirer  dans  leurs  mai- 
Ions , poarueu  qu'ils  y vcfcuiTent  félon  les  traditions  de  l’Eglife  ,ou  de 
vuider  le  Royaume  6c  le  Comté  dans  vn  an,  pendant  lequel  il  leur  fe- 
roit  permis  de  vendre  leurs  biens. 

Le  Duc  de  Sauoye  ( puifquc  nous  en  fommes  fi  prés  ) eftoit  aufli  CBntt 
tourmenté  de  ces  fadtions.  Les  peuples  des  valées  de  Piémont, fçauoir  de^  '■  s.- 
Lu  ferne,  d'Angrongne,  de Pcrofe.de  S.Martin  ,&dc  quelques  autres  Vdo,>d«» 
voifincs,  qui  font  vne  peuplade  des  anciens  Vaudois,  comme  eftoient 
ceux  de  Merindol , auoient  abatu  les  Images,  & failoient  leurs  prefehes 
publiquement  depuis  cinq  ou  fixant.  A fon  retour  il  s’efforça  de  les  ré- 
duire aufeinde  I Eglifè , premièrement  par  douceur , en  fuite  par  force: 
mais  la  rigueur  desfuppliccs  lesefehauffafifort  au  lieu  de  les  effrayer, 
qu’ils  prirent  les  armes,  &s  eftant  alliez  auec  ceux  de  la  valée  de  Pragela 
en  Dauphiné , rcfilferent  fi  defefperémcnt , qu’apres  leur  auoit  fait  la 
guerre  plus  dvnan  toufiours  auec  mauuais  fuccez  , il  fut  contraint  de 
traitter  auec  eux  fit  de  les  laifTer  viutc  en  liberté  de  conlciencc. 

Or  le  Roy  de  Nauarre  6c  fon  frere s’excuferent  fur  la  brieuctc  du  temps 
de  venir  à l’aflemblée  dcFontainebeleaude  Conneftablc  y vint  accompa- 
gné duComte  deVillars  fbn  beau-frere  te  des  troisChallillons  fes  neueux, 
auec  vne  fuite  de  prés  de  mille  cheuaux;fi  bien  qu'il  y auoit  apparéce  que 
<*il  euft  elle  fouftenu  contre  lesGuifes  par  la  preicnce  du  Nauarrois  ou  du 
Prince, il  leur  euft, s’il  faut  vfer  decemot.fait  perdre  les  cftriers  Mais  firrc-  £ 
folutiô  duNauarrois,&  les  traiftres  qu’ils  entretenoiét  auprès  de  luy  .curée 1 
plus  de  force  que  les  prières  du  Côncftable.du  Prince  fon  frcrc,deleanne  i mv«.  de 
d'Albret  fon  efpoufc , de  la  NoblefTc  de  Guyenne, & de  tous  les  amis  qu'il 
auoit  en  Counquelque  effort  qu’ils  pûffent  faire  pour  l'y  porter.il  ne  vou- 
lut point  s’y  trouucr.  Il  n’efloit  pas  homme  à terminer  vne  affaire  par  vn 
prompt  expédient  : c’eft  pourquoy  choififlânt  vne  voyc  plus  lôgue  & plus 
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conucnableà  Ion  humeur,  il  fe  mi  t à former  ie  ne  fçay  quels  defleins  pour 
s'emparer  des  Villes, & pourremuerdans  les  Prouinces.auant  que  de  s'ap- 
procher de  la  Counlà  ou,  s'il  y fuft  aile'  auec  vn  courage  digne  de  & quali- 
te',  il  fùft  lâns  doute  demeure  maiftre  de  toutes  chofes.  Le  Prince  enuoya 
cependant  vn  Gentilhomme  Bafque,nommé  la  Sague.vers  le  Connefta- 
«a  blc&  les  autres  Seigneurs,  pour  les  entretenir  de  l'clperâce  defon  retour, 
&t  les  prier  de  ne  luy  pas  manquer  au  beloin  dans  les  grandes  enrreprifes 
qu’tlauoit  pour  le  bien  de  l’Eftat,& pour  leur  grandeur  particulière.  Ce 
Gentil  homme  s'eftant  indiferetement  defcouuert  à vn  nommé  Bonne- 
ual , fut  atrapé  auec  toute*  lesrefponces  qu'il  remportoitàfon  maiftre. 
Les  lettres  du  Conneftable,  du  Marelchal  fon  fils  ,&  de  quelques  autres, 
ne  contcnoicnt  rien  de  fccrct , mais  de  fimples  remercimens  & affeuran- 
Ltwo  éo  ces  de  feruice.  Celle  du  Conneftable  exhortoit  le  Prince  à la  paix , le  con- 

Cosacftable,  ...  ri  , . . * 

luroit  de  ne  point  attenter  par  force  la  vengeance  des  iniurcs , s il  croyoïc 
en  auoirrcceu,&:  que  le  temps  luy  enferoit  auoirraifon;Que  pour  luy  il 
n'auroitiamais  recours  aux  armes,  tandis  qu’il  y aurait  quelque  voyc  de 
Iuftice  en  France:  mais  qu'il  s'afteuraft  à toute  extrémité  que  fi  on  luy 
vouloir  faire  violence  ,il  prendrait  hautement  fa  querelle.  Celles  du  Vi- 
* la  va»  dame  partaient  bien  plus  ouucrtement:  elles  portoient , que  silfoifoit 
re'i'rfln'i'  'il  1ue^uc  tntreprtfe  digne  de  luy , il  ejioit  preft  d' crr.pl/tjrr  fatrviedfon  ftruice  etn* 
«.titille.  tre  tous,  excepté  contre  le  Roy  crM  e/jteurs  fes  fier  es.  Aulîi  luy  enfit-on  bien 

porter  la  pénitence  :Poton  Rafin  Sencfchal  d'A  génois  Capitaine  des 
gardes  & le  Preuoft  de  l’Hoftcl , l’allèrent  tout  aufii-toft  prendre  cher 
luy  à Paris, & le  menèrent  à la  Baftille  ; quelques- vns  plaignant  fon  infor- 
tune, pourcequec’eftoitvnemauuailc  recompenfe  de  cinquante  mille 
liuresde  rente,*:  d'vn  million  d'argent  qu'il  auoit  libéralement  defpen- 
fez  dans  les  armes  au  feruice  du  Roy:  les  autres  reconncfTantencela  vn 
effet  de  la  Iuftice  Diuine.qui  le  puniffoit  desinfimes  débauches  de  lâieu- 
neffc,de lès  impiété**:  blafphemes,&  de  ce  qu'il  le  plaifoit  à entretenir 
la  dilcordc.  La  Sague  eut  bonne  bouche  du  commenccment,mais  eftant 
, prefenté  à la  queftion , luy  qui  ne  Içauoit  pas  qu'on  ne  la  baille  point  s’il 
- n*y  a demy  preuue.cn  auoüa  beaucoup  plus  qu'on  ne  luy  en  demandoit, 

& déclara  que  le  Nauarrois&le  Prince  faifoient  de  grandes  lcuées,  fous 
daitTncm  prétextes  de  dreffer  leur  équipage  pour  venir  à la  Cour-,  que  Danuille 
aartüKo.  irojr  au  deuant  d'eux  iulqu  a Poitiers  auec  fix  cens  hommes  d'armes; 
qu’en  partant  ils  feliifiroient  de  cette  Ville  & de  celles  de  Tours,  Bour- 
ges & Orléans, qui  eftoientà  leur deuotion-, que  laPicardic  leureftoit 
affcuréeparlemoyendeSenarpont&  de  Bouchauane.la  Bretagne  par 
. IeandeBroffed'Eftanipes.laProucnccparleComtc  de  Tende,  flcl’Illc 
de  France*:  Paris  par  le  Marelchal  de  Montmorency  qui  en  cftottGou- 
uerneur;  bref, qu’ils  fedeuoient  faifir  de  leurs  perfonnes  &lcurfaire  leur 
proccz,*:  apres  cela  partager  le  gouuernement  entr’cux.A  vn  mois  delà, 
comme  on  ne  luy  demandoit  plus  rien.il  lesaduertit  encore  que  l'cfclair- 
eiffement  de  tout  ce  qu'il  auoit  dit  fc  trouucroit  fur  l'cnuelope  du  paquet 
du  Conneftable  , fur  laquelle  Ardoy  Secrétaire  de  ce  Seigneur  auoit 
clcrit  tout  le  fccrct  de  l'entreprilè.mais  auec  de  telle  encre  que  l’clcri- 
ture  n'en  parcflôic  point  fi  on  ne  la  trempoit  quelque  temps  dans  de  l’eau 
claire.  L'affcmblée 
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L’aflemblée,fe  tint  cependant  le  ai.  du  raoisd’Aouft.  Lordrd  eh  fut 
tel.  À deux  heures  apres  midy,IeRoy&  la  Rcyne  foncfpoufc  &MefT  Afcmbiêeie 
fleurs fcsfrcreseftan rentrez  dans  la.chambre  delaReyne  mere  prirent bE."'* 
feance  ; apres  eux  s’aflirent  les  Cardinaux  de  Bourbon , de  Lorraine  & de 
Guifc :lcs  Ducs  de  Guife& d’Aumale, le  Conneftable ,1e  Chancelier, 
l’ Admirai , les  deux  Marefchaux  S.  André  &Briffac:  André  Guillier  du 
Mortier, Iean  de  Moruilliers  Euefquc  d’Orleans , Charles  de  Marillac 
Archeuefque  de  Vienne, & Iean  de  MontlucEuefque  de  Valence , Con- 
fçillers  d’Eftar  : Puis  derrière  eux  les  Cheualicrs  de  l’Ordre,  mais  hors 
des  chaifes  du  Confeil , & fur  des  bancs.  Le  Roy  en  peu  de  paroles  leur  Le  Roy  parie: 
fît  entendre  Iacaufe  de  laflèmblée , & les  priadcl’afÎLfter  de  leurs  bons£*Rcïnc 
confeils. LaRey ne  mere  en  fuite  parla,  & dit  les  mcfmes  chofcs  en  fub- 
ftànceMpres  elle,  le  Chancelier  remonftra  l’eftat  des  affaires  prefentes, 
qu’il  comparai  vnegticue  maladie  dont  les  Médecins  ignorent  lacaufè,^*1/6^ 
&coniura  toute  l’afliftance  d'employer  leurs  foins-à:  leurs  aduis  pour  la 
defcouurir  & pour  y appliquer  les  remedes.  Comme  il  eut  adieuc,lc 
Duc  de  Guife  rendit  conte  en  gros  dcfbnadminiftration  touchant  lcsPuil  ,e  D 
affaires  de  la  guerre  > mettant  papiers  fur  table  pour  cer  effet.  Son  frère  le  ^Guife.sc  i« 
Cardinal  fit  le  femblable  touchant  le  maniement  des  finances , mon- tarduul* 
ftrant  en  abbregé  que  les  charges  ordinaires  del'Eftat  furpaffoient  le 
reuenu  du  Royaume de  deux  millions  & derny.  Par  où  ils  penfbicnt  fer- 
mer la  bouche  à tous  ceux  qui  fe  plaignoicnt  de  leur  gouuernemcnt,& 
demeurer  quittes  à l'aduenir  par  l'autorité  d’vne  telle  affemblée:  Le  refte 
fut  remis  au  vingt-troifiefme,  ôc  l’on  donna  à vn  chacun  vn  billet  des 
chofes  dont  le  Roy  demandoit  confeil , de  peur  qu’ils  ne  s’ingeraflent  de 
pa  ler  de  celles  qu'on  n’auoit  pas  enuie  d’entendre.  Ce  iour  là  auanc 
qu’on  euft  commencé d'opiner,l'AdmiraI  s’eftant  leué  de  fà  chaife,& 
ayant  fait  deux  profondes  reuercnces  prefente  deux  requeftes  au  Roy  de  .Le 
la  part  des  Huguenots , prenant  le  nom  de  fidelles  Chrefhens  ejpars  en  diuers  rTpiciw* 
lieux  de  la  France.  Lefquelles  ayant  eftéleuës  par  le  SecrctairerAubcfpi-  p"ut  hu!‘ 
nc  eftonnerent  extrêmement  toute  la  compagnie, pource  qu  elles  dc-  Ç*^t‘* 
mandoient  liberté  de  s’afTemblcr , & des  Temples  pour  l’exercice  de  leur 
Religion.  L’Euefque  de  Valence  , le  dernier  des  Confèillcrs  d’Eftar,  .'  a 
commandé  de  dire  fon  aduis  là  dcfTus , parla  vn  peu  plus  à leur  aduan- 
tage,  que  fà  profeflion  ne  l’euft  requis.  Il  remonftra  comme  les  er-  Opinion  de 
reurs  qui  troubloient  la  Chreftientc,  ne  s’y  eftoient  pas  gliffez  en 
iour, mais  en  trente  ou  quarante  ans,  par  trois  ou  quatre  cens  Miniftres 
qui  auoientvnc  belle  apparence  de  do&rine,  de  modeftie& de  fainteté;  > 
mais  bien  plus  par  la  négligence  & par  les  vices  des  Pafteurs  : pource  v;.: 
qu’au  lieu  d’appeller  les  gens  de  bien  & de  fçauoir  au  fecours  de  l’Eglife,  1 
onauoit  baillé  les  Eucfchezàdes  enfans,àdesignorans,àdeshommes 
voluptueux , parefleux  & lafehes,  qui  n'auoient  foin  que  de  tondre  le 
troupeau  fans  le  paiftre,&  qui  fcandalifoienc  les  peuples  par  de  folles 
defpcnfes,&  par  leurs  allions  diffolucs.  Surquoy  il  dît, qu’on  en  auoit  veu 
quarante  pafferlc  temps  à Paris,  Dieu  fçait  en  quels  diuertiflcmens , tan- 
dis que  les  feux  cftoicntallumez  dans  leurs  Diocefcs,  où  l'ardeur  de  leur 
charités  le  flambeau  des  exemples  euft  bien  plus  conuerty  dames  que 
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ces  effroyables  bufchers  ; Partant , qu’il  falloit  pour  remédier  à ces  maux 
corriger  les  fcandales  des  Ecclefiaftiqucs  ; Si  que  pour  faire  des  reglc- 
mens  pour  cette  reforme  tant  demandée  ,&  pour  ramener  ceux  qui  s'e- 
ftoient  égarez,  vn  Concile  vniuerfel  eftoit  abfolumcntncceflâirc;  En  at- 
tendant cela,  qu'il  feroit  beloin  de  repaiftrclcspcuplesde  la  parole  de 
£)ieu,  leur  donner  l'Efcriturc  fainte  en  langue  vulgaire,  au  lieu  des  Li- 
- urcs  fabuleux  Si  diffolus  dont  ils  f entretiennent  -,  Et  là-deffus  il  exhorta 
la  Reyne  d'introduire  cette  bonne  couftume  parmy  les  Dames , qu'au 
lieu  de  chanlôns  folles  elles  chantaflcnt  les Pieaumcs  de  Dauid, fie  lçs 
Cantiques  fpirituels.  Puis  il  dît,  qu’il  eftoit  d’aduis  qu'on  furfift  les  ri- 
gueurs contre  les  égarez , finon  pour  chafticr  ceux  qui  excitoient  des 
leditions , iufqu'à  tant  que  le  Concile  eneuft  ordonné:  dautant  quc.l'v- 
fàge  de  l'Egliîè  qui  cil  vne  pieufe  Merc,n’auoit  point  eftédepflnir  les 
• herefics  autrement  que  par  l'exil , Si  qu’auec  cela  l' expérience  auoit  aflez 
appris  que  les  cendres  de  ceux  qu'on  brufloit  eftoient  comme  de  lafe- 
mcncc  qui  multiplioit  à veuc  d'œil.  L’Archeucfquc  de  Vienne  haran- 
»Slu«Vr'  Çüantaprcs  luy,monftra  par  quantitéde  fortes  raifons  la  neceflîté  d’at 
“ d€  *cm^^cr  vn  Concile  national , de  faire  refider  les  Ecclefiaftiqucs  dans 
leurs  Dioccfes, (ans  en  excepter  aucun  de  quelque  qualité  qu'il  fuft, 
d’exterminer  cette  grande  belle  l»abylonique,fçauoir  1’auaricemerc  de 
l’exccrablc  fimonie,  qui  eftoit  pour  lors  fi  cômune  d * s l'Eglilc  qu'il  euft 
cfté  befoin  que  lefus-C hrift  fuft  encore  venu  vne  autrefois  dis  le  Temple 
l chafler  àcogps  de  fouet  les  infâmes  marchands  qui  le  foüilloient;  Apres 

cela, il  ne  prouua  pas  moins  cloquerament  le  befoin  qu'il  y auoit  de 
conuoquer  les  Eftats  generaux,  afin  que  les  peuples  euffent  au  moins 
cette  fatisfaélion  d’eftre  efeoutez  dans  leurs  grands  fujets  de  plainte,  & 
nefuffent  pas  iettezdans  vn  extrême  defefpoir  par  vn  refus  fi  impitoya* 
Opinion  dt  blc.Lc  lendemain, l'Admiral ,fon  rang  d'opiner  eftant venu, prit  pour 
radmitni.  fondement  de fon difcours  celuy  que  Marillac auoit  tenu:  de  forte  qu'il 
fembloit  qu'ils  euffent  concerté  enfemblc.  Maisaprcs  auoir  approuué 
tout  ce  qu'il  auoit  dit,  il  demanda  qu'on  accordaft  dcsTcmplcs  pour  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu  duxfdtllei  Chreflitm  jàquoy  il  adjoulla 
s*  foii.'  lut  4UC  *e  nombrc  s'en  eftoit  tellcmét  accreu  que  s’il  en  ciloit  befoin,il  feroit 
dfc&.  ' 11  ligner  leurs  requeftes  par  cinquante  mille  hommes  de  la  feule  Prouince 
de  Normandie.  Ce  qu'eftant  ait  comme  par  brauade , & pour  monftrer 
la  puiflancc  de  fon  party , fcandalilà  auec  raifon  la  plufpart  de  l'aflêm- 
bléc , Si  fit  que  les  plus  (âges  blafmcrcnt  fa  trop  folle  hardiefle.  Mais  en 
reuanchc  ce  qu’il  rcmonftra  fur  lanouuclle  garde  qu’on  auoit  donnée 
Btiienm-  au^°y>fut  applaudy  detous  lesbons  François  ; Et  l'on  penfa  entendre 
iLÛ  lit»  la  voix  de  la  Liberté  me  fine , lors  qu'il  reprefenta  ,Quon  ne  deuoit  point 
u!  “^lîd»”  ainfi  armer  le  Roy  contre  fon  peuple  ; Qif  on  ne  les  deuoit  point  entre- 
Xi?“ÏT',>  tenir  dans  de  perpétuelles  alarmcs&r  frayeurs  l'vn  enuers  l'autre  ; Que  la 
R»;.  » terreur  eftant  ncceflàirement  fuiuic  de  laluync,  c'eftoit  rompre  cette 

»>  mutuelle  affeélion  d’entre  lcSouuerain  &fcs  (ujcts,qui  rend  les  com- 
» mandemens  plus  doux  & l’obcïffance  plus  facile  ; bref  que  c’eftoit  met- 
»»  tre  vne  formidable  barrière  au  douant  des  opprimez , afin  qu'ils  n'euflène 
» plus  la  liberté  d’aller  demander  Iuftice  à leur  Prince  ; Quelle  iriiurê  à (à 

bonté. 
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bonté?  Quelle  honre  à la  fidelité  des  François  de  le  tenir enuironné  de  “ 
tantdemoufquets.dc  piques&de  halebardes?  De  qui  auoit-il  aie  de-  “ 
fendre  ,qui  vouloit-il  attaquer  ? Ses  fujets  eitoicnt-ils  deuenus  fes  cn-“ 
nemis  ? Pourquoy  garder  fon  logis  & fi  perfonne  au  milieu  de  les  " 
Eftats.commcon  fcroitvne  place  fur  les  frontières  del’ennemy?  Pour-  " 
quoy  traifncr  partout  cet  appareil  de  guerre  au  milieu  de  la  paix?  Pour-  “ 
quoy  fouler  les  pauures  gens  du  logement  de  ces  troupes  infupportables,  “ 

&.  charger  l'Lftat  défia  fi  endectc.dc  leur  fubfillance  ? Que  diraient  donc  “ 
les  autres  Princes  de  la  Chreflicnte',  quand  ils  fçauroient  que  Ion  entre-  “ 
tiendroit  autant  de  légions  à l’entour  du  Roy  Très  Chrefticn  , que  le  « 
grand  Sultan  en  entretient  à fa  porte:  auroient-ils  pas  fujet  de  penfer  « 
qu’on  voudrait  déformais  gouuerncr  cette  Monarchie  félon  les  maximes  « 
deslnfidelles?  Mais  n’y  auroit-il  pas  lùjet  de  craindre  que  quclqueiouril  « 
n’arriuafl  les  mefmes  defordres  qui  eftoient  arriuez  autrefois  par  les  “ 
bandes  Prétoriennes  , & qui  arriuoient  tous  les  iours  parles  faniffaircs?  “ 

Que  de  fi  part  il  ne  pouuoit  penfer  quelle  raifon  auoient  eu  ceux  qui  « 
auoient  eflably  ces  nouucllcs  gardes  : mais  que  fi  fon  honneur , fes  biens,  « 
fa  vie  6c  celle  de  toute  fa  famille, eftoient  des  gages  fuffilans  pour  la  lacrée  « 
perfonne  du  Roy,  il  les  mettrait  volontiers , que  S.  M.  n’eftoit  nulle  “ 
ment  hay  de  fes  lujgts , & qu'il  pourrait  aller  tout  feul  d’vn  bout  de  fon  « 
Royaume  à l'autre  fans  trouuerque  des  offres  de  feruicc.des  prefents  « 

& des  tres-humblesfbumiflions;  Enfin,  que  fi  par  aduenture  quelques  « 

Vns  de  fes  Minillrcsapprehendoient  d'cltrc  offenfez,  qu'ils  endeuoicnt« 
retrancher  loccafioh  & fitisfaire  aux  plaintes  des  peuples , plulfoll  que  « 
de  deftourner  fur  la  perfonne  du  Roy,  la  hayne  qu'ils  (çauoiét  bien  qu'on  « 
ncportoitqu'à  eux.  Le  Duc  de  Guile  viucmenr  piqué  par  ledilcours  de  <* 
l'Admiral  , s'arrella  principalement  i défendre  l'cllablifTement  de  la 
nouuelle  garde  .s'efforçant  de  monlfrer  que  ceux,  qui  s’attaqueraient  à °pini°»  a» 
luySi  à fon  frereprenoifntdiredlementlesaimcscontreleRoy,duqucl  “c  ' 
ils  eftoient  les  Minillres.  Quant  à la  Religion , qu’il  s’en  tenoit  aux  rclolu- 
1 10ns  de  ceux  qui  efloient  plus  fçauam  queluyen  ThcoK  gie-,  protc  flanc 
ncantmoiasquetouslcsConciicsneluy fçauroientfiircquitterl'ancien-  . 
ne  maniéré  6c  forme  de  fes  predecefTeurs , I pecialement  pour  l'vfigc  6c  le 
nombre  dcsSacremens;  & pour  laconuocation  des  Eftats,  qu'il  s'enre- 
mettoit  i ce  qu’il  plaii  oitauRoy  en  ordonner.Lc  Cardinal  tiranr  fon  fuiec  , i 

de  la  requclle  def  Admirai,  monllra  par  vn  difeours  animé  d'vn  grand  ”** 
zele  6c  d vnc  forte  éloquence, qu’il  n’y  auoit  rien  moins  qu'obeïflance  6c 
fidelité  dans  ces  fupplians,  qui  vouloicnt  obliger  le  Roy  fie  fon  Confeil  de 
fuiure  leurs  fantafliqucs  opinions  ; Que  S.  M.  ne  fçauroit  leur  bailler  des 
Temples , (ans  blcfler  (à  confcicuce  6c  lcrepos  defon  Ellat , y ayant  tou- 
jours lèditions  là  où  le  fujet  n’efl  pas  de  la  mefmc  Religion  que  le  Prince. 

Pour  le  regard  du  Concile  general  ou  national, qu'il  ne  l'eflimoit  pas  fort  . 

necefTaire,  veuque  l'on  pourrait  bien  reformer  les  Ecclefialliques  fans 
ce  moyen,  & que  tous  les  Conciles  du  monde  ne  fçauroient  ordonner 
autre  chofe  que  l'obferuation  des  precedens.  Apres  cela, il  fc  plaignit 
bien  fort  de  l'infolcnce  des  fupplians,  qui defchiroicntcalomnicufemonc 
fà  repu  ratio  par  des  libelles  pleins  dcfaufTctez  6c  d'impoflurcs,  procédant 
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neanrmoins  qu'il melprifoit  leschifflemens  de  ces  hydres  fortiesduLac 
dcGcneuc;  Que  toutes  leurs  médifanccs  rendoient  fa  réputation  plus 
claire  au  lieu  de  l‘obfcurcir  ,& qu'il  auoit  en  quelque  façon  lujct  de  les 
remercier  de  ce  qu'auec  leurs  înuc&iues  ils  drefloient  vn  glorieux  Elo- 
ge de  fa  vie.  Il  dît  en  fuite , qu'il  choit  d'aduis  que  l'on  relalchall  les  fe- 
ueritezdc  luhice  contrôles deuoyez.que  lesPahcurs  trauaillaffent  par 
lçjrs  exemples  & par  leurs  foins  à defraciner  la  zizanie,®  qu'ils  fc  reti- 
ralfent  chacun  dans  leurs  charges,  afin  de  s'informer  des  abus  del’Egli- 
fc,&d‘en  aduértir  le  Roy.quipouruoiroitau  pluftoft àlaifcmblce d'vn 
Concile  general  ou  national  Et  quant  à celle  des  Eltats,  qu'il  en  elloit 
d’aduis, afin  défaire  voir  à tout  le  monde  comme  les  affaires  du  Royau- 
me auoient  ehéiulqucs  là  fagement  adminihrées.  Le  lendemain  tous  les 
Chcualiers.lans  haranguer, pafTerent  par  fon  opinion , prefque  tous  d'vne 
voix,  il  fut  donc  arreité  le  iour  luiuant  ,qui  fut  le  r.6.  d'Aouft,^«e/« 
Ce  qni  fut  Ejlangentrau x je  ttenaroient à Meaux  le  dixiefme  Décembre , cr  qu'en  atten- 
ÎSffcmbitc*  ^anr  on  lonuorjMro  t clux  de  chaque  Prouince  pour  drcjfer  leurs  cahiers , t+r  chetftr 
ceux  qu’elles  y njoud’ oient  députer.  Que  les  Euefques  s’ajfembleroient  le  dtxiefme 
de  lanuir  ,la  part  ou  le  R y fe  trouucroit,  pour  enuoycr  de  là  au  Concile  general , ou 
pour  délibérer  fur  la  convocation  d'vn  national  au  defaut  du  general. Cependant 
, qu’il  ne  ferait  plue  procédé  par  moye  de  luflice  contre  les  Religionnaircs  ,firson  con- 

tre ceux  qui  s rjleueroient  en  armes.  Mais  le  Roy  retint  vn  arreh  mental  en  (on 
amc , pour  bannir  ceux  qui  fe  trouueroicnt  auoir  chc  perturbateurs  du 
Royaume. 

Il  le  fit  ainfi  à caufe  de  la  déclaration  delà  Sague,  qui  ne  fur  que  le  der- 
Entreptire  Hcn>cr'our  de  cette  afTemblée.  Le  babil  de  cet  homme  auoit  gahclcs  af- 
Meüjny  fai  faires  des  Princes  : mais  la  mauuaiie  aduenture  de  Maligny  les  empira 
lro°'  encore  de  beaucoup.il  auoitfaitvne  cntrcprilc  de  s’emparer  delà  Ville 
deLyon,auec  l’aide  de  ceux  de  la  Religion, & defîay  auoit  caché  quan- 
tité de  loldats  pour  l'execution,  Montbrun  & quelques  autres  Capitai- 
nes chant  tout  prefts  de  le  ioindre, quand  le  dcllein  auroit  elclatc.Mais  le 
Nauarrois  ayant  changé  d'aduis,  on  croitquecefutpat  les  remonitran- 
ces  du  Conneftable,  luy  manda  exprciTémcnt  qu'il  ne  pourlûiuift  pas 
fbn  deflein  ,&  qu’il  l'allait  ioindre  à Limoges  auec  les  forces  qu’il  auoi» 
lcuées. Comme  ilehoit  fur  lepoinâdefairc  fortirfesfoldacsàlafile,N. 
i*kb*  tu-  d' Achon  Abbé  de  Sauigny , à qui  le  Marcfchal  S-  André  fon  oncle  auoit 
cho«  l'ia»-  laifle  la  charge  du  gouuernement  en  fon  abfence,  delcouurc  la  mine. 
E fiant  donc  iuiuy  de  crois  cens  homes , il  attaque  furies  dix  heures  du  foir 
cinquante  de  ces  foldats  Huguenots  qui  choient  dans  vne  maifon.  Mali- 
gny accoure  aubruic  auec  quelques  Gentils  hommes,  le  repoufle  & le 

Îiourluit  de  fi  prés  qu'il  demeure  maihre  du  pont  de  Saonne , Sc  de  toute 
a Villed’entrc  les  deux  riuicres.L’Abbén'ofa  pas  redoubler  la  charge,® 
iugeant  plus  à propos  de  faire  vn  pont  d'or  à des  ennemis  defclpercz.com- 
u i.ifli  cm-  ma,iJ4  qu'on  lairtah  les  portes  ouuertcsafin  qu'ils  fe  pûlfent  lauuer.  Ainfi 
Maligny  & les  autres  fetirerentdu  péril,  mais  les  bourgeois  qui  auoient 
ehé  de  leur  intelligence , furent  laccagez.  L’Abbé  eut  l’Archcuefché 
d'Arles  pour  recompenfe  d’auoic  rompu  vn  fi  dangereux  coup.  Maugi- 
ron.la  Motcc-Gondrm  & le  Baron  de  la  Garde  y auolerent  auhi-coh 
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pour  difCpcr  les  relies  de  cette  conjuration.  Montbrun  en  eftoit  vn  des 
principaux.  Depuis  l’accord  fait  auec  la  Motte.il  s’eftoit  derechef  em- 
paré de  Vaupierre,&  de  quelques  autres  Chafteaux  du  Dauphiné,  pour  m,»*™  r. 
affilier  Maligny  dans  fon  entreprife  : ils  le  pourfuiuirent  fi  chaudement  ,n  s“ 

3u'il  fut  contraint  de  vuider  le  pays,  & de  fcfauucrenSauoyc  en  habit 
éguifé.  Le  Mareichal  de  S.  André  s’eftant  rendu  en  diligence  à Lyon, 
fit  appréhender  grand  nombre  deperfonnes  fufpeétes,  menaça  la  Ville  LeM.r.fcb«i 
d’vne  citadelle,,  autant  pour  en  tirer  de  l’argent  que  pour  la  contenir  ^uAni,‘  1 
dans  l’obciTTance , & n'oublia  aucune  forte  de  diligence  pour  trouucr 
dans  leproccz  des  coupables  quelques  preuues  pourlacondemnation 
des  Princes  : mais  vn  valet  de  Maligny  auoit  eu  loin  de  brufler  tous  les 
mémoires  que  fon  maiftre  auoit  indilcretement  laiflcz  en  partant. 

Le  bruit  de  ce  remuement  ioint  à la  depofition  de  la  Sa^ue  , fai- 
lànt  craindre  vne  pareille  confpiration  que  celle  d'Amboifc  , la  Cour 
partit  de  Fonrainebelcau  & s'en  vint  à S.  Germain , comme  en  lieu  de 
plus  grande  feureté.  Or  ceux  qui  gouucrnoient.ayant  parlarelolution 
del  allemblée  deFontaincbeIeau,pourueuàtoutceque  leRoy  deNa- 
uarre  euftpû  quereller, ne  voulurent  plus  difiimuler  ce  qu'ils  fçauoicnt 
de  (on  entreprife: mais  pour  le  preuenir  mandèrent  toutes  les  compa- 
gnies d’ordonnance  & les  distribuèrent  par  les  Prouitjces,  fous  la  char- 
ge de  dix  ou  douze  des  plus  grands  Seigneurs  à leur  deuotion , entre- 
lalfant  auec  vne  merueilleufe  dextérité,  celles  dont  les  Capitaines  leur1'* 
e(loientfu(peéle$aucc  lesautres  dont  ils  e(loientaflcurez,&  leur  don- 
nant le  mot  pour  tailler  en  pièces  tout  ce  qui  branleroit  en  faueur  des 
Princes.  Outre  cela,  ils  ioignirént  les  troupes  nouuellement  reuenuës 
d’Efcoffe  aux  vieilles  bendes  de  Piémont,  Mets  te  Picardie  ,&  rctin- 
drent  douze  cens  hommes  d’armes  pour  accompagner  la  Cour  par  tout 
où  elle  iroit  ; te  ils  attendoient  dant  peu  de  temps  trois  mille  Lanfque- 
nets  Si  mille  Rciflrcspiftolliers  .pour  la  leuécdefquels  ils  auoient  bail-R^ 
le  de  l’argent  au  Rhingraue.Eftantainfi  préparez  contre  toutes  aduen-  du  >*°7  *a 
tures,leRoymandeau  Nauarrois  de  luy  enuoycrle  Prince  en  bonne  te  N“UI“,U- 
feure  garde , pour  fe  iuftificr  de  ce  qu’on  luy  impofoit.  Gnon  qu’il  fera 
contraint  de  l'aller  quérir  luy-mefme  en  fi  bonne  compagnie  que  la 
force  luy  en  demeurera.  Les  deux  frères  fon  trefponfe, qu’ils  né  donne-  HnmW  ri- 
ront point  cette  peine  à S.M.  & qu’ils  fc  rendront auffi-toft  par  tout 
où  il  luy  plaira  leur  commander  ; la  fuppliant  au  refte  de  ne  pas  per- 
mettre , que  leurs  accufàteurs  foient  leurs  luges.  Cette  rcfponce  ref- 
ioüiflantbien  fort  ceux  qui  gouuernoient,  & leur  faifant  efperer  qu’ils 
viendroient  d'cux-mefincs  donner  dans  le  file  , ils  trouuerent  bon  de 
changer  de  Iangage.de  peur  de  les  effaroucher  On  enuoyc  donc  vers  eux 
Iacques  de  Cruffol , puis  le  Cardinal  de  Bourbon  leur  frère , efprit  fim-  Cn.ifci , * 1. 

Î>le&  credule , pour  les  amadoiier  : le  Roy  leur  eferit  qu’ils  viennent  fur  *‘^bon  «- 
à parole  en  toute  feureté , que  l’entrée  Si  la  fortie  de  la  Cour  leur  feront 
libres, & qu'on  efeoutera  paifiblement  leurs  remonftranccs  , fans  qu’il  7 
fbic  attente  fur  leurs  perfonnes,  ny  furaucun  des  leurs  ; bref,  qu’on  leur 
baillera  le  rang  qu’ils  peuuent  efperer  au  maniement  des  affaires.  On 
donne  de  belles  paroles  à laDamedeRoye&à  laPrinceffc  fa  fille  : ôc 
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la  Reyne  mère  dc'guifant  fon  intention  dit  quelquefois  deuant  leurs  ami», 
Que  demandent-ils  donc?  fi  les  affaires  t ont  fi  mal , pourfioy  nyvienncnt-ils 
mettre  ordre,  ou  tju'ils  ne  le  mandent  afin  tju'ony  fouruoye , fans  donner  occafion 
d'efinoiiuoir  tant  de  troubles  r Difcours  quelle  accompagnoit  de  larmes  Se 
de  tant  de  lignes  d’affeétion  en  leur  endroit,  que  les  plus  fins  n’en  pou- 
uoient  que  croire.  Le  Cardinal  de  Bourbon  les  preffoit  auec  les  melmes 
perfuafions  qu'on  luy  auoit  mifes  dans  l'efprit  ; Qifils  n’auoient  rien  à 
craindre  à la  face  des  Eltats  generaux,  en  prefence  de  tant  de  gens  de 
bien  députez  de  toutes  les  parts  duRoyaume,qui  pcriroiçnt  tous  plultoft 
qu  on  tilt  iniui^aux  Princes  du  lang;Que  s'ils  ne  venoient  cette  fois 
tenir  leur  rang.&releuer  leur  autorité , les  peuples  crcroient  qu’ils  y'au- 
roient' renoncé  tout  à fait.Lc  Connectable  eltoit  auflî  d'aduis  que  le  Na- 
uarroisy  vin  II  au  plultoll , l’oit  en  grande  ou  en  petite  compagnie:  mais 
lui’  que  fon  frere  demeurait  en  Bcarn,afînde  retenir  les  Guîicscn  crainte 
qu’ils  n’oüflent  rien  attentercontrc  luy.Cetaduis  eult  rompu  le  cours  de 
tous  leurs  delTeins  : mais  le  Chambellan  d'bicars  &;  les  autres  mauoais 
feruiteurs,ayantlccondé  le  Cardinal  de  Bourbon.cc  Prince  mal  aduiféfe 
lailfa  vaincre,  & manda  au  Roy  qu’ils  fe  ttouueroicnt  à Orléans  luy  Si  fon 
frere  auant  l’affcmblée  des  Eltais/ans  aucun  train  que  celuy  de  leur  mai- 
fonjlà  bonté  Si  leur  innocence  leur  donnant  tant  d'afleurance  qu’ils  pen- 
foicnc , n'auoit  rien  à craindre.  S’eltanrainfi  engagé  de  parole,  il  fc  mit  en 
tu  r.  mment  chemin,  traifnant  fon  frere  auccque  luy  prelquc  par  force.  Comme  il  fut 
^oiùh«mx.  arriuéà  Limogcs.il  s’alfembla  autour  de  luygrand  nombre  de  Noblcfle, 
iufqu  a 7.  ou  8oo.chcuaux,qui  le  lollicitoit  de  ié  déclarer  fit  de  publier  fon 
intention:Luy  remonltrant,  Qujon  n’attendoit-finon  qu'il  cuit  dit  le  mot 
pour  mettre  gens  en  campagne  de  tous  collez  ; Qtfil  auroit  au  premier 
iouréooo.  hommes  de  Gafcongnc  & des  llles  de  Marennes, 3000.de  Pro- 
uence,&  autant  de  Normandie;Quclaplufpart  de  la  gendarmerie  aban- 
donneroit  fes  ennemis;&,  Que  les  meilleures  bourfes  du  Royaume  s'ou- 
NobtrfTc  «r  trriroict  à la  première  parole.  Ces  offres  eufTcnt  emporté  vn  courage  plus 
i prompt, mais  il  elloit  retenu  par  (a  propre  pefanteur  & par  le  contrepoids 
Limoga.'"»  d’autres confidcrations , que  d’Elcars &: les  femblablcs  luy  remettoient 
âc'>  okaff  deuant  lesycuxjlacôuocation  des  Ellats.qu’il  offenferoit  par  fa  rébellion 
manifeltc.lors  qu’il  en  deuoit  efpcrer  toute  fatisfaction  en  fes  demandes; 
le  Roy  d’Efpagnc  qui  n cfpioit  que  fon  départ  pourluy  enleuerfipeuqui 
luy  reftoit  de  lès  terres-, la  playe  du  Conneltable  de  Bourbon  encore  fraif- 
che&  lànglantc-,vnc  armée  qui  eltoit  toute  prelleàmarchcrcontreluy, 
Termes  ayant  alTemblé  toutes  les  forces  des  Prouinccs  voifincs  pour  lac- 
CpnSJtu-  câbler  ; la  difficulté  de  Joindre  cnfcmble  fes  troupe  s fi  efparfes  & fi  éloi- 
gnées,  (ans  quelles  fuflent  taillées  en  pièces , les  Preuolts  citant  en  cam- 
Ilmj!  pagne  de  touscoltcz , les  Villes  en  armes , la  Caualerie  Royale  efpanduë 
“•  fur  les  pallagcs;  bref,  le  danger  prcfqucimpolfibleifurmonrer,d  appro-  . 
cher  de  la  Cour,  où  il  y aUoit  douze  cens  hommes  d’armes  prelts  de  mou- 
rir aux  pieds  du  Duc  de  Guife,  qui  auoit  pris  le  ferment  d’eux.Ces  appre-' 
henfions l’ayant  beaucoup  refroidy.le Cardinal  d’Armagnacvenantau 
deuant  de  luy  iufqu’à  Vertueil  en  Angoulmois  , le  refoîut  tout  à fait  £ 
quitter  ces  violents  dcfleins,& à remettre  fes  prétentions,  au  iugement 
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des  Ellats.  Il  donna  donc  congé  à la  NoblefTc  qui  l'auoit  accompagné  Oo>nt  cor&t 
iulques-li  ,proteftant  qu'il  aymoit  mieux  mourir  innocent  que  d'eltrc'.  i»' 


not  accon.- 


caule  d'vn  fi  grand  carnage,  s'il  parcfloit  auec  les  forces  cnprelcnccdc:i^ 
fes  ennemis.  Comme  iisprenoient  congé  de  luy  la  larme  àlceil,vn  vieil  ™ 
Capitaine  dlnfanteric,luy  dit:  a!o  ! Sire,  en  nom  Lufj.mr  te y n. cm  nom  me-  ,l’Tn 

lift.  rom  fur.l'efehaffaut , A quoy  ayant rcfpondu  qu’il  obtiendrait  grâce  »«•  ' ' 

[tour  ceux  qui  l'auoient  accompagné  en  armes  iulques  là  : Grâce,  repartit 
e Capitaine ,penje^  feulement  al’ obtenir  poui  aom  , qui aom  allez,  rendre  pri. 
fonmer  entre  les  mains  de  njos  ennemn  : la  nojlre  r/l  au  bout  de  nos  pi<jues,rww  la 
n/oulons  avoir  dame  autre  forte.  Là-delfus  voicy  arriuer  vifCourner  auec 
lettres  de  laPrincertc  courageufe  femme,  fuppliant  très  humblemcnc 
fon  mary  de  ne  point  pallerqutre,  pource  qu'on  luy  auoit  défia  tàition 
piocez,  que  fon  Arrcll  de  mort  eltoit  prononcé-,  & qu  il  n’clton  plus  >•»" 
qucÜton  que  du  lieu  où  l’on  luy  deuoit  trencher  la  telle,  s'ihjloit  h n.me  Ju“, 
qu'il  mouiuji  en  combat,  nt,  s'il  ne  l'tflctt  peu,  qu'il  pnjt  la  fuite  comme  ame ,,,,, 
femme.  Ses  lettres  n’ayant  point  eu  d'effet,  elle  s'aduança  elle-mefme, 
croyant  que  là  prelcnce  aurait  plus  d'efficace: mais  elle  ne  luy  pût  de-  N>  *»**« 
(Hier  les  yeux, & s'en  retourna  toute  cfplorée,  comme  elle  elloit  venue. 

Lors  qu'ils  lé  furent  engagez  bien  auant  dans  les  embu  telles,  & que  T cr- 
mes  les  tint  cnueloppez  de  tous  collez, mettant  dcsgei  s lur  les  parta- 
ges derrière  eux  ,6c  à collé,  de  forte  qu’ils  ne  pouuoient  retourner  en  ar- 
rière ny  s'efearterron  leur  fit  bien  lentir  quel  traittement  ils  deuount 
elpcrcr  à la  Cour.  Montpcfat  leur  défendit  de  la  part  du  Roy  d’entrer  à 
Poitiers  : néanmoins  comme  on  vid  qu'ils  Pcfloicnt  arrêtiez  à Lufigntn 
pour  attendre  là- deffius  les  ordres  du  Roy  parcfcnt,la  Rcy ne  mere  com-  i i 
manda  à Termes  qu'il  les  y rcccuft  honorablement  ; Et  depuis  il  ne  le*  U66,u“! 
firrra  plus  de  fi  présauec  fes  troupes,  mais  les  accompagna  iulqu  àLochcs 
auec  vnpeü  plus  de  ciuilité,mais  non  pas  moins  de  vigilance. 

Cependant  l’allcmblce  des  Ellats  fut  reuoquée  de  la  Ville  de  Meaux 
dans  celle  d’Orléans:  pour  lelquelson  commença  de  dreflcrvne grande  <nVlryt, 
ià Je  faite  de  charpenterie  dans  la  place  del'Lllapc.  Le  fuict  de  cechan- 
gemcntlut  laduisquon  eut  que  lesPnnces  s en vouloicntcmparcren 
paffiant.  LcR.oyy  ellant  entré  en  armes  auec  fes  oncles,  le  quatorzième' 
dOélobre.onmitaulfi  tolldes  corps  de  garde  aux  portes, par  tous  les 
quarrefours,&  dans  les  places  publiques, & l'on  icfrrma  les  habita  ns:  ,Vr*^,LT»- 
toutc  la  Ville  ellant  en  grande  frayeur,  pource  quelle  le  fentoit  coupa-  J'Iccfm,oa°' 
blc.  Le  lendemain  dans  le  Confcil  lecret , Brilfac  propofi  qu'il  n'yauoit 
point  de  plus  feur  moyen  que  d'arreller  le  Prince  de  Condé  -,  & remon- 
jlra  que  l'affaire  elloit  de  telle  confequcnccàioutl’Eflat, qu'il  ne  falloir 
rcconnellre  ny  refpeéter  perfonne  que  le  Souucrain.  Surquoy  le  Confeil 
décerna  vnc  prile  de  corps,  qui  fut  fignée  par  le  Roy  , les  Princes  de  pr.rcJi-corv 
Montpenficr&  Roche-lur-Yon,&  le  Chancelier:  mais  h sGuilés  fen  ex  “ (te  le  Pxioec. 
culcrcnt,oudepeurd'enuie,ouafindepouuoirtoufiours  delàduoiier  le 
fait, s il  ne  reüllilfoit  pas.  On  ne  doutoit  plus  que  fa  mort  ne  fullcon- 
iuréc  ; (es  amis  pleuraient  fon  infortune  à chaudes  larmes  -,  fes  Parrilans 
fclloicnt  retirezehez  eux  en  extrême  deflrriTc,  attendant  quelle  ferait 
la  catallrophe  de  cette  pièce  , 5e  Dandelotprcuoyanr  bien  ce  mal-heur,  ,r" 
Tome II.  à AAAaa  iij 
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auoit  pris  congé  du  Roy  pour  dcfcendre  en  Bretagne;  Ce  qu’on  neluy 
euft  pas  permis , fi  on  n’cuft  eu  peur  d’effaroucher  les  autres  en  le  retenir. 

• Marillac  Archeuefque  de  Vienne,  tres-affcéUonnéà  la  maifon  Royalc.fic 
aubiendcl'Ertat.mais  foupçonné  par  quelques- vns  de  pencher  au  Lu- 
teranifine , pour  cette  ieule  ration  qu’il  pourluiuoittropincôfidcrc'mcnt 
la  rc  formation  des  abus  fie  fcâdales  des  Ecclefiaftiqucs , ayant  defcouuert 
^Cur  *nttnt>°n  .dépelcha  vn  homme  vers  la  Princcffe  dcMontpenficr; 
oatpco  ...  pouf|a  pr|cr  d'etnbraflerdans  vnfigrand  danger  le  lalut  de  l'tffat  fie  du 
fitng  de  France  ; Quelle  confiderait  que  le  Prince  mort,  fie  le  Nauarrois 
prilonnier,il ne  talion  plus  auoir  d'efperancecnlaRcyne,qui n’auroit 
plusla  hardieffe,ny  lapuiflancedelcurrcfiftcr;Encoremoinsau*autrcs 
Princes  du  langtle  Cardinal  de  Bourbon  cllant  homme  fimplc,  qui  par 
Ton  imprudente  racilitc  auoir  attiré  fes  freresidans  le  précipice,  fie  les 
deux  autres  citant  endormis;  l'vn  d’vne  poire  de  bonChreltien,  l'au- 
tre d'vne  boite  de  Codignac.  ( Ce  qui  s'entendoit  des  gouuernemens 
d'Orleansfiede  Touraine, qui venoient  d'eftre érigez  enraueur  du  Duc 
inrmdcTuu-  de  Montpenficr  fie  du  Prince  de  la  Roche  lur-Yon:ces  Prouinces  n'ayant 
pointeude  Gouucrneurs  auparauant, dautant qu  elles eftoient  les  pro- 
*«•  mcna.ics  ordinaires  de  nos  Roys.  ) Partant , qu’il  ne  reftoit  plus  qu’vn 
feul  remede  pourfauucr  l'Eftat.quicftoitd’auoirrecoursàrvnion  de  la 
Nobleffe;  Qu’il  falloir  donc  coniurer  le  Conneftablc  qui  en  eftoit  le  chef 
de  s’clmouuoir,6e  de  ne  plus  s’affeurer  fur  la  force  des  Loix.qui  bien 
loin  delepouuoir  maintenir,  eftoient  lors  fi  febles  quelles  imploraient 
fim  fccours  ; Et  s’il  rcfuloirde  leurprefter  la  main,  & qu’il  ne  fuit  touché 
nyde  fon  propre  péril,  ny  deccluy  de  la  République,  qu’il  falloir  quelle 
aduertilt  la  Reync  de  Nauarrc  de  prendre  loigneulcrm-nt  garde  à la  per- 
fonnedu  Prince  de  Béarn-,  Qif  elle  donnait  ordre  que  lôn  gendre  le  Duc 
de  Bouillon  tinft  fes  Chafteaux  de  lamets  & de  Sedan  ouuerrs  pour  y 
mettre  cnfeuretélescnfuns  du  Prince  de  Condé,  fie  poury  receuoirtous 
ceux  que  l’onpourroitfurprendredela  maifon  de  Guife  qui  feruiroient 
de  rcprefaillcs  ; que  d’autre  part  elle  enuoyaft  en  Allemagne  vers  tous 
les  anciens  amys  de  cette  Couronne;  Bref,  qu'elle  penfaft  que  les  affaires 
eftoiét  en  tel  poinét,  que  fi  l’on  ne  faifoic  vn  grad  fie  extraordinaire  efforr 
toutfen  alloir  perdre  fins  reffource.  Cette  Dame  auoit  iufques-là  cité 
obligée  de  flatet  les  Guifes.afin  d'obtenir  recompenfe  de  la  fucceftion  de 
Bourbontmais  rien  ne  l’obligeât  plus  de  diffmuler , pource  qu'elle  auoit 
eu  les  pays  de  Dombcs  «i  de  Bcaujolois  ,elle  fut  fenfiblement  touchée  de 
les  remonftranccs.fic  depefehavn  home  vers  le  Conncftable.qui  ne  s’en 
remua  point  pour  cela:  puis  vers  le  Duc  de  Boüillon,  fie  delà  vers  les  Prin- 
ces d’A  llemagne. Mais  ces  remedes  eftoiét  bien  tardifs.LesPrinceseftant 
u Niumois arriu" a Orléans , perfonne  ne  va  au  deuant  d'eux, que  le  Cardinal  de 
u.woi'""  Bourbon  & lc  Prince  de  la  Roche-fur-Yon,  aucc  petite  compagnicril  faut 
O..  " qu'ils  paffent  au  milieu  des  gens  de  guerre  arrangez  en  haye , depuis  le 

Portereau  iufqu'au  logis  du  Roy:quand  ils  font  là,  on  refuledc  leur  ouurir 
la  grand'  porte  ; fi  bien  qu'ils  font  contrains  de  mettre  pied  à tcrrc.fic  d'en- 
trer par  le  guichet  : tout  le  monde  les  regarde  d'vn  œil  de  pitié  ou  de  mé- 
pris : le  Roy  accompagné  de  fes  oncles  fit  de  toute  la  Nobleffe,  les  reçoit 

froidement: 
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froidement  : la  Reyne  mere  tefmoigne  par  fes  pleurs , la  compalfion 
quelle  a de  leur  delàftrc.  Bref,  le  loir  comme  ils  curent  fuiuy  S M.  dans 
lachambrc  de  là  mere,  il  reproche  au  Prince  qu’il  aconfpirc'contre  fon  & 
Eftat  6e  contre  (a  perlônnc  ; 6e  quoy  cju'il  ne  manque  nv  de  cttur  ny  de 
langue  pour  fe  iuftifier  ,il  commande  a Philippe  Mailly-Brezé,6e  à Fran-  .Vntr;°”4- 
çois  lcRoy-Chauigny  Capitaines  de  (es  gardes,  de  fefaifirdc  (a  perfon-  "io- 
ne.  Ils  le  mènent  donc  prilbnnier  dans  vne  mailon  proche  delà.de- 
uant  laquelle  on  conllruit  vn  fort  de  brique  flanqué  de  canonnières  6e 
garny  de  pièces  de  campagne, qui  baroient  fur  toutes  les  aduenuïs.Lé 
Nauarrois  lùpplie  le  Roy  de  lé  vouloir  fouuenir  des  alfeurances  qu’il  leur 
a données,  &.  d'oüyr  fon  frère  en  lès  defences , fans  le  tenir  prifonnicr, 
ou  du  moins  qu'il  luy  (oit  baillé  en  garde , 6e  qu’il  en  rcfpondra  fur  là  vie: 
mais  il  cft  rcfule  tout  à plat-.ôe  de  plus,  n’eft  guère  moins cftroitement 
dccenuquc  luy',  cftantcnuironnéd'vne  garde  lècretc,6e  n’ayantpoint 
d’aurre  liberté  que  d’aller  de  fon  logis  à ccluy  du  Roy  ,fans  qu’aucun  olail 
parler  à luy, que  fes  domeftiques  .dont  la  plufparc  clloienr  plus  ferttireurs 
de  fes  ennemis  que  de  luy-mefme.  L'Archeuclquc  de  Vienne  ayant 
appris  cette  nouuelle,  en  eutlccccurfifaifi  qu’il  en  mourut  prclquefu- 
bitement  dans  Ion  Abbaye  de  S.  Pierre  à Melun.  On  parla  diucrfcmenc 
de  fa  mort -.les  vns  creurent  qu'il  auoit  efté  cftranglé  dans  Ibn  lidi  : les 
autres  blafmant  Ibn  ingratitude  de  ce  qu'il  abandonnoitl’intereft  de  la 
mailon  de  Guilc , quoy  qu’il  cuit , ce  difoicnt-ils,  receu  fon  Archcuclché 
par  la  faucur  du  Cardinal, femerent  vn  bruit  qu’ayant  Içcu  de  Rollin  tres- 
intime  confident  de  la  Reyne  mere,  qui  auoit  foupé  auccquciuy  le  loir 
mefme  de  la  nuit  dont  il  mourut , qu’on  auoit  enuie  de  le  mettre  en  lu- 
ftice  ,& que  le  Cardinal  de  Lorraine  le  menaçoitdu  fagot  comme  héré- 
tique , il  tomba  en  tel  defelpoir  qu'il  auala  du  poilon  pour  preuenir  cette 
ignominie.  U eftoit  de  médiocre  naiflànce  du  pays  d’Auuergne  d’vne 
mailon  qui  auoit  efté  dés  long-temps  auferuice  des  Ducs  de  Bourbon. 

Son  frère  nommé  François , païuenu  par  fon  mérité  à la  charge  d'Ad- 
uocatdu  Roy  au  Parlement,  cftoit  mortily  auoit  neufans.  Pour  luy  il 
auoit  auflfcen  fa  icunefle  porté  le  bonnet  au  Palais , mais  ayant  parlé  vit 
peu  trop  librement  en  quelque  occafion  delà  reformation  del’Eglilè, 
il  fut  loupçonné  d'herefie  6e  contraint  de  f ablènter  ôe  de  luiurc  la  Forcft 
qui  f en  alloit  Ambafladcur  en  Conflantinople  : auprès  duquel  il  donna 
tant  de  [prcuucs  de  fa  fuffilànce , qu'il  fut  mis  en  fa  place  apres  là  mort; 

6e  depuis  ^acquitta  encore  fort  dignement  de  deux  célébrés  Ambaflades 
Vers  l'Empereur  Charles  V.  6e  vers  le  Roy  d'Angleterre. 

Auflî-toft  que  le  Prince  fut  arrefté  , on  employa  toute  diligence  à 
chercher  des  preuues  pour  le  condamner.  On  prend  la  Dame  de  Koyec 
lâbélle-mere  danslcCnafteaud’Anificn  Laonnois/mec  tous  les  papiers:  . 

dontN.Bailleul  Renoüard.ôeTancguil  le  Veneur  Carouges  Gentil  nom-  jc“'îï,)°’n* 
me  de  la  chambre, eurent  commiflion  ; Groflot  Baillifd'ürleans.la  Haye 
Confeillcrdu  Parlement  de  Paris  fon  In  tendant, &"Bouchird  Chancelier 
du  Nauarrois  : mais  on  eut  opinion  que  ce  dernier  par  vne  infïgne  perfi- 
die f cftoit  faitprendre  luy-mefme , afin  de  pouuoir  honneftement  re- 
uclcr  tous  les  fecrcts  de  fonMaiftre.Aumelmc  temps  le  Marcfchal  de 
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S.  André  eft  mandé  de  Lyon  auec  fes  prilonniers  & fôn  régiment  de  ca- 
ualerie;Et  l’on  fait  venir  de  Paris  le  Prefident  Chrcftofle  dcThou,  les 
in*».  c«m-  Confcillers  Barthélémy  Fay  e & Iacqucs  V iolc , Gilles  Bourdin  Procureur 
hmjZ  du  Roy  ,&  du  Tillet  Greffier  : auec  lefquels  on  creut  que  le  Chancelier 
rtoeex.  cjlcf  jc  ja  iui\jcc  lUy  pouuoit  juridiquement  faire fon  procès.  Par  quatre 

fois  il  réfuta  de  les  conneftre  pour  luges  , proteftant  qu'il  n'en  auoit 
point  d'autres  que  le  Roy  accompagne  de  fes  Princes  fcant  en  fa  Cour 
de  Parlement  de  Paris  les  Chambres  aflcmblées,&fe  porta  pour  appel- 
lant  de  fon  emprifonnement:  mais  par  quatre  fois  fonappel  fut  déclaré 
non  receuable,& ordonné  qu'il  rcfpondroit  par  deuant  fes  Commiflai- 
rcs  fur  peine  de  lczcma|cfté.  Il  demanda  pour  confeil  Pierre  Robert  & 
Extrême  ri-  François  de  Marillac  Aduocats  au  Parlement,  ce  qui  Iuy  fut  accordé: 
s“““'  mais  non  pas  decommuniquer  auec  eux  en  prefence  du  Roy  de  Nauar- 

re  fôn  frcre,nyà  fa  femme  de  luy  parler  feulement  auec  les  yeux.  Ce- 
pendant les  Guifes  eurent  aduis  que  les  Eftats  particuliers  qui  fe  tenoient 
dans  chaque  Prouincc,au  licud’cftrc  intimidez  fe  préparaient  de  leur 
E«miwn  rcfilter  puiflammeni;  que  les  Huguenots,  parmy  lclquels  il  y auoit  lors 

cuuxnunm-,  1 , i r 1 J 

timide*.  beaucoup  des  plus  dottes  & des  plus  forces  ccruellcs  duRoyaumc,auoict 

gagné  ce  poinà  en  pluficurs  endroits  qu’il  feroie  député  de  leurs  gens 
aux  Eftats  gcncraüx;&  que  les  cahiers  fe  drefloient  fur  leurs  mémoires  & 
in  (fractions.  C’eft  pourquoy  croyant,  comme  il  eftoit  vray , que  tout  l’ct 
poir  & lecouragede  ces  gens-là  eftoient  appuyez  lur  latcftcdu  Piince, 
ilÿ  délibérèrent  de  la  mettrcàbas.par  vncvengeâcc  en  quelque  forte  ex* 
culable  entre  les  Grands, qui  eftoit  de  le  traitter  corne  il  auoit  eu  enuie  de 
les  traitter, s’il  euftculedcffiis;s'afficurant  aurelteden'auoir  plus  apres 
cela  d’obltaclesàleur  pui(Tance,&de  s'affermir  legouuernail  dans  les 
«’£>«*!»)  mains  par  la  refolution  des  Eftats:  qui  feraient  tellement  eftourdis  de  ce 
rcfo.ins.  coup,  qu'ils  n’olèroient  plus  refifter  à leurs  volontez.Son  procezluyeft 
donc  fait,  auec  beaucoup  de  précipitation,  mais  non  moins  de  peine, 
pource  que  les  depofitions  des  tcfmoins  n'eftoient  pas  affez  fortes: 
ioint  que  les  plus  hardis  eftonnez  de  fa  prefence  , vacilloient  dans  la 
confrontation. Enfin  il  cft déclaré  criminel  de leze  majcftédiwne  &hn- 
àtipuduîi  ma*nc>&:  condamné  à perdre  la  tefte.  L'execution  de  cet  Arreft  fut  dif- 
ferée  iufqu'à  l’ouucrture  des  Eftats  ; fie  l’on  deuoit  dreffer  vn  efehaffaut 
. • • deuant  la  iàleoùils  (edeuoient  tenir,  afin  d'cfpouuantcr  les  Huguenots 

parvn  fi  haut  exemple.L’Arreft  fut  fignéde  tout  le  Priué  Confeil,horfmis 
'•••'■  du  Chancelier  & de  Mortier  qui  rcculoicnt  toufiours , puis  de  tous  les 
i Cheualicrsde  l'Ordre,  de  quantité  de  Prefidens,  Confcillers,  & Maiftres 

des  Requcftcs,qticl  on  cnuoyoitqucrir  l'vn  apres  l'autre  dans  la  cham- 
bre du  Roy  : bref  de  tous  ceux  à qui  on  le  prefenta , horfmis  du  Comte  de 
Sancrtie  .r  > <îuoy  qu'amy  particulier  du  Cardinal  de  Lorraine-,  lequel  rel- 

lofide  (ig«.  pondit  au  Roy  en  pleuranr,qu’il  aymoit  mieux  perdre  la  tefte  que  d'obeïr 
i aik».  ^ ce  rjg0urelIÏ  commandement.  C’eft  la  croyance  vniuerfclle  que  cet 
Arreft  fut  auflï  prononcé  : mais  le  Prefident  Chrcftofle  de  Thou  l’vn 
des  Commiflaircs,  pcrc  de  ce  Iacqucs  Auguftc,  que  les  bons  François  ne 
doiucnt  iamais  nommer  fans  préfacé  d'honneur,  auoit  accouftumé  de 
dire  qu'il  n'auoitefté  que  propofé : foit  que  la chofe  fuftainfi,loit  qu’il 
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le diftpour  diminuer  lahaync  d’vn  fait  où  il  auoit  parr.  Au(ïî  eftoit-ce« 
chofc  inoiiye  & pleine  d’horreur,  que  le  lang  de  France  fuft  refpandu« 
par  les  mains  dvn  bourreau,  & qu’on  foüillaft  la  maifcrn  Royale  d’vne  «oifcour. 

(ï  vilaine  cache  d’infamie.  Quclqucs-vns  meftne  dilbient , qu’encore 
qu’vn  Prince  du  fang  foit  aufii  bien  (bufmis  aux  Loix  & à la  puiffance  du  « 
ScAïuerain  que  le  moindre  Sujet, & qu'on  puft  reprimer  les  attentats  « 
par  la  prifon  ; {1  cft-ce  qu  on  ne  le  pouuoit  condamner  à more , que  par  « % '* 

la  voix  de  tous  les  Eftats  aflèmblez  : Pource  que  c’eft  eux  feuls  qui  ont  « 
l’auroritc  fouueraine  fur  la  famille  Royale  ; & que  comme  la  puilfance  « 
du  Roy  ne  feftèndpas  àpouuoir  oftcrla  fucceflion  de  l’Eftat,  à ceux  qui  <c 
font  de  cetce  Touche: de  meftne  elle  ne  peut  ofterà  I'cTperance  publi-  « 
que  aucun  de  ces  fucceffeurs , s’ils  ne  font  reierccz  par  la  mefme  autorité  «« 
qui  les  y appelle  -,  Autrement,  que  les  jaloufies,  les  calomnies,  & la  ven-  « 
gcancc  ,chofes  trop  ordinaires  dans  la  Cour  des  Souuerains , auroient  « v 
bicn-toft  (bus  couleur  de  Iuflice, dépeuplé  cette  (àcrée  pepiniere  dont  et 
fedoiucnt  cirer  les  Roysjft  bien  que  par  faute  de  fuccefleur  légitimé,  il  « 
i’enfuiuroit  vne  Anarchie  çftrangere,qui  rcplongcroir  l’Eftat  dans  fon<e 
premier  Chaos , d’où  l’on  pourroic  mal-aiferact  le  rirer  qu’il  ne  changeait  <« 
de  forme.  Mais  le  Roy  eftoit  fi  fort  animé  par  la  croyance  qu’on  luy  auoit  « 
imprimée  dans  l’efpric  que  le  Prince  auoit  conjuré  (à  mort,  qu’il  croyoit  * 

& qu’il  difoitàtous  ceux  qui  luy  en  parloicnt  que  la  raifon  naturelle  de  le  Roy  fort 
fa  conferuation  propre, & le  foin  du  lalut  public,le  contraignoienc  de  fai-  “^ee°mrt 
re  punition  exemplaire  de  celuy  qui  auoit  juréde  le  perdre  luy ,1e  Royau- 
me, & la  Religion.  Le  Prince  qui  auoit  l’ame  gcncreufe  & Chrefticnnc, 
horftnis  quelle  eftoit cltrangement  enchantée  par  fes  Predicants, (ap- 
porta cet  Arrcft  aucc  vne  admirable  confiance.  On  ne  le  vidiamais  chan-^e,"^l'î 
ger  de  couleur  ny  de  contenance  en  (a  prifon,  nyraualerfon  courage  ôcCüUrase: 
là  dignité  à des  baffeffes , & à des  fupplications  enuers  fes  ennemis  : au 
contraire,  eux  l’ayant  recherché  d’accord,  (quoy  que  ce  ne  fuft  que  par 
feinte)  il rcfpondic  que  leurs  querelles  ne  fe  pouuoientplus  vuider  au- 
trement quala  pointe  de  l’efpcc  : & l’on  l’entendit  fouucnc  qui  les  bra- 
uoit  &les  menaçoit,monftrant  vn  (àc  plein  de  papiers  ,& dilànt  : Voila 
des.  informations  de^uoy  faire  le  procéda  ceux  qui  me  ^veulent  faire  le  mien  : ie 
ne  les  njeux pas  produire  dosant  deux  ou  trou  luges  fuborne % , mais  à la  lumière 
de  toute  la  CbreflUnté tCràlaface  des Eflats gener aux. Ihnc  teftnoignoient 
pas  fe  loucier  beaucoup  de  ces  paroles , pource  qu’ils  auoient  bien  le 
moyen  d’empefeher  l'effet,  & auec  cela  vnaffez  beau  pretexee  que  ccluy 
de  la  Religion  Catholique,  pour  iuftifier  tout  leur  procédé.  Dans  le 
Royaume,  ils  n'auoicnt  rien  à redouter  apres  (à  mort:  Montpenftcr  (bn 
parent  eftoit  Ci  ennemy  de  la  Huguenotcrie , qu*il  l’auoit  abandonné  à 
leur  difcrction  : Les  Marefchaux  de  S.  André  & dcBrilfac,eftoient  leur 
obligez  : Nemours,  Sipierre,  & pluficurs  autres,  efpcroient  d’auanccr 
leur  fortune  par  ce  moyen.  Au  dehors,  les  Princes  Protcftans  cftoient  à 
craindre  : mais  ils  auoient  bien  rcfolu  quand  ils  auroient  nettoyé  la  Fran-  Rcfofuti<m 
ce  de  cette  zizanie  de  ioindre  leurs  forces  à celles  de  lamaifon  d’Auftri- 
che,  pour  les  extirper  d'Allemagne,  fuiuant  le  traité  fccrct  d’entre  lecefun»  a« 
Roy  Henry  & Philippe  : Car  ils  faubient  leur  conte  d'aller  au  Printemps 1 buIufC’ 
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faire  ronfler  les  truites  du  Lac  de  Geneue,0-  de  'viflttr  les  Ions  compagnons, 
c’eftoit  à dire  les  Allemans.  Ce  qui  euft  efté  à fouhaiiter  pour  la  Chrc- 
ftienté , pourueu  qu’il  ne  s’en  fuit  pas  enfuiuy  quelque  autre  mal  , fie 
qu’on  n’eult  pas  arraché  les  bonnes  herbes  auec  les  mauuaifcs-.  Pour 
Coi-tcfiondc  commencer  donc  par  la  France , on  auoit  fait  dreffer  vnc  Confellion  de 
dô.xtu.UHa-  Foy  par  laSorbonc,  par  laquelle  on  penfoit  réduire  aifément  les  égarez 
toeno«  (jans  ja  vraye  p0y  > ou  reconneftre  les  opiniaftres , puis  les  punir.  Le  iour 
de  Noël  le  Roy  la  deuoit  prefenter  en  pleine  Eglifc , fîgnce  de  fa  main 
auxCheualicrs  de  fon  Ordre  .dont  il  auoit  affigné  le  Chapitre  à ce  iour- 
li,&  leur  faire  iurer  de  les  garderinuiolablemcnt,  Secourir  fus  par  tou- 
tes fortes  de  voyes  à ceux  qui  y contreuiendroient.  Il  en  deuoit  autant 
faire  aux  Cardinaux,  pour  cfljycr  celuy  de  Chaltillon,  puis  à tous  fes 
commtri  on  Gentils  hommes  fie  Officiers  domcftiquesile  Chancelier  aux  Maiftres 
fauenecuir.  des  Requcltes  fie  Secrétaires  d’Eftat  : la  Rcyne  mere  aux  Dames  de  la 
Cour:  les  mailtres  à leurs  léruitcurs.  La  Cour  citant  ainfi  repurgée, on 
deuoit  enuoyer  la  mcfme  Confcfïion  à tous  les  Parlcmcns,  Bailliages, 
fie  Scnelchaulfées , qui  deuoienttenii  lamainàce  que  les  Curez  allaitent 

f>ar  les  maifons, accompagnez  de  Greffiers  fie  Notaires, pour  recueillir 
es  fignatures  des  particuliers , hommes  fie  femmes,  fie  en  tenir  rcgillre; 
fur  peine  aux  contreuenans  d’cltre  iettez  au  feu , fans  autre  forme  de 
procez.  Ceux  qui  ayanc  ouuertemcnt  fait  profelhon  de  l’hercfic  vien- 
draient àvne  véritable refipifcence, s’ils  clloicnt  perfonnes  confidcra- 
blcs,  feraient  receus  à mercy,mais  obligez  de  porter  toute  leur  vicia 
Sambenite  ou  robe  launc,  pour  marque  de  leur  chcute.  Le  Duc  d'Au- 
male, les  Marelchaux  de  S.  André, BriffacfieTermcs.auoient  commif- 
fion  pour  cet  effet  de  parcourir  les  Prouinces  chacun  auec  vnc  armée: 
dont  le  payement  fe  prendrait  fur  les  Ecclcfialtiqucs,qui  y deuoienr 
employer  les  deux  tiers  de  leur  reuenu.Etde  pcurqu'vn  fi  loiiable  det 
fein  ne  fuit  interrompu  ou  dcltourné  par  les  Ellats.où  il  y aurait  fans 
doute  plufieursDeputez  Huguanots.il  fut  fignifiéauxEllats  Prouinciaux 
vne  defenfc  de  la  part  du  Roy  d’y  parler  de  la  Religion , bien  que  le  con- 
traire leur  euft  cité  accordé  auparauant  : le  prétexte  de  cette  reuocation 
eftant  pris  force  que  le  Papeayantdepuis  peu  publié  la  conuocation  du 
Concile  vniucrfel.ç’euftcfté  faire  tort  à l'autorité  de  cette  affcmblée  de 
toucher  à la  reformation  du  Clergé.  Défait,  le  Pape  auoit  tellcmentpris 
l’alarme  de  ce  que  l'affcmblée  de  Fontainebclcau  auoit  refolu  de  faire  te- 
nir vn  Concile  national,  que  n'ayant  fçeu  deftourner  cette  refolution  il 
auoit  publié  auec  vn  lubilé  vniuerfcl,  que  le  Concile  general  le  fourni- 
rait le  iour  de  Palques  de  l'année  fuiuantc,8e  qu'il  fe  continuerait  dans 
la  Ville  de  Trente  où  il  auoit  effé  commencé  par  les  predeceffeurs , quoy 
que  pluficurs , les  François  entr'autres,  euffent  mieux  aymé  qu’on  en  euft 
commencé  vn  tout  de  nouucau.il  penfoit  parce  moyen  diffoudre  leno- 
flrercarilapprehendoitfortles  affemblécs  de l'Eglife  Gallicane, Se  fça- 
uoit  bien  que  nos  Euefques  pour  remédier  aux  abus  qui  fcandalifoient 
les  deuoyez , auoient  deffein  de  refufeiter  la  Pragmatique:  à la  mort  de 
laquelle fçauoir  l'an  1517.  on  remarquoit  quel'herefïe  de  Luther eftoic 
née.  Or  afin  qu’aucun  des  Grands  ncpûftappuycr  le party Huguenot, 
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ilauoit  elle  rcfolu  de  fc  faifir  du  Conneftable , de  Tes  enfans  &de  Tes  ne- 
ueux,  qu'on  deuoic  enfermer  dans  la  greffe  tour  de  Bourges.  L'Admirai 
auec  vne  extreme  témérité  s’eftoitvenu  défia  enferrer  luy-mcfmc:mais  * 

le Couneftablc differoit  toufiours  de  Venir.Ce  vieil  Routier  s’auinçoit  vn 
pcu,puis  reculoit aulfi  tort,  fous  prétexte  qu’il  eftoit  tourmeté de  fes  goût-  u T 
tcs,&attendoit  dans  fa  maifon  & aux  cnuirons.que  quelque  bon  de  (lin  lç  ble  diffctc  te 
deliuraftdc  cesangoiflcs  : dont  pourtant  là  prudécc  ne  pouuoit  reculer  le 
terme  plus  loin  que  iufqu’à  Noël.eftant  déclaré  criminel  deleze  majefté, 
s’il  ne  côparoifToit  ce  iour-là  au  Chapitre  de  l'Ordre.  Quan  t au  Nauarrois* 
lesaduis  furent  diuers  fur  ce  qu  ilen  falloir  faire,iIncfcrrouuoit  point  Di“c're’  re* 
dc  preuues  pour  le  condamner  à la  mort;  d'ailleurs  faqualiréde  Roy,  u'ïSwuî 
l'exemptoit  de  ces  procedures  : mais  de  le  laiffer  aller  apres  la  mort  de  fon 
frère , c'eftoit  s'expofer  cux&  le  Royaume  aux  fànglans  effets  de  fa  ven- 
geance furieufement  irritée.  Voila  pourquoyquelques-vnsconfeilloient 
de  l'enfermer  dans  le  Chafteau  de  Loches  : toutefois  ce  neftoit  encore 
que  couurir  le  feu  non  pas  l'cftcindre,  c’eftoit  donner  de  plu^grands  fu- 
jets  aux  mutins  de  prédre  les  armes  ; 6c  l'on  deuoit  s'a*rcndrequc  le  party 
Huguenot  ne  cclferoit  de  remuer  durant  qu'il  lefçauroicenvic.  Cesder- 
nicrcsconfiderations  furent  caufe  qu'il  fut  conclu,  à ce  qu'ils  difent.de 
s'en  deffaire  : Et  l’on  en  propolà  diuers  moyens.  On  manda  auffi  au 
Marefchal  de  Termes  de  s'auancerenBearn,pourfe  faifir  dclaReyne  Temic,rt(le. 
& du  Prince  Henry;  Et  afin  qu’il  fuft  alfez  fort  en  ces  pays-là  on  auoit  uoit  laiût  du 
imploré  les  armes  de  l'Efpagnol,  qui  deuoit  enuoyer  vne  armée  à Bayon-  Be“,’î 
ne,  que  le  Vicomte  d'Orte  qui  en  eftoit  Gouuerncur  auoit  ordre  de  luy 
remettre  entre  les  mains  pour  retraitte,  s'il  en  eftoit  befoin.  Montluc 
fut  accufé  par  quelques-vns  d'auoir  donné  ce  confeil  ; de  plus , d’auoir 
eu  intelligence  auec  eux  pour  leur  liurer  la  Guyenne  , à condition 
qu'ils  luy  donneroient  la  Comté  d'Armagnac.  Il  eft  croyable  que  les 
Hu  guenots , qu’il  pourfuiuit  toute  favieàfeu  & à fang,  fc  voulurent  ven- 
ger  de  luy  par  cette  calomnie:  mais  il  eft  certain  aufli  que  du  collé  de  la 
Couron  luy  en  garda  toufiours  vnfoupçon  aulfi  preiudrciablcà  fesaffai-  ' c' 
res  qu’àlon  honneur.  Au  relie,  les  mefmes  gens  de  guerre  qui  s'eftoient 
offerts  auNauarrois  àLimoges.ayantentcnduqueTermcsapprochoit, 

Ce feignirent  cnfemblefeptouhuitcenschcuaux&fix mille  hommes  de 
pied , fous  la  conduite  de  Mefnil  Gentil-homme  Pcrigordin  & autres  Ca- 
pitaines , refolus  de  lenclauercntre  deux  riuieres , fi  toft  qu’il  auroitpalTé 
Limoges  : mais  il  en  fut  aduerty  ,&  n’ofa  palTcr  outre.  Cette  nouucllc 
venus  en  Cour  redoubla  encore  les  haynes  à l’encontre  du  Nauarrois, 

& pcnlà  obliger  fes  ennemis  d auancer  là  mort  defiarcfoluc.par  vne  fa- 
çon qui  n’eft  pas  croyable,  quand  mefmc  elle  ferait  vraye.  Ils  racontent 
que  ne  fçaehant  trouucr  de  moyen  pour  exécuter  vn  fi  grand  coup, ils 
tafeherent  de  fe  feruir  de  la  main  du  Roy  mefinc  : lequel  l’appcllant  dans  K(lr“s« 
fà  chambre  ; luy  deuoit  faire  de  fi  fànglantes  & fi  outrageufes  reproches, 
qu'il  l'obligerait  de  repartir  quelques  paroles  vn  peu  hautes, dont  il  pren- 
droit  occafion  de  le  frapper  que  là-deflus  le  Marefchal  de  S.  André 
& quelques  autres  fe  ietteroient  deflus  & le  tueraient  à coups  de  poi- 
gnard; Que  le  Nauarrois  aduerty  de  ce  dclfein.s'excufa  la  première  fois 
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qu'il  fut  mandé  d’yaller,&qu'àlafecondeil5'y  en  alla  refolu  de  vendre 
la  vie  bien  cher,  menant  auec  luy  vn  Gentil  homme  nommé  Rcnty  ;mais 
qu’il  refpondit  lï  humblcmét  que  par  permiflïoi>de  Dieu  il  en  efehappa, 
la  colere  du  Roy  sellant  paiTce  en  paroIes:foit  qu'il  cull  horreur  d‘  exécu- 
ter ccqu’onluy  auoit  (ùggeré,  (oit  qu’il  en  eu(l  cité  diduade  par  laRcy- 
nemere.  On  luy  a entendu  conter  cette  aduanture  plulieurs  rois  depuis; 
Etl'onafçeudeRenty&d'vnde  Tes  Valets  de  chambres  nommé  Cotin, 

3 ue  la  féconde  fois  que  le  Roy  l’enuoya  quérir , il  s'arma  d'vne  chemife 
c mailles  & leur  ditd'vn  plus  grand  cœur  qu'il  n’auoit  accoultumé  de 
Gtnctcnfcrt-  monilrcr.  Il  faut  aller, mes  amyr.it  nejl  pat  en  moy  de  retarder  monheure,Jt 
rototio&  du  Ou u l'a  amji  ordonné.  le  memeux  deliurtrde  toutes  ces  payeurs  mortelles  par 
’ mne  gencreufe  hardiejfe.  L’aflafiinat  ejl  mn  crime  dont  mes  ennemis  font  capables: 
tuais  la  peur  ejl  mne  lafchtté  ,dont  lecteur  cfmn  Prince  ni  le  doit  pas  ejlre.  V» 
homme  de  ma  forte  ne  donne  pas  fa  mie  à fi  bon  marché  qu'ils  penfent  : ür  tjuoy 
sjuil  arriue  , ie  ne  mourray  pas  fans  ejlre  ose  ngé.  Que  fila  force  m’accable  à la fin, 
(y  que  mous  moyie^mon  corps  fur  le  carreau,  ie  mous  coniure  ,mes  amys , que 
mont  oyiez,  foin  de  recouurer  ma  chemife, Code  ienuoyer  à ma  chere  tjfoufe,  ainfi 
percée  (y  fmglantc  ; luy  ordonnant  de  ma  part  qu’elle  ta  face  moir  à tout  les 
Princes  Chreftiens , afn  que  l'horreur  ou  la  pitié  les  excite  à menger  la  cruelle  mort 
d’mn  Roy  innocent , (y  l’inture  d’mne  mefue  defolée. 

Les  deux  Princes  ellant  en  ce  poinél,  que  l'vndeuoit  perdre  la  vie  par 
des  embufehes,  l'autre  par  la  main  du  boulrcau , la  Rey ne  mere  com- 
mença d’apprehender  que  leur  ruine  ne  caufaft  indirectement  la  tienne; 
Il  n’eftoit  plus  en  (on  pouuoir  d'arreltcr  le  branle  quelle  auoit  donné 
aux  chofes:  les  Guifescftoientallea  bien  plus  auant  quelle  n’eull  voulu, 
(mpcichce.  &auoient  difpofé  de  telle  forte  les  filets  pour  les  atraper,  qu’ils  y auoienc 
cnucloppé  contre  fon  intention,  & le  Conneftablc  & l' Admirai  : telle- 
ment qu'ils  luy  oftoient  parla  tous  moyens  de  pouuoir  plus  dreffer  de 
party  contre  eux  ,&l'alloient  artuiettir  entièrement  à leur  autorité;  Elle 
qui  citât  eftrâgcrc,  peu  prilce  de  la  Nob!e(Te,mal- voulue  des  Huguenots, 
fufpeCtc  aux  Catholiques , ne  leur  fçauroittenir  tc(le,àeux  qui  auoient 
l'affeCtion  prefque  vniuerfclle  des  peuples , les  charges  , les  gouueme- 
mens , & l'efprit  du  Roy.  Ils  luy  auoient  défia,  comme  par  auance  fait  pa- 
refte  en  quelques  rencontres,  que  fa  puiflànce  auroit  déformais  à dépen- 
dre de  la  leur  : mais  qui  plus  elt , le  ieune  Roy , ainfi  difpofé  on  de  fon 
propre  naturel,ou  par  leur  inftruétion , prenoit  la  liberté  de  la  contredire, 
& tefmoignoit  auoir  moins  de  plaifir  à efeouter  fes  aduis  que  les  leurs. 
Ainfi  elle  (c  voyoitàlaveillc  de  démeurerdefpoiiilléede  toutautre  ma- 
niement, que  de  celuy  de  fon  douaire  ; voire  mcfmcd’eflrerenuoyée  cri 
Italie, s'il  plaifoit  ainfiàceux  àqui  elle  auoit  mis  le  gouuemail  en  main- 
L'Admirai  & Le  Chancelier , la  Dame  de  Monrpcnfier,l'Admiral,&  quelques  autres, 
iûr^TïL’  augmentoient  encore  fes  apprehenfions , & luy  rcprelcntoient  toutes 
«oeftiemu-  les  chofesaupis:  maisny  (es  artifices,  ny  leur  prudence,  ne  trouuoienc 
point  d'inuention  aÏÏez  prompte  pour  foultenir  la  ruine  qui  leurpcndoic 
fur  la  telle  ;Sc  tout  ce  qu'ils  pouuoient  s'imaginer  ,ne  feruoit  qu’à  leur 
fairemieux  conneftrequelemalciloit  ineuitable. 

Or  comme  ils  font  dans  ces  inquiétudes  pleines  de  frayeur  & d’an- 
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goifle,  8c  que  toute  la  France  a les  yeux  criftemcnt  tournez  fur  la  Ville 
d'Orléans:  Voila  que  le  dix-neufiefmedu  mois  de  Noucmbrc,  le  R°y  £ 
cllancà  Vel'pres  aux  Jacobins,  tombe  foudain  comme  mort  en  vn  grand 
efuanoüilfcment:  puis  citant  rcuenu  commence  à fe  plaindre  d’vn  mal 
de  telle  en  la  partie  de  l’orcilledrqitc,  où  ilauoit  eu  de  tout  temps  vnc 
H (iule-  Ou  commencement  on  crût  que  ce  n’eltoir  que  fon  mal  ordi- 
naire,&lcs  Guifesne  laidercnt pas  décommander  des  leue'es  de  gens 
de  guerre  partout  le  Royaume.  Mais  la  fièvre  1 ayant  pris  le  lendemain 
Ôcfe  redoublant  de  iour  en  iour, on  connut  qu’ilfelloit  formé  vn  ablcez  5°°b”‘î 
dans  le  cerueau:  lequel  ayant  couléquclquesiours,  puis  sellant  arrcfté,^'lf°“ 
les  Médecins  iugerent  qu’il  eftoit  en  très-grand  danger.  Alors  les  Ca- 
tholiques Scies  Huguenots  de  folliciter  diuerlcmcnt  le  Ciel  par  prières 6c 
par  ieufnes  publics  : les  vns  ôi  les  autres  de  lentir  de  contraires  appréhen- 
dons: furtous  lesGuifes.qui  coniurôicnt  tantoft  les  Médecins,  tantoft 
lesmenaçoicnr,  comme  s il  cuit  dépendu  de  lcurArtdc  l’empcfcherde 
nioUrir,ou  du  moins  de  le  faire  viure  encor  quelque  temps.Enfm, comme 
ils  leur  eurent  déclaré  qu’il  n’eftoit  pas  en  leur  pouuoir  de  le  lauuer,  la 
frayeur  des  Princes  par  vue  loudaine  reuolution  pafïc  vers  eux,  6c  réci- 
proquement leurs  elpcrances  paflent  vers  les  Princes.  Ils  ne  perdent 
pas  courage  pourtant,  mais  changeant  de  batterie, ilsobligent  premiè- 
rement le  Roy  d’enuoyer  quérir  le  Nauarrois , ôc  de  luy  dire  que  l’empri- 
fonnement  du  Prince  de  Condécitoit  venudefon  propre  mouuement, 
contre  l’aduis  de  fes  oncles , 6c  qu’ils  n’auoicni  iamais  rien  entrepris  con- 
tre  la  mailon  de  Bourbon  :1c  prianebien  fort  de  le  croire  ainfi  ,6c  le  con- 
iurant  que  pour  l’amour  dcluy6cdc  laReyne  lamere,  il  effaçait  toute 
la  tnauuaife  opinionqu’il  pourroitauoirconceué  deux.Enapres,ilsrc-i«Guirtir« 
uicnnent  aux  loumiliions  enuers  la  Rcync  merc , ôc  s efforcent  de  luy  jm^b.Tà  u 
pcrluadcr  quelle  retienne  le  RoydeNauarre  pnfonnier.  LcMarcfchal 
de  S-  A ndré  leur  médiateur  enuers  clic,  luy  remôllre  pour  l’attirer  à leurs 
intentions,  que  fi  elle  n’y  donne  ordre  tandis  quelle  a les  armes  6c  le 
pouuoir  en  main,  les  Princes  luy  olteront  l’adminiùration,  & limite- 
ront fon  pouuoir  dans  des  ternies  fi  étirons  par  les  Decrets  dcsEltats, 
qu'elle  ne  fera  plus  que  leur  feruante;  Qu’au  contraire , fi  elle  les  veut 
croire  ils  employcront  toutes  leurs  forces  à la  maintenir  , ôc  qu’ils  fe- 
ront en  forte  quelle  aura  la  Régence.  Cependant  ceux  qui  n’auoicnc 
o(é  louer  la  telle,  commencèrent  a parler  hautement  6c  à menacer:  de 
lorrc  qu’elle  ne  fçauoit  quelle  relolution  prcndrc.Car  fi  clic  fuiuoit  leur 
confeil  .elle  le  mettoit  à leur  dilcretion.ôc  oftenloit  toute  la  Nobleflè 
qui  ne  manqueroirpasde  Chefs, le  Connclkablc, iesentansôc  Dandeior 
n'ellantpas  pris  : De  l’autre  collé, fi  elle  les  abandonnoit,  elle  ichazar- 
doit  trop  indiferetement  au  mauuais  traitement  des  Princes  , qu'elle 
auoit  mal  traitez.  Toutes  ces  raifons  bien  pelées, elle  délibéra  de  dcli-g,u  re[trcot 
urer  ccux-cy  delà  peine  où  ils  elloient,  6c  de  maintenir  ceux-là  qu'ils  ne  J-- 
fuflent  pas  entièrement  déboutez;  moyennant  de  force  les  affaires  3c  cn^,''ùfAT*. 
tretenant  leurs  differens  en  tel  poinci,  quelle  ioüyrou  des  vns  6c  des 
autres  quand  il  luy  plairoit.  Au  relie, elle  cltoïc  reloluc  d’ctlre  tout  ou’ 
rien , 6c  d’employer  tous  fes  amis  pour  le  conlerucr  l'aucorité  louucraine; 
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s’imaginant  bien-,  comme  il  eftoit  vray,  que  la  jaloufie  mutuelle  des 
^CUI  Radions Iuy  permettroit d’autant  plus  facilement  quelle  la  retinft 
ni*  foKuctai'  entre  fès  mains,  quelles  fcl’enuioientrvne  à l’autre,  & que  toutes  deux 
accdurroient  à elle  pour  couurir  leur  ambition  de  fa  qualité  dcmerc  du 
Roy.  C'eft  pourquoy  elle  déclara  fqp  deflein  fi  hautement  & à tant  de 
perlonncs , que  le  Nauarrois  fc  voyant  enferme  au  milieu  de  fes  ennemis 
• retomba  dans  fes  premières  frayeurstfi  bien  qu'il  euft  volontiers  renoncé 
à toutes  fes  prétentions  pourauoirla  vie  fàuue.  Elle  eftant  bien  aduertic 
du  friflonou  il  eftoit,  pourfuiifit  fa  pointe  fie  l'enuoya  quérir  dans  fon  ca- 
binet .ayantauprés  d’elle  le  Duc  de  Guifè  & le  Cardinal  fon  frere.  Com- 
me il  fut  arriué, elle  commença  auec  vne  telle  grauité  que  l’occafionle 
requeroit  à luy  faire  de  grandes  plaintes  des  entreprifes  que  luy  & fon 
frcrc  auoient  dreffées  contre  l’Eftat;  puis  luy  déclara  que  tout  rcfolu- 
oureu.  ment  elle  vouloir  qu’il  luy  quittait  par  vn  eferit  de  fa  main  tout  le  droit 
qu’il  pouuoit  prétendre  ugouuernement.Se  que  s’il  luy  eftoit  déféré 
par  les  Eftats,  elle  entendoit  qu’il  luy  remiftaufli-toft  ;&  qu’outre  cela, 
il  fe  réconciliait  auec  fes  coufins  de  Guiie.  Il  ne  fc  défendit  que  fort 
legerement  de  ces  fafeheufes  demandes,  & les  accorda  fur  le  champ,  y 
çmii'oret  ioignanc  encore  de  grands  remercicmens  Se  beaucoup  d’exeufes.  Dont 
k voyant  blalmé  par  lès  amys , il  difoit  qu’il  y auoit  cité  contraint  pour 
fiiuuerlà  vie.pource  qu’en  entrant  dans  le  cabinet  de  la  Reyne  vne  Dame 
luy  auoit  dit  en  l’oreille  qu'il  fegardaft  bien  de  refufer  ce  qu’on  luy  de- 
manderait, qu’autrement  on  auoit  coniurc’  fo  mort.  Mais  fi  ce  ne  fût 
vne  choie  par  luy  controuuée,  pour  exeufer  fa  trop  grande  timidité,  ce 
fut  vn  artifice  de  la  Reyne  pour  le  porter  à ce  quelle  defiroit.  * 

Le  lendemain  quatriclme  iour  de  Décembre  à cinq  heures  dufoir  le 
Roy  rendit  le  dernier  foufoirdefavie.fur  la  fin  du  dix-fcpticfme  mois 
URoTunm  de  fonregne , Se  de  la  dix-feptiefme  année  de  fon  aage  ries  Chirurgiens 
1*4.  Dcefm*  ayant  cité  fi  eltourdis  de  la  maladie  que  pasvn  n’ofa  entreprendre  de  le 
trépaner,  qui  eftoit  le  fcul  remede  pour  vuider  le  pus  de  fon  abfcez. 
Cctaccidcnt  arriuc  fia  propos  pour  le  falut  des  Princes,  Se  du  Conncfta- 
ble , donna  fuict  à beaucou  p de  perfonnes  de  foupçonner  qu'il  y auoit  eu 
du  poifon  : quelques-vns  difànt  que  fon  Chirurgien  en  auoit  mis  dans  la 
fiftulc  de  Ion  oreille.Mais  il  auoit  cfté  dés  fa  naiffancc  de  complexion  mal 
Eftoit  fon  faine, eftant  le  premier  enfant  d'vnemere  qui  auoit  eu  fes  purgations 
T1*86  bien  tard  ; Et  bien  qu’il  euft  le  cerneau  fort  empefehé,  il  ne  fe  purgeoit  ny 

par  le  nez,  ny  par  la  bouche:  d'où  ilarriua  que  fon  oreille  faifànt  contre 
nature  l'office  du  nez  qu’il  auoit  trop  applary , le  flux  de  ces  ordures  qui 
paffoient  par  là,  y engendra  enfin  vne  mortelle  putréfaction.  Eftant  mort 
fi  ieune  & n'ayant  régné  que  par  les  volontez  dautruy,  on  ne  peut  pas  iu- 
Sc* quitte,  ger  s’il  euft  mérité  la  qualité  de  bon  Prince  : ncantmoins  s'il  en  faut  croi- 
re ceux  qui  auoient gouuerné  fàieunefTe  .fçauoirleandc  laBroflc  Bour- 
bonnois.&Sanfàc ; celuy-là perfonnage  fort prudentSe  bon  Capitaine* 
celuy-cy  cfprit  vifse  broiiillon  ,non  pas  toutefois  malin  l’appclloicnt  le 
Roy  fans  vice  ; ayant  accouftumé  de  dire  qu’il  auoit  beaucoup  d'inclina- 
tions au  bien,  & nulles  au  mal,  Se  que  leCiell'auoitofté  de  ce  monde, 
pource  qu'vn  temps  fi  corrompu  Se  fi  peruers  n'eftoitpas  digue  d'vn  fi 
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bon  Prince.  Peu  auant  qu'il  expirait,  la  Reyne  voyant  arriuer  de  grandes 
troupes  de  tous  collez,  & les  mal-contens  ietter  des  menaces  parles  rues  tc 
elle  craignit  que  G le  Prince  fortoit  dans  cette  première  chaleur  de  ven--«u.“'"‘d“ 
gcance  , il  ne  fuft  entrepris  for  la  vie  des  Guifcs  : c'cft  pourquoy  elle  fit 
redoubler  les  gardes, 6c  défendit  furpeine  de  la  vicà  toutes  perlonncsde 
luy  parler  fans  en  auoir  conge  exprès,  & la  fignaturc  enmain;fibien  qu'il 
demeura  encore  prifonnier  dix  iours,  apres  lelquels  il  futcflargy.  11  n-en  i^.%^ 
vouloir  pas  fortir  qu'il  ncfçeuft  qui  eitoir  fa  partie,  6c  de  quclleordon- 
nance  il  yauoit  elle  mis, mais  on  reieccoitcoucfurleRoy  deflint  : telle- 
ment qu'il  n'en  pût  tirer  d'autre  fatisfadion  pour  l'heure  ;6c  Ufut  aduifé 
qu'il  iroit  tenir prifon  en  l'vnedesmailonsduRoy  de  Nauarrefon  frere 
en  Picardie.  IlaIIadoncàHam,6c delààlaFerefurOife.oùil  demeura 
iufqu'à  tant  quil  fuft  remandé, fes  gardes  l'accompaguant  déformais 
pour  luy  feruir  de  train. Le  Vidame  de  Chartres  citant  tombe  maladcà 
l’extrémité, de  l'ennuy  de  la  prifon, auoit  efl/.cflargy  quelques  iours 

auant  la  mort  du  Roy:  mais  cette  grâce  ne  luy  ayant  elle  faite  quecom- 

mc  on  vid  qu’il  u'en  pouuoit  refchapper.il  n'en  rcccut  point  d'autre  foula- 
gement  que  de  mourir  libre  ; auec  autant  de  regret  des  foldats  6c  des  ieu- 
nes  Gentils-hommes  qu'ilauoit  gagnez  par  fes  profufions , que  de  con- 
tentement des  Guifcs , qui  le  redoutoient  pour  la  melme  raifon.Lors  que 
François  II.  fut  expire,  les  Guifcs  n'ayant  fçcu  celer  famort,  commeils 
l'euflcnt  voulu  faire  pendant  quelques  iours  pour  donner  ordre  à leur 
fcureté , ils  Ce  retirèrent  dans  leur  logis  en  grande  crainte , 6c  ncantmoins 
auec  courageufc  refolution,  mais  ils  en  fortirent  l'aprés  lendemain,  com- 
me ils  virent  toutes  chofes  paifibles  :6c  lors  oubliant  fagement  leur  for- 
tune palfec  pour  s'accommoder  à la  prefente , ils  le  niellèrent  parmy  la 
foule  deceuxquialloient  falücrlcnouueau  Roy.Le  Conncftable  ayanc 
eunouuelles  de  la  maladie  du  défunt,  s'eftoit  achemine  vers  la  Cour, 
mais  à petites  journées , touGours  douteux  6c  pretia  reculer.  Sitoftquè  bl'J,CUI  '* 
François  eut  la  bouche  clofe.la  Reyne  mcrc  dépefeha  S-  Gelais-Lanlàc  ^ 
pour  le  prier  de  fauancer , l’aflèurant  defon  amitié,  6c  que  d'orcfnauaat 
chacun  ferait  fonoffice  fans  entreprendre  les  vns  fur  les  autres.  A fon  en- 
trée dans  Orléans  trouuant  des  gardes  aux  portes  il  leur  demanda  en  qua- 
lité dcchefdcs  armes  du  Royaume,  qui  les  auoit  mis  là,  & les  chafla  ru- 
dement, les  menaçant  que  s'il  les  trouuoit  plus  alfiegeantainfi  le  Roy, 
il  les  ferait  brancherauxarbrcs  pour  garder  les  grands  chemins.  La  Rcy- 
nelevoulut  entretenir  la  première,  de  peur  que  quelque  autre  nclapre- 
uinft  ; Si  l’ayant  reccu  auec  beaucoup  d'honneur,  le  coniura  decontinucr 
fa  fidelité, fi  dignement  efprouuée  au  fcruice  de  trois  Roys,enucrs  vn 
Roy  pupille , 6c  de  faire  en  forte  par  fa  vertu  héroïque  que  ta  Couronne 
ne  fuit  point  endommagée  par  les  factions  qui  la  menaçoient  : luy  tcf-  11 

moignant  qu  elle  vouloic  tenir  fon  autorité  par  fon  moyen  , 6c  le  *'»“• 
faire  arbitre  6c  modérateur  de  toutes  chofes.  Si  la  bonne  opinion  qu'il 
auoit  de  foy-mefme  ,6c  le  fouuenir  de  & grande  puitfancc  fous  Henry  II. 
luy  firent  adjoufter  foy  à ces  careffcs , c'ell  ce  que  perfonne  ncfceotque 
luy-mefmc  : mais  voyant  les  Guifcs  les  ennemis  abbaiflcz,6cconncflant 
bien  qu'il  ne  pouuoit  pas  tenir  de  fon  chefla  fouuerainc  adminiftration,  • 
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il  (c  relôlut  de  s'vnir  auec  elle  , pour  pouuoir  au  moins  gouuernct 
fous  fon  nom,  & longea  à fe  deftacher  des  interdis  des  autres  pour  ne 
penlèr  qu'aux  liens  propres  : ce  qui  fut  caufe  qu’il  confentic  plus  aile- 
ment  à l’accord  que  lcNauarroisauoitfaicaocccllc.Lc  corps  duRoyfût 
conduit  àS.Denysauec  vnbien  petit  conuoy,  par  la  Broflc,Sanfac,  & 
tÔStiisK-  Louys Guillart  Eucfque  de  Sentis , qui  cftoit  prcfque aucugle,  & là  enter- 
rc  fans  aucune  pompe:  Dont  plulîcurs  iettoient  le  blaimc  fur.  le  Duc 
de  Guifc , qui  fembloit  eftre  obligé  par  là  charge  de  Grand  Maiftre, 
comme  il  1 auoit  bien  Iceu  faire  oblèruer  au  Conncllable,  par  les  bien- 
faits qu'il  auoit  receus , & par  le  lien  d'alliance,  derendre  ce  dernier  de- 
uoir  à fon  Roy  ,à  Ion  Maiftre,&  à fon  Ncucu.  Quelque  efprit  làtyriquc  luy 
en  voulant  faire  reproche , attacha  vn  billet  fur  le  poifle  qui  couuroit  le 
Ciifci  cercueil , où  cftoit  eferit  : Où  efi  maintenant  Ttruguy  du  Chajicl  ?mait  il  cftoit 
f mgtitmidc.  frantjou.  Ce  Taneguy , tous  les  officiers  abandonnant  le  corps  de  Char- 
les VII,  duquel  il  elloir  grand  Chambellan , prit  le  foindefes  funérailles 
&ydefpenlà  trois  cens  mille liurcs  duficn,(àns  en  efperer  d’autre  re- 
compenlc  que  les  mauuaifes  grâces  de  Louys  X I.  qui  haïffoit  la  mémoire 
de  fon  pere , & tous  ceux  qui  luy  aupient  rendu  feruicc.  Panant  celuy 
qui  auoit  mis  ce  billet,  vouloir  taxer  le  Duc  de  Guifc  d'ingratitude, luy 
reprochant  qu'il  n’auoit  pas  fait  comme  Taneguy  : mais  qu'il  ne  s'en  fal- 
loitpas  eftonner,pource  qu'il  n'eftoit  pas  François.  Orbien  que  cet  elcrit 
eull  elle  leu  de  tout  le  monde , ils  le  diffimulcren  t neantmoins  auec  gran- 
de patience,  ôisexeuferent  de  ce  vain  deuoir.furce  qu'il  n'y  auoit  point 
d'argent  dans  les  coffres  du  Roy,&qucc’cftoit  à eux  vne  action  déplus 
grande  pieté  d'affilier  vne  Reyne  vefuc  &delolée  qui  elloir  leur  niece, 
que  d'affilier  à vn  enterrement.  i» 

Mais  ce  n’elloit  pas  tant  d'elle  qu'ils  auoient  loin  que  de  gouucrner  la 
Reyne  mere.dontla  legereté  leur  cftoit  lûfpeéle,  & de  dreffer  toutes 
leurs  machines  pour  empefeher  que  les  Eftats  qui  s'alloient  tenir  ne 
dccernaffient  quelque  chofcàlcur  preiudice.  De  fait  s'ils  fc  fuffent  elloi- 
gnez  , on  leur  alloit  fermer  la  porte  à n’y  plus  reuenir.  Les  Députez 
^cs  Eftats» dont  il  y en  auoit  le  tiers  dç  Huguenots  , demandoient  le 
•ffc&oiuiti.  Roy  deNauarrc  pour  gouucrncur  du  Roy  &du  Royaume,  & les  Prin- 
ces du  làngpour  confeil  légitimé,  auec  le  Conncllable , l'Admiral , éc 
autres  Seigneurs  qui  auoicntaccouftuméd'y  eftre  ,&  vouloient  que  ifs 
Cardinaux  & Prélats  fiiffent  renuoyez  en  leurs  charges  Ecclelîaftiques. 
En  cette  forte  ils  eulfcnt  elle  reculez  bien  loin , ou  mis  fous  les  pieds 
de  leurs  ennemis  : mais  le  danger  regardant  auffi  bien  la  Reyne  mere 
qu’eux  , ils  fc  rengerent  incontinent  auprès  d'elle  , fe  monftranr  plus 
foigneux  que  iamais  de  luy  confcruer  Ion  autorité , afin  de  retenir  la 
u Cou,  dr.  lcur-  Ainfi  toute  la  Cour  Ce  fepara  derechef  en  deux  partis  : le  Con- 
"cftabfe,  fes  fils  fie  les  ncueux  fe  tenant  auprès  du  Nauarrois,&  le  Duc 
de  Nemours, S-  André , BrilTac , le  Cardinal  de  Tournon  & les  Guifcs 
auprès  de  la  Reyne  mere  .-tellement  que  les  deux  bendeseftant  à toute 
heure  fur  le  poinéi  de  le  choquer , tout  fut  plein  de  tumultes  & de 
frayeurs  quatre  ou  cinq  iours  durant.  Maiscllegouucrnafi  adretemenc 
• l'elprit  du  Nauarrois  par  l’entremife  de  laDuchelfe  dcMontpcnfier  la 
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confidente,  à laquelle  il  ne  pouuoic  rien  dénier  par  vne  certaine  incli-  Nnmmj 
fiarion  de  refpeà,  qu'il  luy  defcralacharge  dugouucrncmcnc,  fe  con-  '«  n"L»  ™ 
tentant  du  tiltrc  de  Lieutenant  de  Roy  en  France,  & Generaliflimc  deè'w»  u “ 
fes  armées.  Ce  Prince  eftantainfi  appaifé,on  donna  ordreà  reconcilier 
les  diuifcïiS:  le  vingt-vniefine  Décembre,  du  conlcntcment  des  Prin- 
ces & autres  grands  Seigneurs , fut  fait  vn  reglement  pour  lemaniemcnt  R,fi,™„t 
des  alfaircspar  lequel  il  eftoit  a trèfle,  Que  les  Gouucrncurs  des  Prouin-  ÎX‘.i!oo”« 
ces  & places  6 ad<Irc(Tcroicnt  pour  le  fait  de  leurs  charges  au  Roy  de  »*•*■». 
Nauarrc , qui  en  ferait  rapport  à la  Reync  mcrc  : laquelle  en  ordonne- 
rait par  l aduis  de  fon  Confèil  ce  qui  ferait  ncceflàirc  ; Que  toutes  les 
lettres  qui  viendraient  de  ces  Gouuerneurs  , feraient  premièrement 
portées  alaReynequilcs  luy  enuoyeroit  apres  les  auoir  leucs  ; Que  luy 
les  ayant  veuës  luy  en  viendrait  parler,  puis  ellcaucc  fonaduisflccelujr 
du  Confèi!  en  délibérerait;  Que  les  Connelfablc,Grand-Mairtrc,MareC- 
chaux,  & Admirai,  feraient  Si  defleruiroient  leurs  charges  auec  le  poyu- 
uoir  qui  leur  cft  attribué  par  leur  inflitution. 

Sur  ces  entrefaites  arriua  le  meurtre  deN.deBueil  baftard  du  Comte 
dcSancerrc.quifut  tué  dansOrleanspar  René  deLaual-Loüé.Le  fujet 
de  leurquerelleprouenoitdc  ce  que  le  baflard  quifèpiquoit  de  braue 
Bi de Coup-d'efpée , vouloit  cmpefcherqueLoücn’efpoufàft  Renée  de  le*  Guoii. 
Rohan  vefuc  de  François  de  Rohan  Gié  , fe  vantant  quelle  luy  auoit 
engage  là  foy  & quelque  choie  de  plus.Lamaifondc  Guifcfouflenoitfa 
querelle:  leConneftablcportoit  celle  de  Loué,  tant  pourcc  qu'il  cfloit 
iifu  en  ligne  mafculinc  du  fang  de  Montmorency  , qu’à  caufè  que 
Renée  citait  fa  petite  nicce.  Et  Loiié  auoit  encor  de  fonchefvn  autre 
fujet  de  querelle  contre  les  Guifcs,pource  qu'ils  auoient  induit  Louys  de 
faintc  More- Ncllc frere de  là  mere  dont  ildeuoit  hériter,  par  la  fugge* 
ftion  de  Guillaume  Ballàc-d'Entragues,à  leur  faire  donation  de  la  Com- 
té de  loigny.  Cette  querelle  penlà  derechef  broüiller  toute  la  Cour:  les 
faâieui  ne  manquèrent  pas  d'inciter  les  haynes  & d'aiguifer  les  cou- 
fléaux  ;fi  bien  qu'il  s'en  fàluft  peu  que  la  Ville  d'Orléans  ne  vifb  tous 
les  Grands  du  Royaume  s'entrecouper  la  gorge.  Mais  les  cfprits  pacifi- 
ques manièrent  la  choie  fi  doucement  qu'ils  lesempclchcrcnt  démet- 
tre la  nuin  aux  armes , & les  retindrent  dans  le  rcfpcët  des  Loix , & de  la 
majefié  de  l'Ellat. 

Les  Députez  de  toutes  les  Prouinces  eflant  arriuez,auant  la  mort  du 
feu  Roy  -,  enfin  tous  les  deux  partis  demeurèrent  d’accord  qu'il  fai- 
loit  tenir  l'alTemblé  dcsEAacs  ,qui  auoit  elle  différée  de  iourtfi  tour  à «h  v»  ^ 
caufc  des  difficultcz  iuruenucs.  Il  y eut  neantmoins  prés  de  quarante  ‘ 
Bailliages  ou  SenefchaufTécs  qui  vouloicnt  y apporter  empefehement, 
protcltantde  nullité  & maintenant  que  leur  pouuoir  eltaic  expiré,  dau- 
tant  qu'ils  auoient  clic  enuoyez  par  deuers  le  Roy  François,  par  ainfi 
qu'il  citait  necelfairc  qu'ils  euflent  nouuelles  procurations  pour  fepre- 
fenccr  par  deuant  le  Roy  Charles.  C'cftoient  les  Huguenots  qui  fàifoicnc  QsH<f0clDr. 
jouer  ce  rcllort , afin  que  fous  ce  nouueau  régné  d'vn  enfant  où  ils  s'af-  p*«ih«s’“* 
ièuroicnt  d’auoir  de  puifTans  interceflêurs  , ils  euflent  loifir  de  drctTcr  «T" 
des  mcmoires&desrcqueftes  qu'ils  n'cufTcnc  ofcprclcnter  fous  le  feu1<x,",tt0,‘ 
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Roy,Ies  affaires  cflant  difpofées  comme  elles cftoicnrpourlors.  Cette 
ît'c.i”  n"  difficulté,  ne  pouuanc  cftre  iugée  par  les  Lflats  puis  qu’elle-  en  rcuo- 
p«»'  p»*'  quoit  lcpouuoir  en  doute,  lcPriué  Confeil  la  vuida,  & ordonna  qu’il 
(eroit  pâlie  outre , attendu  que  les  Bailliages  oppofans  eftoienr  moin- 
dres en  nombre  des  deux  tiers  que  les  autres , quoy  qu’jls  fufTent  pref- 
, que  égaux  endlcnduc  de  terres-, &quc  d’ailleurs  leur  oppofition  fl’e- 

lîoit  pas  valable,  pourcc  que  lesRoys  ne  meurent  point,  & que  cerïc- 
ftoicny  François  ny  Charles,  mais  le  Roy  de  France  qui  lesauoit  con- 
uoquez.lls  s’aflemblerent  donc  le  vingt-troifiefme  de  Décembre  dans 
la  laie  qui  auoit  cflé  drefTcc  exprès.  Le  Chancelier  les  ouurir  par  vne 
rt'uST  ,onSuc  harangue  : ruis  Iacques  de  Silly-Rochcfort  parla  pour  la  No- 
bleilcjlean  Lange  Aduocat  de  Bordeaux  pour  le  tiers  eflat,&  Iean  Quin- 
tin  AutunoisProfefTcuren  Droid  Canon  pour  leClcrgc, tous  trois  eflans 
debout  l’vn  auprès  de  l'autre,  celuy  du  Clergé  entre  deux.Les  deux  pre- 
miers entr’autres  poinéls,s'c(cartant, cerne  (emble.vn  peu  trop  de  l’inte- 
rclldc  leur  ordre,  s’attachèrent  à blalmer  plus  qu’il  ne  falloir  les  abus  du 
Clergé:  & Rochefort ayant  acheué  la  fienne  prefenta  vne  requefte  par 
eferit,  laquelle  demandoit  des  Temples  pour  la  Nobleflè  delà  nouuel- 
lc  Religion:  il  en  fut  fait  lecture  par  vn  des  Secrétaires  d'Ellat.  Quintin 
récita  la fienne par eferit, beaucoup  plusdoéte  &plus  raifonnablc  que 
celles  des  autres:  les  prindpaux  du  Clergé  ayant  les  yeux  fur  ce  qu’il  li- 
loit  tant  ils  le  defEoient  de  luy , pourcc  qu'il  auoit  autrefois  cfte  fôup- 
Funttefquei-  Çonné  Si  mefme  pourfuiuy  pour  le  fait  de  la  Religion.  Ils  approuuerent 
i<t  iaRtSco-  tous  au  nom  des  corps  pour  lcfquclsils  partaient,  la  Rcgence  delà  Rey- 
« lierai-  ne  mere&  l’adminillrationdes  Princes  du  fang:mais  pourcc  qu'ils  ne 
firent  aucune  mention  desGuifes,  & qu’outre  cela  dans  la  dilcuflion 
qu'ils  faifoientdes  dettes  du  Roy  & des  moyens  de  les  acquitter,  il  fut 
miscnauantdercfaifirtouslcs  dons  immenfes  que  Henry  II. auoit  faits, 
il  prouintdelà  vnnouueau  fujet  demefeontentement.  LesGuifcs  fefaf- 
choient  qu'on  eu(l  ainfi  oublié  tous  leurs  leruiccs , & n'dloicnt  pas  (culs 
qui  apprehendoient  la  rellirution  , ayant  pour  compagnons  le  Maref- 
Propbr.tiar  chai  deS.  André  Si  le  Conneftablc:cela  fut  caufc  qu'ils  penferent  d’o- 

d:  r fatftr  le»  > ’ v c . »•»  * . \ 

don» fmt  pat  rclnaiaant  a former  vn  autre  party , puis  qu  ils  commcnçoient  a connc- 
Gu'Shli-  flrc  quclaRcyncmereleurtcnoit  beaucoup  moins  qu’elle  ne  leur  auoit 
contcQi.  promis.  Et  pour  l’heure, afin  de  rompre  le  coup  qui  les  menaçoit , ils  * 
agirent  fi  adretement  auprès  d’elle  par  l’cntremifc  de  la  Dame  de  Mont- 
penfier  Si  par  le  Marefcha!  de  S.  André , qu’ils  firent  que  les  Eflats  furent 
rnnt  wm-f  rcmjs  au  premier  iour  de  May  prochain  dans  la  Ville  dePontoifc,  fans 
• > nu»»»  de  qu  ils  cuücnt  rien  conclu-, Eltanc  ordonne  qu  en  attendant  cela, les  Eltacs 
*’Uir’  _particulicrs  s'afTcmbleroicntcn  chaque  Prouince  ; que  pouréuiter  la 
confufion  il  ne  feroit  enuoyé  dans  l'aiTemblée  des  generaux  que  dcuxDe- 
putez  de  chacun  des  treize  gouucrncmens  duRoyaumc.Ccpcndant  il  fut 
mandé  par  le  Roy  auxPrelats  de  l'Eglifè  Gallicane  defe  préparer  pour 
s’achcminercnla  Villcdc  Trente, où eftoit  afligné  lcConcilc  general  s 
& fut  commandé  à tous  luges  qu'ils  euffentàmettre  en  liberté  de  corps 
r"».  u'r.i,.  & éc  biens, tous  ceux  qui  feroicncemprifonnezpourlaReligion,auecde- 
' fenfes  fur  peine  de  la  vie  à touccspcrfonncs  de  ne  plus  vlèr  diniures  & de 
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reproches  les  vns  enuers  les  autres  pour  ce  fait.  Il  fiu  auflj  retranché 
par  vn  Arrcft  du  Priué  Confeil  pourfoulager  les  finances  du  Roy,  la 
moitié  des  gages  des  Gentils- hommes,  Officiers  de  fa  mai  Ton,  fit  gens 
de  finance  “fit le  tiers  des  pendons,  excepté  celles  des  Etrangers,  rant 
dedans  que  dehors  le  Royaume  : pource  qu’il  fut  mis  en  confidcration 
qu'ils  n'auoient  autre  chofc  dequoy  viurc.  Il  fetrouua  ncantmoinsdes 
perfonnes  dans  les  Eftats  qui  eftoient  d aduis  dclesefteindre  tout  àfair. 

Ceux-là  prelèntcrent  vnc  requefte  au  Nauarrois , remonllrant  que  bien 
loin  d’en  donner  à tous  ces  petits  Princes  d’Italie,  nous  en  euflionsdû 
reccuoir  deux  pour  le  maintien  de  noftrcprotc&iontdautant  que  horf- 
mis  les  Vénitiens, aufqucls  la  loy  delcurEllatdefenddc  prendre  aucun 
bien  fait  des  Etrangers , ils  eftoient  tous  peu  confiderablcs  pour  l'inte- 
reft  de  la  France;  Pour  les  Suiffes , que  c'eftoit  affez  d'acheter  leurs  hom- 
mes G cher.fans  leur  payer  encore  des  pendons;  Qifau  rcfte.il  ne  falloir 
pas  craindre  qu’ils  fc  ioigniflentauee  la  maifond’A  uftriche.de  laquelle 
ils  eftoient  ennemis  mortels  depuis  tant  de  ficelés , dont  ils  detenoient  le 
patrimoine, fie  dont  ils  redoutoicntlcjoug-,  Et  quant  aux  Allemans , puis 
qu'ils  auoicntn'aguere  expérimenté  qu'ils  auoientbefoin  de  nous,  com- 
me nous  pourrions  auoirbefoin  d’eux,  il  fuffifoitde  cultiuer  leur  amitié 
par  de  bons  otficcs.linsT acheter  aucc  de  l'argent;Bref,  ils  fc  plaignoicnt 
que  de  touslesEftatsdumondc.il  n'yauoitquc  la  France  quifuftainfi 
tributaire  de  tous  fesvoifins.  Certes.il  yauoit  bien  quelque  choie  de 
iufteen  cette  rcmonftrancc  : mais  elle  fembloit  inhumaine , fi  on  y com- 
prenoit  ceux  qui  ayant  perdu  leurs  biens  fit  leur  pays  pour  leferuice  de 
nos  Roys , ne  pouuoient  fubfifter  que  par  leur  fecours.  Or  parce  quelle  ^ 
touchoir  principalement  les  Italiens, fit  que  par  là  on  vouloir , luiuant 
les  anciennes  Loix  du  Royaume , les  exelurre  des  Magiftrars  fit  des  di- 
gnitei.lcurofter  les  grands  bénéfices  qu'ils  tenoienten  France,  fit  leur 
retrancher  toute  cfpcrancc  d'y  frire  valoir  leurs  fubtilitcz,  il  craignit 
que  la  Reyncne  penfaft  qu'on  joiieroit  àluy  faire  affront , fit  pour  cette 
raifon  il  ne  voulut  pas  la  porter  au  Confeil. 

Tandis  que  les  Eftats  fc  tenoient, mourut  par  vn  infortuné  accident 
Henry  Marquis  de  Beauprcau  fils  vnique  du  Prince  de  la  Roche-fur-Yon, 
qui  n'eftantaagc  que  de  douze  ans , donnoit  défia  de  grandes  cfpcran- 
ces  de  valeur , fit  n'auoit  plus  rien  de  l’enfance  que  la  douceur  du  vilage. 

Son  chcual  s’eftant  abbatu  comme  il  couroit  tout  armé  en  vn  T ournov 
aucc  pluficursautrcsieunesSeigneurs  dclafuiteduRoy.ilfiitbrifémalr 
heurculcmcnt  par  vn  gros  courtaut  fort  en  bouche  qui  le  fuiuoit  de  prés, 
fur  lequel  cftoit  monté  Henry  de  la  Marlc-Maulcurier , qui  ne  le  pût  re-  * 
renir  affez  toft.  Ce  qui  donna  fu  jet  aux  curieux  de  remarquer , qu’en  peu 
«leiours  la  mort  auoit  rongné  l'arbre  Royal  par  les  deux  bouts,  ayant  ^ 
retranché  du  nombre  des  yiuans  * le  premier  fie  le  dernier  Prince  du  fang,  rrd^,M  ^ 
sic  quinze  qu’ils  eftoient. 
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MEDAILLES  DE  FRANÇOIS  IL 


T.  Le  corps  eft  de  trois  Lystygez  naifTants  de  terre.au  deflbs  defquel* 
paroift  dans  la  région  de  l'air  vn  Soleil  en  afpeâ  fextil  auec  la  Lune  qui 
eft  le  temps  que  fe  font  les  eclypfes.  Auflï  la  Légende  dit,  Int  EU- 
éclipsés  EXoRiORicequiamonaduis  doit  eftre  rapporté  à la  funelttf 
mort  de  fonpere, apres  laquelle  il  prit  la  Couronne. 

II.  Lors  quil  efpoufa  Marie  Stuart  hcritierc  d'Efcoffc , il  prit  pour 

deuilè 
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deuifedeux  Globes  feparez  d'vnc  Efpce  nue  pointc'cvcrs  le  Ciel,  où  elle 
eftpafTée  d’vne  Couronne  couucrte,aucc  cctrc  amc  couchée  fur  deux 
rouleaux  à rcuoltes  qui  la  trauerfent , Vnvs  non  svïficit  orbiï, 
Je  ne  me  contente  pat  dam  [eut  monde,  c’eft  à dire  d’vnfeul  Royaume  : i'en 
auray  deux, la  France  Si  l’Elcofle.  Orbit  fc  prend  non  feulement  pour 
roui  l’Vniucrs  , mais  encore  pour  l’cftcnduë  d’vn  Eftar.  Ainfi  la  Chrc- 
ftienté  eft  appelléc  Orbis  Chrijtianui , ainfi  la  France  fc  peut  nommer  Orbit 
G allie  u ; Si  c’cft  en  ce  fens  qu'il  faut  dire  que  les  Empereurs  Romains  Ce 

Sicuucnt  appcllcr  ImperatoresOibu  : car  ceux  qui  l'entendent  autrement 
c trompent. 

III.  Cclle-cy marque fon Inauguration  faitcàRhcims.lcdix  fcpticlmc 
Aouft. 

IV.  La  nouuelle  Religion  commençant  d’exciter  des  tumultes  inconti- 
nent apres  la  mort  de  Henry  IL  François  fit  pluficurs  Edits  pour  réfréner 
fon  intolcncc  ,Si  agit  contre  ce  venin  auec  le  fer  & le  feu:  mais  il  eftoie 
nul  aile  de  dclcouurir  ceux  qui  en  cftoient  attachez,  Sc  pour  cet  effet  on 
le  feruit  de  pluficurs  moyens,  comme  de  pofer  des  Images  aux  coings  des 
rues  afin  de  voir  ceux  qui  manqueroient  de  lesfalüer.&de  commander 
aux  Curez  de  remarquer  ceux  qui  n'aflifteroient  pas  au  Sacrifice  de  la 
Mcffc;  Ordonnances  qui  comme  des  pierres  de  touche  drfcouuroient 
le  vray  ouïe  faux  Catholique.  C’eft  ce  que  reprefente  cette  main  qui 
fortantd’vne  nue,  pour  dire  qu’clleeft  guidée  par  l’Efprit  de  Dieu,  frotte 
▼ne  piece  d’or  fur  vne  pierre  de  touche , auec  ces  paroles , Sic  s pect  a n- 
r>  a FlDES  ,Cefl  as*fi  tjuil  faut  ejfrouuer  U Foy. 

V.  Les  Princes  cftant  en  quelque  façon  refnonlables  dufalut  éternel 
de  leurs  fujets , François  defiroit  fur  toutes  chofes  que  fon  exemple  il- 
luminaft  ion  peuple  en  la  vraye  Foy.  C’eft  pourquoy  ilchoifitladcuifè 
de laColomne  de  feuque  l’Ange  faifoit marcher  dcuantle  peuple  d’if- 
racl  dans  les  deferts  pour  l’etclaircr  durant  l’obfcurité  de  la  nuit  :1e  Car- 
dinal de  Lorraine  la  luy  choifit  Si  l’accompagna  de  ces  raots,LvMEN 
R ECUS,  Lumière  pour  e/èlairer  les  luîtes. 

VI.  La  plus  grande  de  ces  figures  qui  eft  debout, eft  la  France,  Si  l’autre 
plus  petite  qui  eft  al life  à les  pieds  eft  l’Efcoftc  mile  (bus  la  main , c’eft  à 
dire  mus  la  protection  delà  France.  Les  armes  qui  font  derrière  elles  om- 
bragées d’vne  branche  d'oliucilaLcgcnde.PiETAs  Régis  invictis- 
SIMI  , La  débonnaireté  du  Roy  tres  nminable  i & l’Exergue,  FELICITAS 
Galliarvm  , Le  ton-heur  de  la  France, itermes  ordinaires  en  fembia- 
bles  fujcts.defignent  la  paix  faite  auec  Elizabeth  Reync  d’Angleterre, 
pour  le  fujet  de  l’Efcoffc. 
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VIL  Si  ie  ne  me  trompe  cette  Médaillé  a cité  faite  pour  le  mariage  de 
François  II.  auecMàrieStuart,&deuoiteftre  la  troifiefme  en  rang.  L'in- 
uention  cneft  bien  gentille:  ce  font  deux  Amalthées  vnies  d’vn  leul  lier* 
par  le  bas,&  remplies  en  comble  de  diuers  fruits: du  milieu  delqucls 
naiiïcnt  deux  telles  tournées d’afpcâ:,l’vne  reprefentant  le  Roy, l'autre 
reprefentant  la  Reyne.  La  place  d'entre  deux  eft  occupée  de  la  premier 
re  lettre  du  nom  du  Monarque,  chargée  d’vne  Couronne.  Ce  qui  pro- 
met que  de  cet  heureux  mariage  viendront  toutes  fortes  de  biens  à lü 
France,  Abvndanti  a pvblica  .Galliarvm. 
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VIII.  Celle- cy  deuroir  cftre  auec  la  fixiefme.ayant  cité  faite  pour  le  meC 
mclu|ct,rçauoirpourlapaixd'Elcofle.L’£xcrguc,PAX  et  félicitas 
te  m pur  v m , le  dit  allez  clairement.  Et  ces  deux  mains  droites  qui  s’en- 
tretouclicnr,cc  Caducée  ou  Verge  accolée  de  deux Scrpcns, ces  deux 
Amalthcçs  font  des  fymbolcs  ordinaires  de  la  paix.  Or  il  n’en  a point 
cité  fait  d'autre  du  règne  de  François  II.  que  celle-là.  le  ne  voudrois  pas 
a fleurer  neantmoins  que  cette  M cdaille  n'cuft  efté  forgée  pour  la  confir- 
mation de  la  paix  entre  le  Roy  Trcs-Chrcfticn&lc  Roy  Philippe,  pour 
laquelle  le  Prince  de  Condé  fut  enuoyéen  Flandres  ,au  commencement 
du  régné  de  François  II. 

IX.  LatroiGcfme,à  monaduis,n'cftquc  Icrcuers  d'vnc  monnoye.  Si 
vous  ne  voulez  dire  que  cette  F & cet  Autel  fignific  le  zclc  que  François 
a eu  de  confcrucr  les  Autels  .c'eftà  dire  la  vraye  Religion. 

MEDAILLES  DE  MARIE  S T V A R T. 

XI.  Les  troisautres  appartiennent  à la  Rcyne  fon  dpoulc.Eftant  Rcyne 
de  France  elle  portoit  pour  deuifcxleux  Couronnes , Içauoir  de  F rance  & 
d'£lcoflc,& ces  mots,  Aliamcjve  moratvr:  Elle  en  attend 'Vne  autre, 
fçauoir  celle  d'Angleterre,  ce  qui  n’eftarriué  qu'en  fon  fils.  Or  ce  Cep 
de  Vigne  ayant  deux  branches  que  vous  voyez  dans  la  première  & fécon- 
de , rcprclcntc  le  Royaume  d'Elcofle  : vn  bras  forçant  d'vn  nuage  coupc 
la  fcicncqui  reprefente  les  Rebelles  & Hérétiques, afin  de  mieux  faire 
fructifier  celle  qui  eft  verte  & chargée  de  raifins  , qui  reprefente  les 
bons  fujets  Catholiques.  le  croy  que  cela  fignific  la  rclolution  quelle 
auoit  pril'e  auec  fes  oncles  de  Guifc  d’exterminer  lesfàéticuric  héréti- 
ques d’Efcoflc:  d'autant  que  la  Vigne  bien  taillée  profite  beaucoup  da- 
uantage,  ViresCit  vvlnerr  virtvs.  Cela  fepourroitauflî  rappor- 
ter aux  afflictions  4c  trauerfes  quelle  reccut en  Elcoflc, qui  luy donnè- 
rent belle  occafion  d'exercer  fa  vertu. 

XI.  Elle  n'oublia  aucun  foin  d'y  arroufer  & cultiuer.c'cftà  dire  de  fa- 
uorifer  le party  Catholique,  qui  eftoit  leficn,&  pour  dcfraciner  ccluy 
des  Proteilans.  Ces  paroles,  Me  a sicmihi  trosint  , eft  vn  fouluic 
qtj'cllc  fait  pour  l'accroiflement  delà  Religion  Catholique,  trcs-iaintfic 
très  pieux:  mais  qui  fut  inucilcauffi  bien  que  fes  trauaux. 

XII.  Ce  Vaiflcau  qui  a fes  mafts  fracalfez  ,&  neantmoins  refifte  à la 
violence  de  l’orage,  eft  vn  fymboledcfon  inuinciblc  confiance  jQuoy 
quelle  fuit  perfccutéc  de  tous  lès  fujets  & fans  fiipport,&  par  manière 
dcdire.batucdctous  vents,  elle  demeura  toufiours  ferme  dans  la  Reli- 
gion  Catholique; fi  bien  que  l'on  nelaeuid  umaù  t^ue  droite  dans  toutes 
iesbourrafques,NvNqvAM  nisi  RECtam.  . 


L’avevgle  papon  tfvnc  Reyne  puijfante 
Fitpajfer  ctllc-cy  du  T hrofhc  à lEchafaut ; 
La,  Coupable  icy  bas  condamna  b Innocente, 

Et  ne  pût  oui  ter  la  Iuftice  denhaut. 


MARIE 
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* . * 

■ Arie  Stvart  fille  vniquc&hcritieredclacques  V.  Royd’Ef- 
b coiïè  ,&  de  Marguerite  de  Lorraine , qui  l'efloit  de  Claude  Ducde  '™’‘câicai' 
Guife,  fut  amenée  en  France  l'an  1548.  le  (ixicfme  de  Ton  aage , & dix 
ans  apres  mariée  au  Dauphin  François  II.  le  19.  d’ A uril  de  l’an  1 558.  La  Nature 
luy  auoit  donné  tout  ce  qui  compote  vne  rare  beauté  : Sc  outre  cela , vn  gentil 
efprit  ,vnc mémoire  prompte, & vne  viue  imagination,  qu'cllecxerçoit  par 
l'eftudc  des  A rts  liberaux , lpccialement  de  la  Peinture , de  la  Poëfie  , & de  la 
Mufiquejfibien  qui  la  fleur  de  ton  Printemps,  elle  parut  la  plus  ayinablc 
Princelle  de  la  Chrcflicnté.  Audi  fe  vid  elle  à laagc  de  1 y.ans  la  telle  ornée  de 
deux  Couronnes  effeétiues , celle  d’Elcofle  & celle  de  France, St  d’vne  en  pre- 
tention , fçauoir  celle  d'Angleterre,  quelle  maintenoit  luy  appartenir  au  pré- 
judice d'Elizabéth,&qui  en  effet  ne  la  pouuoit  fuir  apres  la  mort  de  cette 
Rey  ne.Mais  ft  vous  confidercz  le  cours  & la  fin  de  fa  vie, les  plus  extrêmes  dis- 
grâces furent  la  compagnie  ou  les  effets  de  tous  ces  beaux  aduantages.  Elle 
hit  Reyne  dés  l’aagc  de  >8.  mois  : mais  auffi  elle  fut  orfeline.On  la  deilinaà  fix 
ans  pour  femme  au  plus  grand  Roy  de  la  Chreflienté:mais  pour  cela  on  la  tira 
de  (on  pays  & d’entre  les  bras  de  fi  mere.  Elle  trouua  en  France  le  créditée 
fes  oncles  de  Guife  : mais  elle  accueillit  aufli  lahayne  & l'cnuic  qu’on  leur  por- 
toit.  La  nourriture  de  cette  Courluy  donna  vne  grande  politcfle  : mais  elle  la 
plongea  dans  lcsdelices.  Sa  beauté  fut  l'objet  des  loiianges:  mais  elle  le  fut 
auffi  des  médifances  Comme  elle  pofTeda  vniquement  lecteur  de  fon  pre- 
mier cfpoux , la  perte  luy  endûteflrc  d’autant  plus  fcnfible.  En  rcpafTant  en 
Ion  Royaume  natal , elle  n’y  trouua  que  des  fujets  rebelles  & hérétiques:  le 
nom  de  Reyne  doüairiercdc  France, ne  feruit  qu'à  la  rendre  fufpcéte  aux  Pro- 
têt tans,  & odteufe  aux  Anglois.  Eflant  recherchée  de  tous  co  1 ex  .elle  fe  fit  au- 
tant d’ennemis  quelle  auoit  de  pretendans.  Pour  ne  pas  biffer  flellrir  la  teu- 
netfedans  vn  trille  vefuagc,  elle  s'apparia  vn  beau  mary,  fçauoir  Henry  Sruart  sommet  Je 
Comte  d’Arley  : mais  tout  auffi-tofl  il  demnt  falehcux.  Ses  ennemis  1 en  deli-  ™î 
urcrcnr.maiscefut  par  vnaflaffinat.dont  le blalmc rejaillit  fur  elle-mcfmc. 

Quel  plus  grand  defplaiGr  pouuoit  fentir  vne  Reyne  Catholique,  que  de  voit 
bannir  fa  Religion  de  fon  Royaume, fes  futets,  fes  officiers,  fon  propre  frere 
naturel  le  Comte  de  Mourray,la  perfecutcr,  luy  oflcr l'autorité,  puis  la  liber- 
té ? Quelle  plus  grande  affliction,  apres  fix  ou  fept  ans  de  trauerfes,  de  confpi- 
rations,de  guerres  ciuiles , que  de  lortir  de  captiuité  d'entre  les  fiés,  pour  tom- 
ber en  vne  autre  chez  fes  voifins , de  trouuer  vne  prifbn  au  lieu  d’vn  afylc , des 
calomniesau  lieu  de  fecours, vne  ennemie  mortelle  enElizabcth, au  licud’vnc 
parente  : enfin  languir  t?.ans  dans  cette  mifere , & n’en  pouuoircflre  deliurée 
que  parla  main  d'vn  bourreau, par  vn  coup  (ans  exemple  & (ans  luflice?  Voila 
comme  tous  les  biens  que  le  vulgaire  admire  contribuoienr  à la  rendre  mal- 
heureufe;  mais  fa  vertu, qui  (eule  fait  le  bon-heur,  l'empefcha  de  l’eftre.  Les 
aduerfitez  efueillcrent  fon  courage  qui  fc  fufl  endormy  dans  les  délices  ; Sa 
pieté  & fa  confiance  efclaterent  plus  dans  la  prifon  que  dans  leThrône  ; Elle 
triompha  de  fes  ennemis  en  fouffrant  ; Sa  genereufemort  diflipa  tous  les'fini- 
ftres  bruits  dontilsauoient  noircy  fi  reputationjLesPuritainsquicraignoient 
qu’elle  ne  paruinfl  à la  Couronne  d'Angleterre,  luy  firent  gagner  celle  du 
Martyre  ; Et  comme  il  e(l  croyable,  fon  mérite  a obtenu  du  Ciel,  que  malgré 
leurs  efforts,  lacques  fon  fils  ynique  ait  joint  les  deux  Royaumes  enfcmblc. 
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£2^'  Charles  dans  vn  EJlat  de  toutes  parts  troublé. 
Fût  contraint  doppofer  la  Rufi  à la  Malice  i 
Ilpreuint  le  danger,  de  peur  d'ejlrc  accablé. 

Et  par  fa  Pieté  s’excita  fa  Iujlice. 


CHARLES 


Charles  IX.  Roy  LX. 
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CHARLES  IX.  ROY  LX- 


Es  choies  cftant  brouillées  de  la  forte  que  vous  ijfii, 
l'auez  entendu, ceux  qui  auoient  quelque  pre- 
uoyancc  de  l'aduenir , euflènt  bien  Jouhaiicé  ,ou 
qu'on  n'cuft  iamais  entrepris  ce  qui  auoit  cité 
commence  fous  François  11.  ou  au  moins  que  ce 
Roy cultcualTezdevic  pour  lachcucr.  Car  lors 
qu  ils  confîdcroient  la  combultkm  où  il  auoit 
laiflcla  France, lis  ne  iugeoicnr  que  trop  claire- 
ment  par  l'clchantillon  des  maux  pailcz,  quelles 
calamitcz  elle  auroit  à fouftnr  lous  la  minorité 
d'vn  Roy  qui  n’auoit  encore  qne  dix  ans  54  demy,  6i  fous  la  conduite 
d’vnc  femme  dont  le  plus  agréable  exercice  eftoit  d'attiler  ladilcorde, 

& de  s'entretenir,commevncSaIemandre,  au  milieu  des  flammes.  1 ien 
quelle  euft  fait  dclfein  de  maintenir  les  deux  fadtions  auprès  d’elle, 
comme  deux  fermes  appuys  à droit  5:  à gauche  : nean  tmoins  elle  penfoit  "'jfcV.'J* 
que  pour  les  empefeher  de  fc  choquer,  il  en  falloir  tcnirvne  vnpeu  plus 
àcofté  que  l’autre.  C’cltpourquoy  elle  auoit  défia  éloigné  celle  desGui-llll'0,u: 
fcs.foitparfa propre  inclination, foit par  leconfeil  du  Chancelier,  foie 
enfin  qu  elle  euft  appris  dans  la  focieté  quelle  auoit  eue  aucc  eux , qu'ils 
eftoient  trop  fafeheux  compagnons  :ôc  ils  auoient  fi  peu  départ  au  gou- 
uernement,quc  l’on  voyoit  bien  quelle  les  tenoit  comme  de  relais, 
pour  s’en  feruir  fi  elle  en  auoit  beloin.  Tellement  que  le  Cardinal  de 
Lorraine,  qui  auoit  efté  d'aduis  qu'ils  deuoient  de  gré  ou  de  force  retenir 
l'autorité  par  deuers  eux  .s'eftoit  retiré  de  defpit  dans  lonArcheuelchéfô”  '**  6*^ 
fous  pretexte  d'y  faire  lavifite.il  y en  auoit  qui  croyoient  quel'arriuéc 
du  Prince  de  Condé  eftoit  caufe  de  fa  retraittc.Ce  Prince  ayant  efté  man- 
dé de  la  Ferc  fur  Oifc, entra  dés  le  lendemainau  Confcil  Là  où  apres 
quelques  remonftrances , ayant  interpellé  le  C hancelier  s'il  fçauoit  qu'il 
y euft  aucunes  informations  contre  luy  , lequel  refpondit  que  non; 
tous  les  alliftans  le  tenant  pour  fuffilàmment  purgé  , il  le  mit  en  fon 
rang  accouftumé.  Le  Roy  déclara  en  luitc  par  l'aduis  de  fon  Confeil , 

Qu'il  tjloit  pleinement  infermé  CST  ajfeure  de  fon  innocence,  6c  manda  à fon  Par-  Commnu.’j 
lement  de  le  rcccuoh, pardeuam  lequel  il  luy  permit  den  pourfumrc  plus  ample  wluSc- 
déclaration.  De  plus,  il  ordonna,  é^ue  cet  Arrcji ferait  publie  & enregtflré  dans 
tout  les  autres  Parlemcns  ,csrquil  en  ferait  enuoyc  des  copies  à rom  les  si mbaf fa- 
deurs & Agents  de  France, quiefloicnt  prés  des  Princes  Etrangers. Deux  ou  trois 
iours  apres  il  s'en  alla  à Paris  pourfuiurc  (à  iuftification  au  Parlement. 
Maisbienqu'ileuftfipeudemcuréàlaCour,ncantmoinsil  iembla  que  à 

faprefence  y euft  apporté  beaucoup  d’cfmotion  & de  changement;  car 
foit  qu’il  euft  infpirc  du  feu  dansl’elpritduNauarrois,(oit  que  laReync 
ayant  conçeu  quelque  apprehenfion  de  luy , euft  en  effet  rapproché  le 
Tome  11.  DDDdd  ij 
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pour 
tenter  lr»  bit 
porter  citez 
elle. 


Il  s'en  reut 
aller  de  la 
Cour. 


Comment  el 
le  J’jr  iccjcui. 


Duc  de  Guile  : il  arriua  que  peu  apres  fon  depart.lc  Nauarrois  commença 
à fc  plaindre  à la  Rcyne  plus  rclolument  que  ne  portoit  fon  humeur, de 
que  ici  eiet*  ce  qu'cncore  qu'il  luy  cuil  tout  déféré , rnelme  le  gouucrnement,  neanr- 
du  Ro”'fo°ijnoins  elle  le  mépriloit  Sc  luy  preferoit  le  Duc  de  Guile,  iufques-là  qu'il 
ÏTùè'icGui  auoit  la  garde  des  clefs  dut  halleau  ; Que  pour  luy  il  a'eftoit  pas  rcfolu 
fc-  de  louffnr  plus  long  temps  cette  indignité , & qu’il  Falloir  que  l'vn  d'eux 
* fonill  delà  Cour.  La  Rcyne  n’oublia  aucune  defes  carclles  & defes  in- 
uentions  pour  adoucir  Ion  mefeontentement;  & mcfme  pourofter  tout 
u fujec  dedifFcrent.ellcordonnaquclesclefsferoientapportécschezelle. 
Le  Duc  de  Guife  eull  eu  plus  de  fujec  de  le  plaindre  de  cet  accommode- 
ment que  luy  : car  les  plus  équitables  difoient,  que  cet  honneqr  apparte- 
noit  à la  charge  de  Grand  Maiftrc  : ncanrmoins  s’opiniaflrant  à le  chafler 
tout  à fait,  Si  la  Rcyne  mere  n y voulant  pas  confcntir,lbn  defpit  s’enflanv 
ma  de  tortc  qu’il  le  délibéra  de  partir  le  lendemain,  tous  les  Princes  du 
fang.le  Conneltablc.fcs  enfans  & fes  neueux,fc  preparans  de  l’accompa- 
gner: tellement  qu'il  nefultdcmcuréquc  les  Guiles auprès  du  Roy.  Le 
bruit  couroit  qu'ils  n’alloient  pas  plus  loin  qu’à  Paris  pour  y faire  déclarer 
par  le  Parlement  & par  les  Lllats, quelle  ne  pouuoit  tenir  le  gouuerne- 
mcntduRoy  tumc  ,&  qu'il  elloit  nccclfaircment  dû  au  premier  Prince 
du  fang.lt  Ion  les  Loi*  fondamentales  de  cette  Monarchie.Elle  ne  fut  pas 
peu  ellonnée  de  cette  foudainecntreprifeimais  ellelçcurfcferuir  adrete- 
mcnc  de  l’autoritédu  icune  Roy  pour  la rompre-.lequel  ellat  bien  inllruit 
enuoya  quérir  leCooncflable  par  le  Cardinal  de  Toumon,& luy  fit  de- 
fenfe auec  vnegrauité  qui  furpaffoit  Ion  aage  dcs’elloigner  de  la  Cour; 
autrement  que  s’il  arriuoit  faute  par  fon  ablence.ellant  le  premier  Offi- 
cier delà  Couronne , il  luy  en  feroit  rendre  conte  : ce  qu'il  dit  en  prefen. 
ce  de  deux  Secrétaires  d’Lftat.pour  prendre  aéle  de  ce  commandement, 
s’il  en  elloit  belôin.  Or  loit  que  l'on  euft  communiqué  cette  pièce  au 
ConneftablCjfoitqu'iVfull  furpris  parvnedefenf.  fi  feutre,  la  parole  du 
Roy  l'arrella  tout  court;  Et  le  Nauarrois  Payant  en  vain  fait  femondre 
de  partir  fut  aufli  contraint  de  demeurer,  de  crainte  qu'il  eut  que  Ion 
ablence  ne  fillvoirqu'on  pouuoit  fcpalfer  de  luy  dans  1 adminillration 
des  affaires.  Là  delTus  les  Colignis,  & le  Marcfchal  de  Montmorency  leur 
coufin  eftroitrement  iointdinterefts  auec  eux,  non  pas  toutefois  de  Re- 
ligion, firent  courir  iebruitquela  Rcyne  foullenoit  les  Guiles  contre  les 
Princes  du  fang:  tellement  que  les  Députez  des  Ellats  particuliers  de 
l’Idc  de  France  fc  hallerentde  s'affemblcrà Paris:  là  où  de  leurpropre 
oinew»  dt  mouuement  & contre  la  defenfe  faite  par  l'aflemblée  generale  d'Or- 
Connrftre  du  lcans,  ils  fe  mirent  à traitter  du  gouuerncment  & de  la  dilpofirion  des 
œcn"™  grandes  charges;  de  faire  rendre  compte  aux  Princes  Lorrains  du  ma- 
niement des  armes  & des  finances;  Si  de  repeter  tous  les  dons  immenfeî, 
qui  auoient  cfté  faits  au  Marcfchal  de  S.  André, à la  Valentinois,  à fes 
gendres,  & autres,  le  Conncllablc  mefmcy  compris,  s'il  y tfeheou  : aut 
quels  feroit  faite  defenfe  d'entrer  au  Confcil , tandis  qu'on  en  feroit  di£ 
cufiîon.  L'exemple  de  cette  Prouincc  eull  infailliblement  efté  fuiuy  d* 
toutes  les  autres:  voila  pourquoy  la  Rcyne  courut  villement  auremede, 
qui  elloit  de  le  réconcilier  au  Nauarrois.  Elle  fe  ferait  donc  del'entremife 
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du  Conneftable.quiauoit  refoludefuiure  déformais  les  voyesles  plus 
paifibles , & parfon  cntremilè  fie  vn  nouuel  accord  auecque  luy  ; par  le-  *îe  T* 
quel  il  fut  déclaré  Lieutenant  general  du  Roy , rcprefentanc  fa  perfonne  co. A aucç  Je 
& (on  autorité  par  toutes  les  terres  de  fon  obeiïlance -,  & qu’elle  nepour-  N ,u'l^t0,, 
roit  rien  déterminer  (ans  fon  confentemcnt  exprès.  Ces  articles  rédigez 
par  cforit  furent  fignez  de  tous  deux,  puis  du  Confeil , mclinc  du  Duc  de 
Guife,  qui  par  les  prières  commença  àflefchir  deuant  leNauarrois.  Le 
Prince  de  Condé  n’approuuoit  point  cette  tranfaéhon,  & prcuoyoit  bien 
que  cette  Lieutenance  ne  feroic  qu'en  papier  ; mais  il  ne  pût  refufer  fon 
aifnéd’yappoferfonfèing.  En  fuite  dequoy  onenuoyalc  Marcfclial  de 
Montmorency  pour  radoucir  cequiauoit  elle  faitaux  Lftatsde  fille  de 
France  : dont  il  s’acquitta  au  contentement  de  tous  les  deux  partis. 

Dés  l’heure  il  fc  brafioic  de  nouuelles  parties , & celles  qui  elloienr  fai- 
tes n’efiroient  pas  fi  bien  liées  qu’il  ne  partait  incontinent  desTenans  d'vn 
cofté à l’autre.  L’Admirai  auoitdc  telle  lorte  lurpris  l’elpritde  la  Rcyne 
merc par  la fagelTe apparente  de  fes  confeils,  parle  zele  particulier  qu'il 
tefmoignoitàièsintcrcfts,par  laconfidenccde  la  Montpenfier,&parlcs 
entretics  de  l'Euefquc  de  Valence,  quelle  ne  failoit  rien  que  par  lès  aduis. 

Mais  qui  plus  clt,elîc  s’eltoit  tellement  laiflee  perfuader  à lès  difeours  em- 
miellez^ à l’exemple  de  fa  vie  reformée , qui  failoit  montt  rc  d’vne  gran- 
de probité  & d'vne  vertu  ineprochable,puilTans  attraits  pour  deceuoir 
vne  femme  quelque  fine  quelle  loit,  quelle  fembloic  ellre  retombée 
dans  les  lèntimens  de  la  nouuelle  Religion  beaucoup  plusauant  queia- 
mais , & la  fauorilbit  ouuertement  -,  De  tortc  que  luy  6c  le  Prince  de  Con-  &«»<«£• 

dé  faifoient  publiquement  prelchcr  des  Miniltres  dans  les  chambres  gafnou. 
quon  leur  auoit  baillées  dans  le  Palais  Royal,  où  toute  la  Cour  alloit  auec 
tant  d’ardeurqu’il nefe  trouuoitperfonneàlaMcflcduRoy.OrleCon- 
ncftablc  ennemy  de  toutes  nouucautcz,  voyant  des  gens  inconnus  6c 
profanes  fe  meller  d’aiminiftrer  la  parole  de  Dieu,  toute  la  Cour  man- 
ger de  la  viande  lesiours  défendus , & mefinc  en  Carefme , &c  le  moquer 
de  la  M elfe , des  Images , & des  Ceremonies  de i'Eglifo  Romaine , s’of- da,ife» 
fenloit  bien  fort  de  ce  fcandalcux  changement  , & en  fit  de  grandes 
plaintes  àla  Rcyne. Laquelle  talchadu  commencement  de  luy  faire  croi- 
re, qu’elles’accommodoit  ainfi  àlapalfion  du  Nauarroisafindc  rompre 
fes  premières  boutades  en  leur  cedant,Dilànr,qu'ellc  craignoitquc  fi  clic 
luy  cuftdirc&ementrefiftéjilauroit  denouueau  pourluiuyla  Rcgence,  & fet<e(»ach# 
& que  s’il  l’auoit  vne  fois  emportée , il  y euft  eu  danger  qu’il  n’cu  ft  ren du  ***“  eUe* 
toute  la  France  Huguenote.  Ces  raifons  apparentes  luy  fermèrent  la 
bouche  pour  quelques  iours  : mais  lors  qu  il  connut  que  tout  de  bon  elle 
procuroitl’accroiflèment  du  Hüguenotilmc,&  quelle  déclara  quelle 
louhaittoit  que  le  Roy  6c  tous  fes  domeftiquesalliltaflèut  aux  Sermons 
peu  Catholiques  que  faifoit  l'Euefquc  de  Valence  dans  la  grand’  tàledu 
CharteaUjilcommcnçaaledegoulterdeces  façons,  &(c  de  Hacha  ma- 
nifcftement  d’auecelle.Oril  n’auoit  pas  dellein  encore  de  feioindre  auec 
lesGuifes,maisil  pcnioic  que  lerefpc&ou  lacrainte  qu'onauoitdc  Ion  M pcnroîtt'- 
autorité,arrelferoit  lecoursde  cette  manie  qu’il  auroit  tant  de  pou-  jno.cii.no- 
uoir  furlèsneueux  qu'il  les  rameneroic  facilement  à l'Eglife  Romaine,  dci'EgUte.1 
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quandilleur  Voudrait  declarerque  fa  voloté  eftoittelIe.il  s’imaginoit  que 
l' Admirai  n’auoit  iufqucs-là  fupporté  les  Huguenots  que  podr  conferuer 
ion  crédit  auec  l'aide  de  leur  faéiion;Si  bien  que  luy-mefme  auoic  en  quel- 
que façon  àpprouué  ce  qu’il  auoit  fait,  ne  croyàt  pas  qu’eftant  home  fage 
• il  le  Fuit  embrouillé  la  ceruelle  de  leurs  opinions.  Partant  il  le  prioit,puii 
” qu'il  le  voyoit  éleué  en  tel  degré  de  puiffancc  qu’il  euft  pû  fouhaitter , & 
ri  oc  u pût”  dans  lequel  il  n'auoitplus  rien  à craindre, qu’il  ne  lesfupportaftplus;  Que 
" c eftoit  allez  de  recompenfq  pour  eux  de  les  tolérer  ; qu’il  ne  les  pouuoit 
” mettre  à vn  plus  haut  poinél  lans  ruiner  l’ancienne  Religion,  & l'Eftat;  * 
” que  s'il  luy  reftoit  encore  quelque  appreheniîon  dcsGuifes  les  ennemis, 
” il  y auoit  moyen  de  les  réduire  fi  bas  par  l’autorité  des  Ellats  qui  fe  tien. 
” droientau  mois  de  May,  qu'ils  ne  feraient  pas  déformais  formidables  au 
**  moinJre  Gentil-homme  de  France.  Mais  il  eftoit  arriué  lamefmc  chofo 
” à l Admirai  qu’il  arriue  à vn  ieune  homme  quivicntàfe  piquer  tout  de 
”bon  d’vne  mai  If  relfe  qu’il  n'auroit  entrepris  d'aymer  que  par  feinte,* 
"pour  donner  de  la  jalouficàvnautre.lls'eftoitfïfort  embéguiné  decet. 
” te  nouuelle  Religion  que  rien  n*e  Hoir  plus  capable  de  l’en  defabufer  ; * 

, cous  autres  liens  qu’on  euft  pu  employer  pour  l’en  tirer,  eftoient  febles 

au  prix  de  ceux  de  foninrereft  & de  !acon(cience,auec  lefquelsil  penfoit 
y cltre  attaché.  Son  oncle  ayant  doneen  vain  appliqué  tous  les  raifort* 
ci  ren  Wchc  de  là  prudence  fans  lcpouuoir  ebranler,  commença  à le  fafoher  contre 
cootte  co*.  ]Uy  ) a le  menacer  auec  vne autorité  prefque  paternelle,*  finalement  à 
tourner  l'amitié  qu’il  auoit  pour  luy  en  vne  grande  aigreur.  Safemme 
MagdelenedeSauoye  Dame  fort  Catholique, & qui  d’ailleurs  auoit  toû. 
jours  eu  jaloulîe  contre  lesColignis,dece  que  Ion  mary  les  auoit  plus 
se  femme  i.  elleuezque  fesfreres  le  Comte  de  Tende  & le  Comte  de  Villars,  neper- 
îc"»«  'dîl  ^olr  Polnt  le  temps  de  l’irriter  encore  par  fes  làgcs  remonftrances , * 
«c  eux,  luy  remettoit  à tous  propos  dcuanc  les  yeux  cette  deuife  de  la  maifon  de 

Montmorency,  Dieu  ayde  a u premier  ChreflttnM  priant  deconferuer  par 
fon  crédit  l’ancienne  gloire  de  là  maifon,*  de  ne  demeurer  point  plus 
long  temps  alfocic  àccux.qui  auoient  turé  defubuertir  la  Religion  de 
fesanceftresiquitenoientlîpeu  de  conte  de  luy,  apres  auoirreccu  leur 
auancement  de  fa  main  j & qui  mefme  auoient  de  telle  forte  empicté  le 
premier  rangàlaCour, qu’ils  femonftroienttoutprefts  del'en  chaflèr. 
Comme  „ulR  h)’autre  collé  le  Marcfchal de  S.  André, homme rulé  * inuentif,  luy  iet- 
ic  Mii.tcKii  toit  de  grandes  deffianccs  dans l’efprit,  luy  faifant  croire,  que  cette  re- 
pom  iuJ  pétition  des  dons  immenfes  propofée  aux  Eftats  de  Paris , n’y  auoit  efté 
•«clé»  c“'*auanCçeqUe  par  la  fufeitation  de  l’Admiral:  lequel  fe  doutant  bien  qu’il 
ncconfentiroit  iamaisà  là  mal  heureufe  entreprilcde  changer  la  Reli- 
gion ancienne , auoit  inuenté  ce  moyen  pour  le  tenir  en  bride  ; par  ainfi 
il  le  dilpoloit  peuàpeuàs'vniraucciesGuifes,maisnon  fans  beaucoup 
de  peine  & de  répugnances.  Auec  cela  il  fit  encor  agir  la  Valentinois, 
qui  ayant  beaucoup  de  pouuoir  fur  luy  joignit  fes  rulcs  à celles  du  Maret 
u Viicmi-  chai , * luy  faifoit  les  mefrnes  remonftrances  par  lettres  ; à quoy  elle 
c^Qlt  p0rtt:c  ,ant  par  (on  propre  intereft , car  elle  craignoit  la  rcllitu- 
tion  plus  qu’aucun  autre,  que  par  ccluy  du  Duc  d’Aumale  fon  gendres 
lequel  s’eltoic  bien  remis  auec  elle  depuis  la  mort  de  François  If. 

Comme 
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Comme  toutes  ces  machines  l'auoient  défia  ébranle':  Voila  que  la  ba- 
teric  et  encore  redoublée  parle  Comte  deVillars  (on  beau-frere,  lequel 
arriua  à la  Cour  fur  ces  entrefaites.  Ilauoit  cftén'aguere  Lieutenant  au  pe°je,c5®,™j 
pays  de  Languedoc  en  l’ablcnce  du  Connétable  quicnctoir  Gouuer-  foabau- 
neur,où  il  tenoit  les  Huguenots  de  fi  court  qu’ils  n’culïcntofé  s’eten-  “rc* 
dre: mais  comme  il  fçeut  que  l’Admiral  auoit  improuué  fes allions  au 
Confeil  du  Roy , & que  fon  zeleetoit  iniquement  blafmé  par  la  Reyne, 
il  s’etoit  deffait  de  la  charge  entre  les  mains  de  Guillaume  Comte  de 
Ioyeule,qui  auoit  quitté  l’Euefchéd’Alby  pour  efpoufcr  Marie  fille  de 
RenëBatarnay-Bouchagc,&d’vne  faurdecc  Villars.  LeMarelchal  de 
Montmorency  ,auflï  aduifé  que  Seigneur  qui  fut  lors  , ne  regardant 
qu’aux  maximes  delà  prudence  humaine,  faifoit  tout  fonpoflible  pour 
empefeher  que  fon  pere  ne  fe  deioignit  d’auec  les  Colignys.il  luy  fit 
Ibuuent  reprelènter  par  vn  tiers,  qu’il  nedeuoitpas  abandonner fes amis  Çonfili  aifnfc 
certains  pour  s’afiocicr  auec  des  ennemis  incertains  ; Que  ceux  qui  luy  i'en<üffiua*. 
donnoient  ce  conlèil,ne  tendoient  qu’à ofter les  arcboutansdelàmai- 
fon,pourla  détruire  par  apres  ;Qif  au  moins  fi  le  zcle  de  la  Religion, 
l’efloig  oit  de  fes  neueux,  il  fc  tint  neutre,  & qu’il  gardai!  les  gages  tan- 
dis qu’ils  luiteroient  contreccuxdc  Guifc,  le  rendant  également  redou- 
table & necelTaire  aux  vns  & aux  autres; Qu’au  rete,le  Marefchal  de 
S.  André  auoit  bien  fujetd’apprehcndcr  la  répétition  des  dons,  mais  non  . 

pas  de  la  luy  vouloir  faire  craindre  : veu  qu’il  n’y  auoit  luge  qui  confide- 
rant  les  grands  lèruices  qu’il  auoit  rendus  à la  Couronne  depuis  quarante- 
cinq  ans,  les  grandes  charges  qu’il  auoit  foutcnu?s,&  plus  d’vn  million 
de  liures  qu’il  auoit  payé  de  là  bourfe  pour  là  rançon  & pour  celle  de  fes 
trois  enfans,ncluy  en  adiugeat  quatre  fois  plus  qu’il  n’en  auoit  receu,  ( 

& qu’il  fe  iuftifîcroit  par  l’extrait  de  la  Chambre  des  Comptes  qu’il  n’en  ^ 

auoit  pas  eu  la  lepticlmc  partie  de  ce  qu’en  auoit  eu  le  Marefchal  ; Par- 
tant qu’il  ne  deuoit  pas  s’offenfer  ny  s inquiéter  de  ce  que  les  Etats 
auoient  dit,  & qu’il  laiflat  demtfler  cette  fufée  à ceux  à qui  elle  tou- 
choit  véritablement.  C es  remontrances  ayant  vn  grand  poids  enuers 
le  Connétable,  arrêtèrent  encore  là  refolution  pour  quelques  iours: 
mais  enfin  ayant  confideré  que  s’il  ne  s’vnillbit  bien- toi! auec  ceux  de 
Guife,c’etoit  fait  del’Eglife  Catholique,  & que  le  changement  de  la 
Religion  entraifneroit  infailliblement  celuy  dcl  Etat,il  refponditàfon 
fils  qu’il  nepouuoitpas  demeurer  neutre,  lors  qu’il  etoit  quelliondela 
caule  de  Dieu  & du  lalut  de  toute  la  France,  & que  fon  honneur  & fa 
conlciencc  l’obligcoient  de  faire,  ce  que  polhble  l’interet  du  monde 
ne  luy  permettoit  pas.  Défait, fi  tôt  que  le  Marefchal  bien  falché  de 
cette  refponce,  s’en  fut  allé  trouuer  fa  femme  qui  etoit  malade  àChan-  F»«  r»r<;uc* 
cilly , ils  firent  Pafques  & communièrent  enlemblc  luy  & le  Duc  de  Iny  donne  à 
Guile:  & le  loir  il  donna  à louper  à ce  Duc,  au  Prince  de  lainuillc  fon  fils, CoapUm 
& au  Marefchal  de  S.  André.  Le  lendemain  il  fc  retira  de  laCour,&s’cn 
alla  en  la  mailbn  de  Chantilly  faire  les  nopccs  deToréloncinquiefme 
fils,auecEleonorheriuere  delamaifon  dcHumiercs.  Bien-tot  apres  le 
Duc  de  Guile  le  luiuir  dans  la  maifon  de  NantueiLàcinq  lieues  delà: 

„ , f 1 Ntniueilfc 

domll’encretenoic  iouuent  par  lettres.  Les  Huguenots  5c  les  Politiques  ijaunUfe 
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appelleront  cette  vnion  du  Conncllable , du  Duc  de  Guife , & du  Maret 
chai  de  S.  André,  le  Triumuirat.  Cependant  l'Admiral  n'oublioit  rien 
pourauancer  fàRcligion:la  Reync  clcriuoit  fous  main  des  lettres  aux 
luges  par  les  Prouinccs  pour  en  faire  tolérer  les  alfemblées  , prenant 
pour  prétexte  qu'elle  dcfiroit  elteindre  tout  lujet  de  troubles.  Mais  au 
u contraire  c cftoitle  vray  mo/cn  d'en  faire  naitlre:  car  leiuflc  defpit  des 
gü'n«"Hu  Catholiques  & l'audace  des  Huguenots  s'en  augmentant  dauantage.il 
s'en  enluiuoit  neccflatrcment  des  difputes,  puis  des  reproches  fie  des  que- 
relles entre  les  particuliers  ,fie  de  là  des  fcditions  & des  efmcutes  en  plu- 
ïûntnte.  en  fieurs  endroits  , comme  à Paris  , à Amiens  , à Pontoilê,  à lieauuais; 
Ticast.'11'  dans  lcfquelles  s'entendoicnt  les  mots  fatbeux  de  Papille  fie  de  Hugue- 
not, qui  ont  elle  fi  funelles  à la  France.  A Beauuais , le  peuple  s’elmut 
contre  fon  faux  Euclque  le  Cardinal  de  Challillon,  pource  qu'il  Içeut 
qu’il  auoit  communié  leiour  dePalques  à la  mode  de  Gcneuc  dans  là 
maifon:  & il  luy  eu  II  fait  vn  mauuais  party,s'ilne  fe  fuflmonftrc  parles 
fenellres  rcuellu  de  la  pourpre  lacrée.  Sous  prétexte  de  remédier  à cet 
efmotions , il  fut  enuoyé  des  lettres  patentes  du  Roy  à tous  les  luges 
Royaux;  par  lefqucllcs,  il  ejtott  defenuu  a toutes  ptrfonnes  de  je  film  entreimurier 
par  ci  s mot  > de  Pajijlecpde  Huguenot , Ç?  de  n'entrer  point  dans  la  mai/in  d'au. 
fanc'ar!”  lruy  auec  armes  Crforce  ,(om  couleur  de  reth.rcher  let  ajJcmUces  prohibées  par  les 
Edits  precedents  ; Mande  aux  luges  d’ejlargir  tous  ceux  ijui  efloient  détenus  en 
prifonpour  le  fait  de  la  Religion  : Et  permn  à ceux  ijui  s’efl oient  abfemcg  pour  cette 
cauje  de  rctcurnir  dans  leunbiens  en  toute  liberté  ,pourueu  qutls  evoulujfent  nA- 
ure  catholiquement  Cr  fans  fandale-.fu.on  de  les  pouuoir  ^vendre  Qr  fe  retirer 
avec  l'argent  là  où  il  leur  plu  trou  Parlement  de  Paris  s'oppofa  à la  publics* 

, tiondecct  Edit,6eenuoyafesremonllranccsau  Roy  , contenant  lescau- 
» fes  pour  lefqucllcs  il  l'auoit  dû  faire  ainfi;  Premièrement,  pource  que  cet 
i » Edit  s'addrclToit  aux  luges  lubalcerncsfie  non  pas  aux  Parlcmens,  contre 
mtnticfiii.»  les  anciennes  formes  & contre  toutes  fortes  de  raifons  ; Secondement, 
wra.fU"  » pource  qu’en  permettant  vne  fauflfe  Religion  il  faifoir  brefehe  à laquali- 
«téfacrécdeTrcs  (.  hre(litn,que  dctouttempsontportéleRoyaumefie 
» les  Rois  de  France  ; En  troiliéme  lieu  , pource  qu’il  fembloit  faire  vne 
» feéte  de  Papilles  oppofée  à celle  de  Huguenots , fie  mettoit  en  mefme 
«rang ceux  qui  rcconnclfoient  le  Pape  pour  chef  vifiblc  dcl’Eglifc  , & 
«ceux  qui  vouloicnt  la  renuerfer  de  fonds  en  comble;  En  apres,  pource 
« qu'il  eiloit  impofliblc  que  les  bannis  rentraient  dans  leurs  biens  fans  de 
«grands  troubles , proccz  fie  querelles  ; Et  finalement , que  leur  permettre 
« de  les  vendre  fie  d’en  emporter  l’argent,  c’elloit  violer  les  anciennes  & 
« trcs-falutaircs  ordonnances  dcl'Ellat,  qui  défendent  à toutes  lôrtcs  de 
«perfonnes  de  tranfporter  des  deniers  hors  du  Royaume, 
icu-f  en  La  belle  làifon  du  Printemps  ellanc  venue,  le  jeune  Roy  fut  conduit 
j au  Sacre  dans  la  Ville  de  Rheims.t  où  il  receut  l'onétion  Royale  par  les 
mains  du  Cardinal  de  Lorraine.  Il  n’auoitaccouflumé  de  fe  trouucr  que 
M t d * 1 l-  douze  Pairs  en  pareille  ceremonie,  les  fix  Ecclefialliques , qui  n'ont  point 
1 * I-  changé , fie  fix  autres  de  ceux  que  les  Rois  ont  honorez  de  cette  dignité, 

pour  y tenir  le  rang  des  Laies,  qui  efloient  autrefois  les  Ducs  de  Bout. 
gongne,  de  Normandie,  de  Guyenne,  les  Comtes  de  Flandrcs,dc  Chain- 
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pagne  fie  de  Thouloufc , fie  ceux-là  ont  leur  rang  félon  l’ordre  de  l'cre- 
ftton  de  leur  Pairrie  : le  nombre  en  ayant  cfté  augmente  par  deffus  ccluy 
des  anciens , il  s'y  en  trouua  treize  cette  fois.  Il  y arriua  encore  deux  autres 
ehofes  remarquables  : l'vnc  que  la  Reyne  Catherine  y fit  alTîflcr  Mon- 
’ ficur  Alexandre  Duc  d’Orléans  en  cette  qualité , & le  fie  procéder  le  Roy 
de  Nauarrc  ; l'autre,  que  le  Duc  de  Guifc  prit  le  deuant  fur  le  Duc  de 
Montpenfier,  fie  fe  fourra  entre  Juy  ô:  le  Roy  de  Nauarre.  Cette  aéfion 
donna  matière  de  difcourir  aux  plus  habiles  gens , & de  difputer  fi 
dans  la  fcar.cc  des  Pairs  il  falloir  auoir  égard  à l'antiquité  de  la  Pairrie 
feulement,  ou  bien  encore  à la  qualité  de  Prince  du  fang.  Il  y auoir  de 
grandes  raifons  fie  mefme  des  preiugcz  de  part  & d'autrc.:  Pour  les  Prin- 
ces du  fang,  on  difoit  qu’ils  font  branches  d'vnc  tige  qui  contient  tous 
les  tiltres  & les  prééminences  imaginables  , & que  l'habilité  de  luccedcr 
à la  Couronne  le  doit  emporter  fur  toutes  les  autres  dignitez , pour  ce 
que  ce  feroit  vnc  chofe  ridicule,  de  voir  qu'ils  euflent  cite  précédez  par 
ceux  à qui  ils  doiuent  naturellement  commander  ; Surquoy  on  rapportoic 
qu’ils  auoient  accouflumé  de  garder  cet  ordre  entr’eux , que  celuy  de  pre- 
•ccdoit  qui  eftoit  plus  proche  de  la  Couronne,  fans  confidcrcr  leurs  char- 
ges ou  leurs  dignitez.  A quoy  l’on  adioufloit  vn  célébré  Arrcft  du  Parle- 
ment de  Paris  donné  l’an  1541.  lequel  dans  le  different  qu’curent  le  Duc 
de  Montpenfier  fie  ccluy  de  Neuers  à qui  auroit  1 honneur  de  prefenter 
les  Rofts,  que  les  Pairs  y prefentoient  tous  les  ans,  *'iugea  l’affaire 'en 
faucur  du  Duc  de  Montpenfier , bien  que  fa  Pairrie  fuit  érigé  depuis 
celle  de  l'autre.  On  rcfpondoit  pour  le  Duc  de  Guifc , que  dans  ccttc 
ceremonie  les  Princes  du  fang  ne  deuoient  tenir  que  le  rang  de  leurPair- 
ric,  puis  qu'ils  n'y  font  confidcrcz  que  comme  Pairs , Sc  que  ceux  qui 
ne  le  font  pas  en  effet , ou  qui  n’en  font  pas  l’office,  n’y  en  ont  aucun  5 
Que  dans  tous  les  corps  fi;  toutes  les  compagnies  chacun  marche  félon 
le  rang  de  fa  charge  , fans  regarder  ccluy  de  la  naiffanec  ; D’ailleurs , que 
le  Duc  fcmbloic  cftre  en  poffdfion,  pource  qu'il  auoit  précédé  le  Duc 
de  Montpenfier  au  Sacre  de  François  II.  fie  que  fon  pere  en  auoit  fait  auj 
tant  à ccluy  de  Henry.  Mais  on  pouuoit  répliquer  à ccttc  dernierc  rai- 
fon , que  le  pere  5e  le  fils  auoient  vfurpé  cette  prééminence , auffi  bien 
qu'ils  auoient  vfurpé  la  faucur  fie  l'autorité  ; fie  qu'au  refte  il  n’y  auoit  que 
repartir  à l'Arreft  du  Parlement  donné  en  fixueur  des  Princes.  .Car  il  ne 
Falloit  pas  alléguer  qu'il  n’cft  pas  luge  en  ccttc  caufe , puifquc  c’en  la 
Cour  des  Pairs. 

Le  Prince  de  Condé  n’affifta  pas  à cette  ceremonie  : il  potirfuiuoit  lots 
fa  iuftification  au  Parlement  de  Paris.  Là  où  s'eftantprcfcntéauccfonfrcre 
le  Cardinal  de  Bourbon , Se  ayant  fait  remonllrcr  les  nullitcz  de  l'Arreft 
de  fa  condamnation , la  Cour  le  pria  du  commencement  de  fe  contenter 
du  Iugcmcnt  qu'il  auoit  obtenu  du  Confcil  : mais  fur  les  inftanccs  qu'il 
fît,  il  fut  refolu  non  pource  qu’il  en  fuft  befoin  , mais  pour  une  plus  am*> 
pie  déclaration  de  fon  innocence,  qu’il  auroit  en  ce  procez  la  qualité  de 
demandeur,  fie  les  gens  du  Roy  celle  de  deffendeurs,  fie  que  la  Cour  ver- 
roit  toutes  les  informations  qui  fe  trouucroient  contre  luy  pour  le  dé- 
clarer innocent  s’il  n’y  auoit  point  de  charges,  ou  pour  y procéder  félon 
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les  Ordonnances.  Sur  cela  le  Prince  ayant  obtenu  du  Roy,  lors  qu'il  fuft 
de  retour  à Paris,  que  tous  ceux  du  Confctl  , fie  mefme  les  Secrétaires 
d’Eftat , affcrmaflcnt  par  ferment  qu’ils  n’auoicnt  aucunes  charges  ny 
procedures  par  deuers  eux , fie  qu'ils  n'en  fçauoicnt  point  d'autres  que 
celles  qui  eiloient  entre  les  mains  du  Procureur  general  : il'  s’cnfuhiic 
Arrcft  prononcé  par  le  PreGdcnt  René  Bailla , les  huys  ouucrts  , les 
Chambres  adèmblécs  en  robe  rouge  -,  y a (bilans  du  codé  des  Confcillcrs 
laies  les  autres  quatre  Princes  du  fâng,  les  Ducs  de  Guiic  fie  de  Neucrs, 
le  Conneftable  fie  les  Marcfchaux  de  S.  André  fie  de  Montmorency,  fie 
de  celuy  des  Clercs , les  Cardinaux  de  Lorraine,  de  Guiic  fie  de  Chaftil- 
lon.  Par  lequel  il  fut  déclaré  innocent  à pur  (T  à plein  des  cas  a luy  impoftï 
fon  recours  à luy  refervé  contre  qui  il  appartiendrait  ; & fut  ordonné  que  cet 
ydrrtil  ferait  leu  Gr  tnrcgijbé  dans  toutes  les  Cours  fouueraines.  Le  mefme  iour 
furent  auffi  prononcez  les  Arreds  d’abfolution  de  la  Dame  dcRoye,de 
François  Barbanfon-Cany , du  Concilier  Robert  de  la  Haye,  fie  mefme 
du  Vidame  de  Chartres,  quoy  qu’il  fud  more. 

L'Edit  fait  en.  faueur  des  Huguenots  auoit  rappelle  dans  le  Royaume 
grande  quantité  de  fugitifs,  fpecialement  de  Moines  fit  de  Predres  re- 
niez , qui  edans  reuenus  auec  femmes  fie  enfans , 8 c auec  vnc  malignité 
irrité , excitoient  des  cfmotions  par  tout  ; 8 c les  Predicans  ayans  le  vent 
en  poupe  peruerciflbient  vn  nombre  incroyable  d'ames , ou  trop  cré- 
dules, ou  defia  difpofécs  à cette  corruption  par  leurs  mauuaifcs  merurs. 
Or  il  auoit  edé  fouucnt  propofé , qu'afin  d'appaifer  les  dilTcnfîons  de  la 
Religion  il  'falloir  tenir  une  aflcmblec  ou  conférence , là  où  l’on  effaye- 
roit  de  conuaincre  les  Reformez  par  raifons  ; A quoy  le  Cardinal  de  Tour- 
non  , 8c  la  plus  grande  partie  de  la  Sorbonne  auoient  toujours  répugné , 
difanr  qu'il  ne  falloir  point  difpurer  contre  des  opiniadres , ny  remanier 
des  erreurs  qui  auoient  edé  Ci  fouucnt  condamnées.  Mais  le  Cardinal  de 
Lorraine,  foie  qu’il  voulud  en  vnc  fi  grande  afTemblée  faire  odentation 
de  fon  éloquence  8c  de  fon  fçauoir , foit  qu’en  effet  il  crud  que  la  Vérité 
demeureroit  viélorieufe  , 8c  que  tous  les  iophifmcs  des  Predicans  edans 
diflîpcz,  les  peuples  en  feroient  plus  aifement  dcfabulcz  auoient  fait  en 
forte  que  le  Clergé  y auoit  confenty.  Voila  pourquoy  le  Roy  edant  encore 
à Rhcims , il  fupplia  la  Reync  mere,  qu’en  attendant  que  ce  Colloque  Ce 
tiendrait , il  fud  défendu  de  rien  innoucr  dans  la  Religion , fie  qu'il  en 
fud  fait  vn  Edit  bien  exprès  8c  bien  autentique.  Donc  peu  apres  l’ Arrcft 
du  Prince1,  le  Roy  ayant  afTemblc  fes  Princes  8c  grands  Seigneurs,  alla 
en  Parlement  au  mois  de  Iuillct  pour  y prendre  les  advis  de  ce  premier 
corps  du  Royaume , comme  il  falloir  traitter  les  Huguenots  en  atten- 
dant cette  conférence.  Ils  le  trouuercnt  bien  diuers , les  vns  tendoient  à 
furfeancc  de  peines , les  autres  à punition  de  mort , les  autres  à ren- 
uoycr  la  connoiffancc  aux  luges  Ecclcfiaftiqucs  , auec  defenfes  fur  peine 
de  conhfcation  de  corps  8c  de  bien  de  faire  aucunes  afTemblécs  , ny  de 
rien  changer  aux  ceremonies  de  l’Eglife  Romaine.  Ce  dernier  cftant  le 
plus  fort  produifit  l'Edit  nommé  de  Iuillct , pource  qu’il  fuft  fait  ce  mois  là  : 
.Lequel  defendoirjous  peines  de  la  corde  toutes  /éditions  & efmeutet,  enro'ltmens, 
affociations , ajfmblécs  d’armes  à feu:  comme  auffi  toutes  paroles  iniurieuCes  & 
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rendantes  A fedition  : mefme  aux  Prédicateurs  & gens  d’Eglifê  ; Attribuait  U 
eonntffance  dt  tes  crimes  aux  Prejidiauxi  Défendait  aux  Minières  deprefeherny 
d'adminiflret  les  Sacremtns  en  a me  autre  forme  au’ en  celle  qui  efloit  receue  dans 
l'Egh/e  ; Renuoyoit  la  connejfance  du  crime  d'here fie  aux  Ecclefiaftiques , pour 
lequel,  s’ils  huroient  le  coupable  au  bras  (eculier , ne  pourroit  eftre  imposé  plus 
grande  peir.t  que  le  banniffement  hors  du  Royaume.  Le  tout  par  maniéré  de  proui- 
jîon  jujqu'à  la  détermination  duConcsle general , ou  de  U prochaine  a f emblée  des 
Prélats.  Dans  cette  mefme  feance  rut  arrefté  que  les  Prélats  {croient  ap- 
peliez afin  d’oiiyr  les  Minières  ( aufquels  ferait  baillé  faufeonduit  ) fur  la  Colloque  af* 
Confeffion  de  leur  Foy , & d'effayer  de  les  conuaincre  par  la  parole  de  ^t2Kna- 
Dieu:  ce  que  la  Reyne  ayant  approuué  par  l'inftance  que  luy  en  firent 
pour  deux  motifs  differents  le  Cardinal  de  Lorraine  & la  Dame  de  Mont- 
penfier , cette  afTemblée  fut  aflignee  au  dixiefme  d'Aouft  prochain  iL 
Poifli  prés  S.  Germain  en  Laye. 

Il  n'v  auoit  plus  rien  qui  retinft  le  Conneflable  de  fe  ioindre  (ans  re- 
fera e à la  maifon  de  Guife,  que  le  rcfpeét  du  Prince  de  Condé,  qu’il  eftoit, 
obligé  de  {cruir  dans  la  querelle  particulière  qu’il  auoit  contre  cpx, 
une  pource  qu’eftant  le  premier  Officier  de  la  Couronne  iln'euft  pas  pû  rouiqoo,i« 
{ans  crime  abandonner  vn  Prince  du  fang  vn  enfans  de  la  maifon  Roya-  S^iÎT’f 
le,  qae  pource  qu'il  auoit  l'honneur  d'eftre  fon  parent.  C’eft  pourquoy 
afin  de  n'auoir  plus  aucun  cmpefchcmcnt , il  s'employa  auec  toute  lad-  oùc'di»»- 
drefle  8c  les  foins  poffibles  pour  faire  cet  accord:  & il  y trauailla,  fi  bien^ 

Îiue  le  Duc  de  Guife  eftant  reuenu  de  Calais , là  où  il  eftoit  allé  conduire 
a niece  la  Reyne  Marie  Stuart  qui  s'en  retoumoit  en  fôn  Royaume 
d'Efcoffe  , il  fut  paffé  Sc  rédigé  par  eferit  par  les  Secrétaires  d'Eftat  à 
S.  Germain  en  Laye,  le  14.  iour  d'Aouft.  Ce  qui  fe  fit  en  cette  forme , 

Le  Roy  en  prrfencedes  Princes , Cardinaux , Ducs  grands  OJJici  rs , Cheuahers 
de  l’Ordre  Cr  autres  Seigneurs,  ayant  faitappeller  les  deux  parties  addreffa  fa 
parole  à la  Reyne  mere , CT  luy  dit:  Madame,  fay  fait ajiembler  cette  compagnie  >°"nti*ca 
pour  l ’ accord  du  différend  qui  eP  entre  M onjteur  le  Prince  de  Condè  Cr  Mon fleur 
de  Guife,  qui  s’accorderont  que  ie  penfe  pour  le  bien  de  mon  feruice  Cr  dé  mon 
Royaume,  lit  afin  que  Monfteur  le  Prince  demeure  ej clair cy  de  l'opinion  qu'il  en  a 
eut:  Vous , mon  coufin  de  Guife,  luy  dire%  ce  qui  en  eft.  À quoy  Monfieur  de  Guife 
fit  reponfe  : Sire , puis  qu'il  vous  plat  fl  que  i'ejclainiffc  Monfieur  le  Prince  de  l’o- 
pinion qu'il  a, te  luy  diray  ce  qui  en  eft.  Et  parlant  au  Prince,  il  dit.’Monfieur.ie 
n'ayny  ne  xoudrois  auotr  nus  en  auant  aucune  chofe  qui  fuft  contre  voftre  hon* 
rieur,  (ST  n'ay  efté  auteur , motif,  ny  infiigateur  de  voftre  prifon.  Surquoy  le  Prince 
répliqua  , Monfieur , ie  tiens  polir  mefehant  & malheureux  celuy  ou  ceux  qui  en 
ont  efle  caufe.  Là-deffus  Guife  repartit  : le  le  croy  ainfi , cela  ne  me  touche  en  tien. 

Gela  fait  le  Roy  les  pria  de  s'embraffer,  Cr  comme  ils  eftoient  proches  parens  de 
demeurer  bons  amis.  Les  "Secrétaires  d'Eftat  l'Aubefpinc  0c  Bourdin  en  fi- 
rent vn  aâc,  dont  i'ay  tiré  cecy  mot  à mot. 

Cependant  les  Députez  des  Eftats , qui  auoient  efté  remis  au  mois  de 
May  , puis  encore  différez  iufqu’au  mois  d'Aouft  , eftoient  tous  affcmblez 
à Poncoifc  , où  ils  dreffoient  leurs  cahiers  fur  les  mémoires  parrcuilicrs 
enuoyez  de  chaque  Prouince.  La  Reyne  fçaehant  bien  qu’ils  luy  eftoient  «ut.  * ,on'  ’ 
peu  affectionnez , alla  au  deuant  du  coup , 8e  y enuoya  du  Mortier  pour 
Tome  II,  EEEceij 
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faire  approuuer  l’accord  pafle  cntr’ellc  8c  le  Nauarrois  : mais  il  rrouua  des 
gens  obftinémcnt  refolus  au  contraire.  Eflant  donc  en  extrême  dcftreflè , 
elle  s'addrciTa  à l' Admirai  quelle  fçauoit  cflrc  le  confcil  8c  le  Directeur 
du  Nauarrois , 8c  l'alfcura  que  s’il  perfuadoit  cc  Prince  8c  les  Eftats  de  luy 
céder  le  gouuerncmcnt  , elle  protegeroit  8c  auanceroit  fi  Religion  de 
loue  fon  poflible.  L’Admirai  induit  pat  fes  belles  promefTes , d'ailleurs 
citant  homme  qui  fc  piquoit  de  tout  gouucrner  y alla  : 8c  toutcfois.il  n’y 
auança  pas  beaucoup  : ils  ne  l’en  voulurent  pas  croire,  il  fallut  qu’il  obli- 
O”.  y***  gcalt  le  Nauarrois  d'y  aller  luy  - mcfmc  deelarer  qu’il  auoit  quitté  fon 
fiouoct  U droidt,  8c  les  fupplier  de  vouloir  conlcntir  à fon  déshonneur.  Aucctouc 
rcgciicc  de  u eda > (1  y eut  encore  grande  rcfiftancc,  pluficurs  demeurant  obltinez  di- 
foient  qu'ils  ne  fouffriroient  pas  qu’on  violait  les  Loix  fondamentales  de 
l’Eltar,  8c  qu’il  pouuoit  bien  fc  dclîltcr  dc-lon  droidt , mais  non  pas  le  cé- 
der à d’autres,  au  preiudicc  des  Princes  du  fang  Royal  aufqucls  il  deuoit 
retourner,  félon  leur  rang.  Tellement  qu'ils  ne  s'y  accordèrent  qu'a ucc 
certaine  proteftation  , qu’ils  infcrcrent  dans  leur  cahier.  Et  pour  empef- 
cher  qu’ils  ne  refoluflent  quelque  chofe  autrement  qu’on  n’cult  voulu  , 
sont  tranf-  on  les  appella  au  Chalteau  de  S.  Germain , où  les  Eftats  fe  tindrent  dans  la 
«.Min.  ' grand'  fallc  qui  eft  fur  le  portail.  Le  Roy  y cftoit  alfis  en  fon  thrône  Royal, 
a fa  gauche  la  Rcyne  ruere  : puis  Madame  (à  fœur  à main  droite  vn  peu 
au  deflous  , 6c  le  Roy  de  Nauarre  fur  vn  ficge  plus  bas  : au  deuant  d eux 
fur  deux  cfcabcllcs , le  Conncftablc  à la  droite,  8c  le  Chancelier  à la  gau- 
che : le  Duc  de  Guife  comme  grand  Chambellan  n’ayant  ficge,  s’afiït  fur 
le  marchepied  du  Roy , aucc  le  ballon  de  Grand-Maiftrc  entre  les  jam- 
,bcs  : qui  ayant  accouftumé  d’eftre  porte  haut  en  ligne  de  commande- 
ment , n’cftoitpas  là  en  fon  lultrc  , 8c  comme  difoient  quelques  vns,  il 
«b«  de  prt-  n’y  deuoit  pas  eftre  porte  puifque  cc  n'en  eftoie  pas  le  lieu.  Il  y eut  débat 
pour  la  prelcancc  entre  les  Princes  du  fiing  8c  les  Cardinaux  efmuc  par 
oiu*C“di"  l’ambition  du  Cardinal  de  Lorraine  : mais  les  Eftats  ayant  prononce  en 
faucur  des  Princes  du  fang  , les  Cardinaux  de  Bourbon,  d’Armagnac  8c 
de  Chaftillon  acquiefccrcnt  : 8c  le  premier  de  ces  trois  ayant  pris  rang 
vaidr  „ f aPres  Ie  R°y  de  Nauarre  déclara  que  c’eftoit  en  qualité  de  Prince  du 
fang,  non  pas  de  CardinaL  Ceux  deToumon,  de  Lorraine  8c de  Guifë 
fc  retirèrent  hors  de  l’alfemblée,  murmurant  contre  leurs  Collègues  , & 
(difant  qu’il  y auoit  des  Cardinaux  qui  honoroient  leurs  chapeaux  , 8c 
d’autres  qui  en  eftoient  honorez.  Le  Chancelier  de,  l'Hofpital  deduifit 
en  peu  de  mots  les  raifons  pour  lefquelles  les  Eftats  auoient  efté  différez 
Hiringuc  * iufqua  là , 6c  tefmoigna  vne  grande  affeéticjh  au  bien  public  j mais  les 
Chia. ciicr.  oreilles  Catholiques  furent  extrêmement  offenfées  de  cc  qu’il  s’efforça 
de  perfuader  indircdtcmcnc  qu'il  falloir  reuoquer  l'Edit  de  Iuillct , 8c  per- 
mettre les  aflcmblées  des  Religionnaires,  Iean  de  Bretagne  Lieutenant 
general  d’Autun , qui  parloit  pour  le  tiers  Eftat,  fuiuant  les  inflru£tions 
que  luy  8c  l'Admiral  luy  auoient  baillées,  apres  auoir  légèrement  pré- 
paré l'efprit  du  Roy  à cftouffer  les  plaintes  de  les  fujets  , 8c  difeouru  de 
«*.  Icin.  dc  la  (cureté  8c  liberté  qui  doit  eftre  aux  Eftats , fc  ictta  fur  les  vices  du  Clcr- 
»TiTik|i  gé  ; Dît  qu’ils  ne  deuoient  polfeder  aucuns  biens  fonds  , dautant  qu’il  eft 
Eft«  * ' ''*  çfcrit  au  Dcutcrononie  : Les  Sacrificateurs  & Leuites  n'auront  point  d‘ht~ 
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/âges  auec  les  autres  enfans  d'ifrael , mais  iim  ont  des  facrifices  : Ils  ne  parta- 
ge} ont  point  auec  leurs  freres3  le  Seigneur  ejl  leur  hcr i; âge.  Apres  cela  il  parla 
du  deuoir  des  Prélats  6c  des  Pafteurs,  6c  il  tafeha  de  monftrcr,  Que  les 
grands  biens  qu’ils  pofledoient  n’eftoient  point  conuenables  à leur  pro- 
feffion , encore  moins  la  iurifdiétion  qu’ils  exerçoient  dans  leurs  terres  : 
veu  que  l’Eglife  abhorre  de  rcfpandre  le  fang,  6c  que  cette  autorité  ne 
doit  appartenir  qu’aux  puiflanccs  fcculiercs.  Ce  qui  tendoit  à faire  que  le 
Roy  fe  refaifift  d’vne  partie  de  leurs  grandes  poflfcflîons.  Il  parla  enfuite 
des  abus  qui  s’eftoient  gliflez  dans  la  Iuftice,  puis  des  grandes  mifères 
que  les  peuples  auoienc  fouffertes  par  les  guerres  paflecs  : pendant  les- 
quelles ils  auoient  efté  vexez  d’vne  infinité  de  fubiidcs,  tant  ordinaires  1 
qu’extraordinaires  , comme  plufieurs  nouuelles  creuës , pluficurs  aug- 
mentations de  gabelles,  la  folde  de  cinquante  mille  hommes  de  pied  , • 
le  taillon,  les  vingt  liures  fur  chaque  clocher,  les  huit  efeus  fur  les  Offi- 
ciers Royaux,  fix  fur  les  Aduocats  du  Parlement,  quatre  fur  les  bour- 
geois, vefucs  & artifâns,  deux  fur  les  autres  Aduocats , Notaires,  Sergens  1 
& Praticiens,  emprunts  non  emprunts,  francs  fiefs,  nouucaux  acquefts, 
la  lcuée  des  deniers  oCtroyée  apres  la  iournee  de  S.  Laurent , alienation 
du  domaine,  aydes,  ereétions  puis  fuppreflions  des  bureaux  de  la  forai- 
financcs  receucs  de  la  vente  & de  la  confirmation  des  vieux  & non- 
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ueaux  Offices,  deniers  pris  fur  les  communs  reuenus  des  Villes,  autres 
leuez  des  confignations , vaiflclles  d’or  6c  d’argent  billonnées,  munitions 
de  guerre  6c  viures  pour  les  camps  mifes  fus  depuis  trente  ans,  cheuaur 
& narnois  d’artillerie  pris  fur  les  Laboureurs  & Rouliers , affictc  d’eftap- 
pes , fourniture  & habit  des  foldats,  gages  d’Officicrs  6c  gendarmerie  , 
deniers  de  conuoy  en  Bretagne  , 6c  plulicurs  autres  fommes  immenfês  ; 
exigées  fous  diuers  tiltres  : nonobftant  toutes  lefquclles  les  coffres  du  ‘ 

Roy  eftoient  chargez  de  fi  grandes  dettes,  & les  peuples  tellement  ve- 
xez de  plus  en  plus , qu’il  failoit  bien  iuger  qu’elles  auoient  efté  pour  la 
plus  grande  part  diuertics  par  de  faux  canaux  dans  les  bourfes  ou  de  ceux 
qui  auoient  gouuerné,  ou  de  ceux  qui  les  auoient  maniées.  Partant, que 
les  Eftats  fupplioient  très- humblement  S.  M.  d’ordonner  aux  Surinten- 
dans  & Trcforiers  qui  les  auoient  difpcnfées  de  rendre  compte  de  leur 
adminiftration  deuant  des  perfonnes  de  probité  & d'intelligence  , en 
prefence  des  Députez  que  chaque  Prouince  nommeroit  pour  y affifter. 
Finalement,  il  conclut  fa  harangue  en  faueur  des  Huguenots,  & dit  qu’il 
eftoit  ncccftaire  de  leur  accorder  des  Temples  6c  leur  permettre  de 
s’aflcmbler.  Ccluy  qui  parla  pour  la  Noblefte  fuiuit  prefque  les  mefmcs 
piftes.  Mais  ccluy  qui  harangua  pour  le  Clergé  repondit  modcftcmcnc 
à tous  les  reproches  dont  ils  auoient  chargé  ce  corps,  6c  fupplia  S.M. 
qu'à  l’exemple  des  Rois  fes  predeceffeurs  il  luy  pluft  confèruer  les  j>arloit  pour 
droits,  les  priuileges  6c  la  dignité  de  l’Ordre  Ecclefiaftique , & de  ne  pas  e Clcr£e’ 
fuiure  le  confcil  de  ceux  qui  luy  voudroient  faire  eftendre  la  main  furie 
Sanctuaire.  Apres  cela  il  fut  traicté  des  moyens  d’acquitter  les  dettes  du 
Roy,  dont  les  deux  autres  Eftats  reiettoient  toute  la  charge  fur  le  Clergé,  Prefque  t0u* 
& propofoient  que  le  Roy  en  fift  vendre  jes  terres  6c  biens  immeubles, 
dont  ils  leurconitituroic  certains  reuenus  en  deniers,  6c  prendrait  Iereftc  , ,urk 
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Qu'il  s'attribuait  la  quatriefmc  partie  du  reuenu  des  bénéfices  qui  en 
auroient  cinq  cens  liurcs , la  troifîefmc  de  ceux  de  mille , la  moitié  de 
ceux  de  trois  mille  , & les  deux  tiers  de  ceux  qui  monteraient  iufqu’i 
douze  mille  ; Qu’il  fc  faififl  des  trdors  des  Moines  Se  Religieufes,  Se 
des  reuenus  qui  furpafTeroient  l'entretien  d'vn  certain  nombre  de  bou- 
ches dans  chaque  Conucnt  ; Se  que  fi  cela  ne  fuffifoit , il  pluft  s'ayder  des 
uafes , pierreries  Se  riches  ornemens  des  Eglifes.  La  propofition  de  répé- 
ter les  dons  immenfes . n’y  fuc  pas  auffi  oubliée  , quelque  brigue  qu’y 
puflcnt  auoir  les  fauorits  des  régnent  partez  : ce  que  les  gens  de  bien  SC 
qui  auoienc  foin  de  l’aduenir  , auoicnc  grande  raifon  de  fouhaitter  ; 
„ Pourcc  que  fi  vne  fois  on  cuit  fcucremcnt  condamné  ces  Harpies  à ren- 
„ dre  compte,  la  conuoitilc  de  ceux  qui  depuis  ce  temps  là  ont  manié 
,,  les  affaires  Se  les  deniers  du  Roy , n’cufl  pas  cnglouty  fi  auidement  toute 
„ la  fubftance  du  Royaume,  quand  elle  eult  penfé  que  toit  otf  tard  elle 
„ aurait  la  honte  de  rendre  gorge.  Les  cahiers  des  trois  Eftats  furent  mis 
en  chacvn  des  treize  gouucrnemens  du  Royaume , aucc  la  refponce  du 
Roy  à chaque  article  : mais  ne  furent  pas  oubliez , comme  pluficurs 
l’curenc  bien  fouhaicté.  Finalement , il  ne  fut  receuilly  d'autre  truie  de 
cette  aflcmblce  ',  comme  de  toutes  les  autres  femblablcs  , finoa  vne 
grande  leuée  de  deniers  pour  le  Roy.  Le  Clergé  conncflant  bien  que  les 
Grands  hbayfaient  apres  Les  richctTcs , que  les  peuples  luy  en  porioienc 
enuie , Se  que  le  Chancelier  mefmc  ou  tout  de  bon  ou  pour  les  intimider 
(êmbloic  les  uouloir  abandonner  au  pillage,  fut  fagement  confciilé  d'of- 
ffir  quatre  décimés  pour  fix  ans,  Et  tous  les  trois  Eftats  conflntirent  que 
pour  le  mefmc  temps  il  (fc  payerait  cinq  fols  d’entrée  fur  chaque  muid 
de  vin  dans  les  Villes  clolcs , auec  ceja  Je  huiiiefmc  St  le  vingtitfmc  delà 
gabelle  ordinaire. 

En  ces  mefmcs  jours  la  mortrauicàla  France  Iacquclinc  de  Longuic' 
DuchcfTe  de  Montpenfier  : St  l’on  peue  direqu’auec  le  fil  de  fes  tours  elle 
trancha  auffi  ce  jqui  reftoit  d’intelligence  entre  la  Rcync  meré  Se  le  Na- 
uarrois  : dont  l’vnion  feruoic  comme  de  digue  ciitre  les  deux  factions 
contraires:  Elle  laitTa  vn  fils  nommé  François  Comte  Danfin  d’Auuer-" 
gne,  Se  cinq  filles,  dont  l’aifnée  auoit  époufé  Robert  de  la  Mat*  Duc 
tfc  Bouillon  Gouucrncur  de  Normandie , la  fécondé  Henry  de  Clcucs 
Duc  de  Neuers , & les  trois  autres  auoienc  elle  violées  : mais  Charlotte  re- 
nonçant au  Cloiftrc,  fc  fauua  depuis  chez  Fcdcric Comte  Palatin,  qui  U 
maria  à Guillaume  Prince  d’Orenge. 

Or  commt  l’exemple  du  Prince  transforme  toute  la  Cour,  S:  que  le 
refte  de  l’Eflac  fc  règle  fur  elle , la  Rcync  mcrc  penchant  du  collé  des  Hu- 
guenots pour  rccompenfc  de  la  faueur  quelle  auoit  recette  de  1*  Ad  mirai  , 
le  Calùintflc  Éftoir  la  Religion  à la  mode  : Se  il  fêmbloir  que  celle  de  l’E- 
glife  Romaine  fuit  vne  vieille  robe  qui  ne  fuit  plus  en  vlagc  que  pour  les 
bonnes  gens.  Tous  les  entretiens  ordinaires  des  compagnies  ertoient  des 
difeoursfur  IcsSacrcmens , fur  la  Grâce,  Se  fur  les  Ceremonies;  Les  Dames 
mefmç , Si  les  artifans  ayant  les  Epiftres  de  S.  Paul  à la  bouche,  ôc  aucc 
cela  des  inucétiucs  contre  le  Pape  Se  le  S.  Siège.  Il  y auoit  dans  le  Royau- 
me, tans  compter  Jes  libertins  S:  les  athées  qt)i  n cfloicnt  pas  en  petit 
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nombre , trois  fortes  d'Efprits  : les  vns  extrêmement  acharnez  à la  deftru- 
ûion  du  Papifmc,  ils  appclloicnr  ainli  l'Eglifc  Romaine  : les  autres  à (à  dc- 
fenfo.  Se  quelques- vns  tenans  le  milieu  qui  n'cullcnc  pas  voulu  la  dcftruf- 
re,  niais  feulement  y reformer  certains  abus. t Ces  derniers  aillent  defiré 
premièrement.  Que  le  Pape  eu  11:  vn  peu  rclafché  de  fa  puifiancc  abfoluç 
qu'il  n’cuftpoiteftc  luge  fie  partie, mais  qu’il  le  fuit  foufmisaux  Concifçv' 

Îii  reprefcntcnc  l’Ëghlc  vniucrlelle , St  qu'il  fe  fufl  défait  de  les  vains  tilrres  « 

Empire  fle  de  Souueraineté  vniucrlelle,  que  les  dateurs  .difoicnt  ils , luy  " 
auoient  donnez , comme  auffi  de  cette  creance  qu'il  ait  tous  les  dtoits  diuins“ 

& humains , dans  la  poitrine  Se  l’infallibilicé  dans  l'entendement  ; Qu'il  ct’ft " 
confcnty  de  bonne  forte  à la  reforme  de  fa  Cour,  puis  àcc  Je  du  Clergé  St  de*' 
toute  la  Chreffienté , où  ils  maintenoient  qu'il  s’clloit  gliflé  quantité  de" 
vices  Se  de  corruptions,  ; ainlî  que  pluficurs  grands  Se  faints  puloiwagcs" 
l'auoicnr  remarqué  de  temps  en  temps,  comme  S.  Bernard,  Guilfaumcde" 

Paris, GuillaumeOcam.Gerfon.NicolasdcClcmangis.WfeldeGroninghcn " 
Rcdlcurdc l'Vniucrfitc  de  Paris  fousLouysXi.  Si  plulieurs  autres  ; Bief," 
qu’il  ne  traitait  pas  d'heretiques  tous  ceux  qui  parlaient  de  reforme 
Qu 'alors  ils  le  rcconnoiftroient  pour  Chef  de  l'Eglife , atiec  mcfme  auto-  “ 
rite  que  les  Conciles  de  Confiance  & de  Balle  luy  attribuoicnr.  En  apres,'* 
ils  dcmandoienc , Qu’on  eufi  retranche  vne  grande  partie  des  cercnio-  " 
nies, qu’ils  difoient  cftrc  fcmblables  aux  feuilles  qui  cmbellifeot  l’arbre," 
mais  qui  en épuifent  toute  la  lève  lorsqu'elles  fonc  en  trop  grande  quan-‘‘ 
tiré  ; Que  puilque  l'vfagc  des  Images  n efioit  pas  nçcclTair^  , l'Eglilc  s’en '* 
eftaqt  bien  paflec  durant  pluficurs  licclcs , mais  feapdahloit  vue  grande"  .. 
partit  des  Chreftiens,  Ie  on  les  deuoit  ofler  des  Temples,  ou  du  moins"  , Tètl[tt 
de  dclfus  les  Autels , Si  aducrtirlcs  ignorans  qu'il  ne  les  faut  pas  adorer."  r„  tiu*i. 
Que  pour  l’inftruûion  des  peuples,  on  célébrait  le  Seruicc  diuin  en" 
langue  vulgaire  , Se  que  ce  grand  Se  augufte  Sacnfâcc  de  la  Méfie  fe  " 
maniafi  aucc  plus  de  refpeét , plus  de  préparations,  St  plus  de  pompe  ,** 
afin  que  le  peuple,  qui  commençoit  à le  mcfpnfer  ppur  le  voir  fi  auily  ," 
fuft  accouftumé  par  ce  moyen  à le  rcucrcr,  /Si  conijcufi  par  la  vénération" 
qu’il  luy  verrait  porter  par  les  Profites  mefrnes,  quelle  efioit  la  majefté" 
du  Dieu  qu'on  adore  en  ce  myltcrc.  Ils  trouüoient  auffi  à dire  , Que"  . 
les  Minifires  de  l’Eglifc,  nonobftant  leurs  grands  rcucnps , prifiçnt  de" 
l’argcnt'pouc  l’adminiftiation  des  Sacrcmcns  , qu'on  ne  pu  fi  nâifirc  ny" 
mourir’,  cfire  martyr  ny  tfire  père,  foire  du  bicnny  fe- repentir  du  mal , fins" 
leur  payer  tribut  ; qu’ils  vendificnt  toutes  choies , l'eau  Se  la  terre,  l'abfclu-" 
t ion  Si  l'anachcme,  leurs  prières  Se  leurs  malédictions  -,  Se  qu’ils  cherchaf- **  „ 

Cent  tous  les  îours  des  inuentions  nouuellcs  pour  tirer  de  l'argent.  Mais  ce" 
cqu’ils  defiroient  d’auantage,  c'cfioic  qu’on  rendift  aux  Laïques  l'vfâge" 
de  l'Eucharifiic  fous  les  deux  efpects , (î  longt-  temps  pratiqué,  fi  fort" 
fouhaitté  par  les  peuples . St  ce  difoicnt-ils,  commandé  par  Itfus  Chrifi 
Se  aux  Preftres  la  liberté  de  le  marier,  qu’ils  auoient  eue1  autrefois , St  qui" 
n’eftoit  pas  déniée  à ceux  de  l'Egilfe  Grecque.  Surqaoy  ils  di  (oient  qu’en" 
efict,  ileuftefté  bien  plus  feant  à la  faimeté  des  Myftercs  qu'ils  manient  " 
d^fire  deftachcz  de  la  compagnie  des  femmes  : mais  que  la  continence" 
citant  vn  don  que  le  Ciel  failort  à peu  de  gens,  St  la  fragilité  humaine  “ 
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„cftant  fi  grande';  i!  cftoit  encore  plus  à propos  qu’ils  cuflent  des  femmes 
Mquc  des  concubines , ou  quelque  chofc  Je  pis  ; Et  ils  remarquoient  à ce 
„ propos , que  les  débauchés  qui  auoienc  efté  caufécs  par  cette  contrainte  » 
„auoient  en  partie  donné  lieu  à l'hcrcfic  : pource  que  des  Preftrcs , les  vns 
„auoient  quitté  l'Cglife  Romaine  pour  auoir  vne  femme,  fie  les  autres 
,,auoient  tellement  fcandalilé  les  peuples  qu'ils  les  auoient  quittez  com- 
„me  des  perfonnes  infâmes  : la  corruption  citant  fi  grande  en  ce  genre là, 
,, quand  Luther  commença  à prefeher,  qu'en  quelques  lieux  d'Allemagne 
„les  habitans  des  Villes  8c  Pareilles  ftipuloient  par  eferit  public  fie  autenti- 
„que  aucc  les  Curez , Abbez  fie  autres  Ecclefialtiqucs.Jquand  ils  prenoient 
„ polTefiion  d’vn  bénéfice , qu’ils  entretiendraient  vne  maiftrefte  enez  au  , 
„dc  peur  qu'ils  ne  couruflent  apres  leurs  femmes. 

La  Reyne  merc  elcriuit  au  Pape  par  André  Guillard  de  l'Ifle  fon  Ambal- 
u Kc,nc  et-  ^deur  à peu  prés  félon  ces  hardys  fentimens , fie  aucc  vne  plus  grande  liber* 
%z'n  librement  té  que  les  Princes  Catholiques  n'auoicnt  accouftumé  de  luy  Jcfcrire  : donc 
iu  s.  sitge.  s pcre  noyant  pas  moins  conçeu  d'indignation  que  d'eftonnement , 
fçcut  neantmoins  bien  diflimuler  fon  efmotion.fi:  fe  plaignit  feulement  aucc 
des  paroles  fort  douces , fie  aucc  des  remonltrances  pluftoft  que  des  mena- 
ces. Aurefte  conncflant  par  ces  lettres  8e  par  les  decrets  des  Eftats,  mais 
plus  encore  par  l’alTcmblée  du  Concile  de  l'Eglilè  Gallicane  , qui  auoic 
cfté  aflïgnc  fans  fa  permilfion , la  manifefte  décadence  de  fon  autorité 
dans  ce  Royaume , s'il  ne  l’cftaÿoit  par  quelque  prompt  moyen , il  Ce  reCo- 
iut  de  tenir  tout  de  bon  le  Concile  general  qu'il  auoit  promis  : fie  en  mef- 
i?TuTi2'  me  temps  il  dépefeha  vers  le  Roy  le  Cardinal  de  Ferrare,  aucc  qualité  de 
4c  terme  Légat.  Il  s’imaginoit  que  le  pouuoir  d’vne  perlonne  qui  reprefenteroit 
Ugvrnua  pon  autorjt^  fcrmCroit  la  bouche  à nos  Prélats , fie  conticndroit  les  efprits 
-^ans  l'obeïflance  ; d'ailleurs  ce  Cardinal  cfioit  parfaitement  verie  aux 
grandes  affaires,  ayant  cfté  longc-tcmps  employé  dans  les  noftrcs  : fie 
touchoit  d’alliance  non  feulement  la  maifon  Royale , 8c  celle  du  Duc 
de  Guife,  mais  auffi  la  Couronne  de  France,  y ayant  toufiours  eu  depuis 
Borfe  Duc  de  Ferrare  qui  s'en  rendit  homme  lige  , .de  très  cftroitcs  con- 
fédérations, entre  nos  Roys  8c  les  Ducs  de  Ferrare.  C'eft  pourquoy  le 
S.  Pere  fe  promettoit  qu’il  feroit  fauorablemcnt  efeouté , 8c  qu'il  négo- 
cierait fi  puiftamment  8c  fi  adroitement , qu’il  feroit  changer  d'opinion  à la 
Reyne , ou  bien  qu'il  l'affcbliroit  de  telle  forte  en  dcf-vni(làni  d'aucc  elle 
ceux  qui  la  rendoient  puifTantc , qu’elle  (croit  contrainte  d'abandonner 
le  party  Huguenot.  Mais  à fon  arriué  il  trouua  la  Cour  tout  autrement 
n y t« mai  difpoféc qu’il  n'euft  crû.  Il  fut  reccu  aucc  de  grand  mépris,  iufques-  là 
»««.  que  des  pages  8c  laquais  effrontez  heurent  fon  Porte  Croix,  8c  quelques 
Huguenots  firent  malicieufctpcnt  imprimer  vne  effrange  effigie  du  Pape 
Alexandre  VL  fon  ayeul,  aucc  l'hiftoire  de  fi  vie  8c  ft  mort,  parlant  des 
amours  inceftueufes  delà  mere  du  Cardinal  fille  d'Alexandre  VI  en  mef- 
mes  termes  que  font  le  Guichardin  entier , 6c  le  Poète  Pontanus.  La  con- 
fideration  de  fa  dignité , de  fon  mérite  • 8c  du  Duc  fon  frere  luy  feruirent 
de  bien  peu.  Le  Chancelier  refufoit  de  rcccuoir  les  lettres , alléguant 
que  fon  pouuoir  eftoit  contraire  à ce  qui  venoit  d'eftre  tout  fraichemcnc 
icfolu  dans  les  Eftats  ; Et  la  Reyne  ayant  commande  qu’elles  ffifTenc 
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expédiées  ,ilmit  de  (à  main  (bus  le  feel  ,mtnon  confentientt:  tellement  que 
la  Cour  les  refufa  d'abord  6c  ne  les  receut  qu’auec  de  grandes  modifica- 
tions, & apres  qu'il  eut  baillé  promeffe  de  ne  fe  point  ayder  decepou- 
uoir,  mais  de  s'en  retourner  fi  tort  quelles  auroiét  efte  vérifiées.  A u refte,  s 
lcS.  l’ere  ayant  conuié  tous  les  Princes  Chrcfticns  au  Concile, les  Pro  * uie  csl'imcr» 
rtrtans  d'Allemagne , le  Danois  6c  le  Suédois  refpondirent  qu'ils  n’a-  “ 

uoienc  rienàdemellcrauecquc  luy:  & la  Rcyne  Elizabeth  ne  voulut  pas 
feulement  permettre  que  fon  Légat  emrart  en  Angleterre,difaut  qu'il  ne 
luy  eftoit  pas  permis  d'auoir  aucune  conférence  auec  ccluy  dont  l autori- 
té  auoit  ellé  bannie  par  le  Decret  de  tous  les  Eftats  du  Royaume.  D 'autre 
parr,  l'Empereur  & le  Roy  Tres-Chrefticn  ioignanr  leurs  interefts  cn- 
ièrr.ble.trouuoient  beaucoup  de  chofesà  dire  a la  Bulle  par  laquelle  il 
en  allignoit  l'aflcmblce  : ils  euflent  voulu  qu'il  en  cull  commencé  vn 
totitdcnouueau.ôc  derechef  examiné  les  poindsqui  atioicnt  efté  déci- 
dez : n'y  ayant  point  d'apparençe  s’il  ne  le  failoit  ain(i , que  les  Prote- 
rtans  vinflent  à vn  Concile  où  ils  feroient  déclarez  ôe  tenus  pour  héréti- 
ques. Et  le  Rfoy  en  fon  particulier  le  plaignoïc  que  dans  la  Bulle  il  n'eufts,a„|tc  s,f. 
„ nommé  que  l'Empereur,  fans  faire  mention  du  grand  Roy  François  êc  cl“  ktal- 
de  Henry , qui  auoient  tant  trauaillé  à procurer  ce  faint  a:uure  ; 6c  que 

[tour  gratifier  lcRoy  d'Efpagne  qu’il  euft  elle  oblige  denommerapres 
uy,il  s’eftoit  feruydu  terme  general  de  Roy  s {9- Princes  Chrefliens , làns 
les  exprimer  en  particulier.  Le  Roy  d'Efpagne  faifoit  aufli  difficulté  fur 
quelques  termes  qu’il  trouuoit  ambigus:  mais  en  effet  ce  n'eftoit  que  le 
prétexte, il  eftoit  fafché  d'autre  choie.  Ancoine  de  Bourbon 6c  Jeanne 
d'Albret  Reyne  de  Nauarrcfà  femme, ayant  efté  confcillcz  d'enuoyer 
vn  A mbafladeur  vers  lcS.Perc  luy  rendre  les  deuoirs  pour  le  Royaume  de 
Nauarrc  que  les  autres  Roys  Chrcfticns  ont  accouftumé  de  luy  tendre 
pour  les  leurs,  l’AmbafTadcur  d’Efpagne  s’oppola  fort  ôc  ferme  à ce  qu’il 
ne  fu  11  pas  rcceu,pourcc  que  c’eftoit  condamner  la  pofleflion  de  fonMai- 
ftre: nonobllant  cela, le  v.Pcrc  apres plufieurs  contcftations  luy  donna 
audience  publique  dans  la  fale  des  Ambatfadcs  Royales,  & le  rcceut  à 
l obcïlTanceledixiefmc  Décembre  de  l’an  pafle  , auec  toutes  les  ceremo- 
nies accourtumécs  en  pareils  a (fies.  Voila  ce  qui  luy  tenoit  au  coeur. 

Les  Prélats  s’eftantafTemblezpourlc  Colloque  dcPoiftï.dcliberoienc  Co|lo^  1( 
des  poinâs  qu'il  y failoit  craitter.Et  paroccafion  ils  trait  terent  aufli  de  • 
ladifeipline  Ecclefiartique , de  lafonâion  des Euefques,dc  la  dignité 
des  Eglifes  Cathédrales , des  Colleges  6c  de  leur  exem  ption , de  la  charge  A]T>mb|  tt 
&dùreuenu  des  Curez,  de  ne  plus  fiirefi  grand  nombre  de  Prcftres,de  Clergé  aupft- 
la  reforme  des  Moines,  des  Commandes  ,des  Bénéfices  incompatibles,  “““V 
des  moyens  d’empefeher  la  multitude  infinie  des  procczqui  le  mcuucnc 
. pour  les  Bénéfices , des  Ccnfures  Ecclcfiaftiqucs , 6c  de  quelques  autres 
poinéls:aufqucls  ils  employèrent  beaucoup  plus  de  temps  qu'au  fujet 
quircqueroit  leurs  (oins  à cette  heure-là.  11  yarriua  aufli  peu  apres  auec 
(aufeonduit  douze  Miniftres,  6c  vingtautres  Députez  dcsEglifcs  refor-  Aniutc  cm 
mées:  dont  les  principaux  elloient  Auguftin  Marlorat  Lorrain  de  na- 
don  Moine  rénié  Minillre  de  Roüeu , Théodore  de  Beze  Bourguignon 
premier  dilciplc  6c  coadiutcur  deCaluin,lcan  Malo  autrefois  P relire  a 
Tome  11.  FFF  ff 
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S.  André  des  arcs , Pierre  Vermil  dit  Martyrltaliehtres-fçauanr  homme» 
forty  de  l'Ordre  des  Chanoines  réguliers , qui  eftoit  venu  do  Zurich,  Ican 
de  l'Efpinc  lacobin  défroqué,  qui  s'e liane  tenu  long  temps  cache  renon- 
ça lors  publiquement  à l’Eglifc  Romaine  ,&fc  vint  joindre  auec  les  au- 
Qmpftoft  très.  Théodore  dcBeze  natif  de  Vczelay,  eftoit  comme  le  chef  de  cette 
Bctc.  députation  , ûi  auoit  chaigc  de  porter  la  parole  pour  tous  les  autres. 
C’eftoit  véritablement  vn  efprit  gaillard  fleplailànt,  qui  auec  les  bons 
mots  animez  parvn  vifagcgay  ioint  à vn  maintien  fort  agréable,  & auec 
vne  grande  facilité  de  débiter  tout  ce  qu’il  vouloir,  enchantoit  les  cœurs, 
&chatoiiilloit  merueilleufement  les  oreilles  de  nos  Courtifins.  Mais  au 
refte,  on  peut  bien  fans  preiudice  d'aucune  Religion,  le  nommer  vn  tres- 
mefehant  homme,  Ccvneame  entièrement  gangrenée:  qui  comme  vne 
vilaine  harpie  gailoit  les  chofes  les  plus  iàintesauec  fes  railleries  mali- 
gnes,*: dontlc  coeur  ne  couuoit  que  des  dépeins  fànglans&  tout  à Eut 
exécrables.  Audi  il  n'eftoit  forte  de  vilenie  dont  il  n’cuft  fouillé  fa  ieu- 
i nèfle:  les  Poemesdoiitil  a voulu  couurir  lcsorduresparcetiitrcde/«*r- 

niha,  en  font  affez  mention:  mais  outre  cela,  il  cft  confiant  qu’il  s'enfuit 
à Geneue  pour  éuiter  la  punition  des  fodomies  dont  il  eftoit  accufé  dé- 
liant le  Parlement  de  Paris,*:  qu’il  emmena  auecque  luy  là  Candide 
femmed’vn  Tailleur, qui  viuoit  encor  au  commencement  dccefieclc, 
apres auoir  vendu  quelques  Bénéfices  qu’il  auoit  eus  de  fon  oncle,  en- 
tr  autres  le  Prieure  de  Longjumcauxômençant  de  cette  forte  la  reforme 
delà  vie  par  vne  fimonic&r  parvn  adultcrc.Or  parce  qu’il  eftoit  dans  vne 
haute  réputation  parmy  les  liens, le  Cardinal  de  Lorraine  euft  crû  empor- 
ter vne  bien  grande  gloire  s'il  euft  pû  terminer  ceite  difpute  luy  icul  en  le 
it  «*ri.Mi  conuainquant,  cequ  il  penfoit  eftre  fort  facile  : voila  pourquoy  il  prit  oc. 
r*  ca^on)commc il  alla  faire  la  reucrence  à laRcyne, d’entrer  en  conférence 

1.UV  auecque  luy.  Mais  comme  il  n’cft  pas  poflible  d’amener  vn  habile  hom- 
me à ration,  s’il  n’y  veut  venir  de  luy  mefmc,  quoy  qu'il  le  prcflàftbien 
fort  en  effet, fi efl  ce  qu'il  n’y  pût  rien  gagner.  Les  Miniftresprelènte- 
rentd’abord  vne  requeftei  laRcyne,  demandant  quatre  choies»  Que 
Oynt  it-  les  Prélats  ne  fitffcnt  point  luges  fur  eux  dans  le  Colloque:  mais, Que  le 
Mmiii’.A'u  R-oyatfon’Confeil  y prefidall’ent  ; Que  toutes  lesdifficultez  fùflent  de- 
a«jnc.  cideespar  laleuleparolc  de  Dieu  ; 6c , Que  touteequi  ylèroit  déduit  6c 
conclu  fuft  rccuilly  par  des  Notaires  & Greffiers,  donc  il  fèroitconuenu 
départ  & d'autre,  & aufqucls  il  feroitadioufté  foy.  Au  contraire,  Mef- 
fieurs  de  Sorbonne  cftant  venus  en  corps  par  deuers  elle»  la  fupplicrent 
denclcs  vouloir  point  efeouter’;  mais  de  lesrenuoyer  ou  au  Concile  ge- 

%neral,ou  au  national, ou  qu’à  tout  lemoins  fi  elle  auoit  refolu  de  les  oüyr, 
quelle  ne  permift  pas  que  le  Roy  y affiftaft , pour  le  danger  qu’il  y auoic 
àcaulcdefon  bas  aage,  qu'il  ne  fuft  infeété  de  leur  peruerfe  doctrine  : 
neantmoins  apres  que  la  chofc  eut  traifné  quelques  iours,  la  Rcyne  pro- 
mit aux  Miniftres  de  les  efeouter , & leur  accorda  tous  les  poinfts  de 
leurrequcfte  , leur  baillant  au  lieu  de  Notaires  vn  Secrétaire  d’Eftat. 
Donc,  le  ncufiefmc  iour  de  Septembre , l’Affemblée  commença  dan* 
le  grand Refe&oirc  desNonnainsàPoiffi,qu'on  auoit  retranché  d’vne 
clofturc  de  barreaux  ou  treillis.  Dans  cette  clofture  s'affit  le  Roy  auec 
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Meilleurs  du  Clergé  en  tel  ordre.  S.  M.  eftoit  au  bout  delà  (ale dans  (à 
chaire  : à droit  eftoit  le  Duc  d'Orléans , le  Roy  de  Nauarrc  & le  Prince  de , °rdr* de 
Conde  : a gauche  la  Reyne,  Madame  Marguerite  & la  Reyne  de  Nauar-  ce  Colloque, 
re.  Sur  les  bancs  contre  la  muraille  à droit  &à  gauche,  eftoient  a ffis  les 
Prelacs;ducoftc  droit  les  Cardinaux  de  Tournon,  Lorraine, & Chaftillon; 

& du  cofté  gauche  visa  vis,  ceux  d’Armagnac,Bourbon  & Guife,&  trente 
ou  quarante  Euefques  : en  fuite  au  dclTous  eftoient  quantité'  de  Do&eurs 
enTheologie  & autres  Ecclefïaftiqucs,  entr’autres  Claude  Dcfpenfès, 

Claude  de  Saintes,  & Iacqucs  Layncz  General  delà  Compagnie  des  Ie- 
fuites,que  le  Cardinal  de  Ferrarc  auoit  amené  auccqucluy.  LesMini- 
ftresyayant  elle  conduis  de  S.  Germain  Dardes  Archers  de  la  garde  du 
Roy , de  peur  que  le  peuple  ne  fe  iettaft  fur  eux,  voulurent  entrer  dans 
la  clofture  ou  eftoit  le  Roy  aucc  les  Prélats,  & prendre  place  parmy  les 
vrays  Pafteurs  , mais  on  les  en  empefcha,&  il  leur  fut  commandé  de 
parler  debout  &de  l’autre  cofté  des  barreaux.  Tout  le  monde  eftant  af- 
îcmbléjle  Roy  ayant  eftéinftruit  à ce  qu’il  deuoitdire,propofà  en  peu  * °7P*ie’ 
de  mots  le  fujet  pour  lequel  il  auoit  commandé  cette  Affemblé-,con- 
iura  les  afliftans  que  pour  remédier  aux  troubles  qui  s’eflcuoicnt  partout 
le  Royaume,  ils  fongeaftènt  à le  reformer  fans  aucun  intereftny  fans  au* 
cune  confideration  de  perfonnc;&  qu’il  entendoit  qu’ils  ne  partifTenc 
point  de  ce  lieu-là  qu’ils  n’y  euffent  donné  fi  bon  ordre  que  les  fujets 
pûifent  viurc  en  bonne  paix  & vnion  les  vnsauec  les  autres.  Le  Chance- 
lier eftant  aflis  au  deuant  du  Roy  fur  vnc  efcabcllc  du  coftédroir , déclara  Paille  cfcJ4W 
plus  au  long  fon  intention,  fc  defeouqrant  vn  peu  trop  ouuertcmcnc  enccUw*. 
faueur  des  Huguenots.  Le  Cardinal  de  Tournon  prelidanti-n  cette  Af. 
fembléc,  comme  le  plus  ancien  ou  Doyen  du  College  dcsCardinaux..5c 
Primat  de  France  àcaufe  de  fon  Archeucfchéde  Lion  , demanda  quat*? 
tendu  que  le  Chancelier  propofoit  des  chofesnouucllcs  & dontleC^r- 
gén’auoit  point  efté  aucrty,ioint  qu’il  eftoit  befoin  de  les  communiquer 
aux  Prélats  qui  n’eftoient  pas  encore  venus, il*luy  baillaft  copie  de  ce 
qu’il  auoit  propofé  pour  y refpondrc  : mais  le  Chancelier  craignant  de  fc 
mettre  en  peine  par  fon  eferit , fi  le  temps  venoit  à changer,  Ten  refufà. 

Apres  cela,  la  Reyne  ayant  commandé  à'ÇhcodoredeBezc  de  parler, 
il  le  mit  à genoux  & commença  fon  difeours  par  l’inuocation  du  nom  de  Hiraogue 
Dieu,puisI’addrefraauRoy,à  laRcyne&aux  Princes, pour  fc  les  ren- B«e. 
dre  fauorables, ayant  prié  l’Aftcmblée  de  ne  pas  les  reietter  comme fèdi- 
tieux:  en  fuite  il  propolà  le  fommaire  de  leur  doctrine,  & finalement  il 
prefenta  au  Roy  leur  ConfefTioû  de  Foy  fur  laquelle  fe  deuoit  faire  la 
conférence.  Il  ne  s’eftoit  iaraais  entendu  dcfgorgcr  tant  d’erreurs  à la 
fois  qu’il  s’en  defgorgea  dans  cette  harangue  : mais  rien  n’offcnfà  fi  gric* 
uement  les  oreilles  Catholiques  que  ces  paroles  qu'il  proféra  fur  le  fujec 
du  S.  Sacrement  ,Que  Jefus-Chrijl  ejlott  aupi  éloigné  de  l'EuchariJUe  que  le  q<u 
Ciel  efl  éloigné  de  la terre. raufH  furent-elles  receuësauec  vne  grande  indi-  0 * 

gnation  & murmure  de  toute  l’ AfTemblée.  Comme  il  eut  acneué  ,1c  Car- 
dinal de  Tournon, fi  tranfporté  de  zcle  & d’vn iufte  courroux  qu'il  en 
trembloittout,remonftraauRoy  que  cette  AfTemblée  s’eftoit  faite  par 
le  commandement  de  S.  M.  non  toutefois  fàns  grand  fcrupule  de  leur* 
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confidences,  pource  qu'ils  prcuoyoient  bien  que  lesReformczy  diraient 
des  chofcs  indignes  d'eftre  efeourées  d vn  Roy  Trcs-Chreflien  ; Comme 
Rcffoncc  ju  en  effet  ils  en  auoient  dit  de  fi  atroces,  que  n’euft  elle  le  refpcél  qu'ils  de- 
a‘  uoienràS.M.ils  le  fuflent  leuez  fur  le  champ  en  oyant  tant  de  blalphemes 
. & d'abominables  impictcz;Lafupphantau  relie  de  leur  accorder  iour 

pour  entendre  leur  refponcc  à ce  que  Beze  auoit  dit  : laquelle  feroit 
connellreaufli  clair  que  le  iour  la  différence  qu’il  y a entre  le  menftm- 
gc  U la  vérité.  Le  Cardinal  de  Lorraine  en  prit  la  charge,  & rellrcignic 
toute  la  difpute  à deux  poin&s,  fçauoir de  l'Eglile  6c  de  l'Euchariflieidont 
il  s’acquitta auec  tant  d’eloqucnce  &dc  doélrine, qu'il  ne  fembloit  pas 
qu'il  y eull  rien  à répliquer.  Et  certes,  fi  ces  matietes  le  pouuoient  décider 
par  des  plaidoyers,  il  n'y  a point  de  doute  qu’il  Suit  hautement  triom- 

()hé,ayât  autant  d’aduantage  fur  fon  ennemy  parfon  éloquence  que  par 
a bonté  de  fa  caule:  tellement  que  ie  ne  fçay  fi  ce  fut  la  confiance  qu’il 
auoit  en  la  force  de  fes  difeours , ou  bien  la  rufe  des  Reformez  qui  fut 
roinmo,  caufe  qu’ony  procéda  par  ce  genre  de  difpute.  Mais  au  relie, tout  con- 
fideré.il  clloit  plus  conuenablc  à l’c(ptit&  à l’air  de  la  Cour,  que  non  pas 
les  fyllogifmes  6c les eferimes  de  la  Dialedique.que  les  efprits  qui  n’y 
ijiiog’i  pQnt  cierccz  eftjmcnt  vn  galimatias.  Sa  harangue  acheuée , les  Pré- 
lats fc  leuerent  & s’afTemblerent  autour  du  Roy  : ie  Cardinal  de  Tour- 
non  prenant  la  parole  confirma  ce  qu’il  auoit  dit  au  nom  de  tous  fis 
Confrères , qui  offrirent  s’il  en  eftoit  befoin  de  lafigner  de  leur  propre 
fang,  6c  prorefterent  de  vouloir  viure  & mourir  en  cette  Creance.  Les 
H uguenots  firent  courir  vn  bruit  que  les  Prélats  ne  vouloicnt  plus  traiter 
Repique  Je  aueceux  que  parcondcmnations  6c  anathèmes,  mais  cela  fe  trouua  faux: 
*r«i  de  ul-  car  le  vingt-quatriefme  du  mois  Beze  fut  receu  à la  replique.Dis  laquelle 
”25  . iloarladc  l’Eglile,  mettant  en  qucftionficlleefloitpardcIfusrEfcriturc. 

Claude  Delpenfe  luy  repartit  doctement  fur  ce  poinct , lur  lequel  ils  s’efi. 
J®  / crimerent  long-temps,&delàilstombercntfùr  celuydela  fainteCcnej 
OlfptJtéBt  fur  puis  le  Doétcur  Saintes  cîlant  entré  en  lice,  ils  fautèrent  à celuy  de  la  vo- 
di»ciipoma>.  catjon  oumiff.on  des  Minillresde  l’Eglifc.  Mais  le  Cardinal  les  ramena 
sUr  «'.uy  j-  au  roin<a  de  ^ Ccnc,  protellant  au  nom  de  tous  les  Prélats  de  ne  point 
u K»'tt  ju  palier  outre  que  celuy-là  ne  §i(l  décidé.  Il  leur  demande  donc,  puis  qu’ils 
cJmftJMuù  réfufent  de  s’en  tenir  à ce  qu’en  croycnt  & l’Eglife  Romaine  &la  Grec- 
C'nc-  que, s’ils  veulent  fouferire  en  cet  article  à la  Côfeffion  d'Aulbourg,  6c  leur 

en  prefentc  l’article,qui  dit  :\Noue  confeffons  quclcnjray  Corps  & Sang  de  Je- 
cdoT  / ui-Chrifi  e fl  nierttablemtnt , réellement  & Sacramentalcment  au  Sacrement 

fémon'd-Auf"  de  i Euchariflie , & tjue  tel  il  efl  offert  & receu  par  ceux  qui  le  reçoiuent  <y  com- 
buujg.  manient.  Mais  les  Minillres  ayant  pris  deuxiours  de  temps  poury  rcfpon- 
dre.efquiuerent  cette  rude  ellocadc,  en  luy  demandant  s’il  leur  failbit 
cette  propofition  en  Ion  nom, ou  en  celuy  de  tout  le  Clergé,&  s’il  fbulcri- 
roit  luy  & fes  Confrères,  non  à cet  article  feuIement,maisàtoute  la  Con- 
felliond’Aufbourg.Defpenfc&Vcrmil  entrèrent  en  difputcaprcs  cela, 
mais  lins  aucun  fruit,  les  efprits  eilant  aigris,  & plus  portez  à contredire 
u,Mxiera.jes  rajfons  qu'^  |cs  pefcr.  Le  Pere  Laynez  Icfuitc  ayant  pris  la  parole, 
n'adoucit  pas  les  chofes  : car  comme  il  clloit  tres-affedionné  au  S Sié- 
gé, il  mal-traita  fort  les  Reformez,  les  appellant  Singes  , Renards  6t 

Monftres, 
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Monftres,  & difànc  qu’il  les  falloitrcnuoyerau  Concile  general  :mefme 
v il  tança  allez  aigremen  t la  Rey  ne  de  ce  quelle  auoit  entrepris  la  connef- 
fàncc  d’vne  chofe, qu’il  difoit  n'appartenir  qu'au  fbuucrain  Pontife  & aux 
Quelques.  A quoy  Bezcrefpondit  d'autant  plus  aigrement  qu’il  voyoic 
que  la  R cyne  ic  tout  le  Conlèi!  s’offenfbienc  de  cette  liberté.  En  fuite  de 
cela, la  forme  du  combat  fut  changée, & l'on  choifît  cinq  des  plus  doétes 
de  part  & d'autre  pour  confcreramiablement  cnfemble,onpritde  celle  Conftltncc 
des  Catholiques  ,Icaa  de  Montluc  Euefquede  Valence,  Pierre  du  Val  <i°j»  p"w 
Eucfque  de  Sees.deux  doétes  Prélats, mais  qui  vouloiét  innouer  plufieurs  p'^a'jc'u 
chofcs  dans  les  ceremonies,  Iean  de  Salignac,Louys  BoutilIier,&Clau- 
de  Defpenfejdc  celle  djs  Huguenots  V ermil , Bcze , Marlorat , des  Gai- 
lards.&tl'Efpine.  Tous  Ici  quels  ayant  longuement  debatu  delaprefcn- 
ce  du  Corps  de  lefus-t  hrill  dans  l'Eucharilbe , cherchèrent  aucc  grand 
loin  vn  milieu  pour  concilier  les  deux  partistSi  bien  qu'ils  en  propolerent 
plufieurs  formules  de  part  & d'autre, & finalement  ils  en  firent  vne  d’vn  n™ 
commun  confcntcment:  mais  n'cllant  pasupprouuée  de  Mcflîeurs  de  SSL"** 
Sorbone.pource  qu'ils  la  iugerent  captieufc  & pleine  d'erreurs,  le  Collo- 
que fe  termina  (ans  aucune  refolution,cômc  c’clt  l'ordinaire  des  difputes 
où  il  n'y  a point  de  luge , ou  point  d'ordre  de  décider  les  differents  par  la 

Iduralité  des  voix. Claude  Delpenfe  tres-fçauant  Doéteur , & non  moins  ' 

tomme  de  bien  ,a(Tcurc  que  les  Minières  caulerent  larupturc.de  cette 
Afiémblée  par  leurs elchappatoires,& par  leurs  fourbes: mais  ie  penfe 
aucc  cela,quc  la  Rcyne  le  fouhaittoitainfi,pourcc  que  fi  elle  les  cuit  con- 
damnez, elle  cuit  elle  obligée  de  les  exterminer  ; & d'autre  part, fi  clic  les 
cuit  réunis  à l'Eglilê,celane  fe  pouuant  faire  (ans  relafchcr  de  l'autorité 
du  S.  Siège  ,ellc  cuit  trop  offcnle  le  Pape.  Autrement,  les  fages  voyoient  JVSf0"* 
bien  que  fi  clic  eu(l  voulu  gorger  de  biens  d’Eglife,  de  dignitez  (ede  ' 
penfions  tous  ces  P redicans  affamez , il  n'euft  pas  elle  mal-ailé  de  les  ga- 
gner^ de  ramener  par  l'exemple  de  ces  dix  ou  douze  Paltcurs  toutes 
les  ames  qu’ils  auoient  égarées  du  troupeau.  Sur  la  fin  de  cette  Aflèm- 
bléc,  le  Chancelier  fit  vn  Edit  pour  la  refidcnce  desEucfques  dans  leurs 
Diocelcs , fur  peine  que  l'on  fe  faifiroit  des  meubles  de  leur  logis  ; Et  peu  rji[  k lrtsrt 
auparauant  le  Parlement  de  Paris , quoy  qu'il  contrepointaft  toufiours  le  «y 

Chancclicr  , auoit  ordonné  par  Arrclt  qu'ils  vuideroient  tous  la  Ville  r«i»o- 
dans  certain  temps,  ou  qu’autrement  on  mettrait  leurs, meubles  fur  le 
quarreau.  Ils  curent  commandement  de  s'aller  préparer  pour  (c  rendre 
au  Concile  de  Trente:  maison  ne  leur  donna  pas  congé  qu'ils  n’eufieni 
accordé  fept  décimés  pour  acquitter  les  dettes  du  Roy. 

Oi  l'intention  du  Cardinal  de  Lorraine  elloit  d’amener  les  Miniltres  à 
laConfelliond'Aufbourg,foit  qu’en  effet  il  fuit  de  ce  feutiment,  comme 
plufieurs  l'ont  crû , & qu'il  le  tefmoigna  depuis  : foit  que  les  deux  extre-  î'u™”1 
mitez  ne  fe  pouuant  joindre  d'abord  (ans  vn  milieu , il  penfaft  que  pour 
reioindrelesCaluiniitesàl'Eghfe.illes  falufl  premièrement  faire  venir»  ftrwiucoo- 
ccctc  croyance  pour  laquelle  ils  n’auoicnc  pas  tant  d aucrlion , & qui  en  bourg, 
beaucoup  de  chofcs , à ce  que  difènt  les  plus  fçauans , ne  différé  de  la  Ro- 
maine que  de  paroles.  Pour  cec  effet  donc , il  auoit  fait  en  (orte  par  le 
moyen  du  Roy  de  Nauarre , qui  pour  complaire  aux  Princes  Allemans, 
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ou  autrement, fembloit  pencher  de  ce  cofté-là , que  le  Comte  Palatin , & 
le  Duc  de  'W'utcmberg  y députèrent  cinq  de  leurs  D odeurs  :lefquels 
aùoientenuoycdeuant,  leur  Confcflion  par  cfcrit  aucc  des  lettres  à f A £ 
loüm°ip*ciu  fèmbléc  par  François  Baudoüin  doéle  Iurifconfultc,autrefois  Caluinifte, 
p*t  iaj  1 neft  & pour  l’heure  ProtcftâtîlequelportoitauffivnLiure  de  George  Cattan- 
f lacmbicc.1  der  contenant  les  moyens  d’appailcr  les  differents  de  la  Religion.  Mais 
quoy  qu  il  Te  furt  rendu  fort  agréable  au  Nauarrois , qui  luy  donnade 
bonnes  pcnfions&luy  commit  l'éducation  de  Charles  Ion  filsbaftard: 
ncantmoinseltaut  îulpedàtous  les  deux  partis  ,&  fort  haydes  Hugue- 
nots,il  nefut  pasadmis  dans  la  Conférence.  Et  les  Minières  Allemans 
qui  lefuiuoient  ettant  venus  trop  tard , on  n’eut  pas  le  plaifir  de  les  voir 
choquer  contre  lesCaluinittes:  cequicuft  fans  doute  extrêmement  dé- 
goutte les  efprits  de  ces  doctrines  fi  incertaines  & fi  variables,  lors  qu’ils 
euffent  veu  l’/nujuitt  fe  démentant &fe  contredifant  êtnjtfoy-mefrne. 

Le  Pape  & le  Roy  d’Efpagne  prirent  chaudement  l’alarme  de  ce  CoL 
Le  pj-,3  & ie  loque  : l’vn  pource  qu’il  cttofr  à la  diminution  de  fon  autorité  3 aufti  con- 
Roy  «hrmci  damna-il  la  harangue  du  Chancelier  comme  heretique , menaçant  de 
5" « coïio- l’adiourncr  pardeuant  l’inquificion  : l’autre,  pource  qu’il  voyoit  bien 
s“e’  que  les  Rcligionnaircs  fe  mulnpliant  & fe  fortifiant,  il  ne  falloit  plus  qu’il 
cutt  d’efperance  d’en  pouuoir  venir  à bout  ny  dans  l’Allemagne,  ny  dans 
, les  Pays-bas  ; partant  <]ue  la  Monarchie  qu'il  battiffoit  fur  ces  fonde- 
mens  demeureroit  imparfaite  à caufed'vn  fi  grand  obftacle.La  Rcyne 
pêfche fcn^"  ^cfiranî donclcs appaifer , fit  elcrire  le RoyaS.S.&peu  apres  yenuoya 
eux.  Lanfac,aucc  amples  inllrudions  de  tout  ce  qui  s’eftoit patte  & des  motifs 
du  Colloque,  pour  l'efclaircir  des  faux  bruits  qui couroient,&  l’aflcurcr 
de  fa  pcrfcucrance  dans  la  Religion  dcfesanceftres,  & de  fon  affe&ion 
au  S.  Siégé  ; Et  au  melme  temps  elle  dépefeha  Iacques  de  Montberon- 
Aufancc  en  El  pagne  • lequel  ettantallé  trouucr  le  Roy  Philippe, en  com- 
pagnie de  Scoatticn  de  l'Aubcfpinc  Euefque  de  Limoges  noftre  Am- 
battadeur  ordinaire , tut  par  luy  reccu  auec  vn  vifage  fort  fafché  & qui 
tefmoignoit  en  apparence  vnfenfiblcdefplaifir  de  ce  qui  s’eftoit  patte  ï 
Poiflî.  Mais  outre  cela  , le  Duc  d’Albc  luy  dit  fort  inciuilement,que 
puifque  la  Reync  6c  les  Seigneurs  de  France  auoient  fi  peu  de  foin  de 


fterponcelia 


8«‘!^ufiudavraÿe  Religion  durant  la  minorité  de  leur  Roy, le  Confcil  d’Efpagne 
auoit  rcfolu  démettre  la  main  à vn  mal  dont  lcvoifinage  menaçoit  les 
terres  du  Roy  Catholique,  & qu’il  cftoitbcfoin  qu’il  fccouruft  la  France 
de  toutes  fes  forces :lefquellcs  ne  feroient  point  appellées  eftrangercs 
par  les  gens  de  bien, mais  Catholiques  & tres-pieufes,  puis  qu’il  entendoit 
quelles ncfufiét employées  que pourleferuice  d’vn  Roy pupille,& pour 
le  fiilut  d’vn  Royaume  Tres-Chrcfticn.  Aureftc  pour  lareftitution  ou  rc- 
compenfede  laNauarre,  dont  d’Aufance  auoit  autti  charge  de  parler,  il 
nel  eluda  pas  moins  orgucillcufcmcnt,difant  qu’on  y aduiferoic  quand 
- le  Nauarrois  auroit  juré  la  ruine  du  Prince  de  Condé  & des  Colignis  fau- 
teurs 6c  chefs  des  Huguenots.  Ainfid’Aufànce  ne  pût  feulement obte- 
Lc  faux  ca-n*rvnc  douce  parole  : mais  il  dcfcouurit  que  fous  ce  beau  prétexte  jde 
Pietc,  l’Efpagnol  s’efforçoit  de  fe  rendre  arbitre  de  nos  affaires  ,&  que 
lt  « dettors,  il  s’eftoit  gliffé  dans  lecteur  dci’Eftat  des  brigues  tres-Carho. 
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liques  en  apparence,  mais  eifceffet  athées, qui  commençoienr  d’émpoi- 
fonner  les  elprics  fimplcsaucc  ce  faux  Catholicon  d'Efpagne,  qui  nous 
a faittancdemal.  Défait, il  fut  pris  auprès  d’Orléans  vn  certain  Preftre' 
nomme  Artur Didier, qui  alloit  trouuer  le  Roy  Philippe,  auec  vnere- 
quefte  qu'il  auoit  dreflecau  nom  des  Catholiques  François,  pour  le  fup- 
plier  de  prendre  la  caufe  de  l'Eglife  en  main,  & mettre  fous  là  prote- 
ction la  dignité,  la  Religion,  & la  tranquillité  de  ce  Royaume.  Eftant  Jrr'*p'ér«m 
interrogé  des  autheurs  & des  complices  de  ce  malheureux  dertein  , il 
defcouurit  plufieurs  perfonnes  d’importance  : ce  qui  fut  caufe  que  le  W’° 
Parlement  n’ofàntpas  efmouuoir  ce  venin  en  vn  temps  fi  dangereux,  fe 
contenta  de  luy  faire  faire  amende  honorable  dans  l'audience,  la  torche 
au  pointa  genoux , nuctefte  & nuds  pieds.  Vn  Bachelier  de  Théologie 
nommé  Tanquerel , eflaya  aufli  de  violer  la  majefté  de  cette  Couronne, 
par  vne  infolente  propofition  qu'il  mit  dans  vnc  de  fesThefes:(çauoir, 
le  Pape  comme  Vicaire  nsnique  de  lefus-Chri/l  en  terre  (orner un  Mo- 

narque dans  i Egltfeytuoit  tous  les  Princes  Chrefliens  pour f«]<ts,ür  qu'il  les  pouuoit 
de/j>ouiller  de  leurs  Eflats  s'ils  n obcïjfoient  à [es  commandement.  Lequel  s’en  B.tcheli  ryjui 
citant  enfuy , les  CommilTaircs  exprès  deleguez  de  la  Cour,  ordonnèrent  “ c*thifti‘’ 
en  leur  prefence  & de  tous  les  Docteurs  (sn  Bacheliers  de  laTheo'ogie  mandez, 
pour  cela  fur  peine  de  defehoir  de  leurs  primleges , le  Bedeau  de  la  Faculté  finit 
amende  <ÿ*  prononcerait  la  retraElatton  pour  luy;  çÿ>  dt fendirent  feuertment  à 
la  Faculté  de  plus/hujfrir  qu'il  fe  propofajl  de  femblables  queflions. 

Le  Colloque  n’ayant  produit  aucun  fruit , le  Chancelier  cftoit  d'aduîs  tc  CUctIW 
qu’on  tinft  le  Concilenational,  qui  fèroitau  moins  vne  difpofition  pour  *'«  v’”» 
l’vniuerfel.LeS.Pere  délirant  fur  tout  d’empefeher  ce  coup, y interpola  «tic  u«?on*i. 
l’autorité  du  Roy  Philippe: lequel  tirant  défia  à foy  par  vn  fait  Elpa- 
gnol  ,la  conneflance  de  nos  affaires , incitoit  ardemment  IeConfeilpar 
Ion  Ambaffadcur  Manriquez  à rcnouueller  la  rigueur  contre  les  Hu-  Jî 7 rrm- 
guenots , offrant  au  Roy  pupille  l'afliltance  de  fes  armes.  Mais  le  Na- 
uarrois  fon  ennemy  mortel  rompoit  tous  ces  efforts , n’agiffant  iamais  fc« 
plus  vertement  que  quand  il  cftoit  queltion  de  troubler  fes  dcffcins.Or 
comme  le  Confeil  d’Efpagne  le  craignoit , croyant  qu’il  fuit  auffi  puifi 
fànt  qu’il  l’euft  dû  eltre , le  Cardinal  de  Ferrarc  & les  Guifes  donnèrent  it Nnarroî» 
aduis  àPhilippe  dcle  dcfvnird’auec  lesautrcs  enl'amufant  dequelque  Rojatî^- 
belle  promefle,  pour  la  rccompenfe  de  fon  Royaume  de  Nauarre  : ce  80,1 
qui  eftoit  d'autant  plus aifé, que  celuyquidefireardemmentvncchofe, 
elt  défia  à demy  trompe  par  fa  propre  palfion.  Le  Cardinal  de  Ferrarc 
Ce  les  Guifes  le  battoientily  auoit  plus  de  deux  mois  de  l’efpcrancc  du 
Royaume  d'Efcoffc , auquel  ils  adioultoient  encore  celle  de  l’Angle-  ^ b(,er. 
terre, s’il  vouloir  répudier  fa  femme  Ieannc  d’Albret , l'hercfie  de  la- 
quelle  luy  fournifloit  vn  fujet  légitimé  de  s’en  feparcr.Lc  Marefchalde  auan‘ 

S.  André  ,1e  plus  fubtil  & le  plus  matois  efprit  de  la  Cour , qui  eftoit 
l’inucnteur  de  cette  baye,&  tentoit  toutes  fortes  dévoyés  pour  la  luy 
faire  entrer  dans  lafantaifie,  fe  faifoit  (cconder  en  ce  deffein  par  deux  p*rI«  «jj» 
autres  perfonnes  qui  auoient  l’oreille  du  Nauarrois.  L’vn  eftoit  François  aar**™  V * 
d’fcfcars,  homme  qui  fe  vendoitàtout  le  monde  pour  de  l’argent,  horfi 
mis  à fon  Maiflre,  de  qui  ayant  efte  chaflc  d'auprès  de  luy  pource  qu’il 
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auoit  efté  conuaincu,ccdifoit-on,par  fcs.propres  lettres  de  s'entendre 
auec  (es  ennemis , auoit  neantmoins  tant  fait  joücr  de  rcfTortsqu’il  auoic 
ehé  rappelle.  L'autre  choit  Philippe  dcLenoncour  Eucfque  d'Auxerre, 
qui  ayant  en  effet  lame  auffi noble  que  la  naiffance,  mais  l'cfpnt  vn 
peu  facile  ,& d’ailleurs  enyurc  de  cette  vanité  courtifanc,  qui  n'ehanc 
que  vent  fumée  ferepaih  de  pareilles  chofcs,  pouuoitchre  plus  ai- 
fément  trompé  que  non  pas  corrompu.  Il  s’ehoit  mis  n'agucre  auprès 
de  luy  pour  s'appuyer  de  fa  faucur  contre  le  Duc  dp  Guiîc , auquel  il 
auoit  meu  procczpour  la  terre  de  Nantucil,  prétendant  qu'il  ne  l’auoic 
pas  bien  achetée  de  Marguerite  de  Broyé  (à  mere.  Mais  le  Nauarrois 
tefinoignant  vnc  grande  aucrlîon  d'entendre  parler  d’efpoufêr  vnc  au- 
tre femme  tandis  que  lafienneferoieviuante,  pource  qu’il  en  auoit  deux 
cnfans,ils  l'attaquèrent  par  vn  autre  cohé,&luy  propoferent  de  la  part 
tuy  , ropo-  'W  ^’£fpagne  de  '“Y  donner  la  Sardagnc  en  clchange  delà  Nauarre, 

fent  de  luy  pourueu qu'il  lèdeclaraÛouucrtementpour  Ieparty  Catholique.  D’EC. 
d^'nVcn^r-  cars  luy  difoit  merueilles  delà  grandeur,  delà  bonté  & de  l'importance 
11  de  cette  Kle  : dont  il  ehoit  plus  croyable  qu’vn  autre  pource  qu'il  y auoit 
efté,  & luy  faifoit  clperer  la  conquclle  de  toute  l'Affriquc.  Le  Légat 
de  fon colle  luy  promettoitqucle  Pape  luy  donnerait  le  tiltre  de  Royau- 
me : Si  leurs  perluafions  choient  encore  puilTammcnt  ay  dées  par  vn  cer- 
tain Vincent  Lauré  Calabrais  , homme  de  Lettres , dont  la  conucrlation 
ehoit  fort  agréable  àcaufc  delà  grauité&  de  fa  modehic,  ( il  fut  depuis 
Cardinal  )qui  choit  Médecin, mais  ne  lcfcruoit  pas  tant  en  cette  qua- 
lité qu’en  celle  de  ConfcilIcr,s'chant  mis. auprès  de  luy  pour  cet  effet 
par  l'aduis  de  deux  Peres  Iefuues  Laynez&Polanque.  Bref,  ils  le  tour- 
nèrent tant  du  cohé  de  la  confcience  , de  ccluy  de  l’intereh  , de  l'a« 
uancement  de  fes  enfaas  , de  l'honneur,  6c  fpccialcment  du  repos, 
qu’il  chcrilfoit  fur  toutes  chofcs , chant  d humeur  paifïble  , ou  pour 
mieux  dire  trop  molle , qu’il  fe  laifTa  remplir  l'imagination  de  ccttevai- 
nc  chimère.  Eda  pièce  fut  fi  bien  joiiéc  , que  le  Pape  mefmc  chant 
trompé,  comme  ic  croy,aufIi  bien  que  luy  .offrait  de  fc  rendre  cau- 
tion de  la  promcrtcdePhilippe:  qui  le  monhroit  tout  prehdc  l’execu- 
ter,  quand  le  Nauarrois  jurait  commencé  de  donner  des  preuues  eui- 
n dt-  dentés  quil  aurait  quitté  le  party  Huguenot. Or  il  commençoit  à s’en  de- 
flé  du  party  gouher  bien  fort,  non  (eulcmcnt  pource  qu'il  en  detchoit  les  feditions, 
mais  encore  pource  qu'il  n'y  trouuoit  pas  fes  aduantages  ,connefTanc 
bien  qu’il  n’y  auoit  que  peu  de  crédit , & que  fon  cadet  en  ehoit  effeéti- 
uement  lcchef,ou  pluhohl’AdmiraldeColigny.qui  tenottenfàmain 
toutes  les  intelligences,  les  affcéüons& les  fecrcts  de  cette  faction.  Cela 
r ®*t  caufe  qu’il  eut  beaucoup  moins  de  peine  à fen  fèparer,&  qu’il  s’ v- 

Tiiiunuiii.  nit  auec  le  Connehable  S:  le  Duc  de  G uife,  qui  luy  promettoient , celuy- 
là  fans fineffe , & ccluy-cy  par  feinte, de  faire  cnfôrteque  legouuerne- 
ment  des  affaires  que  laReyne  mere  auoit  vfurpé , luy  reuiendroit  auant 
peu  detemps.aequc  tout  au  plus  tard  il  luy  ferait  adiugé  par  les  Ehats, 
qui  fe  deuoient  ralfcmbler  l’année  fuiuante. 

Qiund  les  Huguenots  eurent  defcouucrt  qu’il  s’ehoit  ioint  auec  les 
Triumuirs.la  douleur  qu’ils  fentirent  de  cette  feplratjonleurfit  perdre 

le 
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le  rcfpeél  qu'ils  auoient  eu  pour  luy , les  plus  modeftes  defgorgerent  Hl,p,er(„, 
leur  paflîon  fur  ceux  qu’ils  erbyoient  l'auoir  confeillé:  mais  les  Prcdi-"’™1  co,',r‘ 
cans  chargèrent  fàpcrlonnc  d’atroces  iniures,iufques-làqueBezc  cette 
bouche  impure  , l appelloit  par  fes  eferits  Iulian  l’Apoftar.  Depuis  le 
Colloque  de  Poilfi  leur  audace  s’eftoie  tellement  accrue,  que  publiant 
partout  qu’ils  auoient  eu  laviétoire.Si  quelaReync&  tous  les  Princes 
auoient  approuué  leur  doctrine  ,ils  le  làilîrentdes  Eglifes  en  plulieurs 
endroits,  & fe  mirent  à prefeher  à portes  ouuertes.  Et  pour  donner  plus 
de  terreur  au  Conlèil,  l’Admiral  leur  chef  prefenra  vnc  rcqucllc  pour 
leur  demander  des  Temples  : dans  laquelle  il  expofoit  qu’il  y auoit  deux 
mille  quarante  Eglifes  de  cette  reforme.  Les  Magiftrats&Tcsgens  d’E-  s“P‘>w  >c- 
glifc  ne  s’oppofoiét  que  fon  lalchemcnt  à leurs  attentais.  Mais  le  peuple  i'AdowraJ. 
défendant  Ion  ancienne  Religion,  ne  pouuoit  louffrir  ces  nouucautez. 

A Paris,  apres  plulieurs  rumeurs,  on  en  vint  à vnc  furieufe  /édition  : ils  y 
tenoient leurs  prefehesen  dcuxcndroits.fçauoitàPincourhors  le  faux- 
bourgS.  Antoine,  & dans  vnc  maifon  qu’on  nommoit  le  Patriarche, au  ««tino»  j, 
fauxbourg  S.Marcel.  llsy  alloient  auec  armes;  Et  le  Marefchal  de  Mont-  à 

morcncy, ou, comme  difoicn  t fes  ennemis, de  crainte  de  fedition,  ou  pour 
les  protéger,  auoit  donné  chargcauCheualier  duguct  nôméGaballon, 

&à  Rouge-oreille  Preuolt  de  la  ConncRablie  de  les  allifter  auec  leurs 
Archers,  S:  mefmc  auoit  oftélcs  armes  aux  Parifiens,  de  peur  qu’ils  ne 
le  iettairentdeflus.  OrleiourdclaFcftedeS.Ican l’Euangehfte, comme 
leurMiniftreprcfchoit  au  Patriarche  qui  eûoit  tour  contre  l’Eglilè  dcS. 

Medard , les  Catholiques  lonnerent  Vclpres  en  carillonnant  bien  fort, 

Siourleur  faire  dcfpit  ou  autrement.  Ils  enuoyerent  deux  des  leurs  pour 
aire  cclTer  cette  lônneric  : lelquels  ayant  parle  aucc  des  menaces , fu- 
rent fi  mal  rcceus  qu’il  yen  demeura  vn.D  où  il  arriua  que  les  Hugue- 
nots quittant  leur  prefehe  fe  ruèrent  dans  l’Eglifc,  ayant  rompu  les 

{lortes  ,où  ils  tuèrent  fie  bleflcrent  quantité  de  perfonnes,  abbatirenc 
es  I mages, rauirent  les ornemcnsfacrez, foulèrent  leS.Sacremcntaux 
pieds  : Dandelot  mefme  y c fiant  entré  à chcual  l’efpée  à la  main,  & Beze  u*  piicm 
sellant  mis  à la  telle  des  aflaillans  -,  Et  apres  tout  cela,  ils  cntraifncrent  uu^1 
encore  trente  hommes  tous  bleflcz  & langlans , dont  il  y en  auoit  neuf 
ou  dix  de  Prcltres , les  accufant  d’ellre  auteurs  de  la  fedition  ,&  mar- 
chantcomme  en  triomphefic  en  ordre  de  combat, auecvne  outrageulè 
infolencc  par  la  Ville.  Le  lendemain  matin  ils  retournèrent  au  prefehe 
aumelmc  cndroit.cn bien  plus  grand  nombre  que  le  iour  precedent, 
fans  que  leMagiltrat  s’en  cfmcuil.Mais  le  peuple  entra  en  telle  fureur 
de  voir  ainllmorguer  la  patience,  que  fcllant  amalfé  quatre  ou  cinq  ,\'iS * 
mille  hommes, aucc  des  ballons  & des  pierres,  ils  allèrent  mettre  le 
feu  au  Patriarche,  ou  pour  lors  il  n'y  auoit  perfonne.  Tous  les  deux  par- 
ais ayant  fait  plaintes  &informations  furlcfaiélduiour  precedent.il  Ce 
trouua  que  les  Huguenots  elloicnt  les  auteurs  de  la  fedition  ; li  bien 
qu’il  en  fut  pendu  deux  ou  trois  des  plus  malheureux  t&Gabajftonmcf- 
me , qui  au  lieu  d'appaifer  la  noife  leur  auoit  prcllé  main  forte , Sc  frappé 
des  premiers  fur  les  Catholiques. 

Dés  le  mois  de  Noucmbre  ,1e  Cardinal  de  Lorraine,  le  Duc  de  Guifc, 

Tome  II.  ' GGGgg 
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«i«.  le  Conneftable.lc  Marefchal  de  S.  André,  fit  le  Duc  de  Nemours,  ne 
«fr’i  ii  “mi-  pouuan  t fupporcer  les  deporremens  ambigus  de  laReinc  mere,s'eftoient 
c«L'!el‘  retirez  de  laCour,oùleNauarroiseltoicrefté,vacilIantencorecntre  les 
deux  partis,  quoy  qu'il  euft  défia  donné  la  Foy  au  Conneftable.  A leur 
départ  il  courut  vn  bruit  vray-femblable  qu’ils  auoient  fait  ligue  auec 
l'Efpagnol  fie  l'Empereur  pour  nettoyer  la  France  del'herefie,ficque  le 
ieune  Duc  de  Nemours  auoit  voulu  enleuer  le  Duc  d'Orléans,  fie  l'em- 
mener en  Lorraine.  Pendant  leur  ablencc  l' Admirai  n’eftant  contredit 
&ÏÏ  de  perfonne , ne  perdit  pas  l'occafion  de  trauaillerà  l'auancement  & à la 
” fcul  ct^  de  la  Religion  reformée,  fie  preiTa  inftamment  la  Reync  de  luy 
i«ouki.  tenir  la  promefie  quelle  luy  auoitfaite.  Le  Chancelier  ne  s’y  oppolà  pas, 
foit  qu'il  elhmaÜque  c’elfoit  le  moyen  de  remédier  aux  troubles,  foie 
pour  quelque  autrcfujecmaisilconfeillaà  la  Rcyne,  puis  qu'elle  eftoic 
dans  ce  deffein,  de  faire  venir  prcfquetous  les  Prefidens,  fie  deux  Con- 
feillers  de  chaque  Parlement  qui  eftoient  à leur  deuotion , afin  de  ren- 
dre la  choie  plus  célébré  fit  plus  iufte  en  apparence.  Ces  Notables  citant 
donc  aflèmblez  à S.  Germain  auec  le  Confeil  du  Roy  , firent  le  dnt- 
foptiefmc  du  mois  de  Ianuier  ce  mémorable  Edit  à qui  on  a donné  le 
nomdeccmois.  Qui  ordonne  en  fubftance,^«f  ceux  de  la  nouutlle  Reli- 
gion rtjlttutront  les  i emples , tiens  Cn  orntmem  qu'ils  auoient  prie  aux  Catholi- 
ques, fans  les  troubler  en  la  perception  Je  leurs  dixmes  Cn  retienne.  N‘ abattant 
Sonmrirc  de  Croix  ny  Images , ny  ne  feront  autres  a [le  s fcandaleux.  Ne  pourront  prétendre 
aucuns  de  teursTemplcs  ,nyen  baflir  dans  lesVillcs,ou  y faire  affemblées , maie 
feulement  hors  des  Pilles , auec  commandement  aux  luges  Cn  autres  perfonnes 
de  ne  les  empejeher  ny  inquiéter  dans  l'exercice  de  leur  Religion.  Et  pour  cet  effet 
les  peines  portées  par  l’Edit  de  Juillet  Cn  autres  precedentes , font [urftfes  & fuf- 
pendués.  Efl  défendu  à tout  les  fujtts  du  Roy  de  quelque  Religion  qu'ils  foient  de 
faire  aucune  ajjemblée  auec  port  d'armes  : à ceux  de  la  nouuelle  de  receuoir  des 
perfonnes  pourfutuies  en  lufhce  pour  quelque  crime  ; & s'ils  en  ont  receu  de  les 
mettre  entre  les  mains  des  Officiers  du  Roy , quand  on  les  leur  demandera.  De  ne 
faire  aucuns  Synodes  ny  Confiftoires  ,fînon  par  le  congé  ou  en  prefencejl' n/n  des 
Officiers  de  luflice  ,ny  aucune  création  de  Magiflrats  ,entr'eux , Statuts  ny  Or- 
donnances , chofe  qui  appartient  au  Roy  feul,  Ny  mefme  aucuns  règlement  pour  leur 
Religion  ,fans  en  aduertir  le  Roy  ; Ny  aucunes  ligues  Cn  enroollemens  de  gens  de 
guerre  j Ny  aucunes  impofi lions  ou  cueillete  de  deniers,  leurs  aumo/nes  J cfaifaht 
àajolontc  ,non  par  cotifation.  Seront  tenutgarder  les  Loix  politiques , mefme  cel- 
les de  l' Eglife  Romaine,  comme  desFefles  chommables , Cn  des  mariages  aux  de. 
grez-de confanguinitè & affinité.  Les Miniffres jureront  1 obferuation  decespre- 
fentes  entre  les  mains  des  Officiers  des  lieux,  Cn  promettront  ne  prefeher  aucune 
doElnne  qui  contreuienneàla  pure  parole  de  Dieu,  Cn  au  Symbole  du  Concile  de 
Nice.Leurefl auffi défendu  dene procederpoint  dans  leurs  prefehes  par  iniuresCn 
inueEliues  contre  laMeffeCn  les  ceremonies  de  l' Eglife  Romaine, Cn  de  n'aller 
point  de  Parroiffe  en  Parroifje  pre/cher  contre  le  gré  des  Seigneurs  , Curez  & 
Marguilliers.  Enioint  aux  Euefques  Cn  Pafleurs  de  refider , autrement  leurs  Bé- 
néfices font  déclarez  maquants  Cn  imparables.  Les  feditieux  & troublant  le 
repos  dans  lequel  le  Roynseut  faire  miure  fes  fujets  par  cet  Edit , feront  punie  de 
mort: ceux  qui  les  recèleront  de  mille efeue  d'amende.  Enioint  à tous  Baillifs, 
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Sent  (chaux  &>  autres  Officiers  £en  informer  fans  enreflfe  retjuii  , fur  peine  de 
priuation  de  leurs  charges,  çjr  puniront  les  feditieux  fans  delay  (p<  fans  appel. 

Ainfi  en  moins  de  fixmois,au  grand  eftonnement  de  tout  le  monde, fu- 
rent faits  deux  Edits  prefque  directement  contraires.  Mais  comme  ce 
dernier  fcmbloit  tout  a fait  effrange  en’vn  Royaume  trcs-Chrcllicn  ou  , 

Jamais  on  n’auoit  permis  d'exercice  d'autre  Religion  que  de  celle  du 
Rov,  il  fe  trouua  ae  grandes  difficultez  à l’execution.  Bien  qu’il  y cull 
quantité  de  Huguenots  dans  le  Parlement  de  Paris,  neantmoins  Gilles  le 
Maiftrc  premier  Prcfident,  Bourdin  Procureur  general , Chreltoflc  de 
Thou,&  quelques  autres: auxquels  fe  ioignirent  le  Merle  Preuôlt  des  ltl 
Marchands  de  Paris , Se  plufieurs  autres  notables  Bourgeois , fc  raidirent  “c  f 

à l’encontre;  fi  bien  qu’ils  empefehoient  que  l'Edit  ne  fuit  vérifié.  Le  «o™. 
Chancelier  pour  adoucir  la  pilule, y adioulla  cette  claufe  par  prouifon , 

(2  lufpu'à  la  détermination  du  Concile , ou  cju  autrement  par  noue  ait  efU  ordon. 
né-, Neantmoins  cette  modification  ne  pût  encore  laleurfaireaualcr,& 
trois'icttrcs  de  iuflion  n’y  feruirent  de  rien.  Il  falut  que  le  Roy  vinfl  à 
Paris  exprès , où  il  y eut  encore  beaucoup  depeine.  A lafin  citant  perfua- 
dez  ou  par  leur  propre  raifon,  ou  par  l’infpiration  des  Chefs  du  party 
Catholique , le  Cardinal  deTournon , fie  le  Marefchal  de  S.  Andrémefme 
l'àvant  (Igné,  qu’il  faloitlafchcrlamain , Sc  qu’il  y auoit  dequoy  ruiner 
les  Huguenots  auec  le  temps , ils  le  vérifièrent  le  fixicfmc  iour  du  mois  de  ^ 

Mars.  Les  autres  Parlemens  qui  auoient  l’œil  fur  ccluy  de  Paris  firent  les  i fie. 
melmcs  difficultez-,  fie  celuy  de  Dijon  ne  le  voulut  ïamais  pafTcr.  Le  Con- 
neflable fie  les  Princes  Lorrains  refùfcrcnt  d’y  mettre  leur  feing,5epro- 
teflerent  qu’ils  maintiendroient  toufiours  ccluy  de  Iuillct:  mdjncl’on  tnT 
entendit  dire  au  Duc  de  Guife  que  fôn  efpée  efloit  afTez  trenchanrc  pour  rtfartsi 
couper  l’attache  du  Seau  que  le  Chancelier  y auoit  iniullement  appofé. Ic  ügaa": 
Mais  l'Admiral  fie  le  Prince  Chefs  des  Huguenots , ne  manquèrent  pas 
auffi-toft:  d'en  enuoycr  des  copies  à leurs  Eglifes  par  toute  la  France,  fie 
aux  Princes  étrangers, en  Allemagne, en  Angleterre,  en  Dannemarc, 
fie  en  SuifTe.  Or  parce  quel'on  preuoyoit  bien  qu’ils  ne  s’en  tiendraient 
pas  là , .fie  qu’ils  remuoient  toutes  fortes  de  pierres , comme  l’on  dit , pour 
intereffier  les  Princes  Proteltansdansleui;  querelle, le  Duc  de  Guife  ficlc 
Cardinal  de  Lorraine  defirans  leur  foulîraire  le  fecours  d’Allemagne, 
s’abouchercntàSauerneauec  le  Duc  de  Wittemberg , qui  auoit  amené 
auecqueluylesMiniftresleanBrence  fielacqucs  André,  tenans  pourla»««  i«  tn- 
Confellion  d’Ausbourg.  Ils  firent  de  beaux  prefents  à ces  Doétcurs  : 5c  le  Üàül'  * 5*" 
Cardinal  conféra  amiablcmcnt  auec  eux,  leur  accordant  beaucoup 4e 
chofes  dans  ladifputc-.fibienqucpar  cette  facilité  affrétée, fie  par  favi- . 
ue  éloquence  il  difpofà  les  Allemans  à s’efloigrier  des  Huguenots  de 
France,  fie  les  biffa  dans  cette  bonne  opinion  deluy,  qu'il  eiloit  de  leur  A 
fentiment,aucc  grande  efperance  à leurs  Miniftres  qu’ils  pourraient  par  <““• 
fà  faueur  faire  rcccuoir  la  Confcffion  d’ Ausbourg  à toute  l’Eglifc  Gallica- 
ne. Cette  conférence donnabicn de  lajaloufie au S.Pcrc; Etd’aillcurs  la 
Reync  mere  ne  le  tenoit  pas  moins  en  foupçon , demandant  que  les  De-  u p...  u>- 
putezdelaRcync  Elizabeth  fie  les  Doéteurs  Protcltans  fùfTent  attendus 
au  Concile  general  : de  forte  qu’il  fe  plaignoit  que  Lanfàc  quelle  auoit  «: 
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cnuoyéà  Romey  fcmbloit  faire  plultodla  charge  d'Aduocat  des  héré- 
tiques, que  celle  d’Ambaflàdcur  d'vn  Roy  Tres-Chredien.  Mais  de  fon 
collé  elle  n’edoit  pas  dpns  de  moindres  angoiflés,  voyant  bien  que  le 
Nauarrois  fe  dcfvnilToit  d'auec  elle,  & qu’il  auoit  enuoyé  d’Efcars  en 
Efpagne , & d'Andufe  à Rome  pour  l’cfcnange’  prétendue  de  la  Sarda- 
gnc,Que  le  Papc&  l’Elpagnol  la  menaçoient,  Scqueles  peuples  elloicne 
. lcandalifcz  de  ce  quelle  lembloitfloter  entre  les  deux  Religions.  Il  n’y 
t T’nmI!"  cut  elpece  d’inuentions  dontellcne  lé  feruid  pour  le  retenir:  mais  com- 
.oi>  i-*üit  me  ellevid  qu’elle  perdoit  là  peine,  elle  fut  contrainte  par  lônambirion 
«!c  * " de  s’vnir  auec  le  Prince  de  Condé,  dont  l’humeur  ne  s’accommodoic 
pourtant  guère  bien  auec  la  ficnnc.  Or  afin  de  fe  préparer  en  tout  ca» 
contre  leTriumuirat,&de  retenir  l’autorité  fouueraineà  quelque  prix 
vcm  rçrao.i  que  ce  fuit , elle  donna  charge  à l’ Admirai  de  fçauoir  quel  nombre 
lc)  o’hommes  chaque  Eglilé  Procédante  pourroit  fournir, en  cas  que  les 
1 h Edrangers  attaqualfcnt  le  Royaume  fous  prétexté  de  Religion.  Quel- 
ques-vncs  làtisnrent  à cette  demande:  mais  la  plulpart  edant  touGour* 
en  aeffiance  de  fes  rufes,s’cn  exeufetent. 

Les  matières  cdant\inG  difpolées  pour  vn  grand  embrazement,  arriua 
vn  accident  à Valfi,  plullod  par  hazard  que  par  deGéin , qui  y mit  le  feu. 
Valfi  ed  vne  ville  en  Badïgny , Preuodé  & Siège  Royal , de  la  iurifdiction 
de  laquelle  Henry  II.  auoit  didrait  pluGeurs  Parroiflés  pour  les  ioindré 
vais  par  ic  à celle  deloinuille  didanre  de  là  de  quatre  lieues,  lors  qu’il  l’auoiterigéc 
.çudcoaift  cnpj.jncjpaiu£  La  nouuclle  Religion  s’y  edoit  glidée  par  le  moyen  de 
Caracciol  Euefquc  de  Troyccntaché  de  ces  opinions,  & tellement  mul- 
> tipliée  quHkjs’y  adèmbloient  au  nombre  de  deux  ou.trois  mille , tenanc 
leurs  ptcléhes  dans  vnçgrangc  en  vn  des  coingsdelaVillc.  Or  le  Duc 
de  Guife  edant  bien  faléKé  de  voir  cette  contagion  G proche  de  fa  Duché 
de  Ioinuillc,  S:  dans  vne  contrée  qui  appartenoit  à faniece  Marie  Stuarr, 
( car  on  luy  auoit  baillé l’vlufrüit  de  Vadi  & du  Balligny  pourfon  doiiaire) 
ferefolurde  padérpar  là  pour  dtjïiper  par  fa  prefncr  cci  fcamialeufes  affem. 
blérs  , non  pour  faire  iniure  à pirfinne  : ainG  que  l'aduoüc  mcfmç  vn  Authcur 
qui  ne  luy  vouloir  gucre  debien.  Il  donna  donc  ordre  à fa  compagnie  de 
gens-d’armes de  l’y  attendre, 6c  prit  fon  chemin  parla  le  premier  iour 
dcMars,  auec  (a femme,  Ion  frère  le  Cardinal ^dc Guife , & (on  train  qui 
edoit  prés  de  deux  cens  Hommes , la  plulpart  n’ayant  point  d’armes 
que  leurs  elpécs.  Comme  il  palfoit  par  la  rue  qui  va  à Efclcron,lieuoù 
if  deuoit  diluer,  le  Curé  & le  Prieur  de  la  Ville  le  prièrent  indamment 
de  fe  dedoumer  vn  peu  pour  palfer  deuant  la  grange  ou  fe  faifôit  le 
prefehe.  Là-dclfus  fes  valets , palefreniers , laquais  & autres  gens  couru- 
rent vers  la  grange  auec  grand  tumulte , & attaquercnc  les  Huguenots 
d'injures  : lefquels  fe  fiant  à leur  nombre , comme  les  autres  en  leurs  ar- 
mes, ils  lé  harcelèrent  tellement  petit  à petit , qu’ils  en  vindrent  aux 
coups  de  pieiTC.  Surquoy  le  ieune  la  BrolTe  citant  enuoyé  par  le  Duc 
pourdircauMinidre  qu'il  vihft  parler  à luy,  & ce  ieune  homme  citant 
entré  dans  le  prefehe  à cheual, ils  le retindrent  & l’enfermerent  ou  pour 
le  mal  traittcr,ou  pours’en  feruir  comme  d’odage.  Mais  celaayanr  edé 
rapporté  à fon  pere.rl  y courut  tout  furieux  auec  quelques-vns  de  fes 
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amys  : & lors  la  méfiée  s'cfchaufià  fi  fort  qu’il  n’y  auoit  plus  moyen  de  la 
fé  parer  ; fi  bien  que  le  Duc  y vint  luy-mcîrne  pour  l’appaifer.  Mais  à Ion 
arriucc ayant receu  vncoupde  pierrcàlajoiiequi  le  Ht  ('ligner,  fes  gens 
s’animercnttellement  de  voir  leur  Maiftre  tout  (ânglant  qu’ils  enfoncè- 
rent les  portes  de  cette  grange , & à coups  d’efpée  ou  de  carabine  en  tuè- 
rent enuiron  foixante , & en  blcflèrent  prés  de  deux  cens.  Les  vns  & les 
autres  talchant  de  Ce  defeharger  du  blafnic  d’vne  ad  ion  qui  eftoit  de  * 1,1 
dangereufé  conlcquencç,  firent  auffi-roft  leurs  informations  qu'ils  en-  *'•*  ii.fStm.- 
uoyerent  auRoy,pour  monifrer  comme  ils  auoient  cité  attaquez  les  ° ' 
premiers.  Mais  làns  s’enquérir  qui  auoit  le  tort,  les  plus  (âges  voy  oient 
quecetteadion  ciloit  comme  vncoupde  trompeté  qui  exeitoit  les  Hu- 
guenots à prendre  les  armes  par  toute  la  France.  De  fait,  l’ Admirai  & 
les  frères  feretirerent  de  la  Cour, pouraller  le  préparer  au  combat;  Et  la 
Reyne  dcNauarre  voyant  fon  mary  entièrement  attaché  au  party  Ca- 
tholique, le  fepara  de  luy,  emmenant  fon  fils  en  Bearn,où  toufiours  dc- 
puis,portée  d’vnc  hune  irréconciliable  contre  les  Papes , elle  employa 
toutes  (es  forces  àdcfcuirc  la  Religion  Romaine.  LesPredicans  failoi’cnt 
lonner  par  tout  cettiradW  inopinée , comme  fi  ç'cuft  cfté  le  premier 
cou  p du  maflicre  vniuerlel  de  ceux  de  leur  Religion , publioien t de  faut  e"c,tc- 
fes  lettres  du  Duc  de  Guife  lur  ce/ujet  à tous  les  Gouuerneurs  des  Villes 
& Prouinccs,&  payeurs  vehementes  exhortations  animoient  leurs  fieres 
à preuenir  les  CatWüqucs  : Ércfils  trompetèrent  fifôrt  la  (édition , qu’ils  , 

les  firent  cfleuer  furiculéraét  en  plufietire  endroits™  y auoit  neantmoins 
apparence  que  ce  n'eftqi*  que  le  prerextç;  ilvauoit  longTtemusflu'ilsen 
-t  — l - ; — - ' • né  vemfetfe  difoiéems,  desT 
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point  de  foldats  Sc  de  _ 

rcs  eftiangeres,  la  neccfEte  Éqn traignoit  ceux  quTn’auoient  point  d’au  tre 
melbcrque  de  porter  lés -arrfi es,  de  prendre  party  aucc  eux.  Ainfi,  ils 
auoient  l'audace  en  plufteurs  Prouinces  de  piller  les  Egides , de  briler  les 
Images,  de  violenter  les  Ecdcfiaftiques,  de  prendre  leurs  rcuenuspour 
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leurs  Predicans,d’impolcrfdcnce  à ceux  qui  leurs  contrcdiloicnt  : Et  s’il 
s'exciroit  quelque  tumulte  ils  cftoientlcs  plus  forts,  carlcsGouucmcur* 
cmpelchoient  lespcuplcs  des  Villesde  le  loulleuer  contre  eux.  Dans  les 
champs  les  Minimes  auoient  des  batteurs  de  monde  à gage,  qui  aflom-i 
moicntles  payfans  s’ilsn’alloicnt  au  prefche,&:n’y  auoitScrgent  qui  olàft 
faire  executions  pour  les  Catholiques, à moins  que  d’eftre  aflùmmé  au 
. premier  iour.  Lors  qu’ils  auoient  fait  quelque  cfinodon  ou  pillé  quelque 
Égide , les  faux  luges  le  prefentoient  aufli-toft  à en  drefler  l'information, 
& failoient  oüyr  des  tefmoins  à leur  polie:  de  forte  que  les  Catholiques  le 
trouuoienttoulïourscoupablcs,&f’on  les  acculôit  d'auoir  rompu  eux- 
mellnesles  Egliics,&  d'eltre autheurs  de  la  lèdirion.  Brcf,toutle  peuple 
s’en  alloit  dire  contraint  defe  rcngcrdc  leur  collé , chacun  citant  fi  fort 
intimidé  de  la  lullice  qui  fe  failbit  contre  les  Catholiques , qu’il  n’y  auoit 
autre  remede  linon  celuy-là,ou  bien  d’abandonner  leurs  mailôns  , & 
de  mourir  par  la  main  d’vn  coupe-jaret , ou  par  celle  d'vn  bourreau. 
Quant  aux  Gentils-hommes , ceux  qui  n’elloient  point  des  leurs  auoient 
allez  de  peine  à le  garder  dans  leurs  Challeaux,.d’où  ils  n'ofôient  fortirà 
lacampagne.O  r comme  lcDemon  de  dilcorde  qui  les  agitoir,rcmplilIôit 
leurs  efprits  de  diuerfes manies, auflî  tous  n’auoient  pas  de  lemblables 
l.-tti  <iam  defleins:les  moins  furieux  ne  demandoient  qu'vn  paifiblc  exercice  de 
lcurRcligion.Quclqucs-vns  des  principaux  auoiciu  conjurédr  mettre  la 
Couronne  lùrla  telle  du  Prince,  &dc  parta  ferle  Royaume  en  lôuuerai- 
» netez, comme  du  temps  de  Hugues  Gapet:  dont  l’ Admirai  auroit  la  Nor- 

» imandief&  Dandclot  la  Bretagne.  Mais  comme  celancfèpouuoit  faire 
fins  perdre  le  Roy  Charles, les  fcercs,  lcioy dcîjWlarrc  &lôn fils, il 
n’ell  pas  croyable  que  ldRpnce  fr  l’Admiralv  avait  Ærüentv-.Pour  l' A d.. 
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Je  mirai  & le  Prince  de  Pornan,comniSKc’eifoicnt 
lèpiquoient  du  bien  publiées  tehnoignqicnt  ai 
l’ancienne  liberté  Françoife  , en  failant  en  forte  q 
fullgouuernée  parle  confeil de  pluficdïsdes plus 
& que  l'autorité  du  Monarque  fuit  reflrainte  à o 

loix  fiables  &Sdes  barrières  fr  Haut  es,  que  les  

pulfent  déformait  les  faire  paflèr  au  délava  la  rume  de  U£ftat& des  peu- 
ples : car  ils  diloienx,  que  cela  elloit  arriu  é fouaieyregnes  de  Henry  & de 
François  II.  & que  Icsièxcmples  gaffez  faifôientencor  appréhender  pis 
pour  l'aducnir.  Mu:lme, l’Adiniral  vouloir  qu’on  crûll  que  c’elloit  cette 
railôn  principaleffifenc  qui  l’obhgeoic  de  future  le  party  Huguenot,  corti- 
meellantceluy  quiàuoit  plus  damour  pour  la  libcrté.En  effet,  les  Mi- 
nillrcs  auoient  tellement  l’humeur  a l’indcpendance  de  toiitecautorité, 
qu’ils  auoient  bienenuiede  faire  dauanragcyf ils  cufTcnt  eu  le  deffus.  Ils 
prtfihotent  par  tout  en  Guyenne  ,(dit  MontltfÔ,auffi  faifoient-ils  bien  ail» 
leurs  ) ejue  ceux  quife  mettraient  de  leur  Religion,  ne  payeraient  aucun  deuotr  aux 
Gentils-hommes , nyau  Roy  aucunes  tailles  que  ce  qui  leur  ferait  ordonné  par  euxi 
Que  les  Roys  n auoient  aucune  puijfmce  que  celle  qui  plairoit  au  peuple;  Que  la 
NolleJJe  efloit  demefrnepaflequ eux.  De forte  quequand  Us  Procureurs  des  Gtn~ 
tils-hommes leur  demandoient  leurs  rentes,  ils  leur  refpondoient  qu'ils  leur  mon . 
flrajfcnt  cela  en  la  Bible,  (y  que  fi  leurs  predeceffeurs  auoient  eflé  fois  &btfi 
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il<  ne  U ‘■vouloient  pas  ejlre.  Ec  quand  on  leur  parloit  du  Roy , Quel  Royt 
dllbicnt-ils , nous  femmes  les  Roys  t'Ccluy  que  'voue  dites  efl  <~jn  enfant , nota  luy 
donnerons  des  merles , CT  luy  apprendrons  à gagner  fa  njie , comme  les  autres. 
llscommcnçoient  donc  là  où  ils  elloicnt  les  plus  forts,  à faire  ouucrte-  ÎT’I'Î/nJT 
ment  la  guerre  à la  Noblefie,  donc  quclqucs-vns  fclaifibicnt  aller,  en-  bl'n' 
tram  en  compofition  auec  eux  qu’ils  ne  leur  demanderaient  rien  de  leurs 
rentes  & fiefs.  Et  ft  ils  en  touchoientquelqu’vn, incontinent  toutes  les 
Eglilès  elloicnt  mandées,  & les  alloicntalficger.LeBarondc  Fumel  qui 
auoitertcAmbaflàdeuràCôftantinoplc,rcfTenticleur  fureur  des  premiers.  j. 

Pour  auoir  vn  iour  au  retour  de  la  chaffe , rencontrant  vne  troupe  de  fes  JJ^0"  Jt  ,0* 
fujets  qui  vcnoicntdu  prclche,  frappdvn  liirueillant  qui  luy  parloit  trop 
audacieulemcnt,ils  le  pourfuiuirent  & lafliegerent  dans  fonChafteau,ou 
l’vn  de  ces  malheureux  l’ayant  canardé  comme  il  regardoit  par  vne  ef- 
chauguete , ils  forccrenc  les  portes , &le  trouuant  qui  refpiroit  encore  le 
hachèrent  de  mille  coups  : mefme  luy  arrachèrent  le  cœur  &:  l’attache^ 
rentconcrevnc  muraille  poury  cirer  au  blanc.  U clloit  arriuépeuaupara- 
uant  qu’à  Caliors  le  peuple  l’elloit  foufleué  contre  eux, &cn  auoit  fait 
mafiacre:  comme  au  il»  à Grenade  prés  de  Thouloufc,  dont  ils  fc  ven- 
geoient  cruellement  partout  où  ils  le  pouuoient  faire.  Charles  de  Coucy- 
Buricquiclloit  Lieutenant  de  Roy  en  Guyenne,  pcnchoit  de  leur  collé: 

& d’ailleurs  fonaagefeptuagenairel’auoit  rendu  mol&  craintif:  mais  le 
Parlement  tenoit  bon,&  Noaillcs  Gouucrneur  du  Chaftcau  trompecte,lc 
fecondoit.  Pour  appailcr  donc  les  troubles  de  ccttc  Prouincc  & pour 
donner  vn  compagnon  àBurie  qu’on  n’ofoitpas  démettre  absolument, 
laReync  y enuoya  Montluc  auec  ordre  de  leuer  des  troupes  auec  luy,  “"J11”  cn" 

{>our  taire  lairclullice  des  excczcômis  tancd’vnepartqucd’autrc.  Mont-  Guj«A,t 
uc  clloit  grind  enaemy  des  Huguenots, mais  on  luy  auoit  baillé  deux  iinicl"01* 
Cômiflàircs,  Nicolas  Compin  Confeillcrah  grad  Conlcil,& Pierre  Girard 
Lieutenant  du  Preuolldc  lHollcl , qui  clloicnt  de  leurs  meilleurs  amysj 
fi  bien  qu’il  n'en  pquuoit  dilpoler.Donc  comme  il  clloit  homme  véhé- 
ment, qui  ne  pouuoic  fouffrir  leurs  ululions,  ôèqtii  croyoit  que  le  mal 
auoit  bcloin  Je  remèdes  violents,  il  commença  à faire  Indice  luy-mclme, 
menant  toufiours  deux  bourreaux  auecque  luy  :&  Sellant  tranfporté  à 
Fumel  auec  Burie,il  fit  pendre  ou  rompre  cinquante  des  meurtriers l 
tandis  que  les  CommilTaires  qui  auoient  voulu  commencer  par  Cahors, 
y dépelchoicntaufli  commcàl’enuy  quantité  de  Catholiques;  Et  mefme 
ils  eu  fient  fait  mourir  Manfroy  Cardillac  de  Bioule  Chanoine  de  l’Eglife 
Epifcopalc  fie  Chancelier  de  l’Vniucrfité,  homme  de  grande  mailon  ,s'il 
n’eull  interrompu  leurs  procedures  par  fesficrcs  menaces,  en  attendant 
qu’il  vinll  des  defenlcs  du  Roy  de  conncllrc  de  ce  fait:  Enfin,  comme  il 
vid  qu’ils  ne  vouloient  point  condamner  de  Huguenots,  quelques  cou- 
pables qu'ils  fufient,  il  fit  venir  deux  Confcillcrs  de  Bordeaux,  Alcme 
&Ferron,pour  fè  fortifier  de  leur  autorité. 

LaReync  mere  ayant  nouuelles  que  le  Duc  de  Guilè  venoit,  & que 
les  Triumuirs  auoient  fait  deflein  de  le  faifir  du  Roy  pour  gouuemcr  les  Poun!l,OJ  u 
affaires  àleur  volonté,  l’auoit  amené  dans  là  mailôn  de  Monceaux,  prés  “*7™ 

• Aeaux.  Elle  auoic  le  mot  auec  le  Prinçe  de  fe  mettre  entre  lès  mains,  « 
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ce  qu’ellen’cuftpù  faire  fi  elle  fe  fuit  tenue  dans  Paris , grande  Ville  qui 
l'cult  cfclairée  de  trop  prés, fie  qui  eftoit trcs-affccHonnée  àlaRcligiori 
Catholique.  Le  Prince  eftoie  à Paris  auec  fopt  àhuit  cens  cheuaux,  fie  le 
loo.chtuio».  jqauarrojs  fon  frcrc  y demeura  quelque  temps  pour  obfcrucr  (à  côtenan- 
cc.L'aicrcur  des  cfprits  parclfoit  en  plulîeurs  rencontres.  Vn  iour  qu’il  fit 
vn  touràMonccaux,il  y rencôtraFrâcour  ficBcze  députez  des  Huguenots, 
.Vbrettî'K”  qui  feftoiét  venus  plaindre  à la  Reyne  de  ce  qui  eftoie  arriué  àVafli,exag- 

Ejcrant  la  chofe  comme  vn  mafiacrc  horrible,  & vne  dangereufe  rebcj- 
ion  contre  les  Edits  Se  la  Majefté  du  Roy.  La  Rcync  les  clcouta  fauora- 
blcment , mais  il  les  rabroiia  rudement  ; fie  comme  Bczc  lalcha  quelques 
paroles  de  menaces  contre  le  Duc  ^e  Guife,il  foffenfa  extrememét  de  fon 


lePtlnc«*iét 
à Paris  aucc 


Huguenots 
qui  fa  p&< 


j ncot. 


audace, fieprotefta que  quiconque  touchcroitfon  frere  de  Guifo  au  bout 
du  doigt , le  toucheroit  à tout  le  corps.  La  Reyne  failànt  commandc- 
mentà  chaque  Gouucmcur  de  fe  retirer  dans  là  Prouince.lc  Marefchal 
bcc  n*u-  S-  André  luy  rcfpondit , qu’en  l’clla  t où  cftoient  les  affaires , là  charge 

a'  s.  l’obligeoit  de  demeurer  auprès  du  Roy.  La  refponce  du  Duc  de  Guifo  ne 
u fut  pas  plusciuile:furla  prière  qu’elle  juy  fit  de  venir  tout  droit  à la  Cour 


mentàchaqueGouucmcurde  fe  retirer  dans  là  Prouince,lc  Marefchal 
RefpSct  htu*  de  S-  André  luy  refpondit,  qu’en  l’eftat  où  cftoient  les  affaires,  là  charge 

uioe  de 
Audit 

làns  paffer  dans  Paris, il  refoondit  que  le  bien  de’l’Eftat  l’y  appclloit  aupa- 
a du  Due  de  rauant , & il  y fit  fon  entrée  auec  grand  compagnie  ; Enquoy  plulicurs 
trouuerentà  redire  que  le  Preuoft  des  Marchands  alla  au  deuantde  luy, 
fie  qu'il  fouffrit  que  le  peuple  lcreceuft  auec  de  grandes  acclamations: 
mclme  qu'il  entra  par  la  porte  S.  Denys,  chofes  deuës  feulement  aux 
Roys.  Ce  iour  là  penfa  bien  cltrc  le  cômcnccmentdes  lànglantes  mcllées 
quifoiuircnr:  pourcc  qu'à  mclme  heure  qu’il  entroit  par  cette  porte,  le 
Prince  qui  eftoit  allé  au  prefehe  au  Patriarche  cette  aprefdifoée-là  auec 
IcDuedcGib.  quatre  cens  cheuaux , rentroit  par  celle  de  S.  Iacqucs,  fie  fga  alloit  à la  rué 
■'.‘rat  de  Grenelle  ou  eftoit  fon  logis  ^fi  bien ‘qu’ils  fe  rencontrèrent:  mais  pour 

dioi  n-  ccctc  heure, la  crainte  qu’ils  curent  l’vn  ac  l’autre  retenant  leurs  irum  iriez, 
te eboqu».  ils  fe  contentèrent  de  le  lalüer.  Quelques  iours  fo  pafferent  que  Paris 
eftoit  en  grande appréhejifidndevoirentrechoqueLlcs  deux  partis,  les 
rueseftant  pleines  d’hommes  armez  qui  arriuoient  par  troupes.  Mais  la 
Reyne  n’ayant  ofé  refufer  de  rendre  les  armes  aux  Parificns , celuy  des 
u Prince  a Huguenots  fo  trouua  plus  feble.tcllcmct  que  le  Prince  fortit  deParis,fous 
î«b°°&  u ic-  pretexte  d’aller  voir  fa  femme  à la  Fcrté  fous  Ioüare  ,qui  eftoit  en  couche. 
“*•  Or  il  ne  croyoit  pas  beaucoup  perdre  de  fe  retirer , pource  qu’il  auoit 
vn  autre  defTein  non  moins  aduantageuxà  fes  affaires  : fçauoir  d’enleuer 
le  Roy  & là  mcre,5c  de  les  mener  à Orléans.  Cette  Princefle  luy  auoit 
fouuent  tefmoigné  qu’elle  le  fouhaittoit:  mais  en  effet  cllen’en  vouloir 
venir  là  qu  a toute  extrémité,  Se  l’cntretcnoit  habilement  de  diuerfes  efo 
t t perances.Ainfifoitqu’ellcfyfùrtenticrcmcntrefoluëjCommeelleluyfit 
rnitmttin  li  lçauoirparIcanHangcft-Yuoy,foitqu’ellecuft  quelque  autre  vifée,  elle 
xo^cn.rci.r  iuojc  fncnjf  ]c  R_0y  a Fontainebcleau.  Dont  le  Duc  de  Guife  ayant  eu  le 
vent  affembla  les  amys , fie  f y en  alla  : mais  auparauant  il  pourueut  à la 
fouretéde  Paris,  lcMaire  fie  les Efcheuins ayant rcccu  quinze  cens  hom- 
mes pourla  garde  de  leurs  portes.  LcPrince  quieftoitlors  à cheual  aux 
lonij'Jbc*  enuirons  de  Meaux  fut  II  lurpris  de  fo  voir  preuenu,conlîderant  qu’il 
'r'cucuT le  Perdoit  par  vn  meûne  moyen  i efperancc  de  rentrer  à Paris , fie  d’auou-  la 

perfonne 
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perfonne  du  Roy,  aucc  laquelle  il  eull  iuftifie  toutes  lès  avions, qu’il 
l’arrclta  tout  court,  froid  & immobile,  iulqu’à  tant  que  l'Admiral  qui 
elloit  derrière  citant  arriué,  le  rira  de  ccc'ellonnemcnr,  & luy  fît  prendre 
la  rdolution  de  gagner  Orléans.  Les  finertcs&les  douces  paroles  de  la 
Reyne  mere  ne  pûrent  deftourner  les  Chefs  Catholiques  de  leur  dertein, 
ny  tromper  leur  vigilance  pour  le  tirer  de  leurs  mains.  Le  Nauarrois  en-  Lc  ?mi 
lurdy  par  le  Duc  aie  Cuile,  luv  dit  vn  matin  que  la  prefence  du  Roy  L».1"  iuj 
elloit  rcquilc  à Paris, que  pourellc  fî  l'air  de  Fonrainebeleau  luy  fcmbloit k 
meilleur,  elle  y pouuoit  demeurer.  Et  lc  mefîne  iour  il  emmena  le  Roy  à 
Melun,  puis  delà  à Paris,  Ce  ieune  Prince  tclmoignant  en  effet  parles 
larmes  que  c'elloit  contre  lôn  gré  qu’ils  lctiroient  d'vn  lieu  fî  délicieux. 

Si  toit  qu'ils  font  armiez  à Paris,  le  Conneftable,afîn  de  déclarer  qu’il 
n’auoitpoint  dégénéré  de  la  pieté  & du  zele  defes  anceflres,  va  au  lieu 
nomme  Icrulàlem  lùr  les  fortez  S.  Iacqucs,où  les  Huguenots  tenoient 
leur  prclche , y bmlle  les  bancs  & la  chaire  du  Minillre , & le  lendemain 
met  îe  feu  à leurautre  proche  de  Pincour;  actions  plus  Chrelliennes  que 
Politiques,  en  vn  temps  où  ils  en  pouuoient  auoir  reuanche.  Apres  cela 
ils  tirent  toute  la  puirtance  à eux,  excluent  le  Chancelier  du  confcilde 
guerre,  dilint  que  cela  n’clloit  pas  delà  connclTancc  d'vn  homme  de  ro- 
be, appellent  dans  le  Confeil  d Ellat  Glaudc  Gouffier-Boifi  grand  Efî 
cuver, Honore  de  SauoyeComtc  de  Villars,Louys  Prcuolt  Sanlac,Lcnon- 
cour  Euefque  d'Auxerre,  écd'Elcars.  Ainfi  la Rcme femme ambitieu le,- 
le  voyant  tout  àfaitdelcheuë  de  Ion  autorité, apres  auoir  en  vain  con- 
lùlté  auec  le  Chancelier,  elcriuit  deux  lettres  en  vri  mefîne  iour  au  Prince 
pleines  de  commiferation & deflatcries,luy  recommandantle  làlut  du 
Royaume,  le  fîippliant  de  prendre  pitié  des  larmes  innocentes  de  fon 
Roy , qui  elloit  detenu  en  captiuiré  par  fes  propres  fujets , & de  faire  vn  » , 
généreux  effort  pour  lc  dcliurer,&  l'aifeurant  qu'il  feroit  auoüé  de  tout  ce 
qu'il fetoit.llelloit  dcfîaàMontlchery,ayantpafTélaScineau  pont  dcS. 

Clou:  ce  que  les  Parificns  pour  làuuer  le  pillage  de  leurs  maifons  de  câpa- 
gne  luy  auoiét  permis, par  l'cntremile  du  Cardinal  de  Bourbon;  Ce  Prince 
eiloit  lors  leur  Gouuemeur,le  Connellable  ayant  oilé  la  fonction  de  cette 
chargcauMarclchal  de  Môtmorécy  lôn  fils.pource  qu'il  luy  étoitfulpeét. 

Ayant  donc  vn  fî  fpecicux  prétexte  de  prendre  les  armes  ,il  dépelche 
loudain  vers  les  Egliics  reformées,  fpecialcmcnt  vers  celles  de  dertùs  |( 
la  riuiercde  Loire , de  Bourges , Poitiers , & autres  plus  éloignées,  leur  ««Koc.aiwn 
mandant  qu  elles  le  faifilfent  incontinent  des  Villes  de  partage  ,&  que  îTu 
delà  part  il  elloit  relôlu  d'expofer  làpcrfonne&toutcequiferoitenlon 
pouuoirpour  maintenir  les  Editsdu  Roy  ,&  venger  l'iniurc  faite  àS.M, 

Oril  leur  monllra  l'exemple  le  premier,  en  le  faifiilant  d'Orléans.  Dan» 
dclot  qu’il  y auoitcnuoyédcuant,fcllant  tenu  caché  iulqu’à  tant  qu’il  y 
eullfair  glirter  des  gens  à la  file,  par  la  conniuenceoupar  l’inexperience 
d'innocent  Tripier  Montrud  qui  en  elloitLicutenant  finis  legouucme-ij  ft  r«r« 
ment  du  Prince  de  laRochc-lùr-Yon,  le  rendit  maillre  des  portes,  & luy  d 0tlc“*’ 
endonnaaulli-tolladuisàAngeruilleoùilelloit.Ily  accourut  au  grand 
galop;  &:  comme  par  les  chemins  il  rencontrait  de  licuë  en  lieue  des 
courriers  qui  luy  rapportoient  qu’il  elloit  beiôin  de  diligence , il  piquoic 
Tome  II.  HHHhh 


842  Hiftoire  de  France, 

plus  fort  luy  fie  les  Tiens,  iufqu'à  vne  Iieuë  prés  de  la  Ville,  qu’il  fut  affai- 
ré que  rien  n’y  branloir.  Les  paifons  qui  clloient  dans  les  champs , fie  les 
pcrionncs  qui  alloient  à Paris,  donc  ce  chemin  cft  toufiours  plein, voyant 
courir  ainfi  deux  nulle  cheuaux.  Se  ne  pouuant  comprendre  le  my  ftere  de 
cette  courfo,cariln’cftoit  lors  aucune  nouuelle  de  guerre , iugeoient  du 
commencement  que  tous  les  fous  deFrancefcfuffent  affcmblez  en  vne 
bcnde.Mais  apres  y auoir  pcnlé  dauantage  fie  confidcrc  ce  grand  nombre 
de  Nobleffe,ils  tôberent  envn  profond  cftonpemennde  telle  forte  néant- 
moins  qu’ils  ne  pouuoient  s’empcfcher  de  rire  d’vn  mouucment  fi  impe- 
rucux,voyat  desvalets  portez  par  terre, des  malles  réuerfées.des  drapeaux, 
armcs&ccafoques  fcmces  par  les  chemins,des  cheuaux  dcmeurez&recrus; 
ce  qui  caufoit  incline  àceux  qui  couroient  des  rifées  continuelles.  Il  auoit 
laifle  la  Princcffc  là  femme  à Meaux  qui  en  partit  lcmdmciour  que  luy, 
Içauoir  le  iour  de  Pafques.  Prés  de  Lifi,fes  Pages  ay  an  treneontré  vnc  pro- 
ccflion  parles  champs,  côme  il  fen  fait  plufieursen  ces  iours-là,8e  l’eltant 
attachez  d’iniurcsà  ceux  qui  portoict  laCroix  fie  la  Bannière, les  villageois 
■felmurcntficcoururét  aux  pierres,  de  forte  qu’ils  la  penferét  lapider  dans 
fon  carroffc  : dot  elle  fut  fi  effrayée  qu’elle  accoucha  auant  terme  de  deux 
jumeaux  ,delquelsl’vn  mourut  dans  peu  de  iours, l’autre  veicüt  iufqu’à 
l’aagé’de  trente-trois  ans,  Se  fut  Cardinal.  Eftantrelcuéc  de  fos  couches, 
cllçalla  trouucr  fon  mary  à Orléans  auec  François  Marquis  de  Conty 
fon  filsaifnéfniais  fa  rncre  Magdclcnc  de  Mailly  emmena  les  deux  ju- 
meaux, vn  autre  fils  nomme  François,»:  vne  fille  à Strasbourg,  où  elle 
ne  fut  pas  inutile  pour  folliciterlelecours  que  les  Princes  Alltmans  de- 
uoient  enuoyer  à Ion  gendre.  Ellant  ainfi  maiftrc  de  cette  Ville  ( comme 
aulfilesfiens  prefqu’au  mefme  temps  l’en  faifircntdc  plufieurs  autres, 
ainfi  que  nous  le  dirons,)  il publia'vn  Manifcfle le  14.  au  moisd’Auril, 
Difont  qu’il  n’auoit  pris  les  armes  que  pour  le  maintien  de  l'autorité  du 
Rt>y  ficelé  fos  Edits;partant  qu'il  coniuroit  les  François  qui  auoicnc  quel- 
que affedtion  au  fcruice  de  S.M.  fi:  au.fàlut  de  l’Eilat,  de  l'aflîftercnvneft 
iulfefic  fi  légitimé  entreprifo.  Au  rertc,  qu’il  les  prenoittous  à tefinoins 
que  fos  ennemis  abufoient  des  deniers  qui  deuoient  eftre  employez  pour 
acquitter  les  dettes  du  Roy,  à entretenir  vne  guerre  ciuile  qu’ils  auoient 
caulécde  gayetédecŒur,mais  qu'il  efperoit  bien  quelque  iour  leur  en 
faire  rendre  comptent  bien  qu’il  ne  ccaail  à perfonne  en  rcfpeéf  fie  obcïfi 
fonce  enuers  le  Roy  fie  fon  fouuerain,il  déclarait  neantmoins  que  durant 
que  S.  M.  forait  obfodce  des  armes  de  fos  ennemis , Sc  qu’ils  tiendraient  le 
Côfoil  en  foruitude,il  n’elfoit  point  obligé  d’obéir  aux  Edits  qu’ils  auroiét 
extorquez' par  forcc.Le  dcuxicfmc  du  melme  mois  il  en  fit  vne  autre  qu'il 
enuoya  au  Roy  fie  au  Parlement,  auec  des  le  jjrcs  eforites  de  fit  main, par 
laquelle  il  fefforçoit  de  iulfifier  fon  procédé , Proteflant , apres  vn  long 
dllcours , que  là  où  il  plairait  au  Roy  commander  à tous  les  deux  partis  de  poler 
les  armes  de fe  retirer  dans  leurs  maifons , il  efloit  prefid’obcïr , pourueu  que  fis 

aduerfaires  luy  en  monjhajfent  le  chemin.  Il  clcriuit  auflï  aux  Princes  Prote- 
lèans  d’Allemagne , comme  au  Prince  Palatin , au  Duc  deSaxc,  aux  Ducj 
des  deux  Ponts,à  celuy  de  Witcembcrg , au  Landgraue  de  Heffe , au  Mar- 
quis Charles  de  Badcn,fie  nielmeà  l'Empereur,  pour  le  purger  en  leur 

endroit 
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endroit  du  blafme  de  fedicieux  & de  rebelle.  Et  le  fépticfme  d’Auril , il  fie 
vne  ligue  ouaflbeiation  qui  fut  fignée  & jurée  par  tous  les  Gentils-hom- 
mes qui  le  trouuerent  à la  fuite, pour  maintenir  U liberté  du  Roy  , de  U Rey - Ligue  on  «r. 
ne  > & des  Edits  : dont  ils  le  nommèrent  Chef,  comme  un  des  protecteurs  naturels  d'orfaua. 
delà  Couronne  ; Publiant  au  mefme  temps  pour  fé  iuflifier  de  cet  attentat 
entiers  les  Allemans  vne  ligue  ou  vraye  , ou  fuppofée,  qu’ils  difbicnt 
auoir  ellé  faite  au  Concile  de  Trente , entre  le  Pape  ,Ja  maifon  d’Auflri- S h!^u* 
che,  les  Guilés&  autres  Princes  Catholiques, pour  exterminer  les  Pro-OJt*# 
teflans.  Le  Roy  relpondit  à cette  déclaration  par  vne  lettre  Raflée  en  Par- 
lement : par  laquelle  il  deelaroit  qu'il  cfloit  en  toute  liberté , &luy  corn- 
mandoit  devenir  en  Cour  & de  defàrmer.  Le  Prince  y répliqua  par  vne  P«hrafion 
autre  -,  & parce  cju’il  taxoit  le  Duc  de  Guifé , le  Conneilable  & le  Marcf-  u.r>  pru/r* 
chai  de  S.  André,  ils  en  firent  vne  de  leur  colle'  addreflante  æuRoy  & à la 
Reyne  mere.  En  fuite  dequoy  ils  propoferent  de  part  & d’autic  plulicurs 
moyens  pour  empefeher  la  guerre  :toutcela  pallié  par  de  belles  paroles, 
mais  lins  aucune  enuie  de  l’effeduer,  quand  melme  ils  eu  Ifent  elle  pris 
au  mot.  Cependant,  le  Prince  fe  préparait  diligemment  à la  guerre  ; la  « *°£àeo!ÎI 
Rochefoucaut  Ion  beau-frere,  le  vint  trouuerauec  quatre  cens  cheuau*  lc5“‘ 

1 _ J \ n • \ A « * 4CHi.cncuaux- 

du  Poitou  & de  la  Xaintonge  : il  ht  venir  des  poudres  & du  canon  de 
T ours , drefla  vn  arcenal  dans  le  Conuent  des  Cordeliers , fondit  les  cio-  W» 
ches  en  canons,  & tous  lesVafés  & reliquaires  des  Eglifes  en  monnoye  «oje , & fon- 
au  coing  du  Roy.  * * *,f.*,rc,luc*n0*' 

Le  Conféil  Catholique  connefiant  de  iour  en  iour  que  la  faéliôn  Hu- 
guenote deuenoit  plus  redoutable , trouua  à propos  de  luy  cendre  vn  peu 
îa  main, & fit  derechef  publier  l'Edit  de  Ianuier , l’addreflant  auxBail- 
hfs  & Scnefchaux , défendant  toutefois  l’exercice  de  cette  Religïôn  dans 
la  Ville,  fauxbourgs  &abanlieué  de  Paris:  mais  la  fureur  du  peuple  Pari- sont  «haf» 
flen  f eûnouuant  plus  fort  contre  eux, il  falutvers  lafindeMaylcur  faire  <m*' 
commandement  de  lbrdr,auec  permilfion  d'emporter  féurement  cous 
leurs  biens.  Ce  qui  ayant  cflé  fait  pouréuiterinconuenienc,ne  laiHà  pas 
de  redoubler  leurs  plaintes , & leur  defir  de  vengeance.  Dan$  peu  de 
temps  ils  eurentpar  toute  la  France  plufieurs  grandes  occasions  de  l’exe- Tour,*&^ 
cuter:  le  Prince  lé  laifit  de  Meun  , de  Baugcncy , de  Clery  ,mefine  dç 
Blois  6c  de  Tours, & de  quelques  autres  petites  Villes  furies  riues  duLoirc. 

Ils  fe  rendirent  aufïimaiflresd^la  Ville  deRoüen  fans  beaucoup  dere- 
fillance , mais  non  fans  blafme  de  la  négligence  de  Robert  de  la  Mark-  De  roü™-. 
Bouillon  Gouuerneur  de  la  Prouincc,  & de  fon  Lieutenant  N.  Martel  IcnVrVteti*’ 
Baqueuille.  Peu  deiours  apres  ils  gagnèrent  le  mont  lainte  Catherine,  * Loi:u,tI*- 
qui  efloit  vn  Mônallcre  fitué  fur  vne  eminence  qui  commande  à la  Ville, 

6c  deux  galères, bien  equippées  n’agueres  reuenucsd’Efcollé,chaflérenc 
les  Moines  & lcsPreflres,  Setommirent  mille  rauages.  Cependant  Ville- 
bon  Bailly  deRoüen  du  party  Catholique,  fe  laifit  du  Pont  de  l’Arche, 

&le  Baron  de  Cleré  reprit  Caudebec , par  où  ils  boucloient  la  Seine  au 
defius&au  dclfous.  Le  Parlement  efpouuantéfc  retira  à Louuiers,  où  par 
vnArrefl  fulminant  il  les  déclara  criminels  de  leze  majeflc,  permettant  ,umaJ#  en 
au  peuple  de  leur  courir  fus,  & conftituale  Duc  d’Aumale  Lieutenant  de 
Roy.  Lequel  difiipaincontinent  leurs  entreprifés  fur  le  pays  de  Caux 
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afficgea  le  fort  faintc  Catherine  qu’il  bâtit  fùrieufcment , mais  il  ne  le 
put  reprendre:  & cependant  le  Prince  enuoyaLouys  de  Lanoy-Moruil- 
liers  aux  afiïegez  qui  les  raflcura , comme  ils  eftoicnt  furie  poinâ  de  tout 
quitter.  Ils  en  firent  autant  à Dieppe , auant  mefme  que  le  Prince  cuit  lc- 
ué  les  armes:  mais  ils  y eftoicnt  harcelez iufques  dans  les  portes  par  Ri- 
caruille,quis’cftoitiettédans  Arqucs;Etau  mefme  temps  Iean  de  Fer- 
rière Vidame  de  Chartres  neueu  maternel  du  défunt , & Iean  la  Fin- 
Beauuaisfon  beaufirere,  furent  introduits  dans  le  Havre  par  les  habitons, 
qui  les  receurent  non  feulement  pource  que  le  Vidame  en  eftoit.  Sei- 
gneur, mais  aulfi  pource  que  la  pluipart  des  nabitans  eftant  gens  de  mer, 
lüiuoient  l’Admiral  & làRcligion.  En  baiTe  Normandie  ils  enuahirent 
S'empirent  de  Caen, Bajiçux,  Vire,  S.  Lo , Carentan  : Caen  fous  la  conduite  defàinte 
Md£No‘  Marie  aux  Agneaux, &Bayeux  lbus  celle  de  Briqueuille-Coulombiers. 
Iulio  Ramilio  Italien  qui  latenoit  au  nom  du  Duc  de  Ferrare  à qui  le  Roy 
l'auoit  engagée  pour  quelque  dette,  l’abandonna  fi  toft qu’il vid  deux 
petits  fauconneaux  proche  des  murailles -.L’Eucfque  Charles  d’Humie- 
res  qu’ils  auoient  pris  Si  emmené  à Caen , efehappa  de  leurs  mains  &fc 
fàuua  dans  vnc  nacelle  par  la  riuiere.  Iacques  de  Goujcon-Matignon 
Seigneur  fort  Catholique, les  preuint  à Granuille& à Cherbourg.  Ils  ffi. 
Mnignoo^cn  rentquelque  temps  les  plus  forts  au  Mans,  l'Eucfque  Charles  d'Angen- 
înav3ïti.  ne  s’eftaht  retiré en  vnfien  Charteau , &: par  vne  infigne barbarie  quel- 
ques foldats  deterrerent  le  cercueil  du  bien-heureux  Cardinal  Pierre  de 
Luxembourg , autrefois  Eucfque  du  Mans.  Mais  au  mois  de  Iuilletayant 
d»  Mim  dC  k vcnc  <luc  Duc  de  Montpcnfierlesvcnoit  aflàillir,ils  l’abandonne- 
vcndûfmc’,  ' rent  ,&  pour  en  nettoyer  la  Ville,  le  Prefidial  en  expédia  prés  de  deux 
rsutnT  cenSjfoiuant  la  rigueur  de  l'Edit  de  Ianuier,  qui  punit  les  feditieux  de 
mort.  La  Ville  de  Vendofinc  tomba  aufli  entre  leurs  mains:  Quelques 
Gentils-hommes  du  pays , entr’autres  Pierre  de  Ronfàrd  Prince  des  Poè- 
tes François , pour  lors  Curé  d’Euaille,  arrefterent  vn  peu  leurs  infolences 
à la  câmpagne,mais  furent  aufti-toft  contrains  de  fc  renfcimer  dans  leurs 
. Chaftcaux.  Ils  s’emparèrent  d'Angers, non  pas  du  Chafteau,qui  parapres 

fut  leur  ruine;  De  Poitiers,  où  Lancelot  du  Bouchet-fàinte  Geme  com- 
mandoit  pour  le  Prince,  contraignant  Guy  Daillon  du  Lude  Gouuemeur 
de  Poitou  de  fc  retirer  à Niort;De  Bourges  par  le  moyen  deMontgômcry 
qui  y entra  auec  fix  vingts  cheuaux;D  ’Engoulefine,  & de  plu  ficurs  Villes 
en  Guyenne, dont  ie  parlcray  cy-apres.  Il  eft  remarquable  que  le  tumulte 
d’Angers  fut  caufc  que  la  maifon  ae  Schomberg  fc  tranfplanta  en  France: 
car  G.ifpard  de  Schomberg  Gentil  homme  Alleman  Protcftant  de  Reli- 
schombrrg  S'on  > 'ors  y cftudioit  en  Droitt , s’eftant  mis  à la  tefte  des  Rcligion- 
ir»nfpi.n!éc  naires  pour  repouffcr  lafaillic  de  ceux  du  Cliaftcau , y fit  fi  bien  qu’en- 
“ f core  qu'il  euft  efté  contraint  de  fc  retirer  poütce  qu’il  fut  abandonné  des 
fie  ns , néanmoins  il  acquit  beaucoupde  crédit  dans  ce  party,  & attacha 
depuis  là  fortune  en  ce  Royaume.  Que  fcruiroit  de  vous  dire  ce  qui  fc 

{laftâ  dans  toutes  ces  furpriles  de  Villes  :1c  récit  de  ces  particularicez  ne 
çauroit  eftre  qu’ennuyeux , non  plus  que  celuy  des  impictez  & des  info- 
Icnces  qui  s’y  commirent,  ne  fçauroit  que  faire  horreur.  Par  toutou  ils 
furent  les  maiftres,  ilsabatirent  les  Images , pillèrent  les  Eglifcs,  ierte- 

rent 
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rent  les  fàcrées  Reliques  au  vent,  profanèrent  les  Autels  & les  Sacremens 

de  la  Religion  Catholique  auecaes  indignitez  exécrables,  outragèrent  iT'.'JblL 

les  Ecclcfiaftiqucs  & les  Vierges Religieufes.aucc  pareille  inhumanité-,  >>'*”• 

Et  commes’ils  culfent  déclaré  la  guerre  aux  Princes  de  laMaifon  Roya- 
lc,&  qu'ils  eufient  juré  derendre  les  morts  tefmoins  de  leur  barbarie aufli 
bien  que  les  viuans,ilsrenuerfcrent  le  tombeaudu  Ro  v Louys  Xl.à  Clcry, 
des  Princes  de  Longueuille,&  de  pluficurs  autres  grands  Seigneurs  enter- 
rez au  mcfme  lieu , celuy  de  Ieanne  fille  de  Louys  Xl.à  Bourges , celuy  de 
Iean  ayeul  du  grand  Roy  François  à Angoulcfme  dôtil  auoit  efté  Comte, 
melïne  ceux  des  anceflres  du  Prince  de  Condé  à Vcndofme,&  brullerét  le 
cœur  de  François  Il.encorc  prcfque  tout  chaud, quiauoit  eilé  pofé  dâs  l’E- 
glilè  de  S"  Croix  à Orleans.Cc  que  ie  rapporte  feulement  pour  vn  eichan- 
tillon  de  cette  deteflable  fureur  qui  les  poffedoit,&  dont  il  faut  reicttCr  la 
faute  non  fur  le  Prince,  & fur  la  NoblefTe  Françoife  quiefloit  auecque 
luy , mais  fur  les  Prcdicans,quivouloicntparces  a êtes  barbares  achar- 
ner les  efprits  égarez  à la  dcllruélion  de  l'Eglifc  Catholique.  Mais  il  faut 
aduoiier,  que  commepar  droit  de  reprefaillcs  il  fut  exercé  de  grandes 
cruaurez  contre  eux,  fans  parler  desvoycs  de  Iullicc , par  lefquclles  en^".fnp°ul 
moins  de  quarre  mois , il  en  fut  expédié  plus  de  trois  mille  en  France;  Et  M- 

que  bien  qu’ils  fu fient  caufc  de  la  perte  acs  trefors  & ornemens  des  Egli- 
fes,fi  efl-ce  qu'ils  ne  les  eurent  pas  tous . car  pluficurs  Seigneurs  Catholi- 
ques , pluficurs  Margudlicrs , & mcfme  les  Prélats  & Preftres  firent  bien 
leur  main  en  cette  occafion  ; en  cela  plusfàcrilegcs  quelcs  Huguenots, 
puis  qu’ils  retenoient  des  chofes  qu'ils  fçauoient  bien  effre  fàcrées. 

Tout  le  Royaume  citant  diuifé  en  deux  faéfions , de  Royaltftes  & de 
Huguenots  qui  fe  faifoient  nommer  les  Confédéré % , on  rcrriuoit  les  armes 
de  tous  collez.  Le  Confcil  auoit  enuoyépar  les  Prou  inces  les  Seigneurs 
au’ilcroyoity  auoir  plus  de  crédit  pour  contenir  les  peuples.  Montpen- 
fieren  Anjou  & Tou  raine , Montluc  en  Guyenne,  Cru  (Toi,  qui  pour  lors 
n’elloit  pas  Huguenot,  en  Languedoc,  (&ccs  deux  auoient  ordre  que 
le  premier  qui  aurait  fait  ayderoit  à fbn  compagnon)  Aumale  en  Nor- 
mandie , & ainfi  des  autres  Prouinces.  Semblablement , le  Prince  ea 
auoit  dcfpefché  desfienspar  tout  où  il  auoit  crû  qu'ils  pourraient  fai- 
re quelque  choie.  Cependant  les  Catholiques  ayant  amafie  vne  armée 
plus  nombreufe  que  puillànte  à l’entour  de  Paris , le  Nauarrois  auec  les 
Triumuirss'auança  iufqu  aChafleaudun.Tous  les  bonsFrançoisconfi- f”; 
derant  les  fuites  lamentables  de  cette  guerre,  trembloient  de  peur  que 
les  deux  partis  ne  s'entrechoquafTent,&  faifoient  des  vœuxau  Ciel  pour  • 

deflourner  vnfi  grand  malheur:  mais  perfônnen’auoit  plus  d’apprehen- 
fîonnyde  tranfes  que  la  R^cync  mere:  car  outre  le  blafmed'auoircaufé 
des  troubles  fi  fànglans,&  d auoir  mis  laRcligion  & la  Cou  rône  de  fbn  fils 
mineurenfigranadanger:elleconneflbit  bien  que  la  ruine  del’vn&de  ij 
l’autre  party  iuy  elloit  paiement  fiincfte,&  que  n'cflant  regardée  de  pas  u, lU)* 
vn  des  deux  qu’en  haine  de  l’autre,  de  quelquecoflé  quele  fort  portait  le 
coup,clle  le  rcceuoit  dans  le  cœur.  Elle  n’oublia  donc  pas  les  artifices  eq 
vne  occafionfi  neccflàire,  & certes  fort  Ioiiable  ; fi  bien  qu’elle  gagna  fur 
le  Prince  qu’ils  s’aboucheraient  luy , fbn  frère  & elle  à T oury  en  Beaufie, 
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le  troifieGne  iour  de  Iuin.  Ils  s’y  rendirent  tous  trois  , chaque  party 
î-cufiTu'  au  ce  trente-fîx  cheuaux , comme  il  auoit  cfté  conuenu:ceux  delaRey- 
ne  comrnan^e? Par  Danuille,  ceux  du  Prince  par  1* Admirai  : aufquels  du 
tj  «n  «a  c.  conlmenccment  jj  fut  defcn(lu  de  s’approcher  plus  prés  que  de  huit  cens 
pas  ,ny  les  vns  des  autres,  ny  de  l’endroit  où  les  trois  traitcans  deuoient 
conférer.  On  dit  qual’abord,  le  Prince  ayant  fait  la  reuerenccàlaRey- 
ne.ellc  luy  tint  ce  langage. 

Paroles  de  la  Cf  n‘ efi  pas  de  cette forte,  mon  cher  Coufin,  que  les parens  doiuent  traîner  enfem- 

Lle:ilsn’ompas  accoufiumé de je  voir  auec  ces  précautions , ces  défiances  tp  as  crain- 
tes, au  milieu  d’vn  champ , parmy  la  poujjiere  p le  bruit  que  font  deux  armées. 
Las .'  qu’il j a de  différence  de  l'efiat  ou  nous  fommes  maintenant  à ces  doux  paffe- 
temps  & à ces  refioüffances  innocentes  de  la  Cour  du  feu  Roy  mon  cher  efpoux,  ft) 
tiojh-e  bon  Seigneur.  (Difant  cela,  elle  pouflavn  grand  foufpir,  &s’cflùya  les 
yeu x)  Alors  nous  viuions  tous  dans  me  parfaite  amitié. Jl  ne  fefaifoit  point  de 
• u Ux  parties  que  de  danfes,  de  fc/Hns  ,*(p  de  jeux  ; les  Trompettes  <p  les  Tambours  ne 
dU,l'i  ‘f'm  tr0u^°'ent  l’omt  ccttc  agréable  tranquillité  ; la  gueire  efloit  bien  loin  duPalail 
H,my  ir.  Royal  files  François  auoient  quelque  anima fxté , c’efioit  de  venger  les  miurts 
c U Rcjiu  „He  p Eflranger  auoit  faites  à la  France.  Helas  ! que  le  Dejlin  ennemy  de  nos  ioyes  , 
f a bien  changées  en  peu  de  temps  : il  nous  a ofté  la  ioüiffancc  de  ce  bon-heur,  au  ce 

tu  p4<-  le  plus  grand  & le  meilleur  Roy  ilu  monde -,  Et  afin  de  nous  faire  jenrirptus  ame- 

,mf-  rcment  cette  perte , en  nous  ratifiant  le  Chef  de  la  Maifcn  Royale  ,il  en  a encore 

troublé  tvn  ion.  Le  Ciel  ma  tant  ajjhgée  que  dans  la  douleur  de  mon  trifie  Vt fi- 
nage , p dans  le  defilaifir  que  iay  de  voir  mes  enfans  or  félins,  il  a permis  que  ie  ne 
fçay  quelle  diuifton  cjloigne  de  ces pauures  enfans  leurs  plus  chers  parens  O1  les  plut 


quelques  offenfes  particulières , vous  les  donnerez  facilement  au  repos  public  p au 
falut  vniuerfcl  de  laFrance.Jyanr  l'ame fi  noble  ft)  le  cctur fi  généreux, comme  vous 
tauc%, pourriez-vous  abandonnervn  Orfelinp  vne  Vtfuc : maisya-'d  quelque 
chofe  au  monde  qui  vouspuffe  feparerdevoflre  Royp  devofire fiere  lésion, non, 
mon  cher  Coufin  , il  n’y  a rien  capable  de  lefaire:(t)  ie fçay  bien  , encore  que  et  autres 
prffentvojhrenom,  que  néanmoins  vos  interefis  p vofire  coeur fie  trouueroicnt  tou- 
jours de  ce  cofié.Pourccqui  s’efi faitiujqu’à  cetteheure,  cela  peut  pajfirpourvn  pre- 
mier mouuemèt  : Dieu  mcrcyjcs  courages  ne  font  point  encor  acharne^  iln’ya  point 
encor  eu  de  coups, il  ny  a eu  que  des menaces.  C efi  neatmoins  trop  que  et  en  eftre  venus 
iufques-là:C efi  trop  que  l’on  ayr pensé  voir  les  François  s’efgorgeren prefence  de  leur 
Roy, que  le JangRoyal  ayt  efié  en  danger  d’efireejjandu  par  ceux  quiledoiuent  dé- 
fendre au  péril  de  leur  vie,p  deux fines  furie  pomclde fe  battre, comme  deux  enne- 
mys  mortels.  A la  bonne  heure  que  le  Ciel  a defioumé  vn fiftnefie  coup,  p qu’il  s’efi 
contenté  de  nous  monfircrlaguerrefans  nous  en  faire Jintir  lesdefaftresrilne faut  pas 
delafoliepajjcr  iujqu  a la furcur.il  ne faut  donc  pas  que  cette  main  ( elle  luy  tenoit 
la  main  )JeJoüillc  du  meurtre  des  F rançois , ny  qu'on  ayt fujet  de  dire  quelle  a tiré 
l ejjée  contre  le feruice  de fin  Roy.  Mats  il  faut  nous  employer  fans  pafiion  p fans 
feinte  a calmer  ces  e [motions jduant  qu  elles  produifent  de  plus  trifies  effets  :il faut  tout 
àcette  heure  oficrlesfujetsde  mefeantentement  ,p accommoder  tous  les  différends 
parles  voyes  que  les  amys  (pics  parent  doiuent  tenir  enfemble.  (fous  efies  vne 
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des  principales  te  fie  s Je  l’Efiat  ,vous  cfits  vndesenfans  de  la  Mai  fin:  Qui  vous  en 
peut  Jifiuter  tvn  Je  s premiers  rarigîquc  vous  peut-on  rejufirdece  que, vous  dema  n- 
drrez  Mats  prenez  torde  nc  tendre  pas  vous-mefme  vos  demandes  iniufics  : vous  - ‘ 

Jfauezque  la  force  déflruit  la  rat  fin,  ey  qu'on  n’efiimepasqu'vnc  cliojè  fou  dette  qui 
tjl demandée  attec  violence -De  moy,ayant  toujours  eu  vne  tre.  -particulière  a fiel  ion 
pour  tour  ce  qui  vous  touche je  Vous  promets  que  ie  cotribucrqy  de  tout  mon  pofiible  à 
vofirr  contentemët.Et parce  que  ie fuis  bien  ajfeurccque  vous  niaymcz,ie  vous prie 
de  croire  que  ie  ne  fipareray  iamais  vos  interefis  et auec  les  mienstComme  iecroy,que 
vous  nc  jeparereziamaislesvosUesd'auec  le  bien  de  l Elhu  lejeruice  duRoy. 

l>c  Prince  la  remercia  bien  humblement  de  lônaft'céHon,  luy  protefta 
qu’il  ne  le  départirent  iamai$  du  rcfpcét  & de  l'obciflancc  qu’il  deuoit  à 
leurs  Majeftcz;  que  c'eftoit  la  compallîon  qu'il  auoit  eue  de  les  voir  0lM<JeJ  cv 
mettre  en  captiuité,  non  pas  fon  ambition  ny  aucune  haine  particulière 
qu  il  l’euft  obligé  à prendre  les  armes-, & cju’il  euft  renoncé  à la  qualité  de 
Prince  dulang.&euft  dementy  fa -fidélité  &fon  courage,  s'il  n'cuft  cfté 
efimu  par  les  lannes  du  Roy,par  les  lamentations  qu’ellç  auoit  faites  elle- 
melme,&:  parles  plaintes  de  touslcs  bôs  François.  En  fuite  ils  s’embraflè- 
rentlôn  frere&luy:puisils  s'etjrrerindréteux  trois  (culs  prés  d’vne  heure: 

Apres  laquelle  ds  permirent  à leurs  gens  de  s'approcher,  qui  s’cntrelàlüe- 
rertt  amiab!emcnt,chacun  embrafiant  fon  fferc,lbn  parent.  Ion  amy , Ion 
voilin,&s’cntr’exhorrir  mutuellemét  decôtribucrleurs  lôins  pour  eftein- 
dreccttcdilcorde,&de  s’abftenir  d'vne  guerre  ficriminelle,  qui  feroïc 
également  deladuantagcufe  au  vainqueur &au  vaincu.Lc  Prince  deman- 
doit  que  IcsTriumutrs  fortifient  de  la  Cour.Se  quel'Edit  dclanuicr  fuft  J1*/,'',"™" 
oblerué.  La  Reine  refulôitabfblumcntlc  premier,&  difoit  qu'il  luy  eftoiç^tiCwu, 
impoflible  d'executer  le  (ècond , (ans  faire  foufleuer  le  Clergé , le  peuple, 

& la  plu!  part  de  la  Noblefie  : mais  dans  fon  dilcours  elle  donnoit  à conne- 
llre  quelle  auoit  vne  autre  volonté , Sc  que  c’eftoit  par  contrainte  qu'elle 
parloit  ainfi  : ce  quelle  failoit,  afin  qu'il  rcictraft  la  faute  de  cc  refus  lur  le  u ntyM  i.r 
Roy  de  Nauarrc,  qui  fè  môftroi  t plus  rude.  T ellemcnt  que  les  deux  freres  "* 

s’eftât  aigris  l’vn  contre  l’autre*, la  conférence  (è  fcpara.Or  côme  elle  eftoi* 
dans  ces  peines , l’Eucfque  de  Valence  l’vn  de  fes  confcillers , luy  fuggera 
vneinuention  par  laquelle  elle  demeure roiticule mai ftrefle  du gouuerl  ’« 
nenicnt,&  n’auroit  plus  à rat  trauailler  pour  tenir  ces  deux  partis  en  cqui-  J'"*  '"u  W* 
libre  :Sçauoir,  qu’il  falloir  faire  en  forte  de  perluaderauConncftable,aù 
Duc  de  Guiiè,&:  au  Marclchal  de  S.  André  de  1 eretirer  dans  leurs  mai  ions 
pour  vn  téps,pourueu  que  le  Prince  fift  le  femblable;  & puis  le  fortifier  & 
tenir  bas  les  vus  & les  autres,  quand  ils  auroict  polé  les  armes.  LcsTnum-  conW1, 

mrs  conlentircnt  à cette  propofition,ou  du  moins  en  firent  le  fcmblanr,&  * 
e$kbatllerét  leu  r déclaration  par  eferit:  laquelle  ayâteftécnuoyécauPrin-  iiRtjnc. 
cc  de  la  parrde  la  Reine  par  le  Marclchal  delà  Vicilleuillc  & le  Comte  de 
Villars.il  môftri auflt  de  sô  collé  qu'il  clloit  tout  prell  d'cxecuter  cc  qu’ils 
propolbient, moyennant  certaines  conditiôs  fort  rudes  qu'il  y adiouitoitj 
entr’autres , que  tout  cc  que  les  Guiles  auoient  fait  durant  leur  admini- 
ftration  full  cafte  -,  Promettant  au  cas  que  le  Pape  vouluft  alfembler  le 
Côcilcà  Auignon,àLion,ou  à Befànçon,  que  les  Reformez  y cnuoycroiét 
leursMiuiftres.Mais  l' Admirai  n’eftoit  pas  de  cet  aduis,&:  vouloit  dilputer 
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à force  d'armes  à qui  ce  fcroit  defefloigner  riek  cour.  Le  Prince  auoit  de 
De  quelles  forc  bonnes  troupes, & quantité  de  cadets  aduanturicrs  qui  n’ayant  point 
comporte1  de  biens  pour  leur  naiffàncc  ,deuoroient  en  cfperance  ceux  desEcclefia- 
iS£  ibques  & des  bonnes  gcnstaug:  cekplufieurs  grands  Seigneurs,  comme 

V Admirai  de  Coligny  ,Dandelot,  Antoine  de  Croiiy  Prince  de  Portian, 
dont  le  pere  eftoit  Côte  de  Senigan, François  delà  Rochefoucaut,Iean  de 
Rohan , qui  auoit amené  les  troupes  du  Daufiné&Langucdoc,  François 
Hangefi-Ienlis , N.  d‘  Affe-Grammont  ( il  portoit  ce  nom  par  fa  mcrehe^ 
ritiere  de  cette  ancienne  maifon  du  pays  des  Bafques , & auoit  efpoufé 
lalœur  du  feu  Vidame  de  Chartres ) N.l’ Archeuefque-Partenay-Soubife, 
Charles  d’Halluin-Pienne , & plufieurs  autres.  Il  fit  donc  marcher  fon  ar- 
' < mée  vers  Paris , & celle  des  Catholiques  fe  remua  auffi  des  enuirons  de 
Chafteaudun , & vint  à Talfi.  La  Reine  ne  fe  rebuta  point  pour  cela  î mais 
fit  tant  par  fés  menées  , qu’il  y eut  treues  accordéespourfixiours.Pen- 
dant  lclquelles  l’Euefque  de  Valence, à qui  il  adiouffoit  beaucoup  de 
foy  ,luy  mit  dans  l’efprit  de  luy  offrir,  qu’en  cas  que  le  Connellablej 
le  Duc  ,&le  Marefchal  fe  retiraffent  de  la  Cour  iulqu’àla  majorité  du 
Roy,  il  fortiroit  auffi  du  Royaume  iufqu’à  ce  temps-là.  Il  croyoit  que  ce 
/ te  Prince  ne  ferôit  qu’vne  propofition  en  l’air , que  fes  ennemis  ne  pouuant 
fbrm°ho,»i  iamais  f y refoudre , il  rendroit  fa  caufe  plus  plaufible  enuers  les  peuples, 
da Royaume.  & leur  ambition inexcu fable:  tellement  qu’il  en  efcriuit  à la  Reyne, & 
fy  engagea  par  la  lettre  en  termes  fi  formels,  qu’ils  ne  pouuoient  poinç 
receuoir  d’autre  explication  que  l’effet  mcfmc.  Or  apres  deux  iours  les 
Triumuirs  remirent  leurs  troupes  au  Nauarrois,  8c  le  retirèrent  effeéti- 
. uement  àCharteaudun  àfixlieucs  delà:  d’où  ils  refcriuirentà  la  Reyne 
qu’ils  n’attendoient  pour  fefloigner  tout  à fait,  linon  qtie  le  Prince  fe 
mill  en  eftat  de  fatisfaire  à fa  promcffe:dont  ils  ne  luy  demandoienr  poin* 
d’autres  garands,finon  qu’il  femiff  luy-melme  comme  oftage entre  les 
mains  de  leurs  Majeffez.Ces  lettres  luy  ayant  efféenuoyées  toute  la  nuit, 
fi  bien  qu’il  les  receut  au  point  duiour,le  mirent  luy  & fonconlèil  en 
' grand  delordre.  L'affaire  effant  mife  en  deliberation , fes  Capitaines  refi 
pondirent  tout  d’vnevoix  que  la  terre  de  France  les  auoit  engendrez,  & 
qu’elledeur  feruiroit  de  lèpulturc^que  ce  n’eftoit  pas  à eux, mais  auxGuilès 
quieftoiét  eftrangers  de  (ortir  hors  du  Royaume.  Neàtmoins  il  ne  Içauoit 
comment  fe  dedire,&:  penfant  qu’ils  romproient  cet  accord  les  premiers, 
il  s’en  alla  à Baugency  accompagné  de  quinze  ou  vingt  Gentils-hommes, 
vient  wouucr  rrouuer  le  Nauarrois,  auquel  pendant  les  treues  il  auoit  de  gratification 
u Rcj  ne.  jonnt:  cette  ville-là  pour  le  loger  luy  & Ibn  train  : Et  le  Nauarrois  l’ayant 
eftroitremcntcmbrafféjlemena  delà  au  logis  de  la  Reine  au  trauers  du 
camp  des  Catholiques.  T out  le  monde  croyoit  le  voyant  agir  fi  franche- 
ment qu’il  auoit  banny  tout  reffentimët  de  ibn  elprit  ,&  plufieurs  loiioiét 
hautemét  ià  generofité  de  ceder  ainfi  les  interefts  à l’affcétion  de  là  patrie: 
mais  lors  qu  on  luy  prefenta  les  articles  de  l’accord  pour  les  figner , il  y fît 
naiffre  plufieurs  difficultez&prit  de  nouueaux  delais.  Cependant  com- 
me ils  elloient  à Baugency,  où  ils  eftoient  venus  dilner  le  lendemain, 
voicyarriuerl’ Admirai  &:  les  autres  Seigneurs  de  là  luire  bien  accompa- 
, gnez-.lefquelsfeftant  alfemblez  eo  confeil  fi  toit  qu’il  effoit  party, 
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auoient  délibéré ^Pil  le  illoitlûiure pour  cmpcfchcr  qu’on  ne  luyjoü ail 
quelque  mauuais  tour  ,ouqu’onnel’obligcailàtcnir  ce  qu’il  auoitpro- 
mis.  La  Reine  les  voyant  fibienfuiuis  eutpeur,  & n’oublia  aucune  lôu-  ( 
plefle  pour  les  gagner  les  vns  apres  les  au  très,  les  entretenant  chacun  en  it>  T "*<> 
particulier  ,auec  grande  confidence:  mais  ils  auoient  bouché  les  oreil- 
les  à les  perfuafions , & compo&nt  leurs  vilàgcs  & leurs  dilcours  en  gens  !""*“• 
falchcz,  ilsfirent  remonter  le  Princeà  chcual,dilant  qu’ils  delibereroient 
plus  reurcmcntdeccladeloinquedeprés.  On  raconte  que  le  Prince  dît 
en  partant  tout  bas  à la  Reine , qu’il  auoit  efté  aduerty  de  bonne  part  que 
les  ennemis  auoient  fait  dclTcin  de  l’arreltcr  , mais  que  s’il  eull  voulu 
croire  quclqu’vn  des  liens,  il  l’cuft  bien  pû  emmener  ellc-mcfinç.  Quoy 
qu’il  enfou»,  elle  enuoya  encore  Ramboiiillet  la  nuit  fiiiuâtc  vers  fuy,  pour 
eflàycr  de  renouer  cet  accord:  fçaehant  bien  que  de  fon  mouucmentil 
nes’en  fùftpas  tant  cflojgné , ftl'Admiral& les Minilbes  ne  l'euflent re- 
tenu. Eux  cependant  non  contents  de  luy  auoir  fait  rompre  fia  parole, 
■feiforcerent  encor  de  fignaler  leur  tromperie  par  vn  exploit  aduanta- 
geux.La  nuit  mefme  ils  firent  marcher  leur  armée  àrrauers  la  Bcaufle 
pour  furprendre  celle  des  Catholiques  àTalfi  dcllituée  de  fies  Chefs  &:  Ptnr-m  hr. 
dormant  eipanducçà&làdansvne  profonde  afleurancc  delà  paix.  Mais 
leurs  guides  les  ayant  égarez , & Danuille  qui  commandoit  les  troupes 
auancées,  ayant  donné  l'alarme  au  camp, le  Nauarrois  lesamufaen  les 
elèarmouchant  auec  de  la  caualerie,  tandis  que  ces  gens  elpars  fe  raf- 
fembloient  fous  leurs  enlcigncs.Le  Conncftablc  & le  Duc  de  Guilc  qui 
clloicnt  àChaftcaudun,auertisdecequis’cftoitpaflercuindrenten  dili- 
gence auprès  de  luy.Lcs  deux  armées  ainfircngécs  en  bataille, le  regardè- 
rent prelque  toute  cette  iournéc  là  & celle  du  lendemain,  fe  fàliiant  auec 
grand  bruit  d’artillerie, fans  s’approcher, dautant  que  le  Prince  n’ofôit  pas 
attaquer  les  Catholiques  dans  vn  porte  aduantageux,  & que  leNàuarrois 
eftoit  fort  fcble,  ayant  démembre  bonne  partie  de  les  forces  fous  le  Duc 
deMontpcnfier&S.  André.  Celuy-cy  alla  en  Poitou  :celuy-là  en  Anjou. 
Al’arriijee  dcMontpenfier.les  Huguenots  abandonnèrent  A ngers,& la 
Ville  du  Mans:  puis  l’armée  que  conduisit  Te  Nauarrois  sellant  nuan- 
cée fur  les  riues  du  Loire  au  defious  d’Orléans , ils  rendirent  Blois  & de- 
laiflcrcnt  Tours.  Il  en  fortit  trois  compagnies  qui  recueillirent  celles  de 
Clxallelleraud&deChinon,pour  gagner  Poitiers:  mais  cftant  rencon- 
trées en  chemin  par  le  Comte  de  Villars;Montpcnfier,Rochcpo(ày  & 
Richelieu , & leurs  Chefs  perdant  courage  , vne  bonne  partie  le  noya 
pcnlant  fuir,  & l’autre  fe  rendit  & fut  delarmée.  Ceux  qui  le  rendirent  '^’Don 
furent  renuoyez àTours  6c  conduits  iulqu’au  Port  dePilc,là  où  ayant 
parte  la  Creufc , il  en  fut  tué  plus  de  la  moitié  par  les  païfans.  U s’en  (àuua  • u 

deux  cens  de  ceux  qui  auoient  meilleures  jambes  au  fàuxbourg  deTours, 
mais  ils  n’en  eurent  pas  meilleur  marché  que  les  autres,  le  peuple  leur 
courut  lus  au  Ion  du  roefin,  & les  ayant  artiegez  dans  vneEglilc  en  maf- 
fitera  fix  vingts.  La  fureur  populaire  s’ertant  clchauffée  lùr  ces  fugitifs, 
s’acharna  en  fuite  furies  autres  qui  elloient  demeurez  dans  laVillc-,n  bien 
quelle  en  aflomma  plus  de  trois  ccns,&  pilla  les  plus  riches  magafins 
pleins  déroutes  fortes  d’elloffes  de  foye:aontle  Moine-Richelieu  Ca- 
Tome  II.  Illii 
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pitainc  d'infanterie  cttt  vn  fi  grand  butin  qu’iléèvanroit  en  fesdifeours 
ordinaires  d'auoir  du  farin  & du  vcloux  à vendre  de  la  longueur  d'vne 
lieue.  Le  Prince  penfant  eftrc  à temps  pour  les  fecourir , prit  & pilla  Bau- 
gency,  afin  d'auoir  la  riuierclibre  derrière  luy .Les  Prouençaux  qui  l'em- 
portèrent d’aflautpar  deux  trous  qu’ils  y firent  par  lalappe,  exercèrent 
plus  de  cruautczlur  les  habitans  tic  la  Religion  mefine,  que  fur  les  fol- 
dats  Catholiques  qui  la  defendoient.  Leur  exemple  leruit  de  planche 
aux  Galcons  ; & les  François  pour  ne  rien  ccdcr  aux  autres  firent  encore 
pis.  Cefiitlà  premièrement  que  nos  foldats  le  licentierent  à des  excez 
indignes  de  leur  profeflion  , & qu’on  entendit  parler  dans  ces  guerres 
ciuifes  demeurtres  defang  froid, de  pillages,  de  violemens,&  d'incen- 
dies. Alors , comme  dit  la  Noue,  nojhc  Infanterie  perdit  fon  pucelage  : telle- 
ment que  de  cette  conionclion  illégitime  s'enjiuuit  la  procréation  de  Madcmoijelle 
ja  pic 01  ce  & la  Picorée  , qui  depuis  sefl  fi  l/ien  accnië  en  dignité  qu'on  la  nomme  Madame. 

Cette  pernicieule  rapacité  paflà  incontinent  de  ('Infanterie  à la  Noblcf- 
di"'  le,  qui  commença  de  remplir  fes  malles  de  butin.  Et  comme  on  n'a  ap- 

porte à ce  mal  que  des  rcmedes  trop  légers,  & pour  le  flater  pluftoll  que 
pour  le  couper,  il  eft  paruenu  iufqu'à  nos  temps  plus  grand  que  iamais: 
de  forte  qu’encorc  que  nos  armes  viétorieufes  ayent  clloigné  la  guerre 
de  nos  frontières , neantmoins  le  débordement  de  nos  troupes  en  fait 
relTcntir  le  dommage  dans  les  entrailles  du  Royaume.  Au  commence- 
ment de  ces  guerres  ciuiles , les  troupes  Catholiques  &lcsHuguenoteJ- 
ferclTouucnanr  encor  du  bel  ordre  qui  auott  elle  oblerué  (ou S Frar  .ois  1?^ 
& Henry  II.  viuoicnt  tres-religieuliment  dans  la  feucritédcs  ordres  mi- 
litaires, &:  dans  les  maximes  de  la  charité  Chreftienne.  Chacun  le  rete- 
noit  par  fa  propre  confcience , plulloll  que  par  la  crainte  des  lùpplices: 
car  bien  qu'on  fift  leuere  Iuitice  des  malfaiteurs , fi  eft-cc  qu’il  y auoit 
peu  de  fujet  de  l’exercer.  La  Noblefle  fe  monftroit  digne  du  nom 
qu'elle  portoit,failànt  conneftrc  fa  qualité  par  là  modcftic  &par  là  re- 
tenue: elle  viuoit  familièrement  aucc  leshoites  fans  les  mal-traitter  : &:  la 
plulpartdes  Chefs  quiauoient  apporté  quelques  moyens  de  leurs  mai-* 
Ibns.payoienthonneitement.  Onn'cntendoit  point  de  plaintes, on  ne 
voyoit  point,  comme  l'on  void  maintenant, les  pailàns  abandonner  leurs 
maifons&fe  cacher  dans  les  bois:  tout  le  monde  auoit  les  mclchance- 
Bd  ordre  tez  en  horreur.  On  n'euft  pas  oüy  dans  les  troupes  Huguenotes  , dit 
ïoCrrVu°ncot  k N°uc  > *e  croy  qu’il  en  cftoit  de  mcfme  des  Catholiques  , vn  blafi 
phemc  du  nom  de  Dieu  : on  n'y  eull  pas  trouué  vn  jeu  de  cartes  ny  de 
dez:  les  femmes  en  eftoient  bannies  :nul  ne  s'efeartoit  des  Enlèignes 
pour  aller  fourrager  : tous  c liant  làtisfaits  des  viures  qui  leur  eftoient 
dillribuez , ou  du  peu  de  lolde  qu’ils  auoient  receu  : aucc  cela,  il  fc  fal- 
loir des  prières  publiques  au  loir  &au  matin,  auant  qu'alfeoir  ou  leuet 
lagarde  : enfin  c’elloit  vn  defordre  tres-bicn  ordonné.  Mais  cette  bon. 
ne  difciplinc  le  rclalcha  bien-toft;  & fe  trouua  véritable  ce  que  l’ Ad- 
mirai auoit  prédit, quenos  loldars  iettoient  toute  leur  bonté  a la  fois, 
& qu'il  ne  leur  refteroit  que  lamalice. 

Pcndant  lc  f>egc  de  Baugency  il  arriua  aux  Catholiques  vn  fecours  de 
mte  Rojaic.  fixmillc  SuilTes  fous  lachargc  du  Colonel  Freultch,  & peu  apres  vinge 
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Enfcignes  de  Lafïfquenets  leuez  par  le  Rhingraue,  Si  fix  Cornetes  de 
Reiltres  commandt'z’par  Roquendolf.  Le  Prince  ayant  eu  nouuelles 
abandonna  la  campagne , & le  rengea  à l’abry  des  murailles  d'Orléans.  , 

Là,  il  voyoit  décliner  ce  bon-heur  qui  l'auoit  tant  fauorifé  au  commence-  f««« 
ment:  les  troupes  le  debandoient , & laNoblefle  qui  le  lùiuoit  perdoit 
courage  : la  crainte  du  fiipplice  dont  on  les  menaçoit , la  douleur  de  voir 
râler  leurs  mailons , & de  lailTct  leurs  femmes  & leurs  enfans  expolèz  à 
la  fureur  du  peuple;  d’autre  part , les  lettres,  les  grâces, & les  promefi 
les  de  la  Rcyne  les  ramenant  à leur  deuoir , ils  le  retiroient  chez  eux, 
nonobftant  les  vehementes  exhortations  de  leurs  Minilbes.  D'ailleurs, 
le  Parlement  de  Paris  iullement  indigné  des  impierez  barbares  que  les 
Huguenots  auoientcommileslùr  les  choies  lâcrées , auoit  par  vn  rigou- 
reu*  Arrell  lalché  la  bride  au  peuple  , commandant  à toutes  fortes  de  m f 
perlonncs,  de  leur  courir  fus  au  lôn  du  tocfin,*&  de  les  tuer  comme  “frf' 
chiens  enragez  : ccquiles  auoit  tellement  elcartez  en  beaucoup  de  Pro-  hJn 
uinces , qu'ils  ne  fe  pouuoient  reconnelfrc.  Au  relie,  il  ne  lcroit  pas  pof-  J-turlrT‘- , 
lïble  de  raconter  combienil  le  commit  de' meunres  & d’aflàlfinars , cha- 
cun ayant  la  liberté  d’clgorgerSe  de  piller.  On  ne  voyoità  la  campagne 
dans  les  Villes  que  corps  morts, de  tout  fexe  & de  tout  aagc,liir  lclqucls 
auoient  elté  exercées  durant  leur  vie  & apres  leur  mort  toutes  fortes  d’in- 
humanitez.  Vn  certain  Gentil-homme,  nommé  René  Champagne;  prés  MnwMwt 
du  Mans , aduoiia  depuis  au  Rôy  qu'il  en  auoit  fait  boire  plus  d vne  cin-  Gcmuii  “mj 
quim  tauie  dans  là  grande  coupe  : il  appelloit  ainll  lôn  viuier,  dans  lequel  "lt'  ■> 
il  les  failoi;  noyer  pour  engraiflèr  fes  brochets. 

Or  le  Prince  auoit  enuoyé  défia  en  Allemagne  & en  Angletcrre,pour 
auoir  du fecours. Il n'elloit pas  mal-aifé  d’auoir  des  Allemans,pourueu  ,a- 
qu’il  eull  dequoy  les  payer.  Aulfi  ne  pouuoit-il  rien  balbrde  iolidc lur  “7r!co*M 
ces  troupes  mercenaires  : mais  Elizabeth,  l’alfillance  de  laquelle  cftoit 
plusdurablepourle  loulliendelon  party,luy  demandoit des  chofesaulfi 
rudes  quelle  en  offrait  d'aduantageufes.  Car  elle  s'obligeoit  de  pren- 
dre les  Confedercz  fous  (à  protection,  d’entretenir  8000.  hommes  de  fes 
deniers  iulquala  fin  de  la  guerre,  & de  courir  les  colles  de  France  auec 
cinquante  voiles , pourueu  qu'ils  fobligealfent  de  luy  faire  rendre  Ca-  <•** 
lais  ,aueclaComted’Oye:en  afleurance  dequoy  elle  demandoit  qu'ils 
luyconfignalTent  prelèntement  le  Havre  de  grâce  entre  les  mains.  Du 
commencement  ils  eurent  prefque  tous  cette  lafeheté  en  horreur:  neant- 
moimlcs  Minillrcs  les  prelchercnt  auec  tant  de  vehemence  qu’ils  accep- 
tèrent ces  offres  ; &:  le  Prince  enuoya  Briqucmant  & Fcrricre  Vidamc  de 
Chartres  en  Angletcrre,auec  procuration  deluy  idc  tous  les  autres  Sei- J," 
gneursde  lônparty , de  ligner  le  traité  en  la  forme  qu 'elle  demandoit.  Il  r “*1 

dépclcha  aulfi  en  mefme  temps  Dandelot  Si  Portiçn^n  Allemagne, auec 
le  plus  d'argent  qu’il  pût  lcucr  . Puis  il  départit  lès  Capitaines  qui  com- 
mençoient  de  s’ennuyer, en  diuerlès  Prouinces,  Rochefoucaut  à Angou- 
lcfine,SoubilèàLion,Hangell-Yuoy  à Bourges  auec  deux  mille  hom-[c^py"“”, 
mes  ; luy,  l’ Admirai  ,lenlis&  Bouchauanes  fe  tindrent  dans  Orléans.  Au 
relie,  le  traité  auec  l'Anglois  offenlà  tant  les  gens  de  bien,  mefine  ceux 
de  leur  party,que  Moruillicrs  Gouucmeur  de  Rouen  pour  le  Prince, 
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& quelques  autres  Te  retirèrent  en  leurs  maifons.  Ainfi  les  Royalties 
cftanr  les  plus  forts , on  attaque  premièrement  les  Confederez  par  vne 
déclaration  du  Roy  .vérifiée  en  Parlement  & confirmée  par  vn  Ajreft, 
parlaquclle  ceux  qui  tutoient  pris  les  armes  à Orléans , efloicnt  declaie^  criminels 
■ie  i»  co».  Jelezemalelté. ennemis  delà  France, leursvtcs£r  leurs  biens  confifaiïeZt&pour 
(unutii  ic  T.7jr  ignominie  éternelle  toute  leur  pojtefite  incapable  de  tenir  ïamais  aucun  honneur 

ce.  ^ nj  dignité  dans  le  Royaume  ; N’y  comprenant  pas  neantmoins  le  Prince  de 

Condé.pourceque  l’on  vouloir  crerc  que  les  rebelles  le  detenoient  par 
force  aucc  eux. 

Cependant  le  Roy  de  Nauarrc  &autres  Chefs  Catholiques  délirant 
employer  leurs  forces  à quelque  chofc  de  mémorable,  tandis  que  celles 
du  Prince  clloient  au  bas  .lupplierentlaReine  de  faire  venir  le  Roy  dans 
l’armée:  afin  que  les  Huguenots, qui  dilôientquc  c’elloit  celle  du  Nàuar- 
rois  & des  Guifards.fùflcnt  contrains  delappeller  l'armée  du  Roy.  Et  lors 
■qu’il  y fut  venu, ils  conclurét  qu’il  falloir  aflieger  laVille  de  Bourges  auant 
ta  Rojdi-  qu’elle  fuit  fortifiée.  Le  fiege  y fut  donc  mis  au  mois  de  Iuin , & la  Ville 
MlmcM  cftroitêmcnt  ferrée  dans  peu  deiours.EtquoyquerAdmiralpcnfânt  les 
Pooijc.  arracher  de  là , cuit  prés  de  Chaiteaudun  brullé  les  poudres,  encloiié  Par- 

tillerie  qu'on  y menoit  de  Paris, & deffait  trois  mille  hommes  qui  la  con- 
duiloient  : nçanrmois  ils  la  prefficrentfi  fort,  qu’Yuoy  qui  commandoit 
dedans , larendit  à compofition  vn  peu  trop  facilement  : dont  le  Prince 
luy  fitdcfifànglantes  reproches  qu'il  fe  retira  peu  aptes  chezluy.  Ace 
fiege  le  Marelchal  de  S.  André  rcioignit  lès  troupes  à l'armée  Royale. 
Il  reuenoit  viéioricux  de  Poitou  , là  où  affilié  du  Comte  de  Villars  & 
deMelchior  des  Prcz-Montpezat  fon  gendre,  il  auoit repris  laVille  de 
Poitiers  par  la  brefche.Le  Capitaine  du  Chafleau  nomme' Pinel,  qui  efloic 
Huguenot,  & toutefois  l’auoic  gardé  pour  le  Roy,  en  fut  la  principale 
Po^ïuÀ'if-  caufe  : car  ayant  elle  gagné  par  le  Marelchal,  if  pointa  Ion  canon  fur  la 
brefdhe,  battant  les  affiegez  à dos  lors  qu’ils  penfoient  s’y  prcfentervfi 
Hum.  bien  qu’ils  ne  purent  foullenir  l'afiàut.  La  vaillance  du  Capitaine  Man- 
gon  fîuua fix cens fold.ics  du  carnage,  qu'il  joignit  aux  troupes  de  Ro- 
chefoucaut,  qui  venoit , mais  vri peu  trop  tard , au  fecours  de  la  place.  Le 
Maire  delà  Ville  fut  pendu,  & vingt  cinq  foldats  qui  auoient  défendu  le 
Challcau  de  Chauigny  prés  de  Poitiers.  Le  pillage  & la  vengeance  durè- 
rent prés  de  huit  iours,  aucc  quelque  Iuflicc,&  beaucoup  de  cruautez. 
Onracontc,  choie  horrible,  qu'vn  des  gens  du  Marelchal  de  S.  André  fit 
vne  fricaffée  d'oreilles  d'hommes, conuianc  à ce  banquet  les  plus  déter- 
minez de fes  compagnons.  En  fuite  le  plat  pais  d’alentour  fin  pille-,  & 
entr 'autres  places, celles  de  laTrimoüille,S.Sauin,Moilleron.  Les  pàïfans 
s’amaffioient  au  Ion  du  toefin  pour  courir  fus  aux  Huguenots:  mais  vn 
Capitaine  Elcoflois,  nommé  Corneille,  qui  eltoic  Ibrty  de  Poitiers  aucc 
fi  compagnie,  refroidit  l'ardcurdcs  plus  efehauffez:  il  feignit  d'ellre  de 
leur  party,&  ayant  affiemblé  plufieurs  troupes  de  ces  pillards  , les  con- 
duiht  luy-melme  dans  vne  embufeade  qu'il  leur  auoit  drcfice.où  il  en 
' fit  vn  furieux  carnage.  La  prife  de  Poitiers  porta  grand  coup  dans  les 
contrées  voifines  ,Àunis,  Angoulmois,  & Xaintongc.  Montguyon  & 
S.  Scucrin  fefloicnt  üifis  d’ Angoulefmc  ; Huberc  de  la  Rochcfoucaut- 
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Martron,  qui  auoit  commiiïion  du  Roy  de  luy  aflèurer  la  Prouincc, 
auoit  elle  affiegé,  & prcfque  forcé  luy-mcfme  dans  Chaflcau neuf;  6c 
Louys  Preuoft  Sanfâc  ellant  venu  pour  l'aflîftcr  y fo  II  poffiblc  demeuré: 
mais  lors  qu'ils  feeurent  eequiertoit  arriué  àPoiders,ils  fè  rendirent  à 
la  première  fommarion.  Bourg  fur  la  Dordogne,  Talmontfur  l'cmbou- 
cheure  de  La  Gironde,  & la  Ville  de  Ponts  en  Xaintonge  fur  la  petite 
riuicre  de  Suyne;,  qui  auoicnr  ellé  occupées  par  François  de  Pons- 
Mirambcau  ,1’e  rendirent,  ou  furent  delai  (fées  parleurs  garnifbns.  Ce 
quiabatitde  telle  forte  le  courage  deceuxdeS.Ieand’Ange!y,qu’ils  re- 
courent Chafleauroux  ChefCatholiquc  dans  leur  Ville.  Les  Rocnelois  fè 
tenoient  neutres,  par  le confeil  de  Guy  Cliabot-Iarnac  leur  Gouuerntur 
qui  n’approuuoit  point  ces  foufleuemens , bien  qu'il  fort  de  cette  Reli- 
gion, au  Ifi  bien  que  la  plufpart  des  Bourgeois.  La' fa clion  des  Confoderez 
ayant  perdu  Bourges  qui  en  clloit  comme  vne  aifle,les  Royalilles  trou- 
ncrent  plus  à propos  d aller  affieger  Roiien  qu‘Orleans,tant  pouxee  qu'il  Pai, 
clloit  plus  ailé  à reprendre,  que  pource  qu'ils  manquoientde  pmidrc  & R°Ut“- 
de  boulets  pour  vn  long  ficgc  ; ioint  qu'u  fè  falloir  hafler  de  le  regagner 
auant  qu'il  foll  fortifie,  & que  les  Anglois  s’y  fulTent  rendus  plus  puif- 
fànts.  Il  yen  auoit  défia  deux  mille  dedans:  pareil  nombre  elloit  aulfi 
abordé  au  Havre:&  il  en  arriua  trois  mille  à Dieppe  fous  lacharge  du 
' Comte  de  Waruich,  mais  ce  fut  trop  tard. 

LaNormandie  efloit  lors  mifèrablement  tiraillée  par  trois  frétions; 

L’vne  des  Huguenots  rebelles , auec  la  plus  grande  partie  de  la  NoblefTe  fh,,  j,  u 
fuiuoit  Montgommcry  ; l'autre  des  Catholiques  zelez  tout  à fait  ôppofèe,  «'* 

obcifToità  Matignon;&  la  troifiéme  qui  clloit  cômc  neutre, compolc’c  de  «oi»&ai<»«. 
Catholiques  & aeHuguenots  pacifiques, fc  portoit  pourle  Duc  de  Bpüil- 
lon  Gouuerneur  de  la  lfjpuince.Ce  Seigneur  dlant  Religionnaire.laiffoit 
faire  du  commencement  Montgommcry, (airs  f:en efmouuoir  beaucoup: 

& au  contraire  s’aheu  rtoit  cotre  Matignon  pource  qu’il  empietoit  fur  fon 
authorité , s’ellant  fâifi  de  Cherbourg , Granuillc , S.  Michel,  Aurançhes, 
Pontorfon,  Danfront,  Argentan , Falaife.  Mais  Montgommery, ayant  et 
fàyédefurprendre  le  Chaftcau  de  Caen,  prcfque  la  feule  place  qui  fofl 
enfà  difpofition  ,1e  rendit  toutà  fait  fon  cnnemy.D’autrc  part, Matignon 
par  le  confeil  duChcualierdcGuifè  dit  le  grand  Prieur,  du  Baron  de  la 
Haye  du  Puits,  de  Grimouille , de  l'Archanr,de  Bçetonnierc,  & autres 
Gentils-hommes  du  Pais  qui  efloicnt  auprès  deluy , appella  à fon  fccours 
Iean  de  Broflè  Duc  d’Eflampes  Gouuerneur  de  Bretagne.  Montgomme- 
ry auoit  prés  de  trois  mille  hommes  de  pied  ,&  quatre  cens  cheuauxtfcs 
Capitaines  efloicnt  laMoteTibourgcau,  d'Auaincs  & des  Champs  du 
Pais  du  Maync , Colombiers , Romeré , la  Poupeliere,  Brcfié,laForcfl, 
d’Ecouille,  Saint  Dcnys , & quelques  autres.  Or  parce  qu’il  n’auoit  point 
d’argent  dequoy  payer  fès  troupes,  elles  fe  liccnticrcnt  à d effranges  de* 
bordemens:  Et  la  plufpart  de  ces  pillards  s’cflant  logez  dans  Vire,  d’où ,c*  "«“f'* 
ils  rauageoient  tout  le  Pays  des  enuirons  ,les  Huguenots  mcfme  ne  pu-  p**i<  t.-i- 
rent  plus  fùpportcr  leurs  infolences,  & prièrent  le  Duc  d’Eflampes  de 
deliurerla  contrée  de  cette  tyrannie.  Cette  malheureufe  Ville  auoit  défia 
cflé  prife  ou  reprifè  trois  fois:mais  à cellc-cy  elle  fut  plus  mal  traittée  qu  a 
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toutes  les  autres,  expofée  quatre  jours  durant  au  pillage,  & toute  jonchée 
de  corps  morts.  Monrgommery  ne  fe  tenant  plus  enfeureté  apres  ce 
tu  coup  part  de  S.  Lo , & prenant  la  garnifon  deBaycuxauecluy  fe  rend  au 

va  * j^Hatrc-  Havre  de  grâce,  pour  y ateendre  les  Anglois.  Il  ne  fut  pas  li  toft  party 
ïuadta!  que  le  Duc  d'Elbmpcs, reprit  S.  Lo  8c  Baytuxt&luy  peu  apres feietta 

dans  Rouen,  où  il  fit  Faire  de  nouuellcs  fortifications  au  mont  fainteO- 

therine , & vn  autre  fort  au  deflous  proche  S. Michel,  a qui  il  donna 

fon  nom.  , , 

Le  vingt-huitiefme  de  Septembre , l'armee  Royale  commandée  par  le 
Nauarrois  ,lcDuc  de  Guilefic  le  Conneftable,eftant  deuant ,1a Reine 
mere  qu’ils  y auoient  menée  auec  le  Roy,  fit  fommer  les  habitansde  fe 
*fdcV°T..  rendre:  mais  comme  il  y auoit  dedans  plusdefix  cens  cheuaux  & treize 
cens  bons  homes  de  pied  François, fans  conter  les  deuxmillc  Anglois, '& 
qu'ils  s'afieuroient  d'eftre  fccourus,tant  parlesAngloisaui  dcuoicnt  arri- 
uer  à Dieppe, que  par  le  Prince  mefme.fi  toft  que  Dandelot  aurait  amené 
fes  troupes  Allemandes  : ils  fe  rcfolurcnt  de  tenir  iufqu  a l’extremité. 
f,imt  Audi  rendirent-ils  toute  ladefenfeque  peuuent  rendre  des  gensdeter- 
enhniac^  minez  à la  mort  ,& animez  par  la  Religion:  horfmis  au  mont  fiinte  Ca- 
therinc,qui  fut  efcaladé  par  le  peu  de  vigilance  ou  par  la  trahifon  du 
Chef  qui  y commandoit  -,  Et  les  Anglois  firent  tous  les  efforts  imagina- 
bles pour  ne  leur  pas  manquer  au  befoin.  Les  affiegeans  auoient  fait  a 
liw,'.  s Caudcbcc  vne  eftacadc  ou  palifTadc  flanquée  de  quantité  d’artillerie 
Caudtb;c  pour  leur  boucher  le  pafïage  de  laSeinc,ayantpourcet  effet  enfoncé 
Csitew'  detrauers  delariuiere  quantité  de  vaifleaux  remplis  de  pierres  8c  de  fa- 
ble  ) & attachez  les  vns  aux  autres  auec  de  greffes  chaifncs.  Neantmoin» 
il  n’ÿ  auoit  point  de  marée  qu'ils  n’y  fiffent  paffer  quelques  chaloupes  5 
Etcefecpurs  n’eftant  pas confiderablc  pourlan^cffité  des  aflîegcz,  ils 
s’opiniaftrerent  de  forte  vne  nuit  à la  forcerquel’ayantrompuë  en  quel- 
ques  endroits,  ils  firent  monter  auec  la  marée  vn  renfort  de  cinq  cens 
joo.homnxi.  Sommes , auec  des  munitions.  Les  Dieppois  ne  furent  pas  fi  heureux  : car 
y ayant  voulu  enuoyer  quatre  cens  hommes  de  pied  fous  la  conduite  des 
Capitaines  Coudray  8c  Moulandrin  ,Danuille  les  furprit  Scies  tailla  en 
pièces  prés  de  la  foreftdcPauilly.  L’artillerie  ayant  battu  furieufement 
ddjK'k"'  la  Ville  depuis  la  porte  S.  Hilaire  iufqu  a celle  de  Martinuille , &y  ayant 
fait  brefehe en plufieurs  endroits, comme  tout cfioit  preft  pour  donner 
l’aflaut,il  arriua  que  le  Nauarrois  fut  frappé  d’vne  moufquctade  dans 
l cfpaulc  gauche,  commeil  failbit  de  l’eau  a la  telle  de  la  tranchée  : la  vio- 
ki'si'd'w’  lencc  ducoup  luy ayant brilél’osauec grande contufion, le renuerfà par 
«^buiidc.  terre  ) & l'on  le  porta  au  logis  du  Comte  Rhingraue  , 8c  delà  au  fieni 
DamctaL  Cet  accident  ne  ralentit  point  le  courage  des  affiegeans,  com- 
me pluficurs  croyoient,  mais  l'anima  dauantage:  le  Conneftablc  & le 
Duc  de  Guifc  firent  redoubler  les  baterics  pour  aggrandir  les  brefehes 
& joiier  des  fourneaux  en  deux  ou  trois  endroits  : de  telle  façon  que  les 
affiegez  perdant  courage,  apres  vn  léger  c&mbat  laifferent  gagner  leurs 
murailles.  Le  Capitaine  feinte  Coulombe  monta  le  premier  fur  le  rem- 
* part  proche  la  porte  S.  Hilaire , 8c  la  Chaftrc-Nance  y entra  parvn  autre 

Jnfc.1"* tri  endroit:mais  l'vn  8c l’autre  furent  grieuement  bleffez , 8c  le  premier  en 

mourut. 
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mourut.  Montgommery  voyant  la  Ville  perdue , le  ietta  luy  8e  (à  famille 
auec  quelques  Anglois  8c  Efooffois  dans  vne  galère  qu’il  tenoit  prelleà 
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tous  cucnemens  ,8c  fc  fauua  dans  le  Havre,  ayant  paflé  par  deflus  1 ’ellaca- »« 
de  de  Caudebec  à force  de  rames  6e  du  defoendanc  de  la  marc'c.  Il  périr  en 
ce  fiege  quatre  mille  hommes  de  part  & d'autre:  on  efpargna  la  vie  delà 
malheureufe  populace,  qui  s'eltantrengee  fur  le  bord  de  la  riuierc  auoit 
choifi  plu ilolt  de  Le  noyer  que  d'cfprouucr  la  cruauté  du  foldat:  niais 
les  Chefs  ne  purent  empefoner  quelle  nefüll  dcfpoüillee.  Le  fac  de  la 
Ville  dura  près  de  quatre  mois:  pendant  lefquels  il  en  fiît  tranlporté  vn 
butin  incroyable  par  les  habitans  d'Amiens,  de  Paris , de  Beauuais,  8c  au- 
tres Villes,  qui  le  venoient  achètera  vilprix  des  foldats.  Plufieurs  des  pri- 
fonniers  en  haine  de  l'alliance  contractée  auec  l’ Anglois  ancien  ennemy 
de  cette  Couronne,  furent  punis  du  dernier  fùpplicc.  Iacques  du  Bofc- 
Mandrcuille,  pailionné  Huguenot,  qui  auoit  cite  Prefidcnt  de  la  Cour 
des  Aydes , mais  s’eltoit  ruiné  par  mauuais  mefnagc  , 8c  cinq  ou  flx 
Capitaines  eurent  la  telle  trenchée:  lcMiniltre  Marlorat,&  trois  Con- 
(eillcrsdclaVillc  furent  pendus.  Le  Parlement  reuenu  de  Louuiers  trois 
iours  apres  la  prife,  leur  fit  leur  procezà  iufle  fùjct:mais  il  y eut  beau- 
coupd’animofîtédcdeuxConfeillers  Bigot  8c  Pericart  fur  le  fait  de  Saint 
Anthon premier Prcfident  homme  de  haute  reputation,quifuttraifné 
aufupphcc  quoy  qu’il  fuft  Catholique  ,pourcc  qu'il  auoit,  difoicnt-ils, 
conniué  auec  les  Huguenots , sellant  rctiréen  là  mailon  diirant  les  trou- 
bles. Lt  peu  de  iours  apres  par  l’inltigdrion  de  ces  mefrnes  Confeillérs 
fut  mallàcré  l’Aduocatdu  Roy  nommé  Bois-Roger,  qui  n’approuuoie 
pas  lefir  violente  lullice.  Mais  cette  feucrité  fut  mortelle  à Baptille  Sapin 
ConfetllerduParlementdeParis,  àleandeTroyeAbbé  de  Galline,  8c  à 
Odcuft^Sclue.  Lefquels  auoient  eflé  atrapez  par  la  garnifon  d’Orléans, 
comme  ils  alloiét  en  Efpàgnc,  où  laReine  les  enuoyoit.Car  le  Prince  ani- 
mé par  les  Mimllres,  fit  en  reuanche  pendre  Sapin  8c  l'Abbé  dans  la  place  pj'"'e  •» 
de  l’Lllape:non  toutefois furce prétexte, mais/'OHr-iaoiraydfcîr  participé wckt  foi 
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auxeoniurations  de  ceux  qui  tenotent  yamÇi  qu  ’il  dirait , la pcrJonneduRoy  cap-  îibj*  __  _ 
tiue,dr  ptrjccuté  ceux  nui  pnjijjiitnt  la  Religion  Euangelique.  Pour  Odet  de 
Selue , quoy  que  chef  de  l'Ambaflàde  il  fut  elchangé  pour  vn  autre  pri- 
fonnier,  a caulè  qu'il  auoit  vn  frère  prés  du  Prince  : mais  la  grande  frayeur 
qu'il  eut  luy  caulà  la  mort  peu  de  iours  apres.  Ce  fut  certes  vne  a&ion 
toutàfait  inhumaine  8c  peu  conuenablcà  la  bonté  naturelle  du  Prince: 
dans  laquelle  fes  amis  melme  trouucrent  à dire , non  feulement  qu’il  eull  fnTufoi” 
fait  mourir  des  gens  dont  il  n'auoit  receu  aucune  offenfe , mais  encore 
qu'il  eufl  train;  auec  tant  d’ignominie,  les  AmbalTadeurs  de  fon  Roy; 
qu'il euflvoulu fouiller  de  l’infamiedu gibet, cetaugufle  8c làcré  Parle- 
ment , le  Tuteur  des  Rols,  la  Cour  des  Pairs,  qui  l'auoit  tant  refpecté  qu  e 
de  ne  lepoint  comprendre  dans  fon  Arreil  prononcé  contre  les  Rebel- 
les; 8c  plus  encore  qu'il  eufl  mis  fon  nom  au  deuant  de  cette  Sentence, 
trenchantduSouuerain  pour  authorifèrvnefi  cruelle  iniullicc. 

Cependant  la  playe  du  Roy  de  Nauarre  empirait , les  Chirurgiens 
n’ayant  pû  tirer  la  balc,lauoicnt  pluftofl  laifféc  fermer  que  guérir  ; néant- 
moins  comme  ilfçcut  la  prife  de  la  Ville,  il  y voulut  entrer  par  la  brefehe. 
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& s'y  fit  porter  dans  (bn  lict  par  les  Suiflès,  ayant  fait  abbattre  la  mu- 
raille de  fon  logis.  Il  auoit  aupre'sde  luy  deux  Médecins, Vincent  Lau- 
re Se  Raphaël  T-ailleuis-Mezierc.  Celuy-là  l’entretenoit  de  jolis  con- 
tes , Se  luy  permettoit  de  le  refioiiir  plus  qu’il  n’euft  dû:  de  forte  qu'd 
le  diuertiflgit  à voir  leberlan  ôele  bal  dans  fa  chambre;  & vne  certaine 
fille  de  la  Reine, nommée  duRoüct.levifitoit  au  grand  preiudice  de  £1 
fànté.  Ainfi  fon  intempérance  luy  caufa  la  fievre , qui  rengregean  t d'heu- 
re en  heure,  luy  fit  quitter  fes  gaillardes  penlees,  & la  vainc  elpcrance 
de  la  Sardagne , dont  il  entretenoit  ennuyeufement  tous  ceux  qui  le  ve- 
noient  voir.  Ayant  fait  fon  reftament , il  voulut  qu’on  lemill  fur  la  riuiere 

fiourcftrc  portécnfamaifondeS.  Maurdcsfoflez  ,o.ùil  s’imaginoit  que 
a bonté  de  l’air  pourrait  contribuer  à fa  fanté.  Mais  deux  heures  apres 
Ion  entrée  dans  le  bateau , vn  grand  friffon  le  prit , en  fuite  vne  abondan- 
te fueur;fi bien  qu'il  fut  contraint  de  s’arrefterà  Andely  ,làoùil  rendit 
dc°Nâ.uinc°''  hune  le  dix-fcptiefme  de  Noucmbre , & le  trente-cinquicfme  de  la  bief- 
fcurc  : lai  (Tant  en  doute  dans  quelle  Religion  il  eftoitmort , pourcc  qu'en 
effet  ilreceut  lcsSacremenslelon  l’vfagcde  l’Eglifc  Romaine  : mais  peu 
apres  iltelmoigna  de  s’en  repentir, preftant  l'oreille  aux  remonfi rances  de 
Mezierc  Ion  autre  Médecin  qui  eftoitProteftanr,  8c  déclara  que  s’il  reue- 
noitcnéonualefcenccilembrafferoit  laConfeffion  d’Ausbourg.  Ce  qui 
fut  poflîblc  vn  effet  de  la  feblclfe  que  caufe  l'agonie, ou,de  la  reluerie  dans 
laquelle  il  citait  tombé  deux  iours  auant  fontrefpas.  La  prifedeRoüen 
Dieppe  & renl't  c°ute  la  Normandie,  horfmis  le  Havre , dans  l’obéiflancc  du  Roy, 
cmo  «duio.  Dieppe  & Caen  receurcnt  garnilbn , & obtindrent  liberté  de confidence 
dans  leurs  maifons , à con  dition  qu  'ils  chafferoien  t les  Minillres.  N icolas 
d'Ellaropes  du  Clos  fut  eliably  dans  le  gouuerncmcnt  de  la  Ville  de 
* Caen , fiailleul-Renoüart  dans  ccluy  du  Chafteau , N.  Martel  Baqueuille 
& Ricaruille  dans  Dieppe , l’vn  dans  la  V ille , l’autre  dans  le  Chalfeau.  Le 
Comte  de ’Waruich  eftantabordé  auec  le  fccours  d’Angleterre,  les  Hu- 
guenots firent  vne  entreprifede  fc  refaifir  de  cette  dernière  place  : Se  les 
Capitaines  Gafcon  & Cateuille , la  conduifïrcnt  fi  adretement  qu’ils  tue-  , 
Hupnomt,  renc  Ricaruille , comme  il  fut  vn  iour  forty  du  Chafteau , Sc  firent  Baquc- 
irprénnent  caille  prifonnier.  Mais  les  bourgeois  ayant  eu  nouucllesle  lendemain  de 
“,cfpc'  la  perte  de  la  bataille  de  Dreux , s'exeuferent  de  cet  attentat  enuers  le 
Roy  , comme  s’il  fuft  arriué  fans  leur  confentement  ; Sc  neantmoins 
Montgommery  la  garda  iufqu’au  fiege  du  Havre. 

EdatCemou.  U fautvoireequi  fc  faifôit  cependant  partoutes  les  autres  Prouincesdu 
Royaume.  En  Picardie  les  Catholiques  fc  maintindrent  par  tout  les  plus 
forts , Sc  mal  menèrent  de  forte  les  Protcftans  qu’ils  n’y  oferent  rien  en- 
treprendre. A Amiens  ils  en  pendirent  ou  noyèrent  quelque  douzaine; 
tn Ptcatd-r  àAhbeuille  ils tucrcntleur Gouuerneur  RobertdeSaintDelis-Haucour, 

& il  en  fut  defpefché  quantitéparluftice.  Mais  à Meaux,  pourcc  que  les 
Huguenots  yeftoient  les  plus  forts, il  falut  à l'inftance  des  bourgeois  de 
Parisyenuoyerloachimde  Montluc-LihouxfreredeBlaifè,qui  y refta- 
blit  auffi-toft  l'exercice  de  la  Religion  Catholique,  Sc  peu  apres  déforma 
les'  bourgeois:dont  quatre  cens  rendant  d’obéir  Sc  s'efforçant  d'aller  ioin- 
dre  le  Prince  de  Portion  fous  la  conduite  du  Capitaine  Béthune , furent 
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tuez  laplufpartfer  les  chemins  :Ec  parce  que  quelque  temps  apres  ceux 
qui  s'en  eftoient  fuys , tentèrent  de  regagner  la  place , le  grand  Efcuyer 
Boifi  fit  démanteler  le  grand  marche , oui  eftoit  lors  vnc  des  jolies  places  J-'  F**  m«- 

Îu’on  euft  fçeu  voir,  l'abandonna  au  pillage , & punit  cet  attentat  par  les  Jtmimdc?* 
iuers  fupplicesde  plus  d’vnc  centaine  de  perfonnes.  A Sens  & à Auxer- 
re il  s'en  fit  auflï  vn  grand  maJfacrc , principalcmcntà  Sens , dont  le  Car- 
dinal de  Guife  eftoit  Archcuefquc:  il  y en  fût  tuéprés  d’vn  cent, dont 
les  corps  furent  icttez  dans  la  riuiere.  L’authorite  de  Madame  Rende 
douairière  de  Fcrrarc  en  iainia  grand  nombre,  qui  de  toutes  parts  le  ict-  France  aiiic- 
toient  dans  Montargis  fous  fonabry.Le  Duc  de  Guife  fon  gendre  n'ayant 
pû  par  prières  ny  parmcnaces  la  réduire  dans  le  bon  chemin, y defpcf- 
cha  Iean  de  Sourcnes-Malicome  auec  quatre  compagmes  de  chcuaL 
Lequel  lavant  fait  fommer  de  luy  mettre  entre  mains  les  principaux  fà- 
érieux  qui  s’eftoient  retirez  dans  le  Chafteau  auprès  d'elle  ,&  la  mena- 
çant d'y  Élire  mener  lecanon  pour  les  auoir,enreccutvncrcfponcc  di- 
gne d’vnc  telle  Princeftci^wi/r^  bien , luy  dit-elle , à ce  que  vous  ferez  ,fia-  *•  "*■ 

chezque jicrjinneri ‘a  droit  de  me  commander  que  le  Roy  mefine , çjr  que  fi  vous  en 
venez  la,ic  me  mettray  la  première  fur  la  brejehe  , ou  icjfayeray  fi  vous  aurez 
[audace  de  ruerla  fille  d’vn  Roj  : dont  le  Ciel  la  terre  [croient  obligez  de  ven- 
ger la  mon  jur  vous  & fur  toute  vojbre  lignée  , iufauaux  enfans  du  berceau. 

Ces  fieres  paroles  ayant  vn  peu  ralenty  fà  rcfelution,arriua  la  mort  du 
Duc  de  Guife , qui  l'en  dellouma  tout  à fait. 

Le  nombre  des  Reformez  s’eftoit  bien  multiplié  en  Champagne-,  fpe-  r»  ch»mr*- 
cialemcntàTroyes,pource  quel'Euefquc  Iean-Antoine  Caracciol  fils 
du  feu  Marefchal  & Prince  de  Mclfe , y auoit  femé  cette  do&rine.  Le  leu-  ■ i 
ne  Duc  de  Neuers  François  dcCleues.qui  eftoit Gouuerneur  de  cette 
Prou  i nce  -,  y auoit  aufli  beaucoup  contribue,  & auoit  promis  au  Prince  de 
Condé  dont  il  eftoit  neueu  àcaufè  de  fi  mere , de  l’aller  ioindre  i Orléans 
auec  tousfes  amis.  Mais  des  Bordes  homme  de  guerre,  & Blaifc  de  Vi- 
genere  Bourbonnois  fon  Secrétaire , l’ayant  adretement  dégagé  de  ce  te  Dac  je 
mauuais  party , il  allaàTroyesfiir  la  fin  d’Auril  pour  réprimer  ceux  qui  ûm'ùt  »» 
s’attendoiét  d’eftre  protégez  de  luy.  Quelques  iours  auparauantleDuc  de 
Guife  y auoit  enuoyé  N.  Guedon-d’Efcfauoles  ; fi  bien  que  le  peu  pic  & la 
Iuftice  ellant  encouragez  par  leur  prefencc  coururent  fus  auxReformcz, 
pillèrent  leurs  maifôns , en  attachèrent  vne  vingtaine  au  gibet , n’efpar-  Sî"*’ 
gnant  pas  mefîne  les  femmestdont  trois  ou  quatre  furent  traifnées  parles  T,“>c- 
rues,  puis  iettées  dans  l’eau.  Ils  ne  furet  pas  moins  mal  menez  i Bar  furSei- 
ne.ou  il  fevidd’eftranges  effets  delà  fureur  de  la  populace,  &de  cette 
rage  que  caufènt  les  guerres  ciuiles:carilss’acharncrentiufques  ferles  i«», 
petits  enfans,  & fendirent  la  poitrine  de  quelques  Prcdicans  pour  leur 
arracher  le  cœur.  Et  le  Procureur  du  Roy  nommé  Ralet  fit  pendre  fon  hjjjf*** 
propre  fils  : dont  il  fut  puny  l’an  feiuant  par  vne  autre  cruauté , les  Hu- 
guenots de  la  gamifon  d'Antrain  qui  reprirent  la  Ville  l'ayant  garotte 
fur  le  toit  defamaifbn,  & canarde  à coups  de  carabine.  Il  fc  commit 
quantité  de  meurtres  & depUleriesdansle  reftede  laProuince,  horfmis 
à Chaalons  où  les  chofes  fe  pafferent  doucement.  Aufquelles  ic  ne  m’ar-  ut  àirâc™. 
refte  point  : finon  qu’il  ne  faut  pas  oublier  la  mort  du  Duc  de  Lunebourg, 
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celuv  qui  auoit  efté  mis  prifonnier  dans  la  Baftille , pour  auoir  eu  querelle 
auec  le  Duc  de  Guife  au  camp  deuanc  Anucns.  CeSeigneur  venant  trou- 
uer  le  Prince  de  Condé, fut  attaqué  dans  fon  hoftelerieàRamerucntrc 
Troyes  & Vitry  le  François  par  Bufli-d'Amboifc  Gouuemeurde  Chau- 
lons, qui  l'attendoit  au  partage.  On  luy  tua  fix  .de  fes  gens, & luy  fut  fi 
gricucment  blette,  qu’il  mourut  peudeiours  aprcsàChaalons. 

L'Auuergnefûtprefquetoutàfàit  exempte  de  ces  malheurs,  vn  nom- 
«”X‘d  Au  mc'Brefons  ayant  eucommifllon  des  Triumuirs  de  s’artcurer  des  forte- 
«ergà«.  refles  du  païs  : tellement  que  les  Huguenots  qui  s’eiloient  fàifîs  d’ Auril- 
lac  n’oferent  l’attendre,  & fe  fauuercnt  les  vns  à Orléans,  les  autres  à 
Lion,&  plufîcurs  en  Limofin.  Pareillemét  Montaré  les  chaflà  de  Moulins 
BcNoien.  &du  Bourbonnois.  Comme  ils  auoient  prefque  aboly  la  Mette  à Ncuers, 
deux  Gentils-homes  Catholiques  du  pais,  nommez  Cheucnon  & Chaftil- 
lon,  fe  (attirent  des  portes,  flcappellerentla  Fayete  Seigneur  Auuergnac, 
qui  auec  fon  Lieutenant  Louys  dcLaftic  grandPrieur  d’Auuergne,lcs 
rengea  bien  au  deuoir,&  n’oublia  pas  d’y  faire  fon  profit , s'appropriant 
leurs  meubles  en  vertu  de  l’Arrclt  du  Parlement:  d'où  il  amatta  vn  butin 
de  quarante  ou  cinquante  mille  efeus.  Il  contraignit  aufli  Amcdé  de  la 
Porte-Irtertieux  de  luy  rendre  la  Charité,  dont  ils  s’eftoient  emparez, 
d«  u chin  payant  attiegé  là-dedans.  La  Bourgongncfè  maintint  dans  lobeirtancc 
du  Roy  & dans  l’ancienne  Religion,  par  la  vigueur  de  fon  Parlement, & 
parles  foins  de  Galpard  deSauxTauanesLieutenantde  Roy  en  l'abfen- 
cc  du  Duc  d'Aumale  Gouuerneur  : qui  defarmerent  les  Huguenots  & 
charterentlesartifans  &: autres  racailles  de  ccttç  profeflion  des  principa- 
b«i'”mSoc.  1cs  Villes  de  la Prouincc,  comme  de  Dijon,  d'Autun,  de  Beaune,  rete- 
nantpbur  oftages  les  plus  riches  : mais  du  relie  ils  leur  firent  plus  couder 
• d'argent  que  de  fang. 

iiiâtdu  Dau  Daufiné  le  tumulte  commença  par  la  Ville  de  Valence.  LaMote- 
*"*•  Gondrin  Lieutenant  de  Roy,  y efhnt  allé  pour  faire  clliredenouueaux 

Confuls  qui"  flirtent  Catholiques , les  Huguenots  fe  mutinèrent  contre 
W fous  l’afliftancc  de  Louys  de  Beaumont  Baron  des  Adrets,  qui  auec 
Mu  Ju'sal  MontbrunMirabcl&  Montjoux  arriua  dans  la  Ville , portant  defccrets 
ton  dci  commandemcns  de  la  Reine  * de  remuer  tant  qu’il  pourrait  afin  de  fai- 
rc  peur  auxTriumuirs.  Ils  fefaifirent  delà  porte  de  S.Felix,& lors  firent 
• £ lit  nt  t'e-  pareftre  des  gens  armez  qu’ils  auoiét  fait  venir  de  Romans , & de  Monte- 
fi"'  ?*  l"‘  limar,  & qu'ils  tenoiét  cachez  pour  cét  effet. Cela  l'eftôna  tellement,  que 
'/cf.n ‘t/jl'i  perdant  lcfensenvncoccafionfi  importante, il  s’enferma  dans  vne  mai- 
uugiun,:,.  Ion  proche  de  laficnne.  Làoù  fevoyant  inuefty  tout  à la  chaude,  & que 
^ ^.on  mccc°h  Ie  fou  à la  porte,il  defeédit  de  dertiis  le  toit  où  il  s’eftoit  fâuué, 
iurla  parole  du  Baron  des  Adrets:  mais  Montjoux  qui  audit  reccu  quel» 
AIT  dînent  U qucottenfede  luy,  le  poignarda,  & le  pendit  aux  barreaux  de  la  feneftre 
îi1!^  ” " Pour  làouler  fà  vengeance  & la  fureur  de  la  populace.  Cela  fait,  le  Baron 
iè  porta  pour  Lieutenant  dansle  Daufiné  au  nom  du  Prince,  & pour  ani- 
mer dauantage  les  Huguenots,  publia  qu’il  s' eftoit  trouuédes  lettres  du 
Duc  de  Guilc  à la  Mote-Gondrin , portant  commandement  de  martàcrer 
les  Huguenots  par  toutes  les  Villesdela  Prouince.  Ce  bruitincontinent 
fème  par  ceux  qui  defîroient  allumer  la  guerre , alarma  ellrangement  les 
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efp  ries,  & fie  prendre  les  armes  aux  moins  fâdtieux.  Ceux  deLioncflant 
en  dcffiance  de  Maugiron  , quWi  auoir  enuoyé  de  la  Cour  pour  dire 
compagnon,  cela  vouloir  dire  «ntroollcur,  au  gouuernemcnt  de  leur  icT.o'a."^- 
Villeà  François  d'Agour  Comte  de  Saule  ; d’ailleurs,  ayant  adûis  que  la  ch“‘ 
Motc-Gondrin  ,S.  Chôment  & lcsd’Achons  leuoient  des  troupes  pour 
les  venir  voir:  ils  appellerent  les  Capitaines  Aide,  Morel  & Grille,  & le 
dernierd’  Auril  s’emparerét  des  portes  & de  tous  les  lieux  forts,ians  meur- 
tre que  de  deux  ou  trois  perfonnes  : mais  non  pas  (ans  leurs  impietez  & 
barbaries  accouftumées  enuers  les chofes  fain tes. Trois  iours apres  ils  (ë 
(àifirent  de  Mafcon  & deChaalons  fur  Saône:  mais  Monbrun  abandon- 
na incontinent  Chaalons  à l'arriuée  de  Tauanes:ce  quicfpouucnta  de 
forte  ceux  de  Mafcon, que  peu  s’en  falut  qu'ils  ne  la  quittaient  aufli. 
Neantmoins  Celàr  Guilleram-d’Entragucs  y ayant  cité  enuoyede  Lion 

Êour  Iesraflëurer,ils  fe  défendirent  fi  brauement  qu’il  n'acquit  que  de 
. honte  à les  aflieger.Le  Comte  de  Sault  s’eftant  retiré  en  fa  maiiôn  apres 
le  foufteuement  de  Lion  , Maugiron  y fût  ordonné  Lieutenant  de  la  part 
du  Roy  : mais  des  Adrets  prit  ce  tiltrc  au  nom  du  Prince,  qui  enuoya  L,'“, p‘j;' 
auflî-roft  Poncenas  pour  y commander  la  Caualerie.&Changy  pour  fin- 
fanterie  : à ce  dernier  peu  apres  fut  fubftitué  Hciftor  de  laForelt-Blacon. 
DesAdrets  maiftre  de  tout  lepays  donna  la  loy  à Grenoble,  & contrai- 
gnit le  Parlement  d’en  chaflër  tous  ceux  qu’il  luy  plut  nommer.  Puis 
ayant  aduis  que  Saint  Vital  venoitauee quelque  Nobleflë  d’Auuergne, 

Velay  &Giuaudan,endcflcindefaireleacgaftautourdeLion  pour  l’afi- 
famcr,il  dôna  charge  d’aller  au  deuant  à Poncenas,  qui  en  ayant  eue  quel- 

Îucs-vns  en  Forez  di  (fi  pales  au  très.  La  grand’  Chartrcufc  fe  (cnric  aufli 
e ces  furies, & fut  pillée  & bruflée.  Cependant  Maugiron  leuant  des  ‘ 
troupes  jvindrentnouuclles  de  l’efchec  que  les  Huguenots  auoient  re- f,ir, 
ccu  à Orange.  Cette  Villeen  tiltre  de  Principauté  appartenoit  àGuillau-  s'J, 
me  de  Naflaw  : elle  deuoit  autrefois  hommage  aux  Comtes  de  l’rouence, 
&parcon(cqucnt  au  Roy  de  France  : mais  elle  en  auoit  cité  exemptée 
par  le  traicé  de  Madrid.  Philippe  de  la  Chambre  en  eftoit  lors  Euefque , & 
Guillaume  de  la  TourLiçutenant  pour NalTaw.  Fabrice  Serbcllon  Ge- 
neral désarmés  du  Pape  dans  le  Comté  de  Venaifcin,  n’y  pouuant  (ôuf- 
frir  les  Huguenots  fi  prés  des  tçrrcs  de  l’Eglifè.,  fit  complot  aucc  Honoré 
de  Sauoyc-Sommeriuc  fils  & Lieu  tenant  du  Comte  de  Tende  au  gouuer- 
nemenr  de  Prouencc , François  de  la  BaumeComtc  de  Suie , Carfcs,Flal- 
fànfon  frere,Boullicrs-Ccntal,Ventabren-Lauerdicre , Montdragoo,  &: 
autres  Seigneurs  du  pays  de  les  en  dcfnicher.LaVillefut  prife  d’aflàut, 
remplie  de  carnage  , & prés  de  la  moitié  bruflée.  Des  Adrets  homme  hor- 
riblcmeht  cruô^enragé  des  inhumanitez  certes  trop  grandes,qui  y furent 
commifcs  furies  confrcres,fe  met  en  campagne  pour  s’en  venger,  prend 
Pierrelatc , ainfi  diteàcaufe  que  le  Chafteau  en  eft  bafty  fur  vn  large  ro-  m«. 
cher,  où  il  pafle  tout  au  fil  de  Vefpée,  reçoit  le  Bourg,  & le  Pont  S.E(prit, 
où  il  met  gami(on:mais  comme  il  veut  pafler  outre,iî  eft  rappcllé  à Greno- 
ble. Maugiron , par  la  crainte  des  gensquil  auoit  leuez  en  Sauoye  & par 
fes  douces  paroles , auoit  obligé  les  habitans  à le  reccuoir  : mais  il  ne  lofa 
pas  attendre , & les  abandonna-En  fuite  de  cela  fon  atroce  barbarie  fe  de- 
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borda  fur  tous  les  petits  chafteaUx  & villetes  du  Lionnois , ne  felaflànt 
point  d’efgorger.  AMontbrifon,apre|^uoir  pris  la  Ville  par  force,  il 
receutlc  Chafteau  à compofition:  maiscomme  il  eftoitaulli  perfide  que 
iànguinaire , il  fit  trencher  la  telle  à vne  partie  de*la  garnifon , & referai 
l’autre  pour  s’en  donner  vn  cruel  palfe-tempsj  les  faifànt  fauter  du  haut 
en  bas  des  feneftres  fur  des  rochers.  On  fait  vn  joly  conte  dvn  de  ceux 
qu’il  auoit  gardez  pour  cela.  Ce  foldat  eftant  allé  deux  oü  trois  fois  fans 
frayeur  fur  le  bord  du  prccipice,regardoit  attentiuement  en  bas* comme 
s’il  euft  voulu  melùrer  de  la  veuë  la  grandeur  de  ce  faut.  Des  Adrets  le 
fafcha  de  ce  qu’il  tardoit  trop,  & luy  dit  en  blafphemant  qu’il  làutaft , làns 
faire  tant  de  mines.  Le  foldat  luy  relpondit  en  mefine  langage , Comment 
M on  fleur , 'Vous  ne  ïaue % pas  bien  regardé , ie  'vous  le  baille  pour  cent  ejciis , a 
prendre  dix  fois  'vojho  excour fe.  Cette  hardie  refponce  &c  l'alfeurattce  qu’il 
teftnoigna  dans  vne  mort  fi  certaine  eftonnerent  des  Adrets,  & firent 
qu’il  luy  donna  la  vie.  Cependant  là  cruauté  eftant  mefine  execrabie  à 
ceux  de  fon  party , le  Prince  luy  enuoya  vn  fuccelfcur , qui  fut  Soubifo  ‘ & 
il  s’en  alla  en  Daufiné  trouuerMonbrun.Auant  l’arriuee  de  Soubifo  ceux 
de  Lion  aduertis  que  Sommeriue,  Maugiron  & Tauanes  fe  deuoicnc 
ioindre  pour  faire  le  degaft  à l’entour  de  leur  Ville  ,obtindrent  quatre 
mille  hommes  de  pied,  du  Canton  de  Berne,  de  Neufchaftel  & duVa^ 
lais.  Ils  efperoient  en  enuoy  cr  bonne  partie  au  Prince  : mais  fur  ces  entre- 
faites arriua  laprife  de Mafcon , tres-im portante  pour  eux,dautant  que 
par  là  on  leur  coupoitlalource  des  viures.  Tauanes  eftoitlàns  celle  aux 
enu  irons,  cfpiant  1‘occafion  de  I’enleuer  derufeou  de  force:  Et  Soubife 
appréhendant  cela  y enuoya  Poncenas  auec  les  Suilfes  nouuellement  ar- 
riuez,  qui  fit  vne  grande  faute.  Car  au  lieu  de  s’alïcurer  de  Saintpont 
Ville  necelfaire  pour  la  confcruation  de  Mafcon,  il  s’amulà  à Toumus, 
menant  auec  luyEntragues&prefque  toute  la  garnilon.  Et  de  là  l’ayant 
forcé , il  alla  apres  qu  elques  légers  combats , fe  charger  du  butin  de  l’Ab-* 
baye  de  Cluguy.  La  licence  foldatcfque  y commit  toutes  fortes  de  vilains 
excez,  & n’outragea  pas  feulement  lesviuans&  les  morts,  mais  encore 
toute  la  pofterité,  bradant  cette  riche  & antique  Biblioteque  , où  il  y 
auoit  cinq  ou  fix  mille  Volumes  manuforits;  dommage  qu  on  ne  Içau* 
roit  eftimer  ny  reparer.  Cependant  Tauanes  furprit  Mafcon  le  vingt- 
fcptiefme  d’Aouft  par  vn  hardy  ftratageme  , de  quelques  charrettes 
pleines  de  foldats  au  lieu  de  bled  & de  paille , qui  emoarrafferent  vne  des 
portes;  fibien  qu’il  falut  que  les  Suilfes  s’en  retoumaflent  à Lion,  apres 
auoirfàitvn  leger  effort  pour  la  recouurer;  & bien-toft  apres  ils  Rirent 
rappeliez  parleurs  Cantons,  àl’inftance  du  Roy,  horfmis  quelques  com- 
pagnies Valefiennes.  Tauanes  y fit  vn  butin  de  cinquan4Fmilleeftus,& 
y lailfa  Saintpont  gouuerneur,  guère  moins  cruel  que  des  Adrets:  qui 
tourmenta  malheureufement  cette  Ville , iufqu  a tant  qu’il  fut  tué  en 
vne  rencontre  parDachonfonennemy  particulier. 

Partons  maintenant  dans  laProuence , dont  les  affaires  à caufe  du  voi- 
finage  eftoient  fi  méfiées  auec  celles  du  Lionnois  & du  Daufiné,  qu’on 
ne  peut  les  dcbroüiller  les  vnes  fans  les  autres.  Au  commencement  de 
l’année , on  y auoit  enuoyé  CrulTol  pour  y faire  receuoir  l’Edit  de  Ianuien 
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Le  Comte  de  Tende  qui  ch  cftoit  GoûuemeuF  fàuorilbit  ouuerrement 
les  Huguenots , il  adoit  deux  fils  Sommcriuè  & Cipicrrc.  Le  cadet  (ùiuoir 
fes fentimens,  comme  aulfi  failoit  Iacqucs  de  SalulTcs-Cardet  Ion  g 4c  fâuuilfi  Ira 
dre: mais l’aifné  s’en  elloitefloignc depuis  quelques  mois.  La Nobleïlè  “"V""11, 
du  pays  elloit  ardemment  affeélionnée  a la  Religion  Catholique , Spécia- 
lement la  maifondePonteuczfortpuilTante,dontlechefcftoit  leComte  sonsi.jom- 
de  Carfe,  & fon  frere  Flalfan  Gouucmeur , & cette  annec-là  premier Con- 
fui  de  la  Ville  d’Aix.  Par  le  moyen  de  ce  Flaflan,  home  au  relie  cruel  & dé- 
bauché, lesTriumuirs  firent  tant  qu’ils  ramenèrent  Sommcriuè  au  party 
Catholique , & l'anncrcnt  contre  Ion  pcrc,  A l’arriucc  de  Crulfol  ,Flalïàn 
prenant  pour  exculc  queleCôtedeTendene  lèfcruiroit  de  lôn  autorité 
que  pouropprimcrles  Catholiques,  s’eftoit fortifie  dans  Aix  : mais  ayant 
ellé  condamné  comme  refraétaire  aux  ordres  du  Roy  & depofé  du  Cort  _ aiunt  que  le 
fulat,ille  retira  à Brignol  auccjoo.hommes:iulques-là  en  quelque  façon 
exculablc , s’il  n'eull  pas  dcfployé  dans  la  Fiance , comme  il  fit , des  Enlèi- 
gnes  eftrangcres , & arboré  les  Clefs  * au  lieu  de  Fleurs  de  Lys.  La  fin  de  * J» 
cette  guerre  fut  que  ces  troupes  deuotes  marchât  ainfi  fous  fes  Enfcignes,  r,f- 
& ayant  en  telle  vn  bon  PcreCordelier  qui  portoitvnc  grande  Croix  de 
bois , lelaillerent  alfiegcr&  forcer  dans  Barjouls:  où  Tende,  Cru  (Tô!,  des 
Adrets,  Mouuans,&  autres  reformez  Iespallcrent  tous  au  fil  dcTcfpcei 
Guireman,Entrague,&:Laydé  perdirét  la  telle  à Aix, par  l'Arrell  du  Parle- 
ment:Baudinan  eut  la  vie  lauue,par  la  recommandation  de  Spinolc  : Fiat 
fan  s'enfuit  aux  Ides  làinte  Marguerite,  & Venrabran  à Auignon.  Les  Re- 
formez triompherentainfi lousTautorité  du  Roy , iufqu’au  mois  d'Auril, 
qu’il  vint  lettres  de  S.  M.  donnant  laLieutenanccdu  gouuerncinent  à ' „.  ' 
Sommcriuè , & que  Cru  (fol  eut  ordre  de  s’en  aller  en  Languedoc  remé- 
dier lux  troubles.  AulTî-toftSommeriuc  par  le  confcil  des  Caries,  fè for- 
tifie des  troupes  que  Ion  perc  auoit  congédiées,  & les  diftribuëà  Aix,  à Somm„iue 
Marlèillc,&  dans  toute  la  baffe  Prouencc:  puis  donne  lachafTe  auxHu- 
guenots , qui  s’enfùyent  à Cilleron , à Riez , &àMerindole.  Son  pere  fe  nor*,&  poar- 
voyant  ainfi  dclpoiiillé  de  lôn  gouuemement  par  Ion  fils,  fe  met  aux(“,c,af",‘ 
champs,  &auecVayde  des  Huguenots  & de  fes  amis,  ramené  lôus  là  pu  if 
lance  toutes  les  Villes  d’au  delà  de  la  Durance,  ôtallîegc  lcChalteaudc 
Pcrtuys,queSommeriuetenoit  pourauoir  vnpalfage  lûr  cette  riuierc: 
d’où  ayant  ellé  contraint  de  leuer  le  ficgc , lôn  fils  deuenu  plus  hardy  par 
les  bons(ùcccz,pairelariuiere  affilié  de  Scrbcllon,&pour(ûit  fon  perc 
à outrance.  Ce  fut  lors  qu’il  alfiegea  Orange  ,dont  nous  auons  veu  le 
fuccez.  De  là  il  fut  mettre  le  fiegedeuant  Cilleron,  où  il  s’efloit  retiré  vne 
grande  multitude  de  Huguenots , femmes , enfans,  & vieillards.  La  Ville 
n’clloit  entour*  que  de  mclchantcs  murailles  flanquées  de  quelques  pas- 
tourelles , mais  au  relie  de  tres-difficilc  acccz:  car  elle  cil  entre  deux  ri- 
uieres,  la  Durance  & la  Buech,  comme  grimpée  fur  le  dos  d’vnc  petite 
coline  qu’elle  enferme  dans  Ion  enceinte,  au  milieu  de*  deux  hautes  mon- 
tagnes nommées  la  Baume  & le  Mollard,  entre  lefqucllcs  palfc  la  Du- 
rance.  Ccttccolinc  enfermée  de  murailles  fe  peut  donc  battre  dediuers 
endroits,  principalement  du  collé  de  la  plaine  voifine  de  la  Durance  qui 
s’eltendversS.  Amou-.maislabatcricnepeut  pas  razer  les  murailles  raz 
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de  terre,  fi  on  ne  met  du  canon  furdeux  tertres  qui  s’efleuent  au  pied  du 
Molard, qu'ils  nôment  S.Iean,&  S.Brancon.  De  l'autre  collé  de  la  Durâce 
il  y a au  pied  de  la  Baume  vn  bourg  de  ce  nom, auquel  on  va  par  vn  pot  de 
• pierre , & (ur  le  haut  de  la  Baume  il  y a vne  vieille  tour  qui  regardeaans  la 
Ville,  mais  l'onn’y  peut  mener  de  canon.  Sommcriue  ne  voulant  donc 
pas  s'embarraflèr  dans  ces  montagnes,  fe  campe  dans  la  plaine,  & fait 
lommer  les  habitans  ,enuoyant  le  Capitaine  Bouquenegre  reconneftre 
la  place , qui  par  malheur  fut  pris  en  reuenant  au  camp  : mais  le  dclèfpoir 
que  leur  aonnoient  les  menaces  des  Catholiques  & les  exemples  partez, 
aucc  cela  l'cfpoird’vn  prompt  fecours  que  Tende  leur  promcttoit,I’aC 
fcurancc  que  leur  auoient  apportc'cles  Capitaines  Rambald  Furmeier  & 
r«o«i.r*  “ Bcaujcu,qui  s'ertoient  iettez  dans  la  Ville  aucc  3oo.hommcs,&  fur  tout  la 
faurte  croyance  d'auoir  Dieu  de  leur  collé,  leur  donnèrent  tant  de  cou- 
rage,qu’au  lieu  d'auoir  peur  ils  firent  pendrcBouquenegrc,' vaillant  hom- 
me , mais  brutal , à l’in  flan  te  rcqucllc  des  femmes , pourcc  qu’il  violoit 
toutes  celles  qui  luy  tomboient  entre  lesmains.il  falutdonc  qu’il  plan- 
tai! (on  canon  fur  les  eminences  qui  (ont  au  pied  du  mont  Molard  : De  là 
il  fit  en  peu  de  temps  vne  brefehe  de  cent  pas  : mais  les  artïegcz  lôuflm- 
drent  trois  aflauts , & les  femmes  auec  vne  merueilleulè  diligence  réparè- 
rent la  brefehe  toutdulong  delanuit.Làdcrtusil  cutaduis,quc  les  Ca- 
pitaines Mouuans  & Sorcze  venoient  au  fecours  dé  la  place , auec  deux 
mille  hommes  du  Daufiné , il  va  au  deuant  pour  les  combatre  : néant- 
moins  loit  de  pruden’ce  ,foit  depeur,  il  ne  les  attaque  que  par  quelques 
LcaeU  fiege  elcarmouches.  Finalement  il  leue  le  liege,&  partant  fa  Durance  àVo- 
lone  lurprcnd  l'hfchcllc  qu'il  fortifie , &:  fe  campe  entre  cette  villete,& 
lebourgdcMees.  La  crainte  qu'il  eutdu  Baron  des  Adrets  hafla  princi- 
. paiement  la  retraite.  Ce  Baron  cllant  dans  lcLionnois  auoit  baillé  vne 
partie  de  les  troupes  àMonbrun,  pour  les  oppofer  au  Comte  de  Sufè 
dans  le  Daufiné  durant  que  ce  Comte  aflemt>loit  fes  gens  au  Pont  de 
Sorgue  , il  força  la  Ville  de  Momac  fur  le  Rholne  dans  le  Venaiflia 
Pour  fe  venger  du  martàcre  d' Auignon  il  efgorgea  ou  noya  tous  ceux  qui 
f”  *m",'  fc  trouucrcnt  dedans  : outre  cela  ,adjou(lant  la  raillerie  àla  cruauté,  il  fit 
oa;.  iettertous  lescorpsdansleRholne  attachez  fur  des  clayes  ou  des  pou- 
tres de  bois,  aucc  cette  in(cription,/aÿf^  les  paffer*  ils  ont  payé  à Momac: 
afin  que  le  coulantdercaulcsportantàAuignon,affligeallles  yeux  des 
Catholiques  de  ce  pitoyable  Ipcélacle.  Ce  defâllrc  fut  fuiuy  d'vn  autre 
plus  grand.Le  Comte  de  Su  (è  ayant  pris  VaurcaSjMontbmn  & des  Adrets 
le  vonttrouuer,&rattaquent  auec  tant  d’ardeur  furvnc coline  là  pro- 
che où  il  s’elloit  campé,  qu’ils  luy  taillent  toute  Ion  infanterie  en  pièces, 
& gagnent  fon  artillerie  : de  forte  qu'il  le  lauue  à grand  peine  fu  r vn  ville 
came  a Ie  courtier  : mais  il  monllre  auparauant  par  de  généreux  effons  quccen’e- 
suit  à via.  j\0;r  pjs  j,ar  fa  lafeheté,  mais  par  la  coyonérie  des  troupes  Italiennes, dont 
Ion  armée  clloit  compoféc  pour  la  plufpart,  qu’il  perdoit  l’honneur  de 
cette  Iournée.L’efpouuantc  rut  (î  grande  dans  les  terres  du  Pape,  que  des 
Adrets  chartà  les  garnifons  Italiennes  prefque  de  toutes  les  places, mefmc 
du  Pont  de  Sorgue,  où  il  en  mitvne  des  lîcnes  pour  legarder.Une  relloit 
aao».  que  d'aller  lecourir  Ciileron , où  Sommcriue  eltoit  reuenu,  mais  le  dcfpit 
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qu'ilauoitdcccquc  le  Prince  auoîtcnuoyéSoubilécnli  place,  il  fe  reti- 
ra à Valence.  Neantmoins  il  fut:  tant  prefle  par  les  prières  de  lé  s amis 
qu'il  remit  fon  armée  en  campagne.  S’acheminant  vers  le  Comté  i!  y prit  ✓- 

la  petite  Ville  de  S.  Laurent  des  arbres, & la  fortererté  de  Roquemaure , & 
derechef  le  Pont  deSorgue,  qu’il  brulla  auec  les  Ibldats  que  Scrbellon 
auois  laillez  dedans.  Lelcndemain  il  lurent  l'armée  de  Scrbellon ,•  défit  t>”  Mr.n 
ion  in£mrerie,&luy  donna  la  çharté  iu  (qu’en  Auignon.  Delà  pouriin-  bé  „.,! 
uant  (on  chemin  vers  laDurance,  S:  renueriànt  tout  ce  qu’il  trouuoit  de- 
uant  luy , il  paiïa  lariuiereàgué  pour  aller  charger  prés  de  Cauaillon  le 
renfort  des  Prouençauxquivenoit  trouuer  Sommenue,  donna  dedans,  * * 
ledeffit&lemitenroute.Ilnevoulutpourtant  point  s’aduancer  pour  de- 
Iiurcr  Cilleron , lôit  qu’il  necrûft  pas  qu’il  fuit  encore  aux  abois,  (oit  qu’il 
voulult  laiflcr  périr  Mouuans  qui  en  efloit  Gouucmcur,pourcc  qu'ils 
n'eiloient pas  amis.Montbrun impatienc  deccs  longueurs cflàyad’y  me- 
ner deux  mille  hommes  qu’il  conduisit  : mais  Su(è  & Labret  l'attendant  ,n.’m  "”Vc- 
au  partage  prés  de  Lagran  auec  l'eflite  de  l'armée  Catholique, le  défirent  " 

& regagnèrent  l'artillerie  que  Sulé  auoir  perdue.  Ainfi  les  afiegez  de  dc0*‘t 
Ciileronfrullrezdecctteelperancc,&{ifarigucz  qu’ils  n’en  nouuoient 
plus  d’auoir  (bultenu  vn  art'aut  qui  dura  fept  heures,  a vnc  brclcnc  de  cent 
quarante  pas,  lé  delibererent  enfin  de  quitter  leur  Ville  & deuader  par  Cru<  Cl_ 
vn  certain  deltroit  de  montagne  qui  n’elloit  point  gardé  par  les  allie- 
geans,  où  il  pouuoit  à peine  partir  deux  hommes  de  front.  Les  Religion-  yiut.a.m. 
naircs  content  pour  vn  grand  miracle  qu’ils  dertogerent  lanuit  fans  que 
le  camp  des  Catholiques  fe  remuait  pour  les  pourfiiiurc  , comme  s’ils 
euflenteuvn pafle-port  d’eux:  défont  vn  pitoyable  récit  desaduanrutes 
de  ces  pauures  fugitifs , qui  n’eilant  que  mille  hommes  portant  les  ar- 
mes traifncrentaueceux  leurs  femmes  & enfàns , au  nombre  de  prés  de 

S uatrc  mille  âmes , Se  apres  vne  infinité  de  peines  Se  d'embulches , con- 
uifirent  cette  fcble  troupe  àMens  enTricues  dans  leDaufiné,  Se  de  là  n,„lK,cr 
à Grenoble.  Cilleron  pris,  Sommcriue  appliqua  tous  lés  (oins  à nettoyer  *«■«■>«  <«• 
la  Prouence  de  Huguenots-,  fl  bien  qu’il  en  fit  expedier  plus  de  douze  Hus"'n°'*- 
cens  en  diuers  endroits. 

Tauanes  cependant  auec  trois  mille  Italiens  fous  le  Comte  d’Anguifr  i„1M  ne 
cole,SecinqmilIcFrançois,leuezlaplufpartpar  S.  Chaumont  SeLallic 
grand  Prieur  d' Auuergne,  tenoit  Lion  inuelty  de  telle  forte  qu’il  l’eu  11  pû  T1  “n  'jj  ■ »- 
réduire  à l’extrcmité  tout  au  plus  tard  dans  deux  mois.Mais  Guilc  y ayant  (Ttours  intu- 
enuoyé  le  Duc  de  Nemours  auec  quaUté  de  General, il  ne  pût  Ibuffiitr 
d'ellrc  le  lecond  dans  le  commandement,  & lé  retira  en  Bourgongne. 

Son  departapportagrandpreiudiceaux  affaires  des  Catholiques  : car  in- 
continent apreSjVne  partie  des  troupes  Françoilés  fe  débanda,  & le  Com- 
te d'Anguilcole  emmena  fes  Italiens.  Il  en  relia  léulement  trois  compa-  t.™,*.  i„. 
gnies  fous  le  Capitaine  Brancaccio , qui  commirent  vneinfinité  deraua- 
ges , S c d’exccrables  brutalitez , forçant  les  icunes  garçons,  & les  femmes  r«»<i«r*». 
d’vne  horrible  forte , & n’efpargnant  pas  incline  les  chèvres , que  les  par- 
lins  du  pais  bruflercnt  toutes  apres  leur  départ,  pour  expier  cette  abo- 
mination.  Nemours  n'ayant  pas  les  forces  de  prendre  Lion  attaqua  Vicn- 
n.e,  quiluy  fut  renduèauec  le  Chalteau  prefque  lins  cLefence , par  Bcrnin 
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de  lamaifondeBaÿard,quic6mrnandoic  dedans.  Peu  apres  il  dcfStdes 
Adrets  au  prés  deiteaiirepaire:  lequel  ayant  laide  fon  infanterie  en  Lan- 
guedoc ou  il  cftoit  allé  faire  vnc  courfc , venoit  en  diligence  auec  quatre 
cens  cheuaux  pour  focourir  Vienne.  Son  infanterie  afliegc'e  par  toute 
l'armée  de  Nemours  fiitlàuuéepar  le  Capitaine  Furmcier,  qui  airiuant 
auec  trois  cens  bannis  de  Gap  fouftint  l'effort  de  lacaUalerieCatholiquc; 
& ayant  nouuelle  qu’il  arnuoit  iept  mille  hommes  de  pied  qui  1 alloicnt 
affieger  dans  Beaurcpaire  ,1a  fit  cuadcr  durant  l'obfcuritéde  la  nuit,  & 
la  conduifit  dans  Romans , pat  des  bois  & des  chemins  efeartez.  Des 
seconde def-  Adrets,  efehauffé  de  cette  perte  amafla  quatre  mille  hommes  & deux 
cens  cheuaux , & reuint  au  mefine  endroit  pour  auoir  fa  reuanche:  il  y 
fut  encore  plus  mal  mené  que  la  première  fois  ; & la  deffaite  euft  efté 
toute  entière, fiNcmours  euftfçeu  pourlùiure  là  pointe.  Mais  s’elhmt 
renforcé  de  deux  mille  SuilTcs , d’autant  de  François  ,&  de  quatre  cens 
cheuaux,  il  focampa  entre  Lion  & Vienne  en  telle  forte  qu’il  lembloit 
alfieger  fon  vainqueur,  & qu’il  donna  le  tempsiSoubifc  de  remmailler 
Lion.  Depuis  ce  iour-là  neantmoins  on  commença  à conneftre  qu’il 
auoit  du  degouft  pour  le  party  des  Huguenots.  Plufieurs  fojets  de  met 
contentement  auoient  altéré  fon  elprir.il  cftoit  fafohé  d’auoir  efté  depo- 
fé  de  la  Lieutenance  du  Lionnois,  & fraifehement  piqué  du  mépris  qu  on 
Haïrons  foc:-  auoit  fait  d e fon  authotité , de  ne  luy  pas  liurer , au  contraire  de  lai  fier  et 
Adrîti  f*  de-  chapper  l'Euefque  de  Valence  qui  eftoit  prifonnicr  à Annonay,  dont  il 
f^HogoeT"  cfperOR  urer  bonne  rançon.  Auec  cela  les  deportemens  & lesdifoours 
■>otj  foupçonncux&  impérieux  de  lès  Prcdicansoffenfcrent  fi  fort  fon  humeur 

altiere,  qu’ils  luy  donnèrent  enuie  de  rendre  leurs  ioupçons  véritables. 
Eftant donc deuant Vienne  ilcommence  à eferire  à Nemours, homme 
adroit  & rufé.qui  conneflànt  fon  defplaifir,  ne  manqua  pas  de  l’entretenir 
& de  l'augmenter: Par  bon-heur  il  en  trouua  à point  nommé  vnc  belle  oc- 
cafion.  Les  Huguenots  auoient  peu  auparauant  aduerty  Cruflol,  &:  Odet 
deColigny  frère  del’Admiral  qui  eftoit  auecluy  en  Languedoc,  qu’ils 
V '•  auoient  aduis  qu’il  vouloir  tourner  ca{àque,lcs  priant  d’en  aduertir  le 
Prince  & l'Admiral.Celuy  qui  portoit  fcs  lettres  ayât  efté  gagné , en  mon- 
tra la  rcfponce  auMarcfchal  de  Briflac  : lequel  l’cnuoya  aufll-toft  à Ne- 
mours pour  la  luy  faire  voir.  Il  y auoit  dans  la  lettre  de  1 Admirai,  9*  </ fal- 
lait fupporter  ces fafeheufis  humeurs  ,de  peur  tjue  d’mjblent  on  ne  le  rtndifl  furieux. 
A ce  defoit  qui  efloignoit  fon  efprit  des  Huguenots , Nemours  adjoufta 
tant  de  belles  promefles  pour  l’attirer  dans  celuy  des  Catholiques,  qu'ils 
' S’abouchèrent  feula  foui.  De  ce  pourparler  s’cnlùiuitvnetreue  de  douze 
iours , iufqu’au  fixiefme  de  Décembre  : auquel  des  Adrets  s’efforça  de 
pcrluaderaraflembléeHuguenote  de  reconneftreNcmours  pourGou- 
uerneur.  Finalement,  quand  on  luy  eut  montré  les  lettres  du  Prince  qui 
l’appelloit  à Orléans , &vi)c  commi  ffion  par  laquelle  il  cftabliffoit  Saine 
AubanGouucrncurduDaufiné,delaquellece  Seigneur  fut  trouué  fàifi 
àTararc,oùilfutdeffàitaucc  fonfilsrilfit  fon  traité  fecrettement  auec 
Nemours,  & cflàya  de  le  rendre  maiftre  de  Romans  : mais  là  menée 
eftant  defcouuertc , il  fut  fàifi  par  les  Huguenots  & détenu  prifonnicr  à 
Nifmes,en  grand  danger  de  perdre  la  vie  par  la  Sentence  des  Commit 
) fàires 
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làires  qu’ils  luyauoicnt  baillez,  fila  paix  nefûlt  venue.  Depuis  cela  s’e- 
ftant  retiré  chez  foy  il  renonça  à leur  Religion  & porta  les  armes  contre 
eux , non  pas  fi  heu  roulement  qu’auec  eux. 

Nemours  afpirant  à r’auoir  Romans  & Valence,  qu’il  luyauoit  promis 
de  luy  liurcr,  tira  droit  à Vienne  pour  cet  effet  auec  Ion  armée,  taillant 
foulemcnt  quelques  gamifons  dans  les  places  & partages  d'autour  de 
Lion,  mais  Soubifo  cependant  les  chartà  toutes , & fournit  la  Ville  de  c“hi’- 
bleds  en  abondancc.il n'y  eutpoint  d'efforts  ny  point  dcrulcs  qu'il  Rem- 
ployait pour  fe  rendre  mailtrc  de  Lion  : il  manda  à Neétaire  de  Scnetairc 
Euefquc  du  Puy,  Prélat  de  grande  nairtànce  qui  auoit  pris  les  armes  pour 
ladcÇçnlè  de  l’Eglilc,&  à S.  Chaumont  de  le  tenter  par  clcalade.  Mais 
Soubilc  ayant  dcfcouuert  leur  entreprile , ils  n'oferent  approcher  : luy- 
mefme  eltant  de  retour  de  Vienne  prefenta  l'elcalade  à deux  diuerfos 
fois  auec  toutes  fes  forces  : mais  il  fut  mal  lcruy  par  les  intelligences  qu’il 
auoit  dedans,  & par  fes  foldats  au  dchors.Finalcment , il  eflaya  tant  de  di- 
uers  tours , qu’il  tomba  luy-melme  dans  les  embulches  en  cette  forte.  Vn 
nommé  Marc  Herlin  Receueur  duT aillon  dans  Lion,ayât  elté  pris  en  vne 
efoarmouche,luy  promit  pourracheter  là  vie  qu’il  luy  ûureroitvne  porte: 
ce  qu’il  crût  ailément , pource  qu'il  le  fouhairtoit  auec  vne  incroyable 
palhon,  &lercnuoyaàLioncommcs’ilfûltcfchappé.Herlin  citant  ainlî 
dcliurédefcouure  la  chofe  à Soubife,  qui  ne  néglige  pas  cette  occafion, 

& luy  commande  d’aflîgner  le  iour  de  l' execution  au  lèpticlme  de  Man. 

Ce  iour-là  donc  Nemours  baille  charge  à Timoleon  deCoflé-Brirtàc  de 
conduire  l'cntrcprifo  auec  trois  mille  hommes:  Herlin  lçurdonnc  le  li- 
gnai d’vnTourion  d'entrer  dans  le  fauxbourg  S.  luit  où  îlcltoit,  ils  y en- 
trent làns  aucun  empefohement,  ce  qu'ils  ne  trouuent  point  eltrange 
pource  qu’ils  fçauoient  bien  qu'on  n’y  faifoit  point  de  garde:  il  va  audç- 
uant  d’eux  & les  conduit  iulqu 'à  la  porte,  puis  ilfo  iette  dans  leguichet, 

& le  leur  ferme  au  nez.  Alorsonlalchelureuxfeptou  huit  pièces  de  ca-  ^''sdol‘ft’“c 
non  chargez  de  chaiCics  & de  ferrailles , 100.  moufquets  à croc , & vne 
fai  uc  de  deux  mille  arquebulàdes  : & apres  cela  il  fort  encore  foreuxôoo. 
arqucbufierscôduitsparPqyet,Blacons  &Entragues.  Briflàc  bien  elton- 
né,fo  bâtit  néanmoins  toufiou  rs  vaillamment  en  retraite,  mais  craignant 
pis  il  fe  halta  de  gagner  le  deuant.De  fait,  fi  la  caualerie  de  Poncenas  fuit 
arriuée  à point  nommé,  commcclle'en  auoit  ordre,  iln'cnfult  rien  ref- 
chappé.  Il  en  demeura  plus  de  trois  cens  dans  le  fauxbourg , tuez  de  di- 
uerfos  efpcces  de  mort,aflbmmez,eltouffez,  qui  s’eltoient  précipitez 
eux-meimes des  murailles  en  bas, ou  encloücz  dans  les  chaullctrapes  : 

&:  le  nombre  des  blcffez  fut  beaucoup  plus  grand,  qui  rendirent  l’efprit 
ou  au  camp,  ou  à Vienne,  là  où  ils  furent  tranfoortez.  Ncmoursfùt  luy- 
melme  (pcctateur  de  cét  affront, voyant  maflacrer  fos  gens  de  dellùs  la 
prochaine  coline  : dont  il  conçcut  vne  fi  grande  fafohcrie , quelle  le  tint 
deux  mois  au  liét.  A vn  mois  de  là , la  paix  ayant  cité  faite , Bertrand  de 
Simiene-Gordes  fut  enuoyé  pour  reccuoir  la  Ville  de  la  part  du  Roy  : 
mais  s’y  eltant  trouué  des  difficultez , Soubife  la  remit  entre  les  mains  du 
Marefchal  de  la  Vieilleuille  agréable  à l'vn  & à l'autre  party , comme  il  imuie. 
paüoitparlà  pour  aller  pacifier  le  Daufiné&  le  Languedoc. 
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Quant  à la  Ville  de  Grenoble , Vinay  la  penfa  furprendre  par  deux  fois 
GrenobiCf  if.  par  nonchalance  dePonat  que  des  Adrets  auoit  mis  dedans :Saflènage 

Cathou^iei'  Lieutenant  de  Maugiron  la  tint  auffi  affiegée  auec  fix  mille  hommes 
prés  d'vn  mois,&  réduite  à la  famine  par  les  courfes  des  gamifons  de 
Vienne.de  Buffet  & deSaffenage  qui  Iuycoupoient  les  viurcs.Mais  le 
peu  d’expcriencc  de  ce  Capitaine  eftantcaufe  queles  autres  ne  luy  obeïfl 
foient  pas , le  defordre  fe  mit  dans  le  camp  : & la-deffus  le  Capitaine  Fur- 
meier  appelle  par  les  Huguenots  de  Romans  &de  Valence, auquel  fè 
ioignirent  les  Capitaines  Cnangy  & Pipet , va  au  fccours  auec  cinq  cens 
hommes.  Saffenagc  aduerty  de  fon  deffein  fait  trauerfer  le  Drac  à quatre 
cens  cheuaux  & à la  fleur  de  fon  infanterie , qui  fe  mettent  en  embiyjradç 
dans  vn  bois  pour  le  charger  en  queue  fur  le  défilé  du  partage  "borde 
le  collé  de  deuers  Grenoble  de  mille  ou  douze  cens  arquebufiers.  Fur*  ' 
mcier  cllant  fur  le  point  de  paffer,  ceux  qui  elloient  en  embufeade  fè 
vont  monltrer  vn  peu  trop  tofl  : alors  il  tourne  vifage  vers  eux , comme 
s'il  euflvoulu  reprendre  le  chemin  par  où  il  efloit  venu, les  charge  & les 
mec  en  dcfrouce.  Puis  les  ayant  efeartez  à la  veuë  de  leurs  compagnons 
qui  eftoient  deçà  l’eau , il  fe  iette  dans  la  riuiere , la  parte , & dlonnc  telle- 
ment ceuxquilabordoient,  qu’il  n’eut  autre  peine  que  de  leur  donner 
ados  & les  mener  batant.  Ceux-là  fuyant  tout  efperdus  mirent  l’alarme 
«U”«i)oPr“  au  camp  de  forte  quelesaffiegeans  quittèrent  les  trenchées,  ne  ceflant 
bk  txpion.  dc  foir  iufqu  a ce  qu’ils  fe  fù fient  rendus  en  Sauoye:dont  Maugiron  auoit 
tiré  la  plu fpart  de  ces  troupes.  le  ne  deduiray  point  par  le  menu  cequifè 

Eaflàen  Giuaudan  en  Rouergue  & en  Viuarets.  La  Ville  deNonnay  paya 
icn  cher  l’impicté  qu’elle  auoit  cômife,de  brifêr  les  Images  & de  bruflcr 
la  fàinte  Charte  qu'on  appclloit  des  dix  Vertus.L’Eucfque  du  Puits  chaflia 
rigoureufement  tout  autant  de  Huguenots  qui  luy  tombèrent  entre  les 
mains-,  & S.  Chaumonc  par  trois  diuerfes  fois  prit  &:  pilla  cette  Ville.  A la 
n-v- dernicre  fois  il  fit  râler  les  murailles  iufqu'aux  fondemens,  fie  vengea,  pot 
ble  auec  trop  d’inhumanité,  les  excez  que  les  habitans  auoient  commis  : 
les  vns  forent  brûliez  dans  Ieursmaifons , les  autres  précipitez , les  autres, 
maflàcrcz , & le  relie  des  prifonniersexpofezàl’encan.Maisla  foreur  fol- 
datefquc  y perpétra  deux  actes,  qu’on  ne  peut  nommer  autrement  que 
barbares  : elle  fit  faire  le  faut  du  haut  en  bas  d'vne  tour  à deux  icunes 
Deux  adei  hommes , qui  ne  purent  fournir  chacun  vn  tellon  de  rançon  ; Et  vnc 
barbu ti.  ieune  femme  fot  violée  en  la  prefence  de  fon  mary , puis  contrainte  de 

tenir  l’efpéc  auec  laquelle  vn  autre  luy  pourtant  le  bras  tua  ce  mal- 
heureux : doublement  tranfpercé  d’vn  outrage  fi  cruel. 

Mai  d.  u Montluc  eflant  en  Guyenne  Sc  faifànt  deffein  de  pafTer  en  Gafcongnc 

Ciujrcaue  au  delà  de  la  Garonne,  receut  commandement  du  Roy  au  commence- 
ment d’Auril  de  luy  mener  ce  qu’il  pourroitdc  troupes  pour  fàuuer  le 
cœur  de  l’Ellac.  Le  Conleil  ne  fçauoit  pas  en  quel  dangerefloit  la  Guyen- 
ne lorsqu’il  luy  enuova  cét  ordre.  Agen &prefque  toutes  les  Villes  de 
deflùs  la  Garonne  en  montât  de  Bordeauxà  Thouioufè , horfmis  les  deux 
N enc , i,y,  de  la  Rcoulc  & Condom , Nerac , Bergerac , Lcyrac , & tout  le  Bazadois, 
SSt-Sg*  Pcyne  alors  forte  place , & Villeneuue  en  Agenois,  qui  cil  laclefdclari- 
faiiîci.  uiere  d’Olt, vulgairement  diceLot,forent  auffi  failles  : celle-là  parCuc,& 

celle-cy 
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celle-cy  parTeyflonatiNoailIcs  garantit  Bordeaux,  y ayant  fait  entrer 
les  compagni<^.de  Reuan  & de  Montbadon.  Il  n'y  auoit  donc  point 
d'apparence  dHénucr  cette  Prouincc  de  lès  forces , fi  l'on  ne  vouloit 
entièrement  la  perdre, & la Noblcflè  coniuroit  Montluc  de  ne  la  point 
abandonner  enproye , à l’inlblence  des  Religionnaires.  Cette  confide- 
ration , & les  prières  de  tant  de  braues  gens  fes  parens  ou  lès  amis  le  re- 
t)ndrent,nonobllant  les  ordres  delaCour.  Ilauoit  fait  leuerfix  compa- 
gnies de  gens  de  pied  parles  Capitaines  Charry,  Bazordan , Clermont 
& Aorne ,& auoit  trois  compagnies  de  gens-d'armes, celle  du  Roy  de 
Nauarre, celle deThermcs&la ficnne,&Burie en  auoit  quatre  autres. 
Prefque  tous  les  plus  riches  Gentils-hommes  du  pays  fuiuoient  la  Reli- 
giorifcatholique  : defquels  les  pluszelez  eftoientGeofroy  de  Caumont- 
Laufun,Montferrand,Cancon,Montpelàt,’Longnac, Cocon  frère  de  Fu- 
mel,Durfon-Bajaumont,Cieutat,Gondrin,Fimmarcon,T  erride,la  Mote- 
Roger.Parmv  les  Huguenots , le  Seigneur  de  Caumont , Symphorian  de 
Durfort-Duras  chef  de  cette  inailbn , Pardillac,  Meme,  la  Chapelle, Ca- 
longe , & autres.  Or  comme  il  cftoit  cnGaure  eh  Armagnac  qui  receuoit 
le  ferment  de  toute  la  Nobleflè , il  eut  aduis  par  vne  lettre  que  luy  en- 
uoyoit  vn  Gentil  homme  qui  arriuoit  d’Orléans  , qu’vn  Capitoul  de 
Thouloufc  qui  venoit  derrière  luy  à grandes  iournees , auoit  promis  au 
Prince  deCondé  de  luy  rendre  cetteVille  à là  deuotion  dans  le  dix-huitief 
me  du  mois;c'eiloit  en  May.  Il  enuoya  ces  lettres  en  diligence  au  premier 
Prefidentlean  deManfcncal,&apresauoirdonnéordre  à lès  Capitaines 
de  gens  de  pied  d'alfembler  leurs  compagnies,  & de  s'approcher  le  plus 
prés  de  la  Ville  qu'ils  pourroient,  il  s’en  alla  auec  quelques  autres  Sei- 
gneurs aflèmblcr  la  Noblcflè.  Manlencal  ayant  imprudemment  lû  les 
lettres  de  Montluc  en  plein  Parlement,  mais  auec  plus  de  prudence  fait 
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la  Ville  : le  Miniltre  Barrelle  homme  violent,  prefla  tant  les  Huguenots 
qu’ils  precipitcrét  leur  entrcprilè.Donc  le  douzicGne  du  mois , ayant  cflu 
pour  chef  le  Capitaine  de  Saux  qui  auoit  bon  nombre  de  foldats  Galcons 
auecque  luy , ils  fè  fàifirent  de  l'Hoftel  de  Ville  & de  l’artillerie  qui  eftoit 
dedans, cinq desCapitouls qui  le deuoient garder  eftant  de  leur  intelli- 
gence; Puis  encore  des  Colleges  de  S.  Martial , de  {àintc Catherine,  & de 
Périgord  ■,&  la  nuit  mefinc  de  deux  carrefours  voifins  qu’ils  barricadè- 
rent : auec  cela  des  portes  de  Matebuon  & de  V illeneuuc,afin  de  pouuoir 
faire  entrer  du  (ècours.  Le  Parlement  dcpclcha  auffi-toll  vers  Raimond 
de  Pauic-Fourqucuaux  gouucrneur  de  Narbonne  , Bellegarde  Lieute- 
nant duMarelchal  de  Termes, Montluc, Tcrride  & autres  pour  auoir 
de  l’aide  ,&  enuoya  commandement  à tous  les  Magiilrats  des  Villes  & 
Communautez  circonuoifines  de  s’aflèmbleren  armes , & tuer  tous  ceux 
de  la  Religion  qu’ils  rencontreroient.'JLe  lendemain  il  créa  huit  autres 
Capitouls,  & fortant  du  Palais  en  robes  rouges  fit  crier  que  tous  bons 
Catholiqucs&fidcllesfujetsdu  Roy  eulTentà  prendre  les  armes:  en  fuite 
dequoy  on  fonna  letocfinpartous  les  clochers  de  la  Ville,  & cinq  ifix 
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lieues  à Vcntouf -.dont  les  Huguenots  s’efehauffant  dauantage  alloicnt, 
toufiours  gagnant  de  rue  en  rue,  6c  fortifioient  les  qu^ùers  à mefure 
qu’il  s’enrendoientmaiftres.  llsn'auoientpasplusdc  m™  hommes  de 
guerre  de  dehors,  mais  ils  eftoient  plus  de  trente  milleames  de  leur  Re- 
ligion dans  la  Ville  tous  opiniaftres  8c  déterminez  à fou  ffrir  la  mort  pour 
leur  croyance  : de  forte  que  fi  l'affaire  euftefté  bien  conduite,  & qu’ils 
euffent  pû  s’affemblcr,Thouloufe  euft  couru  bien  plus  grand  danger, 
inmiaak  n’ayant  pas  elle  aduertis  à temps,  ils  fe  trouuoicnt  chargez  à î'ef- 
baTd^i°i.  cart  dans  leurs  maifons  ça6c  là,auantque  d'auoir  pû  ioindreieur  gros. 
v,lk'  D’ailleurs, ils  entrèrent  en  deffiance  du  Capitaine  Saux: lequel  samu- 
font  à parlementer,  foit  qu'il  cull  peur,  foit  qu’il  les  trahift,  manqua  de 
prendre  le  Bafacle , ce  moulin  fi  fameux  par  toute  laFrance,8c  d’attaquer 
le  Palais  ou  eftoit  la  principale  force  des  Catholiques:  tellement*  qu’ils  en 
«fleurent  vn  autre,  &:  le  deualercnt  dans  vn  cachot  les  fers  aux.picds.  Les 
Catholiques  eftoient  trois  fois  plus  forts  cnnombred  hommes:  mais  les 
Huguenots  ayant  lccanon,lemcnoicntparles  rués  pour  forcer  ce  qui 
leur  refiftoit,  6c  en  auoient  monte  quelques  pièces  fur  les  planchers  de 
1 Hortcl  de  Ville , d’où  ils  foudroy  oient  les  Eglifes  & les  cloclicrs.  A quoy 
les  Catholiques  nefçachantapporteraucun  remède,  firent  metere  le  feu 
aux  maifons  de  la  place,  penfant  que  cet  embrazement  confumcroit  aufli 
tmbiazc-  l’Holfel  de  Ville  -,  fi  bien  qu’il  en  rut  brufle  prés  de  deux  cens.  Cependant 
FourqueuauxôcOdetde  Foix  Comte  de  Carmain  cftanc arriuez , puis  en 
fuite  Clermont,  Aorne  6cBazordan  aucc  leurs  compagnies , le  courage 
leurcroiflbit;  6c  les  Huguenots  n’auoient  plus  aucun  ei'poirdc  focours, 
dautant  qu’Arpajou  qui  leuramenoit  douze  cens  arquebufiers  de  Mon- 
. S,c™'sx™]n'  tauban , s’en  eiloit  retourné  de  my  chemin  : foit  qu'il  fuft  contremandé 
2”u.ou.  “ par  Saux  , foit  qu’il  cuit  apris  que  le  Capitaine  Cnarry  l'attendoit  fur  le 
partage  à Fronton.  Lcmefmeiourfut  fait  lemafiacrcdesReligionnaircs 
Maficu  de  a Gaiïlac , qui  s’elloient  emparez  de  l’Eghfe  S.  Pierre,  la  prefence  du  Car- 
uaiiiae.  dinal  de  Stroft  animant  les  Catholiques  contre  eux.  Il  cnfùt  tué  cent 
cinquante,  partie  alfommez,  partie  noyez  dans  le  Tarn,  partie  précipi- 
tez du  haut  de  la  tour  de  S.  Michel  fur  vn  rocher  quieitaubas.  Lafcdi- 
HoinWe  tiondeThouloufe  dura  quatre  iours  entiers  auec  cent  cmcls  combats, 
Siiio»  dan.’  où  il  périt  prés  de  quatre  mille  hommes  : pendant  lcfquels  il  n'y  auoit  par 
ikouiourc.  tQUt  que  confij{Jon  ) qu’effroy , que  carnage  ; le  bruit  des  tambours  ,1c 
tintamarre  des  cloches, le  tonnerre  des  canons, le  fracas  des  maifons, 
que  l'artillerie  ou  l’incendie  abatoient,  les  lamentables  cris  des  femmes 
6c  des  enfans,  les  hurlemens  de  ceux  qui  gnlloient  dans  les  fiâmes,  achar- 
nant encore  dauantage  les  citoyens  contre  les  citoyens  : de  forte  qu’il 
fcmbloit qu’ils  euffenttous prisatafehe de  deftruire 6c de  boulcuerfor  la 
Ville, dont  ils  vouloient  forendre  maiftres. 

Enfin  le  féiziefme  du  mois  les  Huguenots  n’ayant  plus  aucun  efpoir, 
acceptèrent  des  treucs  iufqu’au  lendemain  iour  de  la  Pcntccoftc,6c  finale- 
ta  Huprt.  ment  la  compofition,  qui  leur  fut  prefontee  par  Fourqueuaux.La  plufpart 
des  gens  de  guerre  fo  retira  à Montau  ban , Puylaurcns,Lauaur  6c  Caftrcs: 
mais  il  en  demeura  plus  de  la  moitié  par  les  chemins,  Sauignac  les  ayant 
pourfùiuis  aucc  fi.  caualcrie  pour  venger  la  mort  de  deux  de  fos  frères 

tuez 


Char  les  IX.  Roy  LX. 


8 6g 


tuez  en  ce  tumulte, & les  villages  leur  courat  fus  au  fon  du  tocfin.Montluc 
cutgrand'peineÀpreferucr  la  Ville  du  pillage,  ayant  habilement  tiré  la 
foldatefquc  dehors, & fermé  les  portes  àS.Paul  & à Lamezan,qui  venoient 
trop  tard  auec  des  troupes  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  Foix  & de 
Comenges,plus  ardentes  au  butin  qu'au  combat.Aprescela  le  Parlement 
commença  a faire  de  rigoureules  enqueftes  & de  feueres  punitiôs.  On  vid 
en  moins  de  cinq  femames  voler  plus  de  trois  cés  telles , entr’autres  celle 
d'vn  Capitoul  nômé  Mâdinelly.Saux  fut  écartelé,  eftât  fi  malheureux  que  r«it»c«, 
de  quelque  collé  que  la  chance  eull  tourné, la  mort  luy  cltoit  afleurée  : 10. 
Côlcillcrs  furent  degradez-.la fureur  populaircfit  tout  regorger  de  sâg:&le 

i>remier  Prefident  mefme.ne  fut  garanty  que  par  l addrcfle  de  fon  fils/jui 
èfitchefdcs  Bourgeois.  Apres toutcela,s’enluiuitvn  Arrcll  foudroyant 
du  Parlement  à l’exemple  de  celuy  de  Paris  ; Commandant  aux  Commu- 
nes , Nobleflc  & Magillrats  d'exterminer  les  Rcligionnaircs  qui  auoient 
pris  les  armes,  de  confilquer  leurs  biens , de  prendre  & punir  de  peine  ca- 
pital clés  Miniftrcs  & Surueillansj&dcfaireenquelledcla  doctrine  des 
Ecclefiaftiquesfoupçonnczdecesnouueautez.Brefccttc  Ville  les  efearta  ^ ^ 
auec  des  procédez  fi  langlans,  qu'oncqucpUisiln  y en  cflrcucnu  aucun  de  Hujjuc- 
pour  y habitcr.Outre  cela  pourgarâtirla  Prouincc  contre  leurs  furprifes, il  "00^'CjT  °“' 
rut  dreflé  par  l’authorité  du  melmc  Parlemét  & à la  lollicitatiô  de  Môtluc, 
vne  ligue  ou  alfociation  entre  le  Clergé, la  Noblelfe,&  le  tiers  Ellat  de  fon 
reflôrr,afin  de  faire  citât  des  hommes  qui  fe  pourroient  cnroollcr  & te  nir 
prelts  fous  la  charge  des  Capitaines  qui  feroient  nommez  pour  cét  effet. 

' Elle  fut  lignée  par  Georges  Cardinal  d’Armagnac  Lieutenant  ènlaSe-i^c'™lki“* 
nelchauflcc  de  Thouloule,  Laurent  Cardinal  de  Strofli  Lieu  ténor au  pays  Thouiout. 
d*Albigeois,Monduc,Tcrridcs,Negrepcliire,&Fourqueuaux,  tous  qua- 
tre Cheualiers  de  l’Ordre,  & depuis  cômuniquéeà  Guillaume  de  loyeulè 
Lieutenant  au  gouuernemcnt  de  Languedoc.  Vne  partie  des  Huguenots 
de  Thouloule  s citant  icttée  dans  Limoux.le  Marcfchal  de  Foix  Philippe  Jimmt  At 
deLcuy  l'alfiegca.&nel’ayâtpûauoirparforce, la  prit  enfinpar  le  moyen <«  Ha- 

d’ vn  habitant  qui  perça  là  maifonrefpondantc  à lamuraille:  paroùil  fit8 
entrer  les  Catholiques, qui  donnèrent  à dos  aux  afliegez, tandis  que  leurs 
compagnons  gagnercntlcs  murailles  par  derrière.  Fourqueuaux  s’en  re- 
tourna a Narbonne  fe  ioindrcaucc  loyeufe  pouraflieger  Beziers  : mais  ils 
ne  le  tentèrent  pas  par  force,(la  guerre  s'ellant  tournée  vers  Montpellier;) 
ils  cflàyerent  de  l’auoir  la  nuit  par  elcaladc.S'eltât  donc  rendus  tout  bellc- 
met  au  pied  des  murailles  fans  ellreapperçeus,ilsl’eufsctprilc  fans  doute, 
fi  vn  accident  ridicule  n'eût  rompu  leur  coup;VnTambour  de  laVille  s’e-  A«ïd«n  nm 
liant  cnyuréle  loir, ferelueillaenfurlàut  fur  les  deux  heuresapres  minuit,  Be’ 
comme  ils  elloientdanslefolTé  prelts  à monter,  & penfant  qu’il  fuit  iour 
fe  mit  àfonnerlaDiane:  ils  crurent  qu'on  lesauoit  delcouuerts  ,&laillc- 
rcnc  là  leur  entreprife  & leurs  elchelles  défia  plantées. 

Montluc  chaflalcs  Huguenots  de  Carcalfonne,  d'Alby,  de  Caltclnau- 
dary  ; mais  ils  eftoient  les  plus  forts  à Caftrcs,i  Nifmcs,à  Beziers,  à Mont- 
pellier, à Agdc , & à Marnege  en  Giuaudan.Iacqucs  de  CrulTol-Baudiné 
citant  leur  Chef  & Gouuerneur  en  Languedoc.  le  palferay  fous  filencc  |"cdo^U“' 
toutes  les  courfes,  rencontres  & fieges  peu  importons  que  firent  l’vn& 
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l’autre  party  : mais  la  Iournée  de  S.  Gilles  ne  fe  doit  pas  oublier.  Apres  là 
prife  de  Citlcron  & de  Vienne, dont  nous  auons  parlé, Sommeriue  & Suie 
auoient  deflein  d’aller  à Montpellier  & de  dégager  non  feulement  Ioy  cu- 
fe  qui  eftoit  prefque  atliegc  luy-mefme,ayantvouluaffieger  cette  Ville: 
mais  encore  delà  prcdre&  d'exterminer  tous  les  Huguenots  du  Langue- 
doc.AyantdoncpaflclcRofneà  Fourqucsauec  cinq  mille  hommes,  ils 
auoient  délibéré  de  s’emparer  de  la  petite  V ille  de  S. Gilles  fur  le  bord  de 
s'ôte'™'  Baudiné  enuoya  aufli-tofl  le  Capitaine  Grilles  qui  commandoic 
ùagucJot,  trois  cens  argoulets  & fis  cens  homes  de  pied,  & les  Capitaines  Boüillar- 
gués,  Delmas  fie  A Ibenas  auec  leurs  cppagnics  de  chcuaux  légers, y ietter 
rom  cffmi.  quelques  arquebufiers.Leur  veuë  met  l alarme&la  côfufion  dans  le  camp 
des  a(licgeans:ces  Capitaines  s'appcrçoiuent  de  ce  dcfordre;fi  bien  qu’au 
lieu  d’entrer  dans  S.Gilles,  ilsles  chargent , les  mettent  en  defroute  ,&  en 
tuent  deux  mille.Ceux  qui  eurent  bônes  jambes, ou  allez  de  force  & d'ad- 
dreffepour  trauerfer  lariuiere,  fe  fauucrent:  & il  arriua  en  cette  Iournée 
vnechofe  qui  potfiblcn’eftoitiamaisarriuée  en  aucune  autre/çauoir  que 
chofc  bien  des  attaquez  pas  vn  ne  tourna  vilagc.ny  fol dat,ny  Capitainc.Â uifli  les  vain- 
«nuiqui.  qUCUrs  nei  perdirent  que  deux  homes,  qui  furent  tuez  par  les  leurs  mefme 
pournefçauoirpaslemot.  Mais  il  ne  faut  pas  s’eftonner  de  cette  lafche- 
tc , s’il  eft  vray  ce  qu’ont  eferit  les  Huguenots,  que  l’cquipage  de  la  plut 
part  des  Capitaines  Catholiques  eftoit  plultoll  vn  équipage  de  nopces 
que  de  guerre,  & qu'on  trouua  dans  leur  bagage  quantité  de  Violons  & 
de  Liures  d’amouretes.  Cette  aétion  acquit  grand  crédit  dans  le  party 
à Boiiillargues,  & àüelmas.  A près  cela  tJaudiné  fit  rafer  les  faux  bourgs 
de  Montpellier  pour  s’y  fortifier.  Il  y auoit  trente  Eglifes,  qui  furent  ruin 
néesda  fureur  des  guerres  cmiles  & la  nouuellc  reforme  renuerfant  en  vn 
mois  tant  de  rares  ouuragcs , que  la  Paix  & la  Pieté  auoient  baftis  durant 
I’cfpacede  plufieurs  ficelés. 

ïiut  au  es-  Au  Comte  de  Foix  les  chofes  eftoient  paifibles.  Apres  la  fedition  de 
" ic  F°“'  Thouloufe.  N.  des  Pailles  Gouuerneur  pour  le  Roy  de  Nauarre , en  auoit 
fait  fortir  par  addrefle  les  M iniftres,  Surueillans  & principaux  chefs , leur 
fai  fa  ne  entendre  que  s’ils  demeuroient  il  feroit  obligé  de  les  emprifonnen 
puis  il  intimida  le  relie  par  le  fupplice  de  quelques  brifeurs  d’images,  dot 
deux  eurent  les  bras  coupez, & la  telle  en  fuite,  deux  furent  bruflez, vingt- 
huit  pendus , & dix  ou  douze  enuoyez  aux  galères  : de  forte  qu’il  leur  im- 
pofoitlaloy  par  tout,  horlmis  à Pamiers  capitale  du  Comté.  Les  Hugue- 
nots y eftoientfipuiftants  , qu'ils  en  auoient  châtie  les  Iefuitcs  dés  l'an 
patfé , lefquels  y c (tabliflbien  t le  premier  College  qu'ils  ayent  eu  en  F ran- 
ce , apres  celuy  de  Billomen  Auucrgnc  -,  Et  cette  année  ils  en  mirent  de- 
là Religion  hors  tous  les  autres  Prcllres , Chanoines  & Religieux , renuerfant  toutes 
IZT  du  les  marques  delà  Religion  Romaine.  La  Rcync  de  Nauarre  leurSouue- 
raine  fit  peu  apres  la  mefme  chofc  dans  le  Bearn , d'où  elle  la  bannit  en- 
tièrement; fi  biçn  quelle  n’y  a point  clic  reftablie  que  par  Louys  XIII. 
fon  petit  fils. 

fe.6'pcin‘J  Au  partir  de  Thouloufe  Montluc  auec  huit  cens  chcuaux  & quatre 
Mouutan  mille  hommes  de  pied  alla  deuant  Montauban:  dont  les  habitans  n’cfpe- 
rant  point  le  retour  d’Arpajou,ny  deThoras  Marchaltcl  etlcu  Gouuer- 
neur 
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neur  pour  le  Prince  en  cette  contrée  , qui  eftoient  fortis  pour  aller  au  • 
focours  de  leurs  confrères  deThouIoulê,conccurcntvn  tel  effroy  de  fori 
arriuée,  que  la  nlufpart  des  habitans  penfons  le  fouucr  auant  qu’il  les 
tinft  enfermez  abandonnèrent  leur  Ville, fortant  dehors  & s'enfuyant  par 
les  champs.Maisvn  Aduocat  nomme  Arnaud  Guibert,  la  fouua:  Voyant  «ci- 
approchcr  .la  caualcric  & toute  prellc  d'entrer  par  la  porte  du  MoulHer d 
qui  eftoit  ouuerte  & (ans  gardes , il  fe  prit  à crier  tant  qu’il  pût , Stu  canon- 
niers  haut  les  bras , il  e fl  temps , tire%  dans  le  gros.  Il  n’y  auoit  là  ny  artillerie , ny 
canonniers:  rieantmoins  la  caualerie  de  Montluc  auflî  efpouuantée  de 
cette  voix  que  du  tonnerre  de  vingt  canons  tourne  bride;  & vnc  autre 
troupe  qui  accouroit  par  le  fauxbourg  des  Cordeliers  le  donne  audivne 
faufle  alarme.  Cependant  les  fuyards  fc  voyant  inucllis  par  les  ennemis, 
lont  contrains  de  le  reietter  dans  la  Ville , & faire  de  nccedîté  verni: 
mais  tous  n‘y  purent  pas  rentrer,  vne  grande  partie  futenueloppée  & 
taillée  en  pièces.  Au  relie,  le  ficgc  ne  dura  que  trois  fours":  au  quatriclînc  • 

Montluc  leleua,quoy  qu'il  y eu  fl  brefehe  faite  : Pourcc  que.ee  dit-il, 
ceux  de  dedans  n’eftoient  pas  moins  forts  en  infanterie  que  luy,  qu’il 
n’auoic  que  de  nouueaux  lbldats , & que  d’ailleurs  il  receut  nouucfles 
de  la  forprife  d’Agen. 

Au  mefme  temps,  Bordeaux  le  vid  en  très-grand  danger.  Au  refus  de  ITh^.- 
Caumont , Duras  s’clloit  fait  chef  des  Huguenots  en  la  bafle  Guyenne,  ;»;>"» 

( comme  Mcmy  clloit  leur  General  dans  la  nautc)&:  auoit  aftcmblé  treize  Doîai,pir 
compagnies  de  gens  depicd,&fix  ou  feptde  gcnsdechcual.  Vne  partie 
de  ces  troupes  deuoiét  defcendrc  en  bateau  fur  la  Garône, pour  s’emparer 
de  Bordeaux.N.dcPuch-Pardillan, auoit  promis  de  les  faire  entrer  dans  le 
Challeau  Trompette,  dont  il  eftoit  Lieutenant  fous  le  gouuerncment  de  » 

N.Genoillac-Vaillac,  duquel  il  auoit  efpoufélafccur.  Vn  frère  de  ce  Par- 
dillan  deuoit  tenir  la  rue  du  chapeau  rouge,  & Salignac  premier  Iurat 
celle  des  Carmes.Mais  Duras  eftant  aux  portes  de  la  Ville,  le  Lieutenant, 
loit  par  manquement  de  cœur,  {oit,  comme  dit  Montluc, par  le  bon  aduis 
dcV aillac,qui  fe  dédiant  de  la  trahilbn  ne  voulut  pas  le  laiflèr  rentrer  dans 
leChaftcau  .alla  audeuantdeluy&  s’exculà  de  ce  qu'il  ne  luypouuoit 
pas  tenir  parole.  Si  bien  que  Duras, fut  contraint  de  s’en  retourner,  & les  ? 

Coniurcz  qui  n’eftoient  pas  plus  de  deux  cens , de  fe  fauuer  les  vns  par 
dedus  les  murailles,  les  autres  pardclTous  vnc  paliflàdc  vers  la  riuicrc; 

Buric  &Noailles  ayant  fait  prendre  les  armes  aux  bourgeois.  Mais  Bor- 
deaux n’eftoit  pas  pour  cela  deliuré  de  danger  : les  Huguenots  renoient 
les  deux  riuicrcs&r  le  pays  d’entre  deux  mers,  qui  font  comme  lesmam- . 
melles  de  cette  grande  Ville.  Montluc  anecTerrides  failoitlors  des  ca- 
ualcades  à l'entour  de  Nerac:  comme  il  eutreceu  nouuelles  de  cette  ex- 
trémité , il  s’achemina  à Bordeaux  à grandes  fournées , deffit  en  fon  chc-  M(m,|oc 
min  le  Capitaine  Dauazanforty  de  Nerac  aucc  cinq  cens-hommes , de- 
liura  la  Reoie  que  les  Huguenots  tenoient  adiegée.  Delà , fons  s’amufer 
aux  paroles  de  11  Reyne  de  Nauarre  qui  penfoit  rendormir , il  fe  rendit  à 
Bordeaux  pour  le  radeurer,  puis  il  fit  palier  la  riuierc  à vne  partie  de  fts 
troupes:  auec  laquelle  fons  attendre  Buriefic  les  compagnies  de  gens-  kDarui 
d’armes,  il  attaqua  inconfidcrément  les  ennemis  au  village  de  Targon 
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► dans  la  Comté  de  Benaugcs , mais  ft  heureufement,  qu'il  les  mit  en  rbiite. 

ï.afùitfcen  fûtplus  grande  que  le  carnage  : néanmoins  ce  combat  raf- 
feura  merueilleufement  les  efprits  Catholiques , ôc  fit  leuer  la  tefte  aceux 
qui  n’auoient  ofé  fe  déclarer.  Duras  publia  qu'il  auoic  eu  la  viûoire  : mais 
SI  regagna  incontinent  le  hautpays,  repartant  par  làinteFoy,  Bergerac,' 
& Tonncins  -,  & de  là  ayant  veu  la  Reyne  de  Nauarre  à Caumoht , pour 
qû  «morte  prendre  fon  confeil  6c  fes  ordres,  il  remonta  en  Agcnois.  D oùilenuoya 
en  Age»...  jJar<iillaBts  & les  Sauignacs  à Bourg  fur  Dordogne , pour  receuoir  les* 
troupes  Marenoilès  que  îuy  amenoit  Iacques  dcPonts-Mirambcau  : lef. 
t quelles  en  paffant  tentèrent  en  vain  Libourne , &Blaye. 

En  fuite  Burie  e fiant  retourné  à Bordeaux , Montluc  montant  le  long 
delà  Garonne  mit  garnilon  dans  Caumont , força  Monfegur  oùil  y auoic 
MoPntiu'c.dc  fept  cens  hommes  de  garnilon;  la  Ville  6c Chaftcau  de  Duras  , Mar- 
mande, S.  Macaire,Bazas,Tonncins,Villeneuued'Agenois,fe  rendirent; 
Les  Huguenots  quieftoient  trois  mille  hommes  dans  Agen  l'abandon- 
nèrent , 8c  fe  retirèrent  à Montauban,  Mcmy  homme  valétudinaire  peu 
expérimenté  6c  tres-adonné  à fon  fens  qui  les  commandoit,yayantmal 
faitfon  deuoir-.Brcfj  toutes  les  grandes  riuicrcs  furent  rendues  libres.fi' 
• y auoit  fujet  de  s’eftonner  de  voir  ces  gens  qui  efioient  les  plus  forts  en 

nombre , qui  auoient  les  meilleurs  foldats , 6c  ne  manquoient  pas  de  har- 
dis Capitaines,  lafeherainfi  cfpcrdument  le  pied.Maiscelaarriuoir,  en 
partie  parce  que  leurs  affaires  ne  fe  gouuemoiét  pas  par  le  confeil  de  ceux 

3ui  entendoient  bien  la  guerre , mais  par  les'Fougues  des  Miniftres,  gens 
ordinaire  violés  ôt  prclomptueux-,en  partie  parce  que  larigucur  inoüye 
Poofquov  de  Montluc  leur  donnoit  l’eipouuâte  6c  lachafle.Carils  ne  le  Içauoiét'pas 
’ S!*  àio.lieues  prés  d'eux, qu'ils  ne  creuffcntauoir  la  cordeau  couiil  les  failbic 

ui-  pendre  par  cinquantaines,  6c  laifioit  par  touc  fiir  les  grands  chemins  tant 
démarqués  de  (a  feuerité,que  les  plus  hardis  apprehendoiéc  de  luy  (èruir 
de  tropnées.  A fon  exemple  vn  fien  Lieutenant , nommé  Rezat , les  bran- 
choit  làns  remiffion , 6c  fe  vantoit  d'auoir  fait  porter  aux  arbres  du  Périgord 
pbtsdc  fevtcens'de  ce  s fruits  demauuais  Ghreflien  en  vnfeulEfié.  Par  ce  moyen, 
6c  par  la  vigilance  6c  célérité  merueillcule  il  euft  nettoyétoute  la  Guyen- 
ne dans  peu  de  temps , s'il  n’cuft  pas  efté  retenu  par  Burie  comme  parvn 
«□rie  Km-  poiJs  extrêmement  lourd,  qui  retardoit  la  vifteflç  de  les  entreprilcs.îc 
tfc.  qu  il  ne pouuoit  trailner  qu  aucc  des  peines  incroyables.  Sa  douceur  na* 
turelle,la  pelânteur  de  lonaage.lajaloufie  qu'il  auoit  de  Montluc  ,1a 

Eropcnfion  pour  les  Huguenots, les  fuggeftionsdefosdomeftiques  qui 
i plufpart  efioient  de  cette  Croyance,  6c  la  crainte  de  trop  hazaraer,l'ar. 
reftoient  àchaquc  pas  6c  luy  faifoiét  voir  les  obftacles  6c  les  dangers  cent 
fois  plus  grands  qu'ils  n’eftoient.  Duras  cftoit  acculé  dans  Montauban, 
où  les  gens  fe  diflipoient  chaque  iour:  mais  cette  lenteur  fut  caulcqu'il 
reprit  courage  -.car  il  le  Iaiflâ  renforcer  de  huit  cens  hommes  de  pied  6: 
de  trois  cens  chcuaux , que  le  Capitaine  Bordet  luy  amenoit  de  Xainton- 

§e,s’amufant  à confolcer  dans  Agen  en  quel  endroit  il  les  falloir  atten- 
re , tandis  qu'ils  paffoient  à leuraife.  Il  arriua  cependant  aux  Catholi- 
*»'«  f piques  trois  compagnies  Efpagnoles  de  gens  de  pied  conduites  par  Louys 
Carbaiac.en  l'ablence  de  fon  oncle  Ican  qui  en  amena  par  apres  dix 
. autres. 
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autres.  Le  Roy  d'Efpagne  enuoyoit  ce  fecours  fuiuant  certain  traité  que 
laRcyne  auoit  Élit  auccqüe  luy  parla  perfuafion  dcsTnumuirs;  Au  grand."  ♦ 

regret  des  bons  François,  qui  parmy  tant  de  malheurs  que  traiinenc  les" 
guerres  ciüiles, n'en  trouuoicnt  point  de  plus  fènfible,ny  plus  longue-" 
ment  preiudiciable  à l’Ellat , que  d’attrairc  ainfi , & fi  l'on  peut  vfer  de  ce  " 

. terme,  adotndliqucr  chez  nous  des  ennemis  fi  fins  & fi  ambitieux,  qui" 
n’entreprenoicntladefcnfèdenoflreReUgion qu’aux  defpensde  noflre"  ‘ , 

liberté.  Aucc  ces  compagnies  &les  autres  Erançoifès  Monduc  &Burie" 
délibérèrent  d’auoir  toute  laconrréc  d'entre  les  riuieres  d’Olt  & deTam, 
où  les  Huguenots  tenoient  Peync,S.  Antonin  & Montauban: comme  « 
Leytoure  de  l'autre  collé  de  la  Garonne.  Ils  commencement  donc  par 
Pcync,  ainfi  dite  du  mot  Efpagnol  Pcgna,  qui  lignifie  rocher,  pôwrce 
qu’en  effet  le  Chafleau  à l'entour  duquel  on  a bally  la Ville,  eftoiefis  fur 
vnrodHer  inexpugnable  de  tous  collez,horfmis  par  vn  endroit.Ilsle  bâti- 
rent par  là,  & l’aiflillirenc  fi  viucment  qu’ençore  qu’il  fuit  dcfefperement 
défendu , ils  le  forcèrent  auec  grande  perte  de  gens  : le  Capitaine  Lyou-  t 

. ranquiy  commandoit,  ayant  cflé  tué  de  lcclat  d'vncoup  de  canon.  11  y P ' 
auoit  trois  cens  hommes  de  guerre , lins  les  bourgeois  qui  s’y  elloicnt 
réfugiez  : pas  vn  n’cufl  quartier , & durant  que  les  François  tuoienc  les  * 
hommes  qui  fe  defcndoient,lcs  Espagnols  pour  premier  aéte  de  leur  vail- 
lance clgorgcoicnt  les  femmes , difint  que  c’cltoicnc  des  Luteriens  dé-  * 
guifez , pourcc  qu’en  lcstaflantils  auoient  trouué  parmy  elles  quelque 
Prcdicant  razé  & vellu  en  femmc.lls  mallicrcrét  auffi  ceux  qui  s’efloient 
rendus  àcompofition  dcdedansvne  tour, comme  on  les  menoic  au  lo- 
gis de  Monduc  ; Inhumanité  que  Duras  vengea  malheureufement  par 
vnc autre  à la  prife  deCailus  cnRoiiergue,oùil  tuafix  vingts  Prcllrcs.  . ' 

En  luire  Buric  n’ayant  pas  voulu  permettre  à Monduc  de  combatrc 
les  ennemis  à la  campagne,  s’aduili  de  les  alfieger  dans  Montauban,  où  tu*  m™- 
Duras  & Marchaftcl  elloicnt  allez  pour  prendre  les  compagnies  des 
gens  de  gticrrc  & l’artillerie  : pourcc  qu’ils  auoient  relblu  lins  plus  diffé- 
rer démener  tout  ce  qu’ils pourroient  de  renfort  au  Prince  à Orléans, 
ou  le  deuoitvuidcr  le  principal  différend.  Ceficgctemerairemcntentre- 
prisrciiffit  encor  plus  mal  que  le  premier,  Monduc  y ayant  perdu  cinq 
cens  hommes,  porta  lès  efforts  contre  Leytoure,  qu’il  eut  à compofirion. 

L’armée  Huguenote  s’achcminoit  cependant  tirant  vers  IaXamtongc,  .. 
pouryrccueillirenpafîânc  le  Comte  dclaRochefoucaut  auec  fes  trou- 
pes:  mais  elle  marcnoitlcntemcnt,  loit  qu’elle  euftaflèurance  que  Bune  gy"*0»- 
ne  la  pourfuiuroit  pas, loit  quelle  çrûft  que  Monduc  qui  elloit  pafle 
en  Gafcongnc  auecles  meilleures  forces  Catholiques,  auroit  de  l’occu- 
pation pour  long-temps  à Lcytoure. 

Or  le  Confcil  ayant  aduis  des  retardemens  de  Burie  fùfpcélsà  tout  le 
monde , & du  peu  d’vnion  qu’ily  auoit  entre  luy  8c  Monduc , auoit  don- 
né  la  chargcau  Ducdc  Montpenfier  devenir  commander  en  Guyenne. 

Il  elloit  lors  arriué  prés  de  Bergerac,  mais  feulement  auec  quatre  cens 
hommes  d’armes  commandez  par  Henry  de  ' Foix-Canaallc  , Iean 
d'Elcars’jla  Vauguyon,Louys  d'Ellifîàc,  Gabriel  de  Caumont-Laufuo, 

& François  le  Roy-Chauigny  fon  Lieutenant  au  gouuernemerit  de 
Tome  II.'  , MMMmm 
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Touraine.  Môntluè  fe  fentanr  plus  fort  à Kappuy  d’vn  Prince  du  fang, 
♦,  avant  pris  Lcvtoure  accourut  auec  vnc  extrême  vifterte  pour  charger 
lés,  ennemis  au  partage  de  la  Dordogne , mais  il  trouua  qu'ils  cftoicnc 
défia  partez , ô: qu'ils  dt oient  campez  fur  la  petite  riuierc  de  Vczere; 
Vieantmoins:conlîdtrant  de  quelle  importance  il  ertoie  aux  affaires  du 
Roy  de  ne  pas  lairtcr  aller  ces  troupes  à Orléans  , qui  apporteraient . 
• * vn  notable  renfort  au  Prince , &:  feraient  d'horribles  degaftsfur  les  Eglü 

lès  dans  leur  marche , il  le  relôlut  dclcs  combatrc.  Il  obligea  donc  Buric 
M.mïtùe  quî  cftoit  aux  Mirandes,  de  palier  Ia.Dordogne,  mais  non  (ans  auoir 
fo  tfuit  un-  beaucoup  de  peine  à conuaincrc  cét  efprit  toufiours  douteux.il  euft  bien 
vouluaurtîqueleDucdc  Montpenfier  (c  fuit  auancc,  afin  de  les  atta- 
qiiet  coniointcmcnt  : mais  les  nouuclles  preflantes  qu'il  rcccut  des  enne- 
mis, ne  luv  donncrcntpasleloifirdcrattendrc.il  apprit  qu'ayant  parte 
la  Vczere, ils  s'oftoient  campezàdcux  lieues  delà  feulement.  Leu#trou-  > 

fes  le  tenoient  au  large  &aleuraife,fort  efeartées les  vnes  des  autres: 
artillerie  & 1 infanterie  eftant  à Vcrc,  & Duras  auec  là  caualcric  à S.  An- 
dras.La  commodité  des  bons  logis,  & la -croyance  qu'ils  auoient  que 
les  ennemis  furtent  bien  éloignez  les  arrefterent  là , & s’ils  curtcnr  ce 
» iour  làfait  encore  deux  lieuës  pour  paflcrla  petite  riuierc  de  l'Idc,  ils  n’a- 
uoicntplus  rien  à craindre,  pourcc  qu’ils  curtentioint  laRochcfoucauc. 
La  nonchalance  de  Duras  elt  blalmée  généralement  de  tous  ceux  qui 
Touiore  dt  entendent  la  guerre  : il  n’auoit  point  ordonné  de  bateurs  d’eftrade  pour 
' defcouurir  files  ennemis  eftoient  en  campagne,  ny  de  corps  de  garde 
tycn  artèurezide  telle  (ortc  qucMontluc  Payât  veu  loger  tout  afôn  aife  de 
delfus  vne  coline, enleua  Montcaur,  Salignac,  & quelques  autres  Gentils- 
hommes dansvne  maifon efcartécau boutduvillagc,lcurscornpagnons 
eftant  allez  faire  voler  l'oylèau  pour  (è  diuertir.  Nonobftant  cet  aduer- 
tirtèment  Duras  n’eut  point  le  (oin  de  faire  rcconncftrc  (es  ennemis,  ny 
de  ramarter  fes  troupes  : mais  crût  que  ce  n'eftoir  que  quelques  coureurs. 
Le  lendemain  S.  d'Ô£tobre,iour  fort  couucrt  de  brouillas  & pluuicux, 
ayantrcconnu  fi  faute  il  délibéra  de  le  retirer  au  petit  pas.  Puch  Pardillaiï 
vaillans  Cheualier.qui  luy  rcmonftroitpar  les  exemples  de  Marcian,&  dé 
S.Quentin,  qu’vne  armée  elt  d'ordinaire  batu'ë  furla  retraite.  Cétaduis 
cftoit  beaucoup  meilleur,c<>meil  levid  aurtî-toftàlafiayeur  de  fes  gens, 
ecàlardeur  des  CathoIiqucs:aurtivoulut-dlefuiurc,&;  gagner  vnc  coline 
pour  tenir  tefte  & pour  raffeurcr  les  fiens  par  l’aduantagc  du  lieu.  Mais  il 
cftoit  trop  tard  îMontluc  le  charge  împetueufcmcnt  auec  la  caualeric, 
renucrlè  tour , S:  donne  iufqu’au  canon  fans  beaucoup  de  rcfiftance.  La 
ddrouté  eftant  vniucrfelle , plufieurs  furent  nflommez  par  les  paylàns,  - 
& plufieurs  pris  ,quieftantmenczàAgcn  furent  attachez  au  riber,  que  . 
les  Catholiques  pur  raillerienommoientleConfiftoirc.Ledefirdubutin 
Arrclla  les  victorieux,  &:  donna  loifirà  vnc  partie  de  leurs  gens  de  pied  de 
le  rallier  auct  les  gens  de  cheual.aucc  laquelle  ils  fc  (àuuerent  en  Xain- 
tonge,  marchant  iour  de  nuit.  Quelques -vus  gagnèrent  les  boisde  mon-" 
raient  dans  des  arbres , mais  les  Elpagnols  les  tiroient  comme  des  griucsr , 
Bref,  ils  lairtçrent  deux  mille  hommes  morts  furie  champ,  treize  Eirtci-* 
gnes  de  dix-neuf  qu'ils  auoient, & cinq  Cornettes  de  douze.  Duras  fu  vant 
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cnXaintonge  eut  quelque  confolation  de  l'affront  qu’il  vcnoitde  rece- 
' uoir.cn ce qu’il  furprit  & tailla  en  pièces  à Emblaues,  trois  cens  hom- 
mes queconduifoit  le  Capitaine l’Aufmonerie.  Rochefoucaut  quialfie- 

feoit  lors  S.  Icand’Angely  que  le  Moine  Richelieu  eftoit  bien  refolude 
efendre , leua  fon  camp  pour  venir  à Montmorillon  recueillir  lès  débris, 

3 u' il  conduifit  à Orléans.  Montpenfier  emmena  Burieauec  la  plulpart 
es  compagn  les  de  caualerie , les  treiie  compagnies  Elpagnoles  ( car  il 
en  arriua  bien-toft  dix  autres)qui  tous  le  trouuercnt  à la  bataille  de  Dreux. 
Enpaffint  il  chaffale  Huguenotilme  de  la  Rochelle,  comme  auffi  des 
Illés  voifincs , enuironna  cette- Villedc  fortes  garnilbns.  Le  Capitaine 
Chcuct& quelques  autres  de  la  Religion  reformée  quiluiuoicntlc  party  HaRtl.noI1 
du  Prince  y ellant  entrez  peu  apres  pour  l’y  reftablir , manquèrent  a leur  cRhJji^cd' 11 
entrenrilè.Montluc  demeura  en  Guyenne , où  il  vena  II  bien  les  Miniltrcs 

3u’il  leur  fit  quitter  la  Prouincc,  & le  foin  de  leurs  nouuelles  Eglifcs , qui 
'ailleurs  furent  extrêmement  efpouuantées  par  le  lùpplice  de  Memy 
leur  Lieutenant  general  en  la  baffe  Guyennedequcl  ayant  elle  pris  par  les 
Catholiques  côme  il  fc  retirait  en  Bearn,  eut  la  telle  trcnchéc  à Bordeaux  M.m,  a«,. 

(>ar  Arrell  du  Parlement.Il ne  leur  rclloit  plus  que  Montauban, Ville  que  l'ïL*.  Bor” 
elort  de  nos  guerres  ciuiles,  auoit  comme  choifie  pour  dire  la  honte  de 
tous  les  Capitaines  qui  s’y  font  voulus  ahurtcr;&  qui  fc  peut  vanter  d’a- 
uoir  monllrc  en  plufieurs  occafions  que  iamais  nulle  autre  place’n’a  fçeu 
mieux  repouffer  vn  afftegeant.  Apres  le  départ  de  Buric,  Torride  l’auoit 
alfiegee  pour  la  troifielme  fois:  mais  comme  il  n’elloitpas  plus  heureux,  Tto;C,.rm(. 
& poffble  moins  habile  homme  en  fieges  queMontluc,iln‘y  fit  rien 

3 uc  changer  cent  fois  là  bateric&fos  attaques,  perdant  à chaque  iour  Ternît  [“ni 
e braues  gens,entr’autresBazordan.  Neantmoins , foit  par  honte , foit  mL'"11111 
à caufc  de  l’efpcrance  que  Laboria  l’vn  des  principaux  Capitaines  qui 
commandoit  dans  la  Ville, luy  donnoitdela  luyliurer,il  s’yopiniallra 
iuiqu'au  moisd’Aurilde  l'année  fuiuante,quc  la  paix  arriua  bien  àpro- 
pos  pour  le  dégager  de  là.  Les  Huguenots, qui  d’ailleurs  font  incrédules 
pour  les  miracles , ont  eforit,qué  durant  ce  ficgc  vn  champ  tout  contre  ia 
Ville/ans  auoir elle  labouré  ny  fcmé.fc  trouua  tout  couuert  de  beau  bled  r 
qui  vint  a maturité  i&qu  cnvnautre  apartenanta  vn  de  leurs  Miniitrcs  uciitaic. 
prouint  du  millet, fans  qu'il  y en  eull  cllé  fomé  plus  de  fix  ans  àuparauanr. 

Il  fembloit  que  perfonnenc'dûll  branler  en  Guyenne  apres  la  deffaite 
de  Durasmeantmoins  Armand  de  Clermont-Piles  Gentil-nome  Pcrigor- 
din,&  vn  autre  tomé  la  Riuicre  ,qui  de  l'eflude  des  Loix  s'eftent  fraifohe- 
mentrengé  au  mcllicr  des  armes, &affocié  auec  luy,oferent  bien  lins  au- 
cunes forces  que  de  quelques  paylàns  ramaflèz  faire  de  nouuelles  entre- 

[irilcs,  (ans  craindre  ce  vieux  routierdeMont!uc,quiauecl’cxperience  & 
a vaillance,  auoit  celles  de  toute  la  Prouincc &l’authorité  du  Roy.  Ces 
deuxieunc.sGcntils-hômes  firent  des  exploits,  qui  furpaffent  la  croyance  E IohtnicI. 
& prcfouc  la  vertu  humaine.  Piles  fçaehant  qu  il  y auoit  grand  nombre  «>n«»  ^ 
de  iès  confrères  prifonniers  dans  Bergerac  qui  elloient  en  danger  d'  Riuieic. 
lire  exécutez  à mort,  entra  danslaVillc  auec  trente  hommes  lèulcment, 
rompit  les  priions,  &:  les  lauua  à la  vcuëdelagamifon  Royale  qui  clloit 
de  cinqcens  hommes.  La Riuiere efcalada Sainte Foy, auec  trois  arque- 
TomcII.  MMMmm  ij 
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bufiers&  quelques  payfans  armez  de  fourches  & d'arbaleftes,  mit  cent 
foldats  fur  le  carreau,  Si  ce  cruel  Rezat  Lieutenant  de  Montluc.qui  l’auoir 
prife  quelques  iours  auparauanc.  Peu  apres,  ayant  ietté  quelques  troupes 
entre  Bergerac  5c  Sainte  Foy,i!  amaffa  fix  vingts  payfans  & douze  foldats, 
les  attaquai  en  tua  fix  vingts.  Lidcflus  il  fut  inuefty  de  toutes  parts, 
mais  ayant  par  bonne  fortune  atrapé  vn  caualicr,  il  s’accommoda  de  fes 
armes  5c  de  fon  cheual.S:  auec  vne  trompette  qu’il  menoit  pour  rufe  de 
guerre,  donnai!  à propoi  l’alarme  à vn  gros  de  caualerie,  qu’en  les  amu- 
iantil  fît  pafTer  la  riuiere  à les  pavians.  De  fon  coite  Piles  fuiuy  de  tren- 
te hommes , moitié  à pied  moitié  a chcual , deffit  à Montagnac  fix  vingts 
chcuaux  légers  conduits  par  leCapitaincMonrcartîn,quiy  perditlavie. 

» Puis  versla  my  Ianuicrdel’anfuiuant,il  pritMucidan  par  efcalade,&à 
quelques  iours  de  là  Bergerac  par  1 intelligence  des  habitans;&  Mont- 
luc  penfant  rccouurer  Mucidan,aucc  l’aide  du  Senefchal  de  Périgord, 
fi.it  contraint  de  fc  retirer,  apres  que  les  troupes  du  Senefchal  curent  efté 
taillées  en  pièces. 

w Telles  éliraient  les  affaires  du  dedansimais  auant  que  dcles  pourfuiure, 

traiter  des  celles  du  Piémont  S:  du  Concile  de  Trente,  me  font  iortirhors  duRoyau- 
üuhinojt.  me.Le  Duc  de  Sauoye  à l’occafion  de  la  minorité  du  Roy  & des  diuifions 
de  la  Cour,  auoit  preffé  fi  inihmmcnt  le  Confcil  qu’on  luv  fift  raiibn,  que 
dés  l’an  parte  on  auoit  député  départ  & d’autre  pour  debatre  des  droits 
dcsdeuxPrinces;dc  la  part  duRoy, Pierre  ScpiierPrcfidcntcnParlcmenr, 
& Antoine  Acciadon-Montfcrrand,  dit  l’Auditeur-, de  celle  du  Duc, 
Caffian  dcl  Pozzo  premier  l’refidcnt  de  fon  Confeil,&  Louys  Odinet,qui 
s’clloicnt  artcmblcz  aS.Iuft.  Seguier  tres-confomméen  toutes  fortes  de 
droi&s , fpecialcmcnt  dans  la  conneflànce  de  ceux  de  la  Couronne  de 
Ranci  Frîmce,mit  en  auant  que  le  Duc  eftoit  obligé  de  refhtuer  la  Comte  de 
çmyour^  Nice  auec  toutes  les  dépendances,  fùiuant  vn  aéte  qu’il  produilbit  de 
j cm  Scj'uei  l’an  i^SS.  & la tranlidiion faite  dixansapres  par  laRcyne  Yoland,auccla 
reftitution  de  tous  les  fi  uits  & reuenus  de  ce  tcmps-là.De  plus,  de  rendre 
tour  ce  qu’il  tenoit  de  la  Comté  d’ AU  patrimoine  de  la  maifbn  d’Orléans. 
Auec  cela, qu’il  deuoit  fatisfaireàla  tranfaûion  paflee  entre  le  Roy  Trcs- 
Chreftien  & le  Comte  de  Sauoye,  l’an  1353.  Comme  auflï  aux  droits  &por- 
tions  d'heritage  qui  conuenoient  à Louyfe  mere  du  Roy  François,  en 
qualité  d'vnique  heritierc  de  ion  frere  le  Duc  Philcbcrt.  D ailleurs, il  de- 
mandoit  l’execution  de  l'Arrefl:  du  Parlement  de  Paris  de  l’an  1390.  entre 
le  Comte  de  Sauoye  & le  Marquis  de  Salufles:  par  lequel  la  fouucraineté 
du Marquifàtcfladjugée au  Dauphin, &: le Sauoyara  condamné  à refti- 
tuer  toutes  les  places  Si  terres  qu’il  detenoit  ou  auoit  viùrpées  au  Mar- 
quis: Entre  lcfquellcs  ileontoit  Barge,  Cauors,Pancalier,Epinée , Ville- 
ncuue  deSollicrs , Moretc , & quatre  ou  cinq  autres  places  tenues  parla 
maifbn  de  Solliers,  Carignan , Moneilcrol , Cardé , Vigon , V illcfranche, 
Caual-Majour,  Raconis , Moullebrune,  Carail,  Sommeriue.Caramagna, 
Cauallion,Polongierc,Cazalgras,Forpas  , Faule-mulaflen , Villefalet, 
Bufque , Cony , Fortin , Montreal  j’Sauiglan, Cental , Lufque , & autres 
comprifes  dans  le  tiltre  de  la  donation  faite  l’an  967.  par  l'Empereur 
Othon  I.à  Aleran  fils  de  fifœur,quifutparluy  créé  le  premier  Marquis 
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de  SalufTes:  toutes  lesquelles  auoient  efté  vendues , données  ou  engagées 
par  lesMarquis  lùiuans  auxComtes  deProuence,&  du  depuis  vfùrpées  fur 
eux  par  les  Comtes  de  Sauoye , tandis  qu’ils  eftoient  éloignez  aux  guerres 
fàintcs.  Par  ainfi  il  rcuendiquoicces  places  au  Roy  Tre$-Chrcftien,à dou- 
ble tiltrc , poutee  que  les  droits  & actions  des  Marquis  de  SalufTes  & ceux 
des  Comtes  de  Prouericc , eftoient  afTemblez  en  fa  pcrfbnne.  Et  quant  à 
la  Ville  deTurin,  il  demandoit  du  temps  pour  chercher  des  preuues 
(ùffilantes  du  droit  que  le  Roy  auoit  dcfTus,  s afTeurant  qu’il  en  trouueroic 
d’aufli  bonnes  fur  cepoinél  que  furies  autres:  Et  cependant  qu'il  n'en 
falloir  pas  obmettre  vne  rrcs-importante  ; fçauoir  lcconfentemcnt  des 
peuples,  lcfquels  fe  voyant  abandonnez  par  le  Duc  Charles  , auoient 
traniporté  tout  le  droit  de  fôuucraineté  à François  I.  & demandé  inftara-  * 
ment  d'ellre  mis  au  rangdefes  fujets  & naturels  François:  ce  qu'il  auoit 
accepté  &approuué  par  lettres  patentes,  qui  auoient  efté  vérifiées  en 
toutes  fes  Cours  fouucraines , & depuis  ratifiées  & confirmées  par  les 
Roys Henry  II.  & François  II. &mcfmcparChar!es  IX.  Les  Députez  du 
Sauoyard  ne  manquèrent  pas  de  répliques , valables  ou  non  ; fi  bien 
qu'ils  fè  lèparerent  enfin  fans  rien  décider.  Mais  il  ne  laiffa  pas  de  per- 
fi  fier  &:  de  faire  infiancc  dans  leConfcilfurcefujct.  Plufieurschofes  l’y  ><  '.»cr.ta 
fauorifoient , le  crédit  & le  mérité  de  Madame  Marguerite  là  femme  très-  “**’ 

puifiànte  enuers  la  Rcync  merc , les  confeils  du  Chancelier  de  1 Hofpital 
qui  auoit  efté  à cette  Princeffc , l’inclinanon  du  Conneftable  allié  de  la 
maifon  de  Sauoye,  & les  confiderations  qu’apportoient  lesGuifcsde  la 
ncceflité  qu’on  auoit  de  fe  fortifier  du  fecours  d’Italie  contre  les  Reli- 
çionnaircs  enDaufiné&Lionnois:perfonnc  au  refte  ne  fe  fouciant  de 
fiiire  fbnintcreftparriculier  de  celuy  de  l’Efiat,ny  d’acquérir  l’inimitié  Pai(oti7!n  l« 
d’vn  braue  Prince &:  de  fes  amis , pour  fe  confèruer  le  nom  de  bon  Fran- 
çois.Tellement  que  par  l’aduis  du  Cardinal  de  Lorraine,  auparauant  qu’il 
allaftau  Concile, il  fut  enfin  ordonné,  Que  le  Roy  prendrait  Pipncrol , Pe- 
roufe  & Sauitjian  du  Sauoyard  : auquel  il  renZoit  T urin , Cliiuas , Qutcrs , & 

Villeneuue  ,en  ayant  premièrement  retiré  toutes  les  munitions  de  guerre.Qovdiïïon 
Gouuerncurdeces  places  pourle  Roy,  retarda  quelque  temps  l’effet  de 
cette  mauuaife  refolution.Ilenuoya  rcmonftreraS.M.  les  mefines  cho- 
ies quelePrefidentScguier  auoit  déduites, & de  plilsque  leRoy  citant 
mineur  n’auoit  pas  puiffancc  d’aliéner  les  immeubles  du  Royaume,  fl  la 
caufe  de  l'alienation  n’eftoitautoriféepar  l'afTembléedesEfiats,par  les 
Cours  de  Parlement,  & par  la  Chambre  des  Comptes.  Mais  l'affaire 
ayant  elle  derechef  propofée  auConfcil&refoluë  comme  auparauanr, 
il  fut  contraint  d’obéir,  apres  quatre  iuffions.La  reftitution  fut  donc  exé- 
cutée dans  le  mois  de  Dcccmbre.Lc  Duc  rentra  en  paifiblc  poffeflîon  de  n «■>>«  «. 
toutes  fes  terres;  & pour  accroiffcmcnt  dejoycleCicl  luyauoit,outre(bn  toupet  ici 
attente  & celle  de  fa  femme  défia  aagéede4i.an,donnévn  fils  aucom-  F'1CU' 
mencement  de  la  mefme  année,  qui  fut  nomme  Charlcs-Emanuel.  Il 
choifit  fa  demeure  ordinaire  à Turin, & yfit  venirle Sénat  qui  elloit  à 
Carignan:  mais  deux  ans  apres  pour  emmenoter  ces  bourgeois  qui  fouf-  Citadelle  b*- 
piroientapres la  liberté  Françoifè,  il  commença  d’y  baftir  vne  Citadelle  ft,c4■ru“1,• 
a’ vne  grandeur  &d’vnc  delpenfe  admirable. 
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Quanta  ce  qui  nous  touche  du  Concile  de  Trente,  qui  auoit  encore 
TrcMe'conv  e1^  rem's  de  l'an  parte  à celuy-cy  par  Je  Pane,  pource  qu'il  apprehcndoic 
‘ tc  également  les  Euclques  Elpagnols,  les  Allcmans,  & les  François  pour 
diucrfcs  eau  les  : il  commença  à fe  célébrer  le  dixhui&iefmc  de  Ianuier. 
Car  pour  contenter  ceux  qui  le  vouloient  recommencer,  & ceux  qui  le 
vouloient  continuer,  on  fe  ferait  de  ce  mot  qui  ne  difbit  ny  l’vn  ny  l’autre, 
îf Nos  Ambartàdeurs  Louys  de  Saint  Gelais-Lanfac,Arnoud  du  Ferricr  Pre- 
(îdent  auxEnqueftes,&Guy  Faure-Pibrac,y  arriuerent  le dix-huiefrief- 
me  de  May.  Pibrac,  clprit  auffi  agréable  & polv  qu’il  y eneuft  dclôn 
temps,  y harangua  de  la  part  du  Roylecinquicfme  de  Iuin  , aucc  vnc 
éloquence  qui  charma  toute  l’ Artèmblée , mais  auec  vne  liberté  qui  ne 
plût  pas  aux  Légats  du  Pape.  Car  apres  l'auoir  afteurée  de  l'ardente  affe- 
Hicjn  dion  que  le  Roy  auoit  de  la  voir  reülTîràla  gloire  de  Dieu,  & au  bien  de 
de  pib«c  » toute  la  Chrcftienté,  il  dit  ; Qujrt  s’elloit  dans  ces  derniers  fîecles  tenu 
a«  Conçu })  pluficurs  autrcs  Conciles  en  Italie  & en  Allemagne,  qui  n’aooient  point 
» produit  le  fruit  qu’on  en  deuoitcfpcrcr,  pource  qu’ils  n’auoientpas  cfté 
*>  ny  légitimés  ny  librcs,&:  que  ceux  quiy  auoient  affilié  n'auoiét  opiné  que 
» félon  la  leçon  qui  leur  auoit  elle’  diétée  mot  à mot.  Que  les  Peres  deuoient 
» donc  tcfmoigner  à tout  le  monde  qu’ils  n’en  vouloiét  pas  faire  de  mefine 
» en  celuy-cy,  mais  que  les  fentimens  y eftoient  libres  & l’accez  ouuert  à 
» quiconque  y voudrait  venir  nropofer  fes  difficultez  & fes  doutcs:que  l'on 
» n'y  difputeroit  pas  auec  des  fiâmes  & des  tortures , mais  auec  des  raifons 
»>  & des  partages  de  l'Elcriturefainteiqu’onn'y  violerait  paslaFoy  donnée: 
» que  l'on  n'y  agirait  pas  par  des  preiugcz  : que  l'on  n’y  ferait  venir  le  S.Ef- 
» prit  que  du  Ciel:&  que  l'on  donnerait  à conncftrc  qu’il  y affiftoit,&  qu’il 
» y prefidoitlbuuerainement;  Outre  cela,  qu’ils  deuoient  déclarer  que  ce 
» Concile  n’clloit  pas  celuy  quiayant  cfté  commencé  fous  Paul  111.  & con- 
» tinuc  par  Iules  pendant  l’embrazement  de  toute  la  Chrefticnté,  entre  le 
» brait  des  armées  toutes  preftes  àcombatre,auoit  elle’  rompu  (ans  auoir 
» rien  decemé  de  memorable:mais  que  ç’en  cftoit  vn  tout  nouueau, auquel 
» tous  les  Roys , les  Potentats  8c  les  Republiques  apportoient  vn  confente- 
» ment  vniuerfel  de  cœurs, de  volontcz,de  fentimens  8c  de  voix;Qifil  eftoit 
» necertairc  de  le  faire  ainfi  entendre  à tout  le  monde-,  Que  c’eftoit  1 Vni- 
» que  moyen  d’inuiter  l’Allemagne  pour  laquelle  principalement  on  l’a- 
» u oit  procuré  auec  tant  de  peine, d’y  enuoyer  fes  Doéleurs,&  d’yexpo- 
» fer  fes  fujets  de  plainte;  Bref,  que  c’eftoit  le  vray  baume  pour  rercr- 
» mer  doucement  cette  grande  coupcurc  qui  auoit  efté  faite  dans  l’E- 
j>  glife  de  Dieu.  Aquoyils  deuoient  employer  charitablement  tous  leurs 
» loins  : veu  que  c’eftoit  l’office  d’vn  bon  Médecin  de  rejoindre  pluftoft  la 
” partie  & delà  guérir,  quand  il  y auoit  alteration  ou  folution  de  continui- 
» té, que  non  pas  de  la  retrancher  tourà  fait:  n'y  ayant  point  de  plusmau- 
» uaile  cure  que  de  guérir  vne  blelfeurc  par  vne  plus  grande,  & de  couper 
urtK  <r<  ” yn  ^ras  Pour  nc  fç mon  pas  bien  penfer  vn  doigt.  Lanfac  elcriuitàRome 
1 a«me.  ‘ à noftre  Ambafladeur  de  l’Iflc,  de  faire  les  mefmcs  remonftranccs  ati 
„ S.  Perc,  de  le  prier  qu'il  commandai!  à fes  Légats  qui  prefîdoient  au 
,,  Concile,  (il  y en  auoit  cinq)  d'attendre  lcsEuelqucs  de  France,  d'A  lie- 
» magne  & de  Pologne,  qui  deuoient  venir  dans  peu  de  temps,  d’elcou  ter 
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. patiemment  tout  le  monde, & de  donner  entière  liberté  aux  Prélats,  (ans  <« 
condition  ny  reilriction  aucune  jje  dire  leurs  aduis  , afin  qu'on  n’cull  <« 
pas  occafionde-rcprocherauConcile  qu’ils  yapportoient  IcS.Efprit  de  <« 

Rome  enferme  dans  vnc  bougete.  Auec  cela, comme  lesaffaires  deFrancc  <t 
& celle  d’Allemagne  cltoicnt  prefquc  en  melîtic  citât  pour  la  Religion, 
nos  Ambalfadcurs  auoient  charge  de  fc  ioindrt  à ceux  de  l’Empereur,  & 
de  demander  les  mclmcs  cholès  qu'eux  ; entr'autres  la  reformation  de  la 
Cour  de  Rome , le  mariage  des  Prellres , la  communion  lôus  les  deux 
clpeces-,  de  plus,  de  faire  prolonger  le  temps  de  la  decifion  de*  poincts 
controucrfez , pource  que  la  Reync  d’Angleterre  promettoit  d'y  cn- 
,,  uover  lès  Euefqucs.  Mais  ce  procède'  caulolt  d’extremes  peines  au  S.Pcre 

Ce  à lôn  Confiitoire  : c’ell  pourquoy,  certains  flatcurs  femerent  de  mau-  * 
uais  bruits  contre laRcligiondeLanlac,lcde'criant  comme  Luthérien, 
afin  deluyfaire  perdre  lôn  crédit  dans  le  Concile  :iufques-là  qu’on  luy 
vouloir  impofer , qu’il  auoit  dit  qu’il  feroit  venir  tant  d’Euclqucs  de 
Francc  & d’Allemagne,  qu’ils  chafieroient  l’Idole  de  Rome.  Et  de  Fille 
ayant  remonltré  dans  le  Confiitoire , que  l’Eglilc  pouuoit  bien  per- 
mettre le  mariage  des  Prellres  ,&  rendre  l’vlâge  du  Calice  auxlaiques: 
quelques  malicieux &ignoransl’auoient  traite  d’heretique.  D’ailleurs, le  y 

Confiitoire  auoit  l’alarme  de  ce  que  quelques- vns  de  nos  Euefques  dil- 
putoicnthautemcntàTrcntcque  le  Concile  elloit  au  deflus  du  Pape,  Sc 
que  le  droit  des  Annates  cltoic  contraire  aux  lâints  Canons  : dont  Sa  Sain- 
teté fut  tellement  falchcc  qu  elle  ne  voulut  point  accorder  au  Roy  Tics-  • 
Chreltien  d’aliener  pour  cent  mille  elèus  de  rente  des  biens  fonds  du 
Clergé  dcFrance  pour  lubuemr  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Hugue- 
flots.  Mais  rien  ne  redoubloit  tant  (ès  inquiétudes  que  les  nouuellcs  de  1 

la  venue  du  Cardinal  de  Lorraine.  Sa  puifîànce  luy  elloit  mcnieillcuic- 
m«nt  redoutable,  & fon  ambirion  non  moins  fufpeéte  , pource  qu’il 
croyoit  qucpcnchantvcrslaConfcflîond'Aulbourg,iHelèroitvny  aucc 
les  Protejlans  d’Allemagne  pour  contrcquarrcr  & pour  duninucr  l'au- 
torité du  S.  Siégé.  Aufli  il  l’appelloit  d’ordinaire  entre  lès  familiers , le 
petit  Pape  tfau  île  là  des  ponts. C en  pourquoy  il  manda  à les  Légats  d’auan-  h*"*' 
cer  le  Concile  autant  qu’ils  pourroicnt,&  de  décider  les  articles  dét’EÜ- »nt 
charilhc auant  qu’il  fuit  arriué,  (ans  auoir  égard  aux  remonltrances  de  ,u  11 
nos  Ambafiadeurs , qui  demandoient  qu'on  attcnchil  la  venue  de  nos  , 
Euefques  de  France  & d’Allemagne  ; & comme  s'il  fullvcnu  pour  !uy.:  ■ 
liurcr  la  guerre  ouucrte,  il  (è  prépara  en  grande  diligence  à la  dcfcnfîuc, 
aflcmblant  des  Euefques  de  tous  cotiez  , lins  rcccuou-  cxjulès  d’au- 
ctin  : mefine  il  fit  venir  lcsCoadiuteurs,A:  ceux  qui  auoient  quitté  les  sacre. 
Euclchcz  ,& en empruntades autres  Princes,  afin  d'eftre  le  plus  fort  & 
d’ern  porter  la  victoire  lür  luy  par  la  pluralité  des  voix.  Ccpendantle  Car- 
dinal arriuaàTrcntc,amcnantà  la  fuite  quarante  Euefques  dcFrance,  ^ 

& quelques  fameux Doéteurs;  entr’autres  ce  fçauant Claude  Delpcnfe,  • 
auHî  bon  François  que  bon  Catholique , &:  Claude  deSaintcs  de  l’Ordre 
de  S.  Augultin. 

Mais 'le  bruit  de  labataillc  de  Dreux  me  rappelle  en  France.  La  Re)’ne  {£*“**£  ’ 
auoit  calèhé  par  lès  Ambafiadeurs  Loylèl,&  Dangenncs-Ramboiidlct,de  aiioohu. 
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dcftourner  les  Potentats  Alternons  d'enuoyer  fecours au  Prince: lequel 
de  fon  cofté  parlemoyen  de  Dandelot,dc  Schomberg,&  de  Iacques  Spi- 
fame  renégat  Euefquc  de  Ncucrs , les  follicitoit  d*c  fecourir  l’Euangile, 
&de  deliurer  le  Roy  & fa  rncre,  qu'il  difoit.  cllre  détenus  prifonniers  par 
les  Triumuirs.  Ce  dernier  adroit  & véhément, les  efmut  merucilleufè-  . 
ment  par  fes  menées, & par  trois  harangues  qu'il  fît  dansl'Aflcmblcc 
qui  fur  tenue  à Francfort  par  l'inauguration  de  Ferdinand  Roy  des  Ro- 
mains: mais  plus  enepre  par  trois  lettres  de  la  Reyne,  qu’il  leur  fît  voir 
par  lefqucllcs  elle  cbniuroic  le  Prince  deprcndreles  armes  pour  tirer  le 
Roy  de  captiuite.  Vnechofc  toutefois  retarda  bien  fort  & penfa  ruiner  ‘ . 
les  derteins  du  Prince.  Deux  Capitaines  HcffiensRatzomberge  & Scha- 
• tin  ,qui  auoient  conuenu  auecluy  à Orléans  deluy  leder  des  troupes, 
perfuadez  ou  corrompus  par  les  gens  du  Roy , s’exeuferent  de  les  luy 
pouuoir  mener  durant  rHyucr,remettant  leur  parlement  apresPafques. 
Sfcouti  ir  ^ais  *e  Lan^^rauc  chaud  amy  , ayant  donne  conge  à (es  Capitaines 
cordc  luPno-  An//r«.v,cômandaàFrideric  de  Rotlshaufèn  fôn  Marefchal  & General  de 
fa  caualerie , d’en  prendre  la  conduite  : tellement  que  fous  ce  Chef  Dan- 
dclot  ayant  fait  reueue  de  ies  leuées  à Bacara , commença  de  marcher 
vers  lamy  Oûobre.ll  fe  trouua  auoir  trois  mille  cheuaux,& quatre  mil- 
le hommes  de  pied  :leVidamc  de  Chartres  vintau  dcuanuufqu  a Straf- 
bourg.aucc  cent  Gentils-hommes  : d’bù  prenant  tous  cnfcmble  leur 
route  par  la  Lorraine  & par  laBourgongneaudeflus  delà  fource  de  la 
Seine , ils  vindrent  pafTer  la  riuicre  d Yonne  àCreuant,  cuitanr  ainfi  le 
Duc  de  Ncucrs  & le  Marefchal  de  S.  André,  qui  les  attendoient  fur  les 
frontières  de  Champagne.  Celuy-cyauoit  feize  comètes  d’argouletS,  & 
vingt-cinq  enfeignes  de  gens  de  piechccluy-là  neufcompagnics  de  gens- 
d'armes , treize  de  caualerie  lcgerc , &les  légionnaires  de  Picardie: néant- 
moins  pource  qu’ils  n’en  auoient  pas  ordre,  ils  n’oferent  aller  à l’encon- 
trc.  Tout  du  long  de  ce  voyage  Dandclot  fe  faifoit  porter  en  liricre,  à cau- 
fed’vnc  fièvre  quarte  que  lescarouflcs  d'Allemagne  luy  auoient  donnée 
mais  les  foins  de  Boucard  d’Aubeterre  fuppleoientauficns  pour  la  con- 
duite des  troupes:  qui  groflîflànt  àmefure  quelles  marchoienc  arriuc- 
rent  fans  aucun  empefehementi  Orléans  le  6.  deNoucmbre.DurasSt 
Icaju.  laRochefoucauty  eftoientaufli  amuez  le  premier  du  mois,  auec  quin- 

ze cens  hommes  de  pied  & quatre  cens  cneuaux  des  débris  del’armc'e 
deffaite  par  Montluc.  Le  Prince  auparauant  eftroitemcnt  inuefly  par 
les  gamifons  Catholiques  d autourd'Orlcans,& tout  preft  à fe  voiraflîe- 
gé  lans,reflburce,  fe  vid  à cette  heure-là  allez  pui fiant  pour  aller  chér- 
ie Prince  ton  cher  fes  ennemis.  Il  fortit  donc  aux  champs  dc's  le  lendemain  auec  huit 
™êcCîo««-  mille  hommes  de  pied , fi  x mille  chcuaux , fix  àlept  picccsd’artil!erie,& 
“**•  attaqua  Pluuiers , qui  s’eftant  rendu  à diferetion  luy  fournit  de  grandes 
# prouifrons  de  bled  & de  vin  pour  munirOrleans, extrêmement  delôlé 
par  la  ncceffité  & par  la  pefte.  Delà  il  s’auança  vers  Pans,  s’imaginant 
qu'il  aduiendroit  ou  qu’il  pourroit  fè  rendre  màiflrc  de  cette  grande 
«ïiTui1. ’*  Ville , dont  fes  ennemis  tiraient  toutes  leurs  forces,  ou  les  faire  fortin 
en  campagne  pour  mettre  vne  gloricufc  fin  à tant  de  mifcrcs  paffecs, 
tandis  que  fes  troupes  effrangeras  citaient  fiaifehes , & non  encore  met 
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«ontcntcsfautes  de  payement:  ou  pour  le  moins  de  rabatre  le  courage  „ 
des  Catholiques , & rcleuer  ccluy  des  Cens  par  vne  C hardie  entrcprile. 

OrC  apres  qu'il  eut  pris  Ellampes,il  y fuft  aile  tout  droit  par  le  chemin  de  > 
la  campagne,  poflîble  qu’il  l'eu  11  ellonnc:dautant  que  les  fàuxbourgs  n’c- 
ftoicnt  pas  encore  retranchez, comme  ils  le  furent  dans  fept  ou  huit  iours, 
ny  tous  les  gens  de  guerre  arriuez.  Mais  l'opinion  qui  vouloir  qu'il  prill  le 
chemin  de  lariuierc  l'emporta  ; &il  fe  campa deuant  Corbeil  petite  Ville 
à lept  lieues  de  Paris , place'e  en  l’endroit  ou  la  riuiere  d'Eftampes  fe  def-  jj” 
cfcarge  dans  la  Seine.  Ilfailbit  fon  conte  de  fermer  la  Seine  parla  à cette  c«*«a. 

Î'  grande  Ville , & d'y  ietter  l'cffroy  & l'incommodité  des  viurcs , puilquc 
on  côlèil  n’auoit  pas  trouué  bon  qu'il  l'y  portail  tout  droit  par  fes  armes. 
Maisonyauoit  pourueu  de  bonne  heure  ,& le  Marelchal  deS.  André  le 
ictta  encore  dedans  auec  des  forces  fuffilantes  de  morgoer  vne  bien  plus 

Î;rande  armée  que  la  Cenne.  Les  troupes  du  Duc  de  Ncucrs, comme  aullî 
e Connellablc  & le  Duc  de  Guifè  élloient  de  retour  à Paris  auec  leur  irtttc  c,_ 
armée  qui  auoit  pris  Roüen-,fi  bien  qu’il  n'y  auoit  point  de  danger  pour 
le  party  Catholique  : néanmoins  l’efprit  de  la  Rcyne  n'en  eîioit  pas  con,.tnii,i. 
moins  agité  de  diucrlcs  inquiétudes.  Elle  feignoit  d’apprehender  que  ' ““* 
dans  cette  grande  Cité  de  Paris,  qui  eft  vn  monde  & vne  confuCon  de 
toutes  fortes  dé  gens  & d’humeurs , la  populace  &c  les  canailles  qui  fur- 
paffent  de  beaucoup  le  nombre  des  honnclles  bourgeois,  ne  fciet raf- 
lent les  premiers  au  pillage  C l’armée  du  Prince  la  venouattaquer;  mais 
il  y auoit  bien  vn  plus  grid  fujet  d'angoiflè  qui  la  rourmelfoit  ; c’elloicnt  u 
les  nouvelles  de  la  mort  du  Roy  de  Nauarre  trelpaffé  le  17.  du  mois. 

Elle  fedoutoit  que  la  Noblcffe  touCours  tres-affeélionnée  aux  Princes 
du  fàng , ne  deferall  la  Rcgence  au  Prince , à qui  elle  fcmbloit  appartc- 
nir  apres  la  mort  de  fon  frere , & que  le  Conneltable  mefine  tres-jaloux  ^ ' 

des  anciennes  Loix  de  l'Eflat,ne  fuft  le  premier  à le  reconneftre:  veu 
mehneque  fes  fils  l'y  portoient,&qu'ily  cftoitatnréjAtrfes  ncueux.  De 
fait,  cela  fuft  arriué  li  l'vn  ou  l'autre  euffent  pû  aufli  feurement  changer 
de  party,  qu’ils  lepouuoient  honnellement  -,  C le  Prince  n'euft  pas  cfté 
oblcdé  par  fes  Miniftrcs.le  Conneftable  par  fes  domeftiques  ; & h ccluy- 
là  ne  fe  fùft  pas  defiSé  de  trouucr  peu  de  croyance  panny  les  Catholiques, 
apres  en  auoir  trop  donné  aux  Huguenots,&  que  d'ailleurs  il  n’euft  craint 
d y rencontrer  les  menées  de  la  maifon  de  Guife  ,qui  s’eftoit  puiftam- 
ment  emparée  du  tiltre  & du  crédit  de  la  Religion  Catholique.  Sans 
doute  qu  clic  connedhit  bien  ces  raifons: mais  outre  quelle  en  voyoït 
d'autres  quilcspouuoientdellruire,  elle  confideroit  que  quand  le  Prin- 
ce neluy  dilputeroit  pas  la  Rcgence,  les  Guifes  luy  pourroient  ofter  le 
gouuernement,  fcfaififlânt  du  Roy  quand  ilferoit  en aage, comme  ils 
auoient  fait  de  François  II.  A caufe  de  tous  ces  dangers  elle  relblut  de 
tenter  vn  accommodement  auec  le  Prince  : vers  lequel  elle  enuoya  pour 
cet  effet  Sainte  Mefmcs , l’affeurer  que  quand  il  luy  plairait  il  "pourrait 
veniràlaCoui  tcnirlcmefmerang  qu’y  auoit  tenu  fon  frere, Puis  deux”“_ 
iours  apres  Coffc-Gonnor  pour  prendre  heure  & lieu,  quelle  le  pourrait  !*■»«. 
entretenir  fur  les  moyens  de  pacifier  les  troubles.  Ilne  demeura  que 
deux  ou  trois  iours  deuant  Corbeil,  & tira  à Paris,  le  long  de  la  Seine-, 
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l'armée Royale  le  coftoyât  toujours,  & faifant  les  mefmes  démarches  que 
tu»  eferts:  W- Lcs  ceintes  de  la  Rev  ne  redoublant  à mefure  qu’il  approchoit , elle 
ii<-a  _ luy  efcriuit  derechef,  comme  il  cftoitk  laSauflavc , quiell  vn  Conucnc 
au  Port  l’An-  de  Nonnnins  à deux  lieues  de  Paris  ; fi  bien  qu'U  fut  ai  relle  qu'ils  fc  ren- 
droienc  tousdeuxauPortl'Anglois, cinq  cens  pas  audeflus  dcCharen- 
ton.Mais  l' Admirai , qu’on  pouuoif  nommer  le  Pilote  de  cette  barque, 
foit  de  crainte  de  furprife , loit  qu'il  apprchendall  qu’ayant  le  naturel 
fort  bon  & cnncmy.de  la  cruauté  des  guerres  ciuiles , il  ne  fe  laiflàil  en- 
gager à vn  accommodement  peu  aduantageux  à leur  parry  ,comme4l 
auoit penfe:  faire  à Tallÿ:  luy  confcilla de  feindre  d’ellre  malade  pour  s’en 
Hbh’jt  uou  cxculer,&yalla  en  faplace.LeConnellablcyvint  de  la  part  dclaRey- 
" ne , & pour  ofter  tout  lujet  de  dcffiance  pafla  la  riuiere  ; mefine  alla  voir 
le  Prince,  luy  menant  le  Duc  de  Ncucrs  fon  neucu,  qu’il  fou  hait  toit  de 
voir.  Nonobllant  ces  conférences  l’auant-garde  du  Prince  conduite  par 
le  Prince  de  Portien  & Moüy , ne  huila  pas  de  donner  iufqucs  dans  le 
fàuxbourg  S.  Viétor:  dont  les  Panficns  flirent  tellement  efperdus,  que 
s ^ n y euÜ  eu  quantité  de  gens  de  guerre  dans  leurs  fauxbourgs,  ils  n’euf- 
juVu  itux-  fent  point  eu  le  cœur  de  défendre  leurs  portes.  En  cette  occafion  Philip- 
«toir*  ' peStrofli  demeura  engage  aucc  cinq  cens  arquebu fier#  allez  loin  dans 
l'enclos  des  murailles  dvn  moulin  à vent,  où  il  tintfibraue  contenance, 
qu’encore  qu’il  fuftprefqucenuironné&  rudement  aifailly  des  gens  du 
Prince,  neantmoins  on  ne  le  pût  forcer.  Le  bruit  & les  cris  confus  des 
menus  gens  qui  fuyoient  parles  rues,  comme  fi  l’ennemy  euftefté  dans 
Mort  dupn  la  Ville,  redoubla  la  fièvre  de  Gilles  le  Maillrc  premier  Prefident  qui 
ciücOçMii'  elloit  malade  dans  fon  liél,&le  fit  mourir.  Chrellofle  de  T hou  peit  de 
«r*.^ti".  ]acqUCS  Augufle-,  fût  pourueu  de  cette  charge,  qu’il  exerça  aucc  vne 
iuy  Sit.d.  merueilleufeaddreflc  au  contentement  de  tout  le  monde,  & neantmoins 
toufiours  aduant^genfement  pour  la  Religion  Catholique.  Apres  cela 
l’armée  du  Prince  le  logea  aux  enuirons  de  Paris , l’ Admirai  à Arcucil , le 
Prince  de  Portien  à Gcncilly , Genlis  à Montrougc,les  Reillrcs  à Cachan, 4 
& l’infanterie  dans  la  plaine  d’entre  Montroiige  & Vaugirard.  Lcs  pro- 
f«ni? d'“*“c  pos  d’accommodement  recommencèrent  dés  le  lendemain  deuxiefinc 
dumois  de  Deccmbre;&le  iourfuiuant  il  futaccordé  entre  leurs  Agents 
vne  conférence  pour  le  lendemain  prés  des  moulins  à vent  du  faux- 
, 4 bourg  S.  Marcel , où  la  Reyne  fc  trouua  accompagnée  du  Prince  de  la 
Rochc-fur-Yon , duConncflable,  du  Marcfclial  de  Montmorency  & de 
Coflé.  Le  Prince  y vint  aucc  l' Admirai,  Genlis, Gramont  & Eflernay. 
Là,  finalement  apres  plufieurs  propos , les  demandes  furent  réduites  à 
cinq  articles,  i.  Qujl  plujl  au  Roy  accorder  aux  Reforme % l'exercice  de  leurRe- 
llumj"  lig'en  dans  les  lieux  ou  ih  le  demandaient , non  ailleurs,  i.  Ne  Icui  faire  point  Jôuf 
frirlesrejjcntimcns  du  pafé  ,ny  en  leurs  biens,  ny  en  leurs  vies.}.  Et  procurer  vn 
libre  Concile.  4.  Ce  faijant  les  Anglais  & autres  Ef  rangers  fortiroient  hors  du 
Royaume1,  & les  places  feraient  remifes  en  leur  premier  eflat.  /.  Pour  f execution  ■ 
deijuoy  il  ferait  adutsé  aux  feurete z neceffaires  de  part  (t)  d’autre.  On  tomba 
d’accord  des  quatre  premiers , horfmis  que  les  Catholiques  vouloientre- 
folumcnr  quelePrelchenefe  fift  point  dans  Paris  ny  abanlicuc.  Mais  la 
difficulté  fe  trouua  fur  le  cinquiefinc  , la  mcfme  compagnie  s'eftaflt 
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àrtemblée  derechef  le  lendemain  au  mefine  endroit  pour  en  conférer, 
l’on  donna  des  articles  au  Prince  fur  ce  fujer.  L'Admirai  &fon  confcil, 
qui  ne  trouuoient  pas  expédient  ny  pour  leurs interefts,ny  pour  ceux 
de  cette  Religion  devoir  firoltdemefler  cette  fulèe,  y apportèrent  des 
fubtilirez  qui  luy  embrouillèrent  l'cfpiit  de  mille  dcffianccs  ; fi  bien 
qu'ils  luy  tirent  rompre  toutes  voyes  d'accord, &: le  reietterent^arainfi 
dire , de  l'cmboucheure  du  port  au  milieu  d’vnc  orageufè  mer.  Il  ne  reiif- 
fîc  donc  de  ces  conférences,  finon  quecommeil  arriue  en  pareilles  oc- 
' cafions,  principalement  dans  les  guerres  ciuiles , il  y en  eut  pluficurs  de 
gagnez  de  pan  & d'autre , & chacun  s'elhidia  de  rcconneflre  les  dcfTeins 
de  fbn  ennemy  ,&  d en  prendre  aduanrage.  Ceux  de  Paris  auoient  en 
diligence  retranche  le  fauxbourg  de  deçà  la  riuicre , & y auoient  logé 
prcfquc  tous  leurs  gens  de  guerre  , en  attendant  la  venue  des  troupes 
Éfpagnoles,quiarriucrcnthcureu(cmentdurantces  pourparlés.  La  lut 
penfion  d'armes  eflant  finie,  le  Prince  fitvnc  entreprife  d'attaquer  les 
retranchemens  des  Pari  tiens,  la  nuit  du  fixicfme.  MaisGcnlis,  à qui  il  la 
dcfcouurit,  fafché  que  les  confcils  palfionnez  troublaiTent  vne  pacifica- 
tion fi  bien  commencée  ;&  d'ailleurs  degou  lié  du  Prince  icaule  du  peu 
de  conte  qu'il  auoit  fait  de  fbn  frere  Yuoy  depuis  la  reddition  de  Bourges, 
parta  vers  les  Catholiques , pour  le  feruir,  ce  difoit-il , auprès  de  la  Reyne-, 
& toutefois  n’ayant  pas  cil-  traité  comme  il  l'efperoit,il  n’abandonna 
nylc  party,ny  la  Religion.  La  rupture  des  traitez  affligea  extrêmement 
tous  les  bons  François:  mais  au  relie  les  efforts  du  Prince  inrimiderenr 
(îpeu Paris  parl’ordrequeles Chefs  Scies Magillracsymircnt,quecctte 
grande  Ville  fèmbloit  dédaigner  défi  voir  artîegée  par  vne  fi  petite  trou- 
pe. Les  Parifiens  fc  nioquoicntdes  afliegeans,  8c  leur  crioient  ,AfeJJleurs 
les  Huguenots , ne  prenez  [Kts  Paris  po«rCori«/:perfonnc  ne  s’en  deflouma 
de  fon  exercice  8c  de  fbn  trafic  ordinaire:  les  Colleges, le  Barreau,  les 
boutiques  mefine  n’en  furent  pas  fermées  vne  feule  heure  : 8c  n’eullcllé 
le  fondes  tambours,  on  ne  le  fufl  pas  mefine  apperçeuqu'ily  eulleu  des 
gens  de  guerre  logez  dans  la  Ville.  , 

Le  Prince  auoit,  ce  luy  fèmbloit,  beaucoup  de  gloire  d’auoir  prefenté 
la  bataille  à fes  ennemis  iufqu  a leurs  portes,  8c  d'auoir  pour  tefinoins  de 
leur  timidité  vn  million  d’hommes , & cette  mefine  Ville  aux  yeux  de 
laquelle  ils  faifoient  briller  l'éclat  de  leur  puiflàncc:  mais  il  n’auoit  pas 
moins  de  repenrir  d'auoir  perdu  là  beaucoup  de  temps , qu’il  eufl  pû 
mieux employerà  gagner  d autres  bonnes  places:  Il  Icuadoncfon  camp 
leto.du  mois , &:  prit  le  chemin  de  Normandie.  Il  y alloit  recueillir  le  le- 
cours  d'hommes,  d’argent  & de  prouifions  qui  luy  venoit  d'Angleterre, 
8c  croyoit  qu'il  luy  feroit  facilcdcfc  rendre  maiflrc  de  cette  grande  Pro- 
uince.  Ce  fut  lors  feulement  qucles  Parifiens  fcnrircntqu  ils  auoient  elle 
affiegez  : les  Rciflres,&  à leur  exemple  lcs'-autrcs  troupes , avant  nonob- 
llanr  fes  defenfesmislc  feu  à leurs Iogemens, de  Montrouge,  Arcueil, 
Cachan , Se  Pont  Antony.  Or  il  prit  fon  chemin  parles  plaines  de  Bcaurtc, 
partant  parPalaifcau.LimoursChallcau  de  plaifancedc  la  Valcntinois, 
Ably  .Galardonquifut  forcé  &làccagé,Sctrauerfàlariuiere  d’Eure  qui 
cil  prelque  gucablc  par  tout  en  cette  contrée-là , pour  aller  à Dreux , tant 
Tomell.  NNNnn  ij 
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pource  que  Bobigny-Mezieres  l'auoit  affairé  de  luy  en  furprendre  le 
Chalteau,  à quoy  il  manqua  pourtant,  que  parce  qu'cftanc  plus  fort  en 
caualcrie , c’cltoit  fon  aduantage  de  tenir  fa  marche  par  les  plaines. 
L’Admirai  conduilbit  l’auant-garde , où  l'on  auoit  mis  les  Allcmans  afin 
de  leur  faire  auoir  les  meilleurs  logemens  , & par  ce  moyen  preuenir 
leurs  plaintes  & leurs  mutineries;  fc Prince  le  corps  d'armée,  où  eltoir 
l’infanterie  ; & la  Rochcfoucaut  & Portien  l’arriere-garde,  où  ils  auoient 
mis  la  gendarmerie  Françoife.  L’armée  Royale  qui  eltou  de  dix-huit 
mille  hommes  de  pied  & de  deux  mille  chcuaux, commandée  par  le  Con- 
neltable , les  coltoyatoufiours  dccinqou  fix  lieues  prés, ce  qui  les  em- 
pelcha  d'attaquer  Chartres:  mais  citant  feblc  en  caualerie,  elle  tenoit 
ion  chemin  par  les  pays  couuerts  &fi  forts  que  le  Prince  n’eult  pû  s’y 
feruirde  fa  caualcrie,  quand  il  les  cuit  voulu  combatre , comme  il  s’en 
vantoit.  Ainfi  les  deux  armées  fe  trouuercnt  proche  de  Dreux  à deux 
lieues  prés  l’vnc  de  l’autre,  la  riuiere  d’Eure  entre  deux.Les  Chefs  des  Ca- 
tholiques citoienttous  d'accordqu'ilfalloitdonncrbataille-.mais  com- 
me ilsncvouloicnt  pas  l’entreprendre  fans  vn  commandement  exprès, 
ils  auoiét  enuoy  é Michel  Caitelnau-Mauuifliere  vers  la  Reine  pour  auoir 
fon  confeil  & fon  ordre  par  efcrit.ll  raconte  en  fes  mémoires  que  la  Reine 
s’eltonnant  de  ce  que  de  fi  grands  & expérimentez  Capitaines  deman- 
doient  confcil  à vncfcmme&  àvn  enfant  affligez  de  regret  devoir  les 
chofes  en  cette  extrémité , leur  dittoute  agitée  de  douleur  par  moquerie,; 
qu'il  faloit  en  demander  aduis  à la  Nourrice  du  Roy  ; & que  cette  femme, 
quoy  que  Huguenote,  ayant  refpondu  que  fi  les  Huguenots  nefc  com 
tentoient  de  la  raifon , il  leur  falloir  donner  bataille, elle  pourfuiult, qu’on 
ne  leur  pouuoit  rien  preferire  de  la  Cour,  qu'il  leur  rapportaftfculemétce 

Îu'auoit  dit  la  Nourrice, & quepuis  qu’ils  auoient  les  armes  en  main  ils  ne 
cuoienc  point  demander  ny  confcilny  ccmiandement.  LesHuguenots 
ncdefiroientplusque  tirer  pays  en  halte,  afin  de  pouuoir  palier  la  Seine 
note  qui  en-  Potir  attendre  les  Anglois  à l’entourdu  Havre , auant  que  le  Conneltablc 
g.gc  ie  in»-  y fùft  arrfué  : mais  par  la  faute  de  leurs  Marelchaux  de  camp  il  aduirit 
hltiiilc."'’"  que  leur  bataille  fctrouua  à Y uoy,  plus  auancéc  d'vne  grande  lieue  que 
leur  auant-gardc  quin’eltoit  qu’à  Néron;  fi  bien  ques’en  citant  apper- 
çeus,ils  trouuercnt  neceffairc  de  feiourner  là  vn  iour  pour  remettre  l’ar- 
mée en  fon  premier  ordre.  Ce  fut  cét  accident  qui  engagea  le  Prince  dans 
>»  le  combat:  tant  les  moindres  fautes  font  de  grande  importance  dans  les 
» grandes  choies.  Car  fi  laiffànt  Dreux  à main  droite  il  cuit  deltoumé  à gau- 
che, il  cuit  affez  deuancé  les  ennemis  pour  n'eltre  pas  forcé  de  les  com- 
ihutkjuc  piV  batrc.Cepcndantlc  Conneltablc  arriué  le  melmc  foir  fur  l’autre  bord  de 
f<  '*  l’Eure  à Mezicrcs,là  fait  pafferàlon  armée  la  nuit  auec  vnfilenccmer- 
ucilleux  pour  vn  fi  grand  embarras  d’armes  ,decheuaux,de  canon  & de 
bagage , & fo  làifit  des  villages  de  delfus  la  riuiere  & de  la  coline  proche 
de  Dreux,  qui  clt  plantée  en  vignobles.  Le  Prince  prclàgea  auffî-toll  ce 
quicndeuoitarriuer,lors  qu’il  vid  la  faute  que  fes  Marelchaux  de  camp 
jp»™*  il  auoient  faite  : c’clt  pourquoy  dés  le  grand  matin  il  fit  marcl^r  fon  armée 
Aèam*L  &:  dépefeha  plufieurs  expéditions  aux  Princes  d’Allemagne,  en  cas  qu’il 
perdilt  la  Journée  ;&  toutefois  il  n’apporta  aucun  foin  ny  pour  la  don- 
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nerny  pourréuiter,n’aduertifTant  pas  mefmeles  compagnies  en  parti- 
culier de  s'y  préparer  : de  forte  que  quand  il  falut  aller  à la  charge  il  fc 
trouua  pluficurs  Gentils-hommes  qui  n’auoicnt  pas  leurs  armes.  Quant 
à l'Admiral,  comme  s’il  cudedé  endormy  d'vn  profond  adbupidcment 
qui  luy'euft  fermé  les  ycux&ejjgourdy  les  lèns , il  ne  s'en  rcnuioit  point 
pour  cçh , mais  foudenoit  opiniadrément  que  l'on  n’en  viendroit  pas 
aux  mains.  Ce  qui  a fait  foupçonner  fans  beaucoup  de  fondement  à ceux 
qui  l'auoicnt  en  réputation  de  grand  Capitaine,&nepeuuoientcrerc  de 
luy  qu'il  eu  d tant  de  nonchalance  &:fi  peu  de  prcuoyance,  qu'il  fiteela 
pource  qu'il  auoit  enuie  d’engager  le  Prince  a la  bataille.  Les  Catholi- 
ques animez  d'vne  grande  ardeur, &bicn  reiolusdelcs  rencontrera  la 
, voulurent  auflî  s’auancer  le  mefme  iour  pour  fe  parquer  à 
bois  entre  les  deux  villages  de  l’Ef  pinc  &:  Blainuille,  à la  tede  d™* 
defaucls  le  Prince  deuoit  nccdlaircment  pafler , tenant  la  route  qu’il  n,"*i 
vouloir  tenir.A  peine  y furét-ils  arriuezqu’ilfe  trouua  II  prés  d’eux,ayant 
marché  vnc  lieue  & demie,  qu'ils  furent  plu  doit  aduertis  des  approches 
l'vn  de  l'autre  par  le  Ion  des  tambours  que  par  leurs  coureurs:  de  façon 
que  fi  l'Admiral  n’cult  fait  faire  a!  te  tout  court,  ils  fe  fùflènt  meflez  auan  t 
qu’ils  le  fulTent  reconnus.La  Catholique  reprefentoit  vne  forme  de  hâve: 
laquelle  biaifànthaute  & ba(fc,droitc  en  des  endroits  & courbée  en  d’au- 
tres, falloir  plus  ou  moins  voiries  troupes,  lelon  le  lieu  où  elles  elfoienc lcor' 
placées.  Sa  caualcrie  beaucoup  moins  forte  que  celle  des  Huguenots, 
elloic  diuifée  par  petites  troupes  &:  mcllée  entre  les  gros  bataillons 
quarrez  de  leur  infanterie.  Au  codé  droit  cdoit  vn  bataillon  des  com- 
pagnies de  gens  de  pied  Efpagnols,  efpaulé  des  mailons  du  village  de 
Blainuille , &:  de  leurs  chariots.  Guife  & la  Brode  les  couuroicnt  à main 
auche , ellant  couuerts  des  vieilles  bandes  de  Piémont.  A codé  de  ces 
andes  fc  voyoït  S.  André, aucc  quatre  cornettes  de  caualcrie: lequel 
commandoit  l'auant-gardc,fi  vous  lavoulezappcllerainlî.En  fuite  toû-  { 
jours  à main  gauche,  on  auoit  mislcsLanfquenets;  & Aumale  &Dan- 
uille  auec  leurs  efeadrons  .de  gens-d’armes  fcimoient  cette  aide  droite, 
au  milieu  de  laquelle  on  auoit  mis  quatorze  pièces  de  canon.  Dans  la 
gauche  &:  tout  contre  Aumale  edoit  le  bataillon  des  Suides, qui  comme 
vn  fort  rempart  abryoit  les  efeadrons  duConnedablc&deBrichanteau- 
Beauuais,&:  gardoit  8.  pièces  d'artillerie  : apres  eux  edoit  le  bataillon  des 
regimens  de  Bretagne  & de  Picardie  : & en  f uite  l’efcadron  de  Sanfac  qui 
ioignoit  l'autre  village  de  main  gauche.  Le  Duc  de  Guife  qui  ne  vouloir 
nulle  part  tenir  le  fécond  rang  ny  céder  au  Conncdablc,  diloitn'auoirlà 
aucune  charge  que  de  fà  compagnie  &:  de  quelques  volontaires  defès 
amys  ou  (bruiteurs  meantmoins  il  commandoit  l’aille  de  main  droite, ou 
s’il  vous  plaid  la  bataille , auec  le  Marefchal  de  S.André.  Or  quoy  qu'elle 
fudlaplus  proche  des  ennemis , fi ed-ce  qu’elle  n'enjpouuoit  edreap- 
perceu  c que  de  fort  prés , à caufc  des  arbres  & des  maifons  du  village  de 
Blainuille  qui  la  couuroicnt  de  ce  codé  là.  Comme  au  contraire , celle  du. 
Conncdable  edant  plus  auancée  dans  la  campagne  àraifon  que  l’cfpace 
d’entre  les  deux  villages  n'ayant  que  douze  cens  pas , n'edoit  pas  affez 
grande  pour  la  contenir  toute,  fe  mondroit  de  fort  loin  ; & d’ailleurs 
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d’Allemans,  & douze  de  François.  La  bataille  que  menoit  le  Prince, 
efloit  compofée  de  fix  cens  lances  Françoifcs.fix  cornctes  de  Rciflres,  dix 
enfèignes  d'Allemans , & douze  de  François:  outre  cela,  defix  cometes 
d'Argoulcts  qu’ils  faifoient  feruir  de  cheuaux  légers»,  fous  la  conduite  de 
G.  de  la  Curée.  Comme  elle  fut  cnuironàquinze  cens  pas  dccclle  des 
Catholiques,  Dandclot  qui  tremblote  cciour  là  là  fievre  quarte,  citant 
monté  (ur  vnc  haquenée  pour  les  reconncilre , rapporta  qu  il  failôit 
tres-dangereux  les  attaquer  , pource  qu'encore  que  le  pays  ferabiaft 
cftre  plénier  iufques-là, il  y auoit  neantmoinsàmonterôcàdelcendrc:  de 
forte  que  pour  éuiter  l’elchec  de  leur  artillerie  ileuft  faluhafterles  Ibl- 
dats  8c  les  mettre  hors  d'haleine  ,finonfouffrirpourle  moins  trois  volées 
u Prince  de  canon  : ioint  qu'ils  couuroient  vne  fi  grande  cftcnduc  de  pays,  qu’vne 
~ " panie  de  leurs  bataillons  fe  pouuoit  courber  pour  venir  enuelopper  leur 

armée,  & la  batre  en  flanc.  Ayant  donc  ellé  conclu  qu'il  falloir  tirer  pays, 
s'il  fe  pouuoit  faire  fans  combatre , le  Prince  commença  de  tourner  la 
telle  vcrsTrcon,monilrant  le  flanc  droità  fes  ennemis.  OrlcConnc- 
llablc  conneflànt  leur  delTcin , n'auoit  garde  de  les  lailferain/î  en  aller 
fans  les  tallcr.  C'ell  pourquoy  il  commença  de  faire  lafchcr  fur  eux  quel- 
ques volées  de  canon , dont  l'cffroy  pluftoft  que  le  mal  rompit  incon- 
tinent les  Argoulets,  6c  contraignit  lacaualerie  Allemande  de  le  mettre 
au  galop  pour  gagner  la  prochaine  valée.  Alors  le  Prince  forcé  de  chan- 
Üi«cdcin,t°,  gerd’aduis  apres  auoir  ralTeuré  lès  gens,  tourna  la  telle  pour  venir  aux 
,*  ilt* u kl*  mains  : ce  qu  il  fit  aucc  tant  d’impetuofité,  que  fins  appcrceuoir  l’aille 
duDucdeGuilè  qui  le  tenoit  comme  cnemDulcadc,&  auoit  fait  met- 
tre vn  genou  en  terre  à lès  gens  de  pied,  ilpaffa  à collé  de  luy  8c  vint  s’at- 
tacher  à la  bataille.  Ainfi  il  lailToitfon  infanterie  expoféc  aux  efforts  de 
r!!'n  u làuant  garde  Catholique: mais  il  ne  manqua  pas  moins  en  vne  autre 
uuaicüc.  cholèjC  ell  qu’au  lieu  de  charger  la  caualerie  beaucoup  plus  feblc  & 
moins  bonne  que  la  fienne,  8c  dont  ladeffaite  eull  apparemment eflé 
luiuie  de  celle  des  gens  de  pied,  il  alla  charger  leur  infanterie  : où  il  perdit 
Rompt  tr  -'a  première  vigueur  de  fes  gens-d’armes  6c  lès  meilleurs  hommes.  Moüy 
t>, iit.»  j,,'  âcDauaret  qui  auoit  lucccâé  à Genlis,  donnèrent  dctelle  roideurdansle 
c‘  bataillon  des  Suiffcs  qu’ils  le  pcrccrcnttout  outre , 6c  penetrerér  iulqu’au 
bagage  de  l’auant-garde,où  la  vaiflèllcdu  Duc  de  Guifefutpillée.Lc  Prin- 
ce qui  les  fuiuoit  en  rompit  toute  la  queue  : apres  luy  les  Rciflres  y firent 
cncore  grande  execution.  Danuillc  s’auançà  aucc  trois  compagnies  de 
“TÏÏSJ-  gens-d 'armes pour  les  lôullcnir:  mais  les  trois  cometes  de  Rcillres,!e 
rounCD,:  maJ-menercntfifortqu'ilfcrctiraàrauant-garde.Làfut  tuéMontbcron 
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troifielme  fils  du  Connellablc , par  vn  des  Ëfcuy  ers  du  Prince.  Les  Suit 
fes  ainfirudementcnfoncczparlcfront8cparlaqucuë,nclaiffcrentpas 
rTcIVIÔ  '*  fc  rallier  8c  de  former  derechef  vn  bataillon  plus  ferme  qu’aupara- 
uant:  de  telle  façon,  que  la  Rochefoucaut  s'efforçant  de  les  entamer 
auec  lès  cent  lances,  n’y  gagna  que  des  coups  dépiqué.  Aumefme  temps 
que  le  Prince  auoit  fut  tourner  telle  àla  Dataiflc,l’Admiral  la  fit  aufli 
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tourner  à l’auant-garde  : mais  (oit  par  faute  que  ceux  qui  la  comman- 
doient,  ne”  donnèrent  pas  les  ordres  à propos,  ou  que  lès  troupes  mal  lu«*ab«?a- 
aguerriesne  fùlTcnrpas  aifées  àmanier,  (oit  qu’il  n’apperçeufl  pas  Taille 
duDucdeGuilè,ouque  comme  les  ennemis  luy  reprochèrent  depuis,  rfe!»  c»uioU- 
il  n'olàil  l'attaquer , 6c  redoutait  Ion  bon-heuf  : il  Ce  trouua  aulïî  visàvis  ’iUC' 
de  la  bataille  Catholique , 6c  auec  Ion  régiment,  deux  cornetcs  de  Rei- 
ftres,  6c  l’clcadron  du  Prince  de  Porcian  chargea  la  caualerie  du  Conne- 
ftablc,  lenfonça  6c  lamit  en  fliite.  line  le  trouua  là  parmy  tant  de  No-  “mpt- 
blelfe  que  tres-peu  de  gens  de  cœur  :1a  plufpart  firent  iour  au  premier 
' choc,  6c  plufieurs  s’enfuirent  à toutes  brides, qui  portèrent  à Paris  les 
nouuelles  que  toute  l’armée  Royale  choit  deffàitc  : mcfmc  ce  braue  *<&,„  entre 
Aulïün  delà  vaillance  duquel  les  gens  de  gu  erre  auoient  fait  vn  prouer-i„  J 
be , dilant,  Sage  commeTermcs  vaillant  comme  slujj'un , le  laiflà  empor- doulcut- 
ter  à vue  terreur  Panique.  Si  rare  eh  vne  vraye  vaillance,  ôc  qui  foità  tou- 
tes fortes  d’efpreuues.  Le  lendemain  de  lalournce , à ce  quei’ay  entendu 
raconter , ayant  renconcré  Senecaire  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d’armes,  neueu  du  Marelchal  S.  André,  il  luy  demanda,  Qui  l’cnre%- 
njous  Monficur  tqui  ayt fuy  à la  dejfaite  de  nojbrc  auant-gardc } 'vous  ne  te  devine- 
riez iamais  : Senctairc  luy  rclpondit  que  les  grands  hazards  où  il  s’elloit 
trouué,  & le  regret  dè  fon  oncle,  ne  luy  auoient  pas  permis  d’y  prendre 
garde.  C'cflJujjiin , luy  dit  Auffun  luy-mclmc,  ce  lajebe  eflo\t  à la  tejle  des 
e fuyards:  mais  ie  jure  Dieu  qui ! en  mourra.  Il  fe  mit  au  liét  quelques  iours 
apres , & le  rendit  luy-mefme  là  partie,  Ion  luge  6c  Ion  bourreau , auec 
tant  delcucrité&tToblKnation,  que  fans  vouloir  elcouterles  conlola- 
tions  de  tous  les  Grands  qui  intercedoicnt  pour  luy  enuers  luy , il  finit  là  ’ 
honte  6c  là  vie  par  vne  abllinence volontaire.  Le  Connchable  ayant  eu 
loncheual  tué  lous  luy,  fut  remonté  par  d’Oraifonlon  Lieutenant  mais  r ftjb] 
peu  apres  blcfTc  à la  malchoire  d’vn  coup  de  piholet  qui  luy  emporta  bidfc&  Pn*. 
deux  dents  j fi  bien  qu’ehant  prefque  lùffoqué  du  làng  qui  luy  tomboit , 
dans  la  gorge  6c  enueloppé  de  tous  cohez,ilFutfaitprik>nnierparRobert  ■*  ’ 
Stuart-Vezin , auquel  les  Reihres  l’ofterent  par  force.  René  d'Anglure-, 

Ciury  y perdit  la  vie,  6c  Aumale  foulé  aux  pieds  des  cheuaux  eut  le  corps  ' 

tout  froide, & l’efpaule  droite  demilèX’artilleric  fut  aulfi-toh gagnée  làns  -•  ; 

auoirfait  aucun  bon  effet:  non  làns  lôupçon  de  ceux  quü’cxecutoient,  * . 

pourcc  que  le  grand  Maihre  efboit  delà  Religion  Protehante.Dc  fait,  on 
remarqua  que  les  boulets  palïbienr  bien  haut  par  deffus  toute  Tafméej 
6c  qu’aprps  en  auoir  tiré  feulement  vne  voice,  comme  vous  auez  veu,  Ul  reRS(Tieni 
ils  le  cachcrcnc  lous  leurs  pièces.  En  fuite  dccela,lesregimens  de  Bre- 
tagne  6c  de  Picardie  qui  choient  à collé  des  SuilTes,  furent  facilement 
taillez  en  pièces:  tellement  que  la  bataille  du  Connehablc  fut  toute  dif- 
fipéc  ou  terrafïee,  auec  grand  deshomieur  6c  aulli  grande  tuerie.  Les 
Lanfquenets  Prote flans  qui  n’auoicnt  encore  rien  tain  voulurent  com- 
mencerpar  les  SuilTes,  s’imaginant  qu’ils  y auroient  beaucoup  de  gloi- 
re 6c  peu  de  peine,  pourcc  qu'ils  auoient  défia  ehé  rompus  par  deux 
fois:  mais  les  SuilTes  fe  tenant  plus  ferrez  qu’au parauant,  6c redoublant 
leurs  forces  ôc  leur  hayne  à l’approche  de  leurs  anciens  ennemis,  s’auan- 
cercntvcrs  eux  trente  ou  quarante  pas  auecrvn  frcmifïèmcnt  tel  que  ce-  s«««suiÆe». 
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luy  delà  mer  qui  (è  vêtit  mettre  en  courroux, des  yeux  flambans  de  fu- 
rie , vn  viGge  tout  couuert  de  fueur , de  Gng  & de  poufliere , & vnc  fi  ter- 
rible contenance,  que  les  Lanfquenets  nepouuantfupporter  feulement 
leurs  formidables  regards,  gauchirent  lafehement  & fc  rucrent  fur  les 
fuyards  ou  fur  les  morts  pour  les  defpoüiller.  Ilsfouftindrent  encor  aucc 
mefmc  force  la  charge  de  quatre  cornetes,  deuxRciftrcs  & deux  Fran- 
çoifes , Scconfentcrent  toujours  la  telle  delcur  bataillon  entière,  qu’ils 
tournoient  (ouucncvcrs  le  canon  que  les  leurs  auoient  abandonne,  fai- 
fant  d’incroyables  efforts  pour  le  recouurcr.  Moiiy  qui  lesauoit  percez 
Moiif  ii  d'outre  en  outre,  les  voulut  derechef  attaquer  par  la  queue  : mais  en 

charge  en  2 II  1 

& ici  ayant  elle  empcicne  par  Armand  Gontaut-Biron , qui  le  tenoit  preita 
‘on'p''  tous  euenemens  auec  trois  cornetes  de  caualerie  : il  les  prit  enfin  par  les 

flancs  fi  viuemcnt , qu’il  les  fendit  en  plufieurs  endroits.  Et  néant- 
moins  ainfi  defconfùs  qu’ils  eftoient, extrêmement harafTez, la plufpart 
blcffez , Se prefquc  tous  delarmez,  ayant  perdu  dix-fept  Capitaines,  ils 
ferenoiioient  encor  par  petits  pelotons,  quatre,  fix,  douze,  & auec  leurs 
efpées,  aucc  des  tronçons  de  pique  ou  delance  qu'ils  ramaflôient,  voire 
mefme  auec  des  cailloux,  fedcfendoientoptniaftrementiufqu  a la  mon; 
fi  bien  qu  il  s’en  r’alha  encor  vnc  bonne  bende,  qui  regagna  l’auant- 
gardc.  Ils  n'ont  iamais  fi  bien  fait  en  quelque  endroit  que  cefôiti&au 
jugement  de  tous  les  Capitaines  d’vne  part  & d'autre  quifè  trouuerent 
s T j s là , ils  gagnèrent  en  cette  lourne'e , par  toutes  fortes  d’efpreuues  contre 
meilleurs  fan*  l’infanterie  Scia  caualerie,  contre  les  François  & les  Allemans,  le  prix  de 
«ol>4c.Ja  1*  difeipline  militaire  , & la  réputation  d’eftre  les  meilleurs  fantaffins 
du  monde.  L’honneur  que  Moiiy  croyoit  auoir  eu  de  les  rompre,  fut 
caufe  de  fa  prife  : car  (on  cheual  ayant  efté  tué  fous  luy,  apres  qu’il  eut 

Juelque  temps  tournoyé  dans  le  prochain  bois,  il  tomba  entre  les  mains 
es  Catholiques. 

Tandis  que  prefquc  route  l’armée  du  Prince  s’opiniaftroit  ainfi  con- 
trôles Suiflés , le  Duc  de  Guife  faifôit  demeurer  ferme  l’auant-gardc , at- 
tendant Ggcmcnt  l’opportunité  de  donner; fi  bien  qu’il  ne  branla  ia- 
.mais,  quelques  ordres  qu’enuoyaft  le  Conncftable  , non  pas  mefme 
quand  il  lçeut  qu’il  eftoit  prifbnnicr-.mais  fetenoie  coy,&  regardoitk 
i deffàite  des  fiens , comme  la  caufe  certaine  de  G vi&oire.  Surquoy  les 

iugemens  des  hommes  de  guerre  ont  efté  Scfbnt  encore  fort  diuers:  les 
vnsloiiant  G prudence  ,&  la  force  de  fôn  iugcmcntd’auoirfçcu  fi  bien 
patienter:  les  autres  lcblafmant  de  trop  d’ambition  & de  jaloufie,  d’a- 
uoir  tant  laiffé  aflômmcr  de  Catholiques  deuant  fès  yeux  fans  les  fè- 
courir;  afin  que  les  choies  eftant  réduites  en  ce  poinéi,  il  puff  auoir  luy 
fcul  la  gloire  de  reparer  le  mal  qu’il  euft  bien  pû  empefchcr,&  que  l’on 
connuft  cciourlàpourla  fécondé  fois  qu’il  n’appartenoit  qu’à  G con- 
duite de  fauucr  la  France  des  dangers  où  fc  Connellable  la  mettoit.  Met 
me , fi  ceux  qui  obferuoient  à la  rigueur  la  difeipline  militaire  en  euflènt 
efté  creus,  quelque  fùcccz  qu’cultïôn  deflèin  il  meritoit  moins  deloiian- 
ge  que  de  punition,  pource  qu’il  defbbéiflbit  aux  ordres  de  fôn  General 
Maisileft  certain  que  fes  troupes  ainfi  immobiles  feruirent  comme  d’a- 
fyle  fie  de  retraite  aux  troupes  dcflàites,qui  par  ce  moyen  eftant  recueillies 
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Scraflcurées  retournèrent  par  apres  fur  les  ennemis  auec  luy,  &fcruircnt 
beaucoup  à gagner  laloumc'e.  Ce  qu'ayant  appcrçeu  Dandelot , qui  de 
deffusvn  haut  regardoit  la  niellée  ,où  la  fièvre  ne  luy  permettoirpas  de 
fè  trouucr,  il  dit  àccuxqui  eftoient  prés  de  luy  : PlcuflàDku  que  nous  fitfi  t£1”k,(d* 
fions  j comert  def orage  qutfic préparé  ete  ce  cofié-lti  ; & à quclqu’vn  qui  luy  vint  rojAot  cela, 
rapporter  que  la  Iournce  clloir  à eux  : Oüy  bien , fi  nous  auions  efcerché  me 
qua, èquc'Vûiis rtc 'i-oje^jiat comme moj. Au(l\  fe  recira-il  incontinent  à Treon, 
où  apres  auoir  rcpolcfon  corps  auec  de  grands  trauaux  d’cfprit,i!  alla  le 
lendemain  ioindre  lôn  frère  à laNcuuillc.  Or  apres  que  la  bataille  Ca- 
tholique cùfl:  cflé  deffaite,  tous  les  gens  du  Prince  & de  T Admirai  com- 
mencèrent à s’efearter  çà  &là  pour  piller  ou  pour  donner  lachadè  aux 
fuyards  :&  leurs  douze  cens  Reiftres  qu'ils  auoient  ordonnez  comme 
vn  gros  de  referue , fe  mirent  auflî  à couriraucc  les  autres  pour  auoirpart  • 
au  butin.  AlûreGuife,qinnifqucs-làauoit  appréhendé  ces  Reiftres , & ne  i_wt.  a„ 
vouloit  pas  le  mettre  entre  leur  gros  & les  troupes  de  l’Admiral , les 
voyant  ainfi  efpàrs , dcftache  premièrement  cent  cinquante  cheuaux  par 
le  conlèil  Sclaconduite  delà  Brode  pour  commencer  la  charge , puis  Fait  411  Ulcl  4 U 
ébranler  l'auant-garde  & vient  en  tclteaucc  vne  fi  grauc  démarche  &;  vne  ,‘llJ|SC' 
apparence  fi  fiiperbe,qu'on  euft  iugé  à le  voir  qu'il  elloit  défia  victorieux. 

La  Brode  du  premier  choc  donna  vne  rude  fccoudè  aux  Reiftres,  Guifc 
les  renuerfï  toutà  fait , & les  mit  en  fuite  :'apres  il  chargea  leur  infanterie 
Erançoifc  & Allemande,  la  foula  aux  pieds,  en  fît  grand  carnagc,&  gagna  f,"',1'*  ' 

leurs  quatre  pièces  de  campagne.  Cependant  le  Prince’ Scl'Admiral  bien 
cftonnez  de  ce  reuers,  tafehent  de  rallier  leurs  gens  : mais  S.  André  ayant 
dilpofé  huit  ccnsarqucbufiers  à la  telle  de  l’auât-garde  pour  tirer  fur  ceux 
qui  rcuenoien t de  la  chaflè , les  en  empefehpit.  Le  Prince  ayanten  fuite 
ramaffé  deux  cens  chcuaux  François , employa  toutes  fortes  de  perfua- 
•fionspour  remener  les  Reiftres  au  combat  : mais  au  lieude  l’efcouterils 
luy  tournèrent  le  dos , & fè  retirèrent  au  trot,  cntraifnant  auec  cuxlaca-^ 
ualcrie  Françoife.  Ainfi  apres  auoir  cdàyé  en  vain  par  prières , remon- 
flranccs  & promedes  d'arrefter  leur  fuite , apres  auoir  pris  le  Ciel  à tcf- 11,10 
moin  qu’ils l'abandonnoient: enfin  ce  luy  fut  force  de  les  fuiurc, ayant 
défia  receu  vncblcftèure  àlamain.  Mais  iln'allapas  bien  loin:  fbn  chc- 
ual  atteint  d’vnc  baie  à la  jambe  demeura  tout  courtàdcuxccnspas  delà;  en  <■«„  fr|. 
& Danuillcfurucnant  comme  on  le  montoit  fur  vn  autre, le  ht  prifbn- 
nier.  Ses  Reiftres  ayant  paffé  vn  bois  taillis  quieftoit  douane  eux,  Arvné 
valée , firent  altc  fur  vn  penchant  où  l’Admiral  prcnoit  grand’  peine  à 
rallier  fà  caualeric.  A quoy  luy  femit  beaucoup  ce  bois  qui  le  cachoicaux 
Catholiques, mais  plus  encore  que  Guifes’arrcftaaprcs  quinze  cens  Lanf  *«  ™it»nr  a. 
qucnetsquis'cftoientiettezdansdcsmafurcsraufquclsildôna  quartier,  /»VboiV.  * 
leur  ollant  les  armes,  à la  charge  qu’ils  s’en  retoumeroient  cri  leur  pays. 
Cclafaitjluy  SrlcMarefchaldeS.AndrépourlùiuirentrAdmiral  pourluy  ,.<mi[T 
oftcrle  Connellablc  : mais  il  cftoit  trop  tard,  il  auoit  defia  recucilly  trois  t'-t- 

• cens  gens-d’armes  François  & mille  Reiftres,  (les  Guifiens  artribuoient 
céthonneuràvn  autre, S,-  dilôicntquedepriis  quele  Prince  auoit  clic  pris 
il  ne  s’eftoir  point  monllré,)auec  lefquels  il  vint  au  deuant  d'eux,  Scies  Ruiecom- 
choqua  fi  fûrieufement  qu’ils  furent  enfin  forcez  de  reculer  & parer  aux  b“' 
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coups, puis  enfin  ébranlez,  de  telle  forréqu’ilnc  refia  que  cinquante  che- 
uauxautourduDuc  de  Guife.  Le  viol  laBroflè  brauenommede  guerre 
en  rallia  promptement  quclqucs-vns,&  le  couuritvn  peu  contre  ce  fu- 
rieux choc:  toutefois  ce  vieil  Capitaine  ayant  efte  tuc&:lercftcc!uncc- 
lant,  il  cft  certain  qu’ils  n’eu  fient  pû  tenir  s’ils  ne  fefu  fient  rangez  ious  vn 
gros  bataillon  d’infanterie  des  vieilles  bendes  n'aguerc  reuenuës  dé 
Piemont.Cc  vieil  corps  fe  tou  rnoit  aucc  tan  t de  facilité  & de  iufieffe  à tou- 
tes mains  & en  toutes  occurrences, qu’il  fcmbloit  que  cefuftpluftofivne 
machine  toute  d’vncpiece  qu’vne  multitude  d'hommes  aflemblcz.  Uy 
auoitauflîà  coftévn autre  bataillon  d’Efpagnols  qui  ne  s’efpargna  pas; 
& Stbafiicn  de  Luxembourg-Martigues  Colonel  de  l’infanterie  Fran- 

!:oifè,y  fit  aufiibienfa  charge  quefes  foldats  lcurdeuoir.il  auoitmisà 
cur  front  pies  de  deux  mille  arqucbuficrs,lefquels  tirant  incefiunmcnt 
arrefterent  la  raideur  de  la  caualcric  ennemie,  par  vne  furieufe  pluye 
d’arquebufades , & lcruirent  d’abry  àlaleur.  Le  combat  fiit  auffi  chaud 
en  cet  endroit  là  qu’il  eufieftéde  toutleiour:  leMarefchal  de  S.  André 
y fut  fait  prifonnier,  puis  tué  de  fang  froid  d’vncoup  depiftolet  entre 
les  mains  de  ccluy  qui  l’cmmenoit.  La  vérité  eftqu’vn  nommé  Bobigny- 
Mczicresfilsd'vn  Greffier  de  l’Hofiel  de  Ville  de  Paris,  qui auoit  rcccu 
certaine  iniurc  de  luy,  fit  ce  mefehant  coup  : mais  on  crût  qu’il  n’euft  ofif 
tuer  vn  prifonnier  de  cette  importance  s’il  n’en  eufi  eu  commandement 
de  quelqu’vn:  & l’on  imputa  ce  blafme  à l’Admiral&  aux lànguinaires 
conleils  de  Théodore  de  Beze,  qui  efioit  lors  dans  l’armée. Car  plufleurs 
l'accufentd’auoir  jure  la  mort  de  ceux  qu’ils  appelaient  les  Triumuirs,& 
difent  qu’il  ne  fut  pardonnéau  Conneftablc  que  parce  qu’il  eftoitonclc 
de  l’ Admirai.  Au  moins  leseuenemensaggrauerent  cefoupçon:&ileft 
confiant  qu’vnc  troupe  des  leurs  s'eftoit  deuoüée  pour  tuer  leDucde 
Guife  dans  la  mt  fiée  : don  t ayant  eu  aduis  il  bailla  fes  armes  &fon  cheual 
à fon  Efcuycr,qui  fut  enueloppc  par  ces  gens  &percé  de  cent  coups. 
On  donna  la  charge  de  Marelchai,  vacante  par  la  mort  de  S.  André,*  , 
Imbert  de  Platicr-Bourdillon. 

Comme  le  combat  eut  duré  prés  de  cinq  heures, le  fort  de  la  guerrç 
promenant  diuerfement  la  victoire  d’vnc  armée  à l’autre , la  nuit  furuint 
a labonne  heure  pour  les  Huguenots  : de  forte  qu’on  ne  pouuoit  plus  re- 
conncftre  leurs  efeharpes  blanches  d’aucc  les  rouges  des  Catholiques. 
Ce  qui  donna  le  moyen  à l’ Admirai  de  faire  retraittc,&empefchaleDuc 
de  le  pourfuiurc  plus  de  douze  cens  pas.Celuy-làforctira  àvnelieuc  delà 
au  bourg  de  la  Neuuille,auec  le  refte  de  fes  troupes,  fon  bagage &fà 
grofie  artillerie , où  il  coucha  ; & celuy-cy  dans  fon  camp.  Le  lendemain, 
î' Admirai  ou  tout  de  bon  ,ou  pour  couurir  l’efchec  du  iour  precedent, 
s’efiorçade  perfuaderaux  Rciftres  de  retourner aflàillir  les  Catholiques, 
dont  il  leur  aficuroit  la  defiaite  fort  facile  ; & Ce  prefenta  en  bataille  hors 
du  village  : ou  apres  auoir  demeuré  prés  de  deux  heures  pour  recueillir 
lesfiens  qui  s’eftoient  efoartez  par  les  bois,  il  tira  droit  à Galardon.  Le 
iour  foiuant  11.  du  mois , ayant  laide  en  chemin  vne  de  fes  grofiês  pièces 
de  canon , il  logea  au  village  d’Auneau , où  il  fut  ellcu  Chef  Je  l'armée  en 
l’abfcnce  du  Prince  -,  fie  de  là  il  tiraàBaugcncy  ,011  il  attendit  quelques 
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jours  que  le  pont  fu  A refait  pour  pafleren  Berry &So!ogne,  afin  d'y  ra-  i-Admini 
fraifehir  (es  croupes  &d'eftrc  prés  d'Orléans, file  Duc  de  Guife  s'y  venoit 
attacher.  Il  fîtemmenerle  Conneftable  à Orléans, les  Rciftres  qui  le  con-  't- 
duifoient  le  failânt  marcher  iour  & nuit  en  fi  grande  diligence,de  crainte 
qu'il  ne  fûft  recous,  qu’ils  ne  donnèrent  qu'vne  demie  ncurc  de  temps  bi'c„0,"'î*‘ 
à ce  bon  vieillard  tout  blefle  qu’il  eftoit,  pour  refpirer  durant  vnefi  lon-0'l',,,’■ 
guc  traite.  Mais  le  Duc  de  Guife  traita  le  Prince  auec  bien  plus  de  cour- 
tefie  : ils  loupèrent  en  mefine  table , & qui  plus  cil  couchèrent  tous  deux 
en  mefmc  liét.  Car  comme  il  ne  s’en  trouuoit  point  qui  full  digne  du  Prin- 
ce,le  bagage  des  Seigneurs  ellantefcarté ou  pillé,  Guife  luy  offrit  le  ficn:  Cjm1j>t  <J< 
mais  luy  pour  ne  parellre  ny  dédaigneux  ny  inciuil , n’en  voulut  accepter  r>*ifc  >nn 
que  la  moitié.  Ainfi  le  bijarrc  fort  de  la  guerre  ioignit  enlèmble  ces  deux lc  rn“"' 
grands  ennemis,  qui  ayant  deux  heures  auparauant  combatu  furieufe- 
ment  lesarmes  à la  main  l'vn  contre  l'autre,  elloientveus dans  leur  di- 
uerfe  fortune, le  failànt  également  admirer , l'vn  par  la  generofité,  & 
l’autre  par  (à  confiance.  Les  Huguenots  ne  pouuant  pas  s'attribuer  l'hon- 
neur de  cette  viéloire,talchcnt  de  la  rendre  douteufe:  mais  certes  s'ils 
ne  furent  entièrement  vaincus,  les  Catholiques  eurent  raifon  de  lècroi- 
re vainqueurs, puis  qu'cncore  qu'ils  ne  les  cufTent  pas  deffaits  entière- 
ment, fi  eft-ce  qu'ils  demeurèrent maiftres  du  champ, qu’ils  gagnèrent 
quatre  pièces  de  canon,  & qu’ils  recueillirent  les  delpoüillcs.  Guife  qui 
ht  conter  les  morts  a eferit  qu'il  s'en  trouua  huit  mille, à dire vray, les 
deux  tiers  de  Catholiques.  Outre  ceux  que  i'ay  nommez  de  leur  cofté, 
il  y périt  encor  Annebaut  fils  du  feu  Admirai, Gilbert  de  Beauuau  ncueu 
de  François  Euefque  de  Mets,  qui  a cfcrit  l'Hilloire  de  France  depuis 
LouysXI.  iufqu'à  la  moitié  de  Charles  IX.aufquelsiepuis  adjoufter  Bri- «m bialâc. 
chanteau-Bcauuais  j qui  blefle  à la  telle  périt  le  fens  & puis  la  vie  à 
huit  mois  de  là,  & le  ieunc  laBroflc,à  qui  la  douleur  de  la  mort  de  fon 
pere  rendit  fes  blefleurcs  mortelles.  Le  Duc  de  Ncuers  y fût  au  fll  tué 
auant  la  bataille  par  vn  eftrange  accident  : des  Bordes  l’vn  de  fes  Gentils-  ” 

hommes  peu  exercé  à manier  des  armesàfeu,luylafcha  parlourdilè  lôn  . 
pifiolet  dans  les  reins  ;&  voyant  fon  maiftre  blefle  à mort,  il  fe  iettade 
defefpoir  au  trauers  des  ennemis.  Auec  le  Conneftable  furent  prisOrai- 
fon,Rocheft>rt,Sclauoles,  Sainteran&Picne,quitromperentleurs  gar- 
des, & s’euaderent.  Les  Huguenots  y perdirent  Arpajou,  Saux , Licncour, 
Chandieu,Lignery,Rognac,Fredonniere,  Carliere,  Mafellc  & Saint- 
germier,qui  prefque  tous  auoient  combatu  fous  la  Comète  dcMoüy. 

Guife  demeura  trois  iours  entiers  dâs  le  champ  de  bataille  ou  auprès  pour 
rallier  fes  gens, les  remettre  en  ordre,auoir  foin  de  faire  penfer  lfcs  bleflez, 

& d’enterrer  les  morts.  Mais  il  n’oublia  pas  denuoyerincontinentà  Paris 
les  Enfoigncs  gagnées  forlesHuguenots  ,& les  autres  marques  de  fà  vi- 
ctoire : qui  fut  célébrée  par  des  Feux  de  joye , par  des  Cantiques  de  ref- 
joüiflànce,  & par  vn  applaudiflemcnt  vniucrlcl  des  Bourgeois  -,  aucun 
d’eux  ne  tefinoignant  de  la  triftefle,  ny  pour  la  perte  qu’ils  auoient 
reccuëen  particulier,  ny  pour  celle  que  la  France  auoit  faite  en  general, 
pourcc  qu’ils  croyoient  que  ce  coup  auoit  (âuué  la  Religion  , & que 
c’eftoit  plultoft  vne  faignée  qu'vne  Dlefleure. 
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La  Rcy  ne  contribuent  aufli  de  fa  part  à cette  jove  par  celle  quelle  s’ef- 
ior^*'7”  forçoic  de  faire  voir  fur  fon  vifage  : mais  ceux  qui  fçauoient  que  la  Mon- 
£*»«-;  lire  ne  refpondoit  pas  leplus  fouuentaux  rcflôrts  du  dedans  ,iugeoicnt 
h <ia  Duc  de  bien  que  ces  grandes  loüanges  donc  les  peuples  combloient  le  Duc  de 
Guife,luy  faifoientmalàla  telle, & que  comme  elle  voyoit  que  routes 
les  affections  &;  les  forces  du  parcy  Catholique  fe  tournoient  vers  luy , elle 
prcuoyoit  aufli  qu'il  faudroit  déformais  qu'elle  le  laiflàlt  emporter  à ce 
courant.  De  fait,  elle  fütconcraince  aufli-toildc  luy  donner  le  comman- 
dement general  des  armées  du  Roy , pendant  la  prifon  du  Conneftable; 
& de  plus,  de  luy  o&royer  la  création  de  dix-fopt  compagnies  de  gens- 
gnieia^cn*.’  d'armes',  & de  vingt-cinq  nouueauxCheualicrs  de  l'Ordre.  Non  (ans  vn 
chcua'icnVe  hdfo  murmuie  des  vieux  Seigneurs  de  la  Cour:lclquels  le  plaignoicnt 
lotj.c  cite,  qu’on  auilifloitainfi  par  la  multitude  lesdeux  plus  nobles  marques  delà 
iéc.  ' "°*  grandeur  de  cet  Ellat  ; qu’on  falloir  des  compagnies  de  petics  carabins  & 
de  valets  ,qui  portalTent  le  nom  de  gens-d'armes  & qui  allaitent  du  pair 
auec  ces  anciens  corps  tant  redoutez  de  toutes  les  Nations,  tant  pftimez 
de  nos  Roys , où  les  gens-d  armes  eftoicnc  prefque  tous  Seigneurs,  la 
plufpart  plus  conliderables  que  ces  nouueaux  Capitaines , où  mefine 
les  places  d' Archers  eftoient  fi  nobles , qu’il  y auoit  trois  ou  quatre 
Gentils-hommes  à vne  ; que  l’on  rendoit  l’Ordre  S.  Michel  aufli  com- 
mun que  les  coquilles  de  la  mer  ;& qu’en  trois  ans  vne  femmeauoit  fait 
prefque  autant  de  Cheualiers  que  les  Roys  François  I.  & Henry  II.  en 
’woitd»  Mi  auoient  fait  en  cinquante.  Ainfi  finit  l’an  ij6i.  tres-fùnefte  à la  France  : 
Tant,*  ta  ^quelle  outre  tant  de  fangrefpandu  .perdit  encore  deux  grands  perfon- 
tÔuim  ' d‘  na£cs  • ^ Marelchal  de  Termes , & le  Cardinal  de  T ournon.  Celuy-là  iflîi 
d'vnc  maiion  peu  accommodée , mais  d'ancienne  Noblefle'dans  la  con- 
trée de  Conferans , mourut  au  commencement  de  May  : ayant  eu  l’am- 
bition de  s’enrichir  debeaucoupd’honncur,mais  de  peu  de  biens:  dont 
par  faute  d'enfans  illaiflàlafucceflionàRoger  de  Saint  Lary-Bcllegarde 
fils  defafoeur.  Le  Cardinal  mourut  le  premieriourdclanuier.non  éloi- 

fné  de  l’aage  de  quatre-vingts  ans  : dont  il  en  auoit  pafle  plus  de  trente 
ans  l’adminillration  des  affaires,  auec  vne  grande  approbation  de  tous 
les  gens  de  bien  & de  fes  ennemis  mefine,  qui  le  firent  rclegueràRomc 
fous  le  régné  de  Henry  II.  Ufùtcnnemy  mortel  déroutes  les  nouueau- 
tez,&  non  moins  des  ambitieufes  faéhons  que  desfedes  qui  ont  trou- 
blé la  France:  pource  qu’il  tenoit  pour  maxime  qu'il  ne  le  peut  rien 
changer  dans  les  anciennes  conilitutionsny  delaReligion  nydel’Eftat 
lins  caufor  de  dangereux  remuemens.  Mais  il  chérit  ôc  fauorifa  toute  (à 
vieles  bonnes  Lettres:  pour  l’amour  dcfquelles  il  fit  receuoir  la  Compa- 
gnie des  Pcres  lefuites  en  ce  Royaume  à certaines  conditions,  & leur 
onna  fon  College  de  Toumon  qu'il  auoit  fondé  & doté  de  grands 


reuenus. 
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r Lelùccezde  la  Ioumce  de  Dreux  ayant  donné  vne  aufli  certaine  elpe- 
ranceau  Duc  de  Guifo  de  terrafler  le  party  Huguenot  que  l’enuie  qu’il 
odaw.cn  auoit  cftoit  grande.il  fit  marcher  fes  troupes  vi&orieufcs  vers  Or- 
léans, qui  eftoit  comme  le  cœur  de  cette  fadion  : diiànr,  que  lors  qu’il 
auroit  pris  le  terrier,  il  courrait  les  Renards  à force  par  toute  la  France 
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Il  reprit  en  chemin  les  Villes  d'Eftampes  & de  Pluuicrs,  Duras  les  ayant  Pl'*  EP®”* 
abandonnées  l'vne  apres  l’autre,  & laide  (on  bagage  dans  la  demicre.  ""*• 
L’Admiralenuoyaauffi-toflDandelotà  Orléans  pour  y gouuemer,  & le  DjtJc,otM. 
ieuncFeuquieres  pour  faire  trauiller  aux  fortifications, en  attendant  qu’il  »„rt  r or- 
rafrailchidoit  le  relie  de  Ion  armée  dans  le  Berry  : mais  il  n’eut  pas  le  loi- 
Tir  d'y  feioumer  long-temps.  Peu  de  ion rs  apres  toute  l'armee  Royale 
s’ellanc  approchée  à quatre  lieues  d’Orléans  du  collé  de  Sologne  pour 
l’affieger,  il  fut  contraint  de  repaffer  en  diligence  par  Gergeau  que  Ro-  LAJmirai  y 
chefoucaut  luy  auoit  lûrpris,&  de  s’y  rendre  aufli  pour  le  défendre  auec  î ’&’g.V. 
toute  fon  armée.  En  chemin  il  prit  Suilly  Ville  qui  appartenoit  àlaTri-  «'*“ 
mouille , où  fès  foldats  firent  grand  carnage  de  gens  d’Eglife  ,&  par  ainfi 
demeura  maiflre  de  la  riuiere  au  dedus  d’Orléans , corne  les  Catholiques 
l'efloientaudcdbus.Or  apres  qu’il  eut  tenu  confèilauec  fcs  principaux 
Chefs, il  fiitdéliberé.attendu  qu’il  n’elloit  pas  adèz  fort  pour  empefeher  DciHtr.  a-u- 
le  ftege,&  qu’il  y auoit  danger  que  la  faute  de  payement,  iointe  aux  fol-  mandie  aucc 

licitations  & promedes  du  Duc  de  Guife , ne  fidènt  débaucher  leurs  Rci-  [* 
lires, qu’il  les  emmeneroit  en  Normandie  Prouince  abondante  en  toutes  0t* 

fortes  de  commoditez,  & que  là  il  rccueilleroic  le  fccours  d’Angleterre, 
auec  lequel  il  pourrait  venir  deliurer  Orléans , oupourle  moins  faire  vnc 

Îmidante  diuerfion;  &c,  pour  fès  troupes  d’infanterie  qu'il  les  laidèroit  à 
bn  frereDandclot  pour  garder  la  Ville,  aucc  vne  partie  de  laNobledè 
Françoife , & quelques  Capitaines , comme  Duras , Bouchauanes,  Budi, 

S.  Sire , & Auarct.  L’efpoir  du  grand  butin , & des  angelots  d’Angleterre 
anima  tellement  les  Reiflrcs  à fuiure  l' Admirai,  que  pour  faire  plus  gran- 
de diligence  ils  laidèrent  leur  bagage  à Orléans,  prenant  feulement  les  -t  V 
cheuaux  qui  l’auoient  traifné  pour  mon  ter  leurs  valets , dont  ils  firent  vne 
compagnie  de  quatre  cens  hommes, S:  auant  que  partir  ils  luy  prellcrcnc 
nouueau  ferment,  luy  promettant  qu'ils  feraient  déclarer Cbelmcs  tous  l.  nc,n.  * 
ceux  qui  delaidèroient  la  caufc  de  l’Euangile. Cependant  la  Rcy  ne  elloit  . 

venuca.Chartres  aucc  le  Roy  :d’où  peu  de  îours  apres  clic  alla  à Blois, me-  ‘ 

nant  toufioursle  Prince  captif,  qui  fut  de  là  enuoyé  à Onzain  prés  d’A  m-  ‘ 

boifc, Challeau  appartenant  aux Rochefoucauts,  auec  bonne garnifon. 

Plufieurs  foupçonnerent  que  le  prameriantamfi  par  la  campagne, au  lieu 
de  le  laidèrà  Paris,  elle  auoit  enuie  de  le  faire  euaderi  comme  encffetillc 
trouua  deux  fois  des  parties  faites  pour  le  fàuucr:  mais  que  ladcrfiancc  «id»  pp«. 
du  Duc  de  Guife  le  faifant  veiller , & Danuille  luy-mefme  à caufc  de  fon 
perele  veillant  trop  fbigneufement,  il  ne  fut  pas  en  fbn  poffible  de  le 
laider  efehapper.  Sans  doute  que  parle  fiege  d’O  rleans  elle  fe  voyoit  elle-  f |(in 
mefmc  adiegée  de  tres-grandes  difficultcz  Se  de  fi  preignantes  angoifTcs,  £«■«>]['** 
que  tous  lès  artifices  efloicnt  trop  foibles  pour  l’en  dcliu  rcr.  Car  le  Con-  1 °*” 
neflable  venant  à eilre  rendu  auec  la  place, que  rciloit-il  plus  au  Prince 
que  de  faire  la  paix  à telles  conditions  que  les  Guilcs  voudraient,  ou  poffi- 
ble melme  de  racheter  fa  vie  par  vnc  perpétuelle captiuité,&:àcllepar 
confequent  de  fubir  fans  contredit  la  loy  des  vainqueurs.  CespcnléesSc 
autres  femblables  excitant  fon  imagination à chercher  des  moyens  pour  lilp°*'3c0Ol>; 
preuenir  le  mal , elle  lait  parler  de  paix , eferit  à l' Admirai  ,1e  priant  de  • * «“? 

X _ - /.  f | * , | retenu  1 Ad- 

différer  fon  entreprife  pour  quelques  îours , durant  ieiqueison  en  traite-  „„u. 
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roit  -,  &non  tant  pour  retarder  fesprogrez  que  pour  empefeherque  (on 
éloignement  ne  fîicilitaft  la  prife  d'Orléans , elle  enuoye  les  Marefehaux 
dcBriflacôeVicilleuilleàRoüen, ordonne, desgamifons dccaualeric  par 
tous  les  Chafleaux  du  Perche  fie  de  Timerais  pour  luy  boucher  le  paflju 
ge,&  fait  dépefeher  lettres  patentes  du  Roy  qui  (ont  publiées  par  tou- 
NormiKhe',”  tes  les  Parroiffes , portans  commandement  aux  payfans  de  Normandie 
*ntuc  à Diue.  de  fe  rctirer  dans  les  Villes  auec  tous  leurs  meubles,  viures  Se  beftiaux. 
Mais  apres  qu'il  luy  eut  donné  quatre  ou  cinq  iours  pendant  lciquels  il 
ne  s’auançoit  rien,  la  neceflîté  le  preflànt  il  pourfuiuit  fon  entreprifè, 
menant  trois  mille  cheuaux  mieux  equippez  que  le  iour  de  la  bataille, 
auec  vingt-cinq  ou  trente  charretes  légèrement  chargées  pour  tout  le 
bagage;fi  bien  que  le  11.  du  mois  il  arriua  à S.Picrre  furDiuc.  Or  les  vents 
eftant  tout  à fait  contraires  fie  la  mer  extrêmement  greffe , il  attendit  là 
lefècours  d’Angleterre  quinze  iours  durant:  pendant  lefquels  il  eftoit 
trauaillé  de  diuerfes  peines  : car  il  auoit  toujours  Orléans  deuant  les 
* p«inc  i cou-  yeux,&  aux  oreilles  les  crierics  fie  les  menaces  des  Reiftres,  de  rechef  mu- 

won  les  Rct-  ' ri  . . , ? 

flrei.  nnez  par  faute  de  payement,  qui  ne  vouloient  plus  entendre  ny  François 
ny  Allemand;  fi  bien  qu'il  ne  pouuoit  faire  autre  chofë  pour  les  appaifer, 
que  de  leur  monftrer  les  flots  courroucez  fie  le  Ciel  tcfmoin  de  laFoy 
qu’ils  luy  auoient  donnée.  A lafinilfut  contraint  pour  lcscontenter,  de 
leurabandôncr  cette  colle  au  pillage.Ce  qu'il  fupporta  auec  vnc  douleur 
extrême, pourcc  qu'il  elloit  feuere  obferuateur  de  la  difeipline  militaire, 
Sefirigourcux'cnnemy  des  pillards , qu’il  les  punifToit  fans  mifericorde. 
Notable  pa-  Oncn rapporte  entr’au  très  ce mémorable cxemple:Ayantappris  vniour 
•.tmndcpu-  dans  ce  voyage  de  Normandie , qu’vn  Capitaine  d’Argoulcts  auoit  fàc- 
cagévnviüage,ily  enuoya  incontinent  pourprendre  toute  cette  com- 
pagnie , fie  n'ayant  pû  atraper  que  le  Chef  fit  quatre  ou  cinq  foldats , il  les 
fit  attacher  fur  le  champ  tous  bottez  fie  efperonnez,  la  cafaque  fur  le  dos, 
fie  le  drapeau  pour  enfeigne  : commandant  que  pour  enrichir  ce  trophée 
deluftice  onmift  les  dcfpoüillesconquifesà  leurs  pieds,  comme  robbes 
dé  femmes,  napes,Iinccux,tout  cela  entremeflé  de  poules  fie  de  jambons: 

’ eferiteau  en  greffe  lettre  pour  efpouuanter  les  autres , fielesdefloumer 
de  lùiure  l'exemple  de  ces  malheureux.  Les  Reiftres  fc  débordant  en  tou- 
tes fortes  d’excez  firent,' autant  de  mal  aux  amis  qu'aux  ennemis:  mais 
leur  impiété  offenfà  encore  plus  les  peuples  que  leurs  brigandages, & 
prouoqua  la  malediéhon  de  toute  la  Prouince  contre  eux , quand  on  leur 
vid  piller  les  Temples  fi  venerables  ôc  fi  fréquentez,  fie  renuerfèr  par  terre 
toutes  les  Images  fielespicufcs  marques  des  vœux  que  les  mariniers  de 
ces  colles  y auoient  attachez  depuis  tant  d’années.  Ainfi  cette  partiede 
la  Normandie fôuffrit cette  anneelàvnedefolation  extrême  des  Hugue- 
nots fie  des Royaliftes. Car  leRoyapreslefiegc  deRoüen,ayantlaifréle 
Comte  Rhingraue  auec  trois  milleLanfquenets  fie  douze  cens  Reiftres, 
Pour  reftèrrer  les  Anglois  dans  IcHavre,  fie  leur  retrancher  les  commodi- 
tez  qu'ils  pouuoient  tirer  des  enuirons  : ces  garnifbns  y auoient  défia 
commis  de  fi  grands  rauages , que  les  habitans  du  plat  pays,  comme  gens 
fàuuagcs  fie  defefperez,  auoient  tout  retiré,  meubles  ,bcftail  fie  familles, 
dans  de  longues  fie  profondes  carrières  qu’ils  ont  en  ces  contrécs-là. 

• F.nfin 
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Enfin  la  nier  s’eftant  appaifée  la  flote  Angloife  arriua  au  Havre,  appor- 
tant deux  regimens  d'infanterie , quatorze  pièces  de  canon , & cent  qua- 
rante mille  efeus.  Auec  ce  renfort,  quoy  «ju’il  fuft  extrêmement  prcflc  le r,coart 
de  tourner  telle  vers  Orléans , néanmoins  à l’inftante  prière  desHuguc- 
nots  de  Caen , qui  s’elloicnt  rendus  maillres  de  la  Ville  par  falfillance  ■'  ci,«- 
de  deux  compagnies  de  caualerie  qu’il  leur  auoit  çnuoyécs , il  va  alfieger  ' 
le  Challeau.  Ayant  fipeu  de  monde  &fipcude  temps  qu’il  en  auoit,  il 
fcmbloit  que  ce  fuil  vne  folie  d’attaquer  vne  place  de  cette  importance  : 
mais  ilconnclToitlàns  doute  le  peu  de  rcldlurion  des  Chefs  qui  ladcfen- 
doient.  C’eftoicntBailleul-Rcnoiiardnouueau  Cheualier  de  l’Ordre,  & 
le  Marquis  d’Elbocuf  arriué  en  porte  de  la  Cour  pour  contenir  la  Ville 
dans  l’obeïffance  du  Roy;  vailLmt  homme  , mais  dont  la  trop  grande 
rcplction  & vne  fièvre  quarte  qui  le  tourmentoit  depuis  vn  mois,  auoient 
vn  peu  appefanry  le  courage.  A peine  l’artillerie  eut-elle  fai  tvn  trou  à la 
muraille  qu’ils  le  retirèrent  au  donjeon,  & capitulèrent  des  le  lendemain.  * u t' It‘“L 
Ce  qui  les  rendit  mefme  le  joiiet  des  femmes  : car  la  Reyne  ayant  dit  en 
regardant  cette  brefehe , lors  quelle  vint  à Caen  quelques  années  apres, 
que  les  feruanteslapouuoient  défendre  auec  leurs  quenoüilles, les  fem- 
mes qui  ertoient  auprès  d’elle  lèlicenticrentà  fon  exemple  de  les  railler;  Ri. 
fi  bien  que  quand  on  ne  pouuoit  prendre  quelque  forte  place , elles  luy  comte 
donnoientpourexpedient  défaire  entrer  dedans  l’vn  de  ces  deux  Capi  * auoient tnal 
raines.  Et  parce  que  le  Marquis  cftoit  homme  de  bonne  cherc,  elles  di- d** 
foient  que  s’il  cuit  euàfoullcnirvnallàucàcoups  de  verre  &de  trenches 
de  jambon , qu'il  euft  bien  tenu  telle  aux  Allcmans. 

l’cxpcdieray  les  affaires  de  cette  Prouince  tout  d’vne  fiiite.Les  Hugue- 
nots fe  rendirent  maillres  de  S.Lo,dc  Bayeux,de  Vire.d’Auranches,  &gc-  Hofucnon 
ncralemét  de  toutes  les  places  de  la  balTc  Normâdiefiorûms  Cherbourg,  Ç, 
S.Michel  & Pontorfon.  V ire  efcaladcc  de  nuit  parMontgommery,  tandis 
que  les  affiegez  s’amulôient  du  collé  qu’ils  croyoient  qu’on  la  lapoit.fut 
pillée  &lâccagée,&  plus  de  jo.  Ecclefialliques  mifcrablement  trailnez 
au  gibet.  Auranches  leur  ouurit  les  portes  : & S.  Lo  fut  promptement 
abandôné  par  Bretonniere,  à qui  Matignon  l’auoit  baillé  en  garde.Quant 
à Bayeux , corne  les  habitans  debatoient  auec  l’Admiral  touchant  la  lom- 
me  qu’il  leur  demandoit  pour  les  exempter  du  pillage,  le  Capitaine  Julio 
Rauilio  Rufo , qui  en  elloit  Gouucrncur  au  nom  du  Cardinal  de  Ferraré 
qui  en  auoit  le  domaine  citant  difparu , les  lôldats  de  dedans  y donnèrent 
entrée  aux  aflicgeâs,qui  la  pillèrent , maflàcrerent  quâritc  des  principaux 
bourgeois, & comme  ils  auoicnc  accoullumédc  faire  par  tout  ailleurs, 
pendirent  ceux  qui  s’eftoient  monilrez  ennemis  de  leur  Religion,ou  qui 
auoient  encouragé  les  habitans  à le  défendre-, fpccialemcnt  lcsChanoines 
& autres  gens  d’Eglife  qui  compolbicnt  la  meilleure  partie  de  cette  Ville- 
là.  Le  Seigneur  Rufo  sellant  préparé  de  long-téps  non  àfc  défendre  mais 
à felànuer,  auoit  fait  faire  vne  cache  dans  lamaifond’vn  Chanoine  fon  itiiiomoaut 
amy  entre  deux  murs , qu’on  auoit  fi  bien  joints  enlèmble  qu’il  fembloit  chc!&7^u. 
quecen’enfuftqu’vn:  là  il  s'eftoit  caché  auec  quantité  de  jambons , de 
bouteilles  devin , de  confitures , & vne  belle  fille  pour  l’entretenir , qu’il 
auoit  enlcuéc  à Caen.  Mais  ayant  efté  delcouuert  parvode  fcsvalets,  on 
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le  mena  à Caen  routant  pour  ce  rapt  que  pour  quantité  d’autres  violen- 
ces & vilenies , il  fut  attaché  à vne  potence. 

Le  vingtiefme  iour  de  Ianuicr  le  feu  fe  mit  aux  poudres  de  l’Arcenal  de 
Paris , qu’il  renuerfa  tout  par  les  fondemens , & plus  de  cinquante  mai- 

Feu  mis  aux  r \ 1 • r 1 r r « « 1 1it* 

p ou  ires  do  Ions  du  voit  inagcra,uet  vn  li.  elpouiientablc  tintamarre  que  lebruiten 
pour  VciLjci  fut  entendu  à Melun  à dix  lieues  de  là.  Il  périt  en  ce  defaitre  plus  de  trois 
te%ed’0*>  cens  perfonnes,  les  vns  accablez  fous  les  ruines  desmailons  foudroyées, 
les  autres  enleuez  bien  loin  de  lài&l’on  voyoit  teftes, bras, jambes, empor-  > 
tées  & femées  cà  & là  dans  les  rués , & par  les  champs.  Il  y en  eut  de  fi  heu- 
reux que  de  fe  trouuer  enfeuelis  dans  vne  lommclcric  où  il  y auoit  dequoy 
manger , fi  bien  qu’à  quelques  iours  de  là  ils  furent  tirez  làins  & fàuues  de 
deflous  les  ruines.  Oncroyoitaucc  railon , quoy  qu’on n’euft pu  defeou- 
urir  l’auteur  de  ce  mal-fait,  que  quiconque  enfuitlacaufè,oulaReync 
merc  ,ou  le  grand  Mailtre  de  l’artillerie,  ou  quelqu’vn  de  fes  officiers, 
il  l’auoit  fait  pour  empefeher  le  lïcge  d’Orléans,  en  gaffant  ainfl  les  pou- 
dres &les  autres  munitions.  Mais  leDucdcGuifc  n’en  retarda  fonen- 
treprife  que  de  peu  de  iours  : car  en  ayant  rccouuré  en  grande  diligence 
GmTe*7tflTc  ^cs  autres  Villes,  il  commença  de  l’affiegcr  le  cinquielme  de  Fcurier,par 
gc.  le  colté  du  fauxbourg  de  delà  la  riuiere,  qu’ils  appellent  le  Porrereau. 
Comme  il  y cftoit  attaché,  le  danger  ou  fetrouuoit  la  Normand ic,&  les 
remonltrances  que  fît  le  Marcfcnal  de  Briflàc,  l’en  penferent  retirer. 
Eftant  furuenu  vne  querelle  entre  le  Marcfchal  de  Vicillcuille  à qui  le 
Roy  auoit  lailTé  les  affaires  de  cette  Prouince  ,&Villebon  BailIif&:Gou- 
uerneur  de  Rouen,  comme  ils  difnoient  enlemble,  dans  laquelle  Vieille- 
uille  coupa  le  poing  d’vncoup  d’cfpéeà  Villcbon:leRoy,de  peur  de,  à 
quelque  remuement  auoit  rappellé  Vieilleuille  & enuoyé  Briflàc  en  là 
Bn%fcuoï  place,  auec  qualité  de  Gouucrneur.  Ce  vieil  General  s’ennuyant  de  de- 
Nwœ*ndla  meurer  enfermé  dans  la  Ville  de  Rouen, d’où  il  n’ofoitfortirpource  qu’il 
n’auoit  pas  feulement  deux  cens  cheuaux  pour  aller  reconneftre  les  en- 
E(  Perf0j4tnemis,efcriuitauRoy  del’aduisdu  Colonel Rhingraue,&  des Gentils- 
qoeG°rt1fe*ii-  hommes  Catholiques  du  pays, la  neccflité  où  la  Prouince  eltoit  réduite} 
ie  cooibnre  Ic  grand  danger  qu’elle  couroit  que  dans  peu  de  teps  les  Anglois  & l’Ad- 
mirai  n’en  euflent  la  meilleure  part  ;&  la  difhcultc  qu  il  y auroitalcsen 
» deflogerfivncfoisilsy  prenoient  racine  j Qif  il  eltoit  donc  neccfTairc  d’y 
jj  pouruoir  en  diligence, auant  que  T Admirai  qui  auec  l’argent  d’Angleter- 
»,re,fcroit  tant  de  gens  qu’il  luy  plairoit,euftrecculc  renfort  desReiftres 
33  qu’il  attendoit  -,  Et  n’y  ayant  point  de  forces  quipûfTcnt  eftrcpreftes  de 
,3  deux  mois  pour  y apportet  fecours,  finon  celles  du  Duc  de  Guilc,  il  eftoic 
d’auis  que  ce  Prince  laiflàft  le  fïege  d‘Orleàs,&  qu’il  allait  de  ce  pas  com- 
batre  1“ Âdmirablcquel  il  rencotreroit  dans  les  lieux  tout  à fait  dclàduâra- 
„ geux  à là  caualerie-  Remoftrat  que  c’cltoit  la  pP  courte  voyc  pour  mettre 
hnàla  guerre  &raux  fadios:d’autant  que  l’ Admirai  eftant  vne  fois  deffair. 
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ôc  le  Prince  de  Condéprilbnnier,lcs  Huguenots  demeureront  làns  Che£ 
&les  Anglois  auec  lanonted;  lcrcpentir  d’auoir  mis  le  pied  en  France. 
Ces  remôltrances  fèmblerét  fi  railbnnables  qu’elles  perlùadcrét  la  Reine 
mere  & tout  le  Côfeihde  forte  qu’on  mâda  au  Duc  de  Guilc  qu’il  quittait 
Orléans  pour  aller  en  Normandie.  Mefme  les  principaux  Capitaines  de 
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fon  armée  qu'il  aflembla  pour  faire  rcfponce  au  Roy  fe  rrouuerent  pres- 
que de  cétaduis.  Mais  il  leur  reprefonta  au  contraire,  Que  bien  qu’it  fuit  “ 
vray  que  la  conferuation  ou  la  ruine  des  Huguenots  dependoir  de-TAd-« 
mirai,  il  n’eftoit  pourtant  pointa  propos  de  le  leuer fi  à la  halle  de  de-“ 
uantvnc  Ville, dont  laprilè  eftoit  certaine  danspcudeiours-.Quel'Ad-  « 
mirai n’auoit  pasdcftmauuais  efpions,  qu'il  pull  ellre  furprisdahs  ces  <cr“,r<- 
lieux  delàduantageux  que  l'on diloit, mais  qu'il  y auoit  bien  plus  d'ap- 
parence  qu’il  viendroit  au  deuant  de  l’armée  Royale:  laquelle  n’ayant  “J 
poinctrois  cens  cheuaux  en  cftat  de  combatre,& trois  campagnes  à palTer  “ 11 
auant  que  d'eftre  àluy  ,lçauoir celles  de  BeaulTe,  de  Dreux  & du  Neuf-  “ 
bourg,  il  luy  forait  facile  de  l'attendre  dans  l'vnedes  trois  à lôn  option,  “ 

& de  lafchcrmillc  ou  douze  cens  cheuaux  dclfus , afin  devoir  s’illa  pour-  “ 
roit  entamer,  puis  charger  fur  toutlerefte;  Que  mefme,  fi  apres  laüoir“ 
confidcrée  àlonaifcilncvouloitpastentcr  lehazard  ducombat,il  pafi“ 
feroit  aucc  fa  caualeric  à cinq  cens  pas  prés,  la  laifteroit  aller  en  Nor-“ 
mandie,retourneroit  à Orléans,  remplirait  Paris  & le  cœur  de  la  France  « 
d ellonnemcnt , rançonnerait  toutes  ces  riches  contrées  à là  diferetion,  “ 
fe  feroit  mailtre  de  la  campagne  toutdulong  delà  riuiere  de  Loire, &“ 
nielme  iroit  prendre  Blois,  ou  en  feroit  dclloger  le  Roy.  Et  qu 'alors 'il  “ 
faudrait  que  l’armée  laflè  & rebutée , apres  vnc  coruéc  fi  inutile  & fi  dan-  « 

Îrercuie  retournai!:  fur  fes  pas.;  quainfi  les  Catholiques  perdant  tous  “ 
es  aduantages  qu'ils  auoienr,  changeroient.dc  condition,  & d'attaquans  «* 
qu’ils  eftoient  feraient  contrains  de  fe  mette  for  la  defenfiue.  Qu’il  fal-« 
loitdonc  acheuer  de  prendre  Orléans,  le  magafin&  l’arccnal  des  Re-“ 
belles,  qui  n’eftoit  pas  feulement vne  efpineaupicd  de  la  France, mais  « 
vnc  grolTe  flefehe  qui  luy  trauerfoit  les  entrailles  qu  apres  cela  ils” 
iraient  chercher  l’Admiral  par  tout  où  il  forait, & le  prendraient  toû-<* 
jours  en  telle:  Toutefois  qu’il  y falloit  marcher  en  eftat  de  vaincre  plu-“ 
floft  que  d'eftre  vaincu , & aucc  tel  aduantage  qu'il  ne  pull  ny  leur  ef-  « 
chappcr  paraddrcflè,ny  leur  difputerla  victoire;  Que  pourcét  effet, il “ 
eftoit  d’aduis  que  le  Roy  mandait  à Baugency  & à Eftampes  toute  la  « 
gendarmerie  & l’arriereban  de  France,  toute  laNoblelfe  depuis  l’aagc  « 
de  dix-huit  ans,  iufqu  a foixante,  làns  aucune  exeufe  que  de  maladie,  “ 

& toutes  les  forces  qui  eftoient  elpanduës  par  le  Royaume , fous  diuers  « 
Chefs:&:  que  tout  cela  faifant  pour  le  moins  trente-cinq  à quaranteniiüe  « 
hommes  de  pied  & dix  mille  cheuaux,  on  le  diuiferoit  en  deux  armées,  « 
dont  la  moindre  feroit  capable  de  le  deffaire  : lefquelles  le  prendroiétpar  «« 
deuant  & par  derrière,  &:  ne  l’abandonneraient  point  qu  ils  nel’eulïent  « 
combatu  ; Failànt  cela, il  refpondoitfur  fa  telle  d'atterrer  de  forte  leparty  *« 
des  Huguenots, qu’il  ne  s’en  pourrait  iamais  relcucr , brcf,auat  que  l’Efté  « 
fùll  paflé,dc  rendre  le  Royaume  auffi  paifible  qu’il  fut  iamais. Ces  raifons  « 
entendues  par  fon  confcil,&  en  luire  rapportées  à celuy  du  Roy,firent  re- 
ucnir  toutes  les  opinions  à luy  : tellement  que  Ion  mauuais  dcllin  fous 
l’apparéce  de  grandes  chofeslc  retint  là  pourrcccuoirlc  coup  de  lamort. 

Défia  il  auoit  pris  lefauxbourgdu  Portereau  retranché  de  deux  gros 
boulcuers,  Tvn  gardé  par  les  François,  l'autre  par  les  Allcmans , aucc  car- 
nage de  plus  de  huit  cens  des  alhcgez;  Défia  il  auoit  pris  par  cfcaladc  les 
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Tourelles  du  bout  du  pont  qui  conjoint  le  fauxbourgàla  Ville  ; & défia  fl 
commençoit  à faire  batre  les  Mes  & les  murailles  de  la  place  qui  n’e- 
ftoient  point  rem parces  de  terre  ,auec  80.  pièces  de  canon  qu'il  auoit  fait 
venir  de  Nantes  fie  de  Paris,  fie  auoit  grande  quantité  de  bateaux  couuerts 
& autres  machines,  auec  lefquclles  il  efperoit  les  emporter;  Bref,  les  cho- 
ies en  choient  à vn  tel  pomet  que  dans  vingt-quatre  heures  il  fe  promet- 
toit , & raefnie  l’auoic  eferit  à la  Reyne , d’entrer  dans  la  Ville , & d'exter- 
miner toute  U femence  Huguenote.  Quand  vn  coup  aufli  eftrangc  qu’impre- 
ueu  , fit  par  maniéré  de  dire  vn  bras  lortant  de  lamachinc,rcnuerla  mal- 
hcureulcment  cette  entreprifeen  le  mettant  parterre.  Vn  nommé  Iean 
de  Poltrot-Mcré  Gentil-homme  Angoulmois.cnfut  l’authcur.Cét  hom- 
me choit  de  petite  taille , néanmoins  fort,  robufte  fie  entaflé,  auoit  le  vifâ- 
ge  oliuahre,  les  cheueuxcre(pez,(àraifôn dcquoy,8c  decequ’il  fçauoit 
Qoci  tiioitce  falangue  Se  les  façons  Efpagnolcs,  ayant  ehé  nourry  en  Elpagne  Page  de 
j-oiaot.  Boucard-d’Aubeterre  Àmbafladcur  en  ces  pays-là,  ils  1 appelloient 
l'Efpagnolet ,)  /‘c^rir  vf  £r  bai  dy , mais  efuentc , 'mdifcret 3 téméraire , iuftjui 

• fartlej  d,»t  trouuer  rien  d’tmpojflrle  * fie  qui  fe  hazardoit  volontiers  à de  dangereu- 

U fes  entrepriiès , ayant  fouuent  leruy  d’efpion  durant  les  guerres  de  Picar- 

die , où  il  le  melloit  parmy  les  Efpagnols.  S ellant  fait  Huguenot  il  s’clloic 
mis  il  y auoit  phifieurs  années  au  (eruice  de  Soubize , qui  ne  fefmoignoit 
pas  en  faire  grand  ellat , puifque  dans  la  demiere  guerre  du  Lionnois , il 
ne  l’employa  point  en  autre  qualité  que  de  cheuau-leger.  Or  les  coura- 
ges des  François  s’eftant  acharnez  pour  la  Religion , pour  laquelle  les 
hommes  font  capables  de  tout  entreprendre , les  Prcfcnes  vehemens  de 

u BKXir  «jai  fes  Minillres , la  compaflion  de  fes  confrères,  le  zele  delà  Croyance, & 

• i r»^1  ce  faux  defir  de  liberté  & de  gloire,  chofes  fi  naturelles  aux  hommes , luy 

efehaufferent  le  cœur  fie  l’imagination:  de  forte  qu’il  lemit  dans  la  telle, 
quepour  deliurerlà Religion detouteslesperlecutionsqu’ elle  fouffroit, 
il  faloit  fedeffaireduDuc  de  Guife.  Et  il  fe  remplit  tellement  le  cerueau 
de  ce  deflein,  qu  a toute  heure  fie  à tous  propos  il  ne  parloit  d’autre  choie 
, que  de  mettre  fin  aux  peines  de  l’Eglife:Iulqu’à  dire  tout  haut  à les  com- 

pagnons , quand  la  nouuelle  vint  au  Lionnois  de  la  mon  du  Roy  de  Na- 
uarre , que  ce  n’elloit  rien  fait  fi  on  n'auoit  le  chien  au  grand  colicr,  il  en- 
tendoit  le  Duc  de  Guife;  en  fuite  dequoy  hauflànt  le  bras, il  leur  dît  : F oila 
tjui fera  le  coup.  Enfin,  comme  les  Huguenots  l’aduoiient , il  delcoujuit  lôn 
intcntionàfonmaillre: lequell'ayant  receuë,cedifent-ils,  comme  d’vn 
cerueau  ellienté , l’enuoya  à l’Admiral  porter  quelque  defpefchc  apres 
la  bataille  de  Dreux.  L'Admirai  le  retint  prés  de  luy:  fie  peu  auant  que 
d’aller  en  Normandie,  ayant  bien  elprouué  lôn  addrelfe  fie  làfu  btilité 
en  quelques  occafions,  pour  efpier  la  contenance  Se  les  defleins  de  l’ar- 
mée Catholique, il  luy  donna  cent  efeus  pour  auoir  vnbon  chcual,Se 
le  recommanda  particulièrement  à Dandelot.  Ayant  donc  acheté  le  plus 
ville  cheual  d’Efpagne  qu’il  pût  trouuer,  fie  s’ellant  garny  de  deux  bons 
3*«floit  rai»  pillolcts  : comme  il  elloit  homme  rufé&qui  fçauoit  s'infinucr  par  tout, 
Du^utra”  il  fit  en  forte  par  le  moyen  d'vn  de  fes  amis  d'cllrc  introduit  auferuice 
rc ie coup.  duDucdeGuifè,auquelcomme il ellà croire , il  promettoitde  delcou- 
urir  de  grands  fecrets  de  ceux  de  lôn  party.  Comme  il  y eut  demeuré 
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quelques  iours , cfpiant  l'occafion  de  faire  fon  coup  feurement  & (ans 
danger  de  (à  vie , aduint  que  le  Duc  s’en  voulut  retourner  vn  loir  bien 
tard,  qui  elloit  le  18.  de  Feurier,  des  Tourelles  au  Challcau  de  Comey  à 
vnc  lieue  de  là  où  il  elloit  logé , pour  voirfafemme  qui  y elloit  venue  ce 
iourlà:  vers  laquelle  la  plulpart  de  fes  gens  eilant  courus  pour  luy  dire 
que  fon  mary  vcnoit,il  demeura  feulement  auprès  de  luy  Rollaing,vn  au- 
treGcntil-homme,& vn  de  fes  Pages.  Alors  Poltrot  qui  marchoit  derrière, 
voyant  l’occafion,luy  lafcha  de  cinq  ou  fix  pas  vn  pillolet  charge  de  trois 
baies  enrrcle  cou  Scies  cfpaulcs  :1e  coup  tiré  fans  regarder  s’il  auoit  bien 
porté , il  donna  des  efpcrons  à Ion  cheual  Sc  s’enfuit  dans  les  taillis , donc 
ce  pays-là  ell  tout  couuert.  Maisfoità  caufe  de  l'obfcuritédelanuit,  Sc 
des  diuerfes  routes  du  bois  qui  font  tellement  cntrelalTées  que  mefmc 
en  plein  iour  on  s'efgare  ailement  de  l’vne  dans  l’autre,  foit  que  le  re- 
mords de  la  confidence  Sc  le  Jugement  de  Dieu  luy ’euflent  troublé  le 
fens , il  le  retrouuoit  toufiours  au  mefmc  endroit:  de  forte  qu  apres  auoir 
couru  iufqu’à  huit  heures  du  matin  que  fon  cheual  n’enpouuoit  plus,  il 
s’en  vint  rendre  au  village  d'Oliuet  prés  du  lieu  mclmcd  où  il  elloit  par- 
ty:où  eilant  entré  dans  vne  mellairie  il  s’endormit  de  laflitude,&fùt 
pris  par  foupçon  parlesSuilTesquiyelloientcn  garde.  Trois  iours  apres 
eilant  mené  deuant  la  Reyne  Sc  quelques  Seigneurs  du  Conl'eil  à S.  Met 
min , &interrogé  quel  motif  & quelles  perfonnes  l'auoient  induira  cét 
affaffinat,  il  rcipondit-,  Qjfau  mois  deluillet  eilant  venu  à Orléans  auec 
Soubize  Ion  maillre , Feuquierc  & Brion  l'auoient  fait  conncllre  à l’Ad- 
miral , quil’auoit  follicité  de  tuer  le  Duc  deGuile:  mais  que  pour  lors  il 
n’y  auoit  point  voulu  entendre  -,  Que  depuis  l’ellant  venu  trouucr  au  fie- 
ge  de  Selles  en  Berry,  pourcc  qu'il  auoit  prié  fon  maillre  de  leluycn- 
uoyer,il  luy  parla  encore  de  la  melrnc  choie-, & queThcodore  de  Beze 
&vn  autre  Minillre,  dont  il  ne  dit  point  le  nom,  l’auoient  tant  prelfé  là 
dellusducofté  de  laîconfcience  qu’il  y auoit  confenty  ; Que  pour  cét 
effet  ils  luy  auoient  donné  de  l'argent,  & qu’il  auoit  feint  de  quitter  le 
party  Hugu  enot , & s’eftoit  ictté  dans  l’armec  Royale  pour  faire  ce  coup-, 
Donts’eftant  parapresrepenty,  il  feroit  retourné  à Orléans  vers  l'Ad- 
miral  pour  s’cncxculèr:  mais  que  Beze  l'auroit  fi  bien  remis  & confirmé 
dans  fon  premier  deffein,  qu  il  l’auoit  exécuté  en  la  maniéré  que  l’on 
fçauoit.  Il  adjouila  que  cét  affalllnat  auoit  elle  conclu  du  fçcu  delaRo- 
chefoucaut,mais  que  le  Prince,  Dandelot  & Soubize,  n’en  auoient  eu  au- 
cune conneflànce  ; Qifau  relie  la  Reyneauoit  bienà  fe  donner  de  garde, 
pource  que  les  Huguenots  l’auoient  prife  enhayne  depuis  lalournée  de 
Dreux,  fe  plaignant  quelle  les  auoit  trahis  -,  qu'il  auoit  reconnu  grand 
nombre  dLiniffaires  de  l'Admtral  dans  fon  camp  ; & qu’il  fçauoit  bien 
qu’ils  en  vouloicnt  fpecialemcnt  à Montpenfier  & àSanlac.Lc  lendemain 
il  fit  la  mefinc  confellîon,  & la  confirma  par  fcrment.L’ Admirai  en  ayant 
vculccontenu  quiluy  fut  enuoyé  par  vn  Gentil-homme  Allemand  pris 
à la  bataille  de  Dreux,  à qui  IeanNogaret-de  la  Valete  donna  lahbertéà 
cette  condition,  prit  Dieu  & les  hommes  à tefmoins  du  tort  qu’on  luy 
faifoit  de  luy  imputer  cette  accularion , & fopplia  la  Reyne  de  vouloir  fai- 
re garder  Poltrot,  afin  que  par  là  confrontation  on  pull  mieux  conncllre 
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la  vérité  de  la  chofe,rcmonftrant  qu’il  eftoit  très-important  à fon  honneur 
& au  repos  de  l’Eftat  d'en  efclaircir  hautement  tout  le  monde.  Théodore 
s’unnrn»  de  Beze  & laRochefoucaut  firent  les  mefmés  proteftarions , en  efcriui- 
iu)rs.iicic.  rcr)[.  v tQus  lcs princes , & drefferent  diuerfes  Apologies: mais  tant  plus 
ils  s'efforcèrent  d'orter  cette  croyance  des  efprits,tant  plus  ils  l’y  impri- 
mèrent profondément  : pource  qu’encore  qu’ils  defaduoüaflent  le  fait, 
neantmoins  ils  le  defendoient , & n’apportoient  pas  moins  de  raifons 
pour  iuftificr  qu’il  eftoit  légitimé , que  pourtnonftrer  qu’ils  n'en  eftoient 

(>as  les  autheurs.  Mais  fi  la  voix  publique  les  accufoit  ,les  bruits  fourds  & 
es  amis  du  défunt  yen  comprenoicntencorcquantiré  d’autres;  Spécia- 
lement Clutin  Loifel  ennemy  de  la  Broffe , & pour  cette  railôn  mal  affe- 
ctionné enuers  le  Duc  ; Roftaing  homme  de  grand  efprit,  quiauoit  tous 
lcsfecrcts  de  la  Reync , & quelle  auoit  fait,  de  pauure  Gentil-homme, 
qui  feruoit  dans  la  garde-robe  du  Roy , Cheualier  de  l’Ordre  , & Ca- 
pitaine d'vne  compagnie  d’hommes  d’armes  ; & indirectement  ellc- 
mefrne.  Car  comme  fes  procédez  toufiours  ambigus  & cauteleux, 
eftoient  caufe  qu’on  interpretoit  en  mal  la  plufpart  de  fesaéhons,on 
fôupçonnoit  que  les  allées  ae  Loilel  & de  l’Aubefpine  Euefque  de  Limo- 
ges qu’elle  auoit  enuoyez  à Orléans,  n'auoicnt  pas  tant  efté  pour  traiter 
iapaix:vcu  queDandelot  n'cuft  fçeu  rien  conclurre  fans  le  confênte- 
ment  dü  Prince  & de  fon  frere , que  pour  y braffer  quelque  autre  chofc 
de  plus  caché.  Neantmoins  elle  donna  les  charges  au  pere  aux  enfans; 
le  gouuemement  de  Champagne  ( il  s’eftoit  deffait  de  celuy  du  Dau- 
«incbunt  phiné , en  efperance  qu'on  ioindroit  à celuy  de  Champagne  les  Villes  de 
i fcienUai.  Mets , Thou  & Verdun  )& la  charge  de  grandMaiftre  de  la  Maifôn  du 
Roy  à l’aifné , & celle  de  grand  Chambellan  au  fécond. 

Cependant  le  D uc  vient  à mourir  le  fixiefme  iour  de  fa  bleffeure;  ayant 
tefmoigné  par  les  derniers  difeours  pleins  de  generofité,  de  prudence 
& de  pieté  qu’il  tint  à laReync  merc , à fi  femme  &:  àfes  enfans , qu’en 
Btiitmonio  fimort  commcen  fa  vie  il  eftoit  véritablement  le  plus  grand  hommede 
nacac  Gmfc.  fon  tcrnpS  j sc  que  s’il  s'eftoit  quelquefois  éloigné  des  fèntimens  de  la 
bonté  qui  luy  eftoit  naturelle,  il  y auoit  efté  forcé  ou  par  les  confeils  d’au- 
truy , ou  par  la  neceffité  desaffaires.  Il  donna  vnc  preuue  incomparable 
de  cette  vertu  au  fiege  dcRoüen,que  les Hiftoires anciennes auroient 
trouuée  bien  rare,  & qui  l’cftant  encore  beaucoup  plus  dans  nos  derniers 
, ficelés, mérité  d'eftre  recueillie  dans  cellc-cy.Vn  Gcnril-hôme  Huguenot 
du  pays  du  Mayne,  qui  s’eftoit  fourré  dans  l'armée  Catholique, aucc  mef- 
me  dcfl’einque  Poltrot;  ayant  efté  dcfcouucrt  il  fe  le  fit  amener, & luy  de- 
manda s’il  auoit  rcccu  quelque  dcfplaifir  de  luy  qui  le  portaft  aie  ruer.Le 
Gentil-homme  luy  ayant  rcipondu  que  non, mais  que  c'eftoit  le  feul  zele 
*«1,gînm"tc  Religion  qui  l'y  pou  (Tomé/  la  tienne,  répliqua  le  Duc,t  apprend  à ajfaff 

clcmcncc  Jînerceux  rjtii  ne  t’ ont  iamais  offensé  ,l.t  mienne  me  commande  de  pardonner  a mes 
ennemis.  V a -t’en  en  feuretè , f0  ne  croy  plus  -vn  f mauvais  Euangile.  Le  fixiefme 
du  mois  de  Ianuier , nonobftant  la  grande  froidure  il  fe  vid  des  merueil- 
leuxefclairs  furla  Ville  d'Orléans  &:  aux  enuirons  ; & il  s’efleua  vne  nuée 
fort  obfcurc  au  village  d’Ardcnay  à cinq  lieues  de  Chartres,  qui  fur  aufli- 
toftentr’ouucrtc  de  brandons  de  feu  : dont  il  fortit  vne  ü violente  & fi  ex- 
traordinaire 
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traordinaire  tempe  fie,  que  par  tout  où  elle  pafla  elle  arracha  les  arbres,  Efpoottmtt- 
emporta  les  mailons  toutes  entières , & ictta  les  eaux  hors  des  cltangs. 

On  pouuoit  bien  dire  que  l’Vniuers,  comme  le  croyoientles  anciens, 
s’efmouuoit  ainfi  de  la  prochaine  mort  de  ce  Héros  : ou  plullolt,  que  le 
Ciel  prelàgeoit  par  ces  lignes  cfpouuentables,  les  horribles  effets  qu’el- 
le deuoic  produire  dans  cette  Monarchie.  Car  tout  bien  conlideré, 
quoy  quelle  facilitait  en  apparence  les  moyens  de  pacifier  les  troubles, 
neantmoins  il  elt  certain  quelle  n'clleignit  pas  tant  les  factions,  qu  elle  Lj^r.  r« 
efpandit  par  tout  des  bluetcs  de  vengeance , qui  furent  viuemcnt  rallu-  ""*c,4”„u 
mées  par  les  enfans  du  défunt.  Si  bien  que  comme  vn  feu  qui  parte  d'vne  £cnj“,‘>“vi 
maifon  à l’autre, elles  ont  excité  diuers  embrazemeps,  & toultours  entre- 
tenu nos  dilcordes  auec  des  dômages  incroyables,  iulqu’à  tant  que  Hen- 
ry le  Grand  les  a tout  à fait  affoupies  : nonmoins  par  là  clemence  prelque 
diurne,  que  par  là  vaillance  heroiquc.Soncorps  fut  portcàParis  dansl  E. 
glife  Noilre  Dame , auec  vnc  pompe  prcfque  Royale  -,  & de  là  à Ginuillc 
dans  le  lèpulcre  de  lès  anceltres.Plulîeurs  Princes  Ibuucrains,  entr’autres  *'• 
le  Duc  de  Lorraine  Ion  parent,  & le  Pape,  en  firentle  lèruice  tclqu’ona 
accoultume:  de  le  faire  aux  plus  grandsRoysdc  la  Chrefticnté.  Les  Pari- 
liens  le  pleurèrent  aulfi  amèrement  qu’ils  euflent  iamais  pleuré  aucun  de 
leurs  Roys:  mais  ce  fut  quelque  confolationàleur  douleur,  que  le  iour 
melmedefes  funérailles  Poltrot  fut  exécuté  en  Greue  dumclmefuppli-  roVot  «<- 
ce  que  les  criminels  de  leze  majclléau  premier  chef,  qui  elt  d’eltre  ce-  cu,*‘ 
naillc&tiré  à quatre  cheuaux.  Dans  la  torture  & apres,  loit  que  les  dou- 
leurs & l’apprehenfion  d’vne  fi  cruelle  mort  luy  eu lient  brouillé  le  cer- 
ucau,lôit  qu’il  cuit  cét  artifice  de  vouloir  brouiller  la  conndTance  du  fait, 
il  varia  tellement  dans  fes  refponces,;  acculant  diuerfes  perlbnnes , puis 
les  defehargeant  pour  en  charger  d'autres, qu’on  n’y  pût  rien  trouuer 
de  certain:  linon  qu’il  y auoit  elle  induit  par  quelqu’vn. 

Les  penfées  de  la  Reyne  & fes  interelts  changèrent  entièrement  par  tl^* 
la  mort  du  Duc.  Déformais  elle  redoutoit  le  Prince:  dont  la  puiluui- ""à*  * a» 
ce  n’cllant  plus  furmontée  par  aucune  autre  plus  grande , fon droit  aud,‘r““‘ 
gouuernemcnt  parcrtànt  tres-iulte , Sc  le  party  Catholique  n’ayant  plus 
ac  Chefs,  (car  il  ne  falloir  prelque  plusconterleConncltabletoutcafle) 
il  y auoit  danger  qu’il  ne  luy  arrachait  l’autorité  d’cntreles  mains,  & qui 
pis  elt,  qu’il  ne  ruinait  l'Eglifc  Romaine.  Or  parce  qu’il  ne  pouuoit 
rien  de  luy-mefme,làns  les  confeils  & le  crédit  de  l’Âdmiral,&  làns 
l’alhltance  des  Princes  Allcmans:  elle  tafeha  de  luy  foultraire  ces  deux 
moyens,  afin  de  le  pouuoir  mieux  renger  à fa  volonté.  Elle  dépclcha 
donc  pour  cét  effet,  mais  delbn  mouuemcntlànsen  auoir  communiqué 
auConfcil,vcrs  Chrcllofle  de  Virtemberg , qui  n’eltoit  point  lulpeét 
aux  Huguenots , pource  qu’il  elloit  Proteltant  de  Religion,  ny  aux  Prin- 
ces Lorrains  aullî,  telmoin  la  conférence  particulière  que  le  Cardinal 
auoit  eue  auccque  luy  à Saueme , d'ailleurs  Prince  d'humeur  fort  mo- 
dérée , pour  le  prier  qu’en  continuant  cette  particulière  affection  enuers 
la  France, qu’il  luy  auoit  tefmoignée  durant  fes  profpentez  du  temps 
de  François  1.  &:  de  Henry  II.  il  voulull  maintenant  qu’elle  auoit  plus  be- 
Ibinque  iamais  du  iecou  rs  & du  conieil  de  les  amis , a caulè  des  troubles 
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& des  guerres  ciuiles  qui  la  defehiroient  rrufcrablcmcnr , prendre  la  pci- 
fciiJciV'"  nedevenirfur  les  lieux  apprendre  au  vray  les  caufes  de  ces  maux, que  des 
d/*-n"r  «,p  Sens  paH>onnez  luy  auroient  voulu  faire  entendre  autrement  qu  elles 
fiioic.  n'eftoient;&  que  s'il  ne  pouuoit  fe  tranlporter  iufqu’à  Paris, qu'il  luy  pluft 

au  moins  s’approcher  iufqu'aux  frontières  de  Champagne , foit  à Mets 
ouàBar-lc  Duc,  & d’y  amener  auecque  luy  Frédéric  Electeur  Palatin, 
VolfangDuc  des  deux  Ponts, Guillaume Landgraue  de  Heflc ,& Char- 
les Marquis  de  Bade  , fie  qu'elle  s'y  rendrait  au  mefme  temps  pour  y 
conférer  auec  eux  & prendre  leurs  bons  aduis  en  vne  affaire  de  fi  grande 
importance  qu’elloit  la  paix  & la  tranquillité  de  la  France.  Le  Gentil- 
homme adjoulloit  à cela, que  s’il  vouloir  tant  obliger  laReynede  luy 
amenertrois  mille  hommes  de  pied  & trois  mille  cheuaux,  elle  luy  don- 
nerait cent  mille  efeus  d’or.  Mais  le  Duc  conneflant  la  valte  ambition 
n i’ea  tien-  «fe  cette  femme,  fie  d’ailleurs  citant  trop  jaloux  de  la  Religion  Prore- 
ft-  Hante,  s’exeufa  fort  ciuilement  de  cette  charge,  fie  de  faire  le  voyage 
de  Mets  fur  l'incommodité  de  Ion  aage.  Elle  luy  fit  du  depuis  offrir  de 
grandes  penfions  qu'il  rcfufa  encore  ;cn  quoyle  Marquis  de  Bade  fie  le 
Landgraue, ne  furent  pas  fi  lcrupulcux  que  luy. 

Quant  à l' Admirai , elle  eiloit  bien  refoluë  d’employer  toutes  fortes 
d’inuentions  8e  d'artifices , pour  le  delvnir  d’auec  le  Prince  : mais  pour 
lors  elle  auoit  à fe  haller  d'accommoder  les  affaires  auant  qu’il  fuit  de 
L'i retour  de  Normandie  : car  fi  vne  fois  il  l’cult  ioint,il  l’cult  roidy  dauan- 
commoift  " tage,  fie  n’eull  iamais  fait  d'accord  que  l’autorité  ne  luy  fuit  demeurée; 

u" "rV'  C'cll  pourquoy  preflant  encoreplus  fort  les  traitez  qu'elle  auoit  cômen- 
miTaïf' l M cez  dés  'c  Vluant  du  Duc  de  Guile,  incontinent  apres  fa  mort  elle  obligea 
la  Princcffc  de  la  venir  trouuer  à S.  Mefinin  : ou  elle  la  receut  auec  des 
embraflades  fie  des  carclfcs  qui  fombloicnt  partir  du  cœur , fie  luy  donna 
clpcrance  que  fon  mary  tiendrait  le  mefme  rang  dans  le  gouucrnement 
qu’auoit  tenu  le  Roy  deNauarre.  Trois  ou  quatre iours  apres,  elles  s’en- 
treuirent  dans  fille  auxbœufs,  où  l’on  amena  le  Prince  fieleConnella- 
blc , mais  bien  gardez.  La  plus  grande  difficulté  confiftoit  à l'Edit  de 
Ianuier  : les  vns  le  vouloient  conleruer  en  leur  entier , fie  les  autres  refù- 
foient  de  le  reccuoir,  non  feulement  pourlaconfidcration  de  l'aduenir, 
mais  encore  pour  celle  du  parte,  dautant  que  dclàdependoit  lalullice 
de  leurs  armes.  Enfin  le  Connellablc  ayant  tout  relolumcnt  protefté 
qu’il  ne  l’approuueroit  iamais, les  Catholiques  l'emporterent-,  fie  il  fut 
propolé  d'autres  conditions.  Cependant,  pourauanccrlctraitéauecplus 
de  commodité  8e  de  diligence , le  Prince  apres  auoir  donné  fa  Foy,  eut  la 
hbEMi”"  liberté  d'entrer  dans  Orléans,  fie  le  Connellablc  demeura  auprès  du 
Roy, à pareille  condition.Du  commencement,le  Prince  prenoit  aduis  de 
fcsMinillres,qui  s’eftoient  artemblcz  au  nombre  defoixantefie  douze. 
Mais  comme  ils  propofoient  des  conditions  fort  hautaines,  fie  que  la  No- 
blerte  fie  la  Ville  d'Orléans  ennuyées  de  la  guerre, dont  elles  fupportoient 
les  fatigues , les  defpenfos  fie  les  dommages,  le  follicitoientde  mettre  fin 
à tant  de  peines  -,  il  déclara  qu'il  n'entendrait  dans  le  confeil  que  ceux 
qui  portoient  les  armes,  del'aduis  defquels  il  s'aboucha  auec  laReync 
ledouziefine  de  Mars,  fie  conclud  le  traité  à ces  conditions,  que  le  Roy 
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approuua  par  vn  Edit  qui  fut  donc  à Amboifè,le  19.de  ce  mois.Le  contenu  _ 
en  eftoit  ic\.IlefipermisauxGcntils-bommetJ}arons,Chafielains,kautsluJhcicrs  Fttmî«  EJh 
(tj  Seigneurs  tenant  plein  fief  de  Haubert,  de  faire  exercice  de  leur  Religion  dans 
leur  maifon  .pour  eux  & pour  leurs  fujets  : aux  autres  Gentils-hommes  pour  leur b®'lc‘ 
famille  feulement  ,pourueu  qu'ils  ne  demeurent  dans  les  terres  des  hauts  lupciers, 
fans  le  congé de/quels  il  ne  leur  [ira  pas  permis;  En  chafque  Bailliage,  Senefchaufiée  m 
ff)  Gouuememcnt  tenant  heu  de  Bailliage  reffortiffans  immédiatement  aux  Parle- 
ment,il fera  ajfigné  vne  Pille  aux  Reforme^,  auxfauxbourgs  de  laquelle  ils  pour- 
ront faire  l'exercice  de  leur  Religion.  Comme  aujji  le  continuer  dans  toutes  les  au- 
très  Pilles  où  ils  1‘ auraient  exercée  iufqu  au  jeptiejme  de  Mars,  en  un  ou  deux  lieux 
qui  leur  [croient  afiignegdans  t enceinte  par  S.  M.  La  Pille  (y  reffirt  de  la  Pre- 
uofiéde  Paris  demeureront  neanmoins  exempts  de  les  fiujfnr.  Tous  les  EJhangers 
feront  renuoyeg  au  plufiofl  ; y tous  les  fujets  du  Roy  viurant  en  liberté  (fi  feureté 
dans  leurs  maifons , dans  tous  leurs  biens,  charges  & honneurs , fous  la  brotethon 
de  S.  M.  I ans  pouuoir  efire  recherche x de  tout  ce  qu’ils  ont  fait  depuis  la  mort  de 
Henry  11.  nonobfiant  toutes  procedures  de  1 ufiiee  : dont  ils  ne firent  oblige ^ prendre 
autres  lettres  que  ces pre [entes.  Le  Prince  de  Coudée/}  tenu pour  bon  parent , fidellc 
fujetgr  leruitcurdu  Roy  .-tour  ce  qu’il  a fait  aduoité. H demeure  quitte  luy  y tous 
ceux  qui  f ont futuy,des  deniers  Royaux  pris  dans  les  Receptes.y  dans  les  Finances, 
ouleueg  fur  les  Pilles  y Communauté^ , ou  fur  les  reuenus  .argenteries  y défi 
poiiilles  des  Eglifis  : comme  aujfi  de  la fabrication  de  monnoye.confeélion  de  poudres, 
fortifications,  démolitions  ,y  femblables  entreprifis  fur  tauthoriré Royale.  Tous 
pnfonmers  de  guerre  ou  de  Religion  feront  mis  en  liberté,  lesTemples  rendus  aux 
Catholiques,  J ans  qu’ils  puiffent  néanmoins  rien  demander  pour  ceux  qui  ont  efié 
defmohs.Et  pour  réconcilier  y vnir  les  volonté y intentions  de  tous  les  François, 
à eux  commandé d’enfiuehr routes  imures  y offenfis prouenués  de  ces  tumultes  :de 
•viurepaifeblement  en femble comme frétés  y concitoyens  :de  fi  départir  de  toutes 
affociations  & ligues  qu’ils  ont  dedans  y dehors  le  Royaume,  yne  plus  faireàu- 
cune  leuée  de  deniers , enroollemens , ny  affemblées  faéheufis. 

L’Admirai  eftoit  lorsàCaen,où  ayant  grofli  fes  troupes  de  trois  ou 
quatre  mille  hommes  d’infanterie  & de  cinq  cens  cheuaux , il  fe  dclibe- 
roit,  Orléans  n’eftant  plus  en  danger  apres  la  mort  du  Duç  de  Guife,  De*™ s, 
de  trauerfer  le  Mayne  & l'Anjou , & remonter  le  long  de  la  riuierc  de  Loi- 1 
re:fe  promettant  que  la  Reync  prendroit  tellement  l'efpouuante  de  là 
venue  quelle  luy  enuoyeroit  la  carte  blanche.  Mais  comme  il  eut  rcceu 
nouucllcs  que  les  articles  de  l’accord  eftoient  prefque  partez , Sc  qu’il  vid 
deux  Courriers  du  Prince  qui  leprioit  de  venir  en  diligence  , il  changea 
de  deflein,  partit  de  Caen  le  quatorziefme  de  Mars,  & arriua  àOrleansle  „„ 
vingt-troifie  fme.Lifieux  luy  ferma  les  portes,Bernay  quieneftàvncpeti-  **«**°»- 
tc  ioumée,  & Mortaing  au  pays  du  Perche  en  ayant  voulu  faire  autant  par 
l'exhortation  des  Eccîefiaftiques  de  la  contrée  qui  s eftoient  iettez  de- 
dans , frirent  Uccagez  ; & il  en  tua  on  fit  mourir  par  diuers  genres  de  fup- 
plices  prés  d’vne  centaine.  L’Aigle  ou  1 Efque  fut  auflî  cruellement  pillée 

par  le  Vicomte  de  Dreux , le  mefme  iour  que  Bemay.  Falaiié  en  fut  quitte 

pour  quelque  prêtent:  mais  il  en  coufta  dix  mille  liures  a laVdled  Ar- 
gantan  ; & il  y mit  garnifon  lous  la  charge  de  Lorges  frere  de  Montgom- 
mery.  A fon  arriuée,trouuant  que  l’accord  eftoit  arrefté , il  fit  de  grandes 
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plaintes,  mefine  de  tacites  reproches  au  Prince,  de  ce  qu’il  auoit  fi  mal 
Pris  les  aduantages,  & reprefenta  plufieurs  choies  aucc  beaucoup  de  cha- 
r><  1 «ou.d.  Icur  cjan,  |e  Coniêil  du  Roy  ;bref  il  remua , côme  on  dit,  Ciel  & terre  pour 
rompre  le  traité  : mais  nonobftant  tous  fes  efforts  il  demeura  pour  lors  en 
lôn  entier.  Les  Parlemcns,  lur  tous  ceux  de  Thouloulè , de  Dijon  & d'Aix, 
f en  différèrent  long-temps  la  vérification , &:  ne  le  reccurcnt  qu’aucc  cette 
claufe,/w  pr oui  fon à cauje  de  U necejjirédu  temps. Le  dix-ieptieime  de 
luin,  le  Roy  fitvn  autre  Edit  fort  fauorable  auxHuguenots,  par  lequel 
EJi.  r«o.a-  il  deputoit  des  Confcillers  par  toutes  les  Prouinccs  auec  fouuerainc  puifi 
g*D*“>î. Hu  fance  : qui  auec  les  Gouuemeurs  & les  luges  fubaltemes  deuoient  aller  de 
Ville  en  Ville  pour  faire  obfcruerlc  premier,  & remettre  les  Huguenots 
dans  leurs  biens.  Dont  les  Ecclcfialliques  curent  d’autant  plus  de  lujet 
de  Ce  plaindre , qu’au  mcfme  temps,  fans  auoir  aflcmblé  le  Clergé , & fans 
attendre  le  confentcment  du  Pape,leRoy  aliéna  pour  neuf  cens  mille 
liuresdes  biens  fonds  de  l’Eglife  Gallicane,  auec  des  rigueurs  tout  à fait 
extraordinaires. 

Les  François  s’eftant  ainfi  rciinis,quoy  que  ce  fuft  plus  en  apparence 
qu’en  effet,  portèrent  leurs  armes  conjointement  contre  les  Anglois 

(’our  les  chailcr  du  Royaume.  Aufquels.iur  le  refus  qu’ils  firent  de  rendre 
e Havre,  la  guerre  fut  déclarée  le  quatriefmeiourdeluin,leRoyellant 
à Gaillon  ; & toutes  chofes  citant  preites , le  iïege  mis  incontinent  deuant 
cetre  place.  Ce  n’eftoit  il  y a fixvingtsans  qu’vne  retraite  de  pefeheurs, 
qui  auoient  balty  leurs  cabanes  encét  endroit  defert  &:  iàblonncux , pour 
yvendre  leurs  pefehes.  Et  ce  fut  François  I.  quiayant  confidcré  la  com- 
modité du  lieu  y baitit  vne  belle  V ille  en  quarré , qu’il  appclla  Franfoijè  de 
grâce  : mais  la  couitumc  & l’vûge  plus  puiffant  que  les  Roy  s , n’a  pas 
voulu  receuoir  ce  nom  au  preiudice  de  l’ancien.  Ambroifo  Comte  de 
Warwich  eitoit  dedans  auec  trois  mille  Anglois,  quinze  cens  Hugue- 
nots François, grande  quantité  de  prouifions,  & auoit  amaffé  tous  les 
vaiilèaux  de  la  coite  pour  empefeher  les  François  dedreffer  vne  armée 
naualc , aucc  laquelle  ils  euffent  pû  arreiter  le  fecours  qu’il  efperoit  d’An- 
gleterre. Or  apres  que  le  Marclcha!  deBriflâc  eut  reconnu  la  placerait 
fps  approches, conduit  fes  trcnchécs,  logé  fon  artillerie , &:  généralement 
dreilé  tous  les  préparatifs  du  fiege  le  vingticfme  de  luin,  le  Conneitable 
y arriua  accompagné  des  Mkreichaux  de  Montmorency  & de  Bourdil- 
lon , de  Dandclot  fon  neucu , & de  grand  nombre  de  Seigneurs.  Et  qucl- 
quesiours  apresyvindrent  encore  les  Princes  de  Condé  & de  Montpcn- 
iicr:  dont  le  premier  ne  voulut  iamais  prendre  d’autre  logis  que  dans  la 
trenchée.  On  l’auoit  conduite  le  long  du  riuagc  de  lamer  pour  faire  l’at- 
taque au  bouleuers  de  Sainte  addrefle , que  l’on  commença  à (bn  arriuée 
de  battre  auec  huit  pièces  de  canon: de  forte  qu’en  trois  iours  on  en 
abatte  toute  la  pointe, & partie  du  flanc  iuiques  à la  paliflâde,puison 
tourna  le  canon  contre  la  grofletourquiledefcndoit.Les  boulets  ne  fai- 
foient  que  l’egratigncr:  mais  les  iours  fuiuans  le  Conneitable  faifant 
foudroyer  les  defenfes  de  la  tour  de  Guay , & tirer  dequatre  pièces  fans 
rclafoke  dans  la  porte  de  la  Ville,  les  Angloisen  furent  fi  eilonnez  que 
de  crainte  qu’on  ncleuroitaiUa  retraite  ils  abandonnèrent  laichcmcnt 
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latrcnchéc&:  lapaliffadc.âuboutde  laquelle  il  yauoit  vnc  tour  dont  les  A«eioi.  .i;. 
François  fcfàifirét  incontinent,  & nonobftâtvnc  greflede  canonnades  & JîiS.1'* 
de  moufquetadcs  qui  plouuoicn  t drü&menuèncét  endroit  de  dcfltis  la 
courtine.s’y  logèrent  en  fcuretéauartt  qii'll  füftnüit.Le  Meftre  de  Camp 
N.RichelieUjdit  le  Sage , à la  difFcrchce  de  celuy  qu’ils  nômoient  le  Moi-* 
ne, y fut  blcfTc  à l’efpaule  d’vne  moufqüetâde.  Les  Anglois  les  voyant^ 
ainfi  logez  dans  leur  paliflàde,  connurent  bien  que  dans  peu  de  iours 
l'entrée  du  port  leur  leroitolléc  fi  lcsFrâiIçois  logeoient  feulement  trois 
canons  au  bout  de  laicttée,dc  laquelle  latrencnéc  s'approchoit  en  di- 
ligence -,  ayant  elle  auancée  en  quatre  iouis  de  prés  de  deux  mille  pas  Tt(n[|.fcl 
furvneiettée  de  pierre:  où  n’y  ayant  aucune  terre  pour  fc  couurir  il  fa- 
lu  t y en  apporter  dans  des  lacs,  des  balles  de  laine  & des  falcincs , Sc  pren- 
dre du  fable  moiiillé  quand  la  mer  fè  retirait  pour  lier  tout  cela  enfcmble. 

D ’ailleurs,  ils  n’cfloict  pas  moins  incommodez  au  dedans  de  la  mortalité 
qu’ils  l’cftoicnt  au  dehors  par  l’attaque  des  alfiegeans:  car  comme  ils 
clloienr  contrains  de  faire  tout  cuire  en  eau  de  mer,  la  lource  d’eau  dou- 
ce qui  venoit  de  Vitenual  leur  ayant  ellé  retranchée , & leurs  cillemes 
épuifées  dans  peu  de  temps  : ioint  que  cette  nation  ell  pleine  d’humeurs 
grollieres  & faciles  àcotrompre  en  vn  autre  climat  que  le  lien, il  s’engen-  MomiùHu 
droit  quantité  de  maladies  parmy  eux,  qui  par  la  puanteur  des  corps  UfU“’ 
qu’ils  lailToient  fans  fepulture,  6c  par  la  làlcté  des  logis  qu’ils  ne  prenoient 
point  la  peine  de  ncttoyer,lë  changerét  en  pelle, en  emportoit  cinquante 
ou  60.  en  vn  iour.  Mais  rien  ne  les  cllôna  dauantage  que  lors  qu’ils  virent 
quclcsHuguenotsdontilsattcndoientdulècours  s’clloicnt reiinis  aucc 
les  Catholiques,  & que  les  meltncs  qui  les  auoient  introduits  dans  le  Ha- 
ure,elloient  ceux  qui  trauailloicnc  ardemment  pour  les  en  chalTcr.Le 
Comte  de  Warwich  capitule  donc  le  vingt-huidliefmc  de  Iuillet.  QSils 
rtmtttraient  la  Ville  ante  toute  t artillerie  & munitions , nauires  & marchathEfis  ' 

appartenant  au  Roy  (t)  à jes  fujets  entre  les  mains  du  Connectable  : potir  Jèureté  de - 
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eojléleur permettrait  de  dejloger  auec  tout  ce  ejui  appartiendrait  à eux  & à leur  Afry- 
ne,  Cr  pour  le  rranfyon  de  leurs  armes,  bagage  & autres  chofes , leur  accordèrent Jtx 
iours  de  temps  ; au  bout  dejèjuels  ,fi  la  mjr  efloit  tropfafcheufe , il  leur  donnerait  ' 
encor  vn  delay  raisonnable.  Le  Roy  &:  la  More  quiclloicntà  CriquetOt  en- 
tre le  Havre  6c  Fcfcamp , ayant  rcceu  ces  articles  vindrent  au  camp  pouf 
faire  exécuter  la  capitulation  On  ne  donna  pas  peu  de  gloire  au  Conne-  a» 
ilablc  d’auoir conduir ce  lîege  auec  vnc merueilkule  diligécc,& lùrmon. 
téenccttc  occafion  lapelanteur  naturelle  S:  celle  de  Ion  aage.  Car  pour 
fî  peu  qu’ilyeull  perdu  de  temps,  on  cull  perdu  l’efpcrance  de  prendre 
la  place:  pourcc  qu’vn  lècours  de  dix-huit  cens  Anglois  furgitàla  rade  le  Jtcoonil.An 
lendemain, & que  deux  iours  apres  l’ Admirai  Clithon  s’approcha  de  terre  *">- 

auec  foixante  voiles.  Au  relie  ce  ne  fut  pas  Vnc  petite  mcrueille  que  tou-  “ “**“*• 
tes  les  deux  factions  s’v  comportalTent  auec  tant  d’vnion,  qu’il  ne  furuint 
aucun  fujet  de  trouble  entre  tant  de  Princes  du  làng  & grands  Seigneurs 
n’aguerefi  brouillez  6c  qui  onttoufiours  quelques  pointillés  d'honneur 
àdemefler-,  fpecialemcnt  en  vnc  telle  occafion. 
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LaReyne les  entretenoit  tous  auec vne  merueilleufe  addreffe, & gou- 
u *r  „ , uemoit  ces  efprits  fi  differents  pluftoft  par  fes  artifices  que  par  autorité 
ptinci  entre-  quelle  euft  fur  eux , ny  par  affedion  qu  ils  euffent  pour  elle.  Mais  com- 
me  elle  ne  maintenoit  cette  vnion  qu'auec  des  peines  d'efprit  incroya- 
bles^ de  plus  dans  vne  continuelle  apprehenfion  de  dclchcoirdu  gou- 
vernement , elle  s'aduifa  de  faire  declarerle  Roy  majeur  pour  le  pouuoir 
mieux  rétenirfous  fon  nom,&  pouroftertourmoyen  auPrince  & auCon- 
neftable  d'y  plus  prétendre,  comme  ils  faifoicnt.Le  Chancelier  de  1 Ho(l 
pital  & l'Euelque  de  Valence  luy  donnèrent  ce  confèil , ou  du  moins  la 
fortifièrent  dans  farefolution.  L’Euefquc  auoit  des  foins  particuliers  de 
luy  complaire  : le  Chancelier  vouloir  parla  donnerfur  les  doigts  au  Par- 
ée  Valence*  lement  de  Paris , & mettre , s'il  faut  ainfi  dire , lôn  autorité  aucc  celle  de 
ceeonfcil  j V fonMaiftre  hors  de  tutelle.  D’ailleurs,  tous  deux  eftant  appuyez  fur  la 
fo*"i“'>|r'  faucur  de  laReyne.auoient  raifon d'affermir  fapuiffance. Etauec  cela, 
ils  regardoient  encore  pour  butlafeureté  & l'eftabliffement  delaReli- 
ion  Proteftante  : foit  qu'ils  l'approuuaffcnt  dans  leurs  cœurs , comme 
en  donnèrent  quelques  marques , foit  qu'ils  creuffent  que  par  ce 
moyen  on  obligeroit  l'Eglife  Romaineà  penfer  fericufementàla refor- 
mation de  fes  mœurs.Et  comme  il  leur  cftoit  aifé  de  faire  à cette  heure-là, 
que  le  Roy  en  confirmai!  la  liberté'  & l'exercice  par  vn  Edit,  qui  ellanc 
ioint  & comme  incorpore'  auec  celuy  de  (à  majorité, fembloic  deuoir  eflre 
lus  authentique  & plus  lacré:  aulfi  preuoyoient-ils  bien  qu’il  leur  feroit 
:ort  difficile  de.  l'obtenir , quand  le  Roy  qui  de  lôy-mefme  auoit  auerfion 
pour  les  Caluiniftcs , auroit  acquis  vn'  aage  plus  capable  de  conn titre  les 
choies , & d'efeouter  les  Catholiques  qui  furpafloient  les  autres  en  nom- 
bre , autant  qu'en  droit  & en  railons.  C’eftoient  là  les  motifs  du  Chance- 
lier & de  l'Euefquc , qui  ne  s'accordoient  pas  mal  auec  ceux  de  la  Reync. 


t 


f1 
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Orparce  queleRoyn'auoit  encore  que  treize  ans,  & que  par  la  ConfH- 
tutionduRoy  Charles  le  Sage  tant  ellimée,&  qui  paffe  pour  vne  Loy 
fondamentale  de  l’Eftat.ileftditquelesRoysde  France  (ont  majeurs  a 
quatorze  ans,  ils  iugerent  bien  que  le  Parlement  de  Paris  qui  n'a  pasac- 
edei 


St 

pour  cci effet 


up  < 

du  Pari' ment  que  quand  il  pafferoic  cét  Êdit  il  y feroit  lans  doute  inferer  quelques 
dcRoüca  motsquincluy  plairoientpas,i!sfe  feruirent  de  celuy  de  Rouen.  LeRoy 


coultume'  de  procéder  fi  légèrement  en  chofes  de  grand  poids  ,y  trouue- 
feruenr  roit  beaucoup  de  difficulté  pource  que  le  Roy  n'enauoit  que  treize,  te 

feroit  lans  dot 
rirent  de  celuy  c 

y ellant  donc  monté  le  feiziefme  d’Aoull , auec  vne  harangue  qu’on  luy 
» auoit  faite  exprès , déclara;  Qufayantatteintl'aage  de  majorité’, une  vou- 
»»  loit  plus  fou  ffrir  la  defobc'iflànce  de  fesfujets,  comme  il  auoit  fait  ces  an- 
„ nées  paffées ; Qu'il  defiroit  qucl'Editqu'ilauoicfaitfuftreligieufement 
» obierué,  îufqua  tant  que  les  controucrlès  euffent  elfe  décidées  par  le 
«Concile, ou  qu'il  en  euft  autrement  ordonné, & que  cependant  l’on 
» mift  les  armes  bas  par  tout  fon  Royaume  ; & qu'il  defendoit  fouspef 
„ d'encourirlcspcines  de  leze  majefté  à tous  François , mcime  à fes  frer 
, d’auoir  corrclpondance  auec  les  Princes  Eftrangers  lins  lôn  congé,  ny 


tcRojry 


me 

reres. 


,,  entreprendre  de  faire  cueillete  ou  leuée  d'argent  fans  commandement 
,,  exprès , dont  il  entendoit  faire  publier  1 Edit  en  fa  prefencc , afin  que  per- 
» fonne  n’ignoraft  là  volonté.  Laledure  enayantefté  faite, le  Chancelier 

expliqua 


Roy  de- 
majeur. 


LaRrynrme- 
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expliqua  plus  au  long  les  volontez  du  Roy,  & tafeha  de  monftrcr  entr'au-  Hltlllguc  u 
très  choies,  que  félon  cette  maxime  du  Droidt  qui  dit,^w  dans  les  caujès  ouAciki, 
jàuorables  me  année  commencée  doit  ejlre  tenue  pouracheuée , le  Roy  auoit  at- 
teint l’aagc de  majorité'  puisqu'il  ertoitcntre'furfa  quatorzième:  &:  que 
c’eftoit  ainfi  qu’il  falloir  entendre  l’Edit  du  Roy  de  Chartes  le  Sage;  Par- 
tant que  S.M.  prenoit  en  main  le  gouuernement  de  fon Eft.it  ,&  qu’il 
entendoit  que  tout  le  monde  luy  obeïft,  horimis  fa  très- honorée  mère,* 
qui  l'aflifteroit  de  fes  bons  aduis&  de  là  Cage  conduite  àgouucrncr  lès 
Eftats.La  Harangue acheuée,laReinc  fc  leua  &:  déclara  qu’elle  remettoit 
l’autorité  du  gouuernement  qu  i luy  auoit  efté  confignée  entrcles  mains,  dut 
dans  celles  de  fon  fils  paruenu  a l’aage  de  majorité:  puis  elle  s’auança  pour 
luy  rendre  hommage.  Luy  aufli-toft  delcendit  de  fon  Thrônc  telle  nue 
pour  la  rcceuoir,  Scelle  s’ellant  mile  à genoux  & l’ayant  baifé,il  l’afleura, 
qu’encore  qu’il  prift  l’autorité  du  gouuernement , neantmoins  & lôn 
Eftat  &fa  perfonne  demeureroient  plus  en  là  puillànce  que  iamais.Apres 

cela*  s’eftant  raftis  dans  fonThrônc , les  Princes  &:  les  Grands  qui  fetrou- ; __ 

uerent  là  prefents  allèrent  chacun  en  lôn  rang  s’agenouiller  cfeuant  luy,  "■  * 

Sc  luy  bailèr  les  mains,  fon  frère  le  Duc  d’Orléans,  le  Prince  de  Nauarre,  rendent  liorn- 
Charles  Cardinal  de  Bourbon, le  Prince  deCondé,leDuc  de  Montpen-  n,18‘‘ 
fier,  fon  fils  le  Cote  Daufin,& Roche  fur- Y on,  apres  eux  les  Cardinaux  de 
ChaftillonôcdcGui(e,EleonorDucde  Longucuille,puis  le  Conneftable 
tenant  l’efpée  nue  en  main , le  Chancelier , les  Maréchaux  de  Briftàc , de 
Môtmorency  & de  Bourdillon, Sc  Claude  de  Gouffier-Boifi  grâd  Elcuycr. 

Cela  fc  fit  à huis  clos:  lcfquels  ayant  efté  ouucrts  l’Edit  de  cette  majorité 
fut  leu  tout  haut  par  vn  Greffier.  Mais  le  Parlement  de  Paris  t uant  que  de 
le  rcceuoir  voulut  fairequelques  remonftrancesau  Roy,  & députa  pour 
cet  effet  Chrcftofle  de  Th  ou  premier  Prefident,  Nicolas  Prcuoft  Prefi- 
dentdcs  Enqueftes,&  Guillaume  Viole  Confeillcr.  DcThou  portant  la  ' . 
parole  remonftra , Que  cejioit  contre  l'ordre  qu’aucun  Editj  encore  moins  un 
aéledejî grande  conjèquence  que  celuyde  la  majorité  du  Roy  jpajfijl  par  les  autres  «««dtPMu, 
Parlement  premier  que  par  celuy  de  Pans  : lequel  retenait  l'autorité  des  anciens 
Parlement  ou  ajfemblées  desEflats  du  Royaume , cjloit  la  Cour  des  Pairs , leprc- 
mier , le plus  ancien  comme  la  tyge  de  tous  les  autres;  Que  par  cét  Edit  ,il  jèm- 

bloit  qu'on  voulufi introduire plujleurs  [cèles  dans  la  Religion , dontl'ejjcncc  conjîjle 
dans  Imité;  à quoy  il  adjoufta,  Qifil  n'efloit  pas  à propos  pour  la Jeurcté  de  Pa- 
rts , qui  eftoit  la  capitale  (t)  le  donjeondu  Royaume , delà  dejarmer.  Le  ieune  Roy 
inftruit  par  fà  mcrc,  apres  les  auoir  benignement  efcoutez,leur  répondit, 
qu’il  prenoit  leurs  remonftrances  en  bonne  part:  mais  qu’il  n’auoit  rien 
fait  que  par  l’aduis  de  la  Reyne,des  Princes  du  fang , & de  fon  Confcil.  Et 
pour  monllrer  qu’il  eftoit  ainfi,  il  leur  commanda  de  dire  leurfentimenc 
lùrle  champ,  s’il  n'eftoit  pas  vray  qu’ils  luy  auoient  donné  ce  confeil.  Là 
deiïùs , tous  ayant  refpondu  apres  le  Cardinal  de  Bourbon, qu’ils  auoient 
trouué  qu’il  eftoit  neceflàire  pour  le  bien  de  l'Eftat  de  propoler  cet  Edit,if 
dit  aux  Dépurez  qu’il n'entendoit  plus  qu’ils  le  traitaflent  en  pupille,  ny  Rujei.rp«. 
qu’ils fomeflaflènt  de  fos  affaires , mais  feulement  de  rendre  Iuftice  aux 
parties:&  qu’il  eftoit  temps  qu’ils  fc  detrompaflent  de  cette  vieille  erreur 
de  croire  qu’ils  eftoieni  les  tuteurs  des  Roys,les  defenfours  du  Royaume, 
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8c  les  gardiens  de  la  Ville  de  Paris.  A près  qu’il  leur  eu  t ainfi  parle  aucc  vne 
bïîSsirfT.  contenance  hardie  & des  œillades  menaçantes  que  fa  mere  luy  auoit  ap- 
pnfes , l'Euefquc  de  Valence  prit  la  parole  pour  plaire  à la  Reyne , & mal- 
* 6"-  traita  fort  les  Officiers  du  Parlement , comme  gens  fansfcicnce  8c  (ans 
. cor.lciencc.  Nonobltant  cette  rebuffade , les  Chambres  s’aflemblercnt 
pour  en  délibérer  :8c  les  voix  le  trouuant  parties  en  nombre  égal,  elles 
u ParUmot  enuoycrent  le  Prefident  Scguier  & Dormy  auec  l’Arrclt  de  ce  partage, 
ïc  qu’ils  portoient  au  Roy  pour  en  ordonncrainfi  qu’il  luy  plairoit;  cftant 

l’r'ôàuor"'1  chargez  de  plus  de  luy  faire  de  nouuellcs  rcmonftranccs.  Mais  ceux  qui 
«>)r-rjiuci.  auoitnt  donné  confeilau  Roy  ,fafchez  qu’on  oppofaff  tant  d’obftaclcs 
à leur  autontéjlediffuadcrétd’elcouter  leurs  railons, 8c  au  lieu  de  rcfpon- 
ce  les  tranchcrcnr  tout  court  par  vn  Arreft  du  Confeil  donne'  à Meulan 
ArrciWuCô-  le  vingt-quatriefme  de  Septembre  -,  Ordonnant  que  fans  auoir  égard  àcepar- 
fci  coi.cic  « tag.  [Ordonnance  du  mois  d'Aoujl  touchant  la  majorité  [croit  leuë  & publiée  à 
huit  ouucrts  j CT  rapportée  dans  les  Rcgiflresde  la  Cour , fans  adwnchon , diminu- 
tion ny  modification  quelconque , enprefence  de  tous  les  P rcftdens  CT  Confeillers , 
qui  y affifferoient  fous  peine  de fuffenfior.  de  leurs  offices  ; Leur  défendant  au  furplus 
al’aduinir  de  mettre  en  diffute , opiner  ny  délibérer  fur  les  Edits  & Ordonnances 
emanéesde  S.M.enchoje  qui  appartiendrait  a t Ejlar  , mais  ainfi  qu’il  leurjèroit 
mandé , les  publier  CT  enregffrer  fans  delay.  En  outre  , que  le  Jugement  de  partage 
par  eux  fait  ferait  lacéré  CT  bffé  >((?  que  le  Greffier  enregflrerott  ce  prejcnt  yirrefl 
auxRegfircsde  la  Cour.Céi  Arrell  lembla  bien  effrange  à pluncurs  gens  de 
bien  ; 8c  il  effoit  conçcu  en  termes  li  rudes  que  l’on  conneffoit  clairement 
«tAmii.  qUC  c’eftoit  pluftoff  la  paflîon  de  ceux  qui  fc  fentoient  choquez  par  ces 
delai  s,qui  partoit  d’vn  ton  fi  aigre , que  non  pas  l’autorité  du  Roy,  que  ce 
Parlement  auoit  touliours  relpcéte'c  & maintenue. 

Le  Roy  eftant  majeur  de  de  retour  àParis  au  commencement  d'OékC 
inrtoMWdc  bre , la  mailcm  de  Guife  vint  au  Louurc  en  grand  dueil , pour  luy  deman- 
«.«."ko'J!.’  der  lufficede  l'aflaffinat  du  Duc.  Antoinete  de  Bourbon  mere  du  defiint. 
Dame  de  haute  vertu,  8c  Anne  d'Eff  fa  femme,  marchoient  deuant  trait, 
nantvnc  longue  queue:  apres  elles  venoient  les  enfans,  puis  leurs  tantes 
de  quelques  autres  Dames  quiauoient  les  vifages  couucrts  degrands  voi- 
les de  crcfpe,  8c  rcmpliffoient  tout  le  Palais  de  lamentations  : 8c  derrière 
fuiuoieut  les  parens  8c  amis  de  la  maifon  ;Toute cette  pompe  funèbre 
effantainfi  piteufement  difpolce , non  feulement  pour  cimouuoir  le  Roy 
8c  la  Cour,  mais  auffi  pour  rafraifehir  la  bienucillancc  des  peuples  en- 
uers  les  enfans  parce  lamentable  ipeétacle , 8c entretenir  leurhaine  con- 
tai diffrtt  ta  tre  les  Coligms  : car  on  voyoit  bien,  encore  qu’ils  ne  nommaflent  per- 
lônne , qu’ils  demandoient  le  fàng  de  l’ Admirai.  Le  Roy  les  ayantfauo- 
**■  rablementefcoutez, leur  promit  qu'il  au  roi  t loin  de  cette  affaire  : mais  en 

différa  la  conncflince  àvn  autre  temps.  Cen’eftoit  paslafaiion  d'y  tou- 
cher: elle  traifnoit  vne  trop  longue  86  trop  dangcrcuié  queue,  8c  ne  le 
pouuoit  remuerions  piquer  le  partv  des  Huguenots,  le  Prince  deCon- 
iti  H.-nt  dé 8c  la  mailôn  de  Monrmorency.  Les  Huguenots  auoient  tous  refolu 
"é'.«'fo  m!£  d’vn  commun  accord  de  fouffenir  la  caufe  de  l’Admiral  : le  Prince  auoit 
déclaré  de  bouche  8c  par  eicrit  ; Qu’il  maintenoit  que  toutes  les  choies 
-•*'  qu'onluyauoitimpofeesiurcefoit  effoicnc  fauffcsrôequeiïquelqu'vnlc 
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pourluiuoit  autrement  que  par  Iuftice  fie  pardeuant  des  luges  non  fuf- 
pe£ls,il  vengerait  cette  iniure  comme  faite  à l'a  propre  pcrlônne  rdaurant 

Sue  l’Admiralelloit  Ion  amy  Se  oncle  de  là  femme  ,dc  laquelle  il  auoit 
uficurs  enfans.au  telle  Chcualier  de  marque  fie  de  vertu  fignalee  ,qui 
auoit  rendu  de  grands  feruices  au  Roy  fie  a l’Ellat.  Cette  déclaration 
ayant  elfe  leuë  en  plein  Conlèil  douant  la  Reync , le  Marefchal  de  Mont- 
morency Ce  leua  Se  déclara  au  nom  de  Ion  pere  Se  de  toute  là.  Mailôn , que 
hors  le  ieruice  duRoyfie  laReligion Catholique, ilaflifteroitl  Admiral 
lôn  parent  enuers  tous  fie  contre  tous,  de  lès  biens,  de  les  amis  Se  de  là 
vie.  Tellement  que  le  Roy  ayant  euoque  la  conneffancc  de  cette  affaire 
à lôn  Conlèil , pource  que  les  Colignis  reculôicnt  le  Parlement  de 
Paris,  la  lufpenditiufqua  trois  ans  de  là.  Leurs  haines  ellant  retenues  de 
la  lôrte , laifièrent  la  France  fie  la  Cour  paifiblc  pour  quelque  temps  : mais 
ilarriuadeux  chofes  fur  la  fin  decette  anne'e  qui  troublèrent  extrême- 
ment la  Ville  de  Paris,  par  l'apprehcnfion  de  plus  grands  maux.  VnHu-  H 1ni[ 
gu cnot  tranfporté  de frenelie , ou  d vne  rage  quclafaulfe  croyance  luy 
infpiroit,  arracha  la  fainte  Hoirie  d'entre  les  mains  du  Preftre  à Sainte  “ 
Gcneuiefuc.Lcs  Seigneurs  protecteurs  de  la  Religion  reformée  condam. 
nerent  eux-mefincs  cét acte , comme  e liant  lèditicux  Se  contre  l’Edit: 
fie  le  phrenetique  ayant  efté  appréhendé  furie  champ  par  le  peuple  ^ut 
des  le  mefmc  iourle  poing  coupé  deuant  l’Eglilè,  fie  fut  pendu, puis  bru  lié 
dansla  Place Maubert.  Le  meurtre  de  IacquesPrcuolt-Charry  auenu  au 
mois  de  Décembre , fit  bien  plus  grand  bruit.  Il  cftoit  Melrie  de  Camp 
d’vn  Régiment  des  vieilles  bendes  de  Piémont  où  il  auoit  fait  de  belles  CIi  i#| 
aérions , auec  lequel  elrimt  reuenu  en  France  il  auoit  vaillamment  corn-  s »■■«. 
batuàlalouméc  de  Dreux, fie  au  fiege  du  Havre  ; fi  bien  qualarecéman- 
dation  de  Montluc  fie  par  fon  propre  mérité,  laReyne  l'auoitretenu  auec 
fes  Capitaines  fie  cinquante  hommes  de  chaque  compagnie , pour  ioin- 
dreau  Régiment  des  gardes  commandé  par  Philippe  de  Strofli.  Or  se- 
llant attaché  d'alfcétion  à la  mailon  de  Gui(è,ôe  ayant  encouru  la  haync 
deDandelot  fon  Colonel , tant  pour  cette  railôn  que  pource  qu’il  refù- 
lôit  de  luy  obéir, dilànt  que  le  Régiment  des  gardes  ne  prenoit  ordre 
que  du  Roy  : vn  Gentil-homme  de  Poitou  nommé  Challclicrs,  dont  il 
auoit  tué  le  frère  èn  duel  à la  Mirande  cnltalic  il  y auoit  quatorze  ans, 
incité  par  fon  rcllcntimcnt  ou  par  Dandclot,  s'accompagna  de  Mouuans 
, fi c de  Briquemaut  deux  Gentils-homes  fort  adroits, fit  le  rencontrant  aulli 
luy  troificfme  fur  le  pot  S.Michel,luy  fit  mettre  l'cfpée  à la  main  S:  le  tua. 

Le  peuple  s'efmeut  incontinent  de  cét  accident, fit  la  rumeur  paflâiuf. 
ques  dans  les  courages  de  la  Noblefie,  à plufieursdelqucls  les  mains  de-  ^ ^ 

mangeoient.  Mais  laRcynecontint  habilement  ta  rumeur  des Parificns,  de»  clnMtJÛ», 
failàm  enterrer  les  morts  auec  grande  pompe,  fit  puis  procéder  en  Iulri-^*eR‘?"e 
ce  contre  les  meurtriers:  qui  n'ayant  pu  élire  pris,  leurs  fantofmes  faits 
de  paille  furent  pendus  fur  le  pont.  La  mort  du  Marelèhal  deBrillàc  ter- 
mina cette  année  : il  décéda  le  dernier  de  Décembre , aagé  feulement  de 
cinquante-fixans,maiscxtrememcntcairédcs  douleurs  continuelles  de 
fes  gouttes.  La  conlideration  du  Connellable,&:  les  recommandations 
du  Cardinal  de  Bourbon, firent  qu’on  donna  fa  charge  à Henry  de  Mont- 
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morcncy-Danuillc , Seigneur  dans  lequel  la  vaillance  & la  generofité 
cùffent  beaucoup  plus  éclaté  qu  elles  ne  faifoient,fi  l’amour  des  fem- 
mes ne  l ’eu  II  fouuent  tranlporté  hors  de  la  bien-fcance , & prefquehors 
du  fens. 

Il  fe  fit  cette  année  pluficurs  Edits  remarquables:  Deux  en  faueur  des 
Ecclcfiaftiques  : Tvn  enioignanc  aux  Huguenots  de  leur  payer  les  dixmes, 
comme  auparauant-,  l'autre  exemptant  les  Curez  des  logemens  & eftapes 
de  gens  de  guerre  : Vn  autre  très-loüable  pour  l’inftitution  de  la  ieunefïè 
aux  bonnes  Lettres  & à la  Religion  Catholique,  lequel  ôrdonnoit  qu’en 
chaque  Eglife  Cathédrale  & Collegiale  où  il  y auroit  plus  de  dix  Chanoi- 
nes , le  reuenu  d’vne  Prcbende  feroit  affede  aux  gages  & entretenement 
d’vnou  pluficurs  maiftres  d’Efcole,  qui  feraient  approuuez  de  l’Euefque 
ou  du  Chapitre  : Vn  autre  en  faueur  des  marenands  j portant  l’eita- 
bliftementdelalurildûftion  des  luges  Confuls  à Paris , qui  ont  pouuoir 
deiuger  fouuerainemcnt&:  lommaircment  pour  le  fait  de  marenandifè, 
iufqu  à la  fomme  de  cinq  cens  liures , fans  Aduocats , fans  Procureurs , ôc 
fans  autres  procedures  que  de  la  loyauté.Ce  quia  efté  tres-fàgcment  aüi- 
fé  pour  conferucrle  commerce,  qui  eft  comme  lagraifTe  & l’entretien 
d’vn  Eftat  : dautant  que  fans  ce  remede  lachicane,  dont  les  griffes  fè  font 
effroyablement  multipliées  & allongées  depuis  ce  temps-la,  s’y  fuit  fi 
fort  accrochée , y trouuant  dequoy  ronger,  quelle  l’euft  tout  à fait  gafté, 

& par  fès  formalitçz  frauduleu  les , chaiTc  d’entre  les  hommes  fi  peu  qu’il%  p 
ont  de  bonne  foy , qui  eft  relie  dans  le  commerce.  Cette  année  la  Reyne 
ayant  conçeu  grande  aucrfion  pour  le  Palais  des  Tournelles  depuis 
que  fon  mary  y auoit  cité  tué , prit  l’occafion  que  le  Roy  n’eftoit  pas  à 
Paris  de  le  faire  razer  & couper  les  arbres  par  le  pied, afin  qu’il  n’en  reliait 
plus  aucun  vdlige,&iyellablit  le  marché  aux  chcuaux,  qui  s’y  cil  tenu 
iufqua  ce  que  Henry  leGrand  y afaitee  beau  baflimcnt  qu’on  appelle 
la  Place  Royale.  Et  pour  reparer  ce  dommage,  elle  commença  le  fuper- 
be  Palais  des  Tuilleries,  auec  deflèin  de  le  ioindre  au  Louure  par  vne  ga- 
lerie, comme  a fait  le  mefme Henry  leGrand. 

Nous  n’auons  rien  à voir  au  dehors  que  ce  qui  nous  concerne  des  cho-î 
fès  du  Concile  de  Trente,  depuis  l’arriuée  du  Cardinal  de  Lorraine. Cette 
qucllion  tant  remuée  fi  l’inftitution &la  refidencc  des  Eucfques  fontde 
droit  diuin, s’agita  plus  pafiiônément  qu’auparauant.  Les  noftres  s’eflant 
iointsauec  ceux  d’Efpagnc  pour  ce  poinét,  par  lequel  ils  vouloiet  tempé- 
rer la  puiffancedc  la  CourRomaine  &releuer  celle  des  Prélats,  attirèrent 
fur  eux  les  railleries  &lesiniuresde  la  brigue  Italienne,  qui  faifoit  courir 
cette  piquâte  gaufTerie  contre  eux,  Que dufarcm  Ejjagnol ils cjloient  tombe % 
dans  le  mal  François  .-dont  ils  fe  reffentirent  fi  viuement,qu’encore  que  le 
Cardinal, nageant  comme  on  dit  entre  deux  eaux, ne  les  appuyafl  pas  for- 
tement en  cela,  ils  prirent  la  liberté  de  dire  dans  vne  Congrégation , non 
feulementque  l inftitution  des  Euefqucs  eft  de  droit  diuin,  comme  celle 
du  Pape  : mais  auffi  qu’il  n’y  a différence  du  Pape  à eux  finon  du  degré  de 
fuperioritc,&  que  fon  autorité  eft  reftreinte  dans  les  limites  des  faines  Ca- 
nons.Surquoy  ils  reprefenterent  & loiiercnt  le  ftyle  de  nos  Parlemensdefi 
quels  quand  quelque  Bulle  leur  eft  prefentée  la  déclarent  abufiue,  fi  elle 
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contient  des  chofes  qui  y foiét  contraires.  Mais  les  Italiens  vferent  dé  tant 
de  remifes  & de  deffaites  pour  n’eftre  pas  obligez  à décider  nettement 
ce  poindV,qu'cnfin  quelque  inftance  que  les  autres  pûlîenty  apporter  il 
demeura  là-D’autre  part, nosAmbaiTadeurs  communiquant  leurs  refis- r„r<ntrt.it,. 
lutions  aucc  ceux  de  l'Empereur , prefenterent  aux  Légats  trente-quatre 
articles  toucluntla  reformation  de  l’Eglife.qui  iclifcnttout  du  long  dans 
l'Hiiloire  du  Concile,  adjouilant  à la  (in  de  leur  proteilation , que  fi  clics 
n'efioicnt  embrafiées , ils pouruoji  oient  1 leurs  necejfite^par  •vn  Concile  national. 

Le  S-Perctrouua  ces  articles  extrememétfafcheux&  hardis, fpecialement 
' pource  qu’ils  parloicntde  retrancher  les  Anna  tes,  & d'altercr  quelques 
ceremonies  rcccucs  dans  l’Eglilc  Romaine.  Mais  aucc  cela  , le  voyage 
que  fit  le  Cardinal  de  Lorraine  à Inlpruch  en  cesiours  làpoury  conférer 
auec  l’Empereur  ,1e  mit  bien  fort  enccruelle;Etnon  moins  encore,  ce 
qu’il  entendit  que  les  François  difoient , Quête  Concile  efl  au  dejjus  du  l'Emyctnw. 
Pape:  & qu'encore  qu’ils  éuitaflent  de  toucher  à cette  queftion  , ils  fe 
monftroient  neantmoins  refolus , fi  on  la  remuoit , de  fouitenir  vnanime- 
ment  l'affirmatiuc.  Or  là-dcfius  cftant  arriué  nouuclles  certaines  de  la 
mort  du  Duc  de  Guife , cet  accident  inopiné  luy  apporta  vn  grand  fisu- 
lagementidautant  que  le  Cardinal  dont  il  apprehendoit  tant  la  püiflance, 
fe  mit  à penièr  à fes  affaires  particulières , & à fe  deltacher  des  brigues  ic  cihtnii 
contraires;  & par  ainfi  l'Empereur  & la  Reync  qui  agiiloient  là  par  fon 
moyen, y procédèrent  d’oreûiauant  aucc  plus  de  retenue  & plus  lente- dcronlK«. 
ment.  Peu  apres  il  aduint  vne  autre  choie  qui  le  remîc  en  auflî  grand' 
peine qu’auparauant. Comme laReynifvid  qu'il  improuuoit  la paixfaite 
auec  les  Huguenots,  & qu'il  parloit  d'interpofer  l’autorité  des  autres 
Princes  Catholiques  pour  la  faire  rompre:  il  dépefeha  René  de  Biragne, 
autrefois  Prcfident  au  Parlement  de  Piémont,  vers  les  Pères,  pour  leur 
faire  entendre  les  îuftcs  & neceffaires  caufes  qui  l'y  auoient  obligée,  & 
leur  demander  auec  cela,  que  le  Concile  fuit  tranfportéen  Allemagne 


Conftaqge , Spire , Haguenau , ou  quelque  autre  Ville  commode , afin 
que  les  Alîèmans  .Danois &Suedoi$y  pûffent  plus  facilement  venir.  Le 
Prince  defcsndé  qui  fouhaittoit  d'accrcllre  (a  Religion,  au  oit  donné  ce 
dernier  confeil-,  & d'ailleurs , le  Roy  fçauoit  bien  que  c’eiloit  le  moyen 
de  faire  peur  au  Confiftoire.  C’cft  pourquoy  Birague  eut  charge  d’aller 
faire  cette  propofition  à l'Empereur  : & au  mcfme  temps  on  enuoya  Loy- 
fel  au  Roy  d’Elpagne  pour  le  mcfme  fujet.  Dont  le  Papcnon  moins  efmu 
de  cholcre  qu’eftonné  ,&pcnfantque  certains  Eueiques  penchans  à la  u h rtn 
nouuellc  rerormcauoient  niggcréce  confcil ,il  fe  refolut des'en  prendre  * sDt|- 

à eux , & de  les  attaquer  auffi-toft  : afin  qu’eftant  dégradez  de  leur  Prela- 
turc , ou  du  moins  excommuniez , ils  perdifTent  leur  honneur  & le  crédit  JJSj. 

qu’ils  auoient  en  Cour  & dans  l’efprir  de  laReyne.  Pourcét  effet  il  donne 


pouuoirfit  commiflîon|aqx  Cardinaux  qui  choient  dans  la  charge  d’In 
quifiteurs  generaux, ^pprocedcr  contre  tous  ceux  qui  fe  trouueroient 
entachez  d'herefic,quoy  qu’Eucfques, Patriarches,  & mefmc  Cardinaux, 
& s’ils  elloicnt  dans  des  pays  où  il  n’y  euft  pas  libre  accez,deles  citera 
Rome  ouës  confins  des  terres  de  l'Eglife  à comparoir  perfonhellemeht  : à 
faute  dequoy  ils  pafferoient  outre, iulqu'àSentence  qu'il  prononcercic  en 
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il  fitvne  brclche  irréparable  à la  grandeur  de  fon  Mai  fixe  : dans  laquelle Ie  e»1"» 
les  Lfpagnols  ayant  mis  vn  pied , ne  perdirent  point  de  temps,  maiss'ef-  !•!"».'.  àu 
forcèrent  d'y  mettre  encore  l'autre,  & d'auoirvnc  pareille feancc  dans  it. 
les  Sefiîons,dans  les  Méfiés  ic  autres  ceremonies.  Le  S.  Pere  (etrouuoit 
mcrueilleulèment  embarrafie  par  les  grandes  inftances  qu'ils  en  f.d- 
foienc:  mais  enfin  parie  ne  fçay  quelle  confideration  il  manda  àlésLe- 
gats  de  lalcur  donnen&  afin  qu’on  éuirafl  la  compétence  qu'il  pourroit 
y auoiràl'encenfèment&à  la  prefèntation  de  la  Paix,  d'employer  deux  Ur,rt 
Hncenfoirs  & deux  Paix  pour  enccnfer  les  François  & les  Efpagnols  tout^"*,*"' 
à la  fois  ; commandantfur  tout  de  tenir  cétordrefecrec.  Donc  ,1e  vingr-  Utuy  üoiUtcc. 
ncufiefme  de  Iuin  iour  lolemnel  à la  mémoire  des  Princes  des  A polît  es, 
les  Peres, Cardinaux  & Ambafiadcurs  citant  aflcmblcz  dans  laClupptUc 
& la  Melle  eftant  commencée,  onapportaà  l’improuiltc  du  Rèuelliaire 
vne  chaire  dcveloux  noir  qui  fotmife  entre  lcdcmierCardinal:&:  tout 
au (Ti- toit  parut  le  Comte  de  Lune  AmbalTadcur  d'Elpagne  qui  s’y  vint 
afieoir.il  s'climir  alors  vn  murmure  confus  dans  toute  l'Aflcmblée,lcs 
Peres  «Gnoignant  vn  grand  cltonncment  & fe  parlant  à lorcillc.  Mais 
les  Ambafiadcurs  de  France  firent  grand  bruit  de  cette  nouucauté:fur  u,  mÀM 
tout  quand  on  leur  parla  des  deux  Hncenfoirs  & des  deux  Paix  ; ft  bicfi  J*/ 
qu’apres  plufieurs  allées  6c  venues  des  Cardinaux  &Mailtrcs  des  cere- 
monies qui  s’efforçoient  d'appailcr  ce  différend, il  ne  fut  point  trouué 
d'autre  cxpcdientqucdc  nelesprcfcntcrpour  lorsny  àl’vn  ny  kl'autrc. 
Maisccluy  d'Efpagne  citant  forty  le  premier  comme  en  triomphe  aucc 
les  ficns,&  ne  cclfant  apres  ce  premier  coup  d’eflây  qui  luy  auoit  allez 
bien  rciifiï,  de  follicitcr  les  Légats  qu'ils  eu  fient  à exécuter  le  comman- 
dement de  S.  S. qui  eltoitexpres  &(àns  referue:  lcCardinal  de  Lorraine 
leur  déclara  que  s’ils  le  fàiloient  il  monteroit  en  chaire  & monftreroic <Trjn4  lf,r«r' 
que  ccrtc  affaire  caufcroit  la  ruine  dclaChrcltienré,&que  le  Crucifix 
en  mamil cricroit  milcricordc&perfuadcrcitaux  Peres  Seau  peuplcdc 
forrir  pour  n’cltrc  pas  telmoins  d'vn  fi  horrible  fchifmc.  L’Anvo  ilLidcur 
de  Pologne  fitaufii  entendre  que  fi  la  France  venoit  à fe  loulhaire  de  la 
Communion  de  l’Eglifc  Romaine  ,fon  Roy  ne  pourroit  pas  empefeher 
fon Royaume  d en  faircaurant.  Bref, les  noflrcs  publièrent  par  tout  le 
dirent  aux  Peres,  Quefi  on  failoit  cette  iniultice  au  fils  aifnédel'Eglile, 
ils  elloicnt  preftsde  protefter,  non  contre  les  Légats  quin'eltoient  que  -1"11 
fimples  exécuteurs  de  la  volonté  du  Pape , non  contre  le  Concile  qui  n'e- 
lloicplus  en  liberté,  non  contre  le  Roy  Philippe  ou  contre  fon  Ambaf- 
fadeurqui  pourfùiuoicnt  leur  auancement, non  contreleS. Siégé  qinlS 
honoreroient  toufiours  ftiiuanr  les  traces  de  leurs  anccftrcs , mais  con- 
tre la  pcrlonnc particulière  de  Pie, qui  failoit  cecteiniure à la  France  pat 
cette  infolcnte  innouation , & qui  s’elîoit  rendu  partie  en  cette  caufe. 

Ils  adiou lièrent  qu'ils  en  appelleroicnt  à vn  Concile  libre  écpar  douane 
vn  Pape  légitimement  efleu  : menaçant  de  tenir  cependant  vn  Concile 
national , où  il  le  trouucroit  tant  de  nations  qu'il  feroit  plus  general  que 
celuy  de  Trente,  Sc  de  monllrcr  quelque  iour  s’ilencîloitbclbin  que 
fon  cllcétion  clloit nulle  -,  dont  ilsauoient  pour  preuue  deux  cedules , vne 
de  cent  mille  elcus  que  le  Duc  de  Florence  auoit  faite  au  Cardinal  Carafe 
Tome  U.  RRRrr 
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pour  11  fauorifer  .laquelle  Carafe  auoit  du  depuis  mife  entre  les  mains  du 
Roy  , l'autre  de  fa  propre  main  au  Cardinal  de  Naples.  Il  fe  trouue  met 
me  vne  harangue  du  Prefident  Ferrier  trop  hautaine  à la  vérité,  & trop 
fanglante  enuers  le  Pape  pour  ellre  tapportée  : mais  elle  ne  fut  pas  pro- 
noncée, pourcc  que  le  Comte  de  Lune  entendit  finalement  à quelque 
ic  d.ft.tuu  compofition , &:  demeura  d'accord  qu'aux  ceremonies  publiques  on  ne 
fpJ  ' prefenteroit  plus ny Encenfoir  ny  Paix , îufqu'à  la refponfe  duRoy  d’Et 

pagne.  Le  S.  Pcrcdefiroit  bien  le  gratifier  en  toutes  choies,  mais  l’im- 
portunité de  fes  AmbafladcUrs,  l'obligea  enfin  de  rendre  IülHcc  & de 
décider  le  different  en  faucur  des  François  l’année  fuiuante.  CarLouys 
de  Requelens  grand  Commandeur  de  Callille  Ambafladeur  de  Philippe 
àRomc , n'ayant  point  voulu  accepter  aucun  expédient  d’accommode- 
ment que  d'eflre  afiis  immédiatement  apres  celuy  de  l'Empereur  dü 
collé  droit, ou  bien  le  premier  du  collé  gauche  dans  la  Ceremonie  de  U 
felle  de  la  Pcntecolle  : le  Pape  luy  fit  dire  qu'il  donneroit  le  rang  ac- 
coullumé  à celuy  de  France,  & le  luy  donna  en  effet,  nonobilanr  les 
mcnaces&la  protellationdcRcqucfcns,qui  dedefpitfôrritdeRome. 
i>  Rty«  ht*  Vers  ce  temps-là  arriuaàRome  le  Nonce  du  Pape  refident  en  France 
roîfcucuVjû  defpefché  par  la  Rcyne  mere,  pour  propofer  vn  abouchement  entre  S.S. 
fiinco.^**  1 Empereur,  le  Roy  d’Efpagne& le  Roy  de  France  fon  fils,  en  la  compa- 
gnie duquel  elle  fe  deuoit  trouucr.  Le  Pape  feignit  d’auoir  cette  propofi- 
tion  agréable, & leCardinal  de  Lorraine  qui  auoit  abandonné  les  interells 
de  l’Eglife  Gallicane  & de  fon  Prince  pour  fonger aux  liens,  prit  ce jpre- 
texte  au  ec  le  congé  du  Roy, pour  aller  aRome.Le  Pape  luy  fitd'excclhues 
dcmonllrations  d'honneur,  & le  logea  en  fon  Palais  ; mefme , ce  qui  ell 
Canfict  a»  chofeinulitécjil  l'alla  publiquement  viliter  chez  luy.  De  plusilluypro- 
' mr'c'”  mit  k*>re  ^es  Cardinaux  à la  nomination , & luy  tint  quelques  propos 
parleiqucls  il  luy  donna  efperance  de  le  faire lôn  fuccelfeur  au  Pontifi- 
cat. Par  ces  louplcflcs  il  gagna  tellement  cét  cfprit  ambitieux , qu'il  lit 
l’acquit  entièrement}  Et  comme  ils  curent  pris  vne  entière  confiancé 
1 vn  de  l'autre , le  Cardinal  l'encouragea  contre  les  difficultez  qui  le  rour- 
mentoient,  &le  confirmadans  la refolunon  d’acheucr  le  Concile  qu’il 
elloit  prell  de  fulpendre.Auparauant  qu’il  partill,  il  receut  ordre  du  Roy 
d’alTemblcr  les  Prélats  François,  & de  les  liertous  dans  vne  opinionpout 
folliciter  inllammcnt  les  Peres  de  faire  raifon  à S.M.  lùr  les  anicles  de  rc- 
fomiation  qu'il  auoit  fait  propofer  : mais  il  différa  cela  de  iour  en  iour,iuf 
n ne  Kiie<joc  qh  a tant  qu'il  cull  eu  congé  d'allef  à Rome  ; & il  y mena  auec  luy  lept  oïl 
hun  r.ciiti  huirdenos  Euefqucs.  Ainfi  nollre  Brigue  elloit  affcblic  d'autanr:&  d'ail- 
Sr J leurs  la  plufpart  de  nos  Prélats  & Doéleurs  ennuyez  de  ces  longueurs 
artificieulcs , s'clloient  retirez  l'vn  apres  l'autre;  fi  bien  qu'il  n’y  auoit 
plus  qu'huitEuelqucsàTrente.  Toutefois  ce  petit  nombre  pourfiiiuoie 
courageufemenr  les  demandes  de  leur  Prince,  & nos  Ambaffadeurs  ne 
fe  lafioient  point  de  faire  inllance  qu'on  trauaillall  à la  corrcélion  des 
hiccurs  & de  la  difeipline  desEcclefialliques.  Au  contraire  les  Italiens 
Qirif»K  ■»-  frifTorthoient  toüs,&fe  falchoient  lors  qu’on  Vouloir  touchera  ce  vieil 
nfoîauMB  vlccrc,tciettant  bien  loin  ceux  qui  en  parloient,  ou  pat  des  delais  & des 
fubterfùgesjou  par  des  railleries.  Car  ils  auoientdcs  gens  dansl'Aflèm- 
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blcc  qui  auoicnt  accoultumé  quand  quclqu'vn  difcouroit  ailCc  trop  de 
vehemence, de  luy  iettcr  au  trauers  quelque  plailàntcrie  & quolibet  ti|U 
pour  rendre  ridicules  les  propofitions  les  plus  ferieulès.  Vrt  iour  entr'au-  i«i«  vrâ.»* 
très , vn  des  no'lircs  ayant  déclamé  auec  grande  vehemence , contre  les  r‘poufl" 
abus  de  laRote  vn  de  ces  perlonnagcs-là , voulut  rabatre  la  force  de  lôn 
dif  cours  par  cette  froide  pointe  d’elprit , Gallus  canut:  A quoy  l’autre  re- 
partit non  moins  grauement  qu’ingcnieulèment/,/i«<»n  hocGallicinio  Pc - 
crus  ad  refipifcentiam  & forum  reuocetur.  Or  ils  s’aduilereritpoureluderl’in-  tcI 
fiance  des  François, ou  pourlcur  faire  lalchcr  prife , de  commencer  la  re-  J"1;"’, 
forme  par  les  Princes  :& pour  cét  effet  ils  propolcrent  vn  decret  contre  ««  »iui«u 
tous  les  priuileges,  libertez  3durifdiélionsde<tous  les  Royaumes:  lequel  lM 
choquoit  principalement  le  RoyTrcs-Chreflicn,&:  flcflrilfoitles  plus  bel- 
les fleurs  de  là  Couronne.  En  ayant  eu  aduis  il  manda  à fes  A mbalfadeurs 
Ferrier  &:  Pibrac  ( Lanlac  elloit  reuenu  en  France  ) qu'ils  remonllraflènt, 

Que  cesreglemens  netendoient quaietter  des  fcmenccs  de  rébellion  trouuc  pis 
entre  lesfujets  Sc  les  Princes-, Que  l'autorité  des  Peres  nes’ellendoit  point  b“‘ 
à mettre  la  main  aux  affaires  d'Ellat  ny  à la  iurifdiéhon  feculiere  tout  à 
fait  dilhnguée  del'Ecclcfialliquc  , mais  feulement  à la  reformation  du 
Clergé; Que  c’clloitàccla  à quoy  ils  deuoient  trauailler  ferieufement  & 
non  pas  auec  des  lcnitifs&defimples  bendages,  pource  que  le  defre- 
glcmcntde  ce  corps  elloit  la  véritable  & la  lèulc  caufe  du  fchifmc.Püis 
ces  remonllrances  faites,  fi  les  Peres  ne  dcfilloient  de  leur  delfein,il  vou- 
loir qu'ils  s’y  oppofalTent  de  tout  leur  pouuoir,  & qu'enfin  ils  protcllaf- 
fènt  à l’encontre:  apres  cela , qu'ils  fc  retiralTent  foudain  à Veniiè , fiufant 
entendre  aux  Prélats  François,qu’ils  eulfent  à demeurer  au  Concile  pour 
s’y  employer  à l'honneur  & fcruicc  de  Dieu  : mais  que  là  où  ils  vcrroienc 
Hu’ilfepropolèroit  aucune  choie  contraire  à les  droits  & aux  priuileges  MwJ 
c l’Eglifc  Gallicane,  ils  ne  manqualfent  point  de  le  retirer.  Donc  nos  AmS.ir.dci.ra 
Ambaffadcurs  ayant  apprellé  leur  proteilation  dans  la  Congrégation  du  1 

vingt-deuxiclme  Septembre,  apres  qu’vn  des  Prélats  Italiens  eut  par  vnc 
longue  Harangue  dilcouru  que  toute  la  cauiedc  la  deprauation  procc- 
doit  des  Princes , qu’ils  auoient  le  plus  beloin  de  reformation,  que  les  ar- 
ticles eneftoient  tous  drelTcz , & qu'il  falloir  les  propofer  & les  exécuter 
fans  plus  de  rcmife  : Ferrier  fe  leua  ;&  comme  il  elloit  extrêmement  af- 
pre  & véhément,  foit  qu’il  full  pou  iTé  par  vne  liberté  Françoilè,lôit  qu'il  ri.  h (bm. 
voulull  plaire  au  Prince  de  Condé, comme  quclques-vns  l'cn  ont  foup- 
çonné,il  parla  en  cette  lortc. 

Permettet^-nous  auiourd’huy  ,faints  Peres , Je  vous  tenir  lemejine  langage  que  ^ 

tindrent  autrefois  les  lui  fs  à leurs  Prophètes  afilmhle sj  dans  l eruJalem.Nous  fau-  remet  pou. 
dra-il  encore  continuer  nos  îeufnes  & nos  pleurs  tout  le  cinquicfmc  & le  ecl' 
lepticfme  mois? /(y  a ijo.  ans  que  nos  Pays  demandent  le  reflabhjjcment  delà  dif 
ciphne  Ecclefiafiique  : le  çcledc  la  maifondeDieu  ne  leur  a point  donné  de  relajehe 
qu'ilsn'aycnt  jolhcité plus  ardemment  que  toute  autre  affaire , la  réparation  de  fes 
ruines  qui  s aggrandjjent  deioureniour.  llsontenuojé  pource fujet  auxConciles 
de  Confiance , de  Bajle , de  Latran.,  ft)  tout  de  nouueau  en  celuy-cy,  les  plus  grands 
Théologiens  & les plus faims perfonnages  de  leurs  Eftats:  tous  lefquels  n’ont  deman- 
dé autre  chofe  parleurs  Harangues  & par  leurs  C altiers  , que  la  reforme  des  Eccle- 
Tomell.  RRRrr  ij 
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fiafiiques.  Et  toutefois  ils  n'ont  pû  rien  obtenir  dans  Une  caufifi  iufie:on  a tou- 
jours éludé  leur;  requefits , on  a toufiours fittflré  l’attente  des  peuples  y le  fouhait 
des’ gens  de  bien  : tellement  qu  apres  tant  de  peines  (0  tant  de  pourfuites  .nous  en 
finîmes  encore  au  me  fine  poinél  où  efloicnt  nos  anctfires  ilya  tantofl  deux ficelés  ; (0 
nouspouuons  bien  dire  que  nos  pleurs  (0  nos  jeufnes  dureront  non  tufqu’au  cinquief- 
me  ÿ feptiefme  mois  , mais  infquà  deux  cens  ans , y Dieu  vueille  qu'ils  ne  durent 
pas  tu  (qui  trois  cens.  On  nous  refondra  pojfible , qu'on  nous  a donné finis  fanion  par 
quatre  Sejfions  entieresqui  contiennent  une  grande  quantité  d'anathemes  y de  de - 
cifions  : mais  ce  n'eflpas  i'atisfaire  que  de  donner  une  chofé  pourvue  autre  en  paye- 
ment, quand  le  créancier  neïacceptepas.  Mejfleurs  les  /ifufinjjlmu  Légats  le  fça- 
uent,  leS  Ambafjadcurs  de  l Empereur .aueclejquels  nous auonsfiouuent communi- 
qué nos  infractions , le  peuuent  dire , toute  cette  ajfemblée  en  peut  rendre  tefmoia 
gnage.aue  ce  n'eflpas  des  anathèmes  y des  définitions  de  doarme  que  nous  voua 
demandions.  N/ous  aduoüons  bien  qu’il  efloit  raisonnable  de  contenter  (h  cela  les  au- 
très  N anons  qui  en  fai  fient  in  fiance:  mais  vous  dcuc%  au  fit  nous  aduoiier  qu’il  faut 
en  matière  départagés  auoir  égard  au  fils  aifné  de  la  majon  premier  qu'aux  puiineç. 
Et  nous  adioufierons  encore .que fi ceux  qui  veulent  entièrement  remédier  à un  mal 
vont  tout  droit  à la  eau  je  qui  la  engendré,  y purgent  les  mauuaifes  humeurs:  il 
falloir  auant  toutes  choies  nettoyer  la  corruption  du  Clergé, dont  la  mauuaifi  uit 
(0  les  defrtglemens  ont  fait  efmouuoir  tous  ces  troubles,  0- allumé  ces  violents  acceç 

?ui  agitent  laChreftienté.  Voila  par  où  il  falloit  commencer  : cependant  on  nous 
aille  autour!  huy  le  change,  on  veut  appliquer  le  remede fur  une  autre  partie.  Ctft 
ctqWon  fait  par  ce grand  monceau  d’articles  de  reformation  quel’ on  a propofe^désle 
moispafié.  Mais  s'il  vous  plaift  que  nous  vous  difions  quel  cfilà-dejjùs  le  jentimeùt 
duRoy  T res-Chreflien  auquel  nous  les  auons  enueyes^ity  a dedans  tres-peu  de  chofès 

ri  rapportent  à la  difeiphne  ancienne , il  n'y  en  a point  du  tout  qui  puijjcm  guérir 
fcandale  des  deuoye % , ny  conforter  les  infirmes  : mais  ily  en  a plufieurs  de  con- 
traires à la  bonne  édification  (0  a l’antiquité.  En  un  mot,  ce  n'tfi  pas  l’emplafirt 
iEfaie pour  consolider  les playes  delà  Chreflicnré  ,c'tft  plufieft  l'enduit  d'E^echiel 
pourr’ouufir  les  blejfiures  défia  fermées.  Car  rtefi-ccpasy  apporter  de  l inflamma- 
tion au  lieu  dy  mettre  du  baume,  que  / adioufterpcur  cia u.  es  à ces  articles  des  ex- 
communications contre  les  Princes  pour  les forcer  d'y  obe'ir  { N efi-ce  pasaccrcfirtles 
fcandales  y cafer  du  diuorct  entre  la puijjance  Ecdefiajhque  yjeculiere  ,envn 
temps fi  dangereux  ou plufieurs  ne  cherchent  que  les  occafions  defifeparer  del’Eglifi 
Romaine.  Bref, qui  ne  void  que  tout  ce  Chapitre  là  tend  principalement  à renuerfer 
les  anciennes  liberté^  de  tEglijc  Gallicane,  <y  à faper  l'autorité  des  Roys  Trrs- 
Chrefitens.V ousn'ignore^pas faims  Pcrcsjjuccts  Princes fans  déroger  al' obeiffan- 
ce  du  S.  Siégé  ont  fait  plufieurs  reglemens  pour  les  chofes  facrécsja  l'exemple  des 
Empereurs  Conflamin.TheodofeJValcntinian  {0 1 uftintan, que  les  Papes  me fmc  les 
ont  inférées  dans  leurs  Decrets  ; y qWils  ont  honoré  du  filtre  de  Saints  Charlema- 
gnc(0  Loitys  iX. qui  en  eft oient  les  autheurs.Auec  ces fisges  Loix  y cesfiil maires 
Ordonnances  l'Eghfc  Gallicane  s'cfthcureufimentgouuemée.non feulement  comme 
quelques  ignorants  l'efiiment,  depuis  l'efiablijfement  de  la  Pragmarique.oudeceluy 
auConcordat  entre  Leon  X.  y le  grand  Roy  François  : mais  plus  de-  quatre ficelés 
auparauam  que  le  V olumc  des  Décrétâtes  euftefié  compilé.  Du  depuis, ces  Dccretales 
les  ayant  eneruées  y en  quelque  façon  abâtardies , ellcsy  furent  foigneufement  rt- 
ftablies  par  les  Ordonnances  de  Philippe  le  Bel  .de  Philippe  de  Valois,  de  Charles 
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le Sage ,deCharlesVI.  ft) dcChaAesVIl.  Et  le  Roy  Trrs-Chrefiien  heritier  de 
leur  Sceptre  & de  leur  Pieté fe promet , maintenant  qu’il  efl  majeur  de  les  re- 
mettre dans  leur  premier  rang.  Qui  lepeuriujkment  blafmerde  cela, puis  quelles 
ne  contiennent  rien  qui  choque  la  diolbine  VniùerfeBe  de  lEglifi , ny  les  anciens 
Decrets  des  Pontifes , ny  les  refolurions  des  Conciles  vniuerfls.  Car  pour  l’ap- 
pel comme  £ abus , la  France  ne  s'en  fert  pas  contre  le  S.  Stege  , auquel  elle  a. 
toufiours  defere  autant  d honneur  d ’obcïfjànce  que  Royaume  du  monde , mais 

contre  les  fsrprifis  (t)  les  fraudes  qui  defrobtnt  quelquefois  &•  arrachent  , s’il 
faut  ainfi  dire , des  mains  duS.Pere  des  Bulles  contraires  aux  Loix  de  cette 
Monarchie,  ft)  me  [me  aux  Decrets.  Et  qui  peut  trouuer  à redire  que  nos  Roy  s 
ayent  défendu  les  benfions,  les  renonciations  enfaueur  ou  auecregre^Ja  plura- 
lité des  bénéfices , les  preuentions  Jes  annotes  ; outre  cela , de  plaider  du  pojfeffsire 
par  deuant  d autres  que  les  luges  Royaux , ft)  de  la  propriété  ou  autre  caufi 
auile  ou  criminelle  hors  du  Royaume.  Et  quanta  leur  autorité  dans  leur  Royau- 
me , il faut  que  tout  le  monde  fâche  qu’elle  efl fouueraine  (fi  indépendante  de  tout 
autre  que  de  Dieu  ; (fi  qu’ils  ptuuent  fans  eflre  oblige z d'en  rendre  compre  aux 
hommes , fe firuir  des  biens  (fi  reuenus  de  leurs  fujets  , mefme  des  Ecole fiafiiques, 
dans  les  urgentes  neccffitc-, ( detEflar.  S.  Ma  donc  grand  fujetdc  s’eflonnerque 
• uous  qyie%  entrepris  de  toucher  à fs  droits  qu’il  netient  que  du  Ciel  .-mais  elle  ne 
s'cflonne pas  moins  de  ce  qu’ayant  ejlc  conuoquez  pour  refabhrla  di  cwlitte , au  lieu 
de  vaquer  a une  choie fi  neceffatre/vous penfiez  à reformer  ceux  à qui  l'Apoflre  com- 
manded obéir  .quelques  rudes  Crfafcheux  qu’ils  pûjfent  eflre-,  (fi  que  vous  en  alliez 
iufques-la  ,que  d'excommunier  les  puiffances  fouueraines  que  Dieu  a données  aux 
bommespour  fs  Lieutenans , & pour  les  plus  nobles  Images  défit  Diuinité.  Ijc 
Prince  de  la  milice  celcfie  mofa  point  maudire  Lucifer:  les  Prophètes  Michée  &• 
Daniel  n’ofirent point faire  d’imprécations  contre  les  Roy  s Achab  (fi  Nabucho- 
donofor,quoyquece  fufifent  des  Princes  tres-impiesiEt  vous  ne  faites  pointde  diffi- 
culté d’interdire  les  Princes  Chreftiensgr  de  les  charger  dexecrations  d’ana- 
themes  : Grfurtout  le  RoyTres-Chrtfhen  quiefl  le  fisaifnéde  lEghfe  : Mats  en- 
core fans  conncffance  de  caufi , (t)  fans  autre 'fitjet  que  pour  ce  qu’il  défend  les  Loix 
eflablies  par  fis  mefimes  ancefbes , qui  ont  par  leurs  bienfaits  fondé  la  puiffanct 
temporelle  de  ceux  qui  les  veulent  traiter  de  la  forte.  Que  fi  Cefl  le  zele  que 
vous  auezpour  lEglifi  qui  vous  incite  à cela , que  vous  ayiez  une  véritable  in- 
tention de  la  remettre  en  fin  ancienne  dignité , qu’il  joir  befoin  pour  cét  effet 

de  reformer  les  Princes  comme  les  autres  membres  de  la  Chre {lient é,  propofz  vous 
pour  exemple  le  faint  Roy  EzechTe  qui  pour  oflcr  les  abus  de  tEÿife  Judaïque , 
ne fit  pas  comme  JonpercAchab  qui  efioit  vn  mefihant  Prince  ,ny  mefme  comme 
fin  ay cul  & bifayeul,  pource  qu’il  n’auoient  pas  coupé  le  dérèglement  à la  ra- 
cine payant  pas  rasé  les  hauts  lieux  : mais  remonta  quatre  degrez  iufqu’à  lo- 
faphat,qui  auoit  demoly  les  Autels.  Fie  regardez  pas,ie  vous  prie,  ny  nos  pè- 
res, ny  nos  ayeux , ou  nos  bifayeux  : car  encore  qu’ils  ayent  efté  tres-docles  , ils  ■ 
n’ontpasveude malheureux  temps  comme  les  nofbes  : mais  remontez  iufqu’à  nos 
ancefret  Je  veux  dire  iufqu'aux  Perts  des  premiers  ficelés , (fi  tenez  lu  yeux  fur 
S.  Auguflin , furS.Ambroifie , & fur  S. Jean  Çlnyfifome.  Ils  eurent  le  mefme  de- 
mefléauec  les  Donatifles  que  nous  auons  maintenant  auec  les Luteriens  : mais  bien 
au  ils  les  furpaffaffent  cinquante  fois  en  nombre,  ils  ne  les  attaquèrent  pas  à force 
et  arma, ils  n'inciterent  pas  les  Princes  contre  eux,  s’amufant  cependant  de  leur  coflc 
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j des  bagatelles  (grades  choses  de  néant  rtls  la  ' vainquirent  par  leurs  priera fdr  leur 
bon  exemple  parla  prédication  de  la  parole  de  Dieu.  Jinp ces  •vertueux  Pré- 
lats s’ejlant  former  à eflredes  jiuguflins , dcsCkry'oflowa  q)  des  jimbroifesfur- 
grrent  t Eglije  de  la  zizanle  tJu‘  lagafioir , firent  deuenir  les  Princes  des  Tbeodo- 

fes  j des  Valentiniens  & des  Grattent  : ce  que  nous  ejjterons  aujji  que  mous  fircZift} 
nous  en  prions  de  tout  noftrc  ctrur  le  Pere  Etemel  de  Nofirc  Seigneur  lefus-Cbrift. 
Nous  finirons  cetteHarangue par  la  charge  que  nous  auons  du  Roy  Tres-Chreftien. 
Il  nous  a commandé  de  mous  ajjturer  que  fi  mous  moulez  ferieufement  mous  em- 
ployer ace  que  tout  le  monde  attend  de  mous  .ilemployera  de  fon  coflé  tout  ce  qui  dé- 
pend de fon  pou  uoir  pour fauori fer  mn  fiiufiedefjem  : mais  fi  mous  faites  le  contraire , 


il  meut  que  nous  prorefiions  à P encontre , comme  nous  y prorefions  dés  à prefent  épre- 
nant à te{mfin  les  bien  heureux  effirits  de  ces  faint  s Prélats  qui  ont  autrefois  efclairé 
l'Eglife  de  leur  doélnne  Cf  de  leur  fainte  mie  , q)  tous  ceux  de  cette  jdjfemblcc 


Cf  etc  Harcn 
gac  mal  ic- 
ccutf. 


Mefme  par 
deux  Fran- 


çois. 


qui  ont 
cruels  maux 

la  France , aux  droits  de  S.  M.  Cf  aux  Priuîleges  de  l' Eglije  Gallicane , « ► ta. ntt* ' 
le  rcffcnttmcnr  que  fa  Pieté , que  la  grandeur  de  fon  courage , Cf  que  le  falut  de  fon 
Estât  luy  doiucnt  donner. 

Cette  Harangue  irrita  merueillcufemenr  non  feulement  les  Par-  * 
tifans  du  Pape,  mais  aulTi  plufïeurs  autres  Prélats  j 6c  mefme  quelques 
François  ;Entr'aurresNicofas de Pelué  Archeuefque de  Sens,  & Hierof- 
me  de  laSouchiere  Abbe’  de  Cleruaux;  tous  deux  eflant  trompez  par 
leur  zcle,  ou  à ce  qu’on  crut  plus  in  terelTez  par  les  Agents  du  Pape,  que 
pour  le  fcruicc  de  leur  Prince  : dont  ils  eurent  par  apres  chacun  vn  ena- 


£ eau  de  Cardinal  pourrecompcnfc.  Ccfuteux  qui  en  menèrent  plus  de 
ruit.difantquelcs  AmbalTadcurs  cfloient  gens  de  mauuaifè  volonté, 
mal  léntans  de  la  Foy , créatures  du  Roy  de  Nauarre , enuoyez  par  luy 
au  Concile  pour  fes  defleins  particuliers  ; Qu'ils  auoient  protefté  (ans 
commiflion  duRoy,&qu’illes  falloir  contraindre  de  monftrcr  leurs  in- 
“*2*5* ftruétions , Sc  mefme  former  inquifïtion  contre  eux.  Mais  ils  fe  iuflifie- 
ï ■ œ'Tv f' rent  hautement  parvne  Apologie furent aduoiiez  du  Roy.  Peu  apres 
* ‘ lesproreftationsfaitcsilsfererirerentàVenife,attendantlcsordrcsde  la 
Cour;  Et  quoy  que  le  Cardinal  de  Lorraine  eu  fl  faitquclquç  accord, 
moyennant  qu’au  lieu  de  ces  articles  preiudiciables  à l’autorité  clés  Prin- 
ces, il  en  fuft  feulement  mis  vn  general  qui  efl  le  vingtiefmedelavingt- 
cinquicfme  Seffion  : ncantmoins  ils  n’y  retournèrent  point. 

Ces  procédez  ayant  irrité  dauantage  le  S.  Pcrc , il  prononça  la  Scntcn- 
'*u(F”r-  ce  de  dégradation  des  Prélats  François  fufpcéts  d’herefîe.  Quant  àOdct 
- r dcChalfiIlon,ill  ’auoit  défia  dégradé  dans  vn  Confiiloire  fccret , pourcc 
qu'il  s'elloit  Iuy-mcfme  déclaré  defeheu  du  Cardinalat , ayant  quit- 
té la  pourpre  & le  tiltre  d'Euefque  de  Beauuais  pour  fê  faire  appeller 
Comtetmais  quand  il  eut  appris  cette  Sentence  il  reprit  l’habit  rouge  par 
mépris, & en  cét  équipage  aflîftaàla  ceremonie  delà  majorité  du  Roy 
dansleParlementdeRoücn,& mefmefc maria  auccllibcllcde  Haute- 
uilleDamedcLoré.  Le  Pape  s’en  offenfà  fi  fort  qu’il  fit  imprimer  fa  de- 
gradation  , dont  il  fut  femé  plufïeurs  copies  par  la  Francc:mais  outre  cela, 
afin  d'intimider  les  Souuerainsparvn  illuflrc  & tout  nouuel  exemple,  il 
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cita  à Rome  Ieanne  d'AlbrcrReyne  deNauarre-,  & fiellenecomparcf- 
(bit  dans  fix  mois,  ia  déclara  conuaincuë  du  crime  d'herefie , priuée  de  la 
dignité  Royale , 6c  Ion  Royaume  &Eftats  adiugez  au  premier  qui  s’en 
(aifiroiriScrrtefine  manda  à lès  Légats  de  Elire  déclarer  nul  fon  mariage 
aucc  feu  Antoine  de  Bourbon.  On  ne  lç ait  fi  ce  dernier  confoilneluy  fut  te*»?  «« 
pas  tnfpirc  par  les  Efpagnols  ; au  moins  il  (çauoit  bien  qu’il  ne  leur  de- 
plairoit  pas.  Mais  le  Roy  Trcs-Chreftien  iugeant  de  la  confequence  de  la 
chofe  comme  il  deuoit,en  tefinoigna  vn  très-grand  rclTcntiment,&  com- 
mandaàLoylel&àl’Illelcs  Ambafladcurs  à Rome  j de  luy  remonftrcr; 

Que  cette  entreprife  lùr  la  pcrlbnne  dvne  Reyne  menaçant  tous  les  “ 

Roys  qui  font  freres  , ils  eftoient  tous  obligez  d'empcichcr  ce  coup  qui“ 
portoit  diredlemcntlùrleur telles  iLuyprincipalemcntàqui  cette  Pnn- “ 
celle  touchait  li  près  d'alliance  6c  de  parenté:  qulfçaaioit  quefonaycul <c 
auoit  elle  defpoüillé  de  les  Ella  ts  pour  1'aftècfion  qu'iiauoit  telmoignec  “ 
enuers  la  France:  qui  auoit  veu  mourir  fon  mary  pour  Ion  (cruice  dans  la*"* 
guerre  contre  les  Huguenots  : 6c  qui  nourriftoit  Ion  fils  aifiié  dans  fa  “ 

Cour;  Par  ainliqu  il  ne  poüuoit  abandonner  la  protection  d’vn  orfelin  & “ 
d’vne  vefue,  fans  faire  tort  aux  fenrimens  de  laNature , à ceux  de  la  re-  " 
conneflincc , & à la  majellé  de  & Couronne,  qui  auoit  accouilumédc  “ 
tout  temps  daflifter&  de  rcleuer  les  Princes  malheureux.Mais  qu’outre  “ 
ces  confiderations  de  pieté  6c  de  gencrofité , celles  de  fon  Ellat  y eftoient  “ 
iointes  de  trop  prés  pour  le  diflimuler.Caron  ne  pouuoit  faire  la  guerre  à “ 
cette  Reyne  lans  troubler  la  France,  pource  qu'elle  en  cftoit  alliée-, & que  “ 
lès  terres  en  eftoient  voifines  6c  enclauces  dans  les  fiencs;Quau  reftc.lin-  “ 
rerell  d’vnEftat  ne  perme  ttoit  pas  qu’on  luy  chageaft  ainfi  les  voifins  con-  “ 
nus  de  longue  main, pour  y en  eftablir  de  nouueaux:qu'ilyauoitàcrain-  “ 
dre  que  les  Efpagnols  fous  ce  prétexté  ne  defoendiftènt  des  montagnes  “ 
dans  la  plaine, & ne  voululTent  empicter  fur  lès  terrcs:&  qu’alfurémét  leur  “ 
voifmage  dccecofté-làrallumeroitlagucrretoftoutard;Dcplus;queles“  ' 
droits  de  la  Couronne  de  France , dont  Ieanne  releüoit  la  plulpart  de  lès 
terres, ne  permettoient  pas,  que  pour  quelque  caulè  que  ce  fuit  ,«lle  puft  ce 
dire  tirée  en  iugement  a Rome  ou  autre  part^ny  en  perfonrte,  ny  par  Pro-  *c 
curcur:  veu  que  les  François  ne  peuucnteftre  contrains  d'aller  à Rome,  " 
non  pas  mefmc  dans  les  caufès  dont  les  appellations  vont  au  S.  Siégé,  “ 

& que  le  Pape  eft  tenu  d’enuoytr  des  luges  furies  lieux.  Que  S.  S.  prilt  “ 
donc  garde  qu'il  n’y  auoit  rien  de  plus  iniufte  que  de  vouloir  entrailner  “ 
par  force  vne  perfonne  de  deuant  fon  luge  naturel  : mais  aucc  cela,qu’el-  “ 
le  confidcrâft  que  ç'cn  cftoit  vne  plus  grande  de  la  condamner  ûns  l’a- ,l 
üoir  oiiye,  & fans  l'auoir  fait  alfigncr.  Car  toutes  les  Loixciuiles&  Eccle-  « 
llaftiquesordonncntquclesaccufezlclôient, non vncfois, mais  trois  6c  * 
quatre;  non  de  trois  cens  lieuës  loin,  mais  à leur  domicile  ; Et  loti  ne  '* 
pouuoit  pas  dire  qu’il  n'y  euft  pas  feur  accez  à celuy  de  Ieanne,  dont  les 
terres  eftoient  enFrance  ; Que  le  Pape  Liberius  auoit  mieux  aymé  fouf-  “• 
fnr  le  bàiiniftèmenc  que  de  condamner  S. Athanalè  làhs  l'aüoir  oiiy.que  u 
Nicolas!  auoit  cafte  pour  le  mcfinc  lùjet  ,1a  feiitcnce  donliée  contre  Lo-  «* 
taire  fils  de  Louys  le  Débonnaire  ; D’ailleurs,  que  le  S.Siege  n'auoit  point  <* 
accouftumé  de  procéder  contre  les  Princes  fouuerains , (ans  les  auoir  au-  * * 
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parauanr  admonellez  par  des  Légats  ; Qu'ainfi  enauoienc  vfe  Alexan- 
dre III.  enuers  le  Roy  d'Angleterre  Henry  IL  pourl'aflàflinat  del’Arche- 
uefque  de  Cantorbcry,  6c  de  frailche  mémoire  Clement  VII.  enuers 
, Henry  VIII.  pour  le  mariage  d’Anne  de  Boulcn.  Apres  tour,  quand  ccttc 
, Sentence  feroit  Iuridique  6c  dans  les  formes, par  quelle  maxime  & par 
, quel  droit  cftoic-ce  que  le  S.  Pere  expoloit  en  proyeles  terres  qui  rclc- 
j uoient  de  la  Couronne  de  fronce?  Pourquoy  commcnçeir-il  pluftollà 
, exercer  vnefi  grande  fcucrité  contre  vne  femmevefue,  que  contre  tant 
, d'autres  Princes  Allcmans  qui  elloicnt  coupables  premier  quelle,  dont 
pas  vn  ncantmoins  n'auoit  elle  traite  de  la  forte  ! Quelle  raifon  auoit-il 
d'impugner  fi  rudement  vne  caufe  qu’il  auoitembrafleeauec  tantd'affe- 
| ci  ion  du  vmant  d'Antoine  de  Bourbon.  Sans  doute  que  ce  changement 
t ne  prouenoit  que  des  mauuais  confeils  6c  des  fraudes  defes  Minillres 
( qui  l'obligeorent  de  quitter  les  fentimens  de  là  bonté  naturelle  en  faucur 
, des  ennemis  de  là  paix  6c  de  la  France  : lclquejs  penfoient  auoir  trouué 
t vne  belle  occafion  d'opprimer  vncvefùe  6c  des  orfelins  durant  la  mino- 
j rite  du  Roy  T res-Chreltien  leur  protecteur,  Cependant  les  troubles  de 
> la  France.  Enfin , que  fi  S.  S.  auoit  fi  grand  loin  de  la  Religion  & de  la 
} gloire  de  Dieu , clic  auoit  dû  premièrement  y employer  lesicmedesfpi- 
ritucls , les  exhortations  & la  parole  de  Chriil,  non  pas  les  voyes  de  fait  & 
la’profcriprion:  daütanr que  l'autorité  fupreme  acné  donnée  aux  Souue- 
) rains  Pontifes  pour  procurer  le  làlut  des  âmes  4c  la  paix  de  la  Chreftienté,. 
( non  pas  pour  del'poüiller  les  Princes  4c  dilpofer  de  leurs  biens  à leur  vo- 
lonté. Pour  ces  raifons  4c plufieurs  aütres  S.  M.  le  fiipplioic  de  reuoquer 
la  Sentence,  par  vn  acte  public:  finon  qu  elle  feroit  contrainte , quoy 
qu’àfon  grand  regret, de  recourir  aux  rcmedesdont  fcsAnceftres  s’e- 
i ltoicnt  feruis  en  pareils  cas.  Nos  Ambaflàdeursauoientauffi  d'autres  in- 
llruclions  pour  l'affaire  des  Euefques  : 4c  ils  lôlliciccrent  fi  chaudement 
IVn  4c  l'autre  que  l'on  ne  pourfuiuit  plus  les  Euefques,  4t  qu'il  rcuoqua 
laSentencc  donnée  contre  la  Rcyne. 

Finalement,  à raifon  de  ces  difficultez  4cde plufieurs  autres, les  Lé- 
gats prefferent  tant  la  clofture  du  Concile  qu'il  fut  terminé  le  qiiatrict 
me  de  Décembre;  le  Pape  l'approuua  l'annee  luiùante.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  prit  la  charge  de  compofer  4cd'entonncr  luy-meime  les  accla- 
mations , lèlon  la  coulhime  des  Conciles  Orientaux  : où  neantmoins  el- 
les n'elloient  point  méditées,  mais  prononcées  fur  le  champ , félon  que 
l’cfprit  pouilôit  quelque  bon  Eucfquc,quc  la  commune  voix  fuiuoit.  Il 
penfoit  acquérir  par  la  beaucoup  de  gloire, mais  tout  le  monde  prit  cela 
pour  vne  lcgcrcté  d cfprit  4c  pour  vne  vainc  ambition  peu  filante  à vn  fi 
grand  Prélat , dautant  que  cclaappartcnoit  plullollaux  Diacres  du  Con- 
cile quavnArcheucfque  4càvn  Cardinal  des  principaux,  tel  qu'il  cftoir. 
Mais  en  France  on  lu  y en  fit  de  grandes  reproches.  On  trouuoic  à dire 
qu’ayant  toufiours  elle  fait  mention  de  François  I.  4c  de  Henry  II.  aucc 
Charles  V.  lotis  les  Papes  Paul  & Iules,  il  n’en  auoit  point  ellé  parlé  en 
cette  aélion , bien  qu'on  y eull  nommé  Charles  V.  6c  que  lemblable- 
ment  le  Roy  Charles  IX.  y auoit  ellé  obmis  4c  paffe  fous  ce  mot  gene- 
ral de  Roji  : ce  qui  auoit.cllefàit  afind'éuitcr  la  concurrence  d’entreies 
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Roys  de  France  &:  d’Efpagnc.  Dont  leCardihaî  ne  pouuoit  feiuftifier, 

pourcequ’encore  qu’il  s’excufartlùrrAlïèmbléequiauoitvouIu  que  les 

acclamations  fulfentde  cette  forte > néanmoins  ôndifoit  qu’il  aiioit  dû  S 

les  laiffcr  entonner  à vn autre,  phiftoftqued’eftrerinftrumcht  d’vncfi 

grande  iniurc  quelaFrancc  rcceuoit.  Voila  en  quelle  forte  futrhis  fin  à 

cette  celcbçc  Affembléc  tant  fouhaittc'e  &:  tant  demandée  de  toute  la 

Chrcfticnté:  qui  ayant  efté  diuerfement  agitée  par  Tefpact  de  li.  ans,  S°Cc  conuiV 

pourchalîee  &folli  citée  par  lesyns , trauerlec  & différée  par  les  au  rresj& 

par  I’elpâcc  d’autres  dix-huit  ans,  tantoft  conuoque'e,  tantoft  feparée  . , 

pour  diuers  motifs  & differents  interefts,  eut  enfin  vne  forme  &:  ifilië 

tout  à fait  contraire  aux  defleiris  de  ceux  qui  l’auoicnt  procurée, &aux 

apprehenfions  de  ceux  qui  l’auoicnt  fifouuent  inrcrrompuc&  deftour- 

néc.Elle  auoit  efté  premieremét  aflîgnée  à Mantoüe  l’an  1536.  par  Paul  III. 

puis  (ans  aucun  effet  thangée  de  lieu  & portée  à Vincenfe  des  l’année  fui- 

liante,  & derechef  transférée  à Trente  l’an  1541.  ou  elle  fut  comcncéel’an 

154 j.  & delà  apres  fept  Sellions  remenée  en  Italie  à Boulogne  l’an  1547. 

où  elle  demeura  quatre  ans  comme  morte , iüfqu  a l’an  ifti.  qu’elle  fut 

rclùlcitéc  par  Iules  lit  mais  citant  fulpenduë  l'année  d’apres  parle  mef- 

me,elle  le  rcpofàiufqu’cn  l’an  1561.  quelle  recommença  de  tmuaillcr  plus 

jfèriêufèment  qu’auparauant  fous  Pie  IV.  &:  fe  termina  enfin  auec  cette 

prefente  année. En  tout  elle  contient  vingt-cinq  Sellions  ; dont  il  n’y  eji 

a que  quatorze  qui  traitent  de  la  doétrine  ou  des  moeurs  j les  autres  vnze 

ayant  efté  employées  pour  les  ouucrtures  du  Concile , les  lùlpenlions , & 

les  prorogations. 

Tous  les  Catholiques  etl  reccürcnt  les  poinéts  definitifs  de  la  Fdy,  ^ 
mais  non  pas  ceux  de  la  refbrmation  ; fpecialcment  le  Roy  Tres-Chre-  bhéen  Fr.n- 
fticn,pourles  caulès quei’ay  déduites:  tellement  qu’encore  qu’il  pro^ 
mift  de  les  faire  oblcrucr,  à la  rëlerue  de  quelqucs-vns  , il  ne  pouuoit 
ncantmoins  confontir  à l’entiere  publication  du  Concile  dans  Ion 
Royaume  -,  & quelque  effort  qui  ait  efté  fait  iufqu  a cette  heure  , on 
n*a  encore  Içeu  gagner  ce  poinéfc.  Les  Ambaflàaeurs  de  l’Empereur,  Ambafiacut* 
du  Roy  d’Efpagnc  & du  Duc  de  Sauoye  vers  S.  M.T rcs-Chrcftiertne , ioi-  foii.otenUe 
gnirent  leurs  remonftranccs  a celles  du  Nonce  pour  luy  perluader  d’en 
faire  oblerucr  lesDecrets,  & tafcherentde  l’obliger  de  le  trouucràNan  - .s'cxterroinec  \ 

cy  pour  en  entendre  la  Ieéhirc  qui  s’y  dctîoit  faire  par  des  deleguez  du  no«Hao 
Concile,  en  prelcncc  des  Ambalïàdcurs  de  tous  les  Princes  Catholiques 
appeliez  làpour  drelfervne  ligue  generale  contre  les  Eftats  qui  s’eftoient  , 

(ou  lirai  ts  cfc  robëilïànce  du  S.  Siégé  ; l’exhortant  au  refte  de  calfer  la  paix 
d’Orlcans&rEditdcIanuicr,defaircIuftice  des  lacrilcges  commis  fur 
IesEglilcs  & lcsPreftreSj&idc  l’alTaninat  du  Duc  deGuife,&  d’empef- 
cherTalicnation  des  biens  facrez.Surquoy  ceux  du  RoyCatholique  & du 
Duc  de  Sauoye  protefterent  que  leurs  Maiftres  ne  vouloicnt  point  que 
leurs  mariages  leur  fuftent  payez  de  ces  deniers, qui  lèroient  funeftesà 
tous  ceux  qui  les  manicroient,comme  l’or  de  Thouloule , éc  luyfircnt  de  , 

belles  offres  de  leur  part,  en  cas  qu’il  vouluft  chaftier  les  Huguenots. 

Le  Roy  inftruit  par  là  Mere  & par  le  Chancelier , leur  relpondit  en  peu  de 
mots  ; Qtfil  rcmcrcioit  leurs  Maiftres  de  leurs  bons  conlcils , qu’il  les  “ 
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ïî*T/'  »>  pnoit  de  les  afleurcr , que  fon  intention  eftoit  de  viure  dans  la  Religion 
» Catholique  Romaine, &'de  la  conferuer  pure  & nette  dans  fon  Royaume- 
» Que  Pour  le  refte  il  le  voulurent  exeufer  s’il  n’y  fatisfaifoit  pas  fi  toft,  pour 
..  de  grandes  rations  qu'il  leur  manderoit  par  fes  AmbafTadenrs , apres 
e°  aUr°iC  communitîud  a«ec  fes  Princes  du  fang&lci  principaux 
» de  fon  Confeil.  Ainfi  la  Reyne  mere  qui  apprehendoit  que  les  Etran- 
gers ne  le  meflaflent  trop  auant  de  nos  affaires,  s ils  obtenoient  ce  poindt 
la , & que  les  efprits  amateurs  de  nouueauté  ne  priflent intelligence  aucc 
eux,  éluda  fagement  leurs  demandes, & les  renuoya auec des  refbonfes  fi 
ambiguës  au  ils  n’auoient  pas  raifon  de  fe  plaindre,  quoy  qu'ils  n’en  euf- 
fent  point  de  fe  contenter.  Or  fur  la  qucllion  qui  fut  lors  agitée  dans  les 
plus  grandes  affèmblées  du  Royaume,  s’il  eftoit  expédient  de  receuoir 
le  Concile  de  Trente  en  France,  Charles  Dumoulin  tres-fçauant  Iurif- 
confulte  & qui  fe  piquoit  de  l'ancienne  liberté  Gauloife,  fauança  de  met- 
confïiiiâtion  tre  au  iour  vnc  conlultation  par  laquelle  il  s’effbrçoit  de  prouuer  qu’il 
uL0**"  cftoit  dc  nullc  valeur,&  que  l'tndiélion,la  feance  & la  clofbre  en  eftoient 
vicieufes , contraires  aux  droits  ciuils  & canoniques , aux  anciens  Decrets 
des  Peres.aux  prerogatiues  & libertez  de  nollre  Eglifc.  Ce  qui  offenfà 
suireeftm,.  vilement  quelques  Catholiques , qu  ilfutignominieufèment  trai/néen 
Pnion  comme  mal  fentant  de  la  Foy  &fediricux  : mais  deux  mois  apres 
le  Roy  elbnt  à Lyon,  commanda  quil  fuit  effargy.  r 

Le  Royaume  eftoit  lors  fans  aucune  efmotion  : il  ne  fe  parloit  à la  Cour 
que  de  feftins  magnifiques,  de  courfcs  de  bagues,  de  combats  à la  bar- 
nerc,&  de  toutes  lortesde  pa/fe  temps:  où  lé  Prince  deCondé  n’cfpar- 
gnant  aucune  choie  pourdonner  du  nlaifir  au  Roy,faifoit  tout  cequife 
peut  defircr , non  (eulement  d'vn  vaillant  & courageux  Prince,  mais  cn- 
Prruoyancc  corc  du  Plus  adr0It  Caualier  du  monde.  Mais  la  Reyne  ne  s’endormoit 
*i.R.,nc.  pas  durant  cette  bonace,&  dans  le  milieu  du  calme  fongeoit  non  feule- 
ment ale  pouruoir  contre  les  tempeftcs,mais  encore  à"en  preuenir  les 
caufes.Bien  que  lcDucdcGuife  fiift  mort,  elle  n’eftoir  pas  fansappre- 
hcniionSjle  prince  de  Conde  &1  Admirai  luyen  donnoient  toujours: 
elle  voyoit  qu  e liant  ioints  enfcmble  ils  pouuoient  mettre  au  premier 
coup  d ail  tous  les  Rcligionnaires  en  armes  :8c  d’ailleurs  ils  auoientd’e- 
ltroittes  correfpondances  auec  les  Protellans  cllrangers.  C’ellpourquoy 

elle  iugea  a propos,  premièrement  de  faire  la  paix  auec  l’ Angleterre  de 
renouuellerl  alliance  auec  les  SuilTes,&  d’attirer  les  Princes  AÎlema ns  par 

quelques  penfions, par  où  elle pretendoit  ofter  aux  Huguenots  lesfc- 
cours  qui  fomentoit  leur  faftion.  Puis  elle  employa  quantité  d’artifices 
Tafche  à di-  permettre ces  deux  Chefs  en deffiance l’vn  de  l’autre;  Et  pourdegou- 
,r,lc  .Pnn.cede  * Admirai  elle  auoit  certaines  moufehes  de  Cour , qui 
le  Pnocci  talchoieht  de  luy  faire  croire  qu'il  l’auoitlafchement  abandonné  àla  ba- 
taille de  Dreux , qu'il  n’auoit  pointaccouftumé  de hazarder  fi  perfônne 
&qu  il  auoit  beaucoup  plus  d'apparence  &de  vain  raifonnement  que 
de  prudence,  de  vaillance  & d’effet.  Mais  n’ayant  rien  auancépar  cette 
voy  c,pourcc  que  le  Prince  fçauoit  bien  difeerner  de  quel  cfprit  partoient 
ces  dilcours  ,el!e  saduifa  d'vn  autre  moyen  plus  fubtil,  qui  eftoit  de  le 
gagner  par  les  appafts  des  carefTcs , des  voluptez  : aufquels  les  âmes  les 

plus 
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plus  ficres  fc  laiifent  cnchaifncr  (ans  contrainte.  Elle  le  traita  ayee  des  * d .w,!. 
demonftrations  dVnc  amine  cordiale  ,&  d’vne  parfaite  confiance  : elle 
luy  fit  donner  le  gouuernemcnt  de  Picardie  premier  iiijct  de  ion  met  d* 
contentement,  & rendre  tous  les  rcfpeéts  qu  'on  doit  à vn  premier  Prin- 
ce du  iàng.  Outre  cela  ,elleauoit  des  gens  apoilez  pour  l'entretenir  dans 
toute  forte  de  jeux  &: de  paflc-temps;&:  les  charmes  delabelleLimciiil 
vnede  Tes  filles,  la  ieruirent  fibicn  dans  lès  intentions,  qu’il  oublia  pour 
vn  temps  toutes  autres  peniécs.Dont  Eleonor  de  Roye  ion  efpoufe,  rèm- 
flic  d’vnc aufterc  chafleté  ellant  moncdcdelplaifir,  la  Reync  eut  beau- 
coup de  joyedecét  accident,  pource  que  cette  Dame  ellant  d’vn  natu-  om  r.  rtni- 
rel  impérieux, S:  fort  affectionnée  à la  Religion  Huguenote,  clloit  le  plus 
piquant  aiguillon  qui  rclueillaft  le  courage  du  Prince.  Mais  d'autre  parc 
la  Mailon  Royale  & elle-mcirae  iouffrirent  vn  grand  icandalc  de  ces  Seat  a.u»  d. 
amouretes,  pource  que  la  Limcüils’ellant  abandonnée  à la  paillon  du 
Prince  plus  qu’elle  nedeuoit,fut  fi  imprudentes;  prit  fi  mal  fes  mclùres, 

3u’ellc  accoucha  dans  fa  garderobbe , au  fçcu  de  tout  le  inonde  ; à rai  Ion 
equoycllc  la  chafia  auec  ignomuiie , mais  non  tins  qu'elle  parlall  bien 
hautement.  Apres  la  mort  de  ton  efpoufe, elle  eilàya  de  l'engager  au 
mariage  de  Marguerite  de  Lutlrac  vefuedu  MarelchaldeS.  André,  en-  **" 
coreieune,&  riche  , tant  de  fes  bienspropres  quedcceuxque  fon  mary 
luy  auoitlaiflcz-,  efpcrant  que  comme  ilelloit  incommodé  dans  fes  aî-ft^  “"m 
faires  il  entendrou  volontiers  à ce  party ,&qu’ainfi  ayant  déformais  de- 
quoybicn  paiTerfontemps,ilferamoHiroitdansccs  aifcs&  quitteroit  là 
les  confeils  faéhcux , à quoy  la  neceflité  du  bien  le  portoit  autant  que 
toute  autrccholc.  Mais  les  exhortations  de  fes  Mini  if rcs  cjui  craignoicnt 
ce  qu’elle  dciiroit , S;  la  reflexion  qu’il  fit  fur  ià  dignité,  1 ayant  deitaché 
de  cette  penfée,  il  prit  à femme  au  mois  dcluillet  Françoiièd’Orlcans  „ rca]tllt  t 
futur  du  Duc  de  Longueuille,  que  fa  mere  auoit  nourrie  dans  la  nouuelle  '*  ■ J» 
Religion  ; laiilànt  là  la  vefue  qui  fe  fondoit  en  pleurs  & en  regrets  d’auoir  gutu.iit. 
ciléiî  folleque  des'eftre  confuméc  en  vaincs  dcipcnics,& de  luy  auoir 
donné  de  grandes  fonuncs  de  deniers , & mefmc  là  terre  de  Valéry,  pour 
acquérir  la  qualitédefemmcde  Prince  du  iàng. Par  ces  artifices  La  Reyne 
talchoit  de  changcrle  naturel  S;  les  peniees  du  Prince  : ce  qu'elle  nci- 
peroit  point  de  pouuoir  faire  de  l’ Admirai  & de  fes  freres , pource  que  & & 
ne  le  fiant  pas  à elle , comme  ils  fçauoient  bien  quelle  ne  le  ficroit  iamais  * *“>“• 
plus  à eux,  ils  ie  tenoient  loin  de  1a  Cour  auccquc  de  bonnes  gardes, 
entretenant  touiîours  leurs  pratiques  & les  efpcranccs  de  leur  party. 
D’ailleurs,  elle  eiloit  bien  empcichéeà  modérer  le  zcle  fouillant  des  Câ-  q^,,  , ptint  j 
tholiques  : car  ils  ne  pouuoient  foûffrir  l'exercice  de  la  nouuelle  Religion 
dans  le  Royaume  ; Et  les  ieuncs  Guifes  marchant  fur  les  brifées  de  leur 
pere  s’elloient  déclarez  chefs  de  ce  party,  par  le  ibuihen  du  Cardinal  de 
Lorraine'&dn  Duc  d'Aumale  leurs  oncles:  lefqucls  içaehant  bien  que 
la  grandeur  de  leur  maifon  dcpcndoitdu  maintien  de  cette  caufe,auoicnt 
interefle  le  Pape, le  Roy  d'Efpagnc  & le  Duc  de  Sauoyc  à la  ruine  des  Hu- 
guenots;A  quoy  ces  Potentats  le  portoiét  aifez  d’eux-mcinle, pource  que 
levoiiinagedecctcecngeacefaciicufe  mettoit  leurs  Ellats  endangcr.Sur  r«. 
tout  ils-auoient  réclamé  la  protection  duRoy  d’Efpagne:  & pour  éleuer 
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leur  puiflance  ils  vantoient  la  Tienne  aux  peuples  parla  bouche  de  leurs 
affidez , & par  celle  de  quelques  Ecclefiaftiqucs  & Prédicateurs  , qui  , 
tranfportcz  d’vn  zele  indifcret  loüoienu  (ans  ceflè  la  pieté  des  Efpagnols,  x 
& mefloient  par  tout  le  nom  de  Philippe , comme  li  ç’euft  efté  quelque 
Dcïté  tutelaire  de  la  France  & vne  puiflance  par  defliis  celle  du  Roy,  qui 
euft  eu  autorité  d’interpreter  Tes  Edits  & de  compofèrles  differents  de 
la  Religion.  Qui  plus  elt,  quelques  Grands  pour  mériter  Tes  bonnes  gra- 
Confpirionic  ces  par  vn  fignalé  feruice,  auoient  tramé  vne  confpirâtion  aucc  luy  de 
«tdc  fié  Turprendrc  la  Reyne  Ieanne  d’ Albret  & Tes  enfans  dans  la  Ville  de  Pau  en 
jctcouucnc.  Bearn , & de  lçs  mener  par  deuant  l’Inquifition  d Efpagne.il  deuoit  pour 
cét  effet  y faire  gliflèrdes  troupes  de  Barcelone,  où  il  leur  auoit  donné  / 
rendez-vous  fous  pretexte  de  la  guerre  d’Affrique  : & auoit  fait  folliciter 
Montluc,&  Afpremont Vicomte  d'Hortes de  la  vouloir  cnuelopperde 
l’autre  cofté.Mais  ces  Seigneurs  eurent  horreur  de  cét  attentat:&  Icanné 
en  fut  aduertie  fecretcmcnt  par  fa  coufmè  la  Reyne  d’Efpagne -,  fi  bien 
qu’il  demeura  fans  effet , & qui  pis  eft  fans  punition, à caufe  de  laqua- 
hté  des  perfonnes  qui  y trempoient. 

La  Reyne  auoit  donc  à fe  donner  garde  des  açuets  d’Efpagne , à s’ex^ 
eufer  enuers  le  Pape,  à contenir  les  peuples  quiraifoient  des  efmodons 
en  maints  endroits , fpecialement  dans  les  Prouinces  éloignées  à caufe  de 
Pourquoy  1»  la  Religion,  & à tenir  les  deux  partis  en  bride.  Or  pour  parera  toutes 
URoyiïue  cesdiflhcultez,  elle  délibéra  de  faire  le  tour  du  Royaume  ôevifiter  toutes 
Royaume u ^es  Prouinces  auecle  Roy  fon  fils , s’imaginant  que  par  ce  moyen  elle 
contentcroit  tout  le  monde.  Car  elle  faifoit  accroire  au  Roy  d’Efpa- 
gne quelle  entreprenoit  ce  voyage,  tant  pour  ramener  la  Reyne  deNa- 
uarre  à la  Religion  Catholique,  ou  fi  elle  n’enpouuoit  venir  à bout,  de 
««roîre'att**1  mecrre  °fdre  que  l’hcrefie  ne  s'enracinait  pas  dans  ces  pays  -,  que  pour 
Roy  d'tfpa-  prendre  confcil  de  luy  fur  l’extirpation  desHugucifots,  & fur  quelque» 

8“e'  autres  poindts  de  confcqucncejPartant,qu’afin  quelle  en  puft  librement 

conférer  auec  fonCôfèil,elle  le  prioit  qu’elle  puft  voir  la  Reyne  fon  efpou- 
fe,qu  elle  nommoit  (àchere  fille,fiir  les  frontières  d’Efpagne:ce  qui  feroit 
vne  belle  couuerture  aux  conférences  fècrettes  quelle  defiroit  auoir  auec. 

Pape  fes  principaux  Miniftres.  Elle  mandoitau  Pape  <^ue  fon  deflèin  eftoit  de 
traiter  aucc  fes  Agents  pour  le  mefmefiijet->&  qu  elle  prenoitcegradtour 
pour  fè  rendre  en  Auignon,  de  peur  de  donner  ombrage  à tant  d’efprire 
diuers  & mutins  quelle  auoit  à gouuerner.  Aux  peuples  elle  faifoit  en- 
tendre que  c’eftoitpour  receuoir  leurs  plaintes,  & pour  accouftumer  le 
Roy  à leur  rendre  Iuftice , & à leur  départir  fes  grâces  en  les  vifitant  les 
/u*  Cour»-  vns  apres,  les  au  très.  Aux  Courtifans,  quelle  vouloit  luy  faire  goufteren 
diuers  lieux  diuerfes  fortes  de  pafle-temps  , & quelle  defiroit  de  voir 
encore  vne  fois  fà  fille  d’Efpagne  -,  ce  que  croyant  aifément  ces  âmes  in- 
»,  capables  de  chofes  ferieufes  & pleines  de  vent , onne  voyoit  que  magni- 
• ,,  fiques  préparatifs , qu’exceffiue  defpenfc  en  habits,  en  parties  de  chaflès, 

„ encomedies,  bals,  Feftins&femblablesbadineries,  dont  ils ferepaiflènt 
a en  feconfumant.MaiseneffeceUcn’auoit  aucune  de  cesvifées,  ains  de 
les  amufer  tous,  de  remplir  la  France  de  la  réputation  de  fà  puiflance  en 
faifànt  voir  par  tout  la  magnificence  defongouuemement,de  tenir  les 
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plus  fa&icux  en  fufpens  par  l'opinion  de  quelque  grand  dertèinfdautânt  Q°e»« 
que  les  voyages  de  la  Cour  en  cachent  toujours  quclqu'vn,  & que  l’on  £'®:‘(k,‘T 
araifonde  crcre , comme  difoic  vn  excellent  personnage,  que  quand  clic 
fc  remue’ elle  veut  enfanter)  & de  retirer  les  affections  des  peuples  di- 
uerfement  engagées  à l’vnc&  l'autre  fadtion  vers  la  feule  perfonne  du 
Roy  : dontlaprefence  a accoultumc  de  n’exciter  pas  moins  de  vénéra- 
tion &:  d'amour  dans  lccmirdes  François, que  celle  d’vne  Diuinité. 

Ces  motifs  & poflible  quelques  autres  plus  cachez  la  firent  donc  par- 
tir de  Fontaincbeleau  au  mois  de  Mars:  d’où  elle  alla  à Sens , & de  là  à 
Troyc  en  Champagne.  Là  fut  publiée  la  paix  aucc  laReyne  d'Angleter-  Pjjx  rubli(t 
re.Déslcfiege  du  Havre  elle  auoit  enuoyé  deux  Ambaflàdcurs,  Smith  Sc  lu,t 
Trochmorton,  pourfaire  entendre  au  Roy  les  raiforts  pourlcfqucllcs  elle  6 “<n’' 

retenoit  cette  place  : mais  pource  qu’ils  luy  elloiétfulpe&s/pecialcment 
Trochmorthôn,homme  paonne  & qui  auoit  porréfàPnncefleà  fauo- 
rifer  les  Huguenots,  Sc s’clfoit  méfié  chaudement  dans  leurs  menées,  U 
ncles  auoit  point  voulu  voir,  & leur  auoit  fait  donner  des  gardes.  Dude- 

Euis  Smith  s'eflant  entremis  de  négocier  la  paix,Scayant  elté  mis  en  fi- 
erté y trauailla  fibien,3emefme  plus  ville  qu’Elizabeth  n’cull  voulu, 
qu’elle  fut  conclue  ; Chacun  Je  refcrUant  les  droits  pwendus.  Ce  que  les  An- 
glois  firent  mettre  dans  le  traité,  pourcequeparlaclaufeadjoulléeàce- 
luy  de  Cambrefiifait  il  y auoit  y .ans,  ort  leur  deuoit  rendre  Calais,  ou  cinq 
cens  mille  clcus  : mais  les  François  mamtenoient  que  la  Revnc  Elizabeth 
auoit  violé  cette  claufe  Se  la  première  enfraint  la  paix,  ayant  enuoyé  lès 

Sens  s’emparer  duHavre, Sc  s'ils  euflent  pû  de  toute  laNormandie  durant 
.minorité  d'vn  Roy  & le  malheur  des  guerres  ciuiles.  Le  Roy  en  figne 
d’amitié receut  l'Ordre  de  la  Iartiere  qu’Elizabeth  luy  enuoya  ; Selon  en 
vidàlaCour  tous  les  fignes ordinaires  de  refioiiirtànce:qui  furent  encore 
redoublez  par  le  rcnouuellement  de  l'alliance  auec  les  Cantons  des  Suif-  Aiii.nn 
fes, s'entend  moyennant  vne  grande  fommede  deniers.  François  d'Ef- 
peaux  dit  le  Marefchal  de  V îeiîlcuille  Se  l’Aubefpine  Euefque  de  Limo-  <M 
ges  furent  enuoyez  vers  eux  pour  la  jurer  de  la  part  du  Roy , Se  pourrece- 
uoir  leur  ferment.  De  Troye,  le  Roy  s’auança  à Bar,  où  le  Duc  de  Lor- 
raine Sefâ  femme  le  receurentaucc  des  magnificences  conuenables  à fi 
grandeur,  Se  à la  ceremonie  du  Baptefme  d'vn  fils  qu’il  leur  tint  fur  les 
fonts , Se  nôma  Henry  ; Chriltierne  ayculc  de  l’enfant  fccur  de  Charles  V. 

Se  Pierre  Emefl  Mansfeld  Gouuemeur  de  Luxembourg  y affiliant  de  la  urojIb.t, 
part  du  Roy  d'Efpagne.De  là  il  prit  fa  route  par  Dijon, Chaalons,Mafcon,  Z'"o™c  4,°* 
SearriuaàLyonau  mois  de  May:d’oùla  pelle  le  contraignit  d’aller  pren- 
dre  logisàToumon.  Partant  parla  Bourgongnc  lesEllatsdela  Prouince 
luy  prefenterent  leurs  cahiers , Se  le  fupplicrenr  de  les  difpenfèr  de  rece- 
uoir l’Edit  de lanuier , ellant  fifort  animez  contre  lesHuguenots  qu’ils 
auoient  dreflè  plufieurs  ligues  qu’ils  appelaient  des  confréries  du  S.  Et- 
prit  pour  les  exterminer.  On  les  contenta  de  belles  paroles  : mais  les  Hu- 
guenots en  prirenc  bien  fort  l'alarme  -,  & peu  apres  on  leur  donna  encore 
pluficursautresfujets  de  murmurer.  Le  gouucrnement  dcLyonfut  oflé  iLfOBblt 
au  Comte  de  Sault  affedionné  à leur  party  :6c  baillé  à Ican  de  Lortès  «•«■‘uic. 
Capitaine  des  gardes  du  corps,  auec caarge d'y  ballirvne citadelle.  Au 
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•mcfmc  temps  le  peuple  fe  mutina  contre  eux  à Creuan , pourcc  que  con- 
tre la  defenfe  de  l'Edit,  ils  y venoient  au  Prclcheauec  des  armes,  fiepret 
Diu«.  fuir.,  que  en  ordre  de  gens  de  guerre  :1a  bagarre  y fut  ncantmoins  plus  gran- 
Hu^"™uC‘ de  que  le  mcurtrc.Chauigny  Lieutenant  deMontpcnfierenTouraine& 
Anjou , leur  eftoit  bien  rude;  Angenncs-Ramboüillet  Eucfquc  du  Mans, 

Suilémcftoit  de  faire  la  charge  de  Lieutenant  de  RovauMayne&Vcn- 
ofmois , au  lieu  de  la  Tienne , quoy  que  pofliblc  il  n’eull  fçcu  bien  s'ac- 
quitter de  l vncny  de  l'autre,  y caufioit  de  grandes  cricrics  par fes  violen- 
ces ; Et  Gilbert  de  la  Cure:e  Seigneur  de  marque  fii  t affafline  dans  le  Ven- 
dolmois  parvn  complot  des  Gentils-homes  Catholiques,  pourcc  qu  il  le 
moftroit  au  fil  afpre  cnneniy  des  Ecdefiaftiques  qu'ardent  defenfeurdes 
’■  Miniftrcs.Marfilly  Sipicrc  hit  enuoyé  à Orléans  pouren  demolirles  forti- 
fications & y baltir  vne  citadelle , à la  porte  Bâniere.Cc  que  l'on  cômença 
auflî  de  frire  à Montauban,à  Valéce,à  Cirteron,&  en  quelques  autres  Vil- 
fcs.  Mais  ce  quilesfaichoit  dauantage,  c'eftoit qu'en abatantainfi leurs 
rempartspn  lapoit  en  incline  téps  la  liberté  de  côfcience  qu'on  leur  auoit 
promife,pardiucrfcs  interprétations  qu’on  apportoitàl'Editdelanuier. 
Car  il  leurauoit  défia  efté  défendu  d’auoir  desEfcoles,&  d'exercer  leur 
Religion  dans  les  lieux  où  le  Roy  feroit.  Puis  par  vn  Edit  donnéà  RouflîL 
lon  proche  de  T ournon , il  fut  fpecifié , Que  la  lihetré  accordée  aux  Gentils- 
hommes de  tenirleur  Prefche  dans  leurs  terres , ou <Ltns  leurs  Chajleaux jne s'en- 
tendait que  pour  leurs  domejliques  & fit jets  ,ft)  qu’ils  n'y  en  pourraient  rteeuotr 
A' autres  fur  peine  dele^e  Majejté.Defenfes  de faire  aucunes  aJJcmUées fous prétexté 
de  Synode  , ny  aucunes  cueilletes  d’ argent  ; ft)  commandé  aux  Magijhats  de  con- 
traindre les  Moines  & les  Preftres  renégats  qui  feroiem  marier  de  quitter  leurs 
femmes , ou  de fortirdu  Royaume  dans  deux  mois  : autrement  d'enuoy  tries  hommes 
aux  galères , (y  A enfermer  les  femmes  entre  quatre  murailles.  Apres  que  le  Roy 
ai  u « Aui-  eut  leiourné  quelque  temps  à Tournon  il  alla  a Auignon , pafl'ant  par 
Montclimarfic  Orcnge.SetDellony  Gouuemcur  du  Comtat  pour  Sa  Sain- 
teté , l’Euelque  de  Ferme  Vicelegat , & le  Cardinal  d’Armagnac  officieux 
& courtois  iufqu  a I’exccz  ,luy  firent  vne  belle  reception.Et  la  Rcyneme- 
rcenrccompenfeleur  donna  de  belles  promefles  d’exterminer  les  Hu- 
guenots ,&  de  faire  receuoir  le  Concile  de  Trente.  Ce  fut  là  qu’elle  mon- 
lira  combien  elle  eftoit  fçauante  dans  l’art  de  feindre  &de  diffimuler, 
ayantafiâirc  àdes  gens  qui  par  legenie  de  la  nation,  & par  la  routine  de 
la  Cour  Romaine  crôvoient  pénétrer  dans  les  fentimens  les  plus  ca- 
chez, &:  en  impoièr  aux  plus  fins.  Elle  feignit  de  leur  defcouurir  le  fonds 
Conférence  de  Ion  âme, qu’elle  n’auoit  ofé,  difoit-elle,  manifefterau  Nonce; Elle 
wKiilSg7n  les  entretint  à Ibn  ordinaire  la  larme  à Icrilfur  les  peines  de  lôn  cfprit,& 
■*“  fur  les  calamitcz  du  Royaume  : aufquellcs  ne  pouuant  fi  toft  apporter 
remededepeurdetout  gafterpar  la  violence , elle  les  prioit  de  faire  en- 
tendrcàS.  S.  qu'il  eftoit  befoin  d'y  procéder  lentement  & fecrettcment, 
& que  c'eftoit  lôndeffcin  de  réduire  ou  de  ruiner  peu  à peu  le  Prince  & 
l’ Admirai,  ficd’oftcr  aux  Huguenots  tous  moyens  dedcfcnlc  l’vn  apres 
l’autre  : mais  que  iufques-là  tant  qu’elle  euft  amené  les  .affaires  à ce 
poinéi , il  feroit  dangereux  pour  l'Eglife  Romaine  Sc  pour  l’Eftat  de  pu- 
blier le  Concile  en  France.  Bref,  elle  leur  perfuada  fi  bien  tout  ce  qu'elle 
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voulut,  qu’ils  perfuaderent  le  Pape  eh là fàueur:  par  ainfi  elle  fe  deliura 
des  in  liantes  pourfuites  & prefquc  commaildefnent  qu'il  luy  faifoit  de 
rcccuoir  le  Concile.  Mcfme  elle  obtint  peu  apres  la  Légation  d'Àuignon  LceItk>n 
pourle  Cardinal  de  Bourbon/oit  queS.S.  voutuft  parce  bien-fait  retenir 
ce  Prince  dans  la  profclfion Ecclefiaftique,&  l'engager  dauantagcàlà  n.i  de  «im- 
defenfe  delaReligion  Catholique, car  il  fe  vouloic  marier!  foitpour  le  bo‘1, 
dclchargcr  des  grands  frais  qu'il  luy  falloir  faire  pour  garder  le  Comtat 
contre  l'inuafion  des  Huguenots,  parce  qu'en  ce  failint  lcRoy  lepre- 
noit  fous  (à  protection.  En  fuite  de  cela , le  Roy  vifita  la  Prouehce.les  V il- 
les  d’Aix , d'Arles  & deMarfeillc , dans  lefquellcs  il  fit  fon  entrée  auec  de  Rot- 
grandes  pompes, fpecialcmenc  à Marfcille,  où  l'on  luy  fit  voir entr 'au- 
tres rares  fpeétaclcs  quantité  de  jeux  & de  combats  fur  la  mer.  De  là  il 
retourna  à Auignon , belle  Ville  & où  il  fe  plaifoit  plus  qu'en  pas  vnc  au- 
tre, & là  paflâ  le  Rhofoe  pour  entrer  dans  le  Languedoc.  A Nifines  luy  Allherll 
furent  apportées  plufieurs  plaintes  de  la  part  des  Huguenots  contrfe  iwgucdoc. 
Damuillc  qui  gouuernoit  cette  Prouince  au  nom  de  fon  perc  : mais  il  les 
remit  àBeziers  &à  Montpellier  ,où  ilarriuavers  la  fin  de  cette  années 
Elle  fe  termina  par  le  plus  rude  & le  plus  long  Hyuer  ,en  tempeftes , Mjort 
brouillas  , neiges  ôc  gelées  , qu'on  euft  veu  depuis  plufieurs  liccles , 
non  feulement  en  France,  mais  par  toute  l'Europe,  de  telle  forte  que  le 
cours  des  riuieres  demeura  deux  mois  entiers  glacé  à porterie  charroy, 
grande  quantité  d’oy féaux  mourut  de  froid, les  arbres  forent  gelez  en 
plufieurs  endroits, & maints  voyageurs  virent  tomber  leur  nez&leua 
oreilles.  le  l’ay  entendu  nommer  à quelques  vieilles  gens  l'Hyuer  des 
neiges , & cette  année  là  la  courte  année.  En  effet  elle  le  fot  de  trois  mois 
plus  que  les  autres  : dautant  que  les  gens  d’affaires  ayant  confideréles 
inconueniens  & les  difficultcz  quïl  y auoit  à adiufter  leur  calcul  com- 
mençant l'année  à Pafques  qui  eft  vne  feftemobile, comme  l'on  auoit 
toufiours  fait  en  France  , le  Roy  ordonna  par  vn  Edit  dudixiefme  Juil- 
let donné  à Rouflillon , qu’on  la  commencèrent  le  premier  de  lanuier,  L.  ll(ora. 
félon  l'v&ge  Romain: ce  qui  a efté  fuiuy  de  tous  , firns  que  perfonne 
euftregretà  l’ancienne  couftume,  bien  que  le  Parlement  s'y  oppolàih 
tellement  qu’on  rogna  trois  mois  de  celle-cyi  Elle  fut  encore  memora- 
bleaux  Allemans  pourlamort  & l’Empereur  Ferdinand  deccdélcvingt- 
cinquiefmede  Iuillct,  auquel  fircceda  fon  fils  Maximilian  : & aux  Hu- 
guenots par  la  mort  de  leur  Patriarche  IeanCaluin.qui  mourut  à Ge^ 
neue  le  vingt-fcpticfinc  de  May. 

Sur  le  commencement  de  l’Année  iç6f.  le  Roy  alla  de  Bcziers  àNar-  <sg}. 
bonne, & de  là  nonobstant  les  grandes  froidures, àCarcaffonne.Cette 
Ville  eft  diuifée  en  deux  parties  allez  éloigncesl’vne  de  l’autre , entre  let 
quelles  paffe  la  riuiere  d’Aude:  lacité  ou  demeure  l'Euefque  cftficuée 
auLeuant  fur  vnc  colme,la  Ville  ou  s'exerce  la  Iurifdiciion Royale  eft 
dans  la  plaine.  Comme  il  s’eftoit  retiré  dans  la  Cité,  attendant  les  prépa- 
ratifs que  la  Ville  luy  dreffoit  pour  fon  entrée,  il  tomba  fi  prodigieufe 
quantité  de  neiges  qu'il  y foc  allïcgé  dix  iours  Içnticrs.Lcs  anciens  du  pays 
fe  fouucnoicnt  auoir  oiiv  dire  à leurs  grands  peres  que  Louys  XI.  lors 
qu’il  n'eftoit  que  Dauphin , & la  Rcyne  Marie  d' Aojoufà  mere  y auoient 
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elle  enfermez  trois  mois  durant  par  le  mefme  accident.  En  cette  Ville  il 
entendit  la  qutrclle  qui  s'clloit  cfrauc  entre  le  Cardinal  de  Lorraine  & le 
Marefchal  de  Montmorency , tous  deux  ayant  enuoyéen  Cour  pour  y 
refciui  dt  faire  entendre  leurs  railons.  Le  Cardinal  au  retour  du  Concile  délirant 
n'kTcT,-  fe  faire  voir  aux  Parifiens,auec  vn  éclat  & vne  fuite  qui  marquait  que  là 
- de  ut-  maifon  n’auoit  rien  perdu  de  là  grandeur  par  la  mort  du  Duc  de  Guilè, 
manda  fes  amis  de  le  venir  trouuer  au  plus  bel  équipage  qu'ils  pour- 
raient, & donna  rendez-vous  à lôn  frère  l'c  Duc  d’Aumalc  àNantueil 
pour  l’accompagner.  En  chemin  il  alla  voir  le  Prince  de  Condc  à Soif- 
lons:onnefçaitpas  bien  pourquoy,fi  ce  fut  àdeflein  feulement  de  Ce- 
rner de  la  dcffiancc  encre  les  Chefs  Huguenots , ou  bien  tout  de  bon  pour 
attirer  le  Prince  de  fon  code  , propolànt  de  luy  donner  en  mariage  là 
belle  Cœur  vefue  du  feu  Duc  de  Guife  ; Dame  dont  l’cfprit  & le  vilàgc 
auoient  tant  de  charmes  quelle  pouuoit  captiuer  le  courage  le  plus  al- 
tier, & le  plus  offenfé.  Tant  y a que  les  Chalh lions  &le  Marclchal  de 
Montmorency  refolus  de  fc  tenir  effroitement  vms,  quelque  choie  qui 
arriuait , conceurcnt  grande  jaloulic  de  cette  vilitc , & de  cette  pompeu- 
fe  entrée  qu’il  vouloit  faire  à Paris.  Or  foit  qu'ils  culTcnt  enuic  de  raba- 
is MaitCciui  tre  Ion  odentation  & lôn  credic  parvn  affront, foie  qu’en  effet  le  MareC 
chai  appréhendait  que  là  venue  n'efmu  d les  Parifiens  à quelque  fedition 
S£S! " contre  les  Huguenots , voire  melmc  contre  luy , ( car  le  menu  peuple  qui 
ne  pénétré  pas  dans  les  intereds  des  Grands, le  haïffoit  àrnort  pourcc. 
• qu’il  fembloit  les  fauorifer  en  foudenant  la  querelle  de  l’ Admirai  : ) ils 
concertèrent  de  luy  faire  picce,& polfible  pis  que  cela,  lèlon  qu’il  leur 
ferait  beau  jeu.  Il  auoit  obtenu  l'an  paffé  permiflion  du  Roy  d’auoir 
vnc  vingtaine  de  gardes  auec  piffolets&  carabines,  pour  preferuer  là  vie 
des  embufehes  des  grands  ennemis  qu’il  auoit  : & quelques  mois  apres  le 
port  d'armes  à feu  fut  feucrement  défendu  par  vn  Edit,  qui  comman- 
doit  aux  Gouuemeurs  de  Prouince,  de  prendre  foigneulcmcnt  garde 
dans  leurs  gouuernemens  qu’aucun  n’en  porcad  ,ny  qu’il  fe  fid  des  af- 
lemblécsjou  qu’il  entrad  de  trop  grandes  troupes  d’hommes  armez  dans 
Prennent  îcut  les  Villes.  Le  Marclchal  fe  fondant  fur  la  force  de  cet  Edit  ,reprefente 
fotV  aï™',  premièrement  au  Parlement  l’importance  du  fait, afin  de  iudifier  l’aétion 
qu'il  médirait,  puis  fait  dire  au  Cardinal  par  quclqucs-vns  de’ ce  corps 
qu’il  conneflôit  edre  de  fes  amis,  qu’il  n'entre  pas  auec  cét  équipage  de 
guerre  dans  vne  Ville  liijette  à efmotions  durant  l’abfcncc  du  Roy.  lln’i- 
gnoroit  pas  làns  doute  la  permiflion  que  le  Roy  auoit  dônéc  au  Cardinal: 
mais  dans  cette  pointillé  ilpretendoitquec’cdoitàl’autrcà  luy  en  faire 
apparoir;&il  fçauoit  bien  qu’il  ne  le  ferait  pas, & qu’il  ne  voudrait  iamais 
luyrendre  cette  rcconneflancc  à la  veuede  Paris,  oùilpcnfoitauoirtou- 
lc  ^ d'jn»’  tes  choies  àlà  deuotion.  Le  Cardinal  s’edant  donc  mis  en  chemin,  il  luy 
enuoyelePreuodderiflcaudeuantluy  faire  commandement  de  pofer 
lesarmcs:maislè  tenant  encore  plus  offenlé  de  ce  qu’on  cnuoyoit  vn 
Prcuod  à vnc  perlônne  de  là  qualité,  il  paflà  outre  auec  indignation} 
Et  s’edant  fcparez  fon  frère  &:  luy  pour  entrer  par  diuerfes  portes , de  peur 
qu'il  ne  lemblad  abulcr  de  1a  grâce  delà  Reynefil’onle  voyoitaucc  vne 
fi  grande  troupe,  il  entra  par  la  porte  S-  Dcnys.  Le  Marefchal  auoit  fait 
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dertcinde  luven  cmpclcher  l'entrée , mais  il  n*y  fut  pas  allez  à temps,  il  u Mmfrtti 
s’elloit  aliénable  alentour  de  luy  grand  nombre  de  les  amis,  desenne-'.  nà'fo.- 
mis  dclamailon  deGuifc,&dcHugucnots;EtIcPrincedePortian  met 0,1 
mc,quoy  que  peu  amy  du  Connellable,  luy  auoit  amené  80.  chcuaux. 

11  rencontra  le  Cardinal  auprès  de  S.  Innocent: là  où  ayant  arrcilé  les 
premiers  leur  foifant  commandement  de  rendre  les  armes , fie  eux  fe  met- 
tant en  dcfence  il  les  charge  &cn  couche  deux  ou  trois  iùr  le  paué.  Le 
Cardinal  qui  n’efloit  point  homme  de  main , fe  iette  à bas  de  Ibn  chcual, 

& Ce  iauuc  dans  vne  mailon  aucc  Ion  ncueu  le  ieune  Duc  de  Guilè  : vne 
partie  de  lès  gens  sellant  euadez  qui  çà  qui  là,vne  autre  partie  s'enferma 
courageulcmentauecque  luy  pourle  defendre:  tellement  que  le  Maref- 
chaln'ofant  l'attaquer  de  force, de  peur  que  le  peuple  ne  s'clmull , le 
contenta  de  luy  auoir  fait  ce'taffronr.  La  nuit  venue  le  Cardinal  fcrctira 
par  des  rués  cfcartc'cs  à l'Hollel  de  Clugny , où  Ibn  frere  le  rendit  aufü.Le  *' 

matin  venu  la  rumeur  recommença  plus  fort  que  le  iour  d auparauantdes  Je 

boutiques  furent  fermées,  & toute  la  Ville  présdcfcfoudeuer  en  deux 
factions -,  Le  Marcfchal  courant  par  les  rués  auec  grande  fuite  de  gens 
armez,  & partant  pluficurs  fois  deuant  l'Hollel  de  Clugny,  auec  desbra- 
uadcs,&dcs  menaces.  Enfin, le  Cardinal  parla  pcVlüafion  de  les  amis  & 
des  principaux  du  Parlement, monllra  là  pcrmilhon  d'auoir  des  gardes, & *'  i* 

le  M arelchal  l’ayant  veuë  le  lairtà  lorrir  de  la  Ville  Mais  Aumale  ayant  af- 
femblé  deux  ou  trois  cens  cheuauxpour  tirer  railon  decét  affront,  auec 
lelquclsiltenoitla  campagne  aux  enuirons,  l'Admiral  qui  ne  cherchoic 
que  nouuelles  occa lions  de  troubles , fait  au  fli  des  leu  ées  de  fon  colle , & 
vient  au  fecours  de  fon  coufin.  Et  côme  il  vouloir  paffer  pour  l'Arbitredc  | 

toutes  chofcs  & pour  la  première  telle  du  Royaume  en  crédit  & en  fens,il 
affembla  les  corps  de  Ville,  & melme  alla  en  Parlement  auec  le  Marcf- 
chal.oùildifcourutauec  vne  grande  grauicé  du  fujet  de  cette  querelle,  t' o-e  ap- 
paria de  Iby-mcfme  en  termes  magnifiques , & leur  fit  offre  à tous  en  ge- 
ncral  & en  particulier  de  Ion  pouuoir  & de  Ibn  feruice.  Cependant  le 
Royauerty  de  cette  rumeur,  & qu'Aumale  & l'Admiral  eftoient  en  ar- 
mes, eut  crainte  que  ces  haynes  ne  rallumaflènt  la  guerre:  c’ell  pour- 
quoy  il  dépefeha  en  diligence  Michel  de  Seuré  Cheualuer  de  Malthe,  leur 
commander  à tous  deux  de  congédier  leurs  gens  & de  fc  retirer  dans  leu  rs 
mailbns.  Tous  deux  obéirent  fans  contredit  : mais  n’ayant  pû  en  venir 
aux  cfpécs , leurs  partions  fc  mirent  à s’efcrimer  de  la  plume,  & rempli-^  Rojimt 
rent  tout  Paris  de  diuerfes  A pologies  & refponlès , puis  de  lànglantes  & /.«jrii 
outragcules  inueéliues:iufqu  a tant  que  le  Parlement  cull  feuercment  tht* 
défendu  l'imprellion  & le  débit  de  ces  libelles. 

Le  Cardinal  s’en  ellanr  allé  à Mets  donna  encor  vne  autre  prife  à lès 
ennemis  de  luy  foire  affront.  Les  Villes  de  Vie,  Marlan,  Albcrllof&quel-  Rotrrt  c„. 
ques  autres  dans  le  pays  Mcflin  appartenoientaux  EuelquesdcMets,  &a,n,lcr,r“- 
ncantmoins  cfloicntlouslamain  du  Roy  depuis  que  nous  auions  retenu 
lestrois  Villes  de  Mets,  Thou&  Verdun.  Il  y auoit  cftably  pour  Lieute- 
nant vn  certain  PicrrcSalfcde  Efpagnol  de  nation,&  qui  tenoit  fa  fortune  ^jcT  fl“ 
de  luy.  Or  les  Religionnaircs  ayant  fait  quelques  courfes  fur  lès  terres^ 
il  prit  vne  fauucgardede  l’Empereur,  foit  qu  il  crull  qu  elle  ferbit  plus 
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refpeélée  que  celle  duRoy,  foit  qu’il  vouluft  en  cela  gratifier  l’Empereur 
& les  Princes  de  l'Empire , comme  il  auoit  fait  a Infomch,  ou  il  auoit  por- 
té PEuefque  deVerdunàluy  rendre  hommage.  Sallede  délirant  conler- 
uer  l’autorité  du  Roy , ou  poflible  s'entendant  auec  les  ennemis  du  Car- 
dinal, s'oppofeàla  publication  de  cette  fauuegardc  S:  le  faifit  des  places 
au  nom  du  Roy.  Le  Cardinal  crucUcment  offenle  de  cette  ingrate  témé- 
rité, leue  des  troupes  en  diligence  auec  l'aydedu  Duc  de  Lorrainc.en 
ayant  premièrement  eferit  en  Cour  ou  facaufc  fut  trouuec  bonne  , & 
faitafueger  Vie  parN.  deLignieres.  Iacqucs  de  Montbron-d  Auiance 
Gouuemeur  de  Mets  qui  fauorifoit  couuertemcnt  Sallede,  s entremet 
d'accord  & fait  en  lorte  que  la  place  doit  cftre  lequeftrec  entre  les  mains, 
en  attendant  les  ordres  du  Roy.  Ncantmoins  Lignieres  s en  dlantaUc 
Chreiloflc  de  Baffompierrc  contmuë  leficge,la  force  de  compoler  & 
rafle  tout  le  riche  équipage  &les  meubles  que  Salfede  auoit  amaflez  la 
dedans.  Ainfi  le  Cardinal  chaftiant  iuftement  1 infolcnce  de  la  créature, 
fut  loué  d’auoir  exécuté  fes  reflentimens  auec  autant  de  promptitude 
que  de  cenerofité.  Mais  les  bons  François  n’approuuoient  point  lavalte 
& inconftante  ambition, qui  luyfaifoit  cilcnâre  vn  bras  en  Allemagne 
i*'c«dm»i  & l’autre  en  France:  le  Confeil  fe  plaignoit  qu  il  auoit  faitmiure  au  Roy, 
“*“•  en  prenant  fauuegardc  d'vn  autre  Pnnce  que  dcluy,  pource  qu'il  auoit 
parla  renoncé  à fon  obciffancc , ou  accule" fa  fcblefle  -,  & tés  ennemis  di- 
foient  qu'il  auoit  fait  ligue  auec  l'Archeuefque  de  Treues  & le  Baron  de 
PolleuÜle  Gouuemeur  de  Haguenau  ennemy  jure  dunom  François.  De 
forte  que  pour  fe  purger  de  tous  ces  fou uçons  il  congédia  fes  troupes  & 
receut  Salfede  à quelque  accord  pour  les  autres  places.  On  appclla  ce 

remuement  la  guerre  Cardinalefque. 

Peu  auparauant  il  s’agita  entre  la  Compagnie  des  Iefuitcs  & yniuer- 
fité  de  Pans,  vn  autre  différend  déplus  grande  importance  & dé  plus  lon- 
S3"  guefuitc,  quoy  qu'il  nefe  demcflaflqua  coups  de  langue  & déplumé. 
« ici  ici», .<1.  L'an , jj0.  le  Cardinal  de  Lorraine  chcriflant  cette  Compagnie , qu  ü cm- 
moit  tres-neceflaireà  l’auancement  des  bonnes  Lettres  & à la  defenlc  de 
la  Foy  Catholique, auoit  obtenuLettres  duRoy  pour  la  faire  receuoir  dans 
ce  Royaume  ,auec  pouuoir  d’enfeignerà  Paris , non  ailleurs.  Quatre  ans 
apres  cette  Société  ay  ât  prefenté  ces  Lettres  au  Parlement, laCourordona 
quelles  feraient  communiquécsàl'Euefque  dePans,c  eftoit  leandu  Bel- 
lay, & à la  Faculté  de  Thcologiedaquclle  ayant  examiné  fon  I nllitut  dona 

ce  rude  Decret  que  i'ay  rapporté  en  fon  lieu.  Se  voyant  ainfirebutee , elle 
laiffa  l'affaire  afloupie  iuiqu’à quatre  ansdela.au  bout  delquels  les  el- 
q-iifon.por-  penmees  eftant  refueillées  parle  Cardinal  qui  auec  fon  frere  gouuernoit 
Cardinaux  de  tOUt  Ions  François  II.  clic  rcnouuclla  ardemment  les  pourluitcs  j Si 
bien  que  nonobftantl’aduiscontrairedel'Eucfquc  de  Paris  qui  la  con- 
damnoit,  elle  tiraLettrcs  du  Roy  au  Parlement  qui  commandoient  d en 
vérifier  l'cllabliffcment  en  ce  Royaume.  LesPeres  s'y  prelenterent  donc 
auflî-rofl  -,  & pour  fàrisfaireà  tout  ce  qu’on  leur  euft  pu  obieéler,  offrirent 
de  fè  fbufmcttreau  droit  commun  & de  renoncer  à tous  pnuilegcsa  eux 
accordez  par  lcS.  Siège  .qui  euflént  pûcontrcueniràl'autorite  des  Euei- 
ques  Curez , Colleges,  Vniuerfitez,  aux  coullumes&  Ubcrtcz  de  1 Egide 
“ ’ Gallicane, 
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Gallicane , & auxpa&ions  faites  entré  nos  Roys  & les  Papes  : neahtmoins 
par  ArreiHa  queraon  d’approuuerou  reiettercenouueiOrdre  futremi- 
lè  au  Concile  vniuerfèl , ou  à l'afTemblée  de  l’Eglife  Gallicane.  En  vertu 
decét  Arrcft,  le  Cardinal  de  Toumon  leur  Protecteur,  & qui  les  aüoit 
inftalez  dans  fà  Ville, prideur  caufe  en  main  au  Colloque  de  Poiffiilàoù 
il  fit  en  forte  que  cette  Compagnie  fut  receuë  en  France , par  forme  de 
Société  & College,  non  de  Religion  nouuellement  iriftituéejAla  charge 
qu’ils  feraient  tenus  de  prendre  vn  autre  nom  que  celuy  de  Iefuites  & de 
la  Compagnie  de  Icfùs,  ( pource  qu’il  fembloit  a quelques-vns  qu’il  eftoit 
trop  fuperbe,&  qu’il  attribuoit  à vn  petit  nôbre  de  perfonnes  vn  tiltre  qui 
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dans  le  fpirituel  ny  dans  le  temporel  au  preiudice  des  Euefques-,  &,Qifils 
renonceraient  expreflementaux  priuileges  portez  par  lcursBulles-, Autre 
mét  qu  a faute  de  ce  faire,  ou  qu’à  l’aduenir  ils  en  ôbtirifTent  d’autres,  cet- 
te approbation  ferait  nulle &reuoquée  dés  rhcuremefme.Or  Guillaume 
du  Prat  Euefque  deClcrmôr,fîls  du  feu  Chancelier  du  Prat,les  ayant  aufïî 
pris  enaffedion,leurauoitlegué  40.  mille  efeus  par  fon  teftament  pour 
la  fondation  des  Colleges  de  Billom  6c  de  Mauriac  en  Auuergne , & leur 
auoit  donné  le  College  de  Clermont  dans  la  rüc  S.  Iacques , ou  ils  lifôient 
depuis  quelques  années  à portes  fermées  -,  maîsauec  grand  applaudiflè- 
ment,àcaufedela(ingulicre  doctrine  de  deux  ou  trois  rares  perfonna- 
ges  qui  s’eftoient  enroollez  dans  leur  Société,  entr  autres  Iean  Maldonat 
Portugais , excellent  Philofophe  & Théologien.  Eftant  donc  ainfi  receus 
ils  ouurent  leur  College  de  Clermont,  &font  leçon  publiquement.  Là 
deflus  rVniuerfîté  leur  ayant  fait  interdire  par  le  Re&eur  d’enfeigner, 
&eux  enreuancheayantprefentérequefteàrVniuerfîtépoury  eftre  in- 
corporez, l’affaire  efl  menée  par  deuant  le  Parlement.Dcux  fameux  Ad- 
uocats , Eftienne  Pafquier  pour  l’Vniuerfité,  & Pierre  Verforis  pour  les 
Iefuites , y plaident  cette  caufe  auec  grande  vehemence  & animofîté , & 
Baptiftc  du  Menil  Aduocat  du  Roy, conclut  contre  les  Peres.  Néant- 
moins  comme  il  fembloit  que  cette  Société  fuft  née  principalement  pour 
dompter  l’hercfie,  la  Cour  portée  d’affe&ion  enuers  la  Religion  Catho- 
lique , & de  hayne  enUers  les  Huguenots , dont  les  faérions  n'eftoient  pas 
moins  odieufès  que  la  Croyance, appointe  la  caufe,  & cependant  permet 
aux  Peres  d’enfeigner  par  prouifion. 

Cela  fe  palîa  durant  le  temps  que  le  Roy  eftoit  à Carcaflonne , afïîegé 
par  les  neiges.  De  cette  Ville  ,paflànt  par  Caftelnaudary , il  s’en  alla  à 
Thouloufe,  où  il  auoit  afïigné  le  rendez-vous  à tous  les  Députez  des  Pro- 
uinces  y6c  à ceux  de  la  Religion  qui  auoient  des  plaintes  à faire.  Ces  der- 
niers enauoientdes  charges  entières  contre Montluc  -.mais  eftant  venu 
en  Cour  il  les  diffipa  toutes  par  fàprefence.  En  cette  mefme  Ville  le  Roy, 
ie  nefçay  par  quelle  confideration , voulut  qu’on  changeait  le  nom  dé 
Monfieur  qui  s appelloit  Alexandre  en  celuy  de'Hcnry,  & cômanda  que 
fon  autre  frere  le  Duc  d’Alençon  qu’il  auoit  laiffé  auBoisdeVincennes, 
ne  fuit  plus  appellé  Hercule,  mais  François.De Thouloufe,  il  vint  à Bor- 
deaux le  neufielmcd’ Auril, où  il  luy  fut  drcfTévnc  pluspompeufê  entrée 
Tome  IL  TTTtt  ij 
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qu'en  pas  vne  autre  Ville.  Parmy  les  gentillcflcs  de  laquelle  deux  choie» 
« *°nt  remarquables  -,  L'vne,  que  pour  monftrer  les  grandes  nauigations 
*•*>*■  qu’auoient  fait  les  Bordelois  dans  les  pays  les  plus  éloignez , il  luy  fut  prc- 

fenté  douze  Nations  cllrangcres, Grecs, Turcs,  Arabcs,Egyptiens,Ta- 
probanicns , Indiens , Canariens , Mores , Ethiopiens,  Sauuages , A meri* 
quains,&  Brefiliens  : dont  les  Chefs  luy  firent  leur  harangue  chacun  en  là 
langue, qu’vnTruchement  luy  cxpliquoit;L’autre,  que  comme  il  pafloit 
parla  porte  de Mcdoc,il  dcfccnditd’cnhautvne  belle  fillccnforme  d’v- 
ne  Venus  cachée  dans  vnc  coquille  marine,  qui  luy  prefenta  les  clefs  de 
mm'*,  » t la  Ville.  Là  il  confirma  la  refponce  qu’il  auoitfaiteàcertainesRequeftes 
rti.cft*  des  Proceftan$,qui  demandoiét qu'on  ne  lespuftinquicterpourchanter 

les  Pfèaumes  en  Frâçois  dans  leurs  maifons-, qu'on  ne  les  côtraignill  point 
à faire  le  pain  benift  & la  quelle  dâs  les  Eglifes,  à tendre  deuant  leurs  mai- 
fons pour  les  Procédions , & à jurer  en  Iuîtice  fur  le  bras  de  S.  Antoine  ; & 
qu’ils  puflcntcflrc  receus  aux  charges  publiques.  Mais  auffiil  enfeuclit 
ajmüc  ,,  ^ tout  à fait  dans  l'oubly  les  recherches  qu’ils  vouloicnt  qu’on  fill  contre  le 
Comte  de  Candale.  Ce  ieune  Seigneur  ayant  vnc  haync  mortelle  contre 
i«.  * “ * ce  party  depuis  que  Duras  l'auoit  fait  prifonnier,&  difànt  que  les  Hugue- 
nots commettoient  quantité  d'infolcnces  par  de  là  les  termes  de  l’Edit, 
auoic  formé  vne  ligue  auec  fonfrcreChreftofleEucfqued'Aire,  Mont- 
luc, Gabriel  de  Chaumont  Laufun,Dcfcars,Meruille  fon  cadet,  & Gallon 
Marquis  deTransde  la  mefme  maifon  de  Foix,  autheur  de  ceconfeil: 
dont  le  contenu  ayant  elle  public,  il  leur  auoit  fait  depuis  guerre  ouuerte. 
Parainlîilauoit  manuellement  encouru  le  crime  de  IczeMajeflé;  & l’on 
ne  pouuoitexcufer  cette  aéhon  qu'elle  ne  paflàfl  pour  vn  attentat  con- 
tre l’autorité  du  Roy  & la  Foyde  lès  Edits.  Mais  Ion  zelc  ne  defplaifoie 
pas  aux  Catholiques  ; & d’ailleurs  il  falloir  auoir  égard  à fa  qualité  & à 
tant  de  Seigneurs  qui  efloicntenucloppez  dans  cette  affaire:  voila  pour- 
quoylcRoy  délirant  fermer  la  bouche  aux  Huguenots,  aduoiia  par  vne 
Déclaration  tout  ce  que  ce  Comte  & fes  compagnons  auoient  fait, 
comme  en  ayant  eu  ordre  de  luy. 

Apres  celà  il  partit  de  Bordeaux  pour  s’auanccr  iulqu  a Bayonne  : là  où 
il  vouloir  voir  la  fœurla  Rcync  d’Efpagne,& conférer  auec  les  Minillres 
de  Philippe.  Il  prit  fon  chemin  parBazas,&demeura  quelques  iours  au 
mont  de  Marlàn,  attendant  la  venue  de  là  Saur.  En  céc  endroit  la  Rcync 
delcouunt  plus  clairement  la  vérité  de  certain  bruit  qui  couroit  d’vnc 
%uc  faite  par  la  maifon  de  Guife  contre  celles  deColigny  & dcMont- 
morency.  Car  on  luy  fit  voir  certaines  lettres  du  Duc  d’Aumale  à Ion  fre- 
puoruic  re  le  Marquis  d’Elbœuf,  qu’on  auoit  interceptées  : lelquclles  defehi- 
froient  ce  fecret  & faifoient  connellre  queMontpenfier,Martigues,Iean 
de  BrolTe  Duc  d’Ellampcs,  qui  prenoit  aufii  le  furnom  de  Bretagne, Fran- 
çois le  Roy-Chauigny,  i’Euel'que  du  Mans,&  plulieurs  autres  en  elloienr. 
Craignant  donc  la  confequcnce  de  cét  exemple,  & que  ces  brigues  mul- 
tipliant les  faélions  & aggrandillànt  les  chefs  de  party,  n'ancantiffcnt  en- 
fin l’autorité  Royale, il  mande  au  Conlèil  tous  les  Grands  quiclloient  à 
la  fuite  de  la  Cour.  Comme  ils  font  aflcmblez,  il  leur  commande  de  luy 
dire  ce  qu'ils  ont  appris  de  cét  attentat;&  tous  ayant  relpondu  qu'ils  n’ont 
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kmiis  trempé  en  ces  pernicieufes  faétiôns,âuec  de  tres-grâiides  proteftâ- 
tions  qu'ils  font  prefls  d’employer  leurs  biens  & leur  fàng  pour  la  defenfè 
de  Ion  autorité  & de  les  Edits:  il  prend  leurs  fermés  & leüts  fèings  qü’ils  ne 
leucroientiamais  les  armes  que  par  Ton  commandement.  Ilfuc  adjoüfté 
dans  l’aéle  qui  en  fut  fait , qu’il  lcroit  enuoyé  à tous  les  autres  Princes  & 
Seigneurs  abfens,afin  qu’ils  le  fignafTent , & que  fi  quelqu’vn  refufôit  de 
le  faire  il  feroit  réputé  & pourfuiuy  parles  autres  comme  ennemy  de  là 
tranquillité  publique , & criminel  de  leze  Majeflé.  Montluc  dit  dauanta- 
ge , qu’afin  de  rompre  toutes  ces  ligues  particulières , le  Roy  fît  vne  aflo* 
dation  pour  le  bien  de  l’Eflat  &la  derenfe  de  la  Colironne , où  tous  les 
Grands  entrèrent,  dont  il  fè  nomma  le  chef,  à caufe  dequoy  elle  fut  par 
apres  appelîée  la  confédération  du  Roy;  &fè  vante  que  ce  confeil  vint  de 
luy.  Mais  fi  celaeflainfî , ilfautqu’elle  ait  eflé  faite  par  vn  autre  aéte  que 
par  celuy  dont  i’ay  parlé,  car  il  n’en  fait  aucune  mention.  Le  Roy  ayant 
eu  nouuelles  que  fà  Sœur  eftoit  fur  la  frontière, alla  à Bayonne  : d'où  il  en* 
uoya  fon  frere  le  Duc  d’Anjou  au deuant, accompagné  du  Prince  Dau* 
fin  d’Auuergne  fils  de  Montpenfier,duieuneDucaeGuifè,du  Duc  de  te  *0*4 
Longueuille , du  Marefchal  Damuille,  des  Seigneurs  de  Villars,  de  Tour-  * ,yon,  c* 
non , Briflàc , Carnaualet , Meru  & Thoré  freres  de  Damuille,  Villequ  ier, 

Iacques  de  Valaquîer-Montfàlez,  Hautefort , & grand  nombre  d’autres 
Gentils-homes  de  marque.Le  Duc  ayant  pafîe  la  petite  riuiere  qui  fèpare 
les  deux  Royaumes  à Yron,flittrouuer  la  Rcyne  fafœurpardelàAruany,  Bnaore  ie 
où  s’eflancfait  les  accueils &îcs  ceremonies  obfèruéescn  telles  rencon- 
très , il  l’accompagna  à S.  Sebaftien , & de  là  à Yron.  Le  Roy  s’auahça  iuf-  '**'y°*  «rtf; 
ques  fur  le  bord  de  la  riuiere  pour  la  receuoir,  aucc  Vne  fuite  fi  telle  & fi p stlc 
magnifique, qu’il  ne  fèmbloit  pas  que  les  autres  Princes  de  la  Chrelliehté 
tous  enfemble  en  puffent  auoir  vne  telle.  En  fa  compagnie  efloient  les 
Princes  Henry  de  Nauarre,  le  Cardinal  de  Bourbon,  Montpcnfier,  & 
Roche-fur-Y on,  le  Duc  de  Ncmours^les  Cardinaux  de  Guifè  & de  Strofî), 

Louys  Gonzague,le  Conncflable,IeMarefchal  de  Bourdillon,Boifi  grand 
Efcuycr, Montluc, Gonnor,Sipiexe,Lanfàc.  Auec la Reyned’Efpagne 
efloient  les  Ducs  d’ AlueJDofuuan  & de  Naieres,lesComtcs  dcBeneuenc,  wdd'Y- 
de  Cerdagne,dc  Caflellar  & deFucnfàillide,le  Marquis  deMontefclaros, ,on' 
Baltazar  de  la  Carde  Prefident  de  Flandre , & autres  Seigneurs.  La  Reyne 
mere  fut  tranfportée  par  fà  tendrefTe  à paffèr  l’eau  pour  baifer  fà  fille  : le 
Roy  l’attendit  fur  le  bord  & luy  donna  fa  main  à la  defeente  du  bateau  : & 
delàilsretoumerentàBayonne.Ienevousraconteray  point  les  magnifi- 
cences de  cette  réception, les  banquets,  les  danfès,  les  mafearades,  les  co- 
médies, les  IoufleSj&tous  les  autres  fpeélacles,pource  que ie  neveux 
point  eflaleraux  yeux  de  laPolleritélcs  folies  de  la  vanité  Françoife,  ny 
qu’on  blafme  dans  mes  eferits  la  mefmefuperfluité  queie  blafine  en  nos  ^r,«n‘ecr^*' 
Çourtifàns.  Iamais  le  luxe  & lapiafe  ne  firent  plus  deprofufiôs;&l’on  eull 
dit  à voir  les  defpenfes  incroyables  de  noftreNoblcfle,qu’eflant  defiafbrt 
appauurie  de  celles  de  la  guerre , elle  vouloir  là  coucher  de  fon  rcfle , & 
finir  toutes  fès  prodigalitcz  par  vne  qui  luy  oflafl  le  moyen  d’en  plus  faire. 

La  Reyne  mere  le  fouhaitoit  ainfi  pôur  deuxraifons  principalement , afin 
demonflrcraux  Eipagnols  la  puiflànce&les  richefics  de  la  France  fous 
, . TTTtt  iij 
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fort  gouucrnemcnt,&  pour  faine  croire  aux  Huguenots  que  cette  entre- 
ucu'ë  ne  fefaifoit  que  pour  donner  du  paffe-temps  àlaReyne  d’Efpagtie 
(a  fille.  Pour  laquelle  ayant  fait  bailirvn  Palais  a la  halle, tout  ioignant 
l'Euelché  où  elle  s’eftoit  logée,  elle  alloi  t fouuent  la  voir  de  nuit, lors  que 
tous  l'es  Officicrselloient  retirez,  partant  par  vne  galerie  drelfée  exprès* 
& conférait  auec  leDucd'Albe  qui  auoic  tout  pouuoir  de  Philippe  fort 
Cnnfnrocei  maillre.  Ceux  qui auoicnc  quelque  conneflance  des  interefts  S:  des  def- 
fccrcmi.  j^lns  Jes  princes , fçauoicnt  bien  que  dans  ce  s conférences  il  le  traitoit 
d’exterminer  les  Huguenots,  & que  le  Duc  d’Albe  elloit  venu  làmuny 
de  puiffantes  raifonspourperfoader  de  faircvne  ligue  entre  les  Princes 
Catholiques  pour  cét  effet,  laquelle  commençai!  cette  execution  par  la 
France  &:  par  les  Pays-bas.  Mais  qui  peutdeuinerce  quiyfùt  fefolu,puis 
qu'ils  prirent  tant  de  peine  à le  cacher,  s'il  n'en  veut  iugerpar  cequiar. 
nua  par  apres?  Vn  Autheur  Italien*  dit  que  l’on  y conjura  la  ruine  dei 
Huguenots;  Que  l'aduis  du  Duc  d’Albe  futfuiuy,quidifoit  qu'il  falloit 
abatrelcs  groffes telles , & apresfairedes  VefpresSiciliennes,làquoy  (è 
rapporte  bien  la  parole  que  François  de  la  Noiic  dit  élire  fortie  de  là 
bouche  , (jti  il  falloit  perlier  les  gros  foijfons  , fans  s'amufer  aux  grrnoiiilltt  ;) 
«foi”1 1 f“'  &,  Qu'on  auoit  projette  de l'cxecuter  aux  Eiftats  de  Moulins  : mais  qüe  la 
commodité  ne  s'y  eilant  pas  trouuée  entière , on  l'auoit  différé'  iulqu’à 
leptans  delà,auiourdeS.Barthelemy.  Mais  ce  ne  feroitpas  fansrailort 
qu’on  loupçonncroitce't  Autheur  d auoirauancé  cela  fur  des  conieélit- 
res  plulloll que furaucune certitude,  &d‘auoirioint par  la  force  de  fon 
„ railonnemcnt  l'.iduan ture  quiluiuità  cette  caulc.  Car  c’ellle  vice  des  Hi- 
„ lloriens  de  fi  nation  de  vouloir  ainfi  enchailner  tous  les  accidfs  & les  de£ 
J „ foins  les  vns  aux  autres , & de  faire  d’vn  régné  entier  comme  vne  piece  de 
u’KmiSl  ” Théâtre  ou  vn  Roman  : de  forte  que  cherchant  par  tout  vn  ordre  hors  de 
rte'r"c*-  „ làilon , ils  confondent  toutes  chofos , & dertruifont  la  vérité  pour  affedlef 
rtt<1'  „ vne  vraye  fcmblance.Nc  fçauons  nous  pas  que  les  aérions  des  Grands  ne 

„ font  pas  toufiours  réglées  fur  vn  mcfme  principe  ,ny  pointées  vers  vne 
„ incline  fin  ; Qrulya  autant  d’interefts  & de  vilees  particulières  que  de 
„ telles:  voire  melme  qu'il  y en  a autant  que  de  differentes  humeurs  dans 
„ vn  tneline  hommcjQue  les  bijearriês  des  caprices,  l’inconllance  &le  ha- 
„ zard  ont  plus  d’empire  dans  le  maniement  des  affaires  que  n’en  ont  la 
„ conduite,  l'ordre  & la  prcuoyance.  Combien  de  fois  vn  dclpit,vneamou- 
„ rette,vncauerfion&(emblabresincidentsont-ilsarrciléces  grands  ref 
,,  forts,  ou  dcllourné  leurs  mouuemcns  ailleurs  ? Combien  de  fois  de  petits 
„ meidens  ont-ils  fait  prendre  légèrement  des  rcfolutiôns  de  grand  poix; 
„ Et  puis  le  Prince , ou  lés  Miniltres  qui  Hâtent  là  pallîon , ont  tafohé  de  les 
„ autorifor  pardesraifons  d'Ellat,&  ont  fait  croire  que  ce  qui  elloit  vn 
„ defaut  de  leur  foiblcrtc , clloitvn  effet  de  la  force  de  leur  iugement  > 

Or  quel  que  full  le  liijet  de  cette  conférence , les  Huguenots  gens  def- 
fians  & qui  rcdoutOientmerucilleufémentles  confeils  d'Efoagne,  furent 
- , derechef  irritez  par  cette  entrcueuc,&  recommencèrent  leurs  menées, 

for.  ™ bacy  enuoyanten  Allemagne  &:  en  Angleterre  pour  renouueller  leurs  traitez 
auec  les  Prote(lans;mefmc  ils  jurèrent  ie  ne  fçay  quelle  ligue  auec  les  Sei- 
gneurs Flamans  qui  meditoienr  de  s'affranchir  du  joug  d’Efpaone  par  les 
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fa&ions  de  la  Religion,  comme  nous  le  déduirons  ailleurs.  Le  Roy  Phi- 
lippe  auoït  demandé  au  Cônfeil  de  France  que  les  Huguenots  ne  puflenc 
tenir  leurs  Prefchcs  dans  les  Villes  frontières  aux  Pays-bas , de  peur  que  ' » 
cevoifinagc  ne  donnait  exemple  à fes  fujets  de  cette  nouûelle  opinion,  •* 
de  fe  foufleuer , & n’efpandift  dauantage  ce  venin  dahs  fes  terres  : mais  les 
Huguenots  ayant  prelenté  requeile  au  contraire , on  ne  iugea  pas  a pro- 
pos de  le  fàtisfaire  en  ce  poind.  Ce  qui  fournit  vn  beau  prétexté  à Philip-  ( 
pe&auS.Pere  de  dcfmcmbrer  les  pays  deGuipulcoa  ôqde  Bifcaye  de  la  ^ ^ 

iurifdidion&  diocefede  l’Euefché  de  Bayonne,  pour  les  foufnicttrcaux.pXa'de- 
Eucfchez  dePampelonne  & dcCalahorra.Les  lettres  en  furent  expédiées  rÉwfcbtd» 
à Rome  cette  année:  toutefois  lesEfpagnols  ne  les  produifirent  au  iour  BlJUUÛ‘' 
qu’à  deux  ans  de  là, lots  qu’ils  virent  la  France  toute  broiiilleç  par  les  _ * 
guerres  ciuilcs, le  Conncltable  mort,  & le  Chancelier  del’Holpitalhors 
de  ta  Courj  Les  bons  François  fremilïànr  d’indignation  contre  la  conuoi- 
tilè  Efpagnolequi  empictoitainfifur  laPrance  durant  la  minorité  de  fes 
RoySj&ï'clcornoit  du  collé  d’Efpâgne , comme  elle  l’auoit  ces  ans  pa£> 
lez  efeornée  du  collé  des  Pavs-bas. 

Le  grand  Seigneur  alliègcoit  lors  llfle  de  Malthepar  fesBachas  Mu- 
ftapha&Piali:& craignant  fur  tout  les  armes  des  François,  file  bruit  des  M.a’,jhre*lî' 
fîennes  obligeoit  les  Chrelliens  de  fè  croifer  contre  Iuy  , il  enuoya  ynrJc!  c 
Chiaoux  en  France  pour  renouucller  les  alliances  auec  le  Roy:  mais  de 
peur  de  feandalizer  les  Elpagnols , on  donna  ordre  au  Baron  de  la  Garde 
qui  le  conduifoir  de  le  faire  attendre  à Daqs,où  le  Roy  luy  donna  audien- 
ceàlon  retour.  Les  nouuelles  de  ce  liege  cllant  venues  à la  Cour , Phi- 
lippe de  Strofli  fils  du  feu  Marefchal,  Briflàc , Bellcgarde,  Pierre  de  Bour- 
deules-Brantolme,  Hardoüin  de  Villiers,  la  Riuiere  , René  Voycr  dcSeigoenrt 
Paumy  gouucrncur  de  Tours, & quelques  autres  ieunes  Seigneurs  y cou-  *««90»  j 
rurent  en  diligence:  mais  ils  y arriuerent  trop  tàrd.Lefiege  eltoidcué,  Ÿ°n“ 

6c  les  Infidellcs  auoient  fait  voile  vers  Conllantinople , apres  auoir  perdu 
vingt  mille  hommes,  n’ayant  feeu  prendre  que  le  fort  S.  Herqae,  au  lieu 
duquel  a elle  ballie  depuis  la  ville  Valcte,  ainfiditc  du  nom  duGrand- 
Maulrequieftoit François, nommé  Iean  de  Valete  Parifot.  L’année  fiii- 
uante  Soliman  s’empara  de  l’ifle  deChios  qui  luyelloit  tributaire  fous 
vne  forme  de  gouucrne.ment  Arillocratiquecompofé  des  principale*  fa- 
milles , tant  de  l’Ifle , que  des  Génois , entr'autres  de  celle  des  lullinians. 

Puis  attaquant  laHongriç,ilpritlesdeuxfortespkcesdeIule&Zigher.  * 

Il  mourut  au  fiege  de  la  derniere  -,  & ce  qui  cil  admirable,  la  mort  fut  fi 
bien  celée  par  fes  Lieutenans , qu’elle  ne  fut  point  Içeuë  que  fon  fils  vni- 
queSelunquiclloit  lors  en  Afic,n’cuflellé  prendre  poflelfion  de  l’Em-  s 

pire  à Conijanrinople , & ne  fuit  arriué  au  camp.  Les  mcfmes  Seigneurs 
François  qui  elloient  allez  en  Italie , pour  fignalcr  leur  vaillance  au  fiege 
de  Malthc , paflerent  de  là  cnHongrie,&  le  icune  Duc  de  Guifè  y alla 
auec  vne  belle  troupe  de  Noblèfie.  Mais  Maximilian  fc  tenant  fimple-  , 
mentfur  la  defenfiuc,&n’ofant  approcher  les  ennemis,  ne  leur  fit  point  i 
voir  d’occafions  qui  contenralTent  l’ardeur  de  leur  courage. 

Apres  que  la  Cour  eut  paifé  plufieurs  ioursà  Bayonne  en  toutes  fortes 
d'cfbats  ôedejeux,  elle  reuint  àNerac,afin  de  vifitcr  la  Reyne  de  Nauarrç 
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& de  la  ramener  aufein  de  l’Egtifc  Càtholique.  LaRcyne  tnere  qui  auoit 
prépare  coures  les  perfuafions  & les  appaihs  imaginables  pour  cela,  luy  fît 
diuerfes  propo lirions, comme  de  lüy  moyenner leRoyaaime  deSardaigne 
en  efehange  pour celuy  de Nauarre , défaire  cipouferla  Reyne  d’EIcofîè 
à fon  fils , & luy  offrit  aucc  cela  de  grandes  pcnfions.  Mais  rien  n’eftanc 
capable  deflefehir  fon  oplniaflrete.,  elle fe  deliu rades  inftanccs  qu  on 
lüy  faifoit  fur  ce  fujec , par  vne  refponfc  que  i’eftimerois  crcs-gencreulc  fi 
ç’euftefté  dans  vnc  meilleure  caufe.  Si  ïauois , dît-elle , mon  fils  & tous  les 
Royaumes  delà  terre  dans  la  main , ie  les  ietterois  tous  au  fond  de  la  trier  f'iujlojl  que 
de  perdre  mon  ftlut.  Le  Roy  n’ayant  donc  fçcu  obtenir  d’elle  qu  elle  allait 
à la  Mcfl~c , rellablit  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  àNerac  d’ou 
clic  l'auoic  banny,  remit  les  Catholiques  dans  leurs  biens, & les  Preitres 
& Moines  dans  leurs  mailons  j commandant  àMontluc,  comme  à (où 
Lieutenant  general  en  Guyenne,  par  Patentes  en  forme  d Edit,  d’y  tenir 
Jamain,&  faire  que  les  Magillrats  & Officiers  y fnlfcnt  choilis  moitié  Ca- 
tholiques, moitié  Proteftans.Loy  qu’il  vouloir  cftrc  commune  en  toutes 
lesVillcs  où  les  Huguenots  s’elloient  emparez  de  la  police.  DeNeràc  il 
vint  à Agen,  puis  à Péri  gueux,  & de  là  à Angoulefme  : où  voyant  lés  Ima- 
ges brilecs , les  Temples  ruinez,  les  tombeaux  de  fes  anceftres  renucr-: 
lez  par  les  Huguenots, & entendant  dire  qu’ils  en  auoientietté  lesolïè- 
mens au  vent,  il  pleura  à chaudes  larmes,  & prit  cette  fa&ion  en  telle  hor- 
reur , qu’il  en  jura  l’enticre  mine.  Enfin  continuant  Ibnchcmin  par  Niorc 
& Thoiiars,il  paffia  le  Loire  pouraller  faire  Ion  entrée  à Angers  : d’où  il  al- 
la à Saumur,  & de  là  à Tours , puis  à Blois.  Ellant  arriué  là  ü donna  conge 
àlaNobleflc  des’aller  rafrailchinmaisauparauantilaflîgna  l’aflembléc 
desEftatSjOupluftoftdcs  Notables  à Moulins,  au  mois  de  Ianuier  pro- 
chain. Ilycftoit  porté  principalement  par  deux  motifs,  lvneftoit  de  tcf. 
moigneraux  peuples  qu’il  auoit  fait  ce  voyage  pourreformer  fon  Royau- 
me, & pour  connçftrc  les  caulesdudcfordrc,afin  d'y  remedier  : l’autre 
d’efteindre  ou  au  moins  d’adoucir  les  inimitiez  d’entre  les  Grands,  qui 
eftoient  les  véritables  eau  fes  de  toutes  les  fa&ions.Car  c’eftoit  chofe  cer- 
taine, corne  le  repreienta  fouuent  à la  Reyne  mere  leprudent  Sipierrp  qui 
auoit  efté  gouuerncur  du  Roy , que  les  vagues  s'abbaijjeroient  cjuand  les  verits 
ne  (oujf  eroientplus.  Ce  fàge  Seigneur  ayant  toutes  les  penlees  tendues  au 
repos  de  la  France,  répéta  fouuent  ces  mefmes  paroles  au  lift  de  la  mort, 
& pria  les  affiftans  de  vouloir  dire  de fàpartàla Reyne,  que  c’eftoic  le 
meilleur  confeil  qu'elle  fçeu  fi  iamais  prendre  que  ccluy-là.  Il  mourut  au* 
mois  de  Septembre  à Spas  au  pays  de  Liege , où  il  citoit  allé  prendre  des 
eaux  médicinales.  Villebon  Lieutenant  au  gouucmement  de  Norman- 
die, & le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  dccederent  auffi  cette  année; 
celuy-là  à Rouen-,  céluy-cy  en  fon  Chafteau  deBeaupreau  en  Anjou,, 
ne  Iaiflànt  aucuns  enfans.  Ces  morts  me  font  fouucnir  de  celle  du 
Pape  Pie  IV.  qui  finit  ces  iours  à la  my  Décembre.  Trois  Semaines 
apres  fut  fubftitué  en  (à  place  le  Cardinal  d’Alexandrie  , c’eftoit  An- 
toine-Michel Ghifierio,  fui  d’vn  Laboureur  auDibcefe  deTortone  au 
Milannois,  qui  delacobineftoit  paruenu  aux  plus  grandes  charges  par 
lès  emplois  de  l’Inquifition.  Il  prit  le  nom  de  Pic  V.  OrPielV.  auantque 
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mourir  auoic  reftably  l'ancien  ordre  ou  milice  despauures  lépreux,  dit 
l'Ordre  de  S.  Lazare, afin  d'en  donner  la  grand’  Maillrife  à (on  parent 
Ioannot de  Caftillon.il  dit  dans  faBulIe,  que cétOrdrea  pris  (on  com-,c 
mcncement  du  temps  de  S.  Bafile , fie  du  Pape  Damafc  I.  (cette opinion 
eftoit  fondée  fur  ce  que  S.Gregoirc  de  Nazianzc  elcrit  que  S.Bafile  auoit  “ I Hc 

fondé  vn  Hofpital  fous  le  nom  de  S.Lazare  j ) qu’il  auoit  efté  trcs-illurtre,  “ 
&crtendu  par  toute  laChreftienté.commclc  tefinoignent  tant  dHof-  “ 
pitaux  quiportoienteenom:  mais  qu’eftant  defeheu  de  (à  première  in-** 
ilitution  Se  comme  cnfeucly  par  les  incurfions  des  Barbares , & la  rcuo-  “ 
lution  du  temps , il  s’eftoit  remis  fus  8c  refufeité  en  ce  fieele  de  merucil-  “ 
les  auquel  les  Princes  Chrcftiens  deliurcrcntlcrulâlcm  & la  Terre  lainte  “ 
des  mains  des  Infidellcs , 8c  auoit  rendu  de  grands  lèruiccs  à la  Chre-  “ 
lbcnté,non  feulement  en  logeant  les  pauures  pèlerins  & infirmes,  mais  “ 
aufli  en  combatant  vaillamment  contre  les  Sarrafins.  Véritablement  “ 
plufieurs  Papes  l’auoient  enrichy  de  quantité  de  beaux  priuileges,  Inno- 
cent IV.  luy  preferiuit  la  forme  d’eflire  vn  grand  Maiftre.  Les  Princes 
Chrcftiens  luy  donnèrent  au  (fi  libéralement  plufieurs  riches  poflèflions  : 
entr’autres  Fcderic  Barberouflc , en  Calabre , Poiiille  & Sicile , qui  fù- 
rent  confirmées  8c  augmentées  par  les  bien  faits  de  (èptou  huit  Papes; 
fieLouys  VII.Roy  de  France  luy  fit  de  grands  biens,  comme  on  levoid 
par  les  filtres  de  cét  Ordre  qui  (e  gardent  à Boigny  au  Dioccfe  d'Orléans; 
lieu  qu’il  leur  donna  l'an  11J4.  & là  où  ils  eftablirent  le  fiege  de  leur  grand 
Maiftre , depuis  que  nous  eufines  perdu  laTerre  fainte.Dcpuis  ce  temps- 
là,  cftant  defeheus  de  leur  première  fplendeur,  les  Cheualiers  de  S.  Ican 
de  Ierufalcm  obtindrent  vnc  Bulle  d’innocent  VIII.  qui  portoit  que  céc 
Ordre  fùftlupprimé  fie  confondu  aucc  le  leur, laquelle  ils  tindrentcaehée 
iulqu’à  jj.ans  de  là,quc  le  Parlement  en  ayant  eu  conneflance  ne  la  voulut 
pas  approuucr , & ordonna  que  les  deux  Ordres  demeureroient  diltimfts 
fie  lèparez , corne  auparauant.Les  Cheualiers  de  S.  Iean  ne  pouuant  donc 
l’efteindre1,  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  lobfcurcir,  & enretindrent 
toufiours  la  grand’  Mailtrile  dans  leurs  mains,  iulqu’à  EmardeChalle 
lvndes  leur  à qui  ils  l’auoient  baillée:  lequel  fit  le  projet  de  le  reftablir, 
fie  commença  à trauailler  pour  retirer  les  biens  que  (es  predeccflcurs 
auoient  aliénez.  Apres  fa  mort  Philippe  de  Nereftan  Gentilhomme 
François,  non  moins  illuftre  en  vertu  qu’en  naiflance , fucceda  à (a  char- 
ge & à (es  deflèins  ; Et  Henry  IV.ayant  érigé  l’Ordre  de  fitinte  Marie  au  cn 
Mont  Carmel,  les  vnit  cnfemble,du  confentcmentduPapc,fie  donna 
pouuoir  à Nereftan  de  créer  cent  Cheualiers,  qui  entr’autres  priuileges  le  jj'  • * N<«- 
peuucnt  marier  au  fil  bien  que  ceux  de  S. Maurice  en  Sauoye,  & tenir  des 
bénéfices  fimplcs  iufqu’à  deux  mille  liurcs  de  rente.  Orloannot  citant 
mort  l’an «571. Grégoire XIII.  pourdonner  plus  deluftrcà  cét  Ordre,  en 
conféra  la  grand’ Maiftnfc  à EmanuclPhilebcrt  Duc  de  Sauoye, & à lès 
lùccefleurs  à perpétuité, &l’vnit  aucc  lamilice  de  S.  Maurice  crigée  par 
ce  mclinc  Emanuclimais  cela  n’eut  lieu  qu’en  Italie  fie  en  Sauoye , non 
pas  en  France. 

Au  mois  de  Ianuicr  leurs  Majeftcz  fie  les  plus  grands  du  Royaume  le  41 
rendirent  à Moulins  en  Bourbonnois , là  ou  furent  aufli  appeliez  quel-  ■!*«• 
Tome  II.  VVVuu 
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_ ques  perfonnages  des  plus  notables  de  tous  les  Parlemens  du  Royaume, 
fçauoir  Chrcftoflc  deThou  premier  Prefident  de  Paris , accompagné  de 
Pierre  Seguicr,  Dafis  dcThouloufc,Largcbafton  deBordeaux,Truchon 
de  Grenoble,  le  Fevrc  de  Dijon,  & Fourneau  fécond  Prefident  d'Aix.LeC 
quels  ayant  elle  mandez  dans  lachambre  du  Roy,  oùeftoicntMonfieur, 
le  Cardinal  de  Bourbon  ,lcs  Princes  de  Condé , de  Montpenfier,  le  Dau- 
fin  fon  fils,  les  Cardinaux  de  Lorraine  & de  Guilé,  les  Ducs  deLongue- 
uille , de  Nemours  &:  de  Neuers , le  Connellable,  fes  trois  neueux  de  Co-- 
ligny , les  Marcfchaux  de  Bourdillon , de  Vicilleuillc  & Damuillc,  Saint- 
gclais  ,Louys  d'Oigny  Comte  de  Chaune.lacques  deCru(Tol,leComtc 
de  Villars,  & Bertrand  Siniienc  deGordesÇlieualicrs  de  l'Ordre,Mor- 
uillicrs,Montluc,&:l'Aubefpine,lcsEuef^uttrd’Orleans,deValence&dc 
„ Limoges  : le  Roy  cxpola  qu'il  auoit  vifité  lesProuinces  de  fon  Royaume 
„ pour  entendre  les  plaintes  de  fes  fujets , & (oulager  les  maux  dont  ils 
„ auoient  cllé  affligez  depuis  les  troubles  ; Quec'cftoitpourcela  qu’il  les 
„ auoit  aflemblcz , afin  de  prendre  leurs  aduis  fur  ce  lujct;  panant  qu’il 
„lcs  prient,  Scieur  commandoic  de  s'y  employer  auec  le  foin  & l’affeéHon 
„ qu'il  deuoit  attendre  deleur  fidelité,  afin  qu'il  pufts’acquitterdclachar- 
„ge  qucDieuluyauoitimpofcc,àlàdcfchargede  là  confidence , au  lôu- 
„ iagement  de  fes  peuples  j&aurcftablifTementdelalullicedansfim  pre- 
„ mier  éclat  & dans  Ion  ancienne  pureté.  LeChancelier  parla  en  fuite,  & 
remonllra  que  la  principale  caulc  de  tant  de  maux  & de  defordres  qui 
affligcoicnt  le  Royaume,  procedoit  principalement  de  la  corrupnon 
desluges  &du  peu  dé  Iulticc  qu’ils  rendoient:  puis  propola  diuers  re- 
glemcns  autant  miles  que  nccefiaircs,  pour  remédiera  toutes  ces  mal- 
uerfations.  Surquoy  l’Aflcmblée  ayant  opiné  en  plufieurs  leances,  fut 
fait  ce  célébré  Edit  de  Moulins  donné  au  mois  dcFcurier,qui  a encore 
auiourd'huy  tant  de  vogue  fie  d'authorité  dans  le  Royaume.  Il  contient 
86.  articles, dont  les  vns  confirment  en  partie  IcsEdits  dclanuicr,&de 
Roufflllon,  les  autres  font  pour  régler  la  lu  (lice,  abbreger  les  procez, 
& pouruoir  à la  tranquillité  publique.  Entr'autrcs  cliofcs  il  ordonne, 

ta  idc  Mo»-  Qu'yn  homme  condamné  à payer  quelque  femme  ,puiffc  cflre  pris  au  corps  quatre 
mots  apres  la  Sentence  ; Que,  l'on  ne  f oit  point  receii  à prouuerpar  tefmoinsvne  debte 
qui  excede  cent  liurc  s , mils  feulement  par  e écrits;  Quej  les  fubflitutwns  ne puijjent 
point pajfer le  quatnrjme  degré , Que  pour  ohuier aux  feujjéte%  tlesallcs  anticipe 
toutes  fubjhtutions  & donations  tant  entre  viuans  qu’à  caufe  de  mort,  en  faneur 
de  mariage  çÿ"  autres  feient  infenuées  aux  Greffes , tant  des  1 urifdi  fiions  ou  les 
parties  font  demeurantes , que  de  celles  ou  les  liens  fontfetue^;Que  les  Confrai- 
ries ,FeJles à bafeonsC? autres afjemblécs qui notorijjent les  déhanches, la  fuberfii- 
tion , (t)  les  querelles  , feient  abolies  : cela  s’cntcndoit  desdanfes , banquets,  courfes 
(y  autres  Jolies  qui  s’y  commettaient , non  pas  des  prières  ft)  du  Seruice  diuin. 
Apres  cela  on  trauaïlla  à réconcilier  les  querelles  des  Grands, ce  qui  cftoit 
««tooci'i»  jc  principal  fujet  de  l'Aflèmblée.  On  commença  parcelle  d’entre  les  Co- 

tioude»  fïui- ..  I lt  À.  ■ r \ 1 r 1 r * n / « i t 

ic.ucciA.i-  lignis  & les  GunesjOu  plufieurs  choies  ayant  cite  dcbatucs  de  part 6c 
d'autre,  & l'Admirals'eftant  purgé  par  lêrment  de  l'allàlfinatdu  Duc  de 
Guilé,  le  Roy  interpola  Ion  au  torité  & leur  commanda  d’eflre  bonsamis. 

■ Ils  le  promirent  ainfi , & s'cmbraflêrent  auec  protellations  de  ne  (c  plus 
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entrerecherchcr,  pour  le  pafle.  La  vefiic  du  défunt,  Ôc  le  Cardinal  de 
Lorraine  (on  beau- frère,  partaient  pour  toute  la  maifon  : mais  le  icunc 
Duc  de  Guife  qui  y cftoit  prêtant  citant  de  retour  de  Hongrie, ne  difoit 
mot, & compofoit  tellement ’fa  contenance , & tas  regards , qu'on  n'en 
pouuoit  tirer  aucun  indice , ny  qu'il  voùlufi.  defobcïr  au  Roy  , ny  qu’il 
àpproùuaft  cét  accord  : finon  qu’il  fit  bien  conneftre  aux  Colignis  par 
quelques  rudes  coups  d’ccil  qu’il  vengeroie  quelque  iourfùr  eux  la  mort 
de  Ton  pcrc.  On  reconcilia  en  fuite  leMarctahal  de  Montmorency*  & le  DuMa:efchtl 
Cardinal  de  Lorraine , aucc  pareilles  conditions  de  part  & d’autre;  celuy- 
cy  déclarant  qu’iln’auoitpointrcfulcdemonftrer  lapermiffionduRoy, 
par  mépris  de  l’autorité  du  Gouuerneur  delà  Prouince-,  &celuy-là  qu'il 
ne  s’y  eftoip  pas  oppofé  à dÉfcin  de  l’offentar , mais  feulement  pour  faire 
entretenir  l’Ordonnance  deS.  M.Mais  onvoyoit  bien  que  ces  réconci- 
liations n’eftoient  que  feintes:  Aumale  venu  en  Cour  ne  voulut  point 
voir  l’Admiral  : ils  fc  deffierent  lyn  l’autre  par  des  menaces  , & des  & 
termes  d’appel  en  general,  qu’ils  firent  éclater  fi  hau.t,quelaReyne  les  J*  J' "£ddAeu* 
retint  tous  deux  de  peur  qu’ils  ne  prilTent  la  campagne.  Puis  les  voyes  PAdmu*i- 
d’honneur  leur  ayant  efté  interdites  par  ce  moyen,  ils  commencèrent 
à s’attaquer  par  diuertas  reproches  &accufations;Entr’autres  chofcs  fur 
lefaic  d’vn  nommé  Simon  de  May.  Ce  n’eftoit  pas  vn  Gentil-homme, 
comme  dit  d' Auila , mais  vn  infigne  pendard,  qui  tenant  hoftelerie  en  vn  • 

logis  efearté  proche  de  ChaftiltanfurLoing,  faifoit  meftier  de  couper  la 
gorge  aux  palTants , & de  voler  fur  les  grands  chemins  d’alentour.  L’Ad- 
mirai eftât  entré  en  fou  pçon  fur  quelques  indices, qu’il  aüoit  efté  fuborné 
par  (es  ennemis  pour  le  tuer, corne  il  iroit  à la  chaftc,lc  fit  appréhender  fur 
des  informations  de  fa  metahantc  vie,&  mettre  en  Iuftice,  efperaot  qu’a- 
uec  les  autres  crimes  on  pourroit  tirer  de  luy  par  la  gefne  ou  autrement, 
i’adueu  de  celuy  qu’il  deuoit  comettre  furfà  perfonne.  Mais  il  en  fit  fortir 
vn  effet  bien  contraire:  car  le voleur  penfant  àfe  venger  & à couurir  fes  vé- 
ritables crimes  par  vn  fuppota,refpondit  que  c’eftoit  luy-mcfme  qui  auoit  Lo»  Je  m.J’ 
efiàyé  delefuborncr  à force  d’argent  & de  promeffes  pour  tuer  la  Reyne, 

& que  par  defpit  de  ce  qu’il  n’auoit  pas  voulu  condefcendre  à fon  damna- 
ble  dcfteuyl  l’auoit  charge  de  toutes  ces  fauffes  accufàtions.Les  luges  ta 
trouuerent  bien  empetahez  dans  vne  affaire  fi  chatoüilleuta  : neantmoins 
apres  auoirconfideré  que  s’ils  faifoient  parler  dauantage  ce  metahanc 
homme  fur  ces  cas  là,  il  mettroit  tout  le  Royaume  en  combuftion.  ils  luy 
parfirent  fon  procez  fiir  les  premières  charges , & le  condamnèrent  pour 
les  vols  bien  auerez  à eftre  rompu  tout  vif  fur  la  roiie.  Ces  fiijets  de  plu- 
sieurs autres  donnant  tous  lesiours  occafion  à de  nouuelles  piques  & 
broüillcries,  la  Reyne  prit  ce  prétexte  de  prier  les  Seigneurs  defje  retirer 
dans  leurs  mailons  ; mais  en  effet  elle  le  faiioit  ainfi  pour  fe  defeharger  de 
la  pretance  du  Conncftablc,dont  la  graue  authorite  tenoit  en  bride  fa  va*- 
fte  ambition , &:  refferroit  fà  puifiàncc  dans  les  limites  des  Loix  & du  bien 
de  l'Eftat.  Il  conneffoit  bien  fon  deffein, neantmoins  il  fe  retira  le  premier 
auec  fon  fils  Damuille,  & à fon  exemple  tous  les  autres  chacun  chezfby.  tçtufnT«hc* 
La  Reyne  de  Nauarrç  partit  auffi  de  la  Cour , mais  fort  offenfée  pour  vn  c“*- 
çclfujer.  Le  Duc  de  Nemours  eftant piqué  delà  beauté  de  Françoita  de 

Tome  II.  VVVuu  ij  ' > > 


Proc et  du 
Duc  de  Ne- 
mours fie  de 
Françoifi;  de 

Rohan 


9 4°  Hiftoire  de  France, 

Rohan  qui  elloit  fa  niece,  luy  auoit  fait  vnc  promcfTc  de  mariage  conçeuc 
en  paroles  de  prefent,  pour  auoir  la  liberté  de  cueillir  la  fleur  qu'il  defiroit 
aucc  tant  de  paffion:  mais  en  cftant  venu  vn  fruit  trop  auancé,&  famai- 
ftrefle  le  preflant  d effeéhier  (a  promefle , il  s’en  alla  en  Piémont , ou 
pour  lors  cftoient  les  plus  belles  occafionsdcla  guerre.  La  me  (inc  dit 
grâce  arriua  à la  Demoilclle  N.de  Pienc.aucc  le  fils  aifné  du  Conneflable: 
lequel  certes  luy  tefmoigna  plus  de  fidelité , & luy  tu  il  tenu  parole,  file 
commandement  abfolu  duRoy,&  les  menaces  que  luy  fition  perede 
le  déshériter,  ne  l'euflént  contraint  d'efpoufer  la  velue  duDuc  de  Callrc 
comme  nous  1 auons  dit.  Or  lors  que  Nemours  futde  retour  de  Piémont* 
la  Demoilclle  le  fit  aûionner  afin  qu  'il  eu  11  a accomplir  la  promefle  : mais 
il  s'en  défendit  par  plufieurs  râlions,  pnnc^fccmen  ta  caufe  delà  diucr- 
fité  de  Religion.  Le  procez  ne  pûteflrc  vuidé  du  viuantdeHenry  II,  & 
depuis  les  Guifes.qui  fupportoient  Nemours  de  leur  crédit  en  Cour 
n enpouuant  auoir  bonne  iflueà  eau  le  de  l'autorité  d'AntoineRoy  de 
Nauarre,  ils  tirèrent  l'affaire  en  longueur  tant  que  ce  Prince  vefeur. 
Apres  fà  mortjNemours  voulant  le  delpellrer  de  cette  fafcheufeentraue' 
recommença  d'en  folliciter  la  dccifion-,  & il  la  pourfuiuit  encore  plus 
chaudement  apres  celle  du  Duc  de  Guifc,pource  qu’il  deuint amoureux 
de  fa  vefuc.  LaReync  de  Nauarre  elloit  venue  en  Cour  accompagnant 
le  Roy  a f on  retour  de  Guyenne  , afin  de  recommander  puiiTamincnt 
cctrc  affaire,  dans  laquelle  il  s'agifloit  non  feulement  de  l’honneur  de  (a. 
Kctnoun  le  «edir, mais  encore  de  l'mtcrcft  de  toute  la 

***“<•  *«i-  Religion.  Mais  nonobftant  tous  les  efforts,  la  promefle  ayant  efté  decla- 
|'«nullc  par  le  Pape,  Nemours  efpoufa  la  vcfiieduDucde  Guifeidont 
<W‘'  les nopces  furent  folcmnifécsàS.Maur  desfoffcz.enprefcncedu  Roy& 
de  la  Reync  fa  mere.  Non  long-temps  apres , fe  firent  celles  du  Comte 
Dauhn  , aucc  Renée  fille  de  Nicolas  d'Anjou  Marquis  deMcfieres,he- 
i Kopeei  de  ritiere  riche  de  cinquante  mille  liurcs  de  rente;  Et  cette  mcfinc  année 
«ut'c  ' fncorc  cell«  de  Louys  de  Gonzague , auec  Henriete  de  Clcues  aifnée 
Nc«;r  hcrmerc  de  “ maifon  de  Neuers.  Ce  Seigneur  fécond  fils  de  Federic 
prcmicrDuc  dcMantoüe,  eflant  venu  à la  Cour  de  France  dés  fesplus 
îeunes  années,  auoit  gagné  les  bonnes  grâces  de  cecre  PrincdTe  par 
les  gentillettes  & par  là  bonne  mine  : d’autant  plus  facilement  que  lors 
qu  il  luy  auoit  voué  fon  fèruice  , elle  n’dloit  recherchée  de  pcrfqnne 
n'ayant  pas  grande  beauté  ny  grand  bien.pourcc  que  fes  deux  freres 
eltoient  viuans  ; Par  la  mort  dcfqucls  ellant  deuenuc  l’aifnécdc  fa  mai- 
ion  & riche  de  prés  de  deux  cens  mille  liures  de  rente,  elle  recompen-’ 
1a  ainli  la  véritable  affeélion  de  ccluy  qui  auoit  aymé  faperfonne.  Elle 
auoit  encore  deux  autres  faurs  puilnées  : dont  l’vnc  elloit  défia  mariée 
au  Prince  de  Portian , & la  fut  depuis  en  fécondes  nopces  au  Duc  de  Gui- 
leilautrc  efpoufa  le  Prince  dcCondé.  Pendant  l’aflcmbléc des  nopces 
du  Comte  Dauhn , le  Duc  de  Montpenfier  fon  pere  Prince  trcs-Catholi- 
Coofcreuc,  ’ de™  retlrcr1  ‘,u  C-duinifme  fa  fille  la  Duchcffc  de  Bouillon,  & 
DA  on  Flar>’  Henry-Robert  de  la  Mark  qui  l'y  auoit  engagée,  fit  faire  vne 

*»••££  j°”™encc  entre  deux  Dodeurs Catholiques,  Simon  Vigor& Claude 

““*■  dc  Xamtcs  > & deu*  Minillres  de  la  Rcyne  de  Nauarre , ièan  d’Elpin* 
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& Charles  Barballe  : le  dernier  defquels  ncs’y  pouuant  trouucr,on  tira 
de  prilôn  vn  nommé  Hugues  Soref  des  Rofiers,  qui  y auoit  eflé  mis  pour 
vn  libelle  contre  l'autorité  Royale,  pour  le  fubltitucr  en  là  place.  Il  ne 
(brtit  aucun  effet  de  cette  conférence,  comme  de  toutes  les  autres,  que 
quantité  d'elents  de  part  & d'autre,  chacun  s'attribuant  la  viéloire.  Mais 
ce  qui  arriuaàLaon,conuertitplufieurs  Huguenots.  Vne Démoniaque 
nommée  Nicole  Aubry  natiuede  Veruins,y  fùtdeliuréc  du  malin  cipric 
enprefencc  de  dix  mille  tefmoins , l'Euelque  chaflànt  le  malin  efpritpar 
la  prefèncc&  la  vertu  delà  làintc  Euchariflie. 

Pendant  ces  deux  ou  trois  ans  decalmc,  quelques  Capitaines  François 
portèrent  leurs  armes  au  (gui.  Sanpctro  de  Ballelica,  ayant  touftours  au 
cœur  ledefir  de  fe  vengS*tks  Génois,  ôc  de  remettre  l'Illc  deCorljé  là 
patrie  en  liberté , y auoit  recommencé  la  guerre  l’an  ij6i.  fous  l’cfperan- 
ce  d'eftre  affilie  ou  du  Roy  deNauarre,qui  failoit  fon  conte  que  cette 
Ille  accommoderait  bien  Ion  prétendu  Royaume  de  Sardaigne,  ou  de  la 
Reyne  mere  qui  elloit  falchéè  contre  les  Génois, pource  qu  au  mépris  de 
les  prières  & du  rcfpeét  qui  le  doit  à vne  fi  grande  PrincelTc,ils  auoienc 
tres-mal  traité  Hierolme  de  Ficlque  Ion  proche  parent.  La'mort  du  Na- 
uarrois  & les  autres  affaires  qui  furuindrent, ayant  diuerty  le  lecours  qu’il 
efperoit , il  lollicita  tous  les  Princes , & le  T urc  mefmc , de  vouloir  enten- 
dre à cette  entrcpnle  ; & finalement , s'ennuyant  des  longueurs  qu'il 
irouuoit  dans  toutes  les  Cours  où  il  alloit,  il  lercfolut  de  ne  mettre  les 
elpcrances  qu’en  Ion  propre  courage , & au  crédit  qu’il  auoit  parmy  le 
peuple  du  pays:  tellement  qu’il  y pallà  auec  vnegalere  &vne  fregate, 
n'ayant  pour  tous  hommes  de  guerre  que  vingt-cinq  François  &c  vne 
douzaine  de  Corlés.  Cette  petite  troupe  grolfillant  de  village  en  village, 
&les  peuples  Iuy  tendant  les  bras  de  tous  coftez,ilfc  rendit  <nai(lrc  de 
toute  ta  partie  de  l'Illc  d'au  deçà  des  monts  qui  latrauerfent:de  forte  que 
s’ileuftreceu  quelque  alfi  (lance  de  laReync,  comme  elle  luy  auoit  pro- 
mis, il  en  eu  II  entièrement  chafTé  les  Génois.  Lefquels  n'ayantfçcu  auec 
tous  leurs  efforts  terrafler  ccnouucau  Samfon,  luy  tendirent  tant  d’efti- 
bufehes  par  les  fiens  propres,qua  la  finily  périt.  Car  vn  iour  cftant  aducr- 
tis  qu'il  deuoit  palfcr  par  vn  certain  endroit  mal  accompagné,  ils  l'atten- 
dirent là  ; & comme  ils  l’attaquèrent , vn  traiftre  de  (a  compagnie  nom- 
mé Vitello,perfuadé  à ce  bel  a&c  parvn  certain  Moine,  luy  rompit  les 
reinsd’vncoup  d'arquebufè  qu'il  luy  tira  par  derrière.  Telle  fùtlafin  de 
ceCapitainc,qui  fut  véritablement  vn  prodige  de  vaillance,  mais  fi  rigide 
& fi  rode , qu'on  pouuoit  dire  qu'il  elloit  tout  de  fer.  Caril  tua  de  la  pro- 
pre main  vn  de  les  parens  qui  auoit  rendu  vne  place  par  lalcheté  ou  par 
trahifon,&  plongea  fc  poignard  dans  le  fein  de  la  femme  Vanina,de  cour- 
roux ou  de  jaloufie  de  ce  qu'elte  vouloir  l’abandonner  pour  s’en  retour- 
ner à Genes.  Son  fils  Alfonlè  continua  encore  la  guerre  deux  ans  durant: 
apres  lefquels  il  compofà  auec  les  Génois , qu'il  lortiroit  de  fille  vie  & ba- 
gues làuues,&:  qu’on  luy  donnerait  le  reuenu  de  fon  bien  huit  ans  durant- 

L’cntrcprilè  du  fécond  fils  de  Montluc , qu'ils  appclloient  le  Capitaine 
Peyrot , ne  fut  pas  moins  gencreufe , ny  pas  plus  heureufe  aulfi.  Ce  ieune 
Gentil-homme  qui  ne  pouuoit  non  plus  fe  tenir  en  repos  quelbnpere, 
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oyant  parler  des  grandes  richeflès  qui  eftoict  fur  les  colles  d’Affrique,  de- 
puis le  Cap  blanc  iufqu  accluy  de  bonne  Efperance , refolut  d'y  aller  but 
quer  fortune,  (ans  s’arrcllcr  au  partage  fait  par  le  Papc,nyaux prétentions 
des  Efpagnols  & des  Portugais.Pourcér  effet  il  équipa  fix  Vaillèaux  dclbn 
lcul  crédit  & (ans  bien-fait  du  Roy, & mit  deflûsfix  Cens  hommes  de  guer- 
re, la  moitié  Gentils  hommes  & le  relie  vieux,  loldats , emmenant  auec- 

3 uc  luy  Fabien  (on  frère , & le  cadet  dePompadour.  Or  ellant  abordé 
ans  l'Illede  Madere,la  plus  grande  de  celles  que  les  anciens  appçlloienc 
Fortunées , qui  apparterroient  au  Roy  de  Portugal , n’ayant  delicin  que 
d'y  faire  aiguade:  le  Gouuemcur  qui  eut  peur  qu'il  ne  s'emparait  de  l'ille 
aucc  ces  forces , fit  fortir  toute  la  garnifon  ddlus.Montluc  le  voyant  a in  fi 
traité  d’ennemy,  diuifeles  gens  en  deux  bataillons , dont  il  en  baille  vnà 
lôn  frere  Fabien  auec  ordre  de  fe  ietter  entre  la  Ville  & les  Portugais 
pour  leurempefeher  le  paffage  au  retour  ,&  luy  les  va  charger  aucc  1 au- 
tre, Scies  repouffe  iufqu’au  bataillon  de  fon  frère:  là  où  ces  malheureux 
tombez  entre  le  marteau  & l’enclume,  font  mis  en  pièces.  Apres  cclail 
donne  rafiàutàlaVille,& l'emporte  de  viue  force -.mais  prcffantvne  par- 
tie des habilins , qui  sellant  icttez dans  vne Eglife pour auoir  compofi- 
tion,ilalacui(Teca£Téed'vn coup' de Berchc, dont  il  mourut  peu  apres. 
En  vengeance  de  fimortles'FrançoislàccagcrcntIaVille&  chargèrent 
leurs  vaiffeaux  de  burin,  puis  l’ayant  enterré  là  dans  l'Eglife  des  Corde- 
liers, ils  reprirent  la  route  de  France.  Le  Roy  de  Portugal  fit  de  chaudes 
pourlùitcs  contre  eux  par  lôn  Amballàdeur , demandant  qu’on  euft  à 
challier  ceux  , qui  par  cét  aéte  d'hollilité  auoient  rompu  l'alliance  qui 
clloit  enrre  les  deux  Couronnes.  Mais  l' Admirai  défendant  le  fait,  tant 

Êsur  obliger  la  Noblcffc  qui  enelloit  en  peine,  que  pour  donner  accrel- 
ment  amputation  à fa  charge  ,lé  Roy  dépcicha  Sanzay  en  Portugal 
pourcxculercc  qui  s’elloit  pa(ïé,&pour  fe  plaindre aulfi  dece  que  les 
Portugais  s’attribuoient  vn  fouucrain  empire  fur  ces  mers-là,  & defen- 
doient  le  commerce  à tous  les  autres  Chrelliens  dans  les  terres  de  nou* 
uellc  dclcouuerte:  mcfmeen  celles  que  les  François  auoient  reconnues 
auant  eux  & auant  les  Efpagnols. 

Certes  l’Admiral  digne,  d'vnc  grande  louange  en  ce  poinél  quelque 
motifqu’il  en  cull,fiipportoit  cette  tyrannie  auec  vne  extrême  impa- 
tience^ lalchoit  la  bride,  voire  mefme  donnoit  courage  à nos  mariniers, 

Eour  chercher  fortuneauxnouuelles  terres, leur  permettant  des'yeda- 
lir  par  tour  (ans  crainte  des  Efpagnols , horlmis  aux  endroits  dontles 
autres  le  feroient  défia  emparez.  L'amjôi.  Ican  Ribaud  Capitaine  Dicp- 
pois  vaillant  homme , mais  de  la  nouucllc  Religion,  ayant  cquippé  deux 
nauircs  prit  terre  dans  la  Floride:  dont  les  Efpagnols  ne  s’clloicnt  point 
encore laifis.  C'ellvne  particderAmcriqueducolléduNord:lesElpa- 

fnols  l’auoicnt  ainfi  nommée , pource  qu’ils  y abordèrent  la  première 
>is  vn  iour  de  Palques  florics.  Ce  n'ell  pourtant  pas  eux  qui  l’ont  delcou- 
uertc  les  premiers,  mais  vn  certain  Scballien Gabot  Vénitien, qui  par 
Emulation  de  Chrellofle  Colomb,  entreprit  d'aller  aulfi  chercher  les  ad- 
uantures  lous  les  aufpices  de  Henry  VII.Roy  d’Angleterre.  Ribaud  ayant 
tourné  toutes  les  codes  de  cette  terre, donné  les  noms  des  riuieres  de 

France 
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France  aux  principales,  & planté  en  plufieurs  endroits  des  colomnes  dé 
pierre  auec  les  armes  de  France,  commença  à battir  vn  fort  auquel  il 
impofa  le  nom  du  Roy  Charles , & fit  alliance  auec  les  Roitelets  du  pays; 

Celafait  il  s’en  rcuint  en  France,  y laifïint  vne  partie  de  fès  gens , aufquels 
il  promit  d’amener  bien-toft  du  fecours,&des  rafraifchiflemens.  Mais 
apres  ft>n  départ  la  difcorde  s’eftant  gliflcc  parmy  ceux  qui  y demeure-  LesErPignojj 
rent,  &:  les  viures  leur  manquant,  ils  reprirent  la  route  de  France.  Deux  rcdc“ 
ans  apres  T Admirai  eftant  bien  en  Courperfuada  au  Roy  de  renoiier  cet- 
te entreprife , dont  fut  fait  chef  à fa  recommandation  René  Laudonniere, 
qui  auoit  accompagne' Ribaud  au  premier  voyage:  & l’on  lu  y bailla  cent 
mille  francs  pour  les  frais,  dont  il  equippa  trois  vaifïèaux  a Dieppe.  Eftant  , 

heureufement  arriué  là,  il  battit  vn  autre  fort  du  mefmcnom  que  le  pre- 
mier furTembouchcurcdclariuieredeMay,&  renouuella  les  alliances 
auec  les  Roitelets.  Mais  la  diuifion  &:  la  jaloufie  fe  gliftcrent  bien-toft 
parmy  fés  gens , de  telle  forte  qu’ils  fe  faifirent  de  fà  perfonne  & lemi- 
rent  aux  fers:&  qui  pis  ctt,quelques-vns  d’eux  portez  d’vne  ruineufe  con- 
uoitife  ayant  fait  dcfTein  d’aller  chercher  de  l’or  aux  mines  de  lanouuel- 
le  Efpagne,  prirent  vn  vaifïèau  Efpagnol  où  eftoit  le  Gouucrneur  de  l'Ille 
d’Hauàne.  Sa  femme  en  cftant  aduertie , mit  incontinent  tant  d’hommes 
en  annes  qu’elle  leur  fi t lafeher  prife  : mais  les  Efpagnols  n’oublierent  pas 
cette  iniure.  Or  comme  les  François  ayant  fouffert  des  extremitez  in- 
croyables de  difette,  eftoient  fur  le  point  de  quitter  la  Floride,  Ribaud  y 
arriua  auec  fept  vaiiteaux  & quantité  de  toutes  fortes  de  munirions.  Son 
arriuée  ne  feruit  pourtant  qu’à accroiftre le dcfàttrc.  Ceux  quien  hayne 
de  TAdmiralentretcnoientdes  correfpondances  auec  le  Confeil  d’Eipa- 
gne,  y donnèrent  aduis  du  partement  de  Ribaud:  de  forte  qu'il  fùtfuiuy 
en  queue  par  fept  autres  vaiffeaux  Efpagnols  commandez  par  le  Chcua- 
lier  Pierre  deMelandez  quiy  arriua  prefqueaufli-toft  queluy,dcfcendit 
Sc  s’v  campa.Ribaud  mal  confeillé  aulieu  de  le  combatre, remonta  fur  fes 
vaifTeaux : qui venantà eltre  tous  fracaffcz parla  tempefte, il  falut qu’il  re  ' cnuuKz  H ci 
mift  pied  à terre.Cependant,Melàdez  furprit  le  fort  guidé,  par  vn  transfù-  Brr»sno1»* 
ge  des  nottres  nommé Iean-François,&  Ribaudfùt  contraint  par  les  fiens 
clefercndre.il  parut  en  cette  occafion  autant  qu’il  ait  fait  en  aucune  au- 
tre, combien!  inhumanité  barbare,  & la  cruelle  perfidie  font  naturelles 
aux  Efpagnols  vainqueurs:  ils  paflerent  au  fil  de  l’efpée  tout  ce  qu’ils  ren-  tcun  aircot- 
contrerent  dans  le  fort,iufqu’aux  enfans  de  la  mamelle.  Mais  quelle  hor-  Iciu  nulle, 
rible  cruauté  n’exerccrcnt-ils  pas  fur  ceux  qui  fe  rendirent  : quoy  qu’ils 
leur  euffent  donné  leurfoy  de  parole  ôe  par  eferit,  ils  les  poignardèrent 
tous , horfmis  vn  tambour  & vn  qui  fçauoit  joüer  de  la  flufte , qu'ils  refer- 
tierent  pour  les  faire  danfer.  Apres  leur  mort,  Melandez  fit  efcorcher 
Ribaud , dont  il  enuova  la  peau  en  Efpagne  pour  trophée,  & pendit  les 
corps  de  ces  miferables aux  arbres  d'alentour,  auec  cette  inlcription, 

Non  comme  François , niais  comme  Luthériens.  Ribaud  & prcfquc  tous  ceux  , 

qui  Tauoient  accompagné  eftant  Huguenots,  le  Roy  en  haine  de  cette 
Religion , diffimula  vne  iniure  fi  atroce,  au  grand  deshonneur  du  nom 
François  : mais  il  fe  trouua  vn  particulier  qui  eut  le  courage  aficz  géné- 
reux pour  la  venger,  fçauoir  Dominique  de  Gourgucs  natif  du  Mont  de 
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clme.  Marfan  en  Gafeongne , homme  crcfprit  vif  & de  hardie  entreprife,  qui 
pmcdMio.it  demeuroit  lorsàBordcaux.LcsEfpagnols  l’ayant  autrefois  pris  durant  la 
«“mra'cdc  guerre  de  Siene,luy  auoient  fait  mille  outragcs,&  l’auoient  enchaifné  aux 
f,1°cc'  galères:  d’où  ayant cfté  tiré  par  le  vaillant  Mathurin  de  Lefcut  Romegas 
Commandeur  de  l'Ordre  de  Malthe,  il  auoit  jure  vnehayne  immortelle 
contre  cette  nation,&  ne  refpiroit  que  les  occafions  de  fc  reffenrir  de  cét 
indigne  traitement.  liftant  donc  de  nouucauincitéparl’iniuredefà  pa- 
trie à venger  Ja  Tienne  propre, il  vend  vne  partie  de  fes  biens,  & tant  de  cet 
argent  que  de  celuy  que  luy  prefta  fon  frere  Ogcr  Threfbrier  de  France, il 
equippe  trois  vaiffeaux  armez  feulement  de  îoo.hommes  de  guerre  : auec 
letqucls  feignît  de  vou  loir  aller  au  Brefil  où  il  auoit  défia  fait  vn  voyage, il 
delcend  dans  la  Floride, là  où  auec  l’aide  des  Roitelets  du  pays  il  reprend 
le  fort  Charles,  &deux  autres  que  les  Efpagnols  auoient  baftis,  maftacre 
tous  ceux  qui  eftoiét  dedans , à la  rclcruc  de  quelques-vns, qu’il  fit  pendre 
auxmcfmcs  arbres  où  ils  auoient  pendu  les  corps  des  François,  leur  ayant 
* y m.iticic  reproché  leur  perfide  barbarie,  & leur  attacha  des  elcriteaux  fur  le  front 
i"  Elp*  contenant , Non  comme  Ejjuzgnols , mais  comme  Pyrares , (jT  faujjeurs  de  Foy. 
Il  raza  en  fuite  tous  les  forts  & porta  les  munitions  & l’artillerie  dans  lès 
vafleaux:  puis  ainfi glorieux  de  cette  mémorable  vengeance,  & d auoir 
redonné  la  liberté  à la  Floride,  il  fit  Voile  en  France;  ou  il  furgit  à la  Ro- 
chelle , ayant  par  vn  rare  bon  heur  fait  vnze  cens  lieues  en  dix-huit  tours. 
Mais  pour  recompcnfe  d’vnc  fi  belle  aétion , il  ne  trouua  que  des  repro- 
ches, &vn  danger  cuident  de  mort  à la  Cour.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
dcflrant  obliger  le  Roy  d’Efpagne  irrita  contre  luy  la  colère  du  Roy , fur 
le  prétexté  qu’il  auoit  entrepris  ce  voyage  (ans  fon  ordre.  Philippe  auoit 
suffi  mis  fa  tefte  à prix  ; & il  y auoit  défia  tant  de  François  ’Efpagnolizez, 
qu’ils’cnfuftbien  trouué  quelqu’vn  quieuft  afTaffiné  vnfibrauc  hom- 
me: de  forte  que  la  crainte  de  ces  emDufches  & l’indignation  duRoy, 
le  contraignirent  de  fe  tenir  caché  quelque  temps  chez  fes  amis. 

Orla  Reyne  merc  n’eut  pas  peu  de  peine  à fe  iuftifier  enuers  le  Pape  & 
n xeyne  fc  les  Vénitiens  dcsmauuaifes  imprcflîons  qu’on  leurauoit  données  d elle. 
If^p'c!”',”  Le  premier  l’auoit  en  mauuaifc  opinion, pource  qu’elle  ne  procurait  pas 
nwn“d'cHcl”  a^z  promptement  la  publication  du  Concile  : puis  encore  pource  qu  el- 
le fôuffroit  a Odct  de  Coligny  qui  auoit  abjuré  la  Religion  Romaine , de 
joüir  du  reuenu  de  fes  bénéfices  ; & quelle  continuoit  à fe  fèruir  des  con- 
feils  de  l'Euefque  de  Valence , qu’on  tenoit  à Rome  pour  Luthérien  ma- 
nifeste. Outre  cela , on  auoit  donné  à entendre  à S.  S.  qu'elle  auoit  dépu- 
té tout  exprès  vers  le  grand  Turc  pour  l'irriter  à porterla  guerre  en  Italie, 
afin  de  donner  tant  d’affaires  à la  Cour  Romaine  & au  Confeil  d'Efpagne, 
qu’ils  ne  fcmcflaflcnt  plus  desficnnes.  Ce  qu'il  croyoit  d’autant  plus  fa- 
cilement , qu’il  la  conneffoit  capable  de  confondre  toute  la  terre  pour 
rcgncr;&  que  d’ailleurs  il  eftoit  certain  qu’il  auoit  elle  enuoyé  vn  Gentil- 
homme Françoisà Conrtantinoplc , quoy  qu’en effetee  nefuftpas  pour 
cela.  Les  Vénitiens  ne  s’en  alarmèrent  pas  moins  que  luy,  & pourentef- 
*nocni«  moigner  leur  mefeontentement  firent  redemander  au  Roy  en  termes 
vcsnicnt.  fionneftes , les  cent  mille  efeus  que  la  Seigneurie  luy  auoitprcftez  dans 
fà  grande  neceflité , il  y auoit  deux  ans  : D ilant  que  le  Turc  armant  fi  prés 

deux. 
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d'eux , ils  eftoient contraints  de  faire  de  grandes  defpenlès , pourlcfqucl- 
les  ils  auoient  beloin  du  leur.  Maislî  toll  qu'elle  le  fût  appcrçcucdc  la 
mauuailè  opinion  que  le  S.  Pere,&  les  Sénateurs  auoient  conçcucdelcs 
adlions,  elle  députa  deux  Gentils-hommes  aucc  des  lettres  eferitesdelà 
propre  main  & quantité  de  belles  protcllations  pour  le  purger  de  tous 
ces  loupçons  : de  telle  forte  quelle  ht  trouuer  bon  au  S.  Pcrc , le  procédé 
dont  on  traitoit  aucc  les  Huguenots , &:  rafleura  l’amitié  des  Vénitiens 
enuers  là  pcrfonnc,&  enuers  la  France. 

L'apprclienfion  que  les  Potentats  d’Italie  aùoienr  lors  duTurc,  donna 
luiet  au  Roy  d’Efpagnc  de  parler  d'vné  ligue  generale  de  là  Chrellit-nté, 

&de  folliciter  le  Pape  qu’il  y exhortaft  toiis les  Princes  ;Et  parce  qu'il 
fembloit  impoffiblc  d'accorder  enlemble  tant  de  differentes  telles , il 
talchoit  de  luy  persuader  qu’il  falloit  choifîr  deux  grands  & puilTans  Pim- 
ces  pour  dire  les  Chefs  generaux  de  cette  expédition  ,1'vn  par  mer 
l'autre  par  terre  :aufquçls  tous  les  Ellats  de  laChrefticnté  fourniroient 
chacun  certain  nombre  d’hommes  ,&  certaine  lonime  d'argent.  Il  fai- 
foit  Ion  conte  que  n'y  en  ayant  point  de  plus  puiffants  que  luy  & l'Em- 

ijcrcur,  on  leur  mettrait  cette  charge  entre  les  mains , & qu’ayant  en 
eur  difpofition,  les  armes,  les  deniers  ,&  toute  l’autorité  del’Europe,  ils 
trouueroient  bien  les  moyens  des’en  faire  lôuuerains , & de  mettre  dans 
leur  mailôn  ccte  Monarchie  vniucrlellc  , dont  Charles  V.  auoit  formé 
le  projet.  Il  n'y  auoit  que  deux  obllacles  qui  pufTent  rompre  ce  delTein, 
les  forces  de  la  France  & les  Protcftansjlefquellcscilant  jointes  cnlèm- 
bIe,clloicnt  capables  de  le  défendre  de  cette  monllrueule  ambition,  vouloir  rui- 
31  falloir  donc  les  defunir,  8c  feferuir  de  I’vn  pour  ruiner  l'autre:  en  firitè-*' J” 
dequoy  il  leur  fembloit  qu’ils  n’auroient  pas  grande  difficulté  à dompter  f‘b!“  1*l‘*“* 
ccluy  des  deux  qui  relierait  lur  pied.  Et  il  s’alTeuroit  que  la  France 
consentirait  non leulcment, mais  encore ayderoit  de  tout  Ion  pouuoirà 
exterminer  lesProtcilans:dautant  que  les  maux  qu’elle  fouffroit  de  la 
faction  Huguenote, luy  faifoient  haïr  toutes  les  nouucllcs  feélcs;Car  bien 
que  félon  les  railons  d’Ella!  le  Ichifine  d’Allemagne  fuft  vn  des  plus 
grands  bon-heurs  qui  luy  eull  pû  arriucr  , pource  qu’il  arrclloit  1 am- 
bition de  la  mailôn  d’Aullriche:neantmoins  depuis  que  cette  flireur 
auoit  gagné  les  entrailles , & que  ce  mal , qui  luy  elloit  vn  bien  tandis  c6* 
qu'il  n'eltoit  que  chez  fes  voifins,  l’eut  fait  mfTonncràfon  tour, il  elloit  imn“ ...  t.«y- 
facilede  la  faire  rclôudrc  à perdre  fes  aduantages  en  perdant  les  Prote- ^ *uH“ 
Hans , pourucu  qu'au  mcfme  temps  on  la  deliurall  des  Huguenots.  Apres 
cela, ayant  abatu  cét  obllaclc,  &:  par  mefme  moyen  affebly  extrême- 
ment la  France  par  de  grande;  euacuations  de  làng,qui  s’enfitiuroient 
infailliblement  du  delfcin  de  challier  les  Huguenots , Philippe  fe  propo- 
fôit  de  la  réduire  aux  fers,  & de  mefme  qu'vn  chalfeurcerne  vnLyon  ou 
vn  autre  furieux  animal,  de  l'entourer  de  tous  collez,  luy  bouchant  les 
idiics  partner  & parterre, afin  qu’elle  ne  pullauoir  aucune  communica- 
tion au  dehors  pourrcceuoir  (ccours  ou  remuer  quelque  pratique.  Du  prcnlt, 
collé  des  Suiiles.il  deuoit  luv  fermcrle  palfipe  de  Geneue,que  le  Duc  de  "ra70“'fc'- 

r%  . «•  J ® * i.iti  p uierl< paUige 

Sauoyc  le  promettott  d emporter  dans  quinze  touçs,  pourucu  qu  il  1 al-  *ux  smitii 
lîllall  de  dix  mille  hommes,  & de  cent  mille  efeus  d argent.  Du  collé 
Tome  II.  XXXxx 


Ilvouloit 
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d’Allemagne  , il  penfoit  luy  mettre  pour  barrière  les  Villes  de  Mets, 
rrnTrî”  TIiqu  & Verdun  : lcfqucllés  il  cfpcroit  que  l'Empereur  pourroit  facile- 
4 ment  retirer  durant  les  dilcordcs  que  les  fartions  cauloienc  dans  la  Cour 

de  France.  Car  il  s’imaginoit  que , comme  en  femblable  confûfion, 
chacun  a plus  foin  de  (on  intereh  que  deccluy  du  public, le  Cardinal 
de  Lorraine  qui  vouloir  appuyer  (à  grandeur  & celle  de  fa  maifon  par 
toutes  fortes  de  moyens,  (croit  facilement  induit  d'employer  (on  crcdic 
pour  faire  reuenir  ces  trois  Villes  àl'Empirc.  A quoy  il  adjoulta  encore 
la  terreur  & les  menaces  qu'il  croyoit  deuoir faire  grande  imprclfionlùr 
l’elprit  de  laReyne  ,afin  que  par  apres  il  fuhplusdifpoféà  rcccuoir  les 
confcils  du  Cardinal.  Car  comme  elle  eut  cnupÿé  vnc  célébré  Airibaflà- 
devers  l’Empereur,  dont  elloit  chef  Bernardin  Bochctel  Euefquc  dcRc- 
nes,faire  la  demande  de  (à  fille  Elizabeth  pour  le  Roy , fes  Agents  fugge- 
snfciiïti'Em  rcrent  à L'Empereur  de  refpondrc  qu'il  ne  la  luy  pouupit  donner  qu  aux 
u fLcT"  conditions  qu'il  reibtueroit  Mets,  Thou  fie  Verdun,  qu’il  rcnonccroitaii 
pluhoh  & fans  feintife  à l'alliance  du  Turc,qu!il  feroit  ligue  aucc  luy  con- 
tre rinfidcllc,quifcroit  publiée  par  toute  la  Chrétienté, & qu'il  entre- 
tiendroitàfcs  frais  vne  arme:e  de  vingt  mille  hommes  fur  la  frontière  de 
Hongnc;dc  plus, que  s'ilarriuoit  guerre  entre  le  Roy  Très  Chrehicn  &le 
Roy  Cathohque,il  entédoit  qu’il  luy  fuh permis  de  fc  ioindre  aucc  lcRoy 
Catholique, & d'jentreprcndre  la  defenfo  des  droits  de  la  maifon  d'Au- 
ftriche , & le  rccouurement  de  laBourgongne.  Maisnohre  Ambafladeur 
refpondit  genereufement  à ces  arrogantes  proportions , & refufant  de 
les  rcccuoir  par  cfcrit,negotia  fi  bien  auprès  de  luy , qu’il  luy  fitconne- 
llrc  enfin  que  l’ambition  des  Efpagnols  l'auoit  trompé.  Or  pour  oher 
au  fli  la  liberté  de  la  mer  à la  France,  Philippe  vouloir  marier  le  Prince 
Dominer  fur  des  Efpagncs  à Elizabeth  Reync  d'Angleterre  ,fe  propofitnt  que  par  les 
!e°mo>tnp,du  forces  de  ccttelfle  il  domineroit  furl'Ocean,  & nous  tiendroit  enfer- 
“n""-  mczdans  nos  ports.  Et  pour  nous  priuer  tout  à fait  des  commoditcz  delà 
Mediterranée,  tant  afin  que  nous  ne  puflions  iamais  plus  aller  troubler 
le  Royaume  de  Naples,  qu’afin  que  nous  ne  tiraflions  aucun  fecoursdu 
grand  Seigneur  aubefoin,  il  tafenoit  d'auoirdc  nous  tous  les  ports  delà 
*iUpnïïli»  l>roucncc  & du  Languedoc , qu’il  demandoit  fous  ce  beau  prétexte  du 
Mcdncrrandc.  bien  de  la  Chrellicnté,&  de  ce  grand  deflèin  de  faire  la  guerre  au  Turc, 

- . offrant  de  bailler  les  Pays-bas  en  efohange.  La  proportion  fombloic 
fort  aduantagcufc,vcu  qu’elle  donnoitprés  de  cinquante  bonnes  Vil- 
les pour  trois  ou  quatre  ; tellement  que  laReyne  choit  défia  entrée  bien 
auant en  traité:  mais  la  prudence  du  Conneltablc,  defcouurant  les  in- 
conucnicns  cachez  fouscétappalf  ,Iade(abu(a,& fit  rompre  lcmarché. 
D’autre  codé,  laReyne  d’Angleterre  l’ayant  long-temps  amufe  de  pa- 
roles, (çcut  trouuerdcs  difficultez  pour  s’exeufer  d’clpouforlc  Prince 
Charles.  A infi  il  ne  put  atteindre  à pas  vn  des  moyens  qu’il  s’ehoit  ima- 
ii«  dr  ctis  ciné,  pour  emmenoter  la  France.  Et  pour  l'autre  partie  de  fon  projet, 
BtJujr itunit.  jçallolr  ruiner  les  Protchans  , tant  s’en  faut  qu’il  y reüflilt,  qu’au 

contraire  il  en  perdit  les  Pays -bas  , par  où  il  vouloic  commencer  fon 
deffein , & gagna  feulement  cela  qu'il  caula  vne  fécondé  guerre  ciuile  en 
France:  dont  les  cruelles  playes  la  mirent  prcfque  à l'agonie. 

Mais 
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Mais  pour  fçauoir  comme  cela  arriua , il  eft  neccfTâire  que  nous  racon- 
tions en  peu  de  mots  les  cômcncemens  & les  motifs  des  remuemens  des  î,“ba 
Pays-bas,  qui  en  furent  l'occafion;Etpar  mefme  moyen  nous  marque- 
rons  en  palTant  la naiflànce  d'vn  Eflat , qui  eftant  ne  par  hazard  des  trou-  *>■«•*  « 
blés  fie  de  la  fedition,  a pris  neantmoins  en  peu  de  temps vnc  finoble 
forme  fie  acquis  vnc  telle  puiflànce,  que  horfmis  laRepublique  Romai- 
ne, il  a égale  tous  ceux  de  l'antiquité, (bit  que  l'on  cllimc  plus  pour  la  dit  . 
cipline  militaire,foitpourlesbons  reglemens  delà  Police,  & de  plus  les  a 
fùrpaffcz  par  l’experience  de  la  marine  & parl’induflric  du  commerce.  Ce 
que  nous  appelions  les  Pays-bas  cflvnafîcmblagc  de  dix-fept  Prouinces 
grandes  ou  petites  que  la  maifem  de  Bourgongne  & celle  d’Auflriche  i ray.- b.. 

3ui  en  hérita  auoient  amaffées  à diuers  tiltres,  de  (ucccffion,  d’achapt , ou 
ebienfèance.  On  leur  donne  le  nom  de  Belgique,  parce  quelles  font 
vne  bonne  partie  de  la  Gaule  qui  s’appelloit  autrefoisainfi.  L'abondance 
des  richefTes  cjuc  leur  propre  terroir  leur  produit , ou  que  leur  commerce 
lcurapportc,Vincroyable  multitude  d'homes  dont  elles  efloiét  peuplées 
alors,  la  conllanceàretenir  leurs  anciénes  couflumes,  l’amour  inuincible 
de  la  hberté,fic  fur  tout  la  gloire  des  armes,  qui  e II  vn  fruit  des  braues  fie  li- 
bres courages , ont  de  tout  temps  rendu  ces  peuples  auflî  difficiles  à gou- 
uemer  par  la  force , qu’ils  font  faciles  à régir  parla  douceur.  Voila  pour- 
quoy  Charles  V.qui  connefloit  bien  leur  naturel  par  les  exéples  du  pafTé,  chirf<i  v |t> 
fie  par  la  pratique,  ayant  eflé  nourry  parmyeux , les  auoit  traitez  par  la  ■>««*  ««< 
demiere  voye  ; fie  s’il  auoit  chaflié  les  Gandois  ç'auoit  elle  plufloll  par 
neceffitéque  par  feuerité.  Il  viuoit  familièrement  auec  eux,  comme  auec 
fès  compatriotes,  fie  fèfaifbit  rendre  d'autant  plus  dercfpcél  qu’il  fem- 
bloit  en  defirer  moins:  mais  fur  tout,  il  necommettoit  point  les  charges 
du  Pays  à d’autres  qu’aux  naturels  habitans,8e  communiquoit  fi  libérale- 
ment fes  faueurs  aux  Seigneurs  Flamans , qu’encore  qu’il  poffcdalt  tant 
d’autres  terres  fie  feigneuries , il  fémbloit  vouloir  eflre  le  pere  de  ceux-cy 
fie  le  Seigneur  des  autres.  C'eftoit  qu’il  fçauoitellimer,  comme  il  deuoit, 
les  forces  de  ces  Prouinces  qui  feules  font  capables  d’entretenir  tou  fiours 
la  guerre  contre  la  Francc,ôe  qu’il  dillinguoit  figement  entre  le  tempéra- 
ment des  Nations  qu'il  gouucrnoit.  Mais  (on  fils  n'en  vfa  pas  de  mefme  : 
peu  apres  qu’il  eut  pris  le  gouuemail  en  main , il  cômença  à fe  monllrer 
toutEfpagnol,fit  enüers  tous, (ans  dillinéliô  aucune, à ne  fe  feruir  plus  que 
de  gens  de  cette  nation,à  deuenir  inacccffible,(ôurcilleux,i  ne  parler  que  u 

du  fonds  de  fon  cabinet  par  dix  ou  douze  bouches  interpofe’es, a changer  ° 
toutes  chofcs  pourfairc  lcntir  qu'il  elloit  le  maillre;  bref,  à cofier  tous  lès 
fècrets  fit  le  principal  maniement  des  affaires  à vn  home  d'excellent  efprit 
à la  vérité, fçauoir  Granuelle,mais  d’vnc  ambition  demcfuréc.au  relie  fort 
couuertc  fie  tres-artificieufe.  Or  pourcc  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  le  genie  M,ou,irfmt. 
affez  puillint  pour  gouucrner  des  chofcs  fortes  ôc  puiffantes,  il  vouloir 
abatre  tout  ce  qu'il  y auoit  de  grand  dans  les  Pays-bas,  de  peur  qu’en  fon 
abfence  quelque  Seigneur  naturel  ne  s’elleuallàla  fouueraineté  par  le 
conlèntcment  des  peuples.  C’efl  pourquoy  ,àcequel'oneflime,il  auoit 
commandé  à Granuclle  de  miner  peu  à peu  l’autorité  des  Seigneurs,  S[anncl[e  n 
fi c les  priuileges  des  grandes  Villes  : fie  pour  cét  effet  d luy  auoit  laiffé  en  «it  exécutent 
Tome  II.  JCXXxx  ij  ; 
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partant  fix  mille  Efpagnols  naturels,  pour  tenir  les  peuples  en  crainte. 
Ce  fut  là  la  première  caufc  de  la  conspiration  des  Seigneurs  : lcfquels  ne 
pouuant  Supporter  qu’vn  homme  de  bas  lieu,  & qui  leur  fembloit  n’eflre 
Haine  des  pas  de  profeflion  à manier  les  affaires  d’vn  Etat,  qu’eux  & leurs  anccitres 
.rnemau*^  auoient défendu auec  leur  fàng  & leurs  biens,  commencèrent  à frémir 
p'cc-  puisa  fe  plaindre  hautement  5 & finalement,  n’ayant  point  eu  raifonde 
leurs  plaintes,à  cofpirer  contre  luy,à  effnouuoir  les  peuples , & à foufleuer 
des  troubles.Les  principaux  Seigneurs  de  ces  Prouinceseiloient,  Henry 
deBrederode,  Guillaume  de  Nafiàw  Prince  d’Orcnge  ,Louys  deNafiâw 
fon  frere , Philippe  de  Montmorency  Comte  de  Horne,Florant  fon  frere 
• Baron  deMontigny , Laurent  de  Pallant  Comte  de  Culembourg , Char^ 

lesdeLalain  ComtedcHochtratbeau-freredeHorne,Lamoral  Comte 
d’Egmont  & Prince  de  Gaure  , le  Marquis  de  Bcrghc  , Charles  de 
Brimeu Comte  de  Mcge,  Ican  Comte  d’Ot-Fri(è,  Philippe  de  Croüy 
Comte  d’Arfcot , Ican  de  Lignes  Comte  d’Aremberg  , Charles  d’E- 
mery  Comte  de  Barlemont  : les  trois  derniers  s'attachèrent  aux  inte- 
rets de  Gra  nu  elle,  mais  prefquerouslcsautrcsconiurcrcntdele  chafler 
du  Pays,  ou  de  le  faire  mourir  de  quelque  façon  que  ce  fut:  à quoy  La- 
moral  (è  montrait  le  plus  animé  de  tous.De  là  vindrent  les  liurées  qu’ils 
firent  porter  à leurs  gens , de  drap  noir,  auec  des  telles  de  fou  dans  des 
marotes  faites  auec  l’aiguille  fur  les  manches  pendantes  des  cafàques, 
pour  defigner  le  Cardinal , & apres  des  faifeeaux  de  flefehes  liées  enfem- 
îatîon'conuê  ble  pour  marques  de  Ieurvnion.  Et  certes  l’vn  & l’autre  fymbole  futcom- 
CMnadic.  mevn  augure  de  l’aducnir:  car  quclques-vns  d’eux  firent  les  fous,  & fu- 
rent châtiez  comme  tels:  les  autres,  comme  le  Prince  d’Orcnge,  ramafi 
ferent  le  débris  du  naufrage,  dont  s’eflenfin  compofe  le  corps  desPro- 
uinces  vnies,  ou  Eflats  des  Pays-bas.  Or  quoy  que  Philippe  eut  eflé  con- 
traint de  crainte  de  pis  dcrappellerlc  Cardinal  Granuclîe,&  les  troupes 
Efpagnoles:  néanmoins  les  naines  ne  fe  ratirent  pas  poiir  cela;  mais 
les  humeurs  ellant  trop  fort  efehauffées  & défia  accouftum'ées  aux 
troubles  & à la  (édition  , il  (è  trouua  plufieurs  autres  caufès  compli- 
quées qui  entretindrent  & redoublèrent  le  mal.  La  plus  nuifible  de  tou- 
tes fut  la  malignité  desnouuelles  opinions  : lcfquelles  s’y  étant  gliffées 
de  France  & d’Allemagne , & n’ayant  iamais  pu  dire  defracinées  par  les 
(oins  de  Charles  V.  quoy  qu’il  l’eut  tenté  par  fept  diucrles  reptiles, s’y 
multiplièrent  incroyablement  durant  ces  diuifions.Ce  quiarriua,pource 
qu’vn  chacun  étant  attentif  à (es  interets  plutôt  qu’à  ceux  de  la  Reli- 
gion , elles  prirent  la  hardieffe  de  leucr  impunément  la  rete  -,  & que  d’ail- 
leurs ces  Seigneurs  offenfez  les  protcgeoicnt:lcs  vns,du  nombre  défi 
quels  elloitLamoral,  feulement  pour  acqucrirJabienucillance  des  peu- 
ples par  vne  vainc  humanité,  & pourdonner  plus  de  fafeherie  & d’affaires 
à Granuclle  : les  autres,  pource  qu’en  effet  ils  en  elloient  imbus,  comme 
Brederodc  & le  Prince  d’Orenge.  En  cette  forte,  vne  grande  partie  du 
peuple  étant  affolé  de  cette  doctrine,  comme  ladiuerfité  delaReligion 
dans  vn  mefine  Etatcaulè  toufiours  de  grands  troubles,  iufqu’à  tant 
que  les  vns& les  autres fefoient  accoutumezàfouffrir  cette  différence, 
il  s’en  enluiuit  de  grands  tumultes  que  l’Efpagnol  ayant  voulu  appaifèr 
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par  des  remèdes  violens,  a portez  enfin  à vn  dernier  dcfcfpoir.Marguerite 
d'Auftriche  fille  naturelle  de  Charles  V.  & femme  du  Duc  de  Parme, que 
Philippe  auoit  lailTée  gouùernantc  des  Pays-bas , habile  & figePrincdlç, 
combatit  (èpt  ans  durant  diuerlcment  contre  cette  tempefte  : tantolï 
cllecedoit  aux  flots,  quelquefois  elle  les  charmoit,  & d’autrefois  elle 
s’efforçoit  de  les  furmonter  à force  dévoiles  & de  rames.  Mais  comme 
elle  auoit  prefqiie  tout  calmé  par  fon  addrefle,  Philippe  luv  va  comman- 
der de  faire  publier  le  Concile  de  Trente,  Hz  d’y  eftablir  l’inquifition. 
Alors  les  peuples  encrentcn  furie  plusfort  qu’au  parauât,&fe  delelperenc 
de  ce  qu'on  leur  veut  impofer  vn  joug  fi  pelant  : la  Noblcflclbufleucim- 
pctucuiemcnt  ces  vagues  -,  les  vns  par  defir  de  choies  nouuelles  & de  bu- 
tiner dans  les  troubles,  les  autres  par  vn  pur  amour  de  la  liberté  de  leur 

5atrie,&:  pluficurs  enfaueurdc  ces  nouuelles  opinions :1c  Brabant  qui 
e tout  temps  auoit  eu  de  très-grands  priuileges,  ne  peutibuflrir  qu’on 
les  viole  par  cenouuel&fafchcuxeftabliffcnicnt:&  neuf Gentils  hom- 
mes qui  n'auoient  aucune  charge , mcitez  comme  on  croit  pat  de  plus 
puiflans  qu’eux , ayant  fait  vneligue  pour  ladefenfe  delà  liberté  du  Pays, 
il  s'y  en  cnroolle  incontinent  deux  mille  autres,  & pluficurs  Cheualiers 
delà  Toifond’or,commeOrengc,  le  Comte  de  Horne;&  de  dehors  la 
Rcvnc  d’Angleterre, les  Ducs  dcSaxe,  & l' Admirai  dcColigny.  Trois 
jeunes  Seigneurs  Louys  de  Naflàw , Culcmbourg  & Bredcrode,  que  la 
chaleur  de  l’aage,&la  noblefledeleurmaifon  enhardiilbit  dauantage, 
(e  monftroicnt  Chefs  de  cette  faéhonrmais  fur  tous  les  autres  Brederoae, 
qui  eftunt  îffu  des  anciens  Comtes  de  Hollande,  s’imaginoit  ( comme 
les  autres  auoient  chacun  leur  viiéc particulière) que  la  fortune  fauori- 
fant  la  hardiefle  le  remettrait  par  ce  moyen  dans  le  patrimoine  de  les  an- 
ccfttcs.il  entre  donc  dans  Bruxelles  auec  trois  cens  cheuaux-,  fuiuy  ikux 
iours  apres  d'vne  autrenon  moindre  troupe  conduite  par  Berghe  &:  Cu- 
lcmbourg, &:  prefenrevnerequefte  ilaGouucrnante , par  laquelle  il  de- 
mandoit  que  l'Inquifition  fuit  abrogée,  & les  Edits  contre  la  Religion 
rcuoqucz.En  cette  occafion  les  Protcllans  des  Pays-bas  prirent  eux-mef- 
melenom  dcGucuxpourvntclfujet:le  Comte  d'Arambcrg  les  voyant 
venir  au  Palais  prefenter  leur  requefte , & que  la  Gouucrnante  eftoit  tou- 
te eftonnée  d’vne  fi  grande  multitude  de  Nobldfe  conjurée,  luy  dit: 
jMddamcjl  ne  faut  point  auoir  puir  de  tous  eu  gens-là , ce  ne  Jôntquedu  Gueux. 
Quclqu’vn  d’eux  ayant  entendu  cette  parole,  & l’ayant  rapportée  aux 
principaux , ils  baptilcrent  leur  faction  de  ce  nom  dans  vn  banquet  que 
Bredcrode  fit  aux  conjurez  àl'hoftel  de  Culcmbourg,  où  il  fut  beu  tourà 
tour  auec  grandes  acclamations  àlafantédes  Gueux.  Et  quelques  iours 
apres  pluficurs  fe  firent  voir  dans  les  rues  habillez  de  gris,  auec  des  gobe- 
lets de  boisaucofté  trauerlèz  d’vne  barre  d’argent  fur  laquelle  eftoit  ef- 
crit,  Viue  lu  Gueux.  Mais  pour  tcfmoigncr  que  leurs  aftcinblées  n'offcn- 
foicntpointlc  fcruicc&la  fidelité  qu’ils  deuoient à leur  Prince,  ils  firent 
forger  des  pièces  qui  d’or,  qui  d’argent-,  qu’ils  portoient  à leur  col,  mar- 
quées d’vn  cofté  de  l’effigie  du  Roy  Philippe,  & de  l’autre  ayant  deux 
mains  accouplées , vnc  belaçe  Se  vn  gobelet,  auec  ces  mots,FideluauRoy 
iujqu'à  Uhejace.  le  diray  en  paflant  que  le  lÿmbolc  de  ccttc  faction  a indi- 
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tellement  caufel’vfàgc  des  Médailles  beniflcs , aufquclles  le  Pape  atta- 
che certaines  grâces  particulières  pour  la  remiffion  des  peines  des  pé- 
chez. Ce  qui  arriua  ainfi.Le  Comte  d’Arfcot  Seigneur  fort  Catholique, 
eftant  allé  faire  les  deuorions  à Hais  enHaynaut,  deuant  vne  Image  de 
NoJlrc  Dame  qu'on  venerc  encelieu  là,&  qui  vient  dcfcsanccltrcs,fità 
fbn  rctourforger  pluflcurs  pièces  d'argent oüeftoitcmpraintela  repre- 
fèntation  de  cette  Image , & en  donna  à tous  ceux  de  fa  lûite , qui  les  mi- 
rent furie  ply  de  leurs  chapeaux  retrouffèz,  pour  marque  de  leur  pèle- 
rinage , & de  leur  affeéhon  énuers  la  Religion  Catholique.  Leur  exemple 
en  fit  auffi-toll  venir  la  mode  ; & cette  deuotion  fut  fi  agréable  au  S.  Pere 
qu’il  dcfiral’autoriferpar  fes  faueurs:  c’ellpourquoy  il  bénit  ces  Médail- 
lés,&:  trouua  bon  d’en  faire  de  pareilles  des  autres  Saints-,&  c’eft  de  là,àce 
qu’on  tient, quelyfageendtvenu  par  toutes  les  autres  Prouinces  delà 
Chrellicnté.Or  la  Gouucrnante  bien  cftôncc  de  ces  fadions , trouua  bon 
m & denuoycr  en  Efnagnc  deuxdes  principaux  Seigneurs  du  Pays,le  Baron 
îJghc  j-ru.  de  Montigny  & le  Marquis  de  Bcrghc,  pourrcmonftrer  au  Roy  Catholi- 
g*ce"  Elp*’  que  qu’il  n'eftoit  pas  à propos  d’cllablir  rinquifition,mais  en  effet  afin 
qu’il  eull  par  de  là  des  oilages , donc  les  amis  & les  parens  n’ofèroicnt 
rien  remuer  durant  leur  ablence,de  peur  deleur  faire  perdre  la  telle. 
Cependant  au  bruit  de  ces  remuemens , il  y aduolc  de  France  & d’Alle- 
magne des  eflains  de  Prcdicans  : les  Villes  les  reçoiucnt  auec  grand  ap- 
ankPRdT  plauchffcmcnt , & t°ut  le  monde  y court  à la  foule  ; fi  bien  que  les  Eglifcs 
can»  rauin  demeurent  prelque  defertes.  En  fuite  ils  font  aflèmblee  à S.  Trudon, 
pour  confulter  des  moyens  d’obtenir  liberté  de  confcience  : & pour 
monflrcr  leur  puiflancc  &leur  vnion  ils  aflïgncnc  vniour  pour  rompre 
les  Images  dans  tous  les  Temples;  ce  qu’ils  exécutent  non  moins  fu- 
riculement  que  ponctuellement  dans  les  principales  Villes  & par  toute 
la  campagne.  La  Gouucrnante  donne  aduis  de  tout  cela  en  Elpagne,  & 
Philippe  pour  les  intimider  fait  courre  le  bruit  qu’il  s’apprefte  pour  défi 
cendre  aux  Pays-bas.  Mais  ce  qu’il  penfoit  les  deuoir  arrefter , les  effa- 
roucha dauantage  : la  crainte  du  chalhmcnt  leur  fit  chercher  toutes  lôr- 
Icucdci  iiou*  tcsd’cxpcdicnts  pourluy  boucher  le  paffàgc,s’il  y vcnoitaucc  vne  armée, 
ou  P0l,r  fccoüer  fa  domination  &s’oppolcr  à luy  à force  ouuertc:  telle- 
ment qu’ils  Ce  joignirent  encore  plus  cltroitcmcnt  qu’auparauant,  & im- 
plorèrent le  fecoursdc  tous  les  Ellrangers  de  leur  Croyance.  Elle  bien  ad- 
uertic  de  toutes  leurs  menées  leue  des  troupes  pour  les  réprimer,  &lcur 
défend  l'exercice  de  leur  Religion , horfmis  les  Prcfches  quelle  auoit  to- 
lérez depuis  quelque  temps.  Cet  Edit  ,ainfi  que  l’auoit  bien  prédit  La- 
itiir  i„  mora' . fut  VI1  coup  de  trompeté  qui  fit  prendre  les  armes  aux  Gueux,  ils 
«Jb.c  a™  ».  fefilifirent  de  quantité deVilles& des  plus  belles,  comme  deToumay, 
de  1 Ille,  de  Valenciennes,  de  Boflcduc,dc  Macllric , d’ Anuers  &d’V- 
trcct.Bredcrodc  le  déclarant  hautement  leur  chef.  Ncantmoins  cette 
première  boutade  ne  fut,par  ainfi  dire , qu’vn  feu  de  paille  : caries  autres 
Seigneurs  ne  branflerentpas,&laGouuernantc  les  ayant  voulu  obliger 
de  faire  certain  ferment,  qui  efloit  comme  la  pierrede  touche  pour  les 
efprouucr,Orcngc&Culembourgaymcrent  mieux  fortir  des  Pays-bas 
& fc  réfugier  en  Allemagne , Home  & Hocftrat  fè  foufmirent  à faire  le 
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ferment  quelle  dcfîroir,  & la  plufpârt  des  Confederez  renoncèrent  au 
compromis,  ou  s'enfuirent.  Tellement  que  le  peuple  le  voyant  aban- 
donne par  la  Nobleffe  perdit  courage,  les  Villes  rcuoltécs  furent  incon- 
tinent  forcées  ou  vindrent  à mcrcy,&:  Brederode  mcfme  qui  s’opinia-  R‘srmt- 
ftroit  le  plus  en  cette  cquippée  ,àcaufcde  (es  imaginaires  prétentions  de 
louueraineré,  fut  contraint  dcfcfauuerçnWeftpnalie.  Ainfi  la  Gouucr- 
nante  rendit  en  peu  de  temps,  au  moins enapparencc,  la  tranquillité  & 
la  Religion  aux  Pays-bas.  le  dis  en  apparence,  pource  que  le  Prince  d’O- 
renge  qui  defpcnfoitplus  en  Efpions  qu’en  toute  autre  choie  , ayant 
àduis  detoutee  quilc  delibcroitdanslcConfcil  d’Elpagnc,  & (jachant 
bien  que  Philippe  auoit  conclu  de  mener luy-mefmc ou  d’enuoyer  aux 
Pa*ys-bas  vne  puilTantc  armée  pour  les  fubiuguer  routa  fait,  & que 
Ducd’Albc  auoit  accouftiimédcdirc  ,quecejiottle  fait  d’vu  bon  mc^naacr  l’*r*  b-“- 
d abatte  la  granits  arbrts  qui  ftijbitnr  trop  d’ombre  a tint  terre  : s’eftoit  plu- 
ftoft  mis  en  cmbulchc  qu’enfuy  , attendant  de  loin  le  fucccz  de  cer- 
taines trames  qu’il  auoit  ourdies.  De  lortc  que, comme  dit  le  prouer- 
bc,  il  auoit  feulement  reculé  pour  mieux  fauter,  & ne  s’eftoit  nais  en 
feurcté  que  pour  mettre  à tous  momens  lès  ennemis  en  danger.  On 
dit  qu’ayant  fouucnt  confulté  auec  les  autres  Seigneurs  de  fa  failion, 
&trouuant  qu’il  eftoitneceflàirc  de  fc  tirer  pour  lorsà  quartier,  il  fît  tous 
fes  efforts  pour  perfuader  iLamoral  d’elquiuer  le  coup  qui  les  mena- 
çoit: mais  que  Lamoral  homme  plus  vaillant  qu'aduilé  , (qui  n’auoit ««pu'c"»!- 
point  en  cffe't  trempé  dans  les  menées  des  Gueux,  ny  rien  remué  con-"c’M“  * dt'- 
tre  là  Religion,  ny  contre  fon  Roy)  s'affeuroit  folcmcnt  fur  fa  propre 
confcience,furlc  mérite  de  fes  lèruices,&  furies  illuftres  trophées  de 
ces  deux  grandes  iournées  de  S.  Quentin  & de  Grauelines  -,  & d’ailleurs, 
ne  pouuoit  le  refoudre  à fe  priuer  du  Éaft  & de  la  vanité  de  la  Cour,  ny 
à quitter  les  applaudiffemens  des  peuples  dont  il  le  voyoit  adoré;  fi  bien 
qu’il  méprifa  les  fages  remonftranccs  de  lôn  amy.  Lequel  le  voyant 
ainfiatta’ché  àBruxelles  ,comineparquelqueenchantement,luy  ditvn  * 
iour  les  larmes  auxyeux:  'vous  ejlcs  à plaindre , cher  Confrère , de  ce  que 

voflre aucurle  confiance  'vous  va  enucloppcrvous  ft)  noftre  patrie  dans  la  plus  ex* 
tréma  malheurs,  le  voy  que  -vous  aile % ferutr  de  pont  aux  EJjiagnols  pour pajjer 
furie  ventre  à la  liberré  du  Pays-bas  : mais  ie  preuoy  bien  aujf , qu'apra  Cela  vefre 
te/le  feruira  de  trophée  à leur  orgueil.  De  fait , l’euenement  confirma  cette  u ftoT  <rer- 
prophetie.  Apres  qu’il  eut  cllé  long-temps  combatu  au  Confcil  d'Ef- 
•pagne  des  voyes  qu’il  falloir  fûiurcpour  contenir  les  Pays-bas  dansvnc  *"*  r‘i'  •“"* 
caîmc  obcïflince  , quclqucs-vns  cftant  d’aduis  que  celles  de  douceur  «te.  “ 
eftoient  les  plus  feures , comme  les  plus  Chrefticnncs , mais  le  Cardinal 
Spinolc  chef  de  l’Inquifition  & le  Duc  d’Albe,  confeillant  de  le  feruir  de 
celles  de  la  plus  rigoureufe  feuerité, Philippe  fuiuit  ce  dernier conlèil, 
pource  qu’il  cftoit  plus  conforme  à fon  humeur.  Il  donna  donc  cette 
commifhon  au  Duc  d’Albe,  qu’il  enuoya  en  Italie  prendre  huit  mille 
hommes  depied , partie  Efpagnols , partie  Italiens , & trois  mille  cheuaux  Troupe™  jc 
des)  vieilles  bendes  de  fes  garnifbns.  Aufqucls  il  permit  de  mener  des 
femmes  débauchées  auec  eux  : de  lortc  qu’on  en  voyoit  vne  grande  trou- 
pe marcher  au  milieu  de  l’armée,  auec  des  enleignes,  des  capuainclTcs, 
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& officieres,  comme  les  autres  compagnies,  citant  diuifées  en  diuerfés 
efeadres , félon  leur  beauté  & le  diuers  prix  de  leur  corps  -,  chofè  qui  fem- 
bla  auflî  honnefte  pour  des  troupes  Italiennes,  quelle  eufl  fcmblé  vi- 
laine pour  d’autres.  Il  y auoic  deux  chemins  pour  conduire  cette  année 
Queue  toute  au  Pays-bas , l’vn  par  le  pays  de  Trente  , Comté  de  Tirol  & Allema- 
nej  l’autre  par  la  Sauoye,  BrefTe,  Franche-Comté  & Lorraine,  tous 
eux  embarraffez  de  grandes  difficultez.il  choifii?  le  dernier  , les  Ducs 
de  Sauoye  &dc  Lorraine  luy  ayant  accordé  paflage  par  fur  leurs  terres. 
Sa  marche  caufi  vn  grand  effroy  par  tout  où  il  pafîa,fpecialementaux 
SuifTesde  Berne  & de  Fribourg,  &auxPrcdicans  de  la  Ville  deGcneUe. 
Le  Duc  de  Sauoye  prit  fon  temps  enuers  ceux-là  pourauoir  raifon  des 
terres  qu’ils  auoient  vfurpées  fur  vn  de  fes predeccfièurs  l’an  1570.  dans 
la  guerre  qu'ils  auoient  mue  à Iacqucs  de  Sauoye  Comte  de  Romonr, 
pour  vn  chariot  de  peaux  de  moutonqu’il  leur  auoit  pris.  Car  il  les  cfton- 
Faîc  pour  aux  na  de  forte  des  approches  du  Duc  d’AIbe  ,que  fctrouuant  dcfàrmcz  ils 
Connue  * 4 crurent  faire  fagcmcntdcluy  reftitucr  vne  partie  de  ce  qu’ils  luydcte- 
noient,fçauoir  les  trois  Bailliages  voifins  deGcneue, à la  charge  qu’il 
leur  permettroit  liberté  dcconfcience.Ceux  de  Gcncue  implorèrent  le 
fecours  des  SuifTes  ,non  moins  effrayez  qu’eux , des  Princes  Allemans  & 
des  Huguenots  : mais  leur  crainte  ccfTa  incontinent , l’orage  eltant  pafTé 
à cofteT  Le  Duc  d’AIbe  eflant  arriué  en  Flandres  , déguifà  du  com- 
i4r.,-4rrcftFtf5*  mcncemcnt  fon  orgueillcufe  cruauté  d’vnc  feinte  douceur,  afin  d’attirer 
HoTnc*1’ & ^CS  Prfncfpaux  Seigneurs  dans  ces  piégés  ; fi  bien  qu’ayant  fait  venir  La- 
moral  d’Egmont  & le  Comte  de  Home  à Bruxelles , fous  couleur  d’vne 
afïèmblée , il  les  fit  arrefter;  Adtion  qui  frappant  les  plus  hardis  d’vn  mer- 
ueillcux  eflonncment,  mit  en  fuite  grand  nombre  de  perfonncs.Entr’au- 
' ' trcs,leieune  Mansfeld  fils  d’Erncft  gouucrneur  de  Luxembourg: qui 
t.  remplit  ayant  trouué  vne  feure  retraite  en  France , où  il  fe  maria  deux  fois  apres 
la  mort  de  fa  première  femme,  paya  par  apres  aux  François  en  mauuaifè 
monnoyeles  bien-faits  qu’il  en  auoit  receus.  En  fuite  de  cela  il  remplit 
les  prifons  d’illuftres  captifs,  & tout  le  pays  d’effroy  : tellement  que  la 
Gouucrnantc  mcfme  fafehée  de  voir  méprifer  fiarrogamment  fèseon- 
feils  qui  cftoient  plus  doux,  & comme  le  temps  l’a  monflré,  plus  vtiles 
que  ceux  de  cette  monffcrueufe  rigueur,  demanda  congé  au  Roy  Phi- 
lippe de  fc  retirer  -,  ce  qui  luy  fut  accordé. 

Or  (oit  quelcRoy  apprehendaft  en  effet  que  lcsEfpagnols  trouuant 
fes  frontières  dégarnies  neluyenuahiflènt  quelque  place,  & que  cet ar* 
mement , ne  vinll  à le  tourner  contre  luy  : foit  qu’il  cuit  fccrctemcnt  con- 
uenuaucc  Philippe  défaire  en  France  ce  que  le  Duc  d’Albc  auoit  char- 
ge de  faire  aux  Pays-bas,  & de  fè  donner  pour  cet  effet  vnmutüel  fecours: 
J <ooo.suiir«.  il  fit  leuerfix  mille  Suifïès, outre  cela  plufïcurs  compagnies  d’infanterie 
’ dans  le  Dauphiné , & commanda  à tous  les  gens  de  guerre  de  fon  Royau- 
me de  le  tenir  prefls.  Les  Huguenots  s’effarouchent  auffi-tolt  de  ces 
nouuellcs  lcuées:mais  la  Reyne  fè  fert  de  toutes  fortes  d’artifices  pour 
• endormir  leurs  foupçons.  Elle  tefmoigne  publiquement , ôc mcfme  a fes 
£"  “cncffi.  plus  confidens,  que  le  voyage  de  Philippe  qui  s’apprefloit , comme  le 
fouchcnr.  bruit  en  couroit,de  iuiure  le  Duc  d’AÎbe,la  mettoit  extrêmement  en 
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peine.  Et  pour  ce  fujet  l'Aubcfpinc  Secrétaire  d’Eftat  cft  dépefehé  en 
Efpagne,  comme  pour  ledifTuaderdece  voyage,  ou  pour  en  defcouurir 
lcdcflein.  Defôncofté  le  Roy  d'Eljbagne  marque  dans  (es  difeours  plu- 
fieurs  fujets  de  mcfcontcntcmcnt,  fait  vn  mauuais  accueil  & vnc  fuperbe 
refponcc  à l’Aubcfpinc , Sc  de  grandes  plaintes  du  Roy  Sc  de  la  Reyèe. 
Lcfquelsmonftrantpareillcmcnt  de  tres-aigres  rclTentimcns  de  ces  pro- 
cédez orgueilleux,  ne  parlèrent  plus  dans  le  Confèil,  & aux  AmbafTà- 
deurs  des  autres  Princes  que  de  luy  dénoncer  la  guerre.  Mais  quoy  que 
les  plus  fins  ne  fçeuffentquel  iugcmcntaflèoir(ùr1curintention,lePrince  p,:ocrdl 
deCondéauoittoufiours  l'œil  à fà  confcruation  & à celle  de  Ion  part  y , & 
dônoit  en  mefmc  temps  fi  bon  ordre  à fes  affaires,  qu’il  pouuoit  aifement 
les  primer  s’ils  entreprenoient  de  l’attaquer.  Cependant  il  fc  monflroit 
des  plus  efehauffez  à fbllicitcr  la  guerre  cotre  les  Efpagnols.  Il  fàilbir  fans 
cefTe  inflancc , qu'on  s’oppofàft  au  partage  du  D uc  d’ Albe , fi  on  defiroic 
conferucr  la  paix  de  la  Cnrefticnte.  Il  difoit , Qu’en  cc  nuage  cftoit  en-  “rJd°' 
fermé  le  tourbillon  de  la  guerre  quiviendroità  fe  creuer  quelque  part  “g«««con- 
fiir  nos  frontières  ; Qifil  ferait  donc  bien  plus  à propos  de  le  diffiperdans  “gnoi.£f?*" 
ces  montagnes,  auant  qu'il  fuft  plus  près  de  la  France;  Et  il  maintenoit  “ 
quecela  fc  pouuoit  aifement  faire,  fi  aucql’aidc  dcsSuiflcs  &desGenc-  “ 
uois  on  l’enrermoit  dans  ces  deftroits  par  où  il  luy  falloir  necefTaircment  “ * 
paffer,  & d'où  il  ne  pourroitiamais  fc  dcbarrafTcr , ayantà  combatre  tout  " 
enfcmblc  la  difficulté  des  lieux , la  difette  des  viures , & la  force  des  hom-  “ 
mes.  Il  reprefèntoit  auec  cela,  Que  par  la  deffaitc  de  ces  troupes,  qui  “ 
eftoient  comme  les  nerfs  de  laMonarchic  Efpagnole,  les  garnifôns  du  “ 
Milannois  & du  Royaume  de  Naples,  & la  terreur  des  Pays-bas,nous  “ 
pouuionsfaircvn  plus  grand  coup  que  par  legain  de  dix  batailles,  pour-  “ 
ce  qu'apres  cela  il  ne  tiendroit  qu’à  nousde  nous  emparer  del’Italiede-‘‘ 
nuee  de  fes  forces, & que  nous  profiterions  de  quelque  morceau  de  la  “ 
r euoltc  des  Pays-bas  : ou  du  moins  qu’il  nous  enreuiendroit  cét  aduanta-  “ 4 

gequenouslesaurionsfait  perdreànoftre  enncmy,quinepeutinquic-  “ 
ter  la  France  que  de  ce  coftc  là.  A quoy  il  adjoulta  que  s'il  plaifoit  au  Roy  “ 
agréer  cc  deflein , il  n’en  couftcroit  à S.  M.  ny  hommes  ny  argent,  luy 
fà i fin t offre  de  cinquante  mille  hommes  du  party  Huguenot,  qui  fc  dé- 
frayeraient ileursdefpcns.  llcflbicnàcroirc  qu'il  auança  cette  propo- 
fition  pluftoftpour  donner  delà  terreur  des  forces  de  fbn  party,  que  non 

!>as  à deffein  de  l’cffcftucr  : mais  quoy  qu’il  en  fu  fl,  le  Roy  non  feulement 
a reierta , mais  encore  luy  fit  conneftre  par  quelques  paroles , qu’il  trou- 
uoit  fort  mauuais  qu’vn  autre  que  luy  eu  fl  le  pouuoir  de  difpolcr  de  fes 
fùjets , & priftla  hardie  (Te  de  trancher  ainfidu  fouuerain.  Les  plus  (âges 
politiques  eufTentncantmoins  fouhaitté  que  l’on  euft  rompu  auec  l’Ef- 
pagnol , tant  pour  lesraifons  que  le  Prince  apportoir , quepour vnc  autre 
encore  plus  importante:  Sçauoir  pour  tranfporter  les  fureurs  de  nos  “ 
guerres  ciuiles  contre  les  Eftrangers.  Et  mefmc  quelqucs-vns  s’imagi-“ 
noient  que  fi  on  fefuil  (cruy  en  cette  occafion  des  forces  Huguenotes,  “ 
on  euftdcliuré  le  Royaume  de  cernai:  dautant  qu’il  fuft  arriuéou  que  “ 
lcsplusfediticuxd’cntr’euxy  cufTentpcry,ou  qu’on  les  cull  tenus  fi  long-  “ 
temps  dehors,  que  le  Roy  fuft  cependant  paruenu  en  vne  aage  de  le  “ 
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faire  abfolumcnt  obéir.  Il  y eut  encore  bien  d’autres  chofcs  qui  augmen- 
tèrent les  dcffiances  du  Prince  fie  de  l' Admirai,  ils  eurent  aduis  queBrifl 
lac  Colonel  dcl’Infanterie  Françoife  de  delà  lesmonts , feignant  d’auoir 
ordre  d’aller  au  Marquilat  de  Salulfcs  pour  le  garderdes  furpriies  du  Duc 
d'Albe , deuoit  laifleràLyon  la  moitié  de  huit  compagnies  qu’il  menoit; 
t fieccquilcs  piqua  le  plus, ce  bit  que  Dandclot  ayant  inftamment  de- 
mandé  cette  conuninion , en  fut  refiife.D’ailleurs , ils  deicouurircnt  que 
l. le  Roy  faifoit  pafler  en  Brefle  quantité  deviures  fie  autres  commoditez 
pour  en  fournir lcsEfpagnolsiEtilsreconnurcntparplufieursoccafions 
que  quelques  belles  paroles  qu’on  leur  donnait,  néanmoins  on  ne  leur 
vouloir  point  de  bien.  Car  Imbert  de  Platier-Bourdillon  Marefchal  de 
France  eilant  mort  cette  année,  Dandelot  nepûtobtenir  cette  charge: 
S!hm  laquelle  fût  donnée  à Gonnor  frere  du  feu  Marefchal  de  Briflac,  qui  s’ap- 

tùîdecüflï.  pellale  Marefchal  de  Cofle , 8e  la  charge  de  Surintendant  des  fortifica- 
tions de  France  qu’il auoitjiRcné  de  Hauflay  fils  de Sanfày  homme  de 
gentil  elprit  fie  de  grandes  entrcprifcs.nourry  de  la  main  du  Connefta- 
tde.Mclme,  comme  la  crainte  quilestourmentoit  continuellement  les 
rendoit  capables  de  cous  foupçons,  leurs  chefs  fe  donnèrent  bien  fort  l’a- 
larme  delà  mort  d’Antoine  dç  C.roiiy  Prince  de  Portian , ieunc  Seigneur 
aage  de  ij.  ans , qui  auoit  le  courage  haut,  fie  propre  à de  grandes  cîiofcs. 
Car  citant  mort  d’vne  fievre  chaude  au  commence  ment  ocMay.ils  foup- 
çonnerent  qu’on  luy  auoit  auancé  ccsiours  par  quelque  artifice.  Mais 
toutes  leurs  dcffiances  fè  changèrent  en  de  véritables  craintes',  lors  qu’ils 
curent  veu  arriucr  les  Yix  mille  Suiflcs  dans  le  milieu  du  Royaume,  fie 
qu’on  les  logeoit  à l’entour  du  Roy  -,  fi  bien  quedefiorsils  rappellerent 
Montbrun  de  Geneue,  fie  luy  commandèrent  de  coltoyer  l'armée Efpa- 
gnole  de  fix  licu'cs  prés,  le  long  de  laBourgongiie  fie  de  la  Cliampagile, 
mteEipagoo-  tant  afn  d'empefeher  quelle  n’cntralt  dans  le  Rovaume  , que  pour 
s’emparer  de  Mets.  Or  ils  auoient  grand' enuic  defe  faifir  de  cetteVillc, 
principalement  pour  deux  raifôns;l’vne  qu’ils  fe  fûflcnt  vengez  par  ce 
moyen  du  Cardinal  de  Lorraine  leur  grand  ennemy-,  l’autre,  qu’ils  eut 
fenteu  par  là  vne  belle  entrée  pour  le  fecours  d’Allemagne.  Dandelot 
Colonel  de  l’Infanterie  Françoile  , auoit  eferit  comme  de 'la  part  du  Roy, 
au  Marefchal  de  Vieilleuille  qui  en  eltoit  Gouuerncur,  qu’il  luy  enuoyall 
les  compagnies  qui  y eltoienten  garnifôn  depuis  long-temps  , fie  qu’il 
rcccuft  en  leur  place  lesbendes  de  Piémont  ; telles  fedifôien  t celles  de 
Masque*'  <?e  Monibrun.  Le  Marefchal  adjoulta  foy  à ces  fauffes  leteres  affez  facilc- 
furpuodK  mcnc;  mais commcily  cftoit  défia  entré  trois  ou  quatrede  ces  compa- 
gnies , quelqu’vn  s’cnqucranc  curieufcmcnt  d’vn  de  leurs  Capitaines 
d'où  ils  venoient , il  efehappa  à ce  mal  aduifé  de  dire  qu’ils  venoient  de 
Gcneue.  A ces  mots  le  Marefchal  reconnoift  la  rufe,  8e  diflimulant  fôn 
cfinotion , fait  rentrer  fûbtilement  fes  vieilles  compagnies,  fie  met  celles» 
là  dehors:  qui  ayant  manqué  cette  occafion , fedifliperent  incontinent. 

On  entendoit  cependant  diuers  murmures  des  Huguenots,  qui  par 
eferits  fie  de  viucvoix,  donnoient  aflèz  iconneftre  leurs  mclcontentc- 
tnir.  rujci.  mens  fie  leurs  deffiances.Ilsfèplaignoient  des  violences  qu’onauoitc  m- 
acpUmu..  mifes  liircux  endiuerfèsProuinccs.dont  ilsn'auoientfçeuauoir  aucune 
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Iuflice , les  interprétations  aucc  lcfquclles  on  auoit altéré  & préfque  abo- 
Iy  l'Edit  de  paix,  & les  menées  qu 'ils  difoientauoir  cité  dreflées  en  Fran- 
ce & auec  l’Eitrangcr  pour  ruiner  leur  Religion  & ceux  qui  la  profef- 
foient  ; telles  qu’eftoicric  les  ddmantellcmens  des  Villes,  les  crcétions 
des  citadelles , la  facréc  conférence  de  Bayonne , & la  leuée  des  Sui/Tes. 

La  Rcvnc  merc  refolué  en  foy-nicfme  de  diflimuler  iufqu'à  certain 
temps , les  flatoit  doucement , & , par  ainfi  dire , eflàyoit  d’endormir  le 
membre  qu 'elle  vouloir  couper:  rtiais  eux  de  leurcoftc.viant  de  pareille 
difiimulation , longcoient  à n'citrc  pas  preuenus.  Ils  tindrent  confeil 
pour  cela  trois  ou  quatre  fois  à Valéry  &:  à Chalbllon.  Aux  deux  premie- 
res  aflèmblécs,  les  opinions  furent  diucrlcs  : néantmoins  par  le  coniêil  J'iictt.  .e 
de  l’ Admirai, qui  poflible  ne  retardoit  le  fouilcuement  que  pour  efehauf- Icuii 
fer  dauantage  les  courages,  & leur  faire  croire  que  la  ncccflîté  les  deuoit 
entrailner  à cette  extrémité, il  fut  rclblu  d’auoirvn  peu  de  patience,&:que 
dans  peu  de  ccmpson  verrait  plus  cLair.  Cependant  le  Prince  &l’Admi- 
ral  allèrent  en  Cour, pour  delcouurirccquifebraflbit  contre  eux , où  ils  ÏJc2ï,*lft 
eflàycrcnr  de  faire  en  forte  que  l’on  congédiait  les  SuiiTes  ; & n'ayant  fccu 
l’obtenir,  ils  firent  entendre  en  termes  fort  hautains , que  fi  on  cntrcprC- 
noit  quelque  chofc  contre  eux,  ils  auoient  dequoy  repoufier  la  force. 

En  ce  voyage  le  Prince  receut  vne  iniurc  qui  l'outra  tout  à fait,  & le  fit 
franchir  toutes  les  confideranons  qui  euflent  pû  retenir  (on  cfpéc  au  four- 
reau. Le  Conneltable  auoit  demandé  dés  l’année  precedente  la  (ùruiiian- 
ce  de  (à  charge  pour  fon  fils  ailné  ; Ses  grands  kruiccs , & fon  autorité, 
fembloicnt  exiger  cette  grâce:  mais  la  R c'y  ne  ne  iugeoit  pas  à propos 
pour  fcsintcrcitsny  nourceux  du  Roy,  de  continuer  vne  fi  grande  pmfi- 
lance  dans  cette  mailon,  où  il  y auoit  défia  tant  de  richcflcs  & de  gouuer-  charge  d. 
nemens  ; ioint  que  le  Mareichal  de  Montmorency  eltoit  vn  Seigneur  de  * *' 
trop  entière  & trop anciénc  vertu  à Ion  gré.  Pourfcdeffairedonc  honne- 
itemcntdes  demandes  du  ConnclLiblc,cllc  taichadc  poufièr  le  Prince 

Earfous  main  à demander  cette  charge  pour  luy-mclfnc.  Ce  quireüflit 
caucoup  plus  heureuièment  qu’elle  ne  penfoitt  car  il  fclaifia  tellement 
emporter  à ce  vain  defir,  qu’il  accourut  incôtinent  à la  Cour,&  fit  fçauoir 
au  Connefhble  qu’il  la  pretendoit,  fansconfidcrcr  qu’il  ofFcnioit  au  der- 
nier point  la  maifon  de  Montmorency,  qui  l’auoit  toujours  honoré,&  qui 

1 1 oii  |.  . , J rc, . r ' 1 par  letattifî- 

hors  les  interdis  de  U Religion,  cuit  embrafle  les  liens  contre  tous  les  eit-  cc»deiaR«y- 
nernis.  Ainfi  la  confideration  de  fa  qualité  interrompit  la  pourfuite  du”'1 
Conneltable.  Mais  la  Reyncs’ellantdclinréedcl’vn, n'eut  pas  moins  de 
pcincàfc  deüurcr  des  initiées  de  l'autre.  Quoy  que  le  Prince  conultbicn 
qu’il  auoit  fait  vne  faute  de  s’eitre  engagé  à cette  demande , néantmoins 
parce  qu’il  y alloitde  (a  réputation  defemporter , il  pcrfiltoit  toûjoursà  1a 
faire.Orafindclefrultrcrdccette  efperance,clles’adui(adepropoferau 
Roy  de  créer  Moniteur  le  Duc  d'Anjou  ion  Lieutenant  general.  Elle  chc- 
riffoic  ce  fils  plus  que  tous  les  autres:&  preuoyant  à s’elleuer  vne  puiflànce 
dontl’appuy  la  puitioultenirquelque  iour,en  cas  que  Charles, Prince 
d’humeur  extrêmement  difficile  &toucàfoyvinit  à Iamelprifcr,ellel’a- 
uoit  défia  fait  chefduConfcil.Eltant  donc  inflruit  parfi  mcre.ilintcruint 
cette  fois  comme  le  Prince  preifoit  le  Roy  de  lu  y vouloir  accorder  la  fur- 
Tomell.  YYYyy  ij 


S.M  ayant  "vomis  de  le  faire  fon Lieutenant  general, il  necroyoitpas 

3ûc  perlbnnedultauoirla  prelômption  de  prétendre  le  commandement 
es  armcs;Et  là-deflùs  il  luy  dreda  vne  brufque  querelle  qui  cuillans  dou- 
te pafle  les  paroles,  fi  le  Prince  n'en  eu  11  amorty  la  violence  par  de  (âges 
relponces  &;  de  refpcétueufcs  foumiüions.  Deux  iours  apres,  percé  iufi 
quau  coeur  delà  hontedecerefùs.&durcdcntimcBt  de  cette  iniure,il  • ‘j 
s'en  alla  à Chaitillon  pour  le  trouucr  à la  troificfmc  adembléc.  Luy  & 
l'Admiral  propoferent  là  pluficurs  aduis  véritables  ou  faux, qu'ils  diloient 
auoir  de  tous  codez  : par  lcfquels  ils  elloient  aduertis  ; qu’on  auoit  juré  la 
■ dcfiructiondcleur  Euangilc  ; qu’on  les  menaçoit  hautement  par  toutes 
les  Villes  que  leur  fin  approeboit;  qu’il  s’clloit  tenu  vn  confcil  lècrctà  la 
Cour,  dont  ils  auoient  tccu  toutes  les  particularitezpar  vn  Seigncurfort 
affcétiôné  à leur  Religion, où  il  auoit  elle  conclu  de  le  lâifir  d'eux  pour  en 
faire  mourir  l’vn  & garder  l’autre  prifonnicr,  de  mettre  au  rnefinc  temps 
deux  mille  Suides  à Paiis, deux  millcàOrleans,&lcrelteà  Poiriers, puis  de 
reuoquerl’Edit  de  pacification  ,Sc  cndredèrvn  toutcontraire.  Cesrap- 
s<  .rom  î u Pons  & lcs  véhémentes  exhortations  de  Dandclot  efehaufferent  de  forte  ■! 

les  plus  froids,  que  d’vne  commune  voix  il  fut  arrcllé  qu’il  falloir  auoir 
recours  à la  force.  Les  Efçriuains  de  leurparty  difent , qu’il  y fut  conclu 

3u’ils  obferucroicnt  principalement  quatre  choies.  La  première  edoit 
r cdo  c s’emparer  de  pctule  Villes, mais  d’importance, pourccqu ‘ils  n'auoient  J 

in  ^ui  fnrem  pas  allez  de  forces  pouren  garder  grande  quantité, ainfi  qu’ils  l’auoient 
ch'âûiiion  reconnu  dans  les  premières  guerres , où  de  cent  qu’ils  auoient  failles , au 
bout  de  huit  mois  ilsn'cn  eurent  pas  douzc.La  fécondé, de  compofer  vnc 
armée  de  gens  d’eflite,  pour  dire  mailtrcs  de  la  campagnc.La  rroificfme,  jdj 

de  tailler  les  Suides  en  pièces,  par  la  faucur  dcfquels  les  Catholiqu  es  eu  fi- 
lent toufiours  cité  les  plus  forts.  La  ddatriclme,  de  chaffer  le  Cardinal  de  . J 

Lorraine  de  la  Cour,  dont  les  confeils  à ce  qu’ils  croyoicnt , tendoient 
tous  à leur  ruine.  Ces  cliofcs  tarent  ainfi  reloluës  deuant  tous:mais,àce  [i 

. que  les  Catholiques  adjouilcnt  (&  il  femble’que  quelqucs-vns  mcfme  * 
des  leurs  l’aduoiicnt  ) il  fut  outre  cela  délibéré  dans  leur  confeil  plus 
caüekTn"  cllroicdcfelaifirdclapcrfonnc  duRoy  & de  celles  de  làmcre  &dc  les 
« freres,  afin  d’auoir  l’autorité  Royale  en  leurdifpofition,  & depouuoir 

battre  leurs  ennemis  aueclcsmclmcs  foudres  qu’ils  auoient  pointez  (ùr 
leurs  telles.  Surquoy  ceux  qui  s’imaginent  de  grands  dedeins  dans  tou- 
tes lesadions  des  Grands , veulent  dire  que  le  Prince  auoit  dés  aupara- 
uant  dredé  vn  piège  pour  cela*  lors  qu  il  pria  le  Roy  de  venir  à Valéry"  ter- 
nir vn  lien  fils  lur  les  Fonts:  mais  que  la  rulc  ayant  cllé  dcfcouucrte,!e 
Roy  s’en cxcufiLEn effet ilpcnlà y aller,  mais  cette  deffiance  ne  fut  pas  ce 
quil’encmpelcha:  ce  fut  que  le  Prince  ne  pouuoit  conlentirque  leBap- 
tefine  fefiiiautrcmentqu  a lamode  de  Geneuc,&lcConlcif  nctrouua 
pas  bon  que  S.  M approuuall  par  1a  prcfcnce  la  Religion  Pi  otellante , & 
qu’il  déferait  ainfi  aux  fentimens  de  Ion  lujct  cnvnecholè  dcrellcith- 
portanec.  Au  relie, quant  à ce  que  quelques- vnsles  chargent  d'auoiraudi 
J*  Jf®*»  confpiré  fu  r la  vie  du  Roy  & de  fes  freres , afin  qu’apres  leur  mort  la  Cou- 
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& ceux  qui  voûtaient  faire  conceuoir  au  Roy  plus  d’horreur  contre 
cette  fa&ion  , ne  luy  aycnt  donne'  ces  imp/éïïloiis  : voire  mefmc  ie 
croy  bien  qu’il  y eut  des  PrcdicantsafTczmetahans  pour  le  (ouhaitter  & 
pour  le  publier:  d’où  (croit  venu  qucMontlucen  auroit  receu  les  aduis 
qu’il  rapporte  en  fcs  Commentaires,  & que  quelques-vns  de  ceux  qu’il 
ht  cxççutèr  aduoiierent  la  mefrne  chofe  dans  les  gefnes.  Mais  pour  moy 
ie  ne  voy  point  de  conieclurc  quidoiuc  faire  foupçonner  ces  Seigneurs 
d’vn  fi  dcteftable’attentat.  Cependant  il  venoit  des  aduis  de  tous  collez 
qu’il  fe  braiïoit  quelque  grand  remuement,  & qu’on  ne  voyoit  quegens 
* courir  la  polie  &z  prendre  les  trauerfes  pour  aller  à Chaftillon , mefrne 
qu’il  y auoit  délia  quatre  ou  cinq  cens  chcuaux  logez  aux  . enu  irons  : mais 
la  Cour  efloignant  toutes  les  craintes  qui  pouuoient  troubler  Ces  pafle- 
temps,n’adjo.uftoic  point  de  foy  à.ces  aduertiffemcps,&  vouloir  mal  à 
ceux  qui  les  donnoient.Les  çonfederez  auoient  aiTigné  l’execution  au 
27.  de  Septembre,  iourcOnGiçfé  à l'honneurdu  Princc.de  la  milice  cele- 
fte,  auquel  le  Roy  deuoit  célébrer  laièfte  dc.lon  Ordre  à Monceaux-,  & 
leur  paquet  auoit  couru  par  toutlc  Royaume,  pour  aduertir  laNoblcflc 
de  leur  party  li'aflembler  le  plus  de  gens  que  chacun  pourroit  en  Ion 
quartier,  ôç  de  fetrouuer  au  rendez-vous  qui  leur  (croient  mandez, pour 
aiucrlès  entrcprifcs.Les  ordres  ainfi  donnez, le  Prince, l’Admiral,Dande- 
lot,  la  Rochcrouçaut  , ôc  quelques  autres  fortant  de  Valéry  & des  enui- 
rons , palTcrent  la  Marne  àT rillcbardou  & fc rendirent^  Rozay , où  ceux 
de l’Ifie de prançc& des  plus voifines contrées venoientàla  file , Démar- 
chant que  de  nuit  & par  des  chemins  dcartez.  Défia  ils  cftoient  au 
nombre  de  quatre  cens  cheuaux,quand  la Rcynccft  comme  efueillee  en 
fur(àu  t par  ce  bruit , quoy  qu’ils  en  fiffent  le  moins  qu’ils  pouuoient.  Plie 
conncfl: alors  la  vérité  desadùis  qutmluy  auoit  enuoyez  de  toutes  parts, 
& void  la  prcfèricedu  péril  prcfque  ineuitable.EIlc  faitaufti-toft  rerirerie 
Roy  dans  Meaux:  mais  cette  Ville  eftoitfi  mauuaifequ’elle  nepouuoit 
(éruir  qu’à  enfermer,  non  pas  à mettre  en  (cureté  ceux  qui  feroiët  dedans-, 
D’ailleurs, elle  voyoit  la  perte  de  (es  fix mille Suiftcs  prcfque  àlfçurée, 
dautant  qu’il  cftoit  bien  facile  auxeonfederez , & que  ce  deuoit  cftre  leur 
defiein,de  les  tailler  en  pièces  ainfi  feparez  qu’ils  cftoient  en  diuers  quar- 
tiers, fort  cfioignez  les  vns  dcsautres,&  n’eftant  point  fur  leurs  gardes.  Et 
apres  cecoup  elle  ne  fçagoit  plus  de  rcftburce  aux  affaires  du  Roy,pource 
qu’il  n'y  auoit  point  de  troupes  fur  pied  que  celles-là,  ny  de  moyens  d’en 
leuer,  fa  perfonne  eftant  afficgéc,  &:  les  Çonfederez  tcriantla  campagne. 
En  ce  preftànr  danger, elle  a recours  à vn  prompt  remede,  n’eftant  iamais 
prifè  tellement  au  defpourueu  que  quelqu’vnc  de  (es  inuentions  ne  la 
lècôuruftau  bcfoin.Afin  de  tes  amu(cr,pendànr  que  lesSuifics  auraient  le 
loifir  de  gagner  Meaux , elle  prie  le  Marelchal  de  Montmorency,  qu’elle 
iugeoit  propre  à ce  deflein , eftant  cfprit  d’accommodement  & qui  auoit 
grande  croyance  dans  céluy  de  l’Admiral, d’aller  au  deuant  d’eux,  de  fça- 
uoir  la  caille  de  cettcleuéc,  &:  de  leur  fiiire  diuerfes  propofitions  -,  & pour 
cét  effet  elle  lé  flatte  de  mille  cardfes,  luy  fait  promptement  palier  vne 
ordonnance  de  ;o.  mille  liu.  apres  laquelle  il  auoit  couru  fix  mois  durant, 
& luy  promet  lafuruiuance  de  la  charge  dcConneftable.LeMarefchal  les 
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ayant  rencontrez  prés  de  Torcy  au  deçà  de  Lagny,  leur  demanda  pour 
quel  lùjct  ils  entreprcnoient  de  vouloir  abborder  leur  Roy  ainfi  armez  &ç. 
en  fi  grande  bendc.  A quoy  ils  rcfpondirent , que  c’clloit  pour  luy  pre- 
fenrer  leur  rcquelle  de  viue  voix, celles  qu’ils  auoientprefentées  finie  pa- 
M^d  V^ics  Picr-n’ayàm  de  rien  fcruy.Sur  cela  il  leur  fit  plufieurs  belles  remollrances, 
su.iic»  ga-  ipecialementauPrincCjfiir  l’obeifTance  & le  rcfpeét  qu’ils  deuoienr  à S.M. 
gnent  .aux  ^ tafcjla  leuir  COnnellrc  combien  clloit  ellrangc  &c  offenlànte 
leur  nouuelle  façon  de  procéder  : mais  ils  luy  répliquèrent  auec  de  gran- 
des plaintes,  au  lieu  de  rations,  & 1UX  ^on  c°fté  tafeha  de  les  làriC 
'Élire  auec  de  belles  paroles.  Ainfi  il  les  arrefta là  pendant  deux  heures: 
• apres  lelquclles , s’aauilànt  qu’ort  leur  failoit  perdre  le  temps , & que  les 

Suifles  marchoient, ils  rompirent  la  conférence  & pourfuiuirentlcur  che- 
min au  grand  trot  pour  leur  couper  l’entrée  dcMcaux:  mais  vne  partie 
clloit  défia  en  leurctc,  & la  nuit  qui  furuintfauorifàlaretraitte  des  autres. 
LeMarefchal  efhnt  de  retour,  &:  ayant  rapporté  ce  qu’il  auoit  dit  & ce 
qu’il  auoit  veu,  la  Reine  fit  tenir  confeil  chez,  le  Conncltable  quielloitau 
lid  malade  de  les  gouttes.  L’aduis  de  ce  Seigneur  fut  qu’il  falloir  demeu- 
rer à Meaux, & qu’il  n’y  auoit  là  aucun  danger  pour  laperlonne  du  Roy; 
j,  D'autant,  difoit-il,  qu’il  elloit  impoflibleque  le  Prince  auec  descroupes 
j,  tumultuaircsforçailvne  place, qui efloit  defenduë par  fix mille  SuilTcs, 5c 
fiable  ne  » làoùtoutclaNoblclTedcs  Prouinces  voifines,  cinquante  mille  hommes 
gts,  » des  Bourgeois  de  Paris  & de  toutes  les  grandes  Villes  d’alentour  accour- 
Mcaux'c  " r°içntdans  vingt-quatre  heures  aufccours  du  RoyjQueS.M.ne  pouuoit 
» élire  conduire  à Paris  fins  danger,  ou  tout  au  moins  làns  combat:  dont  la 
>,  victoire  ne  luy  fçauroit  dire  que  trcs-lamentabie,  & la  perte  que  très- 
» honteufe;  Qu'il n’eftoit  point  lêant  à vn  Roy  de  s’enfuir  deuant  les  fiijets, 
î,  & de  rchauffer  l’audace  des  rebelles  en  leur  telmoignant  qu’on  les  appre- 
>,  hendoit  ; Quau  relie , les  choies  ciloient  encor  en  leur  entier,  les  deuoirs 
y > de  robeïlïànçc  & de  l’affedlion,  n’ayant  point  elle  violez  ; Mais  que  fi  vnc 
„ foisonenvenoitaux  mains,  ou  que  l’on  fcfult  veu  feulement  en  armes 
,,  visàvislesvnsdcs  auues,  le  Roy  fe  fouuiendroit  éternellement  de  cette 
„ iniure:commcaulfilcsReligionnairesredoutantfoncourroux,ne  lère- 
» foudroient  iamais  à reuenir  lous  l’obeïllànce  de  celuy  qu’ils  auroientfi 
„ gricfùement  offenlé;  Partant,  que  tandis  qu’iLy  auoit  encor  efpcrance  de 
„ raccommoder  les  choies,  làns  blelfer  l’autorité  Roy  ale,  il  falloir  éuiter 
„ loccafion  de  précipiter  la  France  dansces  malheurs,  & attendre  là  fans  iè 
„ remuer,  à quelle  fin  tendoient  ces  rcmucmcnsjLefqucls  iliugeoitcllre 
„ fcmblablcs  à vne  grande  fluxion  prefte  à tomber  qui  le  delbonde  par  le 
„ moindre  mouiiemçnt,  aûçcTtant  de  violence  que  quelquefois  ellefuffo- 
„ que,  mais  qui  bienfouucnts’arrellc  quand  le  corps  le  tient  coyrdautant 
„ que  les  humeurs  elchauflfées  viennent  à fè  ralTeoirpar  ce  repos  ,&  ainfi 
„ ce  qu’il  y a dcnuifiblc  cil  peu  à peu  diflipé  ou  corrigé  par  la  benigni- 
>,  té  de  la  Nature.  Du  commencement  la  Rcyne  trouua  cét  aduis  bon, 
mais  elle  en  changea  vne  heure  apres , foit  parla  legereté  de  Ion  fexe , foie 
c«"&Ve°P®?  ^cs  con^c^s  du  Cardinal  de  Lorraine.  On  dit  que  ce  Prélat  délirant 
Lorfa.nçpourmerueilleulemcnt  les  troubles , comme  necellàiresàfaire  valoir  là  puif. 
CÜUCUUC.  1 fancc , & àinllaler  les  neueux  dans  le  crédit  de  leur  pere,  fit  entendre  que 

les 
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lesMontmorcncis  cftoient  d'intelligence  auec  le  Prince,  qu'ils  lavou- 
loicnc  liurcr elle &:  (es  enfans  entre  les  mains , luy  rcmonftrant  que  mef- 
me quand  cclancferoitpas,neancmoins  elle  deuoic  confîdcrer,  qu'en 
demeurant  à Meaux  elle  demeurerait  captiue  & (ans  pouuoir  (bus  la 
grauité  imperieufe  du  Conncftable,qui  rte  s'cffbrçoir  de  retenir  leurs 
Majcftcz  dans  cette  bicoque,  que  pour  les  auoir  en  (à  difpofition.  Au 
me(me  temps  , afin  d’augmenter  ces  foupçons  dans  Ton  cfprit , lès 
Emiflàires  (èmentvn  bruit  par  toute  la  Cour,  que  le  Conncftablc  &lc 
Chancelier  auoient  fecrcttement  dépefehé  vers  le  Prince,  & qu’ils  luy 
deuoient  liurcr  vnc  des  portes  de  U Ville:  lcsvns  alloicnt  lediiànt  tout 
bas  à l'oreille , les  autres  lepublioient  en  termes  ambigus,  & quelqucs- 
vns  feignoient  vne  piteufe  contenance  & vn  tri  de  cftonnement  ; leur 
filcncc  qui  parefloit  contraint, & leurs  (ôufpirs  qui  fcmbloient  cftrc  pouf 
fez  par  l'indignation  &:  retenus  par  lacraintc, donnant  à conncllre  qu'ils 
voyoient  douane  leurs  yeux  quelque  lamentable  aduenture,  mais  qu'ils 
n'olôient  la  déclarer.  La  Rey  ne  clmuë  des  railons  du  Cardinal,  & poflible 
de  ces  faux  bruits,  aflcmblc  le Confcil  pour  la  (ccondc  fois  dans  le  logis 
du  Duc  de  Nemours  cftroitcment  lié  d interdis  auec  la  mailon  de  Guile, 


qui  elloit  lors  tourmenté  du  mefmc  mal  que  le  Conncllable.  Là  il  e(l  con- 
clu, fuiuant  l'opinion  de  ce  Duc,  qu'il  faut  conduire  le  Roy  à Paris,  & 
partir  vn  peu  apres  la  minuit  de  ce  iour  là.  Le  Chancelier  eut  beau  re-  ,i«  «■»)  » 
monllrcr  à la  Rcync  les  inconucnicns  qui  en  arriucroient , il  eut  beau 
crier , Que  l’on  expofoit  la  (acrée  perfonne  du  Roy  à vn  tres-funefte  dan-  « 
ger;  qu’on  trahifloit  la  cau(è  publique,  pour  des  interdis  particuliers  ; “ 
qu’on  retranchoit  tous  moyens  & toute  clpcrancc  de  faire  la  paix , & que  “ 

1 ambition  de  quelques-vnsalloit  engager  le  Royaume  dans  la  necclfité“ 
d’vne  guerre  irréconciliable  : les  calomnies  publiées  contre  luy  emoufle-  “ 
relit  la  force  de  fes  remonllrances  ; fi  bien  qu’au  lieu  de  perluadcrla  Rcy- 
ne  elles  attirèrent  de  telle  forte  lenuic  fur  là  telle,  qu'il  le  trouua  enfin  con.rti.Juu 
trop  fcble  pourla(oultenir,&:  fetiraà quartier, de  peur  de  (ùccomberjè,  Ch*nc*' 
defl'ous.  La  chofe  dlant  ainfi  refoluc,on  mande  au  Duc  d’Aumale , au 
Marcfchal  de  Vicilleuille  & à Biron  qui  dloientàParis  de  monteràche- 
ual,&  au  Preuoft  des  Marchands  & Elcheuxns  d’armer  les  Bourgeois 
pourvcniraudeuantduRoy  -,  Sc  pour  les  troupes  qui  dloient  auec  S.  M. 
le  Connellable  y donna  vn  tel  ordre.  Il  rengea  les  Suides  en  vn  gros 
bataillon  quarré,au  milieu  duquel  on  enferma  la  Reine  auec  (es  femmes: 

& pour  faire  grande  monllre  de  caualeric , il  diuifa  fcpt  ou  huircens  chc- 
uaux  qui  fe  trauuerent  là,  tant  des  cheuaux  légers  de  la  garde,  que  des 
Officiers  du  Roy  & delà  fuite  des  Seigneurs,  mais  prefque  tous  fans  au-  > 

très  armes  que  l’cfpée , en  trois  efeadrons , qu  il  groffit  des  chariots  & ba- 
gages de  la  Cour.  Le  Duc  de  Nemours  commandoit  celuy  de  l’auant- 
gardc , le  Connellable  celuy  de  la  bataille , dans  lequel  elloit  la  perfonne 
du  Roy  : ils  deuoient  marcher  tous  cnfemblc  à codé  des  Suides  qui  les  efi- 
pauloicnr,  comme  euflène  fait  les  murailles  de  quelque  citadelle.  Il  n’eft 


Eias  poflible  d’exprimer  quelle  fut  la  joye  &:  le  rauiflement  des  Suides, 
ors  qu'ils  apprirët  que  l'on  s'afleuroit  du  (alut  d’vne  fi  prccicufe  telle  (ùr 
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forte  que  les  remparts  d'vne  Ville,  ny  que  tout  le  fccours  delà  France; 
Se  qu’on  leur  faifoit  l'honneur  de  commettre  le  Roy  à leur  fidélité’,  alors 
mefinc  que  fes  propres  liijets  s’eftoient  armez  contre  luy.  Auflifcmbloit- 
, il  que  le  contentement  qu'ils  en  reflentoient  leur  eufl  donné  des  aides 
pour  faire  diligence, & des  forces  plus  grandes  qu'à  l'ordinaire.  Bien 
qu’ils  n'euflent  repofe  que  trois  heures, ils  marchoient'auectantd’allc- 
grefle , chamans  mefme  à l'enuy  & s'cncourageans  l'vn  l'autre,  que  les 
plus  zelez  François  pouuoicnt  pluftoft  porter  enuie  à vn  fi  fidelle  icruice, 
que  non  pas  les  furmonteren  zclc  & en  aftcélion  enuers  leur  Prince.  A 
f*"  l'aube  du  tour, comme  ils  curent  faitenuiron  trois  lieues,  ils  defcouuri- 
à la  pointe  du  rent  les  troupes  du  Prince, qui  n’eltoient  pas  en  tout  plus  de  quatre  cens 
chenaux, mais  tous  armez  iufqu’aux  dents, la  plufpart  ncâtmoins  d’armes 
fort  légères  : lesquelles  ellant  frappées  des  premières  pointes  des  rayons 
du  Soleil  qui  clloit  fort  vifSe  fort  clair  ce  matin  là,faifoict  jaillirvne  lueur 
qui  de  loin  parefloit  comme  vn  embrazement.  Les  troupes  Royales  les 
voyant  en  telle  qui  leur  coupoient  le  chemin,  firent  aire  pour  receuoir 
c.-nunit  i les  ordres:  cependant  le  Prince  fçaehant  que  le  Roy  y eftoit,s’aduance 
ffl'Jt  ne  le  «ut  aucc  fa  caualcric  au  petit  pas  & demande  à parler  à S.  M.  Maislcieune 
ro.ot  cfeou-  Roy  dédaigne  de  l'entcndre.Se  fe  tient  toufiours  à couuert  de  fes  Suifles: 
tellement  que  le  Prince  changeant  de  contenance  8e  de  refolurion , Ce 
mec  en  deuoir  de  les  charger.  A moins  que  dauoir  du  canon  il  n’cfloic 

Hoflible  de  faire  brelche  à cette  greffe  & folidc  mafle  ; Il  n’y  eut  point 
irts  qu'il  ne  tentait  pour  cela  : louucnt  il  feignit  de  donner  dedans 
aucctou  t Ion  gros  ; d'autrefois  il  le  fcpara  en  quatre  pour  les  aflàillir  tout 
à la  fois  parles  flancs, en  telle  Seenqucuë;  d'autrefois  il  s’efforça  de  les 
harceler  par  quelques  caualicrs  qui  lortoient  hors  des  rangs  pour  tirer  le 
coup  de  piitolet.  Mais  en  quelque  forte  Se  de  quelque  collcqu 'il  fiftmi- 
t!  tiMfoie  i ne  de  les  aflàillir,  ils  luy  faifoienc  tefte  aucc  tant  de  refolurion  qu'ils  ar- 
' h'à  relloicnt  tout  court  la  fougue  de  la  caualcric.  Ainfi  il  n'olà  les  choquer, 
mais  tournoyant  & caracolant  àl'entour,  rantoll  de  loin,  tantoft  de  prés, 
il  les  fuiuit  plus  de  quatre  heures:  les  plus  efohauffez  de  part  Sed’aurrefe 
prouoquanc  au  combat  auec  des  iniures  & des  paroles,  fans  qu'il  yen 
eull pourtant  aucun  que  de  quelques  particuliers, où  il  fut  tué  trente 
cfclt.  Suifles,  & douze  ou  quinze  hommes  de  la  parc  du  Prince.  Cependantle 
»•  Conndlable  craignant  que  l’ardeur  & les  haynes  ne  meflaflent  enfin  les 
trou  pes , les  Suifles  melmc  ayant  baifé  la  terre , marque  ordinaire  de  leur 
refolurion  au  combat, & queleRoy  ncfo  rrouuall  enueloppé  dans  le 
choc, voulut  l'exempter  du  hazard, Se  pria  leurs  Majeflez  defuiurevn 
uide  qu’il  leur  donna, auquel  il  commanda  de  les  mener  à Paris  par 
es  laitiers  dclloumcz  Se  loin  de  la  veuë  des  ennemis  : leur  baillant 
ko,  icùLl'  Pourc^cortc  deux  cens  chcuaux,quc  le  Duc  d’Aumale,  le  Marefohal  de 
p».  j..  i.»-  la  Vieilleuille, Biron,  Mauuoifinicrc, Se  N.deFonfcquc  Baron  de  Sur- 
ut”  d'<w"  gcres,auoienc  amenez  de  Paris  au  datant  d'eux.  Le  Connellablc  auec 
les  Suifles  Se  le  relie  de  la  Noblcflê,  continua  fa  marchevcrs  le  Bourget, 
toufiours  en  ordre  de  bataille.  Se  tournant  fouucnt  la  telle  vers  les  gens 
du  Prince: qui  apres  maints  caracols  s’clloignerent  enfin  d’eux,  8e  les 
laiflerent  aller.  Le  Roy  Se  là  Mcre  marchant  toufiours  au  grand  trot , Se 
* auec 
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auec  de  continuelles  appréhendons  , arriuercnc  à Paris  fur  les  quatre  ir  *o7  «oi- 
hcurcs  de  loir:  où  ils  dclieufnercnt,  difncrent,  & firent  collation  tout  "'  * Pj'u' 
enfcmble.  Ccfiicccmalheurcux  Iourquiproduifit  les  funeftes  Journées 
de  Iarnac,&  de  Montcontour,& cette  cruelle  nuit  de  la  S.B  iThelemy  :1e 
Roy  ne  pûc  iamais  oublier  les  fatigues  fie  l’affront  d’vne  fi  longue  traite,  j 
& les  faisions  fe  portèrent  toutes  deux  aux  dcmicres  violences  ; l’vne  de  >’•  nlt.uncnt 
la  vengeance  ;&  l'autre  du  defefpoir.  Le  lendemain  matin  les  Suides  ar-  l‘“" 
riuerent  à Paris . le  Roy  les  rcceut  luy-mefine  à la  porte  S.  Martin , leur 
donna  dc’grandcs  louanges,  & leur  fit  payer  vne  monflrc  d’extraordi- 
naire, comme  onaaccouflumé  de  leur  donner  apres  le  combat. 

Voila  comme  les  Confedercz.ils  le  donnoient  ce  nom, manquèrent  à le 
fàifirdela  perfonne  du  Roy,  &:  à tailler  lesSuilfescn  pièces.  Ils  marquè- 
rent aulfi  à prendre  les  Villes  deLyon,Troye,&Thouloulc.&:  pourletroi- 
fiefmepoinét,qui  eftoitd'eftre  les  plus  forts  en  campagne, ils  le  furent 
en  effet  du  commencement,  mais  fixfcmaines  apres  ils  le  tournèrent  les 
plus  feblcs,&  furent  contrains  d'aller  chercher  leurs  AIlcmans.Mais  deux 
chofcs  rendirent  leur  entreprife  merueilleufcmcnt  forniidable;  L’vne, 
laprife  generale  des  armes  par  toutlc  Royaume, le  fecret  citant  fi  bien 
obferue  entr’eux  que  tant  d’aduis  qu'il  leur  fallut  donner  pour  cela  par 
les  Prouinces,  ne  delcouunrcnt  point  leurs  dtflein:  ; L'autre,  que  la  dif- 
pofition  de  quelques  particuliers  plullolt  que  leurs  grandes  delibera- 
tions,firent  rcülhrdcseffetsquireparerentccs  premiers  defauts.  Car  fi 
toft  qu’ils  eurent  mis  les  drapeaux  au  vcntplufieurs  places  le  trouuercnt 
fàifics  pour  eux, laNoües’emparad’Orlcans,Morui!Iiersdc  Boulogne 
fur  mer,  Gcnlis  &Bouchauanes  dcSoi(fons,Loiiele  de  Mafcon,  quelque 
autre  d’Auxerre,  &ainfi  de  pluficurs  autres  bonnes  ou  mauuaiics  places: 
donc  les  Catholiques  merueilleufcment  c {tonnez  metcoicnt  le  doigt 
fur  la  bouche, & difoient  entr’eux,  Que  les  Frcrrs  les  assoient  fris  .tus  ver  J. 
Aumcfine  temps  que  le  Roy  partit  de  Meaux,  le  Cardinal  de  Lorraine 

Fartit  aulfi  de  la  Cour  pour  fe  retirer  à Rheims:  foie  que  laRcynemere  o-jin.i 
en  eu (tprié.afind’oltcr aux  Huguenots  cclujctdcplainte-.loit  queeela  ’ 
vin  fl  de  luy-mcfmc  & qu'il  ne  voulult  pas  élire  regardé , comme  la  caulè  c®"1- 
de  la  guerre  : foie  enfin  qu’il  cuit  peur  d’eltre  liuréà  fes  ennemis , s’ils  fc 
trouuoicnt  les  plus  forts.Mais  il  penlà  tomber  entre  leurs  mains  : les  trou- 

Ecs  Huguenotes  qui  defeendoient  de  Champagne  l’ayant  rencontré,  il 
îtpourfuiuyà  toutes  brides, &:  ne  fe  pût  lauuer  que  par  la  viltcfle  d’vn  f 
genell  d’Efpagnc, qu’il  failoit  toufiours  mener  cnmaincncas  de  dan-  ,.|K  ", 
ger;  ayant  abandonné  Ion  grand  & riche  bagage  qu’ils  pillèrent  & di- 
ltnbuerent  entr'eux,  comme  le  premier  butin  de  cette  guerre.  Le  Prince 
&1’ Admirai  ayant  manqué  leur  coup,  fe  logèrent  àciaye,où  pendant 
cinqiours  qu’ils  y demeurèrent  ils  rccucillirentlcs  troupes  de  toutes  les 
Prouinces  voifincs , &:  dépefchercnc  dans  les  plus  éloignées,  afin  de  faire 
auancer  les  forces  qui  fe  leuoient  pour  eux.  Delà  ilsvindrenc  le  loger  à 
Saint  Denys:  dont  les  hibitans  leur  ouurircnt  les  portes  lins  refiltance. 

Aulfi  cette  Ville  ell-elle  plus  confiderablc  par  les  fepulturesdenosRois 
&:  par  le  nom  de  fon  A bbaye  qui  luy  a donné  l’cltre , que  par  aucune  for- 
tificatioa  Le  Prince  relpeétanc  les  tombeaux  de  tant  de  Monarques  lès 
Tome  II.  ZZZzz 
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ànceftres,  & conferuât  encore  quelque  affe&ion  pour  cette  Abbaye  dans 
laquelle  il  auoit  elle'  efieuéauxbonnes  Lettres  par  Ton  oncle  le  Cardinal 
de  Bourbon, fit  barrer  les  portes  de  l’Eglife,  & y mic  de  fes  gardes  pour  en 
defendre l'entrée;  fi  bien  qu’il  la  preferua  auec  beaucoup  de  peine  de  la 
p«u.,r"  fureur  des  gens  de  guerrcXeur  deïTein  eftoitd'inueftir  Paris, s imaginant 
qu’illeur  ieroit  bien  aile  d’affamer  cette  grande  Ville,  & qu’apres  cela  le 
ventre  qui  n’a  point  d’oreilles  contraindroic  le  Confeil  d’en  auoir  pour  eC 
coûter  leurs  propofitions.  Pour  cét  effet  ils  enuoyerent  quelques  troupes 
fe  faifir  de  Monrercau,qui  elt  fur  le  confiant  d’ Y onne  auec  la  Seine , afin 
d’arrefterlesprouifions  que  ces  deux  riuicres  apportent  de  Champagne 
PrcnncmMs-  & de  Bourgongne , prirent  Lagny , le  pont  de  Charenton , & coururent 
acchitcmon.  îulqu  aux  portes  de  Pans , bruilant  lçs  moulins  a vent  d entre  les  portes 
du  Temple  &de  S.  Honoré.  La  Rcyne  de  fbn  codé  mit  ordre  que  tous 
les  Catholiques  prirent  les  armes , manda  en  diligence  les  Colonels  Brifi 
fie  & Strolïï  auec  leurs  vieux  regimens , Lanfàc , Sauigny  , Tauanes  & 
Martigues  auec  leurs  compagnies  degens-d’armes,leDucdeGuifède 
fon  gouuernementde  Champagne,  & le  Marelchal  Danuille  de  Lan- 
guedoc, auec  ce  qu’ils  auoient  de  forces, & tous  les  autres  Seigneurs 
Catholiques,  auec  ordres  exprès  & par  lettres  particulières:  implora  le 
de  da  fc cours  fecours  de  tous  les  Princes  Catholiques , fpecialement  du  Pape  & du  Roy 
de  tous  coïter.  d’Efpagne,  leur  demanda  de  l’argent  à emprunter,  auec  des  fbumiflions 
plus  dignes  delà  neceflîréoù  elle  fetrouuoit  que  de  fà  grandeur,  ny  de 
celle  du  nom  Fraçois,&  fçeu  t fi  bien  fè  feruir  de  l’occafion  prefènte,qu’el- 
En  attcnJant  le  tira  du  Clergé  qui  pour  lors  eftoit  afiemblé , vne  fomme  de  deux  cens 
fait  parier  ^cinquante  miUe  efeus.  Mais  en  attendant  que  tous  ces  fecours  luy  pufl 
fent  arriuer,elle  fit  vne  ouuerture  depaix,parl’entremifè  d’vn nommé 
Saint Sulpice, qu’elle  fçauoit  eftre  en  considération  parmy  les  Hugue- 
nots. Si  bien  qu  on  leur  enuoya  le  Chancelier , les  Marefchaux  de  Mont- 
morency,& de  Vicilleuille,Moruilliers  & l’Eucfque  de  Limoges , entédre 
lefujetdeleurs  plaintes  & leurs  demandes.  Elles  contenoient  en fômme. 
Que  le  Roy  licentiaf  toutes  les  troupes  e frangera  qu'il  auoitfait  venir  dans  le 
propofan'ics  Royaume  ; Quyn  leur  fifl  raison  des  calomnies  dont  les  Guifes  ft)  leurs  autres  enne- 
Conicdcrcz,  mu  fa  AUOltnt  outrage^  en  leur  honneur  C?  fidelité  ; Quyn  exécuta  fl  l’Edit  de  lan- 
uier , fans  interprétation , ny  refriéhon  aucune  ; Quyn  departijl  les  charges  & les 
honneurs  a des perfonnes  de  naiffianceft)  de  capacité  ; Que  les  Officiers  de  la  Cou- 
rçnnc  ,<*r  autres  Seigneurs  qui  ef oient pourueus  des  grandes  chaiges,  les  pujfent 
exercer  fans  qu? aucun  entreprif Jur eux.  (Ce  qu’ils  diloient, pource  que  la 
Rcyne  mere  auoit  des  inuentions  peu  Françoilès , & qui  n’auoient  point 
iufqucs-là  efté  pratiquées  par  nos  ancêtres  pour  ddpoüiller  les  Grands 
de  l’exercice  des  charges,  qu’elle  ne  pouuoitleur  ofter  qu’auec  la  vie.  ) 
Que  les  reforme^  fujfcnr  admis  indifféremment  auec  les  Catholiques,  aux  degrcç, 
eflats  Cf  honneur  s.  Finalement , quil pluft  au  Roy  déboucher  les  oreilles  pour  enten- 
dre les  ciis  Cf  les  plaintes  de  fon  panure  peuple  qui  ef oit  opprefé  de  charges  fur  char- 
ges, fans  aucune  necejfité  de  guerre  ; Cf  qu  il  efoignaf  d'auprès  de  fa  perfonne  les 
e franger  s trop  autorijc % en  ce  Royaume ,Jj>ecialement  les  Italiens jngemeux  auteurs 
de  mille  nouueaux  monopoles , dont  il  ne  tournait  rien  au  profit  ny  a l acquit  du  Roy , 
mais  d'aucuns  particuliers,  gens  debajfe  condition,  qui  ayant  prcjjuré  tout  le  facCf 
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la  fubflance  des  François  ,auoientamafé  des prodigieufesriche/fes,&‘regorgeoieni 
eux  fèuls  de  l'abondance  de  tous  biens  dans  lamifere  publique.  Et  pour  donner  or- 
dre à toutes  ces  chofes,  le  Prince  {0  fa  compagnie  fupplioient  le  Roy  de  'vouloir 
faire  vne  libre  conuocation  des  Eflats  generaux , félon  les  laixft)  confiâmes  an- 
ciennes. C’elloit  la  (ubltance  des  articles  qu'ils  baillcrenc  par  clcrit  au 
Chancelier:  pour  feurete'  dequoy  fi  le  Roy  les  leur  accordoit , ils  de- 
mandoient  encore  qu’on  leur  donnait  trois  places , Mets , Calais  6c  le 
Havre  de  grâce , par  le  moyen  delquclles  ils  eulfentfacilcment  introduit 
les  Allcmans  6e  les  Anglois  en  France.  Ces  articles  offenferent  extrême- 
ment l'efprit  de  la Rey ne:  Parler  de  modérer  les  impolis,  c'eltoit  v&uloir 
rcllraindre  fes  profufions,  6c  la  réduire  de  l'humeur  quelle  ciloit,  à vneù'i,1,,,"1* 

5>auureréinlupportablc -,6c  elle  prenoic  pourelle  les  reproches  qu'ils  fai- 
bient  aux  Italiens-,  mais  rien  ne  lapiquoit  fiyiucmentque  la  demande 
qu’ils  fàilbient  de  la  conuocation  des  Eftats,  pource  qu  elle  conncflbit 
par  là  qu’ils  auoientconiuréde  luy  ollcrlcgouuernemcnt.  Ellant  donc 
cruellement  irritée  contre  eux, elle  alluma  encore  dauantage  lacolere 
du  Roy,  8c  de  toute  la  Cour:  ce  qui  luy  fut  d’autant  plus  aiféque  tout  le 
monde  prenoit  pour  vne  trompeté  & cry public  de  rébellion, les  placards 
que  le  Prince  fit  afficher  à Montereau  faut-Yonne  8c  autres  lieux, par 
lefquclsil  proteftoit qu’il  n'auoit autre  intention  que  defupplicr  lcRoy 
de conuoquer les Ellats,d’abolirtousfubfidcs,impofez depuis  quelque 
temps  par  la  malice  des  Italiens , 6c  remettre  toutes  chofes  en  leur  pre- 
mier  citât.  Tellement  quelle  empelcha  qu’on  ne  relpondill  plus  nyà 
leur  requefte , ny  à leurs  remonltrances , mais  leur  fit  enuoyer  vn  Héraut 
d’armes.  Lequel  fommale  Prince ,les  trois  frères  deColtgny , François  Comte  de 
la  Rochefoucaut , François  de HangefCenlis , Georges  dcClcrrnont-d’Amboifè,  laaunu. 

François  Comte  deSault , François  de  Barbanfôn-Cany , Jacques  Boucard , Ba- 
jancour-Bouchauanes , Antoine  t Adly-Pequigny  Vtdame  d'Amiens , Iacques  de 
Ercüillard-Lif,  Jean  de  FerriereVidame  de  Chartres , & autres  Chefs , qu’ils  euf- 
fent  prefentement  à venir  par  deuers  le  Roy, luy  rendre  l'obeijfance  qu’ils  luyde- 
t soient , ou  bien  déclarer  promptement  s'ils  entendoientaduoiierlu  mauuaifès  entre- 
prises, louées  d'armes  (f)  autres  affcmhléts  qui  s'efloientftitts  à la  foule  défis  fujets, 

& au  mépris  de fon  autorité fouueraine.  Cette  fommarion , tant  elt  purifiante 
furies  cfprits  les  plus  efgarez  l’autorité  du  Prince,  troubla  fi  fort  les  Sei- c ^ ^ 
gneursProteftans.qucîa  plulpart  futd'aduis  d’adoücirla  forme  de  leurs  p».™»,  ii. 
remonltrances  pour  l’article  des  impolis  6c  autres  qui  ne  touchoient  que  * 

la  police.  Ils  confidercrent  que  fi  le  contenu  en  elloit  porté  aux  Eftran- 
gers,  on  les  feroit  palier  pour  des  rebelles  qui  vouloient  renuerlcr  l'Ellat; 

6c  que  fi  les  Princes  Allcmans,  lur  l’afliftance  defquels  ils  auoient  mis  tou- 
tes leurs  clperanccs , venoientà  Içauoir  qu'il  s’agillcn  cette  guerre , non 
feulement  de  la  Religion, mais  encore  de  l’adminillration  des  affaires , ils 
auroient  fiijet  de  le  refroidir  ; Veu  mefme  que  Lanfac  que  la  Rey  ne  auoic 
enuové vers  eux  pourlesdellournerdcleurprelterfecours,auoit  ordre 
fur  tout  de  leurremonllrcr,  que  cette  querelle  ne  tendoitqu a la  deltru- 
dtion  de  l’autorité  Royalc.C’cll  pourquoy  ils  enuoyerent  le  lendemain 
vne  rcfponfc  tres-modcltc,qui  ne  demandoit  que  le  libre  exercice  de  leur 
Religion , auec  la feureté  de  leur  vie,  biens  6c  honneurs, 6c  en  firent  aulfi- 
°Tome  II.  ZZZzz  ij 
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tofl:  tenir  vne  copie  aux  Allemand  Comme  ils  curent  adoticy  leur  ftyle^ 
les  efpritsde  la  Cour  s’addoucircntvn  peuenleurendroitrlesplus  fàges 
ne  dclefperoicnt  plus  de  pouuoir  pacifier  les  choies; Si  bien  qu’encore 
que  laReyne'euft  beaucoup  de  peine  à y confentir,  il  fut  refolu  d’ek 
iayer  derechef  vne  entreueue.  Le  Conneflrablc , (on  fils  aifhc,&  IcMa- 
rcfchal  de  Code,  s’aduancercntiufqu  a la  Chapelle  à my  chemin  d’en- 
tre Paris  Se  S.Dcnys,où  le  Prince  fc  rendit  accompagne  des  trois  Coli- 
gnis,du  Vidame  de  Chartres,  du  Comte  de  Saule,  & deCany.  Mais  le 
deltin  de  la  France  portant  les  plus  paifibles  moyens  à vne  violente  guer- 
re , il  arriua  que  cette  conférence  ne  fit  qu’aigrir  dauantage  les  cfprits. 
Caries  Huguenots  demandant  auant  toutes  choies  qu’on  leur  permift 
l’exercice  <^e  leur  Religion  par  tout  le  Royaume  , fans  diftin&ion  de 
temps,  nv  de  lieux,  ny  de  perfbnncs  ,&  qu’on  leur  donnait  desféuretez 
de  ce  qu’on  leur  promettoit,&  le  Connellable  exhortant  le  Prince  de  le 
contenter  de  la  parole  du  Roy , (ans  demander  d’autres  feuretez  : le  Car- 
dinal de  Chaftillon  s’aduança  de  luy  dire  qu’ils  ncpouuoient  fefier  au 
Roy  durant  qu’il  feroitobledé  par  leurs  ennemis, ny  moins  encore  à luy 
qui  leur  auoit  manque  de  parole , & qui  cftoit  caufe  de  tous  les  maux  pre- 
lents,pour  auoir  confcillé  à S.  M.  ac  rompre  l’Edit  de  pacification.  A 
cela  le  Conncftable  repartit  fort  aigrement,  non  pas  toutefois  auec  vn 
dementy, comme  dit  vn  Autheur  Italien  :&  ils  s’efieuercntl’vn& l’au- 
tre en  paroles  piquantes  : de  lorte  qu’ils  fe  feparerent  bien  en  colere  fans 
auoir  rien  conclu.  Le  pourparler  rompu, il  n’y  eut  plus  aucune  efperance 
d’accord  , les  deux  partis  tournèrent  toutes  leurs  penfées  à la  guerre. 
Vers  ces  iours-là  Nicolas  du  Bcc-Bourry  amena  au  Prince  huit  compa- 
gnies du  pays.de  Caux,  les  Capitaines  Paris,  Hcl  ie  Duprc,  &Neguefcpt 
& huit  cens  de  Mafcon  ,aufquels  quatre  cens  de  Champagne  fc  ioigni- 
rent:  tous  IcfquelsarriuerentàS.Denys  fans  aucune  rencontre.  Etdeux 
ou  trois  iours  apres,  quelques  Capitaines  delà  garnifon  de  Mets  en  tirè- 
rent huit  compagnies  de  gens  de  pied  tant  de  la  Ville  que  du  pays  Mefim, 
& quatre  de  caualerie  commandées  par  Duilly  gendre  du  Marelchal  de 
Vieillcuille,  qu’ils  amenèrent  à Montereau.  D’autre  cofté,  le  Vidame 
de  Chartres,  Montgommcry,  François  de  la  Noiic,  Nicolas  de  Cham- 
pagne Comte  de  la  Sufe,  Charles  de  Beaumanoir-Laucrdin,&  quelques 
autres  ayant aflemblé  des  troupes  en  Bretagne,  Anjou , Touraine,  haute 
Normandie, Perche &Beaufie,fe  ioignirent  tousàTouryenBcaufic,au 
comcnccmcnt  d’Ottobrc, au  nombre  de  mille  homes  de  pied  & de  trois 
mille chcuaux.  Ianuillcfc rendit  d’abord,  puis  ils  diuilcrent  leur  petite 
armee  en  deux  corps  : dontMontgommery  menoitic  premier,  & le  Vi- 
dame le  fécond , pourallerioindrcle  PrinceàS.Dcnys.  La  Ville  d’Eftam- 
pes  ne  s’eftantpas  voulu  rendre  futefcaladceparS.Iean  frcredeMont- 
gÔmmery,&  Dourdan  rendu  au  Vidame  par  Iean  de  l’Hofpital  Comte  de 
Choifi,qui  depuis  cela  fuiuit  leparty  desHugucnots.  Apres  ces  petites 
prifès , voyant  que  tous  les  ponts  &paffages  de  la  Seine  eiloient  gardez 
parles  Catholiques,  ils  prirent  l’expedient  depafler  en  bateau  au  acflqiis 
de  S.  Clou,  à la  faueur  d’vne  chaude  elcarmouche  qu’ils  firent  donner  à 
ceux  qui  en  gardoient  le  pont , fur  le  milieu  duquel  il  y auoit  lors  vne 
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groflé  tour.'Ce  renfort  receu  le  Prince  diuifa  Ce  s troupes  en  trois  loge- 
mens;vne  partie  demeura  auecluydans  S.  Denys,  vnc  autre auec  l'Ad- 
miral , fe  logea  à S.  Oüyn , & vne  autre  auec  Ienlis  au  village  d’Aubcruil- 
liers.  ( Ce  (ont  deux  villages  aux  deux  codez  & à dillance  égalé  de  S.  De- 
nys, vn  peu  auançant  vers  Paris  ; celuy-là  à main  gauche  liirle  bord  de 
la  riuierc, 8c  celuy-cy  à main  droite;  ) 8c  Montgommery  s’eflargit  iulqu’au 
Bourget,  (ur  le  chemin  de  Senhs&dcPicardie.  Toutes  les  aduenués  de  Prcnnheb,. 
Paris  eftant  bouchées  par  terre  de  ce  eolde  là , Clermont  attaqua  le  pont  aXI'il 
de  Charçnton , que  le  Capitaine  qui  le  gardoit  luy  rendit  lànsrcfillance  : 

(aulli  en  eut-il  la  telle  coupée  à Paris) mais  peu  apres  il  l'abandonna, 
pourcc  que  Lagny  que  les  fiens  tenoient  à ffx  lieues  au  deflus faifoit  le 
mefmc  effet.  Au  mcfmc  temps  Dandelot  partit  de  S.  Oüyn  pour  fe  (aifir 
de  Poi(G,&  Montgommery  alla  affieger  Pontoife:  Puis  pour  couperle 
chemin  aux  viuandicrs  fie  poulaillers  qui  venoient  de  Normandie , ils  mi-  R'tKt'i»  le 
rentgarnifon  dans  Argenteüil  Je  dans  les  chailcaux  de  Bulcnual  à vne  ,Jn‘pJîl 
lieue  de  S. Clou.de  S.PorcicnappartenantauxCelellinsprésdeVcrfailIcs,  chin”»ui.* 
ficdcDampierrc.  Ainfi  enpcudciours  les  Parifiensrcflcntent  qu’on  leur 
a retranché  les  commoditezdc  peuple  crie  : fie  n'eftoit  la  prcfcncc  du  Roy 
il  fe  mutineroit.  Défia  clloicntarriuczStroffi  & Briflàc  auec  leurs  regi- 
mens,  Terride  fie  Laftic  Prieur  d’Auuergnc  auec  les  troupes  de  Guyenne 
fie  de  Languedoc, 8c  grand  nombre  de  Nobleffc  de  tous  collez  fur  le  tjwpm  ca- 
bruit  qui  coupit  quéle  Roy  elloit  alfiegé  : tellement  qu’il  y auoit  à Paris  f’T.e  ,rcprcn« 
prés  de  quinze  mille  hommes  de  pied,  & trois  mille  cheuaux.  Vnc  partie  n.'iÛL'!*  <’h*' 
de  ces  troupes  fous  la  charge  du  Duc  d’Aumale,  recouurcrent  inconti- 
nent les  chaftcaux  de  Bufenual,  S.  Porcianfie  Dampicrre,  fie  débouchè- 
rent leschemins  par  terre.  Mais  les Parifiens  ne  fe  contentèrent  pas  d’a- 
uoir  des  viurcs,ils  demandoient qu’on chafiâfl  lesHuguenots  de  leurs 
portes,  & les  ennemis  du  Connellable,excitoientplus  lort  les  murmu- 
rcs  par  de  faux  (ôupçons  qu’ils  iettoient  fur  (à  réputation.  Ce  vieil  Capi-  "trublc. 
tainc  méprifaquelquc  temps  ces  vaines  rumeurs  ,temporilànt  làgcmcnt 
afinque  lesHuguenots, qu’il  fçauoiceftre  (ànsargent  ,s’ennuyaflcnt  de 
leur  rolie,  fie  reçcuffent  l’accord  qu’on  leur  prclcntoit.ouque  le  Roy  (è 
trouuall  fi  fort  qu’il  pull  enuelopperces  rebelles,  fi:  les  contraindre  de 
demander  pardon.  Mais  la  populace  aufftinlblcnte  dans  les  aduantages, 

3u’ellc  ell  craintiue  dans  les  périls,  expliquoità  lalcheté  le  foin  qu’il  auoit 
c mefnagerle  làng  des  François,  fi:  le  loupçonnoitdc  s'entendre  auec  qoi  „,rl  i„. 
lcsColignis.  Soit  donc  que  ces  faux  foupçons  bleffant fon  honneur  en  rat' ^,  h‘h- 
deux  endroits  fi  Ienfibles,luy  fiffent  enfin  perdre  patience, (oit  qu’il  y fu 11  rw». 
inuité  par  l’occafion , fçaehant  que  Dandelot  auoit  emmené  prés  de  la 
moitié  des  forces  du  Prince  au  deçà  de  la  riuiere , il  Ce  refolut  de  lortir  aux 
champs,  8c  de  tenter  quelque  cholèauant  qu’il  full  de  retour.  Les  Con- 
federez  n'auoient  laque  douze  cens  hommes  de  pied  fie  lèizecensche- 
uaux.la  plulpart  caualerie  legerc:  dont  il  n'y  en  auoit  pasvn  leul  barde 
ny  caparaçonné,  comme  ceux  des  Catholiques,  pourcc  qu’ellant  febles 
& ayant  vne  grande  traite  à faire  en  diligence, ils  n'eullènt  lçeu  porter  les  c.iicdn  h<i- 
bardes  fie  l'homme  armé  tout  cnlèinble.  Douze  cens  portoient  la  piflole 
ou  longpiflolet,  l’eftoc  Sc  le  coutelas  ,fic  trois  cens  des  mieux  montez  UnftWe, 
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qui  combatoientaucc  des  lances,  n’en  ayant  pû  apporter  aucc  eux  nyen 
recouurcr  depuis, auoicntehé  contrains  d'en  faire  faire  des  gaules  qui  fer- 
uoient  à fouitenir  les  loges  de  la  foire  du  Lendit.  Les  Catholiques  eftoieni 
quinze  mille  homes  de  pied  ,parmy  lefqucls  ie  conte  le  gros  de  fut  mille 
Suiflcs;  fie  pre's  de  trois  mille  cheuaux,montez  & armez  à l’auantage,prcC. 
que  tous  lanciers.  Le  Conncftable  mcfùrant  leurs  forces  aux  hennés, n’e- 
lrimoic  pas  qu’ils  dûhcntauoir  lahardicfle  d’attendre  le  combat,  mais 
s’aflcuroitdelcsdeflogerd'Auberuilliers&deS.Oüyn,  & apres  cela  de 
contraindre  le  Prince  de  defemparer  S-Dcnys.  Voila  pourquoy  il  com- 
l>  iâit  «cor.-  manda  cinq  cens  chcuaux  pour  les  rcconnehre , qui  les  tindrent  en  alar- 
DC<Ue-  me  tout  du  long  du  iour  & de  la  nuit:  puis  le  lendemain,  furie  rapport 
qu’ils  luy  firent,  il  mit  toute  fon  armée  en  campagne;  Bien  a heure  de 
vaincre, mais  par  quelque  fccret  inftindt  prefentantcnfoy-mclme  que 
cette  victoire  luy  couderait  la  vie  , comme  il  le  tefmoigna  par  le  ait 
cours  qu'il  tint  en  fortant  de  Paris  à ceux  qui  choient  à l’entour  de  luy. 
s<!  patoititn  Cette  Iournée,  leur  dit-il  ,me  dehurcra  des  reproches  du  peuple  &dc  l'enuie  de 
jot.tmjc.a-  mesenncmjs  _■  on  conncjha  parles  effets  quelles  ont  efié  mes  intentions.  firay fanant 
quejojjikleienc  feraypas  Juiuy  de  tous  .-mais  on  me 'verra  vainqueur,  (t) mort , ou 
vif , rentrer  en  triomphe  par  cette  porte.  Or  lesConfedcrczvoyantlortirtou- 
tes  les  forces  Catholiques,  tindrent  confeil  le  eu  lurlafellclurce  qu’ils 
deuoient  faire.  Les  vns  choient  d’aduis,  pourcc  que  la  garde  d'Auberuil- 
^ers  &S.TDüyn  clloit  très  difficile  &:  encore  plus  dangereule,dc  lcsaban- 
***■  donner,de  fe  reflerrer  dans  S.Denys,ou  derrière,  & d’attendre  là  Dande- 
Iot,pour  prendre  en  fiiitelc  party  qu’ilsiugcroienrlemeilleur.Lcs  autres 
auoüoient  bien  qu’il  y auoit  grand  danger  à garder  ces  pohes:  toutefois 
à caufc  de  l'honneur  & de  la  réputation,  ils  difoient  qu’il,  ehoit  à propos 
d’aller  entretenir  le  camp  du  Roy  d’elcarmouches  & de  faufles  charges 
pour  tromper  letemps  &lcurfairepaherlaIournée,afin  d’c'uiter  la  Ba- 
taille. Mais  le  Prince  n'approuuoit  ny  l’vncny  l’autre  de  ces  opinions, & 
run«*  i»  éifoit  contre  la  première,  Qu ’il  n’y  alloit  pas  feulement  de  la  réputation 
cun'  „ d'abandonner  ainfi  leurs  polies , mais  aufli  du  falut  de  leur  armée  : dau- 
„ tant  que  les  ennemis  encouragez  de  les  en  auoir  chaffiez , entrepren- 
„ droientauhi-tohdelcsafiiegerdans  S.  Dcnys,&  feroient  bien  ailes  de 
„ pouuoir  ainfi  enfermer  toutes  leurs  troupes  ; Que  cela  abatroit  autant  le 
,,  courage  de  leurs  gens,  qu’il  éleueroit  celuy  de  leurs  ennemis, Quelle  chi- 
„ meauroit-on  dcleurvertu  ou  de  leur  conduite,  quand  on  verroitqu’cn 
„ moins  d’vniour,d’affiegeansilsferoient  deuenus  afiicgcz?&la  foy  des 
„ hommes  chant  telle  qu’ils  négligent  facilement  ceux  que  la  fortunes:  le 
„ bon-heurabandonnent;  Quelle  refolutionprendroientlcs Allemansqui 
,,  elloient  en  chemin  pour  venir  à leur  ayde , quand  ils  entendroient  qu’ils 
„ auraient  reculé  apres  la  première  defmarche,&  que  toutes  leurs  efpe- 
,,  rances  lèroient  enfermées  dans  vne  bourgade.  Contre  la  fécondé  opi- 
„ nion  il  dilôit , qu’cncorc  qu’elle  lemblah  auoir  plus  d’honneur,  que  tou- 
„ tefois  elle  n’auoit  pas  moins  de  danger  que  la  première  : pource  que  l’ex- 
„ pericnce  auoit  fait  voir  iul'ques-là  que  de  deux  armées  qui  fe  trouuentvis 
„ avisl’vne  de  l’autre,  celle  qui  fe  retire  la  première  chroufioursbatuë; 
„ Partant , puis  qu’ils  ne  pouuoientfans  deshonneur  S:  fans  danger  quitter 
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les  portes  qu’ils  auoient  pris , ny  le  retirer  (ans  liurer  la  viétaire  à leurs  en-  «* 
Demis , il  ne  falloit  plus  délibérer  s'ils  deuoient  combatre,  mais  aduilcr  <• 
des  ordresqu’ils  deuoient  renir  pour  cela-,  Qu'au  refte  il  ne  voyoit  point  « 
que  la  choie  fùftfiperilleufo,  comme  il  fembloit  : car  il  cftoit  afleure  que  « 
les  ennemis  fc  fiant  (ùr  l’aduantage  du  nombre  , y viendraient  auec  « 
moins  de  précaution  & plus  de  nonchalance  : & que  mefmeil  pouuoit  « 
arriuer, comme  il  elloit  aduenu  plufieurs  fois,  que  leur  graride  negli-  « 
gence  ferait  caufo  de  leur  defroute  ; Mais  apres  tout, fi  cela  n'arriuoit  pas,  « 

3u'il  (croit  au  moins  bien  aifé  de  les  combatre  auec  peu  de  rilque  & de  « 
ommage  : veu  premièrement  que  les  iours  citaient  courts , & offufquez  « 
de  brouillas  & de  pluyes;  qu’il  falloit  beaucoup  de  temps  à mettre  de-  « 
hors  tant  detroupes  efpanauës  dans  les  diuers  quartiers  d <•  Paris , à tirer  « 
les  foldats  du  cabaret  & des  autres  lieux  de  débauche,  à faire  marcher  « 
leurartillerie  -, &qu’outrc  cela,  leur  Chefquicftoitappelànty  par  la  vieil-  « 
leflè , & grand  temporifeur  de  l’on  naturel , les  voyant  contre  Ion  opinion  « 
difpolèz  à le  bien  reccuoir  prendrait  fon  temps  & fis  mefures  auec  toutes  « 
fes  circonfpeûions  ordinaires  pour  ne  rien  hazarder  mal  à propos  : fi  « 
bien  qu’ils  n'en  viendraient  aux  mains  que  (ùr  le  loir  ; & qu'alors  il  arri-  « 
ueroit ce  qu’on  voyoit  prclque  toufiours,  que  le  plus  petit  nombre  al-  « 
lant  gaillardement  à la  charge  , fouftiendroit  du  commencement  les  « 
efforts  du  plus  grand;  Qu'il  fçauoit  bien  qu'apres  quelque  temps  les  plus  « 
forts  remporteraient  l'aïuantage , mais  qu’ils  n’auroient  pas  affez  de  « 
iourpour  le  pourfuiure,&  verraient  confondre  leur  viétairc  auec  leste-  « 
nebres:  de  forte  que  l’obfourité  couuriroitlaretraitte  des  plus  feblcs,  & « 
arrefteroit  la  fougue  des  vainqueurs  ; Qtfainfi  cette  genereufe  retalution  « 
maintiendrait  la  réputation  de  leurs  armes  parmy  les  Effrangera  , leur  « 
ferait  éuiter le  danger  d'eftrehontcufementafficgez,  &leur  donnerait»* 
le  moyen  de  preuenir  leur  perte , qui  fans  cét  expédient  pareffoit  tout  à « 
fait  ineuitable.  Sesraitans  conuainquirent  ceux  qui  tenoient  les  autres  <« 
opinions;  & il  fut  refolu  d’aller  à vn  bon  & furieux  combat, duquel  il  J 
eltoit  plus  aifé  de fedemefler  que  des  retraites  par  efcarmouches. 

Donc  le  dixicfme  de  Nouembre  veille  de  la  S.  Martin, on  vid  dans  cette 
plaine  d’entre  Paris  & S. Denys,  deux  armées  toutes  deux  compofées  de8"ai,,t  * 
François , que  la  Religion  & l'ambition  auoit  fùrieüfement  animez  les  * " D“,L 
vns  contre  les  autres , v(ànt  de  melmes  armes  & de  melmes  liurées , horfi- 
mis  que  les  Catholiques  portoient  la  Croix  blanche , & les  Confederez 
la  calaquc  de  mefinc  couleur  bordée  en  chaque  compagnie  de  celles  des 
Chefs.  Le  Conneftable  ayant  laide  cinq  cens  arquebufiers  à la  Chapelle 
eilendit  les  troupes  à gauche  & à droite  du  grand  chemin  qui  my  partit 
la  plaine,  en  forme  denayevnpeu  courbée  &auançant  fes  deux  pointes 
en  Croidant, au  milieu  duquel  dans  le  grand  chemin  citaient  les  enfans 
perdus  pas  beaucoup  plus  auant  que  ces  pointes.  Au  cofté  droit, il  rengea 
le  bataillon  des  Suides,  qu'il  flanqua  delèize  cens  arquebufiers, pourla 
garde  de  quatorze  pièces  de  canon  qu’il  plaça  deuant  eux.  Au  collé  gau- 
che, il  mit  fon  régiment  de  caualerie  : puis  il  poufla  deuant  luy  le  Marefi 
chai  de  Montmorency,  pour  le  couurir  auec  huit  compagnies  d’ordon- 
nancc.La  fleur  de  toute  la  gendarmerie  Françoife  elpauloic  la  main  droite 
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de  fon  fils  aucc  la  moitié  des  argoulets,  qui  pour  faire  leur  falue  plus 
afTcurémenc  deuoient  cftre  conduits  à la  charge  parfix  compagnies  3c 
chcuaux  légers.  Arriéré  de  cette  caualeric  parefloit  lc'gros  bataillon  ,ou 
plultcft  la  multitude  confufe  des  Parificns.rempliflànt  l'efpace  d’entre  la 
Chapelle  &:  la  Villete,tous  couuerts  d’armes  luifantes  &:  bien  dorécs,qu'iI 
eull  fait  beau  voir  fi  elles  euffent  elle  portées  par  des  gens  qui  les  euflent 
bien  lçeu  manier.  Au  collé  droit  desSuilfcs  fur  le  chemin  cT Aubcmillicrs, 
il  mit  les  regimens  de  Briflàc  & deStroIfiià  la  mcfme  maindclquels  & 
plus  auant  Sans  la  plaine , il  ioignit  fix  cens  chcuaux  fous  la  charge  du 
Marefchal  de  Code  & de  Gontaud-Biron  Marefchal  de  camp.  Puis  il 
ordonna  à leur  gauche  qui  eftoit  dégarnie,  le  Duc  d'Aumale  aucc  fix 
cens  lances,  dont  la  file  droite  clloit  dans  le  paué:  puis  plus  à la  gau- 
che & plus  auantfix  cens  chcuaux  commandez  par  le  Marefchal  Dan- 
uille,  ccs  deux  elcadions  clfant  ainfi  difpofez , comme  pour  l'aflcn- 
rancc  de  l'Infanterie  Françoife  & Suidé.  Le  Prince  de  Ion  code  fit 
orim.njt.rc  trois  gros  de  fes  troupes  deuant  lés  trois  logemens.  L’Admirai  le  tint 
i«>.rou  eon-  au  dcllus  delon  logis  de  S.  Ouyn  , comme  pour  le  couunr,  droit  vis  a 
vis  de  ceux  qui  colloyoicnt  la  gauche  du Conncllable, ayant  auccluy 
fix  cornettes  de  caualerie  ; entr’autres , celles  de  Rcnry  &:  de  Clermont, 
d'Amboile  & Prouanc-Valfenicre  ; & il  menoit  à fes  cftriers  , quatre 
censarqucbuficrs.  D’Aubcruilliers  fortirent  Gcnlis,Vardes  ,Lauerdin, 
Bcrlaut,  Bclancour  aucc  quatre  cens  chcuaux,  Si  autant  de  gens  de  pied, 
failant  l'autre  aide  &:  forme  d'auantgarde  gauche  ; & parce  qu'ils  auoienc 
bien  preueu  que  les  Catholiques  feroient  là  le  plus  grand  effort , ils 
auoient  tiré  vnfolfé depuis  Aubcruillicrs  iulqu’àu  moulin  à vent  quicfl 
entre  ce  village  & la  Viilcte, qu'ils  auoient  bordé  des  meilleurs  arquebu- 
fiers  qu'ils  eudént.Lc  Prince  fortit  de  S.Dcnys  dioir  vis  à vis  du  Connéta- 
ble,citant  accompagné  du  Cardinal  de  Chaltillon,  de  N.  de  Poix-Scchcl- 
lcs  coriduiiant  la  compagnie  des  gens-d’aimcs  du  Duc  dXnguyen,dcs 
deux  Vidâmes,  des  Comtes  de  Sault,&  de  la  Suzc,  d Ltarray,  Bouc  bana- 
nes, &Robert  Stuart  qui  gardoitfà  perfonneauec40.Efcoflois,dc  fix  cens 
cheuaux  & quatre  cens  arquebufiers  qui  couuroicnt  S.  Dcnys.  Toute 
leur  caualerie  elloit  cltcnduëenhayc , Si  les  chcuaux  rengez  front  à front 
faute  d auoirdequoy  faire  des  efeadrons  entiers;  cette formcctant  lors 
plus  ordinaire  aux  François, comme  plus  conucnablc  à leur  humeur,  par- 
ce qu'ils  veulent  aller  à la  charge  tous  à la  fois,&  plus  commode  aufli  pour 
les  exploits  de  lalancc.Lcsarmécsctantainfi  rengées,  la  Royale  com- 
«I  mu.,  mença  à tonnercontre  le  gros  d'AuberuillicrsdcsConfedcrez  n'en  ayant 
qu’vnepiece  pour  luy  relpondrc,au  mefine  temps  l'efcarmouche  s’at- 
tache de  ce  colté-là.  Apres  quelques  légers  combats  à la  teta  des  trou- 
" pes , Vardes  ne  pouuant  fouffrir  l'effet  du  canon,  court  à la  charge  contre 
les  compagnies  de  Colfé  & de  Biron , de  fi  grande  roideur  qu'il  les  ébran- 
le : mais  Aumale  les  fou  (tenant,  le  repouflé  iufqu’au  foffé.  Alors  les  arque- 
fcm.  bufiers  qui  eltoient  derrière , font  vne  fi  terrible  làlue  qu'ils  l'arrêtant, 
c'i«i(iT’  efclaircillcnt  fés  premiers  rangs, & ralentilfent  la  fougue  des  plus  ci’chauf- 
{•r’ccü,».  fez.  Genlis  voyant  Vardes  mal-mcné,part  de  la  main  droite, faic  trois  fu- 
rieulés  charges  mortelles  à maints  braues  hommes  de  part  & d’autre, 
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a|*eslcfquelles  il  le  retire  toufiours  à lafaueur  du  forte,  dont  les  Catho- 
liques craignent  d'aborder.  Vn  de  (es  efoadrons  veut  attaquerles  SuifTcs,  jJobn*™ 
mais  le  Marefchal  de  Montmorency  deftache  defTus,&  le  remene  ba-,n<“*:r 
tant.  L’Admirai, qui regardoit  à prendre  fes  aduantages , craignit  lors 
que  tout  l’effort  ne  tombait  lùrGenlis,&queleurforte  nevinfti  dire 
force’.  Il  commande  donc  à fon  filsaifnc  leComtedeColigny , de  faire 
auanccr  fes  arquebufiers , qui  le  feruent  aufH  aduantageulèment  qu’il 
eufl:  fçfu  délirer  : & en  mclme  inllant  il  charge  les  Rouges  , c’elloit 
vn  efeadron  qui  portoir  des  calaques  d'elcarlatc  , & les  troupes  qui 
eftoient  au  collé  gauche  de  ces  Rouges,  les  renuerfe  fur  leur  gros , & 
ce  gros  fur  le  bataillon  doré  des  Pariliens:  qui  cilant  ainli  rompu  par 
les  liens  en  maints  endroits,  nefepût  rallier  qu’auec  grand’ peine.  Sur 
cela,  le  Marefchal  de  CorteayantlailTéquelques  compagnies  pour  faire 
telle  à Gcnlis  qui  le  retirait , s’il  reuenoir  à fa  charge , tourne  toutes  fes 
forces  contre  l’Admiral , où  les  Confederez  crioient  délia  viéloire.  D’au- 
tre part , Chauigny  s’aduance&  donne  dans  le  gros  de  Clermont,  qui 
ellant  blcfle  ell  contraint  de  le  retirer  en  defordre  &rauqc  grand'  perte.  ct«ge  da 
Le  Prince  ne  tarda  gucre  apres  l'Admiral , partant  aucc  tant  devillelTc 

3ue  fes  arquebuliers  ne  le  purent  fuiure.  Il  tira  droit  comble  pour  le  ioin- 
re  à luy,  afin  de  charger  le  Connellable  tous  deux- enfembîe.  Or  parce 
que  le  Marefchal  de  Montmorency  clloit  douant  le  Connellable,  il  vou- 
lut gauchir  pour  ne  le  pas  rcncontrenmais  ce  généreux  fils  defirât  attirer 
le  cnoc  lur  luy  pour  le  dellourner  de  dertiis  Ion  pere , fit  auancer  les  liens 
& le  prit  en  flanc , de  forte  qu'il  le  contraignit  de  laifler  vne  partie  de  fes 
troupes  pour  luy  tenirtellc:  mais  pour  luy,  ellant  emporté  de  la  raideur fc*  “ 
de  fa  courfe  & de  l’impetuolitédefon  courage,  il  ne  pût  cflrc  empefehé 
de  donner  droit  au  Connellable.La  valeur  tîu  pere  & du  fils  furent  bien 
égales  en  cetceoccafion,  mais  non  pas  leur  (ùccez  :1e  fils  mit  en  defrou- 
te  tout  ce  qu'il  rencontra,  bâtit  l'Admiral  toutdulong  de  la  plaine,  & 
parla deffaitc  de  la  caualcric  efpouucnta  fon  infanterie  8c  rompit  celle 
du  Prince , qui  ne  l'ayant  pû  fuiure  marchoit  pour  entretenir  l’elcarmou- 
cheaueccelfe  des  Catholiques:  de  forte  que  les  cheuaux  des  fuyards  luy 
partirent  fur  le  ventre.  Mais  le  pere  ne  rut  pas  fi  bien  feruy  : fon  gros 
défia  ébranlé  ne  fouflint  pas  celle  du  Prince,  il  s'ouurit  au  premier  choc, 

& plus  de  mille  fuyards  Se  toutes  ces  braues  efpécs  de  la  Cour,  abandon-  .' 
ncrent  lafehement  leur  General.  Lequel  rcccut  ainfi  tout  l'effort  du  com- 
bat fur  fa  propre  perfonne , & furmontant  la  feblcflcdcfon  aagerenou- 
uclla  dans  ce  danger  tous  les  beaux  faits  d'armes  de  fi  vie.  Les  Hugue- 
nots quiauoient  coniuré (a  mort  en  haync  de  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  con- 
fontir  à l'Edit  de  Ianuicr , mefine  à ce  qu'on  tient  fon  neucu  O det  de  Co-  m“  n.  \LL 
ligny , le  chargent  de  tous  collez , le  blcrtenr  d'vn  coup  de  marte  d’armes  5°."“  «fui 
à la  telle, de  cinq  coups  d’cfpéc  au  vilàge  qu’il  auoitde(couucrt;&Robcrt 
Stuart  luy  appuyant  le  pillolct  entre  les  deux  efpaules , luy  enfonce  trois 
baies  dans  le  corps',  qui  percerentfacilcmcntfacuirartc.pourcc  quelà 
febleflc  ne  luy  permettoit  pas  d’en  porter  vne  àl’elprcuue.  De  ce  mal- 
heureux coup  il  futabatu  par  terre,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  s’en  venger: 
il  eut  encore  aflcz  de  vigueur  pour  donner  du  pommeau  de  fon  clpc’c 
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fur  le  vifage  de  fon  meurtrier , de  telle  force  qu’il  luy  fit  fauter  trois  det^s 
de  la  bouche.  Apres  cela ,1e  Duc  d'Aumale,  Danuillc&  la  plufpart  des 
Chefs  Catholiqucsaccourantàlarecoufle  de  leur  General,  mal-mene- 
rentfort  les  troupes  du  Prince:  au  fecours  duquel  JcsConfcderez,  bien 
MiitdVicàn  H11*1  romPus  cn  diuers endroits  feralliantauecvneextrcme  obltination, 
ciic6.  le  péril  des  deux  Cheff.occupa  les  deux  années  cn  diuerfes  refolutions; 
&làde(lùs  la  nuit  prenant  pitié, par  ainfi  dire, de  leuraucugle  fureur, 
fc  ictta  les  tenebres  entre  deux  pour  les  feparcr.  Les  Catholiques  retirèrent 
le  Connellable  d’entre  les  mains  des  Huguenots  , qu’ils  eurent  beau- 
coup de  peine  à faire  emporter  à Paris  ;&  lesHuguenots  demeflerent  le 
Prince  delà  prcfTe , fi  à propos  qu’à  cent  pasdelàfon  chcual  fondit  fous 
luy,trauçrfc  d’vn  tronçon  de  lance, & de  deux  arquebulàdes  dans  le 
flanc.  L Admirai  le  vid  aulfien  grand  péril,  citant  emporté  par  vnche- 
ualTurc  forten  bouche  dans  le  milieu  d’vn  efeadron  des  Catholiques: 
L-*an.,»i  en  mais  comme  la  chaleur  du  combat  efoloüyt  laveuë&  olte  toute  autre 
penfée , il  ne  fut  pas  reconnu , & trouua  moyen  de  tourner  bride  pour  Ce 
retirer  vers  les  fiens.  Voila  d où  vint  le  bruit  qu’il  auoit  elle' fait  pnfonnier 
& emmené  à Paris:  lequel  s’cllant  trouué  faux,  fes  ennemis,  qui  au  relie 
euflent  bien  fouhaitté  qu’il  eullcfté  véritable,  commcncercntàdire  que 
c’cftoit  folie  de  l’auoir  crû,  veu  qu’il  ne  s’engageoit  iamaisfiauant  que 
cela  dans  la  méfiée.  Les  Confcdcrcz  nefevoyantpourfuiuisdepcrfonnc, 
niwîtaj>«V  conduihrent  le  Prince  à S.  Denys  : où  ayant  alîemblé  leur  confeil  de 
non  n mi  guerre  ils  refolurent  qu’en  attendant  le  retour  de  Dandelot& de  Mont- 
ai! * ‘ gommer)’  chacun  fe  retircroit  en  fon  logis , & qu’ils  ne  monftreroicnt 

point  qu’ils  eulfcnt  peur  d’vnc  féconde  Iournéc.  En  celie-cy,  il  ne  mou- 
rut pas  plus  de  quinze  ou  feize  cens  hommes  de  part  & d'autre , cinq 
cens  de  celle  des  Catholiques,  trois  cens  de  pied  & deux  cens  de  chcual, 
fept  cens  fantaflins  de  celle  des  Huguenots , &:  quatre  cens  caualicrs; 
m°m*  Pn’  l infanterie  le  bâtit  de  loin &àcoupsd'arquebufe.  Mais  la  perte  nclaifià 
tunnel  de  ic  pas  d'eltrc  bien  grande  pour  la  qualité  des  perlonnes  qui  y finirent  leurs 
" M”'  îours  ; fpccialcmcnt  du  collé  desHugucnots  qui  trouucrent  à dire  cin- 
quante hommes  de  marque  ,&  parmy  ceux-là,  lcComtc  de  la  Suie  ,1e 
Comte  de  Sault  Sc  S.  André  fon  frere,  Cany , Garennes,  le  Vidame  de 
Chartres,  celuy  d’Amiens  & fon  fils.  La  foccelfion  de  ces  deux  derniers 
cllant  depuis  difputéecnlullice,&:debatulequclelloirmort  le  premier 
du  pcre&du  fils;  le  Parlement  en  vnc  choie  fi  douteufe  prononça  folon 
l'ordre  de  la  nature  cn  faueur  de  ceux  qui  maintenoient  que  l'heredité 
cfloit  parucnuëau  fils,&  qu'elle  leutétoit  deferée  par  làmort.Lc  corps  de 
Cany  ne  pût  dire  trouué,foitqu’vn  coup  de  canon  l’eu  il  brifé  cn  mor- 
ceaux.foit  que  quelqu’vn  de  lès  ennemis  particuliers,  Payât  pris,  l’cufl  tué 
hors  de  la  niellée  &cnfoiiy  quelque  part.  Les  Catholiques  n'y  perdirent 
que4.h6mesdcmarque,lcComtedeChaune,Hieronymc  deTurin,Gil- 
les  de  Pelué-Rcbcts,&  Claude  de  Batarnay-d’Anton  ieuncSeigncur,l’vni- 
que  cfperance  de  la  maifon  de  Bouchage.  La  Iournée  ne  fu  t pas  fi  bien  de- 
* Prjnçtù  Je  c*dée,qu’il  ne  demeurait  quelque  doute  à qui  l’honneur  en  deuoit  appar- 
L a eut.  tcnir.Mais  * vn  grand  home  de  guerre  & luge  fort  finccrc , quoy  que  Hu- 

guenot,Ie  donc  aux  Catholiques,  pourcc  qu'ils  demeurèrent  maillrcs  du 
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cfcamp  &dcs  corps  morts  tout  du  long  de  lanuitjEtperfônne  ne  peut 
nier  quefilc Soleil  leur eull encore  prcitcvnc  heure  de  iour, ayant  com-  ■•»>»  »»> 
nie  ils  auoient  leurs  polies  plus  e(leuez,de  l'artillerie  en  quantité,  huit  Cl1"'  "i"'- 
hommes  contre  vn,&  lepe  ou  huit  mille  piquiers,  contre  des  gens  qui 
n’en  auoient  point, ils  ne  1 euflcnt  entièrement  gagnée. Voire  melîne  n le 
Conneltablccuft  fait  combatte  lôn  Infanterie,  il  n’eullpas  clic  pollible 
qu'ils  cufTentdurcvnc  demie  heure  douant  luy. Que  s'il  ne  le  voulut  pas  « 
faire,  on  peut  croire  que  comme  il  eftoit  bon  François,  il  voulut  cfpar- « le  CeDnc- 
gner  le  làng  de  lès  concitoyens  : car  il  tint  toujours  cette  maxime , cnco-  « 
requ’ilfullcnnemy  capital  des  Huguenots,  Que  pour  dcltruire  vnefa- «i'c",u‘Kt 
dion  fans  deftruirerdtatdanslequcl  elle.s'ell  formée,  il  ne  faut  qucla« 
réduire  à rimpuiffance,non  pas  au  defcfpoir : dau  trnt  que  fà  fureur  le  “ 
diflîpe& s'anéantit  lors  qu'elle  ne  peut  faire  aucun  elfet  ; Et  il  dtlôit,  qu’il  “ 
y a plus  de  charité  à lier  les  mains  à vn  frénétique,  que  de  lufticcàluy  « 
callêr  la  telle  pour  l’cmpclcher  de  mal  faire.  Mais  fes  intentions  ne  furent  « 
pasainfi  expliquées  de  toutlc  monde:  fes  enuieux  dirent  qu’il  Fauoit  fait 
pour  fauorifer  les  neueux,  Sc  que  lôn  honneur  l’obligeant  à gagner  la 
victoire,  iln’auoit  pas  toutefois  voulu  l'emporter  toute  entière  de  peur 
de  lcs  ruiner, ny  mettre  fin  à vné  guerre, qui  luy  donnoit occafion  de  < 

maintenir  là  puilfance  par  le  commandement  des  armes. 

Le  lendemain  ce  genereux  vieillard  finit  liglorieuleviedans  fonho-  Sa 
ftcl,  à l'aage  de  80.  ans  : dont  il  en  auoit  employé  foixantc-cinq  au  lcruicc 
de  cinq  Roys,  dans  les  affaires  de  la  gu  erre  & dans  les  plus  importantes 
négociations;  fa  vertu  autant  queleur  faucurl’ayantéleuépar  degrez  à 
la  plus  haute  charge  de  l’Eftat.  On  dicdeluy,cc  quifctrouueroitàpcinc 
d’auf  unautre, qu'il  auoit  gouuerné  l'cfprit  de  quatre  Rois,&  qu’il  s’elloit 
trouuéàdouze  traitez  depaix,àdcux  cens  combats,  Se  à huit  batailles 
rcngécSjà  quatre  dclquelles  il  auoit  eu  le  fbuuerain  commandement  : 'on 
mais  on  pouuoit  dire  auflî  : ce  qui  eftoit  plusàlà  gloire  qu  a Ion  contente- 
ment, que  laForruneSc  l’Enuie  lùy  auoient  toufiours  fait  la  guerre,  tra- 
uerfantou  expliquant  en  mal  les  plus  belles  aétionsùufqu  a tant  que  l'vne 
& l'autre  le  pouflerét  dans  le  danger , aucc  tant  de  malignité  que  l'vne  luy 
enuia  l'honneur  de  la  victoire,, & l'autre  iuy  en  rauit  la  joiiiffance.  Sa  mort 
affligea  tres-fenfiblcment  tous  les  bons  François , &:  les  vieux  Confeillers  , ' ' 

d'Ellat  qui  ayant  perdu  (onappuy , ne  voyoient  plus  déformais  de  liberté 
à maintenir  l'intereft  public.  Mais  la  Rcynefic  les  Princes  Lorrains  eu- 
rent vnefecretc  joye  de  cét  accident  quileurauoitofté  de  deuant  eux  vit 
homme  d’autorité  dominante , qui  par  manière  de  dire , eftoit  leur  Ré- 
gent,&:  dont  la  prefence  leur  rcprochoit  tacitement  qu’ils  cftoift  ingrats 
de  tant  de  bien  faits  qu’ils  auoient  rcccus  de  luy.  Neàntm.oins  laRcync 
rncre  dillimulant  l'aile  qu’elle  en  auoit  par  le  dueil  qu’elle  en  mon  (Ira  en 
public,  luy  fit  faire  de  magnifiques  funérailles,  & célébrer  les  obicqucs  S[,  funtIlll. 
a Nollre  Dame,  auec  pareil  honneurqu’on  rcndoitlors  aux  fils  de  Fran-  “■ 
ce  : car  elle  enuoya  femondre  le  Parlement  de  s’y  trouuer  , & l'on  y 
porta  lôn  effigie  en  cire; Et  mcfme  elle  accorda  depuis  à là  vcfiie  que 
fon  cœur  fuft  pofé  dans  la  Chapelle  des  Celcftins  à collé  de  ccluy  du  Roy 
Henry  Ion  bonmaillre,quiauoitteûnoigné  durant  fa  vie  qu’il  defnoic 
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fhonorcrde  cette  faueur.  Or  citant  deliurée  de  eeluy  quiluy  fàilbit  om- 
bre, elle  ne  voulut  point  que  le  Roy  fill  vn  autre  Conneltable  : mais  afin 
de  retenir  toute  l’autorité  en  là  difpofition , elle  luy  pcrfuada  par  maintes 
rations  de  donner  le  commandement  de  Gencraliflime  de  les  armées  au 
Duc  d'Anjou  fon  fils  bien  aymé-,  Prince  qui  dansl’aagc  defcizc  ans  fai- 
foit  voir  de  viues  citincellcs  d’vn  excellent  cfprit , vn  zcle  particulier  pour 
la  Religion  Catholique,  &,  ce  qu’elle  e(bmoitdauantage,vne  hürticur 
maniable, dont  elle  croyoit  pouuoircltrc  toufiours  la  maillrelTè. 

Dandclot  ayant  efté  mande' par  le  Prince  leiourdc  la  bataille,  partit 
la  nuit  de  Poilfi , & pallànt  aux  bacs  de  S.  Oüyn , le  rendit  auant  le  iour 
à S.  Denys.  A l'heure  mefme  les  Confederez  eftant  bien  aduertis  du 
defordre  que  caufoit  dans  Paris  la  mort  du  Conneltable , le  Marelchal  de 
Montmorency  &:  Danuille  citant  aflez  occupez  auprès  de  leur  pcre,& 
tous  les  autres  Chefs  ne  voulant  pas  céder  l’vn  à l’autre,  ils  délibérèrent 

3u'il  falloir  (c  remettre  en  bataille  au  mclme  ordre  que  le  iour  prece- 
ent  que  Dandclot  aucc  fes  troupes  fraifehes  iroitdcfficrlesCatho- 
i',  conM.-  liques,  iulqu’aux  portes  de  la  Ville.Cela  fut  fait  ainfi  que  propolé:  & per- 
l°nnc  de  leurs  ennemis  ne  compareflànt  dans  la  plaine, il  fit  quitter  là 
place  à trois  compagnies  de  caualcrie,-qu’ils  auoient  mis  en  garde  à la 
Chapelle,  les  pouflàiulquc  dans  les  fauxbourgs,  tira  le  coup  ucpillolet 
aux  barrières,  &:  galoppa  tout  du  long  de  la  iournée  à l’entour  des  rem- 
parts ; auec  beaucoup  de  gloire  pour  luy , & grande  terreur  des  Parifiens, 
fi  vn  effort  indiferet  n'euit  tourne' toutes  lès  brauades  en  rifée.  Car  deux 
cens  mille  homes  qui  cltoien  t dans  cette  grande  Ville  demeurant  blottis 
Ne  peuoem  entre  leurs  murailles,vn  Capitaine  nommé  Guerry  auec  trente  moulque- 
moïlii'."  taires,luy  tint  telle  dans  vn  moulin  à la  vérité  baft^  de  pierre, & retranché 
félon  l’importance  de  la  pièce , d’où  il  le  chiffloit  a cinq  cens  pas  dans  la 
campagne.  LcsCapitaines  Valfenicrcs-Bcaurcgard&plufieurs  autres  fi- 
rent leur  poflïble  pouremporter  cette  place: mais  apres  y auoir  perdu  plus 
de  cinquante  hommes,  ils  firent  fonner  la  retraitte;  les  Parifiens  les  pour- 
fuiuant  de  delfiis  leurs  murailles,  auec  de  longues  huécs.En  mémoire  de 
cét  aéle  la  place  retint  le  nom  de  Moulin  Guerry  :&c  ce  fut  vn  degré  à ce 
^ „ Capitaine  pour  monter  à de  plus  grandes  charges,  melme  enfiniulqua 

nmjUirMr.  celle  de  Mellrc  de  Camp.  * Trois  ou  quatre  iours  apres  les  Confederez 
appréhendant  d’ellre  enueloppez.pource  que  les  troupes  du  Roy  grofi- 
filloien  t d’heure  en  heure , fe  relôlurent  de  prendre  la  route  de  Champa- 
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Prennent  !»  Iilioient  d'heurecnhcurc,lerelolurentdeprcndre  la  route  de  Champa- 
l’Allemagne.  gfte  pour  aller  an  douant  de  celles  qui  leur  deuoient  venir  d’Allemagne. 


50“m!fcjlà  Le  mefme  iour  arriua  vn  lecours  au  Roy  de  quinze  cens  lances,  de  la 
Keuircs.  gendarmerie  des  Pays-bas  , conduit  par  Ican  de  Lignes  Comte  d’Arem- 
berg Se  Prince  de  Barbanfon,l’vn  des  plus  renommez  Capitaines  de  ces 
P,s"b»",l!r’  Prouinces,qui  tclrnoigna  vn  grand  regret  de  ne  s’cllre  pas  trouuéàla 
ï'ï Kr>  p11  bataillc.il  fut  rcccu  auec  toutes  lesciuilitez  que  meritoit là  vertu,&  qu’on 

UiiMiilua.  n't  1 . 1 f 11»  v* 

«1  accouitume  de  rendre  aux  anus  qui  viennent,  leruir  dans  le  befoin: 
mais  en  effet  on  n’auoitpas  beaucoup  d’obligation  au  Ducd’Albe  qui 
enuoyoitcc  lecours  , pource  qu’il  le  donna  de  telle  façon  qu’il  fit  bien 
cqnneflrc  que  l’intention  des  Efpagnols n’elloit point  déterminer  nos 
guerres  ciuilcs.  Car  quoy  qu’il  donnait  quantité  debraucs  promcfTcs  à 
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Caftelnau  que  le  Roy  auoic  enuoye' pour  luy  demander  vae  prompte  affi- 
ftancej  fi  elt-ce  qu’il  luy  rcfufa  honneftement  deux  mille  chcuaux  qu’il 
auoit  toutprefts,auec  lefquels  ioints  à ces  quinze  censlances,on  eufl: 
enfermé  les  Huguenots  à S.  Dcnys;  & défendit  à Aremberg  de  tenir  le 
chemin  de  Scnlis  par  où  il  fuit  venu  aux  portes  de  cette  Ville, luy  or- 
donnant de  prendre  celuv  deBcauuais  ,&devenir  pafferà  Poiili , pour 
fe  rendre  à Paris  fans  combatre. 

Lors  qu’ils  auoient  formé  la  relolution  de  prendre  lesarmes,ils  auoicnc 
enuoyé  Honoré  Prcuoll-Chaflcliers-Portaut , & Gcruais  Barbier-Fran- 
cour  vers  les  Princes  Protcftans  au  nom  du  Prince  pour  implorer  leur 
alfillancc  : & fi  toit  qu’ils  s’eftoient  delcouuerts  le  Roy  y auoit  aulfi  dé- 
pefchcLanlàcpour  leur  faire  entendre  que  cette  Partie  attentoit  à l’on 
authorité  , fousvn  faux  prétexte  de  Religion.  Ce  qu’il  pcrfiiada  fi  bien 
au  Landgraue  de  HclTe,  au  Duc  de  Saxe  ,&  aux  Marquis  de  Brande- 
bourg & de  Bade , qu’ils  detefterent  ce  remuement  comme  vne  rébellion 
formelle  j&mefme  le  Duc  de  Saxe  & le  Marquis  de  Bade  luy  accordè- 
rent des  leuées  fur  leurs  terres.  Mais  Fcdcric  Electeur  Palatin, ne  vou- 
lant ny  abandonner  les  confrères  au  beloin , ny  aulfi  foullcnir  des  rebel- 
les, enuoya  exprès  en  France  vri  de  fes  Confeillers  nommé  Soulegre,  pour 
s’enquérir  de  la  vérité  dufait,  Sdçauoirfi,  comme  difoit  Lanlàc , on  leur 
permettoit  l’cxercice  de  leur  Rcligiondcquel  luy  ayant  rapporté  que  l’on 
violcntoit  leurs  confidences, & qu'on vouloir  tcAt refiolument  reuoquer 
l’Edit  de  Ianuier , il  donna  conge  à lôn  lècond  fils  Iean-Cafimir  de  leuer 
des  troupes,  & l’exhorta  de  venir  à leurs  lècôurs.  Les  Confcdcrcz  ayant 
donc  auerty  tous  leurs  autres  Capitaines  de  fe  venirioindre  à eux  lur  cette 
route  , les  troupes  de  Guyenne  ayant  pris  Dorât  en  Limofin , puis  Lufi- 
gnan  aucc  le  chaltcau , dont  le  Gouuerneur  du  Vigean  le  rendit  facile- 
ment à eux,  & tenté  Poitiers,  arriucrent  peu  de  iours  apres  eux  à Pont-lùr- 
Yonne  ,là  où  les  Capitaines  S.  Martin  &S. Loup, ayant  témérairement 
fait  refiilance  auec  leurs  compagnies  & quelques  bateliers , elles  forcè- 
rent la  place  par  labrelche  du  collé  du Gaftinois.  Leur  première  fureur 
paffa  au  fil  de  l’efpéc  tou  t ce  qu’elle  rencontra  : & le  lôn  de  ceux  qui  pen- 
ferent  fe  fauuer  dans  les  bateaux  ne  fut  pas  plus  heureux  que  ccluy  des 
autres  : latrop  grande  foule  les  fit  enfoncer  dans  l’eau, où  il  s en  noya  tant 
quelariuicrc  en  regorgeoit.  Il  y auoit  dans  ces  troupes  quatorze  cornc- 
tesde  caualerie.queS.Cyre,  Puygrcffier,Soubifc,  l’Anguillicrs  de  la 
mailôn  de  Belleuiué, Charles  Rouaud-Landereau,Puuiaur,  SaintMartin- 
la-Coudrc  & quelques  autrcs,Galcons,Poitcuins  ou  Angoumois  auoient 
dreffées,  & trois  regimens  d’infanterie  chacun  de  neuf  enlèignesiaufi 
quels commandoient  Pardaillan  & Piles  pour  les Galcoris , Campagnac 
moine  renié, &vn  autre  pour  lesPoiteuins.  Apres  la  prilpde  Ponr-fur- 
Yonnc , l’ Admirai  qui  commandoit  l’auant-garde  Ce  ioignit  incontinent 
à eux,  & marcha  vers  Sens  trois  lieues  plus  haut  fur  îa  mefine  riuiere 
d’Yonne.  Mais  le  Duc  de  Guilccncftantaduerty  y ictta'  tant  de  forces, 
qu’ils  tournèrent  leurs  defieinsailleurs.Pourauoirvn  partage  fur  la  Seine 
(car  ils  ne  vouloicnt  pas  dclccndre  àMon  tereau)ils  lômmcrcnt  Bray.C’elt 
vne  petite  Ville,&quin'a  rien  de  fort  que  fon  pont  : ncantmoins  Robert 
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B,,,  k,[ni(c.  Combautquicommandoit  dedans  auec  centfoIdatsfoulHnt  brauemerit 
c"i'birJr  ^ artàut , & lé  fit  donner  honorable  compofition.  Audi  cette  aélion  {im- 
portée pat-  lafaucur  du  Duc  de  Nemours  Ion  mai  lire,  le  fit  conncllrc  à la 
Cour;  fi  bien  qu'il  fut  aymé  des  Roys,&  paruint  à des  charges  confidcra- 
bîes.Dclàils  s'acheminèrent  à Nogent  fur  le  mcfmcfkuue,  qui  fe  rendit 
r>ii  N»gcti.  d'abord  à Dandclot.Puisayant  retiré  leurs  gens  dededans  Montereau, & 
néanmoins  laide  quelques  compagnies  dans  Bray  , pour  attirer  l'armée 
Catholique  apres  eux , de  peur  quelle  n’allalt  aflieger  Orléans  qui  eftoit 
bien  febfe  d'hommes,  & là  où  ils  auoient  retiré  toutes  leurs  femmes:  ils 
prirent  leur  rçute  à gauche  ,&  laidànt  les  riuicres  de  Seine  & d'Yonne, 
monterentà  Efpcrnay  fur  Marne, qui  fe  rendità  iaveue  de  leur  armée. 
Pendant  quatreiours  qu'ils  feiournerent  là,la  Rey  ne  remit  fur  le  tapis  les 
propos  de  paix , pour  les  amulér , & le  Prince  feignit  de  les  çfeouter  pour 
gagner  le  temps,  tandis  que  les  autres  troupes  qu’il  attendoit  des Pro- 
uinccs  arriucroientrtellcmenrque  le  lieu  ou  pourparlcr  futaflignéà 
Montereau  : mais  y e fiant  allé  il  n’y  trouua  perlonne  -,  fi  bien  qu'il  con- 
Amirdt  tinua  fa  marche  à grandes  iournées.  Durant  ces  faux  traitez,  Monfieur 
Monü,u,  i,i  s'aciuanç0ic  toufiours  aucc  l'armée  Catholique: l'ardeur  de  la  ieunede, 
fie  le  dclirdc  faux-  vn  beau  coup  d’cflàyluy  efehau  fiant  le  courage,  il  pc 
recherchoit  que  les  occafions  de  les  rencontrer  en  belle  place.  Mais 
Nemours,  Longucuille.Tauanes  , Martigues , le  Marcfchal  de  Code, 
Carnaualct  &Lodès,quf  la  Rcyne  iàmcrc  luy  auoit  baillez  pour  confeil, 
moderoient  ccttc  chaleur,  & le  retcnoient  d’en  venir  à vnc  bataille;ces 
trois  derniers,  pource  qu’ils ’aymoient  mieux  voir  les  Huguenots  en  fuite, 

Su'eltcndus  morts  fur  le  champ;  les  autres,  poureequils  les  vouloicnt 
effairelans  danger  & par  quelque  (ùrprife.  Ccux-cy  craignant  égale- 
ment leur  defelpoir  & leur  ionétionaucc  lts  Rciflres , qui  elloit  pour  fai- 
p'û'ùi  re  durer  la  guerre  long-temps,  s’aduifercnt  pour  lesarrelter  ,&  pour  les 
"““'r*1- , atraper,  de  deux  lulpenfions  d'armes  chacune  de  deux  ou  trois  iours  ; 
l’vne  prés  de  Montereau,  l’autre  présdcChaalons.  A cette  dernière  ils 
penfoient  auoir  bien  pris  leur  mcfûrc  pour  exécuter  leur  deffein.  Le  Prin- 
ce s’eftoirarreltéenvnmauuais  logis  & fort  écarté.  Les  Ducs  deGuife  & 
d’Aumale  prenoient  le  deuant  pour  gagner  la  Lorraine  & leur  allercou- 
per  les  padages  des  riuicres.  D’autre  codé  accouroit  le  DucdeNcuers 
auec  fes  troupes  d’Italie  ; fie  fî  lesConfederez  eudent  tardé  encore  deux 
e»r«  «a”''  ’0Urs  au  tnelme  endroit  ilseuffent  efté  combatus  à leur  defaduantage, 
tupui.  deffaits-enticrcmcnt  dans  vnc  plaine  qui  ne  (oulicnoitpas  vnc  feule 
place  de  retraite  pour  eux.  Mais  ( comme  dans  les  guerres  ciuilcs  chacun 
s’en  fait  accroire)  le  Comte  dcBridac  quis’aduanturoit  toufiours  à ten- 
ter quelque  choie, eut  trop  halle d’cnlcucr  le  quartier  des  Capitaines 
Clery , Bois.  & J5loflét,qui  elloient  logez  au  chafleau  deSarry  prés  de 
Chaalons  ,aucc  quelques  comctes  de  carabins,  en  tua  cinquante  & fît 
Clery  prilonnicr.  Ccttc  furprife  faite  durant  la  fulpcnfion  d’armes,  fit 
fmnrrirr  penlerau  Prince  qu’il  ne  failoit  pas  leur  de  demeurer  là  plus  long-temps: 
c c^  pourquov  il  partit  audi-toll  & marcha  plus  de  vingt  lieues  toufiours 
fiudtOogct.  la  pluyelur  lcdos&  pardefi  mauuais  padages, que  lans  vn’  ordre  mer- 
ucillcux  & vnc  exn-aordinaire  diligence  il  y cull  laiffé  fon  canon  & Ion 
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bagage  : tellement  cjü’il  paflà  laMeufè  à S.  Mihel  vers  la  fin  de  Décem- 
bre, ôc  entra  en  Lorraine  par  le  conféntement  force'  dliDuc,qui  ne  luy 
en  pouuoit  difputer  l'entrée  que  par  vue  ruine  euidente  de  fort  pays. 

L’armée  de  Monfieur  voyant  qu’il  droit  de  longue,  le  lafTà  de  le  pour- 
fùiure:  dont  les  vnsfevantoient  d’auoirchafieles  Huguenots  de  France,  . ^ 
les  autres  fefafclioient  qu’on  les  eurt  biffez  efehapper , ôc  en  iettoicntle 
blafme  fur  le  Marefchal  de  Colle,  ôc  fur  Carnaualet  gouuerneur  de  Ion 
Excellence,  (ainfi  appelloit-on  Monfieur)  homme  dont  la  finccrité,la 
modcratiqji,  lafoy,ôc  les  moeurs  incorruptibles  , qualitez  odieufes  en 
vne  Cour  corrompue,  offenfoient  fi  fortfes  diffemblables,  qu’ils  aigui- 
foienttous  les  traits  de  la  calomnie  contre  Ion  Innocence.  Lcsproposde 
paixnclailToicnt  pas  de  le  négocier,  à diuers  fins  :Combaut  auoit  elle  Nrgociation 
enuoyé  delaCourauec  des  articles  allez  gracieux  ,ôcTeligny  en  fuite*  ru'iuic*  t>°ut 
ieune  Seigneur  doue' d’vnc  prudence  & d’vne  addreficàtraiter  les  affai- 
res,au  delfus  de  là  ieunelTe  , outre  cela  façonné  en  bonne  efchole  par 
les  préceptes  de  l’ Admirai,  qui  le deftinoitpour  fon  gendre,  reuint  de 
Paris  auec  vn  làuf-conduit,  pour  le  Cardinal  de  Chaftillcm  Ôc  autres  que 
le  Prince  auoit  nommez  pour  aller  trouuer  le  Roy  ôc  conférer  de  l’efclair- 
cificmcntdes  articles.  Le  Cardinal  rencontra  la  Reyne  à Chaalons,  qui  CarW 

ne  defirant  que  prolonger  les  chofes  ribn  pas  les  décider, l’enuoya  au  à pari*0* 
Bois  de  Vincennes  auec  bonne elcorte, fous  cepretexte  queleRoyquipûUtccl,‘ 
cftoit  demeure  à Paris,eftant  majeur  dcfiroitconneftreluy-mefme  de  les  ' 

affaires.  Comme  il  eut  cfté  là  trois  ou  quatre  iours,on  commença  de 
traiter  auccquc  luy  ràquoy  l'on  emplpya  pluficurs  fortes  de  perfonnes 
&de  prapofitions;  ôc  finalement  il  fut  admis,  comme  il  fouhaittoitàpar- 
ler  à S.  M.  laquelle  demandant  qu’auant  toutes  choies  les  Confederez 
pofà  fient  les  armes  ôc  renuoyaffent  les  Allemans , ôc  eux  failànt  inllance 
d’auoir  des  places  de  feüreté  : le  voyage  du  Cardinal  fut  inutile  aulfi 
bien  que  la  peine  de  tous  les  autres. 

Si  Monfieur  eu  It  luiuy  les  Confederez  par  delà  laMeufe,illcsy  euft 
trouuez  en  grande  dertrelfe.  Us  s’eftoient  promis  qu’fis  n’auroient  pas  II 
toll  palfécette  riuiere  qu’ils  entendraient  chanter  les  coqs  desRcirtres* 
mais  trois,  quatre  Ôcciuq  iours  s’eftantefcoulez  fans  qu’ils  en  entendit 
(ent  aucunes  nouuelles,  ils  tombèrent  d'vne  grande  confiance  dans  vne<;l3Jeir 
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grande  défaillance  de  cœur:  les  vns  murmurant  contre  les Chefs,comme ‘u'lc‘le5  Fr3- 
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s’il  11c  les  eu  fient  menez  fi  loin  fous  l’cfperanccdVnfecours  imaginaire,  r»"1'  •*«  ru- 
quepourlèfcruirdcrcfcortedespluspetitspourlauuerleurs  perfonnes, "5*'  t 
fongeoient  aux  partages  par  où  ils  fe  pourraient  feurement  retirer  en 
France  : les  autres  lé  reprefentant  les  dangers  qu’ils  auraient  à courir 
pour  retourner  en  leurs  maifons,  les  pouvfuitcsdelaluJhce  contre  eux, 
les  cachots,  les  tortures, les  bulchers,  ôc  tout  ce  que  l’imagination  fe 
pouuoit  figurer  de  plus  funefte , fc  refoluoient  à fe  bannir  pour  iamais  de 
leur  chcre  patrie  ôc  des  embrafiémens  de  leur  famille.Le  Prince  qui eifoit 
d’ vn  naturel  joyeux , tournoie  les  difeours  de  ces  gens  en  raillerie , ôc  fai- 
foit  rire  les  plus  fiifchcz-,  ôc  l’Admiral  auec  lés  difeours  graues  ôc  ferieux, 
leur  faifoit  honte  : neantmoins  quelque  mine  qu’ils  fifiéntl’vn  ôc  l’autre, 
ils  n'cftoientpaslans  apprehenf  ion.  Leur  armée  marchant  toufiours  en 


A.  . 4 


r,\,y 


% 


S 


% 

H 


* , 


4 


Digitized  by  Google 


Charles  IX.  Roy  I X.  977 

point  fàuorifée  du  pays,  comme  eftoit  la  Catholique  , & qui  n’auoic 
qu’vn  tres-petit  équipage  de  munitions.  Il  auoit  accouftumé  de  dire 
quand  il  falloir  dre  fier  vnc  arme'c  , commençons  à former  ce  monflre  par  le 
'ventre  : & fur  tout  il  choifirtbit  de  tres-habiles  Commirtàires , tenant  ou-  Rolltt  „ 
tre  les  chariots  qu’ils  auoient(car  ienetrouue  pas  inutile  de  remarquer  s»'**  *«-. 
ces  ordres)  quelques  cheuaux  de  charge  fie  vn  Boulanger  auec  chaque  "°*,u 
comete  de  caualerie  qui  logeoit  efeartée  dans  des  villages , par  le  moyen 
defquelsôcdes  contributions  qu'il  tiroit  des  petites  Villes  voifines  qui 
ne  pouuoicnt  pas  refifter,  fie  dont  les  bourgeois  craignoient  le  degaft 
dans  leurs  meftairies,il  nourrirtoit  fon  armée.  Pour  les  logcmens  il  elpan- 
doit  ces  troupes  en  diuers  lieux,  tant  pour  la  commodité  des  viures, 
que  pour  auoir  le  couucrt  contre  les  injures  de  1 Hyuer  ; mauuais  ordre  * ' 
à la  vérité,  mais  qu'on  eft  contraint  de  tenir  dans  les  guerres  ciuilcs. 
L’infanterie  eftoit  logée  en  deux  corps , bataille  5 c auant- garde  ; la  caua- 
lcrie  aux  villages  prochains:  Laquelle  quand  il  furuenoit  vne  alarme,  ve- 
noit  fe  rendre  auprès  des  Chefs -,  5c  fi  vn  logis  efearté  eftoit  attaqué , elle 
falloir  fecourir.  Parmÿ  les  comctes  il  y auoit  bon  nombre  de  carabins, 
fie  quand  ils  eftoient  arriuczau  quartier,  ils  fortifioient  du  mieux  qu’ils 

fiouuoient  leurs aduenuës,  fie s’accommodoient  dans  les  Eglilesfic  dans 
es  Chafteaux  ,ahn  de  pouuoir  tenir  deux  heures  en  attendant  lefecours. 

Les  cheuaux  légers  auoient  la  tefte  vers  les  ennemis,  eltant  cinq  ou 
fix  cens  cheuaux  fie  autant  d'arquebufiers  , pour  les  tenir  en  ceruclle. 

Et  pour  là  manière  de  marche , il  donnoit  le  rendez-vous  à toutes 
fes  troupes  à vne  certaine  heure,  au  lieu  qu’on  iugeoit  leplus  commode 
pour  ladiftribution  des  logis -.tellement  qu'allancainfi  par  diuers  che- 
mins, on  pouuoir  faire  grande  diligence  fans  beaucoup  de  lurprilcs,  mais 
non  fans  quantité  de  faufles  alarmes.  Tenant  cét  ordre  ils  paflerent  par 
Auxerre,  fie  à la  follicitarion  de  la  Borde  qui  commandoit  dedans,  bâti- 
rent Creuant:mais  leur  furie  fut  dcftouméefùr  Irancy , par  la  folie  des 
habitans.  Cette  petite  Ville  ayant  efté  donnée  pour  quartier  à lacompa-  * 
gnie  du  Prince , les  habitans  firent  les  mauuais  fie  tuertnt  l’Enfcigne  de 
fes 
rité 
mai 

vainqueurs  fe  vengea iufqucs  fur  lcsenfans,dc  la  mort  de  leurs  compa-  “cu,l,c- 
gnons.  Non  loin  de  là, cette  armée  ayant  parte  les  riuiercs  de  Cure  6c 
d'Yonne,  puis  celle  de  Loing  prés  Bleneau , Chaftillon  fie  Montargis, 
s'eftendir  toutàfonaife  dans  l.iBeaurte:où  l'armée  Catholique  ne  pa- 
rertant  aucunement, ils  delibercrent  d'aller  mettre  le  fiege  deuant  Char- 
tres , afin  de  l'obliger  de  venir  au  fccours  de  cette  place , ou  fi  elle  ne  l’o- 
foit,  d'cfpauler  par  cette  prife  leur  Ville  d'Orléans,  de  mettre  vne  cfpinc 
au  pied  à celle  de  Paris  ; fie  de  s'emparer  de  fon  grenier,  qui  eft  la  Bcaurte. 

Mais  auant  que  de  commencer  ce  fiege,  voyons  brieuement  les  re-  A(Flir„Jel 
muemens  des  autres  Prouinccs  qui  aboutirtent  tous  là.  le  commence- 
ray  par  la  Rochelle , qui  a depuis  efté  la  reflource , la  caufe , 6c  comme  le 
chcFde  toutes  les  autres  guerres  Huguenotes , qui  ont  miné  deux  cens 
autres  places.  Cette  fameufe  Ville  n'aguere  vne  fortererte  inexpugnable,  c^Vù.  ** 
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& maintenant  vnc  place  fans  aucune  defenfe  , eft  fur  les  coftes  de 
cette  contrée  de  Poitou  qu’on  nomme  le  Pays  d’Aulnix , eftenduë  eh 
long  fur  vne  croupe  plate,  qui  dcfcend  doucement  iufqu’àfon  havre. 
Ce  font  plufieurs  petits  ruifleaux  qui  le  font , Iefquels  moiiilloient  les 
c-né'dfcmc  murailles  de  la  Ville  , rencontrant  au  deflous  ceux  qui  viennent  de- 
vin*. uers  le  pont  des  Salines  & de  deuers  la  Iarrie,  & la  mer  le  remplit  du  flux 
de  fes  eaux , qu’elle  y enuoye  deux  fois  le  iour  par  vnc  baye  ou  canal  qui 
a deux  mille  pas  de  long , & vers  Ion  milieu  plus  de  douze  cens  de  large, 
le  ne  diray  rien  de  fes  fortifications , pource  qu’elles  fe  firent  piece  à 
piece , & changèrent  entièrement  de  face  en  deux  ou  trois  ans  : mais  feu- 
lement que  le  tour  de  fes  murailles  auoit  lors  trois  mille  fîx  cens  pas. 
Auant  l’vnziefme  fieele  de  l’Ere  Chrefticnne , ce  n’eftoit  à ce  qu’on  croit 
qu’vne  bourgade  habitée  de  pefeheurs,  comme  lemonftroit  le  petit  ba- 
teau plat  ou  filadierc  auec  vne  fimple  voile,  qu’elle  portoit  ancienne- 
ment pour  armoiries  : lequel  elle  a changé  depuis  en  vn  nauire  à deux 
hunes  auec  toutes  fes  voiles.On  ne  fçait  pasauvray  quand  elle  a eftéfer- 
Qnam!  die  mée  de  murailles , mais  il  n’y  peut  pas  auoir  fix  fiecles  entiers.  Guillaume 
csmuoautè!'  Comte  de  Poitou  pere  de  là  ReyneEleonor,luy  donna  droit  de  commu- 
& de  Mairie,  nauté,  & pouuoir  de  s’eftablirvn  Maire  auec  des  Efcheuins& des  Pairs, 
pour  fa  garde,lbn  gouuernement,&  conduite  de  fa  policejfaueurs  qui  1 uy 
Rirent  confirmées  par  Eleonor , & par  les  Roys  de  France  & d’Angleterre 
fes  maris.  Du  commencement,  les  habitans  du  pays  eft oient  preique  en 
fèruitudc  fous  la  main  des  Seigneurs  : iufques-là , qu’ils  ne  pouuoïent 
cheioifamte.  tefter , marier  leurs  filles , ny  difpofêr  de  leurs  biens  qu’à  leur  bon  plaiftr. 
fuj«iûn,a"dc  les  Roys  donnèrent  des  priuilegcsauxRochelois  pour  les  exempter 

decétefclauage,&  continuèrent  de  plus  en  plus  à les  enrichir  de  leurs 
faueurs , afin  de  les  obliger  d’embellir  & fortifier  leur  havre , pour  l’en- 
tretien du  commerce,  & la  defcnlè  de  la  cofte  contre  les  ennemis  & les 
Pyrates.  Cette  Ville  eftant  pafféeauec  tout  le  Poitou  (bus  la  domination 
ric*xRf°'5hAnC  -Angloifè  par  le  mariage  d’Eleonor  auec  Henry  II.  Philippe  Auguftc  la 
Rioife,rcuicM  ramena  (bus  celle  de  nos  Roys  auec  lamefineProuince  par  lafelonnie 
çok  aux  tr“*  du  Roy  Iean  fans-terre, conuaincu  de  l'aflàflinatd’Arturfon  neueu.  Mais 
elle  en  fut  derechef  arrachée  parle  traité  que  fit  noftre  Roy  Iean  à Brcti- 
gny  l’an  1360.  pour  racheter  fa  liberté  ; & pour  la  féconde  & dernicre  fois, 
elle  fe  reioignit  d’elle-mcfine  à la  France  u.  ans  apres  fous  le  régné  de 
Charles  V.  par  vn  ftratageme  que  i’ay  raconté  en  fon  lieu.  En  faueur  de- 
quoy,ceRoy  confiderantqueces  bourgeois  eftant  fortis  par  leur  propre 
moyen.  & au  grand  danger  de  leurs  vies  de  deflous  lapuiflànce  qui  les 
dominoit,  ils  le  pouuoient  maintenir  libres , ou  fe  donner  à tel  Seigneur 
qu’il  leur  euft  plu  , il  leur  accorda  tous  lespriuileges,  qu’ils  purent  fôu- 
chartr»  v lifter,  comme,  Qif  ifs  batroient  florins,  monnoye  blanche  & noire;  Que 
le Chafteau  léroitrazé,&  qu’il  n’en  (croit  iamais  rebafty  d’autre  dans 
Ffge$i  ‘r,u  leurVille  ; Que  leur  pays  demeureroit  vnyinléparablement  audomaine 
Royal.  Et  par  d’autres  lettres  il  leur  promit  qu'on  ne  pourroit  démolir 
leurs  murs  & forterefles  de  leur  Ville,  ny  en  baftir  aucunes  dans  le  gou- 
uernemcnt;Mcfmepourcombledegrace,il  honora  ceux  qui  d’orclha- 
uant  tiendroient  la  charge  de  Maire  & Efchcuins  dans  leur  Ville,  du  droit 

d’entiere 
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d’entierc  & vraye  Noblefle:  d’où  (è  font  prouignées  plu  fleurs  illuftres 
familles  de  Poitou  & d’Anjou.  Les  Roys  luiuans  continuèrent  de  leur 
départir  leurs  liberalitcz  à pleines  mains, Henry II.  leur  donna  la  qua- 
triefmc  partie  de  la  traitte,  puis  toute  la  traitte  des  vins  fbrtans  dcXain- 
tonge , lfle  de  Ré  & terres  adjacentes , plufieurs  autres  droits  à leuer  fur 
les  marchandifes  fbrtant  de  la  Ville  par  mer,  & par  terre  ; outre  cela,  ceux 
de  courtage, barrage,  balifTagc,di:(lcrage,&defarmagc,  pour  en  em- 
ployer les  deniers  aux  fortifications  & entretien  de  la  Ville  : Pource  qu'elle 
efr/defde  pays  çjr  frontière  de  l’ennemy.  Et  fi  ce  mefinc  Henry  II.&  François  L 
ont  quelquefois  altéré  ces  priuileges,en  ytflabliflànrdes  Gouuerneurs 
& des  garnifons  pour  les  cnaltierde  quelques  mutineries, lesRochclois 
ont  crû  qu'on  leur  faifoit  iniuiticc,  & toujours  attendu  desoccafions  plus 
propres  pour  le  remettre  dans  leurs  premiers  droits.  Le  corps  & princi- 

Î>al  gouuernemcnt  de  cette  Ville  cfloit  compoléde  cent  perfbnncs  diui- 
ces  en  Pairs  Sc  en  Elchcuins:  d’entre  ces  derniers  le  choififibit  le  Maire, 
dont  la  charge  elloit  annuelle.Lc  corps  s’aflcmblant  huit  iours  apres  Paf- 
qucs,en  nommoit  trois  des  plus  capables:  dont  les  noms  elloient  en- 
uoyez  au  Roy , ou  à fon  Lieutenant  au  gouuernemcnt,  qui  choififloit 
celuy  qui  luy  p!ai(oitdcs  trois , & le  faifoit  mflaler  dans  la  charge  pour 
l’année  iiiiuante.  CeMagillrat  elloit  plus  important  dans  la  Ville  que 
tous  les  autres  cn(cmblc,e(lant  fi  rcueré  & fi  obey  de  tous,  qu’il  lapou- 
uoit  toute  ébranler.  La  Religion  Huguenote  y elloit  dcllors  la  plus  forte 
en  nombre  : néanmoins  on  y reueroit  encore  tellemét  l’autorité  du  Roy, 
qu’il  euft  cité  facile  d’empefeher  que  cette  Ville  ne  fuiuill  le  party  du 
VnPrinccnommé  Blandin  y ellant  Maire  l'an  1566. 'voyant  qu  il  falloir 
procéder  à l'cHeéhon  d’vn  nouueau  pourl’année  (muante,  auertit  le  Roy 

3u’il  feroit  nommé  vn  certain  Trucnarez,  qui  elloit  Partilan  des  Confe- 
crez  : on  luy  manda  qu'il  empcfchall  qu'ils  ne  le  fiill , ou  du  moins  qu’il 
en  fift  nommer  deux  autres  qui  le  contrepointafTent.il  ne  pût  pas  le  pre- 
mier, & fit  le  fécond  : mais  Iamac  Lieutenant  de  Roy  dans  ce  gouucrne- 
mcnt.ou  gagné  par  les  prelènts  dcTrucharcz,ou  fafché  de  ce  que  les 
Rochelois  ne  luy  auoient  pas  déféré  cette  nomination  , & l'auoicnt 
*dire6tcmcnt  portée  au  Roy , le  fauorifa  d'vne  fi  puiflante  recommanda- 
tion en  Cour,  fe  rendant  mefmc  refponfable  delà  fidelité,  qu'il  fut  créé 
Maire, Or  auffitoft  qu’il  fut  dans  cette  chargc.il  fit  conncllre  que  les  auis 
de  Blandin  n’elloient  que  trop  véritables  : il  commença  d’entretenir  des 
intelligences  très- particulieresaucc  le  Prince;& finalement  rcceut  Saint- 
Ermine  Lieutenant  de  fa  part,  auquel  il  liura  la  Ville  le  neufiefmc  de 
Feuricr  decetteanncc,&nt  preiler  le  ferment  aux  habicans  qu’ils  em- 
ployeroient  conflammcnt  leurs  biens  Scieurs  vies  pour  la  dcfenlc  de  la 
Religion  reformée.  Ainfi  depuis  ce  iour  là,  laRochelle  auec  tout  (on 
gouuernemcnt  demeura  au  pouuoir  des  Huguenots  & du  Prince , quoy 

3ue  (ans  autre  garde  ny  adminillration  que  la  fienne  propre.  Or  leur 
eflein  elloit  de  s'aflujettir  le  Poitou , la  Guyenne  & pays  circonuoifins, 
de  les  borner  félonie  naturel  des  lieux,  auec  des  places  de  defenfe  qu’ils 
y fortifieroient.Scd’y  reccuoir  tous  les  François  qui  (croient  vexez  pour 
l’amour  de  leur  Religion:  Ce  qu’ils  ne  pouuoient  faire  (ans  auoir  pre- 
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micremenrla  Rochelle,  qui  poureftrefituée  en  vn  pays  gras , forte  d'af- 
fiete,  voifinedes  contrées  de  la  France  les  plus  riches  & prefque  toutes 
remplies  de  Huguenots,  & de  plus  accommodée  d’vn  havre  qui  luy 
donne  la  richeflcdu  trafic  &la  facilité  du  fccours  eftranger,ne  leur  pro- 
mettoit  pas  feulement  vne  retraite  afleurée , & vn  abfolu  commande- 
ment (urles  pays  d’alentour, mais  encore  l cmpirc iur  toute  cette  mer 
Occidentale  de  la  France.  De  fait  toutes  les  fois  qu’ils  ont  remué, elle 
leur  en  a fournyles  moyens-,  &s’accrcflantainfi  merueilleulcment  du- 
rant nos  troubles  qui  ont  ruiné  tant  d'autres  places,  elle  eiloit  paruenuë 
a vne  telle  grandeur  de  puiffïnce  &:  de  richefies , que  rien  n'eu  If  efté  ca- 
pable de  la  ruiner, fi  elle  eult  fçeu  plus  modérément  jouir  de  tant  de 
biens,  & ne  porter  pas  fi  haut  fa  liberté,  auant  que  de  luy  auoir  donné 
de  bons  fondemens.  Guy  d'Aillon  duLude  eltoit  lors  Gouuerneur  de 
Poitou,  qui  voyant  que  les  Huguenots  incitez  par  vn  certain  Cacodiere, 
auoient  pris  les  armes  pour  le  Prince,  leua  aulfi  des  troupes  pour  leur 
courir  fus.  Il  s’cftoit  aficmblc  cinq  cens  cheuaux  des  leurs  à Marœüil, 

1>etite  Ville  force  d’afliete  & d'vn  chalteau  iur  la  riuierc  du  Loy , pour  al- 
er  trouucr  le  Prince  : mais  du  Lude  y dlant  venu  ils  fc  retirèrent  à Tal- 
niond,licu  enuironné  de  marefeages  iur  le  bord  delà  mer: d'où  ils  iè 
difliperent  qui  çà  quilà.Laplusgrand’parts’enfuitàlaRochelle:où Fa- 
bius de  Saint  Ermine  recueillant  de  toutes  parts  ceux  quiportoient  les 
armes  pour  le  party , fe  trouua  fi  fort  qu’il  s’empara  de  l'Iile  de  Ré  , de 
la  prelqu’Ifle  de  Maran,&  de  pfufieurs  autres  Chalteau  x d’alentour  la 
Rochelle.  Cela  fait,  & apres  auoir  fortifié  Maranqui  clt  comme  à l’entrée 
du  bas  Poitou, ils  deicendirent  vers  les  fertiles  contrées  de  Sainte  Gem- 
me &:  deLuçon,afin  de  recouurer  des  viures  pour  vne  fi  grandemulti- 
tude  d’hommes  qui  aiHuoientde  tous  collez  à la  Rochelle.  Luçon,  au- 
trefois riche  Abbaye ,comm%  Maillezaye , auoit  eité  faite  Euelché  lôus 
le  règne  de  Philippe  de  Valois , & aiTez  bonne  Ville  fermée  de  murailles, 
mais  les  guerres  des  Anglois  luy  auoient  oité  facloilure  & preique  tou- 
te fa  beauté; fi  bien  que  ce  n'elloit  plus  qu’vnc  bourgade  qui  n'auoit 
rien  de  fort  que  l’Eghie  Epifcopale,  l’ vne  des  plus  belles  de  France.  Quel- 
ques Prcltres  & ioldats  s'y  eilant  retirez  elchaufferent  pluitoil  qu’ils  * 
n'arreilerentla  fureur  de  ces  troupes  : lefquclles  lesforccrcnt  & les  pafTe- 
renttousau  fil  del’efpée-,  exerçant  d’horribles  cruautez  fur  vnPrcilre 
nomme  Chantecler , de  rage  de  ce  qu’il  ciroit  encore  fi  bien  de  l’arque- 
buié  , quoy  qu’en  vne  autre  occafion  il  euft  perdu  le  bras , droit  qu’il 
en  auoit  renuerfé  fix  ou  fept  des  leurs. 

La  Guyenne  Prouince  voifine  & non  moins  peuplée  de  Huguenots 
quele  Poitou,  fut  preferuée  de  leurs  furprifes  parMontluc.  Sur  l’aduis 
qu’il  receut  de  bons  endroits,  & qui  furent  négligez  à la  Cour,  il  s’af 
feura de Leytoure,  tirant  fubtilemcnt'horsdc  laplaceAltarac  dcFonte- 
raillcs  qui  eneftoit  gouuerneur,  & y mettant  laCaflàgne.  Auec  la  mef- 
me  viltciTe , ayant  exhorté  la  Noblelfe  du  pays  de  fecourir  promptement 
laRoydansvnfi  grand  danger,  il  fit  tant  qu’il  lè  trouua  trois  compa- 
gnies de  gens-d’armes,  conduites  par  Hcûor  de  Pardaillan-Gondrin, 
Maflèz,  ôc  Bazordan  le  ieune , huit  compagnies  de  carabins,  & quarante 
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enlèignes  de  gens  de  pied  qui  faifoient  bien  quacre  mille  hommes» 
mences  par  Saint  O rens , & par  Fabien  de  Montluc  , l’vn  de  lès  fils- 
'U les  accompagna  iufqu  a Rabailens  en  Limofin  , & leur  donna  Ter- 
ride  pour  General,  & Pardaillan  pour  Lieu  tenant:  non  làns  faire  mur- 
murer Iacqucs  Valaquier  de  Moncfalez,  homme  aufli  ambitieux  que 
bien  voulu  en  Cour,  qui  ne  Ce  concentoit  pas  de  mener  l’auant-garde  : 
IeanNogaretdclaValete  feioignitàeuxen chemin,  auec  fa  compagnie 
de  cinquante  hommes  d'armes.  Or  comme  les  feruices  ne  font  le  plus 
fouuent  reconnus  à la  Cour  que  par  de  belles  paroles,  6c  contrepoihtez  ° ",4* 
par  de  contraires  effets , on  fuy  diminua  le  gouuernement  de  Guyen- 
ne, en  donnant  celuy  du  Bordelois  à Henry  de  Foix-Candale , par  la 
faueur  du  Conneltable  fon  bcau-pere.  Montluc  eftànc  comme  perclus 
par  vn  fi  fcnfiblc  affront , &!  n'ayant  que  la  voix  libre  pour  fc  plaindre, le 
tint  dans  l’Agcnois,  iulqua  tant  qu’aprcslamorc  du  Conneltable  , on  Ooln  àonM 
luy  donna  pour  l’appailèr la  charge  défaire  la  guerre  en  Xaintonge,&  <r.f- 
d'alficgcr  la  Rochelle.  Auantquc  partir, il  diltnbua  des  forces  pour  con-  S,"1’  R°* 
tenir  les  Huguenots  de  la  Guyenne, ordonna  S. Lary-Bcllcgarde  pour 
commander  en  fon  ablènce  aux  pays  de  Comingc  6c  de  Bigorre  , iuf- 
qu'aux  frontières  d’Efpagne  , Negrepelifle  , aux  lugeries  de  Verdun 
6c  Riuicre,&  la  Valete-Cornulfon  le  vieil  en  Roüerguc;  laifTant  encore 
quatorze  cnfcignesdc  gens  de  pied  pour  faire  telle  aux  Vicomtes,  donc 
nous  parlerons  à cette  heure.  Antoine  de  Ponts  &:  du  Lude  joignirent 
leurs  forces  aux  Tiennes  pour  ce  defTein,  & Ponts  prit  les  iOcs  d’Oleron  & 
d'Aluert  qui  eftoienc  de  les  terres.  Comme  en  fuite  Leberon  parent  de 
Montluc , ayant  fait  defoente  par  des  rochers  dans  celle  de  Ré , & cm-  Cc  i»’a  r 

f>ortè  le  fort  qu'ils  auoicntfaitauprésdd’Eglife,  cfpouuenta  tellement 
es  autres  qu’ils  fe  fauuerent  à la  Rochelle.  Montluc  eull  en  fuite  fait 
grand  peur  à la  Rochelle,  fila  paix  nefo  fùft  pas  conclue, ou  fiauantccla 
l’enuie  qu’on  portoit  à la  vaillance,  & les  peines  où  le  Roy  fc  trouua  luy- 
mcfme,n’euficnt  deftourné  l'argent  & les  forces  qu’on  luy  auoit  don- 
nées pour  cette  entreprife. 

Le  Prince  recommençant  la  guerre  auoit  donné  des  commiflions  pour 
leucr  de  grandes  forces  en  Languedoc, Prouence&Daufiné.  Iacqucs  de 
CrulTol-d’Acier,  ayant  la  qualité  de  fon  Lieutenant  general  en  ces  pays-  i«if«  ^ 
là.leuoit  enLanguedoc,Montbrun  en  Daufiné,&  Sipicrrc  frere  du  Com-  bm^'si 
te  de  Tende  en  Proucnce,fiilànt  fon  alTembléc  à Cüteron , dont  Mou- 
uans  s’eftoit  làifi.  Les  Daufinois  6c  les  Prouençaux  citant  alfcmblcz  à * 
dclfcind’allerà  grandes  iourneesioindre  le  Prince , furent  priez  pard’A- 
cier  de  luy  aider  à prendre  lcsChallcaux  dcNiimcs  & de  Montpellier, 
pource  que  ceux  de  leur  faérion  sellant  défia  emparez  des  Villes.  Sipier- 
re , Mouuans  ,Senas , Bury  6c  Cerellc  y menèrent  deux  mille  hommes: 
auiqucls  Montbrun  ioignit  lept  cefls  hommcs.Celuy  dcNilhies  fer  endic 
incontinent: celuy  de  Montpellier  , qui  eftoit  le  Temple  de  S.  Pierre 
fortifié , le  défendit  plus  long-temps  lur  l’elperancc  du  fccours  que 
Ioyeule  Lieutenant  de  Danuille  au  gouucrnchicnt  de  Languedoc  y 
deuoit  enuoyer:  mais  les  aflîegez  s’eltanc  trop  bien  retranchez , il  fixe 
c.ontraint  de  s’en  retourner,  & de  lailfer  la  place  à leur  difdrction.  Cela 
. BBBbixb  iij 
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fait , Sipicrre  ramena  vne  partie  de  fes  forces  à Cilleron , pour  faire  tcft* 
àGordes  gouuerncurde  Daufiné  & Maugiron,  qui  cftoienc  en  armes  en 
ces  quartiers  là.  Auraelme  temps  les  Vicomtes  de  Bourniquet,Monr- 
clar, Paulin, Caumont,Scrignan,Rapin,Monragut,&  quelques  autres 
Chefs  lcucrentfept  nulle  hommes  en  Roiierguc,  Quercy,  Foix,  Albi- 
geois, Lauraguez  :auec  lcfquels  ayant  allicgc  & fait  brefehe  à la  forte 
Commandcrie  de  Fronton  qui  les  cmpefchoit  de  courir  librement  la 
campagne, ils  furent  priez  par  ceux  qui  elloient  reliez  en  Daufiné  de 
les  fccourir  contre  Gordcs& Maugiron  qui  auoient  afliegéS.  Marcelin 
fur  la  riuiere  de  Lifere,  Ville  feble,  mais  où  il  y auoit  cincj  ou  fix  mille 
âmes  de  leur  Religion,  qu'ils  nevouloicnt  paslaifler  expofeesà  la  licen- 
ce des  afliegeans.  En  pafTant  ils  defiogerent  les  Catholiques  de  la  tour 
du  Pont  S.  Èiprit , prirent  d’afiàut  S.  Marcel  d'Ardeichc,qui  fut  enfan- 
glanté  du  meurtre  de  trois  cens  de  fes  habitans , en  vengeance  de  ce  que 
IcfilsdeScnas  auoit  elle  tué  deuant.  Les  Catholiques,  qui  afliegeoient 
S.  Marcelin  entendant  leur  venue  fc  retirèrent  incontinent  à Grenoble, 
& leur  donnèrent  le  temps  de  fe  rafraifehir  dans  les  Villes  de  Valence, 
Romans  & autres  des  enuirons.  Poncenac  & Verbelay  Huguenots, 
auoient  aulfi  leué  trois  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  chcuaux  en 
Bourbonnois,Auuergne,  Mafconnois  & Beaujolois , la  plufpart  delquels 
s'ellant  débandez  comme  ils  attendoientd  Acier  & les  troupes  pour  fe 
ioindre  à luy , les.Chefs  délibérèrent, de  peur  de  perdre  le  relie, de  retour- 
nervers  lcDaufiné  letrouuer.  MaisLoücfc  qui  s'elloit  emparé  de  Maf- 
con  & pilloit  tout  le  pays  d’alentour , ne  longeant  qu'au  profit  prelènt, 
non  pas  au  dangeroù  il  le  mettoit,  voulut  demeurer  pourgarderlaplaccj 
&la  friandile  du  butin  retint  la  moitié  des  troupes  auec  luy.  Poncenac 
lauertit  ligement  du  malheur-  quiluy  arriueroit,s'il  s'opiniaflroit  ày  de- 
meurer : mais  luy-mclmenepût  paspreuoir  ny  éuiterlcfien.  Carmar- 
chantparje  pays  de  Forcfl  pour  gagner  le  Daufiné, Montaré  Lieu  tenant 
de  Nemours  au  Bourbonnois , & le  Marquis  de  la  Chambre,  perfuade- 
rent  T erridc , la  Valcte  & Monlàlez  qui  pafloient  par  là , de  le  dcllourncr 
vn  peu  pour  deffairc  ces  troupes  Huguenotes,  que  la  frayeur  talonnoit 
délia.  Ils  atteignirent  donc  Poncenac  prés  de  Champoly,non  loin  de 
Feurs,  le  chargèrent  à vn  défilé,  le  rompirent  & luy  ruerentplusdc  300. 
hommes.  Vne  partie  de  Ion  infanterie  gagna  vn  clos  de  murailles,  où  el- 
le fe  défendit  iufqu'à  tant  qu'on  luy  euft  donné  compolition,qui  ne  luy 
fut  pas  tenue.  Sonauant-gardcnercccut  guere  moins  de  dommage  par 
les  paylans:  car  comme  il  ! 'auoit  diuifee  en  petites  bandes  pour  marcher 
à la  dclrobcc&  le  fauuer  plus  facilement,  les  cômunes  leur  elloient  iour 
& nuit  en  queue, & les  aflommoiét  aux  paflagcsitellemcnt  que  Poncenac 
& Verbelay  eurent  grand'  peine  de  fauuer  (ix  vingt  chcuaux  & troiscens 
hommes  de  pied , qu’ils  ioignirent  aut  c les  autres  à Valence.  Cependant 
la  prediétion  que  Poncenac  auoit  faite  àLoüclè  le  vérifia.  Le  Duc  deNc- 
uers  ayant  receu  l'argent  prcflé  au  Roy  par  le  Pape , defeendit  de  Pic- 
mont  auec  trois  compagnies  d'hommes  d'armes  , la  fienne,  celles  de 
Charles  de  Birague  gouuerncurde  Lyon, dont  Brcndiselloit  Lieutenant, 
fle  celle  delullo  Centurion , les  compagnies  de  cheuaux  légers  du  Comte 

de 


Charles  IX.  Roy  LX.  9 83 

de  S.  Fré , & du  ieune  Morete  dit  la  Carte , fix  enlèignes  de  fàntaffins  Ita- 
liens, & fept  de  François  : aufqucls  sellant  ioints  à Lyon  les  regimens 
du  Baron  des  Adrets  qui  auoit  quitté  le  party  Huguenot,  de  Maugiron 
& d'autres , & fix  mille  Suirtès  de  nouueQe  leuée , il  employa  ces  forces 
qui  n'-elloicnt  pas  moindres  que  de  quatorze  mille  hommes, à afiieger 
Maicon.  Il  la  bâtit  fi  furteulèment  du  collé  d'entre  la  riuiere  & la  tour  ‘{J11 
Porchère, &du  collé  du  fauxbourg  S. Laurent,  queLoüelè  qui  s’elloit 
tant  vanté  de  la  garder  contre  toutes  les  forces  de  la  Francc,larcndit  mal- 

§ré  laNoblelfequi  s'y  clloit  enfermée.  Ainfihallant  la  compofition,  aux 
cfpens  de  lôn  honneur  pour  làuuer  fon  butin , il  perdit  l'vn  & l'autre  : 
pource  qu'on  le  deuahlà  de  la  meilleure  partie  de  ce  qu'il  penlôit  em- 
porter. Celafait,Ncuers  mena  lès  troupes  en  Champagne , ou  il  les  bailla  BllMc 
au  Duc  d’Anjou.  Peu  de  temps  apres,  comme  ilalloit  en  diligence  voir  là  b°“lj 
femme  qui  elloit  en  couche,  accompagné  feulement  de  40.  chcuaux,'il 
fut  rencontré  prés  de  Donzy,  qui  cil  clés  terres  de  la  Duché  de  Ncucrs, 
parle  Capitaine  Beaumont,  qui  fè  portoit  pour  gouuerneur  d'Antrain 
pour  le  Prince, fuiuy  de  80.  cheuaux& cinquante  arquebufiers.  Ayânc 
reconnu  à leur  contenance  qu'ils  auoient  peur , il  les  chargea,  les  enfon- 
ça,&les  mit  en delroutetneantmoinsquelques-vnsfe défendant, il  fut 
blerted'vnearqucbufadc  au  genoüil,  qui  le  rendit  boiteux  pour  coure  là  ^5,'^,“ 
vie,&luy  lairtaauec  cette  playc  vn  defir  de  vengeance  qui  làigna  tout Jc 
le  relie  de  les  iours  contre  les  malheureux  fùjets,  qui  auoient  olé  s’atta- 
quer à là  perlonne. 

Cependant  d' Acier  sellant  exeufé  de  mener  fes  troupes  au  Prince  lùr  D'Aci„  Jc. 
ce  qu’il  n’elloit  pas  à propos  de  lailfcr  le  Languedoc  dénué  de  forces,  ™ Li_ 
les  Vicomtes  Mouuans&Rapin  y acheminèrent  les  leurs, qui  elloient 
de  fix  mille  hommes.  Ponccnac  eut  ordre  d aller  deuant  \ comme  fça- 
chant  mieux  les  addrclTes  des  chemins,  & de  fclàifirdu  pont  de  Vichy 
lur  la  riuiere  d’Allicr-.oùellant  palfées  le  cinquiefine  de  larmier,  elles' 
delcouurirentlesCatholiquesquis’clloient  fatfisdelaplaineaudeflcms, R*p>»  >»>,- 
à collé  du  bois  de  Randan  proche  du  village  de  Cognac.  Ils  auoict  exprès  £«««£«' 
choificclieu  defcouuerc  & vny,  pource  qu’ils  n’auoienc  prelque  point 
d'infanterie, mais  plus  dchuic  cens  bons  chcuauxidontles  Chefs  elloient 
Saint  Eran  gouuerneur  d’Auuergne, Saint  Chaumont , Gordes , Vrfé, 
Neétaircde  SenetaireEucfqucdu Puy,Hautcuillc  &Brcfieux.  C’clloit 
vn  grand  defàduantagc  aux  Huguenots  de  combatre  dans  la  plaine, leur  ‘ 
principale  force  confinant  en  infanterie , &leurcaualerie  e liant  mal  ar- 
mée, & encore  plus  mal  montée  : neantmoins  toutes  lesincommoditcz 
qu’il  y auoit  à demeurer  plus  long-temps  en  ce  lieu , cllant  balancées 
de  l'autre  part,  ils  fe  rcfolurentde  gagner  pays  & de  s ’ouunrvn  partage  Lcor  tomb„ 
au  trauersde  leurs  ennemis.  Leurs  loldats  ellans  contrains  de  faire  ae^£*?“£ 
ncccflité  vertu  3c  de  marcher  en  auant , pource  qu’ils  auoient  fait  couper 
le  pont  de  Vichy  derrière  eux  , donnèrent  fi  defefpcrément  qu’ayant 
rcnucrlefiiMa  place  Hautcfueille , Brcfieux  & trois  cens  Catholiques, 
les  autres  leur  laiflerent  le  partàgc  libre.  Le  dommage  que  les  deux 
armées  reccurcnt  fut  plus  grand  apres  que  durant  le  combat  : car  les  Hu- 
guenots fe  retirant  fur  la  brune  à Cognac  ou  clloit  leur  bagage  .ceux 
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qu'ils  auoient  laifTez  pour  le  garder  ne  conncflant  pas  leurs  cfcharpcs 
blanches  tirèrent  (ur  eux;  fi  bien  qu'auant  qu’ils  leureuffent  donné  loi- 
fir  de  parler, ils tuerent  Sadùret  Preuoft  de  Foreft,  Ponccnac,  fit  pki- 
(leurs  autres  -,  Et  les  Catholiques  eftant  contrains  de  loger  dans  les  vil- 
lages , pourcc  qu  a leur  départ  s'affeurant  de  la  victoire, ils  auoient  défen- 
du aux  Villes  d'ouurir  leurs  portes  à perfonne:  les  payfanslcur  couroienr 
o'imm***  * ^us’  ^ ^cs  tuolent  pour  les  deualifer.  Apres  cela,  les  victorieux  fè  rendirent 

en  diligence  à Orléans  vers  la  Princefle  de  Condé,  qui  n'ayant  que  peu 
degens  de  guerre,  eftoitàtoutchcure  alarmée  de  voir  le  Comte  Sarra  de 
Martinengue, Richelieu  & autres  Chefs  Catholiques  faire  des  courfes 
aux  portes  decctte  Ville.  Peu  apres  leurarriuée  îlsa/liegercnt  Blois,  où 
Richelieu  ayant  quelque  temps  fou  11  en u leurs  attaques , & voyant  vne 
brefehe  qu'il  ne  pouuoit  défendre, fit  la  compofition:  nonobstant  la- 

3uelle  le<  gens  de  guerre  furent  deualifez  ; l'infolerice  du  foldat  eftant 
euenuc  fi  grande , à caufc  qu'on  en  auoit  befoin , que  leurs  Chefs  n’a- 

uoient  plus  fur  eux  aucun  pouuoir  que  celuy  que  leur  pouuoient  donner 

leurs  prières. 

Le  Vicomte  dcPaulmy&Grignac  fon  Lieutenant , n’ayant  pu  venir 
allez  à temps  pour  fecourir  Blois , rafteurerent  Tours  que  les  nabicans 
commençoient  d'abandonner,  & deffirent  quelques  troupes  en  Berry 
Se ioignçm au  prés  de  l’Efchelle.  Apres  la  prile  de  Blois  les  Vicomtes  le  joignirent  à * 
5X  l’armée  du  Prince,  qui  pafl'ant  par  le  Hurepois  marchoit  au  fiegede 
Chartres.  La  place  n'elloit  pas  bonne  de  foy , & auoit  tant  de  mauuais 
endroits  qu’on  la  pouuoit  attaquer  de  tous  collez.  Mais  il  y auoit  de- 
dans vn  Gouucrncur,fçauoir  Antoine  de  Ligneres  Cheualier  de  l’Or- 
dre & Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  dont  la  relôlution  & 
l'achuité  remèdioicnt  à ces  defauts  : auec  cela  40O0.  hommes  de  guerre, 
en  deux  compagnies  de  gens-d'armes  commandées  par  Charny , & 
Rance, Scquinze  compagnies  degens  depied:dont  ilyen  auoit  dix  de 
Gafconnes  commandées  parleande  Bourdeilles-d’Ardelay,  qui  y entrè- 
rent à la  bonne  heure,  rappeliez  par  les  bourgeois  qui  les  auoient  réfutez, 
quoy  que  le  Prince  euftenuoyé  de  vingt  licuës  loin  crois  mille  cheuaux 

Î>our  l inueftir.  Outre  cela,  les  Chartrains  mettoient  leur  principale  a£ 

eurance  cnlcurfouueraine  Protectrice  la  Vicrge-Mcre.de  tout  temps 

ît  c'bâiii.i.  honorée  d'vne  grande  deuotion  dans  leur  Ville  :mcfmes  à ce  qu’ils  di- 
■ fent,  prophétiquement  reuerée  par  leurs  Druides  plufieurs  ficelés  auant 
la  naiflànce  de  Iefiis-Chrill  dans  ce  mefmc  endroit  où  l'on  a bafty  depuis 
cette  belle  Eglifè  en  Ion  honneur.  Aulfi  racontent-ils  pour  preuue  de  la 
miraculeufepuifianccdecetteViergeiacrée,quelesHuguenocs  durant 
ce  fiege  tirant  au  blanc  contre  vne  fiene  Image  pofée  fur  ia  porte  Droüai- 
choft  UK,-  ze>ne  purent  jamais  la  toucher  : ils  la  monlbent  encor  auiourd'huy  au 
«iiieofc.  mefine  endroit , & quantité  de  coups  tout  à l'entour,  (ans  qu'on  en  puiftè 

remarquer  aucundedans.  D’ailleurs,  les  affiegcansn’auoient  que  cinq 
pièces  de  baterie  : tellement  que  ne  pouuant  faire  brefehe  qu’auec  beau- 
coup de  temps,  les  aflîcgez  qui  cftoient  en  grand  nombre  & diligem-  ' 
ment  employez,  baftiffoient  cependant  des  rrauerfes  8c  des  recranche- 
mens  qui  valoicnt mieux  que  leurs  murailles.  Vne  chofe  feulement  les 

incommoda 
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incommoda  bien  forttc’cflque  les  aflîegcans  s’aduiferenr , mais  vn  peu 
tard.de  dcflournerla  riuiere  Dure  & la  remettre  dans  fôn  ancien  hél, 
d'où  les  Chartrains  l’ont  amende  pafler  dans  leur  Ville  pour  en  receuoir  dur 
les  commoditcz,  fpecialcment  pour  entretenir  quatre  moulins  qui  la 
fourniffent  de  farine.  Cependant  ils  ne  cefloientde  faire  de  grandes  for- 
ties , tantofl  par  la  porte  S.  Iean,  tantofl  par  la  porte  S. Michel,  dans  lvne 
defquelles  ils  prirent  deux  enfeignes  des  Vicomtes  , qu’ils  pendirent 
dans  leTcmplc  de  Noftre  Damc.L’armc’c  Catholique  fc  fiant  Bien  à leur 
courage, ou  fe  deffiant  defes  forces , demeuroit  de  l’autre  collé  de  la 
Seine  : mais  n’ofànt  approcher  en  corps , elle  enuoya  la  Valete  auec  fèpe 
cens  cheuaux  Italiens  & François, pour  tafcherd'enleuer  quelque  quar-u 
lier,  courir  fur  les  fourrageurs,  couper  les  viures,  & donner  fbuucnt  des  Houdaopo»» 
alarmes  au  camp.  Vne  fois  ayant  entendu  que  quelques  troupes  Hu-  £“,1^1. 
guenotes  auoient  faccagé  le  Temple  de  S.  Mathurin  de  Larcnand  ,6c 
qu’ellles  s’y  rafraifehiffoient  encore,  il  jura  qu’il  vengeroit  l iniure  faite  à 
la  mémoire  de  ce  Saindl,  & donna  defTus  fi  à propos  qu’il  les  tailla  en  piè- 
ces & tua  de  fa  propre  main.ainfi  qu’il  l’auoit  voüé  à Dieu,  le  chef  de 
ces  troupes  fàcrilcges.  L’Admirai  ne  pût  pas  fouffrir  long-temps  cette 
incommodité  prés  de  leur  camp  ; & comme  il  alloit  toujours  en  gros, 
de  peur , difoit-il , de  manquer  le  gibier , il  prit  trois  mille  cinq  cens  che- 
uaux pour  cette  entreprife.  La  Valete  tenoitde  bonnes  vedetes  en  cam- 
pagne, &auoit  donne  tous  les  ordres  imaginables  pourn’eflre  pas  fur- 

1>ris  : néanmoins  il  expérimenta  là,  Qjfilne  fait  pas  leur  fèiourncr  en 
ieu  fcbledcuant  vne  grande  puiffance  de  caualerie,  pource  que  mar-  “ 
chant  en  afTeurance  fans  s’arrcllcr,  & donnant  toufiours  pour  ordre  aux  *” 


premiers,  attaque,  charge,  fuy  tour  ce  que  tu  trouueras, c\\c  preuient  quelque-  “ 
fois  les  vedetes  &:  les  batcurs  d’cflrade,&,  comme  vn  orage  chaffé  parvn  “ 
vent  impétueux  va  fondre  tout  à coup  fur  celuy  qui  ofc  demeurer  a dcf." 
couucrt.il  ne  fc  pût  retirer  fi  promptement  qu’il  n’y  laiflâfl  fbn  bagage, 

& quelques  cornettes  d’Italiens  qui  fètrouuerentenueloppcz:mais  au 
reflc  ayant  rallié  cinq  cens  chcuaux  il  fe  retira  brauement,  tournant  fou- 
uent  telle, &faifant  retraite deuant  deux  mille  cheuauxqui  le  pourfui- 
uoient  auec  beaucoup  de  refolution,&  non  moins  d’cxpericnce.Les  cho- 
fèscilanten  cét  cflat , comme  dans  les  guerres  ciuileson  parle  de  paix 
dés  auflî-tofl  que  l'on  prend  les  armes,  onne  laifToit  pas  toufiours  de  la 
négocier.  Pour  cét  effet  le  Cardinal  de  Chaflillon  & quelques  autres  de  «"Vu v*’- 
lapart  des  Confedercz;  Biron, Henry  de  Mcfinc-Malaffiffc  de  celle  du1'"- 
Rov,&  Thomas  Sacvill  Baron  de  Buckhucll  fèruantdc  médiateur  au 
nom  de  la  Rey ne  d’Angleterre,  s’affemblercnt  à Longjumeau,  où  ils 
rrauaillerent  fl  bien , les  vns  enuoyant  à Paris  vers  leurs  Majcllcz  , les 
autres  vers  le  Prince  pour  vuider  les  difficultez  qui  furuenoient.qu’en- 
fintous  les  articles  furent  accordez.  Vne  bonne  paix  elloit  généralement 
dcfire'edetous  les  bons,  pour  l’amour  de  la  tranquillité  publique  : mais 
elle  l’efloit  fpecialement  de  quelques-vns  du  Confcil , pourdiuerfes  rai- 
fons.L’vneeiloitqu’ils  vouloicntelloigner  le  danger  prefent  qui  pendoit 
fur  la  telle  des  Parificns  parlaprife  de  Clfcrtres  ,&aiflipcr  ces  grandes 
forces  que  les  Huguenots  auoient  affemblées  ; L'autre,  qu’ils  apprehen- 
Tomell.  CCCccc  ' 
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doicnt  ce  trop  grand  nombre  d’effrangers  qu’il  y auoit  en  France.  Carie 
* Roy  ayant  aufù  obtenu  vne  leuée  de  fix  mille  Rciftres,vrays  chcuaux 
de  louage  s’expofans  au  feruice  de  tout  le  monde,  que  le  Duc  lean- 
Guillaume  de  Saxe  amenoit,&  quieftoient  défia  àRetcl-,l’on  craignoic 
aùec  beaucoup  de  railon , que  luy  &Cafimir  qui  auoit  cfpoufé  la  iccur, 
tre  citant  tous  deux  Allcmans , bcaux-freres , de  la  Religion  ennemie  de  la 

Romaine , ( quoy  que  Cafimir  fuit  de  la  Confclfion  de  Geneuc  & Iean  de 
celle  d’Aufbourg)  &aucc  cela  puifnez  de  leurs  mailons,  &:  fort  pauures, 
ne  le  ioignilTcntenfcmblc,  & nemiflent  le  Royaume  en  proye.Les  Hu- 
guenots adjoultcnt,  queleConfeil  du  Roy  fit  cette  paix  afin  de  les  op- 
. primer  lors  qu'ils  feroient  clcartcz,&  de  prendre  feuremét  leur  reuanene 

de  l’attentat  de  la  S.Michel.  Vn  de  leurs  négociateurs  leur  donnoit  aduis 
qu'il  auoit  reconnu  par  les  difeours  des  Catholiques  quelles  eftoient 
les  intentions  de  leur  cœur  ; Quelques  perfonnes  de  la  Cour,  de  celles 
qui  defrobent  quelquefois  des  paroles  du  cabinet,  leur  mandoient  que 
s’ils  ne  prenoient  bien  leurs  leuretez  , ils  {croient  trompez-,  Et  l’Admi- 
ral  leur  remettoit  deuant  les  yeux  tous  les  inconueniens  qui  en  arriue- 
roient,foit  qu’il  appréhendait  la  diminution  de  fon  autorité, & que  deue- 
nant  homme  priuéil  ne  fuit  plus  expofé  aux  embufehes  de  lès  ennemis 
durant  la  paix  qu’au  milieu  de  la  guerre  ,foit  que  comme  il  auoit  vne 
finguliere  preuoyance,illentilt  bien  que  ce  n’eltoit  qu’vn  appalt  pour 
les  endormir  & les  lurprendre.  Mais  le  doux  nom  de  la  paix  qui  cha- 
toüilloit  les  efprits  les  plus  pafiionnez  , le  defir  de  reuoir  leurs  mai- 
lons,  l’cnnuy  de  la  fatigue  & de  ladefpenfe  , les’empelchoicnt  de  bien 
pefer  ces  chofcs.  Defîa  fùrl’cfpoirde  la  paix,ils’cn  cftoitallé  plufieurs 
particuliers , incline  des  cornettes  toutes  entières  de  Poiteuins  & de 
Xaintongeois  lans  demander  congé  : & cette  humeur  paflànt  dans  l’In- 
fanterie ,i!  y auoit  à craindre  qu’en  peu  de  iours  les  Chefs  fe  viflènttous 
3,  feuls.  Usentcndoicnt  dire  tout  haut  à laNoblcfTèjQue  l’honneur  & la 
» conlcicncc  ne  leur  permettoiét  pas  de  refufer  l’Edit  de  pacification , puis 
3,  qu’il  plailbitau  Roy  de  leur  offrir  cette  grâce  jPourquoy  retenir  tant  de 
3,  perfonnes  de  condition , éloignées  de  leurs  familles , lelqucllcs  pendant 
» icurabfenccdcmeuroienten  bute  à la  cruauté  & à l’inlolencc  de  leurs  en- 
s>  nemis;  Pourquoy  continuer  la  guerre, puis  qu’il  n’y  en  auoit  plus  de  fùjet, 
»>  fi  ce  n’eftoit  qu’ils  vouluffent  employer  pour  l’ambition  des  Grands,  les 
j,  armes  qu’ils  n’auoicnt  prifes  que  pour  la  defenfe  de  la  Religion  j D’autre 
part,  ils  oyoicntlcs  gens  de  pied  le  plaindre,  qu’on  ne  les  payoitpoint, 
„ qu’ils  manquoient  deviurcs,  qu’il  leur  eftoit  impofiible  déplus  lubli- 
33  lier,  ayant  à combatre  tout  a la  fois  la  froidure, les  fatigues , & la  faim  -,  &c 
3 y les  Reiftrcs  gens  ardens  au  butin,murmuroient  de  ce  que  pour  toutes  les 
„ promelfes  qu’on  leur  auoit  faites  de  leschargerde  richefTes,on  ne  leur 
„ auoit  pas  feulement  payé  le  quait  de  leurs  monlfrcs.il  fallut  donc  qu’ils 
le  laiflaflent  emporter  à cette  paflion  vniucrfelle  : la  paix  fut  publiée  au 
camp  le  vingt-troificlme  de  Mars,  & receuedc  tousauec  vne  indicible 
Ar»;de»  Jc  u j°yc- Lcs  arr*clcs  portoientenfomme,  Oïdils  joiiyroicnt  pleinement  & pai- 
p»ut  fiblement  de  l'Edit  de  Iantûer ^fiitA  modification  ny  rcflriflion  quelconque  ; Qujls 
Jeroient  remis  ftfi  maintenus  fions  U protection  du  Royyn  tous  leurs  biens * honneurs 
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&•  dignitez  : tous  Am  fis  contre  eux  révoquez , eux  de  [chargez  du  fort  <t arma » 

■r  frijes  défailles  ,laijtes  des  deniers  Royaux  ,&•  autres  a fies  d'hoflihté , Quelle  Roy 
tiendroit  le  Prince  four jon  bon parent  ,Jïdcllc  fujet  gr jeruiteur , gy  tous  ceux  qui 
tauoient  juiuy  pour  lions  (tj  loyaux  fujets;A  la  charge  qu'apres  la  publication  des 
freintes  ils  pojéroient  les  armes-, Remettraient  toutes  les  places  qu’ils  tenoift,  Renon- 
ceraient à toutes  ajjociations  ft)  ligues  dedans  ft)  dehors  le  Royaume  ■,& ne  feroient 
plus  aucune  levée  de  deniers  & d'hommes,  ny  autres  ajfcmblées  que  celles  qui  ejhient 
perrnijes  par  ce prejent  Edit . Cette  paix  fut  appelleclaPaix  de  Chartres, & par 
quelques- vns  la  Petite,  pource  qu’elle  fut  de  courte  duree,  comme  audi  la 
Hotieue , la  malafTife , tant  pour  la  mefme  raitan , quepar  allufion  à ce  '‘“«jti 
qucBironqui  citait  boiteux,  &:  Mcfmes  heur  de  MalalTifcy  auoient  tra- 
uaillé.  Ainh  fut  lcué  le  fiege  de  Chartres',  où  il  citait  mort  900.  hommes," 

600.  des affiegeans , &300.  des  affiegez : entre lelquels  on  regrettoit  Ar- 
delay,&  Caumont  Lieutenant  de  Ligncres.Lcs  Confedcrez  rendirent  les 
places  de  Soiflons,  Auxerre,  Orléans,  Blois,  la  Chanté,  &quelqucsautres 
qu'ils  tenoient.  La  plus  grande  difficulté  fut  à contenter  les  Aliénions. 

Dans  les  capitulations  qucCafimirauoit  faites  aucc  le  Prince, ily  auoit 
vnrude  article  qui  portoit  qu’outre  le  taruice  des  quatre  mois,  contant 
celuy  du  retour, s’ils  entroient  feulement  vn iour  ou  deux  dans  le  cin- 
quiefme  ou  fixicfme  ,ils  en  feroient  entièrement  payez.  Le  Roy  par  le  aiiombh'c» 
( traité  auoit  pris  lachargedc  les  payer, & citait  entré  de  pointen  point 
dans  la  capitulation  que  le  Prince  auoit  faite  àCafunir.  Mais  comme  il 
ne  pût  trouuerd’argenr  à point  nommé  auant  que  les  quatre  mois  de 
fcruice  fulTent  expirez,  ils  entrèrent  dans  le  cinquième &fixieGne,& ne 
voûtaient  point  fortir  de  France, où  ilsfaifoient  toufiours  grand’  chcre: 
de  tarte  qu’ils  demeurèrent  prés  de  deux  mois  en  Bourgongne,iufqu  a 
tant  que  par  menaces  & par  prières  on  eufteompofé  aucc  eux,  l’argent 
à la  main  pour  vne  partie, &dc  bonnes  alTeurances  pour  l’autre. 

Apres  qu’on  les  eut  contentez , ils  s’en  retournèrent  par  la  melmc 
route  par  laquelle  ils  citaient  venus  dans  le  Palatinat  : où  le  Prince  d’O- 
rengé  les  attendoit  pour  les  employer  à défendre,  ce  difoit  il,  la  liberté  îïbi™“ 
de  la  patrie  contre  les  tyrannies  au  Duc  d’Albc.  Comme  ce  Prince  auoit  lr^"c'do' 
de  grandes  alliances,  tous  les  Potentats  d’Allemagne  , & l'Empereur 
melme , s’eltaient  entremis  de  fa  paix , & d’intcrccdcr  pour  le  pardon  des 

!>auurcs  Flamans  leurs  voiflns.  Mais  Philippe  auoit  bouché  tas  oreilles  à 
eurs  prières  : il  ne  voûtait  point  entendre  parler  de  reuoquer  le  Duc 
d’Albeleurenncmy.nylescommifTions  qu’d  luy  auoit  données;  Et  ces 

S les  ne  deuoient  plus  clpcrer  aucune  milcricorde  de  celuy  qui  ne 

annota  pas  à tan  propre  Scvnique  fils,  fçauoir  Charles  Prince  des  o.ciurinde. 
Elpagncs  : car  ils  apprirent  qu’il  l’auoit  cita  prendre  luy-mcfmc  dans  ro,° 
fon  liét , & qu’il  le  detenoit  dans  vne  obfaire  pritan  , aucc  autant  de 
rigueur  que  le  plus  feelerat  de  tous  fes  tajetsi  L’aduanture  de  ce  Prince 
citant  tout  à fait  extraordinaire  & tragique , & tas  efprits  de  ce  temps-là 
s’eftant  merucillculcmcnt  peynez  à en  rechercher  les  circonftanccs  & 
les  caufcs, mérité  bien  d’eltre  fommairement  racontée  , quoy  qu’elle 
ne  tait  pas  clfenticllementdenoftrc  tajet.  Quelques  Authcurs  pcnlant^''’ 
iulhficr  l’cltrange  leucrité  du  pcrc  , difent  que  ce  Charles  citait  d’vnoit. 
Tome  11.  CCCccc  ij 
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naturel  bijearre  , feroce  ,&  fouuent  tranfporté  hors  du  fens  par  des  fu- 
mées noires  : en  quoy  certes  il  tenoit  vn  peu  deleanne  là  bifayculc  ; qu'il 
le  monflroit  arrogant  <k  incompatible  auec  les  fauorits  qui  auoient  les 
premières  charges  de  la  Cour,  & outragcoit  tous  ceux  que  fon  pereluy 
donnoit  pour  le  icruir,iufqu  aies  battre; qu’il  luy  vouloit  rauirfcsEllats, 
fie  mettre  touten  trouble-,  que  c’clloit  luy  qui  auoir  lufeité  le  foufleut- 
ment  des  Mores  ; qu’il  auoit  confpiré  par  l’entrcmife  d'vn  certain  Iuif 
nommé  Michcz,banny  d’Efoagne,  de  fe  feruir  des  armes  duTurc,  & 
quemefinc  il  auoit  attenté  (ur  là  vie,  portant  d’ordinaire  fur  foy  pour 
cét  effet  des  pillolcts  d’vne  merucillcule  inuention.  Mais  fi  ces  loup- 
çons  entrèrent  dans  l’elprit  de  Philippe,  il  ne  s’ en  plaignit  iamais  : au 
contraire , ileferiuit  à plufieurs  qu’il  ne  le  detcnoit  point  pour  aucun  cri- 
me qu’il  eullcommis,maisqu’ilelfoit  obligé  de  le  facriner  pour  le  pu- 
blic.ll  vouloit  donnera  conneflre  par  ces  paroles,  que  conneflant  cnluy 
de  malignes  & dangereufes  inclinations, il  ne  pouuoit  pas  en  confciencc 
laiffer  le  falut  de  tant  de  peuples  àvne  fi  mauuaifc  conduite  : ioint  que 
d’ailleurs  il  elloit  inhabile  à la  génération,  bien  qu’il  fuft  d'humeur  a fo 
plaire  parmy  les  Dames  -,  dequoy  cfloir  caufe  vne  grande  bleffcurc  qu’il 
so«|>ni  Rii.i  auoit  eue  à la  telle  en  tombant  d’vnc  fenellre, comme  il  cfcaladoit  de  nuit 
ÏÏÏÎCfc  vne  chambre  pouraller  voir  vne  maillrclfe.  Ce  n’clloit  pas  neantmoins 
foopctc.  tant  ]'a(fe(^i0n  que  Philippe  deuoit  auoir  pour  les  peuples, comme  la 
jaloufie  qu’il  auoit  de  Ion  Hls , qui  l’obligeoit  à le  traiter  de  la  forte.  Cette 
fafcheule  maladie  ne  procedoit  pas  feulement  de  fon  naturel  foupçon- 
neux,dcffiant  & imaginatif, & de  ce  que  l’Infant  elloit  d’vne  humeur 
toute  contraire  àlafienne,  ouucrt,  altier  & hardy  : mais  elle  luy  auoit  en- 
core eltécauféc  parquelques-vns  de  les  principaux  Minières , entr’au- 
■ très, par  Ruy  Gomcz  de  Sylua,le  Duc  d’Albe,  le  Comte  de Fcria, Antoine 

Sïïc*  de  Tolède: lclquelsfe  falchant  d'ellre  eiclairez  en  leurs  maluerfàtions 
tuiitoicni  * Par  l’enfant  de  la  mailon,  ou  appréhendant  fa  violence,  s’il  cftoitadmis 
au  maniement  des  affaires, fe  liguèrent  enicmble  pour  preuenir  les  ef- 
fets de  fa  hayne.  Il  defiroit  ardemment  de  forcir  de  la  Cour,  & d*aller 
aux  expéditions  cltrangcres  , ou  pour  le  moins  d’y  accompagner  ceux 
qui  cfloicnt  en  charge  : afin,cc  diioit-il,de  fe  former  aux  affaires,  & d'ap- 
prendre à gouucrnerles  grands  Eftats  dont  il  deuoit  hériter.  Sur  cela  ils 
prirent  lujet  de  donner  de  la  jaloufie  à fon  pere,  Je  luy  figurèrent  ce  Prin- 
ce comme  vnmonilrc  d’ambition  , qui  deuoit  s'emparer  de  toutes  les 
• Prouinces , puis  luy  plonger  le  poignard  dans  le  foin  : & par  ces  fccrctes 

l’uggcllions  , ils  engrauerent  fi  profondément  vn  horreur  de  tout  ce 
qu’il  fiifoit  dansl’efprit  du  malheureux  pere, qu’il  ne  le  voyoit iamais 
fans  le  repoufferaueedes  rudcfles&des  menaces  effranges.  D’ailleurs, 
il  tombaauffi  dans  la  hayne deslnquifiteurs, quand  le  Marquis  de  Ber- 
ghe  & Montigny,ellant  venus  deleguez  des  Pays-bas  pour  prefonter  leur 
( requclle,il  fe  rendit  folliciteurpour  cux,fo  dilant  mûduzele  deluftice 
inquiStnirtl  & de  la  hayne  des  guerres  ciuiles:  par  où  ces  fauorits  confirmèrent  Phi- 
E,““‘c“e<!rou,  hppe  dans  l'opinion  quils  luy  auoient  imprimée , qu’il  fc  vouloit  rendre 
tnpjyi  bu.  agrcal,]e  auxPays-bas  afin  d’y  auoir  refuge  &:  commencer  par  là  à fecan- 
tonner.  Ils  adjoulterenr,  pour  le  rendre  odieux  à l’Inquifition,  qu’il  elloit 

fauteur 
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fauteur  des  hcrctiques,& que  c'clloit  fous  fon  aducu  que  les  Caluiniftes 
auoient  fait  venir  en  Efpagnc  dix  mille  Catechilines  de  leur  doétrinc: 
d’où  vint  le  bruit  qu’il  elloit  for  le  poinét  de  s’en  aller  en  Flandres,quand 
ilfutarrcllé.  Cen’cll  pas  choie  incroyable  cju’vn  efprit  fougueux  & im- 
patient, comme  le  lien, le  foit  laifle  aller  a femblablcs  confeils  : mais 
quoy  qu’il  en  foit, les  deux  Députez  en  portèrent  bien  la  pcnitence. 

Ayant  cite  retenus  en  Cour.Berghe  y mourut  pour  auoir  mange  quel- 
que morceau  qu’il  ne  pût  digérer  -,  & cinq  ouTix  mois  apres  Montigny 
perdit  la  telle  for  vn  clchaffaut.  Pour  la  mort  de  l’infortuné  Prince,  de  rE*  flt 
quelque  façon  quelle  foit  arriuée  , il  cil  certain  qu’elle  fut  violente. 

Son  pere  l’ayant  déféré  à llnqmfoion , du  confeil  de  laquelle  il  auoit 
accoufhimé  de  couurir  toutes  fes  inhumanitez  , les  chefs  de  ce  laint 
office  qui  hailfoient  le  Prince,  pourcc  qu’il  en  auoit  menacé  quelqucs- 
vns  ; entr’autres , vn  certain  Moine  ConfelTeur  de  fon  pere  , conclu- 
rent que  ne  pouuant  le  laifiër  au  monde  làns  vn  manifelle  danger  de 
l’Ellat  & de  la  Religion, il  deuoit  l’en  ollerau  plullollj&ccla  fut  exé- 
cuté fixmois  apres  la  détention,  foit  qu’il  luy  fin  cou  per  la  telle,  ou  les 
veines , foit  qu’il  le  fill  ellrangler  par  quatre  Mores.  Tout  le  genre  hu- 
main frémit  d’horreur  au  récit  d’vn  aéte  fi  dénaturé;  Et  les  Elpagnols 
mefine  auoiicrcnt  que  quand  tous  les  crimes  qu’on  imputoit  à ce  pau- 
ure  Prince  euiîcnt  cflé  véritables,  ilpouuoit  bien  pardonner  à la  îeuncffe 
& le  ramenenen  fon  deuoir  auec  le  temps  & la  douceur;  & qu’enfin  s’il 
elloit  nccefiàire  de  le  làcnfier,  il  ne  falloir  pas  pour  cela  qu’vn  pere  alfou- 
uill  là  vengeance  à longs  traits  for  fon  fils,  en  luy  faifantlentirlamort  fix 
mois  durant  dans  vne  oblcure  prilon,où  il  fouffrit  des  indignitez  incroya- 
bles des  gardes  qu’on  auoit  choifis  exprès  pour  le  mal  traiter.  Mais  ce  qui 
femblc  plus  ellrangc , & qui  monftroit  dauantage  la  dureté  de  fon  cceur; 
c’cll  qu'il  alloir  quelquefois  le  voir  en  prifon , non  pas  en  qualité  de  Pere,  Dnji  tkof(t 
mais  déluge.  Aulli,  comme  on  dit  vn  iour  au  Prince  qui  elloit  fort  ma-  ™“i“- 
lade  : Prenez  courage.  Monseigneur , voiey  venir  voflre  Pere  : il  rcfpondit. 

Ah  ! dites  mon  Roy , non  pas  mon  Pere.  Lors  qu’on  luy  eut  annoncé  qu’il 
falloit  mourir,  il  demanda  inllammcntà  levoir,  croyant  que  la  nature 
feroit  quelque  effort  pour  luy , & que  la  force  du  lang  amolliroit  fon 
courroux. Comme  il  le  vid,  il  fo  ictra  à genoux  deuant  luy , la  larme  à 
l’ail, & tira  auec  peine  ces  mots  de  fon  cllomac  oppreflè  de  douleur 
& de  crainte  : Souucne^-vous  , Monfeur  , cjuc  ie  Juts  de  voflre  fàng.  Mais 
l'inexorable  ayant  veu  làns  efmotion  fon  fils  embrafler  les  genoux , & 
luy  mouiller  les  pieds  de  les  pleurs , ne  luy  rclpondit  autre  chofe  finon. 

Quand  tay  de  maniais  fang  , ic  baille  mon  bras  au  Chirurgien  pour  le  tirer;  Comlt)t  h 
puisluy  tourna  le  dos  & fortit.  OrUmcfmc  malice  qui  icrtaD.  Charles 
danslemalhcur,ycnueloppaaufil  la  Rcync  Elizabeth.  Cette  vertueufe 
Princcflc  citant  mal  traittéc  dcsinfolcncesdeces  mcfmcs  Minillres  qui 
perdirent  fon  beau-fils , auoit  aufli  beaucoup  defojer  de  leur  vouloir  du 
mal; Et  d’ailleurs , comme  elle  auoit  vne  grande  bonté,  elle  clcoutoit 
quelquefois  fes  plaintes , telinoignoir  en  auoir  pitié,  leconfoloit,  lere- 
mettoit  en  efpcrancc  de  pouuoir  adoucir  les  ligueurs  de  fon  pcre;inellant 
fouuent  des  inueétiues  contre  les  ennemis  du  Prince  & les  liens,  & de 
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trop  libres  menaces  de  Te  venger  quelque  lourde  ceux  qui  Iuy  caufoienc 
tant  de  trauerfcs.Cela  citant  rapporté  par  les  cfpions  qu'ils  auoicntdans 
le  cabinet  de  la  Rey  ne,  ils  craignirent  que  laforcc  de  1 amitié  conjugale, 
ne  gagnait  enfin  ce  poinct  fuiTefpritdu  Roy  qu’il  efpluchaltleurspro- 
ccdczde  plus  prés,  & qu’il  ne  les  chaftiait  de  leurs  meichancetcz  : voila 
pourquoy  ils  ic  refolurent  de  prefler  la  ruine  du  Prince,  & d’attirer  la 
Rcyne  fa  belle  merc  dans  lamefniehayncquc  par  leur  moyen  le  pcrc 
caiommei  * auoit  conçeuë  contre  luy.  Ils  firent  donc  en  forte  par  leurs  calomnieux 
""fm,  ï'  ■ rapports , qu'ils  luy  mirent  dans  la  teitcqu’elle  fauorifoit  les  defleins  du 
bfotant  Prince  > & qu  elle  le  portoit  par  fes  inltigarions  à ic  rebeller  contre  la 
Majelté  Diuine  & contre  la  tienne.  De  plus,  conncilànt  bien  que  les 
douceurs  du  liét  raccommodent  fouucnt  les  foupçons  & les  aigreurs 
qui  ic  pcuuent  gliflcrdans  lcmefnage,ils  s'aduiierent  qu’il  falloir  em- 
pefeher  qu'il  ne  l’approchait  plus  pour  ce  t effetayant  gagné  les  Mé- 
decins , & quelques  femmes  domeftiqucs  , ils  luy  firent  entendre  par 
leurs  rapports  recueillis  par  fon  ConfeiTeur , aux  paroles  duquel  ilad- 
jouitoit  beaucoup  de  foy , que  cette  Princeffc  cfloit  entachée  d’vne  vi- 
laine maladie  qui  le  pouuoit  înfcétcr , & s'efpandre  dans  toute  la  famille 
Royale:  ce  qu’il  crût  d’autant  plus  facilement  que  François  II.  fônfrere 
en  auoit  eité  diffamé  par  lamalice  des  finitions  qui  auoient  troublé  ion 
régné.  Mais  de  crainte  que  leur  calomnie  ne  fuit  enfin  reconnue,  ils  y en 
adjoufterent  vnc  troifieime  beaucoup  plus  violente  que  les  deuxautres, 
qui  haila  la  perte  de  l’Innoccntc.Pour  cmpoifbnner  le  caur  du  Roy,  qui 
citoit  défia  vlccré  d’vne  chagrine  & mortelle  jaloufic,  ils  calomnièrent 
cette  Princeffe  la  plus  challe  de  fon  temps,  d'impudicité  : non  pas  aucc  D.’ 
Charlcs,côme  plufieursont  crû, mais  aucc  leMarquis  dePofà  de  la  mai  (on 
Rendent  fon  de  Roias.  Ils  le  fouirent  pour  cela  de  lamcfchantelangucdVnccertaine 
n,»7  iiIikii  Demoiiellc Françoifc,dc  ccllesqu’onluyauoitpcrmisderetenir, quand 
on  luy  régla  (amaifon.  Cette  femme  citant  indignée  decequelaReyne 
auoit  donné  la  place  vacante  de  fà  Dame  d’atours  à vne  autre  de  fês  com- 
pagnes , quoy  quelle  la  luy  cuit  promife , donna  à conncitre  au  Roy  que 
ia  Maiitrcffe  auoit  de  trop  particulières  familiaritez  aucc  ce  Marquis. 
Or  il  s’imprima  aifément  cette  opinion  dans  la  ccruclle,pourcc  que  ce 
Chcualicr  citoit  le  plus  gentil  Scie  plus  adroit  de  Ci  Cour,&  qu’il  en-  , 
tretenoit  fouuent  la  Rcyne  de  plaiiants  contes  & de  galanteries,  dont 
elle  rioit  plus  librement  que  ne  le  permet  la  grauité  Efpagnole.  Ces 
mauuais  Confcillers  n’oublioientdc  leur  cofté  aucun  moyen  pour  eff 
fc*nu!qîiibkî.  chauffer  ce  venin  de  plus  en  plus:  ils  luy  faifoient  remarquer  toutes  (es 
paroles , fes  actions,  & fes  contenances,  l’obligeoient  d’efpicr  tous  fès 
pas , & adjouitoicn  t atout  cela  des  explications  conuenables  à leur  ma- 
lice. Vnc  fois  entr’autres  ils  prirent  occafion  de  rafraifehir  là  playe,  fur 
ce  qu’au  leu  desTaureaux,laReyncauoir  loüéceCheualier  par  deffus 
tous  les  autres,  fie  que  le  lendemain  il  auoit  paru  envn  autre  combat  vc- 
ltudc  fes  liurécs,6c  portant  pour  deuife  vn  Soleil, aucc  ces  mots  Bcncarde. 
Ce  qui  donna  vnfigrand  coup  de  marteau  dans  la  teite  de  Philippe  qu’il 
fe  leua  de  ce  ipeétacle,  & ne  pût  s’empefeher  de  tefmoigner  fà  jaloufic 
par  des  grimaces  , & mefmc  par  des  paroles  peu  icantcs  à là  grauité. 

Peu 
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Peu  de  iours  apres  le  Marquis  fe  trouua  a fia  (fine  à la  forrie  de  Ion  logis. 

Puis  ccsConfeillcrs  perfuaderent  au  Roy  qu’il  eftoit  expédient  qu'il  fe 
deffill  d'ellc&de  l’cnhint  qu’elle  porroit,afîn  de  neccoy  er  la  maifonRoya- 
led'vne  double  infeélion,  Si  d’empefeher  que  la  fuccclfion  de  tant  de 
Royaumes  ne  vin  11  pas  à dire  déférée  à vn  fils  qui  feroit  d'vn  fang  impur, 

& illégitime.  Ainfi  peu  apres  la  mort  de  D.  Charles , elle  commença  de  fe 
trouuer  mal.aucc  des  fignes  manifeftes  de  poifon:cîont  attribuât  la  caulc  u fait  ™- 
à là  groflèllc,  elle  prenoit  des  remedes  légers  de  l'ordonnance  de  fes  Me- 
dccins  ordinaircs.Mais  l'effet  de  la  drogue  que  le  Roy  luy  auoit  fait  dôner 
n'elbnt  pas  allez  prompt , il  la  fut  vifiter  vn  loir,  pour  luy  dire  qu’il  falloir 
qu’elle  le  purgeait  tour  de  bon-, Et  des  le  lendemain  matin  5.  iour  d'Odo- 
bre,il  luy  enuoyp  vnbreuuagc,dcs  tablettes  &vnbolus,  afin  qu'elle  prill  Ln?fiitrni 
ccluy  des  trois  qui  luy  (croit  le  moins  delagreablc.  Elle  fut  bien  cllonnée  dic  .ntcco.a 
de  le  voir  apporter  ces  mcdicamens  parvn  autre  Apoticaire  que  par  le  Hsiuà  T1”’ 
ficn,&  s'cxculà  bien  fort  de  les  prendre  fur  (à  grofleffe.  Mais  comme  clic 
failoit  ces  difficulté/, fon  mary  pareftà  la  porte  & luy  dit.  Il  le  faut  prendre. 

Madame. Ha  ! Aîonfeur,  rclpondit-clIc./iKM  (jii’il  le  faut  ,ieleveux  :Ouyd’a, 
ie  reçvy  ce  prejent  de  voflre  main.  AulTî-toll  s ellant  mile  en  Ion  (eant , elle 
aualatoutd’vn  trait  ccmortcl  brcuuage.Dcmie  heure  apres, elle  fentit  de 
violons  trauaux  qui  la  firent  accoucher  d'vne  fille  qui  auoit  enuiron  cinq 
mois,  puis  furuindrent  de  grands  vomilTemens  & d'cxcclfiucs  pertes  de 
lang,  qui  emportèrent  ce  qui  luy  rclloit  de  vigueur  & de  vie.Comme  elle  mm’.  * 
elloit  a l’agonie,  fon  mauuais  mary  la  vint  vifiter  pour  prendre  congé 
d’elle,  ou  plullollpourvoirfi  fon  médicament  auoit  bien  opéré,  ellant 
défia  habillé  en  ducil  ; ellrangc  façon  de  confoler , & qui  marquoit  bien 
qu’il  eftoit  infailliblement  alleuré  de  la  mort  de  là  femme.  La  fin  de  cette  Üt'îVcau. 
Reyne  fut  aulfi  Chreftiennc  que  là  vie  auoit  efté  innocente , Se  l’odeur 
de  fes  vertus  la  mit  en  réputation  de  Sainte  parmy  les  Elpagnols:  telle-  tiiyft  tra- 
ment qu’ils  firent  des  vœux  lur  fon  tombeau  au  Monallere  des  Dcfchauf- 
fées  à Madrid  ,où  elle  eft  enterrée.  C’ell  la  troifieftne  Reyne  du  làng 
de  France  que  les  Elpagnols  ont  fait  malheureufement  mourir;  tant  ce  f f ^ 
Climat  eft  funelle  à nos  Princeflès : comme  au  contraire  celuy-cy  eft  >>*•«  wû- 
heurcux&:  fauorableaux  leurs.  Les  François  ont  vengé  la  mort  des  deux  iX« 
autresmiais  citant  lors  empclchcz  à demellcr  leurs  fadions  particulières,  f‘e“c 
ils  ont  laific  la  vengeance  de  celle-cyàce  iulle  Dieu , qui  redemande  le 
fanq  des  innocens  iulqua  laquatriefmc  génération.  La  mefchantcDc- 
moifelle  qui  caulà  ce  malheur  demeura  en  Efpagnc,  où  elle  fe  maria: 
les  autres  ellant  de  retour  en  France  en  informèrent  la  Reyne Cathcri-  - 
ne, qui  par  lcurrecitSc  par  plufieurs  autres  perfonnes  qu’elle  employa 
pour  apprendre  laverité ,1a trouua  telle  quête  l’ay racontée.  Cette  Rey- 
ne ne  lailîa  que  deux  filles,  Elizabeth-Clairc-Eugenie,&  Catherine: la  eiu  «td«x 
première  efpoulà  Albert  Archiduc d’Aullriche,  &la  (écondc  Charles-  “l<! 
Einanucl  Duc  de  Sauoyc. 

Cependant  le  Duc  d’Albc  ayant  arrcftéEgmont&:  Home,  fit  adjour- 
ner  à compareftrele  Prince  d’Orenge,Ludouic  fon  frère  , les  Comtes 
de  Hoocftrate,  Vandemberghe  & Culembourg,  rellablit  folcmnclle- 
ment  l’Ihquifition,& déclara,  que  par  vnc  Sentence  donnée  à Madrid  le 


9 Hiftoire  de  France, 

vingt-fîxiefmeFeurier,  tous  les  peuples  laies,  nobles.  Villes &Comtnu- 
nautez  du  pays , eftoicnc  condamnez  comme  hereriques  ou  fauteurs  de 
l’herefie  ; par  confequcnt  tous  coupables  & fujets  aux  peines  de  leze 
Majefté  au  premier  chef,  (ans  excepter  eftat , qualité , aage  ny  (exe, 
horfmis  quelques  particuliers  qui  cftoient  dénommez  aux  Informations. 
Toute  la  Belgique  trembla  de  frayeur, & baifTalatefte  au  coup  de  cette 
efpouuentable  Sentence  : & perfonne  ne  fe  croyant  en  fcurcté , il  fe  fit  vn 

frand  dcflogemcnt  de  gens  de  toutes  conditions  : de  forte  qu’il  fèm- 
loit  que  cette  terre  s’en  allait  eftre  entièrement  abandonnée  de  fes 
habitons.  Mais  le  Prince  d’Orenge  & autres  Seigneurs  abfens  condam- 
aorJguSy  nczPar  contumace,  s’eftant  armez  auec  l'aydede  leurs  amis,fe  prepa- 
f«u  ugutiK.  roient  d’attaquer  les  Pays-bas  par  trois  endroirsjfçauoir  du  cofté  de  la  Fri- 
fe  & de  Guelares,  de  celuy  dVtreél,  & par  noftre  fronticre.Pourcét  effet 
le  Prince  d'Orenge  retenoit  à fa  foldelcs  troupes  du  Prince  Cafimir,à 
leur  retour  de  France:  il  faifoit  aufli  faire  des  leuées  au  Liege  : & trois 
. & Capitaines  Normands  des  plus  entreprenons,  fçauoir  Coqueuille,  Vail- 
autre*  Capi  lant  & S.  Amand , qui  auoient  porté  les  armes  pour  le  Prince  de  Condé, 
Surpayant  rccueilly  quelques  troupes, partie  d'Anglois,  partie  des  bannisde 
icnt  de  u par  plandres  ,& partie  de  François,  îulqu'au  nombre  de  trois  mille  hommes, 
deuoient  courir  l'Artois  & le  Haynauc.  Quant  à ces  derniers , leur  dcfïèin 
fut  eftouffedés  le  commencement:  car  le  Roy  en  ayant  eferit  au  Prince 
de  Condé  fur  la  plainte  que  luy  en  fitleDucd’Albe,pourfçauoirs’il  les 
aduoücroit,  Aie  Prince  ayant  relpondu  que  cela  ne  (etouchoiten  rien, 
on  donna  charge  au  Marefchal  de  Cofle  de  pourlùiure  ces  bendes  deva- 
it *oy  te  gabonds , & de  voleurs , qui  troubloicnt  le  repos  public.  Le  Marefchal 
diflipaaufTi-toft  vne grande  partie  de  leurs  gens, & les  contraignit  de fè 
aetayee  ie  pu  renfermer  dans  S. Valéry  à l'emboucheure  de  lariuiere  de  Somme, auec 
fix  cens  hommes  de  pied  & 100.  cheuaux  qui  leur  reftoient,  où  il  les  affie- 
gea  Aies  bâtit  fi  rudement  qu’il  fit  brefene.  Comme  ils  y cftoientallcz 
pourla  défendre,  quclqucs-vns  de  ceux  àqui  ils  auoient  commis  lafor- 
tereffe  mirent  les  gens  du  Marefchal  dedans,  qui  ne  leur  tindrent  pas 
ce  qu’il  leur  auoient-promts  : les  trois  Chefs  s’eftant  enfermez  dans  vne 
mailon  furent  forcez  & menez  à Paris , où  ils  eurent  la  tefte  tranchée. 
Le  Marefchal  fit  pafter  au  fil  de  l’cfpée  tous  les  eftrangcrs,  mais  pardon- 
na aux  François  : clcmence  qui  fut  blafméc  par  les  clprits  fànguinaircs, 
comme  s’il  n’euft  pû  eftre  bon  Catholique  à moins  que  de  fe  baigner 
dans  le  fàng  de  fes  concitoyens.Et  certes  h l'humanité  & la  Loy  de  Iefùs- 
Clirift  permettoient  la  reuanche  des  mefchancetez  , ces  gens-là  me- 
ritoient  vn  plus  rude  traitement  pour  les  horribles  barbaries  qu’ils 
auoient  commifcs  à la  campagne,  fpccialcmcnc  furies  Ecclefiaftiques; 
car  ils  en  auoient  martyrifé  plus  de  deux  cens  de  diuers  genres  de  mort 
tres-cruelle.  On  raconte  qu'apres  les  auoir  ainfi  fait  mourir , ils  atta- 
i^i  choient  leurs  parties  honteufes  à la  bride  de  leurs  chcuaux  de  bagage, 
Imuiuuici.  & qu'vn  tour  ayant  enfoüydeux  Preftrestous  vifs  iulqu'aucou  à Ta  di- 
ftance  qu'on  plante  les  buts  des  jeux  de  boule, ilsy  joüerent  auec  d'autre* 
telles, à qui  payeroit  le  vin  pour  la  fricaftée  de  leurs  oreilles.  Du  cofté 
delaFrife  eftoit  encré  Ludouic,  là  oùpourpremicede  fon  entreprife  il 
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dcffit  Arcmberg  nouucllcmcnt  retourné  de  France,  qui  auoic  quinze 
enfeignes  de  gens  de  pied  & huit  cens  chcuaux  , & luy  tua  feize  cens 
hommes, 8c  prit  fon artillerie, fon  bagage,  & l'argent  deltiné  au  paye- 
ment de  lès  troupes  -.Aremberg  Iuy-mefme  demeura  furla  place.  Mais 
cette  victoire  couita  la  vie  furie  champ  à Adolfe  de  Naflaw  icune  frère 
dcLudouic:  puis  peuaprcsàl’Amoral  d’Egmont&au  Comte  deHornc. 
Car  le  Duc  d'Albc  pcnlâ  enrager  de  defpit  de  ce't  affront;  d'ailleurs-, 
citant  obligé  necelfairCment  de  faire  vn  voyage  pour  s'oppofer  aux 
Reformez, il  ne  fçauoit  comment  garder  ces  deux  illu  lires  telles  pen- 
dant fon  abfence:  Scilanoit  toute  fa  vie  eu  de  la  jaloufie , 8c  fouuent  des 
piques  contre  les  Seigneurs  Flamans,  principalement  contre  l'Amoral. 
Voila  pourquoy  il  le  nalla  de  les  faire  fauter  par  la  main  du  bourreau, 
ayant  fouuent  ces  paroles  à la  bouche,  Fn  chien  mon , ne mord  plus.  Ainll 
ces  deux  Seigneurs  furent  conduits  au  fupplice  à Bruxelles,  le  i.  iour 
de  Iuin,&  auec  eux  la  liberté  des  Pays-basmenéc  en  triomphe.  Ainfi 
tomba  par  terre  cette  fuperbe  telle  de  l'Amoral,  qui  auoit  deux  fois  fait 
trembler  laFrancc.'aGrauclincsScàS.  Quentin in'cllant coupable  d’au- 
cun autre  crime , non  pas  melme  par  les  Informations  des  Efpagnols, 
que  d’auoir  elté  trop  aymé  8c  prelque  adoré  des  peuples, & de  s'eltre 

Îilus  alfeuré  qu'il  ne  deuoit  fur  ce  vent  populaire , 8c  lur  la  grandeur  de 
es  feruiecs , de  fa  maifon  & de  lès  alliances , fans  confiderer  que  ces  met 
mes  chofes  attirent  l'enuic  des  autres  Seigneurs  ,&  la hayne  duSouue- 
rain.  L'Empereur, & tous  les  Princes  Allemans.auoicnt  interpolé  leurs 
prières  pour  luy  : mais  de  fi  puifl’antes  intercelfions  haflerent  encore  fon 
malheur,  pourccque  le  Duc  eut  peurqu  a la  recommandation  de  ces 
PrinccsSc  delà  Ducheflè  Marguerite, on  ne  luy  cnuoyalf  commande- 
ment d’Efpagne  de  le  deliurer  : ce  qui  fut  caufe  qu'il  le  fit  depefeher 
auant  que  partir.  Apres  cette  mémorable  execution  (à  cruauté  fedet 
bondavniucrfcllemcntfur  toutes  fortes  de  perfonnes , hommes  & fem- 
mes , Gentils-hommes , Officiers  Se  riches  Bourgeois.  De  quelque  codé 
qu'on  fe  tournait  à la  Ville  Seaux  champs,  onn’auoirpourobjet  que  des 
potences  6e  des  efehaffauts  : En  peu  de  temps  il  en  fit  expédier  fix  cens. 
Mais  ce  iVcfloit  que  le  premier  aûc  de  la  Tragédie:  Il  drelTavn  confcil 
de  gens  de  fon  humeur,  altérez  des  biens  8e  du  fang  des  pauures  Fla- 
mans, qu'on  nomma  le  Con,eil  Sanguinaire:  lequel  durant  tout  le  temps 
de  fon  gouuerncmcnt  ne  s'employa  à d’autre  chofe  , qu’à  donner  de 
l’exercice  aux  bourreaux  ; Il  expofa  miferablemcnt  tout  le  paysau  pil- 
lage des  Efpagnols-,  Il  impofàlc  dixiclmc  , puis  le  vingtiefme  fur  toutes 
les  marchandées;  Il  drefîà  des  citadelles  à Anucrs,à  Groeninghen,à 
Vtreél,  à Valenciennes,  àGrauclincs;  bref  il  publia 8e  fitlentir,queccs 
Prouinces  n'elloient  plus  héréditaires , mais  Pays  de  conquclle,  aufoucls 
le  victorieux  pouuoit  impofer  laLoy  à fon  plaifir.  Or  ellant  allé  à 1 en- 
contre de  Ludouic,pour  prendre  lareuanche  du  Comte  d' Arcmberg, 
il  le  força  dans  vn  lieu  extrêmement  aduantageuxoù  il  s’elloit  campé  a 
l’entrée  de  la  Frile  Orientale, au  bourg  dcGcninghen,  non  loin  de  la 
Ville  d’Emdçn , 8e  mic  fon  armée  en  defroute , auec  grande  tuerie.  Mais 
d'autre  part  le  Prince  d'Orenge  palTa  la  Meule  au  deflus  d'Vcrecl,  8c  fe 
Tome  II.  DDDddd 
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vint  camper  à trois  lieues  de  luy.!Ce  Prince  auoitdans  fon  armée  dix- 
d.0l.  rn.  huit  mille  hommes,  & huit  mille  cheuaux  Allemans:  il  ne  fit  pourtant 
bYJXcT*c  r*eri  4ui  re^Pondiftàdefigrandes  forces, au  contraire  il  perdit  prés  de 
g:iadeCii-nc  deux  mille hommesau  paflage dclariuiere  de  Geete.  Enluitc de  cela, il 
Œ*e'  fut  renforcé  de  trois  mille  cheuaux  & mille  hommes  de  pied  François 
que  luy  menoit  Ienlis,afiifl:édeLouys  dcLanoy-Moruillicrs,deMony, 
de  Rance, d’Anglure-Audricour  , d'Efternay  ,&  de  Poiet  Colonel  de 
cette  infanterie  : lefquels  palfant  par  le  Luxembourg  & par  les  Ardennes, 
pillèrent  le  célébré  Temple  de  S.  Hubert,  entre  charlemont&  Dinan. 
Auec  ce  renfort  il  tournoya  quelque  temps  par  le  Brabant , & chan- 
gea vingt-neuf  fois  de  camp  pour  attirer  le  Duc  d’Albe  au  combat; 
n y fait  ,icr,  finalement,  l’argent  & les  viures  luy  manquant,  & le  retour  ne  luyertanc 
pas  facile  en  Allemagne,  il  ferelolut  par  la  perfuafion  de Ienlis  d’entrer 
en  France  pour  feioindre  auec  le  Prince,  qui  fepreparoit  à vne  troifiefi- 
me  guerre  ciuile. 

La  paix  de  Chartres  n’eftoit  entretenue  ny  del’vnny  de  l’autre  party. 
Murmure»  ti  *pous  deux  ne  cherchoient  qu  a prendre  leurs  aduanta<res  pour  recom- 
Catholique» mencer  de  plus  belle:  d ou  il  s entcndoit  des  murmures  & des  mena- 
^ H bJ'  ces,  qui  comme  le  grondement  des  flots  eftoient  vn  prcfàge  certain  de 
la  tempelle.  Les  Catholiques  ne  pouuant  oublier  l’attentat  de  Meaux 
» diloicnt , Que  les  Huguenots  ayant  obtenu  de  la  bonté  du  Roy  vn  fa- 
» uorable  Edit  pour  la  recompcnle  de  leur  malhcureulè  entreprife  , ne 
» ccflbientde  l’allonger  ou  dcl’accourcir  au  détriment  de  S. M. comme 
{•Uintc  des  JJ  il  leur  plailoit  : Car  ils  n’auoient  rendu  que  les  Villes  qu’ils  ne  pouuoicnt 
yy  garder,  mais  rctenoicnt  encore  plus  de  vingt  places  pour  le  cantonner 
yy  dans  les  Prouinces  -,  fçauoir,  Sancerrc  en  Berry,  Vezelay  en  Bourgongne, 
yy  Montauban  &Cahors  en  Guyenne,  Caftres  en  Languedoc, & plufieurs 
»>  autres  dans  le  Viuarcz,Roüergue&Daufîné,  où  ils  ne  voûtaient  point 
j>  rcccuoir  les  Gouuerneurs  cjue  le  Roy  y enuoyoiq  Que  la  Rochelle  auoit 
yy  fuperbcmét  refufé  l’entrée  a Iarnac,  & à la  garnifon  qu'il  y vouloit  mettre 
yy  par  ordre  de  S.M.  continuoit  fes  fortifications  en  grande  diligence,  ne 
» reftabliflbit  point  ceux  qui  enauoiétefté chafiez  parla  derniere  guerre, 
>j  cquippoit  des  vaifleaux  de  fa  propre  autorité , & ne  vouloit  payer  au- 
» cuns  lu  bfides.  Outre  cela,  ils  difoient,QueleRoynedeuoit  pas  fouffrir 
jj  que  lès  fujets  Ibrciflènt  de  fon  Royaume  fans  Ion  congé,  & qu’ils  por- 
» taflent  les  armes  pour  les  rebelles  de  Flandres,  contre  fon  beau-frerc; 
j>  Que  tous  ces  arméniens  en  faucur  du  Prince d’Orcnge, ne  lefailbient 
jj  qu’a  la  pareille , afin  qu’apres  qu’il  auroit  clhibly  fa  reuolte  dans  les  Pays- 
jj  bas,  il  les  aydaft  à faire  le  mcfme  en  France;Qifencore  que  le  Prince  euR 
jj  deiauoüé  Coqucuillc,onfçauoit  bienneantmoinsqu’vnfimple  Gentil- 
jj  homme  n’euft  ofé  ddployer'lès  enfeignes , ny  pùaflembler  en  fi  peu  de 
» temps  vne  fi  grande  multitude  d’homes , fi  Ion  entreprife  n’eufieué  ani- 
jj  mée  par  quelque  autre  puilfancequepar  celle  de  Ion  crédit;  & qu’on  ne 
>»  voyoit  par  les  chemins  qu’entremetteurs  de  nouuelles  entreprifes,  qui 
U aboient  & venoient  dans  toutes  les  Prouinces,  dans  l’ Angleterre  & dans 
3)  l’Allemagne  : pour  quel  dclfcin  > finon  pour  brader  quelque  autre 
conlpiratibnlèmblable  à celle  de  Meaux.  Plufieurs  Prédicateurs,  ou  qui 
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auoicntplusde  fcicncc  que  d’expericncc,ouqui  cftoientgagez  parles 
Efpagnols  pourprefeher  la  guerre , faifànt  cfiày  de  là  force  de  leur  cio- 
qucncc  & de  leur  zele  fur  les  efprits  populaires , ne  ccflbicnt  de  les  ef- 
mouuoir  parleurs  déclamations  vehcmentes,&:  s’emportoîcnt  quelque- 
fois fi  fort  que  de  crier  contre  les  Minières  d’Ellat  qui  auoient  accordé 
la  pacification  aux  rebelles  ennemis  de  Dieu  & du  Roy , difanr  ; Que  s’il 
y auoitcu  de  laneceffitéàfaire  la  paix  ,il  y aurait  de  l’impiété  à la  garder; 

Qu’il  n'y  peurauoir  d'alliance  de  Chrill  auecBelial;  Qu’on  n'elt  point 
oblige  de  garder  la  foy  aux  hérétiques, mais  que  tous  Chrefticns  leur 
doiuent  courir  fus,  comme  à des  monftres  Stades  pelles  publiques;  Que 
c’cftoit  vn  agréable  facrificc  à Dieu  de  tremper  les  mains  dans  le  làng 
de  ces  belles  immondes.Et  fur  cela  ils  allcgijoientàlcur  lens  vn  Dccrcc 
du  Concile  de  Confiance , portant  qu’il  ne  faut  point  leur  tenir  la  foy;  y 
adjoullant  des  exemples  de  la  fàinteEfcriture,  de  ceux  qui  furent  tuez  pas 
lesLcuitesdu  commandement  de  Moyfc,  de  ceux  quiauoient  adore  le 
Veau  d’or, & de  Iehu  qui  cfgorgca  tous  les  Preltes  de  Baal , les  ayant  aC- 
fcmblcz  fous  là  parole.  La  populace  efehauffée  par  ces  Sermons  couroic 
lôuuent  de  l’office  diuin  aumaflàcre:  en  maintes  Villes  où  ils  fe  trouue-  Hop™,*» 
rcntlcs  plusfebles, ils  furent  ou  pillez,  ou  aflbmmez:Sc  plufieursCatholi-"îi!im'.l“ 
queslûr  cette  affeurance  ne  failoicnt  point  de  côlcicnce  de  les  efgorger,  ““*■ 
quand  ils  les  rencontroient  à l’cfcarr;Bref,  à ce  qu’ils  difent, durant  les  lut 
mois  de  paix,iln'en  fut  pas  moins  tué  que  durant  les  fix  mois  de  la  guerre 
preccdcnte.Ie  ne  voudroy  pas  croire  ce  que  quelqucs-vns  fbupçônoicnr, 

Îue  le  fècret  confeil  du  Roy  entretenoit  la  populace  dans  cette  alteration 
e fang, afin  que  quand  illalafchcroittoutàfait,  elle  les  dcfchirall  par 
morceaux.Mais  il  y auoit  de  grandes  comcchircs  que  le  meurtre  de  quel- 

Scrfonncs  de  condition  qui  furentafiàfilnées  durant  ces  rumeurs, 
t pas  (ans  vn  tacite  aducu  des  plus  puilfans.Le  plus  illufire  de  ceux- 
là  fut  Sipicrrc  fils  de  Claude  de  Sauoye  Comte  de  T ende.Cc  Seigneur  rc- 
uenant  deNiccvifiterfon  parent  le  Duc  de  Sauoye , fùtaducrty  qu’vne 
embufeade  de  trois  cens  hommes  l’attendoit  prés  de  Forgues  : il  fit  donc 
telle  diligence  auec  trente  cheuaux  qu'il  auoit  de  compagnie,  qu’il  s’en 
dcmclla  & fc  fauua  dans  la  Ville,où  il  le  iette  entre  les  mains  de  la  Iuftice. 
L’embufcade  qui  le  pourfuiuoit  y entra  prefqu’cn  mcfme  temps, ayant  ^ _ 
pour  chef  le  gouuerneurdclaplace,qui  eftoit  Gafpard  de  Villeneuue-  * 

d’Arcy.&l’afficgcaaucc  l’ayde  de  la  populace.  Les  Confuls  y accouru- 
rentauee  leurs  liurccs  , intercédèrent  pour  luy , firent  en  forte  que  la 
populace  fc  retira,  à la  charge  qu’il  rendroit  fes  armes.  Incontinent  apres 
d'Arcy  bien  afficuré  d’en  auoir  bon  marché , puis  qu’il  n’auoit  plus  de- 
quoy  fc  défendre,  reuint  auec  fes  gens,  r'affiegea  lamaifon  & maffiacra 
toute  là  fuite: mais  ne  trouuant  pas  fon  corps  parmy  ceux  des  morts, 

(car  les  Confuls  l'auoient  fauué  cependant)  il  le  leur  demanda  auec 
grande  protefiation  qu’il  ne  luy  feroit  point  fait  de  mal.  Les  Confuls  con- 
trains d’adjoufter  foy  à ces  paroles,  de  crainte  de  le  voir  maffacrer  entre 
leurs  bras, ou  del’cftre  cux-mcfmcs , le  luv  remirent  fur  fà  foy: mais  il 
ncl'cur  pas  fi  toll  rcceu  que  la  multitude  fc  ictta  deffus  & le  poignarda. 

Oncrût  que  cela  n’arriua  pas  au  dcfccudc  Sonimcrtu  c fon  frère,  ny  (àn& 
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quelque  ordre  fecret , pourcc  que  d’Arcy  dît  hautement  qu’d  ne  faifoit 
rien  l.uis  bon  adueu.  Ce  qui  fut  encore  confirmé  par  la  mort  d’vn  hom- 
me qui  follicitoit  fes  affaires  à Paris’,  que  l’on  aflàflîna  quelques  iours 
auparauant  prés  duLouurc  , à deflein  comme  on  ledeuinoit,d'auoir  les 
papiers  ^inftru  étions.  Au  mefine  temps Amanzay  Gentil-homme  qui 
auoit  beaucoup  de  vertus  morales,  Lieutenant  de  lacompagnicde  gens- 
d’armes  de  Dandelot,fut  arquebulé  fur  le  pas  delà  porte , tenant  vnc 
fiennc  petite  fille  par  la  main.  Etilcouroitvnbruitquc  la  Huguenotcrie 
n’auoit  plus  que  trois  mois  à viure,  apres  lcfqucls  il  ne  feroit  pas.mefmc 
au  pouuoir  du  Roy  de  la  protéger. 

Le  Prince  elioit  lors  àNoyers  en Bourgongne, & l’Admiral  à Chaftil- 
lon:  qui  communiquant  tous  les  iours  par  des  mcflàgcrs  , tramoient 
quelque  nouuelle  entreprife,  foit  qu'ils  y fulTcnt  portez  de  gayetéde 
Destin  j,,  .coeur,  foit  que  la  dcfenfiue  les  y obligeait.  Le  coeur  du  Royaume 
Va  e^ajlt  déformais  trop  bien  gardé , ils  ne  pouuoicnr  penfer  , comme  ic 
feuotoi.nc  .à  croy,à  autre  chofe  qu’à  fc  retrancher  dans  vn  coin  au  de  là  du  Loire, 
par  le  moyen  de  la  Rochelle.  Or  comme  dans  les  frétions  ciuiles  il  n'y  a 
point  de  deflein  fi  lecret  qui  ne  foit  éuenté,pourcc  qu’il  y a toufiours 

Quantité  de  doubles  intelligences,  on  fçauoit  tous  les  leurs  au  Confcil 
u Rov-  Mais  on  ne  le  mettoit  point  en  peine  d'y  oppofer  les  moyens 
contraires,  ny  de  bloquer  la  Rochelle  par  mcr,ainît  que  Montluc  le 
confeilloit:  on  vouloit  terminer  tous  cesremuemcns  par  vn  plus  facile 
expédient , qui cltoit de fe  faifirde  leurs  perlbnnes,auant  qu'ils  euffenc 
mcllé  lafulée.  De  quelle  forte  on  les  cuit  traitiez  eux  &les  autres  Hu- 
guenots, s'ils  euffent  elle  pris, on  lepeutplultoft  deuinerquenon  pas 
alfeurer.  On  donne  donc  ordre  au  régiment  de  l’ailné  Goas , a vne  partie 
de  celuy  de  Piémont,  & à quatorze  compagnies  de  gens-d’arrnes,  de 
s’aduancer  doucement  vers  Noyers  &Chaltillon  pour  les  inueltir,tàiianc 
femblant  de  changer  fouucnt  de  logis.  Mais  vn  de  leurs  loldats  qui  fuc 
furpris  en  prenant  la  mefure  des  folfez  de  Noyers,  ayant  defeonuert  le 
deflein, ils  s'en  donnèrent  de  garde  : &:  l’Admiral  vintàTanlay  Chaftcau 
quiappartenoit  à fon  frère  Dandclot,  pour  dire  plus  proche  du  Prince;, 
llarriua  lors  vn  accident  tout  à fait  extraordinaire, que  les  Huguenots 
interprétèrent  comme  vne  figure  de  ce  quipenlà  leur  arriuer  par  apres. 
Comme  l’ Admirai  venoit  de  Chaftillon  àTanlay , & qu’il  pafloit  iur  la 
chauffée  d'vn  cflang  prés  d’vne  bourgade  nomee  Moulin  fur  le  chemin 
d'Auxerre, vn  vieillard  de  fes  anciens  leruiteurs  qui  auoit  fait  de  grands 
voyages  (b  r mer,  luy  moftra  vne  groflc  & noire  nuée  pouflee  vers  eux  par 
1 es  vents,  & l’exhorta  de  doubler  le  pas  pour  gagner  le  village,  autremenc 
que  l'orage  l’accableroit  luy  & fa  troupe.  Cela  dit,  il  fc  fàuua  de  vilteflê, 
croyant  qu'onlcdûll  fuiure. L'Admirai  netintcontc  de  fon  pronoilic: 
mais  comme  îlachcuoit  de  paffer  la  chauffée,  il  fut  cnueloppéd’vn  orage 
fiviolcnt  que  plufîeurs  de  fafuitc  furent  abattis  par  terre,  leurs  cheuaux 
culbutcz,&:luy-mcfmc  blcfTc  d’vn  coup  de  grcfleàla  chcuiîlc  du  pied  i fi 
bien  que  tous  auoücrent  que  fi  ccttc  tempelle  les  euilatrapcz  au  milieu 
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ciir  charge  de  lcucr  des  troupes  pour  les  aflieger.  Et  afin  d'auoirfujctdé 
leur  faire  querelle,  le  Roy  leur  redemande  les  trois  cens  mille  efeus  qu'il 
<iuoit  payez  pour  la  lolde  dcsRcillrcs  de  Cafimir , leur  déclarant  par  les 
lettres  qu'il  n’entendoït  pas  que  ces  deniers  fulTcnt  leuez  fur  tous  les  w 
Huguenots , mais  feulement  fur  ceux  qui  auoient  porte  les  armes  dans 
la  dernière  guerre.  Le  Prince  s’cncxculbit  par  diucrfcs  raifons.  Il  difoit 
que  ç'auoit  elle  vnc  guerre  de  Religion,  non  pas  d’inrcrell  : parainfi  que 
les  fiais  s’en  deu oient  prendre  fur  tout  le  corps  ; Qu’il  n'importoit  point 
au  Roy  qui  payait  cette  (omme  ; & qu’il  n'y  auoit  point  d'autre  raifon  de 
reiettervn  fi  pelant  fardeau, qui  eu  11  cité  loger  ellâtdillribué  àplufieurs, 
furies  cfpaules  d'vn  petit  nombre, finon  pourlcsaccabler.D'ailleurs,il 
voyoit  bien  que  s’il  y confcntoit,ceux  quiauroient  elle  chaltiez  de  la  for- 
te perdraient  l’affeÂion  qu’ils  auoientpourluy,fie  que  l’ardeur  des  plus 
efehauffez  feroit  refroidie  par  l’exemple  des  autres  : de  forte  qu'il  n'y  au- 
roit  plus  de  prelTc  à fi  réger  fous  fis  cnfeignes,puis  qu'il  coulleroit  fi  cher 
de  s’y  cftre  cnroollé.  Croyant  dôc  qu’on  luy  faifoit  tort  de  le  vouloir  obli- 
ger àcela, il  cnuoycTcligny  en  Cour  pour  reprefinter  fis  raifons, faire  fis 
plaintes  des  meurtres  quilccommcttroientpartoiK  le  Royaume, &fup- 
plicrlc  Roy  de  pouruoir  à l’obferuation  de  fis  Edits.Le  Ghâcelier  amy  du 
repos  public  qui  fins  e'gard  d’aucune  Religion  ellimoit  que  la  guerre 

ciuilc  elloit  le  plus  grand  mal  qui  pullarriuerdans  vn  Eltat , dilpoloit  le 
icunc  Rov  à dire  touché  de  ces  plaintes  : de  fine  qu’il  tcfmoignoit  auoir  p»*. 
de  l’aucrfion  pourlcs  autres confiils,& faifoit  connellrcàlàMerequ’il 
defiroit  entretenir  la  paix.  Elle  au  contraire  qui  ne  fouhaittoit  que  les 
troubles,  luv  rcmettoit  deuant  les  yeux  la  diminution  de  fon  autorité, 
tandis  que  le  Prince  feroit  au  monde  , la  rébellion  de  la  Rochelle, la 
crainte  qu'il  y auoit  que  les  autres  Villes  amorcées  par  ce  beau  nom  de 
liberté,  ne  fuiuilTcnt  cét  exemple.  Et  parce  quelle  fçauoit  bien  que  le 
Chancelier  elloit  contraire  à fis  delTcins,  elle  appliqua  toutes  (es  machi- 
nes pourlaperlccrcdit  qu’il  auoit  acquis  dans  l’cfpnt  du  icunc  Roy -,  au- 
quel elle  failoic  dire  par  les  affidez , QublTeu rément  il  elloit  fauteur  des  « 
hérétiques  ; Que  (afemme,  là  fille,  fon  gendre,  & toute  fa  famille  dlant  « 
de  cette  Religion,  il  n'y  auoit  point  de  doute  qu’il  n'en  full  aqflï  dans  fon  « 
ante,  fie  qu'il  n'y  auoit  que  la  crainte  de  perdre  là  charge  qui  l’empcf-  “ jir6,*ncr. 
chafl  de  profefler  publiquement  la  Caluinifmc;  Partant , que  comme  les  « 
ennemis  couucrts  fini  bien  plus  dangereux  que  les  defcouuerts,  il  f.il-  « 
loit  bien  plus  fi  donner  de  garde  de  luy  que  de  l’ Admirai,  fie  que  S.  M.  « 
ne  deuoitpluslbuflrir  qu’il  empoifonnall  tout  lônConleil  par  ces  belles  « 
maximes  de  paix , lous  lcfquelles  comme  fous  la  peau  d’vn  ferpent  bi-  « 
garrée  des  couleurs  les  plus  agréables  à la  vcu'c,  elloit  caché  vn  venin  « 
tres-pcrnicieux , fie  qui  cauloic  la  mort  en  datant.  Là  delfus  arriua  encore  « 
vnechofiqui  donnaoccafionà  fis  ennemis  de  le  décrier:  le  Pape  ayant 
enuoyevnc  Bulle  au  Roy  permettant  d’alicner  cinquante  mille  efeus  de 
rente  des  biens  du  Cierge , pour  faire  la  guerre  aux  Huguenots , iulqu'à 
tant  qu’ils  fulTcnt  entièrement  exrermincz  ou  réduits  à l’obéfflàncc  de 
l’Eglile  Romaine:  il  n'en  approuuoit  pas  la  publication;  apportant  pour 
railôn  qa’elle  donnoitàconnellrcqu'ilyauoit  long-temps  qu'on  s’ap- 
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prelloità  cette  guerre.  Je  que  certc  Bulle  feroie  pnfc  pour  vne  manifelle 
prcuuc  de  cette  facréc  Confédération  de  Bayonne , dont  les  Protellans 
railoient  tant  de  bruit:  mais  cftoit  d’aduis  d'en  obtenir  vne  nouuelle  de 
S.S.  qui  fuit  autrement  caulée.  Voyant  donc  que  ces  confcils  n’dloicnc 
pas  receus.fic  que  le  Roy  commcnçoitàlc  regarder  d’vn  mauuais  œil, il 
îuauueioem*  n’attendit  pas  qu’on  lüy  donnait  ton  congé , niais  Ce  retira  dans  fa  mailbn 
de  Vignan  près  d'Eilampes  : là  où  Pierre  Brulart  enuoye  par  la  Reyne, 
dont  il  eftoit  Secrétaire, luy  alla  redemander  les  Seaux  : qui  furent  baillez 
en  garde  à Iean  de  Moruilliers , en  attendant  que  le  Roy  en  difpoferoic 
autrement.  La  eau  fe  delà  paix, ou  fivous  le  voulez  ainfi  dire , celle  des 
Huguenots  n'ayant  plus  d'Adüocat  en  Cour , la  Reyne  fit  dreffer  vne 
certaine  formule  de  ierment  qu'elle  enuoya  à tous  les  Gouuerneurs  de 
Prouinces  & de  Villes,  pour  le  faire  prefter  aux  Huguenots  de  leur 
gouuememcnt;  La  teneur  en  elloit,Ç«fi/r  prenaient  Dieu  à tefmoin  , <*r 
Serment  nou-  juraient  par  fon  S. Nom  qu'ils  recorjnejjoient  le  Roy  Charles  pour  leur  naturel, 
°»*Rrou  légitimé  <*r  inique  Souuerain  : ejloient  prefls  de  luy  rendit  tout  honneur , deuoir, 
Hoguriioti,  q)  oieipànce , & ne  prendraient  iamau  les  armes  Jans  fon  commandement  exprès: 
ny  n’ayderoient  d'argent , de  confetl  ,ny  de  faueur  ceux  qui  les  voudraient  pren- 
dre: au  contraire , en  aduertiroient  aujji-tojt  les  Afagtftrats  ft)  Gouuerneurs  : (0 
qu’ils  fe  joumettoient  * toute  rigueur  de  chajlimens , fi  par  leur  faute  il  arriuoit 
quelque  trou  l/le  ou  efmotion  dans  cette  Ville  , ( ils  en  exprimoient  le  nom) 
pour  la  defenfede  laquelle  ils  promettaient  d'employer  leur  liens  & leur  vies  , çÿ* 
de  conferuer  , vrie  parfaite  vnion  & amitié  , entre  les  Catholiques  (0  eux.  Le 
Prince  interprétant  cét  Edit  comme  vne  confpiration  contre  (à  telle,  Je 
ni  offert  à la  ruine  des  Reformez,  en  clcrit  au  Roy,  l' Admirai  fupplieaulîî  Mada- 
me  de  Sauoye  qui  pouuoic  beaucoup  lur  l'efprit  de  laReyne  là  mere, 
de  vouloir  par  ionentremiie  raccommoder  les  liens  de  la  concorde  qui 
s’alloicnt  rompre  , & dclloumcr  les  effets  d'vne  croificlmé  guerre  ci- 
uile.  Mais  cependant  ils  font  aduerdspar  fixmeffagers  en  vniour,  qu’il 
s’aduance  des  troupes  de  cous  collez  pour  les  inuellir,ficque  défia  il  y 
iuj  si'Ad-  en  atout  à l'entour  deux,  au  trauers  defqucllcs  ils  auraient  bien  delà 
peine  à paffer.  La  prcfcnce  du  danger  ne  leur  laiffa  point  le  temps  de 
délibérer,  ny  la  liberté  de  choifir  : il  n’y  auoit  point  d’autre  expédient  que 
de  fe  lauuer  promptement.  Défia  ils  auoienc  mandé  plufieurs  de  leurs 
amis,  de  ceux  qui  clloient  les  plus  proches  &qui  pouuoient  venir  aucc 
moins  de  lbupçon:il  en  eiloit  arriué  quelques-vns,  mais  ils  n'auoicnc 
pas  le  temps  d'attendre  les  autres  ;&  quand  mefinc  ils  fuflent  venus,  la 
bande  cull  ellé  trop  petite  pour  combatte,  fie  trop  grande  auili  pour 
euader.  Or  afin  d’amulèrTauanes  fie  couurir  le  dclfein  de  leur  fuite  pat 
vne  feinte  affeurance , leij.  d'Aoull  le  Prince  clcrit  au  Roy  bienau  long, 
Je  demande  Iullicc  du  Cardinal  de  Lorraine:donc  l ciprit  inquiet , ce 
, di(ôic-il , atriibit  Jelouffioitlàns  celle  ladiicorde,  fi:  ne  pouuoic  trouuer 
de  repos  que  dans  les  troubles.  Auec  ces  lectres  il  enuoye  aulfi  vne  re- 
quefte , donc  ie  vous  rapporteray  le  Ibmmaire , pourcc  qu’il  vous  clclair- 
L„r,pl,im(icira  des  fiqccs  de  plainte  qu’auoient  les  Huguenots  , fie  de  plufieurs  au- 
«u  Rojr.  très  choies  d importance.  Elle  dilbic  premièrement , Qug  ce  qu’ils  prefn- 

toicntfi  fouucntdet  doléances  à S.M.n’cfloitpas qu’ils  ne  Jufjent  tres-affeurc^de  fa 
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honte  grde  pi  parole  Rojale  à garder  Jis  Edits  : mais  que  leurs  ennemis , renou- 
uellanr  chaque  iour  leurs  iniures , le  fentimentdela  douleur , les  contraignait  d’ou- 
urir  la  bouche,  (t)  et auoir  recours  à fa  lufiiee  grà  la  facrée proteéhon  de ja  Foy  : 
non  pas  toutefois  fi  fouuent  qu'on  leur  en  donnoit  le  fujet , mais  auec  autant  de 
modepie  que  ceux  qui  les  perfccutoicnt y apportaient  de  malice.  En  apres  clic 
luy  rcmonftroit,  Comme  ces  gens-la  abufans  du  nom  deS.M.  tramoient  in- 
cejfamment  des  confftrations  auec  t Efiranger , pour  ruiner  ps  fujet  s ; Que  per- 
Jonne  n’ignoroit  ce  qu’ils  auoicnt  rejolu  à “Bayonne  auec  le  Duc  it  Albe  ; Le  complot 
fait  dans  les  Chafieauxde  Monceaux  gr  de  Marche^  chez(  le  Cardinal  de  Lor- 
raine d'arrefier  le  Prince  grt Admirai auBoisdeVincennes  ,dans  lequelonauoie 
exprès  logé  S.  M.  pour  les  faire  donner  dans  le  trefliuchct  ; Le  fujet  de  la  Léga- 
tion du  Cardinal  de  Sainte  Croix  j venu  en  France  pour  confirmer  la  facrée  Con- 
fiderationde  'Bayonne;  Les  rudes  paroles  de  laReyne  mere  gr  du  Conneflahle  à 
t Admirai  élans  Chantilly  , contenant  en  fômme  qu'il  n'efioitpas  au  pouttoir  du 
Roy  de  permettre  les  crimes  de  lege  majeflé  Diuine , entendant  par  la  l’exercice 
de  la  Religion  reformée.  Et  certes , qu’ils  auoicnt  bienfait  voir  que  ils  vouloient  tenir 
cette  parole , gr  qu’il  ne  falloir  point  adioufler  foy  à routes  les  autres  qu’ils  pour- 
raient donner  : Car  que  s'efioit-il  enfuiuy  de  la  paix  tantdeftrée  de  toute  la  France, 
finon  des  promejfes  fans  effets  ? L’Edit  n’auoit  point  efié  receu  à Thoutoufe,  à 
Lyon, à Dijon, à Bourges,  gr  en  plufieurs  autres  endroits.  Rapin  enuoyé  à lcI 
Thouloujé  pour  le  porter  au  Parlement , n’auoit-tl  pas  efié  arrefié  gr  con- 
damné  a mort  fur  quelque  autre  fait  qu’on  luy  auoit  imposé!  A Paris,  lesPre- 
dicateurs,au  lieu  de  crier  contre  les  vices  qu’on  ff  auoit  bien  qui  regnoient  ,fulmi- 
notent  fans  ceffe  contre  les  Reforme ^ ; mais  auec  tant  de  paffton  gr  dammofité, 
qu’ils  netendoient  qu’à  les  faire  cfgorger  ,non  pas  aies  conuertir.  td'efioit-cc  pas 
Jonnerle  toefin  que  cela  ? n’eftoir-ce  pas  employer  les  chofes  facrées,à  des  ffages 
impies  (t)  barbares  ! Aujfi  quelle  manie  anoient  causé  dans  t effritdela  populace  ces 
violentes  inucéhues,  gr  t exemple  du  Parlement  de  Thouloujé.  De  combien  de 
maffacres  auoient-tls  efié  fui  un  dans  les  Pilles , d’affaffinats  gr  de  pillages  dans 
les  champs!  A Amiens  peu  apres  la  publication  de  l'Edit , la  populace  ejmué  par 
ces  nouucattx  Théologiens , auoit  affommé  cent  Reforme ; iA  Auxerre , les  Ca- 
tholiques qui  en  auoicnt  efié  mis  dehors  durant  la  fécondé  guerre  Méfiaient  ruc% 
fur  eux , ft)  en  auoicnt  c'gorgécent  cinquante,  (t)  remply  les  cloaques  gr  la  riuierc 
de  ces  mijérables  corps , A Clermont  en  Auuergne  ,vn  bourgeon  n’ayant  pas  ta- 
pi fié  deuant  fon  logis  le  tour  de  la  Fefie-Dtcu,  les  Catholiques  auoient  enfoncé  ja 
porte,  gr  ayant  fait  vn  bu  [cher  de  fis  meubles  ,t auoient  brujlédeffitt  en  prefince 
du  Magifirat.  Oujfioit il  befoin  de  rapporter  les  cruauté g qui  s'efioienr  commtfis 
à Rouen , à Bourges , à Iffoudun , à Troyes,  à Ligny  en  Barrois , à Orléans  gr  J 
Blois  fur  les  malheureux  Protefians,  puis  qu’elles  auoient  routes  efié  furpafiées  par 
l’affaffinat  de  Sipierrt  Prince  delà  maijon  de  Sauoye , quiapres  auoir  efié  mafjacré 
de  cinquante-deux  coups  de  poignard , auec  trente-cinq  de  ces  gens,  auoit  eu  le  vifage 
défiguré  de  mille  cicatrices!  Mais  n’efioit-ce  pas  bien  fi  joiier  de  la  Foy  gr  de  la 
parole  du  Roy , apres  qu’il  auoit  accordé  liberté  de  confidence  parvn  celebir  Edit, 
que  d’en  faire  vn  autre  fous  fon  nom , portant  que  ceux  qui  profiffiroient  la  Reli- 
gion reformée  fi  demiffent  dans  certain  temps  de  leurs  charges  (fi  offices  ! En  confi- 
quencc  dequoy  on  auoit  ofié  la  charge  d’ Admirai  à Gafiar  de  Çoligny,  celle  de 
Colonel  de  t Infanterie  Franpofie  à Dandelot  : comme  aujfi  empefehé  Bajencour- 
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Tlouchauanes , Louysde  Lanoy , Ad oruiUiers  (fi  Senarpont , de  rentrer  dans  leurs 
gouuemcmeris  de  Laonnois , dcBoulonnois , &de  Picardie  ; Que  pour  opprimer  en- 
tièrement les  Reforme^,  on  l*s  auo,r  ccrneZ  de  tous  ce  fiez,  tn  menant  des  garde» 
à tous  les  ponts  „ rÿ-  aducnuè's  : on  auoit  retenu  les  troupes  Françoifes  fur  pied  Jet 
difiribuant  par  les  gamifons  ; & bien  qu'on  eufi  congédié  les  Siujfes  , on  leur 
payait  tou  fours  leurs  monfires  :t ordre  efiant  donné  de  rajfimbler  l'armée  apres  la 
moifjôn  ,(fi  de  fi  ruer  fur  les  Reformez  ; Que  tant  de  Confréries  dre  fiées  par  tou- 
tes les  Villes  de  Bourgongne , où  l’on  prefioit  de  dangereux  & feertts  jermens: 
l'eftabhjjement  del'Inquifition  d'Efiagne  dans  les  Pays-bas,  fauorisè  par  le  Con- 
feil  de  France:  la  cejfion  que  la  Reyne  dtEfcojfe  venoit  de  faire  au  Roy  Philippe 
du  droit  quelle  auoit  fur  le  Royaume  dé Angleterre  ,eftoientde  manifefies  preuues 
que  l'on  auoit  coniuré  de  les  exterminer  de  la  Chreflienré.  Que  l'alienation  de 
cinquante  milice  fus  de  rente  du  fonds  du  Clergé  accordée  par  le  Pape , les  Am- 
bajfades  enuoyées  en  A llemagne  pour  altérer  la  bonne  volonté  qu  auoient  les  Prin- 
ces Protefians  pour  leur  cauje  ,(fi  l'inflance  que  faifoient  certains  efirits faftieux 
de  lapublicationduConnle  dcTrente ,quoy  qu’elle  eufi  n’aguere  t fié  reiettée par 
tous  les  Parlement ,‘ ne  tendoient  a autre  fin  qu  'a  les  faire  condamner  par  tous 
les  Efiats  du  Royaume,  & leur  déclarer  la  guerre  comme  ides  criminels  de  fize 
Ad  a je  fié.  Quiets  inhumanitez  (fi  ces  mauuats  confeih  efioient  bien  éloignez  de  U 
bonté  du  Roy  : mats  qu ils  prouenoient  de  la  mefme'jource  ,d'ou  efioient fortss  tous  les 
Rcltnenitom  mauxde  laFrance  depuis  pluficurs années , Jçauoir  de  cette  ambitieufi  maijon  de 
‘.“'i  d'uru!-  Cuije  : qui Je  vantant fans  raifon  de  de  fendre  de  la  race  de  Charlemagne,  (t) ayant 
des  prétentions  fur  l'Anjou  fi)  fur  la  Proucnce , en  vouloir  à tous  ceux  qui  s’cjfor- 
f oient  de  s’oppofer  à fis  pernicieux  dcjfiins , çjr  pour  ce  fujet  auoit  juré  ntn  feu- 
lement la  ruine  des  Reformez, pource  qu’ils  efioient  trop  affichonnezi  la  Ad aifon 
Royale,  mais  encore  celle  du  Catholiques  qui  auoient  la  prudence  de  canne fire  leurs 
projets  ,(fi  la  puifiance  de  les  empe ficher  : comme  le  Chancclierja  mai  fin  deAdont- 
morency  ; voire  mcfme  le  Cardinal  de  Bourbon , (fi  les  plus  (âges  refies  du  Parle- 
ment,les  chargeant  de  calomnies  (fi  les  faifantdefcrierparmy  les  peupla  par  de fi- 
D'cJ  eft  tenu  dirieux  Prédicateurs,  qui  les  defichiffroient  du  nom  de  Poli  tiques, & les  depeignoient 
jf”"  plus  noirs  (fi  plus  mejehants  que  Tes  Protefians  : comme  fi  la  pureté  de  la  Religion 
ciuüti""’  conff0,t  à future  leurs  interefts , (fi  qu’on  ne  pu  fie  fire  Chrcjiien  fiansefire  enroollé 
dans  leur  faélion.  Ils  adjoulloient  en  fuite  , Que  l'Empereur  Adaximilian 
auoit  efirttau  Roy , que  toutes  les  guerres  Cr  les  dijjenfions  qui  defehiroient  lors  la 
Chrefiicnté , auoient  efié  forgées  dans  la  boutique  des  Cardinaux  de  Lorraine, 
& de  Cranuelle;  Partant  ils  proteftoient , Quepour preuenirtant  de  maux  que 
les  menées  de  cette  damnable  ambition  couuoient  dans  le  fin  de  la  France, ils  f- 
roient  contrains  de  reprendre  les  armes  : non  contre  S.  Ad.  ny  contre  la  Religion 
Catholique , mais  contre  le  Cardinal  de  Lorraine , qu- ils  appelloient  par  mé- 
pris , le  Capelanj , le  T y grc  & le  T yran  ; & qu’its  lepourjuiuroient  à toute  ou- 
trance luy  & Jes  feppofis,  comme  befies  camacteres  deuorantes , injraéleurs 
de  la  Foy  publique,  (fi  ennemis  de  la  Paix,  çjr  de  la  Ad  aifon  Royale. 

Cette  requelfc  accompagnoit  les  lettres  du  Prince  , qui  diffimuloit 
te  Piinee  u fon  dcfTcin & publioit  qu'ilarrendroitrefponfedclaCour:maiscornme 
fanu^rJe1'  il  vid  fes  ennemis  moins  attentifs  à le  gueter,  il  partit  de  Noyers  luy 
('ewc.i.  g.  PAdmiral  leij.iour  d’Aoull,  emmenant  vnc  déplorable  compagnie 
aucc  eux  ; La  Princeflè  groflc  & fes  enfans , dont  il  y en  auoit  trois  au 

berceau: 
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berceau  ; celle  de  Colignÿ,  aucc là  fille  en  aage  d’cflrc  mariée  ;dcux  fiens 
fils, &vndeccuxde  Dandelot.qui  (èjoiioient  encore  entre  les  bras  des 
nourrices.  Cette  fcblc  troupe  e fiant  eïcortée  par  fix  vingts  cheuaux  tira 
vers  le  Poitou.  Les  partages  de  la  Loire  efloient  gardez  depuis  Roüanc 
jufqu’à  Orléans , horfmis  Bouny  que  1/c  Capitaine  Guiçonnet  auoit  fur- 
pris  : mais  ce  partage  ellant  trop  bas  pour  la  route  qu'ils  auoient  prife, 
ilslapart'ercnc  a gué  près  de  Sanccrre.  Ils  content,  que  fitoll  qu'ils  fù-  p,(r,Mi, 
rent  fur  l'autre  bord  .elle  le  rendit  non  gueable  en  cc't  endroit , comme  Jjjjji**. 
pour  attelle r à point  nomme  la  pourfuite  de  leurs  ennemis.  Cela  n’ar-  "■ 
riua  pas  toutefois  par  vnc  crue  inopinée,  mais  à caulc  du  naturel  de  ce 
fleuue  inconflant:  quijiour  auoirfon  fùblonmouuanr,  l’efpand  auiour- 
d’huy  en  vn  endroit  « y fait  vn  palTage,&:  le  lendemain  l’entraifne  ail- 
leurs & laiffe  vne  forte  où  il  y auoit  vn  gué:  ce  que  les  bateliers  qui  ont 
accoullumé  d’y  ryuiguer  reconncrtcnt,  au  cours  &:  fil  de  l’eau.  Le  Prince 
ne  sellant  pas  voulu  charger  d’vnc  plus  grande  fuite  , donna  ordre  au 
Capitaine  Bois  de  recueillir  tous  ceux  quHe  voudraient  fùiure  -,  auec 
lcfqucls  ayant  marché  en  queue  , il  amufà  habilement  les  Capitaines 
Martincnguc &Chaban  qui  pourfùiuoient  le  Prince.  Mais  ils  en  eurent 
bien-toll  quelque rcuancnc'vtlsfùrprircnt  Bouny  parla  mauuaifè  garde 
des  gens  qu’il  y auoit  laiflez,  non  pas  toutefois  leChaileau, qui  les  con-  te  Cl|)jl,jM 
traignit  de  le  retirer  auec  le  butin  qu’ils  auoient  fait  dans  la  Ville.  Le 
Prince  eftant  parte  la  Loire , il  fè  vintaufli-tollioindreàluy  quantité  de 
Noblejpque  luy  amenèrent  Blortèt,  Boucard, & Yuoy: auec  laquelle 
il  s’achemina  vers  Poitiers  , ne  protellant  par  tout  où  il  partoir  qu'vn 
paifiblc  défit  de  vifiter  Ion  beau-frere  le  Comte  de  la  Rochcfoucaur. 

Mais  les  deportemensdcccs  gens  monflroient  bien  le  contraire,  pource  *rTlatt 
qu’ils  ne  pcrdoicrit  aucune  occafion  de  furprendre  les  Catholiques , & 4 
couroient  les  Ptcllrcs  à toute  outrance.  Auffi  lcMarelchal  de  la  VieiÛe- 
uillc  n’adjou (la  pas  de  foy  à ces  paroles , & luy  refufa  l’entrée  de  Poitiers. 
Pareillement  Montluc  gouuemeur  de  Guyenne,  fc  mit  en  armes, affilié 
de  Guitiniercs  & de  des  Cars  Gouuerneurs,celuy-cy  du  Limofin,&  celuy- 
là  de  Périgord,  pour empefeher  les  Huguenots  defèfoufleuer:  mais  ils 
ne  lçeurent  empefeher  qu'il  ne  s’en  rengeafl  grand  nombre  auprès  de 
luy , fous  laconauite  deSoubizc,d’Anguilliers,dc  Pigrcffier.de  Saint- 
Cire  & de  Puiaut.  Auec  lefqiiels  il  arriua  à la  Rochelle  le  vingtiefinc  de  ilcuiu.41* 
Septembre  : là  où  il  fut  receu  auec  vne  grande  joy  e , & fè  defehargea  de 
fa  famillcqui  y demeura  durant  coutcslcs  guerres  fuiuantes.  Non  long- 
temps apres,  y arriua  la  Rcync  de  Nauarrc.auecquc  (on  fils  Henry  Prince 
de  Bearn.  Cette  Princeflè  avant  les  années  pafTées  fait  tous  fes  efforts 
pour  effacer  la  Religion  Romaine  de  faSouuerainetéde  Bearn,  lesEc- 
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clefialliques  de  ce  pays  Juoicnt  confpirédc  fc  faifir  d’elle  & de  (on  fils:  JS; 
les  relies  de  fon  Royaurtfcde  Nauarre  s’efloient  reuoltcz  contre  elle  : & 
dans  laC.omrédcFoix  les  chofes cfloient  my-partics  entre  les  Catholi- 
ques & les  Huguenots.  La  Motre-Fcnclon  enuoyé  de  la  part  du  Roy,  • 
lous  couleur  de  moyenner  vne  réconciliation  entre  elle  & fes  fujers,  auoit 
vn  autre  but,  qui  eiloit  de  l’attirer  en  France  : (oit  afin  que  les  deux  partis  * 
(èrepofant  fur  elle  Princertc  fort  accortc, on  pufl  maintenir  la  paix  dans 
Tome  II.  0 EEEcee 
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le  Royaumejoitafin  qu’eftanr  éloignée  onpuft  reftablir  la  Religion  Ca- 
tholique dans  les  terres,  où  mefme  afin  qu'ayant  de  fi  bons  gages  des 
Huguenots  qu’eftoitlk  perfonne,  on  n’euft  plusà  craindre  leurs  entre- 
priles.  Elleauoit  promis  à Fénelon , fi:  mefme  auoit  clcrit  au  Roy  quel- 
le viendrait  à Paris  ,fi  toit  qu’elle  aurait  mis  ordre  àquelques  affaires: 
mais  comme  les  dcffiancesque  les  Miniltresluymettoient  dans  1 efprit, 
luy  failoient  trouuer  des  delais  , on  tient  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
chargea  Lolfcs,s’ilnc  pouuoit  luy  perfuader  le  voyage  de  luy  enlcucr 
le  Prince  de  Bcarn , à quoy  Montluc  luy  deuoit  prelter  main  forte.  Si 
cela  n’clloit  pas  ainfi,  au  moins  elle  le  crût:  & de  peur  de  demeurer  en- 
fermée parmy  les  faétions  de  fes  fujets  & loindufecours  du  Prince fon 
beau-frerc  , elle  fe  relolut  de  le  venir  trouuer  à*fa  Rochelle , mcnanc 
aucc  elle  fon  fils  Henry  ,& (à  fille  Catherine.  Ayant  donc  mandéle  plu* 
de  gens  qu  elle  pût, elle  partit  deNcrac  efeortée  feulement  de  cinq  ou 
: Je  i 


: cheual  conduits  par  Fonteraillcs  Senefchal 
d’ Armagnac, fi:  le  Vqymte^le  Montamar  (on  frcre:auec  lefquels  elle 


fix  hommes  de  pied  & < 


fie  telle  diligence  qu’elle  preuint  Montluc  fit  des  Cars,  fie  pafla  la  Dor- 
dogne. Prefque  aulli-toft  quelle  fut  fur  le  bord  de  deçà,  elle  fc  trouua 
accompagnée  d'vnc  armée  capable  de  fc  faire  iour  par  tout:  Piles  luy 
amena  vingt-trois  enfeignes  d’infanterie  leuées en  Périgord,  Quercy  fie 
Auuergne  : Montemar frère  de  Fontrailles  dix,  Saint  Megrin  neug  toutes 
départies  en  trois  regimens , fie  huit  cornettes  de  caualerie  legere. 

Au  mefme  temps  que  le  Prince  s’enfuit  de  Noyers,  le  Carénai  de 
aîch'aS  Chaffillon  qui  fe  faifoit  nommer  le  Comte  de  Bcauuais,  s'enfuit  aulfi 
feû»ac«ic*i-  Je  (on  chaffeau  de  Brelé  : mais  ce  fut  (1  tard , comme  il  ne  s’efloic 
tüinic  point  deffié  dclapiccequ‘onluyvouloitjoiier,qu’illaiffa  tous  (es riches 
meubles;  fie  n’ofànt  fc  hazarder  de  paffer  en  Poitou  pour  ioindre  l’Ad- 
miral,il  foiettadans  vne  barque  qui  le  porta  en  Angleterre,  où  il  ferait 
depuis  fort  vtilement  fon  party.  Son  frere  Dandclor  qui  clloit  lors  en 
D«oJei«  fait  Bretagne  fur  les  terres  de  fa  défunte  femme , affembla  en  peu  de  iours 
eVctijul'* ^es  troupcs  confiderables  de  la  Normandie, du  Mayncfi:  del’Anjou: 
aufquclles  il  donna  rendez-vous  à Beaufort  en  Valéc,  où  fe  rendirent 
les  Vidâmes  de  Chartres  & Antoine  de  la  Rochcfoucaut-Chaumonr, 
frere  deBarbeficux,Lauerdin,  le  Comte  deMontgommery , la  Noue, 
Montcjan , Broffay,  S.  Graué-Cognée  , le  Coudray-Ramboiiillcc  , Ra- 
bodanges , Sey , fie  Breflaut  ,aucc  leurs  compagnies  de  gens  de  pied  fie 
dccheual,quimontoicntàplus  de  quatre  mille  hommes.  Un’cftoit  pas 
difficile  aux  Catholiques  d’cmpelchcrl’vnion  de  ces  troupes:  Martigues 
en  ayant  auffi  leué  en  Bretagne,  fie  le  Duc  de  Montpenficr  eftant  à 
Saumur  affilié  de  Chauigny  fie  de  quelques  autres  Chère,  où  de  iour  en 
iour  il  leur  arriuoit  des  compagnies  de  tous  côftcz.  Mais  commcMar- 
tigues  vouiut  fortir  de  Bretagne  pour  aller  ioindfre  Montpenficr,  ccuxdc 
L'apprrhtn-  Nantes  ayant  peur  que  Dandelot  ne  furpriitleur  Ville  en  fon  abfonce, 
S£,,Nt‘f  le  foppliercnt  inftamment  de  rebrouflcr  chemin  pour  conforuer  la  ca- 
<6'  pimledu  pays:  Et  cependant  les  troupes  Huguenotes  eurent  le  loifirdc 
paffer  les  rmiercs  de  Maenne  , Sartre , fie  Loir , fie  de  trauerfor  le  pays 
d'Anjou.  Comme  ils  choient  logez  à Beaufort,  non  loin  d’Angers  proche 
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les  nues  du  Loire, pour  y chercher  vn  partage  commode , il  arriua  vne  ad- 
uanturc  inopine'c  dont  les  Catholiques  fc  demeflerent  aucc  beaucoup 
d’honneur.  Martigues  alloit  à Saumur  pour  ioindre  Montpcnficr, 
aucc  trois  cens  lances  & cinq  cens  bons  arquebufiers:  voyant  ces  gens 
fur  fon  chemin,  &:  qu’il  n’y  auoit  point  de  moyen  de  reculer,  pourcc 
qu’il  auoit  derrière  luy  la  riuierc  de  Lotion  qu’il  auoit  parteeà  bac  prés 
de  Sorgtics,  il  fe  détermina  de  le  faire  vn  partàgcaucc  l'cipée.  Il  auoit 
enuoye  (on  bagage  par  l’autre  codé  de  la  riuierc,  par  oùileuft  bien  pû 
prendre  fa  route  en  toute  fcurcté  : mais  luy  &:  Dandclot  auoient  de  H 
mauuais  aduis  qu’ils  ne  pcnlbicnt  paseftre  fi  proches  l'vn  del’autre.Les 
Huguenots  eftoient  logez  fort  efcartez , ce  qui  luy  rcndoit  le  partage 
plus  facile:  mais  il  c doit  contraint  démarcher  par  dcrtiislalcuéc  ,où  il 
ne  peut  aller  que  dix  hommes  de  front.  Il  mit  donc  trois  cens  arquebü- 
ficrs  à la  telle,  là  caualcrie.au  milieu,  le  relie  de  fon  infanterie  derrière, 

& choilit  cinquante  lances  pour  coureurs.  Aucc  cét  ordre  &:  (à  coura-  p*11'1'»* 
geufe  rclôlution,  il  efearta  ou  renuerfa  tout  ce  fp’il  rencontra  en  Ion  •>*  <“ 
chemin,  contraignit  Dandelot  deluy  faire  largue,  & enfin  arriua  à nuit  aoùp'i”" 
fermante  à Saumur,  ayant  fait  huit  lieues-,  bien  trauaillc  de  marcher  & 

& de  combattre,  à droit  & à gauche,  deuant  & derrière.  Cette  hardie 
aéhon  augmenta  de  beaucoup  le  courage  des  Catholiques,  ôe  la  répu- 
tation deMartigucs  défia  cflimcbraue Capitaine: de  lortc qu  il» man- 
dèrent à la  Courla  deffaite  entière  dcDandclot,&  qu’ils  l’cmpefche- DlnMt>(rll 
roient  bien  de  fe  f allier, ny  de  partèr  la  Loire.  De  fait,  ils  conclurent  "i<u»<e 
d’allerdc’slc  lendcmainle  combattre,  s’il  elloit  encore  en  fon  logis, & 
dcfpelchercnt  Richelieu  auec  fon  régiment  du  collé  du  Poitou  , pour 
border  la  riuierc  aux  endroits  qu’il  connellroit  les  plus  gucables.  M.iisil 
ncles  attendit  pas, & ayant  trouuévn  gué  parta  fans  élire  chargé  ny  fur 
l'vn,  ny  lùrrautrcbord.IlfùtbicnreccuàToüars  par  là  coulînelcanne  • V 
dc  Montmorency  fille  du  Connellable  & femme  de  Louys  de  la  Tri- 
moüillc,qui  luyouuritles  portes -.non  fans  foupçon  que  les  Capitaines  - 

Catholiques  luy  auoicntlaiflelecheminhbrc,pournevouloirpas  fitoll 
terminer  la  guerre.  Car  ceux  qui  manient  les  armes  des  Princes , fpccia-  “ 
lement  dans  les  guerres  ciuiles,  ne  fouhaittent  point  de  victoires  qui“ 
décident  l'affaire  au  fonds,maisrechcrchcntfculcmcnt  vne  gloire  ap-  “ 
parente  , plullofl  pour  leur  réputation  que  pour  l’aduantage  de  leur” 
Maiflre.  ■ »- 

. ; Cette  raifon  polfible , & la  joyc  qu'eut  la  Cour  de  voir  que  les  Hugue- 
nots auoient  abandonné  les  Villes  & Prouinces  voifincs  de  Paris,  d’où 
ils  auoient  auparauant  fait  fi  forte  guerre,  firent  que  l'on  defdaigna  00 
leurs  efforts  dans  le  Poitou  -,  les  Chefs  Catholiques  dilànt , que  dans 
trois  mois  ils  les  renfermeroient  tous  dans  la  Rochelle,  qui  ne  refi- **1  ™ «■- 
’ fteroit  pas  long-temps.  Tellement  que  n'ayant  point  ictté  comme  l’on  '°u 
dcuoitvnc  puillante  armée  furies  bras  du  Prince,  on  luy  donna  letemps 
de  fc  preualoir  des  forces  d'vne  grande  Prouincc , fans  le  foui  tien  de  la- 
quelle il  n'cull  iamais  fçcu  continuer  la  guerre.  Or  les  Catholiques  con- 
nurent bien-toll  que  ceux  qu’ils  auoient  chaflez  d’auprès  d’eux  s’ella- 
blilfoient  audoin.  Dandclot  s’cllant  ioint  aucc  le  Prince  & l’ Admirai, 
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iis  fe  firent  auflî-tofl:  maiftres  cic  Niort , Fontenay , S.  Maixant',  Xaintes,' 
,lv\r"o'iZ  S.lean.Pons  ScCoignac.En  fuite  ils  gagnèrent  Angoulcfmc  par  ficgc, 
2V  *ii«dpUi$  Blaye  petite  Ville  , mais  qui  eltla  clef  de  la  riuicrc  de  Gironde, 

( ainfi  le  nomment  les  riuicres  de  Garonne  Se  de  Dordogne  jointes  cn- 
femblt)par  l'intelligence  qu'ils  eurent  aiiec  le  Gouuerncurdc  cette  place 
nomme'  des  Rois-,  homme  qui  eftoit  d’mn  poil,  ce  dit  Montluc  ,</»«;  iln'efi 
"W*  guère  tjepens  de  bien,  wau  qnijfauoirparfaitemcniJê  dcgiipr.  Bref  dans  peude 
temps  ils  mirent  lousleurpuiffance  toutlePoitou  Se  la  Xaintongc,hor£. 
mis  Lufignan  Se  Poitiers  : ce  qui  faiioic  dire  à 1 Admirai,  ce  qu  autrefois 
dit  Thcmiftocle banny  dt  Perfe , Nom  ejlians perdus, f tiens  neteujjions ejlé. 
En  effet  toutes  choies  leur  rciiffiflbicnt  a fouhaitj  ils  manquoient  lèulc- 
ment  d'argent.  Mais  le  Cardinal  de  Challillon  agit  fi  puiflamment  pour 
eux  auprès  de  laRcyneEhzabeth , qu'elle  leur  ènuoyaccnt  mille  ange- 
lots , fix  pièces  de  canon,  & quelques  milliers  de  poudre.  Les  Rochelois 
auancerent  80000.  efeus  de  leurs  deniers:  & les  Princes  ayant  cxpole 

auou  de  lar-  les  biens  fonds  des  EMcfialtiques  en  vente,  en  tirèrent  de  grandes  Jom- 
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mes  : les  Huguenots  oc  ces  contrées  là  y employant  hardiment  cequ’ils 

en  auoicntjk  cauic  du  bon  marche  Se  fur  l'cfpcrancc  qu’on  leur  don-  . 
noitqnc  l'autorité  du  Roy  ne  retournerait  iamais  en  ces  Prouinccs,  Se 
qu'on  enbanniroit  pour  iamais  la  Religion  Catholique  & lès  Miniftres. 

'•  ...  Au  relie  ces  nouueaux  réformateurs  pcrfccutoient  tres-crucllcmcnt  les 

q ‘ - gens  d’Eglifc,  Se  les  perfonnes  zélées  à la  Fôy  de  leurs  pcrcs  ; Dans  la  i 

Byrtq  feule  Ville  d’Angoulcfme  Se  aux  enuirons , ils  en  firent  mourirplus  de 

fixvingts  en  quinze  iourspar  de  trcs-horribles  fuppliccs.  Ils  tiraient  les 
vns  à coups d’arquebufe, apres  les  auoir  mutilez  dediuerfes  parties  de 
■t'cï  ,rr-  icurs  corpS . j]s  enfoüiffoient  les  autres  tous  vifs  : ils  en  brulloient  quel- 

tre uiCatiïu-  ques-vns  à petit  feu  ou  auccdes  fers  chauds  Sedd’huileboüillante:iIs 
’°  ,c  " en  attachoient  d’autres  deux  à deux &faceà  face  ,.afin  que  la  rage  de  la 
faim  les  contraignift  de  le  manger  l’vn  l’autre  : ils  en  lièrent  trois  ou 

Ere  à des  poutres  graiffées  de  lbuphre,  qu’ils  allum oient  ;Siil fut  veu 
: horrible  des  lôldats , jouant  aux  dez  a la  lueur  de  ces  flambeaux 
viuans.  L’Admirai  mcfmc.à  ce  qu’on  luv  reprocha ,( toutefois ic  nele 
puis  croire)  fe  deleéloicàla  mort  des  Ecclcfiaffiqucs, comme  à quelque 
beau  lâcrifice.  Et  l’on  a elcrit  que  le  lendemain  de  la  reddition  d’Angou- 
lcfine,ainfi  qu'il  afliftoit  àcelle  d’vnCortlelier  nômé  Michel  Grellet, 'Gar- 
dien du  Conuentde  Xaintcs,ce  bon  Pcre  pouffé  d’vn  clpric  prophétique, 
apres  auoir  conftammcnt  prefehéla  vérité  delà  Foy  Cathofiqucauxaflt- 
ÜunSjluyaddrefli  là  parole,  Sc\uy  d’itMonfeur  l'yldmiral,mous  combate^& 
v cnrJriia  'L  ousnt  fçaue^pourquojtmos  Minijlres  mous  abttJintd  mnefaHjJc  explication  de  U 
lui  r.rtK.il.  parole  Je  Dieu.  Mau  maintenant  que  iejuis  preft  de  compareftre  deuantjon  Tri- 
1.  bunaljie  le prie  qu‘il  m’efface  duliurr  de  vie, fila  Religion  de  fÉglije  Romaine  n'efl  ’ 

Juj  a*.ii.i.  pj,-  /4  t,  f ritable  celle  que  Jon  Fils  lefuf-Clrnfi  « prefehee  en  ce  monde , Jî  L .• 

doclnric  que  mous  fume ^ n’efl  pas  tres-faujje  (f)  tres-mefehante.  le  fp.tj  bien  que 
mojhe  eau  r préoccupé  n’efl  point  capable  de  irceuotr  mes  aducrtifjiniens:  niais  jbtt- 
ucncc^-mous  de  ce  queie  vous  majdtrc.  Spacbez  qu’il  mous  adu  tendra  ceqmaduint 
à la  Rjryne  /e label , meurt  riere  des  Prophètes  : l 'ous  jcrc^icité  par  mr.e  JentjlrF  fur 
IccarreaUj  mous jetc^  traifné  au  gibet,  (çj  mous joujfnrcg mon  ots-mif fur  mojhe 
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personne  toutes  les  in  Jignitese  taries  cruauté^  que  -vous  & les  wjl  res  faites  main* 
tenant  fou jfrir  aux  feruiteurs  Je  Dieu.  Cependant  le  Roy  dre  liait  vne  gran- 
de armée, dont  il  vouloir  donner  le  commandement  à Moolîcur  Sc  le 
faire  fon  Lieutenant  general  par  tout  le  Royaume.  Ln  attendant  il 
mandaà  Matignon  gouucrncurde  la  balle  Normandie, à lean  Grognçt- 
Vaffé  gouuerneur  dupaysduMayne,&àClaude  de  la  Charte Lieutc-  Riï  rBnnn. 
nant  en  T ourainc  5e  Bcrry.dc  fc  ioindre  à Montpcnfit  r : auquel  il  enuoya 
aufli  Briffée, aucc  fon  régiment  de  gens  de  pied,  & le  Duc  de  Guile,  qui  ,*"b"’ 
de  fia  donnoit  de  grandes  efpcrances  de  fa  valeur.  Tandis  que  les  ar- 
mes fc prcparoientainfi.il  fit  aufli  agir  fes  Edits.il  déclara  premièrement 
qu’il  prenoit  fous  fà  protection  les  Reformez  qui  de  meurt  >-oic  nt  pnifî- 
blcs  dans  leurs  maifôns.  Pujs  voyanrqu’ils  nés  en  remuoient. pas  moins  f 
pour  cela,  il  défendu  par  vn  fécond  Edit  l’exercice  de  toute  autre  R tU-  lie  Ici  ÜU- 
gion  que  delà  Catholique,  fur  peine  deconfifcation  de  corps  &dt  biens, 
commandant  aux  Predicans  de  forcir  du  Royaume  dans,  quinze  iours; 

&parvn  croificfmc,  il  ordonna  que  tous  ceux  oui  feroient  rcccus  aux 
Offices  deludicaturé,  prcftcroicnc  ferment  deTiure  Si  mourir  dans- la 
Religion  Catholique  , &fè  fouimeteroienr  en  cas  qu’ils  y renonçaffenr, 
d'eftre  priuez  &i  déclarez  indignes  de  leur  charge.  Mais  ces  Editsquoy 
que  differents  eurent  de  pareils  effets,  Je  toutautres  que  ceux  qù’on  s’en 
clloit  promis':  car  tant  plus  on  s’tfforçoit  d'entretenir  les  Huguenots 
d'efpcrance, ou  dclcscfpouuantcr  par  menaces, -tant  plus  onaugmen- 
toit  leurs  foupçons,  Sc  ieur  defcfpoifide  forte  qu'abandonnant  leurs 
biens  & leurs  mai  ions , (ans  crainte  de  la  mort  ny  fans  compallion  de 
leurs  femmes  fie  de  leurs  enfans,  ijs  accouroient  de  tous  collez  auprès 
du  Prince  donc  on  les  vouloir  fcparcr.auec  vne  allogreffe  5:  vne  célé- 
rité' prefque  incroyable.  D’Acier  ne  tira  pas  moins  de  Languedoc-,  Pi  o- 
ucnce  & Daufiné  , que  dix-huit  mille  hommes  de  picd,&fix  oufèpt 
cens  cheuaux.  Mais  comme  d’vn  coite  cette  grande  letic'c- fi.it  tout  le 
fouiticn  de  l’armée  du  Princesse  qu’en  effet  a moins  que  d’eftre  bien  *1^' a*" 
fort  ils  n’euffent  iamais  fçeu  paffer  tant  de  riuicres  &tr.iucrfcr  tant  de 
pays;  de  l’autre  ce  fut  la  perte  de  plufieurs  places  que  les  Huguenots 
tenoient  en  cesProuinces.  AufG  pourceçtc  raifon  les  Vicomtes  pevou- 
lurent  point  abandonner  le  Périgord.  Ces  trotipess'eftant  îoinccsàAlez 
dans  les  Scuçncs,  fins  que}esComtcsdeTende,deGordcs,dc  Maugi- 
ron&deSufeioints  cnlemble  de  là  le  Rhofne,  ny  loyeufe  quieftoit  deçà  ». - 

dans  le  Languedoc,  leur  eylfent  feulement  donné  vne  alarme  pour  les 
reconneftre,  trauerferent  le  Roiierguc  , le  .Quercy  &_le  Périgord.  Ils 
s’eftoienc  habilement  làifis  de  doux  partages  lur le  Rhofiie,auCharteau  w. 

S.  l’v raud , & à Bays  liir  Bays,  l’vn  au  haut,  Pau  tre  au  bas  Viuarez;&  Mou- 
«ans  auoit  bafty  vn  fort  de  terre  capable  de  contenir  mi!  le  hommes  fur 
le  bord  de  la  me  fine  riuiere,  que  le  premier  marnent  ballon  à gar- 
der au  fécond , le  fécond  au  troificlmc  , & ainfi  de  fuite  : tellement 
qu’ils  paflerem  tous,  Mouuans,  Mirabcl , Plaçons,  Ancône,  Mont- 
brun,  Oroze,  du  Ché!ar,&  Voifirf  Mais  ccluy  de  la  Coche  qu’il  leuoie 
des  montagnes  circonüoifiues  de  Grenoble R tardant  trop  à venir , ces 
deux  derniers  de  crainte  d'çrtrc  enueloppcz  par  les  garnifons  quittèrent 
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le  fort , que  les  Catholiques  faifirent  aufli-toft , & luy  ofterent  toute 
cfpcrancc  de  pouuoir  paner.  Montluc  mal  informé  par  les  aduis  de  ceux 
qui  ne  les  auoient  ofé  combattre , s’dloit  mis  dans  l'efprit  de  leur  cm- 
pefeher  le  paffage  en  quelque  endroit,  auant  qu’ils  puffent  arriucr  en 
Xaintonge  : mais  comme  il  les  eut  reconnus  il  le  trouua  trop  fcble.ôc 
enuoya  les  troupes  qu'il  auoit leuées à Montpcnfier.  D’Acicreflant  en 
Quercy.dcpcfcha  vers  le  Prince  pour  luy  faire  entendre  qucfcsgcnsnc 
vouloient  point  palier  outre  ,mais  le  prioient  de  venir  faire  la  guerre  en 
Guyenne, l’affcurant  qu’ils  la  reduiroient  toute  auant  que  le  Roy  cuit 

Su  affcmblcr  affez  de  forces  pour  leur  tenir  telle  ; Que  pour  cét  effet 
s marcheroient  au  deuant  de  luy  vers  Libourne , 6c  qu'ils  cffayeroicnc 
d’emporter  Bordeaux  ; C'auoîtn’aguere  elle  le  deffein  du  Prince  que  ce- 
luy-là , mais  il  l’auoit  changé  du  depuis.En  attendant  fa  refponfc,ilsfo  re- 
polirent là  dix  ou  douze  iours;  & parce  qu’il  n'au oient  pi  efque  point  de 
piquiers  & peu  de  caualerie , il  s le  logèrent  en  vnc  contrée  pleine  de  cail- 
loux trcnchans,  ou  la  caualcrie  n’euftfçeu  fe  tenir.  La  îeiponce  receuc  ils 
continuèrent  leur  route , 8c  pafferent  la  riuierede  Dordogne  à gué,  puis 
celle  de  l'Ifle.Montpenfier  elloit  venu  aucc  fon  armée  prés  de  Perigucux 
qui  cil  fur  cette  derniere, apres  auoir  manqué  àfecourirla  Ville  d’Angou- 
lefme:  Martigues  affilié  de  Guife  & Briffac  rnenoit  l’auant-gardc,  6duy 
l’arriere-garde.  En  chemin  Briffacfùrprit  quelques  troupes  a Confolanc 
qui  dormoiét  en  affeurarice,&  en  les  refucillant  lesaffoupit  d’vnfommeil 
cternel.  Cét  clchcc  fut  côme  le  prefage  d’vn  plus  grand  malheur  pour  les 
Protellans . Mouuans  ayant  quelque  pique  auec  Bcaudilné  frere  d’Acier 
Colonel  de  leur  infanterie  , le  logea  loin  du  gros  de  l’armée , & à l’efoart 
au  bourg  de  Mcnfignac , auec  deux  mille  hommes.  Ce  lieu  lemblant 
propre  aux  Catholiques  pour  dreffer  vne  furprife , Briflâc  qui  ne  per- 
doit  aucune  occafiondccombatre,yallaauccdouze  cens  lances 6e  pa- 
reil nombre  d’arquebufiers  pour  leur  donner  vnc  camilàdc  : 6e  cepen- 
dant, de  peur  que  d’Acicr  ne  vinll  au  fecours,  Montpcnfier  aucc  huit 
cens  lances  6e  quantité  de  carabins  fe  prefenta  deuant  luy  , failànt  de 
grandes  fanfares  6e  criant  bataille  , pour  luy  faire  croire  que  c’elloit 
îuy  qu’on  vouloir  attaquer.  Pcyrcgourdc  autre  Capitaine  qui  elloit  auec 
Mouuans  fut  d’aduis  ac  fc  tenir  ferme  dans  leviîlagcfans  en  fortir,6: 
de  bien  défendre  leurs  aducnucs  iulqua  ce  qu’ils  puffent  receuoir  da 
fecours  d’Acier: à quoy  Mouuans  s’accorda  auec  beaucoup  de  peine. 
Mais  Briffac  ne  pouuant  les  forcer  dans  le  village  feignit  de  le  retirer 
tournantà  droite  pour  fe  couurir  d’vne  montagne,  derrière  laqucllcils 
ne  le  pouuoicnt  defcouurir.  Alors  Mouuans  home  trop  bouillant,  aflcurc 
par  quelqu’vn  du  pays  qu’ils  auoient  pris  la  route  de  Perigucux, fait  bat- 
tre aux  champs  contre  l’aduis  de  Pcyrcgourdc'qui  vouloir  attendre  à la 
brune,  6c  fort  du  village  pour  aller  ioindre  d’Acicr  àRibcrac.  Au  fortir 
du  village  il  y a vne  campagnt, qu’il  leur  falloittraucrfcrpourfo  mer-- 
tre  à couucrt  le  long  d’vn  bois  qui  les  cullefpaulez  prelque  durant  le 
relie  de  leur  chemin.  Mais  auant  qu’ils  euffent  pûgagncrcét  abry  ,les 
Catholiques  les  atteignent  5c  les  chargent  fi  rudement  par  les  flancs, 
qu’apres  quelque  rcfiilance  ils  les  enfoncent  6c  en  font  grand  carnage. 
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Ilncs’cn  fàuua  pas  plus  du  tiers  dans  le  village  ou  dans  le  boisée  refte  y 
demeura  auec  les  deux  Chefs:  mais  peu  de  cens  du  cofteduRoy,&  pas 
vn  de  marque,  horfmis  Iacqucs  de  la  Chaitre^SilIac.  Cet  accident  mit  u» 


telle  efpouuantc  dans  Us  troupes  d’Acier,  qu 'elles  deflogerent  incon-  ta.  a . 
nt  pour  tirer  vers  la  Xaintonge.  Il  y a apparence  que  les  Catholi- 


tment 


{ *■**'•*  * — J “ iX  '-**'-*-  vjuv  pouiluiurnc 

ques  eudent  remporte  vne  entière  vi&oirc , h leurs  cheuaux  rfeudent  “Jc^*,wir 


pas  cité  extrêmement  haradez  dutrauailde  cette  charge  & des  autres  q 


fatigues.  De  plus, comme  ils  penfoient  pourfuiure  leur  poince,ils  ap- 
"rinccs  ayant  laide  leur  infanterie  deuant  Pons,  auoient 


prirent  que  les  Princes  ayant  1 

iointd’Acicr  aucc  tonte  leur  caualcric , & venoient  à eux  pour  auoir  rc- 
uanchc  de  leur  perte.  Cela  fut  caufc  qu’eitant  retournez  furleur  pas  vers 
Perigueuxjils  prirent  la  route  vers  le  haut  Poitou , marchant  fix  jours 
entiers  depuis  le  matin  iufqu 'à  nuit  fermante  -,  toujours  chaudement 
pourfuiuis  par  les  Princes  à vne  iouméeprés,  iufqu  a tant  qu’ils  ardent 
gagné  Chailellerand  : où  ils  fe  retranchèrent  pour  refroidir  l'ardeur  des 
ennemis, qui brudoient du  dcfir  de  les  combattre. 

Non  long-temps  apres,  Moniteur  arriua  aucc  douze  mille  hommes  de  Arr-otf 


pied  & trois  mille  chcuaux,  fans  conter  les  Suidés  , fit  quinze  ou  vingt  “s‘*cu' 


pièces  d'artilleric.Lors  qu’il  eut  ioint  Montpenfier,ilne  parloit  plus  que  mte 


de  donner  bataille  aux  Princes  : lefquels  de  leur  coité  ayant  fait  venir 
leur  infanterie  qui  cdoit  deuant  Pons  , telinoignoient  auoir  la  mefme 
enuie.  Ainfr  toutes  les  deux  armées,  ce  quiaduient  trcs-rarcmcnt,  ayant  L.ra  4,.ja 
vn  pareil  deffein , mais  cherchant  leurs  aduantages  prirent  la  route  de  >«  ?•«•!  jj«- 
Ltiiignan , prés  d'où  il  y a vn  petit  quartier  de  bon  pays;ou  chacune  vou-  «aï  ta  • 
loit  loger.  Là  le  fort  de  la  guerre  leur  prefenta  en  vn  rndine  iour  deux 
belles  occafions,  que  l'vnc  ny  l'autre  ne  fleurent  prendre.  De  toutesles 
deux  pans  le  renaez-vous  citant  donné  aPamprou  ,leurs  Marefchaux 
decamps'ytrouuerent  prefque  en  mefme  temps,  & s’en  citant  chad'ez 
& rcchadez  plufieurs  fois,  fe  retirèrent  à vn  quart  de  lieuë  de  là.  Sur  cela 
arriucrent  pour  fouitenir  ceux  des  Princes,  l 'Admirai  & Dandclot , auec 
400.  chcuaux  feulemcnt;&:  pourfouitenir  ceux  de  Monfieur,  Martigues 
auec  800.  lances.  Orcomme  ils  eiloient  à quinze  cens  pas  lcsvnsdes  au- 
tres, f Admirai  fe  connedant  fcble,fit  aduenir  le  Prince  qui  eitoitàvne 
lieue  de  là  , qu'il  s'aduançait  : cependant  il  commanda  aux  Tiens  de  fe 
ranger  furvn  petit  haut,  afin  d'oltcraux  Catholiques  la  veuëdu  valon 
quiclloitauddfous.&lcurfairc  penferqu'ilyauoit  là  beaucoup  de  leurs 
troupes  -,  fie  pour  le  mefme  deffcin  il  commanda  à vn  Capitaine  de  cara- 


bins de  s'aduancer  cinq  cens  pas  prés  d’vnc  Haye.  Ces  carabins  n'j 


curent  pas  cité  vn  quart  d'heure  que  la  moitié  s'cibranla  pour  aller  àl 
carmouchc,&  fut  foiuic  de  leur  Cornette:  les  Catholiquescroyantqu'on 
alloit  à cuxjfetindrent  ferrez  fie  commencèrent  audià  s'adaancer.  D’au- 
tre coite, l’Admiral  fie  Dandelot  voyant  qu'ils  alloienteitre  engagez  au 
combat,  fetrouuoient  bien  cmpcfchcz  : Dandelot  confcilloit  la  retraite, 
l'Admiral  vouloir  cacher  fafeblede  aucc  vne  contenance  adéuréed'aduis 
du  dernierfùt  fuiuy.fi:  reülfit  fort  b.icn. Car  ayant  rappelle  leurs  carabins, 
Martigues  s'arreiti  tout  court, pourcc  qu’il  ne  crût  pasque  l'Admiral  fie 
Dandelot  fudent  là,  Stqu'il  s'imagina  qu’vn  gros  de  valets  qui  paredoit 
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en  vn  village  derricre,eîtait  de  larquebuferie  qui  fouftenoit  les  carabins.’ 

A deux  heures  de  là  le  danger  fut  réciproque  pour  les  Catholiques.  PreC- 
le»  Ci.hou  que  toute  l’armée  du  Prince  eftant  arriucc , il fe  commença  vne  groflè 
amre  jrarTe*  efcannouche  ; & défia  marchoicnt  efcadrons^c  bataillons  de  toutes 
Huguenot*,  parts-.îniais  Ja  nuit  furuint  là-deflus.  Pendant  laquelle  les  Catholiques 
voyantla  partie  mal  faite  pour  eux , s’aduiferent  d’vnc  gentille  rufe:  ils 
firent  battre  leurs  tambours  François  à la  Suiflc  , pour  faire  crere  que 
toute  leur  armée  eftoit  là,  & défendirent  qu’aucun  des  leur  ne  le  déban- 
dait ny  qu’on  n’attaquaft  rien , de  peur  que  fi  quelqu’vn  demeurait  pri- 
sonnier il  ne  dcfcoliurift  la  vérité.  Auec  cela  ils  allumèrent  de  grands 
feux , &:  attachèrent  des  mefehes  tout  du  long  des  hayes.  Puis  ayant  re- 
pu ils  dellogcrcntàlaiourdinc,&:  le  retirèrent  à IafenuciloùeftoitMon- 
ficur.Lc  lendemain  il  y eut  encore  de  bien  plus  grofies  efcarmouches: 
en  cét  endroit  :1’ vne  ny  l’autre  armée  ne  lepouuant  voir,pourcequela 
nature  des  lieux  eft  telle  qu’elles  cftoient cachées  dans  deshayes  ^pe- 
tits valons.  Que  fi  celle  du  Prince  fuit  toute  arriuée  au  mefme  temps 
que  luy,  celle  de  Monfieur  euftefté  fort  ébranlée  :dautant  que  fa  place 
de  bataille  eftant  trop  eftroite , il  n’eult  fçeu  ranger  toutes  les  troupes  $ V 
& comme  le  pays  eft  fort,  les  Huguenots  luy  euflent  ietté  furies  flancs 
dix  mille  arquebufiers  fauorifez  île  quelque  caualerie , qui  eulfcnt  fait  fi 
grand  feu  & l'cuflent  ferrée  de  fi  pi  cs  , qu’ils  l’euflent  fait  mourir  de 
chaud.  Apres  que  les  deux  aimées  eurent  feiourné  là  vniour,  celle  des 
Princes  tourna  vers  Mirebeau  , qu’elle  prit,  & celle  de  Monfieur  vers. 
Poitiers.  Dix  ou  douzeiours  apres  les  Princes  eftant  maiftresde  la  cam- 
pagne reuindrent  vers  Toiiars  & Monftrucil-Bellay  qui  eftoient  à leur 
deuotion  : foit  que  la  commodité  des  viures  les  appellaft  en  ce  quar- 
tier : (oit  , comme  ils  s’en  vantoient.,  qu’ils  euflent  deflein  de  gagner  vn 
fur  paflàge  (ur  le  Loire  pour  rentrer  dans  le  pays  de  France,  & là  recueil- 
lir tous  ceux  de  leurs  partifàns  qui  n’auoient  pas  eu  le  moyen  ou  le 
loifir  de  fe  ioindre  aux  plus  diligents.  Or  bien  que  Curfoî  par  le  com- 
mandement du  Roy  euft  fait  rompre  tous  les  ponts  & fortifier  tous  les 
abords  de  cette  riuicre  auec  desturcis&  hautes  leuces,qui  eftoient  dé- 
fendues parles  garni(ons&  par  les  communes  qui  auoien  tordre  de  s’afi 
femblcrau  fon  du  toefin  : ncantmoins  Monfieur  ne  s’affeurant  pas  là- 
deflus,  les  fuiuit  aufli-toft  auec  plus  d’enuie  encore  de  les  combattre 
Monfieur  U qu’auparauant , pourcc  queloyeufe  luy  auoit  amené  vn  renfort  de  qua- 
fQit  ■ *e/ur'l£  tre  mille  hommes  du  Languedoc.  En  (on  chemin  il  reprit  la  Ville  de 
tin  Bei  Mirebeau  par  force,  & le  Chafteau  à compofition,  qui  luy  fut  rendu 
par  Choupes  Gentil  homme  du  pays  qui  en  eftoit  gouucrneur.  En 
fuite  dequoy  il  trouua  à propos  de  (urprendre  ou  forcer  celle  de  Lou- 
dun , afin  d’ofter  à fes  ennemis  ce  petit  quartier  de  terre  fort  abondant, 

& de  loger  là  fon  armée  à fon  aife  pour  le  gouucmcr  félon  les  occa- 
fions  qui  (é  prefenteroient.  Les  Princes  ayant  reconnu  fôn  deflein  y 
marchèrent  en  diligence-,  & dés  le  lendemain,  pour  luy  faire  fçauoir 
qu’ils  eftoient  là,  dcfploycrcnt  toute  leur  armée  en  bataille  le  long  des 
fauxbourgs.  Luy  aufli-toft  y mit  la  ficnne  de  fon  coftéj  fi  bien  que  l’on 
vid  là  pras  de  cinquante  mille  hommes  tous  François  en  armes , les  deux 
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tiers  de  vieux  (olJacsicn  quoy  tant  plus  il  y auoir  de  fiijct  d’admirer  les 


laindrc  la  fureur  de  l'es  fg|£»£, 


forces  de  la  France,  tant  plus  il  y en  auoir  de  piaindn 
enfans  ,qui  s’eftoient  ainli  liguer  pour  les  deltruire  par  leurs. propres 
mains.  Mais  quoy  qu'ils  fulTent  fi  proches  les  vns  des  autres,  auec  des 


couratrcs mortellement  animez, 

O 


n'y  eull  encre  deux  quvne  raie 
campagne  fans  aucun  aduantage  : ncantmoins  la  rigueur  de  la  faifcn 
contraire  à leur  frencfie,lcscmpc(cha  de  lèioindrc;  Comme  file  Ciel 
leur  eull  voulu  lier  les  mains  & leurfaire  bien  confldererlc  crime  qu'ds 
alloient  commettre,  auant  que  delcur  lalchcr  la  bride.  Il  faifoit  lors  le  » 
plusrude  Scleplusiricommodc  Hyucr  que  l’on  cufl  veu  depuis  zo.ans: 
car  auec  vne  forte  gelée  iltombqitvnrcf  verglas  que  les  gens  depied  & 
bien  moins  le$cheuaux,ne  pouuoicnt  feremuer  lins  tomber.Dc  forte 
’ ;la 


qu’vn  foHc  de  trois  pieds  de  large,  cftanc  côme  vne  forte  barrière  qui  ne 
fcpouuoit  partir,  & y en  ayant  quantité  encre  les  deux  années,  qui  èuf- 


fent  mis  en  defordre  celle  qui  eull  voulu  aflàillir , chacune  le  ccnoit  fer- 
me, & lairtbit  ce  hazard  à l'autre.  Toutefois  elles  s'opiniailrcrent  trois 
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xiloïc  cc  liazaraa  1 autre,  i ou ccrois  elles  s opimaitrcrcnc  trois  Lr 
rtir  toujours  en  bataille:  durantlcfquels  il  ne  le  paflà  quequel- 
t,ercs  cfcarmoucheSjOÙil  ÿençut  bien  plus  qui  tombant  j fur  le  K 
verglas  Te  rompirent  qui  vn  bras,  qui  vne  jambe,  qui  vne  code,  que  non  * 1,1 
jîjkJ  pas  deblcrtèz  decoupsdemoufquec.  Ainfilequatricfme  iour  les  Chefs 
: furent  contrains  de  retirer  les  armées  à vne  lieue  de  là,pour  les  aller,  non 

pas  rafrailchir  ,mais  rcfchaufïcr  & les  mettre  à couuert:  puis  quelques 
iours  apres  les  loldats  murmurant  que  fans  aucun  befoin  onlestranfiîlbic 
ainfî  de  froidure  & de  faim , & mcmçant  qu'ils  iroient  cux-mcimes  cher- 
cher le  couuert  & des  viurcs  -.elles  s'allcicnt  loger, celle  des  Princes  à 
Toüars&Monftrueil-Btllay,&  celle  deMonficur  delà  la  Loire  auprès 
•deSaumur.  La  Noue  qui  y citait  prefènt,  artëurcquc  la  vehcmtnccdu 
froid  fut  fi  grande  qu’il  mourut  plus  de  trois  mille  loldats  dans  leur  ar- 
mée , & que  celle  de  Monfieur  endura  encore  dauantage. 

Voila  ce  qui  le  paflà  cette  année  pour,  le  gros  des  affaires;  mais  il  y eut 
quelques  exploits  particuliersqu'ilncfautpas  oublier.  Au  bruit  des  rc-  AllttttcI; 
mucmcnSjles  Protcllans  de  Talard  en  Dauphiné  qui  auoicrit  elle  de-  rfaiuJcT* 
chalTczdc  leurs  mailons,s'vnirent  auec  quelques  Proucnçaux  qui  sc- “ 


en  Uiu,- 

liè.  . , ' 


floient  aufïî  retirez  au  Gapenfois,&  prirent  la  Ville  de  force,  où  ils  tuè- 
rent vne  centaine  de  Catholiques.  Le  premier  fiege  de  Sanccrrc  cil  f cmi(t  fip(;e 
pius  mémorable.  Les  Catholiques  apres  la  paix  de  Chartres  y auoient 
voulu  mettre  garnifbn  ; & quelque  chofè  que  pull  remonitrer  le  Grc- 
é nctier  de  la  Ville  qui  elloit  Huguenot  député  des  habitàns,  qu’elle  n'e- 
. lloit  ny  allez  marchande  & riche  pour  la  nourrir,  ny  de  confcquencc  : , 

pour  en  auoir  bclbin,  veu  quelle  n'clloit  fur  aucun  paflàgc:ilfùt  con-  • 
clu quelle  la  rcccutoit,ou  qu'elle  (croit  demanrclce.il  accepta  lader-  \ 

. nicrc  condition:  nuis  il  I fufeita  habilement  le  Procureur  du  Comte  de  .*■) 

Ç inri'pr.'»  il’if  (rinnrtr  !f  r#*rMhc  . ÇnKriltr^/lni 


Sàncerrc  d’v  former  oppofition,  afin  de  gagner  le  temps  ; Subtilité' qui 
réiiffit  fi:bicn,quefurcclaaduindrent  les  trbificfmcs  troubles.  Alors  les 


lubinns  fe  déclarèrent  en  faueur  des Confederez  ou  Huguenots,  &;  y 


receitrent  grand  nombre  de  familles  de  cette 


es  dés  autres  lieux.  C’elloit  vne  elpine  au 
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ncs.  Pour  cette  raifon  Sarra  deMartinenguc  gouuemcur  dcGien,qui 
n'cn  eft  éloigne  que  d'vne  petite  iournéc,  Entra  gués  gouuemcur  d'Or- 
Jeans,  la  Challre  Bailly ’dc  Berry ,8c  quelques  autres  y mirent  le  fiege, 
aucc  trois  nulle  hommes  de  pied  Sc  quatre  cens  cheuaux.  Gcrte  Ville  cil 
■ furlacroupc  d'vne  montagne  fort  droite  Je  inaécelTible  de  tous  collez, 
horfmis  vers  la  plaine  de  Sologne  qui  confine  IcBerry , où  elle  sabbaiflç 
doucement  5c  (emblc  courber  fon  dos  pour  laiflcr  monter  ceux  qui  y 
ont  affaire:  mais  clic  n'auoitlors  rien  de  fon  que  fonafficte,  aucc  cela 
pas  vn  Gcntil-liomme  ny  Capitaine  ; ceux  qui  fc  prcfcnrcrcnr  pour  la  dé- 
fendre cftant  la  plufpart  tireurs  de  fonde , ou  de  trait  à la  vieille  façon. 
Néanmoins  le  Baillif  nommé  Ioanncau  & deux  autres  bourgeois, 
ayant  efte  ellcus  chefs  de  cette  populace  ainfî  embaftonnée,  eurent  le 
courage  de  fouftenir  diuers  aflàurs  (ans  s’ellonnerdedeux  brefchesjSc 
mefinc  de  faire  de  rudes  fortics  : dans  lefquelles  la  fortune  fecondoir  leur 


hardie  rcfolution.Sibienquelagrandc  froidure  ,5c!adiuifïonqui  (émit 
cnrre  lcsChcfs:  ioint  que  Nemours  5c  le  Baron  des  Adrets,  qui  paiTcrent. 
par  là  aucc  leurs  troupes  qu’ils  menoient  contre  la  defeente  du  Duc  des 
dcuxPonts , n'y  voulurent  pas  fèiournér , furent  caufc  que  les  âfiïegcans 
s’en  retourneret  bien  morfondus  dis  des gamifons , apres  y auoirfoufferc 
cinq  femaines  de  mauuais  tcmps.Les  Rochclois  ne  furentpas  du  côrnen- 
cemciu  plus  heureux  à ccluv  cic  S.Micliel  en  Poitou.  Toute  cette  coftc 
depuis  Luçoniufqua  la  Rochelle  cfloic  jadis  couuencdela  mer, qui  fe 
tctirantpcu  à peu  a laiffc  ces  terres  dcfcouucrtcs  : de  forte  qu’aucc  l'in-  4 
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ic  qu’on  y a apportée , clics  fe  foi#defteichécs , 5c  à caufc  de  la 
itedeia  fituation  5c  de  la  fertilité,  elles  font  venues  àeftre  autat 


com-' 

àeftre  autat  habi- 


iMR.ci.tiQi.  tc:cs  qu'aucune  autre  partie  du  Poitou.  Le  premier  qui  y choifit  fa  demeu-- 
re  fut  vn  bonHcrmite,  auquel  la  deuotion  des  pefeheurs  baftitvne  petite  • 
Cbappellefôus  le  nom  dcS.Michcl  mais  les  enuironss’eftant  peuplez,  ii 
s’y  cftablit  auffi  des  ReligicuxBcncdi&ins,  5c  à l'entour  de  leur  Abbaye 
Ojcnifuc  Ü fe  fit  vn  gros  bourg.Tdlcmcncquel’Hcrmitequicbcrchoit  Iafolitude  . • 

Lia»_ctnc  fe  retiraà  IaDuné,  où  ils  luy  firent  baftir  vne  Oratoire;  Il  laiflà  néant- , 
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5?®/  ci, .a  moins  à (à  première  demeure  le  nom  de  S.  Michel  en  l'Erm , in  Ercmo , 
non  pas  en  l’àir , comme  croyent  les  ignorans,  pour  le  diftingucr  de 


’ S.  Michel  de  Normandie,  qu'ils  appclloient  iri Pcriciilo  m.tris. 
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faits  exprès  tout  rcucftus'de  gazon  5c  fon  relouez’,  afin  de  reccuoir  les 
marées  qui  fans  cela  l'inohderoient 'tour.  Orlcsbabitans  auoient  rompu 
ccs  Chenaux,  5c  couuert  d'eau  tous  lescnuirons  : c’cJl  pourquOy  il  cllcuc 

bien 
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bien  difficile  de  l’alïicger  durant  cette  fàifon.&impoffiblc  d’y  mener  du 
canon  par  terre.  Surquoy  ils  fc  tenoient  fort  afleurez , fie  plus  encore  fur 
vnecertaine  PropheticquelcsMoinesdifôientauoir  dans l'vnede  leurs 
plus  anciennes  Pancartes,  qui  portoit;  Que  iamais  cette  place  ne  feroit 
prife,&  queDieu  auoit  accordé  cette  grâce  à S.  Michel,  que  quand  il  Jf'jjj  f1"* 
n'yauroit  perlônne  dedans  pour  la  défendre,  ceux  qui  s’efforceroient 
d’y  entrer  mourroient  au  premier  pas  la  face  tournée  cnarricre.  Or  les 
Rochclois  l’ayant  alliegée  par  deux  fois  cette  année,  en  auoient  efté 
rcpouflczauccquc  perte:  mais  à la  troifiefmc,  ils  la  forcèrent  par  la  bref.  ' ' 
che,&paficrcnt  au  fil  derefpéc  touteequ'ils  rencontrèrent:  non  feu-  ; 
lement  dans  la  première  chaleur,  mais  encore  de  fang  froid  deux  iours  Ea  prirc 
apres  ; en  tr’au  très  Ch.iftcaupers  quiy  commandoit,  apres  qu'il  eut  cfté 
mis  à rançon.  Puis  ils  la  firent  démolir  au  grand  preiudice  de  toute  la I|C- 
contrée:pour  le  bien  de  laquelle,  fi  la  Prancc  auoit  guerre  auecl’An- 
glois.il  feroit  ncccflàirede  la  rcbaflir. 

lis  firent  cette  première  preuue  de  leur  puilfance  par  terre:  mais  ils 
auoient  défia  commencé  à monftrcr  leurs  forces  lur  mer;  par-où  ils  ont 
acquis  les  grandes  riche  (lès  &:  l’orgueil  qui  en  fin  les  ont  perdus.  Dés 
le  mois  d'Oélobrc  ils  auoient  cquipjiévne  flore  de  neuf  vaiflbaux  aueciôi.!’ 
leurs  chaloupes  , afin  de  faire  de  1 argent  par  leurs  courfcs  dequoy 
fiibucnir  aux  frais  de  la  guerre  -,  laTour  puifné  de  Challehcrs-Portaut 
en  efloit  Vicc-Admiral.  Le  Cardinal  de  Chaflillon  qui  negocioit  les  . 
affaires  des  Huguenots  en  Angleterre,  leur  rendoit  la  Reyne  Elizabeth 
fauorable.  S:  aduoüoit  toutes  prifes Catholiques,  pourueu  qucle  tiers 
en  vin  fl  au  profitde  la  Caufe  commune*  ; Si  bien  que  plufieurs  Capitaines  “ 
de  mer,  Anglois&  François,  ayant  des  commiiïions  fignées  deluy,  cou-  * 
roient  impunément  fur  tout  1 Océan , & ne  laiffoient  efehapper  aucuns  -"f 
vaifiêaux  Catholiques,  de  quelque  nation  qu’ils  fuflcnt  ; Dont  ils  tire-  f*0""- 
rent  de  fi  grands  profits  en  peu  de  temps,  que  le  Roy  de  Portugal  (a 
plaignit  à Ta  Reyne  Elizabeth,  qu’il  auoit  cité  pris  lur  fes  fujets  la  va- 
leur de  plus  de  deux  millions  d’or. 

Iene  fçay  pas  quelle  raifonelle  pouuoit  auoir  d’autorifef  cette  Pyrari- 
que  : fi  cen'eftoit  celle  que  les  Huguenots  faifoient  lonner  fi  haut.quc  le 
Pape  auoit  fait  liguer  tous  les  Princes  Catholiques  cnfcmble  pour  ex- 
terminer les  Proteftans  ; & que  par  ainfi  elle  les  tinft  tous  pour  ennemis 
jurez.Et  certcs.ccttc  croyance  paffa  de  telle  forte  dans  l’cfprit  des  Princes 
Allcmans,que  ce  fut  ce  qui  les  obligea  dauantage  parla  confidcration 
de  leur  propre  danger,  à donner  fecours  aux  Huguenots , toutes  les  fois 

Îu’ils  remuèrent.  Le  Roy  y auoit  enuoye  Antoine  Fumce-Blandy  Mai-  “ 
rc  des  Requcfles,  prier  l'Empereur  delà  part  deluy  permettre  des  le- 
uées , & de  les  empefeher  aux  Huguenots.  Pour  le  premier  poinél , com- 
me  l’Allemagne  cil  vnefourmilliçre  de  gens  de  guerre,  il  luy  fut  bien*0'’ 
facile  de  l'obtenir:  mais  pour  le  fécond,  il  luy  refpondit  qu'il  n'efloit  pas 
en  Ton  poffiblc;veumclmequeleRoy auoit  trop  fait  connclîrc  par  fes 
Edits  que  iacaulé  de  cette  guerre  n'efloit  pas  la  rébellion  de  fes  fujets, 
mais  la  Religion: ce  qui  auoit  intereffé dans  cette  caufe  tous  ceux  qui 
s'eftoiét  feparez  de  l'Eglifc  Romainc.Ican-Guillaumc  de  Saxe,qucBlandy 
Tome  II.  FFFftfi) 
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alla  trouuer  à Aldcmboutg  > luy  fît  la  raefmercfponce , & l’afleurâ  qu’iii 
cmploycroic  tous  les  moyens  au  feruice  duRoy,corome  il  auoit  toujours 
fait , lors  qu’il  ne  s'agiroit  point  tic  laReligion  : mais  qu’il  cfloir  bien  in- 
formé du  fujet  de  cette  gucrrcjEt  là  deflus  iladjoufta  de  grandes  plains 
tes,  dilant  qu’il  auoit  entendu  que  le  Roy  auoit  ligne  vne  ligue  aucc  le 
Pap  e&  le  Roy  d’Efpagnc,  contre  laConfcfliond’Aufbourg.  Ainfi  il  né 
pût  rien  tirer  de  ce  Prince  que  désignes  de  fa  mauuaife  difpofttion.  î'p* 
n>  r*»c  rien,  Les  ieuccs  que  le  Roy  auoit  demandées  e liant  prellcs  „ paflerent  Je 
w‘,,i  Rhin  à Mayence,  où  la  reueucs’cllant  faite  il  fe  trouua  cinq  mille  üx 
cens  hommes  de  chcual:  dont  les  principaux  Chefs  clloicntPhilebert. 
Marquis  de  Bade,  Wefterberg  & Lening  Dietzen  baftards  du  Land- 
graue  de  Hcflè,  les  Comtes  Rningraucs,&  ChreftoflcdeBaflompierrCa 
Le  Duc  d’Aumale  lesattendoit  en  Lorraine  aucc  trois  compagnies  de 
gens-d’armes , fix  decheuaux  légers,  & dix  enlcignes  de  gens  de  pied. 

Son  feiour  en  ce  pays-là  ne  fut  pas  tout  à fait  oifihLa  Coche , dont  nousr 
auons  parlé,  ayant  rrouué  le  fort  de  Mouuans  furie  Rhofnclàifi  par  les 
Catholiques,  auoit  cite  contraint  de  fc  retirer  en  Sauoyc  : d’où  ayant 
paile  à petites  bandes  dans  le  Lyonnois  & Geneuois , & de  là  dans  la 
Franche-Comté  pays  neutre,  cftoit  dclccndu  dans  les  terres  de  FEuef- 
que  dcSaucrne,ahn  de  s’approcher  du  Prince  d’Orenge,  & attendre 
1 arriuée  du  Duc  des  deux  Ponts.  Le  Duc  d'Aumale  qui  elloif  lors  à 
Thou,cn  ayant  eu  aduis  fait  armer  les  communes,  & aucc  ce  qu’il  auoit 
de  troupes  le  charge  dans  le  bourg  de  la  N euuille,  le  contraint  dequic- 
ter  la  place, & le  pouriuicfi  chaudement, que  fe  voyant  engagé  fans 
elpoir  de  làuuer  les  troupes, &:  le  c hemin  luy  eilant  coupé  de  tous  coller, 
il  le  perdit  dans  vn  combat  deléiperé,oùil  fut  accablé  de  coups  & me- 
né à Mets:  où  lors  qu'il  commençoit  à le  guérir,  on  le  mena  promener 
hors  la  Ville  pour  le  tuer.  Oflonuille  Senclchal  de  Lorraine  Capitaine 
d'vnc  compagnie  de  carabins,  Claude- Antoine  de  Vienne,  Cleruaut 
qui  commandoit  vne  cnleignc  de  Suilfes  de  Neufchaflel,&  plufieurs  h®| ' 
Seigneurs  de  marque,  comme  Antoine  de  Clermont  Marquis  de  Rc-  • 
nef,  de  Cardes,  Dully,Lllcrnay , du  Bac,  & Ambre, qui  eilant  venus  à 
Stralbourg  pour  lé  ioindre  au  Duc  des  deux  Ponts  , fe  trouuercnt  en 
cette  occafion , forcèrent  vn  paflage , & le  fauucrent  aucc  vne  partie  des. 
troupes.  Ce  débris  fe  rallia  prés  de  Stralbourg , où  ils  attendirent  la  ve- 
nue du  Prince  d’Orenge.  le  vous  ay  dit  que  îa  necclTité  le  contraignant 
Piince  io-  de  iortir  des  Pays-bas,  il  clloit  entré  en  Picardie,  làoù  grand  nombre 
*mw  piui  de  Noblcfle  Françoilc  s’elloit  iettéc  auprès  de  luy.  Il  "auoit  eu  enuie 
aumt  enfun-  ^ pcnctrcr  p|lls  auantdans  la  France  en  faueur  des  Princes  ,fuiuant  les 
termes  d’vnc  confédération  qu’ils  auoient  faite  enfemblc:  & il  fembloit 
qu’il  ne  pu  II  manquer  à y faire  de  beaux  progrez  ; les  plus  grandes  for- 
ces du  Roy  cllanc  occupées  en  Poitou,  & n’y  ayant  que  le  Marefchal  de 
Colfc  auec  trois  ou  quatre  mille  hommes  qui  paru  fl  pour  l’en  empef. 
cher.  Mais  le  Confcil  ayant  figement  fait  couler  quelques  lacs  d’argent 
dans  les  tentes  des  Capitaines  Alleraans  , ils  refuferent  tout  à plat  de 
Set  Aveulît  t^rc  guerre  au  Roy  de  France  leur  ancien  allié , & penferent  fé  rnuci- 
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Allemagne , il  paflà  en  Champagne , 6c  de  là  en  Lorraine  ; d'où  il  defeen- 
dit  dans  la  plaine  de  Strafbourg.Làtl  feiouma  fix  («naines  fur  les  terres 
de  Saucrnc , de  Straibourg , & du  Comte  deFerretc,iufqu'àce  qu’ayant 
aucunement  contente  (es  Colonels  des  deniers  que  les  bourgeois  de 
Srrafbourg  lùy  prcftcrehtfurlbn  artillerie  6c  fort  equippage,  vne  partie 
de  Tes  troupes  lè  difltpa,  & vne  autre  prit  party  auccqueluy  dans  celles 
du  Duc  des  deux  Ponts. 

JLes  Princes  auoient  depefehe  le  Capitaine  Piles  en  Quercv,  pour  leur 
amener  de  nouuellcs  forces.  Les  Vicomtes  de  Bourniquet,  Moncclar, 

Paulin  8:  Gourdon , y auoient  amafle  lent  mille  arquebufiers,  6:  quelque 
caualerie,8caucc  celafaifôient  pluftolldes  brigandages  qu  vne  bonne  . 
guerre  dans  les  contrées  voifincs:  ayant  pour  retraite  Monrauban , Ca-  m™,  «•«,<- 
Jtres,Puylaurcnt,Millau,S.Antonin:maiseftât  détenus  par  la  douceur  du  ""'"püfüT 
butin  6clcs  aifes  qu'ils  y rrouuoient  ,ou  poffiblc  par  les  ordres  (ècretsde 
la  Reyne  de  Nauarrc  qui  vouloi t les  employer  à la  defenfe  de  fes  pays , il* 
rcfùferent  de  quitter  ce  pays.  Toutefois  Pues  ne  laiflà  pas  d’aflembler  le 
plus  degens  qu’il  pûten  Agcnois,Qucrcy& Périgord ;fi bien  qu’apres 
auoir  pris  Bergerac  8c  Sainte  Foy , 8c  bruflé  tous  les  villages  foupçonnez  riiabju*- 
d’auoir  contribue  à la  deffaite  de  Mouuans , il  prit  la  route  de  Saintes 
auec  douze  cens  arquebufiers  8e  deux  cens  cheuaux,  pour  fc  joindre  aux 
Princes:  mais  non  (ans  eftre  efeomé  de  deux  cornettes  prés  de  Mire- 
mont  à la  (ortie  de  l'Agcnois , par  Madaillan  Lieutenant  de  Montluc  : 
dontle  filsaprcsccla  allatrouuerMonfieuren  Limofin,auec  dix  com- 
pagnies d’infanterie.  Les  Princes  bien  fafehez  du  refus  des  Vicomtes 
deïiberoient  de  defeendre  en  Guyenne  pour  prendre  leurs  troupes , 
afin  d’aller  tous  cnfcmble  gagner  vn  paflàge  lur  le  Loire , à quoy  ils 
butoient  tou  flou  rs;  6c  delà  joindre  l'année  du  Prince  d’Orengc  , qui 
n’eftoit  pas  lors  encore  en  France  ; puis  accueillir  celle  du  Duc  des 
deux  Ponts.  Monfieuraduerty  de  leur  deflein  fit  aufli-roft  auanccrfon  M4Snl(1'l4, 
armée, 6c ayant  prisenfon chemin Ruffec  6cMclle, il  s’achemina  vers  j1*”™ 
Chafteauncuf , afin  de  gagner  ce  paflàge.  C’eftvne  place  furie  bord  de  cilàci»- 
La  Charente , entre  Cognac  6c  Angoulefine.  Les  Huguenots  en  auoient  °'uf' 
donné  la  garde  à vn  bfeoflois  auec  quelques  arquebufiers , 6:  auoient 
rompu  le  pont:  mais  ce  Capitaine  le  rendit  aufli-toft,  auec  peu  d'hon- 
neur. L’armée  desPrinccs  cftoit  de  beaucoup  diminuée  par  la  grande 
mortalité  que  le  froid  y auoit  eau  fée,  ôc  par  la  débendade  des  (ôldats 
ennuyez  de  la  fatigue;  6c  d’ailleurs  ils  en  auoient  ictté  vne  partie  dans 
leurs  places.  Monfieurau  contraire , auoit  de  nouucau  receu  trois  mille  *• 
Proucnçaux  queTende  luy  auoit  amenez ,8c deux  mille  Rciftrcs , con-  &*«• 
duics  parleRhingrauc8cBaflbmpierre.  C’eit  pourquoy  il  chcrchoitar- 
demment  l’occafion  ou  de  lcscombatrrc,ou  de  les  contraindre  à feren-  : . ’ 

fermer  dans  les  Villes.  L’Admirai  fçaehant  qu’il  elloit  là,  y vint  luy- 
mclinc  pour  mieux  rcconnellrc  (à  contenance 6c  le  paflàge, auec  fèpt 
cens  cheuaux  6c  autant  d’arquebufîcrs , la  riuicrc  entre  deux , 8c  ordon-  fAJmit.i 
na  deux  regimens  d’infmtcric  à vn  quart  de  lieue  du  pont , 6c  huit  cens  voir 
cheuaux  vn  peu  plus  derrière:  dontle  tiers  dcuoitelfrc  en  garde  proche 
de  là, tant  pour  aduertir  que  pour  concerter  le  paflàge  quelque  temps. 
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Cclafair  il  fc  rcrirai  Baflàc , auec  l’auant  garde:  le  Prince  fè  logea  à lar- 
nac  à vne  lieue  plus  loin  , leur  caualerie  lcgere  àTriac  , vnc  grande  ■ 
partie  de  leur  infanterie  à Cognac  & Xainres,&  le  refte  s'efpandit  en  di-  »' 

uers  lieux. Cependant Monficur  pour  leur  orter  la  penfée  qu’il  vouluft 
pa(Ter  à Chaftcauncuf  retourna  vers  Cognac,  feignant  de  vouloir  forcer 
ce  partage:  mais  apres  les  auoir  amufez  làrout  le  iour  tandis  qu’on  re- 
faifoirlc  pont  de  Cnafteauneuf,il  feretira  en  cét  endroit, où  il  demeura  le 
lendemain,  attendant  qu’il  fùltraccommodc.DoncBiraguc  qui  y fàifôic 
trauailleren  toute  diligence,  n’ayant  pas  feulement  refait  le  vieil,  mais 

_____ cnayantcncorcdrertcvnneufaudefTousauccdesbarques  qu’on  porte 

Sf  Pour  céteffeedans  les  armées  Royales , il  commença  fur  les  trois  heures 
wf  “ apres  minuit  de  faire  palier  fa  caualerie  fur  le  vieil , & l’infanterie  fur  le  «tl  , 
rouucati;Et  pour amuler  les  ennemis, il  Iaiflà  fôn  bagage  deçà  l’eau  fur  le 
hautdvnc  montagnc,couucrt  dcSoo.honics  de  pied  6c  dc^o.  cheuaux, 
qui  s’eftendant  fort  au  large  faifôit  monftre  du  gros  de  l’armée.  Ainfi, 

(oit  que  l’Admiral  fuft  trompé  par  ce  ftrarageme , foit  que  les  troupes 
StHujeme.  qU-jj  aUQjt  j0gC'es  prochcdupont  pour  difputcr  lcpalTagc  auxCatholi- 

ques,fùrtènt  allées  prendre  quartier  ailleurs  ,pource  quelles  ne  trou»  'V 
uoientpas  allez  dccomoditez  dans  celuy-là,&  que  par  confequent  elles 
n'y  curtcnt  laifle  qu'vne  garde  fort  feblcdl  ne  fçcut  point  quel  armée  du 
DucfuflpafTcc  qu'vnc  heure  apres  Soleil  lcuc.  Il  en  fit  lors  aduerrir  ces 
oe«ui  troupes  efparfès , auec  ordre  qu  elles  fè  rendilPcnt  auprésdcluyàBaflàc, 
afin  de  faire  retraittetous  cnlèmblc,  ôc commanda  quel’infanterie  Ôe  le 
bagage  fc  retirait  : cequi  futfait.Or  comme  il  fallut  qu’il  demeurait  prés 
de  trois  heures  de  temps  à BalPacpourles  attendre  (car  il  ne  vouloir  pas 
perdre  neuf  cornettes  de  caualerie  ôc  prcfque  autant  d’enfeignes  d'in- 
fanterie qui  eltoienc  là)il  vid  la  caualerie  lcgere  cômandée  par Martigues 
arriuerfur  les  derniers  dcfèsgens,6ccômencervnefifurieufè  efearmou» 
chc , qu'il  connut  bien  qu’il  ne  pouuoit  pas  s’en  demefler  fans  cobat  Le  • 

Duc  dcGuife,Brirtàc, Martigues, Malicorne,Pompadour,Lanfàc,Fcnia- 
uesfic  autres  Seigneurs  qu  ils  appelaient  les  efpees  dorées  delà  Cour, 
oncrcncfuncuft  met  des  premiers, dans  les  bourgs  dcBaflac  6cdcjriac. 
D.mdclot , la  Noue  6:  la  Loiie  les  fbuftindrent  d'abord  auec  pareille  rc- 
folution , 6c  il  fc  fit  là  plufieurs  belles  charges , chacun  cherchant  les  ad-  ' 
uantages  du  lieu  &:  du  combat.  Puuiauc  le  premier  attaqué,  eltant  enga- 
géauec  (ôn  régiment  fut  tiré  du  péril  parla  Noiic  6c  la  Loiie,qui  fàilôicnt 
a retraite  de  l’auanr-gardc  auec  quelque  caualerie.  Ces  deux  voulant  à la 
faneur  d'vnruirtèju,arreft:er  l’effort  de  Martigues  iufqu'à  tant  quel’Ad- 
nuralfuff  pafiè  , afind'auoir  leloifir  derartèmbler  toutcsles  forces  qui 
cfloicnt  feparées,  y furent  enucloppcz  eux-mc£iucs,6c demeurèrent  pri- 
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L'AJn.iut.f  l’ Admirai  manda auPrincc que fbnauant-gardccftoit  perdue, 

conta  du  Plie-  fccouroit.  Le  Prince , qui  ne  confideroic  quelc  péril  des  autres  ,6c  i.unais 
le  ficn  propre, y accourt  aufii-roft,  fùiuy  de  la Rochcfoucaut , Choifi, 
Montandrc , Chandcnicr,  Rolny,  Ranty , Montcjan , & plufieurs  autres. 
Comme  il  eftarriué , 6c  qu'il  donne  les  ordres , par  malheur  le  cheual  de 

la 


:«s 


n 


Charles  IX.  Roy  La.  ioiy 

Il Rochcfoucaut fou beau-frère ,luy caffe la  jambe d'vne ruade. Les  Sei- 
gneurs qui  cftoicnt  auprès  de  luy , bien  tulles  de  cet  accident  le  veulent 
emmener  de  la , S:  luy  remondrent  qu’il  n’çft  pas  en  edar  de  combattre. 

Liais  ce  courageux  Prince  leur  mon  (ira  ne  la  deuile  qu'il  portoit  furifi 
CornctrCj  l’iîO  Christo  t.t  Patria  dvi.ck  pericvlvm  , leur  refpônd. 
SVor>j'rwn,mcs  amn  jt'ejl  ajfe^nne  f aye  des  liras  pour  défendit  la  ratifie  de  Chrifi 
çjr  de  ma  Patrie,  il  n'y  a point  de  hasard,  ept  c ic  ne  jots  refiltt  d'efiroumr  pour  cela: 
fuiuez  moj  feulement  ,&■  regarde^  plut  a vaincir  rju  a conjeruer  ma  p.  rZnne. 
Celaditjluy S:  l’ Admirai  donnenedans  lcgrosdeMontpenfier,reiuier- 
fent  tout  ce  qu’ils  rcncontrent,5crclcucntïecriuragedcs  leurs  qui  fede- 
fendoient  cncor.Martigucs  5c  Dandelot,  dont  l’vri  s:  l’autre  auoir  mérité 
dans  (onparty  le  ri! rtc  de  Chenal ier  fins  peur , firent  ce  iour  la,  comme 
c'ciloit  leur  ordinaire,  demerueilleux  exploits  de  hardieflè.  Martigues 
rapporta  fur  lès  armes  les  marques  de  dix-huit  coups  de  main-,  5c  l'on 
conte  que  Dandelot allîtà  lacharge  fur vn  elcadron , Icua  du  poing  dont 
il  tcrioïc  la  bride,  la  vifiere  de  ccluy  qui  le  conduifoit,  (quelques-vns 
ont  dit  que  c’efloitMonfilez)  5c  luy  tira  de  l’autre  main  vncoup  de  pi- 
ftolet  danslatefte*quilc  renucrlà  mort  partcrre.Enfin,Monfieur  qui  ?^^”?"^ 
arriua  aufecfa  bataille  5c  deux  ou  trois  elcadrons  de  caualcricjescntou-  'Je*. 
rant  de  tous  codez,  le  Prince  ne  longea  pointalèlàuuer,  comme  firent ,l:n,T], 

plufieur: ’ n 
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Reidrés  qui  le  prirent  en  flanc  ; fi  bien  que  Ion  cheual  cdant  tombé  loris  *.  “ . **  * 
luy,  il  demeura  engagéàu  milieu  de  ces  elcadrons.  Ce  tut  lors  que  tous  è' 
les  fiens  le  tenant  ferrez  prés  de  luy  , 5c  s’efforçant  de  le 'releiiei-ji!  (è  fie  a. 
le  plus  beau  combatqui  le  fud  veu  de  toute  la  loûrncc  : dans  lequel  (è  """ 
fignala  fptcialémcnt  vn  vieillard  nommé  la  Vergue  , qui  combatif  cc 
iour  là  "au  milieu  déij.dc  (csncueux  , dont  il  enfin  tuequinze  qu’il  ac- 
compagna  en  l'autre  monde,  & fait  dix  de  prilonnicrs:  finalement  cette  ù 

nprire  ’rmttrip  fur  11  nlnloarr  nillée  en  nièces.  .Vlors  le  Prince  leiianr  A 


peritc  troupe  fût  la  plufpart  taillée  en  pièces,  5clors  le  Prince  leunrit  ja 
vifiere  pour  faire  conncltrc  qui  il  edoit,  donne  Iegantelct  gauche  5e  là 

à S.  Iean,  qui  réciproquement  luy  doréî 
nent  la  leur,  5c  le  relouent  auec  le  rcfped  quils  deuoierit  à là  qualité. 


foy 


ion-Argences  5c  : 


Comme  ils  le  lailoientrepofer  contre  vn  builtbn,  pou  rce  qu'il  ne  pou- 
uoit  marcher, voila  que  Monccfquiou  Capitaine  des  Gardes  de  Môficur, 
5c  mcfinc  partant  d'auprès  de  luy , fi  d' Aubignécn  cdcroyable,  vient  par 
'Qvi  derrière  luy  donnervncoupdc  pidol.etdans  latedequi  le  rcnùerie  tout 
- roidemort;  AÔion  généralement  dctcllee  desgensde  bien  ,5cdcceux 
quidc  liront  la  paix lurtoutcschofes,cdim6icnt  auec  beaucoup  d’appa- 
rence que  la  prifecftokv'n moyen  delà  faire bien-tod.'&auéc  dès.coh- 
dirions  tres-adjiantagcufçs , pour  la  Religion  Catholique.  Son  corps  fut 

- ^ _ — 1.  /?_  — _ . — — /A  .mil  - . . f - -mft  m O.  J AM.mkl.MA  ! .«rm  m Cm  r-  ~ ^ m î . ..  ...  - J a 


: cre  de  lesanccdres.T elle  fu  t la  hn  de  Loûys  de  Bourbon  Prince  de  Con- 
dé, grand  qmemy  dclaMclfc.  Au rede  excellent  Çapitainej mais  d’hu- 
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mourait  flî  douce  que  de  gvad  courage;libcral  & courtois,  affable,  pitoya- 
ble entiers  les  pauures , loyal  fie  fincerc,ennemy  des  fourbes  & des  trichc- 
ricsiaucc  cela  naturellement  cloqucnt,cc  qui  le  faifoit  appcllerle  Dcmo- 
fthcnc des PrinceSjfort joyeux, &; quiaymoitàrire:  maispromptà  mettre 
en  colere,  d'inclination  aniourculc,  &:  quffo  fu fl  amolly  parles  délices  & 
parla  vanité  de  la  Cour,  fans  les  trauerfos  que  (es  ennemis  luy  caulcrenr; 
Envn  mot  digne  de  toutes  louanges, fila  caufopourlaquelle  il  troubla 
foii  repos &celuy  de  la  France  dix  ans  durant  ,cu(l  cfté  aulfi  bonne  que 
ii  biA  «jm  (es  intentions.  De  deux  femmes  qu'il  auoit  cfpoufces,  IçauoirEleonor  de 
ct  Roye , & Françoife  de  Longucuillc , il  laifli  quatre  fils  viuans  ; de  la  prè-  , 

micre,  Henry  Princcde  Coudé, François  Prince  de  Contv , & Charles  de- 
puis Cardinal;  &dc  la  fécondé, Charles  Comte  de  Soidôns.Cctre  Bataille 
que  quclqucs-vns  nomment  de  Baflâc,lesautrcsde]arnac,fc  donnalc 
tréiziefine  iourdeMars.  La  perte  qu’y  fit  laPrance  fut  plus  grande  pour 
la  qualité  que  pourlc  nombre  desmortstcarilnefurpaflbit  pas  huit  ou 
neuf  cens, donc  il  y en  auoit  deux  cens  Catholiques, &!crefte  Hugue- 
nots. Cequi  ne  doit  point  fcmbler  incroyable,  fi  l’on  confidcrc  qu’il 
n’y  eut  que  la  moitié  delà  caualeric  des  Princes , & qu'vn  régiment  d in- 
fanterie , qui  eifoic  ccluy  dcPuuiaut , qui  combattit.  Mais  il  fut  tue  auec 
le  Prince  cent  cinquante  Gentils-hommes  , les  deux  tiers  Poiteuins; 
Entr’aurres  Chrefloflc  de  Rochechoüard-Chandenier  , la  Tour  Vice-  .ir 
cînJIùftT'  Admirai  quieffoit  nouucllcmcnc  reuenu  d'Angleterre, Iules  de  Beau-  i 
-•"*» uîit-  niont , Montejan , Ricux, Guitiniere, I.urifTac ,BufTierc , leCbeualicr  de  'Sj 
Goulaine,  le  içune  Tabarie're  , Barète,  Mcflcraye,  les  deux  Mimbrcz 
du  pays  duMayne.les  deux  Vandeuures,  Vines  cornette  du  Prince  de 
Nauane,Cantclme,Dug!as,&  Corneille,  ces  deux  cfloicnt Efcoffois.  ; 
Stuart  & la  Tour  faits  prifonniers , fiirenc  tuez  de  fàng  froid,  la  Tour 

E'rs  amisdcCharry,ScuarcparvnCapitainequiauoit  efte  auConnc-  " 
c.  Lés  principaux  prifonniers  furent  l'Euefquc  dcCominges  frété 
baflard  du  Prince  de  Nauarre , laNoiie,  la  Lotie  ,Languillicr,  Soubifo, 
Courbofon Lieutenant  du  Prince  deCondé,  Fonteraillcs  Enfcignc,& 
Sporidillan  Capitaine  de  fes  gardes , Choifi , Saintc-Mcfme, le  Baron  de 
R dfny,  le  fils  aifné  du  Comte  de  Clermont  d'Aniboifo , Gucrchy  Enfci-  ' 
gne  de  P Admirai.  Soubifo  fo  fauua  depuis,  & Courbofon  embraffà  le 
party  Catholique,  de  dcfpit  de  ce  qu'on  luy  préféra  la  Noiic , l'cfohan- 
geant  pluftolf  queluy  pour  Sefiac  Seigneur  Catholique,  quiauoit  cite 


pris  dans  quelque  rencontre  precedente.  Du  collé  des  Catholiques' y 
moururent,  Montriez  , Iean  de  Billy-Prunay  , les  deux' Barons  d'in- 
grande, Moiiccanure,  le  Comte  de  la  Mirande,Lignicres  qui  auoit  fi 
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!”îoiré  Ti;  4e  ccttc  viéVoirc,&s'cn  alla  fur  lechampauec  toute  là  Courfairc  clian- 
t™  tcrlcT<-Ü«w  dans  la  grand'  Eglifo:  en  lime  dcqnoy  il  commanda  des 
procédions  generales  par  tour  fon  Royaume,  Ec  fit  paît  de  (à  joyc  au 
^ Pàpc,aii  Roy  d'Llp.ignc.&àrous  les  Princes  Catholiques  ,qui  en  teC- 
moigntrent  vnc  grande  rcfiôüiffancc;  Surtoys  leS.Peretlcqucl  ayant 
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receu  quelques  comettesqui  luy  furent  enuoyées  dcMets,fùtenpro- 
cefiion  à pied  depuis  fon  Chafieau  f.  Ange,  iufqu’au  S.  Hfprir. 

L'Admirai  &les  autres  Chefs  voyant  tout  en  deîbrdre,  ne  prirent  pas  TroopnHu- 
la  tnefme  refolution  que  le  Prince , mais  vne  plus  feure , &pofiiblc  plus  k 

prudente,  quoy  qu'en  effetmoins  gencreulc,  & fujetreà  quelque  repro-  “ 
checnuers  les  François , qui  nemettent  point  demilieu  entre  vaincre  & " 
mourir;Ils  le  lailTerentdans  le  danger, d’où  ilsnel’euflcntfçeu  tirer, & 
gagnèrent  le  dcuant,qui  d'vn  collé,  qui  d'vn  autre.  L’Admirai  fe  làuua  au 
Pont  S.Sulpice,  ou  toute  la  nuit  les  compagnies  arriuerent  de  tous  collez: 
dqnt  ayant  mis  à part  celles  qu'il  voulut , il  laifiâ  couler  le  relie  vers 
Saintes , ou  furent  conduits  les  ieuneS  Princes , & s'y  rendit  par  apres  luy- 
mefinc.D’ Acier,  quidc  Cognac  dillant  de  cinq  grandes  lieues  de  Baflâc, 
venoit  au  combat  auec  fix  mille  arquebufîers , ayant  appris  par  les 
fuyards  la  perte  de  la  bataille,  rebrouflà  chemin  vers  Iamac,&  les  Ca-Mmfimr.t- 
tholiques  le  talonnant  de  prcsilpafla  l'eau  & tira  à Cognac,  fai  lànt  rom- 
pre  les  ponts  & abandonnant  cette  place  à ceux  qui  le  pourlîiiuoient. 

Le  plus  gros  de  l'armée  confédérée,  entr’autres  cent  dix  cnlcignes  de 
gens  de  pied,  s’ellant  trouué  dans  Cognac  pluftoft  par  commodité 
que  par  aeflein , arrella  tout  court  l’impetuonté  du  Vainqueur:  lequel 
fut  bienellonnédctrouuer  là  douze  mille  hommes,  qui  au  lieud’cfcar- 
mouches  nefailôicntque  descombats  de  millcpar  chaque  rafrailchiC 
fcment.&aggrandifloient  les  brelches  pour  fortir  en  plus  grande  foule. 

Plufieurs  neantmoins  efpouuantez delà  lourne'e  de Baflâc, eflàyoient de 
fe  retirer  dans  leur  pays  de  Languedoc  & de  Galcongne  : mais  les  che- 
mins ellant  tous  laifîs  par  les  Catholiques,  la  plufpart  furent  contrains 
de  retournera  l’année,  ou  de  fe  retirer  dans  lesenafteaux  qu’ils  trou- 
ucrcnt  en  lcurchcmin  ,commeàMucidan, à Aubeterre,&aurres  places.  [luplraon k 
Lesconfederez  ayant  fait  rcueué  de  leurs  troupes,  6cne  les  trouuant  pas  j* 

fi  endommageas  qu’ils  auoient  crû  les  premiers  iours,fè  relblurcnt  de  cb.^mc. 
ne  point  quitter  la  campagne,  mais  de  garder  la  réputation  du  party  à 
la  mucur  de  la  Charance.  ils  pourueurent  donc  fôigncufcmcnt  à la  gar- 
de de  toutes  leurs  places,  & donnèrent  ordre  aux  Capitaines  de  ne  rien 
hazarder  qu’en  fe  défendant.  Cela  fait , ils  retirèrent  les  Princes  à S.  Iean 
d’Angely  ,&delà  à T onnay-Charante , où  la  Rey  ne  de  Nauarre  fe  ren- 
dit auflï-toft.  Cette  courageufe  Princcfle  ayant  fait  afTembler  tous  les 
Chefs  de  Ion  party,  leur  fit  de  belles  fie  viues  exhortations  pour  les  con- 
firmer  dans  le  deflein  qu’ils  auoient  embrafle.  Elle  donna  première-  *«.  ‘ 
ment  de  grandes  loiiangcs  à la  confiance  , & à la  vertu  du  rcu  Prince  “ 
de  Conde  , laiflant  couler  quelques  larmes  & quelques  loufpirs  par-  “ 
my  fes  difcours,mais  de  telle  forte  qu’elle  faifoit  voir  que  ce  n'elroit  ” 

Eus  par  fcblcflc,mais  par  deuoir  & par  reflentiment  delà  mortdefon“ 
eau-frere.  Puis  elle  les  coniura  par  l'exemple  & par  le  làng  de  ce  Prince,  “ 
deperfeuerer  aufli  genereufement  qu'ils  auoient  commencé  ; Comme  “ 
ils  auoient  monfiréiufqucs-là  par  tant  de  hazards,  qu’ils  auoient  volon-  “ 
tairement  courus,  que  c’eftoit  la  vérité  de  l'Euangile  , & la  liberté  de ** 
leurpatrie  pour  lesquelles  ils  combatoient,  qu’ils  monfiraflèntque  nul  “ 
accident  de  la  fortune  n'eftoit  capable  de  leur  faire  abandonner  vne  fi  “ 
Tomell.  GGGggg 
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5)  iu fie  càufe ; Que  c’cltoit  au  Dieu  dÿ  armées,  au  Dieu  fort  & puiifanr^ 
qu’ils  dcuoienc  mettre  leur  confiance  & leurs  forces , & que  s'il  auoit 
5j  permis  que  leur  Chef  cuit  eflé  tué,  Se  qu’il  luy  cufl  pieu  le  recompenfcr 
” d’vnc  Couronne  de  gloire  immortelle,  aulicu  d'vncCouronne  deLau- 
* rier.ccla  deuoit  plu  [toit  aggrandir  que  diminuer  leurs  efpcrances  -,  Sc 
que  le  Ciel  citant  le  lieu  ou  tous  les  Fidèles  addrcflbient  leurs  trauaux 
Scieur  courfc,ilne  falloir  point  plaindre  (afin,  ny  en  appréhender  vne 
’ fomblable.  En  fuite  elle  leur  remonltra  que  s’ils  auoient  honoré  la  nie- 
” moire  de  ce  grand  Prince,ils  cltoicnt  obligez  devenger  fanion, & de 
” faire  voir  aux  ennemis  que  ccluy  qu'ils  auoient  malheureufement  af- 
” falfiné , cltoit  encore  viuant  Scagiflànc  dans  leurs  courages  pour  punir 
” les  rrailtrcs  de  leur  perfidie.  Qu’au  relie,  l'Etcmcl,  dont  la  bonté  infinie 
” pouruoyoit  à tout  ,luy  auoit  adjoint  durant  qu’il  viuoit  des  compagnons 
‘ "capables  de  luy  fucceder.afin  qu’il  y cuit  des  pcrlbnnes  qui  aubefoin 
” puflentailémcnt  prendre  (à  place:  fçauoirlePnncc  de  Nauarrc, le  Prince 
de  Condé  la  vraye  ame  de  fon  perc,  &c  pluficurs  autres  Chefs  quiauoienc 
” la  naifl’ance  Sc  la  vertu  pour  commander.  Cela  dit,  elle  leur  prefenta  fon 
” fils , les  priant  de  lercccuoirpour  les  plus  chcres  gages  qu  elle  puft  leur 
” donner  de  lbn  aftéétion  , & apres  cela  elle  luy  fit  de  genereufes  leçons 
” en  prefencc  de  toute  l’alTemblée,  l’inftruifant  comme  il l’c  deuoit  com- 
” porter  dans  vn  fi  glorieux  cmploy , & luy  reprefentaen  peu  de  mots  tout 
” ce  qui  peut  enflammer  le  cccurd’vnicunc  Prince.  Bref,  aucc  ces  difeours 
animez  d’vnc  grâce  majcltucufc,&  d’vnc  herbique  rclolution,ellc  effaça 
le  regret  de  la  perte  receuë,&  remit  les  courages  dans  leur  premieievi- 
gucur.Le  ieunc  Prince  de  Nauarrc  fut  déclaré  Chef,  & le  Prince  de  Con- 
cVt  J_v'i  1 de  heritier  du  nom  & des  vertus  de  fon  pcrc.nommc  fon  Jjoint.  Les  Ca- 
ituoc  ’pti  i«  pi  raines  Sc  toute  la  NoblelTe  leur  prclterent  ferment  de  n’abandonner 
adjoûr.d'fo*  iamais  la  Caufe.Sc  ils  leur  jurèrent  réciproquement  de  ne  les  point  dc- 
laiflcr,  quelque  choie  qui  puft  arriuer.  Ainfi  nous  nommerons  encore 
ccrte  armée,  celle  des  Princes,  comme  ceux  de  ce  partymefme  l'appel- 
lcnt:maiscn  effet  l’autorité  en  demeura  à l’ Admirai,  qui  l’ayant  partagée 
aucc  le  défunt  Prince,  feruoit  comme  de  Curateur  à ces  ieuncs  Gene- 
raux. Et  véritablement  il  faut  aduoüer  que  fa  confiance,  fon  expérience 
Scfon  bon  fons,relcucrcnt  vn  parry  qui  lèmbloit  cflrc  atterre  aucc  le 
Chef,  5:  rompirent  toutes  les  entreprilcs  de  Monfieur.  Car  il  n'oiàaffie- 
ger  Angoulciine;il  ne  pût  faire  joiier  les  intelligences  qu’il  auoit  dans 
S.  Ican  d’Angely  ; & horlmis  que  le  bruit  de  fa  viétoire  fit  rendre  Tiffau- 
,*i  ges  ,8c  le  chaltcau  de  Montaigu, que  Bouille  ScPuygaillard  gouuerncurs 
Hu-  de  Nantes  & d’Angers  alTiegeoient  fans  beaucoup  d’cijpcrance,  il  ne 
recueillit  pas  de  grands  aduantages  d'vnc  fi  belle  Iournee.  Apres  qu’il 
eutcouruquelquetemps  l’Angoulmois,la  Xainronge&lcLimofin,les 
Princes  demeurant  fur la  dcfenfiue, Sc  qu’il  eut  pris  le  chaltcau  d'Aubc- 
Mmifinir  terre  ,il  paifa  en  Périgord.  Là  il  enuoya  Briffac  ailleger  Mucidan  appar- 
ïï'.  tenant  à la  maifon  de  Grammonr,  la  Ville  fut  bicn-toil  abandonnée, 
mais  le  Chaltcau  coulta  la  vie  à deux  braues  ieuncs  Seigneurs,  Pompa- 
dour&BrilTac:qui  nourriflànt  vne  gloricule  émulation  entr’eux  , aucc 
vne  parfaite  amitié,  viuoicnt  comme  frcresSc  comme  riuaux.Tous  deux 
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furent  tuez  de  coups,  d’arquebufedans  la  telle , le  premier  dansvneBa- 
teric  ,1e  dernier  comme  al  mefuroit  des  yeux  la  profondeur  du  fofle, 
ayant  jnconfi.dcrcincntlcué. la  vificrc.BrilTic-laiflra  vn  regret iWtiimble 
de  là  perte, S:  cette  bçmne  eflimc  def’oy , qpe  s'il  ,çu  11  velcu  iufqu'à  l'aage  »lXt* 
de  trente a^s, ( il  n'cnauoit  que  vingt-cinq  ) il.  eull  mieux  fait  le  mdtier 
de  la  guerre  que  Capitaine  de  Ion  temps.  Aulfi  auoic-il  délia  de  grandes 
charges,  vne  compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes , le  cordon  de 
S. Michel ,vnrcgimcut  4,c  quarante  enfeignes,&la  moitié  de  la  char- 
ge deColoneldc  1 Inf.intcrieFrançoilè,quelcRoyaupitparrage'ecntre 
luy&Sapfli.apresl'auoiroilecàDandelot.Sonfrcre  luy  (uçccdaen  la 
compagnie  & au  régiment:  ^trollî  parent  de  la  Reync  & filsdu  feuMa- 
relchal,a  lachargcentiere  de  Colonel. Dandeloc,  qui  cômcluyauoitvn 
courage  de  Lyon,  en  retenant  encore  le  nlue,&  l'exerçant  dans  le  party 
Huguenot,  mourut  vn  peu  auparauantjfçauorrlciy.May  dans  la  Ville  de . 
Xaintcs,d'vneficvre  pcftilente  ; & prclquau  melîne  temps  Iacqucs  Bou- 
card, qui  clloit  grand  maiilre  de  l’artillerie  dans  lemeime  party,  îllu- 
ilre  perlônnage  en  paix  & en  guerre,  deccda  d’vnc  longue  maladie  au 
mcfme  endroit.  Ce  qui  donna  fujet  aux  Huguenots  de  rechercher  plus 

fiarticulicrement  la  caille  de  leur  mort,&dcdire  qu'elle  auoit  eftévio- 
cntetquelques-vns  publiant  que  René  de  Biraguc,lors  Garde  dcsSeaux, 

■ auoic  açcoulhimc  de  clire  ouuenement  que  cette  guerre  ne  le  deuoit 
. . point  laireaucc  tant  dcdelpcnfe.&quepourla  termina- il  falloir  plufloll 
y employerdescuilîniersquedes  Capiraines. Pour Dandelor, ayant  elle 
ouuerr,  il  le  ’trouuaà  la  vérité  quelques  marques  liuidcs  dâs  fes  entrailles: 
mais  comme  il  couroit  lors  quantité  de  fièvres  pcllilcntes,  ce  pouuoient 
élire  des  brullcurcs  de  ce  venin  contagieux  quant  à Boucard,  (a  ma- 

ladie fait  bien  longue,  pour  dire  prouenuc  d’vnc  tellecaufe.  Les  Princes 
donnèrent  la  charge  de  Colonel  à d’ Acier,  & celle  de  grand  maiilre  de 
L'artillerie  à IeanHangcll-Yuoy gendre  de  Boucard:nous  nommerons 
déformais  celuy-cy  lcnlis , fon  frère  clbnt  mort  fins  enfansàStralbourg  ' 1,11  nc- 


■Q 

A 


■Â 


m 


peu  apres  la  deffaitc  de  la  Coche.  On  dit  que  lcdelpit  qu’il  eutqu’on 
I.uyprefcroic  Moruilliers  a la  conduite  des  troupes  Françoiles,  luy  auoit  M ^ ( 


caulevne  fièvre  chaude, qui  ellant  accompagnée  d’vne  horrible  ficne-  ui. 
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te, le  fit  mourir  prcfquc  enragé;  En  punition,  difoient  les  Catholiques, 
de  ce  qu’il  auoic  pillé  ce  fameux  Temple  de  S.  Hubcrc  d’Ardcnne, 
qu'on  reclame  pour  le  mal  de  la  rage. 

Cependant  le  Capitaine  Piles  enuoyé  par  les  Princes  affiegea  la  Ville  p ^ ^ 

dcBourg  fur  Dordogne  : mais  ellant  bien  défendue , mcline  par  le  ca-  b'»”-  mïï 
nondesvaifilauxquidloient  fur  la  nuicrc,  &:  reccuant  a toute  heure  du  '*"*  ‘a“- 
rafraifehiflèment , elle  luy  fit  Ieuer  le  liege;  Valfeiuere^'vn  des  plus  U.  a- 
. ues  Capitaines  Huguenots , ayant  cité  tué  en  vue  Ibrtie  par  les  Tiens  met 
me, qui  le  prirent  pour  cnncmy,  faute  .qu’il  n’auoic  pas  la  marque  des 
inrederez.  Là  defius  Piles  fut  rappelle  par  les  Princes  pour  aller  en- 


Conf 


mbleioindrc  le  fccours  des  Allemansj.&  au  mefrne  temps  Monteur  Honfi™,  “ 
uitta  la  Guyenne  , & s'en  vint  en  Berry  pour  les  en  cmpeichcr:  car  Jj”'. 
çfia  ils  auoienr  paflé  la  riuicre  de  Loire. 

L’Elcéteur  Fedcriç,cfmcudcs  prières  des  Princes,  & du  danger  de  là 
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tenant, &Mcnard  de  Schombcrg,Marcfchal  de  Camp:  le  Prince  d’O- 
renge,le  Comte  Ludouic  & Henry  Tes 'frères  l'accompagncrcnt  âu'ec 
fix  cens  chcuaux feulement:  déplus  fix  cens cheuâux&  huiteens  hom- 
mes  de  pied  François , &:  les  Seigneurs  de  Moruillicrs  , de  René?, de  Cler-  r** 

uaut-d’O  (fonuillc.,  Dully  gendre  du  Marèfchal  dé  la  Vicillcuille,Mpuy,  1 ' ; 

les  deux  Briquemauts,Éfternay , Feuquierc$,Autricour,& Lanty.LcRoÿ  ï kg 
Ncmoun  & auoit  enuoyé  au  deüantvnc  petite  armée  conduite  par  le  Duc  d’Auma- 
dc“"«c  pm.i  le  ,&  puis  encore  vne  autre  par  le  Duc  de  Nemours.  Ces  deux  corps;  fà  ' 
,uy  l'cwrfct  ioints  enfêmblecompofbicnt  vne  armée  beaucoup  plus  forte  en  infàn- 
terie  que  celle  des  Allemans,  mais  auffi  beaucoup  plus  feble  en  cauale- 
rie.  Ils  s’eftoient  auancez  iufqu‘aux  confins  d’Allemagne  pour  luy  cm- 
ptfeher  l’entrée  de  la  France , & fe  promettoient  au  moins  fi  elle  y en-  - 'J 
troir,  de  faire  en  forte  quelle  n’iroit  pas  bien  auant.  Il  lembloit  que  cela  v 
leurfult  bien  facile,  pource  qu’ils  auoiencla  faueur  des  Villes,  du  Pays &.  $*§ 
des  rimeres,&  qu’ils  lçauoient  fon  deffein,  qui  ne  confiftoit  qu’à  auancer  % 
pays,  fk  gagner  vn  partage  par  force  ou  par  lurprife  fur  la  riuicre  du  Loire:  : '''v 
neantmoins  ,nonoblbmt  toutes  leurs  rufes  & leurs  efforts,  elletraucrfà  la 
Bourgongne , &:  pafla  les  grandes  riuiercs  de  Saône  & de  Loire , fàifànc 
prés  de  8o.  lieues  , quelle  les  eut  toufiours  aux  flancs  & en  queuë. 

Souuent  les  deux  armées  s’entreuirent  & fe  donnèrent  degrqfles  efcar- 
mouches , entr’autres  vne  à Gilly  prés  de  Cifieaux  : fouuent  mefine  celle 
des  Allemans  offrit  des  occafions  bien  fauorables  aux  Catholiques  , à . 
caufe  de  l’embarras  de  fon  bagage.  Mais  comme  leurs  deux  Chers  com-  ■}. 


mandoient  alcernatiuement  & auec  égale  autorité, la jaloufie  &Ia  difi  * 
Iru^uot*  corde  fe  mit  enrr’cux,&  les  fit  manquer  à les  prendre.  D’ailleurs,  ce  ! 
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fut  vn  grand  foulagementauDuc  des  deux  Ponts  d’auoirauecque  luy  le 
Prince  cTOrengc  & tant  de  braues  Capitaines  François,  qui  failbient  l’a- 
liant-garde  : entre  lefquels  onloüoitMoruillicrs  pourfà  vigilance, Feu-  ■ b. 
quieres  pour  fon  induftrie,Moüy  pour  fa  prompte  vaillance,  ôcd’Éfter-  ' ; * 
nay  pour  là  preuoyance.Laplus  grande  difficulté  fut  de  pafferlariuierç 
duLoirc  : elle  n’eft  point  gueable  fi  bas-,  toutes  les  Villes  fituées  dcfltis, 
leur  citaient  ennemies' s’ils  cufTcnt  efte  contraints  de  monter  à la 
fburce,ils  fcfuflcnt  engagez  en  des  pays  montagneux  &;  pleins  de  bois? 
où  leur  caualerfc,  en  quoy  confiftoit  leur  plus  grande  force, leur  eufi  elle 
j-  V f*.  inutile.  Comme  ils  citaient  en  ces  peines,  Antoine  Marrafin-Gucrchy 
qui  auoit  elle  prisa  la  Iournée  de  Baffac  & rclafché  par  Monficura  la  re- 
: '•  comman  dation  dvn  de  (es  parens , leur  enfeigna  vn  guc  auprès  de  PouiU  .• 

?ovvp?”d  ly  : là  où  ayant  pafTé  vne  partie  de  leurarmée,  ils  attaquèrent  la  Ville  de  . 
U^Tia’r  laChaiité  où  il  y avn  beau  pont, afin  d’auoir  la  commodité  d'aller  & 

’ “ venir  deçà  & delà.  Les  Catholiques auoient  cité  fiimprudens  que.de  la 
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lai  (Ter  défpoûrueü'c  de  gens  de  guerre-, '&  celuy  qui  commandent  dedans 
n'dfoic  homme  ny'dc  rclblution,ny  d’experience  : tellement  que  lors 
qu’il  vidlcs  bredehes  faites,  il  s’enfuie  la  nuit,  (ôus  prétexte  d’aller  (que. 
nr  du  fecours:  Les  habicans  elfonnez  de  Ion  départ  & des  menaces  dés 
alfiegeans  demandèrent  à capituler:  durant  qu’ils  parlcmentoicnr, quel- 
ques enfaris  de  la  Ville  qui  clloicnt  de  la  Religion,  deualercnt  vnc  corde 
pour  tirer  les  ennemis  vu  à vn  fur  les  murailles.  Mais  les  Chefs  ne  per- 
mirent pas  qu’ils  fegorgeaflèrir  de  ce  pillage , & le  referuerent  aux  Lanf- 

à nui  ilf  1 -siirtn-nr  ismnsu'  nnur  i-n  vsi /-» t r ,1m  leiiK  Irtl.lr*  I r»  /loi 


quenets,  a qui'  ils  lauoicrtr  promis  pour  vn  mois  de  leur  ibhloLc  défi 


plaifirdes  p.iuurcs  bourgeois^  Scie  deshonneur  du  Gouuérncur  qui  auoit 
abandonne’  la  place  furent  d’autant  plus  grands  j que  demie  heure  apres 
que  les  ennemis  furent  dedans,  on  anpcrçeutvn  gros  qui  venoit  au  le- 

~n  défi 
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cours.  La  ‘joyc  qu’cn'curcnt  les  Confédéré*  fut  dcllrempée  de  l’amer- 
tume qu’ils  démirent  de  la  mort  de  Feuquiercs,ScdcDully:ccluy-cy, 
l’vn  des  plus  riches  Gentils  hommes  de  Lorraine,  ayant  cité  blcfle  d'vn 
coup  de  canon, mourut  peu  de  iours  apres  ; Sc  Fcuquicrcs,  tres-recom- 
martdable  pourlçauoir  bien  rcconncrtre  vne place, artcoircommodé- 
ment'vn  camp:,&  faire  des  retranebemens,  y finit  les  iours  de  fàmort 


naturelle:  fi  toutefois  clic  neluy  fut  pas  auàncce  par  quelque  boucon. 
L'Admirai cftimoit  ce  partage Comme  impoffible.ainfi  qu'il  le  dîtfou- 


lient  à (es  plus  familière  amis  : Il  ne  pouuoitayderlesReiflres,  àcaulé 
que  l'armcedu  Duc  d’Anjou  eftoie  audeuant  de  luy,& qu’eux  auoicnt., 
les  Ducs  d’Àutmlc  Si  dcNemours  (ûrles  bras,  & vn  fi  grand  folle  quart 
la  nuierc  de  Loire  à pafl&'Et  il  craignoit , quand  mclmeils  l'd'ùroicrit 
pâlie,  que  les  armées  ennemies  ioinrésenfemblc  les  auroicnraccab'ez  . 

mi/titr  /iii'il  mi  il  mAi*m  irm  rtr  lionar  J (HIV  nnlir  lor  P* > I \ I monr 
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it  qu’il  puft  cftre  à vingt  lieues  d’eux  pour  les  fecourir:  tellement 
qu’il  n’atrendoit  que  l'heure  qu’oii  luy  vinlt  annoncer  leur  deffaite  A 'ÿÿ 


if...*» 


nauc.-  4 

Toutefois  il  ne  lairtîi  pas  de  venir  au  deuant  auec  dix  mille  arqùebu-  l-ajoiImi 
fiers  Sciooo-cheuaux  iufqu’enLimofîn, ayant  lairteà  laNoiie  le  loin  du'^JJ,^ 

Poitou  Se  delà  Guyenne.  Or  l'addrcrtc  Se  la  bonne  conduite  des  Capi- 
taines confédéré*  vainquirent  toutes  cesdifficultez,ayantlairtcGucr- 
chygouucrneurala  Charité, auec  bonne  garnifon  Se  leur  grorte  artille- 
rie. ils  fccurcnt  prendre l'occafîon  fi  à propos  Se  auec  tant  de  prompti- 
tude, qu'ils  outreparterent  Aumale  SeNcmours, Se  tirèrent  vers  lelicuoù 
l’Admiral  leurauoit  mandequ’il  fc viendrait  rendre. Monficur  penloit 
les  arrefter  au  partage  de  la  Vienne:  mais  d’Autricourayant  pris  vnCha- 
fteau  lur  le  bord  de  cette  riuicie  à deux  lieues  de  Limoges,  Se  Moiiy 
ayant  hcurcufèmcntchargéhuitccnsRoyaliftesquilcr'a(Iiegcoient,ils 
meurent  aucun  obfïacle , iufqu'aulicu  où  ils  deuoient  joindre  l’armée.^  rtdtNii 
des  Princes.  En  venant  au  deuant  d’eux,  elle  prit  Nantron  place  appar-  tu)q;  ‘ 
tenante  a la  Reync  dcl\tuarre:cc  fut  de  la  qu  ils  cnuoycrent  Mont- 
gommerycnBearn:Les  deuxarmées  fc  joignirent  à Challus  : là  où  apres 
de  grandes  rcfioüiflinccs  de  part  Se  d'autre,  Se  plufieurs  aérions  de  gra-  • 
ccs de  celle  des  Princes , la  confédération  fut  renouucllce-,  SelaReync 
deNauarrepour  rtflocic;  les  principaux  Chefs  Allemans  par  vne  frater-  nIÎ 
nitc reciproquc,lcur  donnaaucc  plufieurs  autres  prétérits,  dés  Médailles  ÿjjg 

d’or  pendues  à vnc  chaifne  de  mcfmc  : fiir  la  partie  droite  dcfquclles  ««». 
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clloicnt  grattez  les  portraits  d'elle  & de  Ton  fils , fur  le  reuers  ces  mots, 

Vax:  certa  v ictor  i a i NT.EcRA,  mo.rs  hon  çst  a.  Ce  furent 
des  (b'uhaits  mal  accomplis, non  pas  vue  prophétie.  Aufli  tiloir-cc  vn 
mauuais  augure  de  cette  expédition,  que  .trois  tours  au  parsuant  l'armcc 
D c Allemande  cull  perdu  Ion  General,  il  muni  ut  au  bourg  de. Ndlon, entre 
les  bras  diiComtcLudouic.d'vn  excczquil  apoit  fait  à rAlltmande,pour 
gucrirvnc  tievre  quarte  qui  le  trauailloitdcpuis  qu  ileiloiclortydelôn 
pays:  Mansfeld  ion  Lieutenant  futiublhtué  uyla  place  de  General,  par, 
lesfudragcs  de  tous  les  Chefs.  Peu  de  iours'aupaiauantil  eiloitarriué  à 
Monficur  vn  renfort  de  trois  mille  fantallins  ce  mille- chcuaux  Italiens, 
commandez  en  chef  par  le  Comte  de  Sainte  Fleur  de  la  mailôn  des 
Sforccs,  excellent  Capitaine,:  aucc  cela  nulle  fantallins  , conduits'  par 
Fabian  de  Monte  filsd'vn  frère  duPape  Iules  UI.&:  deux  cens  çheuabx, 
parFrancifquc.  de  Somme  & Albert  Pie,  ibudoyez  par  le  Duc  de  Flo- 
rence. Ainli  il  yauoir  bien  trente  millehommes  dansl'arméç  duRoy  : 
celle  des  Princes  n'enauoir  guère  moins;  £e  toutes  deux  clloicnt  logées 
dans  le  Limofin,  pays  maigre  & qui  peut  a peine  entretenir  fes  habitans. 

Cela  fut  cauié  qu  elles  s.'elloigncrcnt  pour  trouuer  dcs.viurcs:  mais  la 
Rcync  mere  qui  depuis  quelques  iourselloit  venue  au  camp, indignée 
du  mépris  que  les  Huguenots  faiioient  de  Ion  autorité,  voulut  rappro- 
cher les  ennemis  pour  chercher  les  occasions  de  les  combattre.  Ces  lo- 
gemens  ainfi  clcartez  ,&  d'ailleurs  incommodes,  àraifon  que  le  pays 
cilmontucux  &:  plein  dcboisquilontchallcignayes,  dcuoientncccflai- 
rement  en  faire  naillre  de  belles  pour  lcsvnx  & pour  les  autres._L  Ad- 
mtral  de  fon collé  veilloit  a ie  défendre  de  iurprifes,  &:  eiloit  délibéré  •- 
de  preuenir  pluitoft  que  d'cflre  preuenu  -.  voila  pourejupy  il  confeiliavn 
îour  aux  Princes  defurprendre  l'armée  Catholique  qui clloità  vnt  licuë 
RctKtUbUk  de  S.Y riez,à  vn  bourg  nommé  Rochclubelle,  ayant  la  telle  de  (on  camp, 

««  «*/  où  choient  la  Balte  fc  Goas  aucc  quatre  corncttesltalicnnes,cn  vn  lieu 
CiihoEqucr.  fi  retrancl)(i  par  nature  & par  ai  t , qu’il  fcnibloic  que  ce,  fiift  vn  Fort.  : 

Il  partit  donc  le  lendemain  désla  pointe  du  iout  en  deliberation  de. 
donner  bataille,  istarriua  fia  propos  qu'il  en  fut  à vn  quart  de  lieue  prés, 
auant  que  les  Catholiques  eu  lient  pris  l'alarme.  Apres  quelques  efc  ar-  ' 
mouches  ,on  en  vint  au  gros:  trois  cens  hommes  qui  gardoient  la  prin-  ' - 
cipale  aduçnu.c  citant  prclque  forcez  , Strolîl  accourut  à leur  iécours 
de  aucc  fix  cens  arqucjbuficrs , & en  foullint  quatre  mille  l'clpace  d'vnc 
heure.  L'Admirai  n'y  gagnantricn , reconnut  que  les  liens  vouloient  cm-  * 
porter  ces  rctranchemens  de  furie  & Uns  aucun  art  : il  les  difpoii  donc 
pour  attaquer  par  petites  troupes  «5c  par  les  flancs,  & fit  donner  aucc 
eux  quatre  cornettes  de  caualcrie.  Alors  on  connut , ce  qui  atloit  défia 
cllé  veniié  par  tant  d'cxpcriences,  qu'ordre  vaut  mieux  que  force  :fcs 
gens  par-  ce  moyeu  rompirent  quelques  palilladcs  qui  couuroient  les  * -* 
arhaliqucs,  & les  mirent  en  telle  confuhort,  que  peu  apres  ils  prirent 
fuite,  laiflànt  quatre  cens  morts,  donc  il  y en  auoit  vingt-deux  Offi- 
ciels , ôc  leur  Colonel  Strolli  prilonnier  : qu  i pour  efficer  le  nom  de  HrifL 
iàcquclcsibldats  François  auoient  toujours  à la  bouche,  remütceiour- 
là  tant  de  pre.uucs  extraordinaires  devalcur,qucparFi!onguereiç.ftaiicç  ’ - 
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il  cmpcfcha  que  les  Huguenots  ne  penctrartent  iufqu 'à  l’artillerie,  ils 
firent  main  balle  de  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent, à la  refcruc  de  cinq  ou 
fix  prifonniers  ; dont  les  Catholiques  ne  manquèrent  pas  de  prendre 
leur  reuanchc  dans  l’occafion,  pas  vn  d’eux  ne  voulant  fc  céder  en  cruau- 
té. La  grande  pluye  qui  tomba  tout  ce  iour-là  &:  celuy  d’apres  rendant 
leurs  armes  à feu  inutiles,  & Tafiictc  du  camp  des  Catholiques  citant 
fur  vne  montagne  prcfqu'inacccffible  à la  caualcric, furent  caulé  qu'ils 
ne  pourfuiuirent  pas  leur  pointe. 

Plufieurs  confiderarions  neantmoins , les  preffoient  de  tenter  quelque 
hazard  qui  mift  leurs  affaires  en  citât  d’obtenir  vne  paix  (cure, ou  de 
pouuoir  continuer  la  guerre  auec  aduantage.  Les  troupes  eftrangeres 
cftoient  mal-aifees  à contenter-,  l’ardeur  des  François  n'cltoit  pas  pour 
durer  parte  cette  campagnc,ny  pour  s’engager  dans  les  pénibles  difficul- 
tez  d’vnlécond  hyucr,neviuant  que  fur  leur  bourfe,ou  fur  leurs  bonnes 
aduâtu  rcs  : dont  l’vn  n’y  pouuoit  pas  toujours  fournir,&  l’autre  eftoit  fort 
caluel.  L’Admirai  conncllbit  bien  ces  difficultcz  : mais  Monficur  ne  les 
ignoroit  pas  aufli,  &:  preuoyoit  que  cette  grande  lcuéefcdiflipcroir  oufe 
confumeroit  ellc-mofmc.  Voila  pourquoy  prenant  vne  refolution  toute 
contraire  à celle  qu’il  auoiteuëdu  commencement,  il  diilribua  par  les 
places  fes  troupes,  qui  d’ailleurs  cftoient  bien  debiffees  & fc  deban- 
doient,&  congédia  la  Noblclfe  iuiqu’au  premier  d’Octobrc,  pour  (e  ra- 
fraifchir  Sc  refaire  fôn  équipage;  Mais  les  Princes, (bit  qu’ils  n’curtcnc 
pas  des  retraites  fi  commodes, fôit  qu’ils  iugeaiTent  neccflâirc  de  tenir 
toufiours  les  Allemans  dans  l’cxcrcicc , pourcc  qu’ils  font  fùjets  à femu- 
tinerdans  le  repos , partirent  en  Périgord:  où  ils  prirent  à compofition 
la  Ville  de  Brantonnc, auec  fa  riche  Abbaye;  & deux  Chafteaux,  l’vn 
appelle  Chalteau-l’Eucfquc , pourcc  qu’il  appartient  à celuy  de  Peri- 
gueux, l’autre  la  Chapelle.  Delà  ils  repartirent  la  Vienne  àConfolanr, 
forcèrent  lcchaftcau  de  Chabancz , & contraignirent  celuy  de  S.  Gêniez 
de  fe  racheter.  Puis  ils  prirent  leur  marche  en  Poitou , auec  dcfTcin  de 
furprendre  le  Comte  du  Lude  deuant  Niort,  ou  dedans  s’il  l’auoit for- 
ce, auant  qu’ils  pufl'ent  arriuer. 

Ce  Comte  gouucrncur  du  Poitou  pour  lcRoy,ayantamarti:fix  àfept 
mille  hommes,  tant  de  fes  forces  que  de  celles  que  Puygaillard  gouucr- 
ncur d’Angers,  S:  Landcreau , luy  auoient  amenées  d’Anjou  Sc  de  Bre- 
tagne, s’eftoit  fait  fort  de  reconquérir  toute  cette  Prouince  durant  leur 
abicncc  .icauoit  voulu  commencer  par  la  prife  de  Niort.  Laquelle  ou- 
tre qu’elle  cil  vne  des  principales  Villes  du  bas  Poitou,  tant  pourla  ri- 
cheflc  qu’y  apportent  les  Foires,  que  pourcc  qu’elle  eft  fur  lariuicrcdc 
Seure,  qui  delà  porte  bateau  iufqu’à  la  mer,  eftoit  défendu*  par  vn  bon 
Challcau , & par  vne  garnifon  qui  incommodoit  tout  le  pays.  La  Broflè 
qui  en  eftoit  gouuemcur  & lcshabitans,fc  trouuerent  bien  ertonnez: 
toutefois  l’cfpoir  d’vn  prompt  (ccours  qu’ils  attendoient  de  Puuiaut 
lairte  parles  Princes  en  Xaintongc  auec  quelques  troupes,  & la  crainte 
ju’ils  curentqu’on  leur  faurt'all  la  foy,les  obligèrent  detenirbon.  De 
■ait  Puuiaut  ne  leur  manqua  pas-,  Il  entra  dedans  auec  fixeens  hommes 
de  pied  & fix  vingts  cheuatix , rendit  le  courage  aux  afliegez  ; & ayant 
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efté  blefféd’vn  coup  de  canon  en  vifitant  la  brefchc , fît  auec  Tes  belles 
remonftranccs  cnuers  les  bourgeois,  ce  qu'il  auoit  fait  iufoues-là  par 
fcs  exemples.  La  Noüe,fe  trouua  feble  pour  faire  leuer  le  fiege,  mais 
cnlcua  vn  quartier  de  quelques  cornettesqui  eftoient  àFrontcnayrab- 
ti,,  batu. Enfin, comme  les  aftiegez  alloient  manquer  de  forces  , & qu'ils 
Vêt-  auoient  foullenu  trois  afiàuts  , le  Comte  du  Lude  eut  aduis  que  Mon* 
mécdai’nD  Licur  ayant  congédié'  fon  armée,  il  alloit  auoir  le  Prince  fur  les  bras, & 
qu’ils  enuoyoient  Teligny  deuant  auec  trois  mille  hommes  : cela  fut 
caufe  qu’il  ploya  bagage  de  bonne  heure , & fc  retira  à Poitiers.  Mais 
poffibleque  ce  que  les  Huguenots  eftimoicntvn  grandfujetdejoye,fut 
ce  qui  tourna  le  plus  à leur  raine.  Car  fi  le  Comte  euft  pris  Niort,  il  eftà 
n mil  .ri»»»  cro'rc  que  les  Princes  defeendant  en  Poitou  auec  telle  diligence , côme 
«inpour  u.  ils  firent,  l’euflentfurpris  dedans:  par  ainfi  Poitiers  eftant  fans  chef,  fol- 
qtieN  tort  euft  dats  ny  munitions,  ils  heurtent  facilement  emporté auparauant  quel'ar- 
,<tc  f"’  mée  de  Monficur , qui  eftoit  diftribuée  par  les  gamifons , euft  eu  loifir  de 

fèrartembler.  A leur  arriuée  en  Poitou,  la  faûton  Huguenote  plus  forte 
dans  Chaftellcraud  que  la  Catholique , en  chafta  la  garmlôn  Royale  qui 
IU  itf[  n'eftoit  que  de8o.hômcs,&  rcccutlaleur.  En  ayant  tiré  quelque  fomme 
^cjcbaAdk-  d'argenr  pour  l’entretien  de  leur  armée,  ils  donnèrent  iuîquaLufignan, 
cinq  lieues  par  delà  Poitiers.  La  Ville  de  Lufignan  eftoit  aucunement 
tenable, mais  depourueuë  de  foldats. Pour  le  Chafteau , on l’cftimoit  & 
«nituciu  Lu  d’afliete&demaind’hômc  vne  des  plus  fortes  places  de  France.  Henry 
Comte  de  ce  lieu  fils  de  Hugues  le  grand,  l'auoit  ainfi  fortifié  : mais  la  fa- 
meufe  Mcllufinc  auant  luy  Dame  de  cette  contrée, l'auoit  premièrement 
bafty , &le  vulgaire  qui  fc  plaiftaux  fables  eftimoit  quelle  l’auoit  Feé 
par  fes  cnchantcmens:dont,à  ce  qu’ils  difent,on  entcndoit&  voyoic 
Dtfcript,™  encore  des  marques  lots  qu'il  futdemoly.  U eftoit  aiïis  fur  vne  large  & 
JuMfcuû*  haute  cime  de  montagne , entourée  d’autres  montagnes , mais  de  telle 
forte  arrengées  qu’elles  l’cfcortoient  pluftoft  pour  le  défendre  , que 
pour  l'incommoder.  Du  cofté  de  dehors, il  auoit  double  ceinture  de 
muraillcs;deccluydclaVille,iH'auoit  triple,  toutes  de  grez  extrême- 
ment dur  , & fi  bien  lié  cnfcmblc  que  tout  ce  baftiment  n'eftoit  que 
commevn  gros&maftif  rocher.  Ainfi  toutes  les  teftes  de  bélier, & des 
autres  inftramens  aucclefquels  on  battoir  anciennement  les  places,  re- 
bouchant contre  cette  folide  dureté,  il  n'eftoit  point  mémoire  que  ce 
Chafteau  euft  iamaisefté  pris  par  force  •,&  l’on  le  fouuenoit  bien  encor 
de  l’affront  qu’il  auoit  fait  receuoirau  Comte  d’Erby  gouuerneur  pour 
le  Roy  Edouard  en  Guyenne.  Mcfmc,  depuis  que  l'on  auoit  trouue  l’v- 
fitge  de  ces  machines  efpouuentablcs , dont  l'obftinéc  batene,  bnferoit 
enfin  des  murailles  de  Diamant:  on  ne  l'auoit  pas  moins  tenu  imprena- 
ble , dautant  que  du  cofté  de  la  Ville  il  y auoit  double  forte  extraordinai- 
rement large  & profond,  & que  de  celuy  de  dehors, quand  meime  il  y au- 
• roitcu  breiche,il  eftoit  prefqueimpoflible  d’aller  à Vaffaut;  pourcc  que 
commeil  eftoit  fort  haut,  le  talu  qui  fortoit  de  la  muraille  laifloit  vne  pen- 
te fi  roide  qu’on  n'y  pouuoit  monter  que  parefcalade.  Audi  grâd  nombre 
de  Gentils  hommes  Catholiques , au  retour  des  Princes  dans  le  Poitou, 
y auoient  retiré  leurs  familles  & leurs  plus  riches  meubles , comme  en 
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lieu  de  fcüreté,  mais  il  n’y  auoit  pas  plus  de  quatre-vingts  hommes  de- 
dans: tellement  que  la  Ville  fut  prife  au  troihcfmc  iour.  Puis  la  brefche  j^'Khî- 
eftant  faite  au  Chafteau,  & n’y  ayant  pas  jo.hommes  qui  ne  fuftent  morts  *u*u- 
oubIc(Tez,il  capitula  aces  conditions-, Que  leGouuemcur^ui  eJloitGuron& 
des  Glu  je  aux  jon  jrerejcn  iroient  vies  & bagues  jaunes,  les  autres  ayant  charge > 
auec  a m court aut  ; les  jonmes  ,auec  leurs  rouhes  ft)  vn  chenal -}  lesJoldatst  auec 
l’ejjiécgr  la  dagues  Ce  que  T Admirai  ayant  fait  obferuer  ponctuellement, 
la  foy  des  Traitez , qu’on  auoit  prefque  toufiours  violée  dans  cette  troi- 
fiefme  guerre  ,fè  reltablit  pour  quelque  temps  : les  bons  & lesmauuais 
exemples  obligeant  à la  rcuanche.  La  prife  de  Chaftellcraud  hauflale  ,,*en7cPî™* 

\ 1 /*  ^ » -,  f ^ 1 « y-»  ncoc  Je  Iicgc 

cœur  a plufieurs  Chers  de  1 armee  Huguenote , & les  ht  penchée  au  liege  de  Poiii«». 
dcPoitiers.DefiaduLude&PhilippedeVoluirc-RufFecfonLieutenant, 
auoient  amené  dedans  trois  mille  hommes  depuis  la  lcuée  du  ficge  de 
Niort , & auoient  auec  eux  quantité  de  Gentils-hommes  de  marque;  Do 
entr  autres  les  trois  frères  du  Comte,  Iean  le  Iay-Boifleguin , Guillaume  cftoie  cnné 
de  Hautemer-Feruaques,  ArgenceSjBeraudiere-riflc-Roiict  Lieutenant  hômmT' 
de  la  Trimoüille-.neantmoins  les  habitans  auoient  tellement  pris  l’ef. 
pouuante,  qu’ils  partaient  defiade  faire  leur compofition. Mais  durant 
que  les  Princes  s’arreftentà  battre  Lufignan,  Monfieur  preuoyant  que 
la  fuite  de  leurs  defteins  les  deuoit  porter  là,yenuoya  en  diligence  douze 
cens  chcuaux  : dont  il  y auoit  500.  nommes  d’armes,  conduits  parle  Duc 
de  Guifè , & (on  frere  le  Duc  de  Mayenne.  Ces  deux  Princes  embrafïànt 
ardemment  cette  belle  occafion  d’acquérir  de  la  gloire,  & de  faire  bou- 
quer  F Admirai  ennemy  de  leur  maifon, y entrèrent  le  zj.de  Iuillct,  ac- 
compagnez de  Melchior  des  Prez-Montpcfat , René  de  Rochechoüard, 
Mortcmar,Paul  Chabot-Cleruauts, Philippe  de  Chaftcaubriand,  Roche- 
baritaud, Clermont  le  ieune, François  de  Caffillac-Ceflac;&  la  plufpart  de 
ces  Seigneurs  pour  afteurer  le  courage  des  foldats,y  menèrent  leurs  fem- 
mes. Les  habitans  eftant  donc  rafleurez  par  de  fi  grandes  forces  & tant 
de  gens  de  marque  , il  ne  reftoit  plus  qu’vne  difficulté,  fi  l’on  deuoit 
renuoyer  les  deux  Guilès,  pour  ne  les  bazarder  point  à l’opprobre  de 
leurs  ennemis  : mais  ces ieunes Princes,  dit  d’Aubigné , fermèrent  rude- 
ment la  bouche  à ceux  qui  vouloicnt  efpargner  leur  vie  au  prix  de  leur 
honncur.Les Huguenots  eftant  bien  aduertisde  tout  cela, leur  confeil 
s’aflcmblardcux  fois  pour  refoudre  ce  qu’ils  deuoient  faire.  L’Admirai  & L.Adniirâl 
quelques  autres  n’cltoict  pas  d’auis  qu’ôl’attaquaft,  pourcc  qu’ily  auoit  n'en  eftoie 
vne  petite  armée  dedans;  que  les  fieges  des  grandes  places  cftoient  la(è- potnc  * 
pulture , & leur  prife  ladiffiparion  désarmées-,  qu’apresla  fatigue  de  ce- 
luy-là,la  leur  ne  feroit  pas  en  cftat  de  refifter  à celle  de  Monfieur;partané 
qu’il  eftoit  plus  à propos  d’a(ficgerS.Maixant,quel‘onauroitforcé  dans 
huit  iours , & puis  aller  inueftir  Saumur,  Ville  alors  fort  feble,  pour  auoir 
prés  d’eux  vn  paftage  afleuré  fur  la  riuiere  de  Loire, & porter  la  guerre 
en  Automncvers  Paris.Mais  les  Gentils-hommes  Poitcuins  qui  auoient 
intereft  de  mettre  leurs  maifons  en  feureté,  infiftoient  qu’il  ne  falloir 
pas  perdre  vne  fi  belle  occafion  de  ncttoyervne  fi  riche  Prouince,&  de 
priucr  de  retraitte  la  NoblefTe  Catholique , qui  la  troubloit  toute  par 
des  courfes  continuelles  ; Que  la  prife  en  eftoit  facile  , pource  que  la 
Tome  II.  HHHhhh 
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place  ne  valoir  rien  ; Que  le  grand  nombre  d’hommes  qui  y eftoit  en- 
tr^  nc  feroit  qu'augmenter  l'honneur  de  la  viétoire  & le  butin , & que 
«um.  i;  tô  ce  feroit  tenir  de  bons  gages  de  la  paix,  fi  on  pouuoit  atraper  les  deux 
luigocut.  Guifes  quieftoient  dedans.  Ils  reprefentoient  ainfitous  les  aduantages 
qu'on  auroit  pour  l’aftieger , & les  fruits  qu'on  recueilliroit  de  cette  pmc: 
mais  ils  ne  parloient  point  des  difficultezquis’yrencontreroicnt,  com- 
me de  la  faute  qu’ils  auoient  d’artillerie  & de  pionniers , de  la  refolution 
de  tant  de  braues  gens  qui  cftoient  dedans , & des  moyens  qu’ils  auoienc 
de  fc  defendre,  ny  des  inconuenicns  qui  s'en  enfiiiuroient,  s’ils  man- 
quent de  la  prendre,  fçauoir  la  honte  & la  ruine  de  l’armée,  la  joye  de 
leurs  ennemis , la  con  fternation  de  leurs  autres  Villes,lc  degouft  de  leurs 
Rciftres,  & le  refroidiflement  de  leurs  alliez.il  fallut  donc  que  l’ Admirai, 
entraifnéparcetteruineuferefolution,fiftvenirducanon  &des  boulets 
de  la  Rocnclle , &:  qu'il  menait  Ion  armée  deuant  Poitiers.  Comme  il 
prttmcmpu- s'y  acheminoit , Vcrac  l'vn  de  fes  Capitaines , prit  Couhé.  Les  Catholi- 
ficui.  p«iu  ques  qui  l’auoicnt  furpris  fur  luy , pour  ne  pas  tomber  à la  merev  de 
y aiunt.  leurs  ennemis , imitèrent  1 exemple  des  anciens  Sagontins,& firent  vn 
bufeher  deleurVille&  le  bradèrent  eux-mefme,auec  ce  qu’ils  auoient 
de  plus  précieux.  A la  fumée  de  Couhé  tous  les  autres  petits  Chaftcaux, 
comme Sanlày,  Viuonne,  Monftreüil-Bonnin,  Dilïày  & Gencay  vin- 
drent  apporter  les  clefs. 

Mais  tandis  que  les  Guifes  & l’Admiral  le  préparent  à bien  attaquer  & 
Je.  bien  défendre  , nous  pouuons  faire  vn  tour  dans  les  Prouinces  plus 
j t,o-  éloignées.  Tous  les  Huguenots  n’ayant  pas  efté  allez  diligents  ou  allez 
inllruits  du  danger  qui  les  menaçoit  pour  fe  rengerauprés  des  Princes, 
quelques-vns  auoient  cherché  des  retraittes  neutres  pour  y viure  paifi- 
blement  en  fcureté;Entr’autres  celle  de  Montargis , fous  la  protection 
* de  Madame  Renée  : mais  depuis  ayant  cfté  fait  commandement  de  les 
mettre  dehors, ils  fe  voulurent  couurirde  quelques  mauuailès  & petites 
places, où  l’on  ne  les  pût  pas  fouffrir.  Rofting  receut  à compofition 
k Chafteau  Renard,  place  appartenant  à l’Admiral:  d’où  vn  certain  Fretin 
•'ùûs  jVr‘-  Itahen  exerçoit  des  brigandages  lùrleLyonnois.LouysBlolTetditlebe- 
k„LV;.  gue,s’eftant  emparé  du  Chafteau  de  Regean  diftant  de  deux  lieues  d’Au- 
cxboi.,«..  xerre,du  domaine  de  l’Euefque,les  communes  des  Villes  voifincsl’alfie- 
gerent  de  fi  prés , qu’il  fut  contraint  de  fe  rendre.  Il  efehappa  ie  ne  fçay 
comment, auec  feptou  huit  autres, le  reftefiitmanacré,auccd’cftranges 
inhumanitez.  Celle  qui  fut  commife  à l’endroit  d’vn  foldat  nommé 
Cceur-dc-Roy  ,eft  des  plus  barbares  qu’on  puiflè  s’imaginer  ; auffi  en 
auoit-il  fait  mille,  fpccialcment  aux  Preftres,  leur  coupant  le  nez  aux 
vns , aux  autres  les  oreilles , ou  le  bout  des  doigts,  & à quelques-vns  les 

[>avtics  honteufès;  fi  bien  que  lors  qu’il  fut  entre  les  mains  des  Auxcrrois, 
e fouuenir  de  fes  cruautez  irritant  leur  fureur  , ils  luy  arrachèrent  le 
cœur , & l’ayant  porté  au  bout  d’vne  halcbarde  par  toute  la  Ville , le  mi- 
rent à l’encan,  & apres  tout  cela  le  roftirent  fur  les  charbons,  comme 
vn  friand  morceau.  En  ce  mefme  temps  Laftay  Chafteau  fort  & haut 
*"“*■  éleué,  quiappartenoitau  Vidame  de  Chartres,  dans  les  marches  du  pays 
du  Mayne , lut  pris  par  Matignon  gouuerneur  de  la  baflè  Normandie  : 
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qui  apres  cclafe  faifït  encor  delà  Fertéau  Vidame,  place  forte  d’afiietc 
pour  dire  entourée  d’vn  edang,  mais  pour  lors  abandonnée.  Marri  - 
nengue  prit  aufli  Chadillon  lurLoing,à  condition  que  les  meubles  de 
l’Admiralferoientmis  entre  les  mains  de  fes  parens  : mais  il  ne  garda  pas 
le  traité,  5c  l’on  cnlcua  tous  ces  riches  meubles, qui  fc  trouuerent  en 
telle  quantité  que  deux  cens  chariots  ne  furent  pas  capables  de  les  em- 
porter tous.  Quelques  mois  aupariuant.celuy  de  Noyers  apres  le  de- 
part  du  Prince  , s’cllant  rendu  a Barbefîeux  aux  mefmcs  conditions,  Nu7"‘- 
auoit  cfprouué  la  mefme  foy.  Ainfi  dloicnt  pillées  les  maifons  de  ces  „ 
Seigneurs,  tandis  qu'ils  pilloient  les  autres:  mais  fans  doute  qu'il  y auoit  „ 
pour  tous  bien  plus  de  perte  que  de  profit,  5c  que  lcsdegalls  qu’ils  fai-  « 
loient  afibuuifioicnt  plus  leur  vengeance, qu’ils  ne compcnlôicnt leurs  • 
dommages.  En  Auuergnc  les  Capitaines  Bedonniere  5c  la  Roche, ayant 
fait  ouuerture  à Orillac  par  le  moyen  de  cent  liurcs  de  poudre  qu'ils 
îettcrent  par  vn  trou  entre  deux  poternes,  puis  y mirent  le  rcupar  vne 
trailiiéc,ic  rendirent  maidres  delà  Ville:  où  ils  mafiicrcrent  inhumai-  la- 
ncinent'cent  cinquante  pcrlonnes,5:  démolirent  auec  vne  horrible  fu- 
reur prefque  toutes  lc^glifes,entr'autrcs  l’Abbaye  de  S.  Pierre.  Saint- 
Eran  Lieutenant  de  Roy  dans  la  Prouince , via  d'vne  extrême  diligence  à 
les  bloquer  deuxiours  apres,  mais  il  les  trouua  au  ffi  déterminez  a fc  dé- 
fendre qu’ils  auoient  ellé  fubtils  : c’efl  pourquoy  n’ayant  point  de  pro- 
uifions  pour  les  a(Tieger,ilfalut  quilles  Imitait  dans  leur  conquede. 

Il  fe  fit  vn  autre  fiege  plus  remarquable  , qui  fut  celuy  de  la  Charité  5„gejt  i, 
que  les  Catholiques  entreprirent , ahn  d'exelurre  tou  ta  fait  les  Hugue- 
nots  desProuinccs  de  deçà  la  Loire.  Sanfac  ayant  mis  enlcmblc  fept  à s»'*- 
huit  mille  hommes, donnace  qui  edoitdelàl’eau  enchargeiEntragues 

Îouucmeur  d'Orléans  , 5c  l’attaqua , premièrement  pour  empeleher  ■> 
es  fortics  des  afiiegez  parla  porte  de  Paris:  puis  ayant  tallé  leurs  para- 
pets, il  changea  (à  baterie  vers  taportc  de  Bourges;5c  voyant  que  Renty 
qui  fêcondoitGucrchy  gouucrncur  de  la  place,  auoit  faittrauailleriour 
5cnuit  en  ce  quartier, ilia  tranfporta  vers  la  porte  de  Neuers,  pour  rui- 
ner la  tour  qui  fait  l’encogneuredcs  murs  en  cc't  endroit.  Les  courtines 
eflant  abatuës  de  codé  5c  d’autre , non  pas  toutefois  la  tour,  dont  ils  f°”  ",0  - 
ne  fçeurcnt  emporter  que  la  c ouuerture,  il  commanda  vn  a fia  ut  gene- 
ral , 5c  au  mefme  temps  vne  efcaladc  par  l’au  tre  codé  vers  la  tour  Barby  : 
mais  les  fïens  s’y  comportant  auec  autant  de  froideur  que  les  afiiegez 
y mondrerent  d aile  greffe , ils  furent  repou  fiez  de  tous  les  deux  collez. 

Outre  cela,  comme  les  foldatspafioient  pour  le  rafraifehifiement  contre 
le  Parc  des  poudres, il  faillit  quelque  eltincellc  de  leurs  mcfches,qui  mic 
le  feu  à vn  caque,  ôc  s’cfprcnant  aufii-toll  à tous  les  autres , fit  voler  ces 
malheureux  en  l'air, 5c des efclats  iufqu'au  delà  de  l’eau, où  ils  tuèrent 
encore  quelques  perfônncs.  Surl'cffroy  qu’eut  toute  l'armée  de  cét  hor- 
rible  accident,  il  courut  vn  bruit  femé  idefiein  par  les  Huguenots,  ou  pui^ic, 
cfpandu  par  hazard,  quel’ Admirai  venoit  au  fecours  auec  toute  Ion  ar- 
mée^ que  défia  (es  auant-courcursclloicnt  à quinze  lieues  delà  danslc 
Bcrrv.  Ce  n’edoient  que  les  Capitaines  Bois  5c  Blofiet,  qui  auec  pluficurs 
volontaires  s’clloicnt  débandez  de  l'armée  des  Princes  lins  congé , pour 
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reuenir  voir  leurs  maifons.Neantmoins  l’armée  Catholique  en  prit  tel- 
lement l’cfp#uuantc,queles  plus  refolus  non  feulement  n’eurent  point 
honte  de  ployer  bagage,  & d’abandonner  leur  Chef:  mais  encore  leur 
frayeur  fe  changeant  en  mutinerie  contre  les  remonflranccs  de  leurs 
Capitaines,  ils  en  tuèrent  l’vn  des  principaux  qui  s’efforçoit  de  les  ar- 
rêter. Apres  cela,  Bois  & Bloflet  ioints  a Guerchy  s’eflargirent  tout  à 
leur  aife  aux  enuirons, prenant Dofizy,Poüilly, S. Leonarcl  &Antfain, 
&gourmanderent  toute  la  contrée,  iufqu  a tant  que  Sanfàc  remit  fus 
pied  vne  fécondé  armée  pour  aflieger  Vczelay. 

le  vous  ay  marqué  le  départ  du  Comte  deMontgommerypouralIer 
en  Bearn  : ie  vous  diray  en  peu  de  mots  l’eftat  de  ce  pays-là.  Quand  le 
Roy  eut  appris  que  Ieanne  venue  à la  Rochelle,  auoit  ioint  les  moyens  6c 
fes  conlèils  auec  ceux  du  Prince  deCondé,  il  enuoya  lettres  au  Parle- 
ment deThouloufedefcfaifîrdc  toutes  fes  terres , tant  de  celles  qui  de- 
pendoientde  la  Couronne  de  France,  que  des  autres  quelle  pretendoie 
cflre  fouueraines,&  donna  commiffion  à Luxé  qu’il  auoit  n’aguere  ho- 
noré du  Colier  de  l’Ordre,  de  luy  prcfler  main  forte.  Ace  commande- 
ment le  Parlement  deThouloufe  qui  de  tout  teiflps  auoit  difputé  lafou- 
ucraincté  dcBearn, remet  fus  fes  anciés  Arrells,eftablit  Antin  &Baftillac 
gouucrncurs  de  Bigorre,  Prouince  qu’Antin auoit  débauchée  dcrobeïfl 
lance  de  Ieanne  ; & Bcllegarde  ayant  leué  quelques  troupes , auec  l’aide 
de  lplircpoix-  gouuerncur  des  trois  Dioccfes,  d’Alets,  CarcafTonne& Mi- 
repoix  , fait  la  guerre  en  Foix , tandis  que  Luxé  lafait  en  Bearn.  Puis  quel- 
que temps  a res  Antoine  de  Lomagne-Ter rides , obtient  commit 
bon  du  Roy  de  réduire  ces  Proufnces  lous  la  main  du  Roy.  le  ne  rappor- 
teray  point  tous  les  petits  fîegcs,les  affcmblées  de§  Eftats , & les  diuerfes 
menées  des  principaux  de  ces  contrécsrdontles  vns  portoientlc  party  de 
Ieanne  &:  de  la  Religion  reformée, les  autres  celuy  delà  liberté  du  pays, 
&la  plufpart  celuy  du  plus  fort,c’eftà  dire  du  Royifuffitde  dire  en  peu  de 
mots, qu’il  le  conquit  prcfquetout.Mais  comme  il afliegeoit  Nauarreins 
Ville  furie  bord  du  Gauc  d’Oleron  fortifiée  à la  moderne  par  Henry  d’Al- 
bret,  voicy  que  Montgommery,cffant  party  ducampdes  Princes,auec 
deux  cens  chcuaux,&  ayant  recueilly  les  forces  des  Vicomtes,  qui  ne 
s’accordoient  guere  bien  cnfèmble,pafTelariuieredeGaronncàS.Gau- 
dens,puis  celle  de  Riege,defccnd  dans  la  Bigorre, enlcue  Tarbes  obfti- 
nément  défendue  par  les  payfàns,  fous  efpoir  du  fecours  promis  par 
Montluc,&vfànt  d’vne merucillcufe  viftefle  auec  laquelle  il  trompale 
Marefchal  de  Damuille,  Montluc,  Scipion  Vimercat,  Bellegarde  , & 
Negrepeliflc,qui  obferuoicnt  fa  démarché  , arriuc  prés  deNauarreins. 
Tcrride  enuoyeau  deuant  trois  cens  cheuaux  pour  le  reconneflre , fes 
coureurs  les  chargent  & les  pouffent  de  telle  roideur,qu’eflant  rompus 
ils  portent  l’effroy  dans  l’armée  afliegcantciElle  defeampe  tout  en  deior- 
drc,&ne  peut  prendre  de  meilleur  party  que  de  fc  fàuueràOrtez.Ence 
delordre  T errides  mande  à Montluc,  qui  s’eftoit  auancé  iufqu  a S.  Seuer, 
de  le  venir  trouucr.Montluc  luy  refpôd  qu’il  ne  le  peut  faire  pour  de  tres- 
iuftes  raifons,luy  cofeille  au  relie  de  fè  retirer,  & le  prie  de  fc  vouloir  ren- 
dre,en  certain  lieu  pour  conférer  enfemble*  l’autre  rcfiife  de  s’y  trouuer, 

pourcc 


Charles  IX.  Roy  LX.  1029 

pource  que  c'eftoic  hors  les  limites  de  fort  gouuernemcnt  de  Bcarn. 

Ainfi  durant  ces  vaines  conteftations  ,&  que  pas  vn  de  ces  dcuttThcfs  " ,,c,°rc  * 
des  long-temps  jaloux  1 vnde  1 autre,  ne  veut  ceder  de  Ion  rang  a la  ne- 
cefliré  & au  leruice  du  Roy,  Montgommery  dans  la  rapidité  de  ia  vi- 
ctoire auec  vingt-deux  enfeignes  feulement  force  la  Ville  d'Ortcz  , où 
ily  auoit  dix-huit  enfeignes  de  gens  de  pied,  enferme  Terrides,  Sainte 
Colombe  , fix Chcualiers  de  l'Ordre, & trente  Capitaines  de  caualeric 
ou  d’infanterie  dans  le  Chalteau  ,&  (ans  leurdonner  loifir  de  le  recon- 
nellre,  pointe  leur  artillerie  contre  eux.  Si  bien  que  Scrignac  frere  de 
Terrides  qui  eftoit  du  parry  Huguenot,  ne  le  fut  pas  fi  colt  entremis  rnf„,ct 
de  moycnncrleur  capitulation,  qu’ils  l'acccptercnt,  mais  rres-fafcheulè^u"l,> 
fçauoir  qu’ils  dcmeurcroicnt  tous  prifonmers  de  guerre.  Il  fut  tué  en 
cette  occafion  deux  mille  cinq  cens  Catholiques  , & pris  vingt  pièces 
d’artillerie. Ainfi  Montgommcry ayant  paflë  entretroisou  quatre  Chefs 
de  guerre, fait  leucrlc  fiege  à vn  renommé  Capitaine  , & puis  forcé  k 
vne  armée  gucre  moindre  que  la  ficnne  dans  vne  place  qui  (e  full  de-  f on  b. ci  tu  et 
fendue  auec  vne  médiocre  garnifon , mérita  vne  loiiange  incltimable  Tg.miÎ*'* 
de  promptitude  , de  conduite  & de  vaillance.  Il  ne  relloit  pour  cou- 
tonner  Ion  a&ion  d’vne  gloire  immortelle  , que  d’vfcr  genereufe- 
ment  de  fa  vi&oirc  : mais  il  la  fouilla parvnc  perfide  &;  vilaine  cruauté, 
failant  alTaflîncr  de  (àng  froid  les  Barons  dc'Gcrdereft  & de  Pordiac,  k a. 
Sainte  Colombe, Fabas,Gohas,Abidos,Salifs, Sus  & Candau.  Il  ren- 
doit  pour  railon  de  cette  inhumanité  , qu’il  en  auoit  receu  comman- 
dement  delà  Reyneleanne,  pource  qu’ellant  fes  fujets,  & melme  les  * 
domeftiques , ils  auoient  lcué  les  armes  contre  elle.  Mais  eut-elle  droit, 
difoient  les  Catholiques  & les  Religionnaires  moins  paflionnez , de  faire 
efgorgerceux  qui  cltoicnt  fujets  du  Roy  (on  Souuerain  aulfi  bien  que 
d’elle?  Et  fi  elle  1 es  tr.utoit  ainfi,  pource  qu’elle  prerendoit  qu’ils  cfloient 
rebelles  en  (on  endroit , de  quelle  forte  le  Roy  la  dcuoit-il  donc  traiter, 
clic  & tous  les  Huguenots  portans  les  armes  pour  les  Princes  : caria  cau- 
fe  eftoit  pareille  en  toutes  chofes;  Puis  ft  elle  vouloit  faire  Iuftice,  pour- 
quoy  les  aflaflîncr  ? Enfin , quand  elle  euft  eu  droit  de  le  commander,  • 
Montgommery  luy  deuoir-il  obéir  au  preiudice  de  fon  honneur,*;  pour- 
quoy  leur  auoit-il  engagé fâ  foy,  s’il  fçauoit  bien  qu’il  n'eltoit  pas  en  (on 
pouuoir  de  la  tenir?  En  fuite  de  cette  viétoirc , ayant  laifTc  Serignac  frère 
de  Terrides  dans  Nauarrins,  il  marcha  vers  Pau, que  le  gouucrneur  Pc-  qi"1  p«®* 
ray  abandonna.  Cependant  lames-intelligence  qui  fe  mit  entre  Dam- 
uille  & Mont!uc,fauori(bit  le  cours  de  ces  victoires,  au  lieu  qu’ils  de- 
uoient  vnir  leur  forces  Scieurs  conleils  pour  l’arrefter.  C'cfloicnt  deux 
efprits  fiers  Sc  hautains,  l’vn  enflé  parles  fuperbes  filtres  de  (a  mailon 
&par  fa  dignité  de  Marcfchal,  l’autre  par  l’humeur  de  (à  nation  & parla 
gloire  de  fes  beaux  faits-.de  forte  qucceluy-cy  ne  pouuoit  non  plus  fuuffrir 
de  fupericur , que  celuy-là  de  compagnon.  Le  Roy  ayant  donné  vne  am- 
ple commiflionà  Damuille  de  commander  fes  armées,  dans  les  Prouin- 
ces  de  Dauphiné,  Proucncc,  Languedoc  fie  Guyenne,  Montluc  s’oftcn- 
foit  qu’on  luy  oilaft  par  ce  moyen  l’honneur  de -fon  gouuernemcnt; 
d’ailleurs,  il  n'auoit  iamais  cfté  bien  auec  la  maifon  de  Montmorency, 
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pourcc  qu'il  elloit  de  celle  de  Guifc  ; Et  Damuille  craignant  que  tout 
ce  qu’^feroitdebcau  ne  paflâft  fous  le  nom  de  ce  vieil  Capitaine  plu- 
iloll  que  fous  le  fien , 8 : qu'il  ne  prefumaft  de  le  mener  par  la  bride , ce 
difoit-ii, comme  il  auoitfait  Puric.méprilbir  tous  les aduis,&.  le  vou- 
loit  rendre  tout  à fait  inutile  .afin  qu'il  ne  partageait  point  la  gloire  aucc- 
que  luy.  Montluc  ncanrmoins  nelaiflà  pas  de  le  follicircr  inftamment 
de  vouloir  palier  en  Gafcongnc  , l’afleurant  que  Montgommery  n'c- 
ilant  point  a fiez  puiflant  pour  refiler  à lcuts  forces  jointes  cnlcmble, 
nv  allez  fou  pourfe  renfermer dansvne  place  éloigné  de  tout  lecours, 
feroit  contraint  de  chercher  derechef  le  paflàge  de  laGaronnc,  Qu'a- 
ux mrre  lors  il  leur  feroit  ailé  de  lcluyfermer,&dc  le  combatreauec  toutes  for- 
m««i«  rf»  tes  d’aduanrage.  Le  Marefchal  s’exculbit  fiir  ce  que  les  troupes  ellanc 
i't <iccvi pro  payées  aux  deipens  duLanguedbc,  il  elloit  plus  iulle  de  les  employer 
ala  dcfenlédu  pays  qu'au  profit  delaGuyenne.  Alafin feignant  de  <è 
laifTcr  vaincre  à ces  raifons  Sc  aux  prières  de  toute  la  NoblclTe,  il  s’ad- 
uança  iufqu  aAyrc:mais  les  jalouues  & les  pointillés  s’augmentant  en- 
core par  les  approches  des  Chefs,  il  ne  pût  ellre  perfuadé  de  partir  ou- 
tre : au  contraire  il  rebuta  fouucnt  Montluc.  Lequel  impatient  & chaud 
de  fon  naturel , auec  ce  qu’il  auoit  de  gens  auprès  de  luy , & dix  com- 
pagnies qu’il  luy  emprunta  , alla  dclcharger  la  colère  fiir  le  Mont  de 
Marfan.  La  riuiere  de  l’A'douzc  paflant  au  trauers  de  cette  Ville , la 
coupe  en  deux  parties,  dint  chacune  a fa  clofture  de  murailles  ,&■  au 
ÎSk'Ïm'i  bout  de  celle  de  delà  il  y a encor  vnChafleau-.dc  forte  que  c’eftoicnt 
comme  trois  Villes  feparées.  Ncanrmoins  fa  fougue  fut  plus  heureufè 
que  lage.il  l’emporta  en  plein  iour  de  viuc  force,  & en  peu  d’heures.  Il 
raconte  luy-  mefime,  que  comme  le  gouuerneur  Fauas  capituloit  dans  le 
Challeau.il  donna  ordre  fccrcttcment à quelques  foldats  d’entier  par 
vn  autre  collé  & detucrtour,cn  vengeance  des  Seigneurs  que  Monr- 
gommery  auoit  fait  poignarder  à Orrez.  Ce  qui  fut  exécuté  comme  il 
l 'auoit  commandé:  de  forte  qu’il  île  s’en  fauua  que  vingt  cinq  qui  lau- 
terent  pardelfus  lesmuraillcs  ,&  le  Capitaine  Fauas  que  Sauignac  & Fa- 
• bien  de  Montluc,  auec  lelquclsil  parlcmentoit  ,tircienr  à eux.  Il  auoit 
fait  cette  entreprile  pour  drelTer  vn  magafin  de  bleds  dans  cette  Ville, 
qui  auantl’ouuerturc  duboucaldc  Bayonne  elloit  le  grenier  ou  le  def 
chargcotcnt  prcfque  tous  ceux  de  la  Gafcongne;  pcnlant  par  ce  moyen 
oller  tout  prétexté  à Damuille  de  quitter  ce  pays-là,  dautant  quclcde- 
• faut  dev;urcs  elloit  la  principale  difficulté  qu’il  apportoit  pour  n’y  pas 

dcmeurer;Dc  fait, il  y trouua  douze  cens  charctées  de  diuerfes  fortes  de 
grains.  Mais  Damuille,  bien  fafché  qu'elle  luy  cull  plus  hcurcufcmcnt 
_ iuccedéqu'il  ne  pcnfoir,lctraita  d'orelnauant  plus  lupcrbement;&fi- 

f«-  nalcment  fe  retira  en  Languedoc,  enuoyant  de  grandes  plaintes  à la 
Cour.  Apres  fon  départ , Montluc  outré  dcdcfpit  Scpreuoyantque  fes 
ennemis  ellantlcs  plus  puiffiants  dans  le  Cabinet,  luy  imputeraient  tous 
les  dclàllres  qui  alloicnt  accabler  la  Guyenne,  en  abandonna  le  gou* 
uerncment.ainfi  qu’il  l’elcrit  luy-melmc,&:  laiffia  flotcrlevaiffieau  à la 
mcrcy  de  la  tem pelle.  Ainfi  cette  Prouince  demeurant  làns  Chef,  & dans 
vnc  extrême  conllernation , Montgommery  entra  dans  la  Gafcongne, 
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rauagea  toute  la  campagne,  prit  Eaufe,&  s'empara  de  Condom  , par 
lafiil  tance  des  Huguenots  de  dedans, ou  deux  mois  durant  leur  impie-  eTcon*."* 
té  n'eut  pomt  de  plus  bel  employ  que  de  ruiner  les  lieux  làints.  Pen- 
dant  ce  temps  il  gorgea  (on  armée  de  butin  & de  richefTes  quelle  ra- 
floit  de  tous  collez  ,1e  camp  du  Marefchal  (è  repolànt  àThouloufc  & 
aux  enuirons.  Voila  de  quelle  forte  profitant  de  lames-intelligence  de 
nos  Chefs, il  reconquittous  les  pays  delaReynedcNauarre.Cequinc 
caula  pas  foulemcnt  ladeiolationde  la  Guyenne,  mais  encore  de  toute 
la  France  , pource  qu'il  rellablit  par  ce  moyen  les  affaires  des  Princes, 
qui  apres  la  defroute  de  Montcontour  , n'euflent  fçeu  prendre  autre  i'uocm. 
party  que  d’auoir  recours  à la  clcmence  du  Roy  , s’ils  n'euflent  pas 
trouué  cét  reffoureequi  leur  fournit  des  troupes  fraifehes  & vi&oricu- 
fos  ,de  l'argent  & de  bonnes  retraittes  pour  renoiier  leurs  débris. 

Maisauparauant  que  d’en  venir  là,  nous  auonsàparler  delà  caufc  de 
leur  deffaite.quifutle  fiege  de  Poitiers,  où  l'Adnural  auoit  engagé  fon 
armée.  Cette  Ville  capitale  de  là  Prouince  occupe  vne  longue  croupe  ,1“*' 
de  montagne  couuertc  de  rochers  en  plufieurs  endroits  & par  tout  ex- 
trêmement inégale,  horlmis  du  codé  de  la  porte  qu’ils  appellent  la 
Trenchée, ou  vient  aboutir  en eftrcflîffant  vne  bellc&large  plaine. Le  Brcfiic  *r- 
circuit  en  cft  plus  grand  que  d’aucune  Ville  de  France, fi  vous  en  ex-^ï*-,/' 
ceptez  Paris  : mais  les  deux  tiers  ne  font  point  habitez, il  n’y  a que  le 
haut  quieil  couucrt  de  maifons,  la  plufpart  des  pendants  iufqu  aux  mu- 
railles qui  commencent  au  pied  de  la  montagne,  font  en  vignes,  prez 
& labourages:  de  façon  quevous  douteriez  apres l’auoir  bien  confide- 
rée,fi  vous  ladeuez  nommer,  vne  Ville  ou  vn Parc. Elle  eil entourée  de 
tous  collez  tant  par  fon  plus  bas,  que  par  les  flancs,  de  collaux  clcarpcz 
& de  rochers  qu  ils  nomment  Dubcs.d’oùl’on  peut  (ans  élire  aucune- 
ment  endommagé  par  ceitx  de  dedans,  affommer  à coups  de  trait  tous 
ceux  qui  parcllroient  pour  la  defenfe  de  la  muraille , &.  la  battre  de  telle 
forte  & par  tel  endroit  qu’on  voudroitchoifir.Mais  cette  incommodité 
eil  en  quelque  façon  réparée  par  deux  autres  aduantages  ; l’vn  quclari- 
uicre  deClain  & vn  ellang  large  & plein  de  vafe  , qu'ils  nomment  l’e- 
llang  S.  Hilaire , la  couurant  em pefenent  qu’on  ne  puiffe  pas  facilement 
venir  àl'aflaut.  L’autre,quc  cette  fituation  raboteule, montant  cômc  pat 
dcgrez,&  de  rideaux  en  rideaux  tres-facilcsà  clcarpcr,foumit  par  tout  des 
places  de  rctranchemcns  & de  combat  iufqu’au  haut  de  la  Ville,  où  l’on 
ne  paruiendroit  pas  qu  apres  plufieurs  efforts,  & auec  vne  grande  perte 
d’hommes.  Audi  ceux  de  dedans  elloient  bien  refolus  à fe  feruir  vtilc- 
ment  de  cette  faueur  du  heu,  & trauailloient  fans  ceflêàrcmuer  la  terre 
en  ces  endroits  là  & aux  aucres,foit  pour  dreflèr  des  plateformes, foit  pour 
creufer  des  rctranchemcns, foit  pour  remplir  des  gaoions;Et  Ruffccauoic 
fait  tirer  vn  grand  fofle  de  trauers  de  la  plaine  auec  vne  demie  lune  qui 
couuroit  la  porte  de  la  tranchée:  mais  ils  n'auoient  que  lépt  ou  huit  piè- 
ces de  canon.  Les  forces  qui  auoient  entrepris  de  défendre  vne  fivallc  t0Kn 
place,  elloient  de  trois  mille  hommes  de  pied,  fous  les  Capitaines  Pal-  - 
lac,  la  Prude,  là  Vacherie,  Arlàc,  le  Lys,  Boifuerd  dit  le  Moine  pource 
qu’il  l’auoic  elle, Bonneau,  Boiflande,  Iarrie  & quelques  autres , (ans 
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conter  fix  cens  bourgeois  qui  auoicnc  pour  Colonel  Iean  de  la  Haye 
Lieutenant  general  dans  la  Senefchauflee,  homme  decccur,  qui  a fait  le 
Ioumal  decefiege,&dix-huitcenscheuaux, entre  lcfquels  ily  en  auoit 
deux  ccnsltaliens, commandez  par  Ange  de  Cefio  & Iean  des  Vrfins, 
& trois  cens  carabins  par  Paul  Sforze  frere  du  Comte  de  Sainte  Flour; 
Tout  cela  faifantvn  peu  plus  de  cinq  mille  hommes, nombre  trop  petit 
pour  la  garde  d'vne  n grande  place,  non  pas  pour  les  viures  qui  clloicne 
dedans.  Mais  ce  qui  la  fortifioitdauantage,c'eftoicnt  tant  de  Seigneurs 
de  marque  qui  s’y  eftoient  volontairement  enfermez.  Et  ces  noms  de 
reJouac.  çujfe  & du  Lude , renommez  pour  les  fameux  fiegesdeFontarabic  &de 
Mcts,nel'aflcuroient  pas  moins  qu'euflent  fait  de  forts  baflions,pour- 
ce  qu’on  fe  promettoit  que  les  enfans  ayant  la  mcfme  vertu , auroient 
vn  pareil  bon-heur  que  leurs  peres.  L’armée  des  Princes  s'tilant  venu 
camper  douant  le  14. & ij. d'Aouft,  employa  tout  le  relie  du  mois  en 
attendant  quclenliseuft  amcnéleur  artillerie  à gagner  les  fauxbourgs, 
dont  il  s'empara  allez  facilement  ;&  cependant  il  n'y  eut  que  quelques 
clcarmoucheSjdans  lefquellesLaffîn  & Piles  mal-menerent  les  aflïegez 
dans  le  fauxbourg  S.  Ladre, qui  en  rcuanche  les  batuent  envne  autre 
fôrtie  fur  le  bord  de  l’cftang  de  S.  Hilaire.  Le  lendemain  François  de 
Caflillac-Ccflàc  Lieutenant  du  Duc  de  Guifc  fit  vnc  (ortie,  donna  iufqu’à 
S.  Marne  où  il  enleua  quelque  quartier  des  plus  à l’efcart , & à Ion  retour 
perça  aucc  tant  de  roideur  vn  gros  de  R ciftres  & de  gés-d’ai  mes  François 
conduit  par  Mandolf  Lieutenant  de  Hans  Bouc,&  Briqucmaut,  qu’il 
en  renuerlàjo.  & tua  Mandolf.  Cela  fut  caulc  que  pour  cmpcfchcr  de 
lëmblables  (orties, l’Admiral  fit  rctrâchcr  Blacons  auec  Ion  régiment  aux 
Hirdirflë  niailons  douant  la  porte  de  la  tranchée  : mais  pour  cela  Onoux  ne  laiflà 
ra°°“!0V'  pasdentrer  dans  la  Ville  aucc  fix  cens  hommes.  CehazardeuxCapitai- 
Poitieu.  ne , que  du  Lude  auoit  laide  à S.  Maixant  auec  fon  régiment,  croyant  que 

Poitiers  auoit  befoin  d’hommes,  ioint  que  d’ailleurs  de  la  perte  de  cette 
place  dependoit  celle  de  S.  Maixant,  fc  refolut  d’y  mener  les  fions.  En 
ayant  doncchoifi  fix  cens  des  meilleurs,  il  fait  neuflicuès  en  cinq  heu- 
res , fc  demefle  vaillamment  des  compagnies  logées  fur  ion  chemin  à 
lafcnuciljfaudcles  gardes  de  Blacons,  & gagne  la  porte:  où  Iarric  quiy 
commandoit  luy  donna  la  main  bien  à propos.  le  ne  marqueray  point 
tous  les  exploits  de  ce  fiege  par  le  menu,  ce  feroit  vn  Iournal  pluftoll 

3u’vne  Hilloirc,ny  tous  les  endroits  par  où  ils  bâtirent  la  place, finon 
cceux  par  où  ils  firent  brefehe.  La  première  fût  faite  du  cofté  du  pré 
l’abbefleicn  peu  de  temps  ils  curent  abatu  là  vingt  pans  dcmuraillc  & les 
tours  voifines  auec  leurs  defenfes,  puis  ils  firent  vn  pontenvnc  nuit  pour 
padcrlariuiercquicfloitentre  d’eux.Lcs  aflïegez  voyantvne  fi  grande 
ouucrture  à leurs  murailles  cômcnçoient  défia  à douter  de  l’euenemcnt 
‘k l aflàut,&  prenoient  diuers  aduis-.les  vnseftimoient  qu’il  cfloit  du  tout 
01.  dciajhc  impoflïble  de  s’y  prefenter  pour  la  défendre,  & opinoient  qu’il  falloir 
combatre  dedans  le  pré  à chcual  : les  autres  diloient  qu’il  feroit  mieux 
d’abandonner  les  bre!ches,&  de  fe  defendreaux  tranchées  des  pendants 
de  la  montagne  tqucpourcét  effet  il  falloir  femer  parrny  le  pré  quantité 
de  clouds  & de  chauflctrapes:puis  comme  on  verroic  les  aflàillants  entrez 

dedans 
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dedans  & ainG  embarraflèz  , lalcher  vne  grefie  de  cànonnades  & dé 
moufquetcrie  fi  furieulè  qu’ils  ne  fçeuffcnt  de  quel  cofté  le  tourner. 

D’autres  mefmedclefperanttoutàfait  de  tous  ces  expédients, confeil- 
loient  au  Duc  de  Guife  & à (on  frere  de  fcfauuer,  &leur  propolbient 
qu'il  falloir  fortirdenuit  par  la  porte  la  moins  gardée,  aucc  deux  mille 
hommes,  & percer  au  trauers  des  ennemis-,  Leur  remonrtrant  que  la  per- 
(onne  de  deux  Princesses  plus  fermes  appuys  de  l’Eglife , & celles  de  tant 
d’autres  Seigneurs  qu’ils  auoient  auec  eux,eftoient  de  plus  grande  impor- 
tance que  la  Ville,ny  que  toute  laProuince.MaisGuilereiettaceslafchcs 
confeils,&  ayant  ordonné  quelques  compagnies  pourdefendre  la  bref- Gcncrofi.t  <jb 
chc,  il  rengea  fa  caualerie  en  bataille  de  l’autre  cofté  d’vn  retranchement DuC  dt  Gu,f,:, 
qui  auoit  efté  dreffé  derrière,  & parut  en  cét  ordre  àlaveuë  des  ennemis 
toutdulongdcl’aprcfdilnée.Ncantmoins  quelque  contenâcequ’il  tinft 
pour  raffcurer  les  autres,  il  n’eftoit  pas  (ans  vne  grande  apprenenfion: 
car  il  conneffoit  bien  à cette  diuerfité  d’opinions , & à la  deffiance  que  les 
habitans  & quelques  Capitaines  tcfmoignoicnt  auoir  de  leurs  forces, 
que  fi  les  ennemis  donnoient  refolument,  ils  ébranleroient  bien  ces  cou- 
rages chancelans.  Mais  le  peu  de  preuoyance  des  ennemis , le  garantit 
de  ce  danger:  car  n’ayant  point  fait  l’effay  de  leur  pont  que  lors  qu’ils 
furent  fur  le  poinét  de  donner  l’aflaut,&  trouuant  qu’il  eftoittrop  fe- 
blc  pour  lu  pporter  de  lacaualerie  armée,  ils  fe  retirèrent  pour  ce  jour  là; 
Etlanuit.àlafaucur  d’vne  fortie  quefit  Feruaqucs,fix  plongeurs  moitié 
François  , moitié  Italiens,  coupèrent  les  cordages  qui  le  tenoient , & 
renvoyèrent  à vau  l’eau.  Pour  cela  ils  ne  laifferent  pas  de  continuer  leur  Gênent  u» 
baterie , afin  d’aggrandir  la  brefche,&en  firent  encore  vne  autre  plus  btcUhc‘- 
grande  que  la  première  ; &mefme  ils  s’euertuerent  tant  qu’ayant  paffe 
ïa  riuierc  auec  quelques  petites  nacelles  ,&  des  falcines  liées  cnfemble 
en  forme  de  radeau , ils  gagnèrent  l’vne  & l’autre , & vn  petit  tourion  an- 
tique. Les  alfiegez  ayant  fait  en  vain  de  grands  efforts  pour  les  en  deflo- 
ger , mirent  tout  leur  foin  à empefeher  qu’ils  ne  gagnaftènt  pas  plus 
auant  -,  les  vns  firent  de  grandes  trauerfes  dedans  le  pré  des  deux  coftez 
des  brefehes , & d’autres  au  trauers  pour  y cfleuer  comme  vn  fort  plus 
en  dedans,  afin  d’y  enuclopcr  les  alïaillants  : les  autres  fe  retranchèrent 
de  l’autre  cofté  d’vn  ruiffeau,  qui  depuis  le  coin  de  ce  pré  va  coulant  -v» 
non  loin  de  la  muraille  tout  le  long  des  tancries  & iardins  qui  font  dans 
la  Ville:  les  autres  vouloient  combattre  dans  le  pré  à cheual.  Comme 
ils  eftoient  en  cette  peine,  la  neceffité  mere  des  inuentions,  ou  leha- 
zard,  leur  en  fournit  vne  qui  les  cntira.S’ils  auoient  fait  vne  grande  fau- 
te d’auoir  parcompaftion  des  pauures  gens,  clpargné  d’abatre  les  mai-  Affieget  p« 
fons  des  fauxbourgs,  dans  lefquelles  leurs  ennemis  le  couuroicnt  de  sac-  b^â&au T" 
commodoient  de  forte  qu’ils  pouuoient  venir  iufqu’au  pied  de  la  mu- 
raille:  il  fetrouua  que  les  alfiegeants  n’en  auoient  pas  fait  vne  moindre 
de  nefe  paslàifirdu  fauxbourgdcRochereuil.Carle  frere  du  Comte  du 
Ludc  ayant  apperçeu  quelques  veftiges  d’efelufe  ou  baftardeau  qui 
auoit  efté  fait  autrefois  au  pont  de  ce  fauxbourg,  s’aduilà  que  par  ce 
moyen  on  pourroitarrefter  le  cours  du  Clain,&  le  faire  regorger  outre  * 
ce  canal.  Ayant  donc  fait  en  grande  diligence  cogner  au  deuant  des 
Tome  II.  Illiii 
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arches  de  ce  pont  deux  rangs  de  gros  pieux  , l’cntrcdcux  dcfquels  fût 
rcmply  de  terre  bien  batuë,  l'effet  s'enenfuiuit  tel  qu'il  l'auoitpcnfe: 
car  l'eau  remontant  contremont  & fe  débordant  de  fon  lit  accoulhi- 
mé , inonda  toutle  pré  dans  peu  de  iours:  de  façon  que  depuis  la  mu- 
raille,il  n'y  auoit  lieu  où  elle  ne  fuft  de  trois  pieds  de  haut.  Les  aflie- 
geans  ayant  eu  recours  à diuerfes  inuemions  pour  la  faire  cfcoulcr,  poin- 
tèrent quelques  pièces  d’artillerie  pour  rompre  ou  percer  le  baftardcau: 
mais  ceux  de  dedans  y apportèrent  aufli-toftrcmcde/ailant  la  nuit  enfui- 
uante  vne  muraille  fort  elpaiffc  derrière  ces  pieux , & mettant  au  deuant 
de  groffes  baies  delaine,bicn  liées  & attachées  l'vncà  1 autre, pour  amor- 
tir les  coups  de  canon.  Apres  cela  l’Admiral,  fremiffant  de  defpit  dccc 
qu’il  n'en  pouuoit  venir  à bout,  & de  ce  que  fe  moquant  de  fes  efforts , ils 
luy  reprochoient  que  fon  Admirauté  faifoit  naufrage  fur  cette  petite 
mer,  dreffa  deux  ponts  bien  foi  ts&  capables  de  pafler  l'artillerie  du  co- 
llé du  fauxbourg  S.  Sornin  dans  le  pré  lEucfquc,qui  cft  au  droit  des 
BrcfcSc  Temples  Sainte  Radegonde  &:  S-Sulpice,  &;  tranfporta  fon  attaque  de  ce 

tonie.  R J colle  là.  Si  bienqu’vniourdu  grand  matin  il  commença  à tirer  d'onze 
groffes  pièces  contre  la  muraille,  le  long  de  laquelle  paffe  vn  canal  de 
la  riuiere  du  Clain,&  de  quatre  moyennes  à la  première  brcfohe,pour 
cmpelcher  les  afliegez  de  la  remparer.  Cette  horrible  batterie  faifoit 
trembler  toute  la  Ville  & les  cœurs  les  moins  hardis, qui fc figuraient 
que  les  ennemis  qui  pareffoient  fur  les  coftaux  couuerts  de  leurs  chemi- 
fes, marque  qu'ils  vouloicnt  donner  l'affaut,  y viendroient  auec  vne  furie 

Îiaieille  à ce  grand  bruit.Maislc  Duc  deGuilc&  le  Comte  du  Ludc,s’ef- 
orçant  detelmoigner  vnegayeté  & vne  hardieffe  extraordinaire,  parta- 
geront leurs  forces  entr'eux  & prirent  chacun  vne  brefehe  à défendre  .Le 
Duc  de  Guifcauecfonfrere  prit  celle  du  pré,&  le  Comte  aucclcsfiens 
celle  de  Sainte  Radegonde.  Ces  deux  Chefs  ayant  donné  ordre  à bien 
reccuoir  les  affaillants,  ioignoient  aucc  vr.c  brauc  contenance  des  ex- 
hortations toutes  pleines  de  feu  pour  enflammer  ceux  qui  elloient  au- 
près d'eux,  & leur  affermir  le  courage,  ils  leur  rcprelcnroicnt  à tous, 
Ceftoit  ce  lour- là , qu'ils  dénotent  montrer  h tir  %cle  enuers  la  Religion  , jÿ* 
lcur affechon  au  fentice  du  Roy  ; Qu'jls  (e  dénotent  jouuenir  qu’ils  JouJIenoient  la 
cauje  de  Dieu  çÿ*  de  leur  Prince,  contre  des  auortons  d’ Enfer , qui  dégorgeant  leur 
rage  depuis  quelques  années  furies  chofes  faintes  jiouloicnt  abatre  leThrône  auec 
les  Autels , çjr  defhuire  t autorité  Royale  pour  ruiner  et  Ue  de  lafainteEglife.  Al  ait 
que  ces  impies  efloient  plus  propres  à abatre  la  Tt  mplcs , a brifer  les  Images  facrées, 
& a e fgorger  tes  Alinijhrs  de  Dieu  , qu’à  forcer  inc  telle  ViUe  (t)  fi  bien  de. 
fendue  quefloit  cclle-la  ; Quau  refle  ce  grand  tintamarre  et artillerie  , y cette 
juperbe  monjhe  de  toutes  leurs  troupes  rengées  en  bataille , ef  oient  infîgne  que 
leur  defeffoir  pouffait  là  fin  dernier  effort , qui  eftoir  encore  moins  à craindre  que 
les  autres , les  plus  braues  de  leurs  gens  ayant  ejlé  tue%  aux  attaques  & / orties 
precedentes , tout  leur  feu  s'efant  changé  en  me  rag e impuifjante  : de  forte 
que  s'ils  efloient  rtpouffe % cette  foss  là , ils  Je  retireivicnt  tout  confus  dans  leurs 
nuire, cages  du  pays  dsl  unis.  Aux  Gentils-hommes  & aux  gens  de  guer- 
re , ils  remonfrroient  ; Qufil  n’tjloit  pas  quefion  de  défendre  me  bicoque 
d’ halte  , ou  un  village  de  Flandres  , ou  néant  moins  , il  efoit  mort  les  années 
• dernières 
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Jernieres  tant  de  vaillants  hommes  ,mau  qu'ils  comparaient  pour  leur  Ville  ,&•  , 

pour  leur  patrie,  ou  efoientà  couuert  fous  leurs  bras  ,{t)  denicrc  leurs  Rondacbes, 

leurs  femmes , leurs  enfans , leurs  parens , leurs  amis  ,ft)  tout  ce  qu’ils  auoient  de 

plus  cher  au  monde  ; Qu'ils  [e  remijfcnt  deuant  les  jeux  le  rauage  cir  la  déflation 

que  fraient  les  ennemis,  s’ils  s'enrendoient  maifires , leurs  femmes  violées,  leurs 

majt  ans  brujlées , les  T impies  renuerfg,  les  rués  cou  lierres  de  corps  morts  ft)  ruijfe - 

lantesde  Jung;  Qu'il  ny  auoit  point  d’autre  moyen  d'empefeher  tousces  malheurs, 

qu’vnc  courageux  ft)  ferme  ref fiance , Que  chacun  s’euertuajl  donc  de  bien  faire; 

que  chacun  s éjforfajl  de  furpafer  fm  compagnon  ; Mats  fur  tour  qu ils  gardafjent 

exailcment  les  ordres  qui  leur  feraient  donner , & qu'ils  obcijfcnt  aux  Capitaines, 

qui  fe  prefentoient  aux  dangers  tous  les  premiers  ; Que  dans  cette  occafion  le  pmi 

efoit  toinrà  la  gloire , ft)  alancceffité  ; Partant  qu  il  ne  ftlloit  point  appréhender 

la  mort , qui  tofi  ou  tard  efhit  incunable  aux  hommes , ft)  ne  je  pouuoit  éuiter  à 

cette  heure  qu’en  allant  genereufement  au  deuant  ;Qufl  ne  fallait  point  ùftonner 

de  voir  fin  parent , fin  amy , fin  camarade  tombe  à fes  pieds  : mais  auancer 

tou  fours , marcher  par  dejjus  pour  affronter  ïcnnemy  , (t)  ne  regarder  à aune 

choè  qu'à  faire  tefe  tufqu’à  la  dernière  goutte  de  Jàng.  A quoy  ils  adjoultoicnt  i, 

pour  les  afleurer  encore  par  vn  bon  augure,  Que  ce  wur-là  cflott to flatte  de 

l-yifomption  de  la  facrcc  V terge  Mcrt , la proteélnce  de  leur  V die , l’ennemie  des 

Hérétiques  ,&  le  bouclier  des  Fideles  ; Qufainf  ils  efj> croient  que  comme  elle  les 

auoit  garantis  de  la  Jurprife  des  Anglais  , elle  les  afjif croit  à cette  heure  contre 

les  ajfauts  des  Huguenots , & que  ce  tour-là  feroit  déformais  vn  iourde  folcm- 

tuté  fc)  de  refoüiffancç  à leur  Fille  , aujfi  bien  que  le  lendemain  de  Pajques.  * 

Telles  3c  fémblables  remôlhanccs ayant  efehauffe  les  courages  timides,  ,ju 

& enflammé  dauantage  lesrelolus,  tousfc  preparerét  à l'enuy  à foùltenir 
les  efforts  de  leurs  ennemis  : les  vns  tenant  prclts  des  feux  artifîcicls,com- 
mc  des  pots, grenades, 8c  lances,  quantité  de  cercles  enueloppez  deltou- 
pes  trempées  en  huile , quantité  de  fafcincs  poiffées  8c  poudrées  de  lou- 
phre;  les  autres, des  aix,cnau(Tètrapes  8c  quarreaux  de  bois  tous  lemez  de  rttpjrjtift 
clouds  fort  longs  8:  pointus,  pour  ietterau  deuant  de  la  brelche  ; les  au-  p™.r  LfUnir 
très  des  traifnées  de  poudres  8c  des  grades  fricaflces;8e  les  femmes  mefme 
des  monceaux  de  cailloux,  8c  des enauderonnées  d'eau  boiiilljnte.Orles 
alïaillancs  citant  tous  en  armes,  8c  ce fembloic  en  bonne  dilpofition,  le 
Capitaine  Dominique  qui  auoitcllécondamné  àrcconneltre  la  brclchc, 
pour  auoirtiré  le  poignard  furvn  de  fes  compagnôs  danslc  logis  de  l’Ad- 
miral.fit  rapport  qu'elle  clloit  fort  raifonnable,  8c  qu  a (on  aduis  la  Ville 
citant  attaquée  tout  à la  fois , par  là,  par  celle  du  pré  l’Abbcflc,  8c  par 
clcalade  d'vn  autre  colté , deuoit  eltre  forcée  : mais  que  le  ruiiléau  qui 
couloir  le  long  de  la  muraille, eltoit  ü profond  que  lesloldats  en  auroient 
iufqu'a  laccinturc,8cquelc  débris  qu  onauoit  clpcrc  le  deuoir  combler, 
n’clloit  pas  tombé  dedans,  mais  du  colté  de  la  Ville.  Son  rapport  ayant 
entièrement  fcfroidy  les  Chefs  , ils  remirent  la  partie  à vnc  autrefois, 

8c  renuoycrent  leurs  troupes  pour  ce  iour-là  dans  leurs  quartiers.  Céc 
allàut  manqué, lesalhegez  n’eurent  plus  d'apprchenlion  des  forces  de 
leurs  ennemis:  mus  la  faim  commençoità  miner  les  leur.  Le  Comte  du 
Lude  n’anoit  pas  eu  ny  le  temps  ny  la  commodité  de  faire  toutes  les  pro-  • 
uilîons  neccflaires:carl'Admiral  lefuiuoit  de  prés  à la  louée  dufiegcdc 
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incommM..  Niort  ;&  d'ailleurs , le  régiment  de  BrifTàe  qui  auoit  efté  en  garnifon 
icidei  a (fit-  auxenuirons  près  d'vn  an,  &:  l'armée  de  Monfieurquiy  auoit  parte  deux 
fois, auoient  confume'  tous  les  fruits  de  l'an  parte, & prelque  vuidé  tous  les 
magafins,ou  fe  referuoient  les  grains  Scies  fourrages;  la  licence  du  foldac 
quiviuoitadifcrction  en  ayant  beaucoup  plus  gafté  que  mange'.  La  pre- 
mière incommodité  qu'ils  lentircnt  ce  rut  pour  leurs  chcuaux  : car  com- 
foLng'"' d' nie  il  y auoit  peu  de  fourrages,  & qu'on  auoit  fouftért  du  commence- 
ment quantité  de  mefehantes  bourriques  & haridelles  qui  en  conlîi- 
moient  beaucoup , non  feulement  les  magafins  furent  bicn-tolt  vuides, 
mais  encore  les  îardms  & lieux  d'herbage  qui  font  dans  la  Ville  tellement 
pelez  par  ces  mafetes,  qu'il  n’y  auoit  plus  dequoy  nourrir  les  cheuaux 
deferuice.  Si  bien  qu'il  falloir  à toute  heure  bazarder  des  forries,  afin 
qu’à  la  faueurdeselcarmouches,  les  goujeats  allartent  couper  desioncs 
&des  rouelles  fur  l'ellang  : mais  cela  ne  dura  guere,  & il  fallut  qu'ils 
s’accoullumartcnt  à manger  te  pampre  des  vignes  ,&  les  fueillcs  des  ar- 
bres. Dans  peu  de  temps  les  hommes  curent  aurtîbeaucoupàfouffrir: 
premièrement  par  faute  de  moulins , lors  que  le  magafin  des  farines  fut 
failly:  cardcshuit  quielloientdansla  Ville,ily  en  auoit  fix  d'employez 
pour  moudre  le  bled  dont  le  faifoit  le  pain  de  munition  ; à quoy  toute- 
fois la  ncceffité  trouua  bicn-toll:  des  rcmedes  : Puis  par  faute  de  bled, 
car  ils  en  auoient  bien  peu  pour  vne  fi  grande  multitude  de  per- 
fonnes.  Les  Chefs  auoient  prefque  du  commencement  du  fiege  mis 
dehors  toutes  les  bouches  inutiles,  lpecialcment  les  étrangers  & gens 
de  village,  qui  s'y  eltoient  retirez  en  fi  grand  nombre  que  tout  cnefloit 
plein  : mais  les  aiïicgcans  ne  les  ayant  point  voulu  lamé  paflcr , apres 

3u'ils  eurent  erré  quelques  jours  dans  les  foflez  àviurc  de  racines,  ceux 
e dedans  touchez  de  pitié,  leur  permirent  de  rentrer,  8e  leur  donnèrent 
à manger  toutes  ces  haridelles,  qui  aufli  bien  mouraient  defaim&in- 
fc&oient  les  rues.  Lesafliegcans  de  leur  part  ne  patifloient  guere  moins 
que  ceux  de  dedans,  la  dilette  des  viures  eftoit  prefque  aufli  grande  dans 
leur  camp  que  dans  la  Ville:  chaque  iour  labraue  defenfedes  artiegez 
leur  tuoitou  ellropioit  grand  nombre  de  foldats,&  mefmedcgensde 
marque  ; Sc  les  maladies,  lpecialemcnt  les  dy  fenteries , foit  que  les  mau- 
uais  logcmens,foit  que  l'intcmperancc  des  Allcmanslcs  cufl  caufées, 
n'y  faifoient  pas  vn  moindre  rauage.  Le  Comte  de  la  Rochcfoucaut, 
d’ Acier,  Briquemaut,  Philippe  Laffîn-Beauuois  , la  Nocle,le  Comte 
de  Chaune,  le  Vicomte  de  Bloifler,  Doüarty,  François  du  Fay-Chan- 
gey  l'vn  des  Marcfçliaux  de  camp  , & cent  autres  hommes  de  com- 
mandement, fc  retirèrent  dans  les  Villes  voifines  blcflèz  ou  malades, 
pour fè  faire traitter;  L’Admirai  mefine  fut  atteint  d’vn  flux  deventre: 
VAimini  mais  comme  il  eifoit  tres-fobre  S:  fort  réglé , il  en  guérit.  La  fcblcrtè  que 

luy  caufà  là  maladie,  ne  ralentit  point  fa  vigueur  & les  foins  de  là  charge: 
il  délibéra  de  faire  donner  l’aflauc  de  nuit,làns  trompettesny  tambours, 
fur  l'heure  du  changement  du  guet,  s'imaginant  que  dans  le  peu  de  foin 
qu’ont  les  gardes  qui  font  prelles  d'ellre  leuées  , & dans  l'oblcurité 
* des  tenebres , lesaflicgcz  le  voyant  ainfi  furpris  feraient  moins  de  refi- 
ftancc.  Les  Princes  elfoicnt  venus  de  S.  Mariant  pour  affilier  à cette 
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a&ion , qui  auoient  fait  carroufle  aux  Capitaines  Allemans  pour  leur  eC- 
chauft'er  le  courage  à coups  de  verre:  mais  les  Corps  qu’il  auoic  mandez 
pour  cela  ne  sellant  rendus  au  lieu  qu  a trois  heures  apres  minuit  , que 
le  iour  commence  à poindre  cncettelailonlà,le  deflein  fut  dclcouucrt, 
& laiflé.  Cependant  les  afiiegez  tomboient  peu  à peu  dans  vnc  grande 
deftrclTe,&leurs  ncceflitez  s'augmentant,  leurs  efpcrances  diminuoient-, 
jfi  bien  que  l’impatience  ôd’ennuy  commençoient  à gagner  les  elprits, 
quoy  qu’ils  rcçeuflcnttous  les  jours  des  nouuellcs  deMonfieur  qui  les 
afleuroit  d’vn  prompt  fecours.  Il  eftoit  allé  crouuer  le  Roy  qui  s’eftoit 
auancéiulqu  a Tours, afin  d'y  pouruoir  aupluftoft-Etpour  cétcfFetS.M. 
auoit  mande  à Sanfàc  qui  eftoit  au  fîege  de  la  Charité  de  le  quitter  pour 
venir  le  ioindre  à luy,  ordonné  diuerles  leuées  de  gens  de  pied  & de  chc- 
ual,mcfme  les  arricrebans  de  quelques  Prouinces,& commandé  à cous 
Gentils  hommes  capables  de  porter  les  armes , fur  peine  de  confifcation 
de  corps  & de  biens,  & de  delchoir  eux  & toute  leur  pofterité  du  tiltre 
deNoolelIe,  de  le  rendre  dans  fon armée,  qu’il  diloit  vouloir  comman- 
der en  perlonne.Enattendantqu’elle  fuftprefte,IeieuncMontluc  &la 
Valetc  curent  ordre  de  ietter  quelques  troupes  dans  la  Ville  : mais  les 
paflàges  eftant  trop  bien  gardez,  ils  ne  purent  la  voir  que  de  loin.  Le 
manquement  de  ce  fecours  n’affligea  pasjieu  les  afliegez,  &lcs  Hugue- 
nots conneffimt  leur ennuy  afindcles  delcourager  dauantage , leur  fai- 
foient  entendre  parl’addrelTedeceux  qu’ils  auoient  dans  la  Ville,  & par 
les  prilonniers  qu'ils  leur  rcnuoyoient , qu’ils  eftoient  rclolus  de  ne  le 
leuer  iamais  de  deuant  qu’ils  ne  reulTcntprife,ou  qu’ils  n’eulfent  obtenu 
la  paix.Ainli  eftant  las  des  peines  & des  fatigues  du  fiege,  ilsadjouftoient 
plusdefoyà  ces  rapports  &àces  bruits  qu'aux  afTeurances  que  le  Roy 
& Monfieur  leur  enuoyoienc.  Et  comme  la  trop  grande  attente  re- 
lalche  enfin  la  plus  ferme  efperance  & plonge  les  elprits  dans  le  cha- 
grinais commençoicnt  à murmurer  & a fe  laifler  emporter  à diuerles 
penlées.  Sur  cela  les  afflegeans  bâtent  le  fauxbourg  dcRochcreüil,  pour 
fc rendre  maiftres  du  pont  & faire  delgorgcr  l’eau  qu’ils  auoient  arre- 
ftée.  Ce  fauxbourg  eftoit  entouré  d’vnc  allez  bonne  muraille:  mais  ils 
attaquèrent  premièrement  la  tour  du  pont,  afin  que  les  loldats  qui  y 
vouaroient  de  la  Ville  venir  nepulfentpairer,ou  dumoins  qu’eftant  re- 
tardez parla  ruine  de  la  tour.ilsruUénr plus  ailément  mirez  parles  arque- 
bufiers  qu’ilsauoienc  mis  furies  rochers  & collaux  voilins.  Ayant  pref. 
que  tout  abatu  cette  tour,  ils  gagnèrent  la  vigne  quipenchoit  d’cnliaut 
lur  la  rue  du  fiuxbourg , d’où  ils  pouuoient  à coups  de  pierre  afibmmcr 
ceux  qui  palToient-,  Auffi  auoit-elle  toujours  cfté  opiniaftrément  difputée 
depuis  le  commencement  du  ficge.Ccux  de  dedans  fe  couurircnt  par  des 
galeries  faites  de  pipes  pleines  de  terre,  & par  des  linçeux  qu’ils  tendirent 
aux  lieux  les  plus  defcouuerts.  Apres  cela  ils  drefTcrcnt  leur  baterie  con- 
tre la  muraille  de  ce  fauxbourg:  & parce  qu’ils  preuoyoient  bien  que 
venant  à l’aftaur,  ils  feroient  fort  incommodez  par  les  tours  & galeries 
du  Chafteau , qui  eftendent  leur  veuë  tout  là  du  long,&  n’en  font  pas 
éloignées  de  plus  de  fix  vingts  pas , ils  talchcrcnt  aufti  de  les  abatre  : mais 
par  faute  de  grofies  pièces, ils  n’y  firent  pas  grand  dommagc.Lcs  alfiegez 
* , , v Illiii  iij  * 
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cependant  n'oublicrent  aucun  foin  pour  les  bien  rcceuoir,  firent  plu- 
fieurs  plateformes,  &:  diuers  logemens  à mettre  des  arquebufiers  pour 
flanquer  la  brefehe,  qui  d'ailleurs  l'efloit  parfaitement  bien  parleCha- 
llcau.il  n’yauoit donc  point  d'apparence  de  donner  l'aflaut  par1à,veu 
que  c'ell  contre  les  règles  du  mclticrd'aflâillirpar  vn  endroit, auant  que 
d'en  auoir  abatu  toutes  les  defenfes  : neantmoins  l'Admiral  & Mou  y 
furent  d'aduis  d’y  faire  donner , mais , ce  difoicnt-ils,  depuis  que  la  choie 
eut  mal  reiifli , c’clloit  feulement  pour  faire  rcconncllrc  la  brelche.  De 
fait , ils  n'ordonnerent  que  trois  regimens  pour  cela;  Piles  auec  le  lien 
eut  la  pointe , S.  André  puifné  de  Bnqucmaut  le  lecondoit,  &;  ccluy-Ià 
elloit  louftcnu  par  vn  autre  de  Lanlquencts.  Or  comme  ils  n’y  pou- 
uoient  aller  qu'a  dcfcouuert,  & a la  mcrcy  d'vne  infinité  darqücbufà- 
des,  toutes  les  forces  des  affiegez  citant  accourues  à ce  fauxbourg:  ils 
n'eurent  pas  fi  toit  paru  de  delfous  des  noyers  où  ils  eltoient  à couucrt, 

3 uc  voila  qu'il  pleut  fur  eux  vnefalue  continue  de  coups  de  moufquet, 
'arqucbulesàcroc,Scdccanons,qui  chargez  de  cartouches  &•  de  fer- 
railles vomilfoient  tout  à la  fois  autant  de  morts  que  mille  moulqucts 
enfemblc.Se  voyant  ainli  pris  & tirez  par  dcnanqpar  les  flancs  & de  tous 
collez,  ils  l’ellonnent,  ne  lçauent  à quoyfc  refoudre  ,hefitanr  entre  la 
honte  & la  peur,  & durant  ce  doute  demeurét  expofez  en  bute  plus  long- 
temps.Les  plus  peureux  &:  les  plus  hardis  paffent  legeremét  au  rrauers  de 
ces  clclairs,&  de  ces  tourbillons  de  fumée, ne  trouuant  point  de  meilleur 
abry  que  la  brefcheimais  il  y en  arriuc  fi  peu  qu'ils  font  facilemét  repouf 
fez , & Piles  qui  les  conduiloit  clt  blefléa  la  cuiffe.  Les  foldats  rebutez  de 
cette  première  attaque , vont  auec  plus  de  peine  à la  féconde  ; il  n’y  a que 
les  Officiers  & quelques  Apointez  qui  y marchent  d’vn  pas  affeuré.Ctux- 
là encore, ayant  eltéauflimal  menez  que  les  autres, les  Capitaines  des 
Lanlquencts  pour  fatisfaireàleur  honneur, voulurent  s'aduanccr:  mais 
l'Admiral  voyant  bien  qu’ils  ne  feroiét  pas  mieux  fuiuis  que  les  François, 
ycourutcn  pourpoint  pour  les  faire  retirer.  Ce  fut  là  leur  dernier  effort, 
apres  lequel  ils  nefçauoienr  plus  que  renrcricar  ils  preuoy  oient  bien  que 
manquant  de  viureseux-melmes, leur  patience  & leur  vigueur  (croit  plu- 
iloft  à bout  que  celle  desafliegez.  Sur  ces  entrefaites,  Monficur  ayant 
affemblé  vnc  partie  de  fon  armée,  non  pas  toutefois  affez  forte  pour 
combatte  la  leur, met  le  fiege  deuantChalklleraud,  afin  de  les  diuertir  de 
ccluy  dePoitiers.  La  brefehe  faite  du  collé  delà  porte  fainte Catherine, 
lcsltaliens,à  qui  le 'fort  donna  l'honneur  de  la  pointe  fur  lesFrançois  & 
furies  Lanlquencts  qui  le  difputoicnt,y  montèrent  vaillamment:  mais 
ils  en  furent  répondez  de  mclmc,&  pas  vn  11c  pût  franchit  la  barricade 
qu’vn  Enfeignc  nommé Iultinian  Bcntio,qui  tout  percé  de  coups  f en- 
laidit dans  Ion  drapeau  au  milieu  de  lagrand'  rue.  La  Lotie  les  rcccut 
auec  vnc  funeulc  falue,puisaucc  quatre  cens  hommes  bien  armez  for- 
titdc  derrière  les  gabions  & barrières , qu’il  auoit  fait  faire  aux  deux  co- 
llez delà  brefehe,  & les  combatit  quelque  temps  main  à main  : de  forte 
qu’apres  en  auoir  tué  deux  cés  &:  quatre  ou  cinq  de  leurs  Capitaines, jl  les 
contraignit  de  le  retirer  par  deffus les  corps  de  leurs  compagnons, dans 
le  làng  iulqu’au  gcnoiiil  ; Les  François, qui  les  deuoient  loullenir, piquez 

de 


Charles  IX.  Roy  LX.  1039 

de  ce  qu’on  auoit  deferc  la  gloire  à i/ne  narion  dont  ilsauoient  toufîour* 
fait  peu  d'eftime  pour  la  guerre, demeurant  au  bas  de  la  brelche  (ans  vou- 
loir l’aduancer , quoy  quclesMarcfchauxdecampallaftcnt  prendre  les 
Enfcigncs  parle  poing  pour  les  poulfer.Lc  bruit  de  ce  fiege  n’eftonna  pas1 
tanr  ceux  qui  cftoicnt  deuant  Poitiers  qu'il  les  obligea;  Corne  ils  ne  cher-  prLt 
choict  qu'vne  occafion  honorable  pour  fe  tirer  des  peines  où  ils  eftoient, 
ils  embrart'erent  volontiers  celle-là  , & defeamperent  le  huitiefmc  de 
Septembre,  pour  venir  au  fecours  d'vne  place  qu'ils  dilôient  lcurclhcdc 
plus  grande  importance  que  Poitiers.  Monficur  le  contentant  d’auoir 
cffc&ué  ion  deflein , ne  voulut  pas  les  attendre,  mais  retira  fon  artillerie. 

Ayant  reparte  la  Crcuic  au  Port  de  Piles  en  diligence,  il  campa  à la  Celle  jÜS"u'ci£I 
lieu  fort  aduâtageux  pour  attendre  que  toutes  fes  troupes  fùrtènt  aflem-  “• 
ble'es, 6c  logea  fort  à propos  trois  regimens  au  Port  de  Pilcs,pour  garderie 
partage.  Ainfifcleua  le  fiege  de  Poitiers,  ayant  duré  iept  iemaines  auec 
beaucoup  de  fatigues, & de  dommage  de  part  & d’autre.Les  Catholiques 
y perdirent  trois  cens  foldats,  6c  40.  Gentils  hommes  : dont  les  plus  figna-  pmc  Cj 
lez  furent  Briançon  frere  du  Comte  du  Lude,BilIy-Prunayfrere  de  celuy  -hoii^uc.  * 
qui  fut  tué  à lamac , Calucrac , Onoux , Partie , Montai , la  Vacherie , & 
Renaudie.  Mais  des  Huguenots  il  y en  demeura  prés  de  trois  mille,  & ** 
il  ne  s’en  débanda  pas  moins  à la  leuéede  leur  camp.  Ce  qui  les  ruina  le 
plus,  Iclon  l'aduis  de  la  Noiie,cefùt  qu’ils  auoient  trop  peu  d'artillerie, 
démunirions  8c  de  pionnierside  forte  que  quand  ils  feltoicnt  attachez  à 
vn  endroit,  ils  ne  pouuoient  pourfûiure  viuement  leur  baterie  ny  leurs 
trauaux,6c  donnoicn  tic  temps  aux  Catholiques  d’y  remédier,  puis  il  fal- 
loit  recommencer  tout  denouueauen  vn 'autre,  ou  la  mefinc  choie  ar- 
riuoit  encore.  Si  toft  que  Sanlàc  fut  entre  dans  Poitiers  auec  de  nouuel- 
les  compagnies  Se  tou  t ce  qui  eftoic  neccrtaire  pour  le  rafrailchilfemcnt 
delà  Ville,  Guife  partant  de  là  accompagné  de  cinq  cens  chcuaux,  alla  à 
Tours  trouuerlc  Roy , afin  de  rcceuotr  la  gloire  d auoir  conferué  cette 
grande  Ville.En  effet  elle  luy  eftoit  deuë, non  pas  feulement  pourcc  que 
l'on  aaccouftumé  de  rapporter  tout  au  Chef,  & aux  Grands,  mais  pource 
qu'il  y auoit  fait  plus  qucfondeuoir,fetrouuant  par  tout.&foullcnant 
le  faix  de  toutes  les  charges,  iul'qua  remuer  la  terre  luy-melme-,  6c  qu'il 
feftoic  efforcé  défaire  pareltre  toutes  les  vertus  en  là  perlônnc  auecvn  Vcrrti»  & <Je- 
éclat  qui  ncluvacqueroitpas  moins  d'amour  que  d'admiration.  Caron  j°',r 
ne  deliroit  en  luy  ny  vigilance, ny  acHuicé,ny  preuoyance  ; 6c  là  courtcfic 
à l'endroit  des  Gcntils-hommes,là  libéralité  enuers  les  foldats, ôc  là  mode- 
ftie  à parler  de  lôy-mefme,faifoicnt  brillerplus  fort  là  vaillance.qui  eftoit 
tres-iilu  lire  d'cllc-mcfme.  Mais  aucun  de  les  beaux  exploits  ne  rauif  tant 
les  coeurs  que  le  charitable  loin  qu'il  prit  devifiterles  blertcz  6c  malades, 

6c  cette  rare  humilité  qu'il  tefmoigna  dans  l'action  de  grâces  que  l’on  alla 
rendre  à Dieu  dans  lagrand'  Eglile  pour  la  leuée  du  fiege  : ayât  mandé  au 
Prédicateur  de  ne  faire  aucune  métion  de  luy,6cd’attnbuer  toute  la  gloire 
àlalôuuerainc  Puirtàncc,  làns  lagardc  de  laquelle  les  hommes  ne  Içau- 
roient  conicrucr  la  plus  forte  place  du  mode.  Aufli, tout  ce  que  fes  vertus 
pouuoient  mériter  6c  Ion  ambition  dcllrer  d'honneur,  de  louanges  8e 
d'applaudilfemenSjlètrouuaau  deflbusde  ce  qu’il  en  rcceut  du  Roy  6c 
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de  toute  la  Cour -,  laRcync  mere  qui  auoit  défia  beaucoup  d’affeéliort 
pour  luy,fes  oncles  & (es  amis  qui  voyoient  en  fes  allions  reflorir  les  efpe- 
ranccs  & la  grandeur  de  (à  mailon  -,  & les  Catholiques, periuadez  par  les 
apparences  que  la  defenfe  de  laReligioh  elloit  par  droit  héréditaire  atta- 
chée à la  perlonne,pre(lant  la  main  &l‘cfpaiile  pour  l'elleucr  au  plus  haut 
'**•  lieu  d’eflime  & de  puiflancc.  Ce  qui  fut  comme  le  premier  edage  de  la 
5»,.  B haute  réputation  & grandeur  de  ce  Duc , qu’il  exhaufla  toufiours  depuis 
fur  ces  mtfincsfondemens,(elon  qu’il  eut  le  temps  propre,  iufqua  ce 
qu'il  fut  précipité  du  haut  en  bas.  Or  il  cil  vray  que  la  hayne  que  fa  Rcy- 
ne  mere  auoit  conçeuë  contre  l’ Admirai , luy  (eruit  de  beaucoup  à le 
faire  plus  confiderer;  parce  que  comme  les  contraires  fentr’aiguifenr, 
l'indignation  qu'elle  auoit  pourl’vn,  accreflôit  l’inclination  qu’elle  auoit 
pour  l'autre:  & réciproquement  d’autant  plus  qu'elle  en  aymoit  l’vn, 
^ j d'autantplus  elle  auoit  l'autre  en  horreur.  Ce  fût  vn  des  motifs,  à ce  que 
mu.l'conit'  l’on  crût,  qui  fit  publier  ce  rigoureux  Arred  du  Parlement  de  Paris,  don- 
Mmcom'n  . né  à la  requede  de  Bourdin  Procureur  general , contre  l'Admiral , le 
nr.&p'ufuun  Comte  de  Montgommery,  & le  Vidamc  de  Chartres.  Il  les  condamnoit 
au  dernier  lupplice  , comme  atteints  & conuaincus  du  crime  de  leze 
majellé , & promettoit  cinquante  mille  clcus , auec  abolition  de  tous  cri- 
mes, à quiconque,  fuft  Ertrangcr  ou  François,  liureroit  l’Admiral  à In- 
dicé , mort  ou  vif  Mais  comme  ces  façons  de  mettre  vnc  telle  à prix, 
font  plus  Italiennes  que  Françoifcs  ,ilne  (etrouua  perfonne  quiatten- 
tafllur  celle  de  l'Admiral,  horlmis  vnfiendomedique  nommé  Domini- 
k fut  que  d’Albe:  lequel  ayant  promis  de  l’empoilonner  fût  defcouuert  par 
n rtt[o.ar  quelques  indices, & pendu. En  confcquencedel’Arred  les  effigies  des 
dcicouucr..  tlo)s  icigncurs  (hfdits  furent  traiinées  dans  la  charretedu  bourreau  & 
pendues  en  greue  : & pour  inuiter  les  plus  déterminez  garnemens  de  tou- 
te l’Europe  a faire  ce  grand  coup,  il  fut  imprimé  en  Latin,  Italien,  Efpa- 
gnol  & Allemand.  On  donna  la  charge  d'Admiral  au  Marquis  de  Villars, 
Seigneur  fort  Catholique  : mais  cét  affront  ne  fit  qu’irriter  dauantage  les 
efprits  défia  trop  clchauffez;&  les  politiques  difoicnt,quc  c'edoit  bien 
envainqu'on  penloit  donner  de  la  terreur  par  de  l’ancre  & de  la  peinture 
à ceux  qui  n'en  prcnoicnt  point  deuât  des  armées  de  trente  mille  homes. 
• Or  l'Admiral  n’ayant  pû  gagner  le  partage  du  port  de  Piles,  pourcc 
que  les  trois  regimens  que  Monfieur  y auoit  laiflez,en  auoient  trop  bien 
retranché  toutes  les  aduenuës , il  parta  plus  haut  au  deçà  de  la  Haye 
enTouraine,en  refolution  de  le  forcer,  & de  venir  au  combat.  Pour  cét 
clin  .'rue  de  effet  il  ('alla  loger  tout  vis  à vis  de  luy  , & commença  de  l'attaquer 
par  ’diuctfes  efcarmouches.  Mais  comme  il  y auoit  entre  deux  vn 
ruirtcau  bordé  de  mardis  qui  ne  (epouuoient  parter  qu’à  la  file,  & que 
les  Catholiques  felloient  gabionnez  dans  ce  village , ayant  la  riuiere 
derrière  eux,  & vn  bois  à codé  pour  efpaulement:  les  vns  ne  voulanc 

fias  artàillir  en  lieu  fi  incommode  ,les  autres  n’edant  pas  fi  niai  confini- 
ez quede  quitterleur  aduantage,  les  deux  armées  ne  firent  que  (e  re- 
cul, de  Sarder  tout  du  l°ng  du  >our-  Le  lendemain  les  Huguenots  reparterent 
p.m'té  i,  laCreufe,puis  la  Vienne, &fc  logèrent  à Faye  la  Vineufi:,  où  ils  furent 
üvmc’uir  contraints  de  feiourner,  pour  attendre  leurs  cheuaux  d’artillerie  qu’ils 

auoient 
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auoient  cnuoyez  rcmencr  celle  donc  ils  auoient  battu  Poitiers , à Lufî- 
gnan.  Ce  fut  vne  des  premières  caufbs  du  malheur  qui  leur  arriua  par 
apres: car  pendant  ce  temps-la  , l'armée  de  Monfleur  le  renforça  de 
plus  de  dix  mille  hommes  de  caualerie  & d’infanterie.  Si  bien  quelle  finir  fe  icd- 
pafla  la  Vienne  & le  mit  à les  pourfûiurc  à fbn  tour,f’aduançant  à Lou-  lo,tc‘ 
dun,  &:  de  la  à Mirebeau, pour  leur  empefeher  le  retour  dans  le  Poitou , & 
les  rencontrer  à la  trauerfe.  De  fait, fur  les  deux  heures  apres  Midy  Biron 
(on  Marefchal  de  camp, luy  manda  qu’il  auoit  defcouuert  leurs  coureurs, 

& qu’il  croyoir  qu’ils  alloicnt  à Montcontour.  L’ardeur  de  combattre 
parefToit  cres-grande  dans  toutes  les  deux  armées,  & les  Generaux  n’en  n ( 
tefmoignoient  pas  moins  d’cnuiel’vnque  l’autre-,  mais  l’ Admirai  la  fei-  à fol  Jour  u" 
gnoit  feulement,  &Monfieurl’auoit  en  effet.  Le  premier  feignoit  d’en 
rechercher  l’occafion,pource  qu’il  cfloit  prefféparles  murmures  de  fes 
Gafcons  & Prouençaux , qui  fennuyanc  de  fbuffrir  fi  long-temps  la  mife- 
re& les  fatigues  demandoient  congé  defe  retirer  en  leurpays,&  parles 
menaces  des  Reiftrcs.qui  eftoient  fur  le  point  de  fc  mutiner  pource  qu'ils 
n’cftoiét  pas  payez:mais  il  ne  faifoit  cela  qu’afin  de  gagner  le  temps  pour  L.WjnhiI 
les  en  éloigner  d’auantage.  Pourlc  fecond,quoy  qu  il  ne  duft  fouhaitter 
autre  choie  que  de  tirer  la  guerre  enlôgueur,ayant  abondance  de  viures, 
le  pays  à (à  deuotion,  & dequoy  contenter  fes  gens.ncantmoins  il  de- 
firoit  y mettre  fip  au  pluftoft  par  vne  bataille;  & ce  qui  lefonfirma  en- 
core dans  cette  volonté,  c’eft  qu'il  fçeut  que  Theodoric  de  Schombcrg, 

& depuis  luy  , le  Prince  d’Orenge  , s’en  eftoient  allez  en  Allemagne 
pour  amener  de  nouuelles  Ieuécs  aux  Princes, &:  qu’il  couroicvn  bruit 
queMontgommery  efloit  enchemin  auec  Ion  armée  vi&oricufc  Sc  les 
troupes  des  Vicomtes,  qui  lesauroitioints  dans  peu  de  iouts.  En  cette  de 
difpofition  l’vn  fongeant  à gagner  pays  , & l’autre  à le  mettre  au  de-b<1"- 
uant,l’ Admirai  arriua  prés  de  S.  Clair,  à deux  lieues  de  Montcontour, 
dans  vne  plaine  qui  n’a  pas  moins  de  deux  Mille  de  longueur  & autant  de 
largeur  fans  aucun  arbre,  horfmis  vn  petit  novér  quienmarquoit  com- 
me le  milieu.  Il  eftendit  là  fes  troupes , &■  les  rengea  en  bataille  tout  à loi- 
fir,  afin  de  leur  faire  connelfrc  qu’il  nefuyoit  pas,  mais  qu’il  attendoit 
les  ennemis.  Apresqu’ily  eut  demeuré  tout  autant  de  temps  qu’il  crût  R dl 
eflre  fuffifant  pour  faiisfaire  aux  murmures  de  Ion  armée  & à fbn  hon-  sxim. 
ncur  ,&quefèsauant-courcurs  luy  curencrapportéqu’ilsn’auoicnc  rien 
defcouuert  que  quelques  arquebufiers  à droite  dans  vnvalon,&foixan- 
te  ou  80.  caualicrs  qui  feprelentoicntdcfois  à aun  e à collé  des  villages 
qui  eftoient  deuant  luy:  il  fit  auanccr  fà  bataille  qui  conduifoit  l'artille- 
rie,afin  de  gagner  ce  iour-là  Montcontour  , dont  la  Noiic&  b Loiie 
f eftoient  fâifis , preuenant  Monfleur  qui  auoit  le  mefmc  deflcin.  Il  ne 
croyoit  pas  que  le  gros  de  l’armée  Catholique  fuftfiprochc  de  là  : c’eft 
pourquoy  apresauoir  fat efcarmoucher quelque  temps, il  fit  auflî  fui- 
ure  fbn  auant  garde.  Au  bout  de  la  plaine  de  S.  Clair  il  y a vne  valée  qui 
n’cft  guere  profonde , au  milieu  de  laquelle  pafTe  vn  rui  fléau  bordé  de 
fàules , & de  marefeages  fangeux , d'où  la  caualerie  à peine  fb  peut  tirer, 
tomme  elle  fut  proche  decét  endroit,  voib  que  Biron  quiconduiioit 
mille  lances  la  vient  rencontrer  prefque  par  le  flanc,  charge  Moüy  -qui 
Tome  II.  KKKkkk 
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• aucc  trois  cens  chcuaux&  deux  cens  arqucbufiers  faifoit  la  retraite 
d'abord  pafTe  fur  le  ventre  aux  arqucbufiers:  dont  il  ne  s'en  (auueque 
bien  peu.  Moiiy  voyant  la  partie  inégale,  le  met  du  trot  au  galop  pour 
gagner  lauant  garde  ; & au  mcfmc  temps  les  Catholiques  lalchcnt  qua- 
tre coups  de  canon.  La  defroute  inopinée  de  ce  Capitaine  qui  n'auoit 
pas  accoufhi me  de  tourner  le  dos  lans  fujet , ce  tonnerre  fi  peu  atten- 
du la  furprcnnent&  luy  donnent  l’efpouuante  : de  forte  qu’elle  le  met 
toute  endefordre  & s'enfuit  honteufcment,iufqu  a tant  qu'elle  fufl  au 
delà  du  ruifleau,  qui  arrclta  tout  court  la  caualerie  Catholique.  Apres 
que  les  fuyards  curent  repris  leurs  elprits,  la  honte  qu’ils  eurentd'auoir 
j fuy  conuertiflânt  leur  frayeur  entemcrité.le  reirimcnrde f Admirai 

AoiDt'^iréc  « * _ 1*4  ^ * 

pt  nt  » la  Cornecte  d Acier  rcpailent  le  rouleau , mais  en  dciojrare  & aucc  plus 
YÀ',!r de  courage  que  de  conduite.  Leur  première  impetuofîté  ébranla  les 
Cornettes  plus  auancées,&  les  rcpoufla  iufques  dans  leur  infanterie: 
mais  comme  ils  curent  icttéleur  premier  feu,  & qu'ils  fc  virent  chargez 
par  douze  cens  Rciltrcs , ils  n’eurent  point  de  honte  de  reprendre  la 
niite:  quelqucs-vns  piquèrent iulqu’à  Montcontour,  &: d’autres mcfme 
iufqu'à  Partenay  dillant  de  huit  lieues  de  la , où  eiloien  t les  Princes , por- 
tant auec  eux  les  nouuelles  de  la  deffaite  generale  de  leur  armée.  La 
plufpart  fèrengea  auprès  de  leur  infanterie,  qui  demeura  ferme  de  l'au- 
tre collé  du  ruifTeau.  Comme  ceux  qui  couroient  ainfi  lalchement.la 
virent  pique  baiflee  &arquebufe  en  joue  qui  le%fiuoit , & leur  deman- 
doit  quel  fujet  ils  auoient  d'eltre  fi  efperdus  , & qu'ils  apperçcurent 
I'Admiral  & les  autres  Chefs  qui  failoient  ahe  fans  aucune  clmotion , ils 
fe  reconnurent  &fe  rafle  urcrent  vn  peu.  En  fuite  dequoy  I'Admiral  dif- 

f>o(â  fes  troupes  en  bataille  .pour  empefeher  que  l'auant-garde  Catho- 
ique  ne  paflaft  le  ruifleau.  C'eullcllé  entièrement  la  perte  des  Humic- 
nats  -,au  ffi  l'eflâya-elle  par  trois  ou  quatre  fois.  Mais  fi  toit  qu'il  en  elloit 
pafle  quelque  compagnie,  il  luytomboit  trois  ou  quatre  efeadrons  fur 
les  bras, qui  les  faiioient  repafler  bien  ville:  de  façon  qu’ils  en  perdirent 
l'cnuic.  Les  Catholiques  ne  pouuantles  approcher, commcnccrentà  les 
battre  de  loin  à coups  de  canon:  Biron  l'ayant  placé  dclïiis  le  haut  de  la 
fîh'j,''  campagne,  le  faifoit  tirer  dans  la  caualerie  qui  elloit  en  belle  mire,  & 
c'iïTa".  dans  1 infanterie  qui  elloit  en  bataille  fur  la  pente  delà  colinc.  L'infan- 
terie  Françoife  defeendit  vn  peu  plus  bas  pour  fe  mettre  à couuert:  les 
Lanfquencts,  comme  c'ell  leur  mode,  feietterent  ventre  à terre.  La  ca- 
• ualerie  Françoife  ellant  rengée  en  haye,  elloit  moins  expofée  aux  ca- 
nonnades, qui  n’en  pouuoient  emporter  qu'vn  à la  fois:  mais  les  Rei- 
. lires  qui  clloicnt  en  clcadron , ellant  battus  par  fix  pièces  d'artillerie 

quiles  prenoientencroifant,cnreceuoientvn  grand  elchec.  De  la  pre- 
mière voice  fut  emporté  Charles  de  Mansfeld  "frere  de  Volrad,  & cinq 
ou  fix  autres  caualiers  aucc  luy-,&  il  ne  fetiro#  prefque  point  de  coup 
qui  ne  fit  brefehe  dans  leurs  rangs.  Ils  endurèrent  ainfi  quatre  ou  cinq 
volées  fans  f ébranler  : mais  à la  fin  ils  en  murmurent,  fans  quitter  néant- 
moins  leur  polie,  & Volrad  leur  Chef  prie  I'Admiral  d’y  donnerordre, 
de  peur  que  le  delèfpoirne  les  emporte  à vn  combat  dclordonné.  L’Ad- 
mirai n'ayant  point  d'expedient  pour  les  garantir  de  ce  mal  que  de  les 
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expofcr  à vn  autre  plus  grand,  fût  contraint  de  les  placer  vn peu  plus 
bas:  mais  n’eftant  plus  fi  delcouuerts  à la  furie  du  canon,  ils  cftoienc  à la 
portée  des  arquebulades  de  toute  l'infanterie  Catholique.  Il  trouua 
pour  remedeà  cela, de  border  leruifleau  d'arquebufiers , & de  les  ra- 
frailchir  fouucnt  par  de  nouuelles  compagnies , pour  faire  tefte  à ceux 
des  Catholiques.  Or  ce  jeu  fc  continuant  auec  grande  perte  des  Hu-  ucnitht- 
guenots,  & la  plufpart  de  leurs  gens  citant  fi  cltannez  qu'ils  ne  fça- 
uoient  plusenquclle  polturefe mettre, la  nuit  fûruint  bien  à propos,  & msumimu. 
leurfutaufli  fauotable  qu’elleleurauoiteftéàla  bataille  de  S.Denys.  Le 
canon  ayant  donc  celle,  & lesarquebufiers  fcltantpcuà  pcutctirez.ils 
firent  rctraitteàla  lôurdine&cn  grande  confûfion,  & allèrent  coucher 
à vne  lieue  de  là  à my-chcmin  deMontcontour,fortàl'eftroitentre  les 
deux  riuieresdclaThoiie &delaDiue  ; Puis  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin, ils  fc  logèrent  à Montcontour,&  aux  villages  des  enuirons. 

Cette  rencontre  de  S.  Clair  leur  rabairta  autant  le  courage , qu’il  le 
releua  aux  Catholiques.  Le  lendemain  Monficur  ayant  Veu  cinq  ou  fix 
cens  morts  eftendusfurla  place,  & apprenant  qu’ils  f citaient  ferrez  aux 
enuirons  de  Montcontour,  conçeut  de  leur  peur  vne  aflèurance  certai-  r„“ 
ne  de  Vi&oirc.  C'cft  pourquoy  il  chercha  auflî-toft  les  partages  de  la 
Diue  pour  les  aller  rencontrer  ; & les  trouuant  trop  bien  défendus , il  prit 
au  delfiis  de  lafource  îufqu'au  bourg  dclaGrimaudie.Toute  fon  inten- 
tion citait  de  les  forcer  a venir  au  combat , pource  que  la  NoblelTe 
Catholique , qui  citait  la  fleur  & la  vigueur  de  lôn  armée , ne  luy  auoit 
promis  qu'vnmoisde  feruicc , apres  lequel  il  fçauoit  bien  qu'il  luy  lè- 
roit  impoflible  de  la  retenir  : Ainfi  il  le  mit  au  deuant  d’eux  pour  les 
empefenerde  gagner  le  bas  Poitou, où  ils  auoient  deflein  de  le  rafraifi 
chir,&fitaumelmc  temps  laifir  tous  les  partages  de  laToüe  , depuis 
la  Ville  de  Toüars  iulqu  à Eruaux.  Ertant  donc  ainfi  enfermez  entre 
deux  riuicres  fort  profondes,  quoy  que  peu  larges,  & ayant  vne  puif- 
fante  armée  fur  les  bras, le  meilleur  conlcil  qu’ils  puflent  prendre  c’e- 
ftoit  de  tourner  brauement  la  telle  vers  luy,  & de  luy  prefenter  ce  qu'il 
cherchoitfiardemment.  D’ailleursjleurs  troupes  Françoifes  & Alleman- 
des tefinoignoient  par  leurs  cris  qu’elles  le  louhaittoient  jLes  Rciftres 
principalement,  pour  la  commodité  de  la  belle  &:  raie  campagne  qui 
citait  deuant  eux  fort  propre  pour  la  caualcrie,  & à leur  façon  decom-  4. 
batre,  demandoientinllamment  qu’on  en  vinft  aux  mains,  &afleuroicnt 
l’Admiral  de  la  vi&oirc,  pourucu  que  les  François  les  fecondaflent.  Mais 
quoy  qu’il  euft  bonne  opinion  d'eux  , il  l'auoit  néanmoins  fort  mau- 
uaife  de  les  autres  troupes  depuis  la  rencontre  deS. Clair, & connefloit 
bien  que  les  crieries  auec  lelquelles  ils  demandoient  bataille,  eftoienc 
plultalt  des  lignes  de  mutinerie  & de  dclbrdre,quc  de  cette  véritable  al-  i’oorq«„y 
legrefle  & de  ce  ttc  refolu  tio,  qui  font  neccflàires  en  vne  pareille  occafion. 

Auec  cela  il  fçauoit  bien  que  la  plufpart  des  Gentils-homirtes  Poiteuins  ta: 
s’eftoient  retirez  dans  leurs  mailons;  puis  il  voyoitque  les  Princes  qu’il 
auoit  fait  venir  de  Partenay , n'auoicnt  pû  amener  auec  eux  que  cent  cin- 
quante chcuaux,  de  huit  cens  qu’ilcfperoitjles  autres  n’ayant  pas  eu  le 
loifir  de  s’equippcr,&  ilattcndoit  le  retour  de  ceux  quis'eftoient  allez 
Tome  II.  KKKkkk  ij 
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rafrailchir  apres  le  liege  de  Poitiers.  C'elt  pourquoy  apres  auoir  cherché 
en  fa  penfée  tous  les  moyens d’éuiter  lecombat,ilfit  propofer  au  con- 
Veut  gagner  feil  qu'il  falloir  aller  gagner  Eruaux,afin  de  mettre  laToüe  pour  retran- 
f‘,‘‘  chtmcnt  entr’eux  & les  Catholiques , & partir  des  les  neuf  heures  du 
loir,  afin  que  l’obfcurité  delanuit  cachait  leur  deffein  : niais  ayant  elle 
difeouru  par  quelqucs-vns  que  ces  retraites  de  nuit  impriment  de  la 
frayeur  dans  l’efpritdcs  foldats  ,&  diminuent  la  réputation  de  ceux  qui 
les  font,  il  fut  relolu  qu'on  ne  partir  oit  qucle  lendemain  à la  pointe  du 
iour,  8c  que  tous  veftiroient  des  chcmiles  blanches  par  ddfus  leurs  ar- 
mes pour  s'entreconnellrc.  Cependant  il  enuoya  quelques  troupes  le 
failîr  du  pas  de  leu , qui  eft  vn  lieu  marefeageux  prés  d'Eruaux , où  il  vou- 
loir combatreen  cas  qu’il  yfull  forcé  auant  que  d’auoir  paflc  laToüe. 
n.0»*"*  ni  Le  matin  toute  cette  armée  eftant  en  blanc , & les  coureurs  c liant  délia 
cmrrfcht  aux  champs  ,les  Lanfqucncts  accoullumez  à faire  de  telles  pièces , réfu- 

tèrent de  marcher  qu'on  ne  leur  eull  payé  leurs  monltrcs  : & a leur  exem- 
ple vne  partie  des  Rcillrcs  fit  de  mclmc  : ce  qui  ayant  retardé  les  Confc- 
derezprés  de  deux  heures, donna  le  temps  àMonlicur  de  lesatteindre 
dans  vne  place  où  ils  ne  s’en  pouuoientdcfdire.  A peine  eurent-ils  faitvn 
quart  delicuéqu'ilsapperçeurent  lafiennequivenoic  droit  àeux:  de  for- 
te qu’ils  n’eurent  leloilîrqucdcle  renger  & de  fc  mettre  dans  vn  petit 
fondsàcouuertdcs  canonnadcs.C’elfoitàdeux  milles  deMontconcour, 
en  allant  à Eruaux,  ou  fevoid  vne  grande  plaine  couuerte  d’vn  fable  fort 
délié,  Sc  labourée  par  petits  filions  qui  ne  font  qu’elgratigner  la  terre, 
& n’cmpelchent  point  la  caualerie  d’y  galoper  tout  à Ion  aife  : mais  au 
relie  enfoncée  en  quelques  endroits  par  des  valées  qui  en  ces  rencon- 
tres nelontpasinutilesavn General  qui  fçait tirer  aduantage  des  lieux. 
AulTi  l' Admirai  ne  manqua  pas  de  placer  vne  partie  de  Ion  infanterie 
6c  de  lesReiltresdansvndeccsfondsparoù il voyoit  venir  les  Catholi- 
ques , & mit  les  pièces  fur  le  haut  de  la  plaine  derrière  eux.  L’vnc  ôc  l’au- 
tre armée  furent  diuifées  en  trois  corps  par  leurs  Generaux,  auant-garde, 
bataille  , & petit  corps  de  relcrue  commandé  par  les  Marelchaux  de 
camp.  Dans  celle  des  Catholiques, MontpenGcr  commandoit  l'auant- 
garde,où  il  y auoit  à fa  droite  vn  bataillon  de  quatre  nulle  SuiUès  pi- 

auiers , fous  le  Colonel  Cleiy,  & trois  autres  d’arquebulïcrs,  pour  les 
anquer  : Içauoir  cinq  regimens  François , de  la  Bartc,  de  Sarlaboux , des 
deux  Ides  freres,  d'Onoux,&  les  troupes  Italiennes.  Le  Duc  deGuife.Ia 
Valete , & quelques  autres  les  afleuroient  du  collé  gauche  auec  huit  cens 
hqu'c  C*'kc*  chenaux.  Martigues  elloit  auancé  le  premier  auec  Ion  efeadron , pour 
•charger  apres  les  enfans  perdus.  Le  Prince  Daufin  le  fuiuoit  accompagné- 
de  chauigny,  qui  auoit  à là  droite  deux  efeadrons  d'Italiens  chacun  de 
cinq  à lixcenscheuaux,où  elloient  le  Comte  de  S”  Flore,  Marie  & Paul 
fes  frères, & Charles  de  Biragues  lesComtes  d'Illy  & de  Saxatcllc,Scipion 
Picolomini.  Puis  derrière  tout  cela  marchoL  le  Duc  de  Monpcnlîer, 
ayant  à collé  deux  mille  Reillres, conduits  par  les  deux  ballardsde  Hellè, 
les  deux  Rhingraues,le  Comte  de  Wellerbourg,Balfompicrre  6c  Schom- 
berg.La  bataille  elloit  compofée  d’vn  autré  gros  bataillon  de  Suillcs, 
commandé  par  Gabriel  de  Montmorcncy-Meru,  leur  Colonel  general, 
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&Fifer  leur  Colonel  particulier:  ayant  fus  les  aides  les  Flamans  8c  Efpa- 
gnols  que  ic  Roy  d'Efpagne  auoit  enuoyez  au  Roy  , & fut  regimens 
François, de  Gohas,de  Coilcns,  du  îeune  Montluc,  de  Rance , & deu*  au- 
tres, 8c  à la  telle  huit  pièces  de  canon  ; Puis  de  trois  mille  cheuaux  en  trois 
efeadrons,  deux  de  Reillres,  conduits  l’vn  paiErnellMansfeld  parent  de 
ccluy  qui  efloit  dans  l'armc'e  des  Princes;  l'autre  par  le  Duc  d'Aumale  3c 
le  Marquis  de  Bade.  Monfieurmarchoitau  milieu,accompagnéduDuc 
deLongueuille,du  Marquis  de  Villars, de  Montmorency-Tore, (leMarcf 
chai  elloit  lors  en  Cour',  de  la  Fayete,  Lauauguyon.Villequier,  Mailly , fie  ( 
Carnaualet,  ce  dernier  clloit  planté  deuant  ïapcrlonne  auecjo.cheuaux 
tous  bardez, pour  rompre  le  cnoc.  Le  Duc  d’Aumale  qui  elloit  à là  droite 
vnpcu  derrière, fermoit  le  bataillon  des  SuilTes,  & dans  toute  Ion  armée 
on  contoit  huit  à neuf  mille  chcuaux,  3c  dix-fept  à dix-huit  mille  hommes 
de  pied.Dans  celle  des  Princes,  il  y auoit  fix  à lept  mille  cheuaux  François 
ou  Reillres , & douze  mille  fantaüins , les  deux  tiers  François  ôc  arque- 
buliers, l’autre  tiers  Lanfquenets  ou  piquiers.  En  ce  temps-là  l’infanterie  De  <,ucUr» 
Allemande  6c  la  Suide  ne  fe  feruoit  que  de  piques,  3c  laFrançoife  que 
d’arquebu(ès,auec  lefquelles  ils  mefloient  quelques  halcbardcs,  mais 
peu  de  longs  bois.  Nollre  caualene  au  contraire  prenoit  grand  plaifir 
aux  lances , 3c  la  leur  aux  pillolets  ; & félon  leurs  diuerfes  armes  leurs  or- 
donnances elloient  au  di  diuerfes  ; Car  les  François  combatoient  en  haye 
6c  ellendus  de  long,  3c  pourluiuoicnt  toujours  leur  pointe.  Les  Rei- 
flres  combatoient  en  gros  efeadrons,  dont  les  rangs  s’aduançoient  les 
vns  apres  les  autres , ccluy  qui  auoit  tiré  filant  derrière  pour  aller  rechar- 
ger. L’Admirai  auoit  ainfi  difpofé  fonarmée.  Il  auoit  fait  auancerlaba-  °'d°"MdnM 
taille  plus  à droit  vers  Eruaux,  mis  l’auant-garde  à gauche  tirant  vers  la  o« 
riuicre,  dans  lefquelles  ilauoit  prefque  également  partagé  fes  Reillres, 
les  Lanfquenets, & fon  artillerie , qui  elloit  de  huit  pièces.  Le  Comte 
Ludouiccommandoit  la  bataille, accompagné  deHenry  Ion frere, de 
Haulbourg, Renard, Erag, Henry d’Ellain, 3c autres  Colonels , qui fai- 
foient  trois  mille  cheuaux,  3c  les  regimens  de  Piles  , Rouuroy,  Brique- 
maut  le  ieune  6c  Chelarflanquoient  le  bataillon  des  Lanfquenets,  com- 
mandé par  le  Baron  de  Gcrolzcch.  L’Admirai  auoit  pris  la  conduite  de 
l’auant- garde, ayant auecluy  Pigreffîcr, la Noiic,  Cligny,d' Acier,  8c le  * 

Comte  de  Mansfcld  General  des  troupes  Allemandes.  Le  Colonel  Gran- 
uillars  y commandoitles Lanfquenets, quiauoient  àleurs  collez  les  re- 
gimens de  Baudiné,Montbrun,Blacons,  Mircbcau6cViriel.il  auoit  ainfi 
rengéles  arqucbuficrsàcollédes  longs  bois, afin  qu’ils  s’cnrrefouflinl- f-t"” ^ 
lent  l’vn  l'autre:  par  la  mcfmcraifon,  il  auoit  accouplé  par  tout  les  cor- 1 Admi/u. 
nettes  Françoifes  auec  les  Reillres , deux  des  vncs , 8c  deux  des  autres  ; 

6c comme  c’dloit  fon  llratageme ordinaire, il  meflaauffi  les  plus  difpolls 
de  fcsarquebufiersaueclacaualerie:mais  il  les  mit  cette  fois  au  deuant, 
auparauât  il  auoit  accoullumé  de  les  mettre  aux  ellricrs  de  chaque  caua- 
li  er.  Au  relie  l'ordre  defes  troupes  elloit  tel , que  quoy  qu’elles  le  deuan- 
çallènt  toutes  lesvnes  les  autres,  il  pouuoit  neantmoins,luy  qui  elloit  à 
la  queue,  voir  leur  dilpofition,Scla  démarche  des  Catholiques.  La  leur 
efloit  prefque  de  mclmc,  8c  toutes  les  deux  armées  elloient  ordonnées 
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de  forte  que  toutes  les  compagnies , pouuoient  aller  à la  change  en  fem- 
ble  ou  à part , auancer  ou  reculer  à toutes  mains,  (ans  s'empefeher  l'vne 
p autre  en  aucune  façon.  Les  ordres  ainfi  dbnnez , les  Rerftres  & les 
Lanfqùenets  baiferent  la  terre  , & firent  proteftarion  de  s’entre- 
fecourir,  & de  mourir  pluftoft  fur  la  place  que  de  reculer  ; les  Capi- 
taines exhortèrent  les  foldats  parles  confidcrations  de  l honneur.de  là 
vengeance , Sc  du  butin  ■,  puis  les  Religieux  &lcs  Predicants  aiguiferent 
encore  ces  pointes  par  celles  du  zcle,&  de  la  Religion,  leur  promet- 
tant l’affiftancc Diuinc  dans  les  dangers,  & des  Couronnes  éternelles 
SÏÏSiS:  pour  recompenfe.  Alors  l’artillerie  commença  à dégorger  fcr&flame 
de  part  & d'autre,  mais  non  pas  auec  pareils  effets:  celle  des  Confé- 
déré ne  perdoit  prcfquc  point  de  coup  .ayant  en  bute  toutes  les  trou- 
pes Catholiques  defcouucrtcs;  & celle  des  Catholiques,  quoy  quelle 
hift  bien  plus  promptement  exécutée, & quelle  refpondilt  auec  bien 
plus  grand  bruit , donnoit  trop  haut  ou  trop  bas , pource  que  la  plufpart 
des  troupes  confédérées  eftoient  en  des  petits  valons  fur  la  dclcente  de 
la  plaine.  Ces  tonnerres  continuèrent  prés  de  trois  heures,  les  armées 
demeurant  toufiours  en  bataille, attendant  qui  demareroit  la  première, 
fans  qu’il  le  fi  11  rien  autre  chofc.fmon  que  plufieurs  caualicrs  fe  déban- 
doient  de  leurs  rangs:  les  vnspour  efcarmoucher.lcs  autres  pourcon- 
fiderer  l’effet  du  canon  ,&  l’affietc  du  camp  ennemy  > & quelques-vns 
pour  voir  leurs  parens  & amis , auec  lefqucls  ils  rioient  & s'entretenoient 
familièrement  de  leurs  aduantures.  Or  fur  les  deux  heuics  apres  midy 
Tauanes&i  Biron,  en  quiMonfieur  auoit  beaucoup  de  croyance,  & qui 
vouloient  tenter  vne  telle  Ioumée  pour  élcuerleurgloirc  &leur  fortu- 
ne aux  plus  hautes  chargcsoù  ils  alpiroient, ayant  afleuré  leurGcneral 
de  la  Victoire , firent  retirer  vn  peu  leurs  batailles  à gauche  pour  pren- 
dre le  large, & quelques  aduantages  du  Ücu.  L'Admirai  de  fon  cofté 
fut  oblige  de  changer  de  place-.  Et  l'on  remarqua  que  le  champ  ou 
eftoientles  Catholiques  s'appelloit  de  tout  temps , Champ  Papauté  ce- 
luy  ou  eftoient  les  Huguenots,  Champ  pied  gis.  Alors  fut  attaquée  vne 
chaude  cfcarmouche  par  lesenfans  perdus,  apres  laquelle  il  nefepaflâ 
r ■ _ pas  long-temps  que  Montpcnfier  ne  fift  commencer  la  charge  par  fes 
du  coureurs  : la  fàluc  de  trois  cens  arquebufiers  qu'ils  trouuerent  deuant,  les 
““  ayant  fait  reculer,  Martigues  &Guife  s'aduancercnt  pour  les  fouftenir-, 

& tous  enfcmble  tournant!  gauche  ils  chargèrent  furicufemcncMoiiy  & 
la  Loüe.D’abord , ayant  rompu  les  premiers  rangs  ,ils  firent  fuir  les  deux 
cornettes  de  Reiftres;  le  refte  en  fuite  fe  débanda,  &fe  voulant  garantir 
furies  gens  de  pied,  les  rompit.  Aufli-toft  partirent  de  la  main  droite  le 
Marquis  de  Rend  & Autricour,  pour  fouftenir  ces  fuyards.  Ces  deux 
R‘"cl-  ayant  enfoncé  Martigues, d'Autricour  pouffa  toujours  de  forte  qu'il  s'en- 

gagea au  milieu dclauant-gardcdà oun'eftant  pas (iiiuy ,&  chargé  de 
tou  ces  parts,  il  ay  ma  mieux  mourir  que  de  fe  rendre  : les  gens-d’armes 
François  courbez  fur  la  roideur  de  leurs  lances,  & pouffez  de  la  force  de 
leurs  grands  cheuaux  .pafferent  fur  le  ventre  au  refte  de  ces  troupes.qui 
n’eftoient  montez  que  fur  de  petits  rouffins.  Ces  commencemens  ayant 
fait  conceuoir  à l'Admiral  quelque  deffiancc  de  l'heureux  fuccez  du 

combat. 
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combat,  il  priales  Princes  de  fc  retirer, le  plus  fecrctemct  & auec  le  moins 
de  fuite  qu'ils  pourroient.  Cette  preuoyancc  ncceffaire,  feruir  depuis 
autant  à remettre  les  affaires  ,& les efperances  desConfedcrcz,  qu'elle 
contribua  lorsà  leur  faire  perdre  la  Ioumée  ; leur  départ  n'ayant  pû  dire 
fi  lecrct, qu’il  eull  falu,non  feulement  vn grand  nombre  de  Gentils», 
hommes  abandonnèrent  leurs  cornettes  pour  les  fuiurc,  & leur  faire  vn 
honneur  qu'ils  ne  fouhaittoient  pas,  mais  auflï  l'ardeur  des  autres  qui 
les  virent  partir,  s’ en  alla  auec  eux.  Il  y eut  encore  vnautre  inconucnicnt 
quineleur  apporta pas  moins  dcpreiudice.  C’ellquelors  que  l’Admi- 
ral  vidbranlerdroitaluy  toute  l’auant-garde  Catholique, qui  clloitplus 
puiffante  delà  moitié  que  la  fienne,  il  manda  au  Comte  Ludouic  qui 
commandoit  la  bataille,  de  luy  enuoycr  vn  renfort  de  trois  cornettes, 
lcComtclcs  luyamcnaluy-mefmejd'où  il  s'enfuiuit  que  la  bataille  de- 
meurant (ans  conducteur , ne  fçcut  comme  fe  gouucrncr.  Apres  cela 
toutes  les  compagnies  femeflerent,&ccfut  le  fort  de  la  bataille.il  n'cfl 
pas  poflîble d’exprimer  toutàlafoistantde  diuerfes  charges,  d'infante- *U"6L1RC  bl<:“ 
rie  & de  caualcric , & ce  qui  le  failoit  dans  toute  cette  grande  campagne  : 

• ccuxmefmequiyelloient  prefènts , n’euffent  pas  fçcu  tout  remarquer. 

En  vn  endroit  l’ Admirai  ayant  faitauanccr  trois  regimens  François, auec 
commandement  de  ne  tirer  qu’aux  chcuaux  , entreprit  de  rompre  fix 
cornettes  de Reiftrcs,  qui failbientvn grand  efchcclur  les  troupes  d’A- 
cier,ôcfemefla  fi  auant  dans  le  combat,  auec  Teligny  & laNoüc, qu’il 
pénétra  iufqu’à  l'artillerie.  Là-mcfmc  il  fc  vid  en  grand  danger , par  faute 
que  les  compagnies  qui  le  deuoientcouurirauoient  pris  la  charge  plu- 
ltoll  qu’elles  ne  dcuoient;ily  fut  bleffé.d’vn  grand  coup  de  moufquct 
cntrclc  ncz&lajoüe;(Aubigncditque  cefutd'vn  coup  de  pillolctpar 
l’aifàé  Rhingraue,  & qu'il  luy  réditle  change  auffi-tofl,  le  tuât  d'vn  autre 
coup)  & fi  Mansfeld  ne  l'cufl  fuiuy  de  bien  prés,les  Reiilres  Catholiques 
l’auoient  défia  enueloppé.  Là-mefme  Mansfeld  les  charge  impetueufe- 
ment  auec  lesfiens,&  le  Duc  d’Aumale  & le  Marquis  de  Bade,  s’eflant 
dellachcz  de  la  bataille  pour  le  venir  combatre,lônt  repouflez  & battus, 
le  Marquis  tué,  &:  le  Duc  fi  auant  engagé , qu'iln'y  eu  t que  la  feule  bonté 
defoncheualquilc  pûtlauuer.  D'autre  part,Monfieur  impatient  que 
l'artillerie  endommageai!  fa  bataille , & doutant  du  fuccez  de  fon  auant- 
garde,la  fait  auanccr  tout  à defcouuert  des  canonnades , partant  auec 
• tant  de  vifleflc  qu’il  deuance  les  Suiflès , que  le  Marefchal  de  Coffé  de- 
uoit  faire  marcher  deuant.  D’abord  il  fc  trouuc  fàlüé  par  cent  ou  fix 
vingts  arquebufiers  à chenal,  puis,  par  des  Reiilres:  qui  ayant  efclaircy 
les  premiers  rangs,  donnent  lieu  à leurs  François  de  percer  dans  fon  efi 
cadron , de  telle  roideur  qu'ils  abattent  fa  cornette,  tcrraflcnt  ou  met-  • 
tent  en  fuite  tous  ceux  qui  l'accompagnent , & le  portent  par  terre  luy- 
mefmc.  A l'heure, comme  s’ils  n’eufléntplus  eu  d'ennemis,  ils  commen- 
cent de  crier  Vi&oirc,  & les  autres  compagnies , effrayées  du  danger 
de  leur  General , de  branler,  & de  tourner  arriéré,  comme  pour  de- 
mander fècours  au  Marefchal  de  Collé.  Ce  Seigneur,  qui  en  toutes  fes 
aérions  ne  marchoit  qu'à  pas  contez,  ne  s'enefmut  pas  comme  les  au- 
tres , ny  ne  prit  point  le  galop  pour  fe  précipiter  dans  vn  danger  euident. 
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niais  fe  tenant  toufiours  au  codé  des  Suiffcs , il  Icurfaifoit  doubler  le  pas  : 
tandisqueVillars.Tauanes&Bironfcmettoicnt  endeuoirde  rallier  la 
u chmcc  caualcrie.  Orles  Suides  cilant  arriuez  à temps, & Code  aucc  Ion  efea- 
dron  tout  frais  ayant  viuemcnt  attaque'  les  Reiltres , la  chance  tourna  in- 
fonma  w..  connncnc.  Carapresla  première  poinre  où  il  fut  fort  vaillamment  ccm. 
batu  de part&  d’autre, lesHugucnots  sellant  retirez,  commcc’edoir 
lcurfaçondecombati;e,pourfcrcmettreenrang,ilsfc  trouucrent  en  fi 
petit  nombre, au  prix  des  Catholiques , qu’ils  n'oferent  retournera  la 
charge, & le  tindrent  tout  coys.  Mais  Code  ,Tauancs  &:  Biion.ayantioint 
toutes  leurs  forces  enlcmble,  ne  leur  donnèrent  pas  loifîr  de  reprendre 
haleine, ny  d.‘  fe  rcconnellre.  Ainfi  ils  ne  fçcurent  à quoy  fc  refoudre, qu’à 
Le,  cnai  - faire  retraitte.  Enmefmetemps,Iemefmc  defalfre  arriua  à leur  auanr- 
ric  fait  ccuai-  garc[e . ['Admirai  s’ellant  retiré  à caufc  de  fa  bledure,  & l’infanterie  ayant 
lafehéle  pied , les Reillres  ne  purent  foultcnir  l’effort  de  Montpcnfier; 
" fi  bien  que  fe  ioignantaucc  ceux  delà  bataille,  îlsabandonnercnt  leurs 
Lanfquenets.qui  parl’agitation  du  combat auoient  approché  leurs  deux 
bataillons  bien  prés  l’vn  del’autre.  Tout  aulfi-toll  les  arquebufiers  Ca- 
tholiques, n'y  ayant  plus  dccaualeriequilesempcfchall,font  vne dou- 
ble defeharge  fur  eux  ; Et  apres  cela,  les  Suides  entrent  dans  ces  batail- 
LVahmc ,;clonsparlabrefche  qu’y  failbit  cette  cfcopctcrie.  Ces  pauures  Lanlque- 
c fiant  ahtu  nets , qui  iulques-là  s’clloicnt  bien  maintenus,  fe  voyant  abandonnez 
de  leur  caualcrie  à lamcrcy  de  leurs  anciens  ennemis,  n'eurent  plusle 
fomuciui » courage  de  fe  défendre  : la  plufpart  fc  icttant  à genoux , & joignant  les 
mains  ,fe  tournoient  vers  la  caualcrie  Françoife  ,&  crioicnt  quartier  ;rxi. 
Jmcorde,  Unie  : mais  les  Suides  faps  entendre  ce  piteux  langage,  les  char- 
pentoient , s’il  faut  ainfi  dire , & lesfauchoient  à toutes  mains  .tant  qu’il 
• ne  leur  en  refehappa  que  huit  cens  de  plus  de  quatre  mille  : fçauoir  cinq 
cens  qui  fe  fauuercnt  à la-fuite , & deux  ou  trois  cens  qui  leur  furent  pres- 
que par  force  arrachez  d'entre  les  mains  par  la  Noblede  Catholique. 
VnColoncl  nommé  Tarcé,  caufc  de  la  mutinerie  dont  nous  auons  parlé 
du  commencement , protcllant  qu’il  ne  combatroit  point  faute  de  paye- 
ment ,auoit  fait  leuer  les  piques  à fon  régiment  & mettre  des  mouchoirs 
au  bout  pour  figne  qu’il  clloit  renduimais  il  n’en  eut  point  meilleur  mar- 
ché que  les  autres.  Pour  les  trois  mille  arquebufiers  François,  il  n'y  en 
i/infantcric  eut  que  troisou  quatre  cens  qui  fentirent  la  fureur  du  Victorieux  : Mon- 
tifcrgnl'  ficurvoulutefpargnerlcfîngdu  citoyen,  & leur  donna  quartier  ; cnri- 
chidîint  cette  genereufe  adion  d’vn  beau  mot  qu’il  ditàTauanes.Çwe 
lesVi 1 floues  ciuilcs  les  moins  angUntcStfJloient  Ici  plus  ÿvrieuïs.  Aumale, Torcc 
& Biron  fc  mirent  à donner  lachade  aux  fuyards, &enfirent  quelqucs- 
" vns  prifbnniers.La  nuit,  qui  défia  en  deux  ou  trois  autres  occafions  clloit 
venue  au  fccours  des  Huguenots, comme  vne  douce  médiatrice  ,fauua 
la  vie  à plufieurs  ; & les  Comtes  Ludouic  &:  Mansftld  firent  .vne  belle  rc- 
traiteau  pas  aucc  5000  cheuaux, quoy  qu’ils  fudcntfuiuis  plusd’vnc  licuë; 
fi  bien  qu’ils  arriuercntà  Partenay  furies  dix  heures  du  loir  : où  600.  chc- 
m'n  j uaux  ùe  1 auant  garde  paffans  à droit  plus  prés  de  Montcontour,  fc  ren- 
contrercntaudi  en  melmc  temps.  La  nuit  meftne,  Monficur ellant  allé 
coucheràS.GencroufurlaToiie,dépclchaAlbcrtde  GondyCôtc  deRais 
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Vers  IcRoy  àTours  porteries  nouuellesde  la  viéloire.  S.  M.  en  fitparc 
auflî-toft  par  fes  Ambaffadeurs , à tous  les  Princes  Catholiques.  La  paf- 
fîon  que  fa  Cour  auoit  d'exterminer  le  nom  Huguenot,  & la  complai- 
fance  dcceuxquivouloient  dater  lajoyc  delaReynemerc.ou  exalter 
la  viéloire  de  Moniteur,  augmentèrent  le  nombre  des  morts  du  codé 
des  Huguenots  iulqu’à dix-lept  nulle;  & quelques  Authcursfe  fondant 
fur  ce  bruit  pluftoil  que  fur  la  vente , l'ont  ainfi  laide  parelcrit.  D'autres 
modérant  vn  peu  cét  cxccz  , le  reduifent  à douze  nulle  : mais  par  les 
mémoires  de  Cailclnau-Mauuiflicrc  Seigneur  Catholique,  au  relie  hom- 
me du  mefticr&  tefmoin  oculaire , & par  lafupputation  des  lcuc'cs  qu’ils 
auoient  faites , comptant  ce  qui  périt  ou  fc  débanda  auant  cette  tour- 
née,&:  ce  qui  leur  relia  apres,  on  ne  trouuera  pas  qu’il  y foit  mort  plus  de 
6000.  combatans  : fçauoir  vn  peu  plus  de  3000.  Lanfquencts,  1000.  fan- 
talfins  François,  & quatre  cens  chcuaux,  partie  François  , partie  Rei- 
llres.  Monfieur  y perdit  cinq  cens  caualiers  & trois  fois  autant  de  chc- 
uaux, pource  que  T Admirai  auoit  commande'à  fes  arquebufiers  de  tirer 
delTus  pour  démonter  les  hommes;  St  bien  que  le  grand  carnage  de  ces 
belles  & de  la  plufpart  des  goujeats  des  Reillrcs  Protellans  fit  parellre 
la  deffaitc  beaucoup  plus  langlante.  De  gens  de  marque,lesCatholi-°”q^“* 
ques  regrettèrent  le  Marquis  de  Bade,  l’aimé  Rhingraue,  Clermont  de  “j®1 
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Dauhne,  Saxatclle , Picolomini,  & Francilque  Pcruflin.Lcs  Huguenots, 
Taneguy  du  Bouchet,  Pigrcfficr-S.Cyrc,rvn  des  plus  vieux  gens-d’ar- 
mes  de  France,  qui  fur  tué  fur  la  retraite  combatant  en  ieune  homme  à 
l'aagede  80.  ans,  Autricour,  Biron  frère  du  Catholique, S.  Bonnet  En- 
feigne  dcl'Admiral.  Le  Duc  dcGuifeyfut  b le  (lé  à la  cheuille  du  pied, 
l' Admirai  au  vilàge , Gafpard  de  Schomberg  Catholique  à la  cuifle,Baf 
fompierre , Emcll  Mansfeld , & Mailly  du  melme  party , en  diuers  en- 
droits. Il  y eut  peu  de  prilbnniers,  pource  que  ceux  que  l'humanité  des 
vns  vouloir  rcferuer,la  fureur  des  autres  les  affommoit,  en  reuanchc  de  la 
Ioornée  de  Rochelabcllc,ou  les  immoloit  aux  ombres  des  Seigneurs  qui 
auoientellé  poignardez  à Ortez  parMontgommcry.LaNoiicfùt  fauué 
d'entre  les  eipées  par  Monfieur,  qui  auoit  lôn  mérité  en  grand’  eflimc. 

D ’Acier  trouua  la  melme  grâce  dans  les  mains  du  Comte  de  S"  Flour. 

Le  Pape  s’cflant  fafché  de  ce  qu'il  luy  auoit  pardonné, contre  l’ordre 
qu’il  auoit  donné  de  tuer  tous  les  Chefs  Huguenots , luy  commanda  par 
apres  delerenuoyerlans  rançon,  de  peur  qu’il  ne  femblall  que  les  gens 
combatoient  plullollpour  le  butin,  que  pour  exterminer  l'ucrefie. 

Les  Chefs  des  Huguenots  ayant  tenu  conleil  à la  halle  & félon  que  u, 
le  trouble  de  leurs  affaires  leur  pouuoit  permettre,  refolurent  de  le  rc-^™^,iu 
tirer  à la  Rochelle  leur  plus  feure  fortereffe,  quinour  la  porte  qu’elle  a 
fur  la  mertres-difficile  à fermer , pour  la  richefic  de  fon  commerce, 
la  fertilité  des  Illcs  voifines  qui  branlent  fous  là  faucur,&  l'affcdlion 
de  lès  habitans  à la  Religion  reformée  eltoic  auflï  propre  pour  le  dé- 
fendre, qu'Orlcans  l’auoitellépour  affaillir.  Ils  partirent  donc  fur  les 
trois  heures  apres  minuit  pour  y aller  ; 8c  paffant  par  Niort , puis  par 
S.Ieand'Angely,ils  y arriuerent  le  huitiefme  du  mois. De Partenay  ils 
dépclchcrcnt  vers  tous  les  Princes  Protellans  lettres  & Ambaffadeurs, 
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pour  les  informer  àleyr  aduantage  du  fuccezdecettelournée.  L Admi- 
rai luy-mefme  tout  bleffé  qu’il  eftoit  fit  les  dépefehes  toute  la  nuit,  di- 
minuant la  perte  le  plus  qu'il  pouuoit,&  s'efforçant  de  leur  faire  croire 
qu'il  eftoit  aifé  de  la  reparer,  s'ils  cnuoyoicnt  en  diligence  du  fecours 
aux  Princes.  A quoy  il  les  conuioit , non  feulement  par  la  confédéra- 
tion de  la  Religion, & des  traitez  qu'ils  auoient  cnfemblc.mais  auflîpar 
l’intereft  de  leur  propre  conferuation  -,  eftant  certain  que  la  ruine  des 
Huguenots, entraifnoit  neceflairement  celle  de  tous  les  Eftats  Prote- 
ftans.  Il  efcriuit  pareillement  àtoutes  les  Villes &Seigneursdc  fon  party, 
pour  prcuenirle  premier  effet  de  ces  mauuaifcs  nouvelles  ; & il  deguifa 
la  vérité  en  plufieurs  fortes , félon  le  naturel  & les  interefts  de  ceux  a qui 
il  efcriuoit  : les  affeurant  qu'il  n’auoit  perdu  que  des  goujeats , & quel- 
ques Lanfquencts , qu'il  rallicroit  toutes  fes  troupes  dans  peu  de  iours,  & 

Îu’il  cnreceuroit  bicn-toftde  plus  grandesque  jamais, auec  leiquelles 
donneroit  vne  autre  bataille  ,auant  l'Hyuer.  Ces  promeffes  cftoient 
rcceuës  au  loin  diuerfement, félon  la  diuerfite  des  Eiprits:  mais  il  n’e- 
ftoit  pas  aile  de  déguifer  les  chofes  à ceux  qui  auoient  cfté  prefents  à 
cette  fanglante  défaite,  ny  de  plus  retenir  par  de  belles  paroles  les  mal- 
heureux débris  de  cette  armée, rompue.  Limage  des  maux  prefents 
eftoit  trop  forte  dans  leur  efprit  pour  y admettre  des  efpcrances  incer- 
taines : la  caufe  publique  leur  fcmblant  ruinée,  ils  crcyoicnt  qu'il  eftoit 
iufte&naturel  defonger  à leurs  interefts  particuliers  ; & l'on  entendoie 
les  plus  zelez  vaincus  p»ar  l'impatience  & par  le  dcfcfpoirqui  difoient. 

Hé  quey,  traitons  nous  pas  afjcz  effrouué  4 cette  fois  que  le  Ciel  ejl  ccniuré 
contre  nostntreprifcsîNcusen  jaut-il  encore  chercher  me  autre  prcuue  plus  fan - 
1 plante  fiu(qu'à  quand  ferons-nous  vagabonds  ejr  bannis  dans  nofrre  pays  fil  y a 
quatre  n.cis  que  nous  errons  malheureujement  deProuince  en  autre,  & que  nous 
tournoyons  comme  efrourdis,  allant  & reuenant  fur  nos  pas.  Des  maref cages  du 
Poitou  ,&  de  le  froidure  de  l'Hyuer , nous  auonspafré  dans  les  freriles  cailloux  du 
Limofrn ,<2r  dans  les  cuijantes  chaleurs  de  l EJlé.  Delà  on  nous  a ramenez^  par 
iene  fçay  combien  de  défraies  furies  fables  de  la  mer  : ou  il  nous  faudra  foujfrir  les 
incommodités'  d'in  fécond  Hyuer ,fans  auoirprefque  dequoy  couurir  ncjlre  nu- 
dité contre  les iniures du  temps.  Pendant  ces  longues courj es ,ccmbien  auons nous  eu 
à foufrenir  de  maux  & de  miferes  tout  à la  fois  f Qgpfry  quc  ncus  ayons  perdu  deux 
batailles  jle  moindre  mal  a efré  cetuy  que  nous  ont  fait  nos  ennemis  ; Sans  parler  de 
ceux  que  la  fatigue  des  chemins  & des  loge  mens,  ont  fait  demeurer fur  les  dents, de 
ceuxqtteles  riuicres  que  nous  auons  pafrées  àgué , ont  engloutis  : combien  de  milliers 
en  ont  fait  périr  les  affres  gelées , combien  la  famine  ft)  les  maladies  en  ont-elles 
moffonncfLa  rencontre  dciafeniieil,où  le  froid  nous  empefehanr  de  combattre  les  en- 
nemis,on  nous  a contraints  de  combatre  le  froid  mefme,en  a fait  mourir  plus  de]  ooo. 
il  ni  en  efrpas  mort  beaucoup  moins  de  faim  dans  lesforefrsdu  Limofrn,  gÿ-  les faux- 
bourgs  de  Poitiers  ont  efré  les  cimetières  déplus  de  quatre  mille.  Cependant  J1  nous 
auanfions  quelque chofe  dans  nos  deffeins,  les  bons Jitcce^  adouciroicne  l'ennuy  de 
nos  pertes  & de  nos  trauaux  : mats  nous  reculons  de  mal  en  pis , nous  tombons  a 
toute  heure  ,& frie  Defrm  nous  permet  de  nous  relouer, ce  n‘efi  que  pour  nous  faire 
Jentir  une  plus  lourde  cheute.  Nous  auons  efré  uaincus  a lamac  : ayant  receu  le 
renfort  des  Allemans,nous  n‘ auons freu  vaincre  àRochelabclle,@)  nous  auons  tout  à 


Charles  IX.  Roy  LX.  iojï 

f*4<  tenaffiz  à Montcontour  : ayant  appris  auparauant  4 5.  Clair  que 
nous  le  deuions  efire.  La  'victoire  nous  fuit , & le  malheur  nous  pourjuir  par 
tout  :V oila  qu'il  nous  a cantonnez  dansvn  petit  coin?  du  Royaume,  où  nous  allons 
efire  accable z par  toutes  les  forces,  non  feulement  de  la  France , mais  encore  de 
tous  les  Potentats  Catholiques.  Quelle  rejfource  auons  nous  donc  pour  nous  remet- 
tre en  eflat  de  tenir  tefte  à vn  ennemy  fi puijjànt,  (tirant  de fois  viéloiieux  f At- 
tendons nous  dufecours  d'au  de  la  du  Rhin , & delà  nier  : La  mauuaifi  Fortune  ne 
trouue  pas  une  fi  prompte  affijlancc  : les  meilleurs  amis  hefitenr  quand  il  faut  fe- 
courir  vn  malheureux.  Aucc  cela,  les  armées  ne  fi  forment  pas  en  vne  naît,  & 
quand  elles  font faites, elles  ne  volent  pas  : ily  a deux  cens  lieues  de  paysfifi)  dix  gran- 
des riuieres  entre  les  ADemans  nous.  Et  puis  quelle  fource  d’argent  auons-nous 

pour  payer  ces  troupes  mercenaires.  Les  defjienfes  precedentes  nous  ont  tout  efiui fez, 
tt)  n’auons-nouspasdefioiitlié  iuquànos  en  fan  s pour  entretenir  des  Efirangers  f 
Aprestout  ,efi-cepaspour  laRihgion  ,pour  la  liberté ,{t) pourl'honneur  quenous 
portons  les  armes  ? Et  toutefois  la  guerre  déférait  nos  Egti  es  ,fcandah fie  l'Euan- 
gtle  ,&  nous  rend  l’horreur  de  tout  le  monde.  La  guerre  efi  eau  fi  que  nos  familles 
Jonc  chafséesdenosmai  ans , que  nos  ennemis fontgrand!  chere  de  nos  biens,  & que 
nos  femmes  jont  le  jouet  de  leur  infolencc.  EJJayons  donc  Jaunes  moyens  queceux 
qui  nous  ont  fi  mal  reiiffi , Que  l expérience  nous  donne  maintenant  le  confeil  que 
noutdeuons  tenir  .-Cédons,  cédons  enfin  aux  rigueurs  de  la  F on  une-,  puisqu’elle 

nous  contraint  de  ficfchir&  d’en  venir  aux  prières , ayons  recours  à la  bonté  du 
Roy  jpluflofi  quai  a ffi fiance  des  Efirangers.  Effaycns  fi  nos joumijjîons  n’obtien- 
dront point  deluyeequenofire  refifiance  n’a  fieu  obtenir.  Retirons  nous,  (t)  pofons 
les  armes  ; Quelque  chofe  quien  amuc  ,nousJommes  aupire  efiat  ou  nous  ^aurions 
iamais  efire.  Hé  bien , quand  nous  demeurerions  expofiz  aux  ptrfecutions , comme 
nous  efltons  auparauant , il  n’y  a pas  moins  de  confiance  àjoujfrir  les  miures  qui 
les  repoujjèr.  Dans  la  cau.fi  que  nous fouflenons  ,cefi  vne  glorteu  e façon  de  vain- 
cre que  le  martyre.  Pofiible  que  nofire  patience  emoufjera  la  cruauté  dcnosperfecu - 
leurs  : les  coups  de  canon  qui  bri fient  les  murailles  de  marbre,  s‘ amortifji  nt  bien  con- 
tre des  baies  de  lainetmais  fi  elle  s irrite plufiofi  parnos Joufirances , nous  deuons 
efiierer  qu'au  moins  elle  attirera  fur  nous  la  pitié  du  Ciel.  C efi  la  querelle  de  Chrifi 
que  nous  de fendons  : laijfons-lc  agir  maintenant.  Il  efi  nofire  Dieu, le  Dieu  fort  (t) 
jaloux  dejapuijfance  : il  n’a  pas  efié  obligé  de  nous  ajfifier,  tandis  que  nous  nous 
fiommes  appuyé^  fHr  des  hommes. 

Ces  ddcours&  d'autres  bien  plus  fafeheux  paruenant  iufqu'aux  oreil- 
les de  l’Admiral.ll  s’efforçoit  de  rafleurerles  elprits  par  l’a/Tcurancc  d'vn 
promptfecours  d'Allemagne &d'Anglctcrre,  par  les  fuccez  prochains 
de  diuerfes  intelligences  qu'il  difoit  auoir  dans  les  plus  grandes  Villes 
du  Royau  me,  par  l'attente  de  l'armée  du  Comte  de  Mon  tgommery  -,  & il 
les  prioit  que  s'ils  eftoient  refolus  de fc  retirer,  ils  voulurent  au  moins 
patienter  encore  quelques  iours  pour  auoir  des  conditions  de  paix  plus 
aduantageules , leur  rcmonllrant , comme  il  cltoit  vray , qu’on  obtenoie 
toufiours  meilleur  party  les  armes  à la  main  qu'aucc  des  fupplications. 
Ses  railbns  & fes  prières  iointes  à ta  pitié  que  quefàifbicnt  les  deux  icunes 
Princes,  arrcllcrent  la  plufpart  des  Capitaines:  mais  ilnefutpas  en  fon 

Eouuoir  de  retenir  les  troupes  du  Languedoc  & Daufiné.ll  s’en  retira 
uit  cens  hommes  de  picd&  quatre  cens  chcuaux,fous  la  conduite  de 
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Montbrun,Mirabcl,  & Verbelct  frère  de  l'Euefque  du  Fuy: dont  vne 
partie  fut  taillée  en  pièces  à Solliac  au  paffagedela  Dordogne -,  l’autre 
demeura  à Orillac , aucc  Verbelet;&  l’autre  auec  Mirabcl,  apres  auoif 
feiourné  quelque  tempsà  Arpajou,  pafTaleLot  au  deflusde  Cadenat 
trauerfant  la  Roücrgue  & les  Seucnes,  paruint  à Priuas  & Aubenas, Villes 
que  les  Huguenots  tenoient  dans  le  Viuarets.  Au  refte , comme  à quel- 
que chofe  malheur  eflbon.les  trois  Capitaines  feiuirent  beaucoup  plus 
vtilcment  en  ces  pays-là  qu'ils  n'euffehtfait  àlafuitc  des  Princes,  pour- 
ce  qu'ils  affeurerentees  Prouinccs  àlcurferuicc,&leur préparèrent  des 
. leuees  confiderables  ,lefquellesils  trouuercnt  bien  à propos  en  paflanc 
parla.  Or  l'Admiral  confiderant  qu’il  n’auoit  que  des  Villes  fcblcs  .des 

1 Admirai  «ort  l , in  1 r ■ 1 . . 1 

de  .t  Rocbci  garnifons  eflonnees . des  eltrangers  lans  bagage, & des  ennemis  trcs- 
fiS..nd  ,ou..  puiflans  Sc  cruellement  animez  contre  la  perlonne,tugeaqu  îlelloirtres- 
dangereux  de  s'enfermer  dans  ce  coin  du  pays  d’Aulnis.  Il  ccnfideroit 
que  fi  on  l'acculoit  là  vne  fois, on  le  mettroit  aux  abois  danspeu  de  temps; 
Qidil  ne  falloir  pasconfumerlescommoditezdece  petit  pays, mais  rc- 
feruer  la  Rochelle,  comme  leur  magafîn;  D'ailleurs  , qu'il  imporroit 
beaucoup  pour  la  réputation  de  nefelaiflerpasinueflir,&  qu'il  falloir 
tenir  la  campagne  : d où  il  cfperoit  tirer  trois  grands  fruits  qui  reflabli- 
roient  les  affaires  du  party.  Le  premier,  qu'il  iroir  confirmant  toutes  les 
Villes  Ailes  Gentils-hommes , qui  autrement  efloicnt  en  branle  de  faire 
chacun  leurs  traitez  à part , & qu'il  recucilliroit  en  paflant  plufïeurs  com- 
pagnies efparfcs  dans  des  places  non  tenables , où  elles  ne  pouuoicnt 
attendre  qu'vne  certaine  ruine:  aucc  lefquclles  il  referoit  vn  nouucau 
corps  à fon  armée;  Le  fécond, qu'il  paycroit>fesRciflrcs&  feroit  de  l'ar- 
gent du  pillage  desEglifes  & bourgades; & le  troifiefine,  qu’il  raffaif. 
chiroit  fes  troupes  en  Gafcogne,& y ioindroir  celles  deMonrgommcry. 
Apres  donc  qu  il  eut  pourucu  en  halle  aux  places  de  Poitou,  qui  cftoienc 
les  premières  expofées  au  péril,  menant  les  Princesauec  luy  pour  auto- 
rifer  fes  commandemens,&  laiffimt  la  Reyne  de  Nauarre  dans  la  Ro- 
chelle , il  partit  le  dix-huidhcfme  d’Odobrc,  aucc  les  trois  mille  Reiflres 
qui  luy  refloient,&  pareil  nombre  de  gens  de  pied  , commandez  par 
Rouuray.  Aucc  cette  petite  armée  mal  en  ordre , defeouragée , & plus 
p.flV'oPu"  prerte  àfuirqu  a combattre,  il  marcha  de  Xaintcs  à Pons;&  delà  ayant 
pafTéla  riuiere  de  Drone  à Branronne,&  celle  de  fille  prés  dcMucidan, 

11  s'aduança  furies  marches  de  Perigueux&  de  Limonn.  Puis  il  prit  par 
cflonnement  la  petite  Ville  de  Bord  fur  la  Dordogne , & ainfi  nonob- 
flant  lescmpefcncmcns  qued'Elcars  luypenfoit  donner, il  paflà  cette 
riuierc. 

pim,,  rs  Cependant  au  bruit  delà viéloire de Monfieur,  les  Huguenots  aban- 

rcoay  , CU—  donnèrent  Partenay , Fontenay,  Chafiellcraud tous  les  petits  Cha- 
Lufignan  rri*  fléaux  qu’ils  tenoient  dansle  Poitou.  Le  Baron  de  Mircmbeau  s’cflant 
’ect^  dans  Lufignan,  quoy  que  bleffé  de  la  bataille  de  Montcontour, 
fouflint  vnaffaut  à la  Ville  : mais  fàuted?  poudre  ne  pût  fouflcmr  la  brefà 
che faite  au  Cha  lleau,  &penfà  bien  cfprouuer  quel  danger  il  y auoità 
• vouloir  s'oppofèrà  la  première  démarché  d’vne  armée  viétoricuic,  n’euil 

cflél  interccfllon  de  fon  coufln  Lanfac  qui  luy  obtint  vne  honnelte  ca- 
pitulation. 
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pituktion.  Niort  euft  fait  vnc  bien  plus  longue  refiftance,  (ans  l’acci- 
dent qui  arriua  à Moüy  que  les  Princes  auoient  lai  (Té  dedans  auec  vnc 
forte  gamifon,  par  la  perfidie  d’vn  nommé  Louuicrs-Moreuel.  Cét  infi-  m f f 
gne  alTaflin  auoit  efte  nourry  Page  dans  la  maifon  de  Guife , là  où  il  auoit 
dés  l'aagedefeize  ans  donné  vne  preuue  certaine  de  (on  mclchantna- 
turel:  carayantefté  rudement  chaftié par  le  Gouuctneur  des  Pages  pouf 
quelque  malice  noire , il  le  tua  en  trahifon  Sc  s’enfuie  vers  les  enntmis 
vn  peu  auparauant  la  bataille  de  Renty.  Du  depuis  ,1a  paix  ayant  cité 
faite  auec  l’Efpagnol , il  f eftoit  de nouueau  introduit  dans  la  maifon  de 
Guifo  -,  & comme  il  auoit  entendu  la  recompcnfo  que  le  Parlement  auoit 
promifeà  quiconque  tueroit  l’Aijmiral,  il  s’eltoit  offert  Volontaire- 
ment  à faire  ce  coup.  En  ayant  donc  touché  des'arres,  il  eftoit  palfé  dans 
l’armée  des  Huguenots,  difiint  qu’il  y eftoit  poufté  par  de  grands  ou- 
trages qu’ilauoitreceusdesGuifcs,&par  l’efprit  de  Dieu  qui  luy  auoit 
fait  connellre  la  vérité de  la  Religion  reformée.  Par  cét  artifice  & parla 
viuacité  de  fon  cforit,  s’eftant  mis  fi  auant  dans  les  bonnes  grâces  de 
Moüy,  qu’il  luy  faifoit  part  de  ’fonliû , de  fa  table  &:  de  fàbourfc,  il  et 
pioitlàns  celfe  l’occafiondetucrl’Admiral.  Or  comme  il  levoyoit  tou- 
jours trop  bien  gardé,  & qu’il  ne  vouloir  point  hazarder  fa  vie , il  n'olà 
l'entreprendre:mais  pour  ne  s’en  retourner  pas  fans  gagner  l’argent  qu’il 
auoit  touché, il  fc  refolut  d’cxecutcr  Ion  dclfein  for  Moüy  meime  fon 
bienfaiteur,  qui  eftoit  la  première  perfonne  decrédit  8cde  commande- 
mentapres  l’Admiral , dans  le  party  Huguenot.  Ce  Seigneur  eftant  donc 
fbrtyauec  fa  cornette  de  caualcric  pour  charger  quelques  coureurs  de 
l’armée  de  Monfieur  qui  venoit  aflîeger  Niort, laflâmnefpia  le  temps 
qu’au  retour  de  là  il  eftoit  defeendu  dans  vn  iardin  pour  fes  ncccflitez, 

& l’entretenant  familièrement  à l’ordinaire,  il  luy  donna  vn  coup  de  pi- 
ftoletdansles  reins, puis  felàuua  forvncheual  dont  il  luy  auoit  faitpre* 
lent.  Moüy  emporté  à Niort,  comme  il  eftoit  homme  de  grand  caur, 
voulutfefaire  penferdansles  fortifications, afin  de  hufter  toufiours  les 
trauaux  auec  l'ail:  mais  fes  gens  l’emmcncrent  dans  vn  bateau  à la  Ro- 
chelle , où  il  mourut  de  fa  blefleure.  Incontinent  apres  fon  départ  la 
Broftc  emmena  la  garnifon  de  Niort , & abandonna  la  place  à Monfieur.  N'* 
LaReynemere  5c  le  Cardinal  de  Lorraine  l’y  eftant  venus  trouucr  pour 
delrberer  de  quelle  forte  il  falloir  acheucr  les  Huguenots  qu’il  auoit  ter- 
raftez  , il  Ce  trouua  deux  aduis  dans  le  Conlcil  tour  à fait  contraires. 

Les  vns  opinoient  que  fans  s’arrefter  nulle  part  il  falloir  pourfuiure  le  « Di”^J 
débris  de  leur  armée,  fi  chaudement  qu'ils  n’eufttnt  pas  loifir  derefpi-  « oc.iho- 
rcr  ny  de  mettre  pied  àterrc.Usapportoicntpour  raiion,  Que  leur  ca- “ 
ualerie  n'eftant  prefque  que  deRciftres,  fort  mal  contents, & au  de-“  a°‘“' 
fefpoir  d’auoirpcrduleurbagage,ils’enfuiuroit  infailliblement  ou  que" 
l’onlcs  delfcroit , ou  qu'on  les  contraindrait  de  capituler  pour  leur  rc-  « 
iraitre  en  Allemagne  ; Que  le  peu  qui  leur  reftoit  d'infanterie  eftoit  fi  " 
fatigué  , & d’ailleurs  fi  eipouuante,  que  s’il  fe  voyoit  pourfuiuy  , les  « 
plus  hardis  fe  débanderaient  auffi-toft  pour  chercher  lieu  de  lèureté,  «* 
Qtfainfi  l’armée  des  Princes  eftant  entièrement  anéantie  , toutes  les" 

Villes  fc  rendraient  à la  première  fonunationilà  où  tandis  quelles  en" 
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v erroicn  t quelques  relies,  dans  l'efpoir  qu'on  leur  donneroic  d’en  baltir 
„ là  delfus  vne  nouu  elle , les  places  qui  auraient  dequoy  tenir  rcfifteroienc 
„ iufqu'à  l'extremité.  Mais  fi  on  donnoit  le  tcmpsàl  Admirai  dcferecon- 
„ neftre,  Que,  comme  il  elloit  vn  des  plus  ru  fez  Capitaines  de  ce  fiecle , & 
„ quife  fçauoit  le  mieux  dcmeflerd'vne  aducrfitc.il  raccommoderait  les 
„ forces  qu'il  auoit  & les  grofllroit  de  celles  de  Guyenne  & du  Lan gu c- 
„ doc-,  D'ailleurs,  que  le  nom  & la  prefence  des  Princes  ranimerait  peu  à 
„ peu  cette  troupe  demy  morte  de  crainte,  & relùeilleroit  les  courages 
„ partoutoùils  pafleroient  : tellement  qu’on  les  verrait  au  Printemps  pa- 
„ relire  auec  vne  nouucllearme'e,rauager  les  Prouinces,&  venir  bruiler 
„ la  campagne  iufqu'aux  fauxbourgs  de  Paris.  Ils  concluoient  donc  que 
„ Moniteur  les  deuoic  fuiure  auec  les  deux  tiers  de  fes  troupes  ,&  afleu- 
„ raient  que  dans  peu  de  iours  il  les  contraindrait  defe  renfermer  dans 
M quelque  mauuaiiè  place , dont  la  prife  ferait  l’acheuement  de  la  guerre. 

Les  autres  maintenoient,  Qu’il  n’eftoit  pas  befoin  de  tant  courir  pour 
'n  recueillir  les  fruidls  de  la  viâoire;  Qu’ils  enmoiflbnnoient  les  plus  beaux 
}>  par  laconqucftc  des  Villes, enayantpris  fix  en  dix  iours  ; Que  les  maxi- 
n mes  de  la  guerre  ne  peimcttant  pas  de  laifler  des  places  fortes  derrière, 
n & les  Huguenots  eflant  d’humeurà  ne  fe  rendre  iamais  tant  qu’ils  au- 
raient  des  retraittes  ,cclloit  là  où  il  falloit  s’attacher;  Qtfil  ne  rdloit 
plus  que  trois  ou  quatre  Villes.de  Xaintonge  & Angoulmois,  en  tout 
()  ce  quartier  là,  qui  ne  pouuoicnt  refiiter  plus  de  deux  mois-,  Qu’aprcs 
cela, la  Rochelle  fc  voyant  defcouuertc  de  tous  collez,  & n’ayant  plus  de 
yt  racines  en  terre  ferme,  tremblerait  comme  les  autres.  Et  quant  au  relie 
de  l’arme'e  Huguenote,  il  falloit  faire  vn  pont  d’or  à l'ennemy  qui  fere- 
’ tirait-, Qu’au  rdle  tout  cela  s’en  alloit  en  fuyant, &fediiIiperoit  de  foy’- 
)(  mcfmes:  neantmoins  que  pour  haller  encore  leur  defroutc,onpourroic 
J} enuoyer  mille  cheuaux  & deux  mille  arquebufiers  apres  eux,  & faire 
>t  efleuer  toutes  les  forces  desProuinccsoùils  s’arrelleroienc. 

Cette  dcrnicre  opinion  elloit  la  moins  bonne, & telle  que  lesHugue- 
u’uiù.r."’  nots  la  pouuoicnt  fouhaitter:  mais  ceux  qui  auoient  les  plus  hautes  voix 
dans  le  Confcil& auprès  de  l'oreille  deMonfieur,n’ayantpoim  de  plus 
forte  penlec  que  de  confcrucr  la  grandeur  de  lcurMaillre  & leurs  cm- 
ploys  dans  les  troubles,  la  firent  trouucr  la  meilleure.  A infî  il  fut  conclu 
qu’il  falloit  s’attacher  aux  places-, S:  le  i6.d’OtSlobre  Monficur  mit  le  fiége 
deuantS.Ieand’AngelyjVilleaflife  en  vn  fonds  fur  la  riuiere  de  Bouton- 
ne, qui  a pris  fon  nom  d’vnc  Abbaye  baftic  à l’honneur  de  S.Iean,  au  lieu 
ditAugery.  Ils  afièuroicnt  fon  Excellence  que  n’ayant  point  de  rem- 
parts , point  de  defenfès  que  quelques  mefehans  cfperons , vn  folle 
élirait,  Scauec  cela  des colmes tres-proches  quila  commandoicnttout 
S’î“ùs  ^on  l°ng  > elle  n’clloit  pas  pour  durer  plus  de  8.  iours.  Ce  qui  fut  caufe 

i Rcy.it,  que  le  Roy,  jaloux  que  fon  frere  euft  défia  tantacquis  d'honneur  &àfi 
cimp  bon  marche , y vint  en  diligence  pour  le  cueillir  luy-mefme.  Mais  ils  le 
trompoientd’dlimer  la  force  d’vne  place  par  des  monceaux  de  terre  ôc 
de  pierres, plulloll  que  par  la  refolution  de  ceux  qui  lagardoient.  Le 
braue  Piles  quis’y  elloit  retiré  pour  fe  faire  traiter  d’vnc  blelTeurc  receuë 
au  fiege  de  Poitiers.y  commandoit  fix  cens  bons  arquebufiers  & fix  vingt 

cheuaux. 
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cheuaux,8eauoitlaMote-Puuiaut,fiecinq  oufîx  autres  Capitaines  des 
plus  refolus  auec  luy.  D’abord  les afliegeans  penfànt  les  eftonner,  batti- 
rent la  place  auec  huit  pièces  de  canon: mais  ils  eurent  bien- tort  con- 
lùmé  toutes  leurs  munitions , fans  faire  brefcheraifonnable;  8e  pendant 
qu'ils  en  attendoient  d'autres.  Piles  fortifia  le  courage  des  aflîegez,  & les 
remparts.  Ainfi  ils  demeureront  là  deuant  a(Tez  long-temps  pour  nous 
donner  loifir  de  voir  ce  quifepafte  en  diuers  endroits  du  Royaume. 

Les  gamifons Huguenotes  de  Chaftclleraud , Chauigny , la  Rochc- 
pofay,  Preüilly,  Angles, Clcruauts,8e  autres  petits  Chafteaux  du  Poitou  fe 
rallièrent  au  Blanc  en  Berry  , pour  gagner  Sancerre,  fie  de  là  feiournerent  UCKt(,tt  >r. 
quelque  temps  au  Bourg-Dieu  Ville  appartenante  àl’Euefque  dcBour- »"<)«- 
ges.que  le  Capitaine  Gournay  auoit  furprife,  fie  par  mefme  moyen  l'argéc  Bourg  D:eu. 
que  le  ieuncMontluc  auoit  dedâs  pour  faire  des  lcuées  de  la  part  du  Roy. 

Mais  durant  que  Briquemaut  s'amufe  trop  long-temps  en  ce'tendroità 
diuerfes  petites  entreprifes , fie  à fc  battre  contre  la  garnifôn  de  Cliaiteau- 
Rouxfur  l'Indre, qui n'eft  qu'à  mille  pas  delà:  la  Chaftre  gouuerncur 
de  Berry  l'affiegeauec  quatre  mille  hommes.Sa  perte  eftoit  aflurée,  (ans 
l’incroyable  hardiefle  de  Guerchy  gouuefneur  de  la  Charité  : lequel  paf- 
fant  aux  portes  de  Bourges  fie  s’afleurant  le  paflàge  de  Chafteauneur  fur 
le  Cher , qu’il  prit  fur  quelques  Preftrcs  qui  legardoicnt,  les  alla  dégager 
de  là  fie  les  ramena  auec  luy.  Toutes  leurs  troupes  iointes  enfemble  ne 
faifànt  pas  moins  de  cinq  mille  hommes , ils  euflent  pû  cftendre  leurs 
progrez  bien  loin  à l’entour  de  la  Charité,  fi  la  diuinon  ne  fèfuft  pas 
mile  entre  Guerchy  fie  le  Capitaine  Bois , en  telle  forte  qu’ils  en  vindrent 
aux  mains , Se  furent  auec  beaucoup  de  peine  accordez  par  Briquemaut. 

Au  mefme  temps, Sanfic  piqué  au  jeuden'auoirfçeu  prendre  la  Charité 
s'attacha  à Vezelay,  Ville  qui  en  eft  éloignée  de  deux  iournées,dont  les 
Huguenots  s’eftoicntemparez,àcaufeque  fon  aflîete  eftanten  bon  pays  ne  le  pread 
fidur  la  cime  d’vne  haute  montagne  acceflîble  feulement  par  vne  adue- pM' 
nuë,leurfembla  propre  poury  faire  vne  place  de  rerraite.Cctte  entreprife 
ncantmoins  ne  repara  point  l’hôneur  deSanfac, Guerchy  y auoit  pourueu 
par  vn  renfort  de  yoo.  nommes  qu’il  y auoit  enuoyez  fous  la  conduite  de 
BlofTet:  tellement  qu'apres  y auoir  perdu  quinze  cens  hommes  fie  Foiflï 
Colonel  de  fon  infanterie,  il  leua  lefiege,  Liftant  gamifon  dans  toutes 
les  places  d’alentour  pour  l’affamer.  Mais  ce  blocus  nepûtempefeher 
que  les  forties  de  ceux  de  dedans,  8e  les  efforts  de  ceux  de  la  Charité  n'y 
iettalTent  des  rafraifcl#fTcmens , qui  la  maintindrent  iufqu'à  l'arriuée  de 
l’armée  des  Princes.  Tout  durant  ce  temps,  les  troupes  logées  dans  la  niomc- 
Charité  coururent  le  Berry  Se  le  N iuernois,  fans  aucun  obftacle,  8e  ayant  f,0* 
pris  plufieurs  petites  places,  comme  Baugy  ,1a  Chapelle  d’Angeron, 
Montfaucon,fe  rendirent  prefque  maiftreftes  des  cam  pagnes  deBeaufTe, 
Soulongne,Puifâyc fie Hurepois: tellement  quelles  tenoientles  grands 
chemins  d’Orléans,  Paris  fieLion.LcCheualierduBoullay  eftoit  vn  des 
plus  afprcsà  ce  brigandage.  Vniour auec  centcheuauxildonnaiufques  M<Ihtircufe 
dans  la  foire  de  Milly  en  Gaftinois,8e  enlcua  tout  ce  qu’il  voulut.  Mais  <mr.pr.ie  j» 
comme  il  penfoit  fcrepoferdcfàgrandccaualcade  dans  Villcmarefchal  B^n!y"rn 
qui  n'eft  qu’vn  bourg  fermé,  Entragues  gouuerneurd'Orleâs  l'y  ailiege  dc  “a" 
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auccvnc  partie  de  fa  garnifon,  & quelques  troupes  Allemandes  licen- 
tiées  parle  Roy , qui  paffoient  par  là.  Le  Cheualicr  fc voyant  inuefty  fait 
vn  trouàla  muraille  du  Parc,  & fort  aucc  trente  cheuaux  , promettant  à 
fes  compagnons  qu’il  leur  va  quérir  du  fccours  à la  Charité.  Poflîble 
ertoit-ce  Ion  deffein:mais  ceux  qui  demeurèrent  dedans  fe  rendirent 
peu  de  iours  apres  ; La  plufpart  furent  efgorgez , & Boutcuille  & fon  fib 
exécutez  à Paris,  comme  voleurs.  L'entrcprife  qu'ils  firent  lùr  Bourges 
ncleurfutpasplusheurculè.  VrfinPalus  (olliciteparfon  frere  quieftoit 
ï!“  «"è dc  à Sancerrc  de  leur  lturer  la  grofle  tour , feignit  de  le  vouloir  par  le  con- 
boiV*  p*r  "feil  de  la  Chaftre,  & en  attira  vingt-cinq  dedans  par  vn  trou,  tous  hom- 
truJio».  ‘ mes  dc  marque  ; tandis  qu’il  y en  auoit  cinquante  autres  dans  le  fofle, 
&Briquemautlur  la  contrefcarpeauec  douze  censarquebufiers  quiat- 
tendoient  l'effet.  Puis  lors  qu’il  les  vid  ainfi  dans  la  tonnelle, il  fit  joücr 
tout  à la  fois  les  canons , l'at  quebulcric  , les  fougades , les  grenades , & 
les  traifhées,  qu’il  auoit  difpofées  potir  les  reccuoir.  Quelques-vns  de 
ceux  qui  eftoient  dedans,  ne  perdant  point  le  iugement,  fc  fàuucrcnt 
par  deffous  laHcrié,  qui  ellant  cheute  fur  vn  gros  homme  tout  armé, 
nommé  la  Buffiere , laifloit  vn  pied  & demy  d’efpace.  Il  en  demeura  dou- 
ze ou  treize  dans  le  trcfbuchet,quelaChaflre,foit  par  humanité , fbit 
Comme  il»  de  crainte  de  la  reuanche,  traitcaen  prifonniersde  guerre.  L’induftricufè 
uT.nT*  hardieffe  d’vn  Serrurier  les  introduit  dans  la  Ville  dc  Nifmcs  en  Lan- 
N.imn.  guedoc,  en  limant  vn  treillis  de  fer , entre  le  Chafteau  & la  porte  des 
Carmes , qui  fermoit  vne  ouucrture  de  la  muraille  par  ou  fort  vn  certain 
ruiffeau:  puis  ils  bloquèrent  le  Chafteau  fi  cftroitemcnr  qu’ils  le  con- 
traignirent de  capituler.  I'abuferois  du  temps  fi  ie  racontoy  tous  les  pe- 
f t f t tits  fieges  &:  rencontres  peu  mémorables , qui  fe  firent  lors  en  diuers  en- 
putti.  " droits  : Ce  font  chofes  ordinaires  dans  les  guerres  ciuilcs  & dont  l’on  ne 
peut  tirer  aucun  fruit.  Mais  ie  marqucrayàl’honneur  des  Dames,  larare 
generofité  de  Marie  dc  Barbançon  vefue  de  Iean  des  Barres-Neuuy, 
qui  eftant  affiegée  en  fon  Chafteau  de  Benegon  en  Berry , par  Montaré 
H. [t>ï,toc  Lieutenant  de  Roy  en  Bourbonnois , n’eut  point  dc  peur  de  voir  toutes 
tw  i ,lic  ^cs  toursde  fon  Chafteau  en  poudre,  mais  montant  fur  labrefehe  la 
plus  dangereufe  vne  demie  pique  à la  main,  fit  fi  grand  honte  à fes  fol- 
dats  qui  parloient  de  fe  rendre,  qu’ils  repouflerent  les  ennemis  à deux 
ou  trois  afliuts,  où  l’on  la  vid  dcfcendrciuiquesdans  le  fofTé.  Il  n'y  eut 
que  la  faim  qui  la  puftforcer  dc  fè  rendre  : Auffi  le  Roy  eftimant  indi- 
gne de  l’honneur  & de  la  courtcfie  d’vn  Gentil4k>mme  dc  tenir  vne  fi 
genereufe  Dame  prifeinniere,  commanda  qu’elle  fuft  mifè  en  liberté. 

Il  y auoit  défia  cinq  femaines  que  Piles  fouftenoit  le  fiege  à S.  Iean 
d' Angely , où  les  aflîegeans  ayant  en  vain  tenté  la  muraille  Dar  quatre  ou 
j.imo.  cinq  diuerfès  brefches,&la  refolution  de  ceux  qui  la  defendoient  par 
quelques  afliuts, y employèrent  les  voyes  de  douceur, &Iuy  offrirent 
vne  compofition  digne  dc  fa  vertu  ;Luyfaifantremonftrer  queXaintcs 
&Lufignan  eftant  rendus, Cognac  àl’extrcmité,(ce  qui  toutefoisn'e- 
ftoit  pas  vray  ) & les  Princes  ayant  parte  la  Dordogne,  il  relleroit  feul  au 
Penwnftno-  milieu  des  pays  Catholiques,  & d'vnc armée  Royale, fans  aucun  efpoir 
Wm.  b“°°  * t'c  fccours  ; que  s’il  attendoit  dauantage , ib  n'auroient  plus  le  moyen  dc 
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luymoyennerauprësduRoylctraittement  qu'il  meritoir,  &qu'il  prift 
garde  à ne  pas  perdre  par  vnc  vaine  opiniailreté.l’ellime  qu'il  auoit  ac- 
quife  par  u vaillance.  Cela  donna  commencement  à vnc  pratique  de 
paix  qui  fut  depuis  toujours  entretenue  à plufîeurs  reprifes  , iufqu’àcc 
qu’enfinelle  eut  cite  conclue: car  Piles  rendant  d’entendre  à vn  traité 
particulier,  fi  on  ne  parloir  au  mefme  temps  d'vne  paix  generale,  il  luy 
fut  accordé  dix  iours  detreues,pendanr  lcfquels  il  enuoyeroit  vers  les  ■>«*«- 
Princes  -,  à la  charge  que  fi  dans  ce  temps-là  il  n*en  rcceuoit  des  nou- 
uelles  & du  fecours,  il  remet  troit  la  placc:Z)onr  tous  les  Capitaines,  foldats  & 
autres  qui  s'en  voudraient  aller  fbreiroient  auec  leurs  armes  (t)  bagage  ; (t)  ceux  qui 
aymeroient  mieux  demeurer , ne  Jêroient  point  forcer  en  leurs  con  cicnccs.  Mais 
ayant  rcccu  feulement  yo.  cncuaux,  qui  venus  d'Angoulclmc  tout  d'v- 
ne traitte,  y entrèrent  deuant  le  iour,  parle  mauuais  ordre  des  corps  de 
garde , il  voulut  encore  donner  vnepreuue  de  (àdefenfe,&fitfaire  vne 
rude  fortie,où  il  fut  tue  fix  vingts  des  afliegeans.  A lafin  fe  voyantatcaqué 
chaudement  par  vne  nouuclle  brefehe,  fes  poudres  bruflées  par  malheur, 
&n’ayantaucunremede  pourferemparer  contre  la  bateric  du  canon, il 
accepta  les  premières  conditiôs  : aulquelles  il  fut  adjojirtc,que  de  4. mois 
il  ne  porteroit  les  armes  contre  le  lèruice  du  Roy.  Mais  la  licence  des  i 
foldats  Catholiques  s -citant  efehappée  malgré  le  Duc  d’Aumale  fieles 
autres  Chefs  de  les  dcualiler:  fi  toit  qu’il  fut  paruenuà  Angoulefine,il 
déclara  par  vn  Trompette  qu’il  eltoit  exempt  delà  promcfTe  qu’il  auoit 
faite  ; Etquoy  que  le  Roy  luy  promût  recompcnfe  pour  le  bagage  qu'il 
auoit  perdu, il  alla  ioindre  l'armée  des  Princes, iàns  que  Lauauguyon  «<«• 
luy  pultempefcher  le  partage  de  la  Dordogne.  Sur  la  fin  dufiege  fut  tué  «"  “ "n 
d'vncoup  d’aquebufe  le  Vicomte  de  Martigues,  ce  généreux  Chef  de 
guerre, qui  méprifoit  tous  les  hazards  & chargeoit  toufiours  aux  plus 
dangereux  endroits , auec  autant  de  bon- heur  que  de  hardiefle.  Son 
gouucmement  de  Bretagne  fur  donné  au  Duc  de  Montpenficr. 

Si  les  Huguenots  auoient  fait  voirà  Poitiers  qu’ils  n’encendoient  rien 
à attaquer  les  places,  ils  monflrerent  bien  à S.Iean  d’Angcly  qu’il  leur 
appartenoit  de  les  defendre  : Car  ilsy  firent  périr  plus  de  jooo.hommes, 

& ruinèrent  tellement  l’armée  du  Roy , qu'apres  cela  elle  eftoit  incapa-  5" 
blc  de  rien  entreprendre.  Audi  le  Confeil  ayant  reconnu  par  laque  ton 
viendroit  bien  piultoft  à bout  d'eux  par  la  négociation  que  par  les  ar- 
mes, apporta  plus  de  loin  qu'auparauantà  continuer  celle  delà  paix-, Si 
bien  qu'apres  plufieurs  perfonnes  de  moindre  confidcration,il  enuoya 
leMarefchal  de  Codé  vers  la  Rey  ne  de  Nauarrc,  pour  en  traiter  auec  elle. 

Mais  tandis  que  les  efprits  qui  cftoient  encore  aigres,  fit  mal-aifez  à 
ployer , s'adoucifloicnt  peu  à peu , & le  rclafchoicnt  cle  parc  fie  d’autre,  les  unie  pour  1* 
gens  de  guerre  ne  fc  repofoient  pas.  Vne  partie  de  l’armée  Royale  fut1*1*' 
dillrribuée  dans  les  places  du  Poitou  fie  de  Xaintonge  : auec  vne  autre  par- 
tie Sanzay  parta  dans  le  Berry  pour  affilier  la  Challre  à nettoyer  cette 
Prouincc;  puis  apres  l’auoir  dcliurée  de  tous  les  petits  Challcaux  qui  la 
pilloient.reuint  en  Poitou  fe  ioindre  au  Comte  du  Lude  fit  à Puy-gaiïlard. 

L'armée  desPrinccs  craucrfa  cependant  le  pays  de  Quercy , Se  paflà  le£j£Jy* 
Lot, riuiere  fort  rapide  en  hyuer,  à caule  que-ionlictcll  contraint  par  liix*.Bu.«p, 
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de  Tes  riues,  partie  à gué,  aucc  grand  danger, & partie  en  bateaux 
:nac,placequi tenoitpour le  part)', pource quelle  clloitàvn  des 
Serepofent  alliez  de  la  maifon  de  Curfols-,  puis  delà  elle  paruintàMontauban  vers 
gr«Monuu  jamy_jsjouemj)re  ^ grande  traitte  quelle  auoit  faite  depuis  la  Rochelle 
iulques-là  dans  vnc  rigoureufefaifon , les  furpriies  que  leur  failoientlcs 
Villes, les  charges  ôc  les  rencontres, aucc  les  autres  fatigues, l'auoicnc 
extrêmement  haraffée  : mais  fur  tout  les  rudes  & pierreux  chemins  de 
Périgord , Limofîn  & Quercy , auoient  mis  la  plufpart  de  fes  chcuaux  fur 
les  dents  : tellement  que  les  caualiers  les  alloicnt  craifnantpar  la  bride,  & 
auoient  efté  contrains  d’en  abandonner  plus  de  quatre  cens  par  les  che- 
mins , faute  de  marefehaux  pour  les  referrer.  En  cét  ellat,  & auant  qu’ils 
fe  furent  rafraifehis  dans  vn  pays  amy,ils  euflent  efté  bienailcz  à tail- 
ler en  pièces.  Mais  Lauauguyon  & Pompadour  fe  contentans  d'auoir 
deftourné  cette  rauine  de  deffus  leurs  Confrères,  auoient  celle  de  les 
pourfuiure,lors  qu’ils  leur  virent  prendre  ce  chemin  là  ; Et  quant  au 
Marelchal  dcDamuille  &à  Montluc,  outre  que  leur  mauuaife  intelli- 
gence les  faifoit  penfèrà  leurs  inimitiez  particulières:  celuy-cy  n'auoit 
pas  affez  de  forces  pour  s’y  oppofer  luy  tout  feul  ; & l’autre  nepouuoic 
pas  abandonner  Thouloule,  qui  eftoit  menacée  parMontgommery  qui 
eftoit  toufiours  à Condom.  Ainfi  les  Princes  fe  repoferent  tout  à leur 
aife  aux  enuirons  de  Montauban  , où  ils  trouuercnt  routes  fortes  de 
commoditez , & quelques  deniers  que  ceux  du  pays  auoient  amaffez 
pour  laCaufêjtant  des  ornemens  desEglifesque  des  rançons  & autres 
pilleries  ; dont  ils  firent  part  aux  Reiftres,  pour  les  recompenfer  de  leur 
bagage  perdu  à Montcontour.  Apres  qu’ils  eurent  feiourné  là  dix  ou 
f Cb  t iours>  lail&nt  le  Vicomte  de  Bourniquet  gouuerneur  du  pays,  ils  s’ache- 
dci»G«6nci  minèrent  pour  paffer  la  Garonne.  Montluc  faifoit  tous  les  efforts  pour 
œetMooth/  les  en  empefeher  j&  pour  confcruer  la  Proumce:  Gondrin,  Panjas,  la 
Motte-Gondrin,Romegas,&  le  Cheualier  de  Montluc  eftoient  dans 
Leytoure , Ville  des  plus  fortes  en  ce  temps-là,Leberonfils  de  la  focur 
de  Montluc  dans  Aiguillon,  place  peu  confiderable,  que  par  ce  qu’elle 
cft  fur  la  pointe  là  où  le  Lot  fe  marie  aucc  la  Garonne,  & luy-mefme 
auoit  entrepris  de  defendre  Agen,  quoy  que  mauuaife  place  , affilié 
de  Montbrun  qui  luy  mena  à point  nommé  mille  arquebufiers.  Mais 
n comme  il  auoit  peu  de  gens,  & que  le  Marefchal  oupar  jaloufie  ,ou  par 
quelques  meilleures  raifôns , ne  branloit  point  de  Tnouloufe  ,les  deux 
armées  Huguenotes  s’eftantapprochées  de  la  Garonne,  neuf  cornettes 
de  celle  des  Princes  faifant  vne  caualcadc  de  quinze  lieu'ës  furprirent 
Aiguillon  -,  &aufti-toft  les  compagnies  qui  eftoient  dans  le  Port-fàinte 
Marie,  fè  retirèrent  dans  Agen.  Tellement  qu’en  cét  endroit  celle  des 
Princes  paflà  la  riuiere  fur  vn  pont  que  la  Loiie  ingénieux  & diligent 
Capitaine  y fit  faire  en  peu  de  iours.  Il  eftoit  de  bateaux  attachez  a de 
gros  pieus  ferrez,  qu’il  lia  enfemble  auec  quantité  de  chaifhes  de  fer 
& de  gros  cables:  & pour  le  defendre  ils  mirent  au  bout  du  collé  de  1^ 
Gafcogne  douze  cens  arquebufiers , & huit  pièces  d’artillerie.  Par  le 
moyen  de  ce  pont,  ils  fe  propofoient  qu’ayant  la  liberté  d aller  deçà  & 
delà,  comme  il  leur  plairoit,ilspafferoient  tout  à leur  aife  la  mauuaife 
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fàifbn  & le  Printemps  iufqu  a la  récolté  aux  enuirons  d'Agen:  où  les  Vi- 
comtes s’obligeoientdeleur  faire  defeendre  foirante  mille  lacs  de  bled, 
qu’ils  euflent  pris  en  Cominge  & Lomagne  ; & qu'apres  cela  paffant 
leur  grofle  artillerie , ils  prendraient  toutes  les  Villes  qui  eftoient  fur 
le  bord  delà  Garonne  ; mefîne  Cafleljaloux  & Bazas,  puis  Libourne  ronJrat* 
fur  la  Dordogne  ,&  feraient  venir  leurs  vaifleaux  de  la  Rochelle  dans 
lariuicredc  Garonne.  Ainfi  inueftiflànt  Bordeaux  de  tous  collez,  ils  fe  po"'- 
promettoient  de  l’auoirpar  la  faim,&  d’en  faire  vne  bonne  Ville  de  guer- 
re. Par  ce  moyen  ils  euflent  tenu  cinq  ciuieres  nauigablcs , & le  meilleur 
coin  du  Royaume.  Il  fembloit  au  relie,  qu’on  ne  fe  fouciall  pas  beau- 
coup à la  Cour  qu’ils  fe  rendiflènt  maiflres  de  la  Guyenne.  La  Reyne 
mere  qui  haïflôit  cette  Prouincc , ie  n’en  Içay  pas  le  fujet , aymoit  mieux 
qu’elle  fùll  pillée  qu’vne  autre , & les  Courtifans  tafehoient  de  faire  en-  0 

tendre  au  Roy  qu’il  fâlloic  reléguer  les  Huguenots  dans  ce  coin  là  : ce 
qu’ils  faifçienc  pour  éloigner  de  leurs  oreilles  le  bruit  de  la  guerre,  & 
pource,  difoient  les  Galcons,  que  ces  gens  nourris  à la  feruitude,  auoient 
auerfion  pou  rieur  nation,  quifurtoutesautrcscheritlaliberté  fiel’hon- 
neur.  Mais  Montluc  quiconnefToit  bien  la  confequence  de  cette  perte, 

& qui  pour  l’amour  de  fa  patrifc , ou  fi  vous  voulez  pour  fbn  intereft  pro- 
pre, craignoir  quelle  ne  dcuinll  le  theatre  des  malheurs , rouloit  en  fon 
efprittoutes  les  inuentions  imaginables  pourrompre  ce  pont , fur  lequel 
ils  fondoientccs  grands  defTeins.  Ce  que  l’art  des  Ingénieurs  ny  ion  ima-  m0*i«  i. 
gination  ne  pouuoient  trouuer,  fut  trouué  par  vn  Maflbn.il  y a fiir  la 
Garonne  grand  nombre  de  moulins  coulants  fur  l’eau , qui  font  bailis 
fur  deux  bateaux  parfaitement  bien  liez  enfemble,& attachez  à la  riuc 
auec  vne  grofle  chaifhe  de  fer:  CeMaflon  donna  aduisd’endcllacher 
vn  qu’on  chargea  de  pierres,  afin  que  le  choc  cnfiillplus  violent: le- 
quel comme  ill’auoit  projetté,  eilant  poufle  du  fil  impétueux  delari- 
uicre  qui  cfloit  fort  grofle , alla  choquer  le  pont  d’vne  telle  raideur  qu’il 
rompit  cables  fie  chaifncs , & l’emporta  tout  iufau’au  prés  de  Macaire. 

L’Admirai  bien  fafché  que  fipeu  de  chofc  eultainficnuqyé  iès  dcflèins.  lJ70. 
à vau  l’eau,  n’eflàya  plus  de  bailirvn  autre  pont,  mais  en  forma  de  tout 
nouueaux.  Les  troupes  de  Montgommery  ayant  pafle  deçà  auec  beau- 
coup depeinc  iùr  des  bateaux , les  deux  armées  iointes  tirèrent  deuers 
Montauban,&  avant  employé  prefquc  tout  le  mois  de  Ianuier  à fuiure  les 
riucs  du  T arn  & à le  pafler,elles  prirent  laVille’de  Bole,&  ie  logèrent  tout  von.  JUt  <■*. 
auxenuironsdcThoulouic.ee  fut  là  quel’ Admirai,  dont  la  feuerité  ne  Th°j2«fe. 

Ïiouuoit  fouffrirlcs  pillages  ny  les  incendies,  finon  ceux  des  Egliiès  que 
à fau (Te Religion  luy  faifoiteftimer  desTemples  d’idoles, commanda 
ncantmoins  aux  (bldats  de  brufler  toutes  les  maifons  & meilairies  qui 
appartiendraient  aux  Officiers  du  Parlement;  ce  qu’il  fit  en  vengeance 
de  la  mort  de  Rapin  qu’ils  auoict  fait  décapiter, lors  qu’il  leur  porta  l’Edit 
de  paix  delà  part  du  Roy.  Les  gens  de  guerre  eilanr  enclins  à mal  faire,  il 
ne  faut  point  demander  comme  il  fut  obey,  lors  qu’ils  fçeurent  que  la  li- 
cence faifoit  vne  partie  de  ladifeipline  militaire  : on  vid  prcfqu’cn  vn  mo-  Brann)(  |ti 
menttoute  cette  contrée  en  feu, les  brufleurs  efcriuanc  contre lesmu- 
railles  auec  lescharbons  des  maifons,/ ujlict  de  Rtpin.Dc  là  ils  tirèrent  vers  Puicmcot. 
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Cadres,  & forcèrent  en  peu  de  iours , Camiain , Oriac,laFaye,  Monta-* 
drue.  Mais  S. Félix  repouffa  vertement  le  Vicomte  deMcntclartquidc 
kUotucdoc.  r<ltrC  ne  voulut  point  fouffrir  qu’on  penfaflvne  blefTeure  qu’il  auoit  re- 
crue,»: s’en  alla  mourir  à Caflres.  Pilés  s’aduança  lors  iufqu’aux  monta- 
gnes Pyrcnces, aucc  quelque  caualcrie,&fitdescourfcs  dans  leCom- 
té  dcRouffillon:mais  le  fon  du  toefin  qui  alarma  tout  le  pays,  l’aduer- 
tit  de  ne  s’y  pas  tenir  long-temps.  Apres  cela  l’armée  continua  fa  route 
vers  Carcaffonne,  qui  de  frayeur  bruflafes  fauxbourgs-, &delà  paffa  par 
ce  coin  des  Pyrénées  qui  enferme  le  Roufüllon  : d'ou  l’on  y amena  cinq 
».tvio.ii<uy  cens  voleurs  demontagnes.Mais  l’Admiral  ne  voulut  pas  méfier  ces  gens 
TüMcoi.  addonnez  à toute  forte  de  licence  dans  la  mafle  de  Ion  armée , de  peur 
qu'ils  n'acheuafïènt  d'enjcorrôprc  la  difeipline  : les  Princes  en  choifircnt 
feulement  quelques-vns  des  plus  difpods,  pour  mettre  dans  leurs  com- 
jagnies  des  gardes.  Ils  nomment  ces  voleurs  Bandouliers , du  mot  Vando, 


pagnies  des  ga 

que  les  Gafcons  pronoçcnt  'Bando/^à  veut  dire  faidion  ; & auflj  Pedrmals, 
de  certaines  arquebufes  ainfï  nommées  qu’ilstiroientappuyées  contre 
la  poitrine, fi  podïblc  ces  arquebufes  n'ont  pris  leur  nem  des  Bandouliers 
mcfmc  : quelques  autres  veulent  qu’ils  foient  appeliez  Pednnals , pource 
qu’ils  font  hodes  des  cailloux  & rochers,  qui  en  langue  Efpagnolc  font 
nommez  Pedcmals.  Vers  ces  iours-là  arriuerent  Biron  6c  Malaffifo,aucc 
lettres  fauorables  de  leurs  Majedez  à l’Admiral,  & des  proportions  de 
paix  fort  plaufibles , fpecialement  de  faire  le  mariage  de  Madame  Mar- 
gueritcauec  le  Prince  de  Nauarreiaufquelles  refpondit  de  la  part  des 
Princes , Pontian  de  Ponts-la  Café.  Mais  comme  elles  cdoientplusad- 
uantagcufès  pour  les  perfonnes  particulières  que  pour  le  party  ,Ies  Chefs 
fe  demerent  qu’on  les  vouloir  feparer  du  gros  pour  les  furprendre , 6c  par 
ainfï  ne  laifTerent  pas  de  pourfuiure  leur  route  vers  Narbonne -.Toutefois 
. ils  enuoyerent  delàTeligny,Beauuais  & Vi&or  Brodé  la  ChafTetiere, 

v.iat»  piti  Secrétaire  du  Prince  de  Nauarre , en  Cour:  lcfquels  trouuerent  leRoya 
Kubocoe.  chafteaubriand.  Apres  qu’ils  eurent  demeuré  quelques  iours  aux  portes 
de  Narbonne, où  ils  cdoiét  en  grande  feureté, pource  queRicux  gouuer- 
ncurdc  cette  place  cdoit  de  la  Religion, ils  rrauerferet  le  Languedoc, co- 
doyantla  mer  Mediterranc'e.Prés  de  Mont  pellier.le  Gouucncur  de  cette 
Ville  fortant  en  câpagnc,furprit  la  Loiit  Marefchal  de  camp  qui  dormoit 
dans  le  corps  de  garde, & le  tua:ce  qui  toucha  les  Princes , corne  l’vne  des 
plus  fafeheufes  pertes  qu’ils  eu  fient  pû  receuoir.En  fuite  s’effant  repofez 
aNifmcs  &rafrai(chis  de  quelques  munitions,  ils  remontèrent  le  long 
du  Rhofhe  : puis  le  laiflànt  à main  droite , ils  allèrent  faire  vn  tour  iufqu’a 
Aubenas.  Ienc  parle  point  du  fiegcdeLunelprésMontpellier,d’où  ils 
furent  repouffez , ny  delà  prife  de  fept  ou  huit  petites  bicoques , comme 
Sainte  Marguerite , S.  Ambrois , S.  Iuftin , S.  Priuat , Sainte  Marie , Alets, 
pUceV Laudun,S.lulle,  S.  Iulien&  Montaut,  qu’ils  branfquetcrcnt,  c’eftà  dire, 
dont  ils  firent  curée  en  paffant.  Mais  ils  reccurent  quelque  flrettc  par  la 
gamifon  d‘ A uignon,  qui  leu  rapprit  à faire  loger  & marcher  enfcmble 
leurcaualerie  & leur  infanterie.  L'vn  des  fujets  pourlefqucls  ils  faifoicnc 
ce  grand  tour,  eftoit  de  groflir  leur  armée:  de  fait,  dans  la  Guyenne  & 
dans  le  Languedoc,  elle  s’clloitgrofTie  de  forte  que  fi  toutes  les  troupes 
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qui  la  ioignirent  y fùflent  demeurées  4 elle  n’euft  pas  eu  moins  que 
vingt-cinq  mille  hommes  de  pied.  Mais  comme  ilarriue  à certaines  ri- 
uieres,qu’elles*pcrdent  autant  d’eaux  par  des  gouffres, ou  par  des  canaux 
qu’on  en  deriue,  quelles  en  acauierent  par  les  concours  des  nnlfeaux 
qui  tombent  dedans, h bien  qu  a la  fin  de  leurcourfc  elles  ne  fc  trcuuenc 
pas  beaucoup  plus  pleines  qu’au  commencement:  de  m cime  cette  lon- 
gue & pénible  marche  ne  luy  accueilloit  guère  plus  de  monde  qu’elle 
luy  en  faifoit  perdre , les  vns  le  débandant  quand  (es  autres  y arrtuoicnc. 
Spécialement  les  fantafTins,ltffquels ayant  entendu  que  l’on  vouloir  les 
remener  au  cœur  de  la  France,&  fe  fouuenant  des  miferes  qu’ils  y au  oient 
endurées  l’hyuerpafTé,nepouuoienteftre  perfuadez  de  paffer  plus  ou- 
tre , & diloient  qu’il  eftoit  plus  iufte  d’employer  leurs  armes  pour  la  de- 
fenfe  de  leurs  maifons,que  d’aller  chercher  fi  loin  vne  mort  inutile  Sc 
malheureufe.  Neantmoins  il  y en  eut  3000.  qui  fc  refolurent  defuiurc 
par  tbutoùl’onlesvoudroit  mener,  auffi  fut-il  trouué  bon  de  leur  per- 
mettre de  fe  monter  tous  à cheual , afin  de  les  cfpargner  dans  la  longueur  F.n!> trD,  * 
du  chemin  & dans  la  rigueur  de  l’Hyuer,  & de  les  auoir  gaillards  & fi  ais thcu*1' 
au  belbin.  Pour  les  Rciltr  es, comme  iis  eftoient  trop  auanr  engagez  pour 
s’en  pouuoir  tirer  autrement  que  par  leur  vaillance  , jamais"  gens  de 
guerre  ne  tefmoignerent  tant  de  patience , tant  de  courage  & tarit  d'or- 
dre qu’eux  : mais  ils  fouffroient  de  grandes  incômoditez , pour  auoir  efté 
contrains  de  biffer  leurs  chariots  & leurs  cuirafics  par  les  chemins.  O r 
afin  deredreffer  vne  infanterie  nouuelle  dont  cette  armée  auoit  grand  «afitata» 
befoin  ,&  parce  qu’il  eftoit  impofTible  de  traifner  de  l’artillerie  ducofté !eü;îüa<,è- 
du  Viuarets,  dont  les  môtagnes  vont  boire  dans  le  R hoirie, il  fu  t refol  u de 
paflèr  en  Daufiné.  Le  Comte  Ludouic  fut  donc  enüoyé  douant  auec  vne 
partie  delà  caualerie pour  garder  l’autre  bord  du  Rhofne,  tandis  qu’on 
pafferoit  deux  pièces  d’artillerie  entre  Donzere  & Picrrelate  : lequel  s’c- 
ftant  vn  peu  trop  auancé  pour  prendre  conneflànce  du  pays,  peu  s’en 
falut  qu’il  nelaperdift.  Car  S.  Andol  gouuerneurde  Bourg  chargea  & 
deffittous  ceux  qui  la  gardoient,&  emmena  premièrement  les  poudres 
& boulets , puis  reuint  pour  quérir  les  pièces , qu’il  euft  fans  doute  cn- 
traifnées,fans  l’amuée  du  Comte  de  Montgommcry,&  de  S.  Ieanlon 
frere,qui  le  tua  d’vn  coup  de  piftolct  dans  la  porte  de  fon  gouuemenitnt. 

Auec  cette  artillerie  ils  voulurent  tenter  Montelimar:  mais  leurs  gens 
allant  klchementàl'afiàut,ils  furent  d’aduis  de  prendre  le  chemin  "delà 
Charité  jlaiflant  le  canon  qu’ils  auoient  au  delà  du  Rhofne  dans  le  fort 
Chafteau  de  Granes  nouuellement  rendu  à Montbrun , & ce  qu’ils  en 
auoientdcçà  dans  le  Poufin.Montbrun,Mirabel,&S.  Ange , que  les  Prin- 
ces auoient  laiffez  en  ces  pays-là , s’eftoient  faifis  du  Poufin  & de  Loriol, 
qui  cft  fur  l’autre  bord.  Si  coft  que  Gordes  Lieutenant  de  Roy  en  Daufi- 
né, vid  l'armée  des  Princes  s'éloigner  de  là, il  equippa  quatre  frégates 
couucrtes  pourleurofterla  liberté  du paffagc,&aftiegea  la  place.  Euxde  Gor(,Pf 
leur  part  baftirentvn  fort  en  lieu  commode  pour  celafurlaiiueoppofite^1  p l,fin' 
au  Poufin , & logèrent  des  arquebufiers  dedans  pour  empefeher  la  def-  «oùiu.  ' 
centedeces  frégates.  Or  les  Princes  ayant  entendu  que  le  Poufin  eftoit 
ainfiafIiegé,yrenuoyercntleComte  Ludouic:  qui  ayant  heureufemcnc 
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hazardé , nonobllant  la  rapidité  du  flcuue&la  defenle  des  frégates,  dé 
faire  palier  du  fecours  dans  quelques  bateaux  ; les  alfiegeans  crurent 
que  toute  l'armée  en  duft  faire  autant,  & le  retirèrent.  Ainfice  fort  dc- 
. meura  entre  les  mains  des  Huguenots,  qui  l'ayant  rendu  bien  meilleur, 
& pourueu  d’vne  forte  garnifon  (bus  le  commandement  de  Pipet,  exi- 
gèrent par  ce  moyen  de  grandes  contributions  de  la  riuiere  du  Rholhe. 
Ce  paüage  gagné  , quelques  compagnies  fc  logèrent  delà  l*eau  , tant 
pour  fc  rafraifehir  que  pourfauorifer  lalcuéc  deloldatsqueMontbrun 
& les  autres  Chefs  alloient  faire  en  Daüfiné,  & lur  les  marches  deSa- 
uoyc.  Mais  les  Princes  ne  tirèrent  point  de  là  le  renfort  qu'ils  s’cltaient 
promis , pource  que  quand  il  falut  partir , les  Daufinois  qu’ils  auoient 
le  Uiu&uc.  leucz  s'efcoulcrcnt  dans  les  lieux  de retraitte,aymant  beaucoup  mieux 
faire  la  guerre  en  leur  pays,  (comme  ils  la  firent  depuis,  & s’emparèrent 
de  plusieurs  places)  que  de  courir  tant  de  rifques  Citant  de  peines; Et 
d’ailleurs, ccluy  qu’ils  atrendoient  deGeneue  de  quatre  censcheuaux 
& de  huit  cens  hommes  de  pied  , qui  s'y  eftoient  aflcmblcz  de  diuers 
endroits , ne  s’aduançoit  point.  Cela  fut  caufe  qu'ils  dépelcherent  vers 
Briqucmaut  CiGuerchy  à la  Charité , pour  leur  amener  , leurs  places 
fournies,  le  plus  grand  renfort  qu'ils  pourroient;&  cependant  dans  le 
von  r <^c^cln  d’approeber  toufioursde Paris, ilstirerentvers  lepays  deForeft, 
te».  “ où  ils  prirent  S.  Ellienne,  6c  le  pont  S.  Rambert , fous  lequel  coule  la  Loi- 
re, encore  fifcblc  quelle  ne  peut  porter  bateaux.  Alors  le  Confeil  du 
Roy,  qui  n'cuft  iamais  penlé  qu’ils  le  fùffent  demellcz  de  tant  de  places 
fortes,  de  diuerfes  charges,  de  palTàges  de  nuicres , & de  deftroits  de 
montagnes,  ny  qu'ils  puflent  fubfifter  apres  tant  de  fatigues,  bien  eltan- 
né  de  les  voir  approcher  de  la  riuiere  de  Loire , fit  leucr  vne  armée  pour 
aller  au  deuant  d’eux  : dont  il  donna  la  charge  au  Marelchal  deColTé. 
Cen'cltait  pourtant  pas  l'intention  de  rien  hazarder  contre  ccsdefefpe- 
rcz,mais  feulement  de  leur  faire  barrière  & de  rompre  leurs  defleins, 
lcs  tournoyant  adretement  pour  voir  s’il  le  trouueroit  quelque  occafion 
d ra*^.  com-  dclesfurprendre.Mais  comme  d'autre  part  il  y auoit  danger  que  les  di- 
côfle.'  e“  uers  accidens  de  la  guerre, & leur  déterminée  hardielfe  ne  vinlTcnt  à for- 
cer le  Marelchal  à vne  bataille  ,& qu’ils  la  gagnalfcnt,il  futàpropos  de 
pourfuiure  plus  chaudement  le  traité  de  la  paix,  qui  n'auoit  eftécohti- 
nué  qu'autant  qu’il  falloit  pour  en  tenir  toufiours  le  bout,  & le  recom- 
mencer. Comme  il  fembloit  qu'il  fuit  bien  auancé.l’Admiralabbatudu 
grand  trauail  de  corps  &d’efprit  qu’il  fe  donnoit,  tombe  malade  à l’ex- 
tremité.  A caulc  de  cela  les  Députez  du  Roy,  qui  lçauoient  que  toute  la 
force  du  party  Huguenot  conliltait  en  là  pcrlonne,  laiflercnt  refroidir 
leur  négociation  pourattendre  lefuccezde  lbnmal;Etluydelbn  collé 
Négociation  eftant  reuenu  en  conualcfcence , feroiditplus  fortqu’auparauant  à de- 
romp'iVpîo»  mander  vn  exercice  libre  6c  vniuerfel  delà  Religion,  & quelques  places 
dcfeuretéjfi  bien  que  de  cette  fois  il  ne  fut  rien  conclu , non  pas  melme 
aucune  treve,  comme  ils  en  cltaicntprefqueconuenus  auparauant. 

Apres  cela , les  Princes  ayant  receu  le  renfort  de  la  Charité  6c  ccluy  de 
Geneue,  firent  marcher  leur  armée  en  diligence  entre  les  riuiercs  de 
, Loire  6c  de  Saône.  Au  incline  temps  marenoie  le  Marefchal  de  Code 
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âufee  douze  mille  hommes  Ôc  dix  ou  douze  pièces  de  canon , qui  venoit  à 
l'encontre:  de  forte  que  les  coureurs  des  vns  ôedes  autres  fo  rencontrè- 
rent prc's  d'Arnay-lc-Duc,  à demie  fournée  au  dcfliis  d'Aullun  : mais 
ceux  des  Huguenots  fo  trouucrent  les  plus  forts  , & fe  faifirent  de  la 
Ville,  p«ur  accommoder  leurs  troupes  fort  haraflecs.  En  cet  endroit  les 
deux  armées  cllant  logées  fur  deux  montagnes  prefquc  toutes  couuer- 
tes  de  bois  ou  buiflons,  entre  lcfquelles  il  y a deux  ruifleaux  découlants 
de  deux  eltangs,  6c  vne  valéc  large  feulement  de  huit  cens  pas  :1e  Ma- 
refohal  s'efforça  auec  fon  artillerie , 6c  par  attaques  d'arquebufiers  de 
faire  quitter  aux  Huguenots  certains  partages  qu'ils  tenoient,’  entr’au- 
tres  vnc  chauffée.  Là  fo  firent  de  rudes  charges  5c recharges  de  caua- 
Icric.oùlcs  vns  ôc  les  autres  furent  pourfuiuis  à leur  tour  : mais  enfin  les 
Catholiques , ayant  rcccu  beaucoup  plus  de  perte  que  les  autres  fon- 
nerent  la  retraite  ,6c  l’ Admirai  trouua  trop  dangereux  de  pafler  le  ruif- 
foau  pour  les  pourfuiure.  En  cette  occafion  la  Valette , Strorti  6c  la  Châ- 
tre du  collé  des  Catholiques , de  celuy  des  Huguenots , Briqucmaut, 
Montgommery  ôtlenlis  fignalerent  leur  valeur  ; Et  les  jeunes  Princes, 
ccdit  iaNoüe,y  tefmoignant  vne  genereufo  cnuie  de  combattre , firent 
voir  dam  leurs  contenances  qu'ils  fèroienr  vn  iour  excellents  Capitaines.  Or  com- 
me le  lôgfoiourenvnmefme  lieu  leur  efloit  ruineux,  6c  que  d’ailleurs  ils 
manquaient  de  poudres  & de  munitions  ,apres  que  les  armées  eurent 
le  lendemain  demeuré  quelque  temps  en  prcfence.ils  s'acheminèrent 
à grandes  fournées  vers  la  Charité,  6c  preuindrent  la  diligence  du  Ma- 
relchal,  pource  que  toutes  leurs  troupes  ellant  montées  à chcual  6c 
n’ayant  point  de  canon,  leur  marche  elloit  bien  plus  legere  que  lafien- 
ne.  En  quatre  fours  ils  arriucrent  entre  la  Chanté , Antrain , Sanccrre , 6c 
autres  Villes  de  leur  party  :d'oùilstircrcntdesrafrai(chirtcmens,del'ar- 
tillerie , 6c  de  nouuelles  troupes,  pour  aller  vers  Paris.  Mais  comme  ils 
elloient  prefts  de  fortir  en  campagne , amuerent  des  treves  pour  dix 
iours,  à commencer  dés  le  quatorzieûne  Iuillet , qui  les  obligèrent  de 
prendre  vn  peu  de  repos. 

Elles  ne  furent  pourtant  point  obforuées  ailleurs  qu’entre  les  deux  ar- 
mées^ laguerrelefaifoitdans  toutes  les  autres  Prouinccs;  Fort  lente- 
ment en  Daufiné,où  Gordesartïegea  Mirabcl  dans  Loriol,  qui  fu  t rafraif 
chy  de  viures  par  vn  ftratagemc  de  Montbrun:mais  fort  chaudement  en 
Poitou.  L’ vne  des  premières  vifées  des  Catholiques  en  ce  pays- là,  eftoit 
la  prife  de  laRochelle.  Voila  pourquoy  furla  fin  de  l'année  partecilauoit 
cflé  refolu  de  la  bloquer, en  attendant  l’Eflé  qu’on  l’attaqucroitauec 
vne  puirtante  armée.  Ces  trois  Capitaines  ayant  donc  charge  d'en  ga- 
gner toutes  les  aduenues , commencèrent  par  Marans  qui  n'elloit  qu' vn 
bourg , mais  fortifiéd'vn  artez  bon  Challeau , 6c  tout  entouré  de  mardis 
où  il  n'yaqu’vne  aduenuc  en  temps  d'Hyuer  , fur  laquelle  les  Hugue- 
nots auoient  bafly  vn  fort  qu'ils  nommoient  la  Baflille  de  Marans.  En 
fuite  ils  s'artuiettirent  leslflcs  de  Marenes , Broiiage , 6c  quelques  autresj 
Et  pour  reflerrer  encore  dauantage  les  Rochclois,le  Baron  de  la  Garde, 
qui  auoitellé  remis  en  fa  charge  de  General  des  galeres  apres  U mort 
au  grand  Prieur  frere  du  Duc  de  Guifc , en  amena  cinq  à l'emboucheuxc 
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delà Charante  au  paflàge  dcLoupin:où  peu  de  jours  apres  là  venue  il 
SiyT.w-  rePr't  lur  eux  vn  grand  vaifl'eau  qu'ils  auoient  pris  à quelques  marchands 
te  ia  Vénitiens , pqrtant  plus  de  cent  mille  elcus  de  marchandé.  Apres  cela 
il  entreprit  encore  de  leur  cnlcuer  Tonnay-Chàrante , leule  place  qui 
leur  reiloit  pour  palier  en  Xainconge.  Mais  la  Noue  l'ayant  preuenu, 
luy  fit  faire  vne  fi  rude  charge,  qu’il  le  retira  en  Broiiage,  abandonnant 
Rockt’i?  tin-  vne  partie  de  les  galères.  Quelque  temps  apres,  Puygaillard,  afliftéde 
51V  Puy-taillé , Rochebaritaud , fie Feruaques , qui  conunandoit  àFontcnay, 

fit  quantité  de  forts  dans  les  bourgades  des  enuirons  delà  Rochelle,  qui 
ne  leruifent  pourtant  de  rien  : pource  que  la  Noiie  deftruiftt  tous  ces 
defleins,repritMârans,&conquitLuiron,Langon,IaGreue  Marüeil,& 
les  Sables  d'Olone;  Ce  dernier  lieu  feruoit  deportafleuré&dc  magafin 
£1.*“d“*  aux  Catholiques,  ellant  plein  de  vailfeaux,  d'artillerie,  & de  grandes  ri- 
chefles.  Il  y tua  prés  de  500.  hommes, & Landercau  qui  y commandoit  fut 
mené  prifonnier  à la  Rochelle:  où  il  cufltrouué  mauuais  party  ,enhay- 
nede  ce  qu'il  auoit  quitté  la  Religion  reformée, fî  les  grandes  recom- 
mandations du  Roy  ne  luy  eulîent  fauuélavic.  Depuis  cela,  Puygaillard 
reprit  les  forts  que  les  Rochclois  auoientpris,  &pour  les  ferrer  encore 
de  plus  prés , fit  vn  fort  à Luflon  fur  l'aduenuë  des  mardis  : mais  il  en  ar- 
. riua  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  s’eftoit  propofé.  Car  la  Noiie  l’affiegea 
au  fli-tofl  ,&  luy,  ayant  raflem blé fes  troupes, fctrouua  chargé  parce  vi- 
gilant Capitaine , fi  inopinément  entre  Sainte  Gemme  & Luffon  ,que 
b ^ quclqucdeuoirqu’ilfillpourrallierfes  gens,ilfiitmis  endcfroure,&cn 
L°Z  “.6 ûi  laifl'a8oo.  morts ouprifonniers.  Apres  cette  deffaitc  & le  forteilant  pris, 
la  Noiie  aflîcgea  Fontenay  qui  fe  rendit  à compofmommais  il  y fut  blefle 
ciihui.qutii  d vncoupdcmoufquet  au  bras  gauche, figriefiicment  que  lagangren- 
nes’y  ellant  mife  ,ille  falut  couper.  Ces  heureux  fuccez  refueillercntles 
Huguenots  de  Xaintongc  & Angoumois  : dont  les  principaux  Chefs 
eftoientSoubilc,Coconas,leandeBeaufort-Canillac,Blacons,GIandaye. 
La  Reynelcanneleurayant  donné  pour  Chef  René  de  Rohan-Pontiuy 
fon  proche  parcnt,ilsrcduifirentMarencs,Soubife,Broüage,  petite  Ville 
des  terres  de  Iacques  de  Pons-Mirembeau,  qui  de  Ion  nom  l'auoit  nom- 
ri...  mée  Iaqucuille,  Olcron  &:  Xaintes,fous  l’obéiflance  des  Princes-, Ec  fina- 

«>.  ' 1 lement,ils  contraignirent  le  Baron  de  la  Garde, apres  quelques  combats, 
de  retirer  fes  galères  à Bordeaux, & Puygaillard  de  fe  tenir  clos  Sc  couuert 
dansS.lean  d'Angely.Les  nouucllesdecesprogrez  portez  en  Cour  fu- 
rent caufe  qu'on  enuoya  le  Prince  Daufin  en  ce  pays-là  pour  rallier  les 
forces  de  Puygaillard  & celles  du  Comte  du  Lude,  &faire  quelque  grand 
effort: mais  la  paix  fut  arrcflée  auant  qu'il  eull  pû  rien  entreprendre, 
sot*  efeume  Au  mefme  temps  Iean  de  Sore  Admirai  pour  les  Princes, efeumoit  la  mer 
u ma.  & faif0it  toufïours  quclqucprifè,  dont  il  mettoitvne  partieau  profit  de 
laCaufè.  Entr'autres  brigandages  il  aflàillit  & prit  vn  nauire  Portugais 
efearté  de  la  flore  qui  alloit  aux  Indes , dont  la  plus  pretieufe  marchandi- 
fc  elloicnt  quarante  bons  Pereslefuitesjdcuoiiez  pour  prefeher  l'Euan- 
gile  aux  Infidelles, qu'il  précipita  la  plufpart  dans  les  flots,  aucc  leurs 
Chapelets  , Croix  , Images , Reliquaires  & autres  faintes  deuotions, 
qu’ils  portoient  pour  entretenir  les  nouueaux  conucrtis  dans  la  Pieté. 

Pour 
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Pour  diuertir  la  Reyne  de  Nauarrc  de  tourmenter  ainfi  le  Poitou , & luy 
faire feparer  fes  forces  en  diuers  endroits , Montluc  donna  aduis  qu’il 
falloic  porter  la  guerre  en  Bearn.Lacommiflionluy  en  fut  donc  enuoyée,  -rr} 
mais  point  d'argent:  au  contraire  ne  pouuantmarcher  faute  de  cela,  de-'"  ti-ifm 
tres-rudes  réprimandés  * qui  le  piquant  iufqu’au  vif,  luy  firent  faire  de  fi 
grands  efforts  qu’il  affiegca  & força  Rabaftins.  Ce  fut  lifon  dernier  ex- 
ploit de  guerre , où  lefort  de  ce  périlleux  mellicr  le  marqua  pour  le  relie  JJ™'1, 
defà  vie,d’vne  de  ces  faueursdontila  accouftuméderecompenfèr  les *»»• 

Plus  vaillants:  car  comme  il  menoit  luy-mefine  les  Gentils-hommes  à 
affàut.pource  que  fèsgensdepiedfailbiencla  cane.ilfutatteined'vne  l“' 
grade  arqucbulade  au  trauers  des  deux  jolies. Mais  il  en  rcccut  fur  l'heure 
quelque  confolation.cn  ce  qu’il  apprit  que  le  commandement  qu’il 
auoit  faitàfcsgens  de  pafferau  fil  del’efpcctout  ce  qu’ils  trouueroienc 
dans  la  place,  auoit  elle'  fi  pon&uellement  exécuté  qu’ri  n’en  effort  pas 
refehappé  vne  feule  ame.  Peu  apres , comme  il  n’auoit  point  d’appuy  a la 
Cour, n’ayant  iamais  voulu  dépendre  d’autre  perfbnne  que  du  Roy  Sc 
de  fà  mere,  les  amis  du  Marcfchal  de  Damuille  (leurs  piques  cftant  allées 
iulqucs-là  que  le  Marcfchal  luy  auoit  donné  vndementy  par  eferit,  au- 
quel il  auoit  vertement  refpondu)  firent  fi  bien  que  fous  pretexte  qu’il 
auoit  des  coleres  trop  violentes , on  rcuoqua  fà  commiffion  du  gouuer- 
nement  de  Guyenne,  pour  la  baillerau  Marquis  dcVillars. 

Les  trêves  expirées , mais  la  négociation  continuant  toufiours,  l’atméc 
des  Princes  s’aduança  vers  l’Ifle  de  France,  & s’eftendit  entre  Montargis,  ptf« 

Blcneau  &:  Chaftillon  .EtleMarefchal  de  Codé  defeendu  dans  la  Valée 
d’Aglan.fc  mit  au  deuant  pour  l’empefeher  quelle  n’approchaft  plus 
prés  de  Paris  : de  force  que  les  deux  camps  fe  virent  fouucnt  de  bien  prés. 

Mais  ny  les  vns  ny  les  autres  n’eftoient  plus  en  voloncé  d’cfprouuer  leurs 
forces, fipar  aduenture.ilnefe  trouuoit  quelque  occafionde  fùrprifè, 
pluffoff  que  de  combat  : La  crainte  & la  confequencc  des  euenemens  les 
retci  .ait, & leur  vigueur  cftant  languiffànte , il  faloit  de  ncceflité  que  rwi«of 
lee  ar âges  & leurs  haynes  fe  relalchaffent  : ainfi  ils  fe  repofoient 
comme q vn tacite confentcmcnt, attendant  quelapaixquieft  fidouce 
apres  de  cruelles  guerres  .vinftmcttre  fin  à leurs  trauaux , & à leurs  mi- 
feres.  lis  auoient  de  tous  les  deux  coffez  de  tres-grandes  raifons  de  la  fou- 
haitter.  CarquantauxHuguenots.il  y auoit  deux  ans  qu’ils  eftoient  hors 
de  leurs  maifons,  vagabonds  & milerables  : ils  n'auoient  que  peu  de  mu- 
ririons, point  d'infanterie  de  lavaleur&delaperfcuerance  de  laquelle  le*  Hugue- 
ils  fuffent affeurez,  A' pas  vn  denier dequoy  payer  lcursRciftres:  qui  fe 
voyant  prés  des  frontières  d’Allemagne,  auoient  fait  dire  aux  Princes  par  u r*“- 
Mansfeld  qu’ils  fe  feruiffent  de  leur  prefence , pour  faire  vne  paix  aduan- 
tageufe, s’ils  vouloient,auant  lemois  de  Septembre, dautant  que  la  nccef 
fiténclcurpermcttoit  pas  de  demeurer  plus  long-temps  auec  eux.  Mais 
riennepreflbitplusl'Admiraldeconfentiràvnaccordquc  les  deborde- 
mens  des  gens  de  guerre  : car  eftât  plus  grands  que  tous  les  remedes  qu’il 
y euft  fçeu  apporter,  cela  le  fafehoie  tcllcmcnt,luy  qui  aymoic  la  police, & 
qui  auoit  accouftumé  d’eftre  obey  au  doigt  & à locil,  qu’il  auoit  refolu  de 
le  tirer  de  cette  confùfion à quelque  prix  que  ce  fùft.  Et  quant  au  Roy, 
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fes  Confcillcrs  voyoient  qu 'apres  quatre  batailles  gagnées  il  n’anoit  pû 
r„*;rÆ  encore  atterrer  cette  feûe  ; la  où  s’il  en  perdoit  vnc , Tes  fujers  luy  rc- 
(uUii  Ror.  roicnt  ]a  ]Qy_  D'ailleurs, ils confideroient que  toute  cette  guerre  fe  fai- 
foitàfcs delpens, apure  perte  &làns profit, affcblillbit  Ion  1 Hat  par  de 
grandes  playes,diminuoitfes  rcuenus,cnucnimoit  les  cours  de  les  fu- 
jets  contre  luy  i Et  puis  ilsvenoienràpcnleraux  meurtres,  aux  faccagc- 
mens,  aux  brulkmens,&  fur  tout  à la  pcrfecution  que  louf&oicnt  les 
Ecclefiaftiques  ,& à la  ru  tne  des  lieux facrez,  que  cette  guerre  ne  profa- 
noit  pas  feulement  comme  auoient  fait  les  deux  premières , mais  les  aba- 
toit  par  les  fondemens  : de  forte  que  la  Religion  Catholique  y louffroit 
beaucoup  plus  de  dommage,  que  la  Huguenote.  Pour  ces  raifons  ils 
concluoient,  quclcfalut  duRoyaume  & de  laReligion  confiftoicnt  à 
faire  la  paix , & a la  bien  entretenir.  Mais  il  y auoit  dans  le  Confiril  du  Roy 
vn  Conleil  iccrct  qui  auoit  bien  vnc  autre  intétion  en  cela  que  les  au  très, 
& ne  regardoit  qu  aux  moyens  d'extirper  entièrement  les  Huguenots.  11 
elloit  côpofc  du  Cardinal  de  Lorraine  & de  trois  Italiens  des  plus  adroirs, 
le  Duc  de  Ncuers,!c  Comte  de  Rets, fie  Birague.Du  depuis  la  Reine  mere 
iugea  neceflaire  d'y  appellerfon  cher  fils  le  Duc  d'Anjou,  qu  elle  auoit 
façonnéàcouurir  lcsartifices  auecvne  douceur  apparente,  & qui  mon. 
ftroit  d’auoir  les  Huguenots  en  grand’  horreur.  Les  troisltaliens  eftoient 
fort  attachez  à elle,  a eaufe  de  la  nation,  & des  bien  faits  qu’ils  en  auoient 
receift:mais  lùr  tout  elle  auoit  admis  le  Comte  dans  fa  plus  intime  con- 
fidence , l’ayant  élcué  d'vnc  médiocre  fortune  à de  très  grands  honneurs 
& richclTes,  tant  pour  l'amour  de  luy- melmc  que  pour  celuy  de  la  mere, 
femme  d’efprit,  qui  par  fon  addrefie  luy  auoit  beaucoup  aydé  à auoir  des 
enfans,  & les  auoit  feruis  dans  leur  bas  aage.  Pour  le  Duc  de  Ncuers  & Bi- 
rague, outre  les  grandes  obligations  qu’ils  luy  auoient  aufli,par  lcfquelles 
ils  eftoient  tenus  de  haïr  les  Huguenots , ils  y eftoient  encore  portez  par 
d’autres  confidcrations  ; le  Duc  de  Neuers  par  le  relTcntiment  de  l'iniure 
quïl  en  auoit  receuë,  ne  pouuant  faire  vn  pas  quïl  ne  s'en  fouuinft,  & par 
la  jaloufic  quïl  auoit  de  ce  que  la  réputation  de  l’ Admirai,  dotales  ter- 
res eftoient  voifînes  de  fon  Duché , obfcurcilTant  la  ficnne , luy  oftoit  le 
refped  que  fes  lujets  luy  deuoient;&  Birague  par  vne  cftroite  correC 
pondancc  quïl  entretenoit  auec  la  Cour  de  Rome.Ces  quatre  perfonna- 
ges  difoient  que  pour  couperleHugucnotilme  par  le  pied  lâns  ébranler 
l’Eftat , il  falloir  reuenirau  premier  deftein  de  terminer  laguerre  parad- 
4'°u''k™,7  drcllë,&  d’enuelopper  les  Chefs  dâs  des  cmbufchcs.Or  apres  quela  cho- 
•rï<ondw°.  k cu  c agitée  quelque  temps,  la  Reine  mere, le  Cardinal  de  Lorraine, 
nu.  & Birague  qui  tenoient  vn  confcil  lecret  entr’eux , & auoient  défia  appris 
„ au  ieunc  Roy  à bien  cacher  les  choies  d'importance, conclurent,  Que  c’e- 
„ ftoitpccher  contre  toutes  les  maximes  de  la  prudence  défaire  périr  tant 
„ dcfideleslùjets  pour  perdre  quelques  rebelles, & de  hazarderl’Eftat&da 
„ Religion  pour  les  conferuer;  Que  ce  n'auoit  pas  efté  aucune  rclblution, 
„ mais  la  chaleur &la  fuite  des  affaires  qui  auoiét  engagé  lcRoy  à cette  troi- 
„ fiefmc  guerre  ; & qu'à  la  vérité  il  auoit  falu  prendre  les  armes  pour  empef 
„ chéries  progrezdesHugucnots  irritez  des  embufehes  qu'on  Icurauoic 
„ dreflces.Mais  que  puilque  leur  colere  que  cette  lùrprifc  auoit  cfinuë  le  ra- 

lentiflôit, 
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lentifïôit,  fi:  qu’ils  ne  s’éloignoient  pas  de  la  parc,  il  falloit  la  faire  fans  “ 
plus  tarder,  afin  d'auoir  moyen  de  leur  joiier  vne  autre  partie  mieux  « 
concertée  fie  plus  couuerte  que  la  precedente -,  Que  peu  à peu  leur  ani-  “ 
mofiré  fe  calmant, on  trouueroit  des  moyens  pour  adoucir  leurs  reflen-  “ 
timens  fie  charmer  leurs  deffiaces,puis  des  appafts  pour  les  appriuoifer,  fie  « 
les  attirer  dans  tel  filé  que  l’on  leur  voudrait  tédre  ; Que  le  mariage  qu’ils  “ 
auoient  fait  propofèrdc  Madame  Marguerite  auec  le  Prince  deNauar-  “ . 

re,eftoitvn  beau  leurre  pour  cela:  mais  que  s’il  ne  rcüflifiôirpas , on  « 
prendrait  le  temps  d’en  trouucr  vn  autre':  ce  qu’on  rencontrerait  enfin,  “ 
pourueu  qu’on  ne  fè  rebutaft  point  pour  y auoir  manqué fiy  deux,  ny  « 
trois  fois  ; Qu'il  ne  falloit  donc  plus  s’amuièr  à débattre  des  conditions,  “ 
fi  non  pour  les  leur  faire  trouucr  meilleures;Ny  fc  fbucier  de  ce  que  crc-  “ 
raient  les  peuples  aufquels  il  ne  faut  point  rendre  d’autre  raifon  de  la  “ 
volonté  du  Prince  que  là  volontémelme-,  Ny  s'arrefter  au  bruit  qu'en  fc-  « 
raient  lePapcficleRoy  d’Efpagnc,  puis  qu’ils  conneftroierit  enfin  l'in*  « 
tention  par  l'effet  quelle  produirait:  fie  que  cependant  meftne  leurs." 
plaintes  Sc  leu  rfafcherie  ne  feraient  pas  vn  artifice  des  moins  vtilespour  “ 
ayder  à tromper  les  Huguenots.  Sur  feroblables  raifonnemens  la  Reync 
mere  fie  fes  Confidents  conclurent  la  paix  : mais  ils  employèrent  d’au- 
tres motifs  bien  differents  pour  la  faire  agréer  aux  autres  Confèillcrs  à 
qui  ils  ne  trouuoient  pas  bon  de  defcouurir  le  fonds  de  ce  my  itère  ; fie  les 
Huguenots  l’acccpterenc  pour  celles  que  i’ay  déduites.  Ainfi  fut  fait  le 
troifiefme  Edit  de  pacification  prefquc  tout  femblable  au  fécond  : finon 
qu'il  y auoic  de  plus,  QuelePnnce  d'Orenge  & fis  frères  [noient  remu  dans 
les  terres  qu'ils  pojfedoient  en  ce  Royaume,  fumant  les  conditions  accordées  par 
tes  Roys  Françou  I.  (t)  Henry  II.  Quil  ny  aurait  aucune  diftinefion  de  Religion 
pour  receuoir  aux  Efcholes,  Hofiitaux , Maladnies  & aumofnespubhques,  ceux 
qui  syprtfinteroient  ; Que  les  Preuofis  du  guet , ou  autres  Malfrats  des  lieux , 
donneraient  ordre  àlafeurcttdeccux  qui  accompagneraient  les  enterrement  de  leurs 
confines  i Que  les  proce^qu'ils  auraient  far  deuant  le  Parlement  dcThouloufe fe- 
roient  renuoje^  par  deuant  les  Maifires  des  Requefies , (y  qu'ils  pourraient  (ans 
en  dire  aucune  eau  fe  , reçu  fier  trois  luges  de  chaque  Chambre  dans  les  Parlement 
de  Rouen  , Dijon  ,Aix , Renés , a)  Grenoble,  & quatre  dans  celuy  de  'Bordeaux. 

Que  pour  retraite  à ceux  qui  dans  la  chaleur  des  haines , no  feraient  pas  fitofl  s’en 
retourner  dans  leurs  mai  fons , il  leur  ferott  laifié quatre  V illes , [(auoir  la  Rochelle, 
Monrauban,  Cognac  & la  Charité  : lefquelles  les  Princes  de  Nauarre,  ft)  de 
Coudé,  & vingt  Gentils-hommes  de  la  Religion  , promettaient  par  ferment  vn 
feul  pour  le  tout , de  garder  fidellement , & de  les  tendre  au  bout  de  deux  ans. 

Cét  Editayant  cité  public  dans  les  deux  armées,  fie  omologué  au  Parle- 
mentl’onzieimedumoisd’AoufljlesEllrangers  de  parc  Sc  d autre  furent 
conduits  fur  les  frontières,  & congédiez. 

Donc  apres  vne  longue &cruelïe  rempeftc,onvid  vnebonnafle  vni- 
uerfelle  par  tout  le  Royaume;  Et  la  Cour  fi:  cctrc  grande  Ville  de  Paris, 
qui  fcntcnc  feulement  la  peur  non  pas  les  miferes  de  la  guerre,  repri- 
rent aufli-tolt  leur  luxe  fie  leur  éclat  par  le  retour  de  tous  les  Seigneurs  Dimn  ml_ 
qui  elloient  dans  les  armées.  U fe  fit  incontinent  apres  plufieurs  maria- 
ges,  Sc  pour  les  honorer  quantité  de  belles  parties  de  rcfioüifTancc.  1 
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Du  Duc  de 

Cïmfe  aurc 
Cith-rine  de 
Cicuct. 


Ptoorquoy  il 
haile  ce  ma* 
tuge. 


Particolarict 
icina  qua* 

ble. 


Le  Roy  fe 


Arabafl»* 
dmri  Ptote- 
Aau»,  patlro 
en  {uicnt  de* 

Hugucuou, 


Mais  ccluy  du  Duc  de  Guifc  aucc  Catherine  de  Cleucs  vefue  du  feu 
Prince  de  Portian,n’efclatta  point  auec  beaucoup  de  folemnité.Ce  ieune 
Prince , dont  toutes  les  partions  eftoient  ambitieufès , auoit  ofé  éleuer  lès 
penfées  à aymer  Madame  Marguerite  fœur  du  Roy  ;&  l'on  croit  quelle 
auoit  agréé  & fauorifé  fes  leruices.  Or  le  Roy  Pnnce  foupçonncux&tres- 
fenfible  à la  moindre  iniure , ne  pouuoit  fouffrir  quvn  cadet  delà  mailbn 
de  Lorraine  cuit  cette  hardieflè  de  prétendre  à vne  fille  de  France-, & d'ail- 
leurs il  lè  vouloir  feruir  d'elle  comme  d'vn  leurrepour  atraper  les  Hugue- 
nots, en  la  donnant  au  Prince  de  Nauarro  : de  forte  que  ces  galanteries 
offenferentfi  fortfon  cfprit , qu'il  commanda  à Charles  d'Angoulefmtf 
fon  frere  bafiard , de  faire  vne  partie  pour  le  tuer  quelque  four  à la  charte, 
for  vne  querelle  apollée.  Mais  le  cœur  luy  ayant  manqué  trois  ou  quatre 
fois  for  le  point  d exécuter  ce  commandement,  & le  Roy  luy  ayant  in- 
iurieufement  reproché  fa lalcheté, comme  il  eftoit  entièrement  déter- 
miné à faire  le  coup,Guifeenfut  aduerty  à la  bonne  heure  par  François 
de  Balfac-d’Entragucs  ,&  s’abftint  d allera  la  charte  auec  le  Roy  pour 
quelques  fours.  Pendant  lelqucls  les  fages  conieils  de  fà  mere,  & la  crain- 
te de  fa  mort,  ayant  combatu  contre  fon  amoureufe  paflion,  & ne  l'ayant 
fçeu vaincre, firent  au  moins  cét  accord  auecque  elle, que  pouréuiter 
les  atroces  effets  de  la  colère  du  Roy , il  efpouleroit  Catherine  de  Cle- 
ucs :ce  qui  fe  fit  à la  halle  & fans  aucun  préparatif; tous  delais  ne  luy 
cflanr  pas  de  moindre  importance  que  de  la  vie.il  nepût  pas  neantmoins 
fe  dcllachcr  fi  tolldu  premier  objet,  & continua  toufiours  à luy  rendre 
fes  féru  ices,  mais  plus  lecrcttcment  qu'au  parauant,iufqu'à  tantqu'elle 
fut  promile  au  Prince  dcNauarre.Carlorsde  cette  ceremonie,ce  ieune 
Prince  folallre  , cflant  monté  fur  vne  chaife  dans  la  chambre  du  Roy 

(jour  voir  plus  à fon  aifc  par  deflus  la  prefle  quelle  contenance  elle  tenoit: 
cRoyaduerty  de  cela  par  quelqu’vn de  fes  ennemis, luy  lança  vn  coup 
d’œil  fi  furieux , que  ce  regard  fcmblableau  feu  du  foudre  qui  fait  mourir 
tous  les  autres  feux , cfleignit  en  fon  cœur  le  relie  de  fes  fiâmes  audacieu- 
fes.  Quelques  mois  auparauant  il  auoit  donné  fa  fœur  Catherine  au  Duc 
dcMontpenfier,par  le  confeil  du  Cardinal  fon  oncle:  lequel  mania  fi 
adretement  l efprit  de  ce  Prince,  que  par  la  haine  qu’il  auoit  pour  les  Hu- 
guenots , il  luy  fit  oublier  l'inimitié  qu’il  auoit  contre  lamaifon  de  Guifè, 
& l’attacha  àleurparty.  Danscettc  tranquillité  publique,  le  Roy  penfa 
auflï  pour  fon  contentement  & pour  fe  faireplus  confiderer  par  fes  fujets, 
à fe  marier.ll  prit  donc  à femme  Elizabeth  fille  de  l'Empereur  Ferdinand: 
dont  la  fœur  aifnée  nommée  Anne  , efooufi  prefqu'en  mefme  temps 
Philippe  II.Roy  d'Efpagne.  Au  retour  dcMezicres  où  il  receutfà  nou- 
uelleefpoufcjil  s’en  vint  par  Chantilly  à fonChafteau  de  Villers-Coftc- 
Rets,quc  François  I.  fon  ayeul  auoit  fait  baftir  pour  le  plaifîr  dclachartè, 
qui  eft  fort  belle  en  ces  quartiers  là.  Il  entendit  là  les  Ambaflàdeurs  que 
les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  luy  auoient  enuoyez  de  la  Diete  de 
Spire,  pour  ferefioüir  de  l'alliance  contractée  entre  l'Empereur  &S.M. 
Ils  luy  firent  vne  longue  harangue  qui  aboutirtoit  à luy  perfùader  que 
pour  conferuer  la  paix  dans  fon  Eftat  il  falloir  qu'il  continuait  de  permet- 
tre l'exercice  de  la  Religion  Proteftante;&>  Qif il  tcicttafUes  aduisde 
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certains  Confoillers  turbulens  qui  luy  voûtaient  faire  crere  qu'il  ne  falloit 
pas  garder  la  Foy  à ceux  qu'ils  nommoient  Hérétiques, & qu'il  eftoit 
impofliblc  de  maintenir  la  tranquillité  d'vn  Eftat  parmy  ladiuerfiré  des 
Religions:  tafchantde  monftrer  par  quantité  d’exemples  la  faufleté  de 
ces  confeils,&par  les  expériences  paflees,  le  danger  qu'ilyauoit  de  les 
fuiurc.  Il  leur  fit  vne  refponce  fort  obligeante,  accompagnée  de  beaux 
prêtants,  les  affamant  qu'il  n’auoit  point  de  plus  grand  defir  que  de  con- 
lcruer  l’amitié  des  PrincesAllemans,&decôfaruerlapaix  dans  tas  Efiats. 

Les  gelées  furent  fi  grandes  cette  année  ,&  continuèrent  dans  la  tai- 
llante fi  afprement,  que  le  cours  des  plus  rapides  riuieres  en  fijtar-J5îjÿ?rt§£ 
refté,  Si  quantité  d'arbres  bradez , mefine  dans  les  Prouinces  qui  font 
fous  vn  climat  plus  chaud , comme  la  Prouencc.  Le  Rhofne  ayant  efié 
quelques  iou  rs  retenu  par  vn  gros  quartier  de  Rocher  que  les  rau  ines  des 
pluyesauoient  arrache  des  montagnes  voifines  du  Pas  de  l’Efclufc  prés 
acGeneue , ta  déborda  fifùrieufemcnt  qu'il  inonda  vne  partie  de  la  Ville 
de  Lion,  & fit  de  grands  rauagits  dans  le  Daufiné  & le  Languedoc. 

L'année  ij-71.  trouua  toute  la  France  en  paix , horfinis  qu'il  s elmouuoic 
de  foisàautrcdes  (éditions  en  quelques  endroits.  Mais  ce  Contail  tacret, 
dont  i’ay  parlé, tafehoit j>ar  tous  moyens  de  les  appaifer , pour  mieux 
paruenir  à fon  grand  deflein  : lequel  ils  conccrtoient  de  fois  à autre, 
chacun  en  tan  particulier,  & tous  en  commun  trauailloicnt  àtrouuerlcs 
inuentions  pour  le  faire  reüffir.  Il  citait  bien  difficile  de  tramer  vne  fi 
dangercuta  pièce,  fans  qu’il  s'en  defcouurift  quelque  chofe.  Les  Hugue- 
nots viuansaans  vne  perpétuelle  dcffiancc  recucilloient  foigneufement  ^ ^ 
tous  les  bruits , & ne  perdoient  pas  la  moindre  parole , ny  aucun  gefte  : * riper  1rs 
ayant  gagné  à force  d'argent  pluficurs  perfonnes  qui  leur  donnoient  Hugà»»!. 
aduis  détour  ce  qu'elles  pouuoient  euenter.  Outre  cela,  comme  cette 
refolutionchoquoit  d'abord  ,&  l'humanité,  & l'honneur,  & la  confcicn- 
ce , il  ne  falloir  pas  efperer  que  fi  quelque  autre  venoit  à en  auoir  le 
moindre  ombrage  il  fort  obligé  delà  celer;  au  contraire,  on  deuoit  crere 
qu'il  la  feroit  incontinent  fçauoir , tant  pardefpit  de  ce  qu'on  ne  l'auroit 
pas  appellé  dans  la  confidence,  que  pourfedefchargerJu  foupçon  d'v- 
ne  fi  vilaine  chofe.il  falloit  donc  abîblumcnt  ta  deffier  de  tout  le  mon- 
de, aufii  bien  des  Catholiques,  comme  des  Huguenots  : mais  fur  tout 
laReyneapprehendoit  les  Marefchaux  de  Montmorency , Damuille,&  ***7.7  fc 
Cofle , & Biron  grand  Maiftre  de  l'artillerie  ; Premièrement , pource  que  “^££3*; 
tous  quatre  tefmoignoient  auoir  vne  grand’  eftimepour  l’Aamiral  : puis  * àt  *«00. 
pource  que  Montmorency  & Damuillc  citaient  tas  proches  parens,  Col- 
le fon  ancien  amy , Si  Biron  fortaffeéfionné  au  Prince  dcNauarre.  Mais 
nonobrtant  toutes  ces  difficultcz,  elle  s’aflèuroitdu  foccezdefon  entre- 
prita , pource  qu’elle  ta  tenoit  bien  affaurée  de  la  ferme  rcfolution&  du 
naturel  du  Roy  fon  fils  : qui  efianit  paruenu  à l'aage  de  vingt  & vn  an  ren- 
doit  par  fon  autorité  les  confoils  plus  fiables , Si  faifoit  procéder  tas  Con- 
taillers  plus  conftamment.  Il  y a.uoit  long-temps  quelle  le  formoit,fic 

Si’cllc  luy  faifoit  imbuer  l’efprii  des  mœurs  Si  des  fentimens  conuena- 
cs  à ce  deffiein.  Du  commencement  il  auoit  l'humeur  affoz  douce  : W 

pour  la  rendre  plus  rude  elle  mit  a uprés  de  luy  des  gens  feroces , qui  l'ac-  .as. «a/. 
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coulhimoient  au  fang,luyfaifant  tuer  des  petits  chiens  à coups  de  dard, 
&luyapprcnoient  àn’auoir  point  de  plus  grand  nlaifir  que  dans  le  car- 
nage des  belles.  Ceux  qui  auoient  foin  de  fon  inftruétion , auoienr  aulfi 
à tafehe  de  luy  imprimer  dans  l’cfprit  cette  leçon  ; Qu’vn  Prince  ne  doit 
iamais  pardonner  la  rébellion  à fes  fujets,  Que  tous  moyens  de  le  venger 
font  honnelles , & que  les  plus  leurs  font  les  meilleurs.  Ces  imprefiions 
tointes  à l’iniure  de  Meaux  , qui  auoit  elle  comme  plus  auant  giauée 
dans  fon  efprit  par  les  deux  guerres  foiuantes,  clloient  caufcs  qu'il  auoit 
pris  à cœur  de  fc  venger,  & qu'il  approuuoit.voircmcfme  qu  il  haltoir, 
lèlon  que  fon  humeur  deuenoit  plus  aigre , la  violente  procedure  qu'on 
luy  auoit  propoféc.  Et  comme  le  principal  fecrct  de  cette  affaire  là  con- 
filloitàfçauoirbien  déguifer  fes  penlecs,& accommoder  les  plis  de  fon 
vilàgc  & les  traits  de  fes  yeux  à fes  difeours  : ils  luy  auoient  lî  bien  appris 
ce't  art  qu'il  elloit  capable  de  leur  en  donner  des  préceptes , comme  il  le 
fit  bien  voir.Or  la  partie  faite  de  cette  grande  Chajji  Royale, eu  ils  la  nom- 
moientainfi,  ils  commencèrent  de  tendre  diuers  filets,  & tout  ce  qui  fut 
fait  à la  Cour  depuis  la  conclu/ion  de  la  paix  iufqu  a la  S.  Barthélémy , 
adepuis  elle  interprète  pour  des  inuentions  & des  piégés  qui  tendoicnc 
Pôurqnoy  u là.  Ainfi  il  y en  a qui  dilcnt,quecefùtpour  cette  fin  que  laRcyne  mere 
fXi!*..  hafta  le  mariage  du  Roy,  afind’auoir  vn  prétexte  de  mander  les  Princes 
*"•  & l' Admirai  à Paris, pour  affilier  à cette  folcmniré,  où  leur  prefcnce  elloit 
requife  ; & ils  apportent  pour  preuue , que  fon  intention  elloit  telle , que 
sellant  exeufez  de  s’y  trouuer  ,1a  ceremonie  fe  fit  à Mezieres , lieu  effroit 
& fort  incommode  pour  vne  aétion  de  cette  dignité.  Certes  s’ils  y fu  fient 
venus  deflors  ,il  cil  croyable  qu’il  leur  full  arriué  ce  qui  leuraduint  par 
' , apres  : mais  il  n'ell  pas  vray  que  la  chofe  fe  fill  exprès  pour  eux.  La  verita- 

bleraifonpourlaquellclaReynemerc  le  preffade  faire  ce  mariage,  c’e- 
ftoir  quelle  craignoit  que  fon  fils  n'efpoulâll  quelque  femme  bien  fpiri- 
tuelle:  qui,  comme  les  brus  & les  belles  meresne  compatiffent  que  ra- 
rement enlèmble , la  mill  hors  de  la  mailon  : ce  qu’elle  n'apprehendoit 
pas  d’Elizabeth , qui  auoit  l’cfprit  (impie  & incapable  d’artifice,  félon  le 
naturel  de  la  Nation  Allemande.  De  vous  reprendre  maintenant  tous 
lesfilsdecette  trame, &dcles  conduirevnîmcnt  iufqu’au  bout  auecles 
artifices  qui  y furent  apportez  ; c’ell  ce  que  ie  ne  fçaurois  faire  ,(î  ie  ne 
veux  ajullcr  tous  les  accidents  à mon  point , &:  leur  donner  vn  biais  que 
poffibie  ils  n’auoient  pas.  le  n'oferois  pas  mcfme  vous  affeurer  que  ce 
complot  n’ait  pas  elle  quelquefois  rompu  depuis  qu’il  fut  fait:  mais  i’o- 
foray  bien  dire , que  s’il  n’y  auoit  point  eu  d’autres  gens  à le  conduire  que 
des  François  , il  cuit  elle  impofliblc  qu’ils  eu  fient  fouffert  deux  ans 
durant  dans  leur  penféc  vne  li  cruelle  Idée  de  tant  d’inhumanitez,  de 
vengeances  & de  meurtres,  le  rapporteras’  donc  feulement  les  choies 
bien  aucrécs,  & fi  ie  vous  donne  des  foupçons,  ie  les  donneray  pour 
tels  , non  pas  pour  des  veritez. 

Il  cft  certain  que  le  lieu  le  plus  propre  pour  jouer  cette  tragédie  elloit 
;r»rn  £w  Pans , tant  à cauiede  la  haync  que  cette  grande  Ville  auoit  pour  lcsHu- 
a,aT<kV  gucnots  & pour  l’Admiral,quc  pourcc  que  cette  execution  1e  failànt lùr 
Hojnenou.  vn  theatre , fur  lequel  toute  l’Europe  a les  yeux,  l'exemple  en  inciccroic 

le  relie 
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le  relie  fie  la  France  à faire  le  mefme , donnerait  del'effray  aux  Protè- 
ftans  ellrangers.C’eftoit  donc  là  qu’il  falloir  attirer  les  Chefs  des  Hugue- 
nots, fur  tout  la  Reyftc de  Nauarre  & l’Admiral , delquels  dépcndoient 
tous  les  autres.  Orcommcc’cft  l’addreffe  d’vn  Chaffeur  deconntftrc  & 
de  préparer  les  ap  parts  que  le  gibier  qu'il  veut  atraper  ayme  le  niieux.aui- 
fil’eftudicrcnt-ils  principalementàbienfairc&  à bien  lemer  ceux  qu’ils 
croyoient  les  plus  conuenables  pour  ces  deux  perfonnes.  L'Admirai, 
tant  en  qualité  de  bon  François,  qu'en  qualité  de  paflionné  Huguenot, 

&dans  le  defir  de  fercuanchcr  de  l'affront  qu'il  auoit  receuàS.  Quentin, 
n’auoit  point  de  plus  forte  paffion  que  la  ruine  de  la  puiffancc  Elpagnole. 
D’ailleurs,  cftant  fort  jaloux  de  la  dilciplinc,  pour  laquelle  il  auoit  fait  de  t„rre  * u 
fort  beaux  reglcmens  lous  Henry  ll.il  ie  perfuadoit  qu’elle  ne  le  reltabli- 
roit  jamais  que  par  vne  guerre  cllragere.  Adjoultcz  à cela, fl  vous  voulez, 
que  l'ambition  de  commander,  & la  bonne  opinion  qu’il  auoit  de  ioy, 
luy  failôicnt  crere  que  n’y  ayant  perlonnc  dans  le  Royaume  qui  luy  pull 
diiputcr  la  préférence,  il  obligeroit  le  Roy  de  luy  donner, finon  la  char- 
ge de  Conneftable , au  moins  l'intendance  generale  de  les  armées.  Voila 

Îaurquoy  dans  la  plus  bouillante  fureurdes  troubles  il  auoit  lôuuent  à la 
ouche , Qug  la  paix  auec  If  Roy  d’EJjiagne  ejloit  la  caufe  de  nos  guerres  citiilu, 
gy  queftant  choje  tellement  naturelle  aux  François  de  manier  Ici  armes  ($)  de  me- 
ner lu  mains  qutl  n'efioit  pas  pojfblede  lu  contenir  en  repos,  il  fallait  diuertir  cette 
.chaleur  contre  le  plus  mortel  cnnemy  "de  cette  Couronne  , en  t attaquant  par  lu 
Pays-bas  ,auec  toutu  les  forcu  du  Royaume.  On  peurcroire  qu'il  fouhaittoit 
principalement  qu’on  portait  la  guerre  de  ce  collé-là  pourfauorifer  les 
Proteltans  qui  y eltoicnt  pcrfccutez  , & pour  rertablir  les  Princes  de 
Nallàw  dans  leurs  biens  doit  en  confideration  de  l'amitié  qui  elloit  cn- 
tr'eux-.foirafin  qu'citant  puiflints,  ilseuffent  moyen  de  le  donner  mu- 
tuelle affiltance,  & de  maintenir  le  party  Religionnairc,égalàce!uy  de* 
Catholiques.  La  Reine  conneffant  donc  que  cette  guerre  eftoir  (on  leur- 
rc,luy  en  auoit  fait  parler  plu  fieurs  fois  par  des  perlonnes  en  qui  il  auoit 
croyance,  & n’auoit  point  employé  de  plus  puirtànrc  perfuafion  que  cel- 
le-là pour  le  porter  à la  paix  ; Et  parce  qu’elle  fçauoit  qu'il  ne  pourroit  pas 
facilement  crere  qu'ellevoulultoffenièr  l'Efpagnpl  ny  fe  defvnir  d'auec 
lamailon  de  Guifc,d'autant  qu'il  n’ignoroit  pas  que  plufieurs  du  Conlèil  A[|.s 
eltoicnt  penfionnaires  d’Efpagne  ; voire  mefme  que  l'Ambartàdcur  de  >•  « 
Philippe  y cftoit  fouuent  admis:  elle  luy  fit  alléguer  pour  caulè  de  Ion  £wu£k- 
changcmcnt  qu’elle  auoitclté  informée  par  ceux  quelle  auoit  enuoyez  ïfp*' 

exprès  en  ce  pays  là , entr’autres  par  vn  certain  nommé  d'Elbene,  que 
Philippe  auoit  empoifonné  la  chere  fille;  protcltant  que  tous  fes  autres 
reffemimens  & interdis  deuoient  céder  à ccluy-là,  Sc  qu  elle  confon- 
drait le  Ciel  & la  terre,  ou  qu’elle  aurait  raifon  de  cette  iniure.  LaReyne 
de  Nauarre  auoit  la  mefme  haine  cotre  l'Efpagnol  que  l' Admirai,  & pour 
les  mcfmes  railbns;  de  plus, elle  auoit  toujours  fur  le  cœur  la  détention  de 
fon  Royaume  : c'ell  pourquoy  il  lembloit  qu'elle  1e  deuoit  aufli  prendre 
parlemelme  appaft,Et  auec  cela,  la  guerre  des  Pays-bas  n’ellantpas  ce 
qui  accommodait  le  plus  fcsintercfts,on  luy  propoloit  que  cependant 
pour  faire  diuerfion  des  forces  d'Efpagnc,  on  luy  donnerait  vne  armée  de 
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quinze  mille  hommes  pour  le  rccouurement  de  la  Nauarre.Elle  gouftoit 
»*««  **  ces  propofitions  aucc  grand  plaifir,  pour  la  paflion  incroyable  quelle 
' auoit  de  l'auancement  de  fon  fils  ; Et  comme  l'on  fçauoir  que  c'cftoitce 
qui  la  touchoit  le  plus, on  otfioit  de  luy  donner  comme  en  gages  de  l'aroi- 
*e dc  Nlu*“  tic  & des  promettes  du  Roy , Madame  Marguerite  pour  cipoulc  à ce  ieu- 
hePrincc.  C’cftoit  làlc  plus  fin  appaft,&  par  le  moyen  duquel  onaflôu- 
pifloit  lefentiment  déroutes  les  miures  paflccs.&le  foupçon  des  frau- 
des prefentes. Mais  iln’cftoit  pas  facile  delà  difpofcr  ny  ellc,ny  l'Ad- 
miral  à crerc  qu’on  leurvouluft  tant  dc  bien,  apres  auoir  tafehé  tant  de 
fois  dc  les  perdre.  Aufli  y apporta-on  toutes  les  feintes  & les  beaux  1cm- 
blants  ,qui  font  capables  de  furprendrevne  perfonne.  On  commença 
de  bien  ttaitter  tous  ceux  qu'on  crûteftrc  iointsd'intercft,  ou  d’alliance, 
ou  d'amitié  aueceux,&de  rebuter  ceux  qui  leur  eftoient  ou  ennemis  ou 
fufpeéh:Ce  qui  tendoit  aufli  à vnc  autre  fin,  fçauoir  de  les  rendre  odieux 
aux  Grands.  Quand  il  fut  quellion  de  condui  re  la  paix,  on  ne  tint  Conte 
en  apparence  des  remontrances  dcl'Ambafladeur  d'Efpagne:  au  con- 
ce»"pou*jcut  traire  le  Roy  communiqua  Ion  intention  aux  Princes  Proteftans  d’Alle- 
Lmr’H"*!'  magne,  & comme  i'ay  dit,  employa  à Villcrs-Colle-Rets  les  plus  belles 
paroles  &:  quantité  de  beaux  prefents  pour  côtcnter  leurs  Ambafladeurs. 
De  plus,  à caufe  de  l'alliance  d'entre  les  mailons  dc  Coligny  & de  Mont- 
morency, le  Roy  monllre  de  iour  en  iour  meilleur  vilàge  auMarclchal 
de  Montmorency,  & apres  les  nopces  SI  va  pafler  quelque  temps  à Chan- 
tilly. D’autre  part  il  s’clloignc  de  ceux  dc  Guile,  &:  aefois  à autre  fait 
quelque  demonftration  dc  le  défiler  d’eux.  Cependant  il  ne  parle  d'au- 
tre chofc  que  du  defir  qu’il  a d'entretenir  les  iujets  en  tranquillité,  dit 
mille  belles  choies  contre  l'horreur  des  guerres  ciuiles,fc  plaint  qu’on 
luy  a donné  faux  entendre  de  ceux  de  la  Religion , apprend  par  cœur 
Ion  Edit  de  pacification  ;&  lors  qu’il  arriue  quelques  differents  fur  l’in- 
terpretation  des  articles, il  les  décidé  comme  fçauant  en  cette  matière, 
it  *oy  t<r-  & qui  a entièrement  l'efprit  attaché  à le  faire  obferuer.  Ces  artifices 
eftoient  encore  rendus  plus  croyables,par  vn  autre, C’eft  qu’on  fait  cour- 
iif«iï,  re  le  bruit, qu’ilyadcla  pique  entre  luy  & Moniteur,  & que  cedemier 
eftant  le  mignon  de  la  mere,&  le  Dieu  tutélaire  des  Catholiques, il  craint 
qu’il  ne  luy  ofte  la  Couronne,  ou  pourle  moins  l’authoritérd’où  ils  pre- 
rendoient  que  les  plus  intclligens  infereroient  aufli  toft  qu’il  deuoit  auoir 
entière  vnion  auec  ceux  de  la  Religion  , pour  rabattre  la  grandeur  de 
fon  frere.  De  fait,  il  eft  bien  à croire  que  le  voyant  auoir  gagné  deux  ba- 
tailles , acquis  le  cœur  des  foldats,  & la  bourfe  du  Clergé  a (on  comman- 
dement,dont  il  tiroit  deux  cens  mille  liures  de  penfion,  il  en  deuoitauoir 
quelque  jaloulîe:&  poflible  que  côme  il  cftoit  défia  bien  aduifé.ce  motif 
d’eiite  ta-  le  pouftbit  fecrcttcment  à abbatre  la  Religion  Proteftante  en  (on  Royau- 
w "'°°  me?,  afin  que  (ônfrere  ne  fefift  plus  confiderer  par  l'oppofition  de  ce 
party.&qu'ainfi  ilscgnafttout  (êul,  aufli  bien  d cftét  comme  de  nom. 
Quant  à Monfieur,  parce  qu'il  n'euft  de  rien  (èruy  qu’il  (e  fiift  déguifé, 
il  monftroit  ouuertement  la  hayne  qu’il  auoit  pour  ceux  de  la  Religion, 
& {Jour  bien  joiier  la  piccefaifoit  bonvilage  à ceux  que  le  Roy  rebutoit: 

, de  forte  qu'il  y auoit  de  grandes  apparences  fondées  (ür  le  cours  or- 
dinaire 
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dinairc  des  chofes  du  monde,  que  la  difeorde  auoit  contrepointé  les  deux 
freres.  Le  Roy  receuoit  fauorablement  toutes  les  plaintes  des  Hugue- 
nots : mefmc  fur  quelques  difficultez  qui  fe  prefentoient  dans  l'obicrua- 
tion  de  l’Edit, le  Confeil  trouua  bond'cnuoycr  le  Marefchal  de  Codé 
à la  Rochelle , aucc  quelques  troupes  : afin,  diloicnt  ils,  de  contenir  les  miSi* 
Catholiques  qui  fe  mutinoientàrcncontrc.Maiscômedd’autre  coflé 
le  Marquis  de  Villars  qui  s’enalloiten  Ion  gouuernement  de  Guyenne  J’°“,ltcul‘i°'1‘ 
menoit  grande  compagnie  , ils  fôupçonnerent  qu'il  y auoit  deffein  de  (U.«c. 
fefaifir  de  laRochelle,  fi  l'occafion  fe  trouuoit  belle.  En  effet  ce  moyen 
n’cull  cité  guère  moins  bon  que  l’autre,  pource  que  cette  Ville  ellant 
prife , ils  auroient  eu  bon  marche  du  relie.  Le  Marclchal  de  Code  ar- 
riué  à la  Rochelle  vers  le  commencement  de  l’anne'e  , aucc  Philippe 
Gourré-Proutiere  Maiftre  des  Rcqueftes  : il  fut  propofé  de  part  fit  d’au- 
tre plufieurs  doutes  pour  expliquer  ou  changer  les  articles  ; fie  afin  que 
tous  les  fujets  de  foupçon  fie  de  deffiance,quielloient  comme  la  nour- 
riture fie  l’accroidcment  des  troubles  fudcntlbigncufcmcnt  retranchez. 

Les  chofes  furent  mene'es  auec  tant  dç  douceur  , qu’ils  fe  feparerent 
bicncontens  fur  la  fin  de  Feurier,  fie  Code  rapporta  en  Cour  les  plain- 
tes que  faifôient  les  Princes  ;Entr’ autres  , que  l’on  detenoit  la  Ville  de  q^i.  faim 
Lcytourc  à la  Reine  de  Nauarre-,  Que  les  d’Achons  s’efloient  cmpa-,u“1 
rez  delà  mailon  de  Valéry; Que  l’on  oftoit  l'EuefchédeCominges  au 
frere  baltard  du  Prince  de  Nauarre  , pour  le  bailler  au  bailard  de  Lan- 
fâc  ; & que  le  Garde  des  Seaux  Moruillicrs  refufoit  de  feeller  les  articles 
fecrets.Le  Roy  leur  donna  fatisfaéhon  fur  tout  cela  , mais  s’exeufà  de 
pouuoir  reftablir  le  Chancelier  de  iHofpital  dans  la  fon&ion  defachar- 
ge, comme  ils  le  demandoient.il  leur  accorda  auflî  de  tenir  vn  Synode  ou 
affemblée  de  leurs  Miniftresà  laRochelle,  qui  fe  tint  au  mois  de  Mars. 

Bref,  il  ne  feprefentoit  point  d’occafion  oùilpuft  leurtelmoigner  delà 
bonne  volonté,  fie  vnc  ardente  affc&ion  pour  la  paix  qu’il  ne  le  fi 11  de  fl 
bonne  grâce,  qu’on  ne  pouuoit  crcre  que  cela  fufl  affeété.  Mais  il  arri- 
uoit  d’heure  en  heure  des  incidens  qui  obligeoient  à auoir  toujours  l’ail 
à conduire  ce  vaifléau,  pour  me  feruir  de  cette  comparaifon,  par  des  che- 
naux eflroits  & entre  des  bancs  fie  des  rochers.Toute  l'addrcfTe  du  Con- 
feil y clloir  extrêmement  occupée  : neantmoins  IcRoy  ne  parut  iamais  URoy 
auecvnefprit  plus  libre,  fie  plus  cnjoüé  qu’il  faifoit  lors,  il  ic  diuertiffoit ,tft  fun  «■- 
à mille  folaltres  paffc-temps,fcleuoit  de  grand  matin  pour  fouetter  les  1 U" 
Gentils-hommes  fie  les  Dcmoilelles  dans  leur  lift,  fie  s'il  monllroit  quel- 
que figne  de  fafeherie , ce  n'clloit  quecontrefon  frere,  ou  contre  ceux 
qui  n'approuuoientpas  l’Edit  de  pacification  : quelquefois  mefmc  il  fai- 
foit pareftre  des  refroidiflemens  a l'endroit  de  là  mcrc , fie  vouloit  bien 
qu’on  crùil  que  fa  femme  auoit  le  defius  dans  fes  bonnes  grâces.  C’cll 
pourquoy  il  luy  cherchoit  toutes  fortes  de  pafTe-temps.  Incontinent 
apres  la  paix, les  Parifîcns  ayant  commencé  des  préparatifs  pour  fôn  # 
entrée, pource  qu’il  ne  l’ auoit  faite  que  tuinultuairement  l'an  ijj6.  ficutcàrw n 
qu’aufli  ils  defiroient  rendre  ce  deuoir  à la  nouucllc  Rcync  : il  voulut 
qu'elle  fufl  différée  iulqu’au  mois  de  Mars,  afin  de  la  faire  plus  magni- 
fique, 5c  donner  à fon  cfpoufe  vn  pafTe-temps  fortable  à la  grandeur  de 
Tome  II,  OOOooo 


1074  Hiftoire  de  France, 

laFrance.Elley  fitauflilafienneii.iours  apres.  le  ne  diray  point  l’ordre 
quiy  fut  obferué.ny  les decoratiôs  que  cette  fuperbe  Cité  y apporta:mais 
feulement  que  toutes  les  figures  6e  infcriptiôs  demonftroiét  qu’il  n’auoit 
plus  de  penfées  que  pour  la  paix, 6e  qu'dlant  allé  en  fuite  au  Parle  ment , il 
tint  à la  tin  de  fa  harangue  d’aflez  rudes  difeours  à cette  Compagnie,  par 
lcfquels  il  la  taxoit  de  peu  d‘intcgrité,6e  d’eftre  reuefehe  à fes  volotez.  Ce 

Sri  dôna  matière  à pluficurs  de  parler  diuerfement:mais  depuis  a efté  ex- 
iqué  pour vn  nouucl  artifice, afin  d'appriuoifer  de  plus  en  pi*  lcsHugue- 
nots,  en  gourmâdanc  ce  Parlement,  qui  elloit  lcurplus  puilTant  ennemy. 

Le  mois  de  May  venu,  il  s’en  alla  à la  campagne,  promenant  fon  efpou- 
fe  par  tous  les  plus  beaux  lieux  de  plailance  qui  fiiflent  aux  enuirons  de 
Paris,iGaillon,à  Fontenay, à Blandy,puis  à Monceaux, où  laRcyne 
merclcs  traitta  quelques  lemaines.  Tous  ceux  qui  Voyoient  les  choies 
ainfi  calmes , penfoient  que  le  dedans  reflcmblaft  à ce  qui  parefloit  au 
dehors  :les  amis  que  l'Admiral  auoit  enCourluy  efcriuantde  l’eftat  où 
ils  la  voyoient,  luy  donnoicnt  afieurance  que  l'on  n’y  penfoit  qu’à  le 
refioüir,quelc  crédit  d^Guilcs  y alloit  diminuant,  6c  que  le  Roy  com- 
mençoit  àgouucrncr  de  luy-melme.  Les  Députez  que  ceux  dclaReli- 

Sjiony  auoient  enuoyez,s’en  retournant  chargez  degratieulès  promet 
es  & de  belles  clperanccs,luy  failoient  le  melme  rapport;  6e  le  Roy  luy 
prefentoit  par  toutes  les  voyes  qu’il  pouuoit  s’imaginer,  ce  beau  deflein 
delà  guerre  des  Pays-bas.  Le  Comte  Ludouic  qui  elloit  auprès  de  luy, 
trompé  par  legrand  defir qu'il  auoit  que  cela reiiflift,aydoit .innocem- 
ment à luy  elbloiiir  les  yeux.  Aueccela,il  receut  encore  vers  ces  iours- 
là  vnc  faueur  du  Roy , qui  luy  touchoit  la  partie  de  l ame  la  plus  fenfi. 
ble.Efbnt  veuf  depuis  quatre  ans  de  fa  pre  mière  femme  Cnarlote  de 
Laual,il  rechercha  Iacqueline  heritiere  de  la  mailon  d'Entremonr  en 
Sauoye,  vefee  de  Claude  Batarnay-Antonne,tuéà  laloumée  de  S.  Dc- 
feVâlîeT*  n)'s-Lc  Duc  de  Sauoye  dedefpit  qu’elle  auoit  refufé  d'cfpoulèr  vn  tien 
fauory , 6c  de  crainte  aulfi  que  les  Vaudois  de  fes  valc’es  qu’il  auoit  bien 
* de  la  peine  à contenir , ne  ruflènt  portezau  remuement  par  le  crédit  de 
l’Admiral,  auoit  défendu  qu’aucun  de  lès  fujets  n’cuft  à fe  marier  hors 
de  les  terres  fans  Ion  congé , fur  peine  de  confifcation  de  biens.  Le  Roy 
luy  en  elcnuitaffeûueufcment  en  faueur  de  l’Admiral: il  eft  vray  qu’il 
ne  pûtobtenir  cette peimiflïon: mais  du  depuis  lcDucayant  faitlaifir 
les  terres  de  la  Ccmteflè  parce  quelle  auoit  palTé  outre  nonobllant  lès 
defenlès,  il  intercéda  fi  puilfamment  pour  ellc.qu’il  luy  fit  auoirlà  grâ- 
ce,aumoins  enapparence.  Cette courageufe femme  sellant  cfpri  le  de 
la  haute  ellime  6c  des  venus  qu  elle  trouuoit  dans  l'Admiral,  méprilà  les 
defenles  du  Duc,  6c  fàilànt  moins  de  cas  de  tous  lès  biens  que  de  l’hon- 
neur de  le  pofièder,  ne  lè  donna  point  de  patience  que  quelques- vns  de 
fes  parens  ne  l'culfent  menée  à la  Rochelle , pour  elire,  ce  diloit-elle,la* 
t%ni-  Martia  de  ce  Caton.  La  mefmc  ellime  qu’elle  tefmoigna  auoirpourlc 
mérité  de  Ion  efpoux.il  tefmoigna  l'auoir  pourceluy  du  ieuneTcligny, 
auquel  il  donna  là  fille  au  melme  temps , ne  regardant  point  en  luy  les 
richeflès.car  lôn  pere  auoit  tout  dilfipé  fon  bien  en  vaincs  defpcnlès, 
mais  vnc  prudence  6c  vnc  maturité  plus  grande  que  fon  aage , vnc 
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rare  accortife.vne  charmante  douceur , & vne  finguliere  probité. 

Combattu  d'vn  codé  par  toutes  ces  apparences  &follicitarions,  &dc 
l’autre  par  les  iuftes  craintes, il  ne  pouuoit  quecrere  ny  à quoy  (c  re- 
foudre: afin  cjpnc  de  reconnellrc les  chofcs  de  plus  prés,  il  cil  d’aduis 
que  IcComtcLudouic  aille  en  Cour,  pour  traitter  de  cette  entreprife. 

Le  Roy  en  tefmoigne  vn  aife  nompareille , & fouhaitte  comme  ayant 
peur  de  donner  de  l'ombrage  aux  Elpagnols , qu’il  y vienne  inconnu.  pour  recoo- 
La  Cour  elloit  lorsàFontenay  en  Brie.  Le  Comte  y e fiant  donc  alléaucc 
les  Députez,  qui  cfioient  T eligny,  Arnould  de  Cauagnes,  autrefois  Con- 
foillcr  au  Parlement deThouloulèj&lcvieil  Briquemaut,maisne  pa fiant 
que  pour  vn  fimple  Gentil  homme, demeura  au  Chafteau  de  Lumigny  à 
vne  heuë  delà.  Vn  matin  au  point  du  iour,le  Roy  accompagné  de  la 
Rcyne  merc,des  Marefchaux  acMontmorency,&  Damuille,&  du  Com- 
te de  Rais, le  va  trouuer,&  tous  enfemble  s’eilanr  enfermez  dans  vne 
chambre, ils  ont  vne  conférence  de  trois  heures,  comme  il  cita  croire 
fur  lelùjctdclaguerrc  des  Pays- bas.  Au  fortir  de  là  le  Roy  fitvneadlion  vom  * n»7 
poflible  fans  delîcin  ,quieuftbicndonnéàconneftrc  au  Comte  Ludo- »î'l“n"8l’,c° 
uic  & aux  Tiens , fi  la  joyc  qu’ils  lèntoient  ne  leur  euft  pas  rauy  les  fens, 

Îuelle  elloit  lafin  de  ces  pratiques  ; C’eftque  fe  promenant  par  la  cour 
u Chafteau  il  s'amulà  àtuerdes  lapinsàcoups  de  ballon,  difantàccux 
quieftoient  à l entour  de  luy , Faites  la  moy jhrtirdu  clapier  que  l'ajc  le pLxiJlr 
de  les  f«fr .Tandis  qu'ils  elloiét  en  Cour  il  arriua  des  Députez  de  la  part  des 
Proteftans  d'O  renge,qui  fe  plaignoient  du  meurtre  que  les  Catholiques 
y auoient  commis  aucc  l’aide  de  quelques  foldats  du  Comté  de  Venait. 

‘ lin,  qu’ils  auoient  fait  entrer  dans  la  Ville.  Le  Chafteau  en  elloit  enco- 
re  gardé  par  les  gens  du  Roy , pource  qu c Darr.uille  qui  auoit  charge  de 
remettre  le  Prince  d’Orcnge  en  poflelhon  de  cette  Principauté,  n'auoit 
pas  trouuéà  propos  d’accepter  vn  certain  Capitaine  de  fa  part  y auoit 

mis  vn  nommé  Montmejan , en  attendant  qu'il  en  enuoyall  vn  de  qua- 
lité rcquilè.  Le  Roy  ayant  entendu  ces  plaintes  feignit  d’en  ellre  fort 
cûnu , & manda  qu’on  remift  le  Chafteau  entre  les  mains  des  Officiers  y,*”7/™" 
du  Prince  d'Orenge  , afin  qu’ils  pourueuflenr  comme  ils  le  trouue-  e'““- 
roient  bon  à ce  qu’il  n’arriuall  plus  de  femblable  defordre.  Eftant  ar- 
riué  vne  fedition  prefque  pareilleàRoüen,où  les  Catholiques  le  ruant 
fur  les  Huguenots  qui  reuenoicntdu  Prcfche , en  tuerent  vingt  ou  tren- 
te , & continuèrent  cette  rumeur  par  plufieurs  fois  : il  dépelcha  le  Ma- 
relchal  de  Montmorency  pour  reprimer  les  mutins, qui  en  fit  pendre  tdLapuw. 
fept  ou  huit  en  effet,  & plus  de  deux  cens  en  effigie.  Et  pour  n'oublier 
aucune  induftriede  toutes  celles  qu'on  crût  pouuoir  feruir  à piper  les 
clprits , le  Conlcil  délibéra  de  faire  marcher  des  Commiftaircs  par  les 
Prouinces  pour  informer  des  iniures  que  receuoient  ceux  de  la  Religion, 
ôepouruoir  à l’obferuation  de  l’Edit.  Par  telles  demonftrations  que  le 
Roy  faifoit  d'aimer  la  paix,  & de  vouloir  gratifier  les  Huguenots,  & par 
les  perfiiafions  du  Comte  Ludouic , l’Adïniral  commença  à s’ébranler 
peu  à peu.  Le  Confiai  en  ellant  informé, recharge  plus  fort  qu’aupara- 
uant , & connefiant  auec  quelles  machines  & par  où  il  le  Falloir  battre, 
y employé  fon  gendre  Tcligny  ,qui  l’attaque  auec  le  mariage  de  Ma- 
TomcII.  OOOooo  ij 


\oy6 


Hiftoirc  de  France, 


l/Admiral 
leurré  Tient 
en  Cour. 


dame  Marguerite  auec  le  Prince  de  Nauarre.  Puis  celuy-là  y ayant  fait 
brefehe,  Biron  y va;  & apres  luy  le Marefchal de  Cofle , auec  des  lettres 
tres-gracieufes  : par  lefquelles  le  Roy  le  prioit  de  venir  en  Cour  afin  de 
uegoticr  l'accord  de  ce  mariage,  & aduifer  aux  moyens  défaire  la  guerre 
aux  Pays-bas.Enfin  cedant  au  confcil  de  Tes  amis  & à ce  qu’il  penfoit  vôir 
luy-mefine,il  le  relout  d'aller  en  Cour-,  le  danger  luy  fcmblant moins 
grand, pource  qu’elle  n'elloitpaslorsàParis,maisàBlois,oùl’onluy  per- 
mettoit  de  mener  auccque  luy  50.  Gentilshommes  bien  armez,  pour  là 
feureté.  Il  y vient  donc  vers  le  commencement  de  Septembre  auec  le 
Marefchal  de  Cofle.  Quelques-vns  ont  crû  que  deflors  il  fût  délibéré  fi  on 
le  tueroit,  & qu’on  ne  îugea  pas  à propos  de  tirerfitoft  le  filé,  afin  d’y  en 
u tuj  iu,  ^a're  encrer  dauâtageauecquc  luy.  A Ion  abord  sellant  voulu  îetterà  gc- 
t>«  m,i°;  J noux,le  Roy  le  releue,  l’emDraflc  par  trois  fois , colant  là  joiie  à la  ficnne, 
■cü:'.,*  f*"  l’appelle  Ion  pere,&  luy  ferrant  la  main  luy  dit,Â/o*r  'tout  tenons  hit n main- 
tenant, vous  nt  nous  e^bappert^  pas.  A ces  demonllrations  il  ioint  de  fauo. 
râbles  effets, luy  confirmant  tous  les eftats&penfions,& l'admet  dans 
le  Confeil  priué.  Outre  cela , pourle  reconapenfer  de  la  perte  de  les  meu- 
bles qui  auoient  cllé  vendus  à l’encan  durant  les  derniers  troubles,  il 
luy  donne  pour  vnefois  cent  mille  francs,  & vn  an  du  reuenu  de  tous 
les  bénéfices  que  fon  frere  le  Cardinal  auoit  tenus , cnfcmble  la  garde 
noble  des  enfans  de  feu  Dandelot , Si  pouuoir  bien  ample  de  ré- 
péter fes  meubles  par  tout  où  ils  fe  trouueroient.  Souuent  il  commu- 
niquoit  en  particulier [auecquc  luy,  & le  chatouillant  au  poinél  où  il 
falloit , l’entretcnoit  toufiours  de  cette  guerre  imaginaire  des  Pays- 
bas  , Si  du  defir  qu’il  auoit  de  marier  fa  faur  au  Prince  de  Nauarre.  ’ 
Apres  qu’il  eut  pafle  vnmois  à la  Cour  dans  ces  carcfles , fur  lefquelles 
la  Reyne  merc  renuioit  de  tout  ce  qu’elle  auoit  pu  elludier  de  plus 
fubtilcncegcnre:  de  peur  de  l’ennuyer,  Si  afin  de  confiilter  en  liberté 
des  moyens  qu’il  falloit  tenir  pour  achcuer  cequiefloit  fi  bien  com- 
mencé , d luy  donna  congé  de  s en  aller  voir  là  maifon  de  Chafhllon. 
u d,,*.  Cependant  ils  conibatoient  d’autre  part  l’cfprit  de  la  Reine  de  Nauar- 

coojt  riit.  re  : mais  üs’y  trouuoit  de  tres-grandes  difficultez.  Carfid’vn  collé  elle 
je  ckTJui-"  defiroit  auec  paflîon  vne  fi  haute  alliance  pour  fon  fils , de  l’autre  elle 
confideroit  que  la  Reyne  mere  ne  pardonnoit  que  rarement;  que  les 
plus  grands  ennemis  elloient  les  plus  puiflànts  auprès  du  Roy  -,  que  par 
ce  mariage  on  luy  tireroitfon  fils  d’entre  les  mains;que  par  les  attraits  de 
la  Cour  on  le  pourroit  obligerichangerdeRcligion,  comme  auoit  fait 
fon  pcre;&  s’il  ne  le  faifoit  pas, que  le  Roy  l’en  haïroit  encore  dauantage. 
D’ailleurs, elle  auoit  quelque  répugnance  de  luy  donner  pour  femme 
Di«rai<.x  ic  vne  Princeflc  qui  auoit  défia  engagéies  affedions  à vn  autre,&  de  grands 
n wlîc'  f«'.  fcrupulcs  dans  la  confidence  à caufc  de  la  diuerfitc’  des  Religions.  En 
ces  doutes  elle  ne  refpondoit  pas  nettement , ne  rcfulint  pas  abfolu- 
ment  d’y  entendre,  mais  prenant  feulement  du  temps,  fous  prétexte  de 
confulter  fes  Théologiens , fi  cela  ne  repugnoit  point  à la  Loy  de  Dieu, 
aed’en  conférer  particulièrement  auec  fon  fils.  Il  elloit  allé  en  Bcarn, 
auec  fon  coufin  le  Prince  de  Condé  : lequel  au  retour  de  là  fiança 
Marie  de  Cleucs  Marquifc  de  1 Iflc.puilnée  des  filles  de  la  maifon  de 
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Neuers,  que  cette  Rcync  ayant  nourrie  auprès  d'elle  comme  fàparente, 
auoit  fait  loigneufement  inftruire  dans  fa  Religion.  Or  les  Miniftres  de 
laRcyne  n'approuuoicnt  point  le  mariage  de  (on  fils  auec  la  fœur  du 
Roy , mais  propofoient  celuy  de  la  Reyne  d’Angleterre,  qu'ils  croy oient 
bien  plus  aduantageux  pour  luy  ,&  pour  le  party.  Le  Confeil  du  Roy 
ayant  euaduis  de  cette  recherche,  s’aduilà  d’y  engager Monfieur , tant  CelafjettB. 
pour  la  rompre  que  pour  donner  plus  de  confiance  aux  Huguenots, 
en  leur  faifànt  voir  le  Prince  qui  s’cl toit  monftré  leur  plus  cruel  cnncmy, 
rechercher  celle  qui  auoit  le  plus  d’affeétion  & de  moyens  pour  main-  JJ** 
tenir  leur  party  .Le  Cardinal  de  Chaftillon  qui  eftoit  lors  en  Angleterre 
& du  confeil  fecret  de  cette  Reine, s’y  employa  de  tout  fôn  pouuoir; 

& croit-on  que  fielleeuft  eu  quelque  volonté  de  prendre  mary , & que 
du  cofté  de  France  ony  euft  procédé  tout  dçjjon , il  auoit  mis  l’affaire  au 
poin&de  reiiffirheureufement.Mais  il  n’enfûtguerc  bien  recompcnfé: 
car  comme  il  s’enreuenoit  en  France  vn  defes  valets  de  chambre, à ce 
qu’eferit  Piguerre,  l’empoifonna  auec  vnc  pomme  parfumée  , dont  il  MortdiiClr> 
mourut  au  port  d'Amptone,vers  la  fin  de  Feurier;  Seigneur  qui  auoit  d n.u.ck.- 
vn  puiflânt  iugement,mais  fort  pofé,vn  grand  courage, Scvne -pareille  a‘Uu*' 
finccrité:  qui  du  commencement  s’eftant  engagé  au  Huguenotifme , à 
l’exemple  de  fes  fferes,yperfeuera  depuis  par  confidence.  La  conncf- 
fknee  de  ce  crime  ne  vint  point  au  iour  que  deux  ans  apres , que  ce 
valet  ayant  elle'  fùrpris  à la  Rochelle  où  il  feruoit  d’cfpion , & condamné 
à eflre  pendu , conte  fia  le  tout  à la  potence. 

Tandis  que  l’ Admirai  elloit  à Chaftillon,  le  Roy  l’entretenoit  fouuent 
par  lettres  fit  luy  demandoit  fon  aduis  fur  des  choies  fi  particulières,  qu’il 
auoit  fùjetde  crere  qu'il  ncs’enouuroit  pasàd’autres  qu’à  luy  ;fpeciale- 
mentfùrles  deffiances  qu’il  auoitdefamere&de  fon  frère  : iufau’à  luy 
eferire , Qutluqyoitb'ien  qu’ils  joiioienta  le  Jefj>oiiiller:mais  qu'il  auoit  apurante  uiUtactu. 
en  fes  bons  jeruiteurs,&  principalement  en  luy,qitil  honorait  comme  fon  ferc. 

A peineauoit-il  demeuré  là  cinq  femaincs  , que  le  Roy  luy  mande  que  fa 
prefence  eftoir  neceflaire  en  Cour.afin  de  négocier  vnc  ligue  auec  la  Rei- 
ne d’Angleterre,  & de  renouucller  les  alliacés  auec  les  Princes  Allemans, 
pour  le  defiein  qu’il  fçauoit.  Cette  féconde  fois  il  eft  encore  plus  fauo- 
rife  que  la  première  : on  le  charge  de  dons , de  grâces , d’offices  ; & tout 
ccqu’ü  peut  fouhaitter  luy  eft  gayement  accordé  à la  moindre  parole. 

On  envidentr’autres  dcux'preuucs  tres-fignalées  , dans  la  grâce  qu’il  aucoocd>o£c. 
obeintà  Villandry  ,& dans  le  tranfport  de  la  Croix  deGallines.Le  Roy 
fort  enjoüé,mais  rude  joiieur,  ayantvn  iour  fauté  au  colet  d’vn  ieune 
Gcntil-hommenommé  Villandry,  & le  ferrant  fi  fort  qu'd  l’cftrangloit 
prcfquc , Villandry  luy  gliflala  main  à la  brayete  pour  luy  faire  quitter 
prifeidontleRoy  femit  en  telle  colere,  qu'il  le  liura  incontinent  en- 
tre  les  mains  du  grand  Preuoft.  Comme  il  eftoit  prell  de  mourir,  félon  ‘«““n 
la  rigueur  des  Loix  qui  condamnent  à mort  tous  ceux  quiprennent  leur 
Souucrain  en  cette  partie,  & que  le  Roy  venoit  de  le  renifer  aux  deux 
Reyncs.r Admirai  n’apasfi  toltouucrtla  bouche  qu’il  le  luy  donne, & 
le  remet  en  fes  bonnes  grâces.  L’an  1569.  pendantlc  plus  grand  embraze- 
ment  des  troificfmcs  troubles,  le  Parlement  contraint  par  les  menaces  du 
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peu  pie,  auèit  condamné  au  gibet  trois  marchands  Huguenots,  Nicolas 
Clbquct,  Philippe  & Richard  de  Gaftines,pourauoir  cotre  la  defenfe  des 
Edits  fait  exercice  de  leur  Religion  dans  Paris,  & razé  la  maifon  des  Gaih- 
nes  a la  rue  S.  Denys , où  les  Prcfchcs  & affcmblées  f eftoient  tenues  ; or- 
Cro’Xde  Ga-  donnant  quelle  feruiroir  de  place  publique  à iamais,&  que  de  l’argent 
«infinité  des  démolitions , il  y feroic  érigé  vnc  Pyramide  auec  vne  Croix  au  defTus, 
. & fur  l'vn  des  collez  vnc  table  de  cuiure  ou  l'eroit  grauée  la  fubllancc  de 
cét  Arreft.  Orellant  porté  par  le  ji.  article  de  l’Edit  de  pacification , que 
toutes  marques  & monumens  des  executions,  liurcs&  adles  diffamatoi- 
res contre  ceux  de  la  Religion  feroient  oftez  & effacez , & les  places  où 
les  razemens  fclèroient  faits  rendues  aux  proprietaires,  l’Admiral  prêt 
foit  qu’on  demoliftcettePyramide:maislionlcfaifoit,ilyauoicàcrain- 
dre  vnc  efmotion  populaire  principalement  durant  l’abfcncc  du  Roy. 
Pour  éuiter  ce  danger  & pourne  le  pas  mefeon  tenter,  on  trouua  vn  mi- 
lieu,qui  fut  de  la  tranfporter  durant  vne  nuit  fort  obfcurc  dâs  le  Cimctie- 
reS.lnnoccntjlieu  plus  faintqueceluyoùelleeftoit.Neantmoinslcpcu- 
• pic  s’en  efmut  Sc  s'en  efchauffafi  fort  qu’il  fe  ietta  fur  les  maifons  des  Hu- 

guenots tou  s les  mauuais  garnemens  qui  ne  demandoient  qu’à  piller 
irritât  cette  furie , elle  cull  caufé  de  grâds  maux, fans  l’ordre  qu’y  apporta 
incontinét  le  Marefchal  de  Montmorency , & Claude  Marcel  Prcuoft  de 
Paris:qui  parle  meurtre  de  quatre  ou  cinq  de  ces  factieux, & par  la  bonne 
garde  qu  ’ils  mirent  par  cous  les  quartiers , rabatirent  la  violence  de  ce* 
et  tt'tft  vagues,  llarriua  lorsvn  accident  qui  donna  bicnadeuiner,&  dont  cha- 
nt.111011 cun  recherchoit  lacaufe  pardiuerfes  comeéhires.  Le  Roy  eftant  à Bour- 

sucil  en  T ourainc , lieu  de  fort  belle  ficuarion  où  la  Reync  dcflinoit  de 
baftir  vne  maifon  de plaifance , comme  elle  en  bafbffoit  partout  auec 
des  dcfpenfès  prodigieufes , George  de  VillequierVicomte  dclaGuer- 
che , accompagné  du  Chcualier  d’Angoulefme,  de  Charles  de  Mansfeld, 
& de  Saint  Iean  frere  de  Montgommery, attaque  Lignetoles  auec  lequel 
il  auoit  vne  vieille  querelle  , & l’ayant  enucloppe  le  tuë  de  plufieurs 
coups.  Ce  Lignerolcs  eftoit  le  mignon  de  Monneur  , que  la  raueurde 
fon  Maiffre  auoit  de  fimple  Gentil  homme  fait  Chcualier  de  l’Ordre, 
Capitaine  d’vne  compagnie  d’hommes  d’armes, &c  Gouuerneur  de  Bour- 
Mon  de  l - bonnois:  neantmoins  ce  Prince  ne  fùtaucunemcnccfinu  ny  par  la  ten- 
gttioict . mi  dreffe  qu’il  auoit  eue  pour  luy  ,ny  par  les  larmes  de  fa  vefuc  defoléc , i 
' * pourfuiure  la  vengeance  de  fa  mort  : d’où  l’on  tiroit  vne  conicéhire  bien, 
probable  qu’il  y auoit  confcnty.  Pour  lors  il  en  courut  diuers  bruits  : les 
vns  difànt  qu’il  l'auoit  fait  tuer,  pource  qu’il  auoit  defcouuert  au  Roy 
quclqucmcnée  qu’il  tramoit  auec  l’Efpagne  : les  autres  foupçônant  que 
ç'auoit  efté  le  Roy  mefme, jaloux  de  ce  qu'il  gouucrnoit  trop  ion  frere,  & 

3 uc  cét  efprit  brouillon  metcoit  de  1a  diuifion  cntr’eux.Du  depuis, à caufè 
es  choies  qu’on  vid arriuer , on  crûtcômunémcntqucleDuc d’Anjou 
?oM(iKr<uf  ,uy  ayant  rcuelé  le  maflâcre  des  Huguenots, il  auoit  eu  tant  d’indilcretion 
que  d’en  lafeher  quelque  parole,  ou  deuant  le  Roy,  par  vanité  & pour  le 
faire  de  fefte , ou  entre  lès  amys , de  defpit  de  ce  qu'on  luy  auoit  refufé  le 
gouuernemcnt  d’Anjou;  Et  l'on  contoit,  que  le  Roy  ayant  enuoyé  qué- 
rir Monficur,  luy  auoit  dit  tout  furieux  qu'il  fallait  olter  cét  hommc-|à 
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du  monde  ,&  que  Monfieur  n’ayant  ofé  s'oppofer  au  courroux  du  Roy, 
auoit  laifle  punir  de  la  forte  l'imprudence  de  Ion  fauory.  Mais  véritable- 
ment fon  malheur  prouint  d'vne  autre  caufo  bien  differente  de  toutes 
celles-là  :c’eft  qu'il  (e  vanta  à fon  Maillre , d’auoir  elle  regardé  de  bon  t*wit«kh 
cril  par  celle  de  fes  Mailtreffes  qu’il  ay  moitié  plus,  & luy  monftra  mef- 
me  certaines  faucurs  qu'il  diloit  en  auoir  receués , faifant  quelques 
bouffonneries  fur  ce  fujet.  Monfieur  fut  extrêmement  offenle  de  fon 
impudente  vanité,  néanmoins  il  efeoura  afTez  froidement  ce  fot  conte: 
mais  il  y mit  tel  ordre  qu'il  l’empefeha  bien  de  le  plus  faire. 

Parmy  toutes  ces  rulès  & ces  diffimulations  de  la  Cour  , les  chofcs 
h'efloient  pas  fi  bien  conduites  qu’il  n’y  euft  de  grandes  deffiances  en- 
tre le  Roy  & Monfieur;  Et  quoy  qu'ils  fufTent  conuenus  enfemble  de 
tefmoigner  en  public  quelques  piques  entr’eux,  ils  ne  le  faifoientpas  ScC[rtr,  pi. 
feulement  par  feinte,  mais  aufTi  par  certaine  ialoufiequi  les  brufloit  au  2'"' '* 
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dedans:  de  lorte  qu  ils  en  jouoicnt  bien  mieux  leurs  perfonnages.  La 
Reine  merc,  dont  fa  plus  forte  paflion  cfloit  deprocurcrl’aduancemcnt 
de  Monfieur,  s’eftant  apperceuc  des  deffiances  que  le  Roy  auoit  de  luy, 
refolutauee  lonconfeil  particulier , de  luy  chercherquclqueaduantage 
hors  du  Royaume.  Quelqucs-vns  difonr,  quelle  euftbiendefiré  luyvoir 
la  Couronne  de  France  lur  la  telle,  afin  de  l’auoir  toujours  auprès  d'el- 
le: mais  Charles  IX.feportoit  alors  fort  bien,  & là  femme  auoit  dans  les 
flancs  des  efpcranccs  qui  l’en  rcculoient  d’vn  degré  : il  tftvray  que  ce 
fruit  s’cfcoula  auanr  que  d’eftre  à maturité.  Or  cettcvaftc  ambition  luy 
ayant  fait  tourner  lesyeux  de  tous  collez,  l’Eucfque  de  Valence  lean  de 
Montluc , luy  donna  efperance  de  faire  paruenir fon  fils  au  Royaume  de  L»R'r»'n* 
Pologne.  Pour  céteffctil  luy  confeillad  cnuoyervn  Gentil-homme  vers  «uTÂ^Ü 
Sigilmond-Augufte  qui  y regnoit  alors, luy  porter  parole  du  mariage  de 
Monfieur  auec l'Infante  là  fœur  Princefle défia  aagée,  à condition  qu'il 
procurai!  enuers  les  Eflats  qu’il  forait  receu  pour  Ion  fuccelfeur  : ce  qu'il 
deuoit  fouhaitter  pour  continuer  en  quelque  façon  l'honneur  de  ce 
Sceptre  dans  famaifon.puisqu’deftoit  vieil,  atteint  d’vne  maladie  fort 
dangereulë,&hors  d’elperance  d’auoir  des  enfans.Et  en  cas  qu'il  vinll 
à mourir  auant  que  la  chofe  fufl  conclue,  ce  Gentil-homme  qui  y auroit 
ellé  enuoyé,  deuoit  trauailler  à gagner  quelques  Seigneurs  du  pays,  fEctr^c  u 
la  faueur&  conduite  defquels  feruiroient  par  apres  àaniller  des  gens  de 
plus  grande  marque,  qu’on  y cnuoyeroitpour  briguer  l’éleétion  de  Mon-  * J “jj^. 
licur.  Plufieurs  obllacles  arrelloient  l’efprit  de  laRcyne  fur  cette  pro-  g»-, 
pofition,  la  difficulté  de  manier  les  Eflats  de  Pologne,  dans  lefqucls  il  y 
auoit  grand  nombre  de  Proteftans  , l’auerfion  que  cauforoit  dans  les 
Pays  eitrangers  le  mallàcre  qu’elle  meditoit , la  peine  de  refoudre  fon 
fils  à quitter  les  delices  de  la  Cour  de  France , & fos  amouretes  , où 
fon  naturel,  ^certains  Efprits  de  corruption,  l’auoient  défia  plongé  vhÎ 
bien  auant,  enfemble  le  regret  de  l’cnuoyer  en  vn  Pays  fi  loingtain: 
d’où  elle  ne  pourrait  tirer  aucun  foulagcmcnt  aubefoin,  & for  tout  la 
crainte  que  le  Roy  la  voyant  deftituée  de  cefopport,nelareduifill  au 
poinél  de  ne  pouuoir  plus  continuer  fes  broüilleries.  Mais  l'Euefque 
conneffoit  bien  qu'il  cfloit  necclfauc  de  feparcr  les  deux  frères-,  autre- 
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ment  que  leur  difeorde  alloitcaurer  d'eftranges  effets  : &outre  cela  fou- 
haittoit  de  faire  valoir  le  crédit  qu’il  auoit  auprès  du  Roy  de  Pologne, 
duquel  ileftoit  fort  confidcré.  Voila  pourquoy  il  oppofa  tant  de  rations 
àcelles  quelle  pouuoitauoir,  qu'elle  fe  rclolut  de  fonder  le  gué:  mais 
de  peur  de  rcccuoifcouuertement  l’affront  d’vn  refus  , fî  la  chofe  ne 
reüiliflbit pas , il  fut  trouuc  bon  d'y  enuoycr  vn  homme  peu  connu, & 
g i ^ qui  n'y  allait  pas  tout  droit  :ainfi  il  choifit  pour  cela  fon  fils  naturel 
uôyàcn  ro-  nommé  Balagny , qu’on  tira  de  l’Academie  de  Padoüe  où  il  faifoit  Ce  s 
exercices  : lequel  paffa  en  diuerfes  Cours  d'Allemagne,  & fc  rendit  en 
Pologne  fous  couleur  de  voyager.  Plufîcurs  ont  eftimé  qu’elle  n'auoic 
aucune  volonté  de  voir  rcüflir  ce  deffein , & que  fi  la  chofe  alla  fi  auant, 
comme  elle  fit , ce  fut  que  l’Euefque  de  Valencey  trauailla  pour  fi  pro- 
pre gloire  , pluftoftque  félon  fes intentions:  mais  qu’elle propofoit cela 
en  l'air,  afin  d'adoucir  vnpeulajaloufte  du  Roy,  & déplus  pour  attirer 
encore  les  Chefs  des  Huguenots  : lefquels  fans  doute  deuoient  eftre  fort 
aifes  qu’on  clloignaft  ainfi  de  la  France  leur  plus  grand  ennemy. 

Quoy  qu’il  en  fuit,  il  ell  confiant  que  lorsqu’elle  eut  fait  couler  cette 
nouuellc  iulqu’àeux,parplufieurs  obliques deftours, comme  fil’onla 
luy  cuit  defrobée,i!s  en  eurent  vne  grande  joye,&  prirent  beaucoup  plus 
d’affeuranceaux  paroles  du  Roy.  Défia  l’Admiraldcmy  perfuadé.auoic 
mandé  à IaReyne  dcNauarredevcnir  à la  Cour,  où  il  s'imaginoit  tout 
• gouuerner.  Les  autres  Courtifins  murmuroient  de  la  bonne  mine  que 
le  Roy  luy  faifoic  : les  Ecclefiafliques  fremifToient  de  colere  de  voir  ce- 
luy  qui  auoit  tant  bruflé  d'Eglifcs  tenir  le  premier  rang  de  faueur  dans  le 
mule  6 bien  Cabinet  : les  peuples  difôient  ,que  le  Roy  s’en  alloit  le  grand  chemin  du 
Ziï  i"mÜ  Prefche  : l'AmbafTadcur  d'Efpagne , le  Nonce  du  Pape,  en  tefmoi- 
*'■  gnoient  vn  fenfible  dcfplatfir  ; les Guifes  mefme,  quoy  qu’ils  eufTent 
part  au  deffein,  ne  fçauoicnt qu'en crcrc, appréhendant  que  comme  il 
ne  les  aymoit  que  de  bonne  lorte,  il  nefill  tourner  cette  machine  fur 
eux.  Le  Pape  ayant  appris  qu'on  traittoit  le  mariage  du  Prince  de  Nauar- 
re  aucc  Madame  Marguerite,  quoy  que  IaReyne  mere&Biraguc  l’af- 
feuraffent  par  lettres  que  c'clloit  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique, 
n'adjoulla  point  de  foy  à leurs  paroles.  Il  manda  au  Cardinal  d'Alexan- 
drie fon  ncueu , qu'il  auoit  enuoyé  il  y auoit  long-temps  en  qualité  de 
Légat  vers  les  Roys  d’Efpagne  kde  Portugal , pour  les  efmouuoir  à la 
guerre  contre  le  T urc;  que  pour  rompre  cette  alliance,  il  difpofall  le  Roy 
de  Portugal  à demander  Madame  Marguerite  à femme;  & qu’apreseela, 
il  paffafl  promptement  en  France  pourlc  mefme  fujet,& pour  exhorter 
le  Roy  à entrer  dans  la  ligue  que  S.  S.  le  Roy  d’Efpagne , les  Vénitiens,  & 
quelques autresPotentats.auoientfaitc contre  IcTurc.Le  RoydePor- 
JIVnFr“ncV,  tugal  entendit  tres-volontiers  à vne  fi  haute  alliance:  mais  le  Roy  Tres- 
th"  iTml-  Chrcftien  ayant  vnautre  but,  auoit  mandé  IaReyne  de  l^iuarrc:  laquel- 
MjtNuu’  le  s’eftoit  défia  accordée  des  articles  par  entremetteurs.  Le  Légat  fça- 
k.  ‘ chant  quelle  cfloit  en  chemin,  prit  la  porte  afin  delà  deuanccr, &paflâ 
tout  au  trauers  de  fon  train , fans  la  fàliier.  A fbn  arriuée  il  propofa  ce 
qu'il  auoit  négocié  auec  le  Roy  de  Portugal,  & parla  de  laligue  contre 
le  Turc.  Mai*  le  Roy  refpondit , que  le  repos  de  fon  Eftat , & l’aduan  tage 
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de  laReligion,  ne permettoientpâsqu’ildonnaft là fccurà d'autre  qu'au 
Prince  de  Nauarre  ; Et  pour  ce  qui  eftoit  de  la  ligue , Que  les  affaires  n’e- 
ftoient  point  en  eftat  qu'il  pull  le  mefler  de  celles  d’autruy , Ion  Epar- 
gne ellant  épuilcc,  Tes  gens  de  guerre  tuez  dans  les  troubles,  & fes  fu- 
jets  toufiours  en  deffiancc  les  vns  des  autres:  de  forte  que  les  Hugue- 
nots ne  voudroient  point  fortir  du  Royaume,  de  peur  qu'ils  auraient 

3u’on  ne  leur  eh  fermait  l'entrée;  & que  s’il  le  dcfTailoit  des  troupes  Ca- 
ioliqucs.il  dcmcurcroitcxpofcà  la  mercy  des  Huguenots.  Onditmef- 
me  qu’il  luy  ferra  la  main,luy  dilanr  ces  mots,  o s'il  m eftoit  permis  de  m'expia 
ejHerdauantit^e.&c  qu’il  tira  vn  anneau  de  ces  doigts,  le  priant  de  le  prendre 
&dc  le  monllrer  au  Pape,  comme  vn  gagçdcfaFoy  firdefon  obeiffancc 
filiale,  dont  il  luy  donnerait  en  bref  d'autres  preuues  indubitables.  Mais 
ces  raifons  ny  ccs  careffes  ne  contentèrent  point  le  Légat  ny  le  Pape: 
de  forte  qu’il  n’y  auoit  point  moyen  d’auoir  le  Bref  de  dilpcnfc,qui  clloit 
neccflàirc  pour  le  mariage.  O rie  Roy  ellant  en  cette  peine,  8c  bien  faf. 
cité  qu'on  le  deffiaft  ainfi  de  fes  promefles  à Rome , le  Pape  mourut  le  i. 
lourde  May, 8c  le  Cardinal  Hugues  Boncompagnon  Boulenois  fut  ellcu 
n.  iours  apres , & nommé  Grégoire  XIII.  Celuy-là,  foit  pourcc  qu'il  auoit 
l’humeur  plus  douce, foit  pourcc  qu'il  eftoit  mieux  informé  des  deffeins 
du  Roy, ou  qu'il  redoutoit  fon  courroux, luy  accorda  le  Bref  qu'on  demâ- 
doit.addrelfé  au  Cardinal  de  Bourbon.  La  Reine  de  Nauarre  arriuce  en 
Cour, le  Roy  fie  làmere, s'efforcèrent  de  luy  faire  le  meilleur  accueil  qui  fe 
pouuoit.  Ils  eurcnc  en  fuite  quelques  douces  contellations  du  lieu  ôedes 
ceremonies  du  mariage.  Le  premier  poinél  elloit  de  grande  importance 
pour  bien  tendre  leurs  filets, ce  qui  ne  fo  pouuoit  fi  bien  en  aucun  endroit 
qu’à  Paris-,  le  fecond  eftoit  feulement  de  bicnfeancede  Roy  gagna  fur  elle 
qu'il  fc  ferait  à Paris  ,8c  félon  l’vlàge  de  l’Eglife  Romaine,  & les  articles 
en  furent  fignez  l’onziefmciour  d’Auril.Au  mefine  temps,  Ludouic  vint 
en  Cour  ,&  fut  reccu  aucc  pareilles  careffes  qu’auparauant.  Le  Roy  luy 
promit  qu’il enuoyeroit  l’Admiral  aux  Pays-bas,  auec  vne  puiffanre  ar- 
mée; 8c  afin  qu'il  nemanquaftaucucunecirconftancc  à cette  fourbe, il 
fiitfait  vn  partage  des  Pays- bas  entre  S.  M.  fie  les  Princes  de  Naffaw  : le- 

3uel  donnoit  au  Roy  tous  les  pays  d'au  deçà  d' Anucrs , fie  à eux  tous  ceux 
'au  delà,  comme  Hollande,  Zélande  fie  Frife  : L'on  enuoya  Stroflî , fie  le 
Baron  de  la  Garde , auec  des  vaiffeaux  fur  les  codes  de  Bretagne , afin 
d’cmpcfcherlcfecours  qui  pourrait  eftrccnuoyc  d’EfpagncauDuc  d’Al- 
bc  : on  affemblafix  mille  hommes  de  pied  ,auec  grand  appareil  d'artille- 
rie fie  de  munition.  On  dépefeha  le  Marcfchal  de  Montmorency  .dont  la 
fagacité  euft  pu  cucnter  quelque  chofe  en  Angleterre , poury  traiter  vne 
allianceauec  la  Reine  Elizabeth;Schomberg  enAllcmagne,  qui  s'aduâça 
iufqucs-là  de  prier  qu’on  luy  dônall  le  Duc  Cafimir  pour  chctdu  fecours 
promis  contre  le  Duc  d’Albe;  fie  Noailles  Euefque  de  Dacqs  à Conllanti- 
nople.cômc  pourinciterleTurc  àattaqucrlcs  terres  du  Roy  d’Efpagne. 
On  fit  demander  deux  cens  mille  ducats  en  prell  au  Duede  Florence.  Et 
parce  que  c'eftoit  vne  dcspaflionsdcl'Admiral  à caulc  de  là  charge,  de 
faire  des  conqueftes  au  nouueau  Monde , on  donna  charge  au  Capitaine 
Minguetiere.fort  expérimenté  aux  longs  voyages  de  la  nauigation, d'aller 
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rcconncftre  les  defeentes  du  Pérou  & des  Indes  Occidentales , & remar- 
quer où  les  François  fepourroient  ancrer.  Le  iour  des  nopces  auoit  efté 
affigné  au  premier  de  Iuin  ; & le  Cardinal  de  Lorraine,  efloit  allé  à Rome, 
pour  ne  pas  approuuer , ce  difoit-il , par  fa  prefence  , vne  a&ion  fi  pre- 
iudiciabfe  à la  Religion  Catholique.  Mais  cependant  arriua  la  mort  de  la 
Reine  dcNauarre:  laquelle  c liant  allée  à Paris  pour  acheter  lesefloffes 
des  habits  nuptiaux , & les  prefents  qui  ont  accoutumé  de  fc  faire  en 
telles  ceremonies,  tomba  malade  d’vne  fièvre  continue:  dont  elle  mou- 
ruten  cinqiours , le  huiéliefme  de  Iuin.  On  attribua  la  caulede  fa  mort 
àvnmal  de  poulmon,  où  ils’clloit  formé  de  petits  apoftunics:  lcfquels 
citant  irritez  par  les  grandes  chaleurs , fie  par  le  trauail  extraordinaire 
qu’elle  prenoit,  courant  de  boutique  en  boutique,  luy  caufercnt  cette 
nevre  ardérc , qui  l’emporta.Mais  parce  que  cette  mort  arriua  iuflement 
aupoinétoula  pouuoit  fouhaitterla  Reine  mere,  qui  haiffoit  cette  Prin- 
ccflb,&:  qui  apprehédoit  mcrueilleufcmét  la  force  de  fon  efprit,  il  y en  eut 
qui  dirent  qu'elle  auoit  elle  empoifonnée  par  des  gands  & colets  qu’elle 
acheta  chez  vn  certain  Parfumeur  nomme  René  Milannois  de  naiflânee; 
tres-mefehant  homme  en  effet,  & qui  le  vantoit  de  fçauoir faire  des  par- 
fums dont  l’vlage  n'eltoit  point  propre  à la  fantc  ; Ec  ce  qui  augmenta 
encore  le  foupçon , ce  fut  que  les  Chirurgiens  qui  l’ouurirent  ne  touchè- 
rent point  à la  telle,  quoy  que  le  Roy  leur  eu  11  exprelfément  commandé 
de  regarder  au  cerueau.  Le  dueil  de  cet  accident  retardant  les  nop- 
ces pour  le  moins  de  quarante  iours , donna  lieu  au  Confeil  lecrct  oe 
bien  préparer  tous  fes  artifices  ,pour  engager  dans  Pans  ceux  qu’il  vou- 
loir perdre.  La  plus  grande  difficulté  efloit  d’y  fairt  entrer  l’ Admirai  : 
mais  celuy-làyeflant, il  n’y  auoit  point  de  doute  que  tout  le  troupeau 
dont  il  elloitlcchcf.nelefuiuill.LeRoy  luy  mande  donc  parCauagncs 
qu'il  f’y  rende  pour  affilier  aux  nopces,  & pour  conférer  de  l'affaire  des 
Pays-bas  ; & , Qu’il  ne  craigne  point  les  menaces  des  Parificns,  pource 

3u’il  yferoit  auffi-toll  que  luy,  & que  cependant  il  efcriuoit  au  Prcuofl 
es  Marchands  & aux  Efchcuins  demettrefi  bon  ordre  à tout  qu’il  n'arri- 
uafl  point  de  troubleàfonarriuée, autrement  qu’ils  en  refpondroientcn 
leur  perfonne.  Incontinent  apres  voila  encor  venir  Briquemaut  le  pcrc 
qui  le  preffie  de  partir, qu’on  ne  peut  rien  refoudre  fans  luy,  & que  ia- 
mais  il  ne  fe  prelenta  vne  fi  belle  occafion  pourl’aduancemcnt  dclaRe- 
Iigion , que  celle-là.  Mais  d’autre  part  il  reçoit  diuers  aduertifficmcns  de 
dedans  & dehors  le  Royaume,  qui  le  prient  de  confiderer,  en  quel 
gouffre  il  feva  précipiter,  au  milicud’vne  grande  Ville, à la  mercy  d'v- 
nc  populace  de  cinq  ou  fix  cens  mille  hommes  fùrieufèmcnt  animez 
contre  luy. Comme  il  hefitc  Ià-deffus,&:qucla  grandeurdu  péril  l'effraye 
d’vn  cofté,ainfique  fonambitionl’encouragedcrautre,onfcfertd‘vn 
artifice  qui  abbat  toutes  ces  craintes.  Le  Roy  lafehe  le  Comte  Ludouic 
qu’il  retenoit  auprès  de  luy  par  diuerfes  conférences,  & luy  donne  vingt 
mille  efeus , auec  trois  Gentils-hommes, Saucour,  la  Noue,  & Ienlis,  qui 
auoientgrancf  crédit  enuers  l’Admiral,  pour  aller  tenter  fi  par  intelli- 

fenccs  ils  fc  pourraient  rendre  maiflres  de  quelques  places  frontières 
es  Pays-bas.  A leur  arriuée,  Ludouic  furprend  Monts,  & la  Noue  Va- 
lenciennes: 
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lenciennes  : tandis  que  plufieurs  autres  Villes  de  Hollande  & Zelande 
fe  rangent  fous  la  foy  du  Prince  d'Orenge;  & prefque  tous  les  exploits 
du  coïté  de  lamer.fo  font  par  des  troupes  Françoifes.  Le  Duc  d’AIbe, 
en  crie  bien  haut , & ne  fo  pouuant  appaifer  par  les  lettres  de  la  Reyne 
mere , dit  à Mondoucct  Agent  de  France,  Que  puis  qu'elle  luy  auoit  enuoyé 
do  fleurs  de  Florence , il  luy  renuoj croit  do  chardons  d'EJjiagne:  mais  tant  plus 
ils'enefmeut,  tant  plus  1‘  Admirai  s’en  raffeure;&  croyant  que  la  guerre 
, alloit  neceflàirement  s’ouurir  entre  les  deux  Couronnes,  il  s’en  vient  à 
Paris  auec  vne  grande  fuite , comme  s'il  cuit  lors  triomphé  de  tous  fos 
ennemis.  Apres  la prifo  de  Monts, Ludouic  & Icnlis  clloient  reuenusen 
Cour  pour  folliciter  vn  puiflànt  fccours  : dautant  que  le  Duc  d'Albe 
amalfoit  fes  forces,  & le  deuoit  aflieger  dans  peu  de  iours.  Là-deffus  il 
bat  le  fer,  rcmonftrant  qu’il  ell  temps  de  fe  defeouurir,  & qu’il  fçait  trois  k."t!££iÏ 
mille  Gentils-hommes  qui  font  prefts  de  feruir  en  vne  fi  belle  occa- 
fîon-Le  Roy  qui  auoit  le  iugement  fort  prefent,  n’oublie  pas  de  luy 
demander,  qui  ils  elloient , Sc  là  où  ils  fo  trouucroicnt:  & ayant  pris  vn 
roolle  des  Chefs, le  prie  de  faire  venir  ceux  qui  n’eftoient  pas  à Paris , les 
loüant  hautement  & feignant  d’auoir  leur  vaillance  en  telle  recomman- 
dation, qu’il  defiroitluy-melme  leur  départir  les  employsaufquels  il  les 
iugeoit  propres.  Cependant  il  luy  donne  charge  de  pouruoiraux  prépa- 
ratifs de  cette  expédition,  aepermet  àlenlisde  leuerquatre  mille  hom- 
mes de  pied  & deux  cens  cneuaux,  pour  aller  au  focours  de  Monts. 
Eftantainfî  pipé  il  feraoità  piper  les  autres,  qui  croyoicnt  que  c’elloit 
folie  de  vouloir  eftrc  plus  fage  qu’vn  perfonnage  qui  l’eltoit  tant  : telle- 
ment  que  le  Roy  de  Nauarre , & le  Prince  de  Condé  viennent  à Paris  au  . Jlncu  s’ 
mois  de  Juillet.  Ils  amenèrent  vne  grande  fuite  auec  eux , pource  qu’ils  P““' 
venoient  de  célébrer  les  nopces  du  Prince  de  Condé  à Blandy , Chaltean 
de  Iacqueline  de  Rohan  Marquifo  de  Rotelin , mere  de  la  derniere  fem- 
me du  feuPrince.  Toute  la  Cour  alla  audeuant  d'eux, lcRoy  ,fà  mere 
&fos  fteres  les  accueillirent  à bras  ouuerts,  lajoyc  fur  le  vifage,  & le 
miel  dans  la  bouche  : mais  quelques- vns  tirèrent  vn  mauuais  prefage,  de 
ce  que  cette  réception  fo  fit  en  habits  de  dueil.  Car  ils  auguraient  de  là 
que  la  fuite  en  forait  foneite:&  il  leur  fombloit  voir  la  triffeffc,lamort 
&l’etfroy , qui  au  lieu  de  flambeau  porteraient  à fos  nopces,  les  torches 
qui  auoient  foruy  aux  funérailles  de  la  mere  de  l’efpoux. 

Tous  les  Chefs  qu'on  vouloir  atrapereftant  ainfi  dans  Paris,  on  n’ofà 
pas  ncantmoins  les  dépefoherfi  toft  pour  deux  raifons-,  l’vne,que  tous  les 
exécuteurs  n’cftoiét  pas  encor  arriuez,le  Duc  de  Guifo  amaffant  des  gens 
choifis  & capables  d' vne  telle  aéhon  ; & l’autre, qu’il  falloir  attendre  que 
Ienlis  auec  fos  troupes  foft  dans  les  Pays-bas,  de  peur  qu'il  ne  vengeait  la 
mort  de  fos  compagnons.  Voila  pourquoy, corne  le  Cardinal  de  Bourbon 
faifoit  quelque  difficulté  fur  le  Bref  de  difpenfo  qu'on  luyauoit  enuoyé, 
on  fo  ferait  de  ce  fcrapule,  pour  différer  les  nopces , iufqu’à  tant  que 
l’on  euftnouuelles  que  Icnlis  & fon  armée  clloient  tombez  dans  lesem- 
bufehes  du  Duc  d’AIbe.  Alors  on  fitpareftre  vn  autre  Bref  plus  ample, 
foit véritable, foitfuppofé, fkl’on  afhgna  lciourdc  cette  ceremonie  au 
dix-huiéhefme  d’Aoull  Cependant  le  Roy  pardiuers  delais  prolongeois 
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le  temps  auquel  il  auoit  promis  de  rompre  aucc  l’Efpagnol;  & éomme  * 
amfi'rUe5  l’Admiral  l’en  preflbitinllamment,ilfeignoitd’cllre  en  peine  à qui  il  lè 
Pourr°ic ^cr pour vne  fî  grande entreprile.  Car, ce  diloit-il , la  Reyne  mere 
pijt-bu.  efiant  femme , appréhendé  ta  guerre  ; t ambition deTauanes  & la  confidence  qu  il 

a auec  mon  fier:  , me  font  fufiefles  : le  Marc  [ch  al  de  la  Vieillcuille  n'ayme  que 
le  ion  vin  file  Marefchal  deCofié  cfi  auare . le  Marefchal  de  Montmorency  efi 
trop  addonné  à la  chajje  & à Jes  plaifirs  ordinaires  :1e  Comte  de  Rais  efiEfia- 
gnol  : & ie  n'ay  pasmefime  vn  Secrétaire , de  qui  la  fidelité  me  fioit  bien  ajjcurée. 
Neantmoins  il  conclud  d’en  communiquer  à Montmorency,  & à Fizes 
(leur  de  Sauue,l’vn  des  Secrétaires  d’Ertat:  puis  en  attendant  que  l’on 
donnait  ordre  à toutes  chofes,  à quoy  l’on  trauailleroit  lèrieulèmcnt 
apres  les  nopces,  il  luy  faitexpedier  autant  de  commilfions  qu'il  en  de- 
mande pour  leuer  du  monde  fur  les  frontières  des  Pays-bas  ,&cfcrit  à 
Mondoucet  fon  Agent,  qu’il  intercédé  auprès  du  Duc  d’Albe  pour  les 
u%  p prifonniers  François.  Les  Rochclois  plus  prudens  que  l’Admiral, ne  le 
io.»  donnent  laiffoicnt  pas  endormir  aux  rufes  deStrolii,du  Baron  de  la  Garde  S:  de 
èi-MtMMii’  Landereau,quiauoientremply  tous  les  enuirons  de  leur  Ville  de  gens 
de  guerre  : mais  le  deffiant  de  toutes  ces  menées , luy  efcriuirent  par  plu- 
fieurs  fois  les  aduis  qu’on  leur  donnoit  de  tous  collez, le  priant  de  le 
vouloir  delcnyurer  de  ces  vaines  fumées  delà  Cour.Mais  il  leur  relpond, 
» Que  la  prouidence  de  Dieu  auoit  changéle  cœur  du  Roy-,  qu’il  n’en  fut  - 
„ iamais  vn  meilleur,  Se  que  pour  luy  il  fouffrirait  mille  morts  plultolt  que 
mlp’.iir  & » de  croire  qu’ily  pulllogervne  fi  mefehante  penféc  i Que  la  ligue  fraifr 
üb«Hidbw  c^cment  contractée  auec  la  Rey  ne  d’Angleterre,  l’alliance  renouuellée 
Kor-  a auec  les  Princes  Allemans , Sc  l’affeélion  qu’il  porte  a l’Elcdteur  Palatin, 
„ ayant  choili  leDuclean-Calîmir  fon  fils  pour  le  mettre  au  rang  de  fes 
« penlionnaircs,  Scie  Duc .Chreflofle  Ion  puilné  pour  le  retirer  dans  là 
» Cour  aucc  vn  entretenement  digne  de  là  qualité,ledeuoient  confirmer 
33  en  cette  bonne  opinion  jQif  il  auoit  donné  là  foy  au  Prince  d’Orenge 
» St  au  Comte  Ludouic  de  les  ayder  8c  fouilenir  en  tout  8c  par  tout  contre 
33  le  Roy  d’Elpagnc,  St  que  dans  peu  de  iours  on  en  verroit  des  effets  qui 
33  condamneroient  ceux  qui  faifoient  de  fi  mauuais  iugemens  -,  Que  la 
33  Reyne  mere  elloit  celle  qui  preffoit  le  plus  qu’on  déclarait  la  guerre  à 
33l'£lpagnol,yellant  interelTceparlhonneurde  lamaifonde  Medicis:& 

33  que  le  Duc  de  Florence  s’obligeoit  de  bailler  deux  cens  mille  efeus  pour 
3>  les  frais  : dautant  que  Philippe  ayant  jaloulîe  de  ce  qu’il  auoit  pris  le  tiltre 
33  de  grand  Duc,  auoit  mis  de  fortes  garnifons  dans  Port-Hercule,  Piom- 
33  bin , Orbitclle,  8c  autres  colles  maritimes  delaTofcane,par  où  il  le  te- 
j,  noit comme emmenoté,afpirant  aie  defpoüiller  au  premier  iour-,  Que 
13  l’armée  de  Strolli  6c  du  Baron  de  la  Garde,  ne  fetenoient  auprès  de  la 
33  Rochelle  que  pour  attendre  la  flotte  d’Efpagne  venant  du  Pérou  char- 
„ gée  de  lingots  d or,  8c  qu  après  auoir  fait  ce  butin  qui  défrayerait  vne  ; 
3,  partie  de  la  defpenle  , elle  fingleroit  droit  à Fleflingue  pour  fe  ioin- 
„ dre  auec  le  Prince  d’Orenge-,  Et  quant  à là  querelle  particulière  auec  lé. 

33  Duc  de  Guifè,  que  le  Roy  les  auoit  mis  d’accord,  Sc  fait  jurer  l’vn  Sc  l’au- 
33  tre  entre  fes  mains,  de  ne  fè  rechercher  que  d’amitié -,  Enfin  que  parce. 

„ mariage  de  Madame  , qu’il  appelloit  miraculeux,  le  Roy  s’allioit  très-, 

ellroitcment 
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eftroitementaucc  tous  les  Protcftans,  & qu'il  ne  pouuôit  pas  leur  donner  <‘ 
déplus  précieux  gages  de  fa  foy  que  là  propre  fœur-,  Partant  qu’il  les  « 
fupplioit  de  ne luy  parler  plusdupafl'd,&denetroublerpoint  fbn  repos  «« 

Sda  joye  par  ces  fafeheux  foupçons  : mais  qu’ils  ioiiiffent  fans  inquie-  « 
tudedu  bon-heur  que  Dieu  leur  donnoit,&  qu’ils  rcndiilènt  grâce  à là  " 
Toute-puiflànce  d’auoir  amené  les  chofcs  à vn  citât  fi  paifible.  « 

L’Admirai  e fiant  ainfi  enchanté,  Si  tous  les  Chefs  Huguenots  à (ôfl 
exemple,  il  ne  reiloit  plus  que  de  r’auoir  les  quatre  places  de  feureté 

Su’on  leur  auoit  baillées  : afin  que  n’ayant  plus  de  terriers,  ny  de  Forts  ou 
: fauuer,onles  puft  chaffcr  en  pleine  campagne.  Quelques-vns  d’en- 
tr’eux  eiloicntd’aduis  de  les  garder  iufqu  a tant  que  leurs  Chefs  biffent 
hors  de  Paris.  Mais  l’Admiral,  leur  donna  tant  de  belles  affeurances.que 
pour  obliger  le  Roy  parleur  confiance,  ils  les  remirent  plus  de  trois  fc- 
maines  auantlctcrme:iln’y  eut  que  la  Rochelle  des  quatre,  qui  fc  de- 
fendant  furfes  priuileges, s’ exempta  de  receuoir  garnifon.  Or  le  Roy, 
comme  pourleundonner  d’autres  gages  non  moins  chères  que  celles-là, 
voulut  auffi-toll  faire  le  mariage  qui  auoit  eflé  différé  pour  les  raifons 

3ue  i’ay  marquées.  Donc  les  deux  parties  furent  fiancées  au  Louurc  le 
ix-fepticfinc  iour  d’Aouft,  par  le  Cardinal  de  Bourbon, Si  les  cfpou- 
faillcs  arreftées  au  lendemain.  On  auoit  dreffé  vn  efchaffautdeuantla  ErpooWiu» 

frand’  porte  del’Eglifè  Noltrc  Dame,  duquel  prenoit  vne  galerie  plus  n“  * 
affe  quialloicdanslc  chœur  par  le  milieudelanef,&  du  cliœuron  en  2,  'iJ?* 
auoit  fait  vne  autre  tout  du  long  delamuraille,quifortant  par  la  porte 
de  main  gauche  retournoit  dans  l’Euefché.Le  lendemain  la  nouucllc  Et 
poufe  qui  auoit  couché  dans  l’Euefché.fut  conduite  à l’Eglifc  par  le  Roy, 
IaReyne  fa  mere , fes  frères , & les  Guilcs-,  Et  d’autre  cofté  le  Nauarrois 
sar  quatre  Princes  du  fang,Condé,Conty,  Montpenfier  & la  Rochc- 
ùr-Yon,&  par  l’ Admirai, & la  Rochefoucaut.  Ils  furent  efpoulcz  fur 
l’efchaffaut , à la  veuë  de  coût  le  monde  par  le  Cardinal  de  Bou  rbon,  auec 
certain  formulaire  qui  auoit  cfté  concerté  entre  les  vns  & les  autres: 

Puis  IcNauarrois  ayant  conduit  (bn  Efpoufè  dans  le  chœur,  deuanc  le 
grandAuccl,  par  la  galerie  de  la  nef,  fe  retira  dans  l’Eucfché  ,&  fe  pro- 
mena dans  la  cour  auec  le  Prince  de  Condé,  pendant  que  fe  difoit  la 
Meffe  :’apres  laquelle  ils  difncrcnt  en  ceremonie  dans  la  grand’  falc  de 
l’Euefché.Les  deuxEfpoux  furentainft  liez  par  le  nœud  coniuga!,mais 
celuy  d’amitién’y  elfoic point:  Madame  Marguerite  ayant  ion  affection, 
ailleurs, y auoit  efté  forcée  par  le  Roy,  qui  luy  auoit  commandé  de  fe  rc- 
ioudre  ou  à vne  prifon  perpétuelle  dans  vn  Cloiftrc,  ou  à ce  mariage: 

Selon  dit  meime  que  demeurant  muccequmd  il  falutdirc  oüy, deuanc 
le  Cardinal  qui  les  cipoufoit , il  luy  pouflà  brufquemcnc  la  telle  par  der- 
rière pourluyfairedonnercefîgnedeconfentcment  au  defaut  de  celuy 
de  la  parole. 

Quatre  iours  le  pafferent  en  fuite  en  feftins, tournois  Si  balcts,  dans  lef- 
quels  il  ne  pût  s’empefeher  de  préfigurer  le  malheur  qui  elloit  prell  d’ac- 
cabler les  Huguenots.  Car  il  s’en  fit  vn  où  luy  ôc  fes  freres  defandoient  le 
Paradis,  cotre  le  Roy  deNauarre  Se  les  fics,qui  eftât  repouffez  Si  reléguez 
dâs  vn  Enfijr,  en  for  tuée  par  les  fuffrages  d’ Amour.  O n n’auoit  iamais  veu 
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vn  viCige  plus  gay  & plus  ferein  au  Roy  & à la  Reynemcre  :ils  pafefibient 
tellement  adonnez  aces  diuertifTemens,  qu'ils  en  perdoient  le  fommeil. 
Mais  le  (on  deces  Violons  & de  ces  Hautbois, choient  comme  l’auantjcu 
d’vncfiinefte  tragédie,  & ils  remplifloient  exprès  les  oreilles  du  bruit  de 
ces  folies  ,pourempcfcher  qu’on  n’oüyh  la  voix  de  ceux  qui  donnoicne 
de  (ilutaircsaducrtiflemcns.  On  auoitbeaù  crier  à celles  del’Admiral, 
Qifilarriuoirdcs  gens  de  guerre  à Paris  d'heure  en  heure-,  Que  les  Capi- 
taines & Dizcniers  machinoient  quelque  entreprife  ;Quvn  fameux  Ad- 
uocatHuguenot  auoit  ehéaduerty  par  le  premier  Prcfiacnt  delê  retirer 
pour  quelques  iours  aux  champs  , auccfafamille;  Qjfilcouroit  vn  bruit 
entre  les  principaux  bourgeois,  qu’en  cesnopces  il  fe  refpandi  oit  plus  de 
{an g que  de  vin  ; Que  comme  on  auoit  veu  des  Huguenots  de  la  fuite 

du  Nauarrois  abhorrer  l'entrée  de  l’Eglifc  le  iour  de  les  nopccs , il  choit 
efehappé  à des  Courtiians  de  dire , Patience,  il fer*  bien- heureux  à qui  ton 
fera  la  grâce  d'aller  à la  Mejje  ; Que  l’Euciquc  de  Valence  partant  pour 
aller  en  Pologne  ,iuhemtnt  le  iour  precedent  du  mariage,  auoit  dit  au 
ComtcdelaRochcfoucaut,&  à quelques  autres  de  la  Religion , qu'ils 

Îiriflènt  garde  àleur  fait, s'ils  choient  lagcs, qu'ils  laillàhent  laces  dcf. 
tins  des  Pays- bas,  &qu’il  ne  faifoitpointbon  pour  eux  à Paris, où  ils 
choient  hais  de  laplufpart  des  Princes  & des  Seigneurs,  & abhorrez  du 
menu  peuple.  Il  rcfpondoit  à tout  cela , Que  c'eftoient  des  refuenes  de 
ccruelfes  malades,  ou  des  malices  de  quelques  cfprits  broüillons: nia» 
que  quand  tousces  aduis  feroient  vrays ,//  efloit  rejolu  d’attendre  la  cata - 
firophe , & qu'il  Je  laiffiroit  plujlofi  trainer  par  les  loues  de  Paris, que  pouffer  s 
inc  quatriejme  guerre  ciuilc.  Le  Marcfchal  de  Montmorency  plus  làge 
que  luy,  conceuant  quelque  apprehenfion  de  cette  multitude  extra- 
de ordinaire  de  gardes, &destliuers  bruits  qu’il  entendoit  courir, feignit 

Kncytcrat  fc  trouuermal de  lbn  voyage  d’Angleterre, pour  auoir  congé  de  fe 
retirer  à Chantilly  : ce  qu'on  n’ofa  luy  refiifcr  de  peur  qu'il  n’en  prift 
l’alaimc,&  ne  la  donnait  aux  autres. 

Toutes  chofcs  chant  preftes  pour  l’execution , il  falut  délibérer  de 
quelle  forte  on  y deuoit  proceder.il  y auoit  dans  lcConfcil  fecret,  trois 
Confeils  differents  fuiuantlesdiuersintercfts;fçauoirceluyduRoy,ce- 
luy  de  la  Reyne  mere , & celuy  des  Guifes.  Dans  le  premier,  compofè  du 
Roy , de  laReynemcre,  duDuc d’Anjou, duComte de Rais&  deBira- 
gue  ,on  difeouroitainfî  il  y auoitlong-temps;  Que  de  trois  fa&ions,fça- 
uoir  des  Chaftillons , des  Montmorencis , & des  Lorrains  ou  Guifes , qui 
depuis  douze  ou  quinze  ans  troubloicnt  le  Royaume  parleurs  querelles 
particulières,  il  falloitneccflairement  ehouffer  les  deux  premières  ; l’v- 
ne,pourcequ’ellc  fouhenoit  la  Religion  Protehante,  autre  fourcc  des 
malheurs  de  la  France  ;&  la  féconde,  pource  que  l’alliance  quelle  auoit 
auec  la  première,  la  porteroit  à venger  fon  iniure,&  par  confèquent  à 
luy  fuccedcr  dans  les  brigues  de  ce  party;  Qu’en  les  eheignant  on  ehein- 
droit  aufli  cette  melchante  Religion , qui  n’auoit  pris  pied  que  par  les 
diffenfîonsdes  Grands  : ce  qu’il  falloir  taire  au  pluhoh,  pource  qu  iln’eft 
paspoflibledcconfcruerla  paix  dans  vn  Royaume  où  ilyadcux  contrai- 
res Croyances;  Puis  que  quand  ces  deux  faûions  lèroienc  ainfï  cllcintes, 
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on  rangerait  fi  bien  celle  des  Guifes,  que  le  Roy  enfin  demeurerait  foui 
puiflànt  dans  (on  Eftat.  Mais  leConfcil  de  laRcyne  merc,qui  n'eftoie 
compofé  que  d'elle  & du  Comte  de  Rais,  & quelquefois  deBirague  en  i 
tiers , pafToit  bien  plus  ou  trc,&  vouloitauflî  exterminer  les  Guiles.  Car 
comme  elle  fçauoit  que  la  Noblcfle  Françoife  ne  l’aymoit  point , par 
ainfique  les  Seigneurs  ne  fouffriroient  iamais  de  bon  cœur  fongouuer- 
nement , ny  cette  grande  quantité  d'Italiens  dont  elle  auoit  peuplé  la  hmrio*  & 
Cour  & les  chargcs;que  mefime  elle  les  oyoit  qui  en  haine  d clle  & de  fon 
fauory  le  Comte  de  Rais,dcclamoicntoutiageufomcntcontre  cette  Na- 
tion, a laquelle  ils  attribuoient  la  grande  corruption  où  la  Cour  citait 
tombée  :auffi  auoit-clle  refolu  d'exterminer  toutes  les  anciennes  mai* 
fonsquiluy  failbient  ombre,  pour  efleucr des nouueaux venus  dans  les 
charges  & dans  les  gouucmemcns,  comme  fait  le  grand  Seigneur;  Puis 
eneruer  la  puiflancc  des  Parlemens.châger  les  Loix  qui  feroient  côtraires 
à fà  maniéré  de  gouuerncr,&  renger  les  peuples  par  de  fobtiles  exactions, 
afin  qu'elle  pult  dominer  fans  contredit.  Pour  cette  raifon,&  d'ailleurs 
pourcc  qu'elle  fefouucnoit  que lcsGuifcsI’auoiétgourmandée du  temps 
de  François  II. 8e  quefile  défont  Ducn'euftpasellétué  deuant  Orléans, 
il  l'cuft  reléguée  ou  rengée  fous  fon  empire:  elle  n'efpargftoit  non  plus 
leur  maifon  que  les  autres  ,&  vouloir  abatreauec  eux  toutes  celles  qui 
fe  fouftenoient  par  leur  grandeur,  afin  que  déformais  il  n'y  euft  plus 
rien  de  puifiànt  quelle.  Or  de  toutes  les  manières  d'en  venir  à bout, 
ccllc-cy  fut  trouuée  la  meilleure  ; Qu’il  falloir  fubomer  quelque  aflàffin, 

3ui  fe  mettant  à l'affùft  dans  vne  maifon  commode  , tuaft  l'Admiral 
'vn  coup  d’arquebufo  : car  elle  iugeoit  que  delà  s'cnfùiuroit  infailli* 
blement  que  les  gens  de  ce  Seigneur  & lesHuguenots  qui  citaient  mu-  A ^ 
tins  & foldats  au  dernier  poin£t,  courraient  aufli-toft  vers  cette  maifon  c.’f.ir.  «r- 
les  armes  à la  main , & de  la  fe  rucroient  fur  les  Guifes,  qu’ils  creroient  au-  ^2“ 1 td~ 
theurs  decét  aflàffinat;  Qu]à  ce  bruit  le  peuple  fo  foufleueroit  en  faueur 
des  Guifos,  & que  les  Montmorencis  aufli-toft  s'y  méfieraient  : de  forte 
qu’il  y aurait  vn  rude  chamaillis  entr’eux  : dans  lequel  iàns  doute  les 
Montmorencis  feroient  accablez  par  la  multitude  populaire  ; Que 
pendant  lameflée  ,leRoyfo  refTerrcroit dans  leLouure  auec  fes  gardes 
& (à  Cour,  feignant  d'auoir  peur,&  puis  quand  il  verrait  vn  party  deffair, 
ou  tous  les  deux  bien  affeblis , il  fe  ietteroit  fur  l’vn  & fur  l’autre , fous 
prétexte  de  ce  qu'ils  auraient  ofé  prendre  les  armes  fins  fon  commande- 
ment , & fait  fedition  en  fà  prefence  -,  Mais  fur  tout  il  aurait  donné  le 
mot  de  tuer  tous  les  Chefs  & grands  Seigneurs , tant  de  l’vne  que  de 
l'autre  faétion.  Cette  inuention  ayant  donc  cflé  propofée  auConfoil  du 
Roy , 8e  puis  en  celuy  du  Duc  de  Guife , ou  fe  trouuoicnt  le  Duc  de  Nc- 
uers , le  Cardinal  de  Lorraine,  le  Duc  d'Aumale, Tauancs  8e  Chiucrny, 
elle  fut  approuuée  de  tous  , fans  qu'ils  s'imaginaient  pourtant  l’effec 
que  laRcyne  mere  efpcroit  quelle  duft  produire.  O nenoifit  pour  exé- 
cuteur de  ce  cou  pce  mefme  Maurcucl , qui  auoit  défia  a (l'affiné  Moüy  à 
Niort,  8e  on  le  logea  dans  la  maifon  d’vn  nommé  Pierre  de  Pilc-Villemur,  ihcoi  <u  » 
autrefois  Précepteur  du  Duc  de  Guifc , proche  le  Cloiltrc  S.  Germain  de c a,‘ 
l’Auxerrois , vis  a vis  de  laquelle  l’Admiral  auoit  accouftumé  de  paffer  en 
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reuenant  duLouure. Il cftoit  temps  de  faire  le  coup:  on  connefïoit  par 
le  fremiffement  des  peuples  Catnoliques  , qu'ils  eftoient  fur  le  poinél 
de  le  mutiner:  l’Ambafladcur  d'Efpagne  s’cftoit  retire:  les  Huguenots 
efrneus  de  la  deffaite  de  Icnlis  couroient  aux  aimes  de  tous  collez:  & 
l'Admiralfepreparoit  à demander  fon  conge,  qu’on  neluyeuft  pu  rcfii- 
fcr,n’eftant  demeuré  à Paris  que  pour  faire  entendre  au  Roy  quelques 
plaintes  de  fcsEglifes  reformées. Donc  vnVcndredy  vingt-quatriclrne 
a'Aoull , comme  il  rcuenoit  du  Louurc  ellant  à pied , & qu’il  marchoit 
fort  lentement  pour  lireie  ne  fçay  quel  papier, cet  alTalTin  à gages  s’e- 
flantajufté  derrière  vne  feneltrc  treillilfée,  le  tire  de  trois  baies, dont 
l’vne  luy  rompt  le  doigt  indice  de  la  main  droite , l’autre  l’atteint  plus 
grieuement  au  bras  gauche.  Tous  ccuxquicffoientàl’entourdeluyfu- 
rent  extrêmement  effrayez  : mais  luy  fans  s’elmouuoir  monllra  du  doigt 
le  lieu  d'où  clloit  venue  l’arquebufàde,&:  commanda  à fon  Elcuycr  d'al- 
ler dire  au  Roy  ce  qui  luy  elloit  aduenu  : puis  sellant  fait  lier  le  bras,  il 
s 'en  alla  en  fa  rruifon  qui  n'elloit  pas  loin  de  là,  appuyé  furfes  domefti- 
u Roy  t.  Sucs-  Incontinent  apres  le  coup  la  porte  du  logis  de  Villcmur  fut  cn- 
(c.n,  t;tînd*  foncée  par  quelques  Gentils  hommes  de  fa  fuite , qui  ne  trouuerent  que 
Wche„c.  larqnebufe ,vnc  feruante&vnlaquaisil’arquebuliers  cneftoitfoudain 
cnfùy  par  la  porte  de  derrière  qui  refpond  fur  le  Cloillre.  Le  Roy  qui 
joüoit  la  prés  dans  vn  tripot  aucc  le  Duc  de  Guife  , ayant  appris  cette 
nouuellc  ictte  faraquete  parterre,  dit  en  jurant,  riauray.jt  iamats  de  repet , 
& le  retire  dans  fachambre  auec  vn  vifage  trille  & eftôné.Le  Duc  fort  de 
l'autre  collé,  fort  confus  ce  fembloit,&  bien  en  peine  de  le  voir  en  colere. 
Ce  coup  fi  effrange  frappa  les  vns  d'cllonnemcnr,les  autres  de  crainte, 
quelques-vns  d'horreur, plufieurs  de joye,& mit  tous  les  cfpritsen  lùf- 
pens  de  fçauoir  quelle  leroitla  fuitedeceprcmier  Aûe.  Tout  le  monde 
auoit  les  yeux , tantoft  fur  le  Roy  ,tantoft  furl'Admiral , pour  obfcrucr 
leur  contenance:  mais  on  ne  fçauoitiuger,fîceluy-cy  tclmoignoic  plus 
de  confiance, ou  ccluy-làplus  dcfafcheric.On  ne  pût  remarquer  dans 
l’Admiral  aucun  ligne  d’impatience  ny  de  colere  au  milieu  de  là  plus 
Confiance  ic  grande  douleur  lorsque  le  Chirurgien  quilepenfa(c’eftoit  Ambroile 
Paré)  luy  incifoit  lebras,& qu’il  luy  coupa  le  doigt  à trois  reprifes,  les 
cifeauxn'eftant  pas  bien  aiguilèz,ilconlôloit  luy-melmelesallîftans,à 
qui  le  cœur  dcfailloit  de  le  voir  fouffrirdclalorte.  Au  contraire,  le  Roy 
compofoit  tous  fes  geftes  & les  paroles  pour  feindre  vn  grand  dcfplaifir, 
& talchoit  de  toutfon  pollibled  adoucir  l’inflammation  que  cette  playe 
caufoit  dans  les  efprits  des  Huguenots.  En  quoy  la  Reyne  mere  le  fecon- 
doit  encore  plus  habilement.  Le  Nauarrois&  le  Prince  deCondéeffanc 
allczau  Louurc  pour  en  faire  leurs  plaintes, &lùpplierS.M.  deleur  don- 
ner congé  de  fortir  deParis,  luy  remonftrant  qu'apres  vn  faitfiatrocc, 
ils  ne  voyoient  point  qü’il  y'cuft  de  feurcté  pour  leurs  perlbnnes:il  fe 
complaint  auffiaucceux,  lesconlblefur  l’accident  aduenu,  & leur  fait 
de  grands  fermens  qu’il  fera  li  feuere  vengeance  du  coupable  , & des 
fauteurs  .quels  qu’ils  loient,  qu’il  en  lcra  mémoire  à iamais  ; & cepen- 
dant il  les  prie  de  vouloir  demeurer  à Paris,  pour  cllre  telmoins  de  cette 
Iullicc.  Là-dclTus  la  Reyne  mere  prend  la  parole,  Sc  s’ofcric,  Que  fion 
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fupportoit  cét  outragé,  demain  on  prcndroic  lahardieffc  d’ch  faire  au- 
tant dans  le  Louure.puis  vnc  autrefois  entre  les  bras  du  Roy  mcfinc. 
Il  refpond  à cela  qu'il  y donnera  bon  ordre,  & furie  champ  commande 
qu’on pourfuiue  le  meurtrier, qu'on  interroge  laferuantc&:  le  laquais, 
qu’on  ferme  toutes  les  portes  de  Paris,  horlmis  deux , où  il  fut  mis  vne 
forte  garde.  En  fuite , fous  couleur  d'empefeher  que  le  peuple  ne  s’efi 
mcuue  en faucurdesGuifcs  qu’on  defîgnoit pour  autheurs  de  ce  coup, 
il  fait  mettre  toute  la  V illc  en  armcs;&  veut  que  les  Gentils-hommes  Hu- 

Î;uenots  (c  logent  tout  proche  du  logis  de  l 'Admirai,  pour  veiller  au  fa- 
ut d'vnc  pcrlonnc  fi  encre,  & pour  c lire  eux- inclines  comme  àl'abry 
fous  le  corps  de  garde  du  Louure.  Tous  ces  ordres,  n'efioient  que  pour 
les  amalTcr tous cnfemble  afin  de  les  e (gorger  plus  facilement, Se  qu'il 
n’en  puft  rcfchappcr  aucun  : neantmoins  i'affcûion  aucc  laquelle  il 
fèmbloit  vouloir  pouruoir  à leur  contentement  ce  deftin  qui  crcue 
les  yeux  aux  plus  clair-voyans  fur  le  bord  du  précipice  , les  leur  fit  in- 
terpréter à leur  aduantage,  fit  les  adoucit  de  îbrre,  qu'ils  ne  parlèrent 
plus  de  s’en  aller.  Non  long-temps  apres,  Damuillc  âeTcligny  vindrent 
dans  lachambredu  Roy , le  (ùpplier  tres-humblcment au  nom  del'Ad- 
miral,  de  luy  faire  cette  grâce  de  le  vouloir  efeouter  auant  (à  mort  fiir 
quelques chofesd’importacc au faruice  deS-M.  qu’il  ne  pouuoitconficr 
qu’à ellc-mefme,fic qu'autre  queluyncluyoferoit  defcouurir.  C’eftoit 
encore  vne  occafion  de  mieux  endormir  les  Huguenots.Le  Roy  ne  man- 
qua donc  pas  fiir  les  deux  heures  apres  midy  de  le  vifirer  : mais  la  Rcy  ne 
mere  craignant  que  fi  ce  puifTant  Gcnic  luy  parloir  (cul  à feul,il  regagnaft 
fbn  efprit , &:  qu’il  n'euft  la  liberté  de  luy  ddcouurir  des  (ccrets  qui  l’cufi- 
fent  perdue,  voulut  y allcrauec  dix  ou  u.Princes,ou  Seigneurs.  A l’abord, 
le  Roy  l’ayant  faliic  auec  la  plus  grande  tendrdTe  qu’il  pûtfcindrc,Iuy 
dit  entr’autres  paroles  de  confolation,  Mon  prie,  tousaur^rcceu  la  blcjjcure , 
mais  ce  fi  niqyqui  en  rejfins  la  douleur.-afièure^-vous  que fen  jxray  vnefifeucre  pu- 
nitiont qu'on  n'en  a iamais  xeu  dépareillé.  L’Admirai  l'ayant  remercié  de  tanc 
d’honneur  qu'il  luy  faifoit , prit  Dieu  à tefinoin  de  Ion  innocence , &.  fup- 
plia  S.M. luy  montrant  fon  bras , de  vouloir  rccôneftrc  parce  coupla  qui 
cftoit  l’aiitheur  des  troubles  de  (on  Royaume.  Enfuite  il  luy  parla  fort  li- 
brement de  la  guerre  de  Flandres , luy  remonftra  le  tort  qu'il  fàifoit  à fon 
honneur  de  tant  différer  vnc  chofe  fi  iufte,de  laifièr  périr  tant  de  pauurcs 
gens  qui  (bus  l’efpoir  du  fccours  du  France  auoient  lcué  les  armes, tant  de 
braues  Capitaines  ScdeGcntils-hômcs  qui  auoient  efté  pris  à la  deffaite 
de  Ienlis,&:  que  le  Duc  d’ Albc  par  vnc  infolécc  inoüy  e,&:  pour  faire  indi- 
gnité àiamais  reprochablc  au  nom  François,  condamnoit  au  gibet  & aux 
galereSil’aduertifTantau relie qu’ilyauoit des  traillrcs dans  (on  Confeil 
qui  donnoiét  aduis  en  Efpagne  de  tout  ce  qui  s’y  propofoit.  Apres  cela,  il 
luyfit  quelques plaintesdcccqu’onauoitviolélesEdits  de  pacification 
endiuers  endroits  du  Royaume,(ùpp!iantS.M.dc  vouloir  garder lafoy 
qu’il  luy  aüoir  tant  de  fois  & fi  (blemncllcmcnt  donnée, &:  dont  l'obfcrua- 
tionclloitlcfeul  bien  qui  pull  alfeurer  la  concorde  entre  fesfujcts,&:  le 
reposdcS.M.mefme.LeRoy  relponditau  dernier  point  en  termes  tres- 
obligcansrmais  de  peur  de  tomber  fiir  le  propos  delagucrrc  dcsPays-bas, 
Tome  11.  Q_QJ5^qqq 
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il  s'efearta  en  des  difeours  vagues  : apres  lcfquels  l’Admiral  lefupplia 
qu'il  luy  pull  dire  quelque  mot  en  particulier,  ce  qu’il  luy  accorda  vo- 
lontiers. Mais  la  Rcyne  mere  appréhendant  qu'il  ne  renuerlàft  tout  ce 
qu'elleauoit  bafty  , ne  luy  donna  pas  beaucoup  de  loifir  de  l'entretenir, 
& s’approchant  du  lift  l’en  retira  doucement , l’aduertiflant  que  fcsMe-' 
decins , comme  il  clloit  vray , auoient  dit  qu'il  n'elloit  pas  bon  de  le  faire 
parler  fi  long-temps,  & que  cela  luy  pourrait  caufer  la  fièvre.  En  fortant 
il  lepriaauec  vnvifage  fouinant  d'auoir  bon  courage,  6c  luy  dit,  le  jure 
Dieu  qu'il  n'y  a point  de  tejle  en  mon  Royaume  qui  pnijfe  éuiter  le  dMjliment,Jî  elle 
fe  trouue  coupable  de  la  blejfeurcde  lofire  br ai. Celle  vifite  làns  doute  fut  vn  des 
fujets  qui  hailale  plus  la  mort  de  l’Admirahcarcelecretentrctien  don- 
na furieulcmcnt  martel  en  telle  à la  Rcyne  mere  : dautant  qu’au  fortir 
delà,  comme  elle  prclIàleRoy  de  luy  vouloir  dire  quel  en  auoit  elle  le 
fujet,il  luy  refpondit  d’vne  voix  brulque  & méprifante , £Vt/  luy  auoit 
conjeillé  de  régner  luy-mefme  , (y  qu'il  ejloit  relolu  de  le  croire.  De  fait,  il  pa- 
rut fi  changé  pour  quelques  heures , quelle  fe  trouua  en  vne  peine  ex- 
trême,ne  Içachantcommc  regagner  cét  efprit  quiluy  efloit  efehappé. 
Neantmoins , comme  les  bonnes  relolutions  de  ce  ieune  Prince  qui 
auoit  enuiede  fortir  de  delfous  la  domination  de  là  mere,  n'elloient  fé- 
condées de  perfonne , 6c  que  tous  ceux  qui  l'abordoientluy  parloient  lè- 
k>n  les  fentimens  quelle  leur  prelcriuoit  , & le  combattoient  de  tous 
collez,  il  le  lailfa  ramener  là  où  elle  voulut.  Lemefine  iour  ilclcrit  aux 
Gouucrneurs  des  Prouinccs  6c  principales  Villes , & à fes  Ambafladeurs, 
les  aduertilfant  de  ce  qui  eftoit  aduenu,  ôc  promettant  d'en  faire  telle 
recherche  quelcsautheurs  en  feraient  defcouuerts , & punis  lèlon  l'a- 
trocité du  crime.Le  lendemain  ayant  efté  pris  vn  domeftique  du  Duc 
de  Guifc  qui  auoit  baillé  vn  cheual  de  relaisàMaureuel.leDuc  6c  lôn 
oncle  d'Aumale  s’en  vont  le  trouuer,  6c  en  prefence  de  plufieurs  luy  de- 
mandent congé  de  fe  retirer.  Il  refpond  fans  les  regarder , & d'vn  ton  de 
voix  dédaigneux, Qujls  fiffent  ce  qu'ils  trouuerroient  von  : & quand  ils  font 
hors  de  fa  cnambrcildit  tout  haut,  Quilsaillent  où  ils  voudront,  ieles  fpau - 
ray  bien  trouuer,  s'ils  font  coupables.  Au  lortir  de  là  ils  montentà  cheual  fei- 
gnant de  s'en  aller,  & marchent  vers  la  porte  S.  Antoine: mais  s’ellant 
vn  peu  arreftez  comme  en  fe  r'aduilant,iU  retournent  à l’hoftel  de  Gui- 
fc. Cependant  il  fe  fait  vn  grand  remuement  parlaVille.il  fe  tranfporte 
des  armes  en  diuers  lieux,  6c  les  Quartcniers  6c  Dizeniers  vont  de  mai- 
fon  enmailon  porter  le  mot  aux  Bourgeois.  L’Admirai  vn  peu  eflonné 
de  ce  bruit  enuoye  vn  Gentil-homme  nommé  Comaton , en  aduertir  le 
Roy,&  luy  demande  qu'il  luy  plaife  luy  accorder  quelques  Archers  de 
fa  garde  pour  demeurer  à l’cntree  de  fon  logis.  Il  feint  délire  furprisde 
cette  nouuelle , ôc  tefmoigne  vn  grand  foin  pour  la  conforuation  de  l'Ad- 
mirahmais  au  lieu  de  luy  donner  de  lès  Archers , il  luy  enuoye  cinquante 
arquebufiers  de  là  garde,  fous  le  commandement  de  ColTeins  fvn  de 
les  plus  grands  ennemis,  qui  pofe  fes  foldats  dans  deux  boutiques  pro- 
chaines : neantmoins  pour  oller  le  foupçon  , on  laide  entrer  dans  le 
logis  quelques  Suiflcs  du  Roy  de  Nauarre.  Puis  furuient  Rambouillet 
Marelchal  des  logis, qui  fuiuant  l'aduisdu  iour  precedent, commande 
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à tous  les  Gentils-hommes  Catholiques  logez  en  cette  ruc-là  de  faire 
place  au*  amis  de  l’ Admirai,  qu’il  y ht  venir  de  tous  codez  au  plus  grand 
nombre  qu’il  pût.  Pareillement,  le Royayantappellé  leNauarrois,  Iuy 
confeille  que  pour  plus  grand#a(Tcurancc  contre  la  violence  & l'au- 
dace des  Guifes  quiauoient  le  peuple  à leur  deuotion,ilface  venir  au 
Louure  fcsplüs  fidèles  fèruiteurs , pour  edre  pre'sde  luyentouteuene- 
ment.  Il  ne  laiffoit  pas  d’y  auoir  des  cfprits  à qui  ces  artifices  tropaffe- 
ôezj&lcs  rumeurs  qui  s’entendoient  par  la  Ville,  donnoient  l’alarme  ^ ^ 

plus  chaudement  que  l’efmotion  du  peuple.  Entr’autrcs  le  Vidame  de  »a  q!,  i„ 
Chartres,  pardcuxfbis  quelc  confèil  le  tint  dans  la  chambre  de  l’ Admi-  cESS» 
ta!,  opina  qu’il  le  falloit  tirer  delà  & l’emporter  à Chadillon;  6c  la  der- 
nière fois  il  infida  encore  plus  fort  fur  cela,  criant.  Qu’il  falloit  edre  bien  “ 
aueugle  pour  ne  pas  voir  que  (a  blcfleure  elloit  le  premier  aide  de  la  Tra-  “ 
gedie  ; Que  fi  on  ne  l’efloignoit  promptement  du  danger, il  ne  falloit" 
attendre  que  l’heure  qu’elle  s’achcuad  fur  luy  8c  fur  tous  les  ficns;Qif  en  “ 
de  telles  occafions  on  ne  deuoit  point  fe  flater  d’apparences , veu  qu’on  “ 
n’y  pouuoitiamais  manquer  deux  fois;  Qu’il  ne  falloit  point  penfer  que  " 
l’agitarionluy  edoitdangercufè,mais  qu’vn  tel  repos  que  celuy-làluy  a 
edoit  mortel.  Et  à la  finil  conclud , PeriJJê  qui  voudra , par  lu  mains  des  cro- 
cheteurs  de  Paris  jpourmoy  ie  me  vcuxrtjcrutr  a vne  meilleure  occafion.  Jl  n'y  a Se»  pu»!»». 
pas  moins  de  jottije  à demeurer  firme  au  milieu  des  embufehes  tque  de  lafeheté  de 
s'enfuir  d vn  combat,  le  fuis  refolu  de  partir  demain  ; & fi  l'on  me  reproche  que 
S'abandonne  Monfeur  tAdmiral,  ie  dis  au  contraire , que  luy  tenir  compagnie 
plus  long-temps  à Paris , c'ejl  eflre  eau  Ce  de  fon  dernier  malheur , eJr  de  celuy  de  tout 
les  fens.  Ce  difeours  vehement  elmut  bien  fort  toute  l’aîTemblee:mais 

3uelques-vns  (budenoient  qu’il  ne  falloit  pas  faire  cette  iniure  au  Roy 
edouter  defafinccrité,ny  luy  imputer  le  crime  de  la  maifon  de  Guife; 
&ques’ileudeude  mauuaifes  intentions, (à  puiflànce  n’eud  paseube- 
foin  de  ce  Ufche  moyen. Tcligny  edoit  vn  de  çeux-là,quipar  vndoux 
langage  rabatoit  toutes  les  finidres  penfées  qu’on  pouuoit  conceuoir; 
enchanté  iufqu’à  ce  poimd  qu’il  couroit  au  deuant  des  rapports  qu’on  ve- 
noit  faire  à fon  beau  pere , 6c  contre  fon  naturel  amiable  ôc  modede , me- 
naçoitd’en  poignarder  lcsautheurs.  Il  y auoit  neantmoins  grande  appa- 
rence que  lesraifôns  du  Vidame  iointesàfon  exemple,  eulfent  tiré  hors 
de  Paris  les  plus  dédiants  Huguenots  : 8c  poffiblc  mefme  qu’ils  eufTcnt 
trouué  bon  d’emmener  l’ Admirai.  Ce  qu’on  n’eud  iamais  ofé  empefi- 
cher , s’ils  cudent  pû  vne  fois  fc  rallier  tous  cnfcmble  : car  il  fe  fud  trouué 
à Paris  prés  de  douze  cens  cheuaux , 6c  les  Montmorcncis  au  premier 
bruit  y en  eufTcnt  ioint  deux  ou  trois  cens  autres  : lequel  nombre, quoy  fuft 

que  tres-petit , edant  neantmoins  compofé  de  gens  déterminez , 6c  que 
le  defcfpoircud  rendus  furieux , cud  pu  forcer  celuy  que  le  Roy  6c  les 
Guifesauoient  amafle  ,6c  fans  fe  foucier  beaucoup  de  la  populace,  qu’il 
ne  faut  conter  pour  rien  quand  elle  a affaireades  gens  de  guerre, eud 
gagné  Chadillon;  là  où  les  troupes  que  Villicrs  des  Pots  auoit  leuées 

pour  aller  au  fccours  de  Monts,  les  fuflent  venus  ioindre  aufli-tolbde  for- 
te que  dans  peu  de  iours  ils  eufTcnt  pû  mettre  vne  armée  aux  champs. 

Or  en  ce  dernier  confcil  on  remarqua  qu’vn  Gentil-homme  Picard  nom- 
Tomcii.  QjÇLÇLsm  Ü 
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me  Bouchauannes  qui  y affiftoit , efeouta  attentiuement  les  difeours  des 
vns  & des  autres , fans  ouurir  la  bouche , & qu'au  fortir  de  là  il  s'en  alla 
au  Palais  dcsTuilleries  rrouuer  la  Reyne  mere.  Ce  qui  fit  foupçonner, 
auec  ce  qu'il  eftoit  Fort  bien  venu  d'elle,  & tres-familier auec  le  Comte 
de  Rais,  qu'il  leur  auoit  reuelé  ce  que  le  Vidamc  auoit  dit.  Donc  fur  céc 
aduis,ou  pour  quelque  autre  motif,  le  Confeil  duRoy  s'cftantalTemblé 
aux  Tuillerics,on  y côclutqu'il  ne  falloir  plus  différer  l'execution,  & tuer 
non  feulement  les  principaux,  mais  tous  ceux  que  l’on  reconnoiftroit  en- 
tachez ou  fauteurs  de  cetteReligionjQue  pour  cela  on  fuiuroit  les  roolles 
quienauoient  efté  faits,  vn  des  Gentils-hommes  de  dehors  par  le  Comte 
deRais,&  vn  autre  dcsBourgcois  par  lcsDizeniers  de  laVille,lefquels  fous 
vn  autre  prétexte  en  auoiét  pris  le  nom  de  maifon  en  maifbn  ; Qifil  eftoit 
befoin  de  fe  depcfcher,dc  peur  que  ce  Lyon  furieux  ne  rompift  les  toiles; 
Que  l'on  ne  manquerait  pas  de  railôns  pour  exculèr  le  fait,pourucu  qu’il 
fuit  exécuté  promptcment;&  qu'ilnc  faudrait  que  reietter  toute  la  faute 
furies  Guifes,quis'cn  chargeraient  volonticrs,pourueu  qu’il  fùflent  ven- 
gez.Pour  le  Nauarrois  & le  Prince  de  Condé,leurvic  fut  balâcée  quelque 
temps  entre  la  grâce  & la  mort.  Les  Guifes,àce  qu'on  croit,  ayant  défia 
conçeu  quelque  rayon  d’efperance  de  paruenirà  la  Couronne,  euflent 
bien  founaitté  qu'on  les  euft  oftez  du  mondejfibien  que  leurs  confidents 
apportent  quelques  railons  dans  le  Confeil  pour  le  perfuader , mais  bien 
differentes, ae  celles  qui  lesmouuoicnten  effet.QuantauRay  deNauar- 
re,  il  fut  confideréjQue  le  fait  qui  de  foy-melme  eftoit  fort  effrange,  pa- 
raîtrait beaucoup  plus  horrible  aux  Nations  effrangeras  , fi  vn  grand 
Prince  dont  le  pere  eftoit  mort  au  fcruice  du  Roy , & qui  auoitefte'  enuc- 
loppé  dans  les  mauuaifes  opinions  par  le  malheur  delà  nailfance , eftoit 
maflàcré  dansle  Louure,àlaveucdefon  beau  frere, entre  les  bras  de  là 
nouucllcefpoufe;  Qu’au  refte  l’on  ne  pourrait  point  fe  defeharger  d’vn 
meurtre  fiatroce  lùrlesGuifès,  pource  que  l’on fçauoit  bien  qu  ils  n’a- 
uoient  point  d’inimitié  enfcmble  ; & qu’apres  tout  ce  ferait  vne  trop 
grande  honte  au  Roy  de  dire  que  fes  fiijets  auraient  eu  l’audace  de  tuer 
Ion  beau  frere  à fes  pieds.  Ces  puiflàntes  railons,  & d’ailleurs  la  facilité  de 
lôn  naturel,  fa  modération  & là  grande  bonté, qui  depuis  qu’il  eftoit  à la 
Cour  auoient  imprimé  dans  les  coeurs  de  bons  fentimens  de  luy,  furent 
caufc  que  le  Confeil  prefquc  tout  d’vne  voix  conclut  de  luy  fauuerla  vie. 
Mais  pour  celle  du  Prince  de  Condé,  comme  lôn  humeur  inflexible  & 
la  mémoire  de  lôn  pere  aggrauoient  fa  caule,  elle  fe  trouua  en  grand 
danger.il  n‘y  eut  que  le  Duc  de  Neuers  qui  auoit  elpoufé  la  ferur  de 
là  femme,  qui  fe  roidift  pour  luy:  ce  qu’il  fit  de  lôrte,  qu’il  l’emporta  à 
la  fin,  mais  auec  grand  peine , & le  rendant  caution  qu’il  demeurerait 
dans  l’obéiffancc  duRoy,&fe  ferait  Catholique. 

Il  n’y  auoit  perfonne  plus  propre  à conduire  l’execution  du  maflàcré 
queleDucdeGuife:le(àng  de  Ion  pere  qu’il  auoit  toufiours  deuant  les 
y eux, la  haine  des  Huguenots  ennemis  de  fa  maifon-, auec  cela  la  vanité  de 
vouloir  plaire  aux  Parificns , & le  defir  de  fe  conferucr  le  tiltre  de  Chef  du 
party  Catholique, luy  faifoient  trouucr  cette  aétion  gencreufe& belle. 
On  iuy  en  auoit  donc  baillé  la  charge  : & depuis  le  iour  des  nopces  il 
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attendent  le  dernier  ordre  auec  grande  impatiéce  & dans  l’apprehenfion, 
qu’on  ne  châgeaft  d'aduis.Lors  qu’il  l’eut  receu  dans  ce  Conieil  des  Tuil- 
leries,il  appella  les  Capitaines  Suifles  des  cinq  petits  Cantons,  & ceux  des 
compagnies  Françoifes  qu’on  auoit  fait  venir  dans  laVilley&leur  déclara; 
Que  l'heure  cftoit  venue  qu’il  falloir  faire  Iuftice  de  cette  meichante  & 
maudite  race  ennemie  deDieu  & rebelle  auRoy  ;Qu’elle  eftoit  prife  dans 
les  toiles, les  mains  liées  & fans  aucun  moyc  de  le  défendre  ; Qu^  ils  fiflenr 
doncà  cette  heure  fans  danger,  ce  qu’ils  n’auoient  fçeu  faire  encore  par 
tant  de  batailles;  Que  la  vidoire  eftoit  entre  leurs  mains,  laquelle  leur  ap- 
porterait d'autant  plus  d’honneur  & de  butin;Q}f  ils  s’y  comporteraient 
plus  valeureufement;  Que  pour  la  gagner  toute  entière,  il  ne  falloit  ef- 
pargner  aucun  de  ces  hérétiques, & fur  tout  prendre  garde  qu'il  n’en 
lôrtiftpasvnduLouurc,ny  du  logis  de  l’ Admirai.  Cela  dit,  il  les  difpo- 
fè  à toutes  lesaduenuës  duLouure,&  renforce  les  gardes  de  Cofleins, 
afin  qu’ftinueftifte  la  mailbn  de  l' Admirai  de  toutes  parts.Puis  il  enuoye 
quérir  Charron  Prefident  de  la  Cour  des  Aydes,  depuis  peu  cfleuPre- 
uoft  des  Marchands  en  la  place  de  Marcel,  & luy  commande  qu’il  ad- 
uertifte  les  Capitaines  & Dizeniers  de  faire  mettre  les  bourgeois  en  ar- 
mes, & qu’ils  ayent  à fc  trouucràminuitàrHoftel  de  Ville, pour  leur 
communiquer  quelques  fecrcts  commandemens  du  Roy.  Il  donne 
le  mefme  ordre  à Marcel,  lequel  bien  qu'il  fuft  hors  de  charge,  ne  laif- 
foit  pas  d'auoir  retenu  vn  peu  de  crédit  en  Cour  pour  les  bons  offices  fe- 
crets  qu’il  auoit  rendus  à la  Rcyne,& beaucoup  d’autorité  furie  peuple, 
à qui  fes  frequentes  allées  auLouure  failoicnt  crere  qu'il  cftoit  nés  plus 
auant  dans  la  confidence  auprès  des  puiflânces  fouueraines.  A minuit  les 
Dizeniers  s’eftant  rendus  de  bonne  heure  à l’Hoftel  de  Ville , ces  deux 
hommes  accompagnez  d’Entragucs  & de  Puygaillard  feruitcurs  de  la 
maifein  de  Guifè , leur  déclarent  que  c'eft  la  volonté  du  Roy  que  tout  le 
monde  prenne  les  armes  pour  maflacrer  l’Admiral  & toute  l’engeance 
Huguenote;  Que  S.  M.  commande  qu’on  ne  pardonne  à qui  que  ce  loir, 
& que  perforine  ne  foit  fi  hardy  de  receler  aucun  de  ces  ferpens  ; Que 
l’on  a donné  ordreque  l’exemple  deParisfcra  Giiuy  par  toutes  les  au- 
tres Villes;  Que  le  fignal  du  mafiàcre  fera  la  cloche  de  l'horloge  du  Pa- 
lais, laquelle  on  fonneraau  poin<ft  du  iourtee  qui  n’a  accouftuméde  fo 
faire  qu’en  de  grandes  chofès;  Qu’ils  prennét  tous  pour  marque  vn  I inge 
blanc  au  bras  gauche, & vne Croix  auchappcau;  Et  que  pourempefi 
cher  le  defordre  auant  le  toefin , ils  facent  allumer  des  flambeaux  par 
toutes  les  feneftres.  Cela  dit  les  dizaines  font  incontinent  difpofées  par 
les  carrefours,  mais  au  comVnencement  dans  les  maifons  & auec  le  moins 
de  bruit  qu’il  eftoit  poftible  -,  Et  d'autre  part  le  Duc  de  Guilè  & le  Chc- 
ualier  d’Angoulcfme  courant  çà&  là,  placent  leurs  gens  en  diuers  quar- 
tiers. Cependant  le  Roy,  le  reprclentant  l’horreur  de  tant  d'enormes 
forfaits, eftoit  diuerfèment  agité  enluy-mefme,  & doutant  encore  s'il 
deuoit  fè  refoudre  à lafoher  la  bride  à cette  demiere  fureur , lèmbloit 
demandcràceux  quieftoient  àl’entourdcluy  ,que  quclqu’vn  pnft  pi- 
tié de  & peine , & qu'il  luy  aydaft  à ramener  Ion  cfprit  dans  la  douceur. 
Mais  la  crainte  d’eltre  mis  au  nombre  des  proforipts, fermoir  la  bouche 
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aux  gens  de  bien.  Là  dcfliis  laReyne  mere  aduertie  de  cette  incertitu- 
de , defeend  dans  fa  chambre  ,fuiuie incontinent  de  Monlieur  ,deNe- 
ucr’s , de  Birague,deTauanes,  fie  du  Comte  de  Rais:  aufqucls  elle  auoit 
donnélemot'dc  la  venir  féconder.  Elle  le  trouua  dans  vnc  grande  irre- 
folu  tion,  fie  qu  i tefmoignoit  défia  auoir  éloigné  fa  volonté  de  cette  cruel- 
le boucherie.  Lors  clic  employé  toutes  les  raifons  quelle  fçauoit  l'y 
auoir  fait  confcntir-,  Luy  reprefente , que  tout  le  party  Huguenot  s'ar— 
moit  contre  luy  , à caufe  de  la  blcflcurc  de  l’Admiral , qu'il  a fait  de 
grandes  leuées  en  Allemagne,  en  Suifle,cn  Angleterre,  & par  la  Fran- 
ce, qui  le  doiuent  touuer  dans  peu  de  iours  au  rendez-vous  ; Que 
grand  nombre  de  Villes  fie  de  Communautez  qu'il  auoit  deçcuës  dé 
fapparence  du  bien  public,  luy  tendent  les  mains: de  forte  que  cette 
reuolte  venant  toutd’vncoupàl’enuelopperde  tous  collez,  elle  nevoid 
point  de  lieu  de  (cureté  pour  luy  dans  tout  fon  Royaume  ; Bien  plus, 
quelle  cil  tres-bien  aduertie,  que  les  Catholiques  ennuyez  des  longues 
• vexations  de  la  guerre  , ont  refolu  d'y  mettre  vne  bonne  fin  ; & que 
là  où  il  ne  voudra  pas  vfer  de  leur  confeil  ,ils  ont  arrellé  d'eflire  vn  Capi- 
taine general  pour  leur  protedion  ,&  de  faire  ligue  offenfiue  ôc  defen- 
fiue  Contre  les  Huguenots  ; Qifainfi  il  demeurera  feul  en  grand  danger, 
& verra  fon  Royaume  diuifé  en  deux  puilfants  partis , fur  lefquelsiln'au- 
ra  aucun  commandement.  Les  autres  Seigneurs  qu'elle  auoit  amenez 
redoublent  auflï  la  baterie,  exaggerent  le  péril  qu’il  y a de  retarder  cette 
refolution  ; & elle  y mefle  auec  leurs  raifons  quelques  reproches  qui  le 
taxent  de  timidité.Tellement  que  fe  fentant  (i  viuement  piqué  fie  poufié 
auec  tant  de  violence , il  s'emporte  tout  à fait  fie  commande  en  jurant 
qu’on  executc.  Donc  la  Reync  craignant  que  cette  fougue  ne  vinll  à 
le  rafleoirôefaireplaccàvnplus  doux  fentiment,  fait  incontinent  fon- 
. . , . ncr  le  toefin  de  S.Gcrmain  ac  l'Auxerrois,  pour  auanccr  celuy  du  Palais. 

aa«.,c«  le  fi-  A ce  fignal  les  gens  armez , qui  attendoicnt  auec  impatience,  commen- 
çai p/tn  cent  à le  remuer  fie  plufieurs  a courir  vers  lcLouure.où  l'execution  deuoit 
commencer.  A ce  cliquetis  d’armes,  ce  bourdonnement  de  tant  de  gens 
allans  fie  venans , cette  lueur  de  tant  de  flambeaux,  quelques  Gentils- 
hommes de  l'Admiral  fortent  dehors  pour  fçauoir  que  veut  dire  ce 
bruit.On  leur  refpond, qu'il  auoit  pris  enuieauRoyde  faire  allàillirvn 
challeau  fait  à plaifir  qui  clloit  dansleLouure.  Sur  cela  ils  f aduanccnt 
pour  auoir  leur  part  de  ce  palTe-temps  : mais  les  gardes  qui  elloient  aux 
aduenuësne  pouuantplus  le  contenir,  le  ruent  defliis  fie  les  percent  à 
t.t  Duc  de  coups  de  halebarde.  Au  melme  temps  les  Ducs  de  Gnilè  fie  d'Aumale 
Kvi.'it"*"  vont  au  logis  de  l'Admiral:  Colfeins  s'en  ellantfait  ouurir  la  première 
“,“*1  porte  parLabonnequi  en  auoit  les  clefs , le  poignarde  en  entrant:  puis 
enfonce  la  fécondé,  où  les  Suiflès  du  Roy  deNauarre  s'elloient  barri- 
cadez , fie  monte  tout  droit  les  degrez.  L'Admiral  f elloit  imaginé  du 
commencement  que  ce  n'elloit  qu'vne  elmeute  populaire, qui  farre- 
ileroit,  aufli-toll  quand  elle  verrait  les  gardes  du  Roy  : mais  quand  il 
entendit  tirer  dans  fon  logis , connellànt  bien  qu'il  ne  pouuoit  euiter  la 
mort  ,il  fe  fit  leuer  de  fon  liét  pour  aller  courageufementau  deuant,  fiî 
l'appuyant  contre  la  muraille  là  robe  de  chambre  fur  lès  clpaules , il 

dit 
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dît  à (es  gensd'  vnvilàge  calme  & afleurc.  Met  amis,  vofire  fecours  ne  me  , , 

r • • 0 ■ r n J J ~ Cfiodr  41- 

Jf aurait  garantir , te  vous  prte  fauue^-vous , afin  tjue  ma  mort  ne  face  auvne  inuu*. 

uefue.  Auflî-colt  ceux  qui  elloicnt  en  (à  chambre  montèrent  lut  le  toic 

delamaifon  ,pourelfayer  de  felàuuer:  mais  la  plufpart  furent  canardez 

furies  tuiles.  Auffi-toftla  porte  de  la  chambre  citant  enfoncée,' voilaen- 

trer  Colfeins  auec  les  autres  Capitaines  Atin,Corboran,Cardillac,Sar- 

laboux,  Achille  Pétrucci  Sienois,  & Befme  Allemand  , qui  auoit  ellé 

nourrydansla  maifon  de  Guife,  ayant  tous  le  corps  de  cuiraflc,la  ron- 

dacheàla  main  gauche , 6c  l'efpée  à la  droite.  Comme  il  vid  venir  Bclme 

a luy  pour  le  frapper , il  luy  dit  : Jeune  homme,  tu  deurois  refie  fier  mes  cheueux 

lianes  : mais  tu  Raccourciras  pas  ma  vie  de  beaucoup.  A ces  mots  Befme  luy 

donne  de  la  pointe  de  l'cfoée  dans  le  ventre,  puis  d'vne  eilramafTon  au  «-'««int 

trauers  du  vifage , dont  il  tombe  parterre  ; proférant,  à ce  que  difenc  "liU“t 

Îuelques-vns , ces  paroles  d’indignation , Encore  fi  ie  mourais  de  la  main 
vn  Joldat , ft)  non  pas  de  ce  goujeat  : & au  mefme  temps  les  autres  le  char- 
gent deplufieurs  coups,  6c  l’achcuent.  Le  Duc  de  Guile  qui eftoit  de- 
meuré dans  la  court , ayant  entendu  les  couds  , crie  à Befme  qu'il  le  iette 

f>ar  la  feneftre  : lors  Befme  & Sarlaboux  loufleuant  ce  malheureux  corps,  Jât  "'J', 
e iettent  en  bas.  Le  Duc  de  Guife  6c  le  Cheualier  le  confîderent  à loifir,  f“5‘ 

& parce  qu'ilauoit  le  vifage  tout  couuert  de  fang,  le  Cheualier,  ( d'autres 
dilent  que  ce  fuit  le  Duc  ) le  baillant  deflus , prit  ta  peine  de  l'clfuycr  auec 
vn  mouchoir  pour  le  mieux  reconneltrc  ; quelqucs-vns  adjouftent, 
qu’apres  cela  illuymit  le  pied  furie  ventre, auec  des  paroles  outrageu-  Aftctmti- 
fes.  Vn  Italien  de  la  garde  tuy  coupa  la  telle  ,&  la  porta  incontinent  à la  K 
Reyne  meretqui  l'ayant  enbaumée  , à ce  que  difent  les  Huguenots, 
l'enuoya  à Rome.  Cela  fait,  le  Duc  deGuilè  fort  dans  la  rue  l'efpée  à la 
main  auec  toute  (à  fuite,  & anime  les  foldats  d'acheuer  ce  qu’ils  auoient 
(îheureufement  commencé  ; répétant  fouuentà  haute  voix,  Que  le  Roy 
le  vouloir , que  c’elloir  fon  commandement  exprès.  Là-delTuslë  toelîn 
de  l'horloge  du  Palais  ayant  formé , les  gens  de  guerre  6e  les  bourgeois 
qui  elloicnt  en  armes  par  les  quartiers , accourent  au  logis  de  l'A  dmiral, 
le  ruent  dedans , iflaflacrent  ce  qu'ils  rencontrent  de  fes  domelliques,  ôe 
pillent  fes  meubles,horfmis  fes  papiers  que  la  Reyne  auoit  commandé  de 
garder.  Apres  cela,  la  populace  s’attacne  à ce  malheureux  corps  lins 
telle,  & luy  fait  toutes  les  indignitez  imaginables:  premièrement  ils  luy 
coupent  les  mains  6c  les  parties  honteufes , & le  laiflent  fur  le  fumier 
d’vne  demie-,  puis  l’aprefdilhée , ils  le  reprennent , le  trailhent  trois  iours  ‘ lc‘ 

durant  par  les  boiies , & le  iettent  dans  l’eau;  apres  l’en  ayant  retiré , ils  le 
portent  à Montfàucon , où  le  pendant  les  pieds  en  haut  auec  vne  chailhe 
de  fer , ils  allument  du  feu  deflous  pour  le  bruller:  mais  il  n’en  ell  que 

Î pillé  feulement,  8t  non  pas  confomé.  Ainfi  leur  vengeance  s’acharnant 
ur  ccluy  qu’ils  auoient  tant  appréhendé  viuant,le  tourmenta  par  tous 
les  elemens,iufqu  a tant  que  le  Marefchal  de  Montmorency  ht  defro- 
ber  durant  vne  nuit  obfoure  ces  miferables  relies,  & leur  donna  repos 
dans  (à  Chappelle  de  Chantilly.  Le  Roy , la  Reyne  merc  6c  Monficur, 
elloicnt  lors  au  portail  du  Louurc  ioignant  le  leu  de  Paulme  , en  vne 
chambre  qui  regardoit  labalfc-court,  pour  voirie  commencement  de 
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l'execution.  Peu  apres  qu’ils  y furent  arriucz,ils  entendirent  tirer  vn  coup 
de  piftolet  : le  fon  de  cccoupblefîa  tellement  leur  efprit  défia  épris  de 
terreur  &dc  l’apprehcnfîon  des  grands  defordres  qui  s’alloient  com- 
mettre, que  le  R.oy  enuoya  en  toute  diligence  vn  Gentil-homme  au  Duc 
deGuifê  luy  commander  expreffément  de  fe  retirer  en  fon  logis, & de 
ne  rien  attenter  fur  l’ Admirai.  Mais  ce  Gentil-homme  reuenarit  incon- 
tinent apres,  & rapportant  que  leDucdeGuile  luy  auoit  refponduque 
ce  commandement  eftoit  venu  trop  tard,pource  que  l’Admiral  efloit 
mort,&  qu’il  n’y  auoit  plus  moyen  de  retenir  la  chaleur  des  Parificns, 
il  retourna  à fa  première  deliberation. 

• Quîs^cU-  Qui' pourvoir , en  fuite  de  la  mort  de  l’Admiral,*  exprimer  les  malheurs  | 
’Z»  (Twe  nuit  fi  cruelle  & fécondé  en  douleurs  ; Certes  ie  fouhaitterois  que  la 
funn*f*nd>  ]0y  de  l’Hiftoirc  me  difpenfaft  de  les  raconter,  ietirerois  le  rideau  par 
. ^e^us  tant  d’horribles  cruautez.  Mais  ce  n’eft  pas  faire  moindre  iniurc 
à la  vérité  de  la  fupprimer  que  de  l'opprimer  ,6c  d’ailleurs  mon  filcnce 
. ne  feruiroit  plus  de  rien  pour  enfeuelir  dans  l’oublyvnechofe  que  tant 

Le  mallacfe  ï I . , * * 

fe  fan  par  la  de  gens  ont  graucc  dans  lamemoire.  Le  Duc  deNeuers  & Tauancs,& 
le  Duc  deMontpenfier,femenantaueceuxpar  la  hayne  mortelle  qu’il 
auoit  contre  les  Huguenots, courent  de  rue  en  rue  pour  enflammer  le 
peuple , que  le  toefin  &:  les  exhortations  de  leurs  Dizcnicrsauoient  defîa 
furieufement  animez  : ils  crient  que  les  Huguenots  font  en  armes  pour 
tuer  le  Roy -,  qu’ils  veulent  forcer  fes  gardes,  & qu’ils  en  ont  defîa  mis 
40.  ou  50.  fur  le  carreau.  D’autre  part,  le  Duc  de  Guife  & le  Cheualier 
d’Angoulefme,  qui  s’eftoient  referué  l honncur  de  tueries  Gentils-hom- 
mes & ceux  qui  eftoientàla  fuite  delaCour,al!oient  animant  les  gens 
de  guerre , qui  fo  monftroient  beaucoup  moins  efehauffez  qtfe  les  bour- 
geois. LaRochefoucaut,  que  fes  gentillcffes  & fon  açcortife  auoientfait 
chérir  de  Henry  II.  & mefme  de  Charles  IX.  fut  le  premier  maflacré 
apres  l’Admiral.  Le  Roy,  qu’il  auoit  entretenu  iufqu  a minuit  de  plu- 
ficurs  agréables  contes  à fon  ordinaire , l’auoit  voulu  retenir  dans  le  Lou- 
ure  à defléindeluy  fàuucr  la  vie:  mais  comme  il  vid  que  fon  deftinl’en- 
traifnoit  dclipour  aller  voir  l’Admiral,  il  le  laifla  aller,  difànt  à ceux  qui 
eftoient  auprès  de  luy , Je  connoy  bien  que  Dieu  'veut  qu  il perijfi.  Le  Capitai- 
ne la  Barge  Auuergnac, ayant  au  refus  de  la  Châtre  pris  la  commiflîon  de 
«unique*»  Sri-  k dépefeher,  entra  deuant  le  point  du  iour  en  fà  chambre  auec  flx  homes 
*u»«tStuctti  ma^IuczJ & Ie  poignarda.  T eligny  par  la  douceur  de  fon  vifage  aymable, 
ici  premier*,  charma  la  fougue  de  quelques  Courtifàns  qui  auoient  charge  de  le  tuer, 
& puis  encore  celle  de  quelques  foldats  : mais  il  ne  pût  éuiter  la  rage  des 
troifiefmes.  Antoine  deClcrmont-Rcnclfrerevterin  duPrincePortian, 
couru  tout  en  chemife  par  le  peuple  iufqu  a lariuiere  ,eftant  monté  for 
vn  petit  bateau, fut  tué  par  Louys  de  Clermont-Buffi-d’Amboife  fon 
coufin germain,  auec  lequel  il  plaidoit  le  Marquilat  .de Renel.  Antoine 
Marafm-Guerchy  vaillant  homme, qui  auoit  couché  dans  le  logis  de 
l’Admiral , ayant  mis  l’efpce  à la  main  difputa  fa  vie  quelque  temps , mais 
enfin  fut  accablé  de  coups  d’efpées&  de  halebardes.  Les  pleurs  du  petit 
Prince  de  Conty,  ny  fes  mains  enfantines  qu’il  mettoit  au  deuant  des 
coups,nc  purent lauuer fon  gouucrneurN.Briou  Gentil-homme aagé  de 

quatre-vingts 
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quatre-vingts  ans,  quil'auoit  chargé  à fon  cou  pour  lcfauuer. Vn  Pro- 
cureur de  la  Cour  homme  facétieux , ayant  receu  commandement  de 
tuer  Laucrdin  qui  cftoit  logé  chez  luy  ,rcfpondit  qu'on  attendrit  qu'il 
fûft  cncolere,  &:  parce  bon  mot  luy  prolongea  la  vie  pour  quelques  heu- 
res : mais  le  Glas  enuoyé  du  Louure , fe  le  fit  mettre  entre  les  mains , 8c  le 
tua.  Ccfutvn  trille  fpe&acle  que  la  mort  de  François  de  Nompar-Cau- 
mont,  mais  dont  la  fortune  modéra  le  dueil  par  vn  accident  prdque  mi- 
raculeux. Ce  Seigneur  auoit  efpoufé  Marie  des  Poizvefue  de  François  de 
laChafteigncrayc  heritiere  de  la  maifon  de  la  Force, duquel  elle  auoit  vne 
fille  qui  cftoit  auec  laReine  mere,&  de  cette  femme  il  auojt  deux  fils  qu'il 
aimoit  d'vne  tédrefle  indicible.  La  fille  du  premierlid  haifloit  egalement 
fon  beau  pere  & fes  freres  vtenns,  & leur  mort  luy  eftoit  fort  aduârageulè 
pource  qu'il  luy  en  reuenoit  de  erâds  biens. Elle  auoit  lors  dôné  parole  de  * 

mariage  àNicolas  de  GrimouillcLarchant  Capitaine  des  gardes  du  Duc 
d’ Anjoudequcl  définit  la  gratifier, & luy  acquérir  cette  fucccfliô,  enuoya 
j.ou  fix  de  les  foldats  pour  depefeher  le  pere  & les  deux  fils.  Les  trouuant 
tous  trois  dans  vn  liét,  ils  chargèrent  deflus  à coups  d'efpce  & depilto- 
lct,de  telle  forte  qu’ils  ennemies auoirtoustuez.Maisle plus itunequi 
auoit  nom  Iacques , ccluy  que  nous  voyons  auiourdhuy  Marelchal  de 
France, aagé  feulement  dedouzeou  13.  ans,  (e  méfia  fi  adretement  auec 
les  corps  de  fon  pere  & de  fon  fiere , qu’eftant  tout  couuert  de  iang  il  fe 
garantit  & contrefit  le  mort  iufqu’au  foir.  Alors  entendant  quelqu’vn 
qui  deteftoit  hautement  cette  barbarie,  & appelloitla  Iuftice  de  Dieu 
pour  la  venger,  il  defroba  doucement  fon  corps  de  dedous  les  autres,  & 
pria  cét  homme, fans  toutefois  dire  fon  nom,  de  le  mener  il’Arccnal 
vers  Biron , qu’il  Içauoit  cftre  des  amis  de  feu  fon  pere.  Il  reconnut  com- 
me ildeuoitce  bon  office,  & depuis  efpoufa  la  fille  de  Biron:  dont  il  a eu 
Vne  heureufe  & grande  lignée.  Or  Ican  de  Rohan-Fontenay , Gcofi  oy  de 
Caumont  oncle  de  la  Force , le  Vidame  de  Chartres  , Montgommery, 
Beauuais-laNoclc,Segur,Pardaillan,  & quelques  autres  Gentils-homes 
dclaRcligion  plus  heureux  ou  plus  deffiants  que  les  autres,  n’auoicnt 

Îioint  voulu  s’enfermer  dans  la  Ville,  mais  eftoient  demeurez  dans  le 
auxbourg  S.  Germain  visa  vis  du  Louure,  la  riuierc  entre  deux.  Le  Duc 
deNcuers  fongeant  à les  enuelopper  au  mefine  temps  que  les  autres,  crnciî.fcom- 
auoit  propofé  de  fortir  hors  la  Ville  de  ce  cofté  làauec  quatre  ou  yco.  bi».V‘ 
cheuaux,  pour  battre  la  campagne  de  peur  qu’ils  nefe  fauua(lint:Mais  “ 

laReyne  mere  ayant  befoin  de  luy  auprès  de  faperfonne  en  vnfi  grand 
tumulte, ne  voulut  point  qu’il  s'efloignaft  d’elle  ; cômandanr  feulement  à 
Marcel  de  tenir  mille  hommes  tout  preftsfurla  minuit,  & de  les  baillera 
Maugiron,quiauoit  charge  de dépefeher ceux  des  fauxbourgs.Dcbon- 
heui  pour  eux , le  Controollcur  du  Mas  qui  deuoit  côduire  les  meurtriers 
parles  maifons  qui  auoient  efté  marquées,s’ellât  endormy  plus  tard  qu’il 
ne  falloir,  & ces  troupes  n’eftant  pas  preltes  à lheurc.vn  home  inconnu 
pafta  dans  vne  nacelle  pour  leur  en  donner  aduis.  Le  grand  bruit  qu’ils 
entendoient  fefleuer  de  tous  les  quartiers  de  la  Ville  leur  confirmoit 
bien  la  vérité  de  ce  qu’il  leur  difoit  : neantmoins  ils  ne  pouuoient  s’imagi- 
îc  celafcfift  de  l’autorité  du  Roy,  ils  croy  oient  que  ce  fuit  vne  fie- 
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dition  -.fi  bien  qu’ils  fcrefolurent  de  pafferla  riuiere,  &defe  retirerdans 
le  Louure  auprès  de  S.M.  Cependât  le  Duc  de  Guifc  bradant  d’impatiécc 
de  ce  qu'on  ne  pouuoit  ramafïèr  les  Parifiens  trop  attentifs  au  pillage, fait 
paffer  en  bateau  too.  foldats  des  gardes  du  Roy , & s'en  va  au  me  (me  téps 
auec  100.  chcuaùx  pour  fortir  par  la  porte  de  Buftî.Mais  on  auoit  pris  vne 
clef  pour  vne  autre,  & tandis  qu'on  eftoit  allé  quérir  celle  qu’il  falloit,les 
Gentils-hommes  Huguenots  qui  eftoient  fur  le  bord  de  la  riuiere, voyant 
paffer  les  foldats  qui  leur  tiraient  des  arquebulàdes,  f enfuirent  à leurs  lo- 
gis : où  la  plufpart  lins  bottes, les  autres  fortant  du  hdt  en  calefons  mon- 
tèrent à cheual  & fe  fauuerent  à toutes  brides.  Le  Duc  de  Guife  les  pour- 
oaift°'eie  fuiuit  iufqu  a Montfort  l'Amaury,  & dcftacha  encore  S. Léger  apres  eux: 
fouiimt.  majs  jjj  auojent  gagné  le  deuanr,  & la  peur  les  emportoit  fi  vide  qu'il  ne 
les  pût  atteindre.  Le  iour  ayant  defoouuertaux  yeux  tant  de  forfaits  que 
l’obfcuritéd'vncnuit  éternelle  deuoit  auoir  cachez  pour  iamais,n’ap- 
paifa  point  les  courages  par  ces  objets  de  pitié , mais  les  acharna  encore 

dauantage.Lapopulace,&  les  plus  poltrons  s’cftantcfchauffezàla  fumée 
du  fan  g,  loixante  mille  hommes  tranfportez  de  cét  accez  couroient  auec 
toutesfortes  d'armes, oùl'cxcmple, la  vengeance, la  rage, le  defirdu  bu- 
tin les  cm  portoicnt.L'air  retentifloit  d’vne  effroyable  tempefte  de  huées, 
deblafphemcs&rcnicmensdes  meurtriers , du  fracas  des  portes  & des 
feneftres  qu’ils  enfonçoient , des  coups  de  piftolet  & d arqucbule  qu'ils 
tiroient , des  pitoyables  cris  des  mourans , des  lamentations  des  femmes 
qu’on  traifnoit  par  les  cheucux,  du  brait  des  charcttes,les  vnes  chargées 
.du  butin  des  maifons  qu'on  fàccagcoit,  les  autres  des  corps  morts  qu'on 
T.kitao  du  alloit  ietter  dans  la  Seine  ; Si  bien  que  dans  cette  confùfîon  on  ne  s’en- 
***  “**““•  tendoit  point  parler  dans  les  tues,  ou  fi  l’on  pouuoit  diltingucr  quelques 

paroles , c'eftoient  ces  furieux  mots,  tue  .poignarde tiette  du  haut  en  bas.  Par 
tout  & en  toutes  fortes  de  façons  fe  prefentoit  vne  mort  horrible  & ineui- 
table  : les  vns  eftoient  canardez  furies  toits  des  maifons  ,les  autres  préci- 
pitez par  les  fcncftres,lcs  autres  iettez  dans  l'eau  & affommez  à coups  de 
croc  ou  de  maffuë,  quelques- vns  tuez  dans  leurs  li&s,  dans  les  greniers, 
% dans  les  caues;les  femmes  entre  les  bras  de  leurs  maris, les  maris  fur  le  fein 

de  leurs  femmes,  les  fils  aux  pieds  de  leurs  peres.  On  ne  pardonna  ny  aux 
vicilbrds.ny  aux  femmes  grofles,ny  mefmeaux  enfans.Onracôte  qu'on 
en  vid  poignarder  vn  qui  le  joiioit  à la  barbe  de  celuy  quile  tua,  & qu'vne 
bende  de  petits  garçons  en  traifna  vn  autre  au  berceau  dans  la  riuiere. 
C’eftoit  vne  effroyable  &fanglantechaflè,  où  l’on  voyoit  les  meurtriers 
ameutez, euétercurieufemét  toutes  les  caches  dans  lelquelles  ils  croyoicr 
qu’ilyeuftdelaproye:où  l’on  voyoit  les  malheureux  fuyant  çà& là  entre 
les  bourrades  des  meurtriers, qui  les  navrant  de  diuers  coups, & leur  ayant 
coupé  aux  vns  le  nez,aux  autres  les  oreilles, ou  les  bras,  les  iaiftôient  cour- 
re apres  cela,  afin  de  faire  part  de  ce  plaifir  à leurs  compagnons  ; entre  les 
mains  ddquels  ils  rendoient  les  derniers  abois, & mouroiét  de  plus  d'vne 
efpece  de  mort.  Les  rues  eftoiét  pauées  de  corps  morts  ou  languiflins,les 
portes  cocheres  en  eftoiét  boucnées.ily  enauoit  desmonceaux  dans  les 

E laces  publiques , les  rai  (féaux  regorgeoient  de  fang,  qui  couloir  à gros 
oiiilfons  dans  la  riuiere  : Enfin, pour  dire  en  peu  de  mots  ce  qui  fut  fait 
' ' en 
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trois  iours.il  y eue  fix  cens  maifons  pillées  par  plufieurs  fois,  & quacre  mil- 
le perfonnes  ma(Tacrées,auec  tout  le  defordre  & toutes  lesinhumanitez 
qu'on  fe  peut  imaginer.  Mais  detantdegens.parmylefquels  il  y auoit 
joo.  Gentils-hommes  ,vn  (cul  ne  mourut  ï'efpée  à la  main  que  Gucrchy  : 
&il  n’y  cutqu’vne  mailonqui  fefift forcer, qui ertoitcelle  de  Tauerny 
Lieutenant  du  Preuoft  de  la  Marelchauffée.,  où  tous  les  bourgeois  du 
quartier  ayant  en  vain  fait  leurs  efforts,  furent  contrains  dappellcr  vnc 
compagnie  des  gardes  pour  en  venir  à bout.  En  diuers  endroits  de  la 
Ville  furent  tuez , Montaumar  ,Montalbert,Rouuray,  lacqucs  Vaffeur- 
de  Cognicrs,la  Roche-Coulombicrs,  Valauoirc,Francour,parucnu  d’v- 
nc  médiocre  famille  du  pays  du  Mayne  à la  charge  de  Chancelier  de 
Nauarre  par  le  moyen  des  bonnes  Lettres,  Hierofme  Grollot  Bailly 
d'OrleanSjGermainGarrautCalifle,  Antoine  du  Bois-Angerangouucr- 
neurdeCorbcil&PreuortdelaConneftablie,Baudiné  frère  de  Dacicr, 
Puuiaut,Berny,&  Charles  de  Quelleuc-  Pontiuy,  qu'on  nômoit  Soubize, 
pourcc  qu'il  auoit  cfpoufé  Catherine  fille  &;  vnique  hcritiere  de  Ican  de 
Partenay  Baron  de  Soubize:  laquelle  l'auoit  mis  en  procez  pour  caufc 
d’impuiffance.Leurs  corps  tout  nuds  eftant  traifnez  deuant  le  Louure,il  y 
eut  des  Dames  affez  curieufes  pour  confiderer  toutàloifir  fi  elles  pour- 
roient  bien  trouucr  la  caufc  ou  les  marques  du  defaut,  dont  il  cftoit  accu- 
Cé.  On  ne  pardonna  pas  aux  amis  duNauarrois  qui  eftoient  dedans  le 
Louure,ny  mefine  à les  dotnciliques:  lelquels  ayant  eftcdclarmez  par 
Nancay  ,puis  chaffez  des  chambres  où  ils  couchoien  t & menez  à la  porte, 
appellant  le  Roy  à haut  cris, furent  tous  efgorgez  les  vns  apres  les  au- 
tres : la  Reine  mere  regardant  d'vnefenellre  cette  cruelle  tragedic.Entre 
ceux-là  effoient , Piles  ,Pardaillan  &S.  Marrin-Bourfes  : Beauuoir  autre- 
fois gouuerneur  du  Prince  de  Nauarredans  fon  enfance, fut  poignarde 
dans  fonlid.où  la  goutte  le  tenoit  prefquc  toujours  attaché.  Parmyles 
Bourgeois  ou  gens  de  Iuftice  qui  furent  tuez , on  conte  pour  hommes  de 
marque, EftienneChcualier-desPrunesTrcfbrier  de  France  en  Poitou, 
qu’Eftienne  Fergon-Pataudicre  Intendant  du  Duc  de  Montpcnficr  fît 
tuer  pour  auoir  û charge, Dcnys  Perrot  Iurifconfulte  fils  de  ce  dode 
Miles Confciller  au  Parlement,  Anne  Terrier  deChappcs  célébré  Ad- 
uocat  ,Lomenic  Secrétaire  du  Roy  ,qui  ayant  elle  mené  en  prifon  par 
IeanPdrisauec  lequel  il  auoit  procez  pour  la  terre  de  Verfailles,ne  pût 
point  racheter  faviccnlaluy  cedant  àvil  prix,ny  enrefignant  fa  charge 
aqui  onvouloit.  Pierre  de  la  Place  premier  Prcfidcnt  aux  Aydcs,  auoit 
cfté garanty  quelques  iours  par Senclcay  grand  Preuolt  dcl’Hoflehmais 
enfin  parle  commandement  de  la  Reyne  il  le  tira  de  fon  logis,  feignant 
dclcmenerauLouure,  puis  le  laiffa  dans  la ruë  àlamercy  des  feditieux 
attiriez  par  Efticnnc  de  Nuilly  .homme  cruel  & fadieux , qui  pretendoit 
par  ce  moyenauoir  fa  charge, qu'il  auoit  défia  exercée  durant  la  guerre. 
MagdeleneBriffonnet  petite  fille  duCardinal  de  ce  nom,&  vefuc  d' Y uer- 
ny  Mai  lire  des  Requcltes, femme  inflruite  aux  bonnes  Lcttres.eftant  re- 
connue corne  elle  fe  fauuoit  habillée  cnReligieufe.fut  iettée  dans  l'eau  6c 
affomméeàcoups  dccroc.PierredelaRaméc  natif  de  Vcrmandois.qui 
auoit  donné  à fon  nom  la  terminailon  Latine  de  Ramus,  excellent  Philo- 
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fophe  & grand  Mathématicien , mais  importun  & criard  aduerfàire  d’A- 
rillore,àcau!cdequoyilauoit  pris  difpuredeviucvoix&par  efcritaucc 
Iacques  Carpentier  qui  cfloit)dc  Clermont, ne  fe  trouua  point  en  (cure* 
té  dans  le  College  de  Prcfle  dont  il  cfloit  Principal  : car  fon  cnnemy  y 
enuoya  des  maflâcreurs  qui  le  ietterent  en  bas  d’vn  troificfme  eftagC} 

fuis  il  ameuta  de  petits  Ekolicrs  qui  le  trailncrent  par  l’ Vniuerfité,  & * 
allèrent  foiietant  deuant  les  Colleges.  Denys  Lambin  natif  de  la  Ville 
de  Monflreüil.Profcffeur  Royal  en  langue  Grecque  & Latine,  qui  auoic 
eu  quelque  prife  auec  Carpentier , eut  fi  grand  peur  d'ellre  traité  de 
mefrne,  qu'il  en  mourut. 

Ce  déluge  de  fang  cnucloppa  auffi  quantité  de  Catholiques , qui  fu- 
rent dcpclchez  ou  par  l'ordre  des  puifiances  fouueraines,  ou  par  1 miti- 
gation de  quelques  particuliers  ; n'eilant  pas  lors  vn  moindre  crime  d’a- 
uoir  de  l’argent,  ou  des  charges  enuiées,  ou  des  ennemis  vindicatifs,  ou 
des  heritiers  affamez,  que  d'eflre  véritablement  Huguenot.  Guillaume 
Bertrand-V îllemor  fils  du  feu  Cardinal  Bertrand , homme  de  bien,  SC 
qui  n'auoitiamaisoffenfé  pcrfônne,fut  tuéparlesEmiflairesdePatau- 
dicre , Iacques  Roüillard  Confeillerau  Parlement,  au  refte  homme  que- 
rellcux  & qui  feiloit  fait  beaucoup  d'ennemis,  par  Croifier  tireur  d’or, 
Pierre  Salfede  par  les  gens  du  Cardinal  de  Lorraine , en  vengeance  de  la 
guerre  Cardmalefque,&pluficurs  autres  de  moindre  nom.Ontient  que 
CofTé,Biron  & les  Montinorencis  auoientauffi  effé  couchez  fur  le  roolle 
desproferipts , & qu'il  ne  s'en  faluteucre  qu'ils  ne  pafTaiTcntcommelcs  * 
autres  : mais  l'abfence  du  Marefchaî  de  Montmorency , mit  la  vie  de  fes 
trois  frères  en  fcuretéjlcs  prières  de  la  belle  Chafteauneufaiméc  de  Mon- 
fieur  fauuerent  Colle  fon  allié;&  Biron  fe  retira  dans  l' Arcenal,  où  il  poin- 
ta deux  coulcvrines  fur  la  Ville,  pour  arrefter  la  fougue  de  ceux  quiluy 
en  euflènt  voulu.Sur  les  neuf  heures  du  matin,  le  Roy  ayant  fait  venir  en 
fon  cabinet  le  Roy  de  Nauarre;&le  Prince  deCondé,  leur  déclara  que 
tout  ce  qu'ils  voyoiant  auoit.cflé  exécuté  par  fon  commandement;  Qtf  il 
auoit  elfe  forcé  de  fe  feruir  d'vn  fi  violent  rcmede  pour  mettre  fin  à tou- 
tes les  guerres  &feditions;&  que  c'efloit  ainfi  qu'il  faifoit  périr  ceux 
qu'il  ne  pouuoit  faire  obéir;  Quaurcftcilauoitfujet  de  les  hàir  mortel- 
lement eux  deux,  & occafion  de  fe  venger , de  ce  qu'ils  auoient  ofé  fe 
faire  chefs  d'vnc  mefehante  & opiniaftre  faétion:  toutefois  qu'il  don- 
noit  ce  refTentimentà  l’alliance  & au  fàng,pourueu  qu'ils  changeaflcnt 
de  vie,  & qu'ils  embrafTafTentlaRehgion  Catholique , pource qu'il  n'e- 
floit  plus  refolud'en  fouffrir  d'autre  dans  fes  terres;  Qifils  aduifàflênt 
donc  à luy  tefmoigner  leurobeïfTance  en  ce  poinél  : autrement  qu’ils  fe 
nreparaffent  à rcceuoir  le  mefme  traitement  qu'ils  auoient  veu  faire  à 
leurs  domefliques.  Le  Roy  de  N'auarre  extrêmement  effonné  de  ces 
mots  prononcez  auec  vne  voix  menaçante  ,&  de  l’effroyable  fpeétaclc 
qu  il  auoit  veu  deuant  fes  yeux,  refpondit  fort  humblement  & en  trem- 
blant , Qu'il  prioit  S.  M.  de  laiffcr  leur  vie  & leur  confcience  en  repos , & 
que  du  relie  ils  clloicnt  prells  de  luy  obéir  en  toutes  chofes.  Mais’ le 
Prince  repartit  plus  hautement , Que  S.  M.  ordonnafl  commeil  luy  plai- 
roit  de  fa  telle  & de  fes  biens,  qu'ils  elloient  en  là  dilpofition  ; mais  que 
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pour  (a  Religion  il  n’erideuoit  rendre  conte  qu’à  Dieu  (cul , duquel  il  en 
auoic  reccu  la  conncffance.  Cette  refponce  mit  le  Roy  en  fi  grand  cour- 
roux,qu'ill’appella  parplufieurs  fois  enrage  feditieux,  rebelle,  &:  fils  de 
rebelle , jurant  que  fi  dans  trois  iours  il  nechangcoit  de  langage,  il  le 
feroit  eilrangler  ; Et  apres  auoir  exhalé  là  colère  par  ces  menaces  , il 
commanda  qu’on  les  gardai!  foigneufemen  t , & qu'on  ne  permifl  à per- 
sonne qu’àccuxqu’il  ordonncroit,d’approcherd’cux.Lcmefmeiouril 
dépefeha  Nancay  a Chaftillon  fur  Loing , pour  aller  quérir  les  enfans  de 
1* A (finirai  & de  Dandelof.mais  les  deux  aifiiez  , François  & Guy  s'e- 
floient  défia  fauuezauecla  vefûe  : il  amena  les  autres  dans  vn  coche, 

&les  paflà  à la  veuc  de  Montfaucon  , où  le  corps  de  l’Admiral  eftoic 
encore  pendu. 

Vers  le  midy  du  Dimanche , on  remarqua  vnc  choie  mémorable  dans 
le  Cimetiere  S.  Innocent,  qui  alluma  encore  plus  fûriculèment  la  phre- 
nefie  du  peuple.  Vne  Aubefpine  qui  y eftoit  plantée  ,demy  feichc  & 
dcfpoiiillee  de  fcsfueilles,  ayant  poufle  des  fleurs  en  quantité,  la  popu-  «• 
lace  prit  cela  pourvn  figneque  le  Ciel  approuuoit  cequiauoitefté  rait. 

Les  Confréries  y alloient  tambour  batant,&à  qui  maflàcreroit  le  plus 
de  Huguenots  en  chemin,  pour  fe  rendre  dignes  de  voir  cét  arbre.  Quel- 
ques-vns  des  moins  crédules  attribuèrent  cette  merueilleau  naturel  de  - 

la  plante  qui  fleurit  quelquefois,  quand  elle  cil  fur  lepoin&de  feicher: 
les  autres  a l’impoflured'vn  Moine;  mais  làns  beaucoup  d'apparence, 

& fans  fpecifier:  comment  & pluficurs  à vne  caufe  fumaturellc;  mais 
en  faueur  de  qui, les  deux  partis  n’en  demeuraient  pas  d’accord.  Car 
comme  les  Catholiques  diloient , que  Dieu  vouloir  monllrer  par  là 
que  fonEglilè  alloit  reflorirparla.mort  des  hérétiques  : les  Huguenots 
repliquoient  que  ces  fleurs  ayant  paru  dans  le  champ  des  Innocents 
mcurtris,eftoient  vnc'miraculcufe  approbation  de  leur  innocence.  Sur  le 
foir  quelques  Confeillers  du  Parlement  ayant  pris  la  hardieflc  de  remon- 
ftrerau  Roy  les  pernicieux  inconueniens  qui  s’eftoient  enfiiiuis , & qui  u Roj  Jf_ 
s’enfuiuroient  déplus  en  plus  de  cette  licence  effrénée  dupeuple.il  fit 
faire  defenfeà  fon  détrompé  qu’autreque  ceux  de  là  garde,  & officiers 
delà Ville,  ne  priffent  les  armes  ny  aucun prifonnier. Déformais  donc 
les  meurtres  & les  làccagemens  fe  firent  auec  plus  d’ordre,  mais  non  auec 
moins  de  cruauté.  Les  prifons  cftoient  pleines  de  Huguenots  qui  s'y 
elloienticttez  comme  dans  vn  afyle  entre  les  bras  de  la  Iuflice  ;&  quel- 
ques Catholiques  en  auoient  pris  pluficurs  à rançon,ou  les  auoict  cachez  qlli 
>ar  pitié.  Les  Capitaines  dellinez  pourccla.fe  les  faifoient  amener  pour 
.es tuer,  puis  les iettoient dans  lariuierc.Lcspluslànguinaires  de  cesaf-  «u. 
fommeurs , elloien  t T anchou  Lieutenant  du  Preuoil , Pefou  boucher, & 

Croifier  tireur  d'or  : lefquels  durant  trois  iours  fe  tenant  à la  V alée  de  mi- 
fere,  receuoient  ces  miferables,  & les  conduilànt  lùr  des  planches  par  où 
l’on  alloit  aux  moulins,  leur  faifoient  faire  le  faut  dans  l'eau,  auec  vn 
coupde maillet  furla  telle.  Pefou  eilantallé  IcMardyauLouure.dîtau  ««i*. 
Roy  qu'il  cnauoitfaitlàuter  cent  cinquante  la  nuit  Drecedente  :&  l'on 
entendit  fouuent  depuis  Croifier  qui  le  vantoit  monltrant  fon  bras,  d'en 
auoir  mallàcré  quatre  cens.  Ce  dernier , bourrelé  des  effroys  de  fa  con- 
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fciencc , Si  ncpouuant  fouffrir  la  focieté  des  hommes  .apresauoir  com- 
mis tant  d’inhumanitez,  fe  retira  dans  vn  hermitage  : mais  ily  porta  auec- 
que  luy  fa  brutale  férocité,  car  il  fut  acculé  & preTquc  conuaincud'auoir 
durant  les  guerres  de  la  ligue  fait  efgorger  par  fes  femblables  vnjmar- 
chand  Flamand,  qu’il  auoit  mené  dans  la  cellule. 

Cette  fànglantc  execution  duraiufqu’au  Samedy  dernier  iour  de  la  fé- 
mainc,(é  diminuant  toufiours  peuà  peu.Neantmoinsmal-grétous  les 
foins  qui  furent  apportecz  à rechercher  lesHugucnots,  il  en  refehappa 
beaucoup  plus  qu'il  n'en  fut  tué  : plufieurs  fe  rachetèrent  par  argent, 
quelques  autres  par  amis,  quelques  autres  par  bon-heur,  ou  parlubti- 
n rc  &»„.  lité , & grand  nombre  par  vue  croix  de  papier  qu'ils  mirent  à leur  chap- 
j££  "Z  peau  , efprouuant  cette  fois  que  le  figne  de  la  Croix  choit  falutairc. 
- ‘ - Le  Roy  donna  la  vie  à Antoine  d’Ahc-Grammont,à  Iean  de  Durfort- 

Duras,à  Ioach.im  Roüaud  Gamaches , & à Bouchauanes  : dont  le  dernier 
dloit  infidclleau.party  , &les  autres  indifférents  & fans  attachement 
que  de  leur  intcrch.  Les  Guilcs  en  fauuercnt  plus  d’vne  centaine , du 
nombre  dcfqucls  ehoitlean  dcS.  Chaumont-S.  Romain,  Cugy  ,Bnque- 
mautlr  îeui}é:cc  qu’ils  firent  pour  s'acquérir  dcs'amis,&:  pour  ledefi 
charger  par  ce  moyen  de  la  hayne  du  fait  fur  le  Roy , en  donnant  à 
conneifre  qu'ils  n’auoient  eu  intention  que  de  venger  leur  querelle 
particulière  fur  l' Admirai.  Dacicr  efehappa  par  la  recommandation 
du  Duc  d'Vzez  fon  frere  ,îean  dcFourny-du-Ionc  parle  moyen  de  ion 
oncle  premier  Aumofnier  de  la  Reine  mere  , Bonaucnture  Goulard- 
Bcauuais  par  l’interccfTion  de  Maugiron.  LeMarquis  deVillarsmiten 
woidc'.tü»  fcurecc  lesVicomtesde  Paulin  & de  Montclar,  moyennant  la  promeflir 
sui  qu'ils  luy  firent  d’aller  àlaMeffe,&Bcllicurcen  retira  plufieurs.  Leyran 

3ui  auoit  couché  dans  le  Louure  , chant  robuhe  Si  difpoh  efehappa 
'entre  les  coups,&  tout  fànglant  fe  iettafurle  licldc  la  Reine  deNa- 
uarrc,&rayantcmbrafiée,  fegarantitdc  la  mort.  Arnaud  deCauagnes 
Maihre  des  Rcquches  Si  Agent  des  Eglifcs  reformées  , fut  quelques 
iours  caché  dans  lamaifond  vn  de  fes  amis,  & François  de  Briquemauc 
en  celle  de  l’Ambahadcur  d’Angleterre  : mais  ayant  elfe  dccelezils  fu- 
rent mis  en  prilon  ôcreferuez  àvneplushontcufcmort.  I'auois  prcfque 
obmis  vne  des  plusgcncrcufes  a étions  qui  fe  (oit  ianiais  faite , & qu'on  ne 
fçauroit  recommander  àla  poherité  auec  aflez  d’honneur  & de  louanges. 
Il  yauoitdeux  Gentils-hommes  de  Qucrcy,Vefins  Catholique &Lieutc- 
Cmm*rc  nant de  Roydans  cctteProuincc,&RcnierHuguenot&Lieutenâtpour 
les  Princes  au  mefrne  endroit,  tous  deux  fort  vaillans,  mais  le  premier 
homme  rude  Si  fùrieux,lc fécond  plus  doux  & plus  traitable:  lefqucls 
n»iici.  ayant  fait  leur  querelle  particulière  de  la  querelle  generale,  & s'cllant 

mortellement  offenlcz  par  plufieurs  iniures , ne  cherchoicnt  que  les 
, . moyens  de  fe  couper  la  gorge.  Durant  la  plus  grande  ardeur  du  tumulte, 
'f  comme  Ton  ropoit  les  portes  de  Renier , & qu'il  fc  preparoit  à reccuoir  la 
t ' mort  : voila  arriuer  Vefinsquc  le  Roy  cnuoyoit  en  Quercy.ll  entre  dans 
" t fa  chambre  auec  deux  autres  hommes  la  rondachc&l’cfpéeà  la  main, 
les  yeux  flambans  de  colere  & le  vilage  tout  rouge,Rcnier  encore  plus  efi 
-W  frayé  de  voir  fon  cnncmy , fe  proherne  par  terre,  implorant  feulement  la 
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tnifcricorde  Diuine  : mais  il  luy  commande  d'vne  voix  tonnante  de  feIe-< 
uer  & de  le  fuiure  : Renier  obéit  (ans  fçauoir  à quoy  il  le  deftinoit , & def. 
cend  apres  luy. Gomme  il  elt  dansla  rue,  il  le  fait  monter  fur  vn  beau  che. 
ualqu’vndefesgenstenoitenmain;&fortant  par  la  porte  S.MichcI  (ùi- 
uy  de  quinze  autres , il  l'emmene  à petites  iournees  plus  de  cent  lieues, 
iulqu'à  vn  billot  qui  eftoir  à la  porte  de  Renier.  Durant  tous  les  chemins 
il  ne  luy  auoitpas  dit  vn  feul  mot,  mais  s'arreftant  en  cét  endroit  il  luy 
parla  ainfi.  Renier!  mon  honneur  & la  bonne  opinion  que  îay  de  ton  courage, 
m'ont  empejehé  de  t'ofter  la  vie.  le  ne  fuis  - pas  homme  à me  venger  fi  lajehement, 
ny  ne  veux  point  donner fujet  de  croire  que  la  crainte  queiiauroii  eue  de  toy  m’auroit 
porté  à t’afiafiiner.  Matntenantque  tu  es  en  liberté,  tupeux  te  rejjentir  te  fuis 
ptefl  à te  jatts faire.  A cela  Renier  repartit  ; Ah  ! ie  n'en  ay  plus  ny  ta  volonté  ny 
la  forces  : voflregenerofité  qui  m'a  gagné  le  caur , m'en  a oflé  leeourage.  Hé  quoy  ! ., 
pourrots-te  employer lavte  que  vous  mauex  donnée,  à et  autres  vjages  qu'a  me  rt- 
uancher  d’vne  fi  grande  obligation.  AJfeure^-vous  ,Monfieur , que  comme  elle  a 
ejiéeo  vofirt  dijcretion  huit  iours  durant, elle  fera  toujours  a vajlre JeruiceV ousm’a- 
uex.  amené  iujquicy, mais  ie fuis  prefi  à vous  fuiure  par  tout  où  il  vous  plaira  me  com- 
mander.  Difant  cela  la  larmeà  l’œil , il  s'approcha  deluy  pourrembraflèn 
mais  Vefinsfe  reculant  fans  adoucir  Ton  vi (âge , luy  dit  du  mefine  ton.  Il 
m'efi  indi fièrent  que  tu  jbis  mon  amy,  ou  mon  ennemy  : tu  choifiras  à loifir  lequel  tu 
voudras  cfirr.  Cela  dit,  lins  luy  donner  le  temps  de  répliquer , il  piqua  des 
dcux,&:  lclaiflalàrauy  dejoye  &d'eftônemehr.  Renierluyrenuoya  aufü- 
toft  (on  cheual  aucc  grand  compliment,  mais  il  refufa  de  le  reprendre. 

Il  auoit  efté  conclu  dans  le  Confcil  du  Roy  qu’aufli-toft  que  les  Chefs 
Huguenots  auraient  cfté  depefehez,  les  Guilcs  fc  retireraient  hors  de 
Paris  en  quclcpi’vnede leurs maifons,afinquillembla(lquecema(Ticre 
n'auoit  cfté  qu’vn  effet  de  leur  vengeance;  Voila  pourquoy  le  Dimanche 
matin  le  Roy  elcriuit  à tous  les  Gouuemeurs  de  Prouince , toute  cette 
jidition  efloit  arriuée  à fon  dejeeu , & malgré  lùy  ; Que  lesGuifis  ayant  entendu  Bi|b|biwi 
que  tes  amis  de  l' Admirai , ventaient  pour !uiurc  la  vengeance  de  fa  bleffeure  con-  «<"*■  R«r 

n . r I • n'  t ' » n ■ r ■ / ■ ' / « » rdeuelafau- 

tre  eux  9?cjtoicnt  cjmus  lanuitpajiee  : a’ou  s ejtoit  cnjtuuj'vne  bien  grande  fêt  la-  «c  fur  jc* 
mcntable  (édition , ayant  efié  forcé  le  corps  de garde  qu'il  auoit  ordonné  dcuantla  G“llc*' 
maifon  de  t Admirai ; Si  bien  qu'il  auroit  efié  tué , & quelques  autres  Gentils- 
hommes en  diuers  lieux;  Ce  qui  fe feroitpafiéauec  tant  de  furie  qu'il  n'y  auroit  fieu 
tSettie  l'ordre  qu'on  eufipûdefircr:  mais  auroit  eu  affila  affaires  à fe  tenir  clos  ft) 
couuert  dans  le  Chajhau  du  Louure  auec  fisfieressEt  doutant  qu’il  efioit  à crain- 
dre que  cet  te. execution  necaulafides  majf.icres  dans  IcsautresV i lies,  il  leur  com- 
mandait de faite  publier  par  tout , Qu'ifn'eniendott  point  rompre  l’Edit  de  pacifi- 
cation, eÿ*  que  chacun  eufl  à demeurer  en  repos  (fi  enfiureté  dans  fa  maifin,fans 
prendre  les  armes.  Lemefme  iour  furent  encore  dépefchccs  d’autres  Pa- 
tentes , par  ielquelles  efioit  defindu  de  porter  armes  à feu  , de  faire  afiem- 
blées , ou  aucune  chofi  contre  l’Édit  de  pacification  , fous  le  bénéfice  duquel 
Sa  Majefié  commandait  à tous  fis  fujets  de  viure  paisiblement  les  vns  auec 
les  autres.  Et  dans  vne  de  fes  lettres  miffiues  il  y auoit , Qu’il  s efioit  rallié  ?„rw,  ,oor 
auec  le  Roy  de  Nauarre  ft)  le  Prince  de  Condé , rcfiolu  de  courre  mejme  for- 
tune  qu’eux , & de  venger  la  mort  de  l’ Admirai  fin  coufin.  Mais  les  Guilcs 
conftdcranc  l’enormitc  du  fait,  qui  attirerait  fur  eux  & fur  leur  porte- 
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ritél’execrationdetout  le  genre  humain , & qu'il  eftoit  à craindre  à l’ad- 
uenirque  la  Reyne  mere , à l’humeur  de  laquelle  vn  homme  prudent 
ne  fc  deuoir  iamais  fier, ne  leur  imputaft  ces  crimes  pour  les  perdre; 
in  G.iro  ne  voulurent  point  fortir  de  Paris.  Au  contraire  ils  firent  inftance  que 
le  Roy  aduoiiaft  tout , & remonftrcrent  que  s'il  ne  le  declaroit  ainft , il 
tiw».  fe  rallumeroit  de  plus  dangereufes  faûions  qu’auparauant  : Dautant 
„ que  les  relies  des  Huguenots  feioindroient  auxMontmorencis,quiau- 
» roient  raifon  de  pourluiurc  la  mort  de  l’Admiral  leur  parent  , par  le  J 
» mefmes  voyes  qu'il  auoit  elle  tué  : Ce  cjuils  confirmoient  par  des  lettre* 
„ du  Marcfchal  de  Montmorency  trouuéesdanslacaffetc  de  Teligny  ,par 
„ lefquelles  il  offroit  Tes  biens  & fa  vie  à la  vengeâce  delà  bleffeure  de  l' Ad- 
„ mirai  -,  Qu’aprestout,il  yauoitbien  plus  de  danger  de  faire  croire,  qu’ily 
„ auoit  efté  forcé  par  fes  fujets,&qu’il  n’auoit  pas  la  puiffancc  de  les  côtenir 
„ dans  leur  deuotr , que  non.  pas  o inconuenient  à dire  qu’il  auoit  punyde* 
>,  rebelles:  poureeque  le  mépris  ébranle  bien  plus  l’autorité,  que  ne  fait 
la  haine.  Auec  cela  ils  auoient  la  force  en  main  ,laNoblcffe  Catholique, 
leDucdeMontpenfîcr&iesParifiens pour  eux:&laReyne  oudiflîmu- 
Comment  ils  lant  fàpenfée  de  crainte  de  pis,  ouapprouuant  ces  raifons , les  fauoriloit 
i7  ouuencmcnt  De  forte  que  le  Roy  changeant  incontinent  d’aduis  & de 

langage,  trouuaàproposdc  publier  que  l’Admiral,  auoit  confpiré  con- 
tre liperlcmne , celle  de  là  mere , & de  fes  freres.ll  aduertit  donc  les  Gou- 
uerneurs  par  de  fécondés  lettres , Que  ce  qui  tjloit  aduenu  a Paris  déficit 
K';;, fait  de  fin  consentement , mai  sa  fon  grand  reget , gr  feulement  peur  empejeher 
îTw/.re  ï ^'CSC!  d’vne  aetefiahle  conjuration, quel’ admirai  & [es  alhe%  auoient  faite  pour  le 
«t  fa  bm!  perdre  luy  gjr  la  M ’aifon  Roy  ale  mefme  le  Roy  de  Nauarre  le  Prince  de 

Condé,  ( ce  qu’ildifoit  afin  de  tendre  là  mémoire  odieufe  aux  P rote  flans  ) 
pour  anéantir  la  Religion  Catholique , ft)  introduire  me  ncuudle  fortede  gouuer • 
nement.Etde  peur  qu'il  n’en  arriuaft  déplus  grands  malheurs , qu’il  cntendoit  quilt 
fifjent  bonne  garde  aux  portes  dessilla  : remettant  fur  la  creance  des  porteurs  le 
jurphu de  (a -volonté.  Le  lendemain  quicftoitleMardy, apres  auoiroiiyla 
Melle  Ibicncllcmét  pour  remercier  Dieu  de  la  belle  viûoire  qu’il  croy  oit 
auoir  obtenue  fur  lnerefie , il  s’en  alla  au  Parlement:  là  oùfcant  en  Ion 
lié!  de  luilicc , les  Chambres  alfemblées,il  déclara  la  nielmc  choie,  & ad- 
*»  en  Fuie-  uoiia  tou  t ce  qui  s’cftoit  paffé,  corne  ayant  efté  fait  de  fon  propre  mouue- 
£ u£cn.  ’mcnt.Chreftofle  de  Thou  premier  Prefident  refpondant  au  nom  de  tout 
le  Sénat,  accommoda  fon  difeours  au  temps,  loua  la  prudence  du  Roy, 
d’auoirlçcu  fiadretement  preuenir  l’effet  d’vnc  lidangereufe  confpira- 
tioi\,  & fonda  principalement  fes  louanges  fur  ce  mot  de  Louys  XI. 
Qui  ne  j fait  dijjimuler  , ne  fçait  régner.  Guy  Faure-Pibrac  Aduocat  du. 
Rov,  demanda  à S.  M.s’il  ne  luy  plaifoit  pas  de  faire  enregiftrer  cette 
Jt  déclaration  dans  lesaéJesdelaCour,pourenconferuerlamemoire,de 
reformer  l’ordre  Ecclefiaftique  & Iudiciairc,&  de  mettre  finaux  pille— 
ries  & aux  meurtres  par  vn  Edit.  A quoy  le  Roy  refpondit  qu’ilcom- 
mandoitle  premier  poinéh&  pour  les  deux  autres  qu’il  y auiferoit.  Apres 
cela,  par  l’aduis  dcMoruiÜiers,le  plus  làge  Concilier  qu’il  euftaupres 
de  luy , qui  deteftoit  cette  aétion  dans  fon  ame , mais  croyoit  que  l’hon- 
neur du  nom  François  & le  deuoir  d’vn  bon  leruiteur  l’obligeoient  de 
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rechercher  les  moyens  pourcouurir  au  moins  vne  partie  de  cette  tache* 
puis  qu’il  ne  la  pouuoic  effacer: il  fut  ordonné  par  vn  ordre  renuerfé, 
qu’on  y apporteroit  l’autoritédes  Loix  apres  l’execution,  & que  le  Parle- 
ment trauailleroitfàns  difcontinueràfàire  leprocczà  l’Admiral&  à fes 
complices,  pour  aucrer  quelques  prcuues  de  cette  confpiratiort  preten- 
due.  Deux  iours  apres  furent  ordonnées  les  prières  de  quarante  heures, 

& vne  proccflîon  generale  , àlaquellc  leRoyaffifta:  &lc  lendemain  il  >*i 
donna  vn  Edit, par  lequel  il  protcftoit,^Kr  ce  qui  s eftoit pa^é tïcjloit  point  en 
hayne  de  U Religion  repormée , ma  is  pour  preuenirles  meftebans  dépeins  elc  i Admi- 
rai ï Partant  que  chacun  d’eux  JitinJl  en  paix  dans  pi  maiftm , fabftenant  pour- 
tant des  aftcmklcu  publique t,  iupju'à  ce  qWil  en  eufl autrement  ordonné. Mais  auec 
cét  Edit,  par  lequel  on  tafehoit  de  les  rafTcurer  pour  les  pouuoir  mieux 
furprendre  au  giffe,ilyauoit  des  lettres  fècrettes  aux  Gouuerneurs 
leur  commandoient  de  les  traitter  de  mefinc  que  leurs  confrères  1 a-  *>•»  '=  t-lj- 
uoient  cfté  à Paris.  Ces  commandemens  furent  receus  diuerfement  dans 
les  Prouinces  , félon  l’humeur  des  Gouuerneurs , ou  l’affeéHon  qu'ils 
auoient  aux  differentes  faétions.Ceux  qui  eftoienr  de  la  maifon  de  Mont- 
morency, en  vferent  plus  modérément,  les  autres  les  exécutèrent  au 
pied  de  la  lettre.  La  Ville  deMeaux, comme  la  plus  proche, fut  lapre-  * Mou*, 
micre  qui  fuiuit  l’exemple  de  Paris.Depuis  le  Lundy  ij.d’Aouft,  iufqu’au 
Samcdy , il  y en  fut  mafîàcré  plus  de  deux  cens  : les  vns  poignardez  &c  iet- 
tezdans  l’eau, les  autres  afTommez  dans  la  prifon  à coups  de  marteau, 
comme  des  boeufs:  les  hommes  du  grand  marché  euaderent , mais  la 
fureur  fc defehargea  fur  les  femmes,  dont  il  y en  eut  plufîcurs  de  vio- 
lées & vingt-cinq  tuées.  Louys  Coffet  Procureur  du  Roy  au  Bailliage , 
homme  aufli  vilain  en  fes  mœurs  qu’en  fbn  vifâge , eftoit  le  chef  des 
meurtriers.  Le  voifmage  du  Marcfchal  de  Montmorency  qui  eftoit  à 
Chantilly,empefcha  qu’il  ne  fc  fift  pareil  defordre  à Senlis.  A Troye A Tmja 
en  Champagne  Anne  deVaudrey  S.  Phalle,cn  fit  dépefeher  prefque 
autant  qu’a  Meaux.  A Orléans,  il  en  fut  tué  plus  de  mille  ;&  cét  exem-  a odmn, 

Île  efehauffa  les  Catholiques  de  Bourges , qui  s'eftoient  contentez  eu, "i.’1* 
u commencement,  fur  l'incertitude  delà  volonté  du  Roy,  de  les  met- 
tre en  prifon,  à faire  de  mefme.  La  compagnie  de  gens-d’armes  du  Duc 
de  Ncucrs , n’cfpargna  point  à Neucrs  & a la  Charité , ceux  qui  ne  fu- 
rent pas  affez  habiles  de  gagner  Sancerrc. Quelque  modération  que  puft 
apporter  à Roüen,  le  gouuemeur  Tancguy  le  Vcneur-Carrouge,ceux 
qui  auoient  efté  condamnez  pour  la  demiere  fèdition  efmurcnr  le  peu- 
ple à forcer  les  priions  ; fi  bien  qu’il  y fut  aflommé,  tué  ou  cftranglé  fix  ou 
fept  cens  perfonnes , qu’ils  appelaient  parroollc  les  vns  apres  lesautres. 

En  Bretagne, Xaintongc,  Angoulmois,  il  y eut  peu  de  Villes  qui  ne  fc 
foüillafTent  du  fàng  de  leurs  citoyens.  A Thouloufe , il  en  fut  tue  prés  de 
deux  cens, entr’au très  cinqConfeillers  du  Parlement,  qui  furent  pen-  * Thooloa- 
dusàvn  orme  dans  lacourt  du  Palais,  en  robbes  rouges.  A Bordeaux, le 
maftacre  fut  différé  iufqu’au  mois  d’Oétobrc  , foit  que  l’on  craignift 
d’effaroucher  lcsRochelois  qu’on  tafehoit  de  leurrer,  foit  que  Mont- 
ferrand gouuerneur  de  la  Ville,  & Mulet  Procureur  general  arreftaffent 
i’efmotion  du  peuple:  mais  quelques  Prédicateurs  l'irritant  fans  cefTe, 
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Montferrand  {èlaifià cnfinperfuaderparMontpefatfurrcfpoirde parta- 
ger enfcmble  le  butin  & les  offices  des  Huguenots  qu’ils  auoiét  fur  le  rool- 
lc.delafcherla  bride  àLeftonnacl'vn  deslurats,chefdcs  maflàcreurs.Cét 
homme  ayant  fait  vne  bendc  de  bônets  rouges  qu'il  nômoit  la  Cardinale, 
commit  grand  nôbre  de  meurtres, &Montferrâd  foii  ilia  fes  mains  du  làng 
delcanGuillochcre-LoubiereConfcillcrduParlcmct.Montpclàtn’aflîfta 
pas  à ce  cruel  aélc,il  s'eftoit  retire  le  iour  d'auparauant  dans  là  maifôn,où 
il  mourut  peudeioursapres.A  l’exemple  de  Bordeaux,  lamelmc  fureur 
s’clpric  par  les  autres  Villes  de  deflus  la  Garonnc.Mais  de  toutes  celles  du 
Royaumc,horfmis  Paris, il  n’y  en  eut  point  où  il  le  fift  plus  grâd  maflàcrc, 
nyauecplusde  cruautez  qu'à  Lyon,  Ville  pleine  d'eiprits  vindicatifs  & 
languinaires.  François  deMandelotquien  efloit  Gouuerneur,  ayant  re- 
ccu  la  nouucllc  de  ce  qui  s'eftoit  pâlie  à Paris , quoy  qu’il  fûft  attaché  à la 
maifon  de  Guife , fit  incontinent  faifir  les  principaux  Huguenots, afin  de 
les  mettre  à couuert:puis  les  iours  fiiiuans  il  permit  le  pillage  de  quelques 
•maifons , penfant  parla  làoulcrla  rage  des  feditieux  ; & mcfinc  Duperac 
Bourgeois  de  Lyon, que  la  Reine  auoit  fait  Cheualier  de  l’Ordre, comme 
beaucoup  d'autres  de  femblable  noblefle,  luy  apportant  vn  commande- 
ment fecret  de  procéder  à l'execution, il  obtint  des  faûieux  vne  lùrfcance 
de  troisou4-  iours.  Cependant  arrjuade  la  Cour  Pierre  d'Auxerre  Pro- 
cureur du  Roy , homme  perdu  de  débauches , qui  alla  femant  par  la  Ville 
&puis  luy  dit  à luy-melme  en  prefencede  lapopulaccattroupéc,  que 
c’eftoit  la  volonté  du  Roy  qu'on  expediaft  tous  les  Huguenots -.alors  il 
falut  qu’il  luy  donnait  les  mains;  & aufli-toft  les  feditieux  quin’attcn- 
doient  finonqu’onlcslalchaft, coururent  aux  meurtres  & aux  pillages. 
Ils  auoient  en  tefte  Boidon , Mornicu , & le  Clou  : dont  le  premier  cftoit 
accufé  de  plufieurs  crimes,  pour  lelqucls  il  fut  pendu  depuis;&  le  fécond, 
foupçonné  d’auoir  fait  mourir  fôn  pere  ; les  trois  cens  arquebufiers  de 
la  Ville  , leur  feruoient  de  bourreaux,  les  foldatsde  la  garnilon& le  bour- 
reau mefine,  ayant  refuie  de  le  faire.  Ils  commencèrent  par  lcsprifôns 
des  Cordeliers,  delà  ils  coururent  à l'Archeuefché  , apres  à la  prifon 
Royale , qu'ils  nomment  Roiiane,&  autres  endroits  où  le  Gouuerneur 
en  auoit  fait  rerterrer  fept  ou  huit  cens,  tous  lefquels  ils  aflbmmerenr, 
hachèrent  en  pièces,  cftranglerent  ou  noyèrent  : puis  ils  s'cfpandircnt 
par  la  V ille  pour  acheuer  le  refte  par  les  maifons,  & cueillir  les  defpoüilles 
apres  lavidoire.  Tous  ces  mifcrables,à  la  rcfcruc  de  quelqucs-vns  des 
plus  gras,  dont  les  Apothicaires  tirèrent  de  l'çing , furent  traifnez  dans  le 
Rhoine.  C’eftoit  véritablement  vnechofèaffreule  que  de  voir  cette  ri- 
uiere  toute  teinte  de  làng,  & infe&ée  de  corruption , faire  floter  fur  l’eau 
fix  ouyoo.corps, plufieurs  attachez  enfcmble  à de  lôgucs  perches  : les  vns 
tronquez  de  leurs  telles,  les  autres  de  leurs  bras , ou  de  leurs  jambes,  tail- 
ladez par  tout  de  grandes  & larges  playes , & tellement  défigurez , qu’ils 
n'auoicnt  plus  forme  humaine.  Aum  ces  horribles  marques  de  la  cruauté 
Lyonnoile  paflànt  par  deuant  les  Villes  du  Daufiné  & de  la  Prouencc, 
eunurcntpluftoft  leur  pitié  quelcur  fureur, & firent  dctcllcr  l'inhuma- 
nité des  maflàcrcs.  En  ces  deux  Prouinces , & en  Languedoc  & Bou  rgon- 
gne,les  chofcs  le  pafferent  bien  plus  doucement  Le  Comte  de  Tende 

gouuerneur 
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gouucrneur  de  Prouence,Gordes  Lieutenant  de  Roy  au  Daufiné,  Hclio- 
nor  deChaboc-Charny  gouucrneur  de  Bourgongne,  & S EranfTAuuer- 
gne,  empefeherent  làgemét  le  defordre-,  Reipondant  à ceux  qui  leflrpor- 
toienc  commandement  du  maflàcrc,  qu'ils  ne  pouuoient  croire  vne  cho-  Lji  gncdüc, 
fè  fi  barbare  ny  fi  contraire  aux  dernières  nouuelles  que  le  Roy  leurauoit 
enuoyées , & que  la  feuerité  & les  lùpplices  n’ayant  fait  iulques  là  qu'ir- 
riter les  Huguenots,  il  feroit  mieux  de  les  ramènera  leur  deuoir  par  les 
voyes  de  douccur&  dhumanité,que  deles  porter  à vne  extreme  rage  par 
vne  telle  perfidie.  Ainfi  il  y eut  peu  de  meurtres  en  Proucnce,&  point  du 
tout  enBourgongne,{înon  à Dijon  celuy  deN.Clermont  deTraues:dont 
le  Comte  de  Grammont  auoit  efooufé  la  fœur,qui  fut  tuéà  lachaude  du- 
rantl'ablenccdeCharny.  AMalconPhilebcrrdclaGuichequi  eneftoit 
gouuemeur,  fit  que  laprifon  leur  lèruit  d’afÿle;  & le  Vicomte  d’Orre 
qui  commandoit  dans  Bayonne,  homme  violent  au  refte,  mais  qui  ab- 
horrait les  lafehetez,  ne  permit  pointa  la  populace  de  felbuileuer  con- 
tre eux.  Sa  refponfe  aux  lettres  du  Roy  fur  ce  fujet,eftoit  conçeuëences 
termes  : Sire , i'ay  communiqué  le  commande  ment  de  V.M.  à Jet  fidellu  habitant,  Hardit  «r. 

gens  de  guerre  delagamtjon  : ic  n'y  ay  trouuc  que  bons  citoyens , & braues  jol-  fol. 

elart , mais  pas  un  bourreau. C’ejlpourquoy  cuxgrmqy  fupphonstresJiumblement 
V.  Ad.de  vouloir  employer  nos  bras  & nos  vus  en  cho'espolïïbles , quelques  harar- 

1 1,  r 1 J ./-.ail  ‘ , 1 n‘  - \ Umaltacie. 

acuu  qtfeuet  jûient , nous  y mettrons  tujqu  a la  demiere  goutte  de  nojtre  jang.  Ces 
hardies  paroles  furent  très-mal  receuës  à la  Cour;  & ce  Vicomte  eflant 
mort  peu  apres , comme  aulfi  le  Comte  dcTendes,tous  deux  prcfque  fii- 
bitementjonfoupçonna  que  quelques  Emiffaircs  deceuxquiaymoicnt  “ord'o  {«fcp 
à verfer  le  lang  ,lcur  auoient  donne  le  boucon.Le  Comte  de  Rais  fut  « a*  T«.dc« 
pourueu  du  gouuemementdc  Prouence. 

Deux  mois  durant,  cette  horrible  & cruelle  rempefte  courut  toute  la 
France,  plus  & moins  fùrieufc  en  des  endroits,  & ne  rauageapas  moins 
de  xj.  mille  perfonnes.  Aux  premières  lettres  du  Roy,  les  Gouuemcurs 
auoient  receu  ordre  de  tailler  en  pièces  tous  ceux  qui  foràroient  de  leurs 
mailons:la  peur  y remenoit  ceux  quelle  en  auoit  fait  fortir:lelquels  y 
eftant  aufli-toft  afiommez  ou  emprifonnez,les  autres  s’enfuyoient  efper- 
dus  & vagabonds:mais  ils  ne  rencontroiét  pas  moins  la  mort  aux  champs 
que  dans  leurs  mailons;  Car  toutes  les  Déclarations  que  le  Roy  faifoit 
pour  les  mettre  en  repos,  n'eftoient  pas  publiées  par  ceux  qui  vouloicnt 
continuer  le  pillage, ou  donnoient  toujours  fiijet  par  quelque  claufe  de 
leur  courir  fus,  pource  qu’elles  exceptoient  ceux  qui  auraient  trempé 
dans  cette  dernière  côfpiration, de  laquelle  on  vouloitchargcrl'AdmiraL 
La  frayeur  de  ces  continuels  maflacrcs  eftonna  tellement  ceux  qui  reliè- 
rent en  vie,qu’vnc  grand'  partie , penfant  à toute  heure  auoir  le  poignard 
dans  lefein,raccoururcnt  au  giron  de  l'Eglife  Catholique  chercher  le  piuSconHu. 
(àlut  qu'ils  ne  pouuoient  trouuer  ailleurs , failint  abjuration  fuiuant  cer- 
taine  formule , qui  fut  dtelTée  par  la  (àcrée  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris : mais  plufieurs  retournèrent  incontinent  à leur  première  opinion. 

Ceux-là,  & les  autres  qui  de  bonne  heure  auoient  preueu  le  péril , aban- 
donnantleurs  maifons,  s'enfuirent  en  diuers  endroits,  félon  le  voifinage 
& la  commodité.  Sancerrc  , la  Rochelle, Montauban  , Nifmcs  & les  is*oyum«, 
Tome  U.  SSSfff  ij 
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Ccucncs  fcruirentd'afyleivn  grand  nombre  :&  la  Reyne  d’Angleterre, 
FedericEfcélcur  Palatin,  les  Cantons  Suiffesdc  Zurich  & de  Berne,  en 
rcceurfnt  plufieurs , qu’ils  traitterent  en  freres. 

Depuis  la  S.  Barthélemy  toute  la  Cour  trauailloit  à la  conuerfion  des 
Princes  de  Nauarrc  & deCondédcfquels  citant  les  chefs  de  cette  faction, 
fembloicnt  deuoir  amener  les  plus  opiniallrcs  apres  eux.  Le  Roy  y auoit 
employé  touteslôrtcs  de  pcrfualions , & leur  oncle  le  Cardinal  de  Bour- 
bon , citant  cfmu  de  la  grandeur  du  péril  oùil  voyoit  fes  ncueux,fajfoic 
tout  fon  pollible  pour  les  flcfchir.Le  Roy  d Nauarrc  meftroit  vne  grade 
facilité  à efeouter  les  inltru  étions  des  Docteurs  qui  le  catcchifoient:mais 
le  Prince  de  Condé  bouchoit  les  oreilles , & rebutoit  rudement  tous  ceux 
qui  eflàyoicnt  de  le  diuertir  de  la  Religion.  Trois  femaines  s'eltantainlî 
paflées,fans  qu'on  pult  tirer  de  luy  d’autre  refolution,lcRoy  qui  cltoit  im- 
patient,fc  tranfporta  vn  iour  fi  fort  de  colere, qu’il  le  fit  apporter  fes  armes 
cnmi'tiïoD  pour  aller  acheuer  le  relte  des  Huguenots,  & commencer  par  luy:  ce 
1“  p.Tci'd!  qu’il  eull  exécuté  fur  le  champ  ,fans  la  Reyne  lôn  efpoufc  qui  l’en  em- 
Co,“lc-  pefeha.  Cette  vertueufe  PrincelTe,  s’eltant  iettc'c  à fes  pieds  le  vifage  bai- 

gné de  larmes , fit  tant  par  les  prières , qu’elle  le  dclàrma  : mais  il  voulut 
que  le  Prince  lentill  la  crainte  de  fon  courroux.  L’ayant  donc  enuoyé 
quérir  fur  l’heure,  pour  luy  faire  entendre  fa  volonté  abfoluë,  il  luy  dit 
feulement  ces  trois  paroles, Mort , MeJJc , ou  JBaJhllt:  lefquelles  citant 
comme  élancées  par  l'impetuofité  de  la  colere,  & accompagnées  d’au- 
tant d’œillades  menaçantes , l’intimiderent  de  telle  forte  qu’il  ne  de- 
mandoit  plus  qu’vne  honnefte  couuerture  qui  fift  voir  que  c’èlloir  la 
raifon,  non  pas  la  force  ny  autre  confideration  humaine  qui  le  della- 
choient  de  la  Religion.  Il  s’en  trouua  lors  vne  fort  à propos: Hugues 
Sureau-des  Rolîers,Miniltre  de  l’Eglife  reformée  d’Orléans,  ayant  re- 
te  Mimiire  nonce  là  Religion  par  la  connelTance  de  la  vérité,  ou  par  la  crainte  de 
câ'cftrîSn-  mort  > Ie  R°y  l’employa  aulfi-toft  à ce  bon  œuurc.  La  grande  clo- 

nicwi  quence  de  ce  perfonnage , & l’eltime  dans  laquelle  il  auoit  cité  dans  Ion 

party , feruiren  t d'cxcule  au  Roy  de  Nauarre , a là  fœur , àla  PrincelTe , & 
a la  douairière  de  Condé  , pour  couurir  leur  feinte  conuerfion,à  la- 
quelle ils  cltoient  plultoll  portez  par  la  crainte , dont  l’effet  dura  toû- 
jours  dans  les  deux  dernières , que  par  fes  perlùafions  ; Et  finalement,  le 
Princemefmc  s’accommodaau  temps,  fie  fit  abjuration  apres  les  autres, 
tous  ayant  cité  abious  du  crime  d'herefie  par  le  Cardinal  de  Bourbon. 
Au  relie  des  Rofiers , ayant  feruy  d’occafion  aux  autres  pour  fe  remettre 
au  bon  chemin,  s’égara  derechef  luy-melmc.  Car  ayant  cité  enuoyé  à 
Sedan, auec  lean  Maldonat  Portugais  de  la  Compagnie  des  Iefuites, 
ntH  homme  tres-doéle , & très- pieux,  pour  ellàycr  de  ramener  la  Ducheffc 
l hc‘  Boiiillon  : les  reproches  que  cette  Dame  luyfit,  & les  lettres  des  Mini- 

lires  d’Allemagne,  le  replongèrent  dans  fes  premières  opinions  ;fi  bien 
que  s'cltant  fauué  à Heidelberg  il  chanta  tout  le  contraire  de  ce  qu’il 
venoit  de  prelcher  fi  hautement.  Mais  depuis  cela  il  ne  fut  plus  confi- 
deréde  Tvn  ny  de  l’autre  party  ,ellant  accu fé  par  les  Catholiques  d'im- 
piété, & par  les  Protellans  de  lalcheté  & d’inconllance.  Or  afin  d’en- 
gager tellement  les  Princes  dans  la  Religion  Catholique  qu'ils  ne  pullênt 
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plus  honncftcraent  s'cn  dedire,  on  les  obligea  d’eferire  auS.Pere  tou- 
chant leur  conucrfion: lequel  en  tefmoignage  de  fon  affe&ion  pater- 
nelle  en  leur  endroit, leur  accorda  les  difpenfes  neceffaires  pour  leuer 
les  empefehemens  de  conlànguinité quicuiïcnt  pûrendic  leur  mariage 
nul.Pour  le  mefme  fujet , on  voulut  que  le  Roy  de  Nauarrc  enuovaft  vn 
Edic  aux  terres  de  fon  obéiffance,  portant  le  rcftabliflèment  de  laReli- 
gion Catholique, ôdabolitiondelaHuguenote. Mais  Grammont  gou- 
uerneur  de  Bcam  qui  en  eut  la  charge , n’eut  pas  aflèz  de  crédit  & de  a" 
puiflance,ou  poflîblepasafTV/de  volonté' pour  le  faire  executer;  les  peu- 
ples exculântlcur  delobeiflancc  fur  la  captiuite'de  leur  Prince. 

Les  matines  de  Paris,  on  appclla  ainfi  lemafiàcrc  de  la  S. Barthélémy, 
dyantefté  entendues  par  toute  laChreftienté,  furent  diuerfement  expli-, 
quécs.Les  Proteftans  généralement  les  deteftercnt,non  feulement  corne 
vne  cruauté  barbare  &inoiiyc,  mais  comme  la  plus  atroce  pcrfccution 
que  les  Tyrans  eufTentiamais  fait  fouffrir  à l'Egide;  Des  Catholiques,  les 
vns  lcsloüerent  hautement,  comme  vncoup  de  l’Ange  de  Dieu  : les  au- 
tres , quoy  qu'ils  ne  les  approuuaflent  pas  les  exeufèren  t,  donnant  le  tort 
aux  morts:  Tellement  que  toute  cette  année  là  &:  celle  d’apres  ,on  ne 
vid  que  libelles  d'accufations  & d'apologies  en  toutes  fortes  de  langues, 
en  profe  & envers.  L’Euefque  de  Valence  qui  cftoit  allé  en  Pologne, 
ainli  que  nous  le  dirons  cy-apres , ayant  ioint  aux  lettres  qu’il  enuoya  ««. 
aux  Eftats  aflcmblez  à Varlbuie  pour  l'elcdion  d'vn  Roy  , vne  defenfi 
four  le  Duc  d'Anjou  contre  la  calomnies  de  tjueltjues-vns , touchant  le  tumulte  ad- 
uenuau  niait  d' J ou  fl  : vn  François  fugitif  en  Allemagne  mit  au  iour  vne 
refponce  fous  le  nom  de  Zacharie  Furnefter  : laquelle  cllant  fort  iniu- 
rieufe  à l’honneur  de  cét  Euefque,Iacqucs  Cujas  fon  amy , le  plus  fça- 
uant  Iurifconfulte  de  fon  fiecle , y oppola  vne  réplique,  où  toutefois  il  ne 
mit  pas  fon  nom.  Au  mefme  temps  que  l’Euefque  de  Valence  compofà 
fôn  Apologie, Pibrac  en  fitvneautre  Latine  en  forme  de  lettre  qu’il  ad- 
drefloit  à vn  Eluidius , pièce  tres-elegante  & pleine  de  tous  les  adouci/Te- 
mens  que  l’art  & la  nature  d’vn  perfonnage  fi  poly  y purent  apporter. 

Contre  cette  lettre  parut  l’année  d’apres  vn  libelle  en  François  extrême- 
ment outrageux,  fous  le  nom  de  Pierre  Burin  à Guillaume  Papon.  Pom- 
ponc  de  BcUieure  homme  fort  modéré,  ayant  elle  enuoyé  vers  les  SuiiTcs 

rotules  efclaircirdu  fait  & des  intentions  du  Roy,iullifiafon  Prince  dans 
aflemblée  des  ligues  par  vne  belle  &puillànte  harangue  : à laquelle  fût 
orcfpondu  auec  beaucoup  d’aigreur  par  vn  Volfangus  Prifbachius  Pou- 
lonnois;6eà  celuy-là  répliqué  par  Pierre  Carpentier  Thoulouzain.  Ce 
CarpcnticreftoitHuguenot,& auoit  enfeigné  le  Droiélà  Gencue: mais 
cftoit  d'humeur  incôllantc  &mercenaire,&:  qui  ^ailleurs  defîroit  rccon- 
neftre  le  plaifîr  qu’il  auoit  rcceu  de  Bcllieure, dont  le  logis  luy  auoit  feruy 
d’afylc  durant  les  maflacres.il  expofoit  dans  fbn  difcours,Qu’ilyauoit  de  « £*”* 
deux  fortes  d’efprits  parmy  les  Reformez, les  vns  paifibles  &:  qui  n’a- “ ^ c„- 
uoient  autre  motif  que  celuy  de  la  Religion:  dont  les  Pafteurs  ertoient  “ huKuc 
d’Efpina , des  Roficrs , Hilbrac , Capelles , la  Haye , Mercure  : les  autres  « 
faélicux  &intereflez,qui  fous  prétexte  de  la  liberté  desEglifes,  ne  cor-“ 
noient  que  guerres  Si  diflenfions,  ayant  fondé  ic  ne  lçay  quelle  ligue  « 
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qu’ils  nommoient  la  Caufe.qui  n’auoit  point  la  parole  de  Dieu  ny  la 
, fainteté  de  vie  pour  appuy , mais  les  armes  & les  menées  : dont  le  princi- 
, pal  autheur , 8c  la  plus  fùrieufe  trompeté  eltoit  Théodore  de  Bcze,  qu'il 
, appelle  par  anagramme  Seba,  * déclamant  contre  luy  dans  toute  (à  lettre, 
„ & difant , que  les  Eglifes  n’auroient  iamais  la  paix , quelle»  rtcujjent  ierté  la 
,,  tefte  de  cét  homme  par  dejjus  les  murailles  dîjibela,A  entendoit  la  Rochelle; 
„ Que  fous  cetce  apparence  de  Religion  quelque  petit  nombre  de  gens 
„ ambitieux  8c  turbalents,  ayant  entrepris  d'eftablir  leur  iniulte  domina-* 
„ tion  & derenuerfer  la  puiflance  Royale,  deuoroient  la  France  de  leur 
„ glaiue , & remplifloient  tout  de  feu  8c  de  fang  ; Que  cette  Caufe  auoit  fon 
„ Prince  enuironne  de  troupes ,fon  Chancelier,  les  Secrétaires,  lès  Am- 
„ bafladcurs,fesTreforiers,fes  Capitaines,  fes  Légions,  pour  munir  des 
,,  Egliles  comme  des  frontières,  tout  cela  défrayé  de  lafueur  6c  du  làngdtl 
„ pcuplc.Maisquipiselt,  qu'elle  nourrilfoit  des  aflàffins,  8c  des  empouon- 
„ neurs,  lefqucls  elle  tenoit  cachez  dans  fon  fem, comme  dans  vn  fourreauî 
„ d'où  elle  les  tirait  quand  il  luy  plaifoit  contre  ceux  qu'elle  vouloitfaire 
„ périr  : 8c  que  l 'on  auoir  dcfcouuert  que  ces  gens  auoient  relblu  de  tuer  les 
„ deux  premiers  Princes  du  lâng , il  veut  dcfîgner  le  Duc  d'Anjou  6e  le  Roy 
„ deNauarre-,  Partant  qu'il  auoit  elle  befoin  du  glaiue  vengeur  de  Dieu 
,,  pour  reprimer  cetteaudaceiQuepourluyilreconnelToitquclcRoy,de 
„ quile  naturel  elloit  la  clemencc  mcfmc , n’auoit  pû  c lire  porté  à cette 
„ execution  , que  par  vne  infpiration  d'enhaut,  8e  qu'il  l'auoit  dû  Étire 
„ pour  maintenir  fon  authorité , la  paix  de  fon  E(lat,8c  la  Religion  mefine. 
Le  S.Pere  8e  toute  fa  Cour  en  tefmoignerentvne  tres-grande  refioiiifl 
lance,  8e  allèrent  folenncllement  en  procclTion  à l'Egufe  de  S.  Louys 
pour  rendre  grâces  à Dieu  d'vn  fi  heureux  lùccez  : où  le  Cardinal  de  Lor- 
raine qui  ne  le  fentoit  pas  dans  vn  fi  grand  rauilTementd’ailè,auoit  fait 
mettre  fur  la  portevneinfcriptionLatineà  l'antique, contenant  le  fiijet 
de  cette  ceremonie.  En  Efpagne , la  joy e ne  fut  pas  moindre  qu'à  Rome; 
8c  I on  prefeha  cette  aétiondeuanr  Philippe  lous  le  nom  du  triomphe  de 
l'Egide  militante.  Le  S.  Pcrc  8c  ccRoy  croyant  quela  faétion  Hugue- 
pipc  p dU  note  fuit  entièrement  exterminée , fe  promettoient  de  grandes  chofes 
R-v  « Epi-  cn  fujtc  de  cela  ; l'vnqu’il  n’y  aurait  dans  peu  de  temps  aucun  coin  dans 
toute  l’Europe  où  l’autorité  du  S.  Siégé  ne  fuit  reftablie,  comme  elle 
elloit  auparauant  ; l'autre  que  par  la  ruine  des  Proteflans , il  éleueroit  fit 
nouuellepudTancefur  toutes  celles  des  autres  Princes,  8c  le  rendrait  ar- 
bitre abfolu  de  laChreftienté.  Pour  paruenir  là  promptement, 8c  bien 
employer  l'occafion  ,1e  Pape  enuoya  en  France  le  Cardinal  Vrfin,auec 
vne  ample  légation  : auquel  il  donna  charge  de  faire  en  Ibrtc  qu'on  y 
dcfracinalliulqu’aux  moindres  filamens  du  Huguenotilmc,  8c  qu’on  y 
f”"  plantait  le  Concile  dcTrcnte,afin  d'eltouffer  tous  lesreiettons  que  cette 
r — '* J-  icéte  eult  pupoulTcràladuenir.  D’autre  collé leRoy  d'Elpagne  lollici- 
toit  leRoyTres-ChrcltienparrcniremiledequelquesRcligieux  de  luy 
preller  fecours  pour  dompter  les  rebelles  du  Pays-bas  ,8c  bralfoit  aueC 
cela  diuerfes  menées  pour  faire  périr  le  Prince  d’Orenge,  8c  l’Elcétcut 
Palatin,  pour  broiiiller les  Cantons  des  SuilTes  enfemble,  8c  pours'empa- 
rer  de  Gcncuc.  Ce  qu’il  negotioit  auec  tant  de  lùbtilitc,  par  l’organe  du 
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Confeil  de  France , & des  Agents  François , tiranr , comme  dit  le  prouer- 
be,les  marrons  du  feu  auec  la  patc  du  chat , que  toute  l'enuie  cnretom- 
boit  fur  leRoy  Tres-Chreiben. 

Cependant  on  n'oublioit  en  France  aucune  inuention  pour  abolir  en- 
tièrement la  nouuelle  Religion.  Pour  cét effet,  il  fut  enuoyé  ordre  fccret  m»;».  j‘«- 
aux  GouuerncursdesProuinccs,d  affcmblertous  les  Gendls-hômcs  auec  hujÜLoiV 
kurs  familles,  fous  couleur  de  pouruoirà  leur  feureté  cotre  les  clmotions 
populaires, puis  quand  ils  les  tiendront, de  fedeffaire  des  plusopiniaftres, 
contraindrcles  autres  de  reuenir  à laReligion  Catholique, & retenir  leurs 
enfans  pour  gages  de  leurperfcuerance  dans  laFoy  :ccqui  toutefois  ne 
fut  pas  exécuté, a caufc  des  grandes  difficultez  qui  s'y  trouuoient.On  leur 
interdit  auflï l'exercice  des  charges  &Magiff ratures,  dont  lapriuation 
n’efl  pas  moins  rude  aux  âmes  ambitieufes  que  b mort  melme.Et  pour 
les  préparer  au  dernier  coup,  dans  laffemblce  des  Cheualiers  de  l'Ordre 
qui  lé  tint  le  iour  S.  Michel  dansNollrc  Dame,  b Noblcffc  Catholique 
prelcnta  vne  rcmonftrance  au  Roy,  demandant  que  les  Ordonnances 
des  Roys  François  I.  & Henry  II.  fiir  b Religion  fuffent  gardées  : cela  Dm,.»*  j , 
vouloit  dire  que  tout  autre  exercice  que  celuy  de  b Catholique  fuit  de- 
fendu.  Néanmoins  àcaufé  qu'on  n'eftoit  pas  bien  affeuré  des  Princes  JJrolîl?* 
Protellans , qui  de  tous  collez  murmuroient  contre  le  Confeil  du  Roy, 
y cllant  efmus  par  l'horreur  de  tant  de  meurtres,  & par  les  lamentations 
des  bannis,  on  différa  de  le  faire;  & l’on  s’efforça  de  monftrer  par  tous 
moyens  qucle  Roy  n’en  vouloit  qua  ceux  qui  auoient  confpirc  contre 
là  perfônnc,auec  l’ Admirai.  Le  Parlement  auoit  ordonne  vne  Cham- 
bre exprès  durant  le  temps  des  vacations,  pourluy  faire  fon  procez  &à 
les  complices -.laquelle  apres  toutes  les  formalitez  & procedures  ordi- 
naires en  tel  cas, par  vn  Arrcftdu  17.  Oélobre,.Z.r  déclara  atteint^?  con-  Mémorable 
uaincudu  crime  de  le%e  mujefté  ,ennemy  du  repos  public  .chef principal , autheur  icmlm  “m»-" 

condu  fleur  d'une  conffiration  contre  le  Roy  fg)  Ion  E fiat  ; Condamna  fa  wr-,“1A‘ln‘,c*1' 
moire  jgrfupprtma  fon  nom àperpetuité ; Ordonna  pour  réparation  de  foncrime, 

Qu  e fon  corps  ,ril fe  pouttoittrouuer  ,/inon  en  effigie , (croit  traifné  fur  vne  claye, 

(t)  pendu  4 vne  potence  à la  place  de  Greue , où  il  demeureroit  1+.  heures  ,&  apres 
feroit  porté  au  gibet  à Montfaucon,  ft)  attaché  au  lieu plus  éminent;  Que  fes  Enjoi- 
gnes (y  A rmoiries  , [croient  traijnées  à la  queue  de  cheuaux  par  les  rues  de  Pans, 

£jr  arrachées  de  tous  les  lieux  où  elles  auroient  efté  mifes  à fin  honneur ; comme  aujfi 
toutes  fes portraitures, [oit en  bojfe.foit  enplate peinture, &•  rompues,  brisées  &• 
foulées  aux  pieds  par  le  minijlere  du  bourreau;  Tous  fes  biens  féodaux  mouuans 
immédiatement  delà  Couronne  retourne % ft)  incorpore % au  domaine,  [es  autres 
acquis  Crconfijquez  au  Roy , Tous  fes  enfans  roturiers,  mtefîaUes  , indignes  déte- 
nir ejlats , offices , dignite%,ny  biens  en  ce  Royaume  ; Sa  maijcn  Seigneuriale  (gf  -L 

chajieau  de  Chafillon  JurLoing  rasée,  auec  defenfë  dy  ïamais  rcbajhr-  En  faire  de 
laquelle  ferait  attachée  à vn  pilier  vne  lame  de  cuiure, ou  ferait  graut  lepre'cnr  Ar- 
reJlsEt , Que  de  làenauantle  i+.d'AouJl  fftede  S.  Barthélémy , il  .e  feroit  tous 
les  ans  des  prières  publiques  Ç?  des  procédions  generales  dans  la  Ville  de  Paris , pour 
rciulre  grâces  à Dieu  de  ce  que  cette  conffiratton  auoit  ejlé  defcouucrte  q)  punie. 

Or  afin  de  b faire  croire  par  quelques  prcuues  apparentes, &qu'onne 
dill  pas  que  c’cfloit  vne  chofc  luppofcc , la  Chambre  trauatlb  au  melmt 
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temps  au  ptocez  d’Arnaud  de  Cauagnes , & du  vieil  Briquemaüt,  qu'ellé 
déclara  complices  de  l'Admiral , 6c  condamnez  à mcfme  peine.  Lors 
qu'on  leur  prononça  leur  A rrcll  dans  la  Chappclle  , Briquemaut  vieil- 
lard feptuagenaire ,qui  auoit  patiemment  efeouté  toutle  relie,  enten- 
dant parlerdc  fes  enfans , ne  pût  s’empefeher  des’eferier,  v Dieu  ! qu'ont 
fait  ca  fauurts  innocents •.&:  cette  tcndrefic  ou  la  frayeur  de  la  mort,luy 
amollit  le  courage  de  telle  forte,  qu'il  pria  fes  amis  qui  clloicnt  venus  le 
voir , de  propofer  au  Roy,  que  s'illuy  plailbit  luy  faire  grâce  de  la  vie, 
il  luy  donneroit  le  moyen  de  prendre  la  Rochellc.Cét  offre  n’ayant  point 
eûércccuëjil  en  fit  vne  autre,  qui  elloit  d’aduoücr  publiquement  les  cri- 
mes qu'on  luy  impofoit, ce  qu'il  auoit  conllamment  refuleauant  l’Ar- 
re 11, 6c de  tefinoigner  que  l'Admiral  auoit  conjuré  contre  S.M.  mais  on 
n’en  tint  conte, non  plus  que  de  l'autre, pou rce  qu’il  n’en  elloit  plus 
temps  ; 6c  il  eut  encore  ce  defplaifir  d'auoir  en  vain  prefiitué  fon  hon- 
neur, pour  fauuer  là  vie.  Cauagnes  fon  compagnon  tefinoigna  bien  vne 
plus  grande  confiance.  Son  Arrcll  prononcé,  U leua  les  yeux  6c  la  penfc'e 
au  Ciel,  récitant  des  prières  pathétiques  tirées  des  Pfeaumes  de  Dauidj 
6c  le  voyant  qui  s’efforçoitainfi  lalchemcnt  de  racheter  quelques  îours 
devieau  prix  de  fon  honneur,  il  le  pria  de  fe  louuenir  dccette  vaillance 
auec  laquelle  il  auoit  fignalé  Ion  courage  depuis  50.  ans, dans  les  plus 
pcrilleuics  occafions  de  la  guerre , 8c  l’exhorta  fi  bien  qu’il  luy  fit  reue- 
nirle  caur,& luy  donna  la  force  de  méprifer  la  mort.  L'heure  venue  ils 
furent  trailnezenGreuelurvneclaye,6c  exécutez-,  enfcmblc  auec  eux 
l'effigie  de  l’Admiral  faite  de  paille, à laquelle  on  n’auoit  pas  oublie  de 
mettre  vn  cure-dent  à la  bouche,  pourcequcc’cfloit  fà  contenance  lors 
qü’il  viuoit.  Le  Roy  voulut  quelcRoy  dcNauarrcfuft  fpeélatcur  de  ce 
iùpplice,6eluy-mefmeauec  IaReynelamercquiry  menoic,le  regarda 
de  dedans  lHoflclde  Ville,  au  traucrsd'vn  voile  délié  qu’on  tira  au  dc- 
uantd'vne  feneftre.  Comme  on  tafehoit  par  là  de  rendre  la  mémoire  de 
l’Admiral  odieufe  6c  dctefiab!e,pour  amoindrir  la  haine  que  fà  mort 
auoit  engendrée  patmy  les  Protefians  : auffilcs  Huguenots  employoient 
ce  qui  leur  reftoit  de  vigueur  pour  la  releuer-,  faifant  publier  par  tout  de 
fes  portraits  6c  la  reprefentation  de  fon  maflacre,auccdiuersEpigram- 
mes.  Eloges  6c  Epitaphes , dans  lefquels  ils  l'appelloient  glorieux  Martyr 
de  Icfiis-Chrift,  6c  l’nonoroient  de  toutes  lesloiiangcs  qu’on  peut  don- 
ner à vn  très-grand  perfonnage.  Mais  les  Catholiques  de  leur  codé  ne 
manquèrent  pas  de  leur  rcfpondre,  6c  de  le  deferier  comme  vnherefiar- 
que,vntraiftre,vn  perturbateur  du  repos  public,  ôc  de  publier  qu'il 
vouloir  attenter  furlapcrfonneduRoy. 

Le  mcfme  iour  que cétArreft  fut  exécuté,  le  Roy  enuoya  Lettres  Pa- 
tentes par  toutes  les  Prouinces , par  lefquellcs  il  ccmmandoit  aux  Gou- 
Htrneurs  Q)  Magifrats  de  faire  ceffer  tous  les  troubles , meurtres  & pilleries  ; Les 
défendait  à toutes  pcrfonnesjurpeine  de  la  'vie  ; Ordonnât  que  tous  les  biens  qui  au- 
raient eflé  pris  fur je  s fujets  de  la  Religion , leur  Jiroient  refit  uc^  promptement , les 
détenteurs  à ce  faire  contrains  par  emprifonnement  ; Qu’ils  ne  feroient  recherche % 
nj  molefleK  en  leurs  perfonnes  parvoyes  delufice  ,ny  autrement  , pour  les  chofèt 
aduenues  durant  les  troubles  s &•  f quelques-uns  d’ eux  ef  ment  détenus  prifonmers 
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tu  leurs  biens  Jàifis,  ils fujfentmis  en  pleine  <*r  entière  liberté. Ces  Lettres  & Quel- 
ques autres  Edits  & Déclarations  femblables,fe  publioicnraddlèm  de 
faire  reuenir  les  fugitifs  dans  le  file  d’où  ils  s’cftoient  efchappez  ,&  de 
raflèurerceux  qui  eftoicnr  encor  dans  le  Royaume,  tandis  que  le  Con-  q„i  m 
fèil  donncroit  ordre  à s’aflfeurcr  des  places  fortes , ou  la  peur  les  obligeoit 6:01  p*’- 
de  le  cantonner.  Sans  doute  que  ç’euft  bien  efté  mieux  fait  de  mettre 
promptement  fur  pied  vne  puiflantc  armée  incontinent  apres  l'execu- 
tion de  la  S.  Barthélemy , & d'attaquer  la  Rochelle  & Montauban,  leurs 
deux  principales  fortereflës,auant  qu’ils  euflènt  eu  loifir  defè  reconne- 
ftre , que  non  pas  d'eflàyerces  vains  moyens  : Car  il  n’y  auoit  point  d’ap- 
parence qu’apres  de  fi  tragiques  effets  ils  duffent  fè  fier  aux  paroles , ny 
comme  ils  diraient,  adjoufter  foyà  des  Déclarations  fignées  delamel- 
mc  main  qui  eftoit  encor  toute  lànglante  du  meurtre  de  leurs  confrères. 

Mais  le  Roy  ne  fè  pouuoit  tefoudre  qu’à  l' extrémité  à leuer  vne  armée, 

[raurce  qu’il  eftoit  obligé  d’en  bailler  le  cômandement  à fonfrere,  donc  »- 

apuiflànce  luy  eftoit  défia  trop  fufpeâe  : ny  la  Reync  à s’engager  dere-  pieir.li  apres 
chef  dans  vne  nouucllc  guerre,  apres  que  les  autres  luy  auoiét  tant  fait  de  JJ* 
peine.  Puis  le  Comte  de  Rais  & Biraguc  fès  confidents , n’eftant  propres 
que  dans  le  cabinet,  n’y  trouuoic^Ppoinc  leur  conte;  Et  cette  PrincefTe 
fe  fioit  plus  à la  fubtilité  de  (es  menées,  qu’à  la  force  des  armes  de  Ion  fils  : 
pource  que  la  conduite  des  vnes  dependoit  abfolumcnt  d’elle  ,8c  non 
pas  celle  des  autres.  Tandis  quelle  les  ourdiflôitde  diuerfes  fortes,  les 
Huguenots  peu  à peu  reprenoient  courage,  & ceux  qui  s’eftoient  fâuuez 
reuenant  de  cette  grande  efpouuante,fe  préparaient  à mourir  les  armes 
à la  main , pluftoft  que  de  fè  laifTcr  aflommer.Les  Rochelois  trauadloient 
fans  cefie  aux  fortifications  de  leur  Ville,  fc  tenant  epufiours  fur  leurs  . 
gardes , & fc  demeflant  adretement  des  rufes  & des  addrcfTcs  aueç  lcf- 

Juelles  on  effayoit  de  leur  mettre  le  mors  en  bouche.  Le  premier  exploic 
e cette  quatriefme  guerre  fè  fit  en  Quercy,par  ce  Renier  que  vous  auez 
veu  genereufementfauué  par  Vczins.  Luy  &le  Vicomte  de  Gourdon 
auec  îy.  chcuaux , en  deffirent  deux  cens  prés  de  Caftel-Sarrafin , & 
prirent  cette  grande  cornette  noire  de  Montluc,  de  laquelle  fônmaiftrc 
auoit  accouftumé  de  dire, que  les  Huguenots  n'culTent  ofé  la  manier, 
s’ils  reufTenttrouuéedans  vnfofTé.  Cét  heureux  fuccez  encouragea  les 
habitans  de  Montauban  à fe  défendre  : lefquels  auparauant  eftoient  dans 
vn  tel  eftonnement  que  Renier  n’auoit  (çcu  obtenir  d’eux  qu’ils  ferma  fi- 
lent vne  porte, au  bruit  quicouroit, qu'on  auoit  veu  cetteCornctteàdcux 
lieues  de  IL  11  enhardit  auffi  Scri^nac  frere  de  Terride,  les  Vicomtes  de 
Paulin,  Parut,  Caumont  8c  autres  a 1e  joindre  à eux.  Tous  lefquels  ayant  H<«n>«>rc 
enuoyc  prendre  l’aduis  des  Rochelois,  6c  de  ceux  du  haut  Languedoc, 
fè  furent  bien-toft  fàifis  de  plufieurs  places -.Renier  deVillemur  lùr  le  r*j» 
Tarn,deCaufTade &deBioulc;Gourdondc  Soüillac  en Quercy, 8c  de 
Cadcnac  ; Serignac  de  Terride,  qu'il  dilpucoic  auec  fbn  frère,  & dont  il 
prit  le  nom.  Les  Montaubanois  gagnèrent  Buftèt  par  cfcalade,c'eft  vn 
palfage  important  àlacontrée , 8c  euftent  pris  Rabalbns  fi  leurs  efchcllcs 
ne  fe  fùlTent  trouuées  trop  courtes.  A leur  exemple  quinze  cm  vingt 
Villes  ou  Chaftcaux  en  Roüerguc,enLauragucz,ca  Albigeois, 6c  en  Foix, 
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(c  refolurcnt  au  mefme  party.  Cela  faic , les  Capitaines  f e liant  aflemble* 
vT<l  à Royalmont , diuifercnt  le  commandement  en  forte  que  Gourdon  eut 
lcQucrcy  en  partage,  Scrignac  le  pays  d’outre  la  Garonne , Paulin  le 
Lauraguez,Panat  le  Roüergue , Caumont  le  Foix  & Bigorrc , & Renier  (a 
eonquefte.  Au  mefme  temps Millaut,Nifmes  S.  Priuat,  Endufe.au  Lan- 


ï 
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& toutes  lesfois  qu’il  y eut  guerre  contre  les  Huguenots , il  s’y  comporta 
auec  autant  de  vaillancc&  de  fidelité  qu’aucun  autre.  Mais  cequidon- 
noit  lieu  de  croire  qu'il  ne  leshaïfloit  pas , c’cft  qu'il  ne  pouuoit  confen-  PonrqoojrcB 
tir  qu'on  leur  violai!  la  foy  quand  on  la  leur  auoit  donnée,  &quc  par  plu  - Bitunfaio.i- 
fleurs  fois , lors  qu'on  plaffra  le  dernier  Edit  de  pacification,  il  fit  enten-  gJjJ>“.Hu" 
dre  à la  Rcy  ne  mere  ; Qjfil  eull  efté  plus  conuenable  à la  majefté  du  Roy 
dcles  poufleriulqu'au  bout, que  de  faire  vn  traité  qu’il  preuoyoit  bien  ntf 
deuoir pas  cilreobferué.A railon  dequoy,  & pource  qu'il  auoit  vne  trop 
libre  fie  trop  fincere  probité,  la  Reync  merc  fie  les  Guifcs  l'auoientmis 
fur  leroolledelaS.  Barthélémy  ; au  moins  il  eut  cette  croyance,  5c  toute 
là  vie  il  en  garda  dans  fon  ame  vn  tres-vif  rcfTouucnir.Or  citant  efiuoyé 
pour  Gouucrncuraux  Rochelois , il  receut  leurs  DeputçzàS.Ieand'An- 
gely  : deuant  lefquels  les  larmes  aux  yeux  il  proteita  n’auoir  point  trem- 

I)é  dans  lesfangfans  confeils  desmaflàcres,  fie  par  maintes  belles  paro-  t,, 
es  talcha.de  leur  donner  de  bons  fentimens , del'affe&ion  du  Rov  fiede 
lafienne  en  leur  endroit.  Ils  luy  rendirent  enefehange  de  grandes  pro- 
teftations  de  leur  obéiflance , fie  beaucoup  de  remcrcimens  ; mdmc  luy 
donnèrent  quelque  efpcrance,de  làtisfaire  à la  volonté  du  Roy.  Mais 
leur  intention  cftoit  bien  contraire  à leurs  difcours.Les  troupes  de  Strolïi 
& l’armée  nauale  du  Baron  de  la  Garde, tenant  leur  Ville  commcinue- 
llie  depuis  quatre  mois  par  mer& parterre,  entretenoient  toufiours  les 
dcffianccs.fieil  leur  fembloit  que  s'ils  receuoieht  vnGouuerncur  quel  s.pM,,05y. 
qu’il  pull  dire  ,ils  auroict  vn  ennemy  dans  leurs  entrailles  qui  y ferait  in- 
continent entrer  ceux  de  dehors,  5c  les  opprimerait  fous  vne  pelante  fer- 
uitude.Ily  en  eut  qui  foupçônerent  que  luy-meline  leur  donna  aduis  de 
ne  le  point  reccuoir  : fie  la  Reyne  tefmoigna  par  quelques  paroles  qu’elle 
n'eftoic  pas  bien  contente  de  là  negociation.S’il  le  fit  ainfi , il  en  pût  auoir 
trois  principales  railons  ; l’vne,  qu’il  s'imaginoit  qu’elle  l’auoit  enuoyé  là 
pourtrouuer  occaliondeluyolterla  charge  de  grand  Maillre  ; L’autre, 

3 uc  connelfant  le  deflein  qu'elle  auoit  de  ruiner  la  Noblefle  Françoife, 
croyoit  qu'il  eftoit  belôin  de  mettre  ce  frein  à (à  puiflànce  abfolue , fie 
de  maintenir  vn  appuy  à la  liberté,  & que  dans  le  train  que  prenoit  le 
gouuernement,ropprcflïon  generale, ne  fc  pouuant empclcher  que  par 
vne  rébellion  particulière, ce  ferait  faire  vn  bien  que  de  preuenir  vn 
grand  mal  par  vn  petit;  La  troificfme,  qu'il  vouloir  qu'il  demeurait  des 
femencesde  guerre,  afin  qu’il  y euit  toufiours  dequoy  employer  fà  vail- 
lance. Mais  il  cft  vray  que  les  Rochelois  eurent  trois  grandes  raifonsde  T™'* 
lecroire-.fçauoirvnc  lettre  mal  à propos  du  Baron  de  la  Garde,odieuxaux  » cm  les  Ro- 
Protcftans  pour  l'affaire  dcMerindol  & de  Cabricres,quilesmcnaçoitdc  * 
les  ruiner, s’ils  n’obéifToiét  à Biron-, l’exemple  de  ceux  de  Caftres,  lefquels 
ayant  reccu  la  Croilete  leur  voifin  fie  amy,  côme  ils  penfoiét,  auoient  elfe 
faccagez,aucc  quelque  meurtre-, & la  nouucllc  confpiration  que  le  grand 
Prieur  auoit  faite  à Paris.  Car  vne  troupe  de  fccleratsque  ce  Prince  trop 
euenté  auoit  auprès  de  luy  affriandée  au  pillage , ayant  comploté  de  faire 
vn  fècôd  maflàcre  à Paris , pourauoir  occafion  de  iàccagcr  les  phis  riches 
maifons , auoit  pris  ion  temps  pendant  l’abfèncc  du  Roy  .comme  il  elloic 
allé  reconduire  îufqu' aux  frontières  de  Champagne  fa  fecur  Claude  Du* 
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cheffe  de  Lorraine , qui  eftoit  venue  au*  nopces;  & defîa  elle  les  aiibii 
marquées  auec  vnc  croix  rouge: quand  le  Duc  de  Neuers  que  le  Roy 
auoit  laide  au  gouuerncment  de  Paris  en  fut  aduerty , & arreftal’effet  de 
leur  complot  par  l'emprifonnement  de  quelques-vns  des  plus  audacieux. 
Apres  doncqueles  Rochclois  eurent  entretenu  Biron  deux  mois  durant 
par  plufîeurs  delais  :1e  Roy  conneftànt  qu’il  n’y  aduançoit  rien,it'gca  à 
on  irnr  « propos  d'y  enuoyerlaNoüe, s'imaginant  qu’ils  ne  pourraient  pasrefu- 
wyd»Note  celuy  dont  ils  auoient  la  vertu  en  fi  haute  eftime,&quiauoit  tant  fait 

de  belles  chofes  pour  eux  durant  lademiereguerre.il  s'eftoit  fauué  en 
Picardie  apres  la  prife  de  Monts  : Longucuille  qui  en  eftoit  Gouuerneur, 
l'ayant  courtoifement  receu  l’auoit  delà  amené  à Paris, fçaehant  bien 
qu'il  eftoit  propre  à rendre  quelque  bon  feruicc  au  Roy.  Lequel  l'ayant 
entretenu  quelque  temps  chez  le  Comtede  Rais,  auec  de  grandes  louan- 
ges de  fa  vertu  & de  là  modeftie , le  pria  de  s'employer  a cfteindre  le 
refte  des  troubles,  &fur  toUtàfauuer  lesRochelois  qui  eftoient  fur  le 
poinéldeiê  perdre  par  leur  obftination  ;luy  promettant  deleur  donher 
tout  fujet  de  contcntcment,&  à luy  de  le  reconneftre  par  tobtes  fortes  de 
grâces  : pourarres  dequoy  il  luy  accorda  la  main  leuéc  des  biens  dcTe- 
ïigny  fon  beau  frère.  Il  s'cxcula  tant  qu'il  pût  de  prendre  cette  charge,  à 
laquelle  il  conncflbit  bien  qu'il  n’eftoit  pas  propre  : neantmoins  IcRoy 
l i n prefla  tellement  qu’il  fut  comme  forcé  d’y  condelcendre:mais  ce 
fut  à lacharge  qu’on  ne  l'obligerait  point  à trahir  les  Rochclois  , ny  à 
rien  faire  qui  bleftirt  ion  honneur , qui  luy  eftoit  plus  cher  que  la  vie.  On 
luy  donna  l’Abbé  Iean  Bapriftc  Gadagnc  Florentin  pour  compagnon 
& Confeiller.ou  pluftoft pour  furueillant:dont il  fut  oien  aile, afin  d'a- 
uoir  vn  telmoin  de  la  fîneerité  de  ion  procédé.  Du  ccmmencement  ils 
refuferentdele  laifler  entrer,  & le  traitterent  de  raillerie.  CarlesDepu- 
tczl'cftant  venus  trouuer  àTadon,apres  qu'il  leur  eut  expofé  le  lujet 
de  fon  voyage, luy  reipondirent  qu'ils  pcnloient  trouuer  la  Noiie,  com- 
me on  leur  auoit  dit, mais  qu'il  n’eftoit  pas  là:puis  s'en  retournèrent  ainlî. 
Deux  iours  apres  rcuenans  au  meime  endroit,  ils  luy  dirent  la  mcfme 
chofe.  Luy  qui  eftoit  fortlàge  refpondit  lins  s'elmouuoir,  qu’il  s’efton- 
noit  qu’ils  cuifent  fi  toft  oublié  celuy  qui  auoit  tant  couru  de  hazards 
pour  leur  fcruice,  & leur  monftra  le  bras  qu'il  auoit  perdu  au  liege  de 
Ils  Font  fem  Fontenay.  A cela  ils  luy  rcpliquerent.Qu  alaveritéil  leurfouuenoitd  vn 
' la  Noüe  qui  auoit  défendu  gencreufcmcnt  leurs  vies  & la  Caulè  commu- 
“,c-  ne  il  y auoit  deux  ans  -,  qui  eftoit  leur  véritable  amy , non  pas  vn  homme 
qui  corrompu  par  les  vaincs  promeftes  de  laCoureufteflayédclesamu. 
1er,  & de  les  trahir  par  de  belles  paroles-,  Mais  que  celuy  qu'ils  voyoient 
deuant  leurs  yeux,  n’eftoit  que  le  phantofmc  de  celuy-là,  femblable 
devilagc,mais  tout  à fait  different  de  volonté.  Il  ne  le  rebuta  pas  neant- 
moins pourlè  voirainfi  joüé,  mais  fît  tant  par  la  patience  qu'ils  le  reccu- 
rentdans  leur  Ville,  & luy  offrirent  de  trois  conditions  l’vne,ou  d'y  vi- 
urc  en  homme  priué , des  moyens  que  luy  pourrait  fournir  leur  commu- 
nauté,ou  de  pafferen  Angleterre furvnnauire  qu’ils  luyequinperoient, 
ou  d eftre  leur  General.  Il  fe  voy  oit  dans  degrandes  peines  d'elprit , & ne 
fçauoit  quelle  relolution  prendre,  qu'il  neparuft  infidclle,ou  au  Roy, 
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ouàce  peuple:  neantmoinsayantconfulré  auec  Gadagne,&  long-temps 
délibéré  aueefoy-mefine,  il  accepta  la  demiere.il  fût  inftalédans  cette  ‘'/J*  K*°^ 
charge  auec vn grand applaudiffcmcnt  delà Nobleflè, des  gens  de  guer- 
re & des  bourgeois, (ans  toucher  neantmoins  à l'autorité  du  Maire,  & 
de  ceux  qu'ils  appelaient  Pairs.  C’cll  vne  merueille  devoir  auec  quelle 
addrclTe , & auec  combien  de  fidélité  tout  enlémble , ce  fige  & vertueux 
Seigneur  fe  comporta  en  vnemploy  fi  délicat,  & fi  fujet  à la  calomnie  & 
aux  loupçons.  Il  ne  s’efpargnoit  point  à faire  la  guerre, Scalloittoufiours 
• la  charge  des  premiers  : mais  apres  cela , lors  qu'il  auoitpofc  le  harnois, 
il  trauailloità  (aire la  paix, fie parfes  fages perfuafions  talchoit d'adoucir 
les  humeurs  les  plus  ooiniaftres:  En  telle  forte  que  lesRochelois  n'eu- 
rent point  fujet  de  le  blafmer,finon  qu’il  s'abandonnoit  trop  aux  périls; 

& que  le  Roy  mefine  ne  mefiirant  pas  ce  qu'il  auoit  negotié  par  le  fûc- 
cez,mais  par  la  candcur&  par  l'induftrie  qu'il  y auoit  apportée;  ne  fe  re- 
pentit point  de  l’y  auoir  employé. 

Or  apres  que  toute  efperance  d'accord  eut  elle  rompue  par  les  menéei 
des  réfugier,  qui  comme  des  victimes  efehappées  de  derfous  le  maillet; 
s’imaginoient  que  de  quelque  forte  qu'on  les  pourfoiuift,ou  d'amitié, 
ou  de  force , ce  n’eftoit  que  pour  les  efgorgcr  : on  commença  de  blo- 
quer  la  Ville  au  commencement  de  Nouembre.Dans  l'armée  Royale,la  b t?“  * 
reueuë  faite,  il  nefc  trouua  que  vingt- deux  Enicignes  de  gens  de  pied, 
en  contant  celles  que  le  Capitaine  S.  Martin, dit  le  Lu  terien,  y amena  peu 
apres  ,&  trois  ou  quatre  cens  cheuaux.  Mais  dans  la  Ville  il  s'cfloit  en- 
fermé mille  hommes  de  guerre, dont  il  y en  auoit  deux  cens  Gentils- 
hommes ; entre  ceux-là,  Anguilliers,  la  Roche-Elnard,  les  Eflars-Cham- 
pagné,  le  Chaillou , la  Mufle , deux  mille  habitans  portans  les  armes , & 
yo.  Miniftrcs  : dont  les  vehemcntcscxhortations,&  les  exemples  furieux, 
faifoient  valoir  ce  nombre  deux  fois  encourage.  Quant  aux  prouifions, 
foitde  bouche, foit  de  guerre, les  Magiftrats  n'yauoient  pas  fi  bien  pû 
donner  ordre  qu'il  falloit,à  cauie  que  Strolfi  tenoit  leur  Ville  comme  3 “ 
inucflic  depuis  long-temps,  mais  ilsauoicntquantitédcvins& de  poif- 
fons  fàlcz.  Leurs  murailles  & battions  eftoient  border  de  dix  grofles  piè- 
ces de  canon, de  trente  pièces  de  campagne, de  quatre  Vingrs  plus  petites 
qu’ils  appellent  de  diuers  noms, félon  la  diuerfité  de  leurforme&  lon- 
gueur, comme  Sacres , Fauconneaux , & Efpringales , & ils  auoient  de  la 
poudrcàproportion,làns  conter  celle  qui  le  trauailloit  tous  lesioursen 
plus  de  jo.  mortiers.  Pour  les  fortifications,  elles  n'elloient  pas  fi  bon- 
nes de  beaucoup  qu’elles  ont  efté  depuis , mais  telles  qu’il  y en  auoit  peu 
en  ce  temps-là  de  meilleures:  au  relie  fort  irrcgulieres,  & compofées  de 
quantitéde  piccesrapportées&confufes,commeayantellé  faites  à di- 
uerfes  fois, &fuiuant  differents  deffeins.  C'auoit  cllé  Antoine  Roy  de 
Nauarrcqui  les  auoit  commencées,  à raifon  que  le  Poitou  efloitdefon 
gouuernement  de  Guyenne  : Du  temps  de  la  troifiefme  guérie  ciuile 
ScipionConande  Vergano  Ingénieur  Italien  les  auoit  continuées,  s'ac- 
commodant de  neceflité  aux  fautes  de  l'autre  :& tous  les  iours  on  yad- 
jouftoit  quelque  chofcdc  nouueau.  Cette  Ville  fi  bien  munie , n’cllant 
pas  pour  eflre  afiiegee  par  fi  peu  de  gens,  ils  ne  purent  pour  lors  que  la 
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bloquer,  pour  luy  faire  confumer  fcs  prouifions,  en  attendant  que  le 
Roy  y cnuoyaft  vnc  armée  capable  del'aflîeger.  Biron  auec  vnc  partie 
des  troupes,  fe  logea  à S.  A ndré , Strofli  à Pilleborcau , & Goas  maiftre  de 
camp,  auec  fon  régiment  àRoncaycs , &àquelqucsiours  delà  àlaFons. 
Tout  le  relie  de  l'année  fc  pafla  en  efcarmouchcs  de  part  & d'autre,  où  il 
mourut  deux  à trois  cens  hommes,  fans  que  lcsafTicgeansaduançaflcnt 
rien,finon  qu'ils  coupèrent  les  lourccs  qui  vont  du  bourg  de  la  Fons 
dans  la  Ville:  ce  qui  n’endommagea  pas  beaucoup  les  alficgez,  pource 
que  par  ordonnance  du  Maire,  fur  le  foupçon  qu'on  eut  qu  elles  fùlTenc 
empoifonnées  , ils  s'elloicnc  défia  accouftumez  à boire  des  eaux  des 
puits  doux. 

Aumcfme  temps  la  Chaftre  mitlcfiegcdeuantSanccrrc.  Cette  Ville 
eftbaftic  fur  vnc  haute  & raide  montagne,  fix  cens  pas  au  deflousde  la- 
smeerré  af.  quelle  coule  la  grande  riuicre  de  Loire , en  vne  contrée  qui  a d'cxcellens 
c'iuiuT'  U vignobles,  & des  champs  trcs-fertiles  en  bleds:  les  murailles  en  eftoient 
fort  febles,  & flanquées  feulement  de  huit  tours,  qui  couuroient  les  qua- 
tre portes , par  lefquellcs  on  y entroit  ; qui  s’appelloient  la  porte  de  Ce- 
fàr,  la  Vieille,  de  S.  André  & de  Loilon.  Cette  dernière  eftoit  vers  Bour- 
ges, entre  le  Midy&lcCouchant,&furle  haut  eftoit  le  Chafteau,  entre 
la  porte  de  Cefar  & deLoifon,qui  eftoit  fort  commandé  par  vne  autre 
cmincnce,qu’onnomme  LormeauLoup.  Peu  apres  la  S.  Barthélémy, 
eftant  venues  lettres  du  Roy , qui  portoient  commandement  de  rece- 
uoir  tel  Gouuerneur  que  la  Chaftre  leur  ordonnerait  :Racan,&  Fon- 
taine deuxfreres,&dumefmc  nom  dcBucilque  le  Comte  auquel  elle 
appartenoit,  firent  tout  leur  poflible  pour  les  perfuader  d'obcïr  , em- 
ployant à cela  vn  nommé  Cap-d'Aillet , homme  d'intrigues  & rufé.  Ce 
Cap-d'Aillet  n’ayant  fçeu  perluader  ce  qu'il  vouloir , mit  de  la  mau- 
uailé  intelligence  entre  les  habitans  & les  forains , & fit  en  forte  de  li- 
ftatinntm  urer  le  Chafteau  à Racan,  par  quelques-vns  des  plus  riches  bourgeois 
cir.jt  je . » qU1  demeuraient  dedans.  Il  penfoit  par  là  defeendre  dans  la  Ville  & ( 
s'en  faifir:  mais  comme  il  y en  auoit  auflï  qui  n’eftoient  pas  de  cette 
intelligence,  ils  donnèrent  incontinent  l'alarme:  tellement  que  lesCa^ 

fitaines  la  Fleur  Ce  Pafquelon  y eftanraccourus,  l'vn  donna  au  Chafteau, 
autre  fortit  pour  cou  per  chemin  à ceux  qui  vouloient  entrer  par  lapor- 
tc  d'Oifon  : en  fuite  ils  attaquèrent  le  Chafteau , contraignirent  les  fem- 
mes & les  enfans  des  bourgeois  qui  l’auoient  liuré  de  mettre  le  feu  aux 
portes,  & attachèrent  des  payfànsà  la  muraille  pour  y faire  vntrou.  Ra- 
can voyant  que  le  lècours  qu’il  attendoit  de  fon  rrere  ne  venoit  point , fi 
i-  fauuc  par  vne  poterne  fur  les  champs:  Cap-d'Aillet  ne  l'ayant  pû  fuiurc, 

' pource  qu'il  eftoit  blcfle,  ell  entraifné  dans  la  Ville  &aflommé  par  la 

Iiopulacc.  En  fuite  de  cela , le  péril  ayant vny  enfcmble  les  bourgeois  Ce 
es  forains,  ils  confpirerent  tous  d'vn  commun  accord  de  défendre  leurs 
vies  & la  liberté  de  leurs  conlciences.  Il  s'y  eftoit  retiré  fix  cens  hommes 
de  dehors , dont  il  y en  auoit  trois  cens  bons  arquebufiers  : les  trois  cens 
autres  eftoient  payfàns , vne  partie  armez  d'efpieux.Ce  defourchcs  ; l'au- 
tre tirans  de  l'arbalefte&dclafonde.On  y contoit  pareil  nombre  d'ha- 
bitans  capables  de  porter  les  armes;  Tous  lcfquels  cnfemblc  choifirent 
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pour  chef  André  Ioiiaflneau  Baillif  de  la  Ville , qui  s’y  efloit  vaillamment 
comporté  durant  les  dernières  guerres.  En  Languedoc , le  Marefchal  de 
Damuille,&le  Marquis  de  Villarsen  Guyennc,afIêmbIoicntaufTï  leurs 
armées  ,&  dreffoient  des  préparatifs  pour  exterminer  les  reftes  des  Hu- 
guenots: mais  c’elt  à l'année  fuiuante  à nous  monftrer  les  fucccz  de  tout 
cela.  Voila  comme  le  partyHuguenot,qui  fembloiceltre  toutà  fait  ecraté, 
remuant  tantoft  vne  partie , tantoft  vne  autre,  puisles  rejoignant  enfem- 
bledemcfmequ’vn  ferpentqui  fc  renoue , recommença  îa  quatriefmc 
guerre  ciuile.  Laquelle  cftant  excitée  plu  (loft  parnecefllté  que  parcon- 
leil, n'ayant  pointées  grands  moyens  & ces  puiflànts  fccours  auec  lef-  lunnift». 
quels  les  trois  premières  auoientefté  menées, n'ayant  point  de  Princes  ‘"“le' 
pour  chefs,  point  d’affiftance  eftrangere , point  d'argent , plus  de  grands 
Capitaines,  enfin  aucune  refTource  apparente,  mais  feulement  vne  gran- 
de obftination  de  courages,  & poflïble  la  faueur  fecrettc  de  quelques 
Seigneurs  Catholiques, aura  neantmoins  beaucoup  plus  long-temps 
que  les  precedentes,  & contre  l’opinion  de  tout  le  monde,  mefmc  con- 
tre l'cfperancedeceuxquil'cntreprenoient,rellablitles affaires  desHu-  • 
guenots  dans vn an, à vn meilleur  poinét qu’elles  n'auoient  iamais  efté. 

Sur  la  fin  de  cette  année  vint  en  France  le  Cardinal  Vrfin  Légat  du 
S.Pere,pour  fcconjoüir  auec  le  Roy  de  ce  qu’il  auoit  dompté  l’herefie, 
fitlefolliciterde  prendre  cette  occafion  de  faire  reccuoir  le  Concile  de 
Trente  en  ce  Royaume.Lc  Cardinal  de  Lorraine  auoit  donné  cét  aduis  au 
S.  Perc,&  au  Confiftoirc,  leur  faifant  entendre  C|ue  la  choie  ferait  fort  fa- l 
cile:dautantquelesParlcmensquiiufques-làsy  eff oient  toufiours  op- 
pofez , mettant  en  auant  les  libertez  dcl'Eglife  Gallicane,  redouteroient  ia?lc  Co"c|’ 
que  le  peuple  dontils  voyoient  la  fureur  fi  fort  allumée  contre  les  Hu-c“f,“ec- 

5uenots,nc  les  eftimaft  fauteurs  de  ce  party  , & ennemis  du  S. Siégé; 
c façon  que  cette  crainte  eftant  comme  vn  poignard  fur  la  gorge  des 

Elus  hardis , ils  auraient  fans  doute  la  bouche  elofe , &:  abandonneraient 
.defenfe  du  Royaume, pour  confêruerleur  propre  vie.  Mais  le  Légat 
ne  trouua  pas  la  difpofition  en  France  qu’il  seftoit  promis  d’y  trou- 
uer  : il  fut  bien  eftonné  de  voir  que  les  maflacres  qui  receuoicnt  tant 
de  louanges  à Rome, comme  vn  genereux  effet  du  zele,  & delà  pru- 
dence du  Roy,  eftoient  deteftez  par  les  François  comme  vn^rand  mal- 
heur, & que  l’on  tafehott  par  toutes  fortes  de  moyens  de  faire  croire 
qu’ils  eftoienr  arriuez  inopinément  & par  des  accidcns  imprcucus,qui 
auoient  par  force  contraint  le  Confcil  de  vouloir  efteindre  vne  mau- 
dite confpiration  par  la  mort  des  coupables , dont  par  malheur  & par  la 
violence  des  haines,  la  vengeance  s’eftoit  portée  contre  la  volonté  du 
Roy  aux  autres  endroits  du  Royaume.  Or  comme  oneftoit  encor  dans 
les  termes dcvouloirreduireles  Huguenots  pardcspromcflcs&des  né- 
gociations , on  eut  peur  que  fia  venue  ne  les  irritait  dauantage  ; & le  Con- 
feil  fut  en  doute  filcRoy  ne  deuoitpas  s’exeufer  de  le  rcceuoir:  néant- 
moins  le  refpcét  du  S.  Siège  §;  la  confédération  dcfamailon  qui  auoit 
toufiours  tenu  le  party  François  en  Italie  , l'emportèrent  fur  toutes  les 
autres.  Apresauoireftéfolennellcmcnt  reccu  à Lyon,  où  il  donna  l'ab- 
folution  aux  maffacreurs,il  fit  l’on  entrée  en  grande  ceremonie  à Paris, 
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1 1 Parlement  & tous  les  Corps  delà  Ville  allant  au  deuantde  luy.Le  Roÿ 
luy  rendit  tous  les  honneurs  &:  toutes  les  demonftrations  de  contente* 
ment  qu’il  pouuoit  foubaitter.  Mais  pour  le  pointt  qu’il  demandoit,il 
s’enexeufà  fur  la  crainte  d’effaroucher  dauantage  les  Huguenots  ,à  qui 
l’exemple  de  la  Rochelle  faifoit  rcuenir  le  coeur,  & d’alarmer  la  Rcyne 
d’Angleterre  &:  les1  autres  Princes  Proteftans,  lef quels  iufques-là  ne  fc 
remuoient  point  pour  les  fecourir*  luy  faifànt  au  refte  plufieurs  belles 
promefTcs  en  fecrct , que  pofTiblc  il  auoit  enuic  de  tenir  en  vn  autre 
tem  ps.  A infi  le  Legat,fàns  auoir  obtenu  ce  qu’il  croy oit  fi  facile,  priu^pn- 
gé  du  Roy  : lequel  peu  apres , pour  rendre  fes  deuoirs  au  S.  Pcre , delegua 
a Rome  Nicolas  d’Angcnnes-Ramboüillet  ,pcrfonnage  auffi  confidera- 
blepour  fon  expérience  dans  les  affaires,  que  pour  fa  qualité'.  Marc- An- 
toine Muret , celuy  de  ces  derniers  ficelés  qui  a imité  de  plus  prés  la 
douce  & pure  grauité  du  lfylc  de  Cicéron, y fitvne  harangue,  dans  la- 
quelle il  loua  auec  vne  grande  -Mreffc  la  pieté  du  Roy,  iur  ce  qui  s*e- 
ftoit  paffé  à Paris  leiour  S.Barth  emy. 

• Vers  ce  mcfmc  temps, fçauoir le  huiéhefme  iour  de  Nouembre, com- 
mença de  pareftre  au  Firmament  vnnouueau  brillant,  qui  auec  les  Eftoi- 
les  de  la  eu iflc&*lc la poitrine  de  la  conftellation  qu’ils  nommentCafi- 
fiopée,  compofoit  la  figure  d’vneLozange.  Du  commencement  il  éga- 
loit  en  grandeur  la  planete  de  Iuppiter , mais  peu  à peu  il  fè  diminua  tant 
qu’il  difparuttoutàfait  dix-huit  mois  apres  qu’il  auoit  efté  remarqué: 
& Jurant  tout  ce  temps-là  il  demeura  dans  le  mefme  endroit,  fans  autre 
mouuement  que  celuy  du  Firmament  qui  l’emportoit  auec  les  autres 
Eftoiles.  Les  Aftronomes  confidcrant  le  lieu,  la  durée  ,1e  mouuement, 
& la  pureté  des  rayons  de  ce  nouueau  Phenomene,ne  le  pouuoient  nom- 
mer Comete:mais  ils  n’ofoient  pas  auffi  dire  que  cefuftvneEftoile,pour- 
< ce  qu’il  n'auoit  iamais  efté  veu,&  qu’il  cefTa  de  l’eftre  au  bout  de  quel- 
que temps-,  Si  bien  que  les  caufes  naturelles  leurmanquant,  quelques- 
’ vns  auoient  recours  à la  Toute- puiflànce  de  Dieu  , & difoient  que  c’c- 
ftoitvnenouuelle  création  qui  prefageoit  de  grandes  chofes.  Les  Hu- 
guenots accommodant  cette  mcrucilleenleur  faueur , la  comparoient 
à celle  qui  amena  les  Mages  d’Oricnt  adorer  Icfus-Chrift  nouueau  né  en 
Bethleem,dont  Théodore  de  Beze  fît  vn’  Epigrammetres-iniurieufc  ait 
Roy;&  quelque  autre  Poète  de  la  mefme  Religion,  dit  que c’eftoit  l’efi. 
prit  bien-heureux  de  l’Admiral,  qui  luifoit  entre  les  Aftres.  Mais  les  Phi- 
lofbphcs  inferoicntdelà,quc  le  Ciel  cftoit  fujet  à corruption  auffi  bien 
que  le  monde  Elémentaire, & conieéhiroicnt  que  c’eftoit  vne  partie  plus 
opinion  cid  denfe  du  Firmament  qui  s’eftoit  enflammée,  ou  bien  vn  amas  d’exha- 
Phiioiephc».  jajpons  s*cj^0jt  p0rté  iufques-là:  Difant  en  ce  cas,  qu’il  falloit  qu’il 

n'y  euft  rien  d’icy  au  Firmament  qu’vn  grand  efpace  d’air  vuide , dans 
lequel  fepromenoient  les  Planètes  comme  dans  vne  vafte  mer,  ous’ily 
aèioit  des  orbes  entre  cy  & là,  qu’ils  fuflènt  d’vne  matière  penetrablc. 
Ccuxquipredifentl’aduenirne  f e trauaillçrent  pas  moins  à vouloir  de- 
uiner  ce  que  cette  Eftoile  pronoftiquoit  :1c  temps  fît  voir  que  fiellepre- 
fàgeoit  quelque  chofe  à la  France , ce  n’eftoit  que  des  calamitez.  Dés 
l’heure  mefme  quelle  eut  paru, il  fc  defçouurit  vne  nouuclle  & tout  àfaie 
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eftrange  maladie-,  qu’on  nommoit  la  Colique  de  Poitou , pource  qu’elle 
commença  en  ce  pays-là  ,&  le  mal  bilieux , à càufc  des  grandes  douleurs 
que  la  Bile  fait  fouffrir  à ceux  qui  en  font  atteints , leur  renuerfant  tout  le  £ 
corps  par  des  conuulfions  horribles.  Cernai  le  refucillantdedix  ans  en 
dix  ans,  a toujours  redoublé  là  violence  iufqu’à  l’an  1606.  qu’il  a com- 
mencé à cflrc  moins  commun  & plus  douxqu’auparauant.  François  Ci- 
toisenacrcs-curieufementdefcritlescaufos  & les  accidens. 

Auant  que  pallcrà  l’an  1575.  il  cil  neceflàirc  d’efclaircir  quelques  affai- 
res de  dehors, te  premièrement  celles  quenous  auons  eues  auec  l’Angle-  J 
terréXaReine  d'Efcolfc ayant  perdu  vne  bataille  cotre  fes  rebelles, apres 
ellre  euadéc  d’vn  Chafleau  où  ils  la  tenoiét  prilonniere,&  s ellant  enraye 
en  Angleterre,  y. fut  detenue  par  Elizabeth , mais  non  pas  fi  cftroitcment 
relTerrée  quelle  n’eull  quelque  liberté  de  traiter  auec  icsamis  & les  par- 
tilans:dc  telle  forte, qu’à  ce  que  difent  les  Anglois,  cflantalTiiléc  des  con- 
lèils  & moyens  de  Rome, de  France  & d'Efpagne , elle  tafehoit  de  foulle- 
uer  les  Catholiques;&  pour  cét  effet  donna  cfperancc  à Thomas  Haward 
Duc  dcNortfolc.l  vn  des  plus  puiflànts  du  Royaume,  de  l’eipoufer.  Mats 
le  remuement  des  Comtes  de  Nortombelland  & Wellmerland,  qui  vou- 
lurent commencer  le  jeu  au  quartier  d'Yorck,fut  aulfi-totl  réprimé,  & 
Nortombelland  eut  la  telle  trenchée.  Nortfolc  eutfà grâce  pour  lors: 
mais  ne  s'ellant  pû  dellacher  de  lès  ambitieufes  elperances  par  le  danger 
qu’il  auoit  couru , il  tomba  bien-toft  dans  le  melme  malheur  que  l’autre: 
ce  qui  aggraua  de  beaucoup  les  ennuys , & lacaulè  de  la  Reyne  captipe. 

Tandis  qu’Elizabeth  fut  dans  la  crainte  de  ces  fa&ions.ellc  prella  volon- 
tiers l’oreille  à la  recherche  du  Duc  d’Anjou,  & tcfmoigna  à Paul  deFoix, 
que  le  Roy  Tres-Chreltien  auoit  enuoyé  vers  elle  en  Amballàde  pource  R“,h“*'c 
lujet,  quelle  ellimoit  l'honneur  de  cette  alliance  plus  quechofo  du  ' 
monde  : mais  lors  quelle  eut  dilïïpé  les  faélions  q ui  lu  y faifoient  peur , & d'À»i<w. 
puny  de  mort  les  principaux  des  conjurateurs , elle  commença  d'appor- 
ter des  retardemens  à cette  pourfoite.  Cela  fc  palfa  en  l’an  1571.  L’année 
d'apresle  Marefchal  de  Montmorency  y fut  deleguéauec  vne  grande  & 
fomptueufe  fuite , pourfaire  confirmer  le  traité  de  ligue  offenlîueFait  en- 
tre les  deux  Couronnes  : dont  les  principaux  articles  portoient , Que  leurs 
Afajtfle^  s'affifteroient  mutuellement  contre  toutes  fortes  de  per  fontes  fans  excep- 
tion  ; Que  pour  cela  ils  fe  prefieroient  tvn  à l’autre , en  cas  de  befoin , huit  vaiffeaux 
deguerre  equippe^  & fournis  de  mures  pour  deux  mass , auec  deux  mille  hommes 
dejjùs  ; Item  deux  m'dlc  fantajfins  ,au  lieudefqucls  laReync  d'Angleterre  pourrait 
prendre  trois  mille  chcuaux  ; Que  le  commerce  feroit  libre  entre  les  François  dr  les 
Anglois  \Que  les  Anglois  auroient  pleine (t)  entière  hbertéde  confcience  cnFran-  , 
ce,gy  les  mefmes  priuileges  & immunité -g  qu’ils  ont  à Bruges , à Anuers  ,<y* 

IBerghe  en  Noruege.  Finalement,  que  leurs  Majefleg  emploieraient  coniointe- 
ment  leurs  foins  à pacifier  l'Efcoffe  -,  Et  que  les  Anglois  refit  ueroienr  dans  quaran- 
te iours  les  phees  qu’ils  auoient  prifes.  La  Reyne  Elizabeth  ratifia  ce  traité  & 
confirma  par  ferment  l’obfcruation  de  ces  articles  deuant  le  Marefchal, 

Paul  de  Foix , & la  Motte-Fenelon  Ambalfadeur  ordinaire  : comme  le 
Roy  auoit  fait  deuant  Edouard  Clinton  Admirai  d’Angleterre  ; Et  pour 
marque  de  là  bicnueillancc  enuers  la  France , & de  l’cltime  particulière 
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Quelle  faifoit  duMarefchal  de  Montmorency , elle  luy  donna  l'Ordre 
c lalartierc  ,faueur  que  le  Conneftable  fonpereauoit  rcceuë  duRoy 
Henry  VIII.  Nos  Ambafladeurs  ne  purent  neantmoins  obtenir  ladeli- 
nc  rnt  ob  urancc  dc  la  Revne  d'EfcofTe.mais  feulement  des  promefles  quelle  feroit 

icnir  Udrli-  / ' , . . r - 

u.«r«  j-  la  plus  doucement  traittee  ;Car  les  Proteitans  Anglois,  Ipecialement  les 
Î3£‘  c E " Puritains  &fcs  propres  fujets  mcfme , auoict  mis  de  fi  grandes  dcffiances 
dans  l'efprit  d'Elizabeth,  qu'elle  croyoitcftre  obligée  de  la  retenir  pour 
aflcurance  de  fa  vie.  Et  pour  le  mariage  propofé.Monfieurdemandant 
par  vnede  les  conditions  que  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  fuft 
libre  par  toute  l'Angleterre,  ce  futvnhonnelfc  fujet  à Elizabeth  de  s’en 
excufer,pource  que  les  Anglois  n’y  cuITent  iamais  confenty.  Mais  la 
Reyne  merc  ayant  manque  cette  affaire  pour  Moniteur, la  fitpropofér 
u ReynrEiî-  Pour  D uc  d'Alençon , qui  fembloit  deuoir  dire  plus  agréable  aux  An- 
cîmhél'*  g^°'s  tluc  l°y  > dautant  qu'il  n'eftoit  pas  ennemy  des  Huguenots.  Ce  qui 
ic  Duc  ayant  elle  long-temps  négocié , fut  tout  à fait  interrompu  par  la  mort  de 
à Aic»jo».  ccprjnce  Ainfi  Elizabetii  fût  demandée  pour  tous  les  trois  frer«:car 
elle  l'auoit  efté  pour  Charles  IX.  A quoy  elle auoit  refpondu , comme 
dit  Mauuifliere , Qinlefioit  trop  grand  (t)  trop  petit;  ccd  adiré  qu'il  eftoit 
trop  ieune,  n’ayant  lors  que  quatorze  ans,  pour  elle  qui  en  auoit  jz. 
& qu’il  auoit  vn  trop  beau  Royaume  pour  en  quitter  le  feiour  & aller  de- 
meurer en  Angleterre.  On  ne  peut  pasiuger  affeurémentà  queldcffein 
la  Reyne  mere  recherchoit  cette  alliance  pour  fes  fils,  ny  fi  elle  fouhait- 
toit  que  la  chofe  rcüffilf , fà  conduite  ayant  efté  embrouillée  de  tant  de 
variables  fubtilitez,  comme  la  paflionqu'elleauoitdercgnereftoit  dans 
vn  dérèglement  extrême, que  le  plus  louuent  il eftimpoffible  d’y  rien 
*°c°u?°lciî  conneftre.  Quelques-vns  ont  opinion  qu'ayant  lors  le  maflàcre  des  Hu- 
î«b«cST  gucnots  dans  l’elprit , elle  defiroit  toufiours  entretenir  Elizabeth  par 
ces  apparences  d'amitié,  afin  quelle  nefuftpasefmuëparleurs  crisàles 
fccourir, s’ils  recommençoicnt  la  guerre.  D'autres  en  rapportent  le  motif 
à certaines  predidions  que  fesdileurs  de  bonne  aduenturc  luy  auoient 
faites  -,  Car  elle  en  auoit  grand  nombre  de  toutes  façons  ,&  leurs  vifîons 
cftoient  autant  d’oracles  pour  elle.lls  difent  que  ces  gens , qui  d’ordinai- 
re n’ont  point  d’autre  fcience  ny  diuine  ny  humaine,  que  celle  de  flatcr 
impudemmentla  vanité  des  Grands,  luy  auoient  prédit  quelle  verrait 
regner  tous  fes  enfans  auant  fa  mort  ; & que  celal'inquictant,  pource 

3u'il  lé  pouuoit  entendre  qu'ils  féfùcccderoient  tous  les  vns  aux  autres, 
urai>i  le  fongeoit  chaque  iour  de  nouueaux  Royaumes  ,&  recherchoit  tou- 
r°u"!i““,c  tes  les  occafions  de  leur  acquérir  des  Couronnes , afin  de  deftourner  le 
cherche  "n  mauuais  augure  de  cette  predidion-,  comme  s’il  efloit  au  pouuoir  de 
p™t*»iTrc,  1 homme  de  changer  les  effets  du  De  if  in,  quand  ily  feroit  de  les  preuoir. 
Quelques  marchands  de  Marfeille  luy  auoient  hit  la  conquefle  du 
Royaume  d'Alger  fort  facile.luy  perfuadant  que  les  Africains  qui  redou- 
toient  le  joug  d'Efpagne,  n’auroient  point  de  répugnance  àiouffrir  la 
domination  des  François  ;& que  le  grand  Seigneur, ayant  lors  fur  les  bras 
toutes  les  forces  de  l’Italie  & de  l'Elpagne , n'olcroit  pas  s'oppofer  à ce 
dcfTein,de  peur  de  rompre  aucc  la  France  en  vn  temps  ft  dangereux  pour 
luy.  Le  nom  François  elfoit  lors  en  grande  confideration  parmy  les 
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Turcs  ,pource  que  la  mémoire  eftoit  encore  reccnre  parmy  eux,  &:du 
bruit  que  nos  armes  auoient  fait  dans  le  Royaume  de  Naples , & de  l’efti- 
me  en  laquelle  Soliman  auoit  eue  l'alliance  du  grand  Roy  François  & de 
Henry  Il.C’eftpourquoy  noftre  Amb^ffadeur  , qui  eftoit  François  dé 
Noaillcs  Eucfque  de  Daqs,cn  ayant  fait  l’ouuerture  au  grand  Vifir,Selim 
feignit  du  commencement  d’y  confèntir:  puis  pour  s’en  exeufer  il  fit  dire 
au  Moplity,  ou  fôuuerain  Pontife  de  fa  Religion  .lequel  les  Empereurs 
Turcs  onc  accouftumc  de  confulter  en  femblables  occafîons , qu’il  y 
iroit  trop  de  fa  confcience  de  permettre  que  les  peuples  Muffulmans, 
c'eft  à dire  fidelles,  fuflênt  fous  la  domination  d’vn  Prince  Chrefticn  ; 
Toutefois  il  offroit  aux  François  vne  arme'e  de  zoo.  galeres  deffrayées 
àfes  propres  defpcns,auec  laquelle  ils  pourraient  faire  telles  conqueftes 
qu’il  leur  plairoit  fur  les  coftcs  d’Efpâgne.  Ce  fut  par  le  moyen  de  cét 
Ambaftadeur  principalement  que  les  Vénitiens  firent  leur  paix  aucc  le 
grand  Seigneur , apres  la  guerre  de  Chiprc.  Il  auoit  cfté  incité  à conqué- 
rir cette  Ifle  par  fes  Mophtis,  qui  luy  rcprochoient  qu’il  n'augmentoit 
point  l’Empire  des  Muffulmans , & par  les  bouffonneries  d’vn  certain  re- 
négat nommé  Michez,  de  race  Iuirue,  & de  naiftance  Efpagnole,  qui 
le  voyant  vn  iour  boire  deheieufement  du  vin  de  Chipre , luy  fit  honte 
qu’vn  fi  grand  Prince  que  luy  achetait  cette  diuine  liqueur  d'vne  pe- 
tite République.  Ses  Lieutenans  Piali  & Muftafa  ayant  commence  la 
guerre  1 an  1 yjo.  l’en  rendirent  tout  à fait  Seigneur, auant  la  fin  de  l’année 
iuiuante.par  la  prifè  des  Villes  deNicofie  & deFamagoufte.  Le  Pape, 
le  Roy  d'Efpagne  & quelques  autres  Princes  d'Italie, firent  vne  ligue 
tres-puiffante  en  apparence  pour  empefeher  le  progrez  du  Turc,  dans 
laquelle  Ieand’Auftriche  eftoitGeneraliflîme,  Antoine  Colonne  Lieu- 
tenant general  de  l'Eghfe,&  Renier  General  des  Vénitiens.  Leur  armée 
nauale  gagna  vne  vidoire  furlesTurcsau  Golfe  de  Lepante,  jadis  appel- 
le' Leucadc,  la  plus  grande  certes  & la  plus  mémorable  qui  fe  foit  iamais 
obtenue  fur  mer.  Mais  les  fourbes  & les  retardemens  desEfpagnols  fu-  Vcn;liflfeBI 
rent  caufc  qu’on  ne  pourfuiuitpasvnlibeladuantagc:  De  forte  que  les  p*'* 
Vénitiens  ayant  clairement  reconnu  qu’ils  le  confumoient  inutilement  ÎJ".ug’u«- 
en frais  fans  aucun cfpoir de  tirer  raifondc  leur  perte, recherchèrent  la  " * 

Îiaix  aucc  le  Turc  par  l’entremife  de  noftrc  Ambaftadeur , qui  lanegotia 
i habilement  qu’elle  lcurfut  accordée , aucc  des  conditions  plus  aiiuan- 
tageufès  en  effet  qu’honorables  en  apparence.  En  quoy  ils  efprouuerenc 
quel’aftîftance  de  la  France  fans  bruit&fànsarmcs,Icureftoitaufli  vtile 
que  celle  d’Efpagne  leur  auoit  efténuifible,aucc  fon  grâd  faft  & fa  fuper- 
be  flotc.Lcs  Efpagnols  fous  leur  Chef  Dom  Iean  d’ Auftriche  fils  naturel, 
mais  du  plus  généreux  fang  de  Charles  V.  employèrent  les  préparatifs 
qu’ils  auoient  faits  pour  cette  guerre  àlaconquefte  du  Royaume  de  Tu- 
nis, & de  Bifcrtt:.  Mais  laiffons  deferire  ceschofesàleurs  Autheurs,  &paf- 
fons  aux  Pays-bas , dont  les  affaires  font  plus  coniointesauec  les  noltrcs 
que  celles  d’Afrique.  L’infôlencc  &les  cruautez  du  Duc  d’Albe,&:puis 
les  grands  impolis  qu’il  voulut  mettre  furvn  peu  pic  libre,  & qui  ayme  le  Qacm  ia 
lucreautant  que  la  vie, ayant  tellement  e (chauffé  l’efprit  des  Flamans, 
que  la  pluf  part  de  la  Noblcfle  & des  Villes  n’attendoit  que  l’occafion  de 
Tome II.  VVVuuu  ij 


H24  Hiftoire  de  France, 

brifcr  leschaifncs  de  la  fcruicude  Efpagnolc , il  arriua  vne  chofe  pluftoft 
par  hazard  que  par  deliberation , qui  donna  le  branfle  à ce  fbufleuement. 
Des  Protcrtans  de  la  Belgique  chaflèz  de  leurs  maifons,  les  vnss'eftoient 
retirez  dans  des  Challcaux,  les  autres  dans  des  forefts,  & les  autres  dans 
quelques  vaiffèauxfurmer,oùils  exerçoient  lapyratique.  Onappelloic 
ces  derniers  Gueux  de  mer  ouOifons  marins, comme  les  autresGueux 
de  terre  S:  de  bois.Ils  couroient  les  coftes  de  Hollande  & de  Frifc,  payant 
lacinquiefme  partie  du  butin  au  Prince  d’Orengc.  Leur  Capitaine  cftoit 
l.  fa..!  >,«  Guillaume  de  la  Mark  Seigneur  de  Lumey  : lequel  ayant  elle  iette'  par  la 
tempefte , ou  pluftoft  par  Ion  bon-heur  dans  l’Iflc  de  Vorn , l'vne  de  ccl- 
* ohe"  c‘c  les  de  Hollande,  Scrcceu  dans  la  Brille  qui  cft  le  port  de  cette  lllc,  com- 
me vaifteau  marchand,  eut  l’affcurancc  & l'addrelTe  de  s’en  emparer  le 
iour  des  Rameaux  de  l'an  1570.  La  prife  de  cette  place  eftant  comme  le 
lignai  de  reuoltc  à tout  le  Pays-bas, fut  fùiuie  d'vn  prompt  & merueilleux 
changement.  Vne  grande  partie  desVilles  prirent  les  armes,  les  vnesfà- 
uorilant  les  Confederez , lesautres  mefmc  inuitalit  les  voilincs  de  fuiurc 
leur  exemple,  & les  autres  demeurant  comme  neutres.  Dordreél  pre- 
mière Ville  de  Hollande,  Fleftingue,  l'Efclufe,  bref  prefquc  toute  la  Hol- 
lande & la  Zelande  fe  reuolterent  contre  le  Duc  d’Albe, & prefterent 
ferment  de  fidelité  au  Prince  d'Orenge-,  Etlcdclirdu  butin  attira  dans 
peu  de  iours  à Fleftingue  fi  grande  quantité  de  vaifteaux  Anglois  & Fran- 
çois , fpecialcment  de  Normandie,  qui  ne  cherchoient  qu’à  courir  le  bon 
bord, qu’il  s’y  trouuavne  flore  de  cent  cinquante  voiles.  Au  mefine  temps 
cXr  dt"  Guillaume  Comte  de  Berghe  allié  du  Prince  d'Orenge,  faifoit  de  grands 
Baeht  s d.  progrez  dans  la  Comté  de  Zutphcn,Trans-Ifelanic,Gueldre&  Frifè;& 
.c"gc'  ° Orcngc  luy-mefmc  ayant  pafle  le  Rhin  & la Meufe  aucc  fix  mille  che- 
uaux  &:  treize  mille  fantaftins, entra  dans  le  Brabant, & de  là  dans  le  Cam. 
brefis  : de  forte  que  fi  fes  troupes  n'cuftênt  pas  commis  les  mefmes  cruau- 
tez  qui  rendoient  le  nom  du  Duc  d'Albe  execrable  aux  peuples  delà 
Belgique,  la  meilleure  partie  s’en  fûft  volontairemët  iettée  entre  fes  bras. 
Le  Duc  d’Albe  ainfi  attaqué  par  trois  endroits,  ne  fçauoit  vers  lequel  il 
fe  deuoit  tourner:  mais  outre  cela,ilrcdoutoit  plus  que  toute  autre  choie 
les  armes  des  Fran  çois  qui  eftoient  défia  bien  auant  dans  le  pays  deHai- 
naut;  Ienlis  & laNoiie  y auoient  pris  la  Ville  de  Valencienncs,&  tenoient 
IcChafteau  afliegé.  Le  Comte  Ludouic,  auec  Antoine  dcCaluimont- 
n^nti  pris  Guiticre , auoit  furpris  Monts  capitale  de  la  Prouince , par  la  rufe  d’vn 
luFuafrâ.  certain  Peintre  nommé  Antoine  Oliuier.  Il  enuoya  donc  incontinent 
lean  de  Mendozzc  au  fècours  du  Chafteau  de  Valenciennes  : lequel 
n'ayaftt  prcfque  que  des  pay fans  dans  fes  troupes, les rengea en  bataille 
fur  vne  eminence,  fit  battre  fèsTambours  àl'Efpagnole,&  par  ce  ftra- 
tageme  effraya  tellement  les  afliegeans  qui  eftoient  bien  retranchez, 
mais  en  petit  nombre,  la  plus  grande  partie  eftant  allez  à Monts,  qu’ils 
fe  mirent  tous  en  defioute.  Peu  apres  Federic  fils  du  Duc  d'Albe  affîege 
Le  £|s<SaDue  Monts,où  Naffaw  & quclquesCapitaines  François  s’enfermét  auccxooo. 
dAibci»®c-  Hommes,  fur  l’efperance  qu’ils  auoient  du  fècours  du  Prince  d’Orenge, 
& bien  dauantage  de  celuy  de  France;  car  ils  s’imaginoient  que  par  la 
prife  de  cette  place,  la  guerre  eftoitouuertc  entre  les  dcuxCouroancs. 

Ienlis 
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Ienlis  qu’iis  auoient  cnuoyé  en  France  pour  celùjer,  ayant  Ieue'4000.  Iwi,i*  *+ 
hommes  de  pied,&  deux  cens  cheuaux  , auoit  ordre  de  l’Admiral  de  eccu:> 
prendre  ion  chemin  par  le  Cambrefis  pour  aller  ioindre  le  Prince  d’O- 
renge,&  luy  feruir  d’auantgardc.  Le  Comte  Ludouic  luy  auoit  mande 
lamefme  chofe,  & qu’il  ne  feruiroitderienàMonts  quaconfumer  les 
viures:  neantmoins  la  trop  bonne  opinion  qu’il  auoit  de  foy,  & la  pré- 
emption de  lïgnaler  les  commcncemens  de  cette  guerre  parvne  vi&oi- 
re  dans  laquelle  il  n’euft  point  de  compagnon,  ou  poflible  ceux  qui  le 
confeilloient,  fubornezàccla  par  laRcync  merc,  le  menèrent  droit  à Ton 
malheur.  SadcfFaite  arriuapres  de  Bolfu,àvne  lieue  & demie  de  Monts, 
en  vnpays  entrecoupe  de  haycs&  de  huilions.  Comme  il  auoit  enuoyé 
les  cnrans  perdus  & cent  cheuaux  pour  faire  la  defcouuertc , s’attendant 
d’ellre  charge  pluftoft  en  queue  que  par  deuant  : voila  la  caualerie  Eft  dtJFi.t 
ennemie  qui  pareil  à l’improuifle  à Force  d’vn  bois , & grand  nombre  p»t»<ieBoaà* 
d’arqucbulïers  qui  s’aduancent  pour  clcarmoucher.  A leurveuë  fes  en- 
fans  perdus  prennent  l’efpouuantc , les  gens  d’ordonnance  du  pays  com- 
mandez par  N.S.  Aldcgonde-Noircarmes,  les  pourfuiuentdans  le  régi- 
ment de  Renty  qui  failoit  la  telle , renuerfent  celuy-là  fur  les  autres, 

&en  vn  mot  les  mettent  endefroute  ; ce  ne  fut  toutefois , comme  lad- 
üoiicMendozze  AutheurEfpagnol,qu’apres  vn  combat  de  deux  heu- 
res. Il  fut  tué  lurle  champ  plus  de  quinze  cens  François,  & ceux  qui  fe 
fàuuerent  du  combat  ne  pouuant  repafler  Iariuiere  deHayfiie,pource 
que  les  ennemis  auoient  laifi  le  pont  qu’ils  auoient  drefle  lur  cette  riuic- 
re  qui  donne  lenomauHaynaut,s’elcartercntçà&là  par  lesbois:mais 
les  payfans  qui  les  fuiuoient  demandant  vengeance  à Dieu  de  leurs  bar- 
bares inhumanitez,alTommerent  ceux  qui  le  défendirent , & delpoüil- 
lerent  les  autres  -,  à railon  dequoy  cette  expédition  fut  appellée  le  voya- 
ge des  tout  nuds.Centou  fix  vingts  gagnèrent  Monts,  le  Rhingraue  & 

Renty  demeurèrent  fur  la  place  : on  en  mena  fix  cens  prifonniers  à An- 
uers  & autres  endroits , ou  la  plufpart  furent  traittez  comme  brigands , & 
condamnez  au  dernier  liipplice.  Iumellcs  fut  làuuè  de  prilon  par  vn  lol- 
datEfpagnolrmais  Ienlis  cllranglé  dans  Ion  lift.  Pour  l’exculè  duquel  eu  fait  pti- 
on  pourroit  dire  qu’il  auoit  elle  trahy  par  fes  guides , que  les  Efpagnols 
elloient  aduertis  d’heure  en  heure  de  ce  qu’il  faifoit , & qu’ils  elloicnt  fonl,a> 
trois  fois  plus  forts  que  luy  : fi  la  conduite  d’vn  General  ne  deuoit  pas 
ellre  fi  circonfpede  qu’il  le  pu  ilfc  garantir  au  Robien  de  la  force  des  en- 
nemis, que  de  latrahifon  des  Tiens.  Apres  cette  deffaite,le  Duc  d’Albc 
fans  lèloucier  des  remuemens  de  Hollande , employa  toutes  lès  forces 
à r’auoir  Monts.  Le  Prince  d’Orenge  perça  le  Brabant  & le  Cambrefis 
pour  venir  deliurer  Ion  frere:  mais  ayant  trouué  les  Elpagnols  trop  bien 
retranchez,  & appris  parlemalfacrede  la  S.  Barthélémy  qu’il  ne  deuoit 
point  attendre  de  lècours  de  France,  il l’aduertit  de  penferàloy , & re- 
prit le  chemin  de  Malines.  Ludouic  fut  donc  contraint  de  capituler,  aux 
conditions  que  les  Flamansn’emportcroient  que  l’elpèe  feulement,  les  wmpXou 
François  armes  & bagages,  fleferoient  conduits  iufqu’àl’arbre  de  Guilè. 

En  fuite  de  cela  le  Duc  d’Albe  repritLouuain,Terremondc,Oudenàrde, 

Malines, & toutes  les  places  qu’Orenge  auoit  prilès  en  fon  chemin: 
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mais  par  lé  barbare  traitement  qu’il  leur  fît,  il  obligea  les  autres  à fe  dé- 
fendre plus  obftinément. 

Les  Huguenots  fugitifs  rempliflànt  l’air  de  pitoyables  cris , & portant 
l’horreur  des  mafïàcres  dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  fauuoient,y  auoient 
aufli  porté  l’efpouuante  & le  tumulte.  Comme  il  eft  ordinaire  aux  réfu- 
giez detafeherd’interefler  ceux  chez  lcfqucls  ils  trouuentalyle,  dans  le 
reflen  timent  de  leur  iniure , ou  dans  la  crainte  du  danger  qui  les  menacé, 
ils  crioient  aux  oreilles  des  autres  Proteftans  ; Que  l'on  vouloir  abfolu- 
menr  ruiner  tous  ceux  qui  s’eftoientfeparez  de  l’Eglifc  Romaine*  Qu’ils 
nedeuoient  pas  attendre  autre  chofe  apres  les  Matines  de  Paris, finon 
que  les  Catholiques  continuaffent  le  Seruice  aux  autres  endroits, &que 
tous  les  Reformez  euflent  leurs  Heures  les  vns  apres  les  autres.  Cela  pa- 
refloitvray-fcmblable,pour  plufieursraifons,fpecialement  pour  la  ve- 
nue du  Légat  en  France,  & pour  l’eftroitecorrefpondance  quelaReync 
mcrc  & le  Cardinal  de  Lorraine, auoient  auec  l’Eipagne  6c  laSauoye:dont 
à ce  qu’on  difoit,ilauoit  cftédefcouuert  quelques  menées.  Tellement 
que  fa  Ville  de  Strafbourg  redoubla  fes  gardes,  & amaflàdes  prouifions 
comme  pour  fouftenir  vn  fîcge*Les  Cantons  Proteftans  des  Suifles, firent 
de  grandes  leuées  , & munirent  toutes  les  aduenuës  de  leur  pays-,  La 
Reyne  d 'Angleterre, &:  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne, n’en  eftoient 
pas  moins  indignez,  quoy  qù’cftant  à leur  aduis  plus  loin  du  danger, 
ils  en  fùflcnt  moins  alarmez.  Or  de  peur  que  toutes  ces  puiflances, ou  li- 
guées enfemblCjOu  fcparées,ncremuaflent  quelque  choie  contre  laFran- 
ce,on  trauailla  aufli-toft  à calmer  leurs  dcffiances  par  des  proteftations 
d’amitié , & à radoucir  cette  aigreur  par  quâtitc  d’artifices  propres  à pal- 
lier l’atrocité  du  faiét.  Puis  apres  qu’on  eut  veu  que  les  lettres  n’eftoient 
pas  d’aflez  puiflànts  lenitifs  pour  cela , on  choifit  les  plus  adroits  perfon- 
nagesqu’ony  enuoya  enAmbaflade*Bellieurevers  les  Suifles,  Gaipard 
de  Schomberg  vers  les  Allemans,  6c  le  Comte  de  Rais  vers  la  Rcync 
d’Angleterre,  qui  fçeurent  habilement  ramener  les  efprits,  & les  obli- 
ger de  demeurer  attachez  à la  France  par  la  mcfme  confideration  pour 
laquelle  ils  euflent  pu  s’en  efloigner*  Leur  faiiànt  voir  clairement  à tous 
que  l’intereft  de  la  France  n’eftoit  pas  de  les  ruiner,  dautant  que  par  là 
elle  fe  fuft  ruinée  ellc-mcfinc,  &euftapplany  à la  maifon  d’Auftriche, 
le  chemin  à la  Monarchie  vniuerfelle.  Schomberg  entr’ autres  moyens, 
feferuit  de  celuy-cycnuers  les Ele6feurs.il  leur  fit  entendre, & ileftoit 
vray,  que  le  Pape  auoit  délibéré  enConfiftoire  fecret  de  lespriuer  du 
droit  d’ele6Hon,&delctranfporter  en  fa  perfonne,fur ce  qu’ifluy  auoit 
cfté  rapporté,  que  le  Palatin, le  Marquis  de  Brandebourg  &le  Duc  de 
Saxe, ayant  attiré  l’Archcuefquc  de  Mayence  de  leur  cofté, auoient  com- 
ploté d’ellirevn  Empereur  de  leur  Religion,  & d’en  exclurreles  Princes 
d’Auftriche.  Tellement  que  ce  rapport  &l’entremife  du  Prince  Cafimir 
l’vndes  fils  de  l’Eleéfeur  Palatin,  leur  faifant  comprendre  qu’ils  auoient 
befoin  de  la  France  pour  fe  maintenir, ils  iugerent  qu’ils  deuoientfc  don- 
ner de  garde  de  roffenfèr,&fe  tenir  plus  eftroitemcnt  vnis  auec  elle.  Ce 
meftqe  Schomberg  eftant  à Francfort  fur  le  Mein  paracheua  auec  le 
Comte  Ludouic  de  Naflàw , vn  certain  traité  que  GafcasFulgofe  Agent 

delà 
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de  la Reynemerenegocioit  depuis  le  mois  de  Septembre  de  Fan  paflc: 
foitqu'clle  nelefiilque  pouramufer  Ce  Prince  & fon  frere , foie  que  (a 
vifée  fuit  d'entretenir  toujours  la  guerre  ciuile  aux  Pays-bas, de  peur 
que  Philippe  ayant  appaifé  ces  troubles,  ne  iettaft  toutes  lès  forces  fur 
la  France: qui  dans  lafcblefle  où  elle  çftoit,cuft  fans  doute  elle  con- 
trainte de  luy  abandonner  en  proye quelquvne  de  fcs  Prouinccs.  Les 
conditions  de  ccTrzité  portcuent , Que  la  Hollande  la  Zelantle^sy  toutes  T 
les  autrei  plaça  que  le  Prince  tfOrengr  conquejleroil  jeroientmifes  entre  le  s mains  ici-im«jo- 
ju  Roy,  l'oit  qu'il  vouluft  déclarer  la  guerre  à l'Efoaynol,  [oit  qu’il  ajjiftajl  jeule.”jjjj.°[jj^ 
menren  jecret  le  Prince  ctOrenge  ; Oujl  luy  prejleroir  trois  cens  mille ejeus  prejen - 
tement  ; dont  le  Prince  luy  lailleroir  vn  prince  d Allemagne  pour  redondant. 

Le  Landgrauc  de Hefle&  le  Marquis  de  Bade,  gagnez  par  les  mefmcs 
rtmonilrances  de  Schomberg , efcriuirent  au  Roy  que  l'affeélion  qu'ils 
auoientpour  la  France,  & lamemoirc  de  Henry  II.  auquel  ilsfeconfef 
foient  tres-obligez,  effaçoient  dans  leurs  cfprits  le  fbuucnir  de  ce  qui 
eftoit  arriuc  à la  S.  Barthélemy.  Mais  le  Duc  de  Saxe  refponditjQifcn  iua,nrrM,- 
vainon  s’eftorçoit  de  luy  perfùader  que  le  Roy  n’auoit  point  prefle  foa  H.a  »“âjî 
confentemenf  au  maflacrc  ; Qifil  cfloit  tres-afleuré  que  ç’auoit  elle'  par 
fon  ordre , que  les  Guifcs  l'auoient  entrepris  ; Qu'au  mefine  temps  il 
«moit  enUove  commandement  aux  Gouuemcurs  des  Prouinces , d'ef- 
gorger  tous  les  Huguenots  •,'&  qu'il  fçauoit  bien  que  s'il  eneuil  efté  cru, 
cette  barbare  fureur  fefufteftçnduë  plus  loin  quclcs  limites  delaFran- 
ce.Motte-Fenelon  A mbafladeur  ordinaire  en  Angleterre,  qui  auoitfuc- 
cedcàMauuiIfiere,tÉabatit  aùcc  Vne  merueillcufe  addrdlê  l'eUnotion  que 
les  nouuellcsdes  maflacresauoicntcaufée  en  cette  Courjà , & emouflâ 
tous  les  traits  des  plaintes  des  réfugiez. A quoy  il  fut  aydé  principalement 
par  l'Euefque  de  Wigores,&  par  quelques  autres  Confeillérs, à qui  la  Rei- 
ne mere  donnoit  penfion.LesRochelois  y aupient  dés  le  mois  d'Oétobre 
enuoy é le  Comte  de  Mon tgommery  pour  luy  demander  fecours,&  quel- 
ques  mois  apres  encore  Languillier  auec  Vincent  Merci,  Tvn  de  leurs 
principaux  bourgeois.  Pour  deftourner  vn  coup  de  telle  confèquence,  t.iu,». 
leRoy  y dépefeha  Mauuiflicre , qui  durant  fon  Amba  (fade  auoit  acquis 
grande  croyance  dans  l'efprit  d'Elizabeth  \ & luy  e fiant  né  vne  fille  au 
mois  d’OéVobrc  precedent,  il  fe  feruit  de  cette  oeçafion  pour  obliger  u J» 
cette  Reyne  ,1a  priant  d'en  vouloir  eftre  la  marraine,  auec  l'Impératrice 
Marie  grand-mere  de  l'enfant.  Elizabeth  n’ayant  point  defujeten  fon 
particulier  de  refùfer  cette  priere , enuoya  en  France  Guillaume  de  Som- 
merfet  Comte  de  V°rchefler,  pour  reprefenter  fa  perfonne  en  ccttc 
ceremonie, qui  fe  fit  le  fécond  du  mois  çlc  Fcuricr  dans  l’EgUfe  de  S.  Ger- 
main de  l’Auxerrois. 

Encette  forte  on  tafchoitdc  couper  aux  Huguenots  toutes  les  e(pe- 
rances  de  dehors  qui  les  pouuoient  opiniaftrer:  & au  dedans  on  les  at- 
raquoit  puifiamment  par  tous  les  endroits  où  ils  auoient  leurs  places  ÎJJfc.*5'*' 
de  retraittc.  La  Chaftre  qui  tenoit  Sancerre  afïiegéc  , n’ayant  pas  pu 
beaucoup  aduancer  fes  trauaux  durant  les  gelées  de  Décembre  & de 
Ianuier,  les  diligenta  defaçon  cnFcurier  qu'ilfit  joiierplufieurs  mines, 
qui  firent  brefehe  en  trois  ou  quatre  endroits  : lefqucllcs  ayant  «flargiçs 
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a coups  de  canon,  il  ordonna  les  meilleurs  de  fes  fol  dan  poury  donner 
l'aflàùt  ,&  pour  l'attaquer  au  melrne  temps  par  elcalade  , afin  défaire 
diuerfion.  Mais  ladcfcnfcdcs  afliegez  fut  telle  que  fes  gens  furent  rc- 
pouflez  aucc  perte  de  plus  de  deux  cens  hommes  ; fi  bien  que  ces 
heureux  fuccez  les  ayant  encouragez  , ils  faifoient  à toute  heure  de 
furieufes  lortics  à la  faueur  de  quelque  caualcrie  qu'ils  auoient , où  les 
vignerons  mefinc  auec  leurs  fondes  les  accompagnoicnt  d'vne  grofle 
grefle  de  pierres  qui  mettoit  tout  en  delordre  ; d'ou  vint  qu'en  prouer- 
be  on  nomma  les  fondes  des  arquebufes  de  Sancerre.  Ainfi  la  Chaftrc 
ayant  reconnu  que  tous  fes  efforts  tournoient  à fa  honte, & d’ailleurs 
ayant  appris  par  vn  transfuge  qu'ils  n’auoient  des  viures  tout  au  plus 
que  pour  le  relie  du  mois,  il  fe  refolut  d'auoir  la  place  par  la  faim,& 
l'entoura  d'vne  large  & profonde  circonuallation , qui  auoit  quatre  mille 
pas  de  tour,  auec  lept  forts,  qui  n'elloicnt  efloignez  des  murailles  que 
de  trois  cens  pas.  Quelques  Catholiques  neantmoins  ne  lailfcrent  pas 
de  murmurer  que  cette  defpenfe  elloit  inutile  qu'il  ne  prenoit  pas 
tant  ce  long  chemin  pour  clpargner  les  hommes , comme  pour  faire 
durer  la  guerre. 

Pour  le  fiege  de  la  Rochelle,  duquel  dependoit  le  fuccez  de  cesre* 
muemens  ,ony  trauailloit  plus  chaudement.  Prefque  toutes  les  forces 
du  Royaume  ayant  dléenuoyées  deuant , Monficurluy-mcfme  Gene- 
raliflîmc  de  cette  puifiante  armée, y arriua  au  commencement  deFe- 
uricr,  & amena  auecque  luy  , le  Duc  d'Alençon  lôn  frere,  leDuc  de 
Montpenfier , le  Prince  Daufin  ion  fils,  les  Ducs  de  Longueuille,  d' Au- 
male, deGuife,deNeuers,  de  Bouillon,  le  Marquis  du  Mayne;mefine 
lcRoy  deNauarrc,lePrince  deCondé,  & le  Marefchal  de  Code,  qui 
euffent  pû  ailleurs  remuer  quelque  chofccn  faueur  des  Rochelois;  & 
Montluc,Chauigny,  le  Comte  de  Rais,  & grand  nombre  d’autres  Sei. 
gneurs  & Capitaines , qui  auoient  réputation  dans  les  armes.  Du  com- 
mencement il  agit  auec  les  affiegez  par  conférences,  dautant  que  Biron 
& l'Abbé  Gadagnc , polfible  pour  nefemblerpasyauoir  perdu  leurs  fi- 
ne(Tes,promcttoicnt  toufiours  de  les  amener  à la  raifon  ; & que  d’ailleurs 
il  efpetoit  beaucoup  de  laNoüe,quincpouuoitferuir  lcRoy  commcil 
le  defiroit  plus  efficacement  qu’en  ces  rencontres.  Les  Rochelois  refii- 
foient  abfolument  de  conférer  autrement  que  par  elcrit  : dautant , di- 
foient-ils , qu'ils  auoientfait  vne  ajjociation  cnfemble  qui  portoit  cela  ex- 
près,& que  ces abouchemens ne  le  failoient  le  plus  (ouucnt  que  pourfiir- 
prendreou  pour  corromprequelqu'vndesDcputez.Ncantmoinsils  en 
furent  fiinllamrnentfollicitez,&laNoüe  dont  l'intégrité  n’clloit  point 
c«nftr cm  fufpeéle,leur  remonllra  tant  de  choies  fur  ce  fujet,  qu’ils  luy  permirent 
' ' ° J ' de  s’aboucher  au  ec  l'A  bbé  de  Gadagnc , chacun  ayant  deux  hommes  de 
leur  collé.  Les  articles  que  propofoit  Gadagne  ayant  ellé  rapportez  en 
l’aflemblée  dcl’Hollel  de  Ville,  furent  reiettez  delà  plus  grande  pan: 
en  lùitc  dequoy  quelques  iourss’ellantpafTezauec  diuerfes  attaques  & 
lortics , la  Noüc  moy  cnna  encore  vne  féconde  conférence  qui  ne  reüflît 
pas  mieux  que  la  première.  De  forte  que  Monfieur  commença  aulfi- 
toll  des'expliquer  plus  fortement  parla  bouche  des  canons , & de  battre 
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furieufement  la  place  par  plufieurs  endroits.  Parmy  les  attaques  & les 
fortics,la  Noiie  ne  dilcontinua  pas  pour  cela  de  parler  touftours d'ac- 
commodement , & de  perfuadcr  la  paix  auec  autant  de  railons , qu’il  fai- 
foit  de  braues  exploits  dans  les  combats  : mais  tous  les  loins  eiloicnt  inu- 
tiles, & fes  perluafidns  roidifloient  encore  plus  fort  les  Rochclois. 

La  populace  Se  les  Miniftres  qui  auoicnt  raifon  de  craindre  leur  peau,  fi  la 
Rochelle  fcfoufmettoit  au  Roy,  & auec  ceux-là  encor  quelques  enuicux 
particuliers  de  là  vertu,  donnoient  de  mauuaifes  couleurs  à les  plus  can- 
dides aérions  ; D'autre  collé  le  Comte  de  Rais  le  fommoit  de  tenir  paro- 
le au  Roy , fie  d’abandonner  ces  rebelles,  puis  qu'il  perdoit  le  temps  à les  • 

conuertir.  On  ne  peut  pas  exprimer  en  quelle  dellrefle  Te  trouualors  vn  fi  u 

homme  d'honneur , lors  que  pour  s'cllrc  meflé  d'ellre  pacificateur  entre 
les  deux  partis, il  voyoit  quefes  feruiccs  elloient  inutiles  à l'vn  fie  odieux  à 
l'autre-, que  l'vn  accufoit  (a  foy.que  l'autre  laluy  redemandoit,fie  que  tous 
les  deux  la  pouuoient  lôupçonner.Son  defplaifir  fut  fi  grand, à ce  qu’il  dît 
depuis, qu'il  chercha  fouucnt  la  mort,  feiettantdclèfperément  dans  les 
plus  chaudes  meflées,pour  dégager  fon  hôneur  par  vne  fin  irréprochable. 

Apres  qu’il  eut  elle  quelque  temps  en  cette  peine, il  fe  refolut  enfin  de  le 
tirer  delà  Rochelle,  fie  dans  vne  lortie  pallà  au  camp  deMonfieur  auec  2»**'’**' 
plufieurs  Gentils-hommes  fie  Capitaines, qui  le  luiuircnt.il  peut  eltre  que 
le  defplaifir  qu’il  eut  de  voir  les  aduisméprifez,  fie  qu'on  commençoità 
l’obfi:ruer,Seles  nouuelles qu’il  cutduretour  deMontgommery,aucc 
lequel  il  ne  pouuoit  compatir,  le  hallerent  d'abandonner  les  Roche- 
lois  : mais  il  elt  certain  qu’il  y eftoit  refolu  long-temps  auparauanr. 

On  raconte  vne  chofe  de  ce  Seigneur  qui  peut  paflèrpour  vn  des  plus 
rares  exemples  de  patience  qu'on  ait  iamais  veu  en  homme  qui  porte 
vnecfpécàfon  collé.  Vn  iour  qu'il  fortoit  du  confcil , où  il  auoit  tafehé  ^ 
de  penuader  l’obcïflàncc  aux  Rochelois,  vn  vieil  Minillrc  nommé  la  Pie  d.  r<- 
Place,àqui  l'aagefie  labilenoire  auoicnt  altéré  lêcerueau,le  pourfui-'““‘ 
uit  auec  iniures  iufqu  a la  porte  de  Ion  logis, fie  luy  donna  vn  foufflet, 
Quelques  Gentils-hommes  des  fiens  voulurent  s'aduanccr  pour  challicr 
cette  inlbléce  : mais  luy  làns  changer  de  ton  de  voix  ny  de  contenance  les 
arrefta.ôe  fit  emmener  ce  vicillardàlà  femme,  luy  enchargeant  quelle 
euft  foin  de  luy.  Monfieur  auoit  cru  que  foneuafion  cauferoit  vn  grand 
eltonnement  aux  Rochelois  : ce  qui  aduint  en  effet , mais  non  pas  ce  qui 
s’en  elloit  promis  en  luire , qu’ils  le  rendroient  plus  faciles  à traitter.  Car 
ilscflurent  aulfi-toll  fix  Capitaines  pour  commander  en  fa  place,  fie  les 
Minillres  auec  le  Maire  Iacqucs  Henry  blafmât  de  trahifon  tous  ceux  qui 
parloient  d’accommodement,  opiniallroient  dauantage  les  peuples.  Ils 
s’emportoiét  melme  iufqu  a ce  poinél  de  phrenefie, qu'ils  reprimédoien» 
aigrement  ceux  qui  prenoiét  des  Catholiques  à rançon  : tellement  qu’ils 
relolurét  dans  vne  conférence  que  c’clloit  vne  impiété  pareille  à celle  de 
Saül  qui  efpargna  AgagRoy  desAmalecites.de  pardonner  à aucun  de 
ceux  qui  tomberont  entre  leurs  mains  : lelquels  ils  appclloiét  bourreaux, 
malTacreurs , fie  ennemis  de  Dieu.  Nous  auons  encore  l'Efcrit  que  ces  fu- 
rieux Théologiens  mirent  au  iour  là-dclTus,où  ils  donnent  cruellement  la  , 

eclne  à quelques  palfaecs  de  l'Elcriturc  làinéle,  pour  leur  faire  Ibullenir 
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cette  damnable  propofition.  Les  afliegeans  auoient  drefle  quantité  de 
forts , à la  pointe  de  Coreille , (ur  celle  de  chef  de  Baye , appelle  par  les 
matelots  ignorans  chef  de  Bois, à Port  neuf,  & plufieurs  autres  lieux. 
Icnem’amuftray  pointa  les  dcfcrire,mais  feulement  la  PalilTade  qu'ils 
firent  pour  défendre  lcpaflage  du  Canal,  au  fccours  qui  viendroitpar 
mer.  C’eiloit  vnc  haye  de  nauires  à huit  cens  pas  de  la  Ville  , qu’ils 
auoient  enfondrez  detrauers  dans  ce  canal  lvn  a collé  de  l’autre,  bien 
liezenfemblc  auec  dcgroffeschaifhes  de  fer,  & des  cables  goldronnez; 
Et  de  peur  qu'aux  grades  marées  les  petits  vaifTeaux  ne  puflent  palier  par 
defius , ils  auoient  attaché  de  trauers  aux  malls  de  cet  nauires  d’autres 

{jrosmafts  auec  des  boucles  de  fer  : lefqucls  hauffant  & baillant  félon 
e flotoùle  gifant  s’oppofoient comme vne forte  barrière  atout  ce  qui 
vouloir  entrer  au  Port.  Puis  pour  empelchcr  que  les  Rochelois  ne  vint 
fent  bnifler  cette  PalilTade, ils  enfoncèrent  vn  peu  au  deflous  & prclque  à 
Tvn  des  bouts  le  corps  d’vn  gros  vailfeau  de  huit  cens  tonneaux;  & l’ayant 
accommodé  en  plate  forme , logèrent  deflus  deux  compagnies  d arque- 
bufiers , & fix  pièces  de  canon  , tant  pour  battre  la  Ville  en  ruine, 
que  pour  defendre  laPaliflade.Ils  auoient  quatre-vingts  pièces  d’artil- 
lerie , auec  lefquelles  ils  foudroyoient  les  murailles  auec  tant  de  violence 
qu’il  en  fut  tiré  treize  mille  coups  en  trois  lemaines-,  & au  mefme  temps 
ifs  drefloient  des  mines  en  plufieurs  endroits  pour  faire  fauter  les  ba- 
ftions.  Mais  ou  par  l’ignorance  ou  par  la  malice  de  ceux  qui  les  failbient, 
elles  elloient  fouuent  plus  nuifibles  aux  afliegeans  qu’a  la  Ville  ; puis 
les  Rochelois  trauaillant  auec  vne  ardeur  incroyable, auoient  plulloft 
éleué  double  terrafle  à l’endroit  paroù  on  les  battoir  que  la  brefehe  n’e- 
floit  faite  ;&  cependant  leurs  gens  de  guerre  elloient  à toute  heure  de- 
hors à charger  les  Catholiques  dans  la  tranchée,  à furprendre  quelque 
quartier  , à ruiner  leurs  trauaux  ,&  à porter  le  feu  à leur  PalilTade.  Les 
femmes  melme  s’efforcèrent  en  toutes  occafionsdeparcflreauflï  cou- 
rageules  que  les  hommes  -,  Elles  le  mefloienr  auec  eux , les  vnes  pour 
combattre  ,lcs  autres  pour  leur  poncr  des  rafraifehiflemens,  du  vin  & 
des  conlerues , pour  releuerles  blcflcz,  fie  lespenferjles  autres  pour  re- 
cueillir les  delpoüilles  des  ennemis  tuez-, Et  fur  les  brefehes  elles  ne  firent 
pas  moins  d’execution  qu’eux , auec  du  gouldron , des  cercles  & fàlcines 
poiflees , des  poutres,  briques  6c  pierres,  le  diray  en  peu  de  mots  les  plus 
mémorables  attaques  qui  Te  donnèrent  à cette  placc.Le  canon  des  aflie- 
geans ayant  mis  par  terre  toute  lamuraillc  depuis  la  vieillefontaine.iut 
qu’à  la  porte  de  Cognes , abbatu  la  porte,  &defpoü  illé  le  bouleuert  de 
TEuangüc  qui  eftoit  reuellu  de  pierre  de  taille,  les  afliegeans  ietterentau 
trauers  du  foflevne  machine  qu'ils  auoient  préparée  pourdôner  l’aflàur. 
C'elloit  vn  pont  de  bois  fort  léger , large  de  huit  pieds  & long  de  quatre- 
vingts  , roulant  furdes  roües , & couucrt  de  fer  blanc,  de  peur  des  feux 
d’artifices.  Sous  ce  pont  & derrière  les  mantclcts , deux  cens  rondachiers 
allèrent  furieufement  àlabrelche:mais  ils  furent  repouflèz  de  mefme. 
Ilyauoitlix  ou fept  caièmates  danslefofle  quifaifoient  grand  meurtre: 
il  fallut  donc  le  percer,  &defleicher  l’eau  qui  elloit  dedans  auec  des  faf- 
cines&des  baies  de  laine  qu’onyietca.  Moniteur  auoit  donné  charge  à 
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Coflcins  & à Goas , lors  qu’ils  auraient  reconnu  la  brefehe  d’y  faire  don- 
ner vingt  hommes  choifis  de  chaque  compagnie,  & de  conduire  cela 
auec  vn  (I  bon  ordre  & tant  de  rafrailchiflemens , que  les  afliegez  ayant 
à fouflenir  vnc  fi  longue  charge  fuccombaflent  de  laflitude.  Mais  Gui-  T 
fe,duMayne  fon  frere,  Angoulefme,& toute  la  ieune  Noblefle  ayant 
fçeu  ce  de  (Te  in , ne  purent  citre  empcichez  de  le  ictter  en  confufiondans 
le  fofle.  Ainfi  tous  les  ordres  citant  rompus , & ne  fe  failànt  rien  qu'aucc 
témérité , ils  y furent  fi  mal  menez  qu’il  y en  demeura  prés  de  trois  cens: 
Guifeluy-mefmefetrouuabien  empefehé  fur  le  haut  d’vnbaftion,  entre  . 
les  feux  d’artifices,  les  pierres  Se  les  arquebufades , & fut  contraint  d’ap- 
peller  à lôn  ay  de  Ncuers  fon  beau-frerc  ,quiy  futblefleenlc  tirant  du 
danger.  Deuxiours  apres  ils  tentèrent  derechef  le  hazard,  & firent  au 
melmc  temps  donner  l’elcalade  du  collé de  la  porte  des  deux  moulins. 

Cét  effort  n'ayant  reüfli  qu’à  leur  p®e,ilsen  firent  vn  troifiefme  plus 
grand  que  les  precedents  a trois  iours  de  là  : ayant  fait  joüerkur  premiè- 
re mine  auballion  de  l'Euangile,  ils  donnèrent  l’alTaut  & le  recommen- 
cèrent iufqu’à  cinq  fois,  mais  enfin  il  falut  qu'ils  fe  rctiraflent.  On  re- 
marqua durant  ces  artauts  deux  prodiges,  qui  pcuuent  donner  mariera 
de  philofopher  aux  Naturalilles  ; L’vn  fût  qu'vne  mine  ellant  prelle  à 
jouer, on  vid  deflus  vne  grolTe  nuée  de  moufcheronsàaifle ronde  bour- 
donnant auec  grand  bruit;  l'autre,  que  la  nuit  enfuiuantc  il  parut  en  l'air 
vnfantolmcenformedc  Dragon  iettant  feu  & flamme, & entortillant 
vnc  queue  longue  de  plus  de  demie  pique  de  long -.lequel  tomba  à la 
veuë  des  foldats  de  l*vn&  de  l’autre  party  dans  la  mer. 

L’cfperancc  du  fecours  d’Angleterre , elloit  cequifouflenoit  le  plus  Mo0I((oa. 
le  courage  des  afliegez.  Le  Comte  de  Montgommcry  leurauoit  man-  «wm 
dé  qu'il  ferait  en  mer  auant  la  fin  de  Mars , au  ec  quarante-cinq  vaiflèaux . ...  ié  « 
de  guerre,  quinze  ou  feize  chargez  de  munitions,  & vne  bonne  font- 
me  d’argent  que  les  Anglois  luydeuoientprefter  fans  intereft.  Les  Hu- 
guenots réfugiez  en  ce  pays-là , fpccialement  les  Normands , donnant  la 
charte  à tous  les  vaiflèaux  Catholiques,  pour  fc  recompenfer  des  pertes 
receuës,&  faire  de  l’argent  pour  le  maintien  de  hCaulc,  firent  fi  bien 
leur  profit  qu’en  quatre  ou  cinq  mois  il  fc  trouua  foixante  vaiflèaux,  tant 
de  leur  nation  que  de  laHollandoifè,  portant  aducu  du  Prince  d'Oren* 
ge , qui  regorgeoient  de  butin. La  Reyne  les  tolérait  du  commencement 
pour  l’amour  de  la  Religion  : mais  ce  bon-heur  ne  leur  dura  pas  long- 
temps i les  Anglois  deuindrent  jaloux  de  leur  profperité,&lesgros  mar- 
chands fe  plaignirent  au  Confeil  que  ce  petit  nombre  de  bannis  rompoit 
le  cômerce  à vn  Royaume  qui  s’eltoit  attribuéla  Seigneurie  de  la  mer  fur 
toutes  les  Nations.  Auec  cela,  quelques-vns  remonftrerent;  Qu’il  y auoit 
danger  de  laifler  croiflre  dans  leurs  ports  la  puiflance  des  François , qui 
eilant  variables  & impatients  ne  fe  contiendraient  pas  long-temps  fans 
remuer  quelque  nouueauté.  Sur  ces  entrefaites  vn  vaifleau  Rocbelois 
donne  la  chaflcà  l'Ambafladeurqu'elle  enuoyoit  en  France  au  Baptef-  u meme  nt. 
me  de  la  fille  du  Roy,  & pille  vn  de  fes  vaiflèaux  ; Là- deflus  les  Confeil- 
lers.dont ces  bannisauoientnegligéd'achcter  l’amitié  comme  ils  l'euf- 
fènt  dû.exaggerent  leur  inlolcnce  t & la  Reyne  entre  en  telle  cholerc 
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quelle  commande  à l’Admiral  de  nettoyer  fes  codes  de  ces  Pyratesl 
Ainfi  la  plufpart  de  ccs  vaiffeaux  ayanc  cflé  (àifis , les  plus  forts  fouscou- 
• c'cl.n  i>  leur  d'amitié,  les  plus  febles  par  force  , furent  Acg tjje^  * de  toutes  les 
“fifinileni  Pn^es  qu'ils  auoient  faites , qui  fe  montoient  à plus  de  deux  millions  d’or, 
n tau  k-  que  les  Confeillers  de  la  Rcyne,  l' Admirai  & les  Officiers  partagèrent 
enfcmble.  Ceux  qui  fe  trouuercnt  auoir  affilié  à la  prife  du  vaiffeau  de 
l’Ambaflàdeur  furent  pendus,  & les  autres  détenus  prilbnniers.  Cet  ac- 
cident retarda  de  beaucoup  & affeblit  l'armement  de  Montgommcry-,& 
* d'ailleurs  les  remonftrances  de  l' Ambaffadeur  de  France , auec  quelques 
confidcrations  d’E  fiat  furent  fi  puiflantes  auprès  de  laRcyne,  quelle  ne 
voulut  point  luy  permettre  de  faire  deleuécs.Toutelagrace  qu’il  en  pût 
obtenir, ce  fut  quelle  toléra  à quelques-vns  defesfujets  de  luy  vendre 
des  vaiffeaux,  des  viurcs  & des  armes,  non  pas  toutefois  aucune  pièce 
de  bronze.  Ainfiauec  beaucoup  (Wpeine  par  de  grandes  follicitations 
enuers  quelques  marchands  du  pays  ,aufquels  il  promit  de  gros  interelh 
de  leur  argent,  il  equippavne  flote  de  cinquante  à foixante  voiles,  dont 
il  y auoit  quarante  nauires  de  guerre  : mais  qui  n’elloicnt , horlmis  dix 
Anglois,  que  petites  barques  de  cinquante  tonneaux,  prelque  toutes 
(orties  de  la  Rochelle  à diuerfes  fois  pour  hafter  le  fecours.  L'equippage 
enciloit  feulement  de  huit  cens  arquebufiers  François,  quatre  cens  pi- 
quiers & archers  Anglois, & huit  cens  matelots  :qui  ayant  le  pied  plus 
ferme  & plus  agile , & la  main  plus  adrete , font  meilleurs  à vn  abordage 
que  les  foldats.  Auec  cét  appareil  cflantparty  des  ports  dePlymouth  Sc 
n icIt  ( °c Falmouth.il  fe  trouualedix-ncufiefmeAuril,àdixheuresdumatinàIa 
'•"«■T  four  veuë  de  chef  deBaye.L’armée  duRoy  efloit  à labry  fous  la  hauteur  de  cet- 
x»dïït.U  te  pointe  contre  les  vents  d'amont  qui  foufflent  furicufementfùr  cette 
cofle-là.Or  parce  qu’elle  n’elloit  compofée  que  de  neuf  grands  vaiffeaux 
& de  fix  galères  ,&  qu'elle  n’efloit  pas  bien  fournie  de  mariniers  , elle 
auoit  ordredene  point  combattreàla voile, mais  defotenir  coyc  fous  la 
( faucur  de  l'artillerie  de  terre  qui  la  defendoit.  Monfieur  en  auoit  oflé  le 
cômandemcntau  Baron  delà  Garde,  l'ayant  fait  arrefter  prifonnieràfon 
arriuce,pource  qu'on  luy  rapporta  qu'il  efloit  entré  fîx  vaiffeaux  char- 
gez de  munitions  dans  laRocnclle,&  l’auoit  donné  à Ieande  Luz  Vi- 
comte d'Vzas  : lequel  auoit  fait  ietter  autant  de  boy  es  ( ce  font  gros  mor- 
ceaux de  bois  attachez  àvne  ancre  & nageants  fùrl'eau , pour  marquer 
le  lieu  où  elle  cfl)  qu'il  auoit  de  vaiffeaux,  afin  que  chacun  vinll  prom- 
ptement fe  mettre  à fâ  mire  pour  fe  campertous  de  front , & l’ordre  efloit 
tel  qu'entre  deux  vaiffeaux  il  fe  deuoit  ranger  vne  galère,  afin  que  ccs 
deux  efpeccs  de  vaiffeaux  fe  pûflent  facilement  entr'ayder  au  befoin. 
Monrgommery  s’imaginoit  qu'elle  ne  feroit  point  aduertie  de  fa  venue; 
& quainfî  ellant  defpourueuë  de  foldats,  comme  elle  efloit , il  luy  feroit 
facile  de  la  furprendre  & de  la  deffaire , auant  qu'on  y en  eufl  pù  ietter  de 
celle  de  terre.  Défait,  quoy  qu'on  eufl  aduis  de  tous  fcsdcflcins  auanc 
qu'il  partifl  d’Angleterre,  on  crût  que  s’il  eufl  eilé  fuiuy  des  fiens,  il 
eull  tout  emporte  d’emblée  auant  que  Monfieur  eufl  pû  faire  entrer  à 
bord,  comme  il  fit,  toute  la  fleur  de  fon  armée.  Mais  quelque  ordre  & 
quelque  fignal  qu'il  eufl  donné , quand  ilfalut  approcher  il  ne  fetrouua 
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accompagné  que  de  leize  vaifléaux  Normands,  les  autres  ayant  baifle  les 
voiles  à vnc  lieue  dcrricrc:tellemcnt  qu'il  fut  contraint,de  peur  d’cll re  en-  'J™""* 

ucloppé,  de  prédre  le  large  & (émettre  à vau  le  vent  pour  aller  mouiller 
L'ancre  idemic  lieue  plus tas  que  les  Catholiques.  Cependant  Monfîeur fu”' 
donnaordre  de  remplir  Tes  vaifleaux  deloldats , fit  armer  toutes  les  cha- 
loupes , barques  & pataches  qui  apportoient  des  viures  à fon  camp , qu’il 
mit  derrière  du  colle  de  la  Ville,  tant  pour  feruirau  combat,  que  pour 
cmpelchcr  lesafliegez.s'ilsforcoicnt  fur  laPaliflàde,  & enuoya  quérir 
quatorze  vaifleaux  Olonois  chargez  de  Ici,  qui  cftoient  à l’ancre  à trois 
lieues  de  là^lelquelsMontgomery  eût  bien  pû  prédre  en  venant, s'il  n’euft 
eu  halle  de  continuer  là  route  en  diligence.  Sur  la  minuit  le  nouueau 
Maire , nomme  Maurilfon  quiauoit  fucccdcà  Iacques  Henry, fit  palier 
vne  chaloupe  à force  de  rames  par  deflus  la  Paliflade  , par  laquelle  il 
l’aduertifloit  qu'encore  que  la  Villefult  réduite  à deux  mille  hommes 
de  defcnlè  , quelle  eull peu  de  prouifions,  Ipecialement  de  poudre, 

& que  lés  murailles  fuflent  par  terre  en  beaucoup  d’endroits  : néant- 
moins  ils  auoient  tous  aflèz  de  courage  & de  moyens  pour  tenir  en- 
core trois  mois  ; Partant , qu’il  ne  hazardall  point  vn  combat  general 
contre  les  Catholiques , ielquels  auoient  tous  les  aduantages  , & que 
pour  l'heure  ils  n’auoiear  beloin  que  d'vn  bon  Cffcf  pour  la  conduite 
generale  de  leurs  troupes , afin  d'aflôupir  les  differents  qui  elloient  en- 
tre leu  rs  Capitaines.  Sur  cét  aduis  les  opinions fo  partagèrent  en  trois  : les 
vns  vouloient  qu'on  attendill  le  vent  d’aual,  de  la  violence  duquelleurs 
vaifleaux  ellant  pouflézromproientaifcment  laPaliflàde,  ou  pafléroient 
par  deflus, fpecialement  en  pleine  Lune  que  les  ondes  font  extrême- 
ment bnlàntes  en  ce  quartier  là;  Les  au  très  difôient,que  pour  ne  perdre 

{>asleur  réputation  il  fàlloit  eflàyer  furie  commencement  de  la  nuit  d'y 
aire  entrer  des  prouifiés  dâs  trois  ou  quatre  barques,  & que  le  bruit  de  ce 
fecours  cxcitcroit  dix  mille  homes  de  leur  party , qui  iufques-là  n’auoient 
ofé  leuer  la  telle, à fortir  en  CâpagnCiLes  autres  trouuoient  plus  leur  de  le 
retirer  en  attendant  vne  plus  rauorable  occafion  , & de  gagner  cepen- 
dant quelque  endroit  pour  la  retraite  de  leurs  nauires.  Ce  dernier  aduis  Poaiqucyu 
ellant  fuiuy  ,&  plufieurs  defléins  propofez  là-deflus  touchant  les  lieux  Bou-înc. 
qu'ils  pourraient  choilir,  il  fut  refolu  d'attaquer  Belle-Ifle.  C’ell  vne 
Ifle  à quatre  lieues  des  colles  de  la  haute  Bretagne , de  fept  lieues  de  tour, 
riche  en  bled  fit  en  pallure,  & aflez  peuplée , mais  d'habitans  grolfiers  & 
d'vn  langage  extrêmement  rude  ; Au  relie  prcfque  toute  enuironnée  de 
hauts  rochers,  & defenduë  par  vn  aflez  bon  challeau  : mais  ce  qu’il  faut 
elhmerdauantage,  lituée  en  vn  tel  lieu  que  tous  les  nauires  de  quelque 
nation  qu’ils  foient,  venant  d’amont  aual,  ou  montansduSu  au  Nord, 
font  obligez  d’en  venir  prendre  conneflànce,  s’ils  ne  veulent  s’cxpolér 
aux  rochers,  bancs,  &autres  dangers  dont  cette  merell  toute  pleine; 

Si  bien  qu’ayant  là  des  nauires  bien  armez  il  pouuoit  prendre  &laiflèr 
ce  qui  luy  plaifoit  des  vaifleaux  marchands,  & aucc  cela  couper  les  viures 
à l'armée  Royale  deuant  la  Rochelle:  dautantquetoutelaXaintongc  Sc 
le  pays  d' Aulnis , ayant  elle  ruinez  par  les  guerres  ciuiles  precedentes , & 
partant  de  troupes  qui  y viuoient  fans  aucun  reglement , auec  vne  mul- 
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titude  innombrable  de  goujats , il  falloit  qu  elle  tiraft  (es  prouifîoHs  par 
mer  des  Prouinces  plus  éloignées.  La  defeente  de  1 1 fie  fut  la  plus  grande 
difficulté  delà  conqueftc:  fi  tôft  qu'il  fut  dedans  il  fe  rendit  maiftre  du 
Bourg, & le  lendemain  duChafteau  par  compofirion.vne  grande  par- 
tie de  la  gamifon  ayant  abandonne  le  Gouuerneur.  Celafaitildiuila  (on 
armée  en  quatre  brigades  : il  ordonna  a la  première  de  tenter  la  prilc  de 
rifle-Dieu , puis  de  voltiger  entre  les  terres  Vers  la  code  de  Bretagne  ; à 
la  (econdc  de  courir  iulqu  à la  Manche  d Angleterre;  ala  troifiéme  de  te- 
nir le  large  de  la  mer,&  battre  quelquefois  iufqu’aux  codes  de  Gafcogne 
& d’Efpagne  .pourluy,  il  retint  la  quatriefme  à laradc  pour  la  defenfe  de 
l’Iflc.  Mais  lefruit  de  cette  conqucfte  ne  fut  point  tel  qu’il  penfoit:  trois 
femaines  apres  la  plufpart  de  les  gens  l’abandonnèrent  pour  bufquer 
fortune  chacun  de  fon  cofté;  D’ailleurs, il  entendit  que  l’on  auoit  enuoyé 
leDucdeMontpenfier  en  Bretagne  auec  4000.  hommes  pour  empel- 
cherfes  dcfccntcs,&  que  le  Comte  de  Rais  venoit  à luy  auec  vne  flotte  de 
dix  ou  douze  vaiffeaux  : tellement  que  voyant  le  peu  de  profit  & le  grand 
kitt-rên”*'  hazard  qu’il  y auoit  pour  luy  à demeurer  là  plus  long-temps  fi  mal  accom- 
pagné, il  quitta  l’Iflc  apres  l’auoir  pillée, & le  retira  en  celle  deWicht.Au 
refte  fous  ce  prétexte  que  Belle-Ifle  citant  de  très- grande  confequencc, 
àuoit  befoin  d’vn  Seigneur  qui  pourueuft  à fa  defenle,cllc  fut  diftraite  paf 
ic  fcoj  ta  autorité  fouucraine  du  domaine  dcl  Abbaye  defainte  CroixdcQuim- 
comle  “ perlay,& donnée  au  Comte  de  Rais,  en  faucur  duquel  le  Roy  l’erigea  en 
Rih.  ' Marquilàt.EtaumeûnetempsLanguillier  paffa  en  Angleterre, pour  ad- 
uertir  laReyne  de  l’importance  de  cette  prife  ,& luy  demander  vn  plus 
grand  fecours.  Elle  auoit  bcaucou  p d’inclination  à affi  lier  les  Rochelois, 
pource  qu’ils  luy  falfoient  entendre  qu’ils  en  auoient  beaucoup  à (émet- 
tre fous  Ion  obéiflânee , & que  par  leur  moyen  elle  pourroit  recouurer  en 
France  l’ancien  patrimoine  de  fes  predcccffcurs.  Mais  le  Roy  eftant  ad- 
uerty  de  tout  ce  qui  (è  paflôit  au  Confeil  d’Angleterre  , & preuoyant 
bien  que  Montgommery  le  pourroit  animer  à affifter  plus  puiffamment 
lesHuguenots,y  enuoyaauflt  leComte  de  Rais,  agréable  courtifim  & 
adroit  négociateur  •,&  qui  d'ailleurs  eftoit  confidcré,  poürcc  qu’il  auoit 
le  fecrct  des  affaires  de  France , fous  prétexté  d’aller  remercier  Elizabeth 
de  ce  quelle  auoit  effé marraine  de  (à  fille.  Or  Montgommery  ayant 
«/£££  abandonné  Belle-Ifle , comme  nous  venons  de  le  dire,  les  premiers  fuc- 
Kfp  ("ra- cez  des  entreprifès  eftant  ce  qui  incite  ou  degoufte  les  efprits,  le  mal- 
l“c  heur  de  lafiennele  faifoit  blafiner  des  Anglois  ; LaReyne  fc  fafehoit 
qu’il  euft  fait  courir  le  bruit  qu’elle  luy  auoit  promis  toute  afliftance, 
en  cas  qu’il  entrai!  dans  la  Rochelle  ; qu’il  euft  arboré  fes  Bannières  fans, 
fonaducu  ; & que  les  ayant  arborées  ,il  leur  euft  fait  rcceuoir  l’affront 
de  ceder  l’aduanuge  fans  combattre,  fur  cette  mer  où  elles  auoient 
accouftufné  de  faire  ployer  toutes  les  autres.  Et  cette  confideration  l’a* 
uoit  fi  fort  couchée,  que  la  Mçtte-Fenelon  luy  en  ayant  fait  (es  plaintes, 
elle  auoit  cru  que  pour  (àuuer  fon  honneur  elle  eftoit  obligée  de  les 
defaduoücr , & de  dire  que  c’eftoient  des  Pyrates.  Là-deffus  le  Comte 
de  Rais  prend  (on  temps  , fait  voir  la  febleffe  du  party  des  Hugue- 
nots, remonftrc  que  les  affaires  font  en  tel  eftat  que  le  meilleur  office 
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que  leur  puiflênt  faire  leurs  amys , c’eft  de  les  exhorter  à obéir  à leur  Sou- 
uerain.&qu'ils  trouueroicnt  plulloft  leur  feureté  dans  la  bonté  duRoy  -» 
que  dans  vnc  plus  longue  refiftancc;brefil  comble  leConfeil  detantde  r> 
raifons , de  promefTes  6c  de  prefents,  qu’il  obtient  qu’on  ne  les  a flirtera 

f>oint.  Ainfî  quelque  bonne  volonté  que  la  Reyne , ôc  quelques  particu- 
iers  leur  tefmoignaflent , ils  n'en  purent  tirer  que  des  (ecours  fi  petits 
& fi  fecrets,  qu’ils  ne  leur  purent  apporter  aucun  aduantage. 

Au  mcfme  temps  que  Monfieur  arriua  deuant  la  Rochelle , Damuille 
mitle  fiege  deuant  Soumiere.  C'eft  vne  petite  Ville  entre  Nifmes  & 
Montpellier,  prefqu'à  my-chemin  de  l'vne  6c  de  l'autrciainfiappcllée, 
pource  quelle  cft  fous  la  montagne  de  Miere  , fur  le  haut  de  laquelle 
eftoit  vn  ancien  Chafteau  qui  la  commandoit.  Scs  murailles  au  Midy 
font  baignées  de  la  petite  riuiere  de  Vidorle.qui  prend  fa  fource  à vne 
fontaine  de  ce  nom.  Grcmian  quil’auoitfurprife  commandoit  dedans 
auec  Senglar,  S.  Rauy,  Montpefat  & quelques  autres  Gentils-hommes 
de  fes  amys,  & huit  cens  hommes  de  guerre.  Les  Villes  deThouloufe& 
de  Lyon  fourniffoient  trois  cens  mille  liures  à Damuille  pour  les  frais  de”"'- 
fon  armée,  afin  qu’il  deliuraft  leur  pays, &fur  tout  qu’il  reprift  Nifmes, 

& il  auoit  neuf  mille  hommes  de  pied  .mille  cheuaux  6c  quatorze  pièces 
d’artillerie.  Mais  apres  qu’il  eutmenacé  cette  Ville-là,  6c  qu’il  eut  man- 
qué de  furprendre  Vzez , il  tourna  tout  court  à droite  .contre  l’attente  8c 
lesfouhaits  de  ceux  qui  le  payoient,6tfè campa  deuantSoumiere.Oril 
cft  vray  que  le  Confèil  ne  l’employoit  point  en  cette  guerre  pouraucune 
fiance  qu’on  euft  en  luy , puifque  l’on  auoit  juré  la  ruine  de  toute  fà  mai- 
fon  : mais  c’eftoit  pource  qu’on  n’euft  pû  donner  cette  charge  à vn  autre 
dans  fon  gouucrnemct, fans  luy  caufer  vn  fujet  de  mefeontentemét  capa- 
ble dcle  joindre  luy  6c  fes  amys  auec  les  rebelles,  6c  que  d’ailleurs  on  vou- 
loit  par  ce  moyen  le  rédre  d’autat  plus  odieux  à ce  party.  Voila  pourquoy 
on  auoit  quelque  raifon  de  foupçonner,  que  conncflànt  ces  deffeins  il  ne 
vouloir  pas  tout  à fait  le  ruiner,  comme  il  le  pouuoit,  6c  que  ce  fut  pour 
cela  qu’il  s’attacha  à cette  mefehante  petite  place,  afin  de  donner  loifir  à 
Nifmes  de  fe  fortifier.  Il  difoit  luy,  qu’U  y auoit  efté  obligé  pour  garantir 
Montpellier  : lequel  eftant  plein  de  Huguenots, eftoit  en  très-grand  dan-  Raine  footr> 
gerpar  les  intelligences  d’vn  fi  mauuais  voifinage.  Mais  quelque  raifon 
qui  l’ait  porté  à cela  , quoy  que  la  place  fuft  des  plus  febles  6c  com-  *'• 
mandée  par  la  montagne,  quoy  qu’il  yeuftfaitde  grandes  brefehes,  6c 
qu’il  y donnaft  de  rudes  aflàurs,  foit  par  quelque collufion , foit par  la 
vaillance  deceuxquieftoienc  dedans,  il  y demeura  trois  mois  entiers,  8c 
ne  pût  l’auoir  qu’à  compofition;  Encore  les  Huguenots  munnuroicnt-ils 
que  Gremian  qui  en  eftoit  gouuerneur,  l’auoit  acceptée  Æro  tort  : dont 
ils’excufbitfiircequele  fecoursde  deux  mille  hommes  que  le  Vicomte 
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de  Paulin  auoit  amené  des  Seuenes  demeuroit  à Quiflàc  à deux  lieuës  de 
là,  fans  rien  entreprendre,  8c  ne  luy  auoit  enuoyé  que  ijo.  hommes  de 
renfort.  En  ce  fiege  il  mourut  ou  de  maladie , ou  de  bleflëuresj,  plus  de 
deux  mille  Catholiques;  Henry  de  Foix  Comte  de  Candale,  qui  auoit 
amené  douze  cens  Gafcons  à Damuille,  dont  il  auoit  efpoufé  lauxur,fut 
tuéàvnaflàut  auec  deux  cens  de  fes  gens,  6c  Altemencour  Limagnç  6c  " * “ 
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Monrpeyroux  Gentils-hommes  de  marque  à vn  autre.  Les  fatiguer  du 
fiege  & la  perte  des  hommes,  ayant  rendu  l’armée  incapable  de  plus 
rien  entreprendre, Damuille  la  diftribua  par  les  gamifons  pour  les  ra- 
fraifehir,& commença  de  faire  la  guerre  aux  Huguenots,  auec  moins 
de  danger  & plus  de  profit  pour  luy.  lllcspourfuiuitparlesvoyesdc  Iu- 
ftice , faiiîffant  leurs  biens,  & les  faifant  vendre  à l'encamp  partout  fon 
gouuernement , dont  il  tira  de  grandes  femmes  de  deniers.  Enrecom- 
penfc  ils  fe  faifirent  de  quantité  de  Villetes  &Chaftcaux-,  Comme  fi- 
rent en  DaufinéMontbrun,apres  qu’il  eutlong-temps  marchande  auec 
Gordes  de  fuiurc  le  party  du  Roy  , François  de  Bonne-Lefdiguieres, 
Morges  & Champolcon,  & quelques  autres  Capitaines  en  Viuarets, 
& Vcllay. 

L’Admirai  de  Villars  ne  les  preffa  pas  dauantage  en  Guyenne  , que 
Damuille  en  Languedoc.  Tous  fesexploitsfùrentdenettoyerlaGafco- 
gne  au  delà  de  la  Garonne  , de  quelques  petites  places  : dont  la  plus 
importante  eftoit  Terride.  ANogarot  l’vnc  de  ces  bicoques  en  Arma- 
gnac, Fabien  fils  de  Montluc  commandant  lacaualcrie  fut  tué  d’vn  coup 
d'arquebufe,  comme  il  auoit  forcé  la  barricade  & gagné  la  place.  Il  auoit 
eu  pourfemme  Anne  heritiere  de  Montefquiou , maifon  iffuc  des  Com- 
tes de  Vic-Fefenfac;D’elle  il  laiffa  deux  fils,lçauoir  Adrian  encore  viuant, 
qui  efpoulà  Ieanne  heritiere  d’Odet  de  Foix  Comte  de  Carmaing,&  Blai- 
fe  qu'on  nommoit  Pompignan  : lefquels  n’ont  point  trompé  lesefperan- 
ccs  de  leur  ayeul,  qui  s eftoit  promis  dans  fes  Commentaires  qu'ils  fe- 
roient  honneur  au  nom  de  Montluc.  L’Admirai  ayant  repaffé  la  riuiere 
aflîcgeaCoffade,  non  loin  de  Montauban , mais  il  trouua  IaMote-PujoIs 
dedans  auec  fix  cens  arquebufiers  ; fi  bien  qu’il  ne  fut  pas  en  fon  pouuoir 
de  le  forcer  : ny  mefine  de  prendre  Verfueil  où  il  n'y  auoit  quejfept  vingts 
hommes.  Son  armée  eftoit  de  quinze  mille , mais  la  plulpart  de  nou- 
ueaux  foldats,ougens  de  Ville,  & qui  d’ailleurs  n’eftant  point  payez, 
nevouloienc  obferuer  aucune  difeipline,&  viuoient  auec  tant  de  defer- 
dre,  que  les  communautcz  furent  contraintes  de  prendre  les  armes 

fiour  reprimer  leurs  voleries.  La  Valete  qui  tenoit  le  fécond  lieu  dans 
c commandement , voyant  qu’il  n’eftoit  pas  pofliblc  de  rien  entre- 

f rendre  auec  cette  canaille , fut  d'aduis  d’en  liccnticr  vne  partie , mettre 
autre  dans  les  garnifons , & remener  àla Rochelle  vingt-quatre  compa- 
gnies, que  Moniteur  leur  auoitenuoyées. 

Nous  retournerons  au  grand  fiege  auec  elles. On  s’y  battoir  touffeurs 
iâns  relafchc,  & Monfieur  auoit  fait  creufer  quantité  de  nouuelles  mines 
en  pluiîeurs  endroits.  Donc,  vn  renfort  de  6000.  Suifles  luy  eftât  arriué  le 
11.de  May,  iours  apres  on  mit  le  feu  à trois  qui  eftoient  tout  proches 
l'vne  de  l’autre.  L’effet  des  deux  premières  ne  fùtpas  grand  : la  troifiefme 
fit  vne  ouuerturedccentpas,&enlcuaprésde  fix  vingts  perfennes  des 
afliegez  qui  accouroicnt  aux  brefehes  pour  les  reparer.il  fe  donna  là  con- 
fecutiuement  trois  des  plus  rudes  affauts  qu'on  puiffe  voir,  par  les  trois 
regimens,du  Gas,  de  Goas,&  de  Poillac  : tandis  que  ccluy  du  Ludeayant 
planté  les  elchclles  du  cofté  deTadon  effayoit  de  gagner  lchaut  des  mu- 
railles. ils  fe  combattirent  main  à main  plus  de  deux  heures,  tantoft 
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pouffant  les  Rochclois  du  haut  de  la  brefohe  dans  le  retranchement 
qu'ils  auoient  fait  au  deffous , tantoll  repouflez  cux-mcfme  dans  le  forte. 
Lcsaflîegczfaifoient  vne  greffe  & noire  fumée  de  go'éfmon  & autres  her- 
bes marines, à l'ombre  de  laquelle  ils  combattoient  : & delà  comme 
d'vne  orageufe  nuée  fortoit  continuellement  vue  pluye  bruflantc  de 
goudron 5c  d’huile, vne  grefle  fùrieufe  d'arquebu fades  &de  coups  de 
pierre, des  efclairs  continuels  de  feu  d'artifice, des  tonnerres  efpouuenta- 
blesde  perricrs&  de  fauconneaux,  qui  brufloient , alfommoient , & fou- 
droyoicnrtoutcequifeprcfentoitide  forte  qu’il  y fut  tué  & grillé,  ou 
blefTé  douze  cens  des  afiiegeans,  & les  autres  contrains  dcdciccndre, 
plus  enragez  ncantmoins  que  defeouragez. 

Depuis  ceiour  Monfieur  perdit  prefque  tout  cfpoir  de  prendre  la  place* 
& lcsRochelois  fe  fortifièrent toutà fait  dans  l'afleurance  de  la  confer- 


uer.il  fe  rencontra  deux  chofes  durant  le  fiege  qui  penforent  ruiner  leurs  oc»*  inran- 
affaires;L’vnc  fut  les  riotes  d'entre  les  Bourgeois  & les  Gentils-hommes,  miui- 
ceux-cy  fouffrant  auec  peine  que  des  marchands  fùflènt  lctirs  compas 
gnons,  & cjuclqucfois  leurs  mailtres  ; ceux-là  foupçonnant  toufiours  la 
Nobleflêd  inconllance,&  d’auoirvnfecretattachcmentàIaCour;L'au- 
tre.lcs  menées  de  quelques  Bourgeois  qui  dans  la  crainte  de  perdre  leurs 
biens,  ou  de  tomber  dans  les  incômoditcz  de  la  faim  que  le  menu  peuple 
commençoit  à rcfTentir.ncfofoucioient  pas  quel  fulfl  accommodement 

Sour  le  general , pourucu  qu'il  fort  à leur  aduantage  particulier.  Ce  qui 
onna  lieu  à pluficursmauuais  marchez  & intelligences,  Sc  à quantité  de 
Gentils-hommes  des  plus  vaillants  ( comme  ceux  qui  le  font  dauantage 
font  les  moins  endurans  ) de  parter  dans  le  camp  des  Catholiques.  Pour  • 
les  prouiftons  de  bouche,  ils  n'auoient  pas  beaucoup  de  bled  ny  de  chair,  ,aoirK 
mais  la  grande  quantité  de  poiffon  fale,  & celle  des  vins  qu'ils  auoient  rc-  p™  de  M'd- 
cueillis,  (ùppleoient  au  defaut  : Et  comme  les  Magiftrats  eurent  cômencé 
désle  mois  d'Aurilàmefnager  le  painpour  les  gens  de  guerre,  il  arriua 
que  lamer  fe  rendant, s 'il  faut  ainh  dire,fecourab!e  à cette  Ville  dont  elle 
cft  comme  la  mere  nourrice,  commença  de  luy  fournir  vne  prodigieufo 
quantité  de  fourdons,  moufles,  pétoncles,  & autres  coquillages  quelle  AbonJiiire 
laifloit  dans  les  vafos.  Ce  qui  fembla  d’autant  plus  merueilleux  qu'elle  de  «quiiu- 
n’auoit  point  accouftumé  de  le  faire  auparauant,  & qu'elle  ceflà  incon- 
tinent  apres  le  fiege  d'y  en  amener.  Les  Huguenots  le  remarquent  ainfi, 
&veulcntquece  foit  vn  fecours  du  Ciel, comme  fut  la  Manne  auxlf- 
raelites: maisce  n’cftpointdcmerueillede  voiries  poiflôns  s'addonner 
à des  endroits  où  l’on  n’envoyoit  point  auparauant;  & pofliblc  que  ce 
fut  la  faim  qui  ouurant  les  yeux  à ce  peuple  pour  les  rechercher  foigneu- 
fement  ,leur  en  fit  parettre  la  quantité  plus  grande  qu'à  l'ordinaire.  Ils 
adjouftent  que  durant  tout  le  fiege  il  n’y  eut  que  bien  peu  de  leurs  gens 
qui  ne  joüyflent  d’vne  parfaite  lancé  :ce  qui  faudroit  rapporter  à l'exer- 
cice qui  diflîpe  lcsmauuaifes  humeurs.  Mais  au  contraire  lcsafliegeans  D,roli(fl  * 
eftoient  trauaillez  de  toutes  fortes  d'incommoditez  dés  le  mois  d'Auril: 
lafaute  depolicey  auoitcaufévne  grande ncceflité de viures& de  four- no,, 
rages, & vne  infcéiion  infupportable , puis  en  fuite  les  debendades,  & les 
m aladics,  qui  auec  le  chaud  deuindrent  contagieufes.  Il  n’eftoit  pas  mai 
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aile  néanmoins  de  donner  remede  à tous  ces  maux-là  , &•  les  Rocheloij 
n’en  culTent  fçcu  trouueràlafaim  qui  les  talonnant  de  pre's,leseuft  con- 
traint dans  deux  mois  de  fe  rendre  la  hart  au  cou:  mais  il  y en  auoit  vn 
bien  plus  incurable  & plus  dangereux , qui  ruinoit  tous  les  ordres  qu'on 
yeuli  pû  apporter.  C’eftoit  vne grande  diuifion  entre  lcsChefs,& vne 
puiflante  fadion  de  trois  lortes  de  diuers  efprits,Mal  contents,  Fideles, 
Diuifion c iu-  &Nouueaux.Lcs  Mal  contcnts,eftoicntceuxquilefalchoicntde  n’auoir 
îi^  -côntcm*  Pas  de  l’employ,  félon  leur  mérité-,  les  Fideles,ceux  de  la  Religion, qui  ne 
âc  nonueanx  1 auoient  point  changée;  les  Nouueaux,ceux  que  le  coup  des  Matines  de 
c“' ‘ Paris  auoit  forcez  d'aller  à la  Melfc.LaNoüe,  Henry  de  faTcui  Vicomte 
de  Turcnnc,&  quelque  petit  nombre  d'autres  eftoient  des  féconds;  Le 
Roy  dcNauarre,&lcPrinccde  Condé des  derniers;  Prefque  tous  les  Sei- 
gneurs eftoient  mal-contents  de  laReynemerc , qui  gouucmoit  tout  par 
les  mains  de  deux  ou  trois  Eftrangers , & pas  vn  des  Grands,  non  pas  met 
me  les  Fauorits  de  Monfieur.n’euft  fouhairté  que  l'on  euft  pris  la  Rochel- 
le. Cette  fachon  compolécdetant  de  differentes  pcrlonnes  qui  pour 

Qui  prennent  la  diuerfîté  de  leurs  humeurs  & de  leurs  interefts , ne  s'accordoicnt  qu  'en 
ce  poind  qu'ils  dcfîroient  du  changement  dansl’Eftat,  trouua  le  Duc 
Chcf-  d Alençon  difpofé  à en  cftrc  le  Chef.  Afin  que  vous  conneflicz  quel  c fl  oit 

ce  Prince,  ie  vous  le  dépeindray  en  peu  de  mots.ll  auoit  vn  jugement  rres- 
fubtiljs'il  l'euft  fçcu  appliquer, le  monftroit  affable,  humain,  magnifique, 
curieux,  patient,  s’expliquoit  en  bons  termes , eifoit  laborieux , bien  que 
de  petite  complexion.  Mais  il  auoit  la  taille  fort  baffe , le  vifage  fort  laid, 
mauuaife  grâce,  & peu  d'addreffe  en  toutes  fes  allions  extérieures , nulle 
fermeté,  ny  aucun  but  certain  ,1e  courage  trop  mol  pour  protéger  fes 
aniys , & pour  fe  faire  redoutcràlesenncmis;Aureftc,ilcftoit  grand  ref- 
Nitntti  ueur>&pcuCatholiquc:ceux  quiauoientcftéauprésdeluy  enfon  enfan- 
îin  T.",' 1 cc  ’ ayant  donné  quelque  teinture  des  nouuelles  opinions.  Or  le  peu 
quojr  il  iftott  d affeûion  quelaReyne  mere  & le  Roy  auoient  pour  luy  ,1c  mépris  que 
MonficurenfcmbIoitfaire,&lcdépitdecequ’onnei’appelloit  point  au 
manimenc  des  affaires  redoubloient  fon  chagrin  naturel,  & efcairoient 
fon  efprit  dauantage.il  y auoit  vne  grande  liailon  entre  luy  & la  faui  Mar- 
guerite,dans  le  fein  de  laquelle  il  defehargeoit  fes  plus  fecrettes  penfées: 
comme  aufli  elle  l’aimoit  plus  que  fes  autres  freres.  Ace  qu’elle  côte  dans 
fes  Mémoires,  elle  auoit  eu  du  commencement  la  mcfmeafftliion  pour 
Monfieur: lequel feferuoit d'elle  pour  entretenir  laReynemerc  duranc 
qu'il  cftoit  abfcnt  de  la  Cour  dans  le  commandement  des  armées:  mais 
à fon  retour  ,fc>nfauory  du  Gaft  qui  craignoicqu’vne  autre  que  luy  ne  le 
poffcdafl, luy  en  auoit  donné  tantd'ombrage  qu’au  lieu  de  la  remercier 
de  les  bons  offices, il  l'auoit  méprifée  & éloignée  du  fecret  des  affaires, au- 
quel  il  l'auoitappcllée:  tellement qu'eftantoffenféc  de  ce  mauuais  trai- 
tement,elle  fe  régea  aucc  le  Duc  d'Alençon,  & pourfe  venger  cfleuoit<& 
entretenoit  fes  fumées  par  plufieurs  projets  & menées  telles  qu’vne  fem- 
me pcufâgc&vn  efprit  boutadeux,  font  capables  de  s'imaginer.  Outre 
cela , il  auoit  auprès  de  luy  vn  Gentil-home  Prouençal  nômé  Bonifacc  de 
la  Mole, par  les  confeils  duquel  il  fe  gouucmoit, home  cucnté,  audacieux, 
le  perdant  apres  de  vaftcsdelTcins,lans  foy,  fans  confiance, &:  tout  à fait 
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cnyuré  de  la  bonne  opinion  de  (by-mefme.  Céc  homme  défirent  la  gran- 
deur de  (cm  Maiftre  pourauancer  la  Tienne  propre,  6c  les  remuemeris 
pour  Te  rendre  plus  confidcrable  que  les  fauoritS  de  Monfieur  auec  les- 
quels ileftoiten  pique, hiy  infpiroitfims  ceffedes  penfées  hautaines  & 
faétieufes.Ainfi  ce  Prince  ayant  conçcu  de  laueifion  pourlc'Conféil  du 
Roy, du  degoull  pour  lcgouucrncmcnrprdin^de  la  jaloufie  contre  fon 
frère  6c(à  mere  , 6c  de  l’indignation  du  méptisqu'ils  lènibloient  faire  de 
luy, commença  à blafmerle  gouucrnemichtja  choquer  leurs  fauorirs, 
àloücr  leurs  ennemis  , puis  à iè  lier  auec  eux , & à ca refier  l'Admiral, 
les  Montmorencys  6c Code:  enfinàfbrmervnparty  ,auec  les  forces  du- 
quel il  pull  égaler  le  crédit  de  Monfieur,  & partager  cri  quelque  façon 
1 autorité  auec  hiy.  Ce  fut  lors  que  commencèrent  à (è  ictter  les  fonde- 
ment de  cette  faélion  de  Seigneurs  qu’on  appella  Politiques:  lelqueTs  r'  soe  p"- 
citant  partie  Catholiques , parue  Huguenots  , conumdrent  enlemble  ;.aua. 

Suc  (ans  parler  autrement  de  la  Religion , 6c  la  laiflànt  en  l’eflat  où 
!lcclloir,ik  demanderoient  (eulemçnt  la  reformation  du  gouuerne- 
nient,  6c  qfi’onohaffaft  les  Ellrangers,  qui  depuis  vingt  ans  auoient  ini- 
fclablcmcnt  ruiné  la  France;  ils  entendoient  les  Cuites  & les  Italiens.  Le 
Roy  de  N auarre  6c  le  Prince  de  Condé , bienaifcs  de  ce  nouueau  remue- 
ment, ne  l’cftoient  pas  toutefois  quele  Duc  d’Alençon  en  fùft  le  Chef, 
poureeque  (à  qualité  de frerede  Roy  effaçoir  la  leur  de  Princes  du  fang, 

& qu’ils  voyoient  qu’ils  ne  feroient  plus  que  les  féconds , là  où  ils  auoient 
toufiours  cfté-  les  premiers.  Ccne  confidcration  & la  crainte  de  la  mort 
filachofe  eiloit  dclcouucrte , joint  le  peu  d’afieu rance  qu’ils  auoicnr  à 
l’humeur  volage  du  Duc  d’ Alençon,  & à la  perfidie  de  (es  Fauorirs,  les 
empefeherent  d’y  preller  l’oreille  tandis  qu’ils  furent  à la  Cour.  Mais 
lors  qu’ils  fe  virent  en  plus  grande  liberté , ctlanr  tous  enfèmblc  au  camp 
où  ils  pouuoient  conférer  plus  (eurement,  la  hayne  desGuilès  6c  le  péril 
delaReligion  reformée , qu’ils conferuoient encore  dans  leur  anie,  les 
obligèrent  d’y  entendre  ; & l’entremetteur.de  cette  affociarion  fut  le  Vi- 
comte deTurennc.Orcomme  c’eftoienr  prefquc  toutes  ieunes  telles,  D;nrtf„ 
boüillantcs&incôfiderées  ,ilfe  propofa  là  des  dcfTcinsaufTi  étirages  que  ■*« 

temeraircs.Tantoft  il  leur  prcnoit  vne  fougue  de  fe  faifir  de  Monfieur,  3c 
des  Ducs  deGuifc  & de  Neuers,  puis  d’aller  du  mefmc  pas  à main  armée  <0°°i°Ue- 
cnuelopper  la  Cour,  8c  prefenter  requelle  pour  demander  lufhce  des 
MafTacreurs  & des  Etrangers:  tantoft  ils  auoien  t vne  faillie  de  (ùrprendre 
S.Iean  d’ Angcly  6c  Angoulefine,  6c  de  fe  ietter  dedanstapres  ils  vouloicnt 
fe  rendre  maiftres  de  l’armée naualc,  6c  (è retirer  en  Angleterre.  Mais  la 
Noiic  plus  fage  qu’eux, leur  rcmonflranc  les  grands  dangers  6c  le  peu  d’a- 
uâtage  de  toutes  ces  rcfolutiôs , arrefta  pour  lors  l’effet  de  leurs  boutades. 

Le  Roy  en  ayant  eu  conneffance,dépefcha  en  diligence  Pinard  Secrétai- 
re d’E(lat,aueccharge  de  défendre  a»  Duc  d’Alençon  en  prelènce  de 
Monficur.de  nabandôner  point  le  camp  furpcinc  de  s en  repentir.Mon- 
fieur  réfuta  de  s’y  trouuer  quand  cette  charge  s'exécuterait , de  peur  que 
fon  frère  ne  crufl  que  cela  fcfaifoit  partonaduis.  Pinard  ne  laitlâ  pas  de 
l’exccuter  : mais  le  Duc  d’ Alençon  s'en  offcnlà  dauâtage-,5e  parce  qu’il  ne 
voulut  pas  luy  monftrer  fon  inllru&ion  le  renuoya  (ans  rcfponfe,  comme 
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e flanc  venu  fans  pouuoir > Je  n’ayant  pas  la  qualité  rcquilè  pour  apporter 
vntcl  ordreavne  perfonnedcfon  rang. LeConfeil  fut  en  fi  grand  trou- 
ble de  cette  rd’ponce,  qu’il  s’en  falut  bien  peu  que  deflors  il  nefift  lcuer 
le  fiege  ; Et  le  Roy  appréhendant  quelque  dangereufe  fijrprifc,efcriuit  à 
Moniteur  au  mois  de  Mars  qu’il  fèhaflafl  d'emporter  la  R'ochelle,  pour- 
ce  qu’il  auoit  befoin  de  fèsforcesauprés  de  luy.Gc  fut  la caufe  queMon- 
^i.fonpooi-  fieurfaifint  donner  tantd’afTàutsfimalà  propos  perdît  fi  grand  nombre 
J,"' ’îa?"  5c*  de  monde  ; fatlant  d'ailleurs  fi  peu  de  cas  des  hommes , que  (ouuent  par 
*“*  diuertifTemenc  & par  plaiftr  pluftoft  que  par  delfcin , il  en  enuoyoit  deux 
ou.trois  cens  à vne  manifcfle  boucherie.  Au  refte,les  mal-contents  don- 
notent  d’heure  en  heure  des  aduis aux  Rochelois, & les  fauorifoient  cm 
tout  ce  qu'ils  pouuoient  ; Il  nefçauoit  à qui  fè  fier  ; fes  ordres  n’efloienc’ 
ny  promptement  nyfidellement  exécutez  ; &fà  perfonne  entres-grand 
danger  : de  forte  qu’il  ne  pouuoit  rien  entreprendre,  ny  n'ofôic  rien  com- 
mander, qu’aueede  grandes  apprehenfions. 

Or  comme  luy  & le  Roy  melme,  combattus  d’vn  coflépar  la  honte  & 
t.  mmutiic  le  dcfpic,  & de  i autre  par  la  crainte  de  quelque  plus  grand  mal-heur, 
X'üm'r";  nc  pouuoient  auancernynevouloient  reculer,  arriua  heureufemenr  la 
{tn  ‘dl°pte-  nouuelle, qu’il  auoit  cfté  efleu  Roy  de  Pologne.  Le  Roy  la  receut  comme 
— r vnc  occahon  enuoyée  du  Ciel  au  befoin  : & prenant  pour  prétexté 
qu'il  ne  vouloir  pas  que  les  Ambaffadeursquivenoicnt  quérir  fon  frere 
trouuaflcnt  les  François  en  armes  les  vns  contre  les  autres , & connurent 
nos  defordres , il  luy  manda  qu’il  traittafl  auec  les  Rochelois  à quel- 
que condition  que  ce  fufl,  pourueu  qu’il  les  obligeaft  à rendre  quelques 
foumiflîons  apparentes  pour  conferuer  l’honneur  de  la  Souueraincté. 
Les  propos  de  paix  furent  donc  remis  fur  le  tapis  : ncanrmoins,  foit  pour 
ne  pas  donner  cette  croyance  auxaflîegezqu’ony  efloit  neccffitc,  foit 
que  Moniteur  fe  crufl  obligé  d’honneur  à ne  pas  derrieurer  là  les  bras 
sc  donne  en-  croilèz.on  concinua  toujours  les  attaques  tmefme  on  fit  de  nouuelles 
mines  qui  joücrent  fort  bien.,  &cent  Gentils-hommes  montèrent  fin- 
la  brefehe,  mais  n’oferent  attaquer  le  retranchement.  Le  Duc  de  Guifè 
qui  donna  furieufement  au  baftion  de,I’Euangilc  ,fùt  fiiiuy  de  quelque 
Nobleffe,  mais  les  gens  de  pied  n’en  branflerent  pas:  dont  Moniteur 
fut  fi  fafehéquil  caflà  honteufement  fbixante  compagnies,  auec  leurs 
Mellrcs  de  camp  & Capitaines.  Apres  plufieurs  afTemblc'es&  quelques 
difficulcez  fur  lclquelles  oncontefta  long-temps,  les  Rochelois  n'ayanc 
iamais  voulu  traitterfeparément  pour  eux,  les  articles  furent  conclus  & 
agreez  de  part  & d’autre  le  vingt-cinquiefme  de  Iuin,  & trêves  accordées 
pour  fix  iours  : En  fuite  dequoy  Moniteur  feretiradans  l’Ifled’OIeron, 
attendant  la  ratification  du  Roy  auquel  il  les  auoit  enuoyez  pour  les  li- 
gner. Lors  quelle  fut  venue,  Biron  entrant  dans  la  Ville  par  la  porte  de 
‘wÆ1’  Cognes  auec  4.  Trompettes  & vn  Héraut  d’armes,  fit  fbudain  publier 
cenciu  a.  fa  paix  par  tous  les  cantons  ; Puis  les  plus  apparents  de  laVille  fortirent 

J’our  faire  offre  de  leur  feruice  aunouueauRoy.  Lequel  ayant  licentic 
cm  armée  monta  auec  fes  Fauorits  fur  fes  galères  pour  vifiter  les  Ifles 
prochaines:  d’où  il  dcfcendic  à Nantes  ,&  delà  s’en  retourna  à la  Cour, 
eilantreceupar  toutes  les  Villes  où  il  pafloit  en  qualité  de  Roy.  De  cette 
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forte  fut  ieué  le  fiege  de  la  Rochelle,  qui  pendant  fept  mois  qu'il  dura,  ne 
coufta  pas  moins  à laFrance  qu'vne  des  trois  guerres  precedentes. Car  il  y 
mourut  douze  mille  hommes  de  l'armée  Royale, dciquclsil  y auoit  plus 
de  cent  O fficicrs,&  grand  nombre  de  Gentils-hommes  volontaires  ; En- 
tr'autres.le  Duc  d' Aumale  fut  tue'  dvn  coup  de  canon  derrière  vn  gabion 
malremply,Clermôt-Tallard,ColTeins,Goas&:  PoillacMeftres  de  camp, 
de  coups  de  moufquec,  & le  Vicomte  d'Vzas  mourut  de  pelle.  Mon- 
ficurluy-meûnefût  fouucnt  en  grand  danger  -,vne  fois  fpecialcmentfur 
la  fin  du  fiege,  qu’allant  voir  vnc  mine , vn  foldat  Rochelois  qui  s’elloit 
caché  dedans , luy  tira  vn  coup  de  moufquct  chargé  d’vnc  baie  & de 
quelques  dragées.Mais  fon  grand  Elcuy  er  nomé  Vins,  ayant  veu  abaiflèr  a»e>nfk 
lamcfche  fur  le  fcrpentin,fe  icttagenereufementau  deuantde  luy  Dour 
le  couurir  de  Ion  propre  corps,  & receutla  baie  dans  le  ventre;  fi  bien 
qu'il  ne  fut  que  legeremét  blclfé  des  dragées  au  cou , au  bras  & à la  main. 

Ce  quatriefine  Edit  de  Pacification  elloic  different  en  beaucoup  de 
poin&s , & bien  moins  ample  que  les  trois  autres.  Le  Roy  accordait  amni- 
flie  generale  de  toutes  chofespafiées  depuis  le  i+.d'Aouft  dernier , auec  defenfe  ajès  2^'d'pT'i- 
Procureurs  q)  toutes  perfonnes  publiques  ou  pnuéesd’en  faire  mention,  pourfuitc 
ny  reprocha.  Réfutait  tous  ceux  de  la  Religion fes  bons  ft)  ftlelles  fujets, Promettait 
tfefiargir  tous  ceux  qui  [croient  détenus  auxprifons  ,ou  atixgaleres;  P" ouloit  quils 
fuffent  remis  dans  tous  leurs  biens, Comme  aujfi  quilsy  remijfent  les  Ecclefiafiiques , 

0- quel  exercice  de  la  Religion  Catholique  fufi  reftably  partout  où  il  auoit  cfié  in - 
termes  ; Qufil  yauroit  liberté  de  confcience  pour  tous  fes  fujets  dans  le  particulier  ; 

Que  les  Gentils-hommes  pourrottnt  célébrer  chez tux  1rs  Mariages  & Baptcfmes, 
pourueu  quelajfemblée  ne  fujl  au  plus  que  de  dix  perfonnes  ; Qu’il  y aurait  libre  & 
entier  exercice  auxPillesde  la  Rochelle  ,Nifmes  0 Montaùban  ; Que  ces  Pilles 
feraient  defehargées  de  tous  deniers, fruitls  g/  rtuenus  quils  auoientpris.CT  de  tous 
ailes  d'hojhhté  commis  depuis  le  i+.  d'Aoujl-,  Quelles Jeroient  confirmées  dans  leurs 
priuileges  Sans  qu’elles  fuffent  tenues  de  rcceuoirdegamtfon,ny  fouffrirde  citadelle  ; 

Que  pour  demonfiratton  de  leur  obcïjfancc.&cntrctencmcntdc  ce  Traité, elles  baille- 
roient pour  deux  ans  quatre  des  principaux  2 ourgeou  de  chacune , efians  de  la  Reli- 
gion reformée, qui  feraient  choifis  par  le  Roy  fur-vingt  quils  nommeroient,0  cban- 
gezde  trois  mois  entrois  mois , & mis  en  telles  Pilles  qu’tl  luy  platroit:  non  toute- 
fois à plus  de  cinquante  lieues  loindelaleur;  Que • tous  forts  faits  de  part  CT  d'autre 
feroient  rompus  ft)  demolisiLe  commerce  &paff âge  libre-  remis  partout  ; Et  toutes 
les  autres  places  deliurées  de  garnijôns . C ciloient  la  les  principaux  articles. 

Les  Rochelois,  & les  Députez  de  Montauban  qui  affilièrent  à la  con- 
clufion  de  ce  Traité , firent  tous  les  efforts  poffiblcs  pour  obtenir  à la 
Ville  de  Sancerre  les  meûnes  conditions  qu'on  donnoit  aux  leurs.  Mais  ®*£  J”,'6' 
le  Roy  s'excusant  fur  ce  quelle  elloit  à vn  Seigneur  particulier,  aux 
droits  duquel  il  ne  pouuoit  prciudicier,  ne  voulut  iamaislcur  accorder  «««ma*, 
autre  choie  que  la  liberté  des  Baptefmes , Se  des  Mariages.  Ainfi  cette 
mal-heureufe  Ville  quiauoit  couru  mefme  fortune  que  les  autrcs,ne  pou- 
uant  auoir  lés  mcfmes  aduantages.fc  refolut  aux  derniers  mal-heurs, 
pluftoll  que  de  s'expofer  à la  mercy  de  les  enncmis.il  y auoit  quatre  mois 
entiers  que  la  Challre  la  lailToit  en  repos  par  dehors,  mais  elle  auoit  au 
dedans  vn  cruel  cnncmy  qui  la  combatoic  pour  luy  ; i'entends  la  famine 
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quine  fepeutrepourternyparlaforce  des  bras, ny  par  celle  du  courage, 

■«idcSui'  n.v  Par  aucune  indullric,  qu'en  luy  donnant  a manger.  Ioanneau  hommé 
de  cœur  & vigilant,  mais  teftu  & attaché  à fon  fens,  auoit  meprifé  de  faire 
des  prouifiôs  pour  fouftenirvn  fiege,tenât  pour  impoflible  que  leRoyau- 
mc  citant  en  trouble , la  puirtancc  du  Roy  FultafTèz  grande  pour  aflieger 
■âu  mefme  temps  Montauban.Nifmcs,  la  Rochelle  Ce  Sanccrreuellcmcnt 
que  dés  le  mois  de  Mars  ils  commencèrent  à manger  les  bourriques  & 
les  mulets  dont  il  y auoit  grande  quantité , à caule  de  la  fituarion  du  lieu 
mal  acceffible  pour  les  charrettes.  Et  cette  prouifion  n'ayant  duré  qu’vn 
mois , ils  tuèrent  les  chcuaux , qui  par  Edit  du  Magiftrat  furent  vendus 
à la  boucherie,  comme  les  bœufs.  La  famine  s’augmentant,  les  chiens 
furent  deuorezauee  plus  d'appetit  que  la  meilleure  venaifon  : les  chats 
eurent  la  charte , & les  hommes  faiiant  l'office  des  chats,  s’imaginoient 
toutes  fortes  d’induftriepour  prendre  les  rats.  Vers  la  my-Iuin,  vn  nom- 
mé la  Croix  qu’ils  auoientenuoyé  en  Languedoc  pourauoirdu  focours 
leur  ayant  rapporté  qu’il  ne  leur  en  pouuoit  venir  de  fix  femaines , ils  mi- 
rent dehors  vne  partie  du  menu  peuple  défia  fort  atténué,  & ordonnè- 
rent que  toutes  perlonnes  fe  contcnteroicnr  de  demie  liurc  de  pain  par 
iour  : mais  huit  iours  apres  on  reduifit  cette  ration  à vn  quarteron,&  ainfi 

c , toufiours  endiminuantàvncliureparfomaine,iufquacequefiirlafin 

»•'“  ' dumoislemagafin  citant  vuide,  la  plufpart  n'en  eut  plus  du  tout.  Alors 
le  ventre, le  plus  ingénieux  maiftre  des  inuentions,lcurapprità  faire  des 
potages  & des  farces  de  toutes  fortes  d'herbes  auec  de  la  graille,  à quoy 
ils  employèrent  mefme  le  fuif,  le  vieil  oing,  & tout  ce  qu'ils  trouuerenc 
d'huile;  Puis  à rechercher  les  peaux  de  bœufs,  & de  moutons , & fur  tout 
celles  de  veau,  qu'ils  faifoient  bouillir  ou  bien  roftir  fur  le  gril,  apres  les 
auoir  raclées  &efchaudécs;&  la  cherté  en  fut  fi  grande  quelles  fc  ven- 
doient  à l'eilau, comme  la  chair.  En  fuite  de  cela , ils  cômtnccrcn  t à faire 
crtày  du  parchemin  ; fi  bien  que  les  liures , filtres  & enfeignemens  furent 
fricaflez,  ou  mis  en  hochepot  auec  des  herbes  & des  elpices:  apres  ils  fe 
ruerétfurles  cuirs  tanez.fpecialemct  for  les  blâcs,  auec  tant  d’auiditéque 
les  licous  & hamois  des  cheuaux , les  peaux  de  tambour,  les  pourpoin&s 
de  chamoy,  les  bourfes , les  eguilletes , les  vieux  deuan  tiers  de  peaux  des 
Sauetiers  &artilàns,  furent  vendus.  Toutce  qui  pouuoit  auoir  quelque 
f-  gouft& humidité,  eftoitfoigneufcment recherché. Ils  firentdu pain de 
paille  de  froment  dctrempec  coupée  menu  & broyée,  de  coquilles  de 
noix,  & mefme  d'ardoifes  pilées,  qu'ils  deftrempoientauee  du  fel  &du 
vinaigre. Les  pauures  alloient  foiiillant&  gratantpar  les  huniers,  pour 
trouucr  des  os,  & des  cornes,  ou  autres  chofesquieurtent  quelque  lùb- 
^ance  ; & l on  en  v'd  qui  recueilloiét,&  mangeoient  auidement  fa  fiente 
des  hommes  & des  animaux.  Ceux  quiauoient  elfé  mis  dehors,  apres 
auoir  viuoté  quelque  temps  de  bourgeons  de  vignes  , de  mores  des 
hâves , d’efeargots  & d'herbes , mouraient  entre  la  tranchée  & les  fortez 
de  la  Ville.  Mais  il  en  perirtbit  bien  plus  grande  quantité  par  les  rués  & 
dans  lcsmaifons,cn  telle  forte  qu'il  n'eltoit  iour  qu’on  o'en  portait  en 
terre  vingt-cinq  ou  trente  : ceux  qui  affiftoient  à leurs  funérailles  lamen- 
tant d vne  voix  rauque  & piteufe  leur  propre  malheur,  plulloft  que  ccluy 
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des  treTpattez.  En  fix  Termines  la  faim  y tua  fix  fois  plus  de  peuple , quel# 
glaiucn’auoit  fait  en  fix  mois  de  fiege.  Enfin  toutes  lesextremitez  qu’on 
fêpeutimaginer,&qui  jamais  ont  efté  fouffertes  par  vne  Ville  afliegée, 
font  moindres  que  celles  que  fouffrit  Sancerrej  Et  afin  qu'il  n’y  man- 
quai! pas,  non  plus  qu’au  fiege  de  Ierufàlem,vna<fte  barbare  & dénatu- 
ré, qui  confirmait  des  chofes  fi  incroyables,  vnpere&  vnemere  furent 
fiirpris  mangeant  leur-  propre  fille,qui  eftoit  morte  de  faim.  Or  apres  que  p«c  & mtre 
les  Sancerrois  eurent  en  vain  attendu  fècours  du  Languedoc,  & cfeSuifle*  Jjj“*eiu,tur 
& que  les  Rochelois  eurent  manque  de  les  faire  comprendre  dans  le 
Traité,  ils  enuoyerent  au  deuant  des  Ambattadeurs  de  Pologne,  Tvnique 
cfpoir  qu’il  leur  reftoit , s’eftant  opiniaftrez  au  refte  de  périr  tous  les  vns 
apres  les  autres,  premier  que  de  le  rendre  aux  conditions  que  laChaftre 
leur  propofoit.  Ces  AmbafTadeurs  citant  arriuez  en  France  au  commen- 
cement d’Aouft , Tommerent  l’Euefque  de  Valence  & LanTac  de  faire 
leucr  le  fiege,  luiuant  la  promette  qu’ils  leur  auoient  faite  de  mettre  en  Anilisïa<)tat, 
liberté  toutes  les  Villes  & perfonnes  qui  ettoient  moleftécs  pour  la 
Religion.  La  Chaftrc  eftoit  extrêmement  ennuyé  d’eftre  attache'  là  s«‘«- 
depuis  Tcpt  mois  ; d’ailleurs  il  brufloit  d’impatience  d’aller  rendre  Tes 
deuoirs  aunouueauRoy de  Pologne,  & mouroit  d’apprehenfion  qu’a- 
pres  auoir  tant  trauaillé  pour  Te  rendre  agréable  à ce  Prince , il  euft  dif- 
poTéde  toutes  les  charges  auant  Ion  retour.  Ces  railons  & l’inftancc  des 
Ambattàdcurs  Polonois , furent  les  deux  choTes  qui  deliurerent  les  San*- 
cerrois  de  la  dernicre  ruine  , & leur  firent  accorder  vne  capitulation, 

3u’on  pouuoit nommer  aduantageuTc,cu  égard  au  miferable  eftat  où 
s s’eftoient  laifiez  réduire.  Sçauoir , Que tous  ceux  qui  ejloient  dedans  joiiy- 
roient  des  mejmes  conditions  pour  U Religion , qui  assoient  ejlé  accordées  pour  lege-  qu;  olt;ent 
neral  • Que  le  Roy  leur pardonneroit  leur  offenje  jfans  au  ils  enptîjjèntejbe  rccber-  ‘on,PoC“oc 


chez,  & fcs receuroitd  Jdclemence  & nnfericorde 3 leur  donnant  à tous  la  vie: 
laquelle  ils  tiendroient  par  grâce  JJ>cciale  de  Ja  bonté  3 Qu’ils  rentreraient  en 


pojjcjjion  de  leurs  biens  immeubles , (P  racheteroient  leurs  meubles  par  la  Comme 
de  quarante  mille  liures.  Ainfi  ces  mal-heureux  eurent  la  vie  iauue.  Mais 
quinze  iours  apres  Ioanneau  leur  Gouucrneur , qui  durant  le  fiege  auoit 
retenu&fait  mourirvnTambour  delà Chaftre, fut attattiné  de  nuit,& 
ictté  dans  vn  puits,  & la  Ville  entièrement  démantelée,  de  peur  que  quel- 
que iour  elle  ne  ruinaft  encor  le  pays  par  vne  troifieftnc  reuolte. 

Il  nous  faut  maintenant  dire  de  quelle  façon  Monfieur  fut  eflu  Roy  g,fftîoo  ia 
de  Pologne.  Le  Roy  Sigifmond  eftant  mort  Iànsenfans&  Tans  heritiers 
malles, & ayant  finy  le  nom  des  Iagellons,au  commencement  du  mois  de  Roy  Je  Polo 
Iuin  de  Tan  patte  : TEueTque  de  Valence  qui  auoit  le  premier  propolédc guC: 
rechercher  cetteCouronne  pour  Monfieur,  & quis’ennuyoit  de  n’cftre 
point  employé  depuis  quelques  années,  embrafla  tres-ardemment  cette 
belle  occafion  de  gagner  de  la  gloire,  quoy  qu’il  fuft  défia  Tur  l’aage,  & M6tlueEocf. 
partit  de  Paris  le  17.  iour  du  moisd’Aouft.  N’ayant  point  trouué  à StraT-s«c<l£Vi|c“- 
bourg , àcauTc  des  maflacrcs,  ny  IoTephScaligcr , ny  Pierre-Gilbert  Mail-  “0]t  «pir»u 
loc,deux  plumes  tres-Tçauantes  & tres-eloquentes,  dont  il  auoit  bien  be- 
Toinen  cette  négociation , mais  Teulement  Iean  Bazin  Procureur  du  Roy 
à Blois , il  ne  laitta  pas  de  patter  outrej  & trauerlànt  T Allemagne, non  fans 
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beaucoup  de  difficultez , paruint  àMiezrich  première  Ville  de  Pologne; 
Delà  il  dépefeha  Bazin  auec  des  lettres  tres-ciuiles  & tres-elcgantes  aux 
Eftats  a (Tombiez  à Varfouie,pour  obtenir  permiflion  de  les  aborder,  & de 
leur  communiquer  Tes  mémoires  plus  fecrcts  : ce  qui  ne  luy  fut  permis’ de 
long-tcmps.Cepédant, parce  qu'il  y auoit  défia  quelque  bruit  en  ce  pays;, 
làdecequis’cftoit  pafl’c  en  France  contre. les  Huguenots,  il  dreflavne 
Apologie  pourenexeufer  le  Duc  d'Anjou,* dans  laquelle  il  déguifoit 
,x;;r  adretemen  t le  fait , & pour  cfbloüy  r les  yeux, comme  fçait  faire  vn  excel- 
lent  Orateur, leur  dépeignoit  dans  fon  Prince  toutes  les  venus  les  plus 
iZt aymablcs.  Mais  comme  fes  intrigues  &:  ion  éloquence  commençoicnt 
‘ àfaireimprefTion  furies  cceurs,vindrentnouuellesplus  amples  desmafi. 
ficres,confirmées  par  le  fils  d'vn  Palatin, & quelques  autres  qui  s'en 
eftoient  fàuuez.  Les  A mbaflideurs  des  autres  compétiteurs  nemanque- 
rentpas  d'exaggerer  lachofcquidefby  eftoit  afTcz  énorme,  par  quantité 
de  Libelles,  & mefme  de  T ableaux,  où  ils  auoien  t peint  les  plus  horribles 
cruau  tez  qu’on  le  puft  imaginer  ; entr’autres , il  s'y  voyoit  des  bourreaux, 
dot  les  vns  fendoiét  le  ventre  des  femmes  groflès  pour  en  tirer  les  enfans, 
que  les  autres  ecraloict  cotre  les  murailles.L'horrcur  de  ces  inhumanité* 
^ entrant  parles  oreilles, &plusviuemcnt  encore  par  lesyeux,fitvnmer- 

i,t  nwiticrei  ucilleux  changement  dans  les  clprits  : tellement  qu'il  fe  trouua  en  grand’ 
peine  d’apprendre  de  fes  amis,  & d’entendre  mefme  en  là  prefèncc  les 
reproches  que  luy  faifbicnt  les  Poulonnois  de  ce  qu’il  leur  auoit  voulu 
bailler  vn  Prince  finguinaire.  Mais  il  s’efforçoit  & par  lettres,  & parcon. 
ferences  d’adoucir  cette  alteration ;à  quoy  ne  luy  feruirentpas  peu  les 
conneflances  que  fon  fils  Balagny  auoit  faites,  l’eloquencc  Latine  de 
Bazin , & les  pratiques  de  Solikoski  Secrétaire  du  feu  Roy , homme  délié 
& qui  cfcriuantfort  poliment  en  langue  du  pays,  traduiioit  les  Lettres  & 
11  U.  nuioa-  Apologies  que  Bazin  compofoit  en  Latin.  De  plus,  pour  remettre  la 
*“•  veuë  & l’imagination  que  le  fpcdtaclc  de  ces  horribles  Tableaux  auoient 

effarouchez, il  fit  faire  & porter  aux  lieux  ou  s’aflcmbloiét  les  plus  grands 
Seigneurs, des  portraits  du  Duc  d’Anjou, ayans  vnvifage  fort  ferein & 
vn  œil  bening,  qui donnoient de  meilleurs  fentimensde  fon  humanité, 
&de  fi  douceur, à qui  les  regardoit.  Orcomme  la Reynemere, auoit 
cmbrafTc  cette  recherche,ou  par  caprice, ou  par  feinte, elle  s’en  repentoit 
tout  de  bon  : mais  tout  au  contraire,  le  Roy  qui  du  commencement  ne 
s’en  eftoit  point  foucié, ayant  goufté l’aduantage  qui  en  reuiendroit  à 
la  France,  & defirant  cfioigner  ion  frère  de  luy  ,s'efchauffoitde  plus  en 
plus  à le  pourfùiure.  Tellemênt  que  comme  l’vn  employoit  ouucrte- 
ment  fa  puifîince  poury  paruenir,elle&  le  Duc  d’Anjou  faifoient agir 
fecrettemcnt  toutes  leurs  menées , pourempefoher  que  la  chofe  nereüfl 
filt  pas.  Ainfi  l'Eucfque  de  Valence,  comme  il  fortoit  du  Royaume  fut 
arrefté  quelque  temps  àVerdun,&foriniurieu(cment  traite  par  Mane- 
grc Lieutenant  duGouuerneur  delaVillcice  qu'il n’cuft  pas  ofé entre- 
prendre fins  quelque  commandement  focret.  Mais  le  Roy  en  ayant  eu 
aduis,laRcyne&lcDuc  d’Anjou  tefmoigncrent  d’en  ellre  fort  fafohczj 
fi  bien  qu’il  fut  rclafchc  ,& continua  fon  voyage.  Peuapres  luy  ,1c  Roy 
enuoya  encor  Gilles  dcNoailles  frère  dcl’Euefquc  deDacqs  Âmbafli- 
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detir  à Conftantinople , afin  de  pourfuiurc  fi  Monluc  vcnoit  à eftre  arre- 
fté  par  les  Allemands,  ou  retardé  par  quelque  autre  accident  ; Et  la 
Reync  merc  y dépcfcha  aufii  Lanfac , comme  pourluy  ayder:  mais  à ce 
qu'on  croit , pour  le  traucrlèr  par  fous  main. 

Neantmoins  l’Euefquc  ayant  égard  au  commandement  du  Roy  fon 
maiftre  ,&àlà  gloire  propre,  pluftoftqu’àlapalfiond'vne  femme,  con- 
duifit  fi.  accortement  cette  brigue,  qu'il  envintàbout.  Nous  en  remar-Mjj  ^ 
querons  quelques particularitcz.  Au  commencement  du  mois  d'Auril,  que  la  pour- 
la  Diète  ou  Eftats  eftant  aflemblcz  à Varlouie , on  dreflà  douze  pauillons 
dans  vne  large  campagne,  pour  les  Palatins  &leurNoblcfle,&  vn  plus  „ 
grand  au  milieu  en  forme  ronde  capable  de  contenir  fix  mille  perfonnes, 
où  eftoit  le  grand  Sénat  du  Royaume , les  Palatins , Caltelans  8c  Nonces 
terreftres , qui  font  les  Députez  des  Prouinces.  Là  il  s'eftoit  aflemblé  plus 
de(trente  mille  Gentils-hommes  : aufquels  on  marqua  logemens  à l'en- 
tour de  la  V îlle,  auec  vn  ordre  fi  merueilleux,que  cette  grande  multitude 
eftant  accomodée  en  fi  peu  d'cfpacc&y  demeurant  fix  femaincs  durant, 
auec  le  train  de  cheuaux  8c  de  valets  que  vous  pouuez  vous  imaginer , il 
n’y  eut  point  faute  de  viurcs,nonpas  rnefine  de  vin;  & ce  qui  femble 
prclque  incroyable, pas  la  moindre  difputc, comme  s’ils  euflent  laide 
dans  leurs  maifons  leurs  haynes  & leurs  querelles  particulières,  & qu’ils 
euflent  tous  apporté  vn  mdme  efprit , & vne  affcéhon  vnanime  pour  le 
bien  de  l’Eftat.Il  y auoit  grand  nombre  de  compétiteurs  en  cette  brigue  : 
l’Empereur  Maximilian  beau-fierc  du  défunt  Roy  Sigilmond,demandoit 
le  Royaume  pour  fon  fils  Ernclt  : Iean  Roy  de  Suède  pour  fon  fils  Sieifi 
mond  qui  lors  auoit  a peine  hu  ît  ans , & qui  y paruint  a quelques  années  «T bu*™* 
de  là:Iean  fils  deBafileDucdesMolcouites,pour  foy-mclmc.Le  Duc 
dcPruflc,  leTranfllluain  & le  Tartare,y  auoient  quelque  efperance. 

Outre  cela,  il  y auoit  vne  faétion  tres-puiflànte  parmy  les  Polonnois 
qui  vouloir  exclurre  tousfles  Eftrangers,  & eflire  vn  Roy  de  leur  na- 
tion. Or  ils  appellent  le  Roy  ainfi  cflu  d'entr'eux  Pialle , en  fouuenance 
d'vn  certain  homme  qu’ils  eflurent  vers  le  neufieûne  fiecle,  qui  n'e- 
ftoit  qu'vn  pàilan,  mais  qui  auoit  vne  vraye  probité  du  fiecle  d’or: 
aufli  Ion  règne  fut  tres-heureux , & la  Couronne  demeura  à là  pofte- 
rité , durant  plufieurs  fuccefltons.  Il  y eut  du  commencement  quel- 
que difficulté  pour  le  rang  des  Ambaflàdeurs  : celuy  d’Efpagne  deman- 
doit  à eftre  receu  à l’Audience  premier  que  celuy  de  France  : mais  les 
Eftats  ayant  meurement  délibéré  fur  ce poinéf , conferuercnt les  anciens 
droits  de  la  France , 8c  ordonnèrent  que  le  fien  (croit  oüy  apres  ceux 
du  Pape  & de  l’Empereur  deuant  celuy  d'Efpagne:  lequel  mal  làtisfait 
de  cette  refolution, le  retira  lànscxpofcr  là  croyance.  Ccfùtle  troificfinc 
iugement  authentique  enmoins.de  feizeans  ,où  l’ambition  Caftillane 

fierdi  t fa  caufe  pour  fa  prefeance  contre  la  France.Celuy  du  Duc  de  Prufi 
é fut  oüy  le  premier, à caufe  que  fon  Maiftre  eftoitdu  corps  du  Royau- 
me. Apres  on  entendit  le  Légat  duPape,c’cftoit  le  Cardinal  de  Com- 
mendon,quicxhortarAflembléc  d’eflire  vnPrince qui fuft Catholique 

fieux  & débonnaire,  làns  parler  en  faueur  de  perfonne.  En  foite  celuy  de 
EmpereurharanguapourErneft}Entr’autreschofesil  s’eftendit  fur  la 
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conncflance  que  cc  Prince  auoit  de  la  langue  Sclauonc  commune  aux 
Bohèmes fiePolonnois,  fur  lacommodité  défaire  venir  du  fecours  quand 
il  en  lèroit  befoin,fie  lurla  puifTancc  delà  mailon  d'Auftrichei  louant 
de  telle  forte  les  qualitez  fie  aduantages  qui  le  rendoient  recomman- 
dable, qu'il  taxoit  adretement  le  Duc  d'Anjou  de  ne  les  auoir  point.  ' 
Montluc  feignant  d’eftre  malade  s'excula  de  parler  le  iour  mefmc,  afin 
d'auoir  loifir  derelpondreàtoutce  qu’auoit  ditcét  Ambafladeur.&fit 
en  forte  qu’il  luy  fultaccordé  vn  delay  julqu’au  lendemain.  Ainfi  ayant 
veu  la  harangue  que  les  Impériaux  auoient  diftribuée  dés  lemclme  iour 
aux  trente-deux  Palatins  ,aJfin  qu'ils  la  fiffent  voir.  chacunilaNoblcfle 
de  la  Prouince  , il  trauailla  toute  la  nuit  à r'accommodcr  la  ficnne  j fi 
bien  que  le  lendemain  elle  rauit  toute  l’Aflcmblée , & fut  fuiuie  de  gran- 
des acclamations  fie  d'vn  applaudiffemcnt  vniuerlel.  L’on  remarqua 
mefme  pour  joyeux  augure,  que  lors  qu'il  la  commença  ,vne  Aloüetc, 
autrefois  la  deuife  des  Gaulois,ie  vint  afloir  fur  le  haut  du  maft  delà  tente, 
& necefia  degringoter  agréablement,  prenant  fon  ton  félon  qu'il  cfle- 
uoit  fa  voix,  plus  haut  ou  plus  bas, puis  s’enuola fi  toff  qu’il  eut  acheué. 
Les  Ambafladcurs  ayant  reprefenté  l’intention  de  leurs  Princes  fiifent 
renuoyez  fur  la  frontière , pour  ne  point  preuenirlalibcrtédelcfiedlion 
par  leurs  brigues.  Apres  cela,  les  Eltats  furent  prés  d’vn  mois  à examiner 
es  commoditezfi:  les  incommoditcz  que  chacun  des  compétiteurs  ap- 
porteroit  au  Royaume.  Le  Mofcouite  pour  fà  cruauté  & pour  le  mépris 
qu’il  auoit  fait  de  l’Aflèmblée , n'ayant  enuoyé  qu’vne  lettre -,1c  Tartarc 

{jour  les  vieilles  iniminez,quoy  que  d’ailleurs  il  ofFrifl d’efpoufer la  Re- 
igion  Chrefticnne  , S;  d’eftablir  le  fiege  de  fon  Empire  chez  eux  ; le 
Tranflîluain  pour  fa  ftblcffe  fie  fes  intelligences  auec  IcTurc-,  le  fils  du 
Roy  de  Suede  pour  fon  bas  aage.fie  pour  lahaync  des  Lithuaniens , fu- 
rent exclus  prcfque  du  commencement , fie  la  concurrence  réduite  à 
trois,  Ernelt  fils  de  l’Empereur,le  Duc  d’Anjou , & les  Piaffes  qui  eff  oient 
au  nombre  de  trente-fix.  Les  brigues , lçs  contentions  fie  les  menées  fu- 
rent grandes:  il  y auoit  quatre  faéhons , deux  de  la  baffe  Pologne  dont 
les  chefs  clfoient  CaluimlfeSjlatroifiefme  del'Eucfquede  Culagieplus 
puiflàntcque  les  deux  autres,  fie  la  quatriefmc  des  Lituaniens.  Les  der- 
niers fie  toute  la  mailon  de  Rafiuille,cffoient  pour  Ernelf  : les  Piaffes 
failhient  diuers partis, mais  ne  fepouuoicnt  accorder: le  Duc  d’Anjou 
auoit  des  amys  dans  toutes  les  faûions  ; fie  comme  la  diffancc  rehauflê 
l'admiration  ,1a  renommée  luy  auoit  gagné  les  cœurs  de  la  ieunc  No- 
ble fie:  qui  fe  déclarant  ouucrtcment  pour  luy , femoit  fes  lances  de 
Fleurs  dcLys.Lcvoifinagedelamaifond’Auffrichc  effoit  dangereux  à 
leur  liberté,  fie  le  Turc  n'eulf  iamais  fouffert  quelle  fc  fuff  aggrandie; 
d’ailleurs  Erneft  effoit  trop  ieune,fiene  fembloit  pas  promettre  beau- 
coup. Au  contraire  le  Duc  d’Anjou  effoit  d'vne  aage  florifTantc,  capable 
de  gouucrncr , fie  qui  auoit  défia  manié  de  grandes  affaires  ; d’vne  nation 
plus  conforme  en  mœurs  à la  Polonnoife  que  toutes  les  autrcs,ciuile, 
accorte  Se  bclliqueufe  ; d’vne  Maifôn  trcs-puiffantc  parmerfie  parterre, 
qui  par  fes  alliances  pouuoit  entretenir  toufiours  la  paix  auec.  le  Turc, 
fie  luy  afTeurer  le  commerce  de  la  mer.  Ces  raifons  fie  pluficurs  autres 
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mifes  à la  balance , ilferrouuà  plus  d’aduântage  dans  luy  que  dans  au- 
cun autre  de  Tes  compétiteurs;  & aucc  cela  les  Catholiques  craignant 
que  lesPiaftes  ne  s'accordaient  à faire  vn  Roy  de  Religion  Protelknte, 
s vnirent  tous  pourluy.Sibien  que  le  troifiefme  iour  d’apres  qu’on  eut 
commécé  à recueillir  les  fufFragcs,  qui  fut  Iehui&iefmc  de  May,il  fut  eflu 
d vnfî  grand  confentement  de  toute  l’Afiemblée,  qu’il  emporta  trente-  R'ü^,• 
quatre  mille  cinq  cens  voix  de  trente-cinq  mille  qu’il  y en  auoit.  Le  Pa- 
latin dePodoliequi  fauorifoit  lePiafte,s’appcrceuantque  les  volontez 
alloicnt  du  cofte  du  Duc  d Anjou, (e  retira  del'Aftcmblée  auec  douze 
mille  hommes,  & fe  mit  en  bataille,  proteftanr  de  la  nullité  de  l’efleaionï 
mais  lesTaborisky  puiflànte  &illuitre  famille,  ayant  fait  ordonner  que 
ceux  qui  opinoient  pour  le  Duc  d Anjou  miftent  vn  mouchoir  blanc 
au  chappeau,  le  nombre  fè  trouua  fi  grand,  que  les  autres  ayant  honte 
de  leur  petite  bande  prirent  la  mefine  marque,  & fe  rengerent  auec  le 
refie.  Durant  cette  broüillerie  le  temps  demeura  obfcur  & trouble:  mais 
tout  aufii-toft  que  ccconfcntcmentfut  donné, les  Cahiers  où  eftoient  les 
fuffrages  ouuerts , & les  voix  comptées , il  deuint  clair  & ferain , comme 
fi  lç  Ciel  euft  voulu  fe  refioüir  de  cette  efleéhon.  Or  vne  fi  belle  piece 
que  celle-là  méritant  bien  d’eftre  achetée, & , comme  difoient  les  Polon- 
nois , vn  Efpoux  eftant  tenu  de  faire  vn  prefentàfaMaiftrefTe,ilsrobli- 
gerent  à quelques  conditions  : Sçauoir  à acquitter  les  debres  du  Royau- 
me , & racheter  le  domaine  aliéné  ; à drcfTer  vne  armée  nauale pour  em- 
pefeher  la  nauigation  de  Namy  ; à faire  porter  en  Pologne  fe  reurnu  - 1 
de  fon  patrimoine,  qui  montoit  à douze  cens  mille  francs;  &àcfiablir 
vne  Vniuerfité  à Cracouîe.  Outre  cela  vne  grande  partie  des  Seigneurs 
Polonnois  eftant  imbus  des  noüuelles  opinions,  ilsne  manquèrent  pas 
à demander  plufieurs  chofes  pour  la  fèurëté  de  leur  Religion,  & met 
me  pour  les  Huguenots  de  France;  à quoy  ils  s’ahurterent  fiopiniaftré- 
ment,  qu  il  fallut  que  nos  Ambaflàdcurs  s y obligeaient  , autrement 
tout  euft  efté  rompu.  Mais  on  y eut  peu  d’égard  en  France;  & parce 
que  l’on  cherchoit  fujet  de  querelle  à l’Euefque  de  Valence  pour  auoir 
mieux  fait  qu  on  ne  vouloir , on  luy  en  fit  de  grandes  réprimandés,  ôc 
l’on  prit  ce  fujet  de  payer  fes  feruiccs  de  reproches. 

Le  Decret  de  l’efle&ion  ayant  efté  fait  & confirmé  par  cent  dix  Seaux 
des  Pfclats,  Palatins  & Caftelans,ils  déléguèrent  douze  perfonnages  des 
plus  confidcrables  d entr  eux  pour  1 apporter  en  France,  & venir  fàlüer 
leur  nouueau  Roy.  C’cftoient  Adam  Conarsky  Euefque  de  Pofnac,^^;, 
Albert  Iâsky  Paladin  de  Sieradzky,  Iean  Baptifte  Comte  deTenczin,  PoolonnoU 
Iean  de  TomiczeCaftelan  de  Gnelhe,  qui  auoit  auec  luy  Nicolas  fbn 
fils,  André  Comte  de  Gorka,Iean  Herbort  de  Fulftln  Caftclan  de  Sa- 
nock , Staniflas  Crisky  Caftelan  de  Radomsky,Nicolas-Chreftofle  de 
Radwil  Duc  d Olika,  Iean  Zamosky  de  Zamoczic  Palatin  de  Belzky, 

Nicolas  Firley  de  Cafimir,  Iean  de  Sborowftky Palatin  d'Inowlodz- 
lawsky , Alexandre  Prunsky  fils  du  Palatin  de  Kiow,  qui  eftoient  accom- 
pagnez de  zjo.  autres  Gentils-hommes , que  la  curiofité  ou  l’afFeétion 
ac  voir  leur  Prince  amenoit  auec  eux.Montluc  eftant  reuenu  deuant, 
comme  pour  leur  préparer  les  chemins , ils  arriucrent  tous  heureufement 
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à Mets  vers  la  my-Iuillctioù  Charles  des  Cars  Euefque  deLangre*  les 
harangua  : & de  là  ils  furent  conduits  à Paris.  Au  deuant  d’eux  allèrent 
tous  les  Corps  delà  Ville,  la  Maifon  du  Roy , & toute  la  Noblcüe  de  la 
Cour,  à la  telle  de  laquelle  clloien  tic  Princcdela  Rochc-fur-Yon,&  le 
Duc  de  Guife,auec  trois  ou  quatre  Princes  de  là  maifon  -,  & Paul  de  Foix 
leur  Ht vnc  harangue  aurtidoéle  que  ciuile.  Les  Polonnois  admiraient 
la  multitude  prcfqu'infinie  de  peuple  qui  cftoit  accourue  pour’lés  voir , & 
s’imaginoient  que  toute  laFrance  fefolt  entaflée  dans  cette  feulcVille, 
quand  ils  voyoient  les  feneftres  des  maifons  à quatre  ou  cinq  eftages, 
pleines  de  monde  lesvns  fur  les  autres,  les  toiéls  prefque  enfoncez  par 
ceux  qui  cftoient  montez  deflus  ,&les  rues  qui  en  regorgeoitnt  de  telle 
forte, qu'à  peine  pouuoient-ils  trouucrvnpaflage  au  trauers  delafoule. 
f[  " , i Les  François  au  contraire  felfonnoient  de  voir  ces  grands  & va  lies  corps, 
f A Dfàii  ij.  ces  vilàges  farouches, ces  grandes  barbesrouflaüres , leurs  bonnets  four-» 
T",'"'  " rez  de  peaux,  & couucrts  de  pierreries , leurs  cimeterres  courbez , leurs 
gallochcs  de  fer, leurs  arcs  & leurs  carquois  , & leurs  telles  ralées  par 
derrière.  Mais  auec  ces  habits cllrangcs,  iln'y  enauoit  pas  vnqui  n'cull 
quelque  teinture  des  bonnes  Lettres, & qui  ne  .Içeullla  langue  Latine. 
Au  contraire  nos  Courtilàns  ajurtez  en  Demoifclles , c fioient  la  plufpart 
aufli  ignorans  que  des  femmes  : de  forte  que  ne  fçachanr  entretenir  leurs 
holles  que  de  reuerenccs,  ny  leur  refpondre  que  d'vn  branlkmentde 
11.  l’cSDncnt  telle,  ils  apprirent  lors  à rougir  de  leur  défaut,  & à conncftrc  que  la  fcicn- 
ce  ellvnc  des  plus  belles  parties  de  l'honnclle  homme.  Les  Polonnois 
isnmc  forent  bien  eftcnnezde  trouuer  des  Gentils-hommes  qui  n’euflent  pas 
ltucU'  appris  la  langue  Latine,  & blalmerent  fort  les  parens  de  ce  qu’ils  n'a. 
uoient  pas  le  foin  de  la  faire  apprendre  à leurs  enfans:  mais  en  recom- 
penfe  ils  trouuerent  quantité  de  bellescholes  qui  effacèrent  la  mauuaifo 
opinion  que  ce  manquement  leur  pouuoit  auoir  donné  de  noflre  Na» 
tion.  Le  Parlement  & l'Vniuerfité  forent  les  deux  merueilles  qui  leur 
caufcrent  plus  d admiration  & de  contentement:  ils  aduoüerent  qu’ci» 
'-  les  furpaffoicnt  tout  cequ'ilyauoit  de  plus  rare  dans  l'Europe.  Lamaje- 
flé  de  cc’t  Auguftc  Sénat  fit  dire  à l’vn  d eux , Qidilne  sejlonnouplusfidiuers 
t-VoumfiiF*  Prmces  & 1“  Chrtfiienté  luy  auoient  Jbuuent  commis  le  lugementd-  leurs  differents, 
l'Hijcjue  ces  grattes  [icijonnagcs  qu'il  voyait  en  rohe  rouge  ejlotent  comme  autant  de 
Roys  ; Et  quand  ils  eurent  entendu  difeourir  tant  de  ProfefleursYron- 
fommez  en  toutes  fortes  de  langues  & de  foiences,  ils  ne  doutercntplus 
que  toutes  les  autres  Vniuerfitcz  de  l'Europe  n’euflènt  cfté  deriuées  de 
celle-là,  comme  les  riuieres  & lesautres  mers  le  font  du  gran^Ocean. 

Deux  lours  apres  leur  entrée  à Paris,  ils  allèrent  falüerle  Roy  ,&  luy 
baiferent  humblement  la  main:  puis  ils  rendirent  lemefmcdeuoir  aux 
Reynes.  Le  lendemain  ils  fe  mirent  en  bien  plus  grande  pompe  pour 
falüer  leur  Roy:  ils  elloient  couuerts  de  leurs  robes  de  drap  d'or,leurs 
chcuaux  richement  harnachez  de  Telles  en  broderie,  & de  brides  à mors 
d’argent,  toutes  couuertcs  de  diuerfes  pierreries:  deuant  chacun  d'eux 
marchoicnt  leurs  Pages  vertus  de  foyc  , & des  Mafliers  portant  des 
martucs  deferde  quatrcàcinq  pieds  de  long.  Deux  iours  apres,  ils  firent 
leur  complunent  au  Roy  de  Nauane,&aux  Cardinaux  de  Bourbon  & 
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de  Lorraine.  Le  neuficfme  de  Septembre,  leur  Roy  leur  donna  à difnct 
dans  fon  Hoftel  : & le  lendemain  dans  l'Eglifc  Noflrc  Dame; il  ieur 
jura  fur  les  famétes  Euangiles  qui  luy  furent  prelcncez  par  l'Euefque  de 
Paris , de  garder  inuiolabl  ement  les  Loir  du  Royaume,  les  droits  & priui- 
lcgcs  d'vn  chacun,  & tout  ce  que  les  Ambaffadeurs  de  fon  frere  auoient 
promis  auxEftars.  Leiour  fuiuanda  leéfnre  du  Decret  de  fon  ellc&ion 
fut  faite  dans  la  grand'  falc  du  Palais.  Les  Ambaffadeurs  l’apportant 
dans  vn  coffre  d'argent  fur  leurs  efpaules,  furent  accueillis  parle  Duc  de 
Guifç  en  qualité  de  grand  Maiftrc  fur  les  degrez , & conduits  fur  l'cfchaf- 
faut  où  effoit  le  Roy.  Les  deux  Reyncs,Ie  Roy  de  Pologne,  leDuc  d’AJ 
lcnçon  & le  Roy  de  Nauarre  efloient  d’vn  codé,  & de  l’autre  le  Prince 
de  Condé,  lcDucde  Montpenfier&lc  Prince  Daufin,  Seau  bas  les  Pré- 
lats, Ambaflàdeurs  , Confeillers  d'Effat  ,Sc  du  Parlement  vlc  Rcdeurde 
1 Vniuerfîtc& autres,  chacun  affis  félon  fon  rang.  Apresque  l'Euefque 
de  Pofnac  chef  de  l'Ambaflàde  , eut  affeuré  le  Roy  du  feruice  Si  de 
l’affcdion  du  Sénat  S;  de  la  Nation  Polonnoifè  , il  luy  demanda  s’il 
luy  plaifôit  que  l’on  ouurift.  Se  qu'on  luit  publiquement  le  Decret  par 
lequel  leurs  Effats  auoient  eflu  Monficur  fon  frète.  Le  Roy  les  ayant 
ciuilement  remerciez,  8c  accordé  leur  demande, le  Decret  fut  tiré  du  ‘7,[4je°p1. 
coffre,decachcté,8clcuàhaute  voix  par  le  Caflclan  de  Sanoch.Ccla  fait, 
leRoy  fe  leuant  de  fon  ficge,alla  embraffer  le  nouu  eau  Roy  lôn  frere: 
leDucd' Alençon  ScleRoy  de  Nauarre  luy  firent  la  reuerence,8f  il  les 
baifà:  les  autres  furent  receus  auec  plus  ou  moins  d'honneur,  félon  leur 
qualitc.Les  acclamations  du  peuple,  la  Mufique,  les  Trompettes,  lar- 
ullcrie  & les  feux  de  joye  finirent  cette  ceremonie: qui  fut  fuiuic  d'vn 
fuperbe  louper  ,pour  regaler  les  Ambaflàdeurs.  La  Reyne  merc  les  vou-  - 
lut  aulll  traitter  a fon  tour  dans  IesTuilleries  „où  ayant  fait  couper  vn 
bois  de  haute  fullay  c,  pluftoft  par  vne  vaùy  fbmptuofité  que  par  beioin, 
elle  leurdonnaàlôuper  fous  vnpauillon  d'excefllue  grandeur.  En  fuite 
du  feflin , il  y eut  vn  Balet  d'auffi  rare  inuention  que  de  grande  dclpenfc.  pjwîT 
La  machine  en  effoit  vn  rocher  argenté, fe  mouuant  de  (ôy-mefine,  auec 
feize  niches  remplies  de  feize  Nymphes  d’excellente  beauté,  reprefen- 
tanc  les  Prouinces  du  Royaume  de  France  : lefquelles  ayant  chanté  quel- 
ques vers  en  la  louange  des  deux  Rpys,  dépendirent  pour- venir  offrir 
leurs  prefents  au  Roy  de  Pologne,  Si  puis  fe  mirent  à danfèr  vn  Balet. 

Les  Polonnois  y admirèrent  la  iuffcffc  des  pas  mefùrez  à la  cadence, 
les  confu fions  bien  demeflées,  les  chiffres  bien  formez,  & l'agreable 
diuerfitédcsAirs&des  Mufiqucs  : mais  blafmercnc  la  folle  prodigalité 
des  François,  qui  failbicnr  de  fi  prodigieufes  defpenfes  en  chofes  fi  vai- 
ncs Sc  qui  s’en  vont  en  l'air  au  moment  mefmc  qu'elles  fè  font.  Auec  pa- 
reille magnificence  le  nouueau  Roy  fîft  fon  entrée  à Paris  par  la  porte 
S.Antoine;mais  l’on  y remarqua  pour  mauuais  augure  que  l'ignorance 
de  nos  Hérauts  auoit  mal  blazonneles  Armes  de  Pologne.Cc  ferait  choie 
fu pcrfiiie  de  raconter  toutes  les  pompes  qui  fè  firenc  : toutefois  l'adjou- 
fferay  encor  que  le  Papepour  lefeliciterde  fon  heureulc  cflcdfion,^: re- 
connaître les  bons  fcruices  qu’ilauoic  rendus  àla  Religion  Catholique,,  . , 

luy  enuoyalaRoled  or  par  Séraphin  Oliuier,  nomme  d'vnc  rare  candeur  i«  r-t». 
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& d'vne  conuerfation  que  fa  douceur  & fa  do&rinc  rendoicnr  fort  agrwù 
- ble.Or  les  Ambaffadcurs  qui  eftoient  Proteftans,necefloient  deTolli- 
citer  l'execution  des  premeffes  que  Montluc  leur  auoit  faites  pour  le* 
Huguenots  ,mefme  de  fe  charger  de  plufieurs  autres  reaueftes  pour  de* 
particuliers.L’Euefque  de  Pofnac  homme  timide, n’olôitleur  contredire, 
& Lasky  ne  s'en  foucioit  pas.  Mais  V incent  Lauro,celuy  dont  nous  auons 
parlé  au  commencement  de  ce  régné,  que  leTape  auoit  fait  Euefque  de 
Monteregio  , & enuoyé  en  qualité  de  Nonce  auprès  du  nouueau  Roy, 
veillant  pour  les  interefts  de  la  Religion  Catholique , & le  tenant  prés  de 
luy,  fit  en  forte  qu'il  les  éluda  adroitement , en  les  remettant  à (on  arri- 
uee  en  Pologne.  Le  Roy  Charles  de  foncofté  les  renuoya  à (à  mere,qui 
amufa  fi  bien  ces  gens  peu  accouftume2  à pareilles  fubtilitez, qu'ils  n'ob- 
tindrent  prefquc  rien  ae  tout  ce  qu’ils  demandèrent.  Orquoy  que  leur 
interceflion  fuft  plus  vtile  aux  Huguenots  en  apparence  qu'en  effet,  leur 
Eî»”**»*  prcfcnceneantmoins  le\)r  enfla  extrêmement  le  courage. L'Edit  de  Paci- 
cificitioa.  fication  citant  porte  dans  les  Prouinces , ceux  de  Languedoc  députèrent 

vers  le  Roy  de  Pologne  pour  luy  demander  permiflion , puifque  ce  fait 
concernoit  legencral,  de  s’rfltmbler  en  quelque  lieu. Le  Confeil  efti- 
moit  que  les  particuliers  eftantainfiaffemblez  prendraient aduis  de fê 
foulmettreà  la  volonté  du  Roy , & qu'eflant  laffe  z de  tant  demiferes  ,il* 
fe  contenteraient  de  ce  qu'on  leur  prelentoit  pluftoft  que  de  tout  perdre: 
tellement  qu'on  leur  accorda  leur  requefte  : & ils  s’affemblerent  pre- 
mièrement a Millaud  en  Roùergue,  puis  à Montauban.  Mais  il  en  arriua 
^>m°T  d?‘  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  elpcroit:  ils  s'entredonnerent  courage  Ce 
••ifir , Mo,  confeil , & penfanr  pluftoft  aux  moyens  de  repouffer  la  force  que  de  rc- 
<«»«'.  ° “ ceuoir  l'Edit .diuiferent  leLanguedoc  en  deux  gouucrnemens,deNift 
mes  & de  Montauban  ; donnant  la  charge  du  premier  à S.  Romain,  & 
celle  du  fécond  au  Vicomte  dePolin.  Ayant  ainfimis  ordre  à la  fèureté 
de  laProuince,  ils  tindrent  derechef  affemblée  au  mois  d'Aouft  dans 
ces  deux  Villes , Ce  drefferent  des  articles  dans  l’vnc  Ce  dans  l’autre  ,pour 
enuoyerau  Roy.  Ceux  deProuence&  de  Daufiné  encouragez  par  leur 
exemple  , Ce  mefme  par  l'inftigation  de  quelques  Catholiques  qui  fi 
plaignoient  qu'on  aboliffoitlesimmunitezCelcspriuilegcs  du  Pays, en 
drefferent  auffi  de  leurcofté.  Les  Députez  de  ces  Prouinces  rencontrè- 
rent en  chemin  ceux  de  Languedoc,  Ce  l’vn  d’eux  ayant  harangué  pour 
tous,  deuant  le  Roy, ils  prefenterent  leurs  articles.  Il  y en  auoit  beaucoup 
de  particuliers  pour  chaque  Prouincc,  qu'il  ferait  inutile  de  rapporter  ; Ce 
quant  à ceux  qu'ils  demandoient  pour  tout  leparty,ilfuffitde  direqu’ils 
otufci.  eftoient  plus  audacieux,  comme  leur  refponditla  Reyncmere,  que  s’ils 
enflent  eu  encore  leur  Admirai  Ce  vne  armée  de  trente  mille  hommes. 
On  ne  les  rciettapas  neantmoins  tout  à fait,  Cel’on  maintint  le  Traité 
aucc  vne  (urfeance  d'armes,  iufqu a la  fin  deNoucmbre.  Pendant  cela 
ils  renouuellerent  vne  affociarion  entr’eux,  firent  des  reglemerts  pour 
l’adminiftration  de  leurs  affaires  touchant  la  puiffance  Ce  deuoir  des  Ge- 
neraux, laluftice.  Police,  Miniftrcs  Ce  Finances,  garnirent  plufieurs  pla- 
ces, dcfquclles  ils  pouuoient  ietter  vingt  mille  hommes  en  campagne, 
& députèrent  vers  les  PrinccsProtcftans  d’Allemagne, pour  auoir  lecours 
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en  cas  de  ncCcflité.  S'il  y eut  des  exploits  de  guêtre,  ils  furent  fi  peit  mé- 
morables qu'ils  ne  valent  pas  s'y  amufer.  Mais  s'ils  ne  faifoiént  pas  la 
guerre  aucc  les  armes,  ils  la  faifoient  auec  la  plume,  employant  les  Elcrits 
6c  les  Libelles  comme  des  auant-courcurs  de  leurs  deflcins.  Première- 
ment, ils  rcnouuellercnt  le  Traite  de  la  feruitude  volontaire,  * que  la  • /tnàem 
Boëtie  Confeillér  au  Parlaient  de  Bordeaux  , ieune  homme  de  grand 
cocur&dc  grand  clprit, auoit  fait  du  regne  de  Henry  II.  pourvnc  autre 
occalîon.  Apres  ils  firent  courir  par  la  France  vnTraité  autrefois  publie 
en  Allemagne  du  temps  du  fiegc  de  Magdebourg,  qui  définit  l'obcïflàn- 
cc  qui  eft  due  aux  Princes  félon  les  réglés  de  la  parole  dcDieu,  & pour 
quelles  caufes  les  fujetspeuuent  prendre  les  armes  contre  le  Souucrain. 

Puis  parut  la  France  Gauloife*dc  François  Hotoman  Iurilconfulte  de 
grande  repu  ration,  pour  lors  fugitif  en  Allemagne  danslcPalarinat  du  J 
Rhin  : dans  lequel  il  s'efforce  de  prouuer  que  le  Royaume  de  France 
n’cft  pas  héréditaire  comme  vn bien  de  patrimoine, mais eleélif,  parles 
fùffrages  de  la  NobldTç&du  peuple  : & fur  tout  il  preffe  fort  pour  mon- 
ftrer  que  les  femmes  y ont  de  tout  temps  efté  exclufes  du  gouuernc- 
ment.  On  vid  aufli  vn  Dialogue  fous  le  nom  de  Politique , traittant  de  la  pl|lrtUitr|. 
puiflance,authorité  Ccdcuoir  des  Princes, &:  delà  liberté  des  peuples,  lafei»»». 
Puis  hFrancc-Turquic,diÇco\itt  qu'ils  fuppolbientauoir  efté  fait  par  Pon- 
cer (homme qui auoit  fortvoyagé,&  qui  fefaifoit  nommer  Cheualicr,  ( . 

pourcc  que  le  Pape  luy  auoit  donné  le  Colicr  de  S. Pierre  ) pour  perluader 
au  Roy  dérégler  fonEftar  fur  le  modèle  de  celuy  du  grand  Turc,  d'abo- 
lir les  Princes  du  fang,  les  S eigneurs,  la  Noblcflc,  meime  la  propriété  des 
terrcs.cnfin  de  mettre  en  fa  main  l’honneur, la  vie  & le  bien  de  tous  les  (u- 
jets,&  de  les  réduire  à tel  pdinél  qu’il  les  pûll  faire  perirparvn  clind'ccil, 
quand  il  luy  plairait.  Poncety  ayant  refpondu  par  vn  Liure  qu'il  nomma  - . 
r^ntipbarmaque^ ou  Contrepoifon , fe  plaignant  qu’on  luy  impofoit  mali- 
cicufementvn  fi  pernicieux  &fidamnableconfcil:illuy  fut  répliqué  par 
vn  autre  portant  le  filtre  de  Z-Knrm  de  CriJIal,  qui  Enfant  allufion  au  filtre 
de  fa  rcfponfe , luy  reproche  ; Que  ces  compoiéurs  de  drogues  eftrange- 
rcs,auoicnt  donné  le  boucon  au  Prince  dé  Portian,  au  Comte  deTende, 
aux  Ducs  de  Longueuille , de  Bouillon  & d' Vzez,  à la  Reync  deNauarre, 

& auoient  cflaye” de  le  donner  au  Duc  d’Alençon , 6c  aux  trois  freres 
de  Montmorency;  Que  de  leur  boutique  eftoienr  venus  les  malins  ar- 
tifices, auec  lefquels  on  auoit  fait  périr  le  Prince  de  Condc , le  Vfdame  de 
Chartres, Moüy  , 6c  plufieurs  autres:  auec  lefquels  on  auoit  talché  de 
perdre  le  Duc  de  Montpenfier  6c  fon  fils:  auec  lefquels  on  Calomniôit 
enuers  le  Roy  le  Comte  du  Ludc  6c  Chauigny , pouree  qu'ils  elloicnt  at- 
tachez à la  maifôn  de  Montmorency, qüoy  que  d'ailleurs  ils  fuflent  tres- 
zclez  Catholiques  & très-bons  FrançoisjQuç  de  là  venoiét  ces  parrialitez. 

& ces  pointillés  qu'on  lemoit  entre  les  Grands , entre  Damuillc  & Mont- 
luc, entre  Ioycufe  6c  d' Acier  proches  parens, entre  l' Admirai  de  Villars  6c 
les  Montmorcncis  fes  coufins;  Et  que  l'on  fçauoit  bien  que  les  artilans  de 
ces  fraudes  & de  ces  mefchancetcz  eftoient  dcsEftrangcrs,  qui  non  con- 
tents d'emporter  tous  les  bénéfices,  les  charges,  & l’argent  du  Royaume, 
tendoient  vifiblemcnt  à ruiner  l'ancienne  & rres-iuftc  forme  du  gou- 
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uernement , pour  introduire  àla  place  vne  nouuelle  & tyrannique  domi- 
nation-.afin  de  manier  tout  à leur  mode,  félon  des  maximes  pareilles 
aux  moyens  qu’ils  employoient  pour  y paruenir. 

Par  ces  rapports  partie  vray s,  partie  vrays-femblables, ils  s'efforçoient 
de  décrier  le  gouuernement , & preparoientlesefprits  àlafcdition.  Les 
Magiflrats  takherent  d'y  apjporterrcmedepar  vnefeueredefenfcdcccs 
Liures , & la  Reyne  merc  en  fat  lôuuent  des  plaintes  au  Roy,  Mais  ce  n’e- 
floit  pascequilefafchoir  lcplus-.vn  fôucybien  pluscuifànt  luytrauail- 
loit  l’elprit  d'vne  chagrine  jaloufic.  Comme  il  auoit  pris  en  fby-mefme 
vne  forte  refolution  de  regner,  &que  pour  cet  effet  il  vouloit  retirera 
foy  l’autorité  qu’il  auoit  imprudemment  baillée  à fon  frère,  il  hafloitfôn 

fortement  aucc  vne  extreme  impatience.  Afin  que  rien  ne  le  retinli  plus 
ong- temps,  il  Iuy  auoit  fait  dreffer  fon  equippage  en  diligence  ; il  auoi* 

!>our  cela  emprunté  de  l’argent  à grâds  interdis  ; & mefme  confenty  que 
e Clergé  luy  euft  fait  prclcfit  de  huit  cens  mille  francs,quoy  qu’il  en  eufl 
eu  grand  bcfoin  pour  fes  affaires  propres.  Il  auoit  enuoyédeuant  Sbo- 
ro  wsky , & aucc  luy  Ramboiiillet,  pour  donner  aduis  au  Sénat  qu’il  cfloit 
en  chemin  ; D’ailleurs  fa  prefencc  y cfloit  neccffaire  pour  àrrefler  les 
progrez  du  Mofcouite , qui  de  dépit  d’auoir  eflé  refufé  de  f à recherche, 
s’elloiriettéfur  la  Lituanie.  Mais  plus  il  le  preffoit  de  partir,  plus  il  cher- 
choit  dcretardemens.&fembloit  tcfmoigncrpar  la  peine  qu'il  auoit  à 
quitter  la  France  , qu’il  fè  tramoit  quelque  grand  deffein  qui  l’yrete- 
noir.Onvoyoïtbienque  lesdelices  de  la  Cour,  la  tendreffede  fa  mere, 
& cette  authorité  prelque  Royale,  que  fon  commandement  de  Gene^ 
califlimc , Si  la  prochaine  efpcrance  de  lafitf  ceffion  luy  auoient  acqui- 
fe , clloicnt  de  fortes  attaches  qu’il  ne  pouudït  rompre , fans  vne  douleur 
fort  fenfiblc  : mais  il  yen  auoit  vne  autre  plus  fecrete  & bien  plus  puifl 
fante  que  toutes  celles-là.  Comme  il  auoit  lame  fort  molle,  & qui  rece- 
uoit  promptcmentlesimpreflionsamourcufcsjlabeautédc  laPrinceffe 
dcCondé  enauoitfait  vne  telle  fur  fon  cœur,  qu’il  prefcroitla  feule  veuë 
de  cét  objet  à vne  Couronne,  & à toutes  les  autres  confiderations  du 
monde.  La  vertu  de  cette  Princeflè  ne  luy  donnant  aucune  efpcrance  de 
paruenir  à la  joüiflànce  dcfesdcfirs,leDucdeGuifequicnauoitefpoufc 
la  fœur,  n’eut  point  honte  de  luy  offrir  fon  entremife  pour  la  gagner 
quoy  quelle  luy  eufl  fait  vne  refponfe  telle  que  meritoit  vn  fi  mauuais 
meffage  .neantmoins  il  nqurrifloit  toufiours  la  flame  de  Henry  par  de 
belles  efperances.  Le  Cardinal  de  Lorraine  donnoit  ce  confcil  à fonne- 
ucu , Se  luy  enfeignoit  de  quelle  façon  il  s’y  deuoit  comporter.  Ce  Prélat 
cfloit  mal  fâtisfaifde  la  Reyne  mere,  pource  qua  fon  retour  de  Rome 
dlcl’auoitreceu  fort  froidement,  afin  de  rabbaiffer  fon  ambition,  qui 
apres  la  mort  de  1.’ Admirai,  croyoit  deuoir  difpofcr  de  tout  à la  Cour- 
& quelle  luy  auoit  fait  d’autant  plus  petite  part  dans  les  affaires,  qu’il* 
s’efloit  imaginé  de  la  faire  aux  autres.  Voila  pourquoy  il  auoit  penfc 
qu'il  falloir  s'emparer  de  l'efprit  du  fils,  & derecouurer  par  fon  moyen 
1 authorité  qu’il  ne  pouuoit  plus  auoir  par  celuy  de  la  mere:  ce  qu'il  ne 
pouuoir  mieux  faire  qu’en  le  poffedant  par  la  confidence  de  fes  pallions. 
Le  Duc  fpn  neueu  pratiqua  fi  bien  les  leçons  qu’il  luy  donna  pour  y 

^ paruenir, 
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paru e*ur, qu'il  gagna  entièrement  le  cœur  de  Henry,  iufqu  a vn  ccl  poind 
qu’il  n'euft  fçeu  viure  vn  moment  (ans  l'auoir  auprès  de  luy.Or  le  Roy 
prenoit  de  plus  en  plus  jaloufie  des  retardemens  de  (on  frère, & comme  il  te  r»7  en 
n’eftoit  point  fulccprible  d'vnc  flamme  fi  violente,  il  ne  fe  pouuoit  pCr-  le  deee  teitx- 
fiiader  que  cét  amour  fuit  la  caufe  qui  le  rerinft:il  s'imaginoit  que  c’eftoit  ,w“' 
vn  bruit  artificieufemcnt  femé  pour  couurir  quelque  danger  eu  fe  menée 
àfon  preiudice.  Sur  tout  la  trop  eftroite  vnionduDuc  dcGuifeaucc  Ton 
frère  luy  eftoit  extrêmement  fufpc<ftc,&il  ne  fc  figuroit  que  de  tres- 
dangereux  effets  du  crédit  de  l’vn,& de  l'ambition  de  l'autre.  Tellement 
qu'vn  iour  les  ayant  trouuezdans  l’antichambre  dclaReyne  mere  qui 

Sarloicnt  tout  bas  enlemble,  ilpafla  brufqucment  (ans faire  fcmblant 
c les  voir  , & dît  à la  Rcync  mere  en  jurant  :1e  ne  fay  pas,  Madame, 
quelle  caufe  arrcjlc  le  R,oy  de  Pologne  en  France,  mais  pour  moy  it  ne  l‘y  ffuu- 
rois  plus  foujfrtr  : Il  faut  que  tvn  de  nous  deux  en  forte  dans  peu  de  tours. 

La  Reyne  l’oyant  parler  auec  tant  d’efinotion  tafeha  de  lappaifer  du 
mieux  quelle  pût , & l’aflcura  que  (on  frère  eftoit  preft  de  partir  : le 
priant  de  luy  accorder  feulement  quatre  iours  de  delay  pour  faire  (è*  s,  mere  l'jp- 
deuotions,  & donner  ordre  à quelques  affaires  particulières  ; ce  qu'il  'Yi 
luy  accorda  auec  bien  de  la'peinc.  Lors  qu’il  fut  party  de  (à  chambre,  elle 
manda  le  Roy  de  Pologne  & luy  raconta  ce  qu'il  luy  auoit  dit.  Ne  pou- 
vant le  retenir  en  France  , elle  auoit  (ongé  au  moins  à le  faire  rcuenir 
dans  vneProuincc moins  éloignée,  afin  de  l’auoirtoufiours  preft  quand 
elle  enauroit  befoin.  Pour  cét  effet  elle  auoit  traitté  auec  le  Prince  d'O- 
renge  par  l'entremifè  de  Gafpard  de  Schombcrg  de  luy  faire  auoir  le 
commandement  delà  guerredes  Pays-bas  contre  l’Efpagnol: s’imagi- 
nant que  les  Polonnois  qui  (ouhaittoient  de  deuenirplus  puiffans  lut 
mer, y donneroient  volontiers  leur  confcntcment , Sc  que  le  Roy  de 
Dannemarc  qui  fauorifoit  cette  caufe,  ne  luy  (èroit  pas  contraire.  Sur 
ces  efperances,  & dans  la  crainte  du  courroux  du  Roy,Henry  luy  promit 
de  partir  dans  quatre  iours: mais  le  Duc  deGui(è,quiconndfoit  bien  que 
fon  départ  eftoit  la  cheutc  de  toutes  (es  ambitieules  efperances , lcfquel-  Gulj'c°“e  £ 
les  il  auoit  fondées  fur  fa  faucur,fe  relolut  de  faire  tous  fes  efforts  pour  le  ““t 
retenir.  L’cftant  donc  allé  trouucr,il  le  mit  à flatter  fà  paffion  par  de  faux 
rapports, &: par  de  belles  efperances-, il  luy  reprefenta les  douceurs  de 
laFrancCjles  delicesdelaCour,  l'eftimequc  laNoblefTe  & les  peuples 
auoient  pour  luy  -,  luy  dépeignit  la  rigueur  du  Climat , & la  barbarie 
des  mœurs  de  Pologne;  puis,  comme  il  le  vid  ébranlé',  luy  fit  offre  de 
cinquante  mille  hommes  pour  fe  défendre  de  lacholercduRoy , s’il  en 
auoit  befoin  ; Bref  il  luy  promit  (à  foy,  (à  vie,  & tant  de  choies , qu’ille  fit 
changer  de  refolution.Le  Roy  voyant  que  fon  frerene  partoit  point, com- 
me fa  Mere  luy  auoit  promis,  en  reiette  la  faute  fur  elle;  fi  bien  qu’au  lieu 
qu’il  auoit  accouftuméde  luy  obéir  auec  toute  forte  de  refpc<ft,ilne  la 
regarde  plus qu’auec  vn  vilâge  (cucre  .tient des  confcils  fecrcts  (ans  l’y 
appcllcr, &mefmeluyfait  reîuferlaportcdc  (on  cabinet  par  vnHuiffier. 

Auflî-toft  jugeantpar  là  que  les  retardemens  de  fon  fils  cftoient  caufe  mc". 
de  ce  changement,  elle  lefait  venir  en  fon  cabinet, le  flatte, le  conjure  dé 
fbrtir  du  Royaume  pour  guérir  les  foupçons  duRoy  ,luy  rcprelcnte  le 
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péril  où  il  k met, où  ilfc  mec  luy-mefme  & tous  fcs  amys,luy  donne 
affcurance  qu’elle  a des  moyens  infaillibles  de  le  faire  reuenir  bien-toft# 
enfin  elle  joint  carcflcs, prières, larmes, perfuafions  5c  menaces,pour l'y 
refoudre  : mais  l'amour  elltemeraire,aueugle  & fourd,  tout  cela  ne  le 
peut  fldchir  ; il  faut  qu’elle  air  recours  au  Cardinal  de  Lorraine,  & qu’elle 
le  prie  d’employer  fon  crédit  furie  Duc  deGuifcfonneueu.pourle  faire 
mu  «fou,  rckfchcr  les  rclolurions  qu’il  donnoit  à fon  fils.  Le  Duc  eut  beaucoup  de 
• pi,,,,  p«.  peine  à (c  laiffer  vaincre  aux  railons  de  fon  oncle  : mais  comme  iljcs  eut 
crMiiir  df  bien  confidcrc’es,  il  iugea  que  le  péril  deuoit  cftrc  bien  grand , puis  qu'vn 
U“«",e.  pCrfonnagC  qUi  auoit  tant  d’experience  l’apprehendoit , & que  celuy 
mefme  qui  luy  auoit  donné  le  conleil  luy  diffuadoit  de  le  pourfuiure. 
Amfi  il  changea  de  langage, & fit  auec  beaucoup  de  peinçchangcr  d'opi- 
nion au  Prince  donc  il  gouuernoit  la  paflion  ,1e  flattant  de  l’elpoir  d’vn 
prompt  retour:  en  attendant  lequel  il  luy  promettoit  dedifpofèr  k mai- 
ilreflé,&  toutes  choies  à fauonierfes  defirs.  Apres  auoir  donc  pris  congé 
de  la  Princeflc.fans  quelle  le  fouciaft  beaucoup  ny  de  là  peine, ny  de  Ion 
efloigncmenc,  il  partit  de  Paris  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre.  Le  Roy 
fous  couleur  d’affechon  5c  de  ciuilicé  le  voulut  conduire  iufqu’i  la  fron- 
tière , mais  c’cll oit  en  effet  pour  le  prclTer  dauantage , 6c  pour  empelcher 
qu’il  nes’allaft  cantonner  en  quelque  Prouince.  Toutefois  il  ne  pût  pas 
1 accompagner  fi  loin  qu’il  s’eiloit  propofé  : Car  peu  apres  les  menaces 

Su’il  auoit  faites  dans  la  chambre  de  la  Reine  mcre,il  auoit  cité  faifi  d’vne 
evre  lente  & maligne  quiluycaufoitdc  grands  eftourdiffemcns , & des 
te  roj  le  niaux  de  cœurà  chaque  moment:&  ce  mal  le  rcnçregcant  par  l’agitation 

conduit  ml  . . -1  T 1 1 >1  • n v — _ . ° 1 O 

qu  i virry,  çiu  chemin , il  ralut  qu  il  sarreltalt  a virry^n  Partois.  LaRcync,aucclc 
tombe  nui.-  Jjuc  d'Alençon  ,1e  Roy  de  Nauarre  & Ion  Ibfpoufc  l’accompagnerent 
iufqua  Blamont,  où  il  fallut  enfin  qu'ils  prilTent  congé  l’vndc  l’autre. 
Il  cil  plus  ailé  de  s’imaginer  que  d'exprimer  les  regrets  qui  fe  firent  dans 
vnc  (cparation  fi  amere  d’vne  mere  tres-palTionnée,  5e  d’vn  tres-cher  fils. 
Leurs  larmes  en  firent  refpandre  enabondanccà  ceuxquiles  virent;  & 
ce  trille  fpeétacle  rcnouuellanc  le  regret  que  tant  de  ieunes  Seigneurs 

quifailôientce  voyage, auoient  de  quitter  leurs  mailtrelTes,  toute  la  Cour 

fondoit  en  pleurs  ; le  Ciel  mefine , à ce  qu’on  remarqua , comme  s'il  euft 
pris  part  à cette  trillelTe , fe  monllra fort  lombrc  tout  ce  iour-là , ellanc 
couucrt  de  nuages  & de  broüillats.  Ce  fut  lors  que  parmy  les  dernières 
cmbralfades,  comme  le  fils  ne  fe  pouuoit  defvnir  d'auec  fa  mere , la  dou- 
leur luy  troublant  tous  les  fens  ,6c  luy  ouuranc  le  cœur  iufqu’au  fond, 
p!"aS°ini"dt  elle  Jaifla  lortir  ces  imprudentes  paroles  fils , -vous  ny  demeu- 

re^uf'T  rfr(T  p-,!  longtemps  : lefquellcs  entendues  de  pluficurs,  & tout  aulfi-toft 
,.ii«a0R.y  diuulguées,  acrurent  merucillcufement  les  finillres  foupçons  qn’on 

a.  i ..  auojt  dc  ja  nw]acijc  Ju  Rgy, 

A fon  retour  elle  le  trouua  à Rheims  qui  l’atrendoit  : d’où  il  s'en  alla  à 
S.  Germain , pour  donner  ordre  à fa  lancé.  Mais  lôn  mal  empirant  de  iour 
en  iour,  fans  que  les  Médecins  y pulfcnt  apporter  remede,  celuy  des  fa- 
ctions commença  auflî  à s'cnflammerdauantage;&les  redoublemens 
de  fà  fievre  redoublèrent  les  accez  de  cette  Phrencfie  dans  les  efprits  des 
Mal-contents.  La  Reyne  mere  preuoyolc  bien  quç  le  Duc  d'Alençon 

demanderait 
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demanderoitla  mefmc  charge  de  Lieutenant  general  par  tout  le  Royau- 
me, qu’auoit  eu  le  Duc  d’Anjou  : mais  elle fçauoit  bien  qu’il  n’auroit  pas  ^l,e  qnuce *“* 
les  mefines  deferenccs  pour  elle;  le  peu  d’eftime  quelle  en  auoit  fait  ne  dmVaicL 
luy  permettant  pas  d ’cfperer  de  luy  plusdereconneffancefic  de  refpeâ:, 
quelle  luy  auoir  tefmoigné  d’afFeârion.  Cette  deffiance,  fie  les  pcrfuafion  * jjfcjjk 
dqs.Princes  Lorrains  qui  craignoient  plus  pour  eux  que  pour  elle,  luy  fài-  Jj*'r  M“* 
foien  t appréhender  que  lors  qu’il  auroit  cette  grande  puiffance,  il  nclny 
oftalt;  aurhorité,qu  elle aymoit plus  quefesenfans  melme,&qu’apre$ 
la  mort;  de  Charles , qu’elle  voyoic  deuoir  arriucr  dans  peu  de  mois , il 
nefernuftla  porteàHenry  pour  s’emparerdçla Couronne.  Voila  pour- 
qV^yï^fîn;  de  le  preuenir , elle  fit  entendre  au  Roy  que  c’eftoit  vn  cfprit 
bige^ijre  & turbulent  qui  rebroüillcroit  tout  le  Royaume , qui  renou-» 
uelltçroit  les  cabales  que  l’on  auoit  eu  tant  As  peine  à rompre , & que  luy 
donner  cette  charge  ce  feroit  mettre  l’efpée  das  la  main  d’vn  furieux.  Or 
comme  il  n’eftoit  pas  expédient  pour  cllequ’ellcfuftfupprimée,  pource 
que  le  Roy  euft  appri^Àregncr  en  faifànt  fe$  affaires  luy-mefme,  &:  que  fi 
vnc  fois  il  euftgouftéladbuceur  du  commandement  il  l’en  euft  bien-roft 
cxclufe^elle iugea neceflaire  dela^ailler à quelqu’vn  qui fuftàelle.Pour 
cet  effet  elle  luy  perfuada  d’appellcr  le  Duc  ae  Lorraine,  lequel  elle  choi- 
fit  par  deffus  tous , non  feulement  pource  qu’elle  l’affe&iônoit  à.caufe  de 
fa  femme  Madame  Claude,  la  plus  chere  entre  fes  filles,  comme  Henry 
l’eftoit  entre  fes  64:  maisaufïi  pource  qu’elle  croyoitque  tenant  ce  bien- 
fait d’elle , il  dépendrait  abfolumcnt  de  fes  volontez,  & qu’eftantle  chef 
de  lamaifon , le  Duc  de  Guifè  auquel  elle  iugeoit  dangereux  de  la  bail- 
ler, ne  pourrait  faire  difficukéik  luy  obéir.  Au  mefme  temps,  pour  oftcrE)lc 
tous  fujets  de  remuemens^flle  tenta  de  furprendre  la  Rochelle  par  l’etv  vain  de  fur- 
tremife  de  Biron,  du  Comte  duLude,dc  Landereau,&  de  Pigaillard,  Cdwîc.1* 

3ui  traitterent  aucc  quelques  habitans  & foldats  : mais  la  menée  fut 
efcouuertc,  & plufieurs  des  complices rigourcufementexecutez.Toüs 
ces  deffeins  ne  fiiloient  qu’irriter  dauantage  les  faéheux  : Car , comme 
l’entrcpriie  de  la  Rochelle  eftant  cuentcc  , incita  les  Rochcîois  à fe 
joindre  au  foufleuement  qui  fe  pratiquoit  par  toute  la  France  :auffi  le 
choix  qu’elle  auoit  fait  du  Duc  de  Lorraine  offcnfàntleDuc  d’Alençon, 
fitcfclatter  les  menées  de  ceux  qu’on  appelloit  Politiques-.  Ce  Prince  ctoi«A» 
capable  d’embraffer  toutes  fortes  d’entreprifes  fans  raifon  , & de  les  çon  contre 
abandonner  auffilegcrcment  ,s’en  figuroit  plufieurs  dans  fbn  cfprit,  afin  cllc‘ 
de  fe  venger  du  mépris  que  fa  mere  & le  Duc  d’Anjou  auoient  fait  de 
luy.  Il  en  auoit  deux  principales  àchoifir,&commc  ditleprouerbc  deux 
cordes  à fon  arc.  D’vn  cofté  il  pouuoit  prendre  laLicutcnancc  de  la  guer-  Q^»ici»oï- 
rc  des  Pays-bas  contre  l’Efpagnol  ;&  il  auoit  fecrettcment  traité  auec  le  n!nccLdc*te” 
Comte  Ludouic  à Blamont  pour  fe  mettre  à la  place  de  fon  frere, les  Fia- 
mans  1 aymant  beaucoup  mieux  que  1 autre , pource  qu  ils  içauoient  <*«*•«*  »*=) 
bien  qu’il  auoit  fort  aymé  l’Admiral  : mais  ils  auoient  conclu  de  n’en  5UCU0,‘ 
rien  déclarer  à la  Rcyne  que  lors  qu’ils  auroient  les  troupes  & l’ar- 
gent; & ils  s’imaginoient  qu’ils  y feroient  facilement  confentir  le  Roy, 
pource  qu’il  feroitbien-aife  d’efloigner  encore  cctautrefrcre  de  luy, afin 
de  regner  paifiblemcnt.  D’autre  cofté  , le  party  Huguenot  qui  eftoic 
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plus  à fà  main , le  follicitoir  par  fes  Emiflaires  de  le  prendre  fous  fà  pro- 
tection ;&  pour  l'y  refoudre  pluftoft,  ces  gens  luy  monftroient  des  let- 
tres vrayes  oufuppofées,dcla  Reynemcre  auRoy  d’Efpagne,  par  lef- 
quelles  il  fe  voyoit  qu'on  machinoit  fa  perte.  Auec  ces  impulsons 
elloient  jointes  encore,  comme  vne  force  redoublée,  celles  des  Poli- 
tiques, dont  les  Montmorencis  elloient  les  chefs-, Et  ces  deux  factions 
luy  mettoient  le  feu  aux  oreilles , principalement  par  les  fuggcflions  de 
Tore, du  Vicomte  de  Turenne,& de  Boniface  delaMole.  C'cftoitauec 
ce  confeil  de  ieunes  gens  qu’il  prenoit  fes  deliberations , & qu’il  for- 
moit  des  parties, dans  lefquellcs  la  vengeance  & la  legereté  prédomi- 
nant fùrlaraifon,il  fe  trouua  qu’elles  eftoient  plus  propres  à tout  ren- 
uerfer le  Royaume , qu’à  eftablir  leurs  propres  affaires.  LeNauarrois  & 
le  Prince  de  Condé,  eftoient  entrer  dans  cette  menée  dés  le  fiege  delà 
Rochelle:lc  premier  neantmoins  euft  bien  voulu  s’en  dedire  , s’il  n’y 
euft  pas  efté  engagé  par  quelque  eferit:  mais  le  fécond  plus  remuant  & 
plus  vindicatif  tenoit  ferme,  éceommuniquoit  auec  les  autres  par  l’cn- 
tremifc  de  lean  deBalfac-Montaigu,qui  porroifÏBc  fapportoitlcs  fecrets. 

Telles  eftoient  les  femences  au  mal  que  nous  allons  voir  cfclorrc 
l’année  ij74.En  celle-cy,  le  dixiefme  du  mois  de  Mars,  mourut  ce  grand 
Mort  du  Chancelier  Michel  de  l’Hofpital  dans  fa  maifon  de  Vignan , aagé  de 
d’f'niofpî-  foixantc-dixans;  Ses  fentimens  touchant  la  Religion  Catholique,  ayant 
,iL  efté  quelquefois eftimez  douteux:  mais  la  belle  conncflance  qu’il auoit 
des  bonnes  Lettres , l’intégrité  de  fes  mœurs  , fon  expérience  & fa  fa- 

fefle  pour  la  conduite  des  affaires  ayant  efté  reconnues  détour  le  mon- 
e : comme  auflî  fon  affeélion  incorruptJBc|u  bien  de  l’Eftat,  àlarcon- 
feruation  des  Loix  , & au  foulagemenr  «peuples  , & (a  generofité 
toufiours  confiante  à refifteraux  iniufticcs  des  Puiflànces,  hautement 
loiiécs  des  gens  de  bien.  René  de  Birague  qui  tenoit  les  Seaux  depuis 
vn  an  par  la  demiflion  volontaire  de  Moruilliers , eut  la  charge  de  Chan- 
celier par  la  main  de  la  Rcyne  mere:  qui  fit  auflî  donner  le  ballon  de 
Marefchal  de  France  au  Comte  de  Rais  fon  fàuory. 

1/74-  Or  les  Politiques  criant  contre  les  defordres  du  gouucrncment,  & 
Aqucid»tT'<n  demandant  la  conuocation  des  Eftats,  la  Rcyne  mere  fit  afligner  l’af. 
femblée  de  Compicgnc,dans  laquelle  on  deuoit  délibérer  s’il  efloit 
.Cum*  Jiccc^‘re  de  les  tenir.  Ce  quelle  fit  afin  de  donner  à conneftre  aux 
peuples  qui  fèmbloient  les  defirer , que  le  Roy  fe  portoit  volontaire- 
ment à cette  reformation  : mais  elle  cfperoit  qu’entre  deux  il  naiftroit 
quelque  occafion  qui  en  empefeheroit  l’effet , apres  les  auoir  long- 
temps amufez  de  l’efperance.  Ceux  qui  confcilloient  le  Duc  d’Alençon 
defcouurant  de  loin  toutes  ces  rufes , le  folheiterent  fi  viucmcnt  d’efpou- 
u DactfA-  fer  l’vn  ou  l’autre  des  conditions  qui  fe  prefentoient,  qu’il  fe  liaàfafin 
■al  parry  auec  le  party  des  Huguenots,  comme  le  plus  proche , & qui  luy  donnoit 
p|us  de  moyens  de  ferendre  puiflant  dans  la  France:  d’où  il  pourroitlors 
qu’il  s’y  feroit  bien  cftably  porter  plus  facilement  la  guerre  aux  Pays-bas, 

3ue  non  pas  la  rapporter  des  Pays-basen  France.Les  Huguenots  auoient 
efia  pris  les  armes.&defendoientleurfbufleucment  par  des  Manifclles. 
Les  Politiques  auoient  aufli  fait  publier  les  leurs , quoy  qu’ils  n’y  euflent 
- * . point 
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point  mis  deiiom  ; il  ncreRoit  plus  fmon  qu'il  fe  declarafi  leur  chef  Les 
jeunes  gens  efloient  d'aduis,que  pourfaire  efclatcrcette  faétion  à la  veuë 
de  toute  la  France , il  falloit  qu'il  prefentaflau  Roy  les  requeiles  des  Hu- 
guenots & des  Politiques.  Ils  difoient  pour  l'y  perfoader.Que  comme  on  « Dn,rn 
regardoit  plufiofi  le  Soleil  leuant  que  le  Couchant,  tout  le  monde  tour-  “''i.  droit 
ncroit  in  continent  les  yeux  fur  luy;  Que  c’efloit  vne  pareille  nélion  qui“d'ttam' 
auoit  acquis  ce  grand  crédit  à l’ Admirai, aucc  lequel  quoy  qu’il  ne  fuft  “ 
que  fimpleGentil-homme,  il  auoit  tenu  la  France  partagée  dix  ans  du-  “ 
rant  , & qu’au  contraire  iamais  aucune  chofc  n’auoit  tant  ruine  de  fem-  “ 
blables  defTcins,  que  lors  que  le  Chef  ne  s’enmonliroit  pas  hardiment:  “ 
pourcc  quclcs  plus  fins,  & les  plus  timides, ont  toufiours  fujet  defe  te-  “ 
nir  cachez,  quand  il  n’ofe  le  déclarer.  Le  Marefchal  de  Montmorency  “ 
confultéfur  ce  doute  fut  d’vné  autre  opinion:  il  ne  pouuoit  approuuer 
vnexpedicnc  dans  lequel  vn  frere  de  Roy  fe  rendoitChef  desraéVieux,  d 
mais  trouuoit  plus  à propos  qu’il  demandait  la  Lieutenance  generale, 
par  laquelle  acquérant  vne  puiffance  légitime  & beaucoup  plus  grande, 
il  pourrait  au  contentement  de  tous  les  gens  de  bien , fc  rendre  le  com- 
mun Arbitre  &:  le  Pacificatcurdcstroublcs.Et  comme  ce  Seigneur  elloit 
tres-bon  François,  ne  fcfouciant  pas  d’attirer  fur  luy  lahaynedela  Rey- 
ne  merc  pour  diuertir  le  danger  qui  menaçoit  la  France , il  fc  chargea  de  ^ 
la  demander  luy-melme.  Ce  qu’il  fit  auec  de  fi  puiffantes  railons , que  le  " ?'■'“*  '“>• 
Roy  fut  côtraint  de  la  luy  accorder.  Mais  la  Rey ne  mere  oppofà  aufli-tolt 
toutes  fes  muentions,  pour  empefcher  que  Cela  ne  reüllifi;  Première- 
ment , elle  fit  en  forte  qu’au  lieu  de  Patentes  en  bonne  forme , le  Roy  ne 
luy  donna  qu’vne  déclaration  de  bouche  deuant  quelques  Seigneurs,  & 
des  lettres  ac  cachet  aux  Go8üemcurs  des  Prouinces.  Apres  elle  fe  mita 
folliciter  tous  les  Confcillersil'ERat,&  les  Seigneurs  qui  deuoient  affilier  *°m  * *• 
à l’Affemblée de Compiegne, auec promcflcs,carcfles,prcfents,&  met 
me  fupplications,  comme  s’ilfe  fuit  agy  de  fa  vie -.elle  de'pefcha  Cour- 
riers  lur  Courriers  au  Duc  de  Lorraine  pour  le  hafler  de  venir,  afin  que 
le  Roy  en  le  voyant  ne  puft  honncflement  fie  dédire  de  luy  donner  la 
charge  qu’il  luy  auoit  promife.  Cependant  dans  cette  alteration  d’ef- 
prits,&  dans  le  grabuge  où  eRoit  toute  la  Cour,  ilarriua  plufieurschofes 
dont  elle  fefeeut  bien  feruir  pour  irriter  l’cfprit  du  Roy  contre  les  Mont- 
morencys , & pour  rompre  les  voyes  d’accord  que  les  gens  de  bien 
auoient  commcnce'es  entre  cette  maifon  &:  celle  dcGuifc.  I en  rappor-  % 
teray  vne  qui  fit  grand  bruit  ;Vn  Gentil-homme  nommé  Gaucher  de 
Venrabr«n,  autrefois  domefiique  de  Toré,  s’eRant  intrigué  dans  U fa- 
miliarité du  Duc  de  Guife  par  desferuices  indigne  d’vn  honnefle  hom- 
me, cRoit  tombé  dans  fànayncpourl’auoir  trompé  en  quclqu’vnc  de  lnriJcnt  rt. 
ces  galanteries , de  telle  forte  qu’il  luy  auoit  défendu  de  le  trouuer  muqiabu. 
iamais  deuant  luy,  ou  qu’il  le  tuerait.  Or  l’ayant  rencontré  vniour  fur 
l’efcallier  de  S.  Germain,  foit  qu’il  fuft  tranfporté  de  cholere , foit  qu’il 
feignifi  de  l’eftre,ilmetl’efpécalamain  contre  luy,  & lepourfuitpourlc 
tuer.  Ventabren  gagne  le  ha*  t,&:  monte  à la  chambre  du  Marefchal  de 
Montmorency  : laquelle  trouuant  fermée,  il  pafle  outre  & va  à celle  de  la 
vefue  du  Conneftablc  Dame  d’honneur  de  la  Reync  régnante.  Guife 
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layant  atteint  là,  luy  donne  quelques  coups  du  plat  en  prefence  de  Tore. 
Là-deflus  laRcynemere  pour  appaiferle  Roy  fort  irrite  de  l'audace  du 
Duc  de  Guife , fait  prendre  Ventabren.difànt  qu'il  auoit  cité  fuborné 
par  le  Marelchal  pour  tuer  le  Duc , & luy  fait  aduoüer  cela  deuant  quel- 
ques tefmoins  : mais  aulfi-tofl  il  s'en  dédit.  Le  Marelchal  veut  approfon- 
dir cette  affaire  trop  importante  à fon  honneur  : mais  Guife  quicraignoic 
pour  le  fien  qu’on  feeuft  les  caufes  pour  lefquellcs  il  baiffoit  V entabren, 
obtint  de  la  Rey  ne  mere  que  fans  faire  plus  ample  cnquellc,Ventabren 
fuit  eflargy  deux  iours  apres , & banny  delà  Cour.  Celaayant  donné  fu- 
jet  au  Marefchal  de  demander  congé  de  fc  retirer  à Chantilly  ,1a  Rey  ne 
mere  plus  libre  par  fon  efloignement  commença  de  vouloir  faire  croire 
au  Roy  que  s'il  donnoit  la  Lieutenance  generale  au  Duc  d’Alençon, 
•c'eltou  fait  de  fon  authorité  6c  de  la  vie;  Qu'il  seftoit  allié  auec  les  Mont- 
morencys  pour  le  dethrofner  -,  que  c'eltou  luy  qui  aiioitfu  borné  Venta- 
m,\  i«  bren  par  l cntrcmilè  de  Toré  pour  afiâffiner  le  Duc  de  Guife,  le  fcul  Prin- 

ce  qui  fepultoppofer  àlcursmelchans  dcfleinsjôc  quelle  fçauoit  bien 
*®r-  qu'il  auoit  des  gens  cachez  prés  de  Iby  pour  faire  quelque  mauuais  coup. 

En  effet  elle  auoit  cité  fouiller  iuiquesdans  Ion  cabinet,  afin  de  donner 
plus  de  lieu  à ces  loupçons,6c  quoyqu  elle  n'y  eufttrouuéperfonne,elle 
en  eltoir  fortie  auec  vn  vifage  aufli  troublé  en  apparence  que  fi  elle  y euft 
defcouuert  des  aflàflins  le  poignard  à la  main.  Tous  ces  artifices  ncant- 
moins  nefaifoicntpas  vnefiforte  impreflion  furl’efpritduRoy  qu’elle 
defiroit:  il  fçauoit  bien  quelle  en  parloit  plus  pour  les  interdis  de  fon 
fils  Henry  ,quepourles  fiens  propres, ny  pour  le  repos  dcl'Eftar, 6c  il 
dtimoit  encore  plus  dangereux  de  confier  la  puiffancc  des  armes  à la 
mailbn  de  Lorraine  dont  il  conneffoit  l’ambition  demcfiirée , qu'à  celle 
de  Montmorency  : tellement  qu’il  efloit  encore  irrdolu , à qui  il  deuoit 
bailler  la  Lieutenance,  ou  à fon  frcre,ouauDuc  dcLorraine.  Sur  cela 
vn  pmy  d«  le  deffein  précipité  des  Huguenots  le  détermina  en  faucur  du  dernier, 
■h^inï'p.  Eftant delelpcrcz des  longueursduDucd' Alençon,  ils  firent vnc partie 
ied  poui  cm  je  (leux  ccns  cheuaux , la  plufpart  de  Gentils-hommes  Normands , con- 

mener  le  Dm.  ’ 

duits  par  Ican  de  Chaumont-Guitry,  qui  parurent  aux  enuirons  de  S.Ger- 
main , afin  de  l'obliger  de  fe  déclarer  , 6c  de  fc  ietter  entre  leurs  bras. 
Le  Roy  de  Nauarre , T oré , T urenne  ôc la Nocle  au theurs  de  cette  entre- 
prife,lc  prefToient  de  le  faire: mais  fon  naturel  incertain 6c irrefolu  ne 
pouuoit  prendre  vne  ,fî  prompte  refolutioa  II  s’exeufoit  fur  ce  que  la 
troupe  efloit  trop  grande  pour  euader  (ans  bruit , 6c  trop  petite  pour 
perçrr  les  obftacles  qui  le  pourroient  arrefter.  La  Mole  voyant  qu'il 
ti ch»r.rcie,  chanceloit , 6c  qu’vn  fi  grand  deffein  ne  pouuoit  pas  eflre  long-temps  fé- 
«iconîlc1'  crée, le  va  reucler  luy-melme  à la  Rcyne  mere,  pcnfànt  que  par  ce  moyen 
icdcflcn.  CUC  IUy  deuoit  auoir  obligation  6c  prendre  croyance  en  luy.  Auffi-toll 
elle  donne  l’alarme  à toute  la  Cour,  elle  fait  publier  que  ces  Caualiers 
qui  pareffoient  en  ai  mes  auoient  deffein  de  tuer  le  Roy  6c  tout  leCon- 
(cil  , commande  qu’on  fouille  dans  tousles  coings  duChafleau,  8c  preflè 
le  Roy  de  defioger  de  là  ; le  faifànc  fouuenir  que  (es  Deuins  l'auoicnr 
touf  tours  aduertic  qu’il  fe  deuoit  prendre  garde  de  S.  Germain.  Tout  le 
monde  prend  l'effroy , fpccialcmenc les  gens  de  robe 6c les  femmes, le 
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Cardinaldc  Lorraine,  le  Chancelier  de  Birague,  Moruilliers&Bellieure» 
montent  fur  leurs  grands  cheuaux-,  & chacun  penfèà  fefàuucr  vers  Paris, 
les  vns  par  la  Chauffée,  les  autres  par  S.  Cloud , les  autres  par  les  bacs, Cüal 
les  tene  ores  de  la  nuit  rendantle  dcfbrdre&le  tumulte  plus  effroyable. 
LaReyncmcreallacoucherccfoirlà  à lhoftel  deRais.  La  Ville  de  Paris 
le  trouua  engrandcrumeur,dcvoirarriuertantdegcnsaugalop,&  tous 
efperdus  : ncantmoins  les  plus  fins  difoient  que  cette  frayeur  n’eiloit  que 
fimulée  pour  rendre  les  Princes  plus  odieux,  & que  le  danger  n'effoit 
pointfi  grand, puifque  leRoy  eltoit  demeuré  à S. Germain.  Le  lende-  Lf  Roy  va  a* 
main  il  vient  trouuer  fa  Mcre , & au  bout  dchuit  iours  va  loger  au  Bois  de  v‘“' 

Vincenncs:  où  le  Duc  d'Alençon  &leRoy  dcNauarre.non  pas  encore 
prifonniers  mais  foigneufement  obfèmez  par  des  gardes, le  fuiuirent, 
pourcc  qu’autrement  on  les  y cufl  menez  par  force. 

L'alarme  que  la  Cour  pritde  cette  téméraire  entreprifo,fùtau  mefme  Guerre  re» 
temps  redoublée  par  les  nouuelles  qu'on  eut  des  grands  remuemens  qui 
le  faifoient  dans  les Prouinces  plus  éloignées  ,auec  plus  de  bruit  toute- 
fois  que  de  mal.  Comme  les  Rochelois  eif  oient  my-partis , les  vns  pour 
l'entretien  de  la  paix,  les  autres  pour  la  rupture,  la  Noüe,Mirembeau, 
la  Cafc,Montguyon,&  quelques  autres  Seigneurs  de  croyance  y eitoienr 
allez  fur  l'aflîgnation  d’vne  Cene  generale  de  tout  le  gouuernement 
qui  s’y  dcuoitcclebrer,&:  par  leurs  pcrfuafîons  les  auoient  difpofez  à la 
rupture.  Donc  la  Noüceflu  leur  General,  ay'ant  ordonné  laprife  des  ar- 
mes la  nuit  d’entre  le  Mardy  gras  & le  Mercredy  des  Cendres,  que  tout  . 
le  monde  eftaffoupyde  la  dcfbauche,luy-mefineauec  Lachy&  Baro- 
niere  pritMellc  &Lufîgnau  par  cfcaladc,  & les  Capitaines  S.Efticnne& 

BefTé  la  Ville  de  Fontenay,  En  Xaintonge,  la  Cale  qui  y commandoir, 
aflilléde  Ican de Ponts-Plaflàc , N.Rocnefoucaut-Montguyon,VfTon, 
Bertouille , Saujon , Poulerain , & quelques  autres  , s'empara  fbudai-  Xiintooge, 
nement  de  Royan , Talmont , S. Iean d’Angele  ,Rochefort , Bouteuille, 

& autres  places.  Mais  peu  apres  la  joye  de  tous  ces  fuccez  fut  rabbatue  **• 

Ear  (à  morc.il  fut  arquebufe  par  des  payfâns  quiparlcmentoient  dans  vne 
ourgade  ; Ce  Seigneur auoit  heureulemcnt  adjouilé  à vneilluffre  naif 
fance  toutes  les  qualitez,  qui  pcuuent  dônervn  renom  immortehll  cftoit 
vaillant,  homme  de  bicn,&auecceIadoiic  d’vnefinguliereconnefTànce 
des  belles  Lettres  ; Comme  le  fait  voir  ce  Diftique  Latin  qu'on  trouua 
dans  fa  poche, dans  lequel  luy-mefme  prcfàgcantfà  mort  auoit  drefle  fon 
Epitaphe:  De  fine  mtgrantem  iugere  Viator  <y  ho  fies,  | Non  edreo  patria  me 
caret  ilia  magts.  AprescesentreprifcslaNoiiealla  s'afTeurer des  Ules,  mit 
gamifon  dans  celle  de  Ré,  prit  de  l'argent  de  celle  d’Olcron,n'eflant  pas 
11  necclfairc  d’y  mettre  des  gens  de  guerre, & fît  en  forte  que  Mirembcau 
fortifia  Broüage,dontileftoitSeigneur,&y  rcceut  300.  hommes  pour  le 
garder.  Puis  les  Capitaines  & Marchands  mirent  leurs  vaifTeaux  en  cour- 
icjles  contez  leur  en  cftant  expédiez  parles  principaux  Gentils-hommes 
du party,  fignez  par  la  Noue, &focllez  par  le  Maire.  Si  bien  qu'il  fetrou- 
ua  dans  peu  de  temps  plus  de  70.  voiles  courant  la  mer  du  Ponantdepuis 
Calais  iufqu'au  délirait  de  Gibaltar , & prenant  tout  ce  qu'ils  rencon- 
traient de  vaifTeaux  Catholiques  : le  quint  des  prifes  efloit  diilnbué  entre 


h6o  Hiftoire  de  France, 

laNot>leflc&  les  Bourgeois  de  la  Rochelle,  llyauoit  auffi  quelque  re- 
muementau  haut  Poitou  :lcan  de  la  Haye  f’efforçoit  par  fes  menées  de 
(ôufleuer  cette  Prouince.  Cét  homme  eftât  né  de  noble  famille , maisfort 

fauurc,  auoit  efpoulé  vnc  riche  vefue , du  bien  de  laquelle  il  auoit  acheté 
office  de  Lieutenant  general  ; Et  comme  l'éclat  de  la  fortune  augmen- 
f“  ’*  te  le  coeur  & l’cfprit , ils  eltoit  fi  brauement  comporté  au  fiege  de  P oi- 
tiers,  qu’il  auoit  fait  voir  qu’il  n’eftoit  pas  moins  capable  d’eltre  Capi- 
taine que  luge.  Le  mérite  des  fcruices  qu’il  auoit  rendus  envne  occa- 
fion  fi  importante,  luy  donnant  plus  de  hardidlè  qu’auparauant,  il  com- 
mença de  pareftre  parmy  les  Grands,  & à le  conter  entre  les  Chefs  de 
guerre, &:  crût  que  la  moindre rccompenfe  qu’on  dûilà fes  feruicesfuft 
vne  charge  deMaiftrc  des  Rcqueftcs.  Mais  la  Reyne  merc  l’en  refufà, 
& peu  apres  il  fut  auffi  débouté  de  celle  de  Maire  de  Poitiers  qu’il  bri- 
guoir,vn  nommé  le  Rat, l’ayant  emportée  pardcffiis  luy.  La  honte  de  ces 
refus  & le  defir  de  venger  quelques  inimitiez  particulières  pouffcrcntcét 
elprit  ambitieux, & trcs-fenfiblc  aux  affronts , à braffier  chofes  nouucllcs, 
& à tenter  quelque  entreprilè  qui  obligeait  ceux  qui  gouuernoicnt  à fc 
fôuuenir  deluy.  Il  auoit  pour  ce  fujet.fait  amitié  aueclaNoüe,&  en- 
uoy  é plufieurs  beaux  aduis  & propofitions  à l affcmbléc  de  Millaud,  tou- 
chant le  bien  public, demandant  inltammcnt  d’ellre  aflocié  auec  eux. 
Son  delfein  eltoit  de  s’infinuer  dans  leurs  affaires  pour  en  conncllre  le 
fecret,  & puis  en  donner  aduis  àlaReyne  merc, quand  il  verroit  quelque 
beau  coup.  Si  toit  que  les  Rochelois  curent  leue  les  armes,  il  fe  monltra 
des  plus  eichauffez  à féconder  leurs  deffeins,  & amafla  quelques  troupes 
compofées  de  l'vne  & de  l’autre  Religion  : mais  elles  fe  diffiperent  aufli- 
toll , & ce  vain  effort  ne  fit  que  le  rendre  plus  lufpeét  aux  Huguenots. 
En  Daufiné  Montbrun  (âifit  Loriol  & Liuron,places  démolies  qu’il  reba- 
ftit:puis  Alet,Grane  &Rognat.Ceux  de  Villeneuue  en  Viuarets, taillèrent 
en  pièces  quelques  compagnies  Catholiques , prirent  Aubenas  par  efea- 
ladc , & pafferent  au  fil  de  l’cfpée  la  garniion  des  Lyonnois  qui  eftoit  dc- 
dans.N.  Peraut  leur  donna  fon  Chaueau  dont  il  portoit  le  nom,  pour  faire 
la  guerre  aux  Lyonnois.  Andaces  & Mallcuaut  en  Foreft,receurent  auffi 
gamifon.  Ce  qui  obligea  Mandelot  GouuemeurdeLyondc  fortir  auec 
artillerie,  dont  il  força  Peraut,  & le  raza  auant  qu’il  fuit  en  eftatdede- 
fenfe.  Guitry  apres  auoir  manquéfon  coup  fe  retira  en  Normandie , où 
quelque  Nobleffe  fur  l’efpcrance  de  plus  grand  trouble  à la  Cour,  &de 
voir  le  Ducd’Alençon  dans  leur  party, auoit  défia  pris  les  armes.  D’a- 
bord luy , Coulombiers  & Sey  fe  ictterent  dans  S.Lo , où  il  n’y  auoit  point 
MoJcgom4'  garde  j la  T oufehe  dans  Domfront  ; & le  Comte  de  Montgommery, 

“ ■ > qui  hay  en  France  & mal  venu  en  Angleterre  depuis  fa  retraitte  de  Belle- 

Ifle , auoit  efté  fouffert  par  la  prière  de  quelques  Seigneurs  Anglois  fes 
alliez  aux  Ifles  de  Gcrzay  & de  Grenezay , defeendit  en  Coftentin  le 
troifiefme  de  Mars , auec  fon  fils  Lorges , & Refùge-Gallardon  fon  gen- 
dre. Il  euft  bien  voulu  fc  ietter  dans  la  Rochelle,  mais  la  Noiic  auec  le- 
quel il  auoit  pique,  y ayant  défia  occupé  le  commandement,  il  nevid 
point  de  meilleur  party  que  de  fuiure  ccluy  que  luy  offroient  ces  Gcntils- 
nommcsNormand*.  Auffi-toftauccfipouqu’ilpût  ramafTer  d’hommes, 
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il  afliege  Carcntan  pour  auoir  la  liberté  de  la  mer , qui  fc  rend  au  bout  de 
}.iours  : V alognes  fait  de  mefine,&  tou  t le  pays  fc  foufmet  àcontribucion. 

C’eftoit  ncantmoins  peu  de  choie  que  tous  ces  progrezau  prix  de  ceux 
que  les  Huguenots  s eftoient  promis  ; aufli  plufieurs  d’entr'eux  fe  repen- 
toient  de  cette  leuée  de  bouclier.Maisil  n'eftoit  plus  temps  de  s'en  dédi- 
re : car  ils  fe  virentaufiî-toll  attaquez  en  Normandie,  en  Poitou,  en  Dau-  IT" 
fine  & en  Languedoc,  par  trois  arme'es  queleRoy  fitleuer  en  diligence 
de  (es  compagnies  d’ordonnance,  des  arrierebans, des  communes,  & de 
quelques  vieux  regimens  qu’il  auoit  toufiours  gardez  fur  pied.  La  pre- 
mière eftoit  commandée  par  Matignon, Lieutenant  de  Roy  en  Nomian- 
dieiauqucl  on  ioignit  Feruaques  & la  Noblcfle  circonuoifinc  ; la  fécondé 
par  le  Duc  de  Montpcnficr  -,  & la  troifiefme  parle  Prince  Daufin  ion  fils. 

LeDuc de Montpenfierarriuéen Poitou, fut  auiîi-toftailifté du  Com-  Aitim  t* 
te  du  Lude,  de  Chauigny,Puy gaillard, Ruffec, Philippe  Chafteaubriand-  • 

Rochcbaritault , Landercau,  Mortemar,  Richelieu  quiluy  mena  dix  En- 
fèignesde  gens  de  pied, Loué, Sanzay,Argençe, LouysdeMontberon- 
Fontaine-Chalandré,  N.  Barbeziere-Chemeraud , & de  douze  cens  che- 
uaux  & quatre  mille  fantafiins.  Il  s'employa  du  commencement  à réduire 
quelques  places  de  peu  de  nom; entr’autres  Talmond (brie lard. C’cft 
vne  petite  Ville  appartenante  à lamaifon  delà  Trimoüille.baftie  fur  la 
coite , & qui  baille  au  pays  la  commodité  du  trafic , à caufe  d’vn  canal  qui 
porte  les  barques  à demie  lieuë  de  là  en  pleine  mer.  Apres  il  alliegea  Fon-  ron 
tenayleComte,queS.Elliennefils  de  Vieille  Vigne  auoit  (urpris.  Il  eft 
allis  lur  le  roide  pendant  d’vnegrande  plaine  ,1e  long  de  laquelle  il  def. 
cend  iufqu’auborddela  riuieredeVandée,qui  eft  fort  petite, horfmis 
en  Hyuer  qu  elle  déborde  iufqu  a inonder  toute  la  prée,  Ôe  meûne  les 
maifons  du  fauxbourg  qu’on  nomme  des  Loges,  n'eftoit  les  folTez  que 
les  habitans  ont  faits  tout  autour  pour  efcouler  cette  inondation.  Les 
aflïegez  feferuirentlorsdeces  follez  pour  s’y  fortifier; &auec  quelques 
trauaux  dont  ils  les  accommodèrent,  ils  le  défendirent  trois  ou  quatre 
iours.Lc  fauxbourg  gagné,  Montpenfief  attaqua  la  Ville,  & ayant  fait 
brefehe  en  deux  endroits, y donna  l’aftàut:  mais  lès  gens  y furent  fi  mal 
menez,  qu’il  ne  voulut  pas  les  y renuoycr  fi  toft.  Apres  cela, le  fiege  tirant 
en  longueur,  fes  loldats  fe  débandant  pour  butiner, & la  Noue  eftant  lt0*Ie 
en  campagne  qui  ne  cherchoit  qucl’occafion  delccombatre,il  pricrc-  ' 6' 
folution  de  defeamper.  Là-deffus  arriuerent  heureufement  pour  fauucr 
fon  honneur , des  lettres  de  la  Reyne  mere , le  priant  de  s’en  venir  prom-  ‘ 
ptement  en  Cour  pour  donner  ordre  aux  troubles  que  la  mort  prochaine 
du  Roy  y pouuoit  caufer.  En  Normandie,  où  le  mal  eftoit  plus  predànt,  *(&««  a* 
Matignon  auoit  ordre  fur  toutes  chofes  de  relancer  fi  viuemcnt  Mont- 
gommery, qu’il  le  prift.  Ayant  donc  vers  la  fin  d’ Auril  pafle  le  grand  Vay, 
c’eftvn  canal  de  mer  large  de  demie  lieuë , dans  lequel  tombe  la  Vire,  il 
l’inueftit  dans  S.Lo  qui  eft  fin  cette  riuierc,&  fe  faifit  du  canaL  Montgom-  s u 
mery  fevoyât  le  paflagepar  mer  bouché, &qu ’on  amallôit  des  forces  de 
tous  collez  pour  l’enrcrmer  dans  ces  deftroits,fe  fàuua  de  nuit  & gagna  d'‘‘- 
Domfront  auec  50.  cheuaux;laiflànt  fon  fils  & Ion  gendre  dans  Carcntan. 

Son  deffein  eftoit , apres  auoir  mis  ordre  à quelques  entreprifes , d’aller 
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ioindre  en  Beau  (Te  deux  ou  joo.Gentils-hommes,  dont  il  fe  tenoit  afTeuré- 
Mais  s'amufanr  à fe  repofer , il  fut  tout  eftonné  de  fo  voir  inuefty  deux 
iours  apres  qu’il  y fut  arriué  par  douze  cens  chcuaux,  ôc  huit  compagnies 
d’arquebufiers  : 8c  que  Matignon  de  peur  qu’il  ne  luy  efehappaft , faifoit 
couper  les  arbres  au  trauers  des  chemins,  6c  pofbit  des  corps  de  gar- 
de lur  toutes  les  ifluës  -,  d’ailleurs  fort  difficiles  6c  entrecoupées  de  ro- 
chers. Alors  il  connut  bien  que  (a  perfonneeftoit  condamnée,  6c  quela 
Reyne  merele  vouloit  auoir  à quelque  prix  que  ce  fort.  Il  n’auoit  que 
cent  arquebufiers  6c  foixante  falades  qui  l’cftoient  venus  trouuer  encét 
endroit,  6c  tous  les  iours  il  arriuoit  à Matignon  de  nouuelles  compa- 
gnies;lcs  regimens  de  Lauerdin,de  Iean  de  Coefme-Lucé,de  Sainte  Cou- 
lombe,  deLuflàn,ôcdix  compagnies  de  gens-d'armes,la  Tienne, celles  du 
Roy  de  Pologne, de  Carrouges,dc  Va(Tey,de  RenéToumeminc-Hunau- 
daye,  de  Maucorne,  6c  4.  autres.  La  Ville  de  Domfront  cft  petite  & mal 

Ecuplce  ,fttuéc  fus  vn  lieu  haut  6c  pierreux , mais  commandée  par  deux 
autes  montagnes  du  cofté  de  l'Occident  8c  du  Nord,  ôc  n’ayant  que  de 
mauuaifes  murailles  ; fi  bien  qu’il  l’abandonna  quatre  ou  cinq  iours 
apres, fe  retirant  dans  le  Chafteau.qui  n’eftoit  guère  meilleur  que  laVille. 
Heurt  pû lors, s’il  n’euftpas  efté malheureufcmcnt  aucuglé par fon def. 
fein,  fe  lauuer  facilement;  Vn  Efcuyer  Huguenot  du  Roy  dcNauarre, 
qui  eftoit  allé  dans  cette  armée  exprès  pour  luy  rendre  quelque  bon  offi- 
ce, luy  offrant  par  le  contentement  de  Feruaques  mefme  , qui  y fàifoic  la 
charge  de  Marcfohal  de  camp,  de  luy  en  donner  le  moyen.  Mais  au  con- 
traire il  l’obligea  de  s’enfermer  dans  la  place  auecque  luy , fur  l’efpoir 
d’vn  fecours  de  Reiftres  quieftoicàdeux  cens  lieues  de  là.  Dans  peu  de 
iours  il  y eutbrefehede  cinquante  pas.La  plufpart  de  fes  foldat»,  débau- 
chez ou  cfpouuanteZjS’cftoient  efcoulez  dans  le  camp  desaffiegeans, 
lors  qu’il  auoit  abandonné  la  Ville  :ncantmoins  auec  Scy , Chauigné, 
lesHayes  , BrofTc-Singraué,  ôc  quelques  quarante-cinq  Gentils-hom- 
mes, il  lourtint  fi  brauement  vnaflàut  qu’iîyfitperir  deux  cens  des  a f- 
fàdlants;  entre  lefquels  fiircntSainteCoulombe  ,d’Oilly  Guidon  de  la 
Mailleraye,6c  Bons.  Ce  dernier  blefTé  àlatefte  vintàla  prochaine  tente 
demander  vne  plume 6c  du  papier,  6c mourut  en  acheuant  de  fon  iàng 
vne  lettre  à laDcmoifclleN.de  Rabodangc  là  maiftrcffe.Le  lendemain, la 
brefehe  ayant  çfté  facilement  aggrandic  par  quelques  volées  de  canon, 
le  relie  defes  gens  continua  de  le  quitter, chacun  faifànt  fôn  marchéà 
part.  Tellement  que  n’eftant  prefque  plus  accompagné  que  des  blclTez, 
■6c  ayant  manque  de  toutes  enofes , fpecialement  d’eau  , fôn  courage 
s’abbatte  6c  fe  troubla  de  forte  , qu’apres  auoir  parlementé  deux  ou 
trois  fois , il  le  rendit.  le  n’oferoy  pas  alfeurer  à quelles  conditions  ce 
fut;La  plufpart  des  Efcriuains  Huguenots  difent, qu’on  luy  promit  la  vie 
làuue,  6c  qu’il  ne  dcmcurcroit  que  quelques  iours  prifonnier;Les  Ca- 
tholiques le  nient,  6ed'Aubignemefmeeicrit,Ç«r  la  place  fut  rendue  auec 
ajjeurance  de  l'ie  à tous  : mais  que  pour  luy  il  n'eut  que  des promejjcs  capticujis, 
comme  de  n'eflre  point  mis  en  et autru  mains  que  celles  du  Roy.  Ileft  certain  que 
Valley  quielfoic  fon  parent,  & Matignon  mefme,  quoy  que  fon  cnnc- 
my , conncflànt  bien  que  la  Reyne  merc  vengeroie  fur  luy  ce  malheureux 
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coup  <le  lance  qui  auoit  innocemment  caufe  tantdcmalheurs  ,eufTenc 
bien  fouhaitté  luy  donner  vent,  s’ils  euflent  pû  (ans  danger.  Mais  les 
nouuelles  de  fa  prife  citant  portées  en  Cour , elle  leur  manda  en  dili- 
gence que  le  Roy  dciàduoüoit  toutes  les  conditions  qu'ils  luy  pour- 
raient auoir  accordées  ,6c  que  s’il  efehappoit  ils  en  refpondroient  de  leur 
telle  : & au  mefme  temps  depefeha  deux  ou  trois  perfonnes  affidées  pour 
veiller  foigneufemem  vne  fi  cherc  prife.  Delà  Matignon  retourna  au 
fiege  de  S.  Lo , deuant  lequel  il  auoit  laiiféN.  Emery- Villiers^  auec  fix 
compagnies  de  gens  de  pied  & vne  de  gens-d'armes  , menant  Mont- 
gommery  pour  perfuader  Coulombiers  qui  ciloit  dedans  à ic  rendre. 

Mais  ce  déterminé  le  voyant  ne  refpondit  à ces  raifonsquepar  des  irv- 
iurcs,  & conclut  par  de  lemblables  paroles  -.Lafche  froltrûn,  qui  as  prefré 
•vne  mort  ignomimeufe  à -vne  mort  honorable,  tu  me  donnes  ton  exemple  ; Le  mitn 
ne  te  feruirade  rien:  mais  ie  monflreray  à ma  compagnons  de  quelle  forte  il  faut 
mourir.  Donc  le  10.  de  Iuin  iour  de  la  feile  du  S.  Sacrement , apres  que 
il. pièces  de  canon  eurent  fait  brefehe  entre  laTourde  laRoie&  celle 
de  Beauregard,  l'aifaut  citant  donné  à la  place , & Coulombiers  tué , elle 
fut  prife  & fàccagée  auec  grand  meurtre  de  part  fie  d'autre.  Coulom- 
biers  auoit  placé  Turla  brelche  fes  deux  fils  à fes  deux  collez, l’vn  aagé 
de  douze  ans, l’autre  de  quatorze,  chacun  auec  vn  jauelot  à la  main, 
pour  (âcrificr,cedifoit-ilàla  vérité  de  l'Euangile,  tout  ce  qu'il  auoit  au 
mondeimaisou  par  bon-heur, ou  par  la  mifèricorde  des aiiïcgeans , ces  c.rc«»» 
innocens  furent  efpargncz.  Carentan  petite  Ville  proche  de  S.  Lo  , ne f"*' 
tarda  guere  de  Ce  rendre  à compofition  raifonnable,qui  fut  aflez  bien 
obferuc’e  : toutefois  le  Capitaine  Lorges  fils  deMontgommeryfùt  déte- 
nu prilonnier,  en  danger  de  receuoir  pareil  traitement  que  Ion  pcreimais 
la  faucur  d’vn  des  principaux  Chefs  de  l'armée.  Catholique  luy  donna 
moyen  de  fefauuer;fibicnqueparlesforefts&chemins  obliques  il  le 
rendit  au  Croific , où  il  s’embarqua  pour  aller  à la  Rochelle.  La  N orman-  Ma<Igom_ 
die  ainfi  nettoyée, Matignon  mena  Montgommery  en  triomphe  à Pa-  ■n'“‘  * 
ris.oùiln’arriuaque  trois  femaines  apres  la  mon  du  Roy. 

PalTons  en  Languedoc.  Durant  lavieduConneftablc,  laRcyne  mere 
qui  fçauoit  habilement  faire  naillre  des  diuifions,  ou  les  tourner  à fon  ad- 
uantage , auoit  eu  Damuille  en  grande  confidcration , le  comblant  de 
mille  faucurs  ; Ce  qu’elle  auoit  fait , afin  de  l’oppofer  à lônaifné.  qui  perr- 
choit  d’inclination  du  codé  duPnnce&  de  1 Admirai,  & de  s’en  leruir 
comme  d’attache  pour  retenir  le  Connellablc  : car  elle  conneffioit  bien 
qu’il  lecheriflôit  plus  tendrement  par  defpitde  quelque  mefeontente-  ^ '«‘pi- 
ment qu’il  auoit  receu  de  l’autre.  Mais  depuis  la  mort  du  bon-homme,  «oie. 
n'ayant  plus  befoin  de  luy,  elle  auoit  ceffé  de  l’auoir  en  cflimc  & de 
luy  faire  du  bien:  tellement  que  voyant  les  interdis  changez , il  auoit 
auflî  changé  d’affcûion.&s’eftant  reiiny  aueefon  frere  aifhé  , il  pen- 
foit  à preferuer  fà  maifon  par  quelque  moyen  que  ccfùll,tant  contre 
lapuiflàncedccelledcGuifc,quc  contre  les  deüeinsdelaReynemere, 

3ui  auoit  projetté  de  mettre  par  terre  tout  ce  qu’il  y auoit  de  grand 
ans  le  Royaume.  Pour  ces  raifons,  l’ayant  pris  en  hayncfic  le  redoutant 
plus  qu’aucunde  tous  les  Mal-contents,  elle  auoit  refblu  de  s’en  defïaire 
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auparauanr  que  l’armc'e  du  Prince  Daufîn  approchait  du  Languedoc^ 
quil’euft  fans  doute  obligé  de  fc  tenir  fur  lès  gardes.  Elle  cnuoyadonc 
Iacquesde  Crurtôl  Ducd  Vzcz,  pour  luy  tendre  quelques  pieges:mai* 
citant  aduerty  par  l’arriuée  dé  ce  Seigneur  qui  eltoit  ion  ennemy  mot- 
tc!,&  par  certaineslatrcsfurprifes  par  la  gamifon  Huguenote  du  Pou- 
lin, qui  dcfcouurircnt  ce  qu’on  tramoit  contre  luy  ; & d'ailleurs,  n'igno- 
3c'  «ira!«  rant  Pascequ'lè  brafToit  à la  Cour , il  aduila  àfe  rendre  maiftfe  du  Lan- 
v iiiesea  ls  guedoc.  Neanrmoins  il  y procéda  fi  douteufèment  qu’il  ne  pûtfe  faifir 
E°dl>c'  que  des  Villes  de  Montpellier,  Lunel.Beaucaire,  & Pezenas  ; Encore  re- 
perdit-il bien-tort  lademierepar  la  trahifonde  celuy  à qui  il l’auoit  con- 
fiée en  garde , auec  vnc  ficnne  fille  aagée  feulement  de  deux  ans, Ce  per- 
fide vendant  ces  deux  déports  pour  peu  de  chcfe , & difant  pour  exculèf 
fa lalcheté,  qu'il  vouloitauoirvnmaiftre  dontilconnuftle  party  ,&qui 
riefùll  point  fi  long-temps  ambigu.  Orne  s’eftant  point  encore  déclaré, 
on  dépefeha  de  la  Cour  Jean  Eberard-S.  Sulpice.auec  Nicolas  de  la  Neu- 
uille-VilIeroy  Secrétaire  du  Roy , puis  Sarra  de  Martinengues  apres  eux, 
poureflayer  en  apparenceàle  ramener, mais  en  effetpour  l'attraper  en 
ta  ami.  a quelque  conférence  : auec  ordre  ou  de  l’arrefter , ou  comme  dit  d' Auila, 
de  le  tuer.  Mais  comme  ils  virent  qu’il  lesamulôit  de  paroles,  & qu’il  le 
tenoit  bienlurfes  gardes, Martinengue  fit  voiries  ordres  du  Roy  qui  le 
demectoient  de  fon  gouuerncment,  enjoignant  à tous  les  gens  de  guer- 
re qu’il  auoit , fpecialement  aux  Corfes , de  le  quitter , & aux  Villes  de  ne 
le  plus  rcconneltre , mais  d’obéir  au  Prince  Daufin. 

M.ijdit  du  Cependant , la  falcherie  dè  tous  ces  remuemens , & le  temps  du  Re-' 
nouueauauqueltouteslcshumeurs  boüillant  dans  les  corps , ce  qu’il  y a' 
de  malin  s'irrite  d’auantage,  ayant  relùeillc  la  maladie  du  Roy  qui  fem- 
bloitartoupie  durant  l’Hyuer  :1a  Reyncvid  bien  qu’il  eftoit  temps  de  le 
• faifir  de  tous  ceux  qui  pourroient  troubler  fa  Régence  apres  la  morr. 
Ellecroyoit(au  moins  le  voulut-elle  faire  croire  à fon  fils  Henry  quand 
il  fut  de  retour)  que  ceux  qu’on  appelloit  Politiques  & Mal-contents, 
auoient  confpirc  de  luy  fermer  les  partages,  & de  donner  la  Couronne  au 
Duc  d’Alençon.  Pour  cette  railon  elle  n'oublia  aucun  artifice , qui  pull 
armer  contre  eux  la  cholere  du  Royrtequel  n'ayant  pas  iufqucs-là  tclmoi- 
gné  s'en  lôucier  beaucoup  , s'enflamma  enfin  par  les  diuers  rapports 
dont  on  luy  battoir  les  oreilles, &par  lcchagrinde  lônmal,  jufqu'i  vn 
tel  poindt  qu'il  conlèntit  qu’on  procédait  par  les  voyes  de  rigueur 
contre  ceux  qu’elle  luy  faifoit  coupables.  Mais  afin  de  ietter  fur  Mont- 
morency fidiir  Corte  toute  la  faute  de  la  confpirationdeS.  Germain  , & 
d’efpouuanter  le  refte  des  Coniurez , en  leur  failknt  voir  qu’ils  eftoient 
Déclaration  abandonnez  des  Princes, elle  obligea  le  Duc  d’Alençon  & le  Roy  de  Na- 
uarrede  faire  chacun  la  déclaration  prefqu’en  mefines  rennes: par  la- 
«»ue<<e  Nl  Sucllc  ^sscn  purgeoient,  & proteftoient  quêtant  s’en  faut  qu’ils  eu  fi- 
lent iamais  penfé  a entreprendre  quçlque  choie  contre  le  lcruice  du 
Roy,  qu’ils  eftoient  prefts  de  mettre  leur  vie  pour  lefalutdeS.M.&du 
Royaume , & de  s’oppolèr  à tous  ceux  qui  s’efforceroicnt  de  troubler  le 
repos  public.  Quelques  ioursapres cette  déclaration , qui  futextreme- 
ment  vtile  aux  dertèins  de  la  Rcync  mcrc  , on  donna  commiffion  à 
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Chrcftofle  de  Thou  premier  Prefidcnt , & à Pierre  Hennequin  Prefîdcnt  Inforhaiiflj 
aux  Enqueftes,  d'informer  en  diligence  delaconlpiration.  Aulfi-toftfur  I«,on!°h,p,r 
la  dénonciation  d’vn  nommé  YucsBrinon,  l’vn  des  ay.  Efpiohs  que  la 
Reynemere  entretenoie  à la  Cour,néd’vne  honnefte  famille  de  Paris* 
mais  que  l’ambitieufc  pauureté  auoit  réduit  à ce  meftier,  furent  faifis  la 
Mole, Coconas,  depuis  peu  de  iours  introduit  dans  la  confidence  du 
Duc  d’Alençon  par  la  Mole , Laurent  du  Bois-S. Mattin, Pierre  Granry 
Maiftre  d’Hoftcl  du  Roy,  Pierre  &françois  Tourtray;  dont  le  dernier 
auoit  e fié  Secrétaire  de  Grandchampfrere  de  Grandry, durant  qtfil  eftoit  Cenk 
AmbalTadeurà  Conftantinople.  On  vouloir  aulïï  mettre  la  main  lùr  le 
colctàToré,àTurenne,&àBeauuais-IaNocle  : mais  ils  clcampcrent  de 
bonne  heure.Deux  iours  apres  la  Mole  & Coconas  furent  interrogez  dé- 
fiant lesPrefidentSjpuisceluy-cydeuantlcRoy.LaMole  nia  tout:  mais 
Coconas  dcçcud’vn  vain  elpoir  qu’on  luy  dônnoitd’auoirauecfà  grâce 
vne  grande  recompenfe,  déclara  de  poin<ft  en  poin<ft,non  feulement 
ce  qu’il  fçauoit , mais  encore  ce  qu’il  auoit  oüy  dire  ; Que  le  iour  que  le  ** 

Roy  partit  de  S.Germain,le  Duc  d’Alençon  pcrfuadéparToré,Bcauuais,  « 

& autres  qui  luy  auoient  fait  voir  par  quelques  lettres,  que  s’il  demeuroit  **  <ui. 
plus  long-temps  à la  Cour,  fa  mort  eftoit  alfeurée,fe  deuoit  deftoürner  " 
chez  la  Vergne  l’vn  de  fes  domeftiques,  & delà  gagner  la  Ferté  fous  “ 

Ioüarre  ,ou  le  Prince  & Tore  deuoient  l’accueillir,  & le  conduire  à Se-  c«  ^ 
dan  auec  trois  cens  cheuaux  -,  Que  le  Duc  de  Bouillon  leur  auoit  enuoyé  “ 
vn  des  fiens  pour  leur  feruirdc  Guide  ;Qif  il  auoit  entendu  deBeauuais  « 

& de  la  Mole , que  le  Duc  de  Montmorency  pafticipoit  à cette  refolu-  « 1 
tion;  Que  de  Sedan  il  deuoit  s’en  aller  aux  Pays-bas,  fuiuant  certain*1 
traite  qu’il  auoit  fait  auec  le  Comte  Ludouic  à Blamont , puis  de  là  auec  " 
les  troupes  qu’il  y auroit  lcuées  , & les  fecours  d’Allemagne  & d’An-  “ 
gleterre  qu’on  luy  promettoit,fe  ictter  en  Guyenne,  où  les  forces  des f< 
Proteftans  auoient  ordre  de  fe  rendre  ; Qu’ils  faifoient  leur  conte  que  « 
îe  Roy  donneroit  le  commandement  de  l'armée  qu’il  enuoyeroit  con-  “ 
tre  eux  au  Marefchal  de  ColTé , qui  tireroit  la  guerre  en  longueur,  corn-" 
me  il  auoit  accouftumé;  & que  Theuallcs  Gouuerneur  dcMetseftoitde  “ 
la  partie , & auoit  fourny  dequoy  armer  quatre  mille  hommes.  Le  Duc 
d’Alençon  refpondit,  Que  véritablement  dans  le  grand  defir  qu’il  aiioit  “ c^,loe.Aia 
d’efpoufer  laReyne  d'Angleterre,  il  auoitfait  amitié  auec  l’Admiral  de “ 
Coligny , pource  qu’il  croyoit  que  l’entrcmife  luy  en  eftoit  nccefiàire  « 
pour  ce  delfein,  & qu’il  auoit  fouuent  conféré  auec  luy  de  ce  mariage  & “ 
de  la  guerre  des  Pays-bas  à Blois;  Que  depuis  cette  amitié  s’eftoit  accrue  “ 
de  plus  en  plus  iufqu’à  1a  mort,  de  laquelle  il  auoit  rclfenty  vn  très-grand  “ 
regret;  Que  depuis  ce- malheureux  iour Toré, ayant  pour  cnnemy  du  « 

Gaft  fauory  du  Roy  de  Pologne,  dont  l’infolence  eftoit  infupportable  « 
aux  Princes  melme,&  le  Vicomte  de  Turenne  n’ auoient  ce! fc  de  luy{< 
remonftrer  le  danger  où  eftoit  là  perlonnc,  & de  le  prelTer  de  lortir  de  “ 
la  Cour,  pour  entreprendre  la  reformation  de  l’Eftatmiferablement  def-  « 
chiré  par  les  Eftrangers  ; Qu’au  retour  du  fiege  de  la  Rochelle  il  auoit  “ 
efté propofé  entr’eux  par  l’aduis  de  laNoüe,deprelenter  vnerequeftect 
au  Roy,  mais  que  le  Marefchal  de  Montmorency  l’en  auoit  empefe^é;** 
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„ Qu’à  S.  Germain  ils  auoient  pris  iour  de  fe  retirer  de  la  Cour  au  comment 
„ cernent  de  Mars; Ce  qu’ayant  différé, Guitry  par  l’aduis  du  mefme  la 
„ Noüe,auoit  paru  à l’entour  de  S.Germain , pour  les  hafter  de  fe  refoudrc; 
„ Qu’ayant  reuelé  cela  à la  Mole,  cét  homme  l’auoit  reuelé  à la  Reyne 
„ mere  ; Que  neanrmoins  la  Mole  luy  auoit  perfùadé  depuis  par  quantité 
,,  de  raifbns , qu’il  falloir  qu’il  s’efloignaft  de  la  Cour,  & qu’il  auoit  refolu 
„ d’en  partir  le  dixiefme  d’Auril , & fe  retirer  à Muret  Chafteau  du  Prince 
deCondé.Urefpondit  ces  chofes  d’vne  voix  tremblante  & auec  vn  vifà- 
ge  eftonné , comme  eftant  fort  en  peine  de  fe  iuftifier.  Le  Roy  de  Nauar- 
re  ne  parla  point  en  criminel,  mais  en  accufàteur.  Apres  auoir  reprefen- 
» té  fa  fidelité,  il  dît, Que  le  mauuais  traittement  qu’on  luy  auoit  fait,  auoit 
Roy '1°  » tellement  outré  là  patience , qu’il  auoit  efté  fur  le  poinft  de  ligner  laRe- 
Ni  “a  rtc.  )y  aueite  des  Politiques  & des  Huguenots  ,&  de  fè  retirer  de  la  Cour:  Où 
» fon  honneur  & fa  feureté  ne  luy  permettoient  pas  de  demeurer  plus 
» long-temps  : où  triomphoient  les  ennemis  de  la  Maifon  de  Bourbomoù 
» lesPrincesLorrains  infultoient  aux  Princes  du  fang:où  vn  petit  Duc  auoit 
» emporté  la  charge  de  Generaliffime  pardefTus  vn  firere  de  Roy  : où  le 
33  DucdeGuife  eftoit  défia  defigné  Conncftablepar  la  faueurdu  Roy  de 
» Pologne,là  où  enfin  il  fçauoit  bien  qu’on  auoit  attenté  fur  fa  vie, & furccl- 
33  le  du  Duc  d’Alençon,&  du  Prince  de  Condé;  Que  tous  les  iours  fè  s amys 
33  l’aduertifloient  de  bouche,  parlettres,&parmefïàgers  exprès, des em- 
i»  bufehes  qu’on  luy  dreffoit;  Séquelle  mefme  n'ignoroit  pas  que  c’eftoit 
» le  bruit vniucrfcl; D’ailleurs, que  quandilauroitdû,depeur  derecom- 
33  mencerles  troubles,  méprifer tous  ces  aduis,&  fàcrifier  là  vie  au  repos 
>,  public,  toutefois  iin’auoit  pas  dû  pour  la  mefme  raifon,  négliger  le  pe- 
„ ril  où  eftoit  la  facrée  perfonnedu  Roy  ; Que  nul  de  tous  ceux  qui  eftoient 
33  là,  n’ignoroit  ce  qui  auoit  efté  dit  d’vne  certaine  confpiration  faite  par 
33  les  Catholiques  zelez  en  faueur  du  Roy  de  Pologne, peu  auant  fon  de- 
„ part  j Que  pour  luy,  encore  qu’il  n’euft  pas  adjouftéfoyàtous  ces  bruits, 
33  néanmoins  la  chofe  eftant  defidangereufeconfèquence,il  n’auoitpù 
„ fe  retenir  de  luy  en  toucher  librement  quelque  mot:  mais  que  luy,  au 
» lieu  de  loiier  fonzele,luy  vouloit  mal  de  cela,  comme  il  l’auoit  bien  re- 
„ connu  à pluficurs  indices:  Principalement  à ce  qu’au  partir  de  Blamont 
„ recommandant  tous fes  amys, & mefme  les  abfents à la  Rcync  mere, il 
„ n’auoit  fait  aucune  mention  de  luy  qui  eftoit  fbnbeau-frere,&  prefènt 
„ deuant  fes  yeux  ; A raifon  dequoy  clic  luy  auroit  toufiours  fait  mauuais 
„ vifage,& encore  plus  mauuais  traittement, jufqu’à  luy  fermer  la  porte 
du  Confeil,&  mefme  celle  du  Cabinet  du  Roy.  Il  adjouftaplufieurs  au- 
tres veritez  qu’il  deduifit  auec  vne  figrande  hardiefle,  comme  vn  hom- 
me qui  fe  fentoit  fouftenu  de  l’innocence  & de  la  vérité , qu’il  luy  fit  fou- 
uenc  changer  de  couleur,  & aduoiier  à ceux  qui  l’interrogeoient  qu’il 
faifoitleprocez  à fes  parties.  Les  autres  tefmoins  leur  ayant  efté  recon- 
frontez, les  prifonniersfurent  conuaincus  d’auoir  participé  à vne  coniu- 
i.  Mole  * ration  cotre  le  Roy, iugez  criminels  de  lezemajefté,&côdamnczàmort; 
Coçona.  de-  La  Mole  & Coconas  à auoir  la  tefte  tranchée,  &Tourtray  à eftre  rompu 
fur  la  roue.  Granry  qui  auoit  efté  appellé  dans  cette  menée,  pource  qu’il 
promettoic  des  montagnes  d’or  au  Düc  d’Alençon  par  le  moyen  de  la 

pierre 
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pierre  Philofbphale , eut  la  vie  fàuue  à la  prière  de  l'Aubcfpirie  Èuefque 
de  Limoges,  de  la  focur  duquel  il  efloirfils.  Onauoit  trouué  dans  le  ca- 
binet de  la  Mole  vne  Image  de  cire  percée  de  deux  aiguilles,  l'vne  à la 
telle  & l’autre  à l cndroit  du  cceur,  entourée  de  certains  breuets  6c  cara-  ^ Molc 
cleres  magiques  : on  voulut  le  contraindre  de  dire  que  c’efloir  vn  for- 
tilege  pour  faire  mourir  le  Roy  : mais  dans  les  plus  grands  tourmens  il  le 
nia  toufiours,  6c  dît  que  c’efloit  l’image  d’ vne  Demoifellc  deProuence 
qu’il  penfôit  forcer  par  ce  charme  à 1 aymer;  & qu’vn  nommé  Cofme 
RugicrluyauoitenfcignéSc  fait  cette  inuention.  Ce  Rugier  fut  pris  & 
raze  comme  Sorcier,  & néanmoins  fàuuépar  la  Reynemererfôitpour- 
ce  qu’il  eftoit  Florentin,  foit  pour  quelque  autre  confédération.  Les  mal- 
heureux qui  furent  exécutez  eflant  mis  auparauant  à la  gefne  extraor- 
dinaire  pour  defcouurirleurs  complices , preflèz  par  la  douleur  des  tour- 
mens  chargèrent  fort  les  Marcfc  baux  de  Montmorency  & de  CofTé.  Us  à i°. 

n’clloient  pas  lors  à la  Coi®  & les  plus  fins  n’auoient  pas  fimauuaife 
opinion  de  leur  prudence  quede  croire  qu’ils  y dûflent  venir  de  long-, 
temps  : neantmoins  au  premier  hiandement  du  Roy  ils  s’y  rendent, 
pourtefmoigner  leur  innocence.  D'abord  onles  loge  dans  le  Chaflcau, 

& on  les  fait  obfcrucrmon  pas  toutefois  fi  bien  qu’ils  n’euflcnt  pû  fe 
fàuucr, s’ils  euflcnt  voulu  croire  leurs  amis.  Quelques  iours  apres  leur 
arriuce , Euftache  de  Confiants  Vicomte  d’Auchy  Capitaine  des  gardes 
«lu  corps  fe  faifit  de  leur  perfonne,  6c  les  mené  en  carroffeàlaBaflille, 
tambour  batant;les  Panfiens  tefmoignant  vne  fi  grande  refioüiflànce 
de  leur  prife,  qu’ils  les  accueillirent  auec  des  huées,  & fournirent  huit 
cens  hommes  pour  les  garder  durant  tout  le  temps  qu’ilsy  demeurèrent. 

Il  yauoitauffiordre  pour  arrefler  en  mefîne  temps  le  Prince  de  Condé  i 

qui  ciloit  à Amiens  dans  fôn  gouuernemenr  de  Picardie  : mais  comme  il 
en  eut  le  vent  de  bonne  heure , il  fortit  trauefly  de  la  Ville  ; & ayant  rc- 
cueilly  Toré  en  chemin  ,fèfàuua  à Strafbourg  ,6c  de  là  en  Allemagne.  . 

La  détention  de  tant  de  grands  Seigneurs  ,1a  fuite  des  vn#  .lefupplice  ^ 

des  autres,  caufoicnt  de  grandes  rumeurs  8c  diuers  iugemens  par  tout  le  b"*i 

Royaume.  La  plufpartcilimoient  les  Marcfchaux  innocents  de  tout  ce J“ 

qu’on  leur  impofoit  j mais  feulement  coupables  de  s’ellre  lailfez  telle- 
ment piper  aux  artifices  d’vne  femme,  que  d’eflre  venus  fc  ietterdans 
fès  filets.  Les  Seigneurs  fremifToient  d’impatienee  de  voir  que  contre  les 
formes  8c  les  loix,  elle  entrepriflcequeles  plus  puiffantsRoysn’auoient 
point’ encor  ofé  entreprendre,  d’arrcflcr  deux  Princes  du  fang  auat  qu  ils 
fullént  déferez  mefmepar  aucun  indice,  8c  emprifonner  deux  Officiers 
de  la  Couronne,  fur  la  dénonciation  d’vnceffionnaire,& fur  des  depofi- 
tions  forcées;Que  troublant  les  droits  delà  nature  auffi  bien  que  ceux  du 
Royaume,  elle  traifnall  à la  cadene  fon  gendre  8c  fon  fils,8c  que  du  viuant 
du  Roy  elle  difpofàfl  les  affaires,  comme  s’il  eufl  cfté  défia  mort.  Ceux 
qui  prenoient  la  chofc  à fà  fource , difoient  que  les  Grands  ne  fouffroient 
rien  qu  ils  n'cufTent  bien  mérité,  d’autant  que  leur  ambition  déréglée, 
auoit  donné  lieu  à fa  domination.  Car  tandis  que  chacun  d'eux  s’empref  « 
foit  a gagnv  quelque  aduantage  dans  lafaueur  par  deffus  fon  compa-  «* 
gnon,  au  prix  mcfinc  de  fbn  honcur  8c  de  fà  libercé,quc  fans  auoir  aucun  •* 
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égard  au  bien  public,  il  s tiroient  tous  feparement  au  leur  propre  : elle  qui 

’’  entendoit  l'art  de  forger  des  chaifnes  dorées,  & de  fetner  deladiuifionCe 

’’  des  partialitez  entr’eux , mefoageoit  de  forte  leurs  jaloufies  & leurs  efpe- 
” rances , que  les  amufant  par  de  vains  appafts , ou  les  armant  les  vns  con- 
” tre  les  autres, elle  les  captiuoit,oules  defFaifoit  ainfipar  leurs  propres 
” mains.  Mais  il  ne  couroit  pasmoinsde  differents  bruits&  de  diuerlès 
Diucti  bmiti  opinions  fur  la  maladie  du  Roy.  Les  efprits  febles , à caufe  des  accidents 
*,  ûpnùu‘ cÛrangcs  qu’ils  y voyoient , eftoient  perfuadez  quelle  luy  auoit  cfté 
4ie  du  Roy.  par^s  fortilcges  de  la  Mole.  Ceux  qui  eftoient  ennemis  des 

MarefcnaUx,  tafehoient  de  le  faire  ainfi  croire  au  menu  peuplerais  par- 
lant aux  gens  d’efprit,  qui  ne  s'arreftoient  pas  à ces  ülufions  du  vulgaire, 
ils  en  attnbuoient  la  caufe  à la  violence  des  exercices  qui  luy  auoient  çf- 
chauffé  le  fang  & altéré  les  entrailles.  Défait,  ce  Roy  ne  fe  pouuoit  dôner 
vne heure  de  repos, & n'auoit  pour  diuertiflèmens  quedcschofes  fort 
rudes  & fort  pénibles  : car  où  il  couroit  le  ^rf  à outrance , où  il  piquoit 
«op.Tjt  des  cheuaux neufs, & qui  luy  ébranloient les  reins  par  de  violentes  lè- 
' couffes , où  il  danfoit  iufqu  a perte  d'haleine , où  il  fautoit  au  plein  faut, 
ou  forgeant  des  cuiraffes  & quelques  autresarmes,tlbattoitleferàtour 
de  bras,  où  il  joüoit  à la  courte  paume,  jufqu’à  tant  qu'il  fùû  tout  en  nage. 
Si  bien  que  plus  d’vn  an  auparauant  qu  ille  foft  plaint  d'auoir  la  fievre,on 
connefloic  bien  à fes  y eux  enfoncez,  a fes  lèvres  feiches,  à fes  degoufts,à 
fon  chagrin,  & à plufieurs  autres  lignes,  qu’il  auoit  au  dedans  quelque 
et  <,„•«  chofc  de  déréglé  que  file  mal  n’auoit  pas  paru  pluftoft , ç'auoit  efté  la 

rawito.'."  vigueur  de  fa  ieunefle,  qui  l'auoit  couuert, durant  qu’elle  auoit  efté  la  plus 
forte. Véritablement  on  fe  pouuoit  contenter  de  cesraifons.Toutcfois  il 
y en  auoit  plufieurs  qui  conlidcrant  pluftoft  ce  que  peut  faire  la  dami 
nablc  conuoitife  de  regner,&  la  mefcnanceté  du  temps, où  l’on  appelloit 
addrcflè  & tours  de  lubtilité  les  empoifonnemens  & les  aflàffinats,  le 
plaifoient  à ramafter  cnlemble  quantité  de  circonftances  & d'indices, 
d’où  ils  tiroiét  vn  trop  liniftre  iugement.Si  l’on  en  croyoit  lesHuguenots, 
. il  s'eftoit  mal  porté  depuis  la  S.  Barthélémy.  Ils  difoient,  qu'oneque  puis 
iiScwuî  ^ n’auoit  eu  de  lômmcil  qu’interrompu  par  des  treflauts  8e  des  gemifle- 
Honuco,!.  mens , qui  fe  terminoient  en  des  traniports  de  phrencfie , Se  ne  s'adou- 
ciffoientque  par  la  mélodie  deslnftrumens  & de  la  Mufîquc;  Que  fou- 
uehtil  s'imaginoit  voir  flotter  deuant  fes  yeux  vne  mer  de  lang , & qu'on 
l’entendoit  de  fois  à autre  qui  s’efcrioit  mufduuru  fujets , tjue  m'auie % 

vont fait  ,onnîy  a forte  ! Feu  Henry  le  Grand  auoit  accouftumé  de  racon- 
ter li-dcflus  deux  chofes  fort  effroyables  ; L’vnc  eftoit  que  8.  iours  apres 
Cmbrrai  le  maflàcrefur  le  loir,  il  eftoit  venu  vne  prodigieulê  volée  de  Corbeaux 
1!”.»'”.»*' • fo  P°ler  for  leLouurc,  failànt  fi  grand  bruit  de  leur  croalfement  & du 
!tmy8,  "ht  batement  de  leurs  aides , que  les  Dames  & le  Roy  meftnc  eftoient  fortis 
pour  les  voir  i L’autre , que  la  mefme  nuit,  deux  heures  apres  s’eftre  cou- 
ché, il  entendit  en  l’air  vn  bruit  fort  efclattant,  de  cris,  de  plaintes  & de 
gemiffcmens , tout  fcmblablc  à celuy  qu’on  oyoit  durant  le  maffacre; 
b.VtnfliT"  OiL'l  l’auoit  enuoyé  quérir  luy  & plufieurs  autres  pour  le  leur  faire  oüyr-, 
ficmclmc  que  croyant  que  lesGuilcs  eulfent  elmu  lèdition»  contre  les 
Montmorencys,  il  fit  lbrtir  de  fes  Gardes  pour  empelcher  le  dclordrc; 

Mais 
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Mais  que  comme  onluy  eut  rapporte'  que  coûte  la  Ville  efloit  dans  vri 
profond  fbmmeil , il  en  conçeut  vn  merueilleux  effroy  : qui  luy  redoubla 
encore  bien  dauantage,lors  qu'il  vid  que  cela  continua  fèpt  nuits  duranc 
toufiours  àmefmehcurc.Icn'ofcrois  pasrcuoquer  en  doute  la  vente  de 
ces  deux  contes  fi  fouucnt  faits  par  la  bouche  d’vn  grand  Roy , mais 
i’ofe  bien  aflêurerquelacaufeenpeuteftre  naturelle.  Car  pour  cette  vo- 
le'c  de  Corbeaux,  on  fçait  qu'ils  font  de  ces  oyfeaux  qui  (entent  le  carna-  Riifi».'  r*- 
gc  de  deux  cens  lieues:  ce  n'eft  donc  pas  de  merueille  s'ils  (e  vindrent  lo",cVoi4« 
poler  iuflement  fur  le  Louure  où  il  auoit  tant  elle  rclpandü  de  fang , &:  £ 
dcuanc  la  porte  duquel  trois  ou  quatre  cens  corps  auoient  demeure  *«»«*• 
cxpolèz  deux  iours  durant.  Et  pour  le  bruit  que  le  Roy  Charles  entendit 
en  l’air, ce  pouuoic  bien  ellre  vn  effet  de  (ôn  imagination, laquelle  à caufè 
de  fôn  tempérament  eftoic  fujette  à luy  rcprelenter  de  ces  noires  * & • Jît-i 
trilles  vifions.  D’ailleurs, il  cil  bien  croyable  qu’vne  chofc  fi  horrible !•'  A» 
Corne  furent  les  maffacres.yauoit  fait  vne  très- forte  imprcfTion,  & graué 
de  tres-viues  efpecesvfi  bien  qu 'elles auroient  pû  fe  rcprefcntçraucc  tant  i* 

d'efrnotion  quelles  auroient  fcmblé  eflreau  dehors  & dans  les  fens  exte-^*”1  *“ 
rieurs, quoy  qu’en  effetelles  ne  fuirent  que  dans  les  intérieurs.  Au  relie, 
frc’clloiticylelieUjien’aurois  pas  beaucoup  de  peine  à vous  expliquer 
pourquoy  elles  fe  rcprcfèntoientplulloflà  cette  heure  là  qu’à  vne  autre. 

Que  fi  plulieurs  perlonnes  ont  lànscomplaifance  entédu  ce  bruit  toutes 
à la  fois,  veritablcmét  il  feroit  difficile  de  conceuoir  comme  quoy  tant  de 
differentes  imaginations , fe  feroient  fi  iuflement  rencontre’es  au  mcfme  _ • 
temps, & non  pas  vne  fois  lculemcnt , mais  lept  ou  huit.En  tel  cas,lî  pour-  . ’ 

tant  nollre  Religion  le  permet , l’on  rendroic  mieux  raifon  de  ce  fait  par 
l'opmiondecesPhilo(ophes,quifefigurentquelcsamcs  fontreuefluës 
d vne  robe  aerienne , laquelle  feruant  commede  lien, mitoyen  entre  leur  . 
fubflâce  fpirituelle  & celle  du  corps  quiefl  tcrreflre,  cil  parainfi  dire  leur 
chemife,& leur enueloppe plus  délicate.  Carilsdi(ènt,qu'cllcsl’empor-  - 
tent  aucc  elles  cnfbrtant  de  leur  gros  habit,  & ne  la  dcfpoüillétquc  quel- 
que temps  apres;  Qu’ainfi  à caufc  de  l’attachement,  & du  rapport  qu’a 
cette  robe  aucc  le  corps,  il  fe  fait  que  durant  quelles  l’ont  encor, elles  vo- 
lent à l’entour  de  leurs  fepulchres,&  dans  les  lieux  où  les  homes  ont  receü 
quelque  plaiftr  ou  dcplaifir  durât  leur  vie.  O r que  ces  merucilleufcs  vifiôs 
biffent  vn  effet  naturel  ou  autrement,  il  cfl  trcs-certain  qu’encore  que 
Charles  eufl  les  Huguenots  en  horreur;neantmomslamortde  tant  d'in- 
noccns  mal-hcureuiemcnt  meurrris  auec  les  coupables , luy  caufbit.de 
grands  rcffentimens,&:  que  conncfTant  parlcscuenemens  que  ce  confed 
ne  luy  auoit  point  cité  donné  pour  l'amour  du  repos  public , fty  de  la  Foy  Aooiicn  h»i- 
Catholiquc,  mais  pour  affouuir  la  vengeance  & l'ambition  de  quelques 
particuliers,  il  en  maudiffoit  les  auteurs  : mcfme  il  nefè  put  empefeher  de 
s'en  defeharger  le  ctrur  par  quelques  plaintes  qu'il  fit  au  Comte  de  Rais. 

De  forte  que  s'il  eufl  vefeu  plus  long-temps,  il  les  eufl  du  moins  confinez 
dans  leurs  maiions,(àns  charge  & fans  gouucmement,  & poffible  eufl  en- 
uoyélaReyne  mcrc  cnPologne,fouscouleurdevoir  fôn  fils, &de  traitter 
quelques  affaires  auecqucluy.  Apres  cela,s’eflant  deliuré  de  tous  ces 
mauuaisconf  cils  qui  l’cnuironnoient,il  fe  propofoit  de  gouuerncr  fôn 
Tome  II.  CCCCccc 
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kmoSom  Royaume  dans  vne  profonde  paix , de  laifler  l'adminiftration  libre  de  la 
ri'  Iuftice  aux  Parlcmens,  celle  des  Armes  aux  Marelchaux,  & de  le  referuer 
IOU  ts.  tl  luyfeul  celle  de  l'Eftac , dont  il  vouloir  fcricufement  prendre  lesrefncï 

en  main.  Or  parce  cju'il  auoit  reconnu  que  lesfaâions  desmaifons  de 
Montmorency  8c  de  Guife,  auoient  dlc'lesvrayes  caufesdes  guerres  ci- 
y ( iu.  uilcs,  il  les  alloit  mettre  fi  bas  routes  deux  qu’elles  ne  s'en  fufient  iamais 
ner  les  mai*  releuécs.  Il  auoit  relolu  de  priucr  lamaifon  de  Montmorency  des  deux 
charges  de  Marelchaux  qui  y eftoiér,pour  les  donner  à de  moins  puiflans; 
je  Gaiic.  £c  jj  bien  voir  trojs  femaines  auant  fa  mort  quel  ientiment  il  auoit  pour 

l’autre,  quand  le  Duc  de  Guife  ayant  rudement  poulie  vn  de  fes  gardes,  il 
s’en  mit  en  telle  cholere, qu'il  fut  fur  le  poindt  d’exterminer  toute  la  race. 
Ce  qu’il  euft  fait  à l'heure  mefme, fi  l'interceffion  du  Duc  de  Lorraine  Ion 
bcau-frere , ôc  les  tres-humbles  foumiflions  du  coupable  qui  fe  vint  ietter 
à deux  genoux  deuantluy,  n’eufTentarrefté  l'effet  defon  courroux. 

Mais  c'cfloit  en  vain  qu’il  faifoit  tous  ces  grands  projet^  : le  Ciel  en 
auoit  autrement  difpofé.  Il  feconfumoità  petit  feu  ,8c  par  ainfi  dire,  fon- 
4 doit  à veuc  d’a-il  : tous  lesremedesde  fes  Médecins  n'eftoicntque  cures 
palliatiues  ; 8c  apres  que  la  vigueur  de  là  ieunefle  ôc  la  grandeur  de  lôn 
courage  curent  long-temps  combatu  contre  lôn  mal,  il  en  fut  enfin  ab- 
batu  au  liâ  dans  le  Chafteau  de  Vincéncs.vcrs  le  hui&iefmc  iour  du  mois 
" wrtSTE  May. La  nature  fit  d’elf  rages  efforts  pendant  les  deux  dernières  fcmai- 

nés  de  là  vie  ; Il  trelTailloit  8c  fo  roidillôit  auec  vne  extreme  violence , il  fa- 
gitoit  8c  fe  remuoit  lans  ceffe,8c  le  fangluy  jaillilfoit  par  tous  les  conduits, 
mefme  par  les  pores  : de  forte  qu’on  le  trouua  vne  fois  qui  baignoit  de- 
dans. Vn  des  plus  grands  lignes  auquel  on  connut  que  là  mon  elloic 
prochaine,  ce  fut  que  la  Reynemere  entrant  dans  fa  chambre  auec  des 
mouuemens extraordinaires  dejoye,  pourluy  direqu’clle  tenoitMont- 

Jommery  celuy  qui  auoit  tué  Ion  perc , il  tourna  la  tefte  de  l’autre  collé, 
ilant  qu'il  ne  le  loucioit  plus  de  cela,  ny  de  toutes  les  affaires  du  monde. 
Alors  elle  connut  qu’il  eftoit  temps  de  pouruoir  à s’alfcurer  le  gouueme- 
ment  par  quelque  tiltrelpccicux,auffibien  qu’cllefel’eftoit  défia  alluré 
parla  force.  Elle  obtint  donedeluy  le  iS.dcjMay,qu'ilfùft  efcritdesLet- 
tres  enfon  nomàtouslesGouucrncurs  des  Prouinces  : aufquels  il  man- 
doit,^Kf  durant  ja  maladie,  ft)  au  casque  Dieu  dijjiojàjl  de  luy,il voulott  qu at- 
tendant le  retour  du  Roy  de  Pologne  ,Jon  frere  JucceJJeur  ,ils  obc'ijjent  en  tout 

à la  Rejne  Ja  mere , Déclarant  que  Jet  Jrcret  le  Duc  d'Alençon  gy  le  Roy  de  Na- 
uarre , luy  auoient  promis  de  luy  rendre  ce  deuoir.  Mais  elle , trouuant  par  fon 
r«.flv  i,*,,-  Çonfèil  que  ces  Lettres  n’elloient  pas  fuffifantes  ,s’cn  fit  dépefeher  d’au- 
ne met  Rc  très  le  rrentiefme  de  May , peu  auant  qu’il  rendilt  l’efprit , qui  la  decla- 
roient  Régente  enl’abfence  du  Roy  futur.  Le  Duc  d’Alençon  8c  le  Roy 
dcNauarrc,  furent«ppcllcz  pour  entendre  que  laRegencc  luy  eftoit 
commifejôc  leRoy  les  exhorta  tous  deux  tres-affeéhieufement  dene  con- 
treuenir  point  à là  volonté.  Ce  mefme  iourDimanche  delaPentecofte, 
fentant  qu’il  approchoit  delà  fin, apres  auoiriàtisfait  aux  deuoirs  d’vn 
bon  Chrcltien , il  embrafla  la  Rey  ne  là  mere  pour  luy  dire  adieu , luy  re- 
commandant fon  Efpoulè,  la  fille  qu’il  enauoit  eue, Charles  fon  fils  natu- 
rel, 8c  le  gouu ornement  de  l'Eltar.  Peu  apres  il  rendit  l ame  entre  les  trois 
. ôc  quatre 
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Af  quacre  heures  apres  midy.cn  prefence  de  là  Mere,  des  Cardinaux  de 
Bourbon  & de  Fcrrâre,  dü  Chancelier  Birague,  de  Lanfàc,&  de  quelques 
autresScigneurs.  IacquesAmytic  qui  auoit  eftéfon  Précepteur, &poùr 
lors  eftoit  Eüefque  d'Auxerre  êegrand  Aumofnicr,&  AmaudSorbin,  dit 
de  fàinte  Foy  Doéfeur  de  Sorbonne,  depuis  Euefque  de  Neuers  : lelquels 
1'affifterent  de  leurs  pieufes  exhortations  dans  l’agonie , ont  rendu  ref- 
moignage  qu’il  auoit  enuilàgc  la  mort  auec  vnc  merueilleufe  confiance, 
fans  cftre  touché  d’autre  regret  que  de  celuy  de  lès  fautes.  Il  velcu  t vingr- 
cinq  ans  moins  trente  & vniour,  te  porta  la  Couronne  treize  ans  8c  demy,  de 

moins  cinq  iours.  Mais  ilne  commença  de  régner  que  depuis  le  fiegede  d,V»îT  * 
la  Rochelle:  là  Mere  tint  toufiours  le  gouuememcntauec  trois  ou  quatre 
defes  confidents.qui  renuerferet  tout  pour  fe  confcrucr  I'authorité.De  là 
les  gu  erres  ciuiles  continuelles,  fuiuies  de  tant  de  fùneftes  combats, de 
faccagemens , & de  toutes  fortes  de  dcfolations,  De  là  lacorruption  de  la 
dilcipline  militaire, la  deprauation  des  mœurs, l’abolition  des  Loix  ; enfin 
cette  cruelle  iournéedela  S.  Barthélémy  ,&  mille  autres  malheurs  qui 

troublèrent  toutfbn  régné.  Dontà  mon  aduis,  ce  ne  fut  pas  vndesmoin- 
dres  que  la  deffiahcc  qu’on  luy  fit  conceuoir  de  fes  fujets,  pour  l'obliger  à 
changer  laformedeviure defes peres.Caraulieuquauparauantluy  nos 
Roy  s conucrlôient  parmy  leurs  peuples , comme  parmy  leurs  enfàns , on 
luy  apprità  les  craindre  côme  fes  ennemis-,  Accelafùtcaule  de l'eftablif- 
fement  du  Régiment  des  Gardes.  Auffiregnoit-il  lors  trois  grands  m^r, 

& qui  offenfent  le  plus  la  majefté  Diuine.fçauoir  les  blafphemes,  les  Sor-  T(njj 
tileges,&  toutes  fortes  de  vilenies -.lefquels  ayant  commencé  dés  le  re-  .ieei<,a>  n- 
gne  deHenryll.attirerentlesfleaux  du  Ciel  fur  ce  mal-heureux  Royaux 
me, & furent  caufc  que  Dieu  l'affligeadctantdeplayescoup  fur  coup. 

Ce  Prince  eftoitnéauec  toutes  les  qualitez  dignes  du  commandement, 
fi  l’on  n'eull  pas  corrompu  fbn  excellent  naturel , & ces  nobles  ièmences 
de  vertu  par  vne  mauuaife  éducation.  Caril  auoit  le  courage  haut  & ca*  Sc>  ,0,|iK1 
pable  de  ibuftenir  la  majefté  d'vn  grand  Eftat  : il  auoit  l’efpritvif  & clair- 
voyant, le  iugement  fubril  & profond, la  mémoire  fort  prompte  :aucc 
cela  vne  aéliuité  incroyable,  vnc  grande  difpofition  à bien  exprimer  les 
penféespardes  termes  heureux  & énergiques:  laquelle  il  auoit  encore^ 
perfectionnée  par  quelque  exercice.  Iercmarqucray  deux  ou  trois  de  fes* 
reparties,  qui  peuuent  lcruirde  preuue  de  la  grandeur  de  fbn  courage. 

Comme  on  parloit  de  le  lâcrer  .laReyne  mere  difant  qu'il  ne  pourroit 
fùpportcr  la  peine  des  longues  ceremonies:  ilrefpondit,  Qu'il  ny  auoit 
point  de  peine  à porter  vne  Couronne.  Partant  de  Meaux , où  les  troupes 
de  l’Admiral  faifoient  mine  de  le  vouloir  affieger,il  dit  au  Colonel  des 
S u ifics , Quil aymoit mieux  mourir  en  Roy , que  viure  captif.  Ufitrcfponce  à 
ceux  qui  luy  demandoient  l’office  de  Conneftablc, apres  la  mort  d Anne 
de  Montmorency , ÇhCil  auoit  ajfet^  de  force  pour  porter  Jon'EJj>ée.  C eftoit  vn 
de  les  mots  ordinaires , Que  qui  a vne  fois  goufléla  douceur  du  commandement , 
meurt  dans  t ambition  d'y  remonter.  Du  relie,  il  eftoit  tres-violenoen  là  cho- 
lere,trcs-dangereux  enfeshaynes,trop  ardent enfcsdefirs,trop  impa- 
tient en  fes  attentes,  trop  particulier  en  fes  affeéHons,  & fi  fàlcheux  dans 
les  bigearrerics,quepeude  gens  lcpouuoient  gouuemcr.  On  raconte 
Tome  II.  CÇCCccc  îj 
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deux  a&ious  de  luy, qui  marquent  bicnl'impetuofiré  de  fon  courroux.  Le 
Duc  de  Guifc  je  jouant  vn  iour  dans  fa  chambre  d'vne  piqnc  (ans  fer, 
de  laquelle  on  a accoufturoé  de  fctmerles  volets  d’enhaut  des  fc-neftees, 
& luy  en  ayant  nafle  le  botit  deuant  le  nez, il  luy  dit,  qu'il' ne  fejoüaft 
point  à luy -,  Et  je  Duc  ieune  dcfolallrc  continuant  toujours , ü empoi- 
gna vn  efpicu  (c’cliotc  L'ordre  d’en  tenir  vn  au  cheucr  du  iiâ  de  nos 
Rpys}  pour  luy  en  donner  dans  le  ventre  j meüne  le  Duc  sellant  làuué 
dans  le  cabinet.il  en  porta  vn  tel  coup  contre  la  porte,  que  peu  s'en 
fallut  qu’il  ne  l'enfonçait.  Vnc  autrefois  ayant  feeu  qu'il  citait  dans  la 
eli ambre  de  Madame  Marguerite  , contre  les  defenfes  exprefles  qu'il 
luy  en  auoit  fait  faire,  il  y alla  tour  furieux  l'efpée  à la  main  pourlc  tuer \ St 
j eu  ft  fai  t fi  vn  de  fes  Gentils-homme*  n'euilhabilement  aduerry  ce  Duc 
de.lè  fauuer.il  eut  quelque  legere  teinture  delà  langue  Latine:  mais  il  en 
jquitta  l’exercice  venant  à la  Couronne.  11  fepiqu oie  fur  coûtes  les  autres 
.bonnes  parties  de  pénétrer  d'abord  dans  la  conneflànce  des  moeurs  St 
du  genie  de  ceux  qui  l’approchoient,  le  vantoit  d'eftre  né  Phyfront*. 
mille, & fçauoitcouurir  vnfecrct.&diffimulervn  reflèntiment  mieux 
que  tous  ceux  qui  luy  en  auoient  fait  des  leçons.Il  appôrtoit  de  grandes 
circonfpections  à dilpenfer  lès  bicn-fàits.dcfemonllroit  fort  difficile  au 
choix,  & encore  plus  a la  rccompenfe  des  hommes  ;àrailbndequoy  les 
CourtiGms  qui  veulent  que  leur  vaine  oifiuetc  & leurs  files  defpenfes 
foient  reconnues  pour  de  fignalcz  feruices , Le  blaûnoient  de  chicheté. 
Il  auoit  naturellement  le  don  de  fobnetè  Sc  de  continence  : mais  fes 
Gouuerneurs  talchcrcnt  de  corrompre  en  luy  ces  deux  belles  quali» 
rez , & de  le  plonger  dans  le  vin  de  dans  l’amour  des  femmes  : afin  qu’e- 
ftant  efclaue  de  Les  voluptez , il  ne  fongealt  point  à deuenir  Maillre. 
Toutefois  comme  ny  les  humeurs  capricieulès,  ny  les  graues  ne  s’at- 
tachent guère  aux  femmes,  qui  font  choies  légères , il  nes'arrella  iamais 
qu'à  vnc  fille  d'Orléans , nommée  Marie  T ouchet  ; dont  ayant  eu  vn  fils 
son  a.  u-  nommé  Charles,  auiourd'huy  Duc  d’Angouleline,il  la  maria  à Balfac» 
d’Entragues  Badlif  d'Orléans.  Et  vn  iour  luy  ellant  arriué  apres  vne  dé- 
bauche qu’on  luy  auoit  fait  faire, d’auoir  perdu  l’vlàgcdela  raifon , juf- 
qu'à  frapper  à tort  & à trauers  tous  ceux  qui  efloient  au  prés  de  luy,  il  eue 
n grand  honte  que  levinl’eullmis  en  vn  fi  vilain  cllat, que  luy-mefme 
s'en  interdît  l'vfage  pour  iamais.  La  nourriture  de  ces  gens-là  luy  auoit 
imprimé  vne  très- mauuaifc  habitude  de  jurer,  qui  lètourna  en  langage 
ordinaire.  Ils  luy  auoient  aulfi  appris  à rabrouer  les  Grands  de  le  Parie- 
manttmaiss’ileuflvelcupluslong-tcmpSjilslèfulTenrbien  repentis  de 
luy  auoir  donné  vne  Ci  mauuaifc  leçontcaril  commençoitàla  pratiquer 
lùreux-mefme,dc traita tres-rudement  plus  d'vne  fois  Moniteur,  delà 
Mere.  Ces  gens-là  ayant  ordre  de  regarder  les  paflè-temps  ou  fon  incli- 
nation lè  portoit,  afin  que  lôn  efprit  remply  tic  ces  vains  amufemens, 
* ytnok  ii  ne  s'appliquait  point  au  maniement  des  affaires  , luy  auoient  fait  aymer 
laMuhquc,  la Pocfic &: laChafièj Il  auoit  allez  bien  appris  la  Mufrque 
pour  en  Içauoircllimer  les  bonnes  pièces  ; de  il  fit  venir  de  Bauierc  ce  fa- 
meux Muficicn  Orlandc  deLaflus.llcompofoitcn  Pocfic  Françoife  a fiez 
paflàblement , comme  nous  le  monflrent  quelques  pièces  en  Vers  de  là 
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façon  ; Si  bien  que  fon  exemple  rchauffa  la  voix  à ces  célèbres  Portes., 

Pierre  de  Ronfard,  auquel  iladdrcflbitfèscompofîtions,du Bellay,  Baïf, 

Belleau,  lodcle,  Dubartas,  des  Portes,  & autres  : donrquelques-vns 
auoient  c6mt  n.cc  de  chanter  dés  le  règne  de  fonPere.  Mais  il  eftoit  plus  '1 

liberal  de  carefTcsqucde  bien-faits  en  leur  endroit, ayant  accouftumë 
de  dire,  que  les  Poètes  rellèmblent  les  beaux  cheuaux , qu'il  faut  les  en- 
tretenir , non  pas  les  engraiflèr.  Son  principal  exercice  eftoit  la  CliafTe, 
qui  luy  faifoit  oublier  tous  les  autres  diucrtifTemens , & le  tranfportoit  de  ,<Lo,rcJV-<'c 
telle  forte  qu  a la  table  & au  li<St  il  luy  prenoit  fouucnt  des  faillies  d'appel-  “*"“**' 
lerfes  chiens.ll  compofo  vn  Liure  de  la  Vcnerie  qu'il  diélaà  Villeroy,  que 
Iacques-AugufledçThouauoit  promis  de  mettre  au  iour,&deleioin- 
dre  aux  Traitez  que  l'Empereur  Fcdcric  II.  & Gallon  Phœbus  Comte  de 
Foix,ont  fait  fur  fcmblablc  matière.  Ce  plaifir  efloit  caufo  qu’il  ha'iffoit 
le  fejour  des  Villes,  5c  aymoit  tellement  les  bois  qu'il  y eu  fl  volontiers  fait 
fà  demeure,  comme  failoient  les  hommes  durant  le  üecle  d'or,  appellant 
lcsmaifonslcs  fepulchresdesviuans.  Le  grand  trauail  de  cet  exercice, & 
des  autres  que  i'ay  dit  qu’il pratiquoit , luy  ayant  efehauffé  le  fàng,qui  I 
d’ailleurs  ne  fe  radoucifloit  point  par  le  fommeil,  pource  qu'il  ne  dormoit 
tout  au  plus  que  trois  heures,  & irritant  la  bile  qui  dominoit  dans  fon 
tcmpcramentjl’auoit  rendu  plus  farouche,  & luy  faifoit  monter  par  inter- 
ualles  de  noires  fumées  au  cerueau , qui  le  mettoient  prefqu’en  fureur. 

Il  efloit  de  belle  taille , mais  vn  peu  courbé , portoit  la  telle  de  trauers,  s»  Phifion®- 
auoit  la  veuë  rude  ôc  trenchantc,  de  forte  quil  fe  fûfl  offenfe  quand  il  m“'  > 
regardoit  quelqu’vn , s’il  ne  luy  eufl  fait  filler  les  yeux  ; le  nez  aquilin, 
lafacclongue  ,1a  couleur  pafle& plombée,  le  cou  longuet  & la  poitrine 
efleuéc,au  refie  tous  les  membres  nerueux  ôcrobufles,  & le  corps  par- 
faitement bien  formé  , horfmis  qu’il  auoit  les  jambes  vn  peu  grefles. 

Depuis  qu'il  eut  pris  conneflancc  de  fès  affaires,ilfemonflrafortaffe- 
élionné  au  foulagement  défis  peuples: car  de  fon  propre  mouuement,Sonafiiaioa 
5c  nonobllan  t le  confèil  des  fàngfùës  qui  pretextoient  l’opprefTion  publi- 
que  de  la  ncccffité , il  les  defehargea  a’vn  tien  des  tailles  au  commence-  pi«. 
ment  de  cette  année  ; Et  l'on  remarqua  que  le  dernier  difeours  qu'il  tint 
à l'agonie,  ce  fut  que  la  France  ayant  befoin  d’vn  homme  dansl'eflatc® 
cllccfloitjils’cflimoit bien-heureux  denelaifTerpoint  d'enfans malles, 
fous  la  minorité  defquels  les  fanions  & les  troubles  euflent  achcué  de 
bouleuerfer  le  Royaume.  Martigues,Tauanes,Lofles,  Villeroy,  & le  *«  fwwiu. 
Comte  deRais, eurent  lameilleure  part  en  fes  bonnes  grâces.  La  Rcy- 
nemere  nefê  foucianr  pas  d'auilir  les  plus  grandes  dignitezdu  Royau- 
me, & les  plus  belles  marques  d’honneur  pour  en  rcpaiflre  ceux  dont 
elle  auoit  à foire,  il  crigea  en  Duchez  & Pairrics  le  Marquifàt  de  Mayen- 
ce au  pays  du  Mayne  pourCharles  de  Lorraine,  le  Comté  de  Pontieure 
en  Bretagne  pour  ScDaftien  de  Luxembourg,  la  Vicomté  d’Vzez  en 
Languedoc  pour  Antoine  de  Cruffol  ; En  (impies  Duchez  la  Vicomté  de 
Toüars  en  Poitou  pourLouysdc  laTrimoijille,  & laSeigncurie  de  Roua  - 
noispour  Claude  Gouffier-Boifi.  La  premierefut  depuis  honorée  du  fil- 
tre de  Pairric , en  faueur  de  Claude  fais  de  Louys.  le  ne  parle  point  des  ■ 
Marquifàts,  5c  des  Copitezqji'il  crigca:  le  nombre  eneflexceflif.Jccçs 
. . ..  CÇCCccc  j»j 
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qualirez  aujourd'huy  fi  peu  confiderables  , que  tout  le  mond 
donne  indifféremment.  Mais l'unique  moyen  d'empefeher  ce  delordre , 
feroitd'obferuerila  rigueur  l'Edit  qu'il  fit  lùr  ce  fujet  ; ordonnant  qu’il 
ne  le  feroic  dcfchnaisny  parluy.ny  par  Tes  fiicceffcurs , aucune  ere&ion 
de  terres  en  Duchez , Comtez  ny  Marquilau /linon  à condition  que 
fou  ceux  qui  les  pollcdcroient  mourant  dans  hoirs  malles  , elles  {broient 
vnies  au  domame  de  la  Couronne. 


Caroi.vs  . IX 


MEDAILLES  DV  ROY  CHARLES  IX. 

I.  La  première  eft  de  lôn  Sacre.  - 

U.  Si  III.  La  Fable  des  Colomncs  d’Herculc  a donné  fujet  à la  deuife  de 
{*  l’Empereur 
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l'Empereur  Charles  V.  & depuis  à celle  du  Roy  Charles  IX.  On  fçaifc 
qucle  premier  porroit  deux  Colom nés  arrachées  pour  les  replanter  plus 
loin , iufques  dans  les  Indes  ou  s'ellcndoit  là  puiffance  : comme  l'cx- 
primoient  ccsmots.PLVS  vltra,  Plus  outre.  A l’imitation  de  celle-là, 
quclqu'vn  en  fit  vne  à Charles  IX.  quevoicy.Le  corps  en  eftvnHomtne 
tout  nud  portant  deux  Colomnes  fur  lès  deux  clpaules  , & m'onftrant 
par  l’aérion  delà  démarché  qu’elles  ne  luy  pefent  rien. Les  mots  font, 
Erit  Hercvle  maior  ,/Jfera  plus  grand  qu'Hercule.  C’elt  à dire, 
qu’il  portera  fesconqucftcs  plus  loin  que  ne  fit  Hercule:  mais  les  guerre» 
ciuilcsl'empefcherentde  rien  entreprendre  hors  de  Ton  Royaume.  Au 
relie,  il  n’y  a point  de  différence  entre  la  fécondé  &latroifielme,  finon 
qu’à  la  fécondé  Hercule  eft  tout  nud&alaiffé  fbn  arc&  lôn  carquoisà 
les  pieds,  auec  quelque  branche  de  Laurier  ;&  qu'à  la  troifiefine  il  les 
tient pafTcz  dansleply  du  bras  gauche,  6c  eftparédeladçlpoüilled'vn 
Lyon. 

IV.  Cellc-cy  eft  empruntée  d'vnedel'EmpereurNiger,  qui  fut  donnée 
en  or.  Elle  cil  confacréeà  la  bonne  EJjierance , qu’on  auoit  conçeuëdu  rè- 
gne de  Charles  IX.  Boxe  S pei.  Cette  Femme  reprefente  l’Efperancc: 
elle  tient  vne  Balance,  pource  quel’efpoir  tient  les  efprits  en  attente  & 
fufpcns,&  l'Amaltéc  furabondéc  de  fruits  prophetife  toute  forte  de  bon- 
heurs, qu’on  pouuoit  efperer  fous  ce  Roy  : mais  ce  ne  furent  eneffetque 
des  efperanccs , & non'  pas  des  fuccez. 

V.  Le  Chancelierde  l’Hofpital , également  doéte  6c  bon  François,  & de 
plus  éloigné  de  toute  flatterie , ayant  perfuadé  au  Roy  de  quitter  cette 
vainc dcuiled'Hcrcule, &d’enprcndrevneautre  plus  digne d’vn Prince 
Chrcftien , luy  donna  deux  Colomnes  cntrclaflees  auec  cette  ame , P i e- 
Tate  ET  I vst  iti  A:  laquelle  fut  par  apres  ajuftée  à d’autres  corps. 
Comme  en  celle-cy,où  vous  voyez  deux  Femmes  nuës , qui  s’entr'accol- 
lent  d’vn  bras  chacune  : celle  qui  arroufe  vne  plante  eft  la  Pieté , qui  cul- 
tiuc  & fait  florir  toutes  les  Vertus  dans  vne  ame  Chreftienne  ; & Vautre, 
qui  auec  vne  ferpete  taille  les  branches  friches  d’vnc  autre  plante,  cil  la 
Iufticc.qui  retranche  les  parties  mortcs.  de  l’Eftatsc’eftà  dire  les 
chans  incorrigibles. 

VI.  La  Reyne  merc  qui  gouucma  toufiours  durantle  Regtte  de  Char- 
les IX.  fe  plaifoit  d’eftre  comparée  à Minerue , pource  que  c’cft  la  Dec  (Te 
du  confeil  ; qu'elle  fait  florir  les  arts  de  la  paix  ; & qu’auec  cela  elle  fçait 
bien  manier  les  armes.  Voila  pourquoy  ilft  rencontre  d’ordinaire  quel- 
que choie  de  cela  dans  les  Deuifesôc  Médaillés  qu’on  faifôit  pour  elle. 
Dans  cellc-cy  quifut  frappée, comme  ie  croy , pour  la  bataille  afe  Dreux, 
vous  en  voyez  vne  plantée  en  pied  furdeux  canons  partez  enfautoir,& 
tenant  deux  Couronnes  de  Laurier  en  fes  mains  eftendues  çà  & là,aü 
deflbus  defquelles  refpondcnt  des  doubles  C entrelafTcz , qui  font  les 
chiffres  du  Roy  Charles.  La  Legende  porte  , Virtvti  invictissimæ, 
A U Vertu  tm-mumcible  ,du  Monarque. 


un./ 1 a Lucuifcdc  Charles  IX.  telle  que  la  luy  donna  le  Chan- 
tier de  l'Hofpiral.  Ce  iont  deux  Colomncs  polées  lur  differentes  baies, 
lefquellcs  entorièzpar  le  milieu  l'vneauec  l’autre,  fc  r'ouurcnten  mei- 
parc  vers  leurchapiteau,  fur  lequel  eftvne  Couronne  à l'Imperiale  Fran- 
{oiiè.  Pour  cnfairevnc  Médaille,  on  y ad  joulla  ccsdcuxfigurcsquifont 
aux  deux  collez.  Vous  iugez  bien  que  celle  qui  tient  en  là  droite  vn  cœur 
flamboyant  reptelènte  la  Pieté  : car  cette  Vertu  citant  vne  ardente  ôc 
deuote  affection  enuers  les  chofes  Diuines,  & le  Sacrifice  eilant  le  prin- 
cipal culte  qu  on  rend  a Dieu,  on  nelapouuoit  mieux  figurer  que  par 
vne  Femmequioftrcfoncœurcnholocaulle.  Pourlaluffice.c'eltcholc 
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fi  commune  que  l'on  luy.mctvne  cfpée  à la  main , qu'il n'eft  pas  bçfoin 
de  m'y  arrefter.  La  fécondé  eft  fèmblablc  à la  première,  horlmis  qu'au 
lieu  des  deux  figures,  il  y a deux  branches  de  Laurier  naiffantes  centre 
les  bafes  des  Colomncs,  qui  s'efeartanten  mefpart  fcmblent  embrafler 
le  tour.  Or  le  Chancelier  à bon  droit  figurait  la  Pieté  & la  Iuftice  par 
deux  Colomncs  : car  comme  les  Colomncs  (ont  les  hieroglyfiques  de 
vi&oire , de  bon-heur  & de  fermeté,  ainfi  les  Eftats  qui  font  gouucrnez 
par  ces  deux  Vertus,  fontheureux,  victorieux,  & fiables.  Au  contraire, 
quand  les  maudites  maximes  d'vnefaufTc  Politique  eiloignent  les  Prin- 
ces de  cette  réglé,  ils  attirent  lureuxdes  malheurs,  & des  peines  incroya- 
bles-, Et  fi  quelquefois ilnous  femble  qu'en  violant  ce  qu’ils  doiuent  à 
Dieu  & à la  République, ils  ne  biffent  pas  de  profpcrcr,&  qu'ils  ont  tout 
fiijet  de  contentement , c'eft  vn  bon-heur  de  peu  de  durée,  & dont  ils  ne 
joiiiflcnt  pas  en  eux-mefme,//^  fubter  cacum  vulnus  habenr. 

X.  Dans  le  mefine'  fens  ces  deux  Vertus  figurées  par  leurs  marques 
fymboliques  pareffent  dans  la  quatriefine , affermiflant  fur  la  telle  du 
Roy  la  Couronne  qu’il  auoit  eue  par  focceffion.  La  Légende  le  dit  en 
mots  exprès, Qvas  colit  L ilia  firJmanTjCm  Vertus  qu’il  honore 
ajfcrmijjcnt  [es  Lys. 

XII.  Aufti  dans  la  douziefine  vous  voyez  comme  il  les  mene  & qu’il 
leur  fraye  le  chemin  pour  les  cflablir  par  tout lôn Royaume , A mans 
lAVENsqvE.Ifi cherijjànt  & les  fauorijant  par  tour.  iLell  armé  pour 
dompter  ceux  qui  ne  les  voudraient  pas  receuoir.Laluflice  a en  cette 
Médaille  vne  Balance  pour  Symbole  , & à fes  pieds  vn  Çep  pour  em- 
menoterles  Rebelles.  La  Pieté  a vnLiurc  qui  doit  élire  la  Bible, ou  le' 
Liure  des  Conciles,  dans  lefquels  eft  contenu  ce  qu’vn  bon  Chreftien 
doit  croire. 

XI.  La  Vieille  que  le  Roy  qui  eft  monté  fur  la  bafè  d'vne  Colomne  tient 
enchaifnée  par  le  milieu  du  corps,  eft  l'Hcrcfie,  comme  (à  difformité  le 
monftre.  Il  femble  prefenter  & mettre  dans  vne  main  qui  fort  d’vn  nua- 
ge les  clefs  du  cadenas  de  fa  chaifhetcela  fignific  qu'il  reconneft  que 
c’eft  par  lapuiffance  du  Ciel  qu'il  l'a  domptée/ou  bien  qu'il  veut  pro- 
tefter  à Dieu  que  s’il  n'extermine  pas  tous  les  Huguenots,  c'eft  pour 
attendre  leur  conuerfion. 

IX.  Pour  la  neuficfme  ,à  mon  aduis , c'cfVvne  marque  de  la  vidoire  de 
Dreux,  ou  bien  des  nouuelles  compagnies  de  gens-d'armes  que  laRey- 
*nemere  créa  apres  cette  bataille  pour  gratifier  les  partifàns  du  Duc  de 
Guifc.  Le  corps  eft  de  deux  foldats  légionnaires  qui  ont  la  pique  en  l’vne 
des  mains , & de  l’autre  fou  {tiennent  vne  vi&oire  aillée.  Entre  deux  eft 
le  caducée  qui  eft  vn  figne  militaire , que  les  Romains  auoient  accou- 
ftumé  de  pofcrà  la  telle  de  leur  camp,  quand  ils  receiioicnt  le  ferment 
des  foldats,  ou  cpi’ils  faifoient  quelque  autre  a&ion  d’importance.  Vous 
aucz  défia  veu  la  Légende  dans  vne  autre  du  Roy  Meroüéc  , Fidbs 
exercitvvMjLi  Foy  des  Armées. 


Tome  IL 


DDDDddd 


1178 


Hifloire  de  France, 


Carolvs  .IX.  6f 


Carolvs  .IX. 


Caroi.vs  .IX. 


XIII.  Ilfc  rencontre  fouuent  dans  les  Deuifes  & Médaillés  de  ce  Roy, ces 
mots,  N il  N I s I COHSILIO,  Rien  que  pur  confeil.  Le  fens  en  cil  parfài- 
tement  beau  en  foy,&la  pratique  abfolumenr  neceflàirc  dans  les  gran- 
des relolutions:  mais  ceux  qui  luy  donnèrent  cette  Dcuilc  auoient  vn 
fens  particulier,  qui  eiloit  de  complaire  à la  Reyne  mcrc,  qui  prenoic 
plaiflr  d'ellrc  nommée  Minerue , & ne  permettoit  pas  que  le  Roy  Ion  fils 
relolultrienlàns  lôn  ordre:  tellcmentquequandvouslilèzdans  ces  De- 
mies,/?^ que  par  conjeil , entendez  que  parccluy  de  la  Reyne  mcrc.  Or 
cette  Médaille  peut  auoir  cité  fabriquée  pour  la  lacrée  Confédération  de 
Bayonne, dans  laquelle  on  tient  qu’il  futrclblu  d’extirper  les  nouuelles 
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fèéles  de  toute  la  Chrefticnté.  Le  corps  s'y  rapporte  fort  bien.  C’cft  vtl 
Roy  qui  tient  vne  difforme  figure  cnchailhéc  , ayant  près  de  luy  vne 
Pallas  ou  Minerue , qui  luy  offre  vne  Palme  ; & la  datte  qui  cft  1665.  me 
confirme  -encore  dans  cette  conjeéhirc. 

XIV.  Le  Roy  apres  fon  retour  de  Bayonne, dans  l'affemblée  de  Moulins, 
defirant  cfteindre  tous  les  fujets  de  diuifion  entre  les  Grands  de  fon 
Royaume , accorda  les  maifons  de  Montmorency,  de  Guife  & de  Cha- 
ftillon.  le  croy  que  cette  Médaille  cft  la  marque  de  cet  accommode, 
ment  fi  important  à l’Eftat,dont  les  troubles  ne  procedoient  que  des 
broüilleries  de  ces  maifons.  Elles  font  fort  bien  reprefentées  par  deux 
branches  de  Laurier , à caufe  de  leurs  victoires  ; fie  ce  n'cft  pas  fans  rai- 
fon  que  tandis  qu'elles  font  éloignées  l'vnc  de  l'autre,  elles  font  foiches 
fie  fans  fùeilles , pour  monftrer  quelles  eftoient  toutes  deux  fans  gloire, 
criminelles  fie  dignes  d’eftre  coupées, tandis  qu’elles  eftoient  en  diuifion, 
fie  troubloient  la  France  : mais  par  où  elles  viennent  à fe  reioindre, elles 
reuerdiflènt  agréablement  ; c'eft  à dire,  qu’eftant  reünies  cnfcmblc, elles 
vont  profpercr  à leuraduanrage  fie  à ccluy  de  l’Eftat.  La  Femme  qui  les 
vnit  cft  la  Minerue, s' entend  la  Reyne  mere.La  Légende  promet  que  leur 
Concorde  féru  cterneUe,CoxcoRDi\  æterna  : mais  ne  vous  y attendez  pas. 

XV.  L’année  ij66.  fut  eftably  le  Régiment  des  Gardes.Ce  qui  eft  repre- 
fentépar  vn  Empereur  haranguant  les  foldats  conuoquez  deuantluy  en 
pied , fie  armez.  La  Légende  appelle  cét  eflabliffement,  Secvritas 
ropvLi  Galuarvm.Li feureré  du  peuple  Fmn fou  : en  ce  fens  que 
la  feurcté  du  Prince  eft  celle  du  peuple. 

XVI.  A près  la  mort  du  Conneltable  de  Montmorency , le  Roy  Charles 
donna  la  Lieutenance  generale  de  fes  armées  à fon  frere  le  Duc  d’Anjou, 
lors  feulement  aagé  de  17.  ans.  Ce  fut  à proprement  parler,  luy  refigner 
fon  authorité , ou  du  moins  la  partager  aucc  luy.  Aufii  voyez  vous  qu’ils 
traittent  icy  d’égal  à égal  : tous  deux  (ont  à cheual,  tous  deux  font  armez, 
enaétion  de  parlementer  enfemble,  fit  s'entredonnant  la  droite  pour  af- 
fèurancedecequiacftéconclu  entr’eux.  Au  deffus  pareft  vne  F t flaire y 
Victoria  Galliarvm  , qui  couronne  les  deux  Chefs  en  inefme 
temps.  Sous  l’Exergue  fe  lit  Fortitvdo  , /a  Vaillance,  pour  monftfer 
quelcs  deux  frères  font  la  Vaillance  mefinc,  fit  que  la  Viétoire  les  cou- 
ronnera toufiours , tandis  qu’ils  feront  vnis. 

XVII.  La  cinquième  fignihc  lamefme  chofc.  Les  deux  Princes  font  re- 
prefêntez  fous  la  figure  de  Mars  fi:  de  Mercure , aucc  les  marques  de  ces 
Dieux, qui  font  leurs  aftres  aux  deffus  de  leurs  telles,  fie  leurs  animaux, 
fçauoir  la  Louue,6c  le  Coq,au  deffous  de  leurs  pieds.  Ils  affermiffent  tous 
deux  de  la  main  vn  Lys  fÿmbolc  de  la  France , fie  empefehent  qu’il  ne  foit 
ébranlé  ou  endommagé  parles  mauuais  vents. 

X VIII.Entre  deux  Colomnes  eft  la  Gloire  fur  vn  Piedeftal , corne  tefmoi- 
gnant  que  c’eft  de  là  qu’elle  procède,  Gloria  Galliæ  skmpiterna, 
fie  que  ce  fera  à iamaisvne  grande  gloire  à la  France  d'auoir  eu  vn  Prince 
fous  lequel  ayent  régné  la  Pieté  fie  laluftice.  Car  ces  deux  Colomnes, 
comme  vous  Içauez  .reprcfèntcntccs  deux  Vertus  : fie  les  deux  Amaltées 
qui  les  entourent, figninent  que  làoù  elles  floriffentilya  abondance  de 
tous  biens.  DDDDddd  ij 
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XIX.  Sur  faDeuife  ordinaire  Pietate  et  IvsTiTiA,onainuentépIu- 
fieurs  corps  de  Médaillés.  En  celle-cy  e liant  reprefenté  par  cette  figure 
Coloflïenne  en  habit  militaire  des  Romains , il  lôuflient  deux  puiilànres 
Colombes  des  deux  bras,di(ànt,NoN  me  stante  rvent.  Elles  ne 
feront  iama'u  renuersées  durant  que  te jèray  debout.  A la  droite  eft  attaché  vn 

, Liure  ouucrt , fymbole  de  la  Religion  ; à la  gauche  vne  Couronne  & vn 
» Sceptre,  hieroglyfiques  de  la  Iuftice.  Car  c'eft  elle  qui  fait  régner  les 
» Roys , 8c  pour  l’amour  de  laquelle  on  les  a faits. 

XX.  Les  Egyptiens  auoient  accouftumé,  pour  reprefenter  vne  terreur 
panique  ou  vne  boutade  volage  fit  cftourdic , quand  quelqu'vn  fans  fça- 
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uoir  pourquoy  quittoit  la  choie  qu'il  auoic  cntreprife,  de  peindre  vn  Cerf 
& vne  Viperc.La  raifon  eft.que  le  Cerf  fait  morcelle  guerre  au  Serpent , le 
recherche  iulques  dans  fon  trou , & l'en  tire  par  Ion  haleine , (bit  qu’elle 
ait  vne  vertu  fecrctc  qui  le  force  à fa  foiure.foit  que  le  Serpent  qui  de  fon 
naturel  eft  froid,  & ayme  à cftre  refehauffé , foie  attire  par  cette  chaleur: 
mais  fi  par  furprile  & fans  y penfèr  il  vient  à apperceuoir  vne  Vipere, 
il  gagne  incontinent  au  pied,  & prend  la  fuite.  Ainfî  vous  le  Voyez  icy, 
qui  tire  pays,  pource  que  les  Viperes  font  hors  de  leurs  trous.  Or  en 
cette  Médaille  les  Viperes  figninenc  les  Hugticnots  : car  comme  de 
tous  les  venins  celuy  de  la  Vipere  eft  le  plus  dangereux-,  de  mefme  de 
tous  les  maux  de  lame  celuy  dcl'Hcrefie  eft  le  plus  grand.  Le  Cerfre- 
prefente  le  Roy  Charles, qui  a quelquefois  pris  la  fuite  deuant  eux, quand 
ils  fe  font  mis  inopine'ment  en  Campagne,  comme  lorsqu'ils  le  penfo- 
rent  furprcndreàMeaux.  Mais  il  foeut  bien  prendre  l'occafîon  qu'ils  fo 
fuffent  retirez  dans  leurs  trous,  c’eftàdire,  qu'ils  eufTcnt  pofo  les  armes. 
C'eft  dequoy  la  Legende  les  menace, N vllisfravstvta  latebris, 
comme  s’il  difoit;  Patience,  qu’ils  fè  renferment  dans  leurs  places , ic  les 
en  tireraybien  aucc  le  temps  : llny  a point  de  rttraittes  ou  leur  fraude  joit à 
couuert , contre  ma  luftift. 

XXI.  Dans  la  XXI.  il  exécuté  ce  dont  il  les  auoit  menacez  -,  il  les  tire 
de  leurs  trous  auec  fon  haleine, & les  deuore.  le  rapporte  principale- 
ment cela  aux  Huguenots , encore  qu’il  puiflè  généralement  conuenir 
à la  punition  de  toutes  fortes  de  maléfices.  Car  c’eft  proprement  tirer 
le  Serpent  de  fon  trou&  lccuer,que  défaire  mourir  les  mefehans  qui 
ne  fèruent  à autre  chofe  qu'à  picqucr  les  bons,&  à infeélcr  la  Répu- 
blique. 

XXII.  Celle-cyeftenlafaueurdelaReynemcre,quifaifoitgloire  d’e- 
ftreappellée/a  jW;Mrr«r</e  laFrance, Minerva  GAixiÆ.Elle  eft repre- 
fentée  parcetteMinerue  veftucde  court,  & fon  fils  Charles  par  ce  Ber- 
ger : les  Roys  font  les  Bergers  des  peuplcs.La  telle  du  CoIofTc  lurlaquelle 
vous  la  voyez  montée  , defigne  la  Rébellion  quelle  prefume  auoir 
vaincue  durant  la  minorité  de  fon  fils:  auquel  elle  difoit  auoir  conferué 
le  Sceptre  ,&le  luy  auoir  affermy  dans  la  main. 

XXI11.  Vous  conncflez  bien  que  ces  deux  mains  droites  iointes  enfèm- 
blc,&  ceCaducée  qu’elles  tiennent,  font  le  fymbole  de  laPaix:c’eft  de 
celle  qui  fut  faite  apres  la  deuxiefme  guerre  ciuilc , l’an  1568.  Les  fruits 
dont  les  deux  Amaltées  font  furabondees , marquent  ceux  que  la  Paix 
apporte  ,& la  Legende  l’explique  afTez  clairement,  P ax  et  Félicitas 
Temporvm  , La  Paix,  cjr  la  Félicité  des  Temps,  ou  pour  parler  mieux 
François , Temps  heureux  & paifrbles. 

XXIV.  L’Amniftie  & le  Pardon  general , que  le  Roy  donna  à tous  les 
Rebelles  eft  marqué  dans  la  vingt-quatriefme,  où  la  Rébellion  profter- 
née  à genoux,  & tournant  triftement  la  veuë  for  vn  Efcu  aux  Armes  de 
France, qui  fcmble  auoircftéexpofcdansvn  embrazement, implore  la 
Clcmence  du  Prince  ; laquelle  verfè  continuellement  de  l’eau  fur  les 
flammes  pour  les  eltemdre.  LcBaflin  d’où  elle  les  puife,  eft  la  Fontaine 
de  Clémence  , fous  Clbmbntiæ. 
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XXV.  Toutes  ces  hx  Médaillés  ont  efté fabriquées  pour  larefioüiflàn- 
ce  du  mariage  de  Charles  IX.  ou  pourfon  entrée  à Paris.  Dans  la  premiè- 
re deux  Amaltées  contournées  vers  les  pointes  & attachées  cnfemble, 
reprefententfort  bienl'vnion  des  deux Efpoux,&  les  fruits  qu'elle  doit 
produire  à la  France.  La  Légende  eftant  parfaitement  bien  appropriée 
au  corps,  n'a  point  befoind  explication. 

XXVI.  L’Aigle, entr’autres  chofes,cft  hieroglyfique  de  la  Royauté; 
non  tant  pource  qu'il  domine  fur  tous  les  oyleaux  ae  l’air, que  pource 
qu’il  a des  qualitez  toutcsRoyalcs.Car  il  eft  gentil, courageux, libcral,mi- 
lericordicux,  rcconnellànt, point  infolent,  point  enuieux, point  criard,  6c 
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perpétuel  cnnemy  desSerpens.  L’Elcriture  fàinéle  lignifie  par  vn  Aigle 
qui  eftend  les  ailles  lùr  vn  pays,  vn  Prince  qui  en  acquerra  la  domina- 
tion , & c’eft  ce  que  cette  Médaillé  veut  dire  par  celuy  qui  eft  pôle  fur 
vn  Globe  reprefentant  le  Monde.  Duquel  elle  promet  au  Roy  Char- 
les IX.  vn  Empire,  dont  l'eftcnduëny  la  duree  n'auront  point  de  bornes, 
empruntant  pour  mieux  exprimer  vne  fi  grande  promefle,  vn  Vers  dë 
Virgile  , par  lequel  il  en  eft  faite  vne  pareille  à Ene'c  pour  la  pofterité  : 

HlS  EGO  NEC  METAS  RERVM,  NEC  TBMPORA  T O N O. 
le  neprejeris  point  de  bornes ,nj  de  temps i ces  chojet.  L’Aigle  regarde  le  Ciel, 
poureeque  toutes  les  Victoires  & les  Profperitez  viennent  delà. 

X XVII.  XX  VIII.  & XXXIX.  La  17.  & la  18.  font  des  inferiptions  pour 
l'entrée  du  Roy , & de  la  Rcyne  fa  femme  dans  Paris,  Adventvs  Ca  rom 
Régis  Lvtetiam, &furlcrcuersdclai9.ET  Elizabethæ  Reginæ: 
où  vous  voyez  la  Reyne  Elizabeth  feante  dans  vn  Char  tire  de  deux  che- 
uauxqu’ellé  guide  elle-melmc,  de  la  droite,  & tient  de  la  gauche  vn 
Caducée,  lÿmbole  de  la  Paix. 

XXX.  Vous  fçauczqu  clle  eft  chez  les  Poëtes  la  force  de  la  Ceinture,’ 
ou  Ceftc  de  Venus , fçauoird’appaifer  tous  les  débats  6c  de  mettre  la  paix 
à la  mailon.  C’efticy  la  Ceinture  de  la  nouuelle  Efpoufe,fignifiant  que 
parfon  alliance  comme  par  vn  lien  toute  Dijcorde fera  retenue  {0  garrottéeJCott- 
stricta  hoc  discordia  vinclo.  Vous  pouuez  voir  les  magnifi- 
cences de  cette  entrée  dans  le  Cérémonial  de  France  : il  n’y  a pas  icy  afTez 
de  place  pour  vous  les  rcprefenter,i’employeray  feulement  cequirefte 
à vous  deferire  le  prcfcnc  que  luy  firent  les  Parifiens , le  lendemain  de 
fon  entrée.  C’eftoitvn  grand  Picdeftal  fouftenu  parquatreDaufins,lur 
lequel  eftoitvnChar  de  triomphe  cmbelly  de  plufieurs  enrichiflèmens, 
trailhé  par  deux  Lyons.ay  ans  au  col  les  Armoiries  de  la  Ville.  Dans  ce 
Char  eftoit  aflife  Cibclc  merc  des  Dieux  Neptune , Pluton , & la  Deeflè 
Iunon , reprelèntans  les  freres , & Madame  la  feeur  du  Roy.  Cette  Cibete 
regardoit  vnlupiter,reprefcntant  lcRoy  élcué  furdeuxCoIomnes,l’v- 
nc  d’or, l'autre  d’argent,  auec  fa  Deuifc,  Pi  et  ate  et  Ivstitia. 
Il  eftoit  monté  lùr  vn  beau  chcual,  lùr  la  croupe  duquel  il  y auoit  vn 
Aigle  qui  luy  fouftenoit  vne  Couronnelmpcriale  au  delfiis  de  la  telle. 
Aux  quatre  coings  du  Ibubalfemens  du  Picdeftal  eftoient  les  figures  de 
quatre  Roys  fes  predecelTeurs,  tous  portans  le  nom  de  Charles  ilçauoir, 
Charlemagne,  Charles  V.  Charles  VU.  & Charles  VIII.  & dedans  la  frilè 
du  Piedcftal , l’ouurier  auoit  graué  fes  Victoires  ; le  tout  d’argent  doré, 
eifelé  & buriné  d’ vne  telle  delicatclTc , que  la  façon  furpalîbit  de  beau- 
coup le  prix  de  la  matière. 
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XXXI.  Si  Platon  en  fon  Euthydeme  a dit  qqjion  deuoit  reprefenter  les 
Sophilles  par  vn  Hydre, à bien  plus  forte  raiion  on  y doit  reprefenter  les 
Hcretiques.  La  Fable  du  combat  d’Herculc  contre  l'Hydre  de  Lemc, 
eft  connue  des  petits  Efcoliers.  Elle  marque  icy  le  loin  & les  trauaux 
que  leRoy  apporta  à dompter  la  Huguenoterie  : pour  l’extirpation  de 
laquelle  n'ayant  pas  beaucoup  auancé  par  guerre  ouuerte , il  fè  feruit 
du  mariage  de  là  fccur  pour  couper  les  principales  telles; En  lùite  de- 
quoy  il  leua  de  grandes  armées  pour  acheuer  d’exterminer  le  relie. 
N’eiloit-ce  pas  .comme  fit  Hercule,  y employer  le  fer,c'ellàdire  lalu- 
fticc,fic  le  feu  .c’elt  à dire  la  guerre , qu’on  a accoullumé  de  reprelcnter 
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par  vn  flambeau.  La  Légende  vous  en  rend  raifon  ,faifint  dire  à Hercule 
qui  eft  le  Roy,  Ne  ferrvm  temnat  simvlicnibvs  obsTo, 
De  peur  que  cér  Hydre  ne  méprije  le  fer.ccAidue  que  cette  effroyable  exe- 
cution de  la  S. Barthélémy  ncl'aytplus  effarouchée  que  domptée,  au 
mefme  temps  ie  dompte  Jes  efforts  par  le  feu  : c’eft  à dire  parles  fùppliccs. 
XXXII.  La  deuxidmc  de  cette  planche  & la  dernière  de  la  fumante,  ne 
font  que  la  mefme  chofc,  & toutes  deux  faites  pour  mefme  fujec  ; fça- 
uoir  pour  le  mafTacre  de  la  S.  Barthélémy.  Le  Roy  releue  d'vnc  main  les 
deux  Colomncs  qui  dans  (àDeuife  reprefentoient  la  Pietc  & laluftice, 
comme  fi  cette  aétion  feule  cuit  reftably  la  Religion  & les  Loix.  Mira 
FIDES  LAPSAS  RELEVAT  MANVS  VNA  CoLVMNAS.  Meruedleufc  cbofèt 
ditlaLcgende.'vnr  feule  main  (la main fe prend  pour  l’aét ton )releue  deux 
grandes  Colomncs  qui  efloient  par  terre. 

XXXIII.  On  conncft  par l'Infcription  quecellc-cy  eftvnlcttonde  la 
ChaAbrc  des  Comptes:  laquelle  voulut  marquer  par  ce  monument  la 
rcfioüifTance  qu’elleauoitaclagroffcffedclaReyne. C'eftla  DeeffcLu- 
cinc,quiaffermit&conferueceieuneLys,qui  n'cll  pas  encor cfclos 
toutefois enuironnédVneApice lumineux, pour monftrer  que  ce  fcroit 
quelque  chofe  de  grand.  Le  mot  Stabilitas,  promet  que  ce  fruit 
fera  la  fiabilité  ficl  appuy  de  l'Eftar.maisccne  fut  qu'vne  fille. 

XXXIV.  Par  ce  Globe  fomé  de  Fleurs  de  Lys,  entendez  la  France.  Ce 
Colicr  de  l'Ordre  reprefente  les  Seigneurs  &:  le  Confeil,  la  Couronne  le 
Roy  qui  en  eft  le  Chef,  & ceque  le  Colicr  entoure  le  Globe,  veut  dire 
qu’il  le  gouucrnoit  fàgcment  par  leurs  aduis  ; l’Infcription  a défia cfté 
expliquée.  Poffiblc  que  cette  Médaillé  a cfté  faite  pour  le  Chapitre  ge- 
neral de  l’Ordre  S. Michel , quife  tint  ces  années- là. 

XXXV.  Le  deuoir  & les  employs  d’vn  Roy,  font  de  maintenir  la  Iuftice: 
dont  la  plus  importâte  partie  eft  depunir  les  mefchàs  félon  les  Loix,  d'en- 
tretenir la  paix.gouuernantauec  prudence, & de  fçauoirvaincre  fes  enne- 
mis par  la  force, s’il  eft  attaqué.  Ainfi  le  ditlaLegéde  parlât  au  Prince,  Hæ 
tibi  ervnt  artes.Lc  corps  de  la  Médaille  lùpplée  au  relie  de  laSentencc 
prife  de  Virgile,  qui  eft.  Par;  imponert  morem  ,pareere  fubie£hs(t)  delellare  fu- 
perbos. Tout  cela  le  rapporte  à l'execution  de  la  S. Barthélémy.  L’Efpée  fi», 
gnifie  le  chaftimcnqlcs  Serpens  qui  l’accoftent,font  les  fymboles  de  Pru- 
dence,fie  aulfi  de  Paix  ; & la  Couronne  de  Laurier,  marque  de  Vi&oirc. 
XXXVI.  Iencpuisdeuinerle  fujet  de  la  frappe  de  cette  Médaille,  fice 
n’cft  l’efleélion  de  Henry  Roy  de  Pologne,  & que  ces  deux  flcuucs  foient 
les  deux  frères  Roy  s Charles  & Henry . Car  les  Roys  font  quelquefois  de- 
fignez  par  les  flcuucs,  pource  que  leurs  bien  faits  & leur  pouuoir  doiuent  - 
s’ertendre  & fe  communiquer  a diuerfes  régions  ; Et  véritablement , lors 
qu’ils  fe  contiennent  dans  l'equité  des  Loix, ils  apportent  de  grandes 
commoditcz , mais  quand  ils  fc  débordent  de  mefme  que  les  grandes  ri- 
uieres,  ils  font  de  terribles  rauages.  Au  milieu  eft  vnTermc  tenant  vnc 
Balance  d’vnc  main,  & de  l'autre  vnc  branche  d’Oliue  couronnée.  L’In- 
fcription porte,  Eqvitas,  abvndantla,  félicitas  ,1c  dernier  mot  oc- 
cupant la  place  de  l’Exetgue  : pour  dire  que  fous  lercgne  de  ces  deux 
frères  l'Eftat  [en  équitable  > abondant  en  toutes fortes  de  biens  heureux.  . 
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: XXXVII.  Comme  ce  Roy  chérie  fortlaPocfie,aufli  les  Poètes  de  fon 
temps  chantèrent  hautement  Tes  louanges.  C’éftce  que  vous  reprelèn- 
ce  ceChocur  des  Mufes  diuife'  en  deux,  cinq  d’vn  cofté,  & quatre  de 
1 autre,  qui  preftent  chacun’  vne  main  pour  efleuer  fa  Renommée  jut 
qu  au  Ciel.  La  bordure  de  la  Médaillé  cft  d’vn  branchage  de  Laurier} 
plante  conlàcréc  aux  Mules  ,pource  que  ce  font  elles  qui  en  font  des 
Couronnes  aux  Guerriers.  * 

XXXVIII.  le  ne  fçay  fi  le  Graueur  ne  s’eft  point  trompé  en  celîe-cy, 
ayant  reprefentévn  Daufinau  lieu  d’vn  Dragon.La  Fable  d’Apollon, qui 
tua  ce  grand  Dragon  Python  qui  s’eftoit  engendré  du  limon  de  la  terre 
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apres  le  deluge,eft  allez  connue:  Elle  ne  conuicntpasmal  à l'execution 
de  la  S.  Barthélémy,  dans  laquelle  le  Roy  vray  Soleil  de  fon  Eft.it,  pen- 
foit  tuer  le  Monftrc  de  la  Rébellion  & de  l'Herefie.  LaLegende  dit  que 
par  vn  fi  grand  coup , il  chajfe  les  nuages  q)  ramene  le  beau  temps.  F v g A T 
NVHES  SoLEMqvH  REDVciT.Toutefois  fic'eft  vn  Daufin , il  faut  dire 
qu'on  l'y  a mis,  ou  parce  que  ce  poiflon  eftoit  dédié  à Apollon  qui  na- 
gea jufqu  a Delphc  déguifé  en  Daufin  ; ou  que  par  la  eft  dénotée  la  pru- 
dence du  Roy,  ou  la  promptitude  de  l'execution  : car  le  Daufin  cil  le 
hieroglyfique  de  ces  chofcs.  le  diraymefmc  que  Charles  IX.  qui  eftoic 
vouté^  n’eu  pas  mal  figuré  par  ce  poiflon,  auquel  les  Grecs  donnent  vn 
epithete.que  nous  pouuons  tourner  en  noftrc  langue  efpaulc-voutée, 
ou  dos-courbé. 

XXXIX.  Le  troificfme  de  Septembre, N.  Fauier  General  des  Mon- 
noyes , prcfentaau  Roy  deux  Médaillés  faites  en  mémoire  des  maflàcres. 
Dans  1 vne  eftoit  vn  Hercule  domptant  l'Hydre  à coups  de  mafluë,& 
aucc  vn  flambeau.  Nous  1 auons  expliquée  dans  la  planche  precedente, 
où  le  Graueur  l'amal placée.  Dans  l'autre, on  voyoit  Charles  IX.lcanc 
en  fon  lift  Royal, tenant  en  fa  gauche  vne  main  de  iuftice,&dans  la 
droite  vne  Efpée,  à l'entour  de  laquelle  eftoit  vne  branche  de  Palme  li- 
gne deivi&oirc,  quelques  corps  eftendus  , & quantité  de  telles  à fes 
pieds  ; pour  Infcription  ces  mots,  Vi rt vs  in  rebelles, Vertueux  ef- 
fort contre  les  Rebelles. 

XL.  Le  reuers  porroit  les  Armes  de  France  au  milieu  de  deux  Colomnes, 
aucc  ces  mots,  Pibtas  bxcitavit  Ivstitiam  , La  Ptetéa  excité  U 
luftice  ; Ccft  à dire,  que  le  zele  que  le  Roy  a eu  pour  la  Religion,  l'a  porté 
à fiiire  luftice  de  ceux  qui  l'impugnoicnt  auec  leur  faufle  doélrioe,& 
leurs  armes  rebelles. 

XL!.  La  Chambre  des  Comptes  ap  prouuant  auflï  1 aéhon  de  la  S.  Bar- 
thélémy, en  donna  cét  aducu  public.  LeLiure  ouuert  que  tient  cette 
Tcmrne,  &la  lumière  qui  la  couronne,  vous  donnent  à conneftre  que 
c’cft  la  Religion ;& la  Palme  defigne  la  viétoirc  quelle  a obtenue  fur 
les  Huguenots.  Us  font  reprefentez  pardeslarues  ou  mafques,  qui  lont 
les  fymbolcs  de  l'Erreur  :dautant  que  pour  s'authorifer  elle  fe  déguife, 
&lecouurcdu  mafque  de  Pieté  & de  reformation.  La  Religion  a jette 
ces  mafques  dans  les  flammes , c'eft  à dire  , quelle  veut  entièrement 
abolir  les  mauuailes  opinions  : joint  que  d ailleurs  le  feu  en  ces  derniers 

ficelés  a efté  le  fupplicc  des  nouueautez. 

XL11.  Vous  trouuercz  l'explication  de  cette  (Ixielme  dans  la  planche 
precedente,  où  il  y ena  vne  toute  femblablc , horfmis  qu’en  celle-cy  le 
Monarque  a l'cfpéc  au  cofté.&tientvnedemy  pique  en  fa  main  :laou 
en  l'autre  il  n*a  aucunes  armes,  mais  vne  caiaquc  militaire , que  les 
Romains  appclloicnt  Paludamcnmm, 
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XHIL&XLIV.  Ces  deux  ont  efte  données  au  public  pour  les  rcfïoüif- 
fances  qui  ('e  firent  pour  honorer  le  D uc  d'Anjou , apres  qu'il  eutefte  cfiu 
Roy  de  Pologne.  Maisilenaclld  obmisvne  beaucoup  plus  belle  , que 
ic  vous  rapporteray  icy  au  defaut  du  Graucur.  La  partie  droite  monltre 
les  effigies  des  Monarques  Charles  fit  Henry,aucc  ce  contour  Carolvs 
Galliar  vm  , Henricvs  Poloniæ  Christi.  invicti.  R.  R.  Sur  le 


reuersfônt  lieux  Soleils  rayonnans  de  leur  plus  haute  exaltation  fur  vn 
Globe  terreftre-, laDeuifc  Concordes  sentit  radios , La  terre  nf- 
fenr  comoielcmem  leurs  rayons  Jàuorablet. 

XL V . Les  Couronnes lont  lymbolcs  de  Grandcur,de  Vcrtu,&  de  quel- 
que 
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que  belle  adtion.  Chez  les  Romains  vne  Couronne  de  Laurier  fe  donnoit 
aux  Vainqueurs: celle  de  Chcfnc  à celuy  qui  auoit  fauué  vn  Citoyen, 
suffi  l'appelloit-on  Ciuique  : laMurale  qui  cftditdebois  peint  crcnelée, 
à celuy  qui  le  premier  montoit  fur  le  rempart  d' vne  place  affiegée:  celle 
d'Oliuier  quelquefois  à ceux  qui  auoict  fait  la  Paix,  &:  quelquefois  à ceux 
qui  auoient  gagne  la  Viûoire,commc  aux  leux  olympiques;mais  celle-là 
cftoitd’vnOliuicrfàuuagc.  Orvous  voyez  icy  ces  quatre  fortes  de  Cou- 
ronnes qui  encompofcntvnc,  pour  monftrerque  Charles  auoit  vaincu^ 
pris  des  fortereffes  , confcrue  les  Citoyens.,  & ramène'  la  Paix,  que  les 
troubles  auoient  bannie  ; mais  que  fi  toutes  ces  Couronnes  luy  apparte- 
noient,CvNCTÆ  VNi, comme  dit  laLegende,  il  les  diftribuoitiufte- 
mcntàceuxquilesmeritoient,  Sva  cviqvE.&donnoit  rccotnpcnfeà 
tous  ceux  qui  feruoient  bien  l’Eftat  : fbit  dans  la  Guerre , aüx  combats  & 
affauts-.foit  dans  laPaix,aux  traitez  & négociations. 

XL VI.  Ces  quatre  Efpe'es nues, & ces  quatre  Faux  frétées  cnfemble,’ 
&furfretécs  d’vn  Baftori  d’ordre  & de  commandement,  comme  pour 
maintenir  le  tout  en  eltat,&  empefeher  que  les  Efpe'es  ne  fe  méfient 
auec  les  Faux , font  le  monument  d’vn  Edit  auffi  iufte  que  ncccflàirej 
qu’il  fit  pour  diftinguer  la  NoblcfTc  d’auec  les  Roturiers  : Il  Tcroit  bon 
qu'on  le  fi  II  obferucr. 

XLVII.  Cette  Médaille  n’eft  pas  en  Ion  lieu  ; elle  deuroiteftre  au  pre- 
mier rang.  Au  refte,  elle  n’eft  point  imitée  £ur  l’antique,  maisprifede 
l’inu  ention  de  nos  Romans,  où  fouuent  les  Cheualiers  errantsayant  en- 
trepris de  garder  vnPas,ouvn  Blazon  attaché  à vn  arbre,  il  fortoit  con- 
tre eux  d'eftranges  aduantures,  de  Gcans,  de  Dragons , & de  Lyons,con- 
rrelefqucls  ils  auoient  à combattre,  auec  grand  danger  delcurvie.  Elle 
cft  allégorique  à ce  que  Charles  IX.  fe  défendit  valeureufcmentluy  & fôn 
Eftat  con  tre  le  party  Hu  guenot , defigné  par  ce  Lyon , comme  la  France 
l’eft  parcérEfcu  pendu  àvn  Palmier,  arbre  hieroglyfique  de  l’Abondan- 
ce & de  la  Victoire.  LaLegende  porte,  Non  cedimvs  malis,  Nous 
ne  cedonspomt  aux  maux: c’eft  adiré , nous  refiftons  courageufèmentaux 
mauuaifes  entreprifès  & attaques  des  Rebelles  Heretiques,  defqucls  il 
auoit  accouftumé  de  dire  ce  premier  verfet  du  Pfèaume  u8.  * Dés  ma'Uf'nefu- 
icunejfe  ils  m'ont  fait  mille  maux.  fufûtunuéi 

XLVIII.  On  ne  pouuoit  mieux  marquer  la  refolution  que  prit  Char-,,,,!». 
lcsIX.  pour  exterminerlcs  Huguenots,  ny  les  grands  préparatifs  qu’il  fit 
detroisarmées,pouracheucrdeIesdompter.Ces paroles,  Avt  vinci 
vos,  avt  m or  i,  font  bien  conformes  à celles  qu’il  dît  apres  la  S.  Barthé- 
lemy aux  Princes  de  Nauarre  CcdcCondé,  leur  monftrantles  corps  des 
Gentils-hommes  maflàcrez  eftendus  deuant  la  porte  du  Louurc:  Ce  fi 
ainfi  <jue  te  fais  mourir , ceux  que  ie  ne  puis  faire  obéir.  Et  lors  qu’il  futcomme 
force,  parles  violentes  inftancesdclàMcrcàconfentirà  la  mortdel’Ad- 
hiiral,il  dît  d’vn  ton  de  fureur, en  fe  leuant  brufqucment  du  Confeili 
Oiiy  ,M-  ■ puis  qu’on  me  prejfe  tant  ,icconfens  qu'on  le  tue : mats  ie  veux  aujjî 
qu'on  tue  tous  les  Huguenots , afin  qu’il  rten  rejie  pas  vn  feul  qui  me  le  puïjfe 
reprochen 
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V n e demie  ardeur  dans  vn  Coeur  plein  de  Zele, 
La  Confiance,  la  Foy , l’Honneur,  & la  ‘Bonté » 
Furent  les  ornement  dont  la  Rejne  Isabelle, 
Rehauffa  doublement  l'éclat  de  fa  Beauté. 


JELIZABETH, 


Elizabeth  d’Auftriche.Reyne  de  France.  1191 
ELIZABETH,  FEMME  DE  CHARLES  IX. 

^Ene  fut  pas  vn  petit  bon- heur  à l'Empereur  Maximilian  de 
» marier  en  raelme  mois  deux  filles,  qu'ilauoit  eues  de  Marie  Son  t 
» fille  de  Charles  V.  aux  deux  plus  grands  Monarques  de  la 
Chrcftienté-,  laifnée, nommée  Anne,  à Philippe  II. Roy  d’Et 
pagne  ; Se  la  plus  ieune , mais  à qui  la  nature  & la  grâce  auoient  donné  les 
prcrogatiucs  de  raifneffe,nômée  Elizabeth,  à Charles  IX. Roy  de  France. 
Cela  le  fi  tau  moisd’O&obre  de  l'an  ijyo.Ferdinand  frère  de  lEmpcrcur, 
en  ayant  procuration  du  Roy,cfpoulà  Elizabeth  à Spire, où  le  percl  ai  ut 
menée  afin  d honorer cette  lolénitc  de  la  prcfence  des  Princes  A'tcnwns, 
uieftoient  conuoquez  en  cette  Ville-là  pour  la  Diète  ri’Archcticfope 
eMaycncc  Daniel Brcndel, en fitla  ceremonie leii. d'O&obrc.  : 
laquelle IacquesDelfArcheuefquedeTreues,&:autresdeputcz<ù  ; r ,,v 
pereur,  laconduifircnren  France  : ayant  aucc  elle  lcComte  de  R \ ■ , Fiijl  a 
que  fon  Cheualier  d'honneur, Marguerite  de  laMai  k vefue  ci  Arcnd'i  y>, 

3ui  luy  feruoit  de  truchement, quantité  d'autres  Dames, &.  vne  tort  u n- 
cfiiitc.Lc  Roy  aduerty  de  fon  achemincment,cnuoyaau  deuanfd':  'léi 
fes  deux  freres,  le  Duc  de  Lorraine  aucc  touslesPrinces  defamaifor  Ie< 
Duc  de  Montmorency  & plufieurs  Seigneurs , qui  la  furent  rccevo^  . 
deux  lieues  par  delà  Sedan  vn  peu  au  deçà  de  Dougy  : &•  rtiefine  pou  récli- 
ner à les  yeux  le  contentement  de  voir  la  Maiftreffe , il  parnt  de  M ezier 


1 
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en  porte , & alla  jufqu’à  Sedan  inconnu  De  là  elle  fut  amenéeà  Mc  zic' 
où  le  Cardinal  de  Bourbon  confinnantccquiauoit  cfté  fait  en  AIE  ma-  - 
gne , les  efpoufa  dans  la  grand ’Eglifc,  le  16.  de  Nouembre  ; & la  telle  dr?*  1 
nopces  y fut  cclebrée  auec  autant  de  magnificence  que  la  pctitcrtc  du  ...‘ 
lieu  le  pouuoit  permettre.  Lcxj.iour  deMars  de  l’année  foiuante,  elle  fur 
couronnée  à S.  Dcnys,  par  les  mains  du  Cardinal  de  Lorraine  : puis  le  19. 
elle  fit  fon  entrée  à Paris, d’autant  plus  pompeufe  que  lcsDames  s’eft'or 
ccrent  de  s’y  mettre  dans  leur  plus  beauluftre,fe  parant  de  tou  ; t s 
braueries  que  ccfoxc  ingénieux  en  piaffe  pût  inuenter.  En  luire  de  < jjm 
fon  Efpoux  monftrant  n’auoir  point  d’autre  loin  que  de  luy  plaire,  I di-> 
uerfes  parties  de  paffeccmps,&  la  promena  par  tous  les  beaux  Chai  t e.iûjg 
d’alentour  de  Paris.  Mais  cependant  fe  tramoiét  les  lànguinaircs Cou 1 1 il&l 
quielclatercnt  àlaS.Barthelemy.Tout  ce  quelle  pût  lors,  cc  fucdi;»’.  v 
pefoherquelafureurn’allaftiufqu’où  elle  pouuoit  aller:  (es  larmes  l.-.u-- 
uerentla  vieàplufieurs , & ce  fut  à là  bonté  principalement  que  le  Prince'  ^ 
de  Condé  eut  obligation  de  fon  falut.  Véritablement,  en  vn  fi  mauuais  ** 
temps, parmy  tant  de  mal-heurs  qui  troubloient  la  France  ,&  tant  de 
diffolurions  dont  la  Coureftoit  corrompue,  c’cftoit  vn  don  ineftimable 
du  Ciel  qu’vne  fi  vertueufe  Princeflc.  La  candeur&lafimplicitéde  fes 
mœurs,  fon  aymable  douceur , fon  intégrité , fa  làgeffe , fon  zele  làns  part. s<* Td 
fion , promettoient  de  làlutaires  remèdes  aux  maux  qui  affligeoient  cc 
Royaume,  fi  elle  euft  pûvne  fois  gagner  l’efprit  de  fon  mary  & prendre 


quelque  part  au  gouuememenr.Mais  comme  elle  commençoicà  acqué- 
rir de  la  croyance  dans  les  affaires , elle  demeura  vcfùe  à l’aagc  de  îo.ans. 
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n’ayant  qu’vnc  fille  encor  au  berceau , quine  vefcutque  j.  ans  & demy- 
Peu  apres  la  mort  du  Roy, elle  le  retira  en  Allemagne, auec  vn  véritable 
dueil  d’vne  fi  grande  perte;&  (ans  vouloir  entendre  à de  fécondes  nopces, 
parta  la  fleur  de  fbn  aage  dans  tous  les  pieux  exercices  d'vne  charte  vi- 
duité, s’eftant  enfermée  dans  le  Monaftere  des  Filles  de  fainde  Claire, 
quelle  fit  baftir  à Vienne.  Elle  y mouruten  réputation  de  fàindete,  l'an 
r.«"  1 J91-  aag^c  feulement  de  38.  ans.  Entre  fes  belles  actions , on  en  remarque 

deux  parfaitement  louables  ; l'vne,  quelle  faifoit  diftribuer  les  deux  tiers 
Deux  belle*  de  fôn  reuenu  aux  pauurcs,  & aux  Eglifes  ; & l'autre , que  jamais  elle  ne 
.ft.oM,  voulut  (ou  flfrir  qu'on  vendift  les  offices  dans  le  Berry , la  Marche,  Forefts, 

& autres  Seigneuries  fur  lcfquellcs  on  luy  auoitaffignefon  douaire. 


Ysabel.p..l.g.d.Diev  Kovne 
Dovairjf.re  . uk  France. 
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MEDAILLES  DE  LA  REYNE  ELIZABETH. 

I.  La  Deuilè  que  prit  cette  Princeflè,ellbiendigned’vnegrandeRey- 
nc&d’vncame  toute  Diuine:  laquelle  conneflànt  la  fragili  ré  fit  l’incon- 
ftancc  des  chofcs  d'icy  bas  éleue  tout  droit  là  penfée  au  Ciel , fans  vouloir 
fonder  fes  deflèinsny  les  efperances  fur  des  objets  perillàbles.  C’eflvn 
Temple,  deuaht  la  porte  duquel  on  la  voit  drellàntlaveuë  vers  vnS.  Ef- 
prit  cnformedcCoulombe,&dilànt,lN  Deo  spes  mea,  Mon  ejj>e- 
ranceeftcn  Di«<.  Pourquoy  le  Temple  cft-il  de  forme  ronde  îc’ellpourcc 
quecette  Figure  citant  la  plus  parfaite,  comme  n’ayant  ny  commence- 
ment ny  fin, cil  la  plus  conuenable  à l'infinité  de  Dieu.  Pourquoy  la 
Rcyne  a-t’elle  les  bras  croilèz  ?c’ell  que  telle  eltla  polhirc  de  ceux  qui 

* font  en  contemplation,  ou  qui  attendent  quelque  choie.  Pourquoy  le 
S.Efprit  ellance-t’il  lès  rayons  fur  elle  ? pour  monftrer  qu'il  la  remplit  de 
les  grâces,  & qu’il  la  fortifie  par  fes  conlolations  intérieures  : dont  la 
douceurluy  fait  méprifer  les  vaines  grandeurs  delà  Cour,  & nefepoint 
foucier  fi  la  Rcyne  meregouuerne  tout,  fans  luy  faire  part  du  fecret  des 
affaires. 

II.  Enfafaucur, lorsqu’elle  fut  facréeàS.Denys.fùtforgéevncMedaille, 
ayant  d'vn  collé  vnElèu  party  des  Armes  des  deux  Efpoux , & de  l'autre 
le  vifage  de  la  Rcyne  mcrc  entouré  de  rayons  en  guilè  d’vn  Soleil , ce  qui 
Vouloir  dire  à l’égard  du  Roy  quelle  feroit  l’vnique  feu,  & le  Soleil  qui 
luiroit  dans  fon  amc , & àl’égard  de  laFrancc , qu’elle  y auoit  apporté  vn 
beau  iour,&  que  lès  joyes  ne  lèroient  plus  troublées  d'aucun  nuage.  La 
Légende,  N IL  AMABILIVS,//  n'eftnen  de  phu  aymahle , exprime  bien 
la  douceur  de  fes  mœurs.  Poflîble  que  les  inuenteurs  de  cette  Médaillé, 
ont  voulu  faire  allufion  àlamerucillc  quiarriuaà  Sedan, lors  que  cette 
Reyney  palTa.C’eft  que  la  nuit,  encore  que  le  temps  fiill  pluuieux  & 
couucrt,  neantmoins  il  parut  lùr  le  Chalteau  vnc  Elloille  fi  luilànte 
quelle  efclairoit  toute  la  place  & le  contour  l’efpace  de  demie  heure, 
comme  fi  ç’eull  ellé  quelque  petit  Soleil  en  fonMidy.  Les  vns  expli- 
quèrent ce  prelàgeàl’aduantage  dclamailondeBoüillon  ,pourcc  que 
ccmefmeiourlaDuchelTeelloitaccouchée:lesautres  le  tirèrent  en  Ta- 
ucur  de  la  nouuellc  Rcyne  : mais  l’euencment  a monltré  que  les  vns  ny 
les  autres  n’clloient  point  bons  Deuins  : car  ny  ce  mariage , ny  la  maifort 
de  Bouillon,  n’ont  point  ellé  fauorifez  d’aucun  fuccez  pour  lequel  le 
Cielaytdû  faire  cette  mcrueille. 

III.  Voicy  vn  autre  monument  d’Elizabeth.  C’clloit  vnc  marque  de 
l'Empire  que  le  feu , &rEmpereur&lafemmemarchantpar  laVille,en 
faiioienttoufiours  porter  deuant  eux  liir  vn  petit  Autel.  Les  fiâmes  qui 
s’efleuent  lurccluy  d’Elizabeth  lèmblentauoirellé  allumées  par  vn  feu 
du  Ciel , comme  le  fignifient  les  Elloilles  qui  fontau  delfiis , par  où  elle 
veut  dire  qu’elles  font  toutes  celelles , & qu’elle  brufic  toufours  d'vn  feu 
fouuerum  0"  vnitjHe ,Svmmo  semper  et  VHO;  Son  amour  n’ayanc 
pour  objet  que  Dieu  leul,qui  cil  la  lourcc  d’amour , comme  le  Soleil 
cil  la  lôurcc  de  lumière.  Au  relie , les  Elloilles  chez  les  Egyptiens  font  les 
Hieroglyfiques  de  Dieu,  tant  parce  qu’il  a mis  fon  Throfnc  dans  vnc 
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lumière  inacccflible  au  dcfliis  des  Eftoilles,  que  parce  qu’il  n’y  a rien  au 
monde  de  fiadmirablc  ny  qui  prouuc  dauantagcqu'ily  a vnDieu  que 
ces  mouucmens  perpétuels  & fi  bien  reglez  de  tant  d'Orbcs  celcftes, 
tournant  diuerfement,  les  vns  plus  vifte,  les  autres  plus  lentement, com- 
me les  roiies  de  quelque  merucilleux  automate. 

IV.  La quatrielme  explique  laconfolation  que ccttc  Reyne  le  donnoit 
en  voyant  elleucr  vnc  fille  qu’elle  auoit  eue  de  Charles  IXt  nommée  Ma- 
rie. Lecorps  de  la  Médaille  cil  vn  Ormeou  vnPlan  fec  * embraflé  d'vn 
pampre  de  vigne  , qui  s’eftant  efleué  à l'appuy  de  là  tyge  a produit 
quelques  grappes  de  raifin  ; L’Infcription  dit  ,M  o R T 1 s solatia 
FRVCTvs,  Cr  jruit  t fi  ma  consolation  dans  la  mort  de  mon  Elpoux.  Elle 
eft  defigncc  par  le  pampre,  fonElpouxtrefpafle par  l’arbre  lec , là  fille 
par  le  raifin. 

V.  Lacinquicfmc  cfl  pourlemcfme  fujet  que  la  precedente.  La  Reyne 
y eftfigurée  par  vn  Grenadier  qui  fait  monftre  de  quantité  de  boutons, 
dcfqucls  ncantmoins  il  n'y  en  a qu’  vn  qui  lôit  palTé  à fleur,  & qui  promet- 
te de  donner  du  fruit  à maturité.  Il  faut  appliquer  cela  à ce  qu  elle  eut 
deux  ou  trois  gro(Tclles,dont  iln’y  en  eut  qu  vne  qui  vinftàterme.fie 
luy  fit  mettre  au  monde  cette  fille  dont  ic  vous  viens  de  parler.  La  Lé- 
gende exprime  latcndreflc  & les  grandes  efperances  qu’elle  auoit  pour 
cét  Enfant  , dilant,  Ma  loyu  croJjfent  comme  vnc  fleur , Vt  f L o s sic 
g a v d 1 a crescvn  T : Car  il  n'y  a rien  qui  contente  plus  la  veue  du 
Iardinier  que  devoir  nouer  vne  fleur  en  fruit. 

VI.  Lors  quelle  fc  futretiréc  en  Allemagne,  elle  acheualcrefte  defes 
iours  en  exercices  de  pieté,  & feruentes  deuotions. Voila  pourquoy  quel, 
qu'vnluy  donna  pour  deuife  vne  Couronne  enuironnéc  d’Eftoilles,auec 
ces  mots,  Rb  c N AT  devota  Dbo  mens,  Vn  cftru  deuoiic  à Dieu  régie 
hcurcufcmcnt , fuiuant  cette  fentence  ,Serniri  Dieu  Cefl  régner.  Il  n’cft  pas 
befoin  de  dire  que  la  Couronne  fignifie  le  Royaume , & les  Efloilles  la 
béatitude  cclcfte , où  Dieu  préparé  vn  Royaume  éternel  à fes  cflus.  La 
Reyne  eft  bien  reprefentée  par  1 Aigle,  non  feulement  pourcequ'clle  eft 
fille d'vnEmpcrcur, mais  encor  pourcequ’clle  auoit toufiours  les  yeux 
de  lame  fur  les  chofcs  Diuines,  à l’exemple  de  l’Aigle  qui  fc  plaift  à 
regarder  le  Soleil.  Onapofécétoyfcaufiirvn  rejetton  de  Palme  naiflànc 
d'vn  tronc  rompu,  ce  qui  fignifie  qu'apres  la  mort  temporelle  les  bons 
fcruiteurs  dcDicu  renaiflent  pour  l’immortalité.  Siladate ne  m’en  cm. 
pelchoit  pas,iecrcroisquc  par  ce  tronc  de  Palme  on  aurait  voulu  figni- 
ficr  fon  Elpoux  trefpafle,&par  ce  rejetton  fa  fille:  mais  elle  eftoit  mor- 
te il  y auoit  plus  de  dix  ans.  Car  la  Palme  eft  lcSymbolede  l'Homme, & 
plus  particulièrement  de  l'Amour  : veu  qu’il  y a malle  6c femelle  dans 
cette  efpcce  de  plante,  qui  ne  produifent  point  de  fruit  s'ils  ne  font 
l’vn  proche  de  l'autre , ou  du  moins  à telle  diltance  qu’ils  s’entreuoyenr. 
Pontanus  homme  digne  de  foy , en  rapporte  entr'autres  vn  mémorable 
exemple: il ditauoir veu  deux  Palmiers , l vn  malle  à Brindes,l'autre fe- 
melle à Otrantc , qui  ayant  efté  toufiours  ltcnles , vindrent  à fe  charger 
tous  deux  de  fruits  lors  qu’ils  furent  crus  jufqua  telle  hauteur  qu’ils  le 
purent  entreuoir. 
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Le  Cardinal  d' Alby  l’vn  des  con  Ju&curs  du  fic- 
gc de  Perpignan.  148 

Ambroifc  d Alby  Confcttcurdu  Roy  corrompu 
par  i’Efpagnol,  luy  perfuade  de  rendre  le  Rou£ 
illion.  hll 

Louys  d’Alcgre.  liS 

Yuc>  d'Alcgrc,i/$.  commande  les  troupes  ^Iu 
Roy  eu  la  Romagne  au  fccours  du  Pape,  ~ifra. 
vient  îoindrc  l’armée  du  Roy  dans  le  Milan- 
nois.iS , . ù noble  lie  & fon  clbraO,  xoy.tSo  193. 
caulc  la  perte  de  1a  tournée  de  Cerignolcs,303^ 
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I04. fait  Icwer  Icfiege  aux  Gcnois  de  deuant 
Monaco, )i 6 .fait  des  mer  ucillcs  à la bauille  de 
Brc(Tc,f  4Z~344.cft  tué  à celle  de  Raucnnc,aucc 
Viucrots  Ion  fais.  54 / 

Gabriel  d'AIcgrc.  jo/ 

Eftienne  l’Allcmand-Vouzé  Maiftrc  des  Rcquc- 
ftes.  764 

Alefme  Confcillcr  au  Parlement.  839 

Ican  Duc  d'Alençon  fait  prifonnier  ï labataille 
de  Vcrneiiil,/.  commande  l'armée  du  Roy,i4. 
fait  lcRoy  Chcualicr  & icprcfcnte  vn  des  Pairs 
laicsl  fon  Sacre,  1/.  retire  le  Roy  par  force  de 
deuant  Piris,i6<  lait  lcucr  le  liège  aux  Angiois 
de  deuant  Sillay.xo.fait  ligue  fous  prétexte 
dcsfauons,33.1â  paix, 34. recommence  la  ligue, 
j6.  arrefté  prifonnier  , & pourquoy,  71.  la  ha- 
rangue à les  luges, 71.  cft  condamné  à v ne  pri- 
fon  perpétuelle,  73. dcliuré,!  00. derechef  cm* 
pnlonnc  meurt  4 cnnuy.  146 

Charles  Duc  d'Alençon  rcccuà  faire  fcspreuucs 
d’heritier  du  Conuc  d' Airoagnac.  147 

René  Duc  d'Alençon  reprclciuc  le  Duc  & Pair 
de  Bourgongnc  au  Sacre  dcLouys  Xll.  X75. 
cfpoulc  Marguerite  frrur  du  Roy,  383.  384. 
commande  1 ai  ruée  de  Champagne,  414.  41/. 
441.  s'cnlutt  ï la  tournée  de  Pauic,  446.  en 
meurt  de  Jclplailir  à Lion , 447.  en  luy  hnu  la 
branche  a* Alençon.  ibid. 

François  Duc  d'Alençon  fait  demander  la  Rcyne 
d'Anglctcrrc,uax.  U tend  Chef  des  Malcon- 
tens,  1138.  mcpnfc  les  rcmoulDanccs  de  la  part 
du  Roy,  1139. 11//.  fc  lie  aucc  les  Huguenots, 
11/4,  les  iricloiutions,u/8.faii  vncdcdaratiun 
contre  les  Politiques.  1164.116/ 

Alcran  premier  Marquis  de  Salutfcs.  876 

Alcz  s'empare  des  Scucncs.  100/ 

Alphonic  Roy  d'Arragon  & de  l'idc  de  Sicile 
traite  mal  la  Reine  de  Naples, qui  lauoit  adop- 
té pour  dis,  30.  picnd  Naples  & s'empare  du 
Royaume  lut  René  Duc  d’Anjou,  31.  donne 
la  Sicile  à fonftcrc  vlufiuiticr  UcNauarrc,  Sc 
Naplcsà  Ferdinand  fon  ballard.  79 

Alphonic  plulloit  tyian  que  Roy  de  Naples,  11/. 
arme  puiliaromeut  pour  la  dcticnic  contre  les 
François,  Zip.  fait  couronner  Ferdinand  fon 
dis,  puis  s'enfuit  en  Sicile,  137.  la  mort  peu  re- 
grettée. z/8 

Alphonfc  Roy  de  Portugal  vient  en  France,  & 
ce  qu'il  y fait,  17t.  s'en  retourne.  174 

Pandolphc  Alupc  fauory  de  Icanne  Rcyne  de 
Naples.  Z9 

Alouctc autrefois  ladcuifc  des  Gaulois.  1146 
François  Aloyfc  Cardinal  de  Pautc  , poignardé 
pai  Jc,Duc  u Vibin.  357 

Attemencour.  113/ 

Alto  Comty.fatrahiron.  6/6 

Le  Baron  d'AliofalzSuillc.  3/4 

Barthélemy  d'Aluiane,  308.  General  des  Veni- 
11015,311. Se  314.  dcft'ait  Sc  pris  prifonnier,  3 z/. 
j/tf.bauu  par  le  Viccroy  de  Naplcs,360.fa  dili- 
gcncc./Sâ.famort.  39) 

S.  Arnaud  décapité  en  G t eue , Se  pourquoy.  991 
Amanzay  ailainné.  996 

André  Amaial  Prieur  de  Caflillc  trahit  Rhodes. 
419 

Atubafladeurs  Polonnois,  H47.  admirent  le  Par- 
lement & l'Vniucxdtc  de  Paris.  1148 

Les  Amboiies  douze  ftcrcs  dis  du  Seigneur  de 


Chaumont  en  haute  faucur  auprès  de  Louyt 
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Leuysd'Amboifc  Eucfqucd’Alby,  14X.  cft  I'tq 
des  chefs  du  Confeil  du  Roy.  183 

George d'Amboifc  Eucfquedc  Montauban,  izo. 
puis  Archcuefquc  de  Rouen,  fait  Cardinal, 
Z77.Z83.  fa  lage  conduite  a donné  licuaupro- 
ucibe,  Latjftzftire  à G'rorjy,  18/.  Lieutenant  ge- 
neral en  Italie, traite  la  paix  auec  l'Empereur, 
Z91. fait  fon  entrée  en  qualité  de  Légat  à Paris, 
Z9Z.  afpitc  à la  Papauté,  306.  traite  la  ligue 
contreics  Vénitiens,  31Z.  cft  appelle  la  cognée 
des  exaltions  de  Rome, 319^  mort  & ion  Elo- 
gc*  331.  603 

Châties d'AmboifcScigncur  dt Chaumont, eftoit 
vn  dcschcfsdu  Conlcildc  Louys  XII.  183.  dut 
Gouueincur  dcMilan, iS/.xjjj. 301. afliege  Bou- 
logne, oui  fc  rend,  31/.  317.  entre  aucc  l'armée 
contre  les  Vénitiens,  313.  Dur  prend  pludeurs 
places,  331.  manque  dtf'  lurprendre  Iules  dans 
Boulogne,  33/.  meurt  de  déplaidr.  itul. 

lacaucsd  An.boilc-d’Aubijoux. 

Amboife  tué  à la  porte  de  Hedin.  64s 

Le  Cheualicr  d' Ambre  Maiftrc  de  Caup.  jo6 
Ambre.  1014 

d'Ambrccour  prifonnier.  300.309 

Amiens  garantie  de  furprife  parle  courage  d'vne 
femme.  ni 

Amurath  défait  l'armée  du  Roy  des  Romains  en 
Hongrie.  /30 

Jacques  Amyot  au  Concile  de  Trente,  61  /,  Pré- 
cepteur du  Roy,  Euefquc  d'Auxerre  & grand 
Aumoimer.  1171 

lcan  Amyi  Notaire  Sc  Secrétaire  du  Roy.  177 
Anabaptiftes  Sc  leur  feûe.  40k 

Andoms  tué  il  la  bataille  de  Pauic.  447 

S.Andolcft  tué.  1061 

Charles  d'Albon  S.  André  commande  l'armée 
contre  le  Roy  de  Caftillc,z6z.  aucc  deux  mille 
hommes  arrefte  vingt  mille  Efpagnols,  z6o. 
lacques  fauory  du  Dauphin,  /60.  fait  Maref- 
chal  de  France, 603.634.  fcslagcsconfcil»  raé- 
prifezduConncftable,684.  pnlonnier  à la  ba- 
taille de  S. Quentin, 687.  follicitc  lapaix,  704. 
donc  il  cft  vn  des  traitans,  70/.  fe  range  du 
Çarty  des  Gui(es,&  pourquoy,  747*  fa  rclpon- 
lc  hautaine  à la  Régente,  840.  marc  hc  contre 
les  Hugucaots  en  Poitou,  849.  reprend  Poi- 
tiers, 8/z.  880.  88/.  cft  tué  à la  bataille  de 
Dreux  de  fang  froid  par  Bobigny.  89  o 
S.  André  Prcûdcnt  de  Paris,  784.  harangue  aux 
Eftatspourlaluftice.  697.717 

S.  André  tué  à labataille  de  S.Dcnys.  9x0 
lacques  André  Mimftred'Aufbourg.  83/ 
d'Andufe  député  du  Roy  de  Nauarre  à Rome. 
S, 6 

S. Ange.  1061 

Charles  d’Angennes  Euefquc  du  Mans.  844 
Les  Angiois  maiftres  de  la  Normaadic , d'vne 
partie  du  Mayne  & de  l'Anjou,  de  Paris , Se  de 
plus  de  vingt  lieues  à l’entour,  1 . prennent  Ba- 
lai, z. leurs garnifons deffaites dans  le  Mayne, 
r6/d.lcursprogrcz  en  Champagne,},  gagnent  le 
combat  de  Creuant  : Se  puis  la  bauille  de  Ver- 
ncüil,  4.  font  battus  1 Monurgis,  8.  affie- 
gent  Orlcans,i6id.  gagnent  la  lournéc  d«Ha- 
rancs,i  o . font  contrains  de  leuer  le  lîcgc, 13.14. 
font  châtiez  de  Paris,  x/.&depluticurs  autres 
Villes, 
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Villes,:.;.  $t.  font  battus  à Dieppe  parle  Dau- 
phin,» 9.  rompent  la  treue,  j 1 . perdent  la  Nor- 
mandie icaule  des  mutineries  de  Londres,  r 7. 
jS.  Icui  folccfpcrance  de  retrouuer  leurs 
treiorsen  Fiance,  60.  perdent  auffi  la  Guyen- 
n entreprennent  Bordeaux  fie  pluficurs  places 
rcuoltécscn  leur  faucur,67-  en  Reperdent  vne 
paiuc,6$  puis  le  tout,  dêTontchadez  de  tou- 
te 'a  France , horfmis  de  Calais,  69. y font  vne 
defccote  aucc  vne  puillantc  trô^i6e.  font 
ligue  aucc  l’Auag5nois>;49,  qui  le  • bcflcjyo. 
diftaitspar  deux  ton  au  lecouis  de  Boulogne, 
579. rendent  Calais  & Guincsà  vne  rude  com- 
polirion, 69  4 viennent  au  fecours  des  Huguc- 
nots,S9  f (ont affiegr  z dans  le  Havre  de  Grâce, 
904  qu’ils  rendent,  90;  fie  font  U paix,  9x3- 
IcaTTT  Anglurcdu  loua  Milite  de  Camp,  jo  - . 
691 

Fiai  ç ->is  d’Anglure-d'Ellampcs.  y 66 

Angture-  Audneour.  994 

PAugoumni*  érigé  en  Duché. 
Clmlesd'Angoulefmc  fils  baftard  de  Henry  U. 
I06JJ.  vn  de»  principaux  Mi  mitres  dé  la  S.  Bar- 
thélemy. 1093.1096  1131. 117* 

François  d>  Bourbon  Duc  d'Anguicn  General  de 
l’armée  naualc.affiegc  Nice,  /;+.  fff  -gagne  la 
bataille  de  Scriiolcs,  j6j.  meurt  par  vn  cltran- 
gc  accident.  ^78 

leai.d  Bourbon  Duc d‘Anguien,£jijî64.racurt 
à S Quentin,  066.  chofc  lemarquablc  fur  luy. 

Hem  y de  Bourbon  Duc  d’Anguicn  gagne  la  ba- 
taille de  Rocroy.  6 47 

L’Anguilltcrs.  971.100i.n17 

Le  Comte  d’ Anguifcolc  General  des  troupes!  ta- 
licnncs  en  Fiance.  865 

Jean  d’Angut  Euefque  de  Mande. 

La  Maifou  d'Anjou  occupée  aux  guerres  de  Na- 
plcs,:  19  Un  de  (a  première  branche. 

Louysd Anjou  picmicr  du  nom. 

Louys  11.  Duc  d’Anjou  gagne  fie  reprend  le 
Royaume  de  Naples. 

Louy.  111.  Duc  d'Anjou  inuefty  de  Naples  par  le 
Pape,  19  . la  mort. 

René  d’XIïjou  depoffedé  de  la  Lorraine  par  Vaü^ 
demout,  20.  va -prendre  pofleffion  de  Naples, 
29.  donnclâ  hile  en  mariage  auhlsdc  Vaude- 
môm.&r  pourquoy,«o .s'enfuit de  Naples, dont 
il  perd  le  Royaume,)!  cft  depolTedé  parle  Roy 
de  la  Duché,  le  renie  en  Proucncc,  149.  va 
trouucr  le  Roy  k Lion,  170.  meurt  k Aix  en 
Proucncc.  Ce  fut luy  qui  inftttua  l’Ordre  du 
Croidant.  1S6 

Ican  fils  de  René  d*Anjou  dit  de  Calabre,  met 
Gènes  fous  l’obcidance  du  Roy,  7 9.  cft  appelle 
par  Calixte  pour  l’inucdir  du  Royaume  de  Na- 
plcs,79.fâutc  qu'il  fait  luy  en  caufc  la  pcrte,So. 
Louys  XI. le  diuife  d'aucc  le  Breton,  123.  131. 
meurt  en  Catalogne. 

Chailcs  d’Anjou  Comte  de  Maync  entre  en  îa^ 
ucur  auprès  de  Charles  Vil.  ai.  33  ■ $7.  eft  fait 
Conncltablc.73.  donne  aduis  au  Dauphin  de 
la  mort  du  R Jÿ^i.  110  s’enfuit  k la  bataille  de 
Montlchcxy,  11 4.  depolTedé  du  gouucrncment 
de  Languedoc,  .16  meurt  fans  enfans,  termi- 
nant la  féconde  biancke  d’Anjou. 

Monfieur  le  Duc  d’Anjou  frere  de  Charles  IX. 
cft  fait  Lieutenant  general  fie  chef  du  ConfciJ, 


5 W»  pourfuit  les  Huguenots,  y^A.  va  en  Poi- 
tou, 1007.  gagne  la  bataille  de  Ian*c,jon_.  at- 
taque en  vain  Cognac,  1017.  1018  afGcgc  Cha- 
fttfcraud.i 03$. gagne  la  bataille  deMontcon- 
tour,i04S.  iauuc  la  vie  k la  NoUcyoeî/.aflicgc 
S.Iean  d'Aneely,iOH.lcprend,ioj  «flou le 
mieuxaymcdela  R yncla  mcrc,  1072.  f-u de- 
mander la  Rcync  d Angleterre  en  mariage, 
lui.  commande  le  fiege  de  la  Rochelle,  11x8. 
petd  efpcrancc  de  prendre  la)  lacc,H37.«ll  iflcu 
Roy  de  Pologne , 1 1 40. 1143.  veut  retarder  fon 
voyage  pour  plu  fleurs  rations.  1132. 

Anncheniicrc  de  Bretagne  cfpoufifcpar  Procu- 
reur k Maxtmiiian  , & en  perfonne  k Chailcs 
VIII.  219  cfpoule  en  fécondes  nopccs  Louys 
XII.  îY^.û  vie  fie  allions.  371 

L* Année  commencée  en  lanuier,&non  pas  à 
Pafques.  9x7 

Claude  d’Annebaut  General  de  la  Caualeric  lé- 
gère en  Piémont,}!},  rcpalîe  en  Fiance,  124. 
cft  fait  prifonmer,  jiÿ.  rcccu  Marcfchal  de 
France,/ 31.  fie  Lieutenant  de  Roy  en  Piémont» 

S 3 4.  cft  fait  Admirai , fie  commande  vne  aimée 
dans  les  Pays  bas,//x.  leséxpluits,  533.3/4  338. 
l'cftime  que  François  failuit  de  luy,  601.  cft 
éloigné  de  la  Cour  par  Henry  II.  601.  Se  de-, 
pollcdé  du  bafton  de  Marcfchal,  603.604.  eft 
mis  prés  de  la  Rcync  pour  l’ailiftcr  dclcscon- 
fcilst6xi  marche  contre  les  Flamans,  6x6.63  f. 
meurt  alaFerc. 

Son  fils  Annebaut  la  Hunaudayeprifonnieràla 
bataille  de  Grauclinc,  703.  As  tué  k celle  de 
Dieux.  8^1 

lacques  Annebaut  Cardinal. 

S.  An  thon  premier  Prefidcntdc  Rouen. 

Claude  Baiarnay  d’Anton  tué  k la  bataille  de 
S.Dcnys.  970 

Antin  Gojucrneurdc  Bigorre.  îoià 

D’Anuocllc  , latrahilon.  662 

Aplineour  pris  en  fuyaut  k la  bataille  de  Mont- 
Ichcry.  04 

Aqsfe  rend  à compoficion  au  Dauphin.  37. 38 
L'Aquitaine  ainli  nommée  par  les  Romains  fie 
pourquoy,  diuiféc  en  trois  parues.  Vfurpcc 
par  les  V iiigoths,&  reptile  fur  eux  par  Clouis. 

Le  Cardinal  d'Arras  fils  d’vn  Mercier  trahit  le 
Comte  d'Armagnac.  146 

Arras  rendu  au  Roy,  177.  eft  furpris  aucc  plu- 
fieurs  Villes  par  les  Flamans.  xxo 

Archers  Angleis,  leur  réputation. 

L'Archiduc  fait  hommage  de  fes  terres  au  Roy, 
confédération  aucc  luy. 

Ardelay  tué  au  fiege  de  Chartres. 

Ardoy. 

Ican  de  Lignes  Comte  d’Arcmberg&  Prince  de 
Baibanlun.p 7 a.  tué  & fes  troupes  deffaites  par 
Ludouicde  Nalfau. 

Cibar  Tifon  A rgences  prend  le  Prince  de  Condc 
prifonnicr  k la  bataille  de  larnac.  roi/.iox/ 
Aigcntré.  xi? 

D Ar gouges  dcfcouurclaconfpiration  du  Con- 
ncftable  de  Bourbon.  434 

Jean  Argyropylc  ConftaminopoUtain.  J2 
Arriens&Trinitaircs.  4.06 

Aramond  AmbaiTadeur  de  France  en  Turquie. 
6x9 

Le  Comte  d’ Armagnac  veut  trancher  du  Sou- 
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•ucrrin,;«j.  s’empare  Je  U Comté  deComines, 
41.  efttxit  prifonnicr  & Tes  biens  confifqucz, 
TT  cft  remis  à la  caution  du  Comte  de  Foix. 
ibid.  66.  (es  cntrcPtifcs  infolcntes  le  chatTcnc 
en  Arrâgon,  71.  cil  réintégré  en  fes  honneurs 
' de  en  fes  i tcnsjn.par  Monficur,i  40.  couurc 
fonincefte  au  ce  la  ftxur  d'vnc  faillie^  difpcnfc» 
141. 145. 14^  chalfé  par  1* Admirai  .rentre  par 
deux  fois  dans  fes  terres,  14^.  le  y cft  enfin  tué, 
«^♦Remarques  fur  la  mailon  d'Armagnac^. 
Châties  frere  du  Coince  d'Armagnac  apres  14. 
ans  de  prifon  dans  hi  Baftülc  deuicut  mania- 
que de  defplaifir.  1 47 

George  Cardinal  d'Armignac,  584.  6 05. donne 
la  charte  aux  Huguenots,  7 JJ  dilpofe  le  Roy 
de  Nauarre  à venir  aux  Eftats,7S8.fc  fait  chef 
de  ligue  contre  les  Huguenots.  ^<*9 

lean  Comte  d'Armagnac  fc  fait  delà  ligue  des 
Princes.  iQ7.no.  118 

lacqucs  d’Amilton  Comte  o’Aran.,  6&L 

JLe  Comte  d*Aran  Duc  de  Chaftcleraud  rallume 
les  faâioas  d'Efeofle. 

Le  Seigneur  d'Atban  General  de  l'armée  naualc. 

-*7. 

L'Archant.  */J 

Le  Comte  d’Arondel  leuc  Icficge  deuant  Sillay, 
ao.  cft  fait  prifonnicr  ,fie  meurt  de  fts  blcfleu- 
rcs.  did. 

Arpajou  manque  ) fecourir  les  Huguenots  de 
Thouloul'c,S67.87Q.tuéàla  bataille  de  Dreux. 
891 

Arreft  efpouucntable.  Liu 

Arreft  notable.  77* 

Arrefts  contre  les  Confédérée.  Su. 

Arreft  de  mort  du  Parlement  contre  1*  Admit  al 
Coligny  fie  fes  complices.  1040.1m 

Arricrcban  d'Anjou  taillé  en  pièces. 

Louysd'Ars  fait  vne  entreprit  haidic,i94- 
304.508.  Lieutenant  de  Ligny,sjs.sg3. >44.34/ 
Allai.  «QU 

Le  Duc  J' Arfeot  voulant  furprendre  Guife  man- 
que d'y  cftrc  furpris,  430.  cft  défait  de  pnfon- 
nier  du ConncfUblc,  641.  fc  fauuc  du  Bois  de 
Vincennc.  # 6yo 

Articles  remarquables  du  contraû  de  mariage  de 
Charles  VI  ll.auec  Annede  Bretagne,  119. 110. 
Articles  accordez  entre  le  Pape  fie  le  Roy, 
cftant  dans  Rome.  :>6.  Articles  de  la  paix  de 
Nouarrc.if  j.  Articles d«  la  paixauec  l'Empc- 
reur  fie  Philippe  d'Auftrichc.jio*;»!.  Articles 
de  la  Ligue  contre  les  Vénitiens.  3x3.  Articles 
de  paix  aucc  l'Anglcterrc.>6t.J79.6il.ArticIes 
de  la  Confédération  aucc  rArchiJuc.jSi.  Ar^ 
ticles  de  la  capitulation  de  Sforcc, remettant  le 
M1lann0is.au  Roy  390  Articles  du  traité  de 
Noyon , entre  le  Roy  fie  l'Archiduc.  if /«Arti- 
cles pour  l'en trcucuc,  404.  fie  pour  l'alliance 
des  Roysde  France  fie  d’Angleterre. 40). Arti- 
cles de  la  ligue  fccrcttc  du  Pape  aucc  le  Roy. 
Et  ceux  dumcfmcPapc  aucc  l'Empereur.  41a. 
Articles  de  la  Ligue  entre  l’Empereur  fie  l’An- 
glois.42S.  Articles  de  la  Ligue  nouucllc  entra 
EraçoisllcP^pc,lcsVcniticsficlcsSuiflcs.45o. 
Articles  de  l’accord  du  Pape  fie  de  l'Empereur. 
47  7.  Articles  du  traité  de  Madrid.4  (4.  Arti- 
clcsde  Cambray  diff  rents  de  ceux  de  Madrid. 
479-  Articles  de  la  Confédération  aucc  l'An- 
glc terre, apres  la ptife  dcFrâçois l.iPauic.4; o. 


Articles  de  la  paix  de  Crefpy.  £71.  Articles  da 
la  Ligue  aucc  le  Duc  dcSaxc.g?o.  Articles  du 
traité  fccrct  aucc  le  Pape , pour  le  rccouure- 
meiu  de  Naples.  73.  Articles  de  la  capitula- 
tion de  Calais  rendue  par l'Anglois.<_9£.  Ar- 
ticles de  paix  aucc  Philippe  Roy  d'Elpagne. 
7n.Arnclt.sdc  la  paix  aucc IcsHugucnots.ySd. 

• 1067.  Aiticlcs  propofez  par  Louys  XII.  au 
Concile  de  Tours.- 

Art161.es  pour  Jeurer  les  Huguenots.  1071.1071 
Philippe  d’Aitois.  • 14.0 

Alcagne  Cardinal  frere  de  Sforcc  prifonnicr  en 
France  mis  en  liberté. 

André  de  Foix  A fpartot  donne  bataille  en  Nauar- 
re qu'il  perd,  fie  la  veue  à foicc  de  coups.  410 
Bal  taxai  dit  le  Chcualict  Allai.  jiy  j 6 ; 

AfLmblcc  de  Mantouc  pour  le  rccouurcmcntdc 
Conftantinople. - . Allcmblécdc  l’EglifcGal- 
ltcancâ  Bourges.-!*^.  Aflitmbléedcs  Nota- 
bics.ixx  lans  eftet.li  0.  A Semblée  peut  la  Prag- 

matiquc  .Nanûion  lans  • ■:  de 

Calais  pour  la  paix  de  France  fi c d'Efpague 
rompuc,4i4.Allcmblcc  de  Nantes  fous  F ran- 
çois  II.7  ; de  quelles  gens  compoféc.  7 63. 
Afl'cmbréë~3e  Fontainebleau.  78;.  Aficmblcc 
du  Clergé,  bxjr.  Ailcmblée  des  Notables  aflî- 
gnée  à Moulins. 

Hardie  allcurancc  fauuc  lavicèvnfoldat.  tûo 
d'Ausincs, 

Atin.  102I 

lean  d’Auanfon  demis  de  Hntcndaupc  des  Fi- 
nances. 747 

Auarec. 

Auarice  dcteftable d’vn  foldat.  47/ 

S.Aabinl'Hcimite  MeftredeCamp.  jo£ 
Guillaume  d'Auaugour  a ordre  delc  retirer  delà 
Cour,  fie  pour quoy.  £ 

Boucardd'Aubetcrrc  conduit  le fccour s d’Alle- 
magne 1 Orléans,  880, Auou cllé  Ambartadeur 
en  Efpagnc.  898.963 

S.  Aubin  Gouuerncur  du  Dauphiné  pour  les  Hu* 
guenots  défiait  àTararc.  864 

L'Aubelpinc  Secrétaire  d’Eftac,  697.deputépour 
la  paix,  701»  7 ^3»  S19.  93.  .Ambartadeur  extra- 
ordinaire en  Efpagnc. 

L'Aubelpine  Euelqucdc  Limoges  Ambafladcür 
à Rome,  838. fie  en  Efpagnc,  830.  fes  intrigues, 
500.  député  pour  la  paixauec  l'Angleterre, 
913.93a  Obtient  la  vie  fauuc  à Gianry.  1167 
Aubcipinc  lcichc  rcficutic  au cimeticic  S.  Inno- 
cent. nos 

Eberard  d’Aubigny  Ambartadeur  à Rome.  1x8. 
X30. défait  les  1 talicns en  pluficurs  rencontres, 
xji.  xao.fsit  Conncilablc  de  Naples,  143 . ga- 
gne la  iournéc  dcScminarc,  zi7-  x64.cltcon- 
traint  d'abandonner  l'Italie,  165.  i’vu  des  Ge- 
neraux d'armée  dans  le  Milannois,  ^ So.x8x. 
fie  au  Royaume  de  Naples, 288. 292. 293.294.' 
chatte  les  ennemis  Je  la  Cabine, 198-  300.  30b 
cft  défait  fie  pris  prifonnicr,  :iuc  par  Fer- 

dinand Roy  d’Arragon,  j^o.  3x4.385.  prifon- 
nicr à la  bataille  de  PauicT  4 47.J13. 770 
Effroyable  Aucnturc. 

Auenturc  attribuée  à miracle. 

Auc rudement  aux  Princes. 

Albert  Pape-  Saint  Aulban  parti  fui  dci  Hugue- 
note 

D'Aubulfon  Grand-Maiftre  de  Rhodes.  1^6 
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Le  Seigneur  d'Ange  traiftre  au  Duc  de  Bour- 
gogne. i7j 

Nicolas  d'Auge  Chancelier  de  Nauarre.  667 
D'Aucncllcs  dcfcouurc  aux  Guifes  iaconfpira- 
tion  faite  contre  eux.  764 

Augure  funefte  d’vue  bataille  de  pics  & de  geais, 
xi  6 

Diego  d’Auila.  447 

Louys  d'Auila  General  de  l’armée  Efpagnole.  6 jy 
lcan  Comte  d'Aumale.  x.  & 4 

Claude  Duc  d’Aumale  prifonnicr,  déclaré 
Lieutenant  de  Roy  en  Normandie  parle  Par- 
lement rafleurele  pays  de  Caux  contre  les 
Huguenots, 843.84j.88y.  Tout  froide  à la  ba- 
taille de  Dreux, S87.923.  arme  contre  les  Cha- 
ftillons,  Se  pournuoy,  9x9.959.p60.  Reprend 
pluüeurs  places  fur  les  Huguenots,  96/  968. 
970.974.  Efeortc  le  fecoursrmi  vient  d'Alle- 
magne, & en  l'attendant  deflflt  Coche,  ioix. 
marche  c6trc  l’armée  du  Duc  des  deux  Ponts, 
10x0.10x1. 1045.1047.1048.  cil  tué  d'vn coup 
de  canon  auftege  dclx  Rochelle.  1141 

Aumale  érigée  en  Duché.  619 

L'Aumofncricfurpris  & deffait par  Duras.  87/ 
D’Aunoy  Lieutenant  general  pour  le  Roy  en  Pi- 
cardie. 105 

Le  Comte  Louys  d'Auogare  trahie  Brefle,  341. 

dont  il  a la  telle  coupce.  54a 

Pierre  d’Auflua,/o/.prifonnierà  Carignan, 556. 
j6i.cH  gouucrncur  de  Turin,  616.  meurt  de 
defplailir  de  s’eftre  trouué  parmy  les  fuyards 
à la  bataille  de  Dreux.  887 

La  maiîdn  d’Auftrichc  commence  fon  agrandit- 
(émeut  par  vfurpation,!  jj.  là  hayne  contre  les 
Suides,  1/6.  contre  lefqucls  elle  s’eft  fouucnt 
efeornée,  158.  Source  de  là  puillance  Se  des 
guerres  d’Efpagnc  contre  la  France.  x6x 
Dom  Iran  d* Autriche  va  à la  conqucAc  de  Tu- 
nis. 11x5 

Pierre  d’Auxerre  excite  le  raaflàcrc  de  Lion. 1106 
Autricour,  10x0.  tué  à la  bataille  de  Montcon- 
cour.  1046 

Aymcncsprisàlaiournéede  Montlcbcry.  114 
lcan  Seigneur  d’Aymet  écartelé.  146 

Azan  tils  de  Baibcroufle  Roy  d'Alger.  65/ 


B 


DV  Bac.  ioix 

Le  Marquis  de  Bade  reçoit  pen lion  de  Fran- 
ce, 90X.  ioix.  1045.  tué  à la  bataille  de  Mont- 
contour.  1047 

Rodolphe  Baglion  deffait  &tué  à Chiuiî.  6/4 
Durfort  Bauumont.  867 

Lazare  de  Baif.  jd 4 

Baif.  1175 

Baitlcul  Rcnodard.ypi.cft  raillé  à la  Cour.  89/ 
Horace  Bâillon  chef  des  bandes  noires.  471 
lcan  Paul  Bâillon  vfurpatcur  dePeroufe,  314.  la 
remet  au  Pape.  31J.56X 

Bal  .1  gu  y va  en  Pologne  pour  y procurer  K ma- 
riage de  M onfleur.  1080. 1144 

Charles  de  Balbianc  Comte  de  Belioyculc  Ara- 
badàdeur  en  France.  11  j 

BalueEucfquc  d’Eureux  jadis  petit  Clerc,  107. 
fou  ignorante  iuflÎLancCyiii.foncxtraûion  Se 

Œdans  la  fortune,u8.cft  fait  Cardinal, 
lire  de  làmtc  Suzannc,ii9.  Tes  cfl'orts 


pour  l’abolition  delà  Pragmatique  Sanction, 
lyo.auffi  nommé  Cardinal  d'Angcis,  13a.  efl 
emprifonné  pour  fes  trahifons,  135.  fes  biens 
conflfquez  & luy  laiflé  dans  la  BaAille,  136. 
d'où  il  fort  apres  y auoir  edé  vnze  ans  dans 
vnc  cage  de  fer,  fe  retire  à Rome,  186.  vient 
Lceat  en  France  & meurt  à l'on  retour  iRome. 
xoS 

Martin  B andin,  ji  4.  l’vn  des  Chefs  delà  liberté 
dcsSicnnois.  63O 

Martel  Baqueuille.  845 

Barberan  tué  à la  bataille  de  Scrifoles.  j6  4 

Michel  de  Barbanfon  Cany  Mcdic  de  Camp.yoé. 
634.63Ï.  648 

François  Barbanfon  Cany  enuoyé  ablous,  818» 
965  964.  tué  Ma  bataille  de  S.Dcnys,  fans  que 
le  corps  fcfoitpû  trouucr.  $70 

Marie  de  Baibanfon , là  rate  gencrofité,  »oj£ 
Guillaume  de  Bai bafau, nommé  le  Chcualier  (ans 
reproche.  16.&10 

Barberoude  enuahit  le  Royaume  d’Alger  de  dé- 
fait deux  flottes  Efpagnolcs,  503.  amené  vue 
armée  nauale  au  fecours  du  Roy,  7/4.  fe  retire 
aucc  grand  nombre  de  captifs.  jy/ 

lcan  de  la  Rochcfoucaut  Seigneur  de  Batbcûcux. 
JJ  . 

Antoine  de  Barbcflcux-Rochcfoticaut  fe  iette 
dans  MaifciUeauccdurenforrl44i.ptil'onniec 
à la  bataille  de  Pauie,  447.  enuoyé  à Genes 
contre  Donc, 47 4.  s’y  oppofe.  jo8.j tj 

Barbczicrc  Chemeraud.  1161 

Bardaflàn  tué  à la  bataille  de  Rauenne.  34/ 
La  Barge  tué  la  Rochcfoucaut  à la  S.  Barthélemy. 
1096 

Bailcmont  Surintendant  desFinances  de  l'Em- 
pereur. 67  6 

Charles  d'Emery  Comte  de  Barlcmont,68x.948. 

caule  de  la  guerre  des  Pays  bas.  4 11.  4 13 

Charles  BaibaAc  MiniArc.  940 

Volfang  de  Georges  Comtes  de  Barby.  97  6 
Barrellc  Mmiftrc.  867 

Baronnicrc.  I15-9 

LaBarthe.  44.10x1 

Chrtftofle  de  BUflompierre.  930.101x.1013.1044. 
1049 

Le  Baflard  de  Vcndofme  vend  Icanne  la  Pucellc, 
17.  fe  rend  Capitaine  des  Efcorchcurs  & Rc- 
tondcnrs,x6.  au’il  amené  à la  ligue  dite  la  P ra- 
quer 10,33.  noyé  par  le  commandement  du  Roy, 
34 

Mathieu  Baflard  de  Bourbon.  ilo.  123.  & 116 
Louys  Baflard  de  Bourbon.  181.1/1 

Le  Baflard  dcSauoyc  Grand- Maiftic  de  France. 
4xx.423.447 

Le  Baflard  d'Armugnac.  125 

Le  Baflard  de  Rubcmpré,penlànt  furprendre  cil 
fur  pris  du  Comte  de  Charolois.  107 

Le  Baflard  de  Cardonne.  xxo 

Le  Baflard  de  Bnenne  vend  Scrqjane  auxGcnois. 
1/8  1 

Sampictro  de  Baflclica,  643.  gcncrcux  Se  Eddie, 
644.  regagne  prcfque  toute  Pille  de  Corfe,  où 
il  efl  aflatiiné  de  la  part  des  Genou.  94c 

Baflillac  Gouucrneut  de  Bigot re*  10x8 

Batailles 3 de  Vctnclul  gagnée  parles Anglois.4. 
de  Fouireigny,  dontlavi&oirc  efl  nmaculcu- 
fe,  /8.  de  Mondchcry,ou  du  bien  public,  113. 
de  S.  Aubin  du  Cormier , perdue  par  les  Bre- 
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tons,tr6.l!7.dc Foraoüe,i4?.<rAgnadel  ga- 
gnée fur  les  Vénitiens,  jx;  dcL  B «Uidcfqi  les 
Vénitiens,  336.  dans  la  Villedc  Brrtfc  gagnée 
furies  Vénitiens,  j-ix.  de  Rauenne  gagnée  fur 
la&infte  Ligue  par  les  François,  34j.346.de 
Pauic  perdue  par  eux  , 6c  les  particularités, 
446.  deScrifoics  ou  de  Carignan  gagnée  par 
le  Duc  d'Anguicn,  663.  de  Raïuy  gagnée  par 
les  François  lut  l'Empereur,  651.de  Maman 
perdue  par  les  François, 6 $6,  de  S.  Quentin 
perdue  par  les  François,  686.  de  Dreux,  88;. 
de  S.Dcny*,967.  de  larnac,  roi  j.  de  Montcon- 
tour.  *°48 

Bauli»an.  861 

Baudouin  frere  baftard  du  Duc  de  Boorgongne 

prend  leparty  JuRv>y.  t}8 

François  Baudoin  rcfule  parles  Huguenots  d'en- 
trer au  Colloque  de  Poiffi,  6C  pourquoy.  850 
Robertdc  B ludncouit  Gouucrncur  de  Vaucou- 
Icurs.u.  mène  Icann».  la  Piicdlc  au  Roy.  rx.iiz 
Baudricourt  G uuerneur  de  la  Franche  Comté 
pour  U Ruy  donne  la  chaffc  à l’Archiduc,  xij. 
Marclchal  Je  F.ance. 

Içan  de  Bauierc  Eucfquc  de  Liège.  1x4 

Eftienne  Duc  de  Bauierc.  77  J 

Baugé,  <>4° 

Bayeux  pille  &faccagé.  8 9 S 

Bayonne  prife  fur  les  Anglois,  65 .6c  fccouruc 
par  Lautrec.  4J7 

Bauuoir  maflacré  ï la  S.  Barthélémy.  1099 
Bayard,  Xÿ4.fon duel  auec  vn  Eipagnel  ,&  entre 
douze  contre  autant  de  François,  X99.  fa  va- 
leur, jo8.  le  fienale  au  liege  de  Padeüc,  jxS. 
dcffait  deux  mifle  Venitiens.m.  manque  à lur- 
prendre  le  Pape,  $)/.  gague  la  lournéc  de  la 
Baft1de.336.j44-  34;.  chat  gel' Anglois  6c  luy 

Îrcndvnc  pièce  de  canon,  j;8.  prilonnici  à la 
ournéc  des  Efpcrom , apres  auoir  garanty 
l'armée  aucc  douze  de  Tes  compagnons,  j;j. 
(a  conduite  Se  la  hardicflc  11  la  bataille  contre 
les  SuifTc*.  390  fait  le  Rov  Chcualier.  léii. 
dcffcnd  M<  zicre,4i  4.  Ion  lhatagcmc,4i j.416. 
437.  fauuant  le  dcbns  de  l'armée  eft  blcfl'é, 
dont  il  meurt.  440 

Gilbert  Bayaid  Secrétaire  d’Eftat  député  pour  la 
paix,/7 1.  meurt  en  prilbn,  & pourquoy.  603 
Ican  Bazin  U4L  !i44 

Bazordan,  867.868.  tué  au  fiege  de  Montauban. 

875  « 
Bazordan  le  ieunc.  9*0 

De  Bcaumanoir  reprefente  vn  desPairs  laies  au 

(âcre  du  Roy  Charles  Vil.  1/ 

Bcaudifné  tué  au  (iege  de  Teroüennc.  640 
Bcaudifné  défiait  par  Briflac,  1006.104;.  tué  à la 
S.  Barthélemy.  lo99 

Ican  deBeaufott  Caniilae.  1064 

La  Dame  de  Beaujeu  tante  du  Roy  Se  fa  Régente, 
x07.x09.x10.  xix. xi j.  X19.  fesinuentions  pour 
toujours  goui&rncr  l’Ellat.  xxx.168 

Beaujeu.  8*z 

Le  Camus  de  Beaulieu.  S 

Thomas  de  Beaumont.  14 

Beaumont  Marcfchal  du  Duc  de  Bouigongne 
de  fiait  les  troupesdu  Dauphin.  41 

Iran  de  Beaumont.  6j 

Frar.çms  de  Beaumont  partifan  de  Caftille  con- 
tre le  Nauarrois,  410.1a  fa&ionoppoféc  à cclje 
de  Gramraont  dans  la  Nauarre.  78.79 


Iules  de  Beaumont  tué  ï la  bataille  de  larnac. 

101S 

lacquesdr  Beaune-Semblancay  Surintendant  des 
Finances , eft  pendu.  4 x6 

Le  Marquis  de  Beaupreau  meurt  par  vn  infor- 
tuné accident.  8oj 

Beaupreau  tué  à la  bataille  de  Pauie.  447 

Bcauuais  afiirgépar  le  Duc  de  Bourgongne,  vail- 
lamment acnendu  pai  les  t"  mmes.  143.144 
Bcauuais  député  vcrslc  Roy  pour  la  paix.  1060 
Pierre  de  Beauucau  Seigneur  de  la  Baiflicrc  fort 
renommé  es  guerres  de  Guyenne.  66 

Gilbert  de  Bcauucau  tué  à la  bataille  de  Dreux. 
891 

Théodore  Bedaine.  66} 

lcan  du  Bellay  Eucfquc  de  Paris  fait  la  harangue 
au  Pane  à Marfeillc,4  91. fcsfolli citations  pour 
retarder  l'cxdimmumcation  du  Roy  d An- 
gleterre, 494.  fait  Ambafladeur  à la  Diète  de 
Spirc,;/9.j84.  Lieutenant  general  dans  Paris. 
Sa  vigilance,  jxj.  a la  conduite  du  Dued’Or- 
leans,  ;jo.  De  puté  vers  1*  Anglois  pour  la  paix. 
y7x.903.719 

Guillaume  du  Bellay  ,/ot.  eft  fait  Gouucrncur  de 
Turin  »t.;j4.;84 

Martin  du  Bellay.  ;x8.  fait  prifonnicr  1 S.  Paul, 
;»9  734.  remmaille  Landrccy.  ;;8  184.117  j 
Nicolas  du  Bellay  Chcualier  de  Malthc.  474 
Pierre  de  Bcllcfouxriere.  19/ 

DclaBcllicre.  ;; 

Btllcau.  1171 

Roger  Je  S Lary  Bcllcgardc  heritier  du  Marcf- 
chal de  Ttrmes.  616.867.  S9X.93;  981.10x8 
Pomponrdc  Beliicurclàuuc  j lulicuuHugucnots 
du  roalTacre  de  la  S.  Barthélemy,  1101.  Ambaf» 
fadeur  enSuillccxcufclcroallacrc  delà  S. Bar- 
thélemy. 1109. 11x6. n;9 

Enianucl  de  Benauide,>98.  fes  ftratagemes.  301 
Gafton  Comte  de  Benauges  de  Captai  de  Bufeh. 
63.68 

Le  Comte  de  Beneuent.  93) 

Ponce  Lalain-Bcnicour  afliege  Teroüennc.  639 
Benoift  Antipape  rompt  le  mariage  d'entre  lcan 
fils  du  Duc  de  Brabant  6c  lacquclmc  de  Hai- 
naut.  6 

Iuftinian  Bentio  tout  percé  de  coupsmcurt  enfe- 
uely  dans fon  drapeau.  1038 

Ican  Bentiuoglio  Seigneur  de  Boulogne.  147 
Annibal  de  Bentiuoglio,  x/o.  repouile  par  les 
Florentins.  6/4 

Les  Bcntiuogles  vfurpatcurs  de  Boulogne,  314. 
la  rendent  au  Pape,  31;.  rcftablis  dans  Boulo- 
gne par  les  François.  337 

Ican  Bequet  ennobly  par  le  Roy  au  fiege  de  P on- 
toife.  j; 

Le  Comte  Berenguicr  de  Caldora.  5x4 

Bcraudiercl'lfie  Rouet.  10: J 

Le  Marquisde  B rehc^S.chcfdc  fanion, 949. 
Député  des  Pays-bas  en  Efpagnc,98S.  y eft  cm- 
poifonné.  989 

Bernin  rend  Vienne  au  Duc  deNemours,  863. 

tué  à la  S.  Barthélemy.  1099 

Louys  BerquinLuthcncnbrufté.  499 

Bertouuille.  11/9 

B. 1 faut.  968 

LaS.Bcrthelemy.Lc  maflacré exercé  par  tout  U 
Royaume,  11  o j.  uo6.  appcllé  Matines  de  Po- 
lis. 1109 

lcan 
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Iein  Bertandy  Cardinal  Garde  des  Seaux, (*7/. 
6 S*,  demis  de  la  charge,  746.  renonce  k la 


charge  de  Chancelier.  77.0 

Bclàucour.  96S 

Antoine  de  BefTey  Bailly  de  Dijon.1a9.a30.x4p. 
ij;.  jo 6 

lean  de  BefTey  Seigneur  de  Beaumont  General 
des  Florentins  coutre  les  Priant.  18/ 

BeiTé.  ji/9 

BeiTonniere  furprend  Autillac.  1017 

Béthune.  8/7 


Le  Duc  de  Bethfort  Régent  pour  l'Anglois,  a-  3 . 

4. 10. 14. 1/.  16. 19.  10.  fa  mort.  14. 
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lacques  Capcl  Aduocat  General.  /x8 

lcan  Antoine  de  Caracciol  Euefque  de  Troyc 
imbu  du Caluinifinc.  836.8/7.  91a 

lcan  PicrieCaraffc  Cardinal  Pape  Paul  IV.661. 
671.670.  677.  678.691 

Chai  les  Caratfc  grand  Prieur  de  Naples, 671. 691. 

cArangléen  pnlon.  759 

Alfonfc  Carané  Comte  de  Montorio  Cardinal, 
671.  c rfùiu. 

François  Carafie  rué  en  duel.  66/ 

Antoine  Carafie  Marquis  de  Montbcl.  671.  679 
Louys Catbaiac  Capitaine  Efpagnol.  873 

Le  Comte  de  Carccs  Lieutenant  des  Galères.  618 . 
8/8  860 

Baltazar  de  la  Carde  Prefidcntde  Flandres.  93/, 
1011 

Manfroy  Cardillac  de  Bioule.  839.109/ 

Hugues  de  Cardonnc,  198.  tued’vn  coup  d'ar- 
tillerie. 30/ 

Dora  Menai  do  î<  lcan  de  Cardonnc  ruez  à la  ba- 
taille de  Raucnnc.  546 

Raimond  dcCardonne  Vicc-Roy  dcNaplc$,j4i. 

344  /61.  ptifonnier  des  François.  . /64 

Carency  1/9 

Carlieie  tué  I la  bataille  de  Dreux.  891 

lcindc  Foix-Carraain.  /i$ 
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Odet  de  Foix  Comte  de  Carmain.  868 

Chriftofic  de  Catmonne  Président  de  Roüen.176 
Carnaualay  Gouuerncur  du  Duc  d'Anjou.764. 
Sîî-974 

Calommc  des  Courti  fans.  97/ 

Carolftad  Mai l\rc  de  Luther»  397 . fc  marie  » & à 
Ton  exemple  grand  nombre  de  Prcftrcs  & Moi- 
nes d'Allemagne.  40  6 

. lacqucs  Carpentier  grand  Philofophc.  1100 

Albert  Pic  Comte  dcCarpy  Aiubalfadeur.314. 
44/ 

Carqucleuant  Breton  perd  Arras.  no 

Tancquil  le  Veneur  Carougcs,  791.  Gouuerncur 
de  Rouen.  • 110/.  1161 

Charles  des  Cars  Eucfquc  deLangrcs.  1148 

Des  Cars  Gouuerncur  dcLimofm.  1001 

Cartel  de  duel  du  Roy  de  France  & d'Angleterre 
à l'Empereur  Chat  Ici  V.  47° 

Caruaial  Vice- Roy,  344.  s'enfuit  à la  bataille  de 
Raucnnc  $4  S 

Bernardin  Caruaial  Cardinal  defainte  Croix  cn- 
nemy  du  Pape  Iules  11.  334 

Icah  Prince  Cafimirau  fccours  des  Huguenots. 
973  loint  le  Prince  de  Condé,  976.  le  retire  de 
prend  perty  aticc  le  Prince  d'Oicngc.  987 
Le  Callagnc  Gouuerncur  de Lcytourc.  9&o 
La  Café,  11/9.  ta  mort  & Ion  éloge.  tHd. 

François  de  Cadillac  Ccllac.  loi/. 1031 

Le  Cumtc  de  Callcllar.  933 

Pierre  Caftclan  Eucfque  de  Mafcon  & giand 
Aumofnier»/84-  cfciilpour  la  défit nfc  du  Roy 
contre  Icsmédifanccs  de  l'Empereur, //o.  dif- 
gtacé.  604 

lacqucs  delà  MotcGiftelnau.  76)766 

Laurent  de  Calliglion.  6/4 

loannoc  de  Cailillon  Grand- Maiftre  de  l'Otdte 
de  S. Lazare.  937 

Le  Comte  de  Cadres.  )7  66 

Les  Catalans  aflident  le  Prince  de  Vianc  contre 
Je  Roy  Icanfonpcre,&  le»  violences  delà  ma- 
radie,  101.  le  loulcucncdc  appellent  le  Roy  de 
Cailillc,io3.fc  donnent  à diucis  Princes.  tUÂ. 
Catherine  hcritrcre  de  Nauarre  cfpoufc  Ican  Sei- 
gncurd'Albret.  188 

Catholicon  d'Efpagnc  très  prciudicublc  à U 
France,  851 

Angclo  Catto  Napolitain  grand  Adrologue.174 
Arnould  de  Cauagnes»  107/.  luSi.  exécuté  en 
Grcue.  un 

Cm.  mont.  867.981.987 

FiarçoisNoropar-Caumont.  1097 

Laonrc  Chalcondylc.  77 

Cens  Capitaine  SuilTc.  388 

Cepin  fl  K de  Pctiglune.  390 

lulio  Centurion.  981 

Le  Comte  dcCcrdagnc.  933 

lcan  de  la  Cerdc  Conncdable.  77/ 

Rance  de  Ccrc,  437*  44*  4 4M6*-4<î4.47i-47). 

meurt  i la  chaflc  du  Cerf.  /05 

Iran  Paul  de  Cerc.  50/.  ju 

Marcel  Ccruin  Cardinal  de  Sainte  Croix,  Pape 
fous  Ictilcre  de  Marcel  IL  crnpotfonné.  661 
Ange  de  Ccfio.  1031 

Antoine  de  Chabanne  Comte  de  Dammarun» 
16.17. 33. (on different  aucc le  Dauphin,/i./6. 
commande  l’armée  en  Guyenne,  66.  pourfuit 
le  Dauphin,  76.  td  mis  à la  Badillc,  100.  euade 
&fc  fait  de  Uligue  des  Punccs»  107. 110.  fait 


Grand-  Maidre  del'Hoftel,  116.  Plaifante  de- 
mande qu'il  fait  au  Rcy,  119.  accourt  au  fe- 
coursdc  Beauuais,  143.  Enncmy  du  Conncûa- 
blc  S.  Pol,  iji.  38/.  390.  416.  412.  441.  446. 
Tué  à la  bataille  de  Pauie.  447 

Philippe  de  Chabot  Brion,383.fcicttc  d;n*.  Mar- 
feillc,4  4i.pnfonnicr  à labataiiicdc  Faute, 447 
Député  en  Efpagne, 4/3.  Admirai  A Gouuct- 
ncur  de  Bourgongne,  4/7.  474.  commande 
l'aimée  contre  le  Duc  de  Sauoyc»  /or.  ebeït 
ruai  à propos  au  Roy,/o6.  Dilgracic,ion  pro- 
ccz  luycll  fait,  cil  icdably.  37I 

Pol  Chabot- Ckiuaux.  10x5 

Le  Chaillou.  1117 

Grande  chaleur  & grande  froidure  en  vnemcfme 
année.  676 

Philippe  de  la  Chambre  Eucfquc  de  Boulogne» 
Cardinal.  491. 60) 

Philippe  de  la  Chambre  Eucfque  d'Orangc.  8/9 
Le  Marquis  de  la  Chambre.  981 

René  Champagne  , fou  inhumanité.  8./1 
Chaïupcroux  rend  Tournay  à compofition.  418 
Champolcon.  113  6 

Des  Champs , fa  témérité.  767.  833 

Chandiou  tué  à la  louxuéc  de  Ccrignoles.  304. 
447 

Chandicu  » fa  temeraire  entreprife.  767.891 
Changy  Chef  de  1 Infanterie  dans  Lion.  8/9  866 
Fiançoisdu  Fay  Changey.  ro)6 

Hchonor  de  Chabot  Comte  de  Charny.  1107 
Perrenot  Chantonnes  Ambadadcur  d'Efpagnc. 
77» 

La  Cappclle  Biron.  607.688 

Anne  Terrier  de  Chapes.  1099 

Charles  frère  dcLouysXI.  qui  luy  donne  pour 
appennage  le  Bcuy,rot.  fe  retire  en  Bretagne» 
109.  foi  blc  lie  de  ion  cfprit,  118.  le  Roy  luy 
donne  la  Normandie  pour  appennage,  111.114. 
Recommence  la  guerre, stiilté  des  Ducs  de 
Bretagne  & d'Alençon,  130.  131.  Le  Roy  luy 
donne  h Guyenne , 137.  meurt  emporionné 
par  vn  Moine.  141 

Charles  le  Noble  fils  du  roauuais  Roy  de  Na- 
uarre.  79.79 

Charles  V U.  fa  vie  elt  depuis  la  1.  pag.  rulqu'à 
la  83. 

Charles  VIII.  fils  de  Charles  Vil.  fa  vie  depuis 
I37.iul’qu'à  167. 

Charles  IX-  lanaifiance,  611.  fa  vieiufqu'àla  fin 
du  Volume. 

Charles d’Auilrichc, dit  Charles  le  Qnint,naift 
è Gand  l'année  des  prodiges, x86  bi  igue  l'Em- 
pire, 400. qu'il  obtient,  403.  pâlie  en  Angle- 
terre, & va  prendre  la  Couronne  lmpcnale 
en  Allemagne,  405.  renient  faire  h guerre  en 
France,  41 3. fc  retire, 416.  fan  ligue  aucc  l'An- 
gtois,  418.  fait  ligue  aucc  les  Vénitiens  & 
l'Anglors,  43i.cnuoye  les  armées  en  Guyenne 
& en  Proue ncc,437.  44i.lamodcllicàlanou- 
uclle  de  la  pnfc  du  Roy  François  1. 448.  luy 
fait  de  rudes  propofttions,  4/1.  le  va  vifitet 
malade,  4/3.  fait  accord  auec  luy,  454.  fa  ri- 
dicule difiimuUtion  enuers  le  Pape  qu'il  tien* 
prifonmer,  46/.  469.  fait  éluder  le  dtffi  du 
Rc  y,  471.  fait  accord  aucc  le  Pape,  477.  rend 
la  Duché  de  Milan  à Sforcc,4Si.  fc  fait  cou- 
ronner Empereur  par  le  Pape,  48x.faitcfiirc 
Ferdinand  fon  frere  Roy  des  Romains,  48/, 

arme 
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arma  contre  le  Turc,  486.  fait  vnc  entreoeue 
. aucc  les  Princes  Proteftans,  494.  entreprend 
U guerre  en  Aifiiquc,&rcftablit  MulcyHaf- 
ccnRoy  dcTunis,yo5.  va  à Rome, où  il  ha- 
rangue contre  le  Roy  en  rodomontades  Eipa- 
gnoies,  /07.  veut  conquérir  la  France,  Ç07. 
les  calomnies  contre  le  Roy  François  1.  /09. 
entre  en  Prouencc,  511.  court  rifquc  de  fa  per* 
Tonne,  /i 6.  reçoit  trois  mauuailcs  nouuellcs, 
/17.  entre  en  de  grandes  angoilTcs,  /11.  là  pi- 
tcufc  retraite,  /xx.  cft  mal  mené  de  la  tcrapc- 
ftc,  /xj*  rcfponfc  qu’il  fit  à l'adrournemcnt  du 
Roy./iS.foncnucueuc  auec  François  1.  à Ai- 
guemortes,  531.  obtient  palfage  par  la  France, 
/)/.  Ton  ingratitude  & manquement  de  paro- 
le,/J7.  Tes  menées  contre  la  France,  /)8.  ac- 
corde la  liberté  de  confcience  aux  Proteftans, 
/39.  de  machincfes  vengeances  contre  le  Roy, 
/41.  voit  le  Pape  Se  pâlie  en  Attaque  , ou  là 
flotte  périt,  /41.  eferit  contre  le  Roy  au  Pa- 
pe,/49.  abandonne  Ton  frère  aux  Turcs  pour 
le  venger  contre  les  Chrcfticns,  //4-  affiege 
Guifede  Landrccy,//6.  leue  le  fiege  Se  s'em- 
pare de  Cambray,//8.‘  fit  fait  déclarer  le  Roy 
enneroy  de  l’Empire  à la  Dicte  de  Spire,  //9. 
vienten  France  auec  v Répudiante  armée, /67. 
pâlie  au  traucts,faitla  paix  &|fe  retire, 571. 
trompe  le  Pape, /8o.  tient  parole  aux  Prote* 
flans,  Se  ne  fc  foucie  point  de  la  Religion, /Si. 
cA\ainaucur  de  toute  l'Allemagne  par  vnc 
fignaléc  bataille, 606.  fait  l'Edit  de  1 Intérim , 
6 08.  incite  PAnglois  contre  la  France,  609. 
tafehe  en  vain  ^incorporer  les  Pays-bas  à 
l'Empi  t c,6 19.  l’efchappc  belle  du  Duc  de  Saxe, 
6io.  arme  pour  recouurcr  Mets,  6)1.  fait  vnc 
homeufe  retraite, 8.  ptend  & raie  Teroiien- 
nc,  640.  Se  prend  Hcdin,  641.  perd  la  bataille 
de  Ranty,6/t.  rauage  la  colle,  65a.  réduit  les 
Sicnois  à la  feruitude,  66 9.  Tes  degoufts  des 
choies  du  monde,  668.  donne  tous  fes  Eflacsà 
Ton  fils,  & l’Empire  à fonfrere,  669.  fc  retire 
en  Efpagnc  dans  vn  Conuent,  670.  là  mort.  Se 
dcdcuxdcfcsfœurs.  7°7 

Charles  fils  de  Philippe  II.  Roy  d’Efpagne,  tenu 
en  prifon  par  fon  pere,  987.  y meurt  d’vnc 
mort  violente.  589 

Charles  fils  du  Prince  de  Condé,  Cardinal.  1016 
Charlotc  femme  dcLouysXt.  fille  du  Duc  de 
Sauoye , fes  qualités  & fa  fcpulturc.  xoj 
Ican  de  Chiion  Seigneur  d’Argucil  fils  du  Prince 
d'Orenge. 

Chaton  Prefident  Se  Preuoft  dcsMarchads.  1095 
lacquesPreuollCharry  Mettre  de  camp,867.  cil 
tué,fa mort  caufe  vnc  grfidc  rumeur  à Paru. 909 
Guillaume  Chartier  Euclquc  de  Paris.  /8 
Guillaume  Chartier  PrcdicantCaluinifte.  666 
Renaut  de  Chartres  Archeucfquc  de  Rheims  Se 
Chancelier  de  France.  4.11.  xx 

Chartres  furpris  fur  les  Anglois,  Se  comment,  19 . 

allie gé  par  les  Huguenots.  984 

La  grande  Chartrculc  pillée  Se  bruflée  par  les 
Huguenots.  8)9 

Barthélémy  Chaflagne  Prefident.  J74 

Viftor  Brodé  la  Challctierc.  1060 

François  Viuonnc-Cluftcigncrayc  meurt  d*vnc 
blclfcurc  rcccoc  en  duel.  606 

Emar  de  Chatte  Grand-Maiftre  de  l’Ordre  de 
S.  Lazare.  9)7 


Chafleau,  de  magnifique  Pcuillon  de  bois.%o4 
Le  Baron  de  Chatteaubriant,  ayant  tué  fa  femme 
rachcptc  fa  vie  en  vendant  les  terres  au  Con- 
nettable.  ai  6. 71/ 

Laual-  Chatteaubriant  Gouucrneur  de  Bretagne. 
Si  © 

Philippe  de  Chatteaubriant  Rochcbaritaat,!  01/ 
1161 

Antoine  de  Chatteauneuf  Seigneur  de  Lau  mi-  * 
gnon  de  Louys  XI.  106 

Louys Je  Chatteauneuf  tué  àNouarre.  5/6.76  3 
Chatteauneuf  Marefchal  de  Bourgongne.  133 
La  belle  Chatteauneuf  nuiftrefte  de  Moulu  ur. 
1100 

Chattcl  PcrsGouuemeurdcSauillan.  . /)! 
Chaftclpcrs  Gouucrneur  de  S.  Michel  en  fErm 
mis  à rançon  , puis  tué  de  fang  froid  par  les 
Huguenots.  toi! 

Chatteauroux  rcccu  dans  S.  Jean  d’Angely.  8/j 
Chattelcraut  érigé  en  Duché  & ;Pairric.  381 
Chaftclierstue  Lharry , Se  poutquoy.  909 
Honoré  Preuott  Chattcliers-  Portaut.  979.101! 
Le  Seigneur  de  Chattillon  fur  Marne.  1/. 416 
Le  Marefchal  de  Chattillon  meurt  à Daqs.  417 
Chattillon  furprendNeuers.  8/8 

Admirai  de  Chattillon.  Voy  Coligny. 

Chattillon  grand  Mettre  des  Eaux  & foreft*.  1x6 
La  Chattre  Capitaine  de  cent  Gentils- hommes 
pour  lagardc  de  Louys  XI.  i8x 

Claude  delà  Châtre  Lieutenant  en  Touraine  Se 
Berry. 100 /.  a (fiege  Sanccrre,  1010.  alfiege  Bri- 
quemaut dans  Bourg-Dieu,  10//.  10)6. 10/3., 
la  valeur,  106).  continué'  le  fiege  de  Sanccrre, 
1114.1118.11x8 

François  le  Roy- Chauieny  Capitaine  des  Gar- 
des du  corps, 791.87). Lieutenant  cn,Touramc 
de  Anjou,  y traite  rudement  les  Hugnenots. 
9x6. 9)1. 969. 1001. 1044.11x8. 1161 
S.  Chaumont*  S.  Romain.  nol 

Pierre  de  Chaumont.  2L117 

Chaumont  tué  à la  bataille  dePatiie.  447 

S.  Chaumont.  86/.  8/9. 866. 989 

Charles  Comte  dcCharolois  fils  duDuc  de  Bolu- 
gongne,  fon  mariage,  )i.amy  puiscnncmy  du 
Dauphin,  76. 77.  Gouucrneur  de  Normandie, 
101.  le  retire  en  Hotande  mefeontent  du  Roy, 
Io/.io6.fait  ligue  aucc  le  Duc  de  Brctagnc.Sa 
rcfponfc  au  Chancelier  de  France,  qui  leluy 
demande  auec  réparation,  loS.Emrecn  Fran- 
caauec  vncarméc,m.dônela  bataille  deMont- 
lchcry,  114.  contradlc  alliance  aucc  l'Anglois, 
118.  fon  cntrcucuc  aucc  Louys  XI.de  fes  de- 
mandes, ixo.ui.ixx  alfiege  Dinan  qu’il  taxe, 
ix6.fuccede(êulauDuchcdc  llourgôgne,U7. 
fon  auenement  troublé  par  les  Gantois,  1x8. 
Ici foufmet  Se  chattic  les  Liégeois,  t)i.  vient  en 
France  aucc  vnc  puiûàntc  armée,  de  fait  treue, 
1)1.  fait  fcsconditionsde  paix  telles  qu'il  veut, 
tenant  le  Roy  cômc  prifomucr  ï Perunne,  133. 
alfiege  Liège,  134.1e  prend  Se  le  fait  dcroolir.ij/ 
Ettadiourné  aux  Ettats  de  Tours,  dont  il  re- 
tient l’Huittier,  137.  confpirations  contre  luy, 
ij8.  demande  trcuc.139.  depuis  la  paix,  141.  re- 
commence la  guerre  aucc  grands  carnagcs.149. 
cft  battu  au  fiege  de  Bcauuais.  Rauage  la  Nor- 
mandie, 144.  fait  treue  auec  le  Roy,  14).  Va 
conquérir  la  Duché  de  Guddres,  Se  tafehe  d’a- 
uoir  Mets»  aucc  defleio  de  fc  faire  Roy  de  U 
GGGGggg  iij 
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Gault  Belgique,  149.  dont  il  cft  mocqué  par 
l'Empereur,  i/o.  aflîege  Nuz  prêt  de  Colo- 
gne, 15$.  (on  inlatublc  conuouife  luy  lufcice 
plusieurs  ennemis,  154.  quitte  le  ficgcdcNuz 
à certaines  conditions  Reproches  qu’il  fait  i 
Edouard,  165  hure  le  Connectable  de  S.  Pol  à 
LouysXl.  >67. fait  laguerre aux  Su: lies  qui  le 
, deffont,  & prennent  Ion  grand  équipage, 168. 
169.  lesatiaque derechef,  où  il  cil  défiait  auec 
plus  grand  carnage  des  ficns,i7i.  perd  Nancy, 
& le  rallicgc,  171.  y perd  la  bataille, fie  y elî 
tué.  *7$ 

Louys  d'Oigny  Comte  de  Chaunc.  701.7 ox. 
70J.9J8  97°-‘°*6 

Chauum  vJuncclrcr  de  Bretagne.  180 

Ou  Chelar.  100/.  104  J 

Chcpy  tué  à Tafiaut  de  Chieras.  680 

Chctbourg  la  demie  rc  des  placcsdeNormandic 
rendue  par  les  Anglois.  60 

La  Chclnaye.  763 

Chcualiers  de  l'Ordre  créés  en  grand  nombre. 
891 

Chcucr.on  furrrnid  Neticrs.  8/8 

Fiarç  m dcCnuraraonr.  JOf 

Chuay.  783 

Chiucrny  eft  du  confcil  de  la  S.Barthclcmy.1087 
Choifi.  • 1014 

Chotfi  prifonnierà  la  iournée  de  larnac.  1018 
Choies  remarquables,  11/.  466. /15  )/9  /6o./8/. 
7)1.876-  muaculeufcs.  613. 984.  pitoyables  fc 
• monftiucufes.  478.8)1 

D uxChofcs  remarquables  auant  le  fupplicc  de 
l' Infant  d'E  (pagne.  989 

Le  Vicomte  de  Caumonc,  1113.  s'empare  de  la 
Comté  de  Fonde  de  Bigorrc,pour  les  Hugue- 
nots. 1114 

Choupes.  1008 

Chullicriie  de  Lorraine  s'entremet  de  U paix. 
698.704, 70/ 

FranciiquinCibobailardduPape  Innocent,ii4. 

Cardinal.  46S 

Cicutat.  867 

François  Citoir.  1111 

S.Cyre.  975.1001 

George  Duc  de  Clarencc  noyé  dans  vn  tonneau 
de  nialuoilic.  381 

Claude  première  femme  de  François  I.fes  vertus, 
fa  fainteté , & fa  more.  /97 

Claude  Secrétaire  d'Eflac.  897 

Nicolas  de  ClcmangisDo&eur  cnTheologic.813 
Le  Baron  de  Cleré.  843 

Plaintes  du  Clergé  de  France  contre  le  Pape.487. 
488.  accorde  vnc  grande  leuce  de  deniers  au 
Roy.  811 

Tctronian  Clcry  Colonel  Suifle.  6/1.  9S4.1044 
Le  Comte  de  Clcimonr.  //.  38.61.64.66.68.69 
Frai  çois  de  Clermont  Cardinal  de  Natbônc.  31/ 
Clcimont  d’Anjou  p ri  ion  met  à la  iournée  des 
Elpcrons,  3/9.  & il  la  bataille  de  Paine.  447 
Clei  mont  Licutcuant  de  Roy  en  Dauphiné, 7 80. 
867.868 

Gcorgcsdc  CIcrmont-d'Amboife.  963.96/  968. 


969.101/.  1049 

Clcimonr  de  Traues. 

1107 

Le  Due  de  Clcucs. 

178 

Philippe  de  Clcucs  Rauailein. 

316 

Cleruaux. 

1011 1010 

Cl.gn,. 

104/ 

Clithon  Admirai  d’Angletere.  99f.uH 

Le  CUul’vn  des  chefs  du  malTacrc  de  Lion. 11 06 
Clugny  de  la  belle  Bibliotcque  biuflcz  par)  ica 
Huguenots.  860 

Des  Clufeaux.  >017 

Batthclcmy  Codes  Italien  grandPhyfionomiftc. 

lugement  qu'il  fait  de  Charles  VIH.  10/ 
Piètre  Cochon  Euelque  de  Bcauuais  faille  pro- 
cez  à lt  aune  la  Pucclle.  17 

La  Coche.  1 00/.  tué  de  défiait  par  le  Duc  d‘ Au- 
nulc.  1011 

Cocon.  867 

Coconas,  1064.116/.  décapité.  1166 

lacquesCrzur  grand  Treloricr  de  France,  48.  les 
grandes  rtchciics  le  font  bannir, fous  diucra 
prétextes,  70.  cft  fan  Capitaine gcnctal  de  l'E- 
glilc contre  les  Inhdcllcs  par  lcPapc,7i.fon  fils 
Atjchcucfqucde  Bourges, lîgnalé  en  pieté.  71 
lacqucs  Vallcur  de  Coguicrs.  1099 

Piègent  de  Couiuy.  ai 

Piègent  de  Coitiuy  Admirai  de  France.  31.34.//. 

tue deuam  Cherbourg.  39 

Oliuier  de  Couiuy  Sc/iefchal  de  Guyenne.  6 6 
Gafpard  dcColigny  défiait LlElpagnols en  lia* 
lie,  193.198  /6ü.tfi  fait  Admirai,  636.  fa  va- 
leur, 6/1.  la  jaloufic  contre  le  Duc  de  Guitc,*é. 
cil  taiiGouucincur  de  Picardie,  663.  le  ictee 
dansS. Quentin  aflîcgé  par  l’Elpsgm  l,  683.  cil 
fait  prUounicr,690  lcsquchtcz.74i.760.  ton 
pouuoir  lur  les  gens  de  guerre,  7 63.  vient  i la 
Cour  , où  11  fait  donner  plulicuis  Edits  en  fa* 
ucui  des  Huguenots,  76/  768.  picfcntc  vne 
Rcqucftc  pout  les  Huguenots,  783.  la  folle 
liai  dit  lie  , de  belle  tcmonllrancc  qu'il  fait  en 
foute, 784.  gagne  l'efpnt  de  la  Régente,  813. 
prclcntc  vnc lupcibc  RcqutUc,8j f.lcsdcllcins, 
8,8.841.  veut  dilputer  les  droits  de  fou  party 
à force  d’armes,  848.  fan  rompre  l’accord  au 
Prince  de  Coudé,  & talche  de  lui  prendre  l*ar- 
mccduKoy,  849.  D.  fiait  trois  mille  hômes, 
8 ji.  s'abouche  aucc  la  Rcyuc  mcrc  de  le  Con- 
ndlablc,  881.88/  8b6.les  exploits  à la  bataille 
de  Dicux,&88.889.  cil  «lieu  chef  Je  Ion  party, 
890. punit  les  pillards, 89 4.  prend  le  challcau 
de1  Caen,  89/.  talche  à rompre  l'accord  de 
paix,  904.  lait  aftioM  au  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, & la  vanité, 918.  919.  938.  dl  réconcilié 
autc  les  Guifcs,  939.  veut  le  laifir  du  Roy  Sc 
de  la  Rcynemarc.  9/7.  fc$ efforts  à la  bataille 
de  S 00175,969. va  loindrc  Icfccoursd’Allc- 
magoc,  973.  976. 98/.  lé  lâuuc  de  Noyers, où 
ireltoiiinucltylucclcPiinccdc  Condé.looo. 
cil  contraint  de  combattreà  larnac,  1014.  perd 
la  bataille,  1016.  rallie  l'armée,  1017.  va  aude- 
uam  du  Duc  des  deux  Ponts,ioio.lurprcnd  les 
Catholiques  à RochclabcJ  le  & en  défiait  plu- 
licurs,  loaa.  prend  quelques  places  en  Péri- 
gord, & va  en  Poitou,  1013.  s’empare  de  Cha- 
Uclcraud,  1014.  prend  Lufignan  de  aflîege 
Poitiers,  101/. leue  le  fiege,  1039.  cil  cfiigié  par 
Arcclt  du  Parlement,  8c  fcschargcs  données, 
1040.  perd  parue  de  Ion  auant-gardc  à laine 
Clair,  1041. 1043.  perd  la  bataille  de  Mont* 
contour,  1048. C7*yà«».{c retire  àla  Rochelle, 
1049.  Ion  graud  tour  par  le  Périgord,  lo/x. 
parla G&lcognc,  10/9.  par  le  Dauphiné,  1061. 
par  le  l orcll,  1061.  par  la  Bourgongnc.  1063. 
coulent  à vne  troiliciroc  paix  pour  ptuficurs 
râlions. 
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ni(bnf  ,1063.1067.  Ton  aucrfion  contre  l'Efpa- 
gnol,  1071  vient  en  Cour,  1076.  cfpoufc  la 
vefùc  de  Claude  Baftarnay,l074*  fc  croit  tout 
puilfant  ï la  Cour,  1 080.  ta  paflion  de  faire  des 
conqueftes  au  nouueau  Monde,  1081.  vient  à 
Paris  auec  grande  fuitte,io8j.  prefl'e  le  Rov 
de  déclarer  la  guerre  h l'Efpagnol,  1084.  cft 
bielle  d'vn coup d'arquebufe,  1088. cft  tué,& 
les  crulutcz  qui  furent  exercées  fur  fon  corps, 
lo^j.fon  procès  luy  cft  fait,  110;.  fon  Arrcft 
mémorable.  *111 

Le  Corate  de  Coligny  fon  fils.  9<*9 

Odct  de  Coligny- Chaftillon  Cardinal, 491.  6oj. 
fait  fa  Pafque  à la  mode  de  Gcneuc  dis  Meaux, 
dont  il  luy  en  penfaraal  prendre,  816.  cil  cité 
en  Cour  de  Rome,  91a.  fe  picque  de  paroles 
contre  le  Conncftablc,  9é4-968.5)8y.lcfauue 
en  Angleterre,  looi.  rend  laReyne  d’Angle- 
terre fort  fauorablc  à fon  party,  ion.  meurt 
empoifonné  retournant  en  France»  107 7 
Ferdinand  Colomb  découure  les  Indes  Occiden- 
tales." adj 

Chriftoflc  Colomb.  94* 

Sainte  Colombe  alfafliné.  1019 

Colombiers.  833 

Les  Colonnes,  233.  14/-  afliegent  le  Pape  6c  l'o- 
bligent 1 faire  treue,  4*0.  puillans  dans  le 
Royaume  de  Naples.  67t.  673 

Frofpcr  Colonne  lurpris  par  les  François,  383. 
chef  de  la  caualene  du  Pape,  919.  lurprend 
Milan,  411.  iette  du  fccours  dans  Pauic,  414. 
affiege  Gcncs,  41;.  fa  mort.  4J<> 

Afcagnc  Colonne.  3 *7 

Pierre  Colonne  fc  faifoit  nommer  Pyrrhus  d'E- 
pire,  336.363.  Lieutenant  de  l’Eglifc  contre  le 
Turc. 

Colique  de  Poitou,  pourquoy  ainfi  nonftnée.  liai 
lean  Collcman  difeur  de  bonne  auenture.  193 
Colloque  de  Poifli.  819.  813.8x7.  8x8  8x9 

Combats  en  champ  dos.  198.199 

Combat  de  huit  Cneualiers,  où  les  François  ont 
dudefauintage.  663 

Combaut , fa  valeur  le  rend  confiderable  h la 
Cour.  974-97/ 

Comète  qui  engendra  vn*  furieufe  pcftilcnce.48/ 
Autre  Comète  rougeafac.  34J 

La  Corateflc  de  Comines, fa  gencalogie  6c  fa  que- 
relle bien  deradlées, 38.  infatué  fa  Roy  Charles 
Vil. fon  heritier vniucrfeli}9*  fa niort.  41 
Philippe  de  Comines,  114.  ce  qu'il  ditdesPari- 
ftcns,n  9. fon  cxtraâion  6c  fes  qualité*,  comme 
ilvicntau  feruice  du  Roy,  143TCS  fages  con- 
feils,i 33.  profite*  la  mortdu  Duc  de  Nemours, 
170.  va  Ainbaftadeut  * Florence,  181.  chef  des 
pcnfiônaircsde  la  garde  du  Roy,i8x.  misdans 
la  cage  de  fer,  x»o . Arabafladcur  11  V cnifc,  1 18. 
xjf.  Sa  hardie  reproche  au  Sénat  de  Vemfe, 
144.251.  traite  d’accommodement  aucc  la  li- 
gue d'Italie.  *53 

Compagnies  d'ordonnance  principales  forces  de 
la  Monarchie  Françoife  décheué's.  28. 4/ 
Belle  Comparaifon.  1061 

Nicolas  Compin  Confcillcf.  838 

Bénin  le  Comte.  384 

Les  Comtois  violent  la  neutralité,  692 

Scipion  Conan  de  Vcrgano  Ingénieur*  1117 
Corneille  Capitaine  Elcoflois.  832 

Conciles , ccluy  de  Fcrrarc,x8.  ccluy  de  Baflc,27. 


depofe  Eugène,  6c  ce  qui  s'enfuit,  18.  ccluy  de 
l'Eglifa  Gallicane  àTours,  333.  ccluy  dePife.jj#. 
transféré*  Milan, 339.  de  là  à Turin, & puis* 
Lion, & le»  Decrets  côtre  le  Pape  Iules  II.  349. 
celuy  de  Trente, quand  commencé, 37S.  iranf- 
feré  de  Boulogne, 603.  jmerrôpu  pour  dix  ans, 
6tx. commence  à fe  célébrer,  878.  les  dtuerfes 
contcftations  qui  s'y  agitent,  910.  fa  dofture* 
920.  combien  de  temps  U dura.  921 

Concordat  entre  le  Pape  Leon  6c  François  1. 

touchant  les  Bénéfices.  394 

Louys  de  Bourbon  Prince  de  Condé,  618.  632. 
664.667.  General  delacaualcrie  legcre,  68/. 
687.  fc  pique  du  refus  qu’on  luy  fait  du  Gou- 
uernement  de  Picardie,  733. 736.  tient  vue  af- 
fcmbléc  à la  Fcrté,7J7-où  il  refont  de  faire 
prendre  les  Guilcs» 7/8.  767.  cnncmy  deslafa 
clics adionsi  768.  fes  inquiétudes,  & les  re- 
proches que  le  Roy  luy  fan,77o.fciüft»ficpar 
vne  gcnereulc  manière,  771.  fc  retire  de  la 
Cour,  773*  «A  fau  prifonnier,79i.  cft  cflaigy 
de  prifon , 799.  \ ient  en  Cour , où  il  fc  îufahc, 
811.  & au  Parlement  «1c  Paris,  818.  cil  reconci- 
lié auec  le  Duc  de  Guile,  819.  lurprend  Or- 
léans, 841.  & fc  failît  de  plu ficurs  Villes,  843. 
s’abouche  aucc laRcync  mere,  846.  rompt  la 
conférence  & penfc  lurprendre  l'aimcc,  849. 
alfiege  Pans, où  il  s'abouche  aucc  la  Rcyne 
mcrc  & leConncftablc,  881.  leuc  lefiegr,  88). 
donnela  bataille  de  Dreux,  886.  y cil  fait  pri- 
fonnier,  889.  cft  mis  en  libcrié.pox.  cftoit  fort 
•droit  Caualier,9ii.  ildeuienc  amoureux  de 
la  belle  Limcüii,  923.  fon  fécond  mariagc,938. 
demande  la  charge  de  Conncllable,  95;.  veut 
fe  failir  du  Roy  de  de  la  Rcyne  mcrc,  937  .man- 
que foncncreprife,  960. inuefat  Paris, 962.  fc 
refout  à la  bataille  de  S.Dcnys,?66«  penfe  dire 
furpris,  974.  trauerfela  Lorraine,  97j.alEcge 
Charrrcs,984. confent à la  paix,  986.  vientau 
fccours  de  l' Admirai  à larnac.ioi^.  a la  jambe 
calice  d'vn  coup  de  pied  de  chcual,  cft  fait  pri- 
fonnicr  & alfafliné,  1 01$. fon  cloge.  1016 
Henry  icune  Prince  de  Condé  clpoufc  Marie  de 
CIcucsjo76.  vient  en  Cour,  1083.  la  hardie 
rcrponlcauRoy,apreslcmaflacrcdela  S Bar- 
thélemy, 1100.  la  feinte  conucilion,  1108. 1128. 
fait  ligue  aucc  1c  Duc  d'Alençon,  1138.  1136.  fc 
fauuc  en  Allemagne.  1167 

Euftachc  de  Conflaus  Vicomte  d*  Auchy,  X167 
Contcrcncc  d'Arras  où  viennent  les  Députez  de 
tous  les  Princes  de  l'Europe.  21.  23 

Confréries  du  S.  Efprit  en  Bourgongne  contre 
les  Huguenots.  91/ 

ConfclJiondc  FoydrelTée  pour  réduire  les  Hu- 
guenots. 794 

Coniuration  d'Amboifc.  762.  763.  764.  766. 

7&Z-771  N 

Fernand  Confalue  défiait  par  Aubigny,237.  Ge- 
neral de  l’armée  d’Efpagnc,  iSo.*9o.  Viceroÿ 
de  fa  portion  de  Naples,  292.  fa  ciuautè,x94. 
293.1k  petfidie,  301.  301. gagne  la  iournée  de 
Ccriguoles,503.  conqucftc  tout  le  Royaume, 
304.  c~  /hit»,  reçoit  de  grands  honneurs  de 
Louys  XII.  310.  Ce  qu'il  dit  del'infidclité  de 
Ferdinand  fon  Maiftrc,  3 9*-  fa  genereufe 
n&ion.  473 

Pierre  fils  de  Confalue,  644.  Viceroy  de  Milan, 
708  gagne  prcfque  tout  le  Piémont.  M* 
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Le  grand  Confcil  depuis  quand  fcdentaire,a76. 
auoit  le  Chancelier  pour  Prefidcnt.iéid.  La  lu* 
rifdiéfcton  des  matiercsbeneficialcs  luy  c A don- 
née. 19* 

Le  priué  Confeil  a fuccedé  à la  place  du  grand 
Confcil.  a?6 

Confeil  fecret  contre  les  Huguenots.  1066 
Confeils  remarquables.  jSj 

Quatre  mauuais  Confeillers  fauoris  de  Charles 
VIII.  ruinent  toute  la  conqueAe  d’Italie.  14t. 
*4* 

Confeillers  Huguenots  pendus  en  robe  rouge à 
Thouloufc.  11 0/ 

ConfiAoirc  d’Agen,  ccquec’cAoit.  874 

ConAantin  fils  d’vnc  Helcne  commence  l’Em- 
pire d'Ortenc , & vn  autre  ConAantin  fils  d’v- 
ne  autre  Helcne  le  finir.  77 

ConAantin  fauory  de  l’Empereur  Maxitnilian, 
traiArc  au  luge  de  Padoüc.  319 

ConAaatinoplc  pnfe  par  les  Turcs.  77 

luges CcnfuIscAabluà  Paris.  910 

Contes  faits  à plaifir  3c  d’autres  véritables  de 
Charlcslc  Quint  traucrfânt  la  France.  336 
Le  Seigneur  de  Contay,  114.  homme  de  grande 
expérience,  11/.  difluade  la  futtte  apres  la  ba- 
taille de  Montlchciy,  116.  117.  fes  fagcsconfcils 
au  Comte  de  Charolois,  ut.  cA  pnfonmer  de 
guerre.  16a 

lacqucs  Conty.  138 

François  Marquis  de  Conty  fils  du  Prince  de 
Condé.  841.1016 

La  Coqueluche  maladie.  33/ 

Coqucuillc,  763.  décapité  en  Greue,  Sc  pour- 
quoy.  591 

Coquil  laces  en  abondance  pendant  le  fiegedela 
Rochelle.  I137 

Cotboran.  109$ 

Cordeliers  veulent  trahir  Mets.  66a 

Pierre  Cordicr  Doôcur  député  vert  les  Roys 
d’EfcolTc , Danncroarc  3c  Pologne, pour  ladcf- 
fenfe  du  Concile  de  Pifc.  34 9 

Cornaton.  1097 

Afcagnc  de  la  Corne  efeornéde  fait  prifonnicr  à 
Chiufi,<î/4.67x.  excommunié,  69%  Ambaflâ- 
deur  du  Pape  en  France.  614.  616 

La  Valctc  Cornudon  Lieutenant  de  Roûcrgue. 
981 

Philippe  Corfc  tué  au  fiege  de  Boulogne.  J71 
L’Iflcdc  Corfc  conquifc  par  les  François.  643 
Bernard  Curtc  Gouuerncur  du  ChaAeau  de  Mi- 
lan. meurt  de  regret  de  l'auoir  rendu  aux  Fran- 
çois. 181 

Cortnay  Milord  Anglois.  64/ 

Artur  de  Code-Gonuor  Gouuerncur  de  Mets. 
6x4.  708.881-  933.  fait  Marefchal  de  France, 
9/4*984  968.969  974. 97 j.  s’oppofe  au  Prin- 
ce d’Oicngc,  1011.  ü retenue  à la  bataille  de 
Mootcontour,  1047.  1048.  efimande  l’armée 
Royale  contre  les  Huguenots,  x© 61.  député 
vers  l' Admirai,  1076.  misàla  BaAillc.  1167 
Cotin.  7^6 

Coudray.  834 

S.  Martin  la  Coudre.  973 

Coulombiers  tué  à S.  Lo.  1163 

Coulom  Capitaine  Normand.  18a 

Siantc  Loulombc.  834 

Sainte  Coalombc  tué  1 DonFront.  u6a 

Ican  de  la  Haye  Baron  de  Coulonchcs.  1.3 


La  Cour  n’c  A iamais  en  paix,  mefme  au  milieu  de 

Upm.  +7 

Courbofon.  1016 

Couruille.  36  4 

Guillaume  Coufinot  MaiAre  des  RcqueAcs.  57 
Craf  Bourgmai  Arc  de  Zurich.  3/4 

ColTcins  McAredc  Camp.  1046.1141 

Antoine  CoAa  Comtcde  la  Trinité.  663 

Thomas  Ctammcr  Archcucfque  de  Cantoibie. 

490 

Saints  Crefpin  & Crcfpinian  apportez  1 NoArc 
Dame  de  Paris.  1x6 

Iranne  de  Crefpin  vefue  de  Brezé.  ni 

Philippe  de  Crcuci  arur  Seigneur  de  Cordes,  176. 
Gouuerncur  de  Picardie,  181.  fes  exploits  dans 
la  guerre  de  Flandres,  187.  al),  ai 4.  ato.  (h 
mort.  130.jj6.360 

Crcuille.  16a 

Croiiade  publiée  contre  le  Turc  398. 399 
Croilcte.  1113 

Croifctcs  SubAitut  du  Procureur  general.  7/) 
Croificr  homme  fanguinairc.  1101. 110a 

Croix  de  S.Lau  gardée  à Angers,  (à  puiflancc. 
160 

Thomas  Cromucl  fauory  de  Henry  VIII.  Roy 
d’ Angleterre.  490 

François  d’Aillon  la  Crote.  193. 344. 343 

Les  Croüy  fauoris  du  Duc  de  Bourgongnc.  103 
Ican  de  Crouy  Comte  de  Porccan.  106 

Antoine  de  c.rouy  Comte  de  Porccan  Grand- 
MaiAredc  Fmnce.  100.116 

Antoine  de  Lruuy  Seigneur  de  Chcurea  Gou- 
uerneur  de  Charles  V.  514-39/.  rarcMmiArt, 
40a.  409.  meurt  de  dcfplaifir,  & Ion  frcrc  Car- 
dinal de  Tolède  aufli.  413 

Cruauté  plus  que  baibarc.  636 

Ci uau té  exercée  fur  vn  cruel.  10x6 

lacques  de  lrufl'01,787.  845.  860.  861.  864.  Ce 
fait  Gouuerncur  pour  les  Huguenots  en  Lan- 
guedoc. 869  c rfuin. 

Cuc  furprend  Pcyne  forte  place.  866. 11  oa 
lacqucsCujasIurifconluitc.  1109 

Louys  dcCulan  Admual  de  France,  fes  exploita 
contre  les  Anglois,  9.  ta.  19.  cA  Marefchal  de 
France,  34.  Grand- Mai  Arc  de  la  Maifon  du 

Roy.  u- et 

Curfol.  100^- 

Marc  Antoine  de  Cofan.  306 

Curton.  3x4.447, 631 

Curton  prifonnicr  à la  bataille  de  S.  Quentin. 

687 


DAfis  premier Prcfidcnt  de  Thouloufe.  938 
Oiiuicr  IcDun  Chirurgien  paruenuenfa- 
ucur  audefius  des  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Cour,  173. cA  pendu.  ac8 

Noftre  Dame  de  Boulogne  d’auprès  de  Paris, 
pourquey  3c  par  qui  fondée.  177 

Clermont  Dampicrrc  fauory  du  Dauphin,  360. 

361.  640  tué  é la  perte  de  Hedin.  641 

Henry  dcMommorcncy-Damuillc  prifonnicr  à 
la  bataille  de  S.  Quentin,  687. 703.  taille  en 
pièce  les  Duppois  venans  au  fccours  de 
Rouen,  834.  prend  pnlonnicr  le  Prince  de 
Condé  i la  bataille  de  Dreux,  8S9.  fait  Ma- 
xcfchal  de  France,  909.  £1  paillon  pour  les 
femmes. 
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femmes,  lo.gouuctncl  : Languedoc  au  nom 
de  fon  pcrc,  >17^).  -938 . fe  retire  de  la  Cour, 
5}9t96x.^68.  97©.  «B».  1018  fa  mes  intclh- 
gencc  aucc  Montluc  nui  t aux  affaires  de  Bcarn, 
10x9.1030.  I0f8.  1069.  *07/.  a ordre  de  ré- 
duire^les  Villes  Huguenotes  en  Languedoc, 
.1114.111;  ruine  fon  armée  deuant  Soumierc, 

. 1 1 ; s . s’empare  de  plusieurs  Villes  en  Langue- 
doc^ & pourqu*>y,  116  ..  demis  de  fon  gouucr- 
nement.  ~ 

lean  Dandclot  blette  de  la  main  de  François  1 
Coligny-Dondclot  Colonel  de  1‘lnfantcrie  Fraiî- 
çoüe,  6 07.  pnfonmer  à Milan,  16.  cft  pris  à 
la  prife  de  S.  Quentin , de  fc  fauuc,  69.).  6 /4. 
Henry  11.  le  fait  mettre  en  prifon , à caulcTdc 
fs  Religion,  699.  74:-  fon  crédit  auprès  des 
gens degncrrëTT^jTIcTctirc de  laCour,^j7. 
Hjt  conduit  la furprife  d’Orléans  par  le  Prince 
de  Condé,  84.1.  848.  va  mandicr  le  fecours 
d'Allemagne,  ^ ^ic»  paroles  à la  bataille  de 
Dreux,  809.  cômâhdc  dans  Orléans,  hh^£.ii 
938.  pj 4.  fes  exploits  deuant  Paris,  96 j.  970. 
97 z fan  dcslcuécs  en  Bretagne,  ioox.  100$. 
1014.  nommé  leChcuahcr  lans peur.  Ses  ex- 
ploits à la  bataille  de  Iarnac,  101  J.fâ  mot  1. 1019 
L^Roy  de  Dannemarc  obtient  fecours  de  France 
contre  les  Suédois.  i2± 

Pierre  Dancz  ProfclTeur  Royal,  48g.  Eucfquc 
de  Lauaur,  Député  au  Concile  de  Trente  j7$- 

Dauanfon  Ambafladcur  à Rome. 

Dauarct. 

Da^zan  défait  par  Montluc. 

Louy  s Dauphin  & Duc  de  Guyenne. 

Châties- Roland  Dauphin  dcFrancc,famort.xj9 
François  Dauphin  fils  de  François  I.  meurt, lice 
qu'on  tient  cmpoifonné  par  Ics^arufices  de 
l’Empereur  Charles  V.  V6 

Le  Dauphin d’Auuergne  rauage  la  Bourgongnc, 
144  . 9)3.  938.  clpoufc  la  fille  du  Marquis  de 
Mczicrci,  940. 104  4 • fait  General  d’armée  de 
Poitou,  1064.  mSTcontre  les  Huguenots.  116 1 
Dauid  Mimftrc.  774 

Dauaugour- S.  Laurent. 

Débordement  duTibre.  ^21 

Ceux  qui  font  les  Dédales  , s*y  perdent  d'iordi- 
naire  les  premiers.  £££ 

Décimes  Scieur  origine.  , 4^^ 

Defienfesfaitespar  Henry  ll.de  plus  baftir  hors 
les  murailles  delà  Ville  de  Paris.  6 oj 

Guillaume  del  Mas  recorapcnfé  de  la  valeur. 

S.  Dcnys  Capitaine  Huguenot.  S/j 

Les  dépoüilles  d’vnc  guerre  le  partagent  rare- 
ment , fans  vnc  autre  guerre.  3£± 

Claude  Defpcnlè.  Sz7.8x8.384. 879 

DclTémcncdu  fecours  eu  EfcoÏÏc,  iayrappeÜé 
par  le  Roy.  610 

Diane  de  Poitiers  Maiftreflc  du  Dauphin  Henry, 
.369.  gouueme  ablolumcnt  fon  cfpnt  quandil 
cil  Roy,  601.  & luy  fait  changer  toute  la  face 
de  la  Cour, 603.  luy  perluade  la  guerre  d'Italie 
pour  l'amour  des  Guifârds,  674.  veut  empef- 
cher  qu’ils  n’empietent  dauantage,  &c  fait  al- 
liance auec  les  Montmoiencys.  699 

Artur  Didier  Prcftrcfarpris  portant  vnc  Requc- 
ftcauRoy  d’Efpagnc,  fait  amende  honorable. 
8>i  • 

Dicppoisdcffont  les  FUmans  en  mer*  666 
Tomcil. 


Dicte  d'Aufbourg,  où  les  Protcftans  font  lenr 
Confcffion  de  Foy.  ^ 484 

Lgung  Dictzcn  baftard  du  Landgrauc  de  Hcflc. 

tou.  le  4 4 

Françoifc  de  Dinan  Dame  de Cluftcaubrianr.x.6., 

Dinan  Ville  de  la  ligue  Liegcoife,(ès  cruautcz 
lus  que  baibarcs,u,f  razrr  ,&  fapunitio/i,]zc. 
rurale  rcfponlc  des  lubiuns  au  Héraut  de 
Henry  IL  .S 4 7 prife  Sc  laccaçcc.  648 

Difcours  de  quelques- vns  furie  proetz  fait  au 
Prince  de  Condé. 

Archambaud  Comte  de  Donglas  amené  lc  Tc^ 
cours  d'Efcoflc  en  France,  où  le  Roy  luy  don- 
ne la  Duché  de  Tou  raine, 4.  cft  tue  à la  bataille 
de  Vernucil. 

Thomas  Comte  de  Dorceflrc. 

Donolc  Surintendant  des  Finances,  no-  uo. 
Chancelier,  1 41.  fait  le  proccz  au  Conncftable 
dcS.Pol.  iCj 

Antoine  Dorie  General  de  l'armée  naualc  du 
Roy , défait  celle  d'Efpagnc.  44».  444 

André  Dorie  réduit  les  Génois  à fe  remettre  au 
Roy,  467  474.  conduit  la  flotte  en  Sardagne 
au  lieu  d'aller  au  ficge  de  Naples,  473.  fe  retire 
à Gènes  i prend  le  party  de  l'Empereur 
pourquoy,  473.  fefaifitdes  prifonniers  qu’on 
racnoit  «n  France,  474.  Eut  reuoher  Genes, 
& s’en  rend  le  snaiflrc,  4 -6.  prefenté  au  Roy 
par  l'Empereur  à leur  cntrcucuc,m.  616. 617. 
reprend  Mfle  de  Corie^»  4 4 s'enfuit  deuant 
Drague  &pcrd  pluficursvailfcaux.  .61 9 

Philippin  Donc. 

Ianetin  Dorie,  7/4.  aflafliné. 

Doüarty.  ' 103$ 

lean  Doyac  home  de  baslicu  fauory  dcLouysXI. 
traité  aucc  toute  forte  d'ignommie  à Pari»,  SC 
mené  pendre  en  fon  pays.  zcJi 

Drague  rauage  les  codes  dltalie,  619  caufe  la 
guerre  de  Sicnnc,63o.dtfccnd  cnl’lücdc  Cor- 
fc, 6 43. fc  retire  corrompu  par  argent.  644.61g 
Droits  du  Roy  fur  la  Sauoyc. 

Charles  de  DrosGouucrneur  de  Montdcuis, , 1. 

jj6.;6i.tué  à la  bataille  de  Sccifoles.  364 
Dubaï  tas.  t 1173 

Duilly.  964.101a  10x0.  ion 

Le  Milord  Dunfort  Gouuemeur  de  Calais.  694 
Le  Comte  de  Dupois  Baftard  d'Orléans  défait  les 
Angloisù  Montargis.I.cftforcblefl'éàlalllr- 
née  des  Harancs,  ;o.  u.ij.corarq§mic  l’armée 
du  Roy,  13.14.197X4731.  fait  ligue  contre  les 
fauoris,3j.fkpaix,j4.Gcncialiflimc  des  armé*» 
du  Roy,  j 4 . prend  plulieurs  V illcs  fur  l'An- 
glois,  39.  fes  exploits  au  ficge  de  Caen 
39 . prend  plulieurs  places  en  Guyenne,  6x.  fon 
entrée  dans  Bordeaux,  6 ; prend  Bayonrïcÿl/d.  * 
fait  furintendant  des  Côrô  mi  flaires  de  la  refor- 
mation.izi  . mcort  comblé  d’honneurs  & de 
richcflcs. 

LcComtc  deDunois  fon  fils  Prince  d’vne  haute 
vertu,  fe  range  du  par  ty  du  Breton  auec  le  Duc 
d'Ortcans,xo7.xio.  a commandement  defc  re- 
tirer de  France,  in.  vient  au  fecours  de  Nan- 
tes aucc  plus  de  foixancc  mille-bas  Bretons,  h 3. 
114.  xi 5.  va  ù la  Cour  de  la  part  du  Duc , pour 
parler  d’accommodement.  117 

Duprat  incite  URoy  àfevanger  hors  defrifon. 
474 
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Charles  de  Duras  alïafliné  en  Hongrie,  voulant 
vfurpcrlc  Royaume.  £2 

Galhac  de  Durfurt  Seigneur  de  Duras,  •■■i.lapcr- 
Ja'fiJie/-]  c ftiunny.6?.  remis  en  fes  terres,  174. 
Durasdefatt  par  lui.iluc,t>7:..tcptcndcoura- 
e par  vn  nouucau  lecours,  * . .tue  lu  vingt* 
retires  à la  prife  de  Culus,  i 7}.  perd  la  tour- 
née de  Vcrc,  4.  défait  l’Aumoincnc, ^7/. 
joint  le  Prince  de  Condé à Qilcam.S?''  ■ aban- 
donne plulicurs  Villes, S-  IcR'oyluy  donne 

la  vie  au  maflaere  de  la  S.  liai  thclcmy.  io_j. 
Duras  le  putfiic  tué  à la  bataille  de  Pauic.  447 
Durefott  tué  àla  guerre  de  Nauarre.  £lo 

Duthicr  Sccrciauc  d Eftat.  697 

E 

J Fan  Eberard  S.  Sulpice.  11^4 

Ecclcluiliqucs,  leur  trop  grand  pouuoir  3c  ri- 
chefles  les  font  haïr. 

Edypfc  de  Soleil  dam  le  ligne  d'Aries. 

Quaerc  Edypi'is  en  vne  année. 

D'Ecouille.  ' *1£J 

Edits  falutaircs,  604.  de  ï Intérim , 608.  Edit  de 
Chafteaubriant  contre  les  Hérétiques,  6iy. 
ralcmy  à diueifcs  fois, 7 1(.  717. E Ju  rigoureux 
contre  le*  Huguenots,  ,71.  Autre  en  leur  fa* 
ueur,  yGf.  Autre  dcspriionnicrs  pour  la  Reli- 
ions SôIT S; .»  Celuy  du  mois  de  Ianuier,8;4« 
rcinicr  tdit  de  Pacification,  £££.  Autre  con- 
trelc*Hugucnots,iooy.  Second,  1067-  Troi- 
lîéme  de  pacification,  nu.  Quatfiéïnç de  pa- 
cification. if4i 

Edits  fort  offenfans.  yjl 

Edit  de  ne  porter  or  ny  argent  ï Rome,  ûiy. 
de  ne  porter  les  armes  ï feu,  748.  pour  leschar- 
ges  delà  ludicaturc,  161.  pour laiclidcnce des 
Eucfqucs.822.cn  faucur  des  Ecdcfiafliqucs  3c 
des  Colleges.  510 

Edit  de  Moulins.  018 

Jean- Edouard  rend  Ic‘  Chaflcau  de  la  Roche- 
Guyon  aux  François.  y; 

Edouard  cornual  de  Henry  Roy  d'Angleterre, 
le  défait,  loi.fc  fait  de  la  ligue  des  Princes  de 
France,  jpy.  fcfauuç  des  mains  de  VVaruich 
qui  l'auoit  faitprifonmcr  ,3c  le  défait  apres, 
• *}7»  fe  fauuc en  Flandres, ij  S.  defet nd à Calais 
auec  vne  puillantc  aimée  ,fastvn  deffiau  Roy 
^Icm  de  brauadeî,i6n.cft  mocqué  du  Conne- 
ilablc,  ify.fait  trcucaucc  IcRoy.iCz.  rcfufclcs 
offres  du  Ci  nndtablr,i6;d.  Les  reproches  que 
• Juy  fait  le  Bouiguignon,i(»5.  fe  retire  fort  fa- 
tisfait  de  fon  entre  ueuéaucc  le  Roy,  104. 
meure  de  déplaifîr. 

. Edouard  icuncRoy  d'Anclctfrrre.^co.faitpaix 
aucc  la  F tance  3c  l'Efcofle,  e 1 1 . fa"môrc. 
L’Amoral  d'Egmonc,  63  4, . 6517684.  6fc‘y.  70*. 
gagne  la  bataille  dcGraudincs,7Cj.  719. 248. 
2ji  artefté  pnfonmer,  >;i.  décapité  à Bruxel- 
lêîT  22L 

D'Elbeneenuoyéen  Efpagne,  3c  pourquoy.  1071 
René  Marquis  d'Eibcul  fila  du  Duc  de  Guife.c  ji. 
618.652,  muraille  Manembourg  & brt  ileCi- 
•may,66:.  Chef  des  Solfies  & Criions  à lacon- 
quefle  de  Naplcs,o 7 6 . ; . rend  Caen  aux  Hu- 

guenots : dont  il  cfi  beaucoup  raillé  à la  Cour. 
Sy/. 

EUclcursde  l'Empire, quelles  font  leurs  charges. 

4°i 


Elconor  fille  de  Guillaume  neuficfme  Due  de 
Guyenne, pot  te  cette  grande  fucct  ffion  par  fon 
mariage  i Henry  11.  Roy  d'Angleterre.  ï <5  + 
Eleonoi  d'Àufliiche  fécondé  femme  de  François 
i.fon  cxtraélto|2&  alliances.  N %yant  point  eu 
cl'enfans,  apres  la  mort  dn  Roy  elle  le  tetire  eu 
Flandre,  3c  de  H en  Efpagne,  où  elle  meut uy*; 9 
Ehzabeth  fille  de  Hemy  V 111.  cft  cllcuc  Reyne 
.d'Angleterre,  06.  ne  fe  vent  point  marrer,  3c 
potiujuty,  c :1a paixaucclai  rancc^io. 
aflifte  les  PtottOans  d'Efeofle,  6 1.  foi»  paix  à 
fonauantogcaucclcsEfcofleis»-  (■ 1 . rcfule  en- 
trécau  Lcgatdu  lape  dans  fon  »s . yamnc.S^/. 
donne  fccours  aux  H uguenots, 3c  à quelle  con- 
dmon.Syi.  lcsaflillc  d'argent  3t  de  munitions, 
ioc^  aut  houle  3c  auouc  toutes  les  pyracriea 
des  Kuchclois,  toi_.  rcnouuclic  l'alliance  auec 
la  Fiance,  nu.  cil  marraine  de  la  fille  duRoy 
Charles  IX.  •«1127.21^4 

Elizabeth  fille  de  France  f«*nmc  du  Roy  d’Efpa- 
gne  , baye  des  fauoris  ,3c  pourquoy,  989.  ca- 
lomniée de  pluficors  choies,  çyo.  cil  crapoi- 
fonnée  par  Ion  mary,  3c  reputccSaime  parles 
Efpagnols.  22 1 

Paul  Emile  Hiftoricn. 

lacobde  Empstué  à la  bataille  de  Rauenne.  -j_y 
Enfans de  François  l.cn  ollagc en  Efpagne  pour 
leur  père,  4 f 9 dcTiurcz. 
D’Emragucs"Gôùucrncur  de  Pifc,i.p.  tend  p7ü7 
fleurs  placcsaux  Pilant  ; dont  il  cil  banuy. 
2(9 

Guillaume  Balfacd'Entragues.  *££ 

Gdilleramd'Entragues  rallcureMafcon  poiÿ  les 
Huguenots,  Syp.  860  cft  décapité  à Àix.  61 
François  Ballac  d'Entragucs,  6y.  Gouucrncüc 
d'Orléans  aiîiegc  Sar.ccrtc»  1010.1017.  man- 
que Boullay  dans  Villcmarclchal,  ioj£,  mais 
prend  fes  gens,  ioy£.d6nevnbonauis  au  Duc 
de  Guifc,  iQoS.lc^.  cipoulc  la  Marllrcfic  de 
Charles  IX.  :ÜZ£. 

Entreprifes  des  ennemis  dcfcouuertcs. 
Emreueuedes  Roy  s de  Fiance  3c  de  C a ftillc.104 
Entrcucue  magnifique  des  Roys  de  Fiance  3c 
d'Angleterre.  404. 

Prodigieux  Equipage  d'artillerie. 

Renard  Erag.  »-‘8o4  f 

S.  Eran  Gouuctncur  d'Anuctgnc.pyj.Muy.cm- 
pelchc  le  defordre  coffcrc  les  Huguenots  da 
pays.  . itor 

Ercâion  de  plufieurs  Euefehez  en  France  nuifi- 
bleàl'Atchcueichédc  Rhcims.  j'.f 

Saint  Ermine  Lieutenant  du  Prince  de  Condé 
dan3URochcllc,272.s\n»paic  dt  l’ifle  de  Ré. 
980 

François  Erraut  Chemans  Chancelier,  . là 
mort. 

DElcallcs. 

lulcsCcfar  de l'Efcale  grand  Médecin.  ‘-1.7 

François  des  CarsChambcllan  d'AntoincRoy  de 
Nauarre,  74b.  retarde  fon  Maiflic  venant  à la 
Cour,  49.  le  vend  à tout  le  monde  pour  de 
j a:gcnt,8js  député  de  fon  Maiftteen  Efpagne, 
ï . . «Il  fart  du  Confcil  de  guerre,  c - i.  yii/ipta.. 
D^lchcnais  Gouucrneur  de  Ligny  eu  Barrots 
pnlonnict,  3c  la  Ville  furprife. 

Elchiquicr  de  Rciicn. 

Guedon  d'Efdauolcscnueyé  contre  tes  Hugue- 
nots en  Champagne.  • 

EfcolicTs 
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Efcoliers  «le  PVniuerficé  fe  bâtent  contre  les  gar- 
çons de  boutique.  66 7 

Elcorchcurs  8c  Retondeurs  cruels  pillards,  a 6 
LcsEfcortoisenuoyécdufccours  à Charles  VI I. 
4.  dertontlcs  Angiois  en  deux  rencontres,  yj. 
fecouurent  ce  que  l’Anglois  leur  auoit  pris, 
607 . enuoyent  la  Courônc  conjugale  au  Dau- 
phin François,  qui  cfpoufc  leurieune  Rcyne, 
(ÿçS.blcoUc  affligée  des  troubles  de  Religion 
8c  «l’Eftat,  760.  761.  fait  vne  honteufe  paix 
aucc  l’Angleterre.  761 

D'Efcros  tué  k la  bataille  de  Scrifolcs.  /6i 
LcsEipr-gnols  rauagent  lesfrontieresde  France, 
jo 6.  repooftez  du  Languedoc,  jij.biullcnt  S. 
Ican  de  Luz,/4p.  leurs  premiers  exploits  en 
Guyenne, 873.874.  87;. leurs cruautez dans  la 
Floride.  3»  4} 

Icand'EfpinaMiniftre.  816  819- 940.  *‘09 
iacques  d’Efpinay  Eucfquc  de  S.  Malo,dcpoflc- 
dé.  § *<>7 

Efpincuille  General  de  l'armée  nauale  tué  au 
combat  contre  les  Flamans.  666 

Le  Comte  d’Efpmoy  pnionnicr  du  Connectable. 
641 

Trois  fortes  d'Efprits  en  matière  de  Religion. 

LcsEflars-Champagne.  * 1117 

Francifquc  d’Etl  Lieutenant  de  la  Caualerie  lé- 
gère de  l’Empereur,/ 68.  Lieutenant  du  Roy 
eii  Toftanc.  691 

Anne  d'Eft  femme  du  Duc  de  Guife  demande  lu- 
fticc  de  l’allaflinat  de  Ion  mary.  908 

Henry  d’Eftain.  104/ 

La  Dame  d'Eftampes  en  grand  crédit  auprès  de 
..  François  I.  ji8.jaloufe  côirc  Diane  de  Poitiers 
M aittr  eife  du  Dauphin, 769. donne  auu  à l'Em- 
pereur de  tout  ce  qui  fe  pxlTc  au  Confeil , & de 
ce  qu’il  doit  fairc,/70.1c  retira  méptil'éc  de  la 
Cour.  6 oj 

Nicolas  d Eftampes-du  Clos  fait  Gouuerneur  de 
Caen.  076 

Eftats  de  Tours.  1*1.137. 10$ 

. Eftats  k Paris  Sc  la  feance  qui  y fut  tenue, 695.697. 
accordent  trois  millions  d ot  de  plus,  fi  le  Roy 
le  dcfirc. 

Eftats  Prouinciaux  de  Paris  veulent  connoiftre 
du  Gouucrncmcnt.  811 

Eftats  pourquoy  a (lignez  k Orléans,  789.800. 
font  remis,  801.  Jcallcmblez  à Pontoifc,  819. 
tranfportczàS.  Germain.  8zo 

Eftats  de  Pologne pourl'cftcdiondesRoys.i^y 
LcScigncui  d'Eftecnay  noyé  par  cômanderacnc 
dcLouysXl.  114. 88x.  968.  994 

Effcpi  uay.  1 ou.  fa  prcuoyance.  1010 

S.  Èfticnnc,ii59.  furpeend  Fontenay  le  Comte. 
1161 

Louys  d’Eftilfac.  $75 

Eftoillc  nouudlc  au  Ciel  dans  la  conftcllation  de 
Calliopce,&  lesdiuets  iugemens  qui  font  don- 
nez de  lias.  1110 

L’Eftonnac  feditieux  contre  la  Gabelle  à Bor- 
deaux, 609. décapité.  610 

Le  Cardinal  d'Eftoutcuille  procure  la  paix  du 
Duc  de  Sauôyc  auprès  du  Roy.  6f 

Ican  d’Eftoutcuille  Seigneur  de  Torcy  pratique 
la  reddition  d’Abbeuilleau  Roy,  175.  comman- 
de les  francs  Archers  au  fecours  de  Tournay. 
18a 
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Le  Comte  d’Eftrac.  6i 

D’Eftrumcl,  fa  genereufe  aâion  recohipenfée 
par  le  Roy.  5x4 

Le  Comte  d’Eu  dernier  Prince  de  la  rsaifon  d’Ar- 
tois Gouuerneur  de  Normandie,  ji,  33.  3 7.//. 
/9. 108.  bien  voulu  du  Roy  , 8c  pourquoy,  Ho. 
m.  Lieutenant  de  Roy  à Paris,  119. Le  Roy  luy 
donne  les  droits  de  Pairrie en  fon  Comté,  iij. 
incite  le  Roy  à faire  la  guerre  au  Duc  de  Pour- 
gongne.  ...  *37 

Miracle  de  la  fain&e  Euchafiftic  qui  conuertit 
pluficurs  Huguenots.  9 41 

L’Euefché  de  Bayonne  démembré  pat  le  Pape  8c 
le  Roy  d’Elpagncv  9lf 

L’Euelquedc  Liege  va  aucc  équipage  remarqua- 
ble k U Conférence  d'Arras.  az 

L’Euefque  de  Chartres  tué  fur  le  pas  de  Ion  Egh- 
(e  k la  furpnfc  de  la  Ville.  ao 

L’Euefque  d’Autun  doublement  perfide,  s’enfuie 
à Naples.  437 

Les  Eucfqucs de  France, fe  rclTcntcnt  des  picqucs 
des  Italiens  au  Concile  de  Trente,  9*0.  y re- 
tient en  petit  nombre.  914 

Eugène  Papc,fescontcftations  aucc  le  Concile 
de  Balle  touchant  leur  authorité,  a8.  reconnu 
Pape  en  France.  34 

Eftrangcs  Exemples  de  frayeur.  114 

Rare  Exemple  de  patience.  luy 


FAbas  aftafliné.  1019 

Faûions  de  Beaumont  dcGrammont  dans  la 
Nauarre.  jjo 

Pour  deftruire  vne  Faâion,il  ne  faut  que  la  ré- 
duire k l’impuiflance,  non  pas  au  dcfclpoir.  971 
Faûeurs  des  Mcdicis  rcceus  cautions  de  tres- 
grandes  fommcL  ayj 

Volfang  Falkenrod.  976 

Famine  extraordinaire.  189.  47S 

Guillaume  Farel  Prcdicant Luthérien.  49a.  joa 
Alexandre  Farncfc  Cardinal  d'Oftic  efleu  Pape 
fous  le  nom  de  Paul  111.  494.  veut  la  paix,  k 
caulc  de  la  guerre  duTurc,  317  ne  peut  obte- 
nir l’entreucuê  du  Roy  & de  l Eirtpcrcur  dans 
Nice  ou  cous  trois  a ftoiciu , mais  vne  treuc  de 
dix  ans,  531.  conquiert  le  Duché  de  Cira  crin, 
/jj. garde  la  iicutialité  entre  le  Roy  Je  l’Em- 
pereur, jji.  eft  amy  des  Ftançojt,  /7S.  trarf- 
fcrc  le  Concile  de  Trente  k Boulongue,  6oj. 
ntcuic  dedéplaifir.  613 

Oétauc  Farncfc.  605.  634 

Horace  Farncfc  fiance  Diane  baflarJc  d»  Henry 
II.  6of.  Duc  de  Cadres, 614. Icscxploitsen  Ita- 
lie, 616  • 63X.  tué  ù'vn  coup  de  cauouà  Hcdift 
641 

FauasGouuemeur.  wjo 

Du  Faur  Confdllcr,  raisàla  Baftille.  718.  b 4 

La  haute  Faueur  donne  des  oinboges  de  lout  à 
celuy  qui  la  pollcde.  4* 

Fauous  8c  Confcillcrs  de  Châties  V 1 1.  81 

Faqoris  de  Charles  VllLx67.  x$8.  Je  de  Charles 
IX. 

Fauoris  8c  moufehes  de  Cour  caufcnt  d’ordinaire 
les  guerres.  4°7 

Inucution  des  Fauoris  de  Henry  II.  pour  s enri- 
chir. 7*1 

Ican  Fause  Vcrfois  Moine  cmpoitonne  le  frète 
H H H H h h h ij 
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JcLouysXI.Mi.fa  mort  efpouuentable  dm 
coup  de  foudre  dans  U prifon.  (41 

LaFayete  Marefchaldc  Fiance.J. 11.31.  8/8.104; 
Barthélemy  Faye  Confcillcr  au  Parlement  751 
Federic  Empereur.  a8 

Federic  oncle  de  Ferdinand  fucccde  au  Royaume 
de  Naples,  16/.  trahy  par  l'Efpagnol  perd  Tes 
Eftats  en  vingt  iours,  189.  fc  retire  auprès  du 
Roy,qm  luy  donne  peniion,i90.  fa  mort,  ju 
Federic  Roy  de  Damumarc.  484 

Federic  Duc  deSaxe  chef  delà  Ligue  Smalcadi- 
que.  * j8i 

Le  Comte  Félix.  415.  4 31.//6 

Ferdinand  badard  d’AIphonfe.  79-  *0 

Ferdinand  ,&  Alphunfc ton  fils.  Tyrans  pluftoft 
que  Roys  de  Naples,  11/.  le  vieil  meurt d'ap- 
prchenfion.  119 

Ferdinand  le  jeune  couronné  Roy  de  Naplcs,i37. 

aj8.  139 . 1/6. 1J7.  1/8.  i/9.  fa  mort.  a 6; 

Ferdinand  Archiduc  d’Auftrichc.  4/S 

Ferdinand  Roy  de  Caftillc  s'abouche  aucc  Louys 
XII.  104.  Ferdinand  Roy  d'Anagon  marie  la 
fille ^ Philippe  d'Aiidnchc.iéi.  lait  entrer  vne 
armée  en  Languedoc,  16/.  (à  perfidie  uénatu- 
rée,iS8.^c<o.}oa.  dtfeuouc  l'Archiduc  distrai- 
rez qu'il  a fait  aucc  la  France  504. traite  la  paix 
aucc  le  Roy,  de  et  poule  Germaine  de  Foix,)ia. 
quitte  le  Royaume  à l' hilippe  & s'en  va  à Na- 
plcs.ji /.retour ne  au  gouucincmcm  d’Elpagnc, 
de  fait  alliance  aucc  le  Roy,  $19.  de  ce  qui  fe 
pafla  en  Iciir  cntieucuê,  3x0.  rappelle  les  trou- 
pes d'Affuquc  pour  faire  la  gucirc  au  Roy, 339. 
ion  iniquité  tyrannique, 3/0.  befle  les  Anglois, 
ibU.  fa  mauuaifcfoyaueclcs  Frai  Çois,  3/3.  rc- 
nouucllc  la  trcuc,3do.  386- meurt  u'vnbrcuua- 
ge  amoureux  39a.  rendu  l'inquifition  perpé- 
tuelle en  Ei  pagne.  777 

Ferdinand  d’Auitnehe  efleu  Roy  des  Romains, 
48/.  éax.  fon  frère  luy  icfignc  l'Empire, *69. 
altérable  la  Diette  d'Ai  (bout  g pour  y cftrc  te* 
connu  Empereur.  710 

Le  Due  de  Feria  pou  fie  Philippe  11. à faire  mou- 
rir l’Infant  fon  fils.  988 

Ican  Fermi  Médecin  du  Roy.  707 

Hercule  d‘El\  Duc  de  Feirare,  80.  s'empare  de 
quclqucs|daccs  de  la  R< -magne  ii5.11d.x96. 
506.  gagne  la  bataille  naualc  lur  les  Vénitiens, 
319  prend  pluficurs  places, 3/1.  le  Pape  lcx- 
communie, 5)i.  344  Gonfanonnicr  dcl’Egli- 
fc,  516.  fc  déclare  pouf  la  France,  410.  alhlle 
les  François  de  viurcs  àPauic,  444.  prend  le 
paity  du  Roy, 468.  fait  ligue  aucc  le  Pape  & le 
Roy,  675*  Gmcralilhmc  désarmées  de  Fiance 
en  li.  lie.  677.680.691 

Botlc  1.  Duc  dcFcrrarc.  8x4 

Le  Cardinal  de  Fcriaic  Lieutenant  general  de 
Jaimêc  du  Roy  en  Italie, 630. 6/3.  te  retire,  6/  j. 
Legae  en  Fiance , y cft  mal  rcccu.  814  851 
Emile  Ferret.  /84 

Atnoul  du  Fertier  Confcillcr  , puis  Prefident 
au  Parlement,  717.  718.  député  au  Concile 
de  Tiente,  878.  fa  harangue, 91/.  mal  rcccué. 
91$ 

Vincent  Ferrier  mis  au  nombre  des  SAinéls.  78 
Fciricrcstuéau  fiege  de  Tero  tienne.  640 

Ferron  Confcillcr  au  Parlement.  8^9 

La  belle  Fcrronnietc  Maitlrcflc  de  Françoii  I. 
malice  de  fon  mary.  /// 


Claude  d’Eftampes-la  Ferte  prifonnier  ï la  ba- 
taille de  Pauic,  447.  meurt  au  fiege  dcNaplcs. 
47/ 

Guillaume  de  Hautemer-Feruaques,  1014.  loxy. 

1033. 1064.  Mar cfchal  de  Camp.  1161.116a 

Feu  mis  aux  poudres  dcl’Arccnal.  896 

Jacques  le  Febure  Prcdicant  Luthérien.  498 
Le  Feure  premier  Prefident  de  Dijon.  958 
Fcuquicrcs  commande  les  fortifications  d'Or- 
Jeans,  891.699.  loué  pour  Ion  induûiic,  loso. 
fajmort.  ion 

Feftin  magnifique.  318 

Loy  des  Fiefs  peu  obferuée,  de  pourqooy.  13 
Prennes  Gouucrncur  de  la  Comté  de  Flandres. 
4*4-  4*0 

lean-Antoinc  Ficfque  c halle  Fregofe  Duc  des 
Génois. 

Louys  de  Ficfque  court  grande  rifque&Gcnes, 
316.  met  huit  cens  hommes  pour  le  Roy  dans 
la  Ville,  331.  voulant  s'emparer  de  la  Seigneu- 
rie &dcsvaificaux  , fenoye.  60/ 

lcrofme  de  Ficfque  mal  traite  des  Génois.  941 
Le  Cardinal  de  Ficfque  Legat  Apoftoliquc.  991 
Fifcr  Colonel  Suifie.  104/ 

Gomea  Suarez  dcFigucroa.  6/8 

Fimmarcon.  867 

RccheichcdcsFirftmcicrs.  70 

Financiers  cauic  de  la  perte  desarmées.  309 
Fizcsficurdc  Sauuc  Stcicianc  d’EfUt.  1084 
hlaitiu  Flacchcn  donne  la  pcrfcâion  H 'Impri- 
merie. 7g 

Los  Flamans  abandonnent  le  Duc  de  Bourgon- 
gneau  liège  de  Calais,  & le ui s fedmons  bar- 
bares, 1/.  lurprcnncnt  Arras  de  pluficurs  ViL 
les,  110.  Le  commencement  de  leur  rcuolta 
caufe  de  la  fccôdc  guette  ciuilccn  Fiance, 947. 
font  ligue  auec  les  autres  Protefians,  949. 

Ï’rcnncnt  le  nom  de  Gueux  pour  ciltrc  de  leur 
iguc,  diJ.  fe  fsififlcnt  de  quantité  de  Villes. 
9/o.dclclpcrcnt  d'obtenir  grâce  du  Roy  d'Ef- 
pagne , de  pourquoy.  ^87 

Flaflan,  8/9.  Gouucrncur  & premier  Conful 
d'Aii,  fort  cruel  ,cn  «Il  dcpollcdé,  leue  les  ai- 
mes , tll  oHicgé  dans  Bariouls , d*où  il  fe  fituue, 
de  tous  les  Tiens  paficz  au  fil  de  l'cfpée.  86 

Guillaume  de  Flauy  Gouucrncur  de  Compïègne 
trahit  leanne  la  Pucclle,i7.arrcfte  par  trahi- 
son le  Marefchal  de  Rieux,  31.  cft  cftranglé  dans 
fon  liâ  par  fa  femme.  &iJL> 

La  Fleur  Capitaine  dans Sanccrre.  mg 

Flcxias  Ingénieur.  c-jj 

Floquec.  37./3.MJ 

Adnan  Florent  Cardinal  Mimftre  d'Étpagne, 
409  ‘flcu  Pape,  413.  fait  ligue  contre  le  Roy, 


41*. la  mort. 


41* 


Le»  Sainte  Flore confpirent  la  mort  du  Pape.  671 
Sforze  Comte  de  Sainte  Flore,  60/.  amené  lefe- 
coursd'ltalic  au  Roy.  101a.  1044. 1049 
Florence  prifede  rrmitcfouslapuiifanccdcs  Mc- 
dicis,  481.  troublée  par  lcsalTafilnat*  des  Mc- 
dicis*  Jiy 

Florentins, leur  haynccontre  Pierre  de  Medicis, 
131.  reçoivent  Charles  Vlll. aucc  grande  ccr^ 
monic,dc  luy  promettent  de  rétablir  Pierre, 
334.  châtient  les  Mcdieis,  46/.  font  ligue  auec 
le  Roy  de  France  de  d'Angleterre.  466 
Foiffi.  10/j 

Le  Comtede  Fou,}/. Gouucrncur  de  Languedoc 

Adt 


jfc 

» 'ht* 
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& de  Guyenne,  j8»  prend  Mauleon  de  Sole  ,ée 
le  Challtau  Je  Quiche,  où  il  deffatt  le  Coane- 
Rablc de  Nauarre.  6u  6 i.  68.89 

Le  Comte  de  Foix  nreforaptif  heritier  de  la  Na* 
narre,  ioj.  cfpouleMagdclcnc  de  France,  10/. 
.empoifonné  par  vnefluRc.  iSd 

Le  Comte  de  Foix  repoufle  l'Empereur  deTâ 
Bourgongne.  179 

Mathieu  frère  du  Comte  de  Foix  efpouft  la  Com- 
telle  de  Comines , qu'il  traite  fort  mal.  $8. 39 
Le  Cardinal  de  Foix.  ' 107 

Chriftofle  de  Foix  Eucfqued’ Aire.  95'i 

lcan  & Louys  de  Foix  tuez  à 1a  bataille  de  Patiïë. 
44” 

Philippe  de  Leuy  Marefchal  de  Foix  prend  Li- 
rooux.  869 

Icanne  de  Foix  mariée  au  Roy  de  Hongrie,  187. 

Ï9 1 

Germaine  de  Fdixcfpoufe  Ferdinand  Roy  d’Ar- 
ragon,  $11.  rude  ennemie  des  François.  313 
PauldcFoIx  Confeiller  au  Parlement, -17.  mis  à 
la  Ba(hlle,7iS.  7/4.  AmbalTadeur  en  Angle- 
terre. ml 

François  de  la  FonsPrefidentù  Aix.  374 

Antoine  F onfcca  AmbalTadeur  de  Caftillc.  x^8 
Fontarabic  repris  par  la  lafeheté  des  Chefs.  43 8 
Fontenay-  Rohan  tue  àlabataille  de  Pauie.  447 
Fontraille.  /13.  980.100a.  imf 

lacques,  depuis  Marefchal  de  la  Force,  fauué 
comme  par  miracle  du  mallkcre  de  U 8.  Bar- 
thélemy. 1097 

La  Forcit.  byj 

Hc&or  delaForeft  Blacon. 

La  ForcR  AmbalTadeur  en  Turquie. 

Des  Forges  Efchanfon  duRoy.  jo6 

lcan  Fort  deffait  pat  les  François  deuant  la  Ba- 
ftide.  ^6 

De  Foucamberg.  2 

FouquclTolcs  tué  à Boulogne.  ]j_ 

Raimond  de  Pauie  Fourquetuux.  616. 7/6.678. 
867^68.  8 69 

Fourneau  (ccond  Prefidentd'Aix.  938 

Fracalfc  Gouucrncur  de  Oertone. 

FracaRor  Médecin.  1 y6 

Francfort  Ville  où  fe  doit  faire  l’cflcûion  des 
Empereurs.  401. 

Francs  Archers , leur  origine. 

Les  François  manquent  de  modération  le  de  pru- 
dence dans  la  guerre  d'Italie,  241.  leur  incon- 
ftancc,  : 41. x ji. plus  quhommëslL l’abord,  te 
le  plus  louucnt  moins  que  femmes  à la  retrai- 
te, Xff  apportent  la  vairoledeNap!cs,i;6.1cur 
grand  amour  enuers  le  Roy.  3I1 

François  1 lois  Comte  d’Angoulcfmc  heritier 
prclompüf  delà  Couronnc,jio.cfpoufc  Clau- 
de de  France  forer  de  Louys  Xll.  pour- 
quoy  appcllé  de  Valois,  itid.  Gencraiiifiraeen 
la  guerre  de  Nauarre,  jyx.  361.  parurent  à la 
Couronne , fa  vie  depuis  3 S 1.  lulqu'au  fucillcc 
ySj.fa  mori,&fcs  bonnes  ou  inauoaifcs  ad- 
tjenturcs.  J84 

François  11.  Dauphin  de  France  efpoufe  la  ieune 
Rcyne  d’Efcollc,  697  dont  il  prend  le  tiJtra  de 
Roy„6p3.  quel  ircïïôir,74c.fa  vie  cR  depuis 
74j.,iulqu*n$oo. 

Francour  Chancelier  deNauarte,  £40.  $ 73.  tué 
à la  S.  Barthélemy.  10^2. 

Frauget  Gouuerncnr  de  Fontaxabie,  417.  pour 


auoir  rendu  la  place  lafehement  \ cftpuny  plu# 
ignominicufcmcntque  parla  mort,  43I 

Frcdonnicrc  tué  ï la  bataille  de  Dreux.  Soi 

Perrin  Ftegofe.  . 

Thomas  Fregofe  Due  des  Génois  chaffé  par  lcan 
Antoine  Ficfquc,  s’empare  de  Gènes,  puis  fe 
mocque  des  François. 

lanus  Fregufe  fait  rcuoltcr  Gènes  , A:  s’en  fait 
Due.  ^ 

Oétaui^n  Fregofe  Duc  de  Genes.  : 

Cefar  Fregofe,  467.  y 13.  AmbalTadeur  du  Roy , 
aflàffiné  par  le  Marquis  du  Gualt.  341.  rti 

lcan  de  Frefne  Eucfque,  AmbalTadeur  en  Allema- 
gne* ’ 610.  613. 6tf 

Frculich  Colonel  amené  fix  raille  SuilTcsau  Roy. 
8/0 

Philippe  de  Friberg. 

Fronlac  rendu  au  Roy  Charles  VII.  61.  Ce  remet 
ùl’Anglois,  66.  repris  par  le  Roy.  &S 

Georges  de Frônfperg,  la gencrofité.  462. jfix 
Paul  Fulgofc  Archcucfqut  de  Genes.  8a 

Gileas  Fulgofc  Agent  de  laReync  mère  Cathe- 
rine. ni/; 

Adam  Fumée  Medecin,foupçonné  d’auoir  baillé 
le  boucon  ï Charles  Vil.  dcliuré  de  prifon 
par  Louys  Xl.fon  fils.  101 

Antoine  Fumée  C6feiller  au  Parlement.  717.718 
7; 4-  A mbaRadeur  eu  Allemagne.  j oi  1 

Fiimëî  pnfonnier  à labataillc  de  S.  Quentin. 687 
tué  en  fa  mAifon  par  les  Huguenots.  « .867 
Rambald  Fuimeier,  36a.  864.  faitlcucrlc  liège 
de  Grenoble.  9,ùc 

Zacharie  FurneRcr  fait  vn  Liurc  contre  l’Eoef- 
que  de  Valence.  1009 

Guillaume  de  FuRemberg, i . défait  parGuife, 
437. yod,  leue  le  liege  de  Luxembourg,  yj8. 
défait  Bnllàc,j68.  cftpris  en  fondant  les guez 
la  nuit. 


GAbaRonChcualicrduGuet-  833 

SebaRien  Gabot  dcfcouurc  la  Floride.  943 
lcan  BapuRe  Gadagne  Abbé.  ni6.ii;3 

Gadifer  de  Chartreufe  Maire  de  Bordeaux,  üi. 
Gaiazzc  Chefdes  troupes  de  Sforcc.  248.18s 
GaillardetGouuerncurde  Cadillac, pendu  08.69 
Pierre  Gai  and.  384 

Gai cas  Duc  de  Milan  fait  la  guerre  en  ForcR  de 
Boutbonnois,  pour  le  Roy  Louys  XI.  au  Duc 
de  Bout  bon.  113 

Caleras.  %i>6 

Galiot-Gcnoillac  grand  Efcuycr,  yoy.  jio.  51a. 

tué  à la  bataille  de  S.  Aubin  du  Cormier.  117 
IacqucsGaliot-d’Acicr.  44^ 

Icau  Galcot  Capitaine.  1 

Des  Gallards  Mini  lire.  819 

Le  Seigneur  de  Gamaches  fait  prifonnier  au 
combat  de  Creuant,  ^rcud  CaRillon  aux  An- 
glois.  dj£ 

Les  Gantois  fe  rcaolcent,  & les  demandes  qu’ils 
font  à leur  nouucau  jJuc.ub.  fontchalhez.  13t. 
apres  la  mort  de  l’ArchiduchclTe  s’emparent 
des  enfans,  de  baillent  Marguerite  labile  en 
mariage  au  Dauphin,  187  leur  rnauuais  natu- 
rel enuers  leurs  Princes,» 7 8,  font  mourir  les 
officiers  de  l’Infante,  ibtd.  le  reuoltcnt  U fe 
veulent  donner  à François  1 qui  lcsrcfufc.na 
HF^HHhhh  üj 
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Germain  Garant-  Califte.  1099 

Le  Prefident  Gannav.  a 4*1 

La  Gaiayc  Chef  de  taélion* 

Le  Baron  de  la  Garde  General  des  Galères  pâlie 
le  deftroitdc  les  mené  dans  l'Océan,  375.  6u. 
prend  quinze  vai  fléaux  Efpagnols  aucc"vn 

flatiânt  U ratage  me,  *iS.  mené  du  fccours  au 
ape,<>7j.  s'empare  de  l'Idc  de  Bonua,  079 J 
7 80 -7  86. remis  dans  fa  charge  de  General  des 
Galères»  101.3. odieux aux  Huguenot», ujj. ar- 
refté  prifonmer,  & pourquoy.  Tüi 

G al  cas  Marquis  de  Caicftc. 

Garennes  tué  à la  bataille  de  S.  Denys.  970 
Gariia»  de  Tolède.  ' .641 

Les  Gafcons'originaircsdc  JaNauarre,  ont  don- 
né leur  nom  à la  Nouimpupulanic,^  grands 
pillards.  11& 

ChriftoflcGafto.  joo 

Mercure  dcGatinarc  Chancelier  d’Efpagne,^- 
469 

LouysdcGaucoar.  / 

Raoul  de  Gaucour  Gouuerncur  d’Oihans,  où  il 
cft  -Augé,?  défait  & dcpoinllclc  Prince  d'O- 
rengede  îeTterres,  i6.xo.yy.  tient  la  campa- 
gne au  fiege  de  Perpignan.  148 

LouysGauric  fameux  ludiciaire.  "]i.0 

Théodore  Gaza.  77 

Gauflerie  fur  l'Empereur  Charles  V#  iù'i 

Saint  Gelais  tué  à la  bataille  de  Pauie.  447 
Melin  de  S.  Gelais,  c8 4 • tué  à la  bataille  de  Sai ne 
Quentin.  LSjéL 

leandc  S.  Gelais  Euefque  d’Vzcz,cité-en  Cour 
de  Rome. 

Gcalis,  ;6p.  Sy i.  889.  881.883.  menclcfecours 
de  France  au  Prince  d'Orenge,  994.  qu'il  fait 
rentrer  en  France,  tliA.  s'empare  de  Soûlons 
pour  les  Huguenots, 961. 9*3.  meurt  comme 
enragé  à Strafbourg.  £01*) 

Grandes  Gelées.  1069 

Gcncue  rcuoltée  chaiTcfci  Euefque»,  ^97.  &:  cm- 
brade  la  Religion  de  Zuinglc.  49S 

Gènes  a pour  la  tioifiémc  fois  recours  au  Roy, 
auquel  elle  prcltc  Icrmcnt  de  fidelité,  79.  la 
dcfcnption,  3 1 3.  furprifc  de  mile  au  pillagë~p*t 
l'armcc  du  Pape,  41/.  réduite  aupouuoir  du 
Roy.  — 4^7 

Les  Génois  fc  rcuoltcnt,  31  j.  317.  domptez  par 
Lotiys  XII.  font  lanus  Fregofe  leur  Chef, 
*347-  chaflent  les  Adornes  de reçoiuenc  Oûa- 
uiaji  Fregofe  pour  leur  Duc,5j6.iazcnc  le  Ci«a- 
llcau  , prennent  Sauonne  , de  changent  leur 
gouucrncmcnt  en  vnc meilleure  forme.  476 
Gcrdctilt  alUflinc.  1029 

Gent-d'atmes  autrefois  tous  Gentils- hommes. 
S91 

Pierre  de  Rohan  Seigneur  de  Gic  Marefchal  de 
FranceJ’yn  des  Chcf>du  Conlcil,i^3.  nicfua- 
gc  l'accord  des  Princes  aucc  Charles  V 111.  de 
UoBretons  aucc  leur  Duc,  in.  118.130.  tient 
le  h.iul  bout  du  Confcil  en  la  guerre « iialic, 
i-v  ifo.  entre  auec  l'armée  en  Efpagnc  laus 
piuyi  -.  l, ,30 j.  Ton  procczluy  cllfaità  lapour- 
luitc  de  la  Keyne  Anne.  377 

LaGigonne  vefue  Maiftrcfle  de  LouysXI.  191 
Gilles  frère  du  Duc  de  Bretagne,  4 0.  accule  do 
tuhifoncnucrs  le  Roy,ié«d.  deapïes  trois  ans 
de  prifon  cft  cftranglé  par  fea  aec  ui-ucur  s. .»  47 
Gilbert  delà  Curée  alf.fliné.  ylT 


Michel  Ghiflerio  fils  d'y n Laboureur , Cardinal 
d'Alexandrie  Pape  fous  le  nom  de  Pie  V. 
Pierre  Girard  Lieutenant  duPrcuoftdcl'HolicI 
fauorife  les  Huguenots. 

Claude  de Longuic-Giury  Cardinal.  491.  6*5 
René  d'Anglurc-Giury  tué  à la  bataille  Hâ 
Dreux. 

Glacidas  renommé  Capitaine,  5;.  noyé  au  fiege 
d'Orléans. 

Glaïuc  tué  à la  bataille  de  Scrifolcs. 

Glandayc.  1064 

Le  Glas.  Jçgf 

Le  Duc  de  Gloccftrc  efpoufc  Iacqueline  dcHai- 
raut , de  ce  qui  arriuc  en  fuite,  6 pille  la  Flan* 
dre,  1 j . depofledé  du  gouuernerncnt  de  l'Eftat, 
& cftïinglé.  s 

Richard  Duc  de  Gloccftrc  frère  d'Edeuardmaf- 
facrc  Henry  de  Lcnclaftredc  l'on  fils,  1; 0.  ap- 
piouuc  les  reproches  que  le*  Duc  dc’Bôur- 
eongne  fait  auRoyfon  frère,  164.  reçoit  de 
beaux  prclcus  de  Louys  XI.  ré/d.  inet  à mort 
fes  neueux,  pour  enuahir  la  Couronne.  188 
Geas  Meftrede  Camp, 996. 101 - , aflafliné,  toT^T 
104j.mS.n36.  tué  au  liège  de  la  Rochelle.  1141 
Marc-Antoine  , de  lean  Pierre- Marc- Antoine 
Gonzagues  fc  battent  en  champs  clos  deuant 
Louys  XIL 

Ferdinand  Gonzague,  jo  4.' Viccroy  de  Sicile  Gë^ 
ncral  de  la  Caualcric  Impériale,  /11.  ji6.  accu- 
fé  d'auoir  fait  cmpoifonncr  le  Dauphin,  ré/d. 
eft  défait  en  allant  à Landrecy,  jjé.  député 
de  l'Empereur  pouc  la  paix,  "redoutable 
pour  fes  fraudes  de  fupet chéries,  r 7 9.  Viccroy 
de  Milan,  s'empare  de  Plaifancc,  605.  inueftit 
Parme,  614.  fes  inhu  maniiez,  iluToï,.  icfufp 
la  batailTTcontre  Brilfac,  618.  gi.,Tgouucrl 
noit  l'cfprit  de  l'Empereur, ré/d.  Icscffcrtsinu- 
tilcsluy  font  remporter  le  mépris  des  Milan- 
ais delà difgrace  de  l’Empereur, €44. 649.641 
Cagnin  de  Gonzague,  J13.  Charles  de  Goir- 
Mguc»  jé 4*  Sigilmond  de  Gonzague;  684.. 
Louys  de  Gonzague, 937  efpoufc  Hcnrictc  de 
Clcucshcnticre  de  la  niaifon  deNcucrs.  940 
Gorrain  Seigneur  de  Montferrant  à la  capitula- 
tion de  Fronfac,cn  demande  vne  particulière 
que  le  Royluy  accorde,  6^  fa  per  hdic  fâtic  rc- 
uoltcr  la  Guyenne.  ’> 

Bertrand  de  SimienctGordcs,S6  y,  Gouuelncür 
de  Dauphiné,  ->38.  9S z.  trfjz  loo.f-  le 

Poulin,io6i.  dt  Loriol,  1063. cmpelchc  leinaf- 
facre  des  Huguenots.  jn4. 

Gourdon.  1013.11 14 

Guillaume  Goufficr  grand  Chambellan  banny  de 
la  Cour,  de  pourquoy.  7j 

Admit  Gouffier  Euefque  de  Couftances,  faic 
Cardinal  de  Euefque  d'Alby , de  puis  Légat  en 
France. 

Martin  Gouge  Euefque  de  Clermont,  fauory~dë 
Charles  Vil.  3J-34-3* 

Goulard-  Ucauuais. 

Goulainetuéà  S.  Quentin. 

Le  Chcualier  de  Goulaiiie  tué  \ larnac.  . 101^ 
Philippe  Gourré  Proutiere  Maiftredes  Rcûue- 
ftc». 

Dominique  de  Gourgues  venge  l'affront  dcï 
François  dans  laFlonde. 

Goutnay  fur  prend  (a  V tllc  de  Bourg-  Dieu,  ioj  j 
Le  S.  G raai  de  Gènes,  là  dcfcription. 

Martin 
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Martin  Crade  Gctiaerneur  du  ÇJurtcatt  de 

Bayonne. 

La  faûion  des  Grammont  oppofce  & celle  de 
Beaumont dansUNauarrc.  7$.  79.410  6.  4. 
Grammont  Gouuerncur  dcï]f  .t;i.  i Le  Roy 
luy  donne  la  vie  au  maflacrc  de  la  S.  Batthclc- 
my.  s :iol 

Gabticl  dcGrammont  Eucfquc  de  Tarbes.  4/j 
Charles  de  Grammont  Archcucfquc  de  Bôî> 
dcar.x.  f.uo 

Gratidchamp  ArobalTadcur  * Coi.ftantinopïc. 

1 1 6 f ® 

Le  vd.igc  desGrandsfcmblablç  aux  Images  trosn- 

peulcV. 

Picr  re^  Grandry  Ma  rtre  d’Hoftcl  du  Roy.  116 f,  • 

lacquis  Perrcnot  de  Granudlc  Ambafladcur 
dElpagne.  47Ô  1 

Nicolas  Pcrrenot  de  Granuclle.  'il}, 

Antoine  de  Perrcnot  Granuclle  Eucfque  d’Arras 
gouucrue  l'efprit  de  rEmpcreur  Charles  V. 

« i ; • court  grand*  rilquc,  Ci:.  appteftefrrire* 
ion  Maiftrc,  <>  u deputé  par  Philippe  II. pour 
la  paix, 70/.  hui  Cardinal,  -09  femede  la  dif 
cordc  en  France, é9$.tc»irtclbg£tcs,7^  . veut 
meure  l’inquifmoncnl ia-.iJt c,  i6.fon  ambi- 
tion dcmcfuicc,^  .rappcltécn  Elpagne.948 

Granu.tTârL " to±<f 

jean  de  Grauillc  Admirai,  dirtuade  la  guerre 
d'Italie  à Charles  VllJ.Xij.Gonucnicu,  dcPi- 
catdic  & Normandie,;  ■ inlifte qu'on  ait  * 
^mpclchcr  l'alliance  d’Eîpâgnc  aucc  l’Auftn- 
che. 

Saint  Grand.  10  ci. 

Cremian  -rtiegé  dans  S oumicre.  n if 

Grcfle  de  Caillou  s.  Tÿ? 

Michel  Grcllet  Cordclier  prédit  la  mort  à l' Ad- 
mirai , qui  le  faifoic  pendre»  100^ 

Le  Milord  Grcy. 

Grigny. 

Lucian  de  Grimaux. 

DeGrimouille.  » 

André  GnttyProuidadourdeVemfe.j4i44i.4i9 
Gr»  flot  Bailly  d'Orlcans.  Z2lA°±J 

VVclcl  de  Gtoninghcn  Rcdcur  de  PVmuctfué 
de  Paris.  1 ^ 

Chrirtoflc  Guafco.  t 

Le  Marquis  du  Guart,44>j.  prifonnier  au 

combat  naual  de  Naples,  47$.  Chef  de  l'In- 
fantenc  tlpagnole, ju.  .1  ■ ■ reprend  Cazaldc 
défait  les  François,  / . aSîcgc  Pigncrol,  yjo., 

Icuo  le  Tu  gc  de  Turin,  , 1.  vient  fidiiet  le  Roy, 
itiJ.  fait  u lia  (fin  cr  deux  Ambartadeursde  Fian- 
ce, ■.  4 - ■>  prend  Mon(tdcuis,/_.  & fait  for- 
tifier Carigiun,  fj 6.  y pérd  la  bataille,  fon 

orgueil.  /6  + 

PuGuallfauory  de  Monficorjuy  donne  des  om- 
brae  es  de  faf<Eur,nj6.  t ,8.  le  rendinfuppor- 
tabic.  — . n6f. 

Le  Pue  Je  Gucldrcs  tiré  deprifon  par  les  Fla- 
mant pour  iftrc  leur  Chef,  tué  en  faifant  re- 
traite* Tournay.  ,.  ' 22i 

ChailctdcGuclJfet.prifonnicrdcsr.  . ç.»  s,;i4. 
auCî  mortel  crmciqÿ  des  Empereurs  Maxinu- 
liau  & Chail.  s V.  que  fiJillc  >lhé  du  Roy.m . 

4.  .Cfiuoyc  fix  mille  Lanfqucncts  au  Roy, 

- 7jï  en  commande  vingt-deux  mille  pour 
U Kofi  la  guerre  de  Milan.  3S4. 479 


Guillaume  de  Clcues  Duc  Je  Gueldres,  fe  stade 
fous  la  ptotiéliondu  Roy.yj-  cfpotifc  la  fille 
du  Roy  de  Nauarrc, :>i  : fournit  quatorze 

nulle  hommes  au  Roy,  gagne  la  bataille 
contre  IcPiipçed'OicngcBcleComtc  detfu- 
i£-  -J  -SJ 

Antoine  Marafin  Gucrchytio  1 : : 0 Goouer- 
ncur  de  la  Chanté,  i ou  ■ i ■ o Ion  inctoyablc 
hardicfle,  o/,_  W--T  tufTJJS.  Bauhcltmy. 

Granon  de  Guerres.  ■ a 4/. 

Guerres,  de  Gcnn<s,  y7  79.  4» Milannois,  ^ 1 a. 
dcNaples.bo  xi  de  Parme,  liij;  de  Siei.ne» 
Y-y  Je  : . -771c  .•  i''  i .de  Corfc,  < . contre  les 

Suiflcs,~  d' Angleterre, io  d’Êfpagiu,  io$., 
de  Flandres,  1 j. 41 0.1  u de  France,  * ,iof. 
III.  .jo_  14  j ..  : .0  : 1 < 1 :•  ' ;n,.  i-  ' Guulc 

MuJÏÏnc,;  ^Guerre  Car  dmâTclquc.  *99 

Guerry , (a  valeur. 

François  Guichardin.  ^1^ 

Gucim  Aduocat jjencral ^ Aix,  4.  décapité,  0c 
le  miracle  qui  s’en  cnlutuic.  i_  ‘l_i 

La  Guyenne  fc  rend  au  Roy,  <;$.  forum.  ; de  Ica 
Ducs.  ^4 

Mailtcrc  de  Gaiilac. 

Gueux  ou  LigucdcsFlamans,(ymboIcdc  lent  fa- 

ftion.  }jo 

Gueux  de  mer, ou  Oyfons  marins, qui  ils  ciioiciic. 

ilJ± 

Les  Guibez  ncueux  deLandays. 

Charles  Guiltard  Eucfquc  de  Chartrct.  

ErticnncGuillier  ennoblyau  fiege  de  Pontoife. 

i_  * *4 

Iean  Guillochcrc-Loubierc  Confcillcrau  Parle- 
ment de  Bordeaux,  tué  parle  GouUetnour.  0/ 
Pierre  Comte  dcGumgarnp,  meurt  làns"en- 

fans. 
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François  Duc  d’Aumale.puis  Duc  de  Guifc  apres 
la  mort  de  fon  perc.ioint  fes  exploits  à ceux 
dcfonpcrc,/4  >'•  rcç«ut  vn  coup  le  plu^auo- 
rablc  qui  fut  umats,  f;6.  traite  de  frère  par 
Henry  U.  601.  obtient  le  don  des  terres  va1- 
cantes,  6 o jTtlpoule  Anne  fille  du  Duc  de  Fqr- 
rarc,  '■  ..i.  va charticr  les  fediticux  contre  ta 
Gabelle  en  Poitou,  607.  drclfc  l’armée  pour 
alliigcr  B dogue,  -jpftni* 

mande  l'armée  dans  Mets,  i-ji-'ion  humanité 
enuers  les  ennemis,  . gagne  la  bataille  de 
Renty,  J/l  conçoit  vue  liayuc  contre  l’Ad- 
tnua],  éji.  6/  . appointé  contraire  du  Oon- 
neftablëT^^gpevI uade  au  Roy  U* guerre  de 
Naples,  67  4 eft  General  de  l'atmcc.  ô^i  feS* 
exploits,  lllcioitrnc vnmoisàRvrtn,  A;  pour- 
quo y.  tiU.  679.  g 7“/îu»4»x.  trt  ra/  prllé  en 
France,  ,T bS  6-j  1.  0c  faitGencnliflîmc  désar- 
mées du  R<  y,69i  afliege  Calais  lç  prend, 
C'J*-  & Guincs,réii.fau  laLmâiondcGrand- 
Maifirc  aux  nopccs  du  Dauphin  François  II. 
,<>97.aflicgcThionuillc, 699. 0c le  prend, 700. 
OC  Arlon,  70  , marche  de  Ion  armée,-  - 04.  ' 
difluadelapatx  au  Roy,  . <r.fcs  quahtca,  :4.i.1 
fc  rend  comme  maiftrc  de  la  pellonneauKdJr 
François II.7  • .fan vne hardie aâton,  74 j ia‘ 
Roy  luy  dôucUchargc  de  Gi&J-Mailttc» 
cil  fait  Lieutenant  general  du  Royaume,  ; 

:7F' v.  fc  réconcilie  ai*cc  le  Cunneftable,  . le 
rcmctaucc  le  Prince  de  Coudé,  . , ^tnaflactc 
plutîcurs  Huguenots  à Vafli,'<ij_.  entre  ï Pari», 
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rtonobdsnt  les  deffenfes  de  la  Régence, 840- 
gagne  la  bataille  de  Dieux,  889.  cft  fait  Gene- 
ral des  armées  du  Roy,  891.  affiege  Orléans» 

8 $6.  tiré  d’vn  coup  de  piftolet,  895*  dont  il 
(ncurt»9co.  rareaûion  de  fa  clémence,  ikid. 

Le  ieunc  Duc  de  Guife,9}).  va  en  Hongtie  con- 
tre le  Tùic,  9};.  fon  retour,  9)9-9**-  donne 
de  grandes  clpcranccs  de  fa  valeur  ,t  00  1006. 
roi4-  feiette  dan  s Poirier*  ufliege  par  les  Hu- 
guenots, 10x3.  cil  blclTé  Ma  bataille  deMonr- 
contour,  1049.  efpoofc  Catherine  de  Clcucs. 
Les  faucurs  de  Madame  Marguerite  facur  du 
Roy  luy  penient  couder  la  vie,  106S.  donne 
de  rodes  alTauts  k 1a Rochelle,  1140.1148.  of- 
fres honteufes  qu’il  fait  au  Duc  d'Anjoti, 
conduit  l cxccution  de  la  S. Barthélemy,  1092. 
iixS.  court  giand*  nfquc  au  licge  de  la  Ro- 
chelle. • **J* 

Guifcs,  origine  de  leur  grande  puiflance,  <587. 
font  vn  party  aucc  la  Rtync  mcre,744.  par- 
tagent le  gouucrncroem,74f.changcnt  tout* 
la  Cour  A:  en  éloignent  les  Princes,  746.  font 
donner  deux  Edusfort  offenfans, 733.  mettent 
les  affaires  d’EfcofTe  en  perdition,  7kl.  leur 
addrefTe,  77X.789.  font  faire  le  proCez  au  Prin- 
ce de  Condé,  79».  refolus  d‘cxtcinuncr  Ica 
Huguenots  de  France  & d’Allemagne,  793. 
le  Roy  de  Nauane,  7 9 J-  & autres  Seigneurs, 
796,  tombent  dans  des  apprehcnfions,  797. 
accufcz  d'ingratitude  & mal  voulus  des  Edats, 
fc  rangent  du  codé  delà  Reynemere,  800.  s’é- 
loignent vn  peu  de  1a  Cour,8u.  fc  réconcilient 
auec  le  Cône  fiable,  81  3.  fc  ictiienidclaCour, 
834.  s’abouchent  aucc  les  Luthériens  Allc- 
mans,  & pourquoy,  835.  Les  enfans  deman- 
dent luftice  de  la  mort  de  leur  perc,9o8.fc  ren- 
dent Chefs  du  party  Catholique  & y uitcrcf- 
fentlcsEArangers,  9x3.  veulent  faire  vnenou- 
uclle  ligue,  931.  fc  réconcilient  aux  Culignis. 

. 939 

Louys^Eucfquc  de  Mets  Cardinal  de  Guifc,  611. 

Archcucfque  de  Sens.  837.  939. 938 

François  grad  Prieur  de  Fiîce  fils  duDuc  de  Gui- 
fé,6 11.6  jx.  833. General  des  galcres,fa  mot  1,1063. 
Le  grand  Prieur  baflarddc  Henry  II.  complo- 
te vn  fécond  mafiaert  dans  Paris.  111/ 

De  la  GuichcGouucrncur  de  Bourg  cnBrefle.tîpx 
P Hilbert  de  la  Guiche  Gouucxncur  de  Mafcon. 
1107 

Guiçonnet  furprend  Bouny.  moi 

Antoine  de  Calnimoni  Guitier^  >>*4 

Guirintcres  Gouucrncur  de  PcrÇord,  1001.  tué 
k |a  bataille  de  larnac.  1016 

Guidrcs  oufcditicux  fentte  la  Gabelle.  6 09 

Guron  tué  àlaiournécde  S. Quentin.  6Î6 

G ufmnn  Religieux  lacobin  moyenne  la  paix  en- 
tre le  Roy  & l'Empereur.  S69'S7l 

Guftaue  Roy  de  Suède  fe  fait  Protcdant.  4S4 
lcan  Guttcrabcrg  inuenteur  de  rimprirocirie. 
Alexandre  Guyotin.  780 

Le  Seigneur  de  Gyac  fauory  mal  traité  par  le 
Conncdable  de  Richcruond,  qui  le  fait  icttcr 
dans  la  nui  etc  vnc  pierre  au  col.  8 

H 

Pierre  des  Habilitez,  jadis  marmiton,  fauory 

dcLouysXI.  107 


Hagembach  Lieutenant  general  du  Doc  de  Bout* 
gongne,  décapité  pourfes  concufüons.  131 
Halerïa  gtande Leuricrc , ce  que  c’cft.  8jf  . 
Harangues,  18. 67. 7X.  116.  ixj.  x33.x38.x34.a96» 
,09.  j«4.  4)J.  7M.77J-*4<S  *78-  S‘7  i»J4- 
Le  Seigneur  de  Harcour  fauory  de  Charles  VII. 

» 

Guillaume  d’Harcour  Eucfque  de  Verdun.  133 
Mulcy  Hafccn  Roy  de  Tunis  rcftably  pat  l'Em- 
pereur Charles  V.  303 

Edouard  Hauard.  349 

Thomas  Hauard  député  pour  la  paix,  703.  déca- 
pité. un 

S.  DehsHaucourt.  836 

Le  Havre  de  Grâce  , fa  fondation,  aBiegé  furfca 
Anglois  par  les  François.  904 

Haulbcurg.  1043 

René  de  HaufTay  Suiintcndant  des  fortifications. 
SÎ4.  ’ 

Le  Seigneur  deHautbourdin.  il/ 

Hautcfort.  933 

Hauicuille  tué  au  combat  de  Cognac.  983 

La  Haye  Confciller  au  Parlement  Intendant  du 
Prince  de  Condé,  arredé  prifonnicr.  791.818 
lean  de  la  Haye  Lieutenant  general  dans  la  S«- 
nefchayfiéc  de  Poitou  Colonel  des  Bourgeois 
de  Poitiers,  1031.  excite  le  Poitou  11  fe  rcuoltcr, 
& fc  veut  inti  igucr  paimy  les  Huguenots.  1x60 
lcan  HcbertPrclidcnt  de  Rouen.  176 

Louvs  de  Hcdouuiile-Sandncour.  309 

Hcilly  Fontcincs.  430 

HciUy  PifTelcu.  £90 

Louys  & GeorgesHcllenpurqs  Lanfqucnets.388 
lacques  Henry  Maire  de  1a  Rochelle.  11x9 

Henry  II.  nouucau  Dauphin  Duc  de  Bretsgno 
cfpoufe  Catherine  de  Mcdicis,  491.  va  dans 
l'armée  de  Montmorency  contre  l'Empereur, 
318. 319. 3x9. pafTcnt  cnlcmble  en  Italie, 330. 
afliege  Perpignan,  344.  leue  le  fiege,  & tombe 
malade,  343.  prend  Emcry  & Maubcugc,  334. 
commande  l’armée  auec  fou  frere  le  Duc  d’Or* 
Icani,  367.  veut  donner  bataille  à T Empereur* 
371.  fait  leuer  le  liège  de  Mondrcüil , & man- 
que la reprife  dcBoulognc,j7i.37j.Illuy  naift 
vnefilleubroée  parle  Roy  d’Angleterre, 380. 
paruiencàla  Couronne.  Son  règne  eft  depuis 
601.  iufqu’à  7x1. 

Henry  Roy  d’Angleterre,  couronné  à Paris, xo* 
Ton  déplaifir  contrele  Duc  de  Bourgongnc,x4« 
cfpouic  Marguerite  fille  de  René  d’Anjou  Roy 
de  Sicile.  4X.  30 

Henry  VI.  Roy  d’Angleterre  vaincu  & pris  par 
le  Duc  d'York,  69  mis  en  liberté  par  la  Rey- 
ne , qui  gagne  labaraille.  ibuL 

Henry  VU.  U généalogie,  retenu  prifonnicr  du 
Duc  de  Bretagne,  I40.  cmroenc  les  francs- Ar- 
cher s qui  couxoien  t la  Normandie,  109.  & auec 
l'aUidancc  de  France  gagne  la  bataille , tucTv- 
furpatcur  & fe  fait  couronner  Roy  d'Angle- 
terre, 110.  X13.  fc  veut  faire  arbitre  de  la  paix 
entre  le  Roy  & le  Duc  de  Bretagne,  X14.  fait 
ligue  aucc  Maxiroilian , & aüiegc  Boulogne, 
sso.  fait  paix  auec  le  Roy.  xxi 

Henry  VII 1.  aûicge  Teroiicnnc,  338.  qu’il  fait 
démolir, 339. picndTournay,  puis  s’en  retour- 
ne, ihJ.  fait  confédération  auec  le  Roy  Fran- 
çois I.381.  rendTournay  6c  accorde  fa  filleau 
Dauphin,  396.  &fait  vne  treue  aucc  le  Roy, 

4©4- 
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404.  traite  d'vne  façon  auec  luy,  fie  de  l'autre 
auec  Charles  Quint,  40/.  s'entremet  d'accor- 
der le  Roy  fie  l'Empereur,  411.  41/.  fait  ligue 
auec  l'Empereur, fie  enuoye  deftier  le  Roy,  4x8. 
4)i  s'ofienfe  contre  l'Empereur , fie  fait  ligue 
auec  la  France,  450.  rcnouucllc  la  ligue  auec 
le  Roy  contre  ( Empereur,  466.  auquel  il  en- 
uoye vn  cartel  de  duel,  470.  obtient  vnc  treue 
auec  les  Pays  bas,  471.  fes  amours  l'obligent  à 
vn  accord  qu'il  n'auroit  pas  fait  auec  R Roy, 
4So.prc(fc  iadiflolutionde  fon  mariag ctihd, 
fa  libéralité  entiers  la  France, 481. fait  vue  nou- 
uellc  cntreucuè  auec  le  Roy  de  France,  487* 
efpoufe  Anne  de  Boulcn,  dont  le  Pape  l'ex- 
communie, 490.  Iccoucl'obeirtancc  du  Pape, 
fie  fc  porte  i des  violences  extrêmes,  49  4.  mef- 
contcnt  du  mariage  du  Roy  d'Efcolle  auec  la 
fille  de  France,  /x6.  retire  ion  aficéfcion  de  la 
France,  jj8.  efpoufe  fix  femmes  en  peu  d'an- 
nées, dont  >1  en  fait  mourir  deux  par  la  main 
du  bourreau,  j}9.  fait  ligue  auec  l'Empereur, 
//x  defeend  en  France,fait  affieger  Montre  «il, 
ficluy  cnperfonnc  va  deuant  Boulogne,  /fi*7. 
qu'il  prend,  /7X.  fait  paix  auec  le  Roy,  /7p. 
iubftiiuc  le  Royaume  i fes  uou  filles, fie  meure. 

/8 1 

Henry  Roy  de  Nauarre,  441.  pris  ï la  bataille  de 
Pauie,447.  Gouuerneur  de  Languedoc,  chafle 
les  Efpagnols  aydé  de  la  Noblcflc  du  pays  ./a/. 
/)o 

Henry  IV. fa  na  (Tance,  644.  Prince  de  Nauar- 
rc,  93}.  déclaré  Chef  des  Huguenots,  1018. 
1010  loi*,  allie gc  Poitiers,  iojx.  prend  plu 
ficurs  places  eu  Guyenne  fie  Languedoc,  10J7. 
lojj.i ofio.cfpoulc  MadamcMargueritc,io8j. 
fes  humbles  refponfes  au  Roy  apres  le  maffa- 
cre  de  la  S.  Baithcltray,  moo.  la  conuciûon, 
xioS.  en  efctit  au  Pape , fie  donne  vn  Ediccon- 
tre  les  Huguenots,  1109  1118  fait  (igue  auec  le 
Duc  d Alençon,  ii}8. 11  ;6.  11/8.  il  j 9.  fait  vnc 
déclaration  forcée  contre  les  Politiques,  1164. 
11 fi/ 

Henry  troificfrac  filsde  France,  fa  naifiancc.  618 
Pierre  Hcnncquin  Prefident.  nfij 

Fadrique  Henriqutz  Admirai  Maior  d’Efpagne. 

Edouard Scymer  Comte  d'Hcrfbrd  abolit  ï ’cXci- 
cicc  de  1a  Religion  Catholique  en  Angleterre, 
606.  fait  trancher  la  telle  1 fon  propre  frcrc.fcii 
La  Hergerie.  4Î® 

Marc  Berlin  trahit  le  Duc  de  Nemours  deuant 
Lion,  8fi/ 

Robinet  l'Hcrmitc , décapité  ï Pari».  }* 

HilbracMmillie.  1009 

Hcroiiet  Surintendant  desFinanccs , pendu.  }io 
Geoffroy  de  S.Bclin  dit  la  Htrc.contiaint  de  ren- 
dre Vitry  à l'cnnciuy,  y.  ayde  à dcftairc  les  An- 

Slois  ï Montargis,  8.  lia.  tué  à la  bataille  de 
iontlchery.  **4 

E Rr ange  Hifioire.  . 7 OS 

Charles  de  Laiatn  Comte  de  Hoeftrat.  948.9^0 
La  Hollande  fie  le  Hainaut  comraeut  vnis  à la 

Flandre,  8.  comment  rcuoltcx.  11*4 

Adolphe  Duc  de  Holficm.  fi}/ 

Le  Comte  de  Holcn  Marcfchal  du  Palatinat.  97  c 
Hommage  des  Princes  fie  Seigneurs  à la  maiori- 
téduRoy.  9*7 

Grands  Hommes  au  feruicc  de  Charles  VIL  8/ 
TomfrlL 


Horne  Admirai  do  Duc  de  Bourgongne,  affafTî- 
né  par  lesFlamans.  a/ 

Le  Comte  de  Horne  tué  deuant  Marfcille.  jid 
Philippe  de  Montmorency  Côte  de  Horne,  94t. 
Chef  de  la  ligue  des  Pâv  s-bas,  949. 9/0. fait  pri- 
fonnicr,9/x.  décapité  i Bruxelles.  995 

Adrtan  de  l’Hofpiul  Seigneur  de  Choi(î,hardy 
Cheualicr.  aifi 

Michel  de  rHofpital,  584.  fait  Chancelier.  Sa 
naifiancc  fie  les  qualitcz,  769. defiomne  adroi- 
tement le  defiem  d'introduire  l'iuquilttion, 
77®-  779-78}.  79»- 79*. fait  la  Haianguc  d« 
l’ouuciturc  des  E Rat  s à Orléans,  Sot.  fit  à S. 
Germain,  810.  fie  parle  en  faneur  des  Huguc-» 
notsau  Colloque  de  Pffli,  8x7.cftd’auisd*vn 
Concile  National,  8ji  on  l'exclut  du  Confeil 
de  guerre,  841.  conUillc  de  déclarer  le  Roy 
majeur,  fie  pourqur  y,  906.  fcsrcmonRrtr.cca 
pour  cmpclchet  le  Roy  dcioitirdc  Meaux, à 
caufe  des  Huguenots,  9/9.  difgracié,  fie  pour* 
quoy,997.  Ie  retire  volouttiicment, 998.  fa 
mort  fie  (un  Eloge.  st/fi 

Ican  de  l'Hofpital  Comte  de  Choifi  rend  D»ur- 
dan,  fie  luit  le  paity  Huguenot.  964 

Hofiiemuaculcufc.  }ti 

François  Hotman  Autheur  de  la  France  Gau- 
loilc.  11/1 

Huguenots  commencent  à faire  des  aflcmblccs, 
6<>8.efpcrcni  faucur  de  laRcyue  mère, 7;  i.lcur 

5 undc  opmiaRictéj}}  7/4  7J7.l’c»yraulogio 
e ce  nom,  77}  multiplient  plus  en  iix  mois 

2u'ils  nauoicnt  fait  en  trente  ans,  77/. leurs 
.aileges enucis  les  Reliques,  fie  barbarie  en- 
uuslcs  i6beaux,84/.  rallument  la  guerre.  11  >9 
Huguenot  frénétique  puny  de  Ion  attentat  909 
Guillaume  Hugouct  Chancelier  du  Due  de  Bour- 
gongne,  poiuchafic  la  moitduConncRable  de 
S.Pol,i/o-  167. décapité  àGand  179 

Humbercour  fait  pnfonnicr  des  Efpagnols  en 
Italie.  ayl 

Icand’HumicrcsGouuerncurde  Dauphine  jo$ 
Humicrcs  Lieutenant  general  en  Piémont  allicgé 
dans  Piguctol,/}0.  la  mort.  fin 

Chailcs  d Humicrcs  Eucique  de  Bayeux,  fc  fau- 
ucdcsm.  ins  des  Huguenots.  844 

Pierre  Hunaud  de  Lenta  prcraict  Capitoui  de 
Thouloufe,  veut  liurcr  la  ViUe  aux  Hugue- 
nots. 8 fi  7 

Humbercour,  544.  tué  à la  bataille  dcRaucnnc. 

14/  ; f 

Le  Seigneur  de  la  Hunaudaye  côntande  les  trou- 
pes BrctonnesenGuycuuc^fi  met  le»  Auglois 
en  déroute.  *7* 6# 

Rudcliyucr*  0li 

t 

IAcqucsl.Roy  d'Efeofte.  îfi  malTacré.  4/ 
iaeques  IV.  Roy  d'Efeoife , défiait  fie  tué  pat 
les  Anglois.  }fio 

Iaeques  V Roy  d'Efcolïr  efpoufe  la  fille  de  Fian- 
ce, & en  fccoudes  nopccs  la  fille  du  Duc  de 
Guifc.  /*fi 

Ibtaimfauory  de  Soliman.  487 

lacob  d'Aulbourg.  7 ©4 

La  taille  défiait  auec  l'arfricrcban  d'Anjou.  66a 
Ialongcs  Marcfchal  de  France.  //  fii.fifi 

Ican  de  la  Mark- lamas,  fixo.  blctfé  à mort  au 
combat  de  Nouarre.  }// 

1 lllidi 


famées  dcffcnd  fa  Ville  contre  les  forces  de  l’Era 
perenr. 

Lancelot  du  Bouchet  Sainte  lame.  844. 

Lmiffac  tué  i la  bataille  de  lamac.  soit 

Hugucte  de  laqudin  Maiftrcffc  de  Louys  XI. 
191 

Châties  de  Chabot-Iarnac,  748.  y«o.  meurt  au 
Itcgc  de  Najilcs.  47, 

Guy  Chabot  larnac  tertaffe  la  Chafteignerayc 
en  duel  i la  «ci  é de  toute  la  Cour,  tu6.  Gou- 
verneur de  la  Rochelle,  8/j.  Je  Lieutenant  de 
Roy  dans  le  pays  d’Aums,  caufi  la  nette  delà 
Rochelle. 

. >0)1.10)1 
Ignace  de  Loyola  prifonnicr  des  François  à Pam- 
pclonne  où  il  comrnandoit,  gucry  desgran- 
des  blclleurcs  qu’il  y tcceut.fe retire  Jcinftl- 
tue  la  CnmpagiiKjcs  Icluitc».  4|0 

Ican  Roy  HrNauarrc.  j0 

lean  Roy  d’Atiagon  implore  le  fccours  du  Roy, 
auquel i|  rcnJ le.  Comtex  de  Rouflillon  Je  de 
Ccrdagne,  to,.  alficge  Perpignan,  14S.  où  il 
lait  treue  auecle  R„y,8t  puis  la  paix.  ,i,l 
lean  Pape  XXil.  confirme  le  Royaume  de  Na- 
plcsà  Laddlas, 

S.  Iran  d'Angely  pris  fur  les  Huguenots,  aucc 

grande  peite  des  Catholique,.  *017 

Icaunc  la  Poccllc,  les  paient,  les  vi fions  Jeinloi 
rations,  11  cft  menée  au  Roy,  la.  entie  dans 
Oilcans,ii,d.  y fait  entrer  vn  puiHint  fc- 
cours, 1,  contraint  les  Auglois  de  leuet  le 
heg.  ,iiii.  en  ennoblie  8c  Icsfi cre<,  8c  le  blaxon 
des  Aimes  que  Je  Roy  leur  donne,  14.  fan  La 
paix  du Comtcftable .défait  les  Anglois  i Pa- 
tay.iy.  cil  bielle,  il'afiaut  de  Parivd.  8c  pnfc 
pai  la  ttahilondcFJany  Goouemcusdc  Corn* 
Piegnc,  8c  rendue  aux  Anglois,  qui  la  font 
bti  lier  toute  vmc  à Rouen,  ly.fa  confiance, 
oclc-  miracles  auiucia  la  muit.  i8.fa  mémoi- 
re icliabilitée.  , 

leannchcntieredu  Royaume  de  Naples,  efpoule 

lacques  de  Bouibon.  F on  impudicité  Je  lesin- 
conltances,  19.  lit  intngucs  ôcù  mon.  to 
t canne  première  femme  de  Louy,  XII.  quila  ré- 
pudié pource  qu’elle  eftoit  inhabile  ù potier 
des  enfans  3c  d’vu  corps  fort  difforme  , fut 
“T .dç  Louy,  XL  Et  amené  vne  viefifainte 
quil  s cft  fa.t  plufieuts  miracles  fut  Ion  tom- 
beau apres  la  moi  t. 

efuuei  ehalfei  de  P.imicrs  par  les  Huguenots, 
870.  intioduits  par  le  Caidmal  de  Tou, non 
en  fiance,  Syr.  icceus  ù la  charge  de n’enfei- 
goerqua.  ans.ù.  non  ailleurs,  9jo  3c  encore 
a .1  autres  conditions.  ... 

Venmeil'1"'1  l*ToUr  gHfe  de 

Le  Seigneur  d’Imbcrtcour  prifonnicr  des  Lie- 
geois.ijj.pou'chair.  auprès  du  Roy  la  mort 
,67‘  dcclimi  1 G and, 
Les  Impcruux  fe  trouucot  bien  empefehex  à 
^quatrième  futle  vin eflably pat  Cha"” 

Impofition  des  tailles  8c  fubfidet  commence  de 
cioillie  fous  François  I. 

Impoli  des  Villes  cloics.  1°!’ 

ItupiMU  muliiphcx  fous  Henry  II.  i\, 
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L'Imprimerie , quand  & par  qui  inuentéc.  7g 
Incident  rcmaïquable.  ,If7 

I nconftancc  &:  gâterie  des  peuples.  2.| 

Droit  d'induit  accordé  au  Pirlcmét  de  Paris.  m 
Le  Duc  de  l'Infantofgo.  i\t 

Horrible  Inhumanité. 

loquifition , ce  que  c’eft,  77d.  rendue’  perpernd- 
Ic  en  tfpagne,  777.  condamne  l’Infant  d'Ef- 
pasncilaraort.  .g 

lodele.  * ~ 

lean  Goffrcdy  Eucfque  d’Arras.  IO*, 

Le  Comtedc loigny  rentre  en  fes  biens.  |S7 
Ionas  Capitaine  de  mer. 

lean  de  Fourny  du  lonc.  Uot 

André  louanncau  chef  dans  Sancerre.  1119.  tM. 

U4t 

Paul  loue  Hifforicn.  .. 

Le  Seigneur  de  loyeufe,  8.  ara.  Lieutenant  de 
Roy  en  Languedoc,  Si).  869.  cft  comrnea fli. cé 
deuant  Montpelhcr.  87o.  981.  tooj.  tou8..ir4 
rancyfaccagélulquesaux  enfans.  S77 

llabcau  femme  de  René  Duc  d’Anjou  receuè’ 
Rcync  de  Naples  , attendant  l'arriuée  de  fon 
mai  y. 

L'm-.Adam,  ,4.  bien  voulu  des  Parifient,  sy. 
raallacté  des  Mamans. 

Ph'lii^pc  de  Vilhcts  l’Ifle-  Adam  Grand- Maifftê 
dcl  OtdiedcS.  lean  de  lemfalcm,  419.  s'efta- 
bht  dans  llflc  de  Malthe. 

Lancelot  de  rifle  renommé  Capitaine.  9 
“*' , de  I lflc  fils  d«  Talbot  renuitaill. 

ci,:M''U  UeC  r°nPerc  *u Lccour*  de 
André  Gmilard  de  l’Ifle  Ambaffadeur  i Rome, 
U-rcmonflianccsquMfau  au  Conliftoire. 
79-  Rcmonftrance  qu  il  fait  au  Pape  nirTex» 

^SÆrilSr*N““1''  52 

Le  Comte  d lfty.  “ 

Italiens,  nation  débordée  en  flaterie  Jcpcu  fidlt 
eau  befoin,a,7  Ellaide  l’Iralie  autempsde 
rtfn  brlj  P L'a»‘a‘°"  Lulicnnc 

cHvn  brodequin  itoutejambe.  g91 

A cachées1'1 1Cn>  8,lnii?  dcaincu”  de5  ekoica 
Execi  able  vilenie  des  foldais  Italiens.  fit 

Comme  la  luflicc  de  Dieu  Içait  hum,lic,  |cs  Prin* 

DG«'étCn  '“^“^ereuolte,  décapité» 
lacques  luucnal  de,  Vrfins  Eucfque  de  PoiJrx 


TC  E'nrnt  def?i,t  i'a **»«  Flamant  en  vne 
-AV  defeentequ  ils  font  en  Bretagne.  ?0} 


L Lad'y1  VeU'  l'1K“  MonI1“bl11-  *71 

Lddlflu  Rj°T  * Bohcme  * d' Hongrie, derna^ 
de  Magdelcne  de  France  en  mariage  , 8c  pen- 
d”V  Ambsin.dc  il  cft  cmpoifonnè , Je  en  lue 

nnitlaprcmieiebtanche  d’Anjou.  .i 
lean  Lafhn-Bcauuais.  o// 

Philippe  Laftin-Beauuais.  iojx.  10,4 

lacques  Laines  General  des  Icfnitcs.  8a7.8ja 
• Michel 


e 
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Michel  Liftier.  • 14 

Lalain.  24. 11/ 

LcCoratcdeLalain.  670 

Dcny  s Lambin  Profeffeur  Royal.  uoo 

Lamczan.  S6y 

Heur  y de  Lenciaftre,  remis  dans  le  Thrône  par 
'fc  auuch,ij8.  cft  exterminé  & tous  les  Tiens. 
1 i9 

Landays  homme  d'intrigue,  180.  fils  d'vn  Tail- 
leur & fauory  du  Duc  de  Bretagne,  206.107. 
TestrahiTons,  109.  rend  vnbon  office  à la  Da- 
me de  Beau  jeu,  no.  eft  erilcué  de  la  chambre 
du  Duc,  & pendu.  m 

lean  de  la  Lande  Seigneur  de  Breda.  61.  Cf 
La  Lande  Gouuerncur  de  Landrccy,  //x.  fa  va- 
leur, 5/7.  tué  d'vn  coup  de  canon.  jcS 

Charles  Rouaud  Landcrcau.  975.  1025.  1064. 

nyy 

Philippe  Landgnue  de  Hcllc  Te  fait  Luthérien, 
48}.  remet  les  Ducs  de  Wittemberg  en  leurs 
Ellats,49{.fc  réconcilie aucc l'Empcrcur,4p4. 
vn  des  Chefs  de  ja  Ligue  Smalcadique  , de- 
mande fccours  au  Roy,  /8i.prifonnicrpar  vn 
tour  de  filouterie, 6x0. mis  en  liberté.  631 
L*Tour  Landry.  447 

Du  Bellay- Laugey,  447.  4 Cf.  486.  par  Ton  ad- 
dreffe  fait  rompre  la  Ligue  de  Suaube,493. 
rappelle  d'Allemagne,  j 04.  par  Tes  accortcs 
menées  leue  la  mauuailc  imprelEon  des  Aile- 
mans contre  lcRoyjjop.  dcTcouure  Tafialün 
des  Ambafladeurs  du  Roy,  y 41.  Tes  exploits  en 
Piémont, 545. Ta  mort  Se  Ion  éloge.  746 
Martin  du  Bellay  Lingey.  ^ 760.561 

lean  Lange  harangue  aux  Eftats  d'Orlcans  pour 
le  tiers  Eftat.  *02 

Le  Seigneur  de  Langlade.  65.  Cf.C 8 

Lauguillier.  1016. 1127.1134 

Mathieu  Langue  Eucfquc  de  Gurcc  Secrétaire 
Se  fauory  de  l'Empereur,  327. 334.  Vicaire  de 
.l’Empire  traite  la  paix  aucc  le  Pape,  336.  fans 
effet.  337 

Raoul  de  Lanoy  Bailly  d’ Amiens  Gouuerncur  de 
Gènes.  318 

Charles  de  Lanoy  Viccroy  Oc  Lieutenant  gene- 
ral de larmécdc l'Empereur, 436. 441. 446.  Tes 
pratiques,  461.  Ton  décéda.  462 

Blcichard  Lanfehad  Lieutenant  de  Cafimir.  57  6 
Guillaume  Andry  Seigneur  de  Laniac.  62.  63 
Saint  Gelais-  Lanfac  fort  vetfé  aux  langues  Se  aux 
affaires,  617.6/7.  va  à Rome  pont  cosnman* 
der  les  troupes  du  Pape,  677.799.  député  de 


la  Régente  pour  tendre  compte  au  Pape  du 


Colloque  de  Poifli,  830.  837.  on  uté  au  Con- 
cile de  Trente,  878.  les  proportions  qu’il  y 
fait,  879. 930. 935.961. député  en  Allemagne. 
963.973.1014.t051 

Lanfqucncts  anciens  ennemis  des  Suiffes.  387 
Lamy.  lox^ 

Largebafton  premier  P refident  de  Bordeaux*  93» 
lanusLafcans.  363.784 

Laffigny.  414 

Louys  de  Laftic  grand  Prieur  d’Auuergne.  878. 
967 

Hugues  de  Latimer.  606 

Le  Seigneur  de  Lau  fauory  de  Louys  XL  11 6. 

Le  Comte  de  Laual.  77 

Lauauguyon*  >047. 1057 

Tome  11. 


René  Laudounicrc  ,fdn  voyage  dans  la  Floride.' 
543 

Le  Vicomte  de  Lauedan.  447 

Charles  de  Bcaumanoir-Lauerdin.  964.  968. 
1002.1097.1161 

Ventabren  Lauerdicre.  879 

Laugnac.  847 

Vincent  Lauré  Médecin, & depuis  Cardinal.831. 
876.1170 

Le  Vicomte  de  Lautrcc.  61 

Odet  de  Foix-Lautrec,  344.  blcffé  de  vingt 
playes  à la  bataille  de  Rauenne,  347.386.  aflîe- 
gc  Brcffc,393.  fait  Viccroy  de  Milan,  394.  af- 
licge  Veronne,  399.  pendant  qu'il  vient  en 
France  le  Milannoislc  perd,  418.  reculé  de  re- 
tourner à Milan  , & pourquoy,  419.  fait  leucr 
le  liège  de  deuant  Parme,  410.  cft  défait,  424. 
5c  Te  retire,  415.  feiuftifie , 4x6.  cft  fait  Gou- 
uerncur de  Guyenne,  437.  fut  leuer  lefiege 
de  Bayonnc,438. 443.  commande  l'armée  pour 
la  dcliurancc  du  Pape,  467.  468- fautes  qu'il 
fait,47i.a(hcgc  Naples,  47 1.  meurt,  & ce  qui 
arriuaàfoncerps.  477 

Geoffroy  de  Caumont-  Lauzun.  867.  87e 

Gabriel  de  Caumont-Lauzun.  873.932 

Lavde  décapité  à An.  861 

Leberon  reprend  i'ifle  de  Ré  Tur  les  Huguenots. 
981.1078 

Légats  à LAtert  en  France , n'y  ont  qu’vn  pouuoir 
limité  parle  Parlement.  7g 

Légionnaires, leur  inftùuüon  ÔCpriuilegcs.496 


Richard  de  Leidre. 


Mathieu  Stuard  Duc  de  Lenox  aflîftc  la  vefue 
Rcync  (PEfeoffe  de  Tes  conTeils,  747.  Te  retire 
en  Angleterre,  Oc  pourquoy. 

Leficur  de  Leon  fils  aifné  du  Vicomte  de  Rohan, 
60.  tué  à la  bataille  de  S.  Aubin  du  Cormio* 
217 

Robert  de  Lenoncoür  Cardinal,  603.  EucTque  de 
Mets.  6x3 

Robert  de  Lenonebur  Bailly  de  Vitry.  245 

Philippe  de  Lenoncoür  Eucfquc  d’Auxerre.  832. 
841 

Louys  Comte  de  Lerins.  370.426 

lean  d'Aydie  ficur  de  Lefetm  baftard  du  Comte 
d'Armagnac.  37.4c 

Odet  d'Aydie- Lefeun  eft  Gouuerncur  de  Mon- 
iteur frère  de  Louys  XL  Taduertit  du  deffein 
du  Roy  contre  luy,y6.  Te  fauuc  en  Bretagne 
auecluy,  109.  fait  Admirai,  Comte  de  Co- 
raincs  Se  Marefchal  de  France,  100  112.  137. 
fait  appréhender  le  Moine  quiauoit  cmpoi- 
Tonnélbn  Maiftre.  14a 

Odet  de  Comines  Seigneur  de  Lefeun.  211. 212, 
218.344 

Thomas  de  Foix- Lefeun  ay de  au  Pape  à conqué- 
rir la  Duché  d’Vrbm.  394.397 

Lefeun  dit  le  Marcfchal  de  Foix, Ce  rend  le  Pape 
inexorable,  413.414.  vient  demander  vn  prôpc 
fccours  pour  Milan,  412.  qu'il  amené,  423.  Oc 
reprend  Nouarre,  414.  capitule  de  remettre 
toutes  les  places,  horfmis  trois.  427 

Mathunn  de  LcfcutRonicgas  Commandeur  de 
l'Oidrc  de  Malthc.  944 

François  de  Bonne-  Lcfdiguicres.  1136 

Le  Seigneur  de  Lefoarre,  67.  68.  a U telle  uan- 
chéc.  9 

Leftonnaelurat  de  Bordeaux.  no6 
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Antoine  de  Lctse  de  (impie  foldat  paruenu  è la 
charge  de  General,  30 8.  s’enfuie  à 1a  bataille 
deRauehne,54f.  44/-  46°*  reprend  Pauie  6c 
pluficur»  autres  places,  47 6.  Capitaine  gene- 
ral de  la'L'gue  Italienne,  488.  fc  fa  1 lie  de  Mi- 
lan apres  la  mort  du  Duc  au  nom  de  l’Empe- 
reur, J04.J07.  affiege  Turin  & Fortin, /ie. 
/16.  meurt  enragé  des  gouttes,  6c  cil  enterré 
le  Ion  fa  pronoftication.  jn 

Leyran  comment  fauué  du  mafTacre.  nos 

Catherine  de  Lice  gêner eufe  femme.  111 

Le  Marquis  de  Licite.  tf  3.  94 6 

Les  Liégeois  ennemis  jurex  du  Duc  de  Bourgon- 
gne,  1x4.  contrains  à la  paix,  12/.  u6.15t.le  re- 
collent. 

Liencourtué  àlabatailledc  Dreux.  891 

Ligue  des  Princes  appellée  laPragucrie,  jj.  te- 
nouuellée. 

Ligue  des  Princes  6c  de  plus  decinq  ccnsGcntils- 
hommes  & Dames  contre  Louys  XL  107. 11S 
Ligue  des  Italiens  contre  les  François  conclue  1 
Vcmfe.  *41. 147.  *4  8 

Ligue  du  Roy, de  l'Empereur  Fctdinand,  6c  du 
Pape, contre  lesVcniticns.  jn 

La  Ligue  fainte,  359.  fes  forces,  340.  décampe  de 
deuant  Boulogne,  34t.  perd  la  bataille  dcRa* 
tienne,  346  mais  cniin  charte  les  François  de 
toute  1‘ Italie.  347 

Ligue  des  Roysd’Arragon  6c  d'Angleterre, con- 
tre la  France.  § }4 9 

Ligue  de  l’Empereur, du  Roy  d'Angleterre  & des 
SuifTes,  contre  la  Fiance  357*583 

Ligue  en  Efpagnc  appcllée  la  ftnRd  I$nt 4.  409 

Ligue  fuieimeUc  entre  le  Pape,  iEmpcreurJ’An- 
glois,  les  Vcntticos,  6c  plulieurs  Eilats  d'Italie, 
contre  laFtantc.  43s 

Ligue  noouclle  entre  le  Roy , le  Pape  ,lcs  Véni- 
tiens & les  SuilTes.  4 S9 

Lieue  des  Confcdercz  pour  la  dcliurancc  du  Pa- 
pe. 46* 

Ligue  de  Smalcade , ou  des  Princes  ProtcRans 
4*  Allemagne.  484 

Ligue  des  Roy  s de  France  d'Angleterre,  con- 
tre leTurc.  487 

Ligue  entre  l'Empereur  & le  Roy  d’Angleterre. 

Ligue  de  Thouloufedcs  Prélats  6c  Seigneurs Ca- 
t no!  iques , contre  les  H uguenots.  869 

Lignerolcs  fauory  de  Monficur  , tué.  1078 
Ligner  y tue  à la  bataille  de  Dreux.  891 

lcan  de  Lignes  Comte  d’ A remberg.  948 

Ligondcz  Gouuerneur  dcCarignan.  616 

loacbimdc  Montluc  Lihoux.  8/6 

Jacques  de  Linieres  député  au  Coifcile  de  Trcn* 
te.  578 

Linieres  defcouure  la  confpiration  d’Amboüc, 
763. 930 

Antoine  de  Linieres.  984.1016 

Limagne  tué  à l'allauc  de  Soumicre.  1135 

La  Limcüil  MaiftrclTc  du  Prince  de  Condé,ac- 
couche  dans  iagarderobedela  Reyne.  913 
Lion  remis  au  Roy  par  les  Huguenots.  86/ 
Lifct  Prcfidcnt.  /84. 776 

Rion-Lobé.  641 

Le  Comte  de  Lodefme  fauory  du  Roy  de  Caftil- 
Ic.fon  orgueil  infupportablc,4c  fes  poropcj.io  4 
Clermont  de  Lodefue.  4/4 

Ludouic  dcLodron.  467 


André  de  Ltual  Seigneur  dcLoheac , Poccafîon 
où  il  fit  fes  premières  armes,  3. 117.  Le  bafton  de 
Marefchal  luy  eft  rcndu,nj.lcuclc  ficgc  de  de- 
uant Galardon.  57*//*  66 

Henry  de  Clutin-Loifel  Confcillerd'Eftat, hom- 
me de  plume  6c  d’efpce,682.  Amballadcur  en 
Allemagne,  879.  900.  en  Efpagnc,  911.  à Ro- 


me. 919 

Le  Comte  de  Lomagne.  37.38.  j6. 61 

Loracuic  Secrétaire  du  Roy.  1099 

LaLonde Capitaine  deraer.  198 

Rodolf  Longs  Capitaine  Suifle.  388 


Nicolas  de  Boflu  Longueual.  3. 430.447.  344, 
ell  confident  de  la  Dame  d'Eftampcs,  /70.2a- 
cheptefa  \ieaucc  vne  Tienne  belle  maifon.  603 
François  d'Orléans  de  Longucuille,  324.  Gou- 
uerneur du  Müannois,  340.  commande  partit 
de  l'armée  au  fccours  delà  Nauarrc,  332.  meurt 
au  retour.  d/d.  3/9 

Longucuille  commande  huit  mille  hommes  pour 
ritalic,4i/.  rcbroufTe  chemin,  426.  439  vient 
tard  au  fccours  de  l'armée  d'icalie,  440. 442. 
tué  à Pauie.  445 

Elconoi  Duc  de  Longucuille,  687.  depofTcdé  de 
la  charge  de  grand  Chambellan,  719.7  68. 933. 
$38.974. 104/.  Gouuerneur  de  Picardie.  1116. 
1128 

Anibroifc  de  Loré.  T9.20.a7 

lacquelinc  de  Longuic  femme  héroïque, Efpoufe 
du  Duc  de  Montpenfier,  743.  confidente  delà 
Reyne  mere,  752. 769.  790.  796.  801.  813.  fa 
mort  & fes  enfant.  8*1 

Lorgcs  Gouuerneur  d’Argcntan, 903. 1160.  fefau- 
ue  de  Carcntan.  1103 

Charles  Due  de  Lorraine.  10 

René  Duc  de  Lorraine  afliege  & prend  Nancy, 
*7X- gagoc  la  bataille  contre  le  Duc  deBour- 
gongne  qui  y perd  la  vie,  175.  le’fxit  enterrer  à 
Nancy , 6c  la  ceremonie  qu'il  y 61,174.  appcllé 
en  Cour  aucc  vne  grortc  penfion  6c  rcflitution 
de  la  Comté  de  Bar,  *07.  prend  leparty  de  la 
liguc,iu.  perd  lcsbouncs  grâces  du  Roy  6c  fet 
pcnfions,***.  reprefente  le  Comte  & Pair  de 
Guyenne  au  Sacre  de  Louys  Xll.  17/ 

Antoine  Duc  de  Lorraine  6c  de  Bar,  324.  prétend 
ùla Duché dcGueldrcs, 540.  fou  addrcrtc,rLd. 
Ta  mort.  578 

François  frert  du  Duc  de  Lorraine  commande 
les  Lanfqucncts  en  Italie, 442.  tué  i la  bataille 
de  Pauie.  447 

François  fils  d’Antoine  Duc  de  Lorraine.  578 
Charles  icunc  Duc  de  Lorraine  éleué  à laCour 
de  France.  £13 

Le  Duc  de  Lorraine  fait  Lieutenant  general  du 
Royaume.  11/j 

lcan  Cardinal  de  Lorraine,  les  propos  qu'il  rient 
au  Roy  d’Efpagne  dans  Rome,  /07.  Député 
^ pour  la  paix  i Laucatcjj  i.Ortagc  pour  la  paix, 
/71.  meurt  retournant  de  Rome.  613. 626 
Charles  de  Lorraine  fils  du  Duc  de  Guife  Archc- 
ucfquc  de  Rhciros  fauory  de  Henry  II.  602* 
cft  fait  Cardinal  & Chancelier  de  l'Ordrc,6o3. 
va  à Rome  pour  traiter  la  ligue  fecrcttc  aucc 
IcPapepour  le  recouuremcnc  de  Naples,  673, 
harangue  aux  Eftat  s pou  r le  Clergé,  697.  dépu- 
té pour  la  paix,  698.  traite  de  paroles  fort  hau- 
tes la  DuchcfTe  de  Valentinois,  69 9. 70/.  tra- 
uerfe  Brlrtac,  708.  foupçonné  d’intelligence 
% aucc 
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■ tuée  l’Efptgnol,  717.  fe«  qualité*,  741.  744. 
Surintendant  des  Finances,  743.  veut  intro- 
duuc  flnquifition  en  Francc,776.fon  opinion 
àl’Affcmblée  de  Fontainebleau,  7&J.  fc  retire 
fous  prétexté  de  fairelavifttedansfon  Archc- 
uefché,Sn.  facre  le  Roy  Charles IX.  8i6.fou- 
haitte  le  Colloque  de  Poiffi.SiS.  où  il  faitpa- 
roiftrc  Ton  éloquence,  818.  pourquoy  il  vou- 
loir attirer  les  Miniftres  à la  Confcllîon  d’  Auf- 
bourg.Sip.  appréhendé  du  S.  Père  ,qui  l’ap- 
pelle petit  Pape  d'au delà  lcsmoms,879.  blaf- 
rnédela  feancc  qu'il  accorde  aux  Efpagnolsau 
Concile  de  Trente,  91a.  s’en  va  à Rome , où  le 
Papemcfme  levifitc  publiquement, 914.  blaf- 
mé  du  peu  de  foin  qu’il  eut  de  l’honneur  de  la 
France  au  Concile,  910.913.  reçoit  affront  du 
Marcfchal  de  Montmorency,  9x8.  tue  raifon 
de  Salccde  qui  s’cftoit  reuolté  contre  luy,9i9. 
530. 938. fc  réconcilie  aucc  Môtmorcncy,939. 
confcille  le  Roy  de  quitter  Meaux  fie  venir  à 
Paris,  959.  manque  deilre  attrapé  par  les  Hu- 
guenots, 961.  1053.  fait  vn  conlcil  iecrctaucc 
Ncuersfic  Biraguc  contre  eux,  1066.  rcfiuuif- 
fance  qu’il  fait  à Rome  duniafiacic,mo.  per- 
fuade  au  Pape  de  faire  rcccuoir  le  Concile  de 
Trente  en  France,  1119.  cû  mal  content  delà 
Reynemere.  1131.1154. 1139 

Iran  de  LofTes  Capitaine  des  Gardes  du  Corps 
Gouuerneur  de  Lion,  13.  de  Ter o tienne,  <40. 
prifonmer  à la  prifede  la  Ville.  641.974-1001 
René  de  Laual-Loüé  tuèlebaftatd  de  Bueil.  801 
LaLoue.i  01 4. fouillent  le  liège  de  Chaftcllcraud, 
1038  1041.  1046.  foninduftrieficlâ  diligence, 
1036. tué  endormy  dans  vn  corps  de  gardc.ictfo 
JLoücfc prend  Mifeon,  981.U  rend.  983 

Loué.  «61 

LouysXI.  3.  «liant  Dauphin  cfpoufo la  fille  du 
Roy  d’EfcolTe,  16.  prend  Montreau  fur  l’An- 
gl01s.27.fc  fait  de  1a  ligue,  J3.  fispaix.34.37. 
donne  l’allauc  en  psrfonncà  Aqs,  quife  rend 
àcorapofition,38.dcfaitles  Anglois à Dieppe, 
de  leur  fuitleuer  le  fiegc,39.fait  leComte  d Ar- 
magnac prifonnier  fie  s’empare  de  fea  terres, 
41.  la  querelle  aucc  le  Duc  de  Bourgongnc,4i. 
Va  en  Suiffe  aucc  trente  mille  hommes,  fie  fon 
prétexte,*  t.  4 4. fait  tranfportet  le  corps  de  fa 
I.  femme  à Tours, 43.  enuoye  ton  ArabalTadçur 
complimenter  le  Papejo.  le  retire  de  UCoor, 
où  il  oc  reuient  point  du  viuant  dt  fon  pere,  J 1. 
fait  ligue  aufe  lcDucdcSauoye,63.fcs  roal- 
uerfations  en  Dauphiné,  73»  fc  fauuc  vers  le 
Due  de  Bourgongne.Ac  demeure  cinq  ans  en 
Flandres,où  ti efpoufc  Charlotc  de Sauoyc#76. 
aray,  puis  cnnemy  du  Côte  de  Charolois,  77. 
reçoit  aucc  joye  les  nouuclles  de  la  mort  de  fon 
pcrc.fic  le  va  faire  faccec  à Rheirai,  99.  Son  ré- 
gné ell  depuis  99.  iufqu’à  193. 

Louys  Duc  d’O rlcans  côment  élcuépar  laniau- 
uaife  volonté  de  Louys  XI.  183.  prétend  à là 
Rcgencc,  106.  prend  le  partyjdu  Duc  de  Bre- 
tagne, 107.  Lieutenant  general  en  la  Ville  de 
Paris, Ulc  de  France,  Champagne.Brie,  Gafti- 
nois,Bcauuoiüsfie  Vcrmandois,xo8.  donne  vn 
dementy  à U Dame  deBeaujeu  ,fic  fc  retire  en 
halle  de  laCour.no.afiiegé  dans  Boifgency, 
fait  fa  paix,  ni.  s’enfuit  en  Bretagne  où  il  rc- 
nouucllc  la  ligue,  111. 114.  &13.  eft  fait  prifon- 
nicr  à la  bataille  de  S.  Aubin  du  Cormicr.aiy. 
• 


eft  mis  hors  de  prifon  fi C fait  participant  des 
faueursdu  Roy,xi9.  commande  l'armée  naua- 
lepour  la  guerre  d’Italie.  119.  défait  fie  chalTe 
Fcdcric  des  colles  de  Genes,  131.  fes  prêterions 
furie  Milannois,  143.  prend  Nouarre,  où  il  fe 
trouuebiencropcfché  par  Sforce,i47. 13p. foie 
fie  tombe  malade , à caufe  de  la  faim  qu’il  y 
auoit  enduré,  154. 164.  refufede  retourner  en 
Italie,  266.  fnecede  à la  Couronne  fous  le  nom 
de  Louys  XII.  Son  règne  cil  depuis  248.  iuf- 
qu’à  362, 

Louyfemcre  de  François  I.  fon  auarice,  &fcs  pa- 
roles hautaines  caufent  la  perce  de  l’Empire  à 
fon  fils,  403.  fie  luy  fufeitent  la  guerre,  406. 
408.417.  418.419.  fa  haine  contre  le  Conne- 
fiable,  &Lautrcc,*x6.1uy  fait  faire  fon  pio- 
ccz.433.  fait  ce  qu’elle  peut  pour  cmpelcher 
fon  fils  d’aller  en  Italie,  442.  demeure  Régen- 
te, 1 lui.  l’eft  derechef,  le  Koy  cfiaut  prifonmer 
à Pauic,449.fait  ligue  au  nom-dc  fon  fils  auec 
le  Roy  d’Anglcteire,43o.  fa  mort  dcuancéc 
par  vue  Cometc.  483 

Louys  ColTct  Procureur  du  Roy.  loi  3 

Ludouic  frère  du  Duc  de  Mantuüc  prifqnnier  à 
lalournécdcS.  Quentin.  6S7 

Emefifie  François  frères  Ducs  deLunebourg  , le 
font  Luthériens.  483 

Ican  de  Louuain.  • xio 

Louuct  Prefident  va  offrir  de  la  part  <^3  Roy 
l’efpéc  de  Connefiablc  au  Duc  de  Bretagne 
pour  le  Comte  de  Richcmont  fon  frète,  3. 
a ordre  de  fe  rctirerde  IaCour,fic  pourquoy, 6. 
renusrfe  tout  pour  s'y  appuyer,  8.  fc  retire  à 
Auignon. 

Nicolasde  Louuiers.  14 

Ludeinfidcllc  à fon  Maifirt.  146 

Ican  Daillon  Seigneur  du  Lude  fauory , vn  des 
conduéleurs  du  fiegede  Perpignan,  148.  pro- 
fite à la  mort  du  Duc  de  Nemours,  170.  vndes 
chefs  du  Confies!.  1S3 

lacqucs  Daillon  du  Lude  afîiegé  dans  le  Cha- 
ftcau  de  Breffe,  341.  fccouru  aucc  gain  de  ba- 
taille, 341.  Gouucrneur  de  Fontaiabie,  417. 
deffend  la  place  aulü  vaillammét  qu’il  fepeut. 
4*7 

Guy  Daillon  du  Lude  Gouuerneur  de  Poitou, 
844.  y fait  la  guerre  aux  Huguenots,  980.  af- 
fiege  Niort,  1023.  leue  le  liège,  1024.  le  retire 
dans  Poitiers  pour  y attendre  le  liège,  1023. 
1032. encourage  les  foidats  pour  deftendre  les 
brcfches,io54  1037.  tafchcàlurprcndrc  la  Ro- 
chelle. 1133 

Ican  de  CoefroeLuce.  1162 

Le  Marquisde  Lunebourg prifonnier  I la  Baftil- 
1c,  & pourquoy. 705.  eft  tué  venant  aufccours 
du  Prince  de  Coudé.  838 

IcandcLuna.  664 

Ferdinand  de  Qujgnonci  Marquis  dcLuna,fcs 
brigues  pourlaprefcauceau  Concile  de  Tren- 
te. 911 

Lufignan  fort  Chafteau  ,fa  defeription,  1024.  cil 
pris  par  les  Huguenots,  1023.  repris  parles  Ca- 
tholiques- 1032 

Luffan.  i>6i 

Antoine  de  Luftrac  demeure  aucuglcà  la  bataille 
dcSerifoles.  4 

Marguerite  de  Luftrac  vefuedu  Marcfchal  de  S. 
André , peofe  efpoufcr  le  Prince  de  Coudé.  923 
lllliii  ii) 
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Martin  Luther,  fes  qualitez  bonnes  Sc  mauuai- 
fcs,}97.  par  ou  commença  Ton  hcrefic,  399. 
&fcsfcntimcnsconircrEglife,400.  cttbanny 
des  tcrrcsdel'Empirc  ,d  où  >1  ne  fort  point,  Se 
commence  fort  à' publier  fa  doûrinc^oj.  Ce 
ma  tie  aucc  v ne  No  nain  qu'il  auoit  entretenue. 

483 

Luthériens  reniement  éludiez.  /80 

Le  Biron  de  Luxe  Seigneur  Nauarrois  prend  le 
party  de  France,  61.  fait  la  guerre  eu  Bcaru. 

1018 

leande  Luxembourg  fut  Saintraillcs  prifonnicr, 
& force  Guife  par  la  famine,  3.  reuend  laPu- 
ccllcd  Oiicansaux  Anglois,  qu'il  auoit  ache- 
tée du  BalUrd  de  Vendofme,i7.  IcConnefta- 
blcluy  donne  Han.  xo 

Louysde  Luxembourg  Comte  de  S. Paul,  42.  //. 
fauory  du  Comte  de  Charolois,  107.  patte  en 
Angleterre  de  la  part  du  Comte,  109.  conduit 
l'auantgardc  de  fon  armée, ux.  Se  à la  bataille 
de  Montichcry,  114. 11/.  txo.  fait Conncftablc, 
ixx.  incite  le  Roy  à faire  la  guerre  au  Charo- 
lois, 137.  furprend  S.  Quentin,  138.de  demeu- 
re t^ulioursion  cnncmy  capital,  139.  pourfuit 
le  mariage  de  la  fille  du  Duc  de  Bourgongne 
pour  Monficur,  138  140.  accourt  au  lécouts 
de  Bcauuais,  144.  les  Princes confpirent  con- 
tre luy,  149.  dcftourncle  coup,  i/i.  fafurpnfe 
c<||pnc  cntrcucuéauec  le  Roy.i/x.fesdephci- 
tcz,i/9.  & Tes  diuers  auis  aux  Princes,  160. 
Ce  mocque  dcl’Anglois  Se  du  Bourguignon, 
161.  fes  inquiétudes,  fe  retire  fur  les  terres  du 
Duc,  cil  mis  entre  les  mains  du  Roy,  qui  luy 
fait  trancher  la  telle.  167 

François  de  Luxembourg  légataire  de  la  Vicom- 
té de  Martigues.  j 86 

Louys  de  LuxcmbourgCGte  de  Ligny,x30  .prend 
Noie  & fait  les  Vrfins  prifonnicr  s,  13/.  141. 
fa  vanité  Se  conuoitifc  luy  fait  tout  perdre  en 
Italie, X4  6.Cc  Batte  du  vain  ultre  de  la  Seigneu- 
rie de  Pife,x/ 8.  interdit  du  Confeil.  139 

Philippe  de  Luxembourg  Cardinal  du  Mans,xjS. 
277. fon  cercueil  déterré  parles  Huguenots. 
844 

lean  deLuz  Vicomte d’Vzas  General  de  l'armée 
naualeau  fiege  delà  Rochelle,  113X.  y meurt  de 
la  pefte.  1141 

Ly  ouran  Gouucrncur  de  Peyne,  tué  d'vn  éclat  de 
canon.  873 

Le  Lys.  l0jj 

M 

RObert  Maçon  Chancelier  fauory  de  Char- 
les Vli.  s* 

Madaillan  Lieutenant  de  Montluc.  1013 

MagdcJcnc  de  Mailly  racre  de  U Princcflc  de 
Condé.  g4X 

Magny  tué ï la  prife  de  Hedin.  641 

Mahomet  II.  prend  Coufiantinoplc.  77 

La  Maillerayc  prifonnicr  à la  bataille  de  Pauic. 
447 

De  Mailly  reprefente  vn  des  Pairs  au  Sacre  de 
Charles  Vil. 

Antoine  de  Mailly  d'Auchy  Mettre  dcCamp./o6. 

tué  au  fiege  de  Hedin.  jx8 

Philippe  Mailly. Brezé,  Capitaine  des  Gar- 
des du  Corps.  763791.104/ 


Antoincte  de  Maillerais  raaittrette  do  Dut  de 
Bretagne.  13a 

Pierre  Gilbert  Mailloc.fçauant  homme.  1134 
Gilles  le  Maittre  premier  Prefident,)  84.717.837. 

meurt  de  peur.  88a 

Certaine  Maladie  mortelle  qui  courroit  par  U 
France.  188.  Autre  nommée  Troutte-Galand, 
478.  Autre  Sueur  Angloife.  48a 

Sigifmond  Malatctte.  46/ 

Robert  Maletette  prend  le  party  de  France.  j6f 
IcanMaldonat  leluite.  93K 

Yucs  de  Malhcibc.  X93. 198 

IeandcSourchc  Malicorne.  8/7. 1013.116a 
Maligny-Fcincrc, 763. entreprend  fur  Lion.  786 
lean  Malo  Mmiftre.  8x/ 

Chrittofle  de  Malfpcrghe.  976 

Mahhc  affichée  par  le  Turc.  93/ 

Manallcs  lui?  dilcur  de  bonne auenture.  193 
Mandeiot.  1160.  *106 

Mandolftué  par  CclTacau  fiegede  Poitiers.  103a 
Paul  Monfrond.  331 

lacquesdc  Bofe  Mandreuillc  Prcttdcnt,  décapité. 
8// 

Aliiprand  de  Mandrucce.  j6l.  /6 4 

Manegre  Lieutenant  de  Verdun.  1144 

Mangon,  fa  valeur.  8/a 

Mamfcttc  des  Proteftans  contre  l'Empereur. 6x0 
Erneft  Comte  de  Mansfcld.  6a/.  6x6.  6x7.68a. 
887.  91/.  104/ 

Mansfcld  fon  fila  reconnoift  mal  les  biens-faits 
qu»I  a reccus  en  France.  9/i. 

V olrad  de  Mansfcld  Lieutenant  du  Duc  des  deux 
Ponts.  10x0.  loxa 

lean  de  Manfcncal  premier  Prefident  à Thoa- 
loufc. 

MantclinouMantel  inucntcurde  l'Imprimerie. 

François  de  Gonzague  Marquis  de  Mantoüe  Ge- 
neral de  l’armée  Vénitienne  pour  la  Ligue,X48. 
a/o.x8i.fcnicifowsla  protcûion  du  Roy, 196. 
fait  General  de  l'aimée,  307.  fe  retire,  308. 3x4. 
pefehedans  le  dcbnsdcs  Vénitiens  qui  lefonc 
prifonnicr,  3x6  Gonfalonnicr  de  PEglife , 6c 
Gencraliflîmc  des  troupes  du  Pape.  419 
Marcel  Preuott  des  Marchands.  1093 

Oliuicr  de  la  Marche  Maittre  d'Hoftel  du  Duc 
de  Bourgongne, iniurie le  Roy.  107 

Le  Comte  de  la  Marche  fait  lieue  auec  leCon- 
ncttablc.  * ^ 

lean  de  Bourbon  Comte  de  la  Marche,  29.  Gou- 
uerneur  du  Dauphin.  33.  jy 

Marguerite  d'Anjou  femme  duRoyd’Angletcr- 
rc,  fort  iropeneufe  dcpoücdc  le  Duc  de  Glo- 
ceftre  du  gouuerncment  de  l'Eftat,  33.  gagne  la 
vi&oire  lur  le  Duc  d'York,  & luy  fait  trancher 
la  telle, & à fon  fécond  fils , & met  fon  mary  en 
liberté,  69. perd  la  iournéede  Fariburge  con- 
tre l'aifné,  70.  renonce  à fes  prétentions  fur 
l'Anjou.  # 1?0 

Marguerite  Infante  de  Bourgongne  offre  de  fe 
marier  ï la  volonté  du  Roy,  17/.  auquel  elle 
enuoye  des Ambattadeurs,  176.  cft capciue  des 
Gandois,  !78.cfpoufc  Maximilian  fils  de  l'Em- 
pereur, 179.  meurt  d'vne  chcutc  de  deflus  vn 
cheual,  Se  laittëdcux  enfans.  187 

M arguai  te  d'Auftrichc  traite  aucc  le  Cardinal 
d'Amboife,  de  la  ligue  contre  les  Vénitiens. 
3“ 


Marguerite 
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Marguerite  tante  de  l’Empereur  gouuernantc 
dcsPaysbas.moycnnelaucue  pour  les  Pays- 
bas,  47  8c  l'accord  aucc  le  Roy  &I'Empc- 
leur;  479.  fil  mort.  adtoiuà  lesgouucr- 
ner,212: <n  *PPa,lc  le»  tumultes,  ?;o.  9ji.<  fe 
retire.  2/1 

Marguerite  vefue  du  Duc d*  Alençon  pifle en  EÉ 
pagne  pour  y moycnner  ladcliurancc  du  Roy, 
4jj.prcutcni  le  tour  que  l’Elpagnol  luy  veut 
jôüër,  as  a-  Rcync  de  Nauairc,  498.  499.  f* 
mort  8c  Ion  éloge.  £11 

Marguerite  Régente  d’Efcnfle  fait  treue  aucc  les 
Piotcftans,  - 60  que  les  Guifcsfcs  frères  luy 
font  rompre,  *4/i.  "6 1 . meurt  dedéplailir.  761 
Marguerite  fille dt  Henry  1 l.clpoulc  Henry  Roy 
de  Nauarrc,io8j.  prend  les  interdis  du  Duc 
d’Alençon  contre  Moniteur,  Ce  pourquoy. 
iijS 

Marie  femme  de  Charles  Vil.  fille  de  Louys  XI. 

D vie.  PS 

Marie  troiftéme  femme  de  Louys  Xll.fa vie.  379 
Marie  Stuart  îcunc  Rcync  d'Efcoflc  mariée  au 
Dauphin,  698.  <>99 . refuféc  des  Angloisjdont 
elle  cftoit  la  légitime  Rcync,  70C».  Ion  amen- 
dant iur-l'efpnt  du  Roy,  75*"-  renonce  à fes 
prétentions  lut  l’Anglet<.irc,762  -Sa  vie.  809 
Mane  Rcync  de  Hongrie  lœur  de  l’Empereur, 
gouuernantc  des  Pays-bas,  4S4.  obtient  vnc 
crcuc  de  trois  mois,/  : ; . tauage  la  Champagne, 
6iy.gr  la  Picardie.  6 18.65  4^3/ 

M an c fille  de  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre 
s’empare  du  Royaume  , & fait  tranchct  lateile 
à tous  ceux  qui  luy  ont  nuy*  i»4/.efpoufc  Phi- 
lippe fils  de  l'Empereur*  C a 6.  meurt  d’hydro- 
pific.  706 

Marie  de  Lorraine  fille  du  Duc  de  Guifc*  mariée 
au  Roy  d Elcnflc. 

François  Marie  rentré  dans  (à  Duché  d’Vrbin, 
eft  contraint  d'en  for  tir.  '39/ 

Sainte  Marie.  763 

Sainte  Maiie  aux  Agneaux.  8^4 

Le  Marquis  de  Mariguan,  jo6.  chef  destroupes 
Italiennes, <*.  &dc  l’aimée  de  Horcncc,  tjj. 
fon  exiraâion,  ikU.  furprend  vn  fort  des  Mc- 
nois, 0J4.  décampe  8c  allicgc  Marcian , Ce  ga- 
gne D bataille,  Cf 6.  retourne  deuanc  Sicne, 
6/7.  qu’il  prend.  659 

Ican  de  Manllac.  J»  4 

Charles  de  Manllac  Euefque  devienne  fait  vn 
Mamfcftc  contre  les  Efpagnols,  G 7 7.  Arobaf- 
fadeuren  Allemagne,  710.  fon  opinion  à l'af- 
fcmblec  de  Fontainebleau,  784.  fcs  exhorta- 
tions à la  Ducbcflc  de  M6(pcnfiar>7904neurc 
de  déplaiiir , fon  cxtraéHon  8c  fes  ihargcs.79i 
François  de  Manllac  Aduocatcn  Parlement. 791 
Erard  de  la  Mai k Euefque  de  Liège.  401 
Guillaume  de  la  Mark  beau  8c  vaillat,mais  cruel, 
178.  appelle  Sanglier  d'Ardennc , tué  l’Eucf- 
que  de  Liège.  Pris  par  Maximüian , qui  luy 
fait  trancher  la' telle.  187 

Robert  de  la  Manc  blclTc  à mort  au  combat  de 
Nouarrc,35j.  allicgc  Viretonfur  l’Empereur, 
4‘t.  IkViflcpnlc  pas  l’Empereur, 413.4iP.pri- 
ionnicr  à la  bataille  de  Patrie,  4 4 7 . Macclchal 
de  France.  4f7-5^4- 

Robert  de  U Mark  Seigneur  de  Sedan , Chef  de* 
bendes  noires,  jy  y.  fa  genereufe  aétion, 
la  gucrtcà  1 bmpcrcut,4ii.4ij.  Marcicfiàl  de 


France,  ûo^-recon quelle  1a  Duché  de  Bouil- 
lon 3c  en  prend  le  ciltte de  Duc,  628.  cruelle- 
ment traité  des  Efpagnols, meurt  du  poifon 
qu’ils  luy  auoient  donné  auant  que  de  fortir. 

670 

Robert  de  la  Mark  Gouucrneur  de  Normandie, 
caufc la  lurpnfe  de  Rouen.  843.  8jj 

Henry  de  la  Mark  Mauleurier. 

Guillaume  de  la  Mais  Seigneur  de  Lumcy.  1114 
Augullin  Marlorat  Mimllrc  de  Rouen, 

f'endu.  S(f 

aude  de  Claude  Marqucmont  Secrétaire d’E- 
ftar.  603 

Scballicn  de  Luxembourg-Martigues  ictte  des 
munitions  de  poud>c  dans  Tcroücnnc,  640. 
tué  à la  bataille  de  Hcdin. 

Scbatlicn  de  Luxembourg- Martigues  Colonel 
de  l’Infanterie  Fraiiçoile,  la  valeur  lia  bataille 
de  Dreux,  890.931.  962. 974.100a.  p.-»flc  àtra- 
ucr  les  troupes  Huguenotes, & en  défait  plu- 
ficurs,  «003. 1006.  les  chaigcauec  la  caualcric 
IcgcrciBallac,  1C14  appelle  le  Chcualict  fans 
peur.  Scs  exploits  i la  bataille  de  larnac,  ioie. 
•1044.1046.  tué  aufiegc  de  S.  Ican  d’Angdÿ. 
ÏÔ£7 

S.  Martin  dit  le  Luthérien.  1117 

Robert  Mafl'on  a ordre  de  fc  retirer  de  la  Cour  £ 
Gabriel  Martincnguc.  467 

SairadcMaitincnguc,98  4.1001.1 010.10x7. 10  64 

Pierre  Martyr  Moync  dctroqu£  h où. 

Mafcaron  Gouucrneur  du  Chafteau  de  Milan. 

*11 

Le  Mai quisde  Malle  ran. 

Mallcz.  9 S o 

Matignon  dcfcouurela  confpiration  du  Connc- 
ftablc,  434.  donc  iltafchcdc  le  deftourner  par 
belles  perlualions. 

lacques  de  Gouieon- Matignon  garantit  quel- 
ques Villes  de  lafurprife  des  Huguenots,  S44. 
appelle  à fon  fecourslcDuc  d’fcftampos, 3. 
looj.  prendtc  Chafteau  de  Lailay,  tou  .&  de 
la  Fer  té, General  d armée,  n6Î.  -Hîcgc  6c 
prend  Montgomracry  dans  Domfront,  u6a. 
mCf 

Mauguon  tuéàlabataille  dcRaucnne.  34  S 
Maugiron  Mettre  de  Camp,  jo 6.  dcpolTcdé  du 
gouucrncmcnt  de  Dauphiné,  71  y appaile  les 
mutineries  en  Dauphiné, 780,766.  Gouucr- 
ncurdc  Lion,  S y v .abandonne  Grenoble,  860. . 
866. 982.  tooy 

Thibaud  de  Maulcon.  ’£2i 

Maureucl  allaflinc  l’Admiral,  1087.  mSs.  8c 
Motiy.  iojj 

Maurifl'on  Maire  delà  Rochelle. 

Michel  Caftdnau-MauuiiEcrc.  8^4.'io49.iU7 
Mauuoifinicre. 

Maxitncs  miuiter.  *070 

Maximilian  Empereur  fe  mocque  du  Duc  de 
Bourgongne,  Ijo.  cfponfc  l’Infante  de  Bour- 
gongne,  i7i.trompcleKoy,i8:.afiiegc Tour- 
nay,  donne  combat  à fa  pcitc,&  fait  trcue»i8z. 
contraint  par  les  Gaudois  de  donner  la  fille  en 
mariage  au  Dauphin. 

Maximilian  crée  Roy  des  Romains  fait  ligue 
auec  les  Princes  de  France,  m.  eft  troublé  par 
les  Gandois,  & dcliuré  des  priions  de  Bruges 
par  fon  pcrc,  1 1 ? cljpoufc  Anne  hcrttierc  de 
Bretagne  pat~ptôcurcur,  : 19.  fait  ligue  aucç 
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l'Angloîs.xxo.deucnu  Empereur  fait  la  paix  & 
retire  fa  fille, l'Artois  6c  la  Franche-Comté, 
au.  fait  ligue  auec  les  Princes  d'Italie  contre 
le  Roy,  143.  vient  en  Italie  où  il  ne  fait  rien 
qui  vaille,  263.  entre  hoftilcmcnt  en  Bourgon- 

f;ne , où  il  cft  repoulTé,  179.  fa  jaloufie  contre 
a France,  187.  fe  trouuc  trompé  par  les  Fran- 
çois^!}. leue  vnc  puilTantc  armée  pour  l'Italie, 
318.  mais  IcpalTagc  luy  cftrcfulé  parles  Véni- 
tiens, auec  lcfquels  il  fait  vnctrcue&fe  reti- 
re, 32t.  fait  ligue  auec  le  Roy  contre  eux,  322. 
vient  auec  vnc  grande  armée  & afliegePadoüc, 
317.  leue  le  fiege,  3x8. 319.  le  veut  Sire  Pape, 
339-faitiigue  auec  l’Anglois  & les  Suides,  337. 
338.  fait  démolir  Tcroücnnc,  359.  vient  en  Ita- 
lie auec  fon  armée,  393.  qu’il  quitte  là  3c  s'en- 
fuit, 394  395.  fa  mort.  400 

Simon  de  May  rompu  tout  vif.  939 

Le  Duc  du  Maync  fc  icttedans  Poitiers,  afliegé 
parles  Huguenots.  10x3.1131 

Mazcrcs.  763.766.768 

Meaux  première  Synagogue  du  Luthcranifmc  en 
France.  * 4*8 

George  Duc  de  Meclcbourg.  610 

Médaillés  bemftcs,  d'où  cft  venu  leur  vfàge.  930 
Ican  Ange  Medcquin  Cardinal  de  l'ainte  Pnf- 
que  rfleu  Pape  ious  le  tiltre  de  Pie  IV.  fait 
mourir  les  neueux  de  fon  predcceflcur,739. 
fait  publier  le  Concile,  3c  pourquoy,  794.  cn- 
uoye  vn  Légat  en  France,  8x4.  s'inquiète  de 
pluficurschofesdu Concile  dcTrcnte,9ti. où 
il  fauorifcles  Efpagnols,  913.  excommunie  les 
Euefques  foupçonnez  d’hcrefie,9i8. 3c  la  Rcy- 
ncdcNauarrc,  919.  fa  mort.  936 

Mcdicis  afialTmcz  par  les  l’aflis,  Sc  la  guerre  qui 
s'en  enfuiuic.  181 

Les  Mcdicis  comment  Scignaurs  de  Florence, 
& leur  Généalogie.  48a 

Pierre  de  Medicis.  214. 232. 233. 308 

Laurcntin  3c  Ican  de  Mcdicis,  232 

Laurent  de  Mcdicis, 3 83.394. 393.  fa  mort.  396 
Ican  de  Mcdicis.  423.  444.443.462 

Alexandre  de  Mcdicis.  303.327 

Cofmc  de  Mcdicis  Duc  de  Florence, 63  0 633. 634. 
inflitue  l'Ordre  de  S.  Eftiennc,  636.  obtient 
par  fa  prudence  la  Seigneurie  de  Sienne  de 
l’Efpagnol.  679 

Ican  Cardinal  de  Mcdicis, 346. 347.  efleu  Pape 
fous  le  nom  de  Leon  X.  333.  cnncmy  difümulé 
des  François,  tlid.  384.  le  déclare  pour  la  ligue 
contre  le  Roy,  383.  fait  la  paix  3c  entreueue 
auec  luy,39i.rccouurc  la  Duché  d'Vrbin, 394. 
confiimc  l'alliance  auec  luy  ,3c  fc  fait  parrin 
d’vu  lien  fils, 39;. oblige  les  Princes  Chrcfticns 
à faire  laguerre au  Turc, 398.  403  412. déclare 
lagucrtcau  Roy, 419.  fon  armeepreud Milan, 
411.  donc  il  meure  de  joyc.  422 

LcGardinal  Iulicnde  Mcdicis  fon  ncueu,  422  cft 
cilcu  fous  le  nom  de  Clément  V II.  439.  fait 
alliance  auec  le  Roy,  444.  eft  aflîcgc  parles 
Colonnes,  46 1.  puis  dans  le  Chaftcau  S.  Ange 
par  les  Impériaux, 464.tR  pris  prifonmer, 463. 
s’enfuit  de  11  un  déguifé  cnmarchâd,  469.  s'ac- 
corde auec  l'Empereur,  477.  fait  fon  entrée 
auec  le  Roy  à Marlcillc , où  il  amené  fanicce 
pourla  marier  au  Duc  d'Orleans,490.  c r fut», 
prononce  la  fentence  d’excommunication 
contrclc  Roy  d’Anglctctre,494.  meuttbicn- 


taft  apres.  Aùh 

Catherine  de  Medicis  DuchelTe  d'Vrbin,  460. 
cfpoufe  Henry  Ducd’Orlcans,  491.  Sa  vie, 732. 

les  i]ualitcz,7  43  fc  ioint  au  party  de» 
Guifcs,7  4 4-fait  dôner  deux  Edits  en  fiiucur  des 
Hugueiiots^éy.  fait  déclarer  le  Duc  dcGuile 
Lieutenant  general  du  Royaume,  766.  tra- 
uaillcùla  ruine  des  Princes  du  fang,77i.  feint 
de  fauorifer  les  Huguenots,  774.  3c  cette  fa- 
ucur  en  fait  naiftre  encore  autant  qu'il  y en 
auoic.77j.776.fc  refont  à tenir  les  deux  partis 
en  balance,  797.  6c  fc  fait  ccdcr  la  Régence 
apres  la  mort  de  François  11. 801.  fes délions 
pour  les  deux  faûions,  811.  fc  réconcilié  aacc 
le  Nauarrois,  812.  fauorife  les  Huguenots,  813. 
816.  s’vnit  auec  le  Prince  de  Coudé, 836.  mené 
le  Roy  1 Monceaux,  3c  pourquoy,  839.  vfc 
d’artifice  pour  cmpcfchcr  le  choc  des  deux 
parrys,  843.  s’abouche  auec  le  Prince  de  Con- 
dc  ,6e  les  difeours  qu'elle  luy  tient,  846.  de- 
mande du  fecours  en  Allemagne, qui  cft  accor- 
dé aux  Huguenots,  880.  tafehe  défaire  vn  ac- 
commodement auec  le  Prince  de  Condé,88r. 
882.  fes  nouucaux  defleins  apres  la  mort  du 
DucdcGuife,9ot.  fait  déclarer  le  Roy  majeur, 
906.  l'oblige  à faire  le  tour  du  Royaume^ 24. 
côfere  auec  les  Agens  du  PapeàAuignon,9x6, 
fait  difgracicr  le  Châcelicr, 997.  fa  haync  con- 
tre l' Admirai , 3c  fon  affeâi6au  Duc  dcGuifc, 
1040.  apprend  à diflîroulcr  au  Duc  d’Anjou, 
1066.  fes  leurcs  pour  attraper  les  Huguenots, 
io72.io7J-propofcrcfieétiôdcPoloené'c6tre 
fonintétion,io8o.  fes  defleins  c6tre  Tes  diucrs 
parrys  des  Huguenots  3c  Catholiques,  1087, 
fes  artifices  à confolcrl'Admiral  dclâblcflcu- 
rc,  6c  à retenu  les  Princes  dans  Paris,  1088. 
1089.  fait  hafter l'execution  de  laS.Barthelc- 
my.1094.au0K  vnc  grande  croyanceauxDc- 
uins,  1122.  fait  demander  le  Royaume  de  Tunis 
au  grand  Seigneur  pour  le  Duc  d' Aléçon,  1123. 
fes  paroles  imprudentes  cnfefcparantdu  Roy 
de  Pologne,  1134.  tafehe  à mettre  mal  le  Duc 
d'Alençon  daml’clprit  du  Roy  ,113s.  met  tou- 
te la  Cour  cndefordrc,(é;i.  feveut  drffairc  de 
Damuillc, 1163. fait  mourir  plufieursSeigncurs, 
1166.  3c  mettre  d'autres  à la  Baftillc.  1167 
Charles  de  Brimcu  Comte  de  Mcge,  682.  Gou- 
uerneur  de  Luxembourg.  677.948 

S.Mcgrin.  ioox 

Meier  Hiftorico  Flamand,  19.  article  où  il  f« 
trompe.  *3 

Philippe  deMclan&on,lcs  délices  de  Luthcr.406 
Pierre  de  Mclandcz  prend  laFloridcfur  les  Fran- 
çois.  943 

Le  Prince  de  Mclfc,  303.1k  grande  fidelité  aux 
François,  304. 318  f jg.  Marefchal  de  France, 
Lieutenant  de  Roy  en  Piémont.  379 

Ruy  Gomca  SyluaComtedc  Mcluo.  703 
Mcmy,  867.  General  dcsHugucnots  en  la  haute 
Guyenne,  871.  fait  mal  fundeuoir,  872.  deçà - 
pité.  873 

Diego  de  Mendoza.  j0l 

PcroGoncalez  Mendoza  Cardinal  Chef  general 
derinquilitionenEfpagnc.  777 

Ican  Mcndofle  premier  Maiftre  d’Hoftel  de  chez 
Je  Roy, 6 o 4. General  des  Suiflcs,  fait  Chcualicr 
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de  l’Ordre. 


6J1 


Mendoza  faidcuerlcfiegc  de  Valencienne.  1124 
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Huttado  Mcn dot»  réduit  les  Sienois  à 1»  fcrni- 
ludc,  Mimlfie  de  l'Empereur.  61*.  630 
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Colonel  General  desSuiflcs.  1044 

Henry  de  Mcfmc-Malaflife.  jS;.  loûo 

Sainte  Mcfmc.  8S1.1016 

BapttUc  Menil  Aduocat  general.  pjt 

Meflcraye  tué  à labataillcdc  latnac.  roj6 
Melle  à lept  points.  999 

Guillaume  Mctalan  Agent  des  Protcftans  d'Ef- 
( cotre  en  Angleterre.  7tf‘ 

Mets  aflirgée  par  l'Empereur.  634.637 
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Raphaël  Tailleur»  Mczicre,  Médecin.  8 j6 

Saint  Michel  combat  pour  les  François  au  liege 
d’Orléans. 

Saint  Michel  en  l'Erro  afliegé  trois  fois  par  les 
Rotheloisioio.  piisl  la  uoifiéme.  1011 
Michel  Renégat Elpagnol.ctt  caufc que  leTurc 

aOicgcl'lllc  de  Chiprc.  lllj 

Milan  icpns  par  l'aimcc  dll  Pane.  411 

Le  Milannois  le  rcuoltecontre  les  François,  418. 
les  habitant  au  defefpoir  le  pendent  6.  te  préci- 
pitai t,46l.ébliM  de  la  tournée  dcScnfolci.j<4 
Mllct.  7^4 

Mimbreztuez  ilarnac.  IOI<* 

Antoine  Minard  Prelident,7I7.cft  aflafline.  734 
Mmguetierc.  1081 

Mimtlres  du  Colloque  de  Polfli,  leur  demande, 
8i<.  cornent  la  guerre  de  toutes  part»,  S37. 
prefehent  l'indepcndance,  838.  leur  prefom- 
ption  fort  iiuiflble  1 leur  party,87*.  s’enfuyent 
deCuyene,87)-reicttez  du  c6leii  Je  gucrre.joz 
Jacques  Minut.  F8  ♦ 

Le  Seigneur  deMiolans  grand  Chambellan,  133. 

la  flotte  qu'il  côduiloit  côtre  Gènes  dcfaitc.148 
Mirabel.  looj.toya.ibdi.  io«y 

Miracle  en  faueur  de  Charlci  Vill.  à Rome.  133 
Miracles  certifiez  pat  les  Huguenots.  87/ 
Mirctnbcau  rend  Luiignan  àcompolltion.  10 ja 
Jacques  de  P0111- Miicmbeau,  1064.  fortifie 
Broiiage.JontilellSeigneur.  sijy 

Picde  la  Mirandole.  a)4 

Le  Comte  delà  Mirande,yi4.Viceroy  de  Nauar- 
re  prend  Bayonne,  416.  prcndla  patty  du  Roy, 
j6j.6j4.6jj.  tué  à larnac.  1016 

Mitcbt.ru.  t ,06f 

Mi  te  poix  Gouuctncur  d Alcts,Carcaflonnc,8c 
Mirepoix.  ,ox* 

Mode  ancienne  de  capituler.  x\4» 

Moines  quefteurs  à l'cnoy  deprefeher  laCioila- 
dc.dc  leutauarice.  599 
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Le  M oie  de  Gciics  & & dclcriptiort.  *97 

La  Mole  eue  la  bataille  de  Semblés.  4 

La  Mole  mené  deux  raille  Gaicons  au  fccours  du 
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Boniface  la  Mole  fauory  du  Ducd’  Alençon, uj». 
|uy  confeilte  de  faire  ligue  contre  le  Roy,  i«J 9* 
nj6.dclcouurc  lesdcflcins*  laReme  mcrc.ii/S. 
atrcllépiilbuuier,ii6j.  tôdamncMamoit.ii66 
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De  Moins.  66 

Le  Seigneur  de  Mondet.  6} 

Triftan  de  Monneins haché  enpiccei.  609 
Moninuille  tué  à la  petit  de  Hedin.  6 41 

Monnoye  remarquable.  54* 

Michel  de  Montagnes.  J#4 

Montaigu  General  de  l’armée  du  Dauphin.  4a 
IcandcBalfac  MonUigu confident  dil  Ponce  de 
Condé.  11  f ^ 

Monueut.  98* 

Montalau  tué  i la  bataille  de  Sarifoles.  364 
Montalbcrttué  àla  S.  Barthélemy.  xo?9 

MonUndrc.  ,0,4 

Montaré.  981.10/6 

Artus  de  Montauban  fauory  du  Duc  de  Bretagne, 
46. met  le  frète  du  Duc  en  famauuailc  grâce, 
ibiA.  luy  impofe  pluficurs  faufletez , & enfin  le 
fait  cftranglcr,  47.  & cftfait  Archcuefquc  de 
Bordeaux  pai  LouytXL  60 

lcan  de  Rohan  Seigneur  de  Montauban  côraan- 
dc  les  troupes  Bretonnes  de  Guyenne, 66.  met 
les  Anglois  en  dcftoutc,67.68.  auertit  le  Dau- 
phin du  Jcflcin  que  le  Roy  auoit  cûtre  luy , 76. 
106.  nx.  (a  mort. 

Philippe  de  Montauban  Chancelier  dcBrctagnc. 
118 

leannot  de  Montauban. 

Montauban  afficgé,& le  ficgeleuc  par  trois  fois 
87i.S7J.87/.icUircurcaprcslaS.  Barthélemy, 
lit) 

Montbadon.  3*7 

Montaumar  tuéi  la  S.  Barthélemy.  *°99 

Iacquesde  Montberon-AufànccAmbaffadcur  en 
Efpagne,  8jo.  Gouuerncur  de  Met*.  9 5° 
Louysdc  Montbcron-Fontainc-Chalandré.  n6« 
Charles  du  Puy-Montbrun  PartiCm  do  Hugue- 
nots,780.G  rut  furies  terres  du  Pape  >id.  fait 
fonaccommodcment,7fii.78y.  entreprend  fur 
Lion,  786.fcfauuc  en  Sauoyc,  787.  fc  fiufitdc 
Valence,  8/8.  abandonne  Chaulons, 8 <9.  86a. 
défait  allant  fecourir  Ciftcron^.coftoyc  les 
Efpagnols  allans  aux  Pays-bas,  934-  f*11  ^c* 
lcuées  en  Dauphiné, 981.  iooj.  104J.  prend 
Graucs,  1061.1065.  «14.  fait  la  guerre  en  Dau- 
phiné. 1156.I160 

Hugues  de  Moncadc  Gonnerneur  de  Milan  » pri- 
fonnier  ,444-  General  de  la  flotte  d’Efpagnc 
défiait  à Marùillc,  44I,  dcliuié*  4J5 

Montcaut.  *74 

Montcanurc  tué  ï la  tournée  de  larnac.  1016 
Montcafün  défait  & tué  par  Piles.  876 

Monchat  tut  Câraffc  en  duel.  66$ 

Montciar.  981.1015.1101 

Montdoucct  Agent  aux  Pays  bas.  1084 

Mondragon  Gcilctal  de  1 artillerie  en  l’aimée 
d’iuiie.  467-47  J-s/9 

Monial  tué  au  fiege  de  Poitiers.  XoJ 9 

Monun.’ar.  1001 

Scbafticn  de  Momecuculo  tiié  k quatre  chcuaux* 
pour  auoir  empoifonné  le  Dauphin.  J*6 
René  de  Montcÿan,  454.joj.jo6/15.LicmcnanC 
general  du  Roy  en  Piémont,  6c  Marcfchal  de 
France,  55!. la  mott.  /}4.ioca 

Monte jan,  1014  tué  tla  iournèe  de  larnac.  1016 
Montclquiou  ailalfine  le  Prince  de  Condé  pri- 
fonnici  à la  bataille  de  larnac.  101  / 

François  de  Moniclon,  Garde  des  Seaux.  j+6 
Gabriel  de  Montfaucon. 
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Montferrand,  867.  Gouuemcur  de  Cordeaux, 
noç.  no  6 

Le  Marquis  de  Montefclarot. 

Antoine  de  Momfeltr»  billard  de  Fcdcric  d'Vr- 
bin.  2/0 

Le  Montferrat  adiugé  par  lTmpcréfcr  au  Duc 
dcMantoüe  jX£ 

Le  Sci^pcur  de  Momfort,  11/.  tué  * la  bataille  de 
S.  Aubin  du  Cormier.  117 

Le  Seigneur  de  Morufort  traiflicauDuc  deBour- 
Rc-ngne.  173 

Montgômery  Lorges^i 3.431. parte  en  Italicauec 
fix  mille  homme», 437.  prifonmer  à Pâme. 447 
Gabriel  Comte  de  Montgomroeiy  Capitaine  des 
Gardesdu  Corps, 718.773.  bielle  le  Reyd’vn 
coup dclance  , dont  il  meurt,  720.  Cbct  Hu- 
guenot fefaifu  de  Bourges,  844.  fait  fortifier 
Rciicn,Sf4..fe  fauue  au  Havre,  874.  s'empare 
de  Dieppe,  8j6.  & lui  prend  Vire, Spj,  964.  af- 
ficgc  Pontoife,  963  970.1002  les  exploits  en 
Bcarn,  1011.1028. 10251.1030. 1 ifigié pai  Arreft 
du  Parlement,  1040.  la  valeur,  1062.  le  fauue 
du  rpartacre  de  la  S.  Barthélémy,  1097.  IU7. 
equipre  vncarmre  naualc  en  Anglctcrre,ii)i. 
veut  lecount  la  Rochelle,  1133.  prend  Belle* 
Irte,  puis  rabandonne,  1154.  prend  pluficurs 
places  dans  le  Cortcntin,  1160.  fc  fauue  de  S. 
Lo,n 61.  prisà  Domfront.  1162 

Montgt.yon.  njp 

Florent  de  Montmorency  Baron  deMontigny, 
948.  970.  décapité  en  Elpagnc.  989 

Montioux  poignarde  la  Mute  Gondrin.  878 
Montluc,  /60.  les  ftratagr mes, Chef  desenfans 
perdus  à la  lournéc  dt  icnfolcs,  j6i.  vaillant 
êc adroit, 618.  Lieutenant  deRoydansSienue, 
d77.676.677. 6/9.660-  la  louange  dclarccom- 
penfe  que  le  Roy  luy  donne,  660. fes  exploits 
à Rome, 677  678. fait  Colonel  de  l'Infanterie, 
699.700  704.7i4.calomniédcmauuaiscon- 
fcil  parles  Hugucnots,797.  met  ordre  auxfc- 
ditionsde  Guyenne, 839.  847.  follicite  vnc  li- 
gue concic  les  Huguenot», & les  charte  de  plu- 
sieurs Villes,  869.  Icuc  Je  fit  gc  de  Momauban, 
met  Duras  en  déioute,  force  Mcnhgur,  de 
prend  pluficurs  places*  c<  mpc  fitivn.872.  fes 
autres  exploits  en  Guéync,874.S7/.876.9i4. 
931.936.938^980.981.996.1001 1028.  la  mef" 
intelligence  autcDamuille,  1029.  1030.  1078. 
eft  rcuoqué  de  Ion  Gouurrnemcnt,  & pour- 
quoy,  1067.  perd  fa  grande  Corncacnoirc.il  17 
Ican  de  Montlnc  Euelquc  de  Valence,  784.  dé- 
puté en  Angleterre,  761. 783 . parle  * l’auanu- 

fedes  Huguenots  *1  Artcmblecdc  Fontainc- 
leau,78j.  784.  fes  predicationspcu  Catholi- 
ques, 813.  & fes  fcntimcns  au  Colloque  de 
I oifli,  829.  fes  confcils,  847.  fait  vnc*  aigre 
harangue  contre  le  Parlement,  908.  efteitéen 
Cour  de  Rome  pour  Luthérien,  944.  1143. 
cft  miurieufement  traité  du  Licutcnaat  de 
Verdun,  1144..  fon  voyage  & négociation  en 
Pologne.  H46.  1.47. 

Mont  uc  le  îeuncdit  le  Capitaine  Pcyrot.tué  à 
Madère. 

Fabien  de  Montluc.  «,f,  <U).7>IÜ  , 

Le  Chcualicr  de  Montluc.  ICyg 

Montrocian  Gouucrneurdu  Chaftcaud’Orciicc. 
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Aime  de  Montmorency,  21».  387.  422.  ayde  * 


prendre  Nouarrc,4i4:43o.Marcfchal  de  Frai»: 

437»  44**  pnfonnicr  * la  bataille  de 
Pauic,  447.  poutucu  du  gouuerncmcnt  de 
Largucdoc,  de  de  la  charge  de  grand  Maiftre, 
4J7-  va  enambaflade  en  Angleterre, 466. con- 
duit l'aigent  de  la  rar  çon  du  Roy,  481.  L« 
Roy  ü’Ai  glcteire  luy  donne  fon  Ordre,  487. 
General  de  I armée  contre  l'Empereur,  714. 
la  loge  dans  vn  camp  bien  fortifié,  jij.  cm. 
peUbe  qu'on  ne  (ourl'uiuc  les  ennemis,  71a, 
te  qu’il  fait  en  Piémont  auec  l'armée,  yjo.  eû 
fait  Conncftablc,  Si  1.  fait  accorder  |e  p.lT.-, 
a 1 Empereur,  7J7.  dem  le  Roy  le  dilgracm, 
y, 7.  cli  rappcllé  par  Henry  11.  «01.  *04.  cha- 
Itic  rudiment  les  feditieu»  contre  la  gabelle  à 
Boidcaus.doy.  610.  fa  Baronnie  de  Montmo- 
ren. y érigée  en  Dnebé,  618.  ta.  thaflé  les  en- 
nemis de  Picardie,  <18.  «j4.  |«,  pttnd  ptifon- 
meis,  «41.  mené  fon  aimée  dans  lespays  bas 
prend  Mariembourg,(!47.  empefehe  qu'on 
5S“cJog«  Siené.éyî.  fe,  auia  contre  le.def- 
lems  de  Naples,*7,.  «74.  6i,  <184.  pnfonnicr 
* la  bataille  de  S.  Quentin,  686. 687.  l'ollictte 
la  paix, 655,  704. 707.  71}. fe  remet  enfaueur 
Se  deciedite  les  Guifes,  714.  fes  quabtcx,74i. 
744-  fes  rcmonfttanccsi  laRcync  mere,74f. 
qui  le  mer  bois  de  Cour,747. 748.  cft  demis 
de  la  Chaige  de  grand  Ma,ft,e,7;o.fan  publier 
au  Parlement  de  Paris  lesLettresdu  Roy  con- 

}fei*  CujPjUlH>n d/,wbol^.77‘- le  tiouueà 
1 ancmblécdePomaintbliau  auec  grande  lui- 
78).  lesauisaux  Prince,  non  luiuis  ,78g. 
recule  tant  qu'il  peur  d'aller  aux  Eftatsà  Or- 
léans,7;,7.1  y uouuCjpreilamoriduRoy,79o. 
de  s veut  auec  la  Reine  R, genre,  8oo.lcdéta- 
ehe  d auec  la  Reine  mère, 81, .fe  reconcilie  auec 
lesGuilea,  8. j.  fc  retire  de  U Cour,8)4.aflicg« 
Rouen,  8}4.alIiAc la  Reine  raerc  b l'abouche- 
ment auec  le  P rince  de  Côdé  dcl'Adnnral,88i. 
cft  fan  prifonmerila  baiailledcDreua,  S#7. 
cft  mu  en  Iibcrté,sox.afiicgtIc  havre  de  Grâ- 
ce, s 04  .le  prend,  J 0/.fc  rente  de  la  Cour,S)S. 
deftourne  la  Reine  me,,  d'.n  mauuaia  rraifé 
auec I Elpagnol,  J4C.  «qu'il  fit  dis  l'occafion 

>6o’fcP,Su'  de  paroles  auec 
Oder  de  Coligny , A ,0mpi  le  pourparler  de 

rolcsqu  ilditen  y allant,  gSf.  abandonné  dea 
lien,  de  bit  lié  de  pluficurs  coups.pfiy. fe,  maxi- 
mes, lamori  A:  ion  éloge. 

François  deMommorency  fon  fil,  prifonmer  à 
Diane  baftaidc  de 
Henry  Il.  d8l.687. Gouuemcur  de  Paris,74a. 
fait  Marcfchal  de  France,  770.  fait  ligue  auec 

! n r“'781'  innaddrefle,  8ij.rie  peut  cm- 

Fcf«'cii°r  Pcrcdefercconci!iei  auec  IcsGui- 
lcs,8i;.dda,mc  le,  Parifiens  d:  protège  les  Hu- 
guenots, 8j,.  fait  affront  au  Cardinal  de  Lor- 
rame,  5,8  obtient  la  furuiuancc  de  la  charge 

deConncftable.s^.fiisgtandseffortsllaba- 

ta'llede  S.  Dcnys.jdÿ.  todp.  1071.1077.  met 
ordre  aux  ledinesde  Pans,  1078.  va  pour  trai- 
ter I alliance  auec  la  Reyne  d'Angletcrre,io8i. 

1084.1e  renie  fous  quelque  foupçê  de  laCour 
lo8d. comment  garauey  dumaîlacre,  1100.V» 
rcnouiicllcr  l'alliance  auec  l'Anglcteire,  un. 
y reçoit  l'Ordre  de  la  liruerc,  nu.  fes  face» 

auis,ii77.mtslIaBaftilJc.  nd7 
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Montinorcau.  414. 

Moimnoit  rend  Mouzon  par  capitulation.  414 
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Le  Comte  de  Montpenfier  rauage  la  Bourgon- 
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d’Italie,  131.  Viccroy  de  Naples,  14 y.  afliegé 
dans  les  Challcaux  de  Naples,  capitule  & fc 
retire  à Salcrnc,  x/S-  Tes  dîners  exploits, x/9. 
x6x.  163.  fait  l’infâme  traité  d'Atcllc,  164.  & 
vamourirà  Baye.  1 6/ 

Le  Duc  de  Montpcnficr  prifonnicr  il  la  bataille 
de  S.  Quentin,  687.  76  j.  grand  ennemy  de  la 
Hugucnotcric,793.  pourluit  leur  party,  en 
Anjou  & en  Touraine,  844.84/. 849.  va  com- 
mander en  Guyenne, 875.  clrafle  les  Huguenots 
de  la  Rochelle,  87/.  899.904.933.  938.100X. 
commande  l'armée  de  Poitou,  îooy.  comman- 
de l’auantgarde  à la  bataille  de  Montcontour, 
1044. 1046. 1048.  fait  Gouuerncur  de  Breta- 
gne, 10/7.  clpoufc  la  faur  du  Duc  de  Guife, 
1068.  General  d’armée  contre  les  Huguenots 
en  Poitou.  1*61 

Montpenlier  érigée  en  Duché.  J34 

Mont pefat  député  en  Angleterre,  411.  prifonnicr 
à la  bataille  de  Pauic.  447 

Antoine  des  Prez-Montpefat  Gouuerneur  de 
Folia», /IO.  313.  Lieutenant  au  Gouucrncmcnt 
de  Languedoc.  S4î-7*9 

Mekhior des  Prez-Montpefat.  8/x  867.101/ 
Montpclat  prefle  le  malTacrcdcs  Huguenots  de 
Bordeaux.  113/ 

Montpeyrouxtué  à Soumicre.  1136 

Iacqucs  Valaquicrdc  Montfalcz,  943.1015.  cuéà 
la  iourncc  de  Iarnac.  1016 

Catherine  de  Montforcau  vefue  du  Vicomte  de 
ThoüarsniaiftrcfTcdu  frcrcdcLouysXI.  cm- 
poifonnéc  par  vn  Moine.  141 

Tripier  Montrud  trahit  Orléans.  841 

Le  Seigneur  de  Môny.  388.994 

Louys  de  faillite  More-Nefle.  801 

François  Morel  Prefident  du  premier  Synode  des 
Huguenots  en  France.  7 ‘P- 8/9  ■ 

Morclet  Ambatladcur  en  SuilTc.  619 

Morcte,  du  la  Carte.  983 

Morges.  113  6 

Morntcu  Chef  du  madacre  des  Huguenots  de 
Lion.  1106 

lcrofmc  Moron  l’vn  des  principaux  inftrumcns 
delà  ruine  des  François  en  Italie,  413. 411- 4/a 
Mortemar.  101/.1161 

Ican  Guillard  du  Mortier.  /84 

AndréGuillard  du  Mortier,  /S4.  harangue  pour 
lepcuplcaux  Eftats.  697.  783.791.  819 

Pierre  de  Moruillicrs  Chancelier,  100. 106.  dé- 
puté vcrslc  Duc  de  Bourgongnr,  ce  qu’il  y fit, 
107.  calfé  depuis  de  1a  charge  de  Chancelier. 
**3 

Ican  de  Moruillicrs  Eucfquc  d’Orléans  député 
pour  la  paix, 70/.  refufe  les  Seaux, 769.  783. 
Garde  des  Seaux  par  commiffion.  998 

Moruillicrs  Mailtrc  des  Requeftes.  61/ 

Louysde  Lanoy  Moruillicrs,  844.  Gouuerneur 
de  Rouen  pour  les  Huguenots,  fe  retire,  8/1. 
93S.  s’empare  de  Boulogne,  961. 961.  994.  fa 
vigilance.  10x0.1104.11/9 

Tonie  IL 
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Thomas  Moru^QKicclier  d’Angleterre.  494 
La  Mocte-Gondrin,  616.  eft  fait  Lieutenant  de 
Roy  en  Dauphiné,  770.786.  aflalliné  dans  Va- 
lence. * 8/8.867 

La  MotteNoyersS.  Aubin.  434 

La  Motte  Roger.  867 

LaMotteTibourgeau.  8/3 

La  Motte  Fénelon  député  vers  la  Rcync  de  Na- 
uarre,  Se  pourquoy,tooi.  Ambadadeur  en  An- 
gleterre, 1111.  Ion  adrcllir.  11x7.1134 

La  Motte  Gouuerneur  de  Chelar.  1114 

lacob  Motin  Capitaine  Suide,  354.  tué  à No- 
uarre.  336 

Mouchy.ou  Demochares  Doétcurdc  Sorbonne, 
député  Inquilitcur  de  la  Foy.  7/3 

Moulandnn.  8 // 

Du  Moulin  Iurifcon fuite,  prifonnicr  pourauoir 
cfcrit  contre  le  Concile  de  Trente.  9IX 

Le  Seigneur  delà  Moulbye.  xix 

Antoine  Se  Paulon  de  Richends  deMouuans 
premiers fauteursdu  Caluinifmc  en  Prouence, 
dont  le  premier  cil  mis  en  pièces  par  la  popu- 
lace, & l’autre  penfe  fc  failir  d’Aix,  779  861. 
861.  Gouuerneur  de  Ciftcron,  863.  981.  981. 
909. 100/.  1006 

Moüy  Gouuerneur  de  Bcauuoifis,  /3.  //.  aflïcgc 
le  Pont  faintc  Maixance,  114.  ictte  garnifon 
dxnsTournay  , & rauage  la  Flandre.  17/ 
Moüy  Seigneur  de  la  Maillcrayc  Cornette  blan- 
che brune  dans  vue  incendie  de  Suillcs.  389 
Moüy  S.  Phale.  /j6 

Mouy  Chef  Huguenot. 881.886. 8S7. 1010.  dé- 
fait les  Catholiques,  10x1. 1038.  eft  mis  en  dé- 
route par  Biron,  1041.  adaüiné.  10)3 

Moyen  fans  exemple  pour  payer  vnc  armée,  976 
Moyencour.  5x8 

Mulet  Procureur  general  à Bordeaux  diffère  le 

110/ 
699 
406 
mo 
1117 


madacrcdcs  Huguenots, &pourquoy. 
Mufnicr  Lieutenant  Criminel , b-atiuy  • 
Muntzer  chef  Anabapufte. 
Marc-Antoine  Muret. 

La  h\udc. 

N 


LA  ChaftreNancé, 

Le  DucdcNaiercs. 

Ican  de  Nanterre  Procureur  general. 
Phiibcrtde  Lcnoncour  Nantcüil. 


Naples  afliegé  parles  François. 
Celar  de  Naples. 


854. 1099.  not 
9i) 
10S 
6x0. 6x1 

__  . 47».  47F 

de  Naples.  /30 

Ican  de  Foix  V icorote  de  Narbonne,  a. 4,  tué  à la 
bataille  de  V erncüil , elcauelc  par  les  Angiois, 
Se  pourquoy.  5 

Le  Vicomte  de  Narbonne,  170.  prend  le  party 
du  Duc  d’Orléans,  110. 130.  ajo.  rcprclcntc 
le  Comte  Se  Pair  de  Thouloufe  au  Sacre  du 
Roy,  17/.  commande  l'armée  contre  le  Roy 
de  C.:4tlilc.  x6x.  xS8 

Le  Comte  deNadau.  îSx 

Engelbcrt  Comte  deNadau  prifonnicr  des  Fran- 
çois. X14 

Henry  Comte  deNadau  Ambafladeur  pour  Char- 
les V.cn  France, y cfpoufe  Claude  fille  du  Prin- 
ce d’Orenge,  38t. incite  l’Empereur  à faire  la 
guerre  en  Frauce,407.  General  pour  l’Empe- 
reur^ 13. prend  M ouzon  Se  fc  morfond  deuanc 
Mczicrcs,4i4.  faccaec  Aubcntoniufqucs  aux 
enfans.  4 lS 

KKKKkkk  ij 


U 

Prfl^Oi 


blc  des  Matières. 


Louysde  Nafl#u  frcrcduPriWBPOrcnfic,<4  8 
Chcfdcfaékion.^M^.  tue  Aremberg  6c  taille 
en  pièce  festroupes,;  ,cf  deffait  pat  le  Duc 
d'Albe,r£/</  fccourt Ici  'ouimaoéi.  comman- 
dc  la  bataille  à la  tournée  de  Monccontour, 
n.t  f io6~  viét  ttouuer  le  Roy  en  fccrct,S07f.  • 
aydcinnocément  à tromper  l' Admirai, 1074. 
furprend  Monts,  1114.  le  rcudàcompofttion. 
ujj- 

Récapitulation  des  affaires  deNauarre,  iS-:.  fes 
Villes  démantelées, & deux  mille  Tillages  bruf- 
lez,  cft  deuenuë  dcfcrtc. 

Pierre  de  Nauart^zg;  301.  fe  feruoit  auec bon- 
heur de l’inuétion  des  mines,  34»-  344-  fe  don- 
ne au  Roy,  qui  lu  y afligne  de  grande  s pendons, 
^3t.;87.  47i.  meurt  pnlotanict  à Naples.  47/ 
Picitc  & Fcdcric  fils  du  Marcfchal deNauarre, 
piifonnicrs,4ic:  Pierre  commande  mille  hom> 
mes  dans  Fontarabie  fous  le  Gouuerneur,  417. 
tiahit  la  place  6c  fe  retire  en  Eipagne. 
Ncgtcpcliflc  Clicualicr  de  . Oidrcdtg^.^Sx.ioiÿ 
Ntgue.  964 

Philippe  dcNcrcftan  Grand- Maiftre  de  l'Ordre 
S Lazare. 

Le  Duc  de  Nemours  fousLouysXI.irriuc  heu- 
reufement  pour  la  Rcync  d’Artagon  aucc  le 
focours  de  France,  10;  fe  fait  de  la  ligue  des 
Prii.ccs,  no.  i_±8.  fait  Gouuerneur  de  l Ifle  de 
France,  îx».  entre  enfaueur,ii$.  obtient  fa  grâ- 
ce, & à quelles  conditions,! loup çonné  de 
pratiquesaucc  le  B >urguign6,ell  décapité. 170 
Louysd’AimagnacDuc  dcN'.moim,a^.  Vice- 
roy  de  Naples,  191.  1 ,94. 19S.  f01.50:  perd  la 
Journée  de  Cerignolcs,&  y cft  tué,f04-cnluy 
finit  la  race  des  Comtesd'  Armagnac. — thi. 
Gallon  de  Foix  Due  de  NcmoursGcncral  de  l'ar- 
mée 6c  Gouuerncur  du  Milannois.^o.  fait 
lcuerle  fîcge  de  Boulongne,  3 41. devait  le  ren- 
fort de  Brcfïc , gagne  la  bataille  dans  la  Ville, 
cft  tue  de  quatorze  coups  ï celle  de  Rauenne, 
qu'il  auoit  gagnée.  j^/ 

Philippe  Duc  de  Nemours  meurt  ï Marfeille. 

±22 

Jacques  de  Saueye  Duc  dcNcmours,6}t.6f8.6£o. 
66  j,.6C'(.  General  de  l'Infanterie  Françoifcà 
la  conquefte  de  Njplcs,  676.  de  la  Caualcric 
Icgcrc  au  fîcge  de  Thionuillc,  699.  prend  le 
patiy  de  la  Keync  mcrc,  Soo-  le  retire  de  la 
. Cmn,Sf4,  Gciutaldc  l'aimée  en  Dauphiné, fes 
exploits  en  ce  pays-là, S6;  864.  gf  y.  9 >3. 9^8. 
fon  proccz  auec  Françnic  de  Rohan  , 6c  Ion 
mariage  aucc  lavtfucUu  Duc  de  Gutfc,  940. 
fes  autres  avions.  9S9  9 74  ioio.ioio.ioii 
NcufchafUl  fouucraincté  de  la  ligue  des  Suilfes. 
'Lïl 

Lx  Comte  de  Neuers,5j.;$ . furprisdans  Peron- 
nc  par  le  Duc  de  Bourgongne.  1*4.130.  130 
Engclbcrt  de  Clcucs  Comte  de  Neuers.  x ;~m74. 
jo8 

Loiiys  de  Neuers  prifunnier  a la  bataille  de  Pauie. 

L.W  . 

François  de  Clcucs  Duc  oc  Neuers  Gouuerncur 
. de  Champagne ,617.  6x8.  c^.  637. 6; 8.  fes  ex- 
ploits danslcs  Ardcnncs,47.6  6r.3càlacon- 
quefte  de  Naples,  ,7 6.68z.68y. 686. ramafle  le 
debrrs  de  l’année  apres  la  bataille  de  S.  Quen- 
tin, ^87^  f.91,  refufe  la  charge  de  Gcncraliilî- 
mctoyx.  o>  3.prcndlc  Chafteau  d’Hcibcmonc 


Je  pluficurs  forts  dans  les  Ardennes,  69/.  ha- 
rangue aux  EftatspourlaNoblefle,  69:  com- 
mence le  ftege  de  Thionuillc,  (•99.'  700. 701. 
Son  filsiGouucrneur  de  Champagne  y protège 

lesHugucnots.Sj7.880.881  tué  par  vncftran- 

gc  accident.  S91 

Louys  de  Gonzague  Duc  de  Neuers , amené  du 
fccours  d'Italie, 97 4 98:  prend  Mafeon,  ■ 83. 
cft  cftropié  au  gTnoüil  par  fes  propres  fujets, 
iin/.  fa  hayne fccrettc  contre  les  Huguenots, 
i66.cltduconfcil  de  la  S.  Barthélemy,  10Î7.* 
iv^i.  1 0'  a . A:  de  l'execution,  1091?.  Gouuer-r 
ncur  de  Pau  ,y  cmpclchevn  fécond  maflacrc, 
ui  6. 1 1 iS.  cft  blcfl’d  au  ftege  de  laRochellc.1131 
Neuers  érigé  en  Duché.  J iV 

AldcgondcNoircarmcs  défait  lenlis.  m ,* 

Nicolas  Pape  tftcu  à la  mort  d'Eugène. 

Le  Comu  Nicole. 

Ncutralitécutrc  la  Duché  Se  Comté  de  Bouigon- 
gnc.  4x8 

Archambaut  de  Foix  Seigneur  de  Noaillcs,  tué 
auec  le  Duc  de  Bourgongne. 

Noaillcs  Ptotonotairc.va  complimenter  le  Rdÿ 
& la  Reyne  d’Angleterre. 

François  de  Noaillcs  Eucfquedc  Tarbes  Arabal- 
faocur  ï Venife. 

Noaillcs  Eucfquc  de  Dacqs  AmbafTadeur  ï Con- 
ftantinoplc.  1081.  lia; 

Noaillcs  Gouuerneur  de  Chafteau  Trompette, 
fait  telle  aux  Huguenots,  859.  garantit  Bor- 
deaux. 

Gilles  de  Noaillcs  frere  de  l'Euefquc  , nommé 
pour  l’Ambaftadc  de  Pologne.  1144 

Bcauuais  la  Node,fefauuc  du  maftacre  de  la  S. 

Baithclemy>io97.uyS.&dc  la  Cour.  116 y 
Noms  remarquables.  1046 

La  Normandie  rcconquifc  fur  les  Angloiscn  vn 
ao,}7.y8.j9.diuilét  en  trois  faélionsibusChar- 
IcsïXT-  8/y 

Normands  bien  chafticz  par  Louys  XI.  114 
Le  Marquis  de  Northampton,dccapité.  64/ 
Le  Duc  de  Nortfolc  General  Anglois,  438.  âücc 
trois  Chefs  Impériaux  afftege  Monftrücïl^  67. 
leue  le  ftege.  • /7  x 

Ican  Dudley  Comte  de  Northombelland,foup- 
çonné  d'auoir  cmpoilonnéEdouard  Roy  d'An- 
gleterre, 64J.  décapité.  iluL 

Le  Comte  de  Northombelland,decapicé.  uzi 
Paul  Noue  Teinturier  cftcu  Duc  par  les  Genôii 
rcuoltcz,3i6  . décapité.  31$ 

François  de  la  Noiic  s’empare  d'Orléans  pour  Tes 
Huguenots, 961. 964-grand  homme  de  guerre, 
9 7 Lieutenant  de  1 Admirai  en  Poitou  & en 
Cuycnctioxi. 1014,1041 .104/  10461047  1049.- 
1064.  perd  vn  bras  an  fiegede  Fontenay, tbU. 
fait  pnfonnier  à la  iournée  de  larnac,  1014. 
prend  Valenciennes,  io8j,  refufé  des  Rochc- 
lois  pour  Gouuerneur  delà  part  du  Roy,  1116. 
y cft  receu  pour  Genciai,r£rd.  les  quitte  6c fe 
met  dans  l’armée  de  Monfteur,  1 1 z . moyenne 
plulicurs  conférences  aucc  les  Kochclois,uz8, 
cft  mcicontent,  n:b.  fa  prudence  arrefte  la 
boutade  des  Politiques,!  739.  cfli  u General  des 
Huguenots  dans  U guerre  (urprend  Melle  6c 
Luilgnan.  1139 

Iacquc»  deNuilly  Maiftre  des  Requeftes.  J71 
Hfticnne  de  Nuilly  Maiftre  des  Requeftes,  Tô^ 
homme  cruel  6c  faéUcux-  1099 

Guillaume 
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GVilfanmc  Ocara.  813.544 

Louys  Odinct  député  du  Duc  de  Saueyc. 

876 

Occolampade  Moine  défroqué.  40 6 

La  friandifc  des  Offices  tume  les  meilleures  bou- 
tiques. 119 

Vénalité  des  Offices  de  Iudicaturc  permife  par 
François  I.  408 

Vénalité  des  vieux  Offices  & création  desnou- 
ucaux.  j/9 

Gcncrcufcs  Offres  des  Seigneurs  François  au 
Roy  Henry  II.  688 

Valtcr  Ofs  Capitaine  SuifTe.  3S8 

Le  Baron  d'Oin  tué  àSeiifolcs.  y 6 4 

Bernard  Okin  Capucin  défroqué.  606 

D'Oilly  tué  à l'aflaut  de  Domfront.  1161 
François  Oliuicr  Ambaffadeur  extraordinaire 
présl'tmpcrcur,y78.appellédansla  charge  de 
Chancelier, 746.  fait  donner  vn  bel  Edit  en  fa- 
ueur  tk  la  Iudicaturc, 761.  766.767.  fâmort. 

769  . . 

Seraphim  Oliuicr  prcfcntela  Rofc  d'or  i Henry 
Roy  de  Pologne  de  la  parc  du  Pape.  1149 
Onoux , fagcnerculc  aâion,  1051.  cil  tué.  1059 
lean  Maymer*  d'Oppede  premier  Prefident 
d'Aix.bruflc  Se  faccagc  tous  les  Rcligionnaircs 
de  Merindol  Se  Cabri  ers,  y 7 4.  la  mort  lan- 
guilTance.  615 

Le  Prince  d'Orenge  deffait  Se  dépouillé  de  les 
terres  par  Gaucout  G ouucrneur  de  Dauphiné. 
16 

lean  de  Chaions  Prince  d'Orenge  Se  Seigneur 
d'Arlay  , obtient  aucc  fa  liberté  pluficurs  gra- 
tifications de  Louys  XI.  16  y.  179.(111  reuol  ter 
la  Bourgongne,  180.  rentre  en  fes biens,  par 
Quel  moyen,  187. 107.  prend  le  party  du  Duc 
d Orléans, xi o.  xiu  114.  cil  fait  prilonnicr  à la 
bataille  de  S.  Aubin  du  Cormier,  117.  cil  mis 
hors  de  prifon.  Se  fait  participant  des  faucurs 
du  Roy,  X19.  xxo.  diffiudc  le  Roy  de  combat- 
tre à Nouarre.  xyy 

Philbcrtdc  Chaions  Prince  d'Orenge  raefeon- 
tent  incite  Charles  Quint  conrre  la  France, 
406.  prifonnier  de  1'armécnauaic  1 MarfetUe, 
441.  deliuré  pour  faciliter  l'accord  des  deux 
Princes,  453.  4yS.  continue  l’aflaut  de  Rome  à 
la  mort  de  Bourbon,  464.  46/.  prifonnier 
d'André  Doxic,  475.  477.tR  tué  douant  Flo- 
rence. 481 

Le  Comte  de  NafTau  fucccdc  à la  Principauté 
d'Orenge,  48t.  fes  exploits  en  Picardie,  y 1 y. 
5x5.314.  efpoufc  vue  hile  du  Duc  de  Lorraine, 
y4o.dcffait  parle  Duc  dcGucldrcs,y49.  tué 
d'vn  coup  de  canon.  y68 

Guillaume  de  Naifau  Prince  d'Orenge  General 
del'atmécdc  l'Empereur,  66x.depucé  pour  la 
, paix,70  J. 719.  condamné  par  contumace  atta- 
...  que  les  Pays-bas,  99  2.  en  fort  & entre  en  Fran- 
ce^ 4.vicnt  aucc  leDuc  des  deux  Ponts, 1010. 
fait  de  grands  progrexaux  Pays-bas,  11x4. trai- 
te aucc  le  Roy  pour  laconqucflc.  1117 

Orenge  pnfc , faccagéc , Se  prcfquc  btuflcc.  839 
D'Oraifon  Lieutenant  du  Conncftablc,887.prr- 
fonnicr  aucc  fou  Maiftre  àlabataillcdc  Dreux. 
891 


L'Ordre  de  la  Toifon  d'or.  ï£.  ceîny  de  S.  Mi- 
chel, 156.  celuy  du  Cro;fl*an(,  186.  ccfuy  de  là 
Cordelière,  576.  celuy  de  S.  Ellicnnc,  6/6.  ce- 
luy de  S.  Lazare,  vj 7.  celuy  de  fauiâc  Marie 
au  Mont  Carmel.  ,/,J, 

Ordonnance, donc  l'obfcruation  fcroit  nccilTi- 
re.  f 1174 

Charles  Duc  d’Orléans,  apres  xy.ans  de  prifon, 
fc  rachcpce  des  mains  des  Anglais,  31  fait  li- 
guc,jy.  fc  remet  bien  auprès  du  Roy^y.  appel- 
le au  lecours  du  Duc  de  Milan,  qui  h y donne 
la  Comté  d'Aft,  49.  rabroue  des  rem.  nilran- 
ccs  qu'il  faitli  Louys  Xl.cn  imuridc  dépiai- 
lir.  109 

Chailes  Duc  d'Orlcans  fils  de  François  I.  Lieu- 
tenant de fon père  en  Picardie,  y30.  comman- 
de l'armée  de  Luxemboiug,  couqucfle  la  Du- 
ché , puis  l'abandonne,  y * 4.  là' pieté,  345.  j jy. 
commande  l'aimée  aucc  le  Dauphin  Ion  fa  tcf 


y 67 . ollagc  pour  la  paix,  371.  la  mort.  377 
Saint  O rens.  9Ü1 

Orlandc  de  LafTus  fameux  Muftcicn.  117a 
Orléans  affiege  par  les  Anglois,  9. 10  I1.j3.del1- 
urée.  16 

L'Orlcannois  depuis  quand  érigé  cnGouuernc- 
ment.  790 

O rôle.  looy 


Le  Vicomte  d'Ofte  Gouuerneur  de  Bayonne. 
79J-9*4«  fa  hardie  rcfponfc  au  Roy,  la  mort; 
1107 

Le  Sire  d’Orualdc  lamaifon  d'Albrec.  1x.yy.61 
D'Olhmom  Gouuerneur  de  Bapaume.  66x 
OllbmnllcSencfchal  de  Lorraine.  Joli  1 oxo 
lean  Comte  d'OilFrjfc.  948 

Le  Ducd'Oiiiuan.  935 

Oüaccy.  641 

P 

IEande  Padilla  Chef  de  U faintc  Ligue.  409 
PadoüealEcgée^ac  1 Empereur, fa  dcfcriptu.». 
îx7 

Girard  de  la  Palliere.  41 

Des  Pailles  Gouuerneur  du  Comté  de  Foix.  870 
Paix  conclue  auec  le  Duc  de  Bourgongne,  13. 
aucc  1* Anglois  Se  l’Enipacur,  xxi.  aucc  Phi- 
lippe d Aultnclic,&t(cuc aucc  l'hlpagriol^io. 
rompue  par  le  Chancelier  d'Elpaguc,  469.' 
Paix  de  Cicfpy  en  Valois.  /71.  Paix  -nec  1‘ An- 
glois, 379.  Paix  cntrcla l- miice,  l'Angle  terre 
& l'Eleollc.  6 il.  Paix  de  Palfau,ou  des  Prote- 
flans  aucc  l'Empereur.  631.  Pa;x  aine  Philippe 
Roy  d‘Eljagnc,appclléc  lamal-hcutciilc.  713. 
Paix  d'Efcoll’c  aucc  l’Angleterre,  hon uuic  aux 
François.76x.Paix  publiée  aucc  la  Roue  d'An- 
glcicrrc.9ty.  Paix  de  Chartres,  ponrquoy  ap- 


pcllécboitcufc  & wal-iffifc,  987 

Palais  des  Tournellcsrafé.  9 -0 

Mainfroy  Palauicin , traiflre.  4I9  4x1 

Ludouic  Palauicin.  44/ 

Palauicin  V icomrc  Milannois.  yxj 

André  Palcologuc  cède  fon  droit  fur  l’Empire 
d' O ne  ni  à Charles  VI II.  x?7 

Guillaume  PuLologuc  Marquis  de  Montferrat. 

448 

Le  Duede  Pal  une.  6S0 

Vrfm  Palus.  »o  36 

Vn  Paon  en  l'air  conucrty  en  Pyramide.  339 
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Jacques  de  Chabannes  Seigneur  de  la  Palitc.ip  j. 
fes  ennemi*  ic  nomment  Hc&or,i98.  fa  va- 
leur incroyable.  300.  ;oi.  314.  commande  Ica 
troupes  du  Roy  présMaximilian.jiy.jtS.fup- 
plicc  qu'il  fait  d'vn  Canonnier, 319.340.  fait 
General  de  l'armée  à Raucnne,}46.  339.  Ma- 
rcfchal  de  France.  383 

Le  Marquis  de  Patude.  344.34/.  346 

Le  Vicomte  de  Panat.  1113.1114 

Panias.  10/8 

Paraldc  de  François  T.  -Se  de  Charles  Quint.  409 
Pardillac.  867 

DePuch  Pardaillan,  871.  87t.  vaillant  deipru- 
dent.  874 

Heâor  de  Pardaillan-  Gondrin,  980.981 . tué  à la 
S.  Barthélemy.  1099 

Le  Parlement  rctablyà  Paris,  1/.  fa  réputation, 
39.  fes  protetations  pour  maintenir  la  Prag- 
matique, iot.  118.  fonzcle  à la  conferucr,39z. 
fon  droit  d’ Induit,  /3a. donne  vn foudroyant 
Arrêt  contre  les  Huguenots,  8/1.  fa  remon- 
trance au  Roy  fur  fa  niajorité,9<>7.fait  le  pro- 
cez  à l'Admiral.  10/.  1148 

Le  Parlement  ctably  àThoaloufc.  Son  premier 
Arrêt  enfaucur  de  la  liberté,  39*  fait  de  feuc- 
rcs  punitions  des  Huguenots,  & en  deferte  1a 
Ville.  8(9 

Parlement  cftabiy  ï Rouen,  176.  déclaré  le  Roy 
majeur.  907 

Parlement  de  Bretagne  depuis  quand  eftably  .6  0/ 
Parlement  d'Aix.  276 

Paris  repris  fur  l’Anglois.i/.ett  prefquc  defert.17 
Les  PariCcns  font  vnc  entrée  au  Roy  d’Angleter- 
re, qu'ils  rcconnoilfcnt  pour  leur  Roy,  ao. 
mallactent  les  Anglois,  àc  Ce  remettent  à l'o- 
bciflancc  du  Roy,  qui  leur  accorde  pluiieurs 
priuilegcs,  2/.  Leur  montre  generale  fous 
Louys  XI.  12S.  Leur  raillerie  punie,  13/.  Leur 
aftedion  auferuicc  du  Roy,  Ji/.  l’afliftcnc  li- 
beralernent,688.  s’cfpouuameniàl’arriuéedcs 
croupes  du  Prince  de  Conéé.  881 

Guillaume  de  Paris.  823 

Paris  Capitaine  Huguenot.  964 

Louys  Famcfc  Duc  de  Parme 8c  de  Plaifancr,  ty- 
ran infuppor  table,  aflafliné.  60/ 

OélaueFarncfc  Duc  de  Parme,  613.  fe  met  fous  le 
protection  de  France.di4.fait  la  paixauccl’Ef- 
pagnol,  qui  luy  rend  fes  places.  67/ 

Paroles  remarquables  de  Louys XII.  363 
Paroles  dignes  d’vn  Prince.  * 383 

Paroles  d'vn  vieil  Capitaine  au  Roy  de  Nauarrc. 

Partage  du  GouucrnemcntfouslercgncdeFran- 
çois  II.  74J 

Qûicmbrate  deux  Partys,  n'et  foutenu  de  pat 
vn.  167 

Pafquclon  Capitaine  dans  Sanccrre.  1118 
Etienne  Paiquict  fameux  Aduocat.  931 

Padcfilon  Maitrclle  de  Louys  XI.  192 

PalTac,  1030.  tué  deuant  Poitiers.  1039 

Patin  tue  à la  bataille  de  Scr ifolcs.  y 6 4 

Etienne  Fcrgon-Pataudicrc.  1099 

Jacques  Pauanc  Luthérien , bruflé.  499 

Le  Vicomte  de  Paulin.  982. 1013.101 1.  1113.1114, 
“J/ 

Rcuc  Voyer  de  Paumy  Gouucrncur  de  Tours. 

93/9^4 

Le  Seigneur  de  Pccguiilcm.  68 


Pclcgrin  Capitaine  Suite.  388 

lean  Carafe  Duc  de  Pcliane,  décapité.  7/9 
Nicolas  Pcllcué  Eucfque  d’Amiens, enuoyé  en 
Efcofic,  761.  ArcheucfquedeScns,  fait  Cardi- 
nal par  le  Pane , 8c  pourouoy.  918 

Gilles  de  Pcluc-Rcbcts.tue  à la  bataille  dcS.Dc- 
nys.  970 

GuilljumcPclicict  Eucfque  de  Montpellier. 584 
DaiIIy-Pcquigny.  708 

Pcraltc  ,fon  courage.  293.1194 

Le  Seigneur  de  SJPer.  417 

Du  Perac  Bourgeoisie  Lion.  1106 

Peraut  liurc  fou  Chateau  aux  Huguenots.  1160 
Pcray  abandonne  Pau.  1029 

Le  Cadet  d'Albret  Seigneur  de  Perdue.  14. 37. 

J6./8 

Pcricait  Confcillerà  Roiicn.  8// 

Pcronnc  fccourué  du  Ciel.  51/ 

DenysPcrrottuéàlaS.  Barthélemy.  1099 
Le  Seigneur  de  Pcrfi.  a/8.164 

Alphonfcd'Aualo  Marquis  de  Pcfcaire.  239. 1/7 
Ferrand  d'Aualo  Marquis  de  Pcfcaire,  344.  pu- 
fonnier  & la  bataille  de  R aucune,  346.  Chef  de 
la  gendarmerie  Impériale,  419.  homme  (ans 
foy , met  Gcnes  au  pillage,  42/.  mefeontent 
de  l’Empereur  conjure  contre  luy,  puis  iedef- 
dntilitd.  la  mort.  439 

Le  Marquis  de  Pefquairc,66/.General  de  l’armée 
Efpagnole,68o.  Amballàdcur  au  Concile  de 
Trente.  91a 

Pcte  cruelle  à Paris.  17. 116 

Pcte,  dont  les  loups  acharnct  apres  les  corps 
morts  couroicnt  aux  viuans.  299 

Albert  Peter  Capitaine  Suite, 386.  en  amené  dir 
raille  au  Connétable  de  Bourbon.  393 
Nicolas  des  Vrfins  Comte  de  Pctillane,i39. 251.  ' 
General  de  l'armée  Vénitienne  contre  lesFrtn- 
90Û.  3l4./*M30 

Achille  Pétrucci.  10 9/ 

Pcyregourdc  deffait  par  Brilïac.  1006 

Pesai o General  des  Vénitiens.  190 

Philippe  Marie  Duc  de  Milan  enuoye  du  fccours 
à Charles  Vil.  4.  fon  orgueil  înfupportable 
aux  Gcnois.47.48.  perd  pïufieurs  places  con- 
tre les  Vénitiens  &.'Fioicntins,49.  de  fa  mort 
nait  vnc  grande  querelle.  49» 

Philippe  d'Autriche  rend  humage  au  Roy  pour 
la  Flandre,  27 8.  efpoufe  leanne  Infante  d’Ef- 
pagnc.262.287.  patepar  la  France  pour  aller 
en  Lfpagne, 291.  rcpallc,  302.  meurt  & laite 
fon  ennemy  tuteur  de  fes  enfans.  314 

Philippe  IL  Roy  d'Efpagnc  efpoufe  Marie  nlle 
de  lean  Roy  de  Portugak/;a.puis  Marie  Rcy- 
nc  d’Angleterre,  646.  Ion  pere  l’inuctic  de 
Sienc,  660.  & luy  refigne  tous  fes  Etats,  669. 

Il  donne  la  Scigncuiic  de  Sienc  au  Duc  de  Flo- 
rence,679.  gagne  la  bataille  de  S.  Quentin, 
686.  6 S 9.  conlcnt  de  traiter  la  paix,  70/.  fa 
femme  morte  demande  d’cfpoufcr  Elifabctb  fa 
(trur,  706.  efpoufe  Elifabcth  de  France,  719. 
extermine  les  Luthériens  d'Efpagne,  7/9.793. 
fc  rend  prouûcur  du  party  Catholique  de 
France,  923.944»  fes  déteins  de  bâtir  vnc  Mo- 
narchie vniucrlcllc,94f.  946.  enuoye  vnc  ar- 
mée contrclcs  Flora  ans  reuoltca, 931.  fait  mou- 
rir Ton  fils  cruellement, te  cmpoifonncr  (â  fem- 
me, 987.  c rfim.  clpoufc  Anne  fille  de  l’Em- 
peteur.  io6f 

Philippe 
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Philippe  fils  duLandgrauc  de  Hefle.  *ar 

Fiafte  Roy  de  Pologne.  114/ 

Guy  Faure  Pibrac,  878.1104.  fon  cloqucnce.1109 
LcPapcPic  II. obtient  (‘abolition  delà Pragma- 
► tique,  toi.  puis  fe  moque  du  Roy.  iox 

François  Picolomini  iricu  Pape,  meurt  dans  le 
vingt- tinquiefmc  iour.  307 

Enéc  Picolomini  Chef  delà  liberté  des  Siennois, 
chalTe  les  EfpagoolsA  l'aydcdcs  François.  650 
Scipion  Picolomini.  1044.1049 

Le  Piémont  eftimé  autrefois  le  Théâtre  de  l'hon- 
neur &iaefcholc  des  gens  de  guerre.  66 x 
Louys  d'Halluin-PicnncGouucrneur  de  Picar- 
dic,j,8.  f 19  tué  au fiege de  Tcroiicnne.  6 40 
Charles d’Hallttin-Picnnc  Chef  Huguenot.  848. 
891. 105 

Les  Seigneurs  de  S. Pierre.  167 

S.  Pierre  Corfe.  J13 

Thomas  Pigache.  14 

Armand  de  Clermont-Piles  , fes  exploits  mer 
uc1lleux.87y.876.  973.977* î001  1019. 1031. 
va  ioindre  les Princcs,ioij.io;7. 1060.  bUlfé 
& rcpoulTé  à l'artaut  de  Poitiers,  1038  1043. 
défend  genereufement  S-  lcan  d’Angciy,io  34. 
loyy.  tué  à la  S.  Barthélemy.  1099 

Pinard  secrétaire  d'Eftai.  1139 

Pinel  Capitaine  du  Chartcau  de  Poitiers.  8yx 
Pipet  Gouucrneur  du  Poulin.  866.1061 

François  Piiarre  defcouuic  le  Pérou.  4/8 

Plaintes  rcfpcûiucs  des  François  & Impériaux. 
616.617 

Plaintes  contre  le  gouuernement  des  Guifes.7/9 
Plaintes  de  ceux  de»  Huguenots  qui  rcrtcrcut  à 
la  bataille  de  Momcontour.  loyo 

Louys  Regnier-de  la  Planche,  fondifcours  pour 
le  rang  des  Princes  du  fang,77/.  fût  pnfion- 
mcr.  77* 

Pierre  de  la  Place  premier  Prefident  à la  Cour 
desAydes.  1099 

Antoine  de  Plcix-Gremian  Chef  Huguenot. 1114 
La  Poèfic  Fiançoifc  commence  à florirlous  Hen- 
ry II.  7X* 

Poillac,uj6.  tué  deuant  la  Rochelle.  1141 

N.  de  Poiticisarrcfté.puisrclalché  deprifon  par 
labonté  du  Rpy.  437 

Poitiers  alfiegé  par  les  Huguenots,  101/.  fa  def- 
cription.  1031 

Frai  çoisde  Bourbon  Comte  de  S-Pol,s88.  prend 
Hedin  par  aflaut,4i8.  cft  rappelle  prés  du  Roy, 
437.  prifonnier  à la  bataille  de  Pauie,  447. 
Goauetneur  de  Dauphiné,  437.  ptend  Pauie 
& plurtcurs  autres  places,  476.  cft  défiait  & 
pris  prifonnier,  477.  conquiert  toute  la  Sa- 
uoye  en  peu  de  iour  s,  joy.  va  chaftier  les  rebel- 
les de  la  Tarentaife,  fi  y.  General  de  l'armée  en 
Flandre, 413.  reprend  Mouron,  41/.  & Bapau- 
mc , défiait  les  ennemis  dans  l'Artois,  419.  fa 
mort.  778 

Antoine Polin  ,ouPaulIfcalin  Adhemar.dit  le 
. Baron  de  la  Gardc,moycnne  le  fccoursduTurc 
pour  le  Roy.j43.y54.  Voyés  la  Garde. 

Nicolas  Baron  de  Pollcuillc,  <91.  cnncmy  juré 
des  François.  930 

Edmond  de  Pôle  Cardinal,  6 45.  fait  tous  fescf- 
forts  pour  la  paix  generale.  6 61.669 

F0I1  tiques,  commencement  de  leur  faélion.1159. 
**// 

lcan  Polcrot-Mcré  tue  le  Duc  de  Guife,  898.899* 


900.  cft  tiré  à quatre  cheuaux.  901 

Pordiac.  1019 

LaPommeraye  AmbafTadeur  en  Angleterre.  486 
Pompadour,  1014.  tue  au  fiege  de  Mucidan.  1019 
Poniperaut  fauue  la  vie  à Françoisi.  447.  fa  more 
remarquable.  47  6 

Eftictnic  Poucher  ArchcuefqucdcScm.jjx.Am- 
ballaJcur  auprès  du  Pape,  336.  fon  crédit  dans 
le  Confeil.  yx.  Chancelier  fans  rcpiochc.  583 
Ponccnas,  8y9.860.86 y ,981.983.  tué  par  lesfiens 
à Cognac.  984 

Antoine  de  Crcquy-Pontdormy,  358.  fait  baftir 
vnc  citadelle  à Dourlans,  438.  force  le  Neuf- 
fortr, 4J7. périt  par  vn  mal  heurtai  accident .16. 
Le  Seigneur  de  Ponc*l‘Abbé.  117 

lcan  de  l'onthicurc  renonce  au  Duché  deBreta- 
gnc,yi.  prend  Bergerac  fur  l'Anglois.  6t 

Pontonercprife  par  Charles  VU.  yj 

Francifquc  Comte  de  Pontrcfme.  yjt 

Le  Sire  de  Pons  obtient  pardon  de  Charles  VIII. 
m 

François  de  Pons-  Mirambeau.  853 

Antoine  de  Ponts  prend  les  Iflcs  d'Oleron  Se 
d'AIucrt.  981 

Pontian  de  Ponts  la  Café.  1060 

lcan  de  Ponts  Plartac.  1159 

Volfang  de  Bauicrc  Duc  des  deux  Ponts  amené 
du  fccours  aux  Huguenot  s,ioio. prend  la  Cha- 
rité, 1011.  meurt  d'vnc  débauche.  1011 

Euftachc  de  la  Por  ce  Confcillcr  au  Parlement^  17 
7*8. 7J4 

Antoine  d-  Croüy  Prince  de  Portian,749. 838. 
840.  &y  1. 88x.  884.  fa  mort  foupçonnéc  de  poi- 
fon.  9/4, 

Portes  cftablits  par  Louys  XI.  180 

Guillaume  Poftcl, 584.  Profefleur  Royal.  4 86 
Poulcrain.  1159 

LaPoupelicre.  8/3 

Guy  Pot.  si o 

Guillaume  Poyct  Prefident,  n’erfe  fairela  haran- 
gue au  Pape, 4 91  député  vers  lcDuc  de  Sauoye» 
yoy.  fait  Chanedier,  yji.  arrefte  prifonnier, 
346.  fon  procixluy  cft  fart.  J4? 

Poyet,86y.  Colonel  d'infanterie.  994 

Caüian  dcl  Pozzo  prunier  Picfidcnt,du  Confeil 
du  Duc  de  Sauoye.  876 

Pragmatique  Sanction,  18  altérée  par  lesRoys, 
19.  abolie  par  Louys  XI.  101.  391.  L’hcrcfic  de 
buther  nafquitaum-toll  quelle  futabolie.794 
Antoine  du  Prat  Prefident  difgracié, 361.  Chan- 
Cclrcr,  383.  39t.  roauuais  confcillcr,  408.  4 x6. 
s'oppofe  fortement  au  dogme  des  Luthériens» 

4 99 

Guillaume  du  Prat  Euefquc  de  Clermont  fonde 
deux  Colleges  de  lcfuues,  & leur  donne  eduy 
de  Paris.  95* 

Hélie  du  Pré.  9*4 

Prajan  fuit  fes  galères  Vénitiennes,  331.  Vicc- 
Admiral,tué  en  vn  combat  contre  1 Anglois. 
J/?-!** 

Prcrogauues  des  femmes  de  Bcauuais.  144 

A mba  (fade  ut  s de  France  fie  d’Efpagnc  contcftcnt 
pour  la  Prefeance  dans  Venife.  907 

Prcfeancc  difputécpar  les  Pairs  de  France  au  Sa- 
cre des  Roys.  * 8*7 

Prefeance  aux  Eftats  iugée  en  faueur  des  Princes 
contre  les  Cardinaux.  8x© 

Prefeance  difputéc  entre  les  Ambafiadeur»  au 
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Concile  Je  Trente.  ?>»•  !»i 

Prefsancc  donnée  en  Pologne  aux  Ambafladcurs 
de  France  contre  les  Espagnol».  «4X 

Prcfidiaux  créez  dan*  les  Capitale*  de  chaque  Se- 
ncfchautfÜe.  ^oj 

Pfeuofts  des  Marefehaux  .leur  création.  JJ9 
Nicolas  Preuoft  Prcftdcnt.  9°7 

René  de  Prie  Eucfquc  de  Bayeux  Cardintl,cnne- 
my  de  Iules  II.  154 

Emar  de  Prie,  500.  386.  arrefté  prifonnicr,  pui* 
relaxé.  4J7 

Primauguct  fait  vn  corabat  mémorable  en  mer. 

$J7  e 

Proccuion  remarquable  à Paris.  J® 

VoIfangusPrilbachius,  fon  Libelle.  no 9 

Prcfagcsdela  mortdcLouysXU. 

Prelagcs  de  guerre  & Prodiges.  J J/ 

Prodige  de  bon  augure  fur  Bayonne. 6)  Prodiges 
très  cipom1cntablcs.j8d.jj9.  Prodige d’vn feu 
celcftc  qui  fc  prend  aux  poudres  du  Chafteat» 
de  Milan.  419.  Prodigcs-prcfages  du  raal-heur 
de  François  1. 441.  DiiiersProdivtes./9j.  9°°* 
901.  Prodiges  pendant  le  fiege  de  la  Rochelle, 
nji.  Prodiges  durant  dcaptcsle  malïacrcdc  la 
S.  Barthélemy.  i*d8 

Pronolbes  de  la  more  de  Henry  II.  710.  711 
Profefleurs  Royaux  cftablis  à Paris.  48$ 

Mefehante  Proportion.  7&\ 

Prophéties  de  la  PucclIcd*OrIeanr.  14 

Protcftans.pourquoy  ainfi  nommca.48j.  ilsde- 
mandent  le  Concile  fous  des  conditions  à leur 
aduantage,  joi  font  ligue  aucc  le  Roy  con- 
tre l'Empereur,  éio.  fonrlapaix  auccluy,  631. 
à quelles  conditions  ils  acceptent  laUcrabléc 
du  Concile.  /74 

Protettans  d’Efeofle  Ce  mettent  fous  la  proteftion 
delà  Rcync d'Angleterre.  461 

La  Prude.  1031 

Ican  de  Billv'Prunay  tué  Ha  bataille  de  Iarnac. 
loi 6.  Billy  Brunay  fon  frac, rué  au  liège  de 
Poitiers.  10)9 

Elbenne  Chcualierdes  Pruns  Treforier  de  Frâ- 
ce,ma(facré  4 la  S.  Barthdcmy.  1099 

LaMote  Pujols  Gouuerneur  dcColTadc.  1136 
Punition  Diuinc  fur  ceux  qui  condamnèrent  la 
Pucelle.  19 

Punition  notable  de  pillards.  S94 

Purs  Capitaine  Suifte.  388 

Puuiaur,97j.  1001.1014.  défait  ï la  bataille  de 
Iarnac,  toi 6.  mené  le  fccours  à Niort  afÜcgéc. 
loi),  tué  à la  S.  Barthélemy.  1099 

Ican  de  Puy  de  Fon  Soufmaire  de  Bordeaux.  66 
La  Haye  du  Puits.  8/3 

Puygaillard  prend  Tifauges  & Montaigu,  1018. 
Gouuerneur  d‘Ai<gcrs,  1013.  ioj7-dc?ait  aucc 
grande  perte  à Lutiow,io64.  Parufan  des  Gui- 
les,  1093.  tafeheâ  iurprcndrcla  Rochelle,  ir //. 
1161  , 

Pigreftfer  S . Cyrc.  149. 973. ibot.  104/ 

PuymoicauChcf  contre  U Gabelle.  608 

Puy  taillé.  1064 


QVartainiers  & Dixiiniert  eilablis  à Paris. 
118 

QintJlc  entre  René  d'Anjou  & le  Comte  de 
Vaudcmont,pour  la  Lorraine.  t© 


Querelle  entre  le  Dauphin  6c  le  Duc  de  Bout- 
gongne,  appaifée  par  le  Roy.  4* 

Qutestraittreau  Duc d* Alençon  (on  Maittre.  14$ 
Simon  de  Qumchy  Dépuré  du  Duede  Bourgon- 
gne  auprès  du  Roy.  141 

Diego  dcQuinnoncs  tué  Ma  bataille  de  Rancu- 
ne. H* 

Qumfi  Mettre  de  Camp.  /o 6 

Jean  Quiium  harangue  pour  les  Ettats  d*Or- 
leans.  aoB 

R 

R Abat,  O16 

Ican  Rabatteau  Prefidentau  Parlement.  31 
De  Rabodange  très-  digne  Capitaine.  *4/ 
Rabodange  Lfehanfondu Roy.  /iS.ioox 

Rabutin.  7°4 

Racan  clTay t de  fe  faifir  de  Sanccrrc.  1118 

Poton  RatinScncfchal  d'Agcnois.  781 

Plaifantc  Raillerie.  <04.  d/4 

Froide  Raillerie  chaudement  repouttee.  91/ 
Raimond  Prefident  de  Roiien.  S79 

Raifons  contre  lf  droit  que  les  Efpagnols  difenc 
auoir  fur  la  Nauarre.  3/1 

RaJet  pere  dcûiaturé , puny.  8/7 

Nicolas  d’Angennes- Rambouillet  député  vert 
le  Prince  de  Coudé  pour  la  p-ix,  849.  Ambaf- 
fadeuren  Allemagne,  879. 916.  Ambalfadeur 
extraordinaire  à Rome,  nxo.  Matefchal  des 
logis  de  la  Maifou  du  Roy,  1090.  enuoyé  en 
Pologne.  ujx 

Rambouillet  Eucfque  du  Mans  , Tes  violences. 
9x6 

Le  Coudray-RamboüilIcC.  ioox 

Le  Seigneur  de  Ramburcs.  /•  // 

Odard  de  Rainbure.  77a 

Pierre  de  la  Ramée  ou  Ramas Philofophe  & Ma- 
thématicien, tué  Ma  S Barthelcmy.io99.uoo 
Thomas  Rametton  Scnclchal  de  Guyenne  pour 
l'Anglois.  37 

Rance.  984.  994. 104/ 

Aymard  Rarçonnet.  /84 

Rangs  dclcanccs  des  Ettats.  109 

Guy  Rangon.  444-J*5-D4X*7 

Ramy.796.968. 1014. tue  au  fccours  de  Monts. 

IIX/ 

Rapio,  982.98).  décapite i Thouloufc.  Samort 
vengée  par  les  Huguenots.  10/9 

Le  Rat  Maire  de  Poitiers.  1160 

lui»®  Rauilio  Rufo  Gouuerneur  de  Bayeux  trou- 
ué  dans  vnc  cache,  89/.  pendu  à Caen.  8 96 
Philippe  de  Cltucs  Comte  de  Rauettain,  17/. 

Gouuerneur  de  Genes.  188-290.  39/ 

Raunay  prifonnicr  delà coniuration  d’Ambotfe, 
766. exécuté.  768 

S.Rauy.  iij/ 

Rébellion  pour  la  Gabelle.  747 

Claude  de  Kettuge  , dit  l’Efcuycr  Boucard,  414. 

419.  fa  mort.  444 

Rcttugc-Gallardon.  1160 

Régiment  des  Gardes,  pourquoy  ettably.  117» 
Rcichroch  Colonel  AJIcman.  688 

Reittres  font  de  grands  degatts  en  Normandie. 
8 9 4 

Rcligionnaircs  de  Merindol  ficCabricrcs  facca- 
cagcz,&  leurs  Villes  biuilces,  374.  demandent 
réparation.  614 

Remarques curicufc*.  63.174. 141.391. 46/.  77/. 
*4* 

S.  Rémy 
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SiRomy  CemmîfTaire  de  l'artillerie.  ji8 

Geoffroy  de  Bary-Renaudic  chef  delà  confpira- 
tion d'Amboifc,  $8. .76). 76;.  fes  troupes  de- 
faites,'  6<  & luy  tué  & mis  par  quartiers.  76  7 
Renaudie  tue  au  fiege  de  Poitiers. 

Renée  DuchefTe  de  Ferrare  fille  dcLouys  XII. 
fême  le  Caluinifmc  parmy  la  NoblcfTc^ig,  fa 
braue  rcfponfcauDucde  Guifc.  8/7 

Antoine  de  Clermont  Marquis  de  Rend.  ion. 
10 10.  104 6.  tué  par  fon  coufin  à la  S.  Barthe- 
lemy.  1096 

Renier  Chef  Huguenot  ,cfl  fauuéparVefinsfon 
plus  grand  cnncmy  du  maffacrc  de  la  S.  Bar- 
thélemy. 110a.11ij.rn4  ’ 

Renier  General  des  Vénitiens.  nij 

Rennes  foramcc  de  fc  rendre,  fait  vnc  hardie 
rcfponfe.  ^-417 

Reproche  de  LouysXI.  à foy-mcfmc,  i/x.  & du 
Duc  de  Bourgongne  à Edouard. 

IuftcRcproche  aux  Vénitiens.  a.44 

Reproches  qu’on  peut  faire  à François  I dans 
fon  accord  de  Cambray.  'Hf  , 480 
Reproches  mutuelles  des  Guifcs  & Montmo- 
rencys. 714.7'iy 

RcqucftcChrcftienncdu  Duc  de  Bourgongne  à 
LouysXI.  99 

Gilles  de  Raix  Marefchal  de  France,  cftranglf& 
bruflépour  fes  crimes  énormes.  IL-i^ 

Albert  de  Gondy  Comte  de  Rets,  1048.  grand 
confident  de  la  Rcyue  Catherine  parlafaueur 
de  fa mere,rc  66. 1071.108*.  fesauis  contre  les 
diuers  partis,  1087.  1091  1064.  Amba/Tadeur 
extraordinaire  en  Angleterre,  11a6.1u8.lc  Roy 
luy  donncBcllc-lflc,  ii;4.feit  Gouuerncurdc 
Proucnce,  n.07  Ce  Marefchal  de  France.  11/6' 
Reuan.  867. 

Adcian  de  Croüy  Comte  de  R ceux,  4;*-  fes  ex- 
ploits, jij.  jif.  ji<)4s67.6i ;.6;6.fa  mort.  6;g 
Rczat  Lieutenant  de  Montluc,  fort  cruel.  87a., 

■■m  ' 

Le  Comte  de  Rhingraue,  607.6^4. 607.  ptifon- 
nietà  la  bataille  deS.  Quentin,,  687.8/1.  îoia.^- 
101;. 1044 

Rhodes prife  par  la  trahifon  d’vn  Chcualier  Ef- 
pagnol.  415 

Débordement  du  Rhofnc.  1069  ■ 

Ican  Ribaud,fon  voyage dansla  I loride.64a.94j 
Ricatuillc,  844.  Gouuerncurdc  Dieppe.  8/6 
Michel  Riccio  Prcfidcnt  à Aix.  •.  .176 

Richclicu  Gouucrneur  de  Courtemile.  644  * 
Antoine  du  Pkffis-Richclicu^^.  8/0. Capitai- 
ne des  Moufquetaircs,  pourquoy  appellé  lé 
Moine,  768,  atfiegé  dansS.Iean  d'AngcIy.87/  ' 
Richelieu, dit  le  Sage.  905.984.1161 

Chriftofle  RiChcr  négocie  l’alliance  du  Roy  aucc 
les  Suédois  & Danois.  /J9 

Artur  Comte  de  Richcmont  frere  du  Duc  de 
Bretagne,  cfpoufe  Marguerite  vefuede  Louys 
Dauphin,^,  le  Roy  luy  offre  l’Efpée  de  Con- 
t neftablcjj.qu’il  reçoit  dansla  PrécdeChinon, 
k 6.  rude  fléau  des  fauoris,  8.  cftdifgracié.j/.  fit 
réconciliation  auec  le  Roy,  74a es  exploits,  16; 
ao.  ai.  1*214, a/4  16.  ;a.  /8.  jp.  60.  ; 

cfl  fait  Gouuemeur  de  Normandie,  61.  hérite 
de  la  Bretagne,  & meurt  toft  apres.  7J 

Le  Marefchal  de  Ricux,  11.  apporte  la  faindtc 
Ampoullc  pour  facrcr  IeHoy,!/.  19. Député 
pour  le  Roy  àla  Conférence  d’Arras, 
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prend  Dieppe  fur  les  Anglois,  34.  leur  fait  lo- 
uer le  fiege  de  Harflcur  & les  ^haffe  de  la  Pi- 
cardie, ji  fa  mort  & fon  cloge.  1 Vii. 

Ican  de  Rieux,  //.  Marefchal  de  Bretagne,  décla- 
ré criminel  de  leze  Majeflé  du  Duc,'  icy.  fait 
ligue  aucc  les  Pria  ces, m.  fc  rend  chef  des  Bre- 
'tons,&  fait  vne  autre  ligue  aucc  le  Roy, au.  ;, 
fc  réconcilié  aucc  le  Dtic,-;:iv  dilfiiadc  la  ba- 
taille contre  les  François,*^  inftitué  gardien 
des  deux  filles  à la  mort  duDuc,  iiS  propofe 
de  marier  l’aifncc  au  Roy,n  9. rcfulede  ligner 
au  contraék,  120.  gagne  l'entrée  du  Royaume 
de  Naples,  i;8~  commande  l’armcc  aux  fron- 
ticrcsd’Efpagnc.  30/ 

Ricux  prifonnicr  à la  bataille  de  Pauic,  447.  tué 
à la  bataille  dclarnac. 

Le  Baron  de  Ricux  Gouucrncur  de  Narbonne. 

to6o  • • . 

Riffcxbcrg  Colonel  Lanfquenct. 

Antoine  Rincon  Ambaffadeur  pourConflanti- 
noplc,  affaffiné  par  le  Marquis  duGuafl.ui  ' 
Ris  prifonnicr  au  combat  naual  deNaplcs.  ; 
Richard  & Iean  de  Riuiccc  pere  & frere  de  la 
Rey  ne  d'Angleterre , décapitez. 

Le  Vicomte  de  Riuiere.  j68 

LaRiuicre,fesraerueilleux exploits.  875.876*93/ 
Riuiere  Lieutenant  du  Roüergilc. 

Pierre  Robert  Aduocat  en  Parlement.  -2l*' 
Robertet  Secrétaire  d’Eftat.  jSj.  470'  * 

Robert  Secrétaire  du  Roy.  -i;i 

La  Roche  furprénd  AuriÜac.  10x7 

Rochcbaritaud.  soif.  1064 

Antoine  de  Rochcchoiiard-Chandenicr,  çij.'tuî 
àlabitaillede S.  Quentin.  6S6 

La  Rochcchoiiard-Chandenicr,  1014,  tué  à la 
bataille  de  larnac.  1016  " 1 

René  de  Rochcchoiiard.  io*/ 

La  Roche-Colombiers.  1099 

Blond  de  Rochecour  Thrcforicr  de  l’Efpargnc. 

60 ; • '•  • 

La  Roche- Eluard.  1117 

Guy  de  Rochcfort  Chancelier  de  France,  fes  Pa- 
ges confeils,ii7.reçoitrhommagc  dcl’Archi- 
duc de  Flandres  pour  le  Roy.  • 27S 

Pleuuot-Rochefort.tuéàS.  C^ucntin.  ;;-686^ 
lacqucs  de  Silly-  Rochcfort  harangue  pour  la 
N oblcrtc  aux  Ellats d'Orléans.  8oz 

Antoine  de  la  Rochcfoucaut  fait  telle  à André 
Dorie  à Marfcille.  * /o3.  y j<7 8ji.  S/z, 

Châties  Comte  de  la  Rochcfoucaut  Chef  Hu- 
guenot, 845. 848487}.  8?4.1euclc  fiege  de  S. 
Ican  d'Angcly,  87/.  va  joindre  le  Prince  de 
Condé  à Orléans,  880. fes  autres  allions, 884.’ 
v 886.893.899.  maffacré  à la  S. Barthélemy.  1099 
Antoine  de  Rochcfoucaut. Chaumont.  1001. 
1014.10  6 

N.  Rochcfoucaut.  « 11/9 

Hubert  de  Rochefoucaut  Martron.  t.3/j 

Charles  Tiercelin-Rochc  du  Mayne,  447^  /o/ 
reçoit  grand  honneur  de  l’Empereur,  /10.  bel— 
les  reparties  qu’il  luy  fait,;ii./u.  bon  mot  de 
lu7-  . . v p7ja. 

La  Kochcpofay,  616;  fa  valeur.  6xy 

RochdcdclaChaflcigncraye  Rochepolay.  664, 
Rochcpofay.  Si?y. 

François  de  Montmorency- Rochepot  prifon- 
nier  à Pauic,  4 47. clt  Gouucrncur  de  Picardie. 
i1? 

LLLL1U 
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Charles  de  Bourbon  Roche  fur- Yon,  /08.  631. 
fou  inhumanicé,  638.  General  d'armée  [brufle 
3c  faccagd'Artois,  647.  Gouucrncur  des  En- 
fans  de  France.  Scs  qualitez,  743.  fes  autres 
aâions>74(>  789.  841.881.  933.  fa  mort.  936 
Le  Princedcla Rochc-fur-Yon.  1148 

L»  Rochelle,  fou  aflicteôc  fon  origine, 978.10111- 
bc  au  pouuoir  des  Huguenots,  979.  bloquée 
par  Biion  & Strofli,  1117.  afliegee  par  Mon- 
ucur,ni8. 1136.  le  fiege  en  cR  lcué  par  In  paix. 


iuo 


Les  Rochclois  fous  François  I.fe  reuoltcnt,/47. 
leur  pardonne,  348  qui  fe  rendent  puiRants 
furmcr,iou.  donnent  debonsauis  à l' Admi- 
rai, 10S4.  fe  fortifient  apres  la  S.  Barthélemy, 
1113.  refufent  vn  Gouucrneur,  ni/,  1116.  fe 
foudeuent  derechef.  11// 

Rognac  tuci labataillcde Dreux.  891 

lcan  de  Rohan  Chtf  Huguenot. S4S.  General  de 
l’armée  Huguenote  en  Poitou.  1064 

René  de  Rohan,  634.  fait  prifonnier  3c  mifera- 
blcmcnt  tué.  635 

lcan  de  S.  Romain  Procureur  general, fa  coura- 
geufe  refiftauce  pour  maintenir  la  Pragmati- 
que. ll9-  '3° 

S.  Romain, fa  genereufe  inftance  à l'ARimbléc 
de  Nantes.  763. 764 

S. Romain  Eucfque  d’ Aix  cité  en  Cour  de  Rome, 

Rome  prife  & pillée  par  les  Impériaux.  464 
Rotneré.  8/3 

Romegas.  1038 

RommillcVichancelier  de  Bretagne.  107.  m 
Iacquts  de  Sauoyc  Comte  de  Rotnont,  181.  perd 
beaucoup  de  terres  pour  vn  chariot  de  peaux 
de  mouton,  9p.  ferend  Ch»  fdes  Gandois.  113 
Pierre  de  Ronfard  Prince  des  Poètes  François. 
844- 1173 

Roqurbertin.  316 

Louys  de  Requefens  AmbaRadeur  d’Efpagne, 
contraint  de  céder  àccluydc  France  à Rome, 
5>»4 

Bernard  Angruin  Seigneur  de  Rofan  3c  de  Pu- 
gcols,6i.  la  perfidie.  6/ 

Rofeinfignefauflcrc.  47 

De  Rofncuincn  Gouucrncur  denfle-Dicu.  // 
Rofny.  1014.1016 

Marti»  Van  RoRen  Marcfchal  de  Gueidres.  J44 
RoR  fouuciain  M agi  fl  rat  de  Zurich  amené  fix 
mille  hemmesde  renfort  aux  Sutfics.  386 
RoRin  confident  de  la  Rcync  mere,  791.  899. 

beaucoup  élcué  par  elle.  900 

Le  Scignlurdc  R<  llcrnan.  // 

louys  Marquis  de Rotchn, depuis  DuedeLon- 
gutuillc.  3/9  361 

loachim  Roaut  d; fiait  les  Angtois,  58.  66.  Ma- 

refehap  de  France  commande  l'armée  en  Pi- 
cardie. 11  o.  fes  exploits.  ni.  113.118.  143 
Roüaud  Gamachcs.  1101 

Thibaut  Roüauc  de  Riou.  377 

Rouen  fe  remet  k l'obciflancedes  François.  /6. 

affiegéfur  les  Huguenots.  814  83/ 

lulian  de  la  Roucrc  Cardinal  Légat  en  France, 
186.  306.  Pope  nommé  Iules  II.  307.  fon  am- 
bition, 311.  ûc  fa  hayne  diRimuléc  contre  la 
France.  314.  rccouure  Boulogne,  qu'il  rccom- 
penfe  d’ingratitude,  31/.  317.  fon  cxtraÛion, 
J19.  s'anime  contre  le  Roy,  331.  ce  qu’il  fait 


comrclcs  François,  33»  J3J-3}/  }}^}37-  359-K* 
traite  des  François,  347.  331.  meurt  aucc  de 
grands  regrets.  3/3 

Guidobald  de  laRoiiereDuc  d’Vrbin,  fe  plaint 
à Louys  XII.  contre  le  bafiard  d’Alexandre 
VI.  19  j.  196 

François  Marie  de  la  Rcücrc  ncucu  du  Pape,  31 6. 

fe  rc  lai  lit  du  Dnché  d’Vibin.  413  I 

Rouge-  oreille  Preuoft  de  la  ConneRablic.  833  % 

lacqucs  Rcùillard  Confcillcr,  tué  à la  S.Barthe- 
thclcniy.  uoo-jtm , 

Arnoud  & Girard  les  RouRcls  Predicans  Luthe-  * 
riens,  498. dont  Girard  cR  fait  Abbé  de  Clcrac,  w 
3c  depuis  Eucfque  d’Olcron , cRablit  de  nou-  . 
«elles  ceremonies  pour  la  Méfie.  4 99 

Rouurny,  tucà  la  S.  Bauhelcmy.  1099  , 

Rouuroy.  loa/.io/i  & 

Royaumes  deuolus  par  quenouille  à la  mailon  • 
d'Auftrichc.  16 1 . , 

DcRoyc.  • //.  388 

La  Dame  de  Rcye,787.arrcfiée  prifonnierc,79i. 
obtient  Ar#R  d'ablolution,  818.  meurt  de  dé- 
plaifir.  913 

Des  Rois  liurc  Blaye  aux  Huguenots.  1004 
Rubimbré  Gouucrncur  d'Amiens.  111 

Philippe  de  Voluire-Rufftc  Lieutenant  cnPoi- 
' tou, ioi/.  fes  trauaux  dans  Poitiers  alücgé.  1031. 

1161 

S 

■piefre  Sacicrges Secrétaire  de  l’Euefque  d’An- 
JL  gers,  fait  Procureur  general,  puis  Eucfque 
de  Luçon  par  Louys  XI.  & par  Louys  XII. 
Chancelier  de  Milan.  141 

Sactcniorc,  3/4.  abandonne  Milan.  3/6 

Stcramcntairesfc  glifient  en  France.  499' 

VnSage  deuient  Capitaine  au  befoin.  411 
La  Saguc  furpris  portant  la  rcfponfe  des  lettres 
du  Prince  de  Condé,  781.  dcicouure  tout  le 
fecrct.  ibiJ. 

Saimraillc  furprend  Ham,  cR  fait  prifonnier,  3. 
ramalfc  le  débris  de  l'ai  niée  deffaitc  à Vcrneüil, 

/.  devient  pour  folhcitcr  lcficours  d’Oilcans 
aflîcgc.jj.^.  cR  repouRéen  vncfortic  de  Com- 
picgncjoù  il  cR  afliegé  par  le  Duc  de  Bourgon- 
gne,  16.  de  Raie  les  Anglois  aucc  Vignolcs,  & 
font  le  Chef  prifonnier,  10.  prend  Harfleur  Bc 
pluficurs  autres  Villeslui  l’Anglois,i4.  cR  fuie 
prcmict  Efcuyer.34.de  Gouucrneur  de  falaife, 

/9  6 1.  conclud  les  articlcsde  la  reddition  de 
Fronfac  à Bordeaux.  61.  68 

Saintgermier  tuéà  la  bataille  de  Dreux.  891 
Sainteran  prifonnier  11  la  bataille  de  Dreux.  ibiJ. 

Le  Comte  de  Saint  Second  prend  le  party  du 
Roy.  /6/ 

RaRe  S.  Simon  rend  Hedin  à compofuion.  £3$ 
Dérèglement  desSaifons.  478 

La  Sale  MeRre  de  Camp.  /o 6 

lcan  de  Sarnicour-Saillcual.  /14 

Hugues  Salcl.  784 

Salazar.  198 

Galcas  Salazar  Capitaine  duChaRcau  de  Gènes. 

316 

Antoncl  Prince  de  Salernc  réfugie  en  France, 11/. 
fait  mal  fon  deuoir  dans  l'armée  naualc  deuanc 
l'iRc  d'lfchie,i4t.  fait  Admirai  de  Naples,i4/. 
fait  prifonnier  enfuyant.  303.361 

Salczard  Capitaine  Efpagnol  , fa  perfidie  mal 

recompenfëe/ 
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recompenfée.V*  n8.tuél  U bataille  de  Pauic. 

447 

Bertrand  de  Salignac.  6 $6 

Iean  de  Salignac.  8*9 . 874 

Le  Comte  de  Salifbery,  5. 4.  affiege  Orléans,  où  il 
eft  tué.  9 

Marie  Salla  Eucfquc  de  Viuiers  Légat  d'Aui- 
gnon.  780 

Pierre  Salfede  Efpagnol  Lieutenant  depluficurs 
Villes  dans  le  pays  Meflïn,  9x9.  fait  guerre  au 
Cardinal  de  Lorraine,  930.  tué  à la  S.  Barthé- 
lémy. 1100 

lacqucsde  Saluoifon  Gouucrneur  de  Verue,  vi- 
gilant ,fubtil&  inuentif.  639 

Le  Marquis  de  Salurtcs  Viceroy  de  Naples  bac 
les  Elpagnols  à Caicttc,  30/.  eft  contraint  de 
t faire  retirer  l’armée,  508.  cil  frappé  de  pelle, 

N.fonfucceircar,44z.  deffait  quatre  mille  Efpa- 
gnols,  & prend  le  Viceroy  de  Naples  pnfon- 
mer,  444.  46}.  contraint  de  faire  vue  hontcu- 
fe  capitulation,  meurt  toft  apres.  476 

François  Marquis  de  Salullcs  Lieutenant  de  l'ar- 
mée dans  le  Picmonr,/o8.  là  perfidie,  j 09. tué 
au  fiege  de  Carmagnole.  /17 

Iean  Louys  fon  frère  depofiedé  Oc  fait  mourir 
parlemefme.  114 

Antoine  Sanguin  Cardinal.  80$ 

Samblancard  General  des  galères.  /ij 

AluareSandéc  Gouucrneur  de  Pondefturc.  C6j 
Louys  l’rcuoft  Sanfac,  337.  618.  Gouucrneur  do 
François  II.  798.  fait  fes  funérailles. Soo.  cil 
duConfcildc  guerre,  841. 8/j.  88/.  899.  allia- 
ge la  Charité,  1017.  & Vcaelay.  10  jj 

Charles  de  Bueil  Comte  de  Sanccrre,)88.  bielle 
à mort  ï l'aflaut  de  Hcdin.  /x8 

Louysde  Bueil  Comte  de  Sancerre.  76 f -791 
Sanccr re  afliegé,  1009. 1010.  cr fui»,  les  habitans 
fouffrent  vne  famine  eilrange,  1140.  «il  receue 
à compofition  par  la  faucur  des  AmbafTadeurs 
de  Pologne.  114} 

Galeas  dcS.Seuerin,  130.  fufeite  les  Pilans  à fe 
rcuolccr  contre  les  Florentins,  xj).  General  de 
l’armée  de  Sfoccc  , fa  lafeheté,  180.  prend  le 
party  de  France,  x8i.  grand  Efcuycr.  4x1. 
» 441 

Iean  François  de£an-Seuerin  Comte  de  Gaiaz* 
ze.  i)i 

Federic  de  San-Scucrin  Cardinal  Archeuefque 
de  Milan  ,enncmyde  Iules  II.  334-,  Légat  dans 
l’arméeduRoy.  340 

Honoré  de  S . Scucrin  prifonnicr  en  fuyant.  303 
Alfonfe  de  San-Scuerin  Prince  de  Salernc  Ge- 
neral d’vne  armée  Impériale.  /il 

Ferdinand  de  San*Seacrin  Prince  de  Saljy  ne,  fes 
intelligences  auecla France, & faligueauccle 
Turc.  8x9.838.943 

Bernard  de  San-Scuerin  Duc  de  Somme , banny 
de  Naples.  843 

Sanzay  Ambafladcur  en  Portugal.  941.  fes  ex- 
ploits en  Berry  & Poitou.  10/7.1181 

Baptiile  Sapin  Coufciller , pendu  par  les  Huguc- 

ÎSS 

oarlabotix.  >044 

S aliénait aûîege  Grenoble.  888 

Le  Seigneur  de  Saucufc  Gouucrneur  en  partie  de 
Rheuns  pour  le  Duc  de  Bourgongnc.  1/.  yj 
Tome  II. 


Saulgnac  fe  venge  fur  les  Huguenots  fortis  de 
Thoulouic  de  Ta  mort  4c  fes  frères.  868.871. 
1030 

Sauigny.  981 

Saujon.  UJ9 

Icrofmc  Sauonarole  Iacobin  faroeuxPredicateur, 
131.  fait  de  belles  rcmonilrances  au  Roy,  148. 
x47.cH  brufle  tout  vif.  188 

Amé  Duc  dcSauoyc  qui  s’eiloit  fait  Herraice, 
cileuPapc,  de  ce  qui  s en  cnfuiuit,a8.  renonce 
ù la  Papauté.  /O 

Charles  Duc  de  Sauoye  fait  plufieurs  offenfes  à 
François  I.  498.  aflicce  Gcneue,  497.  dont  il 
leue  honteufemcntlc  fiege, 49 8. perd  fon  pays, 
/o/.  fa  mort.  845 

Philippe  de  Sauoye  Seigneur  de  Brefie , efehappé 
des  pnfons  prend  le  party  du  Duc  de  Bour- 

Œ,  133.  a (fiege  la  V illc  Oc  les  afliegeans  du 
u de  Perpignan,  148.  L’vndes  princi- 
paux Confcillcrs  de  la  guerre  d'Italie,  133. 
court  grande  hfque.  148 

Philbect  Duc  de  Sauoye  General  de  l'armée  de 
l’Empereur,  833.  841.  fes  rodomontades,  848. 
849. 8/1. 8/3.  General  de  l'armée  Efpagnole  à 
S.  Quentin,  883. 8S  4.  deffait  l'armée  venant  au 
fecours,  68 8.  follicitc  la  paix,  704.  cfpoufe 
Marguetitc  de  France,  719.  rentre  en  poÜcf- 
fion  de  fesEflats,76o.  cil  contraint  d'accor- 
der 1a  liberté  de  confciencc  aux  Vaudois  de 
fcsvmlées,  781.  eft  remis  en  toutes  les  places. 
Oc  pourquoy,  877.  fait  ballir  vne  Citadelle  à 
Turin,  877.faitliguc  auec  les  Guifcs,  9x3.  rc- 
couure  quelques  terres  fur  les  Suillcs.  9/1 
Charles  Emxnucl  fon  fils.  877 

Pluye  de  Sauterelles.  543 

LcsdeSaux  décapitez  pour  1a  Gabelle.  610 
De  Saux  Chef  des  Huguenots  à l'cntrcprifc  lue 
Thouloufc,867*  qui  U font  prifonnicr,  888. 
efeartclé  par  Arrcftdu  Parlement.  889 

Saux  tué  à la  bataille  de  Dreux.  891 

François  d’Agout  Comte  de  Sault  Gouucrneur 
de  Lion,  8/9.  demis  du  Gouucrneroent,  9x9. 
98 3.  964.  988.  tué  à la  bataille  de  S.  Dcnvs. 
970 

Le  Comte  de  Saxatclle,io44.  tué  àMontcon- 
tour.  *>049 

Fcderic  de  Saxe.  * 401.8x0 

Iean  fon frerc&fuccefieurfe  fait  Luthérien, 483. 

fe  réconcilie  auec  l’Empereur.  494 

Maurice  de  Saxe, /Si.  619.  inuefty  de  la  Duché  à 
la  place  de  Fcderic,  610.  fait  ligue  auec  le 
Roy,  iiid.cn  joue  d’vne  à l'Empereur,  6x1.  le 
penfc  furprendre,8xxiaiciapaix  auec luy, 831. 
meurt  faifant  cruelle  guêtre  au  Marquis  de 
Brandebourg.  6)  9 

Guillaume  de  Saxe  amène  deux  mille  chcuaux 
de  fecours  au  Roy.  . 704 

Iean-Cuillaume  de  Saxe  arme  pour  les  Hugue- 
nots. 10  ix 

Paul  Saxe.  31S 

Iofcph  Scaliger  fils  de  Iules,  fçauant  en  toute 
forte  de  langues.  717. 1147 

Scalinghcn  battu  deuant  Turin  qu'il  affiege,  / 13. 

leue  le  fiege.  /14 

Sçauans  hommes  venus  en  Europe  dudebrisde 
la  Grèce.  77* 

Mathieu  S chiner  homme  de  bas  lieu  fait  E uefqtic 
LLLLlil  iy 
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de  Sion  en  Valais,  Tes  brigues  contre  le  Roy, 
33  2 .fait  Cardinal,  --38.. 347.  excite  les  Suifles  à 
la  guerre  contre  la  France.  584*587.420 
Gafpatd  de  Schombcfg , corrmcntTa  roaiïon 
. tranfplantée  enFrance,844  député  des  Hu- 

Îpjcnocs  en  Allemagne,  -:  -»o.  bielle  à la  batail- 
ede  Montcontour,  lO^jTra  traiter  l'alliance 
. auec  les  Princes  Allcmans,  ioSju  mfi.lollicitc 
. icGouuerncmcnl  des  Pays* bas  pour  le  Roy 
de  Pologne.  1I££ 

Thcodoricdc  Schombcrg.  976 

Ménard  dcSchoinbcrg  Marefchal  de  Camp  Al- 
lemand. ioxo.iO£-p 

SclauoUs.  • 891 

Çrancifque  Scoti. 

FrancifcoScco.  i£i 

Sédition  pour  la  Gabelle.  <Loii 

Séditions  &.  difeordes  en  Angleterre.  Û21 

Sédition  de  S.  Mcdard  à Pans.  Sjj. 

De  Poix  Sechclles.  968 

Pierre  Seguier,j$x.  Prefident  en  Parlement  dé- 
puté pour  raccommodement  auec  le  Duc  de 
Sauoye,  876.  enuoyé  du  Parlement  vers  le 
Roy  pour  luy  rcmonflrcr  Tes  droits,  908.  cft 
vn  des  Notables  à l'AlTcmblée  de  Moulins. 

Scgur  fc  fauuc  du  roafTacrc  de  la  S.  Barthélémy. 
1097 

Ican  de  Sclue  Prefident  à Milan , te  premier  à Pa- 
ns. ;9--4 4 *9 

George  de  Seine  Eucfquc  dcLauaur  Amballadcur 
prés  l'Empereur.  »7.  384 

Odct  de  Sclue  pris  parles  Huguenots,  meurt  de 
peur.  8// 

Scnarpont  Gcuucrncur  du Boulonnois.d95.702. 
7Qj-  781 

Senclcay  grand  Prcnoft  dcl’Hoftcl.  10 99 
Ncûaircdc  Scnctairc  Eucfque  du  Puy,  prend  les 
armes  contre  les  Huguenots.  Sgj.  8<6.  93S. 
887 

Scnglar.  m/ 

Le  Comte  de  Scnigan.  848-  La  Comtcflc  fait 
faire  lcprocez  au  Lieutenant  Criminel.  699 
Sentence  contre  IcsEucfqucs  foupçonnez  d hc- 
refie.  918 

BcllcScntcncc.  511. 64.1 

Scpois.  690 

Ican  de  Sepus  Vayuode  dcTranfliluanic.  486 
Fabrice  Setbellon  General  des  armes  du  Pape 
dans  le  Vcnaifcin,  8/9.  deffaitpar  des  Adrets, 
8£5.Gouucrncur  du  Comtat d'Auignon.  jic 
De  Serrant.  2J± 

Le  Seigneur  de  Scrcu,450. 514 . Gouucrncur  de 
Hedin.  31S 

Scrignan. 

Scrignac  ChcfHugaenot.  1115.  1114.1019 
Le  Seigneur  de  Scrnon. 

Scruct  Efpagnol  bruilé  à Geneue.  406 

De  Seuerac  Marefchal  de  France. 

Michel  de  Scuré  Chcualicr  de  Malthe,  député 
en  Angleterre.  761. 919 

Scnfac  pnfonnicr,  changé  aucc  la  Noue.  1016 
Le  Duc  d«  Selle.  iua 

Sey.  iocii 

Mutio  Sforce  fauorv  de  Icanne  Rcync  de  Na- 
ples, Touche  des  SforccsDucs  de  Milan.  x*j6 
François Sfotcc  cTpouTe  la  baftardc  du  Duc  de 


Milan , te  s'empare  de  la  Duché.  49.jp 
Ludouic  Sforce,  121  cfprit  remuant,  214'  veut 
vfurper  la  DucE^dc  Milan,  tliJ.  follicit*  le 
Roy  à la  guerre  de  Naples,  xjj.  empoifonne  le 
.Duc  Ton  neucu,  151.1c  fait  rcccuoir  Duc  au 
preiudicc  du  fils,  -3  2.  fait  ligue  contre  le  Roy, 
241.147.  fait  paix  aucc  luy,  xjj_  fufeite  l'Ef- 
pagnofik  faire  la  guerre  aux  François,  16  fuf- 
citclcsTurcs  contre  les  Vcmücns>i7..  aban- 
donne  Milan  te  s'enfuit  en  Allemagne,  181. 
le  reprend  à l'aydc  des  Comtois  & des  Suifles, 
281.1e  reperd  par  la  trafiifon  des  Suifics,  283. 
meurt  au  bout  de  dix  ans  dans  les  prifons, 
1S4 

Afcagne  Sforce  Cardinal.  131.»'. 

Catherine  Sforce  d'vn  courage  héroïque.  2 8 v 

Hcrmcz  Sforce  fils  de  Ludouic. 

MaxîmiUan  Sforce  filsde  Lotiys,  rcflably  Duc  de 
Milan,  347.  réduit  dans  Nouare  où  les  Fran- 
çois l'afficgênt,  3/-^ regagne  tout  te  chaflcles 
François, 556.  capitule,  quitte  fes  droits  fur 
U Duché  &Tcn  Tient  en  France.  £2® 

François  Sforce  entre  dans  Milan,  où  il  cil  rcccu 
en  qualité  de  Duc,  414.  451.  deffaie  te  prend 

Frifonnier  Palauicin,  4 4T~  coniurc  contre 
Empereur,  4/1.  Pcfcanclc  trahit  te  luy  ollc 
fes  Eftats,  3 k.  Ic  retire  du  codé  des  Confcdc- 
xtZt^Cc.  rcdably  dam  Alexandrie  par  l’armée 
du  Roy,  467.  remis  dans  la  Duchc  de  Milan 
par  l'Empereur,  4 Si.  aflalünc  l ‘Amballadcur 
de  France,  49;. meurt  lâns  enfant.  j0£ 


Paul  Sforzc. 
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Les  Siennois  c lu  fient  l’Efpagnol  de  leur  Ville. 
650.  63t.  afiiegez,  (><p.  fc  rendent  àcorapofi- 
non, £>9. la  louange  qu’ils  mciitcnt,66'o.  con- 
trains-^ lubir  le  joug  du  Duc  de  Florence. 

111 

François  de  Siklinghen.  415.414 

CcbaldcSutlinghcn  Colonel  d'Infantcric.  97g 
Sigifmond  Empereur  fauorife  k Concile  de  Balle, 
28.  cfpoul'e  la  fille  du  Roy  d'Efcolte,  *0.  fait 
trancher  la  tcAe  au  Lieutenant  general  du 
Bourguignon.  J34 

N.dc  Silly  Bailly  de  Caen. 

BrolfcSingraué.  .1161 

Phiibert  Marfilly-Sipicrre,  616.  764.  mène  les 
troupes  des  Panficns  au  Roy,  768.  793.761. 
commis  pourrafer  les  fortifications  & citadcl- 
le  d'Oilcans,  926.  933.  fes  figes  confeils  te  fa 
mort.  93g 

Sipicrrc  fils  du  Comte  de  Tende  fauorife  IcsHu- 
guenots,  y 81. 982.  tft.  aflafiiné.  99  r 

Saint  Sire. 

Smith  député  d'Angleterre  pour  la  paix.  923 
Charly  Comte  de  Soifions.  loi-i 

Palamedc  de  Forbin  Seigneur  dcSolicres  Gou- 
ucrncur de  Proucncc.  jJLu 

Solignac  rend  lafehemenc le  Catclet.  690 
Solixosky  Secrétaire  du  Roy  de  Pologne.  1144 
Soliman  prend  Belgrade  te  Rhodes  deux  rem- 
parts de  U Chrclhcnté^+i^  afliege  Vienne  en 
Atiftrichc,  481.  leut  le  fiege»  485.486.  faitli- 
gue  auec  le  Roy  Sc  fc  rue  fur  les  cxtrcmitezdu 
Royaume  de  Naples,  [27.  J30.  promet  fccours 
au  Roy,  34 5 . conqoeitc  la  Hongrie,  ^34.  s'em- 
pare de  fille  de  Chios,&  prend  luIc&Zighct. 
Sa  mort  adroitement  celée.  21° 

Le  Duc 


Le  Due  de  Somme  prifbnuier  cnfulic^o;  prend 
le  parcy  du  Roy.  j6y 

Franc  ifque  de  Somme.  loxi 

Honoré  dè  Sauoye-Somracriue,  ^ 9 . 86.  Lieu- 
tenant de  RoycnProuencc,cc  qu’il  fait  con- 
tre le»  Huguenots.  S65.S70 

Arnaud  Sorbin,dit  defainte  Foy  , Dodtcur  de 
Soiboiine.Eucfquc  dcNcuers.  H71 

LaSotbonnc,fon  Decret  contre  les  Icfuitcs,667. 
s'oppofe  à la  Requefte  des  Mimllrcsau  Collo- 
que de  Poifli.  8r6 

lean  de  Sorc  Admirai  de  la  Rochelle , prend  vn 
vaifleau  Portugais auec quarante  Icfuitcs,  dont 
il  en  noyelaplufpart.  1064 

Soreze.  iLûx 

Partenay-Soubife  General  de  l’armée  contre  les 
Florentins,  660.  faute  qu’il  fait.  C6f 

Soubife  Chef  Huguenot,  848.  Sp.  Lieutenant 
dan  s le  Lionnoi  s,  8 6e.  ranitaiHëXion>9(>4.  ÔC 
le  défend  adretement,  ■?<?;.  le  remet  au  Roy 
âpres  la  paix,  ilid,  8575?.  1001.  1016.  fe  fauue. 
ibid.  :o6a 

Charles  de  Kclleuè-Pontiuy-Soubife  , tué  à la 
S.  Barthélemy.  ipyy 

lerofmc  de  la  Souchiere  Abbé  de  Ciftcaux,faic 
Cardinal , 8c  pourquoy.  $16 

Sopreflan  Capitaine  Suifle. 

Souplainuille  fait  en  forte  quel'Efcun  fon  Mai- 
Are  traite  la  paix  auec  le  Duede  Bretagne  pour 
le  Roy,  qui  Icnrccoropcnfe.  iidnÜT 

lerofmc  Spartiate. 

Piteux  Spcéfacle.  638 

Jacques  S pifamc  Confcillcr  au  Parlement,  remet 
fur  pied  lrdroit  d'induit. 

Iacqucs  Spifame  Eucfquc  de  Neuers  Renégat, 
député  des  Huguenots  en  Allemagne,  880.  fe 
retire  à Gcncue  pour  cfpoufer  vnc  Mai  il  relie, 
y cft  décapité. 

Thomatfc  Spinola  amoureufe  de  Louys  XII. 

IXL 

Spinola  Gouucrneur  de  Corfe,  6 4 ; • Lieutenant 
des  Galères  de  Doric.  644 

Le  Cardinal  Spinofe  Chef  de  l’Inquifition.  pu 
Spolucnn  Gouucrneur  de  Valence  , décapité 

HZ 

Spondilian  prifonnicr  \ 1a  bataille  de  Iarnac. 

lOlii 

Stampis  General  des  Auguftins.  $99 

StrokChcfdcs  Anabapnftc».  aoô 

Stradiots , quelles  gens  c’cftoient.  148 

Pierre Stroiliexilé  de  Florence,  Gene- 

ral des  bandes  Italiennes,  0 :7.  General  des 
• Galcrcsdc  France,  • ■ . General  de  l’armée  du 
Roy  pour  les  Sienois*  6fj.  les  rafle  ure, 
de  Hait  les  ennemis,  ié<i.  perd  la  bataille  de 
Marcian,6<6,  ellfait  Marcfchal  de  France,  ib. 
rappelle  &c  mal  voulu  à la  Cour,  6<£io.  General 
de  l’armée  du  rcorend  plulieurs  pla- 

ces, 678.  69 694.  tué  en  rcconnoiflant 
Thionuille*  * 700 

Pierre  Stioflî  fils.  p;r 

Leon  $crofli,dit  le  Prieur  de  Capoüe,  607.  fa 
mort  8c  fon  éloge.  * (îff 

Robert  Stroffi. 

Philippe  Strofli  Colonel  de  l’Infanterie  Fran- 
çoifc,  j Ci..  965.1019. fa  valeur,  1065.  bloque  la 
Rochelle.  1 1 2 

Stroffi  Cardinal,  868.  fe  fait  chef  de  Ligue  con- 
Tomc  II. 


Table  des  Matières. 

• tre  les  Huguenots. 


X 


v 


x 


lean  Stuart  Conncftable  d’Efeofle  vn  des  Genc- 
raux  des  armées  de  Charles  VII.  pris  prifon- 
nicr  au  combat  de  Crcuanc  .Le  Koy  luy  don- 
ne la  Seigneurie  d’Aubigny,  4_cfl  tue  auec 
fon  fil  s à la  journée  des  Haiaucs.  i_o 

lean  Stuart  Duc  d’Albanie  Régent  d’Eüolfc, 
$60. ne  peut  rien  faire  dans  fa  courte  à Naples. 

±2 

Robert  Stuart  Marefc bal  de  France,  joy.  8c  Ca- 
pitaine de  cent  Efcoilois.  • 50/.  /ta 

Robert  Stuart  Vczin,frS7.  9 <8.  tue  le  Coîïnc- 
llablc  de  Montmorency,  969.  tué  à Iarnac, 
roui 

Henry  Stuart  Corate  d’Arley  fécond  mat  y do 
Marie  Stuart  vefue  de  François  II.  ailalLué. 

809 

lac  ques  Stuart  Chef  des  Proteflans  reuoltez  en 
Elcolfc.  760 

Suifles.  Les  premiers  venus  en  France,  n87Lc 
Roy  fait  alliance  auec  eux,  1/4.  fommaire  de 
leur  eftat  1 8c  d’où  vient  leur  nom.  h^defiont 
Charles  Duc  de  Bouigongne,  t pdëTattcnt 
v 11e  féconde  fois,  171. 184.  vendent  Sforcc  aux 
Ftançois, 184.1c  testent  dans  le  Milannoiv^oi. 
vingt-deux  mille  viennent  aufccfturs  de  Char- 
les VIII.  en  Italie,  if  4.  fe  rcuoltcnt,  z yô  rc- 
nouucllent  l'alliance  auec  Louys  Xll.  /19. 
qui  la  rompt,  351.  font  ligue  auec  le  Pape  lu- 
les  H.  jU  le  fettent  dans  le  Miiannois,  ilid. 
& rompent  tout  i fait  auec  la  France,  540447. 
leur  braue  defieufe  à NoUarre,  ga- 

gnent le  combat,  55 6. font  ligue  auec  : Empe- 
reur & I'Anglois,  jj~.  afliegent  Dijon;  1,60. 
renouuellcnt  la  ligue  auec  l’Empereur,  ,85. 
bouchent  les  paflages  au  Roy  François,  484. 
les  abandonnent,  3 \çjfont  definis  pi  es  de  MIT 
130,389.  réfutent  lâTTguc  contre  la  France,/ 59. 
font  parrins  de  Madame  Claude,  <607.  dei- 
auoiicntlc  Concile deTrente,  6i«  . leur  grand 
courage  à Dreux,  SS  ;.  & a Meaux.  '>f$ 

Le  Comtede  Sufiblc,a  4.  cfl  déliait  deuam  Men- 
targis,o.  9.  rend  latgcau,  £4.  députe  à la  Con- 
férence (TArras,  in  emmené  la  nouuclle  ef- 
poufe  du  Roy  en  Anglctcrict  la  ullcircn- 
chée.  £? 

Edmond  de  Pôle  Duc  de  Suffolk , décapité.  51  j 
Otaries  Brandon  Doc  de  Suffolk  General  dcl'âT 
mec  Angloife  afliege  Ht  dm,  8c  le  retire  fans 
rien  faire. 

Suffiulk  Blanche  Rofevcnoictotifioiirs  au  frrui- 
cede  la  France,  lorsqu'il  y auott  guerre  con- 
tre l'Anglois,  a ?o.’43U43?.  4 41.  tué  k la  ba- 
taille de  Pautc.  44/ 

Icanne  de  Suffolk  perd  la  Couronne  d’Angleter- 
re, & la  vie  fuiTcfchaffaut.  OaS 

Le  Prince  de  Sulmunc  hlsde  Chailcsdc  Lanoy, 
j 6.  de  fiait  lestroupesdes  Princes  Italiens.  fQf 
Saint  Sulpicc,  Ion  crédit  paimy  les  Huguenots. 

Hugues  Sureau  des  RoficrsMintfirc,  9 40.  con- 
uertitics  Princes,  puis  retombe  dansTon  hete- 
fic.  . ii<&1|09 

Fonfeque  Baron  de  Surgercs.  j-jo 

l'ay  elle  Surpris,  cil  vnc  parole  indigne  d’vu 
homme  qui  a charge.  it__i 

François  dcSurricnnc,dit  l'Arragonnois,  rend 
Moatargts  au  Roy,  p.  fur  prend  Fougère,;*. 

^“LLLLlil  nj 
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{ qui  caufc  le  [mal-heur  des  Anglois  en  France. 
69 

François  de  la  Baume  Comte  de  Sufe,  863. 8/9. 
prend  Vaurcas , puis  c ft  défiait  par  des  Adrets, 
86x.  fie  à S.  Gilles.  870.968 

Nicolas  de  Champagne  Comte  de  la  Suie,  964. 
970 

Suae.  1005 

Thomas  Hauard  Comte  de  Sutry  gagne  la  ba- 
taille, où  le  Roy  d’Efeofic  tft  tué.  360 

Ruy  Gômez  de  Sylua.  98S 

Eneas  byluius  Tape  fous  le  nom  de  Pic  II.  79. 
fait  venir  ücanderberg  pour  faire  la  guerreaux 
François  en  Italie.  80 


TAbarierc  tué  à Iarnac.  1016 

Tableau  du  ma  fiacre  ddla  S.  Barthélemy. 
1098 

Taille  impoféc  pour  les  gens  de  guerre.  45 
Tiispn fouiner  11  Cazal,  527.  Colonel  des  vieil- 
lesbandes  Françoifcs,/6i. prend  tout  le  Mont- 
ferrat,  horfmis  deux  places,  36/.  dilgracié  fie 
pnuéde  la  charge  de  grand  Maiftie  de  l'artil- 
lerie. 60$ 

De  Talbot  Capitaine  Anglois,  fes  exploits,  1/. 
. 19.  23.32.  33.39  /;.  57.  66.  67.  perd  la  vie  en 
combattant  vaillamment.  68 

Talli  mont,  j8S,  prilonnicr  à la  bataille  de  Pauic. 

447 

TamileChcfdc  Lanlqucnets.  /11 

Le  Comte  de  TaruaruiUc.  37.  j6 

Tanchou  homme  languinaire.  1101 

Taneguy  du  Chailcl  ucfiait  par  les  Arglois,  3. 
a oïdic  01  le  ituicr  de  la  Cour,  6.  puluacclc 
Re  y dt  luy  donner  fc.n  congé.  7 

Taneguy  du  Chaficl  ncucu  prend  gcncrcufc- 
ruent  foin  des  tunci  ailles  de  Chiilo  Vil.  puis 
Te  retire  en  Btciague , cù  le  Di  c le  tau  giand 
Matfiredefon  Hofiel,  81.  fev  lages  conlciisau 
Duc,  k 6.  123.  qui  le  bar.nifiu  1 d’wuprés  de 
luy,  ipi.  fie  s'en  va  auprès  de  Louys  XI.  152. 
qui  le  fait  Gouucrncur  du  RouflüJon,  146. 
tucau  fiege  de  Bohain.  177.800 

Tanquercl  Bachelier  en Theologie,fait  vneican- 
dalcufe  proportion.  831 

Gafpard  de  Saux  Tauannes  Capitaine  de  ccrit 
hommes d 'aimes,  6/0. 651.  honoré  pour  les 
braucs  exploits  pai  Je  Roy  du  Cordon  de 
l’Oidrc  qncS  M.  portoit  aucol,6/i.fcscx- 
ploitscontie  les  Huguenots.  8 dt.  860.  863. 
962.  974.  977.  1046.  1094.1096 
Tauerny  maflacié  àlaS  Barthélemy.  1099 
lean  Tcxel  lacobin  Inquifitcur  de  IaFoy.  399 
François  de  Tcligny  Scncfchal  dcRcüciguc  af- 
ficgé  dans  Tciuücnnc,  338.  le  rend  à ccmpolï- 
tion.  3/9 

Ttligny  vient  faire  des  remonfiranres  au  Roy 
de  la  part  du  P rince  de  Condé  fie  des  Hugue- 
not*» 997- fort  adroit  & prudent,  1024.  1047. 
député  vers  le  Roy  pour  la  paix, 1060.  107/. 
cfpoufc  la  fille  de  l'Admirai,  1074.  tué  à la  S. 
Baiihclcmy.  1096 

Claude  de  hatioye  Comte  de  Tende,  513.  Gou- 
uerntur  de  Piouencc,78o.  782.  814.  fatorife 
les  Huguenots, eft  depofledé  fie  fon  fils  mis  en 
fii place, 861. 1003.  amené  trois  roiilePioucn- 


çauxauRoy,ioi].eropcfchc  le  dcforalre  con- 
tre les  Hugucuots.  Sa  more  foupçonnée  de 
poifon.  1107 

Thomas  TereJ,  ou  Kincl , prend  Valongne.  57 
Paul  de  la  Bar the-  Termes,  30/.  commande  les 
chcuaux  légers  i Srrifolc»,y6i.  363.  fa  valeur 
dans  la  guerre  d’Efeofic,  610.  Ambafiadeur  A 
Rome,  proteftauon  qu'il  fait  ail  Pape,  614. 
bulle  la  ligue aucc  les  Sicnois,63o.  comman- 
de l'armée  du  R c.  y à leur  iccour  s contre  l‘E£ 
pagnol,6}i.  641.  fc  tranfportc  aucc  fes  trou- 
pes dans  Tille  de  Coefe,  6 43.  où  il  prend  plu- 
lieurs  places,  ibU.  General  de  l’armée  en  Pié- 
mont, lappcllé  fie  poutquoy,  66/.  688.  693. 
fait  Gouucrncur  de  Calais,  697.  puis  Matef- 
chai  de  F rance,  7 01.  entre  dans  la  Flandre  aucc 
vncarm éc,/£id.  prend  Dunquerque  fie  Biugcs, 
701.  fc  retire  trop  tard,  ilnd.  perd  la  bataille 
prés  Grauclirics  fi i eft  fait  pnfonnicr,7oj.76/. 
a ordre  de  fc  faiftr  du  Bcarn,  fie  de  la  Rcync» 
fie  du  fils  du  Roy  de  Nauarre,  79/.  n'ofe  en- 
trer en  Guyenne,  $hd.  cnucloppe  le  Roy  de  fi 
prés  qu'il  ne  peut  plus  reculer  de  venir  aux 
Eftats,  789.  fa  mort.  89a 

Tel  ouenne  jadis  Palais  des  Comtes  d'Attois, en- 
tièrement ccmolic  par  l'Empereur.  641 

Antoine  de  Lomagnc-Teiridc,  867.  869.  B74 
leuelc  ûege  de  Momauban,  87/.  96/.  Gene- 
ral des  troupes  cnui  yées  de  Guyenne  au  Roy, 
>81.  982.  va  à la  conqucftc  du  Beain  pour  le 
Rc  y,  1028.  icuc  le  fiege  de  Nauainn,  iLid.  eft 
foice  fit  pris  pnlonnicr  dansOitcz.  1029 
Tcyflcnaclur prend  Villcncunc  en  Agrnois.867 
Theaems  loni  le  modèle  de  pluficurs  autres  In- 
fliiuiv  Religieux. 

Thcuallrs  Gi  uuerneur  de  Mets.  nty 

Eu  que»  de  Thiers  Secrétaire  d’Eftat.  $oj 

Thionuilic  | nie  pai  les  Fiançois.  700 

Louys d'Amboilt  V tenue  dcThcüârs.  141 
Thoias  Mai  chaficl  Gouucrncur  de  la  contrée 
di  Montât  ban  pi  m les  Huguenots.  871.872 
Chnfii  fie  de  Thou  Picfidcnt.  792.835 

ChiilUfic  de  Thou  premier  Prcfidcnt,882.  r«- 
monftiancc  qu'il  lait  au  Rty  fur  fa  maiorité 
907.  harangue  pour  l'approbation  du  mafia- 
ère  de  la  S.  Barthélemy,  1104.  informe  contre 
les  Politiques-  1106 

Jacques  Augufie  de  Thon.  u7j 

Thouloufc  prcfquc  furprife  par  les  Huguenots, 
867.  dcliuréc  apres  \ne  grande  perte  de  part 
& d'autre.  867.868 

Le  Palais  des  Thuillcries,  quand  bafiy.  910 
LaTigucretcfaitvnraûion  mémorable.  431. 

Du  Tülct  Gu  Hier  du  Parlement.  546.  757.792 
Droit  de  Tille tage,  ce  que  c'cft.  75^ 

Cmtio  de  Tiuoly  confident  du  Pape  vient  pour 
traiter  vnfccret  accord  auec  le  Roy.  386 
Fernand  dcToledc  Viceroy  dcNaplcsy  veut  in- 
troduire l'inquifition.  605 

Pierre  de  Tolède  Viceroy  de  Naples.  642 
Cefar  de  Tolède  tué  au  fiege  de  Vulpian.  664 
Torcc.  1048 

Le  Comte  de  Tonnerre  tué  à la  bataille  de  Pa- 

u,e*  447 

Toré  cinquiefme  fils  de  Montmorency  cfpoufc 
Eleonor  licritietc  delà  maiton  d’Hurmeres, 
*1/.  fes  allions,  1045. 11/6. 11/8.  fe  fauuc  delà 
Cour.  1165.1167 

Robert 
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Robert  du  BeJUy-Toüarccy  prifonnicr  àla  ba- 
taille de  S.  Qujyitm.  6 87 

La  Touche  fcfaiflt  de  Domfronc.  1100 

Marie  Toucher  MaUlreilc  de  Charles  IX.  1171 
LcScigncur  dcToulongcon  Marcfchal  JeBour- 
gonguc,  8.  gagne  vne  bataille  contre  le  Duc 
de  Bar.  ao 

Claude  de  Toulongeon  fleur  de  la  Baftidc  rentre 
daps  fes  biens.  1S7 

Guillaume  de  la  Tour  Lieutenant  dans  Orenge. 

• 19 

La  Ville  de  Tournay,  fa  fidelité  enuers  les  Fran- 
çois, fa  remarquable  affcéhon  enuers  eux.  10/ 
Philippe  Comte  dcTourmel.  jo 6 

René  de  Tourncroinc-Hunaudaye.  n6z 

La  Touraine  depuis  quand  érigée  en  Gouucr- 
nement.  990 

La  Tour  Vice- Admirai  de  la  flotte  Rochcloilc, 
lon.tué  à la  bataille  de  larnac.  1016 

Longueur  deTournon  meurt  au  flege  de  Na- 
ples* ( 47/ 

François  deTournon  Archcucfquc  d’Ambrun  dé- 
puté en  Efpagne  poiuTaceônaoderncnt  du  Roy 
F tiçoi  5, 4/j. Cardinal, députe  vcis  lePape  pour 
ladillbluuon  du  mariage  du  Roy  d’Angleter- 
re, 487. parle  de  celuy  de  la  mcce  du  Pape aucc 
le  Due  d'Orléans,  4 S 9.  cropclchc  François  L 
d’cicoutcr  les  Luthériens,  499.  fesfentunens 
pour  refufer  le  partage  à l'Empereur,  533.cn- 
nemy  des  nouucllcslcâes,  574.  foP  «le  rndif- 
Crée luy  fai t dôner  vn mauuais  confcil  au  Roy, 
581.  demi  s de  ladmimAration  des  t flaires  par 
Henry  II.  6ox.hay  des  François,  612.  induit 
le  Pape  à la  neutralité,  615.  fert  le  Roy  auprès 
des  Vénitiens, où  il  s'elloit  retiré.  629.650. 
va  à regret  à Rome  pot  traiter  de  la  ligue  aucc 
le  Pape  pour  le  rccouuremcnt  de  Naples,  675. 
rappelle  à la  Cour,  747. 78t.  prend  le  party  de 
la  Rcyne  mcic,  800.Su.  n’cU  point  d'auis  du 
Colloque  de  Poilli,  81S.  y preflde,  8x7.  8x8. 
protège  les  Icfuitcs, 930.  prend  leurcaufe  en 
main  au  Colloque  de  Poilli,  951,1a  mort 
fon  éloge.  992 

Le  Comte  deTournon.  953 

leandc  Toutcuillc.  50/ 

Robert  de  Toutcuillc  Chef  des  Arbalcflicrs  ac- 
court au  fccoucs  de  Bcauuais.  H 3 

Pierre  & François  Toortray  condamnez  à cftrc 
rompus.  u 66 

Le  Duc  de  Traiette  ptifonnicr  à la  bataille  de 
Rauenne.  34* 

Traité  aucc  le  Prince  d’Orenge  pour  la  conquc- 
ftc  du  Pays-bas.  11x7 

Plaifant  Traie  du  Boufon  de  Charles  Duc  de 
Bourgongue.  144 

Gallon  de  Fou  Marquis  de  Trans.  93X 

Tremblcmcns  &tcmpcftcs  horribles  à Soûlons. 
1x6 

Trembleracns  de  terre  cfpouuentablcs.  33/ 
Trcuccntrc  les  Roysde  France  & d’Angleterre, 
41.  prolongée,  4 y.  rompue.  yi.  53 

La  Tnmouillc  nais  eu  faucut  par  le  C6ncftable,8. 
cft  thalle  de  la  Cour  Se  nul  traité  par  vn  fien 
ncucu,ii.  fait  ligue  contre  les  autres  fauoris.  33. 
George  de  la  Tnmoùtllc  Seigneur  de  Craon  de- 
pute  pour  la  paix.  141 

Jacques  de  la  Tnraoüillc  tué  à la  bataille  de  Pa- 
uic.  44; 


Trjumuirs , qui  ils  ertoient,  81 6.  Ce  retirent  de  h 
Cour,  834.  Se  leurs  allions,  83;.  836.  839.  845. 
847.  crftun. 

Triflan  l’Hcrroite  grand  Preuoft  exerce  de  gran- 
des cruautez,  124. 146.  executoïc  fi  prompte- 
ment lesvolontezdeLouys  XL  Ion  compère, 
qn’il  dépefehoit  l’innocent  pour  le  coupable. 
*9* 

Ican  lacqucs  Triuulce  'met  Capoiic  entre  les 
mainsde Charles  VIII.X29. fes  exploits  aufer- 
uice  de  Francc.136.  xy  1.  xyx.  164. 16 j.  180. 282. 
18/.  Son  magnifique  feftin  aux  Dames  de  Mi- 
lan, 318.  314.  Marcfchal  de  France  commande 
l’armée  d’Italie  en  la  place  de  Chaumont,  337. 
Tes  exploits  en  cette  guerre-D,  539.  340.  jyj.CT- 
fmu.  meurt  de  dcplaifir.  3 96 

Théodore  Triuulce  Chef  des  troupes  Vénitien- 
nes, 344.  4 19.  447.  Marcfchal  de  Francc,4/7* 
Gouucrncur  de  Gènes.  467 

Coriolan  Triuulce  tué  au  combat  de  Nouatre. 
if6 

LaTtoulTc  Preuoft  de  l’H oftcl.  770 

Jean  de  Troyc  Abbé  de  Gailinc,  pendu  par  les 
Huguenots.  8 jj 

True  harez.  Maire  de  la  Rochelle,  la  metésmains 
des  Huguenots.  ^ 979 

Truchon  premier  Prefldent  de  Grenoble.  938 

Grande  frayeur  des  Turcs  au  récit  des  armes  de 
France,  14c.  font  vingt  mille  âmes  prifonnic- 
res  de  la  Seigneurie  de  V cnilc,  & prennent  Le- 
pantc,  179.  zÿo.aÜicgcnt  Malthc.  95/ 

Bertrand  de  la  Tour  Comred’Anuergne  efehan- 
ge  Boulogne  aucc  la  Comté  de  Lauraguez. 
*77  * 

François  Vicomte  de  T uicnnc,tué  à la  bataille  de. 
. S.  Quentin.  636 

Henry  de  la  Tour  Vicomte  de  T urenne  fait  ligua 
aucc  lo  Duc  d’Alençon,  1138.  entremetteur  des 
Politiques,  1159. 11/6.  rry 8.  fcfauuc  delà  Cour. 
116/ 

leandc  Turin.  5*4 

Icronimc  de  Turin  tué  à la  bataille  de  S.  Denys. 
97 0 

Adrun  T urnebus  Profefleur  Royal.  / 84 

lacqucs Tufaii  Profellcur  Royal.  486.584 
Grégoire Tyfcrnas  Profefleur  à Pat  is.  77 


LA  Vacherie,  1031.  tué  au  flege  de  Poitiers. 

7038 

Vaillant  décapité  en  Grcuc,  Se  poutquoy.  991 
La  Vairole  ou  maladie  de  Naples.  *j6 

Pierre  du  Val  Euefque  dcScez,  fes  fentimens  au 
Colloquedc  Poilli.  $19 

Nicolas  Valce  Confcillcr  au  Parlement.  717. 
718 

Valfcnicrcs.  968.972. 1019 

lcan  de  Valcte  Parlfot  Grand-  Maiftre  de  Malthc, 
93/ 

Genoillac  Vaillac  Gouucrneut  de  Chaileau 
Trompetu.  871 

Vaîauoirc  tue  à la  S. Barthélemy.  1099 

LaDuchcflcde  Valciitmots  Maiftreflc  de  Heur  y 
11.6ox.  chafleedelaCour.  74* 

lcan  du  Val  Trcforicc  dcl’Efpargne,  calTé.  6oj 
lcan  de  Nogarct  la  Valette  Capitaine  de  cin- 
quante hommes  d’arnics,9  81.9  8x.  fes  exploit^ 
L LL  LUI  iiij 
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$S  3.899.1037!- 104  4. "1063.  Lieutenant  de  l'ar- 
mée de  Guyenne. 

Le  Seigneur  de  S. V allier, 4 8 . lire  de  fur  l’cfchaf- 
faot  en  Grcuc  par  la  beauté  de  Ta  fille  vnique 
Diane.  437 

Thcalde  de  Valpergnc  Baillif  de  Lion,rcnommc 
Capitaine, 

La  Valtclinc  donnée  aux,Grifons  par  le  Duc  de 
Milan. 

VandenclTc  Gouuerncur  de  Corne.  4*1 

Martin  Van  Roflen,  649.  Ma  reich  al  dcCleuca, 
£15. meurt  dclapiftc.  ù&l 

Le  Comte  de  Vantadourprifonnier  de  l’Anglois 
au  combat  de  Creuant,^.  cil  tué  à la  bataille 
de  Verncuil.  ± 

Varde»  commence  la  clwrge  1 la  bataille  de  S. 

Dcnys.  96S 

De  Varenne  grand  Scnefchal  de  Normandie. 
lùl 

François  Vargas  Ambattadeur  de  l'Empereur  ï 
Venife.  7 O'J  . 

ValTé  prifonnicr  à la  bataille  de  Pauie,  447. 
Lieutenant  de  Roy  au  Marquilat  de  Salutics. 

618 

Claffi-Vaflé  meurt  d’vncble fleure  en  duel.  CO  f 
Vafié  pnfi^mer  à la  bataille  de  S.  Quentin. 

6tj 

IcâïT Grognct-ValTé  Gouuerncur  du  pays  du 
Mayne.  100;.  ii£i 

Vaflebourg  Hittoricn  Lorrain.  19 

Frai  ç us  VatablcProfelTcur  Royal.  486484 
Antoine  Comte  de  Vaudemont  s’empare  de  la 
Lorraine  fur  René  Duc  de  Bar  & de  Lorraine. 
20.  cômandc  l'aimée  du  Papc,&*faitde  grands 
progrez  dans  le  Royaume  de  Naples,  461. 467, 
meurt  au  fiege  de  Naples.  47/ 

Vaudrey  ibj.prifonnter  au  combat  naualdcNa- 
pics.  47 i 

Anne  de  Vaudrey -S.  Phalle  Gouuerncur  de 
Troyc.  toof 

Ican  d'Efcars-la  Vauguyon.  *21 

DeVaux.  r 770 

IcandcVcga. 

GarcilalVcdcb  Vega  prifonnicr  au  fiege  dcVul- 
pian.  664 

Ignace  Fernand  de  Velafquc  Conncftablc  de  Ca- 
ftillc.  4 02_ 

Vclly  AmbalTadcur  de  France  vers  l’Empereur. 
485.  ro4_  jo7 

Pierre  de  Vcllcron  Mettre  de  Camp.  645 

Vcndci:clU  ,447.fauuant  le  dcbns dans  le  Milâin^ 
noiv  y cft  tue.  440 

Louyt  de  Bouibon  Comte  de  Vcndofme  Gou- 
Uerneur  de  Champagne  fit  Picardie  fait  leuer 
le  fiege  de  Compicguc,  1 7.-22. -Grsnd-Maiftrc 
de  France,  u.  fait  ligue  fôûûTprctcxtc  des  fauo- 
r»S35  la  recommence,  36.  bicnvouludu  Roy, 
dcpciürquoy.  iiauzjo 

Charles  Comte  de  Vcndofme , fa  Comté  érigée 
en  Duché,  413.  les  exploits,  414. 41/  4164418. 

4 4 437*  4 cil  fait  ChcFdu  Conlcil 

apres  la  prtîcdu  Roy  à Pauic, 449. 469./08. 
I2j.  fit  mort.  fi  9 

/Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vcndofme,  j 43. 
’}49..JSi-Sf 3.  cfpoufc  Ieanne  Infante  de  Na- 
uarrc,;>4  lcscxploits,  617.  6/1.633. 

prend  polie  flion  du  gouuernëment  de  Guy  en* 
v ne,  & du  tiltrc  de  Roy  de  Nauarre,  ûCy  tefuie 


de  faire  efehangeduBearn  au  Roy,  667.  faf- 
ché  de  n’auoii  point  atté  comprit  au  traité 
de  paix  aueç  l’Efpagnol,  -13,  entreprend  en 
vain  fur  la  Nauarre,  714-fauorifc  IcsCaluini- 
flet,  716.  fes  qualités,  --41.  il  tft  froidement 
rcccüTïa  Cour,  749  i conduit  Elizabeth  four 
du  Roy  en  fefpagnc,-  * ».  76-.  vient  aux  Eftata 
d’Orlcans,7  8»>  eft  mal  rcceu,  7 7Q.  7 9 .diuers 
attentats  à <4  vie,  793.  fageneteufe  rcfolution, 
796.  cède  la  Régence  à la  Reynemere  ,3c  fe 
contente  de  la  charge  de  Lieutenant  Gênera* 
liflime,  8 01.  fe  laide  pcrftiadcr  aux  belles  pro* 
me  ires  de  1‘Efpagnol  & des  Guifcs,  831.  & fe 
fait  de  leur  pat  ty  >832.  rabroue  les  Huguenots, 
840.  Se  prend  la  defenfe  des  Guifcs,  1 6/d.  mené 
ITRoy  i Paris,84i.  commande  l’armée  du  Roy 
3c  alhege  Rouen,  y cil  blclfé,  S; 4.  meurt  par 
fon  intempérance. 

Vcndcuurcstué  à la  bataille  de  Iarnac.  îoiiî 

Ican  le  Veneur  Eucfque  de  Liûeux  Se  grand  Au* 
molnier  de  France,  Cardinal.  491. 6o$ 


Ettrange  Vengeance. 
Ventabran. 
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Le  Seigneur  Ventiglia. 

Verac  prend  Couhe. 

Vetbelay. 

Verdan  cfcalade  Conac  & S . Megrin.  u 

Diego  de  Vere  Gouuerncur  de  Fontarabie  ,1c 
rend  aux  François.  417 

lacques  de  Vergens.  ^4. 

La  Vergne  tuéaucc  quinze  defcsncueuxàlaba- 
taillcdc  Iarnac  ,&  dix  de  prilonniers.  101/ 

Pierre  Vcrmil,dic  Martyr,  Minittre  très  fçauant. 
8x6.  $19 

Etticnne  de  Vers fauory  de  Charles  Vïll.luymet 
en  tefte  la  conqucftc  de  Naples,  ixx.  Jxy.  cor- 
rompu par  l'Efyagnol  petfuadc  au  Roy  de  ren- 
dre le  Rouflillon,  127.  grand  Chambellan  de 
Naples  Se  Duc  de  Noie,  Intendant  des  Finan- 
ces & de  la  lutticc  en  ce  Royaume.  i±j 
Pierre  Verforis  fameux  Aduocat. 

André  Vcfalc Médecin.  668  710 

V etterberg  battard  du  Landgrauc  dcHcflc.  ioix. 
i°ii  r 

Les  Vénitiens  fe  liguent  auec  lesPrinces  d’Italie 
contrele  Roy,  143.  s’attribuent  la  iournée  de 
Fornoüc,  ij i.  font  ligue  auec  le  Roy  contre 
Sforce,  179-  refufent  le  partage  à l’Empereur 
Maxirorlian,  119.  ont  la  guerre  centre  Louys 
XH.-314.  perdent  la  bataille  d'Agnadcl, 
font  leur  paix  auec  le  Pape,  apres  auoir  perdu 
la  bataille  naualc  fur  le  Pc,  3 29.  regagnent  ce 
que  Chaumont  auoit  pris  fuFeüx,  3 3 u perdent 
la  bataille  de  Bielle,;  42  & celle  Æc  Rauenne, 
34  J.  mais  enfin  leur  ligue  chatte  les  François 
d’Italie,  347.  s’accordent  fie  fe  rangent  durar- 
ly  de  l’Empereur  Charles  V.  4 49. puis  font 
ligue  contre  luy/4  32.  4/:.  rcnouucllcnt  la  li- 
gue pour  la  dcliurancc  du  Pape,  4 66.  en  font 
vnc  autre  a uec  l’Empereur,  je  j.  qu'ils  confir- 
ment, jij.  redemandent  l'argent  qu’ils  ont 

firettéau  Roy,  3c  pourquoy, 94  obtiennent 
a paix  du  Grand  Seigneur,  par  l cntrcmife  de 
Noatllcs  Ambattadeur. 

Gaucher  de  Ventabren.  ’ 1137.1138 

Verbclet.  10^2 

Verets,  fe  iette  dans  Genoucattlegéc.  497-/03 
Le  Seigneur  de  V ergy. 

Ver  nu  cil 


Table  des  Matières. 
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Coucy  Veruinscommandc  dans  Boulogne, 367. 

qu'il  rend  par  Iafcheté.  j-ji 

Vctins , fa  gcnercufe  aftion.  noa 

Le  Prince  de  Vianc  cropoifonné  par  (a  Mars  (Ire. 
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Vicomte  dcffcnd  gcnercufcment  la  Tour  du  Bou- 
Icuart  d'Arles.  ji8 

L-cVidamc  de  Chartres.  437447 

François  de  Vcndofme  Vidante  de  Chartrcs,j6o. 
6jx. Colonel  de  l'Infanterie,  fes  jaloulics  pré- 
judicient aux  affaires  de  Piémont.  680.708. 
mis  dans  la  BafUllc,  781.  meurt  peu  apres  fa 
^fortie.  799 

le  an  de  Fcrriere  Vidame  de  Chartres  introduit 
dans  le  Havre  de  Grâce  par  les  Huguenots, 
844.  va  demander  du  fccours  en  Angleterre, 
8/ 1 . va  au  detiant  du  fccours  d‘ Alleroagnc,88o. 
96).  9 64.  968.  luy  Ôc  ion  fils  tuez  i la  bataille 
diS.Dcuys.  970 

Le  Vidame  de  Chartres.  toox 

Laffin  Vidame  de  Chartres  , fes  auis  pour  faire 
fortir  l'Admiraldc  Paris,  1091.  fe  fauue.  1097 
Antoine  d'AilIy-Pequigny  Vidante  d’Amiens. 
96}.  968 

François  d’Efpcaux  Marefchal  de  la  Vicillauillc 
député  vers  le  Prince  de  Condé,  847.  reçoit 
Lion  des  mains  des  Huguenots  pour  le  Roy, 
89  j. 8y  4. coupe  le  poingà  Villcbond'vn  coup 
d'cfpéc.^tf.  député  pour  la  paix  auec  l'An- 
gleterre, 9 xj- 93 <S* 9/9*  ptfo^Éi.Gouuetneur 
de  Mets  manque  d'eflre  lurpris  par  les  Hugue- 
nots, 964.  refufe  l’entrée  au  Prince  de  Condé 
daniPoitiers.  1001.1084 

Claude  Antoine  de  Vienne.  loix 

DuViecan.  97} 

Blaife de  Vigcnere Secrétaire  du  DucdeNeucrs. 
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Simon  Vigor  Do&eur  en  Thelogie.  940 

VlricVighus  de  Suuichera  député  de  Philippe 
II. pour  la  paix.  7°5 

Villar.dry  pnlonnicr  à la  bataille  de  Pauie.  447 
Le icune  Villandry  obtient  fa  grâce  par  lafaucur 
del’Admirai.  >077 

Rodrigue  de  Villandras  Capitaine  de  Voleurs. 
19. 1 6. 17 

Vilalua  au  tireur  de  l’incendie  dcNauarrc,  meurt 
enragé.  393 

Le  Comte  de  Villars,78i.  814.  incite  le  Connc- 
ftablcù  prendre  le  party  des  Guifes,8i  j.  appellé 
au  Confeil  de  guerre,  841.  847. 849.  8jx.  933. 
938. 1340.1043.  1048.  Gouucrneur  de  Guyen- 
ne. »o6j.  1073. 1114.1119.  1136 

ViIlcbonGouuerneur  de  Paris,  j03.J10.ji3.  fait 
baftir  vn  fort  deuanc  Boulongnc,  607.  Gou- 
uerneur  de  S.Pol,  jx8.y  cft  fait  prifonnier,jx9. 
entre  dans  les  Pays-bas , où  il  exerce  de  gran- 
des craautcz,7ox.  cft  fait  pnlonnicr  ï la  ba- 
taille de  Grauclinc, 70}.  fa  mort.  9 36 

Nicolas  Durand- V îllcgagnon  Chcualier  de  Mal- 
thc.  Son  voyage  au  Brciil.  666.66 7 

Villegomblam.  764 

.Villcmadon,  fon impudence.  7S*- 

V illcmongis  exécuté  pour  la  coniuration  d' Am- 
boife.  7*8 

Pierre  de  Pilc-Vilcraur  prefte  fa maifon  à Taflaf- 
. lin  de  1* Admirai.  . 1087 


Guillaume  Ber t rand- Villcmor,  quoy  que Catho^ 
liquc,afia(Iiné  à U S. Barthélemy.  110  O 

La  Dame  de  Villequicr  Maiftreflc  dcCharlcs  VII. 

aorcs  la  mort  de  la  belle  Agnes.  jf 

Calpard  de  Villcncuuc  d’Arcy.  99J 

Villequicr.  933. 1043 

George  de  Villequicr  Vicomte  de  la  Gucrchc  tue 
Lignerolcs  fauoiy  du  Duc  d’ Anjou.  1078 
V illcroy  Secrétaire  d*  Eftat,  dcfliiué  de  là  charge. 
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Nicolas  de  Neuuilic-Villcroy  Secrétaire.  1164 
Hardoüin  de  V illicrs.  93 j 

Villiers  des  Pots  leue  des  troupes  pour  les  Pays- 
bas.  é 1091 

Scipion  Vimarcatt.  10x8 

François  de  Vunarcat,  jjô.  Intendant  des  forti- 
fications. 616 

Vinay  manque  à furprendre  Grenoble  S 66 
Vins  grand  Efcuyer  du  Duc  d'Anjou,  fa  gcnc- 
reufcaâion.  1141 

Claude  Viole  Confeillcr  au  Parlement.  717.718 
lacques  Violç  Confeillcr  au  Parlcmcnt.79x.907 
Vinci.  104J 

Faux  Vifagc , qui  ils  eftoienc.  J5 

LcDucdc Wittcmbcrg  promet  atixGuifcsde  ne  . 

point  affilier  les  Huguenots  de  Fiance.  #3J 
ChriAofle  de  wttemberg  prefente  ^quelle  au 
Roy,  ùcc  qu’il  luy  donne  alliilance  pour  cftit 
remis  en  (a  Duché.  491.  y cftrcllably,ié/i  rc-‘ 
fuie  pluficurs  offres  de  la  Kcyucmcrc.  90X 
S.  Vital  dcffait  par  les  Hug.  io\s.  8/9 

Xfrcodald  d’Vndcruald  Coiouci  des  Cantons 
Suides,  fait  Chcualier  de  l'Ordre.’  6jl 
1/Vmucrfité  rcflablicà  Paris.  1/ 

L'Vniuerfité  appelle  au  futur  Concile,  de  l'abo- 
lition de  laPragmatiqucfandion,i30. soppo- 
fcàla  réception  deslcluucs,9$o.  931.  fan  ha- 
rangue aux  AmbafTadeurs  de  Pologne.  if48 
Voifin.  100  s 

Chriftofls  Volfcndoxf.  97  6 

Thomas  Vol 6 u s.  606 

Volgcfperg  décapité , & pourquoy.  606 

Mclchior  Volmar  Doftcur  en  Grec ï Bourges, 
met  Caluin  au  chemin  de  l’hciciic.  jox 
Thomas  Volfcy,  dit  le  Cardinal  d'York,  tnfolcnt 
& orgueilleux, 596.  404. 403.41S.  les  confcils 
coairc  la  Francc,<.;x  343.u>urnel’cfpntdc fnn 
Maiftrcducoftc  de  la  France,  430.  luy  pcifua- 
dc  de  répudier  la  tante  de  l'Empereur,  4 66. 
fes  difgraccs&lacaufcde  fa  mort.  480 
Thcodonc  Vofcmbuch.  990 

lcan  d’Vrbicta combat  François  LJ  la  bataillçde 
Pauie.  . | - 

Le  Ducd’Vrbin  abandonne  Boulongne,  337.  Sc 
poignarde  le  Cardinal  de  Pauie,  337.  General 
des  troupes  Vénitiennes  fait  nul  Ion  diuoir, 
460.  fa  malice  caufc  lapnfc  de  Rome  par  les 
Impériaux.  463.476 

Le  Seigneur  d’Vrfc  prend  le  party  du  Duc  de 
Bourgongne.  135 

François  d’Vrfé*d’Orofe.  X93.199 

Pierre  d’Vrfc  grand  Efcuyer.  344 

Claude  d’Vrfc  Gouucrneur  de  Forets, député  au 
Concile  de  Trente.  J78 

Vrfé.  98} 

ïean  Antoine  Vrfin Prince  dcTarentc,chaflc$c 
défiait  pat  Louys  XL  Duc  d'Anjou  Roy  de 
Naples.  3 Q 
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Iran  des  Vrfins  Chancelier.  81 

Guillaume  luuenal  des  Vrfins  Baron  de  Tregncl 
Chancelier  de  France,  /6.Louys  Xl.luyoftc 
les  Seaux,  too.  remis  en  la  place  de  Chance* 
lier,  ri),  fa  mort.  M1 

lean  des  Vrfins.  lojt 

Virgile  Vrfin,  214.  fe  retire  ï Noie , où  Ligny  le 
fait  prifonnier,  159.  fclauue.  2/1 

Nicolas  Vi fin  Comte  de  Pctillanc,  Lieutenant 
de  l'armée  du  Pape.  219 

Camille  Vrfin.  61  ) 

Les  Vrfin»  mettent  leurs  places  entre  Ici  mains 
du  Roy.  i)4 

lordan  Vrfin  Lieutenant  de  Roy  en  Italie.  <44 
Le  Cardinal  des  Vtfins  meurt  dans  les  douleurs 
de  l'cftrapade.  296 

Le  Cardinal  Vrfin  Légat  en  France.iuo.  n'y  peut 
obtenir  que  le  Concile  de  Trente  y Toit  rcccu. 
1119 

Le  Seigneur  d'Vrtebie.  417 

Vflon.  1159 

Le  Comte  Wttlcnfourt  General  desReiftrcs.  649 
Le  Duc  d'Vzez  fauuc  Dacicr  du  maiTacre  de  la 
S.  Barthélemy.  1101 
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LE  Duc  d'Yors  rafraifehit  Pontoifc,  afiiegè 
par  IcJloy  Charles  VU.  j/ 

Le  Duc  d Yoix  gagne  labatailledeNortampton 
9c  fait  le  Roy  priionrier  : L'eft  apres  de  la  Rcy- 
ne  qui  luy  fait  trancher  la  lefte,  6c  1 Ton  fécond 
fils.  69 

Yolante  fille  de  René  d’Anjou  mariée  à Ferry  fils 
du  Comte  d«  Vaudemont,  jo.  fon  mariage  cé- 
lébré 1 Nancy.  47 

Saint  Yucs,  fes  intercédions  figralccs  déplu* 
ficurs  miracles.  94 

Ican  Hangeft-Yuoy,  840.  I/r.  rend  Bourges, 8/a. 
1001.  Grand- Maifirc  de  l'artillerie  Hugueno- 
te, appelle  Genlis  apres  la  mort  de  fon  frexe, 
1019.  i9)i.  fa  valeur,,  io6j.  ta  contrclcs  Pays- 
bas,  1082.  vient  en  Cour  folliciteric  fecours, 
1083. c(l  défiait,  1088.  prend  Valencienne.iti4. 
cft  deffait  allant  au  fecours  dcMonts.Prispri- 
fonmerâc  cfiranglé  dans  fon  lift.  112/ 


A^Laude  de  Xaintcs  Augufiin  Doéleur  an 
Théologie.  818.879. 940 

Xancon  Intendant  des  Finances,  condamné  au 
• gibet  fcrachcptr.  70 
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Z Emet  ou  Zizim  frère  dcBaiazeth,  réfugié 
à Rhodes , puis  en  France , donné  au  Pape 
qui  le  promit  au  Roy,  2)6.  maiseficmpoifon* 
né  toft  apres.  2 ^ 

Zuingle  prefehe  fa  doârine  aux  Suides.  406. 
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